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CoNOIES  (Guillaume  de),  grammairien  et  plii- 
1  M.phe,  Otait  ât'.  Normandie  et  mourut  vers  1130. 
\i  e«t  auteur  d'une  glose  sur  les  Kvangiles,  et  de 
difcrs  traUéi  phihfophique».  Ayant  eipliqué  le  mys- 
Itre  dt' la  sainte  Trinitr  h  pou  (ni--  if>mnie  Ahai- 
iard,  il  scrétracU  dans  un  ccril  înlitulu  Drayma- 
Hm,  qui  est  un  dialogae  «il»  Henri  II,  duc  de 
Nortnandie,  et  lui.  On  le  .^ardait  dans  la  bibliothèque 
du  Mont-Saint-4iichel.  Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages ,  De  naturit  enaiwarum ,  $ive  de  opère  $ex 
dimim,  libri  35,  a  été  imprimé  peu  après  la  nais- 
sance de  rimprimcric ,  sans  date ,  ni  lieu  de  Tini- 
pression .  en  2  grands  volumes  in-folio  ,  très-rare. 

CONCHYLirS.  Voy.  Coqiii.le. 

CONTINA  (naiiicl),  théologien  domiiiicain ,  né 
dins  un  village  du  Frioul  en  1686,  i>asi»a  tout  ie 
laB|W  de  sa  vie  à  prêcher  et  à  écrire.  Benoit  XIV, 
(Y>nnais>ait  tout  son  niéritt;,  fomia  tri's-soiivL'iit 
a*s  diicisions  sur  les  avis  de  ce  savant  religieux.  Il 
noenit  à  Venise  en  regardé  eamnie  le  plus 
mr\A  antagoniste  des  casuistes  relâchés.  On  lui  doit 
ua  tres-grand  nombre  d'ouvrages,  les  uns  en  ita- 
lien, les  antres  en  latin.  Les  principaux  sont  :  La 
éf^np\inf  ancienni'  l'I  nioilertu'  Je  l'éijl!i,r  roinaiiii'  sur 
Itjtùne  du  carême,  exprimée  dans  deux  bœfs  du 
pape  Benoit  XIV,  avec  des  obaeratlions  historiques , 
critiques  et  théologiques,  1712,  in-4.  Mémoire  his- 
Umque  sur  C usage  du  chocolat  les  jours  de  jeûne, 
Vaihe,  1748.  Ihitsertations  Ihéologiques,  morales  et 
fritiques  sur  l'histoire  du  probabilisme  et  du  rigo- 
ntme,  dans  lesquelles  on  développe  les  subtiliUs 
des  probabilistes  modernes ,  et  on  leur  oppose  les 
principes  Amdamenlanx  de  la  théologie  chrétienne  « 

Veniw,  17i3,  2  vol.  in-1.  Exi>licaliun  df  tpintrr 
paradoxes  qui  ont  été  en  voyue  dans  noire  siccle, 
ITM,  in-4  :  cet  ouvrage  a  dié  traduit  en  français 
par  le  P.  DuTour,  Avignou  ,  17SI ,  in-12;  Dogmede 
i'tgliK  romaine  sur  l'usure t  Naptes,  174t>,  in-4.  De 
(a  ftligioR  riviUe,  «fe.  Venise,  1754,  in-i.  Tous 
CM  ouvrages  sont  en  italien.  Les  plus  connue  en 
Istin  sool  :  Theologia  chrisliana,  dogmatico-moralis, 
1746,  ISvol.  in-l;  ouvrage  qui  a  le  plus  contribué 
^  Si  rt'piitation  ;  De  sacramentali  tdmlutione  im- 
ftrtiendâ  aut  differendd  recidivis  consuetuilinariis , 
tT55,  in-i.  On  a  traduit  celte  dissertation  en  fi-an- 
çais ,  et  un  l'a  enrichie  de  Téloge  liistorique  de  Tau- 
iesr  et  du  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  eUe  est  trè»- 
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propre  à  corriger  les  abus  que  la  facilité  et  Pindul- 
gence  des  confes<;eur8  ont  introduits  dans  l'adminis- 
tration du  sacrement  de  pénitence.  De  spectaculis 
thMtraUlms,  Rome,  I72SI,  in-4.  L*auleur  est  peu 
{kvorablc  au  llicâlre,  etc.,  etc. 

COiNCIM  ou  Cu.^cl^o ,  connu  sous  le  nom  du  ma- 
réchal d'Amas,  naquit  à  Florence  de  Barthâemi 
Concino,  qui  de  simple  notaire  devint  secrétaire 
d'étaU  L«  fils  vint  en  France  en  1600,  avec  Marie 
de  Médicis ,  femme  de  Henri  le  Grand.  ITabord  gen- 
tilhomme onlinairc  de  (.  elli'  pi  im  esse,  il  s't'leva  de 
cette  charge  à  la  ptus  haute  faveur  par  le  crédit  de 
sa  femme ,  Léouore  Galigaï ,  fille  de  la  nourrice  de 
Marie  de  Médicis.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  Coo- 
fini  acheta  le  marquisat  d'Ancre ,  fut  fait  protnicr 
gentilhomme  de  la  chambre,  cl  ubliat  le  gouver- 
nement de  Normandie.  Il  devint  maréchal  de  France, 
sans  jamais  avoir  tiré  l't'pée,  dit  un  h  1  esprit,  et 
ministj'c,  sans  connaître  les  lois  du  royaume.  La 
fortune  de  cet  étranger  eidla  la  jabnsie  des  princi- 
paux seigneurs  de  France,  et  •^i  hauteur  Il-ut  res- 
sentiment. Concini  leva  7,000  hommes  à  ses  dépens, 
pour  nHdnienIr  contre  les  méoontenis  Fautorilé 
royale,  ou  plutôt  celle  qu'il  exerçait  s<jus  te  nom 
d'un  roi  enCuil  et  d'une  reine  ikible.  La  Galigaï  n'a- 
busait pas  moins  insolemment  de  sa  ftveur,  refusait 
sa  porte  aux  princes ,  aux  princesses ,  et  aux  plus 
grands  du  royaume.  Celte  conduite  avança  la  f>erte 
de  l'ui)  cl  de  l'aulre.  Louis  XIII,  qui  se  conduisait 
par  les  conseils  de  Lu  v  nés,  sou  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtât  le  maréchal.  Vitrj,  cliari;é  de  cet  ordre,  hii 
demanda  son  épée  de  la  pat  t  du  loi  ;  et  sur  son 
reAis,  il  le  fit  tuer  &  coups  de  pistolet ,  sur  le  pont- 
Icvis  du  Louvre.  le  2i  avril  tniT  Soti  cadavre,  en- 
terré sans  cérémonie,  fut  cxIiuiik^  {tar  la  populace 
Auieuse,  et  traîné  par  les  rues  jusqu'au  bout  du 
Pont -Neuf.  fVn  le  pendit  par  les  pieds  à  l'une 
des  potences  qu'il  avait  fait  dresser  pour  ceux  qui 
parleraient  mal  de  lui.  Après  Tavoir  traîné  à  la 
Grève  et  en  d'autres  lieux,  on  le  démembra  et  on 
lu  coupa  en  mille  pièces.  Chacun  voulait  avoir  quel- 
chose  du  juif  exootnmunié  :  c'était  le  nom  que  lui 
donnait  cette  populace  mutinée.  Ses  oreilles  surtout 
furent  achetées  chèrement ,  ses  entrailles  jetées  dans 
la  rivière,  et  ses  restes  sanglants  brûles  sur  le  Pont- 
Neuf,  devant  la  statue  de  Henri  IV .  Le  lendemain  on 
vendit  ses  cendres,  sur  le  pied  d*un  quart  d'écu 
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Tonce.  La  fureur  de  la  vengeance  telle  »  qu'un 
boimne  liii  ameha  le  cœur,  le  fit  cuire  sur  des  char- 
bons ,  el  lo  mangoa  publiiiucrnent.  Le  parlement  de 
Paris  procéda  contre  sa  mémoire,  condamna  sa 
feniiiie  à  perdre  b  tdte,  et  déclara  leur  fils  ignoble 
et  intapable  de  tenir  aucun  état  dans  le  rovannic. 
La  mi^nie  année  1617,  il  parut  in -8  la  tragédie  du 
Uarquis  d'Ancre,  en  4  actes,  en  vers,  ou  la  Victoire 
du  Phébus  français  contre  le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  les  podies  de  Concini  la  valeur  de 
i ,i)8I),l>0tJ  livre»  en  papier,  cL  dMià  sMin  petit  logis 
pour  deux  milUmis  900,000  livres  d'autres  reserip- 
tioT)<.  «"'f'iait  là  un  assez  grand  c  i  imp  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé.  La  Galigat  avoua  qu'elle  avait 
pour  plus  ^  190,000  écns  de  pierreries.  On  aartrit 
pu  la  condamner  comme  concussionnaire  ;  on  aitna 
mieux  la  brûler  comme  sorcière.  On  prit  des  Agnus 
Jki  qu'elle  portait  pour  des  lalismai».  Vn  conseiller 
lui  demanda  do  quels  ibarmos  elle  s'était  servie 
pour  ensorceler  la  reine?  Galigaî,  indignée  contre 
le  conseiller,'  et  méeoatettte  de  Marie  dé  fÙAMn ,  lui 
répondit  avec  fierté  :  «  Mon  sortilège  a  été  le  pou- 
»  voir  que  les  âmes  fortes  doivent  avoir  sur  h^  es- 
ft  prits  faibles.  » 

CONQORDB,  divinité  que  les  Romains  adoraient , 
et  en  l'honncnr  de  laquelle  ils  ax-aicnt  élv^ê  un 
temple  supoi  be  Kilc  était  fille  de  Jupiter  et  de  Tlié- 
mls;  on  la  représente  de  même  que  la  Pait. 

CONTAMINE  ( Charks-Marie  de  La),  chevalier  de 
Saint-Lazare ,  des  acudémiesi  française  et  des  Scien- 
ees  de  Paris ,  des  académies  ifoyalés  de  Londres,  etc.", 
naquit  à  Paris  le  28  janvier  i7dl ,  et  y  mminit  le 
4  février  1774,  des  suites  d'une  opération  pour  la 
cure  d'tine  hernie  dont  il  était  attaqué.  Il  quitta  dé 
boniii  II  iir.^  le  service  pour  se  livrer  aux  sciences, 
et  entrepiit  divers  voyages ,  oîi  il  recueillit  plusieurs 
ohserfaUons.  Après  avoir  parcouru  sur  la  Méditer- 
ranée les  côtes  de  FATi  ique  et  de  l'Asie ,  il  fut  choisi 
pn  17^,  avec  MM.  Godin  etBouguer,  pour  aller  au 
Pérou  déterminer  la  figure  de  la  terre  :  voyage  dont 
les  fruits  n'ont  [las  répondu  à  l'attente  du  public. 
Voy.  Snell  (NVillebrod  ;  el  le  Jourri.  hist.  et  litt. 
i*r  décembre  1 77U ,  p.  4W.  Notre  observateur  man- 
qua d*y  périr  par  l'incondttite  d'un  de  ses  compa- 
gnons :  un  M.  Séniergues,  ayant  par  son  liberti- 
nage et  sa  morgue  irrite  les  citoyens  de  Cuença , 
ftttlni  sur  lut  et  sur  tes  académiciens  une  tempête 
dont  heureusement  il  fut  seul  la  victime.  De  retour 
dans  sa  patrie,  de  La  Condamine  partit  quelque  temps 
afirèB  pour  Rome  :  le  pape  Benoit' XIV  lui  fit  prfeent 
de  son  portrait ,  et  lui  arx'orda  la  dispense  nécessaire 
pour  épouser  une  de  ses  nièces.  11  épousa  en  effet 
cette  nièce  qui  lui  prodigua  les  soins 'tes  plus  ten" 
dres  dans  les  infirmités  dont  il  était  acotUd,  et  1q 
consola  de  l'espèce  d'injustice  qu'il  croyait  avoir 
essuyée  à  son  dernier  vojagc  d'Antjlelerre ,  et  dont 
il  n'avait  pu  obtenir  une  réparation,  réclamée  avec 
toute  l'ardeur  de  son  naturel.  Nous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  ;  HcUttiou  aLrèyéc  d'un  loyuije  fait 
dans  rintiriew  ifc  l'Amérique  méridionale,  i74S, 
iu-lR.  Ce  vovage  est  écrit  avec  intértM.  Ou  découvre 
partout  un  homme  d'une  activité  extrême,  d'un 
courage  supérieur  &  tous  les  obstacles,  d'une  envie 
Insaliidiie  de  voir  et  de  connaître.  11  est  néanmoins 


cm 

Dldieux  de  devoir  (^server  que  tant  de  fatigues  et 
de  dangers  n*ont  peat-ètre  pas  été  essuyés  précisé- 

ment  pour  l'avauceuieut  des  sciences  el  le  service 
de  rbumaoité,  mais  aussi  pour  satisfaire  des  vues 
et  des  prétentions  parHcnlièras.  La  figure  it  Ut  terre, 
déterminé»  par  les  (Nervations  de  MM.  de  La  Con- 
damine et  fiouguer,  1749,  in-t.  I>es  savants  qui  n'é- 
taient attachés  ù  aucun  système,  ont  cru  que  ces 
(Aservations  n^avaient  pas  péremptoirement  déter" 
miné  la  chose  qui  en  fait  l'objet.  «  La  terre,  dit  un 
»  physim-géomètre ,  ne  peut  être  déterminée  dans 
»  sa  figure  et  son  étendue,  sans  qu'on  sache  l'élen- 
»  due  de  chaque  degré  dans  la  direction  du  méri- 
»  dien  :  or  cela  ne  se  sait  pas.  Picard,  Maraldi,  de 
»  Mairan ,  Eisensdimid,  les  deux  Cassini,  etc.,  ont 
1)  trouvé  les  degrés  méridiens  ou  de  latitude  plus 
»  longs  vers  l'équateur;  les  observations  faites  par 
»  ordre  de  U  cour  de  France ,  i  Toméa  en  Laponif 
ti  et  ù  Ouilo  en  Amérique,  disent  an  contraire  que 

V  les  degrés  de  latitude  sont  plus  petits  versl'équa- 
»  tcur,  plus  longs  vers  les  pôles.  L'auteur  des  Etùdu 
»  de  la  nature  piétend  que  si  les  degrés  polaires 
»  sont  plus  longs ,  la  terre  est  allongée  vera  les 
»  p^iés;  le  gros  des  physico-mathéniaficiens,  re- 
»  butés  par  la  difiérence  des  calculs  qu'ils  remar- 
m  quainnt  dans  toutes  les  observations ,  ont  avanré 
p  qne  les  deux  hémisphères  pourraient  bien  n'être 

V  pas  égaux  ;  d'autres  ont  soutenu  que  la  tcire  avait 
»  au  moins  de  grandes  irrégularités  dans  si  figure, 
»  et  que  ses  méridiens  n'étaient,  pas  sieniblabies; 
»  opinion  que  le  père  Boscovv  ich  a  entrepris  do  mettre 
))  dans  tout  son  jour.  Le  résultat  que  l'homme  im- 
p  partial  forme  de  tout  cela,  est  que  la  terre  n'est 

V  point  mesurable,  conformément  à  ce  passade  dç 

»  1  Tcrilnre  :  Qnis  ;x».«i<if  mpn^urax  rjus,  si  nostiif 
»  Vel  quis  tetendit  super  eam  lineam 'iob^  c.  38.  t.  H. 
»  AHitvâinem  etdi  it  iatiludinem  terne  quie  di- 
r>  mensus  est?  Eccl.  1.  ^  .Mesure  tirs  trois  prefnier$ 
degrés  du  méridien  dam  l'hruùsphère  auatral,  1751, 
in-4.  humai  du  voyage  fait  par  orêr»  du  roi  à  fé- 
quatewr,  avec  un  Supplément  en  i  parties,  t7!H-89» 
suivi  de  VJIistoire  despr/ramid^s  de  Qnito.  qui  avait 
été  imprimée  sépamuont  eu  1751 ,  iu-j.  Divers 
mémoires  sur  rtnocufatton  »  recueillis  en  2  vol. 
in- 12.  11  ne  confribTia  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  celte  opération  en  France,  et  il  mit,  dans  cet  oIh 
jet  toute  l'activité  qui  fimnalt  son,  caractère.  Le  styli^ 
des  difTérents  ouvrages  de  La  Condamine  est  simple 
et  négligé  ;  mais  il  est  semé  de  traits  agréables  et 
plaisants,  qui  leur  assurent  des  lecteurs,  la  poésjiQ 
légère  était  un  des  talents  de  cet  académicien  ,  et 
ou  a  de  lui  des  vers  de  société ,  d'une  tournure. pi- 
quante. Les  gens  du  monde  le  recherchaient ,  parce 
qu'il  était  plein  d'anecdûlt's  et  d'nbscrvaliona  sin^ 
gulières,  propres  à  amuser  leur  curiosité. 

*  CXÎRÙÈ  (don  Jo7>cphc-Antoine),  né  à  ï^lcja, 
dans  la  province  de  Cuença,  en  17(m,  étudia  dès 
sa  première  jeunesse  les  langues  orientales ,  el  y  fil 
de  rapides  progrès.  Eiuployé  à  la  bibliolhèque 
royale  de  Madrid ,  il  mit  ù  profit  les  manuscrits 
ennservés  dans  ce  ri^be  élablisseiiieut.  Pendant 
l'oanipation  de  l'Esi^ague  par  le*  Fiançais,  ayaut 
accepté  la  place  d'archiviste  du  ministère  de  t'in> 
lérieur.  Il  fut  obligé  de  s'exiler  en  J8I3.  L'amnistie 
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lui  permit  Ac  rentrer  ^hm  sa  palrii' ,  oii  il  est 
mort  le  20  octobre  Il  était  membre  de  Taca- 
iimk  opasaole  et  de  celle  d'histoire.  Sei  priiiei«> 

jaux  uuvruu'es  suiit  :  Den  iipliim  Jo  r/f.v/wiyne  f'criVf 
en  arabe,  par  le  sckéri/  Al-Edrù ,  connu  mus  k  nom 
ia  Nibien ,  omc  wm  fnOitUion  at  âm  Nei»,  1 YM, 
io-l  i  ;  Métnoire  $ur  les  monnaies  arabes  ,  et  spécia- 
lement sur  celles  qui  furent  frappées  en  Espagne  par 
In  princa  musulmans,  dans  le  recueil  de  Tacad. 
espagnole ,  tume  S ,  I  H(U ,  iti-  i  ;  Histoire  de  la  do- 
tmnuti'm  ifrs  Irrj'-s  en  KsfHujnr ,  Madrid,  1820-21  . 
TtXiA.  jifiil  iii-i,  avec  uuvi-aye  âuvaiil,  oiui- 
posé  tout  entier  d'-spi  i  s  ks  histuriens  arabes ,  mais 
«{iii  II  est  point  eteni|)(  d'oi  reurs.  Il  a  éié  traduit  ou 
plulàt  imité  en  Tranç.  par  M.  de  Uarles,  I^ris,  1825, 
S  ToL  iiH8.  On  doit  eneore  k  CSonde  une  Traimikm 
il' .\nacréùn .  de  ThàocrUe ,  de  Dinn  et  Moschus , 
Hàini ,  17^  in-8.  U  a  laissé  inédit  uu  recueil  de 
psée'et  orale»  tnuieites  en  Tera<catlillaas. 

CONTlE  (  Tiii-sliii  do).  aiLhevôqiic  d'Yorck,  në 
au  nlkagtt  de  Condte-suc^Sculo ,  più»  Bayeux.  Il 
reçut,  l'an  4119,  la  couécnlion  desnuins  de  Ca- 
liitc  U,  dans  lo  concile  de  Reims,  où  il  so  trouva 
malgré  la  défense  du  roi  d'Anglcierre ,  qui  le  bannit 
de  son  royaume.  Itappelé  au  bout  de  deux  ans ,  il 
se  livra  tout  entier  aux  fenctions  de  son  ministère, 
et  se  Ht  chorir  do  ses  diocc!<ains.  L»'-;  nioirn's  de 
Cileaui  lui  riireiil  rodovabits  du  luitir  inlicxiialiou 
en  AnKlolcrro.  i'iirstiii  aut  allier  le  courage  du  mi- 
ht.iiiL'  t  la  cioucem-  du  ministre  de  rKvamjilc.  Ix;s 
Lcuuais  ayant  fait  une  iniiplioa  dans  la  partie 
leplMlriMmle  de  rAnglelevri»  il  «neinUa  um 
pt'tiple  ,  reiirnuraf;ea  par  de  vivei  eodiOllBlioBB,  le 
meaa  lui-même  au  combat,  et  moporta  une  vic- 
toire  oomplèle  sur  les  ennenls.  Cet  évèque  guerrier 
finit  par  bo  rairc  inoine  l'an  tl-éO,  et  mounit  peu 
de  tco^»  après.  Il  eut  pour  frère  Audouen  de  Conde , 
érèqw  d'Émoi ,  m  des  plue  reoommaodables 
prélats  de  Normaâdje,  par  a  acineB,  sa  doueeiir 
et  sa  libéralité. 

CONDE.  Voy.  BoiiaBOM-€o:«nE. 

QQflifiâ  (Louis  1"^  de  Bourbon,  premier  prince 
naquit  en  iSHO ,  de  Cliarles  de  Bourbon,  duc 
«le  VcodÛBic.  Il  ûl  sa  première  campagne  sous 
Hovt  II ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Quenliit, 
et  recueillit  à  La  Fère  les  débris  de  rarméo.  It  ne 
sti-^it  pa»  moins  utilement  aux  si^es  de  Calais  et 
de  TbioBville  en  IflM:  maii  êftèi  la  nort  Aineafe 
Henri  11 ,  son  ainbitian  cl  son  humeur  inquicie  le 
jetèrent  dans  le  parti  des  réfoonés.  U  fut ,  dit-on , 
le  chef  nwet  de  la  conspiration  dTAmboise ,  et  il 
aurait  (H'ri  par  le  dernier  supplice,  si  la  mort  de 
Françaie.  11  o'eiU  lait  changer  les  allaires.  C.harles  IX 
le  mil  en  liberté ,  et  le  prince  de  Coodé  n'en  profita 
que  pour  se  mettre  de  nouveau  à  la  tile  de»  pro- 
testants. Il  se  rendit  maître  dt>  divorces  villes,  et  i! 
se  proposait  de  poussier  plus  luin  ses  cuuquctcà , 
lorsqu'il  fut  pris  et  blt'ss<;  à  la  lialaiUe  de  Dreux  en 
lîCfâ.  Il  perdit  ensuite  eclle  do  Saint-Denis  en  LW, 
cl  péril  à  celle  de  Jamac  en  lu(i9,  ù  Tâge  du  59  ans. 
U  aiait  ttn  biM  e»  ëcharpo  le  jmur  de  la  bataUle. 
Conmif»  il  rrurcbait  aux  ennemis ,  le  che\al  du 
Wiole  de  Ua  itocbefoucauld ,  suu  beau-frère,  lui 
diniift  utt  coup  de  pied  qui  lui  fit  une  MessiiKecon- 


sidérable  à  la  jambe.  Ce  prince ,  sans  daipner  se 
plaindre,  s'adre&sa  aux  gentilshommes  qui  rac- 
compagnaient :  Apprenaz,  km  dtt-il,  quê  h*  dke- 
vuiix  fuuiiumx  tiuimd  ///uv  qu'ils  ne  >.i')  rmt  dans 
une  arm^.  U  ctiaiii^  daos  le  momeat ,  avec  mb 
bras  en  éehtrpe  et  sa  jambe  toute  meurtrie.  f*resié 
de  tous  eûtes,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à  deux  gen- 
tilshommes  qui  le  traitèrent  avec  humanité  ;  mais 
Montesquieu ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Aiyou, 
qtii  avait  à  se  venger  de  i|uelque  injure  parlîculûre, 
eut  la  cruauté  de  le  tuer  de  saM;,'-froid  d'un  coup 
de  pululet.  prime  de  Condé  était  petit ,  Uoésn  , 
et  cependant  plein  d*agr&nents,  spirituel ,  l'homme 

dei)  femmes  îîalant'"'  :  rivrinl  igcs  qui  no  i<in. luirent 
|uis  ù  la  victoire.  Ou  impritiiii,  en  156.'),  uu  ikcueil* 
dm  fiètm  ^  oooeeraeot  les  «Ifiiiiee  auxquelles  il 
eut  part,  en  3  vol.  petit  in-I2 ,  auxquels  on  ajoute 
un  iu-iC,  ioaprimé  en  lîiOB,  et  mi  autre  eu  1^71. 
Mais  rédkion  de  ces  difliSrsnli  JMneAnw ,  dowiëe 
par  Secoijssc  et  l'abbé  Lenfilel ,  ou  ITi"!,  n  vol. 
in-4,  est  beaucoup  plus  ample.  Elle  a  Cail  dimiauer 
le  prix  de  fédilion  originale,  qui  eit  toujonn  (brt 
rare. 

CONDI^  (Henri  1"  de  Bourbon,  prince  de),  fils 
du  précédent,  në  à  U  Ferlé  -  sous  -  Jouarre ,  le 
9  ddcembre  155i ,  quoiqu'il  eut  îi  peine  seiie  ant 
quand  il  perdition  père,  rejoignit  l'arniéc  des  pro- 
tciitauts ,  duul  l'amiral  de  l-uligui  était  devenu  le 
chef,  et  se  fit  remai^ucr  par  sa  valeur  et  se«  bellea 
manières.  Brantôme  dit  de  lui  a....  qu'il  était  très- 
»  Idiérai,  doux,  gi-acieux, éloquent,  et  qu'il  pro- 
•  mettait  d'èlre  ausai  gfînd  capitaine  que  son 
'  [cre...  »  Il  n*échappa  au  massi  rr  f,»  la  Saint- 
iiat  ttidlemy  qu'eu  promettant  d  euibiasser  la  reli- 
gion ealboUqiie;  mais  &  peine  eutnl  obtenu  sa  li- 
berté. i|u'il  s'enfuit  en  Allemagne  .  d'où  il  adressa 
une  requête  à  liean  111  pour  demander  le  libre  &ux- 
eioe  de  sa  religion.  N'ayant  pas  obtenu  de  n^ponie 
favorable,  il  Ie\adcs  troupes, à  la  tête  desi|uelles  il 
se  rendit  au  camp  du  duc  d'Alen^on ,  généralissime 
des  protestants.  En  iSSB,  il  fut  excommunié,  avec 
Hcm  i  IV ,  roi  de  Navarre ,  son  cousin ,  par  le  papa 
Sixte  V,  et  il  mourut  empoisonné  îi  Sainl-Jean- 
d'Angely,  le  5  mai^  t5tiS,  âgé  de  5G  ans.  Les  his- 
toriens ne  s*aeeordent  pas  sur  les  auteurs  de  ce 
rrirne  :  les  uns  en  aecu>ii'M|  >;(■>;  dontcstiques,  gagnés 
par  des  ennemis  particulier:»  du  pnuce,  d'autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nonriiro,  en  accusent  sa  propre 
femme,  Charloltc  de  la  Trémouilic,  qui  aurait 
voulu ,  par  cet  attentat,  dérober  à  son  mari  les 
suites  d'une  Ilaîaon  crimineneavec  un  de  ses  pages, 
ou  plutôt  avec  Henri  IV  lui-même.  H  est  cependant 
certain  qu'on  se  mit  en  devmr  d'instruire  son 
pi-ocès ,  et  que  le  roi  de  Navarre  en  Gt  jeter  les 
pièces  au  feu.  C'est  alors  qu'un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  reconnut  l'innocence  de  Charlotte. 

CONDl!l  (  Henri  II  de  Bolrbon  ,  prince  de),  lils  du 
pivcédcnt ,  naquit  à  Saint-Jean-d'Angely,  le  1*'  sep> 
leuiln-e  l.*>88,  six  mois  après  la  mort  de  son  père. 
U  fut  amené  à  la  cuur  n  i'ùge  de  sept  ans  ;  un  Tin- 
stniisit  dans  la  religion  catholique ,  et  un  lui  donna 
pour  gouveiueur  maiipiis  de  Pis^mi,  Immmf  d'un 
rare  méi'ile.  Hem'i  IV  lui  lit  épouser  en  ttit)'.*  Chai^ 
lotlo  '  Maiguerite  de  Jlmlmorency  ;  mais  le  mu- 
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narquc  ne  pouvant  cacher  son  inclination  pour 
IVpoufo  (îo  ('ondé ,  le  prince  en  devint  jaloux,  et 
s'cnruil  à  bruxelles.  Henri  IV  se  plaignit  au  gouva- 
nement  espagnol  de  raccuoil  qu'on  avait  fidl  à  un 
prince  de  son  sang ,  qui  avait  quitté  la  France  sans 
sa  permission.  Cependant  il  serait  absurde  de  croire 
que  la  jalousie  et  le  dépit  furent  les  causes  de  la 
guerre  que  Henri  IV  nn'ililait  contre  TEspagne.  Ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  à  Uruxeiles,  le  prince  de 
Gondë  se  rendit  en  Itidfe,  et  ne  rentn  en  France 
qu'après  la  mort  dn  loi.  Se  voyant  négligé  par  la 
cour,  il  se  mil  à  la  tête  du  pai  ti  dus  mécontents  ; 
l/i  reine  consentit  à  faire  des  sacnâces  pour  les 
apaiser;  mais  Condé  publia  un  manifeste  sanglant 
contre  la  régence ,  cl  quitta  He  nouveau  la  cour* 
Déclarés  criminels  de  lèse-majo!i>té ,  lui  et  ses  adhé- 
rents, on  les  priva  de  leurs  biens;  quelque  temps 
après,  la  reine  et  le  prince  s' étant  rapprochés,  ils 
signèrent  le  traité  de  Loudun.  qui  rétablit  la  paix 
entre  eux.  Elle  fut  de  courte  durée.  De  retour  à 
Paris,  le  prince  continua  sps  cabales  qui  le  firent 
enfermer  à  la  Bastille,  puii>  ù  Vincenncs ,  où  il  resta 
troisans*  Au  bout  de  ce  temps ,  ii  sollicita  sa  litwrlë 
et  un  commandement  en  Languedoc  contre  les  pru- 
testants.  U  obtint  Tune  et  Taulre ,  et  depuis  lors  ii 
se  montra  aussi  bon  général  que  sujet  Hdèle.  Il 
entra  en  ir>"6  en  Franche  -  Comté ,  prit  quelques 
places,  et  mit  le  siège  devant  Dole,  qu'il  fut  con- 
traint de  lever  le  IS  août,  pour  porter  ses  ibrces 
dans  la  Picaixlie ,  menacée  par  les  Espagnols.  Par 
la  faute  du  duc  de  la  Valette,  ii  échoua,  en  1C38, 
à  Fontarabie,  mais  Tannée  suivante,  il  sempera  de 
Salles,  en  Roussillon,  et  d'Elne  en  1642.  Louis  Xtll 
étant  mort,  il  revint  à  la  cour,  cl  fut  admis  au  con- 
seil de  la  régente ,  ù  qui  il  rendit  de  grands  ser- 
vices. Il  mourut  à  Paris  le  11  décembre  16i0,  Agé  de 
58  ans.  «  Sa  plus  grande  gloire ,  dit  Voltaire .  e^-t 
n  d'avoir  été  le  père  du  grand  Condc.  «  Bounluluac 
fit  réloge  de  ce  prince. 

CONDÉ  (lx>uis  II  de  lk>i'RBO?(,  surnommé  le  Grand, 
prince  de },  premier  prince  du  sang  et  duc  d'En- 
gliien,  flls  de  celai  dont  nous  venons  de  parla', 
na(iuit  h  Paris  en  1621.  La  plupart  des  grands  ca- 
pitaines, dit  un  historien,  le  sont  devenus  par  de- 
grés :  Condé  naquit  général  :  Fart  de  la  guerre 
sembla  en  lui  nn  instinct  naturel.  Après  avoir  fait 
ses  premières  «innés  à  VAge  de  17  aos,  au  siège 
d'Arras  en  IGil,  il  gagna  à  B  ans,  en  1643,  lalia> 
taille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols ,  commandés  par 
le  comte  François  de  Mello,  marquis  de  La  Tour  de 
Laguna,  gouvernenr  <les  Pays-Bas.  Les  Espagnols 
peidircnt  10,000  hommes  dans  cette  affaire  qui  dura 
trois  jonrs  ;  le  vieux  comte  de  Fucntès,  pénéral  de 
rinianlcrie,  fui  tué  au  milieu  d'un  bataillon  carré, 
qu*on  ne  put  rompre  qu*avec  du  canon  :  on  fit 
ft.OOO  prisonniers.  Les  drapeatix ,  les  étendards ,  le 
canon  et  le  bagage  restèrent  au  vainqueur.  Le  duc 
d*Engbien  honm  son  triomphe  de  Rocroi  par  n 
i-eligion  et  son  humanité.  On  le  vit  se  mettre  à  ge- 
noux sur  le  champ  de  bataille,  et  remercier  le  Dieu 
ée»  années  d'un  si  éclatant  succès.  Il  eut  autant  de 
soin  d'épargner  les  vaincus  et  de  les  arracher  à  la 
fureur  du  soldat,  qu'il  en  avait  pris  pour  les  vaincre. 
Cette  Tictoire  M  suivie  de  la  prise  de  Thloofille,  et 


de  plusieurs  autres  places.  L'année  suivante,  1614, 
il  passa  en  .\lleniapne,  attaqua  le  pt^néral  Merci, 
relianclié  sur  deux  éininences  vers  Fribourg ,  donna 
trois  combats  de  suite  en  quatre  joors,  et  fut  vain- 
queur toutes  les  trois  fois  :  il  se  rendit  maître  de 
tout  le  pays,  de  .Mayence  jusqu'à  Landau.  On  dit 
que,  dans  un  de  ces  combats,  le  jeune  héros  jeta 
son  bj\ton  de  commandement  dans  les  retranche- 
ments des  ennemis ,  et  marcha  pour  le  reprendre, 
répée  &  la  main,  à  la  tète  du  légiment  de  Coati. 
Le  mardchal  de  Turenne,  auquel  il  laissa  son  ar- 
mée ,  ajant  été  battu  à  Mariendal ,  Condé  vole  re- 
prendre le  cemmanderoent ,  et  joint  à  la  gloire  de 
commander  Turenne  ,  celle  de  réparer  encore  sa 
délaitc.  11  attaque  de  nouveau  Merci  dans  les  plaines 
de  Norllingue,  et  le  bat  le  3  août  1645  ;  le  général 
ennemi  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Il  prit  Dun- 
kerquH  l'année  suivante.  Mais  ayant  été  envoyé  en 
Catalogne,  il  échoua  en  Itil"  devant  Lérida,  dont 
il  fut  obligé  de  lever  le  sit^ge.  Bientôt  les  affaires 
chancelantes  olilti j" n  rit  le  roi  de  le  rapp'  lt-r-  »'n 
Flandre.  L'arcluduc  LwpoU,  frère  de  l'empereur 
Ferdinand  III , assiégeait, en  1648,  Lens  en  Artois; 
Condé  le  hattit  et  délivra  la  place.  Une  guerre  ci- 
vile, dite  de  la  Fronde t  troublait  le  ministère  de 
Masarin ,  déchirait  Paris  et  ta  France.  Le  cardhial 
s'adressa  h  lui  pour  l'apaiser  :  la  reine  l'en  pria 
les  larmes  aux  ^eux*  Le  vainqueur  de  Hocroi  et 
de  Lens  termina  à  ramiable  ces  querelles  Ainesies 
et  ridicules  ,  dans  une  conférence  tenue  à  Saint- 
Germain-cn-Laye.  Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux,  il  mit  le  siège,  avec  une  armée  de 
7  à  8  mille  hommes,  devant  Paris,  défendu  par 
un  peuple  innombrable ,  et  y  fil  entrer  le  rai ,  la 
reine  et  le  cardinal  Mazarin.  Les  iuquiétudcii  que 
son  ambition  commençait  à  donner,  le  firent  en- 
fermer, le  18  janvier  1G30,  .\  Vinceinies.  Ses  torts 
claient  d'avoir  voulu  empêcher  le  mariage  de  la 
nièce  de  llaarin  avec  le  duc  de  Meraœur,  et  de 
s'être  permis  des  railleries  très-vTvc<?  siir  le  gou- 
vernement de  ce  ministre.  Après  avoir  été  avec 
son  ftère,  le  prince  de  Conti,  transfâé  pendant  ua 
an  de  prison  i-n  pri-  ni,  on  lui  donna  sa  lit>ctié. 
Mazarin  avait  ete  exilé ,  et  le  prince  rentra  eu  trioni- 
phe  dans  la  capitale.  La  cour  emt  lui  fatra  oublier 
sa  ca|itivité  en  le  nommant  au  gouvernement  de 
Guyenne  :  Condé  s'y  retira  tout  de  suite  ;  mais  ce 
fut  pour  se  préparer  à  la  guen-e  et  pour  traiter 
avec  l'Espagne.  «  Je  suis  enbré,  disait-il,  en  prison 
»  le  plus  innocent  des  hommes,  et  j'en  sors  le  plus 
V  coupable.  »  Il  courut  de  Bordeaux  à  Moulauban , 
prenant  des  villes  et  grossissant  partout  son  parti. 
Il  passa  d'Agen ,  à  travers  mille  aventures  et  dé- 
guisé en  courrier,  à  cent  lieues  de  là,  pour  se 
mettre  i  la  tète  d*une  année  commandée  par  les 
ducs  de  Nemours  et  de  Beaufort.  Il  profite  de  Tau* 
dace  que  son  arrivée  imprévue  donne  aux  soldats, 
attaque  le  marédial  d*Hooquinooort ,  général  de 
l'armée  royale  campée  près  de  Oien ,  lui  enlève 

Plusieurs  quartiers ,  et  l'eul  entièrement  défait,  si 
urenne  ne  liftt  Tenu  i  «m  secours.  Aprfes  ce  combat, 
il  vole  à  Paris  pour  jouir  de  sa  gloire  et  des  dis- 
positions favorables  d'un  peuple  aveugle.  De  la  il 
se  saisit  àis&  villages  drconvoisins ,  pendant  que 
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Turenne  sapprochail  de  la  capitale  pour  le  coui- 
battre.  Les  deux  généraux  s'étant  rcncuiitix^s  près 
du  fHubourg  Saint-Antoine,  le  2  juillet  Ki-^i,  se 
bâtlireut  avec  tant  de  valeur,  que  la  réputation  de 
ron  et  de  Taulfe,  qui  mditeit  ne  pouvdr  plm 
croître,  dit  un  historien  CL^IiL-brc,  en  fut  augiiicnti'.  . 
Cetle  journée  cependant  aurait  été  décisive  contre 
lui ,  si  les  Parisiens  n'avaient  onvert  leors  pories 
pour  recevoir  son  armée. La  paix  se  fit  peu  de  temps 
après  ;  mais  il  ne  voulut  pas  j  entrer.  11  se  relira  dans 
ws  Pays-Bas,  oïl  ft  souUiit  avec  asset  de  f^aHn  les 
affaires  des  EspegoolsÉ  fùné  par  Taranne  de  lever 
le  siéce  d'Arras  qu'il  avait  entrepris,  il  assure  la 
n>lraile  des  Espagnols,  et  défait,  en  d65t),  le  maré- 
chal de  la  Ferlé,  4)ui  commandait  en  second  le  siège 
de  Valencienncs ,  et  le  fait  prisonnier.  L'année 
suivante ,  il  se  jette  dans  Cambrai  que  Turenne 
eeimit,  et  lui  hit  lever  le  siège.  Il  ne  put  cepen- 
dant ciniirctiLT  don  Juan  d'Autriche  d'être  battu 
par  ce  luème  général  à  la  journée  des  Duucs.  La 
peix  des  Pyiénée»  rendit  ce  prince  à  la  France  en 
ICmÎ).  Le  cardinal  Mazarin,  qui  traita  de  cette  paix 
avec  don  Louis  de  Haro ,  ne  consentit  au  rétablisse- 
ment de  Condé,  que  par  Tinsinualion  que  lui  fit  le 
ministre  espagnol,  que  l'Espagne ,  en  cas  de  refus, 
procurerait  h  ce  prince  des  établissements  dans  les 
Pays-Bas  ,  élablissenjciils  qui  auraient  causé  peut- 
être  bien  des  inquiétudes.  Le  prince  de  Condé, 
rendu  à  la  patrie  .  h  nenit  utilement  dans  la  con- 
quête de  la  Kranche-Lomlé  en  1UU8,  et  dans  celle 
de  Hollande  en  1679. 11  prit  Wesel ,  fut  blessé  prts 
dri  furt  de  Totliuis ,  et  continua  les  années  Suivantes 
à  rciHire  des  services  miporlants.  En  1674  il  mit  en 
sdielé  les  oonquttes  des  Français,  s'eppom  au  des- 
sein de;»  armées  des  alliés ,  et  |  arul  avoir  l'avantage 
à  Seoef,  contre  le  bmeux  MontecuculU,  quoique 
les  alliés  s*altriiniassenl  ^^nalenent  la  gloire  de  cette 
jouniéc.  Oudenarde  assiégée  lui  dut  sa  délivrance. 
Après  la  mort  du  vicomte  de  Turenne ,  en  1U7S,  il 
oonUuua  la  guem>.  d'Allemagne  avec  avantage.  La 
giwtte,  dont  il  était  toormenlé,  l'obligea  de  se  i-e- 
tirer;  et  dan<  U  douce  tranquillité  de  sa  belle 
maison  de  Uianlilli ,  il  cultiva  les  leltrtià,  cl  foi  Uiia 
son  âme  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  11 
mourut  ^  FfMitainebleau  en  1686,  à  65  ans;  il  s'y 
était  rendu  pour  voir  madame  la  duchesse  sapclilc- 
ffile ,  qui  an^t  la  petile^vérole.  Le  génie  du  grand 
Cuudé  poui  l.N  iences.  pour  les  beaux-arts,  pour 
tout  ce  qui  peut  être  l'objet  des  connaiasaoct»  de 
rhoomie ,  ne  le  cédait  point  dans  lui  à  ce  génie 
presque  unique,  i)our  conduire  el  commander  les 
armées.  Turenne,  parvenu  par  son  mérite  aux  pre- 
miers emplois  militaires,  donnait  ses  ordres  de  vive 
voix.  L'honneur  lui  en  revenait  si  on  réussissait  ; 
l'olBcier  qui  en  était  cliar<;é  était  responsable  de 
févénement ,  s'il  éprouvait  quelque  infortune, 
toudé  s'en  chargeait,  donnait  ses  ordres  par  écrit. 

là  rofiicier  qui  devait  les  exécuter  allait  au 
combat  avec  plus  de  calme  et  de  tranquillité.  Ses 
pffacipes  dans  l'art  militaire,  qvMI  transmit  aux 
Luxembourg,  aux  Catinat ,  a  tx  Vc  tulùmc,  auxVil- 
lars,  aux  Fetiqnière,  rendirent  loiigterops  la  France 
vidoriense  et  triomphante.  Cest  donc  à  tort  que 
qocHiKs  éaivains  ont  dit  qu'il  ne  f»nmt  pirint  d*é- 


lèves,  a  Sous  lui,  dit  un  orateur  célèbre,  se  for- 
y>  maient  et  s'élevaient  ces  soldats  aguerris ,  ces 
»  onicicrs  expérimenté-,  ces  braves  dans  tous  les 
Koi-dres  de  la  nuiiœ,  qui  se  sont  depuis  signalés 
»  dans  nos  dernières  guerres,  et  qui  n'ont  acquis 
»  tant  d'honneur  au  nom  français,  que  parce  qu'ils 
»  avaient  eu  ce  prince  pour  maître  el  pour  chef.  • 
Sa  physionomie  annonçait  ce  qu'il  était  ;  il  avait  le 
regard  d'un  aigle.  Ce  feu,  celte  vivacité  tjul  for- 
maient son  caractère ,  lui  tirent  aimer  la  sociéld 
des  beaux  ou  plutôt  des  bons  esprils.  tk»niei]le, 
Bossuet,  Racine,  Despréaux,  Bourdaloue ,  étaient 
souvent  à  Chanlilli ,  et  ne  s'y  ennuyaient  jamais. 
M.  iKisurmcaux  a  donné  la  Vie  de  ce  prince,  Paris, 
1766.  4  vol.  in-18.  Ou  en  trouve  une  autre  dans 
If"  ffojmnes  illmtres  de  France  1  ■  Hliarles  Perrault, 
liourdaioue  déploya  toute  sou  éloquence  dans  l'O- 
raison funèbre  de  ce  héros.  On  j  admire  Tari  avec 
lequel  il  y  parle  de  la  révolte  du  prince  rtMitre  sa 
patrie ,  et  surtout  la  manière  touchante  cl  profon- 
dément raisonnée  dont  il  parle  de  sa  religion.  «  Au 
1)  milieu  même  des  égarements  du  monde  ,  il  avait 
»  une  raison  saine,  et  son  cœm*,  qui  était  droit, 
»  a  toujours  été ,  sur  le  point  de  la  religion ,  d'in- 
»  tclligence  et  d'accord  avec  sa  raison.  S'il  avait  eu 
»  moins  de  lumières,  semblable  à  ces  demi-savants 
»  qui  ne  sont  impics  que  paice  qu'ils  sont  igno- 
»  lants,  il  aurait,  comme  dit  l'Apôtre,  témérai- 
»  remenl  condamné  t(Mit  ce  qu'il  aurait  iL'nr»ré.  S'il 
»  avait  eu  muiiis  de  droiture ,  il  u'aurail  ci  u  que 
»  ce  qu'il  aurait  voulu  ;  et  à  l'exemple  de  Tinseiué, 
»  il  aurait  dit  dans  son  canir  :  //  n'y  a  point  de  Dieu. 
»  Mais,  paivc  que  la  droiture  de  son  cœur  répondait 
»  parfiiilenient  à  rabondance  de  ses  lumières  et  à 
w  l'intégrité  de  sa  raison ,  il  a  toujours  dit  dans  sa 
w  raison  et  dans  son  cœur  :U  y  am  Dieu;  cl  par 
»  un  endiafaiement  de  conséqiienoes,  contre  Tévi- 
V  dence  desquelles  il  a  cent  fois  confessé  que  le  li- 
»  bertinage  le  plus  lier  n'avait  rien  à  opposer  que 
»  de  faible  et  de  pitoyable,  son  cœur,  de  concert 
»  avec  sa  raisMi,  lui  a  toujours  fait  cuncture  :  Il  y  a 
»  un  Dieu.  Il  y  a  une  reHijion  qui  est  le  vrai  culte  Je 
»  Dieu.  De  toutes  fei  religions  du  mondt ,  la  chré- 
»  tienne  est  uniquement  et  inconlestabUiaefU  l'ouvrage 
»  de  Dieu.  De  toutes  les  MKiétes  chrétiennes .  il  ni;  n 
»  que  la  catholique  où  se  trouve  l'unité  »  ou  suLsisle 
»  Vardn,  et  par  consultent  eù  ritide  VeiprA  èe  LitM, 
»  C'est  ainsi  que  raisonnait  ce  isrand  prince  ;  et  c'est 
»  à  quoi ,  s'en  ouvrant  lui  -  môme  ii  ses  plus  cunfi- 
»  doits  amis ,  il  protestait  qu'il  s*en  était  toujours 
»  tenu.  »  Il  y  a  aussi  d'excellents  morceaux  dans 
l'éloge  que  Bossuet  a  fait  du  môme  prince  ;  la  pé- 
roraison surtout  est  d'un  intérêt  vif  et  louchant , 
d'une  éloquence  négligée  et  en  môme  temps  inimi- 
table. Coudé  Tt'înnit  été  bles-é  <|H"t!ne  Tnis,  \ii 
passage  du  iilua,  uu  oilicicr  aWeuiduti  cutiiut  à 
Condû,  et  lui  appuya  un  pistolet  contre  la  tôte; 
le  prince  détourna  le  coup  qui  lui  fracassa  le  ym- 
goel.  Sa  bravoure  était  égale  à  ses  talents  mili- 
taires, qui  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Groml. 

CONDK  (Ilenri-Jules  de  Hoirhon,  prince  de),  ûls 
du  précédent,  naquit  en  1645.  Sou  père  prit  un 
soin  particulier  de  son  éducatimi ,  et  remmena  avee 
lui  lonqu'tt  pam  an  service  de  rfispasm.  Ne  pon- 


vaut  le  c i>nservei'  au  milieu  des  hasards  de  la  guerre. 
Il  k"  plaça  ilu'z  U's  ji^suites  (k»  Nainur ,  et  l'inslrui- 
sit  ensuite  lui-ini^inc  dans  l'art  militaire.  Le  jeune 
prince  partagea  la  disgrâce  de  son  père ,  à  la  ren- 
tit'e  en  France  en  îGfiO.  Mais  cinq  ans  après.  Louis 
XiV  lui  permit  de  raa'oini>âgner  au  uégede  Tour- 
nai, où  fl  se  diitlingna  par  sa  Imrottre.  Une  mala'-  • 
ilié  rcmjir'clia  de  continuer  h  rampagne.  Il  suivit 
encore  le  roi  au  siège  de  Dùle  on  i668 ,  cl  à  celui 
de  Besanfon  en  1674.  Henri  combattit  ailx  oôléi  de 
snii  pèiv  à  la  bataille  <lc  Sciu  r,  et  lut  sauva  la  vie 
en  aidant  le  comte  d'Oslain  à  le  replacer  sur  son 
qheval.  En  iiilH,  il  s'empara  de  Linibourg ,  apivs 
huit  jours  de  tranchde  ouverle.  11  mourut  le  i" 
avril  1709.  Doué  d'un  esprit  fin  et  di^licat,  il  faisait 
le  charme  de  la  société  qui  lui  plaisait,  mais  il  était 
froid  et  sévère  dans  son  intérieur.  Qyoiqn'il  fût 
gém'i  ctix  dans  les  actions  d'éclat ,  on  lui  a  reprm  lu! 
une  certaine  parcimonie ,  qui  est  toujoui-s  un  grand 
ddfkut  chex  les  princes.  Cest  peot4tre  aa  souvenir 
de  la  détresse  oii  il  avait  vu  «on  père  qu'il  faut 
rattribuer.  Dans  les  dcmicres  années  de  sa  vie ,  il 
Alt  sujet  à  des  vapeurs  qui  eieltèrent  les  safomnes 
des  ciiuitisans.  Saint-Simon  Ta  jugé  pou  favora- 
blemcut.  Mais  on  sait  que  cet  «Scrivain  avait  trop  de 
malignité  pour  £lre  tot^ours  impartial.  Itenri  de 
Cuu  lt'  avait  épousé,  en  iC63,  Anne  de  Bavière, 
princesse  palatine  du  Rhin. 

CONDÉ  (l.ouis  111"  du  nom,  duc  de  BoirnsM),  Ms 
de  Henri-Jules  et  d'Aïuîc  du  Bavière .  grand  maître 
de  France,  chevalier  des  oi-dres  du  roi ,  et  gouver- 
neur de  itoui-gogue  et  de  Bresse,  man-ha  sur  les 
traces  de  son  aïeul ,  le  grand  Coudé.  Il  se  trouva 
ati  <u'^j:c  de  Philisbourg ,  sous  les  ordres  de  mon- 
bieur  k-  dauphin  ;  il  suivit  le  roi  eu  1G80  à  celui  de 
Vous ,  et  eu  i6d3  k  celiii  de  Namur.  il  se  signala 
aux  batailles  de  Steinkerque  et  do  Ncnvinde.  Il  fit 
encore  la  campagne  de  Flandre  en  l(3*Ji,  cl  mou- 
rut sui>itefnenl  à  Paris,  Tan  1710 ,  à  4t  ans. 

•  Cf  )NnK  l.onis-Henri ,  prînci'  de),  duc  de  Bocr- 
hoy^  etc.,  Qlsdu  précédent,  né  à  Vei^illesen  ttîOÎ, 
ftal  nommé  chef  du  conseil  royal  de  la  n>gence  sous 
la  Miinoi  iU  (k'  l.(Mii>  XV  ,  t'i)vuili<  sui  ititi'iiiiaut  de 
rëducalion  de  ce  monaiiiue,  et  enfin  premier  mi- 
nistre d'état,  aprè)  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  lo- 
gent, arrivée  en  1725.  il  eu  remplit  toutes  les  fonc- 
tions jusqu'au  H  juin  1726,  f|u*il  fut  otilé.  Livn5 
pendant  son  court  ministère  à  tiitautiers  qui 
proposèrent  des  taxes  odieuM  s ,  tt  ipii  irritèrent  la 
nobks'sc  rt  h»  pcuplo  ,  il  fut  obligé  d'abandonnrr 
sa  place.  Il  mourut  à  (^hautilli  en  1740,  à  18  ans. 

*  CONDK  (  Louis-loroph  de  Bôvhbon  ,  prince  de  ), 
général  do  rL'mi.L'mtinn  ,  né  à  (Ihaiitilly  ,  le  ?»  août 
i736,  était  lib  unique  du  précédent  et  de  Caroline 
de  Hesae-Rhoinlbls.  Orpiiclln  à' cinq  ans,  il  eut 
pour  tuteur  s»rn  oiide  le  comte  de  Cliarolais,  cl 
trouva  les  soins  d'un  père  daus  Louis  \V,  qui  lui 
donna  b  charge  de  grand-maître  de  sa  maison , 
et  le  gouvernement  <ie  lk)urgogiie.  A  Ki  ans,  ii  fut 
marié  à  la  princesse  Ctiarlotte-Godefride-tllisabeth 
de  Rohan-Soubise.  Trois  ans  apivs ,  il  débuta  dans 
la  carrière  des  armes,  et  lit  cette  mémorable  guerre 
de  sept  ans  où  Fivdénc  II ,  roi  de  I'iu^ï*  ,  éînMit 
sia  prépuu'léraucc  politique  et  mililaite.  A  la  ba- 
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taille  de  Hasteml)eclc ,  il  fil  preoiri  de  ée  aMn^e 

héréditaire  dans  sa  familk.  (^nmme  on  l'eni-'açeait 
à  se  mettre  à  l'abri  d'une  batterie  :  a  Je  ne  trouve 
»  pas,  réfMMdit-il ,  celte  précaution  dans  l'histoire 
»  du  fîrand  Condé.  »  En  t7rt2  .  il  eut  la  •.'Inh-p  ri,> 
battre  à  Johannisberg  le  prince  de  Bron^ntck,  qui 
A6yk  jouimit  de  la  répiHttitin  d'un  ca^MÉaim  eati- 
soumié,  et  lui  enleva  toute  son  artilk'iie.  Louis  XV 
lui  donna  les  canons  enlevés  à  l'ennemi ,  et  œ  glu- 
rienic  IrofAle  alla  orner  Chantilly,  (juelque  temps 
a|»rès  le  <luc  de  Bnniswiek  vint  visiter  son  vainqueur, 
qui ,  pour  ne  pas  blesser  les  jeni  de  son  hôte  par  le 
souvenir  de  t'avantage  qu'il  avatt  remporté  snr  lui, 
fit  en  levé  I'  les  canons  des  avenues  du  cliètcau  ;  le 
duc,  vivement  toudié  de  cette  délicatefse,  lui  dit  en 
l'abordwit  :  «  Vous  avez  voulu  me  vaincre  deui 
M  Mb,  à  la  guerre  par  vos  armes ,  et  dans  la  paix 
n  pai*  votre  inodetrtie.  i»  La  premièw  fois  «pi'il  pa- 
rut à  la  comédie  française,  les  spcclateuiii,  au  mo- 
ment od  l'acteur  prononçait  ces  mots  :  «f  moi 
je  6nj  ç  à  Mars  !  tournèrent  \t'vr<  n'-arils  vers  la 
Ic^e  du  prince  et  le  saluèrent  p&r  do!>  applaudisse- 
ments répétés.  Le  valn^nvr  de  JohénoisiMfg  MAsea 
de  reconnaître  les  cours  invmini";  ,  in'-iitui'-es 
pour  remplacer  les  parlcraetits  et  paiiagea  i'eiil  des 
princes  s'hélaient  rangés  du  parti  de  Pappositian. 
Ce  disscnliuieul  n'altéra  point  l'aHectioM  que  le  loi 
lui  portait,  et  à  ta  mort  du  dauphin  il  lui  actorda 
son  régiment.  Il  pnàiida,  en  4787et  178K,  le  qua- 
trième bureau  de  rassemblée  des  notables,  et  signa 
avw  les  autres  prinrcs  le  nu'inoire  présenté  au  roi 
jHiur  le  maintien  des  anciennes  institutions.  Alarmé 
des  progrès  rapides  de  ta  ivvolulion ,  il  quitta  la 
Fi-am-p  ftvee  sa  famille  dès  le  nu  is  de  juillet  1789, 
et  se  relira  ù  (iruvelies,  puis  ù  Turin,  l'iusieursgeo» 
Ubfaomnies  s'étaient  rassemblés  autoor  du  prince, 
comme  des  soldats  qui  se  rnliienf  nutoiir  de  Irnr 
draiieau.  Il  songea  à  en  fkire  un  coi-ps  régulier,  et 
après  avoir  épuisé  aes  finances  pour  équiper  sa  pe- 
tite arniiV  ,  il  engagea  ses  bijoux  à  dèiws  poui-  la 
somme  de  cinq  cent  mille  h-ancs.  Reconnu  àcs  \on 
pour  général  de  rémigration,  il  se  rendit  snr  la 
frontière  d'Allemagne  cl  attendit  le  motncnt  où  il 
pourrait  tenter  un  effort  décisif  en  faveur  de  ia 
moiuurhio.  En  1790,  il  invita  tous  les  Français  fi- 
dèles à  venir  le  rejoindre,  déclarant  qu'il  Irait  à 
Paris  délivrer  Louis  XVl  ,  on  s'ensevelir  sous  les 
ruines  du  trône.  Les  révolutionnaires  répondirent 
à  cet  appel  en  ameutant  la  mullltnde  qui  se  porta 
sur  riiiintilly.  et  ilc'va>fa  cette  piiperbe  demrnn' . 
que  tant  de  souvenirn  de  gloire  ne  purent  protéger. 
De  son  cdté,  rassemblée  nationale  annula,  la  1<l  mars 
l7tM  ,  la  donalion  du  ('Icrmonfai*?  fhite  par  Louis 
XiV  en  1648,  au  graud  Condé.  Cet  apanage  avait 
été  depuis  cédé  à  Tétat  au  prix  de  six  cent  mille 
francs  de  renie.  ÎMus  tard  les  bieus  du  [n  iiiee  furent 
séquestrés,  cl  il  fui  défendu  d'entretenir  aucune 
correspondance  avec  hii  on  ses  affidefs.  Cependant 
le  roi,  sur  l'invilalioii  de  l'assemblée,  écrivit  au 
prince  pour  l'engager  à  renirei*  en  France,  et  à  re- 
noncer à  défendre  par  les  armes  des  droits  ifue  la 
nation  avait  o/iolfe.  Celle  lettre  ne  produisit  aucun 
effet.  11  avait  eu  peu  de  tfnips  niiparavanl  à  Aix- 
la-ChapuUc,  avec  le  toi  de  Suède,  une  conféruoce 
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âont  il  attendait  des  résultats  heureux  pour  la  cause 
de  féMfgratiôn;  mais  la  mort  t]-agique  de  Gus- 
flfte  ni  fit  évanouir  ies  es^KTanccs.  On  nouvel  em- 
prunt ,  fuit  à  Ainsti'T*(iaTn ,  lui  Toumit  les  moyens  de 
réunir  sa  troupe  ;ï  l'année  autrichienne.  Avant 
d'ouvrir  la  campagne  de  1793,  Conâé  apprit  l.i 
mort  <lo  fxiuis  XVI ,  qui  hii  causa  la  pins  vivo  dou- 
teur.  ^oii|ne  dans  les  occasions  périlleuses  que  le 
féBêni  waMélûBii  ne  teur  épkrgnkit  pia^  les  émi~ 
pix's  fissent  preuve  d'une  intri'pîditc  i  loiito  dprciivp, 
leur  brillante  valeur  ne  saflisait  pas  pour  assurer 
hnv  uRuès.  Pnraii  les  Mts  9^tcnots  de  l^iimiée 
rovalîsle,  il  faut  siptiaÎ!  i  !  i  [n  i  e  du  village  de 
Berstheim.  Après  cette  journée,  Wnrmser  dit  aa 
piifut  :  Vos  iokk/tt  ^ftnàhieiit  ttu  féu.  tin  tvniar- 
qoa  dans  cette  campagne  la  pi-éscnce  de  trois  Coudé 
S0ut  les  artnes.  On  eût  dit  que  cette  héroïque 
mtiloii ,  qui  devait  ^'éteindre  quelques  années  plus 
tard ,  réunissait  trois  générattons  sur  les  champs  de 
l^ftaiHe ,  pour  Ikire  ?on  dernier  adten  à  la  gloire, 
bès  le  commencement  de  1  TiKi  l'ai  tuée  des  émigrés 
élittila«oMe  <fe  TAngletcrre.  Ce  fût  pendant  le 
eour?  de  cette  aniv'  -  que  le  prince  (ie  Coudé  ou- 
vrit des  nc^octaliuas  secrètes  arec  Pich^pru ,  qui 
]MniMrit  àlipoÊé  èdÉIteueerte  caifileTo^ste; 
mai-  If  r^iTT'  tniix»  prévint  Feséeution  de  ses  dcs- 
seitiâ ,  eu  lut  ùtanl  le  commandemeol  de  Tannée 
Isltliia.lies  Tid^situdes  fméparhhtes  4e  H  goeme 
3%^icnt  oonsIdéraMenieiil  atViit-li  î'^nnee  de  Coudé. 
Elle  fit  repensant  encore  la  campagne  de  1796, 
pendant  laquelle  le  prince  (MlUt  être  lnë  à  Sléln- 
tad.  Après  le  traité  de  Canipio-Fomiio ,  le  prince  de 
tiondé  laissant  son  armée  cantonnée  en  Pologne,  se 
Kiidft&  Pétershourg  où  il  reçut  de  Paul  h'  l  acaieil 
le  plus  distingué.  Le  czar  logea  le  prince  dans  h; 
palais  de  Czemîclief  sur  la  porie  dttqoel  il  avait  lUil 
graver  eu  lellivs  d'or  :  llùtt'l  de  Cundè.  LorM|u'eu 
1799,  les  RuMes  vinrent  se  mesurer  contre  les 
Franrais ,  le  coi-ps  de  Conde  partagea  le.';  périls  el 
ka  revers  de  Suwarow,  et  soutint  a\mc  la  plus 
gnnde  bmvenre  à  Comlaniee  un  comlMt  qui  dara 
trois  Jours.  Apt  ^-^  le  dé??astro  de  TariTiée  riis^^e , 
i*^  l^'s'étant  ikfparé  de  l'Auti-iche,  les  émigrés 
INMènnt  de  noovièan  à  la  solde  de  rAnglelerre,  et 
furcntlicenciés  aprè^  a^i  ii  fait  avec  les  Antrichiens 
la  campagne  de  180U.  Lu  prince  de  Condc,  qai 
avril  fut  die  gAiïNneux ,  mais  famliles  dTorts  pour 
la  défense  de  Tautique  monarchie ,  profondément 
affligé  de  se  séparer  dt  ses  braves  compagnons 
d'tnnes,  alla  chercher  le  repos  de  la  vie  privée 
du»  rabbiiye  d'Ameabury.  Veuf  depuis  17G0,  le 
prince  V  .'pnusa  en  se<'ondes  noces ,  la  princesse 
douairière  de  Monaco,  qui  juaurul  en  181'j.  Keulré 
en  France  af«t  Louis  XVIII ,  de  poignants  souve- 
nirs vinrent  ^e  mMer  h  fa  joîc  que  dut  lui  faire 
resRotir  la  vue  du  sol  natal;  et  au  milieu  de  Tal- 
Mgi«»e  publique,  la  dcwleur  que  llH  avait  caufMSe 
la  mort  du  demier  rrjrtnn  de  sîi  famille ,  se  l'é- 
veilla dans  son  &me,  plus  cuisante  et  plus  amère. 
Le  ntl  loi  itiidît  «es  tftrès  de  f^nu-moltre  de 
France,  et  de  colonel-général  de  riufanlerie  fran- 
(Bue.  L'associatioa  des  chevaliers  de  Saint-Louis , 
ateée  cfelte  même  année,  se  plaça  sous  sa  pi  otcc- 
lim.  PfeMint  les  ceiit*|oiin  fl  suivit  le  rot  en  Bel* 


gique ,  et  rentra  avec  lui  dans  sa  capitale.  Depuis 
cette  époque  il  habita  presque  continuellement 
Chantilly,  où  la  révolution  lui  avait  à  peine  laissé 
une  habitation  modeste.  S'étant  rendu  ù  Paris  en 
mai  1818,  il  y  fut  surpris  par  la  mort  le  15  du 
même  mois ,  à  Tftge  de  (18  ans.  Ce  prince  aussi  re- 
ligieux quehrave  motinit  avec  les  sentiments  d'une 
foi  vive  et  d'une  piété  sincère.  Sus  restes  furcut  iu' 
humés  à  Sàint-Denis.  H.  ràbbé  Pnyssinous  pro- 
nunça  son  oraison  funèbre,  1818,  in-8. 

*  COMJE  (  Loui»c-Adélaîdc  de  fiouaao.Nj,  tille  de 
Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince  de  Condé,  et  ât 
Charlolte-Godeh  ide-Elisabeth  de  Rohan-Soubise , 
née  le  5  oct<d>Fe  1757  à  Chantilly,  fut  d'abord  des- 
ffaiée  par  Ibuts  XV  au  comte  d* Artois,  depuis 
Charles  X.  Divers  obstacles  empêchèrent  celte  union, 
et  la  princesse  nofnniée,  en  1780,  abbesse  du  cha- 
pitre noble  de  Rcmircmonl,  continua  de  demeurer 
à  la  cour.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  elle  suivit 
son  pire  à  Tuiin,  et  résida  successivement,  durant 
2îi  ans,  en  Allemagne,  en  Hussie  ut  en  Angleteirc. 
Elle  renti  a  en  France  avec  sa  famille.  Comme  de- 
ptiis  plusieurs  années  elle  avait  renoncé  au  monde, 
le  roi  lit  réparer  ()our  elle  l'ancien  palais  du  Temple. 
Oh  elle  entra,  le  S  novembre  1818,  pour  n*en  plus 
sortir.  Elle  s'y  consacra  toute  entière ,  avec  ses  re- 
ligieuses, à  l'adoration  perpétuelle  du  Saiut-Sacre- 
ment,  as^atlou  dont  i*objet  était  d*expier  les 
nimes  de  Ta  révolution ,  et  mourut  aU  mlUieu  de 
ses  pieux  ti  avaux,  le  1«'  mai's  182-i. 

<X)NDË  (le  prince  deiBooRBON).  Voy.  GkivRBON. 

COM)É  (  le  duc  it'EMGRiEN  ).  Voy.  È.>ghien. 

CONDILLAC  f  Klteinie  Bonnot  de) ,  de  l'académie 
f)  an(;ai»c ,  ué  ù  GrenuLlc  eu  1715,  et  mort  dans  sa 
teri  e  de  lIttX  près  de  Baugcncx  le  S  aoAt  1780,  s'est 
fait  un  nom  par  plusieurs  ouvrages  qui  juulenl 
priucipalement  sur  la  luclaph^sique.  Ou  a  de  lui  uu 
Essai  sur  l'origine  de$  connaissances  humaines ^  il -iB^ 
2  vol.  iii-13,  et  lin  Traite  des  sensations,  1731, 
â  vol.  in-i2 ,  dans  lesquels  il  y  a  des  vues  profondes, 
mais  aussi  beaucouj»  db  bhoses  que  des  philosophes 
judicieux  ont  justement  criliquées.  Ils  ont  été  vive- 
ment attaqués  par  l'abbé  Rossignol  daus  la  7%éorM 
êef  Hiuatkns,  imprimée  à  Embruti,  178D.  L*abbé 
de  Lîguac  les  coiulial  aus>i  a\ec  beaucoup  de  succès 
dans  les  Lellres  d'un  Américain.  Son  Cours  d'études, 
imprinié  d*àbord  en  13  vol.  ensuite  en  16  vol.,  qu'il 
avait  composé  pour  Téducation  de  l'infant  Ferdi- 
nund-Louis,  duc  de  Parme  .  a  cMé,  cotunie  l'on  sait, 
proscrit  par  ce  prince,  et  l  ua  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  à  plusieurs  égai-ds  mérité  de  l'être,  la 
partie  morale  et  politique  est  assez  Men  traitée; 
mais  la  pai  lic  historique  est  faible  ut  uiauquc  de 
chaleur  el  de  vivacité.  H  ne  touunouce  guère  Thift- 
toire  ipi'auv  Grecs ,  et  laisse  dans  les  ténèbres  fous 
les  temps  antérieurs.  Le  défaut  d'avoir  étudié  les 
anciens  peuples  lui  Aût  expliquer  souvent  ks  con- 
stitutions des  peuple  m  :i mes  par  des  hypothèses 
ingéuicuses.  Uu  lui  rupiticiiu  encore  d'avoir  adopte 
une  partie  des  opinions  de  la  philosophie  moderne. 
On  a  encoiede  lui  :  Traité  des  !>ijsit'mc!s,  1 7  iO,  2  vol.; 
Traité  d$s  anintaux,  17t»5,  m-li;  uuc  Logique, 
in-B  ;  Le  oommem  et  le  youvenement  im^iéri*  re^ 
hlivemeni  Vun  à  Tanfre,  1776,  in-IS.  On  a  publié 
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en  1798,  à  Paris,  ses  UHuvres  complètes ,  eu  25  vol. 
in~8 ,  et  en  1805  (et  ann.  raiv.  )  en  38  vol. 

Ln  LaTtyuft  des  ciilculs,  ouvrage  poslhunio,  parut 
pour  la  première  fuis  dans  Tédition  de  171)8.  On  dô- 
coovre  dans  toutes  «es  pitMlnctions  beaucoup  de 
connaissances,  un  ospril  fécond  et  vmii',  mais  eu 
même  temps  le  goût  des  sjslèmes  et  des  paradoxes. 
Les  id^  sont  souvent  obscures  et  conftises ,  et  Tau- 
tcur  ne  cache  pas  assez  l'embaim  oill  il  se  tcouvo 
parfois  de  les  débrouiller. 

•  CONDORCET  (  Maric-Jean-Aiiloine-Nicolas  Ca- 
RiTAT,  marquis  de),  naquit  en  17i5.  à  Ribemonl 
près  de  Saint-^urnlin  en  Picai*die.  Sun  oncle,  Jac- 
ques-Marie de  CoiuluiTet ,  évèque  de  Lisieux  ,  prit 
'Soin  de  son  éducation ,  et  le  Qt  entrer  au  collège  de 
Navarre,  où  il  soulinl  à  1(5  am  une  thèse  de  mathé- 
noaliques ,  en  présence  de  Clairaul,  de  d'Âleuiberl  et 
Fontaine ,  doot  les  enooitragements  rengagent  à 
se  livrer  à  l'étude  des  sciiMUos  pour  lesquelles  il 
avait  un  goAt  prononcé.  Il  viul  en  17Gâ  bahiler 
Paris,  où  la  protection  du  doc  de  la  Roebefoucauld 
lui  tint  lieu  de  furluiie,  en  lui  faisant  ubleiiir  des 
pcusiuns.  11  se  lia  particulièrement  avec  Fontaine , 
(voy.ce  nom]  dont  11  étendit  les  principes  et  lea 
vues  dans  son  Essai  sur  le  ralcul  intégral,  publié  en 
17()5.  Ce  mémoire  et  celui  qu'il  donna  en  17(j7,  sur 
le  problème  des  trois  corps ,  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Pacadémie  des  sciences,  où  il  fut  r&;iï  en  17(i0. 
Peu  dp  temps  après ,  jnloux  de  justifier  ce  ehoi\  , 
il  publia  de  iiuuveauv  JUemoires  sur  le  calcul  analy- 
tique,quide  mèmcque  lesantresprouvaientun  génie 
pénétrant,  mais  où  Ton  regrettait  <!•■  r>e  pas  trouver 
des  applications  utiles ,  à  côté  des  belles  formules 
qu'il  y  présenlait.  En  1773,  il  publia  les  Eloges  des 
aradhnicirns  morts  avaut  1G9Î1.  Par  cet  essai  dans 
un  genre  nouveau  pour  lui ,  il  voulait  se  donner  uu 
titre  k  la  place  de  searétaire  perpétuel  qu'il  obtint 
en  efTel.  Dans  le  nombre  des  éloges  qu'il  lut  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  on  distingue  ceux  de  d'Alem- 
bert,  Bergmann,  BufTon ,  Euler,  Franklin .  Unnée , 
Vaucanson.  En  1777,  son  Traité  sur  la  théorie  des 
comètes,  remporta  le  prix  à  l'académie  de  iierlin. 
Condorcet  désirait  avec  ardeur  d^ètn;  n>çn  à  l'aca» 
dëmie  française;  il  y  fut  admis  en  178i.  Fidèle  ù  ses 
premières  études  il  prit  [>Qur  sujet  de  son  discours  de 
rcajplioii  :  les  avatUages  que  la  société  peut  retirer  de 
la  réunion  des  sciences  physiques  aux  sciences  morales. 
Au  milieu  ^c  ses  travunx  mathématiques ,  il  trouvait 
encore  du  temps  (>oiir  s'occuper  de  lillci-ature  et  de 
politique.  Ami  intime  de  d'Absmbert  qui  le  nomma 
un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  il  fournit  de 
nombreux  ai  ticles  à  l'Encyclopédie  ;  lié  avec  Turgot, 
il  s'appliqua  comme  lui  à  dâirooiller  les  systèmes 
des  économistes.  Mi  aïul  admir.iteur  de  Voltaire  dont 
il  partageait  les  principes  int'ligieux,  il  til  un 
voyage  à  Femey,  pour  visiter  le  patriarche  do  la 
philosophie.  Pendant  la  guerre  d'.Vmérique,  il 
écrivit  en  faveur  de  l'indépondance  des  culonnies 
anglaises  ,  et  en  attaquant  ce  qu'il  appelait  le  des- 
potisme ,  laissa  déjà  percer  ses  principes  républU 
cains.  I»èst788,  il  se  rangea  du  côté  des  novateurs, 
en  publiant  un  ouvrage  sur  les  Assemblées  provin- 
ciales. En  prenant  part  avec  Cérulti  à  la  rédaction 
de  la  Ftuilk  ViUageoise,  il  contribua  à  entretenir 
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parmi  le  peuple  une  effervescence  qui  devait  lucii^r 
aui  eioès  les  plus  horribles.  Nommé  commissaire 

de  la  trésorerie  en  171M ,  il  fut  député  de  Pai  is  à  ras- 
semblée législative.  11  y  prononça  un  discours ,  daiiâ 
lequel,  distinguant  les  émigrés  en  denx  classes,  il 
demanda  que  lu  [u  ine  de  mort  lût  infligée  seule- 
ment à  ceux  qui  sci«ùent  piis  les  aimes  ù  la  main. 
11  présida  rassemblée  en  février  171)2,  et,  après 
la  fatale  journée  du  10  août,  rédigea  l'adresse 
aux  Français,  destinée  à  rendre  compte  des  mo- 
tifs qui  avaient  engagé  à  prononcer  la  suspension 
du  roi.  Nommé  député  à  la  Ck)nvenUoa  |Mir  lo  dé- 
partement de  r Ai  !ie,  il  y  vota  le  plus  souvent  avec 
les  ffiroudifis^  cl  aprèa  avoir  demande  que  Liouis  XVi 
fut  juf:é  par  un  jury  nommé  par  les  électeurs  de 
chaque  département,  forcé  de  se  prononcer,  il  vota 
pour  la  peitie  la  plus  grave,  qui  ne  ftU  pus  ulle  de 
mort.  11  fit  partie  du  premia*  comité  de  Salut  publie» 
et  ensuite  du  comité  de  Constitution.  Il  ne  fut  pa^ 
proscrit  au  31  mai  avec  les  auU'es  députés  girondins. 
Hms  dénoncé  le  8  juillet  parChaboL,ll  futmis  en  ac- 
cusation le  5  octobre ,  comme  complice  de  Bris-ut. 
Obligé  de  «e  cacher,  et^bientôt  mis  hors  la  loi ,  il 
trouva  un  a^Ie  clies  une  amie  généreuse,  liais  un 
nouveau  décn;l  avant  prononcé  la  mort  contre  ceux 
qui  donnaient  asile  aux  proscrits,  ne  voulant  pas» 
exposer  sa  bienfaitrice,  il  quitta  cet  asile.  11  sortit 
de  Paris  au  mois  de  mars  179i,  vêtu  d'une  simple 
\este  ,  la  tète  couverte  d'im  honnel.  •  *  l'  diri-jea 
verb  Sceaux,  où  il  espérait  trouver  un  rctu^c  diuis 
la  maison  de  Suard  (  vuy.  ce  nom  ).  Ne  r&yant  pas 
rencontré,  il  fut  réduit  à  se  cacher  dans  une  car- 
rière abandonnée  où  il  passa  plusieurs  nuits.  La 
Ibim  l'obligea  d'en  sortir,  et  il  se  rendit  dans  un 
cabaret  do  Clamart  où  il  se  fit  servir  h  manger.  Sou 
air  inquiet,  sa  lougue  barbe,  sa  tenue  extiaordi- 
naine  attirèrent  Tattention  d'un  membre  du  oomitc 
révolutionnaire  qui  le  Ht  arièter  et  conduire  au 
BouJig4&-Hcine.  Uu  Horace  qu'il  portait  sur  lui  avec 
des  notes  marginales  au  crayon,  contribua  beau- 
coup à  le  foire  reconnaître,  ieté  dans  un  cachot ,  il 
y  fut  oublié  pendant  ii  heures,  et  lorstpie  le  geô- 
lier revint,  il  le  trouva  mort ,  le  â8  mars  t7Ui.  Il 
avait  fait  usage  d'un  poison  violent ,  qu'il  portail 
depuis  quelque  temps  sur  lui,  pour  échapper  au 
supplice  qui  le  muudçuit.  Ainsi  périt  Condorcet  à 
rd(;ede  cinquante  ans,  victime  de  cette  révolution 
qu'il  avait  wlnée  comme  nne  ère  de  justice  et  de 
bouheur.  Il  ne  fut  ni  nu  géoinetiv ,  ni  un  métaphy- 
sicien du  premier  ordre  ;  mais  peu  d'hommes  ont 
annoncé  îles  talents  aussi  distingués.  Dans  sa  phil«>- 
sophie,  dont  la  base  était  le  scepticisme,  ilràvait  lu 
perfectionnement  Indéilni  de  l'espèce  humaine. 
Mais  le  résultat  réel  de  ses  doctrines  ne  pouvait 
être  que  le  bouleveiiMmeul  de  Tordre  social.  Comme 
tant  d'imprudents  novateurs ,  il  semait  tes  vents  sans 
prévoir  les  tempvtes  qui  en  devaient  naitre.  On  a 
reproché  il  ses  écrits  de  l'obscurité ,  de  l'entortille- 
ment et  de  rré(|uentes  négligences.  Ils  ont  été  re- 
cueillis, Paris,  1804,  21  vol.  iff-8.  Celte  collecUoa 
qui  ne  comprend  pa>  les  onvrapes  de  mathématiques 
porte  U  ailieura  a^î>e2  mal  a  piopos  le  titre  d'arutrcs 
complètes.  Outre  les  ouvmges  indiqués  dans  le  corps 
de  cet  article,  nous  nous  bornerons  à  viter  :  £«mm 
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PU  Vapfdicalion  de  l'analyse  à  h  probabililé  des  dé- 
diions rendues  à  la  pluralité  des  vuix,  Paris,  178i, 
lu-i;  1804,  avec  de  iiombreustis  additions;  l  té  de 
Tmgot.  Londres.  I78^i,  in-8;  Vie  de  Voltairê,  Ge- 
nl've,  1787;  Londres,  1790,  2  vol.  in-8.  Condnrcpt 
)  déclame  avec  violence  contre  la  religion  et  ses 
oilnj*tfc»,etcontratout  ce  qui  tient  au  chrMianiHme  ; 
mtltuthèque  de  F  homme  public,  ou  AnaUjse  roisontu-r 
dt»  primipauao  ouvrages  français  et  étrangers  sur  la 
politique  en  généré,  la  Ûgi^Umn ,  let  finanees ,  etc., 
Paris,  17iK»-170:2  ,  28  vol.  in-8.  11  fui  aiilL-  dans  celte 
compilation  par  Chapelier  et  IV'VMiunel;  Etquiue 
^mkàkauhiUonqim  dès  prayres  de  l'ctiprit  hvmoin, 
ouvra^^e  posthume,  171)5,  in-8. 11  composa  cet  ouvrage 
loi'Mqii'il  était  obligé  de  se  cacher;  cependant  il  n'y 
déclame  pas  avec  moins  de  violence  contre  les  rois 
et  les  prêtres.  Son  éloge  a  été  publié  par  A.  tMan- 
Dcyère,  179G-1 799,  in-8. 

•  CONDCmCKT  (  Sophie  de  Gbouchy  ,  veuve  de  ) , 
étdtiMBur  >k  M""  <:abanis  et  du  général  Grouchy , 
auquel  ell<  >  [  lut  i  lionner  des  marques  publiques 
J'intérél ,  lors(]u  eu  1817  il  se  trouva  cité  devant  un 
conseil  de  guen-e,  «mn  le  poids  d*UM  iccuntion 
capitale.  Unie  de  honne  heure  au  marquis  de  Con- 
dorcet,  eile  partagea  ses  opinions  politiques  et  phi- 
bsophiques,  et  lifeguila  toute  «a  vie.  (Test  à  elle 
qiie,  du  fond  Je  la  retraite  où  il  cherchait  ù  se 
soustraire  aux  jacobin»,  Coodorcet  adressait  ces 
beiux  vers  : 

•  II*  mViil  (lii  :  (  hriisis  il'iHre  opprefMur  ou  viclioM, 

•  J'eiiibraïtAi  te  inalttiur  ci  leur  Iti^snt  le  crime.  • 

M'"'  de  Condorcet  n'échappa  (loiitl  aux  persécutions 
^iii  atteignirent  son  époux  ;  jetée  dans  les  prisons 
rvvolutioimaires,  elle  n'en  sortit  qu'après  le  0  llier- 
Hiuliti .  Le  reste  de  ses  jours  s'écoula  dans  la  pra- 
''i<|iie  de  la  plus  active  hienraisance.  Elle  mourut  à 
Parisien  H'pl  îiihre  IS'i^.OndoitàM^'def  i  I  r  i  f 
la  haduction  du  I  ouvrage  d'Adam  Smith  :  Iheorte 
its  stntimfUê  ntorotai» ,  nn'ei  tTune  dinerUaion  «itr 
l"ri[]ine  des  langues,  17S)X,  2  vol.  in-8,  S' édil., 
Un  trouve  à  la  suite  huit  letlres  sur  la  syu^ 
pirfMt,  adressées  à  Cabanis.  Elle  est  Téditeur  d*nn 
ouvrage  posthume  de  son  mari  :  Moijens  d'apprendre 
a  <ON^)ter  $ûremeiU  et  wec  facilUé,  Paris,  ilW, 
iii-li,ibid.,  4818,  in-18. 

CONDKEN  (Charles  de),  ±  général  de  la  con- 
givgation  de  l'Oratoire,  docteur  de  la  rnaixon  de 
Surboune,  fils  d'un  gouverneur  de  Monceaux,  fui  t 
cUri  de  Henri  IV  ,  naquit  à  Vauhuin ,  près  de  Sois- 
swf! .  en  1?>X8.  Son  père,  qui  avait  dessein  de  le 
pouiser  à  la  cuur  ou  dans  les  armées  ,  voulut  l'eni- 
péclier  d'embrasser  l'étal  eoclésiasti(|ue,  mais  sa  vo- 
cation  était  liO|)  fui  te.  Le  cardinal  de  Bénille  ,  au- 
quel il  succéda ,  le  reçut  dans  sa  congrégation  et 
l'employa  très^itileinMit.  Le  Père  de  CwBdren  ftit 
confateur  du  duc  d'Orléans ,  frère   nijii)ue  de 
Uttis  Xlll.  Il  refusa  constamment  le  chapeau  de 
aidinal,  l*avchevéebé  de  Reims  et  celui  de  Lyon. 
Ses  vertus  ne  [larui-eiit  pas  avec  moins  d'i'dat  dans 
sa  place  de  général.  Après  avoir  travaillé  longtemps 
poor  la  gloira  de  Dieu  et  pour  le  salut  du  prochain, 
il  mourut  à  Paris  en  I G  II.  Son  Idée  du  smerdoce  dê 
Jetas-Christ,  iii-H  ,  n»*  fut  niisi'  ;ni  j-inr  fuTaprès  sa 
WWt,  U  ue  vuuiul  jauidiâ  ncu  duxmcji'  au  pubhu 
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pendant  sa  vie.  On  a  de  lui  des  lettres  et  des  dû- 

cour^  en  2  vtd.  iii-I2.  C'est  lui  qui  comparait  les 
vieux  docteurs  ignorants  aux  vieux  jetons ,  qui  à 
force  de  vieillir ,  n'avaient  plus  de  lettres.  Le  Pèr© 
.\melotte,  CaraccioU  et  M.  Tabaraud  ont  écrit  sa 

iie,  in-8. 

*  CONb:STAGGIO(JérAme-Fjanchi  de) ,  historien 

italien  ,  né  à  Gênes,  d'une  famille  nobh»,  mort  en 
14)55,  fut  successivement  secrétaire  du  cardinal 
Sferce ,  ctuipdain  de  Philippe  III,  évèque  de  Nardo 
et  archevêque  de  Ca|tone.  11  est  auteur  des  ouvrages 
suivanU  :  Deil'  unione  del  regno  di  l'ortogallo  aUa 
eonna  di  CtuUglia,  Gènes,  1585,  in-4,  souvent 
réimprimé  et  trad.  en  franc,  par  Nardin,  Besançon  , 
IGOl,  in-8  :  Istorie  délie  guerre  deUa  Gertnania  in-  ' 
/more,  Venise,  1614,  in-4. 

OONrUCIUS  ou  ROUNG-PUT-TSÉE ,  ou  mieux . 
Koi?!r,-T8ÉE ,  surnommé  par  les  Chinois  k  saint 
Muitre ,  le  Sage  par  excellence ,  le  père  des  philoao- 
pbes  chinois,  naquit  à  Tséou-Y  ,  aujourd'hui  Kin- 
Fou-Hien,  ou  Tséou-Hien ,  d'une  famille  qui  tirait 
son  origine  de  Ti-Y ,  vingt-septième  empereur  de  la 
seconde  race«  (sien  en  cnrft  les  hbuleuses  an- 
nal- 11'  la  Chine)  vers  l'an  -iNO  rwant  Jésus-Christ, 
temi>s  Mil  la  Ciiine  était  encore  très-peu  de  ch(we. 
Il  devint  mandarin  et  mlnislie  d*élat  du  royaume 
de  l.u  ou  I.ou  .  airjnurd'Iuji  Chan-Tong  ;  mais  le 
désordre  s'étant  glissé  à  la  cour,  par  la  séduction 
de  plusieurs  filles  que  le  roi  de  Tsi  avait  envoyées 
au  roi  de  Lu  ,  il  renonça  u  son  emploi ,  et  so  l  etiia 
dans  le  royaume  de  Sin  pour  y  enseigner  la  philo- 
sophie. Son  école  fut  si  célèbi-e ,  dit-on  (  car  tous 
ces  faits  sont  fort  incertains  et  certainement  altéré 
en  bien  des  points,  selon  la  coutmne  des  autein*s 
chinois),  que  dans  peu  de  teiups  il  eut  ju^jua 
3,000  disciples,  parmi  lesquels  il  y  en  eut  500  qui 
ornipèrent  les  postes  les  plus  éminents  dans  dillt'- 
rents  royaume.  Ses  disciples  avaient  une  vénéra- 
tion si  exiraordinaira  pour  lui ,  qn^ils  lui  rendaient 
des  honneurs  qu'on  n'avait  accoutumé  de  rcndre 
qu'à  ceux  qui  étaient  élevés  sur  le  tiùne.  U  revint 
avec  eux  au  royaume  de  Lu ,  et  y  mourut  à  73  ans. 
yueli|ue  temps  avant  sa  mort,  il  déplorait  les  dé- 
sordres de  son  siècle.  Uélasl  disait-il,  n'y  a  plus 
de  Mintt.  Le»  roi$  mipritent  me»  maxime»  :je  »uis 
inutile  au  monde  ,  i7  ne  me  reste  plus  qu'à  en  sortir» 
Son  tombeau  est  dans  l'académie  même  où  il  don- 
nait ses  leçons,  pi-ès  de  la  rivière  de  Itio-Fu.  On 
voit,  dans  toutes  les  villes ,  des  collèges  magnifia 
ques  clevt's  à  sou  honneur ,  avce  ces  inscriptions  en 
lettres  d'or  :  Au  grand  maitre....  Au  premur  doc- 
tmr.,..  Au  précepteur  de»  empereurs  et  des  rois.... 

Au  .\aint  hi  roi  des  lettrés.  Quau  !  nffîcier 

robe  passe  devant  ces  édiûces ,  il  de^^cnd  de  son 
palanquin ,  et  fait  quelques  pas  à  pied  pour  hono- 
rer sa  mémoire.  Ses  descendants  sont  mandarins- 
nés,  et  ne  paient  aucun  tribut  à  l'empereur.  Les 
Cbinoî*  loi  offrent  des  sacrifices  de  pourceaux  et  de 
chèvres,  et  exercent  à  son  égard  une  idolâtrie  pro- 
prement dite.  Si  on  les  en  croit ,  c'est  rbomntc  le 
plus  sage  et  le  plus  vertueux  qui  ait  para  dans  le 
monde.  Hais  quand  on  ne  connaîtrait  point  les  eza- 
j:érations  rhinoisos,  on  pourniil  réduire  cet  éloge 
à  sa  ju»lu  valeur ,  en  exauuutUil  dma  ^uel  état  sont 
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les  no^n^  de  sagesse  et  de  tetiu  <^  ce  peafite 
▼ain,  frivole ,  avide  cl  corrompu.  Ou  attribue  à  ce 
ptiilosophe  qmtre  tii  res  de  tnaraU.  Le  P.  Couplet  a 
donué  au  public  lec  trois  premiers  livres  fcn  latin , 
avec  des  notes,  Paris  ,  1G87,  in-folio  ;  et  on  les  tra- 
duisit raiiiii'e  siiivanl(!  en  franrai'i,  sous  le  titre  de 
Morale  de  Cunfuciun,  in-H  {  Vmj.  Couplet).  Entre 
tcaicaMp  de  sentences  verihfagcuses  et  triviales ,  on 
en  trouve  de  fort  bonnes  ;  mais  il  est  (ivs-dotitoTtx 
qu'elles  soient  rëeUdroent  de  Conrocius.  On  sait  que 
les  Chinois  ^nnenf  poar  4m  onnep»  irienc  de 
deux  ou  trois  mille  ans,  dos  lthIs  fpii  datent  de- 
puis la  naissance  du  chnstianisme ,  eotue  autres  le 
Ckoui-Onm,  oii  il  est  parié  dn  mystère  de  la  TH- 
nité,  dans  des  termes  absolument  inconnus  a%atil 
Jésus-Christ  (voy.  le  Jûttm,  hi»t.  et  litt.,  V'  Séy. 
i777 ,  page  175).  11  lie  «rtft  donc  pas  étonnait 
que  les  oeuvres  de  Cotifndus  cassent  du  moins  quel- 
ques additions  d'un  temps  trt's-potitL'rieiii-  ;  poul- 
êtie  aui>>ù  cette  matière  bien  approfondie  répan- 
dnit-elie  des  doutes  sur  Tëpoque  où  vivait  Gonlb- 
cius ,  et  l'avRneoroit  do  phisieui  s  siècles  ;  ce  qui,  vu 
Textitme  incertitude  de  T histoire  et  surtout  de  la 
lAronologte  whlaelBe ,  n'aurait  rien  d'étonnant.  Et 
d'ailleurs,  comment  ttxer  l'histoire  di:  Confucius  à 
l'an  55U  avant  J.-C.,  si  toute  rbiatoirc  chinoise  ne 
mérite  •eucme  croyance  iusqn^à  Fan  106 ,  comme 
lu  prouve  M.  Goguet?  Du  reste,  sa  morale,  quelle 
qu'elle  soit,  est  sans  nerf  et  sans  sancUoti  ;  c'est 
m  MMts  'de  snitenoes  et  'de  vnes  incohérentes* 
«  (^nfiicios,  wdit  M.  S^nnerat,  dans  son  '  oycige  aux 
Mes  orientâtes  H  à  la  Chine,  «  ce  gi-and  législateur 
»  qu'on  élève  au-dessus  de  la  sagesse  humaine ,  a 
>  Mt  "quelques  livnes  de  morale  adaptas  au  génie 
»  dcsa  nation;  car  il>  no  eonticnnent  qu'un  amas 
M  de  choses  obscures» ,  de  visions,  de  sentences,  et  de 

»  vieat  contes  tnfilés  dtnn  peu  de  pliilosophie  

»  Se»  ouvrage» ,  quoiqtic  pleins  dOliscurités  ,  sont 
M  adoiiés...  Confucius  et  ses  descendants  ont  éciit 
n  dot  mUliende  sentences  qn*en  a  accommodées  aux 
»  événements ,  comme  nous  avons  interpivt''  -rlle» 
»  de  NostituUimus  et  du  Juif  errant.  Aujouiil  liui , 
»  en  France ,  il  n'y  a  que  les  Wmncs  femmes  et  les 
V  enfants  qui  y  eruient  ;  à  la  Chine,  c'est  d'après 
M  elles  qu'où  dirige  toutes  les  opdratioas.  *  Si  l'on 
en  juge  par  les  mœurs  des  Chinois,  tdte  qu'on  les 
connaît  depuis  que  Paw,  Raynai ,  Her^'ier  ont  i^- 
futé  sans  appel  les  contes  de  leurs  panégyristes,  la 
morale  de  Confùdus  a  eu  bien  peu  d'effet.  Il  a  paru 
en  i7H6  un  Abrégé  historiijw  des  principaux  traits 
de  ta  vie  de  de  Confudm ,  à  la  têtu  d)i>|ue1  ou  Vif, 
point  rougi  de  placer  ces  vei-s  de  Voltaire  : 

t)e  la        nkU«A  ntslilre  tolerprMe , 
î"!!!*  t^Mduii  1  tnuHiltf  .  <!«lairanl  ImcviuiU, 
Il  ne  parla  «|u'on  sage ,  cl  jaioai»  eu  firu^kbtïlc , 
CapoHtaiilM  Iccnil,  d  artaM  ca  nm  pafk 

Ceux  qui  connai^^sent  la  haine  implacable  des  phi- 
losophes contre  Jéâus-Christ ,  ne  seront  pas  surpris 
de  cet  eaofes  d*andaoe  et  dVAsunlKé.  «  On  comprend 

•  sans  peine,  dit  un  auteur,  que  le  misérable  )on- 
p  gieur  du  pays  de  Lioa,  qui  n'a  jamais  su  lier  en- 
»  lemMe  denx  maximes  de  morale ,  qui  a  dogma- 

*  tisé  ptr  boutade  et  par  caprice  ,  sans  sanction 
»  M  sMt  garantie  :  dont  les  levons,  si  elles  <mt  eu 


»  quelque  efficace,  ont  Ibraié  le  plus  frivole,  le 
»  {lias  lâche  et  le  plus  fripon  de  tous  les  peuples  ; 

»  on  voit,  dîs-je  ,  qne  ce  verbiage  chinois  est  rais 
»  iri  en  parallèle  et  Lieu  au-dessus  du  divin  l>ê- 
»  gislatcur  des  chrétiens.  Il  est  ctNrou  qne  Voltaire 
»  aimait  à  s'enten  îre  appeler  par  ses  suppôts  ,  mon 
»  cher  aiUechriit  ;  ainsi,  cette  irapiété  n'a  rien  d'ob- 
•  scnr  ni  d'étonnant  dans  «alKmetie;  mais  qu'on 
n  n  />  raflicher  publiqwcmen!  'pnv  manière  d'épi- 
»  gi'aplie ,  et  en  faire  le  tV^ntispice  d'un  livre,  c'est 
»  œ  qui  menlre  à  ddeonvert  el  la  luudiâsfee  des  i 
»  blasphémateurs  et  la  faiblesse  de  i'aiilnrité.  »  Ia 
rte  de  Confucim  a  été  éorite  par  k  Pèi-e  AmioU 
(  Voy.  AmoT  ).  ; 

CONiiKHVK  (Ciuillaume) ,  né  en  Irlande,  dans  le  ' 
comté  de  Cork,  en  1<i7i,  mort  en  1729.  Son  père  le 
destina  d'aboi-d  à  l'clnde  des  lois;  nais  il  s'y  livm  ; 
sans  goût,  et  par  conséquent  sans  snccès.  La  na- 
ture l'avait  fait  naître  pour  la  poé«e.  C'est, de  tous 
les  Anglais,  celui  qui  a  i>orté  le  plus  loin  la  gloire 
du  tbàtie  coBilque.  Ses  -plèees  sont  pleines  de  ra- 
pacliTes  nuancés  avec  une  etfr^nlc  finesse  ;  mais 
on  y  trouve  aussi  cette  liberté,  ou  si  Ton  veut  cette 
MoBnee  qui  est  le  frnlt  et  en  même  temps  la  cause 
de  la  corruption  p'iMïfintv  1!  ijtrittn  rte  hnnTîc  h^urc 
les  muses ,  se  cuntenlanl  de  composer  dans  l'oc- 
casion quelques  pUm»  fitgiUo».  que  rhmilid  on 
î'amonr  lui  arrachait.  On  a  de  lui ,  outre  ^os,  comé- 
dies ,  des  odes ,  des  pastor<Ues  et  des  traductions  de 
quelques  moreetvx  des  pofttes  gvecs  et  latins.  Ses 
OEuvreJs  parurent  à  Londres,  17:^0,  "  vol.  in-12.Bas- 
kei-villc  en  a  donné  une  édition  en  1761 , 3  vol. 
in-8. 

CONINCK  (Gilles),  jésuite,  ne  à  Baillcul  en  1571 , 
et  mort  à  Louvain  le  31  mai  ir")3,  a  public  :  des 
commentaires  sur  la  Somme  de  saint  Thomas,  sous 
ce  litre  :  Commmtarinrum  ac  ditffMaUtnum  in  uni- 
ver.tam  dtxtrinam  D.  Thomœ,  de  iactamenfis  et  een- 
suris;  cntctore  Sgidio  de  Coninck ,  todetatis  Jesu  ; 
pMtnim  tâHiû,  Roinmagl,  16EI0,  in-lbl.;  tk  fto 
frtno  tt  inmrmln,  Anv<*rs,  tHi3,  in-fol. 

CONlNCli  (8.  M.),  prèU-tt,  ne  à  Saml-Trond, 
dans  Ift  Bdgi«im,  le  6  «Mât  17fi0«  fit  son  cours 
philosophie  à  Louvain  ot  se  rendit  ensuite  à  Rome , 
où  il  fut  admis  au  collège  germanique  cl  termina 
ses  études  Ittiéologiques.  Ses  tslénts  et  ht  douceur 
de  son  caractèir  le  firent  aimer  de  ses  maîtres  et 
lui  valurent  la  protection  de  plusieurs  membres  du 
saci-é  collège.  Ayant  reçn  les  ordres  sacrés  il  revint 
à  Saint-Trond ,  où  il  ne  tarda  pas  d'être  pourvu  d'un 
cannnieal  de  l'ancienne  collégiale  de  Notre-Dame  et 
nommé  piésident  du  conseil  d'administration  de 
cette  ^lise.  Mcrahre  des  états  provinciaut  dit  lim* 
bourg ,  il  y  signala  9-nn  tèle  pour  1^^  classes  pauvres 
et  lit  adopter  diverses  mesures  dans  leur  kilérét.  A 
répoqne  de  la  révolution  bèlge,  il  se  tint  à  réeârl 
cl  se  hâta  dès  qu'il  le  put  de  reprendre  «es  ronclinns 
ecclésiastiques  qu'il  a  exercées  avec  zèle  jusqu  au 
moment  oîi  son  grand  Tobligea  de  les  nsser. 
Ce  pieox  ecclésiastique  mourut  à  Saiiit-Tiond  le  14 
avHl  1839  à  m  ans.  U  était  meatbro  de  l'insUtut 
royal  de  Hellande  et  de  plusieuts  toi^dlés  savmrtts. 
On  lui  doit  la  Paraphrase  en  ven»  ilamands  d'une 
partie  des  timam;  ta  triductioa  dens  ta  niâme 
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langue  de  la  Vie  àn  B.  Liguari  ;  la  traénrtion  en 

letiré  PiuUorale  du     octoOre  17H7,  de  l'évoque  de 
;  i\  iU  cette  trad.  à  la  demande  du  cardkMl 
Zonitoriari  ;  Un  -Reeiml  de  Poésies  wiom/p*.  frmç., 
fiamand  H  iatitij  Saint-Trond,  18^,  in-iâ,  etc. 

OONKAN  (François  <èe),  «ripieur  ée  Cmlon, 
m;iîfr»'  rî[«<  rer|mMc5,  se  di>'linfzna  sous  le  rèpire  rie 
Fmiivoisi  I*'  par  sa  science.  U  mourut  à  Paris  en 
ïam  «  à  46  «M.  H  a  UMé  «quatre  livras  Com- 
mentaires sur  te  droit  n'ril,  Paris,  <3ïl8,  in-fol.,  que 
Lotti»  Le  Roi ,  «on  intiiM  ant ,  éédia  an  dianoeUer 
êc  riUpétal.  Obnratn  tytH  aussi  le  dessein  de  dan- 
mu-  au  public  II  11  uuvrage  semblable  à  celui  que 
Domat  a  exécolé  depuis,  (^c  juriKonsultc  joignait  à 
anc  mémoire  heoreuse  un  esprit  juste  et  capable 
de  rëilexioa. 

OOXNOH  (Beniaiïl),  nityctin  irlandais,  vint  en 
Fi^iice  à  l'âge  de  21)  ma.  il  fui  ciiargé  de  l'édiioalion 
den  lih  du  grand  diancelier  du  roi  de  Magne  qui 
(étaient  i  Paris.  Après  avoir  voyagé  avpp  eux  eu  Ita- 
Ue,  en  6icil««  an  Allanagae  et  aiileui-s,  ii  dennt 
médecin  de  sa  «sjeslë  pokmeise*  «fOi  le  detina  A 
IVJei'fH  v  ï!(>  ffiviffi-  scBiir.  11  rej»îisf«i  en  Angle- 
terre ,  devint  membre  de  la  sociolé  royale,  et  em- 
hnasa  aslrfriswrement  la  eomnnnfen  de  réglisa  an- 
'^licane.  l'n  prôlrc  ratlinlii|ue.  «léguisé ,  ayant  ob- 
Itiuu  de  l'eotretemr  eo  secret  <luns  ^  domièia  ma» 
1adle,e«ivi(,eHtravand*nnc  porte ,  qu1l  lui  donna 
l'absolution  et  rcxtrême-onctiou.  Le  malade  mou- 
rut le  lendemain  3U  octobre  16U8,  à  33  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  Uvangelimn  medici,  seu  de 
gmprnim»  mÊturie  legibtis ,  sive  de  mtroairili,  rMudÊ- 
qiv  qfftr  medici  indagini  subjici  j/osstmf ,  LoTidi^es , 
lUUT.iii-H.  Ctjnuor,  trop  jaloux  de  sou  aii,  seflbmx* 
d'expliquer,  selon  les  principes  de  la  médecine,  les 
iriiérisons  mirneuleuscs  de  l'Evan^ilo.  Le  tlodcur 
anglican  qui  TasM^te  à  la  mort,  lui  en  a^ant  parlé 
eoImM  d'un  Km  ttès-saMpscl,  il  riïpeodll'qu^  ne 
l'avait  pas  compose  dans  le  dessein  do  nuire  à  la 
religion  cbràlieane ,  et  qu'il  regardait  les  miracles 
de  Jjsos^iM  conagoe  an  témoignage  de  la  <vMtë 
(le  sa  doctrine  et  de  sa  mission.  Un  peut  L-r(jire  i|iie 
le»  intentions  de  l'auteur  n'étaient  pas  tou(-à-lait 
kvéi^^iises;  mais  son  onmge  n*enest  pas  moins 
mauvais; on  peut  même  dire  qu'il  est  absurde;  car 
aucun  homme  sensé  ne  s'avisera  jamais  de  regarder 
comme  naturelles  celte  multitude  de  guéi  isons  opé- 
fésa  par  uhe  seule  parole.  Guillaume  Ader  et  Tho- 
mas RarthoUn  ont  tout  autrement  raisonm'  sur  les 
lualaUies  et  les  guérisons  dont  il  est  parlé  dans  Tl^- 
vangile.  «  Entre  les  diderents  étémmaU»  rappariés 
I»  dan^  l'hisliMrf  sîiifitc  ,  dit  un  auteur,  il  en  est  dont 
»  le  surnaturel  saute  aux  jeux  de  tout  homme  de 

*  «ens ,  al  sor  lesqneb  II  n*ett  besoin  ni  de  diraer* 
!»  tnlion  ni  d'exatnen.  nii'ini  nia!:?  !  '  guérisse  par  les 
M  remèdes,  lentement, en  reprenant  des  forces  peu 
»  à  peu ,  c'est  la  marelie  de  la  nature  ;  qn'il  gué- 
«  risse  snhitenient  h  la  parole  d'un  homme ,  sans 
»  ceaserrcr  aucun  reste,  ni  aucun  ressentiment  d« 
«  la  meladie,  c'est  évidemment  uu  miracle.  Qu'un 

*  tlnumatui^e  par  sa  parole ,  on  par  un  simple 
»  attouchement .  reînle  la  vie  aii\  morts,  la  \ne 
»  aux  avcugles-ncs ,  l'ouïe  aut  sourds ,  la  wtx  aux 
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»  muelB,  h  Amee  et  le  moufcment  aine  parai  y-^ 

r>  tiqn«<<,  marche  Mtr  Un  pfm\  ,  ralme  \(^  tftnpcMes 
w  sans  laisser  aucune  marque  d'agitation  bur  les 
»  flots,  nsnsie  ciM|  mWa  hommes  avec  cinq 
1»  pains,  etr.,  ce  ne  sont  certainement  pas  là  des 
p  œuvres  naturelles.  Pour  en  décider ,  il  n'est  pas 
»  néeessatoo  dMtre  médecin ,  philoaophe  ou  na- 
y>  turaliste  :  il  suffit  d'avoir  la  plus  létri're  dose  de 
»  bon  %ns.  »  C>u  a  encore  de  (k)iuior  :  yoyage  en 
Mo^n»,  Londres,  t  vol.  In-S,  en  angtals,  es- 
timé. 

CON(^  général  des  Athéniens,  prit  de  bonne 
heare  le  dessein  de  fdtsiiHr  m  patrie  dtns  sa  pre-' 

inière  splendeur.  Secouru  jiar  Artavetxès  qni  lui 
avait  confié  ie,  commandement  de  sa  flotte ,  il  rem- 
porta sur  les  Lacédémonieus  la  victoire  navale  ^a 
tinide,  Vm SM  avant  J.-€.,  coula  à  fond  SO  galères» 
ttra  \m -grand  nombre  de  soldats ,  et  enveloppa  dans 
le  combat  l'amiral  Lysatidre  ijui  y  (tordit  la  %-iu. 
Get  avantape  dédomnia^zea  Athènes  de  tontes  les 
portes  qn'ell'-  mut  laites  à  la  joiiméo  do  la  Chèvre, 
m  ans  auparavant.  Uonon ,  qui  venait  de  domier  à 
ns«oadto]«ns  TeMpira  de  la  ner,  poiimivil  ses 
eoTiqiR^tes  l'annfie  snivnnlc  H  mvagca  les  cùlr<  Ai- 
Laoédéroone,  rentra  dana  sa  i>ati  le  couvert  de  gloire, 
et  hri  Nt  présent  des  mûmes  imnum  qn*!!  avait 
recueillies  liri  la  Perse.  Avec  eet  ar^ienf  et  un 
grand  nombre  d'oavner»  que  les  alliés  lui  en- 
voyèrent, il  rétablit  en  peo  do  temps  la  Finie  et  les 
murailles  de  la  ville.  Les  Lacédéinonicns  ne  trou- 
vèrent d'antre<i  moyens  de  se  venger  de  leur  plus 
implacable  euutini,  qu'en  l'accusant  auprès  d'Aria- 
lenia  de  vouloir  enlever  l'ionie  et  l'Eolide  aux 
Perses,  pour  les  (aire  rentrer  sous  la  deminatioa 
des  Athéniens.  Tiiibase,  satrape  de  Bardes,  le  Ait 
arrêter  SOus  ce  vain  prétexte.  On  n'a  pas  su  pnS- 
cisément  ce  qu'il  devint.  Les  uns  disent  que  l'ae- 
cusé  Alt  mené  à  Artaxerxcs  qui  le  tit  mourir; 
d*antres  assurent  qu*il  se  saHVh  da  prison.  Il  Mna 
I m  fils  appelé  Timothée,  qui,  éommo  soo  père ,  se 
signala  dam  le»  cocabats. 
GONON,  astronome  de  IHIe  de  finnos,  était  en 

coininerce  de  lillératnre  el  (raniitii^  avec  Archimède, 
qui  lui  en>oMiit  de  temps  en  temps  des  pit)blëmes. 
C'est  lui  qui  plaça  parmi  le.s  constellations  la  cheve- 
lure de  Bérénice ,  sœm*  et  femme  de  Ptolémée-Evter- 
gcte,  vers  l'an  30(,)  a^ant  J.A\  Cette  reine  InquiMe  du 
sort  de  son  époux  ,  qrn  était  alors  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes ,  fit  vam  de  consacrer  sa  chex'elure , 
s'il  revenait  ««ans  aa'iileiit.  Ses  désirs  ayant  été  at- 
compUs ,  elle  s  ac^juitla  de  sa  promesse.  Les  che- 
veux eonsacrés  furaot  dgaids  queiq«e  léraps  «près. 
Conon,  bon  nrathématirien ,  mais  enœre  meilleur 
courtisan ,  consola  Evergële  ^solé  de  cette  perte , 
en  assurant  que  ht  cfaevelora  da  Mrinloe  Irait  lété 
enlevée  au  ciel.  11  y  a  sept  étoiles  près  de  la  queue 
du  lion,  qui  jusqu'alors  n'avaieutfeit  partie  d'aucune 
contlellation;  Tastronome  les  indiquant  tu  ml,  lui 
dit  que  c'était  la  cheudure  de  sa  rennne,  et  Plolé- 
mée  voulut  bien  le  uroire.  Catulle  a  laissé  en  vers 
latins  la  traduction  d'un  petit  poème  grec  de  Cal- 
Hmaque  à  ce  sujet. 

CONIIN.  oripinairc  do  Thrnce .  iré  en  Sicile  ,  pape 
après  la  luorl  du  Jean  V  ,  le  âl  octobi'o  OtMi ,  mou- 
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rut  le  a  octobre  688.  Célait  ua  vieillard  vénérable 
par  sa  bonne  mine,  ses  cheveux  blancs ,  sa  simpli- 
atc  et  sa  candeur. 

CONHAI)  f  saint),  évèque  de  Constance ,  issu  d'une 
iilu^tie  luaiiion  d'Allemagne  ,  aiiitoii^a  àts  i>uu  en- 
fyice  quMl  serait  un  saint.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  la  célèbre  école  qui  florissait  alors  à  Con- 
stance ,  sous  la  conduite  de  révéque  de  cette  ville. 
Ordonné  prêtre ,  il  fut  pourvu  de  ta  |irévAtë  de  la 
cathédrale,  et  itistiite  t'hj  unaiiimemcnl  t'vr-fjnc, 
après  la  mort  de  ISolHig.  Conrad  qui  ne  vouldil  plus 
posséder  que  Dieu  dans  le  monde ,  échangea  ses 
biens  avec  son  frère, contre  des  terres  situées  dans 
le  voisinage  de  r.onstance ,  qu'il  donna  k  sa  cathé- 
drale et  aux  pauvres.  <  Plein  de  mépris  pour  les 
»  choses  du  monde,  dit  un  historien  ,  il  se  livia  au 
»  service  de  Dieu  avec  une  ferveur  extraordinaire. 
»  Son  air  ^sérieux  décelait  la  profonde  impression 
»  que  la  pensée  de  Téternité  faisait  sur  son  àme  ;  il 
»  D^était  cependant  ni  triste  ni  inflamolique.  Sa 
»  gaité  était  la  suite  de  cette  paix  ituei  icure  que  les 
•  événements  de  la  vie  ne  troublent  jamais.  La 
»  simplicité  chroliennc  relevait  toutes  v''s  artit<ns  ; 
u  son  humilité  et  sa  piété  donnaient  à  louie  sa  cuii- 
»  duite  un  certain  air  de  dignité  qui  n^appartienl 
^  qri' I  ]:x  v  r'ii,  et  qui  est  bien  supérieur  à  celui 
n  que  donnent  les  grandeurs  humaines.  Ceux  qui 
»  approchaient  de  lui  se  sentaient  pénétrés  d*un 
»  respect  mêlé  de  cotifiaiice  et  il'anerlion,  tant  son 
»  ail^bilitc  et  sa  charité  avaient  de  charmes.  » 
Conrad  mourut  en  976 ,  après  avoir  rempli  pendant 
42  ans  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  un  zèle 
infatigable  et  la  plus  parfaite  exactitude.  Il  s'opéra 
plusieui*s  miracles  à  son  tombeau.  Le  pape  Calixie  III 
le  canonisa  vers  l'an  1120.  Leibnit?.  a  publié  sa  Vie. 

roMi  \D  comte  de  Pranconie .  fui  éiu  roi  de 
Getmaïue  en  i>l  1,  apivs  la  mort  de  Louis  IV.  Olhou, 
due  de  Saxe,  avait  été  dnrisi  par  la  diète;  mais  se 
voyant  trop  vieux  ,  il  proposa  ('ont ad ,  quoique  snn 
enuemi,  parce  qu'il  le  crayait  digne  du  tronc. 
»  Cette  action  n'est  guère  dam  Tesprit  de  œ  temps 
V  presque  sauvage  w  (  dit  un  historien  qui  contredit 
souvent  tous  ceux  qui  l'ont  précédé).  «  On  y  voit  de 
»  rambltion ,  de  la  iburiierie,da  courage,  comme 
»  dans  tous  les  autres  siècles;  mais  à  (omniencer 
»  par  Clovis,  ajoute-t-il  non  moins  témérairement, 
»  on  ne  voit  pas  une  action  de  magnanimité.  » 
Cest  calomnier  la  nature  humaine.  Il  est  très-sûr 
que  s'il  y  avait  moins  de  raflinemenl  dans  ce  siècle 
que  dans  le  nôtre ,  il  y  avait  plus  de  franchise  ,  de 
générorilé  et  de  véritable  vertu.  Tous  les  peuples 
reconnurent  Conrad,  à  l'esception  d'Ai-nould,  duc 
du  Bavière  ,  qui  se  sauva  chez  les  Huns ,  et  les  en- 
gagea à  venir  ravager  l'Allemagne,  ils  portèrent 
le  fer  et  le  fcir  jn^qiif  l'Alsace  et  snr  les 

frontièras  de  la  Lon-aiiio.  toiuad  bis  chassa  par  la 
promesse  d'un  tribut  annuel ,  et  mourut  en  MS, 
sans  laisser  d'enfant  mile.  II  imita,  avant  de  mourir, 
la  générosité  d'Othon  à  son  égard  «  en  désignant 
pour  son  successeur  le  fils  du  mteieOthon,  Henri, 
qui  s'était  révolté  contre  hii. 

CONHAO  il ,  dit  Salique,  fils  d'Uerman ,  duc 
de  Frincooie,  élu  roi  d*  Allemagne  en  1024,  après 
la  mort  da  Henri,  «ut  à  combattre  la  plupart  des 


ducs  révoltés  contre  lui.  Emesl,  duc  de  Souabe, 
qui  avait  auni  armé,  fut  mis  au  ban  de  remplie. 

C'est  un  des  premiers  exemples  de  cette  proscription, 
dont  la  formule  était  :  A'uu«  déclarons  ta  femme 
veuve,  tes  enfants  orphelins ^  et  nous  t'envoyona  au 
nom  du  diable  aux  qttatni  foms  du  monde.  L'année 
d'après,  1027,  Conrad  passa  en  Italie,  et  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  avec  la  i-eine  son  épouse. 
Ce  voyage  des  empereurs  allemands  était  toujours 
annoncé  nm:  année  et  six  semaines  avant  que  d'être 
eulrcpris.  luus  bjs  vassaux  de  la  couronne  élaioit 
dbligé»  de  se  rendre  dans  la  plaine  de  Roneale  pour 
y  être  passés  en  revue.  Les  nobles  et  les  seigneurs 
conduisaient  avec  eux  leurs  arrière-vassaux.  Les 
vassaux  de  la  couronne  qui  ne  eompartissaient 
pas ,  perdaient  leurs  fiefs,  aussi  bien  que  les  arrière- 
vassaux  qui  ne  suivaient  pas  leurs  seigneurs.  C  est 
depuis  Coiuud  principalement,  que  les  (lefs  sont 
devenus  héréditaires.  Conrad  il  acquit  le  royaume 
de  Bourgogne,  en  vertu  de  la  donation  de  H^ou! 
dernier  roi,  mort  en  luâô,  el  u  iitie  do  nian  du 
Gisèle,  sœur  puinée  de  ce  prince.  Eudes ,  comte  de 
Champagne,  lui  disputa  cet  héritage;  mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  en  1058.  Conrad  mourut  à 
Vhneeht  Tannée  suivante,  après  avoir  régné  avec 
beaucoup  de  gloire  et  de  piété.  L'empereur  saint 
Henri  l'avait  reconmiandé  à  sa  moii  aux  électeui^, 
et  Conrad  justifia  pleinonent  le  choix  de  Henri.  11 
fut  enterré  à  S[»ire  ,  dans  le  ca>ean  qu'il  avait  fait 
construire  pourles  empereurs  desa  maison,  ilenri  Ui, 
son  fils ,  lui  succéda. 

CO.NRAD  111,  duc  de  Franconie , fils  de  Frédéric, 
duc  de  Souahe  et  d'Agnès,  sœur  de  l'empereur 
Uenri  V,  naquiten  1093.  Après  la  mort  de  Lothaire  II, 
à  qui  il  avait  disputé  l'empire ,  tous  les  seigneurs 
se  réunirent  en  s  i  f:iveur  Yslu  II 38.  Henri  de  Ba- 
vière ,  appelé  le  ^uperoe ,  s'opposa  à  son  cleiiion  : 
mais  ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire  et  dépouillé 
de  ses  duchés,  il  ne  put  stirvivre  à  sa  di  lmh te.  l  e 
margrave  d'Autriche  eut  beaucoup  de  peine  a  se 
mettre  en  possession  de  la  Bavière.  WeUI ,  onde  du 
défunt,  repoussa  le  nouveau  duc;  mais  il  fut  battu 
par  les  tii^upes  impériales,  près  du  château  de 
Winsberg.  Cette  bataille  est  trè*«éltt»re  dans  fliis- 
toire  du  moyen  àce  ,  parce  qu'elle  a  doimé  lieu  ,  si 
l'on  eu  croit  quelques  auteurs, au  nom  des  guUfe» 
et  des  gUu^.  Le  cri  de  guerre  des  Bavarois  avait 
été  Welft,  nom  de  leur  général,  et  celui  des  impé- 
riaux Weiblingen,  nom  d'un  petit  village  de  Souabc, 
dans  lequel  Fl^•déric ,  duc  de  Souabe ,  leur  général, 
avait  été  élevé.  Peu  à  peu ,  i^es  noms  servirent  à  dési- 
gner les  deux  partis.  KuIh)  ils  devitircnt  tellement 
à  la  mode,  que  les  itnpcnaux  furent,  dil-ou,  tou- 
jours appelés  uriblingients ,  et  qu^on  nomma  wâftt 

fous  ceux  qui  étaient  contraires  aux  empereurs.  Les 
Italiens,  dont  la  langue  plus  douce  que  l'allemande 
ne  pouvait  recevoir  ces  roota  barbares ,  les  i^u^ 
renl  comme  ils  purent  et  en  composèrent  leurs 
guelfes  et  leurs  gibelins.  Cest  l'étymologie  que  quel- 
ques auteurs  donnèrent  de  ces  deux  noms;  mais 
elle  n'est  pas  avouée  généralement,  et  il  faut  con- 
venir qu'elle  a  un  air  de  contrainte  (1).  Ouoi  qu'il 

M)  D'autnt  n|)ponctil  cet  <leii\  noms  a  <im\  frtre»,  Guelphe» 

SI  QIM,  qii  cgoilMlUnal  dus  «w  iMMis»  k  PisMs^  raioé  |o«r 
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en  soit  ,  IVTpt'f^linTi  f^t'  ri'>Tim'1  m  il,ins  la  Tprre- 
Saintë  fut  beaucoup  moim  itcuicuse  t^uc  »a  guerre 
contre  la  Bavière.  LMntempàiuice  fit  périr  une  partie 
de  son  armée,  peut-itrc  ait«>;i  If  poi<oii  que  les 
Grecs  étaient  soupçonnés  de  jeler  dans  les  fontaines. 
Coarad  revint,  en  1149,  en  Allemagne,  et  monnit 

à  Han)bctu  t'ti  1 1"2 ,  s<uis  avoir  pu  l'Iic  coiiioiiik? 
en  Italie ,  ni  laisser  ie  rojaume  d'Allemagne  à  son 
ftls.  Quelques  auteurs  ont  raconté  le  trait  suivant  de 
(  e  prince.  Après  la  prise  de  Winsbcrg,  il  ordonna 
•le  faire  prisonniers  tous  les  hommes ,  et  de  donner 
la  liberté  aux  femmes.  Conrad  accorda  à  celles-ci 
<l*eiBporler  ce  qu'elles  pourraient.  Elles  prirent  leur 
nmri  ^uv  ItMir  dos  et  leurs  enfants  dans  leurs  bras. 
1/ empereur  touché  de  celte  expression  vive  et  pitlo- 
reaque  de  ramour  coiqugal ,  pardonna  à  tous  le* 
habitants. 

CO.NHAD  IV,  duc  de  Souabe,  et  iils  de  Frédéric  II, 
proclamé  roi  des  Romains  à  râge  de  8  ans,  tâcha 
de  se  faire  <^!irc  empereur  après  la  mort  de  ce  prince 
en  1250.  Le  pape  Innocent  IV,  qui  lui  connaissait 
des  sentimento  toop  semblables  à  ceux  de  son  père , 
^'v  opposa.  Coiiiarl  passa  en  Italie  pour  s'en  venger; 
il  prit  iXaples,  Capoue,  Aquino,  et  mourut  bientôt 
après  à  Tige  de  96  ans ,  Tan  1i5é.  On  aoensa  Hain- 
finoi ,  son  frère  naturel,  de  l'avoir  fait  empoisonner, 
comme  il  avait  empoisonné  Frédéric  son  père. 

CONRAD ,  de  précepteur  de  l'empereur  Henri  IV, 
devint  Fan  1075  évèque  d'tUieetit  II  n'est  guire 
connu  que  par  son  lèle  excessif  pour  cet  emperetir 
contre  le  pape  Grégoiro  VII.  Il  fut  assassine  l'an  10U9 
dans  son  palais ,  ou  il  était  en  priàre  après  avoir  dit 
!a  mi  sse.  Les  uns  en  accusent  les  partisans  du  mar- 
quis d'Egbert,  dont  ce  prélat  retenait  les  terres, 
que  reropereor  lui  avait  données  jusqu'à  trois  fois; 
les  autres,  un  maçon  ,  dont  il  avait  ^ur  jii  is  le  secret 
pour  bâtir  solidement  une  église  eu  terre  maréca- 
geuse. On  lui  atbibue  divers  éerit$  en  lliveor  de 
Henri  IV ,  dans  le  Recueil  de»  pièces  ainAogitiqttes  de 
cet  empereur,  Majenoe,  1520,  et  Hanovre,  ItSil , 
in-4. 

OONRAU  de  Hayence,  Cmraâu»  Ejtiswpus,  est 
auteur  de  la  Chronique  Ma\jmce ,  depuis  1140 
jusqu'à  1i!jO,  imprimée  ù  M\q  en  1525,  in-ful.,  et 
dans  les  recueils  de  Reuberus  et  d'Ui-stisius  :  com- 
pilation indigeste,  mais  utile  pour  l'histoire  de  ce 
tenips'là. 

CONRAD,  cardinal,  archevêque  de  Hayence, 
mort  en  1202,  fut  honoré  de  la  pourpre  par 
Alexandre  Ili  :  on  dit  que  c'est  le  premier  qui  ait 
été  élevé  à  la  dignité  de  cardinal ,  n*élant  pas  de 

Rome  ni  d'Italie. 
CONRAD  DE  LlCtlTENAU,  ainsi  appelé,  parce 

le  pt^  4|r<foij«  IX,  cl  l«  ptaiJcoM  |MHir  l'enpcresr  Fnédtrk  II. 
WiHbMri ,  àm  tt  IMcarf«iie»  ta  tttmfàn ,  newite  ttMl  Fwrt- 
gtM  de  re*  ilcus  partit  :  •  Il  y  tTiii  tnr  \t*  conflni  d«  rAllemiSit» 

•  cl  de  riulie,  fer»  U  tourcc  du  Rhin ,  deut  inaiMio*  Irtt-illdflm 

«  et  irê>>-a[K-it-iiii(*s  :  l'une  ilc^  Henri  de  Guclphei  d'Adorf,  (|ui, 

•  )iar  uat  (ïiiiulaiiuii  dr  clmn-  el  une  ]alou*ie  d'iniliilion  ,  ei.iiciii 

•  presque  loujuun  on  iiiii'iclli' ,  i  l  (iiuvaii'iil  mium'iiI  par  N'iirt 

•  di»*en«on»  un  ijraïul  J''»nrilre  <lan<  rein(>irc.  l.i's  cini^'nui» 

•  Gi«r*d  le  SalKiiio  el  lo  Imis  lli-nii  k»-»  mkh-sscuis  l'Uii'nl  de 

•  Mlle  première  mamin ,  «I  ta  teconde  ■  pruduil  k«  duc»  At  tiav  icre, 

•  (art  coam»  tout  le  nom  de  Guciplies.  •  On  ne  |»eul  dismnvrnir 
ipit  cclM  rictaitee  orif  iM  «e  ««Il  la  |iltt*  n«lHr«Uc  el  !■  plut  irai- 


qu'il  i^tait  nédan^  une  petite  ville  de  cenomcnFran- 
conie,  connu  aussi  sous  le  nom  à^Abbas  Uspergensiit 
ordonné  prêtre  Tan  ftOl,  entra  èbei  les  prémon* 
très  en  1207,  fut  nnmmi' .  l'an  121  r?,  à  la  prévôté 
d'tsperg,  dans  le  diocèse  d'Augsboui^,  qui  fut 
érigée  en  abbaye ,  et  dont  il  devint  le  premier  abbé, 
el  mourut  vers  12 iO.  II  a  laissé'  une  Chronique  (]u\ 
commence  à  Bélus,  roi  des  Assjfriciis ,  finit  à  l'an 
1229,  et  qui  fut  continuée  par  un  anonyme,  depuis 
Frédéric  11  jusqu'à  Charles-Quint.  La  seconde  édi- 
tion de  Bàle  en  1569,  in-fol.  est  enrichie  de  cette 
continuation.  L'auteur  flatte  trop  les  empereurs,  et 
ne  ménage  pas  asaei  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  différends  avec  eux.  C'est  ponr  cela  que 
.Mélanchthon  s'empressa  d'eu  donner  une  édition  à 
Bàle,  Tan  1540,  ia-161. 

*  CONRADI  (George? -Christophe  ),  médecin  ,  ml 
en  17U7,  à  Hoesing  (Hanovre)  et  mort  le  16  dc^ 
cembre  17M ,  dans  la  ville  de  Nortbeim ,  dont  il 
était  médecin-phisirien  ,  a  publié  :  Observations  sur 
l'txtractiaii  de  la  cataracte  ^  1791,  in -8;  Matmel 
ému  fefusl  on  aueigne  à  jugtr  kt  pur^é  dm  ntéd^ 
catnfitils,  rt  à  reciijituiître  leur  futsi fîcation ,^anoyre , 
1793,  in-8;  Extraits  choisis  du  journal  d'un  médecin 
jtnUicien,  Chemnitz,  1794,  in-8;  Anatami»  patho- 
logique, Hanovre,  17%,  ouvrage  très-estiraé;  trad. 
en  italien  avec  des  addit.  par  Jean  Pozzi,  .Milan, 
1806  ,  5  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui,  dans  difTi^ 
rents  recueils  périodiques,  des  Mémoires  sur  la 
charlatanisme  médical;  Sur  la  n^nnif-re  de  remédier  à 
l'empoisonnement  par  l'arsenic  :  Sur  ia  dentition ,  etc. 
Tous  les  ouvrages  de  Conrad i  sont  en  allemand. 

CONRADIM  ou  CONRAD  le  jeune,  petit- fils  de 
Frédéric  11 ,  et  flls  de  Conrad  IV  et  d'Elisabeth ,  tille 
d^Otben ,  due  de  Bavière ,  naquit  oi  1SSI ,  et  n'avait 
que  3  ans  lorsque  son  père  mourut ,  laissant  b  r  '- 
gence  du  royaume  de  Naples  à  Mainfroi,  pruice 
odieux  par  toutes  sortes  de  crimes,  qui  usurpa 
riiéritage  de  son  pupille,  al  gonverna  en  tyran. 
Urbain  lY ,  fiUigué  courses  qu'il  ne  cessait  de 
bire  sur  les  terres  de  l'Eglise,  appela  Charles 
d'Anjou  ,  et  lui  donna ,  en  qualité  de  seigneur  suze- 
rain ,  l'investiture  de  ce  royaume  désolé.  Après  la 
mort  de  Mainfroi,  tué  dans  une  bataille  perdue 
,  contre  Charles ,  Conradin  vint  réclamer  ses  droits. 
Les  gibelins  d'Italie  le  reçurent  dans  Rome ,  au 
Capitole,  comme  ua  empereur.  Tous  les  cœurs 
étalent  à  lui,  et  par  une  destinée  singulière,  dit  nn 
liisiorien ,  les  Romains  et  les  Musulmans  se  décla- 
rèrent en  même  temps  en  sa  laveur.  D'un  côté  l'in- 
fluât Henri ,  ftère  d*AJfonse  V,  roi  de  Castille ,  vrai 
chevalier  errant ,  passe  en  Italie,  1 1  fnil  déclarer 
sénateur  dans  Rome ,  pour  y  souleuir  les  droits  de 
Conradin.  De  Tautre  un  toi  de  Tnnis  lui  prête  de 
l'argent  et  des  galères  ;  et  tous  les  Sarrasins  restés 
dans  le  ro|aunie  de  Naples ,  prennent  les  arro^ 
pour  le  déltandre.  Ces  secours  Anent  inutiles;  Con- 
radin,  fait  prisonnier  après  avoir  perdu  une  ba* 
taille,  eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du  bourreau, 
au  milieu  de  la  place  de  Naples  en  1268.  Ce  prince 
malheureux  jeta  son  gant  de  l'échafaud  dans  bi 
place, pour  marqtie  de  rin"";(iiiiie  qu'il  donnait <\ 
celui  de  ses  parents  qui  voudrait  le  veiigei*.  Un  ca- 
vidier  ayant  eu  la  haidicsse  de  le  prendre  le  portaà 
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jAcquos,  roi  d'Aiagûu,  qui  avait  ëpousé  imc  fille 
(io  Muinfroi.  (Tesl  ainsi  que  Tiil  éteinte,  parla  mort 
la  plus  ignominieuse,  celle  race  des  princes  de 
Souabe,  qui  avait  produit  tant  de  luis  ci  d  ciupe* 
reurs.  L'infortuné  Conradiii  n'avait  que  dix-sept 
ans,  lorsqu'il  fut  ddcapilo.  Il  est  lté-  f;iii\  que  le 
pape  Clément  lY  ait  coRiieUli:  ou  approuve  celtd 
baibvia.  Foy.  aon  «rtido. 

COinURT  (Vali-nfin),  conseiller- socnUairo  dii 
rai,  né  à  Paris  en  lGt)3.  L'«»uléuue  fravçaiâc  le  re- 
garde ooume  S0D  père.  Ce  Ait  dans  sa  maison 
celte  compagnie  se  runiiii  eu  IG'in,  cl  <i'as8ombla 
j^sq^en  Ccmrart  contribuait  beaucoup  à 

rendis  ces  assenriklAis  agréables ,  par  son  goiU,  n 
douieur  et  sa  politesse.  Aussi,  quoiqu'il  ignorât 
absolument  les  lan^îues  mortes ,  et  quoique  ses 
Ijettresà  FéUbien,  Pai  is,  lti8l.  iu-lâ,  sun  Traité  de 
l'tKtÙM  de  l'orafettr,  qu'il  publia,  Paris ,  1G:>7,  iu-iti, 
et  <\\ù  a  paru  plus  tai  d  sous  lo  nom  îi  Midicl  le 
Fauçbfiur,  et  qvelqum  autret»  petits  uiuiccau  v  qui 
.  noua  lesteni  dis  lui ,  ii*ai«ol,  paaim  gnnd  mérite ,  il 
a  cpcore  de  la  célébrité.  Coorart  mourut  en  lOTfl. 
U  «UtÀt  de  la,  r^li^pou  prélandue  i^im^e.  On  dit 
qu*jl  fttvofiMt  y»  dcrîla  du  mlnistra  cUiida  «  avant 
que  celui-ci  U»  publiât.  Cûiirart  était  parent  de  Go- 
deau,  depuis  évèque  de  Veqce.  Loiv^e  cekii-d 
Tenait  de  h  provinoa*  il  l«)(aBU  chet  kii .  les  gens 
de.  IcUres  s'y  asaemblaiejit  pour  ciifeadro  Tabbé 
faire  la  lecture  de  ses  poésie»  ;  et  voil^  la  premièi-e 
origine  de  l'acadéniia.  Les  mémoûw  de  Conrart , 
longt^ps  inédits,  ont  cntin  été  publics  dans  la  col- 
lection de^  mémoires  sur  l'kitf»ipe  <2a  4fraa(v«  par 
Pelilot,  ±1  série  xlvui. 

CONRING^USt  ou  CONRINGILS  (  Hermaaus  ou 
Hcrmati),  proffs^t'ur  de  droit  à  Helrastaill ,  nâ.  à 
iXoixten  en  OdirKc  eu  100b,  mort  eu  liiJjl,  fut  oju- 
nillé  p^r  plusieurs  princes  sur  aOaires  d'Alle- 
magne et  sur  rhisloirc  luoilorne ,  qu'il  possédait 
pai;fattcnv:4t.  Ou  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrage  d« 
jurispinidcnoa  et  d'hisloîra  :  Dê  anltfuKftMNt  ««o- 
demici&diiijicrlaliones  (sex\  :  i s  lissortatinns  ,  rciro- 
priiQées  en  i75i^,  in-i,  a  Ciultini^ui! ,  sont  savantes 
et  COrieiises  ;  Opéra  juridica,  poUlica  et  philasophicaf 
De  origine  juria  gernianici ,  clc.  Son  palriotisiuc  et 
sa  crédulité  lui  ont  fait  avancer  bieu  ûm  cbomi  au 
hgisard ,  surtout  lorsqu'elles  ont  para  fiivofaUes  à 
-SOD  pays.  Le  corps  d^s  ouvrages  de  ConriiigiiiB  a 
paru  eu  0  vol.  in-folio,  à  Bnmiwick  ,  177)0. 

•  CO^iSALVl  (le  cardiiial  HerLulu),  Tuu  doi 
pluf  sranda  Ot  des  plus  sages  ministres  qu'ait  eu  la 
Cour  romaine,  né  à  Bniii<>  L-  k  Juin  17^i7,  cultiv  \ 
d«  bonne  Usure  les  lettre:»  av«:c  succès  et  fuX  admi^ 
à  Tacadémia  des  Anades.  Nommé  en  iliti^fmvmtt 
del  buon  ijuLi  rm  .  fonction  nnaloi:uo  à  celle  de  con- 
saillef'-rapporteur  il  ans  les  tribunaux  français,  il 
passa  plus  twd,  en  qtmlitA  de  june,  au  tribunal  de 
la  si^ualure  .  »'t  ,  a  la  lin  de  1792,  fut  filit  autHleur 
4e  rol$.  Les  graves  événements  qu'avait  lait  uailre 
la  r&Tfllution  française  préoccupaient  alors  tous  les 
•esprits ,  et  Consalvi  ae  déclara  radvei>saire  de  ses 
principes subvei-sifs.  Il  était  assesseur  désarmes ,  ou 
ministre  de  la  guerre ,  lorsqu'eut  lieu  l'assassinat 
du  général  Du{)hot.  1^  patriotes  romains  profilé- 
fcnl  d«  ceUe  ciKonstaace  pour  le  desservir  aupvès 


de  Bonapai'le,  qui  depuis  garda  toujours  une  funeste 
pi-évenlion  contre  co  |>ivlaL  Lors  de  roccupatton 
do  Rome  par  les  Français,  en  1798,  il  fùl  empri- 
sonne. Apte^  la  rnorl  de  Pie  VL,  le  conclave  qui 
N  unvrit  le  1er  décembre  1 799,  à  Venise,  dans  Të^ia* 
deSan-fieorgio-Maggioi'e,  le  choisit  i  nut  s(îcrétaire. 
Le  cardinal  Chiaranioala,  élu  sousle  uuui  do  Pie  VU, 
nomma  Cmnalvi  firo-seorëtairo  d*ëlat,  puia  le 
11  août  1S00 ,  cardinal  de  l'oi-drc  des  diacro8,et 
enfin  lui  continua  le  litre  définitif  de  socsélaire 
d'état  Consalvi  usa  de  son  pouvoir  pMir  inbudniiie 
diverses  aiuélioralions ,  dan?  les  liriancoa,  dans 
radonvikslralion  et  dans  les  tribunaux.  En  autori- 
sant is  lîbra  oommorce  dos  grains  il  se  fit  de  nom- 
breux ennemis,  mais  il  leur  tint  Lète  et  maintint 
cette  mesure  importante.  Ku  i8(Xl,  il  vint  à  Parie 
pour  traiter  avec  Bonaparte  du  concordat  qui  bù. 
signd  la  lîl  jniUaU  Mais  eu  1 809 ,  son  refus  d'aooMer 
à  tin  rnncordat  avec  îa  ivpuliliijiie  italieune,  .ifcnit 
1  antipaiduc  du  premier  con»ul  contre  lui.  Napuk<ou, 
voyant  dans  le  oardinal  le  seul  ohstade  à  ses  vues, 
demanda  son  rt^^nt  i .  et  Pie  VU  accepta  la  ddnis* 
SHw  que  sou  ministre  lui  ofiraiL  dêftuts  quelque 
tempa.  mdi  la  relmlto  da  CoumiIvI  ne  lui  fil  Hm 
y  i  rit  !  de  son  influence.  Après  renlèvomcnt  dn 
ouuveraiu  pontife,  en  lêûil,  ii  fut  ae^oé  bd- 
roême  prisonnier  en  France.  Manquant  d^argnnl  i 
sin  arrivée  à  Paris  ,  il  vendit  la  tabatière  garaic  de 
diamants,  que  Bonaparte  lui  avait  donnée  lors  de  la 
signalura  du  oomxMrdat.  L'empcrour  qui,  à  défaut 
de  l'a&ientiment  du  pape  pour  son  maîttge  anao  la 
tille  de  l'empereur  d'Autriche,  avait  inutilement 
essayé  d'ohtunir  celui  des  cacdinanv ,  lo  exila  dons 
difGjrtntes  villes  ;  CogmM  ftit  envoyé  ù  Reims  où 
il  passa  près  de  trois  ans,  ei  en-^uiie  "<  Ik'zierjs. 
Ihim  SA  position  il  se  conduisit  tmijuuri  ave^  di- 
gnité, et  il  contribua  beaucoup  &  eneoun^er.  la 
1  '  i-lance  de  ses  collègues  à  l'empereur.  Les  évé- 
ticuieut«  de  1^4  rendirent  la  liberté  au  SaiiU-l%e;, 
qui ,  de  relanr  à  Roni«,  le  nomma  do  nouveau  son 
premier  ministre ,  et  l'envoya  défendre  les  intérêts 
de  la  cour  romaine  près  dès  souverains  réunis  à 
Londres.  Consalvi  produisit  une  grande  sensalMa 
en  se  montrant  dans  les  salions  de  St.-Jlamcs  ca 
costufue  de  cardinal.  Depuis  oelte  démaivUe  si  hasar- 
deustt  Ws  relitions  let;  plus  amicales  s'établirent 
entre  les  deux  coiu-s.  Kn  quittant  Londres ,  Consalvi 
50  rendit  ii  Vicnoe,  et  obtint  la  rc^tidition  de;;  Lé- 
gations et  des  marcbes  de  Bénévcal  et  de  l'oalie- 
Qtrvo.  De  retour  ù  Hume«  il  tenta  d'imprimer  i 
l'administration  une  direction  saj^e  e'  r 'l-urée,  mais 
divers  obstacles  l'empêchèrent  de  réaU»ej'  toutes  ses 
vues.  Rome  s*emha1Ut  par  ses  soins  da  nouveaui 
mnnumenls,cl  il  pourvut  à  la  restauration  des  an- 
ciens. Il  conclut  des  concimlats ,  avec  la  l^^rance , 
la  Russie,  la  Pologne,  la  Pnisse,  la  Bavière,  le 
WiirteiidRirp.  la  Sardaiptie  ,  rR-.psignc  et  Ceiwve, 
et  traita  avec  Saint-Domingue  et  le  Uiili  lorsqu'au^' 
cune  puissance  n*élaft  encore  disposée  i  reconnaître 
ces  républiques.  A  la  mort  de  Pie  VII  (1823),  Cou- 
salvi  proCundémentaDligé,  se  i-etira  quelque  temps  u 
Porto-d^Anso.  K  était  de  retour  à  Rome  et  Léon  Xil 
venait  de  le  nonnner  préfet  de  la  Propagande ,  lors- 
qu'une maladie  iullaminaloira  l'enleva,  le  Si  jaa- 
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▼iav  i8S4  «  à        de  67  ans.  Consalvi  était 

désintéressement  rari'.ot  n'avait  pa<  nioin?*  do  mo- 
destie ;  il  refusa  tous  ki  ordres  que  les  suuveram^ 
lui  Ûreai  oflHr. 

CONSENTES,  nom  qu'on  donnait  aux  dieux  et 
aux  dce$se^  du  premier'  ordre,  ils  étaient  douze» 
savoir  :  Itipiter ,  Neptume  «  Man ,  Apollon ,  Mercure, 
Vuloain  ,  Juiion,  Vosla.  Minerve  ,  Vénus,  Diane, 
Cérès.  Ces  douze  divinités  présidaient  aux  douze 
mçis  de  Fannés.  Chacune  avait  un  mois  qui  lui 
était  aasigné  ,  cl  Icui-s  douze  statues,  enrlL-liics  d'or, 
étaiept  élevées  dans  la  grande  pjU^  de  lloni^  Ou 
appelait  leurs  Rftes ,  Consentes. 

•  <  X «NSTABLE  ( Thonias-Uugues  CLiFF0RD),lléà 
Londres  en  i702 ,  adicva  ses  études  à  Paris  au  col- 
légCL  tl*i  Navarre.  Lu  voyjigc  qu'il  lit  en  1787  dans 
les  cantons  Suisses,  dôlonuina  son  guùt  j'uur  la 
botanique,  qu'il  ciiUi\a  dt'piiis  avec  succos.  11  t'Iait 
fortetncut  attaché  à  la  religion  cattiolique ,  et  Tut 
iptimement  lié  awf  le  respectable  abbé  Carron.  11 
fut  plusieurs  fois  préstMilc  à  Louis  XVIll  lomiu'il 
visita  Bati),  et  c'est  à  la  sollicitation  de  ce  prince 
qu*0  ftitcféé  baronnet  en  I81S.  Héritier  en  1«M  des 
biens  de  François  Conslable,  il  prit  alnt-s  ce  notti. 
Il  fit .  imprimer  à  ses.  frais  des  Méditations  sur  la 
divinité  H  tut  la  Passion  de  J^.  tirées  de  oon- 
gile  médité  de  Duquesne.  11  avait  cntrepns  une  tra- 
duction des  Psaumes  en  vers  anglais ,  que  l'on  croit 
terinioéc;  celle  des  Fables  de  La  Foidaine,  dont  il 
a  reproduit ,  assnrc-t-on  ,  en  partie  la  grâce  et  la 
naïveté  ;  et  une  Histoire  des  Normands ,  dont  il  a 
laissé  rexétulion  très-avancée.  11  a  donné  la  Flora 
Tixaliana,  u  la  suite  de  l'ouvrage.  d'Arthur  Cliflbrd, 
son  frère;  Doirri pliait  historique  et  topographique  ds 
Ut  paroisse  de  Tixall ,  i'aris ,  1818,  iu-t,  a\eo  cinq 
pl.  Conslable  est  mort  à  Gand  ,  le  25  février  18^. 

CONSTANCE  (saint '  ,  lui  des  premiers  magis- 
trats de  la  vil^e  de  Trêve»,  souffrit  le  nuu:l)[i;i;  au 
in*  slèclQ  de  PEglise  sons  Rietiovanis,  préfet  des 
Gaules,  avec  Palinacc,  Thyrsc .  Croscence,  Jtistin, 
L^Qdre ,  Alexandre ,  Soter ,  liomii^s,,  Papjrius, 
Constant,  Jorinien,  et  une  multitude  hmonninible 
d'habitants  de  la  lunnc  vUlo,  de  lout  ilgo ,  de  (oui 
sexe  et  de  toRle  condition.  Saint  Félix ,  évêque  de 
Tkèves ,  transféra  au.  siècle  las  corps  des  saiots 
martyrs  qu'on  vient  de  nommer ,  et  de  plusieurs 
autres  dont  les  noms  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'il 
nous  dans  l'église  de  la  Saiutc-Vierge ,  liurs  des 
murs ,  où  il  venait  de  déposer  également  le  corps 
de  saint  Paulin ,  un  de  ses  prédécesseurs.  •k'Ile 
église  qui ,  à  raison  de  l'aucieuneté  de  sa  fondation, 
ne  le  cède  à  aucune  des  Gaules ,  e^t  encore  Jusqu*4 
oc  îpiir  d('posilaire  de  ces  précieux  trésors. 

CONSTANCE  l**^,  surnoramdi  CA/ore,  à  cause  de 
sa  pAleur,  6Is  d*Butrope  et  pêne  de  Constantin,  dut 
le  jour  à  un  seigneur  distingué  do  la  haute  Mésie  , 
ver^  Tan  2j0.  Connu  de  bunuc  licuie  pour  ua 
bomme  plein  de  sagesse  et  de  courage ,  il  Ait 
nommé  César  en  292 ,  et  mérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  la  (>er- 
Dianie.  Il  répudia  alors  sa  première  Gemme  ,  pour 
épouser  Théoilora  tille  de  HaximiUen-Hercule ,  col- 
lègue de  Dioclélien.  Devenu  empereur  par  l'abdica- 
tion de  Dioctétien ,  il  partagea  l'empire  avec  Galérc- 


Maxlinien,  en  305. n  s'atladm  à  (Ufades  beuMUc, 

et  y  réussit.  Les  cfirélions  uo  furent  point  tour- 
mentés d^as  les  pays  de  sou  ohcissauue.  li  feignit 
de  tonkrfr  diasser  de  son  palais  ceux  d^  ses  olU- 
cici*s  qui  ne  renonceraient  pas  au  chrisfianisine.  U 

icn  eut  quelques-uns  qui  sacrilièrent  leur  religon 
leurs  intérêts,  et  d*autres  qui  aimèrent  mieux 
perdre  Irnrs  rliarijes,  que  do  trahir  leur  cniisc  icnnî. 
il  ua  voulut  plus  voir  les  prcmi^>rs ,  disait  que  dus 
Iftchet  qui  avaient  trahi  leur  Dieu ,  trahimient  bien 
plus  aisément  leur  prince  :  et  ilconlia  an.\  seconds 
sa  personne ,  ses  secrets ,  après  les  avoir  comblés 
de  bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut  à  Yordc  en 
50G  après  avoir  déclaré  César  son  Hls  Constantin. 
On  lit  dans  Euscbe,  qu'avant  de  mourir ,  il  déclara 
qu'il  croyait  au  vrai  Dieu.  On  doit  souhaiter  que 
cette  croyance  ait  en  Tétoidue,  la  force,  et  les  lu- 
niiores  di\int's  que.  suppose  la  foi  cliiélienne.  l.a  va- 
leur de  CuusUuice.-Clure  a'ùta  rien  à  sou  huma' 
nité.  Empereur,  il  taH  modeste  et  doux;  maître 
absolu,  il  donna  par  ses  vertus  des  bornes  à  un 
pouvoir  qui  n'eu  avait  pas.  U  n'eut  poiQi  de  ti'ésor, 
parce  quMi  voulait  que  chacun  de  sçp  sujets  en  eAt 
un.  Dioclétieu  avant  son  abdication ,  s'étant  plaint 
à  luk  par  ses,  ajmbassad'QUi's ,  de  ce  qu'il  né|;llge^t 
de  remplir  ses  coffres ,  pour  servir  dans  le  besoin, 
il  deniatidii  quelque  temps,  et  promit  de  montreif 
un  grand  trésor.  U  Ql  savoiv  à  ses  amis  et  au  peuple 
la  circonstance  oii  U  <e  tiwt|v«it ,  U  les  pria  de  lui 
prêter  ce  qu'ils  povrnîunt,  s'e^igagoanl,  ù  le  leui: 
i-endrc  sous  peu  de  jours  :  ses  apparteujeut^  furent 
aussitôt  remplis  d'or ,  d'argent  et  de  pierreries  d'uii 
grand  prix.  11  ût  aloi-s  euUer  les  ambassadeurs;  et 
les  voyant  étonnés,  il  leur  dit  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  douter  que  l'amour  et  les  nc/teb^t  du  peuple  tt^ 
fussent  un  fréspr  assuré  pour  un,  prince.  Lçs  jonitda 
fête,  il  empruntait  la  vaisselle  d"or  et  d'argent  dH 
SCS  amis,  paroe^  qu'il  n'eu  avait  pp  lui-méou). 
Tandis  que.  les  aatrtt  cn3q}ereur8 ,  Sfis  collègues  « 
persécutaient ,  par  une  superstition  inquiète  et  fé- 
roce, les  chjrétiems  qu'ils  ne  connaissaient  pas, 
Gonstan/ce  les. connut,  et  en  devint  le  protecteur. 
ro.NST.VNCE  II  (FlariuJt  Mius  Conatmtiw), 
fds  de  Constantin  le  Grand,  et  de  Fausta ,  sa  s(>- 
conde  femme,  naquit  à  Siroùirb  l'an  ~>17  de  l  ert: 
chrétieniie.  Il  fut  fait  César  en  33?,  et  élu  emp». 
rcur  en  007.  Les  soldats,  i»our  assurer  rt^npim  aux 
trois  tils  de  Coustaulin  ,  luassacrèrenl  leurs  unclest, 
leurs  cousins,  et  lous  les  ministres  de  ce  prince,  k 
l'exceptioii  de  Julien  IWjvoslat  cl  de  rialiiis  son  frère. 
Quelques  historiens  ont  soup^uuué  Coiislance  d'à*» 
voir  é|é  l'auteur  de  cet  horrible  massacre  :  salnl 
Alhanaso  le  lui  reproche  ouvertemenl  ;  et  lo  carac- 
tère, qu'il  décela,  lorsqu'il  fi^t  emipereiu-,  seroi^lç 
confirmer  ce  reproche.  ApoiN  cette  exécution  ^r- 
bare  ,  les  fils  de  Constantin  se  partagèrent  l'empire. 
Constance  eut  rurieut  •  la  Tbracc  et  la  Grèce.  U 
marcha  Tan  358  contre  les  Perses  qui  assiégeaient 
Nisibc ,  et  qui  levèrent  le  siège  et  se  retirèrent  sur 
leurs  tems .  après  avoir  été  vaincus  près  de  cette 
viUe.  Ces  avantages  furent  de  peu  de  duive.  I.es 
généraux  perses,  vainqueurs  à  leur  loin  ,  taillèrent 
en  pièces  ses  armëes,  et  rernpurlèrent  neuf  vic- 
toires signalées.  L'Occident  u  elad  pas  plus  tran- 
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quille  qu«  l'Orient.  Magnence,  germain  d*origiiie, 

proclamé  empertMir  à  An'iin  par  sos  soldais  ,  et 
Vétranion  élu  aussi  vers  le  nièinc  temps  à  Sinnicti, 
dans  la  Pannonie ,  s^élaient  pariag^  les  ëUUs  de 
Constantin  le  Jeune  et  âc  Cniistanl.  Constance  leur 
frère  marcha  contre  Tun  cl  l'autre.  Véti-anion, 
abandonné  de  ses  soldats ,  vint  imploier  la  dé- 
mence de  l'empereur ,  et  en  obtint  des  biens  suRî- 
sanls  pour  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  Tabon- 
dance.  Ma^ncnce ,  vaincu  à  la  bataille  de  Mars,  au- 
jniiid'hDi  Ksstvk,  après  une  vigoureuse  rtsisJancx' , 
fut  obligé  de  prendre  hi  fttilc.  Mufrnenre ,  di'fait  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les  liuuicuanb  du  Con- 
stance, se  donna  la  mortf  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  du  vainqueur.  Ainsi  fout  retnpire  ro- 
main ,  partagé  entre  les  trois  enfants  de  Constantin, 
se  alors  réuni  Tan  3SS  sous  Tautorité  d'un  seul. 
Constance  n'ayant  plus  de  ri\al  à  craindre,  s'aban- 
donna à  toute  la  rage  de  son  ressentiment,  il  suf- 
fisait d'être  soupçonné  d'avoir  pris  le  parti  de  Na- 
gnencc ,  d'ôlre  dénoncé  par  le  plus  vil  di'latenr. 
pour  être  privé  de  ses  biens,  emprisonné  ou  puni 
de  mort.  Quiconque  passait  pour  riche,  était  né- 
cessairement coupable.  Trois  ans  après,  en  SîiC, 
Constance  vint  à  Rome  pour  la  première  fois ,  y 
triompha,  et  s'y  Ut  mépriser.  On  transporta  par  sets 
ordres  l'obcliiique  que  Constantin  avait  tiré  d'Hélio- 
polis  en  Egypte  ,  et  il*  fut  dressé  dans  le  grand 
Cirque.  Les  prospérités  de  Julien,  alors  vainqueur 
dans  les  Gaules,  réveillèrent  sa  jalousie,  surtout 
lorsqu'il  apprit,  au  milieu  de  l  Asio  un  il  t'tait  alors, 
que  l'anuée  lui  avait  donné  le  litre  d'Auguste.  11 
marchait  à  grandes  journées  contre  loi ,  lenqu^S 
mourut  à  Mopsucste,  au  pied  dtt  mont  Tntni  , 
l'an  5()1 .  Euzoius ,  arien ,  lui  donna  le  baptême , 
quelques  momenls  avant  sa  mort.  Cette  secte  avait 
trioniphé  sous  son  li'gno,  cl  la  vi'rilô  et  l'innocence 
furent  opprimées.  On  sait  avec  quel  courage  Osius, 
évéquc  de  Cordons ,  résista  i  Finjuste  demande  de 
Cetoiipercur,  qui  voulait  faire  déposer  saint  Atha- 
m%e ,  parce  qu'il  s'opposait  aux  vues  pernicieuses 
des  ariens  (  votj.  Osius  K  Ce  prince  ambitieux ,  ja- 
loux, méfiant,  gouverné  par  sos  eunuques  et  ses 
courti<;an8,  fut  enfin  dupe  de  ses  faiblesses  ;  et  s'il 
n'eût  perdu  la  vie ,  dit  un  historien ,  il  eût  au  moins 
padu  Tempire.  Un  autre  historien  en  parle  de  la 
manière  suivante.  «  Faible,  inconsfanl,  curieux  et 
p  superstitieux,  mais,  par-dessus  tout,  poussé  de  la 
>  manie  de  dogmatiser ,  Constance  fit  plus  de  mal 
y  à  la  vraie  reltgi  ni ,  que  les  pcrsoi  iitours  infidèles. 
»  Séducteur  d'abord ,  et  tout  le  temps  qu'il  eut 
>>  quelque  chose  à  craindre;  violent  et  cmel ,  de- 
>>  puis  qu'il  se  vit  maître  absolu  de  l'empire,  sa 
»  mort  eût  été  uu  sujet  de  joie  pour  tout  le  monde 
»  chrétien,  si  à  un  persécuteur  hérétique  n'eût 
V  suiri-dc  tni  apostat  idolâtre.  »  Ce  fut  Julien. 

CONSTANCE ,  de  N\  sso  ,  généra!  des  armées  ro- 
maines, chassa  les  Gutlis  dos  Gaules, el  lii  prisoiniicT 
le  libelle  Atlalus.  Honorius  lui  fil  épouser  sa  su  ur 
riai'idie  en  417,  et  ras>o('ia  à  Tompire;  mais  il  ne 
jou  II  pas  longtemps  de  cet  honneur,  et  mourut  en  , 
regretté  comme  un  guerrier  et  uti  politique.  Valen- 
tinien  III,  son  fi'  ,  i  ina  après  lut  dans  TOccidenl. 

CONSTANCE -t  Al LkOiN,  fils  d'un  cabarelier  de 
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Céphalonie ,  suivant  le  cbevaUer  de  Forbin ,  on  if  nii 

noble  vénitien  qui  élait  fils  du  gouvenje»n-  de  cetlr; 
île  selon  d'autres, devint,  par  son  esprit,  barcakm  , 
c*esl-à-dîre  premier  ministre  ou  <;tand>visir  du 
royaunio  do  Siam.  11  s'occupa  d'abord  des  intt-rèls 
de  sa  religion,  et  engagea  le  roi  à  se  lier  avec 
Louis  XIV,  Tn^  Siamois  partirent  pour  la  France 
avec  de  grands  présents ,  chargés  de  déclarer  que  le 
prince  indien,  charmé  de  la  «fXloirp  du  monarque 
français,  ne  voulait  faire  de  Irailc  de  commerce 
qu'avec  sa  nation  ,  et  qu'il  n'était  pas  même  éloigné 
de  se  faire  chrétien.  Les  premiers  envoyés  périrent 
sur  mer  en  1680;  les  seconds  arrivèitinl  à  Vemilles 
en  1684.  Louis  XIV ,  toujours  prêt  k  seconder  les 
moyens  de  propager  le  christianisme ,  envoya  au 
roi  de  Siam  deux  ambassadeurs,  le  chevalier  de 
Chanmont,  Tabbé  de  Choisi ,  eHésuite.  Ils  AnvnC 
magnifiqurment  reçus.  I.c  roi  do  Siam  promit  de 
s'instruire  de  uolre  religion.  Mais  quelques  manda- 
rins, à  la  tête  desquels  était  Pitracha,  flis  de  la 
nourrice  du  roi,  formèrent  une  conspiration  pour 
chasser  les  Français  du  pays  et  se  rendre  maîtres 
des  aflkires.  Constance  périt  dans  les  tourments , 
Pitracha  tint  le  roi  captif  dans  son  palais,  4rt  monta 
sur  le  Inînc  apris  sa  mort  ,  non  sans  sonp^on  d'a- 
voir abrégé  les  jours  de  Siju  luaitic.  La  feuiiiie  de 
Constance  fut  d'abord  sollicitée  par  le  fils  de  Pi- 
trat  lia  à  entrer  dans  son  sérail  ;  mais  l'ayant  refusi? , 
elle  fut  condamnée  à  servir  dans  la  cuisine  de  l'u- 
sorpateur,  qui  lui  confia  depuis  l'éducation  de  see 
enflinls  On  a  deux  Vies  de  Constance;  l'une  par  le 
Père  d'Orléans,  160U,in-i2,  qui  l&  représente  comme 
un  homme  de  Men  et  un  chrétien  nîlé  ;  Tautre  par 
Deslandes,  1753,  in-t2,  qui  le  peint  avec  les  couleurs 
les  plus  noires  :  mais  comme  tout  ce  qui  tenait  à 
la  roigion  était  odieux  à  cet  écrivain ,  et  que  Con- 
stance en  avait  as^ez  fait  pour  mériter  sa  haine,  son 
témoignage  doit  paj'ailre  plus  que  suspect.  11  est 
d*allleurs  à  présumer  qu'on  connaissait  mieux  le 
ministre  siamois  en  1ti9U  qu'en  1755. 

CONSTANT  I"  (  Fl(ivim-Jul!u:^.Cimslim.s  ) ,  trfM- 
sième  fils  de  Constantin  le  Grand  cl  de  Fausta  ,  na- 
quit en  320,  cl  fut  proclamé  César  en  353.  11  eut 
riialie,  TAfrique,  rillyrie  en  partage  des  étais  de 
son  père ,  cl  les  Gaules ,  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne,  après  la  mort  de  Constantin  son  frère, 
qui  venait  de  lui  déclarer  la  guerre.  Confiant , 
niaitre  de  tout  l'Occident,  protégea  la  vérité  contre 
les  etreurs  des  ariens.  Les  hérétiques  profitant  de 
la  facilité  de  (Constance  i>our  por>**cnter  les  catholi- 
ques ,  il  lui  écrivit  que  s'il  ne  reudait  pas  justice  à 
saint  Athanasc ,  il  irait  lui-même  i  Alexandrie  le 
ivlablir,  en  cliasser  ses  ennemis,  et  le.*;  punir coinine 
ils  lu  méritaient.  Il  fit  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dique  en  517,  et  s'efTorça  d^étcindrc  le  schisme  des 
donatistes.  Ce  protecteur  de  l'Eglise  péril  d'une  ma* 
nièrc  bien  fimeste  :  Magnencc  s'élant  fait  proclamer 
empereur  en  Afrique ,  le  fil  tuer  à  Elnc  dans  les 
Pyrénées,  l'an  .'30.  Les  chrétiens  ont  beaucoup 
loué  ce  prince.  Les  païens  l'ont  accnsi'  des  plus 
grands  vices;  mais  comme  il  se  déclara  contre  ces 
derniers,  leur  témoignage  doit  paraitre  suspect. 
Con!<tant  n'avait  que  30  ans  lorsqu'il  fut  égorgé;  il 
en  avait  régné  13. 
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CONSTANT  11,  empereur  d'Orienl,  (lU  JHëra- 
cUus-Conslunlin  et  potil-lils  (l'ili-i  arlius .  ftU  mis  à 
la  place  de  son  oncle  Honu  lt-oiuis  ou  GH.  Les  nio- 
nothtUitfiS  ravalent  t'ievé  ;  il  K  s  urotôgea  el  s'en 
laissa  ponverncr.  Le  palriarclio  Paul ,  mailrc  do  son 
esprit ,  l'engagea  à  supprimer  i'hchiese,  cl  à  mettre 
en  sa  place  le  Type.  Cëlait  un  ëdit  dans  lequel, 
après  nvuir  exposé  les  raisons  pour  ot  contre ,  on 
dôfundail  uu.v  orthodoxes  et  aun  Uérétiqucs  de  dis- 
puter sur  les  deux  volontés  de  Jésus-Christ.  Le  pu|H^ 
Martin  I""',  nouvellement  élevé  sur  la  chaire  do 
iioiTie ,  coiiiianina  le  Type  en  049 ,  dans  le  concile 
de  Latran.  Constant,  In4(é  iwnire  TliAidose,  ton 
frère  ,  à  qui  le  pt'iu  !  ■  Tnar  iMait  heaucoiip  d'amilié  , 
le  A>rça  à  se  faire  ui  donner  diacre ,  de  peur  qu'on 
ne  réIevAt  à  Templre  :  mais  cette  odrétnoaie  ne  le 
mssurant  point ,  il  le  fil  nias<acrcr  inhumainement 
Les  rtmiords,  fruiU  ameni  du  crioie,  rassaillircnt 
aussitdt ,  et  présentalait  sans  reUche  à  son  esprit 
égaré,  Tirnage  de  Théodosc,  qui  le  pour  ni  riit  un 
calice  à  la  maia ,  en  lui  disant  :  «  Bois,  frère  l»ar- 
»  bare  1  »  Vun  6Gi ,  il  pana  en  Italie  pour  réduire 
les  Lombards;  et  de  là  à  Rome,  nii  il  enleva  tout 
œ  qui  servait  à  décorer  celte  ville.  Après  l'avoir 
dépouillée  de  tout  ce  que  la  ftireur  et  1  ETarioe  de» 
barbai'cs  n'avaient  pu  enlever,  il  alla  en  Sicile  y 
établir  sa  cour.  Aussi  mauvais  prince  à  Sjracuae 
qu*à  Rome,  il  ruina  les  peuples  par  ses  exactions, 
et  enleva  des  églises  les  tresors,  les  vases  sacrés, 
et  jusqu'aux  ornements  des  tombeaux,  cl  fit  périr 
les  plusgi-ands  seigneurs  dans  les  tourments.  André, 
fib  du  patrice  Troïle ,  le  suivit  un  jour  aux  bains , 
sous  prête  vie  de  le  servir;  il  prit  le  vase  avec  le- 
quel on  versait  de  l'eau,  et  lui  en  donna  uu  coup  si 
violent  tur  la  léte ,  qu*il  le  renveraB  mort ,  l'an  668. 
0<Heu\  aux  peuples,  encore  plus  odieux  à  sa  fa- 
mille, persécuteur  des  cathohqucs,  ce  tyran  ne  fut 
pleuré  de  personne,  il  eut  tous  les  défauts,  sans 
aucune  vertu.  11  vit  avee  tranquillité  les  Sarrasins 
conquérir  ses  états ,  s'emparer  de  l'Afrique  et  d'une 
partie  de  TAsie ,  sans  oser  paraître  à  la  tdie  de  ses 
troupes. 

CONSTANT  (Genuaui) ,  juge-garde  de  la  mon- 
naie de  Toulouse ,  publia  en  1657 ,  i  Paris ,  un  sa- 

\ant  Traité  rte  la  cour  des  monnaies  et  de  Vélcndue 
de  sa  juridicliM ,  1  vol.  in-fol.  L'auteur  avait  fouillé 
dans  les  arahives  publiques,  dans  les  dépôts,  dans 
les  bibliothèques,  dans  plusieurs  cabinets  de  sa* 
vants. 

CONSTANT  (Jacques),  miyecin  célèbre  de  Lau- 
^^aiine,  mort  en  1750,  a  laissé  plu>ieiiis  uuvi-ages 
utiles.  Tels  sont  ;  Le  médectn^  chirurgien  et  ajxtfhi' 
Caire  duaûàble,  avec  un  IVoifé  dé  ta  peste,  Lyon, 
1C£>,  5  vol.  in-8;  PAarmacop^  da  Suim»^  1760, 
in-li. 

CONSTANT  UK  REBECQtE  (David),  d'une  fa- 
mille française  réfugiée,  professeur  de  théologie 
dans  l'académie  de  Lau.sanne,  né  eu  1638,  moil  en 
1755,  s'est  fait  connaitre  des  savants  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition.  Il  était  en  commerce 
littéraire  avec  Daillc,  Amyrault,  Tuirclin ,  Itayle, 
Meslrczat.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Florus,  des 
Offices  de  Cieéron,  cl  dos  Colloques  iP Erasme,  en- 
richies de  remarques  choisies  et  judicieuses  ;  des 
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Dissertations  sur  la  femme  de  Lot  h  ,  fe  bitisson  dé 
Moïse ,  le  serpent  d airain  et  le  /ir;^  vai/c  de  la  mer 
Houtje.  Ces  dissertations,  estinu-es  pour  le  style  et 
pour  le  Ibnd ,  sont  en  latin.  Un  Abi,;jé  de  potitiquct 
dont  on  a  une  édition  de  lf)H7,  Im  l  aiipmenfée  ; 
sou  SyiUme  de  moraie  tltfitUnittinc ,  en  :2.'>  diâ>crta- 
lions. 

•  CON«;taM  liK  MLUKCOUE  (Samuel!,  i.etil- 
lils  du  jjtécédent,  né  ù  (ienéve  en  1720  et  uioi  t  en 
IHOO,  fut  admis  ofTicier  dans  le  n^giment  de  son 
prre .  lieutenant -général  au  service  de  Hollande. 
11  abandonna  l'état  militaire  pour  cultiver  la  lillé<- 
rature ,  d'après  les  eonseils  de  Voltaire,  qu*il  avait 
vil  fréquemment  h  Ferney.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Camille ,  ou  Lettres  de  deux  fiUes  de  ce  siècle , 
Paris,  1T84,  4  vol.  in>l2,n>man  qui  eut  plusleori 
éditions ,  et  fut  traduit  en  divci"ses  langues  ;  /;ivh'- 
tutions  morales  à  f  usage  des  enfcuUs  qui  commencent 
à  parler.  Londres,  1785,  in^;  Awwtl  de  piiee» 
ijialoijuét's ,  ou  Guenilles  dramatiques  raunissi'ca  dans 
une  petite  ville  de  Suisse,  Genève,  1787,  io-M; 
Laure,  ou  Lettres  de  quelques  personnes  de  Suiête, 

I  vol.  in-1â,  où  l'on  trouve  une  peinture  (Idèlc  des 
mœurs  et  de  la  société  de  Suisse  et  de  Cîenève;  ifi- 
sfrueMonr  de  mmde  qui  peuvent  tenir  à  Utu»  ke 
hommes ,  et  particulièrement  rédigées  à  l'u^e  de  Ut 
jeunesvt  helvétique,  Lausanne  cl  Paris,  1799,  in-8. 

•  CONSTANT  DE  KEBECQUE  (Benjamin  de), 
jHibliciste  ,  né  à  Lausanne  en  1767,  vint,  en  17115, 
ù  Paris,  oii  il  se  lia  promptement  avec  les  hommes 
le  plus  en  réputation.  L'année  suivante  il  publia  : 
De  la  forte  du  gouvernement  qui  commence  et  de  la 
n>'cvs\ilê  de  s'ij  rallier.  Cet  écrit  fui  loin  «l'obtenir 
l'apprubaliun  géuéiiUe,  uKm  au  y  reconnut  un  aaseat 
grand  mérite  de  style.  Il  obtint  plus  de  succès, 
!ors<m'  ptunl  à  la  ban  e  du  eons<;il  des  cinq-cents 
pour  réclamer  les  di'oits  Je  citoyens  rrançais  en 
faveur  des  pmtestants  dont  les  pères  avaient  été 
frappés  par  la  ré\o<  ;i(i(in  de  l'édil  de  Nantes.  Il 
éteudit  bientàt  !>u  ivpuiatiun  par  deux  écrits  :(De« 
réataiom  potUiques ,  et  des  effets  de  fa  tsrratr,  )  dans 
lesquels  l'aulein-  s'élevait  contre  les  vengeances 
des  pailis  qui  u'ont  pour  cO'et  que  d'éterniser  les 
haines,  en  livrant  Pélat  à  de  continoeUes  agitations. 

II  établissait  que  c'était  la  terreur  seule  mise  à 
l'ordre  du  jour  qui  avait  compromis  et  ruiné  la 
république ,  et  au  nom  des  vrais  amis  de  la  liberté, 
il  repoussait  tonte  ^itidarité  pour  les  crimes  commis 
en  son  nom.  Il  parait  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à 
la  nomination  deH.  de  Talleynmd,  comme  mi- 
nistre des  lelations  extérieures.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  fait  l'apologie  du  18  fructidor,  coup  d'état 
par  lequel  le  directoire  prolongea  sa  ftùbîe  exis- 
te uce.  Mais  plus  tard,  lorsque  son  o[>inioii  se  fut 
mûrie  par  l'expérience,  il  en  siguala  l'illégalité  et 
les  conséquences  funestes.  Etranger  aux  événements 
qui  placèrent  le  pouvoir  entre  les  mains  de  Napo- 
léon, il  fut  ccpeudant  appelé  au  tribunal  en  i7yu. 
Chargé  de  rendre  hommage  au  vainqueur  de  Ma- 
rengo,  il  osa  associer  aux  éloges  de  la  gloii  e ,  (]uel- 
ques  idées  de  liberté;  ses  vélléités  d'opposition  le 
firent  comprendre  awc  Chénier  el  quelques  autres, 
parmi  les  tribuns  «{ui  furent  éliminés.  Bientôt  il 
fut  exilé  avec  M*"*  de  Slaêl  (wy.  ce  nom  ),  el  après 
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avoir  piiecNiru  avec  cette  rcmme  c<^!èbre  les  pAitftis 

(1r  l'Pnropfi  n\i  le  bras  dc  Napolcori  n'nttm'gnrïit  pns 
encuie ,  il  vint  sti  U.vcr  à  Gœltingue  don!  racailétnic 
rtdmit  au  nombre  de  ses  inenibres.  Lié  biciit<M 
avec  Us  (écrivains  les  plus  coK'biTS  Ao  l'Allc- 
roagnc ,  et  empruntant  leurs  habitudes  laboiicuscs, 
il  profita  de  son  séjour  dans  cotte  ville  savante  pour 
^tudiiT  .\  r<inil  la  liltéraliire  <;ormaniqiio.  11  y  lia- 
duisit  en  vers  français  la  tragédie  de  iyaltenstein, 
qui  passe  pour  le  elief*d*œuvTe  de  Schiller,  et  en 
la  publiant  ,  il  y  joi^Miit  nn  examen  cuniparé  des 
deux  systèmes  littéraires  adoptés  pai'  les  Français 
et  par  les  AtlemandR,  morcean  remaniaaMe  par 
«ne  grande  sagacité  de  critique.  C'est  en  Allctnagiu! 
qu'il  conçut  ausHi  le  plan  du  roman  d'Adolphe,  qui 
est  loin  d'ôtre  sans  reproche  sous  le  rapport  de  la 
moralité.  Pendant  le  cours  de  ses  studieux  travaux, 
Tordre  d'exil  qui  le  tenait  éloigné  de  la  France  fut 
réroqué ,  et  il  put  revenir  à  Paris.  Mais  le  séjour 
qu'il  y  lit  fut  très-court.  \  la  France,  tdle  que 
Napoléon  l'avaii  failo,  il  préférait  l'Altemaîmc  de- 
venue sa  pairie  .nioplive,  et  où  il  semblait  s  élie 
Irrévocablement  lixé  en  épousant  une  femme  d'une 
ftffinille  distinguée      Hanovre.  Vm  il  publia 

son  ouvrage  sur  Ceffrit  de  conquête  et  itmtriHjtim 
éoM  têttn  rapporte  avec  io  eMlitathn  aetuêlh,  où 
il  annonrcut  la  chute  prwhaini"  de  Bonaparte.  Lors- 
que la  preniièni  restauration  fui  accomplie,  il  re- 
vint à  Paria ,  écrivit  dan«  le»' jMiniMix  et  fit  paraître 
plusieurs  bi  O(liiii<^> .  ou  il  discuta  les  afihires  poli- 
tiques avec  cette  linesse  d'induction  qui  était  la 
caractère  particulier  de  son  talent.  Il  éteit  alors  loin 
de  se  inunlror  hostile  an\  Itourbons  :  l'idée  domi- 
nante de  ses  écrits  était  d'établir  une  alliance  du- 
nMe  entre  la  «lonarehie  légitime  et  les  inlérAte  nés 
de  la  révolution.  A  la  nouvelle  <Ui  «îehaninement 
de  Bonaparte ,  il  publia  dan!>  le  Journal  des  Débat* j 
une  profession  de  M  énergique  ofa  Ton  remarquait 
eei  mots  :  «  Dm  crtté  du  roi  est  la  liberté  constiln- 
k  tionnelle ,  la  sOreté ,  la  paix  ;  du  côté  de  Senaparte, 
»  la  servitude ,  l'anarchie ,  la  guerre.  Noua  jonia> 
i»ions,  sous  Louis  XVIII,  d'un  goti^wiHtment  re- 
»  présenlalif,  nous  rwis  pouvenious  nous-m^mes. 
p  Nous  subirions  sous  lionapartc  un  gouvernement 
»•  de  Mamelucks  ;  son  glaive  seul  nous  gouvernerait, 
f  C'est  Attila ,  c'est  Gengis-Kan.  truand  on  ne  de- 
»  mande  qu'à  servir  le  despotisme,  un  |»asse  a\ec 
»  ivMlMréreiicc  d^un  gouvernement  à  raotro ,  bien 
>  <îAr  qti'nn  refrmivera  sa  place  d'instrument  «ons 
)>  le  nouveau  despotisme  ;  mais  quand  on  cliérit  la 
»  liberté  on  ae  Ml  tuer  autour  dn  trtae  qui  la  pro- 
'»  tépe.  "  Ce»!  paroles  rernrcnt  bientôt  nn  éclniant 
démenti.  Averti  que  Bonaparte  désirait  le  voir,  il  se 
rendit  aux  Tuileries ,  et  sortit  de  rcntrevue  qu'il 
eut  avec  l'empereur,  entièrement  converti  à  sa 
cansc.  Peu  de  jours  après,  les  Journaux  annoncé* 
rent  sa  nomination  au  peste  de  conseiller  d^état.  Ce 
brusque  changement  élonna  le  public,  et  valut  à 
Benjamin  Constant  la  qualiricalioti  de  transfuge  quo 
lui  lan^èrenfi  la  fois  les  républicains  et  les  parti- 
sans des  lk)Urbous.  Cette  diTertimi  n'eut  [«as  nii^ne 
une  excuse,  lorsqu'on  apprit  que  c'était  lui  qui 
avait  rédigé  Tade  additionnel ,  qui  flitaait  évanouir 
toutes  les  espérances  de  liberté  fiNidées  sur  le  retour 
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de  IVapoléon.  Apièsla  seconde  restauration ,  il  alla 

pas-^er  qnelqite  temps  îi  nrnxelies,  et  revint  en  181(» 
à  l'aris  où  il  s'occupa  de  diven*  ouvrages  politiques 
et  philosoplifqnes.  Elu  dépnlë  en  1)^19  par  le  dé- 
parlement  do  la  fiarihe,  il  prit  place  h  la  chambre 
parmi  les  chefs  de  l'opposition  libérale,  et  s'y  Ht 
fcfnarqoer  par  la  finesse  captieuse  de  son  argii- 
nieiifation ,  qui  n'était  pas  tonjourî  exemple  de  so- 
pbismes.  D'autres  déployèrent  à  la  tribune  plus  de 
violence  et  d'aigreur;  mais  mil  ne  donna  pliJs  d*em- 
barra*  aux  minislcres  qui  se  succédèrent  sous  la 
rcstauiutton.  Api-ès  la  révolution  de  1830,  le  gou- 
vernement nouvean  le  gratifia  d'une  somme  consi^ 
(îérable  r|iii  ser\it  à  payer  ses  dettes;  mais  celte  1,1— 
Tctu-,  jointe  au  titre  de  conseiller  d'état ,  ne  remplit 
point  son  attente ,  et  ftit  loin  de  rensplaeer  k  sea 
yeux  le  ministère  qui  avait  toujours  été  le  but  de 
son  nmbilton.  Saisi  d'une  noire  mélancolie,  et  se 
sentant  alVaibllr  de  jour  en  jour,  il  panit  acquérir, 
en  descendant  dans  la  tombe,  la  triste  ronviclion 
que  les  doctrines  qu'il  luait  proTess^Scs  toute  sa  vie 
n'avaient  rien  fondé  de  durable  ;  il  mourut  le  G  dé- 
cembre is"n.  ikMijunin  Constant  passa  toule  si  vie 
en  (leliois  (l,>s  afVaiie^.  et  ses  amis  même  n'ont  ja- 
mais pensé  qu'il  possédât  les  talents  de  l'homme 
d'état.  Bcrivain  et  orateor  infctigable ,  il  était  peu 
propre  à  occuper  un  ininiçtère  ou  une  ambassade. 
On  peut  pen.scr  d'après  le  scepticisme  et  la  tiédenr 
de  ses  principes  politiques,  que  Tamour  de  ta  re- 
nommée fut,  plus  encore  qu'un  zèle  véritable  pour 
le  bien  pnblic ,  le  mobile  de  sa  conduite  parlcmen- 
tairr.  Aimant  les  plaisirs  du  monde ,  et  surfont  te 
jeu  ,  on  assure  qu'il  ne  vit  «nnvent  dan»;  les  entre- 
prises de  littérature  et  de  journalisme  auxquelles  ij 
prit  part,  qu'un  moyen  de  se  protiirerdes  rcssmtrces 
que  ses  pi^ùls  lui  rcmliiieiit  ni''t('s>,;ilies.  l.e  eenrc 
de  vie  qu'il  menait  iii'rangea  sa  fortune,  el  il  mou- 
rut dans  nn  état  de  gêne  dont  la  HbéraUfé  dn  pouK 
voir  n"  ;  i;'  pu  le  faire  sortir  entièrement.  On  a  de 
lui  :  Collection  complète  des  mvrages  publiés  mr  te 
gouve^rnement  représentatif,  Paris,  1817-20,  i  vol. 
in-8,  reproduit  sous  le  litre  :  Cours  de  poUtiqtte 
cortlitutionnelle  avec  une  Introdurfion  ,  j>af  M.  Pa;rês 
(de  l'Arrièg?),  1850,  i  vol.  in-S;  Atémoirex  sur  lets 
cenis-jours  en  forme  de  lefirrs .  Paris,  1820 ,  Spart. 
in-8;  De  la  rcUfiiim  cm^^iderce  dan^  m  source, 
fotyncs  el  ses  déctlupiiements ,  lH2i-.H  ,  vol.  in-8. 
I  n  pensée  fondamentale  du  livre  est  une  pensée 
déiste  et  sceptiiine.  Suivant  l'auteur,  la  religion  a 
pour  souiTC  primitive  le  sentiment  reltgietw  inné 
dans  tons  les  hommes,  et  dont  les  différentes  espèces 
de  cultes  ne  «;nnt  que  les  diverses  formes  pins  nu 
moins  fausses.  D'après  lui,  il  n'y  a  de  vrai  en  reli- 
gion que  ce  tmtiment^  que  chacun  a  droit  de  manl^ 
fesler  à  sa  façon  ;  mais  qui  presque  toujours  a  été 
vicié  par  les  formes  sacerdotales  et  artiiicielles  dont 
on  l'a  revêtu.  Tout  le  faible  de  cet  ouvrage  a  été 
parfaitement  démontré  par  M  le  baron  d'Ekstein  , 
dans  le  Catl^ique ,  tome  fi.  Ditcmr$  prononcés  à 
ht  cfmmhre  dmi  déjmtés ,  Paris,  18^,  S  vol.  in-8; 
MMaiiif  s  (h'  lithhatHrr  >>(  kV  ^v/^Vi'f/'if ,  1859,  in-S; 
Adolphe f  1839,  gr.  in-J8;  du  Polylhéime  rmain  , 
considéré  dans  ses  rapporta  avec  te  plribsophiis 
greoquaet  la  religion  chiétienne,  ouvrage  posthume 
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précédé  d'une  iutr<HÎudion  de  M.  J.  Maticr,  Paris, 
1833,  î  vol.  ln-8.  (  Voy.  Fii.4XciERi), 

COXSTANTIA  (Flavia-Julia),  flilc  aim-e  de  IVm- 
pereur  Conslance-Chlore et  de  Thôodora,  joiî.'nail  h 
une  ImûIuW^  régulière  et  à  un  esprit  pt'iu'liaiil ,  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  et  une  vertu  qui  ne 
se  démentit  jamais.  On  nuit  «juV'lle  t>iii!»i^i>si  le 
chHstianisinc  en  511  ,  avec  son  fn  iv  Consi  nilin , 
nul  Jui  At  éiK)User  deux  ans  ajui's  I.icinid-i.  Les 
deux  beaux-frères  s'étant  brouillés  irivconciliable- 
incnl ,  la  guerre  fut  allumée  pour  savoir  qui  reste- 
rait maître  de  Tempire.  Le  sort  des  armes  fut  fu- 
neste h  Liritiiiis.  Apris  avoir  été  \ainni  dans  trois 
^Ktlnittcs  rangées  ,  il  fut  étranglé  par  ordre  de  Con- 
stantin ,  i|ui  lui  avait      une  fols  aocordd  la  paix, 
qutî  l'inqiiiot  l.icinius  uc  tarda  pas  h  rnniiirc.  A 
peine  Cunstautia  avait-elle  achevé  le  temps  du  deuil 
de  son  ëpoiix,  qu'elle  perdit  Licinius  «on  (Ib 
»iniqu€,  prince  d'une  grande  espérance,  vt  qui 
faisait  lûut«  sa  consolation.  Constantin  Tinimola  à 
la  sAretë  de  ses  fils,  et  le  fit  liïettre  h  mort  à  Tège 
do  Î2  ans.  CnnstiUitia  étoufTa  ses  soupiri;  et  après 
la  mort  d'Hélène,  mère  de  Constantin,  elle  eut  le 
plAs  grand  ascendant  Mir  l'esprit  de  son  fti5re. 
Elle  .soutint  à  ta  cour  les  ariens  dont  elle  avait 
embrassé  les  erreurs,  k  la  persuasion  d'Ensi'bc 
de  I^icomédie ,  et  mourut  dans  leur  communion 
▼ers  5.T0. 

CONST.\NTI.\  (Flavia-Julia),  première  femme  de 
rcmpercur  Gratien ,  était  fille  posthutne  du  Cun- 
atanee  D  et  de  Faustine.  Elle  naquit  en  3G2.  U 
tyran  Procopc,  qui  se  disait  son  parent,  s'étani  fait 
recoiniaîlre  empereur  en  5CG ,  porta  cet  enfant  il- 
lustre dans  SCS  bras,  pour  s^atlacher  les  soldats,  à 
qui  la  riîi'rfioirc  de  Constance  était  ciiiro.  Cons- 
fanUa  ctail  dans  sa  15*  année,  lorsqu'elle  quilLa 
Cbnètanfinople  pour  aller  épouser  Gratien ,  qui 
Tnima  passionnément,  et  qui  la  perdit  Tan  373. 
Elle  n'avait  (^ue  H  ans. 

CONSTAI<iTIN,  «Trlcn ,  Ait  âevé  snr  la  chaire  de 
Rome  après  la  mort  de  Sisinnitis,  le  i  inar?  708.  Ce 
pontife  eut  la  satisfaction  d'apprendre  que  les  Pietés 
ou  Ecossais  venaient  d*étre  ramenés  aux  usages  de 
rEgli*;e  imiversclle,  par  les  soins  de  saint  Cc'olfrid , 
abbé  des  célèbi^es  mouasléres  de  Vb-cmouUi  et 
de  Jarrow.  Ibis  il  eut  en  nième  temps  des  nou- 
velles bien  capables  (l'alléri-r  sa  joie.  L'empereur 
Justinien,  loqjours  fort  ardent  pour  la  i-éceplionde 
sa  nouTelle  discipline ,  inrita  le  pape ,  d^nne  ma- 
nière qui  a\ail  tout  l'air  du  tonunantleinent ,  à 
venir  le  trouver  en  Grèce.  On  n'avait  point  oublié 
à  Bome  ce  qui  était  arrivé  au  pape  saint  Harlin , 
dans  un  vuyagc  de  cette  nature.  Malgré  tout  ce 
qu'il  j  avait  à  redouter  de  la  violence  naturelle  de 
èet  empereur,  Constantin  se  résolut  à  partir,  en 
remettant  tout  le  soin  de  sa  pei-sonne  à  la  Provi- 
dence* «  Sou  espoir,  dit  un  auteur,  ne  fut  pas 
»  trompé.  Si  le  prince  eut  de  mauvais  desï.eins ,  la 
p  présence  du  pontife  lui  imposa  tellement  qu'il  ne 
»  lui  dit  pas  un  seul  mot  de  l'objet  pour  lequel  il 
f  l'avait  lait  venir.  A  Nicomédie  où  se  fit  l'entre- 
»  vue,  le  pape  i-élébra  les  .<aints  mystères  ;  l'empe- 
»  reur  communia  de  sa  mfiiii ,  le  priii  d'iufen  iMer 
»  pour  SCS  péchés  ,  et  renouvela  tous  les  privilèges 
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»  accordés  par  ses  prédécesseurs  fiTégUse  i  ninaine.  w 
Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  charmeiiu  nt  subit  et 
inattendu ,  qu'ait  produit,  dans  des  pnnccs  allleri 
et  superbes,  la  présence  du  pontife  des  chiiéHcn^. 
1a»  pape  reçut  (Il's  honneurs  extraordinaires  dans 
toutes  les  auties  \iiles.  Il  raourut  le  î>  avril  715, 
après  a\  oir  illu>iré  la  tiare  par  son  lèle  et  par  sèb 
vertus.  Gié;;oirc  H  lui  succéda. 

CONSTANTIN-TIBÈRE,  antipape,  serripaiil  du 
saint  S;ii';:c  .  en  TG7 ,  avant  l'i^leclioii  d'Elienne  IJI , 
.sans  avoir  la  tonsure  clériaUe.  Il  fut  ton.«uré  et 
sacré  évdque  de  Rome  pan  Georges,  évoque  dt»  Pré- 
neste.  Tout  tronililaît  devant  la  fai  fioti  de  l'anti- 
pape', qui  demeura  plus  d'un  an  en  possession  du 
saint  Sk^.  (Test  lë  premier  exemple  d'une  usorpa'- 
tion  aussi  violente.  l.e  Seigneur  marqua  d'une  ma- 
nière i^alement  frappante  quelle  )H.>ine  méritaicut 
ceux  iMme  qui  ne  s'élolenf  prêtés  que  par  craiiffe 
à  nn  attentat  si  scandaleux.  Peu  de  jours  après  la 
conséci-ation  sacrilège  de  Constantin,  Tévéquc  de 
Préticste  Alt  atfaqnë  d*une  maladie  qui  lui  dta  te 
mouvement  de  l(tus  ses  iru'nihres,  et  fît  felleinent 
retirer  sa  main  droite ,  ,  qu'il  ne  pouvait  plus  la 
porter  4  sa  bouche  ;  11  hionrut  en  cet  état ,  après 
quelque  temps  d'utie  triste  lanaiieur.  Quant  à  Con- 
stantin, il  fut  chassé,  le  6  août  7i>8,  de  l'église  de 
Bome ,  condamné  à  perdre  la  vue,  et  enfbrmé  dans 
un  monastère. 

CONSTANTIN  (  C'rtïu*  Flavius  Valerius  Aurelius 
Ctaudiwt  ),  dit  le  Grand ,  fils  de  Constance-Chlore  et 
d'Hélène,  naquit  à  Naisse,  ville  de  [)ardanie,  en 
27 i.  I.or^ujue  Dioc-létien  associa  son  père  à  l'em- 
pire, il  garda  le  fils  auprès  de  lui ,  à  cause  des 
a.t!;rémenis  de  sa  figure ,  de  ta  douceur  de  son  carac- 
tère, et  surfont  de  ses  qualités  Qiilitaii'es.  Après 
que  Dioclétfen  et  .\Id\iinilien- Hercule  eurent  dh- 
diqué  l'empire.  Galère ,  jaloux  de  ce  Jeune  prince, 
l'exposa  à  tontes  sortès  de  dangers  pour  se  déli- 
vrer de  lui.  Constantin  s'étant  aperçu  de  son 
dessein,  se  sauva  auprès  de  son  père.  L*a;ant  perdh 
peu  après  son  arrivée,  il  fut  déclaré  empereur  h  sa 
place  en  50G;  mais  Galèix>  lui  refusa  le  titre  d'Au- 
guste, et  ne  lui  laissa  què  celui  de  César.  11  hérita 
pourtant  des  pays  qui  avaient  appartenu  à  son 
père,  des  Gaules,  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre. 
Ses  premiers  exploits  àirent  contre  les  Francs, 
qui  rava;_'eaienl  alors  les  Caules.  Il  fait  diîux  de 
leurs  rois  prisonniers  ;  il  passe  lu  llhiu ,  les  sur- 
prend ét  lès  faille  en  pièces.  Ses  armes  se  tournèrent 
Iiientôt  eonti-e  Maxcnce,  ligué  contre  lui  avecMaxi- 
inicn.  Comme  il  mareliait  à  la  tête  de  son  armée 
pour  aller  en  Italie,  on  assure  qu*îl  aperçut,  nh 
peu  après  midi ,  une  t  roi\  liunincuse  au-4lessous  dû 
soleil ,  avec  colle  inscription  :  In  hoc  sigm  vihces 
{CeU  par  ce  signe  r/ti«  tu  vaincras).  lésus-Christ 
lui  apjiarui,  dit-on,  la  nuit  suisanto:  il  crut  l'en- 
tendre qui  lui  disait  de  se  servir  pour  étendait  de 
cette  colonne  de  lumière ,  qui  lui  avait  apparu  cil 
forme  de  croix.  A  son  réveil  il  donna  des  ordres 
pour  faire  celle  cuseignc ,  qui  fut  nommée  le  Laba- 
rum  ;e11e  figurait  une  c«tp^e  de  P  traversé  par  line 
ligne  droite,  et  qui  représentait, outre  la  croix  ,  les 
deux  premières  lettres  greeques  du  mot  Christ, 
L'abbé  Duvuisin  a  savamment  défendu  cette  vision  de 
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Constantin  dans  une  dissertation  publiée  en  1771 
coiitiii  Godefroy,  ilornlieck ,  Oîsel  cl  Tonius,qiii 
ont  tixci-cé  contre  cette  faineuïie  apparition  une  cri- 
tiqiu-  dc*r;ii<<>iinabU'.  OiiL'l<pie«  jours  apivs,  le  28  oc- 
tiihro  01^2,  ayant  livré  baldillu  proche  les  murailles 
dt>  HomtN  il  (ii-tit  les  troupes  de  Haxence,  qui, 
obligé  de  prendre  la  luife,  se  noya  dntis  le  Tibre. 
Le  lendemain  de  sa  vicloin:,  (  unstaiitia  i'iUra  en 
triomphateur  dans  Rome.  Il  Ot  Mjrlirde  prison  tous 
ceux  qui  y  riaient  délciius  par  l'injustice  de  Maxem-e, 
et  fit  giàce  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  parti  coulrc 
lai.  Le  sénat  le  déclara  premier  Auguste, et  grand- 
prètre  de  Jupiter,  quoiqu'il  fût  aUii^  eatéchunièric  , 
singularité  qu'un  reniaiijuc  dans  tous  ses  successeiu's 
jttsqu*à  Gratien.  L^année  stiivaule  (313)  est  remar- 
qiialvlf^  par  l'édil  de  Constantin  et  de  Liciuius .  en 
faveur  des  chrétiens.  Ce»  princes  donnaient  la  liberté 
de  s'attacher  à  la  religion  qa*oii  croirait  la  plus 
ronvenabic ,  et  ordonnaient  de  faire  rentrer  les 
chrétiens  dans  la  possession  de»  bieus  qu'on  leur 
avait  enlevés  durant  les  persécutions.  Il  Ait  défendu, 
jinn->.eiilernenl  de  les  inquiéter,  mais  encore  de  les 
exclure  dus  chai-gcs  et  des  emplois  public.  C'est  de- 
puis ce  r^KripI  qu'on  doit  marquer  la  fln  des  per- 
sécutions, le  IriompliL»  du  rliristianisme ,  et  la  ruine 
de  l'idolàlrie.  Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de  Con- 
stantin ,  conçut  une  haine  implacable  contre  lui ,  et 
reeuiiunetini  à  persécuter  les  chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes;  ils  se  reocoolrent 
le  8  octobre  314,  auprès  de  Ctbales  en  Pannonie. 
Avant  de  combattre ,  Couslantin ,  environné  des 
évéques  et  des  prêtres,  iuiplora  avec  ferveur  le  se- 
cours du  Dieu  des  chrétiens.  Licinins,  s*adres8ant  & 
SCS  devins  et  à  ses  magiciens,  demanda  la  protection 
de  ses  dieux.  On  en  vint  aux  mains  :  le  dernier  fut 
Taincu  et  contrainl  de  prendre  la  ftiile.  11  envoja 
demander  la  paix  au  vainqueur,  qui  la  lui  accorda  ; 
mais  la  guerre  se  ralluma  bientôt.  Licinius ,  irrité 
de  ce  que  Cunt.lanliM  a^ail  pas.sé  sur  ses  terres  pour 
combattre  les  Goths ,  viola  le  traité  de  paix.  Con- 
stantin remporta  sur  lui  ime  victoire  signalée  près 
de  Chalu'duinc ,  et  poursuivit  le  vaincu  (jui  s'était 
sauvé  à  Nicomédie.  Il  l'atteignit ,  et  le  lit  étrangler 
pn  !^2t.  Pai'  celle  mort  le  vainqueur  devint  maître 
de  rOccideut  et  de  l'Urient.  11  ne  s'occupa  plus  qu'à 
assurer  la  tranquillité  publique,  et  à  faire  fleurir 
la  religion.  Il  abolit  entièrement  les  lieux  de  dé- 
bauche. Il  voulut  que  tous  enfants  des  pauvi-es 
fussent  nourris  h  ses  dépens.  Il  permit  d'ad'rauchir 
les  esclaves  dans  les  églises ,  en  présence  des  évéques 
et  des  pasteurs  :  cérémonie  qui  ne  su  faisait  autre- 
fois qu'en  présence  des  préteurs.  Il  permit  par  un 
édit  dn  se  plaimlre  de  ses  ofQciers,  proniellant  d'en- 
tendre iui-mème  les  dépositions,  et  de  récompenser 
les  accusateurs,  lorsi^ue  leurs  plaintes  seraient 
fondées.  Il  permit  iion-seidemcnt  aux  chrétiens  de 
bâtir  des  églises ,  mais  encore  d'en  prendre  la  dé- 
pense sur  ses  domaines.  Au  milieu  des  embarras 
du  gouvernement  et  des  travaut  de  la  girerre,  il 
pensa  aux  dillérends  qui  agitaient  l'Eglise.  U  coa- 
Toqua  le  concile  d* Arles,  pour  fiiire  finir  le  schisme 
des  donatisles.  Un  autre  concile  tfcuménique,  as- 
semblé à  Nicée  en  ttiihynie.  Tan  525, à  ses  frais, 
fiil  honoi^  de  sa  présence.  Il  entra  dans  rassenblëe, 


revêtu  de  la  pourpre,  demeura  debout  jasqu'4 
ce  que  les  évèqnes  Teussent  prié  de  s*aswoir,  et 

baisa  les  plaies  de  ceux  qui  avaient  confesse'  la  Toi 
de  Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Licinius. 
«  Constantin  ,  dit  un  auteur,  ne  fut  point  un  prince 
>»  peu  jaloux  de  son  autorité,  ni  incapable  d'en 
«  connaître  l'étendue  et  les  bornes,  on  peut  en 
»  juger  par  ses  lois.  Lorsqu'il  embrassa  le  chrislia- 
»  ntsrae,  il  ne  put  ignorer  le  nombre  des  conciles 
»  qui  avaient  été  tenus  dans  l'empire,  ni  les  décrets 
»  de  disc  ipline  qui  avaient  été  faib ,  ai  le  pouvoir 
Ti>  i]ue  s'attribuaient  les  évéques.  Présent  au  concile 
n  de  Nicée,  il  ne  leur  coidesia  pas  plus  le  droit  de 
V  iixer  la  célébration  de  la  Pàque,  que  le  pouvoir 
»  de  décider  le  di^roe  attaqué  par  Anus.  Il  ne  ré- 
11  clami  contre  anctm  des  dtk^rets  de  discipline 
»  portés  ly&r  ies  autres  conciles,  tenus  sous  son 
»  règne  :  au  contraire ,  il  ne  crut  pouvoir  Etire  nn 
»  usage  plus  utile  de  Tautorilé  sonverairic  qtii^  de 
»  les  soutenir  et  les  faire  observer.  Nous  savous  bien 
«  que  les  inenSdnles  ne  lui  pardonnent  pas  cette 
»  conduite;  niais  tout  homme  sage  peut  juger  si 
»  l'on  doit  s'en  rapporter  à  eux  plutôt  qu'à  lui.  » 
Les  ariens ,  outrés  de  oe  qn*i1  s'était  déclaré  contre 
eux  ,  jetèrent  des  pierres  à  ses  statues.  Ses  courtisan* 
l'exhortèrent  à  s'en  venger,  lui  disant  qu'il  avait  la 
fiice  toute  meurtrie;  mais  ayant  passé  sa  main  snr 
Sun  visage,  il  dit  en  riant  :  a  Je  n'y  sens  aucun 
»  mal,  s  et  ne  voulut  tirer  aucune  vengeance  de 
oes  insultes.  Constantin  avait  formé  depuis  «juelque 
temps  le  projet  de  fonder  une  nouvelle  ville,  pour 
y  établir  le  si^e  de  l'empire.  C'était  bien  mal  con- 
naître, dit  Tabbé  de  Hably ,  les  hitérêts  de  Fempire  ; 
mais  il  était  diH;idé  par  les  décrets  éternels,  que 
Rome  n'aurait  plus  d'autre  splendeur  que  celle  que 
lui  donnerait  le  siège  de  son  pontife  et  sa  qualité  de 
capitale  du  monde  chrétien.  Les  fondements  de 
Constantinople  furent  jetés  le  2(!  novembre  "20.  à 
Byzaiice  dans  la  Thrace  ,  sur  le  détruit  de  rilelles- 
pont,  entre  l'Eurupe  et  l'Asie.  Cette  ville  avait  été 
presqtie  cnlièrenn'nt  ruinée  par  l'emiiereur  Sévère, 
Cuuslanliu  la  rétablit,  en  étendit  leuceinle,  la  dé- 
cora de  quantité  de  bAtimcnts,  de  places  publîquea, 
de  fontaines,  d'un  cirque,  d'un  palais,  et  lui  donna 
suu  nom  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 
Byzance ,  ajoute  l'auteur  déjà  cité,  devînt  la  rivale 
de  Rome ,  ou  plutôt  hii  fît  perdre  tout  son  éclat ,  et 
rilulie  tomba  dans  le  dernier  abaissement.  La  mi- 
sère la  plus  affiieuse  y  ivgna ,  au  milieu  des  maisons 
de  plaisance  et  des  palais  à  demi  ruinés ,  que  les 
maître»  du  monde  y  avaient  autrefois  élevés.  Toutes 
les  ridieaees  passèrent  en  Orient;  les  peuples  y 
porti^'rent  leurs  tributs  et  leur  commerce,  et  l'Occi- 
dent fui  en  proie  aux  barban».  Une  suite  encore 
plus  lUcheuse  de  la  transmigration  de  Constantin , 
ce  fut  de  diviser  l'empire.  Les  empereurs  d'Orient, 
dans  la  crainte  d'irriter  les  barbares  et  de  les  attirer 
sur  leurs  domaines,  n*osèrent  donner  aucun  secours 
à  l'Occident.  Us  lui  suscitèrent  mèiue  (pudquefois 
dt»  ennemis,  et  douncrent  une  partie  de  leurs  ri- 
chesses aux  Vandales  et  aux  Goths ,  pour  acquérir 
le  droit  de  consumer  l'autre  dans  les  plaisii-s.  Con- 
stantin ne  se  borna  pas  à  cette  translation  :  il 
changea  la  oonstitution  dn  gouvemetnent,  divisa 
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rempirc  en  quatre  parties,  ?ur  lesquelles  prô«i- 
daient  quatre  priiiL-ipaux  gouverneurs,  uonimcs 
pvéfets  du  prétoire.  Ces  (|uatre  parties ,  considtfrées 
ememble,  comprenaient  1  (  diocèses,  dotit  «haciin 
âvait  un  vicaire,  uu  lieutenant,  suburduuné  au 
préfet  qui  résidait  dans  la  eapitalé  du  diocèse.  Les 
diocèses  ronfenaicnt  J20  pmviures,  ii'u'les  chacune 
en  particulier  par  un  prt^ident,  dont  ie  s<^Jour  or- 
dinaire élail  la  plus  consld«!rable  ville  de  la  pro- 
vince. Constantin,  après  avoir  afTai  1)11  Rome,  Trappa 
un  autre  coup  sur  fes  Cronlières.  U  ùta  les  k^gions 
<tul  étaient  sur  les  lx»rds  des  grands  fleuves,  et  les 
disperNi  dans  1'^  [  r  ivinces;  ce  qui  produisit  deux 
mauA  ,  dit  un  homiue  d'esprit;  Tun  que  le«  bai"- 
rières  hirent  àtit»^  et  l*aulre  que  les  soldats  vécu- 
rent et  s'aniollircrit  dans  le  cirque  et  sur  les  Ihéà- 
Ircs.  On  objecte  contre  la  catholicité  de  Constantin , 
que  dans  sa  dernière  maladie,  il  Ait  baptisé  par 
Eu^èbe  de  Nicomédie  ,  l'un  des  [)Uis  ardents  Ttuteurs 
de  rarianisme;  mais  on  devrait  faire  attention, 
qu'Eusèlie  était  un  hypocrite  qui  dissimulait  ses 
vrais  senlinicnls;  qu'il  vivait  au  inoins  à  Pextcrieur 
dans  la  communion  de  TEigliae.el  que  le  lieu  où  le 
prince  reçut  le  baptême,  était  de  son  diocèse;  d'ail- 
leurs, on  ne  peut  nier  que  Constantin  n'ait  montré 
un  grand  zèle  pour  Textinction  de  Tarianisme.  S'il 
fit  des  fautes,  il  les  répara  par  d'éiuineutes  vertus, 
par  une  piété  tendre  et  sincère,  par  le  soin  qu'il 
prit  d'étondi  e  t>t  de  faire  fli-urir  le  i  hrisliatnsme , 
par  le  rt-spcel  qu'il  pui  ta  aux  uiinislie»  sacivs ,  par 
les  lois  pleines  de  sagesse  qu'il  publia  en  Ikveurde 
la  relipion,  par  les  saintes  dis{K>HilTons  avec  les- 
quellet»  il  reçut  le  baptême  et  les  autres  sacrements 
de  l  Eglise.  De  tout  eela,  il  résulte  qu*un  clirétien 
ne  doit  prononcer  son  nom  qu'avec  reconnaissance 
et  avec  respect.  Il  faut  le  plaindre  du  malheur  qu'il 
eut  de  se  laisser  prévenir,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
contre  î^aint  Alhanase,  et  plusieurs  saints  évèqucs, 
et  d'accréditer  sans  le  vouloir  le  parti  des  ariens ,  qui 
causa  tant  de  troubles.  Tdie  est  la  triste  destinée  des 
princes  ;  ils  ne  voient  presque  jamais  par  leur;  ycu\, 
11  est  bieo  difficile  que  la  vérité  perce  cette  foule  de 
flatteurs  qui  les  environnent,  pour  parvenir  jusqu'à 
eux.  Du  reste,  Constantin ,  avant  sa  mort ,  reconnut 
l'innocence  de  saint  Attianase  ;  il  donna  inêroe  uu 
ordre  pour  qu*on  le  rappelât  (toi/,  ('otistantm  ii). 
il  niouiul  le  22  mai  ""7,  jour  de  la  Pentecôte, 
après  avoir  ordonné  par  sou  tciitamenl ,  que  ses  trois 
fils  Constantin ,  Constance  et  Constant ,  partageraient 
l'empire  :  autre  faute  que  la  posléi  itO  lui  a  repro- 
diée.  On  lui  reproche  encore  les  meurtres  de  Lici- 
nius ,  son  beau*frère ,  de  Licinius  son  neveu ,  de 
.Maximien,  son  beau-père .  de  son  pmprc  fils  Crispe , 
de  l'impératrice  Fausta ,  son  épouse.  «  S'ils  étaient 
»  tous  vrais ,  dit  uu  judicieux  critique  ,  il  serait 
»  étonnant  que  Julien ,  qui  ne  ménage  pas  Con- 
»  sfantîn  dans  la  Salire  des  Cevar.v ,  n'en  eùl  rien 
n  dit ,  pcudanl  qu'il  traite  de  monslres  les  deux 
»  compétiteurs  de  Constantin  ;  que  Zozime,  histo- 
»  rien  païen,  tivs-indisposé  contre  lui,  ne  lui  eût 
»  pas  reproché  ces  crimes;  que  Libanius  et  Praxa- 
«  goras,  autres  païens  sélés,  eussent  osé  faire  un 
>  t'Inpe  complet  des  vertus  de  Constantin  ,  lorsqu'il 
»  a'existait  plus  »  et  que  l'ou  pouvait  ûéltù*  impu^ 
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»  nément  sa  mémoire.  Mais  les  païens  contempo- 
»  rains  ont  lilé  moins  injustes  que  les  philosophes 
»  du  xviii'  siècle;  les  premiers  l'ont  adoré  comme 
w  un  dieu,  après  sa  mort;  les  seouiids  veulent  le 
»  faire  détester  comme  un  scélérat.  »  U  est  certain 
que  Ton  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  le  meurtre 
de  Crispe,  son  tHs  du  premier  lit,  que  Fausia,  sa 
seconde  femme,  avait  faussement  accusé  d'avoir 
voulu  la  séduire  (Yoy,  Faosta);  sa  lenteur  à  se 
faire  initier  dans  les  mystèi-es  de  la  religion,  le  zèle 
mal  entendu  qui  le  porta  à  se  mêler  des  aflaires»  de 
rcgllse,  au  pr^ttdiee  de  la  saine  doctrine,  quoi- 
qu'il ne  prétendit  jamais  y  intervrnit  nn'iimi  rit 
que  pour  donner  son  appui  à  la  décision  desévèques. 
Hais  ces  reproches  n'autorisent  pas  les  ennemis  du 
christianisme  à  flétrir  la  mi'moire  de  son  protecteur 
déclaré.  Constantin  fut  un  grand  prince,  un  empe- 
reur puissant,  heureux,  sage,  éclairé,  vertueux 
jusqu'aux  dernières  années  de  sa  vie.  Sa  gloire 
s'obscurcit  alors  par  quelques  fautes ,  toujours  dif- 
ficiles à  éviter  dans  un  long  règne  ;  et  malgré  ses 
grandes  qualités,  il  ne  parut  alors  qu'un  prince 
ordinaire;  mais  ce  n'est  pas  précisément  par  la  fia 
de  sa  vie  qu*il  faut  le  juger,  t'nc  gloire  légitimement 
acquise  ne  s'anéantit  pas  par  les  faiblesses  qui  lui 
succèdent.  L'un  doit  dire  avec  l'abréviateiir  Eutropc, 
que  Constantin  dans  ses  dernières  années  a  paru 
sortir  de  la  classe  des  grands  princes,  sans  être 
néanmoins  un  prince  méchant  ou  méprisable;  mais 
(|ue  liaus  les  premiers  temps  de  son  règne,  il  est 
comparable  a  ce  que  le  tréne  des  Césars  a  eu  de 
plus  illustre,  et  qu'en  général  il  a  possédé  les  plus 
grandes  qualités  du  corps  et  de  l'esprit.  Vir  primo 
ùnptrii  tempure  oftUmiê  fuineipibus,  uUimo  mediit 
compnrandus ,  inniitiifro'  in  en  nniini'  c<)rpori^quf>  vir' 
tûtes  claruerunl.  Les  auteurs  païens  mêmes  en  ont 
parlé  de  la  nranière  UTplus  avantageuse  (voy.  Paa* 
wcoBAs).  Gibbon,  im  de  ses  plus  forcenés  détrac- 
teurs parmi  les  philosophes  modernes,  convient 
que  la  nature  l'avait  orné  de  ses  dons  les  plus  pré- 
cieuv.  «  Sa  taille,  d;l  il  ,  '!  i  t  haute,  sa  contenance 
»  majestueuse,  son  maiitlieu  gracieux,  lllaisaitad- 
w  mirer  sa  force  et  son  agilité  dans  tous  ses  exer- 
»  cices;  et  depuis  sa  plus  tendre  jeunesse  jusqu'à 
»  l'âge  ie  plus  avancé ,  il  conserva  la  vigueur  de  son 
9  tempérament  par  la  régularité  de  ses  moeurs 
1»  et  par  sa  fi  ii^alité.  Il  déposait  avec  plaisir  la  fa- 
it ligante  majesté  du  prince,  pour  se  livrer,  comme 
»  amî ,  aux  charmes  d'une  conversation  ftunilière, 
»  et  quoiipi'il  lui  échappât  quelquefois  des  traits  de 
»  raillerie  peu  convenables  à  sa  dignité ,  il  gagnait 
»  le  cœur  de  tous  ceux  qui  rapprochaient ,  par  sa 
»  courtoisie  et  par  son  urbanité.  On  l'auxuse  d'a<'oir 
»  trahi  l'amitié.  Cependant  il  a  prouvé ,  en  difîé- 
»  rentes  occasions  de  sa  vie,  qu'il  n'élait  pas  inca- 
»  pable  d'un  attachement  vif  et  durable.  Une  édu- 
»  cation  négligée  ne  l'empêcha  pas  d'tîstimer  le  sa- 
»  voir,  et  d'accorder  sa  protection  aux  iscieiices  et 
»  aux  arts.  Il  était  d'une  activité  infatigable  dans 
»  les  alTatres.  Une  partie  de  son  temps  était  ein- 
w  plojcc  à  ia  lecture  et  à  la  méditatiua;  l'autre  à 
»  écrire ,  k  donner  audience  aux  ambassadeurs ,  et 
)'  à  recevoir  les  plaintes  de  ses  sujets.  Ccuv  qui  se 
»  sont  clevéâ  la  plus  viveuwnl  coutre  sa  conduite  m 
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w  peuvent  nici-  qu'il  ne  conçût  avec  grandenr  et 

w  qu'il  irext't  iilât  avec  fei  iiu'li!  les  desseins  les  plus 
»  hardis,  sans  être  airèlé,  ni  par  Ic^  piéjugc«  de 
»  réducation,  ni  par  In  dameun  du  peuple.  A  la 
»  guerre,  il  faisait  des  héros  de  tous  ses  soldais, 
»  en  se  montrant  lui-niènie  soldai  intrépide  et  gc- 
»  ni'ral  ctpérinienté;  il  dut  moins  à  la  Tortune  qu'à 
«  8^  Ialenl9  les  victoires  tignakles  quMl  remporta 
H  contre  ses  ennemis  et  contre  ceux  de  TtHat.  Il 
»  cberchait  la  gloire  comme  la  récunipense,  peut- 
»  être  comme  le  mutif  ses  travaux.  L'ambition 
»  qui,  fle[>uiï  riiistaut  où  il  lut  ie\olu  de  la  [>o»rpre, 
»  à  Yurck,  parut  luujoiuâ  être  ^a  pasàiun  dunii- 
»  nante,  peut  être  justiliée  pai  le  danger  de  sa  ii- 
i>  tuatiun ,  par  le  caraeti-re  de  ses  livaux,  pHr  le 
»  sentiment  de  sa  supériorité  ,  et  par  l'espoir  de 
»  rendre  la  paix  àTempire.  Dans  les  guerres  civiles 
w  contre  Magtu'iirc  et  contre  Liiiiiius,  il  avait  pour 
»  lui  les  va'u.\  du  peuple,  qui  comparait  les  vices 
9  eflVontës  de  ces  tyrans  aux  rt'gles  de  justice  et  de 
M  modéralinti  qui  sernMiiieiit  toujours  diriger  l'ad- 
»  ministration  de  Constantin.  »  On  voit  dans  Eusèbc 
plusieurs  preuves  de  son  t^ivoir.  11  composa  et  prè- 
dia  plusieurs  sermom.  On  on  a  encore  un  intitule 
IHxcours  à  l'assewbtée  des  taintt,  prêché  à  Cunstan- 
tinople  pour  la  fête  de  Pâqaes.  «  Rien  n'exdle  da- 
i>  vaiitnge  les  hommes  vertueux  et  cdairis  à  bien 
M  faire,  disait-il  à  quc((|ues-uns  du  ses  courtisan^  qui 
»  voulaient  le  détourner  d*assister  à  une  harangue, 
»  que  quand  ils  savciit  quv,  Pompcrt  ur  crjlL'iiilra  ou 
V  lira  Içurs  ouvjtiges.  »  Son  afl'ection  pour  les  évè- 
qoes  et  le»  prêtres ,  son  lèle  pour  la  considération 
et  le  respect  des  peuples  envers  les  niinislres  dLs  au- 
tels ,  étaient  tels  qu'où  l'cutendil  dij-e  un  Jour  :  «  Si 
»  je  surprenais  dans  le  crime  un  prêtre  du  Seigneur, 
»  j'accourrais  pour  le  couvrir  de  mon  manteau.  » 
Belle  leçon  pour  les  esprits  pervers  et  corrompus, 
qui  insultent  le  sacerdoce  pour  le$  fautes  de  quelques 
particuliers,  et  fioint,  d*un  siaudale  isolé,  la  ma- 
tière d'une  calomnie  génémle  !  Plusieurs  martyro- 
loges de  diiïérentes  églises d'Occidtnt ,  qui  Tont  ho- 
noré depuis  longtemps  comme  un  saint ,  marquent 
sa  fètc  le  mai.  Les  Citées  et  les  Moscovites  la  cé- 
lèbreuleucore  le  il  du  même  mois.  Ou  ne  croit  point 
devoir  parier  de  la  prétendue  donation  que  ce  prince 
fil  au  paiHj  saint  Sylvostic.  do  la  ville  de  Uornc  et 
de  plusieurs  provinces  d  llalic  ,  rejetre  aujuurd  luii 
par  tous  les  critiques.  Quelques  savants  croient  que 
cette  erreur  historique  vient  de  ce  que,  dati<  les 
temps  d'ignorance,  on  a  confondu  les  donations 
de  Pépin  avec  la  permission  accordée  au\  églises 
par  Constantin  ,  d'acquérir  des  places  et  des  fonds 
de  terres.  La  translation  du  siège  de  l'empiie  à 
Conslantinople ,  et  Fabandon  de  Rome ,  qui  n'était 
plus  considérée  que  par  la  demeure  du  pape ,  peu- 
vent avoir  également  intimé  sur  cette  opinion.  Voy, 
la  VU  du  grand  Coiwfoitlt'n,  par  D.  de  Varennes, 
Paris  .1738,  bM;  et  YBi$toir$  de»  tmpenun,  par 
Crevier. 

GONSTANHN  n,  dit  h  Jame  (CMius  Flavius 

JuUusÇonsttmtinus  ) ,  fils  aîné  du  prét  édent,  naquit 
&  Arles  en  3l<i.  Après  la  mort  de  son  itère,  il  eut  eu 
partage  les  Gaules ,  TEspagne  et  la  Grande-Bretagne. 
Ç*ëtant  imaginé  que  la  partie  de  rcmpiro  que  pos* 
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sédv'i  son  lyère  Constant,  é)|ait  plitt  C|(»nsid4i-8])l« 

que  la  sit^nue,  il  marcha  cotitrc  lui.  Les  lrou[w,'S 
ennemies  lui  dres«;t'ejiif  des  enibi^chvs;  il  y  tomba, 
fut  déikit  et  tué  pris  d^Aquilée  Tan  340,  trois  ans 
après  la  mort  de  son  père.  Son  corps  fut  jeté  dans 
la  rivière  d'Aise,  aujyurd'hui  Aps^,  d'où  on  le  re- 
tira pour  lui  ériger  un  toniliea^  à  ConstantinopU; 
auprès  de  oelul  àfi  pèi'e*  Ce  prince  ne  fui  pas 
fa\orable  aux  arien?.  11  n'eut  rien  de  plus  pressé 
que  de  renvoyer  saint  Athanase  à  son  église,  et 
adressa  sur  sou  compte  des  lettres  honorables  aux 
catlioliques  d'Alexaiuli  ie.  i<  C'était,  leur  écrivait-il, 
»  l'intention  du  grand  Constauliu ,  d^  reudrc  Alha- 
»  nasc  à  son  église ,  s'il  n'eût  été  prévenu  par  la 
»  mort.  Son  dessein  principal ,  eu  lui  ordonnant  de 
»  vivre  dans  les  terres  do  ma  domination ,  ce  fut  de 
»  le  soustraire  à  la  rage  de  ses  ennemis ,  ou ,  pour 
»  mieux  dire,  de  ces  bètes  féroces,  prèles  ,'i  le  di'- 
»  vorer.  Je  l'ai  traité  de  i^f|iuièi-e  à  convaincre  tout 
»  Tunivers  de  Testimç  que  j*ai  pour  lui .  et  qu'un 
»  ne  peut  iffustM-  à  la  personne  vénérable  d'un  si 
»  saiul  bomm^.  Que  la  divine  Prpyidencu^  vous  le 
»  oonsçjrve,  et  termine  à  jam^s  votre  amiction  qt)« 

»  j'ai  moi-inènie  ressentie.  »  On  re'ç'reltc  qu'av^ 
d'aussi  beaui^  seulimeuts ,  c^  prince  ne  sut  pas  s'é- 
lever au-dessus  d*une  passion,  qui,  si  elle  n>ffoce 
pas  les  plus  heureuses  (pialités ,  en  diminue  an 
moins  l'éclat.  Sun  amhiliou ,  jointe  à  son  iiiipru- 
dence,  indigna  ceux  que  s^  victoires  remportées 
sin-  les  Sarmales,  les  Golhs  et  les  Français,  son 
xèle  pour  la  foi  catt(oliquc  et  sa  douceur  ciivers  se? 
sujets,  avaient  prévenus  en  sa  ftiveur. 

CONSTANTIN  m  (f/a».-ÙM  Claudius  ],  de  siru|>lc 
soldat,  se  fit  proclamer  empeivur,  l'an  iOÏ,  p^r 
rarnice  de  la  Grande-Bretagne ,  et  passa  aussitôt 
dans  les  Gaules ,  où  il  régna  près  de  quatre  ans.  Il 
eut  d'abord  à  y  soutenir  la  guerre  contre  Honorius, 
dont  le  général  Siums  lui  causa  au  commenc4.'n^eiil 
beaucoup  <le  peine  ;  mais  enfin  il  le  cliassa ,  et 
après  avoir  battu  les  Harliares  qui  ctaieut  entrés 
dans  les  Gaules ,  il  se  ligua  avec  eux  conli-e  Hono- 
rius,  dont  les  cousins  Vérinien  el  Didymc  ne  put  ont 
conserver  l'Espaunc.  On  dit  (|uo  Constant,  tils  de 
Couslaidin  ,  qui  l'av  ait  fait  (^éb.ir,  ajant  prisées  deux 
seigneurs,  les  fit  uioiuir,  <|uuiqu'il  leur  eût  pro- 
mis de  lenr  laisser  la  vie.  Honorius  ne  pouvant  se 
venger  était  prèlà  rcconnail]X>Çonslantiu  empereur, 
lorsque  Géronoe  fit  prendre  en  Espagne  celte  qùa- 
iitr  à  mi  iioinini'  Maxime- ,  sous  le  nom  de  q«ii  il 
espeiait  jouir  de  l'autorité  souveraine.  Con>lant  se 
pa^parait  à  aller  combattre  Géronce  ;  mais  L>s  Alaias, 
les  Vandales  et  les  Snèves  entrèrent  dans  les  (iaules, 
où  ils  lircnt  des  ravages  étonnants,  et  personne  ue 
8*opposant  à  eux ,  il  passèrent,  sur  la  fin  de  Tan 
-ton,  on  Espagne,  où  ils  fondèrent  de  nouveaux 
états.  Ces  désordi-es  n'etnpèchèrent  pas  que  Coft- 
stantin  ne  continuât  de  vouloir  se  défaii-e  de  Géroncej 
el  ne  peu-àt  iin'ini'  à  la  eonqiiêle  de  l'Italie  ;  jnais  st»n 
excessive  ambition  ne  servit  qu'à  hdter  sa  perte. 
Cëronce ,  attaqué  par  Constant ,  le  déjOt ,  le  tua ,  et 
assiégea  Constantin  dans  Arles.  Constance  ,  général 
des  troupes  d'tlonorius ,  vint  ensuite  attaquer  ie^  as- 
iîégeanls  e|l  les  assiégés ,  engagea  ceux-là  à  «J^an- 
donner  leur  général,  i|u*il  fit  mourir,  pessa  cêux- 
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çt,  «i  ffff^  eniui  Constantin  te  rendre  à  discté- 
fion        quptrè  mois  de  siège.  Pour  se  soustraire 

h  la  mort ,  Con5tanlin  sVtail  fait  ordutincr  prclro 
ttvant  que  de  se  rendre  ;  luais  ou  n'eut  [noml  cgarU 
à  ce  caractère  :  on  le  ftt  mourir  lui  et  lulien ,  l  • 
sent  fils  qui  lui  iv>tait ,  et  leurs  til'Ics  furent  pOrtiécS 
k  B^veiine  le  18  septembre  de  l'an  411. 

CONSTAiniN  IV  Ait  surnommé  Pogonat^c'mtrh- 
Aire  Bai  lu  ,  jj:it ro  que,  lorsqu'il  partit  do  Conslan- 
tioople  |>uur  aller  combattre  le  rebelle  Mizizi,  ii 
Q*av(it  point  debaif)e,  et  qu'elle  lui  était  venue 
lorsqu'il  rejuiml  II  était  fils  de  Constanl  11.  Apio>> 
avoir  puni  ce  31izizi,  il  fut  couronné  enipercur  au 
milieu  des  acclamatioos  du  peuple  en  tîcé.  Quelque 
temps  après,  les  Sarrasins  vinrent  avec  de  nom- 
hreux  vaisseaux  pour  assiéger  Conslantinopic.  Con- 
stantin, instruit  de  leur  des:>ein,  rassembla  sa 
flolt^,  leur  livra  bataille  et  les  vainquit.  Ces  bar- 
bares ne  pun'nt  résilier  aux  vcnl'î  qui  Itnirs  étaient 
contraires,  aux  cflurb  dcs  Uuuiaiiis  qui  ctaient  aui- 
njéi  par  la  présence  de  leur  empereur,  et  à  l'adresse 
<îii  Tarrii  trx  Calliriique,  qui  iiivi  tila  un  arlilice  dont 
l'eau  n'éteignait  point  le  feu.  Lorsque  le  combat 
était  prêt  à  commencer,  Hngidnieur  eQvoyaU  à/a 
plongeurs  mettre  le  fcti  sous  les  vais.scaux  drs  Sar- 
rasins, et  quelque  cbo-<e  qu'on  fil  pour  l'éleindrc, 
Il  n'était  pas  possible  d*y  réussir.  Cest  ce  que  Ton 

u  appvlé  /*■  f'U  grégeois  {iynis  (jrrvcux),  Iaîs  Sarra- 
:iiR$  revinrent  pendant  sept  ans  cousécutifs,  et  tou- 
jours inutiletnent.  Enfin  ils  demandèrent  la  paii  ; 
niai<  t\iii*tantin  ne  la  leur  accorda  que  sous  la  pro- 
nie:is«  d'un  tjibul.  Apii's  avoir  paciflé  l'étal,  il 
voulut  paci^  l'Eglise.  U  flt  assembler  le  sixième 
<  ■m  ilti'  général  de  Cuustantinople  en  081.  Il  y  cul 
la  y  résidence  d'honneur  et  de  protection ,  et  les  lé- 
gats du  pape  celle  de  puissance  et  de  juridiction. 
On  y  condamna  les  mouolliéiiles.  Quelques  séditieux 
dirent  publiquement  qu'il  fallait  trois  empereurs, 
et  que  Constantin  devait  partiij;:er  la  puissance  sou- 
veraine avec  Tibèi  e  cl  Hlm  ik  liu.s  Par  les  ordres  de 
rmistarilin,  atiloiu  s  ilt!  cls  discours  furent  pen- 
dus, cl  M,s  frêles  fuient  scciétemenl  mis  à  mort , 
après  qu'un  leur  eut  coupé  le  nez.  Il  mounit  raiinée 
d*après,  C8a.  Prince  trop  ambitioiix  ,  mais  \aillant, 
il  se  ût  Inspecter  au  dehoi*s  par  se»  ai  mes,  craiudie 
et  aimer  au  dedans  par  une  sévérité  ménagée.  Le 
meurtre  de  ses  frères,  supposé  qu'ils  n'eussent  au- 
enoe  part  à  la  a*dition,csl  un  crime  bien  propre  à 
obscurcir  sa  gloire.  Juslinien  H,  son  flis  ainé,  lui 

SOceihla. 

CO.Ni>T.\MiN  V,  Copronyme,  {aiuai  appelé  parce 
qu'il  silit  les  fonds  baptismaui,  lorsqu'on  le  bap- 

tî^ïit  ).  naquit  h  (!oIl^lantillople  en  710,  Ao  I.i'ou 
risaurien  et  dç  .Marie.  Il  succéda  à  son  pèie  eu  7  il, 
et  renchérit  sur  sa  fureur  contre  les  images  des 
«aiul>  ;  il  les  Tmla  aux  pieds ,  jeta  leurs  reliques  au 
feu,  ût  périr  des  évêquus,  des  ecclésiastiques,  des 
religieux ,  défenseurs  dçs  dioses  que  cet  impie  pro- 
fanait. U  fit  couper  le  nez  aux  uns  ,  crever  les  yeux 
aux  autres,  et  teignit  tpules  les  villes  de  sou  em- 
pire du  sang  de  ces  illifstrcs  martyrs.  Des  églises  il 
fit  des  ateliers  pour  la  fabrique  des  armes,  et  les 
odvriors .  entrant  dans  les  vues  impics  de  l'cmpc- 
rt-ui,  eu  deslinèreul  le  sauctu^c  aux  plus  sales 
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usages.  Il  logea  stis  soldats  dans  lus  mûna.-iicrcs,  et 
en  ruina  un  grand  nombre  de  tond  en  oomUe.  Rien 
n'égalait  l'aversion  qu'il  avait  pour  ceux  de  ses  su- 
jets «|ui  avaitmt  des  parents  moines.  Les  9ulgares , 
înqukStés  par  cet  enipereur ,  Finquiétèrent  k  leur 
loui-.  Il  marchait  contre  eux,  (juaiul  loiil  à  coup  il 
^nlit  ses  jambes  dévorées  d'ulcères  et  de  charbons, 
tvGc  nne  lièvre  et  des  douleurs  si  aiguës ,  qu'elles 
i'.n  ûtai  >rit  presque  la  raison.  U  ne  lui  m  restait 
que  pour  se  ceprésenter  avec  désespoir  la  proximité 
des  jugements  de  Dieu.  On  le  mit  sur  un  vaisseau , 
\Mmv  le  reporter  à  Constantinople  ;  mais  il  mourut 
avant  d'y  arriver,  le  1"^  septembre  77î>,  en  criant 
qu'il  brûlait  tout  vif,  et  sentait  déjà  les  flammes 
infernales  ,  pour  les  ouli'ages  qu'il  n'avait  pas  craint 
de  faii-e  à  lu  Mère  de  Dieu.  Telle  fut  la  fiti  de  Con- 
stantin V  :  punition  terrible.  Lien  piupre  à  retenir 
les  princes  qui  voudraient  marcher  sur  de  pareilles 
traces.  Il  fut  enteiTe  dans  ré;4lise  des  Apôtres.  L'em- 
pereur ^lichel  III, qui  le  luellait  au  rang  des  Nérou 
et  des  Caligula,  le  Ht  exhumer  cent  ans  après,  or- 
donna de  brûler  le  cadavre  et  ^e  détruite  le  tom- 
beau de  ce  monstre ,  qui  avait  été  de  ùuu  vivant 
également  haï  de  ses  si^els  et  méprisé  de  ses  en- 
nemis. Ce  fut  sou»  son  règne,  en  70',  lySW  y  eut 
un  si  graud  froid  en  auloiuue ,  que  le  Uosptiore  ut 
le  Pont-Euxin  ftirent  glacés  dans  Tespaoe  de  60 
lieues,  depuis  la  Pioponlide  ou  merde  Marmara 
jusqu'aux  environs  des  embouchures  du  Danube. 
La  glace  avait  en  plusieurs  endroits  30  coudées  de 
profoiulour  ;  et  elle  fut  couverte  de  neige  à  une  pa- 
rai llu  haviteur.  Au  dégel,  les  masses  de  glact»,  ctk- 
lassées  les  unes  sur  les  autres  eomoie  des  mon- 
tagnes, poussées  par  un  vent  furieux  ,  ébranlèrent 
les  munj^iUes  des  villes ,  et  mavquèreut  de  renve^-- 
ser  la  citadelle  de  Comstantinoplc. 

'COiNSTANTIN  VI,  empereur  d'Orient,  fils  do 
Léon  IV  Chazare,  succéda  à  son  père  en  780,  à 
l'âge  de  10  ans,  sous  la  tutelle  dTIrène  sa  mère, 
femme  altière  dont  l'ambition  fut  pour  l'empire 
une  source  de  troubles.  Cette  inèi-c  barbare  profila 
du  mépris  public  que  les  passions  de  Constantin 
avalent  soulevé  contre  lui  pour  lui  faire  crever  les 
yeux ,  et  dès  loi  s  il  n'est  plus  question  de  lui  dans 
l'histoire.  Il  ne  parait  pas  que  su  mort  ait  privé 
l'empire  d'un  grand  prince.  On  le  désigne,  comme 
le  suivant ,  sons  le  nom  de  Porphyrogénétc. 

CO.NSTAM  l.N  VU.  Porphyroginète ,  ûh  du  Léon 
le  Sage,  né  à  Constantinople  en  905,  monta  sur  le 
tione  à  l'àtîc  «le  7  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Zoé.  Loisqu  il  eut  en  main  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il cb&tia  quelques  tyrans  en  Italie,  prit  Bé- 
névenl  sur  les  Lombards,  éloigna  à  force  d'ai'genl 
les  Turcs  qui  pillaient  les  frontières  de  l'empire  ; 
mais  il  se  laisia  gouverna  ensuite  par  Hélène  sa 
femme ,  ûlle  de  Uomain  l.érapène ,  grand-amiral 
de  l'empire.  li^lle  vendit  le?  dignités  de  l'Eglise  et 
de  rétat,  aocibla  le  peuple  d'impôts,  le  flt  gémir 
sous  l'upitrcssion ,  tandis  '.ue  son  époux  employait 
tout  sou  temps  h  lire ,  et  devenait  aussi  habile  ar- 
chitecte et  aussi  grand  peintre  que  mauvsis  erop^ 
reur.  Roniairi ,  Ois  de  ce  prince  indolent  et  d'Hé- 
lène, impatient 'de  régner,  fit  mêler  du  poison  dans 
une  médecine  destinée  pour  lui }  mail  GoQsttptiil 
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Cl)  ayant  ri-ji-lé  la  plus  L;ran(!e  partie  ,  ne  mourut, 
qu  un  au  après, en  Oui).  Le  prince,  auii  des  sciences 
cl  des  savante,  labn  plutiieurs  ouvi-agcs  qui  au- 
raient fait  honneiu-ùun  particulier,  mais  pour  les- 
quels un  prince  n'aurait  pas  dù  négliger  les  aflaires 
de  MNl  empire.  Les  Grecs  le  regardent  eoninie  le 
restaurateur  dos  lettres;  mais  il  leur  a  lui-même 
uui ,  dit  un  auteur  judicieux ,  poi'  son  trop  grand 
lèle  pour  elle;;.  «  Car  en  eiciluit  les  savants  de  son 
»  temps  à  faiio  do^  exirails  des  anciens  écrivains, 
»  pour  répandre  dans  la  société  des  lumières  géné- 
»  raies  qui  hnseni  comme  un  germe  de  science  * 
(  germe  qui  disposât  inscnsiMenient  les  c^^prits  à 
des  connaissances  plus  profondes),  a  un  s'accoutuma 
«  à  se  passer  des  originaux.  En  multipliant  les  ac- 
«  coui-8  cl  la  facilité  de  s'instruiiiî ,  on  contribua  à 
D  éteindre  le  goût  du  tiuvaii  cl  de  réiudc.  Ce  que 
«  l'esprit  gagna  en  superflde ,  il  le  perdit  en  pro- 
»  fondeur.  La  i>;iiOï.<e ,  si  naliucllc  ;i  l'iioinnic  , 
»  d'aiiiuurs  vain  et  présomptueux ,  lui  lit  négliger 
«  les  sources  mêmes  où  ces  connaissances  supcrfi- 
w  ciellcs  avaient  été  puisées.  »  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  La  l  ie  de  l'empereur  Basile  U  Macé" 
donien ,  son  aïeul,  insdrée  dans  le  recueil  d* Allaitas. 
Elle  manque  quelquefois  de  vérité ,  et  sent  trop  le 
)>anégyrique.  l)eux  livres  de  Uième*,  c*est-à  dire , 
des  positions  des  provinces  et  des  Tilles  de  rcin{>iro, 
publiés  par  le  l'ère  Itenduri  dans  Vlmperium  orii  n- 
tale,  Leipsig  ,  1754,in-fol.  On  a  peu  d'onvi-apcs 
aussi  importants  pour  la  géographie  du  moscn  â^e; 
mais  il  nVn  faut  croire  l'auteur  que  sur  ce  qu'il 
dit  de  l'état  des  lîoiiv  tel  qu'il  élail  de  son  temps  : 
il  est  plein  de  fautes  grossières  dans  tout  le  reste, 
l'u  Traité  deji  nlfaires  de  l'empire,  dans  l'ouvrage 
cité  du  l'èic  Haiidiii  i.  Il  y  fait  connaître  l'origine 
de  divers  peuples,  leui-s  puissances,  leurs  progii's, 
leurs  alliances,  leurs  révoluiiuns ,  et  la  suite  des 
prinres  qui  les  ont  ffouvcniés.  11  i enferme  d'antres 
avis  intéressants;  lit  re  rusticxi,  Candiridge,  ITCli  , 
in«4:  STcerpta  ex  P<^}fi>io.  Diodoro  Sieulo.  etc.,  etc. 
Paris,  105i,  in-H;  Errn-pta  (h-  Ift/ntis,  pree  et  latin, 
164ëf  iu-fulio,  qui  fait  partie  de  la  Byzantine;  De 
earenumii»  aitlm  Bgzantina ,  Leipsig ,  17S1 ,  2  vol. 
in-fol.  \jx  version  latine  qui  y  est  jointe,  de  mémo 
que  les  notes,  sont  estimées.  On  doit  cette  belle 
édition  aux  soins  de  Leicliius  et  de  Reiskius  :  une 
TacUijUi-,  in-8. 

CaNSTANTIN  DHACOSÉS,  Ûls  de  Manuel  Paléo- 
logue,  naquit  en  4405.  11  fut  mis  sur  le  trdne  de 
Constantinopte ,  par  le  sultan  Amural  en 
Mahomet  11,  successeur  d'Auurat,  ajant  eu  des 
mécontentements  de  Tempereur,  vint  assifiger  Cons- 
tantinopte par  mer  et  par  terre.  Son  arnu'e  était  de 
300  mille  hommes,  et  sa  tlolte  de  400  galères  à 
trois  rangs.  Les  Grecs  n*avaient  que  8  on  9,000 
hommes  en  élal  de  poi  ter  les  armes,  et  15  galères. 
Constantinoplc,  après  un  siège  de  58  jours,  fut 
emportée  le  9»  mai  liSS.  Constantin ,  voyant  les 
Turcs  entrer  |>ar  les  brèches,  se  jelle  l'épée  à  la 
main  à  travers  les  cuueniis.  11  voit  tomber  à  ses 
oMds  les  capitaines  qui  le  suivaient  ;  tout  couvert 
de  sang ,  et  resté  seul ,  il  s'écrie  :  «  .No  se  trouvera- 
»  t-il  pas  un  chrétien  qui  m'ûte  le  peu  de  vie  qui 
»  me  reâte?  »  A  l'instant  un  turc  lui  décharge  un 
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coup  de  sabre  sur  la  tête;  un  antre  lui  en  porte  un 
second  sous  lequel  il  expira.  Luc  mort  aussi  glo- 
rieuse est  le  plus  beau  des  éloges.  Ce  prince ,  vérita- 
blement prand ,  magnanime ,  religieux,  it'it  ditmc, 
d'un  meilleur  sort.  Les  enfants  et  les  femmes  »jui 
restaient  de  la  maison  impériale,  ftirenl  niassaca^s 
par  les  suldats-,  on  rései  ves  pour  assouvir  la  lubri- 
cité du  vainqueur.  Telle  fut  la  Un  de  l'cuipire  de 
Conslantinople ,  ran  14S3,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin. 

CONSTAiMliN  11,  rai  d'Ecosse,  s'étant  mis  ea 
mardie  contre  les  Danois  qui  s'avançaient  pour 
ravager  les  pays  de  sa  doiuiuation  ,  surprit  le  corps 
de  troupes conuuaudc  par  jlubba,  et  le  mil  en  fuite i 
un  débordement  subit  de  la  rivière  de  Lenin  ayant 
empêché  Hinguar  de  venir  ai:  .  ui-s  de  scm  fièro. 
Mais  il  fut  vaincu  ensuite  par  Hinguar,  et  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille ,  près  du  bourg  de  Cararia. 
Dans  ses  dernier»  moments,  tout  o<cupé  ilu  sort 
de  SCS  sujets  et  de  l'Eglise,  il  répétait  avec  ferveur 
ces  paroles  du  psalmiste  :  «  Seigneur,  ne  permettes 
I)  pas  que  ceux  qui  vous  servent  deviennent  la  proie 
n  des  bêles  fcroi'es.  »  Sa  mort  arriva  en  selon 
Buchanan  et  Lesley.  11  fut  enterré  dans  file  delona 
ou  d'Vcolui-Kill  ;  on  dil  qu'il  s'opéra  des  mii-acles 
à  son  tombeau.  Il  est  nommé  avec  le  titre  de 
martyr  dans  le  calendrier  de  King ,  sous  le  11  de 
mars ,  jour  auquel  il  était  honoré  à  St.-André. 

CONSTANTIN,  ««nrnommé  YAfficain,  parce  «ju'il 
liait  uri^inaire  de  Cartilage ,  élail  membriî  du  col- 
lège de  Saleme.  Il  llorissail  vers  l'an  1070.  ja- 
lousie de  «es  concitoyens  l'oldi^ea  de  se  n'fugier 
en  Sicile,  où  il  pi  il  l'Iiabit  de  bénédicUu.  Cunslunlin 
fui  un  des  plus  grands  compilateurs  en  médecine, 
et  il  semble  avoir  été  le  pivmier  qui  ail  introduit 
en  ItaUe  la  médecine  grecque  et  arabe.  Ses  ouuagcs 
Airenl  publiés  à  Mie  en  1S59,  in-folio. 

CONSTANTIN  (Manassès),  liislorieti  ^rec,  llo- 
rissail  vers  l'an  1150,  sous  l'empereur  Manuel 
ComnMie.  Il  écrivit  en  vers  grecs  un  Abrigi  d!» 
l'fiistoire .  traduit  en  latin  par  L.eunclavius,  et  im- 
primé au  Louvre  en  1G>k>,  in-folio  :  il  fait  partie 
de  la  Biiantine.  Cesl  proprement  une  ehroni^ 
depuis  Adam  jusqu'à  Alexis  Comnène.  Elle  a  tous 
les  défauts  du  siècle  de  l'autcurt  la  grossièreté  du 
style  et  la  crédulité,  il  est  encore  auteur  d'un  ro- 
man eu  vers  arecs  sur  les  amours  J'ArUtandn  cl 
de  Caltithiej  dont  on  tiouve  des  fragmenta  dont 
les  Aneeâata  de  VUloison,  Venise,  1781, 

2  vol.  in-4, 

CON-STAMiN  (Hobcrt),  docteur  en  médecine, 
et  professeur  de  belles -lettres  en  runivcrnté  de 

Cacn  sa  patrie,  vécut,  suivant  le  président  de  Thou, 
jusqu'à  105  ans.  I  ne  vieillesse  si  avancée  ne  di- 
minua ni  les  facultés  de  son  corps  ni  celles  de  son 
âme.  Il  mourut  d'une  pleurésie  en  i(Hl').  On  lui 
doit  :  un  Dictionnaire  grec  et  latin,  i  vol.  in-folio, 
imprimé  à  Genève,  1S92,  ouvrage  estimé.  Henri 
Klienue  avait  rangé  dans  le  sien  les  mote  grecs 
sous  leurs  racines  •  Constantin  les  a  mis  dans 
l'ordre  alphabétique.  Trois  livre»  d'Anli(iuilé.s  grec- 
quet  et  UUines  ;  Thésaurus  rerum  et  verlxirum  utriua- 
que  lingu(r:  Siijiiili m'itluni  linguœ  latinœ  seu  Dic- 
tiomitum  al/strumum  wcabulorum,  etc.,  (iCDcvc, 
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I  .N"73 ,  in  - 1.  U  avait  clé  «lotncsliquc  de  Julo>  Scaliger, 
t'I  il  |)tiblin,  api-èâ  la  luorl  de  ce  savant,  uiio  partie 
«Je  ses  Commentaires  sur  Tbéophraste.  Au  reste ,  le 
Père  Nict'roii  (IouIl"  tjiic  r.onstiuilïii  xùi  |)ai\omi  h 
ràfse  do  lOÔ  ans  :  et  1  un  peut  voir  ses  rai^ns  dans 
le  tome     de  ses  IMimrirM  (  ingfi  S47). 
CONSTANTIN.  Voy.  Ren.nevu.le. 
*  C0-^STA^T1N  PALLOWIIZ,  grand -duc  do 
Ruwie ,  cecond  flls  de  Paul  h',  naquit  en  1T79.  On 
prt'ti'nd        rathi'iim   11,  son  aîi'iilc,  en  lui  dnii- 
uaiit  le  nom  de  Con!>laulm,  voulut  le  dei^tiner  dès. 
sa  nais«ance  h  racrompUsseroenl  «les  projets  qu'elle 
avait  formos  sur  l'cfiiiiiie  d'Orienl.  Cependant  son 
cducaliou  parait  avoir  clé  négligée ,  ou  du  moins , 
elle  ne  prodtiisil  pas  tout  le  fruit  qu'on  en  pouvait 
attendre.  Le  prince  conserva  j'i>(ni*;i  la  fin  de  sa 
vie  4|ttelque  ctioae  de  dur  el  do  sauvage  dans  la 
conduite  et  les  manières.  Hais,  si  ies  sciences  ne 
lui  inspirèrent  que  du  dégoiH,  il  iiianifesla  une 
vive  passion  pour  les  exercices  niiliiaires.  il  ût  sa 
preraièi-c  campagne  en  1799,  contre  la  France,  sous 
les  ordres  de  Suwarow.  Les  pertes  considérables 
t]\ic  les  Russes  éprouvèrent  en  Suisse,  le  forcèrent 
de  ftiluurner  à  Saitil-Pétersbouii;.  Vei-s  la  Ou  de 
i80S,il  quitta  de  nouveau  cette  capi4ale  pour  aller 
au  camp  de  Kiefn-feld  et  de  là  à  Vienne,  oii  l  eni- 
pereur  d'Autriche  l'accueillit  avec  les  plus  i^'iands 
honneurs  et  lui  conféra  la  propriété  du  lieau  l  é^'i- 
incnl  de  hussards  Je  Veczay ,  avec  le  titre  de 
ncrat  Feld-Zeugmei.>ter.  Uiuis  la  caaipagne  de  IHU;», 
chargé  du  comniandement  d'un  corps  d'armée,  U 
arriva  à  Oltnntz  à  la  fin  de  novemlire  et  se  sit,'nata 
quelques  jours  après  à  ta  bataille  d  Austerlitz ,  par 
une  grande  intré|rfdilé.  Constantin ,  m(!content  de 
ralliancc  contr  \i  li'-e  par  son  frère  avee  Napoltwi,  re- 
fusa d'assister  aux  conférences  de  lilsitt;  plus  lard 
cependant  îl  fat  présent  &  l'entrevue  d'Erfurt.  La 
paix  liî  f  ri-i  1  rin  i  tion;  mais  en  1812,  il  eut  le 
coinmaiideiuenl  d'une  division.  Il  accompagna  eu 
1814  les  souverains  alliés  à  Paris ,  où  il  fil  un  sé- 
jour de  (|ue!ques  mois.  Après  être  retonrné  en 
Russie,  il  revint  assister  au  congrès  de  Vieune,  et 
partit  pour  Varsovie  avec  le  titre  de  généralissime. 
Quoiqu'il  n'eut  que  le  coininandement  des  troupes , 
il  prit  bientôt  un  tel  ascendant  sur  lû  prince  iosepii 
Z^ijuiiczek,  lieutenant  da  royaume  ou  vice* roi  de 
Pologne ,  que  rien  ne  se  décidait  dans  le  conseil  sans 
on  avis.  Membre  du  sénat,  comme  prince  du 
sang,  îl  se  fit  pourtant  élire  député  de  Praga,  fan- 
l>ourg  de  Vai^oxie,  à  la  diète  où  il  siégea  dans 
la  chambre  des  nonces.  A  la  mort  d'Alexandre 
(toi/,  ce  nom),  Constantin  fut  aussitôt  pix>clainé 
emi>crciir  ;  mais  tout-à-coup  on  apprend  qu'un  pa- 
quet a  été  confié  par  Alexandre  à  la  garde  du  sénat, 
en  recuuitnandant  de  l'uuvrir  après  sa  luui  l,  avant 
toute  résolution  ultérieui-e.  Cet  ordre  ajant  été  exé- 
cuté, on  tix>uva  dans  le  pli  une  lettre  par  laquelle 
Constantin  déclaj-ail  renoncer  à  ses  droits  au  trône  ; 
et  de  plus  un  ukase  d'Aleiandre,  portant  qu'en 
vertu  de  rctft»  renonciation,  le  grand-duc  Nicolas 
était  l'héritier  de  Tempire.  Nicolas,  refusant  de  pro- 
filer de  cette  découverte ,  prêta  lui-même  serment 
<le  lidélilé  à  son  frère.  Constantin  était  alors  à  Var- 
sovie i  eu  apprenaul  la  murl  d'Aeiaudru ,  U  se  livra 


à  la  plus  vive  douleur,  el  {  eiidant  trente-six  heures 
lie  voulut  \Oiv  pei'soiine  que  sa  feuuue.  Mais  fidèle 
à  ses  engagements,  il  renouvela  sa  renonciation, 
demandant  seulement  qu'on  lui  conser\iU  le  litre 
de  Czarcvitz,que  sou  père  lui  avait  accordé.  Marié 
en  ITIKi  à  la  princesse  Ulrique  de  Saxe-Cobourg, 
(Constantin  avait  divorcé  pour  épouser  en  fv-^"  la 
tille  d'uQ  simple  gentilhomme  polonais ,  nuumiéti 
Jeanne  Grusynska.  L'impératrice-mère,  et  l'empe- 
reur Alexandre  no  donnèrent  leur  consentement  à  ee 
mariage  qu  à  la  condition  qu'il  reuoncerait  à  l'em' 
pire.  Depuis  celte  époque  la  rie  de  Constantin  ne 
pri^cnle  aneim  événement  remarqnable  Jusqu'en 
1830.  Quand  on  eut  appris  en  Pologne  la  révolution 
de  Paris  et  de  Bruxelles ,  une  grande  fermentation 
se  manifesta  dans  les  esprits  ;  la  garnison  de  Varsovie 
reçut  l'ordre  de  se  tenir  prête  et  une  armée  russe 
s'avnnçA  sur  la  Pologne.  Des  officiers  se  cbargèrent 
de  disposer  l'esprit  des  soldats,  et  les  sociétés  secrètes 
pré()aièrenl  dans  l'ombre  l'explosion  qui  devait  avoir 
lieu  ;  des  arrestations  faites  parmi  les  académiciens 
et  les  élèves  de  l'école  des  Poi  te-t^nseignes  ame- 
nèrent la  révélation  d'un  complot  dont  le  but  était 
d  assassiner  Constantin.  Le  procès  qui  s'instruisit  à 
ce  sujet,  devint  le  signal  de  la  révolte.  L.e  39 
novembre,  jour  oii  tous  les  postes  militaires  étaient 
gardés  par  les  Polonais  seuls,  le  gouvernement 
russe  fut  chassé  de  Varsovie.  Conslantin  s'élant  re- 
tiié  en  Lithnanie,  les  Hiissns  commandés  par  Dié- 
bitscti  marchèrent  sur  la  Pologne.  Mécontent  de  la 
longueur  de  cette  guerre,  Constantin  sollicita  de 
Nicolas  la  permission  de  se  rendre  à  St.-Péters- 
bourg  ;  elle  lui  fut  refusée.  Trois  mois  après ,  au 
mois  ée  juillet  1831 ,  ee  prince  mourut  à  VViiepsic, 
de  chagrin  selon  les  uns.  silon  d'auties  du  cho- 
léra asiatique;  quelques-uns  même  ont  attribué 
sa  mort  à  un  crime;  mais  cette  opinion  est  dénuée 
de  probabilité.  Sa  femme  ne  lui  survécut  que  de 
quelques  mois.  Constantin  n'avait  point  eu  d'eu* 
fants  de  ses  deux  mariages.  Un  mélange  bicarré  de 
hoime,-  el  de  mau\  aises  qnalifés  formait  son  ea- 
racière.  Ou  cite  quelques  traits  d'humanité  qui  lui 
Ibnt  honneur;  et  cependant  il  se  montra  plus  d'une 
fois  cruel  à  l'égard  des  soldats  et  même  des  oPReiers 
de  son  armée.  Débauciié  Jusqu'à  la  crapule  dans  sa 
jeunesse ,  il  revint  sur  la  fin  de  sa  vie  à  une  cmi- 
duilc  rémjlière  et  modérée. 

CONS FAMINE,  (Flavia  Julia  Constantina),  ftlle 
aiuée  de  l'empereur  Constantin  et  de  Fausta,  Ait 
Itiariée  l'an  3SH  par  son  père  à  Hannibalien,  tué 
qiielqne  temp'«  après  ;  puis  donnée  l'an  ôjI  ,  par 
son  fierc  CunsluiiC4j  à  Gallus,  son  cousin, qui  reçut, 
à  l'occasion  de  ce  mariage,  le  litre  de  (x;sar.  Celte 
princesse.  Hère,  avare  et  inhumaine,  abusant  du 
caj-actèrc  dur  et  borné  de  sua  époux,  lui  fit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et  des  cruautés  sans 
iiuiiibre:  l'Hi  11"  précipita,  de  crime  en  crime,  jus- 
qu  a  ^ollil)|^  usurper  l'empire.  Mais  Coiistaucc,  in- 
struit de  l'attentat  deGallns,  loi  til  perdre  l'espé- 
rance de  la  ronronne  avec  la  vie  l'an  354;  el  Con- 
stantine  ne  se  déroba  au  même  châtiment  que  paixe 
qu'elle  fut  emportée  peu  de  temps  auparavant, 
après  une  maladie  de  quelques  jours,  oocssionoée 
par  un  excès  de  faliijuc. 
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CX>NSUS,  dieu  des  conseils.  Les  Roimitis  laî 

avaii'iil  élevé  un  atilel  sous  un  pelil  (uit  dans  le 
grand  ctrquo  à  l'extiiéiiiité  de  la  lice.  Ce  pclil  temple 
ilaR  enibncd  de  la  moîtitf  en  terre.  On  c(>1(^brait  des 

fêtes  inugiiitii{nus  eu  son  hiuiinur.  <Mi  pi ricininl 
que  œ  dieu  avait  coiiseiiid  à  Uuuiuiuii  J'ouluver  \as 
Sabincs. 

CONTANT  (Joseph  ) .  cdicbrc  arcliilocle ,  né  àlrry 
sur  Seine  en  161)8,  !9'aa|()il  de  bonne  henre  nnc 
grande  réputation,  et  fut  chargé  de  la  coiisirnclion 
d'un  grand  nombre  d'iNlili  es  considéinbles  :  tels 
sont  Véytise  tie  Pantfit^nunt  j  dont  on  admire  surtout 
les  voûtes  hardies:  le  Palais  Hoyal ,  le  helrcder  Je 
Sttinl  -  Cloud ,  rrijîise  de  ta  ville  dv  Comté,  en 
Flandre,  Vlu'ili  f  dn  (hnivpnipinmt  î^l.illc,  l'riji'fi  .le 
lu  Madvkini'  a  l'arii,  «]n'il  ii  a  pas  \u  iu  lievur  .  (^'c^l 
aussi  sur  ses  dessins  qu'a  été  coii>lruilc  Ycglise  de 
Saint-Wa>it  à  Anas.  On  a  i\v  lui  nu  volume  in-fol., 
gravé,  de  ses  procédés  d'aichUetlure.  Il  mourut  à 
Paris,  le  1"  octobre  1777. 

♦  CONTANT  m  LA  MOLETTE  (Philippe  du), 
docleur  de  Surbonne ,  né  à  la  Cùtu  Saiut-Audré ,  ou 
Danphiné,  le  99  aoAt  1757«  fui  domnid  vicaire  gé> 
néral  du  diocèse  de  Vienne,  et  périt  sur  Péchafaud , 
en  17D5.  On  lui  doit  :  £ssai  sur  l'Ecriture  sainte, 
ou  TaUrau  historique  dn  avantages  que  Von  petit 
retirer  dis  Itiwfjucs  arii  iihilt  s  four  la  parfaite  i)ifrHi- 
gence  den  lit  res  saints,  i77.>,  in-li ,  ouvrage  su- 
peiiiriel  ;  XouvHfe  mêth(xle  jiuur  entrer  dans  le  vrai 
senx  de  F  Ecriture  sainte,  1777,  2  vi»l.  iii-1'2;  La 
Genèse  rxpli(iuée  iraf/rè$  les  textes  primitifs ,  ave<i  des 
réponses  atw  difficulté  des  incrédules ,  1777,  S  vol. 
in-12. 1/auteur  s'est  attaché  parliculièi-enieul  à  com- 
battre lus  objections  de  Voltaire,  et  il  y  répoii'i 
d*une  manière  satisfiusante.  l'ExiMlf  expliqué,  17>-:0, 
5  vol.  in-12;  Les  Pstiuines  e.rpliiiués ,  1781  ,  5  vol. 
in-12;  Le  Léiiligue  eai>lifjué.  MHl't,  2  vol.  in-J2; 
Traité  sur  la  et  la  muniiiup  des  Iléhreux ,  1781 , 
in-12;  youcdlr  Bible  pidijijlolte ,  iti-1,  rare.  L'abl)é 
du  Coulant  a  n'fiilt'  !:i  inélliode  du  Père  Houhigant , 
quoiqu'il  eût  lui-même  fjucUiuerois  des  idées  singu- 
lières s<u-  l'ËcrUure.  On  a  prétendu  iju'il  ne  sa>ait 
qiK^  iii(M'oi  rcnirnt  rhétireii ,  et  qu'il  a  puisé  pres- 
que toute  son  ériidilion  dans  les  Prolégomems  de  la 
Polyglotte  de  Wallon,  et  ses  principales  réfutations 
dans  les  fj  tfrps  r/.  s  Jui/ir^  dc  l'abbé  Guénéc. 
(  Vuy.  Clkmem  J.-tiuit.  ) 

*  CONTANT  DmVILLE  (AndhMSoillaumc),  lit- 
térateur, né  à  Paris  vers  1750,  et  morl  vers  IROi , 
cul  une  grande  partà  la  rédaction  de»  i/é/ait^«A  tirés 
d*unefirande  bildiothèque ,  par  te  marquis  de  IHtulniy. 
On  a  lui  :  Fu^frs  <!r  la  PoltM/ne  ef  <l'  ht  Hussif , 
l7(jU,  în-8  ;  f  «s/fs  de  la  Grande-Un  ta(jue,  17U9,  iu-8, 
S  vol.  Histoire  des  différents  peuples  du  monde,  con- 
ivnant  les  cérénmiies  nlifjivuses  et  ciriirs ,  l'urfijine 
des  religions,  les  mœurs  et  usages  Je  chaque  nation, 
{770,  6  vol.  in-R,  ouvrage  supcrflciel,  où  Ton 
trouve  rep«>tidant  quelques  faits  curieu\  ;  plusieurs 
romans  et  pièces  de  théâtre  qui  ont  obtenu  peu  de 
succès. 

CONTAHIM  (Gaspard)  naquit  en  1  tsr>  à  Venise. 
Il  était  de  l'anciiMuie  famille  des  Cunlarini  de  Ve- 
nise ,  féconde  en  hommes  ilUislres  dans  les  armes 
et  dans  les  lettres,  cl  tai  ambassadeur  de  la  répn- 
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blique  auprès  de  Charles-Quint.  Il  s'acquitta  si  bien, 
de  sa  commission  ,  qu'à  son  retour  il  eut  im  gou- 
vernement considérable.  Il  ne  la  servit  pas  nooins 
ulilemeut  en  plusieurs  autres  occasions  importantes. 
Puni  III  l'honora  de  la  pourpre  romaine  eu  1'i.lo,  et 
l'envoya  lé^at  en  . Allemagne  en  f."i1,  et  Panne**; 
d'après  à  Bologne,  où  il  mourut  âgé  Je  59  ans.  Sa. 
dernière  maladie  fut  une  fièvre  qu'il  ga^na  pour 
avoir  soupé  un  jour  d'élé  dan?  un  salon  où  l'air 
frais  se  faisait  trop  seniir.  Ou  lui  duil  plusieurs  traitt'-^ 
àe  l'hilusopliie ,  de  lliéuloyie  et  de  iHiUlique ,  inq)rimt*s 
à  î\iris  en  l.*>71,et  Venise,  Alilc  PiTH,  in-fol.  11  écji- 
vail  en  latin  avec  beaucoup  de  polilesse  et  de  net- 
teté, mais  il  était  plus  [irofond  dans  la  philosophie 
(jiif        la  tliéoln^ic.  Ses  priTU'iiutix  (tinrnce»!  «tint  : 
UH  fratte  de  l'immortalité  de  t'dme  contre  Ponii>onacc 
son  maître;  un  Traité  des  sacrements  ^  qui  est  plutôt 
une  Ix  llc  instruction  qu'un  ouvia^re  de  controverse; 
Des  Schulics  sus  lesépUres  de  saint  Paul,  cxcellenles 
l)oor  Texplicalion  du  sens  littéral  ;  une  Sommé  des 
amcUfS ,  i\u\  \\\  -\  qu'une  lii-loire  alin'géc  et  sti|n'r- 
ficiuliu  ;  dillérenis  traités  de  controverse  contre  Lu- 
ther, dans  lesquels  il  désapprouve  les  sentimenb  de 
sailli  Aiiiiu-ltn  sur  la  prédeslinatii»ii.  1!  toii-eille  sa- 
gement aux  prédicateur»  obligés  de  parler  sur  cette 
matière,  de  le  bire  rarement,  avec  beaucoup  de 
réserve,  et  de  recourir  tonjoiu's  à  la  hauteur  des 
jugements  de  Dieu ,  plutôt  que  de  discuter  les  vaiue^s 
idées  des  hommes.  Deux  livres  Du  devoir  des  évéques, 
très-utiles  pour  la  conduite  des  premiers  pasteurs; 
un  Traité,  en  latin,  du  gouvernement  de  Vaiise. 
Louis  tteccaiello  a  donne  la  Vie  de  cet  illustre  car- 
dinal en  italien,  Brescia,  17H>.  in-i. 

CONTARIM  (Vincent),  professeur  d'éloquence  à 
Padone,  né  à  Venise  en  1577,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1017,  à  40  ans,  cultiva,  comme  Muix'l 
Son  ami,  les  belles-lettres  avec  beaucoup  d'aj'idi- 
calion  cl  de  succès.  Pai  ini  les  divers  ouvrages  qu'il 
a  litissés,  on  estime  sni  tout  son  traité  De  frumenla- 
rià  Homanorum  tarQiliour;  et  celui  De  militari  Hj- 
manorum  stipendia,  Venise,  ICO'J,  in-4;  tous  di!ii.v 
contre  Justc*Lipse ,  et  ses  Tarif»  Ifcfrone»,  Venise, 
Hi(M> ,  in- 1 ,  qui  renferment  des  remanjues  savantes. 

'CONTAT  (Louise,  danie  de  Parnï),  célèbre 
actrictit  née  à  Paris  en  17r»0,  fut  reçue  au  théâtre 
français  en  1777.  tille  y  avait  débuté  l'année  piécé- 
denle  par  le  rOle  AWlalide  de  la  tragédie  de  iiaj.izct. 
Ses  débuts  n*eurant  rien  de  reniar(]uable  :  mais 
chargée  du  rôle  neuf  de  Suzantie  dans  le  Mariage 
de  Figaro,  elle  obtint  le  plus  grand  succès.  Elle 
avait  l*arl  de  créer  en  quelque  sorte  des  beautés 
dans  les  rôles  ju  qtie-là  \>v\i  remarqués ,  et  jnif.;nait 
à  un  maintien  plein  de  décence,  la  physionomie  la 
plus  spiiiluellc.  Elle  se  retira  du  théâtre  à  Tige  de 

ans,  laissant  de  vifs  regrets,  (^n  s'au m  de  à  louer 
la  douceur  de  ses  mœu!*»,  la  franchise  de  son  carac- 
tère,  la  bonté  de  son  cwur,  et  même  la  noblesse  de 
ses  si'ntimetds.  La  reine  ayant  en  ITSî»  dé^ii  é  la  voir 
dans  la  robe  de  la  (iouveniante,  qui  n'était  point  de 
son  emploi,  elle  apprit  en  21  heures  plus  de  SOOvcrs, 
et  écrivit  à  la  personne  qui  lui  avait  fait  part  du 
désir  de  la  reine  :  o  J'ignorais  où  était  le  siège  de  la 
N  mémoire,  je  sais  à  présent  qu*il  est  dans  le  cœur.  » 
Cette  lettre ,  qui  fut  publiée  par  ordre  de  la  reine , 
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fi4  k  iQctUf  4«  son  cn)prisnnnei!iciit  ^fidanl  les 

tmubles  de  la  revolution  ,  li  Hiillil  lui  couler  Ui  \ 
Ou  f^t  que  $M  semaine»  avaut  sfunoiltcUi;  jula<^u 
feu  iiQ  recueil  d*OQvrages  en  vers  et  eu  prose 
échappvsà  s^k  plume')  parce  qu'ils  conlcnaienl  quel- 
ques traits  de  satire  personnelle.  Peu  après  sa  re- 
traffe,  elle  épousa  M.  de  Paitij ,  neveu  du  poète, 
et  luoiirul  l#  9  mars  1815  des  suites  d'un  cancer. 

CONTE  (Antttine  le),  Conf<u.ï ,  natif  de  Noyon, 
mort  à  Byurge»  un  ^580,  profc^ksa  le  droit  avec  ré- 
putation à  nonrgcs  et  «  OrlAuis.  Il  écrivit  contre 
Duaren  et  Holiiian.  Ses  Œti'n-i  i.nl  l-Il'  iniiMiiiiées 
en  i  vol.  iii-l.  Le  public  Icui  liL  dans  le  Iciups  un 
accueil  a<scz  favoiable. 

*  (.".O.NTK  i  >iiulaS'Jai<]iii'<  ),  iic  à  Saint-Céncri , 
jirè*  de  Svcz,  le  i  auùl  il'ab,  avait  k  ptinc  douieuns 
qirîl  bbriqiia ,  sans  auti-e  OuUI  qu'un  couteau  ,  un 
violon  qui  a  été  entendu  avec  plai>ir  il,in>  plusieui's 
cunccrts.  U  |)ci^uit  quelques  uunées  aprè»,  pour 
Téglîsè  4^  rbftpilal  de  Séez,  pjuneurs  «u/eto  r^i- 

•  'i  r  (jui  étonnëreiil  de  la  part  d'un  jvuiK  h(jrniiu' 
qui  ii'utail  eu  d  autre  ni^tre  que  la  nature.  11  cul- 
tiT^il  en  même  temps  les  scienres  phyi»iques  et  raf* 
< ..iniques,  pour  Ie!>(|uellcs  il  se  st  ul  iil  un  goiil  par- 
ticulier. 11  inventa  un  ioslrunient  ties-âimpje  pour 
mesorer  les  distances,  et  fi|  exéctiler  une  machine 
liNiliauIiquc  très-ioi;énieuse  qui  obtint  l'approba- 
liou  de  l'ac^déinic  des  Science:»  Sun  activité  et  ses 
lumières  le  firent  cltoisir  p^iur  répéter  les  expé- 
riences et  diriger  luie  école  d'aérosticrs  <|ue  l'on 
avait  plastic  à  ilcudon.  ùàm  le  ujcui^  lemu»  ou 
soitit  la  hoces^ld  de  forfner  un  dépôt  des  modèles, 
outils,  instruments  et  machines  relatifs  aux  aris  et 
niétien»,  disis^^iuinés  sans  ordre  sur  plusieurs  points 
de  la  capitaïe.  Le  oonsenàtoire  tài  établi ,  et  Coulé 
eu  fut  nommé miîuibre.  A  cette  époque  il  éleva,  en 
moins  d'une  ainiéc ,  la  manufacture  de  crayons  qui 
porte  son  nom.  11  (il  partie  de  l'expédition  d'Kgypte, 
et  rendit  à  r.miiéo  île  très-grands  services.  xVprès 
le  combat  d'Abuukii  ,  Alexandrie  se  Iruuvatit  «lans 
défense,  ii  lit  cujibliniic  v'n  deux  jours  dt;>  four- 
neaux à  boulets  rouges  avec  les  moyens  les  plus 
simples.  Appelé  au  Qiire ,  où  les  Arabes  s'étaient 
einpai^*»  dies  instruments  cl  macliines  rassiuublés 
pour  l'expédition ,  il  forma  en  très-peu  de  temps 
des  ateliers  «iDiit  il  sortit  tout  à  la  fois  des  canons, 
ôt}  r^icr,  du  carton,  des  dra(>s,  des  loties  veruis- 
sées,  ûjât  sabres,  des  in<!lrimicnts  d*optique  et  de 
nialliérnatiqnes ,  et  généialeriunit  les  iiroiluils  de 
togs  les  arlâ  d'Europe.  l>e  retour  en  France ,  le 
gouTememeot  Fayant  ctiàrgé  de  diriger  rciéciition 
(lu  grand  ouvrage  qu'une  couiuii^>iLiu  devait  pu- 
blier sur  l'expédiliou  d'Egypte,  il  imajjina  une  ma- 
chine à  graver,  an  moyen  de  laquelle  tout  le  tra- 
vail des  foiî<ls ,  (1e>  eiel>  i  t  des  masses  des  monu- 
meols  se  lait  avec  une  facilite,  une  promptitude  et 
nœ  régularité  merveilleuses.  Celte  machbie  qui 
accéléra  beaucoup  la  publication  de  l'ouvrage  et  en 
dimiuua  considérablement  la  dépense  ,  a  été  intro- 
duite dans  plusieurs  ateliers.  I.a  mort  d'une  épouse 
etiérlç  avait  altéré  la  sanlé  de  Conté.  11  continua 
néanmoins  ses  travaux  tant  que  ses  forces  le  lui 
peiiuirciil;  mais  rien  ne  pouvant  le  distraire  du 
coup  qui  ravàlt  frappé,  il  expira  le  0  décembre 
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Une  notice  «écrolqgiqiiç  sur  Conté  a  été  hi:- 
>éi  éi  |)ar  U.  Verrier  dans  (e  premier  n*  de  VAth»^ 

CONTENSON  (Vincent),  né  dans  le  diocèse  de 

Condom  en  U<lil,  (loniinicain  en  lCo7  ,  mort  à 
Creil ,  au  diocèse  de  Deauvoi^,  en  1tli7 ,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  iies  talents  pour  la  théologie  et 

pour  la  prédication.  On  a  de  lui  une  théologie  ititi- 
tulée  Thtohgia  mentis  et  cordis ,  en  0  vol.  in-li,  et 
2  vol.  in~foI.  L'auteur  a  corrigé  la  sécheresse  des 
scolasliqucs,  en  faisant  un  cho  \  li  tout  ce  que  les 
Pères  ont  éeril  «le  beau  cl  de  plus  solide,  et 
joiirnanl  le  dugnie  a  lu  morale. 

CONTI  (Armand  de  IJourbon  ,  prince  de  t,  lils  de. 
Henri  II  du  nom,  y>nnre  de  ChikIl*  ,  rlief  iK'  la 
branche  de  Coidi ,  uaquil  à  1' u  is  1  an  IGil».  Sou  père 
l'ayant  destiné  à  l'étal  ccclésia^liilue  ,  il  eut  les  ab- 
bayes de  Saint-Denis,  de  Cluny  ,  de  I.érirs  et  île 
-Molème.  Après  la  mort  de  sim  petc,  il  ijuilU  l  é- 
glise  pour  les  armes.  Il  st>  jeta  dans  les  intrigues  de 
la  FroMiIe  ,  par  in;  iinalion  [M  nir  la  duchesse  de  Loti- 
gueviiie,  et  en  fut  fait  généralissiine.  On  l'opposai 
son  fiière,  le  grand  Condé,  qui  défendit  alors  la 
reine  et  le  eiinilnat  Ma/trin.  lisse  réunirent  onsnite 
l'un  et  l'autre  contre  celle  princesse  cl  contre  sou 
ministre.  Conti  Fut  arrêté  et  conduit  à  Vincennes 
a\ei  son  frère,  ot  n'en  sortit  que  pour  épouser  une 
des  ni^'<;es  du  caidiiial  anf^u^l  il  avait  fait  la  guerre. 
Ce  m^iriage  le  mit  dans  la  plus  haute  fiiveur.  Il  fut 
fait  gouverneur  de  Guienne  en  KmI;  puis  général 
des  armées  eu  Catalogne ,  où  il  prit  quelques  villes  ; 
enfin  graiid-mallre  de  ta  maison  du  roi ,  et  gou- 
verneur de  Languedoc  en  KiCii.  11  mourut  quatre 
ans  aprc;$,  à  Pézénas,  dans  dç  grands  senliments 
de  religion,  que  lui  avait  inspirés  sa  vertueuse 
épouse,  Marie  Marlinozzi,  nièce  du  eard.  Mazarin.  Ou 
a  de  lui  :  un  Traité  de  la  comédie  et  des  siH  clttr!r-\  , 
selon  ta  tradition  de  r^il lise;  Devoirs  des  grami.^  avec 
son  teslameiU  ,  Pai  is ,  1  liCir. ,  jn-8.  Ce  volume  a  beau- 
coup de  valeur  lorsqu'il  est  imprimé  sur  vélin  el 
surtout  lorsqu'il  contient  le  règlement  duaue  [tar  la 
duchesse  de  Lianeourl  à  Jf/"*^^  de  Hocheguyon.  Devoirs 
d,s  fjourerneurs  dt>  province,  Paris,  1007,  ô  vol. 
in- 1:1.  11  eut  de  sou  mariage  deux  Hls  :  Louis-.\r- 
mand  de  Bourbon  ,  prince  de  Conti ,  mort  de  la 
petitt>  m'toIc  en  l()8.*>,  qui  a\ail  doinie  de  grandes 
espérances;  el  Fran^-ois-Louis  de  Bourbon  qui  suit. 

CONTI  {François^Loiiis  de  Booitnn ,  prince  de  ta 
I\oehe-<ur-Von,  puis  de),  né  en  IGOt,  niaiclia  sm 
les  titices  de  ses  ancêtres,  il  se  distingua  au  siège  de 
Luxembourg  en  i68{,  dans  la  campagne  de  Hon- 
grie en  ir>S",  nu  rornl»at  de  SleinkeiKe,  anv  lui- 
laiUes  de  Fleurus  el  de  Nerwinde,  el  dans  d'autres 
occasions.  L*art  de  plaire  et  de  se  faire  valoir  avait 
répandu  son  nom  autant  (|ue  sa  valeur.  11  fut  élu  roi 
de  Pologne  en  1697  ;  mais  son  rival,  l'électeur  de 
Saxe ,  nommé  par  un  antre  parti ,  lui  enleva  cette 
coinonne.  Le  prince  de  Conti  fut  obligé  de  retour- 
ner en  France ,  avec  le  désagrément  d'avoir  paru 
inutilement  en  Pologne.  11  mourut  à  Paris  en  t70;i, 
flgé  de  45  ans.  Cet  houinic,  qui  avait  fait  les  délices 
delà  cour  et  de  Paris,  oublia  tout  dans  ce  moment 
sérieux;  el  même  longtemps  avant  que  ce  moment 
arrivât,  il  ne  s^cntretenait  qu'avec  sqd  conlesseur , 
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le  Père  Lalour,  et  ne  faisait  altoution  qu'à  ce  qui 
lui  rappelait  CMeu.  «  il  conserva ,  dil  le  duc  de 
»  Sailli- Simon ,  sa  pirsoni  f  d'i'spril  jusqu'iiu  dcr- 
»  nier  uiomeut ,  et  en  prutita.  U  mourut  dans  sou 
»  Ikuteuil ,  dans  les  plus  grands  senICnienIs  de 
n  piété ,  dont  J'ai  ouï  raconler  au  Père  Latour  àu 
w  t:ho»e8  admirables.  i> 

CONTI  f  Louis  «François  de  Boomoh,  |)dncede), 
petii-fils  âc  Fraii(,ois-L»nu5,  qui  fut  élu  roi  de  Po- 
logne en  WJl,  natiuil  à  Paris  le  13  août  il  il.  Né 
avec  beaucoup  d^esprit  et  de  courage,  il  signala  ses 
talents  milit  ins  pondant  la  guerre  de  1741.  Il  se 
rendit  maiirc,  le  avril  1744  «  de  Montaibau,  et 
ensuite  de  la  dtadelte  de  Ville«Franche.  Aprb  avoir 
pris  Steure,  Chillcau-Dauphin  et  [)«miont,  il  fonna 
le  sîëge  de  Guni ,  dont  la  tranchée  fut  ouverte  la 
nuit  du  {î  an  13  septembre  de  la  même  annëe.  Le 
roi  (io  Sdiil  iiuiie,  «'étant  avancé  pour  secourir  celle 
importante  place,  on  en  vint  aux  mainn  le  50,  et, 
quoique  supérieur  en  nombre,  il  perdit  le  champ 
de  bataille.  Mais  la  rigueur  de  la  saison ,  la  fonic 
des  neiges,  le  débordement  des  lorictits ,  rendimit 
cette  victoire  inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts.  Le  princo 
deConti,  de  retour  à  Paris,  y  ciilli\a  la  littérature 
et  les  arts.  Il  mourut  dans  cette  ulle  le  â  août  177G, 

I  59  ans. 

CONTI.  Vinj.  Ix)uise-Margueri!e  fie  Lorraine. 

CONTI  (Giu&to  de],  poète  italien,  d'une  au- 
denne  famille,  mourut  à  Riroini  vers  le  milieu  du 
XV»  siècle.  On  a  de  Itii  un  recueil  estimé  de  vers 
galants,  sous  ce  titre  La  Mlu  oiano,  Paris,  iutid 
et  1!i98,  in-12,  avec  quelques  pièces  de  vers  de  di- 
vers aui  îeus  poêles  toscans.  Ce  recueil  avait  été  pu- 
blié pour  la  première  fois  à  ilologne  en  1i7â,  et 
réimprimé  à  Venise  en  1474  et  1 492,  in-4.  L'abbc 
Salvini  (et  non  Silvini)  en  a  donnd  en  1715  une 
nouvelle  édition  à  Florence,  avec  des  préfacon  et 
des  notes  ;  mais  elle  est  moins  complète  que  celle 
de  Paris,  et  celle  de  Vérone,  1753,  'u\-\. 

CONTI  (l'abbé  Auloiiie-Sihinella  ),  noble  véni- 
tien, mort  en  17JU,  à  71  ans,  voyagea  dans  une 
partie  de  i  KnrniH',  et  M  Ot  estimer  des  gens  de 
lettres  |ur  sus  lumières  et  son  raractere.  Il  a  lais-é  : 
Des  tragédies  imprimées  à  Lucques  en  1705,  qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur  quMntéressanles 
pour  le  spectateur  ;  un  essai  d'un  poènio  intitulé  // 
globo  di  Veitere,  et  le  pUui  d'un  autre ,  oîi  il  se  pro- 
posait de  traiter  à  peu  près  le  même  sujet  que  Lei- 
bjiitz  a  traité  dans  sa  Thi'ihUréc  :  mais  ces  poèmes 
sont  plus  métaph^^iijucà  que  poétiques.  L'abbc 
Conti,  dans  un  voyage  qu'il  fit  a  Londres,  se  lia 
étroitement  avec  Newton,  qui,  (|noi([ne  le  plus 
mystérieux  des  hommes,  lui  communiquait  ses 
idÀss,  et  lui  révélait  tous  les  secrets  de  sa  science. 

II  rapporta  en  Italie  un  esprit  et  un  cœur  tout  an- 
glais. Ses  ouvrages  en  prose  et  de  poésie  ont  ét^  re- 
cueillis à  Venise,  1731),  i  vol.  in-i,  et  ses  œuvres 
posthumes  en  I7u4i,  iu-  i.  Quoique  les.dpiiseitb*  de 
l'abbé  Confi  ne  soient  (jue  des  embryons  comme  a 
dit  un  journaliste  ilalieit ,  its  donnent  une  idée 
avantageuse  de  leur  i>ère.  CesODt  des  pensées,  des 
n'flevioas,  de»  dialogues  sur  des  8u|el&  inlére»- 
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*  CONTI  (  Joan-Daptiste),  nd  à  Lendinara  en  1741 , 
et  mort  en  IBM  ,  flt  ses  études  à  Padoue ,  et  vint 
exereer  à  Venise  la  profession  d'avocat  ,  dans  la- 
quelle il  se  Ut  uuc  grande  réputation.  11  s'occupa 
aussi  de  poésie ,  et  son  poème  :  Per  la  heoroMohme 
delimagine  di  M.  V.  di  Lewh'nnra.  ITOfi,  est  mis  [kii- 
ses  compatriotes  à  côté  des  meilleures  productions 
de  PoUtien  et  de  Sannasar.  On  a  de  lui  :  Colteeeian 
(le  fuipsias  Castetlanas ,  cou  la  trodueekm  en  verso 
toscatio,  Madrid,  17H2-90,  4  voL  ln-8.  Ce»  tittduc- 
lions  font  partie  des  opère  de  Conti,  Padoue,  1819 , 
2  vol.  in-X. 

COàNTlLiil  (Luc),  de  l'académie  de  Venise,  né 
dans  l'état  de  Sienne,  s*est  fliit  connaître  au  xyi* 

siècle  par  des  ouviages  de  ditîérents  genres  :  Tra- 
duzione  dclUt  Bolla  d'wo,  I!i38;  Origine  de  gli  elet^ 
fort ,  1350,  in-i;  La  Prscara,  ta  Cegatea.  Gmxaga 
e  la  Trinozia ,  comédies,  1330,  in-4;  La  Xice.  1331, 
in-4  ;  Rime  con  le  VI  Canzoni  dette  le  sei  sorelle  di 
Marie  ,  13(i«,  in-8;  Letlere,  1564,  2  vol.  in-8;  Fatti 
de  César*  Maggi ,  1  ;)(>4 ,  in-8  ;  La  pnpriHa  dMa 
imprese  degli  uffidati ,  1.374,  in-rolio. 

CONTO-l'ERTANA  («Ion  Joscpltj,  mort  ù  Lisbonne 
en  17.3.3,  a  donné  un  poème  épique  intitulé  QuU^ 
terie  !it  Sa  n!-  .  nit  <!('-  lueiiletirs  ouvraî^e?  que  le 
i'orlugal  ait  ptiniults.  Il  a,  avec  Timaginatiou  du 
Camoéns,  plus  de  goût  et  de  naturel. 

•  CONTR!  (Antoine),  peintre  italien,  morl  à 
Crémone  en  1732,  apprit  du  Ikssi  à  pt  indie  le 
paysage  et  les  fleurs ,  et  étudia  ensuite  la  figure. 
On  trouve  à  Crémone  plusieui-s  de  ses  tableaux  et 
de  ceux  de  François,  son  tils.  Conlri  se  vantait 
de  pouvoir  enlever  tontes  les  fresques  queli*onques 
ili  s  mun>  où  elles  étaient  |Mîinles,  poui'  les  trans- 
porter sur  la  toile,  sans  qu'elles  peniissenl  rien  du 
dessin  et  de  là  couleur.  Il  en  lÛ  plusieurs  expé- 
riences dans  diiTérents  palais  de  Crémone,  de  Fer- 
rare  et  de  Mantoue,  et,  par  suite,  quelques  tètes 
de  Jules  Romain,  détachées  d'une  muraille,  furent 
envoyées  à  Vienne.  Lanzi ,  qui  donne  des  détails  sur 
le  procédé  employé  par  Contri ,  donte  qu'il  en  soit 
rinvcnteuj  ;  mais  il  est  coi  taiu  qu'il  fui  le  premier 
à  le  faire  connaître. 

CO.NTl'CCI  (  An  Iré  ),  an-hitecle  et  sculpteur  d'I- 
talie, llorissait  dans  le  xv*  sikle.  Ses  statues  qui 
ornent  Gênes,  Florence,  Rome,  méritent  ratten* 
tion  des  voyageurs.  11  déploya  ensuite  ses  talents 
eu  Portugal.  De  retour  eu  Italie,  il  fut  chargé  dus 
bas-reliefs  qui  entourent  la  Srtnia-Casa,  à  Lorette; 
ot  (  'est  sur  ses  plans  que  l'on  érigea  plusieura  ddi- 
lices  publics  à  Rome.  U  mourut  en  1889. 

CONTZEN  i  Adam),  jésuite,  né  h  Montjoie  dans 
le  duché  de  Jnliers ,  ^cl•s  l'an  l'iT.'i.  enseigna  avec 
réputation  l'Eailurc  sainte  k  Majenue  pendant 
plusieurs  années.  11  possédait  les  langues  savantes, 
et  excellait  aussi  dans  la  controverse.  En  1G24 , 
Ma\imilien ,  duc  de  Bavière ,  l'ayant  choisi  pour 
son  confesseur,  il  remplit  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  prndenee,  et  mourut  à  Munich  le  19  juin 
l(i"."i.  U  a  laisse  :  Cuinmnttnrta  in  qnatiior  Evan- 
gelia,  Culogue,  IbiG,  2  vol.  in-foL;  ...  Inepistotam 
sancti  Pauli  ad  lionUMos,  Cologne,  1629,  in -fol.; 
...  //(  cpif^tofas  ad  C (rrinthiv^  rt  ad  (îalatas  ,  (kilognc, 

i(i51 ,  iu-lol.i  l'oktîcorum  iibri  deoem^  Majieacc, 
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1690,  in-fbt.  Nous  vnm  «icora  du  Vkrc  Conlun 

plusieurs  ouvrage?;  de  controvoif;*». 

COM'BEARE  (Jean),  savant  évèque  anglican, 
naquit  en  1692  k  Pinhoe,  près  d*Exeter.  Aprfes  avoir 
été  fniiii>lir  d»!  Fflihum  dnns  le  comlt'  ilf  Sunk'v, 
prëtlicateur  du  roi  au  pakais  de  WUteliaU ,  et  rcmpti 
plmienn  ftittm  fonctions ,  il  ftit  nommé  tfvêque  de 
Bristol  en  iTV).  Il  mourut  à  Bat  h  \v  l'jiiilltl  ITr;t. 
On  a  de  lui  :  Défeim  de  la  religion  révéiéft  l^ndres, 
irâ,  in-8.  Cet  ouvrage  e?t  dirigé  contre  le  liwe 
de  Tyndal ,  intitulé  Le  Christianisme  aussi  ancien 
que  te  monde.  Il  est  remarquable  par  sa  modération 
et  la  solidité  des  misonnements ,  el  de  tons  les  ou- 
vrages publiés  contre  le  déiste  Tyndal ,  celui  de 
ConUiL-aio  est  regai-dé  comme  le  meilleur.  11  Tut  si 
bien  accueilli,  que  l'année  suivante  on  en  publia 
une  troisième  édition.  Des  .SVrmons  Jnipriniés  apti's 
sa  mort  ^'\\  17%7,  au  nombre  ilo  '20,  2  vol.  Ses  en- 
f.inls  t'ian'iit  demeurés  sans  forliuie;  on  proposa 
(  L-ttc  L'dition  par  souscription  à  leur  profit.  On  peut 
juger  de  rink'-rit  (}ir  Ton  prenait  h  la  mémoire  de 
ce  digne  et  savant  pivlal,  par  le  nombre  des  sous- 
cripteurs, qui  s'éleva  à  4,000. 

COoK     Jacques  on  James  >,  ci'lehro  iiavij:,ik'iir 
anglais,  né  eu  17iH  à  Martun,  village  du  duché 
d*York,  et  mort  le  16  février  1779 ,  dans  une  ile  de 
la  mer  de  Kanitzchatka ,  à  l'ouest  de  1 1  Californie  , 
en  dierchant  vainemeul  un  passage  par  le  nord  de 
l'Asie.  Les  AngliUs  ont  regretté  beaucoup  cet  obser- 
■vatc'ir  :  mais  si  î'iin  fait  attention  au  peu  de  lu- 
DÙères  que  ces  sortes  d'expéditions  scientifiques  ont 
produit  Ains  ce  siècle,  il  parait  qu'on  pouira  se 
consoler  de  sa  perle.  Couk  s'omlianiiia ,  lors  de  la 
guerre  de  l'Angleterre  contre  la  France  m  1755, 
comme  simple  matelot  sur  le  vaisseau  V  Aigif  com- 
mandé par  sir  Hugh-PallisiT.  11  fut  char;.'*!  [«eiidaiit 
l'eipéditioa  du  Canada  de  souder  le  canal  qui  est 
an  nord  de  111e  d'Orléans ,  et  il  en  leva  le  plan  avec 
une  rare  intelligence.  On  lui  confia  ensuite  l'exécu- 
tion de  la  carte  du  cours  du  fleuve  de  Saint-l^ureul, 
et  celte  carte ,  qui  a  été  gravée ,  sert  encore  aujour- 
d'hui. Cook  partit  avec  le  savant  J.  Banks  et  So- 
landcr  pour  une  expédition  autour  du  monde  sur  le 
vaisseau  Endeavour.  Ce  premier  voyage  (  ITliS  ), 
dont  le  but  était  d'observer  le  passage  diéVâiuStel 
quelques  côtes  de  la  Notivelle-Hollande  ,  ne  mw  a 
rien  ajipris  de  nouveau.  Il  coiitinnu  dans  le  second 
(J77i  ).  la  non  e\islenee  d'i  continent  austral ,  dont 
OU  était  dt^à  assuré  depuis  le  voyag<!  de  Sur\ille  en 
1769.  Dans  le  truisiciue  (177U),  il  trouva  entre 
VAsie  et  l'Amérique,  à  6,'i  degrés  de  latitude,  un 
déti!  i(  flijà  observé  en  17  il,  par  le  capitaine  Réring, 
et  qui  porte  le  nom  de  ce  dernier  ;  mais  cela  ne 
prouve  pas  que  les  deux  continents  ne  soient  pas 
joints  plu?  avant  vers  le  nord.  Le  l'empan  do  places 
qu'il  rencontra  ensuite,  le  convainquit  de  l'impos- 
sibilité du  passage  si  longtemps  essayé  par  les  na- 
vigateurs ,  de  l'Ktirope  à  la  Chine  par  la  mer  Gla- 
ciale. Si  Ton  en  croit  quelques  relalious  anglaises, 
Cook  fiif  massacré  dans  une  querelle  survenue  entre 
leN  insnl  lirc^  !e  Sandwich  et  ses  matcl(-ls  au  sujet 
d  une  rcinwie.  L'inclination  de  ce  voyageur  et  de  ses 
équipages  pour  les  femmes  sauvages  s'était  déjà  feii 
ranarquw  à  Otaltl ,  o{i  sa  galanterie  le  fit  aborder 


poor  la  seconde  fols  ;  mais  o{i,par  flndilTérenee  des 

maris,  elle  n'eut  pas  de  suites  aussi  fâcheuses  que 
dans  les  frimais  de  l'Asie.  Les  relations  les  plus  fa- 
vorables à  Cook  conviennent  qu'on  a  très^mal  agi 
cnver»!  les  habitants  de  l'ile  oii  il  périt  ;  que  pour  de 
petits  vols  considérés  parmi  eux  comme  des  butins 
légitimes,  on  les  traitait  avec  nne  cruauté  révol- 
tante. 11  faut  icmvtiiir  ijn'inie  telle  conduite  des 
hommes  à  découvertes  n'honore  pas  les  sciences ,  et 
qu'il  vaudrait  beauconp  mieux  avoir  quelques  vices 
de  irioins  (|ue  de  connaître  quelques  ilcs  de  plus. 
On  a  publié  son  premier  Voyage,  rédigé  par  liavv- 
kesworth ,  Londres,  I77S,  3  vol.  in-i ,  et  atlas  ;  le 
second  en  1777,  2  vol.  in-4et  allas;  le  troitième  en 
178i  dont  la  rédaction  appartient  au  lieutenant 
King,  3  vol.  in-l  el  atlas.  Ils  ont  été  traduits  en 
français,  le  pmuer  par  M.  Suard,  l^aris,  177i, 
•i  vol.  in- 1 ,  et  8  tomes  en  i  vol.  in-8  ;  le  arcond  par  le 
même,  Paris,  1778,  C»  vol.  in-8  el  5  vol.  in-i.  On 
y  a  inséré  la  Relation  du  eapitainê  Fumeauœ,  et  les 
ohser\  alions  de  Forsler;  ce^  observations  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édilio!!  iii-8.  Le  troisième  voyage 
a  été  traduit  par  Deineunier,  Paris,  1785,  8  vol. 
in-8, et  4  in-l.  Chacun  de  ce>  \'<tijaq''s  est  accom- 
pagné d'un  volume  de  cartes  et  de  Qgurcs.  Ces  di- 
verses relations  sont  écrites  avec  beaucoup  d'em- 
phase et  d'importance;  mais  le  lecteur  judicieux  y 
trouve  peu  de  choses  qui  tixent  son  attention.  Ijl 
Vie  dê  Cnek  a  été  publiée  à  Londres  par  Kippis,  et 
tra<luite  en  français  parCastera,  1T8K,  in-l,  1789, 
i  vol.  iu-8.  Sou  ilo^  par  Lemonley  a  élé  couronné 
par  l'aendémiede  Ibrseille,  en  17S9. 

♦  COOKF.  fWilliamI,  ne  à  Cork  en  Irlande,  se  li- 
vra d'abord  au  commerce  qu'il  abandonna  pour  le 
barreau ,  et  mourut  à  Londres  en  1824 ,  dans  un 
âge  très-avancé.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  Eléments  de  critique  dramatique ,  1775,  in-H, 
Irad.  en  franç.,  Paris,  1800;  VArt  de  vivre  à  Lon- 
dres, poème  ;  Mémoire  de  Hildcbrand  Fréeman  ;  Re^ 
vue  succincte  d'une  réforme  jiarlementaire  ;  la  Femmr 
capricieuse,  comédie;  les  Lois  sur  la  banijucruuUe , 
1788,  i  vol.  in-H,  V  édit.,  1804,  avec  un  suppléa 
ment  en  1809;  la  Conversation,  jioème  didactique 
qui  eut  un  grand  succès,  1796,  in  i,  i<=  édit.  in-8, 
4807  ;  Mémoires  de  Ch.  Macklin  e<  de  Sam.  FooU , 
I^ndres,  18()o,  3  vol.  in-8. 

COOKE  (  EdwaH^  né  en  17o.»,  lils  d\i  doyen 
d'Ely,  Qt d'excellentes  études  à  Cambridge  et  à  Elon, 
et  devint  à  l'âge  de  23  ans  secrétaire  de  sir  Richard 
Héron,  qui,  sous  le  duc  de  BuLkingiiaui,  remplissait 
les  fonctions  de  vicc-roi  d'Irlande.  Sous  l'adminis- 
tration du  duc  deKutlund,  il  obtint  la  charge  lucra- 
tive de  greffier  en  chef  de  la  chduibrc  des  com- 
munes. En  1769,  il  eut  celle  de  secrétaire  de  la 
guerre,  et  enli-a  au  parlement  d'iilande.  Nommé 
plus  laj'd  sccl'étaù'e  de  l'intérieur,  en  celte  qualité  il 
se  trouva  le  coa^îuteur  de  lord  Casticreagh  (  vmj. 
Castlercach),  duraj)!  cette  malheureuse  période  .  l  ù 
une  grande  partie  de  la  population  se  souleva.  Cookc 
contribua  à  la  réunion  définitive  de  ce  pays  avec 
r Anplctcrrc.  On  lui  attribue  divers  écrits  eu  faveur 
de  celte  grande  mesure  politique,  il  dirigeait  aussi 
la  SeKtùtdte,  journal  publié  en  Irlande,  dans  le 
même  sens.  Après  racle  d'union,  il  revint  en  An* 
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plolorrc  ftcciippr  le  poste  de  sous-seriélaire-d'iîtat 
du  l'inti^iioiir  et  des  albires  dlrahgères,  sona  lord 
Casili  iraph  ,  qu'il  accompapna  an  ronçrns  de 
Vifiiiit.'.  Hetiri'  des  aHaiios  en  18J7,  il  inouiut  à 
Londres,  le  It)  mars  1820,  âgé  de  Gti  ans. 

•CnnMRK  OVilIianil .  L'ii  17! I  àBi  iMol,  on 
son  père  élail  marchand ,  dissipa  sa  fortnne  ci  fui 
oMi^,  pour  tivra,  de  recourir  à  la  Iilt(<rAture , 
qni  ju^qii'nlnrs;  ti'n\ait  [Hc  pour  lui  qu'un  di'lasse- 
inenl.  il  munrul  le  lU  juin  18:23,  apri»  a>oir  donnée 
isoufi  le  nom  de  IV*.  Stryat,  plusieurs  ouvrage»  rc- 
niarqunblo^  par  l<Mir  oriciiKilitiv  ï.c^  pr  im  i|t.ui\ 
sont  :  Voyage  a  in  recherche  du  pittoresque ,  4"  éilit. 
«  4 BIS,  in-S.  Ce  poème  a  âié  traduit  en  français 
pour  M.  Gandais,  l*ari> .  ISil  ,  iii-K,  fi^.;  SithiuI 
voyage  à  la  recherche  de  la  consolation,  pocniu,  2* 
ddit.  4M 3,  gr.  în-8;  Troisième  rouage  à  h  reehtrithi 
d'une  femme.  1821  ,  gr.  in-S  ;  /'/  Danse  de  la  vie . 
in-12;  Danse  anfilaise  de  la  mort;  VUi&loire  de  la 
Hû  de  Johaitny,  Qi  .t:  f.t.Ms,  etc. 

COOMNXLOO  (Gilles  van},  peintre,  né  à  Anvers 
on  1.*!4l,  fut  regardé  connue  le  plus  grand  (mj'sa- 
i;h\i'  de  son  tctnps  :  ses  paysages  sont  en  gc^néral 
d'une  couleur  agréable  et  d'une  touche  légère  ;  ses 
fonds  toujours  variés  montrent  la  fi'iniiditi*  di'  «:r»n 
génie.  Il  eut  pour  maîtres  Van-Acl»l  le  lilj,  Looiiaid 
Kroés  cl  Gilles  Mosfaért. 

tlOOPRR  'Thnmn*),  né  en  1.^17,  à  Ovf.ml  ,  ou  \\ 
prit  jics  degrés  en  tliéologie,  se  distingiia  ti  HciiK-nl 
par  son  fanatisme  pour  le?.  houm-IIc^  L'ircnrs,  qu'il 
nK-ritii  les  liiiiiiii'-  trrflees  delà  reiiu;  r.li<ati(  th.  Son 
zèle  pour  la  religion  anglicane  fut  iTcouipcii-c  par 
l'év^trftd  de  Lincoln  en  iri75,  et  ensuite  par  celui  de 
Winchester  en  1?î(!n  ,  ou  il  mrutrul  cti  t'Wi.  On  a 
de  lui  ;  Lnc  Chronique  d' Angleterre,  LouHres,  13CÎ», 
in-l:  fhmmrut  lingua  rw^anœ  et  brilaimte»; 
Londres.  ir»(l'i.  in-folio. 

COOPF.lt  (Samuel  ),  peintre  de  portraits,  né  à 
Londres  en  1009 ,  y  mourut  en  1670.  n  peignit 
presque  tons  les  hommes  célèbres  de  snn  temps,  et 
notamment  Crûnmel  cl  ses  partisans.  Ses  porll^U 
aont  fort  rccherehés.  On  dit  que  le  roi  de  Francis 
lui  paya  liSO  louis  celui  de  Crumwcl.  On  lui  dontia 
le  surnom  de  petit  van  —  il  j  a  eu  plusieurs 
antres  peintres  anglais  du  même  nom. 

'  roOPF.R  Samuel),  pr^-tio  ani:liran.  mort  dans 
Je  comté  de  Norfolk  eu  1709 ,  à  l'àgu  du  Cl  ans,  a 
pnhiié  :  fxfre  à  nvAfu»  dê  Ghcettet ,  où  la  mimtm 
lîii  iiir  'le  Miiïsf  r\f  V'jnfjèr  contre  les  fausses  interprt'- 
talion  des  amis  et  des  ennemis  de  l'auteur ,  et  oit  l'on 
démimtre  étairmml  que  se$  mérites  ^omme  éerivafh 
sont  bien  au-dessus  des  éloges  de  ses  admirateurs, 
476G,  in-8;  Explication  de  différents  textes  de  l'E- 
crUure,  in-8:  I^s  premiers  principes  du  gour>eme~ 
ment  civil  et  ecctésiasticpte ,  esi/uissés  dans  des  lettres 
au  docteur  Priestley ,  in-8;  et  d'autres  écrits  de  mo- 
rale ,  de  controrersc  et  de  piété. 

•  COOP.MANS  (Geoi-gcs),  médecin,  né  en  1717  à 
llakkum ,  dans  la  Frise ,  fit  ses  études  médicales  à 
lAnde.  Ses  talents  et  sa  conduite  lui  méritèrent  l'a- 
milié  de  lioërhaavc  et  d'Albinns,  donl  il  avait  éld 
rélè\e.  Ayant  reçu  le  doctorat  à  Francker,  il  exerça 
la  médecine  en  celte  ville  avec  une  grande  réputa- 
tion t  et  devint  Tun  des  diredeiirs  de  ^académie,  n 
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mourut  on  \mx  Outic  une  trad.  lat.  de  YAnalomie 
des  nerfs,  d'Alex.  Monro,  2»  édit.,  t775 ,  ln-8,  on  a 
de  lui  ;  .\eirohgia  et  observatio  de  calculo  ex  uri  tfn  a 
excreto.  178'.»,  In  8 ,  2'  éd.,  1794,  in-4  :  il  a  dédié 
cet  ouvrage  îi  son  fils. 

•  COOPMAXS  Gadsol,  fils  dd  pnW  lent  .  marrlii 
sur  les  traces  de  son  pcrc  ;  il  enseignait,  en  178U,  la 
mddecine  et  la  rhimie  à  Franeker.  A  la  soit^  des 
troubles  de  Hollande,  il  se  relirn  dans  tes  Pays-Ba?  . 
alors  sous  la  dépendance  de  T Autriche.  La  révolution 
du  Brabant  le  força  de  chercher  uft  ttouvel  asî fc  en 
Framcdù  la  xi:  ii'ti'  dr  iin'decinc  l'admit  au  nombre 
de  SCS  correspondants.  Uoopmans  accepta  une  chaire 
de  professeur  à  tCiel  que  toi  oflhiit  le  roi  de  Danc* 
nian  k.  (.'(  |»a  sa  (pitd.jiio  Il'Ui|)S  après  à Go|>cnhagne 
avec  le  même  emploi.  Il  revint  bientdt  dans  sa  patrie 
et  mourut  à  Amsterdam,  le  S  août  4810.  On  a  de  lui  : 
Varis,  s-i'-f  nirinm  de  Variolis,  Francker,  178Ô,  iii-l, 
dans  lequel  il  fait  l'éloge  de  rinoculalioii  ;  Opusaira 
f^j^ieo-medîca,  Copenhague,  17îi3,  ln-8,  et  les 
deux  premiers  chants  d'un  poème  en  l'honneur  dfe 
Pierre  le  Grand,  qni  n'a  pas  été  achevé. 

•  COOTE  (Eyre),  général  anglais,  né  en  17Î6,  fit 
ses  premières  armes  contre  les  i-cbcllcs  d'Ecosse  en 
ma.  Envoyé  aux  Indes  en  1751,  il  Tut  chargé  do 
prendre  possession  de  Calcutta  ,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur.  Il  se  signala  ensuite  à  la  balai  Ile  de 
Plas.sey,  prit  Vandavaschï,  et  baftit  le  ^éiiéial 
Lally  ,  qu'il  foiva  de  se  renfermer  dans  i'oiidichéry, 
et  de  rendre  ensuite  cette  place  h  disci-étion  ,  après 
l.'i  mois  de  siège  (  Voy.  Lai.lv).  Kn  tTC!)  il  uMinf  le 
commaiidciucut  en  chef  des  fbrccs  de  la  compagnie; 
mais  à  la  lin  de  l'aniRc  suivante  il  revint  en  An- 
gleterre où  il  fut  erLV  elievalier  de  l'ordre  du  Bain. 
Deux  ans  aprcs  il  fut  iionnaé  membre  du  conseil 
suprême  du  Bengale  et  commandant  des  Ibrcés  bli- 
tanniques  dan?  l'Inde.  llyder-Ali  ayanl  envahi  lé 
Carnate ,  il  se  porta  sur  la  côte  de  Coromaudel ,  et 
quoiqu'il  n'i>ût  guère  qite  dix  mille  hotatmes,  btitit 
près  de  Porln-Nn\o,  son  armée  forte  de  pr^s  de  cent 
mille  (  Voy.  Hvuer-Ali).  Coole  mourut  le  iG  avril 

i  Hhdnis,  oh,  quoique  malade ,  Il  s'ëMIt  rendu, 
pour  le  service  public.  Son  corps  f*it  transporté  eli 
Angleterre;  la  o>mpagnie  des  Iodes  lui  a  élevé  Un 
nonumént  dans  Tabbayc  de  We^mlnstcr. 

COOTK  (Charles),  né  à  Londres  on  J7'i9  et  mort 
le  19  décembre  IHSSàlsIiugton  ,  à  l'âge  de  .76  ans. 
Fils  d*nn  libraire  reoommandable  par  ses  connais- 
sances, il  élait  doué  lui-même  de  beaucoup  de  ta- 
lent  el  d'instruction  ;  outre  la  continuation  de  ÏHis- 
ftwnf  d'Angleterre  de  Cioldsmilh  {toy.  ce  rtora  )  de 
1760  jusqu'à  la  i>aix  d'Amiens,  on  citera  de  cet 
écrivain  :  Eléments  de  grammaire  anglaise,  ^  édIt. 
1S0G;  Histoire  eetMsiastique ,  trad.  de  l'allemand  de 
Moshcim,  continuée  jusqu'au  xvin'  siècle,  1811, 
6  vol.  in-8  (  Voy.  .Mosheim  )  ;  Histoire  de  l'ancienne 
Europe,  181.T,  etc.;  Histoire  de  l'union  de  l'Angle- 
terre el  de  V [rlandeJHTi'i,  in-8;  RccherclieS  sUrlavie 
de*  jurisconsultes  anglais  les  plus  célèbres. 

COOTWICH  (Jean),  né  à  l'irechl  vers  le  milieu  du 
xvr  siècle ,  docteur  en  droit  cflnou  et  en  <lroit  civil. 
Après  avoir  parcount  divers  pays  de  l'Europe,  il 
passa  en  Asie,  alla  dans  la  Tcrre-Saintc,  et  visita 
exartenient  tous  tes  lieux  qui  |iou^aient  inlérasse^ 
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sa  cnriosiU5.  \ji  rolalioii  de  son  voj.igc  du  Levant 
fând  sous  ce  titra  :  Mwtttrium  Hierwdymitanum 
Syriacum ,  in  quo  r  in'nrtim  genfhnn  vtorei  et 
inUUuta  ,  insularum,  rryionum ,  itrliium  situs,  etc^ 
dihtcidè  recmmU^.  Anvers  «  1G19,  1(1-1^  avec  un 
.nnfl  nombre  de  fipni"C<5.  Cet  oiivraîr-  do  rnnîwirh 
prouve  qu'il  sV'lail  rendu  habile  dans  la  littérature 
grecit|ae  et  latine,  dans  Thistoire  cl  dans  les  anti> 
qiiilés.  11  mourut  dans  si  patrie  en  î'î'îlK 

COP  (Guillaume),  médecin  de  Bdle,  vint  en  France 
sous  te  règne  de  Louis  XIL  11  fut  honorâ  du  titre 
te  preriîier  inoU*  in  ilc  l'rançois  l'"",  en  IMâ.  Ce>t 
un  des  savants  que  ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fiiineiix  Erasme .  ponr  rengager  à  venir  en  France, 
tl  est  connu  par  des  tradnclions  de  qntlqno^  mi- 
vrages  grecs  d'Hippocrate ,  de  Galica  et  de  Paul  Egi- 
nèfe. 

COPEI.  roi/.  Elisée  'le  Père). 

COPERNIC  (Nicolas)  naquit  à  Thorn,  ville  de  la 
Prusse  royale,  en  1475.  Aprîs  avoir  étudié  en  phi- 
losophie el  i-n  nKMofijie ,  il  so  li\a  aux  mathéma- 
tiques et  à  l'astronomie.  Son  };oùt  pour  ces  xcienccs 
lui  persuada  d'aller  consulter  ceux  qui  les  cullî- 
vaient  avf.  lo  plus  succès  dans  les  dilTércnles 
parties  de  rriiiiipf.  11  s',)ri<'I;i  lont:toinps  à  Holopne 
auprt^s  de  DuuiiuiqtJC  Mut  ia ,  hal^ilc  astronome  ; 
ensuite  longtemps  à  Rome ,  où  il  professa  les  raa- 
thém  iliqucs.  De  retour  ftntis  «on  pays,  il  eut  un 
canunicat  dans  l'église  cathédrale  do  Krawenl»oiu"g. 
On  y  montra  encore  rappartemont  qaHl  occu|)aii. 

Les  chmnino*;  reçoivent  l'eau  pnr  mu»  rnachiiio  de 
son  invention  qui  r«?lève  à  une  grande  Itaulour, 
dToîi  elle  est  distribue^  dans  toutes  les  parties  de 
leur  résiilfiiro.  ('c  fut  alors  qrjc  jouissant  du  repos 
nécessaire  pour  faiiv  un  système,  il  renouvela  les 
anciennes  Idées  de  Philolaiis,  philosophe  pythago- 
ricien,  agitées  et  dét'iMuliies  qiu  l.pie  Icmps  avant 
lui  par  le  cardinal  de  Cusa.  Le  soleil ,  suivant  ce 
syslèrae ,  est  an  centre  de  runivere  ;  Mereura^Véniis, 
la  Terre,  Mars,  Jupiter  et  Saturne  toin-nenl  sur  leur 
axe  autour  de  cet  astrc«  d'occident  en  orient.  Les 
diffi^rentes  révolutions  de  ces  six  planètes  sont  pro- 
portionnées à  leur  dilTérente  distance  du  i,cs 
cercles  qu'elles  décrivent  coupent  l'écliptiquc  en 
des  poiills  dîlfércnls.  La  terra  ftiît  aussi  son  mon- 
vemcnt  dans  un  cercle  qui  cnvirotme  celui  de  Vé- 
nus ,  et  ce  mouvement  s'accomplit  en  un  an.  Elle  en 
a  encore  un  autre,  qui  se  fait  en  S4  heures  aolour 
de  son  axe ,  et  c'est  par  ce  mouvement  qu'on  ex- 
plique le  jour  et  la  nuit.  La  lune  n'est  pas  dans  la 
règle  générale;  elle  se  meut  et  décrit  son  cercle 
autour  delà  tcnre.  Les  deux  sont  iinmoiûles  dans 
ce  système,  et  les  étoiles  y  sont  placées  h  une  dis- 
tance immense  du  soleil.  Copernic  ne  crut  pas  de- 
voir rendre  ses  idées  publiques*  sans  s'assuier  par 
liii-nii^me  que  ce  jinuvcl  arranpi'mi  iil  n  ponJait  à 
tous  les  plieriomciici  célestes.  Ccpcmlaul  son  svs- 
tème  ayant  depuis  été  enseigné  i)ar(ialilée  connue 
nne  vraie  démonsli.itidii  ,  fut  cnndaniiu'  pm*  l'in- 
quisition de  Route  en  liilU;  mais  peu  de  temps 
après,  en  IGâO  ,  l'inquisition  donna  un  décret  pour 
permettre  de  renseigner  comme  In  [njîlir-L'  ;  f:o- 
peruic  pluà  circonspect,  plus  convaincu  de  l  incer- 
litode  des  sciences  humaines,  ne  Tavatt  jamais  en* 
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visagé  atitrciiitiiil.  Ce  grand  astronome  n'ignorait 
pas  que.  tandis  qu'une  chose  pou^rtii  >'p>\écuter  sur 
un  nnliv  jil  ni  et  |iri'-i>riU  i  I.'s  nirines  pliénomènes, 
il  était  nii|>u.^?ib!e  de  démontrer  que  le  Créateur 
avait  adopté  tel  ou  tel  plan  èxclttsivcmenl  h  tous 
les  antix's  ih  il  !»st  certain  que  non-seulernriit  l'hy- 
pothèse de  ticlio  (  ivijr:  ce  nom  ),  mais  plusieurs 
autres,  expliquent  exactement,  quoique  inoins 
simplement,  louîi-"  lo'-  r.'\iilnfion«  ci'!f'-fi>;.  On  sait 
que  le  célèbre  tVre  de  <:hales  a  imaginé  jusqu'à 
vingt  hypothèses  qui  expliquent  parfliHemcnt  toutes 
Iç''  niqvirrnrcs  des  n-^tre-:,  en  refnrilant  i-dinnie  im- 
mobile un  des  neuf  termes  ([uc  nous  avons,  les  sept 
planètes ,  la  lerre  et  le  ciel  éloilé  :  il  parle  roème 
d'iin  habile  mécanit  irti  qni  a  représenté  ces  hypo- 
tttêses  par  autant  d('  planétaires  (  Mund.  maihem. 
iom.  i,  p.  7rl7i  ).  Copernic  mourut  à  Fmxvenboui^ 
en  el  fut  enterré  h  Thorn  sa  patrie.  Il  a  pu- 

blié deux  traités  :  l'un  Demotn  oclavœ  fpluprœ.dam 
lequel  11  développe  son  système  ;  et  l'autre  De  or- 
bium  co-lrstium  rcrulatioftilms,  imprimés  ensemble, 
Nuremberg  ,  et  lJ;\le,  1  :!(!(>,  in-f»dio.  Cassun  li 

a  écrit  sa  vie,  moins  sinqdeujenl  qu'on  ne  devait 
l'altendie  de  l'auteiU"  et  de  son  héros. 

COPPKNSTEIN  (Jean-André),  savant  dominicain 
allemand,  né  vers  l'an  l."70,  prêcha  avec  distinc- 
tion à  Cobleniz,  travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à 
la  conversion  des  hén'liques  dans  le  Paliitinat ,  par 
ordre  de  Maximilien  ,  duc  de  Bavière,  et  devint  curé 
de  Saint-Pierre  à  lleidelbetg.  On  (mil  qu'il  mou- 
rut dans  cet  emploi  vers  1Gi7.0n  i  de  Ini  [thnieiu-s 
écrits  de  controverse  contre  quelques  nunislres  de 
son  temps,  inssérés  dans  Tabrégé  qu'il  a  donné  dn 
corps  de  controverses  du  cardinal  Rellarniin ,  -jous 
ce  titre  :  Conlruversiœ  iiUer  catholicos  et  hœretico.i 
itostri  teraporif  ex  R.  Bellamtino  in  tfpttomen  re- 
dactœ,  Mayencc,  !62(»,  '  vol.  in  î. 

COPaCMÎLl  ou  KOPHULI  PACllA  (Mahomet), 
grand-visir  durant  la  minorité  de  tfahomcf  IV,  était 
Albanais,  fîls  d'un  piètre  Lier,  et  neveu  d'un  rené- 
gat, à  la  persuasion  duijuel  il  embrassa  le  niaho- 
métisme ,  et  s'établit  dans  Tilc  de  Chypre.  Le  hacha 
de  celte  ile  le  mena  avec  lui  à  la  guerre  de  Pei-se; 
le  jeune  Coprugli  y  signala  sa  valeur.  On  lui  donna 
le  gouvernement  de  Barulh ,  et  ensuite  celui  d*A- 
lep.  Le  grand-visir  .Uhmet,  jaloux  de  sa  faveur,  le 
lit  emprisonner  dans  le  dessein  de  le  mettre  à  mort; 
mais  ce  méchant  mmistra  ayant  été  tué,  et  l'empe- 
reur Ibrahim  qu'il  gouvernait ,  étranglé ,  IbdlO- 
met  lY,  son  successeur,  tira  Coprogli  des  Ters  pour 
l'élever  à  la  dignité  de  grand-visir,  par  les  conseils 
de  la  sultane  sa  mère,  régente  de  l'empira.  Il  jus- 
tifia ce  choix  par  sa  douceur,  par  son  zèle  pour 
le  bien  de  l'étal  et  la  gloire  de  son  prince  ,  par  ses 
égards  pour  les  grands  et  sa  elt-inenc  einers  les 
lielils.  11  concpiil  une  partie  <ie  la  rraiisil\anie  ,  et 
niuiuul  à  Andriuople  on  tOtir),  regretté  du  sultan  el 
du  peuple  :  cliose  e\traordinaira  dans  Tempire  ol* 
tomrin  ,  oîi  les  miiii-ii  es  ne  meurent  guèn  ni  dans 
leur  lit,  ni  dans  leur  emploi. 

COPROGLl-PACHA  (Achmet),  (Ils  du  précédent, 
grand- vi>:ir  nprô'!  «on  juTe .  à  l'âge  de  ans,  m* 
rendit  maitre  de  Candie  en  l(3(>tl.  Après  avuir  tra- 
vaillé utilement  à  ragnuidisscment  de  Tempira  ol- 
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loman  et  à  la  gloire  de  son  prince ,  il  ordonna  ses 
soins  au  bien  public ,  et  Ma  une  partie  des  impAts. 

Sos  ennemis  voulurent  le  perdre  auprès  de  Maho- 
met. 11  découvrit  leurs  menées,  punit  les  plus  cou- 
pables, et  pardonna  aux  aiilres,  quoiqu'il  eût  pu 
les  écraser  sous  le  poids  de  son  aulorité.  La  paix  de 
Polopie  fut  le  dernier  ouvitkge  de  ce  grand  mi- 
nistre, mort  en  1676,  à  7>o  ans,  pour  avoir  bu  im- 
modérément d'une  eau  de  candie  dont  il  se  serrait 
au  lieu  de  vin. 

COPnOGM-PACHA  (  Mahomet  ),  Sn  iti  du  précé- 
dent ,  grand  visir  t  ri  li;s9,  rélabltt  le«  afikires  des 
Turcs  en  Honei  ii',  où  ils  avaient  essuvé  bien  dos 
«k'hccji.  Ses  sua  is  le  conduisirent  jusqu'à  Belgrade 
quMl  prit  d'assaut ,  et  où  il  fit  passer  C,000  chr^ 
fieii'!  ntj  fil  (1c  l'i^pi'c  fV  l'i  il  fit  jcler  du  secours 
dans  plusieurs  places  bloquées  depuis  longtemps, 
en  prit  plusieurs  autres,  et  finit  par  rinoendie  de 
Valcovar.  11  allaqiia  le>  impériaux  en  1691  près  de 
Saleukemcn ,  et  corauienyail  à  espérer  la  victoire, 
lorsquHl  fnt  tué  d*un  coup  de  canon. 

COQ  (lo).  I')»/-  Nanqi  if.r. 

CO^  (Pierre  le),  né  dans  la  paroisse  d'Ifs,  près  de 
Caen,  le  29  mars  1T28,  fit  ses  ëtudea  dans  Funi- 
versiti'  do  rctfo  \illi>  avec  la  plus  [.Mande  distinction. 
N'titant  encore  que  sous-diacre,  il  entra  l'an  1753 
dans  la  ront^régalton  des  eudisles.  11  ne  tarda  pas  h 
y  ètro  employé  :  on  lui  donna  la  commission  d'en- 
seigner la  théologie,  avec  la  préfecture  des  ordi- 
nands.  Il  ftit  suoœsslvemenl  supérieur  du  irrand 
séminaire  de  Hennés  et  de  celui  de  Rouen.  Enfin  les 
eudistea ,  dans  une  assemblée  générale,  l'élurent  le 
6  octobre  1 77 'J  supérieur-général  de  la  congréga- 
tion. Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  place,  étant 
mort  à  Caen  dr>s  suites  d'une  paralysie ,  le  pre- 
mier septembre  1777,  âgé  do  près  de  î$0  ans.  C'é- 
tait un  ecclésiastique  vertueux  ,  humble,  aimant  la 
retraite,  el  fai-anf  ses  délices  de  l'élude.  On  a  de 
lui  tpielijnes  ouviayes  de  morale  :  Dissertation 
tfirdltKjiijur  sur  l'usure  du  yriU  ilu  amimerce  ,  ef  MIT 
Icft  trois  contrats  ,  Itonen.  ITdT,  in-li;  I.cttvps  sur 
ifiirlqufs  points  de  la  di:^tiijliiic  erclcsiaxtique ^  Caca, 
•1709,  in-12;  Traité  de  l'étal  des  personnes ,  sf-lon  les 
principes  du  droit  français  rt  du  di  tiil  cvulumier  de 
la  province  de  \ormandie ,  puur  le  (or  de  la  cou- 
«etiMce,  Bouen,  1777,  8  vol.  in  1â  ;  Traité  des  diffé- 
r^ntex  espèetê  de  bitM,  1778;  Traité  det  actions, 
1778. 

COQ  DE  VILLERA  Y  '(  Pierre  -  François),  natif  de 

Pouen,  exerça  ses  talents  sur  difl'érents  sujets  qui 
n'avaient  guère  de  rapport  entre  eux,  et  réussit 
asses  bien.  Ses  productions  sont  :  Abrégé  de  TAfs- 
toire  ecclrsi'tstiqur  cf  cii'itr  </'■  ta  viHt'  ilr  Hoinn. 
i75U,  in- 12  ;  Traité  historique  et  politique  du  droit 
fMie  d'AHmagtte ,  1748,  in-i  ;  Héponse  tmsr  Uttrts 
philixojihlijurs  (A'  Voltaire;  Alnnir  de  t'histoirc  de 
Suède,  17tô,  2  vol.  in-lâ ;  Ariane ,  ou  la  Patience 
récompensé»,  17S7,  in-êi.  Il  mourut  à  Rouen  en  1777.  ' 

•  CODLEAU  (f;l,mde-!»hilibert),  architecte,  né  à 
Dijon  le  3  mai  1755,  tout  eu  lisant  Vitruve,  étudia 
le  dessin ,  les  mathématiques  et  la  musique ,  et  se 
rendit  à  Par  is  \ei  s  1778  pour  y  suivre  les  cours  de 
racadéniie  d'arcbitecture.  Il  y  publia,  sous  le 
voile  dtt  raQonjine  :  de  ta  Mélofés  ehex  les  anciens 
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et  de  la  Mélodie  chez  les  modernes ,  et  Entretiens  sur 
tétat  actuel  de  Topéra  de  Raris ,  dieux  opuscules  qui 

annonçaient  des  connaissances  étendues  cl  un  talent 
distingué.  Mais  il  abandonna  la  musique  pour  se 
livrer  à  des  travaux  plus  utiles,  et  le  baron  de  Bre-  j 
teuil ,  ministre  de  la  maison  du  roi ,  l'employa  dans  ' 
son  département.  Sa  place  ayant  été  supprimée  par 
la  révolution  ,  Poyct  (  vot/.  ce  nom  )  s'empressa  du  lut  | 
en  oITrir  une  autre,  qu'il  occupa  Jusqu'aH  moment 
où  le  minisire  Roland  l'appela  dans  so^  iHircaiiv. 

II  avait  adopté  les  principes  de  liheilc  pruclaiiics 
par  l'assemblée  constituante^,  mais  il  ivpoussa  les  1 
maximesde  l'anarchie.  Après  le  "1  mai ,  il  reiuontra  j 
le  député  Mazuyer  qui  était  pruaitl,  lui  olhit  un 
a>ile  dans  sa  maison ,  où  il  le  cacha  et  lui  prodigua  ' 
les  plus  tendre^  soiii>  pendant  plu>ieurs  senmines  : 
enlin  ct  lui-ci,  non  moins  généreux  que  son  bien- 
faiteur, entendant  crier  un  jour  le  décret  qui  pu> 
ni<:sai(  de  iTinrt  ceux  qui  recelaient  des  proscrits , 
quitta  en  plein  jour  sa  maison,  laissant  sur  la  table 
un  billet  conçu  en  ces  termes  t  Je  dois  le  sacrifice  de 
ma  vie  à  la  sûreté  de  rnnn  fiirnfaitrur.  V.n  n'ntratit , 
Coqueau  s'exhala  en  plaintes  indiscrètes  qui  furent 
recueillies  par  un  dmteur  :  il  fut  traduit  au  tri-  | 
bunal  révolulionnaiix* ,  condamné  à  mort,  et  subit 
son  arrêt  la  veille  du  supplice  de  Robespierre.  i 

COQUELET  (  Louis  ),  né  à  Peranne  ,  mort  le  | 
20  mars  I7ril,  à  78  ans,  a  amu>é  le  public  par 
uantilc  de  pièces,  qui  prouvent  à  la  vétiie  moins 
e  solidité  qne  de  Iheilfte  et dTenjoueroeiit ,  mai--  qui 
HHit  estimables  par  la  décence  et  la  sagesse  que 
l'auteur  a  su  consi'rver  dans  un  geni-e  d'où  elles 
sont  aujourd'hui  malheureusement  bannies.  Voici 
les  noms  de  ces  brochures  :  Elofje  de  la  goutte,,,;  de 
Ilim...;  de  Quelque  chose...;  de  la  rth'chante  Femme; 
l'Ane;  le  Triomphe  de  la  churlatanenc  ;  te  Calerulrin 
des  fous  :  rAhnan(!U:h  burlesque  ;  l'Almanach  des 
dames.  U  ^  en  part  aux  Mémoire»  liîstoriques  d'A-  , 
melot  de  La  Ihuissave.         '  ' 

•  CO^^H  i:ley  i»e  CHAL'SSEPIERRE  (C.  g.),  né  à 
l'aris  vers  1710,  avocat  au  parlement ,  fut  longtemps  1 
censeur  ixiyal  et  mourut  vers  1791,  dans  un  âge 
atancé.  On  connait  «le  lui  :  Code  de  iMii»  XV,  ou 
Recueil  d'édifs  .  iffrlamt inns .  ordonnancs  roncrmant 
la  justice,  la  itolicc  et  les  finances,  depuis  1722  jus- 
qu'en 1740,  Paris,  1758, 12  vot.  iiH2:  te  Road  «er- 
tueur,  poème  en  qualfe  chants,  1770,  in-8.  !.r  titre 
est  ta  pai-odie  de  celui  de  VUonnéte  criminel,  drame 
de  Fenouillot  de  Falliaire  {voy.  ce  nom),  et  rouvrage 
est  une  iniitatioTi  burlesque  du  stjle  hi^ehc ,  -us- 
pcndu,  entrecoupé,  que  les  dramaturges  avaient 
commencé  de  mettre  à  la  mode.  Les  réflexions  qui 
sunt  en  tète  du  livre  et  que  l'auteur  aiinonee  eoimnc 
esicntieUes,  sont  un  éloge  ironique  de»  drames; 
M.  CassandrCt  ou  Les  effets  de  Vamow  et  du  vert- 
de-gris,  drame  eu  deux  actes  et  en  vers  ,  par  feu 
Uimcet,  17 jo,  in-8.  Celle  bonne  plaisanterie  sur  le 
genre  larmoyant  obtint  lo  suffrage  de  Laharpu  lui- 
même,  qui  dans  le  Mercure  «lomuiit  à  .M.  I>oucet  des 
éloges  qu'il  était  loin  d'aa'order  à  Coqtioley,  dans  sa 
Correiqumdanee  littéraire.  L'auleur  a  su  encbassci- 
d'une  manière  burlesque,  dans  celle  pièce,  des  ven  I 
d'Arnaud- Bactdard ,  de  Sauvigny,  de  l^mierre ,  etc.  i 
On  attiibue  à  toqueley  •  Etudes  du  droit  civil  et 
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tsautumier  français ,  1780,  in-i.  Il  travaillait  aa/our- 

mI      mvanls  depuis  ITNiâ. 

COQUELl.N  (i\om  Frai)i;ois),  gûncral  des  fouillants 
d'Italie,  no  i  Salins,  <liui!>  le  xvii»  siècle,  fui  si  t^difiiî 
dans  ua  vuvagu  qu'il  ûl  en  Italie  de  la  pifoiiùi'C 
ferveur  d'une  congrégation  de  fouillants  réceramimt 
établie,  'lu'il  Lriilim-^sa  rot  inslittit  tîaiis  le  monas- 
tère de  Sainte-Frudcutianc  du  Home.  Son  savoir  et 
set  fnurfes  qmKlés  hii  méritèmil  rhonnenr  d^étre 
élu  izi^ni'ni!  fie  la  con^rt'iu'.'itirni.  Sur  la  fin  sa  vîe, 
il  se  retira  au  mona:>tcrc  de  Pt^rousc  pour  consacrer 
«es  derniers  jours  à  la  retraite.  Il  y  mourut  en  1072. 

On  lui  doit  :  la  Vie  de  saint  Claude  ,  nrchevéque  de 
Besançon,  Rome,  10.^2,  in-8,  (jui  fut  la  luvnic 
année  traduRe  en  italien  ;  De  avitit  dogmat^ltts  eœ- 
terisque  erroribus  hœrelicortm  omnium,  à  Christo 
ad  ntistram  usque  tetatem.  I>a  traduction  d'uD  livre 
français  intitulé  le  Chrétien  du  temps. 

*  COQUELIN  (dom  Jérôme^  dernier  abbé  régu- 
lier de  Favemey,  n6  en  IG'JO  à  Besançon,  d'une 
ancienne  faniilk'  do  rube  ,  entra  dans  Tordic  de 
Saint-fienoU,  à  peine  Age  de  1S  ans.  Des  qu'il  fut 
pn'tri'.  ou  lui  confia  la  direction  des  novices,  et  il 
.coiii[>ûau,  à  leur  usage,  un  Cours  complet  de  philo- 
foiMe  «I  <b  théoUtgiê.  Elu  abbd ,  pour  faciliter  à  ses 
religii'ux  Il's  moyens  do  s'instniirr  ,  il  eiu'ichil  la 
iiibliotiièque  d'un  grand  nombre  de  livres  rares  cl 
pécleux«  et  forma  un  superbe  médaillcr.  11  mourut 
a  Faverney,  le  ^eptemhrL*  1772,  .îgc  de  plus  de 
80  aus.  U  avait  été  l'un  des  premiers  membres  de 
racadëmie  de  Besançon,  il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Dissertation  sur  le  port  Abucin  ;  Dissertation  sur 
Vantiquité  de  l'église  iU  Bestuiçon  ;  Cartulaire  de  ra6- 
baye  de  Faverney  ;  Abrégé  chronologique  des  comtes  de 
^Bourgogne. 

*  COJgiKHKAI  (ChariLS- Jacques -Louis).  mi«- 
dcein,  né  à  Taris  eu  17-ii,  lit  d'excellentes  études 
au  collège  des  Grassins  etdèssondébut  dans  lacar- 
lière  inédicale  se  fit  remarquer,  par  toutes  le?  qua- 
lités du  savant  et  de  1  honnête  iioinnie.  Professeur 
(le  physiologie  et  de  pathologie,  U  ne  se  distingua 
pas  moins  par  sa  charité  que  par  sr-^  talents.  II 
acheva  la  nouvelle  édit.  du  la  BibUoiUeque  hisio- 
riqué  êê  la  France  {voy,  Lelong)  et  la  BiUiothiqtat 
physiqw  île  la  France  de  Hérissant  {voy.  ce  mun  ). 
U  fournit  à  la  Galer  ie  Françaù»  les  vies  de  Louis  XIV, 
de  Tabbé  Cbappe ,  de  Pabbé  d*01ivet,  «fe  Winslow, 
de  Déparcieux ,  de  lA:cal  et  de  Servandoni.  Coque- 
rcau  mourut  à  Paris  le  U  août  1706.  Lalissc  a  pu- 
blié son  éloge,  et  Hallé  a  rédigé  la  notice,  qui  est 
en  ti>te  ilu  Catalogue  de  sa  bibliothèque. 

r.(»Ol  KS  (Gonzalès),  peintre  d'Anvers ,  naquit 
l'ail  tl>18.  11  se  forma  sur  les  ouvra^^cs  do  hnlu-ns 
et  de  van  Dyck.  I^î  portrait  fut  le  goure  dans  Uquol 
il  eut  le  plus  de  réputation ,  après  l'histoire*  11 
mourut  à  Anvers  le  18  avril  1081. 

OOQUILLART  (  Guillaume  ),  officiai  de  Reims  vers 
l'an  1 178,  dont  los  /m^'vjV.'i  ont  ôtc'  imprinio'  h  l'  iris 
eu  luôâ,  in-10,  eut  beaucoup  de  réputation  de  son 
temps.  Sa  muse  est  grossière  ;  mais  elle  a  les  grâces 
piquantes  do  la  naïveté,  ftn  désirerait  tju'il  eût  res- 
pecté davantage  l'hoonéteté  et  les  mœure.  Les  Œu- 
vra dë  CaipriltaH  ont  été  réimprimées  par  Couste- 
lier.  Parts ,  17âû,  in-IS,  et  par  les  soins  de  H.  Pro- 

TOHB  111.. 


33  COR 

spcr  Tarbd,  bibliophile  distinpué  de  Reims,  1847, 
in-8.  Sa  traducliuu  do  V Histoire  tirs  Juifs  de  Jktsiphe 
est  inédite.  La  bibliothèque  du  roi  en  possède  un 
«laî^nirique  exemplaire,  2  vol.  in  roi..  \élin. 
.  t^oyl  HXF.  (Gui).  Conchylius  l{omen(nts ,  né  à  Dé- 
die dans  le  Nivernais  en  1  .*i23 ,  seigneur  <fe  Romenai 
et  avorat  an  parlement  de  Paris,  mort  en  lfi03,  à 
80  ans,  conserva  ju^u'au  dernier  moment  la  më> 
moire  la  plus  fidèle  et  Fesprit  le  pins  sain.  Henri  IV 
lui  offrit  une  place  de  conseiller  d'état,  s'il  voulait 
quitter  U  province  ;  mais  il  la  refusa.  A  des  lu- 
mières très-étendues  sur  le  droit  coutnmier,  Coquille 
joisnait  un  cœur  très-inodoslo  el  plein  de  proliité. 
Son  amouj-  pour  les  pauvres  était  extrême  ;  il  les 
aidait  de  sa  bourse  et  de  son  crédit,  el  mettait  à 
part ,  pour  faire  ses  largesses ,  une  portion  de  ce 
qu'il  gagnait.  1^  plus  gi-ande  partie  de  ses  ouvrages, 
qui  intéressèrent  dans  leur  temps  l'Eglise  et  l'état , 
ont  été  recueillis  &  Bordeaux  en  170.*^,  3  vol.  in-fol. 
l.es  principaux  sont  :  Yllistoire  du  \ivernais ,  la 
meilleure  qu'un  ail  de  cette  province  ;  plusieurs 
Mémoires  concernant  la  même  province;  d'autres 
Alénm'rps.  sur  (Hcers  écéncments  du  temps  de  la  ligue  ; 
Mémoire  touclmnt  la  réformation  de  l'état  ecclétiat- 
Ijçtie;  plusieurs  IroKéi  des  liberté»  de  PEgliee  gMi- 
canp  :  lin^titutiau  au  droit  fntnrnis  ;  dos  j^jésies  la- 
tines, laOU,  in-8;  Psautnes  mis  en  vers  lattns tHe^ 
vers,  1S93,  in-8. 

*  COUAM  (  Tliomas  ^ ,  capitaine  de  la  marine 
marchande,  nu  vei's  1G68,  consacra  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  au  wulagement  de  rhumanîté ,  et 
négligea  tellement  ses  [iropres  affaires,  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  vécut  du  produit  d'une 
souscription  de  personnes  bienfaisantes,  à  la  têtu 
desquelles  était  io  prince  de  Galles.  On  dut  à  ses 
soins  et  h  ses  olVurts  un  hôpital  pour  les  enfants 
trouvés,  il  fut  aussi  l'auteur  de  plusieurs  mesures 
utiles  relatives  au  commerce  et  aux  colonies.  U 
sonpea  même  à  faire  donner  de  l'éducation  aux 
enfants  des  naturels  do  l'Amérique  septentrionale, 
voisina  des  colonies  anglaises.  11  mourut  à  Londres , 
en  17t>) ,  el  fut,  suivant  son  désir,  enterré  dans  la 
chapelle  de  l'hûpital  dont  il  était  le  fondateur. 

*  CORANCES  ou  CORANCÊZ  (  Louis-Alexandre- 
Olivier  do),  ancien  consul ,  né  h  Paris  en  1770,  mort 
à  Asnièrcs  le  3  juillet  1852,  monti-a  de  boimc  heure 
du  goût  pour  les  mathématiques.  Il  fit  partie  eonime 
savant  de  l'expédition  d'Fgvple,  Nommé  consul-gé- 
néral à  Alep,  il  fut  en  1801  arbitre  d'uo  ditfôrend 
entre  le  pacha  et  les  janissaires ,  et  sa  décision  satisfit 
les  deux  parties.  Dans  une  autre  cireonstancc ,  il 
obtint,  la  destitution  du  cadi  qui  avait  fait  saisir  un 
Français  dans  la  maison  consulaire.  En  1815,  Co- 
i-ancès  fut  nommé  consul-général  à  Bagdad ,  et  en 
181  t  aSmyrne.  Alors  il  demanda  sa  retraite  qui  lui 
fut  accordée.  Il  était  depuis  correspondant  de 
Tacadémie  des  inscriptions.  On  lui  doit  :  Mémoire 
sur  la  distinction  dfs  rarincs  dans  les  éqiuiliûns  algé" 
briques,  dans  le  recueil  de  l'institut  d'Egypte  ;  ilf^ 
nuire  sur  Io  résofutfton  gininUe  dee  équo^/ona  (Journal 
de  l'école  polytcch  ,  t.  U»,  1 81 N )  ;  d'autres  Mémoires 
sur  divei'S  sujcb  dans  le  recueil  de  l'institut,  et  quel- 

Îues  articlei  dans  la  Heoue  encyclopédique  [  1 820  )  ; 
Hietmn  dts  IVtAatnB,  depiùt  leur  origine,  1810, 
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in^;  bméraire  d'une  pai  tie  peu  comme  de  VAsiê 

mineure,  1816,  in-H;  [Iccherclws  sur  lit  luittirr  et 
la  Uistinctiun  des  idées,  iuipiitu.  MÎiiarciuent  à  oO 
eiempl.,  1818,  in-8. 

CORAS  (Jean  dv  ),  tu'  h  Ton]ou?e  m  irîîn,  où  il 
(lonoa  des  leçons  publiques  de  droit  avant  Tuge  de 
18  ans  «  et  ensuite  en  divers  endroits.  Devenu  con- 
soiller  au  pu l.nu  iit  Je  cette  ville,  puis  chancelier 
de  Navarre,  et  «'étant  ntunlré  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  la  nouvelle  rdrormc ,  il  fut  chassé  eu 
t.'»r»2.  Le  chancelier  de  TilApital ,  ann'  des  huguenots, 
le  fil  ixHablir;  mais  ce  retour  lui  onila  In  vie.  Après 
la  nouvelle  de  la  fameuse  juiniuV-  de  la  Saint- 
Barlbélcmi ,  en  1IS72,  ses  ('luIIli  s  li:  massacrirent 
avec  deux  antres  conspillct  s.  Ses  diflérenls  ouvrages 
sur  le  drott  vial  et  muunique,  en  latin  et  en  fran- 
çais, ont  été  recueillis  en  partie  à  Lyon  ,  en  1Î».*>G 
et  i  vol.  iii-f(ilio;il  est  iiiiiliU-  de  dia*  qu'ils 

»c  ressentent  des  pi-éjugés  de  la  secte  queCoras  pi*o- 
fessait. 

CORAS  (Jacques  de),  de  la  famille  du  précédent, 
dont  il  a  écrit  la  vie  en  français  et  eu  latin,  lti73, 
in-4,  était  originaire  de  Toulouse,  fl  abjura  le  cal- 
vinisme vers  K'ôn,  après  avoir  lu  les  roiifrovorsLS 
du  cardinal  de  Richelieu.  11  avait  beaucoup  d'ainuur 
pour  la  poésie  française ,  mais  très-peu  de  talent. 
Son  poème  de  Junas,  ou  Sinî(f  in  nilmle ,  suivant 
Teipression  de  Boileau,  «écAe  dam  la  jMtmsiére,  et  ne 
mérite  pas  d*cn  dire  tiré.  Ses  autres  poèmes  sont 
Josué,  Satnson ,  David.  On  a  aussi  de  lui  Lettre  à 
Boileau,  où  il  répond  à  des  satires  par  des  satires. 
Il  mourut  en  lt)77.  Ses  Œuvres  ont  été  impiimées 
en  1665»  iu-IS,  volume  peu  commun  et  redicrché 
par  quelques  cnrieuv. 

'  (lORÂY  (Adaniance),  siuaul  licUcuisle,  né  à 
Sm}i  iie  le  '21  avril  1748,  était  fils  d'un  négociant 
de  rilf  (le  Chic.  En  1TS2.  i!  vint  i  .\tn>ltT(larn  pour 
)  exercer  la  même  profession  ;  mais  il  abautluntia 
bientôt  le  commerce  pour  se  livrer  à  Tétude  de  la 
médecine  ,  et  vint  à  Montpellier,  oil  il  reçut  le  dnr- 
toral  en  17^0.  Deux  ans  après  il  vint  à  l'aris  et  il  y 
vécut  du  {woduît  de  quelques  traductions  de  l'an- 
glais et  de  rallcmand  et  de  travaux  encore  moins 
reuonuués  à  Pai'is.  L'état  de  géne  dans  lequel  il  se 
trouvait  cessa  par  la  générosité  d*un  anglais  à  qui 
il  avait  enscii,Mu'  la  lan^jiio  ^^recque.  Dans  le  coui-s 
de  ses  études  à  Montpellier,  il  avait  connu  Chaplal, 
qui  plus  tard,  devenu  ministre  de  fintérleur,  le  pro- 
jMjsa  au  premier  consul,  pour  traduira  la  nèograpliie 
de  Stralion.  (  l'oy*  I*orte  •  IIctbcii.  et  Strabo.n  ). 
Quoiqu'il  regardât  la  France  comme  sa  seconde 
patrie,  il  n'en  restait  pas  moins  attaché  à  la  («rèce, 
et  lors  du  .soulèvement  des  Hellènes,  en  18â0,  il  ne 
R'  botna  pas  à  faire  de  stériles  voeux  pour  son  af- 
fianchisscment.  Coray  est  tiiort  à  Paris  le  7  avril 
:  on  lui  doit  des  li  aductiuns  françaises  de  la 
Médecine  cliui(jue,  cl  de  V Intrmluclion  a  l'élude  de  la 
Stature  et  de  la  Médecine,  de  Selle  ;  du  Vmk  mecum 
du  médecin  :  de  V Esquisse  d'une  histoire  de  la  méde- 
cine et  de  la  chiruryie  ,  de  Black  ;  Des  caractères  de 
Théophrtttle,  «l'aprèf  tm  manuscrit  du  Vatican;  du 
Traité  tVllipparrritr ,  de^  nivs .  drs  i-<iu.i  i  l  des  deux. 
i:elie  Irad.  lut  jugée  la  meilleure  par  le  juri  institué 
pour  l»  prix  décennaux.  Coray  a  tnid.  «n  grec  mo- 
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deme,le{ra<t^  deBeccaria  ;  Df s  délits  et  des  pn'nex, 
IWf ,  in-S:  il  a  donné  d'excellentes  cditions  <îe  la 
j>astùrale  de  Lougus,  1802,  iu-4  ;  cl  des  ethtopitjues 
d'Héliodore ,  1804 , 2  vol.  in-8  ;  et  c*est  sous  sa  dfrec- 
fion  t\n  \\  été  puliliée  !a  Jiildiothéque  grerqnr  ,  Pari«, 
18()U-lH2â,  il  vol.  in-8  ;  cette  collection  d'ouvrages , 
imprimée  aux  frais  des  fr&res  Zorima.  et  du  gvmnaae 
de  Chio,  destinée  à  ranimer  rl  à  lépandre  le  \:nùl 
des  lettres  dans  la  GrÏTe ,  comprend  les  ouvra{,'es 
suivants  :  Elien ,  leoerate ,  Esope .  Pohjen ,  Plutartptr, 
Strabon,  Marc-Aurele  ,  Opuscules  d'Hippocrate ,  Xé- 
nocrate,  Aristote  (|)olilique  et  morale  ),  Onosaiider, 
Plutarque  (politique),  Acnop/ion  (les  Mémoralia)  ét 
Ptaum  (  le  Gorgias).  On  a  encore  de  Coray  des  re* 
marques  critifjues  sur  Hippocrate  ,  dans  le  }ftiseum 
0.roMi>»4C  (  de  DurgessJ  ;  une  savante  lellre  sur  le 
Testament  secret  des  Athéniens ,  dans  les  Mvlaufjes  de 
Chardon  de  la  ll^hrttr;  des  rioles  dans  le  Thucydide 
de  I^véquc ,  dans  i  Hérodote  de  l^rcher,  dans  1'^- 
tMMtfdeSchtreigheeuser.dansréditlon  du  PluUtrffue 
d'Amyot,  revue  pai'  '  I  n  îi  !■.  Hnfin  on  lui  attnînic 
gduëralemeut  :  yne  cililiun  «ks  Facettes  d'Hiérocles, 
qui  a  paru  en  ISIS;  une  édition  du  premier  livra 
de  VIliadc .  publiée  à  la  in  rii"  époque;  'luc  procla- 
mation en  grec  moderne ,  sous  le  titre  de  la  Trom- 
pette guerrière,  par  Atromète  de  Marathon ,  Paris  , 
180! ,  ln-8,  n'imprimée  en  1X21  ;  l'n  chant  de  guerre 
des  Grecs  i)ui  combattaient  avec  les  Français ,  lors 
de  l'expédition  d'EgypIcr 

•  CORAZZI  (  Heivule  ) ,  bénédictin  olivétan,  né  à 
Bologne  en  1G89,  pmfessa  les  inathémafiqucs  à 
l'université  de  sa  ville  natale  et  à  Turin,  oii  it 
mourut  en  octobre  1720.  Il  était  membre  de  Fin- 
stitnt  de  Rolocnc  et  de  l'aendémie  ile.s  ingegnosi. 
Ou  a  de  ce  savant  religieux  :  Ik  inundatione  Mteui 
edoga,  Bologne.  ITIH  :  le  Hého  est  uu  petite  ri- 
vièi-e  qui  pa«<;o  à  Ikdo^Mie  ;  Dissertatio  ad  JUich. 
Mt  rcati  iiielallolhccum,  Bologne,  17t9;  EU^  de  Ch, 
Lignani ,  peintre  célèbre ,  1720  ;  VArdmettwn 
militare  di  Fr.  Marrhi ,  difesa  dellacritica  del  Alan. 
Mollet ,  1720;  de.s  discours  académiques,  des  poé- 
sies latines, et  dea  Otesrfirflan* ,  une  eittre  autres 
publiée  en  1706,  dans  laqueUc  II  se  vantail  d'avoir 
découvert  la  quadrature  du  cercle.  Ce  qui  ne  lui  fait 
pas  grand  honneur. 
amnARlO.  Corbière. 
tOllBIilL  (  Pierre  de) ,  docteur  de  Paris ,  fut  siir- 
cessivement  chanoine  de  cette  capitale,  évé«iiie  de 
Canjbray  et  archevêque  de  Sens.  Il  eut  pour  dis- 
ciple le  pape  Innocent  III ,  qui  employa  ses  talents 
dans  plusieurs  aflhires  importantes.  Sa  «science  „  sa 
vertu  et  ses  ouvrages,  qui  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous,  lui  lircnl  un  nom  distincriié.  II  mou- 
rut à  Sens  en  t222.  On  a  quelques  fragments  de  ses 
Ordonnances  synodales ,  et  elles  peuvent  servir  à  la 
connaissance  de  la  discipline  de  son  ^siècle. 

CORBICHON  (Jehan),  religieux  angustin,  cha- 
pelain du  roi  Charles  V  ,  dans  le  xv*  siècle,  a  tra- 
duit du  latin  en  français  un  otivraw  iiililntt"  : 
livre  des  propriétés  des  choses  ,  dont  piusieui-s  exem- 
plaires matmscrils  sont  &  la  bibliothèque  du  ml 
numéros  1 170,  «870,  tW70.  Ce  livre  a  été  revu  et  pu- 
blié pai-  un  autre  religieux  augustin ,  nommé  IMent» 
Ferget,  sous  ce  titre  :  le  graru  proitriétaire ,  etc.  : 


Digitized  by  Google 


Cor  â»  eoR 


3  «n  existe  inr  fjtÊnà  nombre  d'éditions  ;  nuis  elles 
«ont  (loveniics  larcs,  el  c'est  le  principal  iru'r  ile  da 
celle  traductton  dont  roriginal  a  pour  titre  :  De 
fnprietatUm  mum. 

CuIUm:!{K  (l'iei-re  de),  religieux  de  Tordre  de 
Sl>FraiiçoU,  fut  élu  auti))a|Ni  Tau  tous  le 

nom  de  A'iWat  V ,  par  raotorilé  de  Louis  de  Bb- 
wivc.  loi  iks  Roin.iius;  mais  Tannée  suivante  ce 
puitlife  intrus  fut  uieuë  k  Avîgnoo ,  où  il  demanda 
pardon  an  pape  Jean  XXII,  la  corde  an  cou  :  H 
avait  déjà  fait  son  alyaralMNi  i  PiM.  Il  moarul  deux 
na  trois  ans  après. 

•  COHBIGNS'  ^  Loui:j  -  Aiitomc  -  Anne  Cuicoilet, 
baron  de),  ne  à  Kenncs  le  6  avril  1771,  lit  ses 
éludes  au  collège  de  sa  ville  natale ,  et  \iiit  achever 
son  éducation  à  l'aris.  Quelques  esi>ais  lixerent  Tat- 
tention  sur  lui.  Il  accueillit  avec  renlhousiaâmc  de 
son  âge  la  révolution  de  ITHt),  niais  il  resta  pur  de 
toii»  km  estics.  Chargé  pendant  ia  terreur  d'uuo 
miaaion  i  Sainl-Halo  et  à  Diaan  «  il  rendit  k  lilwrté 
à  tous  les  défenns  pour  opinion  pnlitir]ue.  l'nc  telle 
conduite  dans  un  tel  temps  mêlait  sa  vie  eu  danger  ; 
inaia  le  0  Ihermidor  le  sauva.  De  retour  à  Paris, 
il  fut  adjoint  à  son  compalriote  Gingiienc,  alurs 
cliargé  d«  riustrucliou  publitjue.  Uaiis  uu  voyage 
qii'tt  fit  en  Italie  en  «706,  il  fut  invité  par  le  gé- 
néral CD  chef  de  retracer  riiisloire  de  cette  bril- 
lante campagne;  et  c'e^t  ce  qu'il  lit  sous'le  titre 
de  Ta/iktM  hvUorique ,  etc.  En  17U7  et  17UH,  il 
orgaain  les  13m  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Cépba- 
lonie ,  noiivcllffinMit  cédées  à  la  France.  Nommé , 
eu  llkiu,  préfet  de  lx)ir-cl-Clim ,  son  esprit  de  mo- 
déraliim  lui  gagna  TaOtiClion  de  lom  ha  partis,  il 
rouvrit  leséglisi'-*,  p  tirvut  aux  frais  du  culte  et 
assura  le  sort  des  pui»lcurs«  Comprenaul  4ue  sou 
devoir  était  de  féparer  toutes  les  iiijusUoes,  il  fit 
restituer  aux  émigrés  de  son  département,  leurs 
l^ens  igêi  n't^mmX  pas  été  vendus.  L'excès  du  trar 
vail  altto  de  bonne  hernv  sa  eonstitution.  Gor- 
liigtiy  mourut  à  Woh  le  25)  aviil  1811 ,  à  |»eiiie  âgé 
de  44)  ans.  U  a  laissé  matiuscritos  deux  tragèdm, 
quelques  oomédie*  et  plusieurs  pièces  de  vers  dans 
difTérents  genres. 

CORBIN  f  Jacques  ) ,  as  ocat ,  natif  du  Berry ,  et 
mort  en  l(i'>3,  a  lai&sé  un  recueil  de  fdaidoyers, 
tOtl,  in-4 ,  el  plusieurs  livres  de  jurisprudence, 
imprimés  en  dill'érenl  '^  nnné'es.  Il  entendait  très- 
bien  la  partie  qui  oouceruail  son  état  ;  uuus  voulant 
briller  en  d'autres  genres,  il  n'a  pas  réussi  de 
.  m(}me  :  témoin  sa  mauvaise  tradmtinn  de  lu  Bille , 
1045  et  ItiUl  ,8  vol.  in-l(>  ;  son  HisUiiredes  VI\artret4X, 
4663  •  iD-4;  et  des  pûé$tet  insipides,  qui  ont  eieilé 
oonlM  leur  auteur  ia  bile  de  Doiieau  dans  son  Art 
poétique.  En  tète  d'un  poème  eo  douze  vhaota  tali- 
tulé  la  Sainte  lf)nmciaae,  ou  Vh  A  soifit  Frmçoù, 
l'auteur  avait  mis  c^;  (piatrain ,  qui  peut  llUre  tpr- 
*  précier  son  taleui  pour  la  poésie  : 

A  gruaux ,  Enéide  ,  «  gemvHt  .  IIi.i<Ip  , 
Ailoret  toutes  deux  nu  >aii\ir  l'  i*uc'ia>le; 
Uir,  f 041»  n'ites  que  ttblo  et  pure  \w\\t  : 
Ka  Mteta  PïtMtod*  ««t  loue  «MM. 

CtiltBINELLl  y  i n  [lies  ) .  tlurenlin,  était  allié  de 
la  reiuc  Catherine  de  Médicis.ll  vint  ei\  Pi  anre  sons 
ie  règne  de  celte  princesse,  qui  le  playa  aii^trcâ  du 


duc  dWiijou,  en  qualité  de  savant.  Il  Ait  lié  avee  le 
rlianii  IiL'r  de  l'Ildpital,  et  pnitéi:(  ;î  tmis  les  gens 
de  lettres,  sans  y  mettre  une  distiucliou  laisonnable 
et  nécessaire.  11  Ihisait  souvent  imprimer  leurs 
écrits  à  ses  dépens ,  rt  y  joignait  des  notes.  U  pu- 
blia le  poème  de  tra-I'aoh  del  Rouo,  intitulé  La 
Fkiea,  Paris,  4578,  in*8,  et  le  Dante,  De  vutgari 
eloquentia.  1577,  in-8. 

COKBlNlùlXl  (Jean),  petit-fils  du  précédent,  moil 
i  Paris  en  1716,  fut  Fami  des  beaux  esprits  épicu- 
riens ,  par  renjouemenl  de  son  caractère  et  de  son 
esprit.  Il  aftkhait  la  volupté,  et  se  piquait  d'en 
connaître  le  bon  ton.  On  a  de  lui  quelque:)  ou  vrages 
peu  connus:  t  n  I:. virait  de  tous  Us  beaux  endroit» 
des  ofifTfK/rjî  des  jdus  cclèhvfs  auteurs  de  ce  temps, 
en  ItiHl  ;  Les  anciens  histuriens  latins  rédtuts  en 
maximes  j  en  1091,  avec  une  préface  attribuée  au 
P.  Uouhonrs;  V Histoire  yénèaliMjiquc  df  la  j;]aisonde 
Gondi,  Pans,  17(K>,  "i  vol.  iu-i.  Tous  ces  ouvrages 
sont  au-dessous  du  médiocre» 

(lOUBIMEN  (saint),  né  à  Châtres  sur  la  route 
d'Orléans,  mena  d'abord  pendant  14  ans  la  vie  d'ua 
reclus  dans  une  cellule  qu^il-avait  fkit  construire 
piès  d'une  chapelle.  Sa  sainteté  ne  tarda  {>as  à  le 
rendre  célèbre  dans  tout  le  pays.  Des  personnes 
pieuses  ayant  demandé  &  vivre  sous  sa  conduite, 
le  mirent  bientôt  en  état  de  former  une  commu-? 
nauté  religieuse.  Mais  les  distractions  que  lui  occa- 
sionnait le  coiiniicrcc  qu'il  avait  avec  ceux  qui  s'a- 
dressaient a  lui,  le  pofta  à  cheivher  une  solitude 
où  il  pût  être  inconnu  au  monde.  Il  se  rendit  à  eet 
ellèt  à  Home ,  et  il  y  ûxa  sa  demeure  dans  uuu 
cellule  pr^de  régllse  du  prince  dus  apOtres.  Le 
pnpc  r}ni  rcconnttt  on  lui  autant  de  lumières  et  do 
capacité  que  de  vertus,  lt|i  ayant  représenté  qu'il 
ne  devait  pas  vivre  pour  Ifii  seul,  tandis  que  plu- 
sieurs nations  manquaient  d'ouvriers  apostoliques, 
le  sacra  évèque,  et  le  charg^ia  du  soin  d'aller  prê- 
cher TEvangile.  CoriiMen ,  forcé  d'obéir,  pour  ne 
pas  résister  à  la  volonté  du  ciel,  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  ses  prédications  produisirent  les  plus  gi-ands 
firutls.  Dans  un  second  voyage  qu^il  fit  à  ilome ,  Û 
passa  par  la  Bavière,  où  il  convertit  un  grand 
nombre  d'idolâtres  Le  pape  Grégoire  11  lui  ordonna 
de  retourner  dans  ce  pays  qui  était  abandonné,  et 
d'en  faire  le  principal  thédtre  de  ses  tittvaux. 
Connue  les  chrétiens  s'y  multipliaient  de  jour  en 
jour,  il  tixa  son  siège  épiscopal  à  Freisingiie ,  dans 
la  Haute  -Ravière.  «  Malgré  l'activité  de  son  zèle  et 
u  la  continuilé  de  ses  fonctions,  dit  un  historien,  il 
M  s'occupa  i^stdùroeol  de  tout  ce  qui  pouvait  cou- 
»  tribuer  à  sa  propre  sanclùlcation.  Il  vaquuR  i  ses 
B  exercices  avec  fervein-,  et  avait  tous  les  jours  deux 
»  heures  réglée  pour  méditer  la  loi  de  Dieu,  pour 
»  réparer  la  fbiices  de  son  ime,  pour  examiner 
H  son  L<turct  pourl'exciter  à  la  vigilance  dans  toutes 
»  ses  actions.  »  Le  saint  évèque  ayant  reproché  cou- 
rageusement à  GrimosU,  duc  de  Bavière,  son  ma- 
riage incestueux  avecBilti'ude,  veuve  de  son  fii  re, 
l'un  et  l'autre  jurî-rent  sa  perte,  et  subornèrent  des 
assassins  pour  lui  ùter  la  vie.  Mais  le  Seigneur  éluda 
ce  criminel  dessein  par  la  mort  de  ses  ennemis  qui 
périrent  mirérableuieut  qiiriqtie  îeni[i»-  npivs.  Cor- 
binten,  qui  avait  été  oliligé  de  s'ciilua  cl  de  stf 
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cadi«r,  revint  alors  h  Preisingue,  et  y  eontinna  ses 

travaux  jusqu'à  l'an  T/V),  on  il  rnoiii  ut.  Aribon  , 
troisième  évéque  de  Frcisingue,  a  donné  sa  Vie,  et 
la  relation  de  plusieiin  miradea  obérés  par  son  in- 
torccssion ,  l'une  et  Fautra  iScriles  30  ans  apris  sa 
mort. 

CORBUEIL.  Voy.  Vii.i.on. 
COaBULON  (CmSns  nomilius),  gànéni  romain, 

célèbre  par  m  vnlpirr,  n^ahlit  rhftnnenr  de  l'em- 
pire sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  pi  il  (>lusieui°s 
tortattsses  sur  les  AnnénienSt  assiégea  Artaxale 
leur  capitale,  rasa  ses  nutrs,  on  brûla  toutes  les 
niaîBons  et  en  épargna  loiitcruis  les  habilanli»  qui 
lui  avaient  ouvert  leurs  portes.  Il  chama  Uridate 
d'Arménie ,  remit  Tiîzrnnr  sur  le  trr^no  .  nt  fonlrai- 
gnit  les  Parthes  à  demander  la  paix.  Néron ,  plus 
jaloux  que  lerannaiseant  io  ws  services,  ordonna 
de  If  nietfit'  à  inoil  au  porl  de  rcnthive.  I/itliislio 
général  ayant  appris  cet  ordre  cruel,  tira  son  épce 
et  s*en  perça  I*an  OS  <le  J.-C,  en  disant  :  «  Je  rai 
»  bien  mérité.  «  Corbnlou  ;i\ait  mmposé  des  Mé- 
moires sur  les  guerres  qu'il  avait  (ailes,  il  ne  nous 
en  est  rien  parvenu. 

GOBI)  \  H A  (  Jules-César) ,  connu  par  une  suite  de 
Ylfistoire  de  in  s(K-ii'lé  cf**«  jémt'tff ,  ertlioprisc  par 
Orlandini,  et  continuée  jmr  Saa;hiiu  et  Joiivency, 
est  mort  à  Alexandrie  de  la  Paille ,  le  G  mai-s  1 7Hi. 
11  était  111"  dam  cette  ville  le  Hi  décembre  170i, 
quoique  originaire  de  Nice  et  deM-eridant  des  comtes 
de  Calamandrano.  Entré  ches  les  jésuites  en  1719, 
il  fît  sa  profession  en  17' i.  t'n  u•^  ^y.-h  la  sttppres- 
sion  de  la  société ,  il  revint  dans  sa  [lalric ,  se  re- 
tira dans  collège  de  Saint-Ignace,  qui  avait  été 
destiné,  par  le  roi  de  Sardaigne,  aux  jésuites  qui 
-voudraient  vivre  ensemble ,  et  y  demeura  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  Outre  fMstoire  dont  nous 
avons  parlé,  écrite  d'un  style  pur,  élégant  et  plein 
de  dignité.  Home,  chez  Rossi,  1790 ,  1  voi.  itHfol., 
on  a  de  lui  :  YOraùoh  pmHbn  rfe  Vempereur  Char' 
les  VI,  prononcée  et  imprimée  à  Rome  en  1741  ; 
la  Vie  lie  la  B.  Euslochie,  religieuse  de  Padoue , 
Rome ,  1 7t»U  ;  une  de  Simon  de  Ifoivax  ,  de  l'ordre 
de  la  Trinité  de  la  Rédemption  des  captifs  ^  plusieurs 
poésies,  parmi  lesquelles  on  distingue  Carmen'  in 
numerorum  divinalum  ,  vulgo  cabalistas.  Ses  Opère 
^olAie  «d  ittUiane,  ont  été  recneillies  à  Venbe, 
180i,  in-8,  précédés  de  sa  vie  écrite  en  latin  par 
un  de  ses  anciens  confrères ,  le  P.  Buclielti. 

*  C0RDAY-D*A1UIAN$  (Marie-Anne-Charloltc), 
née  en  176^  à  Saint-Saturnin,  près  de  Séez,  d'une 
famille  noble ,  eut  l'occasion  de  voir  quelques-uns 
des  députés  de  la  Gironde ,  proscrits  au  31  mai.  Elle 
sentit  alors  s'exalter  son  iniatri nation  ardente  ,  et 
la  tète  rempbe  du  projet  de  tirer  vengeance  des  op- 
preneurs  de  son  pays ,  elle  se  rend  à  Paris.  Intro- 
duite dans  les  tribunes  de  la  Convention  par  Tabbé 
Fauchet,  qui  paya  plus  tard  de  sa  vie  celle  com- 
plaisance pour  une  inconnue  ,  les  violentes  décla- 
inaiinns  qu'elle  y  entendit  contre  les  bommes  dont 
file  avait  einhiassé  la  cause,  anîrnientèrent  son  in- 
dignation. Klle s'inruruia  du  logement  de  Marat  qui, 
depuis  quelques  jours,  ne  paraissait  point  à  rassem- 
blée. Deux  premières  lettres  qti'ellc  lui  écrivit  étant 
demeurées  »ans  réponse,  elle  lui  en  adressa,  le 
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IS  juillet ,  une  troidème,  dans  laqueRe  elle  annon- 
çait (jn'elle  avait  de  grandes  i-évélations  à  lui  fairi*. 
Charlotte  arriva  presque  aussitôt  à  la  porte  de  Ma- 
rat, qui  donna  Tordre  de  la  laisser  entrer.  Il  lut 

demanda  les  noms  des  députés  et  des  administra- 
teurs qui  étaient  alors  ù  Caen  et  à  l^vreux ,  en 
ajoulant  qu'il  les  ferait  guillotiner  sous  peu  de 
jours.  A  ces  mots,  elle  tire  un  poignard  caché  sous 
sa  robe ,  et  le  plonge  tout  entier  dans  le  sein  de 
Mai-at  qui  expire  en  s'écriant  :  A  moi.  Cliarlottc  li- 
vive  au  tribunal  revolnlionnaire,  continua  de  mon- 
trer tine  étotniante  fei  nuié  ,  et  lor«|tte  Fouquier- 
TinviUe ,  accusateur  public ,  voulut  faire  l'éloge  de 
Marat ,  elle  rinterrompit  en  disant  :  «  Votre  liant 
»  était  un  monstre.  »  Chauvean-T-agarde  (foy.  ce 
nom  )  fut  chargé  par  le  tribunal  de  la  défendre.  Elle 
entendit  son  arrêt  sans  trouble,  et  marcha  avec 
assurance  à  réehafuiitl ,  an  milieu  des  buées  de  la 
populace.  Aucune  altération  ne  se  fit  lemaruucr 
daiis  ses  traits,  si  ce  n*est  an  moment  on  Pexéni- 
teur,  en  enlevant  son  ficbu ,  blessa  sa  pudeur  et  ex- 
cita sa  colère.  Elle  fut  décapitée  à  l'Age  de  2."  ans , 
le  17  juillet  1795.  Lepan,  dans  son  tableau  généa- 
logique de  la  famille  de  Corneille,  la  fait  descendre 
de  ce  poète.  Couel  de  Cironv  ille,  mort  en  1802 ,  a 
publié  :  Charlotte  Cordatj  décapilèc  à  ['arts  le  il  juil- 
let 1705,  ou  Mémoires  jiour  servir  à  l'histoire  de 
cette  femme  a'Ièhrf ,  Paris  ,  an  t,  f  1796),  in-8. 

CORDEMOV  (Géraud  de) ,  parisien ,  quitta  le  bar- 
reau pour  la  philosophie  de  Descartes.  Boasuet  le 
donna  an  dauphin  en  qualité  de  lecletir.  11  remplit 
cet  emploi  avec  succès  et  avec  zèle ,  et  mourut  eu 
1681 ,  membre  de  facadémie  Avnçaise.  On  doit  à 
sa  plnnie  ;  YfUsloirt'  ijt'iinalc  Jr  Frartce  ,  'f  r  l>-s 
deux  premières  rmes  de  nas  rois  ,  1685-1089,  â  vol. 
în-fol.,  déprimée  par  le  père  Daniel ,  et  louée  par 
d'autres.  Cordemov  écrit  d'mi  stvle  lâche  et  ilifTus, 
et  adopte  trop  fiicilement  des  récits  &buleux.  Il  de- 
vait d*abord  se  borner  à  VHiUwn  de  Charlemagne , 
à  l'usage  du  daiqdiin  ,  pour  qui  Fléchier  avait  en- 
trepris son  TlixtiiiTp  th  Tfimlii'ii'.  Celui-ci  eut  bientôt 
ûni  son  uuvragu  ;  mais  l'autre  voulant  mieux  faire, 
remonta  jusqu'aux  temps  les  plus  obscurs  de  la 
monarchie,  et  s'cnvraprca  dans  des  tlinre<siuns  élran- 
gèros  à  ce  sujet ,  dans  des  discussions  longues  et 
épineuses ,  qui ,  «m  nous  procurant  Thistoire  des 
deux  premières  races,  nous  privèrent  de  celle  de 
Charlemagne.  Malgré  cela ,  l'on  doit  convenir  que 
Cordcmoy  avait  les  idées  justes  et  saines.  Les  r^les 
qu'il  étaMit  sur  la  mini  m  d'écrire  l'histoire,  sont 
pleines  de  sagesse ,  et  méritent  d'être  scrupuleuse- 
ment méditées  et  snivies  par  ceux  qui  prennent 
aijjourtriiiii  si  mal  à  propos  le  titre  d'historiens, 
ail  faut,  dit -il,  insinuer  dans  l'histoire,  l'amour 
9  de  la  vertu ,  et  dè  quoi  donner  un  honnête  désir 
»  de  gloire,  et  surtout  faire  connaître  avec  adresse 
»  en  quoi  consiste  la  véritable  gloire.  On  ne  peut 
»  mieux  le  faire  ,  qu'en  réglant  le  prix  des  actions, 
»  jtar  la  confomiité  qu'elles  ont  an  devoir,  el  eu 
)i  faisant  penser  qu'il  est  bien  plus  louable  de  faire, 
N  |)oin'  le  bien  public ,  quelque  chose  qui  païuisse 
N  ordinaire  on  médiocre ,  que  de  fiiire  quelque  chose 
1)  de  fort  éilatant,  qui  ne  lui  serve  de  rien,  on  qui 
»  lui  au'ite  trop.  Si  la  matière  princii»alc  de  Thi:»- 
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*i  toire  n'est  pas  la  vie  des  princes,  le  but  principal 
B  qu'on  doit  se  proposer  ea  récrivant ,  c'est  de  les 
*  imtruÎTe  ;  el  c*at  une  raison  de  rapporter  tout 
»  aux  iifTairiîs  publiques  cl  Je  leur  faille  connaitre 
»  qu'il  n'y  a  riea  de  beau  ou  de  bon  à  exécuter  que 
»  ce  qui  tead  à  ddtourner  on  mal ,  ou  à  procurer 
»  un  bien  public.  »  Divers  traités  de  métaphysique , 
d'histoire,  de  politique  et  de  philosophie  morale, 
réimprimés  in-i  en  1704,  sous  le  titre  à'OEuvres 
de  feu  M.  de  Cordemoy. 

CORDEMOY  (Louis  Géraid  de) ,  m-  lu  pivci  lient, 
licencié  de  Sorbonnc,  et  abbé  de  t  eiiiéres,  né  à 
Pans  en  1651 ,  aida  son  père  dans  la  composilkm 
âe  mn  Histoire  de  France .  et  la  continua  par  orAi-c 
du  roi.  Cette  suite,  depuis  tiugucs-Cupet  jusqu  à  la 
mort  de  Henri  en  1060 ,  est  resliSe  manuscrite. 
Zék'  catholitiiu^  et  habile  controversiste ,  il  rapporta 
presque  toutes  ses  études  à  la  conversion  des  héré- 
tiques. Il  mourut  en  172S ,  à  71  ans.  On  a  de  lui  : 

Traité  Je  riiniicalion  (1rs  saints  ,  in-l2  ;  Traité  des 
saintes  relique*;  Traité  des  saintes  images;  ia  Con- 
férenee  du  diablê  avec  Luther,  en  latin ,  Atinçais  et 
allemand,  in-8;  Traité  contre  lessociniens,  in-12, 
dédié  au  grand  Bossnet.  1/atiteur  y  développe  la 
conduite  qu'a  tenue  l'Eglise  dans  les  trois  premiers 
siècles,  en  parlant  de  la  Trinité,  el  de  riiicamation 
du  Verbe,  le  vrai  sens  el  l'usage  des  termes  dont  elle 
»  est  servie.  11  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture  et 
sur  la  tradition ,  méthode  qu'il  a  suivie  dans  tous 
ses  antres  ouvrages.  Voffez  ficu. ,  Deris  d'Alexan- 
drie ,  Petav. 

CORDER  (Balthasar),  jésuite,  né  en  ft  An- 
vei-s ,  professa  longtemps  !a  théolo<»ie  à  Vienne  en 
Autriche ,  avec  beaucoup  de  ix^putation.  U  mourut 
à  Rome  en  1690, ft  S8  ans.  Le  succès  avec  lequel ^1 
cultiva  la  langue  grecque ,  le  mil  en  étal  de  donner: 
une  édition  des  Œuvres  de  S.  Denys  rAréupagile, 
en  S  vol.  în>fol.,  Anvers,  IG.*)!,  grec  et  latin ,  avec 
des  notes  ;  Lachatne  des  Père.i  grecs  stir  les  Psaumes, 
grec  et  latin,  Anvers,  IGi.'î,  5  vol.  in-fol.;  C/ia/n*.... 
sur  Sût id  Luc,  1628,  in-fol.;...  sur  saint  /eon ,  IG31, 
in-ful.;....  sur  saint  Mattliiru;  JoL  elucidatu»,  greC 
et  latin,  lOiCt,  in-rul.;  Juannis  Phi{o})oni  de  mundi 
crealione.  Vienne  en  .Autriche,  1G51 ,  grec  et  latin, 
avec  une  dissertation  sur  la  Puque  ;  Sancli  CyriUi 
apologi  morales  ;  Sancli  Ctjrilli  Alexandrini  m 
remiam  Prophelam,  Anvers,  1648. 

CORDES  (lean  de) .  né  en  1 S70,  chamrine  de  Lt- 
inocer.  sa  patrie,  mort  en  iGi'î .  a  laissé  ;  une  édi- 
tion des  ouvrages  de  iîeorges  Cassandci-,  in-fol.;  la 
Trocfuef  Ion  de  FHistoire  des  dtfflirtnds  entre  le  pape 
Patd  V  et  la  république  de  Venise ,  par  Fra-Paoh , 
in-8  ;  une  autre  traduction  de  l'Histoire  des  Irotdjles 
du  royaume  de  ATqiies  »ous  Ferdinand  h*,  par  Ca- 
miUo  Purtio.  On  lui  attribue  aussi  la  version  fran- 

rai<c  (lu  />r<eo«rs  <titr  tes  â^fnuln  du  gmiymemenf 
des  jésuite^i ,  que  quelques  auteur»  ont  ci  u  être  de 
Mariana,  in-8.  traducteur  avait  été  quelque  temps 
dans  celle  société,  mats  il  pouvait  y  prendre  quel- 
ques leçons  pour  le  style  :  le  sien  est  fort  mauvais. 
Vibré  imprima  le  Gslalogno  de  sa  bibliothèque, 
Paris,  lGi2,  in-i.  Ce  livre  est  aujourd'hui  nrc  ot 
redierché  ;  la  bibliothèque  de  Cord»,  qui  était  une 
des  pins  belles  de  Paris,  otmtenait  des  livres  rares 


et  bien  choisis,  et  beaucoup  de  maiiuseriti.  précieux 
Le  cardinal  Mazaiin  acheta  cette  bibliothèque  après 
la  mort  de  Cordes;  les  manuscrits  enrichissent  au- 
jourd'liui  la  hiltliothèque  du  roi. 

COHDES  (Dcnys  de  ) ,  de  la  même  famille  que  lu 
précédent,  était  avocat  au  parlement  de  Paria,  et 
conseiller  au  Cbifelet.  11  cultiva  la  littérature  avec 
beaucoup  de  succès ,  et  devint  le  modèle  d'un  ma- 
gistrat chrétien,  par  uucduuceur  ujèlée  de  fermeté. 
Son  intégrité  était  si  i-econnue,  qu'un  homme  con- 
damné à  mort  par  le  Clidlelet,  voulant  en  appeler 
au  parieutent,  se  soumit  dès  quil  appril  que  du 
Cordes  avait  été  un  de  ses  juges.  •<  11  faut ,  dit-i^, 
n  que  jemêrile  la  mort,  puisqu'un  si  grand  hooin^e 
B  de  bicu  m  a  condamné.  Ce  sage  magistral  mourut 
i  Paris,  en  1642 ,  plein  de  jours  et  de  vertus.  La 
maison  de  Sain t-Lazaj"e  est  ea  partie  l'ouviagcdesa 
charité  et  de  son  sèle.  Godeau  a  écrit  sa  Vie, 

CORDIER  (Mathurin),  Normand,  né  en  1470, 
devint  professeur  d'humanités  en  l'universili'  de 
Paris  ;  il  professa  ensuite  à  Ne  vers,  à  Bordeaux ,  et 
enfin  à  Genève,  oit  il  mourut  en  IS64,  à  Tége  de 
8.')  ans.  Il  a  laissé  :  des  dialogues  latins  en  4  livres 
qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  ont  été  très  à  la 
mode,  quoique  Cordier  ne  les  eût  composés  que 
pour  servir  de  thèmes  et  de  versions  à  ses  écoliers. 
On  y  trouve  d'excellentes  maximes  el  de  bons  prin- 
cilH's  de  morale.  Civililf  puérile  et  houiu'te ,  doul  les 
éditions  sont  multipliées  pivsqu'à  l'infuii  depuis  le 
milieu  du  xvi'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Entre  les 
divei's  préceptes,  dont  quelques-uns  ne  sont  plus 
applictdiles  a  nos  mœurs  dégâiârées,  il  s*en  trouve 
qu'on  ne  saurait  trop  inculquer  aux  ehfants,  mais 
qui  sont  presque  ridicules  dans  le  langage  de  l'au- 
tour. Il  leur  recommande,  par  exempte .  de  ne  pas 
ricaner,  ni  de  se  moquer  des  gens,  parce  (juc  cria 
n'appartient  <iu' à  des  hapeltqiins  et  écornifieurs  effron- 
tés. On  a  encore  de  lui  des  âistiquss  attribu4b  à  Ca- 
ton ,  avec  une  interprétation  latine  et  française  :  et 
d'autres  ouvrages ,  qui  rcuasîrenl  mieux  dans  leur 
temps  que  dans  le  nôtre. 

C(MtDlER  (  Nicolas  ) ,  prêtre ,  né  au  ilàvre  en  1 682, 
e«t  auletir  d'tmc  Instruction  des  pilotes,  en  trois 
parties ,  qui  sont  :  le  Pilutage,  les  TaUes  de  décli- 
naison, et  le  Journal  de  navigation.  Cet  ouvrage  est 
fort  estimé.  Cordier  fut  proresscur  hydrographe  du 
roi  à  Dieppe,  où  il  mourut  un  170G.  Sou  père  était 
aussi  auteur  de  plusieurs  petits  ouvrages  de  naviga- 
tion ,  et  a  dressé  quelques  cartes  marines,  estimées 
dans  le  temps.  —  CoaDu:»  (François),  sieur  des 
Maulets,  entra  dans  la  congi-égation  de  TOratoire, 
qu'il  (piitla  vers  IGHO,  el  mourut  en  1093.  On  a  de 
lui  le  Matiuel  chretten,  et  la  Vie  d'Anne  des  Anges, 
carmélite,  Paris,  1C04,  in-8.— Coantia  (Claude- 
Simon  ) ,  chanoine  d'Orléans ,  né  dans  la  même  ville 
en  1701,  y  mourut  le  17  novembi-c  1772,  après 
avoir  publié  uuc  Vie  de  la  mère  de  Chantai,  fonda- 
trice de  Vorén  de  la  Visitation,  Ortéans,  ITitt, 
in-12. 

'  CORDIER  i»K  SAIM-HKMI.N'  (  Edmond  ) ,  ecclé- 
siastique, né  à  Orléans  en  17riU,  mort  vci-s  1816, 
fut  secrétaire  de  la  loge  maronique  des  Neuf-Sœurs, 
de  1778  à  1702,  cl  l'un  des  fondateurs  du  Musée, 
«Q  im  On  a  da  lui  :  ^aruJhna,  tragédie,  17SB; 
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Ekiiic  de  Lutih  Xll,  1778,  in-S;  'jSssai  mr  l'èlogê 
de  Fénéhn  ,  1791 .  Discours  mr  la  consUlutinn 
française,  179.',  in-«  ;  La  jmne  esclarr  ou  les  Fran- 
Çai*  à  Timis,  comédie  en  un  acte ,  1795 ,  in-8;  L'A- 
beUh  française,  rie  ITOr;  :i  ITfl!l,  'i  vol.  iii-S  ;  //  n'est 
pas  aisé  de  se  défaire  de  ses  irrèjwjés,  1800,  in-8  ;  // 
«oift  mUiust  ftèùê/nbt  U  trime,  que  ^étre  réduit  à  le 
jmnir,  t^flO,  in-8;  Rrchrrrhrs  historiques  sitr  1rs  o6- 
stacles  qu'on  a  etu  à  surmonter  pour  épurer  ta  langue 
fcançaisf. ,  1805,  in4t;  teménmitA  â»  Théodore, 

ïl\-\'i  \  Trèstir  de  l'cniinur  filitil ,  ou  /W^ipi /o/"ri'  <hi 
Gustave,  1815,  in-12;  ônflu  Pensées  mr  Dieu,  sur 
timnortaUté  de  Fdme  et  sur  ta  religion  ,  1  KOâ ,  \n-S  ; 
ouvrage  qui  vaut  mieux  que  tous  les  prdaMétltt. 

CORlXirE.  Voy.  Go^sai-vf.  (Fernandèi). 

COROUS  (Euricius),  médecin  et  poète  alicntand , 
mourut  à  Brème  le  2i  décembre  1.M8,  après  avoir 
publié  divci-s  ouvrages  «le  iiuHiccino.  1!  était  en  liai- 
80D  avec  plusieurs  savaub  de  .sua  temps,  ciitiL' 
autres  avec  Erasme;  mais  sa  trop  grandi  siiu  i  l  iU: 
cl  son  caraclt-rc  trop  ouvert  lui  firent  quilqui  rois 
des  ennemis.  Ses  imsies  Uitines  (>arurent  ù  Lcydc  eu 
ilRS,  in-8. 

rOT\ni'S  f  Vîileritis),  flis  du  précédent  et  digue 
de  sou  père ,  naquit  à  Simsthausen  dans  la  Hesse , 
en  ISIS.  Il  s'appliqua  avec  un  aocoèa  égal  à  la  con- 
naissance des  langues  et  à  celle  dos  plantes.  11  jmr- 
oourut  toutes  les  montagnes  d'Allemagne  pour  j 
reeuetlllr  êtes  simples.  Il  passa  ensuite  en  Ifatie , 
s'arrêta  à  Padouc ,  à  Pise .  :i  I.wcqucs,  à  Florence  ; 
mais  ayant  élé  blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de  pied 
de  cheval  ,.il  Unit  ses  jours  à  Rome  en  iriii ,  à  S9 
ans.  Les  ouvcagei  imt  il  a  enrichi  Ja  botanique 
sont  :  Des  remarques  sur  Oiiiscnride ,  Zurich,  lîiC»! , 
in-fol.  Historta  sdrpium  iibri  V,  posthume ,  Stras- 
bourg, 1S6I  et  1S^,  2  vol.  in-fol.  Disp(nsaU>rium 
pliarinacorum  omnium ,  rpta^in  iivu  potissimùm  sunt , 
Lcvdc,  1627,  in-li.  La  pureté  de  ses  mœurs,  la 
pMitésEè  de  ses  manières,  et  rdtendne  de  son  esprti 
lui  rt  nr  i!{  rettt  les  élogcs  des  jusles  estimateurs  du 
vrai  mériU.'. 

GdBË ,  fils  d*lsaar,  un  des  principaux  chefs  de  la 

rcvoltt!  (les  I.i'vites  contre  Moïse  et  Aanm,  auxquels 
ils  voulaient  disputer  le  pouvoir  dont  Dieu  les  avait 
revêtus ,  fat  englouti  tout  vivant  dans  la  teire  (  t  oi/. 
Abirok].  Les  fils  de  Coré  ne  furent  |ias  compris  dans 
le  ch&limenl  de  leur  père,  et  David  accorda  de 
grands  honneurs  à  leurs  descendants.  Ce  roi  leur 
donna  rufficc  de  portiers  du  leinple  et  leschftliBCa 
de  chanter  (ie\aiil  l'airhe. 

COHELLA  (Jacques  de),  capixin  tiavairois,  de- 
vint prédicateur  de  la  cour  d'Es|>:i^nL>  sous  le  ivi 
Charles  11;  ot  i|iioiijiie  mort  ;i  rà|:e  de  (2  nns,  en 
<C99,  il  laissa  apivs  lui  un  grand  nombre  de  pro- 
dnctioiis,  écrites  en  langue  espagnole,  qni  eurent 
un  pixMligiem  surrps,  ?i  l'on  en  juge  par  la  mulU- 
plicité  des  êdilious.  L'un  du  ses  ouvrages ,  ayant 
pour  objet  les  £«HHr«  éu  oon/fe»wiir,  avec  une  ex- 
plication des  proposiliut!  hi  i  rinniJe!.  par  A!é\:iii- 
dre  Yll  et  Innocent  XI ,  fut  réuupiiuc  à  Madrid  cii 
1742  ponr  la  21*  fois.  Un  autre,  contenant  des  Con- 
férences  morales,  en  5  vol.  in-folio,  a  joui  des  hon- 
neur» d'une  dixième  édition. 

COHELU  (Aa-ban^jclo),  umsiciçn  italien,  mort  ù 
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Rome  eu  171:^,  s'est  fait  un  grand  nom  par  sès 

sympljonies,  en  Italie  et  pn  France.  Il  a  pu  Part 
de  piquer  le  goùl  àc  ces  deux  nations,  et  de  réu- 
nir leurs  suffrages,  pi%s(pie  tatijours  opposés  en 
malien»  de  musique.  Ccl  haldle  liomme  ne  mépri- 
sait pas  la  musique  fï-auçaisc ,  quoique  italien.  Le 
cardinal  d*Bstrées  le  louant  de  la  bëlte  eompositidti 
de  ses  simaies,  il  eut  la  modestie  de  lui  répondre  : 
a  C'est,  Monseigneur,  que  j'ai  étudié  Luili.  » 

GORET  (Pierre),  në  à  Ath  en  flainriot ,  fut  cha- 
noine (leToiirnay,  oii  il  muunil  Tan  inf>2.  On  a  de 
lui  :  Défense  de  la  vérité  contre  Ict»  assertions  de 
M  do  La  Moue ,  en  latin ,  Toumay ,  .  Cet  ou- 
vrage a  été  inséré  dans  un  recueil  publié  par  le 
Pèi*e  Possevin  ,  intitulé  ;  hulicium  de  .\m(p  seriptis, 
Lyon,  1593;  LAnlipolitique ,  conti-c  Jean  iîodin,  eu 
latin.  Douai,  1^09. 

COHl  r  (Jacilues  .,  jésuite,  célèbre  jiar  ses  vcrtns 
et  son  zele,  mort  à  Liège  le  (i  décembre  1721 ,  et 
dont  la  mémoire  est  encore  en  Tdnération  dans 
cette  ville  ,  e^^t  atitetn-  de  i  '  mits  ouvrages  dîi  il  y 
a  beaucoup  de  piété,  mais  eu  laéme  temps  quelque 
chose  d*ori|glnal  et  d'excessivement  simple,  qui 
empêche  les  esprits  délirais  do  les  goûter;  tels  s«>ni 
le  Joumi^  des  Anges,  la  Maison  de  l'Elemiié ,  le 
Cinquième  a$tffe  de  fApotntypte,  efc. 

('t^fUiNK  (  Pierre  i ,  rh.inoine  de  Soissons  et  doc- 
teur de  Navan-e,  né  dans  le  diocèee  de  yuimper,  a 
compos4i  plusieurs  ouvrages  :  'BiseerttHimK  sùiria 
dispute  entre  saint  Etienne  et  saint  Cijprien ,  1 72?»  ; 
sur  le  concile  de  Rimini,  1735;  sur  û  pape  IsAère, 
sur  le  monothétîsme  et'  SUT  le  sis^éitte  eottette 
général,  1741;  un  mémoire  historique  et  dogmatique 
liturfiant  j'r/^M  (/<■/</  f<ii ,  I7")<>;  et  un  traité  du 
droit  des  évéques ,  ITli."».  L'assemblée  du  clei"gû  de 
17B0  lui  accni-da  une  gi-atificatiun  de  1,000  francs 
pour  s;i  lUfi  tisf  Uijitinw  des  pouvoirs  des  évéqtieji, 
qui  était  encore  manuscrite  ,  et  pouvait  former  4 
vol.  in-fol.— 11  ne  ftmt  pas  le  confondre  avec  Tahftd 
1^:  ConoE,  dotfe'ir  de  Sorbonne  et  archidiacre  du 
l't^lise  de  Paris ,  député  plustéurs  fois  aux  asscni- 
bms  du  clergé,  mort  dans  nn  Age  avancé,  en  fSOI, 
auteur  de  la  /îr/zw/ivc  à  la  lettre  d'un  docteur  it,- 
Scrbomut  1759;  et  de  Réflexions  sur  l'ej^ten  de 
cette  réponte.  On  lui  attribue  aussi  la  rédaction  des 
Actes  de  l'assemblée  du  clergé  en  1 7G5. 

*  COniLLA, c'est  le  nom  qu'on  donnait  en  Italie 
à  une  femme  célèbre  par  ses  connaissances ,  ses 
talents  poétiques ,  et  surtout  par  la  facilité  éton- 
nante avec  Lupielie  elle  in)pr(i\ is;iit  sur  tous  les 
sujets.  Après  avoir  purcuuru  l'Iialie,  elle  se  fixa  à 
RÔne,  où  elle  produisit  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Ailnii-^e  dans  les  brillantes  sociétés,  elle 
cul  l'honneur  de  taire  preuve  de  son  talent  devant 
le  cardinal  de  Bemis.  L'Areadie  de  Rome  la  reçut 
jarrni  ses  membre';,  et  lui  donna  le  nom  de  Co- 
rilla.  Elle  fut  couronnée  au  Capilole  avec  la  plus 
grande  pompe.  Mais  cet  honneur,  qui  jusque-là 
n'avait  été  la  iixoin[>en>e  que  des  grands  génies, 
et  que  le  Tasse  eut  peine  à  obtenir,  et  surtout 
ses  moeurs ,  qui  n'étaient  pas  très-réglées,  lui  atti- 
rèrent des  satires  mordantes.  Elle  n'y  répondit  pas 
en  it'formant  sa  rnnduile,  mais  par  des  épigramroes, 
des  soimcls  cl  des  chansons.  C'était  pendre  sou 
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prti  paiement.  Corilla  mourut  à  Rome  en  niai 
n^i;  vUi!  .^vuit  aipo^^  des  richesses  considérables. 
On  a  piiiUiii  on  ^teétio'l  de  ses  iioésies ,  parmi  les- 
qiK-l!—  If)  remarque  tiii  Cntvsimt  k  ta  iouftiige  de 
riiu|i^alricc  ^^ie -Thérèse. 

OàâlS!^ ,  surnomraëe  la  Muu  lyrique,  nde  à 
Tanagro,  près  de  Tlichos  en  Bc'otii^  ,  entra  i  ii  lice 
uvec  t'indare ,  et  la  vainquit  jusqu'à  cinq  fois , 
quoique  rort  Inférieure  à  ce  poète.  Cette'  muse  dut 
ses  succès  plutôt  il  sa  beauté  qu'à  ses  taJenls,  selon 
Pausauia^.  l'indore,  outré  de  l'injustice  des  jugei^, 
Ji'épargna  pas  à  s^  rivale  les  injures  ut  les  plaisan- 
teries. Coriane  avait  composé  quaiiUté  de  poén'e», 
mais  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui  que  quelques 
fia^mcutb,  dont  un  peut  vuir  le  delail  daua  la  tii- 
bliothéque  greaptu  du  savant  FafM'icius.  Ovide  a  cé- 
Jébré,  sous  le  nom  de  Corintu,  une  de  ses  iriai- 
t|iËs»e  :  c'est  Julie  fllle  d'Auj^ustc,  suivant  quei«|ues 
•avants.  Suidas  Tait  mention  de  deux  autres  Corinne, 
rntic  de  Thi^bes  et  TanU-e  de  Thcspies. 

COIU^USt  poète  grec*  plus  ^ucieu  qu  llomèie , 
selon  Suidas,  fiflajt,  ditHMi*  disciple  de  PaUuuêde. 
II  L^triHt  en  vers  Y  Histoire  du  stégp  dr  Troie,  et  la 
guerre  de  Dartlanus.  Un  ajoute  qu'il  cniploj[a  dans 
.ses  ppcm^li»  lettres  doriques,  inventées  par  Pala- 
iiièoe,  et  qu'llunièrc  profila  beaucoup  de  ses  vei-s  ; 
luais  tous  ces  récits  ont  bieu  l'air  d'être  fabuleux. 

CORK)  (  Bernardin  ),  né  en  4359,  d'une  famille 
illustre  de  Milan,  fut  choisi  par  le  cluc  l^uisSforce, 
surnommé  le  JUaure,  pour  écrire  l'Iiistoire  de  sa 
patJ'ie.  Le  chagrin  vint  troubler  son  Uavail.  Les 
Français  s'étant  emparés  du  .Milanais,  et  le  duc, 
son  proloetetir,  ayant  éîé  fait  prisonnier,  il  mourut 
de  duuieur  en  IMHi.  la  meilleure  édition  de  sou 
Histoire  est  celle  de  Milan  en  iS03,  in-fol.;,el]e  est 
belle,  rare,  et  beaucoup  plus  reclierdiéo  que  les 
suivajiles,  parce  qu'on  y  a  retranché  ou  ciiaugé 
plusiieura  passages,  à  la  réquisition  de  plusieurs 
princes  souverains  et  de  plusietn-s  familles  nol)!L'> 
du  Milanais.  On  lait  cependant  quelque  cas  de 
celle  de  Venise,  ISS4,  in-4.  Quoique  cet  historien 
écrive  d'un  slvlc  dur  et  incornit,  il  est  estimé, 
à  cause  de  sou  cxaclilude  à  mettre  des  dates  cer- 
taines, et  à  rapporter  les  ciroontlancu  des  fiûts  qui 
intéj-esscnt  la  curiosité.  —  Son  neveu ,  Chailes 
CoRio ,  s'occupa  du  nièn)e  objet  que  son  oncle ,  et 
uous  a  laisse  en  itaUen  un  Vor irait  de  la  ville  de 
Miian,  où  se  trouvent  rassemblés  les  monuments 
antiques  et  modernes  de  cette  ville  célèbre  par  des 
vicissitudes  sans  uoiubre. 

COBIOLVN  (Caîus  Uaidus) ,  d'une  famille  patri- 
cienne de  Rome,  servait  en  qualité  de  simple  sol- 
dat au  siège  de  Corioles,  l'an  49ô  avout  J.-C.  Les 
Romains  aviuit  été  repoussés,  il  lassemble  quel* 
ques-uns  de  ses  camarades,  tombe  sur  les  enne- 
mis, eutre  pèle -mêle  avec  eux  dans  la  ville,  et 
s'en  rend  maître.  Le  général  voulut  qui!  eât  la 
portion  la  plus  riche  du  butin;  mais  il  ne  \ou1iit 
accepter  que  le  seul  nom  de  Curiolan ,  un  cheval 
et  un  prisonnier  (son  ancien  hôte),  auquel  il  donna 
aussitôt  la  libert.'.  I>cux  ans  après ,  n'ayant  pu  ob- 
tenir le  consulat  niaigi-é  ses  servkrs ,  et  ayant  été 
accusé  d'allccler  la  tvraunic  et  du  vuuloir  emporter 

d'ftulorilé  le»  MiOragea,  il  fiit  coodamné ,  par  le 


tribun  [VVius,  à  un  bannissement  perpétuel. Rome 
le  vit  bientôt  à  ses  portes,  à  la  télc  d'une  armée 
de  Volsques,  ennemis  les  plus  implacables  du  nodi 
romain.  11  reprit  foules  les  places  qu'ils  avaient 
perdues,  entra  dans  le  Latium,  et  vint  asslc^er  sa 
patrie.  Le  sénat  lui  envoya  deux  dcputations  pour 
fléchir  sa  tolère  :  la  première  .  compoStV'  de  con- 
sulaires; la  seconde,  de  pontifes,  revêtus  de  leurs 
habits  de  oérénionic.  Coriolan  les  reçut  en  roi  et 
en  vainqueur,  as>is  sur  son  tribunal  et  cn\irunné 
de  k  plus  hrillaule  noblesse  des  Volsques.  11  Ait 
hiexond>le.  Véturte,  mère  de  Coriolan,  et  Voliim- 
Die  son  épouse  accompagnées  de  plusieurs  dames 
romaines,  eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  U  reprit  le  chemin  d'.lnfium, 
sans  commettre  sur  son  passage  aucune  hostilité. 
I,es  Moniains  élevèrent  un  temple  à  la  Fortune  fé- 
minine, dans  le  lieu  où  les  dames  avaient  triom- 
phé de  Coriolan,  à  quatre  milles  de  Wome.  Au  mo- 
ment que  ce  vaiiiqticuu-  i-anienait  Parinée  ctiez  les 
Volsques,  il  fut  niassaci^  conune  coupable  de  Ua- 
hison.  Actius  Tullius,  son  collègue,  fut  son  accu- 
sateur auprès  des  Volsques,  et  le  peuple  son  bour- 
reau, l'an  -tôt)  avant  J.-C.  Les  dames  romaines,  k 
la  prière  desquelles  il  avait  sauvé  Rome ,  prirent  à 
sa  mort  le  deuil  pour  six  mois.  Avec  nue  i  ortaine 
grandeur  d'ûme,  Coriolan  avait  cette  ambitieuso 
férocité  qui  anima  les  Sylla  et  les  Narius,  dans  un 
temps  où  Home  fut  plus  puissante  et  la  république 
plus  faible.  Si  les  Volsipjos  le  firent  périr ,  ce  fut 
une  assci;  juslc  puuilion  du  rc>pècc  de  trahison 
qu'il  avait  connnise  envers  eux.  Fabius  l^ictor,  his- 
torien fort  ancien  ,  le  fail  n:ourir  de  vieillesse  dans 
!:on  exil ,  et  ce  sentiment  parait  avoir  été  suivi  par 
Tite-Live. 

CORIOLAN  (François  de),  capucin,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  Coriolan,  ville  de  k  Cakbre  su- 
périemv ,  se  distingua  dans  son  ordre  par  un  grand 
iioiuliir  irouvrages  théologiques  et  aMeliques  ;  les 
principaux  sont  ;  Sumrna  conciliorum  omnium,  qua 
a  sancto  Petro  ueque  ad  tempora  Gregorii  papœ  XV 
ci'IrOrala  simt ,  cum  variis  annotationibus ,  etc.; 
Swntna  theoiogiwS.BoaamUura,  ad  instar  sutntna 
J*.  Tkomœ  Aqainatit,  variis  aniudatianibue  d  com- 
mentariia  illustrata,  etc.,  7  vol.;  Tractatus  de  eoeHnu 
reseriHttis,  jiula  dvcrclum  Cletnfnfh  VII!  impresmi.i. 

**  CORIOUS  ( Gaspard  (lusluvc ) ,  ujctauicicu,  ué 
à  Paris  le  22  mai  17Ui,  admis  en  IRIIH  à  Pécole 
polytechnique,  en  sortit  l'un  des  premiers  de  sa 
promotion  pour  entier  dans  lu  géuîe  des  Ponts-et- 
cliauaaées  et  fit  ses  preuves  dans  cette  partie  par  la 
constniclion  du  pont  de  Cboisy-le- Hoi ,  qui  est 
généiutemeut  approuvé.  Altoché,  en  lHl(i,à  l'cnsei- 
gnemrat  de  Técole  polytechnique,  en  qualité  de 
repctiteur  d'analyse  et  de  mck^anique,  il  fut  nommé 
à  cette  cliaire  en  185U;  mais  k  délicatesse  du  sa 
santé  ne  loi  permit  pas  de  la  gaider,  et 'il  se  hftta 
de  retourner  à  ses  modestes  fonctions  de  rèpétiteur 
qu'il  coutinua  .de  rempUr  jusqu'en  1858,  qu'il  fut 
nommé  directeur  des  études,  place  dans  lacjuclle  il 
rendit  à  l'école  d'immenses  services.  Deux  ans 
aupai'a\aiit  l'aradéinie  des  scieuees  l'avait  appelé  il 
})urlaj;er  ses  travaux.  Ce  savant  respectable  uiuunit 
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dont  il  a  eiiiii  lii  le  Dtctiunnatre  de  rindwiliic,  on 
lui  doit  :  Du  calcul  de  l'effet  des  machtnes ,  etc* 
Paris,  1829,  in -4;  ouvrage  réimprimé  après  la 
mort  de  l'auteur  sous  le  Uire  de  :  Traîie  dr  la  r/n  - 
canique  des  corps  soUdei  et  du  atlcul  de  l'effet  des 
machines,  ib.,  1811,  iu-l,  i  pl.;  Théorie  mathéma- . 
tique  des  effets  du  jeu  de  billard ,  ih.,  isr).'!,  ^^r.  in-8, 
a  pl.;  Méniniir  .sur  rélablifsemetit  delà  formule  qui 
donne  la  figure  des  remous,  etc.  ib.,  1838,  iii-8. 

COUIPPUS  (Flavius  Cressconius ) ,  grammairien 
africain ,  vivait  au  temps  de  rcmpereur  Justin  1c 
Jeune.  11  était  aussi  mauvais  poète  que  llattenr' 
outré.  On  a  de  lui  un  jHiène  lalin  en  4  livres,  à  la 
loiiiinpo  (11'  Cil  prince,  Anvei"s,  Plantin,  KïSl,  iii-S; 
première  édition  «  Paris,  liilO,  in-8t  réimprimée 
plusieurs  fois,  et  d'autres  ouvrages. 

•  CORMATIN  ;  Pierre -NLirie-Fclii  i té  Dksutki  x  , 
plus  connu  sons  le  nom  de  ) ,  né  dans  un  village 
de  Bourgogne  vers  I7S0,  suivit  le  baron  de  Vio- 
ménil  dans  la  guerre  d'Amérique,  en  qualité 
d'aide -de-camp,  et  s'attacha  depuis  aux  I^meth, 
dont  il  partageait  les  opinions  politiques.  Employé 
à  Metz,  sous  les  oi  li  ^  lu  marquis  de  Bouille,  il 
favorisa  révasliui  lie  la  f.imille  royale.  Ce  projet 
n'ayant  pa»  ivus»i ,  il  cniigra  ;  mais  ayant  été  mal 
reçu  à  Coblents,  Il  revint  à  Paris,  et  obtint  une 
place  de  liotilcnant  <hm  la  garde  constitutionnelle 
du  VtÀ.  Apii*s  la  jounice  du  lOaoût,  il  passa  en  An- 
gleleire ,  d'où  il  vint  en  Bretagne ,  se  réunir  auK 
insnrj^és.  C'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Cormatin, 
qui  était  c^iui  de  sa  femme.  M.  de  1^  Puisaye  le 
fil  son  major -génital.  En  celle  qualité  il  signa  le 
traité  de  paeilit  alion  de  la  Veiidi'e  ;  maïs  ai  (nisé 
d'y  avoir  manqué ,  le  général  Hoche  le  Qt  traduire 
devant  un  consdl  de  guerre.  Ouoiqu*il  invoquât 
l'amnistie,  il  fut  condamné  à  la  dé]iorlation.  On  se 
contenta  de  l'enfermer  dans  le  fort  de  Cherbourg 
d'où  il  fut  transféré  au  cliâteau  de  Ham.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  du  gouvernement  consulaire ,  il 
se  ivtim  danf?  ses  propriétés  pri*s  dp  Mâcon ,  et 
mourut  ù  Lyon  en  juillet  lHli.  On  lui  attribue  le 
Voyagedu  ci-devant  due  de  Châtelet  en  Portttgal,  etc., 
publié  avec  des  notes  par  J.  F.  Bourgoing ,  1798 , 
i  vol.  in-8. 

*  CORMEAUX  (  François -Georges  ],  curé  de 
Plaiufol,  naquit  en  ITIfî,  près  de  Lamballe ,  dans 
la  petite  paroisse  de  Saint -Brieuc.  IHein  d'ardeur 
pour  le  salut  des  âmes ,  il  y  travaillait  avec  un  zèle 
infatigable  loi*sque  la  révulution  (Mata.  Arrêté  sous 
la  terreur,  et  condamné  à  mort  par  te  tribunal 
révolutionnaire,  il  Ait  exécuté  sur  la  place  de  la 
Bastille,  à  IM^îe  de  47  ans.  M.  rabl)é  Lasausse. 
prêtre  de  Saint-Snlpice ,  a  écrit  la  Vie  de  Corracau.Y , 
à  laquelle  il  a  ajouté  plusieurs  de  ses  sermons , 
dans  lesquels  on  trouve  de  Tonelion  et  une  grande 
simplicité  évangéliqne. 

COIDIIEB  (Thomas) ,  historien  et  jurisconsulte, 
mort  vers  iMK)^  à  l'âge  de  81  ans,  était  né  à  Alençon, 
de  (iuy  Cormier,  mt*decin  de  Henri  11 ,  roi  de  Na- 
varre. Connier  est  auteur  de  plusieurs  ouviages 
d'histoire  et  de  jurisprudence.  Les  premiers  sont  : 
tine  Uistnirr  ifr  Hrvri  II .  en  eiiiq  livres.  im|iriiiu'e 
à  Paris  en  1384,  in-i;  Celle  de  François  II,  de 
Charle»  IX  et  de  Benri  Ul»  qui  sont  restées  en 
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manuscrit.  Tous  ces  onvra^-'es  sont  en  latin.  Ceux 
de  Jurisprudence  ;  Cudeje  juris  civiiii  romani  in  cer- 
ttm  et  perspiewm  ordinem  artificiose  redaeii ,  unà 
cum  jure  civili  gallico,  Lyon,  1602,  in-fol  ;  f.f  code 
de  Henri  IV ,  Paris ,  1608,  in-i,  et  réimprimé  en 
1613.  On  découvre,  dans  presque  tous  ces  ouvrages, 
la  secte  que  CtmoâiK  avait  embrassée.  U  s'étidt  Ikil 
protestant. 

•  CUH.\11LL10LE  (Pieire-I^uis),  né  en  1759  à 
Paris,  où  il  est  mort  le  13  mars  18i!2,  avait  eoi- 
hrassé  l'état  eeelésia?  tique ,  mais  s'était  marié  pen- 
dant la  révolution.  Il  est  principalement  connu  par 
la  traduction  des  CEwree  d»  Slow,  S*  éd.  Paris, 
1820.  r;  vol  in-î2. 

COH.VllS  (François  de),  avocat  au  parleoienl 
d*Aix ,  sa  patrie ,  laborieux ,  savant  et  très^oasulté, 
mourut  dans  celte  \  en  17:>i,  à  70  ans.  On  a 
publié  ses  consultations,  qui  sont  estimées.  PaiiSt 
ITSS,  9  vol.  in-folio. 

•  CORMOXTAICNE ,  célèbre  ingénieur  français, 
mort  le  20  octobre  17.'>2,  entré  dans  le  corps  du 
génie  en  1715,  parvint  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  mai-échal-de-camp.  il  i\  t  t  l  ut  les  ««iéges 
les  plus  mémorables  jusqu'à  ITl'».  Les  grands  ou- 
vrages ajoutés  aux  places  do  Metz  et  de  Thion- 
ville  furent  construits  d'après  ses  projets  et  sous  sa 
direction.  Cormontaigne  était  un  des  plus  licurcux 
disciples  de  Vauban.  M.  Uayart,  capitaine  du  génie, 
a  publié  snr  ses  inanuscrils  :  MÂmrM  pour  f af» 
taque  des  places,  l'aris  ,  180(5,  in-8;  Mémorial  jyur 
la  défense  de*  places,  1806,  in-8;  Mémorial  pour 
les  fortifications  permementêsi  et  passagèm, 

in-H;  éd.  tSii,  revue  par  M.  Aii|^oyat.  (!es  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  litre  d'Œxwres  de 
GirmmUaigne ,  1853,  in-8. 

COR.NAUA  -  PISCOPIA  (  Lucretia-Helena  ) ,  de 
l'illustre  fan)ille  des  Cornaro  de  Venise,  naquit 
dans  cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudition,  jointe 
à  la  connaissance  des  langues  latine ,  grecque,  hé- 
braïque, e-pienole  et  française,  lui  aurait  procuré 
une  plaee  parmi  les  docteurs  eu  tltéologic  de  l'uni- 
versité de  Padoue ,  si  le  cardinal  Rarbarigo,  évéque 
de  cette  ville,  u'eilt  rni  devoir  s'y  oppo-'-!'.  nu  se 
coutenla  de  lui  donner  le  bonnet  de  docteur  en 
philosophie.  Elle  le  prit  avec  les  autres  ornements 
du  doctorat  datT^  l'église  cathédrale,  les  saWr^  dn 
collée  n'ayant  pu  sufAre  à  l'aflluence  du  monde. 
Plusieurs  académies  d'Italie  se  Tassocièrent.  Cette 
fille  savante  avait  fait  vœu  de  virginité  dès  l'âge  de 
12  ans;  mais  dans  la  suite  elle  y  ajouta  les  vvenx 
simples  de  religion ,  en  qualité  d'oblate  de  l'ordre 
(le  Sailli-Benoit.  1^  i  épubliquc  des  lettres  la  perdit 
en  168 i.  On  recueillit  4  ans  après  tous  ses  ouvi-ages 
en  1  vol.  in-8,  enrichi  de  sa  Vie.  On  y  trouve  un 
panégyrique  italien  de  la  répuldique  de  Venise .  une 
traduction  de  l'espagnol  en  italien ,  de*;  fùitretiem 
de  Jésus-Christ  avec  Pâme  dévote ,  jMir  le  ciiartix'ut 
I^nspergius;  des  lettres,  etc.  Ces  ouvrages  ne  répon- 
dent pas  assez  aux  élu;^es  ilimt  plusieu»"s  savant«  ia 
comblèrent.  Le  lieoieil  de  Puc.sies  des  fertimes  célèbres 
parlM"*  Bci^alli  renferme  quelques-uns  de  ses  vers. 

rni\N\nilS  ou  IIACENBUT  (Jean\  méderin 
allemand ,  de  Zwickaw ,  chercha  avec  gi-and  soin 
les  écrits  des  meilleurs  médedos  grecs,  et  employa 
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environ  ans  à  les  tradniie  en  latiii.  Il  «'attarha 
surtout  à  ceux  d'Hippocralc ,  d  Aelius,  d'I^jinèlu, 
et  à  um  partie  de  «eux  de  Galien.  Ces  venloiif  sont 
fort  Mii'>arfaites.  Cornariiis  innnnissait  mAliocrc- 
meul  lu  langue  grecque ,  cl  il  ignorait  leii  Uncsscs 
de  It  langue  latine.  Ses  tmvtnx  Uttértin»  ne  i*em- 
l»tvhèrenl  point  de  pratiquer  la  moilocino  hmh-  it- 
pulalkm  à  Zwkkew.  à  Francfort,  à  Marpurg,  à 
Northaosen  et  à  Una ,  oii  il  mourut  d  apuplcxie  en 
1!^,  à  58  ans.  Son  prdeeptear  lui  avait  (ait  changer 
son  nom  de  Hagentut  en  celui  de  C(yrnariut,  «tous 
lequel  ii  v>t  jiltis  cuiuiu.  Outre  ses  traductions,  on 
a  de  lui  :  quelques  traités  de  médecine;  des  édi- 
iions  de  quelques  poènies  des  anciens  sur  la  méde- 
cioe  et  sur  la  buUuiqne  ;  des  poéaies  latinet  :  des 
ImimlioM  de  quelques  écrits  des  Pères  de  TEglite, 
entre  autres  du  ^V/  ,h  mint  Chrysostôme  ,  des 

Œuvres  de  saint  linale,  et  d'une  paiiie  de  celles  d!e 
MMit  Eftiphan»;  Thêdogtm  vtH»  vénifitfWy  Heidel- 
Uts  ,  101  { ,  in-8 ;  PrmoÊpiùmm  lU  nnuiieà ,  BAle, 
1358 ,  in-8. 

CORflAllO  (Louis),  de  Venise,  était  d*une  tik- 

millc  illustre  .  a  donnd  plusieurs  doges  à  sa  pa- 
trie ,  et  qui  a  produit  une  reine  de  Chypre  (Cathe- 
rine CoasARo)  dans  le  xt*  siècle ,  laquelle  en  mou- 
rant laissa  son  i-oyaume  aux  Vénitiens.  Lotii 
Cuniaro  mourut  h  Padoue  en  1  ;î(<6 ,  âgé  de  plus  du 
cent  ans.  11  est  auteur  du  livre  des  Avantagrs  de  la 
vie  sobn.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
Lessius,  et  en  français  sous  le  titre  de  ConseiU  pour 
vivre  longtemps,  1701  ,  in-li,  réimprimé  en  1772, 
sons  œ  litre  :  D«  la  tiobriM  «td*  m  avantages.  Il 
est  plein  de  leçons  utiles  ,  toujours  vivifiées  avec  le 
flm  grand  avantage  par  ceux  qui  ont  eu  le  courage 
de  lee  pratiquer.  «  La  tempérance,  dit  Gomaro, 
1'  rha>>e  les  maladies  ;  elle  rend  le  corps  agile,  sain, 
»  pur,  exempt  de  toute  mauvaise  oideur.  La  vie 
»  sobre  Hdt  vÎTre  longtenqis  ;  elle  rend  le  somrodl 
n  doux  et  tranquille;  elle  fait  trouver  agréables  les 
»  mets  les  plus  communs  ;  elle  donne  de  la  vigueur 
»  aux  sens  et  à  la  mémoire ,  de  la  pénétration  et  de 
»  la  netteté  k  Tcspril  ;  elle  le  rend  même  captfble 
»  df  recevoir  les  hiriiières  divines;  elle  calme  les 
»  pxvsîsions  ;  elle  bannit  la  colère  et  la  tristesse  ;  elle 
»  abat  l'impétuosité  de  la  concupiscence  :  ellercm- 
n  j  lii  I  ;'tme  et  le  oor[>s  d'mie  infinité  de  biens;  elle 
u  piuiiuit  même  une  sage  gailé  ;  enfin  une  telle 
«  vertu  est  comme  Tâme  de  tontes  les  autres.  L*in- 
»  tempérance  lout  au  contraire  fait  aclu'ter  bien 
V  cher  ce  plaisir  si  court  et  si  borné  qu'elle  cause 
«  dam  le  lioire  et  le  manger  :  elle  charge  Teslo- 
»  mac  ;  elle  cause  une  infinité  de  inanv  ;  elle  rend 
I»  le  corps  sale,  de  mauvaise  odeur,  dégoûtant,  plciu 
»  de  pihiite  et  (fexcréroenls;  elle  enflamme  la  con- 
a  cupiscenoe;  elle  rend  Tàmc  esclave  des  sens;  elle 
»  ail^iblit  les  seusatious  ;  elle  altère  la  mémoire  ; 
»  elle  rend  les  idées  obscures  ;  elle  rend  Tcsprit  et  le 
*  cœur  pesants  et  peu  propres,  Tun  an\  sciences, 
»  l'autre  à  la  prière  On  en  a  .  sans  dnulo,  et  moins 
p  de  lumières  et  moins  de  piété.  Quelle  étrange 
»  torle  de  bien  est-ce  donc  que  ce  qui  cause  tant 
1»  de  maiiN?  »  L'année  d'après,  on  publia,  YAnli- 
CoTuaro,  ou  Iletnarques  critiques  sur  le  Traité  de  la 
■  Clé  M6r»  de  Louia  Comaro* 
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COHNARO  ou  CuRTteuo  (  Flan)înio  ) ,  stînateur  vé- 
nitien, né  en  i&iZ,  se  distingua  par  ses  lumières , 
ses  vertus  et  son  érudition.  Il  avait  (Ut  ses  études 
sou<  li'=  jî'suites,  chez  lesi|nels  il  soutint  In  1;i  ma- 
nicie  la  plus  brillante  sa  Ihèfe  de  plitlM»opliie.  Elu 
sénateur  en  t73A,  il  continua  de  s'occuper  de  lilr- 
téralnre  et  surtout  d'antiquités  ecclésiastiques.  Il 
mourut  le  27  décembre  1778.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Etchtim  vÊtula  ontiquis  mottumenlie , 
nunc  etiatn  primum  editis,  illustraiœ  ac  in  décade» 
dislribulœ ,  Venise,  1749  et  suiv.,  18  vol.  in-i. 
Creta  sacra  ,  siœ  De  episcopis  utriusque  ritûs  grœci 
et  la  tint  in  insula  Cretœ  ,  Venise  ,  1 7.')."1 ,2  vol.  in-i  ; 
Catarum  Dalmntifr  cii  itax  in  ecck.sitixtica  et  civili 
statu  document is  illustrala,  Padoue,  17a9,  in-4; 
HagiobgieMm  UMeum.  Bassano,  1773,  2  vol.  in-4. 
Cet  nu^riL'c  contient  plus  de  sept  cents  vies  de 
saints ,  omis  dans  le  Catalogue  du  P.  Ph.  Ferrari 
(«sy.  œ  nom) ;  JMozIone dette  imagfni miraeobue di 
Maria  consrrralf  in  Venezia  ,  c  :  '  iloriche  deîla 
.  B.  V,  Maria  del  Miraoalo  imerata  in  Desenzam , 
.Venise,  17im.  Benoît  XtV  lui  adressa  un  bref  très- 
flatteur  ,  et  le  clei"gé  vénitien  fit  frapper  une  mé- 
daille eu  sou  honneur.  D.  Cosladoni  a  publié  des 
mémoires  sur  la  vie  de  Fl.  Comaro,  Bassano,  1780, 

iii-8. 

CORNAZZA.M  (  Antoine  ' .  italien ,  né  à  Plaisance 
ou  à  Ferrarc,  floribi>ait  vers  1492.  On  a  de  lui  la 
Vie  de  Jésus-Christ  et  la  Création  du  monde,  en 
vers  latins  et  italiens,  liTi.  in-4;  la  Vie  de  la 
Vierge,  en  vers  italiens,  1471 ,  in-4  ;  l*oema  sopra 
Me  militare,  Venise,  1493,  in-lbUo;  Pesaro, 
1507,  in-8.  Tous  ces  ouvmges  sont  rares  et  recber- 
chés  des  curieux. 

COIWBILLE  (saint),  capitaine  romain  d*une 
compagnie  de  cent  hommes,  ivçut  le  baptême  par 
les  mains  de  .saint  Piems,  l'au  40  de  J.-C.  Cet 
apdtra  étant  à  Juppé  eut  une  vision ,  dam  laquelle 
une  voix  venue  du  ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toutes  sortes  de  viandes  indifféremment ,  sans  dis- 
tinction des  animaux  mondes  et  immondes  (  image 
symbolique  qui  anéantis.sait  la  distinction  des  Juifs 
et  des  Cenlii;»),  et  de  suivre  sans  hésiter  trois 
hommes  ({ui  le  cherchaient.  C'élail  Corueille  qui  les 
envoyait.  Pierre  se  rendit  à  Césarée,  oii  demeurait 
le  ccntcnier ,  qui  se  fit  instruire  avec  toute  sa  fa- 
mille. Le  Suint- Esprit  descendit  sur  eux,  et  cet 
apélre  les  baptisa  sur-le-diamp. 

rflRNKILLE  (saint) ,  sua-esseur  de  saint  Fabien 
dans  le  siège  de  itome ,  l'an  251 ,  après  une  va- 
eanee  de  plus  de  sefase  mois,  faï  troublé  dans  son 
élection  par  le  schisme  de  Novalien  ,  choisi  parquel- 

3ues  st'diiieux  ,  à  la  soUicitatioa  de  Novat ,  prêtre 
e  Carlhagc  (  Voy.  l^artlcle  Novatien).  l'nc  peste 
•violente  qni  ravageait  l'empire  romain,  ayant  été 
l'occasion  d'une  nouvelle  persécution  contre  les 
chrétiens  ,  le  saint  pontife  fut  envoyé  en  exil  àt^eu- 
tunu  elles ,  aujourd'hui  Civita-Vecchia,  et  y  mourut 
en  iHi.  Saint  Jérôme  dit  dans  la  Vie  de  saint  Cy- 
pricn  que  Corneille  fut  ramené  à  Rome ,  où  il  souf- 
frit la  mort.  {}itoi  qu'il  en  soit ,  saint  Cyprien ,  dans 
sa  lettre  .>^'à  Antotiien.  donné  de  prandes  louanîres 
au  zèle  et  à  la  piété  de  saint  Corneille,  ainsi  qu'au 
courage  qu*U  fliisait  paraître  dans  les  lempi  Iw 
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fAnt critiques  pour  les  pasteui's.  a  Ne  doit-on  pas, 
»  dit -II,  toinpter  parmi  les  confesscuns  et  les  mar- 
»  tyrs  les  plus  illn>tres  cohii  qui  se  vil  exposô  si 
*  l'Ulgtcmpfi  H  ia  furiMji  des  miiiistivs  d'uu  tyruii 
»  baitera;  qui  couiilU  eontiituelletncut  les  risques 
»  de  i^erdn!  la  tète,  d'iMre  l>rùlt>,  fV.'-Uv  cT^icilu', 
«  d'être  mis  eu  pièces  par  des  torlutes  egakiiueiil 
»  enHHtos  elteoiiies:  tfai  s*«ppoialt  à  im  éOt»  n- 

»  doutables  ,  f1  qui  ,  par  le  pouvoir  pnt--';;uit  âî\ 
»  k  foi,  mépribait  les  siipplicet  doul  ou  le  me- 
»  iNiçaftt  Quoique  la  Iwnlé  de  Weu  Teût  tamé 
))  jti<>|iie-là,  il  donna  cependant  des  preuves  sufQ- 
»  santés  de  sou  ■Jiieiir  et  de  sa  fidélité ,  claut  dans 
»  la  disposition  de  iooflîph'loos  leslourmenls  ima- 
))  gin.ibli's  ,  cl  de  triompher  du  tyran  par  son  lùlc.  » 
U  j  a  deux  lettres  de  ce  pape  parmi  celles  de  saint 
Cyprien ,  et  dans  les  Epislolœ  romanorum  pontifiam 
de  don»  (Constant  ,  in-fi»l. 

COHNKiLLt:  du;  la  PiKRBË.  roy.  Piaaas  (Cor- 
neille de  la  ). 

COKNKlI.Lt:  (Pierre  ) ,  né  à  RoMn  Ie6jttiu  tCOti, 
de  Pierre  (  t  rneille,  maître  des  paux  et  Torèts , 
parut  au  l>unvau,  n'j  réussit  point,  et  se  décida 
pour  la  poésie.  Une  paUleMantwe  développa  aon 
talent  qui  avait  été  cadi  '  ji^qu'alors.  Un  de  ses 
amis  le  conduisit  chez  ^  maîtresse  ;  le  nouveau 
venu  prit  bienlAt ,  dans  le  eœur  de  la  demoiselle ,  la 
place  de  l'introducteur.  Ce  chanseinont  le  rendit 
poète ,  et  ce  fut  le  si^vl  de  MéiUe ,  sa  première  pièce 
de  thélire.  Cette  comédie,  tout  impariiite  qu'elle 
était,  fut  jouw'  avec  un  succès  extraordinaire.  Mé~ 
tUe  fiât  suivie  de  la  Vtuve,  de  la  Galerie  du  Palais, 
de  la  S^o&nte,  de  la  PUue  royale ,  de  CUtandre,  et 
de  quelques  autres  pièces  qui  ne  sont  Ixinriis  à 
passent  que  pour  «^•nir  d'êpo*pe  à  rhist«)ire  du 
tliéàU'e  ft'anr^iis.  tiurnoille  pril  nn  vol  plus  élevé 
dans  sa  Uéiée,  et  surtout  dans  k  Vid ,  li  agi-comédie 
jouée  en  1636.  Les  Espagnols ,  dunl  il  avait  em- 
prunté œsi^ct  (c'était  une  imitation  du  GuUlende 
Cmn),  Tonlimmt  bien  copier  euMndnes  une 
copie  dont  Torigiiuil  leur  appartenait,  mais  qui, 
par  les  etnbeUisseineut:»  dout  l'avait  accompagné 
l*aotettr  ftanfais*  était  an^essus  de  tout  ce  qu'a 
produit  le  théâtre  espagnol.  H  fit  eiibuile  les  //o- 
raus,  et  Cmna.  Le  grand  Coodé,  à  l'âge  de  2U  aus, 
étant  à  la  preodère  rapidsonlatlon  de  eetle  dernière 

pièee ,  vena  des  lannasè  ces  parole»  d'Auguile  : 

* 

Je  »ui«  niulirc  (If  moi  comme  de  l'univcr». 

Je  le  «li* .  jf  >      Ti  iri'  O  siffle»  !  6  mémoire  ! 

ColuerVCi  n  juinait  ma  iiuuvf  llr  ficloire. 

J«  lriompli«  tujoitril  tiui  du  plus  ju»lc  courroux , 

Dr  qui  l«  touveuir  |iuito«  aller  jusqu'il  vous. 

S«youi  ■mis ,  CioM  ;  c'«*t  nui  qui  t'en  roiit  ie. 

Corneille  augmenta  çnrore  sa  gloire  par  Polijeudr. 
ÏAi  style  n'en  e^t  pas  si  furl  ni  si  uiyestueui  que 
celui  de  Cimta  ;  mais  cette  pièce  a  quelque  chose 
de  plus  touctiant.  Cependant  des  personnes  pieuses 
furent  choquées  de  la  lilierté  que  le  poète  s'est 
donnée  de  faim  nooier  les  saints  sur  un  thtttte, 
habituellement  ronsacri^  à  un  histrionismc  profane 
et  licencieux ,  et  de  mêler  la  tendj'essc  de  l'amour 
humain  >avec  rhéroûrae  de-Faniour  divin.  Apiès 
Polyeucte  v'ini  Pompée  ,  dans  laquelle  l'auteur  pro- 
fita de  Lucain,  comiua  dam  sa  Médét  il  avait  uoiU 
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Séoèque  ;  mais  dms  les  endroits  où  il  les  copte ,  il 
parait  original  ;  et  dans  ceux  qu'il  a  a  pas  emprun- 
tés d'eux  le  poète  françain  est  foi  t  au-dessu?  de  ces 
deux  romains.  Le  HetUtur,  pièce  eouiique ,  et 
presque  entièrenietit  prise  de  l'espagnol ,  suivit  ^ 
trii^'.'dit'  de  Punipvi'.  Au  Mrntcur  succéda  Ilodoyune, 
qu  il  auuail  d  un  amour  de  prciémice.  U  ^sgàt 
que,  pour  trouver  la  plus  belle  de  ses  pièoaa.  Il 
fallait  choisir  entre  Rodoijurte  et  Citum   quoique  le 
public  penchât  plus  d^  côté  de  la  ^erutcic  Ue~ 
«wlt'u*  parai  ensuite  «  et  le  ppbUc  qe  la  Irquva 
point  indigne  des  chefs-d'uiuvrc  qui  l'avajent  pi^i- 
cédéc.  Tuis  viurcot  ^rtoriws  et  Oiho^,  où ,  inalgiv 
une  certaine  dureté  de  style,  il  |  a  encore  de 
grands  traits.  Turenne  étant  un  jour  ii  une  repré- 
seutaliou  de  Sniwim ,  s'écria ,  dit-oo ,  à  cette 
scène  :  Où  dbnc  ComeiUe  a-t-il  appris  fart  de  Ift 
guerre  ?  Ce  fut  par  JféMlias^  Attila .  PMérie ,  Bi^ 
rènke  et  Suréna  ,  que  ce  pi're  dn  theAln-  linit  s;t 
cai'i'icre.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un  uciliaid  ,  iu<ua 
ce  vieillard  est  (Corneille.  Si  nous  n'eu  jugeons  que 
{tar  les  pièces  du  temps  de  sa  gloire,  quel  sublime 
dans  «es  idées!  quelle  élévation  de  Sfuilimeub» ! 
quelle  noblesse  dans  ses  portraits  1  quelle  ptofondiiur 
de  [Mililiqitf'  quelle  vérité,  quelle  force  datis  se» 
raisouuemeuls  !  Chez  lui  )us  Homaius  parient  en  tto- 
mains,  lesmis  en  rois;  parbvptde  la  grandeur  et  de  la 
nugesté.  Ou  sent,  en  le  lisant,  qu'il  ne  puisait  l'éléxa 
tion  de  sou  génie  que  dans  sou  &u»c  Cctait  un  ancien 
•Itomain  parmi  les  Français ,  un  Cinqa ,  un  Pnmpée , 
etc.  Corneille,  débarrassé  du  thc'àli-u,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort.  H  avait  eu  dans 
tons  les  temps  beauc4)up  de  mli^ion.  Il  traduisit 
VlmUeUion  de  J^m-^Chriet  en  vers  :  version  fort  dx- 
Ciieillie,  mais  qui  manque  dit  plus  beau  charme  de 
ruiigiual,  du  celle  simplicité  luucbîiutc,  de  celte 
naïveté  tendre,  qui  opèrent  plus  de  conversions  que 
tous  les  sermons.  Corneille  s'élant  accusé  à  con- 
£i!sse  de  quelques  poésies  qui  pouvaient  avuii'  des 
eOèts  fielleux  sur  les  mœurs ,  avait  reçu  pour  p^ 
nitence  de  traduire  le  premier  îi\ro  de  cet  onvra^-e 
prévieux;  le  succès  qu'eut  cet  essai  rengagea  a  le 
traduire  entièrenient.  Comeille  mourut  doyen  de 
l'académie  fiani^aise  en  IGKi,  regarde  comme  le 

Elus  grand  poète  tragique  de  la  Fisutce.  iiacioe  a 
i seconde  place ,  quoique  supérieur  à  son  rival  dans 
uue  des  plus  belles  parties  de  l'art  du  tliéàtre,  dans 
la  versilication.  On  lera  à  son  gré  l'inlcrvalle  entre 
ces  deux  places,  un  peu  plus  ou  un  peu  mo'ms 
grand là  ce  qu'on  trouve  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  pari  et  d'autre.  Mais  si  l'on  com- 
pare les  deux  huuuucs,  rim'*gaUtc  est  plus  grande. 
Il  est  peut-être  incertain  que  .Racine  eiU  été,  si 
tlorneilie  ne  fût  pas  vviin  avant  lui  ;  il  est  certain 
que  GurueiUe  a  éûi  pui  lui-même.  La  Harpe  ne  pro- 
nonce pas  sur  la  prééminence  eitre  lui  et  Racine  ; 
voici  le  jugement  qu'il  porte  sur  ces  deux  grands 
U*agiqucs.  «  On  à  dit  q/ta  Corucille  avait  un  esprit 
»  fdns  créateur,  Pa-t-oo  hien  prouvé  T  En  s*expli-' 
»  quant  sur  le  mot,  on  pourra  douter  du  fait.  Si 
»  l'on  veut  dii-c  qu'il  a  iiré  la  scètie  fi»ny^ac  du 
*  chaos ,  et  qu'il  a  lUt  le  premier  de  tres-bcUes 
»  choses,  on  a  raison,  liais  s*cnsuit-il  qu'il  y  ait 
9  plus  de  créaUutt daiii  i<3  ouvxages^ dau» 
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»  (Je  Racine  ?  Ce  n'est  pas ,  fo  me  scniblr  ,  imf 
»  couséquencc  nécessaire.  Oo  ii«  peut  pas  dire  do 

V  Itii  4(trif  a  UH  ^ladite ,  cotnme  on  a  dit  <|a'HO' 

V  mère  avait  fait  Virgile.  Virgile  a  fidèlement  suivi 
»  les  traocs  d'Homère,  Racine  a  suivi  une  route 
»  toute  diflërente  de  a-lle  de  Corneille  ;  mais  celai- 
»  d  a  ouvert  le  chemin.  Oui ,  Il  a  eu  l'avantage  de 

V  venir  !c  premier  ;  mais  pour  être  sur  qtie  Racitic 
»  n'en  eiU  pas  fait  autant,  il  faudrait  prouver  (Ju'il 
>  i)*Y  a  1^  ht  nlênie-fbive  d'invention  dans  «es  ou- 
»  vrages  ;  et  en  revenant  à  cette  comparaison  ,  l'exn- 
«  meu  ue  sera  pas  à  son  désavantage...  Je  crois 
»  -voir  dans  Ions  ks  deUi  la  mêmelMce  de  eoMép- 
»  lion;  mais  l'un,  dans  #os  roni]  r -itions,  a  pins 
»  consulté  la  nature  de  son  talent  ;  Vmlrc  celle  do 
*  la  tragédie.  Le  piwnler,  imtnréHénient  porté  au 
n  ^'rariiJ  ,  i  -ii!'nritisir[n'  l'art  à  son  {zéiiie  ;  il  l'a 
»  <UabU  sur  uu  res^jort  i^u'il  ntAniail  titipéiieuro- 

V  nwnt,  radmlMillon.  L^autre ,  plus  souple  et  pins 
)i  flexible ,  a  vn  dans  la  terreur  cl  la  piti<^  les  a's- 
»  sorb  naturels  de  la  tragédie,  et  a  su  y  appliquer 
w  tDotés'Ies  ressources  de  son  esprit.  Anwi  le  pue- 
w  mier  n'a-t-il  guère  employé  laiHf^r  que  dans 
T  h'  cinquîpme  acte  de  flodogune ,  et  la  pitié  que 
•n  dans  II-  Cid.  et  dans  les  !k:cm:à  de  Sévère  et  de 
»  i*aulrnc.  L'autre,  dans  toutes  ses  pil'ces,  a  tilé 
p  des  eft'ets  [tins  on  moins  grandîs  <\ù  cvi  deux  moyens 
»  qu'il  n'a  jamais  néglitjés...  L'elVet  des  pièces  de 
»  Oomtine  «al  niolm  tooehint,  rotins  jpirdbnd, 
»  mtHns  soutenu,  moins  déchirant  qui-  iclîti  h's 

piê<:es  de  Racine,  mais  il  est  quelquefois  plus  vil  ; 
Il  «mdie'nioiitt  de  lannea,  mais  11  excite  plus 
de  trans|x>rt?...  Mai*;,  ajoule-t-il ,  les  nfinihreiiv 
dc&aU>  de  l'un  et  la  perfection  continue  de  Tau- 
Ire ,  netlAit  un  grand  poids  dans  la  MRnee.  Si 
Coi  iieiile,  au  lieu  de  [ilacer  «i  souvent  le  raison- 
nement à  la  place  du  sentiment,  avait  soutenu 
dans  les  détails  de  ses  pièces  le  degré  d'émotion 
dont  elles  étsdent  eusiieptibles ,  s'il  eîlt  travaillé 
dvivftnlape  ses  vers,  peut-i'^tre  serait-il  assez  diffi- 
»  cile  de  décider  enUc  le  genre  de  .ses  sujets  et  ce- 
»  toldosplèees de  Racine.  Mais  l'un  itsfi-oidit  souvent 
»  le  spectateur  après  l'avoir  transporté,  l'atitre  Té- 
«  meut  et  l'intére.'siie  toujours  ;  l'un  s'adresse  sou- 
»  vent  à  resprit ,  Taolre  va  toufoors  au  coeur  :  TUn 
»  blesse  sotiTcnl  l'oreille  et  le  poi"lt ,  l'aulre  flnttc 
»  sans  cesse  tous  les  deux  -,  et  comme  on  ne  peut 
«  denier  qae  le  besoin'génëral  des  hommes  rasaem- 
»  blés  au  théâtre  ne  soit  celui  de  l'émotion  couti- 
»  nueUe ,  il  faut  bieu  en  ooncUirc  que  le  genre  de 
«  tragédie  qai  asHstaitie  plusoe  besoin ,  est  ainsi  le 
«  plus  théâtral,  H  faut  poUrlant  ihire  ici  une  obser- 
i>  vation  essentielle  :  les  hommes,  en  jugeant  les 
»  productions  de  l'art ,  ne  règlent  pas  toujours 
9  eiadement  leur  estime  sur  leur  plaisir,  et  ce  n'est 
I»  de  leur  part  ni  injustice  ni  ingratitude.  Cette  dis- 
«  proportion  tient  au  plus  ou  moins  de  mérite  qu  ils 
»  supposent  dans  ses  produclioiis  ;  et  cela  est  si  vrai , 
»  que  bien  des  gfns,  en  avouant  que  Racine  leur 
»  ùii  plus  de  plaisir  que  Corneille  et  à  la  repré- 
»  senmkm'et  è  la  leetiA««  ont  cependant  plus  d*e8- 
»  time  pour  Comci Ile.  Ouelle  en  i's.t  ta  i  ai>on  ?  c'est 
»  que  le  genre  de  ses  beautés  les  frappe  davantage, 
»  el  Mm  «D  ««  ridée  dTan  boame  ftva  ealraor- 
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n  dinaiiv.  »  Voy.  le  LyrA-Ap  I.n  Harpe,  aux  articles 
CoSBCHiLe  et  fUcnr..  Joly  publia  en  1738,  une  nott- 
^téiè  éiHtton  dd  fMUn  de  Hifn  CéiwMs ,  m 
10  vol.  [n-12.  Voltaire,  qui  doit  tant  an  praiid  Cnr 
iieillc,  et ,  pour  nous  servir  de  ses^xpresrions,  soldat 
de  oe  général ,  donna ,  en  1764 ,  une  lioiffele  éH- 
tion  de  SCS  (Éuvret,  en  14  vol.  ln-8,  avec  de  jolie» 
figures.  On  l'a  rétmprimf'e  depuis  avec  des  augmen- 
tations en  12  vol.  in-H,  8  vol.  in-4,  ou  10  vol.  in-8;la 
>plQ8  b^le,  la  plus  correcte  et  la  plus  complète  ert 
celle  de  Parts,  Renouard,  1817,12  vol.  in-8,  avec 
fig.  de  Moroau.  Voltaire  a  joint  au  texte  des  tra- 
gMlet  et  descotuédh» ,  un  CstrfawiifBlrr  sur  la  pla- 
pnrt  de  ces  pièces ,  et  de?  n'Orrinn^  sur  celles  qui  nr 
sont  plus  représentées  :  la  traduction  de  i'Heraçlim 
éspalfnol ,  avec  des  notes  an  bas  des  pages;  mw  tfa* 
ductioii  littérale  en  vers  du  Vk<iar  de  ShJikr-^- 
peare  ;  un  Commenlairtt  wr  la  Bérénice  de  hucine, 
comparée  à  celle  fle  Gorneille;  wi  antre  Cammm- 

taire  sur  les  tragédies  d'.-trmrif"  el  du  Cotrile  tPEssex 
de  Thomas  Corneille ,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Cette  édition  est  rémptie  d'observations  critiques,  et 
peut-être  tro[)  critiquai  ;  on  a  accusé  le  commenta- 
teur, non  «aus  fntidemenl,  d'avoir  voulu  dépn'cior 
le  mérite  du  grand  (^meille,  pour  renforcer  lo 
sien.  On  a  pnMki-lesdke/SMfsNi«7r«  de  Pierre  Cor- 
nn'th,  nirc  te  jugem«^t  des  sttf^nts  à  h  '^niff  t1» 
chaque  prrce ,  Oxford,  174t»,  in-8,  reciierche  des 
curieux.  On  en  a  dooniS  plusleors  auh^  édittens; 
les  plus  belles  sont  relie  de  Paris,  Didot  l'alné, 
IHli,  7>  vol.  in-8,  à  laquelle  on  peut  joindre  VE»- 
jrrit  du  grand  C&rnéfUe,  impritflé  fsr*ie  Même , 
■IHI!»  ,  vol  in-K;  et  de  Ix'pati  ,  avec  ii^^  f  'f/mwn- 
Utires  de  Voltaire ,  et  les  Observations  critiqueit  rar 
eer  emmeiitaim,  Paris,  1817 ,  .1  vol.  IikB  et  in^. 
Ses  aulnes  ouvrages  sont  :  Mélangtg  poéti({ws,  1632, 
in-8  ;  Œuvres  diverses  avec  la  Défense  du  grand 
Corneille,  par  le  Père  Tonniemine,  1738;  £.^trr«n 
réponfe  aux  obsertfidojis  du  sieur  Scxidi'rij,  $ur  te 
Cid  :  huttadon  df  J.-C,  traduite  m  virs  ft'ftnf^ii, 
Rouen ,  1050,  qui  a  eu  au  moins  quarante  éditions.i 
Louanget  de  ta  sainte  Vierge  t  swfiuifci  'en  rimes 
latirtf  '! ,  pTf  Kaitit  ftnnavenhtre ,  et  mises  en  rm  fran- 
çais,  16t>6,  in-12  ;  l'Of^ce  de  la  sainte  Vverge,  tra- 
dtdt  en  pfonçsie  »  fonf  én  MfS4}ii^cii°|Miss,  smo  les 
wp<  psawnrs  pénitentinuT  ,  Ipx  Vêpres  et  C nTupHns  ff<i 
dimanche,  et  toutes  les  hgmnes  du  brédaire  rotintin , 
f670,  In^lS.  On  trouve  plarienrs  poésies  lattttes  et 

françaises  de  Corneille  dans  les  Recueils  du  l(  rnps. 
Les  talents  de  Corneille  et  sa  grande  célébrité  ne 
contiibUftTËnt  pas  &  l'enricWr.  Il  vëcnl  dans  une 
médiocrité  qui  approchait  quelquefoisde  l'indigence, 
comme  on  voit  par  une  lettre  de  1670,  trouvée  dans 
des  papiers  de  famille  ,  et  publiée  dans  le  humai 
de  PÂrtfs, -fî'jaiivier  1788.  «  J  ay  veu  hier  M.  Cor- 
»  neille ,  nostre  p?treii(  et  ?»n)y,  Il  se  porte  assez  bien 
»  pour  son  asge.  li  lu  a  prjedu  vous  faire  aesauiiliez. 
»  Nous  sommes  loflys  ensemble  aprez  le  disncr,  et 
y)  en  passant  par  la  rnc  de  la  Parcbeminr ryi' ,  il  n<{ 
»  entré  dans  une  boatique  pour  taire  accommoder 
»  sa  chausnire  qui  ëUrit  'déomisai.  Il  tfest  assis  sar 
v  une  planche  et  moi  auprcz  de  lui ,  et  lorsque  l'ou- 
>  vrier  eust  ratait,  il  lui  a  donné  trois  pièces  qu'ii 
»  auott  dans  «a  (oèhe.  Lorfque'iuN»  Amnet  reii* 
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»  treZf  je  lui  ai  oRert  ma  boui-se,  mais  ii  ti'a  point 
»  voulu  la  feeevoir  ni  la  partager.  J*ay  pleuré  qu*uD 
»  si  grand  gënic  Tust  réduit  à  cet  exccz  de  misère-  » 
Corneille  laissa  trois  ûls  dont  les  deux  premiers 
Miivtrenl  la  carrière  militaire  ;  le  dernier  prit  les 
ordres  et  obtint  le  bénéfice  d'Aigue-Vive  près  de 
Tours.  VEliogé  de  Corneille ,  par  Victoiin  Fabre, 
remporta  en  1807  le  prix  de  Vacadémie  française. 

COBMilILLE  (  Thomas) ,  fi  èi  o  dit  grand  Corneille, 
do  VacaJoinlo  française  l't  de  clUl'  des  inscriptions, 
naquit  à  Uoucu  eu  l(>îli,ct  inuiirtit  auv  Andelysen 
ilÔè»  M  courut  la  même  carrière  (|ue  son  frère, 
tnai^arcc  nifiiM«  dcsuccès.  Quoiqu'il  ohsorvàt  mieux 
les  lèjjlcs  du  liieàtre,  et  qu'il  fût  au-dcisub  de  lui, 
et  peut-être  au-dessus  de  nos  meilleurs  poètes  pour 
la  conduite  d'une  pièee ,  il  avait  moins  de  fou  cl 
moins  do  génie.  Uespréaux  avait  raison  de  l'appeler 
nn  eadet  é»  Nvmmâk^  en  le  oomparant  à  son 
ainé;  mais  il  avait  tort  d'ajouter  o  qu'il  n'avait  ja- 
B  mais  pu  rien  faire  de  raisonnable.  ■>  Le  satirique 
avait  oublié  apparemment  un  grand  nombre  de 
pièces,  qui  ,  outre  lo  mérite  de  l'intrigue,  ofTrent 
de  bons  morceaux  de  versification*  Ctô  pièces  sont 
au  nombre  de  42  :  ^rîSinM ,  U  comte  éPEmat,  tiv- 
gédies;  le  Gêfdier  de  soi-même,  le  baron  dAlbikrac, 
la  comtesse  d'Orgueil,  le  Festin  de  Pierre,  l'Inconnu, 
comédies  en  5  actes,  etc.  Corneille  joignait  à  ses  ta- 
lents toutes  les  qualités  de  Tbonnète  homme  et  du 
citoyen.  11  était  sage,  modeste,  attentif  au  mérite 
des  autres ,  charmé  de  leurs  succès  ;  ingénieux  à 
excuser  les  défauts  de  ses  concurrents ,  comme  à 
l'élever  Irnrs  beautés;  cherchant  de  bonne  foi  des 
con^jetlb  sur  ses  propres  ouvrages  et  donnant  lui- 
mène  «ur  les  ouvrages  décentres  des  avis  sincères, 

sans  rrain  hT  i  en  flnnii  r  1  -  frop  utiles.  Il  rnn^prva 
une  politesse  i>urpreuante  jui^que  dans  ses  derniers 
temps,  où  Vàge  semblait  devoir  l'aSiancbir  de 
beaueoup  d'attention.  L'union  entre  son  frère  et  lut 
fut  tot^iours  intime.  Ils  avaient  épousé  les  deux 
sœurs.  Ils  eurent  le  même  nombre  d^enfiints  ;  ce 
n'était  qu'une  même  maison  ,  qn'ini  même  domes- 
tique, qu'un  même  cœur.  Âpres  25  ans  de  mariage, 
ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  songé  au  partage  du 
bien  de  leurs  femme»: ,  et  il  ne  fut  fait  qu'à  la  mort 
du  prand  Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas  a  été  re- 
cueilli en  ."i  vol.  in-li;  maiscc  ne  sont  pas  ses  seuls 
ouvrages.  On  a  encore  de  Ini  :  la  Irmlucthn  m  \er3 
français  des  Métamorphoses  d'Oi  idr ,  d'une  partie 
des  élégies  et  des  éintres  du  même  poêle,  en  ô  vol. 
in-IS;  un  Dictionna^  diei  aH$  et  des  sciences,  en 
3  vol.  in-fol.,  qui  parut  pour  la  première  fois  l'an 
iG&A^  en  même  temps  que  celui  de  l'académie 
française ,  dont  il  était  comme  le  supplément.  Fon- 
tenelle,  son  neveu,  donna  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  en  1731.  U  le  revit,  le  corrigea,  l'aug- 
menta considérablement,  surtout  pour  les  articles 
de  mathématiques  et  de  physiipie.  hkHounaire  uni- 
versel ,  géographique  et  historique ,  1 707 ,  H  vol.  in- 
folio, très-exact  pour  la  partie  géographique  qui 
concerne  la  Normandie,  et  très  fautif  dans  tout 
le  reste.  Quoiqu'il  fût  <]cvenu  aveugle  sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  préparait  une  nouvelle  édition  de 
ces  deux  dictionnaires;  mais  la  mort  l'empêcha 
de  donner  au  demier  Toxactitude  dont  il  serait 


susceptible.  Des  Observations  sur  les  remarques  de 
Vavgkag. 

CORNKILLK  (Michel),  peintre  et  graveur,  naquit  à 
Paris  en  1U42.  lin  prix  de  peinture  qui  lui  fut  adjugé 
lui  mérita  la  pension  du  roi  pour  le  voyage  de  lUHne. 
De  retour  à  Paris  ,  après  s'être  formé  sur  les  ta- 
bleaux des  Carrachc ,  il  fut  reçu  à  l'académie ,  et 
ensuite  nommé  proresieur.  Le  roi  employa  son 
pinceau  à  Versailles,  à  Trianon ,  à  Meudon  et  à 
Fontainebleau.  Louis  .\IV  aimait  et  estimait  ses  ou- 
vrages .V  lanc  gi*ande  intelligence  du  clair-obscur, 
il  joignait  un  dessin  correct.  Ses  airs  de  tête  sont 
pleins  de  noblesse  et  d'agrément.  Il  excellait  dans 
le  paysage  ;  mais  il  avait  contracté  une  manière  do 
eolorb  «pd  tirait  irop  sur  le  violet.  U  mounit  à  Pa- 
ris  en  1708,  sans  avoir  été  marié. 

CORNElLLE-BLESSfclUOiS  ^meire),  piicte  drama- 
tique du  XVII*  siède ,  dont  on  a  Eugénie  ;  Marthe  le 
Unijer,  ou  Mod-nioiselle  de  Scay  ;  les  Sotipirs  de  Si- 
frey;  Sainte- Heine;  un  roman  inlilulé  Le  lÂon  d'Àr- 
geUe,  1676,  2  part,  en  1  vol.  in-13. 

CORNEJO  (Pierre),  espagnol ,  vint  en  France  du 
temps  de  la  ligue,  et  fut  un  des  plus  zélés  ligueurs. 
Il  mourut  en  1015.  On  a  de  loi  :  HUtoir»  dis  la  ligue, 
depuis  i^mii  jusqu'en  15ÎK), écrite  en  espagnol,  Paris, 
irJOO,  in  8;  Madrid,  Selon  M.  de  Thou ,  dans 
son  iiisloire  sous  l'année  1590,  Comejo  a  écrit  avec 
peu  d'exactitude;  mais  on  sait  que  quant  à  la  ligue, 
de  Thou  n'a  pas  été  plus  exact,  et  que  sa  haiuf. 
contre  les  (îuise  a  étrangement  égaré  sa  piuiiic  ; 
Bistmre  des  guerres  de  Flandre,  en  espagnol,  Léoo, 
1:^77,  in-8,  traduite  en  fiançais  parChapujSt  Ljon, 
1578,  in-H. 

CORNÊUE ,  fille  de  Scipion  l'AlKcain ,  et  mère 

dos  deux  Cracclies ,  posséda  les  vertus  propres  à 
son  sexe ,  et  donna  ses  soins  à  l'éducation  de  ses 
fils.  Une  dame  de  la  Campante  ayant  iWt  étalage 
devant  Comélie  de  ses  bijoux,  la  pria  de  lui  tnoii- 
trer  les  siens  à  sou  tour.  Coruélie  appela  ses  en- 
fknls  :  «  Voilà,  dit-elle,  mes  bijoux  et  mes  orne- 
»  ments.  n  On  doit  lui  reprocher  cependant  d'avoir 
trop  excité  leur  ambition  :  passion  qui ,  augmen- 
tant avec  râge ,  devint  fatale  i  la  république  et  à 
eux-mêmes  (  Vuy,  Gracchl-s  ).  Pendant  le  couK 
triomphe  de  la  faction  dont  ses  fils  étaient  les  boute- 
feux  ,  on  lui  éri^'ea  inie  .-îlatue  de  bronze,  avec  cette 
inscri|ttion  :  Com-  tin  mater  Gracchorum. 

rm^V.\.\\L.  tille  de  Cinua  ,  et  femme  de  Jules- 
Cesar.  dont  elle  eut  Julie  ,qui  épousa  Pompée.  Cé- 
.sar  eut  tant  d'amour  pour  elle ,  qu*il  fit  son  oraisoa 
funébR> ,  et  rappela  de  l'exil  Cinna  son  fkère  eo  sa 
considération,  vers  l'an  4(>  avant  J.-C. 

CORNÊUE  (Maximille),  vestale.  Ait  enterrée  toute 
vive  par  arrêt  du  barbare  Homitien ,  qui  conçut 
l'cxtravagaulc  pensée  d'illustrer  son  i^ne  par  un 
tel  «semple.  U  la  fit  accuser  de  galanterie  avec  Cé- 

1er ,  chevalier  romain  ;  et  sans  vouloir  qu'elle  se 
justiûàt,  il  condamna  cette  viciée  innocente  au  sup- 
plice des  vestales  crimineUes.  Elle  s^écria  en  aôant 
iiu  supplice;  n  Quoi!  César  me  déclare  incestueuse  ! 
1»  moi,  dont  les  sacrifices  l'ont  lait  triompher.  » 
Comme  il  ikllot  Tenfimncrdans  le  caveau ,  et  qu'en 
y  descendant,  sa  robe  ftil  acxrochée,  elle  se  re- 
tourna ,  et  se  débarrassa  avec  autant  de  tranquillité 
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«fw^e  modestie.  Suëlone  prétend  qu^elle  Ait  con- 

vniiuii    Tini  h  pim eommone opinion  estqu'elle 

était  ttinoceiUe. 
CORNELIS  (Corneinc),  ppintre  hollandais,  né  à 

Hirlem  on  I!^»2,se  mit  en  dcvriir  de  paiiourir  TI- 
lalie  dans  l'intdrét  de  son  art  ;  mais  divers  obstacles 
autant  interrompu  son  voyage ,  il  revint  à  Anven  et 
y  porftvtionna  son  talent  à  l\'coIe  de  F.  Porbns  et 
de  G.  roipniM.  n  se  fixa  ensuite  à  Harlem,  où  il 
mourut  en  ltiô8.  C4)rneli^  es»!  regardé  comme  un 
des  meitlem  peintres  de  son  temps.  I*armi  ses 
fhr-fs-d  œnrre  ,  on  cite  -«on  tabloaii  Jt'pn'scntant  la 
Cm^tagnie  des  ariiwbmiers  <lu  Harlem ,  et  celui  du 
Bihtge.  Ses  productions  étaioit  extrêmement  re* 
cherchées.  Les  galerie^  de  Vit>nnc  et  de  Dresde  nm- 
(tHinaient  plusieurs  de  ses  tableaux. 

COWreuUS  (Antonins),  licencié  en  droit,  de  Billy 
en  Ativorgne,  vivait  au  commencement  du  wi* 
i^iècle.  U  est  auteur  d'un  livre  rare,  intitule  Infan- 
(twR  m  UnAo  etatuorum  quenla  advenHa  dkftmm 
judicium  ;  Af)otogia  divini  jwJirii  ;  I{t"^potisi(i  infan- 
lium.et  cequi  judicis  senteiUia .  Paris,  Wecbel, 
1531,  in-4.  Cet  ouvrage  singulier  renferme  plu- 
sieurs propositions  hasardées  qui  le  firent  soppri- 
mer,  et  Tut,  shhw  la  cause, dtt moins  Tépoque  de 
ÏÀ  ruine  de  riinpriiiieur. 

CORNEI-ILS  NKI'OS.  Voy.  NsMS. 

rORNEI.ll  S  TACrri  S.  Voy.  TACnr. 

CORNET  (Nicolas),  docteur  en  théolo^^ic  de  la  fa- 
culté de  Paris,  natif  d* Amiens, dâHra  Tan  1 049, en 
qiiiliti'  dé  syndic,  sept  propositions  de  J.uis^'niiis , 
dont  les  cinq  premières  étaient  celles  qui  ont  été 
condamnées  depuis.  Il  laissa  quantité  de  legs  pieux, 
et  fnuui  ut  en  tCfl',  après  avoir  refusé  ParchcvtVIié 
de  Bourges  que  lui  offrit  le  cardinal  Maxarin.  Ce 
ministre  rayait  liiit  président  de  son  conseil  de  con- 
iicicnce;  lu  cardinal  de  Richelieu  Pavait  aussi  admis 
il  son  conseil  et  s'était  servi  de  lui ,  dit-on,  pour  la 
préface  de  son  livre  de  oonfftwprm.  Ce  ministre 
avait  voulu  l'avoir  pour  confesseur;  mais  Cornet 
refusa  lin  emploi  si  délicat.  Bossnet  qui  avait  f'té 
son  élevé  et  qui  n'était  point  encore  liviMiuc,  piy- 
nonça  son  oraison  funèbre. 

COILNETTE,  (  Franç.-Marie) .  ancien  profes^seur 
de  rliétorique,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
soin»  d*une  fvwfuefton  en  vers  de  VArt  fuHiqm 
<i'Horace,  inountt  au  mnif*  de  septembre  IBôG  à 
l'âge  de  84  ans.  Il  avait  remporté,  en  18!£4,  à  Pacad. 
d^Amiens,  le  prix  pour  une  ode  :  f'Sïoinnie  aux  pris» 
av^c  le  malheur j  ou  les  consotationx  ik  la  reliriiim.  I.a 
raose  de  Cornette,  bien  que  peu  connue,  n'en  eut 
pas  moins  1*honnetir  d'être  oélâ>rée  dam  nn  qua^ 
train  attribué  à  Rivarol,  et  qui  fil  quelque  bruit  à 
cette  époque. 

CORNETO  (Adrien  Castcllesi ,  dit  le  cardinal), 
yoy.  Adrien. 

CORMIKRT  on  KOORNHEUT  (  Théodore  ) ,  en- 
thousiaste du  xvi"^^  siècle ,  gagna  d'abord  sa  vie  en 
i  xerçanl  son  talent  pour  la  gravure.  S'étant  dégoûté 
du  burin  ,  il  apprit  le  latin.  Ses  prouri  s  furent  ra- 
{«ks,  et  il  devint  secrétaire  de  la  ville  de  Harlem. 
U  prince  d*Orange,  gouverneur  de  Hollande,  se 
servit  de  sa  phinio  poin-  ccimpo^ci'  son  premier  ma- 
Mftftff  en  iîXtà.  La  duchesse  de  Parme ,  ajant  su 


cm 

qn*ll  en  était  Fauteur ,  le  Ht  enlever  de  Harlem  et 

conduii-c  à  la  Haye.  Sa  fi-mmc,  cm i '.m mit  qu'il  ne 
sortit  jamais  de  sa  prison ,  voulut  gagner  la  peste 
pour  la  lui  communiquer  et  monrir  avec  Ini.  Com- 
hcrl  n'eut  pas  besoin  de  cello  singulière  ressource. 
U  s'évada  furtivement  et  reprit  son  métier  de  gra- 
veur. Ce  ftit  alors  quMl  commença  à  dogmatiser. 
Quoique  ennemi  de  la  religion  cathcdique,  il  ne 
laissa  pas  de  s'élevercontrcl^utlicr  et  Calvin,  et  contre 
les  ministres  du  protestantisme.  Il  paHendait  que, 
sans  une  mission  extraofdinaire,  appuyée  f>ar  des 
miracles  éclaiants,  personne  n'nvait  droit  de  faire 
des  innovations  ou  des  réformes  dans  rkiglise  :  ce 
qui,  à  le  bien  prendre,  n'était  point  absolument  dé- 
raisonnable.  «  Il  devait  ajnnti  r ,  Vit  un  théologien  , 
"  que  des  réformes  et  innovations  telles  que  L.uther 
»  et  Calvin  en  avaient  iniraduites,  nepouvtitont  être 
»  appuyées  ni  de  miracles  ni  d'aurtme  autre  marque 
»  de  mission  céleste,  puisqu'elles  supposent PEglise 
»  tombée  en  erreur ,  eontra  la  promesse  expresse 
w  de  Jésus-Christ,  qui  nous  assure  de  sa  persévé- 
»  rance  dans  l'enseignement  de  la  vérité  jusqu'à  la 
»  fin  des  siècles.  »  Ces  sectes  chrétiennes  devaient, 
selon  lui ,  se  néunir  sous  une  forme  d'tnlsriei,  en 
atlondant  q»»o  Dieu  envoie  quelqu'un  pour  arran- 
ger les  cliuses.  Sun  plan  était  qu'on  lût  au  peuple 
le  texte  de  la  parole  de  Dieu ,  sans  proposer  aucune 
explication ,  «ans  rien  prescrire  nn\  -uiditeurs  : 
projet  digne  d'un  enthousiaste.  Il  mourut  en  t!(9U. 
Ses  Œuvres  furent  imprimées  en  1630, 3  vol.  in-fel. 

•  CORNIANI  (le  comte  Jean-naptiste),  né  en  17i2, 
à  Orxi-Nuovi ,  près  de  Brescia ,  remplit  successive- 
ment dIfRSrents  emplois  honorables  dans  la  magis- 
trature ,  sans  cesser  de  consacrer  une  partie  de  son 
temps  à  la  culture  des  lettres.  Il  se  fit  d'abord  con- 
naître  par  deux  opéra? ,  le  MatrillwiUù  Sêgrelo  et 
Vimjanno  felice.  que  la  musique  do  Cimarosa  et 
de  Paesiello  fit  applaudir  sur  tous  les  théAtres  de 
l'Europe.  11  donna  ensuite  deux  essais,  l'un  sur 
rSistoire  lUtéraire  d'Qrzi-Nm,  et  l'autre  sur  la 
poésie  allemande,  et  dtw  opnm^iiles  s»ir  Papricul- 
ture.  En  1789,  parul  u  iiassaiio,  son  Essai  suer  Lu- 
cien ,  dans  lequel  il  expose  et  rectifie  quelques  opi« 
nions  du  philosophe  de  Samosate.  Il  donna  ensuite 
successivement  :  Les  phitirt  de  l'etprit ,  1790  ;  Ré~ 
fiêxHms  sur  les  rmmmieSi  1796,  dont  le  but  est  de 
démontrer  qu'il  est  souvent  utile  de  rehmisser  la 
valeur  des  monnaies;  et  les  Siècles  de  la  luit^raturè 
itaUenne  depuis  la  renaissanes  au  xp  siide ,  J  usqu'à 
la  moitié  du  xvui»,  Brescia,  1804-1813,  9  vu! .  iii-K; 
Cet  ouvrage  qui,  malgré  le  déftiut  du  plan ,  mérite 
d*étre  lu ,  après  celui  de  Tiraboschi  {voy  ce  nom),  a 
été  réimprimé,  Brescia,  1818,  9  vol.  in-16;  Milan, 
ISSô,  2  vol.  in-8,  et  continué  par  M.  Camillo  l'goni, 
Brescia,  1820-22,  3  vol.  in-8,  ou  gr.  in-16.  Cor- 
niani  est  luori  le  7  novembre  1813.  M.  Ugoni  a  pu« 
bUé  son  EUxf,' ,  Bresi'ia  ,  1818,  iu-8. 

CORMl-iCi.^ ,  siL'ur  du  poète  Coniilicms ,  i»nlla 
par  son  esprit  sous  Peui})ire  d'Auguste.  Elle  égala 
en  tout  ?:eiiri>  lir  i)ot'sie  son  frère  Cornificins,  qui 
était  un  excellent  versificateur.  «La science,  disait- 
V  elle,  est  la  seule  choae  indépendante  de  la  for- 
»  tnnc.  »  Ce  qui  n'est  pent-(Mre  point  parfaitement 
vrai,  puisqu'elle  suppose  des  ressources  cl  des 
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moyens,  et  àe  plus  ua  esprit  cabne  et  tranquille, 
Qe^iflonbls  eMkm  rioAgence  et  le  Min  pénbl» 

4e  la  »>n}ba{trc. 

*C0R?1UDËT  (le  comte  Josepbj.pair  d*}  Fiwice, 
mqutt  «a  4Wft  k  Croeq ,  dut»  la  Maidie.  fa  vo- 
lonté de  ses  parents .  et  ^  i  lu  o[)re  vocation  le  des- 
ti—iafit  à  la  migiatt»lure.  De  fortes  éUtdes  et  Ia 
|Nall||iie  da  bnrani  le  préparàreat  à  en  Minplît 
les  devoirs.  Après  avoir  été  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  il  voulut  se  tuer  dans  sa  provint»; 
il  venait  d'être  pourvu  de  rolUce  de  UeuleoaoV 
^nëral  du  bailliage  de  Moutaigu,  au  moment 
interne  où  la  révoluUon  éclala.  Elle  lui  ouvrait  une 
nouvelle  carriiue  ;  procureur-sjndic  du  diiâtrict  de 
Felletin  en  1790,  il  Tut,  l'année  suivante,  un  dea 
députés  du  départcmetîl  de  la  (In-uso  à  rassi'mhh'-t; 
législative,  etjusqua  la  lin  de  sa  vie,  il  continua 
de  siégsr  dem  les  ewmeih  du  paye,  enseplé  dam 
les  années  1T''5  et  1815.  Comudet  soutint  à  ras- 
semblée légitiLiUve  la  «ause  de  la  nionai-cliie  cou- 
ttitatloaodle,  et  vola  l'ebMlulien  de  Ufayette,  entre 
le  fO  juin  cl  le  iOaoât.  Rendu  à  ses  Ton  ers  pur  i>iiile 
de  la  vatasli'opbc  de  cette  dernière  journée ,  il  cutj'a 
en  Tan  IV  tu  conseil  des  Ancieos ,  où  us  oonslaBls 
eObrts  tendirent  à  pm'ger  les  lois  de  cette  époque 
de  loul  ce  que  la  violence  des  luirtis  y  avait  laiss^o  , 
ou  voulait  y  intix>duire.  Apiui»  lu  16  fiucUdur,  des 
mesures  réacUonnaUae«  des  proscriptions  Tureut 
annoncées.  On  voulait  chasser  du  territoire  français 
tous  les  aocteus  notules ,  etc.  (kumudet  combattit  de 
telles  naesHits  à  la  tribune,  et  cootrilMia  {miwun- 
rnnnt  h  leur  l'^et.  Les  discussions  sur  les  matières 
de  liuances,  de  domaine,  d'hypothèque ,  de  droit 
dvil,  sur  lent  ee  qui  pourrait  s'appeler  la  partieÉbu- 
dieuse  de  la  législation  ,  s'éclairèrent  souvent  de  ses 
opiuioiis.  Lors  du  iÂ  brumaire ,  il  fut  membre  des 
«oimili.  Appelé  un  des  ptamiers  an  sAiat,  Gmw 
nudet  y  fut  secrétaire,  membre  des  commissions  , 
titulaire  de  la  sénatorerie  de  Hennés,  et  il  devint 
giuud-uCUcier  de  la  légion-d'bonneur.  Conmnissaij'e 
extraordinaire  deTempercur  à  Bordeaux  en  1814, 
il  essaya,  de  cofic«Tt  avec  le  maréchal  Suull,  de 
détendre  contre  1  invasion  étrangère  le  Midi  de  la 
France ,  et  n'abandonna  Bordeaux  qu'avec  l'acoiéet 
Quelques  jours  après ,  la  restauration  était  accoin- 
|tUe ,  ei  les  ancùins  sénateurs  étaient  rappelés  au 
Luxembourg  cemme  pain  de  France.  Peaifagil  les 
ccnl-joni  s ,  Coi  inidet  irr'il  !r  nit'rne  titre ,  qu'il 
{«nUt  api-ès  k  bataille  de  Waiei  luo ,  mais  4|(i'U  re- 
couvra le  S  man  Mf  9.  U  repoussa  dans  la  chambre 
où  il  siégeait ,  les  lois  contre  la  presse ,  celles  du 
double  vote,  du  droit  d'aînesse,  du  sacrilège.  En 
même  t«np8,  il  appuya  le  mardchol  Uacdonald 
proposant  l'indeniaité  à  accorder  aux  dmigrés.  Cor- 
nudet  Alt  l'adversaire  du  ministère  sous  lequel 
{lainreut  les  ordonuancCi}  de  18.'50.  Après  avoir  ti~d- 
^  aillé  à  ralTermissement  de  la  nîvolution  de  juiUel, 
îl  est  mort  à  Paris  le  i'  septembre  185^i. 

COHMt'Tl^S  (  Aunœus  ),  philosophe  stoïcien ,  né 
à  LepUs  en  Afrique,  professa  la  philosophie  stol- 
ciinutc  à  Rome  et  compta  parmi  ses  disciples  Pcn^e 
et  Lucain.  U  bit  exilé,  ou ,  selon  Suidas,  mis  à  mort 
liarordrede  N&on,  mars  Fan  m  de  i.^C.  On  a  de 
CeciKitus  un  Traité  d»  ia  nalure  dis  OimuBt  im- 


primé plutueurs  fuis  sous  le  nom  de  PhmoUut, 
et  dont  la  meUteure  édition  est  celle  de  Tb.  Gale, 
dans  les  Opuscula  mythologica,  Canilu  id^e  ,  1071. 

COHNLTUS  (^auiues),  médecin  de  Paris  du 
ivii*  sUicle,  a  dônné  en  latin  une  Detcri^kn  de» 
plantes  du  Canada,  Paris,  1G55,  in-l. 

CUHNWALUS  (Charles,  marquis  de),  général 
anglais,  né  en  173H,  fit  sss  premiàres  armas  en 
Allemagne  dans  la  guerre  de  sept  ans  sous  le  nom 
de  lord  Brooote,  et  parvint  au  grade  de  colonel. 
Lorsque  les  hosliUtês  éclatèrent  entra  i'AogleleiTe 
el  ses  colonies,  il  suivit  sou  régiment  en  Amé- 
rique, où  il  arriva  eu  1776,  et  seconda  \aillam- 
ment  le  général  Clinton.  Il  se  distingua  au\  cuni- 
hats  de  GermentwttD  et  de  Rcdbaqki  coopéra  à  la 
pli  e  d(   CliarlestuwH  cu  1780,  et  défit  près  de 
Cauibden  \c  général  Gates.  Utp  l'Angleterre  se 
croyait  sAre  du  triomphe,  mais ias  secours  envoyés 
[Vif  la  Fiance  rhaugèrent  la  face  des  cliost's.  Corn- 
wallis  marcha  d'abord  cunU-e  LaDi^utle,  d^isle  des- 
sein de  Tenveloppcr ,  et  reçut  Ponire  de  concentrer 
sus  forces  à  Yoï  k-Tnwn  ;  tuais  n'ayant  pas  été  secouru 
il  lut  obligé  de  capituler.  Devenu  libre  il  se  justifia 
pleinement  des  reprochés  dir^  contre  lui  par  le 
général  Clinton ,  et  fut  envoyé  peu  de  temps  api^ès 
ilans  l'Inde  avec  le  titre  de  gouverneur  du  Bengale. 
Il  s'emtiarqua  eu  i78(i,  et  lit  à  son  arrivée  des 
changements  utiles  dans  toutes  1(»  parties  de  l'ad- 
tninislratiun.  Il  déclara  ensuite  la  guerre  à  Tippo- 
^aëb,  prit  d'assaut  Oaagaiora  le  21  mars  1701 ,  et 
s*avanca  jusqu^à  U  vue  de  Seringapalam  dont  la 
saison  l'empêcha  df  riircle  siège.  Le  1  !  mars  179î 
fut  sq^oé  le  traité  qui  enlevait  à  Tippo  -  Saeb  une 
partie  de  ses  possessions.  Ik»mwallis  partagea  les 
provinces  cédées  culie  les  trois  princes  indiens 
alliés  de  l'Anglel^rc,  et  retourna  ù  Ci^putta.  Rem» 
placé  en  1797  par  lord  WeUingtun ,  il  raviot  ea 
Angleten*e.  A  son  arrivée,  il  reçut  de  la  ville  de 
Londres  le  dipldnie  de  citoyen  i-enfenué  dans  une 
boite  d'or,  et  le  roi  le  nomma  timbre  du  coqscil 
privé  et  gi-andHaïaîtr-c  de  rsfUllerie.  En  iTQS,  Tdlat 
de  rirlaude  exigeant  qu'on  y  envoyât  un  viœ-rui 
qui  juigiul  aux  latents  fuilitaires  un  camc^ire  doux 
#t  conciliant ,  le  ministère  til  choix  de  ConivfalUt, 
et  ce  njallieurcux  pays  vit  succéder  aux  violence? 
une  adniimsiration  mudéi^.  Ëa  18ûi  il  signa  les 
pnSiiniuaires  du  traité  d'Amiens.  Kommé  gou- 
verneur-général  de  l'Inde  en  liW*!,  il  s'n  irn  lit 
malgré  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  mourut  a 
Ghazepour,  province  de  Beoarès,  le  9  octobre  <le  la 
même  année.  Sou  l  otps  fut  transporté  à  Londres, 
et  un  monument  fut  élevé  à  sa  mémoire  dana  Té- 
glise  de  Saint-Paul. 

'  COHNWALLtS  (William), amiral  anglais,  fyire 
du  précédent,  né  on  1744 ,  commandait  le  vaisseau 
le  Liuii,  dans  la  guerre  de  l'indépendance  aiuérî- 
caiiic.  Le  il)  avril  1780,  il  soutint,  dans  les  parafé 
de  la  Jamat  inr  .  hm  romb.Tt  contre  Lamollic  l'iquel 
qu'il  ue  put  euipei:Uer  de  faire  entrer  à  .Saiul-Do- 
miiigue  le  convoi  qu'il  escortait.  En  4781 ,  il  fut 
envoyé  au  secours  de  flibraltar;  raiiné(»  suivante  il 
se  distini^ua  dans  le  combai  <iewuil  l'ilc  Saint-Glirie- 
lophe ,  dont  s'empara  le  marquis  de  Bouillé*  Il  se 
At  encore  remarquer  au  combat  sous  la  Dornini^e, 
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oh  iM  ë^M  le  comte  de  Gra^  (voy.  ce  nom).  La 
paît  de  1783  lui  permit  de  jmiir  d'un  pou  Ae  rrpo?. 
PliK  tard,  mimmé  oNniuandant  de  la  station  an- 
glitfle  aut  Indes  orientales  «  ft  s*enipara  4le  Pondi- 

ohéry,  h-  28  aoi'it  ITH".  IV>jà  iiommé  conlrc-imiral 
de  l'escadre  blanche,  il  reçut  le  grade  de  vice- 
«mftal  de  Peecadre  bleue,  en  tTM,  et  ne  farda  pas 
de  prendre  le  commandement  d'mio  Oolle  dans  la 
Manche,  où  il  eut  divers  engagements  avec  l'es- 
cadre  Trançaise.  Ayant  été  nommé,  eu  170C,  au 
nmiiiMmdement  dos  TiTrces  hritanntquee  dam  les 
Indes  occidentales,  il  refusa  d'oÎK'tr  pour  cause  de 
sauté,  et  fat  traduit  devant  une  cour  martiale  qui 
l'acquitta.  grade  d'iifilffal  de  Tcseadre  Mené  lui 
fut  donné  en  171)0;  il  commanda  eh  chef  la  l)n!fc 
du  canal,  jusqu'à  la  paix  d'Anilen»,  époque  à  la- 
quelle il  cfoMfa  le  terrke.  Il  e»l  morlIe5jiiinl919. 

CORŒBUS,  Als  de  Mygdon,  à  qui  Priam  avait 
prorots  sa  Glle  Cassandre.  Etant  venu  au  secours  des 
Troyene  confie  les  Gnt» ,  CaesMidre  Totilnt  en  ftttn 
Ini  porsuader  de  se  retirer,  [intir  t'vifcr  la  mort  in- 
faillible qui  l'y  attendait.  Il  s'obstina  à  rester  et  fut 
toé  par  Mnélée,  ia  mitt  qùe  les  Grecs  m  rendirent 
inahit!S  de  Troie. 

CORO^EL  (Alfonsc),  grand  seigneur  espagnol, 
se  déliant  de  Pieriie  )e  Cruel ,  roi  de  Castille,  fomia 
an  parti  dans  r  Andahm^w,  poui*  se  màintenir  emtro 
fp  mortarqtio.  Jl  li-vft  <]e<,  trcmpr*»,  fortifia  dp?  plapc<<, 
et  envoya  eu  Maiiritanre  Jcaa  de  Laceivla  sou  f^cndj c, 
pour  demander  du  secours.  11  comptait  principale- 
ment sur  la  ville  d'A<:;tiilar,  où  il  commandait.  Le 
roi  de  Castilie  mit  le  siège  devant  cette  place.  Co- 
nmd  s*y  défendit  avee  beAueoup  de  vluneor  pendant 
<]mlre  mois  ;  mais  la  villi*  ayant  été  emportée  d'as- 
5aut  en  lévrier  1353,  il  fut  pris  cl  puni  du  dernier 
supplice. 

COROM:!.  nregorio).  Minks. 
•  COilO.NEL  (Faul),  savant  ecclésiastique  du  Sé- 
goric,  proiMedr  de  théologie  k  Satamanque,  fut 
employé  par  le  cardinal  Ximenès  pour  Tédition  de 
la  Myglote  d'Alcala.  Il  mourut  en  l.'SSI,  regardé 
comme  an  des  meilleurs  interprètes  des  langues 
oricnlaU's. 

CoitO.NELLI  (Marc-Vincctit  ,  mineur  conventuel, 
natif  de  Venise,  cosmographc  de  sa.  république  en 
1685,  professeur  public  de  géographie  en  1689,  fut 
enfin  général  de  son  ordre  en  Le  oai-dinal 

d'Eslnées  Teroploja  à  fairc  ,  pour  Ivouis  .\IV  ,  deux 
grands  gMff  qnl  oMinretit  k»  «killhiges  des  eon- 
rit5?cnrs ,  et  furent  placés  à  la  l)iblif»Hn'"7n(^  dn  roi; 
ib  ont  douse  pieds  de  diamètre.  Conieili  mourut  à 
Venise  en  17)8,  apriss  avoir  fondé  une  académie 
c^-moL'raphiqiie  ,  et  ptiblié  plus  de  400  cartfs  géo- 
gn^iqufs.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages,  la  plupart 
assez  nKal  digérés  ;  PeloptmettiiitetcHplio,  tradaite  en 
français,  Paris,  1C(M),  in-8,  qui  manque  d'exactitude  ; 
Atlof  Vntrttis ,  Venise ,  1<JÎ)0 ,  in-lbl .  Cet  ouvrage, 
bien  imprimé,  outre  les  cartes  assez  bien  gravées, 
contient  encore  un  traité  sur  ta  ma/t^ion,  aecoOK 
pznâ  dp  cartes  marino^  ;  Dn.r  ■pm'gn'nnruTn  f)fr 
urbfm  Venetiam  ;  lier  Anglicanum  ;  Hegnorum,  pfo- 
oAwfamm,  chnMumqœ  noeMffui  iofAM  H  «lotfw» 
V(  nise  ,  1710,  2  vol.  in-fol  ;  /?mr  ,7  antico-moderna , 
Venise,  171<i,  in-folio,  avec  lig.;  Utsioire  de  I  enwe, 
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éepkii       m  jntqu'à  fm  fflOé,  Venise,  Sfd. 

in-folio,  en  italien  ;  S'omenclaiura  suco^sonm  santii 
Frmeùci',  BibUotheca  univeruUit  paf  ordre  alpha- 
Mtiqne ,  qui  devidt  avoir  40  on  45  Tot.  iv-M.,  mais 

il  ii'cTi  1  y  nru  que  s<^^'pt. 

COHOMb,  ûlle  de  Phlégias.  Apotkm  rairaa; 
mais  nn  jour  elle  le  quitta  pour  un  jeune  hoainie 
appelé  Ischys.  Cette  irifid(Milé  piqua  tellement  ce 
dieu ,  qu'il  les  tua  l'un  et  l'autre.  Cependant  il  tira 
des  flancs  de  Coronis  un  anfiuit  qu'il  fit  élever  par 
Chiron,  et  quMI  nomma  Esculape.  Apollon  se  re- 
pentit bientôt  de  la  venj^oance  qu'il  arail  prise  sur 
Curuuis,  et  pour  punir  le  cuibeau  qui  l'avait  infurmé 
de  son  infidélité,  il  le  changea  de  blanc  en  noir. 

CORRADl.Nl  i>E  SEZZA  (  Pierre-MarcelUn),  né  en 
1658  a  Sem,  devint  dès  sa  première  jeunesse  ua 
des  plus  célèbres  «voealB  de  Rome.  Son  mérite  loi 
procura  la  pourpre  soîis  (élément  XI.  en  1721.  Il 
mourut  en  1743,  laissant  plusieurs  ouvrages  : 
Vehii  IMium  jinfamm  tt  tàenm, in-MiOf  S  voL, 
réimprimé  à  Ronio  ,  do  ITOi  à  I7"t>,  7  vol.  in-t; 
production  curieuse  ei  pleine  de  savantes  rechar~ 
ches  ;  0e  vhitaf  et  eostato  SHIms,  Rame ,  170ft, 
in*4.  C'est  rhi^toiie  ecclésiastique  et  prolane  de  U 
patrie  de  l'auteur  :  elle  est  faite  avec  soin. 

CORRADO  (  Sebastien  ) ,  né  au  château  d' Aroeto , 
dans  le  duché  de  Modèiie,  professeur  de  belles- 
leltms-  h  BoIntMie  ,  mort  en  1îiS6,  eut  un  nom  pai'mi 
les  ^i.irninaincns  du  xvi"  sièvle.  On  a  de  lui  :  ht 
lu.  t.  Cicmnt  qitmUtra ,  VeniM,  4537,  in-8.  C'est 
le  recueil  des  recherches  faites  pour  expliquer  diffé- 
rents passages  de  Cicéron,  son  autour  bvoriiDs 
«pfo  faf*K  ssMtiMft,  Veniee,  4885;  iiwnelwfiww 

m  cpl>^  Cicrronis  ftimilinrrs ,  Bâlc,  1060,  etc.;  livres 
Utiles  à  ceux  qui  veulent  lire  les  ouvrages  de  ce 
père  de  l'étoquenee  roinalne.  Cortado  avait  aassl 
professé  l'éloquence  grecque  et  latine  àUeggin,  où 
11  contribua  à  établir  raoedémie  des  Aeceti  (  les 
ardents  ) ,  qu^ll  anima  par  lo»  laçéii»  et  m  auoi- 
ples  ;  il  laissa  aussi  deâ  EUgÙÊ  qui  ont  mérité  h» 
éloges  du  cardinal  Fterobo. 

CORRADUS  (Pyrrhus),  de  Terra -Nuova,  au 
diocèse  de  Rossano  dans  la  (Palabre,  protonotaire 
apostolique ,  clianriine  de  Xaples ,  et  grand  inquisi- 
teur à  Rome,  vivait  dans  le  xvii»  siècle.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  estimé  des  canonistcs  :  Pnmit 
dispmsalionum .  etc.,  Venise,  t656,  in-ftdio. 

CORREA  (Thomas),  de  Cuiinbre  en  Portugal, 
d*abord  jésuite,  quHIa  de  konnalMore  oette  soeiété, 
cl  mourut  Tan  15Wi  à  Bologne,  où  il  enseignait  la 
grammaire.  On  a  de  lui  des  otM^TO^ss  latins  en  tcts 
et  en  prose ,  qui  sont  estimés  dana  m  patrie. 

CORRF.A  DE  SA  A  (Salvador),  naquit  en  mik 
Cadix ,  où  son  aïeul  maternel  était  gouvemeui*.  Son 
père  étant  mort  dans  le  gouvernement  de  Rio- 
/aneiro,  le  (ils  lui  succéda  dans  cet  emploi,  aug- 
n^nta  et  embellit  la  ville  de  Saint-Sébastien ,  bdtie 
et  pcupli^  par  son  grand-père  paternel.  Il  fonda 
celle  de  Pcrnagua  dans  le  BrdrtL  Après  avoir  rem- 
porté plusieurs  victoires  sur  les  ennemis  de  l'Ks- 
pagne,  il  devint  vice-aniiiul  des  cotes  du  sikI.  il  se 
signala  ensuite  contre  les  Hollandais  et  contre  le 
roi  de  Confro  ,  lem  nlli»^  ;  il  conquit  Angola ,  et  déUt 
entièrement  les  troupe;»  de  ce  roi  nègre.  t>e  roi  de 
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roi  liip-al  lui  pêrmit  d'ajouter  à  ses  armes  dnix  rois 
nègres  pour  sufforU,  en  mémoii-e  de  ses  belles  ac- 
tfons.  Correa  niburut  è  Lisbonne,  en  1680,  à  86  and. 

COBREA  (Eminauucl),  ni-  on  1"I2,  à  Sc  al.ipa, 
bourg  du  Poi'lugai, d'une  Ikoiille  ancienne  et  noble, 
entra  chez  les  j(5suites  en1729,  et  fut  quelque  temps 
après  envoyé  en  Amérique,  où,  après  avoir  ensei- 
gné la  {ihilo^ipiiio  h  Fernambuco,  et  lu  théologie 
ù  Bahia  {  haie  de  Tuuh,  les-Saints  ),  et  s'»Mre  livré  en 
même  temps  ù  tous  les  travaux  du  zèle  évangélique, 
il  fut  arrêté  aA  oc  les  autres  jésuites  par  otiln»  liu 
ministre  Carvalho,  transporté  a  Lisbonne  et  de  la  à 
Rome,  oh  il  mourut  en  1761.  Sa  Vie^  élégamment 
et  judicictiscment  écrite  en  latin,  t78î),  in-12,  est 
accompagnée  de  notes  Irès-iutérassantes  et  propres 
à  eipliqoer  iivm  événements  de  ce  siècle  «  dont  les 
vraies  laust-s  sont  encore  à  l'ombre  du  mystère. 
Voy.  le  Jowm.  hùt.  et  Ultér.  t«'  juin  17«.)2,  p.  237. 

*CORItBA  DE  SERRA  (Joseph-François),  né  en 
17îiO,à  Serra,  dans  l'Alentejo ,  était  fils  d'un  Juris- 
consulte distinijué.  Conduit  jeune  à  Naples  par  son 
père ,  après  y  avoir  terminé  ws  études  bous  la  di- 
roclioii  de  l'abbé  (icjiovesi,  il  vint  à  Rome,  où  il 
fut  ordonne  prélro.  Ses  talents  et  son  caractère 
aimable  ne  lardèreul  pas  à  U-  faire  connaitre  avan- 
tageusement. La  duc  de  Lafoén»,  oncle  de  la  reine 
<lo  Portugal,  ayant  eu  l'occasion  de  le  voir,  conçut 
{)Our  lui  U  plus' vive  amitié,  et  de  retour  à  Lisbonne, 
«n  1777,  rengagea  à  revenir  dans  sa  patrie  et  se 
charpca  de  sa  fortunt'.  N^nimé  secrétaire  perpétuel 
de  l'acad.  des  sciences  luiidéejtar  le  duc  de  l^i'oêns, 
avec  rapprobation  de  la  reine,  Correa  se  montra 
digne  de  remplir  ce  po«fc  érnincnt  ;  mais  dénoncé 
à  rinquisilion, en  t7HU,  il  fut  forcé  de  chercher  un 
asyle  en  Pranee,  où  il  Ait  accueilli  des  savants.  De 
retour  en  Portugal,  il  eut  le  bonheur  de  pouvoir  à 
son  tour  offrir  un  asjle  àBrousaonet  (  voy.  ce  nom), 
que  la  terreur  avait  forcé  de  s'expier.  Cet  acte 
d'humanité  devint  pour  Corréa  le  prélevle  di?  nou- 
velle? persécutions;  et  il  s'enfuit  en  Ângleteim 
Nommé  membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
il  enrichit  ses  mémoires  de  plusieurs  dissertations. 
En  1797  ,  il  reçut  le  titre  do  t  onseiller  de  la  légation 
portugaise;  mais  s'élanl  bmuillé  avec  Tambassa- 
denr  et  àé^oùlé  de  la  carriàre  diplomatique,  il 
pronia  âo  la  paix  d'Amit-ns  pour  revenir  en  Kranoe, 
où  il  put  s'occuper  uniquement  de  se>  éludes 
chéries ,  rhistoire  et  la  botanique.  En  tK12,  il  se 
rendit  en  Amérique;  il  y  fut  bien  accueilli  surtout 
à  Philadelphie,  où  il  til  avec  un  grand  succès  un 
cours  de  botanique,  mais  sans  vouloir  accepter  la 
place  de  professeur.  M.  d'Aranjo  '  roi/,  ce  nom)  lui 
fit  donner,  en  tbt'i,  le  poste  de  ministre  piétnpo- 
tentiaîre  de  Portugal,  pi-ès  des  Etals -Unis.  U  le 
remplit  avec  Mie  pendant  quatre  ans,  mais  non 
sans  éprouver  de  grands  dégoûts.  Il  quitta  VAmé- 
rique  à  la  fin  de  18Î0  pour  revenir  occuper  uné- 
place  au  conseil  des  ûnanccî»  de  Porlui:,!!.  Kii  iHiTy 
il  fut  nommé  député  aux  Corlès,  par  la  province 
d'Alenleju ,  mais  il  mourut  le  20  septembre  de  la 
même  année  à  ri^B  de  75  ans.  Quoique  Corrca 
n'ait  pultlié  aiirnn  ouvrage  considérable ,  son  nom 
n'en  restera  pas  moins  u  coté  de  ceux  des  plus 
illiislres  bolanistea.  U  était  corre^ondonl  de  rins* 
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(itut  do  Franco,  ot  des  principales  académies  de 
l'Europe.  Ses  écrits,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  des  Mémoires  $ur  la  phyu(tU»gie  végétale, 
sont  disséminés  dans  le  recueil  des  sociéti^  de 
Ixindres,  de  Paris,  de  Philadelphie,  et  dans  les  jour- 
naux. Corréa  est  l'éditeur  de  la  Collection  de  dncu- 
mentt  hûtarifjui's .  publiée  par  l'académie  Poilugaise, 
Lisbonne,  i'ilO-'.C,  ."  vol.  in-fol.,  et  ee  n'est  pas  là 
un  de  ses  moindres  litres  à  la  reconnaissance  de 
son  pays  et  des  vrais  savants. 

CORRÉGE  (Antoine  Allecri,  dit  le),  naquit  \ 
Correggio  dans  le  Modéuois  en  1<ii)i.  La  nature  l'a- 
vait fait  naître  peintre;  et  ce  Ait  plutôt  à  son  génie 
qir'à  rétiiile  des  grands  maîtres  qu'il  dut  ses  pro- 
grès. Il  peignit  presque  toujours  à  Panne  et  dans  la 
LoroharaN».  Son  pinceau  était  admirable;  c*ëtait 
celui  des  ^ràros.  Vu  grand  gortl  de  dessin  ,  un  colo- 
ris eucbanteur,  une  manière  légère, des  agrémcuts 
inllnis  répandus  dans  tous  ses  ouvrages ,  ferment 
ta  bouche  des  critiques.  On  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  y 
a  un  peu  d'incorrection  dans  ses  contours,  et  quel- 
quefois un  peu  de  bizarrerie  dans  ses  airs  de  tète , 
ses  altitudes  et  ses  conlrastef;.  Cest  le  premier  qui 
ait  représenté  des  figures  en  l'air  et  celui  de  tous 
qui  a  le  mieux  entendu  l'art  des  raccourcis  et  U 
magie  des  plafonds.  Il  était  grand  homme ,  et  il  Ti- 
gnorait.  Le  prix  de  ses  ouvrages  était  très-modique  ; 
ce  qui,  joint  au  plaisir  de  secourir  les  indigents,  le 
nt  vivre  lui^éme  dans  Tindigence.  lin  jour  ayant 
été  à  Parme,  pour  recevoir  le  prix  d'un  de  ses  ta- 
bleaux ,  on  lui  donna  20U  liv.  en  monnaie  de  cuivre. 
La  joie  qu*eut  Le  Corrége  de  porter  tant  d*ai^enl  à 
sa  femme ,  l'empêcha  de  faire  attention  à  la  charge 
qu'il  avait  et  à  la  chaleur  du  jour.  Il  avait  12  milles  à 
nire;  il  revint  ches  lut  attaque  d'une  plcun^e ,  et 
mourut  à  Correi^io  en  WCt  l ,  à  it)  ans.  Ce  qu'il  a 
tMiint  à  fresque  au  dôme  de  Parme ,  est  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  On  estime  surtout  ses  vierges, 
ses  saints  et  ses  enfants.  Le  musée  royal  p<mèdc 
neuf  de  ses  tableaux ,  pairoi  lesquels  on  distingue 
le  saint  Jérôme.  U  joignit  au  talent  de  la  peinture 
celui  de  Tarchitecture.  On  connaît  son  exclamation, 
apK's  avoir  considéré  lonatcmps  dans  un  profond 
"silence  un  tableau  de  Uapluél  ;  Atick'io  itoii  pillore , 
c'cst-ù-dire  Je  suis  peintre  aussi ,  moi. 

'  COUROm  (Henri),  né  en  17'i2,  à  Zurich,  fit 
ses  études  à  Leipzig  et  ù  ilalle,  et,  de  retour  dans  sa 
ville  natale  ,  donna  des  leçons  de  mathématiques. 
En  17H(J.  il  fut  nonuué  professonr  de  droit  naturel 
et  de  morale  au  gymnase  et  mourut  en  1705.  Cor- 
rodi  a  publié  en  allemand  phtsieurs  ouvrages,  la 
plupart  anonymes.  Les  princiftauv  sont  :  une  His- 
toire critique  du  millénarisme ,  1781 ,  pleine  d'éru- 
dition; HisMn  du  eomm  des  Uvres  sairOs  chez  les 
juifs  et  chez  les  chn-lii  ns  ;  ini  Hecncil  ilr  mémoire»  et 
disooun  philosoplUques ,  171^6;  on  y  trouve  des  mor- 
ceaux intéressants  sur  les  matières  les  plus  épineuses 
de  la  métaphysique;  Fragmenta  pour  servir  à  Vexa* 
men  impartitU  de*doclrines  religieuses,  journal  com- 
mencé en  1781  et  dans  lequel  il  fit  entrer  quelques 
evtniits  de  \ Histoire  de  la  religion,  et  de  celle  du 
fanatisme,  dout  il  s'occupait,  mais  qu'il  n'a  point 
achevée.  Mcister  a  publié  une  .Yo<tce  sur  la  vie 
Comdi»  Zurich,  17l»3 ,  iii-8. 
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CORROZET  (  GIIIm)  ,  libraire ,  né  à  Puis  en  IStO , 

•lont  on  a  divrr?  ouvrages  e»  ver?  et  en  pm*;?, 
mourut  en  loOH,  à  5K  ans.  li  cul  un  nom  comme 
anteor  et  rumnie  imjM  iincur.  Ses  priocipanx  ou- 
vrages sont  :  les  Antiquités  chronique*  et  singularités 
de  Pari*,  1.*iC8,  iii-8.  Corrozct  e»t  uu  des  premiers 
tpA  aient  débrouillé  les  antiquités  de  eette  ville,  et 
son  ouvrage  est  encore  cstinit'.  î.e  Trt'sùr  th»  hix- 
loires  de  France  ^  lî:S89,  m-8.  C^c  n'est  qu'uu  recueil 
mort  et  imparikit  des  nmns  des  rois  et  des  princes, 
fie  leur  âge,  du  temps  de  leur  n'<:no ,  etc.  Le  reste 
de  ce  trésor  est  une  rapsodie  pleine  de  cootes  ridi- 
eides.  Les  ËHvtrs  jtropm  mimonMei  de»  Ukatra 
hommes  (le  la  chrétienté ,  L'ion  .  ir^îS,  in-JG,  nue; 
Hittoire  d'Apollonim ,  prince  de  Tyr  et  roi  d'Antioche , 
Paris,  ISTfl,  in-4,  trës-rare.— Jean  CokaosEr,  son 
pclil-fils ,  se  rendit  digne  ilc  son  aïeul,  tant  dans 
riroprimerie  <|ue  dam  la  littérature.  11  augmenta 
eonsidéiableineQtlefrtair.  etc..  composé  par  Gilles, 
et  l'inprima  en  1628,  avec  des  additions. 

CORSiG>'.\M  (Pierre-Antoine),  né  à  Cclano,  dans 
l'Abnizze,  en  1G8(>,  évéque  de  Venosa  en  1758, 
puis  de  Sulmona,  mort  en  17^:!  ,  ,t  laissé  un  grand 
nombre  d*ouvragcâ  qui  prouvent  qn  il  était  très- 
versé  dans  riiistoirc  et  les  antiquités  de  son  pays  ; 
Deviris  iUustribm  Marsorum,  etc.^  Rome,  1712, 
in-4  ;  De  Anietw  ac  vite  Valm'œ  f(tnU(>m  entirrnti» 
cum  inscriptionibus  locoruni  adjacent iutu;  Acta  SS. 
MM-  Simplicii ,  Constantini  et  Victoriani  vindicala , 
Rome  ,  I7rifl ,  in-4.  Les  bollandistcs ,  regardant  ces 
Acteif  comme  suspecta ,  ne  les  ont  point  insérés  dans 
leur  collection.  Corsignani  en  prend  ici  la  dérense. 
^^'^7nl:{r,•<;  topogrophiques  et  historiques  sur  la prwincc 
di-  Marsi ,  et  lejt  environs ,  en  italien ,  etc. 

CORSINl  (S.  André) ,  né  à  Floranœen  1302,  de 
l'illustre  famille  de  Corsini,  se  fit  re!i;;iciiT  dîins 
Tondre  des  carmes,  dont  il  fut  tiré  pour  être  placé 
sur  le  si^  de  Ficwli.  Les  exercices  de  la  plus  aus- 
tère pénitence,  et  sa  Nie  vraiment  pa^loralo,  lui  at- 
tirèrent Tadmiration  et  le  respect  des  peuples.  Il 
mourut  en  1573.  Uibain  VIII  le  mit  an  nombre  des 
saints  en  HîiO.  Clénient  XII  ,  i|ni  était  de  la  même 
bmilkt ,  et  le  marquis  de  Cui-sini  son  neveu ,  oui 
orné  arec  magnifloenoe  la  cfaapdle  oii  Ton  garde 
le  corps  du  saint.  Cette  chapelle  ost  dans  l'éf^lise 
des  camitis  de  Flureuce.  Le  même  pape  lit  aussi  bd- 
lir,  dans  fëglise  de  Sainl-Jean-de-Latran,  une  cha* 
pelle  magnifique  et  digne  de  la  pieinière  l'ylis»'  du 
monde ,  qu'il  dédia  sous  Tinvocation  de  saint  André 
Corsini ,  et  où  il  voulut  être  enterré. 

CORSIM.  Voy.  Clemkm  XII. 

CORSlNi  (Edouard),  religieux  des  Ecoles-Pies, 
né  à  Fanano  Tan  1702,  mourut  en  176IÎ  à  PIse ,  où 
le  grand-duc  lui  avait  donné  une  chaire  de  philoso- 
phie. Cette  science  remplit  ses  premières  études  et 
ses  succès  parurent  d'abord  par  des  AuftftiMdiw 
philosophiques ,  métaphysiques  et  mathématiques ,  en 
6  voL  in-8,  1727.  et  17^  t.  11  substitua  à  Télude  (V.\- 
ristote,  qui  subjuguait  alors  une  partie  do  l'Italie, 
un  genre  de  philosophie  plus  utile  ;  mais  il  le  fit 
avec  une  sagesse  et  «ne  moderatioti  qui  n'offensa 
personne.  11  savait  douter  là  oij  d'autres  ne  voient 
que  des  démonstrations  complètes.  Hn  parlant  du 
système  du  monde,  il  foit  une  rétlexion  qui  paral- 
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trait  bien  remarquable,  si  révéneroent  la  Tériflait 

ut»  jour.  jVwa?  adeô  sieltœ  ob^i^rvari  poleruril  <jiin: 
hyiiothesim  Copernici  destruant.  iicflexion  qui  peut 
s*étendre  sur  tontes  les  parties  de  la  nature  physi- 
que, qui  ont  quelque  rapport  au  mouvoTTi  Mit  de  la 
terre  ou  du  soleil.  «  Une  observation,  dit  un  physi« 
«  den  moderne,  qui  parait  souvent  Ibrt  indilB^ 

1'  rente .  et  qui  ne  semble  regarder  qu'un  objet  de 
»  très- peu  de  conséquence,  suffit  pour  donner  un 
it'ébranlenient  général  à  toutes  les  opinions  reçues. 
»  yue  d'idées  n'a  pas  t'  ni  i  {  f)iip  anéanties  le  petit 
»  tube  de  Toncelli?  L'horreur  du  vide  était«eile 
»  alors  moins  acerdditée,  mohm  flniversdlenent 
•1  enseignée  que  ne  l'est  aujourd'hui  le  mouvement 
»  de  la  terre  t  ■  Encouragé  par  Taocueil  lavorable 
qu*on  fit  à  cet  ouvrage ,  le  Père  Corrini  publia  en 
1735  un  nouveau  i\mrs  d'éléments  géométriques, 
écrit  avec  précision  et  clarté.  Uèa  qu'il  eut  été  nommé 
professeur  IHse ,  il  revit  et  letôudn  ces  deox'ou- 
\  rages.  Ix;  premier  parut  avec  des  corrections  con- 
sidérables à  Hologne  eu  t74i;  et  le  second,  aug- 
menté des  BUnmU  à*  géomkne  pratique,  fut  pu- 
blié à  Venise  l'an  1738,  en  2  vol.  iu-8.  L'hydro- 
statique et  l'histoire  lui  étaient  connues.  Après  s'être' 
nourri  pendant  quelques  années  dc^  auteurs  clas- 
siques, et  |>articulièrcnient  des  grecs,  il  se  pro- 
po«i  d'écrire  les  Fd'ilr.t  <lex  archontes  d'Athènes.  Le 
1*^^'  volume  de  cet  impoi  laul  ouvrage  parut  en  1734, 
in-  i;  le  i""  et  le  dernier  dix  ans  après.  Nommé  en 
17tr>  ;i  lii  chaire  de  moiah'  ft  i}v  irn  taphysique,  et 
entraîné  |>ar  sou  goilt,  il  comiHi^ci.  tiu  C'our$  de  mé~ 
taphysique .  qui  parut  depuis  it  Venise  en  1788. 
nientùt  les  savants  Muratori,  tîuri,  Mall'ci ,  onirini, 
Pa.<isionei  ses  amis,  l'enlevèrent  à  la  philosophie. 
Leurs  sollicitations  le  rendirent  aux  objets  de  cri-' 
tique  et  d'éinditiuii.  En  1717,  it  mit  au  jour  quilM 
dtssertattons  in-i ,  sur  les  jeux  sacrés  de  la  Grèce, 
où  il  donna  un  catalogue  très-exact  des  athUles 
vainqueurs.  Octix  ans  •tpt  »'  il  donna,  in-foL,  un 
excellent  ouvrage  sur  les  abréviations  des  inscrip- 
tions grecques ,  sous  ce  titre  :  De  notit  Graoonim. 
Ce  livre  e\  u  1  rt  plein  de  sagaeité,  fut  suivi  de 
beaucoup  de  di^ertaUom  relatives  aux  objets  d'ém* 
dition.  La  hante  estime  que  ses  vertus  et  ses  travaux 
avaient  inspirée  à  ses  confrères,  interrompit  ses 
travaux  mêmes.  Il  fut  nommé  général  de  sou  ordre 
en  17!tl.  Le  loisir  que  les  fonctions  pénibles  de  sa 
place  lui  laissèrent,  il  Templova  à  ses  anciennes 
études.  Le  terme  de  son  généralat  étant  expiré,  il 
s'empressa  de  retonmer  à  Pise  et  d'y  reprendre  ses 
ruiuliuns  de  professeur.  Elles  valurent  au  public 
plusieurs  nouvelles  dis$ertationSt  et  surtout  un  ex- 
cellent ouvrage  ,  l'un  dos  meilleurs  de  l'auteur,  in- 
titulé De  prœfectis  urOis.  Enfin  il  s'occupa  unique- 
ment de  ['Histoire  de  Cuniversité  de  Pise,  dont  il 
avait  été  nommé  historiographe.  Il  était  près  d'en 
publier  le  premier  volume,  lorsqu'il  fut  flrappé 
d'une  apoplexie  qui  l'enleva,  malgnf  toutes  les  rc?- 
.sources  de  l'art.  On  tj-ouve  la  liste  complète  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  Tiraboschi ,  ITi'WMMqitts 
des  écrivains  de  }fodfve. 

CORT  (Corneille),  élève  de  Titien  et  mailrc  de 
fii-avure  d'Augustin  Carrât  he,  était  de  Home  en 
Hollande,  nii  il  naquit  l'an  1536;  mais  les  rliel^ 
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«l'œuvre  (îo  Rome  l'al!in  t  i^it  cl  le  fixèrent  dans 
(-4iUu  ville  superbe.  11  luounit  eu  ].%i8. 11  ci>i  au  i-aag 
des  graveurs  lus  plus  corrects.  [>es  conuaisseun  i 
prétendent  que  les  dlcves  duivcnl  préA'i  er  les  j.'ra- 
vurea  de  ce  iiiailiie  à  toutes  les  autres ,  pour  se  per- 
fisetkmner.  Une  pièce  tpii  npiâente  son  «odÂntV 
est  recherchée  des  curieux  :  ses  meilleures  estampes 
sont  la  Transfiguralioti  de  Raphaël  qui  u'a  été  sur- 
piimëe  que  pai-  Meng^  (1810).  La  Mastaere  des  Jh- 
ttoveuls ,  craprcs  le  Tintoict ,  etc. 

COHTB  (Dieudonné),  né  à  Breâcow  dans  la 
Basse-Losace ,  efi  10^  «  professeur  de  droit  i  Leip- 
,  mort  en  1731 ,  âgé  seulcnipul  de  35  ans,  ti-a- 
vaiiia  aux  Journaux  de  cette  ville ,  et  iHiblia  en  17â4 , 
in-4,  tiiie  eaccdlente  édition  de  Sollusfe^  avec  de 

savanlos  noies  cl  los  Fnujminls  Jcs  aiu  tni.'^  /M'.vfo- 
riem.  On  a  encore  de  lui  ;  Ttes  satyrœ  Menippcw, 
liCipsig ,  1720 ,  in-8 ,  etd*aulre8  ouvrages. 

CORTENOVIS  (  Ange-Marie),  savant  anliLologuc, 
né  à  Bergame  en  1737,  entra  dans  la  coogréga* 
tion  des  barnabites ,  professa  pendant  dix  ans  arec 
dikinction  les  belles-letti^s  dans  divers  collèges  de 
son  ordre,  cl  fut  envoyé,  en  1704,  À  celui  d'Udine 
on  qualité  de  préfet,  il  habita  celte  ville  pendant 
trente-sept  ans,  et  employa  tous  ses  loisirs  ù  la 
recherche  dos  nombreux  monirmcnb  antiques  du 
Frioul ,  doiU  plusieurs  savaub  s'étaient  déjà  occu- 
pés. Des  découvertes  récentes  et  continuelles  four- 
nirent à  Curloiios  is  ri.'ccasion  dVletulre  se^  connais- 
sances datiî  celle  parlic.  Un  trou\e  dans  les  3fé- 
moires  de  C académie  de*  sei$ium  et  belles  lellres  d  U- 
dine,  dont  il  était  mcmin-e,  un  grand  tiombro  do 
dissertations  en  italien,  publiées  par  lui  à  divei>e» 
époques.  Parmi  les  plus  remarquables  on  peut  citer 
celle  où  en  o\|)li(|iiaut  la  découverte  en  Italie  de 
Vaurichalcum  avec  lequel,  suivant  Pausanias,  fut 
fiiile  la  statue  d'Auguste,  plaa>e  dans  le  Fontra, 
il  soutient  que  ce  métal  n'est  atilrc  ijik  le  platine, 
qu'on  trouvait  alors  dans  cerlatues  miuicres  de  l'Eu- 
rope, ou  dam  les  Sftblee  du  PA.  Nous  citerons  en- 
core celles  qu'il  a  composées  sur  Les  irri'tjaiiims  dit 
frioul;  sur  La  voie  Poslhunua,  dont  il  est  fail  uien- 
tioa  dansTadte;  sur  La  pour;»**  des  anciens.  Corte- 
novi?  a  aTissi  enrichi  dl;^  iiu'inoirL's  suivants  le  jour- 
nal litlérairc  de  Venise  intitulé  :  .Vemorie  per  servire 
Ma  $lorfa  bUmtria  t  vMk  ^Italia  ;  sur  Le  mauso- 
lée de  Porsenna,  dont  Pliuc  parle  d'api  i  s  Varroîi; 
trois  Dialogues  sur  CHectricité  connue  des  anciens. 
L*ftuleur  y  cite  deux  passages  de  Pline  qui  donnent 
lieu  de  truii  r  (ym  les  Etru>(jncs  prétendaient  avoir 
l'art  d'évoquer  la  foudre  ;  Lettres  sur  diverses  sculp- 
tùres  antiq^  du  FriùuL  Cortenovis  mourut  le  25 
février  1801.  Indépendamment  des  ouvrages  cités, 
on  a  de  lui  des  corrections  et  additions  importantes 
fiiites  de  sa  main  sur  un  exemplaire  àe  Touvragc  de  < 
Hcrtoli  '  rnt/.  rc  nom  ),  et  une  inU'iessuitt"  collection 
de  toutes  les  inscriptions  chrétiennes  d'Aquiléc.  U  a 
laissé  en  mannscrit  :  De  nummis  ad  vttem  Cott 
norum  régulas  pertinent ibus,  vel  de  nwnmis  Can^ico- 
Illjfricis.  Cortenovis  avait  fourni  également  des  dis- 
sertations au  journal  de  Berlin  et  à  celui  de  Pavie. 

COHTEZ  (reinand  ou  Ferdinand"!,  gentilhomme 
(»paguol ,  né  à  Medellin ,  dans  l'Eslramaduie ,  en 
1485,  se  dégoûta  de  bonne  heure  des  belles-lettres  i 
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cl  se  sentit  nn  violent  penchant  pour  les  armi  s.  U 
pa.ssa  daiiâ  les  Indcs  ou  1o04.  Velusquez,  gouver- 
neur de  Cuba ,  le  mit  k  la  tète  de  la  flotte  qu'il  des- 
tinait à  la  découverte  de  T-intvcnes  tfnT>.  Cttrlez 
partit  en  lîilà,  avec  10  vaisM.>aux,  (»iX>  C3|taguuls, 
18  chevaux,  et  quelques  pièces  de  campagne,  pour 
tenter  cette  grande  entreprise.  II  avaîiea  le  lon^'  du 
golie  du  Mexique ,  tantôt  caressant  les  naturels  du 
pays,  tantôt  répandant l'dTroi  per  ses  armes,  tes 
indiens  de  T.iliaico  fm  i  iit  vaincus ,  et  perdirent 
leur  ville.  La  vue  de  ces  animaux  gnurriei-s  sur  les- 
qiieb  eombattaient  les  Espagnols ,  le  bruit  de  rar- 
(illerie  qu'on  prenait  pour  le  toiinei  re ,  les  forte- 
resses mouvantes  qui  les  avaient  appoiiés  sur  l'O- 
céan, le  fer  dont  ils  étaient  couverts,  tous  ces  ob- 
jets, nouveaux  pour  ces  pen(de5,  lent  eau-èrent  un 
étonnement  mêle  de  terreur.  C  était  d'ailleui-s  une 
nation  lâdlie,  amollie ,  dégradée  par  des  abomina- 
tions de  tous  les  genres.  Coi  lez  entra  ilans  la  ville 
de  Mexico  le  &  novembre  lîiiO,  Monlésuiua,  roi  du 
pays ,  se  soumit  et  fut  bien  tr»té  par  les  vaîh- 
(lueurs.  Les  Espagnols  s'étant  fait  ouvrir  le  grand 
temple  de  Mexico,  ne  pureni  contenir  ni  leur  pitié 
ni  leur  indignation,  en  voyant  ce  vaste  édifice  bar- 
bouillé de  sang  humain  et  anVeti>eincnt  orné  de 
cr.lnes  et  d'osi^cmenti; ,  restes  des  infortunés  qu'où 
ininioiail  sinss  ceaiC  puui  Ucclur  de  hideuses  divi- 
nités ;  ils  se  regardèrent  comme  les  vengeuis  de  la 
nalme  i»ulra;;ée  |>ar  un  fanatisme  atroce.  «  Je  fis 
»  reu\ci-i>er  tuutes  ces  idoles .  "dit  Corlcz  dans  une 
de  ses  lettres  à  l'empereur  Charles-Quint;  «  je  fis 
>i  nettoyer  toutes  les  chapelles  particulières  où  se 
»  faisaienl  les  sacrifices  huiudins,  et  j'y  plaçai  des 
u  images  de  Noire-Dame  et  d'autres  saînû.  »  Mon- 
tézunia  fut  très-afleclé  de  ee  (lianpcment.  Un  des 
généraux  du  prince  indien ,  qui  avait  des  ordres 
secrets,  ayant  attaqué  les  Espagnols  en  trahison  , 
Cortez  rend  au  palais  ,  met  à  mort  le  frétiéral  et 
emprisonne  .Montézunia.  Ensuite  il  lui  ordonne  de 
se  reconnaître  publiquement  vassal  de  Chatles- 
Qtiint.  Ijc  prince  obéit,  et  ajoute  à  cet  hommage 
un  présent  de  600,000  marcs  d  or  j)ur  ,  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries.  Cependant  le 
pouverncur  de  r.ulia ,  Velasquez,  envoyait  une  ar- 
mée contre  sou  lieutenant ,  dont  la  gloii'c  excitait  sa 
jalousie.  Cortex,  aidé  d*uri  renfort  venu  d'Espagne, 
défait  et  ranime  sotrs  ses  drapeaux  ces  tioupes  qui 
vcuaieut  pour  le  détruire,  et  en  proûlc  j>our  apai- 
ser la  révolte  des  Mexicains  contre  Ifontdcuma  et 
les  Espagnols,  auxquels  cet  emperenr  jiarut  s'êli  e 
attaclié  de  bonne  foi.  Les  révoltés  Tayaut  assassine, 
Guatimozin ,  son  neveu  et  son  gendre,  s*em|îara  de 
Veinpiie,  eut  d'altord  quelques  succès,  et  se  dé- 
fendit peudaiit  trois  mois,  mais  il  ne  put  tenir 
contre  rartillerie  espagnole.  Cortex,  après  plusieurs 
combats  livrés  sur  le  lae  et  sur  la  terre  ferme,  prit 
la  capitale  de  l'empirc.  Plus  de  200,000  Indiens 
s'étaient  sonrois  à  lui  dès  la  fln  du  si^.  L'empe- 
rcur,son  t'[Hjnse,  ses  minisli-es  et  ses  coiirti-ans 
tombèmit  cnti^  les  mains  du  vainqueur  en  itiii. 
Les  soldats  n*ayant  pas  trouvé  tes  trésors  qu'ils  cs- 
péiaieiit,  se  niuliiièreni ,  et  mirenl  r.uatimoziii  sur 
des  chaibons  ardents  pour  le  forcer  à  les  découvrir. 
Certes  ne  put  Vempéchcr  dans  ces  premiera  mo- 
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nMnb  de  fureur  ;  mais  il  ne  tank  pas  d'an-acher  le 
prisonnier  (^ts  inrvhis  de  ses  bonrrratix.  Rnbcrf^on 
îiii-raèiue ,  quiiiqno  i>eu  favorable  .i  ce  licio-»,  lui 
rviwl  ce  k^niuignai^c...  Codez,  niaitrc  alisulu  de  la 
tille  (11'  Mexico,  lii  reliAtil  on  K>i1l,  le  «joùl 

lies  ville-s  de  l'Luioi>e-  Le  conquciaiil  iwinl  en 
Europe  pour  défendre  ses  biens  contre  le  praciireur- 
tiviU  ilii  njuseil  lies  liido.  Il  suivait  celle  grande 
■ilkire  a  la  cour  d'Eâ(>a^iie ,  lorsque  Tcmpureur 
partit  pour  la  seconde  expédition  d'Afrique.  Ce  prince 
lui  avait  fait  présent  de  la  vallée  do  fiuaxara  au 
ileKi<{ue,  ér^éc  eu  marquisat ,  de  la  valeur  de 
130,000  livres  de  fente;  mais,  malgré  ce  tilre 
et  SCS  tn'îors,  il  fut  traité  avec  peu  de  corT^idém- 
lioQ  :  à  peine  put-il  obtenir  audience.  Lu  jour  il 
todil  la  pies»  i|ai  enlourail  la  roitura  de  Verope- 
renr.  et  monta  sur  1  etrier  de  la  portière  ;  Charles 
lui  demanda  :  •  Qui  étûs-vous  ? —  Je  sui&  un  lioumic, 
»  loi  répondit  flèrenent  le  vainqueur  des  Indei,  qui 
»  vous  a  donné  plus  de  provinces  que  vos  pères  ne 
»  voas  OUI  laissé  dfi  villes.  •  H  mourul  dan»  sa  pa- 
trie en  à  63  ans.  Un  historien  anasi  odièbre 
'lue  véi  îdique  ,  cn  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Ame 
»  liante  et  pleine  d'énergie ,  d'un  courage  cl  d'une 
»  activité  à  Vépreuve  de  tous  les  travaux  et  de  tous 
'  le>  |>érils ,  d'une  constance  que  tous  les  obstacles 
)•  ne  faisaient  qu'ailermir,  sans  opiniAirelé  néan- 
«moins  et  sans  témérité,  n'abandonnant  rien  au 
»  hiSMfd  de  tout  ce  qui  était  du  ressort  de  la  pru- 

•  dencc,  à  laquelle  suppléait  aloi-s  cet  in-tiitct  mar- 
»  liai  qui  est  un  guide  encore  plut»  sùi  ;  toujours  il 
»  prenait  omseil ,  et  jamais  il  no  se  piqua  de  faire 
»  i^révaloîr  son  avis,  qu'il  ne  fût  en  cfiel  le  ineil- 
»  leur.  Ihi  rCale  il  était  d'un  caractère  doux,  ou- 
vert, alfiible,  d'une  générosité  qui  eapliviUl  la 

>  confiance  et  lui  ent-lrtiiuiit  tous  les  cœui's  :  plein 
»  de  gai  té  dans  le  coiiinieice  ordinaire  dti  la  vie, 
»  insinuant  et  persuasif  dans  les  confêrenoes  et  les 
»  négociations,  fertile  en  expédif  nls,  prompt  à  Irnu- 
»  ver  deti  ressource»,  enllu  rempli  d'honneur,  de 

•  pvDbilé,  fli  plus  encoM  de  foi  et  de  religioi|.  Cor- 
"ier  fuf  ,  en  un  mot,  tout  ce  que  devait  être  le 
»  héro!»  dcâliné  à  fonder  et  k  cimeuter  le  double 
»  empire  d'une  nouveUe  Espagne  et  d'une  nouvelle 

>  éizVisQ  dans  le  nouveau  monde.  U'i^-'Htic^  vivp  que 
>•  fût  sa  passion  pour  la  gloiiti,  à  laquelle  la  soif 

>  de  Tor,  si  oootagieuse  de  son  temps,  ne  parut 
»  jamais  rien  dter,  il  témoigna  bcancoup  jilus  il'ar 

•  deur  encore  pour  établir  le  ligne  de  Jésus-Un  ist.  » 
U  meilleure  Btatoir»  des  «mquétêi  dé  Cortaz,  est 
relie  de  don  Antoine  de  Solis,  traduite  de  l'espai^nol 
en  Craocais  pai-  Citri  de  La  iiuelte,  et  imprimée  à 
Paris, en  1701 ,  S  vol.  in-tS ,  réimprimée  en  1775. 
U*  traducteur  raconte  soininaireineiil  dans  sa  pré- 
bce  les  actions  de  Corte/ .  depuis  qu'il  s'était  rendu 
niailre  du  Heiiquc ,  Jus<|u'à  sa  mort.  On  a  de  Cortex 
trois  Icfln-s  cii  espagnol  qui  ont  été  traduites  eu 
lal«  et  imprimées  plttsieun  lois ,  notanuneul  dans 
le  recueil  inliluld  :  Ite  mntfii  nuper  «nnmfis  narra- 
ft  fir*  .  ('.idugno  ,  l.'r>2,  in- fol.  Ces  lellres  traduites 
ca  fraoaiis  par  f  lavigny  (  twy.  ce  uom  J ,  sont 
écrites  d'une  manière  très  «Intéressante  :  on  ne 
h'ut  guère  leur  reprocher  que  quelque»  exagéra- 
tîofls  à  l'égard  de  hi  magniûvunce  et  de  la  popu- 


lation du  Mexique,  eiï  t  nalurcl  de  Ift  surprise 

dans  un  honmic  (|ui  s'attendait  à  ne  trouver  qu'un 
désert  et  quelques  hnnies  errantes.  «  La  naïveté  , 
»  dit  l'éditeur,  la  modestie,  la  siniplicité  qui  ca- 
»  raetériscnt  ces  letlres  ,  alfe-terit  la  véiilf'  de'? 
»  traits  qui  peignent  ce  conquérant;  il  est  clair 
»  qu'il  n'a  pas  soni^é  à  lut  dans  le  récit  des  événe- 

»  ments  qu'il  décrit        On  y  reirutivc  parinnt  la 

»>  même  ingénuité  pas  un  mot  de  déclamation 

»  sur  quelques  usages  révoltants  de  Vexico,  sur  le 
»  culte  meurtrier  de  «es  hahitants,  sur  leurs  infi- 
»  délités  et  iems  trahisons  ;  c'est  toujours  cn  cou- 
»  rant  et  sans  la  moindre  apparence  d'intérêt ,  qu'il 
»  touche  ces  détails  presque  itnperceptibles  daîT?  sa 
»  relation.  »  Les  gens  impartiaux  prendront  un 
plaisir  particulier  à  lire  cette  histoire  guerrière, 
écrite  par  le  héros  même  qui  a  dirigé  et  exécuté 
cette  grande  entreprise.  iMalgré  racharncment  avec 
lequel  les  détracteurs  des  grands  hommes  ont  ou- 
traL,'é  ce  célèbre  général  ,  ils  ne  pounxint  s'empè(  lier 
d'applaudir  à  la  révolution  que  ses  armes  ont  opé- 
n  e  pu  mi  les  monstrueux  peuples  du  Mexique.  11  y 
a  pent-ètre  anjonr.riini  dans  celte  contrée  de  l'A- 
niériquc  moins  d  habitants  indigènes  qu'il  n'y  cn 
avait  autrefois  (I)  ;  mais  ils  ont  une  religion  paci> 
tique  et  bienfaisante;  ils  ont  des  senlinietils  (l'hu- 
manité* des  moeurs,  de  la  probité.  Sacritlcr  quel» 
ques  individus  de  la  génération  présente  au  bon» 
lieur  de  la  génération  future ,  est-ce  donc  \\n  crime 
qtii  doive  éternellement  provoquer  le  couitoux  phi- 
lo uphique?  I.es  descendants  du  peuple  odieux  qiic 
Corlez  a  comlKitlu ,  ne  mangent  phis  de  chair 
humaine ,  ils  n'inunolent  plus  leui-s  semblables  à 
des  monstres  de  bois  ou  d'or;  ils  sont  devenus 
hommes  et  chrétiens;  et  Corlez  n'eût-il  fait  que 
cela,  il  oùt  h'd  beaucoup.  «  ('c  fut  la  cause  de  la 
»  nature  et  de  son  auteur,  du  Dieu  créateur  et 
p  père  de  tous  les  hommes,  dit  un  historien,  que 
«  Coi  !<  /  pi  étendit  veu'-'er  ,  quand  il  les  vit  immolés 
u  coinine  des  brules,  et  de  préférence  aux  bmtes  , 
5»  sur  les  autels  des  démons  :  divinité^  liotnicides , 
»  qui  en  pleine  liberté  prenaient  leni-s  délices  h 
»  s  abrcuver  de  sang  hmnain,  dans  les  ténèbres 
K  d'une  superstition  où  ils  régnaient  presque  aussi 
»  absohnncnt  que  dans  celles  de  l'enÉer.  »  Voy, 

ÂTAUL'ALPA,  Mu?sTF.ZCMA  ,  CtC. 

CORTEZ  ou  CORTESIO  (Grégoire),  né  h  Modène, 
d'une  ancienne  famille  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
iienoit,  et  passa  par  toutes  les  charges.  U  élail  dans 
le  célèbre  monastère  de  lAïrins,  dansle<]uel  il  avait 
fait  renaître  la  piété  et  le  gont  îles  lettres  sacrées  et 
profanes,  lorsque  Paul  III  l'honora  de  la  pourpre 
en  Iït42.  Cortex  était  digne  de  ce  choix.  Il  nsounit 
à  Rome  en  1518,  laissant  plusieurs  écrits  en  vers 
et  eu  prose.  Les  plus  connus  sont  des  Irtlrcs  latines, 
imprimées  à  'Venise,  en  1573,  in-8;  recueil  cu- 
lienv,  i[iii  est  un  monument  de  ses  liaisons  avec 
les  savants  de  sou  temps,  et  de  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences.  On  y  trouve  des  éloges  de 

(1)019  wl  Ireit-Joiilem  :  le»  (jucrre»  di  ^ini>  in''^  a.-  ce»  peUr 
pic»,  leur»  jM-rd'Ui'»  r('cipr«M|ue» ,  l'uiiiBe  liiil>»tu«-l  'Icv  p^^sison*  , 
leurs  nm'ur*  alrwes  ,  leur  niolle«se  et  leur  brulale  liil>ri<  ii  - ,  In 
moliitude  de*  Mcrill«et  tmoMiii*,  «le,  Staiml  de  lerriblet  olwr 
larlct  h  U  populalion ,  tl  cn  otetoctn  «al  cc*fé  ilrpiih  l'i1ii4hloil 
de  «si  ciHfiK  il'iiMrreuri. 
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quelques  gens  de  lettres ,  et  des  (kits  utiles  à  ceux 
qtii  deriruent  Thistoire  de  son  siècle. 

COHTEZI  (Paul! naquit  en  lirM,  à  San-Gernii- 
nîano  en  Toscane.  Dès  sa  première  jeunesse  il  s'ap- 
pliqua à  foniier  son  style  sur  la  lecture  des  meil- 
leui-s  auteurs  de  l'antiquité ,  ci  on  particuliL  T  de 
Cicérou.  U  avait  à  peine  23  ans  quand  il  mit  au 
jour  ira  Dialogue  sur  k$  mtxmU  dê  f  Jïolne.  Cette 
production  (^l^ante  et  utile  pour  l'hisloire  de  la 
littérature  de  son  temps,  est  demeurée  dans  l'ob- 
scurité jusqu'en  1734,  qu'Alexandre  Polltî  la  fit 
imprimer  à  Florence,  in-4,  avec  des  notes  et  la  vie 
de  Taufetir.  Ange  Politien  ,  à  qui  il  l'avait  commu- 
niquéti,  lui  écrivit  a  que  cet  ouvrage ,  quoique  su- 
»  périeiir àflon  âge,  n*é(ait  point  un  fruit  précoce.  » 
On  a  ettoore  de  ve  savant  quelques  Commcntaircfi 
sur  les  livres  des  neiUences ,  1540,  ia-folio,  cci  il  ea 
bon  latin  ,  mais  souvent  avec  des  Uffmê»  proranes , 
q'ii  dt'frradeul  la  majesté  de  nos  mystères  :  c'claii 
Jii  tiiaine  de  son  siècle,  en  particulier  telle  de  B<'m- 
bo,  etc.  On  lui  doit  aussi  un  Traité  de  la  dignité 
lies  cardinaux ,  pleiti  d'érudition  ,  de  vaiiété  et  d'é- 
légance, suivant  quelques  auteurs  italiens,  et  dé- 
nué d«  toutes  ces  qualités ,  suivant  du  Pin.  Cor- 
tczi  mourut  évéque  d'Urbiti  en  1."Î0,  dans  !:i 
année  de  son  Age.  Sa  maisou  était  Ta^^ile  des  muses 
et  de  ceux  qui  In  cultivaient. 

•  CORTOIS  DE  PRESSIGNY  (  Gabriel  ) ,  arche- 
vêque dÈ  Besancon  «  naquit  à  Dijon ,  le  1  i  dtkenibre 
d'une  hmille  de  magistrature.  Il  ftit  ainsi 
qiip  n  frère  aîné,  depuis évèquc  de  Nîmes ,  élevé, 
sous  les  jeux  de  son  oucle  «  Cortois  de  Ûuinccy , 
évdqae  de  Bdley.  Dès  qu*il  eut  reçu  les  ordres , 
M.  de  la  Luzerne,  évique  de  Langrcs,  lui  donna  le 
titre  de  son  grand ^ vicaire.  Pourvu ,  en  178U,  de 
Tabbaye  de  Saint -Jacques ,  diooèse  de  Bdriers«  il 
siégea  cette  année  à  l'assemblée  du  clei-gé ,  et  à 
celle  de  1788.  Dans  riulej*vaUe  il  avait  été  promu 
à  révèdié  de  Saint-Halo,  dont  il  prit  possession  en 
1786.  11  adhéra  'i  l'exftosHim  des  principes,  souscrite 
par  les  évèqucs ,  et  adressa  deux  Ictties  aux  tidclcs 
de  son  diocèse  ;  la  première ,  datée  de  Quincey ,  le 
îil  avril  t7l>l  ,  leur  enjoint  de  ne  point  reconnaître 
les  pasteurs  qui  se  présenteront  à  eux  en  vertu 
de  rëlection  populaire.  La  deuxième,  datée  de 
riianibéry  ,  le  0  avril  1702 ,  a  pour  objet  d'ordonner 
Ja  publication  du  bref  de  Pie  M ,  du  l***^  mars,  re- 
latif aux  allUres  de  l'église  de  France.  De  Cbam- 
béry ,  l'évôque  de  St.-Malo  et  son  frère  passèrent 
en  Suisse.  Us  ne  se  quittèrent  point  tout  le  temps 
que  leur  exil  dura,  et  revinrent  en  France,  i  la 
lin  de  1800.  L'un  et  raulre  avaient  autorisé  dans 
leur  diocèse  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution 
de  Tan  3.  Ils  donnèrent  paiement  leur  démission 
entre  les  mains  du  pape ,  lors  du  concordat  de 
1802.  Depuis  ils  vécurent  tous  deux  dans  la  l'é- 
troite. L'ér^que  de  Nîmes  mourut  sous  le  g^otivcr- 
nement  iiu|>érial;  mais  l'évèque  de  Saint-Malo  vit 
la  restauration ,  et  prit  une  part  importante  aux  at- 
faircs  de  l'église.  Membre  d'une  commission  chaînée 
de  cet  objet,  il  fut  au  mois  de  juillet  181  i,  envoyé 
ambassadeur  à  Rome  ;  mais  une  foule  d'obatadcs 
rempécbèrenl  de  parvenir  à  un  résultat  définitif. 
Rappelé  en  4816,  il  fat  créé  pair  le  fiO avril  de 
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la  même  année,  et  désigné.  Tannée  suivante ,  pour 
le  siège  archiépiscopal  de  Besançon ,  dont  il  ne  put 
prendre  possession  rpie  te  oc  tobre  1819.  Il  y  suc- 
cédait à  M.  Lecoz  {voy.  ce  nom  ),  et  son  adminis- 
tralion  fiit  dirigée  dans  des  principes  fort  diflifrants 
de  ceux  de  son  prédécesseur.  Dans  la  cliambre  des 
pairs,  il  combattit  avec  ses  collègues  le  système 
ministériel  et  signa ,  le  10  mei  1919,  une  proies^ 
talion  contre  le  rejet  de  ramendement ,  tendant  à 
introduire  la  répression  des  outrages  à  la  religion, 
dans  la  loi  concernant  les  pénalités  de  la  presse. 
Quelque  temps  après,  il  publia  un  écrit  intitulé  : 
Le  pluccmnit  de  targent  à  intérêt  distingué  de  l'u- 
sure ,  Lyon  ,  1821 ,  in-8,  de  29  pages,  dams  lequel 
il  se  déciare  formellement  pour  la  légitimité  du  prêt 
à  intéièt,  renfenné  dans  les  limites  légales.  Dis- 
ciple du  cardinal  de  la  Luzerne,  l'un  des  plus 
savants  défenseurs  de  la  même  doctrine ,  il  donna 
ses  soins  à  l'impression  d'un  j^rand  ouvrage  de 
prélat,  sur  le  même  sujet.  (  Voi/.  L\  LuzËRHb.  1  Kii 
1 821 ,  rdDiiblissemcnt  de  sa  santé  lui  fit  désircr 
d'avoir  pour  coadjutcur  M.  de  Villefranpon ,  qui  lui 
a  succédé.  M.  de  Pressigny  mourut  à  Paris,  le 
2  mai  1823,  Agé  de  78  ans. 
CORTONE.  Voy.  Bereti.'*  (  Piene  ). 
**  CORTOT  (J^n-Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris  en 
1787,  avait  à  peine  ans  lorsqu'il  remporta  en 
1809  le  grand  prix  par  tme  ronde  bosi^c  rr'pii>MMi- 
tant  Marius  assis  sur  les  ruines  de  Carlhage.  il  n'é- 
tudia h  Rome  que  la  sculpture,  et  doné  d'une  inb,- 
ligabic  activité  ,  il  se  sij^nala  ['  ir  tîi>  nombreux  tra- 
vaux. Il  entreprit  en  1812  une  statue  colossale  de 
Napoléon,  destinée  à  décorer  b  fiiçade  de  Pacadémie 
de  France  ;  mais  les  événement?!  l'empêchèrent  de 
la  terminer  ;  et  plus  tard  il  exécuta  pour  la  même 
destination  la  statue  de  Louis  XVIII.  Après  un  sé- 
jour de  neuf  ans  h  Rome ,  il  revint  à  Paris ,  et 
fut  aussitôt  diargé ,  pour  l'église  SL-Gervais ,  d'une 
statue  du  Chritt,  qu'il  exposa  la  même  année 
(  1810),  au  salon  avec  dcuv  autres,  celles  de  \ar- 
cisse  et  du  Pandore.  En  1825  il  remplaça  à  Tinslitut 
et  à  l'école  des  beaux  arts  Dupati  (  voy.  ce  nom), 

dont  il  termina  les  ouvraj;es  inachevés.  A  partir  de 
celte  époque ,  sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  enchaîne- 
ment de  travaux  si  nombreux  et  iâ  variés,  qu'il  se- 
rait ti"op  long  de  les  énumérer.  Nous  ne  citerons 
que  les  principaux  :  Lù  groupe  de  Dt^thtU»  et 
ChM,  au  musée  du  Luxembourg  ;  Le.  soldat  de  Jfo- 
ralfum  j  aux  Tuileries;  Y  Iitnnortalité ,  au  Pan- 
théon ;  les  statues  de  Corneille,  du  Maréohal  Lannes 
et  de  CatinùT  Perrier  ;  le  bsis-relief  représentant 
l'entrevue  du  roi  d'Fspuijne  et  du  duc  d'Angouléme , 
à  l'arc  de  triomphe  du  Carousel  ;  le  groupe  de  la 
Pieta,  à  Notre-Dame  de  Lorettc,  et  celui  de  la 
Religion  consolant  la  reine  JUarie- Antoinette  ,  à  la 
chapelle  expiatoire  ;  enfin  le  fronton  de  la  chambre 
des  déput(>s ,  ouvrage  dans  lequel  le  talent ,  guidé 
par  l'intelligence  la  plus  haute  et  la  raison  la  plus 
sûre,  a  su  tiionipher  des  entraves  du  r  iidn-  et 
de  Pespace.  Cortot  mourut  à  Paris  en  18»^  a  55 
ans,  Age  oii  l'on  pouvait  encore  attendre  de  nou- 
veaux chefs-d'œuvre  d'un  artiste  aussi  laborieux. 

CORVAISIER  (Pierre-Jean  le)  naquit  à  Vitré  en 
Breli^ne ,  Pan  1719 ,  et  mourut  en  1754  secrétoiie 
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dt;  l'acadomie  d'Angers.  On  a  de  lui  :  \'FJùiie  dp. 
Lwis  XV,  imprimé  à  l^is  en  1754,  iti-12;  ua 
éiteemn  lu  à  randAnle  de  Nancy  ;  quelques  peltls 
ouvrages  de  critique;  le  nemiààu^èoet  frétetOéu 
à  l'aeadémie  d'Angers. 

*  CORVETTO  (  Louis-Emmanuel ,  comte  de  ),  mi- 
nistre dos  liiianccs  de  France,  né  à  Gùncs,  le 
ii  juillet  IT^ki,  dtait  avocat  à  Savonc  ,  lûi-s(jii'au 
mois  de  mai  édala  la  rcvulution  qui  pla^A 
TëlatdeGéiMtioiitrinfluence  Trançaisc.  Il  lit  partie 
du  gouTemomeut  provisoire  de  la  republique  ligu- 
heaue  ,  et  devint  successivement  membre  du  cuu- 
•eil  des  Aneiens,  puis  du  Directoire  exécutif.  Sorti 
du  directoire  en  1 700  par  la  voie  du  sort ,  il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  cotisation  et  chaîné  des  fonctions 
bononUes  d'avocat  des  pauvres.  Lorsque  les  Fran- 
çais, repoussôs  de  rilalic  par  Sotmarow,  se  réfu- 
gièrent dans  t^nes ,  Corvetto  y  était  ministre  des 
«flUres  étrangères  ;  il  fbt  nommé  commisiaire-fé- 
néral  près  de  Masséna,  dont  il  sut  gagner  la  con- 
ûaiice  par  aoo  esprit  souple  et  insinuant.  Sa  cob- 
doito  durant  le  blocus  de  cette  tille,  lid  mérita  la 
recnnnai-sanfc  de  ses  concitoyens ,  et  lorsqu'apri''» 
la  journée  de  Marengo,  les  Français  rentrèrent 
dam  Gènes,  0  ftit  nommé  membre  du  gouver- 
nement provisoire  et  de  la  consulte -législative.  Il 
aouMta  les  fooclioQS  de  directeur  de  la  banque 
$t.-€eorge«,  et  U  les  remplissait  encore,  lora  de 
I  l  n'iinioii  de  la  Ligurie  à  la  France.  NaiM  I  V  n 
i'appda  eu  1805 ,  au  conseil  d'état,  el  le  nomma, 
en  un  même  jour,  par  un  double  brevet,  ébe^- 
valier  et  oITicier  de  la  légion -d'honneur.  Con-etto 
vint  à  Paris,  en  i8U0,  et  travailla  de  concert  avec 
lui.  Beugnot  et  B^ouen  à  la  rédaction  du  code  de 
commerce.  Le  crédit  dont  il  jouissait  s'accrut  en- 
core ,  et  il  devint  successivement  comte  de  l'em- 
pire ,  cutuniandant  de  la  légion-d'honneur  et  che- 
valier de  la  OOdlwne  de  fer.  Chargé,  en  1811 ,  de 
recueiUir  les  moyens  justificatifs  des  détenus  poli- 
tiques dans  les  diverst»»  priions  d'étal ,  il  en  iît 
mettre  plusieurs  en  liberté.  En  1811,  son  nom  fut 
maintenu  sur  le  tableau  des  conseillers  d'état ,  et 
il  présida  le  comité  des  tinances.  Durant  les  cent- 
jours,  Gorretto  s'abstint  de  siéger  au  conseil  d*état 
et  ne  reprit  se^  f  rictions  qu'après  la  seconde  rentrée 
du  roi.  U  succéda,  en  septembre  1815,  au  baron 
Louis,  ministre  des  finances,  et  se  conduisit  avec  sa- 
gesse el  priidfnicf  dans  ces  temps  ilinï'  iles ,  quoique 
divers  reprocher  se  s'jient  élevé:»  contre  ses  opéra- 
tions. L'altération  progressive  de  sa  santé  Tobligea 
de  donner  sa  démission  à  la  !ni  de  1818.  Créé 
ministK  d'état ,  membre  du  conseil  privé ,  grand'- 
croix  de  la  légio»4'honnenr,  le  Roi  lui  concéda  en 
outre  ,  ave<-  une  gratification  de  r>fl,n0O  francs  ,  la 
jouissance  du  pavillon  de  la  Muette,  lies  atlairra 
personnelles  Payant  rappdé  i  Gènes ,  il  y  monnit 
le  13  mai  18il  ,  à  l'âge  de  (io  ans,  dans  des  senti- 
ments très-religieux.  Les  emplois  ëminents  dont  il 
avait  été  chargé  ne  Tavalent  pas  enricbt.  Louis  XVIU 
accorda  une  pension  à  sa  veuve. 

COnViN.  Voy.  HcMADE,  et  Mathtas  Coavn 

•  CORVISART  DES  MARETS  (  Jean-Nicoluî>  i ,  mé- 
de(  in  célèbre,  né  le  13  février  1735,  à  Dricourt,  près 
de  Vousien,  était  fib  d'un  avocat  au  parkmeat.  Son 


père,  qui  le  destinait  au  barreau  ,  ne  put  parvenir 
à  surmonter  l'éloignement  qu'il  mootrâit  pour  l'é- 
tude des  lois ,  ni  son  inclination  pour  Fart  de  gué- 
rir. Echappant  à  la  surveillance  de  ses  parents ,  il 
s'occupait  dans  les  hôpitaux  à  rendre  tous  les  ser- 
vices dont  il  était  capable.  Aprè>s  avoir  été  reçu  doc- 
teur-régent, il  fut  nommé  médedn  des  pauvres  de 
la  paroisse  St. -Sulpice.  Kn  178(1  il  retnplaça,  comme 
médecin  de  U  Cliarité,  Desbois  -  Rochefort  {voy. 
œ  nom  )  dont  il  perfectionna  renseignement.  A  la 
création  de  la  THUivelle  école  de  médecine  on  fonda 
pour  lui  la  chaire  du  clinique  interne  ;  et  deux  ans 
après  (t7*J8)  il  fut  pourvu  de  la  chaire  dt;  médecine 
au  colléf,'e  de  France;  joi^^oant  aiti'^i  !  i  iirr!ti  ]u«  et 
la  théorie,  il  acquit  en  peu  d'aunees  la  réputation 
du  plus  habile  médecin  de  Paris.  Bonaparte,  encore 
consul ,  lui  donna  foute  sa  confiance  et  le  chargea 
d'organiser  le  sei'vice  de  santé  de  sa  maison.  Devenu 
premier  médecin  de  Temperedr,  Q  ne  se  servit  du 
crédit  qtic  lui  duimait  cette  place  que  dans  FintérU 
de  Fart.  C'est  surtout  à  Corvisart  que  sont  dus  les 
progrès  que  firent  i  cette  époque  en  France  la  nié* 
decine  d'ohservaliun  et  Fanatoniie  patlmlnLi  pie. 
L'hôpital  de  la  Charité  lui  dut  un  plus  va^ste  ampbi- 
ttiéfttre ,  une  société  composée  des  meilleurs  élèves 
se  forma  par  ses  soins  ;  il  se  plaisait  à  les  encou- 
l'agcr  et  à  faire  récompenser  leurs  travaux.  A  la 
cr&tion  de  la  légion -d'honneur ,  il  oi  fut  nommé 
offîcier.  Depuis  il  reçut  le  titre  de  baron;  en  1811  , 
il  fut  élu  membre  de  Finstitut.  Après  la  chute  de 
Napoléon ,  Corvisart  vécut  dans  la  retraite  ;  à  la 
création  de  Facadémie  ruyalo  de  médecine  en  1821, 
il  en  fut  nommé  membre  honoraire;  il  est  mort  le 
18  septembre  1821 ,  à  C7  ans.  On  a  de  lui  :  Apfio- 
rismet  sur  la  œnmissance  et  la  cure  des  fièvres, 
publiés  par  Max.  Stoll  ;  trad.  en  français  avec  le 
texte,  etc.,  Paris,  i7*J7,  in-8;  Aolice  sur  Bichal , 
Paris,  4802,  in-8;  Aphorismi  de  cognoscendis  H 
curandis  morbis  chronim ,  excerpti  ex  Ilermano 
Boerhaave ,  Paris ,  1 802 ,  in-8  ;  Essai  sur  les  maladks 
et  kt  lésions  organiques  du  coeur  et  des  gros  vais- 
seaux,  F»aris,  18<")G,  in-8,  3»  cdit.,  IHfs  ,  in-8, 
trad.  en  anglais,  par  C.-H.  Hebb,  Luudrc:>,  181G, 
in^.  Cet  ouvrage  devenu  classique  a  obtenu  une 
mention  honorable  dans  rapport  sur  les  prix  dé- 
cennaux. Xouoelk  méthode  itour  connaître  Us  mch 
ladkt  tnfeme*  iê  la  foiMnê,  ftor  la  ptrmt$ion  ds 
cette  cnvité  ,  traduit  du  hiiii  d'Aveubrugger ,  Paris, 
1808,  in-8.  Cette  traduction  est  accompagnée  d'un 
commentaire.  * 

CORYATE  (Thomas),  né  à  Oldcombe  dans  le 
comté  de  Sommerset,  eu  1577,  vojfagea  pendant 
toute  sa  vie ,  et  mourut  à  Snraie  en  1617. 11  a  laissé 
des  ohsi  rratiom  sur  les  pays  qu'il  a  parcouixis, 
qui  ont  trouvé  place  dans  le  Recueil  de  Puixiias. 
Celles  sur  l*Europe  ont  été  imprimées  séparément 
en  1612,  in-i,  et  celles  sur  l'Asie  en  1615,  in-i. 
On  a  réimprimé  celles  sur  FËurope  en  1777, 3  vol. 
in-8. 

COSIMO  (André  et  Piene],  peintres  italiens,  dont 
le  premier  excellait  dans  le  dair-uhscnr ,  et  l'autre 
dans  les  compositions  singulières.  L'esprit  de  ce- 
lui-ci,  fécond  en  idées  extravagantes,  le  illisait 

suivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  son  temps  «  pour 
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avoir  des  siycU  de  ballets  et  de  mascarades.  II  ap- 
portait une  si  grande  application  an  tratail ,  qu'il 
oiiblioit  tri's-souvcnl  de  prendre  ses  repas.  André 
del  Sarto  Tut  nn  de  ses  élèves.  Il  mourut  en  1521 , 
à  80  ans  ,  des  sulles  d'une  paralysie. 

COSIN  (  Jean  ),  né  à  Norwicli ,  principal  do  col- 
lège (îc  Saint-I'iii rc  à  Cambridge,  ensuite  évt'que 
de  l)iuli.iiii  ,  inorl  en  1675,  à  77  ans,  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  de  (Charles  \"  el  de  Charles  II, 
et  il  la  morila.  <>n  n  de  lui  pltisietiis  écrits,  dont 
les  principaux  sont  :  nn  Traité  sur  la  Iramsubstan- 
tiationi  une  Histoire  </(/  mnr.u  des  livres  de  T Ecri- 
ture .saint'',  on  anj^lais,  Londres,  îfiH".  in-l  :  un 
petit  Traite  latni  itcs  sentiments  et  de  la  dtsapiine 
de  régUse  angtteoM ,  publié  en  1707,  avec  la  vie  de 
Tauteur  pnr  Smith. 

COSMAO'kEim  UEN  (....),  contre -amiral  fran- 
çais, né  à  Cbatcaulin  on  ilîiO,  sVmbarqna  dès 
Vàge  de  qiiinzo  ans  ,  mmmc  volontaire.  Sa  hriHaiito 
conduite  lui  valut,  en  1781, le  grade  de  licutcnuut 
de  finale.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en 
il  se  distinL'iia  daii^  iiltisieurs  reneonti  .  i  l  le  litre 
de  chef  de  division  ne  tarda  pas  à  être  la  récom- 
pense de  se^  nouveaux  exploits.  Envoyé  à  la  Mar- 
tinique, il  enleva  i\au<  vingt-quatre  Ik'ui  f>  lo  rocher 
le  Diamant  j^dùol  les  Anglais  avaient  fait  une  po- 
sition presque  inexpugnable.  A  Trafolgar  (  voy. 
Nelson),  il  lit  des  prodiges  de  valeur.  Rallié  le  len- 
demain à  l'amiral  Ciavina  (  voy.  ce  nom  ) ,  qui  lui 
remit  le  commandement ,  il  fit  abandonner  à  IVn- 
nemi  plusieurs  vaisscau\  qu'il  ramena  dans  le  purt 
de  Carlix.  Vrofi  grand  d'Espagne  de  première  classe, 
en  rt'tùinj'cMi-c  des  services  qu'il  avait  rendus  au 
gouvernenu'iit  e-.|)a[;nol,il  fut  bientôt  apivs  nommé 
contre-amiral  et  commandant  des  forces  navales  à 
Toulon.  11  fil  pUisieiii  >  ciuisières,  et  dans  un  grand 
nombre  d'engagements  déploya  sa  valeur  et  son 
habileté  accoututiu  i'>.  En  1815,  Napoléon  lui  confia 
la  préfecture  maritime  de  Brest,  la  i-cstaumlion  ue 
rayant  pas  malnteira  dam  ces  fonctions,  il  se  retira 
dans  son  pays  natal  où  il  mourut  an  mois  de  fé- 
vrier mm,  à  l'âge  de  57  ans.  l'ar  une  siugulaiité 
asiws  remarquable ,  cet  homme  qui,  pendant  trente 
a-iTii  (le  ?<->rvi(  0=; ,  paya  rnnslamment  de  sa  per- 
sonne dans  uu  gi-aiid  nombre  de  combats,  n'avait 
jamais  reçn  la  moindre  blessure. 

COSMI".  ^  ^  LT  inil-iliii  (le  Toscane  ,  de  la  maison 
de  lil^dicis, se  rangea  du  coté  de  l'empereur  Charlci»- 
Quint  contre  les  Français,  a^trfes  avoir  tâdié  en 
vain  de  irsti  i  m  utre.  Ce  prince  l'en  lécompcnsa , 
enjoignant  au  duché  de  Toscane,  Hiorobino,  l'ilc 
d*Elbe,  et  d*autres  domaines.  Il  (d»tlnt  quelque 
temps  après  du  pape  IMe  V  le  titre  de  grand-duc.  Il 
aima  les  savants ,  les  attira  auprès  de  lui ,  el  fonda 
pour  eux  l'université  de  Pisc.  Il  mourut  en  ir>7i, 
âgé  de  {m  ans,  après  avoir  gouverné  avec  autant 
de  sagesw*  que  di-  ^:loirc.  C.v  pritire  avait  institué 
en  1562  l'oidir  militaire  de  Saint-lititune. 

GOSMK  II.  l'i.md-duc  de  iostiuie,  fils  et  suc- 
cesseur de  Fei  dinaiid  I",  prince  doux  ,  libéral  et  pa- 
cifique ,  mourut  en  Ui^i.  Le  comraeive  avait  i-endu 
la  Toscane  lloris-.an(o ,  et  «es  souverains  opulents. 
Ce  prince  Tul  en  élat  d'envoyer  *n,nn<)  !inmmc<  au 
secours  du  duc  de  Mautoue, contre  le  duc  de  Sa- 
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voie,  en  lOirî,  sans  mettre  aucun  impôt  sur  ses 
sujets  :  exemple  rare  dwz  lot  nations  puissantes.  Il 
secourut  aussi  l'empereur  Ferdinand  II,  de  son 
argent  et  de  ses  troupes.  Florence,  alors  rivale  de 
Rome,  attirait  chc£  elle  la  môme  foule  ^élran- 
gcrs,  qui  venaient  admirer  les  chefs-d'œuvres  an- 
tiques et  modiMiies  dont  elle  était  remplie. 

C08ME  III,  fds  et  sutxcsscur  de  Ferdinand  II  , 
dans  le  duché  de  Towane,  mlvit  de  près  la  con- 
duite sage  et  nie«înrée  de  son  père.  Il  sut  se  faire 
respecter  de  ses  voisins  el  aimer  de  son  iwnple.  11 
mourut  en  1725,  aprfes  un  rikgne  beuieux  et  tran- 
quille de  Ni  ans. 

COSME  rEgjptien  ou  Jndicopkuste» ,  moine  du 
XVI*  siècle ,  voyagea  en  Ethiopie ,  et  composa  «ne 
Topogrtiiihi''  chritimnf .  l.e  Père  de  Montfauc>on  l'a 
donnée  en  grec  et  en  latin,  dans  sa  nouvelle  C<À- 
tedion  de$  écn'«alfw  gree$ ,  1706,  S  vol.  in-fbl.  Cet 
on  M  âge  peut  &n  de  quelque  utilité  aux  géo- 
graphes. 

COSMB  (  Jean  de  Baoilikc  ,  ou  BmaMàm ,  oonmi 

sons  le  nom  de  frère),  né  on  1 70.'^,  dans  le  dio- 
cèse de  Tarbes ,  d'une  famille  qui  exerçait  ia  chi- 
rurgie, y  prit  les  premiers  éléments  de  son  art , 
qu'il  alla  étudier  eii^nite  \  Lyon  et  à  Paris.  II 
s'attacha  à  l'abbé  de  lorraine,  évéquede  Baveux, 
et  fut  chargé  du  soin  de  rhAptlat  de  etite  ville.  A 
la  mort  du  prélat,  la  piété  et  l'amour  de  la  re- 
traite le  deleiminèrent  à  entrer  chez  les  feuillants 
en  172'J,  mais  il  ne  lit  profession  qu'en  1740.  Dé- 
gagé des  soins  temporels  et  de  projets  de  fortune,  il 
s'appliqua  paHicnUèrement  à  soula^j^cr  les  pauvres. 
Si  quelques  pci"sonneï>  liches  se  croyaient  obligc'os 
de  récompen*pr  son  zèle  Ct  «es  services,  il' em- 
ployait ce  qu'il  rerevait  pour  «secourir  les  indigents. 
C'est  avec  ces  secours  qu'il  forma  en  M'J^t  un  hos- 
pice ,  où  il  recevait  les  pauvres  el  les  étrangers  qui 
n'avaient  pa=;  le  moyen  de  subir  en  ville  le*;  opL^ra- 
tions  chirurgicales.  Il  s'est  ivndu  célèbre  par  Tin- 
vcntidn  de  son  Itthotôme,  et  par  les  aeeours  désin- 
téressés qu'il  a  apportés  pinidant  le  cotus  d'une 
longue  vie ,  aux  pei'soimes  aflligées  d'une  des  plus 
cruelles  maladies  qui  affligent  Thunanild.  H  en 
délivra  l'illustre  archevêque  de  Pari?; .  Ctiristoplie 
de  Beaumonl;  mais  il  fut  moins  heureux  à  l'égard 
du  maréchal  de  Huy.  Cosme  mounit  à  Paria,  le  8 
juillet  ITSl,  âgé  de  79  ans.  A  sa  mort  on  vit  com- 
bien il  avait  de  droHs  à  la  recowinaisionce  des  pau- 
vres. La  porte  du  cloître  Ait  trois  fois  enf^cée  par 
une  foule  de  maîluMiienv  qui  venaicjit  pleurer  sur 
son  cercueil.  On  lui  doit  :  H9ct»»U  dé  piecea  impor~ 
tantes,  cmemumt  ta  tmiliè  par  te  Uthetâm,  S  vol. 
in  15;  youvelle  mèthinle  d'extraire  la  piene,  l»aris  , 
1779 ,  in-12.  Cambon  a  publié  son  éloge  hûtorique 
avec  des  détails  snr  Us  inttrwnents  qu'il  a  tlwwM» 
ou  perfectionnes,  1781,  in-8. 

COSNAC  /  Damel  de),  d'une  ancienne  famille  du 
Limousin ,  lit  paniilre  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité,  de  pi''nétralion  et  de  talents  pour  les 
alVain"'.  II  s  allaeha  à  Siniand,  prince  de  (jorrti,  et 
eut  piirl  a  la  ué^taiialiou  de  son  mariage  avec  la 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Feu  de  temps  après  ,  Il 
fnl  nommé  évèquc  de  Valence  et  de  Die,  diocèses 
qui  étaient  alors  uoiâ.  L.oui»  XIY  le  nomma  à  l'ar- 
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chevè<fi('  (V\\\  en  1(.87,  lui  donna  l'abbaye  de 
Satot-IUquier,  diocèse  d'Amiens,  en  16U5,et  le  lit 
comranideur  de  Tordre  du  fMot- Esprit  en  1701. 
11  eut  des  déniôlt»  avec  les  religieux  et  les  reli- 
gieuses de  son  diocèse,  i>our  la  visite  qu'il  pix'ten- 
dait  Taire  dans  leurs  églises,  et  Borne  uc  lui  fut  pas 
favorable  ,  non  plus  que  le  conseil  du  roi.  Il  ntourut 
à  Aix  en  17U8,  dans  sa  81*  ann^o  ,  ('lant  aloi-s  le 
plui  aiivien  prélat  du  royaume.  Ou  lui  fil  œila 
êpitapbe  ironique  :  RequieMit  «f  requievU.  11  laissa 
des  sommes  considérables,  qu'il  aurait  pu  répandre 
sur  les  paum-s  de  sou  diocèse.  Le  maréchal  de 
Tesse  a  cuniposé  V histoire  de  cet  archevêque. 

COSPEAN  i  Philippe),  né,  en  lîiGS,  à  Mons  en 
Hainaul ,  iliH  loiir  de  Sorbonne  ,  successivement 
éréque  d'Aire  ,  de  iNantes  et  de  Lisieux,  ftvait  été 
diseiple  <\n  ci-lrbre  Jusle-I.ipse.  Ce  fut  un  des  meil- 
ttitii^  prcdicatcui-3  de  son  temps,  et  un  des  pre- 
miei-s  qui  retrancbft  dans  ses  sermons,  les  citations 
d'Hoiîicn',  (le  Cicéron  et  d'Ovide,  et  8iib?5titua  celles 
de  la  liible,  de  saint  Augustin.  11  mourut  en 
f 646.  On  a  quelques  ouvrages  de  ce  prélat.  Il  pu- 
blia ço  168i  line  leltrc  apologétique  pour  le  Cardinal 
de  BérulU  contre  tes  carmes,  oQenaé^  de  ce  que  l'ins- 
tUuteur  de  rOraloire  s*dlait  chargé  de  la  dlreclkm 
des  carmélites.  C'est  lui  qui,  dans  la  conférenro  <Ie 
Bourg-Fontaine,  refusa  de  prendre  parti  avec  les 
einq  autres  con«al(ants,  dtfnnt,  au  rapport  de  Fil- 
Icau,  «que  cVlaienl  des  .--ot-s  de  Taire  .ie  telles  \>vo- 
n  positions  et  de  vouloir  les  autortseï'  dans  uu 
»  royaume  qui  était  «i  éloigné  de  tilles  nonveantés, 
u  et  que,  quanta  lui,  il  ne  voulait  pas  s'engager 
»  dans  ce  parti.  »  11  est  désigud  Je  tiDisièine  par  les 
lettres  (P.  C),  fnmiédiatenient  avant  les  iuèniBS  ini- 
tiales qui  signifient  A'fkreCoMwv,  comme celles-d, 

Philippe  Co.%i)éan. 

COSROES.  Voy.  Chosiioï.s. 

*  COSSALl  (  Pierre  ) ,  célèbre  mathématicien ,  né 
à  Vérone  en  17fS,  mort  en  181  S,  prit  l'habit  des 
Ihéatins  el  fui  eiixovû  ]»ar  ^cs  supérieurs  ù  Padoue , 
pour  y  terminer  sas  études.  Le  spodacle  d*Un  aérostat 
détermina  son  goiM  pour  les  sciences,  auxquelles 
il  n'appliqua  de  mauietc  à  taire  préi^ager  ^>es  succès, 
n  Alt  successivement  professeur  de  physique  et  d'as- 
tronomie à  Parme,  de  matbématiipieâ  à  Vérone, 
et  d'analyse  à  Padoue.  Le  nouveau  gouvernement 
italien  Tavait  nommé  inspecteur  général  des  ponts 
et  cbanssées.  Ses  principaux  ouvrage!*  «sont  :  Disser- 
tation sur  l'équilibre  des  aérostats,  Vérone,  178i, 
Id-S;  Histoindê  tarigkuH  dSn  progru  ée  raf^êftre 
en  Italie,  Parme,  1707  ,  -2  vil.  in-  l,  't  ■  (":iiin«»e. 
On  lui  doit  en  outre  plusieurs  MénuMrei  bur  les  dif- 
ificnfes  panties  qa*il  a  prafisonées» 

COSSART  (  Gabriel  )  naquit  à  Pûnt(»i';e  en  Ut]:,. 
11  entra  chez  les  jésuites  et  professa  la  rhétorique  à 
Puis  avec  beaacoup  de  moeès.  Après  l'avoir  ensei- 
gnée 7  ans,  il  se  joignit  au  IV  Labbe ,  qui  asaif 
commencé  une  VoUection  des  concUest  beaucoup  plus 
ample  que  les  précédentes.  Son  collègue  étant  mort 
lorsqu'on  imprimait  le  onzième  volume,  il  continua 
seul  ce  grand  ouvrage  qui  parut  en  1672  en  18  vol. 
io-lbl.  Outre  cette  savante  compilation ,  on  a  de  lut 
des  kttranmes  et  des  poésies,  pubUées  en  l(>7.'i,  et 
létatptiné»  k  Paris,  en  ilti,  ia-dt.  Le  Père  Co»> 
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sart  peut  [tasser  pour  un  des  meilleurs  poètes  et 
orateurs  que  les  collèges  des  jésuites  aient  produits. 
Santeuil,  dont  il  avait  été  le  régent,  pleura  sa  mort 
par  une  élégie  pleine  de  sentiments  et  d-'images , 
qui  est  une  des  meilleures  pièces  de  ce  poète.  Le 
célèbre  Uuet  lui  tU  cette  épilaphe  : 

Qui  bimill  Miklita  Comrtw  florolt  «tt. 

Et  t«t  iMxhando  p<ciore  citlrit 
Ule  pcr  hamuiat ,  inquil ,  wt  Indmi»  m-Ics , 

hm  diTiiia  libcl  vlsoro,  (erra  va!<- 

11  mourut  h  Paris  en  1674. —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  rimaillem*  du  même  uuin,  dont 
nous  avons  le  BrnslBr  spsrtfiMl  en  vers ,  1 G07,  io-iS  : 
ouvmçe  que  le»  ouiteax  neherohent  à  eaine  de  sa 

singularité. 

•  COSSAKT  (Laurent^oseph),  curé ,  né  en  17» 
à  Cauchy-la-Tour,  pi-ès  de  Lilers ,  acheva  «?s  études 
à  Paris,  au  séminaire  des  TreiUe-Trois ,  et  après 
avoir  reçu  ki  erlras,  fUt  nommé  maître  de  conK- 
ronces  à  Saint-Nicolas-ilu-Chardonni  t.  11  s'acquitta 
si  bien  de  ses  (boctions ,  que  ses  aupèrieui-s  le  char- 
gèrent d*aller  lélsiMir  ia  diseipline  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-MaiTeldont  il  fut  Momnié  supérieur. 
U.  de  Pressy,  évôque  de  ik>ulogou,  le  rappela  bien- 
tôt dans  son  diooèse ,  pour  lui  oanOer  Pimportante 
cure  de  Wimillc.  L'abbd  Cc»>sart  ouvrit  dans  son 
presbytère  un  pensionnat  oii  se  rendirent  €u  si  grand 
nombre  les  jeunes  gens  du  pays,  que  l'évêque  de 
I^oulogtie  forma  bientôt  de  cette  école  un  petit  sé- 
minaire dont  il  laissa  i'admtnistoUion  au  curé,  i^rs 
de»  troubles  qni  éclatèrent  en  1789,  Gossart  se  vit 
contraint  d'accepter  le  titre  de  maire  dans  sa  pa- 
roisse, et  ftit  nommé  vice -députe  du  clei^c  aux 
états-généranxv  Bientftt  le  cours  des  événements  le 
força  de  chercher  un  asile  dans  les  Pays  -  Bas,  où 
sou  nouvel  cvéque,  M.  Asseline,  l'avait  précédé,  et 
il  y  continua  de  défendre  les  saines  doctrines  par 
ses  écrits.  Les  Français  ayant  pénétré  en  Belgique , 
Cossart  se  rendit  à  Dusscklorf ,  puis  à  Touruchaut, 
à  Uildcshciui ,  cl  à  Munster,  donnant  partout  des 
pveuvea d'une  iniatigablc  activité  soit  eu  secourant 
SCS  compatrioles  mallieurcux  ,  soit  en  ouvrant  des 
conférences  leiifiuuises,  auxquelles  de  vénérables 
ecclésiastiques  ne  dédaignaient  pas  dTassisler.  L'abbé 
Cossart  fonda  près  de  Mtuisler  un  nouveau  pen- 
sionnat qui  a  donné  d'excelleuts  »(\jcts  à  plusieurs 
états  d'Allemagne.  Cest  au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux qu'il  est  mort  après  une  longue  et  <loulnu- 
reuse  maladie  à  la  tin  de  IdOi.  Un  a  de  lui  ;  Miroir 
du  CUirgé ,  1K09, 3  vol.  in-8 ,  réimprimé  plusieurs 
fois  dan  !  '  f'srmat  in-12;  il  eut  pour  collalt'«raf<Mir 
à  cet  ouvrage,  un  ami  qui  lui  communiqua  uu 
manusorit  intitulé  t  Bsomum  de  eonsmnce  pour  In 
jwélrrs  :  fours  de  f/rônes  ,  en  f^rrmc  d'instruction  fa- 
milière sur  la  religion,  Paiis,,  l«lli,  t  vol.,  aussi 
conjoinlemant  avec  un  antra  eodésiasttqne. 

COSSK  f  Chai  les  de  ),  plus  connu  sous  le  nom  de 
marécltal  de  Baissée,  d'une  maison  tiù>- illustre, 
né  vers  1  SOS,  s'attiu^  uniquement  aux  âmes ,  pour 
lesquelles  la  natui*e  l'avait  fait  naître.  H  ser\it  (l'a- 
bord avec  beaucoup  de  succès  dans  lus  guerres  de 
Kaples  et  de  Hémont  n  se  signala  ensuite  an  sit-gc 
de  Perpignan  en  ir>41,  en  qualité  «le  eoionel  de  l'in- 
iaokrie  française.  U  y  fui  blessé  d'un  coup  de  pique, 
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apiVii  avoir  repris  sur  los  cntu  tiii  .  lui  septième, 
rartillerie  dont  iU  s'étaient  enipai-és.  Le  dauphin , 
Henri France ,  témoin  de  son  courage,  dit  bau- 
twin'iit  i«  qiuî  s'il  n'était  le  dauphin  de  France ,  il 
»  vuudi-ait  èli«  le  colonel  Urissac.  »  Devenu  colonel- 
général  de  la  eavikrie  légère  de  France,  il  remplit 
ce  poste  avec  tant  de  distinction ,  que  les  premiers 
^Ulsbonmu»  du  royaume  *  et  les  princes  même, 
voulaient  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à  son 
école.  En  1.^43,  Tempereur  Charles  -  Quint  ayant 
allaiiiu'  Landrecies,  Brissar  y  ji»la  du  secours  par 
li-uis  fuis,  et  vint  joitiilre,  innlgrc  les  elTorts  des 
ennemie,  François  qui  él^t  alon  avec  son 
aimée  près  de  Vitri.  Ce  monarque,  apns  l'avoir 
cmbrasëé  avec  beaucoup  de  tendresse,  le  tîl  boire 
dans  sa  propre  c()ii|)c ,  et  le  créa  chevalier  de  son 
ordre.  Apres  plusieurs  aiilrcs  ]h'\]*'<  nctions,  tvooni- 
pensée:»  par  la  charge  de  grand-niaiUc  «le  l  artil- 
lerie de  France ,  Henri  H  Tenvoya  en  qualité  d*am- 
hassaJcur  à  l'empereur  pour  la  paix.  Il  s'y  ntontra 
bon  politique,  comme  il  avait  paru  excellent  capi- 
taine dans  la  guerre.  Ses  services  lui  naérilèrent 
le  gouvernement  ihi  Piénioiit,  et  le  hMov  rfi-  luaic'- 
clial  de  France  en  1551).  Anivé  ii  Tunu,  il  i-éla- 
blit  la  discipline  militaire ,  réforma  les  abus,  et 
apprit  ativ  soli  it~  à  "IkHi-.  l.e  maréchal  de  Brissac 
secourut  ensuite  les  princes  de  Parme  et  de  La 
Mirandole ,  contre  Ferffiriand  de  Gonaigue  et  le  duc 
d'Albe,  irénéraux  des  ennemis.  De  lelour  en  France, 
il  fut  lait  gouverneur  de  l'icardic ,  servit  ulileineut 
contre  les  calvinistes,  et  monnit  h  Paris,  en  t£{63 , 
h  cinquante-sept  ans.  HiiMi^ae  était  petit, mais  d'une 
figure  extrêmement  délicate.  Les  dames  de  la  cour 
ne  l'appelaient  que  ie  bea»  Brissac. 

COSSÊ  ( Aitu»  de),ftère  du  précédent,  marédial 
de  France  comme  lui ,  di^feiulit  contre  l'empeitiur 
Charles  V  eu  llilii  la  ville  de  Metz,  dont  il  avait  le 
gouvernement,  et  partagea  la  gloire  de  sa  déli- 
vrance avec  le  duc  de  Guise.  Il  fut  élevé  ensuite  à 
la  ciiarge  de  grand-panetier  de  France  et  de  surin- 
tendant des  fmanccs ,  et  reçut  le  bâion  de  maréchal 
en  1307.  a  11  avait  la  ièU'  i  honne  que  le  bras, 
»  dit  BrantôAie,  encore  qu  aucuns  lui  donnèrent  le 
»  nom  de  marMaldtê  BoutêiUu,  parce  quUI  aimait 
»  «liielquefoi^  i  fairo  boniii-  lirie  ,  rire  et  gaiidir 
»  avec  se:»  coiupaguons;  mais  (>uur  cela  sa  cervelle 
»  demeurait  fort  bonne  et  saine.  »  Il  se  trouva  i  la 
bataille  de  Saint-Denis,  et  »  celle  de  Monlcontimi 
eu  iiMjO.  DéGul  par  les  calvinistes  l'année  d'après 
au  combat  d*Amai-le-Duc,  il  vengea  cet  aflhmt  au 
siège  de  La  Kochclle  en  1575,  et  empêcha  le  secoiii^ 
d'y  entrer.  Il  mourut  dans  son  château  de  Gonuor 
en  Anjou,  l'an  l.*>8!2,  honoré  par  Henri  III  du  col- 
lier de  ses  ordres. 

COSSE  (Phihppe  de),  frère  d'Artus  de  Cossé, 
évèque  de  Coutances ,  grand  aumônier  de  France  , 
moi-t  en  15i8,  était  très- habile  dans  les  betles  let- 
tTM  et  la  théologie.  Il  aimait  et  prnt(Veait  les  sa- 
vants. Ce  fut  à  sa  persuasion  que  lA>uis  le  Uui  écrivit 
la  vie  de  Budé. 

COSSÉ  (Tini'dL'on  de  ),  apiK'h'  le  comte  de  llBissAr. 
gt  and  fauconnier  de  1  laticc ,  colonel  des  bandes  de 
Piémont,  était  tils  du  maréchal  de  Mssac.  Il  se 
monlra^  digne  de  son  père  par  sa  valeur,  sa  sagcaïc 


et  i>ar  s«ti  amour  \yom  les  letliiis  et  les  science^. 
Son  mérite  lui  auiuit  proomi  les  plus  hautes  di- 
gnités, s'il  n*eât  été  malbeureuienent  tué  d'un  coup 
d'arquebuse  au  siège  delluddao  dans  le  Périgord, 
en  im  à  26  ans. 

OOSSÉ  (Charles  de),  fits  pniné  de  Chartes  de 
Cossé,  hérita  de  son  couraj^e.  Il  fut  duc  de  Brissac, 
pair  et  maréchal  de  France.  11  remit  Paris  dout 
il  était  gouverneur,  au  roi  Henri  IV,  le  9t  mars 
1594.  11  mourut  à  Brissac  en  Anjou  l'an  16âl. 
Louis  XIII  avait  érigé  cette  terre  en  duché-pairie 

I  anuéc  pivo-deute ,  en  ronsidéraliou  de  ses  ser- 
vices. 

COSSIGNY.  Voy.  CHARPFrmKR-Cos^ir.Nv. 

*  COSSO.X  (Pierre-Cliai  lci;,  né  eu  1737  a  Méïières 
(  Champagne),  acbeva  ses  études  à  Paris,  et  devint 
profe-îseur  d'humanités  au  collège  Mazarin.  Privé  de 
sa  pension  de  retraite,  il  enUa  dans  l'adminisira- 
Hon,  fut^  en  I7M,  nommé  commiâ^tre  du  gouver- 
nempnt  à  Mayence  et  rappelé  après  le  18  brumaire. 

II  mourut  à  Paris ,  au  mois  de  juillet  1801.  On  a  de 
lui  un  Eloge  de  Bavard  et  plusieurs  poésies.  Il  re- 
toucha prcs«îue  en  entier  la  Tradurtiun  ih-  Tite-Live 
de  Guériu,  1770, 10  vul.  in-12,  il  avait  remporté 
un  prit  à  Pacadémiede  Besançon,  pour  un  Diteour* 
sur  ce  sujet  :  Lcv  iiri)ijr<-s  du  modimcs  ne  diifmaewt 
fat, de  l'étude  dfs  anciens. 

COSTA  (Cliristophe  à),  né  en  Afrique,  d'un  Por^ 
tugais,, passa  en  Asie  pour  satisfaire  son  penchant 
à  la  botanique.  Il  fut  pris  par  les  barbares,  et  vécut 
longtemps  en  esclavage.  11  profita  des  premiers  mo- 
iiieots  de  sa  liberté,  pour  l'eciieillir  des  herbes  mé* 
dicinales,  et  vint  ensuite  à  Iku'gos  en  Espagne,  uii 
il  exeri  a  la  médecine.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
publia  en  l  'ITH,  in  -  i,  un  Traité  des  drogues  et  des 
simples  des  Inden,  traduit  en  latin  par  Clusins ,  Lj!).*), 
iu-t(.  On  a  encore  de  lui  une  RelaUm  de  »es  votjaye* 
ée»  Indes,  et  un  livre  à  la  fouon^  dw  f*mm9»,  Ve^ 
nisc,  loin,  in-i. 

COSTA  (  Ëramaunei  a  ),  jurisconsulte  poilugais  , 
disciple  de  Navarre ,  eoaeigna  le  droit  à  Salamanquc 
en  lîi!^).  Ses-  Œuvres  ont  été  Imprimées  en  2  \ol. 
in-fol.  Covamivias  et  les  autres  savants  juriscoti- 
suites  espagnols  ks  citent  avec  éloge.  On  ne  peut 
lui  rcprodier  que  le  début  de  prédaion  et  de  wtau^ 
Ihode. 

COSTA  (Jean  a }  on  Jean  la  Corte,  professeur  de 

droit  à  Caliors  sa  patrie,  et  à  Toulouse,  niotl  en 
1657,  laissa  des  Soles  sur  les  InstitxUes  de  Juslinien, 
réimprimées  à  Lcyde  en  1719,  in-4.  Cest  peut-être 
à  un  autre  Jean  G>sta  qu'il  faut  attribuer  un  livre 
intitulé  De  conscribenda  rerum  historia,  Saragosi^:  , 
I.'>5>1,  in-4,  Irès-estimé  et  plein  d'excellentes  ivglos. 

*  COSTA  (  Louis  ),  historiographe ,  né  eu  1 7H  i  a 
rasfelriiiovo-de-Scrivia  ,  dans  le  Piéjnonl,  étudia 
le  droit  à  Turin,  cl  lui  rci;u  docteur  a;-'ivgé  au  col- 
lège de  Toniversitt'.  Il  s'adonna  bientôt  à  l'hisluirc 
de  son  pays  et  à  la  (laléographio,  et  publia  en  iHOi  : 
C'aslarium  Uestoneme;  Cronica  délia  alla  di  Tur- 
tutM,  I  vol.  in-4.  Ces  publications  ayant  fixé  sur 
lui  l'attention  du  gouvernement,  il  Tni  en  îxiri 
nommé  commissaire  des  dépôts  de  Pai  is ,  |K>tu  re- 
tirer les  manuscrits,  livres  rares  et  tableaux,  qui , 
d'après  les  traités,  devaient  iire  rendus  au 
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lijonl.  A  son  ix'loiir  à  Turin,  il  Tut  employé  au 
iiiiiii«tèl-c  do  rintéricur,  cl  en  IHtO  il  publia  Tut- 
nt/nmch  ]iapa  Ciccio  et  te  rimf  iM  Bandello,  Turin, 
i  yoi.  in-8.  11  fut  ensuite  chargé  de  la  i-édaction 
de  l'almanach  royal ,  iju  il  cuiitinua  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  au  mois  de  septembre  IHôr». 

•  COSTAIIOM  f  Ji'an  -  Ilonùnique  ),  ix-ligieux  ra- 
tualdule,  ne  à  Venise  en  1714,  fils  d'un  riche  négu- 
dtal,  renonça  sans  peine  à  la  foriune  qui  Tatlendait 
dans  lo  momie,  pour  embrasser  l'état  monastique.  A 
16aus  il  prit  l'habtl  au  monastère  de  Saint-Michel 
près  Murauo,  où  il  ûl  avec  le  plus  grand  sucres  ses 
coui*»  de  philcisophie  et  de  tliéoloLiie.  En  IT!>7,  il  se 
fit  connaître  pai-  uae  lettre  dans  laquelle  il  prend  la 
délieDW  de  quelques-tins  de  ses  eonftires  contre 
G.  Foolanini  {voy.  ce  nom  ).  11  fut  as-^ocié  depuis 
au  p.  HitlarelU,  ut  concourut  à  la  rédaction  des 
AtuMdei  eamafdûhmes  (  voy,  Mittarblu  ).  1!  monnit 
à  Venijic  le  janvier  ITSK,  à  71  ans.  On  a  de  lui 
plusicws  Opuscules  et  iHsseriaUom  sur  des  anti- 
quités chrétiennes  dons  le  recueil  de  Calogera; 
Al  rizt  ni  istruzômi  prativhe  itttomo  a"  principali 
diiveri  de'rejfoUtri ,  Faeuza,  17Î0,  Venise,  1771  ; 
Letter»  oonamitorfe  di  m  aolitario^  itOomo  atta  va- 
nilà  délie  cose  del  monJo,  etc.,  Venise,  1773;  des 
Lettres  tur  des  questions  thioiogique$f  Venise,  1775- 
1 781 ,  réimprimées  (>ar  Tordre  de  rimpératrice  Ha- 
rie-Thércse,  Venise,  1787.  L'abbé  Fortuné  Manddli 
a  publié  des  Mémoires  sur  sa  vie. 

COSTANZO  (Angclo  di),  seigneur  de  Canlalupo, 
né  en  1307  à  Naples  ,  mit  au  jour  Y  Histoire  de  cette 
t  ille  .  en  italien,  Aquila,  lîi«5,  in-fol.,  aprrs  "5  ans 
de  recherches.  Cette  première  édition ,  laie  même 
en  Italie,  s'étend  depuis  l'an  l-2:»<t  jusqu'en  1189, 
«•'o.-t -à-dire  depuis  la  mort  de  Frédérii  II,  justjn'à 
la  guerre  de  Milan,  sous  Ferdinand  V'.  Elle  a  été 
réimpiiiuée  à  Naples  en  1710  et  1755,  in-i,  et  à 
Milan  en  I80*>,  "  m>1,  in-ï^.  Coslan7o  égayait,  par  la 
culture  de  la  poésie  latine ,  la  sécheresse  de  l'hi:»- 
tfrfre.  11  réussit  dans  Tune  et  dans  Fantre.  Il  ima- 
gina pour  1"  ';onnet  une  tournure  parlirulière  qui 
lui  Uuuiia  plus  de  gi'àce.  Un  a  ixH:uetlli  ses  vei-s  ita- 
liens à  Venise  en  17SS,  in-lSl.  Il  mourut  vers  Tan 
l5i>U,  dans  un  âge  fort  avancé. 

CUSTAR  (  Pierre),  01$  d'un  chapelier  de  Paris, 
naquit  en  1605.  Son  vnd  nom  élait  Oxatmd  ou 
plutôt  Coustart.  11  se  plaisait  dans  les  querelles  lit- 
téraires, et  défendit  avec  chaleur  Voilure  contre 
Girac.  Il  aTwt  bit  à  tête  reposée  on  répertoire  de 
lieux  communs,  oîi  il  trouvait  en  sortant  de  chez 
lui  toutes  les  saillies  qu'il  devait  étaler  chez  les 
autres.  Ce  pédant  pctit-maltre,  quoique  bachelier 
du  Sorbonne  et  prêtre,  était  un  des  oracles  de  l'hôtel 
fie  Rainhduilict,  et  même  de  quelques  ruelles.  Il 
inuuiul  eu  ICUO.  On  a  de  lui,  outre  la  Défeme  de 
Voiture ,  un  Recueil  de  lettres  en  t  gros  vol.  in-4, 
la  plupart  chargées  de  '^rer  et  de  latin ,  presque 
toutes  inutiles,  pleines  de  phébus  et  de  galimalhias. 

COST.\RD  (Georges),  savant  ministre  anglican  , 
orientalisff  »•!  a-lr<ifit)ifi.>  rlipiiirpué,  né  vers  1710,  fut 
d'abord  iininstre  exaiigélique  à  Islip  dans  le  comté 
d'Oxford ,  puis  vicaire  à  Twickenham  dans  celui  de 
Mifîillesev ,  oïl  il  est  mort  en  1785.  On  a  de  lui  : 
Observations  tetidant  aeclaircir  le  lii  re  de  M,  1747, 


m-8  ;  deux  Dissertation»,  l'une  sur  la  signifieatHni 
du  mot  AfsitoA,  cité  dans  Job,  ch.  15,  v.  i,et  l'autre 
sur  la  sigiùfication  du  Mot  Utrm^ ,  1790;  Dism  ia- 
tioties  dwe  historico-sacrœ  quorum  prima  explicalur 
Ezechiel  XIII  :  altéra  vero  II  Ref/umj  v.22  ,  Oxford  , 
iVii,  in-8  ;  Usage  de  l'astrûMmiê  dans  l'hisimre  et 
la  chrKWuloifie ,  démontré  par  une  rKherche  iur  Ut 
i  hul<-  (If  la  pierre  qui  lutnt-u  près  d\lîyos - l'olunios  , 
suivant  la  prédiction  d" Anaxagore ,  17G4,  in-4;  Wi»- 
loire  de  l'astronomie  appliquée  à  la  géographie,  à 
rhistoire  et  à  la  chronologie,  17G7,  1  vol.  iu-4; 
Ltttre  à  Nathaniel  Brassey  Ualheod,  contenant  de$ 
revurrqws  sur  ta  préface  Ju  co<f('  des  lois  df^  Centotis. 
Costaitl  y  combat  les  systèmes  qui  donnent  au 
monde  une  antiquité  extrêmement  reculée ,  et  dé- 
fend celle  que  suppose  la  chronologie  hébraïque.  Il 
a  donné  une  édition  de  l'ouvrage  du  docteur  Ihdo, 
intitulé  :  Persarum  veterum  Bi$toria  rdigieni»  (  wy. 
Hyoe),  et  inséré  un  granrl  nombre  4*artieles  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

*  CXISTARD  (  Ican  -  Pierre  ),  libraire  à  Paris ,  né 
en  1742,  dissipa  une  fortune  assez  euusidérable  par 
une  conduite  peu  réglée  et  par  de  mauvaises  spécu- 
lations :  il  quitta  le  commerce  en  1789,  et  fit  pa- 
raître quelques  ouvrages  qui  ne  réiablircnl  pas  ses 
affaires,  il  mounit  en  1814,  à  l'hospice  de  Bicétre, 
à  Tftge  de  73  ans.  On  a  de  lui  :  Lettre  dê  CiSn  aprè» 
ton  cri  nie.  à  Méhala ,  son  épouse,  1768;  et  Lettre  de 
lord  IV el fort  à  milord  Dorton,  son  oncle;  ce  sont 
deux  héroïdes;  Amusements  dramatiques,illO,  in-8; 
Wime  d'un  bon  roi,  ou  Choix  d'anecdotes  et  jienséea 
de  Henri  IV,  177(i,  in-8;  le  Génie  du  pontife,  ou 
Anecdotes  et  pensées  de  Clément  Xll,  1773,  in-8; 
Manuel  de  la  bonne  cmnpuijmet  Paris,  1803,  in-8; 
ô*  éd.,  1818  ;  le  Flambeau  de  In  sagesse  et  de  la  reli- 
gion, I^aris,  180^);  VEcvlc  Ju  monde  ouverte  a  la 
jêunas9t  1805  et  1806,  in -12  ;  le  Lotivre  .LouUmXV 
et  sa  cmtr,  1807,  in-12;  Vlfmime  de  bonne  compa- 
gnie^ in-12;  Ecole  de  l'Urbanité  française,  ou 
fretieiM  «Ttin  père  «me  tes  enfimtt  sur  f  usage  du 
mmide,  Varh  ,  1810,  in-î2.  M  a  eu- part  au  Diction- 
naire universel,  historique  et  critique  des  moeurs, 
La  plupart  de  ces  ofivrages  se  ressentent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  ils  ont  été  composés. 

**GOSTAZ  (Louis,  baron),  habile  administrateur, 
né  le  17  mars  1767  à  Ctiampagne  dans  la  Bresw, 
annonça  dans  sa  jeunesse  des  dis[iosili()ns  particu- 
lières pour  les  sciences,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de 
vingt  ans  pour  s'y  perfectionner  dans  ia  physique  et 
les  mathématiques.  Nonnué  professeur  en  178t)  à 
l'école  militaire,  il  obtint  plus  tard  une  chaiiv  à 
rëcole  normale.  Il  fût  désigné  pour  accompagner 
Douaparie  dans  son  expédition  en  Egypte  atflt  partie 
de  l'institut  établi  au  Caire.  A  son  n'touren  Franco, 
il  fut  avec  Conté  [voy,  ce  nom  j,  chaigé  d'organiser 
à  Gompiègne  l'école  des  arts  et  métiers  dont  le 
i-e«pt'claMo  lînc  de  I.iancoint  est  le  fondateur. 
Mciitbre  du  tribunal  on  1801,  il  s'y  tit  remarquer 
par  divers  rapports  sur  tes  moyens  de  rétablir  le 
(  redit  [)nl)lir  sur  des  liases  solides.  Il  vola  pour  l'c- 
tablisseuienl  de  Tempiix»,  et  peu  de  jours  après  fut 
nommé  préfet  de  la  Hancfae.  Plus  tard  il  reçut  le 
titre  d'intendant  dos  bâtiments  de  la  cniiroinie  ,  fut 
appclv  uu  conseil  d'état  cl  cr^  dircclcur-gcoàal 
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des  Poiils-ol-chaussecs.  A  la  première  l'eslauration 
il  conserYa  le  litre  de  coDiieiUËr  d'ëlat  houoraiFc  ;  i 
au  retour  de  Napoléon  de  nie  d'Elbe,  il  reprit  ses 
fonctions  et  fut  nnvoyc  C(iiTiHiis^,;ure  tlaiis  lo>  ilé- 
parlemcQt»  du  Nord  ci  du  Pa&-de-(Ialau.  Au  ^hcoinI 
telourdo  Roi ,  il  fut  i  rivé  detotttes  «es  places,  mais 
en  tH20,  réintégré  au  consoil  d'état,  il  a  continué 
d'eu  fairtà  partie  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Fontaine- 
bleau le  15  fiSrrier  Coalas  ëtait  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  d'encouragement  et  depuis  1831 
un  des  associés  librcjs  de  l'académie  des  sciciiuis. 
Membre  du  jury  chargé  de  reiamcn  dus  produits  i 
de  Tindustrie  admis  aux  expositions ,  il  un  a  rédigé 
les  rajtports  ,  l'atis ,  1801-lî),  I  vol.  in-8,  qui 
ronuenl  une  i>lalialji|ue  industrielle  complète.  On 
a  de  lui,  dans  le  Cmtrrier  d'Egypte ,  a  la  Relation 
d'un  voyage  à  Suez,  pendant  lequel  on  reconnut 
les  sources  «ie  Moïse ,  et  les  tracer  de  l'ancien  canal 
qui  unissait  la  mer  rouge  à  la  médilerranée,  »  et  le 
récit  do  lit  inarclu'  qu"  r  '.rnii-f  fit  dans  k  di-sci  l  oti 
revenant  de  ia  l*ule.:iiae.  bans  la  dcm  iiÀMi  île  i'E- 
99ple  ;  Mémoires  sur  r«^culturc ,  sur  plususurs 
arts  et  sur  plusieurs  usages  des  anciens  Egyptiens. — 
Description  des  tombeaux  des  Rois.  — Mémoire  sur 
la  Nubie  et  les  Barabras  ;  et  en  tin  dam  le  BtiUelin  dé 
la  société  trcncourngmient,dcu\  Mémoires,  un  sur  le 
f'avé-Cimcnt  de  Lorraine  et  un  autre  sw  la  consei- 
vation  des  gniins  dans  les  silos. 

COSTE  (Hilarion  de),  minime  de  Paris,  disciidc 
du  Père  Aleiteuue,  et  allié  par  sa  mère  de  saint 
François  do  Paule,  naquit  à  Paris,  en  et 
mourut  en  tnc»!.  ("était  un  homme  d'une  grande 
piété  et  d'uue  lecture  imraeose  ;  mais  compilateur 
crédule ,  écrivain  diObs  et'  ennuyeux.  On  a  de  lui  : 
l.os  FAorji's  et  les  vies  drs  n-ini's,  ilr\  princesses  i  l  ilcs 
damw  iUustriS  en  piélèj  et*  txmrage  et  en  doctrim,  qui 
ont  fieuriàtnolrê  temps  et  du  teinpi  denot  pèm,  en 
"i  vol.  in-i  ;  la  meilleure  édition  est  de  lU  17  ;  Histoire 
oaihotiqu»,  oix  sonldécrites  ks  vies  des  hommes  et  des 
dames  illustres  des  XTi*et  ivn*  siècles,  Paris ,  16âo , 
iu-folio  ;  les  Elwjes  dtê  tw  et  des  enfants  (te  France 
qui  ont  été  dauphins,  in-i  ;  la  l  ie  ilu  Père  Mersenne, 
in-8.  Ce  n'est  proprement  qu'un  éloge  de  ce  savant 
religieux,  i^it  pour  servir  de  racrooire  à  ceux  qui 
voudraient  écrire  plus  amplement  sa  vie;  Le  Por- 
trait en  pelil  de  saint  François  de  Pautc,  in-4  ;  la 
Vie  de  François  Le  Picard ,  ou  le  parfait  ecclésias- 
tique, avec  les  éloees  de  iO  autre»  docteurs,  in-8  ; 
ouvrage  curieux  et  recherché.  Ou  Uuuvc  ù  la  iin 
les  preuves  de  cette  histoire ,  tirt'cs  de  diflérants 
auteurs.  Il  suivait  cette  méthode  daii«i  presque  Ions 
ses  ouvrages;  et  c'est  ce  «|ui  le  ûiit  ivchei-chcr  par 

Quelques  savants;  La  Viede  Umme  dê'Fnmee  »  /bn* 
alrice  des  Ann(mciadc<:. 

COSTE  (Pierre j,  natif  d'iaes ,  réfugié  en  Angle- 
terre ,  né  en  1668,  mort  à  Paris  en  1747,  a  laissé 

plusieurs  ouvrages.  Les  [iriiuipaux  sont  :  Les  tra- 
ductions de  ï  Essai  sur  l'entendentent  humain  de 
Loche,  Amsterdam  ,1736,  in'4 ,  et  Tïévoux,  4  vol. 
in-I2;  de  XOpfiqHC  de  teuton,  in-t  ;  du  Christia- 
nisme raisonnable  de  Locke,  2  vol.  iu-8;  une  édition 
des  £«Mn'«  dé  Montaigne,  3  vol.  în-4 ,  et  -10  itiAi , 
avec  des  remaixincs  ;  une  édllluw  de  La  Fcnlaine, 
m~lit  avec  de  courte»  uutcs  au  bas  des  pages  ;  La 
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dèfruM-  drLa  Rrui/crc  contre  le  chartreux  d'Argoune, 
caché  sous  le  nom  de  Vitjneul  MarviUe  ;  ouvrage 
verbeux ,  dont  on  a  char^  très-mal  à  pi-opos  la 
plupat  t  des  éditions  des  Cnruclères  de  Théophraste; 
la  Vie  du  grand  Coudé  »  in-4  et  in-12,  assez  exacte, 
mais  froide.  Coste  était  un  éditeur  souvent  inhHi- 
tieux,  et  un  écrivain  médiocre;  mais  il  mettait  de 
l'attention  dans  tout  ce  qu'il  faisait. 

COSTE  (...),  écrivain  de  Toulouse,  mort  en  no- 
voml)re  1759,  est  auteur  de  deux  ouvraL-es  :  Dlssrr- 
taUon  sur  l'antiquité  de  Chai  Ilot,  Mô(j,  in-P2;  Projet 
ffune  histoire  de  la  ville  de  Paris  sur  un  plan  nou- 
veau ,  I7",i ,  Son  but  dans  ces  deux  ouvrages 
est  de  ridiiuliser  le  goût  outré  de  Ifi  udition  ;  mais 
c'est  un  mal  «lotit  ce  siècle  est  Icltenient  guéri,  <|u°il 
est  pleiiu  uient  atteint  du  mal  cotitiairc. 

COSTE  ( Emmaimel-Jeau  de  la),  ecclésiastique 
de  Versailles,  mort  au  mois  de  novembre  1701,  a 
laissé  Lettre  au  sujet  de  ta  ndbiuM  ecmmerçonte , 
iT.iii ,  m-R  :  Uttre  d'm  barm  saxon  à  im  ^enttl- 

humilie  silèsien. 

•  COSTE  (lean-François  ) ,  médecin ,  né  en  I74S 
dans  le  Bugey,  fil  ses  éludes  à  Paris,  et  fut  reçu 
docteur  à  Valeacc.  Chargé,  en  1763,  du  traitement 
d*une  épidémie  dans  le  pays  de  Gex,  il  fll  à  Femey 
la  foiwiais>;itii  I"  ^^:  i!(aire;  et  sur  sa  reeomnyiTi  hi- 
tion  à  M.  de  Cliuiseul ,  fut  nommé  médecin  de  l'hù- 
pital  militaire  de  Versoy,  d*ofi  il  passa  en  1772  avec 
le  môme  titre  à  Naru  N  ,  |>uis  à  Calais^.  En  1780, 
Attaché  comme  premier  médcciu  à  l'armée  en- 
voyée en  Amérique,  au  scoours  des  Insurgent»,  il  se 
eoiicilia  l'estime  de  Washington  et  de  Fiunklin.  11 
obtint  à  sou  retour,  en  i7i$3,  une  peusion  de  5,000 
francs,  en  1785 ,  le  titre  d'inspecteur  des  hôpitaux 
de  l'Ouest,  et  lit  depuis  conslamuient  pailie  de  tous 
les  conseils  cl  inspection»  des  service»  de  santé.  Elu 
en  1790,  maire  de  Versailles .  il  obtint  en  1796  la 
place  de  médecin  en  chef  des  invahdes,  ce  qui  ue 
icmpéclia  pas  de  faire  encore  plusieurs  campagnes. 
11  était  à  Varsoric ,  lors<|uc  Tétat  de  sa  santé  l'o- 
bligea de  rentrer  en  France.  A  la  restauration  il 
coiistii*va  SCS  emplois,  et  rcgut  avec  le  cordon  de 
Saint -Michel  le  brevet  de  commandant  de  la  lé> 
gion-d'honneur.  Cosie  est  mort  à  Paris  à  la  tin  de 
18PJ.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  deux  Mémoires 
sur  r épidémie  de  Gex,  1765,  in-8;  Essai  sur  les 
moyens  d'améliorer  la  saltd/rité  de  la  ville  de  .Vanc^, 
eouronné  par  l'académie  de  cette  ville,  1772,  in-8  ; 
du  Genre  de  philosophie  propre  à  C étude  et  à  la 
pratique  de  la  mé<lf>  iw  ,  1771,  in-8;  Eloge  de 
M.  Cupers,  Nancy  ,  177."> ,  iu-8  ;  des  Avantages  de  la 
philosophie  relativement  aux  belles  -  lettres ,  il  lit , 
in-8  ;  Œuvres  de  Mrad ,  traduit  de  l'anglais  et 
du  latin,  lîouiUnu,  1774,2  voltimes  in-8;  Phy- 
siologie des  corps  uri/anisés ,  traduit  du  latin  de 
Nedier,  177S,  in-S;  Ks%ai  botanique,  chimiifue  H 
pharmaceutique  sur  la  substitution  des  substances  in- 
digènes aux  exotiques ,  iNancy,  i  776 ,  et  Paris ,  1 793, 
in-8, couronné  par  llacadéraie  de  Lyon;  Compm- 
diwn  pfinrwareutinitn  miHtaribuK  Galhnim  nasnco- 
miis  in  orbe  novo  boreali  adscriptum,  Newport,  1 780, 
in-)t;  Du  Service  des  k&piUMat  miHiaires  rappeié 
aux  fiiiis  principes.  Paris,  17î»0,  tn-S;  Vues  géné- 
rales sur  les  cours  d'instruction  dans  les  hôiHtatue 


Digitized  by  Google 


œs 


50 


cos 


nuUtaires,  Paiis  ,  17%,  in-8;  Sotice  sur  le^  officiers 
de  saoU  morts  a  iunncej  Aug»bourg»  iHOO,  m-\'i  ; 
fi»  U  SmUé  dbr  tvmtpe»,  i806«  1n-8:  Shgê  J« 
Um  Pitrrot ,  N;ui(  y,  tTT'i,  iii-S,  et  iilnsietirs  I.- tires, 
Mànotre»  et  Instructions  sur  les  dtlllTejitcâ  bruncUes 
<fai  settk»  de  «antd  militaire ,  composés  la  plupart 
[>àr  ordre  du  niinislrc  de  la  giiori  e  Costc  a  fourni 
l'arliclti  Uupilal  au  DicUonmire  des  sciences  médi- 

'  roSTE  (Claude-Loui>) ,  litti^ralcur,  ne  en  I7fi2 
à  Besançon,  ciubras^  d'abord  la  carricre  du  bar- 
nau ,  «t  ne  M  livra  que  plus  lard  h  la  culture  des 
k'Ures.  Eli  I78(J  il  ubtiot  le  pris  (l\'I(iijijeiice  à  l'a- 
cadémie de  Bcsaiitioa,  et  l'aoccssit  au  prixd'liisloire 
qui  âait  réloge  d'Ant  Bran.  À  la  cn5afion  de  rdcole 
a'Dlrale ,  nomme  bibliothécaire ,  il  se  proposait  de 
donner  un  cours  de  bibliulogie  dont  il  publia  le 
plan  ;  mais  diverses  circonstances  rcnipèiiièivnl  de 
mettre  à  oxti  il i  i)  ce  projet.  Membre  de  la  société 
d'agriculture  du  Doubs,  fondée  en  17*W,  il  (  oii- 
ojurut  en  1H(K>  au  rélaldissemcnt  de  I  aiicieiiuc  awa- 
déniii-  dont  il  devint  l'un  des  membres  les  plus  zélés. 
En  1810  il  se  démit  do  son  L'[i)i)loi  de  bibliothécaire, 
uns  renoncer  pourtant  à  l  élude,  et  il  s'oitupa 
jw^'au  dernier  moment  d'im  travail  sur  les  an- 
ciennes mytbologies.  Cosle  est  mort  à  IJesanrmi  le 
9  mai  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui  :  Di!<cours 

AT  cette  question  :  Comment  la  rivalité  des  nathm 
f>^t!-ctle  dcrnur  le  principe  de  leur  fjrandpur  respec- 
ia«f,  iJesaii^ou,  1 787,  in-8  ;  Etoye  histori(jue  de  Fran- 
tois-hiœlm- Eugène  ùroz  (Magasin  encyclopédique, 
aiTÏI  1807^  ;  Lettre  à  Millin  sfir  nn  ficrrju  ttié-fit  dit 
muem4>  siècle,  ibid.,  J80S;  Essai  sur  les  progrés  et  le 
finie  ék  la  itmgm  français  ^  (radoit  en  italien  par 
jt  père  Paul  Muiari ,  reti^jiiMiv  srr\ile ,  (jui  le  (It  im- 
primer avec  le  texte  eu  ixyard,  Venise,  18U8,  in-8; 
iMtrêgut  Farigine  des  diptyques  contulaire»  (  Maga- 
sin encyclopé<li«nii'  ,  1802) ,  etc. 
.  COSTER  (  Jcon-Laurcttt  ) ,  babilant  de  Ilarlcm , 
né  vers  1570,  mort  vers  1440,  descendait  des  an- 
ciens comtes  (li;  IIollauilL'  par  un  enfant  naturel. 
Son  nom  est  cclèbro  dans  les  la&les  de  l'imprimerie, 
parce  que  lef  Hollandais  le  prétendent  inventeur  de 
fpl  art  vers  1400.  Il  s'en  faut  bien  que  cette  pivten- 
tioQ  soit  appujjée  sur  des  fondements  solides.  Ce 
n'est  que  1^  ans  après  le  premier  exercice  de  cet 
art  à  Mayence,  que  la  ville  de  Harlem  s'est  avisée 
d'en  revendiquer  l'invention.  Mai»  aux  faits  i-onnus 
et  eoiains ,  aux  mcmaments  parlants  et  non  équi- 
voques qui  assurent  cette  gloire  à  Mayence,  elle 
n'oppose  que  des  traditions  obsriu-cs ,  îles  contes  de 
vieillards,  des  historiettes,  des  conjectures,  et  pas 
vœ production  typographique  qu'on  puisse  [nouver 
appartenir  à  Coslor .  Tout  ce  qu'on  peut  a<  lurJer  à 
lUrlem ,  c'est  d'avnit  v\('  une  tîes  prcmicies  \illes 
011  l'on  ait  c.Miié  l'ai  t  de  la  j;ravui-e  en  bois,  qui  a 
conduit  par  degrés  à  l'idée  d'imprinn-r  nti  livre 
d'abord  en  planches  de  bois  gravées,  ensuite  eu 
cirsctères  mobiles  de  bois,  et  enfln  en  caractères 
•1"  fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prouver  que  celle 
itice  ait  été  conçue  et  exécutée  à  liaileui  ;  au  lieu 
ViH  est  démontré  que  Fust  et  Schœflfir  ont  im- 
primé à  Mayence,  avec  des  carat  tiTe<  t!r  Ji.iis  rno- 
biles  dès  l'un  1 157  et  avec  des  caractères  de  foute 


dès  l'an  I  Ifi*,  au  phi?  tard  (w>y.  Fust).  Le  savant 
.Meerman ,  conseiller  et  pensionnaire  de  itotterdam, 
sélé  pour  l*honneur  de  son  pays ,  a  sOutemi  la  eause 
de  Harlem,  avec  Intito  la  saî:;acité  r(  tante  l'érndi- 
tion  qu'on  pou\ait  y  mettre ,  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Origines  tijpogràphicœ,  imprimé  à  la  Haye  en 
t7(^^,  vol.  in-t,  ei  l'un  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise  cause  ne  fut  mieux  défendue. 

MTER  (  François  ) ,  jésoite  de  Mslines ,  se  dis- 
lingiia  par  S4»n  zèle  pour  la  foi  ,  et  piiLlia  divere 
ouvrages  conire  les  hérétiques ,  entre  autres  l'^n- 
ehiri^ùn  eontrowniamm ,  Cologne,  15*90,  in-K. 
traduit  en  plu>ieuis  langues.  On  a  encore  de  lui  : 
Apoloijia  terticB  partis  Enchiridii  de  eceiesia^  1604, 
in-8;  Auymenttm  Enéhrridii,  IGO.j,  fn««;  Itemar- 
ques  sur  le  nouveau  Testament,  en  flamand,  t6l4, 
in-fol.  et  d'autres  ouvrages.  U  mourut  à  Bruxelles  en 
1019,  à  88  ans,  avei!  la  i-épotation  d'un  savant  pieux. 

*  COSTICR  (  Sigisbert  -  Etienne  ) ,  né  à  Nancy , 
le  4  avril  17ô4 ,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Strasbourg ,  aloi-s  dirigée  par  les  jésuites  et  y  re- 
çut, en  iTid,  le  grade  de  docteur  en  théologie.  Il 
prit  aussi  le  grade  de  licencié  en  droit  canonique  et 
civil  à  la  faculté  de  .Nancy  dont  il  avait  suivi  les 
cours.  L'abbé  Coster  fût  pendant  vingt  ans  curé  de 
Hemiremont,  et  se  fit  une  grande  réputatioî>  ronirne 
prcVlicateur.  En  1781,  l  évéque  de  Verdun  h-  nomma 
grand-vicaire,  chanoine  et  dignitaire  de  son' cha- 
pitre. Fin  a<iv  états  généraux  par  le  cleigé  de  cette 
ville,  il  adhéra  à  V Exjfosition  des  priitciftes ,  et  signa 
toutes  les  protestations  faites  par  la  minorité.  L*an 
de?  rfd!ahf»ratenrf!  de  l'abhé  Hoyon,  h  VAmidtt  fini , 
il  a  laissé  de  nombreux  renseignements  sur  celte 
époque.  Après  la  session,  Casl«r  s^élall  retiré  à 
Ver  dun.  Les  Pnissiens  s'élant  emparés  de  cette  ville, 
en  1702,  le  nommèrent  membre  de  l'administra- 
tion provisoire.  A  leur  départ  11  M  proscrit,  et  se 
mit  en  sûreté,  en  allant  demander  ini  as) le  à 
l'abbé  Maurjf ,  qui  lui  douna  une  chaire  de  théo- 
logie dans  son  séminaire  de  Montefiascone.  Rentré 
en  France,  aprèr-  le  e(uicjidat  de  isni  ,  il  obtint 
un  canonicat  à  iXancy,  et  fut  nommé  directeur 
de  la  maison  des  orphelines  et  aumônier  de  Fhô- 
pital  militaire.  Le  zèle  avec  lequel  il  se  voua  au 
souiagcnieut  des  malades  atteints  du  typhus,  en 
et  1814,  a  laissé  de  proibnds  souvenirs.  Le 
fléau  If  respecta  malgré  son  f.raiid  lîgc;  et  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu'au  23  octobre  Î82'i.  Il  était 
doyen  du  chapitre  de  Nancy.  Coster  a  laissé  des  Scr- 
nums  manuscrits,  une  Ornîison  fmèbre  de  Stanislas 
I*',  roi  de  Pologne ,  prononce^  au  colk'ge  des  jésuites, 
le  m  mal  17(»«,  Nancy,  1766,  in-4;  et  celle  de  Ja 
i-einc  Marie  Leczinska ,  prononcée  devant  la  cour  de 
Vei-sailles.  — Coster  (Jean-Lonis) ,  son  frère  aitié, 
jésuite ,  après  la  suppression  de  son  ordre ,  devint 
bibliothécaire  de  révêqne  de  liégo  mourut  dans 
cette  ville  en  1703.  Il  conriil,  en  1772,  le  projet  de 
recueillir  sous  le  titre  d'Exprit  des  journaux ,  h» 
meilleurs  articles  des  ouvrages  périodiques,  publiés 
en  France  et  dans  les  Pays- lias.  Cette  compilation 
u'il  ne  continua  que  jusqu'en  1775,  a  été  reprise 
e[»uis  par  drffêrenis  écrivains  ju$qu*en  18J8  et 
fortne  i'ir;  vol.  in-i^.  Un  a  aussi  de  lui  une  Orai- 
son  funèbre  du  dauphin. 
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COSTER.  Voy.  Ciîstos. 

COSTES.  Voy.  Calprenêdk. 

COTA  f  Rodripiir?.) ,  de  Tolî'de,  poète  ti-a?iiiiic  , 
auleui*  <Je  lu  trdgi-L<^imc'>liL'  de  Calislo  y  Mdibiva. 
Gatpard  Barthius,  alktiiaiKi,  grand  amateur  des 
livrps  ospasmols ,  a  traduit  cet  ouvrage  eu  latin  ,  et 
uti  fait  pas  difliciiltd  de  l'appeler  divin.  Jacques  de 
Lavardin  Ta  mis  en  français  *  mais  ^^t  vci  ^^iun  ne 
cuntn'bue  pas  beaucoup  à  conscn-cr  la  liante  idée 
que  le  traducteur  allemand  en  avait  duuuée.  La  pro- 
duction de  Cota  est  pourtant  une  des  mieux  écriies 
qu'il  y  ail  dans  sa  latif^no.  Il  florissait  au  wv  siècle. 

GOTËUEU(Jean-Liaptiste),  bachelier  de  Sorbonne, 
profeMeur  en  grec  au  collège  royal ,  né  &  Niroes  en 
iU'2T,  répondit  par  son  génie  aii\  soins  que  son 
père  ^  donna  pour  :iou  éducattou.  A  l'âge  de  li  ans, 
il  expliquait,  dit-on,  la  Bible  en  hébreu  à  Touver- 
tui-e  du  livre,  et  Taisait  avec  la  nièm  fi  iliUi  l'ex- 
piicalioD  des  délinitions  d'Eudide.  ^uui^u'tl  y  ait 
toiqoun  boiucoop  à  rabattre  de  ces  sortes  d^ëpreu- 
\es,  on  le  regarda  dè>-lors  comme  un  petit  pixxlige, 
et  il  soutint  celte  rt'putatioa  en  Sorbonite*  où  il 
prit  le  degnS  de  bachelier,  n  ne  Toulat  point  faire 
sa  licence  ,  pour  ne  pas  s'engager  dans  le?  ordr  es 
sacrés.  En  1()G7  ,  te  grand  CoUïert  le  choisit  avec  le 
célèbre  du  Cangc,  pour  trarailler  avec  lui  k  la  ré- 
vision, au  catalogue  et  aux  sommaires  des  mami- 
s<-rits  grecs  de  la  bibliothèque  du  roi.  Ce  travail  lui 
procura  en  167H  une  chaire  de  pi-oresseur  en  langue 
grecque  au  œUége  royal ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'assiduitt!  que  de  succt's.  Il  était  d'une  probité, 
d'une  simplidtc,  d'une  candeur,  d'uuc  modestie 
dignes  des  premiers  temps,  enliènaieni  oonsacré  à 
la  retraite  .  se  communiquant  peu,  et  à  très-peu  de 
gens,  pajaisjjanl  mélancolique  et  réservé  à  ceux  qui 
ne  le  connaissaient  pas,  mais  du  caractère  le  plus 
doux  et  le  plus  aisé  avec  ses  amis.  Colelier  mounit 
le  12  août  1080.  L'Egli&c  duil  à  veilles  :  un  re- 
cueil des  Mmumenh  des  Pères  qui  ont  vécu  dans  les 
temps  af^l'^'fl.'r  ■»(•«,  imprimé  à  Paris  en  KîT-i.  -1  \ol. 
in^iol.  :  ouvrage  rticummaudablc  par  des  notes  re- 
cherchées, aussi  courtes  que  savantes ,  tant  sur  les 
termes  grecs ,  que  sur  diverses  matière?  d'Iiistoire , 
do  dogme  et  de  discipline.  L'auteur  ne  s'attache 
qu*à  ce  quMI  y  t  de  pins  curieux  et  de  pins  singu- 
lier sur  chaque  sujet,  ne  mettant  rien  que  ce  qu'il 
croyait  u'avoir  pas  élé  observe  par  les  autres.  Ce 
recueil  a  été  râmprimé  en  Hollande.  1698  et  1724, 
2  vol.  in-folio,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui  l'a 
euridii  des  notes  et  des  dissertations  de  plusieurs  sa- 
vants. Un  recueil  de  plusieurs  Monument»  de  Végtù* 
grecqui- .  avec  ime  vei^ion  latine  et  des  notes,  1077, 
i<i81  et  1686,  5  vol.  iu-i,  aussi  estimable  que  le 
pnSeédent  ;  une  traâmUkn  latine  des  quatre  }7om#- 
lies  de  sttiiit  Chrysostome  sur  les  psautnes ,  et  îles 
ConmaUaire»  de  ce  Père  nir  Daniel^  Paris,  1601 , 
in-4. 

•COTELLE.  Voy.  Bl.vndimi;re. 

•  COTEIXE  (lx>uis-Banial)é),  jurisconsulte,  né 
en  fTîSâ,  à  Moutargis  (Loiret) ,  fut  d'abord  avocat, 
ensuite  jugc-hailli  au  canal  de  Briare.  A  la  ca^ation 
«les  écoles  centrales ,  nommé  proresseur  de  législa- 
tion à  celle  d'Orléans,  plus  iartl  il  deviiil  cousciller 
à  la  cour  dTappel.  En  1810,  Il  obtint  au  conooars 


une  chaire  à  la  Tacullé  de  Paris,  et  fut  chargé 
successivement  du  Cours  de  droit  français  appronfodi, 
de  celui  du  droit  de  la  nature  et  dos  gens ,  et  enfin 
de  celui  dei  Pandecte^.  C'otelle  mourut  doyen  de  la 
faculté  le  29  janvier  1827.  On  a  de  ce  jurisconsulte 
liîii  rieiiv  :  Méthode  i/ii  druit  cîi  i!,  180i,  in-8  ; 
ïraité  dci>  testaments  vt  des  /idéi-coimnis ,  1807,  , 
in-8  ;  Traité  analytique  des  droits  et  réserves  des  m- 
fnnt.s  naturels,  1812,  in-8  ;  fours  de  droit  français  , 
ou  de  code  civil  approfondi ,  1813,  2  vol.  in-8;  Traite  \ 
det  pHvOiges  et  hypothéquée,  18S0,  in-8;  TnUi 
des  intérm,  1820,  in-12. 

COTKKEâU  (Claude),  chanoine  de  Notrc-Dàkue 
de  Paris,  prieur  de  Moustier,  camerlingue  du  car- 
dinal du  Bellay  s'  'i  p  nent,  né  à  Tours  m  ' 
commença  par  être  chanoine  et  archiprêtre  de  l'c-  I 
glise  de  Tours,  et  obtint  ensuite  un  canonieat  à  I 
Paris,  où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  doctes 
de  son  temps.  11  se  lit  avantageusement  connaître  : 
par  son  traité  :  De  jure  et  privikgiie  mflttitm ,  U- 
bri  111,  ad  hœc  de  officia  imperatoris  liber  unus, 
Lugduni ,  Stcph.  Dolel ,  i53d,  in-foL ;  Venise ,  ItiiM, 
et  Trêves,  1010.  Etienne  Dolet,  dans  la  prëfiu»  de  ' 
son  édition  ,  compare  l'auteur,  pour  son  savoir,  à  ! 
Budéti,  Alcial,  FciTarius,  etc.  —  On  ût  de  ce  traité 
une  traduction  firançatse  imprimée  sous  ce  titre  :  ; 
Du  deinir  d'un  capitaine  et  chef  de  ffwrre  et  du  coin- 
bat  en  champ  clos  ou  duel ,  trad.  par  Gabriel  du  . 
Préau  ,1510,  in- 4.  La  traduction  de  ColomeOe  de  I 
re  Husticd  par  Cotcrcau,  ne  parut  qu'après  sa  mort,  ' 
Paris,  irir)2  et  irs"!,  in-l.  Elle  est  loin  d'être  sans  i 
mciile.  Cotcrcau,  dans  sa  jeunesse,  avait  cultivé  i 
les  muses  latines.  Scion  le  témoignage  du  prtkident  j 
de  Chafsencux ,  il  avait  composé  des  épigraranien  ! 
eu  riiuuncur  des  savants  de  son  siècle.  On  avait  ! 
aussi  de  lui  des  poésies  latines  dédiées  à  Malhiett  j 
Gaultier  ,  évêqiic  de  Négrepont  et  abM  de  Marmtni-  \ 
lier,  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  description  du 
chileau  de  Maintenon.  Le  manuscrit  en  est  resté 
longtemps  h.  Tours.  11  avait  éfralcmcnt  écrit  en  1  t'ni 
une  histuiix!  des  événemi^nls  les  plus  mémorables  de 
son  temps;  mois  elle  ne  iVit  point  imprimée ,  et  le 
iraniiscril  en  existe  dans  la  bibliothèque  du  i-oi. 
Higoley  de  Juvigny,  dans  ses  not^  sur  Duverdier, 
le  iiiit  auteur  d'une  traduction  en  yen  français  de 
la  Pandore  de  J.  Olivier  de  I.euvjlle,  cvêque  «l'An- 
gers :  mais  Uigolcy  aura  probablement  confondu 
Cotereau  avec  Uicbel  de  Tours  qui  publia  celte  tm- 
diu  tion  en  ir>il.  Cotereau  est  mort  i  Paris,  le  3  dé- 
cembre l.>iO.  ' 

COTES  (Roger),  professeur  d'astronomie  et  de 
physique  exp«'rimenlale  dans  l'université  do  Cam-! 
iMidge ,  né  eu  1(>82,  à  Burbadi,  dans  le  comté  àà 
Leicester,  mounit  en  1710,  à  la  fieur  de  son  àgej 
On  lui  doit  :  une  excellente  édition  des  Principes  dé 
AVfcton,  à  Cambridge,  en  1715,  in-4;  Harmonie 
mensuramm ,  tive  tnûdytie  et  synthesis  per  raticnum 
et  angulorum  mensuras  promotœ.  Newton  avall  0Q< 
seigné  la  manière  de  rapporter  les  intégrales  au| 
sections  coniques;  Cotes,  son  disciple,  rappela  le^ 
aires  des  sections  coniques  aux  mesures  des  rapi 
ports  et  des  angles.  H  réduisit  aux  mêmes  sectiotit 
plusieui-s  dilTéreuticlles  jugées  irréductibles,  et  viul 
à  bout  d'exécuter,  par  runioa  de  ce»  deu  méthodes, 
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ce  qn*tl  n^sTail  pu  faire  par  la  menire  des  rapports 

ou  dei  anj^k's  pris  sopart'iiiont.  Cotes  L^antmort  sans 
avoir  rais  la  dernière  main  à  ces  découvertes  el 
qodqnes  autres ,  Robert  Smith*  son  ami  et  son  suc- 
cesseur, suppléa  à  ce  qui  manquait  à  sou  ouvrage, 
et  le  mit  au  jour  en  I7iâ.  Description  du  grand  mi- 
tiart  qui  parut  au  mois  de  mars  1716. 

COTIN  (Charles),  membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise, aumônier  du  roi  et  chanoine  de  Baycux,  si 
maltraité  dans  les  satires  de  Boiicau ,  et  dans  la  co- 
médie des  Femmes  satxtntes ,  sous  le  nom  de  Tris- 
fntin,  était  parisien  ,  poète  et  pnklicateiir.  11  naquit 
tu  ,  fut  reçu  de  l'académie  lran^-ai»e  en  l(Ùk>, 
et  mourut  à  Paris  en  1882.  L'auteur  s*élaît  attiré  la 
wlère  de  Boiicau,  parce  qiiil  lui  avait  conseilk' 
durement,  quoique  lix>s-8agemâi]t ,  de  consacrer 
ses  talents  à  une  autre  espèce  de  poésie  que  la  sa- 
tire; et  celle  de  Molière,  parce  que  ce  comique 
s'imagioa  qu'il  avait  persuadé  au  duc  de  Moutausier, 
que  c*était  lui  qu'on  avait  voulu  jouer  dans  le  âfi- 
snnthrr>pe.  Quoi  qu'il  en  ?oit,  Cntin  ne  manquait 
fas  de  mérite.  U  savait  le  grec,  l'hébreu,  le  sjfria- 
que;  prêchait  anet  noblcnieiit,  écrivait  passable- 
ment en  prose,  et  faisait  des  vers  dont  quelques- 
uns  étaient  spirituels  et  bien  tournés ,  quoique  la 
plupart  fîMseiit  guindés  et  lUbles.  On  a  de  lui  des 

énigmes,  Oi  ilri ,  dos /Kjra/i/irrtArî  ,  dos  roni!faijx , 
etc.,  itttKi,  i  vol.  in-12;  des  jmésies  chrétiennes , 
1868,  in-IS,  et  plusieurs  ouvrages  en  prose. 

COTOLENDl  (riiarlos),  avocat  au  parleiiiL-ril  de 
Paris,  natif  d'Aix  ou  d'Avignon,  mort  au  comroeu' 
cernent  du  xvm*  siècie.  H  s'est  fkit  counailre  dans 
le  monde  littéraire  par  plusieurs  ouvi-ages.  Les 
principaux  sont  :  les  Voyages  de  Pierre  Texeira ,  ou 
YKttaSrê  âê»  roi»  db  Psrîs  jusqu'en  16(K) ,  traduit  de 
l'espeigtiol  en  français,  2  vol.  in-12  ;  la  Vie  de  saint 
François  de  Sales ,  in-4,  écrite  par  le  conseil  d'.\- 
belli;  la  Vie  de  Christophe-Colomb  ,  traduite  en  fran- 
||jf, S  vol.  in-l'i;  la  Vie  de  la  ihtclmse  de  Mmlmo- 
ftwei ,  stêpérieure  de  la  Visitation  de  JUoulins ,  in-8; 
Artequiniana ,  ou  les  bons  mots,  les  histoires  plai- 
santes et  agréables ,  recueillies  des  coneen^timt 
d"  Arletfutn  ,  lecture  de  laquais  ;  Le  livre  sans  nom, 
digne  d'avoir  les  mêmes  lecteurs  Dis^icrtaUon 
sur  Us  Œuvres  de  SaiiU-Etremont,  in-Vi,  sous  le 
nom  de  Dummt.  «  Je  trouvn  beaucoup  de  <  hf(^t  < 
>  dans  cet  écrit,  bien  censurées,  écrivait  Taulcur 

•  critiqué  :  je  ne  puis  nier  que  l'auteur  n^écrive 
1  ^irti ,  mais  son  zèle  pour  la  religion  et  pour  les 

•  Wnnt^s  mœurs ,  passe  tout.  Je  gagnerais  moins 

•  &  changer  mon  style  contre  le  sien ,  que  ma  con> 
x  «rciencc  contre  la  sienne...  l*i  faveur  passe  la  sé- 
■  vérité  du  jugement ,  et  j  ai  plus  de  recoooais- 
»  sance  de  la  grAce,  que  de  ressentiment  de  la  ri- 
»  jruciir.  »  Ces  jeux  de  mots  cachent  une  modestie 
qui,  si  elle  était  sincère,  devait  faire  passer  bien 
des  ftiates  à  Saint-Evremont.  Gotolendi  a  encore 
donné  une  traduction  des  \oiicel!t'.'<  de  Ccrvanlès, 
1678 ,  2  vol.  in-12  ;  et  des  Mémoires  pour  auisler 
k$  malade», 

COTOMCUS.  Voij.  Coo-nvicn. 

COTTA  (  n,  Aureiiiis  ),  fameux  orateur  et  d'une 

I,  f>l  oiiTraKe  «*X  lUhbutf  •  lori  k  Co(ol«ndi  ;  il  r»i  ilc  l'abbi' 


illuatre  fiimille  de  Rome,  était  frère  de  llarnif- 

Aurelius  Cotla ,  qui  obtint  le  consulat  avec  Luciillus 
l'an  74  avant  J.-C.  Ce  Miarcus  Colta  Qt  la  guerre 
contre  Mithridate  avec  peu  de  succès ,  fbt  défUt  au- 
près de  Chalcédoiiie,  el  iienlit  un  combat  sur  mer. 
Trois  ans  après  il  prit  Hui-aciée  par  trahison  ;  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pontique.  Caius  Cotta 
fut  banni  de  rtunu-  pendant  les  guerres  de  Marins 
el  de  Sylla.  Ixî  pai1i  du  dernier  ayant  triomphé  , 
Cotta  fut  rappelé  et  devint  consul  7.^  ans  uvanl 
J.-C. 

COTTA  f  LuciuH  AvrntiiMdeius  ) ,  capitaine  ro- 
main ,  servait  dans  Gaules»  sous  Cés^ir,  (pii  le 
nomma  lui  el  Titurius  Sabinus,  pour  cummander 
une  légion  (|u'il  envoyait  dans  le  pays  de  I/iégc.  lis 
n'y  furent  pas  plutôt  campés,  qu'Amhiurix,  a  la 
lète  dea  Gaulois ,  vint  les  attaquer  :  mais  n'ayant 
pas  eu  l'avantage  qu'il  espérait,  il  fit  dire  à  ces 
généraux  que  tous  les  Gaulois  s'étaient  révoltés 
contre  les  Itomains ,  et  que  les  Germains  arrive- 
raient dans  deux  jours.  Sabinus  donna  dan>  le 
piège,  contre  l'avis  de  son  collègue.  Us  quittèrent 
leur  camp  avanlageui  près  de  Koruca  (Varoux),  et 
à  peine  furent-ils  descendus  dans  les  vallées,  où 
est  ai;gourd'bui  la  ville  de  Làége,  que  1^  Eburans 
les  attaquèrent  et  les  défirent.  Cotla  y  ftit  tué  vers 
l'an  ."4  avant  J  -r.  r  les  erreurs  de  divers 
écrivains  sur  remplacement  de  Voruca  (et  non  pas 
Vatttea  ni  Alvatuca)  dans  le  Joum,  kia,  sf  Uttér. 
tri  novembre  1783,  p.  4S3  et  suiv.,  18  fiSvrto  1787, 
y.  273. 

COTTA  (  Jean  ) ,  poêle  latin ,  né  dans  un  village 

près  de  Vérone ,  s'iuquil  de  la  réputation  par  ses 
talents  U  suivit  ù  l'armée  Darttiélemi  d'Alviaiie , 
général  vénitien ,  qui  raimait  ;  mais  il  fiit  pris  par 
les  Français  h  la  bataille  de  la  Ghiara  d'Adda ,  Tan 
i:i09,  et  ne  fut  délivré  «{u'au  bout  de  quelque  temps. 
Son  protecteur  renvoya  près  du  pape  Jules  H  ,  à 
Vitcrbe,  où  il  mourut  en  iliW  ,  u  l'âge  de  28  ans, 
d'une  fièvre  pestilentielle.  On  a  de  Cotta  des  épi- 
grammes  et  des  oraisons,  imprimc^ss  dans  le  recueil 
intitulé,  Carmiaa  qmnqm  poetamm  »  Venise,  1SI8, 
in-8. 

'  COTTA  (le  l'ère  Jean- Baptiste),  religieux  Au- 
gustin, né  à  Tende  comté  de  Nice  le  20  février  1668, 
professa  la  pliilosophie  à  KliTeiire  dès  llj<>".  En- 
voyé à  Home,  il  y  parut  dans  la  ciiaire  évangclique, 
et  s'acquit  une  grande  réputation.  U  cultivait  en 
môme  temps  la  poésie  pour  la^iuelle  il  rnonfrn  un 
(,'uLit  décidé  dès  ses  plus  jeunes  années  ;  mais  il  sut 
Tennoblir  et  la  rendre  convenable  à  son  état.  Il  im- 
provisait en  vers  latins  et  italiens  sur  les  matièi-es  les 
plus  arides ,  et  Ot  partie  de  l'académie  des  Arcades. 
Après  avoir  rempli  successivement  les  premiers 
emplois  de  son  oixlre,  Colta  retom-na  dans  sa  pa- 
trie et  ;  mourut  le  51  mai  1758,  d'un  vomisse- 
ment de  sang.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrain»  en 
pifKf  relatifs  à  sa  profession  ,  et  un  ii  i  iieil  di; 
poésies,  divisé  en  deux  parties,  intitulé  Iho  sonetli 
ed  inm.  Gènes,  1709,  in-8,  Venise,  1722,  avec  des 
ni>t<-<  (Il  rniiteur.  11  en  a  jhiiu  une  édilion  aug- 
mculéti  de  !K.'s  autres  poésies  et  de  sa  correspondance 
avec  les  savants,  Nice,  1783,  précédée  de  son  éloge 
historique,— 'Corra,  Jcan-PiMéric ,  professeur  de 
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tVi('olopio  oA  chancelier  à  riinivcrsiti'  de  Ttihingcn, 
né  Ci)  1701 ,  et  mort  en  1770. 11  possédait  les  langues 
orientales  et  les  enseigna  à  Goftingue.  On  a  de  loi 
Histoire  lilléraire  tle  la  théologie  ,  172!  ,  in-8;  EsMti 
tT histoire  ewlétiattique ,  Tubingcn^  1768,  3  vol. 
ithÈi  Jmmua  Uttinire,  ihid.,  1734-35,9  "roi.  in-8; 
(Éuoret  de  Flavius  Josephe  et  l'IIixtoire  de  la  des- 
truction de  Jérusalem  d'Uégésippef  Iradiiilcsdu  grec. 
Tous  CCS  ouvrages  sont  écrits  en  allemand  ;  fhetnata 
mitçtlkmea  ex  jurisprudenlia  naturali ,  nolis  illus- 
trata,  TuMngen,  1718,  in-4;  Demiracuh  linguarum 
dmo  super  apostolos  effuso,  ibid.,  1749,  in-4. 

COTTI-:  (  Robert  de  ),  archilcclc  ,  né  à  Paris  en 
ICSn.  fui  rlioisi  cil  IfiOU  pour  directeur  de  Tacadé- 
mie  lovalo  irai cliitLclmv  ;  ensuite  vice-protecteur 
de, celle  de  peinture  et  de  sculpture ,  enfin  premier 
archilcclc  du  roi ,  et  intendant  des  bâtiments,  jar- 
dins, arts  cl  luaiiuractiues  royales.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a  décoré  Paris  et  Versailles  d'une  infinité  d'e\- 
<  l'ilfiits  morceaux  d'architt-cttirc.  11  ronduisit  le 
d'juic  des  Invalides,  fuiit  la  chapelle  île  Vcmillcs, 
éleva  les  nouveaux  bàUmenU  de $afnt^Deni$.  11  fit 
le  pc  risUîo  de  Triunon .  oiivraîre  miîrnifique,  dans 
lequel  la  beauté  du  inarbre  le  cède  A  la  légèreté 
et  a  la  délicatesse  du  travail.  GoUe  avait  de  rima- 
ginalion  et  du  génie;  mais  Time  et  l'autre  étaient 
réglés  par  le  jugeineiU  et  dirigés  par  le  goût.  C'est 
lili  qu!  a  imaginé  le  premier  dë  roetlre  des  glaces' 
au-dessu>;  des  tliainliranles  dcschenifni'r?.  !1  motu-i;f 
à  Paris  eu  173o,  ausHi  regretté  poui'  ses  talents,  que 
^ur  ses  inœnn  et  son  caraetère. 

•  rOTTR  M-otii':),  laborieux  physicien,  né  à  La  on 
le  28  octobre  1740,  ûl  ses  éludes  chez  les  orato- 
rios de  SoisBons,  et  entra  en  f7S8  dans  celte  con- 
grégalion.  Apiï  ^  avoir  reçu  les  ordres,  il  fut  nommé 
curé  de  Moulmorcncy  ,  puis  clianoine  de  Laou.  La 
révolution  Tayant  privé  de  son  canonfcat,  ses  anciens 
paroissiens  le  rappelèrent  au  milieu  d'eux.  TMus  taid, 
il  fui  uommé  conservateur  a<yoinl  de  la  bibhothèqtie 
dè  Ste.-Generiève;  mais  au  liout  de  quelque  temps  il 
revint  habiter  MoiidiuiieiK  y  et  mourut  lo  l  oetolne 
Coite  était  correspondant  de  rinstitut,  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  Paris ,  etc.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  métévroloyie ,  Paris,  1774,  in-l  ,  a\ec  fi<;.; 
Mémoires  sur  la  météurohijie ,  1783,  2  vol.  in-4i 
L^ons  itimgntaim  de  physique,  etc.  1788,  3*édit. 
1821 ,  in- 12,  avec  6  pl.;  Leçons  élémentaires  <f  agri- 
culture, 1790,  in-12;  Leçons  élémentaires  d'histoire 
ttalurelle  ,  1797,  2'  éd.  1810 ,  in-12  ;  Catichime  d 
Vwtige  des  habitants  de  la  campagne-,  sur  les  dan- 
gers auxiiuels  leur  santé  et  leur  vie  sont  exposés ,  et 
sur  les  nwyens  d'y  remédier,  1702,  jn-12;  \oticedcs 
grmàs  hivers  dont  il  est  fait  mention  dans  l'his- 
toire ,  etc.,  1798-1800,  in-4,  etc.  Cotte  a  fourni  henu- 
nnip  de  mémoires  de  physique  et  d'économie  à  di- 
vei"s  recueils  d'académies  et  journaux  scientifiques. 

COTTEREAU  du  COUDRA  Y  (  Jean-Daptisle-Ar- 
inand),  curé  de  Donne-Marie,  en  Montois,  président 
des  conférences  ecclésiastiiiucs  de  ladite  ville ,  et 
membre  de  l'acadénu'e  de  Ville-Franche,  naquit  à 
Tours  ,  le  2î>  janvier  1C97,  et  monmt  en  1770.  Il 
est  auteur  d'un  éloge  funèbre  du  dauphin;  d'un  livre 
iiUiluIé  ;  SfTifivimis  tV un  chrétien  à  l'heure  de  la 
umi  ;  et  d'une  Lettre  sur  la  mort  de  Lamjutt ,  ar- 


chevi^iiur  lîr  Srns.  IT^m,  in  1.  H  cultiva  la  poésie. — 
Un  du  SCS  neveux  Ht  imprimer  en  1750,  sous  le 
titre  de  Poésies  fugilioes,  m  volume  qui  no  donne 
pas  nue  idi'i-  liien  avantageuse  de  son  talent  pot'*- 
tique.  En  général,  ses  productions  tant  en  vers 
qu'en  prose,  sont  Ir^s-médiocref. 

•  COTTIN  (Sophie  Ristai  o  ,  connue  suiis  le  nom 
de  M"')  ,  née  ii  Tonneins  en  1T73 ,  passa  son  eu- 
fliince  h  Bordeatix ,  oii  elle  hit  élevée  avec  beau- 
coup de  soin  par  sa  mère  qui  aimait  les  arts  et  les 
lettres.  \  17  ans,  elle  épou«a  un  riche  banquier  de 
Paris.  Veuve  apivs  3  ans  de  maiiage,  pour  charmer 
sa  solitude  elle  imagina  do  compost r  des  romann. 
Le  premier  fut  Claire  i/MIte ,  dont  elle  donna  le 
produit  h.  un  malheureux  proscrit,  poiir  l'aider  :'i 
sc»rtir  de  France.  Kl!e  en  écrivit  successivement 
plusieni-?!  autres:  Malvinu,  Paris,  1800,5  vol.  in-12; 
Amélie  Hfansficld ,  1811  ,  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
cotiticnl  une  vive  critique  des  femmes  auteurs, 
,M"»«  Cotlin  oubliant  apparemment  qu'elle  était  du 
nombre.  Mathilde,  1810,4  vol.  in-i'i;  Elisabeth,  un 
IH  exilés  en  Sibérie.  1806,  2  vol.  ln-12.  Ces  romans 
curent  luaneonp  de  siici  ès,  <;nt1out  Mathilde  ;  ils 
sont  écrits  avec  plus  de  décence  que  ceux  de  nos 
jours,  mais  ils  ti*eti  sont  pas  moins  dangereux  %  Âs 
offrent  nrer  le^  ronîeurs  les  plus  vives  le  pcmicieut 
exemple  du  délire  des  passions.  1^  moins  immoral 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le»  exiUs  m  Sibèriê.Oa 
dit  qnc  dans  les  dernières  années  de  sa  rie,  M«°'  <]ol- 
tin  avait  entrepris  un  livre  de  la  religion  chré- 
tiens ,  frawée  fnr  k  wntAnmt,  et  un  rmium  «nr 
VMucalton:  mais  elle  mourut  avant  de  les  avoir 
achevés  le  25  août  1807,  après  3  mois  de  soo^ 
franoes,  à  Tige  de  34  'hns.-On  a  remarque  que, 
quoique  p^lk■^tallte .  tontes  ses  liérotnes  sont  ca- 
tholiques. Ses  Ub'uLTcs  oui  été  publiées  plusieurs 
Ibis,  in-8,  ln-1f ,  et  1n*18. 

COTTOX  ou  CoTox  (Pierre),  jésuite,  né  eu  Kit:  : . 
à  Néronde ,  près  de  la  Loire,  fut  appelé  à  la  cour  de 
Henri  IV,  I  la  prière  dn  fitmenx  Lesdiguièrcs.  Il 
eonfribua  beaucoup  au  rélalilissement  des  jésuites 
en  France ,  bannis  par  le  fameux  an^ét  du  29  dé> 
oembre  1904,  sur  lequel ,  suivant  un  btsf<MîeR,  les 
calvinistes  ont  fait  autant  de  faux  eonunentaireâ  qiio 
sur  l'Evangile.  Uenri  IV  résolut  de  rappclci-  ces  exi- 
lés, etde  lenr  fonder  un  collège  à  la  Flèche,  «  comme 
)>  les  estimant  plus  propres  et  plus  capables  que  lesi 
V  aulrcs  pour  instruire  la  jeunesse  «  (  ce  sont  les 
termes  d'une  lettre  qnil  écrivit  de  Lyon  le  20  jan- 
vier 1002  au  cardinal  d'Ossat),  et  les  justitia  sur 
tous  les  articles ,  et  en  particulier  sur  celui  qui  re- 
gardait Barrière  el  le  crime  de  Gbàtel  (tw;.  ce  nom). 
Ce  monarque,  satisfait  de  son  esprit  ainsi  que  de 
ses  mœurs,  lui  conQa  sa  conscience.  U  voulut  le 
nommer  à  l  archcvèché d'Arles,  et  lui  procurer  un 
chapeau  de  cardinal;  mais  le  jésuite  s'y  opposa 
jours.  Api*ès  la  mort  déplorable  de  ce  piinee ,  Col  ton 
fut  confesseur  de  Louis  XIII  son  fils.  La  cour  élail 
pour  lui  une  solitude;  il  demanda  d'en  sortir  cl  l'ob- 
tint en  1017.  Il  mourut  à  Paris  en  ,  apivs  av^^h 
passé  par  les  emplois  les  plus  di!»lingué!i  de  son 
ordre.  On  a  de  ce  jésuite  quciqueaécilla:  un  Tnité 
du  sacrifice  de  la  messe;  d'autres ouvrape?  de  cnnlm- 
verse;  des  sermm,  1017,  iu-8,  elc.  En  JOlO,  il  ût 
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paraih-e  mio  Jj-llri^  (Irchraioirr  df  la  ihxlrinf  des 
f'eri'S,  jèMiîUs  ,  confonnt'  u  lu  iloclrinc  du  cjnrilr  (/-• 
Trente,  in-8  :  cequi  produisit  YAnti-Cotton,  KilO, 
iii-S.  et  qu'oïl  trouve  à  In  fin  de  V Histoire  de  dun 
liuijo,  ±  vol.  in-lâ.  Unalti  ttnic  assez  généralement 
itlte  sitirc ,  plus  maligne  que  spirituelle  ,  à  Pierre 
'lu  Toigiiet.  Ia  Monnayt'  ét  i  il  (piVni  est  plutôt  d'un 
jiinscoiisulte.  «  Outtun  ,  Jil  lu  président  Grainorid 

>  f  Hïiir.  GtUlÙB,  p.  678  ) .  était  Torateur  le  plus  ëlo- 
1  qucnt  de  «on  siècle,  le  religieux  le  plus  dcsinté- 
■  n»sc ,  ic  plus  modeste;  il  conserva  toute  sa  vertu 
»  au  mllicti  de  la  contagion  de  la  conr  t  c'était  un 

>  entre  les  épines;  il  était  tri"? -savant ,  et  sa 
»  l'ouscicDce  ne  le  cédait  qu'à  sa  sainteté.  »  Les 
autres  historiens  du  temps ,  au  moins  oenx  dont 
l  inipartialité  n'a  point  étt'  altérée  par  l'esprit  de 
^ecte,  en  ont  parlé  dans  des  tenues  é^ieiaent 
favorables.  «  Ceux  qui  Vont  eonnii  fiunlltèrément,» 
dit  Dnplcix  {Histoire  de  Henri  le  Grande  jt.  "10), 

•  peuvent  porter  témoignage  que  c'était  un  parfait 
»  religieux ,  et  autant  passionné  pour  le  aerrice  da 
»  roi  et  de  l'état,  qu'un  bon  et  Adèle  sujet  lo  peut 
»  être.  Aussi  sa  majesté ,  qui  était  autant  habile 

•  qn*homine  de  son  rotatmie  pour  juger  de  rhu- 
»  rneuret  du iiiciile  des  prrsoiinos,  le  chérissait  gran- 

>  dément  pour  ses  loualtles  qualités,  et  le  faisait 

•  souvent  appeler  poor  s'entretenir  aTee  lui.  » 
l*ére  Cotton  a'encore  laissé  quelques  manuscrits  sur 
de-;  matières  de  philosophie  et  de  religion ,  qui  ont 
donné  lieu  à  an  oovrage  solide  et  intéressant  (  Voy. 
Boctalld).  Il  y  a  des  réflexions  originales  et  pru- 
f'mdes  ,  bien  propres  à  rendre  les  dogmes  chttStiens 
tiuxables  et  aimables.  Le  Père  d'Orléans  et  le  Père 
Rouvier  ont  écrit  sa  fie,  in-t2. 

COTTON  (Robert),  chevalier  anglais,  né  à  Hen- 
Un  en  ir>70 ,  daiis  lecuuilé  de  lluulington ,  mort  en 
16ÔI ,  à  6i  ans,  «e  ftt  un  nom  célèbre  par  sondrii- 
îifiiui  et  par  son  amour  pour  les  livres.  11  composa 
nie  belle  bibliothèque ,  enrichie  d'excellents  manu- 
-"i-ritSf  restes  précieux  échappés  à  la  fureur  brutale 
'  .  "n.  f^ui  pillt'TVTit  It'-'  monastères  ïi<ius  Hetu  i  Mil. 
i  it  héritier  de  ia  iiiimlle  de  ce  i>avaut  illuàlre,  lit 
pHIsent  à  fat  couronne  d'Anulelerre  de  cette  riche 
tollection,  et  de  la  maison  on  elle  était  placée. 
Siuttli  en  publia  en  1090  le  catalogue,  1  vul.  in-fol., 
sons  ce  fitee  :  Catalogm  librorum  MSS.  biblioihtet» 
C'Aloniarue.  On  la  joignit  ettsuite  à  celle  du  roi; 
raais  le  feu  a^ant  pris  en  1731  à  ia  cheminée  d'une 
diamliTe  placée  sons  la  salle  qui  renfermait  ce 
trésor  d*i5nidition,  fit  tant  de  ravage  en  peu  dp 
temps ,  que  la  plupart  des  manuscrits  de  ia  biblio- 
thèque oottonlenne ,  très-riche  en  ce  genre ,  furent 
la  proit^  «le?  flammes.  I.'eau  des  pompes  dont  on  se 
servit  pour  éteindre  l'incendie  gâta  de  telle  sorte 
reus  que  le  feu  avait  épargnés ,  qn'il  ne  AU  ^Am 
possible  de  les  lire  On  publia  eu  1Gr.2  le  recueil 
des  traités  que  Cotton  avait  composés  dans  des 
ooasions  Importantes.  Ge  ftit  M  qni  procura  le  réta- 

blrs*emént  du  lîfre  de  rhfralit'r  Uiroimrt ,  qu'il  di^- 
terra  dam  d'anciennes  écritures  ;  ce  titre,  comme 
oti  sait .  donne  le  premier  rang  après  les  barona 
qiji   MF  il  pairs  du  royaume. 

•  "  t  X> TTRET  (  Picrre-Mai  ie } ,  né  à  Argentcuil  près 
de  Paris,  le  8 mai  IT6B,  joignit  dès «00  enlknce  des 
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goûts  pieux  à  une  grande  vivacité  d'esprit.  Apri's 
avoir  achevé  ses  études  littéraires  aux  collèges  de 
Navarre  et  de  Ste.-Barb<»,  il  lit  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  tliêolopie  an  <*'iniuaire  de  St^-liOuis. 
Sa  vocation  le  portait  vers  1  état  ecclésiastique ,  il 
oUint  une  dispense  d'âge  pour  être  admis  dans  lo* 
ordres;  mais  à  peine  avait-il  reçu  la  prêtrise  qu'il 
fut  obligé  do  chercher  hors  de  l  i-aure  uu  asylc 
contre  la  perMhullen.  DeGand,  où  il  fut  attaché 
quelque  temps  comme  chapelain  à  la  l  alhédrale, 
il  se  réfugia  d'abord  à  Cusseldorf,  puis  ii  Cologne 
d*oh  la  guerre  le  força  encore  de  s^âoigncr.  Pen- 
dant son  séjour  à  Frilzlar  dan»  la  Hesse,  ilse  char- 
gea de  l'éducation  des  enfants  du  prince  de  Wal- 
deek  qui  s*eilbrça  de  le  retenir  près  de  lui  ;  mais 
ses  vœux  les  plus  chnrs  le  reportaient  vers  la  patrie, 
et  dès  que  des  jours  plus  calmes  eurent  succédé  à 
Torage ,  il  rentra  en  France.  Après  le  concoriatde 
1R02,  il  desservit  ipiebpie  leuips  de  /nodestes  pa- 
roisses daas  les  environs  do  Paris  ;  mais  uc  trouvant 
pas  dam  cette  position  un  aliment  suffisant  à  son 
zèle  et  à  l'aclivilé  de  sou  esprit,  il  doiuia  sa  démis- 
sion en  1S07  et  se  chargea  de  rédiger  la  GaséUe  de 
FrwM».  Nommé,  en  IR09 ,  professeur  adjoint  ^ie  ta 
faculté  de  tliéologie,  il  reçut  deux  ans  après  le  tilixî 
de  chanoine  honoraire  de  Notro-ûame,  et  .  cehjt  da 
viOfr'ppomofenr-général  du  diocèse.  Bu  IMâ,  il  ob- 
tint un  canonicat  en  titre  et  devint  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Paris.  Il  était  grand>vicaire  honoraire 
de  Coutances  et  de  Toulouse ,  lorsqu'il  fut  choisi , 
en  1835,  par  le  taidinal  de  Clej-mont-Tonperro , 
pour  conclaviste,  cl  assisiaen  cette  qualité  à  l'élec- 
tion de  Léon  XII.  Le  {ape  lui  accorda  le  titre  d'é- 
vèque  de  Carysle  in  partibus,  et  en  18'25,  il  fut 
fait  chanoine  de  premier  ordre  du  chapitre  de  St,- 
Ikiuis,  et  se  relira  à  Triel ,  diocèse  de  Vci'sailles.  Il 
était  là  lorsqu'il  fut  appelé  à  l'évéché  de  Beauvais, 
le  27  décembre  18" 7.  l>r  ^  qu'il  eut  pris  possession 
de  son  siège,  il  se  livi  a  avec  un  grand  zèle  à  l'acoom* 
plissement  de  ses  devoirs.  Il  mourut  le  13  novtmi- 
i)re  t»41,  regretté  de  son  clergé  et  des  fidèles  dont 
il  avait  été  l'exemple  et  l'appui.  Outre  une  imnuv. 
édit.  de  la  Déclaration  de  l'atsenûtUe  de  IC^,  sur 
Ufx  libertés  de  Céglise  gailicaue  el  Vauioritè  fctMfiaS' 
tique  t  Paris,  1811,  io-8,  on  lui  doit  :  Cw^idisf^i- 
tiant  mr  fèUt  tuhui  4e  ia  religion  ealAoll'ffi»  m 
Franœ,  et  sur  les  nioijens  de  la  rètalHr,  ib.,  IJU.'», 
10-8  ;  Discours  atar  la  religion  considérée  cwinte  mttt 
néemUé-dê  la  ioeiité ,  ib.,  idS&y  ln-8  ;  couronné  pu 
la  soriété  dV'nuilalion  de  Cambrai.  LeUrvs  d'm 
ancien  curé  à  un  jeune  curé  de  titmpagm,  sur  Ifs  4<ir 
wdrs  et  ksattributUm»  de  ton  minîflère,  iroprlméee 
depuis  t8.10dans  V Union  ecclésiastique ,  etc. 

COTTY  {Gaspard-Ueiiuan ,  baron  ) ,  général  d'ar*- 
tîHerie,  né  à  Waillet  (Sambre-et-Meose),  le  4  dé- 
cembre 1772,  d'une  honorable  faniilit!,  après  a\oir 
achevé  ses  études  avec  disliuctiou  à  l'école  militaire 
de  Paris ,  fut  en  i7V4  nommé  lieutenant  d'artillerie, 
et  servit  en  cette  qualile  dans  dilTércnles  armées. 
Chef  de  bataillon  en  18(M> ,  puis  directeur  de  la  uia- 
nufeoture  d'armes  de  Turin,  11  ne  tarda  pas  d'être 
rappelé  à  Paris,  où  il  remplit  siuTossivemenl  des 
fonctions  importantes  tant  ù  l'école  polytechnique 
qu*au  conseil  de  l'artitlerie.  Créé  marédial  de  camp 
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eu  182."!,  il  lui  iioninié  en  directeur-général 
des  poudres  ot  ^Upètrcs ,  admisà  la  retraite  en  183.\ 
e»  mourut  à  Paris  lo  4  mars  11  était  grand- 
officit-i  du  la  léginn-d'honneur,  etc.  On  lui  doit  : 
Instruction  sur  le$  armes  à  feu  porfAtf«««,  Paris, 
■1806,  in-8;  Mémoire  sur  la  fafjricatîi  ri  f/^ç  arrrw* 
portatives  de  guerre ,  ib.,  18tK>,  iii-H  ;  Uiclionmire 
de  l'artillerie,  ib.,  1833,  in-4.  Cet  ouvrage,  qui  bit 
partie  de  YFnctjc'apt'ilie  méthodique ,  rcnrermc  les 
recherches  les  plus  intéi'essaDles  sur  les  diverses 
parties  du  service  de  rartiilerie.  L'auteur  y  fiilt 
ron naître  la  naissance  de  cette  science ,  ses  progrès, 
ci  l'état  où  elle  était  alora  eu  France.  On  y  trouve 
des  notices  eiactes  sur  les  armes  des  Grecs ,  des  Ro- 
mains ,  des  Gaulois  ,  sur  celles  du  temps  de  la  che- 
valerie; sur  les  aociconcs  machines  de  guerre ,  le 
feu  grégeois,  la  trempe  des  métaux,  etc. 

•  COTIT.NO  (  Dûtniîiique  ),  ccMolire  médecin  ,  né 
en  ITÛU,  à  Kuvu,  dans  la  fouille,  Ul  ses  études  à 
Naples ,  et  entra  comme  praticien  dans  le  grand  hA* 
pilai  de  cette  ^ilIe.  noscdu  professeiu  d'anatoniie  à 
Tunivenité ,  il  m  larda  pas  à  se  faire  une  grande 
rtfpulBtion.  Cest  lui  qui  a  découvert  les  aqueducs 
de  Toreille  interné,  appelés  de  son  nom  cotuniens, 
ou  du  moins  en  a  le  premier  assigné  l'usage.  Il 
découvrit  aussi  le  nerf  naso-palatin,  et  donna  la 
véntabio  explication  de  rétemuemcnt.  Il  publia  en 
1782  im  mémoirtî  trèf-ostimé  sur  le  luécanismc  dti 
mouvement  du  sang.  Nommé  médecin  de  lu  icine 
al  praniar  médecin  du  roi,Cutugno,  comblé  d'hon- 
neurs,  mounit  à  Naples,  le  (î  octobre  1822,  à  l'iîpe 
de  ^  ans.  In  grand  nombre  de  savants  ont  lait 
aon  Bogt,  Une  médaille  frappée  «n  son  hooneur 
porte  ces  moto  : 

IllPrOGKAtt  NSAMLItMO»  fSM. 

On  a  de  Coll^llO  :  lUssertatio  anatumica  de  huiname 
•  aquaductAut  mris  ititernœ,  Naples,  1761,  iu-H; 
Vienne,  1774,  in*<4t ,  réimprimée  dans  le  ThamtniM 

sandifortianus.  Cet  opuscule  est  reiuriirriialde  par 
l'exactitude  des  observations  ;  il  cotiiient  plusieurs 
ièta  pleines  de  sagacité ,  des  hypothèses  ingénieu- 
s$es ,  et  des  découvertes  léelles  sur  le  mécanisme  de 
l'audition.  L>e  ischiade  { la  sciatique)  nenma  com- 
mêiUarnu,  176»,  in-H,  fig.;  Vienne,  4770,  in -12; 
curis  H.  Crantz,  177!)  in-8;  Venise,  178",  iu-8;  et 
traduit  en  anglais,  Londres,  i786,  iQ-8;  en  alle- 
mand, Leipsig,  1*793,  in-8;  De  sedilnu  vanolarwn 
êlf^agma,  1769,  in-8;  Vienne,  1771 ,  in-8,  lig.; 
JDello  spirilo  délia  medieina,  ou  De  l'esprit  de  la 
médecine,  discours  académique,  Naples,  178."»,  in-8. 

COTWYCK.  Votj.  CooTNviCH. 

COTYS.  nom  de  quatre  rois  de  Thrace.  Le  pre- 
mier, cunleuipuraiu  de  Philippe ,  père  d* Alexandre, 
fut  toé  vers  386  avant  J.-C.,  par  un  certain  Python, 
on  vpngpance  de  ses  cruautés.  Le  second  envoya  coîi 
lils  à  la  tète  de  300  chevaux ,  pour  secourir  Pom- 
pée. Le  troisième  vivait  du  temps  d'Auguste;  il  fut 
tué  par  Rhescuporis  son  oncle,  prince  cruel  :  c'est 
ù  cclui-1^  que  le  poète  Ovide  adresse  quelques-unes 
de  ses  itégiee.  Enfin,  le  quatrième  (Us  du  précd> 
deuf  c<Ma  la  Tlirnre  à  son  roustn  lUiœmetalcès , 
jiar  ordre  de  Caligula,  et  eut  en  échange  la  |«Jlile 
Arménie  et  une  partie  de  TArabie ,  Pan  38  de  l.«C, 
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COUCHA  ou  Co.NCA  (Sebastien),  né  à  Gaïle. 
peintre  napolitain,  élève  de  François  Soliniène, 
mort  vers  le  milieu  du  wiu»  siècle ,  avait  le  génie 
froid  ;  mais  ses  tableaux  soul  bien  arrangés,  et  sou 
coloris  est  fi-ais  et  beau. 

'  COLCHKRY  (  Jean-Raj>(isle),  député  un  conseil 
des  cinq -cents,  né  à  Besançou  en  1768,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  accompagna  en  Suisse 
deux  jeunes  gens  dont  il  était  précepteur;  mais  il 
se  hiita  de  rentrer  en  France  avant  la  loi  contre  les 
émigrés  ;  et  8''étant  Iklt  admettre  au  club  de  sa  ville 
natale ,  s'y  montra  le  partisan  des  réformes ,  et  l'en- 
ueaii  de  tous  les  escès.  Persuadé  que  la  couvcnliou 
était  opprimée  par  le  commerce  de  Paris,  il  de- 
manda rétablissement  d'une  f^arde  pour  la  protéger 
contre  les  tentatives  des  factieux.  Noouné  procureur 
de  la  commune  en  novembre  1793,  il  flt  dans  celte 
place  tout  le  bien  qu'il  pouvait,  sans  se  compi-o- 
tnettre.  Au  51  mai ,  cliaiigé  de  rédiger  une  adresse  à 
la  convention ,  il  osa  protester  avec  énergte  en  Ik- 
^eur  des  Girondins.  Destitué  bientôt  après,  il  remplit 
les  fonctions  de  professeur  de  rhétorique.  Après  le 
9 thermidor,  créé  prucureur-général-syndic  du  dépar- 
tement du  Doubs ,  il  fit  cesser  la  persécution  contre  I 
les  prètios.  Conchery,  élu  au  conseil  des  cinq-cents , 
demanda  le  rapport  de  la  loi  du  5  brumaire  qui  ex- 
cluait des  places  les  parents  d'émigrés  et  accusa  le  : 
directoire  de  vouloir  arriver  h  h  tyrannie  par  la  i 
terreui*.  Proscrit  au  IK  iruclidor,  ti  parvint  à  se 
soustraire  aux  recherches  de  la  police,  et  ne  revint 
en  France  qu'après  le  18  brumaire.  Mais  soit  que  le  ' 
gouvcrncmcul  lui  inspirât  peu  de  conûaiicc,  soit  que 
dès  lors  il  se  fût  voué  à  la  cause  des  Bourbons ,  il 
retourna  bientôt  en  Allemagne.  A  l'approche  des 
armées  (i-auçaises ,  il  iiassa  en  Angleterre  et  s'établit 
à  Londres  oîi  il  concourut  &  la  rédaction  de  l'Am- 
bigu, (t  oi/.  Pei.tier).  a  la  restauration,  nommé  sc- 
cixStaire  du  cabinet,  il  reçut  des  lettres  du  noblesse 
et  sans  doute  il  aurait  joui  d'une  grande  influenee, 
si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à  l*ans  le  "i'i  octobre  1814. 
Ou  a  de  lui  :  le  Moniteur  secret ,  ou  Taltleau  de  la 
cour  de  ffapol^^  de  mm  earadire  et  de  oelw* de  ee* 
agents,  Londres,  181",  l'aiis,  ISt  t,  5  vol.  in-8.Ceat 
un  recueil  d'articles  tirés  de  VAtnbiyu, 

COUCY  (  Thomas  ),  seigneur  de  Coucy,  Marie ,  La 
Fère  et  de  Bovcs,  comte  d'Amiens,  était  d'un  ca- 
ractère cruel ,  et  su  iiévolta  contre  sou  père,  ver» 
l'an  1096.  Le  vidame  et  l'évèque  d'Amiens  voulant 
défendre  les  terres  de  l'église  dont  il  voulait  s'em- 
parer, il  tua  dans  une  occasion  trente  hommes  de  j 
sa  propre  main.  Thomas  fut  excommunié  par  un  • 
concile  de  Beauvais  en  1 1 1  i ,  et  dépouillé  par  l>ouiit 
le  Gros  du  comté  d'Amiens.  Ayant  ensuite ,  pour 
j-eutrer  en  grâce ,  doté  l'abbaye  de  Pa'monlré  do 
plusieurs  biens  en  1118,  il  recommença  d'abord  ses 
premières  violences  ;  ce  qui  obligea  le  roi  à  aller 
l'assiéger  dans  son  chAleau  de  Coucy,  d'où  ayant 
voulu  faire  une  sortie ,  il  fut  mortellement  bueasd 
par  Raoul ,  comte  de  Verraandois.  Il  expira  pou 
après  dans  ia  ville  de  Laou,  où  on  l'avait  conduit  i 
prisonnier.  j 

COrCY  ( K>T.rf:RBA>n  II,  suiliommé  le  (Jrand  .  i 
seigneur  de  )  rendit  la  place  de  Coucy  plus  forte 
quelle  ne  l'avait  été  auparavant,  refit  le  cbftiean , 
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y  bàlit  uiie  grosse  cl  uu^piiûque  lour,  qu'il  accom- 
pagna de  quatre  autres  moins  considérablcB ,  envi- 
rontia  la  ville  de  Tories  murailles,  el  ûl  encorc  con- 
slruire  d'autres  ctùtMux  sur  ses  tei-res  avec  une 
estraoïnllmira  dépense*  Ayant  servi  le  roi  Phillppe- 
fc  Auguste  à  la  hatriillc  d<'  Bouvincs  en  lil  l ,  il  accom- 
ptgna  Taïuiée  buivanlc  le  priucc  Louis  du  France , 
depuis  roi  sons  le  nom  de  Louis  Vlil,  à  Texpédilioa 
d"Aii<.'li'lem'  ;  mais  en  1510,  il  fut  cxcommunid  par 
urdre  du  pape  Uuuoré  111,  pour  avoir  ravagé  les 
terres  de  i*^1ise  de  Laon ,  et  ildt  le  doyen  prison- 
nier. Absous  en  1^18,  il  se  ligua,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  avec  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et 
Fierre  dit  JJauclerc,  duc  de  Bretagne,  en  apparence 
eonlre  Ttiibault,  comte  de  Champagne;  mait  le 
dessein  principut  de  lu  ligue  était  d'ùter  la  couronne 
au  roi.  On  iil  dans  les  anciennes  chroniques,  qu'uu 
foifrit  à  Krigiienand,  et  que  les  principaux  ligués 
parlèrent  He  l'i'levpr  sur  !»•  tiùiie.  ^luoi  qu'il  en  soit, 
la  reine  Blanche  dii>»ipa  bieuiùt  par  sa  prudence  ce 
dangereux  parti ,  etCoucy  rentra  dans  le  devoir.  Le 
roi  le  manda  en  123(5  à  Saint-Gcrmain-en-Layc, 
afia  de  servir  sa  m^eslé  contre  le  même  Thibault , 
qui  dtait  devenu  roi  de  Navarre ,  et  <|ui  semblait 
former  dc<.  projets  contre  elle.  Appelé  par  le  môme 
prioce  en  1242,  pour  niarcher  contre  llugues, 
eomie  de  la  Marche ,  il  m  put  s'y  rendre,  la  mort 
l'ayant  enlevé  en  12i3. 

COLCY  (ENGUEHRAND  VU,  seigneur  de),  passa, 
après  la  prise  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers , 
en  Angleterre,  avec  dos  utagcs,pour  la  délivrance 
de  ce  prinrc.  Il  s'y  rendit  si  a>;rc'iible  au  roi  Edouard 
m  ,  qu'il  lu  choisit  pour  sou  gendre,  le  fit  comte  de 
Bedfort ,  et  lui  donna  le  comté  de  Solsaona,  que  Gui 
de  dois  avait  abandonné  a  ce  monarque  pour  re- 
gagner sa  liberté.  Revenu  en  France, et  voyant  que 
la  guerre  Rallumait  entre  oe  royaume  et  celui 
d'Angleterre,  il  se  retira  en  Lombardie  pour  n'être 
point  forcé  à  prendre  ks  armes  contre  son  beau- 
pèie,  fil  emlHvasa  le  parti  du  pape  Grégoire  XI 
contre  Barnabo  Visconti.  Il  revint  à  la  ûn  trouvi-r 
le  roi  Charles  V,  qui  l'envoya  en  Bretagne  pour  des 
aSiires  importantes  en  136R,  et  lui  donna  des 
troupes  pour  passer  eu  Allemagne  et  y  fiire  valoir 
les  droits  de  sa*  mère  stu*  le  duché  d'Autriche. 
Vayant  pu  réussir  i  conclure  la  paix  avec  l' Angle- 
Icrrc  ,  il  prit  ouvertement  le  parti  du  roi ,  l'aida  à 
reprendre  Cherbourg ,  Carentan  et  autres  places  au 
roi  de  Navarre ,  comte  d'Evreux.  Le  roi  Charles  fut 
si  satisfait  de  ses  services ,  qu'il  voulut  lui  donner 
l'épée  de  connétahle  qu'il  refusa.  Ce  prinre  le  flt 
gouverneur  de  Picardie.  Coucy  fut  employé  à  des 
ndgoeialions  importantes  en  firelagne  et  en  Savoie, 
i  l  accompagna  Jean  de  Boui'gogne  comte  de  Nevers, 
tils  de  Philippe  de  Frauce,  suruommé  le  Hardi  ,  à 
une  expédition  contre  les  infidèles  en  1396 ,  qui 
n't ut  point  de  sucer     Knguerrand  ayant  été  fait 
prvioanier  avec  les  prtucipaux  seigneurs  qui  Tac- 
eompttgnaient.  Il  mourut  l'anni^  suivante.  Les 
biens  de  cette  maison  sont  passés  dans  etdle  de 
tiar,  puis  dans  celle  de  Luxembourg ,  et  enfui  dans 
la  maison  royale  de  Bourbon  ,  qui  les  a  apporiét  à 
îi  couitHUie. 
'  (ÀjmEHï.T  (dom  ),  bénédictin,  né  û  Vcsoul, 
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mort  a  iiciau^ùu  en  17«U,  fut  un  des  plus  labo- 
rieux concurrents  qui  disputèrent  les  prix  de  l'a- 
radi'mie  de  celte  ville.  Flic  r  ousoi  vc  de  lui  dans  ses 
archives  uu  gnwd  nombre  de  Mémoires  dont  plu- 
sieurs ont  été  couromiés,  entre  autres  :  CotumêtU 

Sf  sùtit  rlalilix  les  cotiiliw  lithéililaires  dr  Bunrijinfue  ? 
quelle  fut  d'abord  leur  autorité  et  de  qtmUe  nature 
était  leur  domaine?  m$toir«  d»  la  vOk  de  Vêtoat; 
Mémoire  tur  ta  villr  Je  Graii,  etc. 

GOUDRETTE  (Christophe),  prêtre  de  Paris,  né 
en  1701,  moH  dans  cette  ville  le  4  août  1774 ,  fut 
lié  de  très -bonne  heure  avec  tes  partisans  des 
solitaires  de  Port  -  Royal ,  et  surtout  avec  l'abbé 
Boursier.  Ses  sentiments  au  sujet  de  la  bulle  Vni- 
gmitut  lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  seraalneB 
à  Vincennes  en  17"?),  el  lui  séjour  de  plus  d'im  an 
à  la  Bastille  en  IT.'H.  Ou  a  de  lui  :  des  i/érnoire« 
sur  If  Formulaire,  2  vol.  in-12;  Vflisloire  et  mu» 
/y*»'  du  livre  De  l'action  de  Dieu  y  et  diverses  autres 
brochures  puiéniiques.  Mais  sou  principal  ouvrage 
est  YUiêMn  générale  de$  jét»»Ue$  qu'U  publia  Tan 
1761,  \  vol.  in-12,  à  laquelle  il  ajouta  un  Supplé- 
ment de  2  vol.  en  1764.  Les  travaux  que  lui  occa> 
sionna  la  oomiwsition  de  ce  gros  ouvrage,  d^à  par- 
faitement oublié  ,  lui  ilTiiblirent  la  vue,  et  il  était 
presque  aveugle  lor!)4iu  il  mourut.  Les  Nouvelles 
eedkkMiipm  Pont  peint  comme  un  saint  ':  le  pu- 
blic impartial  sait  apprécier  ce  téruoii,'uage. 

œUGL  (ieau  ) ,  théologien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Suflbkk  en  1638,  demeum  à  Comianti- 
nople  depuis  tG70  jusqu'en  1679,  en  qualité  de 
chapelain  de  l'ambassadeur  d'Angletcn-e.  A  son 
retour  il  fut  fait  maitre  de  l'église  de  C^ist  à  Cam- 
bridge ,  et  mourut  en  17S2.  Pendant  son  «ëjour  à 
Constantinttple,  il  ««'occupa  h  fiiie  des  remarques 
sur  l'état  de  l'éylise  grecque ,  ^\ui  uni  été  imprimées 
à  Cambridge  en  17â2,  in-fol. 

COl'GHEN  (Jean),  miniître  aii^lai>.  lil  une 
grande  érudition,  mais  une  lèle  peu  saiue.  Comme 
il  était  hors  du  sein  de  la  véritable  religion,  il  la 
chercha  vainement  là  où  elle  n'était  :  après 
bien  des  perplexités  ut  des  aventures  piaisautes ,  il 
se  fit  quaker;  puis  il  quitta  cette  secte  pour  re- 
prendre son  incertitude.  Elle  aboutit  enfin  à  le 
faire  auteur  de  la  rchgion  nouvelle  des  pact/ïca- 
teurs,  qui  subsiste  encore  en  Angleterre.  Leur  but 
est  de  concilier  entre  elles  toutes  les  religions,  et 
de  montrer  que  les  sectes  ne  dillèreiit  que  sur  di» 
articles  peu  importants  ;  ce  qui  est  en  quelque  sorte 
vrai  dans  la  doctrine  des  sectes  retranchées  de  l'E- 
glise, aurunu  d'elles  n'ayant  droit  de  fiEùre  valoir 
ses  seuliiuèuts  au-dessus  de  Pautre.  La  peste,  qui 
ravagea  Londres  en  IGGj,  enleva  Coughen  au 
monde  et  à  ses  variations  (voy.  HttAHCUrnoa,  Lin-> 
TULIJ6,  Servet). 

COULANGES  (Philippe-Emnnanuel  de),  parisien, 
conseiller  au  parlement,  puis  maître  des  requêtes, 
mourut  dans  sa  patrie  en  ITlti,  à  6o  ans.  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  d*esprit,  et  un  esprit  aisé  et  plein  de 
grâces ,  il  n'avait  nullement  celui  que  demandent 
les  études  séiieuses  et  les  fouctiuns  graves  de  la 
magistrature.  On  a  de  lui  des  dumeasUs  dont  on  a 
donné  dou\  éditions  ;  la  première,  Paris,  IGOG, 
1  vol.  lu  seconde,  IGilit,  i  vul.  in-ii.  ('^>s 
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cllamons  ont'  iiti  mdrtte  pariiculter;  dteï  oontfetH 

neiit  fk's  atu-alotL'?  ciii  ioii^s  sur  lesëvénemoril'^  de 
son  teups  :  c'est  par -là  que  ce  genre  frivole  peut 
être  encore  ntHe.  On  trouve  quelques-unes  de  se» 
Mtrei  avec  celles  de  sa  coinine,  WF*  de  Sérigné  : 
elles  sont  gaies  et  fiu;ilcs. 

•  COULOMB  (  Charles-Augustin  de  ),  aHèbre  phy- 
flieten,  né  à  Angoulême  en  1756,  entra  de  bonne 
lieure  au  service,  et  devint  lieutenant -colonel  du 
g<<nie.ll  fut  envoytS  à  la  Martinique  uù  il  construisit 
le  fort  Rourbon  et  employé  successivcmeut  à  Rocbe- 
fort ,  à  l'ile  d'Aix  et  à  Cherbourg.  Disgracie^  par  le 
ministre  de  la  marine,  pour  avoir  combattu  le 
projet  de  mviftalkMi  présenté  par  les  états  de 
Brrtacrnc,  on  no  tarfla  pas  à  lui  rendre  justice  et  il 
fut,  en  1781,  nommé  intendant  des  eaux  et  rontaines 
de  France.  En  iTM  on  Ini'denmf,  Mu»  qn*ll  Peât 
di'm.mdt'c ,  la  sur\ivance  û  la  |t!  k  t  tn  conservateur 
des  plans  reliefîi.  Vers  le  même  temps,  Tacadémie 
dei  aelencet  dmlt  il  ëtaH  memfcre  dépôts  4788, 
l'oiivoya  en  An^'loterrc  étudier  le  système  d'adini- 
ntstralion  des  hôpitaux.  La  révolution  ayant  sup- 
primé toute»  ses  plaees,  il  ne  se  livra  à  Tëtude 
qu'avec  pins  d'ardeur  et  fit  sur  l'éleclricité  et  le 
magnétisme  d'importantes  découvertes.  Membre  de 
l'institut  à  sa  création,  il  devint  plus  tard  inspec- 
teur-gâUHni  des  études,  et  tnourut  le  ir>  auiU  1806. 
Outre  un  îrrand  nombre  de  mi^tnoires  dans  les  re- 
cueils de  racadémie  des  sciences  el  de  Tinslitut, 
on  a  de  Itil  :  Recherches  sur  les  moyens  d'eaieuléir  tout 
Veou  toutes  sort  PS  de  trarmix  hijdrauU'ipiPH  ^anx  Ptn- 
ployer  aucun  épuisement,  Paris,  177î^,  in-«,  lig., 
Srédft.  «819,  {n-6;  Théorie  ékt  maiMmt-timfllÊt, 
Paris ,  1820,  in-^.  Cotte  tMition  est  augmentée  de 
plusieurs  mémoires.  C'est  à  Coulomb  que  l'on  doit 
rtnstrnmettt  ingénieux  nomma  Aobmos  ât  tot^ 
sion ,  dont  il  se  scn  it  pour  découvrir  les  lois  que 
Suivent  les  attractions  et  les  répulsions  éleelriqaes 
et  magnétiques,  et  pour détienniner la- manière  dont 
r«  lecti  irité  so  ^slribuo  à^la  sujftMSe  des  corps  con- 
ducteurs. 

GO^LOMMftRBS.  Foy.  BRiQcevn.Lf!. 

COULON  (Louis) .  prttre,  né  à  Poitiers  en  ifiOri, 
sortit  de  la  société  des  jésuites  en  1640,  et  se  livra 
à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  géographie.  On  a  de 
lui  :  un  Traité  histcrUtm  des  rivières  de  Fimetf  ou 
Description  géographique  et  histnn'ijiw  des  cours  et 
débordement»  Jeu  fleuirs  et  rivteres  de  France,  avec 
le  dénombrement  des  villes,  pmttt  et  fMtt^tt,  Wèit 
2  vol.  iii-8,  livre  assez  bon  pour  son  temps,  et 
même  assez  curieux  pour  lo  nôtre ,  mais  qui  man- 
ifoe  d'exactitodoî  les  Fisysfcr  dia  fàmem  VitutM 

Fj'  Tilanc  aux  Indes  orientales  et  occidentales,  en 
Perse,  en  Afrique,  Asie,  Egypte ,  depuis  l'an  1ÎI67, 
rédigés  par  Bcrgcron,  et  augmentés  pur  Goulon, 
1648,2  vol.  in-4,  curieux  et  utiles;  l^xicmi  Ho- 
mericum,  Paris,  1643,  iu-ë;  plusieurs  ouvrages 
kitloHques,  moins  estimés  que  ses  praducttons  géo- 
^phiques.  Coulon  mourut  vers  l'an  16()4. 

*  COULON  (Claude-Antoine  ) ,  né  à  Salins  en  174(i, 
Alt  gnnd-^àfre  de  M.  de  SuQ'ren ,  évèquc  de  Sis- 
teron  et  de  Névers.  Il  prêcha  Tarent  à  Versailles  en 
1787.  Forcé  de  quitter  la  France,  il  \^mm  en  An- 
gleterre où  il  se  lia  d'une  étroite  uniiliu  avec  le  pieux 


sMié  Garroit  {voy.  ce  nom),  dont  il  partie 

travaux.  Rentré  en  Franee  avec  le  ix)i ,  il  ob'itit  If 
titre  de  son  prédicateur  ordinaire,  et  mourut  à 
Parts  en  IMO,  ii  78  ans.  Pendant  son  si^jour  k  Lon- 
dres ,  il  publia  V Abrégé  de  la  défense  de  la  dédara- 
tion  du  clergé  de  France  en  1(>82,  de  Bussuet,  ou 
Expositkm  des  principales  preuves  établies  par  ce  sa- 
lant év4que,  avec  la  réponse  à  toutes  les  plus 
tontes  objectif)ii.<i  de  .«c*  adversaires,  Lofi<ires.  IHIT), 
in-8.  L'abbé  Coulon  s'y  montra  un  zélé  partisan 
des  principes  de  régli-^e  gallicane. 

COULON  I>K  THEVOOT  (A.),  inventeur  d'un 
système  de  tachygraphie ,  né  à  Paris  en  1755,  ût  les 
prBBiiftiea  expéritaoes  de  sa  méthode  en  1779 ,  de- 
vant une  commission  de  raeadémie  des  sciences, 
dont  le  rapport  lui  Ait  avantageux.  En  1787  il  eut 
Fhfonncor  de  présenter  son  tntUi  â$  laeh^graphie 
au  roi,  qui  lui  fit  expédier  un  brevet  de  tachy- 
graphe. A-  l'Assemblée  constituante  Ton  mit  en 
pratique  sa  métiwde,  poifF  rendre  compto  des 

séances  et  reproduire  les  discours  des  orateur^. 
Plus  tard  il  sollicita  des  encoungements  des  con- 
seils; et  n'ayant  pu  en  Obtenir  il  se  vil  Ibivé  d^àe^ 
ceptcr  un  emploi  subalteitie  dans  l'administration 
des  hôpitaux  militaires.  En  ItMS ,  il  était  à  l'armée 
l'Allemagne  ;  après  la  bataille  de  Leipsig  (  le  18  oc- 
tobre), il  Tut  dépouillé  par  des  cosaques  sur  la 
route  de  Bohème.  H  avait  reçti  plusieurs  blessures, 
ses  pieds  élaienl  gelés  ;  il  mourut  d'éptiiseniciil  et 
dé  misère  en  1814 ,  âgé  de  près  db  soixante  ans.  8« 
taehygrafthtp  a  été  réimprimée  im  grand  uombre 
de  fois.  L'édition  la  plu»  récente  est  de  1827,  iii^  ; 
«iTest  la  20*. 

•  COrpÉ  f  l'abbé,  Jean-Lûuis-Marie),  ancien  pro- 
fesseur  et  conservateur  des  manuscrits  à  la  bibUo- 
thèque  royale,  né  4  Péronner  vers  173B,  moTt  aie 
mois  de  mai  1818 ,  a  publié  :  Dictionnaire  des  uueurs, 
1775, 1  vol.  in-8;  Essai  de  traduttions  de  quelqueg 
épttm  H  paétte»  htMet  ie  OitM  de  rBûpital ,  aueo 
des  êrhircissements  sur  sa  vie  et  sur  son  caractère , 
t778  ,  2  vol.  in-8;  Variétés  littéraires,  1788-88, 
8  vol.  in-8;  des  Traductions  du  théâtre  de  Sénèque, 
1795,  2  vol.  in-8;  des  Opuscules  d'ffomère,  1796, 
2  vol.  in-8;  des  nBtiWfs  d'Hi-simle ,  1796,  2  vol. 
in-i8;  de  V Eloge  de  l'une,  d'Heiusius,  1795,  in-18; 
des  Sentences  de  Théognis  el  de  Phocylides,  179H, 
in-8;  on  lui  doit  encore  Soirées  littéraires,  1795, 
1^,  20  vol.  in-8.  C'est  un  recueil  d'extraits  Ikit 
avec  goût.  Spfcilége  de  littérature  ancienne  et  nto^ 
deme ,  1802,  -î  vol.  in-H.  Il  a  été  l'un  des  coUabo- 
rateui'S  de  la  Bibliothèque  des  romans  et  de  i' His- 
toire tttttoemlk  des  flMMres,  17Ï9.  n  svt.  ln-8. 

COUPERIN  f  Louis  ) ,  natif  do  Chaume ,  petite  ville 
de  Brie,  organiste  de  la  chapelle  du  roi ,  mérita  psur 
son  Meal  supérieur  qu'on  créflt  pour  ini  la-  duuige 
de  dessus-de-viule.  il  tùl  emporté  d'une  mort  pré- 
coce vers  1665,  à  3tf  aos,  ol  laissa  trois  suites  de 
pièce»  de  daMofli  manuserileSt  trixiitlBiÉblM  prar 
le  travail  et  le  goût.  Leseoamaigseurs-leiootMVvent 
dans  leurs  cabinets. 

GOUPBRIN  (  François  ) ,  neveu  du  précédent , 
mort  à  Paris  en  1755,  à  65  ans,  perdit  de  bonne 
he!ire<on  père  Charles  <"nii|)eriu  ,  Imbile  organiste, 
et  ajouta  un  nouvel  cciat  a  son  nom  par  l'excel- 
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lence  de  ?C3  talents.  Louis  XIV  le  fit  organiste  do  sa 
chapelle ,  el  clavednMte  de  sa  chambre.  U  réiissis- 
sail  ëf^alement  étm  en  denx  initramenti ,  tonelMiit 

Fonruo  aror  aiitmt  Tart  que  de  gotil,  et  jouant  l  i 
clavecin  avec  une  légèreté  admirable.  Sa  coni[)u»t- 
tkm  en  ce  denrier  genre  mI  d*un  poùt  nouvctu.  Stt 
<tivi'r<<*s  /»»VtY.s  rlf  rUtreci^i  .  h  ii  illiM  en  4  vol. 
in-lbl.,  offreot  une  excellenlc  haï  inoiiie,  jointe  à  un 
rhamt  ansd  noMe  que  gi-acicux,  et  ausei  Mtord 
<ju'original.  Ses  divertissements  intitulés  les  GniU^ 
réunis,  ou  l'.ipoth^oee  de  Lulli  (it  de  Corelli,  ont  été 
applaudis  comme  ses  autres  ouvrages,  non-seule- 
Aient  pw  les  Français ,  iMia  auàrt  par  tons  les 
rftmnjrpr*  qui  aimant  la  bonne  musique. 

liOliHERLN  (  Ai  nia!id-l.oui8) ,  organiste  de  la  clia- 
prtte  dp  l'Onis  XVI,  se  diatingiM  élément  par  la 
science  el  le  charme  ds  ses  compositioni? .  par  Yexô- 
ciiUon  la  plus  brillante ,  ainsi  que  par  l'art  d  en- 
Ml^er  et  de  fcftner  des  élèves ,  art  hérédilahe  dans 
s.!  rrniiillo.  11  i-Vii'.  n'commamlîiMo  par  Us  qualités 
du  cœur  les  plus  estimables ,  par  une  pieté  vraiment 
entemphiiie ,  ennemie  de  toot  foele  et  de  toot  appsr 

reil,  i>ar  ramriiil  "  il'nn  caracli'ro  s<'risiblo  otbicufai- 
sanl ,  par  la  simplicité  et  la  régularité  de  ses  mœurs , 
par  ta  déNcateese  de  ses  senllments ,  qui  a  nui  pins 
d'une  fois  à  sa  fortune,  et  surtout  par  s;i  uiodeslie, 
qui  lui  finisait  cacher,  avec  le  plus  grand  soin ,  tout 
ce  quMt  pouvait  dérober  au  pubMe  de  Tddat  de  son 
tnértte  ;  témoin  les  motets  qu'il  a  composas  pour 
de»  maison*  roliginuse^,  et  qui  auraient  fait  à  un 
musicien  la  plu»  belle  réputation,  mais  qu'il  n'a 
Jamais  voulu  livrer  au  grand  jour  de  l'impression 
ni  de  la  publieil/'.  Il  a  (oustammont  rvîmé  de  tra- 
vailler pour  le  liieatrc,  malgré  les  vives  sollicita- 
tions des  maîtres  de  l'art ,  qui  l'assuraient  du  encoès 
le  plus  brillant.  Le  premier  révrier  1789,  comme  il 
■«venait  de  l'élise  de  Notre-iteme,  il  fut  renversé 
cl  ftm M  per  un  ebeval  j  0  neunif  le  lendemain  dans 
les  douleur?  les  plus  aigJiés. 

*  œUPlfiNY  (  Andi^François  de),  né  à  Paris  le 
40  Jenrier  4766 ,  dief  de  division  an  nrinlst^  des 
cullcs  crtV  par  Napoléon  ,  cessa  d'exercer  ces  Tonc- 
tions  peu  de  temps  après  la  mort  du  ministre 
PoHaiKs,  et  vécut  dès  ce  moment  dens  I*  retraite 
où  il  se  lim  aax  occupations  littéraires  qui  ont 
attaché  à  son  nom  quelque  célébrité.  Doué  d'une 
hniiieui  enjouée  et  épigrammatiquc ,  il  n'a  pourtant 
gnère  composé  que  des  poésies  seDtfmeBlales  et  des 
roTTfrrvfy  dont  qiielque?-unes  ont  pu  un  succès  po- 
puluue.  Coupi;^uy  fut  longtemps  ctioyc  ut  redouté 
dee  artisles  destbé&tres  de  Paris  qof  craignaient  ses 
critiques  piquantes,  jusqu  rm  moment  où  les  épi- 
grammes  des  petits  journaux  le  tirent  oubltei*.  Sur 
fo  An  de  se  Tie ,  Il  devhit  un  déterminé  pêehenr  à 
la  li^^n  ,  il  lui  arrivait  souvent  de  faire  cent  lieues 
danri  Ir-s  chaises  de  poste  de  ses  arais  pour  aller  pè* 
eiier  quel(]ue  poisson  qui  ne  se  trouvait  pas  dans  la 
Si'ine.  U  i  (Hisit^né  le  fruit  de  sa  longue  expérience 
dans  un  2'rait^  de  la  pfiche  toti  spirituel  et  fort  pi- 
quant, seul  trait ,  empnmM  aux  derniers  jours  de 
sa  vie,  suffira  pour  faiie  apprécier  le  véritable  ca- 
ractère de  cet  écrivain  que  l'on  jugerait  biea  mal 
d'après  le  ton  sérieux  de  ses  œuvres.  Quelques 
Jours  avant  de  mourir,  il  Bt  venir  dies  lui  m  me* 


iiuisicr  et  lui  commanda  lui-même  sa  bière  en  de- 
mandant le  prix  de  ce  ti'avail.  «  Dam  t  monsieur, 
«  répond  Touvrier,  que  voulce-'Voua  que  je  vona 

-  iti-n  ■*  ^•riit-;  de,  p/  -iviiir  li'  prix  de  ces  choses-Ià. 
u  —  Eli  !  cotuineul  diautre  veux-tU  qucjelesadte? 

»  réplique  Coupigny ,  il  me«emUeqiiee*esthle»lft 
«  première  fois  que  je  me  fm  entemir.  »  tt  est  mort 
àParUleiejoUlctlK^'i. 

COUPLBT  (  Philippe  ) ,  jé'suile,  né  à  Malines  vers 
IdSK,  alla  à  la  Chine  eu  r|ualitê  de  luisïiiommire 
Pan  1659,  et  revint  en  16H0.  S'étant  reml)arqué 
pour  y  Caire  un  seiond  voyage ,  il  mourut  dans  la 
note  en  t69i.  il  a  composé  quelques  ouvrages  en 
langue  chinoise  .  et  phnieurs  en  latin  ;  il  travailla, 
avec  les  l'cres  l'rosper  liitorcetta  ,  Cbrislian  Her- 
drich  et  François  Rou^'eniout ,  à  l'ouvrage  intitule 
Confucius  Sinarum  jihiiosophus;  mv  scirntiu  ^inica 
latine  e^posila ,  imprimé  par  ordre  du  Luuii»  XIV , 
i*aris,  1687 ,  )n4bl.  ;  il  est  rare.  Uu  y  traite  de  la 
morale  et  do  la  politique  des  Chinois;  et  dans  la 
préface  on  expose  la  théologie  et  les  mœurs  de  ce 
peuple.  On  sent  bien  que  tout  cela  est  montré  du 
côté  le  plus  beau.  .\pri'S  cela  '  icnt  la  Vie  de  Con- 
fucius, puis  les  annales  qu«  i'uu  lait  remoater  &rt 
mal  à  propos  tSSt  ans  avant  JMi.  Catakgti»  PP. 
sûcietatis  Jesu  qui  inijinio  Situn-um  fidem  Christi 
propaganuu ,  l^am ,  J68(>.  U  TaYait  d'abord  com- 
posé en  chinois.  (Test  une  histotn  des  jésuites  qui 
ont  travaillé  à  étendre  la  foi  dans  la  Chine.  Historia 
nobilis  femina ,  Candidœ  Hiu ,  d»riiâitnm  Sinensis. 
Cette  histoire  parut  en  français ,  à  Paris,  en  1688  : 
elle  a  été  traduite  en  espagnol  et  en  ilamand  ;  ils» 
UUio  de  st(Mtu  et  qualitale  Missionis  Sinicœ.  Elle  se 
trouve  pnssquc  tout  entière  ilans  lu  Prt^ityiœmn  Haii 
des  Ada  sanc/ortiMi. 

COUPi>fc;r  {<:!  I  l  le -  Antoine  I,  né  à  Parts,  et 
membre  de  racaduiuie  royale  des  Sciences  de  cette 
ville  ,  possédait  à  Ibnd  rhydrauUque  et  Phydro- 
statique.  Iji  ville  de  Coulangcs-la-Vinense  en  Ûour- 
gogne  était  aussi  riche  en  vin,  qu'elle  était  pauvre 
en  eau;  ses  habitants  étaient  obligés  d'aller  la 
chercher  à  une  lieue  Je  la  ville.  Après  plusieurs 
tentatives  infructueuses ,  Couplet ,  invité  par  M.  d'A- 
goesseau ,  seigneur  de  Cenlanges ,  se  rendit  sur  les 
lieux  au  mois  de  septembre  1705,  trouva  ce  trésor 
caché,  dans  le  sein  de  la  terre,  et  flt  Jaillir  l'eau 
dans  la  ville  en  abondance ,  le  ii  décembre  de  U 
même  année.  Cette  découverte  qui  ne  coûta  pas 
trois  mille  li\Tes ,  valut  à  raulsur  une  devise  et 
l'inscripltou  suivante  ; 

tho  erat  anl«  Ihwm  p»|i«f|«  rfUcttHfcw  uadi  ; 

A*l  dédit  sIciDSii  (rte  Ctiftlflu;  aqua». 

La  devise  représente  un  Ifotw  qui  tire  de  l'eau  d'un 
rocher  entouré  de  ceps  de  vigne ,  avec  ces  mots  : 
(Me  f'î.'  (  Mil  dit  que  le  premier  juge  de  la  ville, 
devenu  aveugle,  ne  voulut  s'en  ûer  qu'au  i apport 
de  ses  mains  qu'il  plongea  plnslenrs  fois  dans  une 
eau  qui  devait  repeupler  une  ville  qu'on  était  sur 
le  point  d'abandonner.  Couplet,  avant  de  retourner 
à  Paris,  donna  à  .Auxcrre  les  moyens  d'avoir  de 
meilleure  eau ,  et  à  Courson  ceux  de  recouvrer  une 
source  perdue.  11  mourut  à  Paris  le  l.N  juillet  17?5, 
âgé  de  Ht  au* ,  dans  les  sentiments  les  plus  chrétiens 
et  les  plus  édifiants. 


Digitized  by  Gqpgle 


cou 

*COUPPÉ  (G.-H.)*  séndcbal  à  Unniûn  (Côtes- 
du-Non)  )«  rat  député  à  la  Convention ,  ob  dam  le 

procès  du  roi  il  vota  la  délenliuii  cl  le  bannissc- 
n)L-iil  ù  la  paix.  Après  le  51  mai ,  craignant  de  par- 
tager le  sort  des  girondins ,  il  prit  la  fitile  ;  mais 
arrêté  à  Natites,  et  naneaé  à  Paris,  il  dédain  que 
la  crainte  de  voir  se  rcnoiivoloi  hs  srènoi?  des  2  et 
5  septembre  l'avait  délermiué  à  ({uIUlm-  mxi  |H>!»le. 
Considéré  comme  dénussionnairn ,  il  Tut  remplacé 
par  son  suppL'aiil ,  et  ne  renlni  à  ki  rotivontion 
(]u  après  le  U  theriuiUar.  Couppé  lit  partie  du  con- 
seil des  cinq* cents,  et  fui,  en  1800,  nommé  jugo 
d'appel,  puis  président  du  tiibtinal  criminel  des 
Côli^-du-Nord.  11  entra,  en  1BU5 ,  au  corps  légis- 
latif, et  siégea  plus  tard  à  la  oour  royale  de  Rennes. 
Il  vivait,  retiré  dans  une  de  ses  propriétés,  àToo- 
quédec ,  près  de  Lanntoa ,  lorstjue  le  choléra  Teii- 
leva  en  1838. 

•  COlIPPK  (Jacitios- Michel),  .lit  de  l'Oise,  né 
en  17125 1  embrassa  Télat  cccUisiasli^ue  et  fui  suc- 
eessirement  pourvu  de  modestes  bénéGoes.  11  étatt , 
en  1789,  curé  de  Semiaise,  près  de  Coinpiègne. 
Ayant  embrassé  les  principe  de  la  révolution ,  il 
Tut  nommé  pn^dent  du  district  de  Noyon ,  et  en- 
suite député  du  dcpariement  de  l'Oise  à.  rauemblée 
l.('fîislalive,  où  il  appuya  la  ridiciilc  motion  de 
Lambon  tendanl  à  ul>liger  les  CLclcbidstiiiues  u 
monter  la  garde  en  personne.  Béélu  à  la  (invention, 
il  y  vula  la  iiiurt  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  A  son 
l'etour  d'une  mission  dans  les  dépai'Iements  de  TEst, 
il  fut  nonuné  président  du  club  des  jacobins;  mais 
tout  le  zèle  (|u'il  n  avrii!  <  l'ïsé  de  montitT  rif  r>M)i- 
pècha  pas  d  être  expul^:  de  ce  club,  pour  avoir  osc 
se  prononcer  contre  le  mariage  des  prêtres.  Il  con- 
rourul  au  9  thermidor  et  ne  s'ocrtipa  plus  que 
d'olyets  d'économie  politique.  Après  la  session ,  il 
passa  au  conseil  des  cinq<centfl  {mu'  suite  de  la  réé- 
ieelioii  (Ils  deux  tiers  des  eonventionrels  II  n'y 
pai'la  qu'une  fuis  sur  les  encouragements  que  l'on 
devait  aocordei  aux  roanuftctures  de  laine ,  et  tombé 
dans  l'obscurité,  mourut  en  180<),  à  l'âge  de  7u  ans. 

COUR  (  Didier  de  la) ,  né  à  Monxeville  à  5  lieues 
<1e  Verdun ,  en  1 550 ,  se  consacra  à  Dieu  dans  Toidre 
de  Saint^^Benoit.  Devenu  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Vanne  à  Verdun ,  il  cntivprit  d'y  introJin're 
la  réforme  ,  el  y  réussit  par  sa  touduile  autant  que 
par  son  zèle.  Dieu  l>>'nit  son  travail,  et  hicndjl  les 
religieux  de  l'abliave  île  Moyen- Voiislier  <iaus  k-s 
Vosges,  dédiée  à  sauil  tiidulphc,  i>uivircut 
exemple.  Ce  tut  Torigine  de  la  nouvelle  congré- 
gation, connue  â0U5  le  nom  de  Saint-  Vatme  et  de 
Saint -Uidulphe,  approuvée  par  dément  MU  en 
4604.  U  réforme  de  ces  monastères  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  dans  les  Pays -lias,  dans  la  I»r- 
raioe,  dans  la  Champagne,  dans  la  Normandie, 
dans  le  Poitou ,  etc.  Le  grand  nombre  de  maisons 
qui  s'olTraient  tous  les  jours,  obligea  doui  Didier  de 
La  Cour,  de  proposer  l'érection  d'une  nouvelle 
congrégation  en  France,  mus  le  nom  de  Sofnf- 
JUaur,  On  jugea  qu'il  y  aurait  trop  de  difficultés  et 
d'inconvénients,  surtout  en  temps  de  guerre, d'en- 
tivti  nu  le  commerce  et  la  correspondance  néces- 
sati  es  entre  les  monastères  de  Lorraine  et  de  France, 
réuni:»  dans  une  seule  et  même  congrégation.  Ces 
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deux  congrégations  de  Saint- Vanue  et  de  Saint^ 
Haur  se  sont  Ulnslrées  par  de  savants  ouvrages  et 

leur  zèle  pour  la  religion  ;  mais  l'iniquité  des  temps 
a  entraîné  dans  les  nouvelles  erreurs  un  grand 
nombre  d^individus ,  au  grand  regret  de  la  géné- 
ralité de  l'ordre.  Celle  de  Saint-Maura  essuyé  d'é- 
tranges dégâts ,  el  a  vu  sortir  de  son  sein  une  mul- 
titude d'écrivains  fanatiques  et  emporté8,qui  n'ayajit 
rien  de  Terudilion  de  leurs  prédécesseurs,  mais 
profitant  de  l'ignorance  et  de  la  légèreté  du  siècle, 
oui  essayé  de  porter  des  coups  funestes  aux  dogmes 
et  à  la  hiéiarcliie  de  l'église  catholique.  Le  pieut 
instituteur,  loin  de  prévoir  les  fruits  amers  qui 
devaient  croître  un  jour  dans  son  plus  cher  ou- 
vrage, momiit  en  odeur  de  sainlelé  en  10S3,  dans 
sa  72' année,  simple  nli^itMiv  de  Tabbaye  de  Saint- 
Vanne.  On  a  publié  sa  Vte  eu  1772,  in-lâ. 

COVRAYER  f  Pierre^Prançois  Le)  naquit  à  Rouen 
eu  1081.  l"ln  it  entré  dans  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  Sainl^Augusiio ,  il  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Samte-Geneviève  à  Paris,  et  y  chercha 
à  se  faire  un  nom  par  sou  opposition  à  la  bulle 
Unigenitus ,  car  c'était  dans  ce  temps-là  un  moyen 
de  célébrité  pour  bien  des  gens.  Cependant  le  jan» 
sénisme  ne  paraissant  pas  l'illustrer  assez  tôt,  il 
voulut  paraître  anglican  et  publia  sa  Disserlatim 
mr  la  validité  det  ordinations  anglicanes  ,  Bruxelles, 
1725,  %  vd.  in- 12.  Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
pliisif'ijf'  s  n  iTil?  in  lignés  prirent  la  plume  pour  le 
coiulialtrc.  i^s  journalistes  de  Trévoux,  dom  Ger- 
vaise,  le  jésuite  Hardouio,  le  jacobin  Le  Qui«> 
atta<|uèrent  avec  rop-e  le  nouveau  système.  Le 
bibliothécaire  de  Sainte-i^eneviève,  bien  éloigné  de 
reconnaître  «es  torts,  les  augmenta  considérable- 
ment par  une  Défense  de  sa  r^isn^'rtation ,  qu'il  pu- 
blia l'an  172o ,  eu  4  vol.  in-12.  Cette  réponse,  écrite 
avec  beaucoup  de  hauteur  et  peu  de  raison,  Ait 
llétrie,  ainsi  (jue  la  disserlnliou ,  par  rarchevèque 
de  Paris ,  par  un  grand  nombre  d'évêques,  et  sup- 
primée par  un  arrêt  du  conseil  du  7  septembre 
1727.  Le  Père  Ix;  Courayer,  à  l'imitation  de  tous  les 
sectaires ,  d'abord  intrigants  et  dis&simulés ,  puis 
morguant  et  bravant  tout,  leva  le  masque  et  passa 
en  Angleterre,  où  deux  seigneurs  lui  accordèrent 
une  place  à  leur  fable ,  run  en  é\é  et  l'aulre  en 
iuver.  Cet  apostat  mourut  le  11»  ocicjbre  I77G.  Outre 
It  s  ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  ou  a  de  lui  : 
uiu;  Relation  histurique  et  apoloijélitjuf  des  sentiments 
du  l'ère  Le  Courayer,  avec  les  preuves  justificative» 
dt$  faiUaeaneés  dans  tmmra^,  Amsterdam ,  17i9, 
2  tomes  in-t2.  ('e  livre  ne  fit  que  soulever  davan- 
tage contre  lui  les  catholiques  :  il  j  prétend  que  la 
décision  des  conciles  générant  ne  dispense  pas 
d'examiner.  Vllistoirt^  du  concili-  de  Trente ,  de  Fra- 
Paolo,  traduite  de  nouveau  de  fitaiien  en  français 
aoec  de»  nores  critiqua,  tùttoriqtu»  «t  théoluyicjueit , 
Londres,  t7ô(i,  2  vol.  in-folio,  Anistei<lam,  1736, 

2  vol.  iu-4.  Trévoux  (sous  le  titre  d'Amsterdam  ) , 

3  vol.  in-4,  avec  la  défense  de  cette  version  par  l'au- 
teur. Le  style  est  clair ,  mais  les  remarques  sont 
infectées  de  l'esprit  do  secte  et  des  erreui-s  de  l'au- 
teur :  il  y  établit  une  espèi-e  d'indillerentisme  qui 
ne  peut  que  conduite  .'i  une  irréligion  absolue. 
L'Iftftoire  de  la  rifomatiimpfurSkidan,  tmbiiltdu 


Digitized  by  Google 


cou 


60 


COU 


ktm  en  français,  1767,  3  vol.  iii-4.  Cet  ouvrage 
e$t  uccurn|>a(m(>  de  notes  abondantes,  rà  TautiNir 
discute  des  faits  qu'il  a  soin  d'ajuster  à  ses  vues. 

•  COURBEVILLË  (  François  de  ) ,  jésuite  français, 
a  traduit  m  grand  nombre  d*oarrag«a  de  piété  et 
de  morale ,  parmi  lc<!quels  on  remarque  :  le  Di- 
recteur dans  les  voies  du  salut ,  Paris,  17i8,  in-12; 
et  les  Ledum  cArMmM»  «ir  lut  oftitaolMr  éu  ialul» 
(îij  f.  f'itiamnnV'.  17~T,  iii-I'?  :  !'>'•  h  (ritiqu$dhê 
théâtre  anglais,  cumparée  avec  l'opinim  des  autew*» 
toNl  profanât  que  $aerét,  foueAmt  kipedade^  iHU 
(voy.  Collier);  Le  Héros,  Paris,  Hâîi,  iu-t2; 
VHonmt  universel,  Paris,  1725,  in-12;  et  Les 
Maxmet ,  Pïïiis ,  1730,  in>1S  ;  Politique  ée  Ferdi- 
nand k  Catholique  ,  Paris ,  1752  ,  in-12  ;  (  Vot/.  fÎK  v- 
r.uy  ).  La  conversion  cTttn  pécheur,  réduite  en  pria- 
cipos ,  du  P.  Fr,  de  Salaaar,  Parh,  1730;  La  vit 
dedona  Catnille^ffmemeéiê  I/hN'iM-Jor^MMuPlHa, 
1757,  in-t2. 

COURRON  (le  marquis  de)  naquit  en  1638,  au 
iNNii^  de  Chàteau-neur-du-Rhône  en  Dauphiné, 
d'tino  mille  peu  riche.  Në  avec  beaucoup  de  pen- 
ihani  les  armes,  il  s'échappa  du  collège  et 
alla  servir  comme  volontaire  dans  Tarmée  des 
Pays-Bas.  La  France  et  l'Espagne  ayant  <.\^uv  îa  pait 
hiontôt  après ,  il  résolut  d'aller  chercher  de  l'em- 
ploi diei  rétranger.  Des  Tolenrs  Payant  entièrement 
ddpouillf'  cil  traversant  les  ryn'ni^cs,  un  i  rmiti; 
françaii» ,  nommé  du  Vcrdicr,  lui  prêta  50  piastres 
pour  retourner  dam  «a  patrie,  où  l*on  reeonunen* 
(,ait  à  Hiire  dos  k'A  ées.  Apres  diverses  avenliuos ,  il 
tit  un  vo|aj;c  à  Rome,  et  passa  ensuite  dans  les 
troupes  de  rérèque  de  Munster  ;  il  y  (bt  bit  capi- 
taine de  cavalerie.  La  paix  avant  été  conclue  entre 
la  France  et  l'empire,  il  obtint  son  cung<!  pour  aller 
voir  ses  parents.  Comme  il  était  à  la  fenêtre  d'une 
hôtellerie  à  Pierrelalte  en  Diuphiné,  il  aperçut 
l'ermite  qui  l'avait  si  obligeamment  IraitiJ  en  Es- 
pagne, lui  rendit  ses  u4)  piastres,  et  le  quitta  sans 
qo*ils  «e  soient  jamais  revus  :  conduite  qui  pronve 
que  la  nv-(»maissancc  n'ëlait  pas  une  de  ses  qua- 
lités, hc  retour  en  Allemagne ,  il  servit  dans  \& 
troupes  de  Pemperenr  contre  les  Turcs  »  et  après  la 
mort  du  comte  de  Rimbourg,  ministre  d'état,  et 
grand-maître  de  toutes  les  monnaies  de  l'empire , 
0  épousa  sa  veuve  qui  lui  apporta  des  biens  consi- 
dérables. Los  Vénitiens  ayant  obtcnn  la  perniissiuri 
de  lever  des  troupes  sur  les  teiies  de  l'empiro ,  le 
marquis  de  Courbon  Ibt  m»  i  la  tète  d*on  régi- 
ment de  dragons.  Son  mérite  Tôleva  au  grade  de 
marëcbal  des  camps  et  armées  de  la  république ,  et 
à  celui  de  commandant  en  chef  sous  le  généralissime. 
U  contribua  beaucoup  par  sa  valeur  et  par  sii  pru- 
dence à  la  prise  de  (loroii ,  et  à  l  elte  de  \a\arin.  Il 
fut  eiiipurlé  d'un  coup  de  canon  au  siô^o  do  .Nt'ifre- 

rlen  1688.  Une  passion  dcmesin-('>e  pour  la  gkm-e 
;K)rtait  toujours  a»ix  entrep^i^o^  !  -  plus  ocla- 
lantcs.  U  fut  regardé  comme  un  aventurier,  mais 
heoreox  et  habile.  Aimar ,  juge  de  Pierrelatte ,  son 
intime  ami ,  publia  sa  t'i>  à  Lyon  en  1602,  in-lâ. 

COURBON ,  docteur  en  théologie  et  curé  de  Saint- 
Cyr,  est  principalement  connu  par  ses  EiAretim» 

npirituels  siir  tes  priiicijjau.v  clet  uirs  iIp\  }>ersuiiiics 
consacrées  à  Dieu  t  et  autres  <iui  tetident  à  la  perfec- 


tion, Paris,  1712,  2  parties  in-12,  ouvrage  estimé, 
où  l'auteur  a  réuni  tout  ce  qui  peut  entretenir  et 
réveiller  l'esprit  de  religion.  L'édition  la  plus  réconte 
est  de  1776. 

COURCELLES  (Thomas  de),  né  à  Aycncourt,  près 
de  Montilidier  en  Pieardie.  en  110-2,  brilla  beau- 
coup par  son  savoir  et  son  éloquence  dans  l'uni- 
v«nilé  de  l^s,  dont  il  ftit  reeleur  en  1430 ,  et  le 
di'pnté  en  plusienr?  oeeasions  d'éclat.  U  assista  en 
i  158  au  concile  de  Bàle ,  en  qualité  de  docteur  en 
théologie;  et  à  celui  de  Mayence  en  1441 ,  comme 
orateur  de  l'université.  Charles  Vlll  l'employa  aussi 
un  plusieurs  négociations  importantes  concernaut 
les  aflUres  eccfériasllques.  Elu  doyen  de  FégUse  de 
Paris,  il  prononça  en  ti  tle  qualité  Voraison  funèbre 
de  ce  prince  à  Saint-Denis  en  iHii .  Il  était  en  même 
temps  chanoine  d'Amiens ,  el  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-André-des-Ai-cs.  11  mourut  en  U69,  avec 
la  réputation  de  théologien  profond  ,  d'orateur  élo- 
quent, el  d'habile  négociateur  :  talents  auxquels 
une  girande  modestie  «(joutait  encore  un  nouveau 
lustre. 

COURCELLES  (  Pieriti  de  ),  né  à  Candos  en  Tou- 
raine  ,  publia,  en  1557,  une  rhétorique  française, 
précédée  d'une  dédicaoe  vraiment  orii,'inale  ,  adics 
séù  à  une  abbesse  de  Jouarrc.  L'auteur  la  traite  de 
trèt^Uustre  princme ,  et  lui  fiiit  de  sérieux  compli- 
ments sur  VinvinciUe  puissance  de  sa  crosse.  Rien 
ne  peut  engager  à  lire  un  pareil  ouvrage,  que 
Peuvie  de  bien  eonndire  Tétat  de  Péloquence  fran- 
çaise vors  le  milieu  du  xvi»  siècle;  et  sous  cet  as- 
pect, celui-ci  ml  un  des  meilleurs  et  un  des  mieux 
écrits  de  son  temps. 

COUItCELLES  (  Etienne  de  ) ,  né  à  Genève  en 
1386  ,  exerça  le  ministère  en  France  pendant  plu- 
sieurs années.  Ayant  été  déposé,  il  passa  en  Hol- 
lande, et  se  lit  un  Lirandnom  parmi  les  protestants 
arminiens.  11  professa  la  tbéolo;,'ie  tlans  leurs  écoles, 
après  le  fameux  Simon  Episcopius,  qu'il  n'a  fuit 
souvent  qu'abréger  dans  ses  ouvrages ,  mais  d'une 
manii^re  fort  nette.  U  mourut  en  1658.  Outre  ses 
productions  tliéolt^iques  ,  qui  furent  imprimées 
in-fol.  chez  Danid  Elsevir  en  1675 ,  ou  a  de  lui 
«ne  nouvelle  édition  dti  nouveau  Testament  grec, 
avec  diverses  leçons  tirées  de  plusieurs  manuscrits. 

COURCnETGT  (d'Esnans,  Luc  de),  né  à  Besançon 
le  2ijnin  1(10",  fut  intendant  de  la  maison  de  la 
reine  et  secrétaire  des  villes  anséaiiltques,  et  mourut 
le  2  avril  1776.  Il- a  donné  H^toire  des  nigaeiiaùmt 
et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  Amsterdam 
(Paris; ,  1730  ,  2  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  assez 
intéressant.  C'est  proprement  le  récit  ou  l'exposé 
des  degiés  par  lesquels  on  est  parvenu  au  traité  des 
Pyrénées,  dont  le  u'caiid  ot)jit  fut  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infinie  d'Es|>agne  Marie-Thérèse. 
Histoire  du  traité  de  paix  de  yimègue.  suivie  d'une 
(lisscrttilioti  sur  les  droite  (h'  Mfirir-Thércsr  Au- 
triche,  reine  de  Fratuse ,  tl  Jtii  piecca  jw>lt/iixiltves, 
Amsterdam  (Paris),  1754,  2  vol.  iii-12.  Cette  his- 
toire, qui  s'étend  depuis  lHfi7  jus<iu'en  1079,  est 
une  suite  de  l'ouvrage  préccdenl.  L'auteur  assure 
qu'il  a  travaillé  sur  tes  dépêches  des  ambassadeurs 
de  France,  dont  il  a  en  cnintmitiicalion.  Histoiredu 
cardinal  de  Qranwlle,  prcuiicr  aivhcvèquc  de  Ha- 
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InwB ,  miniftn  de  Charies-Oaînt  d  de  PhiKppe  U , 

Paris ,  1761  ,  2  \oI.  iii-iî  ;  rdimprimée  <i  Bruxelles, 
1784,  2  vol.  avec  une  fvéùœ  hislorique  el 

critique. 

OOURCILLON.  Vci.  WK^GfiKv. 

•  COURET  DE  VlIXENEL'VE  (Martin),  impri- 
meur uë  le  "iS  mai  1718  à  Orlcam,  s'occupa  de  per- 
fectionner les  procéAb  typognphlfiiiJB,  et  éonm 
d«s  éditions  cstiniëes,  panni  lesquelles  on  distingue 
celles  d'Horace,  avec  les  toniment.  de  J.  lioiiil,  !7(j7, 
til-12;  et  dc«  Fables  de  nèdn,  177ô,  in-24.  On  lai 
éùA  :  le  IVésor  </i/  Parnasse ,  ou  le  ptus  joli  (îi>s  rr- 
WêUi,  1710,,  6  vol.  in-li.  Le»  affiches  orleanaues, 
fmMUesén  1704,  «(qui  furent coniinuéles  par  son  ftit 
{ dont  l'art,  suit  i  jusqu'en  I7y0.  U  rnountt  le  21  oc- 
tobre 1780. —  L^uis-l'ierre  Couset  de  ViLL£iigvvat 
në  en  1749,418  du  pntoédent,  marcha  tur  «es  traces, 
tt  |)L'iTuit tonna  même  qiicIqiies-nM>  de  ses  procé- 
dés ;  mai»  de  iîuiuea  spiioulatioDS  et  la  ncvolution 
robligèrant  de  fermer  son  hn^rimerie.  Lorsque  les 
écoles  centrales  s'ouvrirent ,  il  Tut  nommé  profes- 
seur de  grammaire  générale  à  Gand  ,  où  il  jouis- 
sait de  resliroe  publique ,  lorsqu'il  tomba  dans  la 
Lys  et  s*y  noya  le  M  janvier  1906  «  nns  qu'on  ait 
pu  retrouver  ?on  corps.  !>e  wîs  pn»??e*  sortiront  les 
7  premiers  vol.  du  Cturs  ifunncuUuic  de  liuziei , 
dont  il  fut  un  coopérateur ,  la  Bibliolhèque  des  poètet 
itdUcus  j  i\  vol.  in-R ,  qu'il  eiu  ichit  de  pn'fnm^s  et 
de  notes ,  et  le  Hecueil  amusant  des  voyaycs  {  coy. 
h  P,  BratffBm  ).  On  lui  doit  Pradroem»  firaAvr»- 
Uottensis  1784,  et  quelques  autres  ouvraijL's. 

'COURIËH  (Paul -Louis),  helléniste  et  paro- 
phlëtaire,  në  k  Puis  en  1773,  entra,  en  17M,  dans 
i'arlillerie  ,  sans  renoncer  à  l'étude  des  letti-es  ,  et 
parvint  au  grade  du  chef  d'escadron.  Après  la  ba- 
laffle  de  Wagram ,  H  donna  sa  démission ,  et  voya- 
gea en  Italie,  où  il  ««''Jonma  quatre  aimées.  Etant  à 
i'^lurence ,  eu  1810 ,  il  découvrit  dam  la  biblio- 
thèque Laurentine ,  un  roannscrît  complet  du  rb- 
man  de  Longns.  En  le  collalionnant  il  eut  !t  mal- 
heur de  lai«ïicr  lo(nI)er  de  l'encre  sur  le  passade 
inédit.  Le  conservuteur  de  la  bibliothèque  l'accusa 
de  l'avoir  fait  exprès  pour  s'approprier  k  bénd6oe 
de  cette  découveile.  Couripr  répondit  à  cette  at- 
cusaUon  dans  sa  Lettre  à  M.  lietimtord.  iur  une 
iadke,  etc.,  et  flt  imprimer  à  ses  frais  le  fragment, 
qu'il  distribua  dans  toute  l'Europe.  Il  avait  épousé 
la  ûUe  d«i  Clavier  (voy,  ce  nom).  Son  beau-père 
étmt  mort  il  «e  mit  rar  les  rangs  pour  lui  «uecéder 
à  l'académie  des  iuscriplioiis  ;  il  ne  fut  point  élu  ,  et 
s'en  vengea  par  une  Lettre  a  Vacadéniie,  très-spi- 
rituelle, mais  où  perce  le  langage  de  la  passion. 
Quelques  lettres  ipéil  publia  en  1811>  dans  le  Cu- 
$$ur,  révélèrent  sou  talent  original.  Un  pamphlet 
contre  racquisition  do  domaine  de  Chambord  tut 
condamné  par  le  jury.  Peu  après ,  il  fut  de  nou- 
veau mis  en  jugement  pour  uu  écrit  intitulé  :  Péti- 
tion i>our  des  villageois  que  Cm  empêche  de  danser , 
et  fut  acquitté.  Courier  eut  racottra  en  1M3  à  la 
presse  clandestine  pour  publier  \m  assez  grand 
nombre  d'opuscules  politiques.  Mais  il  semblait 
revenir  aux  sujets  d'érudition  grecque ,  qui  avaient 
été  les  premiers  objets  de  s<'5  études,  lursqn'îl  fut 
asaaasiii^  lu  lU  avril  18ij,  aux  environs  de  sa 


raalwm  de  Véretg.  Ses  otivrar  ont  été  pnMiém  «t ee 

une  notice  d' A nnand  Carrel,  iHiri&,  1830,4  wL-in^ 
COt'RMONT.  Voy.  IIarcbe-Courmont. 

*  COURNAND  (Antoine).  Uttérateur,  né  «n  1747 
il  Marseille,  fut  nommé  eu  1784  professeur  au  col- 
lège de  France,  et  mourut  à  Paris  le  2o  mai  1814> 
C'est  le  pieniicr  ecclésiastique  qui,  pendant  la  révo- 
htlloo,  ait  renoncé  au  célibaU  Ses  priiicipaïu.  ou- 
vrages sont  :  Les  styles ,  |)0('nies ,  1781  ,  in-8;  Ta- 
bleau des  récolutiom  tic  la  littéral  itre  aiidenne  ri 
tnodertu  ,  1786 ,  in-8  ;  Be  la  lùtéralure  des  Turcs  , 
trad.  de  l'italien  de  Toderini,  1789,  ô  vol.  in-8; 
Ï  Achillèide  de  Stace,  trad.  en  vera,  1800,  m-\t ,  et 
une  tiadttctioo  des  Qétir§fqm  qui ,  Me»  que  très- 
inférieure  à  celle  de  Delille,  mérite  cependant  d*èln 
lue  par  les  amateurs  de  l'antiquité. 

COURT  (  Benoit  le  ) ,  vé  à  Snint-Syaqiliorien'l». 
Chatel  dans  le  Lyonnais,  chanoine  de  Lyon  ,  fut 
homme  d'esprit  et  habile  jurisconsulte  au  xvi«  sièdu. 
On  a  de  lui  un  OtMimentaNv  sur  (et  ÀrrM$  «Tomenr 
de  Martùâ  d^Amergm,  imprimé  à  Lyon, 
in-4;  et  piusieui-s  fois  depuis  dans  le  &vi*  siède. 
Toutes  ces  éditions  sont  rares  «t  raeberchéM  des  oU- 
rieux.  La  plus  récente,  1751,  in-4 2,  est  due  à  l'abbé 
Lengkt  du  Fresnoy  qui,  suivant  la  coutume,  l'a  en- 
richie de  plusieurs  pièces  peu  conuuunes.  Ce  Com- 
mentaire est  le  plus  connu  des  ouvrages  de  Court  à 
qui  l'on  doit  encore  :  Enckiridion  juris  ulrimque 
termtHorttm ,  ibid.,  1543;  Hartorum  Itbri  XXX, 
ibid. ,  1860 ,  io-Mio.,  tara  et  reohcKhé. 

COURT  DE  I.ÉBELIN.  Voy.  GfesKLiN. 

*  COURT ALUiN-UELiUSTIàE  (Jean-Cbai  les  j ,  ne 
en  17SS  à  Kenville,  mort  en  17B0,eHié  de  Sainl»- 
Savine  de  Troyes ,  donna  à  l'étude  Ir  I  histoire  tous 
les  moments  que  lui  laissaicut  ses  foucUous  ecclé- 
siasiiquek.  Parmi  ses  ouvrages^  on  Démarque  sa 
Titiwgraphic  historique  de  la  viUe  et  du  diutfsr  de 
Troyes^  1785-Hti,  ô  vol.  in-8,  et  la  Vie  du  jw|ie  Ur^ 
bain  IV,  1782,  in-12.  —  CovaiauR  (  Tabbé),  pré- 
cepteur des  pages  de  Madame,  est  auteur  d'un  AUas 
i^riiwntuirr  Je  fcmp/rp  d'Allemagne,  1774,  in-4,  dans 
lequel  il  développe  l  aucicnne  constitution  du  corps 
germanique. 

*  COURTANVALX  (François  -  César  le  TmiKn  . 
marquis  de),  duc  de  Doudeauville,  grand  d  Lspuguc, 
capitaineH»lonel  des  Cent-Suisses  de  Ja  gaede  du 
roi,  né  à  Paris  en  171H,  fit  i\r'r  distinction,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  son  oncle ,  les  campagnes  de 
Bavière  et  de  Bohême  ;  mais  sa  sanlé >rftyMit  «Uiieé^ 
eu  174.\  de  quitter  la  cairière  militaire,  il  s<'  livra 
dès  lors  à  l'étude.  Admis  m  1764  à  r«cadémie  d^ 
sciences ,  il  y  lut  des  iwéwet'rgf  sur  dHiérents  sujets 
de  chimie  ,  d'histoire  naturelle  ,  dte  gé(^raphie,  de 
physique  et  de  mécanique.  Um  1767,  i'académiu  le 
choisi  pour  accompagner  ttessier  et  Pingré  (  vmjez 
ce  nom  ),  dans  un  voyage  qui  eut  lieu  le  loug  des 
eûtes  de  la  France  et  de  la  tloUande ,  pour  consta- 
ter la  régularité  des  montres  marines.  Cuurtan- 
vaux  accueillait  tous  les  prcqets  utiles.  U  fU  exécu- 
ter à  ses  frais  plusieurs  instruments  qui,  ««ans  lui , 
fussent  demeurés  inconnus,  et  ne  dédaignait  pas  d'eu 
fabriquer  lui-même  H  présenta  à  Pacadémie  un  de 
ces  inslrumenls  iineules  (>ar  Jeaurat,  sur  lequel  il 
avait  ^ravé  Jcaurai  tuvenU^  Courtanvatuc  feoit.  U'c- 
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(ail  une  marque  d'aaHlic  pour  un  de  ses  cun{ièits> 
<iu*jl  estimait  leidiu.O  moDruten  1781.  Son  éloge 
jiflr  Con^ûrcâl  fui  lu  la  mônio  aiiure  à  Vacailcmie. 

C0URT£-CUi6SE  (Jean  du) ,  Joaimejf  Orevis  Coxœ 
<Hi  de  Brmi  CoaOf  docteur  de  S(H4ionne,  dëpiilé  en 
1395  par  Tuaivei'sité  dt;  Pai  is  à  Bctiuil  Xlll  cl  li  Bo 
niracc  IX  qui  «e  disputaient  la  tiare ,  pour  les  en- 
gager ruQ  «t  l'autie  à  }  renoncer,  «ignala  m»  sa- 
voir et  »on  ifloqueoce.  U  en  fut  récouiiwiisc  par 
une  charge  d'auui6nier  du  roi  et  ensuite  par  l'cvè- 
cbé  de  Paris  en  liâO.  Le  roi  dWngletcnc  était  pour 
Ion  maître  de  ctttte  ville.  Ce  prélat  citoyen  âiinft 
mieux  se  retirer  à  Genève,  dont  il  fut  ôvt^que  on 
liââ,  que  (le  lui  ubéii.  11  uiuurut  ({iielquc^  urinées 
après.  Son  ouvrage  le  plusconndérable  est  un  Traité 
Je  la  foi,  de  r Eglise  ,  (fu  souvfram  Pontife  et  du 
Concile,  |tulUié  par  du  l'in  à  la  suite  des  Œuvres 
de  Gtrmm» 

GQURTENAT  (Josseun  de),  comte  d'Rdesse,  issu 
d'une  maugn  aipcienne  et  iUustrc ,  dont  riiéritiere 
^ousA  Pierre, ftti  de  Louis ks Gros, roi  de  France, 

lequel  prit  lo  nom  de  sa  fomine.  11  se  distingua, 
Heôdaut  les.croiaadcs ,  par  sa  vertu  et  par  son  cou- 
rage. Ce  priiice ,  tiré  deniMUort  de  dessous  les 
ruines  d'une  furteresse  qu'il  avait  atlaquée  auprès 
d'Alcp  en  S)ric  Tan  1131 ,  languissait  dans  m)0  lit 
en  attendant  le  dernier  moment.  Dans  cet  état,  U 
apprend  que  le  smidau  d'icutiiuni,  profitant  de  sa 
maladie  ,  assiégeait  inio  de  ses  [daces;  il  fait  promp- 
teiuunt  aâseuibier  ses  troupes,  et  après  avoir  voin- 
acment  eocberté  son  fiU  à  se  mettre  à  leur-tAle ,  il 
marche  dans  une  litière  contre  son  ennemi-  Le 
lioudau  alarioé  ioa  le  siège  et  se  retira  ;  ce  brave 
vietUard  expira  bientôt  après.  Sou  armée  rapporta 
eon  corpsdans  la  ville  d'Edessc.  1^  famille  de  Cour- 
tenay ,  descendue  du  tils  de  Louis  le  Gros ,  et  qui  a 
produit  des  cmpavurs  de  Coostantinople  et  plusieon 
autres  personnes  illustres,  n*a  pu  fournir  un  prince 
du  aaug  reconnu.  On  n'a  jamais  voulu  convenir  de 
leur  doMwndance  par  mftn»  du  roi  Louis  le  Gros. 
Hélène,  dernier  rqjetoti  de  cette  niaisun,  ayant  pris 
ie  titre  de  princesse'  du  saog  i-ojal  de  France  dans 
son  contrat  de  mai  la^c  avec  Louis  de  Baufkvmont, 
il  fut  supprimé  par  arrêt  du  parlement  du  7  février 
1737.  Son  frère  Charles-Roger  est  mort  le  dernier 
màle  de  celle  maison  ,  le  7  mai  1730,  à  59  ans.  La 
Gétiéalogie  de  cette  maùon  a  été  dutmée  par  du 
Bouchct,  Paris.  1661,  in-folio.  L'èpitre  dédiealoire 
de  cette  Ht&tuirc  adressée  au  roi ,  e^l  si  liai  die ,  dit 
raU»d  Lenglet ,  qu*dle  en  devient  téméraire.  Les 
seigneurs  de  Couricuay  présentèrent  en  vain  leurs 
titres  à  Uenri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce  deruier  pnitcc 
Jeur  répondit  :  ■  Si  mon  grand  père  tous  a  fiiil 
»  tort  en  vous  refusant  le  tili  e  de  princes  du  snng, 

>  je  suis  prêt  a  le  réparui \  Mais  nous  ne  sommes 

>  que  les  cadets;  prouves  -  moi  que  les  aînés  tous 
»  ont  reconnus,  et  je  vous  recoiniais  à  l'instant.  » 

•  r.oi  RTl:;i»ÉE  (  Claude),  Mètre,  né  à  Saulieu  en 
1721,  fut  sous-principal  du  collège  de  IHjon  et 
mourut  en  17âS.0n  lui  doit  :  Description  historique 
tt  topographique  du  duché  do  Pourgogne,  bijOU , 
1774-85,  7  vol.  in-8;  c'est  l'ouuage  le  plus  complet 
Cil  ce  genre.  Un  libraire  de  IKjon,  M.  Lagier»  aidé 
de  quelque»  gens  de  leltcw,  en  piÂlUi  une  seconde 


édition  augmentée  de  plusieurs  pièces  curieuses, 
dont  il  a  paru  2  vol.  en  I84S  (  liifrier);  Bistairt  d|i 

duché  de  Iîour(j(>(jne,  Dijon.  n77 ,  in-12.  Il  a  fouml 
beaucoup  d'articles  au  Diclionnaire  gèoijraphiq^ 
de  rsd>bé  Ladvocat  (ixiir.  ce  nom)  et  au  supplément 

de  r [înnjclujicdir. 

COLRTILZ  (Gi  alien  de],  sieur  de  Sandras,  naquit 
à  PBtii  en  iÙU.  Après  avoir  été  capitaine  an  régi« 
ment  de  Champagne,  il  passa  en  Hollande  l'an 
1G83,  pour  y  dresser  un  bureau  de  mensonges.  Sa 
plume,  féconde  autant  que  frivole,  enfanta  une 
feule  de  romatis,  pnbliéa  sous  le  titre  <r/u«toin  s, 
par-là  même  plus  danp'reiiv.  parce  que  les  fables 
qu'il  débile  paisèreul  a  Ud^ers  le  peu  de  viirilés 
qu'il  y  màla.  De  retour  en  Fi-ance  en  1702,  il  fut 
enfei  nié  à  la  Bastille  ,  ou  on  le  retint  tt ès-étroite- 
ment  neuf  ans  entiers,  et  il  n  en  sortit  qu'en  1711. 
Ayant  obtenu  sa  liberté ,  il  épousa  la  veuve  d'un 
libraire,  et  mourut  eu  1712  à  Paris,  figé  de  r>8  ans. 
On  a  de  ce  mauvais  gazelier  :  la  Conduite  de  la 
Frmm  dêpuis  Ut  paùc  de  Nbnègue»  168$,  in-4S, 
ouviago  dans  lequel  Courtilz  vomit  des  impostures 
contre  sa  pallie  ;  lbti4 ,  2^  partie  ;  â^onse  au  livre 
précédent,  dans  laquelle  il  se  bat  contre  loi-mènie; 
Les  nouveaux  intérêts  des  princes,  exposés  dans  un 
style  assez  léger,  mais  très-souvent  avec  peu  de 
vérité;  La  Vie  de  Coligni,  en  1686,  in-12.  Il  s'y  tra- 
vestit en  rcligionnaire ,  quoiqu'il  ait  toi4oun  pro> 
fessé  la  religion  catholique.  Co  livie  est  aussi  inexact 
que  mal  écrit.  Les  Mcmuires  de  .V.  le  comte  de  li.  etc., 
(qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Rochefort),  in-12, 
i'c\  '\h  a\ec  lé^'èieté  et  avec  enjouement ,  et  mèmt? , 
contre  sa  coutume  ,  &\tx.  assez  de  vérité  ;  Histoire 
de  ht  guerre  de  Hollande,  depuis  Ton  ifflf  jnagu'en 
1G77,  ouvrage  qui  l'obligea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  étals  de  ia  république  ;  Testamml  pUi- 
Uque  ie  CnUtert ,  m-lt,  mis  au  rang  de  tant  d*au- 
Ires  ouvrages  de  ce  pcnre,  dans  lesquels,  au  lieu 
de  voir  l'esprit  des  testateurs ,  on  ne  voit  q^c  les 
W^es  des  imposteurs  qui  ont  pris  leurs  noms.  Il  a 
l'elTronteric  de  faire  dire  à  Colbe'rl  que  les  évêques 
de  France  sont  tcllcwcnt  dévoués  aux  volontés  du 
roi,  que  sMl  avait  voulu  sidwtitner  rAloonm  à  TE- 
vangile ,  ils  y  auraient  donné  les  mains  :  calomnie 
atroce,  et  démentie  par  les  sentiments  universelle- 
ment connus  du  clergé  de  France,  qui  lait  assez 
voir  la  supposition  de  cet  écrit  ;  Le  grand  Alcandre 
frustré ,  ou  Les  derniers  efforts  de  l'amour  et  de  la 
vcrlu;  hii&  Mémoires  de  Jean- Baptiste  de  la  Fontaine: 
ceux  d'Jrte^min,  5  vol.  in>12;  ceux  de  i/imtbrun, 
in-12,  ceui  du  Marquis-  D....  que  les  gens  oisifs  ont 
lus ,  mais  que  les  gens  de  goût  ont  i-ejetcs  ;  ceux  de 
M,  de  Boideaase,  4  vol.  in-IS,  etc.;  Lot  Âmelta  de 
Paris  et  de  la  cour  ,  /)our  les  années  1(507  et  1698  , 

i>roduction  frivole  et  romanesque.  On  lui  attribue 
a  Tie  du  viœmte  de  Tbrcnfie,  in>12 ,  publié  sous 
le  nom  de  Dttbuisson  ;  Les  Mémoires  de  Tircnwl , 
composés  sur  les  récils  de  ce  duc,  renfermé  comme 
lui  a  la  Bastille.  Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit  ; 
Mercure  historique  et  politique,  etc.  Couriilz,  fa< 
miliarisé  avec  la  calomnie ,  et  ayant  malheureuse- 
ment de  la  facilité ,  publiait  volume  sur  volume , 
sans  épuiser  ses  fictions.  Il  a  laissé  des  nutnnscrils 
peur  fiiire  40  vol.  in-i:2  j  collection  de  romans  his- 
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toriques,  qu'A  aurait  fallu  enterrer  avec  son  au- 
teur :  ce  n'aorait  pas  été  un  grand  mal  d'y  joiudre 
ses  ouvrages  imprimes.  «  Son  esprit ,  dit  un  cri- 
»  tique,  ne  pouvait  s'assujettir  à  aucune  règle  dans 
»  ses  compositions.  U  est  aisé  de  s'apercevoir  qu'il 
»  travailluil  de  mémoire*  et  sft  mémoire  a  été  si  u 
s  vent  infidèle,  pins  souvent  enrore  scfluitc  par  lu 
«  manie  de  l'exlmordinaire.  Ses  ik'nls  suul  de  na- 
«  ture  à  nV'tre  jamais  consultés  par  des  écrivains 
»  peu  versi's  dans  la  connaissance  de  l'histoire, 
s  Trop  de  contiance  dans  ces  sortes  d'ouvrages  est 
«  le  vrai  moyen  de  perpétuer  les  erreurs,  et  nous 
»  n'en  avons  déjà  que  trop  lu  matière  historique.  ' 
On  lui  attribue  les  Mémoires  de  lorcfac^qui  ne  sont 
pas  de  loi,  <iiioiiiii'ils  soient  dignes  d*cn  être  par 
les  aventures  pou  vraisemblables  qu'on  v  raioiile. 

OOLRTIM  (Antoine  de) ,  né  à  Riom  en  1622,  fut 
envo|é  extraordinaire  de  France  aoprfes  de  la  reine 
Christine.  Il  remplit  U  s  devoirs  de  ce  ministère  avec 
autant  de  fidélité  que  de  prudence.  Louis  XIV  ,  sa- 
tisfait de  ses  services,  le  nomma,  à  la  prière  de 
Colbert ,  résident  général  pour  la  France  vers  les 
juiiii'.'s  ot  états  dit  Nord.  Cet  liabile  uégociatL'ur 
juuunil  à  Paris  eu  tUH.').  U  ti'iivail  pas  moins  d'al- 
traitpour  la  piété  et  pour  U  s  Icttro-i,  que  de  talent 
pour  les  affaires.  Ou  a  ilo  lui  Traité  de  lu  cinliiv , 
io-12;  Du  Point  d'honneur,  in-12;  De  ia  Paresse, 
OU  F  Art  de  bien  employer  te  tempe  en  tmUeg  sortes 
de  conditions,  in-12;  Dp  la  Jalousie,  in-î2.  Il  y  a  de 
bonnes  luoralitës  dans  ces  diilercnts  livres;  mais 
aussi  des  trivialités  et  des  choses  plates  ;  Vne  (re- 
àwcWondu  traité  de  !a  juiix  et  de  la  guerre  ,  dé  Gro- 
tius,  en  3  livres,  Paris ,  1687,  2  vol,  in-l,  effacée , 
selon  quelques-uns,  par  celle  de  Barbey rac,  et  que 
d'antres  jugent  beaucoup  mi  illcuro. 

C  0  U  H  T  IN  (  Eu9lacbc-,Marie-Picrrc-Marc-An- 
toine),  magistrat  né  en  17<^  à  Usienx,  se  Ot  rece- 
voir en  1790  avocat  au  parlement  de  Uouen.  I^oi-s  du 
jugement  de  I.oui';  XVI ,  il  réclama  Tbonneur  péril- 
Jeux  de  défi'udrc  cet  infortuné  monarque  devant  la 
convention  Atteint  par  la  réquisition ,  il  partit  dans 
un  de»  bataillons  de  nouvflle  levi't- ,  lut  atlartié 
comme  secrétaire  à  diirérenb  élats-majors ,  cl  ren- 
tra dans  la  vie  civile  en  J7t)(>.  Plus  tard  il  Tut  em- 
ployé comme  secrétaire-général  de  la  liquidation  au 
ministère  de  la  gucrix;;  mais  une  maladie  grave 
rayant  forcé  d'interrompre  ses  fonctions,  il  fut 
muplacé.En  1803,  substitut  près  de  la  cour  crimi- 
nelle de  la  Seine,  il  Tut,  en  181i ,  nonunc  avocat- 
général  à  la  cour  impériale  de  Paris.  Pendant  les 
leiil-joiu-s,  désigné  préfet  de  polic-e  par  le  gouvci - 
neroeiit  provitioire ,  il  dut  à  la  rentrée  du  roi  se  re- 
tirer en  Belgique.  Rentré  en  France  en  1818, 11  re- 
prit sa  profession  d'avocat ,  et  s'occupa  de  la  pu- 
blication de  y Encijdupédie  moderne,  1S25-52,  26 
vol.  in-8,  dont  2  de  pl.  Cet  ouvrage  ,  qui  obtint  un 
assez  grand  succès ,  a  été  ri>imprimé  a\ec  des  addi- 
tiom.  Conrtin  mourut  à  Garches,  près  de  Saint- 
Clotid  ,  au  mois  de  février  ISôU,  dans  sa  71  année, 
laissant  manuscrit  un  travail  sur  U  Potiiee  en/deeigée 
sovs  tous  ses  rapports. 

COIRTIVUON  (Gaspard  dk  Crkuu-Momfobt, 
marquis  de),  de  l'académie  des  sciences,  né  à  Dfjon 
en  1715,  se  distingua  comme  tnililalre  et  comme 


homme  de  lettres.  Blessé  à  Fravenberg  eu  Bohème, 
il  f^t  obligé  de  quitter  le  service  ;  depuis  II  ne  s^oe- 
cupa  plus  que  de  lu  culture  des  lettres ,  et  mourut 
le  4  octobre  nmi.  Il  est  auteur  d'un  Traité  d'op- 
tique,  Paris,  17.'S2,  in-i,  fait  selon  le  système  new- 
fonicn.  U  a  fiiit  en  société  avec  M.  Douchu,  TArt 
dcsi  fnrffes  et  fottmeav.r  â  fer. 

GOLIt TdlS  \llilaire),  avocat  au  Châtelet  de  Pai-ia, 
naquit  à  Evreux  sur  la  fin  du  xv  siècle.  Il  a  laissé 
un  recueil  de  poésies  latines,  intitulé  Hilarii  Cor- 
tesii,^eustriifCivuiEbroKif  )'o[an(i7to,  Paris,  1^)55, 
in-8. 

t'OUHTOIS  (Jacques),  sumoninié  le  Brnirrjnignm, 
naquit  en  1621  dans  un  village  près  de  Besançon. 
Son  père  était  peintre; le  flls  le  fol  aussi,  maïs 
d'une  manière  bien  supérieure.  11  suivit  pondant 
trois  ans  une  armée*  il  dessina  les  campements,  les 
sièges ,  les  mardies ,  les  comlials  dont  il  Ait  témoin, 
genre  de  peinture  pour  lequel  il  avait  beaucoup  de 
talent.  Ses  ouvrages  offrent  une  action  et  ime  iu- 
telligence  peu  communes ,  de  la  force  et  de  la  har- 
diesse, un  coloris  frais  et  éclatant.  Ses  ennemis  et 
ses  envieux  l'ayant  accusé  sans  aucim  fondement 
d'avoir  empoisonné  sa  femme,  il  chercha  une  si- 
tuation plus  paisible  chez  les  jésuites ,  et  en  prit 
l'habit.  La  maison  dans  laquelle  il  fut  reçut  fut 
bientôt  ornée  de  plusieurs  beaux  morceaux  de  pein- 
ture, n  mourut  à  Rome  en  1676.  Ses  principaiix 
ouvrages  sont  k  Rome.  Pftrroœl  le  père  Ait  son 
élève.  . 

COURTOIS  (Guillaume),  frère  du  précédent,  mort 

en  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cnrtone  ,  il  m'  fit 
aussi  admirer  par  ses  talents  pour  la  peinture.  U 
Alt  employé  par  le  pape  Alexandre  Vit,  qui,  charmé 
de  son  travail ,  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec  son 
portrait.  Peu  de  peintres  ont  aussi  bien  traité  Vhis- 
toire  que  lui. 

•  COl'UTOIS  (  Edme-Bonaventure  ) ,  né  à  Arcis- 
sur-Aubo,  en  i'ri"  ,  était  receveur  du  district  en 
17110.  Député  à  l'assemblée  Législative,  il  ne  s'y  fit 
point  remarquer,  mais  renvoyé  à  la  convention  il  y 
vola  la  mort  du  roi  ,  sans  appel  ni  sursis.  Charfré 
d'une  mission  dans  ia  Belgique,  où  se  trouvait  déjà 
Danton  (  voy.  ce  nom  ),  il  fut  comme  lui  soupçonne 
de  dilapidations.  Après  le  9  thermidor,  il  lit  partie 
de  la  commission  chaînée  d'examiner  les  papiers 
saisis  ches  Robespierre ,  et  en  Ail  nommé  rappor- 
teur (toy.  Lava).  Il  entra  depuis  au  comité  de  sûreté 
générale.  Lors  de  l'insurrection  du  ï"  prairial ,  il  se 
signala  par  son  «èle  contre  les  jacobins.  Après  la 
session  il  passa  au  conseil  des  Anciens,  dont  il  fut 
président  le  20  avril  1 7t)7. 11  concourut  à  la  révolution 
du  1 8  brumaire,  et  Ait  nommé  membre  du  tribnnat  ; 
mais  les  accusations  qui  avaient  autiefois  j>esé  sur 
lui,  s'élaut  renouvelées,  il  fut  compris  dans  la  pre- 
mière éléminalion.  En  1816,  Courtois  se  retira  à 
Bruxelles,  où  il  est  mort  le  6  décembre  de  la  môme 
année.  Il  avait  essayé  d'ublenir  son  rappel  ,  en  fai- 
sant remeltre  à  Louis  XV 111 ,  la  lettre  à  Madame 
Elisabeth ,  connue  sous  le  nom  de  testament  de  la 
reine  Mai  ie  -  Anloinelle.  Son  Rapport  sur  le.f  fta- 
piers  trouves  chez  HcU'spierre  ,  Paris,  ui\osc  au  .">, 
iii^,  de  406  peges,  est  un  document  d'une  haute 
importance;  il  fait  partie  de  la  ooHection  dee  Mi- 
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miref  sur  la  révolution.  On  doit  y  ri^iiuir  un  second 
fiapporl  fait  au  nom  des  comités  de  salut  puUic  et 

-  ireté  générale  sur  Us  événements  du  9  thermUcf, 
f'<ms,  an  -4,  iii-8.  Coin  tois  ôlnit  un  liiMiophilf*  dh- 
tinciié;  le  catalogue  de  sa  bibliolhè(jue ,  qui  fut 
Tendue  après  sa  mort ,  est  remarquable  surtonC  par 
ono  belle  suite  de  poètes  latins  modernes. 

'COURTOIS  (Richard-Joseph),  naturalUtc,  né  à 
Tcrvien,  en  1806,  h  peine  Agé  de  sdse  ans,  rem- 
jv  rt  i  la  mJihille  d'or  pour  un  mémoire  sur  urip 
<jue5tjon  de  botanique  proposée  par  Tuniversîté  de 
Gand.  Reçu  docteur  en  médecine  i  19  ans ,  il  publia, 
en  1828,  la  Statistique  du  patjs  de  Liège,  2  vol.  l'n 
Mémoire  sur  Us  UlleuU  de  l'Europe  ,  présenté  ù  fa- 
odémie  de  Bmxclles,  lut  valut,  en  1851,  le  titre  de 
membre  correspondant.  Il  mourut  prématurément 
à  Liège,  sous-directeur  dti  jardin  botanique  de  l'uni- 
Tcrsité  de  cette  vllk',  le  M  avril  1835.  Son  prin- 
dpal  oiivram'  est  le  Compendium  florœ  belgicœ.  11  a 
ou  part  au  choùs  de  pkntts  de  la  Bdgiquet  Uégff, 
!î<2(> ,  in-fol. 

"COL'RTOIS (Claude-Etienne)  naquit  le  8  mars 

à  Pnscy  'Hntitr-SaAncI,  (l'une  honnête  famille 
•kculUvaleurs,  où  il  puisa  l'amour  de  la  simplicité 
et  de  solides  principes  de  religion  et  de  morale. 
L'tin  (Us  plus  brillants  élèves  dn  collège  de  Vesoul, 
$00  goût ,  sa  piété,  le  portèrent  vers  Télat  eeclésias- 
tiqtie.  Aprfes  s*èlre  distingué  dans  ses  études  au 
graiiii  -  M'iiiinairc  de  Besançon,  il  y  fut  orduniii! 
prêtre  en  1816. 11  pa>sa  trois  ans  comme  professeur 
dans  le  pensionnat  ecclésiastique  de  LaTiron,  près 
>h  Baume -les-Dames ,  et  fut  ensuite  nommé  vicaii'e 
de  St.-Anatoile  à  Salins.  Dès  lors  il  montra  son 
talent  pour  la  prédication  et  la  composition  lit- 
léiaire.  Il  travaillait  beaucoup  le»  sermons  et  les 
rvmranniquait  aux  personnes  qui  pouvaient  lui 
donner  d'utiles  conseils.  Sa  réputation  de  gravité , 
de  jugement  solide  et  de  lalenls  oratoires,  l'appela 
en  qualité  de  directeur  et  de  profc'ssetir  d'Ecriture 
stinte  au  scminaii-c  de  Besançon.  Il  en  fut  pendant 
plusieurs  années  une  des  lumi^s.  Il  «*y  IronviUt 
en  même  temps  que  M.  l'ahl^'  Oaume,  M  fîousscl, 
aujourd'hui  aiH:hevèquede  Kcinis,  et  M.  dart,  évêquc 
de  Mmes,  tous  restés  ses  amis.  Mgr.  de  Rohan ,  qui 
rip|MV('iai! ,  le  iioiniiia  clianoinc,  et  Mgr.  de  Reims, 
vicaire  général  honoraire.  Sft  ctanlé  l'ayant  forcé  de 
quitter  les  pénibles  fonctions  de  renseignement, 
il  fut  nommé  curé  de  Pontarlier.  Dans  ce  nouveau 
{H>stc,  il  montra  tout  ce  que  peut  une  intelligence 
âevée,  une  chanté  inépuisable.  Cette  ville  lui  doit 
une  magnifique  école  où  les  enfiints  des  deux  sexes 
reçoivent  gratuitornenf  la  première  éducation  ;  les 
pauvix's  le  regardaient  couunc  leur  pèrc  ;  le  clergé 
(hi  diocèse  ne  cessait  de  le  consulter  comme  un 
oracle;  tous  le  respectaieiil  i  Mimaicnt  et  l'admi- 
raient. Il  est  mort  a  Ponlarhci ,  le  13  décembre 
l><i7,  après  une  longue  et  cruelle  maladie  qui  fit 
'  iS  iliT  la  M-rénité  do  snn  Ame  et  la  vivarilE'  do  sa 
fui.  Sa  perte  a  été  un  véritable  deuil  public ,  non- 
«ulemenl  pour  la  ville  et  Parrondissement,  mais 
enrnrc  pour  tons  les  prêtres  du  diocèse  On  l'avait 
depuis  longtemps  désigné  au  choix  du  roi  pour  les 
fondions  de  l'épiscopat;  personne  n'en  élail  plus 
^igQe  et  D*)f  eut  fiùt  plus  de  bien  ;  mais  il  ne  detait 
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trouver  que  dans  le  sein  de  Dieu  la  i^mpense  dtt 

GOURTDN?«B  <lean)«  architecte  le  l  aris ,  a  fait 

preuve  de  ses  talents  par  plti<=ieurs  liàliinent**  qui 
ont  été  élevés  sur  ses  plans  ,  et  par  un  Traité  de 
fer^eetive  jpratique^  17SS«  in.^ol.,  ouvrage  etliraé. 
Il  moiirnl  à  Paris  en  HT>9. 

COLHVILLE  (  Fraosois  Ah>ald  de  ),  né  en  Pro- 
vence en  1661 ,  d'une  flunllle  distinguée ,  mais 
pauvre  ,  entra  dans  les  muusqnetaires  en  1686,  et 
servit  d'abord  en  Allemagne  et  en  Flandre,  ensuite 
dans  la  Saroie  en  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  de 
La  lloguette,  alors  lieulonaiil-genéial.  Il  fut  hlessé 
d'un  coup  de  mousquet  dans  le  corps  à  la  bataille 
de  Marsaillc,  le  4  octobre  1694,  et  mérita  bientôt, 
par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite,  le  gouverne- 
ment du  fort  de  l'Er!u>ic\  nuchjue  temps  après  il 
obtint  un  régiment  d'infanterie,  qu'il  cuinnianda  au 
siège  de  Baixelonne,  en  1697,  et  il  se  montra  aussi 
bon  capilaine  i|u'il  avait  été  bon  soldat.  La  paix 
étant  faite  cl  iun  régiment  réfurmé ,  il  fut  enli-e- 
lenu  colonel  en  second  à  la  suite  de  celui  de  Pro- 
vence. Quelques  désagréments  (ju'il  éprouva  l'en- 
gagèrent de  demander  au  roi  la  permission  de 
quitter  ce  corps  pour  servir  dans  le  régiment  du 
Maine,  fîi'nt  le  marquis  de  Si'pniran  ,  s(in  intime 
anu  ,  était  colonel  en  pied  ,  et  il  l'obtint  sans  peine. 
Le  marquis  de  Séguiran  ayant  été  tué,  peu  de 
temps  après,  dans  une  action,  Conrville  fut  nommé 
à  la  demande  des  soldats  pour  le  remplacer.  En 
1704  11  passa  en  Espagne ,  et  il  y  donna  de  nou- 
velles  preuves  de  sa  valeur  et  de  ses  talents  roili^ 
taires.  Blessé  grièvement  au  commencement  de 
1706,  il  fut  ubligé  de  quitter  l'armée,  mais  il  y 
l'etouma  l'année  suivante.  Courville  avait  forcé  la 
garnison  du  château  d'.\njora  de  capibiler  lu  jour 
même  de  la  première  attaque,  et  l'un  dressait 
l'acte  de  capitulation ,  lorsqu'un  coup  de  mou»- 
quet,  lii-é  de  la  place ,  lui  cassa  le  bras.  On  le  trans- 
porta au  château  d'Almanza,  où  il  mourut  ic 
9  mai ,  après  avoir  souffert  l'amputation  avec  beau- 
coup de  courage.  Courville  joignait  à  la  plus  grande 
valeur  une  piété  solide,  et  en  pratiquait  tous 
les  devoirs  avec  la  même  régularité  que  ceux  du 
service  militaire.  11  avait  toujours  avec  lui  Tiini- 
talion  de  Jésu»-Christ,  et  en  distribuait  à  propos 
des  exemplaires.  Le  comte  de  la  Rlv^  a  publié , 
en  1719,  un  abrégé  de  sa  vie ,  et  on  trouve  encore 
un  extrait  de  la  vie  de  M.  de  Courville  dans  les 
Vies  des  justes  dans  la  profession  des  armes,  par 
M.  ral)l)é  Carun,  l'ai  is,  1815  et  1817. 

•  COritvoisiKIt  (Jean-Baptiste),  avocat  distin- 
gué, né  à  Arbuib  cii  1749 ,  fil  ses  études  à  Besan- 
çon ,  et  y  obtint  la  chaire  de  droit  finançais,  qu'il 
remplit  avec  distinction  jusqu'à  la  suppression  des 
universilc^.  Il  émigra  eu  1795,  et  revint  dans  sa 
province  anaiitAt  que  les  événements  politiques  le 
lui  permirent;  mais  sa  santé  airaiblii-  Tobligea  de 
renoncer  à  toute  occupation  sérieuse.  11  mourut  à 
Besançon  le  8  décembre  1803.  On  a  de  loi  :  EU^ 
mrnls  de  droit  ii-jh'liijur ,  Paris,  ]~'M  ,  \u-H  ;  Essai 
sur  la  constitution  du  royaume  de  France,  )79â, 
in-B;  De  Fateetlmee  du  gouvernement  momnkiqiue 
en  Prmee  et  de  la  niemUé  de  «'y  nUttet,  em  AUe* 
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magiie ,  1797,  ia-d.  Ccst  une  rcfulatioD  d&  Tou- 
vrage  de  B.  Constant  de  la  forée  cTim  ^wocmcnuiil 

qui  comvirurr,  etc.  (Voy.  Constaxt). 

iiOUnvoiSitJi  (  imi  -  Joseph-  Anloiae  ) ,  iils  du 
liréoiyent,  në  à  Besançon  en  1775,  suivit  son  père 
dans  Tcxil,  et  après  avoir  fait  une  campagne  à 
Tarmce  de  Condé ,  obtint  une  liauteuauce  dau&  un 
régiment  autrichien.  Rentré  en  France  dès  que  les 
circonstances  le  lui  permirent ,  il  se  mit  à  Tétudc 
du  droit  el  ne  tarda  pas  i  se  distiiii^ucr.  Ses  débuts 
au  bancau  ultiiuicut  j>ur  lui  l'altenlion.  Nommé 
juge-auditeur  en  1808,  il  était,  en  J814,  substitut  du 
procureur  général  à  Resaiiçon.  A  la  réurgimisaliou 
des  tribunaux,  il  fut  iail  't  avocat  gcuéral,  et  des 
rannëe  suivante  élu  membre  de  la  chambre  daa  dé- 
putés. 11  viot  s'y  as?ooii  parmi  les  défenseurs  de  la 
uiouarchie  et  de  la  liberté  légale,  ^ommé,  eu  1818, 
proGUieor-gënéral  à  Lyon ,  il  fijt  rannée  suivanlc 
envoyé  une  seconde  fois  à  la  chambre  par  les 
électeurs  du  Uuubs.  Â  Touverture  de  la  session ,  il 
fût  le  second  candidat  proposé  pour  la  présidence. 
Dans  les  débats  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  T élec- 
tion de  Grégoire  (  vojt.  ce  nom  ) ,  il  fut  d'avis  de 
Texclure ,  non  poiu*  oonM  ^indignité ,  mais  pour 
cause  d'iUégalilé.  Durant  tout  le  cours  de  la  session, 
qui  fut  très-orageuse ,  il  ?e  prononça  contre  toutes 
les  lois  d'excepUou.  Kii  I8'2t,  il  leiioui^a  à  la  tar- 
xière  partementaire ,  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment aux  devoirs  qtie  lui  iniposaient  les  hautes 
fonctions  judiciaires  dont  il  était  revêtu.  Les  senicus 
ajgoaléfi  qu'il  rendit  à  Lyon  furent  récompensés  en 
1827,  par  le  titre  de  conseiller  d'état  en  service  ex- 
traordiuaii-e.  Deux  aus  après ,  il  fut  appelé  au  mi- 
aiilère  de  la  juBlioe.  .UneinéKinlelllgenoeqttMI  pré- 
voyait ne  tarda  pas  à  éclater  parmi  les  membres 
du  cabinet*  Me  pouvant  s'aveugler  sur  l'étal  des 
esprits  en  France,  il  s'empressa  de  soumetlre  au  rai 
ses  objections  et  bes  eiaiiiies.  A  la  suite  d'une  con- 
ilérence  qu'il  eut  avec  le  monarque  à  $t.-Cloud,  il 
lui  oflrit  sa  démission  qui  ftit  acceptée  le  19  mai 
i830.  Le  même  jour,  il  fut  nommé  ministre  d'état 
et  membre  du  conseil  privé.  Après  la  révolution 
de  juillet,  il  viut  chercher  au  miUeu  de  sa  fa> 
mille  un  adoucissement  aux  pénibles  impresiione 
que  lui  avait  causées  la  chute  d'un  monai^que  qu'il 
affiictionnait.  Conservant  le  goût  dca  lettres  qu'il 
avait  cultivées  avec  succès  dans  sa  jeunene,  il 
s'cniprcssa  de  reprendre, à  l'acadéniii'  d»-  Bf'^nnçon, 
une  pkcc  qu'il  avait  quittée  peu  de  uiuib  apii>s  la 
seconde  restauration,  et  dans  un  discours  plein  de 
convenance,  il  peignit  avec  une  chaleureuse  elTu- 
sioa,  le  bonliem'  de  se  retrouver  au  pa|s  natal  : 
«  Je  dois  tout  à  mes  concitoyens ,  disait-il  avec  cette 
»  grâce  modeste  qui  lui  était  particuUère ,  tout  ce 
»  que  J'ai,  tout  oc  que  je  suis ,  je  le  tiens  d'eux  ;  et 
»  si,  dans  diverses  circonstances  de  ma  vie  pu* 
»  blique,  j'ai  fidèlement  rempli  mes  devoirs,  c'est 
V  à  eux  que  je  le  dois  encore  ;  j'aspirais  à  justitier 
«  leur  laveur  et  à  me  montrer  digne  d'eux.  »  Au 
mois  d'août  1851) ,  une  affection  chronique  du 
larynx,  dont  il  était  atteint  depuis  plusicMr<  ;niuée«;, 
le  conduisit  aui  Lauj:-Bùtmei.  Maiâ  il  seulil  biculùt 
que  tous  les  remèdes  étaient  inutiles,  et  il  ne  songea 
plus  qu*à  se  rapprocher  de  son  pajs  natal,  pour 


y  mourir.  Anivé  à  Lyea,  des  prière»  publique»  fu- 
rent ordonnées  pour  tut  dans  cette  grande  cité,  où 

il  avait  laissé  les  plus  bonuraldes  .^uvenirs;  et  lui- 
même  s'empressa  d'appeler  ia  religion  à  &on  aide, 
n  reçut  avec  une  vive  espérance  les  secours  de  YB  ■ 
gli^,  et  expira,  le  10  septembre  1855,  au  moment 
même  où  il  baisait  avec  un  religieux  enthousiasme 
l'image  du  Christ  que  le  prêtre  lui  présentait.  Cour» 
voisier  joignait  aux  dons  les  plus  brillants  de  Tee- 
prit,  les  plus  aimables  el  les  plu"^  lîoMes  qualités 
du  C(cur ,  itimple,  aHéctucux ,  ublij.:i:uui ,  charitable 
et  «iocèremcnt  pieux ,  d'une  humeur  douce  et  d'un 
caractère  égal ,  plein  de  Iranchise ,  d'abamlon  et  iv 
délicatesse  dans  l'inUmité,  il  sut  se  faire  généraic- 
ment  a^mer.  Panai  te>  Opuscules  quMl  a  publiés, 
tous  sur  des  stijets  graves  que  le  temps  ne  lui  a  {>as 
permis  de  développer  comme  il  en  avait  rintciiliou , 
nous  ne  citerons  de  lui  que  deni  dissertations ,  de 
Y  Origine  du  pouivir.  et  de  ïlnfluence  du  clergé  sur  les 
liberté$  fwbUques ,  insérées  dans  Je  recueil  de  l'aca- 
démie de  Besançon ,  1854.  M.  Aimuxl  Marquisal  a 
pubhé  une  Xutire  hislor^v$  SUT  eaiÉS»  Besaufeu , 
i8ô(),  in-8  de  39  pages. 

COUSIN  ou  CocxATCs  (Gilbert),  était  né  Ui  Stf 
janvier  15(H) ,  à  r<iozeroy ,  petite  ville  de  la  Franche» 
Comté.  Il  fut  dome^îliqnc  et  disciple  d'Erasme,  puis 
chanoine  dans  sa  ville  natale,  ce  qui  ne  renipècUa 
pas  d'y  tenir  une  école  où  il  enseignait  les  belles 
lettres,  et  inspirait  en  mi^me  temps  le  cahtMtsnie  à 
ses  élevés.  Le  pape  saint  Pie  V  eu  étaut  luluroié, 
engagea  Claude  La  Bauuie ,  archevêque  de  Besan- 
çon ,  à  le  faire  arrêter.  Il  fut  cnformd  dans  les  pri 
sous  de  l'aixibevèché  de  Besançon  en  lo67,  et  y 
mournt  en  1572.  On  a  recueilli  ses  onviages,  mé- 
langes de  littérature,  d'épi^rranuru s  satiriques  et 
d'annales  pleines  de  contes  puuiib ,  Bàle ,  1^62,  ô 
tomes  in<Jbl. 

COUSIN  (Jean),  chanoine  de  Toumay  sa  patrie , 
jnort  vers  le  cummeucement  du  xvu*  siècle,  a  pu- 
blié De  fundammtis  religiom's.  Douai,  i^iHiitoire 
de  Touruay,  1619,  in-i,  en  français,  pleine  de  re- 
chei-clies  et  de  particularités  intéressantes;  on  voit 
que  le  but  de  l'auteur  était  d'inslruiie  autant  que 
d'amuser,  et  ce  but  il  l'a  rempli.  Histoire  des  laints 
qui  sont  bonorés  d'un  culte  spécial,  Touniaj,  16SI, 
iu-8. 

COUSIN  (lean),  peintre  et  sculpteur,  né  à  Soucy 

près  .Sens,  mort  en  1389,  est  le  plus  ancien  artiste 
français  qui  se  soit  fait  quelque  réputation,  il  pei- 
gnait siv  le  verre  suivant  l'usage  de  son  aiède.  Ses 
tableaux  sont  en  très-pelit  nunihrc.  Le  plus  consi- 
dérable est  le  Juyaneni  universel,  chez  les  minimes 
de  Vinoennes.  Un  v«denr  avait  coupé  la  toile  de  ce 
tableau,  et  était  prêt  à  l'emporter,  si  un  religieux 
ne  fut  survenu  :  ce  qui  obligea  de  le  tirer  de  l'é- 
glise pour  le  placer  dans  la  sacristie.  On  le  voit 
aujourd'hui  ou  musée  royal  ,  ses  morceaux  de 
srulpturc  n'étaient  pas  moins  recherchés.  Ou  a  de 
lui  le  tombeau  de  l'amiral  Chabot ,  aux  célestins  de 
Paris.  Ce  peintre  avait  encore  le  talent -de  plaire  à 
la  coui .  Il  passa  des  jours  heureux  et  tranquilles  , 
&ou:i  Ici  remues  orageux  de  irauyoiis  11,  tdiar  les  1\ 
et  Henri  lll.  Cousin  Laissa  quelques  Ecritt  sur  la  yéo* 
méine  et  ia  perspective,  et  un  petit  Unre  dee  Prtf 
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purtiims  du  wrpf.  luonain.  il  exicdlaît  ilD8  le  de^iii. 
Ses  idée«  soui  uatÀ»t  et  ces  ^gun»  oal  «ne  beUe 
e&t»reâisâos. 

COUSUS  (lioilia) ,  d'abord  bachcliur  de  Sorbonae, 
ensjrite  avocat  et  président  à  la  cour  de^^  mumr  iii-  , 
1  uu  des  40  de  l'académie  fraofiai&e ,  uaquil  a  l'cu  it» 
m  Mer,  «t  5  mounit  en  1707.  La  répûuiqve  4es 
lultrt^  lui  dul  la  coulinualion  du  Jfntrnal  (h<s  savants, 
depwie  mal  jiii()uen  1702.  11  s'ûtail  diijà  lait  uua- 
mitse  fMU*  -deê  traductions  excelieates,  écrites  en 
maître  qui  possède  sou  original ,  et  non  on  oschne 
qui  »ui4  eenrileuieat  aou  autcui*.  (ikriiicipales 
mat  :  «elles  de  r  AWeira  etcUmutitfat  J^Eutibe ,  d* 
Sttcrate,  de  Sozonténe,  de  Théodoret ,  eu  4  vol.  iii-4, 
<MJ  6  vol.  in-12;  La  l'ersio»  des  auteurs  de  l'histoire 
b^sanlmej  en  8  vol.  iu-4,  réimprimée «iii Huliaude , 
eu  11  Tol.  in  l2.  Culte  dernière  édition  .e»t  k  plus 
recheîxîhéc.  La  traJuclion  de  l'Histoire  romaitte  de 
Jï^fulèHf  1  vol.  in-4,  uu  2  \uL  in-l:i  ;  Histoire  de 
rtmpin  é^OcciJent,  (onlcnaiil  la  vit  <ie  Chade- 
laagiMî,  par  Egitibanl ,  les  annales  du  uii'  nie,  etc., 

I  vol.  uk-Si.  Ce  ne  sont  point  là  les  iieuls  services 
qtt*il  rendit  mx  fem  -de  letlm.  Il  laiM  en  inott> 
rant  sa  bibliothèque  à  Sainl-Victnr,  avoc  un  fonds 
de  SO^QÛO  Uvies ,  dont  k  revenu  doit  être  employé 
loas  l«s  aiM  à  raugmenlalion  de  le  bibUotiièque. 

II  fonda  aussi  six  bourses  au  iioIK'gc  de  Beauvais; 
maie  cette  fbodat^a  n'ayant  pas  clé  aoceplée  par 
les  4h«elei]»4eoecoH<%e,  elle  a  été  transportée  i 
celui  de  Laon.  Le  prcsidtMit  Cousin  était  un  bonmie 
d'un  coounerce  doux  et  aisé,  fidèle  aux  devoirs  de 
sa  «haïge ,  sans  négliger  les  travaui  de  la  Htléi-atuiv. 

*  COUSIN  (Jacques- Antoine),  malbématicien  ,  né 
n  Paris  le  2H  janvier  tT^U,  fui  nommô  on  1  "(»(>, 
pi^fi^seur  adjoint  de  pbvbique  au  collège  do  France , 
et  un  I76U,  in  ofo^scurà  l'école  militaire.  Kn  ITUi , 
élu  inexubre  de  la  municipalité  de  Paris,  il  fut 
cbaiigé  des  subsistances.  Mis  en  prison  sous  le  rt^ne 
de  la  ieiTeur,  il  n'eti  sortit  qu'après  le  9  thermidor. 
Elu  président  du  dopart.  do  la  Soi  no ,  en  1705,  il 
exposa  sa  vie  pour  contenir  les  faclieux  qui  voulaieut 
i^emparer  de  ftonvolr.  Le  Dirocloire  le  nomma 
uiecubrc  du  bureau  oontral  en  1796.  Cousin  se  démit 
de  cette  place  quelques  mois  après,  devint  membre 
da«éD«toon9arvaleareni799,etnKKinit  leSOdé- 
œiiibre  1800.  II  avait  été  reçu  à  raca  lôniio  des 
sciences  en  1171,  et  laisail  partie  de  rinsliiut  depuis 
A  détiion.  n  a  publié  :  ûpm  du  etdaul  différenlUei 
ei  du  oadcul  intégral,  1777,  i  vol.  in-8,  réimprimés  eu 
17%  sous  le  titre  de  Traité  du  calcul  intégral ,  2  voL 
in-4  ;  Introduction  à  félude  de  Va$tmmiie  physique, 
1787,  in-4;  Traité  élàmentaire  de  physique,  1795» 
in -8  ;  Traité  Uèmmlttire  de  l'amUiffU  muUkémotiqtiet 

COCâlN-UËSPRÉAUX  (Unis),  né  à  Dieppe, 
le  7  août  iH\  y  esl  mort  au  commencemeni  iTo<  - 
tubre  lbl8.  11  a  publié  :  Histoire  générale  et  parttcu- 
Ure  «le  IsGmw,  1780 ,  16  vol.  în^S.  « DMnnnenses 
V  ivolion  li' -  .  fiil  l'abbé  Sabatior,  un  dépouillement 
»  Ihsi-exact  des  écnvams  originaux ,  feront  toigouiii 
»  Mfardor  eette  faisloire  comme  an  monument  d*é> 
»  ruililion  très-utile  el  très-lionorablo  pour  notre 
»  littérature,  t  Les  Leçons  de  la  nature  ou  IMt^oire 
mdwelle,  la  |'/«{/ii<jue  «(  ta  chmie  priimUuatt9ee¥ir 


et  à  l'esprit,  1801 ,  4  vol.  in-13,  etceli^nt  ouvitige» 
tiré  des  Cottsidi-raliuns  sur  ipui  n-^  df  Diru,  de 
Sturm  ;  et  mis  dans  un  meilleur  ordre.  (  Vuij.  Sri  hm.) 
Cet  éci  ivam,  omi  moins  rsoiMwnandable  par  ses 
'inriités  que  par  ses  eonoaissenees»  ëlait  proliMMlé- 
mt;ut  religieux. 

*  COUSIMÉRY  (Esprit -Marie),  owniamate,  né 
eu  1747,  à  Marseille,  fut  sucoe-^'-ivi'tMonl  vice-con- 
sul à  Smyroe  «  et  cousul  à  Saluuit^ue ,  avec  le  titre 
de  consul-général.  A  eette  époque,  Edchel  répan- 
dait un  nouvel  éclat  sur  la  nuniisuiatifjue.  Celle  im- 
pulsion d'un  génie  supérieur,  et  l'iulloeDce  d'un 
pays  tout  plein  des  souvenin  et  des  mowmMnfs  de 
l'antiquité,  décidèrent  sa  vocation.  Plus  de  25,000 
iTiôdailles  furent  assemblées,  vérifiées,  classées,  et 
docriios  par  lui  dans  des  catalogues  systéroatiquos. 
Ecivliol  le  (  itû  plusieurs  fois  avec  âoge;  il  est  mort 
à  l'aris  le  \7t  janvier  16.''>3,  nicnihre  de  l'aoad.  des 
ini^rip.  Ou  a  de  lui  :  Calaiugue  •Toinatmè  lies  nté- 
dailles  qui  ont  été  frappées  ftar  les  primes  orsMr, 
Paris,  1H2Î,  in-8;  Essai  hir^torique  rrititiu^-  ,mr 
tes  mommitM  étgergent  de  la  itgm  tuihèctme,  Paiis, 
48f9,  in<4  ft««e  8  pL;  dsns  fa  JTmMomm, 

Paris,  ,  2  vol.  in-4,  pl.  Outre  oes  ouvrages 
importants,  on  a  de  lui  :  dans  le  Magaam  encyclo- 
pédique ,  quatre  kltras  sur  rAwerjpftM  ifs  AnsHIe. 
si  intéroîiSiUili  [Hjur  la  chronologie  des  Lngides,  et 
une  cinquième  sur  le  portrait  de  Cioèran  ;  euiin  dans 
le  Aeeuetf  de  fa  sooielé  royala  das  antiquaires  da 
France,  un  Mémoire  sur  un  petit  JHOOUment  an 
brunse,  trouvé  à  Pergame. 

CÛUSTANT  (Pierre),  né  à  Gompiègne  en  1654, 
l»énédiclin  de  Sainl-Maur  en  1672 ,  mort  à  Paris  en 
17^1,  ti'appHfjua  comme  ses  autres  confrères  à  tiu- 
vaillar  sur  les  Pères  de  l'E^liso.  Saint  tiilaire  lui 
tomba  en  partage ,  et  il  un  donna  une  nouvelle  édi- 
tion iii-fol.,à  Paris,  en  169S,avec  des  noies  ('•tralonient 
courtes,  savantes  el  judicieuses,  il  a  eu  beaucoup  de 
{Hirt  &  réditlon  de  «sArt  AupiOi^  On  a  aneoro  da 
lui  :  le  premier  volume  des  fxttrex  des  papes,  qui  pa- 
rut eal7il,avec  une  préface  et  des  notes,  in-foU  la 
mort  ne  lui  ayant  pas  permis  de  pousser  plus  loin 
son  travail.  Dans  sa  Dissertation  préliminaire  sur 
l'autorité  du  pape^  il  prouve  eolidemeut  par  des  j;>as- 
Mges  de  saint  C7prlen,d'0ptat,  de  saint  Jérime,  etc., 
ce  que  saint  Boniracc  affirme  :  >avoir,  que  TEplise  a 
loi^ours  reconnu  que  la  primaliu  du  si«^e  de  Bouie 
Tient  de  Jésus-Christ,  qui  la  donna  à  saint  liene, 
et  non  des  empereurs ,  comme  le  prélundait  Pho- 
tius,  pour  établir  son  schisme.  11  montre  qu'on 
huuure  d'un  culte  public  iûus  les  papes  qui  ont 
siégé  jusqu'au  commeaoeoient  du  \v  siècle ,  à  l'ex- 
ception de  Libère.  Fncorr  re  dernier  se  releva-t-il 
de  sa  chute  avec  tiuii  de  /oie  et  de  piélé,  que  saint 
Ambroise  ne  paiic  de  sa  M>rtu  qu'a\  ec  admiration. 
Défmse  des  régies  de  diplomatique  du  savant  Maiil- 
lon,  cmtre  k  jésuite  Germon,  oh  il  n'est  pas  tou- 
jonra  impaHial  et  équitable. 

•COl.STARD  (Anne-Pierre),  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France,  né  eu  1741 ,  à  Léugane,  ilc  de 
Saint-Domingue ,  embrsssa  la  cavse  de  la  révolu- 
tion et  fui  nommé  en  1781)  commandant  do  la  garde 
nationale  de  Nantes,  et  en  17*J1, député ù  l'asscm- 
JÀ6e  L<%i«laUve.  Cest  sur  sa  propositioa  que  fiitdé- 
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crétée  le  6  juin  179i,  la  rormation  d'un  camp  près 
de  Paris  pour  conlonir  les  factieux  dont  les  sinistres 
projets  étaient  connus.  Dans  la  séance  du  10  août, 
il  Tota  la  déchéance  du  voi ,  persuadé  que  c'était  le 
seul  moyen  de  lui  sauver  la  vie.  Héclu  à  la  Conven- 
tion ,  il  vota  le  bannissement  de  ce  prince  jusqu'à 
la  paix.  S'étant  attaché  au  parti  de  la  Gironde,  il 
fut,  après  la  journi't;  dti  31  mai ,  décn'té  <r;irrii$<i- 
tion  ut  se  réfugia  dans  la  Bretagne.  Arrêté  par  ordre 
de  Carrier,  il  fui  conduit  &  I^s,  et  oondanmé  à 
mort  le  7  novembre  i795. 

COUSTËLIËR  (Anloine-Urbain),  libraire  de  Paris, 
mort  dans  celte  ville  le  24  aoât  1765 ,  est  Riiteur  de 
plusieurs  brochures  frivoles,  qui  lui  oui  fait  nioiiis 
de  réputation  que  ses  éditions  de  quelques  poètes 
et  historiens  latins;  les  principales  sont  :  celles 
dans  k'  rurmat  iii-15 .  de  yir<)ilc ,  1  vol.,  Horace, 
2  vol.,  de  Catulle ,  Tibulk  et  Properce ,  de  Lucrèce, 
de  Phidn,  de  Martiat,  ehacnn  i  vol.  avec  de  belles 
figures;  de  Perse  et  Juvénal,  sans  figures;  de  Jules^ 
César,  2  vol.  avec  cartes  et  figures;  de  rorn«/ïiAs- 
Népos,  de  Salluste,  de  Velleius  Paterculua,  d'£u- 
trope ,  tous  avec  figures.  Barbou  a  continué  cette 
collection  avec  un  grand  succès. 

COL'STOU  (Nicolas),  sculpteur  ordinaire  du  roi, 
naquit  à  l.yon  en  1658,  et  mourut  à  l^ris  le  pre- 
mier mai  Î7Ô5,  membi'e  de  racadi'mir  royale  fie 
peinture  et  de  sculptui-e.  H  avait  fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi.  C'est  là 
qu'il  produisit  sa  belle  statue  de  l'empereur  Com- 
mode ,  représenté  en  Hercule ,  un  des  ornements  des 
jardins  de  Vergmlles.  De  retour  en  France,  il  décora 
Paris ,  Versailles  et  Marly,  de  plusieurs  morceaux 
excellents.  Le  magnifique  Groupe  qui  était  derrièi-e 
le  maitrc-autel  de  Notre-Dame  de  Paris ,  représen- 
tant le  Veeu  de  Louis  XIII,  passait  |>uiir  son  chef- 
d'npiivre.  11  fit  pour  la  ville  de  Lyon  la  figure  en 
bruuzu  de  \&  Saône ,  qui  ornait  le  piédestal  de  la 
statue  équestre  de  Louis  XtV,  et  qu'on  a  placée 
dans  le  vpsiibnic  île  rHùtel-(le-\  ille ,  après  la  des- 
truction de  celle  superbe  statue.  On  remarque  au 
jardin  des  Tuileries  la  Jonction  de  la  Seine  avec  In 
Marne,  deux  Belour,^  >Ip  chasse ,  un  Juh's-Char  ,  le 
Berger  chasseur,  etc.  On  voit  dans  toutes  ses  pro- 
ductioas  un  génie  élevé ,  joint  à  un  goût  sage  et  dé- 
1:  it,  un  beau  choix,  un  dessin  pur,  des  attitudes 
vraies,  pathétiques  et  nobles,  des  draperies  riches , 
élégantes  et  moelleuses.  Cousin  de  Contamine  a 
publie  son  E!o(jr  historique,  Paris,  1737,  La  se- 
conde partie  reuferroe  la  description  raisonuée  de 
ses  ouvrages. 

COUSTOi:  (Guillaume),  frère  du  précédent,  di- 
recteur de  l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, ui;  a  Lyon  eu  1678,  mort  le  22  février  1716, 
se  rendit  aussi  très^lèbre  par  le  nombre  et  la  per- 
fection des  ouvracps  sortis  de  son  ciseau.  Lf  fnfiustili'r 
du  cardiml  DiUmn  ,  qui  était  dans  l'église  Lolléj^iale 
de  Sainl-Honoré ,  les  figures  de  la  Seine  et  de  la 
Fontaine  rTArcueil  au  Cliàfcan-d'Eaii ,  place  du  Pa- 
lais-Royal, celles  d'Hercule  et  de  i'a//oA  à  l'hôtel  de 
Soubise,  de  Afnrs  et  de  Minaw  aux  invalides,  le 
bas-rolief  représentant  Louis  XIV  à  cherni ,  dans 
une  portiuu  ceintréu  de  ia  porte  de  cet  hôtel  royal  ; 
la  figure  en  bronsft  du  Rhône  qui  décore  actuelle- 


ment le  vestibule  de  Tliôtel-de-ville  de  Lyon  ;  les 

deux  mienidijiîp?  groupes  qui  étaient  à  Marly,  re- 
présentai il  lieux  chevaux  domptés  \tar  d^s  écuyers , 
sont  autant  de  monuraenls  qui  consacrent  son  nom 
à  rimmni  LiIité.  Ces  deux  groupes  sont  actueUement 
à  l'entn^e  des  Champs-Elysées. 

COUSTOU  (Guilbume),  fils  de  Nicolas,  naqnit 
à  Paris  en  17Î6,  et  hérita  des  talents  de  son  père 
et  de  son  oncle.  Après  avoir  remporté  le  prix  de 
sculpture  à  Fige  de  19  ans ,  il  alla  se  perfiBdioQoer 
h  Home.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fui  chargé  de 
faire  ï Apothéose  de  saint  Xavier,  en  marbre ,  pour 
les  jésuites  de  Toulouse;  cet  ouvrage  lui  fit  une  ré- 
putation, et  plusieurs  princes  employèrent  son  ci- 
seau. 11  fit  un  AptdUm  que  l'on  voyait  à  BcUevue 
près  Paris  ;  Vénus  et  Mars  pour  les  galeries  de  Ber- 
lin. Enfin  il  fut  cliai^é  de  faire  pour  la  cathcklrale  de 
Spns ,  le  mausolée  de  M.  le  Daupliiti ,  fils  de  Louis  XV, 
et  de  M"''  la  Dauphine  son  é[>ouse.  Deux  urnes  sont 
placées  sur  un  piédestal  :  la  lU  li^ion  les  couronne, 
i'ImmoHalité  fait  un  trophée  de  leurs  vertus,  le 
Temps  couvre  les  urnes  d'un  voile  funèbre,  l'A- 
mour coi^ugal  déplore  leur  perte.  Courtou  venait 
d'achever  ce  monument,  échappé  par  miracle  h  la 
fureur  des  veudales  modernes,  lorsqu'il  mourut  le 
13  juillet  im.  Le  roi  Pavait  dérôré  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  La  scidpturc  qui  ornait  l'église  de 
Sainte-Geneviève ,  un  des  plus  beaux  édifices  que 
les  hommes  aient  élevés  à  la  gloire  de  rBlemd, 
était  encore  de  cet  habile  artiste.  Elle  a  malfaMireu* 
sèment  été  détruite  pendant  la  révolution. 

COUSTUREAU  (Nicolas) ,  sieur  de  la  Taille,  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne,  in- 
tendant-général de  la  maison  de  Montpensier,  mort 
en  1506 ,  est  connn  par  la  VU  de  Lamée  Bombant 
jn-criiirr  duc  de  Montpensier,  souvemin  de  Dombes. 
Elle  a  été  publiée  avec  des  additions  par  Jean  du 
Buucliet,  lïoucn,  lt)l"i,  lu-i.  L'auteur  de  celle  vie 
s'est  contenté  de  faire  une  relation  simple  ^cboses 
dont  il  avait  été  témoin.  Il  s'en  trouve  beaucoup 
concernant  les  premiers  tix>uble$  de  la  religion  en 
,  qu'on  efaerdierait  en  vain  ailleurs. 

•  roiTAN,  peintre  d'histoire ,  a  l  i;  =  un  nom 
dans  son  art  par  de  grandes  et  belles  cumposilions 
qui  ornent  plusieurs  édifices  de  Paris.  La  nouvelle 
éu'lise  de  >'ofrc-î)anie-de  Lorette  lui  esl  redevable 
de  plusieurs  fi-esques  justement  estimées.  Elève 
chéri  de  6k»  ,  Coutan  Ait  enlevé  par  une  maladie 
de  langueur,  &  la  fleur  de  son  âge,  vera  la  fin  de 
mars  1837. 

COUTEL  (Antoine  ) ,  né  &  Paris  en  IQfS,  et  mort 

à  Blois  en  16Ur>,  serait  aujoui-d'hui  presque  oublié, 
sans  son  recueil  de  poésies  intitulé  Promenadee  de 
Messire  Antoine  Coutel,  dont  un  accuse  avec  asseï  de 
fondement  M">^  Dcshoulièrcs  d'avoir  tiré  parti  dans 
son  idylle  des  Moutons,  prisp  pres«]ue  mot  à  mot  dn 
recueil  de  Coutel.  La  seule  ditlérence  qui  se  Irouve 
entre  Fouvrage  de  celoi-d  de  DeriiouUèivs , 
est  que  l'un  t^^l  en  grands  vers,  rangés  par  quatrains, 
et  l'autre  en  vers  libres;  à  cela  près,  les  pensée», 
les  expressions,  les  tours,  les  rimes  sont  absolu- 
inent  les  même?.  On  a  voulu  justifier  cette  dame 
poète  sur  ce  larcin,  en  accusant  l'auteur  des  Pro~ 
menadei  d*ètre  le  vrai  plagiaire;  mais  ou  oubliait 


Digitized  by  Google 


cou 


77 


i)iK  rédition  des  poésies  de  Coutel  a  précédé  de 
plusieurs  années  l'impression  des  premiers  ouvrages 
DeriMMllièrcs.  Du  reste,  ces  vols  litléraires 
ne  sont  pas  rare?.  Combien  d'auteurs  dans  ce  -«ièclt? 
donnent  pour  fruit  de  leurs  veilles  et  le  résuilat  de 
leurs  propres  réfUnions,  ee  qui  ne  leur  apparUmit 
à  aucun  écanl. 

*  COUTHO.N  (tieoiges),  conventionnel,  ne  en 
IlSt,  hOmy ,  près  de  Clcrmont ,  fut,  à  la  nouvelle 
organisation  de  ronlro  jiidii  iaiiv ,  élu  pivsiilciit  du 
tribanal  de  cette  ville.  Député  du  Puy-de-Uùmc  à 
r^Mmblée  Wgislative«  il  y  proposa  de  supprima  les 
titres  de  sire  et  de  majrsh^ ,  ot  no  cessa  d'attaquer 
les  ministres ,  et  surtout  les  prêtres.  Ht^  lu  à  la  con- 
Tcntion ,  il  y  vota  la  mort  du  rot  sans  a  [>|>el  ni  ranis , 
et  insista  pour  que  le  jugement  reçût  sa  prtunpte 
esécotion.  Couthon  sembla  d'abord  peuctier  pour 
Is  Girondins  ;  mais  voyant  que  les  Honlagnards 
prenaient  un  iniinensc  ascendant ,  il  se  rangea  de 
leur  côté ,  et  fut  le  premier  à  demander  l'arres- 
latioH  de  ses  anciens  amis.  Devenu  Membre  du  co- 
mité de  salut  public,  il  combattit  linstitution  du 
jury,  qu'il  npiu'Iait  tin  beau  tv^iv  ,  fil  déclarer  traî- 
tres à  la  patrie  les  députés  réfugiés  à  Lyon ,  et  fut , 
bientôt  après ,  chaifié  de  presser  le  siège  de  cette 
Tille.  Il  fit  e\tH:uter  sons  ses  yeux  les  chefs  des  in- 
iurgés;  puis  s'étant  lait  transporter  sur  la  place  de 
MIeconr  (ear  un  accident  le  privait  depnb  long- 
li'mp'îde  l'usage  de  ses  jambes* ,  i!  procéda  ?l  l'œuvre 
de  démolition ,  en  Irappant  un  des  édiiices  d'un  petit 
nnileati  d*at^génl,  et  disant  :  Ji*  te  etmdamê  à  être 
dmoli  au  mm  de  la  loi.  La  convention  l'élut  plus  tard 
IMMiraoa  président,  et  ce  fut  sur  sa  proposition  (pi'elle 
déclara  Pftt  Veimmi  du  genre  humain.  11  |in)|)osa 
un  jour  à  la  société  des  jacobins  de  dresser  l'acte 
d'iocusation  de  tous  les  rois.  Lors  de  la  présentation 
de  ta  loi  du  H  prairial ,  dont  il  était  rapporteur ,  il 
demanda  que  la  république  emplofit  des  mesures 
plus  expéditive?  pour  exterminer  ses  ennemis.  Au 

thermidor,  CoulUon  fut  accusé  d'avoir  aspiré  à  la 
tuyauté.  «  Moi,  me  faire  roi  1  »  répondit-il  d'un  ton 
lamenlable.  en  montrant  ses  jaml>cs  paralysées.  Ses 
partisans  l'arracbéient  de  la  Forte ,  et  le  transpor- 
ièfoitàrHôtel-de-ville.  Se  voyant  sur  le  point  d'être 
une  seconde  fois  arrêté  ,  il  se  Messa  lé^zèremont 
d'uo  poignard,  et  se  traîna  dans  la  cour  où  il  se 
laim  tomber,  feignant  d*£tre  mort.  Sa  supercherie 
fît  rM'oniiiie.  r  n  ldil  à  l'échafand  avec  ses  com- 
plices, il  fut  exécuté  le  28  juillet  1794 ,  à  ïà^a  de 
9  ans.  On  a  dit  quMl  était  h  panthère  du  fn'umvi- 
rat  ;  sa  physionomie  était  douce ,  et  il  possédait  UflO 
certaine  habileté  dans  l'art  de  la  parole. 

GOUTO  (  Diego),  né  à  Udionne  «n  ISMi,  fit  di> 
vers  voyages  dans  les  Indes ,  et  se  maria  à  Goa ,  où 
il  mourut  en  161G,  Âgé  de  Ti  ans.  11  continua  YHis- 
Mre  des  Indes  de  Barras  (voy.  ce  nom) ,  et  cette 
Continuation  a  été  imprimée  avec  l'ouvrage  dont  elle 
est  la  suite.  Il  est  eneore  nuteiu-  d'ini  Traité  contre 
la  relation  d' Ethiopie,  de  Louts  de  irrela. 

GOITI  RE  (  Jean-Baptiste),  né  au  village  de  Lan- 
prunc,  diocèse  de  Bayeux  ,  en  1<»M,  professeur 
1  clyquence  au  collège  royal ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  -  lettres ,  mourut  eu 
11!tt.  On  voyait  ^l^uelbis  à  ses  leçons  d'éloquence 


des  professeurs  même.  Ce  savant  joignit  le  goût  à 
rénidUion.  Les  Mémoires  de  l'académie  offrent  plu- 
sieurs efistertuf  iVms  de  lui  sur  l»  foH  «(  ta  est  pn'eés 
des  Romains ,  sur  Imrs  v^lpments ,  sur  quelques  cé- 
rénumiesde  leur  reliyiun.  «  l  ue  pieu\e  certaine  que 
»  nous  dégénérons  en  tout ,  dit  un  auteur,  c'est 
w  qu'on  remarque  en  lisant  les  mt'Diùirt's  de  celte 
»  académie ,  que  plus  on  s'éloigne  des  temps  de  sa 
»  fondation,  plus  les  dissertations  deviennent  flû- 
»  hies ,  maiRres  et  stériles.  »  On  peut  en  din-  ui- 
tant  aujourd'hui  de  presque  toutes  les  académies  ; 
cependant  il  Giut  convenir  que  celle  de»  huerifUom 
s'est  soutcrnie  avec  plus  de  dignité  et  plus  lODg- 
temps  que  la  plupart  des  autres. 

*00irrURE  (Guillaume),  architecte  distingué, 
né  à  Roui  ii  en  1732,  et  mort  à  l'aris  le  20  dé- 
cembre 1790,  construisit  les  hôtels  de  Saxe,  de 
Goislin  et  le  pavillon  de  Sèvres  près  de  Bellevne , 
qui  lui  valui-ent,  en  1775,  une  place  à  l'académie 
d'architecture.  Chargé  de  diriger  les  tra.vaux  de 
l'église  de  la  Madeleine ,  commencée  par  Contant 
dUvry  {voy,  ce  nom),  il  modifia  les  plans  de  son 
prédécesseur.  La  révoiuliou  l'empêcha  de  les  ler^ 
miner. 

COUTURES  (Jacqnes  Parua»,  baron  des),  mLlif 
d'Avranches,  échvain  aussi  fécond  qn'cnnuyeux , 
mort  en  1702 «quitta ,  malheureusement  pour  le 
public, les  armes  pour  le  cabinet.  Il  est  connu  par 

une  mativai-^i'  tm.fuction  r/p  Lucrèce ,  avec  des  re- 
marques ,  Auiiiieriidm ,  sous  le  titre  de  Paris,  1692, 
8  vol.  in-lS.  On  dit  que  le  baron  des  Coutures  pen- 
sait à  peu  près  comme  le  poète  latin  ,  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant  Lucrèce,  il  avait 
traduit  la  Genète,  Paris ,  t6S7  et  1688 ,  4vol.  in-12; 
montrant  nn  f,'oûl  é;jal  ponr  le  sacré  et  le  profane. 
On  a  encore  de  sa  plume  plusieurs  autres  ouvrages 
de  morab  et  de  ^^nîontenc,  dignes  de  l'oubli  où  ils 
sont. 

COUTURIER  (Piene),  natif  du  Maine,  nommé 
ordinairement  Petrm  Sulor,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sori)onne,  enseigna  longtemps  avec 
distinction.  Les  daii^'ers  du  monde  et  les  attraits  de 
la  solitude  le  portèrent,  dans  un  âge  mûr,  à  se 
Alire  chartreux.  Il  mourut  le  18  juin  iSS7,  après 
avoir  rempli  les  premiers  emplois  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  un  traité  De  volts  moimtieis,  ùi-8 ,  contre 
Luther  :  c*est  nn  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  un 
antre  Dr  potrstatr  Ecc!)\'-i(V  in  œcultis,  iu-8,  un 
Traité  contre  Le  Féore  d'Etantes,  pour  prouver  que 
sainte  Anne  avait  été  mariée  trois  fois,  dispute  pour 
le  moins  inutile,  mais  dans  laquelle  Couturier  mil 
beaucoup  de  chaleur  ;  De  vila  carthusiam  lUni  duo , 
in<8.  Le  dialreux  n'oublie  pas  Taventure  du  dlo- 
noinp  ressuscité,  pour  annoncer  qu'il  élait  en  enfer 
(voy.  UiociE. );  De  Irantiatione  Bmiorum,  1525, 
in-folio. 

•  COUTURIER  (Nicolas-Jérôme  Le),  chanoine  de 
St. -Quentin ,  né  en  IT12daiis  le  diocèse  de  Rouen, 
obtint  le  litre  de  prédicateur  du  roi.  Interdit  pour 
la  hardiesse  avec  laquelle  il  avait  parlé  des croiûdes 
dans  un  jHinéfjip'iqm  de  St.  Louis .  «ju'il  pinnonra  en 
17GU  devant  l'acad.  française ,  il  dut  ù  cette  circon- 
stance une  vogue  passagère.  11  mourut  à  Paris  en 
1778,  à  6G  ans.  On  a  de  lui  deux  Pmigj/rique$  de 
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Annl  Louis,  1746, 1769;  Panégyrique  de  Ste.  Elisa- 
beth, 11S4,  in-if;  Eloge  du  dmtpkiH,  1706;  Vie 

(C Eliztiljcth  de  France,  sceur  de  saint  Louis,  1772;  dê 
Marie-Tkirése,  1781  ;  Discours  sur  la  révétaiion,  etc. 

•  fXDUTURIBR  (iesn  ) ,  jésuite,  në  en  1730,  à 
M  mot  on  Bourgogne,  professa,  dès  làg»!  de  âOans , 
la  rhétorique  an  collège  de  Langres ,  et  depuis  oc- 
cupa la  même  chaire  à  Vei"dun ,  Pont-à-Mousson  et 
Nancy.  A  la  suppression  de  son  ordre,  il  accepta 
au  dioTt'so  de  Dijon,  la  cure  de  Léry  qu'il  remplit 
jusqu'en  M'àl.  Incarcéré  pour  avoir  i-efusé  de 
prêter  le  serment,  dàt  qu'il  eut  recouvre  la  liberté , 
il  retourna  dans  sa  paroisse  ,  où  ,  malgré  la  persé- 
cution ,  il  continua  d'exercer  le  saint  ministère  jus- 

ymànH  «fait,  19  imn  17W«  jour  i»  sa 
iimit.  <>ii  Itii  doit  iUmix  'Miviages  csccllcnts  :  Cntc- 
chistne  dugmatique  et  mural,  Dyon,  18âl,  1  vol. 
iiMÎ  ;  réimprimé eit  et  1817.  Ceit  TexpHeatioii 
dn  catéchisnto  de  M.  d'Apchon  (t'oy.  ce  nom);  mais 
il  peut  servir  à  tous  les  antres  diocèses  ;  Abrégé 
pratique  ée  ta  doctrine  efcrftfewwe,  Dijon,  i82S, 
in-18;  réimprimé  en  1823.  On  lui  doit  encore  la 
Famillt  sainte,  ou  VHistom  de  TMe,  1823,  in-18; 
la  Bonne  journée,  ou  Manière  de  sanctifier  la  journée 
pour  le»  */rriv      (a  campagtie ,  etc 

•  COUTlRltiR  (  J;icul)  ) .  fi-èrc  du  précédent  ,  cmé 
de  Salives  (diocèse  de  Dijon  ) ,  fut  dii'puté  aux  états 
généraux ,  où  il  se  signala  par  son  opposition  aux 
r^fcrmatenrs.  Le  8  mai  1701,  lorsque  le  déparlenicnt 
de  Paris  demanda  que  les  nouveaux  évèqucs  pus- 
seul  être  consacrés  dans  leun  uialohw  pai^euUers, 

Eh  bien!  dit- il,  moi  je  fais  h  motion  que  ce  droit 
toit  étendu  jusqu'amx  mosquées  et  aux  synagogues! 
Cette  reparfle  MIKt  le  Mre  en? oyer  I  TAUiaie.  Il 
refusa  lo  sonnent  et  fut  déporté;  après  le  18  bru- 
maire il  reprit  la  direction  de  sa  paroisse,  et  j 
nonnit  en  f  86S. 

•  COUTURIER  (  Jean  ),  littérateur,  né  à  Dijon  ,  on 
1769,  Ils  dTon  greflier  au  peiieiuent,  se  destinait 
nu  barreau  ;  les  érénenoents  de  1786  le  déterminè- 
rent à  ouvrir  nue  école  qui  fut  bientôt  fréquenlt'c 
par  un  grand  nombre  d'élèves.  Mais  sous  le  Direc- 
toire, de^  commissaires-inspecteurs  ayant  saisi  cfaec 
lui  un  catéchisme,  son  deole  fsA  Csmide.  Après  le 
18  brumaire,  il  adressa  au  premier  consul  une  épitre 
pour  le  rétablissement  du  culte ,  qui  obtint  trois 
éditions  en  quinte  jours.  Dans  une  seconde,  qui  n^â 
pas  été  imprimée,  il  l'engageait  ;i  remottre  les  Bour- 
bons sur  le  trône  ;  elle  se  terminait  pai-  ces  vers  : 

GwHCM  k  devnifr  leffleiHid  de  k  Fmci , 

Fl  lu  ««ras  le  pr»ini*r  de»  inorleU. 

L'auteur  rouvrit  son  école ,  puis  fut  appelé  à  rem- 
plir les  dooMes  fonctions  die  directeur  et  de  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  rnlléfre  de  flray,  et  plus 
tard  celles  de  professeur  du  troisième  et  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Dijon.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  ÎD  novembre  1821.  Ses  principaux  opus- 
cules sont  :  Ode  inàlée  du  psaume  75  (  Ut  quid  Deus 
repulisti  in  lincm) ,  «ur  les  impiétée  eommheM  m 
Prmm,  1860;  XHumen  sur  les  avantages  que  ks 
aratettnt  et  les  poètes  peuvent  tirer  de  la  lecture  et  de 
tHude  <le  la  littérature  chez  les  Hèineux  ;  Oile  yur  le 
mariage  du  due  de  Berry,  1 81 7  ;  Mémoire  sur  l'instruc- 
tion jnMiqM,  didii  am  pare$U$  chrétiens  ^  Dy<m, 


1815;  ^  édiU  1818,  in-8.  Quelques-unes  de  ses 
poésies  ont  été  hnpriniées  dans  les  Mémoires  de  ftt- 

cadéunc  de  Dijon,  dont  il  était  incinlirc. 

COVARRirVIAS,  ou  €0VARRUB1AS  Y  LEYVA 
(  Diego  ) ,  surnommé  le  Barthok  espagnol ,  fils  d'un 
architecte  de  la  cathédrale  de  Tolède ,  appelé  Co- 
varrudas,  du  nom  de  sa  ville  natale ,  naquit  h  To- 
lède en  1?)12.  Après  avoir  étudié  les  langues  et  la 
jurisprudence  sons  d'hahiles  maires,  Diego  ensei- 
gna le  droit  canon  à  Sal;uiian(}iie ,  et  fut  reçu,  ù 
l'àpe  de  2(i  ans ,  pai-mi  les  professeurs  du  ccril«g« 
d'Oviédo.  Il  s*y  Ihrra  tellement  à  l'étude,  et  fit  de 
si  noinhi  oiises  recherches ,  qu'il  n'y  svtlt  pas  un 
seul  volume  dans  la  bibliothèque  d'Ovfédk»,  la  plus 
considérable  de  I^Espogne ,  qui  ne  lAt  ^rfé  de 
notes  de  sa  main.  Il  était  au  nombre  des  premiers 
magistrats  de  Grenade,  lorsque  Charles- Quint  le 
nomma,  en  1!t46,  évéque  de  SainC-Domingne.  Son 
siiccessem-,  Philippe  II,  le  transféra  en  l'i^JO  an 
siège  de  Ciudad- Rodrigo.  11  fui  chargé  de  dresser 
pour  Ponirertité  de  Sàhmwnqoe  des  statuts  qu'on 
a  snivis  longtemps  après  lui.  Envoyé  au  concile  de 
Trente,  il  y  fut  chargé ,  conjointement  avec  Hugues 
Buoncompagno  (depuis  (Jrégoire  Xlll),  de  dresser  le 
décret  de  l'éformation.  Diégo  s'acquitta  seul  do  ce 
travail.  Il  fut  nommé  à  son  retour  du  concile  à  l'é- 
vèchë  de  Ségovie ,  élu  président  du  conseil  de  Cas- 
tdleen  1572,  et  revêtu  de  la  même  dignité  deux 
ans  après  dans  le  conseil  d'état.  Ce  savant  mourut 
à  Madrid  le  27  septembre  1577,  igé  de  65  ans.  Le 
président  Favre, Groliiis, Menoohini,  CoiMPing,  Vict. 
Rossi,  Ikx'ralini  et  plnsiein-s  autres,  s'accordent 
louer  son  habiletû  et  son  intégrité  dans  les  diilë- 
rentee  aflUres  dont  11  Ait  chatffé.  Ses  ounaf!»  éerila 
en  latin  nous  ofTrent  une  connaissance  profonde  du 
droit ,  de  la  théologie ,  des  langues ,  et  le  Mût  dee 
belles-letties.  On  en  a  donné  phnieurs  éditions  à 
Lyon,  à  Anvers  ;  mais  la  plus  complète  est  celK' 
qui  a  paru  à  Genève,  avec  des  additions  d'Yhanei  de 
Faria,  1762,  5  vol.  in-(bl.  On  y  trouve  deux  traitée  : 
De  mutatione  monetarumi  Collectio  nummorum  vtie- 
rum  cum  modemUt.  Tous  les  ouvrages  de  Covarruvias 
se  montent  à  de  plus  de  20,  qui  traitent  do  plusieurs 
matières  relati\  es  à  la  jtirisprudence,  ain  inunnnliéa 
de  l'Eglise,  et  où  l'on  distingue  les  trois  livr(»s  , 
Variarum  resolutionum  ex  pontificio,  regio  el  cœsario 
jure;  un  traité  De  pmtis,  et  un  recueil  Intllulé  CSo» 
tal'i^fi,  elr.,  ou  Cntfilnrjue  des  roin  d'Efpaijrv,  etc.; 
Fondation  de  plusieurs  villes  de  ce  royaume;  Instruc- 
Hou  pour  Vinléltlgeim  des  huerifaùms,  —  hk  ville 
de  Tolède  a  donné  nai-j^anec  à  quatre  savants  distin- 
gués du  nom  de  Govarrubias,  ce  qui  inspira  à  Biaise 
liOpee  le  distique  soivtnt  : 

nts  non  alta  «uos  cump'  ii.il  T!  im  r  CtloMt: 
TolatuB  iaoUt  fuluor ,  ilta  duos. 

—  CovARRimAS  (Antoine),  frère  dn  précédent, 

mort  en  1G02 ,  était  un  savant  distingué,  et  le  plus 
habile  helléniste  de  son  siècle.  André  Schott  l'ap- 
pelle omn^  éhetrinœ  génère  et  juris  scientia  exoeilen' 
tem;  et  Jnste-Lipse  le  nomme  Bispemks  fMigmsm 
lumen.  11  aida  son  fri^re  Diégo  dans  la  composition 
de  ses  Variof  resolutiones.  — CovARnrM^s  v  Onosro 
(don  Sébastien),  neveu  des  précédents,  publia 
Tesoro  de  lengwt  eartMma ,  auquel  le  père  Reinigio 
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%tètM  a  afoafë'  le  samnt  traité  de  Bermutlo  Al- 

ài'ivlc,  intitulé  Ùel  oriijvn  tj  prmcipio  de  In  !nrgita 
mtdUma.  —  Covarrcbias  t  Uuosro  (  don  Juan  ) , 
AiRde'SélNfttien,  évèqne  de  Gfrgenti  { Agrigente), 
inorl  en  I(>Ô8,  prott^cci  los  lettres,  et  ('talilit  une 
rniprimcrie  dans  son  diocèse.  i.in  a  de  ce  prélat  : 
I»f  la  faOm  tt  dB  l9  viriUMe  prophétie ,  Sdgovic  , 
in-4;  EtnUèmct  moTanx ,  iS9i  ,  in-  î.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  latin  par  l'atileur  lui-même , 
avec  ce  litre ,  Symboia  sacra ,  fiirgenti ,  165)1 ,  in-8; 
tmtéts  chrétimnes  contre  hs  fausses  opinions  du 
wonrff,  Si'i^ovie,  f  'î92  ;  Origine  et  principe  de  la 
littérature,  ibid.,  1,194,  in-8;  Doctrine  pour  les 
princes,  tiri'e  de  Juf) ,  Vallndolid  ,  1605,  in-l. 

COVORDE  (Françoisc-l'rsule  de),  née  à  Hesdin 
en  Artois  en  1752 ,  mourtit  en  odeur  de  sainteté , 
dois  Ucdulison  des  Annonciades  de  St.-Dcnis,  en 
1777,  où  elle  avait  fuit  profession  mjus  le  nom  de 
Marie- Jmèphe-AlbertiM  (te  VAnnonciade.  On  a  sa 
Vk ,  impiiAëe  d'aboi^  après  «a  inort,  1  toi.  in-M. 
Elle  est  ccritc  sans  art  et  avec  cette  sinipUcitd  In- 
génue ani  donne  un  nouvel  intérêt  au  tableau  des 

ver  1119  cnimcuiiBs» 

COWF.L  fJeaii),  jiirisconsulfn  aiii,'l;us,  m  à 
Eniitborough  en  1954,  enseigna  le  droit  à  Cam- 
bridge et  mourut  en  fètS-au  oollf^  de  la  TrmHé 
dont  il  était  détenu  principal.  On  a  de  lui  :  Insti- 
Itttiones  furis  anglieani,  Cambridge,  160S,  ln-8; 
L'interprète,  ou  Dictionnaire  de  droit ,  1681,  in-fol. 

OCWtEY  (Abraham),  né  à  Londres  en  1618, 
mort  en  U'>(TÎ  à  -19  ans ,  montra  beaucoup  de  goût 
^  pour  tous  les  genres  de  poésie ,  excepté  pour  le 
dramatique.  Su  maîtresses  étaient  le  s^jet  ordi- 
naire de  ses  vers.  Il  est  principalement  connu  par 
un  poèrne  en  4  chants ,  sur  les  infortunes  de  David , 
oh  il  y  a  4b  Mtaagfnation.  Ses  talents  lui  acquirent 
l'estime  des  courtisans  de  Charles  U',  prince  mal- 
benreuz ,  auqaet  il  fut  toujours  Gdèle.  It  suivit  la 
fefm»,  cMigéede  le  tefirer  en  Franee.  Oiaiies  11, 
qui  lui  avait  des  obligations  ,  l'honora  de  son  estime 
et  de  ses  bteoftàto.  En  apprenant  sa  mort,  ce  prince 
dit  :  «  te  tiens  de  perdre  Phevnme  in  royaume , 
»  <|ui  m'était  le  plus  attaché,  n  Ses  oitvraqcs  ont  ('t(', 
reôietiHs  k  Londres,  2  vol.  in-8 ,  mi  1710,  3  voL 
in-4.  Il  se  fit  lui>inftine  cette  épttaplie ,  se  regardant 
eomme  mort  au  ttionde  et  enterré  dans  la  solitude 
m  il  virait.  Elle  suffit  pour  montrer  que  Httme, 
qui  parle  peu  avantageusement  de  s!es  talents  poé- 
Iqaee ,  no  les  a  pas  assez  connus.  Elle  est  pleine  de 
i^nfimofit ,  d'utiesage  et  douée  philosophie,  expri- 
mée avec  des  grikes  naluix'lles  et  touchantes. 

Hic,  0  viïlor  .  siib  larf  parTtila, 
Ceulciiiv  II  '  '"^1  I  KhT.i  I.-. .  hu  jacH 
Ueruiiclui  liiiniani  latmi'it 
Snric  »ui>ervacuii(ius  fiirn. 
N«Mi  lutlMora.  iMUfiene  utians, 
El  non  inrrli  nubilit  ulin  , 
Vaiioque  ililMits  pop«llo 
BiTiDi»  iiiiaiOMi»  bostit. 
pHM  Ht  illiMn  dkere  n»orlnwft  i 
■o  icm  Jain  nuoc  quauiula  «uMcil; 
B«oinpl«  til  cari* ,  ii*ior, 
Tim  «Il  Wk  Inh ,  fitÔM. 

Nu»  «Ita  fra^el  mdrlM  ItorikM; 

nrrbisquc  oiloralit  corotia 
YalU  aJhuc  cincreni  cttenleni. 


I  (m 

*  COWLEY  (  Anne),  dame  anglaise,  dont  le  nom 

de  famille  iMait  Parkhnri<:r,  née  en  171!>  à  Tiverton, 
comté  de  Qc\on ,  épousa  en  1785  M.  Cowley ,  odl- 
cier  an  sertioe  de  la  compagnie  des  fndes.  Etant 
a\  C(:  son  mari  à  la  représentation  d'une  pi(\'0  tiuu- 
vcUe,  elle  lui  dit  comme  autrefois  Le  Corrègc  :  u  Et 
mol  aussi,  je  suis  anfenr.  •  Raillée  sur  sa  présomp- 
tion ,  re  qui  ne  fit  que  la  piquer  davantage,  elle 
composa  dans  l'espace  de  quinze  jours  le  Déserteur, 
nne  de  ses  meilleures  pièces.  Anne  avait  alors 
38  ans.  Elle  en  donna  successivement  plusieurs  au- 
ti  es.  parmi  lesquelles  on  distingue  !•'  Str/ttagMc, 
qui  lui  rapporta  llîOO  guinécs,  ou  .jO,IMK)  liv.  lillc 
est  morte  en  1801),  et  ce  qui  est  assez  singulier, 
quoique  auteur  dramatique ,  elle  n'allait  pas  même 
à  la  repi-cscntalion  de  ses  pièces.  On  lui  doit  onze 
comédies ,  nne  tragédie ,  et  cpielques  poésies.  Ses 
flîMiTM  ont  été  rrnieillîes,  î.ondn's,  1815,  3  vol.  in-8. 

COWPER  (  Guillaume  J,  chirurgien  anglais  de 
Chester ,  qui  s*est  acquis  beaucoup  de  réputatioQ. 
Nous  avons  de  lui  un  excellent  Traité  des  muscles , 
qu'il  publia  Fan  1694.  H  a  donné  aussi  un  suppléa 
mmt  à  YAnatmniê  dé  Bidho.  On  le  trente  dans  les 
éditions  de  1TÔ9  et  IT.'JO.  Tons  1'-  lits  de  Cowper 
sont  parsemés  d'observations  chirurgicales  irès- 
enrfeuses.  On  a  encore  dis  lui  des  oatragei  sur  les 
antiquités  de  Cbester.  Cowper  est  mort  à  Londres 
en  mo. 

COWPER  (WiUiam),  poète  anglais,  né  en  1732, 
dans  le  comté  de  Hertfuri,  quitta  le  barreau,  et  la 
place  de  proffier  de  la  eharnbre  des  pairs  .  pnn'ft 
qu'il  éprouvait  à  parler  en  public  une  invincible 
timidité.  Tourmenté  par  des  accès  presque  continuels 
de  mélancolie,  il  passa  le  reste  de  >a  rie  éloigné  du 
monde  et  mourut  en  1800.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  un  poème  en  vers  blancs  inlifalé  As  Tâche, 
nn  des  meilleurs  qui  existe  dans  la  langue  anglaise, 
quoiqu'il  pèche  par  Tunité  de  pian  ;  une  traduction 
êe  Vnaâe  H  de  tOdysfif  dl'fhmire,  1791 ,  S  toI. 
in-t,  cl  1803  ,  4  vol.  in-R ,  moins  poétiqne  que 
celle  de  Pope  ,  mais  beaucoup  pins  fidèle;  des 
hymne»  et  quelques  poèmes  de  peu  d*étendue.  Cow- 
per est  après  Milton  le  poète  qui  aie  mieux  écrit  en 
vers  blancs.  On  a  donné  en  1812  et  1817  deux  édit. 
êes  ouorev  de  Cowper,  en  fOtol.  In-lî,  contenant 
ses  poésies ,  3  vol.;  son  Homère ,  4  vol.;  et  ses  lettres, 
3  vol.  Ses  poésies  sont  fort  estimées.  On  les  réim- 
prime souvent,  llajiey,  son  ami,  a  publié  sa  Vie 
en  1 806,atee  quelques  ouvrages  «lors  inédits,  4  sol. 
in-8. 

'  COXE  (révérend  William),  né  i\  Londres  en 
1747,  mort  en  ISSSà  Bemertnn,  était  fils  d'un  mé- 
decin, et  embrassa,  en  1772,  l'état  ecclésiasfiqno. 
Après  avoh-  obtenu  la  cure  de  Denham ,  dans  le 
MÏddlesar,  il  la  quitta  pour  ibire  Téducation  du 
marquis  de  Blandfnrd  ,  depuis  duc  de  Marlborough. 
Plus  tard  il  accompagna  dans  leurs  voyages  le  comte 
de  Pembrohe ,  M.  Whitebread ,  M.  Poitman  et'  lord 
Cornwallis.  11  fut  ensuite  vicaire  dans  plusieurs 
paroisses  ;  en  1801  il  obtint  le  rectorat  de  Mourlun, 
puis  ftjt  appelé  an  canonicat  de  Saliabory  et  à  Par- 
chidlacnnat  du  Wiltshirc.  11  était  membre  des  so- 
ciétés royales  de  Londres,  de  Copenhague  et  de  la 
société  économique  de  Saiot-Mtersbourg.  Ses  ou- 
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vrages  sont  csUmôs  par  ses  compatriotes  ;  les  prin- 
ci|Hlux  sont  :  Précis  des  découvertes  faites  par  les 
Rmtet  entre  l'Asie  et  l'Amérique ^  1780,  in-4;  trad. 
enftftnc.  par  Dcmciinier.  Examen  campigntif  des  dé- 
couvertes faites  par  tes  Russes  avec  cellet  qui  oni  été 
faites  par  les  capitaines  Cook  et  Clarke,  1787  ,  ia-l  ; 
c'est  un  supplërauut  à  l'ouvrage  précédent.  Voyage 
en  Piildijiie,  en  Uussir ,  en  Dunrmarck  Pl  en  Sui-Je , 
1784, 5  vol.  in-i ,  et  5  vol.  iu-8,  traduit  par  Maliet, 
Genève,  1786,  4  vol.  in-8;  Voyage  en  Stijn»,  1789, 
•5  vol.  in-8;  trad  on  franc  par  Mandnr^w!/.  fenom). 
Mémoires  sur  la  vie  et  tadministration  de  sir  Hobert 
}Valfnte,  eomfe  ttOasford ,  179&,  3  vol.  io>4;  Ui- 
moiri's  tir  tord  Horace  ]Va!{>()lt' .  1802,  pr.  in-i. 
yojfage  historique  dans  le  comté  de  MoiU-Moulh  ; 
1801 ,  2  vol.  iii-4.  Hùtein  àe  ta  maison  Autriche , 
jusqu'à  la  mort  di>  IJuixild  11 ,  1807,  5  vol.  \n-i  ,  tra- 
duit en  français  par  M.  Uearji.  1801, 2  vol.  gr.  ia-8  ; 
l'Espagne  sous  te»  rois  île  h  Maison  âê  BouiiuM , 
jxuqu^à  1788, 1813 ,  ô  vol.  in-4  ;  trad.  en  franç.  par 
Muriel ,  Pari?!,  1827,  fi  vol.  in-8;  Mémoires  de  John 
Churchill ,  duc  dt"  .Marlborougli ,  1807-1809  ,  3  vol. 
iii-4 ,  etc. 

CO.MS  ou  COXCIE  :  Michel),  peintre  flamand, 
né  à  Matines  en  1 497 ,  dibciple  do  Raphaël,  mourut 
par  accident  à  Anvers  en  lîiOâ,  à  95  ans,  étant 
tombé  d'un  étliafaud  sur  lequel  il  travaillciit.  Ses 
tableaux  sont  fort  recherchés  et  dilllciles  à  trouver. 

GOYER  (ralkbé  Gabriel-François  ) ,  né  à  Bfttiine- 
les-Damos,  en  Franche -Coni((^  1  tn  1707,  se  fit 
jésuite  ut  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le  monde ,  se 
rendit  à  Paris  vers  17St ,  diercha  pour  subsister 
di's  ressourcus  dans  sa  plnme,  et  y  mourut  le 
âO  juillet  1782.  On  a  de  lui  :  Bagatelles  morales, 
qui  ont  eu  poidtnt  quelque  temps  un  grand  soooès; 
mais  l'examen  fit  bientôt  voir  qne  ce  n'étaient  que 
des  bagatelles  :  l'ironie,  qui  est  la  figure  favorite 
de  l'auteur,  y  règne  jusqu'à  la  satiété;  d'ailleurs 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  sont  tiès-împroprcroent 
appelées  morales.  La  noblense  commerçante,  pelilc 
brochure  aujourd'hui  presque  ûubliéo,  ol  qui  ce- 
pendant fat,  dit-on,  Toocasion  d'une  lui  qui  don- 
nait la  noblesse  anx  commerçants  distingués  ;  De 
la  prédication,  ouvrage  d'un  déclamaleur  ironique, 
qui  ne  laisserait  pas  soupçonner  que  Coyer  fât 
pi  L'lre.  Il  y  veut  prouver  qu'il  est  inutile  di»  prAcher; 
comme  si,  pour  corriger  et  iustruire  les  hommes, 
des  tiogiOeUss  ftitiles  valaient  mieux  que  les  ser- 
mons des  Rourdaloue  et  des  Massillon.  Tes  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  en  H  vol.  iu-ii.  Histoire  de 
Jean  Sabiiski,  1761 , 5  vol.  in-12,  écrite  i  peu  près 
dans  le  goût  des  bagatelles,  d'une  manière  peu 
digne  de  la  roiyesté  de  l'histoire,  pleine  d'assertions 
et  de  maximes  basardécs  ;  Voyage  âs  VtUAie  et  de 
Holtande,  HT»,  'i  vol.  in-lâ.  L'abbé  Coyer  avait 
parcouru  ces  deux  pays ,  moins  en  observateur  pro- 
fond, qu'en  français  léger  qui  donne  à  tout  un  coup 
d*(ril  superficiel,  et  fait  rapidement  quelques  re- 
marque*!  anaIo«;iic>  à  la  inohililé  de  son  esprit,  de 
ses  gûùlà  et  de  son  carailère  ,  ce  ipii  lit  dire  à 
rabl>é  de  Voisenon  :  «  Il  a  voyagé,  il  est  revenu, et 
»>  ferait  bien  de  repartir.  »  S'ourelles  obsrrnUioni  sur 
V Angleterre,  1779,  in  12.  Un  doute  qu'elles  soient 
sumvelhs,  puisque  c*esl  le  tondra  de  M.  Grodejf, 
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abn^gé  et  retourné ,  à  quelques  remarques  près  , 
pleines  de  m'oloçisme  et  d'affectation  d'esprit. 
L'abbé  Coyer,  iiidlgié  son  habit,  avait  pris  goùl 
pour  la  philosophie  moderne;  oa  s*eii  apergoit 
sans  peine  duis  ««s  ouvrages. 

COYI»El.  i-Noel),  peintre,  né  à  Paris  eu  16i8, 
d'un  bourgeois  de  Cherbourg ,  fit ,  sous  le  célèbre 
Vouet,  des  progrès  rapides  dans  la  peinture,  potir 
laquelle  il  avait  un  laleut  décidé.  Nommé  directeur 
de  récote  Arançaise  i  Rome ,  il  prit  possession  de 
celte  plaec  avec  ime  pompe  qui  fit  honneur  à  sa 
nation.  Sou  tlis ,  Antoine  Cuxpel,  âgé  seulement  de 
19  ans,  suivit  son  père  dans  ce  voyage.  Les  llalienu 
admirèrent  le  mérite  consommé  de  l'un  ,  et  les 
grandes  espérances  que  donnait  l'autre.  Ce  célèbre 
artiste,  qui  peignait  encore  à  78  ans  les  grands 
morceaux  à  fi-esque  qui  sont  au-dessus  du  maître- 
autel  des  Invalides,  mourut  en  1707.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris,  au  Palais-Royal,  aux  Tuileries,  au  vieux 
Louvre,  à  Vei-saitles,  à  Trianon.  Les  artistes  qui 
aiment  les  conipusi lions  heureuses,  une  belle  ex- 
pression ,  un  bon  goût  de  dessin ,  soutenu  d'un  co- 
loris admirable,  les  vont  étudier. 

COVl'EL  (Antoine),  fils  du  pi-écédcnt ,  né  à  Paris, 
en  1661,  avec  des  dispositions  très- heureuses  pont* 
la  peinture,  se  forma  à  Rome  sur  les  chefs-d'œuvre 
qui  y  brillent.  Son  mérite  le  fit  choisir  par  Mon- 
âeur,  frère  unique  de  Louis  XIV,  pour  être  son 
premier  peintre.  Le  roi  lui  donna,  en  171  { ,  la  place 
de  conservateur  des  tableaux  et  dessins  de  la  cou- 
ronne, avec  celle  de  directeur  de  racadémie.  Le  duc 
d'Orl  '  in  ,  1  L^.^nl  du  royaume,  fil  nommer  Coypel 
premier  peintre  de  L^uis  XV  en  17fO,  et  anoblir 
r année  suivante.  Ce  mtaie  prince,  n*étant  encore 
que  duc  de  Chartres,  voulut  être  disciple  de  ce 
grand  maitrc.  Le  maître  dÀlia  à  sou  élève  vingt 
discours  remplis  de  préceptes  confirmés  par  des 
exemples ,  et  surtout  par  cens  des  meilleurs  pein- 
tres. Ces  discours  partirent  à  Paris,  1721,  m-i. 
Ck>ypel  entendait  supérieurement  la  poétique  de  »un 
art.  Il  inventait  facilement ,  et  exprimait  avec  beau- 
coup de  succès  les  passions  de  l'àme.  Ses  composi- 
tions sont  nobles,  ses  airs  de  tôte  agréables.  Il 
mourut  à  Paris  en  17âi. 

CÔVI'KI,  (  Noël  -  Nicolas  I,  frère  du  precédenl ,  s<i 
distingua  par  la  correction ,  l'élégance,  l'agrément 
du  diMsin ,  et  par  une  imitation  heureuse  de  ce  que 
la  nature  a  do  plus  gracieux,  il  aurait  pent-iMru 
surpassé  ses  frères  par  la  légèreté  de  sa  touche ,  la 
fraîcheur  de  son  pinceau ,  la  richesse  de  ses  com- 
positions, si  la  mort  ne  l'eût  emporté  le  il  dé- 
cembre 1735,  à  45  ans,  d'un  coup  qu'il  s'était 
donné  à  la  téte. 

COYPEL  (  Charles-Antoine  ),  mort  à  Paris  en  17.o2, 
âgé  de  .'>8  ans,  (ils  d'.\ntoinc,  se  montra  digne  de 
la  famille  dont  il  sortait.  Les  places  de  premier 
peintre  du  roi  et  de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  de  di- 
recteur de  l'acndéiuie  royale  de  peinture  et  «le 
sculpture,  qu'il  a  remplies  u\cc  hoiuteur  jusqu'à 
sa  mort ,  en  sont  des  preuves  authentiques.  Il  écri- 
vait d'ailleurs  très-bien.  Outre  divers-  Discours  aca- 
démiques, qu'on  trouve  dans  le  .Mercure  de  France  , 
1752,  il  avait  composé  plusieurs  pièces  de  fMdfre; 
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mais  tout  cela  ne  vaut  fias  ces  ouTrago^  [)ittores> 

qiies  iintvcrscUoinent  applaiiilis  pour  l;i  justesse, 
Ja  variété  et  la  noblesse  de  l'expi-eMion ,  pour  le 
Jwîllant  dn  ooloris  et  la  bcflittf  de  la  tonche. 

COYSEVOX  f  Antoim:  s(  nîpU'ur  lyonnais,  né  en 
1$40«  mort  eu  1720,  passa  eu  Alsace  à  Tàge  de 
f7  ai»,  pour  décorer  le  palais  de  Saveme  du  oir- 
diiial  de  Furstemberg.  De  retour  en  France,  il  fut 
rhanceiicr  de  l'académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  travailla  à  diflcrcnts  bustes  de  Louis  XIV,  et 
à  d'autres  ouvrages  pour  les  maisons  royales.  Ega- 
leraetit  ^'racioux  et  é\es  {' ,  tuûf  et  noble ,  son  ciseau 
prenait  le  caractcre  des  dilt'éreiite^  figures  qu'il  avait 
à  représenter.  Des  dehor»  simples ,  une  probité  soni- 
pulouso ,  une  modestie  rare  avec  des  talents  supé- 
rieurs le  faisaient  autant  aimer  que  ses  ouvrages  le 
hisaictit  admirer. 

*  COZE  (  Pierre),  médecin  ,  né  en  \TH,à  AinbU;- 
teuse  (Pas-de-Calais),  reçut  les  premières  leçons 
de  Tart  de  guérir,  d*an  de  ses  parents,  habile  pra- 
ticien ,  et  oMint  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  le 
brevet  de  cbirurgien-ms^r  d'un  régiment  de  cava- 
lerie légère.  Employé  à  rarmée  des  Alpes,  puis 
dans  le^  li*i|iitaiix  do  Lyon  et  de  Metz,  il  Tni  >  nfin 
nomme  tiiédcciu  en  chef  de  l'armée  de  Sauibre  et 
Meuse.  A  la  t^organisalioa  des  éeolei  de  médecine, 
ftût  profcsseiir  de  clinifiue  itilertie  à  la  faculté  de 
Strasbourg,  il  eu  était  dojen  lorsqu'il  mourut  en 
18Sf.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules  Imprimés 
dans  des  recueils  scientifiques,  tels  que  La  topo- 
grafhie  et  les  constitutions  médicales  de  la  Gascogne, 
de  t Alsace,  de  Lyon,  etc.;  Sur  les  effets  du  froid  en 
1789;  Sur  la  température  des  eaux  courantes  de 
Strasbourg  ;  Recherches  sur  la  spléiiile .  sur  l'usage 
des  viandes  provenant  de  bœufs  atlaquH  du  lij- 
phus,  etc.  Tourdes  [voy.  ce  nom  )  a  Tait  son  éloge. 

COZZA  (  Laurent  ),  cardinal ,  né  à  Uolsena  près  de 
Vontefiascone  eu  iGa4,  et  mort  le  18  janvier  i7i9, 
entra  de  bonne  heure  chez  les  frères  mineurs  obser> 
vantins  à  Or  vièle .  et  devinl  général  de  son  ordre. 
Benoit  XIII  lui  conféra  la  pourpre  eu  17i6.  Cozza 
eut  une  grande  pari  à  la  réunion  du  patriarche 
grec  d'Alcxandr  ii^  h  vci-  l^'f^lisc  romaine.  On  a  de  ce 
prélat  :  Vindiciw  areoiMyitioœ ,  2  vol.;  Commentaria 
kUtarieû'dognudieit  ad  Himm  de  bamlbus  ganeti 
Augustini  ;  Duftia  selecta  de  confessario  sollicitante  ; 
lUstorioo-polemca  tchitmatis  groKorum,  4  vol;  De 
jfjunio  traeUdts»  dogmatiannondie. 

COZZ A NOO  (Léonard),  moine  du'xvu*  siècle,  né 
dans  un  bourg  du  Bressan ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à  SOU  savoir  :  De  magt»' 
f'Tio  anliijuurutn  philosophorum  ;  d'un  traité  de  Pla- 
gia,  d'un  autre  intitulé  Epicwms  csqpentue.  Il  y  a 
diBs  ses  ouvrages  beaucoup  d'érudition  et  des  rc- 
iDarques  très-seusées. 

CRAfiBE  f  Pierre  ) ,  religieux  franciscain ,  natif  de 
Hklines,  mourut  dans  cette  ville  en  1354 ,  à  83  ans , 
après  avoir  été  élevé  aux  premières  charges  de  son 
ordre.  On  a  de  lui  une  CoUcction  des  conciles,  Co- 
logiie,  2  vol.  iii-fol.  Il  est  le  second  éditeur  des 
conciles  ;  le  premier  fut  Jacques  Merlin.  Ces  pre- 
mières culleoiions  conlieiincnt  quantité  de  faux  actes, 
que  la  sagacité  des  critiques  du  wii'  siècle  a  su  sé- 
itarer  des  véritables. 
Tons  m« 
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CRACUS ,  duc  de  Pologne  ,  vers  700 ,  e>t  regardé* 
comme  le  rouilateur  de  Craeovii- ,  à  (]ui  il  rlonna 
son  nom.  On  montre  son  tombeau  près  de  la  ville  ; 
«fest  un  cdne  assez  haut ,  une  petite  colline  isolée , 
produite,  dit-on,  par  une  poignée  de  terre  que 
chaque  soldat  de  son  armée  jela  sur  son  corps.  (  Voy. 
Tombes  dans  le  Dicl.  géog.)  Ces  anciennes  annales 
de  la  nation  polonaise  sont  pleines  d^obscurilé  et 
d'incertitude. 

CRAIG  (Nicolas),  Cragius,  né  vers  l'an  à 
Ripen,  fut  recteur  de  l'école  de  Copenhague  en  1576. 
Il  se  maria  2  ans  a[uvs,  et  «e  mil  ensuite  à  voyagor 
dans  toute  l'iunope.  .V  son  retuur,  il  tir>uva  citez 
lui  deux  enfants  qui  ne  lui  appartenaient  point.  Il 
s'en  déli\  ra ,  aussi  bien  que  de  leur  mère,  en  faisant 
casser  son  mariage  ;  mais  cette  aventure  ne  l'em- 
{>écha  pas  de  se  remarier.  Son  génie  pour  les  alTaires 
lui  procura  plusieurs  né^oLiations  importantes, 
dans  lesquelles  il  satisfit  beaucoup  le  roi  de  Dane- 
mardi,  qui  remployait.  Il  mourut  en  160f ,  laissant 
un  ouvi'age  latin  très-estimé  sur  la  république  des 
Lacédémoniens ,  imprimé  pour  la  première  fois  en 
ISOS,  réimprimé  à  Leyde ,  4670,  in^S  ;  et  les  An- 
7ialcs  de  Dancmarcl-  en  six  livres ,  depuis  la  mort  de 
Frédéric  1",  Jusqu  à  l'année  1550.  Elles  sont  meil- 
leures à  consulter  qn*à  lire.  On  les  a  réimprimées 
à  Copenhague  en  17ô7,  in-fol. 

CRAIG  (  Thomas  ) ,  jurisconsulte  écossais,  fait  che- 
valier par  le  roi  d'Angleterre ,  mourut  en  1608.  Il 
est  auteur  d'un  savant  Traité  des  fiefs  d'Angleterre 
el  d'Ecosse,  réimprimé  à  Leipsig  en  t7i6,  io-4;  et 
d'un  autre,  du  droit  de  succéder  au  royaume  d'An- 
gleterre ,  in-folio. 

CRAIG  (Je an  ),  mathématicien  écossais,  s'est  fait 
un  nom  célèbre  par  ua  petit  écrit  de  36  pages,  fort 
rare,  imprimé  à  Londres  en  1699,  sous  le  titre  de 
Theohfiifp  christ tanœ  prinn'pia  malhematica.  Jean 
Daniel  Titius  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
Leil»ig,  en  I7K^ ,  in-4.  Elle  est  ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Craij:.  Col  au- 
teur y  calcule  la  force  et  la  dimiuuliuii  des  choses 
probables.  11  établit  d'abord  ce  principe  très-lkux, 
que  tout  ce  que  nous  crayons  sur  le  tcmoifrnape 
des  hommes ,  inspirés  on  noa ,  n'est  que  probable. 
Il  suppose  ensuite  que  celle  probabiliti^  va  tou- 
jours en  diminuant ,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
temps  auquel  les  témoins  ont  vécu,  et  par  le 
moven  des  calcub  algébriques ,  il  trouve  que  la  pro- 
bal'ilité  de  la  religion  chrétienne  peut  durer  encore 
1454  ans.  Elle  serait  nulle  après  ce  terme ,  si  Jésus- 
Christ  ne  prévenait  cette  éclipse  par  son  second  avè- 
nement, comme  il  prévint  celle  de  la  religion  ju- 
daïque par  sou  pi^oiier.  L'abbé  Houteville  a  réfuté 
ces  rêveries ,  dans  sa  MigUm  ehrétiennê  pnmée 
par  les  faits.  «  Pourquoi,  dit  un  auteur  moderne, 
»  l'histoire  de  Jules-Césai-,  par  exemple,  scrait- 
w  elle  aujourd'hui  moins  croyable  ou  moinsrnieqiie 
i>  du  temps  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XI  !  Au  eon- 
»  traire,  la  critique  devenue  plus  éclairée  et  plus 
»  sûre ,  n*a-t-ellc  pas  rendu  cette  histoire  plus  in- 
V  contestable  ?  La  religion  chrétienne  est  mieux 
»  démontrée  par  sa  durée  même,  par  sa  i^crsévé- 
»rance,  ses  Iriumphcs  étonnants  et  multipliés, 
9  qu'elle  ne  rélail  dan4  les  premiers  siècles.  SI 
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»  (comme  nous  n'en  pouvons  douter)  clic  sort  encore 
»  glorieuse  de  le  ertae  ectnelle ,  les  faits  qui  l'ont 
»  établie  recevront  un  nouveau  degn'  de  (  oi  tiludc.  » 

CRAMAIL  ou  CAR&LVhN  (Adrien  de  Mumlcc, 
cornte  de),  petit-fils  dtt  manSchal  de  Moniluc,  tut 
maréchal  de  camp,  pouvonicur  du  pays  de  Foix.  II 
était  nommé  ymui-  èlie  dievtilit.'r  des  ordres  du  roi, 
lorsqu'étant  entré  dans  les  intrigues  de  M'"*  du  Fat  gis 
contre  le  rnrditial  de  Rirhelicii ,  il  fut  mis  à  la  Bas- 
tiliti  après  la  journée  des  dupes  eu  iOSO,  Il  mourut 
en  1616,  i  78  ans,  ne  laissant  qu'une  ftlle  qui 
porta  biens  dan«  la  maison  d'Escoubleaii.  Il 
e^l  uulourdc  la  comédie  des  Proverbes,  1C44,  in-H, 
réimprimée  plnsleurs  Ibis  depuis.  On  lui  allribue 
aussi  les  Jeux  de  l'inconnu ,  recueil  de  quolilwts 
assez  plats,  et  les  Pensées  du  solUaire, 

CRAMER  (  Jean^acqucs  ) ,  né  à  Elgg  dans  le  can- 
ton de  Zurich,  en  1G73,,  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  professa  à  Zurich  et 
à  Herborn.  11  mourut  dans  la  première  Titte  en  1702. 
Ses  priiu  ipaux  ouvrages  )>oni '.  Ej:ercHaUones  de ard 
exteriari  tetnpit  secundi,  l^yde,  1697,  iu-4i  JA«o» 
2091a  bra^it,  Bàle  ,1699,  in-4. 

CRAMER  (Jean-Rodolphe),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Elcan  en  1678.  Il  fut  profcs^ieitr  d'hébreu 
à  Zurich  après  la  mort  de  son  frère,  et  cns>uite 
professeur  oe  théologie.  Il  eut  plusieurs  autres  places 
honorables,  et  monrul  en  1~"7.  On  a  de  lui  :  un 
grand  nombre  de  Iheites  théohyiqucs  en  laliii  ;  plU'- 
sieurs «fâesrtoiïons  latines;  neuf  harangues ^  et  d'au- 
tres ouvrages,  où  Ton  trouve  de  l'érudition. 

CRAMER  (Jcau-Frt^éric),  professeur  ù  Duisbourg, 
conseiller  du  roi  de  Prusse,  et  résident  de  ce  prince 
à  Amsterdam  ,  posncdaif  la  seience  des  médailles.  Il 
mourut  à  La  iiaye  en  ITlo.  On  a  de  lui  :  Vmdtciœ 
nomini»  Gtrmen^ci  contra  quosdam  obtréetiOent  gai- 
ht,  Berlin,  W'H  in  f  .1.  Cet  écrit  est  principale- 
ment contre  celle  question  du  jésuite  tiouhours  ;  Si 
un  Àtlemimd  pouvait  Arc  M  «iprit  T  «  Peut-être ,  cé> 
»  pendant,  dit  un  auteur  fort  sensé,  celte  question 
1»  est-elle  honorable  aux  Allemands ,  et  ne  devait 
*  pas  être  réfutée.  Car  est'il  bien  Trai  qu'il  y  a  une 
»  idée  de  mérite  réel  attachée  à  ce  qu'on  appelle 
»  M  esprit  ?  il  parait  ati  reste  qu'aujourd'hui  la 
1»  question  de  Bonheurs  n'a  plus  lieu ,  et  que  TAl- 
»  leniagne  abonde  en  beaux  esprits.  .Mais  le  60/»  ps- 
»  prit  y  devient  proporlionnellemeiU  rare.  »  l'tifj'en- 
dorfii  Mroduetio  ad  MBtoriam  pra-ripituntm  irtjuo- 
rum  fl  slaluiim  niodi'Diorum  in  Eurti}i(\ ,  l'trecht, 
J7Û3,  in-12.  U  n'est  pa*  nécessaire  d'avcilir  que 
cette  traduction  n^esl  pas  d*une  latinité  bien  pure  ; 
le  titre  le  démontre  assez.  Le  traducteur  a  conservé 
les  £àutes  de  l'original  qu'il  aurait  dû  rcdi-esser  dans 
des  notes. 

CRAMER  (Gabriel),  né  à  Genève  en  1704,  pro- 
fesseur de  mathématiques  des  l'âge  de  10  ans,  «e  fit 
un  nom  dans  l'Europe  par  ses  progrès  dans  les 
.sciences  exactes.  II  mourut  en  1752  à  Raguols  en 
l^angnedoc ,  oii  il  élait  allé  dans  respéraïu  e  de  ré- 
tablir sa  santé  ruinée  pai  le  travail.  Les  mathcmii- 
ticiens  lui  doivent  :  une  Introduction  à  la  théorie  des 
lignes  courtes  uhji-})rlifu,^!i ,  Genève.  17^)0,  in-4.  U 
luit  usage  de  l  aualjse  de  Descartes ,  mais  en  la  per- 

feclionnant  et  en  rappliquant  à  toutes  les  courbes 
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géométriques.  Vèdition  des  CBuent  iê  Jœqm  et 
/son  ttrnouUi,  1 743 ,  6  vol.  in-4.  Ce  recueil  est  ikit 

avec  un  soin  et  une  intelligence  qui  méritent  la  ro- 
coiniaissanee  de  tons  les  géoinèlres.  Cramer  était 
disi  i[>te  de  Jean  Bernonlli. 

*  CRAMER  (Jean-André),  littérateur,  né  h  Jo- 
sephstadt  en  Saxe,  en  1723,  fut  professeur  de  théo- 
logie ù  Copenhague,  puis  à  Kiel  où  il  fut  chanœlîer 
de  l'université,  et  mourut  le  12  juin  1788.  II  a  tra- 
duit en  allemand  les  Homélies  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  avec  des  notes,  et  l Hislo^  umverKUe  dê 
Bossuet,  à  laquelle  il  a  ajonlé  une  continuation.  On 
a  encore  de  lui  22  vol.  de  sermons  î  les  Psaumes  dê 
Bavidt  avee  mtes.  4  vol.  in-8;  le  Spectateur  dtk 
Nord,  7>  vol.  in -8;  et  des  jioésies,  3  vol.  in-^^.  Les 
Allemands  le  comptent  parmi  leurs  premiers 
poète»  lyriques;  mais  il  a  été  viveomit  attaqué  par 
plusieurs  eritii]nes,  entr'antrcs  par  Leasing. 

*  CRAMER  ( Cbaries-Frédéric  1 ,  iils  du  pi  éeédeot , 
né  vers  1790,  à  Kiel,  professa  la  philosophie  et  la 
langue  grecque  à  l'iuiiversilé  de  cette  ville,  puis  la 
littérature  ancienne  à  Copenb^ue.  Les  circonstances 
politiques  l'ayant  déterminé,  vers  4792 ,  à  quitter 
le  Danemarck,  il  vint  à  Paris,  oîi  il  établit  une  im- 
primerie qu'il  fut  forcé  d'abandonner  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1808.  Outre  un  grand 
nombre  de  traducUoni  de  Talleinand  en  français , 
entr'autres  du  Voyage  en  Espagne  cl  de  la  Descrip- 
tion de  Valence,  'm  laùleau  de  cette  province,  par 
Chr.  Fisdier,  tHOl  et  1804,  itl-8,  du  Afanad  dê 
litli'r attire  classique  ancienne  ,  par  Eschenburg  , 
iWi,  1  vol.  in-8,  avec  des  additions  fautives,  ou 
cite  de  lui  *  youveau  dictionnaire  portatif  françakh' 
allemand  et  allemand-français ,  ,  -2  vol.  in-lfi, 
estimé;  Cramer  avait  conçu  le  pian,  qu'il  n'a  pu 
eiéculer,  d*une  Aieyelopédit  jiorUMve  dê  la  tangue , 
de  la  littératurf  ,  de  l'histoire,  delà  géo'jraphir  ri  dr 
la  statistique  de  treize  nations  (mciennes  et  inoderties. 

*  GRAUER  (GuiUaume),  conpoeiteur,  né  i  Ibn- 
heiin  vers  1730,  fut  regardé  comme  le  premier 
violon  de  son  temps  en  Allemagne.  U  passa  à  Lon- 
dres en  1770, on  il  devint  snocesuvement  musidra 
de  la  ehanibrc,  solo  de  la  chapelle  royale,  et  enfin 
directeur  de  l'orchestre  de  l'opéra.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  ssnotes,  dm,  Ur» «t  ooncsrle  Irès- 
estimés  pour  le  violoo  6t  le  piano.  Il  est  mort  à 
Londres  en  181  îi». 

CRAHMER  ou  CRANMER  {Thomas),  né  l'an  1489, 
k  Oslacton  dans  le  comté  de  Nuttingham ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Normandie,  professa  pendant 
quelque  temps  avec  succès  dans  runivei*sité  de 
Cambridge.  Un  mariage ,  qui  le  (il  chas.<icr  de  cette 
école  ,  commença  à  le  faire  connaître;  et  le  divorce 
de  Henri  Mil  Uxa  tous  les  yeux  sur  lui.  U  fut  le 
premier  qui  écrivit ,  en  1.^,  pour  Tappufer.  Son 
livn»,  assez  mauvais,  mais  nécessaire  à  iin  prince 
dt-guùté  de  sa  femme,  lui  a.sàura  U  faveur  du  roi. 
Henri  l'envoya  à  Rome  pour  y  dlspoeer  les  esprit» 
ù  approuver  la  diss<^)lution  de  son  mariage.  Il  se 
masqua  si  habilement  dans  cette  cour ,  que  le  pape 
Clément  VU ,  quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  se<«  ouvrages ,  le  tit  son  pénitencier. 
U  passa  ensuite  eo  Allemagne,  où  il  se  maria  se- 
crbtemenl  avec  la  sœur  d*Ow'ander,  ministre  aussi 
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Immbx  par  ses  Tariations  que  par  ses  furetmi.  De- 
archevLH][iie  de  Cantorbéry,  et  depuis  long- 
temps le  miiiisire  des  passions  de  Henri,  il  lait  dé- 
eittcrMil,  p«r  le  deiiié  d'Angletem,  le  Mutefe 
de  ce  prince  arec  Catherine  d'Aragon,  approuve 
lOQ  mariage  avec  Anne  de  Boulen ,  et  ne  rougit 
point  d'accompagner  calie  nouvelle  reine  à  son  en- 
trée dans  Londres.  Son  exemple  fit  plus  de  schis- 
Bdliques  que  tou^  ses  raisonnements.  Plusieurs  ci- 
loyens  tarent  condamnés  à  mort,  pour  n'avoir  pet 
VDuiu  reconnaUre  la  supr-rnalie  <le  Henri.  Cram- 
ner,  l'instigateur  de  mi  meurtres,  ne  prévojait 
pu  qu'il  parait  «uni  un  jour  ter  un  éehalkud. 
Au  fonimencemrnt  àu  ivgne  de  la  reine  Marie,  il 
fut  arrêté  comme  un  traître  et  un  hérétique  san- 
fÉhmlre.  Il  ab|ura,  dam  reepénmee  de  muw  « 
vie.  Mario  ne  le  oondannna  pas  moiti'=  ri  mourir,  en 
1596.  Alors  il  rétracta  son  al]||uralion ,  et  déclara 
■w  le  bûcher  qoMl  monrdt  luthérien.  Les  proies- 
Uni»  otil  dit  autant  de  bien  de  ce  prélat  courlisan  , 
que  le*  catholiques  en  ont  dit  de  mal.  «  Mais  quel 
fhomnie,  suivant  BoMuel,  qu*un  évèque  qui 
»  était  en  même  temps  luthérien,  marié  c\\  se- 
»  cret ,  sacré  archevêque  suivant  le  pontifical  ro- 
a  naairi ,  soumis  au  pape  dont  11  détestait  la  puis- 
>  sance ,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyait  pas ,  et 
«donnant  pouvoir  de  la  dire!  »  C'est  pourtant  cet 
homme  que  Bamet  donne  pour  un  Athamue  et  pour 
m  oinlU.  tant  l'esprit  de  parti  teseine  les  yen, 
f't  Jant  i!  est  dangereux  qu'un  sectaire  controver- 
M&it;  se  mêle  d'être  historien  !  La  Taiblebsc  de  Crani- 
ow  égalait  se^  fureurs  et  son  incontinence.  «  U  se 
»  fît  catholique  ,  dit  un  ('  ri sain  judicieux  ,  pour 
»  avoir  la  vie;  et  mourut  prolestant  pour  se  venger 
»  de  eewt  qui  la  lui  avaient  refusée.  «  11  est  faux 
qu'avant  de  s'élancer  dans  le  bûcher,  il  ait  brûlé  la 
main  qtti  avait  sigué  sou  abjuration.  11  était  eti- 
chainé  cl  lié  tn  bâcher,  el  ne  pouftit  par  comé- 
quenl  attendre  que  sa  main  fût  brûlée  pour  s'y 
élancer  :  c'est  uu  conte  inventé  par  Bumot.  On  a 
de  Cnnmer  t  ta  IVadMion  niemaoin  du  dMMm; 
Ti^feixsf  lie  la  vraie  et  ortAt  ^'  /  doctrine  du  sacre- 
nttnt  corps  et  du  tang  de  Jesm-Ckrùt  (eu  latin), 
Embden,  1887,  in-8,  et  plusteufs  oamget  en  an> 
rt  un  latin. 

CKA.VloiSY  (Sébastien) ,  imprimeur  de  l'aris  ,  se 
distingua  par  uné  grande  capadté  dans  son  art.  On 
lui  iïmnrd  !a  direction  de  l'imprimerie  du  Louvre, 
nouvellomciU  établie  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ses  éditions  n'étaient  ni  aussi  belles  ni 
ausai  exactes  que  celles  des  Etienne ,  des  Hanuce  « 
des  Plantin  el  des  Froben;  mais  après  les  chefs- 
d'œuvre  de  ces  célèbres  iiupriuicujs ,  files  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Il  mourut  à  Parts  en 
ICliO.  Le  catalogw  fie  éditions  -a  t'>!(>  imprimé 
plus  d'une  fui.s  par  lui  el  par  sou  {leiii-lils,  qui  lui 
■^ittH^  dans  la  direction  de  l'imprimerie  royale. 

•  CRANER  iFrancois-Régis),  jésuite,  né  à  Luceme 
en  Mim,  devint,  après  la  suppression  de  son  ordre , 
profaBsenr  de  IHtératura  ancienne  au  gymnase  de 
rettc  ville,  on  il  e-t  tr'-^tt!  [icudanl  plus  de  30  ans 
et  dans  laquelle  il  ej>l  mort  en  tHOti.  On  a  de  lui 
uw  tnàÊeUm  aileroande  à»  YEnUdê,  1710;  plu- 
sicurt  drame*  tirés  de  rbisleire  Mi«e,  el  ua 
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CRANTOR  ,  philosophe  et  poêle  grec ,  natif  de 
Soles  en  Cilicie ,  fut  un  zélé  défenseur  de  la  deo- 
(ritio  de  Platon  .  et  le  premier  qt;i  1t  commenta; 
Horace  le  met  à  côté  de  Chrysippe  pour  le  talent 
de  prêcher  la  morale,  Metiut  Chrj^^po  et  Crantait; 
mais  s'il  n'a  pa-s  mieux  moralisé  que  Cbrysippe 
(  ooyes  ce  mot  ) ,  on  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  ses  leçons.  Il  est  à  croire  que,  comme  tom 
les  philosophes  qui  [  i  i  i  li  iit  «-ans  sanction  et  sans 
principes  fixes ,  il  aura  dit  des  choses  bonnes  et 
manralses,  absurdes  et  ndsonnablcs.  Il  monnit 
d'hydropisJe  dans  un  Afre  peu  avancé,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  que  nous  n'avons  plus;  entre  au* 
très  nn  livre  de  la  CoMoloTton,  qu'on  estimail  beau- 
coup ;  quelques  critiques  prétendent  qu'il  élail  in- 
titulé du  DtuU,  se  fondant  sur  un  pas!>age  de  Dio- 
gène  Laérœ ,  qui  dit  :  «  On  admire  principalement 
»  son  livre  du  Deuil;  »  Cicdrun  dit  aussi  Legitmu 
otnnes  (Jrantoris,  veteris  academid,  Lk  luctu.  Il  ea 
donne  ensuite  une  idée  qui  parait  un  peu  flattée. 
U  florissait  vers  Tan  315  avant  Jésus42msl. 

CRANTZ.  Voy.  KaxNTZ. 

CRAON  (Pierre  de),  seigneur  de  la  Ferté-Bemard 
et  de  SiiblL<,  s'attacha  à  lAuiad'AqjoUtTûdlaitalfln 
en  Italie.  Ce  prince  l'envoya  en  France  pour  cher- 
cher de  l'argent  et  du  secours  ;  mais  au  lieu  de 
ramplir  «a  eomndssion ,  il  se  livra  à  la  débauche 
avec  les  couTli-ijTies  de  Venise.  Le  duc  d'Anjou, 
ayant  attendu  lungteitipsi^ans  en  avoir  «le  nouvelles, 
mourut  de  chagrin.  Le  duc  de  Berry  menaça  le 
commissionnaire  infldële  de  le  livrer  au  dernier 
supplice;  mais  sa  naissance  et  ses  richesses  le  sau- 
vèrent. Cïraon  se  fit  conuetlre  par  iin  nouveon 
crime  ,  qui  réveilla  la  mémoire  du  premier.  Le  dnc 
d'Orléans  l'avait  disgracié;  il  s'imagina  que  le  con- 
nétable de  Qismn  lui  avait  rendu  de  mauvais  «1^ 
fices.  et  il  l'assassina  à  la  téte  d'm^c  vingtaine  de 
scélérats,  le  jour  de  la  Fèle>bicu ,  en  1391.  Le  con- 
nétable n'éUtnt  pas  mort  de  ses  blessures ,  poursui- 
vil  son  assassin ,  riTugiê  chez  le  duc  de  Bretagne , 
qui  lui  dit  en  le  recevant  :  «  Vous  avez  bit  deux 
«  fbutes  dans  la  même  journée  ;  la  première  d*t« 
«  voir  attaqué  le  connétable,  et  la  seconde  de  l'a- 
it voir  manqué.  i>  Les  biens  de  l'assassin  furent  con- 
flsqués  et  donnés  au  duc  d'Orléans,  son  hôtel  changé 
en  un  cimetière  et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre .  il  avait  obtenu  du  roi  Charles  VI ,  qu'on 
donnerait  des  confesseurs  aux  niminels  qui  allaient 
an  suppUee.  Richard  11 ,  roi  d'Angleterre ,  demanda 
sa  prAcp  quelcpie  temps  après,  et  l'oblint.  Craon 
revint  ù  la  cour,  et  s'y  montra  hardiment;  tandis 
que  Clisson ,  qui  avait  si  bien  mérité  de  l'état,  en 
était  banni.  On  ipnore  quanl  il  rn<>urnt. 

•CRAPELliT  tCharie-'j,  imprimeur  distingué,  né 
en  1762,  près  de  BourmonI  (Haute^lame),  vint  à 
Paris  an  moment  où  la  typographie  commençait  à 
recevoir,  sous  le  rapport  de  rélégancc  et  du  goût, 
d*utiles  periiaelionnements.  Employé  d*abetd  dans 
inif»  itnprimerie,  il  en  établit  ensuite  une  k  son 
compte ,  el  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  des 
typographes  fbinçaif.  Ses  éditions,  ledierchées  des 
amateurs,  tltestent  ses  talents  dans  un  art  auquel 
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il  avait  consacré  sa  vie  entière.  Accabld  de  filtres 
et  du  chagrin  ijue  lui  ocrasioiuii'rcnt  des  pertes  con- 
sidérables ,  il  mourut  ie  id  octobre  1809 ,  ù  47  ans. 
Parmi  les  otrmges  mrUs  de  ses  presses ,  on  dis- 
tiiiL-tji'  :  /  .  s  Aventures  de  Téléinaquc ,  1700,  2  vol. 
in-8;  Lt!«  Œuvres  de  Gc^sner,  ilSfi) ,  i  vol.  in-8;  Les 
CBuon$  d»  Boihau,  4798 ,  VHirodtae,  trad. 
par  Larcher,  1802 , 0  vol.  in-S ,  dont  quelques  exem- 
plaires in-4;  Le»  Oiseaux  dorés,  d'Audebert,  1802, 
S  vol.  grand  in-foL;  Vhitlmn  fwttirdlf  ém  oiteam 
chanteurs.  IRflj,  in-fol-,  etc. 

"CRAPELET  (Geoi^Adrien),  Ois  du  précédent, 
né  à  Paris  le  13  juin  4789,  soutint  dignement  la 
réputalion  de  son  père  cl  coinine  lui  m 'rite  d't'lre 
compté  parmi  les  plus  habiles  tjpograpties  de 
France.  Convaincu  qne  la  perfection  de  la  typo- 
graphie tient  aux  procèdes  employés  par  les  anciens 
imprimeurs,  si  jaloux  de  ne  livrer  au  public  que 
des  ouvrages  également  remarquables  par  la  beauté 
des  caractères  et  par  la  correction  du  texte,  il  con- 
sacra sa  Tortuuc  et  son  temps  à  livaliser  avec  eux. 
La  collection  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  d'i4net«ns 
flKNIlMWIttS  de  l'histoire  de  la  langue  françmse  et  qui 
se  compose  de  12  vol.  in-  8  .  suffît  pour  lui  assurer, 
comme  ty|K>graphe  et,  iionniiL  de  goût,  une  répu- 
tation durable.  Parmi  les  éditions  sorties  de  ses 
ptessês,  on  distingue  encore  les  f£uvreséo  Regnard, 
de  Destouches,  de  Quinuult  et  les  poètes  français 
depuis  le  ta*  litefo d  Jfottcrfte  {voy.  Avons),  etc. 
Chargé  par  le  gouveniemcnt,  en  1842,  d'une  mission 
littéraire  en  Italie ,  Tétat  déplorable  de  sa  santé  ne 
loi  permit  i>as  de  la  remplir;  arrivé  à  Nioe,  il  fut 
obligé  de  s'y  am^tcr  pour  prendre  quelque  repos  et 
il  y  mourut  le  11  décembre  à  l'âge  de  52  ans.  Uutrc 
une  traduction  du  Vot/age  btUioffraphique  du  Bdv. 
Dibdin,  on  a  de  lui  :  Souvenirs  de  Londres  en  1814 
4816,  «utvw  dt  l'hiitoire  et  de  la  description  de  cHte 
viU»  dans  son  Hat  actuel,  Paris ,  4847,  in4  avec  fig. 
et  pl.;  De  Vimprimerie  sous  les  rapports  littéraires  et 
indu^riei»,  ib.,  18^7,  in-8;  Etmies pratiques  et  lit- 
tirt^fU  mr  h  hjiH>()raphie ,  ib.,  1837,  gr.  in-8  ;  fto- 
hert  Estienne .  intpriDieur  ruynl ,  et  /<■  r»/  Franniis  I^'; 
Nouvelles  recherches  sur  l  éiat  des  lettres  et  de  l'im- 
primerie au  XVI*  siècle,  ib.,  1859 ,  in-8. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentilhomme  provençal, 
né  en  1519  à  Salon,  fît  en  1558  le  canal  qui  porte 
son  nom ,  tiré  de  la  Durancc  jusqu'à  Arles,  il  avait 
aus.Hi  entrepris  de  joindre  les  deux  mers  en  France  : 
pi*ojet  qui  TIC  fut  exécuté  que  sous  Louis  XIV,  quoi- 
que HeuM  ii  ioi  eût  donné  des  cornu lissai tes  pour 
commencer  ce  travail  important.  Crapone  entendait 
parfoHcru'  Tit  !  fortifualioiis.  Henri  It  l'ayant  en- 
V0)C  a  .Nantes  eu  brelague,  pour  démolir  une  cila- 
ddle  commencée  sur  un  mauvais  terrain ,  il  fût 
empuisotuié  par  les  premiers  entrepreneun,  à  Tâfl^ 
de  40  ans,  en  lao9. 

*CRA$  (Henri*GonstantlD),Juriiooii8ulle,  né  le 
4  janvier  1  io9,  à  Wageningen ,  dans  la  province  de 
Gueldre,  fit  ses  com-s  à  l'université  de  Lrfijde ,  et 
«^appliqua  particulièronent  à  Télude  du  droit  natu- 
rel et  public.  En  1769  ,  il  se  présenta  pour  le  doc- 
torat avec  une  savante  dissertation  dans  laquelle  Ci- 
oéron  est  considéré  comme  jurisconsulle  et  comme 
Avocat.  Deux  ans  après,  appelé  à  la  ctuiiiie  droit 
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dvil  d'Amsterdam,  son  érudition,  et  plus  eneorè 
son  talent  d'enseigner,  attirèrent  à  ses  leçons  un 
grand  nombre  d'élève:».  Lu  magistrat  d'Amsterdam 
lui  conféra,  en  478S,  la  chaire  de  droit  public ,  et 
il  fut  un  instant  yr'i\-i'  de  sa  doiiMi  rhiire,  par 
suite  de  la  révolution  de  1788;  mais  il  ne  tarda 
pas  d'ètra  rétabli  dans  des  fonelions  qu^il  ronpHs- 
sait  arp  -  luit  de  succès,  et  fut  nommé  membre  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  les  nouveaux 
<»des.  Son  Mémoire  (lat.)  sur  régalité  politique  tat 
couronné  en  1792,  pm  la  ^iiri!'té  Teyierienne  de 
Harlem;  et  en  1796,  il  obtint  le  prix  proposé  par 
Tuniversité  de  Stockholm ,  pour  le  meilleur  éloge 
de  Grotius  {roi/,  ce  nom).  Cras  mourut  à  Amster- 
dam le  5  avril  4820.  11  était  membre  de  l'institut 
royal  de  Hollande ,  et  chevatter  du  Ikm  belgique. 
Outre  un  assez  grand  nombre  de  dissertations  po- 
litiques ou  philosophiques  en  Hollandais,  imprimées 
séparément  ou  dans  divers  recueils ,  on  lui  doit  Vé- 
loge  en  latin  de  J.  Meerman  [voy  ce  nom),  Amster> 
dam,  1817  ,  in-8  ;  trad.  en  franç.  par  Kraffî,  dam 
les  Annales  encyclop.,  février  1818. 

CRASSET  (Jean) ,  Jésuite,  né  à  Dieppe  le  S  jan- 
vier 1018,  mort  en  1092,  publia  divers  ouvrages  de 
piété,  parmi  lesquels  ou  distingue  les  Consù/éradotw 
cAr^a'eRMS  pour  totis  les  jours  de  Tonnés,  Paris, 
1685,  ouvrage  solide  et  plein  d'onction  ,  souvent 
réimprimé.  11  a  donné  aus^i  une  Histoire  du  Ja- 
pon, etc.,  Paris,  4745,  2  vol.  in-4.  Les  actes  des 
mailyrs  y  sont  rapportés  dans  un  très-long  détail  ; 
et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  on  lui  pré- 
fère rouvnge  du  Père  Gharlevtte.  U  a  emioro 

donné  imc  Dissertation  sur  tes  oracles  des  s ibijUcs , 
i'aris,  1()78;  elle  fut  attaquée  par  Jean  de  Marck, 
protestant.  Le  Père  Grasset  fit  réimprima*  sa  Dit- 
scrlation  en  1081 ,  iu  S  ,  et  v  j  ignit  une  réponse  à 
la  critique  de  J.  de  Marck.  Ses  ouvrages  de  piété  ont 
été  beaucoup  lus,  et  le  aoaient  encore  lani  Tindlf- 
fércnoe  de  ce  tiède  à  Tégard  da  tout  oe  qui  tient  à 
la  religion. 

CRASSO  (Jules-Paul),  médedn  de  Padone,!» 

cultiva  pa';  moins  les  langues  et  les  helles-Icttres , 
que  soD  art.  U  mourut  en  1574.  On  a  de  lui  une 
traduction  latiite  des  ouvrages  d'Arttœus  el  de  plu- 
sieurs autres  anciens  médecins  grecs,  qu'il  a  rendus 
avec  fidélité,  et  même  avec  élégance. 

CRASSO  (Laurent  ), italien ,  est  'auteur  des  Etages 
des  lumnus  de  lettres,  Voiise,  2  vol.  in-4,  ouvrage 
publié  en  1050, devenu  rare  et  recherché ,  quoique 
peu  estimé  ;  car  il  fuunnille  de  fautes.  Crasâo  a 
aussi  composé  des  HèrMee,  4655,  in-4t,  dans  le 
genre  de  celles  d'Ovide ,  parmi  lesquelles  on  en  cite 
une  d'Adam  à  Ere  ;  il  a  laii»sé  en  outre  :  Histoire  des 
poêles  grecs,  etc.,  Naples,  1G78,  in-fol.;  £lo^  rfet 
capitaiiirs  illustres  ,  Venise,  1685,  io^,  I**  partie. 
La  seconde  n'a  point  paru. 

CRASSOT  (Jean  ) ,  né  à  Langres,  pnilbssenr  â% 
philosophie  au  ctil!  'je  de  Sainte-Barbe  à  Paris  ,  . 
mort  en  1616,  se  lit  connaître  des  savants  par  une 
hgique  et  une  physique  bonnes  pour  son  temps ,  «t 
des  badauds  parisiens,  par  le  talent  de  redresser 
ses  longues  oreilles ,  et  de  les  abaisser  à  sou  gré. 
(Test  Tabbé  de  Maralles  qui  nous  apprend  ôkte 
anecdote  dam  «es  Mémoiret, 
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CRASSUS  (Publius-Licinius),  jurisconsulte  ro- 
main, de  Tillustrc  famille  des  Crnsstis  qui  a  dotuid 
plusieurs  coDsuls,  fut  élevé  à  la  souveraine  prêtrise 
rui  iSI  Avant  J.-C.  Il  passa  «n  Asie ,  à  la  tète  de 
raffinée  romaine ,  destine^  contre  Aristoniriis ,  mais 
il  Alt  vaincu  dans  une  grande  bataille ,  et  pris  par 
les  Thraoes  qui  ëti^nt  à  la  solde  d'Aristonicus. 
Crassus,  ayant  frappé  le  soldit  q;:)  le  conduisait, 
fut  tué  d'un  coup  de  poignard,  et  enterré  à  Smyme. 
11  avait  quitté  sa  dignité  de  giund-pontUe  pour 
commander  les  années,  ce  qui  était  alon  saus 
exemple. 

CRASSUS  (Marcas-Lidnius),  de  la  même  fomille 

que  le  précédent,  commer(,a  (i'aboni  eii  esclaves.  11 
ne  possédait  alors  que  300  talents  eaviiun;  mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  richesses ,  qu'il  fit  m 
festin  public  au  peuple  romain ,  et  donna  ù  chaque 
citoyen  autant  de  blé  qu'il  pouvait  en  consommer 
pendant  trois  mois.  L'inventaire  de  ses  biens ,  lors- 
qu'il marcha  contre  les  Parthes ,  montait  à  7 JOO 
taîenls.  l'n  homme  ,  selon  lui,  ne  devait  pas  passer 
pour  riche  s  il  n'avait  de  quoi  enlreteuir  uue 
armée.  La  crainte  des  fureurs  de  Sylla  et  de  Marius 
l'obligea  de  se  retirer  en  F-paLne ,  où  il  resta  caché 
peiidaul  huit  mois  dans  une  caverne.  Dès  qu'il  put 
reparaître ,  il  signala  son  courage  dans  la  guene 
contre  les  esclaves,  mérita  rhnnTieur  du  petit 
triomphe.  Ait  fait  préteur  Tan  71  avant  J.-C.,  et 
défit  Spartacus,  chef  des  esdaves  rebelles.  Il  ftjt 
consul  l'année  suivante  avec  Pompée,  puis  cenf^eur; 
et  eosuite  il  exerça  une  espèce  de  triumvirat  avec 
le  même  Pompée  et  Génr.  Cette  union  ne  Ait  du- 
rable qu'aver  1p  premier.  Crassus,  devenu  consul 
une  seconde  fois ,  eut  en  partage  la  Syrie.  £o  pas- 
sant par  la  Judée,  il  pilla  le  trésor  du  temple  de 
Jérusalem ,  apr^s  être  entré  dans  le  Sitncta  suncto- 
rum,  où  les  prolaoes  n'entraient  jamais ,  et  avoir 
juré  de  se  contenter  d*ttne  poudre  d*or  qu'on  oBîrait 
de  lui  doimer  pour  sauver  le  reste.  Cette  sacrilège 
avarice  ne  tai-da  pas  d'être  punie  ;  ayant  entrepris 
la  guerre  contre  les  Parthes ,  il  dévorait  déjà  en  es* 
pérance  toutes  leurs  ridicsses,  lorsque  son  armée 
fut  totalement  défaite  par  Suréna,  leur  général. 
Vingt  mille  romains  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
teille,  et  dix  mille  furent  faits  prisonniers.  Les 
restes  de  l'arnu'e  s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, et  furent  poursuivis  par  les  Parlhos.  Crassus , 
invité  à  une  conférence  par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s'y  rendre  par  la  mutinerie  des  soldats, et 
ne  tarda  pas  de  s'apercevoir  que  le  dessein  de  Su- 
réna était  de  le  prendre  vivant.  11  se  mit  en  défense, 
et  fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  l'an  T>Z  avant  J.-C. 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tète ,  la  portèrent  à 
Orodes  leur  roi ,  qui  fit  couler  de  l'or  fbndu  dans  sa 
bouche,  en  disant  ces  mots  :  Rassasie-toi  de  ce  métal 
dont  Ion  cour  a  éU  inuUitAU.  -  C'est  une  chose  ti  ès- 
»  digne  de  remarque,  dit  M.  Rotlin ,  ou  plutôt  son 
»  continuateur,  que  le  triste  sort  des  deux  géné- 
V  raux  romains ,  qui  les  premiers  avaient  viole  le 
»  respect  dil  au  temple  de  Jérusalem.  Pompée,  de» 
«  puis  qu'il  eût  osé  porter  ses  regards  téméraires 
»  dans  un  lien  redoutable  ,  où  jamais  aucun  pro- 
»  fane  n'était  entré,  ne  réussit  en  rien, et  termina 
»  enfin  malheureusement  une  vie  jusque^  remplie 
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»  de  gloire  et  de  triomphes.  Crassus,  encore  plus 

»  criminel,  fut  puni  plus  promptemcnt  cl  péril 
V  dans  l'année  même.  »  On  peut  voir,  relativement 
à  cette  réflexion ,  VHMoin  én  mteriûge»  par  Henri 

Spelman. 

•  CRASTONI  ou  CRESTONI  (Jean),  rcUgieux 
carme,  né  à  Plaisance  (ce  qui  le  nit  désigner  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Joannes  Placentinus) ,  est 
auteur  du  premier  Dic/ioRnair»  greo-4atin  qui  ait 
paru  ;  les  éditions  en  sont  très-rares.  On  conjecture 
que  la  première,  sans  date,  est  de  Milan  vers  1478; 
la  seconde  est  de  Vicence  1483 ,  et  la  troisième  de 
Ifodène  1499.  Elles  sont  în-fol.  Accursius  a  (hit  de  ce 
Lexique  un  abrégé  dont  la  première  édition  ,  sans 
date,  parait  avoir  été  imprimée  à  Milan  vers  1480, 
in-4.  On  connaît  encore  de  CrastonI  des  Tradactitmg 
latines  du  Psautier,  Milan,  1481,  in-fol.  et  de  la 
Grammaire  grecque  de  Constantin  Lascaris,  Ukid*, 
1480,  Vicence,  1489,  in-4. 

CRATERIS ,  favori  d'Alexandre  le  Grand,  et  rival 
d'Anlipaler,  plut  au  conquérant  macédonien  par  un 
uir  nubk  et  majestueux. ,  un  esprit  élevé  el  un  grand 
courage.  Après  la  mort  d'Alexandre, il  Ait  tué  dans 
un  combat  contre  Eumènes,  qui  le  voyant  expirer, 
descendit  de  cheval  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. 

CRATFRUS,  athénien,  qui  avait  recueilli  les 
décrets  de  ses  concitoyens ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  fkvori  d'Alexandre.  Bayle  dit  avec  raison , 
qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'ami  de  ce  héros 
se  fût  assi^etti  à  écrire  tous  les  arrêts  du  peuple  de 
sa  patrie  :  que  ce  travail  demande  un  greifler,  et 
non  un  homme  de  guerre.  Les  savants  regrettent 
cet  ouvrage,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. , 

CRATÉS, fils  d'Aseonde,  discipte  de  Diogène le 
cynique  ,  naquit  à  Thèbcs  en  Béotie.  11  se  livra  de 
bonne  lieurc  à  la  philosophie  ;  et  pour  n'être  pas 
distrait  par  les  soins  tempords ,  il  vendit  ses  biens , 
et  en  donna  le  produit  à  ses  concitoyens.  Cest  du 
moins  ce  que  rapporte  Aulisthcne,  et  d'après  lui 
Diogène  Lacrce.  D'autres  disent  qu'il  déposa  cet 
argent  ch^  un  banquier,  à  condition  qu'il  le  don- 
nerait à  ses  enfants,  s'ils  étaient  insensés,  c'est-à- 
dire,  s'ils  négligeaient  la  philosophie;  et  au  pu- 
blic ,  s'ils  la  cultivaient ,  car  ils  n'auraient  besoin 
de  rien.  On  lui  attribue  ce  tarif  de  dépense  assez 
plaisant.  «  11  faut  donner  à  un  cuisinier  dix  mines, 
»  à  un  médecin  une  drachme,  à  un  flatteur  cinq 
B  talents,  de  la  fumée  à  un  homme  à  conseils ,  un 
»  talent  à  une  couriisane ,  et  li'ois  oboles  à  un  philo- 
»  sophe.  »  Lorsqu'on  lui  demandait  à  quoi  lui  ser- 
vait la  plidosoidiie  :«  A  apprendre  ,  i^pondail  il , 
M  à  se  contenter  de  l^umes,  et  à  vim  sans  soins 
•  et  sans  inquiétude  :  »  Men  entoidu  que  la  vanité 
tiendrait  lien  du  reste.  Habillé  fort  chandi^mont  en 
été  et  fort  légèrement  eu  hiver,  il  se  distinguait  en 
tout  des  autres  hommes.  Il  était  d'une  malpropreté 
insupportable ,  cousait  à  son  manteau  des  peaux 
de  brebis  sans  préparation  ;  singularité  qui ,  jointe 
à  sa  laideur  naturelle ,  en  foisait  une  espèce  de 
monstre.  Alexandre ,  curieux  de  voir  ce  cynique , 
lui  offiil  de  rebâtir  Thèbes  sa  patrie.  «  Pourquoi 
»  cela,  lui  répondit  Cratès,  un  autre  Alexandre  la 
»  détruinit  de  nouveau.  Le  m^m  do  la  gloire  (n 
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V  iTt-tait  point  do  it'Ue  qu'il  tirait  de  sa  crasso  ), 
»  l'amour  do  la  |)auvretë  me  tiennent  lieu  de  patrie, 
»  ee  M>nt  des  hwm  que  la  fortmie  ne  me  nrfirft 
»  jamais.  »  Ce  philosophe  avait  cpousë  la  faiTicuse 
Ilyparchie,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  violente 
passion, et  il  avait  fliit,  dit-on,  ce  qu'il  avait  pu  pour 
Ja  détourner  de  ce  mariage,  en  lui  repn'scntant  sa 
yvRuvrcIt'  et  son  à|;e  avancé.  Il  en  eut  deux  filles  qu'il 
maria  à  deux  de  ses  disciples ,  et  les  leur  confia 
30  Jours  à  l'avance ,  pour  essayer  s'ils  pourraient 
viviv  îvvet'  elles  :  essai  bien  digne  de  cette  v."e"lle  et 
dégOLitant<>  philosophie.  Il  vivait  vers  l'an  328  avant 
J.<C.  On  trouve  des  lettres  de  lot  dans  les  EpisU^ 
ajnicmf  imprimées  en  Sorbonne  sans  date,  livre 
rare. 

CRATÉS,  philosophe,  acaddmlcien  d'Athènes  et 

di^ciplt?  (le  Polémou  auquel  il  sucrcda  dans  son 
école  vers  l'an  273  avatit  J.-C.  Cratès  eut  pour  dis- 
ciple Arcdsilaûtf,  Bion  de  Borislhène ,  et  Théodore  « 
chef  d'une  série.  M  fui  iTtiployé  parles  rompatriotCS 
dans  plusieurs  aniba^aatlu».  Vu^.  1'olemo7(. 

CRATBSIPOUS,  reine  de  Sicyone,  se  signala  par 
sa  valeur.  C'est  à  cette  qualité.  >ii  are  diuiH  une  renime, 
qu'elle  dut  la  conservation  de  ses  états.  Apres  la 
mort  d'Alexandre  son  épout ,  s*dtan(  mise  à  la  tèle 
des  soldais  (pii  lui  étaient  dément  es  fulelL-s.  retto 
héroïne  mai-ctia  fièrement  contre  ceux  de  ses  sujets 
qui  avaient  pris  occasion  de  la  mort  dn  roi  ponr 
ee  révolter.  Elle  en  Ut  pendre  r>0  on  JO  «les  \Am 
mutins,  et  rétablit  partout  le  calme.  Après  avoir 
conquis  son  royaume,  elle  sut  le  gouverner,  et  fbt 
enlevée  à  son  peuple  l'an  314  avant  J.-C 

CRATlNrS,  tin  des  meilleurs  poètes  et  des  plus 
grauds  buveuo  de  son  temps,  se  distingua  à  Athènes 
par  ses  eomidifs ,  et  mourut  à  93  ans  vers  Tan  432 
avant  l'ère  chn'tiennc.  Sa  plume  n'éparpnait  per- 
sonne ,  pa.s  niÎMne  les  premier»  magistml^  de  la 
république.  Quinlilien  porte  un  jugement  très- 
avantapeux  de  ses  pièces  de  théâtre  ;  niais  les  /roj/- 
ments  qui  nous  restent  sont  trop  i>eu  de  chose,  pour 
décider  s'il  méritait  cet  éloge.  On  lui  attribue  i'in- 
ri  nlion  du  drame  satirique  ;  il  l  a  In  Tuoins  intro- 
duit le  premier  à  Athènes  dans  les  iJiunysiaques. 

CRATIPPUS ,  philosophe  përipatéticien  de  Htty. 
lène,  où  il  enseigna  la  philosophie,  alla  ensuite  à 
Athènes,  et  eut  pour  disciples  le  tiU  de  Gicéron  et 
Dratne.  Ponipde  alhi  le  voir  après  la  bataille  de 
Ph.u  Mile ,  el  lui  proposa  des  difBcuIlt's  contre  la 
Providence.  Le  philosophe  consola  le  guerrier  cl 
justifia  la  divinité. 

CRATON  ou  de  CnArrTni^iM  (  Jean  i,  né  à  Bj-eslriu 
en  i^^t  médecin  des  empereurs  Ferdinand  !■'<', 
Maximilien  n  et  Rodolphe  li ,  mourut  en  iOSSi,  k 

66  ans,  dan.s  sa  patrie.  On  a  de  lui  haijuiip  me- 
fficiiM»,  Venise,  luUO,  in-8,  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  Tart.  L'auteur  avait  pratiqué 
la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  C'était  un 
homme  de  bonne  mine,  et  il  ressemblait  parfaite- 
ment à  l'empereur  MaxhnUien  II.  On  l'accusait  d'a- 
voir l'humeiv  dMgrine  et  d*élre  trop  attaché  à 
l'argent. 

*CHAUFl-RD  iQticntin),  rielie  écossais,  né  eu  1743, 
passa  jeune  dans  les  Indes  où  il  ilt  une ÀMluno  con- 
ndérable;  et  de  retour  eu  Europe,  ne  seagM  {Àus 


qu'il  jouir  des  riehcsses  qu'il  avait  nma'^'^.'r?  H  visita 
l'Italie  el  l'Allemagne  et  finit  par  s'établir  à  Puis, 
oh  H  rooumt  le  novembre  Il  avait  ftarmé 
une  magnifique  collection  de  portraits  de  tous  les 
hommes  célèbres  de  France.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Eitpiim  de  rMtMrt ,  de  ta  tHigion , 
dm  sciencfs  et  mœurs  des  Imhrns  ,  2*  éd.,  Londres  , 
1792,  2  vol.  in-8,  en  anglais,  traduit  en  français 
par  le  comte  de  ^lontesquiou  ;  Rechereha  eanemumt 
leg  Uriit  .tei  eroyonos»  ei  h  eommerce  de  l'Inde  an- 
ciennfi  et  modfme ,  Londres,  1817,  2  vol.  in^;  ou- 
vrage dilléreiit  du  précédent  et  qu'il  est  bon  d'y 
ràmir;  VlH$toire  de  la  Bastille  avec  un  opfwndiiQS 
contenant  finp  iliscussian  sur  If  prtxonnùr  an  masque 
de  fer,  179H,  in-ii;  tsaot  sur  la  Ulleraluie  française, 
éerit  pour  Vuta^  d'une  dm»  étrangère,  comiiatrioU 
de  l'auteur ,  Paris,  1803,  2  vol.  ln-4,  tirés  à  cent 
exemplaiivs  distribués  par  l'auteur  à  ses  amis; 

3  vol.  in«8;  f*  ddit.  dont  le  prodoit  ftit  consacré 
à  un  acte  de  bienfaisance  ;  3*  édif 1H18,  3  vol.  in-8  ; 
Mélange»  d'Histoire  et  de  liHérature  tirés  d  u»  porte- 
ftmtte.  1809,  in-4,  t*  édit.,  Paris,  1817 ,  in-8.  On 
trouve  dans  ce  volume  les  Mh)u->ires  de  madame  du 
Uausset,  femme  de  chambre  de  la  marquise  de 
Pompadioor,  réimprimés  séparément  in-8;  Ams' 

hiMnrhiiw  mr  le  docteur  Sii  ip  el  sur  .«on  influencé 
dam  le  gouoemement  de  la  GrasKk'Bretagne ,  i*iari«, 
1808.  hi-4:  iVeftof  suriiMsd.  de  La  VatUèn,  d»  Jfon- 
fespan,  de  Fontange  et  de  Maintenon,  Paris,  1818  , 
in-^;  Sotice  sur  Marie  Stuart,  reine  d' Ecosse,  el  sur 
Marie-Antoinette,  reine  d»  Frmet,  Pari»,  1819,  bi-8. 

•  CRAWFORD  (  Adair),  chimiste  anglais,  né  en 
1719,  et  mort  à  Lymington  en  179o,  fut  médecin 
de  l'hôpital  Saint  fhumus,  professeur  de  chimie  à 
Wolwich,  membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  la  société  philosophique  de  Dublin ,  et  de  celle 
de  Philadelphie.  Le  plus  important  de  .ses  écrits  est 
Experimenti  and  obs«rr>alions  on  animal  heat  ottd 
the  inflammation  of  ajwLustibte  Wi>«,  1/Ondres , 
1779,  in-8; cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  et  a 
fait  la  réputation  de  Tauteur  ;  la  doctrine  qo*ll  7 
développe  sur  la  chaleur  animale  et  sur  l'inflamma- 
tion des  corps  combustibles  a  éprouvé  de  vives 
contradictions  de  f^usieurs  savants ,  entr'autres  de 
Ceorf;es  Cn  i  iv  ^lorlrnn  qui  lui  '^pi^o^a  des  Ohsert'a- 
lions  et  ex^iérietices  sur  la  lumière  des  corps  en  état 
de  epffifriMflon.  insérées  dans  les  lYmisoetAm»  pki^ 
lOÊOpkiques  .  vol.  7,  l"  partie,  pape  190;  elles  ont 
été  traduites  avec  l'ouvrage  de  Crawford ,  en  alle- 
mand par  CrelUet  en  Italien  par  Vassatli. 

CIlAYER  iHaspard),  peintre  <rAnvers,  né  en  158t, 
mort  à  Gand  en  1669,  réussit  également  dans  l'his- 
toire et  dam  le  portrait.  Le  célèbre  Robens  le  re- 
gardait comme  son  émule,  et  ce  n'est  point  un  pe- 
tit éloge.  1^  nature  est  rendue  dans  ses  ouvrages 
avec  une  expression  Trappaute  et  un  coloris  en- 
chanteur.  Crayer  peignit  le  :lfarl|rre  d»  so^nl  fffame, 
son  dernier  tableau,  à  80  ans. 

CRÉBILLON  (Prosper  Jolyot  de),  né  à  Dijon  en 
1674,  d'un  greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes,  étudia  an  collé^'c  Mazann.fil  son  droit 
el  lut  re^u  avocat.  Mais  ne  rcuàiiiâsant  pas  dans  celte 
profession,  il  travailla  pour  le  théàti-e.  Il  donna 
d'abord  lémàm,  et  ensuite  AMe»  Le  jeane  Milour 
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continuait  à  marcher  dans  cette  canibre,  lorsqu'il 
èefioi  paMfonnAnent  amoareux ,  et  son  amour  finit 

par  le  man  lu- \  ^nn  port- ,  indigné  contre  lui ,  le 
déshérita  ;  étant  toiobé  malade  quelque  temps  après, 
«n  1707,  jl  le  rétablit  dans  ses  droits;  mtus  il  lui 
laissa  Irôs-peu  de  chose.  En  1731 ,  il  eut  une  plaio 
à  Tacadémie  (rauçaise ,  et  l'emploi  de  censeur  de  la 
police  en  173S.  Il  obtint  de  plus  grandes  récom- 
penses sur  la  fln  de  sa  carrière,  et  il  mourut  le  17 
juin  1762,  à  88  ans,  après  avoir  donné  un  grand 
Qomhre  de  tragédies.  Il  était  modeste ,  vrai ,  sen- 
iilde,  d'un  abord  Tacilc,  oiricicux ,  enchanté  des 
SHCcè?  des  jiMiiics  auteurs,  »■!  les  echaufratil  de  sa 
flàminc.  Crébillon  est  le  cii  iti  nr  d'une  partie  qui 
lui  appartient  en  propre ,  do  <  il  teneur  qui  con- 
stitue la  véritable  tragédie.  Hardi  «lans  9C&  peintures, 
maie  dans  ses  caractères,  grand  dans  ses  idées, 
énergique  dans  ses  vers,  et  teriible  dans  ses  plans , 
U  est  peut-être  le  seul  de  nos  poètes  modernes  qui 
ait  possédé  le  grand  s^ret  de  l'art  de  Melpomène , 
tel  que  Pavaient  les  tragiques  de  Fandenne  Grèce, 
il  eût  ë( J  ri  soiihaitpr  qu'à  leur  exemple  il  eût 
moins  cnipluyé  ces  déguisements,  ces  rcconnais- 
sanees,  qui  appartiennent  ptutM  an  roman  qo*à  la 
tragédie.  Une  de  ses  meilleures  pièces,  Rhadamistc, 
n'a  pas  eu  le  suffrage  de  Boileau.  Un  de  ses  amis 
a^ant  vonln  loi  en  Ihire  la  lecture ,  lorsqu'il  îftail 
dans  t.on  lit ,  n'attendant  plus  que  l'heure  de  la 
mort,  le  satirique  l'interrompit,  après  en  avoir 
écouté  deux  ou  trois  scènes  :  Sh!  mon  ami,  lui 
dit-il,  ne  momtai'je  pas  tusez  promptftnent  ?  Les  Prêt- 
dons  dont  nou$  nous  sommes  moqués  dans  noire  jeu- 
nme,  itaimU  des  soleils  auprès  de  ceux-ci.  Ce  qui 
indisposait  le  mourant,  c'était  le  style.  Celui  de 
Crébillon  est  vipouretix  et  énergique  ,  mais  plein 
d'incorrcctiotis ,  de  tours  durs  et  i>arl>are8.  Ouli« 
ses  tragédies  ,  on  a  de  lui  quelques  pUeu  d»  unv. 
Le  ton  bounioufflé  y  domine;  mais  on  y  rencontre 
des  vers  heureux.  Louis  XV,  bieniaiteur  de  Crébil- 
lon et  pendant  sa  vie  el  aprts  sa  mort ,  lui  fit  éle- 
ver un  tombeau.  Ce  monument  a  été  exécuté  en 
marbre  par  le  savant  ciseau  de  le  Moine  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Gervais,  ob  le  rival  de 
Corneille  a  é!''  inhunn'.  Apiès  une  représentation 
d'ilirée,  on  deoiaudail  à  ce  célèbre  tragique  pour- 
quoi H  amit  adopté  le  genre  terriblet  «  le  o*aviis 
»  point  h  choisir,  rcpundit-il  :  Corneille  avait  pris 
»  le  ciel ,  Racine  la  terre ,  il  ne  me  restait  plus  que 
»  FenTer  :  je  m*7  suis  jeté  à  corps  perdu.  »  Ses 
Œuvres  ont  été  impt  ini  ''  s  au  Lx>uvrc,  en  2  vol. 
in4,  en  3  et  2  vol.  in-li  el  io-S.  L'édition  de  M.  He- 
nouard ,  1818 ,  2  vol.  in-8,  est  une  des  pins  belln 
et  des  plus  estimées.  Toy.  CoR>f;ri.rF. ,  Racine. 

CRËBlLLOiN  (Glaudo-Prosper  Jolvot  de),  tiis  du 
précédent,  naquit  à  Paris  le  13  t&vtier  1707,  et  y 
est  mort  en  1777.  Son  père  s'était  fait  remarquer 
par  un  pinceau  mâle  et  vigoureux  ;  le  ûls  brilla  par 
les  grâces  et  la  légèreté  de  sa  conversation  et  de  ses 
écrits  :  ce  qui  a  Tait  dire  à  un  critique  qu'il  n'omit 
ffm  la  mou.sse  de  Vespril  âe  m%  père  II  n'a  guère 
tnvaillé  (juc  dans  le  genre  romaues<|ue.  Ses  priiiei- 
paut  ouvrages  sont  :  les  Lettres  d<-  la  vianiuisc  df  " 
au  çomti'  de  '*,  1732,  2  in-12  ;  Tmizai  et  .Sca- 
àame,  1734,  2  vol.  in-12.  Ce  roman ,  plein  d'allu- 


sions satiriques  mais  souvent  iii intelligibles,  le  tit 
mettre  à  la  Bastille ,  el  Ait  plus  couru  quMI  ne  roé- 

ritait  de  l'i'^tre.  On  ne  sait  à  quoi  tend  cet  ouvrage, 
ni  quel  en  est  le  but.  11  va  d'ailleui-s  des  tableaux 
trop  libres,  et  le  style  oifte  beaucoup  de  phrases 
longues  et  confuses;  les  Egarements  du  cœur  vt  dr 
Cesitrit ,  1736,  in-12.  C'est  le  roman  le  plus  piquant 
de  Crébnion.  Les  moeurs  d'un  certain  monde  y 
sont  peintes  avec  des  couleurs  vives  et  vraies.  La 
modestie  ne  tient  pas  toujours  le  pinceau  ,  et  les 
femmes  se  plaignirent  dans  le  temps  de  ce  que  l'au- 
teur ne  croyait  pas  assez  à  leur  vertu  ;  Le  Sopha, 
crmfe  moral  ou  plutcU  anti-moral j  M\V),  ÎT  tfT,  2  vol. 
in-ti.  Ceal  une  galerie  de  portraits,  presque  tou- 
jours licencieux ,  des  femmes  de  tous  les  états.  Les 
gens  de  Lieu  aumient  désiré  que  le  roniaueier  eiU 
plus  respecté  la  pudeur;  el  les  gens  de  goût ,  qu'il 
eût  mis  plus  d*action  et  de  variété  dans  ses  n>- 
mans;  Lrtirrs  d'Alcibiade ,  dont  on  peut  faire  la 
même  critique ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  oe  gente,  dcnil  la  licenee  et  la  malignité 
font  le  caractère.  Quel  peut  ôtre  le  fruit  de  tous  ces 
romans  dont  un  ton  cavalier  et  cynique  est  le  prin- 
cipal ornement?  On  les  achète  d*abord  parcuriosî^ , 
on  les  lit  avec  empressement  ;  l'honnôte  homme 
n'ose  convenir  qu'il  les  a  lus,  et  chacun  Unit  par 
les  payer  du  mépris  qu'ils  méritent  ;  les  Lettres  de 
la  marquii,i>  de  Pompadour,  roman  épistolaire  qui  a 
eu  un  succès  prodigieux,  et  où  l'auteur  est  un  peu 
plus  réservé  que  dans  ses  autres  productions,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  point  encore  assez.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  en  7  vol.  in-12,  Maëstricht,  1770. 

CREM  (  Lorenzo  Scurpellom,  surnommé  di), 
célèbre  peintre  de  Florence,  né  en  14oô,  mort  eu 
15.'30,  à  78  ans,  fut  grand  imitateur  de  Léonard  de 
Vinci. 

CHEECH  (Thomas),  né  à  Blanford  en  Angleterre 
en  16S9,  cultiva  la  poésie  et  les  lettres,  et  ne  vécut 
pas  moins  dans  l'indigence.  Une  humeur  sombre 
qui  le  jetait  dans  des  passions  violenict,  fit  le 
malheur  de  sa  vie  et  occasionna  moH.  ,\mou- 
reux  d'une  demoiselle  qui  ne  répoudail  point  à  ses 
feux ,  quoique  Men  d'autres  eussent  un  fedle  accès 
auprès  d'elle,  il  se  pendit  de  désespoir,  sur  la  Un 
de  juin  de  1700.  On  a  de  lui  plusieurs  traductùm  : 
celle  de  Lucrdea,  en  vers  anglais,  IMt,  in-8 ,  et  en 
prose  avec  des  notes.  Cette  dernière  est  préférable 
à  l'autre;  elle  fut  imprimée  à  Oxford  en  ItitS.  Plu- 
sieurs prétendent  que  c*est  le  matérialisme  et  le  dé- 
solant système  de  l'auteur  traduit,  qui  a  tourné  la 
téte  à  Creech,  et  qui  lui  a  inspiré  la  manie  du 
suicide  comme  à  Lucrèce  lui-mèmè.  La  de 

plu'-ieurs  morceaux  de  Thcociitc  ,  à^Ocide,  de  Ju- 
vénal  ;  une  édition  latiue  de  Lucrèce,  avec  des  notes, 
esUmée  des  savants,  Londres,  169S,  in-8  ;  enfln  la 
traduction  en  prose  de  l'Astronomicon  de  Manilius. 

CRELLIUS  (Jean),  né  en  15^W  dans  un  villa<e'C 
voisin  de  Nuremberg.  Après  avoir  été  élevé  dans 
cette  ville,  où  il  tomba  dans  les  sentiineuts  de  So- 
tiu,  il  alla  eu  Polojiiie  et  s'établit  à  (jacovie  ,  où 
les  unitaires  avaient  une  ccoic.  U  eu  fut  rcgcal,  et 
ensuite  ministre ,  et  il  y  mourut  à  l'dge  de  12  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  contre  (a  Tri- 
nité, Goude,  1678,  ia-16,  solidement  i-éfutc  par  le 
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Pèro  Pc't.ui ,  ijui  l'apj>elle  ferreum  os,  et  ses  raison- 
nements l  anam  syllogisvù  tatvom  tnaiMMçue  poni' 
pam.  En'ectivement  Crclliiis  poi»i5«c  une  chicane 
dialectique  avec  une  coiileuaucc  et  une  parade  qui 
imposeraient  à  quiconque  ne  serait  pas  \ck6  dans 
les  siibtiliUs  (11'  ri'iole.  Il  asail  foui  lt>  ^l'iiîe  di'S 
anciens  ariens,  dont  Lusèbe  disait  que  l'autorité  de 
rEerjture  les  embarrassait  peu .  et  que  toute  leur 
aflcntion  se  toiimail  à  faire  des  «:yllog:i>mos  de  tou- 
tes les  formes.  Aon  inqnirentes  qutd  sacrœ  doceant 
pagina  ;  $eâ  eujumo^i  fyllogismonm  forma  reperia^ 
tuf...  fluoil  s/  'lui'.s  «//lyid'j»  Srn'j)lurœ  lorum  iUix  ofr- 
jiciat ,  examinant  utrum  connexum  an  disjunctum 
syllogismi  genuê  «X  «0  confici  possit  (L.  5,  KisI*  Ecd. 
c.  28  ).  Prudence ,  dans  son  AfoUtios»,  bil  la  mtaie 
observation  : 

Fi>1cm  minulù  «litt^ranl  irnbigibut , 

l't  quit'iue  liiigua  r«l  noquiur. 
Soif  uni  liganlque  qvnliooum  ?  iucuia  i 

Far  «ylloglimM  plflctUM. 

Bet  Commentaires  sur  une  partie  du  nouveau  Tes- 
tament, où  l'aiitetir  déloume  du  vrai  ?ens  tous  les 
passages  opposais  ù  iscs  erreurs ,  .sans  ét^aid  aux 
sentiments  des  Pères ,  à  l'autorité  de  PEt^Iisc  et  de 
la  tradition.  Quelques  écrits  dr  morale,  dans  les- 
quels il  exerce  sur  la  doctrine  des  mœurs ,  des  lois 
ëvangéliques  et  ecclésiastiques,  la  même  liberté 
qu'il  s'était  arrogée  sur  le  dogme.  Une  lîrpotisr  à 
Grûtius  qui  avait  écrit  contre  Fausle  Socin ,  un 
livre  de  la  ttAhpttthn  dê  Jêtu»-Chri»t  t  réponse  que 
Grotius  désapprouva  assez  faiblement  pour  faiie 
croire  qu'il  n'était  pas  fort  éloigné  du  sociniauismc. 
Voir.  Socm  Lélie  et  Pamte. 

CRELI.irS,  ministre  lullu'rieii ,  mort  à  Isleb  en 
i67d,  a  écrit  contre  les  catholiques  et  les  calvinistes. 
—Un  autre  Crkuiob,  chancelier  de  Christian,  élec- 
teur de  Saxe,  eut  la  tète  tranchée  en  lS9i  pour 
avoir  voulu  introduire  le  calvinisme  dans  ce  pays^là. 

•  CRÉMIEU  (Mardochée),  ralihin,  né  à  Carpeiilras, 
en  1749,  mort  à  Aix  le  3â  mai  1S23,  a  pubhé^Vau- 
mar  et  D/'n  '  ^fiiuniekai  (  discours  et  paroles  de 
Manloeliée  ,  uupriuiés  à  Livourne.il  a  laissé  Manu- 

icrit  quelques  ouvrages*  et  entre  autres*  des  notes 

«ur  le  Talmud. 

CREMOMM  (César),  pmfesseur  de  philosophie  à 
Fcrnutt  et  à  Padoue ,  avait  des  talents  obscuiris 
pur  <h-  L'rands  défauts ,  la  méchanceté,  l'envie,  la 
fuurlierie,  la  médisance  et  l'irréligion.  11  était  né  à 
Cenio  dans  le  Modënois  en  ISSN) ,  et  mourut  à  Pa- 
doue de  la  peste  en  1(531,  h  80  ans.  Ses  priiieinanx 
ouvrages  sont  '.Aminta  e  Clori  favola  sUve^tre,  Fer- 
rare,  l!i91,fn-4;  tl  Naseimento  ài  Fim«zto,Bi*rgame, 
If»  17  ,  in-ti  ;  De  physico  audilu ,  Mî\)t)  ,  lu  fol.;  De 
calidû  intuUo,  tCâti*  in-4;  De  aensibua  et  facultateap- 
petitivâ,  4644 ,  in-4  ;  et  d*autres  ouvrais  remplis 
d'erreurs  de  plus  d'un  geni-e.  11  croyait  l'âme  ma- 
térielle, capable  de  corruption  et  mortelle ,  ainsi 
que  V&me  des  brutes,  au  cas,  disait-il  pour  se  sau- 
ver par  cette  restriction  captieuse,  qu'il  fallût  suivre 
les  principes  d'Aristotc.  r«y.  Pompoiucb  et  Oks- 
civs. 

CRENtUS  (Thomas),  de  la  Man],e  Je  lirande- 
hourç,  recteur  en  Ilonirrie  .  correeteur  d'imprime- 
rie a  Rotterdam  cl  à  Levde,  mourut  dans  cette 


dernière  ville  en  17318, à 80  ans,  après  avoir  inondé 
l'Europe  de  ses  compilations.  Les  plus  utiles  sont  : 
Consilia  et  methodi  aurcœ  studiorum  aptimè  insfi- 
/uCTidûrum  Rotterdam  ,  1692,  iu-i.  Ce  volume  fut 
suivi  de  deux  autres  imprimés  en  1096  à  Leyda. 
Ix'  premier  est  intitulé  Dephilotogià.  stuJiis  Ultera' 
lis  doctrinœ;  le  second  :  De  eruditione  wmi>aranda. 
C'est  une  collection  de  préceptes  sur  la  manière 
d'étudier  les  différentes  sciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Musœum 
philologiemn,  S  vol.  in-iS  ;  thetanarv»  Uftronm  pki- 
lologicorum,  1  vol.  iu-fJ*.  De  futihxui  Uhrariis,  Leyde, 
;  Fa%cictdi  disserlalitmutn  philologico-histori- 
earum,  S  vol.  in-12;  Diswrlott'om»  fMMogiem,  S 
vol.  in-12;  Cominenioiionuinmri<i$ouelon$,i  vol. 
ùl-12.  Voy.  Savuert. 

CREON.  roi  de  Thèbes  et  de  Béotie,  fràre  de  Jocaste, 
S*enipata  du  gouvernement ,  après  la  mort  de  Laïus, 
mari  de  sa  srrur  :  Œdipe,  à  qui  il  céda  le  sceptre, 
s'élaiil  1  étiré  à  Athènes,  il  le  reprit  encore,  et  se 
signala  par  des  cruautés.  Il  ûl  mourir  Antigone  et 
Agrie,  celle  -  ei  ponr  avoir  enseveli  ses  frères,  et 
l'autre  son  époux.  Les  dames  thébaiues  portèrent 
Thésée  k  lui  déclarer  la  guerre ,  et  ce  héros  lui  ra- 
\\\  la  couronne  et  la  vie  l'an  1230  avant  J.-C.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Créon,  roi  de  Co- 
rinthe,  qui  reçut  à  sa  cour  Jason ,  et  l'accepta  pour 
gendre  .  quand  il  ?c  fut  dt'poùté  de  Médée. 

CHhiPliN  et  CREPKME.N  (saints).  Voy.  Cresws. 

CRËOl^l  de  BLANCHEFORT  et  de  CANAPES 
(Charles  de),  prince  de  Foix,  duc  de  l.esdiguières , 
gouverneur  du  Uauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France ,  se  distingua  dans  tontes  les  occasions,  de- 
puis le  siège  de  Laon  en  1391 ,  jusqu'à  sa  mort.  Son 
duel  contre  don  Philippin,  bÂtard  de  Savoie,  qu'il 
tua ,  servit  beaucoup  à  répandre  son  nom.  Il  reçot 
le  bàlon  de  maréchal  de  France  en  16Î2.  secourut 
Ast  et  Verrue  contre  les  Espagnols ,  prit  Pignerol 
et  la  Maurienne  en  1630, défit  les  troupes  d'Es- 
pagne au  combat  de  ihilftrolasur  les  bords  du  Tesin 
en  Hi'6,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  an  siéce  de 
Brème  en  1038,  comme  il  se  rangeait  près  d'un 
gros  arbre  pour  pointer  ses  lunettes.  Cr^ni  était 
éloquent ,  poli ,  magnifique.  11  fil  éclater  ces  qualités 
à  Rouie ,  où  le  roi  l'envoya  ambassadeur  cvlraor- 
dinaire  vers  le  pape  Urhain  VIU ,  en  1033.  11  épousa 
snelv^  i^  nient  deux  filles  du  connétable  de  I  !i- 
guieie^.  Son  vrai  nom  était  Blakcblfort  ;  mais  sou 
pftre  ayant  épousé  Karie  de  Créqui ,  nWint  les 
l)ietis  ife  celte  famille,  qu'à  condition  qu'il  en  |ior- 
tcrait  le  nom  et  les  armes.  Sa  tïe  a  été  écrite  par 
Nicolas  Chorrier,  Grenoble,  168S,  in-IS. 

rnFf^rt  (François  Bonne  de),  niaréelial  de  Fratice 
ca  1008,  après  divers  succès,  fut  cnUcrement  dé- 
fait par  le  duc  Charles  IV  de  Lorraine  en 
près  de  Consarbruck  sur  la  Sarre.  Echappé  à  peine 
lui  quatrième ,  il  court  se  jeter  dans  Trèves ,  oti  il 
aima  mieux  être  pris  à  disci'élion ,  que  de  capituler. 
M  Cet  événement,  dit  un  historien ,  fut  regardé  par 
»  les  Trévirois ,  comme  la  punition  de  la  manière 
»  Ci  ucllc  dont  le  pays  et  la  capitale  surtout  avaient 
»  été  traités  par  les  Français ,  qui  voulaient  faire  un 
V  dé»^erl  de  eettc  frontière  comme  du  l'a!;(!in-it  ;  les 
»  églisesel  les  monastères  furent  livrés  aux  tlaiiimes. 
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»  Un  de  leui's  généraux  ^  apivs  avoir  multiplié  ces 
»  esploils ,  périt  par  la  chute  de  son  cheval ,  qui  se 
»  cabrant  se  jeta  en  bas  d'un  pont,  au  moment  que, 
»  la  torche  en  main,  il  allait  mettre  le  feu  à  Siiinte- 
»  Marie-des -Martyrs,  On  célèbre  tous  les  ans  i'ex- 
»  palsion  des  Français  ,  par  une  procession  gêné- 
1»  raie. n  Crécjui  eni  l'iiis  (le  sikcl's  dans  les  cam- 
pagnes de  1677  et  1G78.  il  ferma  l'entrée  de  la 
Lorraine  an  duc  Charles  V,  le  battit  à  Rochersbei^ 
en  Ahace ,  prit  Fribonrg  à  sa  viu- .  pn-sa  la  rivière 
de  Kins  en  sa  présence,  le  poursuivit  vers  Offein- 
boui^,  le  diargea  dans  sa  retraite;  et  ayant,  ira- 
inédiatement  apii?,  emporté  le  Tort  de  Kell  l'épée 
à  la  main ,  il  alla  briller  le  pont  de  Strasbourg.  En 
i684  il  prit  Laxembourg,  et  niourat  trois  ans  après, 
en  1687.11  était  ^'i-riural  des  galères  depuis  IGG] . 

CSKBSCEUT ,  Crescens,  philosophe  cjnique  vei-s 
Fan  154  de  l.-C.,  se  rendit  inttme  par  ses  déhan- 
ches et  par  ses  calomnies  contre  les  chrétiens.  11  Tut 
un  des  principaux  moteurs  de  la  persécution  excitée 
contre  eux ,  sous  Marc-Aurèlc.  C'est  contre  lui  que 
saint  Justin  publia  sa  seconde  apologie  ;  le  philo- 
sophe tfy  répondit  qu'en  travaillant  à  le  faire  mou- 
rir, en  qnoi  il  eut  la  làelie  satisfaction  de  réussir. 
CHtSCKNTlA.  Voy.  HoKSsn. 
CRK^CF  NTIS  OU  CRESCENZI  (  Pierre  de  ),  né  en 
a  Bologne,  voyagea  pendant  5t>  ans,  exerçant 
la  profession  d*avocat  pour  se  dérober  aux  troubles 
de  sa  patrie,  A  l'âge  de  70  ans ,  il  revint  pour  s'oc- 
cuper d'un  ouvrage  sur  l'agriculture ,  qu'il  dédia  à 
Charles  11 ,  roi  de  Sicile,  qui  mourut  en  4308.  Il  est 
iî.titnlr  Opus  ruralium  comtiioJorum.  11  y  en  a  ffc" 
éditions  rares,  Louvain,  1474;  Florence,  1481^ 
in'-fol.  Il  se  trouve  aussi  dam  A01  rwtieœ  «erfpforw 
de  Gessner,  Leipsig,  1735,  2  vol.  iti-i.  On  en  a  mie 
traduction  française ,  Paris ,  1 48t> ,  in-folio.  U  y  en 
a  une  italienne,  Florence ,  1605,  in-4. 

CRESCENTIUS  NUM ANTIANUS,  patricc  romain, 
s'empara  du  ch&teau  St.-Ange  vers  985,  et  exerça 
dans  Rome  des  cruautés  inouïes.  Ses  crimes  ne  de- 
nemirent  pas  impunis  :  l'empereur  Othon  III  lui 
Gt  trancher  la  t/^te. 

€RES(:iMi5EM  (  Jean-Marie  )  naquit  à  Maeerala  , 
cai^lale  de  la  Marche  d'Anodne,  en  liitir)  Ses  talents 
pour  la  poésie  et  l'éloquence  se  développèrent  de 
l>onnc  heure.  Ses  vers  eurent  d'abord  un  goût  d'en- 
fiare  et  de  pointe  ;  mais  le  séjour  de  Rome  et  la 
lecture  des  meilleurs  poètes  italiens  le  ramenèrent  à 
la  nature.  Non-seulement  il  changea  lui-même  de 
Style,  mais  il  entreprit  de  combattre  le  mauvais 
goût ,  et  de  donner  des  règles  du  bon.  Ce  fut  en 
partie  par  ce  motif  qu'il  travailla  à  l'établissement 
d*ttne  nouvelle  académie,  sous  le  nom  à'Areadie. 
Les  membres  de  cette  compa^mie  ne  furent  d'abord 
qu'au  nombre  de  quatorze  ,  mais  il  s'augmenta  de- 
puis. Ils  s'appelèrent  les  berger$  (FAreadie ,  et  pri- 
rent chacun  le  nom  d'un  berger,  et  celui  de  quel- 
que lieu  de  l'ancien  royaume  d'Arcadic.  Le  fondateur 
de  celte  société  en  fut  nommé  directeur  en  idSO. 
Pendant  S8  ans  qu*il  conserva  oe  poste ,  il  déclara 
la  îîucrre  sans  ménag;cment  à  ces  pompeuses  extra- 
vagances, ù  ces  faux  brillants,  à  ces  clinquants  que 
les  Italiens  avaient  pris  si  longtemps  pour  de  Tor. 
Creiambeni  mourut  en  1728»  à  8^  ans  »  chanoine 


de  Ste.-Maric-in-Cosniedin.  Durant  sa  dernière  ma- 
ladie,  il  Àl  les  vœux  simples  des  jésuites.  Crescim- 
beni  était  un  petit  homme  maigre,  d'une  voix 
easséo  et  ranqne,  et  dont  la  figure  n'annonçait  pas 
le  génie.  Mais  des  nianiéi\:s  engageantes,  et  une 
douceur  extrême ,  malgré  son  lanpérament  bilieux, 
lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vei-s  et  en  prose  dont  il  a 
enrichi  sa  patrie,  on  ne  citera  que  les  principaux 
qui  sont  tons  on  italien  :  Histoire  de  la  poésie  ita- 
lienne,îori  estimée,  et  imprimée  en  1758  à  'Venise, 
8  vol.  in-4«  Cette  histoire  est  accompagnée  d'un 
commentaire  semé  d'anccdnti  ,  non-seulement  sur 
la  vie  des  anciens  poètes  italiens,  mais  encore  sur 
celle  des  anciens  poètes  provençaux ,  pères  des  ita- 
liens. U  y  a  quelques  inexactitudes .  comme  dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre  ;  La  Vie  du  cardinal 
de  IWno»,  in«4  ;  tBisUdr»  <ls  taoaiimiê  dte  Ar- 
cades, et  la  l'^ie  dés  plus  illustres  arcadiens ,  1708  , 
S  vol.  in-4;  un  recueil  de  leurs  poésies,  9  vol.  inS; 
Bccueil  de  poésies  à  l'honneur  de  Clément  XI,  in-4; 
Mri^  d»  Ut  vie  de  la  sainte  Vierg§,  en  italien  ;  plu« 
sienrs  Vies  particulières,  etc. 

*  CKESCliNl  (Remi),  cardinal,  né  à  Plaisance  le 
S  mai  1757  ,  embrassa  la  règle  de  St.-F-  [i  1!  dans  la 
congrégation  du  Mont-Cassin,  et  professa  15  ans  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  différentes  maisons 
de  son  ordre.  Il  fut  ensuite  chargé  de  la  chaire 
de  droit  canonique  h  Parme  et  la  remplit  p'-ndanl 
30  ans  avec  distinction.  Vice-recteur  de  l'université 
de  Parme,  il  était  en  même  temps  abbé  dn  mo- 
nastère de  Saint-Jean,  et  directeur  du  collège  des  no- 
bles. Nommé  par  Léon  Xll  évôquede  Parme  en  1826, 
Pie  VIII  le  8t  cardinal  en  18t9.  Après  avoir  reçu  la 
pourpre  romaine,  il  retournait  dans  son  diocèse  à 
petites  journées,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
MontéAascone ,  oîi  il  mourut  le  21  juillet  1830. 

CRESCOMUS,  évêque  d'Afrique,  sur  la  fin  du 
vu*  siècle ,  est  auteur  d'une  Collection  de  canons.  On 
la  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  droit  canon, 
donnée  au  public  par  JuaM  ^Voël  en  1G61,  2  vol. 
in -fol.  Ce  recueil  est  une  preuve  de  rérudition  do 

l'an  leur. 

CRt:sPET  (Plerr«K  religieux  célestin,  né  à  Sens 
en  irin,  mourut  h  51  ans  en  159t,  après  avoir  re- 
fuse unévèché  que  Grégoire  XIV  voulait  lui  donner. 
On  a  de  lui:5umina  ealhûlkœ  fUêl,  Lyon,  4888, 
in-fol.;  Le  jardin  de  plaisir  et  récréation  sj'irifurUe  ^ 
160S,  in-8,  et  d'autres  ouvrages,  dans  lesquels  il 
y  a  plus  d'érudition  qne  de  critique.  Il  publia  en 
lo'JO  un  ouvrage  intitub'  /  ;  haine  réciproque  dê 
l'homme  et  du  dto&le  ;  c'est  un  traité  contre  la  magie 
dans  lequel  il  7  a  des  choses  fbrt  sinfiullères  qui 
marquent  beaucoup  de  crédulité  :  mais  il  en  est 
qui  ne  doivent  pas  être  rejetées  aussi  loin  que  pré- 
tendent les  esprits  -  forts.  Voy.  Bodis,  Brv.n  (Le), 
Brown  ,  etc. 

CHESPi  :  Joseph -Marie),  élève  de  Cignani ,  né  à 
Bologne  en  1605,  mort  dans  la  même  ville  eu  1747, 
se  forma  sur  les  ouvrages  du  Baroche ,  du  Titien , 
de  Paiil  Véronèse.  Tne  imitation  vive  et  riante  ré- 
pandait des  charmes  sur  ses  tableaux  et  sur  ses 
discours.  Les  grands  recherchaient  sa  conversation, 
les  artistes  ses  ouvrages.  Ses  figures  sont  lumi- 
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neuses  et  saillantes,  ses  conctère»  Ihippftnis  at  t*- 
riés,  son  dessin  correct. 
CRBSPIN  «t  CRBSPIiMEN  (saints),  deui  Mm 

d'in-f  ramillp  distînpiidc,  selon  les  li'gendes,  vinrent 
de  Uonie  an  milieu  du  ni*  siècle  avec  saint  Quentin 
el  {TaulfM  hommes  apostoliques  pour  prêcher  la 
fni  îrjus  I  =  f>aiii!<<.  Ils  fixèrent  leur  (lenieure  à  Sois- 
nom.  Le  juiir  ils  annonçaient  Jësus  -  Christ  »  et  la 
nuH  ils  travaillaient  à  Télat  de  oordonnier  afin  de 
pourvoir  i  leur  subsistance.  Lt-urs  instructions  for- 
tifiées pai'  la  sainteté  de  leur  vie  convertirent  un 
gnmd  nombre  d'idoMtres.  L*empereor  Ifairimin- 
Hercule  étant  venu  dans  la  Gaule-Belgique,  les  lit 
arrêter  et  conduire  devant  Rictlus  Varus,  préfet  du 
prétoire ,  le  plus  implacable  ennemi  qu'eut  alors  le 
<'hrislianisme.  Ils  Turent  condamnés  à  perdre  la  téifl 
l'an  287,  après  a\  oir  souflort  de  cruelles  tortui  es  avec 
une  constance  admit  ablc.  lU  sont  nommés  dans  les 
plus  anciens  martyrologes ,  et  honorés  le  950Ct<4»re. 
On  hàlil  ;i  Soi«sons  dans  le  vi»  siècle  une  grande 
(igiise  sous  leur  invocation;  et  saint  Eloi  enrichit 
leiirdiAsflede  divers  ornements.  Elle  Ait  tra^iorlée 
à  réglîse  de  Notre-Dame  dt  |'\t  is  soiis  le  règne  de 
Louis  XI  «  pendant  Thorrible  pe^ie  qui  désola  cette 
vilte.  Henri -Michel  Boche  «  oommunémenl  appelé 
le  bon  Hmri'j  i\m  les  avait  pris  pour  moJMi' ,  les 
choisit  pour  patron  de  la  pieuse  association  des  ûrèrcs 
cordonniers.  Poy.  Bvces. 
t  P.ESl'IN.  Voy.  CmsPis. 

CRESSOLLES  (  Louis) ,  jésuite ,  né  à  Tivgnier , 
en  1568 ,  mort  à  Rome  en  1654 ,  fut  un  des  hommes 
les  plus  érudils  de  son  siècle.  Après  avoir  proGessd 
les  humanités  et  la  théoloçrio  dans:  pliisioiir?  mai- 
sons de  son  ordre  en  France»  il  fut  appelé  ii  Rome, 
OÙ  sa  chaire  devint  célèbre.  11  était  on  même  temps 
secrétaire  du  général.  Cressolles  laissa  d'importants 
ouvrages  intitulés  :  7^(rum  veterum  lihetorum, 
Paris,  1620,  in-S  ;  Mifriagogtis,  qui  a  pour  objet  la 
di«:ipiino  des  hommes  sacres ,  Paris,  10^  et  M»!^8, 
S  vol.  in-l  ;  Anthologia  sacra  ,  où  il  traite  des 
vertus  des  hommes  pieux ,  IfliSi  et  46S8,  S  toI.  in- 
folio; un  traité  De  perfecta  oratoris  aclione,  etc. 
1620,  in-4;  Trad%ictim  des  ItutUutions  catholiques 
du  père  Cotton  ;  Poifiis  htinet. 

CRESSY  (Screnus),  savant  et  pieux  beneilieliri 
anglais,  a  donné  la  Vitsd0  mint  Julien,  premier 
èûéqwe  du  Mon».  11  est  encore  anletnr  d*iiiie  JSRffoâm 

ecclésiastique  <rAnyletcrr<' ,  et  de  quel^oes  OUVngOS 
de  pUté  et  de  controverse. 

GREST  f  La  Itergère  de  )  :  c'est  sous  ce  nom  qu'est 
connue,  dans  Thistoire  des  délires  des  hommes, 
une  visionnaire  nommée  hahcnu  Vincent ,  fille  d'tui 
caitleur  de  laine  du  diocèse  de  Die.  Elle  ap|»rit  le 
rôle  de  prophëtesse ,  en  gardant  les  moutons  d*un 
laboureur,  son  parrain.  Un  liommo  inconnu  la  drcsa 
à  ce  manège.  Elle  flt  se»  premiei  s  essais  dans  des 
maisons  obscures,  où  elle  prêchait  et  prophétisait 
à  ?on  aise  Rome  était  selon  elle  une  Babylone,  et 
la  messe  une  idolâtrie.  Les  calvinistes  criaient  par- 
tout d»  miracle!  Le  mmlstre  Inrieu,  qui  avait 
adopté  tant  d'antres  cxiravacaiices ,  ne  manqua  pas 
de  se  déclai'er  pour  cetle-ei.  iwi  iiergére,  auioirâ  par 
sa  réputation,  (irophétisa  plus  que  jamais ,  mêlant 
à  son  galinuitbifts  des  passage»  de  rficiitaie,  des 
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lambeaux  de  sermons ,  de  mauvaises  plaisanteries 
contre  le  pape.  Son  enthousiasme  fit  quelques  pro- 
sélltM ,  et  en  aurait  fait  davantage ,  si  Tlntendant 
du  Dauphiné  ne  l'avait  fait  arrêter.  Conduite  à  rh<>- 
pital  général  de  Grenoble ,  elle  revint  de  ses  égare- 
ments ,  et  flnit  par  une  mort  édifiante,  <veN  It  fin 

du  dernier  siècle. 
CR£SUS.  i'oy.  Crocsi'S. 

CRBSUN  (Jean-François),  historien ,  né  en  1748 
à  Vcllcxon  (  Haute-Saône  ).  Procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Gray,  fut,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion dont  il  embrassa  tes  principes ,  roidre  de  cette 
ville,  président  du  tribunal  et  député  à  l'assemblée 
Législative.  Habile  à  modifier  ses  opinions  et  sa 
conduite  suivant  les  circonstances,  il  sut  obtenir 
la  confiance  des  gouvernements  qui  se  sucr^è- 
renf.  En  1801  il  fut  nommé  à  la  sous  -  préfecture 
du  {>ray  que  des  plaintes  multipliées  portées  conlro 
son  adminittration  le  forcèrent  de  résigner  en  1808. 
II  mourut  presque  subitement  le  26  août  1830 ,  à 
l'âge  de  8^  ans.  On  a  de  lui  :  RKherches  hisloriqueê 
sur  la  «Itte d«  Gray ,  Besançon,  1787,  in-8;  cet  ou- 
vrage renferme  d  -s  détails  curieux  ;  Pntj^t  ih.  con- 
slii^ion  du  yuuvernemetit  représeiUatif ,  t^ray,  1814, 
h)-8  ;  La  vMti  ritaUiê ,  ou  Mémoin  «ur  la  sAmes 
di'  l'assemblée  Législative  ihi  10  août  1702,  Besançon, 
1814.  in-8;  Dissertation  sur  les  libertés  de  l'Oise 
gMteane ,  la  lhvgmatiqm--smution  et  lee  coneeHate 
de  iri06,  1801 ,  e(  1817,  Dijon,  1819,  in-8  ;  Les  hé- 
roYdf.s  (VOHde ,  traduites  en  vers ,  Dole  ,  1826,  in-8; 
c'est  un  clief-d'œuvre  de  platitude  ;  RéfuUUiim  d» 
vémmi  de  thisloire  de  la  FrancM^emU  par  H.  Lfr- 
fébure,  Gray,  IS'»?.  in-8,  etc. 

CRÈTE,  Ùls  de  Minos  et  de  l'asipliaé.  Ayant  con- 
sulté Toracie  sur  sa  destinée ,  il  apprit  qu'il  serait 
tué  par  ?on  fils  .xlihémènc.  Cs  jeune  prince,  in- 
struit du  malheur  qui  menaçait  son  père,  tua  une 
de  ses  soeurs  Mercure  avait  outragée ,  maria 
les  antres  à  des  princes  étrangers ,  et  se  bannit  de 
sa  patrie.  Crété  semblait  être  en  sûreté  ;  mais ,  ne 
pouvant  vivre  sans  son  fils,  il  équipa  une  flotte  et 
î'alla  chercher.  11  aborda  Rliodes  où  .Mlli 'un  iie 
était.  L.CS  habitants  prirent  les  armes  pour  s'opposer 
à  Cr^té,  croyant  que  c''était  un  ennemi  qui  venait 
les  siir|)rendie.  Allhémène,  dan-  1'  r  imhat,  déco- 
cha une  flèche  à  son  pèi%  :  ce  malheureux  prince 
en  mourut ,  avec  le  diagrin  de  vohr  raeoompHsse» 
ment  de  l'oracle  ;  car  son  fils  s'approchant  pour  le 
dépouiller,  ils  se  reconnurent.  Althémùnc  obtint 
des  dieui  que  la  terre  s'entr'ouvrit  pour  être  en- 
glouti sur-le-chanip  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Cm:TC,  lils  d'Kule,  el  roi  d'iolcos ,  dont  la 
femme  Dtiniodice  accusa  faussement  IMnyxus  d'a- 
voir voulu  attenter  à  son  honneur. 

CRETENET  (  Jacques  )  ,  chirurgien ,  natif  do 
Champlite  en  Franche-Comté ,  entra  dans  l'état  ec- 
clésiastique apiès  avoir  perdu  sa  flemme.  11  institua 
les  prêtrcs-missionnaii-es  de  Saint-Joseph  de  Lyon, 
et  mourut  le  3  septembre  1G66,  à  03  ans,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu.  On  a  sa  Fis .  écrite 
par  M  Orriini',  S  i  >  iiiiL-iégation  a  été  peu  i-épandue. 

CRETilElS,  feuune  d'Acastu,  roi  de  Thessalic, 
conçut  une  violente  passion  pour  Pélée.  Ce  jeune 
prince  étant  insensible  &  ses  feux ,  die  penuada  au 
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roi  son  époui  qu'il  avait  IciiIl'  de  la  corrompre. 
Aaote  imté  exposa  Péléc  aux  ceolaures  ;  mais  U 
ratoanui  vainqurnir  après  avoir  tué  de  «a  main  et 
son  accu  sale  II  r  et  son  juge. 

CRËTIK  (GuiUauine  Dv  Bois,  dit) ,  chantre  de 
la  SaSntft'CIttpdlfl  de  Paris ,  trâwrier  de  celle  de 
Vincennc9,  chroniqueur,  c'est-à-^lirc  ,  liistorîen  du 
rei  aous  Cbarie»  VIU,  Louis  Ktt  et  François  1", 
mourut  l'an  19S5.  Clément  Harot  l'appelle  le  sou- 
verain poète  français ,  mais  le  poète  souverain  ne 
$praît  à  présent  sur  noire  Parnasse  que  parmi  les 
esclavcii  dt*^  nuises.  Sus  productions,  réiiupriuiètiii ii 

Paris  en  1724,  in-ii,  eStant  tn^  de  Jeux  de  mois, 

de  pointes  et  d'ei^uivoques. 

*  CRKTTÉ  DE  PALLL'EL  (  François  ) ,  agronome, 
né  vers  1740  au  Bourget,  près  de  i'ai-is,  fut  succès- 
sivement  député  ù  l'assi-Tiiblée  Législative ,  admi- 
nistFateur  du  département  de  la  Seine ,  et  juge  de 
plia  à  PierreAte ,  06  il  moumt  le  n  DOTembre 

1708.  Ou  lui  doit  rinvention  de  plusii'ni>-  in 
ments  aratoires  d'une  grande  utilité ,  et  plut^ieurs 
mdnoj'rK»  dans  le  mun'f  ds  ta  soeiélé  de  Pwù.  Les 
procédés  de  cet  habile  agriculteur  sont  les  résul- 
tats de  son  expérience.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
h  itnMmnm  d»  marait,  Paris,  in-8; 
mmv.  éilil.  avec  des  tintes  p^r  Chassiron  (voy.  ce 
OOKI  ).  Mémoire  sur  l'amélioration  des  biens  comtmh 
nmuf ,  1790,  in-8;  Formulaire  des  prcpriéiaires , 
1701 ,  in-8;  Traité  des  prairies  artificielles  ,  Paris , 
1^1,  iri'8.  Cet  ouvrage  fut  impriinë  par  ordre  de 
la  société  d'agriculture. 

CFLÉUSE ,  fille  de  Priam ,  roi  de  Tkoie ,  femme 
d'Enée  et  mère  d'Ancagne ,  périt  en  se  stttfant  «reC 
son  mari ,  après  l'incendie  de  Troie. 

CBfiUSB ,  fille  de  Créon ,  roi  de  Connthe,  épousa 
Jasonaprcs  qu'il  eut  répudié  Médéc  ;  celle-ci  irritée 
eoQlj'e  sa  rivale ,  la  tit  mourir  par  une  rabc  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  envoya ,  et  étendit  sa  vengeance 
sur  presque  toute  la  famille  royale  de  Créon. 

CREUTZ  (  Gustave-Philippe ,  comte  de  ),  homme 
d'état ,  né  en  i dans  la  Finlande,  fiit  ambassa* 
dour  de  Suède  à  Madrid,  cl  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec 
les  lilléraleurs  les  plus  distingués.  U  j  conclut  le 
S  avril  1783,  avec  Pranldin,  un  traité  de  com- 
u)erie  entre  la  Suède  et  les  F)tats-Unis.  Rappelé  la 
même  année,  il  fut  placé  à  la  tète  des  affaires 
dtrai^ères ,  nommé  sénateur  et  chancelier  de  l'u- 
niversité  d'Upsal.  11  a  laissé  en  suédois  un  poème 
champêtre  intitulé  .ittjs  rt  Camille  et  une  épilre  à 
Daphnie  dont  ou  vante  la  pureté  du  style  et  l'éclat 
des  pensées,  lin  violent  accès  de  gOHlIe  termina  ses 
jours  ,  en  1786.  On  Iroiivo  quelques  lettres  de 
Creulz  dans  les  Œuvres  iiosihumrs  de  .Vlarmontel 
qui,  dans  ses  Ménmn»  liv.  iv,  a  tracé  un  pOTtrait 
intéressant  de  cet  amateur  éclairé  des  Hivuiv  arls. 

CRiilUTZNACH  (iNicolas)  professa  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche ,  vers  la  0n  du  xv*  dèele.  On  a 
Je  lui  quatre  livres  de  Queutions  sur  les  sentences, 
un  recueil  de  conférences,  et  un  traUé  sur  la  con* 
ception  delà  sainte  Vierge. 

"  CREUZÉ-DE-LESSER  (.\ngtisle  ' ,  liltéralcur, 
né  en  1770  à  Part«,  d'une  £>imille  huuorable,  fut 
d'abord  secrétaire  de  légation  à  Punie.  U  quitta  la 
diplooMlie  pour  radminlslralioa ,  et  .  M  nommé 


sous-préfet  à  Autun.  Elu  en  t804  membre  du  corps 
législatif,  il  y  siégea  pendant  six  ans.  Ce  fut  dans 
Pintervalle  des  sessions  <|a*il  fit  et  publia  un  Vogag» 

en  Jtalie  cl  im  Sici/e ( Paris  ,  1806,  in-8  ),  dans  le- 
quel les  Italiens  sont  jugés  avec  trop  de  sévérité. 
Cet  ouvrage  déplut  à  Napoléon  ;  mais  indifférent  à 
cette  disgrâce  à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre , 
il  profita  des  loisirs  qu'elle  lui  donnait  pour  se  li> 
vrer  entièrement  à  la  littérature.  En  ISi."»,  nommé 
préfet  de  la  Charente,  pn  1  m  1818  de  rSérault,  il 
sut  allier  dans  ces  temps  difliciles  la  modération  à  la 
fermeté,  et  prouva  une  foiti  de  plus  que  l'on  i>eut 
être  en  même  temps  un  bon  administrateur  et  un 
poète  distingué.  En  1850 ,  il  donna  sa  démission,  et 
de  retour  à  Paris  revit  ses  anciens  ouvrages  et  eu 
composa  d*autres.  Il  en  prépaie  de  nouveaux, 
lorsqu'attcint  d'une  indisposition  grave,  il  se  vit 
forcé  d'interrompre  ses  travaux.  L'espoir  de  recou- 
vrer plus  promptement  la  santé  Tavait  oondnit  ebei 
nn  de  ses  amis  [)rès  de  .Mantes;  mais  en  arrivant  il 
fut  saisi  d'une  maladie  violente  qui  l'enleva  le  16 
août  1830,  dans  sa  09*  année.  On  a  de  lui  quel- 
(|ues  pièces  de  théâtre  :  Le  secrd  du  inènaije ,  tornéd. 
en  3  act.  et  en  vers,  1809;  La  revanche ^  avec  Roger, 
1809;  La  numit  de  Vindépendance ,  coroéd*  en  9 
act.  et  en  vers,  1814  ;  Le  prince  et  la  grisette, 
<xm.  en  3  act.,  1K3-i;  Des  opéras  comiques,  dont 
plusieurs  ont  eu  du  succès  ,  entre  autres  :  M.  Dee- 
chahmeaux,  1806  ;  Le  magicien  sans  magie  ^  1811  ; 
Le  n(ntv^'an  seignerrr  de  village,  avec  Favières.  1815. 
On  lui  doit  en  outre  ;  Le  sceau  mlevé,  poème  uiiilc 
de  Tassoni,  Paris,  1796  ,  8»édlt.  1801 ,  in-l 8  ;  Sa- 
tire» de  Juvénal,  trad.  en  prose,  1796;  Amatlia  de 
Gaule,  â«édit.,  1813,  in-18  ;  /totonri ,  1814,  in-i8; 
Les  ckêoaUen  de  la  tabk  ronde.  4*  édit.,  1812, 
in-18.  Ces  poèmes  qui  composent  riii^toin;  11-  !a 
chevalerie  romanesque  ont  été  réunis  en  un  seul 
volume,  Paris .  1838 ,  in-8.  On  y  trouve  des  récita 
trèB-ingénieu.\  et  ils  sotst  niés  de  traits  Qns  et  spi- 
ritueb.  Apologues ,  Paris ,  1825 ,  in-12;  La  dernier 
homme,  poème  imité  de  GrainviUe ,  ^  édit.,  18SS, 
in-12;  Les  annales  d'une  famille  pendant  rliT-htiit 
cents  OM,  1834,  2  vol.  in-8;  Qction  ingénieuse, 
cadre  neuf,  Mée  neuve  ta  liberté,  9*  édit.,  1833, 
in-8.  Cet  ouvrage  piquant  et  spirituel  est  un  fia^'- 
ment  d'un  grand  traité  do  politique  que  l'on  doit 
regretter  <]ue  l'auteur  n'ait  pas  pu  achever.  Odada» 
1836,  in  s  ,  e  sont  des  espèces  de  poèmes  lyri- 
ques ,  d(.n)t  l'un  est  imc  sorte  de  traduction  du  Ao» 
maiicero  du  Cid  ;  le  second  un  touchant  récit  des 
aventures  d'Héloîse  et  d'Abailard  ,  et  le  troisième  le 
tableau  des  trapiipics  événements  de  la  révolution. 
Les  contes  des  Ftej, ,  imitée  en  vers  de  Penaull , 
183é,  in-IS.  M.  De  Félelz  lui  a  consacré  une  notice 
intéressante  dans  le  Journal  des  débats,  reproduite 
dans  ses  jugements  historiques  et  littéraires,  217-80. 

•  CREUZfi-LATDUCHE  (Jactrues-Antolne),  né  en 
17iO  à  Chàtellerault ,  fut  d'abord  a  nrnt  à  Paris; 
et  de  retour  dans  sa  ville  natale  obtint  la  chaire  de 
lieutenant  de  la  sénéchaussée.  Député  ft  Tassendiiée 
Constituante  il  y  acquit  une  juste  considération  par 
la  solidité  de  sou  jugement.  Après  la  session  il  fut 
nommé  juge  à  la  haute  cour  natkmale.  Réélu  à  la 
GonventioDi  il  vota,  dans  le  procèa  du  Hoi,  pour  U 
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iMumiMemcnt,  rappel  au  peuple  et  le  «mis.  Il  Ait 

ua  des  opposants  h  la  loi  funeste  du  maximum. 
Après  le  9  thermidor ,  meiobrc  du  coiollé  de  salut 
public ,  il  fût  un  des  rédacteurs  de  la  constitution 
de  l'an  ô.  Il  passa  de  la  Cunvcntiun  au  conseil  des 
Cinq-cents  puis  des  Anciens,  fil  après  le  18  bru- 
maire partie  du  sénat ,  et  mourut  le  S2  septembre 
1800.  11  était  membre  de  Tinstilut  depuis  sa  ciiia- 
tion.  On  a  de  lui  :  lie  l'union  de  la  verlu  et  de  la 
fciencedans  un  juriscotisuUe ,  1785,  in -8;  Réfltjaons 
«ur  la  vie  champêtre,  dans  le  tome  4  des  Mémoire» 
de  la  société  «ragriculture  ;  Description  topographique 
du  diilricl  de  ChâtellerauU ,  IT'.tO,  iu-8  ,  avec  une 
OUie;  enfm  De  la  tolérance  philosophique  H  df  l'in- 
tolérance rciiijieme,  Paris,  lTf)7,  in-8 ,  où  nialheu- 
reubeuieut  se  retrouvent  Ic^  funestes  maxiiues  de 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle. 

CnÉVECOELR  (Philippe  de),  maréchal  de  France, 
s'attacha  d'abord  au  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le 
Téméraire,  et  se  signaU  à  la  bataille  de  MooUlidri 
en  1465.  Après  la  mort  de  ce  prince,  son  bienflû- 
teur,  au  lieu  de  demeurer  lidèle  à  sa  fille,  H  se 
vendit  à  Louis  XI ,  et  hri  fut  fort  utile.  Il  surprit 
Sain  l'Orner  avec  6(K)  hommes  seulement,  se  rendit 
mai  Ire  de  Térouane,  et  fit  prisonniers  les  comtes 
d  Eginonl  et  de  Nassau.  Cbaries  Ylll  le  menait  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples ,  lorsqne  la  tnoi  l 
l'enleva  ,  à  la  Bresle  près  de  Lyon,  en  1491.  Grand 
capitaine  et  habile  négociateur  ,  il  mérita  que 
Louis  XI  le  recoomiandàt  en  mourant  au  dauphin 
son  fils,  comme  un  homme  égalenunt  sage  et  vail- 
laut  Ce  dernier  prince  orduuua,  que  lorsqu'on  trans- 
porterait son  cor  ps  à  Boulogne,  où  il  est  enterré, 
on  lui  rendrait  les  mêmes  booneurs  qu'à  celui  d'un 
roi  de  France. 

'*  CRÊViSOOeUR  (-Saint-John  de),  né  dans  la 
Normandie  en  1751  .  d'une  famille  noble,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  eu  Amérique ,  fut  nommé 
consul  de  France  à  New-Yordc,  puis  correspondant 
de  l'inslilnl,  el  Je  retour  en  France ,  mourut  à  Sar- 
celles en  1818.  On  lui  doit  :  Lettre  «ftin  cultivateur 
américain ,  Paris ,  S*  édit.,  1 787  ,  3  vol.  inJi  ;  Voyage 
dans  la  Haute-Pensylvanie  et  dans  VMot  de  New- 
Yorck,  Paris,  1801  ,  5  vob  ia-8. 

CREVEL  (Jacques),  avocat,  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  belles-lettres  de  Caen ,  naquit  l'an 
l!1f>2  à  Ifs ,  près  de  celle  ville.  Une  élocutiun  aisée , 
un  esprit  vif  el  pénéUant ,  et  d'excellentes  études  le 
Orcnt  bientôt  distinguer  dans  le  barreau.  Aux  exer- 
cices de  <=on  état ,  il  joignit  la  place  de  professeur 
royal  du  druil  français  dans  l'université  de  Caen, 
qui  le  nomma  recteur  en  1721 .  Cest  à  lui  qu'elle 
dut  le  rétabli -f'Titrr;!  des  processions  solennelles 
qu'elle  avait  coutume  de  faire  dans  les  occa&ioDs 
d*éclat.  Uaideur  de  son  sèle  pour  le  bien  public  lui 
atttm  quelques  affaires  ;  niais  ?e>  talent?;  et  sa  pro- 
bité lui  gaguérent  une  confiance  générale.  U  mérita 
aussi  la  bienveiUance  du  célèbre  d^Agnesseau ,  et 
mourut  le  2'  ih'cenihre  17()l ,  avec  la  répntation  de 
citojen  tivs-jaloux  de  l'ordre ,  el  d'ami  ildèle.  Ou  a 
de  lui  quclquot)  odet  et  poMee  latines  el  françaises , 
et  plusieurs  Mémoires  intéressants. 

CBEMEH  (Jean-Baptistc-Louis  ),  né  à  Paris  en 
lti93 ,  d'un  ouvrier  imprimeur ,  fit  ses  ^u^  avec 
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distinction  sous  le  célèbre  RoUin,  et  devint  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  de  Bcauvais.  Après  la 
mort  de  son  maitie,  il  se  chargea  de  la  continua- 
tion àeVHittoIre romaine ,  dont  il  donna 8 volumes. 

U  publia  ensuite  divers  autres  ouvrages ,  jusqu'à  sa 
mort  anivée  en  1765,  dans  un  âge  avancé.  Cet 
écrivain  était  rcoommandable  par  ses  vertus  ;  U 
formait  ses  disciples  à  la  religion,  comme  à  la  lit- 
térature. Si ,  comme  son  maitre ,  il  a  eu  le  mal- 
heur d'être  surpris  par  une  faction  insidieuse,  et  de 
ne  pas  se  défier  d'une  secte  masquée  par  d'Impo- 
sants dehors ,  il  a  su  se  défendre ,  dans  la  composi» 
tion  de  ses  ouvrages,  des  irnfircssions  de  l'erreur. 
Son  goût  pour  l'étude  et  pour  le  travail  a  produit 
les  livres  suivants  :  Titi  Livii  Palavini  hisloria- 
rum  libri  XXXV ,  ci«n  nolis ,  1748  ,  6  vol.  in-4. 
Cette  édition  est  enrichie  de  notée  savantes  et 
laconiques ,  et  d'une  préface  écrite  avec  esprit  et 
élégance,  mais  d'un  style  trop  oratoire.  La  Conti" 
nuaUau  de  VBiHoire  romaine  i»  Jf.  JbifAi,  depuis 
le  11'  volume  jusqu'au  On  y  trouve  moins  de 
digressions  sur  de»  points  de  morale  et  de  religioa 
que  dans  les  première  volumes;  Fensemble  îe  la 
narration  pat  ail  mieux  tissu;  les  matériaux  sont 
plus  fondus  et  plus  liés ,  les  réflexions  moins  iso- 
lées et  plus  mAHement  noyées  dans  le  corps  de 
riii^loire  ,  dérivées  de  faits  d'une  manière  plus  aisée 
et  plus  naturelle;  mais  si  le  disciple  est  supérieur 
en  ce  point  à  son  maître ,  il  est  au-dessous  de  lui 
dans  le  coloris  et  la  noblesse  de  la  diction,  et  dans 
l'élévation  des  pensées.  V Histoire  des  emperetirs  ro- 
maifis jusqu'à  Constantin,  6  vol.  in-4,  el  12  vol.  ia-li, 
1749  et  années  suivantes.  On  y  trouve  de  l'exao* 
tilude  dan^  les  faits;  mais  il  n'est  pas  toujours  heu- 
reux dans  le  choix  des  détails ,  ni  intéressant  dans 
la  façon  de  les  présenter.  H  y  a,  ainsi  que  dans 
l'ouvrage  précédent,  d'excellentes  vues  sur  des  ob- 
jets de  littérature,  de  philosophie  et  de  religion  : 
elles  ne  sont  ni  plus  prolixes  ni  plus  fréquentes 
que  la  nature  de  l'histoire  ne  le  comporte.  On  dési- 
rerait plus  de  pureté  dans  son  style,  et  surtout 
moins  de  latinisme.  Histoire  de  funivereUi  de  Parie, 
en  7  vol.  in- 12,  estimable  pour  les  recherches  ;  mais 
Tauteur  n^lige  son  style  :  il  manque  quelquefois 
de  justesse  dam  Texpression ,  et  emploie  des  tenues 
trop  familiers;  Observations  sur  l'esprit  des  lois , 
in-12  :  il  y  a  de  très-bonnes  choses-,  mais  il  pour> 
rait  y  en  avoir  davantage,  et  elles  pourraient  être 
plus  approfondies;  Rhétorique  française,  1763, 
â  vol.  iu-12.  Les  leçons  que  donne  l'auteur  sont 
exactes  et  judicieuses,  et  le  choix  des  exemples  est 
assez  bien  fait.  Baissompierre,  imprimeur  de  Liège, 
en  a  doimé  une  helli>  édition,  1'7B7,  1  vol.  iO'lS. 

CHICHiO.N.  Vinj.  Chito>. 

•  CRIE  (Thomas),  littérateur,  né  en  177*  à 
Edimbour?,  et  mort  dans  cette  ville  le  5  août  183$» 
est  auteur  de  plusieun  notices  biographiques  d*un 
très-gmkl  mérite.  Cétait  un  des  plus  lélés  collabo- 
rateurs du  Blackuood's  magazine  'Voy.  Blackwood), 
auquel  il  a  fourni  la  plupart  des  biographies  et  une 
foule  d'anecdotes  fort  originales. 

CRIGNON  r  Pierre  ) .  né  h  Dieppe ,  vers  la  fin  du 
XV"  siècle ,  mort  vers  1540,  a  laissé  quelques  piécee 
iefoèeie  française,  qui  aODt  très>ttMt.  11  Mut  Mt 
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qu'il  avait  arcompapné  dans  son  voyage  aux  Indes 
orientales ,  où  ce  .dernier  mourut.  On  trouve  des 
poésies  de  CrCgnon  dans  les  reeuef b  de  raeadëmie 
dit  Pity  de  la  conception  de  itoHM,  qiti  TaTait  plu- 
sieurs fois  couroni]^. 

GRILLON  (Louis  de  Dntoit  de),  d*one  illustre 
bmîlle  d'Italie ,  établie  dans  le  comtat  Vcnaissin , 
chevalier  de  Malte ,  Tua  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siàcle ,  iia*|uU  en  IMI.  Il  serril  dès  Paanée 
1537.  Il  s*'  trouva  à  15  ans  au  sit'ge  de  Calais,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de  cette  ville,  par 
une  action  d'éclat  qui  le  fit  remarquer  de  Henri  II. 
Il  so  signala  ensuite  contre  les  1   i-  i  uots  auv  jour- 
nées de  Drcu.\,  de  Jamac  et  do  Moiitcoiitotir  en 
t562,  1368  et  1569.  Le  jcuuc  héros  se  distingua 
tellement  dans  ses  caravanes,  surtout  à  la  bataille 
de  Lôpaiiti;,  en         ,  qu'on  le  clioisit,  quoique 
blessé,  pour  porter  la  nouvelle  de  la  victoire  au 
pape  et  au  roi  de  France.  On  le  trouva  deux  ans 
après,  en  l'iTIi,  au  siège  de  la  Rochelle,  et  dans 
presque  toutes  les  autres  rencontres  considérables, 
il  se  montra  partout    hrwM  CriUon,  e*ëtail  le  non 
qtie  lui  (ioniiait  ordinairement  Henri  IV.  Henri  III 
qui  connaissait  sa  valeur  le  récompensa  par  la  di- 
gnité de  dievalier  de  ses  ordres,  en  1S85.  Les  belles 
apparences  de  la  ligtie,  les  motifs  de  religion,  qui 
loi  gagnèrent  tant  de  prosélytes ,  ne  purent  ébranler 
la  fld^té  du  brave  Grillon ,  quelque  haine  qu'il  eût 
pour  les  huguenots.  Il  servit  utilement  son  prince 
à  la  journée  des  Barricades,  à  Tours  et  ailleurs. 
Henri  111  osa  proposa  à  Grillon  d^assassiner  le  duc 
de  Guise ,  chef  de  la  ligue  :  Crillon  ofTrit  de  se  bat- 
tre,  et  ne  voulut  point  entendre  parler  d'assassiner. 
Grillon  fut  aussi  Adèle  à  Henri  IV  qu'à  son  prédé- 
cesseur. 11  repoussâtes  ligueurs  de  devant  itoulo|:ue. 
Varmée  de  Villars  ayant  investi  Quillebœuf  en  15t*2, 
il  défendit  vigoureuscincut  cette  place,  i*épondant 
am  assiégeants,  lorsqu'ils  sommèrent  les  assiégés  de 
rendre  ,  u  Grillon  est  dedans  et  l'ennemi  dehoi'S.  » 
La  paix  de  Vervins  ayatit  Icrminé  les  guerre*  qui 
agitaient  FEnrope,  Crillon  se  retira  à  Avignon  et  y 
mourut  dans  les  exercices  de  la  piété  et  rie  la  pé- 
nitence en  161i» ,  à  75 ans.  François  Iksning ,  jésuite, 
pnMMwça  son  éloge  ftinèbre  :  pièce  d*nne  éloquence 
burlesque,  imprimée  en  Ifilfi,  sons  le  titre  de  Bou- 
dier  Shomeur,  et  réimprimée  à  l'aris ,  1759,  ia-ii. 
HP**  de  LuBsan  a  publié  en  2  vol.  in-^S  la  Ft>  de  ce 
héros,  appelé  de  son  temps  Vhomme  sans  peur,  le 
brave  des  braves.  C'était  un  second  chevalier  Bayard , 
non  par  le  caractère  qu'il  avait  bicarré  et  bourru, 
mais  par  le  cœur  et  par  la  religion.  On  sait  qu'as- 
sistant un  jour  au  sermon  de  la  Passion ,  lorsque 
le  prédicateur  Ail  parvenu  à  la  deacrtplion  du  sup- 
plice de  la  flajj'eilalion ,  CrilUm  saisi  d'un  enthou- 
siasme subit ,  porta  la  luain  à  son  épée ,  en  criant  : 
Où  iUtis-tu  Crithnf  Ces  saillies  de  courage,  effet 
d'un  tempérament  vif  à  l'excès,  l'engagèrent  trop 
souvent  dans  des  combats  partirnliers  dont  il  sortit 
toujours  heureusement.  On  ne  peut  seuipèelier 
d'orner  cet  articifl  de  deux  traits  d'intrépidité  qui 
peignent  bien  ce  grand  homme.  A  la  bataille  de 
Montcoiitour,  eu  l.WJ,  un  soldat  huguenot  crut 
rendre  service  à  son  parti ,  s*il  pouvait  te  déliUre  du 
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plus  intrépide  et  du  plus  redouté  des  généraux  'ca-> 
tholiques.  Il  se  porta  dans  un  endroit  où  Crillon ,  en 
revenant  de  la  poursuite  des  fuyards ,  devait  ncces- 
sairemont  passer.  Dès  que  ee  Iknatique  Taperçnt,  il 
lui  tira  tni  coup  d'arquebuse.  Grillon ,  quoique  griè- 
vement blessé  au  bras ,  courut  à  l'a^assin ,  l'attei- 
gnit et  allait  le  percer,  lorsque  le  soldat  tomba  à 
ses  pieds  et  lui  demanda  la  vie.  «  Je  te  la  donne , 
»  lui  dit  Crillon  :  et  si  l'on  pouvait  i^uter  quelque 
«  fol  à  un  homme  qui  est  rébelle  ft  son  roi  et  Infl- 
»  dèle  à  sa  religion ,  je  te  deniandei-ais  ta  parole  de 
»  ne  jamais  porter  les  armes  que  pour  ton  souvc- 
»  min.  »  Le  soldat,  confondu  de  tant  de  magnani- 
mité,  jura  qu'il  se  séparerait  pour  toujours  des  re- 
belles, et  qu'il  retournerait  h  la  religion  catholique. 
Le  jeune  duc  de  Guise ,  auprès  duquel  Henri  IV 
l'avait  envoyé  à  .Marseille,  voulut  éprouver  jusqu'à 
quel  p  'ini  la  fermeté  de  Crillon  pouvait  aller.  Pour 
c<,'la ,  il  lit  sonner  l'alarme  devant  ie  logis  de  ce 
brave,  (It  mener  deux  chevaux  à  la  porte,  monta 
chez  lui  pour  lui  annoncer  que  les  ennemis  étaient 
maîtres  du  port  et  de  la  ville,  et  lui  proposa  de  sa 
retirer  pour  ne  pas  augmenfor  la  gloire  du  vain- 
queur. Quoique  Crillon  ne  fût  presque  pas  éveillé, 
lorsqu'on  lui  tint  ce  discours ,  il  prit  ses  armes  sans 
8*éfflouvoir,  et  soutint  qu*il  valait  mieux  mourir 
l'épée  à  la  main ,  que  de  survivre  à  la  perte  de  la 

{dace.  Guise  ne  pouvant  le  détourner  de  cette  réso-> 
ution,  sortit  avec  lui  de  la  chand>re;  mais  au  mi- 
lieu il  -  Il  grés,  il  laissa  échapper  un  grand  éclat  de 
rire ,  qui  lit  apercevoir  Ciillon  de  la  raillerie.  Il  prit 
alors  un  visage  plus  sévère  que  lorsqu'il  pensait 
aller  combattre  ;  et  serrant  fortement  le  due  Aa 
Guise ,  il  lui  dit  en  jurant ,  suivant  son  Tisafre  ;  «  Jeune 
»  homme ,  ne  te  joue  jamais  à  sonder  le  cœur  d'un 
w  homme  de  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m^avais  trouvé 
T>  faible,  je  t'aurais  poignardé,  n  Après  oes  mots  il 
se  relira  sans  rien  dire  davantage. 

GRILLON  (Louis-Atiianasc  l)ALBfi-Ba«i«ii de ), an~ 
cien  agent-général  du  clerpé  de  Franco  ,  conseiller 
d'état ,  abbi'  commandataire  de  Gransclve ,  mort  à 
Avignon  sa  (lalrie,  le  S8  ^vier  4789,  i  Tége  de 
.U  '<,  s'est  disting:ué  par  son  zèle  contre  les  erreurs 
modernes ,  et  la  manière  aussi  solide  qu'ingénieuse 
dont  il  les  a  combattues.  On  a  de  hri  :  Oe  f  Aomine 
moral,  1771  .  1  vol.  in-8.  Los  maximes  de  vertus  y 
sont  appuyées  par  des  exemples  qui  en  ont  rendu 
la  lecture  aussi  agréable  qu'utile.  Il  y  a  cependant 
quel(|iies  propositions  qui  semijlent  avoir  échappé 
à  l'attention  de  l'auteur ,  comme  la  suivante  :  Le 
besoin  rasseaiih  tes  prmim  haibitants  de  la  terre, 
en  eur  philosophique  que  le  sage  auteur  a  répétée 
par  inadvertance;  Mémoires  ithitosofJn'qries  du  baron 
de**,  1777  et  1778,  i  vol.  in-8  ,  nouv.  éd.  publiée 
par  J.  Fabrc,  Lyon  ,  1823,  in-8,  ouvrage  de  génie, 
où  la  critique  est  mise  en  action  de  la  manière  la 
plus  piquante  et  la  plus  capable  de  faire  impression 
sur  les  esprits  même  prévenus.  C'est  le  fruit  d'une 
raison  lumineuse  qui  sait  se  rev  'tir  ir  U)u\r'<  îc<-  ri- 
chesses de  l'iinaginalion,  et  employer,  «iuand  il  le 
faut ,  les  aimes  de  la  plaisanterie  êt  du  ridicule.  Il 
serait  diflicile  de  pré>enter  sous  un  jour  plus  rn[' 
pant  ie  charlatanisme ,  les  intrigues,  les  manéyes 
et  tous  les  travers  de  la  philosophie  moderne ,  qu'ils 
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ne  le  sont  dans  ces  nidmoires.  Energie  et  vt^i  ito  dans 
les  tableaux,  justesse  et  nouveauté  dans  les  cadres, 
agrément  et  vivacité  dans  les  entreliens  des  pcrson- 
mgat  que  Tauleur  met  en  scène ,  style  correct , 
harnioriM-H\ ,  <m\r  de  (rail!-  liaiMis  ol  heureux  ;  col 
ouvrd^^c  iLUiiil,  un  un  mot  ,  tout  ce  qui  peut  al  ta- 
cher le  loi-leur,  el  lui  inspirer  du  mépris  pour  la 
secte  dont  on  y  dévoile  les  menées  (  voy.  If  Jtmrnal 
hist.  et  lin.  \*'  décembre  1777,  p.  471  ;  15  décenobre 
1777 ,  p.  539;  1*«  novembra  1778,  p.  315).  Vie  du 
brave  Crillon  .  suivie  dp  notef  historiqties  et  critiqws. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Paris,  18â5,  2  vol.  iu-8, 
par  les  soins  4e  M.  Fortia  d*Urban,qul  Ta  enrichi  de 
notes  très-curieuses.  Lc>i  vertus  de  l'abbé  Crillon 
égalaient  ses  lumières.  L'amour  de  la  vérité  et  de  la 
jnslloe  était  le  grand  mobile  de  ses  actions  comme 
celui  de  ses  caits.  Homme  de  caractère  et  d'une 
ûancbue  antique,  il  retraçait  des  mœurâ  dont  bteii- 
tAt  Texemple  manquent  parmi  nous.  M.  Sabatierde 
CaTailkm  a  bit  ainsi  son  dpilaphe  : 

Lonqne  les  «ipri'i  rueillaienl  le*  liurier*  it  h  gHCm, 
Il  cooMcrttl  M  plunefc  sou<eitir  l'autel. 
Puur  en  bannir  Us  vice  il  in$lruiuii  ta  (em , 

El  cimlre  l'«lli(^i»mo  il  dt^femlait  te  rid. 

•  CRIl.l>ON-.MAlI0N  (Louis  de  Bertox  des  Balbks 
de  Qdiers  ,  duc  de  ) ,  frète  du  précédent ,  né  en  1718 , 
admis  en  1751  les  mousquetaires,  fit,  sous 
Yillars,  la  campagm;  d  Ualie  de  1733,  assista  à  la 
bataille  de  Panne  en  ITôi,  (;t  se  signala  à  la  ba- 
laille  de  Fontenoy  (  ITiii  ),  où  il  fut  fiait  brigadier, 
et  à  la  prise  de  Namur,  oii  il  fut  nommé  marécbal- 
d»<amp.  Il  assistait  à  la  bataille  de  Roooux  (1740). 
11  fit  avec  distinction  la  iriTprre  de  Sept  ans,  eut  un 
cbeval  tué  sous  lui  à  Uo^tbacii  (1733),  el  devint  lieu- 
tenant-général. II  passa  ensuite  au  service  d'Bs> 
pagne,  fut  créé  grand  de  hi  première  classe  et  com- 
mandant-géfléi-al  des  arméoi.  Eu  1782,  il  s'empara 
de  tOnetqne ,  el  fut  sumoonné  Makon ,  de  la  capitale 
de  cette  ile.  II  ne  voulut  prendre  aucune  part  à  la 
guerre  entre  la  Fraacei.et  l'Espagne;  mais  il  con- 
tribua à  la  paix  qui  féunit  les  deui  puissances.  Il  est 
niorl  a  Madrid  en  1796,  commandant -général  des 
royaumes  de  Valence  et  de  Miu-cie.  On  a  de  lui  :  des 
JAmotret  militains ,  Paris,  17i)l ,  in  -  8 ,  avec  des 
notes  de  son  frère. 

*  CRILLON  (Berto»  de  Balbe,  duc  de  ),  ûls  du  pi-é- 
cédent,  né  en  1748,  servit  en  Espagne  sous  les  ordres 
de  son  père  et  se  signala  dans  la  brillante  expédition 
de  Minorque.  Rentré  en  France  aprè^la  paix  de  178'), 
il  fui  fait  offlcier  général  el  grand  baiili  d'cpiie  de 
Beauvais.  Député  de  la  noblesse  de  ce  bailliage  aux 
étdt  -  'oéraux  de  1781),  il  fut  l'un  des  premiers  de 
suu  ordre  qui  se  réunirent  au  tiers  état.  C'ei>l  chez 
lui  que  se  forma  le  club  appelé  depuis  des  feuillants, 
com[)Osé  des  hommes  les  plus  modérés.  Pendant  la 
sessii)n  de  rassemblée  constituante,  il  s'occupa 
principalement  de  questions  administratives.  En 
170i,  accusé  par  les  journaux  d'entretenir  des 
relations  avec  les  émigrés ,  il  fut  jeté  dans  les 
prisons  dont  il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermidor. 
Créé  pair  de  Fiance  le  19  août  1813,  il  se  mon- 
tra lidèle  aux  opinions  qu'il  avait  professées  toute 
sa  vie,  et  mourut  à  Paris,  dans  sa  TV  année  ,  le 
88  janvier        Le  9  Éévrier  suiv.  U.  le  marquis 


mt 

(rnerbounlle  prononça  son  Shge  à  la  chambre  dei 

pairs. 

CRINESIUS  (Christophe),  né  en  Bohème  l'an  1384, 
prdfessa  la  théologie  à  Alloif,  et  y  mourut  i*aa 
On  a  de  ce  professeur  proleslant  plusicnr? 
ouvrages  in-4,  qui  prouvent  i>on  érudition;  une 
Dispute  sur  la  confusion  des  langues;  Exereitatio- 
nés  hebraicfP  ;  Cipnnasium  cl  Lexicon  syriacum  ,  2 
vol.  in-4  ;  Lingua  samaritica^  in-4  ;  Grammatica 
eMdmea,  in«4;  D$  aaetaritate  K«rU  dMiU  s»  to- 
braico  Cotlice,  Amsterdam,  1C61,  in-1,  etr..  ctr. 

CRiMS,  prèlre  d'Apollon.  Ce  dieu  remplit  ses 
champs  de  rats  et  de  souris,  parce  qu'il  avait 
glip(5  son  devoir  dans  les  sacrifices.  Crinis  fit  mieux 
dans  la  suite  ;  et  Apollon,  pour  lui  marquer  sa  sa» 
ti^dkm ,  tua  tous  ces  animaux  lul-mton  à  coups 
de  Hèches.  Celle  glorieuse  expédition  valut  à  Apol- 
lon le  surnom  de  Smintheus^  c'est-à-dire  (tofruo- 
tetar  de»  rat», 

CRIMSE ,  prince  troyen ,  employa  Neptune  et 
Apollon  à  relever  les  murs  de  Troie ,  et  leur  refusa 
le  salaire  qu'il  avait  promis.  Neptune,  pour  se  ven- 
ger, suscita  un  monstre  qui  désolait  la  Phrygie.  U 
fallait  lui  exposer  une  jeune  fille  lorsqu'il  se  pré- 
sentait. On  assemblait  chaque  fois  tout^  celles  du 
canton,  et  on  les  faisait  tirer  au  sort.  La  fille  de 
Crinii-c  {•\vM  m  riiri'  de  firer  pour  rire  li  proie  (?u 
monstre,  sou  porc  utiua  uiusux  la  mettre  dans  une 
barque  sur  la  mer,  et  rahandooner  à  la  tetuM  » 
r\uc  de  l'exposer  à  ilre  dévorée.  Lorsque  le  temps 
du  passage  de  ce  monstre  fut  expiré ,  Criniae  alla 
cherchwr  sa  fille,  et  aborda  en  Sldle.  FTaTant  pu  la 
retrouver,  il  pleura  tant,  qu'il  fut  métnnioi  pfioi(^ 
en  fleuve.  Les  dieux ,  poui*  récompeuser  sa  ItMidresse» 
lui  donnirent  le  pouv<rfr  de  se  transftNrmer  de  toutes 
sortes  de  fa^ous.  Il  usa  souvent  de  cet  avantage 
pour  surprendre  des  nymphes,  et  combattit  contre 
Adiéloâs  pour  la  nymphe  Egesté,  qu'il  épousa,  et 
dont  il  eut  Alceste. 

CRINITUS  (  Pierre  )  enseigna  les  belles-lettres  à 
Florence  sa  patrie ,  après  la  mort  d*Ange  IH>litien 
son  maitre.  Il  s'acquit  de  la  réputation  par  son  es- 
prit et  son  savoir  ;  mais  livré  à  la  plus  criminelle 
de  toutes  les  brutalités,  il  corrompit  les  jeunes 
gens  confiés  à  ses  soins ,  et  mourut  époisé  de  dé- 
bauches vers  !50!>,  à  tO  ans.  Oiit''*!"©* -  attri- 
buent sa  mort  à  rulVront  que  lui  tit  uu  de  ses 
élèves,  qui,  indigné  de  ses  discours  crapnleax et  ot<- 
dniiei^,  lui  jeta  uu  verre  d'can  au  visage;  mais 
cela  n'est  guère  vraisemblable  ;  des  hommes  aussi 
corrompus  étant  bien  loin  d'une  telle  sensibiiilé. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  prose, 
pleins  de  vent  di  de  |4iiases,  et  au-dessous  du  mé- 
diocre malgré  leur  air  emphatique.  Mous  ne  cite- 
rons que  ses  Vies  rfrs  prfM  lalim  ,  Lyon  ,  1îi54, 
)Q-4,  qui  commeocenl  au  plus  ancien  des  poètes 
latins,  Uvius  Andronicus,  et  finissent  à  Sidonius 
ApoUinaris. 

CRISI^ ,  chef  de  la  synagogue  des  juifs  de  Co> 
rinlhe  en  Achaie.  Lorsque  saint  i*aul  rint  prêcher 

l'Fvanjiile  en  eetle  ville ,  Crispe  embrassa  avec 
toute  sa  famille  la  fi»i  de  Jésus-Christ  et  fut  baptisé 
par  cet  apôlre ,  qui ,  dit-on ,  rétablit  évéque  de  FflA 
d'Ggine  auprès  d'Athènes. 
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OllSPE  (  Crùptu  Flavius  Julius),  fils  de  l  ampe- 
nar  Comtuilîii  et  de  liinervine«  Ait  honore  du 

fitr  -  de  César  par  son  père,  et  se  montra  digiu>  di* 
celle  dignité  par  sa  valeur.  Il  eul  pcul-ètre  acquis 
vue  réputation  égale  à  celle  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle ,  la  malheureuse  passion 
de  Fausta ,  w  belle-mère  ,  n'avait  causé  sa  inort. 
Gelte  Impératrice  n'ayant  pu  le  séduire  raecusa 
d'avoir  voulu  souiller  W  lit  de  son  père.  Constantuif 
ajant  cru  Irop  légèrement  cette  accusation ,  fit  em- 
poisonner  son  fils  Tan  324.  Son  innooenee  fat  blen- 
tdl  reconnue,  et  la  calomniatrice  punie  Eiisobo  ne 
Mrle  point  de  cette  mort ,  sans  doute  pour  ne  pas 
défigurer  le  portrait  de  Constantin  ;  mais  eUe  n'est 
malheureusement  que  trop  avérée. 

CRISPIN  ou  CRKSPIN  (i'Ana?,  avooat  au 

parlement  de  Pans,  lut  euliauie  dans  reirciir  pai' 
Théodore  de  Bèze ,  son  ami.  Il  alla  le  joindre  &  Ge- 
npvp,  s'appliqua  à  la  lypof,Mapliie  ,  et  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  plusieurs  ouvrages  qu'il 
donna  au  public.  Vignon  son  gendre  dirigea  son 
imprimerie  après  sa  mort ,  arrivée  en  1572,  de  la 
peste.  Oo  a  de  lui  uu  Lexicon  grec,  Genève,  1574 , 
1  fol.  ja-4f  et  une  BÎMo^re  dte  prétutéhu  eiorlyr» 
de  ta  religion ,  Genève,  1S70,  in-fol.,  réimprimée 
plusieurs  fois  depuis,  pour  i'édiûcatioa  des  fiina- 
tiquee  de  sa  sede. 

CRISPO  (  Jean-Baptiste ),  tlw'oloplen  et  poète,  de 
Gallipoli  daos  le  royaume  de  Naples,  mourut  en 
tSB8,  dam  le  temps  que  Clément  Vlll  pensait  sé> 
rïeusenient  à  Vclever  k  l'épiscopat.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  ethnicis  philosophis  ccMti  legm- 
di$,  ouTrage  estimable ,  sur  le  discernement  et  les 
précautions  qu'il  but  apporter  dans  la  lecture  des 
sages  du  paganisme,  et  utile  pour  déconvi-ir  d'un 
cdté  les  erreurs  des  philosophes,  de  Tautre  la  vérUé 
gn'ea  chenfae  dans  la  philosophie.  Cet  ouvrage , 
mis  an  jour  en  lliilf,  in  rf)lio,  à  Rome  ,  est  devenu 
rare.  La  Vie  de  Sannazur ,  Rome  ,  1 583 ,  et  Naplcs , 
1635,  in-  i;  ouvrage  curieuit  et  uèû  (Ut  ;  le  Plan  dé 
la  ville  de  GnHipnli. 

CRITIAS,  le  premier  des  trente  tyrans  d'Atbèoes, 
homme  de  naissance  et  d*esprit,  adroit ,  éloquent , 
mais  citoyen  dauyeroux  .  sembla  i''trc  ni  pour  le 
malheur  de  sa  patrie.  U  fut  le  plus  cruel  de  ses  col- 
lègues, n  fit  mettre  à  mort  Aldbiade  et  Tbén- 
roène  ,  deux  chefs  dont  la  valeur  menaçait  son  au- 
torité tyrannique.  Il  poussa  les  vexations  jusqu'à 
ponraulne  les  bannis  d*Alhènes  dans  lenrs  asiles 
même.  Tant  d'iiihumanilé  réunit  ces  malheureux 
en  un  corps  d'armée.  Ils  entrèrent  dans  l'Attique 
MUS  la  conduite  de  Thrasybnie ,  et  attaquèrent  Cri- 
lias.  Il  fut  tué  les  armes  à  la  main ,  l'an  400  avant 
J.-C.  Cet  oppresseur  qui  tourmenta  ses  concitoyens 
trait  été  disciple  de  Socrate,  ce  qui  n'est  pas  bien 
propre  à  accréditer  les  leçons  philosophiques  (  Voy. 
CoMJioPF,  Neho!*,  etc.  ).  Il  av'tit  <  omposé  îles  élégies 
et  d'autres  ouvrajies,  don!  vu  n'a  que  ijuelques 
fragments. 

CRITOLAUS,  fils  «le  Fteviinachus,  citoyen  de  la 
ville  de  Tégée  en  Arcadie.  11  était  1  aîné  de  deux 
autres  frères  avec  lesquels  il  combattit  contre  les 

trois  fils  de  Damostrat ,  citoyen  de  Pht^iée  ,  autre 
ville  d'Arcadic ,  pour  terminer  par  ce  combat  la 


guerre  qui  durait  depuii»  longtemps  entre  ces  deux 
villes.  Les  deux  frères  de  Critolaûs  étant  demeurés 
sur  la  place  après  avoir  blessL'  leurs  atlversaires , 
Critolaûs  les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le  vain- 
queur Alt  retourné  ches  lai ,  sa  sœur  Ûmodke,  qui 
avait  êli^  piomise  à  l'un  d'eux  ,  fut  la  seule  qui  ne 
se  réjouit  point  de  sa  victoire.  Sa  douleur  au  mi- 
lieu de  la  joie  publique  irrita  si  fort  Critolaûs,  qu'il 
la  tua ,  sacrifiant  la  nature  à  la  patrie.  Il  fut  tra- 
duit pai'  sa  mère  devaut  le  sénat  de  la  ville,  m^is 
les  Tégtetes  ne  purent  se  résoudre  à  condamner  un 
honune  <|ui  venait  de  leur  rendre  la  liberlé,  et  d'as» 
surer  leur  puissance  coutre  leun  ennemis.  Crito- 
laûs fut  ensuite  général  des  Acbéens  contre  les  Ro- 
mains. On  dit  qu'il  s'empoisonna  de  chagrin ,  d'a- 
voir été  vaincu  an  passage  des  Thennopyles  par 
Céc.  Méfellus,  l'an  146  avant  J.-C.  L'histoire  de  Cri- 
tolaûs ,  rapportée  par  Plntarque ,  parait  avoir  éld 
copi?'»'  sur  celle  des  Horaces,  et  peut-être  que  rtllM 
et  1  autre  sont  des  labiés.  Voy.  Horaces. 

CRITON,  athénien  ,  un  des  plus  zélés  disciples  de 
Socrate,  fournissait  à  ce  philosophe  ce  d  nt  il  avait 
besoin,  environ  l'an  404 avant  J.-C.  11  coitveivi  avec 
lui  jwqn'à  sa  mort ,  ^  composa  des  dUbgwt  qui 
sont  perdus.  Il  eut  plusieurs  disciples  disfingui^s. 

CRITON  ou  plutôt  CUlCUTOiN  (Jacqnes),  écossais, 
de  la  Ikmllle  royale  desStuarts,  prodige  d'érudltloa 
précoce  ,  parlait,  dit-on,  dès  l'âge  de  21  ans,  dix 
laugues  dillerentes;  possédait  jusqu'à  un  certain 
point  la  philos^ihie,  la  théologie,  les  mathéma* 
tiques,  les  belles-lettres  ;  jouait  très-bien  des  ins- 
truments «  montait  à  dicvai  *  iaisait  des  armes.  Les 
guerres  de  religion  Tayant  obligé  de  quitter  son 
pays,  il  passa  en  Itelie.  Il  soutint  à  Venise,  oii  il 
resta  cjuelquc  temps,  des  thèses  publiques  sur 
toute»  SOI  tes  de  sciences;  mais  l'on  sait  que  cet  éta» 
lage  (lu  s^ivoir  prétendu  universel ,  n'est  qu'une  es- 
pèce de  scène  théâtrale ,  qui  réussit  loigours  avec 
une  bouîie  contenance  et  une  grande  iacilité  à  par- 
ler :  surtout  dans  un  enftmt  qu'on  aurait  mauvaise 
grâce  déjuger  sévèrement  ou  de  presser  par  des  dif- 
ficultés sérieuses.  Il  mourut  en  1583,  à  l'âge  de  22 
ans,  alTaibli  et  épuisé  pour  avoir  violé  la  marche 
d  h  nature  et  mis  ses  organes  hors  d'état  de  pro- 
longer leurs  opérations.  Son  jugement  ne  répondait 
pas  à  beaucoup  près  k  la  rotation  que  lui  avait 
faite  sa  mémoire.  Koy.  HaasTita ,  Ca»DUC ,  Himar 

KEM,  Pic. 

CRITOPVLE.  Voy.  IterROrasHB. 

CROESE  (Gérard),  ministre  protestant,  né  à 
Amsterdam  en  lUiâ,  est  auteur  de  VHisloire  des 
quakers .  1U95 ,  in-8,  en  latin,  d'un  style  entortillé, 
mais  assez  exact  pour  les  faits,  traduite  en  anglais; 
et  d'un  autre  ouvrage  bizarre,  intitulé  Homtrm  he- 
Orœm,  sive  Historm  llcbrœortim  <ib  HomerOj  1704, 
in-8.  U  prétend  que  V Odyssée  et  \' Iliade  ne  sont 
qu'un  récit  de  l'histoire  siu  rée.  L'Odysuée ,  qu'il  dit 
avoir  précédé  ï Iliade  couIjc  la  reiiiaïque  de  Lon- 
gin,  comprend  selon  lui  ce  qui  s'est  passé  avant 
Moïse,  et  VlUailc  est  l'histoire  de  la  pi  i  i  1/  l'vk-hn 
et  de  la  conquête  de  la  ferre -Pix^miMj.  U  mourut 
en  1710  è  68  ans ,  dans  un  bourg  voisin  de  Dor- 
drecht.  La  justesse  d'esprit  n'était  pas  sa  qualité 
distinctive  ;  mais  ses  ouvrages  peuvent  plaii^  à  ceux 
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qui  aiment  la  critique  litlérairo  cl  les  recherches 
d'érudition. 

CROESUS ,  tin(|iii<''itii  r  u  Ac  Ljdie,  et  successeur 
d*Alyates,  l'aa  5o7  avant  J.-C,  |>;irtacea  son  règne 
entre  les  plaisirs,  la  guerre  et  Us  arts.  Il  tit  plusieurs 
conquêtes,  et  ajouta  à  sl-s  états  la  l'ariiplixlic .  la 
Mysic ,  et  plusieurs  autres  provinces.  Sa  cour  était 
le  séjour  des  philosophes  et  dm  gens  de  lettres*  So- 
lon,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèro  ,  s'élant  rendu 
auprès  de  lui,  Crœsus  étala  ses  tri'sors,  ses  nieu- 
hles,  ses  appartements,  croyant  éblouir  les  yeux  du 
philosophe  par  ce  faste  aussi  pompeux  «juc  puci  il. 
Solun  mortifia  son  amour-propre ,  ea  disant  à  eu 
roi,  qui  croyait  avoir  le  premier  rang  parmi  les 
heiiroux  de  son  loiniis  :  «  N'appelons  pci-sonnc  heu- 
»  rcux  avant  sa  mort....  »  Croesus  ne  jouit  pas  long> 
temps  de  ses  richesses  et  de  son  bonheur.  11  marcha 
quelque  temps  après  contre  Cyrus ,  avec  une  arnide 
de  420  mille  hommes,  dont  GO  mille  de  cavalerie. 
Il  fut  vainçu ,  et  obligé  de  se  retirer  dans  sa  capi- 
lale*  qui  ne  tanla  pas  h  être  prise.  Hérodote  noonte 
que  ce  roi  étant  ^nr  le  point  J'élre  tué  par  un  sol- 
dat d'un  coup  de  hache,  suu  lïU,  muet  de  nais- 
sance ,  saisi  d'un  mourement  qui  lui  donna  la  pa- 
role ,  s'écria  tout  d'un  ooiip  :  «  Soldat,  ne  porte  point 
»  la  main  sur  Crœsus....  »  Le  vaincu ,  conduit  de- 
vant le  vainqueur,  fut,  dit-on,  condamné  à  être 
hrù\c  vif,  traitement  qui  n'est  point  dans  lo  carac- 
tcre  de  Cyrus.  On  l'avait  déjà  étendu  sur  le  bûcher, 
lorsqu'il  se  reiaouvint  de  renlreli«n  qu'il  eut  avec 
Solon.  11  pi  (  !i  11  i  trois  fois  en  gémissant  le  nom 
de  ce  philosophe.  Cyrus  demanda  pourquoi  il  se 
rappelait  Solon  avec  tant  de  vivacité?  Crœsus  lui 
rapporta  la  rénc^ion  du  philosophe  grec.  Cyrus, 
touché  de  l'iocertitude  des  choses  humaines,  le  fit 
retirer  du  bûdher  et  rhonora  de  m  conOanoe.  Ce 
récit  est  fort  suspect,  et  même  toute  Thistoire  do 
Crœsus  est  tellement  incertaine,  que  plusieurs  his- 
toriens et  mythologistcs  ont  cru  que  Crœsus  était 
un  personnage  fabuleux ,  fabriqué  sur  Nabuchodo- 
nosor.  Vovi'/  Hfnnhlc,  historien  du  peuple  hébreu, 
«am  le  samtr,  p.  iOi  ,  et  Histoire  véritable  des  temps 
fiAukux,  tome  :> ,  p.  :m.  Quoi  qu*il  en  soit,  à  en 
jnger  par  ce  que  l'histoiro  nous  en  apprend ,  Crœsus 
était  un  Luii  prince ,  et  estimable  par  beaucoup  d'en- 
droits. «  Il  avait,  dit  un  auteur,  un  grand  fbndsde 
»  douceur  et  d'humanité,  il  était  brave  et  pénéreux , 
»  aimait  les  savants  et  les  gens  d'esprit ,  ce  qui 
»  marque  qu*il  n'en  manquait  pas  lui-mènie  ;  mais 
D  son  faible,  comme  celui  de  tous  les  Liamls ,  était 
«  de  (aire  grand  cas  des  richesses  et  de  la  magni- 
»  flcenee;  Il  aimait  à  éta«  flattd  et  admiré ,  et  avait 
»  en  conséquence  banni  de  sa  cour  la  vérité  et  la 
»  sincérité  ;  car  c'est  le  malheur  de  tous  les  grands  : 
»  Us  sont  environné  de  flatteurs,  et  leurs  oreilles 
»  n'entendent  jamais  une  parole  de  vérité,  u 

•CROFT  (sir  Herbert),  né  à  Londres  en  17"!, 
d'une  tlunille  ancienne ,  acheva  ses  études  avec  i>uc- 
cès  à  Oxford ,  où  il  fut  reçu  bachclier-ès-iois.  D'a- 
près les  conseils  de  Pévf^qiie  î.owlh  (  voy.  ee  nom  \ 
il  quitta  le  barreau  pour  l'état  ecclésiastique,  et  se 
livra  dès-lors  entimment  à  la  culture  des  lettres. 
Ayant  résolu  de  voyager  sur  le  continent ,  pour  se 
perfectionner  dans  la  société  des  savants,  il  visita  l'Al- 


lemagne, ritalie  cl  lit  t  laiire.  U  sc  trouvait  à  Paris 
Ion  de  la  nipture  du  traité  d'Amiens,  et  fut  anèté 
comme  les  autres  Anglais  et  mis  en  surveillance  à 
Lille.  L'étude  le  consola  de  sa  captivité.  Plus  tard , 
il  lui  fut  permis  de  venir  habiter  Amiens ,  et  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  découvrit  le 
Parrain  magnifique  de  Oresset  (  voy.  ce  nom  )  que 
l'on  croyait  perdu.  Il  vint  se  fixer  &  Paris,  oh  il 
mourut  en  18IG.  U  s'était  d'abord  fait  contiailrc  en 
Angleterre  par  quelques  publications ,  entre  autres 
par  une  édition  des  Œuvrts  ptuthitmeê  de  Chatterton 
Ivtxj.  ce  nom).  Sesouvrafres  les  plus  remarquables 
sont  :  Horace  écUnrci  par  la  ponctuation ,  Paris,  1819, 
itt-8  ;  Commmtairt  sur  le  IVh'f  corAn*  de  iiasaitltm  « 
Paris,  1815;  Crofl  a  fourni  la  vie  d'YouTH]  à  Vflis- 
toire  des  Poètes  anglais ,  de  Johnson.  U  a  laissé  ma- 
nuscrit :  Essai  d'un  DMioimaire  critique  des  difft' 
cultes  de  ta  langue  française. 

CROISET  (  Jean  ) ,  jésuite  ,  né  à  Mai-seille  vers  le 
milieu  du  wii':  siècle,  fut  longtemps  redeurde  la 
maison  du  noviciat  d'Avignon ,  et  la  gouverna  avec 
beaucoup  de  réirularité  et  de  douceur.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  piété  ti^s-répaudus  :  une 
Ann^  chrétienne ,  en  18  vol.  in-1S;ttne  Retraite, 
en  2  vol.  in- 12  ;  Parallèle  des  mrrftrs  de  ce  siècle  et 
de  la  morale  de  Jésus-Christ ,  t  vol.  in-li;  une  Vie 
des  saints,  en  2  vol.  In-foL,  qui  manque  quelquefois 
de  critique*  des  Bi^flc.rîons  chrHirnnrs,  2  n  oI.  in-12 , 
bien  écrites  et  souveut  réimprimées  ;  des  Heures  ou 
Prièree  t^ieimee,  in-18;  des  HMïtirfièiu,  4  vol. 
in-12,  et  autres  livres  de  piété;  une  bonne  édition 
de  la  Dévolion  au  sacré  aiur  de  Jésus ,  par  Marie 
Alacoque,  4698.  Le  père  Croisel  était  un  des  plus 
grands  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses  livres  le 
prouvent»  et  ses  directions  le  prouvaient  encore 
mieux. 

*  CROISY  (Françoise  de  ) ,  né  à  Paris  le  10  juin 
1715,  carmélite  à  Compiègne,  lors  de  la  suppres- 
sion des  monastères,  en  1791  .  proposa  à  SCS  com- 
pagnes de  so  partager  en  quatre  petitescommunautés 
sons  la  direction  de  la  même  prieure.  Arrêtée  en 
17U4 ,  et  conduite  avec  ses  sœurs  à  Paris, elle  ex- 
cita leur  courage  par  son  exemple ,  et  chantait  des 
cantiques  panni  lesquels  on  remarqua  ce  couplet 
parodié  d'un  uir  fameux  : 

Ufnm  WM  «mn  à  rillégNHe; 
lit  ^Hir  de  iloive  eu  arrivi  : 
Loin  4e  non*  ta  nwindn  bililm*  ; 

Le  glaive  MngUnt  est  levé; 

Pr^p«ruii»-tutu«  k  U  vieloire 
S<iiu  li's  ili  i I    II' <  l'un  Dk'u  ni'iiiriDl, 
Que  cliat  uii  liijit  lie  en  «.unqutranl  ; 
Courons  louf ,  >i>lc>ii«  k  la  |l0ln. 

fUninirii»  noire  •rdeiir, 

No»  <  urps  »,iiit  au  SclfNwr, 
Muiilou» , 

llbatMisli  r<cliafi«A ,  d  Dim  wit  nlaqucur. 

Cette  digne  religieuse  mourut,  le  17  juillet,  avec 
seize  de  ses  compagnes ,  pour  la  cause  de  la  foi. 

CROIX.  V'oy.        DF.  \.K  Croix. 

CROIX  (  Nicole  de  la  ).  l'oy.  Nicole  i»e  la  Croix. 

CROIX-DU-MAINE  (François  Ghidè  i>e  ia),  né 
dans  la  pro\incc  du  Maine  en  ITtoi,  assassiné  à 
Tours  en  1592;  il  s'était  fait  connaître  dès  1.%84 
par  sa  Bibliothèque  française.  Ce  catalogue  de  tous 
les  écrivains  français  dut  lui  coûter  beaucoup  de  rc- 
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cherches f  quoiqu'il  soit  imparfait,  inexact  et  fort 
ït^HneuT  i  Tounage  pnbllë  wm  le  même  titre  par 

\f.  Gu'ijet.  Voy.  k  Tarlicle  Vi  uhikk  f  Antoiiio  ilii  '  il- 
que  nous  disons  f  or  la  dernière  édition  de  la  Biblio- 
Uièque  de  La  Croix-dti-llaitie. 

•  CHOLL  ou  CROLLIl-S  (  Georgcs-ClinUien  ) ,  his- 
torien et  philologue  ,  né  à  Deux -Ponts  en  17i8»  et 
mort  en  1790  dans  la  même  ville,  directeur  du 
gymna>«,  et  conseiller  antique  du  Diic  son  souve- 
rain, dont  il  ('(ait  MhUothw-aire.  Outre  plusieurs 
Dissertât ion.% ,  on  a  de  lui  :  Oriyines  Inpotilinœ,  Deux- 
Ponts  ,  1757  et  1769,  2  vol.  in-4;  De  iltustri  o/im 
bibliotheca  ducali  bipmtina,  1758,  in-i;  il  ii  inihlié 
en  allemand.  Histoire  des  anciens  conUis  l'alddns 
d»  LomtiM  tt  du  Rhin,  176i  et  1789,  l  paitiLS 
in-l  ;  Mémoire  sur  EliMbeth  Spanheim  et  lhi[>ri  t 
fiptm,  son  mari .  1762  et  1771,  iii-i.  Croll  u  dutiné 
àù»  H  (OllecUon  de  Deux-Ponts  :  Velleius  Paler- 
nifux,  Sallusfe,  Térmce,  Tddle^  les  Officti  et  les 
Twculanes  de  Cicéron. 

OlOMBli  (HirUn),  évèque  de  Warmîe,  né  en 
1512,  à  Biccz,  ville  ilc  la  petite  Polopnc  ,  mort  le 
23  mars  ISëO,  à  Tâge  de  77  ans.  Après  avoir  Qui 
Ms  études  à  Bologne,  en  Italie,  il  ftit  nommé  ne- 
crétaire  dans  la  rhaiicollcrio  «It:  la  couronne ,  .sous 
Sigiamuud  l".  Le  successeur  de  ce  prince,  Sigis- 
roond-Aufufle ,  lui  confia  plusieurs  missions  im- 
portantes à  Dantzick,  à  Kostock,  à  Slt  tlin,  aupi-ès 
du  pape  Paul  ill  et  de  l'empereur  Ferdinand ,  eu 
qualité  de  ministre  diplomatique.  Outre  une  Hi»- 
toirr  de  Pologne,  en  latin  et  formant  deux  ouvrages , 
il  publia  Phocilijdis  pœma ,  grœce  et  latine;  Chnj- 
sostomi  oraltunes  oclo  in  latinum  venœf  Epistolœ 
Cnmeri  ^mitiares;  Item,  Ad  resemprooen»,  «qui- 
tefqfw  pulonn^ ,  1fW9. 

CUOMBACH  ou  CRLMBAC»  (  Hermann  ),  jésuite 
allemand,  né  à  Cologne  en  1398,  mort  en  10«0,  a 
laissé  sur  rfii-!<nrr  frk'siastique  et  les  antinuilcs 
de  sa  pairie  plusieurs  ouvrages  publiés  de  liii7  à 
4674.  Celui  qui  a  pour  titre  :  Chorognphiea  det- 
fn'jilio  fivmium  paritchkirum  a<f  (ircfii',li'vc,'scns  Co- 
toniemis  hitrarchiam  pertinetittum ,  a  été  publié  par 
le  P.  Joseph  Harixeim  en  tète  de  sa  Bi(Aiotheea  Co" 
kmiensis.  Ci)I(if,'iu' ,  1717,  in-fol.  Le  collège  des  jé- 
suites de  la  même  ville  possédait  le:-  uianusciits 
iofidits  de  son  oumge  le  plus  important,  intitulé: 
Àmuk»  «eelnia$tkœ  H  cioifot  melrop<^  Ubw' 
mm ,  etr. 

CI\OM\VLLL  Thonids),  né,  à  ce  qu'on  croit,  vers 
Tan  1400,  fils  d'un  forgeron  de  Pulney,  d^abord  do- 
mr?tiqiiL'  du  cardinal  Wolspy  ,  apprit  sons  ce  poli- 
iMjue  l  ai  l  de  se  conduire  a  la  cour.  Henri  Mil  était 
•iloi-s  passiotmément  amoureux  d*Anne  de  Boulen. 
11  s'attacha  à  elle,  et  devint  par  «on  crédit  premier 
ministre.  Cromvvcll  était  secrutenienl  lullunen.  Le 
roi  qui  s*élail  décford  chef  de  l'église  anglicane  le 
îhrti^it  pour  son  vicaire-général  dans  les  alTaircî  ec- 
clésiastiques. U  voulut  même  qu'il  présidât  au  sy- 
node et  à  rnserablée  des  évèques  qui  devait  se  te- 
nir pour  reconnaître  ï-a  [irirriaiité ,  quoiqu'il  fut 
laii^,  et  qu'il  uc  fût  pas  assez  savant  pour  prési- 
der à  ces  oonfiSrenoes.  Cromwell  ne  cessa  d'aigrir 
son  prince  contre  les  catholiques.  Il  se  serait  do  sa 
fivoiir  et  de  son  autorité  pour  les  persécuter ,  cl  eu 
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fit  mourir  plusieurs  avec  une  cruauté  aussi  lâche 
qu'emportée.  Quclques*un8  s'élant  sauvés,  il  con« 

scilla  au  roi  de  faire  une  ordonnance,  par  laqiîelie 
les  sentences  rendues  contre  les  criminels  de  lèse- 
majesté ,  quoique  absents  et  non  entendus,  auraient 
la  même  furi.e  que  celles  des  douze  juives,  tpri  rom- 
posent  le  tribunal  le  plus  intègre  de  l'Angleterre. 
Il  ftit  la  première  victime  de  son  conseil.  Henri  Vlll, 
dégoûté  d'Anne  de  Clèves,  que  Cromwell  lui  avait 
fait  épouser,  résolut  de  perdre  l'auteur  de  celle 
union.  Le  parlement  lui  tll  son  procès,  le  condamna 
sans  l'entendre,  comme  hérétique  et  ennemi  de 
l'élat.  Il  eut  la  tète  tranchée  l'an  iri-iO,  trois  mois 
après  que  Henri  l'eut  élevé  au  comble  de  la  for- 
tune et  de  Ja  gloire.  Tous  ses  biens  furent  confis- 

(JUtS. 

CKOMVVELL  (Olivier),  né  d'une  lamille  honnête, 
dans  la  ville  de  Huntingdon,  te  35  avril  '1S99,  ne 

«avait  d'aliord  "^'il  serait  ecclésiastique  ou  n)ilitairc; 
il  fut  l'un  et  l'autre.  Il  fil,  en  i622,  une  campagne 
dans  Tannée  du  prince  d^Orange,  et  servit  ensuite 
contre  la  France  au  siège  de  la  Rochelle.  Lors<jue 
la  paix  fut  conclue,  il  vint  à  l'aiis,  où  il  fut  piié- 
senté  au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  dit  en  le  voyant  : 
«  Son  air  me  plait  beaueuup ,  el  <i  sa  physionomie  ne 
»  nie  trompe  ce  sera  un  jour  un  giund  houune.  » 
11  aspirait  à  èlre  évéque  :  il  B*introduisit  auprès  de 
William  son  parent ,  évèque  de  Lincoln,  depuis  ar- 
chevêque d'Yoïvk.  Cha»sé  de  la  maison  de  ce  pré- 
lat, parce  «|u'il  était  puritain,  il  s'attacha  au  par- 
lement, qu'il  servit  contix> Charles  I".  Il  commença 
par  se  jeter  dans  la  ville  de  Ilullc  assié|:ée  par  le 
roi,  et  la  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'il  cul  une 
gratification  de  six  mille  francs.  On  le  fit  bientôt 
colonel,  et  ensuite  lieulenanl-général ,  sans  le  Taiie 
passer  par  les  autres  grades.  Dans  un  combat  près 
d'Yorck,  il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de  pistolet, 
et  sans-  attendre  fpi'on  ei"it  mis  le  premier  appareil 
à  sa  plaie,  retourne  au  champ  de  bataille,  que 
le  général  Manchester  allait  abandonner  aux  enne* 
mis,  rallie  pendant  la  mut  plus  de  12  mille  hommes, 
leur  parie  au  nom  de  Dieu,  recommence  la  bataille 
au  point  du  jour,  contre  Tarroée  royale  victorieuse, 
et  la  défait  entièrement.  Aussi  intrigant  qii'iiilié- 
pidc,  il  avait  publié  un  livre  intitulé  la  Samarie 
m^faiw ,  ouvrage  dans  lequel  il  appliquait  au  roi  et 
à  toute  sa  cour  ce  que  l'ancien  Testament  dit  du 
règne  d'Achab.  .\tiu  de  mieux  allumer  le  feu  de  la 
rébellion,  il  fit  un  second  livre,  comme  pour  servir 
de  réponse  au  premier,  quHI  intitula  le.  Frotie  puri" 
tain.  Il  y  Irailail  d'une  manière  tivs-impérieuse  les 
deux  cliambies  du  pdrleiiieiit,  cl  les  sectes  oppo- 
sées à  la  royauté  et  à  Tcpiscopat.  Il  répandit  dans 
le  puldic  (jue  cet  ouvrage  avait  été  composé  par  les 
partisans  du  roi  ;  animant  i>ar  ces  artifices  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  auiies,  pour  venir  à 
bout  de  gouverner  seul.  Ces  libelles,  aujourd'hui 
ignorés,  excitèrent  alors  une  violente  fermentation. 
On  ne  parlait  à  Tarmée,  comme  dans  le  parle- 
ment, que  de  /lenfri-  nabijlonr ,  de  l'rlsrr  If  mlms/', 
d'anétmlir  le  papisme  et  te  pape ,  et  de  rétablir  le 
vrai  etilie  dans  Jérusidem.  Lorsque  Cromvrell  ftit 
envoyé  pour  punir  les  universiti's  de  (-iiuhrid^e  et 
d'Oxford,  rojalistes  zélées,  ses  soldais  se  signalèrent 
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ar  des  exécutions  auni  odieuses  que  barbares-  lis 
renl  des  cravates  avrc  dos  surplis,  cl  des  hous^os 
à  leurs  clievaux  avec  àna  ornemcnU  d'i^lise.  Les 
miles  et  les  chapelles  servirent  d'écuries.  Les  sta- 

tiirs  (in  roi  ut  dfs  siint^  curent  le  nez  cl  les  oreilles 
toupi  s.  I.cs  pioresscurs  furcul  brutalement  chÂlié«t 
et  queltities-uns  assommés  à  coups  de  bfllon.  La  bi- 
bliothèqoe  d'Ovford ,  composée  de  plus  de  10,000 
volumes  rassemblés  pendant  plu-ticurs  bièdes  de  di- 
vers endroits  du  monde ,  (ut  brûlée  en  un  seul  ma- 
tin. Daii^  uiio  nouvelle  expédition  contre  cette  ville, 
Cromwell  lua  de  sa  propre  main  le  fameux  colonel 
l^da.  Dès  qu'Oxford  fut  pris,  il  fit  prononcer  au 
parlement  la  déposition  de  son  roi  en  IGiG.  Il  res- 
tait encore  ime  statue  <l<;  ce  nialIuMU'tMiv  piinrc  dans 
la  Bourse,  endroit  où  t^'a^t>eiubk>nl  les  négociants 
de  Londres;  on  la  fit  abattre  et  on  mit  à  la  place 
cette  inscription  :  Charles  le  dernier  (!*'-<:  mis ,  et  le 
premier  tyran,  sortit  d'Angleterre  l'an  du  salut 

H  le  premier  de  ta  Iffierti  de  tonte  la  nation  

r.roniwell,  proclamé  généralissime  après  la  démis- 
sion de  Fairfax ,  défit  le  duc  de  Buckin^bam ,  tu& 
plus  de  douze  ofAders  de  sa  main ,  comme  un  gre- 
nadier furieux  cl  acbarné,  ballil  et  fil  prisonnier  le 
comte  de  Hollande ,  et  enti-a  dans  Londres  eu  triom- 
phateur, l^i  ministres  des  dilTérentes  églises  de 
cette  ville  l'annoncèrent  en  chaire  comme  l'Ange 
lutiHnire  des  Anglais,  et  l'Ange  exterminateur  de 
hum  ennemis,  u  Le  temps  était  venu ,  ajoutaient-ils, 
»  auquel  l'œuvix*  du  Seigneur  allait  s'accomplir.  » 
II  ne  tarda  pas  do  Fêlre.  Clirirtes  l  ""  cul  la  lèle  tran- 
chée eu  1049.  Un  mois  après  colle  oiL'Lulion,  Crom- 
well,  teint  du  sang  de  son  roi , abolit  la  monarchie 
et  la  chnneea  en  république.  Ce  scélérat,  à  la  tète 
du  nouveau  gouveruemcnt ,  établit  un  conseil  d'é- 
tat, et  donna  à  ses  amis  qui  le  composaient  le  titre 
de  prolecteurs  du  peuple  et  de  défenseurs  de';  h>i.<i.  Il 
passa  en  Irlande  et  eu  Ecosse,  et  eut  partout  les 
plus  grands  succès.  Lorsqu'il  était  dans  ce  dernier 
pays  ,  il  appi  it  que  quelques  nienilires  iln  parlement 
voulaient  lui  ôler  le  titre  de  généralissiuu.  11  vole  à 
Londres,  se  rend  au  parlement,  oblige  les  députés 
de  se  retirer,  et  après  qu'ils  snnt  tous  sortis,  il 
ferme  la  salle,  et  (ait  poser  cet  écriteau  sur  la  porte  : 
JfajMMi  à  loutr.  Un  nouveau  pariemcnl  qu'il  assem- 
bla, lui  conféra  le  titre  do  protecteur,  u  II  aimait 
»  mieux,  disait-il,  gouverner  sous  ce  nom  que  sous 
»  celui  de  roi ,  parce  que  les  Anglais  savaient  jns- 
)>  qu'où  s'étendaient  les  prérogatives  d'un  roi  d'An- 
»  glelerre  ,  el  ne  savaient  pas  jusqu'où  celles  d'un 
»  prutedeur  pouvaient  aller.  «  Ayarit  appris  que  le 
parlement  voulait  encore  lui  ôler  ce  titre,  il  entra 
dans  la  salle  des  communes,  et  dit  nèrement  :  u  J'ui 
»  appris,  messieurs,  que  vous  avez  résolu  de  m'ù- 
n  ter  les  lettres  de  protecteur.  Les  voilà,  dit-il,  en 
j»  les  jetant  «ur  la  table,  je  serais  bien  ai-e  ilo  voir 
»  s'il  se  trouvera  parmi  vous  (juel(}u'un  assez  hardi 
»  pour  les  prendre.  «  Quelques  membres  tui  ajant 
rcprnrlié  snn  ingratitude,  ce  roinl)C  fanatique  leur 
dit  d'un  ton  d'enthousiaste  :  «  Le  Seigneur  u'a  plus 
»  besoin  de  vous  ;  il  a  choisi  d'autres  instruments 
»«  pour  accnniplir  «on  otivraje.  «  Pn^^uile  se  tour- 
nant vers  ses  ulUciers  et  ses  soldais  ;  u  <ju'on  em- 
»  porte  f  leur  dit-il ,  la  masse  du  parlement;  qu'on 


»  nous  débsse  de  cette  marotte.  »  Apris  ces  paroles, 

il  fit  sortir  tons  les  membres ,  ferma  la  porte  lui- 
même,  el  emporta  la  clef.  C'est  par  cette  audace, 
secondée  de  l'hypocrisie,  qu'il  parvint  àse  fiûre  roi 
sous  un  nom  nuulesle.  Craint  au  dedans,  il  ne  l'é- 
tait pas  moins  au  dehors.  Les  Hollandais  lui  di^ 
mandèrent  la  paix ,  et  il  en  dicta  les  conditions,  qui 
furent  :  qu'on  lui  payerait  500  mille  livres  sterling, 
et  que  les  vaisseaux  des  Provinces-Unies  baisse- 
raient pa^illon  devant  les  vaisseaux  anglais.  L'Es- 
pagne perdit  la  Jamaïque,  restée  à  rAngleterrc.  La 
Fratirc  reclu  n  tm  «on  alliance  ;  la  prise  de  Dun- 
kerque  eu  fiit  le  fruil.  Le  forlugal  rcgut  les  condi- 
tions d'un  traité  onéreux.  L*usurpateur  ayant  appris 
avec  qîtelle  hauteur  se-*  amiraux  s'étaient  conduits 
ù  Lii>buune  :  «  Je  veux,  dit -il,  qu'on  respecte  la 
»  république  anglaise,  autant  qu'on  a  respecté an- 
»  trefois  la  république  romaine.  »  Ses  tronpt»s 
étaient  toujours  payées  un  mois  d'avance ,  les  ma- 
gasins fournis  de  tout ,  le  trésor  public  rempli  de 
300  mille  livres  sterling.  U  projetait  de  s'unir  arec 
l'Espagne  contie  la  France  ;  de  se  donner  Calaif 
avec  le  secours  des  Espagnols ,  comme  il  avait  eu 
r>unkerque  par  les  maiti'>  des  Français.  U  mourut 
en  1658,  à  59  ans,  sans  avoir  pu  exécuter  ce  d^ 
sein.  On  raconte  que  la  veille  de  sa  mort ,  il  dé- 
clai*a  que  Dieu  lui  avait  révélé  qu'il  ne  mourrait 
pas  encore  ,  et  qu'il  le  réservait  pour  de  plus  gi'andes 
choses.  Son  médecin  surpris  que,  n'ayant  pas  24 
heures  à  vivre ,  il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  serait  bientôt  rétabli,  lui  en  témoigna  son 
ctumiement.  n  Vous  êtes  uu  bon  homme,  repartit 
n  le  politique;  ne  voyez-vous  pas  que  je  ne  risque 
"  rien  par  ma  ptvdictioti ?  Si  je  meurs,  au  moins 
»  le  bruit  de  ma  guérison  qui  va  se  répandre,  re- 
»  tiendra  les  ennemis  que  je  puis  avoir,  et  don- 
»  nera  le  temps  à  ma  famille  de  se  mettre  en  siK 
»  reté  :  el  si  je  ré<:hap|ie  (  car  vous  u'êlcs  point  iu- 
»  fiûllible).  me  voili  reconnu  de  tous  le*  Anglaii 
v>  eiinime  uu  lioinme  envoyé  de  Dieu,  et  je  ferai 
»  d'eux  tout  ee  que  je  voudrai.  »  Cette  auecdule^ 
rapportée  par  quelques  historiens ,  n'est  pas  dane 
le  caractère  du  proteeleur ,  l'honime  du  monde  le 
plus  dissimulé,  ci  qui  pensait  le  plus  à  l'avenir,  il 
ne  regardait  pas  sa  guérison  comme  désespérée , 
ou  le  lui  fait  dire  nellemcnt  ;  comment  donc  tra- 
hit-il son  secret,  cl  a\oue-t>il  une  fourberie  duut 
le  seul  soupçon  l'aurait  infailliblement  ruiné  de  ré- 
putation, s'il  fût  revenu  de  maladie,  et  qui,  en 
ras  qu'il  njonrAf,  rnmme  il  arriva ,  aurait  fait  un 
lorl  lutini  à  su  funiillcl  Le  caractère  de  Cromwell, 
est  bien  peint  par  le  grand  Bossuet.  ■  Un  homme  , 
»  dit  cet  éeiixain  éloquent,  >'esl  rencontré  d'une 
»  profondeur  d'esprit  im  rojable,  hypocrite  raflind 
»  autant  qu'habile  politique  ,  capable  de  tout  en- 
1)  treprenrlre  el  de  tout  cacher,  également  actif  el 
»  infatigable  cl  dans  la  paix  et  dans  la  gueire  ,  qui 
»  ne  laissait  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvait  loi 
»  ôter  par  conseil  ou  par  prévoyance  ;  d'ailleurs  si 
»  vigilant  el  si  prêt  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais  niaii- 
»  qmS  aucune  des  occasions  qu'elle  lui  a  présentées.  » 
L'usui'paleur  régicide  se  maiiiliiil  autant  par  l'arti- 
lice  que  par  la  force,  ménageant  toutes  les  sectes, 
ne  persécutant  ni  tes  catholiques  ni  les  angUcana 


Dlgitizeci  by  Google 


CRO  I 

enlbooiiafts  ftvee  des  fenatiques,  austère  avec  des 

presbyti'iions ,  >o  moquant  d'eux  Ions  avec  les 
déiftles,  cl  ue  donnant  sa  confiance  qu'aux  indépen- 
dants. Sobre,  tempérant ,  ifconome  sans  i^tru  avid& 
du  bien  d^autroi ,  iaborieux  i  l  exact  dans  toutes  lea^ 
affaires .  il  rouvrit,  dit  un  historien,  dp-?  qtialiftM 
d'un  gruud  rai ,  tous  le^  criiite^i  d'un  ubur|)atuut'. 
Son  cadavre ,  embuiméet  enterré  dans  le  tombeau 
des  rois  avLf  beaucoup  d«'  masnifimuT.  fut  exhumé 
en  KUiO,  au  coriiineucement  du  rî^gne  d«>  Charles  II, 
traîné  sur  la  claie,  pendu  el  enseveli  au  pied  du  gi- 
bet. Ceux  qui  Tout  regai'dé  comme  un  scélérat  tiou- 
raix,  qui  ont  paru  étcHiués  de  ce  que  ce  lyrau  rc- 
gidde  soit  raori  dans  son  lit ,  ignorent  quel  genre 
d'enfer  il  portail  avec  soi.  Il  n'eut  peut-être  poinl 
depuis  son  élëtatioo  un  instant  de  calqie  et  de  aé- 
eoritë.  Poursuif  i  par  IHmagc  de  ses  crimes,  comme 
Oreste  par  les  Turies,  il  se  cruyail  à  chaque  paa 
tous  la  ^atve  de  la  veu^^eance;  saus  amis,  sans  ser- 
viteurs fldèle« ,  il  Q*o«aît  se  ffer  h  personne ,  pas 
même  à  ceu\  dont  la  fortune  était  liée  k  la  sienne, 
pas  même  à  ses  enranls.  Tounnenlé  sans  cesse  par 
la  crainte  d'être  assassiné,  il  fil  foire  un  grand 
nombre  tic  chambres  dans  l'appartement  du  palais 
de  Wiiehall  qui  re<:;ir<le  la  Tamise.  Chaque  chambre 
avait  une  trapjM-  ,  par  laquelle  ou  pouvait  descendre 
à  une  petite  porte  qui  donnait  sur  la  rivière.  C'é- 
tait li  qu'il  se  retirait  tou<î  les  soirs.  Il  ne  menait 
personne  avec  lui  pour  le  déshabiller,  et  ne  couchait 
jamai»  deui  fois  de  suite  dans  la  même  chambre. 
Voyez  sa  Vie  par  Crc|:orio  Leti  et  par  Raguenef .  en 
ivol.  iu-12.  Celle-ci  est  la  plus  exacte;  elle  est 
aussi  in^.  A.  Jeu^y  Dugour  a  publié  une  F>«  d'Oti' 
vicr  Cromtiell .  Paris.  17!>7,  2  \ol.  in-8,  et  M.  Vil- 
lemain  une  histoire  de  Crmu;eU ,  Paris,  1819, 
S  vol.  in4. 

CROMWELL  (Richard  ),  fils  dn  précédent,  né  à 
Uuntingdon ,  en  16:20,  succéda  an  protectorat  de 
son  père  ;  mais  n'ayant  ni  son  courage  ni  son  hy- 
pocrisie ,  il  na  aat  ni  se  Taire  craindre  de  l'armée, 
ni  en  Imposer  aux  partis  ef  aux  sectes  qui  divi- 
saient rAu;,'li'tcrre   11  eût  canservé  l'autorité  du 
premier  prolecteur,  s'il  eût  voulu  faire  mourir 
trois  ou  quatre  oHiciers  qui  s'opposaifiil  à  sou  ('li'- 
vatiou.  u  11  aiuia  mieux,  dit  l'auteur  du  Si4xle  de 
»  Louis  A IV,  se  démettre  du  gouvernement ,  que 
»>  de  rvîrncr  p  u         i^-iissinals.  »  Le  parlement 
lui  donna iOO.tXH)     es  sterling,  en  l'obligeant  de 
sortir  du  palaîs  des  rois.  Il  obéit  sans  murmure , 
viVitt  i  fi  parliculier  paisible  ,  moins  puissant, 
aujs  plus  heureux  que  sou  père.  Il  poussa  sa  car- 
rière jusqu'à  06  ans,  el  mourut  en  1712,  ignoré 
dans  le  pays  dont  il  avait  été  quelques  joms  le 
souverain.  Après  sa  démission  du  protectotut,  il 
avait  voyagé  en  France.  Le  prince  de  Conti,  fiire 
du  L-'raud  Ctitidé,  qui  le  vil  à  Moutpollier  sans  le 
connaitre,  lui  dit  un  Jour  :  a  Olivier  Cromvvel  était 
»  un  grand  homme  ;  mais  son  fils  Richard  est  un 
«  misérable  de  n'avoir  pas  su  jouir  du  fruit  des 
■  crimes  d(>  son  père.  »  Paroles  qui  prouvent  ipie 
Richard  Cromwell  valait  beaucuup  aiieu.v  que  le 
prince  de  Conti.  Richard  avait  un  autre  frère 
(Henri)  qui  s'ensevelit  dans  une  obscurité  \ol(>n- 
laire.  L'oe  partie  des  pareub  du  tyranniquu  protec- 
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leur  disparut  ;  les  autres  reprlrant  km  nom  de 

William  qu'ils  avaient  quitté,  et  écfaAppëmit  aiosi 

à  l'exécration  publique. 

•  CROMWELL  (Olivier), anière-petit-flls d'Henri, 
quatrième  fils  du  protecteur,  né  en  1 741  à  Cheshunt, 
exerçwlit  à  Londres  le  modeste  emploi  de  »)llicilor 
ou  agent  d'alTaires.  et  fut  secrétaire  de  l'hôpital  de 
Siiiut-Thoinas.  Il  mourut  en  1B21,  ne  laissant  qu'une 
fille.  On  a  de  lui  .  Mémoires  du  profecipur  Crrimtvell 
et  de  ses  fils  lUchard  et  Henri,  enrichis  de  lettres 
origiiuiles,  etc.,  avec  portraits,  Londres,  1  vol. 
in  1,  Tï*^  éd.,  1823,  â  vol.  in-8.  Le  but  de  l'auteur 
de  ces  Uéinuires ,  daus  lesquels  on  trouve  des  faits 
curieuT,  est  de  jusiifler  le  protecteur  des  accusalîoas 
dont  il  a  ét.<  l'objet.  En  lui  8*est  élAinfe  la  fomiUe 
du  fameux  Cromwell. 

CRONECK  (Jean-rrédérie,  baron  de),  né  à 
Anspach  en  1701,  se  (  onsacra  à  l'étude  des  belles- 
lettres,  et  particulièrement  de  la  poésie  allemande. 
U  moumt  en  1758,  après  avoir  (inSquenté  les  lill^ 
râleurs  de  Paris  et  de  Londrt>s.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Leipsick ,  en  1 700.  U  y  a  divers  poèmes, 
des  espèces  d'élégies ,  sous  le  titre  de  Solitudes.  Ces 
pièces  sont  ingénieuses,  mais  le  style  en  est  sou- 
vent négligé.  Qn  lui  a  <M>nné  le  nom  d^Kow^  of- 
Umund. 

CRONSTEDT  (  Alexandre  -  Frédéric,  baron  de). 
Suédois,  né  dans  le  dut  hé  de  Sudcrmanie  eu  1722, 
se  dévoua  tout  entier  a  1  étude  de  la  minéralogie 
dans  un  pays  abondant  en  diflércnts  genres  do 
mines.  Il  découvrit  un  nouveau  demi -métal, 
nommé  ntkel ,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  sub- 
stance que  les  mineurs  appellent  kudftmikA,  Cron- 
sicdt  puiilia  des  dissertations  sur  ce  demi-métal, 
dans  les  Mémoires  de  Stockholm  des  années  175J  et 
17S4;  il  penche  à  croire  que  le  lUM  n*est  autre 
chose  qu'un  alliage  des  substances  métalliques  di^à 
connues,  et  non  uu  cobalt  infparfait,  comme  Ta 
cru  M.  Baumé.  11  a  aussi  publié  une  Difgerfafim 
sur  le  zéolite,  dans  les  mômes  Mémoires  île  l'an 
175(i.  Il  y  montre  que  celle  snbstaiu:e ,  nouvelle- 
ijicnl  découverte,  cotistitue  elle  seule  un  nouvel 
oiilre  dans  les  pierres  que  Ton  nomme  sin)ples. 
On  a  encore  de  lui  :  un  Essai  sur  un  Sjfslème  de 
mnu'iultMjiej  dans  lequel  il  classe  ks  minéraux 
I  suivant  leurs  principes  consUtuyi^  U  mourut  à  ht 
fleur  de  l'àpe  .  en  17(1"». 

CRÛP.^.NU  (Jean  de),  savant  capueiu  de  la  pro- 
vince de  Reggio ,  a  écrit  des  sermom,  des  oomuwn- 
tairr^  sur  l'I-^eriture  sainte,  et  plusieiirs  ouvrages 
historiques ,  relatifs  aux  différents  étals  de  la  Ca- 
labre,  tels  que  Caltàiria  lUustrala,  CMria  fortu- 
tifdd  :  Calahriii  ilichiarala,  con  AtSCrtZMWtf  «  tNSdo- 
.    glie,  Naples ,  lUUl,  in-iiol.,  fig. 

GROS  (Pierre  du  ),  docteur  et  proviseur  de  Sor> 
bonne,  fut  doyon  de  l'église  de  l  ui    puis  évéquc 
d'Auxerre  eu  iô4U,  et  cardinal  eu  15j4i,  Il  mourut 
[    de  la  peste  à  Avignon,  en  1361.^  Il  ne  flmt  pas 
i     le  confondre  avec  le  c  ardinal  Pierre  du  Caoe,  ar- 
rbevèquc  d'Arles,  mort  en  1588.  Jean  du  Caos, 
frerc  de  celui-ci ,  excellent  jurisconsulte,  Alt  évèqtie 
de  Limoges  et  grand-pénitencier  à  Rome,  et  mourut 
il  Avignon  en  1!î85. 
CROSILLLS  { Jean  Baptiste),  mauvais  poète  fran- 


Dlgrtlzecl  by  Google 


CAO 

çids  «  «it  nurins  eonnu  par  ses  tck  ,  que  par  Tao* 

cusalion  intentée  euiitrc  lui ,  de  =;\Mro  rnarid  nKilgré 
sa  qualité  de  prclrc.  11  resta  dix  ans  en  prisoa ,  et 
ii*en  sortit  que  par  arrM  du  parlement  qui  le  lava 
de  cette  calomnie.  11  mourut  mist'rable  six  mois 
après,  en  1651.  On  a  de  lui  des  Héroïdes,  1619, 
in-8,  et  la  Chasteté  invineU)h,  bergerie  en  $  actes , 
46."  i,  in.8. 

CUorvÉ  '  Guillaiitnel ,  prêtre  anj^liran  ,  qui  se 
pendit  vers  1G77,  était  réyenl  de  Croydoiie.  Il  et>t 
aute\ir  d'un  Catalogue  des  écrivains  nui  uid  travaillé 
sur  la  Bible,  Londres,  1672,  in-H,  fort  inférieur  à 
eelai  du  Père  Le  Long  de  l'Oratoire,  auquel  il  a 
été  cependant  utile. 

CRnf'ZAZ  (  Jean  -  Pierre  de)  naquit  à  Liutsannc 
en  16G5.  Son  père,  colonel  d'un  régiment  de  fusi- 
liers, le  destinait  h  la  prolfesslon  des  armes;  mais 
le  fils  ne  soupirait  qu'après  les  lettres.  Malti-e  de 
suivre  «on  inclination,  il  se  livra  à  la  philosophie 
et  aux  mathématiques,  et  puisa,  dans  les  écrits  du 
aUèbre  Descarlos,  des  connaissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  se  mil  à  voyager  dans 
les  différents  pa^s  de  FEurope,  et  irint  h  Paris,  oii 
Malebranche  tenta  vainement  de  le  gagner  à  la 
reli[?ion  catholique.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut 
fait  recteur  de  l'académie  en  1706.  Il  remplissait 
depuis  1700  une  chaire  de  ptiilosophie  arec  beàn- 
coup  de  «iiuTi's.  En  1721  on  l'appela  ù  nroningtie 
puur  èlre  professeur  de  malhénialiques  et  de  philo- 
sophie, avec  1500  ilorins  de  Hollande  de  pension. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  se  l'associa  quelque 
temps  après  ;  et  le  prince  de  Hesse-Cassel  le  choisit 
pour  être  gouverneur  de  son  lils  :  emploi  qui  lui 
procura  une  forte  pension,  cl  le  titre  de  conseiller 
des  ambassadeurs  du  roi  de  Suède,  oncle  de  son 
élève.  Ce  savant  mourut  à  lAusanne ,  en  4180.  On 
lui  dnit  un  grand  nombre  d'uuvra;:es  sur  la  morale, 
la  métaphysique,  la  physique  et  les  mathématiques: 
Systinu  de  riflexiom  qui  peuvent  contribuer  â  la  tut' 
tt'té  et  â  l'Hoidite  >lt'  DOS  ciinn(tis\ances,  ou  yauvrl 
essai  de  logique  j  publié  d'abord  en  2  vol  in-8,  cn^ 
suite  en  6  vol.  in-1$ ,  et  abrégé  en  un  seul  volume. 
Il  faut  s'en  tenir  h  l'ahrégé  :  le  pnmd  ouvrage, 
quoique  estimable  et  pour  les  préceptes  de  logique 
et  pour  ceux  de  morale,  n'est  pas  écrit  avec  asset  de 
précision.  On  a  dit  qu'il  avait  noyé  l'ancienne  dia- 
lectique dans  un  fatras  de  paroles.  Un  Traité  de 
l'éducation  de^f  enfants,  2  vol.  in -12;  un  Traité  du 
béuup  aussi  en  2  vol.  et  beaucoup  trop  long  ;  A'jy/- 
m^n  du  pi/rrhcmisme  ancien  et  modems,  in -fol., 
contre  Bajk  ;  ouvrage  savant  et  esliino ,  qui  le 
serait  davantage  s'il  eut  été  plus  court;  Examendu 
traité  de  la  liberté  de  penser,  contre  Colliiis,  in-8  ; 
Examen  de  Çessai  sur  l' homme,  de  Pope,  dans  le- 
quel on  remarque  autant  de  sèle  pour  la  rdigion 
que  de  bonne  critique  ;  il  y  a  quelques  répétition*: 
et  quelques  jugements  un  peu  sévères  ;  Commen  - 
taire  tur  la  tradutOon  du  même  poème,  par  fabbi  du 
/f<  TruiU  (If  l'opn't  humain.  Mie,  1741.  L'au- 
Icur  combat  vivement  les  hypothèses  de  Leibnitxet 
de  Woir,  touchant  l*hannonie  préétablie;  des  ÏVot'f^ 
de  physique  cl  <!>'  mathématiques  .  t.()us  diffi-rents 
titres;  des  «ernioiu;  des  ceuvres  diverses,  eu  i  vol. 
in'S,  etc.,  etc.  On  peut  voir  ion  Ehg»  par  Gr.  de 
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Fouehf  dans  son  histoire  de  Tacadémie  des  sdenees, 

1750,  in-i,  |).  770. 

*  CROUZËILLES  (Pierre-Viocent  Dombioeau,  ba- 
ron de  ),  né  à  Pan  le  10  juillet  1 78! ,  entra  dans  Tétat 

ecclésiastique  ,  et  s'allât  lia  à  M.  de  n<iis;:eliu,  arche- 
vêque d'Aix,qui  le  tit  grand  vicaire  et  chanoine  de 
sa  métropole.  A  la  mort  de  ce  prélat,  si  distingué 
par  son  esprit  et  par  son  caractère,  M.  de  Crouzeilles 
paya  tm  tribut  d'hommages  à  sa  mémoire ,  dans  une 
.\uUce  historique  publiée  en  1804.  Noiiuiié  à  l'évèché 
de  Quimper,  il  fut  sacré  à  Paris ,  dans  l'église  de 
NoiiT'-Dame,  par  le  cardinal  de  Belloy ,  le  21  avril 
1805.  U  refusa,  dans  ses  dernières  aiuiées,  Tarche- 
Téché  de  Rouen.  U  est  mort  d'apoplexie,  dans  la 
nuit  du  28  au  29  juin  1823. 

•  CROUZET(PieiTe),  né  à  Sainl-Waast  en  Picardie, 
en  ITSS,  proRiSseur  de  troisième  au  collège  de  lfon-> 
laigu,  y  remplit  successivement  les  chaires  d'hu- 
manités et  de  rhétorique ,  et  en  fut  nommé  prin- 
cipal en  1791 .  Pendant  la  révolution ,  il  engagea  sa 
modeste  fortune  pour  soutenir  ses  élèves  qui  raan- 

Îuaient  de  tout.  Directeur,  en  l'an  9,  du  Prytaoée 
e  Saint-€yr,  il  y  rétablit  le  bon  ordre  et  le  goAt 
du  travail  qui  en  étaient  bannis  depuis  longtemps. 
Transféré  à  la  Flèche  en  1808 ,  il  fut  nomme  l'année 
suivante  proviseur  du  lycée  Charlemague,  et  cor- 
respondant de  l'institut.  Il  mourut  à  Parit  lé  I*' jan- 
vier 1SH.  On  a  do  lui  :  Dialogue  en  trrK .  17î)7, 
in-i  ;  Kioye  funèbre  de  J.  S.  Lefvbvrt  de  Corbiniercs  , 
1803, in-8;  Discours  sur  C honneur ,  1806,  in-8;  Zh!;- 
cours  sur  la  nécesaifé  du  travail ,  etc.  On  lui  doit 
encore  :  Réclamation  de  l'E  muet ,  adressée  à  ,W.  Si- 
carrf;cetteiNèce  ingénieuse  se  trouve  dans  le  Bccueil 
des  trrms  de  l'école  n/yrtnale ,  et  dans  VJUmanetch  de$ 
muses,  de  l'an  4  (179C). 

CROY  (Guillaume  de  ) ,  seigneur  de  Chièvres  et 
d'Aischol,  se  signala  par  ?a  valeur  ?ou';  les  rois  de 
France  Charles  Mit  et  Louis  XII,  au  service  des- 
quels il  passa  avec  l'agrément  de  son  maître  l*archi- 
(hie  Philippe  d'Autriche  ;  niais  la  rupture  étant  sur- 
venue entra  la  France  et  l'Espagne,  il  i-etourna  aux 
Pays-Bas.  Philippe ,  (dlanl  en  Espagne ,  nomma 
Chièvres  gouverneur  des  Pays-Bas.  L'éducation  de 
Charles  Oiiint ,  dont  il  fut  chargé,  lui  acquit  une 
brillaule  célébrité.  «  C'était,  dit  un  historien,  un 
«  lioraroed'nne  sévère  probité ,  d'une  politique  aussi 
V  sage  que  profonde,  dont  les  lumières  égalaient 
»  les  vertus.  »  Il  mourut  ii  Wonns  en  1521 ,  à  63 
ans.  Varillas  a  écrit  sa  Vi$,  1684,  in-12,  d'une 
manière  int<'i  essanle. 

CHOY  (Jean  de  j,  d'une  autre  famille  que  le  pré- 
cédent, calviniste  et  ministre  d'Usés,  mourut  en 
1<ir>l».  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  cntn;  autres  : 
ObservtUioaes  sacrœ  et  historicœ  in  novum  Testamen" 
ttm,  Genève,  1044,  in-4. 

*•  CROY  (  Claude-Henri,  comte  de  ),  né  dans  la 
Picardie  d'une  famille  noble ,  fut  destiné  par  ses 
parents  i  l'état  militaire  et  reçu  chevalier  de  Malte 
presqu'au  heieeau.  Admis  à  l'école  de  Metz  alors 
dirigée  par  les  bénédictins ,  il  en  sortit  le  premier 
de  sa  promotion  pour  entrer  dans  un  régiment 
d'artillerie.  Il  était  employé  en  1789  à  la  citadcRc 
d'Anas;  et  chargé  de  différentes  missions  que  les 
cii:constanccs  rendaient  difllcilcâ ,  il  s'en  acquitta 
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d'une  manière  honorable.  Plus  tard  dénoncé  pour 
ses  opinions  politiques,  il  rejoipnif  rarmi^e  de  Condd 
et  tt  distingua  dans  plusieurs  rcacoiiU  es.  A  sa  ren- 
tré en  France  il  se  retira  dans  sa  Tamille  et  par» 
lagca  quelque  temps  ses  loisii-s  entre  les  amrlioi-n- 
tions  agricoles  el  les  éludes  historiques.  N  du  une  ea 
180ti  sou»-préfi!tàDooaj,il  se  fltreni;ii<|uei  duns 
i  t'i'c  i>l  K.e  par  sa  fermeté  et  son  cspiil  il'imlépcn- 
dioci:.  11  donna  sa  démission  eu  1H14,  fut  mis  à  la 
Ktnîte  en  181 6  avec  le  grade  de  ooloael,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  une  lern-  en  Picardie  ,  livré 
entièrement  à  l'étude.  Dans  un  voyage  qu'il  ût  à 
Ptrb ,  il  ?  mourut  le  13  janvier  1843.  On  le  dit  au- 
teur d'un  Traité  Je  )ntkanique  ci  de  mes  sur  la 
aàence  des  Vauban  et  des  Cohorn.  (Voy.  le  Moniteur, 
1845.  p.  148.  ) 

CROY  (Gustave-.Maxiroilien-Just ,  princ  e  de  ) , 
cardinal ,  né  le  12  septembre  1773  au  château  de 
FHeraiiiage  près  du  Vieux>»C(Midé ,  était  chanoine 
du  grand  chapitre  de  Strasbourg  lorsque  la  révolu- 
tion  Jclala.  II  alla  chereher  un  asylc  à  Vienne,  où 
il  !se  trouvait  encore  en  1819  lorsqu'il  fut  préconisé 
ëvèque  de  Strasbourg.  Sacré  pour  ce  siège  le  9  jan- 
vier 1820,  il  fut  nommé  Tannée  suivante  grand- 
aumônier  de  France ,  et  plus  tard  pair  et  primicicr 
de  Péglise  St.-Oenis.  Transféré  en  1824  «ir  le  siège 
de  Rouen,  il  fnt  enfin  revôlu  de  la  pourpre,  qu'il 
iionora  par  toutes  les  vprtus  chrétiennes.  La  bonté 
s'alliait  en  lui  à  la  dignité  et  à  la  fermeté  du  carac- 
tère. A  la  révolution  de  18"0,  il  cessa  iV-\crccr  Icf? 
fonctions  de  sa  charge  de  grand -aumônier,  et, 
quoique  présent  au  baptême  du  comte  de  Paris,  ce 
ne  fut  pas  lui  qui  prDcéda  à  la  cérémonie.  Tout 
entier  à  son  troupeau ,  sur  lequel  il  répandait  d'a- 
bondantes anmdnea,  ti  ne  sortait  de  son  diocèse  que 
pour  aller  visiter  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  mourut  à  Rouen  ,1e  1"'  janvier  1844 ,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  TEglise  dans  les  senti- 
menls  de  la  plus  vive  piJlé. 

CROZAT  (  Josepli-Autoic.i!  ) .  ron^ciller  an  parle- 
ment, puis  inailre  dcà  re<iucle?^ ,  naquit  à  Toulouse 
en  i  (l'.x; ,  et  fut  lecteur  du  cabinet  du  roi  de  France, 
en  1719.  Son  goût  pour  le»  arts,  et  ses  connais- 
sances dans  la  peinture,  la  sculpture  et  la  gravure, 
Tont  plus  distingué  que  ses  ricbesses.  Il  flt  graver 
par  d'habiles  maîtres  les  plus  beaux  tableaux  du  ca- 
binet du  roi  et  de  iU.  le  duc  d'Orléans,  etc.  Le  1*"^  vo^ 
lume  parut  en  1719;  le  9*  en  174S,  in-fol.,  forme 
d'atlas.  L'ouvrage  contient  plus  de  lO.O'Vi  It  >  ins 
originaux  qui  lui  avaient  coûté  plus  de  4.')0,00U  fr. 
Cront  avait  aussi  réuni  à  grands  frais  1 ,400  pierreg 
gravées  qui ,  à  sa  mort ,  furent  achetées  par  le  duc 
d'Orléans  et  qui  ont  été  décrites  par  Lachau  et  Le- 
biond ,  aidés  de  Coquilles  de  Lonchamps ,  sous  le 
titre  de  Description  des  princi'p(tlcs  pierres  gravées  du 
duc  d'Orléans,  i'aris,  1780,  2  vol.  in-fol.  Crozat 
était  mort  en  1740.  11  ordonna  en  mourant  qtic  le 
prix  de  la  vente  de  son  beau  cabinet  serait  distri- 
bué aux  pauvres.  C'est  à  sa  sœur, Marie-Anne  Cro- 
ur ,  qui  lit  hotmeur  à  non  sexe  par  ses  lumières 
et  ses  vertus ,  que  Talibé  Le  François  avait  dédié  sa 
géographie  connue  sous  le  nom  de  Gt'orjraphie  de 
Cro3at  t  très-souvent  réimprimée  et  qui  est  encore 
une  de  nos  bonne»  géogn|ibies  élémentaires. 


Cn07E  (Mathurin  Veysîére  de  la)  naquit  à  Nantes, 
en  d'un  négociant,  et  se  fit  bénédictin  de  la 
conuiégation  de  St.-,Maur ,  en  1678,  après  avoir 
voyagé  en  Amérique.  Son  érudition  plus  étendue 
que  solide,  l'amour  de  l'indépendance,  la  liberté  de 
penser,  et  d'autres  penchants  incompatibles  avec  la 
vie  religieuse  et  les  maximes  évangéliques ,  lui 
firent  quitter  son  ordre  et  sa  religion  en  1696.  Il 
consomma  son  apostasie  à  Bàle,  passade  là  à  Uerlin, 
obtint  la  place  de  bibliothécaire  du  roi  de  Prusse , 
et  y  mourut  en  1730,  à  78  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ;  Dissertations  historiques  sur  ditTéreot» 
sujets,  Rotterdam,  1707,  in-8,tecueil  savant  et  cu- 
rieux ;  En! retiens  sur  diccrs  sujets  d'histoire  ,  1702, 
in-12;  Diclionmire  arnié;u>fi,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage 
resté  manuscrit  lui  coûta  douze  ans  de  travail.  Ce- 
pendant les  savants  y  découvrirent  des  iiotutes  sans 
nombre  et  même  des  bt'vnes  plaisantes  ;  ce  qui  n'em- 
pèche  pas  qu'il  n'y  ail  dei>  lumières  à  recueiUir  ;  His- 
toire du  christianisme  des  Indes,  La  Haye,  1724, 
2  vol.  in-12,  pleine  de  faussetés  et  de  jugements 
dictés  parla  haine  de  la  religion  catholique  ;  Histoire 
du  christianisme  d'Ethiopie  et  d'Arméttitt  1739,  in-4, 
compilation  négligée  et  inrurmo,  si  l'on  en  croit 
l'abbé  des  Fontaines  ;  ouvrage  de  mémoire  et  non 
de  jugement,  et  encore  moins  d*esprit,  mais  qui 
offre  une  foule,  d'observations  dont  on  peut  profiter; 
Dictionrutire  égyptien,  avec  les  additions  de  M. 
Scholts ,  mis  au  jour  par  Ch.  God.  Volde ,  (Mbrà , 
1773,  in-4.  Jordan  ,  ami  et  disciple  de  î.a  Cro2c,a 
écrit  la  Vie  de  son  maitre ,  en  un  vol.  aussi  gros  que 
la  Vit  ^AUxmàvB,  dictée ,  selon  Voltaire ,  par  la 
fureur  d'écrire.  Son  humeur  tenait  un  peu  de  l'im- 
politesse et  de  la  misanthropie  ;  effet  naturel  des 
chagrins  que  lui  donnait  le  souvenir  de  son  aposta- 
sie, hù  jugement  n'égala  jamais  en  lui  la  mémoire, 
surtout  à  la  fin  de  ses  Jours.  C'était  alors  un  véri- 
table enfant ,  quoique  sa  tète  renferuiùl  toujours  un 
vaste  répertoire  de  noms,  de  dates  et  de  pas^ges* 

•  CRUIKSH ANK  (Guillaume),  savant  anatomiste  , 
né  à  Edimbourg  en  1746,  mort  à  Londres,  lu  27 
juin  1800,  a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés; 
celui  auquel  il  doit  particulièrement  sa  réputation 
est  :  VAnatomie  des  vaisseaux  <^orbans  du  corps 
humain,  Londres,  1786,  gr.  in-4,  fig.  S*  éd.  augm., 
1700,  traduit  on  franç.  par  Petit  Radel,  1787,  in-8. 
On  lui  doit  encore:  trois  Mémoires  sur  la  fièvre  jaune 
biUeuae  et  intermiUeiUe.  Philadelphie,  1786,  1796, 
et  1800,  in-8;  Ej-périences  sur  la  trampiratim  in- 
sensil'lf  (lu  ciirps  humain.  —  Essais  sur  la  propriélé 
anti-syphilitique  dé  diven  aeUti;  B^kxkm  cri- 
tiques sur  les  fumiçjdtions  Hitri^utt ,  etc.  Tout  «S 
ouvrages  sont  eu  anglais. 

CRUMMUS  ou  CRUIINUS,  roi  des  Bulgares,  fut 
continuellement  en  guerre  avec  Nicéphore  I" ,  em- 
peivur  de  Conslantinople  ,  et  prit  Sardiquc  sur  lui. 
La  perte  qu'il  fit  d'une  bataille  en  811,  le  força  de 
detnandtM-  la  paix.  Désespéré  du  refus  qu'on  lui  en 
fil,  il  donna  pendant  la  nuit  sur  le  camp  des  Grecs, 
qu'il  força.  Il  attaqua  la  tente  de  .Nicéphore,  et  le 
tua  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  se  reconnaître.  Enfin 
il  tailla  en  pièces  son  armée,  et  fit  passer  au  fil  de 
i'éïKie  ou  emprisonner  tous  les  grands  de  l'empiru 
qui  avaient  aulvi  rempeieiu'.  U  remporta  cette 
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grande  victoire,  où  SUuraGe,  fil^^  de  l'empcrear, 
devenu  empereur  hii-tnrtnc .  fut  blessé  tivs-dange- 
reusement.  Après  avoir  expos45  quelque  temps  sur 
un  gibet  la  tète  du  malheureux  Nieéphorc,  Crutn- 
mus  fit  faire  une  fa-^se  fie  <^(>ri  crâne  encfias^i'  dans* 
de  l'argent,  alinqueses  successeurs  s'en  servissent , 
à  son  exemple,  dans  leurs  festins,  pour  boire  à  la 
santé  de  c«^ii\  ili'  leui"s  sujets  qui  &«*  «oraiont  «iiinalés 
à  la  guerre.  11  voulut  contraindre  les  prisonniers  à 
racheter  leur  vie  et  leur  liberté  par  l'apostasie  :  mais 
res;  gi'iuneuv  ca|iitaines  niinèrcnt  mieux  souffrir  les 
plus  cruels  supplices  «  et  mourir  luarlyrs.  Michel 
Rhangahe,  gendre  de  Nioéphore  et  suecessour  de 
Staurace,  tenta  inuliliriicnl  de  venger  Fnii  bcan- 
père:  il  fut  toujours  vaiucu.  Le  vaioqueur  mourut 
Tan  875. 

CHLSfclU  (Herman),  né  h  Kempen  dans  l'Over- 
Yâ!iel,  vers  1510,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
Gueldrcs,  puis  de  Guillaume,  duc  de  Clèves,  mou- 
nit  à  Kœnigsberg  en  157i.  Il  a  traduit  en  latin  1(1 
livres  de  Galien,  Paris,  I5âi,  iii-fol.  Cette  version 
a  été  insérée  dans  plusieui-s  antres  édUious  iju'on  a 
fiutes  de  Galien  ;  mais  revue  et  corrigée  par  Au- 
gustin Gadaliliiii  de  Modène.  Il  a  aussi  traduit  en  la- 
Un  Plutarqw,  Bàle,  laGi,  iu-fol.  Ou  le  hlàaie  d'a- 
voir changé  Tordre  des  vies  de  Plularqne  sans  né- 
cessité. C'était  un  homme  profondéinciit  vcr<é  dans 
les  langue,  la  philo^phie,  la  médecine  cl  la  ju- 
risprudenee. 

CRI  SH'S  on  KH  Vrs  (Martin),  né  dans  le  dioLV>e 
de  Bambcj^  en  Iti^U,  professeur  de  helles-lcllrcs  k 
Tubingen ,  mort  à  Eslingen  en  i607 ,  fût  le  premier 
qui  enseigna  le  grec  en  Alleiiiiijiiie.  Ses  pi  ineipoux 
ouvrages  sont  :  Turco~timciœ  libri  Vlll,  Bàle, 
In^lblio,  4S8I;  recueil  excellent,  et  d'une  grande 
utilité  pour  ceux  qui  veillent  s'appliquera  l'histoire 
et  à  la  langue  des  Grecs  modernes.  Cependant  il 
n'est  pas  exempt  de  reproches  ;  il  a  été  mis  à  Vindtx; 
Annales  Sueiici ,  ab  initio  rrrum  ad  onnuai  ISOt, 
Francfort,  l.'iOO,  2  vol.  in-rol.  :  ouvrage  estimé 
et  peu  commun;  Gertnano  (,)ariœ  libri  VI,  in-folin, 
1585.  Crusius  était  un  hoiuiuo  savant ,  mais  em- 
porté, et  qui  dans  ses  liMes  n'épargnait  pas  le$ 
injui-es  à  ceux  qui  l  alla<iuaicnt, 

CRI  \.  1  "I/.  Sama-Cri  jc  a  SavA. 

ClU  Z.  l  'ji/-  fliMZ-i)A-Cmz. 

CSKLKS  { .Martin) ,  ué  près  de  Tjmaw ,  en  IGil , 
jésuite  dans  cette  ville  en  16!(5,eii8dgnaBucoessi- 
vcment  la  philosopliic  ,  la  théologie  morale  et  le 
droit  romaiu.  Appelé  il  Home  pour  i-empiir  la  chai-ge 
de  pénitencier,  il  tira  parti  du  séjour  qu'il  y  Qt,  et 
rtviiL'ilIif  une  multitude  de  rniniaissaMeos  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  mourut  à  Padoue  le 
a  janvier  4709.  On  a  de  ce  savant  :  Etuddatio 
historiro  -  chri'iuihfjica  de  episcopaln  Transylvaniœ , 
Houue,  iu-fulio;  Detcripiio  amplitudim$  episoop(Uû$ 
SirmiMtiê,  in-16. 

CTESIAS  de  Guide  était  du  nombre  de  ceux  qui 
suivirent  le  jeune  Cynisdaiis  son  expédition  contre 
son  IVàre  Artaxerxès-Muémon.  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Cunaxa,  on  l'employa, à  panser  les  bles- 
sures qii'Arlaxerxrs  y  avait  n-rties  ,  »'f  il  le  fil  avec 
tant  de  succès,  que  le  roi  vainqueur  le  retint  à  son 
service,  et  lui  donna  le  titre  de  son  premier  mé- 


decin. Le  long  séjour  que  Ctéslas  fit  en  Perse  et  à 

la  cour  lui  donna  ptns  d'une  occasion  d'iMre  utile 
aux  (Irccs  ses  compuUiutes.  11  écrivit  Vhistoire  de 
ce  pays  en  23  livres.  Les  six  premiers  rontenaicnt 
l'histoire  des  Assyriens,  depuis  Ninus  et  Sémiramis 
jusqu'à  Cyrus.  Les  di)L-se(>t  derniers  traitaient  les 
albires  des  Perses,  depuis  le  commencement  du 
ri'gne  i!  (  u  i:  i  isqu'à  l'an  308  avant  J.-C,  Il  avait 
écrit  aussi  une  Utdoire  de  tlnde.  U  ne  nous  reste  de 
ces  deux  ouvrages,  que  qtielques  fraffmmh  de  son 
Hi'sfoirp  ffes  Assyn'rns  et  ifrs  /Vr.vf"; ,  suivie  [<ar  Dio- 
dorc  de  Sicile  et  par  trogue-Pompée ,  préférable- 
ment  àcelle  d'Hérodote.  Malgré  les  SttflHiges  de  ces 
deux  historiens,  on  ne  donne  guère  de  croyance 
aux  récits  de  Ctésias;  et  dans  le  fond  il  n'en  mérite 
pas  plus  qu'Hérodote.  Strabon  dit  qu'on  apprendndt 
plus  facilement  riiistoirc  dans  Hésiode  et  Homère , 
que  dans  Ctésias  et  Hérodote  :  Fadliùs  Hesiodo  et 
Homero  aliquis  fidem  adhibueril ,  quàm  Ctesiœ ,  Ee- 
TOdote  et  eorum  iimiltbiut.  On  appix^ndra  à  le  oon^ 
nailre  aussi  bien  qu'Hérodote  dans  Vîlistoire  frn- 
table  des  leirtfm  fabuleux ,  et  dans  HcroJule,  /tisiorim 
du  pevptt  hibrnt,  sans  k  savoir.  { loi/.  LAVAva.)  Ctésias 
vivait  vers  l'an  400  avant  J.-C.  Les  fragments  de 
Ctésias  soni  dans  Y  Hérodote  de  Londres,  1079,  in-fol.; 
Ils  ont  été  publiés  séparément  avec  une  trâd.  iat* 
ft  des  notes  de  divers  savants,  Goltinguc,  1823, 
in-8,  et  Francfort,  1824.  Cette  seconde  édition  est 
fort  estimée. 

CTRSIBirS,  d'Alexandrie,  célèbre math(<maticien 
sous  Ptoléniée-Physcou,  vers  l'an  120  avant  J.-C., 
fbt,  dit-on ,  le  premier  hiventeurde  la  pompe.  Le 
hasard  dév(.'lo]>|>a  en  lui  le  \ioùi  qu'il  avait  ponr  la 
mécauique.  En  abaissant  un  miroir  dans  la  bou- 
tique de  son  père,  il  remarqua  que  le  poids  qui 
servait  à  le  faire  monter  et  descend i-c,  et  qui  était 
à  cet  effet  enfermé  dans  nn  cylindre,  formait  rin 
son,  produit  par  le  fioissemcut  de  l'air  poussé  avec 
violence  par  le  poids.  11  examina  de  près  la  cause 
de  ce  ¥!on,  el  erut  qu'il  était  pM-^-iMi"  d'en  tirer 
parti  pour  faire  un  orgue  hytliaidiquc ,  uù  l'air  et 
rean  formendent  le  son  ;  e*est  ce  qu*U  exécuta  avec 

une  e?p<^rf  de  f;iK  cc<5  ;  niai';  on  comprend  que  cet 
orgue  était  (leu  de  chose,  et  il  a  fallu  bien  du  temps 
encore  pour  atteindre  à  nnstrament  admirable 
dont  relentis.sent  nos  églises  (  Voy.  S.  Ai.I'Bu;'.  Cte- 
siblus  couslruisit  ensuite  une  clepsydre  réglée  avec 
des  roues  dentées  :  Teau  par  sa  chute  (Usait  mou- 
voir ces  roues,  (|ui  ctinnnnni>iuaieiit  leurs  mouve- 
ments i  une  colonne  sur  laquelle  étaient  tracés 
des  caractères  qui  servaient  à  distinguer  les  mois 
et  les  he<ires.  Lu  même  temps  que  l'ou  mettait  les 
roues  dentées  en  mouvement,  elles  soulevaient 
une  petite  statue ,  qui  indiquait  avec  une  baguette 
les  mois  et  les  heuivs  marqués  sur  la  colonne. 

CTFSII'HON  on  CHKHSlPHnON,  architecte  grec, 
donna  le  «ies^  n  du  kiiiplv  df  Dianv  d'Lphesc  ,  cïé- 
euté  en  [lartie  sous  sa  conduite,  et  sous  odie  de 
son  lils  Métagèue.  Ctésiphon  insenta  une  machio*' 
pour  tiatisporter  les  coloiiiies  qui  devaicot  servu 
d'umcinent  à  cet  édifice ,  qui ,  malgré  ton  «Ktrfime 
célébrité,  él ail  Irè^-peii  de  choïc  en  rompami^on 
de  nos  beaux  temples  modernes.  Voy.  les  Temples 
meient  et  modernes,  par  Tabbé  May. 
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,  CTÉSIPHOX ,  d'Albène»,  persuada  à  îîcs  conci- 
toyens de  feire  m€  ordonnanee,  par  laquelle  il  hU 
iwHé  que  DL'inosthène  serait  couronnd  en  pleine 
assemblée  d'une  couronne  d'or.  Mais  Eschinc ,  rival 
el  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pouvant  souflVir  (ju  on 
lut  fit  cel  honneur,  accusa  (Uésiplion  d'«Mre  l'auteur 
d'une  sédition.  Démosthène  le  défendit  de  <  i  tte  ca- 
lomnie dans  celte  belle  harangue ,  qu'il  a  intitulée  ; 
Dr-  l'i  Cniircmue. 

criîF.fiO  (Pierre),  missinnîiairL'  espagnol ,  tu'  en 
Aragon,  pivs  de  Calatayud,  en  îGlîi,  se  sentit  de 
bonne  heure  le  di^ir  de  travailler  à  la  propagation 
Al-  l'Evangile.  Dès  qu'il  ont  rorii  los  nnlres  sacrés , 
il  partit  de  Saragosse  en  1070 ,  traversa  la  France , 
visita  Rome,  Coostantinople,  et  gagnant  la  Tran< 
sjlvanie  ,  il  parvint  à  Var^mic,  oh  le  roi  Jean 
Sobieski  lui  donna  une  lettre  pour  Cbàh  SoUmao , 
sophi  de  Perse.  De  là  il  se  rendit  à  Moscou.  Cubero 
fut  présenté  au  cxar.  Taccueillit  avec  bonté,  et 
parût  ensuite  avec  un  ambassadeur  que  ce  prince 
enToyail  en  Perse,  n  descendit  le  Volga  jusqu'à 
Asti-acan ,  traversa  la  mer  ('a^i  ii  imo ,  i>arvii)l  à 
Dorbent ,  et  ensuite  à  Casbin  on  I(j7t,  où  il  remit 
au  roi  de  Perse  ses  lettres.  Ce  prince  lui  continua 
la  même  protection  que  ses  ancêtres  avaient  ac- 
rordéi'  aiiT  missionnaires  aposloliqnrs,  et  ne  bor- 
iiasit  pai  là  SLâ  faveurs,  il  on\oy:i  quelques  jours 
apri\s  à  Cubero  un  cainaî ,  ou  habit  d'honneur. 
Ciil»oru  alla  onsiiitL'  par  l>:|)a!ian,  Schiraz  et  Laao, 
à  lk;iitici-lbaâ.-.i ,  travaillant  sur  sa  route  à  répandre 
les  lumières  de  la  foi.  De  là  il  prit  une  bannie  qui 
II'  conduisit  à  Bender- Congo,  sur  le  golfe  pcrsiqiir; 
il  s'umt>ar<)ua  sur  une  tiotic  portugaise  qui  allait 
croiser  dans  la  mer  Ronge ,  aborda  ft  Dfn ,  vil 
Surate,  Daman,  Goa,  (kmljla  le  cap  Comorin , 
toucha  à  Gejlan,  à  Tbomé,  cl  aussi  à  Malacca,  où 
il  Alt  niis  en  prison  par  les  Hollandais ,  pour  avoir 
t  rirrcinl  ,  vans  le  savoir,  leurs  règlcnu'iil>  «K'  polirt'. 
UeliiclK3  bientôt  après,  il  se  rendit  à  Manille,  em- 
ploya six  mois  dans  la  traversée  do  grand  Océan 
jusqu'à  Acapulco,  partit  de  Mexico  en  Hî7î>,  et  revint 
en  Espagne  par  la  flotte  de  la  Vera-Crux ,  destinée 
pour  Cadix ,  après  neuf  ans  d'absence.  Il  publia  à 
nadrid,  en  1680,  in-^i,  la  relation  de  son  voyage, 
pn  espagnol,  sous  ce  fitio  :  nriri  c  rrliition  shi  tfujagr 
fait  dam  la  plus  grande  pat  Ut'  <hi  inoivlf  ^  jmr  Unn 
Pedro  Cubero  Sébastian,  etc.  Cubcit)  est  le  pivmier 
qui  ait  fait  le  tour  du  motiJe  d'oct  iJunl  en  oiiciil , 
el  en  partie  par  terre;  Gemelii  Carix*ri  n'exécuta 
que  qnel<j>a-s  années  après,  le  même  voyage.  La 
relation  de  Cubero,  quoique  stinincte,  est  assez 
exacte,  et  son  style  est  simple,  tel  qu'il  convient  à 
un  missionnaire.  Elle  a  été  réimprimtHe  à  Naples 
en  1682.  et  Saragn^se  en  1088,  fort  in-4. 

*  CLBIËHES  (  Simon-L^uis-Pierre ,  niaï  quis  de  ), 
né  en  1747  à  Roquemaure  (  Gard  ) ,  d*une  ancienne 
faiiiilte  ,  etdia  [lape  à  IH  ans,  aux  peliles-écuries  ; 
puis  fut  nomme  ccujcr-cavalcadour  de  Louis  XVI. 
La  musique  et  la  poésie  partagèrent  ses  loisirs  avec 
l'histoire  naturelle  el  Us  H'iences  physi<|uos.  Il  fut 
un  des  premiers  à  tenter  le  périlleux  voyage  des 
aérostats ,  et  s'occupa  de  trouver  des  moyens  de  les 
diriger.  Il  avait  été  chaîné  d'accompagner  à  Turin  , 
M**  ClotUde,  \xm  de  son  mariage  avec  le  prince  de 
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Piémont.  Plus  tard,  cédant  aux  invitations  du  car- 
dinal de  Bcrnis ,  son  oncle ,  alors  amba.ssadcur  à 
Rome,  il  alla  passer  quelque  temps  dans  cette  ville, 
ot  parcourut  le  reste  de  l'Italie,  visitant  partout  les 
gens  de  lelti*es  les  plus  distingué».  H  rassembla  une 
collection  de  laves  au  mont  Vésuve  ,  et  y  fit  des 
observations  intéie-s.mle^.  11  «e  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  dont  il  visita  les  ateliers  et  les  manu- 
factures, et  rapporta  des  riches  pépinières  de  Lon- 
dres, bcancoup  de  plante<5  d'espères  enrorc  rares  on 
Fluucc,  qu'U  parvint  à  accUmater.  De  retour  de  ses 
voyages,  il  reprit  son  service  près  de  Louis  XVt, 
dont  il  avait  la  confiance  et  qui  le  chai^eait  de 
distribuer  une  partie  de  ses  aumônes  secrètes.  L>e 
47  juillet  1789,  il  accompagna  le  Roi  à  Paris;  il 
lirécédail  la  voiture  du  imniarque  ,  lursque,  sur  le 
quai  de  la  Ferraille ,  une  balle  atleignil  el  perça  son 
chapeau.  Il  courut  de  nouveaux  dangers  dans  le 
retour  à  Versailles.  Louis  XVI  avait  exigé  de  lui  qu'il 
n'émigrerait  point,  fjuand  les  événements  l'eurent 
séparé  de  ce  prince,  il  se  relira  dans  sa  maison  à 
Versailles,  et  chercha  des  consolations  dans  l'étude 
de  l'histoire  naturelle.  Arrêté  au  mois  de  mars  179i, 
il  ne  sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Sous 
le  Direcluire,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  crfecluer 
l'envoi  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  wnlpture, 
dont  la  France  enrichissait  ses  musées.  A  son  retour 
il  Alt  nommé  conservateur  des  statues  do  Ycrtailles. 
l.a  restauration  lui  rendit  son  titre  d'écuyer  caval- 
cadour.  En  1816,  il  fut  nommé  l'un  des  associés 
libres  de  raeadëmle  des  sciences.  Depuis  la  création 
de  rin.stilut  il  en  était  correspondant.  11  mourut 
d'apoplexie  le  août  iSil.  On  a  de  Cubières  : 
Hiêtoire  tArégie  des  «oqvÂllagt»  ét  mer ,  «fe  Uwn 
mfpurs  et  de  leurs  amours ,  Ver^aille?,  Î800,  in-4, 
fig.;  Méamrt  sur  hs  abeilles,  1800;  Sur  U  tuUpier^ 
iWS ,  în-8  :  Sur  ta'pierrê  adtûaire ,  f  801  ;  Sur  fé- 
rtihl'^  à  feuille  de  fn'uf,  ou  Acer  negundo,  180t, 
iu-8;  Sur  te  génévrier  rvtifjr  de  V  irginie ,  nmaié 
vuigairemml  ^hre  rouge,  Iso:; ,  in-8;  Sur  tm'eo- 
coulier ,  ou  Cetlis  de  Linnéc  ,  1 808 ,  in-8  ;  Sur  te 
cyprès  de  la  Louisiane,  1809,  in-8,  fig.;  Sur  les 
services  rendus  à  l'agriculture  par  les  femmes,  i9Ù9  ; 
Mémoire  sur  le  magnolier  auriculé  ,  (Magnolia  auri- 
rnlafa)  ,  1810,  in-S.  11  nwwr  tin-  des  racines  de  cel 
arbre  une  liqueur  anaii»;.:ui>  au  uiaïasiiuin;  Mémuitc 
sur  un  marbre  grec-moijni'sii  n  ,  1810,  in-8.  11  a  pu- 
blié quelques  autres  mémoires  et  rapiiorls  dans  les 
roroicils  de  la  société  cT agriculture  de  Seine-et- 
Oise ,  etc. 

CL'mi:Ri:«;-PALMEZEAUX  (Michel,  chevalier  de), 
frère  du  précédent,  né  à  Roquemaure,  en  1752, 
Alt  envoyé  en  1770,  à  Paris  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  d'où  sa  conduile  peu  n';:lée  et  de^  vers  trop 
libres  publiés  sous  le  nom  de  P(Uniezeaux  le  tirent 
renvoyer  en  1T75.  Son  frère  lui  oblbit  la  même 
année,  la  place  d'écuyer  de  la  comtesse  d'Artois, 
mais  il  vendit  cette  charge  en  1777,  pour  se  \uucr 
à  la  littérature ,  et  se  fit  bientdt  connaître  par  quel- 
ques pièces  de  vers  écrites  avec  Taeililé  Sa  pré- 
sompliou  le  perdit  ;  persuadé  qu'il  ne  fallait  que 
vouloir  pour  réussir,  il  s'essaya  dans  tous  les  genres 
et  ne  put  s'élever  au-dessus  de  la  médiocrité.  Le 
déiir  de  Ikire  parler  de  lui  lui  fit  embrasser  le  parti 
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àe  la  révolution ,  dont  il  cël^bra  dans  ses  vers  et 

dans  sa  prose  les  événements  et  les  homnnes. 
Nommé  membi'e  de  la  commune  qui  s'installa  le 
10  août  179i.  il  en  devint  scax'taiix-gix'ffier,  figura 
parmi  les  a'^fu^  Mibaitcmct  des  jacobins ,  et  sans 
doutoaiioit  pci  i  <lii  in('»tn<' -iipplin»  que  Robespierre, 
si  sa  quulilé  de  noble  ne  l'a\ail  ublii;c  de  donner  sa 
démission.  11  vécut  longtemps  oublié  malgré  toutes 
ses  tciilalivcs  ponr  occmim'I"  de  Itii  le  public.  A  la  res- 
tauraliun,  il  ivpril  ses  titres  d'écujer,  de  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Sépulcre»  etc.,  ce  qui  ne  le  tira 
point  lie  <on  uhst'urili'.  Il  monnit  le  18  août  ù 
l'âge  de  (iK  ans.  Cubièreâ  ulimenlait  piusieui's  Al- 
manachg  et  recueils  littéraires,  et  a  beaucoup  pu- 
blié d'ouvrnpcs  en  d  on  prosc  ;  mni«  nucun 
ne  lui  a  survécu.  Nous  nous  bornerons  à  citer  : 
FontmeUe  jw/p  par  ses  pairs,  on  Etoge  éf  Fimte- 
mile,  cnvoyi"  au  Luiicnuts  de  l'acadiniiio  fiT\nr.ii<e, 
1785, in-8;  Opuscules  poétiques,  1780,  5  vol.  in  18; 
Lettre  é  M.  de  Ximénès  sur  h  fvmeste  influence  dt 
Boilean  sur  la  littérature,  1787,  in-8  ;  Le  Calen^ 
Hrier  rêf>ni^fknin  ,  poème,  171*5,  in-8;  Œuvres 
âramatimiis ,  tsii ,  4  vol.  in-18. 

CUDÉNA  (  Pierre) ,  voyageur  espagnol,  né  à  Vil- 
léna  en  1002,  parcourut  longtemps  le  Brésil,  cl 
composa  en  101^ i  un  ouvrage  excellent  intitulé  :  Des- 
cription du  Brésil ,  dans  une  étendue  de  iRttfe  Irtnie" 
huit  miUis,  découverte  par  Maranon  y  gran-para , 
par  m  boussole  exacte ,  ainsi  que  du  fleuve  des  Ama- 
9enes,  etc.  Cet  ouvrage,  traduit  en  allemand,  resta 
enseveli  dans  la  bibliothèque  de  NVolfenbutlel ,  jus- 
qu'au moment  où  Lcs:>ing  l'eu  retira  cl  le  contia  à 
Leiste ,  qui  en  corrigea  la  traduction  et  la  publia 
avec  Toiiginal,  en  y  joignant  des  noies  intéressantes, 
sous  ce  litre  :  Drscriptim  de  l'Amérique  portugaise  , 
par  Cndéna ,  Brunswirk,  1780,  in-12. 

Ci  nSFMll  S  'Pierre),  né  à  D«iisl.o\u^'  dans  le  du- 
ché de  Clèvcs,  se  dirait  de  Wc!H.*1,  parce  qu'il  y  avait 
été  élevé.  Son  père,  imbu  des  erreurs  de  Calvin,  les 
avait  i nnmniin'ipu'i's  à  son  fils  qui  les  abjura  à 
Avignon,  où  il  reçut  le  sacrement  de  conûrmatioa 
et  le  nom  de  Pierre,  abandonnant  celui  de  Samuel 
qu'il  avait  reçu  au  baptême.  U  se  rendit  à  Home,  se 
lit  estimer  et  chérir  du  cardinal  Itellarmin.  U  se 
fixa  ensuite  à  Cologne  ,  et  y  gagna  les  amitiés  du 
nonce.  Il  mourut  au  commencement  du  wu*  siècle. 
Nous  avons  de  lui  :  De  drspcratd  Calvini  causd,  Po- 
logne, 1012,  in-8;  le  Symtde  rf' H rrc/U ^  avec  des 
notes  très-cu rieuse»,  Cdlognc,  1014,  en  latin,  et 
plusieius  autres  ouvrages  de  ci>ntrover«o. 

CLDWORTU  (  Rodolphe  ) ,  né  dans  le  cuiuté  de 
Sommerset  eu  1617,  mort  à  Cambridge  en  10H8, 
occupa  divers  emplois  importants  et  lucratiTs  dan? 
sa  patrie.  Son  savoir  les  lui  mérita;  il  s'étendait  ù 
tout.  Philosophe,  matliéiiiatkien ,  il  joignit  à  ces 
science^  Pclude  des  belles-lettres,  des  lanuui  s  ^a- 
vantes  et  de  rauliquité.  On  a  de  lui  ;  Système  iniel- 
le^uel  de  l'univers  contre  tes  athées  t  ouvrage  traduit 
en  latin  par  Jeati  l.aurcnl  Mosheiin,  avi-cdes  noies 
très-savantes,  léna ,  1 755 ,  2  vol.  iu-folio;  L«)de, 
1773, 2  vol.  in- 4,  avec  des  augmentations  ;  et  abrégé 
en  anglais,  eu  2  \cd.  par  Tlion>as  \Vi^>',  1,'ouvrnge, 
la  traducLion  cl  l'abrégé  sont  également  estimés  ; 
Tmité  de  t'ékmité  H  ie  rimmutabiHlé  du  juste  et 
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de  rinptste,  publié  en  anglais  à  Londres,  1751  , 
in-8,  avec  une  préface  du  docteur  Chandler,  éxèqnc 
de  Durham,  et  traduit  en  latin  par  Mosbeim;  Coin- 
mentaire  sur  la  prophétie  de  Ikniel ,  tonchant  les 
septante  setnaineSf  i  vol.  in-fol.;  Traité  de  CimmoT'- 
talité  de  l'âme,  un  vol.  iti-H,  etc.;  Discours  sur  l'a- 
mour df  Dtm ,  Iradurl  en  français  par  .M.  Coste , 
Anjslerdam,  1722,  in-12.  Il  laissa  plusieurs  manu- 
.scrits  importants  ,  et  une  fille  pleine  d'esprit  qui  fut 
élroileinent  liée  avec  Locke  :  elle  s'appelait  Dama- 
ris.  Cudvrorth  était,  dit-on ,  assez  incertain  dans  ses 
opinions  «ur  la  religion;  et  en  parlant  de  plusieui-s 
dogmes  du  chi  istiauisme ,  il  s'est  expliqué  d'une 
manière  si  ambiguë ,  qu*onne  peut  guère  savoir  ce 
qii'i!  en  peti«;ail.  Il  a  renorivelé  le  système  des  na- 
tures plastiques,  qui  a  été  réfuté  par  Guillaume 
Muys  (  t  oi/,  oe  nom.)  Son  Sptètne  intetteelua  a  éié 
mis  à  Yindrx  par  déei  et  du  15  avril  17"0. 

Ct'ËSTA  (don  Gregorio  de  la), général  espagnol, 
né  vers  174S,  dans  la  Biscaye ,  était  parvenu  au 
grade  d«j  brigadier  loi-scpi'il  fil  la  eatnpaync  de  1793 
contre  la  France.  La  valeur  dont  il  lit  preuve  dans 
diverses  occasions ,  lui  valut  celui  de  nnrécbal-de- 
camp.  L'avantage  qu'il  remporta ,  dans  une  aiTaire 
où  fut  tué  Fabre  (de  T  Hérault)  (  voy.  ce  nom  ),  mil 
en  son  pouvoir  les  places  de  Saint -Elme,  Port- 
Vendres  et  CoUionre.  Il  commandait  à  Urgel  lonque 
les  Espagnols  commencèrent  à  essuyer  des  revers; 
il  reconquit  plus  tard  la  Cerdagne  cl  se  disposait  à 
envahir  le  Roussillon  ,  lorsque  le  traité  de  Bàle  mit 
fîfi  ;i  la  gn.MTe.  (aéé  lieutenant-général  et  membre 
du  conseil  de  tiastille,  en  17i>8,  il  ne  figura  point 
au  nombre  des  flatteurs  do  prince  de  la  Paix.  Après 
la  chute  du  favori ,  nommé  capitaine  général  de  la 
Vieiile-Castille,  il  fut  appelé  peu  après  à  la  vice- 
royaulé  du  Mexique;  mais  les  événements  le  retin- 
rent dan-;  la  péninsule.  11  s'opposa  tant  qti'il  put  à 
l'invasion  des  Français;  mais  ajfant  éprouvé  des 
échecs  asseï  considérables.  Il  Ait  privé  de  son  com- 
mandement parla  jnide  de  SiMlie,  au  mois  d'oclo- 
tobre  1809,  et  se  relira  dans  l'Ile  de  Maprque,  où 
il  mourut  vers  181  S. 

et  EVA  (Alphonse  de  la) , connu  sous  le  nom  de 
iiedmar,  ambassadeur  de  Philippe  111  auprès  de  la 
i-épublique  de  Venise,  s'unit,  dit-on,  en  1618, 
avec  le  duc  d'Ossone  «  vice-roi  de  Naphf ,  et  doo 

Pedro  de  Tolèile  ,  gonvenieur  de  Milan  ,  pour  anéan- 
tir l'elal  au  sein  dui^uel  il  elail  eiivuu-.  La  Cucva, 
dit  l'histoire  ou  plutôt  la  fable  de  cette  conspiration, 
rassemble  des  élran^jers  dans  la  ville,  cl  s'assure 
de  leur  service  u  force  d  argeiil.  l^es  conjurés  de- 
vaient mettre  le  fèu  à  rai  >enal  de  la  république,  et 
se  saisii-  des  postes  les  plus  importants.  Des  frottpes 
du  .Milanais  devaient  arriver  par  la  terre  ferme, 
et  des  malelols  gagnés  montrer  le  chemin  à  des 
tjarqnes  cliaip'es  de  soldats.  Cette  conspiration 
l'ut  découverte.  On  noya  tout  ce  qu'où  put  trouver 
de  conjurés.  On  respecta .  dans  Pauteur  de  ce  com- 
plot,  le  caractère  d'aml>a>sadeui'.  I.e  sénat  le  fil 
partir  seci-ètement ,  de  peur  qu'il  ne  fût  mis  eu 
pièces  par  la  populace.  Dans  une  diseui^m  très- 
élendue  sur  cttttf  conjuration,  imprimée  à  la  suite 
de  la  deuxième  édition  des  Obser  val  ions  sur  l'Italie  ^ 
!!•  Grosley  prouve  que  celle  conjuration  ucUiil 
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autre  chose  qu'un  artifice  des  Voiiilieiis ,  diriao  par 
Fra-Paolo,  pour  se  dt-ban-asscr  du  marquis  de  Bed- 
mar,  dont  la  pr^^ncc  les  incommodait.  On  sait  que 
ce  moine  travaillait  alors  à  introduire  le  luthdra- 
nismc  à  Veni^f  'vf^if.  Sarpi.  )  Avant  M,  Grosluy, 
Naudéet  Capiiata  avaient  déjà  traité  de  chimère  la 
prétendue  conspiration.  Forcé  de  quitter  Venise  par 
la  commotion  que  cet  arlilicc  avait  evciti'c  dans  le 
peuple,  Ikdiuar  passa  en  Flandre,  y  Ut  ks  fonc- 
tions de  pivsident  du  conseil ,  et  y  reçut  le  chapeau 
de  cardinal.  Sa  sévérité  lui  ayant  fait  perdre  son 
gouverneroenl,  il  »e  relira  à  Kome,  et  y  mourut 
en  1(i68«  ragandé  eoroine  un  des  plus  puissants  gé' 
nies  qu'ait  produits  l'Espagne.  Sa  sagacitr  était  telle, 
que  ses  conjectures  passaient  presque  pour  des  pro- 
phéties. A  cette  pénétration  singulière,  il  joignait  un 
talent  mre  pour  rn;inier  les  afT,iireï5  les  [dus  délica- 
tes ;  un  inbtinct  merveilleux  pour  se  connaître  en 
;  une  humeur  libre  et  comp1ai«inte ,  et 
d'autant  plus  ini[it'iiétrable ,  que  tout  le  monde 
croyait  la  pénétrer;  toutes  les  apparences  d'une 
parikite  tranquillité  d'esprit  au  milieu  des  agitations 
les  plu»  cniclles.  On  lui  attribue  un  traité  en  ita- 
lien ,  contre  la  liberté  du  la  république  de  Venise , 
intitule:  Squilinio  délia  liberta  Venela,  Mirandole, 
1612  «  iii-4«el  traduit  en  français  par  Amclotde  l.a 
Houssayc;  mais  d'autres  le  dontieut  aveo  plus  de 
raison  à  Marc  Velser.  V Histoire  de  lacunjuruiion  de 
Venise  par  Saint-Réal  est  im  pur  roman. 

CUEVA  (Jean  de  îa).  fameux  poète  tia;.'iqi>e  es- 
pagnol, Irès-esliroé  dans  son  pays,  naquit  vers  le 
miltev  du  ivi*  rifede*  et  a  laimé  :  Poàtie$  dioeneê, 
Sévilfe,t5><5;  Poésies  lijriqufs.  ihid.,  1588;  un  poème 
héroïque  sur  la  conquête  de  ta  Béiique,  ibid.,  tG03  ; 
un  Beeuetl  de  tragédies  et  de  ooméÂes,  HHd.,  1!tft8; 
un  Art  f>oélique,  imprime  dans  le  Parnasse  de  Sé-* 
dano,  et  plusieurs  autres  pièces  manuscrites. 

CUGN1ERBS  (Pierre  de),  avocat-général  au  parle- 
ment lie  Paris,  l'tait  un  jurisconsulte  habile,  sur- 
tout dans  le  droit  canonique.  11  défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité,  l'an  1529,  en  présence  de  Phi- 
lippe de  Valois,  les  droits  du  roi  contre  le  clci^é. 
Pierre  Bertrand,  évôque  d'Autun,  plaida  pour  l'é- 
glise avec  non  moins  de  chaleur  (  voyez  Bebtra:<u  ). 
il  fut  soeondt-  par  l'archevêque  de  Sens,  depuis  dé- 
ment  M.  L  avoeat  liu  roi  devint  si  odieux  an  peuple, 
qu'on  le  nomma  par  dérision  niait re  Vuttc  de  Co~ 
put,  nom  d'une  petite  figure  i  idicule,  placée  dans 
un  coin  de  l'église  de  Nolre-lJanie  de  l'aris,  et  fai- 
sant partie  d'une  représentation  de  l'enfer,  qui  était 
à  la  clôture  du  chœur  sous  le  jubé.  Cugnières  eut 
encore  le  désagrément  d'être  condamné  par  !e  roi , 
pour  lequel  il  plaidait  :  destinée  ordinaire  de  ceux 
qui  éerlTent  pour  flatter  une  autorité  au  préjudice 
de  l'antre ,  et  que  l'esprit  d'intérêt  ou  d'ambition 
(ait  embi^saer  avec  chaleur  des  opinions  propres  à 
déranger  Tordre  établi. 

*  CtT.NOT  (Nicolas-Joseph),  ingénieur,  néà  Void 
en  Lorraine  le  25  février  17i5,  servit  dès  sa  jeu- 
nesse ,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays«Bas ,  et  vint 
à  Paris  en  1763,  où  il  donna  des  leçons  sur  l'art 
militaire.  11  inventa  une  esiièce  de  fusil  qui  fut 
adopté  par  les  &u/an«.  11  conçut  aussi  l'idée  d'une 
voiture  qui  mardierait  par  la  vapeur,  et  dont  le 
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modèle  est  au  dépf^t  des  Machines.  ;  mais  clic  ne  ré- 
pondit point  à  ce  qu'on  en  attendait  :  cependant 
cette  découverte  lui  valut  600  livres  de  pension , 
que  la  ix'volution  lui  fit  perdre.  Il  serait  mort  de 
misère  h  lette  l'poqiie  sans  le  secours  d'une  dame 
de  lini\elles  qui  prit  soin  de  sa  vieillesse  sur  la 
recommandation  de  Mercier,  l*autein  du  tableau  de 
Paris,  il  obtint  ensuite  une  pension  de  mille  francs, 
et  mouiut  à  Paris,  le  2  octobre  i8()4.  Un  doit  à 
•Cugnot  :  les  EUmenh  de  Farl  militaire ,  ancien  et 
moderne,  MW.i  vol.  in-i2;  FortifiC(ili<ms  de  cam- 
fogne ,  ou  Traité  de  la  construction ,  de  la  défense 
et  de  Pedtaqv»  de»  retrtUM^emente .  1769,  in -12, 
ouvrage  estimé  ,  el  cependant  inférieur  à  celui  de 
Clairac;  Théorie  de  la  fortification,  avec  des  Obser- 
vation» ever  tt»  différent»  eyrième»  qui  ont  paru  d^i» 
l'invenlinn  (/e  l'artillerie  ,  H  une  nowM»  numt'èrs  d« 
oonêlruire  des  places,  1778,  iu-12. 

CUJ  AS  (Jacques),  naquit  h  Toulouse,  en  ISSD, 
d'un  foulon.  La  nature  le  doua  d'un  esprit  supé- 
rieur, dit  Scévole  de  Sainte-Marthe,  pour  le  con- 
soler de  la  bassesse  de  son  extraction.  11  apprit  avec 
une  facilité  égale  les  belh  -  1  lires,  l'histoire,  le 
droit  ancien  el  moderne,  civil  el  canonique.  A  Tou- 
louse, à  Caliors,  ù  Bourges,  à  Valence  en  Dau- 
phiné,  à  Turin,  où  il  professa  en  diflérents  temps , 
il  eut  une  foule  d'écoliers,  parmi  lesquels  on  compta 
les  plus  célèbres  magistrats  que  la  Fiance  eût  alors. 
Le  rw  de  France  lui  permit  de  prendre  séance  avec 
le"!  conseillers  du  parlement  de  Grenoble.  Le  duc 
de  Savoie ,  Emmanuel  Philibert ,  et  le  pape  Gré- 
goire XIII  n*eurent  pas  moins  de  considération  pour 
son  mérite.  Lorsque  les  professeurs  alli-mands  le 
citaient  en  chaire ,  ils  mettaient  la  main  au  bonnet, 
pour  marquer  leur  estime  pour  cet  illustre  inler* 
prête  des  lois.  Celait  le  père  des  écoliei-s  ,  suivant 
Scaiiger.  11  en  avait  près  de  mille  à  Bourges.  11  leur 
prêtait  de  l'argent  et  des  livres.  Ci^as  est  celui  de 
tous  les  jurisconsultes  modernes,  qui  a  pénétré  le 
plus  avant  dans  les  mystères  des  lois  et  du  droit 
romain.  On  l'a  accusé  d'irréligion  ,  parce  qu'il  ré- 
pondait &  ceux  qui  lui  parlaient  des  ravages  du  cal- 
vinisme :  y'ihil  hoc  ad  edittum  prœtoris  (Cela  ne 
regarde  point  l'édit  du  préteur  ).  Mais  cette  réponse 
semble  plutôt  peindre  le  caractère  d'un  savant  for- 
tement occupé  de  ses  livres, sourd  el  muet  sur  tout 
le  reste,  que  celui  d'un  incrédule  qui  moque  de 
tout.  La  meilleure  édition  des  Œuvres  de  Cujas  est 
celle  de  Fabrol .  Paris,  1658,  en  iO  vol.  in-fol. 
Celle  de  Paris ,  chez  Nivelle ,  donnée  par  Cujas 
même,  est  trfaHrare.  On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples .  en  I702  :  elle  est  moins  belle  que  les  pré- 
cédentes ,  mais  plus  commode  à  cause  de  la  table 
générale  qui  raccompagne.  Papyre  Uasson  a  écrit 
la  Fie  de  ce  célèbre  jui  i  l  Mi^ulle.  Il  rapporte  «ju'il 
avait  pris  la  singulière  habitude  d'étudier  tout  de 
son  long  sur  un  tapis ,  le  ventre  contre  terre,  ayant 
ses  livres  autour  de  lui.  Cujas  mourut  en  IMM) ,  à 
Bourges  où  il  s'était  fixé.  Il  ordonna  par  son  testa- 
ment ,  que  sa  bibliotitèque  remplie  de  livres  notés 
de  sa  main ,  fût  vendue  en  détail  ;  de  peur  que  si 
elle  était  au  pouvoir  d*un  seul,  on  ne  se  servit  de  ses 
notes  mal  entendues  pour  en  composer  de  méchants 
livres.  Son  vfai  nom-dlail  Ct^Ms,  il  en  retrancha 
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rrrpniir  radoiicii'.  fîcovnlf?  do  Sainfc-Marlhc  a  âcr\t 
sa  Vie  qui  a  été  imprimée  dans  la  Collection  des 
Via  de»  juriteonmût»  oiMre»  de  Lekkher,  Lelpsig, 
1686. 

CULANT  (Philippe  àe)^  sorti  d'une  ancienne  fa- 
mille dtt  Bernf ,  reçut  le  bftton  de  maréchal ,  sous 
Charles  VU,  au  siôge  de  Ponloise  en  l  iH.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  riMuclion  de  toute  la  Normandie 
et  ù  la  conquête  de  la  Guyenne.  Il  avait  plus  de  ta- 
lent à  prendre  des  villes  qu'à  gagner  des  batailles. 
II  mourut  en  Mî»i.  11  était  otu  lo  ik-  Cliarlos  de  ri  - 
lA>T,  grand-maitrc  de  la  maison  du  rui,  et  de 
Louis  de  Cl'lant,  amiral  en  1  VU. 

•  CUI.ANT-rmE  (Réné-Alexandre,  mait|ni<:  Ae), 
né  en  1718  au  château  d'Angervillc  dans  TAngou- 
mols,  suiTH  d*«fcord  la  carrière  des -armes,  et  de- 
vint mcstre-de-onmp  de  dmtrons  ;  mais  ses  idées  de 
réforme  qui  contrariaient  le  ministère,  et  auxquelles 
fl  ne  ▼onlnt  pas  renoncer,  le  Ibrc&rent  à  prendre 
sa  retraite.  11  se  livra  alors  an  dt'\  tdii|>pomiMit  de  sa 
tactique,  et  s'essaya  dans  la  littérature  où  il  n'obtiut 
que  de  m^iocrés  succès.  Député  anx  états-généraint 
par  la  noblesse  d'Aunis  et  de  '^;li'lt(  Tir  r  ,  il  si(^L»ca 
constamment  au  oèté  droit,  et  ni  turut  en  1799.  Il 
a  publié  :  Lettr«>intèr§$Mntes ,  philosophiqutf  H  cri- 
tiques, Amsterdam,  1753,  in-12;  \ouveUe  lettre  à 
M.  Rmmeau  de  Genève,  SUT  m  lettre  contre  la  musique 
française,  17^4 ,  in-8  ;  Bemarqttes  sur  quelques  évo- 
lutions de  la  cavalerie  et  des  dragons,  17o7,  in-12; 
Y  Impudent ,  com*'die  ,  17!1T,  in-12  ;  Discouru  mit  la 
manière  de  combaUre  de  la  cavdlerte,eH  plaine ,  17C1, 
in-IS  ;  Fables  et  Epigrammes,  1767 ,  in-12  ;  Opinion 
â'vn  mandarin  ,  ou  nisrourx  sur  la  nature  de  l'âme, 
1784,  in-8;  Nouveaux  principes  de  musique^  1785, 
In^;  Ode  wr  la  nHitrt  é»  prince  de  Brvnmiek, 
17R6,  in-8;  D^inonslralion  dr  In  cmnmen^traf^itité 
de  la  diagonale ,  et  de  son  rapport  exact  avec  le  côlé 
âu  earri,  1786,  in>8;  L'homHdef  poème,  1787, 
in-8,  etc. 

*  CULL.EN  (Waiiam),  célèbre  médecin ,  né  en  1712, 
dans  le  coftiëde  lanenc  en  Ecosse ,  éludia  d^abord  la 

chirurgie  et  la  chiioio  à  Glasgow  ,  et  s'crnbanina 
sur  im  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes  orientales 
en  qualité  de  chirurgien.  De  retour  en  Europe ,  il 
etdvasaproRsssion  à  Hamilton ,  et  ensuite  à  Edim- 
bou?"g,  où  il  suivait  en  même  temps  les  lc(,'ons  do  oetle 
université  jnsietiienl  fameuse,  l-e  duc  d'Hauiilton  , 
qu'il  avait  mi  le  bonheur  de  guérir  d'une  maladie 
grave,  lui  lit  obtenir  en  Hlf»  la  chaire  de  chimie  à 
l'université  de  Glascow  où  il  avait  été  re<;u  docteur, 
et  II  Ait  nommé  en  4751  à  celle  de  médecine.  Cullen 
pa-îsa  qncl  itio  temps  après  à  l'univet^ité  d'Edim- 
bourg, et  mourut  en  1790.  A  la  place  de  la  doc- 
trine die  Boériiaave  qui  était  unlTerséllement  admise 
dans  les  i'colc? .  CiiIIott  entreprit  d'iUablir  un  nou- 
veau système  médical.  Mais  il  parait  qu'il  ne  tit  que 
développer  et  feefifler  sous  certains  mpports  les  in- 
pj^uioiiscs  fonreptions  de  l'illuîîtte  professeur  de 
Leyde.  Ses  priucipatix  ouvrages  sont  :  Institutions 
ofmedieinej  part.  I  phijsiology,Z'éAil.^  Edimbourg, 
17Sr;,in-8,  traduit  eu  fraueais  par  Rosquillun  ;  en 
allemand  en  1786,  et  en  latin  en  1788;  Ftrst  Unes 
ef  tiba  pracft'oe  of  phijsic,  Londres,  1777,  Edim-> 
bourg  f  178Sct  1787,  4  vol*  itt-8,  réimprimés  en 
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180?,  rtvf^c  des  notes  qui  obscurcissent  lo  texte 
au  lieu  de  l'éclaircir.  Cet  important  ouvrage  a  été 
traduit  en  français ,  par  Ilosquillon ,  sous  ce  titre  : 
Eléments  de  médecine  pratique,  l\aris ,  1783-87, 
5  vol.  in-8,  réimprimés  avec  beaucoup  de  chan- 
gements eC  d'augmentations  dans  les  notes,  par 
M.  de  Lens,  l^aris,  1819,  3  vol.  in-8;  Synopsis  no- 
snÎDgitp  methodicœ,  Leydc,  ITTi,  in-8,  i'  édition  , 
ITH.'i,  2  vol.  in-8,  traduit  en  allemand  avec  quel- 
ques additions,  l-eipsig,  1786,  2  vol.  in-8;  A  Irea» 
tisc  ofthe  materia  medica,  Edimliourîr .  1789  ,  2  vol. 
in-8,  et  i  vol.  in-4,  son  meilleur  ouvrage.  On  y 
trouve  des  idées  grandes  et  neuves,  des  préceptes 
utiles  et  Tinc  critique  judicieuse.  11  a  été  lr:i  luit  mi 
français  par  liosquillou,  Paris,  1789,  2  vol.  in-ô, 
en  italien  avec  des  notes  plus  étendues  que  le  texte, 
Padoue,  1792-1800  ,  6  vol.  in-8. 

*  CULLIO.N  (François-Valenlin  de),  né  en  1754, 
mort  à  Dijon  le  90  mars  18tl .  n*a  mis  qne  les  ini- 
tiales V.  n.  r.  à  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sous  ce 
titre  :  Examen  de  l'esclavage  en  général  »  et  partie»- 
Uèrement  de  Fefehvage  des  nègres  dont  le»  ecdonies 
frmudisrs  de  l'Amérique,  Paris,  2  vol.  in-8.  Cest  à 
la  lin  de  1802,  et  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  que  cet  ouviage  a  vu  le  jour. 

CUMANUS ,  gouverneur  de  Judée.  Il  s'éleva  de  son 
temps  une  sédition  à  Jérusalem.  Un  soldat  de  garde 
il  la  |)ortc  du  temple ,  vers  la  fête  de  Pâques ,  s'a- 
visa de  se  découvrir  avec  Indécence.  Le  peuple s*ea 
prenant  à  Cnmanus ,  l'accabla  d'injures  ;  Curaanus , 
pour  le  contenir,  envoya  des  gens  de  guerre  dans 
la  forteresse  Antonia  qui  commandât  le  temple. 
Les  soldats  épouvatitèrent  si  fort  la  populace,  qtie 
dans  un  mouvement  de  terreur  panique ,  il  y  eut 
plus  defO  mille  personnes  d^étoumfes.  Les  tyrannies 
de  Cumanus  devinrent  insupporlabics.  l  e  peuple 
s'en  plaignit  à  Quadratus,  gouverneur  de  Syrie. 
Cdui-ei  envoya  Cumanus  à  Tempereur  Claude ,  qui 
le  coiid.nîiii  i  à  î'evil  vers  l'an  53.  Voycs  KûOiu» 
Josifhe,  iiv.  20,  chap.  3  et  suiv. 

dlMBEBLAND  (Richard  ) ,  né  à  Londires  en  1632 , 
déclama  beaucoup  sous  Charles  II  contre  la  religion 
catholique ,  à  laquelle  il  imputait  ce  qu'elle  n'en- 
seigne point ,  ce  qu'elle  réprouve  même.  Ce  genre 
de  ftinatisme ,  auquel  il  joignait  du  mérite  et  des 
mœurs  pures,  lui  valut  l'évèché  de  IVterjborniich  , 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  eu  1718,  à  87  ans. 
Ni  sa  dignité  d'évèque,  ni  son  grand  dge,  ne  purent 
l'cn^'U  M  ;i  iMcndre  quelque  repos.  Quand  on  lui 
rcpreâeutail  que  ses  travaux  nuiraient  à  sa  santé  , 
il  répondait  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  honmie  s'u^ 
«  que  de  se  rouiller,  w  La  nature  l'avait  fait  naître 
avtic  beaucoup  de  douceur  dans  le  caractère ,  et  un 
grand  amour  pour  la  paix  ;  mais  Fesprit  de  secte 
l'aigrit,  et  le  pous-^a  quelquefois  jusqu'à  l'empnr- 
teinent.  On  lui  doit  :  De  legibus  naiurœ  disquisitio 
philosopMeat  Londres,  187S ,  tn-4  ;  réfiitation  solide 
des  abominables  principes  de  liobbes,  traduite  en 
anglais»  1686,  tn-8,  et  en  Drançais  par  tiarbeyrac, 
qui  Ta  enrichie  de  notes.  Un  Traiti  de»  poids  et  des 
mesures  des  juifs,  in-8.  Il  y  déiuoiitrc,  ou  il  croit  y 
démonti'er  géométriquement ,  que  le  derach  du  Caire 
était  l'ancienne  coudée  des  Egyptiens  et  des  Hébreux. 
VBistoire  jtAénfcjènne  «le  âloncAonîMon ,  Londres, 
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ITW,  in-8 ,  (nulufle  én  anglais  avec  des  notes;  ou- 

viiiîrr  pii-ithiimn  qtii  ost  peu  de  chose  ,  quoiqu'on 
V  tivuve  de  rérudition.  U  a  aussi  traduit  l'Histoire 
4e  ta  réfbrtMHon  ée$  Pans-Btm ,  pur  Gérmd  Brondt , 
Londres,  1720-1723,  5  vol.  in-fol. 

CUUBERLAND  (Guillaume- Auguste,  duc  de), 
fiffi  puîné  de  Georges  n ,  roi  d*Angletme,  në  ea 
avril  1721  ,  se  trouva  on  171'  avec  lo  roi  son  porc, 
à  la  bataille  de  Deititigen  en  Allemagne.  Louis  XV 
Sfurt  dëclard,  en  1744,  la  guerre  &  rAnlridie  et  à 
l'Angletcn-e ,  le  duc  de  Cumberland  commanda  en 
cherramiëc  des  Anglais  et  Hollandais  en  Flandre, 
et  fut  vainai  à  la  bataille  de  Fontenoy  en  1745. 
U  même  année ,  Charlcs-Edouai-d  Stuarl .  flis  uni- 
'pit  «If  Jacques  111,  roi  dWngleten-c,  cspuraiit  de 
remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres ,  aborda  en 
Ecosse  et  y  fit  des  proi^^i•^  assez  rapides.  Le  roi 
d'Angleleri'C  rappela  lo  «lue  do  (;ninl)t'ilaiid  pour  lo 
mettre  à  la  têtu  de  l'armce  qui  devait  marcher 
contre  Edouard.  Le  fT  avHl  1745 ,  le  duc  remporta 
h  riillodon  ime  victoire  complète  qui  força  Edouard 
a  abandonner  TCcosse.  Après  cette  expéditiou ,  il 
revint  aux  Pays-Bas,  comnumda  les  Anglais,  Ha- 
novricns  et  Hessois  à  la  bataille  de  La^^  FoM ,  que  les 
Français  gagnèrent  en  1747.  Pendant  la  gueire  de 
sqft  ans ,  fl  commanda  esufon  en  chef  les  Anglais , 
Hiiiovriens  et  Hessois  en  Allemai^nc  ,  et  fut  vaincu 
par  les  Français  à  la  bataille  de  Haslenbeck ,  le 
26  juillet  1757. 11  se  relira  sous  le  canon  de  Slade, 
oii  il  tut  enfermé  avec  toute  son  armée  ;  ce  qui  l'o- 
bligca  à  faire,  le  10  septembre,  mie  rapiliilution 
par  hquelle  les  Aii^jlais  s'engagèreul  à  ne  plus  servir 
en  Allemagne,  durant  cette  guerre  :  capitulation 
qui  ne  fut  pàs  obscl>vée.  U  mourut  le  39  oelobre 

*  ClUBERLAND  (  Richard  ),  né  à  Cambridge  en 
IT)2 ,  était  arrière-petit-flls  de  Tihèquo  de  Poiers- 
borough  et  neveu  du  sa  vaut  Hichard  Bcnlle^f.  Après 
avoir  ooetipé  divers  emplois  administratifo ,  H  se 
I  l  lir  a  à  Tniibridpc  pour  se  livrer  uniquement  aux 
leitrci,  et  mourut  le  7  mai  1811.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Prmvn  de  Ut  religion  ehritiennê  ; 
UCali  iiii  fj  ou  la  fniu  l  Jii  Chrisl  ,  paôine  en  vers 
blancs;  Anecdotes  sitr  les  peintres  célèbres  d Es- 
pagne. Ses  metllenres  fN'èesr  de  théâtre,  ékmi  qoel- 
'lucs-unes  sont  dans  le  genre  noble,  ont  été  insé- 
rées dans  la  Collection  de  Bell  :  Cumherland  a  écrit 
les  Mémoire  de  sa  vie,  2  vol.  ln-4. 

CIIN.4- fS  {  Pierre  ),  professeur  de  belles-lettres , 
de  pdliliqne  et  de  druit  à  l.eydc  ,  naquit  à  Fles- 
siiiguedans  ia  Zélande  en  15i50,  el  inoinut  à  Lcjde 
en  1638.  Parmi  ses  divers  ouvrages  on  distingue 
mir-ci  :  un  savant  Traité  de  la  répuldique  des  Hé- 
ht<Mj-  en  latin ,  dont  la  meilleure  édition  est  de 
[T03,  in-4;  tradoit  en  fkançais ,  Amsterdam,  170S, 
"  vol.  in-8  On  préfère  cependant  les  Mœurs  des 
l'ratlites,  par  Fleury,  qui  y  traite  le  même  sujet 
s*ee  pins  d^ordre,  plus  de  jugement,  et  non  moins 
''Vnidition  ;  Sanli  vi'nnlcs  .  I.oyde,  1(îl2,  iTi-51,  et 
•laiw  le  recueil  de  Très  satyrœ  Meniffeœ  de  G.  Corte, 
^iltHig,  1720,  in-8.  Il  y  foome  en  ridicule  les  but 
"oiitis  et  les  professeurs  ignorants  «pii  se  joncnt 
de  la  crédulité  de  leurs  élèves.  U  )  a  joint  une  tra- 
'yclion  de  la  aaltre  dei  INnnv  par  Julien  FApostat, 
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quHI  a  Ikit  précéder  d'une  dédicace,  oh  il  monb« 

la  plu!?  stupide  pixH'ention  ,  en  élevant  pre?qiie  aux 
nues  les  prétendues  belles  qualités  de  ce  prince. 
Un  recuei!  de  ses  fedrei ,  publié  en  in-8,  par 
Finfaligable  compilateur  Burman.  On  y  trouve  quel- 
ques anecdotes  sur  Fbistoiro  littéraire  de  son  temps. 
CunsQs  était  d*Qn  tempérament  sec  et  colère. 

•  Cl'NEGO  (  Dominiqtie),  célèbi-e  graveur,  né  à 
Vérone  en  1727,  élève  de  F.  Ferrari ,  mort  à  Rome 
en  1794.  Son  œuvre  est  considérable.  On  cite  de 
loi  S2  eslampes  d'après  les  tableaux  des  plus  fa-> 
meux  peintres  italiens;  les  vues  des  antiques  édi- 
fices de  llomr,  d'après  les  des^ins  de  Clérisscau;  les 
portraits  de  la  famille  royale  de  Pru5S<*,  qu'il  grava 
d'après  Cuningham,  à  rk'rlin.  U  excellait  dans  les 
eaux  fortes.  Les  amateurs  recherchent  surtout  son 
estampe  da  jugment  dernier,  d'après  Micbel'Ange. 

CrNEdONDE  f  sainte  ),  nilo  de  Sigefroi,  premier 
comte  de  Luxemboui^j ,  femme  de  Fempeneur 
Henri  II,  fui  accusée  d*adnltère,  quoiqu'elle  eût 
fiiit  vœu  de  chasteté.  Elle  prouva  son  innocence , 
si  l'on  en  croit  quelques  historiens,  en  tenant  dans 
ses  mains  une  batte  de  lisr  ardente,  et  selon  d'an- 
tivs ,  en  marchant  sur  des  sors  de  cliai  rue  rougis , 
sans  se  brûler.  Les  mêmes  historiens  rapportent  que 
son  mari  dit  dans  ses  derniers  moments  aux  parents 
de  sa  femme  :  «  Vous  me  l'avez  donnée  vierge,  je 
»  vou<  la  rends  vierfre:  «  discours  où  des  critiques 
modernes  ont  clierclié  fort  mal  i  propos  une  ma- 
tière de  censure  (  voy.  He!hri  II  ).  Henri  étant  mort 
l'an  lO^i,  Cuneponde  prit  Ic  voile  dans  on  monas- 
tère qu'elle  a\ait  fondé.  Elle  y  mourut  en  lOW, 
dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Le  pape  lnno-> 
cent  lit  la  canonisa  solennellement  en  1200.  Son 
corps  est  inhumé  avec  celui  de  Henri  dans  la  cathé- 
drale  de  Bamberg. 

CI  NÉr.ONnE  ou  KIXGE  f  sainte  ),  flile  de  Î5  IV. 
roi  de  Hongrie,  et  de  Marie,  fille  de  Théudoiiî 
Lascaris ,  empereur  de  Gomtantinople ,  épousa  en 
1200  lîoleslas  le  Chaste,  souverain  de  la  Bassc- 
i*olognc,  et  s'engagea  par  vœu ,  ainsi  que  son  mari , 
à  vivre  dans  une  continence  perpétuefte.  BIte  s*oc- 

cupail  pii'sque  uniqueinenl  de  la  prière  et  des 
exercices  de  la  mortification ,  foisait  d'abondantes 
aumOnes,  et  allait  elle-même  servir  les  pauvres 
dans  les  hôpitaux.  La  Pologne  souffrant  beaucoup 
par  lo  manque  de  sel,  elle  obtint,  dit- on,  par 
ses  prières,  la  découverte  des  fameuses  mines  de 
^Vilis(  a.  Boleslas  étant  mort  en  1279,  elle  prit  le 
voile  dans  le  monastère  de  Sandecz ,  bâti  depuis 
l»eu  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de  Sainto-Claire, 
et  mounit  le  2i  juillet  1292.  On  l'honore  avec  une 
singulière  vénération  dniis  le  diocèse  dcCracovie, 
et  dans  plusieurs  autres  endroits,  bon  nom  fût  in- 
scrit Ams  te  catalogue  des  laiiit»  p»  Ateaaiidre  VII, 
en  ivm.  Voy.  sa  Vis  dans  les  Ma  midtorum,  L  9, 
juil.  pag.  G6I. 
CVNERUS.  Pby.  Pétri. 

'  CfNHA  f  Joseidi  -  Atiastase  da  ),  savant  portu- 
gais, né  en  1742,  apprit  sans  le  secours  d'aucun 
maître  les  langues  anciennes  et  modernes ,  rMs> 

loire,  les  belles-lettres  et  la  philosophie,  et  obtint 
en  1774  une  chaire  de  mathématiques  à  l'université 
de  Coimbre.  Arrêté  en  1778,  par  ordre  de  i'inqui- 
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litiOD,  il  sortit  de  prison  au  bout  de  deux  ans 

et  mourut  le  31  décoiiibrc  1787.  Oti  lui  doit  des 
i*hncipes  de  mathématiques ,  composés  pour  le  col- 
lège royal  de  Saint-Georges  dont  il  ëtaît  directeur, 
Lisbonrtn .  ITH!2  :  cet  ouvrafri»,  rctriaïqnablo  par  sa 
précision  el  sa  clarté ,  a  été  traduit  eu  lVati4;ais, 
Bordeaux,  18il.  U  a  laissé  en  outre  quelques  opu$- 
cxUes  mathématiques  en  niaiiii>c  i  il ,  un  IWcuvil  Je 
poéties,  el  une  traduction  de  la  tragédie  de  J/aAonie< 
par  Voltaire ,  qui  fut  représentde  à  Uabonoe  arec 
succès. 

CUMBERT  (saint),  ne  en  Austrasic,  d'une 
maison  noble,  Tut  évèque  de  Cologne  en  623.  Le 
1*01  Dagolierl  le  mil  à  la  tête  de  son  conseil ,  et  le 
fit  gouverneur  de  Sigebert,  roi  d'Auslrasie.  Saint 
Cuiiibcit  fut  encore  chargé  du  gouvernement  de  ce 
rojaurou  aous  Childéric,  fils  de  Clovis  111.  Il  mourut 
en  60  i ,  avec  la  répulatîOO  d*ttD  sainl  évtque  et  d'un 
ministre  médiocre. 

*CUN1CH  (Raimond),  né  en  1719,  à  Ragiise, 
embrassa  jeune  la  ivgle  de  •^riiiTt  Ignace  el  fut 
chargé  par  i>es  supérieurs  de  professer  les  belles- 
lettres  au  oolt^e  romain.  A  la  suppression  de 
l'ordre  des  jésuites,  il  refusa  une  chain^  dans  Vu- 
niversité  de  Fise ,  pour  ne  pas  quitter  Rome,  où  il 
mourut  en  1794.  On  a  de  lui  :  Antla^ogia,  iive 
Fpi'yrannmta  grœcn  latinis  versibus  reddita.  RoiiR', 
1771 ,  in-H  ;  une  traduction  en  vers  latins  de  ï Iliade, 
Onid.,  177U,  in-fol.;  Epignmmatum  V,  Parme, 
1803,  in-8;  Discours  et  poésies  latines. 

•  CL'MUATl  (  Fulgence),  dominicain,  né  à  Vcniso 
en  iii^,  d'une  fumille  originaire  de  Lyon,  bc  lit 
connaître  par  ses  talents  pour  la  chaire  et  devint 
en  1737  vicaire -général  de  son  ordre.  Charge  de 
professer  la  philosophie  et  k  tliéologie  au  couvent 
de  Saint-Martin  de  Conégliano,  il  y  mourut  le  9  00* 
tobre  IToî).  Il  a  publié  en  italien,  des  ouvrages  de 
piété  el  des  traités  de  dévotion  dout  hts  principaux 
sont  :  MédiiaUeiu  sur  la  Evangih$,  173S(,  4  vol. 
in-12;  Méditations  sur  les  préTagalivcs  de  Marie, 
1754;  Kiej  des  saints,  d'après  les  écrivains  contenv- 
porsiM  ou  les  kiaorinu  lu  moin$  crédit,  Venise, 
1733,6  vol.;  de  sainte  Catherine  de  /î/ai  .  Ve- 
nise, 1747;  Le  Catéchiste  en  chaire,  in-4,  ouvrage 
très-estiné  en  Italie. 

CUMTZ  (Marie),  lille  aînée  d'un  docteur  en  mé- 
decine de  Silésie,  s'appliqua  à  la  niédt^cine,  à  la 
peinture,  à  la  poésie,  à  la  musique,  aux  mathéma- 
tiques, et  surtout  à  l'astronomie.  Les  astronomes 
de  son  temps  lui  comraimiqticrenl  lem  s  Itimifrcs 
et  profitt'iciil  des  siennes.  Klle  uiouiut  en  IGOi, 
après  avoir  publié  des  TafAe$  astronomiques. 

'  Ct>MNGilA.M  (  Alexandre  ),  historien  écossais , 
né  en  Iti.'^i,  mort  à  Londres  vers  1737,  avait  été 
ministre  d'Angleterre  près  de  la  républi<|ue  de 
Venise.  Il  a  composé  en  latin  une  Ilisfoirc  de  la 
Grande-Bretagne ,  depuis  la  revotutton  de  ii^H  j%u- 
qu'à  Favinêmmt  dê  Geot^  traduite  en  anglais 
par  Thompson,  1737,  2  vol.  in-l. 

CUNY  (  L«uis-Antoine  ),  Jésuite  de  Langrcs,  mort 
en  I7S!{,  paroourul  avec  distinction  la  carrière  de 
l'éloquence  à  Versailles,  à  F'ari»  el  à  Lunéville.  On 
a  de  lui  trois  oraisons  funèbres  :  celle  du  l'infante 
d*£^yne,  dauphinê  di  France ,  174ti,  iu-4;  <ife  Al 


reine  de  Pologne,  1747,  in-4  ;  du  cardinnd  de  Aolkm, 

1730,  in- 1.  U  y  a  dans  ces  discours  des  expressions 
triviales ,  des  phrases  obscures ,  des  constructions 
irrégulières,  des  tours  communs,  des  idées  répé- 
tées, el  une  abondance  de  style  qui  fatigue;  mais 
ces  déiduts  sont  éclipsés  par  la  chaleur  avec  la- 
quelle ces  oraisons  sont  écrites.  Uaoteur  saisit  bien 
la  lotalité  d'un  caractère,  et  saii  le  mettre  dans  un 
beau  jour;  il  rapproche  avec  art  ce  qui  pai'aït 
étranger  à  son  sujet. 

CLPANO  on  CIPA.NI  (  François  ),  sicilien ,  reli- 
gieux du  tiers-ordre  de  Saint-François ,  né  en  1657, 
mort  à  Palcrme,  au  commencement  du  svni*  siècle, 
s'appliqua  avec  succès  à  l'histoire  naturelle.  Nous 
avons  de  lui  :  Catalogue  des  plantes  de  la  Sicile; 
Histoire  nalurelle  de  cette  ile ,  etc.,  en  italien, 
1713,  in-folio. 

CITER  (Gi>bert),né  en  IGii  à  Hemnen,dans  le 
duché  de  Gueldres,  mort  à  Deveuter  eu  ITlti,  remplit 
longtemps  avec  distinction  une  chaire  d'histoire  en 
cette  ville ,  et  fut  un  de»  membres  les  plus  savants 
de  1  académie  des  inscriptions  de  Paris.  Célait  un 
littérateur  affable,  poil,  prévenant,  surtout  à  Té- 
pard  des  gens  de  letlres  ;  presque  tous  les  érudits 
de  l'Europe  le  consultaient.  Ses  ouvrages  qui  sont 
tous  écrits  en  latin  sont  :  des  Obeervatiom  erUique» 
et  chronnluijiijues j  2  vol.  in  -8,  dans  lesquelles  on 
discute  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  escarpé  et  de  plus 
ténébreux  dans  l'érôlition;  \'Apothio»e  iFHcmèrt, 
I6S3,  in-4  ;  une  Histoire  des  trois  Gordiens:  un 
fipnml  de  lettres,  1744,  in-4,  dont  quelques-unes 
5unt  (le  petites  dissertations  sur  différents  points 
d'anti(]nité. 

CUPER  (Guillaume) , savant  jésuite,  né  à  Anvers 
en  1686,  fut  rais  au  nombre  des  célèbres  hagio- 
graphes  de  celte  vilte,  et  a  beaucoup  travaillé  ù  la 
rédaction  des  Acta  sanctorum  des  mois  de  juillet  et 
d'uoùt.  On  a  encore  de  lui  :  Tractalm  htstanco- 
eknmtdogtcui  de  palrtordUt  ctmUuitinopolitanis , 
Anvers,  1733,  in-fol.,  onvrape  savant,  plein  df 
recherches  et  d'une  bonne  critique.  11  mourut  le 
8  février  1741. 

CLPIDON  ou  l'AMOUR,  lils  do  Mars  1  Vénus, 
présidait  à  la  volupté.  On  le  repa'seute  sous  la 
figure  d*un  enfiuit,  avec  un  bandeau  sur  les  yeux, 
un  arc  et  un  carquois  rempli  de  (lèches  ardente  s. 
dont  il  se  sert,  dit-on,  pour  blesser  ceux  qu'il  veut 
corrompre.  Il  ftit  aime  de  Psyché,  et  eut  pour 
compagnon  dans  son  enfance  Anteros.  On  l'appelait 
autrement  Eros.  Les  ris,  les  jeux,  les  plaisirs 
étaient  représentés,  de  même  que  lui,  sons  la 
figure  de  petits  entànts  ailés.  Mais  ces  belles  appa- 
rences n'en  ont  pas  imposé  à  Virgile ,  qui  Ut  peint 
sous  les  Iraits  suisauls  : 

MllM  icio  quiJ  >il  Amor  ;  duri»  iii  caulibut  illum 
bimrMi  «lit  Rbwlope,  tut  «ilremi  6a>«iiMn(cs 
Vm  n«ttri  iMiarii  pnenrai .  iice  MOiainit  «Aual. 

CURASSON  (Jacques),  jurisconsulte,  né  le  7  dc- 
cemBre  1770,  à  Neulilaii.->  i  Jma  ),  de  i>arenls  culti- 
vateurs, aclievait  ses  études  théologiques  au  grand 
séminaire  de  Besançon ,  lorsque  cet  établissement 
fut  fermé  id  les  professeurs  dispersés.  Atteint  par  la 
réquisition ,  il  fut  incorporé  dans  un  rcgimeut  d'ar- 
tiUvrie;  tuà»  u'ajant  auciioe  disposition  pour  Tétat 
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niilîfaîre  ,  il  parvînt  à  se  T-iire  employer  Jari'î  im 
hOpilal ,  comme  ageot  comptable  ;  cl  tout  en  rem- 
plissant les  dcToirs  de  cette  place  avec  exectilude , 
il  fréquenta  le  cours  de  droit  à  Técole  centrale  et 
ne  larda  pas  &  s'y  (lisliiipuer.  Doué  d'un  jugement 
solide  et  d'une  grande  péiiclration ,  il  acquit  eu  peu 
de  temps  les  connaissances  dont  il  avait  besoin,  et 
«^'t'taiit  fait  recevoir  avocat  il  s'acquit  promptemont 
m  l>ar'reaii  de  Besançon  une  réputation  qui  s'étendit 
bientctt  datis  tout  le  ressort  du  la  cour.  Chargé  des 
causes  les  plus  importantes  et  plaidant  presque  tous 
les  jours,  il  sut  cepeodant  trouver  encore  le  loisir 
de  perfectionner  ses  talents  par  Tétude  et  de  oom- 
î":i?er  plusieurs  ouvrages  remarquables.  Admis  à 
i  académie  de  cette  vilU>  en  il  en  était  pré- 
sident lorsqu'il  monrut  le  IS  avril  iSII ,  à  Tige  de 
71  an?.  On  citera  de  lui  :  Le  code  forcslifr,  (oiifiMé 
et  mis  en  rapport  avec  la  législation  qui  régit  les 
dUKrents  propriétaires  et  iisageni  dans  les  bois, 
Besançon  ,  1828, 2  toI.  in -8;  Traité'  ,Ic  la  aiTnj)étence 
des  juges  de  paix,  ib.,  1839,  in-8;  â»  éd.  augmentée, 
Dijon ,  1841 ,  2  Tol.  in-8.  On  lui  doit  en  outre  une 
édit.  augaaeDlëe  du  Trnilc  du  célèbre  Proudhon, 
son  premier  maître  el  re«te  soti  ami  :  Des  droUi 
d'usage  et  de  serulude.  {  Voy.  I'uûuduon). 

CURAUDAU  (François -Réné),  chimiste,  né  en 
1765  à  Sécz,  se  fit  connaître  par  l'invention  ou  le 
perfectionnement  de  divers  procédés  relatifs  aux 
arts  industriels.  Il  mourut  à  Paris ,  le  2!$  janvier 
1815,  des  suites  d'un  excès  de  travail.  Outre  un 
TraUé  sur  le  blanchissage  a  la  vapeur,  IHtXi,  in-8, 
on  a  de  lui  des  inérooires  dans  les  ilnnafet  die  eftAmV, 
d:iris  le  Journal  de  physique,  etc..  tnir  les  parties 
constiluatUes  dt  la  potasse  et  de  la  soude;  sur  la 
natvre  du  gaz  mwrtatiqw  oxygéné  ;  sur  Us  propriéth 
du  rudical  priw^siiiup  :  sur  Vnride  Ixjraciqut'  et  sur  la 
décomposition  du  muriate  de  tonde.  U  a  fourni  des 
articles  an  Cours  d'affHc^tmt  de  Rosier. 

CURCE  (Qiiiiiit  1.  r  /.  ycnTE-CiRCB. 

CI  RELS  ou  CL  llUXS  { Joachim  ) ,  médecin  alle- 
nuiod ,  fils  d'un  ouvrier  en  laine  de  Freystadt  en 
Silësie,  parcourut  une  partie  de  l'Europe  pour 
arquer  ir  'le--  cminaissaiices.  Au  retourde  ses  voyages, 
il  c\cr  i^.i  la  médeciue  avec  réputation  dans  sou  pays. 
Il  nioiirut  en  1813,  à  41  ans.  On  a  de  lui  une  com- 
l'ilaiion  latine,  sous  le  titre  d'.f»N«/r^  df  Sitésie  et 
<le  iireslaut  1571 ,  in-folio,  Willemberg.  il  est  un 
des  premiers  qui  aient  écrit  sur  cette  province.  Cet 
ouvrage  nvoc  1*^  additions  a  été  donné  en  alle- 
naad ,  Leipsig ,  1G4)7  ,  in-folio. 

CORIACES,  trois  frères  do  la  ville  d*A1be ,  qui 
soutinrent  les  intért^ts  de  leur  patrie  contre  les 
Horaces,  vers  l'an  669  avant  i.-C.  Foy.  Uoraces. 

GCRIKL  (lean«A)foDse),  chanoine  de  Burgos, 
puis  de  Salanianque ,  où  il  professa  la  théologie 
avec  réputation  durant  plus  de  30  ans,  était  Je 
l'Hendola,  au  diocèse  de  Burgos.  U  s'associa  au\ 
bénédictins,  leur  légua  sa  belle  bibliothèque,  et 
moorot  en  16W.  U  a  laiss;é  Confrovrrsiœ  iu  divcrsa 
facsaonctcF  ScripturtB ,  Hiii,  iu-ful.;el  d  autres  ou- 
ysips  estimés  autrelb^is  en  Espagne ,  et  peu  connus 
ailleiir<«. 

ClHils  ^Jean  de),  dont  le  véritable  nom  était 
K  Bttrni,  naquit  en  1485 ,  hit  évéque  de  Wannie, 


et  monrut  vers  1558.  Ce  fut  par  ses  talents  que 
Curiis  s'éleva ,  car  il  était  fils  d'un  brasseur.  U  par- 
vint à  la  ph» intime  confiance  des  rois  de  Pologne, 
et  principalement  de  Sigismond  III.  Ce  prince  l'ho- 
nora de  plusieurs  ambassades,  dont  il  s'acquitta 
avec  dignité.  La  politique  de  son  temps  lui  élait 
parbitement  connue.  Ses  poésies  i'e<<pii-ent  cette 
connaissance ,  et  elle  en  fait  le  principal  mérite.  On 
les  a  recueillies  en  ITlii  en  i  vol.  in-8,  a  Breslau. 
On  y  trouve  :  des  ode*,  où  il  y  a  plus  de  latinité 
que  d'élévation  ;  des  hjmnes  qui  se  sentent  de  la 
froideur  de  l'âge  où  il  les  composa  :  des  épUres, 
où  la  raison  domine  plus  que  le  goût. 

CURION ,  célèbre  orateur  rutnain,  ipii,  dans  une 
liarangue,  appela  César  t  homme  de  toutes  les  femmes, 
H  la  fmme  de  Um  bu  hommes  :  abomination  qui , 
chez  un  peuple  affreusement  corrompu ,  passait 
pour  un  éloge.  Curion  avait  le  talent  de  ia  parole , 
nmis  il  le  vendaH  chèrement. 

CI  RION  (Cœhus  Secundus),  Piémontais,  né  à 
San-Chirico  en  1503 ,  fut  d'abonl  principal  du  col- 
lège de  Lausanne,  et  ensuite  prorej»eiu'  d'éloquence 
à  Bàle.  Il  abandonna  la  religion  catholique,  pour 
suivre  les  erreurs  de  Luther.  On  a  de  l  ii  un  ou- 
vrage singulier,  intitulé  De  ampiitudinc  ùculi  regni 
Vei,  Bàle ,  1 550,  in-8. 11  étend  tellement  ce  royaume 
qu'il  prétend  ,  contre  la  parole  expresse  de  l'Ecri- 
ture ,  que  le  nombre  des  élus  surpasse  infiniment 
celui  des  réprouvés.  Cest  une  suite  naturelle  du 
système  protestant  qui ,  n'ayant  pas  la  vérité  pour 
lui,  doit  s'associer  tous  les  enunts.  (  Koy.  Juhieu). 
11  mourut  en  1S60,  à  67  ans.  On  a  encore  de  lui  : 
Opuscula,  Râle,  l'iJJ,  iii-8,  rares,  et  qui  contien- 
nent une  disserUUion  sur  la  Providence ,  une  autre 
«tir  FimouHaUté  dê  rdme,  etc.  L'auteur  y  parait 
favrirable  aux  sociniens.  Des  lettres,  Bâle,  1.555, 
in-8.  On  lui  attribue  Pasquillorum  tomi  duo,  1544, 
S  tom.  en  1  vol.  in-8.  Ce  qui  l'a  fait  juger  éditeur 
de  ce  recueil,  c'est  qu'il  est  lui-même  auteur  des 
deux  Pa^fiuillns  r.r-tntirus ,  in-8,  l'im  sans  date, 
l'autre  de  Genève ,  l.>  i  ».  l-c  *ccoiid  a  été  réimprimé 
avec  Paupiillus  theohgaster,  Genève,  1067,  in-12, 
satires  sanglantes  que  la  méchanceté  d'ime  part, 
l'euvie  de  les  supprimer  de  .l'autre,  ont  fait  re- 
chercher. Traduction  en  latin  de  YHkUdre  d'ItoMê, 
par  Guichardin ,  Bàle,  ,  3  vol.  in-fol.;  De  bflto 
Melitensi,  anm  1565,  historia^  Bàle,  i:i07,  iu-8, 
et  dans  la  collection  de  Huratori. 

CURION  (  C(r'lius-Au.rusi;rn:  1 ,  fils  du  précédent, 
mort  quelque  temps  avant  sou  père,  eu  1567,  à 
29  ans,  laissa  :  Saracenka  hiOoria  Ub.  Ilf,  Bftie, 
1507,  in-fulio;  Afarochetisîs  regni  in  Mauritania 
desctiptio  dans  l'Historia  orientalis  de  Reinea'ius , 
Francfort,  1596,  in-folio;  ouvrages  compilés  sur 
de  mauvaises  relations. 

Cl'RION  (Jean),  docteur  et  professeur  ou  mé- 
decine, s'appliqua  dans  ses  moments  de  loisir  à 
l'étude  de  l'histoire,  et  mourut  en  157i.  On  a  de 
lui  :  De  Francortm  nAus  et  otigiM  Ub,  Bftle , 
15o7 ,  in-folio. 

CURItS-DENTATUS  (Uamis-Annios),  illustre 
romain ,  fut  trois  fois  con.sul ,  et  jouit  fois  des 
honneurs  du  triouiphc.  U  vainquit  les  Saumiles, 
les  Sabins,  les  Lucanlens ,  et  battit  Pyrrhus  près  de 
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Tarente,  Van  272  avant  J.-C.  Sos  vertus  civilos 
étaient  encore  au-dessus  de  ses  talents  militaires. 
Les  ambassadeurs  des  Saninites  Tarant  trouvé  qui 
tûmi  cuire  des  raves  dans  un  pot  de  terre ,  à  ta 
campagne  où  il  s'était  rotirc"  aprôs  i?es  victoires,  lui 
offrirent  des  vases  d'or  pour  rengager  ù  jireudra 
leurs  intérêts.  Le  romain  les  refusa,  ai  disant  :  m  Je 
n  préfère  ma  vaisselle  de  terre  à  vos  vases  d'or  ;  je 
D  ue  veux  point  être  riche ,  content  dans  ma  paii- 
»  vreté  de  commander  à  ceux  qui  le  sont.  »  La 
modestie  de$  païens  allait  loiyoure  de  pair  avec 
leur  oiigueit. 

,  CURIUS-FORTUNATIANUS,  rtiéteurdu  m*  siècle, 

dont  il  nous  re-to  queliines  ouvrages  dans  les  Hhe- 
tores  aiUiqui,  Yeuise,  Aide,  1525,  in-folio,  Paris, 
«S99,  10-4, 

•  CL'RRAN  (John-Philpot),  né  en  W.iO  h  New- 
Market.dans  le  comté  de  Cork,  destiné  d'abord  à, 
rétat  ecclésiastique ,  ne  tarda  pas  à  porter  ses  vues 
vers  le  barreau  ,  et  en  1773,  il  fréquenta  l'école  du 
Temple  il  Loniiro>.  La  première  fois  qu'il  eut  occa- 
sion de  parler  en  public ,  il  parut  d'abord  ne  ré- 
pondre que  faiblement  à  l'opinion  que  l'on  s'ëlaît 
forniiiL'  do  ïon  laîcnt;  mais,  devenu  maître  de  son 
émotion,  il  s'exprima  avec  tant  dénergie  et  d'a- 
bondanee  que  I^assembléc  entière  lui  témoigna  sa 
vive  sympathie.  Son  éloquence ,  animée ,  l'était 
surtout  quand  il  avait  à  peindre  les  persécutions 
exercées  contre  les  prêtres  atholiques  par  règUse 
dominante  de  la  Grande-Brclagne.  On  aime  à  citer 
en  ce  genre  un  fiut  qui  honore  sa  mémoire.  Un 
eocldsiastique  avancé  en  âge  ayant  reAjsë  de  8*ë- 
carter  des  «îcvoirs  de  son  élal  pour  complaire  à  la 
maîuesse  d'un  lord,  fut  injurié  par  ce  seigneur,  et 
iDâlue  frappé ,  tandis  qu'il  était  en  prières  dans  sa 
modeste  retraite.  H  en  appelait  ù  la  justice,  mais 
aucun  avocat  n'o-ail  se  (liarjj;er  de  la  rau«c.  Ctirran 
prit  en  main  la  défense  du  prêtre  uultagé,  el  sou 
cloquenee  triompha  des  obslaclea.  Bien  que  lea 
jurés  fussent  tous  proleslants,  l'agresseur,  protes- 
tant lui-même,  fui  condamné  à  cinquante  livres 
sterling  de  dommiiges- intérêts.  Plus  tard ,  le  bon 
prêtre  se  voyant  sur  «on  lit  de  mort,  fit  appeler 
son  généreux  défenseur  pour  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance de  la  seule  manière  qui  tài  en  son 
pouvoir,  pour  lui  donner  sa  bénédietion.  Apiès 
sept  années  consacrées  exclusivement  au  barreau , 
devenu  membre  du  parlement,  il  ne  put,  malgré 
ses  efforts  réunis  à  cetu  de  >es  amis,  olitenirpour 
l'Irlande  quelque  adoucisscuient  au  régime  luona- 
trueux  sous  lequel  ce  pays  gémissafl  depnis  im 
siècle.  Eu  1801  ,\'Actc  d'union  fut  souscrit  par  une 
assemblée  vénale,  et  les  catholiques  n'eurent  d'auti'e 
consolation  dans  leur  détresse  que  les  murmures 
de  l'Europe  indignée.  Curran  ne  «{uilla  l'Irlande 
que  lorsque  les  conséquences  de  cet  acte  l'eurent 
plongée  dans  un  aliatlenient  dont  ne  pouvaient  la 
retirer  quel<iues  succès  de  tribune.  En  Angleterre, 
il  se  lia  bientôt  avec  Fox  et  divers  cliefs  du  parti  de 
l'opposition.  Apres  la  mort  de  i'itt ,  lus  amis  de 
Curran  se  servirent  de  leur  influence  momentanée 
pour  le  faiie  nommer  maître  des  rôles  en  Irlande 
et  membre  du  conseil  privé  ;  mais  lu  nouveau  mi- 
nistère suivît  à  Végard  des  catly»lii|ues  une  mardie 


équîvo<|ue.  Promptement  détrompé,  Curran  se  dé- 
mit de  ses  charges  avec  le  désintéressement  qui  le 
caractérisait.  A  cette  époque,  il  fit  un  voyage  en. 
France,  et  peu  aprt's  son  letour  à  Londres,  il  mou- 
rut le  \  i  octobre  1817,  dans  sa  68  année.  Sa  l  ie , 
étrile  par  sou  lils  WiUiani-lleiu  y,  a  paru  en  1819  , 
2  vol.  in- 8  ;  on  y  trouve  des  détails  fort  inslructift 
sur  les  efforts  tentés  par  l'Irlande  pour  obtenir  son 
émancipation  religieuse.  La  mort  empêcha  Curran 
lui-même  de  publier  deux  ouvrages  d'un  grand 
inlëiêt,  Ce  sont  des  Mémoires ,  embrassant  dix-huit 
années,  depuis  1782  jusqu'en  1800,  et  un  Récit, 
en  forme  de  roman ,  mais  se  raltachanl  à  l'histoire 
moilcrne  (les  Irlandais, 

CUROPALATE.  Voy.  ScTLinte.  | 

•  CIRRIE  ou  CI'RRY  (Jacques),  médecin  écossais, 
né  en  1756  à  KirJtpali'ick- Fleming,  dans  le  comt^ 
de  DurotKes,  se  fil  une  grande  réputation  en  cons- 

lalanl  l'utilité  de  Teau  froide  dans  différentes  ma- 
ladies et  en  déterminant  les  cas  où  l'on  devait  y  | 
avoir  recours.  Ce  médecin  joignit  la  culture  des 
lettrsa  à  la  pcalique  de  son  ail ,  et  s'appliqua  môme 
k  la  politique.  H  mourut  à  Sidnioutli  <)  tnâ  le  Dc- 
vonshire,  le  30  août  iHOa.  On  citera  de  lui  :  fl^- 
sultats  des  effets  médicaux  de  l'emfAoi  de  teau,  etc., 
Liverpool ,  IT!)7  ,  in-8  ;  "-^  édit.  1804,2  vol.;  traduit 
eu  plusieurs  langues.  Ob$<rrvatùms  sur  Us  morts 
t^iparente»,  trad.  en  fir.  par  L. Odter,  Genève.  1810, 
in-ft;  Lettre  (sous  le  nom  de  Jasper  Wilsoii  )  de 
WiUiam  Pitl»  dont  le  but  est  de  montrer  que  la  j 
guerre  contre  la  France  était  injuste  et  impolitique.  | 
CI:RSINT:T,  fourbisscirr  de  Paris,  célèbre  vers  ] 
Tan  iQdiÛ  pour  les  ouvi-ages  de  damosquinerie.  Cet  I 
artiste  excellait  également  dans  le  dessin  et  dans  | 
la  manière  d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  le  relief. 

*  CL'HSIUS  (Pierre  ),  prêtre,  docteur  en  théologie, 
né  à  Carpinelo,  professa  la  rhétorique  à  Rome, 
avec  quelque  réputation.  Il  fit  paraître,  en  l'iôa,  sa 
Defensio  pro  halia ,  contre  Erasme,  qui  désavoua 

les  intentions  que  lui  prêtait  son  adversaire.  On  lui  j 
doit  (les  poésies  latines ,  entre  autres  :  Lacryma  tn 
cœdc  Micol.  Cunii,  tinicl  titnnaiiici,  Itome,  ir»l9,  etc. 
Ad  humani  yencru  St  rvaiumn,  in  ut  Lu,  Kuiine  ejc- 
cidio,  deploratio,  Paris,  l.'>28,  in-8. 

CURTENBOSCH  (  Jean  de  ) ,  né  à  Gand  vers  le  I 
commencement  du  xvi^  siècle,  se  rendit  habite 
dans  les  langues  savant» ,  assbia  aux  premières 
sessions  du  concile  de  Trente  ,  et  mourut  à  Rome 
vers  l'au  1  îiioO.  Ou  a  de  lui  une  r dation  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  premières  sessions  de  ceoondie, 
dans  la  Ct,Ufctlti  tiTuiilis-ima  des  Pères  Martenne  et 
Durand,  tome  8.  Ou  voit  aussi  un  abrégé  de  cette 
relation  dans  la  Bibliotlièque  des  auteurs  eoelésias- 
ti(|ues  (le  Dupin, tome IT)  .édit.  d'Amsterdam,  1710. 

ClHil  (  Pierre  ),  jésuite ,  né  à  Rome  en  1711, 
professeur  d'hébreu  an  collège  n>main  ,  passait 
pour  l'un  des  plus  subtils  métaphysiciens  de  sou 
temps.  Ou  a  de  lui  des  tlis.sciintions  savantes  et  cu- 
rieuses sur  divei's  passages  difficiles  de  l'EcTiture; 
les  principales  sont  :  Christus  meerdos ,  Rome , 
17ol  ;  S»!  stant,  dia^tcrlat.  nd  Josue,  cap.  10,  Rome, 
\~t^  \  Sot  retrogradufi ,  diss.  ad  cap.  58  Jsav^ , 
Rome,  I7SG.  La  conclusion  de  Tauteur  est  que  le 
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jour  fut  plus  long  qu'il  m  devait  être,  mais  seule- 
ment àe  S  heures  environ ,  ét  que  celle  rëtrograda- 

fion  ihi  soleil  oui  liou  h  "  licuivs  a|)rL'N  raidi.  Le 
Père  CurU  mourut  àilomc  le  1  avril  17(ii. 

*  CURTIS  (William ) ,  botaniste ,  në  à  Alton  dans 
le  Hanipshirc ,  exerça  la  profession  tlo  phariiKu  ion 
à  Londres  et  mourut  à  Bromptoti  ca  171)9.  Ou  a  de 
lui  :  hMruetions  for  cottêoting  and  prœrving  tn- 
sects,  Londres  ,  1771  ,  in  8  ;  Flora  LoniHitfnsia  ,  Lon- 
dres, 1777-98*  6  part.  iu-foL,  contenant  iH)  pl. 
oolor.  et  autant  de  feuilles  de  texte;  Touvrage  n'est 
|Ms  termluë^  mais  il  en  a  paru  une  nouv.  ëdit. 
œrrigc'c  par  Gevry-Graves  et  conlinut^e  par  Jacks 
Hooker,  5  vol.  gr.  in-fol.  contcn.  C17  pl.;  Cataloym 
of  th»  british  médicinal,  Londres,  178:2,  in-S', 
EfiunifTalio  af  thc  tritish  gras-<tfs ,  qu'il  refondit  sons 
le  lilic  dObarvatiutx^  ijrutiijuci  ^ur  yniininna  tU} 
la  Crande-Bretayhe ,  cdil.,  1798;  The  ftotaniaU 
magazine,  Londres,  1787-98,  12  vol.  in-8,  avpc 
47vi  planches.  Cet  ouvrage ,  qui  reofei-me  un  grand 
nombre  d*ol»servations  inlëressanlea,  a  dté  continué 
par  Joiin  Sims  et  formait,  en  1826,  5i  vol.  in-8; 
Lectures  on  botany ,  Londres ,  1804,  3  vol.  iii-8 , 
{•  éd.  1 81 6,  avec  la  vt«  de  i*auteur  par  Th.  Thornton. 

CURTlfS  (Marcus),  chevalier  romain,  se  dévoua 
pour  le  »alut  de  sa  patrie  vers  Tau  3lî2  avant  J.-C. 
La  terre  s'était  entr*ouverle  dans  une  place  da 
Rome;  l'oracle,  consnltô  mw  ce  prétendu  prodige, 
répondit  que  le  guuiVre  ne  pouvait  être  comblé  qu'en 
y  jetant  ce  que  le  peuple  romain  avait  de  plus  pré- 
citMix.  Marcus  Curtius ,  jeune  homme  plein  de  cou- 
rage et  de  vanité,  crut  que  les  dictix  ne  di  rnaiiiJaicnt 
d'autre  victime  que  lui.  il  »e  pit'«:i|>ita  hoiciuidle- 
ment  tout  anné ,  avec  son  dieval  oans  l'abîme,  et 
passa  auprès  des  supi-i-fifieux  pour  avoir  sauvé  sa 
patrie  parce  sacriûce  ,  k  terre  s'étaul,  dit-ua,  re- 
Ceranée  presque  aussitôt  qu'elle  l'eut  reçu.  Celte 
Uiecdote  a  tant  de  rapport  aves  celle  d'i4nc/iurus, 
fils  du  Midas,  que  ce  n'est  pa«  sans  raison  qu'on  le 
regarde  comme  une  fiction ,  imaginée  d'après  une 
antre. 

CURTIL'S.  Voy.  QiLME-CuacE. 

CURTfUS  (Natlliieu  ) ,  médecin  de  Pavie ,  mort  à 
Pisf  en  ,  à  70  ans ,  lai-^<a  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art,  entre  autres  uu  trailc  De  curandi*  fe^ 
IrSnu,  Il  l'avait  pratiqué  avec  suoeès,  et  s'en  était 
servi  pour  conserver  jusqu'à  sa  vieillesse  une  santé 
rigoureuse. 

Cl'RTlUS  (Jacques),  JuridCuusullc,  né  à  I{rnj,'es, 
vers  Pan  itKiO,  a  lainé  une  traduction  exadc  en 
latin  de  la  paraphrase  grecque  par  Théoptùle,  des 
Instilutes  de  Justinicn  Anvers,  13iC. 

CURTIUS  (  Comehus  ) ,  religieux  augustin,  natif 
deBruM'lli  - ,  fut  successivement  professeur  en  théo- 
logie à  bruxclies ,  à  l^uvalii  ;  prieur  à  lugolstadt, 
à  Vienne,  à  Prague,  viaUre-g<!^néraI  des  provinces 
d'Autriche  et  de  Itavière  ;  provi-i  i  il,  1  (iritiMn- 
géoéral.  11  mourut  le  9  octobre  1ii.l8 ,  à  Wcdliauns- 
ter,  près  de  Dendeniionde ,  Agé  de  47  ans.  Le  Père 
Curtius  était  habile  dans  les  bcllos-ktlics  et  ^lans 
i'iiisloire.  L'empereur  Ferdinand  U  Tbonora  du  titre 
de  son  historiographe.  Il  est  auteur  des  Sloges  diet 
hommes  illustres  Je  suti  ardre  ,  Anvers  ,  IGÔU  ,  iu-t. 
Ce»  éloges,  au  nombre  de  trente,  sont  très-bien 
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écrits,  d'un  sl^le  peul-ètre  trop  poil  et  trop  re- 
cherché. Nous  avons  encore  de  lui  des  sermons  en 
latin  ,  Vhistoire  de  plusieurs  saints  de  son  ordre,  et 
uue  disserlatiou  De  clavis  dominicis ,  Anvers,  1U34, 
Leyde,  iOdS,  dans  laquelle  il  discute  si  Jésua- 
Christ  a  été  allachi'  :\  la  croix  avec  trois  ou  quatre 
clous  :  il  se  détermine  poui'  la  dernière  opinion. 

*  CURTIUS  (Micbel-Gonrad),  historien  du  pays 
(le  île'ï^e ,  et  professeur  il'histoire  à  l'univer^iii;  de 
Marbourg,  né  eu  1724  dans  le  duché  de  Mekleu- 
boin^ ,  mort  en  I8(>2 ,  a  publié  un  assec  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  allemand  ;  mais 
le  seul  qui  soit  recherché  est  le  suivant  :  Commen- 
tarii  de  senatu  romam,  sub  imperatoribus  post  tem~ 
pora  everste  rcipublica' ,  Halle,  17G8,  in-8,  Ilaon- 
Ijonrg  et  Genève,  17f.!),  in-i,  un  des  meiUeun 
livres  ijue  nous  ayuti:»  ^ur  celle  matière. 

'  CURTZ  (  Albert  ) ,  en  latin  Curtius,  jésuite,  né 
cri  WM)  h  Munich  ,  où  il  mourut  en  1671  ,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  historiques  et  astronomiques 
dont  les  principaux  sont:  JVbtnmi  eeHi  «nwtana, 
Dillingeu,  1620,  in-4;  Problema  Austriacnm  ,  Mu- 
uich,  Itioo;  Amussi*  Ferdùumdeaf  sive  Problema 
arehitêetura  miUtarù ,  Mnnidk,  1651 ,  in^lbl.;  Syl- 
Idijo  Ferdinandea,  sicp  CoUecltmea  historiœ  Cdlatîn 
è  commentariis  Tyclionis  Brahe  ab  anno  1582  ad 
i64H  ,  Vienne,  4687,  et  Augsbourg,  1G06,  2  voL 
in-fol.,  etc.  Curtz  a  traduit  de  l'allemand  en  latin 
la  Conjuration  d'Albert,  duc  de  Friedland,  Vienne  , 
1603;  mais,  sur  le  reproche  qu'on  lui  fit  d'atta- 
quer un  prince  que  l'ordre  des  jésuites  honorait 
comme  un  de  ses  l)ienraileurs ,  il  fil  brfiler  tous 
les  exemplaiies  de  sou  écrit  qui  n'étaient  pas  en- 
core distribués  :  ce  qui  a  rendu  l'ouvrage  extrême- 
ment rare. 

CUSA  (  Nicolas  de  ).  Voy.  Nicolas  de  Ci;sa. 

CUSPINIEN  (  Jean  ) ,  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilien  V'' ,  employé  parce  prince  dans 
plusieurs  négociations  déUeates^  était  né  à  Scbwein- 
hirt  en  Franoonie ,  et  mourat  à  Vienne  en  1929.  On 
a  de  lui  :  un  Commrntairc  sur  la  Chronique  des  con- 
mds  de Cassiodore,  in-folio,  eu  latin ,  ioSi  :  De  Cm^ 
«lirtfru» ,  à  Hih  Cmare  usque  ad  MaximiUomm  i, 
Francfort,  1001,  in-foho,  Leipsig ,  in-folio;  ou- 
vrage estimé  et  qui  contient  des  particularités  rer 
noarquables  et  peu  connues  :  Descriptio  Auitriœ, 
se  trouve  avec  le  précédent.  Ce  n'est  pas  un  livre 
de  topographie  ,  comme  le  litre  semble  l'annoncer, 
mais  une  histoire  succincte  de  l'Aulrichc.  Lue  Uts- 
Udre  de  loriyim  des  Turcs,  et  de  leurs  cruautés  en- 
vers 1rs  chritieii^ ,  Anvers,  ITiH,  tn-8  ,  en  latin.  Cet 
auteur  a\ail  des  connaissances  étendues  sur  la  po- 
litique, l'histoire  et  la  médecine.  Sa  Fie  a  étd 
écrite  par  Gerheliuscn  1*'>I0. 

CUSl'lUS-FADUS ,  gouverneur  de  la  Judée,  pur- 
gea celle  {wovince  des  voleurs  et  des  bnaliques  qui 
la  troublaient  vers  l'an  IM.  Ayant  appris  qu'un 
nomme  Theudas  débitait  eu  public  de  prétendues 
prophéties,  et  emmenait  le  (leuple  avec  lui,  il  le  fit 
arrêter  par  des  cavaliers,  qui  dissipèrent  lu  nmlti- 
tudOf  et  se  saisineat  du  faux  prophète.  Cuspius 
moumt  avec  la  réputalim  d'un  hcoune  équiléUe 
et  intdl^nt.  Vùy«s  Flavius-lpsèphe,  livre  20,  cb. 
1  et  2. 
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CUSSY  (François- Alexandre  de),nd  en  Nor- 
mandie, d'une  faniillo  honorable,  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Baveux,  dont  la  révolution 
ne  lui  permit  pas  de  jouir  longtemps.  Il  alla  i  hor- 
cher  un  azile  en  Angleterre,  et  n'en  revint  que  vlts 
l'époque  du  concoi'dat.  Il  fut  alui-s  nomme  par  le 
nouvel  évêqîic  de  Itaycux ,  membre  de  son  chapitre 
et  chargé  d'un  des  archiprêtrés  du  diocèse.  Son 
nom  el  mn  mérite  devaient  le  porter  à  Vépiscopat; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  :ip|»  lé  à  remplir  un 
siège  qui  n  était  pas  véritablement  vacant,  el  le 
malheur  encore  plus  grand  d'accepter  cetle  noml'- 
nation.  1  i  avril  18i."  ,  drsigin'  c'vrque  de  Troyes 
à  la  place  de  M.  de  Boulogne  {voy.  ce  nom),  le  cha- 
pitre reçut  ordre  de  lui  donner  des  pouvoirs  d^ad- 
ministrateur.  Api-ès  plusieursjours  de  délibérations, 
cinq  chanoines  »ur  huit  furent  d'avis  de  ies  accorder. 
Une  grande  partie  du  diocèse  était  loin  d^appnmrer 
la  conduite  du  chapitre.  Pour  Taire  cesser  la  divi- 
sion qui  en  résulta ,  on  consulta  le  pape  et  les  car- 
dinaux ,  qui  répondirent  que  les  droits  de  M.  de 
Boulogne  étaient  entiei-s,  et  que  le  chapitre  avait 
outrepassé  ses  pouvoirs.  Cependant  Vahhc  di;  Ciis>y 
continua  d'administrer  le  diocèse ,  et  fui  â4>uteuu 
par  Bonaparte  qui ,  t  tant  venu  à  Troyes  en  1814, 
au  rnilii'u  dos  enibur  ias  de  sa  position ,  trouva  le 
temps  de  s  occuper  de  ces  querelles,  et  de  bire 
donner  par  le  chapitre  de  nouveaux  pouvoirs  à  ré> 
vt^rpie  nommi*.  A  In  restauration  ,  l'aMio  de  Cussy 
retourna  à  Bayeux ,  où  ses  vertus  et  son  awahiUlé 
le  faisaient  justement  honorer  et  chérir.  11  y  vâ;ut 
longtemps  dans  la  l'elraite,  el  reçut  le  titre  de 
grand-vicaire,  il  y  est  mort  dans  les  derniers  jours 
de  ISSK,  à  TAge  d'environ  76  ans. 

•  CUSTINE  (  Adani-rhilippc  ,  comte  do  ) ,  lioulc- 
nant-général ,  naquit  à  Metz  le  4  février  17iU,  d'une 
ancienne  flunille  originaire  du  pays  de  Liège. 
Nommé  à  l'dye  de  7  ans  sous-lieutenant  au  régi- 
ment .de  Saint  -  Chamans ,  il  suivit  le  marechal  de 
Saxe  dans  la  campagne  de  1748,  et  fut  réformé.  Alors 
il  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  cl  entra  dans  le 
régiment  du  roi  ,  puis  dans  les  drainons  de  Schom- 
bei^.  Iiiu  1758,  il  commandait  une  avaul-garde  eu 
Westpbalie  sous  le  prince  de  Soubisc ,  et  son  nom 
est  cité  avec  tMofro  dans  les  jncmoin  s  d>'  Fn'dt'-viv.  I.c 
duc  de  Choiseul  dont  il  était  parent ,  tit  créer  ^xtur 
lui  en  4768  un  régiment  de  dragons,  du  nom  de 
Custinc.  Au  moment  de  la  ji^ncrro  d'Amérique  il 
changea  son  régiment  contre  celui  de  Saintonge- 
inlknterie ,  qui  devait  Mre  embarqué.  U  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions,  principali'mont  à  la  prise 
d'Yorcic-Town  ;  el  à  son  retour  fut  fail  maréchal 
de  camp  et  gouverneur  de  Toulon.  Député  en  1789 
de  la  noblesse  de  Met/,  aux  états  généraux ,  il  se 
prononça  dès  les  premières  séances  pour  toutes 
ies  réformes.  En  1793  il  obtint  le  commandement 
de  Tarmée  du  Rhin  où  il  fit  it%;noi  la  discipline 
avec  une  sévérité  qui  plus  tard  servit  de  prétexte  à 
euueniis  pour  le  perdre.  Pendant  que  kellor- 
mann  poursuivait  les  Prussiens  en  Champagne ,  il 
s'avançA  sur  le  Rhin ,  et  s'empara  de  Spiic  .  de 
Worms  et  de  Majence.  S'ctaul  ensuite  dirigé  \er's 
laFranconie,  contrôles  ordres  du  ministre  cl  contre 
Tavls  des  autres  généraux,  il  prit  Kœnigsberg  et 


Francfort-sur-le-Mcin,  d'où  il  publia  une  procla- 
mation impotitique  et  violente  contre  les  princes 
Allemands.  Mais  attaqué  par  les  Prussiens,  après 
avoir  essuyé  plusieurs  échecs,  il  se  vit  oljli;;é  de  se 
replier  et  daliandonner  Mayence  ù  se.-»  propres 
forces.  Sa  retraite  evcita  de  toutes  parts  des  plaintes; 
el ,  (jnoii]n'il  eût  clierclié  à  se  justifier  de  son  mau- 
vais succès,  il  fut  rappelé  peu  de  temps  après  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Custinc  avait  com- 
mis un  crime  que  ne  pouvaient  lui  pardonner  les 
jacobins  qui  venaient  de  triompher  au  31  mai ,  ii 
avait  exprimé  publiquement  son  indignation  de  la 
condanniation  de  Louis  XVI.  Décrété  traccusation  le 
29  juillet  1795,  it  fut  arrêté  le  même  jour  et  tra- 
duit au  tribmial  révolutionnaire,  oft  il  se  défendit 
avec  calme.  Sa  mort  avait  été  résolue;  il  fut  con- 
damné le  27  août  cl  exécuté  le  lendemain.  Au  mo- 
ment d'aller  à  Téchafaud  il  écrivit  à  sa  belle>fllle 
une  lettre  pleine  de  rt'signation.  U  demanda  un 
confesseur  qui  lui  fut  refusé.  Arrivé  au  pied  de  l'é- 
chafaud  il  s'agenouilla,  fit  une  courte  prière  et  mou- 
rut avec  fermeté.  C'était  sans  doute  unbon  oiBcîer- 
général  ;  il  excellait  surloiil  dans  les  manœuvres  de 
cavalerie;  mais  il  parait  qu'il  n'avait  pas  des  vues 
assez  étendues  pour  embrasser  les  difféi-enlcs  pai*- 
ties  d'un  grand  commandement.  On  a  pubUé  à 
Hambourg  des  JUéawires  du  général  Cusline,  ré- 
digés par  un  de  ses  aides-de-camp,  1794,  2  vol. 
in  8  ;  ils  sont  attribués  à  Baraguay  d^HiUiers  (  Voy. 
ce  nom  ). 

•  CUSTINE  (Araand-Philippe  de),  fils  du  précé- 
dent, né  en  17(iS,  déhnla  dans  la  carrière  diplo- 
matique avec  succès.  Eu  17Uâ,  sous  le  roinislère 
de  M.  de  Narbonne,  quelques  personnes  qui  n'é- 
taient pas  sans  influence ,  ayant  conçu  le  projet 
absurde  de  mettre  le  duc  de  Brunswick  à  la  téte  de 
la  révolution ,  et  de  loi  donner  le  commandement 
des  armées,  le  jeune  Cusline,  chu^é  de  celte  mis- 
sion délicate,  mil  tant  de  chaleur  et  d'art  dans  ses 
népocialiuas,  que  le  prince , dit-on,  balança  un  in- 
stant. Cette  atiairc  ayant  échoué,  il  fut  envoyé  à 
lieilin  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire; mais 
la  Prusse  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  it 
viut  rejoindre  son  père,  qui  le  fit  son  aido-de-camp 
et  l'envoya  en  janvier  170"  à  Paris,  suivre  ses  ré- 
clamations auprès  des  comités.  Ses  liaisons  avec 
les  girondins,  et  surtout  la  dialeur  des  démarches 
qu'il  fit  pour  sauver  son  père,  le  (Irenl  traduire  au 
tribunal  révolutionnaire.  U  se  défendit  avec  tant  da 
présence  d'esprit  et  de  clarté,  que  l'auditoire  at- 
tendri s'écriait  :  //  e^tauvé;  mais  il  avait  signalé 
la  mauvaise  foi  du  prétident,  qui  en  lisant  sa  corrcs- 
ponàince  avec  le  duc  de  Bninswldc,  en  altérait  le 
sens  pour  le  perdre  plus  sûrement.  Après  un  tel 
affront ,  de  paix:ils  juges  ne  devaient  pas  être  dis- 
posés à  Tabsoudre*  Il  tut  condamné  le  3  janvier 
1791 ,  et  exécuté  le  même  jour.  Il  montra  jusqu'au 
dernier  nionient  une  grande  fermeté,  el  il  écrivit  à 
sa  femnie  (M"*  de  Sabran),  les  lellrcs  les  plus  tou- 
chantes. 

CI  STIS  (Charles),  né  ii  Bruges  en  170t.  v  a  rem- 
pli quelques  emplois  dans  la  magislrattue ,  et  a 
donné  dans  le  langage  de  son  pays  :  Annales  de  la 
ville  de  Bfvge$t  2  vol.  în-8 ,  réimprimées  en  3  vol. 
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in- S;  onmgc  curieux  ,  PTarl,  et  qui  a  flomandé 
beaucoup  de  recherches.  11  e:>t  mort  à  Bruges  le  26 

CrSTOSou  COSDER  (Dominique^  gr.ivour,  m'  à 
Aaven»  en  1560,  s'établit  à  Augsbouiig,  où  il  mou- 
rat  vm  1610.  On  a  de  loi  :  Airivm  Amn'eum,  Augs- 
bourg  ,  1(300-1 60o  ,  -l  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ren- 
fenoe  les  vies  abrégées  et  les  portraits  gravés  des 
comtes  du  Tyrol,  des  rois  de  Naples,  des  ducs  et 
électeurs  de  Saxe ,  des  ducs  de  Bavière;  Principum 
christianorum  stnnmnta  j  etc.,  Aii^'-b  'iirL' ,  KÎIO, 
in-fol.;  Quorumdam  illuatrium  eruditur um  imatjines, 
vmm  in  Ubellum  conjectœ,  etc. 

•  n  vr.UER  DE  TRIE  (Jean-Gui!l;»nTnc  Au -  i^- 
tin),  auteur  dramatique,  né  en  iliiO  k  lk>uWgue- 
mr-Her,  après  vmAt  hil  ses  études  à  Paris^  eierça 
la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale.  Député 
de  la  garde  nationale  à  la  fédération  du  14  juillet 

il  8*établit  à  Paris,  Ait  chargé  de  divers  em- 
jilois  t't  plus  tard  nommé  sous-chef  dans  les  bu- 
i-eaux  de  l'instruction  publique.  Après  le  18  bru- 
maire, il  reprit  du  service,  et  nommé  capitaine  des 
guides-lnierprètes ,  fit  plu^eurs  cany)agnes.  Les  fa- 
lifnies  de  la  guerre  l'ayant  oblijïé  de  demander  sa 
retrailii,  il  se  vuua  depuis  à  la  culture  des  lêllies, 
et  composa  un  si  grand  nombre  de  mélodrames , 
penre  dont  il  est  regardé  comme  le  crcateur,  qu'il 
fut  surnommé  le  CorneiHe  du  Boulevard.  Il  mourut 
Je  mai  1834,  Igé  de  SS  ans.  Outre  deux  «ofumes 
iu-S  de  \omclleSj  Contes ,  etc.,  1808,  ou  lui  doit  une 
foule  de  pièces  jouées  pour  la  plupart  avec  succès, 
mais  qui  sont  à  peu  près  complétonent  oubliées 
aujourd'hui. 

•  CL'VIER  (Georges-Léopold-Chrétien-Frédéiic- 
Dagobert  ),  le  plus  grand  naturaliste  des  temps  mo- 
dernes, né  à  Monlbéliard  ,  le  "2"  août  1709,  inani^ 
festa  dès  l'enfance  une  ardeur  de  savoir  qui  inspi- 
rait à  sa  mère  des  inquiétudes  pour  sa  santé ,  en 
apparence  ti-ès-délicate.  Son  goût  potir  rhistoiic 
naturelle  se  ix'véla  de  bonne  hctiro.  A  l'âge  de  15 
ans,  il  avait  lu  deux  fois  liullbn,  el  copié  une  partie 
des  figures.  Destiné  par  ses  parents  à  la  théologie, 
il  sollicita,  sans  ponvoii  ToLtiMiir,  î^on  admission  au 
séminaire  de  Tubingue;  mais  le  duc  de  Wurtem- 
berg s*empresia  de  réparer  cette  injustice  en  Inl 
accordant  une  bourse  à  l'université  de  Stuttgart , 
d'où  sont  sortis  plusieurs  hommes  illustres ,  entre 
autres  le  poète  Schiller  dont  Cuvier  fut  le  condis- 
ciple. Là  il  se  perfectionna  d.iiis  les  langues  et  la 
liitéiature,  et  tît  de  rapides  progrès  dans  la  pbilo- 
s<i|jhio,  le  droit,  le  dessin,  et  surtout  dans  les 
sciences  naturelles,  objet  de  sa  prédilection.  Il  par- 
vint en  peu  de  temps  à  se  composer  un  herbier 
pour  lequel  il  s'était  fait  une  classification ,  et  dé- 
crivit un  grand  nombre  d'insectes  qu'il  avait  dessinés 
lui-même. Son  cours  d'études  terminé  (17HS),lepcn 
de  ressources  de  ses  parents  le  décidèrent  à  accepter 
une  éducation  particulière  en  iNormandic.  Le  toi- 
siiiage  do  la  mer,  et  les  loisirs  dont  it  jotii?>ait, 
lui  donnèrent  la  faaUté  de  se  Uvrer  à  son  goût  pour 
rimloire  naturelle.  C*e»t  sur  les  odies  de  Norman- 
die qu'il  fit  ses  belles  déeotivertes  sur  les  mol- 
lusipti»  et  qu'il  commença  la  classiOcation  des  ant- 
niBai  nombreux  et  varléi  que  Umiée  a  confondus 
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sous  It"  nom  de  Vermes.  L'n  hcurcui  hasard  lui  fit 
rencontrer  Tessier  (voy.  ce  DQm),  qui  fuyait  la  per- 
sécution révolutionnaire.  Dès  la  premièra  entreme 

il  devina  dans  Cuvier  le  grand  naturaliste ,  s'em- 
pressa de  le  mettre  en  rapport  avec  Geoflroy  Saint- 
HUaire  (voy.  ce  nom),  déjà  professeur  au  jardin  des 
plantes ,  qui  lui  écrivit  :  Venez  à  Paris ,  jouer  parmi 
nmts  k  réle  (Tun  autre  ÎÀnv  f- ,  tVun  autre  lëf)islaletir 
de  riustuirc  naturelle.  11  y  aima  dans  le:i  premiers 
mois  de  1795,  loi^que  la  tourmente  commençait  à 
s';i[>aiser.  Nommé  professeur  à  l'école  centrale  du 
Punlhéun  ,  le  Tableau  élémentaire  ik  l'hiatuire  na- 
tarelle  des  animauœ  qu'il  composa  pour  ses  élèves 
le  mil  d'abord  à  la  tète  de  ses  rivaux.  Pen  de  temps 
après  il  fut  appelé  à  la  chaire  d'anatomie  comparée 
du  Muséum.  C'est  en  décembre  170S  qu*il  en  prit 
possession  par  un  discours  où  se  révélait  toute  la 
puissance  de  son  intelligence ,  et  qui  fut  imprimé 
dans  le  Stagain  encyclopédique  (  tom.  5,  14(i).  Une 
fois  au  centre  de  ce  vaste  établissement,  son  génie 
prit  un  essor  proportionné  à  ses  moyens  d'investiga- 
tion. A  peine  4  ans  s'étaient  écoules,  que  commença 
la  publication  de  ses  leçons  d^anatomie  comparée,  ou- 
vrage qui  fait  époque  dans  rhistoire  de  la  science 
de  l'organisation  animale,  qu'avant  lui  personne 
n'avait  embrassée  dans  son  en.semble.  1^  chaire  dtt 
lollége  de  France,  dans  laquelle  il  remplaça  Dau- 
benton  (I80U),  tit  participer  a  ses  leçons  un  nouvel 
el  nombreux  auditoire.  Déjà  Gnvier  s'était  proposé 
de  signaler  toutes  les  découvertes  d'animaux  fossiles 
qui  avaient  été  Cetites  jusqu'alors,  d'indiquer  avec 
exactitude  les  localités  oli  ces  débris  avaient  été 
troiu  és ,  la  nature  des  terrains  dans  lesquels  ils 
étaient  enfouis,  et  entui  de  déterminer  les  espèces, 
les  genres  et  les  classes  de  ces  animaux  fossiles, 
sur  quelques  débris  d'ossements  qui  leur  avaient 
appartenu.  11  eut  la  gloire  d'accomplir  cette  tâche 
immense  à  laquelle  il  consacra  une  grande  partie 
de  ta  vie.  S'appuyant  sur  ce  principe  qu'il  y  a 
une  corrélation  exacte  de  formes  entre  les  diffé- 
rentes parties  d'un  cire  organise ,  il  parvint  à  dé- 
terminer, d'après  un  organe  connu ,  la  plupart  des 
autres  organes  co'»\i'-intits.  Dos  fragments  d'os  épars 
lui  suCUsaient  pour  assigner  la  famille  et  le  gepi-o 
de  ranimai  auqud  ils  appartenaient.  Et  ses  coojee- 
tures  re(;urei  t  lii  .  éclatante  confirmation  des  dé- 
couvertes ultérieures.  En  reconstruisant  ces  êtres 
antédiluviens,  Cuvier  essaya  aussi  de  se  rendre 
compte  de  l'état  primitif  et  des  vicissitudes  de  notre 
planète.  La  nature  des  terrains  dans  lesquels  on 
découvre  les  fossiles  oi'ganiqucs,  et  la  différence 
des  couches  qui  recèlent  ces  races  éteintes ,  lui  ser« 
virent  à  fondi-r  ses  conjectures  sur  les  n-volutions 
du  glol>e ,  dont  il  lit  Thistoirc  dans  l'introduction  à 
ses  /tocAnvhcs  sur  fes  fomks.  Loin  de  se  livrer, 
comme  quelques-uns  de  ses  devanciers,  à  de  témé- 
raiix^s  attaques  contre  les  récits  de  la  Genèse ,  Co- 
vier  leur  rend  un  édalant  hommage,  et  joignit  le 
témoignage  de  la  science  à  la  sainte  autorité  des 
écritures,  pour  convaincre  les  «^prits  les  plus  in- 
crédules de  la  réalité  d*on  déluge  universel  qui  a 
couvert  autrefois  h  s  plus  hautes  montagnes.  Ses 
importants  travaux  lui  méritèrent  le^  distinctions 
les  plus  honorables.  A  vingt-six  ans,  nommé  membre 
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dcrinstilut  (1796),  il  fut  élu  socrc^lairc  de  la  classe 
des  sciences,  Tannée  même  où  Bonaparte,  devenu 
preoifer  consul,  en  ftat'fliit  président  (1S00);  et  dès 

lors  il  s'établit  entre  ces  deux  hommes  célèbres  des 
relalions  suivies.  Dans  une  nouvelle  organi5;ation 
de  l'institut, Ciivicr  en  fut  nommé  l'un  des  deux 
secrétaires  perpétuels.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
rédifrca,  en  I80H,  son  Buppnrt  historirini'  sur  te  pro- 
grès des  sciettces  natureileii  depuis  178U,  dans  lequel 
U  montre  à  la  fois  le  chemin  parcouru  et  la  ronte 
à  snivrc.  11  entra  pins  tard  l'aradémie  française , 
fut  membre  honoiTiire  de  celle  des  inscriptions,  et 
fit  partie  de  toutes  les  soctélés  sarantes  dn  monde. 
A  la  création  <Il'  ruinversité,  nornniL'  inspecteur- 
général  ,  il  en  devint  plus  tard  conseiller  et  passa 
successivement  par  les  plus  hauts  emplois  de  l'in- 
struction publique.  Fait  maître  des  requêtes  en 
Iftt3,  et  l'année  suivante  conseiller  d'état,  il  devint 
en  1811)  président  du  comité  de  l'intérieur.  Il  dé- 
ploya dans  cette  nouvelle  carrière  une  rare  activité, 
une  satraeitê  profonde,  et  Aû^  connaissances  admi- 
nistratives que  i  on  trouve  rarement  dans  les  hom- 
mes voués  aux  sciences.  Chaîné  de  défcndi-c  divers 
projets  de  lois  devant  la  cliainln-e  des  députés,  il 
sut  remplir  cette  mission  avec  mesure  et  conve- 
nance. Ces  places  ne  nuisirent  en  rien  k  ses  travaux 
><  icritifi«iiies ,  ni  a  son  pn?;rignpment.  Le  mardi,  8 
mai  tH5â ,  il  reprit  au  collège  de  France  son  cours 
interrompu  par  Vlnmion  du  choléra.  «  Cette  leçon, 
»  dit  un  de  ses  biogtaidus,  avait  quelque  chose  de 
»  solennel  et  de  mélancolique,  qui  semblait  an- 
)i  nonccr  que  c'était  pour  la  dernière  fois  que  l'es- 
»  prit  d'un  tel  mai  Ire  se  révélait  à  ses  disciples,  a 
(Tétait  un  résumé  du  cours  de  l'année,  une  ana- 
lyse des  doctrines  émises  de  nos  joui-s  par  tjuelques 
naturalistés....  Dans  toute  la  leçon  dominait  la  pen- 
sée qu^inc  intellitjence  supérieure  a  pix'sidé  à  l'or- 
ganisation de  l'univers.  On  y  touchait,  par  l'examen 
du  monde  visible  au  monde  invisilife,  et  partout 
l'examen  de  la  créature  liidirftiait  la  piv'seiu  e  du 
créateur.  Le  professeur  avait  été  moins  btigué  que 
de  coutume ,  et  rien  ne  Ihisait  prévoir  une  catas- 
trophe. Mai^  le  lendeni.iln ,  en  s'éveillant  ,  il  s<'iiltt 
de  l'engourdissement  au  bras  droit;  bientôt  la  pa- 
ralysie se  déclara  et  gagna  les  autres  membres.  Le 
dimanche  15  mai,  cet  homme  illustre  rendit  sans 
effort  le  dernier  sonpir,  apW»?  avoir  vu  s'apprnrhcr 
l'heure  fatalo  avec  une  entière  iésij:natioii  aiu  dé- 
rrcts  de  la  providence ,  dont  il  avait  piMidant  sa  vie 
adoi-é  la  sagesse  dans  les  œuvres  de  la  t  réalion. 
La  ville  de  Moutbéliard  lui  a  élevé  une  statue  près 
de  la  maison  ob  il  reçut  le  Jour.  Sa  veuve  a  reçu 
une  pension  dn  f^onvemcmcnt.  Doué  d'un  eenic 
profond  et  patient  comme  Newton,  d'un  génie  uni- 
Tersel' comme  Aristole,  Cuvier  sera  placé  parla 
I>ostérité  à  ct'ilé  de  ces  grat)il-<  Ii'innnes  I.ittér atenr 
comme  itatTon ,  ses  élogn  des  savants  ne  le  cèdent 
en  rien  h  ceux  de  Fontenelte.  Telle  était  la  Tasle 
capacité  de  son  esprit,  qu'il  remplissait  avec  nne 
é^ale  supériorité  toutes  les  fonctions  dont  il  était 
chargé ,  et  si  toutes  les  places  qu'il  occupait  avaient 
été  remises  au  concours,  tontes  lui  auraient  été 
rertihits-  par  acclantati(»ii.  >^is  tiaitements  s'éle- 
V aient  u  plus  de  10  mille  francs;  mais  il  les  cou- 
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sacrait  généronscracnt  à  acheter  des  livres  rares  et 
des  objets  d'histoire  naturelle  qu'il  déposait  au 
Muséum.  Il  donna  même  une  preuve  éclatante  de 
désintéressement  en  refusuat  les  oITres  magnitlifiMS 
qnc  Ini  lit  le  roi  de  Pmsse  pour  l'atlii-cr  dans  ses 
états.  €uvier  eut  la  douleur  de  voir  quati-c  enfants 
le  précéder  dans  la  tombe,  dont  l'kinée  de  s^s 
filles,  dans  sa  ii'  année.  On  assure  qnc  la  iloijleur 
que  lui  causa  cette  dernière  perte  contribua  beau- 
coup à  affaiblir  les  resaoïlB  de  sa  -vie.  Cuvier  a  pu- 
blié :  Tableau  élémentaire  de  l'histoire  naturdlr  dfx 
ammattx,  1798, 1799,  iu-8 ,  rare  ;  Discours  sur  les 
réoofiifAMU  de  la  iurfàee  rfu  gkàe,  8*.  éd.  4840,  gr. 
în-8;  c'est,  comme  on  ^ait,  une  inlroduelion  à  l'ou- 
vrage suivant  ;  Hechcn  hes  amtomiques  sur  les  osse- 
ments futiles  des  quadrupèdes,  1812,  4  vol.  in-4  ; 
2"  éd.  18*1-24,  r>  vol.  gr.  in-4  ;  Leçons  d'anatomte 
comparée,  recueillies  par  MM.  Duméril  et  Duvemoy , 
1800-1803,2*  éd.  183G,  10  vol.  in-8;  U  règne 
mim^,  distribué  étaprèt  son  organisation ,  1810, 
4  vol.  in-4  ;  Mémoire  pour  sercir  à  l'histoire  de  l'ana- 
tomie  des  Molus<pies ,  1817  ,  in-4  ;  Histoire  naturelle 
det  AfsnHi», 48^41 ,  15  vol.  în-4;  l'ouvrage  nVst 
pas  encon'  terminé  ;  Description  géologi(pÂe  des  en- 
virons de  l'aris  (avec  Brongniait),  185i,  u-4;  Rap- 
port kt$toiique  sur  h$  Stimoet  natur^ks  depuis 
1789,  1808-tSIO.  in-4  et  in-8,  irimprimé  en  tK2T  ; 
£lc^es  historiques  des  membres  de  l'académie  des 
sciences,  depuis  ISODà  1827, 1819^,  3 vol.  in-8; 
Histoire  des  sciences  naturelles  depuis  leur  origine 
jusqu'à  nos  jours,  1841-45,  4  vol.  in-8.  C'est  le 
i-ecucil  du  ses  leçons  au  collège  de  France  pttbiié 
par  M»  Magdeleine  de  Saint->Agy.  Cuvier  a  coopéré 
à  un  grand  nombre  de  jmirnnur  et  de  recueils 
scientifiques.  Son  élt^c  par  M.  I.auriliard,  son  colla- 
liorateur  et  son  «mi,  a  été coaronné  ptr  Pacadémie 
de  Besançon. 

CUVIliU  (Frédéric],  frère  cadet  de  l'illustre  na- 
turaliste dont  rarHcfe  précède,  né  iHlontbéKard, 
le  ?8  juin  17""  ,  s'appliqna  (V  i^np!  à  la  mécanique 
et  passa  quelque  temps  chez  un  horloger;  mais  son 
ftière,  pour  lequel  il  eut  toujours  hlttachement  le 
plus  tendre  et  le  pins  vif,  en  l'appelant  à  Patis, 
changea  la  direction  de  ses  idées  et  le  Ut  natura- 
liste. 11  ne  se  sentit  point  découragé  par  le  temps 
qu'il  avait  peiïlu,  et  des  études  conscicntieuses 
chimie  et  de  physiqnc  le  mirent  bietitôt  h  mémo  de 
seconder  son  frère  dans  les  travanx  qu'il  avait  entre- 
pris et  qui  devaient  changer  en  l'a^'i  andissant  le  do- 
maine de  l'histoire  naturelle,  (.hariré  en  1802  de  la 
rédaction  principale  ûa  Journal  delà  société d'encou- 
ragmnU^tkm atis  après  il  fut  nommé  directeur  de 
la  ménagerie  du  Muséum;  et  cette  place  Itii  PiitirTiit 
les  moyens  d'exercer  sa  science  remarquable  d'ob- 
servation ,  en  rappliquant  i  fétnde  des  facultés  et 
de>  mu'îit's  des  animaijv.  Le  résultai  de  cette  étude 
qu'il  continua  pendant  trente-quatre  ans  avec  une 
persévérance  ftifiitigablc  fUt  la  rélUtation  complète 
du  système  de  Condillac  et  de  ses  disciples,  <]tii 
confondent  avec  Yintelligence,  Vinstinct  dont  Cuvier 
montre  les  limites  dans  la  réflerion,  faculté  que 
l'homme  seul  possède  dans  tous  les  êtres  de  la  créa- 
lion.  Inspecteur  de  l'académie  de  l^aris  en  1810,  et 
inspecteur-général  de  l'université  en  1831 ,  il  porta 
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dans  celle  autre  carrière  la  iii^mc  habitude  de  peu-  CYAXARÉS  l"^  roi  des  Mèdcs,  succéda.  Tan  654 
stx's  utiles  ;  et  il  en  a  laissé  une  trace  dans  «on  tra>    avant  Vère  chrétienne  *  à  «m  père  Pfaimortes^  tué 

vail  sur  Vi-nxriffnemerU  de  Chtsloirr  naturelle  rlan';  le^  devant  Ninive.  Il  tourna  sics  armes  vers  cr  Kc  villc^ 
coites  (  1858,  in-8), qu'il  aurait  voulu  voir  dégagé  pour  vciiger  la  mort  de  son  pérc;  et  cunime  il 
de  l4Wt  appareil  Mienllfiquc,  et  par  conséquent  mis  était  pris  de  8*en  rendre  le  mdtra,  une  armée  feiv 
à  la  portré  doscK'vcs.  Cet  excellent  homme  mourut  rnidable  de  Scythes  vint  lui  enlever  sa  [.loii'.Ohlii^i! 
àStnulMurg  le  âi  juillet  1858,  àilâ  ans,  au  mo-  de  lever  le  siège,  il  marcha  oontj-c  eux,  et  Tut 
ment  oii  venait  d*ètre  crM  pour  lui  une  dbmire  de  vaincu.  Les  Mèdes  n'ayant  pu  se  dâivrer  de  ces 
professeur  au  muséum  d'histoire  naturelle,  place  barbares  par  la  force,  s'en  délivrèrent  par  une  ruse 
qui  avait  été  la  seule  ambition  de  sa  vie.  Ses  nom-  lâche  et  infâme.  Ils  con\inrcnt  de  les  inviter  à  un 
knui  Mémoires  soûl  disséminés  dans  le  llecueil  du  *  festin  qui  se  faisait  alors  dans  chaque  famille, 
et  dans  les  Anmles  ainsi  que  dans  le  Die-    Chacun  enivra  ses  hôtes ,  et  les  massacra.  Ceux 

dos  S(  ytliLS  qui  éi'happèrent  à  celte  boucherie ,  se 
ictircivnt ,  dit-on ,  auprès  d'Halyales,  roi  de  Lydie, 
père  de  Grœsus  (  txiftz  ce  nom  ) ,  et  ce  fut  le  sujet 
d'une  purrre  de  cinq  ans  entre  le  roi  des  Lydiens 
et  celui  des  Medes.  C^axarès  reprit  bientôt  le  siège 
de  Ninive,  qui  fût  détruite  entièreimnit  après  une 
longue  résisfancp  On  passa  au  ûl  de  l'épée  tous 
les  habitants.  Lx  vainqueur  pouinuivU  ses  eoo- 
quêtes,  se  rendit  maître  des  autres  villes  du  royaume 
d'Assyrie,  cl  mourut  l'an  595  avant  J.-C.,  après  un 
règne  de  40  ans.  Les  a'iUques  révoquent  en  doute 
plusieurs  circonstances  de  son  r^e,  qui  parait  ap- 
pai  tenir  en  {Kiiiic  à  l'histoire  des  temps  fabuleux. 

«JVCj.NL  (Marliu  du),  jésuife,  ué  à  Sainl-Omtr  en 
ICI 9,  régenta  les  huuiaiiilôs  ,  et  surtout  k  rliéto- 
riquc  presque  toute  sa  vie;  il  mourut  dans  ce  pé- 
nible cxen  ice  le  20  mars  1669.  Nous  avons  de  lui  : 
Explanatio  rhetoricœ ,  imprimé  un  grand  nombre 
de  fois.  M.  Gibert  ^t  qu'on  ne  peut  douter  de 
la  hcMité  de  cette  rhétorique;  c'est  cfTectivement 
une  des  meilleures  qu'on  ait,  elle  est  très-métho- 
dique; An  mefrîes  et  An  fot/tica,  Louvain ,  I65!t  ; 
Ars  historica,  St.-Omer,  1000  ;  Fons  eloqiwnlhf , 
$ive  M.  T.  Cicermi»  oraliotm,  Liège,  1675,  4  vol. 
ia-lâ.  Le  quatrième  volume  contient  une  ana- 
lyse des  oraisons  de  Cicéron  :  on  la  considère 
comme  le  nieiHeur  niivrage  que  nous  ayons  en  ce 
genre.  M.  des  Jardius ,  dans  son  édition  des  Orai- 
sons de  Cicéron  ,  Paris,  1758,  lu  i .  s'attache  au 
plan  du  Père  du  Cygne,  dont  il  fait  l'éloî'r;  f'omœ- 
diœ  XHl  phrasi  cum  Plautina,  tum  l'erenttaiia  cou- 
efimafi»,  U^,  4679,  S  vol.  in«12.  Les  régies  du 
théâtre  n'y  sont  pa«  ciardi^es;  mai^^  il  y  a  beaucoup 
d'imagination  et  d'élégauce ,  et  surtout  un  grand 
respect  pour  tes  mœurs  et  la  décence. 

CYHI^LE,  reiuiue  do  Saturne,  et  tille  du  Ciel  et 
de  la  Terre ,  aima  passionnément  Atys,  jeune 
berger  phrygien,  «pii  la  dédaigna,  cl  qu'elle  mé- 
tamorphosa en  pin.  On  la  représente  a\ei  une 
(onr  <iu  la  tète,  une  clef  et  un  disque  dans  la 
niaui,  couveile  d'un  habit  semé  de  lleurs,  tantôt 
entourée  d'animaux  sauvages,  tantôt  a'^^^ise  sur  un 
char  traîné  par  quatre  lions.  On  lui  oiVrait  en  sa- 
crifice un  taureau ,  une  chèvre  ou  une  truie.  Quel- 
ques-uns de  ses  prêtres  «e  fiiisaioit  eunuques  ;  Os 
portaient  sa  statue  par  les  rues,  au  son  des  !ym- 
balcs ,  faisaient  des  contorsions ,  et  se  déchique- 
taient le  corps  en  sa  présence ,  pour  s*altirer  les 
aumônes  du  peuple-  Les  nations  adorèrent  cette  di- 
vinité sous  le  nom  de  déesse  de  la  terre.  Les  poètes 
l'ont  désignée  sous  dUOSrenls  noms,  tirés  la  plupart 
des  montagnes  de  Phrygic  :  les  principaux  sont 


timnaire  des  scienrex  naturelles.  Il  a  [)iiblié  séparé- 
ment :  Hisiunt  mlurdic  dex  uuimmpTet  (avec 
Géôirroy  St.-Hilairc),  Paiis,  1818-57,  in-foL,  70 
Iivrai>.  fif:.  eolor.  ^  édit.,  18S8-57,  4  vol.  in-i.  Des 
denii  dtss  uêamnu/eres ,  considérées  comme  carucléres 
xoâogifws,  ib.,  1885,  in-S,  de  105  pU  Son  éloge 
par  M.  Floureris  a  été  inséré  dans  le  iKwv.  nemU 
de  r académie  des  sciences,  tom.  xvtu. 

CUY€R  <ieatt  van  ) ,  conseiller  et  consul  d'tJirecht 
si!  pairie ,  niorl  eu  l.jCfi.  est  éditeur,  avec  Corneille 
Yalère  eteuiUaume  Canlerus,  des  Offices  de  Cicé- 
ron aviec  des  remorgu^r  estimées,  et  des  Fis»  des 
himmes  illustres  de  Cornélius  -  Népos.  Cette  édilioa 
est  |>cu  commune  et  Irès-estimée;  elle  Ait  imprimée 
en  154!2,  à  Utrecht ,  in-8. 

CUYCK  (Henri  van),  né  à  Culenbourg  dans  la 
Tiiifldre,  docteur  en  théologie  de  l'université  de 
L«uvain,  ofQdal  et  graud-vicaire  de  l'archovèquc  de 
Vslioes,  et  ensuite  ëvdque  de  Ruremonde  en  1806. 
11  gouverna  ce  diocèse  avec  tout  le  zèle  qu'inspire  la 
religion  de  Jésus-Christ,  il  prësei'va  s^  ouailles  de 
rinCsclion  de  l'hérésie  par  ses  exhortattons  et  par 
i'es  tViits.  Il  mourut  à  lliiremonde  l'an  1609.  On  ne 
peut  rien  ajoutei*  à  l'éloge  qu'eu  fail  Arnold  Haven- 
sins  dans  son  HisUrirt  de  Vérwtion  de»  nassoemm 
écéchés  dans  les  Pays-Bas.  On  a  de  lui  un  glWld 
nombre  d'ouvrages  de  conlrm-erse ,  des  harangues 
et  des  lettres.  Les  principauv  sont  :  Otaliones,  Lou- 
vain ,  I.MMi ,  iii-8;  les  plus  curieuses  sont  celles  qui 
ri'îiardetit  la  tonsure  cléricale  ,  les  ileroirs  îles  cha- 
mtneg,  etc.  Spéculum  amcubinartorum  sacerdo- 
tm.  itc.^  Cok^ne,  1!i09,  et  Lonvahi,  4601.  Cest 
une  dédamaliou  vive  contre  les  désordres  do  qucl- 
queii  ministres  du  Seigneur.  Uuc  édition  des  Œuvres 
de  Cassiatm*,  Anvers,  1S78,  in-8.  Us  têlire»  qu'il 
a  écrites  au  [jriuce  Maurice  de  Nassau,  et  à  (piol- 
ques  auti*e8  protecteurs  des  nouvelles  héitisies,  sont 
d'âne  ffenneté  vraiment  apostolique  :  elles  oui  été 
imprimées  séparément. 

Cl  YPERS  V..>f  Ct'per. 

CYANLL  ,  iiUc  du  fleuve  Méandre,  el  mère  de 
Cause  et  de  Bibiis.  Klle  fut  métamorphosée  en  ro- 
cher ,  pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  un  jeune 
Itunune  qui  Taiiuail  passiouuément ,  et  qui  se  tua 
«Q  sa  prÂenoe,  sans  lui  casser  la  moindre  émotion. 

CYAMPPE,  prrnrr  de  Syracuse,  ayant  méprisé 
tes  fêles  de  Bacchus ,  fut  bappé  d'une  telle  ivresise, 
qu'il  fit  violence  &  Cyanée  sa  fille.  Llle  de  Syracuse 
fut  di-Mdi'e  aussitôt  par  une  peste  liorrihle.  L'oracle 
rûpoudil  que  la  contagion  ne  tlnirait  que  par  le  sa- 
ttihee  de  l'incestueux.  Cyanée  traîna  elle-même  son 
P«re  à  l'autd ,  et  se  tua  après  l'avoir  égorgé. 
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Ops,  Hhée,  Vesta,  Dyndimène,  BénScynthe,  la 
bonne  Messe ,  ta  Hfere  des  dieux. 

CYCLOPES  ,  hommes  monstrueux  ,  niii-i  rippelés 
parce  qu'iU  n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du  front. 
Les  poètes  les  ont  regardés  comme  les  forgerons 
de  Vijlraiii.  Jupiter  se  servait  (Veux  pour  fabriquer 
ses  foudres.  Apollon,  qui  ne  pouvait  venger  sur  ce 
dieu  la  mort  de  son  fils  Esculapc,  Aappé  de  la 
foudre,  les  tua  tous  à  coups  de  flèches.  Argès, 
Hronti^'s  et  Stéfope  étaient  les  plus  iiabUes,  selon 

la  rtible. 

GYGNtlSfTOÎ  des  I.yguriens.  que  Jupiter  changea 
en  cygne,  pour  avoir  pleun^  l'aventure  de  Phaéton 
son  ami.  Les  poètes  parlent  cucore  de  deux  auti^s 
jeunes  hommes  da  même  nom  changés  en  cygnes  : 
l'un,  fils  (k-  Neptumc,  qu'Achille  trouva  iuvn!îii' 
rable ,  et  qu'il  étrangla;  l'autre ,  fils  de  la  nymphe 
Hyrie ,  qui  se  précipita  dans  la  mer,  de  déseqioir 
de  n'.n  il-  pas  obtenu  un  taureau  qu'il  avait  de- 
mande  à  un  de  ses  amis. 

CYNÉAS,  originaire  de  Thessalie,  disciple  de  Dé* 
mosthène  et  ministre  de  Pyrrhus .  fut  •'gaiement 
ct'Ièbre  sous  le  litro  de  philosopiu'  et  sous  relui  d'o- 
ralcur.  Pyn-hus  disait  de  lui,  qu'il  avait  piis  plus 
de  villes  par  son  éloquence*  que  lui  par  ses  armes* 
Ce  prince  l'envoya  à  Rome  po'ir  demander  la  paix. 
On  était  sur  le  point  de  la  lui  accorder,  lorsqu'Ap- 
pius  Giaudius,que  les  fleurs  de  rhétorique  ne  tou- 
chaient point,  rappela  le  sénat  à  d'autres  senti- 
ments. Cynéas,  de  retour  au  camp  de  Pyrrhus ,  lui 
peignît  Rome  comme  un  temple  «  le  sénat  comme 
nue  assemblée  de  rots  ,  et  le  peuple  romain  comme 
une  hydre  qui  renaissait  à  mesure  qu'on  l  abaltait. 
nine  cite  la  mémoire  de  Cynéas  comme  un  prodige 
{voyez  un  bon  mol  de  ce  philosophe  dans  l'article 
Pyrrhus,  roi  des  EpiPotes).  C'est  Cynéas  qui  abré- 
gea le  livre  d'Enéc  le  Tacticien ,  sur  la  défense  des 
places.  Casaubon  adonné  au  public  cet  abrégé,  avec 
ime  vor?!ion  latine  ,  dans  le  Poh/be  de  Paris,  IGOy , 
in-fol.  M.  de  Bcausobre  en  a  donné  une  traduction 
française  avec  des  commentaires,  nS7,  in-i. 

CYNFICIRK  ,  <;oldat  athénien  .  s'immortalisa  à  la 
bataille  de  Marathon  ,  l'an  4D8  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ayant  saisi  de  la  main  droite  un  des  vais- 
seaux des  Penses,  il  ne  quitia  prise  que  lorsrjue 
cette  main  lui  fut  coupée;  alors  il  le  reprit  de  la 
gauche.  Cette  autre  main  ayant  été  coupée ,  il  le 
saisit,  dit-on  ,  avec  les  dents,  et  y  mourut  attaché. 
Ce  grec  intrépide  était  frère  du  poète  Eschvie. 
•  CYNISCA,  fille  d'Archidamc ,  toi  de  Sparte,  rem- 
porta la  première  le  prix  de  la  course  des  chars 
aux  ']c\ix  olympiques. 

CViNTlO.  Voy.  Giraldi. 

CYPARISSE ,  jeune  garçon  qu*Apollon  aima.  Il 
nourrissait  un  cerf,  qu'il  tua  par  méi^-arde ,  et  en 
eut  laut  de  regrets  qu'il  voulut  se  doiuier  la  mort. 
Apollon ,  toudhd  de  pilié,  le  métamorphosa  en  cy- 
près. 

CYPRIE.'H  (saint  ),  Thascius  Cœcilius  Cyprianus  , 
naquit  à  Carthage  d'une  bmille  riche  et  illustre. 
Son  génie  facile,  abondant,  agréable , le  fit  choisir 
]>otn'  donner  des  leçons  d'éloquence  à  Carthage.  Il 
était  alors  païen  :  il  se  fit  chrétien ,  l'an  3 10  ,  par 
les  soins  du  prêtre  Cécile, qui- lui  découvrit  l'oîôel- 


lence  de  la  religion  de  Jésus-Chi-ist  et  les  absurdités 
du  paganisme.  Les  païens ,  ftcbés  d'avoir  perdu  un 

tel  honmie  ,  lui  reprochèrent  qu'il  avait  avili  sa 
raison  et  son  génie,  en  les  sountettanl  à  des  contes 
et  des  &bles  puériles  (carc*est  ainsi  que  ces  aveugles 
parlaient  des  ^;randes  vérités  du  clu  istiaHisme  ). 
Mais  Cyprien,  insensible  à  ces  railleries,  fit  tous  les 
jours  de  nouveaux  progrès  dans  ta  vde  du  salut.  11 
vendit  ses  biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
embrassa  la  continence ,  prit  un  habit  de  philo- 
sophe ,  et  substitua  à  la  Lvlure  des  auteurs  pro- 
fiuies  celle  des  livres  divins.  Son  mérite  le  fil  élever 
à  la  prt^trtse,  et  te  plaça  bientôt  aptes  surin  t  hntre 
de  Carthage  ,  malgré  ses  oppositions  ,  l'an  i  is.  ^es 
travaux  pour  son  église  Aèrent  immenses.  Il  ftit  le 
père  des  pauvres,  la  lumière  du  clergé,  le  conso- 
lateur du  peuple.  L'empereur  Uèce  ayant  suscité 
une  sanglante  persécution  contre  Téglise,  Cyprien 
fut  obligé  de  quitter  son  troupeau;  mais  il  fui  tou- 
jours auprès  de  lui ,  soit  par  ses  lettres ,  soit  par 
ses  ministres.  Lorsque  Torage  ftat  dissipé.  Il  se  sig- 
nala par  la  fermeté  avec  laquelle  il  résista  à  ceux 
d'entre  les  chrétiens  apostats  qui  surprenaient  des 
recommandations  des  martyrs  et  des  confesseurs , 
pour  être  réconciliés  à  l'église  qu'ils  avaient  quittée 
pendant  la  pei-séculion.  Ce  fut  pour  régler  les  pé- 
nitences qu'on  devait  leur  prescrire,  qu'il  assembla 
un  concile  à  Carthage  en  i^ii .  Il  condamna  dans  la 
môme  assemblée  le  prèlre  Félictssime  et  l'hérétique 
Privât.  Ce  dernier  députa  vei-s  le  pape  Corneille , 
pour  lui  demander  sa  communion  et  accuser  saint 
Cyprien  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de  ^on 
coté  pour  se  défendre.  l>e  pape  lui  en  ayant  témoi- 
gné sa  surprise,  il  lui  répondit  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  fermeté.  «  C'est  une  chose  établie  entre 
»  les  évèques ,  que  le  crime  soit  examiné  là  oùi  il  a 
w  été  commis.  «  U  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre  le  pape 
Etienne  et  lui  ,  sur  le  baptême  adminislré  par  les 
hérétiques.  Plusieurs  couciles  convoqués  à  Carthage 
conclurent , conformément  à  son  opinion,  qu'il  fal- 
lait rebaptiser  cenv  qui  l'avaient  été  par  les  hén'- 
tiques.  Dans  le  dernier ,  saint  Cyprien  déclara  qu'il 
ne  prétendait  point  séparer  de  sa  communion  ceux 
qui  étaient  d'un  avis  contraire  au  sien.  Ce  saint 
cvêquo  croyait  défendre  une  bonne  cause ,  tandis 
qu'il  en  soutenait  une  mauvaise.  11  résista  avec 
trop  de  vivacité  au  pape  saint  Etienne,  comme  l'a- 
voue saint  Augustin  :  Cyprianutn  tratum  et  paulo 
commotiorein  fuisse  in  Slephanum ,  et  dit  que  cette 
fhute  Alt  expiée  par  le  martyre  :  Martyrii  falee 
purgatum.  Mais  quoiqu'il  ne  déférfit  point  aux  dé- 
crets du  pape  (ces  décrets  n'étaut  point  alors  une 
décision  universellement  reçue),  il  conserva  tou- 
joui-s  l'unilé  a\ec  l'Edise  inmnine.  C'est  au  saint 
Siège  que  saint  Cyprien  adre^e  son  apologie  contre 
ceux  qui  blâmaient  sa  ftrite;  c*est  son  autorité  qu*il 
inv(K|ue  contre  ceux  qui,  étant  tombés  dans  la  per- 
sécution de  Uèce,  voulaient  forcer  le  saint  évèque 
à  les  réconcilier  à  FEglise,  sans  accomplir  la  péni- 
tence prescrite  par  les  canons.  Le  même  saint  évè- 
que, à  la  tète  d'un  concile  d'Afrique,  instruit  le  pape 
saint  Corneille  des  raisons  qu'il  avait  eues  de  mo- 
dérer la  rigueur  des  canons  sur  U  pénitence,  et 
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inûÊnAé  mhi  approbation  :  Quod  cnUmus  vobis 

qn/xiiif"  p'j'f'rnœ  miserimniiœ  contemplât tone  placilu- 
rum  (  LtliliL-,  Cunctl.  1. 1,  cul.  718).  Dans  le  temps 
même  (|u'il  résiste  à  saint  Etienne,  il  lui  adresse 
Jes  dépritos  pour  lui  exposer  les  raisons  de  sa  ré- 
sislance  (  Epist.  Firmiam  iiUer  Epi*t.  Cifp,  75,  édit. 
l^mel  )  :  preuve  qu'il  ne  voulait  point  contester 
h  su{HM-ioiilt'  (If  jiiritliolioli  au  pape,  et  que  c'est 
tres  ridiculement  que  le  démêle  de  ce  saint  avec  le 
l«pe  saint  Etienne  est  devenu  un  lien  commun 
pour  tous  veux  qui  mépiiseiU  les  (UViels  du  saint 
Siifge.  M.  Languet,  évéque  de  Soissons ,  cl  plusieurs 
•ulres  ont  montré  la  biblesse  de  celle  ressouixe  ; 
mm  personne  n'a  mieux  traité  cette  matière  que 
.M.  Cliiroisnau  dans  sa  Dissertation  ththlngt'fiue 
cel  aiiicle  .  Paris,  1723.  En  257,  lu  feu  de  la  per- 
sécution s'ctant  rallumé  ,  il  fut  relégué  à  Cunàieà 
a  lieues  de  Oarthage.  Après  un  exil  di»  onze  mois, 
on  lui  permit  de  demeurer  dans  les  jardins  voisins 
de  Garthage  ;  mais  on  l'arrèlà  peu  de  temps  après 
pour  le  conduire  au  supplice,  lient  la  tôte  tranchée 
le  1-i  septembre  258,  le  même  Jour  précisément  » 
qu'en  2S7  it  avait  annoncé  qu'il  consoromanil  son 
martyre  dans  un  an.  «  Il  fut  regretté,  dit  un  hislo- 
»  rien ,  par  les  païens  mêmes ,  qui  s'étaient  bien 

•  emportés  ooatre  lui  dans  les  accès  de  leur  bna> 
»  tisroe  ,  mais  qui  se  souvinrent  bientôt,  les  larmes 
»  aux  yeux ,  que  toujotn's  il  les  avait  confondus , 

•  dans  ses  iibérdlilés  charitables,  avec  ses  ouailles 
»  les  plus  dières.  Les  Odèles  lendirent  les  derniers 
"  devoirs  à  son  corps  d'une  manière  vraiment  reli- 
»  gieuse ,  allumèrent  autour  de  lui  une  multitude 

•  de  dettes,  lui  adressèrent  des  vœux,  le  canoni- 
«  sèrent ,  pour  ainsi  dire ,  àTonvi,  on  exallant  ses 
B  vertus  et  en  souhaitant  de  mourir  avec  lui.  »  11  fut 
entefrë  dans  un  champ  voisin ,  sur  le  chemin  de 
Mappale.  On  bâtit  depuis  deux  églises  sous  son  in- 
vocation ,  l'une  sur  son  tombeau,  et  qui  fut  appelée 
MappaKat  Tautre  à  Pendroit  où  il  avait  soulîert ,  et 
qui  fut  appelée  Mensa  Cypriana ,  parce  que  le  saint 
s'v  était  offert  à  Dieu  en  sacriûce.  Victor  de  Vite  fait 
mention  de  ces  deux  églises.  Les  ambassadeuis  de 
Cbarlcinagne ,  revenant  de  Perse,  obtinrent  du  i-oi 
iTi;'horTif>tnri  d'Afi  iquo  la  pernji'-sioli  d'ouvrir  le  tom- 
beau qui  c'iail  fort  négligé.  Ils  eu  tîii-rent  les  reli- 
ques du  saint  qu'ils  apportèrent  en  France.  Elles 
frinMit  d  'pfi  hn:i  la  ville  d'Arles  en  802.  Le  roi 
cou»euLit  depuis  qu  on  les  transportât  à  Lyon,  où  on 
les  rail  derrière  Fautel  de  saint  Jean-Baplisle.  L*on  a 
un  poème  sur  cette  translation,  composé  parLeidrade, 
archevêque  de  L](ou.  Charles  le  Chauve  lit  transporter 
les  mêmes  reliques  à  Compiègne ,  et  on  les  renferma 
avec  celles  de  saint  Corneille  qui  se  gardent  dans  la 
célèbre  abbaye  connue  sous  le  nom  de  ce  saint 
pape.  On  voit  une  partie  des  unes  et  des  autres 
dan»  la  collégiale  de  Rosnay,  près  d'Oudenarde  en 
l  l  indre.  Saint  Cyprien  avait  beaucoup  écrit  pour  la 
vénié ,  qu'il  scella  de  son  sang.  Lactance  le  regarde 
oonuue  le  premier  des  auteurs  chrétiens  véritable- 
ment éloquents.  Saint  Jéràme  coTi;prirL'  son  style  à 
nue  source  d'eau  pure ,  dont  le  cours  est  doux  et 
peiaihlc.  D'antres  Font  comparé,  peut-être  avec 
pltif;  de  raison,  à  un  torrent  qui  entraîne  tout  ce 
^u'U  rencontre.  Sou  cloqucocc ,  à  la  (ois  mâle,  na- 
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turelle,  et  fort  éloignée  du  style  ddctamateur,  était 

capable  d'exciter  de  }:rattds  tnouvomenls.ll  raisonne 
presque  loujouj-s  avec  autant  de  justesse  que  de 
force,  il  faut  avouer  pourtant  que  son  style ,  quoi- 
que penéialetnent  assez  pur,  a  quelque  clio.-e  du 
ts'énie  africain,  et  de  la  dureté  de  TcrtuUien  ,  qu'il 
appelait  lui-même  son  maître.  Il  a  cependant  poli 
et  embelli  souvent  ses  pens-écs,  et  iHité  ses  défauts. 
•  Outre  81  IcUrest  il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
trmtift  dont  les  principaux  sont  :  Celui  des  témoi- 
gnages, recueil  de  passages  contre  les  juifs;  le  livre 
De  l'unité  de  l'Eglise ,  qu'il  prouve  par  des  raisons 
fortes  et  solides.  11  dit  que  «  pour  rendre  cette  unité 
»  visible,  le  Sauveur  a  bêti  son  église  sur  saint 
»  Pierre ,  et  lui  a  donné  le  pouvoir  des  clés ,  et  que, 
»  quoiqu'il  ait  donné  le  uiêiuu  pouvoir  à  ses  apô- 
»  très,  il  a  voulu  que  la  source  de  l'unité  dérivât 
w  d'un  seul ,  et  que  tout  l'édifice  portât  sur  ce  fon- 
M  dément.  »  Car  c'est  toujours  à  l'autorité  du  pon- 
tife rcNnain  que  ce  grand  évêque  rapportait  Punilé 
de  la  conservation  de  l'Kfilisc  catholique.  Unus  Deus 
est ,  dit-il  ailleurs ,  et  Chriatus  unus ,  et  una  Eedesia, 
H  eathêira  wm  mfwr  Pstrum  Me»  Domini  fundetta, 
Aliud  altare  constitui  aut  sacerdotium  novum  fieri 
non  pûtest.  Quisquis  alibi  coUigit  tforgil  (L.  i, 
Epist.  iO).  Savigare  audent,  et  ad  PetH  eathedram 
alque  ad  Ecclesiam  principalem ,  undè  uniia.^  ,vhc(T» 
dofali.t  exorta  est,  à  xchistnaticis  et  profanis  littiras 
jfrrt ,  nec  cogilare  eos  esse  Romams  quorum  /ides , 
ajHkHtoh  firœdiemlet  Umdata  est,  ad  quos  perfidia 
habere  non  possit  accessum  (Epist.  "o,  iid  Come- 
Uum  ).  Ije  traité  De  lapsis,  contre  ceux  qui  deman- 
daient d'être  réconciliés  à  l'Eglise  et  admis  à  la 
cnmnnniion  ,  sans  avoir  fhit  une  pénitence  propor- 
tionnée à  leurs  fautes ,  qui  employaient  riuteix^es- 
sîon  des  martyrs  et  des  confesâeurs  pour  s'en 
exempter  ;  le  saint  e'vi^que  déclare  que ,  quelque  res- 
pect que  l'Eglise  doive  avoir  pour  cette  interces- 
sion ,  l'absolution  extorquée  parce  moyen  ne  peut 
réconcilier  les  coupables  avec  Dieu.  VExplication 
de  f  Oraison  dominicale,  de  tous  les  écrits  de  saint 
Cyprien,  celui  que  saint  Augustin,  digne  disciple 
de  ce  grand  maître ,  estimait  davantage  et  citait  le 
plus  souvent  ;  l'Exhortation  au  martyre ,  écrite  en  ' 
250 ,  lors  du  renouvellement  de  la  persécution  sous 
Gallus  et  Volusien.  Cet  ouvrage ,  fiiit  pour  fortifier 
les  fidèles,  est  un  tissu  de  passages  de  l'Ecriture. 
Ce  sont  effeclivemcut  les  meilleurs  armes  qu'un 
évêque  puisse  mettre  entre  les  mains  des  soldats  de 
Jésus -Christ,  qu'il  doit  exercer  au  combat  dans 
les  temps  d'épreuves;  Les  Traités  de  la  moralité , 
deê  œmrtê  de  mitirimrde,  de  la  polt'enee,  et  de  fm- 
vie,  etc.  Parmi  les  difi'érentes  éditions  de  ce  Père, 
on  fait  cas  de  celle  de  Hollande  en  1700  qui  est  en- 
richie de  quelques  dissertations  de  Péai-son  el  de 
liodwel  ;  mais  on  préfère  celle  de  1726,  in-fol.  de 
Inuprinierie  royale,  commencée  par  I^aluze,  et 
achevée  par  dom  Prudent  Maran,  bénédicliu  du 
Saint-Maur,  qui  l'a  oinée  d'une  pré&cc  et  d'une  vie 
du  saint.  Toutes  ses  Œuvres  ont  été  traduites  en 
français  pai*  Lombcrt,  1072 ,  iu-4,  avec  de  savautes 
noies,  et  dans  un  ordre  nouveau  sur  les  mémoires 
du  célèbre  Le  Maitre;  et  par  M  N.  S.Cuillon,  1837, 
i  f  ol,  ia-8.  L'abbé  de  la  Uogue  a  publié  à  Londres, 
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en  1791  Sanettu  Cyptriamu  ad  mariffm  ei  tottfh- 

sorfs,  ad  ttsum  rùni'r^yi'ynii  mlmite  galtieanfft  in-12 
de  lâU  pages.  Il  doitua  ensuite  la  traduction  fran- 
çaise de  ce  vol.  mus  oe  litre  :  Saint  Cuprim  eoMobml 
les  flifî'ti^s  pcrsccuti's  rie  l'église  de  Francr ,  amcain- 
cant  de  schisme  l'église  comtitutimneUe  et  traçatU  à 
ceux  qui  sont  tomMs  He»  règte$  de  pinitmee,  petit 
iii-8  ,  ivirnpiiiiK'  l'ii  I7!i7  Ponce,  dincrc ,  et  dont 
Gcrvaisu,  abbé  île  la  Trappe  ,  ont  écrit  sa  Vie. 

CYPRIEN  (saint)  Tut  ordonné  diacix>  par  saint 
Cënîre  d'Arles ,  qui  instruit  de  sa  scieiu  e  et  de  sa 
vertu,  le  mena  avec  lui  an  omirile  d' \;j<Il«  en  îîïw», 
et  le  sacra  évèquc  de  Toulon,  vers  1  an  oiH.  Saint 
Cyprien  assista  aux  diilërents  conciles  auxquels  pré- 
sida saint  Hwaire ,  vi  eut  lioaiiroup  ài-  pntt  à  tout 
ce  qui  s'y  tlt  pour  la  conservation  de  la  foi  et  de  la 
discipline.  Ut  Provence  ayant  passé  soi»  la  domina- 
tion dfs  Français,  il  <Mit  plus  de  facilité  pour  m 
Urper  l  arianisme  dont  les  Ustrugoths  avaient  infeclé 
son  diocèse,  et  montra  le  plus  grand  sèle  dans  les 
cnnoiU's  qui  tiuifiit  faul  qti  il  \i'cut.  C'est  îi  lui 
que  saint  Cësaire  (t^oy.  ce  nom)  fut  particulièreinent 
redevable  de  son  rétablissement  sur  son  ài^.  Il 
mourut  au  milieu  du  vi«  siècle ,  quelques  années 
après  saint  Cësaire,  dont  il  a  écrit  la  l  ie.  11  est  le 
second  patron  de  la  ville  de  Toulon. 

CYPSÉLE  ,  iils  d'Aétion ,  était  Corinthien.  Sa 
naissance  fut,  (lit-on  ,  pri^  lile  par  l'oratle  de  Del- 
piies  qui,  cousu  lie  par  son  père,  l'épondit  que 
VAigle  produirait  un«  pierrs  ftti  aceMmrait  fav  Co~ 
rinthiens.  Çypscle  s'empara  en  effet  de  la  souverai- 
neté vei-s  Tan  028  avant  J.-C.,  et  y  régna  environ 
SO  ans.  Piîriandre  ton  ils,  ^i  lui  succéda,  eut 
deux  enfknis  :  GypsUe ,  qui  devint  imensé ,  et  Ly> 
copliron* 

CYR  ou  aRIQ  ( saint  ),  fils  desainte  Julitte,  naUve 

d'Icone,  fut  arraché  d'entre  les  bras  de  sa  mère  par 
ordre  du  juge  Alexandre.  Il  n'avait  alors  que  trois 
ans.  Comme  ce  tendre  enfant  appelait  sa  mère ,  et 
criait  :  Je  suis  chrétien  !  le  juge  le  jeta  du  haut  de 
son  siège  contre  line  ,  et  lui  brisa  la  tète.  Tous  les 
spectateurs  eurent  liurreur  de  cette  inhumanité ,  et 
le  juge  lui-même  en  rougit.  Cette  action  barbare  se 
passa  sous  le  rb^w  de  Diocléticn  et  de  Masimien. 
— U  y  a  un  aulit;  saint  Cva,  mcdeciu ,  qui  fut  mar- 
tyrisé en  Egjple  k  91  janvier  211 . 

CYRAX  (SAINT-)*  yo9'  Ysaiu»  de  laoaAna 
(Jean  du ). 

CYRANO  (Savinien),  de  Bergerac  en  Pértguid  , 

ré  l'ar)  1C20  ,  iivcc  un  caractère  Iwnillanl  et  singu- 
lier, entra  en  qualitc  de  cadet  au  n>gimcnt  des 
gardes.  H  Ait  Ment6t  connu  comme  la  terreur  des 
braves  de  son  temps.  Il  n'y  avait  presque  point  de 
jour  qu'il  ne  se  battit  en  duel ,  non  pas  pour  lui, 
mais  pour  ses  amis.  Cent  hoiujucss  étant  attroupés 
un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte  de  Nesie,  pour  in- 
sulter un  homme  de  sa  connnissaJicc ,  il  dispersa 
lui  seul  toute  celte  troupe,  après  en  avoir  tué  deux 
e(  blessé  sept.  On  lui  donna  d*une  commune  voix 
le  iiuiii  inti>i'uli\  Deux  Mct«tires  qu'il  reçut ,  l'une 
au  siège  de  Mouzon,  l'autre  au  siège  d'Arras,  et 
son  amour  pour  les  lettres ,  lui  firent  abandonner 
le  métier  de  la  guerre.  Il  étudia  sous  Casïcndi ,  avcx 
Chapelle,  Molière  cl  Beniier.  Sua  iara^aation 


pleine  de  feu,  et  inépuisable  pour  k  plaisanlene  » 

lui  procura  quelques  amis  puissants .  entre  autres 
le  maréchal  de  Gassioo ,  qui  aimait  les  gens  d'esprit 
et  de  conir  ;  noais  son  humeur  I9>re  et  inddpendmlo 
l'empêcha  de  profiter  de  leur  protection.  Il  motirut 
en  1(>u5. à  33  ans»  d'un  coup  à  la  téle,  qu'il  avait 
reçu  1.*$  mois  auparavant.  Ce  poêle  menait  depuis 
quelque  temps  une  vie  chrétienne  et  n-lirée.  Sa 
jeunesse  avait  été  fort  déiiauchée,  et  ses  débauches 
venaient  en  partie  de  son  irréligion.  11  avait  passé 
longtemps  pour  incrédule;  mais  ce  n'était- qu'une 
affaire  de  parade ,  démentie  dans  son  cœur.  Un  a  de 
lui  :  Vlfistune  cumique  des  états  et  empirr»  de  la 
hme  ;  VHiUoire  œmique  des  états  et  empires  du  scJeiL 
Il  parait  ,  par  le  style  burlesque,  sautillant  et  sin- 
gulier de  ces  deux  ouvrages ,  que  l'^rit  de  l'autcui 
kisait  de  fréquents  voyages  daua  les  pays  qu'il  dé- 
crit. On  voit  potn-lant  h  travers  ces  hizaireries,  qu'il 
savait  fort  bien  les  principes  de  Uiescarlus ,  et  que  « 
si  rife  avait  pn  le  mârir,  il  aurait  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieux.  Des  Lettres;  un  petit  re- 
cueil d'^n/r(>/i>n«poin/u«,  sonés, comme  toutes  ses 
antres  productions,  de  pointée  et  dVipiivoques ;  un 
fragment  de  physique  ;  des  pièces  de  théâtre  telles 
iiu'Agrippine ,  le  f'nttmt  jwé,  etc.  Ses  ouvragci 
forment  3  vol,  iti-iti. 

CYREM  S,  gouverneur  de  Syrie.  Cost  lui  qui  fut 
charçé  de  faire  le  dénombrement  pendant  lff|ut'!  lo 
Sauveur  vint  au  monde.  Son  vrai  nom  était  ^ui/M- 
tftis  Qttirimu.  Vay.  Qnanivs. 

CYUIADES,  tyran  sous  le  règne  de  Yalérien,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  la  débauche ,  et  après  avoir 
volé  i  son  pève  une  somme  eonsidéraMe,  il  passa 
dans  la  Perse.  Sapor  l'f  y  régnait  alors.  Ce  prince  , 
excité  contre  les  Romains  pai-  Cyriades  «  leur  dé- 
clara la  guerre ,  et  la  mit  à  k  tête  d'une  amée, 
avec  laquelle  il  conquit  plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Sjrie,  Cyriades  saccagea  Antiochc 
qui  eu  était  la  capitale.  Peu  de  temps  après  il  prit 
le  titre  d'Auguste ,  mit  à  contribution  une  partie  de 
l'Orient,  et  répandit  la  terreur  dans  les  provini  os 
voisines.  Ses  soldats  ayant  appris  que  \dieitca 
man^it  centre  eux ,  et  indignés  d'ailleurs  de  sua 
dérèglements  et  de  sa  hatiteur,  l'assassinèrent  en 
258.  Cyriades  ne  porta  qu'environ  une  amiée  le 
titre  <r  Auguste. 

CYRIAQIJE ,  patriarche  de  CMistuitinopIc  l'an 
fm ,  successeur  de  Jean  k  Jeûneur,  prit  k)  noœ 
d  évé<iu9  aeaminiqm  ou  Mrfoniael,  et  se  k  fil  eonârw 
merdans  un  conciliabule.  Ses  prétentions  funmt  ré- 
primées par  saint  Grimoire  et  par  remp«reur  Phouaa 
qui ,  indigné  de  cette  ridicule  prétention ,  dékndït 
par  un  édit  de  donner  le  titre  que  k  palriarclie  avait 
usurpé ,  à  d'ault  c?  évèqncs  qu'à  l  elui  de  Romi* 
{voy,  PaoCAs).  Cjnaquo  en  mourut,  dil-ôu,  de 
chagrin  en  BOB. 

CYRILI.P  (sainCK  de  Jérusalem,  né  vers  l'an 
315,  fut  ordoinié  diacre  par  saint  Macaiie  de  iéru- 
salem  Vers  334 ,  et  Tannée  sulvank  pvèlre  par  saint 
Maxime,  évèque  de  Jérusalem.  Elevé  après  lui  5;tir 
le  siège  de  cette  église,  i'au  530,  il  travailla  comme 
lui  à  défendre  k  vérité  contre  les  eObrls  de  l'erreur. 
Sou  différend  avec  Acace ,  évèque  de  f 'égarée,  sur 
le»  prén^atives  de  kurs sièges,  interrompit  le  biuo 
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qu'il  faisait  !i  son  troupeau  cl  à  l'Eglise.  Celte 
querelle  pcrsoimolle  s'aigrit  par  la  diversité  des 
sentimuntâ.  Cyrille  élail  zélé  calholi<|ue,  el  Acacc 
arien  opiniâtre.  Col  homme  inquiet  et  inlriganl, 
ne  {Muvant  aliaqucr  la  fui  de  sou  advcrsaii'e ,  alla- 
qua  ses  mœurs.  Il  Taccusa  d'avoir  vendu  quelques 
étoiïes  précieuses  de  l'église,  el  lui  fil  un  crime 
d'iioc  action  héroïque ,  car  Cyrille  n'avait  dépouillé 
les  temples  que  pour  secooiir  les  pauvres  dans  un 
temps  de  bmine.  Un  concile ,  assemblé  à  Césarée 
par  Acace ,  le  déposa  en  357.  Le  saint  évéque  ap- 
pda  de  et  jugement  inique  à  un  tribunal  supéijeur. 
H  fut  rétabli  sur  son  siège  par  le  concile  de  Sëknicie, 
en  35U,  el  son  persécuteur  chassé  du  sien.  I.es  iu- 
Uu^ucs  d' Acace  le  Qrenl  déposer  de  nouveau  eu  5GU. 
Julien,  successeur  de  rempereur  Constance ,  ayant 
coramencd  sou  rètrne  par  le  rappel  ries  exilés,  Cy- 
rille reulj^  daus  son  siège;  mais  son  attachement 
inviolable  à  la  foi  de  Jésus-Chritt  le  rendit  extrê- 
mement ©«lieux  h  cet  apostnt ,  «  qui  avait  rciolu  , 

•  dit  Orose ,  de  le  saciitlf r  k  sa  haine  aprè$  spu 
1  Kloqr  de  la  guerre  de  Perse;  mais  la  mort  le 

•  prévint,  et  !'rfiipêcha  d'exécuter  sou  détestable 

*  pmyet.  »  Valeus  l'envoya  de  nouveHu  en  exjl,  et 
ce  ne  fut  que  plus  de  U  ans  après ,  à  la  mort 
(le  ce  prince ,  qu'il  retourna  à  Jérusalem.  1^  cou- 
qile  de  Constantinopic  de  381  approuva  son  ordina- 
tion et  son  élection.  Il  mourut  en  586,  après  avoir 
gouverné  son  église  pendant  3.'>  ans.  Le  commen- 
ccmcul  de  son  épiscopat  e^l  célèlire  dans  l'histoire, 
par  uu  uiiiaele  que  Dieu  opéra  pour  honorer  l'in- 
strument de  notre  salut.  Comme  le  fait  est  intéros- 
sant  el  appîiM-  ■^nr  des  autorités  inconlestaliles ,  nous 
k  rapporterons  ici.  Saint  Cyrille  qui  eu  avait  été 
témoin  qculaire,  Àsrivil  aussitôt  à  rempereur  Con- 
stance pour  lui  en  faire  part.  Voici  ses  propres  pa- 
roles :  «  L<e  jour  des  nones  (  le  7)  de  mai ,  vers  la 
»  trofadinie  heure  (vers  les  neuf  heures  du  matin  ), 
»  il  parut  dans  le  ciel  une  grande  lumière  en  furmc 

>  de  croix ,  qui  s'étendait  depuis  la  iqontagne  du 
»  Calvaire ,  jusqu'à  celle  des  Olives.  Elle  (ht  aper- 
s*  çue ,  non  par  une  ou  deux  personnes ,  mais  par 

>  toute  la  ville.  Ce  n'était  pas  un  de  ces  phénomènes 

>  passagers  qui  se  dissipent  sur-lc-champ.  Cette 
»  luiuièie  bnjla  à  nos  yeux  pendant  plusieurs 
1»  heures  et  ivcr  tant  d'éclat ,  que  le  soleil  même 
B  ne  pouvau  1  eilaccr.  Les  spectateurs,  pénétrés  en 
»  même  temps  de  crainte  el  de  joie  ,  coururent  en 
»  foule  à  réalise;  les  vieillards  el  les  jeunes  gens, 
«  les  tideies  et  les  idolâtres,  les cilo^euâ elles étran- 
9  fets,  tous  n^eurenl  qu*une  voix  pour  louer  Notre- 
»  Seigneur  Jésus-Cbrisl,  le  fils  unique  de  Dieu  ,  dont 

*  la  puissance  opérait  ce  prodige  .  et  ils  nxroniiurent 
«  tons  ensemble  la  divinité  d'une  religion  à  laquelle 
»  les  cieux  rendaient  témoignage.  »  Ce  fait  est  rap- 
porté par  Socrate ,  Philosloi-ge ,  par  l'auteur  de  la 
chronique  d* Alexandrie ,  etc.  Quant  à  la  lettre  de 
saint  Cyrille,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  au- 
thentique. Elle  est  citée  comme  étant  de  ce  Père , 
par  Sozomcue ,  ThéupUaue ,  Lutychius ,  Jeun  de 
Nicce,  Glycas,  etc.  Mais  plus  cette  lettre  cal  au- 
tlicntique  ,  plus  elle  déitlait  aux  ennemis  de  la  noix 
de  Jésus-Christ.  Us  la  tiennent  pour  suspecte ,  non 
pas  en  dTet       |  ait  des  m^riiues  de  buiaeté. 
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mais  parce  qu'ils  ont  intérêt  d'y  en  trouver.  L'église 
grecque  honore  le  7  de  mai  la  mémoire  de  cette 
apparition  miraculeuse.  Il  nous  reste  de  saint  Cy- 
rille 25  caléchéses.  Les  18  premières  sont  adresst'es 
aux  catéchumènes,  et  les  S  autres  aux  nouveaux 
baptisés.  Le  style  de  ses  instructions  est  simple, 
net,  tel  qu'il  conviirit  à  ces  sortes  d'ou\ rages.  11 
expose  avec  exactitude  ce  que  l'Eglise  cruit ,  et  rd- 
ftitc  avec  solidité  ce  qu'elle  rejette.  Il  y  a  pourlant 
quelques  idée>  vraiment  singulières,  mais  qui  te- 
naient peut-être  aux  opinions  reçues  de  sou  temps. 
Grandcolas,  docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné  une 
traduction  française,  avec  des  noies,  Paris,  17IS, 
in-  l.  Dom  Totittée,  bénédictin  de  Saint-Maur,  a  pu- 
blié une  t-tliliuu  Je  toute  les  Œuvrejs  de  saint  Cy- 
rille, grecque  el  latine,  Paris,  1790,  in-fol.  Le 
texte,  eorri»,'é  stir  plusieurs  manuscrits,  esl  accom- 
pagné de  notes  savantes  qui  l'éclaircissenl ,  et  d'une 
version  regardée  comme  très-exacle.  Elles  ont  été 
traduites  en  fran(ais  par  Ant.  Faivre,  Lyon ,  1844, 
2  vol.  in-8. 

CYRILLE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie,  suc- 
cesseur de  Théopliile  son  oncle  en  US,  était  né 
avec  un  esprit  sublilet  pénétrant,  qu'il  cultiva  pai* 
la  lecture  des  écrivains  sacrés  et  profanes.  Il  avait 

assisté  en  405  au  conciliabule  du  Chesnc,  où  saint 
Chrysostome  fut  condamné  ;  mais  après  la  mort  do 
son  oncle ,  il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illustre  pré- 
lat. Le  lustoi  lanisme  faisait  alors  de  fbnesles  ra- 
vages dans  l'Eglise.  Il  écrivit  aux  solifaiie?  d'E- 
gypte pour  les  prémunir  contre  cette  dut  uiue,  la 
fit  condamner  au  concile  de  Home  en  i.~0,  et  au 
cotîcile  tpcunu'nique  d'Kplùse,  auquel  il  pté>ida  au 
nom  du  pape,  eu  131.  Jean  d'Antiochc  et  les  autres 
év£ques  d'Orient  se  séparèrent  âe  ce  concile ,  son-» 
tinrent  vivement  Ncstoriu?,  et  tinrent  de  leur  côté 
un  sy.node  où  Cyrille  fut  déposé.  La  cour  de  l'em- 
pereur fut  d*abord  fikvorable  à  l'hérésiarque  ;  Cy- 
rille fut  arrêté;  mais  ce  prince  ayant  enlcndu  les 
deux  partis ,  reloua  Neslorius  dans  un  moni^tère, 
et  rendit  Cyrille  à  son  église.  11  mourut  en  44t,  re> 
gai'dé  comme  un  ardent  défenseur  de  la  vérité, 
qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  ce  qu'en  disent  quelques 
écrivains  protestants ,  mécotitents  du  zèle  qu'il  a  fait 
paraître  pour  l'honneur  de  la  Vierge  .  quoique  op-  • 
posés  d'ailleui'*;  h  l'erreur  de  Neslorius.  I.a  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Jean  AiUierl , 
chanoine  de  Laon ,  en  grec  el  en  latin ,  1638 , 6  vol. 
în-frd.,  qui  se  relient  eu  7.  Caiiisius  en  avait  donné 
auparavant  une  édition  ti-ès-coiTccte ,  Cologne , 
1546,  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  un  grand  nombre 
d'écrits .  entre  autres  des  homrlipx  et  des  commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  une  excellente  réfutation  du  nesloria- 
nisme ,  des  sophisraes  el  sarcasuu's  de  Julien  l'apo- 
stat ,  etc.  La  Croze  (  flisloire  du  christ,  des  Mes , 
tome  1 ,  page  2i) ,  prétend  que  son  ouvi-age  conli-e 
Julien  est  faible ,  et  ne  contient  presque  rien  qui  ne 
«lit  copié  des  écrits  d'Eusèbc  di^  (Césarée.  et  de 
quelques  autres  anciens  ;  mais  quiconque  s'est  donne 
la  peine  de  lire  cet  ouvrage,  el  de  comparer  les 
ol>jcclions  de  hiV'vn  avec  la  réponse  de  saint  Cyrille, 
demeure  convaincu  de  la  fausseté  de  celle  critique. 
Non-sçulement  les  preuves  et  les  raisonnements  de 
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ce  Père  sont  solides,  mais  il  y  a  plusieurs  mor- 
ceaux trcs-iiloqucnts ,  et  partout  on  y  voit  combien 
un  auteur  judicieux  n  d" :i .  iii'age  surunbclesprit.il 
n*est  pas  vrai  qu'il  se  tH>il  burué  à  copiei*  Eusèbe  ni 
1m  autres  anden«;  et  quand  il  raurail  fait,  il  ne 
serait  pas  blâmable;  il  suit  son  adversaire  pied  à 
pied ,  ne  laisse  aucune  objection  sans  réponse,  «t 
nuMitre  beaucoup  d*érudltion  sacrée  et  pn^ne.  Il 
écrivait  avec  l)L'aut()\ip  de  facilité;  et  quoiqu'il  pro- 
digue  l'érudilion ,  il  abonde  eu  réllexious  judicieuses 
et  solides.  Photins  remarque  qu'il  s'était  fait  un 
style  singulier.  L'élégaïue,  la  clarté,  le  choix  et  la 
pi'écision  ne  font  pas  le  canu  tère  descsécrils;  mais 
malgré  la  privation  de  ces  avantages,  saint  Cyrille 
a  expliqué  la  doctrine  del'Eglise  avec  tant  d'étendue , 
avec  une  orthodoxie  si  nettement  et  si  fortement 
exprimée ,  que  les  conciles  ont  iicgardé  plusieurs 
de  ses  MlfM  comme  Ikisant  règle  de  foi.  Barbeyrae, 
dont  rimagination  satirique  et  (  aloninieuse  a  clier- 
ché  des  erreurs  de  morale  dans  les  écrits  des  Pères 
de  TEglise,  ii*a  pu  en  trouver  dans  ceux  de  saint 
Cyrille.  Le  pape  saint  Célesliii  lui  donnait  les  titres 
de  s^inéreux  défenseur  de  l'Eglise  et  de  la  foi,  de 
doeùur  eathMqiÊ»  et  d*jkimaie  «ratfiwnt  ajioMofiçiie. 
Ses  homélies  mt  &é  traduites  par  Horello,  Paris, 
460  i .  in-8. 

CYRILLE  de  Thessaloniquc  (saint),  surnommé, 
à  cause  de  sa  science,  le  philosophe,  porta  la  lu- 
mière de  l'Evangile  chez  les  Sarraates.  les  Itulirares 
et  les  Muraves.  11  fut  ci"éé  évêquc  avec  son  frère 
saint  Métbodius  qui  était  son  coopérateur  dans  ce 
saint  ministère,  par  A  îris  n  11,  vers  807.  Cyrille 
embrassa  quelque  icmyts  api  es  la  vie  monastique , 
et  moamt  à  Rome.  Il  a  traduit  en  teigue  esclavone 
toute  la  BiMe  :  ol  le  pape  Jean  Vil! ,  par  une  lettre 
datée  du  8  juin  880 ,  permit  de  se  servir  de  cette 
traduction  dans  TotRoe  divin  et  dans  la  célébratioii 
des  saints  invslères,  ù  condition  cependant  iju'on 
aurait  soin  de  lire  auparavant  l'Evangile  en  latin 
au  peuple.  Cest  encore  de  cette  traduction  que  Ton 
se  sert  dans  quelques  lieux  de  la  Dalmatie.  On  at- 
tribue'encore  à  Cyrille  des  fables  morales  (  apologi 
morales).  1/ édition  la  plus  récente  a  été  donnée  par 
Balthasar  Corder,  Vienne,  1630,  in'8.Cen*est  qu'une 
traduction  de  rorigioftl  grec,  qui  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

CYRILLE-LUCAR,nëdans  l'île  de  Candie  en  i:>72. 
passa  en  Allemagne,  après  avoir  étudié  à  Venise 
et  à  Padoue.  U  suça  la  doctrine  des  protestants, 
et  la  porta  en  Crèoe.  Comme  on  le  soupçonna  de 
favoriser  les  luthériens,  il  dotina  une  confession  de 
foi,  dans  laquelle  il  i-qietait  leurs  erreurs.  Placé 
sur  le  aidge  d'Alexandrie,  ensuite  sur  celui  de  Cbn- 
staotinople  en  1621,  il  continua  ses  liaisons  a\ec 
les  protestants,  et  enseigna  leurs  dogmes  dans 
l'église  grecque.  Les  évéques  et  le  cfcrgé  s'y  oppo- 
sèrent. U  fut  dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé  en 
exil  à  Ithodes.  On  le  rétablit  quelque  temps  après, 
et  dès  qu'il  fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Conslaniinople  ,  il  i  iMia  d«s  ealéehisaui  et  des 
cotifr't'rifmK  (!r  f,,i ,  un  l'erreur  perçait  à  chaque  paije. 
On  le  relégua  u  Tcnedos  eu  Itj28  ;  eulin  ,  après 
avuir  été  cliiUM!  sept  ù  huit  fois  de  son  dglise  et  ré- 
tabli autant  de  foi»  >  il  liait  ta  canrière  par  être 


)  CYR 

étranglé  en  1658,  par  oi-drc  du  grand -seigneur, 
sur  la  route  d'un  nouvel  exil  où  on  le  conduisait. 
C'était,  comme  tous  les  hérétiques,  un  brouillon 
présomptueux,  le  plus  inliiguanl  des  hommes,  et 
par  conséquent  le  plus  inqulet.-<CYmiXB  Contari  de 
BéixH;,  son  successeur,  anatlu^matisa  sa  confisssion 
de  foi  dans  un  concile  de  Constantinople,  et  n*d~ 
pargna  point  son  auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été  exilé 
à  Tunis  ,  et  Parthénius,  évêquc  d  Andrinople,  mis 
à  sa  place,  cclui*ci  assembla  en  Itiii  un  nouveau 
concile ,  où  la  confession  de  Lucar  Ait  encore  con- 
damnée ;  mais  on  ménagea  sa  mémoire.  Le  décret 
de  ce  synode  fut  (onfirmé  dans  celui  de  Jassi,  et 
les  uièiiieà  encurs  furent  anathématisées  dans  le 
célèbre  concile  de  Jérusalem  en  1672.  J.  Aymoa 
en  a  donné  une  édition  ,  avec  quelques  iHtrcs  de 
Cyrille-Lurar,  Amsleixlaro  ,  J7I8,  in-4,  pour  l  op- 
poser  a  ce  qu'en  ont  rapporté  MM.  de  l'ort-lloyal 
dans  la  grande  Pfrpéluitè  de  la  foi  :  Y^hh-}  Henaiidot 
a  répondu  à  cet  ouvrage  dans  les  2  volumes  qu'il  a 
ajoutés  à  la  PerpHmti,  ete, 

CVnrS,  roi  des  Perses,  dont  le  nom  signifle 
soleil ,  selon  Ctésias ,  uaquil  l'an  îii)9  avant  J.-C., 
de  Camhyse,  roi  de  cette  partie  d*Asie,  et  de  Man* 
dane,  fille  d'AsIyagcs,  roi  des  Mèdes.  Hérodote,  et 
Justin  apii's  lui,  ont  jeté  du  merveilleux  sur  l'his» 
toire  de  sa  naissance.  Ils  rapportent  qu'Astyages 
donna  sa  flile  en  mariage  à  un  Perse  d'origine  fort 
obscure,  afln  de  détourner  les  tristes  pi-ésaî?es  d'un 
songe,  qui  lui  avait  annoncé  qu'il  serait  dclroué 
par  son  pelit^fib.  Dès  qu'il  fut  né ,  il  chargea  Har- 
papes,  un  de  ses  officiers,  de  le  faire  mourir.  Har- 
pagcs  donna  l'enfant  à  un  berger  pour  l'exposer 
dans  les  ftMPftts  ;  nais  la  femme  du  {Mitre  le  nourrit 
par  pitié  ,  et  l'élcva  en  secret  (  »  o'/.  Astyagf.s  ). 
Aénophon  ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote  sur  les 
commencements  deCyrus;  mais  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  ce  sujet,  c'est  que  l'hibluire  ancienne  dans  ce 
point ,  comme  dans  plusieurs  autres ,  u  esl  guèro 
an-deasus  de  l'histoire  fidnileose.  U  but  se  borner  à 
prendre  dans  ce  chaos  les  faits  principaux.  Après  la 
mort  d'AstyaMs,  Cyrus  marcha  avec  Cyaxares  son 
oncle,  roi  de»  Mèdes,  contre  les  Assyriens,  les  mit 
en  déroute,  tua  Ndriglissor  Iciu-  roi,  et  lit  un  butin 
immense.  Il  se  trouva  parmi  les  prisonniers  nue 
princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  la  peinture  qu  uu 
en  lit  à  Cyrus ,  il  refusa  de  la  voir,  et  ordonna 
qu'on  eût  pour  elle  autant  d'attention  que  de  res- 
pect. Peulhéc  (  c'était  le  nom  de  cette  femme  )  Ut 
part  de  cette  action  généreuse  à  Abradate  son  man, 
qui  passa  tout  de  suite  dans  le  camp  de  Cyrus  avec 
deux  mille  chevaux,  et  lui  fut  attaché  jusqu'à  la 
mort.  Le  jeune  conquérant ,  toujours  animé  du  désir 
et  di"  respérance  de  se  rendre  nuiitro  de  lîabylone, 
s'avança  jus(|u'au\  portes  de  cette  vilk ,  et  lit  pro- 
poser au  succi>sscur  de  Nëriglissor  de  terminer  leur 
querelle  pur  un  combat  singulier.  Biais  son  défi 
n'ayant  point  été  accepté  ,  il  re|>rit  le  chemin  de  ta 
Médie.  On  faisait  des  préparatifs  immenses  de  part 
et  d'autre.  Crœsus,  it>i  de  Lydie,  fut  nommé  géné- 
ralissime de  Varniée  ennemie,  l'an  M'iH  axant  J  -C. 
Cyrus  le  vauiquit  a  la  journée  de  ivmhrcc,  une  dcîi 
plus  considérahics  de  l'antiquité,  et  la  premièit» 
bataille  rangée  dont  on  ait  le  détail  dans  quelque 
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étendue.  Après  cttic  vidoirc,  Cyrus  réduisit  diffé- 
rents peuples  de  l' Asie-Mineure,  depuis  la  tuer  Egée 
jusqu'à  PEuphrate,  subjugua  la  Syrie,  TArabie, 
une  pai  la  >!  r  \;-^yrie,  et  forma  le  siège  de  Baby- 
lone.  U  prit  célic  superbe  ville  pendant  la  célébra- 
tion d'une  gi-andc  fêle,  que  le  peuple  et  la  cour 
passaient  orditiairement  dans  les  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrènnit,  après  avoir  di'- 
touroé  TEuphrate  par  des  saignées,  se  riiiidireut 
nullnes  du  palais,  tuèrent  le  roi  et  ceux  de  sa  suite. 
Ce<t  par  cette  catastrophe  que  IVmpin'  biitivlonirn 
Ûnit ,  environ  la  année  depuis  le  cominence- 
nwnt  du  règne  de  Bélésis,  Tan  S38  avant  i.-C. 
Cynts,  maître  de  toute  TAsIc,  divisa,  de  concert 
atec  Cyaxarcs,  sa  roonarcbic  en  cent -vingt  çvo- 
«inces.  Chaque  prorince  eut  son  gouverneur.  Outre 
ces  gouvonieurs,  Cyrns  nomma  trois  siiriiiloiulanls, 
qui  devaient  toujours  résider  à  la  cour.  Un  établit 
d*espace  eu  espace  des  postes ,  pour  que  les  ordres 
du  prince  fussent  portés  avec  plus  de  diligence. 
Cyaxar«»«  son  oncle  et  Cambyse  son  pèiu  étant  ni"! 
Cypis  se  vit  i^iA  possesseur,  l'an  330  avant  J.-l.., 
du  faste  empire  des  Perses,  qui  eiiil>rassait  les 
royaumes  d't^\j>tc,  d'Assyrie,  des  Mèdes  et  ih's 
babyloniens.  i«  fut  cette  même  année  (ju  il  permit 
aux  Juifs  de  retourner  ôi  ludée,  et  de  rétablir  leinr 
temple  de  Jumsalem ,  ainsi  que  l'avait  prédit  le 
prophète  Isoie.  Hérodote ,  qui  fait  naître  ce  célèbre 
eonquérant  d'une  bçon  singulière,  le  dit  mourir 
d'iirit'  autre,  nuti  moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes  contre  les  Scythes, 
tua  le  fils  de  la  raine  Tomyris,  qui  commandait 
l'armée  ennemie.  Cette  princesse  anlnaV  |  r  la 
fureur  de  la  vengeance,  lui  présenta  le  coinl)at ,  et 
par  des  fuites  simulées,  elle  l'attira  Jaiis  des:  em- 
buscades, oii  Il  périt  avec  une  partie  de  son  armée. 
Maîtresse»  de  son  ennemi,  elle  lui  fit  trancher  la 
lètc ,  la  jeta  dans  une  outre  de  sang,  en  lui  adres- 
sant CCS  mots  :  «  Rassasie-toi  du  sang  dont  tu  as  été 
•  alti-iv.  »  XL'iiu|>hon,  prcsqiir*  toujours  opposé  au 
récit  d'Hérodote ,  et  en  général  plus  judicieux  que 
loi,  Ibit  mourir  Cifras  dans  son  lit  Ofoi  quHl  en 
soit,  Cyrus  a  été  un  des  plus  sages  princes  de  i'an- 
tiquité.  U  sut,  au  milieu  de  la  guerre,  veiller  siu- 
ses  Aats,  et  se  flaire  aimer  de  ses  peuples.  11  mourut, 
suivant  les  mçilleui*s  historiens,  l'an  .VJO  avant  J.-€. 
M.  Dacicr  a  donné  une  bonne  traduction  de  la  Cy- 
rof^Uie  de  Xénophon.  ou  Hùtoirt  de  Cyrus,  Paris, 
1777,  S  T«l.  in-lS,  plusieurs  Ibis  réimprimée.  Foy. 

CYKLS,  le  jeune  ,  Gis  puiiic  de  Darius  Nothus, 
fut  osvoiyé  par  son  père  au  secours  di  s  Laoédémo* 
niens  contre  les  Athéniens,  dès  l'âge  de  tG  ans, 
en  407  avant  J.-C.  Après  la  mort  de  Darius,  Ar- 
teenès  lui  opposa  une  armée  nombreuse.  La  ba- 
taille se  donna  près  de  Cunava,à  20  lieues  de  Ba- 
Hylouc,  et  Cyrus  périt  des  blessures  qu'il  réélit 
i*ans  l'action ,  Fan  4(H  avant  J.-C.  S'il  est  vrai , 
cTnnie  le  dit  Xénophon,qne  ce  prince  avait  beau- 
aup  de  belles  qualités,  il  faut  avouer  qu'elles 
on*,  été  bien  obscurcies  et  eflkcées  par  des  défauts 
et  *es  crimes.  Peut-on,  en  ellét,  assez  condamner 
wl.  ^  anihition  '!i'rii'"<nréc  qui  était  l'âme'  de  toutes 
&CS  xlious ,  t|ui  lui  mit  les  oiincs  à  la  uiaiu  cuolrc 
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son  frère  aine  et  contre  son  roi,  et  qui  fut  enfin  la 
cause  de  sa  perle  ?  La  fameuse  Aspasie  ayant  suivi 
ce  prince ,  Ait  fidte  prisonnière  par  Artaxerxès ,  qui 
eut  autant  de  passion  que  Cyrus  pour  cette  femme. 
Dix  mille  Grecs,  qui,  sons  la  conduite  de  plusieurs 
chefs ,  entre  autres  de  Xénophon  l'historien ,  avaient 
combattu  pour  Cyrus,  échappèi-ent  aux  poursuites 
du  vaitiqueur,  et  firent  cette  belle  retraite  qui  leur 
a  domté  rimmurlalité.  «  il  .«terait  difficile,  dit  un 
»  auteur,  de  dire  les  obstacles  qu'ils  renoontrèrmt 
■>  dans  leur  marche.  Il  ^cinMc  que  toute  la  nature, 
»  de  concert  avec  les  euuenits  qui  les  harcelaient 
«  sans  cesse,  avait  juré  leur  perte.  A  la  pénible 
»  diniculté  de  passer  les  fleuves,  les  montapncs  et 

*  les  défilé,  venaient  se  joindre  la  pluie ,  le  froid 
»  et  la  ndge  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  :  et  ce 
»  (jni  K's  incommodait  encore  plus  que  tout  cela , 
»  c'était  la  faim,  ennemi  intérieur,  bien  plus  à  re- 
»  douter  que  tous  les  ennemis  extérieurs.  Enfin 
»  après  cinq  mois  environ  «le  marche ,  ils  arrivèrent 
1»  stir  les  détroits  de  riicllcspont ,  triomphants  et 
»  victurieujL  de  tous  les  obstacles ,  et  des  dangers 
»  tans  nombre  qu'ils  avaient  courus.  Cette  n» 
w  traite  a  toujours  passé  parmi  les  connaisseui*s 
»  pour  un  modèle  parfait  en  ce  genre,  et  qui  n'a 
s  jamais  eu  rien  de  pareil.  En  dSA ,  on  ne  peut 
»  pas  voir  une  entreprise,  ni  formée  avec  plus  de 
B  hardiesse  et  de  courage,  ni  conduite  avec  plus  de 

•  prudence,  ni  (nécuiée  avee  plus  de  bonheur.  « 
Xénophon  nous  a  laissé  VHistuire  de  l'expédition  de 
Cyru»  le  jeune,  et  de  c«tte  mémorable  retraite.  VMo 
a  été  traduite  en  français  par  Larcher,  Paris,  1778 , 

2  vol.  in-12. 

<  VUllS  (Flavius),  de  Panopolis  en  Egypte,  mé- 
rita i  estime  cl  l'amitié  de  fimpératrice  Eudoxie, 
par  son  savoir  et  par  son  talent  pour  la  poésie. 
Apri'S  avoir  commandé  avec  valeur  les  troupes  ro- 
maines à  la  prise  de  Carthagc,  il  fut  consul  et  pa>fet 
de  Constantinople.  Iletle  ville  ayant  été  presque  eiH 
tièrement  ruinée  par  un  effroyable  tremblement 
de  terre  en  44ë ,  il  la  rétablit  et  l'embellit,  t  n  jour 
qu^il  était  dans  le  cirque  avec  l'empereur  TUBodose 
le  Jeune ,  le  peuple  cria  :  «  Conslatitin  a  bâti  la 
»  ville,  et  Cyrus  l'a  réparée.  »  Tbéodose ,  jaloux  de 
ces  acclamations,  le  dépouilla  de  la  préfiêclnre,  et 
confisqua  ses  biens,  sous  prétexte  qu'il  était  ido- 
lâtre, ï.e  vrai  Dieu  féclaira  dans  sa  disgrâce.  1!  se 
lit  chrétien ,  et  Tut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Co- 
tvéc  dans  la  Phr\''ie.  11  mourut  saintement. 

•CYUl'S,  évèque  de  Phaside,  puis  patriarche 
d'Altixaudrie,  donna  dans  les  cireurs  des  nionotbé- 
lites  et  approuva  TEclbèse.  Ses  écrits  ftirenl  con- 
damnés au  concile  de  Latran  en  649;  cette  con- 
damnation fut  cunQnnée  au  6'  concile  général  l'an 
680.  Cyrus  mourut  Tan  641  après  avoir  tenu  son 
siège  pendant  iO  ans. 

*  CYTUÉRON,  berger  de  Béotie,  conseilla  à  Jtt^ 
piter  de  (teindre  un  nouveau  mariage  pour  ramener 
Junon ,  avec  laquelle  il  était  en  divorce.  L'expèlicnt 
réussit ,  et  Jupiter,  pour  nrompcnscr  ce  berger,  le 
uiélumurpiio^a  en  nue  iilunlugne  qui  fut  depuis 
consacrée  ù  Bacchus.  Elle  est  auprès  de  la  ville  de 
Tlièhes.  Cette  aventure  lit  |ireiidrc  à  Junon  le  stn- 
Dom  de  CythérontOf  cl  à  Jupiter  celui  de  C  tjihéronim, 
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CYZ  (Marie),  ncc  à  Leydc  en  IGîiG,  de  parents 
nobles,  fui  (^Icvéi'  liaui»  le  cuh  iiiiiinic.  On  la  maria 
à  Tige  de  I*)  aiH.à  un  nommé  de  Combe. Elle  se 
trouva  veuve  deux  ans  après.  Elle  abjura  ses  erreurs 
dans  uo  voja^^â  qu'elle  lU  en  Fiuncc,  e(  fonda  la  com- 
munaulë  du  Boii*Pasteur  :  elle  est  desUnée  aux  filles 
qui,  après  avoir  vécu  dans  le  iIi'sokIio  ,  veiik'iit 
mourir  dans  l4is  etercices  de  la  pénilence.  Le  Sei- 
gneur répandit  sa  béni^dictiou  sur  «on  ouvrage, 
et  elle  cul  la  cunsobtioii  du  vuir  soiis  sa  conduite 
une  ceulainc  d(i  lilles  péuilenles ,  qu'cUc  gouverna 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i(i92.  Son  institut , 
aussi  nécessaire  dans  les  provinces  que  dans  la 
capitale,  s'est  répandu  eu  plusieurs  villes  de  Fiance. 

•CVZigLE,  roi  de  la  presqu'île  de  la  Propon- 
tide,  reçut  avec  beaucoup  de  niagniliceitc  I  Vr- 
gaunautes  qui  allaient  :i  la  conqui'lc  di>  la  tuisun 
d'or.  Ces  héros  élaul  pai  lis ,  fuient  icpuns^-s  pen- 
dant la  nuit  par  un  coup  de  vent  sur  la  (ùte  de 
la  presqu'ik'.  Cyzi(|ue  les  prenant  pour  des  pirates, 
et  voulant  les  cmpi)clier  de  prendre  terre,  fut  tué 
dans  le  comliat.  laaon  le  reconnut  le  lendemain 
parmi  les  moi  ls,  et  lui  ûl  de  superlx's  rntu'niillcs. 

*  CZACJil  (  TuAOKii),  issu  d'une  ancienne  et  il- 
lustra flunille  de  la  Volbynio,  né  à  Porick  le 
28  août  i7CÎ»,  s'attira  de  Ixtime  heui-e  l'attention 
du  roi  Stanislas -Auguste,  qui  le  nomma  membre 
dê  la  commission  du  trésor,  et  Starost  de  Nowo> 
grodek.  Après  l'inique  i^rtage  de  la  Pologne,  ses 
liions  nvant  éto  (■onfis(jUL's ,  il  obtint  une  cbaire  à 
i  univcrMié  de  Ciatuvte,  et  la  remplit  avec  hon- 
neur. A  la  mort  de  Catherine  II ,  rempereur  Paul 
lui  restituîi  (inil<js  ses  possessions.  Il  ne  se  laissa 
point  inliuiidcr  par  les  caluQmies  de  ses  ennemis , 
et  lomiu* Alexandre  monta  sur  le  trône,  il  lui  piv- 
senta  un  exposé  de  sa  conduite,  dont  ce  prince  fut 
ai  sattsiail  qu'il  le  nomma  son  conseiller-privé.  Lui-s 
de  Téniction  de  Tacadémiè  de  Wilna en  université, 
il  aac't»fa  la  place  d'inspecteur  et  contribua  beau- 
coup à  rétattiissement  de  petites  écoles  pour  les 
enfiuits  des  cuUIvaleurs.  11  fonda  dans  le  même 
temps^  à  Krczémiéniec ,  le  collège  connu  sous  le 
nom  de  Gymnase  de  Volhynte,  où  l'on  enseigne  le 
droite  les  sciences,  la  littérature  et  les  beaux-arts.  11 
créa  dans  la  même  ville  des  écoles  de  mécani- 
ciens, d'organistes,  lie  jardiniers,  d'instituteurs,  un 
observatoire,  une  luiprimcrie ,  un  jardin  bota- 
nique«  et  un  cabinet  de  physique  ;  enfin  il  fit  bdtlr 
des  maisons  pour  loger  à  un  prix  modique  les  on- 
iiEmts  de  la  pauvre  noblesse  et  des  fermiers  qui 
Youdraienl  poursuivre  leurs  études.  On  compte  que 
lin-  ces  divers  élabli?scnients  il  employa  près  de 
â,:^,(H)0  fr.  produit  de  quêtes,  de  souscriptions, 
ou  de  sa  fortune  parlicullèra  dont  il  consacra  la 
plus  grande  partie  ^  cette  œuvre  de  patriotisme. 
Czacki  mourut  à  Dubno  en  1813.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  De$  dîmes;  Des  Juifs,  Wilna,  1807  ; 
Sur  lè.1  lois  de  la  l'ohgne  et  de  la  Lithuanie ,  leur 
esprit,  leur  orirjine  et  leurs  rapports,  etc.,  Varsovie, 
1801.  tt  Cet  ouvrage, dit  M.  Félix  Benlkowski , dans 
»  son  Histoire,  de  la  littérature  polonaise,  est  un 
»  trésor  où  doit  puiser  tout  homme  qui  veutap- 
»  profondir  1  histoire  de  la  Poluguc.  n 

*  CZAATORISKY  (  Adain>Casimur,  prince),  né  k 
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Danizick,  le  di'comhie  17ÔI  ,  descendait  des 
Jagellons.  Grand-marét  hal  de  la  diète  en  17*i5,  il 
fut  Tun  des  concutrenls  de  Stanislas  Poniatovski 
dont  l'élection,  favorisée  l'ur  Catlierine  II,  assura 
l'influence  de  la  Kussie,  daiis  les  allaires  de  la  Po- 
logne. Le  prince  Adam  Ait  nommé  maréchal  des 
trihimniix  du  grand -duché  de  Lithuanie,  puis  gé- 
néral du  corps  des  cadets  à  VaiiKJvie,  dans  lequel 
Koedusko  fit  ses  premières  études.  Apres  le  pre- 
mier parla.iîe  de  la  Pologne,  en  1775,  Czarlori^ky, 
qui  possédait  do  grands  biens  en  Gallicie,  entra  au 
service  de  rAutricbe.  U  n*en  concourut  pas  moins 
avec  énergie  aux  efforts  que  la  noblesse  polonaise 
lit  de  i78«  à  1792,  pour  recouvrer  l'indépendance 
nationale.  N'ayant  pu  décider  l'empereur  Joseph 
à  se  déclarer  en  fkiveur  de  la  Pologne ,  il  vit  que  sa 
cause  était  perdue  et  cessa  de  se  mêler  des  affaires, 
après  que  Stanislas  eut  aceédé  à  la  confédération 
de  Targow  itza.  Maréchal  de  la  «lictc  convoquée  eo 
181^ ,  sur  Vinvitalion  de  Napoléon,  il  partagea  les 
espérances  de  ses  compatriotes ,  mais  ses  iUusioua 
ne  tard&renl  pas  à  s'évanouir.  Lorsque  Temperaor 
Alexandre  eut  été  reconnu  souverain  de  la  Po- 
logne, Csartorisky  fut  diargié  de  Uii  soumettre  les 
bases  de  la  constitution  nouvelle  et  ftit  nommé  sé- 
iiateur  i>alalin.  Czarlori>ky  mourut  en  182.",  à  ?e- 
uiawa,  dans  la  Gallicic,  à  l'âge  de  92  ans.  On  a 
de  lui  plusieure  ouvrages  estimés  des  Polonais  qui 
le  regardent  comme  un  de  leurs  meilleurs  écrivains. 

*  CZHRM  (Georges),  dont  le  vrai  nom  était 
Geurycé>  ièlrou:itsch ,  fut  surnonmié  Cn^rm,  ou  Le 
noir,  à  cause  de  son  teit  l  Ikl  uié.  Né  dans  les  envi- 
rons de  Bel|;rade  ,  d'une  famille  obscure,  il  conçut 
de  bonne  heure  une  haine  profonde  contre  les 
Turcs.  En  ayant  tué  un  dans  une  rencontre,  il  se 
sauve  en  Transilvanie ,  s'engage  dans  les  troupes 
autiidiiennes,  tue  soii  capitaine  en  duel,  et  revient 
en  Servie,  où  il  se  met  à  la  téle  d'une  bande  de 
Klephtes.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans.  Devenu  re- 
doutable aux  Tiut:s ,  la  Poile  envoya  contre  lui  une 
année,  dont  les  ravages  et  les  exactions,  au  lieu 
d'éteindre  la  guerre,  aarurent  le  nombre  des  in- 
surgés. Czerni-Georges  se  prépara  à  de  sanglantes 
représailles,  et  fit  passer  dans  les  cœurs  la  soif  de 
vengeance  dwt  il  était  dévoré.  Son  père ,  septiiA- 
génaire ,  essaya  oq  vain  de  le  détourner  de  ses  pro- 
jets, et  se  voyant  près  d'en  être  trahi ,  il  eut  l'af- 
freux courage  de  le  tuer.  Exaspéré  de  son  forfait 
dont  il  accuse  les  Turcs,  Czeriii  ne  cesse  de  les 
poursuivre  et  de  se  baigner  dans  leur  sang.  Bel- 
grade tombe  en  son  pouvoir  en  1800,  et  son  armée 
alors  le  proclame  généi-alissimc.  Reconnu  par  la 
Porte,  prince  de  Servie  eu  180i>,  il  s'an-ogca  dc8> 
lors  une  autorité  illimitée,  et  déclara  que  personne 

durant  sa  vie  ne  de\ail  soiifjer  à  s'élever  au-dessus 
de  lui.  En  1807,  il  til  pendre  son  frère,  par  La 
seule  raison  qu'il  lui  avait  manqué  de  respect. 
Après  quelques  succès,  écrasé  près  de  Widele  le 
?!  juillet,  il  est  contraint  de  sipncr  nn  armistice.  U 
lepril  les  armes  en  18U'J  ,  à  rmsligaliou  du  gou- 
vernement russe ,  et  combattit  jusqu'en  1813,  avec 
des  succès  variés.  A  celte  époque,  ne  recevant  pas 
les  secours  que  la  Itussie  lui  avait  promis,  Czerni- 
Georges  fiit  dans  la  néoessilé  d'évacuer  la  Servie , 
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qui  letomba  sous  le  joiiu;  dos  Musulmans.  EniSli, 
^!  f  p^nif  «iir  Itîs  burds  île  la  bwiiia,d'u{i  il  chassa 
1  ai  uiL'c  ultuiutuie  ;  cts  Tut  mn  dernier  ejiploit.  Appelé 
w  lUmie  par  Temperaur  Alexandre,  qui  le  créa 
prince  et  gt'néral,  il  y  vivait  paisIbIciBeal,  quand  le 
ihsir  de  recouvrer  un  U-ésor  qu'il  afail  enfoui  ihuis 
la  enviram  de  Senandria,  ou  peut-être  le  dessein 
de  rcciiniiiieruer  la  lutle,  lui  fit  quitter  sa  retraite 
eu  1817.  Malgré  sou  déguisement,  il  fut  i-econnu, 
arrSië  et  oondnit  an  pacha  de  Bdgrade,  qui  le  fit 
mettre  à  mort  dans  cette  ville,  oii  il  avait  pai'u 
en  triomphe.  Czomi- Georges  a  laissé  plusieurs 
enfants  doiU  l'oiné  a  été  pourvu  d'un  emploi  en 
Ru&sic. 

CZERNIEWICZ  (Staniïlas),  vice- proviriLial  des 
jéàuite:^  dam  la  Russie^Blanclie,  est  cuuuu  par  la 
manière  dont  il  a  amiienn  Teiialenoe  de  la  société 
dans  l'empire  Je  Ruiisic,  dont  celte  pruvinto  tUait 
d«^udaotè.  Voyant  que  iion>iieuleraeiil  le  bref  de 
mpprenion  ne  s*;  publiait  pas,  maie  que  la  cour 
<Io  Home  n'insistait  pas  la  piililication ,  ni 
près  de  l'iopéimliice  ni  près  des  jàtuites,  d  prit 
le  parti  de  mainienlr  toute  chose  in  atoto  quo,  U 
sauva  ainsi  quol(|ues  débris  de  cette  société  célèbi-e; 
et  pour  nous  sen  ir  des  paroles  de  Cicéron  :  Nobi- 
lit$*mtt$n  famUiam  jam  ad  pauet»  rtdvetatn  ptn» 
a6  interùu  vindicavit.  Cest  ceriaineflaeot  en  vain 
<|u'on  a  clierclié  i  l'ii  en  faire  un  crime.  Ceux  m^mc 
4ui  prétendenl ,  tuiiii  e  l'opinion  générale  et  la  pra- 
tique, contre  l'irrésistible  argument  tire  lie  la  vuli- 
dile  de-i  mariages  clandestins,  qu'il  suflil  qu'une 
loi  eucie&iajiU«4ue  ait  élc  pi-omulguce  à  hume ,  pour 
qu^elle  atl  la  Inva  d'oMîgsr,  avouent  q«*il  y  a  tou« 

jour~  lien  ri  de  jn-^tcs  rcpréscnlatinTis  ,  rt  r-[n"i)n 
peut  uièmu  s' abstenir  d'y  déférer  aussi  loHgkiups 
qtt*Mi  espère  que  le  suporieHr,  après  les  ëclaiid»- 
H'incnts  qu'on  veut  lui  faire  parvenir,  ou  rt^vo- 
quera  la  lui ,  ou  n'en  eaigera  pas  l'observation.  Et 
ta  était  la  caa  des  jésuites  russes ,  conHne  VM- 
nement  l'a  très-bien  démontré,  dernievricz  mourut 
le  IS  juiliel        Igi  de  67  ans,  à  Strylu,  villaga 


^»partenant  au  collège  de  Ptdurz.  Après  sa  nuxi, 
on  vit  circuler  en  Pologne  et  en  Russie,  un  écrit 
où  l'on  fait  une  pleine  apologie  de  ce  religieux , 
que  les  ennemis  ^  la  société  ont  trop  légèrement 
accusé  dVMre  n-H  actairo  aux  ordres  du  saint  Siéf;e. 
L'auteur  de  cet  écrit,  après  avoir  montré,  par 
Texemple  d'un  gnnd  nombre  de  saints,  que  les 
décrets  pontificaux  eu  matière  de  discipline,  et 
en  particulier  relativement  aux  ordres  religieux , 
n'obligent  pas  où  îh  n'ont  pas  été  publiés,  con> 
tinuc  de  la  sorte  :  «  U  savait  tout  cela  ;  cependant 
»  il  n'osa  pas  encore  suivre  cette  route  que  lui 
u  avaient  ouverte  et  tracée  tant  de  saints ,  et  pcn- 
»  dant  tant  de  siècles.  Bien  loin  de  là ,  voulant 
n  montrer  pour  le  bref  du  pape  une  obéissance 
w  jusqu'ici  sans  exemple ,  il  adressa  à  l'impératrice 
«de  Russie  un  mémoire,  pour  qu'il  fût  permis 
y>  aux  jésuites  de  la  Russie-Blauclu  de  se  confoitner 
T»  aux  volontés  du  pontife ,  proiueliaiU  que  ces  jé- 
»  suites,  étant  séoutarisés,  travailleraicot  avec  ai^ 
■  tant  de  sèle  et  d'ardeur  qu'auparavntit  h  -  n  rendre 
«  utiles.....  11  donna  oicore  une  autre  prcuvu  de  sa 
»  soumission  au  bref  de  Clément  XIV.  Quoique  son 
D  ordre  subsistât  en  son  entier  dans  la  Hussie- 
»  fikoche,  aiz  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il  osât  re- 
»  oeroir  des  noviees,  malgré  qu'il  y  eût  un  novt- 
»  ciat,  qu'après  en  avoir  obtenu,  le  S8  juin  177i), 
»  une  permission  formelle  et  authentique  de  l'é- 

*  véque  diocésain  ,  a^jourd'hui  archevêque  de  lAo- 
«hilow,  (]ui  avait  lui-même  reçu  à  ce  sujet,  du 
»  pape  Pie  VI ,  actuellement  régnant ,  un  plein  pou- 
»  voir,  signé  à  Rome,  le  15  août  1778,  avec  le  titre 
»  et  le  caractère  de  délégué  apostolique.  EoÊa ,  sur 
»  l'onlre  doiujé  en  formé  d'ukase, par  l'impéretrieet 
»  le  5  juillet  1782,  et  1  approbation  du  métnapvAat* 

*  les  Jésuites  de  laRnssiShBlandie  s'étant  assemblée 
»  en  con^togation  générale,  au  collège  de  Polocz, 
»  éluronl  le  17  octobre  I7ii2,  pour  vtcaint-géuéral , 
«  avec  toute  l'autorité  de  gâiépal,  le  Père  Czomi- 
»  w  icz,  qui  a  vécu  danaeetle  chaîna  deux  an»,  neuf 
»  mois  et  un  jour*» 


D 


Damoie  (Mclchior,  baron  ) ,  maréchal-de-ianip , 
né  en  1718  ,  à  rn';ielTirt(!-de-Maj:noac  (Hautes-Py- 
a'uées  ) ,  d'une  launlie  noble  ,  aduii:»  à  vingt  et  un 
ans ,  dans  le  corps  du  génie ,  était  emptoyé  aux 
Antilles,  lors  de  la  gtieiTe  d'Amérique.  Il  s'y  distin- 
gua dans  plusieurs  occasions  et  reçut  avec  le  grade 
de  capitaine  la  décoration  de  Saint-Louis.  Elu ,  en 
1^,  députe  suppléant  de  la  noblesse  de  r.uycnne 
aux  états  généraux,  il  y  remplaça  le  comte  de  ^ur, 
démissionnaire.  Après  la  session  il  fut  envofé  k 
l'armée  du  Non!,  et  en>uile  à  rarniée  de  l'tJuest. 
A  k  pac^calioD  de  la  Vendée  il  fut  membre  de 
plusieurs  cwnmissions  et  nommé  directeur  général 
des  rorliOcations.  Attaché  ù  l'armée  d'Italie,  il  y 
servit  avec  distinction,  notamment  à  la  bataille  dé 


Marengo.  Plus  lard ,  il  fut  nommé  cbef  du  personnel 
du  génie  au  ministci-e  de  la  guerre.  Napoléon  le 
chargea,  sur  la  fln  de  1803,  de  la  direction  du  génie 
à  Tarméc  du  Nord ,  et  le  promut ,  en  181)7,  au 
prade  de  ;:énérul  de  brigade ,  en  incompensé  des 
beaux  travaux  qu  il  avait  fait  exécuter  pour  la  dé- 
Urnse  de  Thom.  Appelé  en  Kspagne ,  il  ftit  fiUt  pri- 
sonnier [Kir  suite  de  la  capitulation  de  Rajlen.  (  \'otj. 
Duro.NT  ).  Il  se  trouvait  à  la  défense  de  Paris,  en 
4914,  et  commandait,  en  481.*$,  le  génie  au  corps 
du  général  Lamarque.  Dahailie  remplit  encore  quel- 
ques temps  les  fonctions  d'inspecteur- général  de 
son  arme,  fbt  admis  à  la  retraite,  et  mourut  au 
mois  de  mars  18â(),  âgé  de  It  ans. 
DABlLLOiN  (André)  fut  pendant  quelque  tempe 
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le  compagnon  iu  fanatique  Jean  Labadie ,  avant  que 

cet  pnthoiisiaste  eût  quitté  la  religion  catholique  ; 
mais  il  ne  partagea  ni  ses  errcura  ni  ses  détiordrei. 
Il  avait  ëtë  auparavant  jésuite.  M.  de  Caumarlin , 
dvèque  d'Amiens ,  sut  faire  ]îi  (lifrt'rt  nre  (\p  I'iiiî  ci 
de  Tautrt;.  il  cttassa  Labadie  cl  retint  Dabillou  pour 
son  grand>vicaire.  Il  mourut  vers  Tan  curé 
dans  Pile  de  Magné  en  Saintonge.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  théologie,  entre  autres  :  Concile 
de  la  grâce  ou  Hé  flexions  sur  le  second  concile  d'O- 
range,  de  l'an  529,  Paris,  itilô,  in- 4. 

DABUKON  '  AiidrJ-Réné) ,  né  ù  Angers  le  "t  mars 
17u8,  entra  duiis  la  congrégation  de  l'Uraloitu,  et 
professait  la  théologie  à  Lyon,  lonque  le  refus  du 
serment  rublifrca  (lo  se  retirer  en  U;ilie.  Chai-gé 
d'une  éducation  ii  Gènes ,  il  se  ix'ndit  quelque  temps 
après  dans  les  Etals-Romaim,  oh  le  souverain  pon- 
tif  •  f*ic  VI  lui  assigna  une  résidence  dans  un  coii- 
veul  de  Pérouse.  Quand  le  consulat  eut  rendu  un 
peu  de  repos  à  la  France ,  Il  revint  dans  sa  patrie , 
et  fut  oiiiployé  dans  l'enseignement  à  Lyon.  A  la 
formation  de  l'université ,  l'abbé  Homan,  son  ancien 
00nltërc,le  fit  nommer  inspecteur  général  des  études. 
Dans  la  réorganisation  du  corps  enseignant  en  1816« 
il  fut  un  des  inspecteurs  de  l'académie  de  Paris;  mais 
ou  ne  tarda  pas  à  lui  rendre  suii  pieiuier  emploi 
dont  il  ne  cessa  de  remplir  les  fonctions  jusqu'en 
1830.  Mis  à  la  retraite,  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
uniquement  occupé  de  ses  devoirs  ecclésiastiques , 
et  mourut  dans  un  ige  fort  avancé,  le  SO  avril  1 838. 
Son  testament,  qui  ron!i  iil  divers  Irj^  t  rli<<  iMa- 
blissements  pieux,  reufeinie  des  disi>osi lions  qui 
honorent  sa  mémoire. 

DACH  (Jean  ) ,  peintre  allemand  ,  né  à  Cologne 
en  iSti6,  se  forma  eu  Allemagne  sous  Spanger,  et 
en  Italie  sont  les  plus  habites  roaitres.  L'empereur 
Rodolphe  11,  ami  dra  arts  cl  protecteur  des  ar- 
tistes, employa  son  pinceau.  Les  tableawr  qu'il  lit 
pour  ce  prince  ,  sont  d'un  grand  goût.  Uach  mou- 
rut à  la  cour  imiK'riule ,  cimiblë  d'honneurs  et  de 
biens ,  et  trl^s-r^rellé  par  l'usage  qu'il  avait  fait  de 
son  crédit. 

DACIER  (André),  né  à  Castres  en  10!M  ,  d'un 

avocat,  fit  ses  études  d'abord  ânm  sa  patrie,  en- 
suite à  Saumur,  sous  Tanncguj  Lu  Fèvi-e,  alors 
entièrement  occupé  de  l*éducation  de  sa  fille.  Le 
jeune  littérateur  ne  la  >it  pas  lonulemps  sans  l'ai- 
mer ;  leurs  goûts ,  leurs  études  étaiciil  lc&  mêmes. 
Unb  déjà  par  l'esprit,  ils  le  ftirent  encore  par  le 
oœur.  I^ur  mariage  se  célébra  en  1U85.  Deux  ans 
après ,  ils  abjurèrent  la  religioti  prolc:>tante.  Le  duc 
de  Montausier,  instruit  du  mérite  de  l'un  et  de 
l'autre,  les  mit  sur  la  liste  des  savants  destinés  i 
commenter  les  anciens  anteiirs,  pmr  ruso/fe  dn 
daupkin.  Lea  sociétés  lUtcrahes  uusitrent  leui*s 
portes  à  Dacier ,  l'académie  des  inscriptions  en 
îfiOr»,  et  l'académie  française  à  la  fin  de  la  même 
année.  Cette  dernière  compagnie  le  dioisil  dans  la 
suite  pour  son  secrétaire  perpétuel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avait  déjà  été  confiée,  rnminc 
au  savant  le  plus  digue  d'occuper  celte  place.  11 
mourut  l'an  1722,  en  philosophe  chrétien.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  traductions  d'auteurs  grecs  et  Ut- 
Un»  i  et  quoiqu'elles  fussent  peu  propres  à  rcconci- 


lier  les  partisans  des  écrivains  modernes  avec  l'an- 
tiquité ,  il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour  elle  t-e 
zèle  allait  jusqu'à  l'enthousiasme.  11  ne  traduisait 
jamais  un  ancien ,  qu'il  n'en  devint  amoureux.  Il 

était  incapable  d'y  apercevoir  des  défauts,  et  pour 
cacher  ceux  qu'on  lui  attribuait,  il  soutenait  les 
plus  étranges  paradoxes.  Il  veut  prouver ,  par 
exemple  ,  <}ue  Marc-Aurèle  n'a  jamais  persécuté  les 
ctuétiens.  Dans  la  morale  des  anciens  philosoplit», 
c'est  à-dire,  dans  quelques  sentences,  sans  liaison 
et  sans  sanction,  enti-cmèlées  de  maximes  absuixies 
et  odieuses,  il  prétendait  trouver  la  morale  du 
christianisme.  Il  ne  songeait  pas  que  leur  doctrine, 
eul-die  été  généralement  bonne,  n*ett  eAt  pas  été 
moins  opposée  à  l'Evangile  ,  quant  au  motif  et  a»i 
but  de  la  pratique.  «  Quelle  union,  disaii  iertul- 
w  lien,  et  quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  Jéru- 
»  salem  et  Athènes ,  l'académie  et  l'Eglisi,-,  les  dis- 
»  cipies  de  la  Grèce  et  ceux  du  Jcsus-Cbrisl?  Les 
D  uns  se  tourmentent  pour  paraître  vertuens ,  les 
I)  autres  désirent  uniquement  de  l'être,  etc.  »  (  Vùij. 
Emctkte.  )  On  a  de  Dacier  :  Lue  étlition  de  l'om- 
péius  Ff^itus  et  de  Valêrius  Flaccus,  ad  utum  Delph., 
in-4,  Paris,  ItiHl,  avec  des  notes  savantes  et  des 
corrections  judicieuses.  On  réimprima  celte  édition 
à  Amsterdam,  l(i<J9,  iu-4,  avec  de  nouvelles  re» 
marques.  Les  Œuvres  d'Horaoe,  en  latin  cl  en 
français,  avec  des  observations  critiipK's ,  Paris, 
t681-lti8*J,  10  vol.  in-li.  Les  tleurs  du  poêle  latiu 
se  flétrissent  en  passant  par  les  mains  du  traduc- 
tenr  français,  (^nx  ne  connnîiriit  Hrritn'  que  par 
celte  version,  s'imaginerait  que  ce  poète,  un  des 
plus  délicats  de  rantiqutfé,  n*a  été  qu*nn  vessifica- 
teur  lourd  et  pesant.  Le  commentaire  sert  quelque- 
fois plus  à  charger  le  livre ,  qu'à  Csire  pénétrer  les 
beautés  du  texte.  11  y  a  quelquefois  des  interpréta- 
tions singulières ,  que  Itoileau  appelait  les  révéla- 
tions <!r  M.  Dacier,  I^cflcrions  morales  de  l'empereur 
MaicAurèle  Anionin ,  Paris,  lt>90,âvol.  in-12; 
la  poétique  d'AristoU,  in-4 ,  avec  des  rentonguss  dant 
lescjuelles  le  traducteur  a  répandu  beaucotip  d'éru- 
dition ,  Paris ,  ItiDi ,  iu-i  et  in-li  ;  les  Mes  de  l'iu- 
iarquê,  Paris,  1721,  8  vol.  in-4 ,  réimprimées  ea 
vol.  in  8 ,  Amsterdam,  1753,  traduction  plus 
fidèle ,  mais  moins  lue  que  celle  d  AmjoL  Celui-ci 
a  des  grâces  dans  son  vieux  langage  ;  Dacier  n*a 
guère  que  le  mérite  de  l'exactitude  ;  encore  rabl»é 
de  l.onguerue  le  lui  disputait-il.  Son  siffle  est  celui 
d'un  savant  sans  chaleur  et  sans  vie.  «  Il  connaissait 
)»  tout  des  anciens,  dit  un  homme  d'esprit ,  hors  la 
y  {irh-c  et  la  finesse.  «  Pavillon  disait  que  «  Dacier 
»  était  un  gru^  mulet  ctiargé  de  tout  le  bagage  de 
»  l'antiquité.  »  Cette  fureur  de  l'antique  était  si 
forte  en  lui  et  en  M'""  Oacier ,  qu'ils  faillir  cti'.  •î'em- 
poisonncr  im  jour  par  un  raj^oùl,  donl  avaient 
puisé  la  recette  dans  Athénée.  V Œdipe  et  VEIeUn 
df  SnphorJe  ,  Paris,  1(;'.>2,  in-là,  version  asscs 
lidèlc ,  mais  assez  plate  ;  les  Utuvrt*  d'Uippocrate 
en  fraiiçais,  avec  des  remorques,  Paris,  1607, 
2  vol.  in-12;  une  partie  des  (M^ucres  de  Piaf  n . 
Paris,  ii>99,  i  vol.  in-li;  Manuel  d'EpictetCt  l'aris, 
1715,  t  vol.  in-12.  Il  avait  sur  cet  ouvrage  des 
idées  extravagantes,  excellemment  réfutéo  par 
M.  Formey.  Dacier  eut  part  à  l'Uittoire  mêtaUi^ufi 
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ât  Louis  XI y.  Ce  prince,  à  qui  il  la  prJsonla.  lui 
donna  une  pension  de  i.OUU  livres.  Il  a  laissé  en- 
core :  taVi*  de  P^Hia§an ,  ces  ifoMet,  Mt  ver» 
dorés  :  !a  Vie  d'Hiéroclès ,  cl  son  rnmmeniaire  sur  le$ 
vers  dorés,  Paris,  1706,  in- 12;  cnûn  des  notes 
naBiMrrilet'«ttr  Quinte-Cuvce. 

DACIER  f  Anne  LefEvre),  femme  du  pii?cédeiil, 
flUe  de  Tauoeguy  LeCêne,  néa  à  Saumur  en  luril , 
ent  les  talenb  et  féradition  de  son  père.  Elle  com- 
mença à  se  faire  connaiti'C  dans  la  lilk'rature ,  par 
sa  belle  édition  de  Callitnaque ,  qui  parut  en  IGT'i, 
Paris,  in-4,  enrichie  de  doctes  remarques.  Elle  mit 
eiMulle  au  Jour  de  savatlta  commentaires  sur  plu- 
sictir^  ^Mffiirs,  pour  Tusage  de  Mgr.  le  dauphin, 
ftonw  parut  en  1074;  Aurélius  Victor,  en  1081  ; 
£ii(ro|M,  en  4883;  Dkhf»  de  Crète,  en  468i.  Son 
mari  pariatiea  ses  travaux.  11  passèrent  Imite  leur 
lie  dans  une  parfaite  union.  Un  fils  et  deux  nUei 
finenl  le  finit  de  ces  liens ,  formés  par  resprit  et 
par  l'amour.  î-o  fits  jul  li  nnait  de  prandL's  espd- 
RUQces,  mourut  en  10i)4.  Lne  de  ses  sœurs  mourut 
aussi  dims  un  Ige  peu  avancé,  et  Taiitre  prit  le 
voile.  Leur  mère  fut  enlevée  à  la  république  des 
litres  en  1720,  à  60  ans.  Outre  les  ouvi-agcs  que 
nous  venons  de  nommer,  on  a  d'elle  :  Une  trc^uctUm 
de  trois  comédips  do  Plante,  V Amphitryon ,  lo 
IMenit  ei  V FfUtlicus  ,  T>  \o].  in-i2.  Quand  Molière 
eut  publié  son  Ami/hitryun.  l'illustre  savante  avait 
entrepris  nne  dissertation  pour  prouver  que  celui 
de  Plaiîte ,  imitJ  [lar  le  comique  moderne,  élait 
fort  supérieur.  l.e  vrai  était  que  l'un  et  Tautre  ne 
valaient  rien  ;  que  c'est  nne  so^  de  mauvais  lieu , 
indigne  d'exercer  le  génie,  et  que  M°"  Darier  eilt 
pu  se  dispenser  de  traduire.  A]fant  appris  que  .Mo- 
lière devait  donner  mie  comédie  sur  Jrt 
tarantes,  elle  supprima  sa  dissertalion.  Tue  tra- 
dmtion  de  V Iliade  et  de  l'Odyssée  d' Homère ,  avec 
vùepréfaes  et  des  maes  d*une  profonde  tradition  , 
réimprimée  en  17Î>G,  en  8  vol.  in-12,  et  depuis  en 
4 vol.  in- 12,  sans  notes,  {«Itisieure  éditions,  f'elte 
traduction ,  qui  est  encore  une  des  meilleures  que 
iiuus  ayons,  flt  naître  une  dispute  entre  H**  Dacier 
ft  La  Motte,  dispute  aussi  inutile  qne  presque  tontes 
ks  autres.  Elle  n'a  rien  appris  au  genre  humain  , 
dit  un  phikMophe,  sinon  <jiie      Dttcier  avait  en- 
roru  moins  de  logique  que  La  Motte  ne  savait  de 
grcc.  M"<  I>ader,  dans  ses  Considérations  sur  les 
esMMt  dé  la  enrruption  du  goût,  ouvrage  publié  en 
1TI J .  soutint  la  cause  (rilunièi  e  avec  l'emporte- 
loeol  d'un  commentateur;  1^  Motte  n'y  opposa 
qne  de  1*esprit  et  de  la  douceur.  «  L*ouvrage  de  La 
•  Moite,  dit  un  écrivain  ingénieux,  semblait  être 
"d'une  femme  «râlante,  pleine  d'esprit,  et  eelni 
'•deM*^'  Uacier  d'un  paiarit  de  collège.  »  Elle  ne 
néaagea  pas  plus  le  Père  Hardouin  qui  était  entré 
dans  ce  différend.  On  a  dit  «  qu'elle  avait  répandu 
»  plus d'ii^ures  contre  le  détracteur  d'Homère,  que 
'  »  («poète  n'en  avait  bit  prononcer  i  ses  héros.  »  On 
^oil  par  la  qu'elle  ne  sut  pas  entièrement  se  dé- 
fendre des  travers  si  ordinaii^  aux  femmes  savantes 
à  la  vérité ,  sont  aussi  souvent  les  travers  des 
ti"nitii('>,  mais  que  l'expérience  prixivc  être  plus 
H^culièrement  attachés  au  sexe  que  la  nature  ne 
Mdde  pas  avoir  desUnd  aux  spécntaUon»  sdoitl- 


flques.  {Voy.  LAPATr-rrE,  CKormis  Graffickt, 
Tenu»,  Sizs.j  Un  a  cru  que  .Molitic  1  avait  eue  eu 
vue  dans  la  comédie  des  FmnnM  satMmlet;  et  par 
Taneedote  que  nous  avons  rapportée ,  il  parait 
qu'elle  l'a  cru  elle>mènie.  tue  traduction  du  Plutuê 
et  des  Nuie»  é^AritU^konê,  Paris,  1(184,  4  vol. 
iii-1'2;  nue  autre  *iAnacréon  cl  de  S(i]>h'> ,  Paris, 
1081 ,  iu-8.  Elle  soutint  que  cette  femme,  célèbre 
par  ses  talents  ainsi  que  par  ses  vices ,  n*était  pas 
coupable  de  la  passion  infime  qu'un  lui  a  repro- 
chée. C'est  pousser  trop  loin  la  prévention  pour 
l'antiquité.  M""  Dacier  avait  encoiv  fait  des  remar- 
quis sur  rEefUan  iainte,  et  on  ia  sollicita  souvent 
de  les  donner  au  |>iitdir.  Elle  répondit  toujours  : 
0  Qu'une  femme  doit  tire  et  méditer  l'Ecriture, 
«  pour  régler  sa  conduite  sur  oe  qtt*elle  enseigne, 
»  mais  que  le  '^llfiri-  doit  être  son  partage  ,  suivant 
»  le  précepte  du  Sl.-l'aul.  »  Ce  qui  porte  à  croire 
que  natundiement  modeste,  eUe  condamnait  elle- 
même  les  fougues  où  l'onlretciiail  (lueiquefois  la 
prétention  et  la  suffisaucc  du  savoir.  M"'  Dacier 
a  aussi  donné  wie  traduction  des  Ccmidiei  de  Té~ 
rmee. 

*  DACIER  (  lion -Joseph  ) ,  savant  illustre,  né  le 
|«r  i^vril  il  Ai,  à  Valognes  (Manche) ,  fut  destiné  par 
ses  parents  à  l'état  ecclésiastique ,  et  prit  les  oitlres 
mineurs.  Mais  il  quitta  bientfM  cette  carrière  et  fui 
associé  aux  travaux  siu'r/ii«/utra  de  France ,  dirigés 
par  Sainte-Palayeet  Kuncemagne,  qui  voua  ime 
affection  toute  paternelle  à  son  jeune  collaborateur. 
Lorsque  Foncemagnc  fui  nommé  gouverneur  du 
duc  de  Chartres,  Dader  ftit  logé  avec  lui  au  Palais- 
Boyal ,  oii  il  devint  le  condisciple  du  pr  ince.  C'est 
là  qu'il  acquit  par  degi^és  cette  politesse  exquise,  ce 
ton  de  la  bonne  compagnie,  oe  tact  délicat,  et  cet 
art  de  converser  qui  distinguaient  la  société  de.} 
gens  de  lettres ,  et  des  grands  d'autrefois.  Tour  à 
tour  honuuc  du  monde  et  homme  de  science ,  il 
sut  trouver  du  temps  pour  donner  la  traduction 
des  Iliitnires  varici-^  d'Rlien ,  et  de  la  Ci/ropédie 
de  Xt'riu|»liuu.  Admis,  en  1773,  à  l'académie  des 
inscriptions,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  sur 
la  déinis>ion  de  Diipiiy,  en  1782,  et  renqdit  ces 
fonctions  avec  un  zèle  qui  ne  se  démentit  pas  du- 
rant le  cours  de  sa  longue  carrière.  «  Le  bien  que 
Ti  j'ai  rêvé  jusqu'ici,  disnit-il .  jo  vais  maintenani 
»  le  tenter.  »  Plein  de  cette  noble  coufiancc ,  il  lit  un 
heureux  essai  de  son  crédit  par  Pinslitution  des  Atm- 
ciés  li'ni'n,  qui  l  altachait  ù  l'acadcniic  les  membres 
des  corporations  religieuses  jusqu'alors  exclus  de 
Thonncur  de  siéger  dans  son  sein.  11  flt  doubler  la 
valeur  du  jeton  de  présence,  et  augmenter  le 
nombre  dt"?  académiciens  pensionna ire«.  On  lui 
doit  aussi  rétablissement  du  comité  îles  manuscrits 
qui  a  déjà  publié  l  i  vol.  in-4  de  notices  et  d'ex- 
traits d'ouvrages  inédits  ajqjarlcnanl  à  l'anliqiH'té 
ou  au  moyen  âge.  En  17Hi,  U  fut  nommé  par  lu 
comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIll,  lildorJ<H 
graphe  des  ordres  de  Saint -Lazare  et  du  Mont- 
Carmel.  Dacier  vit  la  révolution  sans  surprise  el  en 
adopta  les  principes ,  tant  qu'elle  se  montra  mo- 
dérée. Il  fit  partie  en  17".l()  de  la  numicipaliti'  de 
Paris,  et  quelque  temps  après  il  refusa  le  minislèro 
des  finances  auquel  il  fut  appelé  par  Loub  XVL 
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Obligé  pendant  la  terreur*  de  diaagcr  souvent  d'asile 
pour  échapper  aux  pcrisécntiolift,  il  ne  revint  à  Paris 

qu'en  ITD'j,  épo^iue  de  la  fondation  de  Tinstitut  où 
il  Tut  admis  (\,\u<  la  classe  d'histoii'c.  Accui'illi  plus 
Uird  avec  une  faveui  marquée  par  le  premier  consul, 
il  reprit  le  coiirs  de  ses  travaux.  Nommé  conser- 
vateur de  la  bibliiitlù'i|\ie  iia(i<<!>;t!i>  en  1 800,  uicmlxê 
du  tribunat  en  de  la  K'inon  d  liomiem  eu  I80i, 
■nHittit  ou  comeiiier  du  Journal  ik»  âavarUs,  en 
18I(i,  chevalier  de  Snint- Michel  cti  ^S19,  il  rem- 
pla^  le  duc  de  Hicbelicu  à  racaduioie  française  en 
i83B.  Après  nne  vie  entiirement  consacnie  k  des 
travaux  importants,  Dacier  est  mort  à  Paris  le  4  fé- 
vrier 18Ô5,  à  Ul  dm.  Sa  Un  fut  aussi  douce  que  aa 
fie-avait  été  paisible.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  It'iiioignait  quelque  inquictuilo  sur  suu  avciiii-  : 
«  Ha:!ssuœz-vous,  lui  répgndit  un  ami ,  6i  Dieu  vuu« 
entend  un  quart  d'iieure  vous  êtes  sauvé.  »  Ce  mot 
rappelle  celui  qui  fut  dit  avec  plus  de  mûvetd  sur 
1-n  Fontaine.  Membre  de  rnoadéniie  des  insrri[)tinns 
depuis  (il  ans,  il  était  le  véléruu  dt;  lous  les  ucadc- 
miuiens.  Outre  la  traduction  des  histoires  (F  EUen, 
1772,  in-8,  et  do  la  Ctjropi'die  de  Xéuophon,  1777, 
i  vol.  iu-12,  ou  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  et 
VhiMoin  de  eaeaéémit,  dans  les  six  derniers  vel. 
de  ranclennc  roîlection ,  et  dans  les  buit  premiers 
de  la  nouvelle  ;  Huftport  sur  les  progrès  des  sciences 
historiques  et  de  la  littérature  depuis  1789,  Paris, 
48i() ,  lu  -  i  et  in  -8  ,  el  un  très-grand  nombre  de 
JSotiees  hùtoritfues ,  entr'autres  sur  Klopttoek,  sur 
du  HuH  di  Betjne,  L  hoimO-Gotiffier ,  etc.  Duder  a 
rédigé  en  grande  partie  le  texte  de  V Iconographie 
grmiuf  de  Visconti ,  18H  ,  3  vol.  in--4.  Il  s'est  oc- 
cupe peudanl  plusiouis  années  d'un  travail  im- 
portant sur  rhistorieu  riois>arl    (loi/.  lîlClIu^). 

*  i)ACTYu:s,  ii»i;i:ns,  cokviuntes  ou  ct- 

RÉTËS.  i>es  uns  étaient  enfants  du  Soleil  et  de 
Minerve,  les  autre*  d«  Saturne  et  d*Alciape.  On  mit 

Jupiter  outre  leurs  mains  pour  être  élevé  ;  et  ils 
empècbèreut  par  leurs  dauses  que  les  cris  de  cet 
enfant  ne  pan  lussent  jusqu^'ani  oieilk»  de  Saturne, 
qui  Taurail  dévoré. 

*  DADAOUST.  V,  AoMUST  (  Pierre-Augustin  d' ). 

*  OAEHNERT  (Jean-Charles ) ,  né  i  Stralsund  «n 
1719,  et  mort  le  t»  juillet  1785,  était  professeur  à 
l'iiniM  tsité  de  Ureisrswald.  Il  a  publié,  en  latin  et  en 
uiiciiuod ,  uu  }:rau(i  iiuuibrc  d'ouvrages  sur  l'his- 
toire, la  jurisprudence  et  la  philologie;  les  princi- 
paux sont  :  Nouvelles  critiqttes ,  tT.'iO  -  I7rit ,  ."î  vnl. 
in-4;  BU/Uotb^ue  poméranieMie,  1750-17^0,  -i  vol. 
in-4;  HitMrtde  Suède,  pir  OrhfDùlm,  Induit*  du 
Éuédûis  .  17r;()-17r)2,  7^  vol.  ir;  !  ;  F.vénemcnl^  remar- 
quables el  anecdotes  pour  itervir  a  Ihiêtoire  du  roi 
Charh»  XU,  17S7,  in-ê;  Rapports  qui  ont  saisU  do 
tous  temps  entre  le  roijauine  ilc  Suciieet  la  Pottiéranie, 
4763,  in-4.  Koy.  le  Diaionoairc  de  Meusel  :  il  a  été 
aussi  réditenr  de  la  BibHoAeoa  Runiea  de  Jean  Eri- 
dison ,  L'psal ,  17(>C ,  in-4. 

DAEI.MAN  ( Charles-Guislin  ),né  à  Mons  en  llai- 
naut  en  1670,  docteur  et  professeur  en  théologie  à 
l.ouvain  ,  président  du  collège  Adrien  ,  et  chanoine 
de  Saint -Pierre  dans  la  même  ^ille  ,  el  de  isiiuto- 
derLrude  k  Nivelles,  luurl  le  ±i  ilécembte  17Ô1,  a 
laisn!  une  théologie  MokMd'cemorak ,  qui  a  été  ira- 
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primée  plusieurs  fuis  en  un  vol.  inA,  On  ;  voit 
plusieiHs  oraisons  latines  qui  montrent  qu'il  était 

peu  versé  dans  les  belles-lethres  :  celle  qui  est  la 
mieux  écrite  n'est  pas  de  lui  ;  elles  sont  toutes  ibrl 
courtes  et  sans  développemeol  ;  ce  sont  plulùt  des 
lieux  oi-atoires  (  loci  oratorii). 

*  DAENDBLS  (Hemian-Guillaume),  gouverneur- 
général  deR  possessions  hollandaises  à  la  côte  de 
Uuinéc  (Afrique ) ,  naquit  en  ITâOà  Elbnrg  (pn>- 
^iflce  de  Gueidre  ].  Il  ^  cMTi  lit  la  profession  d'a- 
vocat en  178.1,  lorsque  les  deux  petites  villes  de 
Hattem  et  d'Biburg  donnèrent  le  premier  signal 
des  troubles  qui  ont  agité  la  Hollande.  En  1788, 
après  la  délaite  de  son  parti ,  ii  se  réfugia  eu  Franoe, 
oà  il  se  Hvra  à  des  apéeulations  eommerdales  ; 
mais  naturellement  porté  pour  la  carrière  des 
armes ,  il  obtint,  en  1 7'J3,  de  l'emploi  dans  la  légion 
franc-étronger,  devint  lieutenant-colonel ,  puis  gé- 
néral de  brigade  et  contribua  en  IT9i  à  la  priie 
de  Cuurtrai ,  ainsi  qu'aux  victoires  de  Tournai , 
(^uurtrai  el  Ingel-Munster.  Il  retourna  en  IT'Xi  en 
BoUandc  avec  le  grade  de  lieutenant  -  général ,  et 
se  signala  en  1799.  lors  de  la  descente  des  Anf,'lo- 
Rua«es  qu'il  força  de  se  rembarquer  ;  mais  le  dirac^ 
toire  faatave  lui  ayant  reproché  d*a*âlr,  m  quittant 
le  Hcider,  livré  la  fh  tte  bollandaîse  à  ri  ruinni,  il 
donna  sa  démission.  Uenti-é  en  activité  en  18iHi,  il 
ftit  nommé  geovenieur  de  Hunsler,  et  reçut  du 
nouveau  roi  la  charge  de  gouverneur -général  de 
rinde  hollandaise.  11  se  montra  très -sévère  dans 
Texerdce de  ses  fonctions,  fnt  remplacé  en  1811,  et 
flt ,  comme  général  de  division ,  la  campagne  de 
Russie,  «ous  les  onhes  du  péni'ral  Rapp.  l,ors  de 
la  retraite  de  Moscou,  il  reçut  le  cummaadeuient  de 
Modlin ,  pixjs  de  Varsovie ,  qu'il  ne  rendit  qu'à  ht 
dernière  exti*émité.  Après  avoir  inutilement  offert 
ses  sernccs,  eu  1814  et  1815,  au  roi  des  Pays-Bas  et 
au  duc  de  Wellington ,  il  fut  enfin  chargé  du  gou- 
veniement  des  forts  hollandais  ^.m-  ]:\  Côte-d'Or,  el 
mourut  dans  ceUe  parlie  de  l  Afrique  eu  iilê.  Uaeo- 
dels  avait  publié,  en  1Sf4,  un  Eœposê  de»  adea  de 
son  Adminiatratiun  tluus  lis  Indes -Orientales  hol~ 
UmdaisetM  depuis  1808  jusqu'en  lâlt,  4  vol.  iu-foliu. 

DAENS  (Jean),  riche  négociant  d^Anvers,  célèbre 
par  un  trait  de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'erapeixiur  Charles-<Juint  s'étant  pri'té 
au  désir  que  Uaens  avait  de  lui  donner  à  diner,  le 
j^énércux  marchand  jeta  au  feu ,  à  la  fln  du  rcpa.s  . 
un  billet  de  dctrx  millions  qu'il  avait  prêtes  au 
prince.  «  Je  mià,  lui  dit-il,  trop  paye  par  l'honneur 
que  votre  majesté  me  fait.  »  «  Les  prinees  qui  rèigneot 
V»  par  la  vérité  e!  Va  jii^'ii  c  ,  dit  un  auteur  moflcnie, 
y>  sont  plus  puissants  el  plus  riches  par  le  cœur  de 
•  leurs  sujets  que  par  toutes  les  reasouRes  du  ées- 
»  potisme  et  de  rartificc.  » 

DAGOUfc^HT  1",  roi  de  France ,  Ub>  de  Clotaire  11 
et  de  Bertrude,  né  vers  GOO,  fat  roi  d* Australie  en 
622.  de  Neustrie ,  de  lîourgo^ue  et  d'Aquitaine  ei» 
dm.  Il  se  signala  contre  les  £sctavons,  les  Gascons 
et  les  Bretons.  11  ternit  l'éclat  de  ses  victoires  par  sa 
|>assiun  pour  les  femmes.  Après  avoir  répudié  celle 
qu'il  avait  d'abord  épnuvée,  il  en  eut  jnsqu'.-i  trois 
dans  le  même  temps.  Ce  fut  Dagobert  qui  pubitu 
les  lois  des  Fnnss ,  avec  des  corrociieiis  et  des  log- 
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men!.ations.  Il  mourut  à  Epinny  t  n  HôS,  âgé  de 
56  ans ,  et  fui  enterré  à  Saint-Deuia ,  dont  îl  avait 
augmenté  la  fondation.  Quelques  chroniques  lui  ont 
donné  le  titre  de  saint ,  ainsi  qu'a  plusieurs  rois  de 
la  première  race.  Il  (but  avouer  quc'c'ëtaicnt  d'é- 
tranges saints.  «  Us  ne  valaient  rien  tous  tant  qu'ils 
»élâéot,  dit  Tabbé  de  Longuerue,  toujours  un 
»  peu  exagëratcur.  Quelle  cruauté ,  quellf  barbarie 
»  dans  Clotairc  1*',  a<«sas&inant  lui-même  se:i  neveux 
»  de  sa  propre  main  !  Dans  Qotaîre  II ,  dans  le  trai- 
»  lemcnl  qu'il  fait  à  ses  cousins  et  à  Rruneharit  ' 
■  Quelle  impudicité  dans  Dagoberl!  On  pourrait 
»  toncr  tons  ees  gens  -  là»  eomme  Cardan  a  Aiîl  le 
»  panégyriqno  do  Néron.»  PamllMe  outr-'  et  injuste. 
11  re&te  entre  ces  rots  français  et  les  utonslres  de 
Home  une  distance  limnense.  Ce  fiil  sur  la  fin  du 
ri'u'iie  de  Da^uborl ,  que  l'autorité  des  maires  du 
palais  absorba  la  puissance  royale.  U  laissa,  de 
MmtlMe,  Cloris  11;  et  de  Ragnetrudef  Sigebert, 
qui  fîit  roi  d'Austrasic. 

DAGOBERT  II  (saint),  surnommé  h  Mme ,  roi 
d'Auslrasie ,  fils  de  saint  Sigeln^rt  II ,  devait  moiitei 
sur  le  irOne  de  son  père ,  mort  cti  ti56  ;  mats  Gri- 
moald,  maire  du  palais,  le  fit  rcnRrmcr  dans  un 
monastère ,  et  donna  le  sceptre  à  son  propre  flU 
Ghildebert  Cloris  II,  roi  de  France,  ayant  hit 
mou'ir  firimnald ,  détr(\na  ChiWt^bct  t,  et  snr  un 
Ciux  bruit  de  la  mort  de  Dagobcrl ,  donna  i'Auetrasic 
à  dotaire  111 ,  jiuis  à  Childérie  H.  Dagobert  épousa 
Malliil<k'  cil  Koos>(.',où  il  nvail  éli'  t  itiidiiit,  cl  un  eut 
plusioui-s  eufimts.  Apres  la  mort  de  Ciiildérîc,  il 
reprit  la  oounmne  d*Ainlr8sie  en  974 ,  gouverna 
ageOMiitson  peuple,  fonda  divers  monastères,  et 
fut  a?sa«^int'  eu  (579  par  onlro  d'EhiTiin ,  maire 
palais,  coiiiino  il  maiclmil  contre  Thicrri ,  roi  de 
France,  auquel  il  avait  d('>iliiré  la  gueire.  Sa  mort 
aurait  dû  rendre  Tliierri  seul  maître  de  la  monar- 
chie ;  mais  l'AusIrasie  craignant  de  tomber  sous  la 
deminafion  d*Ebro{n,  maire  du  palais,  ne  voulut 
plir>  ri^foniiaîlie  do  rois.  Pcpin  et  Martin  s'en  flri'nt 
(iéciarer  ducs  ou  goiiverncui's.  Dagobert,  d'une  vertu 
éprouvée  et  peu  commune,  est  honoré  comme 
iiiarfvr  à  Steiiav,  lien  de  sa  sépulture,  selon  Tusa^xe 
du  temps  qui  donnait  ce  titre  à  ceux  qui  périssaient 
injustement  après  avoir  bien  rien.  Le  Père  Wll- 
tlielm  ,  jésuite,  a  publié  les  actes  de  ce  prince, 
Molsheîm ,  165",  in  -  t  ;  anpmentés  par  Floncel, 
Lu^eniboui^,  i6.>l,  in-i;  niuis  un  ne  les  croit  pas 

assea  autheotiqnes  pour  mériter  la  confiance  géné- 
rale. 

DAGOBERT  lll ,  fils  et  successeur  de  Cbildebcrt  Itl, 
rai  de  Noustrie  en  711 ,  mourut  en  745.  Il  laissa  Un 
fils  nnmmé  Thierri  de  ('belles,  auquel  les  Fran- 
cs préférèrent  Chilpéric  U ,  Uls de  Childérie  il,  roi 
é*Anslnrie.  Le  Père  Godedwid  Hensehentus  a  pu« 
blié  :  De  tribtts  Dagoberlh  Francontm  regibm,  An- 
vers, 1025,  in-4,  ouvrage  curieux  et  savant. 

*  BAGOBBRT  (Louis-Auguste),  général,  né  à 
Saint-Lù  en  17.'50,  d'un  père  noble,  d'abord  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Tournaisis,  lit  les 
premières  campagnes  de  la  gtieire  de  sept  ans.  A 
la  réroliittea,  il  parvint  au  grade  de  maréchal-de- 
ramp,  fut  employé,  en  1792,  à  l'armée  d'Italie,  et 
se  distingua  dans  plusieurs  aOaires,  notamment 


auprès  de  Xicc  et  de  Col-dc-Négro.  Nommé ,  Tannée 
suivante,  général  en  chef  des  Pyrénées  orientale», 
réiat de désorinmlsation  dans  lequelll  la  trouva, 

détermina  Da^-'olieii  à  venir  à  Paris  pour  en  instruire 
le  gouvernement;  mais  il  fut  mis  en  prison  et  n'en 
sortit  que  pour  retourner  à  son  poste.  Maign''  Tin- 
lériorité  du  nombre ,  il  remporta  plusieurs  avantages 
considérables  sur  les  Espagnols  près  d'Olette  et  de 
Camprcdon,  tes  battit  de  nouveau  ïi  Monteilla  le 
10  avril  1794,  prit  Urgel  et  mourut  à  Puycerda, 
onze  jnnr?!  ajirés,  de  ses  blessures.  La  Convention 
avait  décrété  que  son  nom  serait  inscrit  sur  une  des 
colonnes  dn  Panthéon.  CNi  a  de  loi  :  iV<m«elf»«iéfA«fa 
iTordonntr  Vinfantrric  ,  ronihinôp  (Paprès  les  ordon- 
nances grecques  et  romaines ,  1793 ,  in-8  ;  cet  ouvrage 
oflire  plu^ra  idées  du  chevalier  Folaré  reconnues 
impraticables. 

*  DAGON ,  divinité  des  Philistins,  que  Ton  repré- 
sentait aous  la  figure  d*un  homme  dont  les  jambes 
étaient  jointes  aux  aines,  et  qui  a'avait  point  de 
eni?<;cs.  Qnelqnes-nns  veulent  ipi"  re  fût  Saturne, 
d'autres  Jupiter,  cl  d'autres  Vémis,  tnais  li  est  très- 
dontenx  que  ces  divinités  grecques  existassent  déjà 
au  temps  de  Dagon  ;  il  est  certain  an  moins  qu'elles 
n'étaient  pas  revêtues  encore  de  toutes  les  anecdotes 
mythologiques  dont  on  las  a  ailbbléas  etasuile.  Les 
rhilisfins  s'étant  cmpai-és  de  l'arche  d'alliance,  et 
l'ayant  placée  dans  le  temple  de  Dagon ,  trouvèrent 
le  lendemain  l'idole  renversée  et  brisée. 

I)A^n^•^•F.\l^  Vuy.  nnsK  fO.  Claude  de). 

*  DAGOTY  (  lacques  GAirnsa  ),  graveur,  né  à  Mar- 
seflle  vere  17fO,  mort  en  178S,  se  donna  pour  l'in- 
ventetn'de  l'art  de  graver  et  d'imprimer  en  couleur, 
bien  qu'un  artiste,  nommé  Leblon ,  ei1t  déjà  fait 
usage  d'un  procédé  semblable,  gvec  cette  difK- 
rence  qu'il  n'employait  que  trois  couleurs ,  tandis 
que  Dacoly  en  employait  quatre  (le  noir,  le  blanc, 
le  jaune  et  le  rouge  ).  Dagoty  a  composé  divers 
ouvrages  d*anatomie  qui  ne  sont  pas  sans  mérite; 
les  principaux  sont  :  Afyologie  dr  la  tâte ,  en  8  pl. 
col.,  Paris,  1745,  in -4;  Myologie  du  pharinx, 
du  trône  et  des  «etrimiU»^  en  If  pl.,  îb.,  1748,  gr. 
in-î  :  ces  denv  odiections,  «:i\\m'"s  d'après  les  dis- 
sections et  avec  les  tables  explicatives  de  Uuverney , 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Idtjotogie  complète ,  ou 
Descriytion  de  tous  les  muscles  du  coffNt  humain^  en 
^  pl.  Paris,  1749,  gr.  in-4',  Anatomie  complète  âe 
la  tête  et  de  toiutw  tes  parties  du  cerveau ,  8  pl.  avec 
les  tables  explicallvn,  ib.,  1718,  in-l  ;  Inafoims 
généra! f  des  vipères,  tmétjwln(jie  et  nèvralof^ie ,  etc., 
en  18  pl.,  ib.,  IT.'^ti,  iu-i;  Ej-fuMition  anatotniqws 
de  la  structure  du  corps  humain,  etc.,  en  90  pl., 
Marseille,  iTfyO,  ITfi"  et  1770,  in-fol.;  Exposition 
anatomique  des  organes  des  sens,  etc.,  7  pl.,  Paris, 
iTJfi ,  In-fol.  ;  parmi  les  autres  ouvrages  de  Dagoty , 

nniis  citerons  :  Lrttrc  conrcr/iu/if  le  uonvt'l  art  il'ivi- 
primer  les  tableaux  avec  quatre  couleurs ,  l'aris , 
1749,  in-iS;  PkàweoH  eyetèim  Je  FwHijers ,  ih.. 
17îîO-.*}| ,  2  vol.  in-12;  la  Zoogènie ,  ou  géni-rathm 
des  animaux,  l'rîO,  ln-12  ;  Observations  sur  la  pky- 
sifpte,  l'histoire  mlurelle  et  la  peinture,  1752 à  17î)Iî, 
(>  vol.  in-l.  Celte  publication,  continuée  par  son  fils, 
est  roii-^ino  lin  Jnurniil  de  Fhysique  (  toi/.  HozitH); 
Observations  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux  an- 
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ctVn.t  Pt  mod/mi's ,  ih.,  IToô,?  vol.  in  12;  Colledion 
de  plantes  usuelles  yravees  eti  couleurfi,  ib.  Util,  in-i, 

*  DAGOTY  (Araaud-Eloi  Gaotiui),  fils  du  pré- 
cédenl,  marrha  sur  les  traces  de  son  père,  et  a 
publié  les  ouTrages  suivants  :  Observation*  sur  l'his- 
Mrt  fMlMvtf»»  10  pfty«jfiie  et  Iw  orte,  efe.  de  i7SS 
à  1771  (  loi/,  ci -dessus)  ;  Planche^  if'histin'rr  natu- 
relle gravées  en  couUurf,  FaiU,  1737,  in-l  :  c'est  la 
coUeelion  des  ^rmmm  conlenoes  dans  9  premien 
vol.  ilu  jijunial  luvcrdcnl  ;  Coin  s  complet  d'Ana- 
tomie  peint  et  gravé  eu  couleurs  et  expliqué  par 
Jaddol,  Nancy,  I77ô,  in-ibL  Gautier  a  rimA  dans 
ce  recueil  toutes  les  fUauhes  aaatomitpm  publiées 
par  son  père. 

*  DAGOTY  (  Jcan-Baptisle  GAtritit  j ,  frère  du  pré- 
cédent ,  a  publié  Galerie  fnmfaise ,  suite  de  portruit* 
des  iioinmcs  et  des  fcunncî?  roièhres  <le  France, 
avec  une  Aolice  sur  icut  vie ,  l'aris,  1 77U,  gr.  in-4  ; 
il  n'en  a  paru  que  deux  livraisons;  l'auteur  céda 
son  privilège  à  Hérissant ,  qui  a  publié  un  deuxième 
volume*  1772,  petit  in-fol.  :  1^  portraits  sont  gravés 
par  Coehin;  MouanMe  franfaUtt  ou  RecueU  dkr»- 

iiolnt/iijiip  dt's  jiurlraita  de  tous  rois  et  des  chefs 
des  premières  famiUes ,  Paris,  1770,  in-i  ;  une  seule 
livraison.  Dagoty  est  mort  à  Paris  en  1786. 

DAGOULT.  Voy.  les  articles  Agoilt. 

D.\GOUMER  (Guillaume),  né  à  Pont-Audemcr 
vers  le  milieu  dn  xvii*  siècle,  mort  à  Courbcvoye 
on  1 7  i.'i .  avait  été  professeor  de  philosophie  au  col- 
lr<;t'  (i  liarcourt  à  Paris,  principal  de  ce  toIIi't;i!,  et 
recteur  de  ruiiivcrsité.  On  a  de  lui  :  un  Cours  de 
f^ilo$o^tt«  en  latin,  où  il  y  a  l)caucoup  de  subti- 
lités ;  tm  petit  otior^  en  franvais  contre  les  Aver- 
tissement* de  M,  Loquet,  archevêque  de  Sens.  Da- 
goomer  était  engagé  dam  le  parti  de  Jansénins,  et 
le  soutenait  avec  ardeur.  C'est  lui  que  1,p  Saçc  a 
voulu  déeigner  sous  le  nom  de  tiuyoMar  dans  son 
roman  de  GH'Bfoi.  Voy.  le  chapitre  6  du  Uv.  IV  de 
<c'  roman. 

♦  I>AGIIES  DE  CLAIRFONTAINE  {  Simon-Antoine- 
Charles),  nû  au  Mans  en  17i6,  mort  en  1797, 
membre  de  l'académie  d'Angers  et  de  la  toeiélé 
<î'a^:rioulture  de  Tours,  t-sl  îuifcnr  des  ouvrages 
suivants  :  Eloge  huiluri'^ue  d'Ahnthain  DtKji/cJtne  , 
1706,  in-Si  Anecdotes  histitriques .  murales  et  litté- 
raires du  règne  de  Lmtis  XV,  n»)7  ,  in-l^ ;  Premier 
cri  d'un  <xtur  français  sur  la  mort  de  la  reine  Marie 
Uezinaka,  1768,  ln<S;  Bimfûùame  frmusaiM^  ou 
Jtecueil  pour  servir  à  l'histoire  de  ce  siècle  I  TTs , 
S  vol.  in- 8,  mauvaise  compilation.  On  lui  doit 
encore  une  nouvelle  édition  de  la  Vie  é$  ffieck, 
par  l'abbé  Guujet,  avec  un  Es'^ai  sur  la  vie  de  Tan- 
Ceur,  Liège  (Paris),  1707,  in-12. 

•  DA6UET  (Pierre-Antoine-Alexandre),  jésuite, 
nd  à  Baumc-les-Dames  en  1707,  mort  en  1775  à 
Besançon,  où  il  s'tHait  retiré  a[irès  la  siippro<5sion  fie 
son  ordre,  Cïtl  auteur  de  plusieurs  ouvra^'esécrilsavec 
onction  :  Conskléralions  cliréliennvs  jiour  chuijU''  jnur 
ilu  mois ,  Lyon,  1758,  in -12  ;  Exercices  du  chrétien  , 
Lyon,  17^',  in-li;  la  Consolation  du  chrétien  dans 
les  fert,  ou  Jfomiel  de»  efttoMnnes,  Lyon,  1786, 
111-1:2;  E.vtreices  chrétier^s  des  gens  de  tjnerre ,  Lyon, 
i75U,  in-12.  Quelques  biographes  ont  coufondu  le 
P.  Daguet  avfc  d*Agay,  abbé  de  Sorèie,  mort  i 
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IV  sanrnn      1782,  laissant  plusieun  dissertations 

de  lilti-raiiue  et  d'histoire. 
DAHER.  loi/.  DiUiiEa. 

•  DAICNAN  I  GuillauineK  niodetin,  né  à  Lilleen 
1 752,  après  Uvuir  pris  ses  degix^s  à  la  iaculté  de 
Montpellier,  fut  employé  dans  divers  hôpitaux  des 
nMes  maritimes  du  Nord,  devint  ensuite  médecin 
en  chef  de  l'armée  de  Bretagne  et  de  celle  de  Genève, 
s'établit  enfin  i  Paris,  et  y  acheta  une  charge  de 
médecin  oixlinaire  du  roi ,  qu'il  perdit  à  la  révo- 
lution. Nommé  membre  du  conseil  de  santé ,  il  prit 
sa  retraite  avec  le  titre  de  premier  médecin  des  ar- 
mées, et  mourut  à  Paris  le  16  mars  1812.  On  a  de 
lui  lin  prand  nombre  d'ouvrages  dont  les  plus  im- 
porta iits  sont .  Remarqttes  et  observations  sur  l'hydro- 
pisie ,  l'aris,  1776,  in-8;  Tableau  des  variétés  de  la 
vie  htiniaine ,  178(i,2  vol.  in-8;  GijmnaMique  des 
enfants,  Paris,  1787,  in-8;  Consermtoire  de  s<uUé 
et  suppMnwnf .  1802,  in>8  ;  Ctniwù»  mërffoalat  du 
\\\'  siècle,  Paris ,  1S07-1808,  2  vol.  in-8;  VEcbelle 
de  la  vie  humaine,  ou  Themumitre  de  sa$Ué,  Paris , 
1811  ,  in-8. 

DAlId.f:  (Je.m'  ,  né  à  ChAtellorault  en  I.';0{,  fut 
chaîné,  en  1  (il 2, de  l'éducation  des  deux  pelits-Qls 
de  Duplessis-llonia|.ll  fit  avec  eux  plusieurs  voyages 
dans  difTérentes  parties  de  l'Europe.  A  Venise,  il 
lia  connaissance  avec  Fra-Paolo,  qui  voulut  inuti- 
lement l'engager  à  s'établir  dans  cette  ville.  Revenu 
en  France,  il  exerça  le  ministère  à  Saumur  en  1G25,  * 
et  à  Charcnton  l'année  d'après.  11  mourut  à.  Paris 
en  1070.  L<>s  protestants  font  beaucoup  de  cas  de 
ses  ouvrages,  et  les  catholiques  avouent  qu'ils  sont 
di^'iics  de  l'altcntion  des  controversistes.  Les  prin- 
cipaux sont  :  De  usu  Palrum,  liUti,  in-4,  estimé 
par  quelques-uns  de  sa  communion.  11  ne  veut  point 
qu'on  termine  les  difl'érends  thtktlogiques  par  l'au- 
torité des  Pères  ;  mais  c'est  préasément  cette  auto> 
rité  qui  forme  la  chaîne  de  la  tradition  :  en  les  ré- 
cnsanl ,  Daillé  convient  assez  claireinenl  qu'ils  sont 
contraires  aux  opinions  de  sa  secte.  11  a  été  victo- 
rieusement réfuté  par  William  Réeves ,  protestant 
anglais,  auteur  d'une  traduction  ati^ilaise  di  s  .t;»o- 
logies  du  christiimisine  de  saint  Justin  et  de  Tertul- 
lien.  Voy.  Traita  hi»t.  et  dogtn.  de  la  religion,  par 
Bergicr,  tom.  2.  (  Voy,  Bambcvrac.  )  De  pœnis  et  sa- 
tisfactionibns  humants,  Amsterdam,  1G4Î>,  in-4; 
De  jejuniis  et  quadragesinuif  liK>4,  in-8;  De  oonfir- 
jnatknê  et  extnma  tmûUon»,  Genève,  1769,  ln-4; 
De  ntllihtis  reHqiosis  httinorum  ,  r.cnève ,  1071  , 
iu-4;  De  ftdei  ex  Scripturis  demonstralione,etc.  Des 
sermons  en  plusieurs  vol.  in-8 ,  qui  sont  écrits  avec 
netteté,  et  «Mnplis  de  pàs^iges  de  l'Ecriture  et  den 
Pères.  Daillé  était  d'un  caractère  franc  cl  ouvert. 
Son  entretien  était  aisé  ot  instnictif.  Les  plus  fortes 
méditations  ne  lui  dtaient  rien  de  sa  gaité  naturelle. 
En  sortant  de  son  cabinet ,  il  laissait  toute  son  au- 
stérité parmi  ses  papiers  et  ses  livres.  Il  se  mettait 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  les  personnes  du 
commun  se  plaisaient  avee  lui  comme  les  savants. 
11  était  si  peu  prévenu  en  faveur  des  voyages,  qu'il 
regrettait  les  deux  années  quMl  avait  passées  à  par- 
cotu'ir  la  Suisse,  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
Uollaude.  11  croyait  qu'il  les  aurait  mieux  employées 
dans  son  cabineL  Son  fils  (Adrien)  a  écrit  sa  VU. 
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*  DAMBERT,  nommé  par  quelques  historiens 
Daçobert ,  était  ëvéque  de  Pise  vers  la  fin  du  xi« 
siècle.  Le  pape  Urbain  11,  à  la  recommandation  de 
la  fameuse  comtesse  Mathilde,  lui  conféra  en  1092 
la  dignité  d'archevêque  de  Pise ,  quoique  cette  ville 
ne  filt  alors  qu'un  évèchë.  Ce  pontife  lui  aecorda 
k  souveraineté  de  Tlle  de  Corse ,  à  condition  de 
ptfa*  tous  les  ans  au  palais  de  Latnn  80  Ums, 
monnaie  de  Lucqties.  rtairabeil  assista  en  no- 
vembre 1095,  au  concile  de  Clcnuont,  où  Urbain 
prêcha  la  première  croimde ,  et  m  dirigea  vers  la 

Palestine,  h.  la  tête  di:-  l*i-;in=  rt  ries  '';i''nois;  Ho- 
defroy  était  déjà  maiire  de  iéiusalem  lui^u'il  y 
arriva.  11  ftit  nommé  patriarche  lati»  de  la  vllfe 

sainte ,  et  GodcTroy  fui  obligé  de  lui  abaniîuuncr  la 
Muvcrainâté  du  quaii  de  la  ville  de  Jafla,  cl  du 
quartier  de  lémmlem  ou  était  bâtie  régitw  de  ht 
Hésurrection.  A  la  mort  de  Godcfroy  ,  Daimbert,  au 
nom  du  saint  Siège,  disputa  le  royaume  de  Jéru- 
salein  à  tlaudouin  I*'  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  et 
de  cmironner  lui-même  le  nouveau  roi.  Ces  deux 
rivaux  ne  tardèrent  pas  à  renotiveler  leurs  dënii^- 
là.  Daiofibert  expulsé  de  sou  égliiîe  se  retira  à  Home 
pour  y  implorer  k  Noours  de  l'ascal  11,  qui  lui  ac- 
corda une  sentence  favoral)le.  il  retournait  à  Jéru- 
salem pour  la  faire  mettre  à  exécution ,  lorsque  la 
nort  le  emrpril  dans  un  port  de  ^le  an  mois  de 
jnia  1107. 

*DAiMBERT,  d'une  fiunille  noble,  fut  élu  ar- 
chevêque de  Sens  en  1097.  Son  âeeUon  ayant  été 

faile  (umultiieuïU'nienl,  Ives  de  Chartres  lui  refusa 
la  consécration  épiscopale  :  cependant ,  il  comulla 
sur  cette  affaire  Tarchevéquede  Rdms  qui  loi  per- 
mit de  sacrer  Daimbert ,  à  condition  que  ce  dernier 
reconnaîtrait  la  primatie  de  l'église  de  Reims.  Ives 
ayant  encore  suspendu  la  consécration ,  Daioibert 
prit  le  parti  de  se  rendre  à  Rome ,  où  le  pape  Ur- 
bain, après  l'avoir  ordonné  évéque,  lui  accorda  le 
faliium.  A  son  retour,  il  reconnut  la  prituatie  de 
rarcbevèque  de  Reims  ;  mais  il  }>arait  que  cette  su- 
prématie ne  fut  pas  bien  établie ,  du  moins  quant  à 
Tégltse  de  Sens,  puisque  L.ou>s  le  Gros  la  contesta. 
€e  prince  ne  rânlut  pas  être  sacré  par  Adolphe, 
archevi^que  de  Heiras,  parce  qu'après  avoir  été 
nommé  par.Ie  clergé ,  U  avait  pris  possession  de  ce 
si^  sans  attendre  le  consentement  du  roi.  La  céré» 
monie  du  sacre  et  du  couronnement  se  fit  fen  1108) 
i  Orléans  par  Uairabert  qui  mourut  en  1122. 

DALN  (Olivier  le) ,  fils  d'un  paysan  de  Thiel  eu 
Flandre,  devint  barbier  de  Liouis  XI,  et  ensuite 
son  ministre  d'état.  Sa  faveur  continua  tant  que  ce 
prince  fut  sur  le  trône;  mais  au  coininencenicntdu 
règne  de  Charles  Vlll ,  on  lui  fit  son  procès ,  et  il 
fat  attaché  à  un  gibet  en  1 18i.  Ce  fut  pour  avoir 
abusé  d'une  femme,  sous  promesse  de  sauver  la 
vie  du  mari,  qu'il  eut  ensuite  IMnhmnanité  de  fidre 
étrangler.  Son  insolence  et  '^n  tvi-rtnnin  Trivaienl 
rendu  l'objet  de  l'exécration  publique.  Son  premier 
nom  était  OUvier  te  DUdtk  ou  i»  Mauvais.  Louis  XI 
lui  donna  celui  de  Le  Dain  en  l'anoblissaii}. 

*  DAIHË  (Louis-François),  religieux  et  biblio- 
thécaire des  célesHns  de  Paris,  né  à  Amieos  le 
6  juillet  1713,  mort  à  Chartres  le  18  mars  1702. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Relation  (Cun  voyage 
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de  Paris  à  Jtouen,  Bonen,  1740 ,  in-12;  Histoite  ci' 

vile  et  ecclésiastique  de  la  ville  d'Artàtns,  1757, 
2  vol.  in- 1.  11  s'y  trouve  quelques  erreurs  qui  ont 
été  rclevi'es  dans  le  hiurnal  des  savants  du  mois 
de  novenil)re  ;  Histoire  civile,  ecclésiastique  et  litté- 
raire 'If'  l'ï  ville  de  Muuttlidicr,  Ânu'en<,  1705,  in-12; 
TaJtUau  historique  des  sciences,  des  Lelle^Aettres  et 
des  arts  dans  la  province  de  Picardie,  depuis  1er  pre^ 
miers  lemjts,  17G9,  in-12  ;  Dictiunnaire  des  épilhétex 
françaises,  Lyon,  1758,  in -8;  nouv.  édiU  pré- 
cédée d'un  discours  sur  remploi  des  épithites  par 
J.  B.  I,pvéc,  Paris,  1H17,  in -8;  Histoire  tiltéiaire 
de  la  ville  d'Amiens,  1782,  ij3-4;  Vie  de  Gretset, 
1779 ,  in-IS  ;  ffûtot'ra  eim'b ,  eeeUsktsHque  et  Utté^ 
rairf  dp  la  ville  el  du  doyenné  de  Douïetis ,  IT8i  , 
in-12  ;  Vie  de  Joseph  Valart,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique ,  juillet  1812,  M.  Cayrol  a  publié  un 
Essai  sur  la  vie  du  P.  Daire,  1859  ,  in -8. 

•  DALAYRAC  (Nicolas],  célèbre  compositeur, 
né  en  1753,  à  Muret,  destiné  d'abord  au  bail  eau , 
fut  reçu  avocat.  Mais  il  montra  tant  d'aversion 
pour  la  chicane ,  el  un  penchant  si  vif  pour  la 
musique,  que  ton  père  ^ubdélégué  de  l'intendant 
du  Languedoc ,  le  laissa  Ubre  de  .suivre  ses  goûts. 
Arrivé  à  Paris  en  !77i,  il  se  lia  Lienlùl  avrr  (Irétry, 
St.-tieorges ,  et  surtout  Laugté ,  qui  lui  apprit  la 
composition,  et  débuta  en  1781  par  Ls  PHit  8o»- 
prr  et  Le  Chevalier  à  la  mode.  Cirnpiaiitn-six  npéra=5, 
qu'il  composa  dans  l'espace  de  iH  m»,  et  ^ui 
presque  tons  obtinrent  <fe brillants  succès,  athnhmt 
son  talent  el  sa  fécondité.  Les  princiftaux  sont  : 
Nina  ;  Les  deux  Petits  Savoj/ardsi  Azémia  ;  Raoul  » 
sirs  de  Créqui  ;  Camttts,  ou  Le  Souterrain  ;  Adolphe 
et  Clara  ;  GiUisttm  ;  Picaros  et  Diego  ;  Maimi  à  vendr*. 
Doué  d'une  imagination  intarissabli  ,  il  i  plus  que 
tout  autre  réussi  dans  les  genres  les  pius  opposés. 
Ce  compositeur  est  mort  à  Paris  le  27  novembre 
1800 ,  on  a  sa  Vie  par  Guilberi-Piiéiëoonrt,  Paris, 
1810,  in-12. 

*  DALBEHC  (Cbaries-Théodore-Anloine-Marie), 
prince-évèque  de  Cnn^fmn",  iraquit  le  8  février 
1744,à  Hermsheim  prés  de  Worms,  d'une  des  phis 
Illustres  flundles  de  Pempire  germanique.  Les  ten- 
reuses  dispositions  qu'il  montra  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  déterminèrent  «es  parents  à  le  faire  entrer, 
quoique  dné  de  flunllle,  dans  Pétat  ecclésiastique. 
Administrateur  de  la  principauté  d'Erfurt,en  1792, 
il  accueillit  avec  bienveillance  les  Français,  exilés  et 
leur  rendit  tous  les  services  qui  dépendaient  de  lui. 
Lorsque  l'irruption  des  années  républicaines  me- 
naça l'existence  des  étals  d'Allemagne,  il  fut  le 
premier  à  proposer  des  mesures  qui  peut-être  au- 
nient  amené  d'heureux  résultats.  En  1709*  il  prit 
possession  de  l'évéché  de  Constance,  et  de  raiato- 
véché  de  Mayeoce.  11  en  jouissait  en  1803,  à  pebw» 
que  cet  éleelorat  fot  steularisé,  mais  il  reçut  en 
échange  avec  le  litre  nouveau  d'électeur  archi-chan- 
cdicr  de  l'empire,  les  principautés  d'AschaUen- 
boorg ,  de  Ratisbonne  et  de  Weldbir.  L*organisation 
de  la  confédération  rhénane  changea  encore  sa  po- 
sition. D'électeur  archî- chancelier  il  devint  prince 
primat  et  continua  de  présider  les  deux  collines 
aéés  par  l'acte  fédéral.  Vers  1810,  il  dut  renoncer 
en  Ikveur  de  la  Bavière  i  la  poisemion  de  Ratis- 
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bonne,  et  reçut  en  éctiange  Ut  tille  de  Francfort 
«ne  le  titre  de  grand^tie,  et  l*ftdjonetîon  du  comté 

de  Hanau.  î,''i"  âr^-  revers  ilcs  Frrnirni--. ,  Ptl 
il  se  démit  de  s«â  dignités  et  se  letita  ànim  rév«k:hé 
àe  Constance  dont  il  conBervait  Vadmiaistration 
r  im  i-tique  ,  et  oîi  il  vt^ut  en  simple  particulier. 
Il  oe  reparut  plus  sur  la  scène  politique,  mais  il 
tidtmsa  de  sa  retraite  an  congrès  de  Vienne,  de 
\ivc5  rdclamalions  pour  la  n'organisalioti  dos  sit*<:es 
ntholiqucs  de  T Allemagne.  Comme  prt^at ,  révèque 
de  Constance  Tut  constamment  animé  de  Tesprit 
de  tolérance  et  de  charité  évangdlique.  IXélabli  sur 
le  sii'iro  lit;  Ralishonne,  il  recommençait ,  dans  le 
rc[)Oïj ,  une  cai  rière  de  bienraits,  lorsqu'il  mourut 
le  ti)  février  1817,  à  75  ans.  Le  prince  prbnK  a  pu- 
blié un  açycr  grand  nombre  d'ctr'  rn'jii's  en  alle- 
mand et  en  français,  parmi  lesquels  au  citera;  Hé- 
^0okm  wr  Vwâvm,  1777,  li^é  ;  êm  Hajpports  entre 

Il  Ta-^T^le  d  la  politique ,  17SR  ,  in-t  ;  ht  '"'-  nm;'^  - 
sance  de  soi-même,  comme  princip  yèuéral  de  la 
philofopMe,  Crftirt,  1793,  fai-H;  Db  finflmtee  det 
Ifl, ■>-:'■-  et  drs  beau.T  aris  mrla  franquillil^  piiCUque, 
Erfurt,  1793,  in-8;  De  itaiUtë  de  la  $téatite  pour 
In  omnge»  àê  Fart ,  titrtoat  pou»  kt  9rmmn$  eh 
pierres  /mes,  Erfùrt,  1800,  in-8;  Béflexions  sur  le 
caradhre  de  V empereur  ChaHemagne,  t80fl,  In -8. 
Péridcs,  1806,  in-12;  l'arme,  Bodoni,  1811,  in-l. 

♦  DALBERG  (  Wolf^ang  -  Hêribert ,  baron  de  ) , 
frère  du  prdaMctit,  naquit  en  I7'i(),  pré^.  de  >Votrn8, 
et  mourut  à  Manheim  en  1806  ,  u(i  il  fonda  un 
théitre  qui  est  devenu  Tun  des  premiers  de  TAlle- 
mapnc.  Onln'  plusieurs  tnidui  Uons  on  imif  itions 
de  Siialis^>eare  et  de  Cumbcrland,  il  coinpui>a  en 
aUemand  quelques  pièces  dramatiques  pannj  les- 
quelles on  distingue  Waltcais  et  Adélaïde,  Man- 
helm,  1778,  in-8;  Cvra,  drame  môle  de  cbanls, 
jMd.,  1780,  iii-8;  Uontesq^tieu  ou  li»  UenfaU 
cmnu ,  drame  en  3  actes ,  ibid.,  1787,  in-8. 

•  DALBERG  (Jean-Frédéric-Hugues),  frère  des 
précédents ,  né  à  Cobicntz ,  en  MVA ,  moil  i  Aschaf- 
fimbourg ,  en  1812,  préféra  son  canonicat  de  Worms, 
et  la  niUure  des  lettres  et  des  arts,  ativ  honneurs 
cl  aux  dignités.  11  deviul  un  très-habile  pianiste  et 
aca  nomlMvuscs  sonain  ont  été  réunies  dans  10  ou 
^«  (ffnrps  qui  jsonl  encore  recherchés.  11  a  composé 
plai^ieurs  ouvrages  estimés  sur  la  musique ,  et  sur 
la  Utténiure  des  Rindoux.  Il  a  fait  paraître  en 
oiitT  »^  Il  HP  esptn  e  de  roman  intitulé  :  Histoire  d'une 
famiik  Druse,  où  l'auteur  donne  un  aperçu  des 
rà^lom  OTleaM«B;  traduit  en  fiançais  toosoe  tf tR  : 

Mehahl  et  ZcdeU. 
DALË.  Voy.  Vandale. 

DALECHAMPS  (Jacques),  néàCaen  fan  IMS, 

îiiomut  on  l')88  à  Iyon,où  il  exerçait  la  médecine. 
11  possédait  les  langues  et  les  beUes*lettrcs.  On  a 
de  lui  :  Vftiftoite  de»  plantes ,  en  latin ,  Lyon ,  1587, 
9  Tol.  in-folio,  traduite  en  français  par  Jean  Des- 
motilinf!,  2  vol.  in- fol.,  IG.'CT;  Tmehonne  Iraducdnn 
en  latin  des  quinze  licres  d' Athénée,  en  2  vol.  in- 
M.,  IG.'SS ,  avec  des  notes  et  des  estampes.  notes 
sont  de  Canaubon.  l'ne  traduction  en  français  du 
livre  de  Paui  Eginete,  enrichie  de  savants  corn- 
mutdairêt,  et  fiino  prifaeê  sur  la  chiniifie  andenin 
«t  moderne;  les  neuf  livres  i^Ààninittnaknt  ono* 


tomiques  de  Claude  Galie(i ,  translatées  et  corrigées , 
Lyon ,  IS60,  tn-8;  des  Notée  mr  Vhietaire  MhireUe 

de  Pline,  1^87,  in-fol.;  De  Peste  tibri  tre.* ,  Lyon, 
1 3îii ,  in-1 2  ;  Traité  de  chirurgie,  Lyon ,  1370, 1573, 
ln-8,  Paris,  1010,  10-4. 

D'ALEMBERT.  Voy.  Ai  embkht. 

*  DALEN  (Comei}hî  van),  dit  le  Jewk,  graveur 
et  dessinafeiir,  né  à  Haifem  en  1640 ,  a  gravé  iieaa- 
coup  de  porirails ,  entre  antres  ceux  de  Catherine  de 
Médicis,  de  Spanheim,  de  Tamiral  Tromp,  de  Vas- 
senacr,  de  l'Arélin,  de  Boccacc,  etc.,  et  une  suite 
de  statues  antiques  d'u  n  h  le  parfait.  On  t  encore 
de  lui  plusieurs  5Tr;>{5  d'histoire,  d'après  ses  pMpres 
compositions  et  d'après  différents  maîtres. 

*  DALKSMC  (Jean-Baptiste,  baron),  lieutenailt'- 
gétuTal,  né  en  1703,  à  Limoges,  était  fil»  d'un  im- 
primeur. Il  se  fit  une  brillante  réputation  en  Italie , 
par  plttsteofs  beaux  fkits  d'armes,  teçvl  de  grafâ 

cl  hunoraldes  blessun'?  *i  Tn'^frl-Viinvo.  >'[  fiTl  rm- 
plové  à  rinttirieur.  Membre  du  Corps  législatif  eti 
18m:  tl  fut  plus  fard  chkrgé  de  dllMvnCeS  opérti- 
llons  de  ton  liante.  Tu  181o,  Bonaparte  le  nomma 
gouverneur  de  rilc  d  Elbe,  qu'il  fut  obligé  du  re- 
mettre anc  Anglais ,  après  là  batalHê  de  WsSerto*. 
Depuis  18.^,  nommé  commandant  des  tovaUdei, 
il  mourut  du  choléra  le  14  avril  1852. 

*  DALIBARD  (Thomas-François),  botaniste,  né 
dans  le  Maine ,  introduisit  le  premier  eu  France  las 
principes  de  l.inhée  .  aussi  le  botaniste  suédois  par 
reconnaissance  adotmé  le  nom  de  Bubus  Dalibarda, 
&  une  plante  du  Canada  dont  il  avait  fkit  d*ft- 
bord  nn  frcnre,  niais  (|u'il  reconnut  ensuite  T'Irc  èc 
la  famille  des  ronces.  Dalibard  propagea  la  décou- 
Terle  de  Franklin  sur  les  paratonnerres,  en  âevartt 
le  premier  une  barre  de  fer  snr  une  cabane  près 
de  Marly.  Ayant  eu  le  courage  de  s'y  tenir  pendant 
nn  violent  orage ,  Il  fal  récompensé  de  son  lèle  en 
voyant  jaillir  de  ce  condnt  ieur  les  étincelles  de  l'i?- 
lectridté  atmospliénque.  Ou  a  de  lui  outre  d»  tra- 
ductions des  opineufes  de  Franclin,  sor  fiteetriciti 
de  hutte,  Garsilasso  de  la  Vega  :  Plarce  parisiensis 
prodromus,  Paris,  1749,  in-ti,  avec  4  pL  c'ei«t  le 
Botanicon  pœrisiense  de  Vaillant ,  ranyé  suivaul  le 
système  de  Linnée ,  et  dans  le  premier  vol.  des  Mé- 
moires des  saluants  étrangi-rs  des  Observatiotts  sur 
te  résida  à  flmir  odoriférante,  on  il  démontre  que 
lorsque  colle  plante  est  cultivée  dans  un  terrain 
maigre,  sa  fletir  ne  donne  nname  odenr,  et  qu'elle 
en  répand ,  au  oontiaire  ,  une  très-suave  lonqoe  ]fiL 
terre  a  regu  beaucoup  d'cngrafs.  Il  monratà  Paris , 
en  1779. 

OALIDRAY  (Charles  Vion),  poète  parisien,  fil» 
d'an  audRenr  deseempta ,  mort  en  16M,  quitta  les 

amies  pour  la  poésie.  On  a  de  lui  un  rrcricil  de  vers 
sur  différents  sujets  sacrés  et  profanes;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n*ont  fait  beaucoup  de  fortune , 
quoiqu'il  y  ait  du  naturel  dans  queiques^ones  de 
«es  pièces,  ef  nit'^me  des  saillies.  On  a  encore  de  lui 
une  traductim  éea  lettres  d' Antonio  de  Pcrtz ,  espa- 
gnol ,  ministre  dtsgnuâé  de  Philippe  11 ,  et  73  épi- 
grnmmrs  i-oiiiro  le  fameitx  parasite  Montmain*.  Ses 
(Muvres  jxx'iiques  furent  imprimées  à  Paris  en  lt>t7 
et  18SS,  en  0  parties in*8. 
nAULA,  emirOsane  qui  demeurait  dans  la  valMe 
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Je-Sorec,  de  la  tribu  de  Dan .  près  du  pa^s  dos  Phi- 
liâUm.  Sanuon  en  étant  devenu  amoureux,  it'atla- 
cha  à  ellt;  et  eUe  partit  Un  devenue  son  épouse 
léeilinie,  quoique  plusieui-s  interprèles  continuent 
k  ia  regarder  couHue  une  courtisane.  Voy.  Samso.s. 

mj»  (Ohâ*  dey ,  wffttnt  méàoi»,  M  k  ViiH 
berga,  dans  la  provinoe  de  Ilulland  ,  en  1708,  mé- 
rita le  nom  de  père  de  la  poésie  suédoise ,  par  deux 
poèMes  écrite  en  cdte  Umgue.  L'on  «  pour  liire  La  ' 
UbM-té  de  la  Suède  ;  l'autre  est  sa  tragédie  de  Brun- 
kilde.  Le*  lettres  ne  Lui  acquirent  pas  Mulement  <le 
la  gloire  :  elles  firent  sa  fortune.  Def  Tëtat  de  flis 
d'un  simple  pasteur,  il  s'éleva  snccessivemeol  jus- 
^a'aux  plaresi  de  [)récoi)tein-  du  prince  Gustave  ,  de 
conseiller  oi-dinairc  deia  cbnnceilerie,  de  chevalier 
derjEtoile  im  Mord,  et  enfin  ù  la  digailé  ét  dum- 
celier  de  la  cour.  C'est  ainsi  que  le  pouvernemenl, 
par  Tordre  duquel  il  avait  éail  VUmtmre  générale 
de  Aièis,  idcooipeiisft  ses  talents.  Il  a  poussé  cette 
histoire  jusqu'à  la  mort  de  Cliai  les  IX.  père  de  Gus- 
tave-Adolphe. Elle  a  été  imprimée  à  Stuckhoku  en 
m?,  4  Toh  <  Celte  Msloiiv  de  Suide,  dit  un 
»  critique,  est  repardi'e,  dans  le  pays,  comme  la 
»  plus  détaillée,  la  plus  fidèle  et  la  plus  correcte  <)ui 
»  ait  encore  para.  U  beauté  du  style  ne  laiaae  rien 
»  à  désirer  ù  ceux  qui  connaissent  le  mieux  la  force 
»  et  l'élégance  de  la  langue  suédoise,  v  L'auleur 
nioorut  le  12  août  de  l'an  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé ,  la  Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  A'épUm,  de  satins,  de  fables,  de  pensées, 
et  quelqu«»»  «/«^««  det»  membres  de  l'académie  royale 
des  seieneee  dont  il  était  un  des  principaux  orne- 
ment?. On  a  encore  de  lui  une  tradtuliun  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu  ,  Aui  les  Causes  de 
ia  gfondmr  et  de  la  déeadettce  des  Romains. 

'  DALLAS  Cliarles-Robcrt),  littérateur,  fils  d'un 
médecio  né  la  Jamaïque,  commença  son'éducalioa 
à  Nttsselburg  en  Ecosse ,  et  la  termina  i  Sensinglon. 
Après  avoir  voyagé  eu  France  et  en  Amérique,  il 
s'établit  eu  Angleterre ,  où  il  se  lit  remarquer  par 
■en  opposition  aux  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  par  son  Ëèlc  pour  les  jésuites.  Allié  de 
lord  Byron ,  auquel  il  prédit  qu'il  serait  un  jour  le 
premier  privé  de  l'Angleterre,  il  en  éprouva  une 
constante  bienveillance.  Après  la  chute  de  Napo- 
h'uii,  il  revint  en  France,  dont  le  climat  lui  était 
(avoiablé,  il  se  iit  <>i;iblir  au  consulat  du  Havre  cl 
mourut  dans  cette  ville  le  ^(i  novembre  1821.  Outre 
des  trad.  en  anjzlais  de  Chisloire  de  la  rtholution , 
par  Bertrand  de  illollevilie,  et  de  quelques  autres 
eovrages,  on  a  de  lui  :  iÊéhMgm  dé  pîésie,  suivi$ 
d'm?  tragédie  (Lucj-èce)  et  d'essais  moraux,  Londres, 
1797,  in-4  ;  Elénimls  dê  la  comaissance  de  soi-même, 
tttS;  Sittein  des  mf^ns-morro»»,  iSOS,  t  vol. 
ifl-8;  Pas  au  loyi-'i,  comédie,  1800;  La  uuuvflk  couv- 
pmUùM  eontn  ksjismtes  démasquée,  i815,  in -8. 
Ses  romans  ont  été  réunis  es  7  vol.  ia-ii,  Ceet 
ballas  qui  a  recueilli  la  correspondance  de  Byron , 
publiée  en  1821,  et  qui,  comme  légataire  de  ses 
nuauscritÀ ,  a  ûUi  l'éditeur  de  plusieurs  de  ses  ou- 
wsges. 

DALLAS ,  membre  du  congrès  des  Etats-Unis,  et 
«vtïéUure  de  la  trésureiic ,  naquit  dans  une  des  îles 
des  lodeMkcidenlales,  d'où  il  passa  de  bAnne 


heure  sur  le  continent  américain.  Il  embrassa  la 
pix>fessiou  d'avocat  qu'il  exerça  longtemps  avec  dis- 
tinction ,  quitta  la  trésorerie  en  1816,  et  mourut  à 
Pliiladulpliic  en  1818.  On  a  de  lui  :  Collection  des 
lois  de  la  Penstflvanie ,  1801 ,  4  vol.;  Causes  jugée» 
dam  le  cour  d»  PmsyliMmie  tt  dans  celte  des  EtaU' 
Vfih  .  séant  à  !'hilfiJ<  tpfn>\  ISOC»,  i  voL;  F-rpos^  dpx 
causes  et  du  caractère  de  la  dernière  guerre  avec  la 
Grande-Bretagne,  4816.  Cette  faroehnre  contient, 
sous  la  forme  d'un  appel  au  public,  une  analy:>e 
des  pièces  ufQcielles  et  djplomati(|ues  concernant  la 
grande  lotte  entre  les  deux  puissances;  «n  njoins 
de  six  mois  elle  eut  onze  éditions,  et  ftil  insérés 
dam  plus  de  ti-ois  cents  journaux. 

*  DALLEMAGNE  (Claude  baron),  né  à  BeUey 
(Ain) ,  en  1754,  flt  avec  distinction  les  campagnes 
d'Italie  et  s'éleva  par  sa  valeur  ati  pradc  de  gén.'i  ;i! 
du  division.  Il  se  signala  uu  passade  du  ^ù,  \*i  ï  uiai 
1790,  et  le  10  à  celui  de  V\à*\à.  Le  4  juin,  il  em- 
porta avec  le  général  Lannes  le  faubourg  de  Saint- 
(ieoi^es  de  Mantoue.  Il  s'empara  eu&ui te  de  Lonato, 
après  un  combat  opiniâtre,  et  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  l^ivej-edo  (4  sept).  Le  lendemain 
il  pas^  le  Larisio  sous  le  &u  de  l'ennemi.  Après 
le  départ  de  ilassëna  en  1708 ,  il  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  lie  Hume  et  parvint  à  fiin 
rentrer  les  troupes  dans  le  devoir.  Appelé,  en  180:^, 
au  Corits  législatif,  il  ne  reprit  du  service  qu'en 
1807,  lorsque  les  Anglais  menacèrent  Anvers,  et  re- 
tourna dane  sa  retiaite  à  Nemours,  où  il  mourut 
en  1813. 

DAUiiACE  (saint) ,  archimandrile  des  monastères 
de  Constantinople,  fit  paraître  beaucoup  de  scie 
contre  iNedtorius.  Les  itères  du  concile  d'Eplièse  en 
430  le  nommèrent  pour  agir  en  leur  nom  à  Con- 
stantinople. Il  mourut  qtielque  temps  après ,  à  plus 
de  80  ans,  élément  illustre  par  ses  vertus  et  sou 
esprit. 

*  DALMAS  (Joseph-Benoît  ) ,  né  vers  17G0  à  Att- 
benas,  ï  exer^il  la  profession  d'avocat.  Frocureur- 
gâiéral  svndie  de  VArdèche ,  en  1700 ,  H  flit  député 

par  ce  ilêpartement  a.  rassemblée  législative.  Ije 
11  juillet  171^,  il  rappela  à  l'assemblée  le  serment 
qu'elle  avait  fait  de  maintenir  la  monarchie  consti- 
tutionnelle. Le  15,  il  fit  une  vive  sortie  contre  PétkM, 
maire  de  l'aris ,  et  demanda  la  punition  de  ceux 
qui ,  le  juin,  avaient  foixé  l'entrée  des  Tuileries 
et  outragé  Louis  XVl.  En6o ,  1^  10  août,  il  Ait  un 
des  députes  (pii  arcoimirent  an  devant  la  famille 
royale  et  donna  le  bras  à  la  reine  dont  il  partagea 
tons  les  dangers.  Râbgy  à  RiKien,  il  y  publia  dans 
le  mois  de  janvier  fT'»'.  (les  lîéflexions  sur  le  procèt 
de  Louis  XVl,  qui  furent  distribuées  à  tous  les 
membres  de  la  Convention.  Poursuivi  plus  tard 
comme  loyaliste,  il  fut  arrêté  ,  >  t  nn  dut  son  salut 
qu'à  la  mort  de  Robespierre,  i^lu  président  du  tri- 
bunal civil  de  TArdèdie,  en  1796,  il  y  justifia  » 
réputation  d'habile  et  savant  jurisconsulte.  En  1708, 
la  publication  d'un  nouvel  écrit  en  faveur  de  la 
roi/auté  le  fit  dcsUtucr.  Entré  au  corps  législatif  en 
1803,  à  la  réoi^anisation  de  l'ordre  judiciaire  en 
1811  ,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  Impt  riale 
de  Nimcs.  Député  en  1814,  par  la  ville  d'Aubeuas, 
auprès  de  Louis  XVIII,  le  nd  lui  dit  «s  mots  ;  «  te 
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>  n'oublierai  jamais  le  scnice  que  tous  nous  aves 
«  rendu  dans  une  droonsfance  bien  d^sailraue.  » 

Nommé  pit'fet  fie  ta  Charente-Inft'rieure  en  18I.*>, 
il  Tut  révoqué  en  rappelé  en  18!2â  ,  à  la  pré- 
fecture du  Var.  et  moarat  à  Draguignan,  d'une 
•tlaquc  d'apopU'vic  le  tO  août 

OAUiATlN  (Georges),  né  dans  l'Esclavonie  y  élaâl 
Ir&i-Tené  dans  la  connaissance  des  langues  orien- 
tales. Il  a  traduit  la  Bible  en  langue  esdavone, 
Witlpmberg,  irWi,  in- 1. 

DALPHUiNSE.  l  ot/.  Au-honsk  (d'). 

•  DALRYMPLE  (  David  ;,  jurisconsulte,  né  en  1726 
à  Edimbourg,  d'iiiio  famille  noblo  ,  fut  nomnu'  en 
4776,  lord -commissaire  du  justicier,  se  distingua 
dans  Texerdoe  de  celte  chai^  par  son  intégrité, 
aoa  eiactifnde  et  sa  douceur,  et  monnit  en  1702. 
On  lui  doil  un  grand  nombre  d'ouvrages  reUtifs  à 
rUstoire  de  son  pays  et  aux  antiquités  chrétiennes. 
Les  principaiJV  sont  :  lîcmarqiifs  sur  l'hisloirc  iPE- 
cosse,  i773f  in-i2,  où  Ton  trouve  beaucoup  de 
recherches;  Annotes  â^Bcotm,  1776  et  1779,  3  vol. 
in- 4,  ouvrage  estimé;  Histoire  des  martyrs  de 
Smyrne  et  de  Lyon  dans  le  u*  siècle ,  avec  des  notes 
explicatives  ,  1776  ;  Restes  d'antiquités  chrétiennes , 
1778,  3  vol.;  Recherches  amrrrtiant  b$  antiquités  de 
l'église  chrèlieime,  1783.  Dans  cet  ouvrapre  ,  il  ixTiife 
solidement  l'uiiteui'  de  YUistoire  de  la  dtcadence  de 
r empire  rumnin ,  contre  lequel  il  a  écrit  partieo- 
lici  emenl  ;  lîfclierchfs  y»r  les  causes  secondairrs 
ouaquelUs  Ch.  Oibbon  a  attribué  les  rapideu  progrès 
du  dMaftentone,  1786,  In-i. 

•  DALRYMPLE  (Alexandre),  fvhc  du  précédent, 
célèbre  géographe,  né  à  Edimbourg  en  1 737,  entra, 
jeune  encore,  an  service  de  la  compagnie  des 
Indes ,  et  fut  envoyé  pour  négocier  le  rélablissc- 
nient  de  son  commerce  avec  les  iles  de  TArcliipel 
oriental.  Dans  le  cours  de  cette  négociation,  qui 
nécessita  plusieurs  voyages ,  il  observa  soigneuse- 
ment les  côtes  dont  il  traça  des  cartes  fort  exactes 
inséives  dans  le  Neptune  oriental  de  d^Après.  Nommé 
hydrographe  dé  la  même  compagnie ,  il  le  devint 
ensuite  du  gouvernement ,  et  consacra  loiite  sa  vie 
aux  progrès  de  la  navigation  et  de  la  géographie. 
Privé  de  son  emploi  en  1 808,  il  en  mourut  de  chagrin 
la  même  année  le  10  jin'ii.  Ses  pi  incipaux  ouvrages 
sont  :  Traite  sur  les  découvertes  fattes  dms  l'Océan 
fodfiqv» ,  1767,  in-8;  Coffeefion  ÂMofi^uff  d»  diven 
lYjyagcs  ft  découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  1770, 
2  vol.  in-4,  abrégée  en  français  par  Frcville,  1774, 
in- 6;  CoUêdion  dê  voyages  faits  principaltnmU 
dans  rOcéan  atlanliiiue  méridional ,  et  publiés  d'a- 
près des  manuscrits  originaux ,  1775,  in-4;  Journal 
d^ttfi  voyage  fait  axa  htdes  en  1775,  sur  lê  vaisseau 
le  Grenville  ,  inséré  dans  les  Transact.  philosophi- 
ques :  Mémoire  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte 
des  pays  de  ta  compagnie  des  Indes  sur  la  côte  de  Co- 
rvmawW,  1778,  in-4;  NoUesSur  la  manière  dont  les 
(jentoux  perçoiimt  les  retvnus  *tir  la  ctHe  de  Coro- 
tnandel ,  1780,  iii-8;  Mémoire  sur  les  passages  que 
i*on  peut  pratiquer  pour  attsr  à  Us  Chine  et  en  reve- 
nir, 1783,  in-S;  }fihii()ire  sur  une  carte  des  paip  si- 
tues autour  du  pôle  boréal,  1781»,  in-4;  Relation  d'une 
pagode  tuneuse.  sHuie  prât  de  Bmbaj/»  dans  le 
7*  vol.  de  YArdiet^Ui*  Journal  hlUorique  de  Vex- 
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pédition  faite  par  terre  et  par  mer  au  nord  de  la  Ca- 
tf/bmw  en  17^,  69  et  70, 1790,  in-i;  Dneriplton  de 
l  (le  appelée  St. -Paul  ;w/r  It's  Hollandais  et  Amster- 
dam fMir  les  Anglais,  par  J.  H.  Cox,  1790,  in-4;  Ri- 
perMrt  orienUd,  1791-94,  t  vol.  in'4,  contenant  un 
grand  nombre  de  cartes  marines  et  de  mémoires 
très-utiles  pour  la  navigation  dans  les  mers  des 
Indes. 

*  DALRY.MPLE  HAMILTON  MAGGIL  (lohn) ,  baron 

de  l'échiquier  du  roi  en  Ecosw,  né  en  172fi,  et 
mort  en  1810,  a  publié  Mémoires  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande,  1771 ,  2  vol.  in-i ,  traduits 
en  français  par  Tahbé  Rlavet,  1776,2  vol.  in-8. 
Cet  ouvrage  extrêmement  piquant  offre  des  do- 
cuments hisloriqua  qu*en  chercherait  vainement 
aillcin-s.  Dalrymple  ayant  pu  consulter  la  oorro>- 
pondance  de  Oarillon ,  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre,  sous  le  ràgne  de  Charles  11,  y  trouva  la 
preuve  ipie  plusieurs  membres  du  parlement,  et 
cnlr'autres  Algemon  Sjdne}  (  t«y.  ce  nom  ),  rece- 
vaient des  pensions  de  Lo^is  XIV.  La  révélation  de 
ce  fait  lui  flt  de  nombreux  ennemis ,  et  lui  attira 
des  réfutations  viru1entt>s  des  whigs  et  notam- 
ment de  Ciiarles  Fox.  Dalrymple  publia  en  1788 
un  3*  vol.  qui  n'a  point  été  traduit  en  français. 
Jean  Charles  Mullcr  a  donné  une  traduction  alle- 
mande de  l'ouvrage  entier,  Winterthur,  1792-95, 
4  vol.  in-8. 

DAMARIS,  femme  d'Athènes,  (pi'on  croit  avoir 
été  d'un  rang  distingué, se  trouvait  dans  l'aréopage 
au  moment  que  saint  Paul  prononça  devant  ce  Ih^ 
meux  sénat  le  magnifique  discours  sur  la  divinité, 
dont  il  est  parlé  au  xvii*  chapitre  des  Actes  des 
Apâtres.  Elle  en  ftit  si  pénétrée,  qu'elle  renonça 
sur-le -champ  aux  erreurs  du  paganisme  et  s'at- 
tacha au  saint  apôtre,  ainsi  que  saint  Denjs  l'Aréo- 
pagitc ,  et  quelques  auin» ,  dont  le  Seigneur  avait 
touché  le  cœur. 

*  DAMAS  (Roger,  comte  de),  lieutenanl-géoéral, 
né  en  1763,  était,  dés  l'dgc  du  14  ans ,  sous  lieute- 
nant au  régimrat  dn  roi  ;  le  désir  de  la  gloire  le  dé- 
termina à  pas-seran  service  de  la  Russie,  qui  venait 
de  déclarer  la  (guerre  airx  Turcs,  et  il  se  signala 
dans  plusieurs  occasions,  notamment  devant  Otcha- 
kuw ,  où  il  enleva  le  pavillon  du  vaisseau  aniiml 
ottoman,  et  en  179U  à  l'assaut  d'Ismaïl,  dont  il 
esedada  le  premier  les  remparts.  U  reçut  à  ce  sujet 
de  l'impératrice  Catherine  avec  une  lettre  flatteuse, 
la  croix  de  commandeur  de  St.-<ieorges.  U  oiTrit 
ses  services  au  comte  d'Artois,  venu  i  St-Péters- 
hoiirg  et  le  suivit  en  Angleterre,  avec  le  titre  de 
sou  aide-dc-carop.  De  retour  sur  le  continent.  Il  Ut 
la  campagne  de  1795  sous  les  ordres  de  ClairCait , 
et  se  rendit  ensuite  à  l'armée  de  Condé ,  où  il  com- 
manda pendant  quatre  ans  une  légion  de  non  nom. 
Admis  en  1798,  au  service  du  roi  de  Naples,  il  se 
signala  seul,  de  tous  les  généraux  napolitains,  en 
résistant  aux  Français  (  voy.  Chaupio'^f.t)  ,  et  tandis 
que  tous  les  autres  mettaient  bas  les  armes,  il  vint 
à  bout  de  gagner  la  Calabre,  en  disputant  le  terrain 
pied  à  pied  aux  vainqucun.  Cette  reti-iilc  CTi  ita 
l'admiration  de  ceux  méuie  qu'il  couibaiiaii  avec 
tant  de  courage.  En  1801 ,  U  commandait  un  corps 
naj^litain  k  Heine;  et  en  iOOtt,  dans  la  Galabra, 
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où  il  MwHeiit  eneore  presque  seul  rhoinienr  de  cette 

année.  Roiilrc  en  France,  en  181 1 ,  il  fui  iioininé 
gouverneur  à  Ljou.  iVa][ant  pu  s'opposeï*  4 Centrée 
de  Napoléoo  dans  cette  ville  en  ISIS,  Il  suivit  le 
rot  à  Gaod ,  et  fut  charge  d'une  mission  en  Suisse. 
Au  second  retour  du  roi  il  fut  nornmi^  député  par 
les  départ,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne. 
Les  troubles  de  Grenoble  rubligcrent  de  retourner  à 
l)on,  où  il  eut  le  bonheur  de  maintenir  la  tran- 
quillité publique.  Il  mourut  au  château  de  Cirey, 
en  septembre  1825 ,  à  Tàge  de  tiS  ans. 

DAMAS-CmX  ( KtiLiinL-Cliarles  ,  duc  de),  de 
Unième  famille  que  le  précédent,  mais d'mic  autre 
branche,  naquit  le  10  fôviier  I7S4  au  cbftleeu  de 
Cru\  ilans  le  iNivernais.  Reçu  chevalier  de  Malte  au 
berceau ,  il  entra  au  service  en  1770 ,  et  lit  la 
guerre  dT Amérique  dont  le  résultat  Ait  Taffintuisse» 
meot  des  Etats  -  t'nis  et  leur  reconnaissance  par 
l'Angleterre.  A  la  révolution  il  était  colonel  du  ré- 
giment de  Vexin ,  qui  le  rejoignit  en  partie  dans 
i't  jui  ^ration  et  avec  lequel  il  flt  la  campagne  de 
IT'Ji.  11  forma  ensuite  une  légion  de  son  nom  qu'il 
oiil  suGcessivciueut  au  service  du  la  Hollande  cl  de 
rAngleterre.  Son  infanterie  ayant  été  détruite  à 
Chiiberon  {txnj.  Sombreiu.),  il  forma  des  hommes 
qui  lui  restaient  un  régiment  de  Hussards  et  le 
ondnisit  en  1796,  à  Pannée  du  prince  de  Condé. 
Dès  l'année  pfécéîU  ritr  le  ri»!  l'avait  nonimn  ma- 
recbal  de  camp  ;  et  depuis  il  fut  attaché  à  la  pcr- 
«noe  du  due  d*Angoulêroe  qu*U  accompagna  pen- 
dant son  séjour  en  Pologne  et  en  Aiif^leierre.  Rentré 
en  France  avec  ce  prince  en  1^14 ,  il  reçut  la  même 
année  le  titre  de  Ûeutenant-général  et  de  grand'- 
cnix  de  St.-Louis.  II  était  du  nombre  des  ofticiers 
iîénéraux  qui  tentèrent  en  JSirî,  avec  le  duc  d'An- 
guiiiéine  ,  de  s'opposer  à  la  marche  de  Napoléon , 
échappé  de  l'ile  d'Elbe.  Au  second  retour  du  roi 
U  fut  lait  pair  de  France  et  nommé  gouverneur  des 
11*  et  %f  divittions  militaires.  L'année  suivante  il 
Kfot  le  titre  de  duc  et  plus  lard  le  commandement 
(le  la  2*  ili^i^i  n,  qu'il  conserva  jusqu'en  jgrw. 
Etranger  depuis  aux  affaires,  il  vécut  dans  la  re- 
traile  et  mourut  à  Ptsis ,  le  30  mai  1946  dans  sa 

9"  année.  La  pratique  des  devoirs  de  la  reIi;j;ion 
consola  sa  vieillesse ,  et  son  li^pas  fui  sanctifié  par 
les  derniers  secours  de  Téglise. 

DAMASCLNE.  Foy  JEA.^t-DaVASCtHB. 

DAMASCU  S  ,  philosophe  stoïcien ,  natif  de  Dauia'j 
eo  Syrie,  disciple  de  Siuipliciu^  ut  d'Llamilc ,  vivaii 
4i  tempe  de  l'empereur  Justiuien.  11  avait  écrit  un 
oiTTrazc  en  quatre  livres.  Des  choses  extraordin  nri  s 
rt  turprenatUes  ;  la  vie  d'bidare  ;  une  Histoire  yiu- 
inspftt^uff.  Ce»  ouvrages  ne  «ont  pas  parvenus  ju^ 
nia  nous,  et  les  savants  ne  doivent  pas  les  re- 
gretter, s'ils  en  jugent  du  moins  par  ce  que  dit 
Piiolios ,  qui  les  âvite  fort  mal,  et  qui  en  a  con- 
smc  quelques  fragments.  La  bibliolhèijiie  du  roi 
pQMède  un  manuscrit  de  Damascius,  <]ui  a  pour 
libe  les  premiers  principes.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
pour  la  première  liais  en  gcec  par  Joi  Hoppe,  Fnno- 

fort,i8»j   in  M. 

DAMASK  1"  i  ^aiutj,  espagnol,  diacre  de  l'église 
n>iDaine,  suivit  Us  pape  Libère  dans  son  exil,  et 
AMUa  Mr  le  trtae  pcatifloil  aprè»  lui  ea  366,  Ls 


diacre  Ursin  ou  Ursldn ,  homme  ambitieux  et  in- 

trif^ant ,  s'i'lanl  fait  ordonner  pape  par  des  factieux 
comme  lui^  s'opposa  à  l'élection  de  Damasc.  Aramien- 
Marodlin,  histrâlen  pûen ,  dit  que  la  magnificence 
des  évèques  de  Home  était  un  objet  de  tentaliou 
pour  ceux  qtie  ranibition  dominait.  Il  est  certain 
que  c'est  une  caloumie ,  ou  du  moins  qu'il  y  a 
beaucoup  d'exagération  dans  ce  qu'il  dît  de  leur 
table.  Au  reste,  il  pouvait  rencontrer  quelquefois 
des  occasions  où  il  éUit  permis  au  chef  de  l'église 
de  s'écarter  de  sa  simplicité  imlinaire.  Le  vrai  pape 
fut  conûrmé  par  les  éxèques  d'Italie  et  par  îe  ron- 
cile  d'Aquilée ,  et  l'antipape  condamné  à  l'exil  à 
leur  sollidtatioD.  L'empereur  Valenlinien  permit  à 
l'\s'm  ,  au  mois  de  septembre  de  l'armée  suivante, 
de  revenir  à  Rome  ;  mais  connue  il  continuait 
d'exciter  des  troubles ,  il  fût  banni  de  nouveau  en 
novembre,  et  relégué  dans  les  Gaules  avec  sept  de 
ses  partisans.  Les  scbismaliqucs  étaient  toujours 
maîtres  dTune  église  qu'on  croit  être  celle  de 
Ste.-Agnàs,  hors  des  murs  de  la  ville,  et  ils  tenaient 
leurs  as?ieniblées  dans  les  ciinetièreiî.  Vatentinicn 
ordouaa  que  cette  église  fût  remise  entre  les  mains 
deDamase.  Maximilien,  un  des  magistrats  de  Rome, 
nalui-cllement  porté  à  la  cruauté ,  fit  mettre  plu- 
sieurs schismatiqu^  à  la  torture  ;  mais  nous  appre- 
nons de  Rufin ,  que  te  pape  Damase  ne  concourut 
en  aucune  manière  à  re  qui  se  passa  en  cette  occa- 
sion; qu'il  n'approuva  poiut  le  procédé  de  Maxi- 
milien; que  les  sehismatiques  tombèrent  dans  le 
piJf^e  qu'ils  avaient  tendu  au  pape;  qu'ils  avaient 
demandé  eux-mêmes  une  information  où  l'on  em- 
ploierait les  tortures  ;  ce  qui  tourna  à  leur  confti- 
sion  ,  et  attira  sur  eux  les  peines  qu'ils  soufTrirent.' 
L'on  voit  d'aillcnrs  par  quelques  vers  de  ce  pape  , 
qu'il  avait  fait  vœu  de  demander  à  Dieu,  par 
l'intercession  des  martyrs,  la  conversion  deh  ecrli:- 
siastiqucs  de  son  clergé  qui  persistaient  dans  le 
schisme,  et  que  ceux-ci  étant  revenus  à  l'unité, 
ils  en  témoignèrent  leur  reconnaissance ,  en  ornant 
:'!  ItMips  frais  les  tombeaux  d'•^•  martyrs.  11  est  prouvé, 
par  les  mêmes  vers,  que  les  plus  animés  des  par- 
tisans d'Ursin  se  convertirent  quelque  temps  après, 
et  se  soumirent  sincèrement  à  Damase.  C«  pape, 
paisible  possesseur  du  aiégc  de  Rome,  tint  un  con- 
cile en  368,  dans  lequd  Ursaoeet  Yalens,  ariens, 
furent  anathématiaés.  Auxoicc,  évèque  intrus  de 
Milan  ,  fut  condamné  dans  un  autre  concile,  tenu 
lieux  ans  aj)rès,  en  ">7U,  contre  les  ariens.  Le  sage 
pontife  ne  se  déclara  pas  avec  moins  de  zèle  contre 
Mélèce,  ApoUinain;,  Vital,  Timothée  et  les  luci- 
fériens.  11  mourut  à  tM)  ans,  le  10  décembre  .1^, 
après  avoir  siégé  dix-huit  ans  et  denx  mois.  On  lit 
dans  un  tVmfifli--il  que  cite  Mérendit ,  p?  rpii  se  garde 
dans  la  bibliothèque  du  Vaticau ,  que  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'être  réuni  à  lésns-Cbrist,  il  fut  sairi 
de  la  fièvre,  et  qu'après  avoir  reçu  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur,  il  leva  les  mains  et  les  yeiu  au 
ciel ,  et  qu'il  expira  en  priant  avec  beaucoup  de 
Aerveur.  Le  concile  de  Chalcédoine  l'appelle  l'orne^ 
ment  cl  la  tjhtivf  r/f  Potne.  Théodorct  dit  qu'il  s'est 
rendu  illu-stie  pai  sa  sainte  vie,  qu'il  était  plein  de 
zèle  pour  instruire ,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
la  défenw  de  la  doctrine  ap<»toUi|ue.  Ce  toi  ce  p«p« 
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qui  lit  rebâtir,  ou  du  luuins  ivparei  i  t  glisc  de 
Saint-Laurent,  aitaée  près  du  théâtre  de  Pompée; 
elle  pnil"  f-ucore  aujnnr<r!iiii  te  titre  de  Saint- 
I^ujvni^  m  iJcrnaso;  il  1  ciutteilit  de  peiutures  qui 
représentaient  plusieun  traitai  de  rUsIoira  sainte, 
et  qui  sul)sis(aiL-iiJ  encore  quatre  cents  ans  après; 
il  renricbit  de  riches  duus,  lui  donna  de»  foud»  ea 
terres  et  en  maisons.  11  flt  dessécher  les  souices  éa 
Vatican ,  (lifcora  les  tombeaux  d'un  grand  nombre 
de  martyrs  dans  les  cimetièfes,  et  les  orna  é'épi^ 
tcfhet  en  vers*  dont  il  nous  teste  m  reeiiell.  Ellee 
ne  sont  cependant  pas  toutes  de  lui  ;  niais  on  re- 
marque dans  celles  qui  hii  appartiennent  beaucoup 
d'élévation  et  d  ëldgance.  Saint  Jérôme ,  digne  se- 
crétaire de  cet  illusire  pontife ,  le  met  aa  nombre 
des  écrivains  erclé«iia»tiqucs.  Il  reste  encore  de  lui 
plusieurs  kllres.  I^aris ,  t(i7» ,  in-8 ,  et  Ronie,  1  To^i, 
in-fol.,  avec  sa  Yiê  dans  lu  Bibliuthèqne  des  Pères, 
et  Jaiis  rom.  ponlif.  de  dora  Coustant.  in- Toi.; 

on  trouve  encore  de  lui  quelquii»  vers  iatins  dans 
le  CoryMM  poetarmm  de  Heittaire.  H  introduisit  la 
coutume  (le  ■ttiiiter  le  Gloria  Pntri  à  la  fin  de 
uhaque  |»auiue,  et  engagea  saint  Jérôme  à  corriger 
1«  nouveau  Testament  sur  le  texte  grec. 

DAMASE  II,  appelé  auparavant  I'oi'Po>  tui  Pai'i», 
évèque  de  brixen ,  élu  pape  le  même  jour  que  Be- 
noit IX  ftbdiqua,  mourut  à  Pakstrine^  jours  après 
son  élection,  en  10i8. 

•  DAMBOl'RNEV  (I,.-A.K  socivlairc  du  l'aïad.'- 
mie  de  Homn,  ne  dans  celle  ville  en  ïli'I,  étudia 
d*abord  le  commerce  qu'il  laissa  pour  les  sciences. 
Nommé  en  1701  directeur  du  jardin  tif^t-mique  ,  il 
se  livra  dèii  lors  particulièrement  a  1  ctude  de  la 
chinda  apiiUquée  ani arts,  s'oecupa  de  radieitiMa 
sur  l'emploi  des  vj^étaux  ilans  l'écnnomie  domes- 
tique ,  parliculièrcroeot  pour  la  teinture  ;  et  ttt ,  sur 
les  principes  colorants  des  v^étaai,  de  nombreuses 
expériences  qui  curent  des  i-ésullafs  très-henroux. 
C'est  ainsi  qu'il  reconnut  la  possibilité  d'ejUraire  du 
pastel  un  Mea  com^Mrable  à  ealdi  de  Plndigo.  Dam- 
boumey  mourut  à  Rouen  le  i  juin  179Î).  On  lui 
doit  :  Becueil  de  procédés  et  d'expériences  sur  les  (m»- 
lures  solides  (/u«  nos  végétaux  indigènes  communi- 
quent aux  laines,  Paris,  1786,  in-i ,  réimprimé  eo 
4789  aux  Trais  du  pouvcrnemoirt.  11  en  a  paru  en 
171)7)  une  nouvelle  édilioa  avec  un  supplément  con- 
sidérable. Instruction  sur  la  ctdturé  dë  la  garance, 
$t  la  manière  d'en  préparer  la  racine  pour  la  teinture , 
Paria,  impr.  royale,  1788,  in-4.  C'est  un  service 
important  qu*il  rendit  mx  marnihetures  de  Ronen , 
puisque,  par  ses  [irocédés,  les  teinturiers  trouvent 
sous  leur  main  une  garance  supviicure  à  celle  de 
Hollande  et  égale  à  eàle  de  Smvme.  Plusienrs  mé- 

moirr.s  sur  les  niovens  de  perfeclionrier  la  manière 
de  {aire  le  cidre,  ioMirés  daus  le  5"  volume  du 
Recueil  de  la  aociélé  dTagriculture  de  Rouen ,  etc. 
On  lui  doit  encore  quelques  autres  découvertes.  En 
1701  ,  il  montra  que  le  noyau  de  rmcu*  torréfié  et 
bouilli  comme  le  caré  en  avait  l'odeur  et  la  couleur, 
et  ^ua  ce  même  noyau ,  infusé  dans  l'eau-de-vie  et 
le  sucre,  donnait  une  liiiueiir  plus  parfaite  que  le 
cafu.  11  lui ,  en  1177,  un  iupplemeut  uu  luémoire  de 
Tressen ,  dans  lequel  il  cunfinne  par  sa  propre  ex- 
périence ^ue  rywie  du  tafia  avec  h  gomme  du 
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gayac  c^  utile  dans  ieD  accès  de  goutte;  eniin  il 
essaya  de  tirer  le  bleu  du  paaM,  et  il  imagina  iiue 
par  le  moyen  du  feu ,  on  potn-rait  porter  la  fei- 
mentation  à  sa  |)erfei-tion.  Cette  idée  fut  accueillie 
par  les  habitants  de  Sahil-Domingu^  et  négligée  ea 
France;  mais  depuis,  l'indigo  étant  devenn  cjcôs- 
sivemenl  cher,  ou  a  repris  ki  culture  du  pasilel,  et, 
en  peribetîonoant  sa  fidiricatleo ,  èn  tité  de  celle 
plante  un  part!  très-avantageux. 

*  DAMUli.VY  ou  plutôt  d'Ausiuv  (Cbarles),  clia»> 
oelier  de  France,  né  en  1710  dans  la  Nornmndie, 
fut  nommé,  en  1771),  avocat-général  à  la  cour  des 
aides  de  Paris,  et  appelé  très-jeune  encore  à  roiu- 
plac(H-  Séguier  dans  les  fonctions  ^avocat-général 
au  parlement.  U  eut  donc  pour  collègue,  au  début 
de  sa  canière,  le  fameux  HomuH  de  Sèchelles. 
D'Ambray  donna  son  premier  réqubitoii-u  dam  l'af- 
lliire  h'ornmonn,  ou  Uguraient  Béigasae  et  Beau- 
marchais, et  y  établit  sji  réputation  coniint-  orifrur 
et  couuao  uiagislrat.  U  avait  d^  quitté  la  1  raiice, 
lorsque  Louis  XVI  le  désigna  pwir  fcira  partie  du 
ministère.  Il  revint;  niai<  Tiu lestation  du  roi  à  Va- 
reuncs  le  réduisit  à  se  ix>rugier  daus  sus  terres  eu 
Normandie.  Après  le  règne  de  ta  tarreur,  qui  paastt 
sans  l'atteindre,  d'Ambray  fut  nommé  membre  d\i 
conseil  général  de  la  Seine-Inférieure.  L  enipcrem- 
ne  lui  confia  aucun  autre  poste ,  peut-être  parce 
qu'il  voyait  en  lui  un  agent  des  Bourbons,  comme 
l'était  M  de  Itarenlin ,  Son  beau-père.  A  la  restaura- 
(iuu,  il  fut  nommé  chancelier  de  France,  puis 
appelé  mi  ministère  du  la  justice  et  tait  pair  •& 
comirt  in  li  ur  de  l'ordro  dn  Saint-Esprit.  Lorwjoe 
rëv«u>iou  de  liunaparte  de  l'île  d'Elbe  fui  euuuue  , 
d'Ambrer  »  diMfea  d^amioncer  cet  événemeni  à 
la  rliniiibrc  iîr<  ])^ùi-< .  et  passa  en  Anglelerre.  Dons 
le  piou^  du  maiéchal  Nej,  il  conduisit  les  débat» 
d'une  manière  noble  et  générense.  Il  meelra  les 
nii'^mes  st-nliment-  â:ii\<  T  iHuri-  île  1t  conspiration 
du  19  août  lââO.  1)' Ambray  e»l  murl  te  13  décembre  . 
f  M»,  dans  sa  terre  de  Honligny  près  de  Dieppe , 
en  manifestant  la  vivacité  de  ses  principes  religieux. 
U  était  membre  benoraire  de  l'académie  des  iaa- 
criptions. 

DAMERY  (Simon),  peintre,  né  à  Liège  vers  la. 
fin  du  xvr  siècle,  se  dt^roha  seci-Memeut  de  la  nni- 
suu  paternelle  dans  uu  àgc  peu  uvaucé ,  pour  sun  re 
rindinatioii  qu'il  avait  d'aller  étudier  les  beaux 
modèles  de  l'Italie.  11  se  Hxa  ensuite  à  Mil  ui ,  ot  y 
mourut  de  la  peste  l'au  iHé/O,  U  j  a  quelques  ta- 
bieauw  de  lui  h  Liège,  qui  proevent  qe'U  mérite  d'a- 

vûir  utic  place  entre  le-;  bun.s  peintres.  U  se  ili-fin- 
guait  surtout  par  len  coutours  gracieux  qu  U  don- 
nât à  ses  figures. 

nAMERY  (Waller) .  peintre  né  ii  Liège,  l'an  ICI  1, 
montra  dès  sa  jeunesse  uae  passion  pour  l'art  où  il 
a  excellé*  Ses  devoirs  d'éoelitf  et  ses  livres  étaieni 
toiqours  ornés  de  tigures.  L'envie  de  su  perieetiou- 
ner  dan«<  mn  art  l'engagea  ;\  parcourir  une  partie 
de  1  Euii'pc.  Arrivé  en  Italie  il  travailla  plusieurs 
années  sous  les  yeux  de  IMerre  Bëretin  de  Cortone , 
et  ne  tarda  pas  à  sai'^ir  la  mani<'re  et  le  goût  de  ce 
peintre  célèbre.  Itemerj  s  étant  embarqué  pour  re- 
tourner dans  son  pays,  fut  pris  par  des  corsaires 
ftlgérieos.  Il  IfottTA  mo]fca  de  se  déUvier  de  resclftp 
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ragâ  au  bout  de  quelque  temps,  cl  se  rcnJa  a  l'a- 
ris,  où  il  se  Qt  connaîtra  par  \  Enlèvement  du  pro- 
phètt  Elie  ihms  un  char  de  feu,  peint  dans  le  dAtne 
des  carmes  déchaussés.  L'auteur  du  IhcUomaire  des 
mrtidêt»  el  H.  Desctmp»  àuu  «es  f  te  «i»  peintres  » 
attribuent  mal  à  propos  tablcan  h  lîi  rtholet.  Da- 
m«ry«  de  retour  dans  sa  patrie ,  y  soutint  sa  rëpu- 
latioii  par  do  table«tu  qôi  fimt  roroeuMait  de  pliH 
sioiii-s  ^liscs  de  Liège.  Une  manière «iade  g  tendre  et 
gracieuse  caractérise  son  pinceau. 

DAMHOUDER  (Josse  de),  jurisconsulte,  né  à 
Bruges  en  1507,  l'ëlcva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  judicattirc  dan-:  Ir^  Pays-I?as, 
sous  les  régnes  de  Charles  V  et  du  i  inlippc  11.  11 
çompOHi  diven  ouvrages  relatifs  à  sa  profession,  et 
mielqucs-uns  de  fiéti ,  et  mourut  4  AmleiM  en  1S81 , 
à  74  ans. 

DAMIEN  [L.  p.)  ,  dominicain  de  Bergame,  a  effacé 
tous  les  arlUtes  dans  Tart  de  faire  des  ouvrages  en 
bois,  de  pièces  de  rapport ,  qui ,  par  leur  différent 
assemblage,  représentaient  des  figures  avec  autant 
de  vérité,  que  »i  elles  avaiet^t  été  faites  au  pinceau. 
Ce  «onC*  des  moalImieB  en  bols,  pn  cite  parmi  ses 
ouvrages  les  iMQcs  du  dHBur  des  dominlcetais  de  sa 
patrie. 

DAMIENS  (Robert-François)  naquit  en  1714,  & 
IleuUof  dans  le  diocèse  d'Arras.  Son  enfimce  an- 
nonça ce  quMI  serait  un  Jour.  Ses  méchancetés  et 
espiègleries  le  Qrent  surnommer  Roberl  k 
DUbte  dans  son  pays.  Il  s'engagea  deux  fois,  et  se 
•roi!  va  au  siège  de  Philisboui^.  De  retour  en  France, 
il  entra  eo  qualité  de  domestique  au  collège  des 
l^ttites  de  Paris.  U  en  sortit  11S8  pour  se  narier. 
Après  avoir  servi  dans  différenics  maisons  de  la 
capitale,  U  ftnit  par  un  vol  de  240  louis  d'or, 
9ui  Tobltgea  de  prendre  la  lltilte.  Le  monstre  Wlà 

pendant  environ  cinq  mois  à  Saint-Omer,  h  Dun- 
kerque,  à  Bruxelles,  déclamant  d'une  manière  ex- 
travagante en  foreur  du  parti  jaosénicn,  que 
Louis  XV  avait  pris  la  résdution  de  mettre  à  la  rai- 
son ,  et  tenait  partout  les  propos  d'un  ènergunièric 
deSaint-Médard.  A  l'opci-itigue,  petite  ville  proche 
d'Ypm,  on  entendit  qu'il  disait  :  n  Si  je  reviens  en 

»  France  Oui  j'y  reviendrai,  j'y  raomTui ,  et  le 

»  plus  grand  de  la  terre  mourra  aussi,  et  vous  en- 
»  tendres  parler  de  moi.  »  Cétait  dans  le  mois 
d'août  1736  qu'il  débitait  ces  extravagances.  Ce  scé- 
lérat retourna  à  Paris,  et  ^  arriva  le  31  du  mëmp 
mois.  Ayant  para  à  Versailles  dans  les  premiers 
jours  de  l'année  I7j7,  il  prit  de  l'opium  pendant 
deux  ou  trois  jours.  U  méditait  alors  l'horribie  at- 
tentat qu*0  exécuta  le  5  janvier,  vers  les  S  heures 
quarts  du  soir.  Ce  pariciile  frapiia  Louis  XV  d'un 
coup  de  couteau  au  côté  droit,  comme  ce  monarque, 
environné  des  seigneurs  de  sa  cour,  montait  en  car- 
rosse pour  se  rendre  à  Trianon.  L'assassin  fut  ar> 
nMè  sur-le-champ,  et  après  avoir  subi  quelques 
interrogatoires  à  Versailles,  il  lui  transféré  à  l'aris. 
Après  lui  avoir  (kit  subir  inutilement  les  questions 
les  plus  terribles,  il  fut  condaïund  h  mourir  du 
même  supplice  que  lesiufiimcs  assassins  de  Henri  IV, 
et  Alt  tiid  à  qnaiie  dierauxle  SSmars  de  la  même 
nmée.  Oamiios  était  d*tiiie  taille  assea  grande,  le 


visage  uli  peu  allongé,  le  regard  hardi  et  perçant, 
le  nés  crochu ,  la  bouche  enfoncée.  Il  avait  contracté 
une  espèce  de  lie ,  par  l'habitude  où  il  était  de  par- 
ler seul.  11  était  rempli  de  vanité,  désireux  de  se 
signaler,  curieux  de  nouvelles,  frondrar  quoique 
taiiliirnr  i  bsliné  à  suivre  tout  ce  qu'il  projetait, 
bardi  pour  le  mettre  à  exécution,  ciTrunlé,  men- 
teur, lonr-à-lour  dévot  et  soéléral .  passant  du  crime 
aux  remords,  continuelloinent  agilé  par  les  fougues 
du  sang  le  plus  bouillant.  Ceux  qui  désirent  de  plus 
grands  détails  sur  cet  attentat  et  le  caractère  du 
monstre  qui  Ta  commis,  peuvent  consulter  les  pitos 
oriijinoles  et  les  procédures  fuites  à  son  occasion, 
tant  eu  la  prévôlé  de  riiotel,  qu'en  la  cour  du  par- 
lement. M.  Le  Breton  ,  {.relHer  criuiiuct  de  cette 
r'U!)p;i</n!e,  lésa  recueillies  et  publiées  enl7î»7,  in-4 
el  ia-i2,  4  vol.,  à  Paris,  chez  Simon,  avec  une 
toNs  des  matières  très-détaOlée.  Cette  collection  eu» 
rieuse  est  cnricliie  d'un  précis  de  la  Vie  de  l'inGIme 
assassin.  L'éditeur  a  rassemblé  généralement  et 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  tout  œ  qirf 
a  été  constaté  par  les  voies  juridiques.  11  offre  aut 
personnes  qui  douteront  de  l'authenticité  de  ces 
pièces,  de  leur  en  foire  toucher  la  vérification.  La 
nouvelle  édition  qu'on  a  faite  de  ce  procès  ne  raè> 
rite  aucune  confiance  ;  elle  ne  parait  avoir  été  ima- 
ginée que  pour  faire  oublier  certains  détails  conte- 
nus dans  la  promièra  et  qui  pouvaient  devenir  in- 
quiétants pour  quelques  personnes.  (  Voij.  aussi  la 
Vie  privcv  de  Louis  AV,  ô'  vol.,  p.  110  el  suiv.,  où 
l'on  trouve  un  long  détail  snr  ce  régicide.) 

•  DAMIL  VMLLE  f  l- irL-mie-Noél) ,  né  en  17??, 
d'abord  garde-du -corps,  puis  premier  commis  au 
bureau  des  vingtièmes,  avait  te  cocitre>seing  du 
conlrAleur-général  des  (Inances ,  et  s'en  scn-ait  pour 
faire  parvenir,  Irauc  de  port ,  à  Voltaire ,  les  pa- 
quets, pièces  et  leltres  qui  lui  étaient  adressé,  et 
pour  faire  ciixuler  ses  pamphlets  et  ses  réi)onses. 
Ses  relations  avec  divers  philosophes  lui  persua- 
dèrent qu'il  l'était  lui-même  ;  mais  il  ne  savait  que 
répéter  ce  qu'il  entendait  dire,  en  y  ajoutant  uu 
degré  (^'imp!él^!T  il  était  triste  et  louni  .  -m-  rttirle, 
sans  ^1  Ùlc  ai  agi  l  uicuI  daus  l'esprit ,  el  loluieiaeut 
dépourvu  de  cet  usage  du  monde  qui  peut  foire  troiH 
ver  aimable  im  homme  mwliocre.  Hrinmi  remarque, 
qu'entouré  dans  sa  deiiiieje  maladie  de  ce  que  les 
lettres  cpniptaient  de  personnages  les  pli»  iliustrss, 
il  n'a  été  reg:retté  de  personne.  Il  n'umit  à  l'Knn.- 
dopédic,  rarliclc  Vingtième,  où  à  pro|>os  d  impôts 
et  de  population,  il  attaque  violemment  toutes  les 
religions,  mais  surtout  le  christianisme;  il  le  donna 
sous  le  nom  de  Ikmlanger.  On  lui  attribue  encore 
divers  ouvrages  mais  qui  ne  sont  pas  de  lui;  si  Ton 
en  excepte  XHonnételé  théologique ,  grossière  satire 
contre  Coger  et  l'abbé  Riballier,  en  faveur  de  Mar- 
montel.  On  n'est  pas  trop  d'accuid  sur  les  derniers 
moments  de  Damflavâle.  Suivant  les  uns,  instruit 
par  son  médecin  que  sa  fin  approchait,  il  fit  venir 
un  (apis^iier  avec  lequel  il  tiûita  de  ses  meubles, 
et  s'en  fit  remettre  le  prix  ;  puis  invita  ses  amis  i 
un  ^rand  dhier,  à  la  fin  duquel  i!  !)uf  tin  vrnc  de 
vin  de  Champagne ,  et  expira.  Selon  d'autres ,  et 
raulorité  dont  ils  s^anpuient  est  la  corrospondaoee 
de  VohaiK  et  da  d'Aliùabert ,  sa  fkikw^  l'abau- 


Digrtlzed  by  Google 


DAM 


136 


DAM 


tlonna  et  il  fut  courcssc  et  reçut  Textrème  onction. 
DamilaTîlle  mourut  le  13  décembre  1768«à  Yi§b  de 

47  ans. 

DAMIS,  Assyrien  ,  vivait  dans  le  premier  siècle, 
et  ëiait  ami  d'Apollonius  de  Thyane  ;  il  écrivit  mcnic 
un  livre  de  se:»  discours  ei  df  ses  |nv)cii(iiio>  prophé- 
ties. Pbilostrate  eu  fait  mention  dans  la  Vie  d'Apot- 
lom'M,  et  Satdes  en  parle  après  lui  :  Euflèbe  le  dte 
aussi  on  iVriviUit  cniili  i:  llit'i  otlL'S  (  i ./;/  Ai'Oi.i.oMt  s 
et  Pbilostuatë  ).  —  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  certain  philosophe ,  nommé  aussi  Dams. 

DAMMARTIN  (Antoine  de  Chaba>es,  comte  de  ), 
capitaine  sous  Charles  VII ,  également  plein  d'bou- 
neur  et  de  courage,  refusa  au  dauphin  d'assassiner 
qtielqu*un  qui  lui  avait  dt'plu.  Ce  prince  étant  de- 
venu roi,  fit  renfermer  Dammartin  à  la  Rastille; 
mais  il  s'en  sauva  un  an  après,  entiu  dans  la  ligue 
du  Bien  public,  et  mourut  en  1488,  à  77  an$. 

DAMMAUTIN.  Voy.  Yrrci  (Antoine  de  ). 

OAMNOKIX,  ou  DUMiNOaiX,  illusirc  Gaulois, 
homme  hardi  et  entreprenant,  acquit  de  grandi 
biens  dans  les  feriti  -  !i>  (iatilos  pour  la  réptiMiqiie 
romaine.  Les  Hclvclieu:»  u'ayaut  pu  obtenir  de  Jules- 
César  le  passage  qu'ils  lui  demandaient  par  la  prtH 
vincc  romaine,  eurent  recours  à  Damnoiix,  ipii  le 
leur  procura  par  les  terres  des  Scquanais  :  action 
dont  les  Romains  lui  eussent  ftkit  un  crime  d*ëlat, 
si  Divitiac  son  frère,  qui  avait  grand  pouvoir  hui 
l'esprit  de  ('/'$ar ,  n'oùl  intercédé  pour  lui.  Dara- 
Dorix  voulait  juindrc  la  puissance  aux  richesseit.  11 
aspira  à  la  souveraineté  de  son  pays  ;  ma»  il  n'eut 
pas  le  temps  d'fxt'ctiter  son  dessein.  César  en  ayaut 
été  informé,  l'appela  dans  la  Grande-Bretagne. 
Damnorii  lente  d'avoir  un  congé;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvait  l'obtenir,  il  prit  son  temps  ;  ot  lor^iquo  la 
plupart  des  troupes  ftiienl  embarquées ,  il  se  retira 
avec  la  cavalerie  gauloise.  César  regarda  cette  de» 
sorlioM  comme  uni-  an'iiio  très •  importante.  11  le 
iit  suivre  par  la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie, 
avec  ordre  de  le  ramener  ou  de  le  tuer,  s'il  lUsait  la 
moindre  résistance.  Il  voulut  se  défendre  ,  criant 
toujours  «  qti'il  était  né  libre ,  et  que  sa  patrie  n'é- 
»  lait  pas  àujelte  aux  Romains;  r  mais  il  fbt accablé 
par  le  nombre ,  et  percé  de  plusieurs  coups,  vers 
l'an  59  avant  J.  C. 

DAMO,  fille  du  philosophe  Pythagorc,  vivait  l'an 
ilOOavant  J.-C.  Son  père  lui  confia  tous  les  prétendus 
secrets  de  sa  philosophie ,  et  même  ses  écrits  en 
mourant ,  avec  défense  de  jamais  les  publier.  Elle 
observa  n  inviolablement  cet  ordre,  que  se  trou- 
vant di'poiinuc  des  biens  de  la  fortune  ,  et  pouvant 
tirer  une  grande  somme  d'argent  de  ces  livivs,ellc 
pré(!$ra  son  indigence  et  la  dernière  volonté  de  son 
père  à  tous  les  biens  du  iiRHule.  Elle  t;arda  ,  dil-ori , 
sa  virginité  toute  sa  vie  par  oidre  de  Pjfibagoi'c ,  et 
prit  sous  sa  conduite  un  grand  nombre  de  filles  qui 
firent  conune  elle  profession  du  célibat.  Voilà  donc 
les  philosophes  condamnés  par  un  de  leurs  plus 
vieux  fuiiiiateurs.  Du  reste ,  l'histoire  de  Duuio  est 
tout  au  moins  aussi  douteuse  que  celle  de  Pythagore. 
(  Voy.  ce  nom  ). 

DAMOCL.ÈS,  célèbre  flatteur  de  Denys  le  Tyran  , 
afiecteit  de  vanter  dans  toutes  lei  occanons,  ses 
fjdi«M«v  sa  naguifloenoe,  et  lurtout  mq  bonbiKir. 


11  changea  bientôt  de  sentiment.  Le  tyran  l'ay^ant 
invité  à  un  festin  magnifique ,  après  l'avoir  fait 
habiller  ot  servir  en  prinre  ,  fit  sn«pendre  au-dessus 
de  sa  lùle  ,  {leudant  le  repas ,  une  épée  nue,  qui  ne 
tenait  tu  |danchcr  qu'avec  un  crin  de  cheval.  11 
sentit  ce  que  c'était  que  la  félicité  d'un  tyran ,  et 
demanda  qu'on  le  laissât  aller  jouir  de  la  médio- 
crité de  son  premier  état.  Cesl  à  ce  trait  d'histoire 
qu'Horace  fidl  allusion  dans  une  de  ses  plus  belles 
odes  : 

DUlriclut  émit  mi  niper  impià  - 
Orvke  prmicl ,  non  ikul»  dtpct 
MMin  Hdbiirabunl  ttfOVMl, 
Rte  ««iuo)  diIttiMiatctiilw 
Sonanan  nSueent  

DABIOCRITE, historien  grec. ,  est  auteur  de  deuK 

ouvrages  :  le  premier,  l)e  l'art  de  ranger  une  armée 
en  bataille  ;  le  second ,  Dea  Juifs ,  où  il  rapporte  qu'ils 
adoraient  la  téle  d'un  âne ,  et  qu'ils  prenaiost  tous 
les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sacrifiaient*  On  ne  saitpoS 
eu  quel  temps  il  a  vécu. 

*«  DAMOISEAU  (Harie-Charles-Th&idore,  baron), 
astronome,  naquit  en  t7G8  à  Besançon,  où  sou 
père  était  commandant  du  génie.  U  entra  eu  1785 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Père  artil- 
lerie, suivit  en  179i  ses  camarades  dans  l'émigra- 
tion, et  après  avoir  fait  quelques  campagnes  dans 
l'armée  du  prince  de  Coudé,  passa  successivement 
au  service  de  la  Sardaigne  et  du  Portugal.  Major 
de  l'artillerie  de  la  marine  Portugaise  il  fut  chargé 
de  rédiger  les  Ephémérides  nautiques  et  s'acquitta, 
de  celte  tdche  de  manière  à  mériter  les  éloges 
de  Irlande  avec  lc(iuel  il  ne  tarda  pas  d'eritror  en 
coirespondance.  Attacbé  dès  lors  à  rob:>ervatuire 
de  Lisbonne,  associé  ée  Facadémie  to'scienees  do 
Portugal ,  et  membre  <1c  la  scK-iété  maritime ,  tous 
ces  avantages  ne  l'empêchaient  pas  de  regretter  la 
France.  Le  général  Junot  (voy.  ce  nom)  lui  Ikellita  les 
moyens  d'y  rentrer  en  conservant  le  grade  qu'il  avait 
acquis  par  ses  services  à  1  étranger.  Employé  quel- 
que temps  àl'armée  d'Espagne,  il  Ait  ensuite  nommé 
sous-directeur  d'ailillerie  et  enfin  ap|)elé  à  Pai  is 
comme  memhrc  du  comité  d'artillerie.  U  ne  tarda 
pa.s  d'être  attaché  couiuie  astronome  au  bureau  des 
longitudes;  plus  tard  il  fut  nommé  membrederap 
cadémie  des  sciences;  et  il  mourut  à  Issy  pi-ès  de 
Paris  le  lt>  août  tK4t»,  diitcleur  de  l'obstirvatoire 
militaire.  Indépendamment  de  ditlérents  Mémoiru 
diiii-  Il recueils  des  académies  de  Turin,  de  Lis- 
bonne et  de  Paris ,  ou  a  de  lui  :  Tables  de  ta  tune , 
fermée»  par  h  «mis  tkéori»  d»  raUradtan,  Paris, 
1Kâ8,  in- fol.  TaUet  écHftiquet  4e$  itUellita  ds 
Jupiter^  ib.,  183U ,  in-4. 

DAMON,  philosophe  pythagoricien,  donna  un 
rare  exemple  d'amitié  à  Pythias  qui  s'était  rendu 
caution  pour  lui  auprès  de  Denys.  Le  tyran ,  qui 
avait  i-ésolu  sa  mort,  lui  permit  de  faire  un  voyage 
dans  sa  patrie  pour  y  r^ler  ses  afTaircs ,  avec  pro- 
messe de  revenir  dans  un  certain  temps.  Pythiasse 
mit  à  sa  place  sous  la  puia^ace  du  lyrau.  Datuon 
revint  précisément  à  la  même  heure  que  Denys  lui 
avait  marquée  l-e  tyran,  touché  de  la  fidélité  de 
ces  deux  amis ,  pardonna  à  Dainon ,  et  les  pria  l'un 
d  l'autre  de  lui  donner  leur  amitié.  Ce  philosophe 
TlTiit  vers  Vm  400  «Tut  Jésns^CbriiU 
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DAHON ,  poète,  miniden ,  précepteur  de  Pérlclès , 

l'iait  un  sophiste  habilL*.  c'osl-à-diio  qu'il  accom- 
pagnait Tétude  de  l 'ëloqueuce  de  celle  de  la  philo- 
sophie. Il  possédait  la  musique  et  avait  cullîTe  sur- 
tout ce((o  partie  qui  traite  de  l'usage  qu'on  doit 
biK  du  rhvthme  ou  de  la  cadence.  11  crut  faire  voir 
que  les  sons ,  en  vertu  d'un  certain  rapport  ou  d'une 
certaine  ressenihlaiiGe ,  qu'ils  acquéraient  avec  les 
qiiilités  morales,  pouvaient  former  dans  la  jcu- 
ncs!>e,  et  même  dans  des  sujets  plus  âges,  des 
mœurs  qui  n'y  existaient  point  auparavant,  ou  qui 
n'étaient  point  développées  :  système  qui  eût  pu 
être  vrai ,  si  l'auteur  l'eut  borné  à  des  situations  et 
des  mouTemeiils  passagers.  Ce  musicien  était  un 
homme  intrigant  et  ambiticiiT  ;  il  se  lia  avec  Pcri- 
cles,  et  conspira  contre  la  liberté  des  Athéniens; 
nuis  il  ttil  découTert  et  banni  favorisant  la 

tjrannit',  \,'r<  l'an  i'O  avaiil  J.-C. 

DAMPIEH  ou  DAMPIËRRË  (Jean),  né  à  Rlois, 
après  s*étre  rendu  célèbie  pdimi  les  avocats  du 
grand-conseil,  se  ût  cordclier,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuses  à  Otloatis ,  où  il  mourut 
avant  l'an  15o0.  Il  s'acquit  beaucoup  de  léputatioa 
par  ses  poésies  latines ,  écrites  dans  le  goût  de  celles 
de  Cat'ille.  Elles  ont  été  m  uoitlies  dans  le  tome 
des  Deliciœ  poetarum  galiorum. 

DAMPIER  (Guillaume),  në  en  im,  dans  le 
com\f  de  Sommcrsct,  fut  le  plus  fameux  marin  de 
son  siècle.  En  ItiSO  «  il  traversa  par  terre  l'isthme 
Darien  ou  de  Panama ,  s'empara  d'un  vaisseau  es- 
pagnol, s'embarqua  ei  rciilra  dans  la  nier  du  Nord , 
«os  remarquer  qu'il  eût  passé  par  le  détroit  de 
Ibgellan.  Après  avohr  visité  les  terres  australes  en 
1684,  et  parcouru  les  mers  d'Asie,  Il  revint  m  An' 
gleterre  en  1G88.  Il  entreprit  un  nouveau  voyage 
«ulour  du  monde  en  IG'J'J,  el  revit  sa  patrie  en 
iTMm  11  en  fit  un  troisième  en  ^01,  et  un  qua- 
trième en  1700,  et  en  revint  le  1"  octobre  ITJI. 
Il  publia  eu  lUlW  le  Recueil  de  ses  voyages  autour 
du  monde,  depuis  iG73  /uHfu'm  1691  ,  3  vol.  in-8 ; 
ils  ont  clé  réimprimes  en  i729,  4  vol.  in-8,  tra- 
duiu  en  ù-ançais ,  el  imprimés  à  Amsterdam ,  J701 
à  17ii  ,  et  h  Rouen  en  I7IS,  I7SS  et  1739,  en 
S  vol.  in-12.  Ils  contiennent  des  observations  utiles 
à  la  navigation ,  et  des  remarques  nécessaires  pour 
la  géographie;  mais  aussi  bêuiooap  de  rapports 
absurdeij,  qui  dc'dlent  un  observateur  supeiûciel  et 
dominé  par  l'imagination. 

•  DAMPIERRE  (Auguste-Henri-Marie  Picot  ,  mar- 
quis de)  ,  général ,  né  à  Paris  le  19 août  17;^,  d'une 
biDille  distinguée,  était  ofOcier  niix  gardes  fran- 
çaises. Il  chercha  inutilement  à  être  employé  dans 
h  guerre  d'Amérique  cl  au  siège  de  Gibraltar,  et 
NH-^^  ensuite  à  Berlin  ,  où  il  étudia  les  évolutions 
miiitaiies  et  la  tactique  de  Frédéric  le  Grand.  A  son 
Mour  de  Prusse,  Il  afflèeta  de  porter  une  longue 
queiic;  ce  qui  fit  dire  un  jour  à  Louis  XVI,  parlant 
>  U,  de  Biron  :  Voyez  ce  fou  avec  ses  nusnière»  prus- 
wMMt.  Ce  mot  d£'tennina  Dampierre  à  donner  sa 
démission,  el  il  se  retira  dans  ses  terres  jusqu'il 
i'^oque  de  nos  troubles  politiques.  11  devint  alors 
«ide-de-ramp  du  maréchal  Rochambeau,  ensuite 
colonel  du  3'  régiment  de  dragons,  avec  lequel  11 

catfi  m  campagne  au  mw  d'aYiil       Sa  bm- 


r  DAM 

Toure  lui  mMhi  bientôt  le  commandement  d*uAe 

division.  Il  sicrnata  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Jcmmapes  et  à  celle  de  Nerwinde.  11  com- 
mandait au  Quesnoy  au  moment  de  la  défection 
de  Dumuuriez ,  et  obtint ,  des  commissaires  de  la 
convention,  le  commandement  en  chef  de  cette 
armée.  Le  1"  mai,  il  attaqua  les  troupes  alliées  à 
Ouicvrain,  et  yftitbaltu.  U défendit  ensuite  le  camp 
de  Famars  avec  quelque  succès  ;  mais  ayant  eu  la 
cuisse  emportée  par  un  boulet  de  canon ,  il  mourut 
le  H  mai  1795.  Cétalt  un  excellent  chef  de  corps; 
mais  il  était  peu  propre  au  commandement  d'une 
armée.  Sa  trop  grande  vivacité  lui  lit  commeltre 
des  Ikules.  Son  flls,  qui  avait  été- son  aide-^e^ 
camp,  obtint  le  grade  d'adjudant-général,  et  fut 
employé  dans  l'expédition  die  Saint-Domingue,  où 
il  est  mort  en  1802. 

•  DAMPIEnRF:  (Antoine  Esjiomn,  marquis  de), 
né  à  Beaunc  en  17i3 ,  entra  dans  la  magistrature, 
et  devint  conseiller,  puis  président  à  mortier  au 
parlement  de  Bour^o<,Mie.  A  la  réorganisation  de 
l'ordre  judiciaire .  il  fut  nommé  président  de  cham- 
bre à  la  cour  de  Dijon  ,  et  mourut  le  12  septembre 
18i4.  Il  a  publié  deux  écrits  fort  estimés:  Vérité 
divine  pour  le  cn-ur  et  l'esprit,  Lausanne,  1823, 
%  vol.  in-ti  ;  Histoire  de  la  révolution  tirée  des  saintes 
SeHturm,  Dijon,  1824,  tn-8.  —  Un  marquis  de 
!>\MrtKRRK,  de  la  mt^rnc  faniillo.  finbilnil  une  cam- 
pagne près  de  Varennes,  lorsque  Louis  XVI  y  fut 
arrêté  ;  il  courut  au  secours  du  roi  ;  mais  au  mo- 
ment où  il  approchait  de  sa  ToUmv,  M  tomlit  percé 
de  plusieurs  halles. 

*  DAMPMARTIN  (  Anne-Henri ,  vicomte  de  ) ,  ma- 
ivcbal  de  camp ,  né  en  1 75S  à  Uzès,  était  parvenu 
au  grade  de  colonel  des  drafrons  de  Lorraine ,  lors- 
que la  révolution  le  força  de  fuir  sa  patrie.  Il  re- 
joignit l'armée  des  princes  à  lïèvcs,  et  fit  la  cani- 
pasrnc  de  1792,  dans  la  compagnie  à  cheval  des 
genlilshùuimeâ  du  Languedoc.  Après  le  licencie- 
ment, il  trouva  un  asile  à  Rruxelles,  d'où  il  fut<dH 
ligé  de  s'éloigner  i  rriyprnrhc  fie  Tarniée  de  Oumou- 
riez.  Réfugié  d  abord  en  Hollande,  il  s'établit  ensuite 
à  Hambourg ,  où  il  travailla  quelque  temps  à  la 
GazHtfi  française  et  au  Journal  dr  littérature.  De 
Hanibouj-g ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  où  la  comtesse  de 
Liditenau  le  chargea  de  ^éducation  de  ses  fils.  En 
1891,  il  rentra  en  France,  fut  nommé  conseiller 
de  préfecture  ù  Mmes,  puis  étant  venu  se  fixer  à 
Paris,  il  devint  successivement  censeur  imp<irial, 
conseiller  au  conseil  dei  prises,  et  député  au  corps- 
legi'^latif.  Redevenu  censeur  royal,  en  18ti,  il  fut 
appeie  a  faire  partie  de  la  commission  de  censure 
des  journaux,  puis  nommé  bibliothécaire  du  dépôt 
de  la  cticrre,  et  mourut  à  Paris  le  12  Juillet  1825, 
à  l'âge  de  70  ans.  Oh  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés,  entr'aulres  :  Mies  sur  qmlqtmm^  mili- 
taires,  Paris,  178fî,  Avi^'n^Ti  ,  n88,  in-8:  ff^''fr<ire 
de  la  rivalité  de  Carthage  d  de  Home,  à  loiiueik  on 
a  /of'fit  la  mort  de  Coton  >  tragédie  traid.  d*Addison , 
Strasbourg',  1780,  2  vol.  in-H;  la  France  suua  ses 
rois,  ou  Essais  historiques  sur  les  causes  qui  ont 
préparé  et  consommé  b  ekutê  des  trois  première» 
dynasties,  1810,  5  vol.  in-8;  Quelques  traits  de  h 

vk  privée  de  Fridérie-^iuiUmim  U,  roi  de  him , 
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Puris,  au ,  iii^:  de  VEdtiealkin  tt  du  dioim  du 

instituteurs  j  1816,  in-8;  Mémoires  sur  les  divers 
événement  de  la  révolutém  et  de  l'émignUtmi,  laSS , 
i  Tol.  in-i, 

DAMMLLE.  l'oy.  Montmorejici  (Charles). 

DAN,  le  cinquième  fils  de  Jacûl),  et  le  preuïier 
(le  Oula,  scivanlc  de  Uacbel,  Tut  chef  de  la  Uibu 
qui  porte  ston  nom,  et  mourut  dgé  de  1S7  ans. 

DAN  (Piene),  supérieur  du  couvent  des  Ma- 
Uiuriiiâ  de  tuulaioebleau,  fui  ânvujé  eu  Barbarie 
pour  y  travailler  à  la  védenption  des  captif»,  s'em- 
barqua à  MaJ-scilIo  on  1(;'>l;  ro\  int  l'annoe  ^tiivante 
nraenaot  42  esclaves  et  mourut  eu  1U49.  Oo  a  de 
lui  :  uoe  HiMtain  dt  Barbariê  H  d»  m  eoraeiVe»* 
Paris,  1C37,  in-4  ,  ivitnpiimro  sous  ce  liliv  ;  His- 
toire deê  rojfaumes  et  des  villes  d'Alger,  Je  Tunis , 
de  SM  et  de  Tripoli,  augmentée  de  plusieurs  pièces, 
Paris,  i&49,  in -fol.:  Trésor  des  merveilles  de  la 
maison  royale  de  Fontainebleau,  eontenant  svn  anti- 
qtùU,  les  singularités  <fui  s'y  voient,  etc.,  Paris, 
1642  ,  in- fol.  Ug. 

•  DANAÉ  ,  fille  (r\<  n^^>,  mi  frArtjM-;,  fui  eii- 
kscmée  par  ordre  de  sua  père  dans  une  tour  d'ai- 
tain,  parce  que  Forade  lui  avait  pmlit  qu'il  aérait 
tue  par  l'enrant  qui  naîtrait  <i  lille.  Jupiter,  de- 
venu amoureux  de  Danaé ,  descendu  dans  sa  prùioii 
sous  la  forne  d'une  pluie  d'or.  La  Mie  captive  se 
1  end  il  à  ses  désirs ,  et  de  ce  cuimnerce  naquit  le 
célèbre  Persée.  €eUe  Ëible  est  peut-èlrc  fondée  en 
partie  sur  une  histoire  véritable,  i^roélus,  frère 
d'Acrise,  touciié  des  duirmes  de  sa  nièce,  se  Ht, 
dit-on ,  ouvrir  les  porte??  de  la  tour  à  force  d'argent. 
Le  reste  de  celle  lelutiou  mjlhologiquc  paiail  èUc 
pris  dans  l'Ecriture  sainte  (  Voy.  Acrisk). 

DANAIDKS  ,  flUc»  de  Oanaùs ,  roi  d'Argos,  étaient 
au  nombre  de  claquante.  £iles  furent  marim  à 
autaol  de  leurs  «ousins  germains,  fils  d'Egyptas. 

A  la  pwsnasion  <\v  lunr  \H'rc  ,  l-Hi-s  tuèrent  inlm- 
maiueutent  tout»  leutt^  manb  la  pieaiière  nuit  de 
leurs  noces ,  à  r«i«eplîoa  d'HypennnesiR ,  qui 
sauva  le  sien.  Ses  sœurs  furent  ronrlainnécs  dans 
les  enfers  à  vener  coatinoeUemeal  de  l'eau  dans 
des  ionneam  peietfs.  Horace  a  câMeaUe  bistoire 
dans  une  de  ses  plus  belles  odes ,  U  9*  od.  il.  Mer- 
miri,  nom  le  docilis  mat}i$tro,  elc. 

*DANAL'S,  roi  d'Ai^os,  tils  de  IkUus,  père  des 
Danaïdes,  s'empara  du  royaume  d'Ai-gos,  vers  l'an 
1 17%  avant  !.-C.  L'oraclo  lui  ayant  annoncé  qu'il 
serait  dciiutié  par  uu  do  ses  gendres,  il  donna 
l'tM-dre  barbare  dont  il  est  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Lyncéo,  mm-ï  dllypcminestrat  le  ehassadc 
sou  trdne,  et  y  luotita  a  m  place. 

«DANCBL  (Jean-Gliarles.Rîcfaarà),  évèque  de 
Iteyeui,  né  en  1761,  à  Cherbourg:,  vint  à  Paris 
et  entra  dans  la  communauté  dite  des  robertius , 
oii  ses  snoeès  h»  firent  nommer  maître  de  con- 
férences. Admis  en  Soihonne  comnu'  xocius,  il  Gt 
sa  liceuce  de  1786  à  1 788 ,  et  obtint  peu  après ,  à 
la  suite  d'nn  concours ,  une  ciiaire  de  pliilosopliic 
au  collège  d'Haitourt.  La  constitution  civile  du 
clerpé  ayant  été  décrétée,  il  pensa  d'abord  qu'on 
pouvait  ptèter  le  serment,  et  souUnI  ce  scaiimcnt 
dans  un  écrit  intitulé  :  Apologie  du  serment  civique^ 

1790,  ia-d.  Hiialiieoldt,  ddairé  par  les  diicunioQS 


et  surtout  par  les  mandements  des  évéques,  efrtayd 
d'ailleura  des  éloges  qui  lui  furent  donnés  par  un 
parti  qui  Ini  était  suspo  t  surtout  en  matière  de  foi, 
il  se  déclara  contre  le  serment  que  du  i^este  il  n'a- 
vait pas  prêté.  Cette  prompte  réparation  qui  avait 
même  devancé  les  bi-efs  de  i*ic  VI,  était  d'autant 
plus  lu>Dorable  qu'elle  l'exposait  à  des  baines  im< 
placabies.  En  179S,  H  se  rendit  en  Angleterre,  ott 
il  resta  jusqu'il t  concordat  de  1H01.  Durant  le  sé- 
jour qu'il  ûl  dans  ce  pays ,  il  fut  attaché  comme 
professeur  de  mathématiques  au  collège  de  Sidnt- 
Edniond,  fondé  en  177^!,  dans  le  district  de  Lon- 
dres, pour  remplacer  les  collèges  anglais  qui  exis- 
taient en  France,  et  que  la  révoUitiou  avait  dé- 
truits. En  1802,  le  nouvel  évéque  de  Coutaooes 
se  hâta  de  l'admettre  dans  son  chapitre,  lui  donna 
peu  après  des  lettres  de-  grand-vicaire,  et  le  nomma 
en         à  la  cure  de  Valognes,  une  des  plut  im- 
porlantes  du  diocèse.  L'abbé  Dancel  en  gouvomant 
celle  pai'uii»se,  administrait,  comme  grand -vicaire 
et  archidiacre,  les  arrondissements  de  Valognes  et 
de  Cluiboui^:.  Il  déploya  dans  roxercice  de  ses 
foncUonii  les  plus  éniinentes  vertus,  et  poussa  la 
charité  jusqu'à  se  dépouiller  de  son  patrimoine 
poni  secourir  les  pauvres  ot  pour  restaurer  son 
église.  Avant  qu'on  eût  pu  fonder  un  séminaire  à 
Coutanoes ,  il  anit  réirai  plusieurs  élèves  ^  lo- 
geaient  dans  son  presbytère.  Sur  la  reaimnioiida- 
tion  de  l'évèque  de  Coutances  il  fut  promu  au  siège 
de  Bayeux,  et  sacre  par  Hgr.  d'Hcrmopolis  le  28  oo 
tobre  1827,  dans  l'église  de  la  Sorbonne.  Sa  con- 
duite pendant  son  épi<copat  justifia  complétcmpnt 
l'idée  qu'avoieul  courue  de  lui  les  deux  véiwiiable* 
prélats  :  doué  d'une  sagesse  et  d'mie  piété  qui  n'é- 
tait égalée  que  par  son  zèle  et  sa  vigilance ,  il  soutint 
les  séminaires,  rétablit  les  conférences  ecclésia^r- 
tiques ,  présida  aux  retraites  pastorales,  etannouça 
lui-même  la  parole  de  Bien  aux  Qdèles.  ^  pieuse 
activité  épuisa  ses  forces  ;  des  attaques  succesitiv^ 
suivies  d'un  dépérissement  rapide,lul  annoDC&reot 
l'approclie  de  §a  fin.  Calme  et  résigné ,  il  demandait 
au  ciel,  comme  une  grâce ,  l'aocroisseoieut  de  ses 
souffrances.  L'évèque  de  Contances  qoll  avait  ap- 
pelé, l'assista  dans  ses  derniers  moments.  11  niouiiit 
le  20  avril  1836,  après  avoir  reçu  les  derniers  sa- 
crements avec  une  foi  vive  et  une  humilité  pro- 
fonde. Outre  la  science  propre  do  sou  état, ce  prélat 
possi'iinif  (1  i  v  coiuiaissances  étendues  en  histoire, 
en  uialhouatiques  et  en  a:>lj-unon)ie,  et  il  était  d(»ué 
d'une  fiMdUté  rerauquahle  pour  Félude  dea  lan-  . 
gues. 

UANCUET  (Antoine),  né  à  Uiura  en  1671.  fit, 
n'étant  encore  qu'en  rhétorique  au  colldge  de  Louis 

le  prand ,  une  pt>c«  de  vers  latins  sur  la  prise  de 
Mce  et  de  Mons  qu'on  jugea  digne  de  voir  le  jour. 
Après  avoir  occupe  pendant  quelque  temps  la  daire 
de  rhétorique  de  Chartres ,  il  eut  une  place  à  la  bi« 
bliothcque  du  roi ,  à  l'académie  des  inscriptions  et 
à  l'académie  française ,  et  il  justifia  ces  dUKrents 
choix  par  plusieurs  pièces  de  poésie ,  et  surtout  par 
des  drames  Uiritjues ,  entre  autres  par  Bésione  que 
La  Harpe  luel  au-de^us  de  tou!>  ceux  de  Campistroa 
et  de  Feittenelle.  Il  mourot  à  Paris  en  174a.  U  se 
fit  aimer  autant  par  soa  cuaclère,  ^'estimer  pu 
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MM  esprit.  11  ne  ic  permit  jiiiitais  un  iicul  vei-s  sati- 
rique, qiM>ique  poète ,  et  foèbt  oolragii  Un  de  ses 
rivaux  l'ayant  insulté  dans  une  satire  snn^lnnte  ,  il 
ûl  en  réponse  un«  éjrigramme  très  -  piquante ,  l'en- 
voya i  «on  «nMMi,  en  lot  dMaimt  ^ne  peneme 
Ti  '  1 1  vcrf-ait ,  et  qu'il  voulait  seulement  montrer 
eoiabieu  il  était  Daàie  d'emplojei'  les  armes  de  la 
atim.  Lot  Ctkmm  àe  Denchet  ont  élé  ncueillin  à 
Paris  en  I7*H  ,  I  vol.  in-14.  Cet!*  r  l;iii)n  .  faite  avec 
suiu ,  oOre  pluàeui*»  pièces  estimables.  Ses  <rayé- 
Hu  en  séoenl  tfonl  pas  un  ^rrand  nrfrito*  M  ttm 
ses  opéra»  ce  po«!te  aarait  muii^  l  onnu.  On  a  encore 
de  Danchet  que^ues  piétés  fiiyUices,  des  odes,  des 
cantates ,  des  épitres,  dont  la  versiQcation  est  assez 
douce ,  mais  un  peu  faible,  tiresset ,  successeur  do 
Danchet  à  l'aLitdéinie ,  en  a  fait  utt  élnf»»*  qui  ren- 
lèrroe  des  It^uost  bien  utiles  et  btcu  nécessaires  à 
toos  1m  poètes,  a  Un  loërile  dont  ii  flint  lui  tenir 
»  rompte  ,  v'vM  rlf  n'avoir  jamais  déshonoré  l'usage 
»  de  son  es^ii  il  par  aucun  abus  de  la  poésie  ;  carac- 
•  lire  «i  rare  du»  l'art  danserens  «yu'il  enltiiradt  « 
*i  et  où  le  talent  ne  doit  pas  (>lre  phis  estimable  par 
»  les  cbeset  même»  qu'il  produit,  que  par  celles 
»  qa*il  a  le  courage  de  «e  rtftiser.  Instruit  dis  sa 
>  jeunesse,  et  convaincu  toute  sa  vie ,  que  la  yoéit'ui 
»  De  doit  être  que  riuterprète  de  la  vérité  et  do 
«  rtmineur,  k  langue  de  là  aigeaie  el  do  ramitié, 
»  ^  le  cbarme  de  la  société ,  il  ne  partagea  ni  le 
k  délire  ,  ni  Tignuminie  de  ceux  qui  la  profanent. 
»  Au-dessus  de  celte  lâc  lie  envie ,  qui  est  toujoui^ 
»inie  pceUffe  Imœiliante  d'infiériorité  ;  ennemi  du 
»  t'OTire  «afiriqttf  ,  'îont  V  trt  e<t  si  facile  cl  si  bas; 
»  eiineiiu  de  t  obsccuUc,  dont  ie  succès  même  est 
»  ai  hoDteuK  ;  inacccagilde  &  cette  aveugle  Ueeooê 
»  qirt  oi^e  aftaqîicr  le  n  :=|iL<r;  dû  aux  lois,  au  tiônc, 
a  à  la  religion ,  audace  dont  tout  le  mérite  est  eu 
s  Bêmn  tempe  si  oonpiMe  et  si  difoe  de  mépris  ; 
»  incapable  enfin  de  tout  ce  qin-  dnivî  iil  iulerdirc 
»  l'omit  8oaable,la  (afion noble  <ie  petiser, Tordre^ 
a  k'ddotnee  él  le  devoir,  m»  écrits  purtèreni  ton- 
»  Joaiv  reinpreintc  de  son  cœur,  m 

DANCOIRT  (  Florent  Caston  ,  sieur  d  ),  naquit  i 
Fontainebleau  le  1"  novembre  1601,  le  même  jour 
que  le  grand  dauphin.  Le  P.  de  la  Rue,  jésuite,  sous 
ic'(piel  il  fit  ses  études,  voulut  procurer  à  sa  société 
ce  jeune  liumme,  dont  U  vivacité  et  la  pénétraliott 
donnaient  de  belles  espérances  ;  mais  la  lé|i(èreté  du 
disciple  rendit  i  intiks  tous  les  soins  in  maître. 
tlaiM»urt  aima  mieuj^  se  livrer  au  barreau ,  qu'il 
itandonna  blenlM  pour  le  tliéitre.  Il  ftit  non-eeu- 
1  iiiciit  fi:-lrrnn  habile  ,rnais  encore  auteur  applaudi. 
Ce  que  Heguard  était  à  l'égard  de  Molièi-e  dans  la 
baille  eomédle ,  dit  «n  homme  d'esprit ,  le  oomé» 

ilien  Dancourl  t'était  dans  la  faice.  Dancourl  s'est 
mis  à  son  aise  pour  débiter  iurce  quolibets  et  polis- 
•onnerids,en  tanuMportant  prescpie  toujours  la  scène 
parmi  le  bas  peuple  et  au  village.  Il  était  cependant 
ro  fifît  hp  thi  ce  qu'il  y  avait  «le  plus  distineuê  à 
la  Luur  et  a  ia  ville;  Louisi  AIN  i  ainiait.  Loisque  ce 
prince  devait  anisler  à  la  oomédie ,  Dancourl  allait 
lui  lire  ses  ouvrapcs  dans  son  cabinet ,  où  madame 
de  Montespan  seule  était  admise.  Un  jour,  le  poète 
hélant  trouvé  mal ,  à  cause  du  grand  feu  qu'il  y 
avait,  le  roi  ouvril  luiHnânw  une  fiioètce  p4>ur  lui 
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taire  prendre  l'air.  Dans  une  antre  ciroonstawei 
Dancourt  étant  sur  le  point  de  todlbernvun  esca- 
lier qu'il  ne  voyait  pas, le  même  raooai-que  le  retint 
pai'  le  bras ,  en  lui  disant  :  i^rcmz  garde .  Danajurt, 
«eut  «Mes  lomtar*  Les  dernières  années  de  Dancourl 
furent  plus  «sages  et  plus  relin-es  que  celles  de  sa 
jeunesse.  U  comprit  l'inutilité  et  le  danger  du  geora 
de  littérature  auquel  il  avait  consacré  ses  jours,  el 
quitta  le  théâtre  en  t7t8,  i  tu  se  retirer  <îrins  a 
lîerre  de  Couroelle-le'Roi ,  en  iSeiri ,  où  il  s  occupa 
unjqneuwnt  de  son  lelut  (  l'oy.  Houtas).  Il  y  mou- 
rut en  ITiO,  à  G.'»  ans.  St-s  ouvrat;es  ont  été  réim-« 
primés  en  1700,  en  i'i  voL  io-li.  Ou  en  a  fait  un 
choix  en  1783,  et  Ton  a  publié  ceux  qui  ont  pai  u 
les  meilleurs  sous  le  (Hre  de  Chefs-d'auvrt  de  Dan- 
cmirt ,  Paris,  4  voL  in-12,  dont  les  pièces  le  plus 
renommées  sont  le  Chevalier  à  Ux  mode,  et  les  Bour» 
geoises  à  la  mai»,  qNfll  fit  ùoe^oUttimmiA  avee 
Saint- Yod. 

*  DANCOURT  (L.-H.  uoniédien  de  province,  né 
vers  1738*  norl  à  Paris,  dans  un  hoepice,  le 
89  juillet  1801,  a  composé  trois  comédies  repix^n- 
tées  au  théûlre  des  Haliens  de  1703  À  1700  ;  U$ 
émas  amU,  k  ÈÊariofe  par  tapUulatim  et  JBiape  à 
Cxjthèrv ,  el  un  grand  nombre  d'entre-  irinécs  en 
province.  11  est  aussi  Tauteur  d'une  i^puiise  à  la 
femeuM  Uitre  de  Rmaeetm  sur  les  epeeiaeies,  sous 
ce  titre  :  L.  U.  Dancowt,  arlequin  de  Berlin,  à 
J.-J.  Rousseau  ,  citoyen  de  Genève  :  cette  répMise 
est  supérieure  à  V  Apologie  du  théâtre  de  Marmeutal 
par  sa  legiquu  terrée  et  les  raisonnements.  On  lut 
attribue  encore  :  Lettre  de  FArleqnin  de  Berlin  à 
Frmm  sur  la  reiraife  de  M.  Gresaet,  i  704J ,  in-8. 

DANm  ( lértaM  K ^Mtu,  né  à  Césène  dans  la 
Roniri'TT^p  m  \  %r;{ ,  enseigna  avec  distinction  la  phi- 
losophie à  Paris ,  et  fut  auvoyé  par  le  pape  Clé- 
ment Vfll,  en  1MB,  au  mont  Liban  «en  qualité  de 
nonce,  chca  les  maronites,  pour  découvrir  leur 
véfiUUile  croyance.  Richard  Siiuuu  a  traduit  de  Tita- 
lien  en  fkmifals  la  reinMm  de  oon  voyage ,  Paris, 
1085,  in-13,  avec  des  remarques  qui  en  augmen- 
tent le  prix.  Il  relève  très-souvent  les  erreurs  du 
texte.  Ce  jésuite  mourut  à  t'orli  en  1634 ,  à  80  ans. 
On  a  encore  de  lut  :  un  Commentatre  sur  les  troh 
livres  d'Aristote  de  Anima.  Fthira  sacra,  C^s^'-ne, 
1031,  asses  peu  counu,  quuujuc  le  même  iiicimrd 
Simon  l'ait  loué. 

DANDIM  '  Hercule-François  ) ,  comte  ,  el  profes- 
seur en  droit  à  Padoue,  né  à  Ancôoe  en  ItMb,  est 
autenr  de  pinaienr»  ouvrages.  Les  pHnstpaut  sont  : 
1),  /ir-fiv/  ^cribendi  ratintr-:  />  Serintutibus  prce- 
diorum  interpretationes  fer  eptslukm ,  ete.  U  mourut 
à  Padoue  en  1747,  avee  la  réputation  d'homm 
savant. 

DANDOLO  (  Henri),  doge  de  Venise,  d'uno  la- 
mille  àllustre,  né  vtr*  le  commenceoMiit  du  xi* 
siède ,  fouvenatt  depuis  9  ans  cette  république, 

avec  autant  de  ploire  que  de  prudence ,  lorsque  les 
prince:»  crutaà»  lui  euvojèreut  des  députés  en  l2Ui. 
Il  accorda  uonMUUnMttt  les  vaisseaux  qu'ils  dO- 
mandaicnt  potir  passer  en  Syrie  .  Tunis  il  ajouta  en- 
core 50  galci-es  bien  armées,  pour  comtKiitru  par 
mer,  en  mtaie  tampe  que  les  Français  agiraient  sur 
tem.  Ce  dofe,  «laii  giud  nvMaiiia  qu'bibile  po- 
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litiqae ,  6t  pins  encore  :  malgré  son  extrime  vieil- 
lesse ,  il  so  mil  à  I;i  lôte  de  la  flotte  vénitienne , 
signala  son  courage  à  la  prise  de  Constantinople  en 
IM8,  rehifla  le  trtoe  impérial  de  cette  ville  ,  et ,  de 
concert  tivcc  les  Français,  fit  nommer  à  sa  place  le 
comte  Baitdouin.  Il  moiinit  en  liOrî  à  CoiislaiiU- 
noplc,  où  il  Icjiait  le  premier  rang  a[)iès  IV-ui- 
pereur. 

*  DANUOLO  (le  comte  Vincent),  célèbre  chimiste, 
né  à  Venise,  le  36  octobre  1758,  d'une  auti-e  la- 
mille que  le  précédent,  rat  l'élew  par  son  mérite 
et  ses  talents.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  à  Pa- 
douc,  avec  un  succès  brillant,  il  revint  à  Venise 
où  il  établit  une  phammcie  qui  devint  célèlire  dans 
toute  l'Italie.  l'ai  tisau  <le  la  chimie  imeimiatique  nui 
venait  de  naitiv  en  France,  il  la  fil  connaître  aux 
Italiens  par  ses  tradncllons  des  ouvrages  de  Lavot- 
sier,  de  Guiton-Morveau ,  de  Fourcroy  et  de  Ber- 
thollet,  en  i797.  Les  événctnents  l'arrachèrenl  à  ses 
travaux.  Nommé  président  de  raduiiuistratiun  pro- 
visoire, il  fut  député  près  de  itonaparte,  qui  ne 
larda  pas  à  entrer  sur  le  territoire  véiiilif-n.  (hi  sait 
qu'il  promettait  à  ceux  qui  l' appelaient ,  de  nuin- 
tenlr  leur  nouvelle  république ,  et  que  Mentôt  il  se 
joua  de  cette  promesse  en  (  '  irtnt  Venise  .'i  î'Atitri'  he. 
Obligé  de  s'expatrier,  Uaudolo  vint  à  Milan,  uù  il 
ftit  nmnroé  membre  du  grand  conseil.  Après  Ten- 
vahissement  de  l'Ilalie  par  les  Austro- Russes,  en 
iia/it  il  se  rendit  en  France,  et  y  publia  :  Le» 
homme»  nûÊOUMUx ,  ouvrage  politique  qui  Ibt  bientôt 
oublié.  La  victoire  de  Marengo  lui  permit,  en  1H(X), 
de  retourner  à  .Milan,  où  il  devint  membre  du  col- 
lège des  DoUi ,  et  provéditeur-général ,  en  Dalmalie. 
Quelques  contestations  qu'il  eut  avec  les  généraux 
français  l'ayant  fait  rappeler,  il  obtint  en  dédotn- 
niagement  une  place  au  sénat,  avec  le  liti*e  de 
comte.  A  la  restauration  il  se  fixa  dans  les  pro- 
priétés sur  le  territoire  de  V;trf'M' ,  et  y  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  i.~>  décembre  1819.  On  lui 
àoH  tw  giwid  Donibre  d^ouvrages  parmi  lesquels 
on  distingue:  Delgov^rno  délie  pccure ,  Milan,  1804  , 
in  ~  8  ;  6uoft  govemo  de  bachi  da  seta  (  les  vers  à 
sirfe),  1806,  iU'H,  trad.  par  Ph.  PontanelUe,  S*éd. 

IfTi!!,  in -8;  Discvrsi  sulla  paslurigio  (l'art  du 
berger) ,  1806 ,  in-8  ;  Emlwjia ,  ou  tArt de  faire  la 
viru,  1812, 4  vol.  in-8, 18:^0,  3  vol.  StorAi ds*  tocM 
da  se  ta ,  govemati  œ'  nuovi  metodi  1819,  OOUM  datt* 
avilinwnto  dellc  Grduogft'*'.  IH20,  in-8. 

•  DA.NDHfc:  ou  iJ'A.NDliL  (  le  baron  Joseph-Au- 
toine-Raltbasar) ,  né  en  iT.j'J,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix,  fut  Î  Tut.'  ;i  l'assemblée  constituante, 
où  il  se  fit  une  répuialion  par  ses  talents  et  dont  il 
iîit  élu  Irais  fois  président  Après  la  session  il  Ait 
désigné  pour  les  fonctions  de  tn  iirr  le  l'aris,  con- 
curremment avec  Fétion,  qui  remporta.  En  lîUâ, 
accusé  d'accaparement ,  il  faillit  d*£tre  victime  d*une 
émeute  et  s'enfuit  à  Londres,  où  il  retrouva  M.  de 
Talie|raod,  avec  lequel  il  entretint  des -lors  des 
relations  suivies.  Il  se  rendit  en  Allemagne  en  1 796, 
dans  le  but  d'être  plus  à  portée  de  seconder  le  mou- 
vement qui  se  manirestait  en  faveur  de  l'autorité 
royale.  Louis  XVIll  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  établir 
une  cori-espondance  avec  l'intérieur  de  la  France, 
et  il  viol  même  daim  ce  but  à  Paria  en  1797  «vec 
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les  instructions  de  ce  prince.  Il  tenla  de  se  fliire 

nommer  député  au  conseil  des  cinq-cents,  mais  il 
ne  put  y  réussir.  Le  18  fmctidor,  l'obligea  de  re- 
tourner en  Allemagne,  où  il  continua  d'agir  dans 
les  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon.  11  s'établit 
en  tH(Ht  à  Vienne,  et  fil  dans  les  environs  de  cette 
ville  1  acquisition  d'un  domaine  dont  il  doubla  les 
rex  enus  en  fort  peu  de  temps  par  les  améliorations 
qu'il  introduisit  dans  la  culture.  Rentré  en  France, 
en  i8ti,  il  lut  nommé  directeur  de  la  police.  Au 
second  retour  du  roi  qu*il  avait  suivi  i  Gand,  il  ftit 
fait  intendant  des  domaines  de  la  couronne ,  place 
qui  convenait  mieux  k  ses  goûts.  11  moiuut  le 
46  jniUet  181S.  Dtndré  éteit  vice -président  de  la 
société  royale  d'agriculture,  où  son  éloge  fut  pn>- 
noncé  par  son  cooirm:  M.  Sylvestre. 

DANDRÉ  Rardok.  Voy.  Bardon. 

DANDRIEL  (  Jean-François  ),  célèbre  musicien , 
mort  à  Paris,  en  1740,  à  56  an«  louchait  parfai- 
tenuMit  l'orgue  et  le  clavecin,  il  n'excellait  pas 
moins  dans  la  composition.  On  le  compare,  pour  le 
goût  et  les  talents,  au  célc'bre  Couperiu.  On  a  de 
lui  3  livres  de  piàxs  de  ciaveàn ,  et  un  de  pièces 
d'or^ ,  avec  une  sitUe  de  noeb  redierchés  par  les 
gens  de  goût;  sa  musique  oflre  autant  de  variété 
que  d'harmonie. 

DANS  AU  (Lambert),  Dmmu,  ministre  calviniste, 
né  à  Boaugency  ,  en  l"r>0,  disci[)Ie  du  fameux  Anne 
du  Bourg ,  enseigna  la  théologie  à  Leyde.  U  mourut 
à  Castres  en  1906.  On  a  de  lui  :  des  Commentaire» 
sur  saint  Matthieu  et  sur  saint  Marc;  une  Géogra- 
phie poétiqtte  :  Aphorismi  politici  et  mitilares,  Leyde, 
1658  ,  in-12;  et  d'autres  ouvrages  qu'il  serait  inu- 
tile de  citer  (1  ). 

DANEDl  (  Jean-Etienne  ),  surnommé  Maniait^ , 
peintre  italien,  iié  à  Treviglio  en  1G08,  fut  élevé  de 
Ifaraaoni  de  Milan,  et  devint  bientôt  supérieur  à 
son  maitre.  Les  égli 'f-  t>f  les  édifices  publics  de  Mi- 
lan possèdent  la  plu»  grande  partie  de  ses  ouvrages. 
Darndi  mourut  en  1669.  —  Dmibm  (loseph) ,  fràre 

du  prér;'f]f'rit ,  r^rili  nienl  appelé  J/bn/of/f^  fut  riii>si 
un  peintre  célèbi-e.  U  fut  élève  du  Guide,  et  se  mon- 
tm  digne  d*un  tel  maître  dans  plusieurs  ouvrages 
qu'il  fit  pour  différenb  édifices  de  Milan  et  de  Tu- 
rin. U  mourut  la  même  année  que  son  frère. 
.  DANES  (Pierre),  né  en  1497 ,  parisien,  disciple  de 
Bodé  et  de  Jean  Lascaris,  fut  précepteur  et  confes- 
seur de  Frauçois  II ,  après  avoir  occupé  5  ans  une 
place  de  professeur  en  langue  grecque  au  collège 
royal.  Envoyé  au  concile  de  Trente ,  il  y  prononça 
m\  fort  beau  di.'^ours  eu  l.'iiG.  Ce  fut  dans  le  cours 
du  concile  qu'il  fut  fait  cvèque  de  Lavaur  en  1à;>7. 
Cet  llhMtre  prélat  s'élant  démis  de  son  évéché  en 
1ÎS7(5.  mourut  à  Paris  en  ir>77,  à  80  ans.  Ses  Opus- 
cules ont  été  recueillis  et  imprimes  en  1731,  in-4, 
par  les  soins  de  Pierre^lilaire  Danes,  de  la  même 
famille  que  Tévéque  de  Lavaur.  L'éditeur  a  orné  ce 
recueil  de  la  Vie  de  son  parent.  L'abbé  Lenglet  du 
Fresnoi  attribue  à  Pierre  Danes  deux  apologies  pour 
Henri  II,  Imprimées  en  latin  en  1542,  in-4. 

Hi  Nom  M  ptMvoiN  MpMidnit  ouMlIn  :  D$  Ftn^fleiiê  mU 
sortitegi»  fiut  êuetarla»  vœatit,  diato§us,  Gaièf  t,  1871, 
réùnprfntf  h  Giito|pw,  iMK  «tt  «ftèi,  M  devenu  Ir^s-rare.  Dt- 
IMU  IndntfU  lii-mCiM tM iHinni|«  m  ftnnçai»,  Gçntif,  1977, 

ia-i.  Csit  II  fflis  «eilsii»  ih>  SM  pralaeiltm. 
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DANES  (Jacques),  né  à  Paris  en  lOUt ,  un  di^s.  plus 
fient  firélate  de  son  terops ,  ftit  d'abord  piiésideiit  à  i 

la  chambre  des  l  oinplos  de  l'iiri;* ,  et  intendant  de 
Languedoc.  Après  la  mort  de  Madeleine  de  Thou 
ton  épouse ,  et  du  fils  qu^il  en  avdt  eu ,  Danes  em- 
brwsa  Tétat  ecclésiastique,  et  fut  Tait  muitte  de 
Toratoire  du  roi ,  conseiller  d'état  ordinaire ,  et  en- 
fin évéquc  de  Toulon  l'an  1640.  Sa  science  et  sa 
Tertu  brillèrent  alors  avec  éclat.  Fenne  et  jaloux 
des  itildrôts  do  TEplise ,  il  donna  des  preuves  de 
son  zèle  à  la  célèbre  ainimbli-L'  de  Mantes  eu  Itiil, 
sans  cependant  compromellrc  l'autorité  épiscopale 
avec  le  respect  dû  aux  volontés  du  iirincc.  Se  sen- 
tant intlrmc,  il  se  démit  l'an  1630  de  son  évâcbé 
et  de  tes  autres  places ,  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  bonnes  œuvres.  Il  fit  plusieurs  rondalion>  pieu«es, 
répandit  dan»  le  &eiu  des  pauvres  les  grands  biens 
qa*il  avait  hérités  de  ses  pères ,  et  acheva  le  reste 
de  se»  jours  dans  les  cxercires  de  l'austérité,  de  la 
prière  et  de  la  retraite.  U  mourut  le  5  juin  1(i62> 
ft  Paris  sa  patrie ,  en  odeur  de  sainteté,  dans  sa 
année,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Gene- 
viève-des-Arden;;,  d'où  il  a  été  transféré  en  1747 
dauâ  c^'lie  de  la  Madeleine. 

Hk^ES  (  Pierre-Louis  ) ,  né  à  Caiièl  en  Flandre 
l'an  1K81,  enseigna  la  [philosophie  avec  distinclion 
à  Louvain  ,  fut  curé  de  lîauit-Jacqucâ  à  Anvers  l'an 
17H,  puis  passa  à  Ypres  en  1717  ,  où  il  fut  cha- 
noine gradué,  président  du  séminaire  épiscopal  et 
pcoiteucier ,  emplois  qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle 
qu*inspite  la  religion  de  Jésu»-Christ.  En  I13S  fl 
retourna  à  lA)tn;iiTi  pour  succédera  Daelman  dans 
Ja  chaire  de  tliéologie.  Il  mourut  le  S8  mai  1736. 
Nous  avons  de  lui  :  htstituUonet  dodrina  cAr^- 
tianœ,  Louvain,  1713,  et  ITOK  Cest  un  abrégé  de 
théologie  estimé  ;  Oraliones  et  homiliœ ,  Louvain  , 
1735;  plusieurs  trailit  de  théologie  ;  entre  antres, 
De  fîde  ,  spe  et  c/wri/a/e ,  Louvain  ,  1735,  in-12, 
plein  d*érudition ,  et  l'un  des  meilleui-s  que  l'on  ait 
sur  celte  matière  ;  d  neralù  iemporum  maio,  Ypres, 
1726,  in-14.  Cet  ouvrage  a  été  augmenté  par  Mar- 
tin Page,  Louvain  ,  1741.  M.  Paquet  en  adonné 
une  nouvelle  édition  avec  des  notes  et  des  supplé- 
ments jiHqu*à  Tan  1772 ,  qui  rendent  cet  ouvrage 
très-intéressant,  Louvain,  1773. 

DANET  (Pierre),  né  vers  le  milieu  du  tvn«  siècle, 
Alt  longtemps  curé  à  Paris  sa  patrie,  ensuite  abhé 
de  Sainl-.Nieolas  de  Verdun  ,  et  mourut  en  1709.  Il 
est  oilèbre  par  son  Dictionnaire  latin  et  françaii, 
et  par  un  autre  DkHomtair»  frmçait  «t  lofin ,  à  Tu- 
ttfe  du  dauphin  et  des  princes  ses  fils.  Le  latin  est 
bcnocoiip  plus  exact  et  plus  utile  que  le  français, 
tiop  ciiai'gé  de  circonlocutions  et  de  mauvaises 
phrases  de  Plante;  mais  ni  l'un  ni  Tautre  ne  de- 
vraient guère  être  consultés ,  depuis  que  nous  avon-* 
de  meilleurs  ouvrages  dans  le  même  genre.  On  u 
encore  de  lui  :  Radiées  seu  dictionarium  linguœ  la- 
tinœ,  I*ari8,  1677,  in-  l,  rare  t  t  n  t  hei-ché  ;  Dictio- 
narium antiquitatum  romanarum  et  grœcarwn,  à 
rusage  du  dauphin ,  1600,  tn-i,  dont  la  traduction 
française  a  été  publiée  à  Amsterdam,  1701  ,  in-i. 
Auwtfut  du  nombre  des  interprètes  dauphins,  choi- 
sis par  le  due  de  Montâttsier,  Il  eut  en  partage 
PMn,  qu*'A  éwm  avec  une  inÊerprélaUon  et  des 
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notes  latines.  Ce  commentaire  a  moins  de  répula-;- 
tion  que  ses  dietkmnaires. 

DANCKA!  Philippe  t>t  CornciLLOK,  marquis  de), 
naquit  en  1ti58.  le»  agréments  de  son  esprit  et  de 
sa  figure  Tavanoirent  k  la  eour  de  Louis  XIV ,  et 
son  poùt  déclaré  pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dans  l'académie  française  et  dans  celle  des  Sciences. 

II  mourut  à  Paris  en  1720  ,  conseiller-d'état  d'épée, 
ehevilier  d<s  ordres  du  roi,  grand-maiti-e  des  ordres 
royaux  et  nulitaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
luci,  et  de  Saint-  Lazare  de  Jérusalem.  A  la  cour, 
dit  Fontenelle ,  où  l'on  ne  croit  guère  h  la  proluté 
(  ♦  :i  la  vertti ,  il  etit  toujours  une  réputation  nr  tfp 
et  entière.  Ses  discours,  ses  manières,  tout  se  sen- 
tait en  lui  d^une  politesse  qui  était  encore  moins 
ri'Wr  d'un  homme  du  prand  monde,  (jue  d'un 
huuime  officieux  et  bienfaisant.  On  a  de  lui  des 
mémoires  en  manuscrit ,  dans  lesquels  on  trouve 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  11  y  en  a  beaucoup 
de  hasardées  :  mais  il  ne  faut  pas  en  général  les 
eroire  aussi  mal  fondées  qu'il  a  plu  à  Voltaire  ,  qui 
cependant  en  a  copié  pluneurs ,  de  le  dire ,  décriant 
à  son  ordinaire  les  sources  où  il  puisait.  On  a  en- 
core du  marquis  de  Dangeau  un  petit  ouvrage,  aussi 
en  manuscrit,  dans  lequel  il  peint  d'une  manière 
intén "^'•irite  Louis  XI\\  tel  qu'il  était  au  milieu  de 
sa  cour.  Ui  duc  de  Saint-Simon,  dans  ces  mémoires, 
ne  rend  pas  assea  de  justice  à  Dangeau;  c'est  peut- 
être  une  petite  jalousie  de  métier;  peut-i^tre  aussi 
un  peu  d'humeur  contre  L.ouis  XtV ,  que  Uangeau 
peint  ordinairement  en  beau ,  et  qne  Saint-Simon 
travaille  à  rabaisst^r.  M"*  de  Genlis  a  publié  un 
Abrégé  des  mémoires,  ou  Journal  du  marquis  de 
Dmgeau,  Paris,  1817.  4  vol.  in-B(  Voy.  Lemontet). 
Ces  Mémoires  n'eussent -ils  d'autre  mérite  que  die 
redresser  les  fausses  opinions  accréditées  par  Saint- 
Simon  ,  et  répétées»  avec  atl'eclatiou  par  les  gens  que 
trop  de  gloire  importune  et  à  qui  surtout  celle  de 
Louis  XIV  est  odieuse ,  la  pensée  de  M"'  de  Genlis 
serait  érainemnicut  française,  on  lui  devrait  des 
éloges  pour  ce  travail;  mais  ils  renferment  beau- 

rnnp  ilc  <\\\  plus  p'mnd   iTrlérAt.  En  nous 

faisant  voir  Luuts  XIV  dans  tous  les  moments  de 
sa  vie  privée ,  et  dans  jeeux  où  les  rois  se  déflent 
le  II]  in  1 1  ;  regards  de  leurs  courtisans,  en  nous 
le  montrant  tK)ur  ainsi  dire  en  déshaUUi^  ils  nous 
fmt  connaltaie  Phorome  encore  plus  que  le  monar^ 

que; on  le  voit  a^ir,  on  l'entend  parler,  on  est  ad- 
mis dans  sa  familiarité ,  presqu'à  sa  confidence ,  ou 
do  moins  on  peut  juger  par  ses  discours  et  ses  ac- 
tions journalières ,  des  dispositions  habituelles  de 
ce  eeeur  vraiment  royal  ;  et  l'on  rpsle  convaincu 
que  non-seulement  Louis  XIV  tiil  un  Uès-gmnd  roi , 
mais  qu'il  était  encore  le  meilleur  des  hommes ,  le 
modèle  des  (ils,  des  frères,  des  pères  et  des  maîtres , 
et  comme  son  aïeul ,  d'ineffaçable  mémoire,  le  père 
de  son  peuple.  Cé  n'est  donc  pas  un  médiocre  sep- 
vice  rendu  par  M""  de  Genlis  d'ivoir  dissipé  le  - 
ombres  qu'on  s'était  ettbrcé  de  répandre  sur  une 
aussi  hém  vie. 
DANCEAU  (Louis  CouRfnii  iv  de),  membre  de 

l'académie  ûunçaise,  abbé  de  Fontaine-Daniel  et  de 
Clermoat,  et  ftère  du  précédent*  naquit  dans  le 
cal^niwne,  à  Paria,  en  1643,  tlil  converti  pw  Bwo 
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snei  et  j  mourut  en  1733.  Peu  de  gens  de  cùadi- 
tion  ont  aimé  les  belles -leHm  Mtant  qae  lui ,  ot 

se  sont  donnd  autant  de  mouvement  pour  en  rendre 
Tétude  facile  et  agréable.  11  imagina  plusieurs  nou- 
velles méthodes  pour  apprendre  l'histoire,  le  bla- 
soi! ,  la  géographie ,  les  généalogies ,  les  intért^ts 
des  prittre<i,  et  la  grammaire  fran^-aise.  On  lui  doit 
quelques  traites  sur  ces  diflerenleé  parties  :  Souveiie 
mëkoàe  de  géognpkie  kittor^,  i  106,  i  vol.  iii«M.; 
Le»  Principes  du  blasun  .  en  M  plriTirln  *; ,  171.*î, 
Jeu  hi^orique  des  rois  France,  qui  se  joue 
oonme  le  jeu  de  fde,  avee  «n  pcM  Htn  qui  m 
explique  I  I  imiiièn'  ;  Réflerions  aur  la  grammaire 
frmçaise,  l^ans,  1717,  iu-S,  «4  plusieurs  autres 
toodnirM  mr  dHBranfâ  partitt  de  la  grammaire , 
recueiilies  sous  ce  titre  :  Idées  nouveUes  sur  diffc- 
retUes  matières  de  grammaire,  Paris,  1702,  in-8; 
Dê  l'élection  de  l'empereur ,  1738 ,  in-8.  On  lui  doit 
encore  le  dernier  des  quatre  dialogues  sur  /'tm- 
martalité  de  l'âme ,  la  proviJmce ,  l'cxistaice  de  Dieu 
tt  ta  religion  (  now.  edit.  )  Pari» ,  i  7Éi6,  iii>12  «  dont 
les  frais  premiers  sont  da  TaUbé  de€lieisy.  Lafuia- 
mière  Alitioii  do  cet  ouvrotr»'  parut  anonyme  en 
1684.  Le  livre  est  assez  couunun  ,  mais  ses  autres 
prodadiaM  aeot  pins  taras  ^  {Nuve  qn*H  n*an  frisait 
tirer  qu'un  petit  noinfuc  «rcxemplaircs  qu'il  distri- 
bnait  à  ses  amis.  Valtbé  de  Dangeau  possédait  pres- 
que toutes  les  kungnes,  le  grec,  la  iatia,  TiliÛaa, 
l'cspa^'HoI,  1c  portug^,  raUeniMid,  etleslangiias 
qui  eo  dépendsot. 

DANHAVBR  on  DANHAV»  (leaM-Gaorad  ) , 
théologien  àuthérien,  né  dans  le  Brisgaw  en  1603, 
obtînt  une  chaire  d'éloquence  à  Stra^ihottr^  en  162i). 
11  eut  plusieurs  autres  emplois  dans  la  mcmt;  ville, 
où  il  mourut  en  1<MK>,  prédicateur  de  l'église  ca- 
thédrale ,  et  doyen  du  chapitre.  Danhavcr  était  dé- 
voré par  le  ttâe  le  pUis  amer.  11  passa  presque  toute 
aa  vie  à  dorin  avec  ne  espèse  de  fureur  coalite 

toii<;  rViiT  qui  n'rfriient  pas  dc  la  cotife-^^i  n  d'Au^S- 
Lourg.  U  s  oppoiia  fortemsut  à  la  l'éuuion  de»  luthé- 
riens et  des  cdvfoiisles*  On  a  de  lui  «m  giand 
nombre  d'ouviaj  ,  eux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  sont  :  De  isptntûs  Sandi  proctsaime,  iD-4; 
H»  Chritti  f&nona ,  offido  çt  beneficiis ,  in-8  ;  A»  voto 
Jephkeo,  in-8;  l'rœadamitœ  ,  in-8;  ColUifinvi  pfi/- 
eoiogicum  circa  ArisIMelem  de  Aniiuâ ,  Strasbiwtig , 
4650 ,  io-8 ;  Idea  boni  mterpntiê  et  maiiliOÊi  «orum- 
niatoris,  1670,  in-8;  Idm  boÊd  éi^^ÊMork  H 
wuditiosi  snphistcH  ,  in-8. 

DAMEI. ,  le  i'  df.s  grands  propiu'tes,  jeune  prince 
du  sang  royal  de  Juda,  fut  conduit  en  captivité  à 
Babylone ,  apr'  :-  la  prise  do  Jt'j-usalem ,  Tau  G02 
avant  J.-€.  Nabueiiudonosor  l'ayant  choitsi  pour  être 
du  nombre  des  jeunes  «ens  qu'à  desUmUl  à  ton  ser- 
vice, le  fil  l'h'ViM-  n  SI  cniTr.  et  changea  son  nom 
en  celui  de  UalU>a«tti'.  progrès  dans  h»  sciences 
et  dans  la  laaf^ue  des  Gbaldéens ,  Itarent  npides. 
Son  esprit ,  joint  à  k  de  se»  nKDUrs,  lui  ac- 

quit beaucoup  de  crédit  auprès  de  MabucbodottOsor. 
Ce  prince  lui  con6a  le  gouTemement  de  toutes  les 
provinces  de  Babylone ,  et  le  déclara  dtcf  de  tous 
les  mages  :  ce  bit  en  reconnaissance  de  l'explication 
du  songe  dc  la  statue  mystique,  qui  signifiait  la 
4mrit  dés  qualn  grandes  moiiarcliiea  des  Blftb|l»* 
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niens  «  des  Perses ,  d' Alexandi^e  le  Grand  ,  et  dc  ses 
snccessenrs.  i>uelque  temps  après,  Nabuchodono- 
sor,  vainqueur  d'un  grand  nombre  de  nations, 
voulut  s'attribuer  les  iKmiu'urs  divins.  Il  lit  fairr 
une  statue  d'ur  ,  et  couirnmida  à  tous  »e»  sujets  de 
l'adorer.  Daniel  refusa  ù  la  créature  des  booiBMSBB 
qu'il  ne  devtit  qi^riu  Créateur.  Ses  romnfîimons 
ayant  refustî  comme  lui  furent  jetés  dans  une  tuur- 
naiise  ardante ,  d*oii  Ha  luirent  retirés  sana  avoir  rien 
sfiun'ert.  Daniel  ne  signala  pi^  mom-^  -^oji  talent 
pour  la  connaissance  de  i  aveinr ,  mua  lu  règne  de 
BaMiasar.  U  expliqua  ù  ce  prinoe  des  paroi»  Im- 
cée»  sur  la  muraille  de  la  salle  de  son  festin  par 
une  maitt  inconnue  :  paroles  qui  rcnforroaieol  l'ar- 
rêt de  oondamnation  da  «oi  sacrilège.  Aprèa  k  aaoïA 
de  Hallhasnr,  Darius  le  Mède  le  fit  son  principal 
ministre.  Sa  faveur  et  sou  mérite  excitèrent  la  ja- 
lousie des  grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  dt» 
pièges;  il  refusa  les  bonoears  divins  à  Darius,  et 
fut  condamné  à  la  fosse  n\\\  lions.  IHcu  le  préserva 
miraculeusement,  et  se»  aa*usateurs  fareut  punis 
conanie  ils  le  mérMiienC.  H  fut  jeté  une  seesiHle 
fois  dans  cette  fosw .  pour  avoir  découvert  la  super- 
cherie des  prêtres  dc  l'idole  de  1kl ,  cl  courondu  les 
adovaleur»  du  dragon  qu*e«  adorait  à  Hnbylone,  et 
en  ftit  dc'liïré  [>.ir  un  second  miracle. *Le  saint  pr  <. 
pitelc  mourut  à  l'âge  d'environ  M  ans,  vers  la  tiu 
du  règne  de  €yrus,  après  avoir  obtenu  de  lui  fédit 
pour  le  retour  des  Juifs  ,  et  pour  le  rélablissefuent 
du  temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem.  Des  14  cha- 
pitres dont  sa  prophétie  est  composée ,  le»  douae 
premiers  sont  écrits  partie  en  hébreu  et  partk»  en 
chaldcen;  les  deux  derniers,  qui  renferment  l'his- 
toire de  Susanne ,  de  Bel  et  du  dr  agon ,  ne  se  lion- 
vent  plus  qu'en  giec.  Daniel  parle  hébreu ,  loi-s- 
qu'il  récite  simplement,  mais  il  rapporte  en  ehal- 
dëen  les  entretiens  qu'il  a  eus  en  œtte  langue  avec 
les  mages,  avec  les  rois  Nabuchodonosor ,  Ballhasar 
et  Darins  le  Mède.  Il  cite  ,  dans  ta  môme  langue  , 
l  edit  que  Nabuchodonosor  Ut  publier ,  après  qt4c 
Daniel  lui  ont  eipliqné  le  aonge  que  ce  prinoe  avait 
eu  r\  dans  lequel  il  avait  vu  ime  grande  statue  (1«: 
dillérenls  niëtaux  ;  ce  qui  montre  l'exactilude  ex- 
trême de  ce  prophète  à  rendre  jusqu'aux  propres 
paroles  des  personiiapes  qu'il  introduit.  IKms  le 
chap  5,  le  v.  et  les  suivaots ,  jusqu'au  tH*,  qui 
contiennent  le  cantique  des  trois  enfants  dans  la 
fournaise,  ne  subsistent  plus  qu'en  grec,  non  plus 
que  les  chapitres  1."  et  l  i,  qui  t(Mif»>i  inent  This- 
tuire  de  Susanne,  de  Itel  et  du  diii<;ua.  fout  ce  qui 
est  écrit  en  hébreu  ou  en  cfaaidéon  dans  œ  pro- 
phète ,  a  été  généralement  reconnu  pour  canonique, 
soit  par  les  juifs,  soit  par  les  chrétiens;  mais  oc 
qui  ne  subsiste  plus  qu'en  frse,  a  souffert  de 
grandes  cori1r;i flirtions  et  n'a  vlô  du  iiiiTrîcrnent  reçu 
comme  canonique ,  même  par  les  orUiodoxes ,  que 
depuis  la  décision  dn  oondlie  de  Trente.  Les  protes- 
tants ont  pcrsisU?  à  le  rejeter.  Du  temps  di>  saint 
Jérôme,  les  juilk  eux-méuies  étaient  partagés  à  cet 
égard  ;  ce  Père  nous  l'apprend  dans  sa  pr&oe  sur 
Darius,  et  <laus  ses  remun]uei»  sur  le  chapitre 
13.  Les  uns  recevaient  toute  1  histoire  dc  Susanne» 
d'autres  la  ««jetaient,  plusieurs  n'en  admettaient 
qu'une  partie,  loièplie  rfaiilarien  n*a  rien  dit  de 
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rbtstoire  de  Saauine,  ni  <k  celle  de  Bel;  Joeeph 
Bai4loyfoa  ntpperte  ee  qui  regarde  Bd  et  le  mt- 

Son ,  cl  ne  dit  rien  «le  Tliisluii-e  lic  Susanne.  Plus 
d'un  siècle  avant  «tint  Jérôme ,  vers  l'an  240,  Jules 
rAfrieain  avait  écrit  à  Origène ,  et  lut  ankit  exposé 
toutes  les  olijections  que  l'on  faisait  contre  cette 
partie  du  livre  de  Daniel  ;  Origène  en  soutint  Tau- 
Ihenlîcité,  et  répondit  à  toutes  les  objeclious  :  ce 
•ont  encore  les  nièmes  (\m  les  protestants  renou- 
vellent aujourd'hui.  Les  juifs  ne  mettent  f  vuiicl 
au  Dombre  des  prophètes,  quoiqu'ils  rcconuaisisent 
mi  livre  pour  eanoitfqiie.  Hkis  Msas-CAiiM  lui 
ayant  donné  cette  qualité,  si  bien  réalisée  d'ailleui-s 
9es  écrits  »  on  ne  peut  la  lui  èter  sans  témérité, 
oavrage  oonHeiil  une  tmHItode  de  prophétie, 
t'>idL'rnmL'nt  accomplies.  Elles  sunl  si  claires  ,  que 
les  ennemis  de  la  Toi  n  ont  eu  d'autre  ressource, 
pour  les  décréditer,  que  de  dire  qu*ilii*avaH  Mt 
qu'écrire  ce  qui  était  arrivé  avant  luf.  La  plus  cé- 
lèbre de  toutes  est  celle  des  septante  srmainfs  ,  à  la 
fia  desquelles  le  Messie  devait  mourir.  Ses  piédic- 
liolM  sur  iésus-Christ  sont  peut-être  une  des  nd^ 
sons  qtii  l'ont  hit  etchire  p«r  les  juife,  du  rang 
des  prophètes,  et  qui  l'ont  foit  mettre  par  Por>- 
phyrè  et  SpiDosa ,  an  nenilire  des  hMoriem  qui 
oBt  éerit  ce  qu'ils  voyaient  ,  en  le  frii'*ant  naître 
après  la  persécution  d'Auliochus.  Mais  il  est  prouvé 
que  Daniel  a  "vdritdrfemait  vécu  à  Babylone ,  sous 

les  roi^  As-yiii  ii^,  Mi  lles  ct  Perses,  et  (|u'il  a  écrit 
soo  livre  prés  de  quatre  cents  ans  avant  le  règae 
d'Avtieclias.  Btécblel ,  son  oontemponin ,  parie  de 
lui  comme  d'un  prophète,  c.  14,  v.  14  et  20  ;  c. 
iti ,  V.  5.  L*auteur  du  premier  livre  des  Hachabées , 
c.  1 ,  V.  57,  ct  c.  2,  T.  29,  le  nomme  encore,  et  cite 
deux  traits  de  ses  prophéties.  L'historien  Josèphe 
hit  de  mémo,  Antiq.,  1  10,  c.  12,  et  I.  11 ,  c. 
8.  Il  est  certain  d  ailleurs  que  le  canon  des  livres 
saints  était  formé  plus  de  trois  siècles  avant  le 
règne  d'Antiochus  ,  ctque  depuis  celle  L'{ior|ue  ,  les 
juib  n'y  ont  ajouté  aucun  livre  (  Joseph.,  contra  Ap., 
Ui)\  eeftte  tradition  est  constante  etiei  eux.  On 
croit  eommnnément  que  c'est  ce  Panii  1  rjui  con- 
fondit les  vieillards  calomniateurs  de  Susaune.  Le 
Itvre  de  Oanf  el  de  la  version  des  ux  a  été  Imprimé 
pour  la  première  foi-  h  Knnie,  1772,  in-fol.,  d'a- 
près un  manuscrit  qui  avait  plus  de  tMM)  ans.  et 
réimprimé  avec  lo  notes  de  Qi.  Segaar,  UU  echt , 
177S,ln-8. 

DAMEL  (  saint  ),  nd  dans  la  ville  de  Marathe , 
près  de  Saniosatc ,  embrassa  le  genre  de  vie  de 
saint  Siméon  Stylite ,  et  le  continua  jusqu'à  l'âge 
df'  80  ans.  Il  fut  ordonné  pivtre  par  Geiiade,  èvèque 
de  Conitantinoplc,  qui  lut  au  bas  de  la  culunae  les 
prières  préparatoires,  et  monta  au  haut  pour  achê> 
ver  la  céréni^nir  i-^c  l'nrrlin;itinn.  l^nniel  y  dit  In 
Blesse,  et  |  admuuiili'a  depuis  ia  communion  à  plu- 
siears  personnes.  Ge  saint  avait  prédit  Tineendle 

arriTi'  h  r  nstnntinivple  en  Kîf!,  et  qui  réduisit  en 
Cendres  huit  des  quartiers  de  cette  ville.  iH>ur  le 
prévenir,  il  avait  eonseHIé  an  ptta'lardie  et  i  reni>- 
poreur  îx'on  d'ordonner  des  prières  publiques  ; 
nuis  on  n'eut  égard  ni  à  sa  prédiction ,  ni  à  ses 
MmeBs.  Gubas,  roi  de  Lazes  dans  la  Coldùde, 
étant  venu  feoonvelcr  l'alliaaoe  «pi'il  avait  fldte 


avec  les  Romains,  l'cmperear  le  numa  y  air  Daniel, 
comme  la  mervrflle  de  son  empire.  l«e  roi  barbare 

fondant  en  larmes  se  ptv»slerna  au  pied  de  la  co- 
lonne ,  et  le  saint  fut  l'arbitre  du  traité  conclu  entre 
les  deux  princes.  Basilisque  s'étant  emparé  du  trAnc 
impérial ,  prit  les  eitt||cUeni  sous  sa  protection ,  et 
rétablit  Timolhée,  surnommd  Ehire,  Pierre-le- 
Foulun  et  les  principaux  chefs  de  cette  secte.  Le 
pape  condamna  hautement  lu  conduite  de  Basilisque, 
et  instruisit  saint  Daniel  Stylite  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Basilisque  de  son  côté  porta  des  plaintes  au 
saint  contre  le  patriardM  qnll  venait  de  dépoter. 
Daniel  répondit  h  s  m  rmoyé  que  Dieu  dépouille- 
rait de  la  puissance  souveraine  le  persécuteur  de 
aen  Bstise.  Le  patriarohe,  tant  en  son  nom  qu*en 
celui  de  plusieurs  évéques,  envoya  doux  fois  con- 
jurer Daniel  de  venir  au  secoura  de  l'Eglise.  Le 
saint  eowwntR,  après  beeriboup  de  réslsliNoe,  àdea- 
cendre  de  sa  colonne,  et  vint  à  Constantinople.  Le 
patriarche  et  les  ëvèques  l'y  reçurent  avec  de 
grandes  démenstrations  de  joie.  Basilisque  etirayé 
de  la  disposition  des  esprits,  se  retira  à  Hebdomon, 
prè?  de  la  ville,  l.e  saint  l'y  suivit;  mais  comme 
les  plaies  qu  il  avait  aux  jambes  et  aux  pieds  l'em- 
pèehaient  de  marcher,  on  fut  oblige  de  l'y  porier. 
l^es  gardes  lui  reru^èrenf  l'enfrée  du  palais.  Alors 
iianiel,  secouant  la  pousKiere  de  ses  pieds,  retourna 
dans  la  viUe.  BmHisqoe ,  ïaM  de  linyeur,  alla  ry 
trouver,  sf  jeta  k  ses  piedv- ,  et  i  nimif  d'annuler  ses 
édits.  Lb  saint  lui  annonça  que  les  coups  de  la  co- 
lère divine  allaient  tomber  sur  lui.  «  Gelie  bnmilllé 
«  apparente,  dit-il,  n'est  qu'un  artiticc  pour  cacher 
»  des  projets  de  cruauté.  Vous  verres  bientôt  éclater 
V  la  puissance  du  Dieu  qui  ranverse  les  grandeurs 
*  humaines.  »  La  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'effec- 
tuer. Basili^jne  fut  pris  avec  sa  femme  et  son  fils 
par  Zénoii,  qui  les  relégua  dans  un  chàlt^u  de  la 
Cappadoce,  di  il  les  Ut  périr.  Daniel  avant  de 
rno'ir-ir  recommanda  &  ses  disciples  de  pratiquer 
i  humiliié,  l'obéissance,  l'hospitalité,  la  moriillca- 
tion;  d'aimer  la  pauvreté;  de  vivre  dam  la  pak 
et  l'union;  de  bire  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  charité  ;  d'éviter  les  pièges  de  i'iiéréaie  ; 
d'obéir  è  I^Rglise ,  la  mère  commune  des  tdUes.  Le 
patriart  ii'  hémius  qui  l'assista  dans  ses  der- 
niefs  moments,  le  vit  mourir  sur  sa  colonne,  vers 
Pan  490.  «  La  sbignlarité  est  oondaranable,  dit  un 
I»  auteur,  lorsqu'elle  vient  d'un  fonds  d*ei^pieil.  Il 
»  y  a  cependant  des  voies  extraordinaires ,  que  qnel- 
B  ques  âmes  privilégiéc>s  peuvent  choisir  ;  et  on  re- 
«  connaît  à  leur  ferveur  et  à  leur  simplicité,  de  quel 
»  esprit  elles  sont  animées.  l.a  vraie  vertu  toiitefoî'? 
»  est  singulière ,  en  ce  sens  qu'elle  n'imite  point  la 
»  multitude  qtn  marche  dans  la  vote  lai^ge,  et  dont 
r>  l:i  conduite  est  en  opposition  avec  les  riiaximes 
»  de  1  i^vangile.  On  peut  d'après  cela  former  son 
«jqgement  sur  le  genre  de  vie  qu'embrassèrent 
)>  saint  Siméon  ( t?o»/.  ce  nom)  ct  saint  Daniel  sly- 
p  lites.  Il  est  évident  qu'ils  agirent  par  une  inspira- 
»  tion  particulière,  et  que ,  sous  ce  rapport ,  ils  doi- 
y>  vent  être  l'objet  de  notre  admiration.  Mais  cette 
>  humiUté,  ce  zèle,  cette  piété  qui  les  sanctifièrent 
»  peuvent  être  proposés  à  l'imitation  de  tou;>  iu:s 
acbrétlent.» 
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DANIEL.  Voy.  Chiuperic  II. 

DANIEL  (  Arnaud  ),  gentilhomme  de  Tam^con  , 
composa,  soum  lo  règne  d'Alphonse  l^i*,  comte  de 
Provenoe,  plusieurs  éerits  en  vers,  qui  ne  serrlKot 
pas  pou  à  Wtrarquc,  Ce  porti^  itnlicn  faisait  [rbiro 
de  l'imiter,  et  le  regardait  couune  le  versiticateur 
de  Provence  qui  avail  le  plus  de  mÀite.  ^ine  ses 
onvragcs,  on  distingue  les  sextines,  Ips  sirvmitfs , 
les  aubades,  les  martegaUs,  et  surtout  son  poème 
coDlre  les  erreun  du  paganisme ,  intitulé  Pontau- 
mofûidttu  paganisme.  Daniel  mourut  vers  Tan  1 189. 

DANIEL  {  Pierre),  avocat  d'Orléans,  bailli  de  la 
justice  temporelle  de  Tabbayc  de  Saint-Benoit  sur 
Loire,  ne  à  Orléans  en  1530,  mourut  à  Paris  en 
JG03.  C'était  un  bon  littérateur;  il  rassembla  une 
riche  liibliothèque  de  manuscrits.  On  a  do  lui  une 
édition  d'une  comédie  intitulée  Aulularia,  qui  ap- 
partient au  V*  siècle,  et  qui  ifest  point  de  Piaule, 
quoique  Philippe  Paré  l'ait  insérée  dans  l'édition 
des  oeuvras  de  ce  poète  qu*il  a  publiée  en  1619,  les 
Commentaires  de  Servius  sur  Virgile  ,  rte.  l'aul 
Petau  et  Jacques  Bougars  achetèrent  sa  bibliuUièque, 
dont  une  partie  ftit  transportée  par  la  suite  dans  la 
bibliothèque  de  îi'rne,  el  l'autre  au  Vatican. 

DANIEL  (Samuel  ),  poète  et  historien,  ûls  d'un 
musicien ,  naquit  à  Taunton  dans  le  Sommersetsbire 
en  i5Câ,  s'adonna  toute  sa  vie  à  Tetude  de  l'his- 
toire et  de  la  poésie,  et  mourut  en  Kili),  à  Bccking- 
ton.  11  avait  été  précepteur  d'Anue  de  Cliflbrd , 
poète  lauréat  k  la  place  de  Sp<aioer  sous  Elizabeth, 
et  gentilhomme  de  la  chambre  d'Anne,  femme  de 
Jacques  1'^.  Ses  ouvrages  iiont  :  Uistmre  d'Angleterre^ 
éefûi»  Vorigiiu  ée  Ib  fiafton,  ju^u'à  Edouard  III, 
Londres,  1018,  in-fol.  en  anglais.  Elle  a  été  auf*- 
joeutée  par  Trussel ,  Londres,  1085.  Cette  édition, 
qui  est  la  cinquième,  est  la  plus  estinrà»  :  HiHofn 
des  guerres  civiles  des  maisons  d' Yorck  et  de  Lan- 
Ctutre,  1G04,  in-8  ;  des  épitres  dans  le  goût  de  celles 
d*Ovide,  et  des  pièces  de  théâtre,  recueillies  en  1718, 
S  vol.  in-12.  Ses  «Futures  poétiques  ont  été  recueillies 
4  Londres,  1718,  ô  vol.  in-12. 

DA^ilEL  ((iabriel),  né  eu  16lît  à  Houen ,  prit 
l'habit  de  jésuite  en  1667.  Apres  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  à 
la  maison  proies  de  Paris ,  pour  y  être  bi- 
bliothécaire.  Il  y  finit  en  4796  une  vie  très-labo- 
rieuse, et  remplie  par  la  composition  de  dilTérents 
ouvrages,  presque  tous  bien  écrits.  Les  principaux 
•ont:2>  voyage  du  monde  de  Deseartes,  in -12, 
Paiis,  KîitO  ;  c'est  une  réfutation  du  système  de  ee 
célèbre  philosophe,  enveloppée  sous  une  ûctiou 
ingénieuse.  Elle  a  été  traduite  en  latin,  en  italien 
et  en  anglais.  Histoire  de  la  milice  française,  Paris, 
4721,  â  vol.  in -4.  C'est  le  tableau  des  change- 
ments qui  s'y  sont  faits,  depuis  l'établissement  de 
la  monarchie  dans  les  Gaules,  jusqu'à  la  fin  du 
ivgnc  de  Louis  XIY.  11  est  inléres.sant ,  et  plein 
de  rcclicrchcii.  AUctz  a  duiiué  un  abrégé  de  cet 
ouvrage,  Paris,  1773  et  1780,  2  vol.  in -12  ;  une 
Ur-tuire  de  France,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions. 
La  meilleure  est  celle  de  17%,  17  vol.  in -4,  ou 
Amsleidani,  4786,  S4  vol.  inHS.  I^e  Pèra  Griffiit, 
chaîné  de  cette  édition,  l'a  enrichie  d'tm  grand 
nombre  de  dissertations ,  de  l'histoire  du  règne  de 
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Loiris  XIII,  et  du  loumal  historique  de  Louis  XIV. 

On  a  fait  la  comparaison  des  dcus  Histoirr'N  i 
JUézerai  et  de  Daniel  :  et  de  ce  parallèle ,  il  résulte 
que  r histoire  du  Jésuite ,  quoique  défigurée  par 
bien  des  fautes,  est  encore  la  meilleure  qu'on  ait, 
du  moins  jusqu'au  règne  de  Louis  XL  II  a  rectiSé 
les  Ikutes  de  Méierai  snr  la  première  et  la  seconde 
race ,  et  s'est  éloigné  de  la  plupart  des  défauts  de 
cet  historien.  Pei-sonne  ne  dispose  mieux  que  lui 
les  feits,  ni  ne  les  fond  avoe  plus  d'art  pour  en 
former  un  tout  qui  n'a  ni  gêne  ni  conli-ainle  ;  s'il 
n'est  pas  toujours  entraînant,  il  a  de  l'instruction, 
une  marche  grave  cl  soutenue,  un  style  pur  et  net. 
Quand  on  sera  Ikligué  du  vcrbii^  des  hMoriens 
modernes,  des  maximes,  des  sentences,  et  de  ce 
qu'on  appelle  raisonner  l'histoire,  c'^t-à-dire  l'as- 
sortir aux  systèmes  et  aux  erreurs  de  mode ,  on 
conviendra  du  tort  des  petits  auteurs  qui  affectent 
de  mépriser  l'ouvrage  de  ce  jésuite.  Le  président 
Rénault  en  parle  avec  éloge  ;  Voltaire  même,  dans 
soti  Si<'clr  de  Louis  XIV,  lui  rend  justiee,  le  nomme 
tm  historien  exact,  sage  et  vrai,  et  convient  que 
nous  n*avons  pas  d*histoire  de  France  préférable  & 
la  sienne.  Le  duc  de  Saint-Simon  a  sans  doute 
voulu  faire  le  plaisant,  en  avançant  que  cette  hi<^ 
toire  n'avait  été  écrite  que  pour  prouver  que  les 
Miards  ne  devaient  pas  être  exclus  du  trône.  Tout 
ce  qu'il  en  dit  dans  ses  mémoires ,  sent  riintnmr 
passionné.  \je  comte  de  Boulainvilliers ,  le  niéiuu 
qui  disait  «  qu'il  était  presque  impossible  qn^  Jé- 
»  suite  écrivit  bien  l'histoire  de  France  ,  »  trouvait 
dans  celle  de,  Daniel  près  de  mille  erreurs  : 
mais  il  est  à  croire  que  la  grande  erreur  de  cette 
histoire,  au  jugement  de  Boulainvilliers,  est  d'<Mre 
trop  chrétieune.  Daniel  avait  bit  précéder  la  publi- 
cation de  son  Histoire  par  un  écrit  de  370  pages 
in-H,  intitulé  :  Obsrri'aliùns  criliqttfs  sur  l'Histoire 
de  France t  écrite  par  Uézerai;  ouvrage  où  il  montre 
combien  Thistoire  de  Héxerai  est  défectueuse ,  et  de 
combien  de  préventions  cet  auteur  avait  infecté 
805<  rèàl<;i  :  Abrégé  de  f  Histoire  Je  Francp,  9  vol 
iu-li,  réimprime  en  1751,  li  vol.  avec  la  conli- 
nuation  par  le  Père  d'Orival ,  et  traduit  en  anglais; 

5  vol.  in-8  ;  Entretiens  de  Cléanthe  et  d'Eudoxe , 
sur  les  Lettres  au  Provincial,  de  Pascal,  1G94, 
in-IS;  traduits  en  latin ,  en  italien,  en  espagnol , 
en  anglais,  et  critiqués  par  doni  Matthieu  Petit- 
Didier,  mort  évêque  de  Macra.  Cette  réponse  de 
Daniel,  quoique  pleine  de  bonnes  raisons,  prouva 
combien  il  était  diiïicile  d'atteindre  à  réloqueiue 
et  à  la  plaisanterie  de  Pascal ,  ou  plutôt  combien 
une  satire,  par  son  aoeord  avec  la  malignité  hu- 
maine ,  parait  supérieure  aux  meilleures  apologies. 
Plusieurs  écrits  sur  les  disputes  du  temps  dont  la 
plupart  se  trouvent  dans  le  recueil  de  ses  ouvrages 
^tâotophiqueji ,  ihéoh^iques,  opàtogHiqu»  H  oriti^ 
qun   \l-2i  .  en  "  vol.  in- 1. 

'  iJA.MhL  (  Liuélien-Frédéric  ],  savant  médecin, 
né  ù  Halle  le  30  novembre  17.^,  y  fut  reçu  docteur 
en  1777,  et  mourut  dans  la  même  ville  le  28  sep- 
tembre 1798.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur  son 
art  en  latin  et  en  allemand  qui  eurent  du  suo^ 
lorsqu'ils  parurent,  mais  qui  sont  aujourd'hui  pres- 
que oubliés  nous  citei'ons  ;  Essai  d'une  théorie  des 
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ffftnn'patiT  ph&nomhtex  physiques  qu'on  n  iwtht  rr- 
pUquer  au  moyen  de  Cair  fixe  ou  de  Caciilum  pingue , 
HtHe,  1777,  fn-8;  Bttpiùn  (Ttm»  iMofMfiw  cb 
médecine  p<j!ilique  ou  légale,  et  de  méJcctiie  légale, 
depuis  son  origitie  ^ttf^à  i'amie  1784,  Halle ,  1 7ii4 , 
iiK8;uneéd{tton  m  la  N<mhgit  dé  Sauvage,  Leipsig, 
im-91,  5  vol.  iii-8. 
DANIEL  DE  VOLTEHRE  Voy.  Voltkhre. 

*  DANIELE  (  François  ] ,  savant  historien ,  né  en 
1740,  àSaint-Clëmeiit  près  de  CaHcrte«  étudia  dans 
sa  jeunesse  le  droit  et  rarclu'olo^io  avec  beauroiip 
de  zèle  et  de  suceès.  Appelé  ù  Naples,  il  y  obtint 
d'iboffd  une  place  à  la  secrdlairerie  d'ëtat.  Il  avait 
dt^jà  compose  son  Codice  FreJniciam ,  qui  contens^it 
toute  la  légLUation  de  Frédéric  11 ,  et  cet  ouvrage 
lui  valut  en  -1778  ta  charge  d'h&loriogrephe  du  roi. 
En  17!<7  il  fut  nomrnp  scrrrfaire  perpétuel  defaca- 
déiuie  Ercolanese,  instituée  pour  la  publication  des 
d^coorertes  (kites  à  Rerculanum  et  à  Poinpéia.  Les 
principales  académies  d'Italie,  la  société  rojale  de 
L.ondres  et  l'académie  de  Pëlenbourg  s'empressèrent 
de  rinscrire  au  nombre  de  leurs  eorrespondants,  et 
en  1782  Tordre  de  Malte  le  nomma  son  bistoiio- 
graph»^  1  ont  entier  i  ses  études,  les  révolutions  ne 
semblaient  pas  puuvuir  l'atteindre  ;  mais  au  retour 
du  roi  de  Naples  dans  ses  états,  en  1799,  ayant  osé 
prendre  la  défense  de  quelques  amis ,  il  se  rendit 
«ispect ,  et  fut  privé  de  tous  emplois.  Lorsque 
Joseph  Bona|iarte  vint,  en  1809,  occuper  le  Irône  de 
Niplcs,  il  nomma  Daniel li;  i  ;  leur  de  rimpriraerie 
rajalef  et  secrétaire  perpétuel  de  la  nouvelle  aca- 
démie d*hi8toira  et  d'antiquités.  Ce  stvant  mourut 
en  lSf2  à  Saint -Clément ,  uîi  i!  était  allé  respirer 
Tair  natal.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :Leforche 
vmdine  illustrate,  Cascrtc,  177H,  in4l>l.  avec  S  pl.; 
Naples,  1812,  avec  des  addit.  Alcuni  monumenti  del 
museo  Carrufa,  Naples,  1778,  iii-i;  /  Hegali  sppolcri 
del  duomo  di  Palenno  riœiiusciul'  ed  illustrai  i ,  Na- 
ples, 1784,  in-foL;  lÊoneU  tmtiche  di  Capua,  Naples, 
1803,  in-i.  Cet  ouvrage  contient  la  description  de 
dtJD-huit  médailles  antiques,  suivie  d'une  dissertalion 
mr  h  euUe  d»  Diane  f  ée  Jupiter  H  d'Hercule ,  dans 
la  Carapanie,  etc.  Danii-îc  :t  enrichi  plnsicisr;  Gi- 
vrages d'iotéressantes  préfaces  et  laissé  quelques 
m«msm'fs. 

*  DANIELS  (...),  savant  jurisconsulte,  né  à  Co- 
logne en  1750,  suivit  avec  succès  la  carrière  du 
bàmau  ,  et  professa  le  droit  romain  avec  on  Id 
succès,  qu'il  devint,  jeune  encore,  conseiller  intime 
de  rélecteur  de  Cologne.  Son  pays  natal  étant  de- 
venu la  conquête  des  Français ,  IJonajiarle ,  ayant 
entendu  faire  son  éloge,  le  nomma  avocat-général 
à  la  cour  de  cassation.  Ce  fnt  à  son  insu  qtt'oti  le 
piaça,  quelques  années  après,  comme  prucureur- 
ténénA  à  la  oonr  de  Bruxelles.  Les  événements  de 
181  i  inlcnornpirvnt  ses  fonctions;  mais  le  nouveau 
roi  des  Pa}i>-liiis  le  nomma  premier  président  des 
ëlablinenients  Judiciaires ,  avec  le  titre  de  conseiller 
ititinnv  Co  maj;istrat  reconmiandable  mourut  h 
Bnueiles ,  le  28  mars  1827,  âgé  de  76  ans.  Ou  a  de 
lot  plusieurs  Mmoim  et  DistertaUim  nÊMh  à 
dilTérents  points  de  droit ,  pleins  de  savralcf  re- 
cbei-cbes  et  d'éclaircissements  lumineux 

*  DA^iiEUS  de      (Curneille) ,  célèbre  arciulecle 
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né  h  Amsterdam,  en  1îi61 ,  mort  en  1634,  con- 
struisit la  bourse  de  celte  ville  sur  l'Amstel  el  un 
pont  de  pierre  qui  a  MO  pieds  de  largeur.  (Test  le 

jtrtuiier  aixhitectc  de  la  Hollande  qui  ait  trouvé 
le  moyen  de  bâtir  des  ponts  de  pierre  sur  de  grandes 
rivières  sans  gêner  le  eonrt  de  Tcau. 

•  DANLOlJX  (Pierre) ,  peintre,  né  à  Paris  en  1745. 
fit  dan<i  sa  jeunesse  le  voyage  d'Italie,  et,  de  re- 
tour eu  France,  s'y  fit  cniniaitre  par  quelques  com- 
positions gracieuses.  A  l'époque  de  la  révolution, 
il  passa  en  Anpleterre,et  y  exécuta  plusieurs  tableaux 
qui  lui  méritèrent  une  brillante  réputation ,  parmi 
toiqttds  on  dte  le  sufqrfiet  d'ime  Véetale.  Delille 
son  ami  a  ev primé  ratlendrisscment  que  fait  naître 
la  vue  de  ce  tableau  dans  ces  deux  vers  du  poème 
de  la  Pitié: 

Non»  pleurant  <iiianil  Danloui  dam  la  foMe  ttUla 
Plouse ,  Tif anle  cucor,  m  i:bariBtal«  vnkali. 

11  a  été  expiMé  au  Salon  de  1808,  avec  un  8.  Lkn» 

et  le  forlrait  enij^ed  de  £)e/i//e, qu'il  regarde  comme 
II n  de  <;cs  meilleurs  morceaux.  Danloux  est  mort  à 
i'ans  le  ô  janvier  1809. 

*  DANNEKER,  célèbre  sculpteur,  né  en  17!j8à 
Stuttgard ,  était  (ils  d'un  valet  d'écurie  du  prince 
Ctiarles  de  Wurtemberg.  Son  père,  mécontent  du 
goât  qu'il  montrait  pour  les  arts ,  lui  refusait  tons 
les  moyens  d'instruction;  mai?  ««oMiemi  par  sa  tnère, 
qui  s'associait  vivement  à  ses  projets  d'avenir, 
il  n^en  fit  pas  moins  des  progrès  assBB  rapides 
dans  ses  études  artistiques. "Distingué  par  le  prince 
Charles,  qui  lui  fit  Cure  quelques  travaux,  et  lui 
assigna  une  pension  de  3Û0  florins,  il  vint  à  Paris, 
oii  il  passa  deux  ans  datis  l'atelier  de  Pajou,  qui 
lui  inspira  l'amour  de  l'antique.  Il  se  rendit  en- 
suite à  Rome,  où  il  étudia  les che(li-d*œuvre  grecs, 
sous  la  direction  de  Canova  et  de  Thorwaldsen.  Re- 
venu à  Stnttf;ard  sur  l'invitation  du  prince  Charles, 
son  constant  prolecteur,  il  continua  d'élre  employé 
par  ce  prince,  i^nsi  que  par  la  plupart  des  souvmins 
de  l'Allema'^ne.  et  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
octobre  1850.  Parmi  ses  plus  beaux  ouvrages  on 
dte  :  Le  mommenl  fmébre du ûomte  LappeHn,  à  Lo- 
wisherg,  les  bustes  âr  Lavatcr,  de  Schiller  et  de 
Gluck  ;  \&  groupç  à'Ariadne  assise  sur  un  léopard^  et 
de  Baedm ,  etc.;  mais  rien  n*égale  s»  statee  du  iU- 
dempUwr,  cbeM*eeuvre  du  spiritualisme  «i  sculp- 
ture* 

"  DANNBHAYBR  (Matthieu),  théologien ,  në  en 
1741  à  OEpfingen  eh  Souabe,  fut  d'abord  professeur 
d'histoire  ecclésiastique,  doyen  et  recteur  de  l'uni- 
vei-silé  de  Fribourg  en  Brisgaw ,  ensuite  profiwseur 
de  théologie  et  d'histoire  e( clésiastique  à  Vienne, 
où  il  mourut  le  8  juillet  1S0:I.  On  a  de  lui  Inlroduc- 
tio  in  historiam  eccleiiœ  christiuiue  imiversam  ,  usi- 
ftwf  oeodiMileM  aecommodata  ,  Fribour;; ,  1778 ,  in-8; 
Jrf^fitfiftDues  Jii.slijricr  rrri^siusticip  novi  Testament  i , 
periudus  prima,  etc.,  Fribourg,  1783,  in-8  ;  InstitU' 
Uenee  kisbtriœ  eeeteeiaeHem  nooi  TeetameaH^  p.  I 
et  2,  Vienne,  1788.  Ces  institutions  obtinrent  le 
prix  profoeé  par  Joseph  U,  pour  le  meilleur  ou- 
vrage élémentatoe  sur  Tbistoire  eodésiastiqne  ;  man 
les  {Hincipes  que  cet  empereur  prolfeamil  aUm  doi- 
vent rendre  ce  livre  suspect. 

DA.N.NËV1LLE  (Jacques- Eustachc,  sieur  de), 
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Hvorat  an  parlement  de  Normandie,  né  à  Danno- 
villo,  <ii«K,osc  de  Coulances,  est  compris  dans  les 
rôles  de  Tarrièrc-ban  de  1(>59.  On  a  de  lui  un  Um 
inliluU>:  Itiventaire  Jerhistviredf  SftrrnanJie,  Rott6ll« 
lG4ti,  in-4.  Cette  édition  est  rechcrcliéc. 

DANRfiHONT  (Cbaries^Harie ,  comte  Demrs  de), 
lieutenant -g(^ncTnl ,  admis,  m  1803,  à  l'école  de 
FtNitaincbleau,  en  sortit  ranuéc  suivaule  sous-lieu- 
lenant  de  cttaBseurs  à  cheval.  Nommé  en  1607  lieu* 
tenant  aide -de -camp  ilii  pétiéi-al  Defrance,  il  fut 
ensuite  attaché  au  gcuéial  Marmont,  et  s'ëleva  par 
les  plus  honorables  services ,  au  grade  de  colonel, 
il  avait  fait  les  cani|>a'r:t)t's  de  18(H3  et  1809  co  Dal- 
matie,  colles  do  ISIl  et  1812  en  Espagne  et  en 
Portugal .  cl  enfui  LoUes  de  181ô  et  1814  ù  la  grande 
armée,  lu -^^té  sous  les  ordres  du  duc  de  Kagusc  i 
ri!po(|uo  tii'  la  restauration ,  il  ne  tarda  pas  d'être 
placé  à  la  tctc  de  la  légion  de  la  Côte -d'Or,  fut 
promu  en  I8SI  an  grade  de  raaréchal-da^carop ,  et 
connnanda  nn  corps  en  1823  dans  la  guerre  d'Es- 
pagne. De  182ti  à  1829  il  remplit  diverstis  funcUuwi 
d'adminisiralion  militaire,  et  Ait  attaché  à  Tam-^ 
bassade  extraordinaire  en  Russie.  Eu  I8v'>()  il  (U 
partie  de  rexpédittoo  d'Atrïquc,  et  fut  l'un  des 
premiers  h  prendre  possession  de  cette  terre  oii  il 
devait  trouver  une  mort  glorieuse.  L'n  long  séjour 
dans  cette  contrée  lui  founiit  l'occasion  d'acquérir 
sur  l'administiation  de  la  colonie  des  lumières  spé- 
ciales. En  1837,  nommé  gouvemair- général  de 
l'Algérie,  et  chargé  dti  commandement  en  chef  de 
la  seconde  cxpéditiua  coiiUc  Lionslantinc  ,  il  périt 
.sous  les  nnn-s  de  cette  ville,  le  12 octobre,  frappé 
d'un  boulet  dans  la  poitrine  au  moment  i>ii  il  allait 
inspecter  la  batleiiu  de  brèche.  Son  corps,  rap- 
porté en  France ,  a  été  inhumé  dans  l'église  des  In- 
valitlcs. 

DANTAL  (  Pierre j,  né  à  la  Soudière  près  de 
Brionde  (Hante-Loire) ,  le  18  novembre  1781 ,  mort 

à  l.yon  le  13  octobre  1820,  est  auteur  de  Couru  Je 
théines  et  d'autres  ouvrages  à  Tifage  dos  collèges 
qui  ont  eu  du  succès  dans  le  tcuip.s,  mais  qui  sont 
iitaiiitL-iianl  surpassés. 

•  IiAM  AS-PEREIRA  (  Josi'-Mana),  contre-amiral 
Portugais,  né  eu  illt,  lut  chargé  de  l'éducation  de 
rinfinnt  don  Pédro  Carlos  mort  jeune,  et  conduisit 
ce  prince  au  Brésil  loi-s  de  Pinvasian  du  I\)rtugal 
par  les  Krançaii»  eu  i8t)7  ;  il  revint  en  Europe  loi*» 
du  rétablissement  de  la  maison  de  Bragance  sur  le 

trône  et  fut  iTComiuMisi'  de  sè*  services  par  dilTé- 
rentes  charges  importantes.  U  était  «u  1822  membre 
de  ramiraulé,  conseiller  d*élat  et  secrétaire  de  Ta- 
cadémie  rovale  de  Lisbonne.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  du  roi  et  l'avénement  au  trône 
d«-  I).  Miguel ,  il  fut  exilé  et  vint  chercher  un  asile 
à  Montpellier  où  il  mourut  le  22  octobi-c  18.36.  On  a 
(\v  lui  |iliHieurs  ouvrages  estimés.  Pe^  plus  impor- 
tants s«>nt  :  un  Mémoire  sur  Ui,  truiaux  htjdroyra- 
phiquni»  l'amiral  Roussi  a  sur  les  côtes  du  Bkésil; 
trois  xur  la  taclitiue  navale,  où  l'oti  tnntve  beaucoup 
d'idées  nouvelles;  un  sur  la  délerminaUm  des  dts- 
loneis  MIT  mer,  dans  lequel  il  relève  lea  erreurs 
graves  uii  i-Iaiiiit  lnmLt's  [dusieui-s  savants;  nn 
Traité  sur  le  syslcme  des  signaux  tnaritimes;  plu- 
sieurs Mémoirt$  sur  ta  Hfmte  de  Bio- Janeiro,  du 
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Tagc ,  sur  /'A««totr«  et  ies  amtiior<Mmi  de  la  maria» 

jMjrlugaise, 

DANTE  AUGKlfilU,  poète  italien,  naquit  à  Ho* 

1-1  ri  p  en  12(iîî.  Un  esprit  vif  et  ardent  le  jeta  dans 
l'aïuonr ,  dans  la  poésie  et  dans  les  factions.  Il  em- 
brassa le  parti  gibelin,  Femiemi  des  papes ,  ce  qui 
le  rendit  désagréable  à  Boniraee  VIll ,  et  à  Charles 
de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Uel ,  que  ce  pontife 
avait  envoyé  à  Florence ,  agitée  par  plusieurs  fhc- 
lions ,  pour  y  remettre  le  calme.  Dante  fut  chassé 
des  premiers ,  sa  maison  rasée  et  ses  terre;?  pillécf . 
11  se  rendit  ù  Vérone  avec  toute  sa  famille  ,  et  s'en 
tit  exiler.  Can  de  la  Scale,  prince  de  Vérone,  ITai- 
roait  et  Pcstimait.  Sa  ranilé  et  son  imprudence  lui 
firent  perdre  le  crédit  dont  il  jouissait.  Un  jour 
qu*il  se  trouvait  dans  le  pakd»  des  Scales ,  un  sei- 
gneur surpris  de  ce  qu'un  liouffon  recevait  beau- 
coup de  cari»ies  de  ia  pari  des  courtisans,  lui  dit  : 
«  Pourquoi  un  homme  savant  et  sage  tel  que  vous, 
w  n'est-il  pas  aussi  chéri  que  cet  insensé?  »  Dante 
répondit  :  «  C'est  que  chacun  diéntson  seroldaiiie.  s 
Ce  bon  mot  causa  sa  di^raoe.  Après  avoir  mené 
une  vie  inquiète  et  errante ,  il  mourut  pauvre  à 
Ravenne  en  1321 ,  à  îiti  ans,  où  son  caractère  re- 
muant et  brouillon  Pavait  fait  exiler.  Parmi  les  dif- 
férents ouvrages  de  poésie  qu'il  nous  a  laissés,  la 
plus  célèlire  est  si  CuméJie  de  C Enfer ,  du  Pftrga- 
toire  et  du  l'aradi^,  partagée  en  5  actes  uu  récits, 
la  première  é<lilion  de  ce  poème  est  de  1 172,  in- 
fuliu;  mais  les  meilleures  sont  celle  de  Venise,  1757, 
5  vol.  in-4,  lig.,  de  Home  1791,  avec  les  Commen- 
taires du  Père  Lombaidi ,  5  vol.  in-4,  réimpriméa 
en  18ir;  on  I  vol.;  de  Paraie  (Bodoni),  179Î),  3  vol. 
in-folio  ;  et  de  Milau ,  iSUU ,  3  vol.  iu-fbl.  Crangier 
ra  traduit  en  français,  Paris,  iSSUt  et  1997,  S  vol. 
in-12.  Il  a  paru  depuis  plusieurs  autres  traductions 
de  YEnfer.  L'une  des  plus  estimes  est  celle  de 
M.  Artaud,  Paris,  1811-13,  3  vol.  in-8,  fig.  el 
1828-30,  0  vol.  gr.  iu-8.  Celle  \ersion  assoi  eiacle 
est  accompagnée  de  notes  très -utiles  porir  Pin- 
telligcncc  du  texte.  Il  y  a  dans  cet  ou\raye  des 
pensées  justes,  des  images  fortes,  des  saillies  in- 
génieuses, (les  morceaux  brillants  et  pathétiques  : 
mais  Piuvenliou  est  bizarre  ;  et  le  choix  des  pci- 
sonnages  qui  entrent  dans  son  tableau ,  foit  avec 
trop  peu  de  goût,  et  sans  variété  d'attitudes.  Il 
place  daus  sou  Elysée  les  païen»  les  plus  libertins; 
el  dans  Fenlier  proprement  dit ,  des  hommes  qid 
n'ont  d'autre  tort  'pie  de  Ini  déplaire  «  (!'est  un 
»  salmigondis ,  dit  un  savant  uioderiic ,  consislani 
>  dans  im  mélange  de  d&ibles  et  de  damnés  anciena 
»  et  modernes  ;  d'où  il  résulte  un  espèce  d'avilisso- 
u  ment  des  dogmes  sacrés  du  christianisme  ;  aussi 
»  jamais  écrivain  ,  même  ex  professa,  aniichrétien, 
V  n'a  contribué  pins  que  liante,  par  cet  abus,  A 
y>  jeter  du  ridicule  sur  la  religion  :  loin  (|iie  cet  au- 
»  leur  ait  mis  dans  son  ou\raye  la  dignité  ,  la  gror 
»  vité  et  le  jugement  nécessaires ,  il  n'y  a  mis  que 
«  le  bavardai^e  le  plus  j:r(i>sier,  le  [dtis  diprie  des 
»  esprits  de  la  i>assc  populace.  »  On  a  du  puèle 
florentin  divers  autres  ouvrages  en  vere  et  en  prose, 
que  les  Italiens  regardent  cneon!  :siijMir  !'hur  comme 
une  des  premi^^  sources  des  Litautés  de  leur  lan- 
gue. On  ne  peut  disconvenir  quHI  ne  s'en  trouve 
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duis  tas  poésies  ;  mais  il  y  règne  en  gi-néral  un  ton 
d*Hidéeeiice  et  de  caustidtd ,  qui  n^voltc  ic&  honnêtes 
gens.  On  a  enOMe  de  lui  :  //  coniiviOf  Florence , 
1480,  in-H,  en  pro«te,  t72".  in  i.  Bnrrare  a  donn<5 
la  Vie  tlv  Dante  ,  Flort-aci;,  l'.ilii,  in-8.  On  a  puhlië 
en  1 7  ii,  à  Yenii^c,  in-8,  un  traité  qu'on  attribue  à 
Di«Tilr  ■  Du  mtriKtrehiâ  niiiruh' .  ouvrage  qui  iTavait 
pas  eucoi-e  vu  le  jour.  L'auteur  &'élève  contre  le« 
papct,  pour  flatter  leseropereun  •  mais  la  rtmnièrB 
do*it  il  parif  de  leurs  droits  f0S[>('clir<  fait  voir  as- 
aea  qu'il  o'entcnd  rien  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

DANTE  (Jean^BapUMe),  natif  de  PërmiM,  exod- 
Iciit  math«'iiialic-it'n.  florissail  M'i  sla  fin  du  vv'sii'cle. 
11  inventa  une  manière  de  Taire  des  afles  artifl- 
cMIm,  al  aiactement  proportionné  au  poids  de 
son  corps,  qu'il  s'en  servait  pour  \()U'v.  Ix!s  expé- 
riences réitérées  qu'il  en  fit  sttr  le  lac  de  Thrasi- 
luène  finirent  poi-  un  aaidenl  Lien  triste.  11  voulut 
dooner  ce  spectacle  à  la  ville  de  Pérousc,  dans  le 
temps  de  la  solennité  du  mariapi-  de  riarlIiéU mi 
d'Alviane.  11  s'éleva  tiia-haut ,  et  vola  par-dessus  la 
place  ;  mais  le  fer  avec  lequel  il  dirigeait  une  de 
ses  ailes  sClant  rompu ,  Varliste  ingénieux  autant 
que  téméraire ,  ne  pouvant  plus  balancer  la  pesan- 
teur de  son  corpa ,  loailn  sur  réglise  Notre-Dame , 
et  se  cassa  une  cuisse.  Des  cliinir^iens  haliiics 
l'aiaol  guéri,  il  professa  ensuite  les  mathématiques 
à  V<!nlse,  et  mourut  âgé  de  40  am.  Pluche  et 
Noilct  ne  paraiisscnt  point  avoir  connu  ces  foits 
quand  ils  ont  parlé  de  l'ail  de  voler  comme  d'une 
chose  absolument  impossible.  Il  est  vrai  qu'il  s'en 
but  beaucoup  que  la  chose  soit  aisée:  mais  on  ne 
peut  douter  «pte  cfla  ne  soit  possible  à  un  certain 
p<iuil.  loij.  Olivikh  de  MALME&iiiiaT. 

DA.NTE  (Pierre-Vincent),  natif  de  IMrouse,  dé 
la  famille  des  Rainaldi,  imitait  si  bien  les  wr^  du 
poète  liante ,  qu'on  lui  en  donna  le  nom.  11  ne  se 
dtolingna  par  molnt  par  son  habileté  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l'architeclure ,  que  par  la  déli- 
catesse de  ses  punies.  Il  mourut  en  lUli,  dans  un 
âge  avaneé ,  après  avoir  inventé  plotienra  machines , 
et  composé  un  C unvnmlairr  xur  la  Sphère  de  Sacro- 
6o«oo.— Son  Ûls  Jules  Ua-yte,  et  sa  fille  Thôodora 
DaiiTB  s'acquirent  aussi  une  grande  ivpuiaiion  |iar 
leur  capacité  dans  rarchllccturc  et  les  malhéma- 
tiques.  Nous  nrom  de  Jules  :  De  alhirinnihus  T:/- 
6erw.  TI»éod()ni  enseiL'iia  les  mathématiques  ii  Ignace 
Dante  son  novci}. 

DAMi:  (Vinrent),  fils  de  Jules,  habil  im'li,'- 
roaticicn,  fut  en  même  temps  peintre  et  sculpteur. 
Sa  slofue  de  JMt$  Ut  h  M  icgardëe  comme  on 
rhcrd'Œ livre  de  rtrl.  Wiilippe  11,  rpi  d'Espagne, 
lut  lit  ollrir  pendons  considérables,  pour  l'en- 
gager à  venir  achever  les  peintures  de  l'Escurial  ; 
mais  Danle  avait  une  saule  trop  délicate  pour  quitter 
l'air  natal.  U  mourut  à  Pérouse  en  157G,  à  4C  ans. 
On  a  de  M  :  fïw  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  k-a 
dm/'rj.f  lies  statws. 

1»AMK  (RpnazioK  dominicain,  fi^èrc  du  précé- 
dent, né  à  Péiuuse  e  n  I  jô7 ,  mathématicien  et  ar- 
chitecte du  grand  duc  de  Toscane,  Gosrae  de  Mé- 
dicis,  qui  l'appela  à  Florence  et  lui  donna  une 
pension  pour  qu'il  enseignât  les  mathématiques.  Lie 
gnuid-duc  honora  souvent  seslegoof  de  sa  présence. 


Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  enseigna  la  même 
science  à  Bologne.  Ga'goirc  XUI  lui  donna  l'évéché 
d'Alatri.  U  mourut  l'an  1S86,  après  avoir  publié 
plti^ieurHoiivragt'S  en  italien  sur  les  mathématique?:, 

DA.NTECULIU"  (Jtaii- Baplisle),  habile  clianuiiie 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  né  en  1045,  fui  curé 
de  Saint-Etienne-du-Mont  à  Paris,  sa  pafne,  en 
t6dl.  U  quitta  cette  cure  en  1710,  et  se  retira  dans 
rabbaye  de  Sainte^Geneviève,  où  11  nMiurut  Tan 
1T1H.  f>n  a  de  lui  :  ileux  Ffirtuma  pour  la  pivséance 
de  son  ordre  sur  les  bénédictins  aux  étals  de  Bour- 
gogne :  un  livre  de  controverse,  intitulé  Difam  dê 
l'Eglise  contre  le  liue  du  ministre  Claude  qui  a 
pour  titre  :  Oéfemr  dv  lu  réformation. 

*  DkXÏÙS  (Georges -Jacques),  né  en  17S9,  à 
Ards-sur  Aube,  avocat  au  conseil,  embrassa  le  prin- 
cipe de  la  révolution  avec  toute  la  violence  de  son 
caractère,  se  constitua,  dès  1789,  l'orateur  de  la 
populace,  et,  par  son  a^iendaiit  sur  elle,  mérita 
d'A'n'  appelé  plus  tard  le  roi  des  halles.  }âirnhc?i\i  se 
1  attaclia  particulièrement  ;  Robespierre  et  Marat  Tas* 
aocièrent  aussi  à  tous  leurs  jHiojets.  Lors  de  la  di- 
vision de  Paris,  en  districts,  il  obtint  la  pré^:idence 
de  celui  des  Cordeliers,  dont  il  ût  un  foyer  d'agi- 
tation et  de  turbulence  démagogique.  BientAt  ces 
réunions  ne  suffîrent  plus  aux  besoins  des  révolu- 
tionnaires, et  il  fonda  ce  dub  devenu  iameux,  auprès 
duquel  celui  des  Jacobins  pouvait  passer  pour  une 
assemblée  d'hommes  modérés.  Au  1  1  juillet,  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre,  au  Champ -de- 
Mars,  il  se  montra  partout  pour  exciter  le  peuple; 
sa  conduite  à  la  téte  du  rassemblement  qui  nécea- 
sita  le  déploiement  du  drapeau  roupe  fit  lancer 
contre  lui  un  décret  d'arrestation  qui  ne  put  être 
exécuté.  Qaoiqn*il  tùt  en  outre  poursuivi  pourdetles, 
il  se  présenta  devant  Ie>  électeurs  de  Paris ,  qui  le 
nommèrent  substitut  du  procureur  de  la  commune. 
U  cour,  qui  le  redoutait,  lui  fit  des  oflhea  pour 
ratliier  dans  son  parti  ;  mais  Danton  les  l  ejeta,  par 
le  motif  qu'on  ne  mil  pas  un  assez  haut  prix  à  sa 
défection.  Ge  fbt  lui  ^[U]  organisa  finsurrection  du 
20  juin  1792  ,  et  prépara  les  événements  du  10  août. 
ApW's  avoir  passé  qtietf|ue'^  jours  à  Arcis-sur-Aube, 
il  reparut  dans  la  capitale ,  la  veille  de  cette  san- 
glante journée,  mit  en  campagne  tous  les  agita- 
teurs subalternes,  fit  lo'^'cr  an\  r  rdelieisj  la  fa- 
meuse légion  inarM^tiiaise,  doiua  le  signal  du 
tocsin  à  mhiuit,  et  encouragea  les  elTorl»  des 
insunzf^s.  l.'asseniMi'e  le  nomnn  ministre  de  la 
justice;  et  lorsque  les  succès  du  duc  de  Bruns- 
widc  dans  la  (àumpague  jetèrent  Talarme  dans 
Paris ,  il  dirigea  les  préparatifs  de  défense,  et  em- 
pêcha l'assemblée  de  se  retirer  derrière  la  Luire. 
Datiloo  communiqua  son  impassibilité  sinistre  à  la 
commune  ;  et  des  mesures  d'exterminalion  fiu  ent 
proposi'cs  contre  les  royalistes  et  les  aristocrates. 
Le  premier  «eptembre  lîDi,  lorsque  le  tocsin  son- 
nait et  que  it  liriiit  du  canoo  se  faisait  entendre , 
le  ministre  de  la  justice  accourut  à  l'assemblée  Lé- 
gislative ,  el  y  prononça  ces  efTroyables  paroles  ; 
.«  Le  canon  que  vous  entendez  n'est  point  le  canon 
M  d'alarme  :  c'e>t  le  |ias  de  diarpe  sur  nos  enne- 
»  mis.  Pour  les  vaincre ,  pour  les  altérer ,  que  faut- 
a  il?  de  TaudaMi  encore  de  raudace,  el  toujorni 
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9  de  Taudace!  »  U  râiuercia,  dit-on,  les  assassins, 
en  en  termes  :  «  Le  ministre  de  la  révolution  et 

w  non  celui  de  la  justice  vous  retnoicie.  »  Danton, 
après  s'étro  Caùt  nommer  député  k  la  Convention't 
anura  réiection  de  Fabre  ^Eglantine  et  du  duc 
d'Orléans,  et  sortit  ensuite  du  ministère.  Dès  la 
première  st'ance  de  la  Convention  ,  le  2!  septembre 
1792 ,  il  demanda  que  les  propriétés  fussent  dé- 
dwées  inviolables,  et  fit  décréter  qu'il  ne  pourrait 
y  avoir  de  constitution  que  celle  qui  serait  accepléc 
par  le  peuple  ;  il  Qt  porter  la  peine  de  mort  contre 
quiconque  proposerait  ou  lentèrait  de  détruire  Tu- 
nilé  de  la  république,  et  contre  les  émigrés  qui 
rentreraient  en  France;  refusa  de  rendre  compte 
(tes  d^^penws  Beeièles  de  son  mioislère  et  te  pro^ 
nonça  pour  la  liberté  des  cultes.  Ses  rapports  avec 
Dumouries  le  firent  choisir  pour  aller  conférer  avec 
ee  ^én\  sur  tes  moyens  dTopérer  la  conquête  de 
la  Belgique.  De  retour,  lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
il  r<<pondit  à  quelqu  un  qui  lui  faisait  observer 
qu'un  ne  pouvait  être  à  la  fois  accusateur,  juge  et 
juré  :  «  Vous  avez  raison,  notts  ne  Jugerons  pas 
»  Louis  XVI,  nom  le  tuerons,  »  et  il  vota  la  mort 
sans  sursis.  11  voulut  prévenir  les  résultats  qu'il 
prévoyait  devoir  naître  des  querelles  des  Girondins 
et  des  Montagnards,  mais  ne  put  rapprocher  les 
deux  partis.  Dumouricz  ayant  essuyé  dans  les  en- 
viions d* Aix-la-Chapelle  un  échec  considérable, 
Danton  fut  encon^  fiivoyé  près  de  ce  g(*néral  pour 
surveiller  sa  conduite.  Cette  seconde  mission  n'a- 
iMutil  qu*à  le  Adre  accuser  de  délapidations  avec 
son  collègue  Lacroix  (  roi/,  ce  nom  ).  Mais  cette 
accusation  n'eut  pas  de  suites.  Sa  (emnie  étant  morte 
pendant  son  absence ,  il  se  fit  oondirire ,  la  nuit 
même  de  son  arrivée,  avec  des  flambeaux,  au 
cimetière ,  la  Qt  déterrer,  et  serra  le  corps  glacé 
dans  ses  bras ,  jus«]u'à  ce  qu'on  le  lui  enlevât  pour 
le  remettre  aux  artistes  chargés  de  lui  m  conserver 
Ips  traits.  Dans  la  'nnrr  ân  87  mars  il  dit  ffu'il 
fallait  tuer  t<m  Us  ennenua  intéritun  pour  trtompiier 
dc«  ennemi*  extérieurs.  Apris  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Nerwinde,  les  r.itnnJins  lui  ayant  re- 
proché ses  liaisons  avec  Dumouriez ,  Danton  furieux 
demanda  que  la  Convention  pût  mettra  en  accu- 
sation ceux  de  ses  membres  qui  seraient  soup- 
çonnés de  complicité  avec  les  ennemis  de  la  répu- 
blique. Cest  de  cette  journée  que  date  TexiÀtence 
du  fameux  comité  de  salut  public ,  duquel  Danton 
fit  naturellement  partie.  Le  31  mai,  il  insista  sur 
la  nécessité  de  suppiiraer  la  commission  extraor- 
dinaire des  douze,  composée  de  membres  du  côté 
droit.  Cependant  il  fui  sur  le  point  de  se  rallier 
aux  Girondins,  lorsqu'il  vit  la  salle  envahie  par 
Hem^ot,  i  la  tMe  de  la  fuive  armée;  mais  il  finit 
par  se  ranger  du  côté  des  vainqueurs.  Elu  pn'-id  'iit 
le  25  juillet,  il  proposa  peu  de  temps  après  d'ériger 
le  comité  de  salut  public  en  gonvemement  provi- 
soire, aininnçant  d'avance  qu'il  refuserait  d'en  faire 
partie.  U  provoqua  la  lot  du  maximum  et  celle  sur 
la  taxe  des  grains,  il  fit  décréter  qu'on  accorderait 
quarante  SOUf  par  jour  aux  ouvriers  qui  se  ren- 
draient aux  assembléei?  des  sections ,  qui  devenaient 
désertes,  et  appuya  lu  5  iseplembre  la  formation 
d*une  armée  et  d*on  tribunal  révolotionnaira,  etc^ 
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U  se  déclara  toutefois  contre  le  culte  ridicule  in- 
Tcnté  par  Chaumette  (  voy.  ce  nom  ),  et  donna  son 
approbation  au  coup  qui  frappa  les  hébertistes.  Ce 
fut  le  dernier  pas  qu'il  fit  avec  R(d)eftpterre.  La 
lutte  entre  ces  deux  rivaux  devint  alors  pins  ani- 
mée. A  son  retour  d'Ards ,  où  il  était  allé  passer 
quelques  jour^  avec  sa  nouvelle  épous*' .  i!  trouva 
Caniille-Dcsmoulias  et  Fabre-d'Eglaiili  n'  l  u  v  prises 
avec  Robespierre.  On  tenta  vaincrui  nt  d  i mener 
une  récoîH-ilialion  entre  les  chefs  des  deux  factions. 
Danton  sentait  bien  que  c'était  à  lui-même  que 
Robespierre  en  voulait;  il  s'occupa  des  moyens  de 
lui  rcLi-tpr,  nmh  il  ne  tarda  pas  de  retomber  dans 
sa  coutîaute  apalliie.  Arrêté  dans  la  nuit  du  31  mars 
47M,  et  conduit  dans  les  prisons  du  Lnxemboorg , 
il  fut  transféré  le  lendemain,  avec  son  ami  Lacroix, 
k  la  Concieiigerie.  Au  bout  de  quatre  jours  on  les 
traduisit  an  tribunal  révolutionnaire.  Bn  entendant 
prononcer  sa  condamnation,  Danton  s'écria  :  «Qu*on 
»  nous  mène  à  l'échafaud  :  nous  avons  assez  vécu 
»  pour  la  gloire!  On  nous  immole  à  l'ambition  du 
V  quelques  lÂclies  brigands  ;  mais  ils  ne  jouiront  pas 
»  longtemps  du  fruit  de  leur  victoire;...  j'entraîne 
n  Robespierre  :  Robespierrt!  me  mil.  »  Uentré  à  la 
Conciergerie ,  il  dit  aux  prisonniers  qui  l'entou- 
raient :  «  C'est  moi  qui  ai  fait  instituer  le  tribunal 
»  révolutionnaire}  fen  demande  pardon  à  Dieu  et 
»  aux  hommes;  je  laisse  tout  dans  un  gfldiis  époo- 
»  vantable  ;  il  n'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  à  gou- 
»  vemer;  au  reste,  ce  sont  tous  des  Caîns.  >  Puis 
il  ajouta  :  «  Dans  les  révolutions ,  le  pouvoir  reste 
»  toujours  dans  les  mains  des  petits  ;  mais  il  vaut 
»  mieux  être  né  pauvre  pêcheur  que  de  gouverner 
»  les  hommes  ;  les  insensés  !  ils  crieront  encore 
»  vive  la  république ,  en  me  Tojant  marcher  à  Té- 
»  chafaud  !  »  Son  assurance  ne  l'abandonna  pas 
dans  la  fatale  charrette  ;  cependant  le  souvenir  de 
son  épouse  et  de  ses  enfants  vint  l'ébranler  au  pied 
de  l'écharaud,  et  il  laissa  entendre  rctt*'  exclama- 
tion :  «  0  ma  femme  1  ô  ma  bien-aimee  1  û  mes  en- 
»  fiints  !  je  ne  vous  reverrai  donc  plusl  »  puis  sMn- 
terrompant  :  n  Allons,  Danton,  point  de  faiblesse,  v 
Se  touruant  ensuite  vers  le  bourreau  :  «  Tu  mon- 
»  treras,  dit-il,  ma  tête  au  peuple;  elle  en  vaut 
B  bieti  la  peine.  »  L'exécuteur  l'ayant  empêché 
d'embrasser  Hérault  de  Séchelles  :  «  Misérable ,  lui 
»  dit-il ,  tu  n'empêcheras  pas  nos  tètes  de  se  baiser 
»  dans  le  panier.  »  Ainsi  périt  Danton  «  le  5  avril 
1794 ,  à  Tdge  de  3"»  ans. 

DANTZICK  (  duc  de  ).  t'oy.  Lki  tuvuK. 

DANVILLK.  t  07.  A.-hviu.e. 

DAiNZ  ou  D,\.NfZ  (Jean-André),  théologien  luthé- 
rien ,  né  à  Sandhauseu,  pixs  de  Gotha,  Tan  1654. 
voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre.  U  se  fixa  à 
léna,  011  il  fut  d'abord  professeur  en  langues  orien- 
tales ,  puis  en  théologie.  Il  s'acquit  de  ia  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
plexie en  ITiT.  On  a  de  lui  :  des  Gra'ntn-.uir^:'^ 
braique  ci  cAoldaïyue;  Hincerilas  sacrœ  script urœ 
vHeri»  Tttlamenti  ttiwnphans ,  léna ,  1715 ,  in -4  ; 
des  frarfuct^MU  de  plusieurs  ouvrages  des  rabbins  ; 
plusieurs  disserUUUm  imprimées  dans  le  7Aecaurtw 
plUlologicus. 

«  DANZ  (reidiaaiid-G«oi:ges),  médecin  allemand» 
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ué  en  1761 ,  à  Dachscnhausen ,  dans  la  principauté 
de  Otmistailt,  mort  le  1"  mars  1793 ,  à  son  entrée 
dans  une  carrière  où  il  donnait  les  plus  belles 
espérances,  fut  professeur  h  rimiversitJ  de  Giesscn. 
On  lui  doit  :  Anatomie  du  [œlus  aux  diverses  éix>- 
fuet  de  la  grosses»,  Fnticftirt,  IT'Ji  ,  2  vol.  in-8, 
recueil  qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches  et  des 
expériences  délicates;  Manuel  de  sémiotique  gâté- 
raie  ,  à  l'usage  des  jtmeê  «Mrur9««i9,Leipgig,1795, 
itT  S;  f-'^sai  d'une  A/f/o/rr  générale  de  la  cogiielMihs 
(  en  allemand  ),  Marbourg  «  1791 ,  m-8. 

*  DANZER  (Jacques),  Mnédictin  alknand  né 
en  f  7n  ,  à  Lengenfeld  lîaris  la  Souahc,  fut  nommé 
en  1781  proi!es»eur  de  Ibeologic  à  Saitzbourg  ;  mais 
dénoncé  aot  aotoritéi  eodMastiques  comme  imbu 
dc>  erri'urs  de  Pélage,  il  se  fit  séculariser  en  1792, 
et  mourut  le  t  septembre  170G  à  Burgau,  oii  il 
possédait  un  aiuoiiical.  Il  a  laissé  en  alleriiand, 
plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  i^ont  :  lutro- 
duction  à  la  morale  chrétienne,  1791 ,  2»  édit.;  Dix» 
huitième  siècle  de  F  Allemagne,  17K2;  Esprit  tolérant 
de  Joseph  //.  4783;  Influence  de  Ut  morale  sur  h 
bonheur  de  l'homme,  1780;  Esprit  de  Jésus  et  de  m 
doctrine,  1795;  /dé»  sur  la  réforme  de  la  théologie, 
m  patHetAitT  dé  la  dognwâiqnt,  dm  Itt  «atkh 
Uques,  1793. 

*  DA^^ZER  (Joseph-Melchior),  théologien,  né  eu 
1739,  à  Obeiv.Aybach en  BftTtae,  joignit  inx  Ibne- 
lions  du  ministère,  Vétude  de  la  physique  et  des 
mathématiques,  et  fut  professeur  de  ces  deux  sciences 
àStraubiog  et  à  Munich.  En  1779 ,  il  devint  membre 
de  la  direction  des  études,  et  mourut  le  10  mai 
1800.  On  lui  doit  l'invriilin-i  des  fourneaux  écono- 
miques qui  portent  $un  nom  en  Allemagne.  Ses 
principaux  ouvrages,  tous  en  «llenMUid,  sont  :  Emd 
sur  la  théologie  murale  et  jsmii'jnf,  Augsbourg , 

1777,  iii-S;  Premiers  principes  du  droit  naturel, 

1778,  in-8;  AppikaUo»  à»  eet  ffineipê$  «u»  «trw 
con'^fnnrr'^  f,artirulières  de  la  vie,  Munich,  1780; 
Traité  élémentaire  «ur  Im  matiUmaiiques ,  à  l'usage 
da  lyeéet,  Munich,  1780. 

*  DAON  (Roger-François),  prêtre  eudistc,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Caen,  ué  dans  le  diocèse  de 
Bayeux  en  1879,  mounit  le  16  août  1748,  âgé  de 
69  ans.  On  lui  doit  :  la  Conduite  des  confesmtn  dm» 
ie  tribunal  de  la  jy^ilcuce ,  Paris,  1TÔ8,  plusieurs 
fois  réimprimée  ;  La  Conduite  de»  aines  dans  la  voie 

âu  eaiut,  Plute,  1753,  in-13,  et  d*auliCi  ouvrages 

de  piété. 

*  DAPHNÉ,  Qlle  du  fleuve  Pénée,  aimée  eu  vain 
par  Apollon ,  fat  méUunorpboiée  en  laurier. 

*  HA  PUNIS  ,  jeune  berger  de  Sicile ,  auquel  on 
attribue  l'invention  des  vers  bucoliques ,  et  Uls  de 
Herenre,  aima  une  nymphe  et  Pépousa.  Les  deux 
époux  obtinrent  du  ciel  que  celui  des  deux  qui 
violerait  le  premier  la  foi  coiyugale  deviendrait 
aveugle.  Daphnis  ayant  ouMië  son  serment,  ié- 
tant  attaché  à  une  autre  nymphe.  Ait  privé  de  la 
vue  sur-le-champ. 

DAPHNOMÈLE  (Eustache),  gouverneur  d'Acre 
de  la  part  de  Pcmpercur  Basile.  Ibalzès,  bulgare, 
alliéà  la  famillp  triyalc.  révolta  en  Î'M7.  Celte 
rébeUion  duuuait  beaucoup  d'inquiétude  a  1  empe- 
iwir;  DaphoomÈle  laasunt  ce  prince,  et  promit  de 


DAQ 

lui  livrer  le  chef  des  séditieux  :  ce  qu'il  exécuta 
d'une  manière  làdie  et  perfide ,  dans  une  confé- 
rence qu'il  demanda  le  jour  de  PAssomption  de  la 
sainte  Vierge,  où  il  savait  qu'lbulzès ,  tout  occupé 
de  pratiques  de  piété ,  ne  se  défiait  de  rien.  Basile 
ne  laism  pas  de  récompenser  cette  indignité ,  en 
donnant  au  fouri»  tous  les  hîens  du  trop  confiant 
Bulgare. 

DAPI^ER  (Olivier),  médecin  d^AmsIerdem,  mou- 
rut en  1690,  satis  avoir  professé,  dit-on,  aucune 
religion.  11  s'est  fait  connaître  par  ses  Descriptions 
du  Matabar,  i*  CorammM ,  th  F  Afrique ,  de  VAttê, 
de  r  Archipel,  de  la  Sxjrie ,  de  l'Arabie,  de  Ut  Mê.'Hh- 
potamie,  de  la  Babglome,  de  l'Assjpie,  de  la  HatoUe, 
de  la  Palettine  et  d$  F  Amérique.  Tous  ces  ouvreges 
sont  en  flamand.  Ce  n'est,  à  la  vérité,  qu'une  com- 
pilation de:^  autres  voyageurs;  mais  elle  est  faite 
asec  assez  d'exactitude.  La  description  de  l'Afrique 
et  c^lle  de  Y  Archipel  ont  été"  traduites  en  flwi{ait, 
et  imprimées,  la  première  en  169G ,  la  seconde  en 
1703,  l'une  et  Pautre  in-lblio.  L'auteur  n'avait 
jamais  vu  les  pays  qtfil  a  décrits  :  il  parcourait  le 
monde  du  fond  de  son  cabhiet;  mate  tl  avait  du 
discernement. 

*  DAQUIN  (Joseph),  médedn,  né  en  tlSI  h  Cham- 
béry,  mort  en  181" ,  bibliothécaire  de  celte  ville  et 
secrétaire  de  la  société  d'agriculture  dont  il  avait 
été  le  promoteur,  u  publié  divers  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Analyse  des  eaux  tiiermales 
d'Aix  en  Savoie,  Chambéry,  1773,  in-8;  Analyse 
des  eaux  de  la  Boisse,  ib.,  1775,  in-8  ;  Estai  mMéon- 
logique  sur  la  véritablé  h^tnence  des  astres,  etc., 
trad.  de  i'italieji  { Voy.  S.  Toai.oo)  ;  Topographie  médi- 
cale de  la  viUe  de  Vhambènj,  ibid.,  1786,  in-8.  Cet 
ouvrage  valut  à  fauteur  une  médaille  d'or  avec  le 
litre  de  correspondant  de  la  oc  iété  royale  de  Paris. 
La  philosophie  de  la  folie,  ibid.,  1804,  in-8,  2*  éd. 
ouvrage  rédigé  d'apris  les  principes  de  Phid  («oy. 
ce  nom),  à  qui  Pauteur  Pa  dédié.  On  doit  rnr  orc  a 
Daquin  la  traduction  Craosaîse  du  Tnttiàa  L.  Sacco, 
nr  ta  vaeektê,  méthode  dont  il  se  montra  le  par- 
,  tisan  éclairé  et  qu'il  propagea  de  tous  ses  efîorts. 

*  DARAIS  (  Jacques  ) ,  chirurgien ,  né  à  Saint- 
Frajon ,  petite  ville  de  Gascogne ,  le  6  mars  1701 , 
et  mort  à  Paris  en  1784,  a&erça  sa  profession  en 
France,  puis  en  Allemagne.  Nommé  chirurgien- 
major  des  ariuecs  impériales,  il  visita  successive- 
ment Milau ,  Turin ,  Rome ,  Naples ,  etc.  U  se  trouvait 
à  Messine,  lorsque  une  peste  violente  s'y  m:inirt'«ia, 
et  il  y  rendit  d  nnportants  services.  Cest  ù  lui  que 
Ton  doit  rinventton  des  bougie»  midieamt^eiues 
ou  emplasli  jni"^  qui  porU  nt  ■^on  nom.  Il  fut  comblé 
d'honneurs  par  l^uis  XV  ,  qui  le  noinma  son  chi- 
nirgien  par  quartier,  et  lui  donna  des  lettres  de 
noblesse  ;  mais  après  avoir  gagné  une  fortune  pro- 
digieuse, il  la  perdit  par  des  spéculations  hasardées  ; 
et  sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  trouva  dans  un  élat 
voisin  de  la  misère.  On  a  de  lui  :  Observations  cM- 
rurfficahs  sur  les  maladies  de  Purètre,  Avignon, 
ITl.'i,  iu-lâ,  plu!>ieurs  fuis  réimprimées;  Réponse 
à  la  brochure  de  M.  Bagel ,  intitulée  :  Sur  Us  difum 
et  la  conservation  des  parties  ks  plus  essentielles  de 
l' homme  f  1750,  in -12;  Traité  complet  sur  la  go- 
mnkk  virukide,  1786,  In -13; lettre jwurMretr 
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de  réponse  à  un  article  du  Traité  Jet  tumeurs,  17')9, 
in -4;  Comporitim  du  nmèd»  iê  JBWan ,  Paris, 

*  DARCET  (Jean),  chimiste  dir^tinpiic,  né  en  i72.j, 
à  Douazit  dans  iaGuienne,  d  une  famille  de  magis- 
trature, fut  lié  dès  sa  jeunette  avec  les  Rotielle,  lee 
Mai-qucr  cl  tous  cem  qui  roinmcnçaicnl  à  donner 
a  la  chimie  l'écial  qu  elle  a  obtenu.  Le  docteur 
Roux  y  son  ami ,  le  prc^scnla  au  célèbre  Montesquien, 
qui  hii  confia  rL'tluralioii  do  son  Harret  s'oc- 
cupa surtout  de  recherches  utiles  aux  arts.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  le  perltoclionnenient  de  la  porr elatne, 
en  Franrc,  et  bcaiironp  de  d'.'cnuverles  sur  l<i  na- 
ture de:>  terres  et  pierre»  pi-ccieuses.  Il  démontra 
rentière  cooibuslibilité  dn  diamant ,  qui  n'avait  é\é 
que  pressentie,  et  qui  mt>me  était  généralement 
uiée.  Nommé  professeur  de  chimie  au  collège  de 
France,  il  remplit  cette  chaire  pendant  27  ans  avec 
le  plus  grand  éclat.  1^  reAiplaca  Macqner  (  tvy.  ce 
nom  ) .  à  racadc'tnie  des  scicnce.s.  Directeur  de  la 
manufaclurc  de  Sevrés,  inspecteur  général  des  essais 
des  monnaies  et  de  la  manufacture  desGebelins,  il 
perfectionna  les  procédis  suivis  dans  ces  divers 
établissements.  Plus  occupé  de  science  que  de  po- 
litiqw,  il  fiiitlit  cependant  Aire  vielime  do  la  révo- 
lution. Fourcioy,  ^i>n  î'iii  et  stm  rmtile  on  chimie, 
le  flt  clUicer  des  li»te»  de  proscription.  Apres  le 
18  brumaire ,  il  tai  appelé  an  sénat  conservateur , 
et  raoïmil  à  Paiis  le  1'  fi'vi  iei  1801.  On  a  de  Ini  : 
Mémoires  sur  Ut  citimie  applùfuée  aux  art*t  el  sur 
taetim  (ftm  feu  égal  H  etmthmi*.,.  tvr  m  grand 
nombre  de  terres,  de  pierrm  «(  cAottx  métalliques 
(1766-1771 ,  in-8);  Discours  en  forme  de  Disser- 
tation sur  l'état  actuel  des  Pyrénées ,  et  les  causes  de 
Intr  dégradation  ,  Paris,  1776,  in-8;  Rapport  sur 
la  fabrication  des  savons,  179S,  in-8.  Michel  3.4.  Dizé 
a  publié  un  Précis  historique  sur  la  vie  et  tfs  travauae 
àe  J.  Darcel ,  Paris,  an  10  (1801),  in-S. 

DARÇON.  Voy.  Arçon. 

DARDANUS,  fils  de  Jupiter  et  d'Electre,  s'étant 
réAigié  en  Phrygle ,  aniwès  do  roi  Teucer,  épomê, 
une  de  ses  filles.  Le  heau-pèro  et  le  gendre  ré- 
gnèrent ensemble  avec  une  grande  concMtle  ,et  je- 
tèrent les  premiers  fbndeaienls  de  la  tille  de  Tcole, 
vers  l'an  1  i«0  avant  J.-C. 

D'ARUENE.  Voy.  Rome. 

DARÉS,  prèti-c  troyen,  aUébré  par  Homère, 
écrivit  l^Biitoire  de  Ut  gucn  e  dr  Troie  en  grec,  qu'on 
voyait  encore  du  lenips  d  Hlien.  Celle  histoire  est 
perdue,  ticlle  que  nous  avons  sous  son  nom  est  un 
ouvrage  $np|»n.sL'.  Il  parut  pour  la  première  fois  à 
Milan  m  I  i77  ,  m-ï.  M""  Dacier  en  a  donné  une 
édition  à  Tufage  dn  dauphin,  eu  lUë4,  in-4.  11  y 
en  a  une  autre  d'Amsterdam,  17€i,  2  vol.  in-g;  et 
plusieurs  traductions  françai.se^.  La  plus  nvento 
est  celle  d'AnL  Caillot,  Paris,  1813,  i  vol.  in-l± 

DARET  {  Pierre),  graveur  au  burin ,  né  à  Pon- 
loisc  on  KilO ,  scjuin na  longtemps  a  Romt%  et  grava 
à  son  retour  avec  Boissevin  un  nombre  foi't  cousi- 
dlrable  de  portraits  des  personnages  illuslrea  du 
xvr*  siècle  et  du  commencement  du  .wii",  qu'il  pu- 
blia sons  le  litre  de  Tableaux  hisloriquts ,  in-  f  , 
lCoi-16;)6.  11  grava  aussi  une  suite  d'eslanipta 
pour  l'ouvrage  Intitulé  La  doctrine  «toi  sncnr*  f  K«y. 


Gomberville),  donna  une  vie  de  Raphaiflf  traduite 
de  l'italien  de  Vasari ,  oh  Ton  traile  de  fovlgine  de 

la  gravure  en  taille  douce,  Paris,  1651 ,  in -12, 
réimprimce  à  I.yon  on  1707 ,  avec  des  augmenta- 
tions, »uui>  ce  tilic  :  Recherches  curieuses  sur  le$ 
dessins  de  Raphaél ,  où  il  est  parlé  de  plnsipitrt 
peintres  italims.  Durel  est  mort  à  Oax ,  en  167». 

D'ARGEîNVlLLfc;.  Voy.  Dezaluer. 

D^ARGONNC.  Key.  Argonne. 

DAHll  S ,  surnommé  le  Meile,  est  le  m^me,  selon 
quelques-uns,  que  Cyaxores  U,  Qis  d'Astyage»,  et 
onde  nMtemel  de  Cynis.  Ge  ftit  sous  ee  prince  que 
Daniel  eut  la  vision  des  se/ifimie  sefiuiini's ,  après 
lesquelles  Jésus-Cbi'isl  devait  être  mis  à  mort.  (  1  oy. 
Danuo..  )  Darius  mourut  à  Babylone  vers  l'an  548 
avant  J.-C. 

DARIUS  h*",  roi  de  Perse ,  fils  d'Hyslaspes ,  entra 
dans  la  conspiration  contre  le  fiwx  Smerdis ,  usur- 
pateur du  trône  de  Perse.  U  ftit  mis  à  sa  place.  Tan 
Vd'-l  aviuil  J.-C,  par  la  ruse  de  son  écnypr.  Les  ^pt 
conjurés  étant  convenus,  dit-ou,  de  donner  la  cou- 
ronne à  celui  dont  le  cheval  hennirait  le  premier , 
un  arfilice  de  r''r  tfVfM  de  Darius  la  lui  procura.  l.e 
commencement  de  !»ou  H^no  fut  marqué  par  lo 
rétablissement  du  temple  oe  Jérusalem.  Les  luift 
Ini  ayant  communiqué  l'édit  queCyrns  avait  publié 
en  leur  faveur ,  Dajîus  non-seulement  le  confirma, 
mais  il  leur  ^na  encore  de  grandes  sonmos  d'ar- 
genl ,  et  les  choses  nécessaires'  ponr  les  sacrifices. 
Quelques  années  après,  Darius  uni  le  siège  devant 
Babylone  révoltée  contra  tel.  Les  Babyloniens,  pour 
faire  dnrtr  plus  longtemps  leurs  provisions,  exler> 
minèrent  tontes  les  bouches  inutiles.  Cette  barbarie 
ne  sauva  puinl  leur  ville.  Elle  fut  prise  aprè$  20 
mois  de  siège  par  l'adresse  de  Zopyre,  un  du  ceux 
qui  avaient  conspiré  avec  Darius  contre  le  mage 
Sraerdis.  Ce  courtisan  s'étanl  mutilé  tout  le  corps , 
se  jeta  dane  Babylone ,  sous  prétexte  de  tirer  ven« 
peanro  de  "^nn  [  i  ince  .  qu'il  feignait  de  l'atoir  ainsi 
maltraité  ;  wan  en  effet  pour  lui  livrer  la  ville.  La 
prise  de  Babylone  Ait  suivie  de  la  guerre  contre  les 
Scythes,  l'an  liH  avaut  J.-('.  Le  prétexte  apparent 
de  celte  guerre  était  rirruptiou  que  ce  peuple  avait 
Citite  anciennonent  dans  l'Asie;  U  cause  véritable 
était  l'ambition  du  prince.  Il  brûlait  d*aller  se  si- 
gnaler. Œbase,  homn)e  respectable  par  son  rang  et 
par  son  dge ,  qui  avait  trois  fils  duns  les  armées  de 
Darius,  luidenanda  d'en  laisser  un  auprès  de  lui. 
—  L'n  .«rt/f  fi^  fws  suffît  iminl ,  Ini  répondit  ro  prince 
cruel ,  gankz4ti>  tous  trati  ;  et  sur-lti-cimmp  il  les 
fit  mettre  h.  mort.  Ces  sortes  d'atrocités  ne  restent 
gncie  inipnnies  de  la  part  de  celui  qui  peut  seul 
rabattre  l'orgueil  et  le  délire  des  rois.  Darius  perdit 
son  lumée  dans  les  vastes  désert»  oè  les  Scythes 
l'attirèi-cnt  par  des  Tnifes  simulées.  Ayant  fait  des 
efforts  iimliles  contre  ce  peuple,  il  tou^iia  ses  armes 
contre  les  Indiens  ;  il  les  surprit  et  se  rendit  maître 
de  leur  pays.  La  guerre  éclata  liientûl  après  eiiire 
ks  Perses  et  les  Grecs  :  Tincendie  de  Saide»,  et  la 
fiart  qu'y  entent  les  Athéniens ,  en  tueeni  Toeca- 
sion.  Darius,  animé  i>ar  la  fureur  de  la  vengoanoe, 
ordonna  à  un  de  ses  otficicrs  de  lui  dire  tous  les 
jouis  avant  le  repas  :  Seigmur,  souvenez  -  vous  des 
MMmnt9*  Il  chargea  Uacdonta»,  mm  gendre,  d« 
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f firnuiandcmonf  do  s«^s  armées.  Mardonius,  plus 
courtisan  que  général ,  fut  battu ,  et  ses  houpes 
twilées  en  pièces,  en  combattant  contre  les  Thraws. 
Darius  Tait  partir  une  aimée  encore  plus  considi'i  alile 
que  la  première  ;  elle  est  cntioremenf  «li-raiti'  à  M;i 
rathon  par  10,000  Athéniens,  l"an  41M)  avant  J.-€. 
Le  général  athénien  n'eut  pas  plutôt  arran>;é  sa 
petite  arnu'e ,  qne  <srs  fjolditi; ,  tch  qiio  des  lions 
fbrieux ,  se  mirent  à  courir  sur  les  l'erses.  Doux 
cent  mille  furent  tués  on  Mtsprfeonniera.  dit  Tbls' 
foire  toujours  exagératrice  du  nombre  des  hommes. 
Darius,  vivement  touché  de  cette  perle,  mais  ue 
reeonnafwani  pas  dan«  ses  délkites  fa  providence 
de  ceini  i|iiî  humilie  les  grandes  puissances  par  de 
petits  majcns,  résolut  de  commander  en  personne, 
et  donna  ordre  dans  tout  son  empire  de  s*armer 
pour  cette  expédition.  11  mourut  avant  d'avoir  exé- 
cuté son  projet ,  Tan  48î)  avant  J.-C. 

DARIliS  NOTHUS,  c'est-à-dire  bâtard  ,  nommé 
Ochtis  avant  son  avcncment  à  l'empire,  neuvième 
roi  do  Per«c ,  x)â  d'une  ni;tî1res«e  d'Artaxerxès  Lon- 
giiemain ,  était  satrape  d'Hjrcanic,  du  vivant  de  son 
frère.  Il  s*cfBp«rB  dn  trikie  de  Perse  après  la  mort 
de  Xenès  11,  assassiné  par  Sogdien  ,  Fan  423  avant 
J.-C  11  épousa  Pttriflatis  sa  sœur ,  princesse  cruelle, 
dont  11  eut  Arsaœs,  autrement  AriaYcrxès  Mnénran. 
qui  lui  succéda,  Aniestris,  Tyriis.  le  jeritie,  elr.  11 
Bt  plusieurs  guerres  arec  succès  par  ses  gëniiraux 
et  par  son  fils  Cyrus ,  et  moamt  Fin  WS  avant 
J.-C.  On  dil  qu'Arsaces  lui  ayant  demandé,  un  mo- 
ment avant  qu'il  expirilt,  «  quelle  avait  été  la  n»^\c 
*  de  sa  conduite  pendant  son  règne ,  afin  de  pou- 

voir  Piiiiiter  1  »  C'a  été,  lui  répondit  le  prince 
mourant ,  ilr  fain'  lonjaiirs  ce  <pte  h  juallrr  i>t  lare- 
ligitm  demandaimt  de  moi.  Celte  anecdote  a  été  ré- 
voquée en  doute  ;  mais  henreui  les  priiiees  qui ,  à 
la  mort,  prtivent  se  rendre  un  p^rril  tr^moipnnîre  ! 

DARIliS  COIKJMAN ,  12"  et  dernier  roi  de  Perse , 
descendait  de  Dhrins  Niotltus,  et  était  fil9d*Ar8anie 
et  de  SysigamTn's.  î.'ciirnniue  Ba^ioas  croyait  régner 
sous  le  nom  du  nouveau  roi ,  à  qui  il  avait  procuré 
la  coaronne  ;  mais  ses  espérances  farent  vaines.  Ce 
scélérat  mécontent  se  preparait  déjà  à  le  faire  périr 
ktrscjue  Darius  lui  tit  avaler  a  lui-même  le  poison 
qu'il  lui  destinait,  l'an  336  avant  J.-Gi  C'était  à  peu 
|wès  vors  ce  temps  qu'Alexandre  commençut  ses 
conquêtes ,  et  que  l'Asie-Minerire  s'f*tnit  i-endjie  an 
vainqueur  macédonien.  Darius  crut  devoir  iaan;lier 
en  personne  contre  Alexandre.  Il  s'avança  avec  une 
année  de  (><¥>  mille  hommes  à  l'entrée  de  la  Syrie , 
renouvelant  le  luxe  de  Xcrxès,  et  allant  au  com- 
bat avec  un  appareil  pompeux.  Son  armée  Ait  en- 
tièrement défaite  CM  finis  jomiées  dilTëienlcs  ,  au 
Granique,  dans  la  Phrjfgie ,  vers  le  dctix)it  du  mont 
Taums,  et  près  de  la  ville  <f  Arbellfes.  Dans  la  se* 
condc  action ,  non  moins  cruelle  que  la  première  ; 
Darius  fut  obligé  de  se  sauver  à  la  faveur  des  té- 
nèbres ,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de  son  écuyer. 
Il  perdit  avec  son  armtfc,  sa  mère,  sa  femme  ,  ses 
enfants,  qui  riireiit  traités  avec  générosité  par  le 
vainqueur.  Dans  la  dernière  journée,  la  victoire  fut 
longtemps  incertaine  entre  les  deux  armées;  mais 
Alexandre  sut  la  fixer  pnr  «^a  priidcnre,  autant  qtte 
{•ar  sa  valeur.  Darius  se  retira  dans  la  Médic. 
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Alexandre  le  poursuivit.  Bessus,  gouverneur  delà 
Ractriane,  conspira  contre  lui;  et  pour  saisir  le 
moment  d'exécuter  son  des-ein,  il  voulut  forcer  ce 
prince  inlbrtuné  démonter  k  cheval  pour  faire  [dus 
de  diligence;  mais  comme  t!  le  refusa  ,  ee  làclie  lui 
donna  la  mort.  Tan  350  avant  J.-C.  Le  prince  expi- 
rant demanda  un  peud^ean,  qu'un  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  easqtie  :  nmible  de  mes  mal- 
heurs,  lui  dit-il ,  eu  lui  serrant  la  main ,  etl  de  ne 
pouocrfr  ricomptnêer  U  9tTvieê  que  vota  mm  rendez» 
Témoignez  n  V  '-andre  ma  recunnaissance  pour  ses 
boÊités  emers  ma  Iriste  famille;  tandis  que  moi.phu 
moMcifrvtMD  qu'eux,  je  péri»  de  la  mam  dé  eeuee  que 
foi  comblés  de  bienfaits  C'est  ainsi  que  mourut  ce 
prince  digne  d'un  meilleur  sort.  Quinte -Curcc, 
quoique  panégyriste  exagérateur  de  son  rival ,  fait 
Péloge  de  sa  justice  et  de  sa  douceur  :  Darim  ul 
erat  tanetus  et  mitis^  etc.  Si  son  vainqueur  avait  pu 
lui  enlever  ces  qualités  et  se  les  approprier,  il  eût 
plus  gagné  que  pai*  la  conquête  de  l'Asie.  En  lui 
linit  l'empire  des  Perses,  2"()  ans  après  (jne  Cyrus 
en  eut  jeté  les  premiers  fondements,  li  avait  dure 
20C  ans ,  depuis  la  mort  de  Cjaxares ,  et  S38  depuis 
la  prise  de  Babylone. 

*  UARMAING  (iean-Jérôme-Achilk),  journaliste, 
né  en  4794,  à  Pamiers  ( Arriège  ) ,  d*une  IluniUe  de 
nmgistrature,  fut  admis  à  l'école  normale,  et  se 
destinait  à  l'cniteignenient.  Slais  il  ne  tarda  pas  à 
renoncer  an  paMble  avenir  qnilui  était  promis  pour 
se  jeter  dans  la  politique.  Le  Surveillant ,  journal 
qu'il  fonda  en  1818,  ayant  été  supprimée,  il  s'at- 
tacha dès -lors  au  ComtituUoimei ,  comme  rédac- 
teur des  séancc>s  de  la  chambre  et  des  débats  judi- 
ciaires. Bientôt  après ,  et  sans  abandoimur  celte 
feuille,  au  succès  de  laquelle  il  avait  contribué ,  il 
fonda  en  1898  la  Gaxette  des  tribunaux  qui  devint 
entre  b<:s  mains  une  propriété  de  la  plus  grande  im- 
portance. Il  est  à  regretter  que  l>arroaing  n'ait  pas 
conservé,  à  Tégard  de  la  ndigion  et  de  ses  mini»' 
Ire?,  ce  ton  de  modération  et  d'impartialité  dont  il 
avait  d'abord  lait  preuve ,  et  qui  est  le  premier  de- 
voir du  journaliste.  Trop  souvent  on  le  vit  accueillir 

avec  romplaisance  les  moindres  hruits  défavorables 
au  clergé ,  ou  aggraver ,  par  l'amertume  de  ses 
réfiexions ,  le  scandale  de  certaines aOUn»  où  quel- 
que ecclésiastique  so  trouvait  compromis.  Bn  1930 
i!  yn{  nne  part  active  aux  événements  qni  amenè- 
ruoL  ia  Llnilo  du  gouvernement  4c  Charles  X  ,  el 
présida,  pendant  les  années  183â  et  1833,  à  la 
rédaction  du  Ccmîitutionnfl .  Il  le  quitta  pour  re- 
prendre la  direction  de  la  Gazette  des  tribunaux  dont 
il  n'avait  pas  cessé  d'être  le  principal  propriétaire. 
Danraînp  motirut  le  30  juillet  après  »me  dou- 
loureuse maladie.  11  a  pubUé  résumé  de  l'hittUr» 
duguemedela  Vendée,  Puis,  1818, iii-ft;réim|K'. 
en  1 8â:i.  -  P'r;,jtion  amplèle  dueuere  de Ckariee  X, 
Ib..  182»,  m-8. 

*  DARNAUD  (Jacques),  baron),  Ueuteottit- gé- 
néral ,  né  en  1 7G8 ,  à  Bricy ,  près  d'Orléans ,  fut  élevé 
dès  sa  jeunesse ,  au  métier  des  armes.  Nommé  ca- 
pitaine à  répoquc  de  la  révolution ,  il  alla  combattre 
aux  avant-postes  de  l'armée  du  Nord.  Un  jour,  qu'il 
avait  eiileM'  une  redmifr  n  la  baïonnette,  nn  repitl- 
scnlant  lui  dit  :  u  l'uuiquoi  n'avez- vous  pas  fait 
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w  fusiller  sur-le-champ  vos  prisonniers?  "  Je  ne 
»  sais,  repartit  Darnaud,  que  verser  mon  sang  pour 
»  ma  pairie  :  iinand  mon  cnnerai  est  déisarmé,  ma 
N  tàcho  o^l  liino.  »  Adjoint  aux  adjniliints-^ciiL'raiix 
en  17Ui,  aprî-s  le  blocus  de  Maubeuge ,  il  passa 
dans  ranni>L-  <ie  Sambre- et -Meuse,  et  fut^Ufé 
de  la  défense  de  Lonpw  y.  PenJant  roccupation  de 
Francfort  t  il  ne  soutirit  pas  que  le  commerce  de 
cette  -ville  tàt  inquiété  par  des  prohibitions.  Blessé 
(levant  Mayonce,  par  un  éclat  d'obus ,  il  stMondit, 
des  qu'il  fut  ivtabli  de  sa  bieisure,  4  l'armée  d'Italie, 
ob  il  continua  de  se  distinguer.  En  repoussant  les 
Autrichiens  qui  faisaient  le  siège  de  Gènes,  il  fut 
^i  grièvement  blessé  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire 
Taniputation  de  la  cuisse.  11  fut  chai-gé  par  le  pre- 
mier consul  du  coinmandiMnent  de  k  place  qu'il 
avait  si  bien  défeiidne.  Pins  tard,  Napoléon  lui 
cuiilia  la  U<  division  (Caen),  el  le  nommu  en  i809, 
commandant  de  ThcMel  des  Invalides.  En  1814,  il 
pn'serva  dn  pillai;f  le  déjiùt  <]u  -.''nie  militaire,  li's 
archives  de  la  guerre, et  la  galet lu  royale de^  forti- 
fications en  relief.  Remplacé  dans  ce  poste  par  le 
comte  dp  faissac,  il  mourut  le  S  mars  11130. 
OARiNlM.  Voy.  Armm. 

*  DARONASTl  ;  Panl  ),  célèbre  théologien  de  Vé- 
glisc  d'Arménie ,  né  en  1015 ,  dans  la  province  de 
baron  ,  mort  en  11â3,  dans  un  monastère  dont  il 
était  abbé ,  est  auteur  d'une  Lettre  oorUre  Théopistes, 
philosophe  et  théologien  grec,  Constantinople,  i7:>2, 
in-folio.  On  lui  doit  enrori;  un  Traiti  contre  t  rijUse 
greaiue ,  un  commenlaire  svt  Daniel,  cl  plusieurs 

ouvrages  de  théologie  ou  de  controverse,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  manuscrits  dans  la  biblio> 

thèque  royale. 

*  DARQUIER  (Augustin )t  astronome,  né  à  Tou- 

l^use  on  1718,  mort  le  18  janvier  1802,  associé  de 
l'académie  des  sciences,  a  publié  :  Vranograpkie , 
ou  CmttmfAatim  du  cM,  à  h  jtortie  de  tout  h  mondé, 
Paris,  1771,  in-Ifi;  Observations  astrunotiu'ijues  faites 
à  TwjAomtf  Avignon,  1777, 178i,  in -4,  partie; 
ItUr»  sur  VûHtfmmU-pTatique ,  1786,  in-R.  On 
lui  doit  en  outre  la  tradncllun  des  Elément  $  de 
yèométrie,  de  Simpson,  17{)<) ,  in -8;  do  VObsi^- 
vatioH  de  l'éclipsé  du  soleil  du  !i4  jutn  1 778 ,  d'LIlun  , 
et  des  Lettre»  eoMnotogiigttw  de  Lambert,  Amster- 
dam ,  18(M 

DAlimiiUL  (  l'abbé  Jean-Pierre  ),  ué  le  17  mai 
i790  à  Lahons  près  de  llayonnc ,  avait  à  peine  ter- 
miné ses  études  qn 'il  fut  cliur-ié  d'i  riM  irncr  les  hu- 
manités au  collège  de  Dax.  Ordonné  preho  en  1815, 
H  exerça  le  saint  ministère  dans  quelques  paroisses, 
et  fut  ensuite  nomnu^  ptoressein-  an  si-minaiio  de 
liayoone,  dont  cinq  ans  après  il  devint  supérieur  ;  il 
y  roounitle  17  juillet  I1tl9  dans  un  âge  peu  avancé. 
Quelques  jours  avant  ^a  mort  11  avait  remporté  le 
prix  fondé  par  Volncy  (  voy.  ce  nom  )  par  une  Dis- 
sertation critique  rt  apologétique  sur  la  langue  Ifasijue, 
Hayonne,  in-8,  de  163  pages;  et  ce  succès  était 
d'autant  plus  flatteur  que  l'illustre  de  llumholdl 
était  an  nombre  des  cuncurrcnts.  iians  cet  ouvrage, 
qui  décèle  une  grande  sagacité,  l'auteur  puise  les 
n'LiIes  de  la  langue  basque  dans  celle  lansnemèmc 
et  les  met  constamment  en  rapport  avec  les  prin- 
cipes ftNidamentauz  du  langage. 
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•  nARTIIK  I  Aniriistc-A!pxnndre),né  rm  ITHO  h 
Saint-l'ol  (Pas-de-Calai>).  étudiait  le  droit  à  Paris, 
lorsque ,  le  U  juillet  I7H9 ,  on  le  vit  se  mettre  à  la 
tète  d'une  troti|ir  f  uji  'e  de  clercs  du  palais,  de 
jeunes  avocab  et  d  étudiants,  traîner  avec  eux,  au 
son  du  tocsin ,  les  otnons  enlevés  aiii  Invalides  et 
contribuer  à  la  prise  de  la  RistiHe.  De  retour  dans 
sa  ville  natale ,  il  montra  pour  propager  les  idées 
révolutionnaires,  un  lèle  qui  le  fit  nommer  un  des 
administrateurs  du  d(îpailemonl.  Elant  f m'.enn  à 
laire  rentrer  dans  le  devoir  un  i-assemblcment  de 
ré(tuisitionnaires  révoltés  qui  s*était  formé  dans  les 
bois  de  Pernes.  la  Convention  déclara  qu'il  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Bientôt  il  voua  lui-même 
son  nom  à  l'exécration  en  se  rendant  Tagent  san- 
guitiaire  de  Joseph  Lebon  ,  à  Arra>  et  à  Boulogne. 
Arrêté  après  le  9  thermidor,  il  fut  anmislié  par  la 
loi  du  -l  brumaire,  s'attacha  depni^  a  liabeuf ,  et 
fut  condamné  à  mort  avi>c  lui  par  le  tribunal  de 
Vendôme.  A  la  lecture  de  l'arrêt ,  il  cria  l  ire  la 
république,  et  se  perça  d'un  poinçon.  Son  cadavre 
fbt  porbf  sur  réchafluid  le  S5  mai  1797. 

•  DARTIGOYTE  (  PiciTC  -  Armand  ) ,  nWolution- 
naire  exailé,  né  vers  17U0,  à  L<ectoure,  député  à  la 
Convention  par  le  dépulement  des  Land^,  s'j  fit 
remarquer  par  l'evai^ération  de  ses  (irincipes.  La; 
18  octobre  17<Ji  il  demanda  la  suppression  du  ser- 
ment comme  étant  une  instiluttuA  mcmareMfue. 
Malade  lore  du  procès  du  roi,  il  se  (il  transporter 
dans  la  salle  et  vota  la  mort  sans  «ursis.  Envoyé  en 
mission  à  IJordeaux  par  le  comité  de  salut  public ,  il 
s'y  trouvait  à  l'époque  du  51  mai  et  fut  obligé  de 
s'enfuir  pour  échapper  à  la  colère  des  habitants. 
Apres  avoir  pris  part  à  la  rédaction  de  la  coostilu- 
tion  de  4793,  il  ftit  envoyé  dam  les  d^»arlemenls 
du  Gers  et  des  Hautes- Pyrénées,  où  sa  conduite 
laissa  de  siuistr&f  souvenirs.  Il  tourna  sa  fureur 
contre  les  images  et  les  reliques  qtt*il  Aiiiail  brAler 
publiquement,  en  dansant  autour  du  bûcher.  Après 
le  9  thermidor,  rappelé  à  la  Convention,  il  ;  fut 
accusé  de  dilapidations  et  d*excès  de  tous  genres  ; 
il  écoula  avec  sang-froid  le  récit  de  ses  forfaits,  fut 
décrété  d'arrestation,  puis  amnistié  parla  lui  du 
i  brumaire.  Retire  dans  le  dcpartciucnt  des  Landes, 
il  y  mourut  en  18S0. 

i)AnTIS  (Jean)  naquit  à  Cahors  en  II  ob-  - 

tint  en  1()18  la  place  d'antéce&seur  aux  écoles  de 
droit  de  Paris ,  vacante  par  la  mort  de  Nieolas  Ou- 
din.  Il  succéda  en  K'»??  à  llngije'^  Ciivon  .  dans  la 
diaire  royale  de  droit  canon.  Ce  jurisconsulte  mou- 
rut à  Paris  en  1651 ,  à  79  ans,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrables,  entre  antres  :  De  urdiuilus  rt 
dtgnitulilMS  ecdesiaslicis ,  contre  kl  diatribe  de  ta 
papauté  du  Pape  de  (Haude  Sauroaise,  Paris,  1048 , 
in-i.  Dartis  a  exercé  plusieurs  fois  sa  plume  contre 
cet  einu'ini  du  saint  Sit^ge.  Doujat,  son  succcsscnr 
dans  la  cliaire  de  droit  canon,  a  recueilli  en  1  vol. 
in-folio,  iùiH't,  les  ouvrages  de  Dartis.  C<e  recueil 
est  utile  par  le  grand  nombre  de  matières  et  de  pas- 
sages qu^ïl  renferme.  L'auteur  écrivait  d'une  ma- 
nière pure  et  intelligible,  mais  sans onement. 

DAHl'  (  Pierre-Antoine-.Nocl-Bruuo  ,  comte  ) ,  \':vr 
de  France,  naquit  en  1767  à  Montpellier,  où  sun 
père  était  secrétaire  de  Pi&lendaoce.  Après  avoir 
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lermînë  ses  études,  il  entra  au  service  à  16  ans,  et 

fut  Tait  lieutenant.  H  nccu«'illit  avec  sympathie  les 
premiers  ëvéoemeiits  de  la  révolution  et  ûl  la  caïu- 
pagne  de  i79S,  en  qualité  de  comnilsiain  des 
gui  t  re^.  Arrêté  comme  suspect  pendant  la  terreur, 
il  composa  sous  les  verroux  YEpUre  à  mon  «ons- 
adollê,  pièce  badine  où  l'auteur  se  niu<]Uiut  a^sez 
plaisamonent  du  citoyen  Brutus,  son  geôlier,  et  lui 
profivail  qu'ils  n'étaient  guère  plus  libres  l'un  que 
i  autre.  Après  le  9  tbcrmidor ,  il  fut  i-éintégré  dans 
ses  Tondions ,  puis  nommé  dief  de  division  dantf 
les  l)uii>aiix  de  la  guerre,  «•(  '-nvoM-  ."v  l'armoL'  avec 
le  grade  de  commissaire  uidoiiiiatcut  en  cher.  Au 
milieu  des  travaux  et  des  soins  qu'exigeaient  ses 
fnnrliûiis,  il  trouvait  encore  du  temps  pota- cultiver 
les  lettres  cl  s'occujpoil  d'une  traductim  en  vers 
d'IkraeB,  son  auteur  tttvori.  Après  le  i9  brumaira, 
nommé  8ecri'(aire-f;i'iu'ral  ilu  miiiistèro  do  la  guerre, 
de  cette  époque  date  son  EpUre  à  l'abbé  Delille,  dans 
laquelle  il  engage  rilluslre  traducteur  des  Géor- 
giqueâ  à  célébrer  les  triomphes  des  armées  répu- 
blicaines. Peu  de  temps  après,  il  publia  la  Cléopédie 
ou  la  Théorie  des  réputations  littéraires,  satire  pleine 
d'esprit ,  mais  dépourvue  de  vigueur.  Pendant  que 
sa  réputation  poéti-iuc  L-vatidissait ,  (?.lfti(s  .-t  sa 
haute  capacité  couiuic  administra  leur  axaieiil  li\é 
l'attention  de  Ekmaparte.  Le  lendemain  de  la  bataille 
deMarengo,  le  premier  consul  lui  donna  une  preuve 
de  sa  confiance,  en  le  nommant  un  des  commis» 
aaires  chargés  de  veillerà  rexéculion  de  la  convention 
conclue  avec  le  f^énéral  Mêlas.  Flu  membre  du  tri- 
bunal en  Tan  tu,  il  y  tigura  parmi  les  défenseurs 
des  principes  n-publicains.  Lorsque  Napoléon  eut 
pris  le  titre  que  rêvait  son  ambition ,  il  appela  Dam 
aux  plus  hautes  dignil<  <  I  f  traducteur  d'Horace, 
plus  brave  que  le  poiile  latui ,  sut  aussi  se  montrer 
plus  indépendant  que  lui ,  même  en  acceptant  les 
faveurs  impériales.  Comme  il  avait  conservé  sous 
la  république  le  goût  des  lettres  et  des  plaisirs  élé- 
gants, il  garda  sous  Tempire  une  sorte  de  fierté 
républicaine.  En  ÎSO.t,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
de  conseiller  d'état  et  d'intendant-général  de  la 
maison  militaire  de  Tempereur  ;  et  en  1806 ,  il  flit 
nommé  successivement  intendant-général  du  j)avs 
de  Brunswick,  commissaire  pour  l'exécution  dés 
traités  de  TilsHt  et  de  Vienne,  et  enfln  ministre 
l>lcrii[>otLMitiaire  à  Rerliu.  I.a  même  année,  il  rem- 
plaça à  l'institut  Coliin - d'iiarleville.  Nommé,  en 
«H»  ministre-secrétaire  d'état,  il  fut  chargé  en 
1815  du  porlereuilledelâg^rrc,  et  il  accompagna 
Napoléon  dans  la  canipa^rne  de  Russie.  Arrivé  à 
Smolensk,  l'empereur  convoqua  un  conseil  auquel 
il  soumit  la  qnesiidu  de  la  paix  ou  de  la  guerre, 
ftaru,  contre  rojMuion  bien  connue  de  Napoléon, 
usa  se  pi-ononcer  avec  force  pour  la  paix ,  que  la 
nation,  disait>il,  réclamait  &  gmnds  cris,  et  il  flt 
env).'t::L-i  la  possibilité  des  revers  dans  une  expé- 
dition où  c'étaient  moins  les  hommes  que  la  nature 
elle-même  qu*il  ftllait  vaincre.  Lorsque  les  désas* 
très  de  l'armée  française  vinrent  confii  merces  sages 
avertissements ,  Matthieu  Dumas  (  voy.  ce  nom  ) , 
étant  tombé  gravement  malade.  Dam  prit  les  fonc- 
tions d'intcndant-général  de  l'armée,  et  se  distingua 
par  son  activité  et  sa  fermeté  inébranlahle.  Dam 


ftit  nommé  par  Louis  xvm  conseiller  et  intendanf- 

pi'néral  honoraire.  Mais  à  |>eine  Ronaparte  fut- il 
revenu  aux  Tuileries,  qu'il  se  rattacha  au  gouver- 
nonent  impérial  ;  rappelé  an  conseil  d*état,  il  fut 
un  des  signataires  de  la  fameuse  déclaration  du 
25  mars.  Rendu  à  la  vie  privée,  il  put  se  livi-er  sans 
distraction  à  la  littérature.  Son  Histoire  de  Venise, 
fruit  d'un  travail  immense  et  consciencieux ,  prouve 
qu'il  joignait  le  talent  de  l'historien  à  celui  du  poète. 
Appelé,  en  1819, à  Ut  chambre  des  pairs,  il  j  prit 
place  parmi  les  membres  de  Topposition,  et  se 
prononça  vivcrncTit  vu  IH-f'»  ronlrc  la  guerre  d'Es- 
pagne, baru  mourut  d  apoplexie  le  5  septembre 
18S9,  à  sa  terre  de  Hèulan.  Une  grande  activité, 
une  intégrité  sévère,  une  fermeté  inébranlable, 
une  droiture  qui  aliail  jusqu'à  la  roideur,  formaient 
son  earaclère.  L^empereur  a  fit  de  lui,  à  Sainte» 
Hélène,  que  "  c'était  un  homrtie  d'une  extrême 
»  probité,  sûr  et  grand  travailleur.  »  A  la  retraite 
de  Moscou ,  la  fermeté  de  Daru  s'était  fait  particu- 
lièrement i-emarquer,  et  depuis  l'empereur  répétait 
souvent  que  «  au  travail  du  bœuf,  il  joi|-mait  le 
»  courage  ilu  lion.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Œuvres  complètes  d'Horace,  traduit  en  vers  français, 
IHOi,  4  vol.  in-8;  7*  édit.  IS^f).  2  vol.  in-8.  Celte 
traduction ,  remarquable  par  l'élégance,  le  nombre 
et  la  correction ,  est  regardée  comme  la  meilleure 
que  nous  possédions.  TontrfDis  il  est  à  riLrcttrr 
que  le  traducteur  ait  cru  devoir  suivre  le  poète  latin 
dans  ses  écarts,  et  traduire  ses  piices  lieencierises , 
une  seule  exceptée;  Htstuire  de  la  répuliliqw  Je 
Vmtse,  Paris,  1819,  7  vol.  in-8.  On  a  donne  depuis 
deux  autres  éditions;  ffiMoAv  de  Bretagne,  18â6, 
3  vol.  in-8  ;  Notions  statistiques  mr  la  UbniriÊ,  1897, 
in-4. 1.e  poème  sur  Vaslrotinmif  que  Daru  venait  de 
terminer,  a  été  imprimé  en  185U,  ifi-8,  pai*  les  soins 
de  son  Qls  qui  lui  a  succédé  dans  le  titre  de  pair  de 
France.  On  lui  altrilmr  m  sonélé  avec  Nottgiràâe 
une  traduction  de  i'OraUur  de  Cicéron. 

*  DARWIN  (Ei«sme),  médedn  et  poète,  né  le 
12  décembre  1731 .  à  Hlston ,  dans  le  comté  de  Not- 
tingliam,  exerça  la  médecine  à  Uchtfietd  et  à  Der- 
by ,  oh  il  mourut  le  18  avril  1803.  On  a  de  Ini  :  Jat^ 

din  h<)tniii(]up ,  -i'  édit.  1709  ,  2  vol.  in-8,  fig..  poème 
divisé  en  deux  parties  ;  Economie  de  la  végétation,  et 
les  omour$  des  planlen.  On  y  remarque  un  plan  ori~ 
ginal  et  hardi,  une  imagination brÛtanlOt  mais  des 
Idées  extrêmement  «itigulières,  poussées  quelquefois 
jusqu'au  ridicule,  et  IcudaiU  a  miner  même  la  reli- 
gion naturelle."  Delille  a  imité  plusieurs  passages 
de  ce  poème,  et  Deleuzc  en  a  traduit  la  seconde 
partie,  i  799,  in-iâ.  La  Zoommie  ou  les  lois  de  la  vie 
arganitfue ,  î  vol.  in-4  et  1801 , 4  vol.  in-8;  ouvrage 
où  l'on  trouve  des  vues  in;;énieuses ,  mais  dont 
l'idée  fondanientale  est  absurde.  Il  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  italien.  La  Phytologie  ou  la  Philo- 
sophie de  raijricullure  et  du  jardinayr,  etc.;  Le 
Temple  de  la  nature ,  publié  après  sa  mort ,  et  fort 
inférieur  à  ses  autres  ouvrages.  Miss.  Seward ,  amie 
de  Darwin,  a  publié  des  Jfémotfret  snr  sa  vie, 
1801,  in-8. 

DASSIEU  (Jean  et  iacob  -  .\ntoine  ),  {wre  et  ûls, 
célèbres  graveurs  en  médailles,  nés  à  Genève,  le 
pranier  en  1677»  le  second  en  1715.  Le  père  moii- 
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rat  dans  sa  patrie  en  1765,  le  flis  à  Copenbague  en 

1759.  l,cui-s  nii'daillps,  rc'prL''ii'iifanl  les  hommes 
les  plus  marquants  du  siècle  de  Louij  XIV,  el  au- 
tres personnages  illustre»,  sont  anUnt  4e  petits  duh- 

d'œuvre.  On  a  imprimé  VExplication  des  médailles 
graines  par  J.  Dasiier  et  par  son  fUs,  représentant 
une  suite  de  sujets  tirés  de  l'histoire  romaine,  1778, 
in -8,  vol.  rare  et  rechetchë.  catalogue  des  mé- 
dailles gravée^  par  res  deus  artistL's  ï^o  trouve  dans 
le  3"  vol.  de  VUi.st4iire  liltérah  c  de  Otiii  ce ,  par  Sé- 
nëbier. 

D.\SYPOD|US  (  Pierre  ),  dont  le  vt'ritablo  nom  eît 
RAUcBFusSf  savant  grammairien  et  médecin  du 
XVI*  siècle,  mort  k  Strasbourg  en  1{Ki9,  est  autenr 
d'un  Dictionnaire  grec,  lalin  et  allemand.  Il  ima- 
gina un  riuiivel  ordre  qui  plut  d'abord  et  qui  a 
quelque  utilité ,  mais  qui  a  été  rejeté  ensoHe ,  parce 
qu'on  a  reconnu  q\ie  Tordi  t!  alpliabélique  pour  loiis 
les  mots  était  plus  utile.  L'ordre  qu'il  imagina, 
était  de  mettre  les  mots  composés  sous  les  simples, 
et  les  dérivés  sous  les  primitifs. 

DATAMES,  qui  de  simple  «oidat  deviril  capitaine 
des  (jardes  du  roi  de  l'erse,  fut  un  dea  plu;»  grands 
généraux  d*Artuerxès  Qchus ,  commanda  ses  ar^ 
nuées  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  prudence ,  et 
remporta  des  victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  Tayani  desservi  auprfes  de  son  maître , 
et  ce  monarque  ne  l'ayant  pas  assex  ména<?é,  il  lit 
révolter  la  Cappadooe,  défit  Arlabase,  général  d'Ar- 
taxerxès,  fan  SM  avant  l.-^ï.,  et  ftit  tué  peu  de 
temps  après  en  trahison ,  par  le  flls  d*Artabase. 

DATHAN.  Voy.  Abibo?*  et  Coré. 

*  DATHE  (  Jean-Auguste),  professeur  de  langues 
orientales  k  Leipsig,  né  en  1191  à  Weissenféls  dans 
la  Saxe ,  consacra  tous  les  moments  que  lui  lais- 
saient ses  devoii*s ,  ^  une  traductùm  laiitie  des  livres 
At  v^ux  TVsfonwnt,  regardée  par  les  protestants 
comme  la  meilleure  de  totitos  rpltes  qui  existent 
dans  cette  langue.  Les  diticrcntes  parties  en  pâ- 
turent de  1770  àliyy,  6  vol*  io<-8.  On  a  enodre  de 

lui  :  Opumila  ad  critiram  et  intcrfirelationem  trfrrif! 
Te$lanunli  spectatUia,  Leipsig,  1796»  in -8.  Uathe 
monrut  en  f791. 

DATI  (Augustin),  n('  à  Sienne  en  1420,  éciivit 
l'histoire  de  cette  ville  en  trois  livnM.  Le  sëiiat  l'en 
avait  chargé,  et  il  s>n  était  acquitté  arec  sitioérité? 
mais  après  sa  mort ,  son  flh  Nicolas  Dati  en  re- 
trancha hcauroiip  de  choses  par  politique  ,  et  u'âta 
tel  ouvrage.  Le  père  et  le  lils  furent  secrétaires 
de  la  nâpuftliqne  de  Sienne ,  et  protégèrent  l'un  et 
l'autre  les  gen?  de  lettres.  Le  premier  mourut  en 
1478,  et  le  second  en  l  idH.  On  a  de  l'un  et  de 
Fautre  plasfeurt  autres  ouvrages.  Les  Lettret  à*An- 
gUSiin  Dali  furent  imprimées  à  Paris  m  Il  y 
a  quelques  particularités  curieuses.  Les  iHùucres  du 
mdrae  parurent  à  Sienne  en  1(MS,  1n>fe).,  et  Venise, 
1310. 

DATI  (  Cwlo  ),  poète  et  littérateur  italien ,  né  il 
Plorenee  le  9  octobre  1619,  et  mort  le  1i  Janvier 

1676,  professa  les  belles-lettres  avec  distinction  à 
Florence  sa  patrie.  Tous  les  voyageurs,  gens  de 
lettres ,  qui  ont  passé  à  Florence  de  son  temps ,  se 
louent  beaucoup  de  ses  politesses,  et  ce  sont  prin- 
cipalement «es  éloges  qui  l'ont  rendu  céièbre*  On 


a  de  lui  un  Ptmégyriqw  iê  Umit  Xitt»  en  italien , 

pnbllé  ;i  Florence  en  1641,  i  i  î ,  i  éiniprimé  à  Rome 
et  traduit  en  Français.  Cet  ouvrage  avait  été  pré» 
cédé  de  plusieurs  autres  en  vers  et  en  prose.  Parmi 
ses  productions  on  distingue  la  Fm  âts  pàntres  an~ 
eiens ,  en  italien  ,  1007,  in  -I,  qtioique  ce  ne  «toit 
qu'un  essai  d'un  plus  grarid  uu^rage  que  Tauleur 
voulait  donner. 

•  DAIJBANTOX  (  Antoine -fi  r(^!îoire  ),  légiste,  né 
à  Paris  en  1752,  y  remplit  pendant  longtemps  les 
modestes  Ibnctions  de  grelller  d'une  justice  de  paix» 
et  y  mournt  le  22  février  1813.  Il  a  publié  un  assez 
grq^id  nombre  d'ouvrages  de  pratique  du  droit  sous 
fat  forme  de  monMel» ,  de  cfof Ammiinw,  de  fimn»- 
ktires.  Mais  un  travail  qui  lui  fait  plus  d'honneur 
est  son  Répertoire  umvenxi  de  légisiatiim  commer- 
eMe,  tiitsHeur»  et  maritime  dê  bt  Atmee,  IStO, 
2  vol.  in-8. 

DAL'BKNTON  (  Guillaume  ),  jésuite,  né  à  AuxeiTC 
k  tl  octobre  1G48,  suivit  en  Espagne  le  roi  Phi- 
lippe V,  dont  il  était  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
pmnd  crédit  près  de  ce  prince  ;  mats  les  cotirtisans 
jdlùux  le  firent  renvoyer  en  1706.  H  fut  lajipclé  en 
1716,  pour  reprendre  sa  place,  et  mourut  en  1723, 
à  7.'î  ans.  Le  conte  ridicule  que  Voltaire,  d'après 
Bellando,  a  fait  sur  sa  mort  «  ne  mérite  pas  d'être 
rapporté.  Ce  jésuite  avait  prfiehé  avec  sueoès.  On 
a  de  lui  des  Oraisons  ^uu6rt$,  el  une  Tifdtittint 
François  Bégis,  in-12. 

*  DAVBENTON  (f.oiils>lesn -Marie  )«  naturaliste 
célèbre,  né  à  Mdiilliar  ( ('ûte-d'Or ).  en  171fi.  avait 
été  envoyé  à  Paris  pour  étudier  la  théologie.  Mais 
dominé  par  son  goût  pour  les  sciences,  il  étudia 
en  secret  la  médecine  et  principalement  l'anatonie. 
Après  la  mort  de  wn  père  ,  i!  se  fil  nrevoir 
médecin  à  Reim:»,  eu  1741,  et  e\er<;a  sa  prufesbion 
dans  sa  ville  natale.  Buiïon ,  devenu  intendant  du 
jardin  du  roi,  l'attira  à  Paris  m  1712  pour  l'aider 
dans  l'exécution  du  grand  ouvrage  qu'il  avait  conçu, 
et  lui  lit  donner*  trois  ans  après,  la  plaee  de  gardé 
et  di"  fli-nitinstratenr  dn  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Daiilienton  lui  fut  surtout  Irès-ulilc  pour  les  détails 
de  description  et  d*anatomie,  auxquels  la  ikiblesse 

de  sa  vue  ne  lui  periiiellait  pas  de  se  livrer.  Le  re- 
cueil des  laits  dont  U  a  enrichi  la  grande  Histoire 
MrfUrsIfe  est  Immense,  et  a  été  Mt  avec  un  soin 
minutieux.  Camper  disait  de  Daubcnton  qu'il  igno- 
rait lui-même  de  combien  de  découvertes  il  éfait 
l'auteur.  Daubenton  avait  fourni  aux  15  prenuei-s 
volumes  des  articles  qui  en  formaient  une  partie 
psTutielle  et  indispensable  à  l'intelligence  du  texte, 
butibn  se  laissa  persuader  par  ses  flatteurs  de  sup- 
primer CCS  articles,  et  ne  conserva  dans  une  édition 
postcricun'  in-f2,  que  ce  qui  lui  appartenait.  Dès 
lors  Daubentou  cessa  de  coopérer  à  cet  ouvrage , 
et  Buflbn  s'adjoignit,  pour  la  partie  des  oiseaux, 
Gticiieau  de  MontînMiard  et  de  Biexnn  ,  qui  ne  firent 
point  oublier  son  premier  collalxirateur.  Daubenton 
a  été  durant  cinquante  années ,  garde  dn  cabinet ,  et 
pendant  tout  ce  temps  n'a  cessé  d'enrichir  et  d'or- 
donner c^tte  collection  qui  est  devenue,  par  ses  soins, 
la  plus  importante  de  l'Europe.  11  a  fourni  plusieurs 
articles  à  la  première  édit.  de  Y  Encyclopédie ,  et 
inséré  dans  \èi  Mémoint  de  tacadémit  dt9  science* 
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àtii  dissertations  sur  divers  points  de  Ihistoire  na- 
-toreHc  des  minirmi»  et  des  végHmne.  Une  des 

ilMires  tk'  médcrine  du  collôk'e  <lo  Fiiiiice  fui  ntn- 
Yertk  pour  lui,  en  1778*  en  une  chaire  d'histoire 
nthmlto.  11  fM  aimi  nommC,  en  profeeienr 
d'économie  rurale  h  YikxAc  d'Airort.  ApK»*  que  la 
oonvcoiion  eût  éri§&  le  jardin  du  roi  en  école  pu- 
blique sous  le  titre  de  Muséum  d'histoire  nahtreUe, 
Daubenton  y  exerça  les  fonctions  de  profe^eur  de 
minémlogie  ]u5<|ij'à  sa  mort  anivéi'  dans  la  nuit 
du  5t  décembre  iTOU  au  janvier  18fl<),  ii  lu  suite 
à^ne  ayeplqiio  qui  Tavait  frappé  dans  ime  des 
premières  séances  du  s«*naf  dont  il  avait  été  i"é- 
cemment  élu  membre.  L'acailéraie  des  sciences  l'a- 
vait adnif  dsM  ton  sein  en  i744.  Oatre  le*  onvragei 
di'jà  t  îtés,  on  a  de  lui  :  Instructi"r^  j<-!f:r  /^v  Im-fj/rs , 
Paris,  1783,  in -8;  Tablran  mélhijdvjm  dt»  tninà- 
rmtx,  4784,  in-R ,  son  y>riiu4pal  onvra^st  des  H9- 
cherches  mr  Us  wu/ù/'  sHofM ,  17S^)  et  t708.  in -8; 
dans  lesquelles  il  s'attache  h  démontrer  que  la  plur 
part  de«  désorganlsatiem  animales  coninumeent  far 
l'L^toriiac.  Lacépèdc ,  Cuvier  et  Moreau  de  la  Sarthe 
ont  [lublii'  (U>s  Etopcs  historiques  de  Uaubenton,  et 
une  culoritic  de  granit  lut  a  élu  élevée  dans  le  jardin 
des  Plantes.  Mariruerite  Daubenton,  son  épouse, 
morte  en  IHIH,  o>-l  auteur  du  roman  de  7f'/(>  dam 
le  désert,  (17^*7,  ±  vul.  in-8  ;  1819,  3  vol.  in-14; 
18S3,  4  Tol.  ia-i8);  leur  aie  épomà  le  tle  de 

*  DAirnaVEML  (François-Antoine).  Conven- 
ttoonel,  né  à  Sallee  près  de  Perpignan ,  ven  1744 , 

était,  en  ITSn,  membre  du  conseil  supéi  ieur  de  sa 
province.  Udputé  à  la  convention  par  le  département 
de  Tarn ,  étant  tomlië  malMie  11  ne  vola  pne  dans 
le  proà-s  du  roi,  et  après  le  51  mai  il  donna  sa  dé- 
mission. Happeié  en  iVM,  il  passa  au  conseil  des 
cinq-ceirts;  s'élant  opposé  an  18  brumaiit;,  il  fut 
evclu  du  Corps  lé^iiilatir,  et  nm  en  surveillance 
<lati3  le  département  de  la  Chai  ente  -  InfcViciiro  : 
mai»  )i  nu  tarda  pas  d'être  autorisé  ii  rctounier  dans 
sa  famille ,  et  aourut  à  Perpignan  en  180S.  Un* 
fhou^i;i5te  par  carartm- .  il  •(»  regardait  comme  tm 
dtiâ  auciens  mages,  cl  lut  avec  Larevcillcre  {voy. 
C0  Hem),  m  de»  fisndateim  dn  ht  seeiëlé  des  (Mb- 
philatUropes  qui  s'('(;ihli(  h  ïhri;,  en  t7t>fi,  ol  ne 
•  tarda  pas  à  tomber  sous  le  ridicule.  On  a  de  lui  : 
Extriait  dPun  mamaertt  MMuM  :  fis  euH»  dlat  «Ho» 
râleurs  de  Dieu,  conlmnnt  des  fra'r''"'"^''  de  Imrn 
différents  Uvrea  sur  l'ineUUdion  du  culle ,  la  obter- 
ewMm  reUyieuaes ,  ffnsfmeltoi ,  Us  préoepta  «t  fo-' 
doratioH,  Paris,  1796,  in>8  de  p. 

•  DAliBlCNY  (Jean -Louis -Mnrie  Vin  ) ,  né  \ 
Saint-iust  eu  Picardie,  était  procureur  à  répotjue 
de  la  révolution ,  dont  il  embrassa  la  cause  avee 
exaltation  ,  i^t  di  vint  metnbre  de  la  luunieipalitd  dn 
Pans.  Uam  ia  matinée  du  tU  août  179i,  il  til  arrêter 
le  jounialiile  Sulieau  et  plusieurs  personnes  qui 
s'étaient  réunie*;  aut  rhnînps  Ety^K'es  pour  secourir 
le  roi,  et  les  laisM  massacrer  sous  ses  jeux. 
Danbigny  devint  membre  du  tffbwnat  inettttié  )e 
inr-me  join-  pour  é|jorger  les  vaincus.  Il  prit  part 
aux  assassinats  des  prince»  dans  les  pi-eraiers  jours 
de  septembre.  SignâdfiiBr  Rolaml,  comme  un  des 
anteon  do  vol  du  garde -meable,  il  vint  à  bout* 
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sinon  de  détruire  k»  soupçons ,  au  moins  d'arrêter 
les  peamtites.  A  la  fin  de  4t9S,  11  obtint  la  place 

d'adjoint  au  ministie  Rouchotfe,  et  fut  une  secondt? 
Ibis  accuse  de  >x>t  par  Bourdon  de  l'Oise  ;  mais  Ro- 
bespiene  qirt  le  protégeait  le  fit  aoqnitler  par  le 
tribunal  révnluliontiaiie.  Vpirs  avoir  échappé  aux 
eiécutions  du  9  thermidor,  il  fut  traduit  plus  tard 
devant  le  tiihunal  criminel  dTîure-et-Loire  ;  mais 
l'amnistie  du  4  brumaire  le  rendit  à  la  liberté;  enfln, 
impliqué  dans  l'affaire  de  la  macliine  infernale  au 
mois  de  janvier  1801 ,  il  fut  déport»'  ain  îles  Se- 
chelliN.  et  y  mourut  vers  1808. 

DArnK  t'ierre),  né  à  Marvejol^,  diocèse  de  Mende, 
mort  en  Angleterre,  le  11  mai  1751 ,  dgé  de  73 ans, 
est  anlenr  de  la  ImdiMfjon  des  lUfbàekm»  iieGwâmi 
mr  Tacite,  Amsterdam,  1731 ,  5  vol.  in-12;  et  de 
la  Vi«  d«  Michd  de  Cervantes  de  Gr^orio  Alayane, 
1749,  bHf. 

•  DAUI«T  { Robert  1 ,  praveur.  né  à  Lyon  en  177)7 , 
ëlait  âls  d'un  marehand  d'estampes;  après  avoir 
appris  les  premiers  principes  de  son  art ,  il  quitta  le 
magasin  de  son  père  ponr  venir  à  Paris,  où  il  entra 
^ns  Tatelier  de  lialechou.  Lt;  célèbre  Wille  termina 
son  éducation.  Ses  premiers  ouvrages  datent  do 
4771,  el  il  temina  à  râge  de  H-i  ans,  son  dernier 
morceau  ,  la  promenade  du  Prado  à  Madrid ,  pour 
le  Voyage  m  Espagne  de  I^bordc.  Ses  principales 
prodOBtions  sont  :  fw  du  port  dfOstenm ,  d'après 
Solvyns;  I.p^  rnineu  de  Pa!m\jrp  ,  dans  le  Vni/nge  en 
Syrie  de  Classas  ;  Passage  du  Hû  par  :Va/w(eon«  d'a- 
près Vemet;  Mariim,  d'après  Vemet;  êe$  bataitteg 
réduites,  <ra])rè>  Vander-Mculen  ;  yix paysages  dans 

Muâée  françnis,  de  Robillard  et  Laurent;  plu- 
sieors  planckes  dans  la  gaierie  db  JHormee ,  dans  le 
Voyage  à  Naples  de  Fabbé  de  Saint-.\on ,  dans  les 
Montments dê  r nhvhnif^tan ,  par  Langlès,  etc.  Daudet 
est  mort  à  i'ariii  le  î  juin  18âl,  âgé  de  prés  de 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  laborieux  artiste  se  compose 
de  quatre-vingt-deux  pièces. 

•  DAl'DIK  (François-Sfarie),  naturaliste,  né  à 
Paris  le  ^  mars  1774.  mort  dans  celte  ville  en 
1804,  de  UM  iii-  ?5n  an^ ,  a  publié  :  Traité 
Mémentairt  d'ornithologie,  ou  Histoire  natta-die  de» 
9fs$awe,  imo,  f  vol.  in'4  avee  27  pl.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  achevé;  Prruiv'l  de  mémoin's  et  de  notes  sur 
des  espèces  inedtles  oti  peu  connues  de  mollustfues ,  de 
ver»,  4e  mophytes,  1800,  in-8;  Histoire  naturelle 
des  rainettes,  des  grenouilles  et  des  crapauds,  Paris, 
1803  ,  in-i,  fig.  ;  Histnin'  naturelle  ,  fièitéralr  et  jmr- 
ticulière  des  reptiUs,  pour  faire  suite  à  l'Histoire  na- 
turelle de  Buffbn,  rMgie  par  Semini,  1801  à  1801, 
8  vol.  in-8,  flg. 

•  D'AUGIER  (François-Henri-Eugène,  comte)  1 
Vice-amiral,  né  à  torient  en  1768,  Ait  reçu  garde- 
marine  en  !7Sf5 ,  et  promu  au  grade  de  capitaine  de 
vai!>9eau  le  21  mars  1790.  Sa  conduite  distinguée 
dans  ptu^eors  droonstanees  lha  sur  hri  l'attenlion 

du  minislre  Hccrès,  (pii  lui  confia  te  commande- 
ment des  marins  de  la  garde.  Nommé  chef  mili- 
tsire  dn  port  de  LorienI,  an  mois  de  mai  181  {,  il 
fit  partie,  à  la  même  époque,  do  la  comnu'ssion 
chargée  de  vcritîcr  les  titres  des  officiers  de  marine 
qni  sollicitaient  de  l'emploi  ou  des  i-écompcnscs.  Il 
Âit  encore  Ton  des  conmissaln»  désignés  pour 
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miner  les  ordonnances  et  roglcraenls  généraux  sur 
la  marine,  et  pour  }  proposer  les  changemenU 
convenableB.  ta  mèine  année,  il  Ibt  créé  eomte, 
conti-e-amiral  et  préfet  maritime  du  ¥  arrondisiic- 
Dienl.  Député  du  Morbihan,  à  la  chambre  de  1815, 
il  y  prononça ,  le  novembre ,  un  discours  remar- 
quable, au  sujet  de  la  communication  faite  par  le 
gouverncnuTit ,  du  second  traité  de  Paris.  Dans  la 
session  de  1817,  il  vola  avec  la  minorité,  ce  qui 
n'empôcha  point  le  ministère  de  lui  conflcr,  Tannée 
suivante,  le  commandement  do  la  marine  à  Roche- 
fort,  et  de  le  nommer  pixisident  du  collège  électoral 
du  Finirtère,  dont  les  sufbages  I*en7oyèrent  une 
seconde  fois  à  la  chauihre.  Dès  ce  moment,  il  cessa 
de  iaij-e  pailie  de  Topposition,  et  contribua,  lors 
de  la  discussion  de  la  loi  du  SO  juin  18S0 ,  à  Ikire 
rejeter  un  amendement  proposé  par  Camille  Jor- 
dan contre  l'établissement  des  grands  et  des  petits 
ooU^esélectoraux.  Appelé  au  conseil  d*état  en  1825 , 
«TAngler  commanda  la  marine  à  Toulon ,  et  fut,  en 
1825,  élevé  au  grade  de  vice-amiral.  Il  mourut  à 
Paris  le  12  avril  1854.  dans  sa  70*  année. 

*  DAULLË  (Jean),  graveur,  né  à  .\bbeville  en 
1705,  mort  à  Paris  le  25  avril  17G5,  membre  de 
raeadémie  de  (H^iuturc,  a  gravé  d'après  le  Coirège , 
Rubens  et  van  Dyck.  Ses  talents  lui  acquirent  une 
réputation  dans  le  portrait.  Ses  sujets  d'histoire  ne 
sont  pas  aussi  estimés.  On  cite  cependant  parmi 
ses  beaux  ouvrages,  la  Jf«MMfM  m  diêert,  d'après 
le  Corrège,  le  Qtm  ego,  d'apn's  Hubeos,  etle]Wr- 
trait  de  la  comtesse  de  Feuquière. 

DAUMAT.  Voy.  Domat. 

DAUM  ou  DAUMIUS  (Christian) ,  recteur  du  col- 
lège de  Zwicliau,  en  Saxe,  ville  où  il  était  né  le 
29  mars  1612,  mourut  en  1687,  à  7S  ans ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  gnnds  littérateurs  de  son 
siècle.  11  savait  des  langues  mortes  et  vivantes.  On 
lui  doit  des  édilims  de  beaucoup  d'ouvrages  de  Tan- 
tiqullé,  et  plusieurs  autres  écrits;  témoignage  de 
son  ardeur  pour  le  travail,  encore  plus  que  de  la 
supériorité  de  ses  talents.  Les  plus  estimés  sont  : 
IVoelahis  de  eoÊui»  mnisttmm  qvaruâtdam  Un^va 
Itttino'  radirum  ,  1fi42,  ln-8;  Imhvjntor  rt  restitutor 
grmca  Ungua  radicum,  in-8;  Epistoiœ,  léna,  l(i70, 
In4,  Dresde,  1677,  in-8;  des  poMe»,  efe. 

•  DAl'MESML  (le  baron  Pierre),  maréohal-de- 
camp,  né  le  14  juillet  1777,  à  Périgueux,  servit 
comme  simple  soldat  en  Italie  et  en  Egypte,  où  il 
donna  une  preuve  de  dévouement  à  Bonaparte  en 
se  précipitant  devant  lui,  pour  le  garantir  d'une 
bombe  qui  éclata  sans  atteindre  persionne.  Il  [mssa 
ensuite  dans  le  régiment  des  guides,  oit  il  se  signala 
par  des  traits  de  la  plus  grande  bravoure,  devint 
en  1806,  capitaine  des  cha^urs  de  la  garde ,  et  ûl 
en  1808  la  campagne  d'Espagne ,  eooune  dief  d'es- 
cadron. A  la  balaillo  de  Wagram,  en  180!),  il  eut 
la  jambe  emportée  par  un  boulet.  Le  brevet  de  gé- 
néral de  brigade  lui  ftit  accordé  le  il  février  1811, 
et,  (Ilux  mois  plus  lard.  Napoléon  lui  donna  le 
commandement  du  diàteau  de  Vincennes,  qu'il 
défendit  en  1814.  L'ennemi,  qui  depuis  plusieurs 
semaines  occupait  Paris,  pour  toute  réponse  à  ses 
sommations,  reçut  de  Uauniesnil  ces  mots  :  a  Je 
>  TOUS  rendrai  ma  place,  quand  vous  me  rendres 


»  ma  jambe.  n>  Sous  la  première  restauration,  il  reçut 
le  commandement  du  ch&teau  de  Condé.  Au  retour 
de  Napoléon,  Il  Art  rappelé  au  commandement  de 
Vincennes.  En  septembre  1815,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite, et  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  révolution  de 
1830  qui  lui  raidit  œ  poste.  Daumesnil  est  mort  le 
17  août  1831,  laissant  à  sa  veuve  sa  gloire  poar 

tout  héritage. 

DAU.N  ( Léopold-Joseph-Marie ,  comte  de), prince 
de  Tiano,  chevalier  de  la  Toison-d'or,  grand-croix 
de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  feld-maréclial ,  mi- 
nistre d'état ,  président  du  conseil-aulique  de  guerre, 
naquit  i  Vienne  en  1706 ,  d'un  ramille  ancienne  et 
illustre.  11  fut  colonel  d'un  répitneiit  (l'inranterie  en 
1740 ,  et  se  distingua  dans  la  guerre  que  Marie-Thd- 
rèw  eut  &  soutenir  pour  conserver  les  états  que 
Charles  VI  lui  avait  laissés.  La  guerre  suivante  lui 
procura  une  réputation  plus  brillante  encore.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  était  assiégé  dans  Pra- 
gue ;  Daun  ,  à  la  tétc  d'une  armée  rassemblée  à  la 
hâte,  prend  la  résolution  de  faire  lever  le  siège, 
combat  le  roi  de  Prusse  à  Chotzemits,  le  18  juin 
1757 ,  et  remporte  une  victoire  complète.  C'est  à  cette 
occasion  que  rinipératrico-roinc  établit  l'ordre  mi- 
litaire qui  poiie  son  nom.  L,a  bataille  de  Hocbkir- 
chen  en  1758  i^ta  de  nouveaux  lauriers  à  ceux  da 
libt'rateur  de  Prague.  En  1760,  il  fit  lever  au  roi 
de  Prusse  le  siège  de  Dresde ,  par  uuc  suite  de  me- 
sures profondément  méditées,  qui  avalent  dé- 
livré Olnnitz  en  17ri8.  Il  attaqua  en  17.7J  les  Prus- 
siens à  Firna,  enleva  toute  l'armée  commandée  par 
le  général  Plndc,  et  la  fit  prisonnière  de  guerre. 
Il  n'eut  pas  le  môme  bonheur  à  Siptiz,  près  de 
Torgau ,  en  1760,  où  l'ennemi,  digà  vaincu ,  reprit , 
après  qu'une  blessure  dangereuse  eût  fait  retirer  le 
maréchal ,  une  supériorité  qui  décida  la  victoire  en 
sa  faveur.  La  paix  de  Htibershunrg  vint,  en  17G5, 
mettre  tin  à  ses  succès.  11  mourut  a  Vienne  le  r>  fé- 
vrier 1706,  avec  la  réputation  d'un  général  expéri- 
menté, brave,  circonspect ,  prévoyant,  examinant 
toutes  les  démarches  de  son  ennemi  avant  de  se  dé- 
cider à  on  combat;  humain  et  compatissant,  alliant 
les  vertus  chrétiennes  avec  les  vertus  militaires.  Les 
occasions  oii  la  prudence  était  plus  nécessaire  que 
ractivilé ,  hii  ont  été  particulièrement  IbvoraMes. 
Son  coup  d*(Fil  était  si'ir  ;  mais  quand  le  besoin  du 
moment  excluait  la  maturité  de  la  réOexioo,  il 
avait  de  la  peine  à  prendre  un  parti  vigoureux.  De 
là  ses  victoires  sont  restées  souvent  sans  effet ,  et  les 
\aincus ,  par  des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
n'paiviviit  (]uclquefuis  leur  liéliiite  avant  que  la  rc- 
nomnice  I  cùt  publiée. 

DAIINOU  (Pierrc-Claudc-François) ,  savant  la- 
borieux et  estimable,  né  en  1761  à  Boulogne-sur- 
Mer,  fit  ses  études  au  collège  de  eette  ville,  dirigé 
par  les  oraloriens,  et  en  les  terminant,  cétlant  moins 
à  sa  vocation  qu'à  l'influence  de  ses  maitres,  entra 
dans  leur  congrégatioa.  Dans  les  loisirs  que  lui 
laissait  l'enseignement ,  il  perfectionnait  ses  talents 
par  l'étude  assidue  des  grands  modèles  ancien»  el 
modernes,  et  s'exerçait  dans  l'art  difficile  d'écrire. 
Son  début  dans  les  lettres  fut  un  discours  sur  l'in- 
fluence de  Boiieau,  couronné  en  1787  par  l'acadé- 
mie de  Nismes  et  qui  reçut  les  suffrages  des  cri- 
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tiques  les  plus  distingués.  Comme  la  plupart  de  «es 
eooftières  de  Toratoire,  il  vit  dans  la  révolution  le 
triomphe  des  principes  de  la  philosophie  dont  ils 
étaient  imbus;  mais  on  ne  peut  lui  refujwr  la  jus- 
tice qu  a  toutes  les  époques  de  celle  révolulioii  dont 
il  devait  traverser  toutes  les  phases,  il  Tiil  toujours 
guidé  par  (les  sentîiiieiits  i:('Mt>reuK  et  qu'il  fut  tou- 
jours consequciit  avec  lui  même.  Après  avoir  elé 
quelque  temps  vicaire  de  Tévèque  dn  Ptâ-d^-Ci^ 
Ini- ,  il  cessa  d'exercer  les  roiiolions  ecclésiastiques 
pour  ne  les  plus  reprendre,  et  se  dévoua  dès- lors 
foui  entier ,  mais  en  honnêle  hoamw,  an  suotièt  de 
h.  caus*;  qu'il  avait  embrasst'e.  Député  h  la  conven- 
tion par  son  départâfuent,  dès  les  premières  séances 
de  celle  tenrlMe  aseenblée.  Il  ne  craignit  pas  de 
s'opposcT  à  ce  qu'elle  mit  Louis  XVI  en  jugement  ; 
et  ses  efibtis  ayant  été  inutiles,  il  continua  de  lutter 
avec  énergie  quoiqu'avec  peu  d'espoir,  pour  empê- 
cher au  moins  la  condamnation  à  la  peine  capitale, 
l'iie  telle  «conduite  din  ftit  !e  rendre  odieux  aux  chefs 
du  pai  U  qui  <iu[uuiuiL  la  cuiivention.  Il  fui  arrêté 
au  mois  d'octobre  et  ne  sortit  de  prii^oo  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Rentré  à  la  convention  avec 
ceux  de  ses  coliques  qui  en  avaient  été  exclus 
pendant  la  terreur.  Il  prit  une  pari  adive  à  ses  tra- 
viTTx  1rs  p!t:s  iniportants;  concourut  à  l'organisa- 
tion des  écoles  cenU'ales  et  de  l'iusUtut  dont  il  fut 
un  des  premiers  membres,  et  Ait  enfin  le  principal 
auteur  de  la  constitution  de  Tan  3,  qui  (il  stic- 
oéder  une  sorte  de  gouvernement  régulier  &  l'anar- 
cliie  <itti  dévorait  la  France.  Lots  de  ea  mise  à  eié- 
cution,  il  passa  au  conseil  des  cinq-cents  dont  il 
fût  appelé  le  premier  à  la  présidence  et  où  il  fit  di- 
vers rapports  rtjinarquablcs.  Sorti  du  conseil  par  le 
sort,  il  fut  nommé  directeur  de  la  bibliothèque  du 
Panthéon  ,  et  peu  de  temps  après  envoyé  en  Italie 
pour  organiser  en  république  les  états  que  la  vie* 
foire  avait  momentanément  soumis  à  nos  armes. 
Au  retour  de  cette  mission  qui  n'avait  duré  que 
quelques  mois,  il  fut  réélu  au  conseil  des  ciuq- 
eents  oii  il  suivit  cette  ligne  de  conduite  ferme  et 
modérée  qu'il  s'était  tracée.  Il  soutint  le  direc- 
toire en  désapprouvant  les  coups  d'état  ;  et  lorsque 
le  18  brumaire  eut  renversé  la  constitution ,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  sauver  du  naufrage  quelques 
unes  des  libertés  que  la  France  avait  reconquises  au 
prix  de  tant  de  sacriflces.  Nommé  membre  du  tri- 
bunal il  ne  larda  pas  d'être  exdu  pour  son  opposi- 
tion ail  pouvoir  dont  il  devinait  s\\p<  «e^rèles. 
il  refusa  la  place  de  conseiller  d  eldl  qui  lui  lut  of- 
ferte avec  instance  par  le  premier  consul  ;  mais  il 
accepta  plus  tard  celle  de  garde  des  archives  géné- 
rales qui  devait  lui  fournir,  avec  de  nouveaui 
moyens  d'études,  l'occasion  d'appliquer  un  sys- 
tème de  tlassifieation ,  depuis  adopté  partout.  Il 
perdit  cette  place  en  iSlU;  mais  dès  l'année  sui- 
vante il  eut  la  direction  du  Journal  de»  tamniê;  et 
jeu  après  il  remplaça  Clavier  (  V.uj.  re  nom)  dans 
la  chaire  d'histoire  au  coU^e  de  France,  où  ses  le- 
fons  attirèrent  un  grand  nombre  d*élèves.  Elu  en 
Î819  membre  de  la  chambre  des  députés  par  le  dé- 
partement du  Finistère ,  il  cessa  d'en  faire  partie 
eu  1823  ;  mais  il  y  fut  rappelé  en  1828,  et  dès  cette 
époque  7  siégea  oonslarament  jusqu'en  1834 ,  où 


son  âge  lui  fit  éprouver  le  besoin  du  repos.  Réta- 
bli en  IfôO  dans  la  garde  des  archives  du  royaume, 
il  donna  sa  démission  de  la  chaire  d*llisloirc  pour 
s'occuper  entièrement  au  grand  ouvrage ,  objet  de 
ses  constantes  études  depuis  plus  de  vingt  ans,  et 
qu'il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  terminer.  Il  mou- 
rut le  20  juin  1810,  à  80  ans.  L'année  précédente 
il  avait  été  appelé  à  la  chambre  des  pairs.  Daunou 
comme  membre  de  llnstiUit  a'  en  part  à  la  oonll- 

nualinn  •■]<:  VIfistoire  littéraire  ih  h  Franrr  (  Voy. 
Dom  lAivET  )  et  de  la  Collection  dti  historitin  (  voy. 
Dam  Bmqiiit)  ,  dont  il  a  publié  les  tomes  in  et  n, 
et  conime  secrétaire  perpétue!  de  l'académie  des 
inscriptions  a  donné  les  Eloges  de  plusieurs  sa- 
vante. Ses  principain  ouvrages  que  nous  devons 
nous  borner  à  citer  sont  :  Influence  de  BoiUau  sur 
la  littérature  française,  Paris,  1787,  in-8,  réim- 
primé plusieurs  fois  à  la  t<^te  des  Œuvres  de  Boi- 
temdont  on  doit  à  Daunon  une  des  meilleures  édi- 
tions (  Koy.  Bout  Ar  ).  Analyse  des  opinions  mr  l'o- 
rigine de  l'imprimerie,  Paris,  t804,  in-8.  Essai 
historique  sur  la  puismnoe  temporette  dsf  popet,  0»., 
1810,  in  H  ,  i'  édil.  IRtS  ,  ?  vol.  in-8,  onvn-(^  n< 
digé  dans  les  idées  philosophiques  de  Tauleur,  mais 
d'ailleurs  écrit  avec  la  modération  de  son  carac- 
tère. Cours  d'études  historiques  ,  ib,,  1812-48,  in-8. 
annoncé  en  20  vol.,  le  19-  a  paru.  11  a  laisai  ma- 
nuscrit un  Coûté  dê  bMiographie.  N.  Taillandier  a 
publié  :  Documetits  historiques  sur  Daunon,  Paris, 
1841,  in-8,  avec  une  liste  détaillée  de  ses  ouvrages. 

DAUPHIN- BERAUD ,  appelé  le  sire  Je  Cotnbronde, 
était  fils  de  Jean  de  l'Espinasse,  chevalier,  sire  du- 
dit  lieu ,  et  de  Blanche-Dauphinc ,  dame  de  Saint- 
llpise  et  Combronde.  A  la  mort  de  sa  mère  il  quitta 
le  nom  de  l'Espinasse,  et  prit  le  nom  de  Dauphin , 
ponr  pn';<«'iler  les  biens  de  cette  maison.  Dans  sa 
jeunesse  il  servit  en  Guienne  sous  le  comte  de  Foix 
avec  ses  francs^arcliers  et  les  votonlaires  de  Salnt- 
Ilpise  et  de  Comhronde ,  qu'il  y  conduisit  par  ordre 
de  sou  père.  £n  1470,  il  accompagna  Guillaume 
Cousinot,  le  comte  Danphin  d'Anrôrgne  son  parent, 

et  lecomle  de  Comniingcs  dans  la  guerre  de  Bour- 
gogne. Louis  XI  lui  donna  sa  contiance  en  Auver- 
gne; il  te  Ht  chambdian,  et  général  de  Varniée 
qu'il  envoyait  en  1478  contre  le  comte  de  Roussi , 
maréchal  de  Bourgogne.  Il  avait  sous  ses  ordres  le 
ban  d'Auvci^ue,  celui  des  terres  du  duc  de  Bour- 
bon ,  celui  de  Beaujolais ,  et  les  francs-archers  et 
volontTirfs  de  GeoITroi  de  Chabannes.  I!  se  condui- 
sit avec  toute  la  prudence  d'un  grand  général,  et 
battit  l'armée  du  maréchal  de  Bourgogne  le  SI  juin  * 
à  Montreuillon,  près  la  rivière  d'Yonne  i  n  Niver- 
nais. Le  comte  de  Rou&si  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin ;  ses  héritiers  plaidèrent  pour  se  fliire  payer  de 
la  rançon  du  maréchal,  qui  lui  appartenait,  et  le 
24  février  i4d9,  il  y  eut  arràt  du  parlement  en 
leur  llivein'.  Les  denr  maisons  se  réunirent,  par 
ralliaiicc  d'Antoinette  d'Ainl)oisc  sa  pctite-flUe, 
avec  Louis,  prince  de  Luxembourg,  comte  de 
Roussi.  Beraud-Dauphin  mourut  en  1490,  bailli  du 
Velay. 

D.M^PIIIN  (Pierre).  T oy.  DaLnims. 
DAliRAT.  ioy.  Dosât. 

DAUSQUE  (Chwde } ,  né  à  St.-Onier  en  1  jM» ,  Jé- 
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suite,  piii:i  chanoine  de  Toumay  ,  mort  le  17  jan- 
vier 1044.  Nom  avons  de  lui  :  une  traduction  en 
latiii  des  harangues  de  Basile,  évêque  de  Si-îentifl 
avec  des  flo/es  ^  Hoidelberg,  liiOi,  ia-8;  lu  Com- 
meiUaire  sur  Quintus  Calaber,  Francrurt,  i(M4, 
in-8  ;  Antiqui  nociqiie  Latii  cfrthographia  ,  Toumay , 
IGÔâ,  2  vol.  iu-fol.;  Jerra  et  aquat  seu  ttrrœ  (luc- 
Ivonfet»  Toumay,  1405,  in-4.  tes  tics  Oottanlei 
près  de  Sl.-Oraer  ont  donnJ  occasion  à  cet  ouvrage, 
où  l'auteur  parle  de  leu(»  tes  iies  sonblables  dont 
il  a  pu  avilir  eonaateance  ;  il  y  parle  auNi  àÊS<  ta* 
très  merveilles  naturelles  qui  ont  l  api^x  l  à  la  mer, 
aux  rivit^rcs.  Cet  ouvrage  est  plein  d'ct  uditiou.  H  a 
encore  donné  plusieurs  autres  ouvi-agcs  qui  prou- 
vent qm  î^mqm  était  versié  dans  les  langues  sa- 
vaiiles.  la  théologie,  l'histoire  naturelle  ot  Tanli- 
quité  prolanc  ;  mais  on  voit  aussi  que  son  savoir 
avait  plus  d'éteudua  que  son  jilgiiMnt  da  solidité. 
Il  aflbctall  de  se  Servir  de  ternies  peu  nsitcs  qui 
rendent  ses  ouvrages  pnwque  inintelligibles. 

DAUVIGNY.  Voy.  Auvumv. 

DAVAL  (Jiaiii,  nié(kci(i  do  Paris,  natif  de  la 
ville  d'Eu ,  professa  son  art  avec  beaucoup  de  ré- 
pulatloQ.  Son  mérite  et  «ea  auecès  la  mireot  en  «i 
giiiiid  crédit ,  (|iic  Fagon  le  demanda  à  Louis  XIY 
pour  lui  succéder  dans  sa  place  de  premier  mé- 
decin. Le  roi  y  consentit  ;  mais  Dwval  pe«  ambU 
tîeux  et  jaloux  <le  sa  liberté  refusa  ce  poste ,  et 
s'excit5a  sur  la  dt'IiLalcïisc  de  son  tempérament.  Ce 
roédt'cin  pUilobophc  mourut  en  171 U,  à  U-i  suis. 

avVANZATI  >  BOSTICHI  (  Bernard  ) ,  floranlin , 
mort  en  1006,  âgé  de  77  ans,  s'est  fait  un  nom  par 
la  traducUm  italienne  qu'il  a  faite  de  Tactle ,  Ve- 
nise, ;  Padoue ,  I7S5 , 2  vd.  hi-4;  Bwk 
sano  ,  1790  ,  3  vol.  in-4;  Paris,  17G0,  2  vol. 
et  3  vol.  in-lS.  11  a  employé  de  vieux  mota 
toscans  inusités ,  qui  nmdent  sa  version  quelquelbia 
inintelligible  aux  llalii'iis  nirine.  Ou  a  encore  de 
lui  :  C4^ivaiiune  tosoaoM  délie  vit*t  Florence,  1G14, 
«1 1737,  in-4;  Seisma  d'BtghdU§rrm,  Rome,  iCOâ , 
in^;  et  Florence ,  1638 ,  in-4;  hloria  délia  basitica 
di  San  Prassede,  Rome,  17i5  ,  in-4  ;  et  quelques 
autres  écrits  en  italien.  Tous  ces  ouvrages  ont  le 
mérite  de  la  justesse  des  idées ,  de  la  précision ,  de 
la  pureté  et  de  rt'It'iTfUice  du  stylo. 

*  DAVAUX  (Guillauuie),  né  eu  174U  ù  la  Cùte- 
Saint-André,  en  Dauphiné,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Satnt-lixinée  à  Lyon,  et  obtiitt  unn  chaire 
au  collège  de  Grenoble.  U  y  présida  au  classement 
de  la  bU»liothàq«ie,éidsoopale  devenue  depuis  la  bi- 
Uiothêque  de  la  ville.  Quelque  temps  après,  il  vint 
à  Paris,  entra  dans  la  maison  de  Rohan,  et  fut 
par  le  erédiC  do  ia  prineeise  de  Gnémé' 
née,  leur  gouvernaute,  instituteur  des  infants  de 
France.  L'abbé  Davaui  ne  tarda  pas  a  gagner  la 
confiance  de  ses  élèves  par  la  douceur  et  l'aménité 
de  son  caractère.  Dans  les  Mémoires  historiques  sur 
Jjouis  XVff  \m-  Krkard  ,  Paris,  1818,  in-8.  "n  lit 
TanecdolL-  :iuivau(c  :  "  I..C  dauphiu:>e  rappeiaui  une 
»  de  sfô  leçons  d'histoire,  alluma  furtivement  une 
j»  lanterne  cn'fitigrane  qui  vennii  de  lui  èlri;  don- 
9  née,  et  feignit  de  cben;hei'  quelque  chose  qu'il 
»  avait  perdu  :  tout-à-ooup  se  tournaat  vers  fatlNS 
»  Davaux ,  il  lui  dit  en  lui  prenaqt  la  main ,  je  suis 


»  plus  iieureux  que  Diogène ,  J'ai  trouvé  uu  lionime 
1*  et  un  bon  ami.  »  Pendant  la  révolution  l'abbé 
Uavaux  se  retira  près  de  ^  bienfaitrice,  et  i^pHt 
plus  tard  ses  fonctiouâ  ecclésiastiques.  Il  devint  su- 
périeur d'une  association  du  tiers  ordre  du  Mont 
r  urael ,  et  présidi  iit  d'une  société  ëtabliL>  puur  le 
souiagemeol  dos  pi  isonnien».  U  saourui  a  i'aris  en 

DAVEL  (Jean-Daniel- Abraham  K  fih  d'un  mî- 
nistie  de  Culli,  bourg  situé  sur  le  lac  de  Genève, 
porta  les  armas  avec  dklinctioa  en  Piémont ,  en 

Hollande ,  eu  France ,  et  dans  sa  patrie.  On  le  con- 
naissait comme  un  homme  sincère,  désmtcrasic, 
charitable ,  paciûque ,  bon  ami ,  bon  parent ,  brave 
soldat,  ofiicier  habile  et  expérimenté.  Les  magis- 
trat? de  Berne  le  firent  l'un  des  «quatre  majors  tUaldis 
dans  le  payti  de  Vaud ,  potu  eKeixxir  de  leiu))S  on 
temps  les  milices.  Us  lui  donnènnt  une  peni^ion 
annuelle,  et  affranchirent  ses  terres.  Au  milieu  de 
CCS  distinctions ,  l>avel  se  rappela  une  vision  qu'il 
s'imagina  avoir  eue  à  riga  de  18  ans.  S'appuyant 
sur  cette  rêverie,  il  entre j Mit  soustraire  le  [lays 
de  Vaud ,  sa  patrie  ,  à  la  domination  de  bcrue  , 
pour  en  former  un  quatorslime  canton.  Comme  il 
se  prêparail  à  exécuter  8<>n  des-ciu.  il  fut  arrêté, 
et  eut  ia  tète  tranchée  le  24  avril  17i3,  à  ans. 

DAVËNANT  (lean) ,  de  Londres,  né  vers  1S70, 
docteur  et  professeur  do  théologie  à  Cambridge , 
devint  évéque  do  Salisbury.  C'était  un  théolo^^ien 
assez  modéré  qui  cbei'chait  le  moyen  de  réunir  le» 
cbiétiens  sur  leurs  divers  sentiments.  Son  livre  in- 
titulé Adhorlalio  ad  conimunioiu'in  i^if-r  eiaïujelicas 
eocle^as ,  est  un  monument  de  sa  uioderation.  il  se 
dlslhigoa  fMr  son  érudition,  par  sa  modestie  et 
par  sa  pénéfi-ili  L'église  anglicane  l'ayant  dé- 
puté avec  d'autres  théologiens  au  synode  de  Dor- 
dredit ,  il  soutint  avee  le  dodenr  M^rd  que  lésns- 
Christ  *>st  nio  t  i  H;r  tous  les  hommes.  Ce  savant 
estimable  mourut  à  Cambrii^  te  iU  avril  1641.  St» 
productions  sont  :  Praiectiami  dt  judiot  oonlivot^ 
siarwn ,  1651,  in -fol.;  Commentaria  in  epislotam 
ad  Calos-serises  ;  Liber  de  servitutibus  ;  Detemiinatio 
quttsliMtutu  theohgicarum.  On  voit  dans  ses  ou- 
vmgea  des  connaissances  et  des  recherches,  et  toute 
la  sagesse -qu'on  peut  avoir  bors  de  la  véritable 
religion. 

OA^BUANT  (Guillaume),  né  k  Ostod  én  160(1, 

d'un  cabarettcr,  marqur  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie,  et  surtout  pour  le 
tbéfttre.  Après  la  mort  de  lohnson  en  1857 ,  il  ftit 
déclaré  poeie  lauréat.  Charles  l^f  )  ajouta  le  litre 
de  dievalier  en  1U15.  Davenant  fut  toujours  attaché 
k  ce  prinee  infortuné  ;  quelque  temps  avant  sa  mort 
tragique ,  ce  poète  passa  eu  France ,  et  se  fit  ca- 
tholique. Il  revint  en  Angleterre  lorsque  Cliarles  11 
monta  sur  le  trùne  de  ses  ancêtres ,  et  mourut  en 
l(i08  à  63  ans.  Les  plus  beaux  esprits  de  snii  tt>mp<i. 
le  comte  de  ^■nnl-All)an  ,  Milton  et  Dryden  furent 
en  liaison  d  anuU(^  et  de  iitlératorc  avec  lui.  Le  che- 
valier Davanant  tiavaillait  avec  co  dernier.  Tous  ses 
onvrapps  ont  été  publiés  en  1077».  iu-f'>L  (  recueil 
oflh:  des  tragédies ,  des  tragi-oomed$es ,  des  mosea- 
rodn,  dei  emédia^  et  d'antiea  pièces  da  poésie. 
Cest  à  lui  que  rAn^rtelevre  dut  un  opém  ilaUe». 
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DA VENANT  ;  Charles) ,  nis  ami-  lu  pnVr-lenl,  né 
en  I6îk»,  et  mort  en  1714,  s'est  faU  un  nom  cëlè^i-e 
en  Anglelem  par  phuimin  ottvngw  de  p^itique 
(entre  autres,  par  un  Tableau  des  revenus  pt  du 
cumnerce  de  l'AngieUrre,  %  vol.  in-8,  eu  anglais) 
et  de  iMMMé.  On  cite  pami  les  éerilt  de  oe  dernier 
genre,  son  opëra  de  Cirei,  qui  Alt  nça  «vec  beau- 
coup d'applaudissement* 

DAVESNB.  Voy.  Awsnie. 

DAVF:NP0RT  (Christophe),  né  à  Covenlry  dans 
le  comté  de  Warwick  en  Angleterre,  vers  Tan  lo98, 
paîMsa  à  Douai  en  1C51 ,  et  de  là  à  Ypres,  où  il  prit 
riabit  de  Saint-François  ou  1617.  U  reçut  le  nom 
de  Fr(mcni.t  de  SaitUe~Claire ,  mm  U»qiiol  it  est 
cuuuu  ddns  son  ordre.  Après  avoir  professé  avec 
beaucoup  île  d  putalion  la  philosophie  et  la  tliéolo- 
gic  à  Douai .  il  fut  envoyé  missionnaire  en  Angle- 
bUTu.  Obligé  de  se  retirer,  sous  le  gouvemeoienl 
tTramique  deCroDivell,  3  reparut  lorèque  Chariet  11 
eut  été  réiabli  sur  le  Irôiic.  Catherine  de  f^ortugal, 
épouae  de  ce  prioce,  le  ciioisit  pour  sou  théologien 
et  son  chapelain  :  emplois  qu^lî  était  Imcq  capable 
de  remplir,  [lar  ses  connaissances  dans  la  philoso> 
plue,  dans  la  théologie,  dans  te»  Pàres,  dans  This- 
toire  ecclésiastique,  etc.  Ce  savant  franciscain  mou- 
rut à  Londres  en  1G80 ,  ù  ans.  Tous  ses  ouvrages, 
excepté  son  Traité  de  la  prédestination ,  et  son  Siix- 
ieme  de  la  Foi,  ont  été  recueillit)  eu  i  vol.  hi-fol.,  à 
Douai,  eo  1663.  L  auteur  s'était  aci|uls  ramitlé  dea 
prolpstants  et  des  catholiques,  par  ses  mmirs ,  sa 
franchise  et  sa  droiture.  Il  faut  remarquer  qu  il  pre- 
nait aniei  quelqueTote  le  nom  de  Prançok  (kim- 
iry ,  du  lieu  de  sa  naissance.  Vny.  Nicéron  ,  t.  23. 

DAVID,  fils  d'isaî  de  la  trihu  de  Juda,  né  à 
Bethidem ,  Tan  108S  avuit  I.-G.,  fot  eaeié  roi  d^b- 
ra>'l  par  Sanuiel  ,  pendant  qu'il  gardait  les  trou- 
peaux de  sou  père.  Dieu  Tavail  choisi  pour  le  sub- 
alitaer  àSaûl.  David  n*avait  alors  que S2  ans,  maie 
il  était  déjà  counu  par  des  actions  qui  marquaient 
lin  grand  courage.  Sa  valeur  augmenta  avec  l'âge. 
S'étant  offert  à  combattre  le  géant  Goliath ,  il  k 
tua  d'un  coup  de  pieiTc ,  et  en  porta  la  tète  à  Saûl. 
Ce  prince  lui  avait  promis,  pour  récompense  de  sa 
victoire,  »a  QlJe  Mémb  eu  niariu^'e  ;  mais  jaloux 
de  sa  gloire ,  autant  qu'incapable  de  Tégaler,  Il  lui 
proposa  sa  fille  Michol, qu'il  lui  fil  encore  acheter 
au  prix  de  œal  prépuces  de  Philistins.  La  haine  de 
Saûl  contre  Mm  ^sndre  augmentait  de  jour  en  jour. 
Ses  fureurs  allèrent  au  point  (ju'il  attenta  pluî^ieurs 
Ibis  à  sa  vie.  David ,  obligé  du  s'enfuir ,  se  relira  à 
la  eonr  d*Acliîs ,  roi  de  GeOi,  qui  lui  donna  la  ville 
de  Sicelo^  \mir  lui  et  pour  ses  gens.  La  |j;iierre 
s'étant  allumée  entre  les  Juifs  et  les  Fiiiliatios,  David 
devait  combattre  aveclet  PfaiUetins  contre  les  Jutb; 
mais  avant  iPen  venir  aux  mains,  il  se  retira  à  Si- 
celcg.  Celte  ville  avait  été  défnntc  et  bnllée  par  les 
Amalécite» ,  qui  avaient  eunnené  ses  feuuucâ  et 
celles  de  toute  la  troupe.  Il  tomba  sur  eee  barbares, 
et  leor  enleva  leur  butin.  Saûl  le  poursuivait  tou- 
jours, malgré  les  actes  de  géuéroBité  qui  auraient 
dû  loucher  son  cœur.  Lonqu*ili  étaient  dans  le 
déiert ,  David  aurait  pu  le  tuer  deux  fois ,  Tune 
dans  une  cavenie ,  et  Tauti-e  doos  sa  tonte  ;  mais  il 
M  GODleata  de  lui  bire  connaître  que  aa  vie  avait 


été  entre  ses  mains.  Une  mort  funeste  vint  terminer 
la  vie  de  ce  prince  vindicatif  et  perfide.  Sa  cou- 
ronne passa  à  David ,  qui  pleura  non-seulement  ce> 
lui  auquel  il  succéilait,  mais  qui  le  ven<îca .  et  pu- 
nit de  mort  ceux  qui  se  vaolaieul  de  l'avoir  tué.  11 
ftit  de  nouveau  t$àé  roi  à  Hdbnm ,  Tan  avant 
i.-C.  C'était  pour  la  seconde  fois  qu'il  rcoesait  l'onc» 
tion  ro|aie*  Aboer,  géitéral  dm  armées  de  Saùl,  Ut 
reconnaître  peur  roi  Isboieth  son  fils;  mais  ce  gé- 
néral ayant  été  tué ,  tout  Israël  |)roc-lutna  David.  Ce 
prince  s'étant  rendu  maiira  de  la  citadelle  de  Sion, 
y  étabUt  le  lieu  de  sa  demeure,  et  y  fit  bâtir  un 
palais,  d'où  lui  vint  le  nom  du  Cité  de  David. i&ni- 
salera  devint  ainsi  la  capitule  de  son  empire.  11  y  Qt 
tiansporler  l'arche ,  et  furuia  des  \or&  le  dessein  de 
bâtir  un  temple  au  Dieu  qui  lui  avait  donné  la 
couronne.  Sa  gloire  était  h  son  comhle.  Il  avait 
vaincu  les  Philistins,  subjugué  les  Moabiles,  mis  la 
S^rie  sont  m  puissanee,  battu  les  Ammonites;  mais 
CCS  jurandes  actions  furent  obscurcies  par  son  adul- 
lùK  avec  Bethsabée,  suivi  de  la  mort  d'Urie,  mari 
de  cette  femme.  Il  se  passa  un  an  presque  entier, 
sans  qu'il  conçût  des  remords  de  sou  erinie.  l<e 
prophète  Nathau  le  fit  rentrer  en  lui-mému  par  une 
parabole  ingénieuse  ;  il  en  fit  une  pénitence  longue 
et  sincère;  ses  regrets  sont  vivement  exprimés  dans 
plusieurs  psaumes.  Les  maux  que  Nathan  lui  avait 
prédits  commenci'reul  à  se  faire  sentir,  et  dans  sa 
propre  maison  même.  Un  de  ses  fils  viole  sa  sœur, 
le  frère  ensuite  assassine  le  frère;  David  se  voit 
contrauil  de  fuir  devant  Absaluu  sou  iils ,  qui  veut 
arracher  la  couronne  et  la  vie  à  son  propre  père. 
Tout  Israël  suit  le  rebelle ,  et  abandon  m»  -^nn  ri>i 
Cette  révolte  ne  iiuit  que  par  ta  moH  d'Absulon. 
Une  nouvelle  bute  attira  sur  son  royaume  un 
fléau  qui  fit  périr  on  trois  jours  70  mille  hommes. 
David,  transporté  par  un  mouvement  de  vanité, 
avait  fait  foire  le  dénombmncnt  de  son  peuple  : 
faute  l)ien  réelle,  qiu:  les  rois  ont  tant  de  fois  imi- 
tée ,  qu  ils  imitent  encore ,  et  dont  ils  ne  songent 
pas  à  se  repentir ,  malgi-é  les  événements  qui  les 
en  avertissent.  Il  apaisa  le  ciel ,  en  sacrifiant  dans 
l'aire  d'Arémia  ,  (ju'il  acheti^c  pour  y  hàlir  un 
temple  au  Seli^ueur.  Pour  mettre  la  paix  dans  sa 
famille,  il  déclara  Salomon  son  successeur,  malgré 
les  brigues  d'Adouias,  son  fils  ainé.  Après  avoir 
fait  sacrer  et  courouncr  ce  prince,  il  mourut  acca- 
blé d*aanée»  et  d*inflnnités,  Fan  IWK  avant  !.>€.« 
rbri^  la  '0'  atmâe  de  son  âge,  etla  iO*  de  son  W';;ne. 
U  laissa  un  royaume  tranquille  au  dedans  et  au 
dehors.  Les  incrédules  modernes  se  sont  épuisifo  en 
satires  ronire  ce  saint  et  grand  roi.  Son  zèle  ardent 
pom-  la  gloire  de  Dieu ,  une  piété  tendre  et  profonr 
dément  sentie ,  lui  ont  mérité  cette  distinction  (  voy. 
Apologie  de  David,  pubUée  à  Paris  en  1737,  in-lâ). 
Ils  lui  ont  reproché  d'avoir  fait  scier  et  jeter  dans 
le  four  des  Ammonites  faits  prisonniers;  mais  le 
texte  original  dit  précisémeitt  qu'il  les  condamna 
à  scier  du  bois,  cuire  des  hri(pies,  etc.;  du  irste 
cette  uatiuu  abominable  exerçait  celte  cruauté  contre 
les  Israélites  quand  ils  tombaiott  entre  ses  mains  ; 
et  si  David  la  lui  avait  rendue  ,  ce  n'eilt  l'tc  qu'à 
Uti«  de  représailles  (  voyez  AiiAu }.  C'est  une  ques- 
tion fioti  agitée  par  là  savants,  si  David  est  l'auteur 
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de  tous  Ips  if)0  Psaumes.  Le  sentiment  le  plus  com- 
mun aujourd'hui,  est  qu'il  eu  a  compose  la  plus 
grande  partie.  Plusieurs  sont  relatifs  aux  difTdrents 
<5fat8  où  il  s'est  trouvé.  Envit',  haï,  pci^éctik'  par 
Saûl,  il  avait  éié  contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
s'exiler  de  sa  patrie,  d*enrer  de  ville  en  ville  el  de 
dt^crt  en  fli'^ert.  Les  guerres  divei-ses  qu'i!  eut  avec 
les  nations  enoemiesdu  Dieu  d'Israël,  multiplièrent 
ses  soins  et  ses  craintes.  Les  Ikules  dans  lesquelles 
il  eut  le  malheur  de  tomber,  tîovinrent  le  sujet  «le 
ses  regrets  les  plus  vifs ,  et  les  coups  sensibles  dont 
Dien  le  frappa  l'aidèretit  à  le^expier.  Ses  sentiments 
dans  ces difTéretites  situations sontexprimësavcc  une 
force  et  une  dignité  inimitables.  «  Si  les  livres  pro- 
»  fknes,  dit  un  critique  moderne,  n'ont  rien  qui  ap- 
9  proche  de  la  dignité,  du  sens  profond,  ties  grâces 
N  simples  et  touchantes  qtii  raiactdriscnt  les  livres 
»  saints ,  on  peut  bien  dire  que  les  livres  saints  ne 
»  renfeitnent  rien  de  plus  grand ,  de  plus  propre  à 
ï)  nourrir,  à  fortifier  les  âmes,  à  inspirer  Ir  -  ';(:nti- 
*  meots  sublimes,  à  former  des  idées  maguitiques, 
»  que  les  Psaumes.  Où  puiser  «les  mMIons  plus  vraies, 
9  plus  majestueuses  de  la  divinité,  contempler  des 
)>  tableaux  plus  viC»,  plus  animés  de  la  création  ?  Les 
»  esprits  justes,  les  ooenrsdroifs  y  (rouvenl  tme-TM- 
o  source  sûre  et  aisée  dans  tous  les  événements  de 
»  la  vie.  A  côté  des  menaces  et  des  châtiments  mar- 
»  chent  toujours  l'espérance ,  les  consolations  et  les 
»  bvenrs. L'homme  y  apprend  loatoe  qu'il  faut' pour 
»  vivre  en  paix  aver  lui-même ,  avec  les  hommes, 
»  avec  Dieu.  Toutesles  ^itualious  de  l'Ame,  tous  les 
>  mouvements  du  cœur  y  sont  exprimés  avec  une 
■»  variéfé  et  une  ^é^i1é  digues  de  l'Esprit  saint.  » 
Plusieurs  sont  évidemment  prophétiques,  ou  en 
entier  ou  en  partie,  et  regardent  divers  oljels  ca« 

chés  dans  l'avenir,  [rirticiilirrrTîtL'nl  le  Messie.  Saint 
Jérùme  appelle  David,  ie  Simouide,  le  Pindaïc, 
fAloée  et  l'Horace  des  chrétiens  (  David,  Sinwfdàef 

iioitcr ,  Pindarus  el  Akœus ,  Fîaccus  quoque).  Les 
rsaunifs  ont  été  traduit?  dans  tout<»  les  langues.  Il 
7  a  plusieurs  traductions  françaises,  entre  autres, 
celles  de  Laharpe,  et  de  MM.  Agier  et  Genoudc.  Ijùs 
nations  infidèles  sont,  comme  nous,  «t  frappées  de 
l'excelletice  de  ces  poèmes  divins ,  qu  elles  en  ont 
des  versions  dans  leurs  langues.  Spon  parle  dans  ses 
Voyages  d'une  traduction  de  plusieui-s  Psaumes  en 
vers  turcs ,  composée  par  un  renégat  polonais , 
nommé  Halybes.  Les  Psaumes  sont,  de  tons  les 
livres  ronnus,  relui  qui  a  été  le  plus  souvent  ex- 
|»liqué.  Les  meilleurs  ouvrages  que  nous  ajons  sur 
ce  sujet  sont  les  AIMs»  el  les  réfiexkm  du  P.  IBei^. 
thier;  Vflurruonte  des  Psaumes,  p&r  Pluclie;  leur 
«ens  propre  et  littéral,,  par  Laltemant  ;  les  traités 
sur  poéils  dn  Hébreux,  par  Ckmtant  de  La  Mo- 
lette ,  le  docteur  i^wth ,  et  le  savant  Herder  ;  le 
sens  fnimUif  de»  Psaumes  par  M.  Viguier.  1a  Vie  de 
David  a  été  écrite  eu  latin  ,  en  an^iais  et  en  fran- 
çais «  et  traduite  en  allemand.  J.  M.  Hase  a  publié 
lin  oiivM?f^  otimé  intitulé  Regni  David  ici  et  Salo- 
viuiufi  tifscripiiu  geograpfuca  et  Ai^loricar,  Nurem- 
lierg,  1759,  in-foUo. 

DAVID-.\Lni ,  ou  DAVID-el-DAVlD,  faux  Messie 
des  Jui£s ,  se  révolta  xem  d32  contre  le  roi  de  Perse, 
^i  s'élant  saisi  de  lui,  exigea  qn*il  domiAt  une 


marque  de  son  pouvoir.  David  répondit  qu'il  s'of- 
frait à  avoir  la  tète  coupée ,  el  qu'après  le  supplice 
il  revivrait  aussitôt  ;  mais  ce  fourbe  ne  6t  cette  de- 
mjMhîc  f[ue  pour  éviter  de  pins  ■.'nuid'^  tourments. 
Les  Juils,  en  haine  de  leur  imuobleur,  furent  acca- 
blés en  Perse  de  toutes  sottes  de  taxes  et  d'impôts, 
et  réduits  à  la  demièrc  misère. 

DAVID  1",  roi  d'Ecosse  et  fîls  de  sainte  Marguerite, 
occupa  21  ans  le  trAne ,  égala  les  plus  pieux  de  ses 
prédécesseurs  par  sa  charité  envers  les  pauvres,  et 
les  suri)as$a  tous  en  sagesse  et  en  prudence.  Son 
amour  pour  la  justice  le  portait  à  punir  d'une  ma- 
nière rigoureuse  les  magistrats  qui  avaient  préva- 
riqué.  C'est  ce  prince  qui  fonda  et  dota  les  évôchés 
de  Itoss ,  de  Brechin,  de  Duukelden  et  de  Dumblain, 
ainsi  que  quatorze  abbayes,  dont  six  étaient  de 
l'ordre  de  Citeaux.  La  mort  lui  ayant  enlevé  sa 
vertueuse  épouse,  Sibille,  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant,  il  passa  SO  années  dans  l'état  de  vl- 
duité.  Il  supporta  avec  une  patience  admirable  et 
vraiment  chrétienne  la  perle  de  son  ûls,  qui  Cusait 
toutes  ses  espérances ,  et  dont  la  mort  excitait  les 
regrets  de  tout  le  royaume,  .\yant  en  celte  occasion 
invité  À  souper  les  principaux  seigneurs ,  il  les  con- 
sola lui-même  en  ces  termes  :  «  Ce  serait  une  folie 
»  et  une  impiété  de  se  révolter  en  quelque  chose 
»  contre  la  volonté  de  Dieu,  qui  est  toujours  sainte, 
»  juste  et  pleine  de  sagesse.  Les  gens  de  bien  étant 
»  condamnés  à  mourir  comme  les  autres  hommes, 
1»  nous  devons  no»is  consoler,  ptiis^^u'il  ne  peut  rien 
»  arriver  de  mal  à  ceux  qui  servent  le  Seigneur, 
s  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  mort.  »  Ce  prince 
mourut  à  Carlisle  dans  de  grands  sentiments  de 
piété ,  le  29  mai  1 155.  Un  lit  son  nom  avec  ceux  des 
saints  dans  plusieurs  cakndrkn  d'CiMsse.  —  If  ân- 
COI  M  IV ,  son  [  I  fit  fils,  qui  lui  succéda,  est  aussi 
regardé  comme  saint. 

DAVID,  roi  d'Ethiopie  ou  Abysshiie,  fils  de 
Nahu  ,  succéda  à  son  pî>rc  en  1!j07.  11  remporta  de 
grandes  victoires  sur  ses  ennemis  et  envoya  des 
ambassadeurs  i  Emmanud ,  roi  de  Portugal ,  et  au 
pape  Clément  VIL  Son  règne  fut  d'environ  36  ans. 
Les  titres  qu'il  prenait  tenaient  beaucoup  de  l'em- 
pliase  orientale.  Les  voici  ;  David  aimé  Je  Dicu\, 
cotmne  de  la  foi ,  du  sang  et  de  Ut  lignée  de  Juda  :  file 
(k  David ,  fils  de  Salonwn  ,  fils  de  la  colonne  de  Sion, 
fils  de  ia  semence  de  Jacob ,  fils  de  la  main  de  Marie, 
IU$  àê  A'ah»  f»  la  eAu<r  ;  «mpsmir  dê  Ut  grande  H 
hatite  Fthifjpir  et  de  tous  lex  rrnjaumes  rt  étatt ,  etc. 
—  Son  lils  Claude  ha  amitié  avec  Jean  111 ,  roi  de 
Portugal ,  el  lui  demanda  des  évéques  et  des  mis- 
sionnaircs  Le  pape  Jules  111  lui  envoya  le  patriarclii; 
Nugnez,  deux  évèques  et  dix  missionnaires,  tous 
jésuites ,  dont  Tordre  ne  bisalt  que  de  naître.  Saint 
Ignace  écrivit  au  prince  abyssin  une  grande  lettre 
sur  l'unité  de  l'Eglise  et  la  primauté  pontilirale.  L« 
Père  ttouhonrs  rapporte  cette  lettre,  solidentent 
écrite,  dans  la  *  ic  (le  ce  saint  fondateur. 

D.WID,  le  [)lus  t;rand  philosophe  de  l'Arménie, 
florissait  vers  le  milieu  du  v  siècle.  U  puisa  à 
Athènes  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  phi- 
losophie des  Grecs.  U  traduisit  ceux  de  leui^  livres 
qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin  de  suivre  avec  su- 
perstition PlatMi  ou  Aristote,  comme  nos  docleun 
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eoropéens  des  iXkda  d*fgnomiee ,  il  choisit  dans 

l'iin  l'I  dans  Taiilrc  ce  qui  lui  parut  lo  plus  vrai  et 
le  plus  judicieux,  co  réfutanl  en  même  tcmp»  leurs 
erreurs.  On  conserve  iies  Acnïf  dans  la  bibllotlièqtte 
du  roi  Ac  France,  lis  sont  méthodiques  autanlqœ 
solides.  Son  style  est  coulant,  exact  et  prikiis. 

DAVID  GANZ,  historien  juif  du  xvf  siècle,  dont 
on  a  une  chronique  en  hébreu,  intitulée  Tsemath 
Diu  nt ,  qui  est  rare,  Pratrtre,  1*502,  iii  l.  V()i>Iius 
en  a  traduit  une  partie  eu  lalin,  avec  des  uutcs, 
Leyde,  ICii,  in-f. 

DAVID  lie  POMIS,  nn'dfnii  juif  lu  wr  siècle,  se 
disait  d'une  ancienne  famille  de  la  tnbu  de  Juda. 
On  a  de  ItU  :  un  Irailé  De  «num  affeetibu»,  Venise , 
1588,  in-8-,  Dictionnaire  de  la  langue  hébraïque  ft 
ral^inique ,  en  tiëbrcu  et  ea  italien,  publié  à  Venise 
en  1887,  in-folio,  fort  utile  à  ceux  qui  veiilenl  lire 
les  rabbins ,  et  plein  de  savantes  remarques  sur  la 
litténitnre  des  juifs. 

DAVID  de  DINANT ,  hérétique,  vei-s  le  commen- 
cement du  xui'  siècle,  était  disciple  d'Amauri,  et 
enseignait  que  Dieu  était  la  matière  première.  Son 
système  était  assez  semblable  à  celui  de  Spinosa  : 
les  erreurs  d*un  slicle  se  reproduisii-ent  dans  un 
autre;  et  ce  que  les  gen?  de  secte  et  à  système  re- 
gardent comme  un  etlorl  de  génje,  n'est  souvent 
qu'une  servile  répdtitlon.  Il  a  été  réRité  par  saint 
Thomas  et  par  d'aiitrrs  thf'ologiens. 

DAVID  GEORGES  (Jorisz) ,  aventurier  hollandais 
et  hérétique ,  fils  d*ttn  bateleur,  nommé  Geoi^  de 
Coiuan,  naquit  à  Dclfl  en  lîJOI.  11  s'imagina  vers 
Pan  qu'il  était  le  vrai  Messie,  le  troisième 
DaTid ,  né  de  Dieu ,  non  par  la  diair,  mais  par  Tes» 
prit.  Le  ciel,  à  ce  qu'il  disait ,  étant  vlde,il  avait  été 
envoyé  pour  adftplcr  des  enfant*  dif^nes  do  ce  royatnnc 
éternel ,  et  pour  réparer  Israi-l,  non  par  lu  mort, 
comme  Jésus-Christ ,  mais  par  la  grâce.  Avec  les 
sadducéens  il  rejetait  la  irsurrection  des  morts  et  le 
dernier  jugement  ;  avec  les  adamites ,  il  rcpix>uvait 
le  mariage,  et  approuvait  la  communauté  des 
femmes;  et  avec  lus  nianirhéons ,  il  croyait  que  le 
corps  seul  pouvait  être  souillé,  et  que  l  ime  ne  l'é- 
tait jamais.  11  fttt  Aisligé  et  banni  ;  ce  qui  Tobligea 
de  passer  à  Rllc,  oii  il  mourut  <  n  t  ^riO.  Pour  rou- 
i-onncr  ses  rêveries,  il  promit  en  mourant  à  ses  dis- 
ciples ,  qu'il  ressusciterait  trois  jours  après.  Lb 
«énat  de  Bàle  lit  déterrer  son  cadavre  le  troisième 
jour,  et  le  fit  briller  avec  ses  écrits. 

'  DAVID  (Jean ) ,  jésuite ,  né  à  Courtray  en  1.^i46, 
fut  recteur  des  collèges  de  Courtray,  de  Bruxelles, 
et  (fe  nainl .  où  il  luoiirut  en  1613.  On  a  do  lui  di- 
vers otivrages  de  piété  et  de  controverse,  dont  les 
(dus  remarquables  sont  :  Veriêkm  cAriattom», 
An  ver?,  inOl  ,  in-4,  fig.:  Occasin  arrrpta,  nrrjlrcta, 
ikid.,  1ti05,  in-4,  Ug.;  Paradtsus  ëimnsi  et  spotisœ, 
ibid.,  1607,  in-8.  flg.  Duodeeim  siyecuta,  iUd.,mO« 
hi-H,  rare  ;  Pditcarfiimn  iiuirianiim ,  1618,  in-8. 

*  DAVID  (Jean),  mort  au  commencemeot  du 
xmF  siècle,  abbé  commendataire  de  Fabbaye  des 
lions-homnies-les-Angers,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie,  dont  le  plus  imporiant  est:  du 
Jugetn^nt  canonique  des  ei  A^uc*.  Paris,  1G71,  in-J. 
—  l'n  autre  David  { IMerre  ) ,  mort  en  1709,  a  écrit 
en  latin  Mr'Hioiions  sur  les  Uyslém. 
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*  DAVID  de  SAINT -GEORGES  (lean-loseph- 

Alexis),  né  en  i7ri9  à  Saint-ClauJc  eu  Frauclic- 
Coroté,  après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  se  lit 
recevoir  avocat  et  acquit  une  charge  de  conseiller 
au  grand  conseil.  Ses  prcmièifs  étuiics  se  dirigèrent 
vers  l'histoire  naturelle  ,  et  il  se  disposait  à  publier 
une  Flore  des  montagnes  du  Jura ,  loi-sque  la  révo- 
lution l'obligea  de  se  réfugier  en  Allemagne.  Ses 
travaux  prirent  alo!"«<  un  autn»  murs.  Kn  lisant  le 
Monde  primitif  de  Cûurl  de  Gébelin ,  il  conçut  l'es- 
poir de  retrouver  la  tiliation  des  langues  <lepuis  lo 
berceau  du  genre  humain  {Voy.  Bnnssrs).  Après 
s'être  familiarisé  avec  les  différents  idiomes  asiatiques 
et  européens  quMI  analysa  et  compara  entre  eux ,  il 
s'occupait  de  mettre  eu  ordi'c  et  de  rédiger  ses  ob- 
servations, lorsqu'il  mourut  à  Arbois  le  5U  mars 
1809.  Il  était  membre  de  Tacad.  celtique.  Charles 
Nodier,  son  aral,  à  qui  il  avait  légué  son  travail, 
a  continue  ses  recherches,  et  en  a  donné  le  plan 
abrège  sous  le  titre  de  rruléjjomfnc^  de  CarchinAoïjie. 
David  a  traduit  de  l'anglais  Hisloira  fabuleuses  dcn- 
(i>i('''<  ,;  l'nlucation  des  enfants,  dans  ce  qui  rvijarde 
la  couduile  envers  les  animaux,  de  roislriss  Trimmer, 
Genève,  1789,  t  vol.  in-IS;  LMre$  «h  Charlotte  à 
Caroline  pendant  m  tiaimn  avec  Werther,  2  \ol. 
in-i2;  Falhom  et  Mekvill,  de  Smolett,  Paris,  17lHi, 
4  vol.  in-lâ  ;  Foft^et  d'Onion  el  ie  quelques  autres 
Bardes,  /wur  sercir  de  suite  à  l'Ossian  de  Lctourneur, 
1797,  3  vol.  in-t{.  Cette  traduction,  qu'il  Ut  avec 
Labaume,  est  estimée;  Histoirs  des  Druides,  d'a- 
près Smith,  etc.  Mémoire  sur  les  kmrbièrss  des 
arrondissements  de  St. -Claude  et  de  Poligny;  —  sur 
U'i  Antiquités  celtiques  et  romaines  des  mêmes  arron- 
dissemetds,  Arbois,  1808,  in-8. 

*  DAVID  (François-Anne),  ^^l  aveur  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  roi ,  membre  des  acad.  de  Berlin 
et  de  Rouen ,  mort  à  Paris  le  2  avril  1824 ,  a  publié 
un  grand  nombre  d'estampes  la  plupart  médiocres, 
destinées  à  lirncr  des  livres  dont  quelques-uns  ont 
aussi  été  rédigés  par  lui.  Nous  citerons  ;  Ifonufiunlt 
inédits  de  l'antiquité ,  expliques  par  Winckelmann  , 
avec  des  explications  par  Funtia-Desodoai-ds,  Paris , 
1806,  S  vol.  ln-4  ;  les  Antiquités  éTrierculanum ,  avec 
des  explications  par  Sylvain  Maréchal,  Paris,  1780> 
ISO',  12  vol.  in-t  et  in-S;  AnliiiuHés  étrusques, 
qrecques  et  ronuiines ,  avec  leurs  explications  par 
d  llancarville,  Paris,  1785-88, 5  vol.  in-i ;  UtÊSium 
de  Florence,  avec  une  explication  par  Mulot,  Paris, 
1787-1803,  8  vol.  in-4  et  in-8  ;  Histoire  de  France, 
avec  un  piécis  historique  par  l'abbé  Guyot ,  Paris, 
1787  % ,  r;  vol.  in-i  ;  fig.;  on  y  joint  :  V Histoire  de 
France  sous  l'empire  de  A'afo/^un^  Paris,  1811-13, 
4  vol.  in-4;  Bistoire  d'Angleterre,  repnbênfée  en 
fl^^nres ,  avec  un  précis  îi!  t  ricpie  par  l.etourneur 
et  autres,  Paris,  1784-1800,  3  vol.  iu-8;  Uisloirs 
de  Russie ,  représentée  en  figures  accompagnées  d'un 
précis  histoi  i(|iie  par  Vk\n  de  SainraorB,I^ts,  1799- 
1805 ,  3  vol.  in-4. 

*  DAVID  (Jacques-Louis  ) ,  peinli-e  célèbre,  iia(iuit 
à  Paris  en  17i8,  d'un  marchand  de  fer,  qui  fut  tué 
dans  un  duel  et  le  baissa  or[>heliu  en  f  us  âge.  Les 
disposîtioiib  du  jeune  David  le  purlaieiil  vei'S  la 
peinture,  et  ses  iMU«nts  cédant  au  pendant  décidé 
qu'il  avait  pour  cet  art,  le  placèrent  du/  Vieo 

11 


Dig'itizea  by  bougie 


DAV 


DAV 


voy.  ce  nom),  qui  s'écartanlde  la  route  suivie  par 
Boucher,  oonraiençait  alors  asaes  timideiiient  Ui 

nouvelle  école.  Après  s'èlrc  présenté  quatre  Fois  de 
suite  au  concours ,  il  obtint  enÛu  le  grand  prix  en 
4775,  pour  un  tàbleau  d^Antioehm  et  Sfrolonfc». 
Vien  nommé  la  même  aum'e  (liroclour  de  lecole 
française,  emmena  David  à  Rome.  Le  fruit  de  son 
séjour  dans  la  capitale  des  arts  fat  une  collection 
de  cinq  gros  vol.  d'études,  où  dans  la  suite  il  puisa 
peut-t^tre  trop  abomlaniinont.  Son  goOt  passionné 
pour  l'aalique  ne  lui  lit  pas  négliger  ies  graiids 
maîtres  italiens,  et  sa  belte  copie  de  la  Cène  par 
Valcntin  attesta  î'hpureusc  influenre  qu'ils  avaient 
exercée  sur  son  talent.  Le  tableau  de  La  peste  de 
MarteiUe,  qoll  composa  dans  le  mtoie  temps,  est 
encore  considère  commo  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. De  retour  en  France  en  1780,  il  présenta 
Tannée  suivante  à  l'académie  son  B^itaite,  qui 
lui  valut  le  titre  d'agrégé;  ul  trois  ans  plus  tard  il 
y  fut  admis  sur  son  tableau  d'Andrutmque  pleurant 
ht  mort  if  iffector.  Ihi  mariage  avantageux  lui  fournit 
les  moyens  du  retourner  à  Uome«  0  partit  empor- 
tant resquis-;e  du  sermenl  îles  Uoraces,  qui  lui  avait 
été  commandé  par  le  gouvernement.  A  son  retour 
le  peintre  et  son  ouvrage  furent  accueillis  avec  un 
enthousia5:mp  qu'onflamniaicnt  encore  les  idées  ré- 
publicaines qui  commençaient  à  fermenter  dans  la 
natiim.  Uauteur  des  Horaoes  réussit  même  à  la 
cour,  et  il  composa  pour  le  comte  d'Artois  le  ta- 
bleau des  tmours  de  l'âris  et  d'Hélène;  mais  le 
genre  gracieux  no  convenait  pas  k  son  talent  ;  et 
presfpie  iiuinédiatement  il  traila  le  suji'l  de  Brutua 
rentrant  datis  sa  maison  après  la  condamnotion  de  ses 
fils.  Ce  tableau  renfrnne  de  grandes  beautés  ;  mais 
Tintérët  y  est  produit  aux  dépens  de  la  vraisem- 
blance. Vers  la  même  époque,  il  peignit  la  Mml 
deSocrate,  l'une  de  ses  plus  belles  coii)pO!>itiuns. 
Lorsque  la  révolution  éclata,  s'il  était  mort,  laissant 
entière  sa  îjloire  d'artiste ,  il  eût  sauvé  son  nom 
de  cette  souillure  uiefiaçublc  qu'y  imiirime  pour 
loifjoui-s  le  souvenir  de  la  honteuse  complicité  qui 
Tunit  à  Marat  et  à  Robespierre.  David  qui  s'était 
imbu  du  républicanisme  ancien,  eu  méditant  ses 
tableaux,  s'imagina  sans  donle  qu^l  était  ausdfiiF- 
dle  de  produire  des  Romains  en  IVui  jiie  d'en 
jeter  sur  la  toile.  Toute  sa  can  ieiu  politique  ne  fut 
qa*un  continuel  diHIre.  Ayant  fiilt  hommage,  le 
23  seplemhre  1790,  à  l'asseniMee  ronstiluante  d'un 
tableau  représentant  L<ouis  XYl  prâiant  serment  à 
la  constitution,  elle  le  chargea  de  pefanlre  la  fa- 
meuse séance  du  Jeu  de  paume  ;  mais  il  n'en  a 
terminé  que  le  dessin.  Nommé  n>cntbre  du  corps 
électoral  de  Paris,  et  peu  après  député  à  la  Cou- 
vcntion ,  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans 
suT-sis.  Il  reprit  les  pinceaux  pour  reproduire  sur  la 
toile  les  dcrnieis  uiuiuents  de  Lepellelier  Saint- 
Fai^cau ,  et  plus  tard  ceni  deHarat  {voy.  ces  noms). 
L.orsque  la  division  éclata  entre  les  pirondins  et  les 
montagnards,  David  n'tiésila  pas  a  se  prononcer 
pour  ces  derniers;  Narat  était  son  héros  et  son  ami. 
Pétion  ayant  atlaipié  cet  ignoble  triteii; ,  fVsvid  dé- 
cria :  «  Puisque  vous  voulez  proscrire  Marat,  je 
»  vous  demande  que  vous  m'assassiniez....  ie  suis 
»  aussi  un  homme  verlueut  La  liberté  triom- 


»  phcra  !  »  La  veille  du  9  thermidor  il  dit  à  Robes- 
pierre :  «  Si  tu  hoi»  la  ciguë ,  je  la  boirai  avec  loi  !  » 

Sa  conduite  dénieulil  complètement  celle  jactance 
passionnée.  André  Dumout  ajaul  demandé  son 
exclurion  du  comité,  il  essaya  de  se.  défendre  en 
déclarant  que  Robespierre  l'avait  trompi',  et  que 
désormais  il  ne  s'attacherait  plus  aux  hommes, 
mais  seulement  aux  principes.  Cependant  attaqué 
de  nouveau  par  Tallien,  il  fut  mis  en  état  d'arres- 
tation ;  mais  sur  sa  demande  on  lui  donna  son  domi- 
cile pour  prison.  11  obtint  sa  liberté  au  bout  de 
quatre  mois  et  rentra  même  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention, où  il  earda  dès  lors  un  silence  prudent. 
Aii'èté  à  la  suite  des  ëvéoements  de  prairial ,  comme 
^n  des  provocateurs  de  cette  réaction  terroriste,  il 
fut  compris  dans  l'amnistie  du  4  brumaire.  Rendu 
à  la  vie  privée,  il  oublia  bientôt  ses  principes  ré- 
publicains pour  se  oomiier  sous  les  bveurs  du  pou- 
voir impérial.  Bonaparte  qui  ne  voyait  dans  les 
arts  que  des  ornements  de  son  trône,  jugea  que  le 
talent  de  David  ne  serait  )>as  inutile  à  l'éclat  de  soa 
règne.  11  le  nomma  son  premier  peintre  et  lui  coiife<i> 
manda  pour  la  stalle  du  tn^ne,  quatre  grands  ta- 
bleaux dont  les  sujets  étaient  ;  Le  couronnement, 
k  distribution  des  aigles,  Tintronisalion  dans  Té* 
plise  de  Noire-Dame,  et  l'eiiliee  l  l'empereur  à 
rhûlel  de  ville.  Deux  seulemeut  furent  exécutés.  Le 
jKreroier  cfxcila  une  vive  admiration ,  et  Bonapario 
en  téui"ij,'ua  sa  satisfaction  à  l'auteur  de  la  ma- 
nière la  plus  flatteuse.  Le  peintre  courtisan  pa- 
raissait avoir  oiiblié  ses  foreurs  républicaines,  les 
événements  qui  suivirent  la  chute  de  Ik)naparte  hii 
en  Orent  porter  la  peine  tardive.  Banni  comme 
régicide,  il  alla  chercher  un  asile  à  Bruxelles,  où 
il  continua  de  se  livrer  ii  son  art.  11  inoiirul  daae 
cette  ville  le  20  decemlite  IH2.*>,  à  l'âge  de  77  ans. 
David  est  généralement  regardé  comme  le  restau- 
rateur de  1  école  Ihinçaise.  De  concert  avec  Vien» 
son  maître,  il  ramena  au  bon  fîoAt  et  à  la  nature 
un  art  qui  avait  perdu  toute  vérité ,  toute  dignité 
dans  les  coraposttioRs  Aivbles  et  indécentes  de 
Boucher.  L'élude  de  rantiqut!  lui  donna  le  senti- 
ment du  vrai  beau ,  et  il  se  distingua  surtout  par 
la  sévère  pureté  des  contours.  Cependant  les  ta- 
bleaux de  David  sont  loin  d'ètie  sans  défaut.  On 
leur  a  reproché  d'être  faits  par  ix'minisceoce,  sans 
inspiration  véritable ,  et  de  manquer  de  celte  cha- 
leur et  de  cette  vie  dont  les  grands  artistes  doivent 
animer  leun^  ouvrapes.  Vue  Vie  de  iKivid  a  été  pu- 
bliée en  IHiii,  in-8,  par  M.  A.  Tli.  (  Adolplie  Thi- 
beaiideaii  ). 

"  IIAVIl)  l'ierre),  né  près  de  Falaise  en  1771, 
de  pareula  pauvres,  vint  jeune  u  Taris  oii  il  com- 
pléla  ses  études  et  fut  d'abord  attaché  à  la  rédac« 
tion  du  Mutti'Imr.  Ouelque^î  articles  de  politique 
générale  1  ayant  fait  connaître  avantageusement ^ 
il  entra  dans  U»  bureaux  du  ministère  des  relation» 
extérieures  et  fut  envoyé  successivement  e!i  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  à  Milan,  puis  à  Stuttgard. 
Plus  tard  chargé  d'aflaîres  à  Malte  et  à  Naples,  il 
fut  enfin  nonuné  consul  général  en  Unsnie,  d'où  il 
passa  à  Smjme.  Dans  ce  derniei-  poste  il  rendit  de 
grands  services  &  la  cause  des  Grecs.  De  relotir  en 
France  après  1830,  il  fiit  envoyé  par  rammdîise- 
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mcul  de  Falaise  à  la  chambre  des  di'pulJs,  oîi, 
dans  différentes  circonstances,  il  fit  entendre  inie 
voiv  élo^Mento  en  r.ivi'ur  i1os  cfmMiens  de  Syrie. 
Daiu  9es  ïotms  ii  cultivait  les  lettres,  el  se  dulas- 
»tl  des  travanx  dtplomalk|iMS  «n  composant  des 
Vers.  On  connaît  de  lui  trois  |Hirrnc>  :  f.a  hntnillc 
d'ièna,  Pajiâ»  18li8,  ln-8  ;  Athènes  assiégée,  ibid., 
1837.  in>8;  YAhjtmdrêiâe  ou  la  Grèce  vengia,  ib.. 
IS2T-i9,  2  vol.  in-8;  dans  lesquels  la  critique  a 
âi^^nalé  de  beaux  passages  et  des  descriptions  qui 
«niioncent  un  véritaUe  talent.  Ces  deux  donien 
ouvrages  ont  été  publiés  sous  le  pseudonyme  de 
Sylvain  Phalantée.  David  mourut  à  Paris,  le  i2  juin 
18tG.  à  Tu  ans. 

DAMD  E.MER1C  {  Voy.  Emeric). 

DAVID!  f  François  ),  socinien  de  Caloswar  en 
Transylvanie,  surintendant  des  églises  réformées  de 
cette  proTinre,  mourut  enfermé  dans  le  château  de 
Dt-va  en  ir-iT*!.  Cest  un  de»*  héros  de;  nnitairns.  II 
avait  été  luthérien ,  sacramentaire ,  anen,  Iritbéitc, 
samo»atien,etc.  Il  reste  de  lui  quelques  ou  vragesdans 
la  BihlicÀheca  Fraintm  Polufioruin  ,  remplis  di'  î>las- 
piièmes  et  de  contradictions,  mais  asscx  ttien  écrits. 

'  DAVgiSON  (  Lucrèce-MaHe  ),  née  le  3  septembre 
1808,  à  Plattsburgh  ,  dans  l'état  de  New-Yorck,  et 
morte  le  27  août  1H23,  à  17  ans,  a  laissé  un  nom 
«ians  la  littérature  américaine  par  la  pivcocilé  de 
ws  talents.  Ou  a  «IV'IU-  tt<»is  esquisses  de  ronwM, 
nue  tragédie  et  plus  de  deux  cent-cinquante  mor- 
ceaux en  vers  dans  diiïérenis  genres  ;  ils  ne  sont 
pas  exempts  de  débuis,  mais  on  y  trouve  de  k 
verve  et  de  puissants  moyens  d'intérêt  Sc<  (ruvrrx 
ont  tité  publiées  par  Samuel  Moure ,  sous  ce 
titre  :  Âm«r  Khom  et  outra  poèmes,  ou  CËuvref 
dnvrv      rt.-.,  New-Yorck,  i82il. 

*  DAMES  (Jean},  né  sur  la  Un  du  xvi*  siècle 
dans  le  comté  de  Denbigh  ,  était  versé  dans  ta 
connaissaiK  i'  dos  anciens  auteurs  et  des  livres  rares 
et  curieux.  On  ne  connaît  la  date  ni  de  sa  nais- 
sance ni  de  sa  mort;  ou  sait  seulement  qu'il  prit 
en  ICiB  à  Oxford,  le  degré  de  docteur  en  théolit^ie. 
Ses  principanv  onvraces  S(Mit  :  Artti.jnfp  lin;jiiir  bri- 
lannicŒ  nuuc  coinmuniler  tUctœ  unuLrij-brilaiinica;, 
d  ituMT  cymradcte,  t  el  cambricœ ,  ab  aliis  tcaUicm, 
Tndimenta,  1621,  in-8;  DiHînnnrium  lalino-brilan- 
nicwn,  iCôi,  iu'fol.  11  eut  beaucoup  de  part  à  la 
version  ga1lf»îse  de  la  BUbl*  publiée  en  1620.  Ses 
ouvraire?  sont  recherchés  par  les  amateurs  de  fan- 
cienne  langue  celtique. 

DaVILA  (  Henri  •Catherin)  naipiil  le  SA  octobre 
iriTG,  au  *^ai  co,  \illn«e  dans  le  icrritoiie  du  F''adoue; 

Tamille,  qui  avait  plusieurs  branches,  était  ori- 
(nnaire  d^Avîla,  en  Espagne  ;  et  ses  ancêtres  étaient 
•  \c  père  en  fils,  depuis  liGi,  connétables  du  royauma 
do  Chypre.  Henri  se  retira  à  Avila,  pour  se  dérnher 
à  la  tyrannie  des  Tui-cs,  ipii  s'étaient  rendus  niaiUeâ 
de  celte  Ile  en  1570  et  \"û\.  Comme  il  ne  put  tirer 
aucun  soulagement  des  parents  qu'il  avait  en  Es-, 
pagne,  il  vint  en  France,  et  se  tit  connaître  aviui- 
tageuseroeat  &  la  cour  de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 
n  signala  ?oii?  ce  dernier  prince  devant  nonllenr 
en  Normaudic ,  et  devant  Amiens  où  il  fut  blessé. 
Depuis  il  se  retira  à  Venise,  et  icgut  du  sénat  de 
4iuoi  subsister  en  homme  de  sa  condition.  U  Ait  tué 


d  un  coup  de  pistolet,  dans  un  voyage  qu'il  faisait 
pai-  ordre  de  la  n^publique;  c'était  vers  Tan  1631. 
Uavila  avait  avec  lui  un  iW- .  'i  île  ÎH  ans,  qui  se 
jeta  sur  le  meurtrier  et  le  mil  en  pièces.  Ce  fut  à 
Venise  qu'il  travailla  à  son  HisMre  de»  guerre»  ei- 
r7r>  Jr  France  en  f.'!  livres,  depuis  la  mort  de 
Henri  II  en  i:i59  Jusqu'à  la  paix  de  Vervins  en  iîiU8. 
Cet  historien  sait  attacher  ses  lecteurs  par  la  ma- 
nii(  re  ilmit  il  rend  les  détails,  et  par  l'heureux  en- 
cliainciuent  de  ses  récits.  H  ctierciie  trop  à  pénéti-er 
dans  l'esprit  des  princes,  et  ne  les  devine  pas  tou- 
joni-s.  Il  aurait  reçu  plus  d'éloges,  s'il  en  avait 
moins  donné  à  son  héroïne  Catherine  de  Médicis, 
bienfaitrice  de  sa  famille,  et  s'il  avait  retranché  de 
son  histoire  quelques  harangues,  qu'on  place  au* 
jourd'hui  au  nombre  des  mensonges  oratoires.  On 
lui  reproche  aussi  quelques  erreurs  dans  l'ortlu)^ 
graphe  des  noms  propres  des  villes  et  des  hommes. 
I,'//f>fof>p  (Ir  lïnnla ,  écrite  en  italien,  fut  imprimée 
au  Louvre,  lOii,  2  vol.  iu-ibl.;  Yenise,  i733, 
S  vol.  in  «fol.;  Londres,  1738,  2  vol.  in-4,  4801, 
8  vol.  in-8;  Milan,  1807,  6  vol.  iii-R.  l'audoin  et 
l'abi>é  Mallet  l'ont  mise  en  fran<;ais  :  la  traductiou 
du  dernier,  qui  a  éclipsé  l'antre,  a  paru  depuis  sa 
mort.  Pierre-François  Cornazano  a  publié,  en  1743, 
à  Rome ,  une  traduction  latine  du  même  ouvrage , 
en  5  vol.  in-i. 

•  DaVILA  '(ion  l'edro-Franco ),  naturaliste,  né 
an  Pérou  en  171",  fut  conduit  h  Paris  par  son  j^oût 
pour  l'étude  de  I  lii^loire  naturelle  et  passîi  20  ans 
a  y  faire  une  magnifique  collection  <pril  ibl  obligé 
de  mettre  en  vente.  Ajipeli'  à  Mudrirl  en  il  y 
mourut  en  1785  ou  t78t).  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire  de  celte  ville  et  directeur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle,  qui  devint  par  ses  suins  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  complets  de  l'Europe. 
Le  catalogue  de  sa  collection  rédigé  par  Romé  de 
Lisle,  Paris,  1767,  3  vol.  in-8,  est  estimé. 

•  DAVILA  Y  PADILLA  (Augustin),  dominicain  , 
né  au  Mexique,  fut  nommé  gouverneur  du  couvent 
<le  1  1  l'iiebla.  Il  se  distingua  par  SOn  éloquence. 
Philippe  III  lui  donna  !e  fiire  de  «on  prédicateur 
et  le  nomma  arciievè(]ue  de  Santu  Duniiiigo.  11  ad- 
ministra son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
uiourul  en  IWU.  On  lui  doit  :  ffislort'fj  dr  la  pro~ 
viiwia  de  Sant-ïago  de  Me.rico,  .Madrid,  iiiUO,  in-i; 
Bruxelles,  lOSS,  in-fol.;  Valladolid,  1634,  in-fol. 
Celte  dernière  éditinn  a  pniir  litre  :  Varia  hi'iluria 
de  la  Xueva  Espana  y  Florida,  On  y  trouve  des  do- 
cuments curieux  sur  les  premiers  temps  de  la  dé- 

cou\er1i;  de  TAniéiique. 

DAVILER.  toy.  AVILEK  (d'). 

DAVIS  (Jean),  navigateur  anglais,  parcourut  en 
lîtBS  l'Amérique  septentrionale,  pour  trouver  un 
jtassa^e  de  là  aux  Indes  orientales  ;  mais  pour  tout 
i>ucce-s  de  trois  voyages  qu'il  y  fit,  il  découvrit  un 
détroit  auquel  il  donna  son  nom. 

•  DAVIS  f  Henri-Edouard  ' ,  prêtre  anglican,  né 
à  Windsor  en  i7uO,  est  particulièrement  connu  par 
un  Examen  de  rHistoire  d»  la  décadence  et  de  Ut 
chiile  de  Fempirr  romain  ,  par  Cihhon ,  on  l'on 
trouve  beaucoup  de  sagacité  et  de  profondeur,  et 
par  une  réplique  irèa-forle  qu'il  fit  à  la  défense  de 
l'historien.  Davis  mourut  le  10  février  l7Si. 
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DAVITY  (Pltrrc),  gentilhomme  An  Vivarais,  né 

h  Toiirnon  en  i"TS ,  s%^st  Tait  connaître  par  un 
ouvrage  qui  parut  d'aliurd  sous  le  lilie  iïE(als  ou 
empim  du  momie,  Paris,  1626,  in-rol.;  livre  fort 
au-dessous  du  médiocre.  Ranchiu  et  Rocoles  aup- 
raentèrenl  cette  compilation  de  5  vol.,  Paiis,  1Û60, 
et  ne  la.  rendirent  que  plus  mauvaise.  DaTity 
inounit  à  Paris  en  IfiT),*!,  à  ()7,  ans. 

DAVOT  (  Gabriel  ),  né  à  Au.\onDe,  professeur  en 
droit  dam  ITuniTenité  de  Dijon  «  mort  en  1743, 
laissa  une  Instittilioi^  au  dioil  français,  piiMii'e  eii 
iim  en  6  vol.,  in-12,  par  Banneltcr  son  (oiinère. 
Les  nulières  y  sont  traitées  raÎTant  la  jun>pni- 
dence  du  |>arlenient  de  Dijon. 

♦  DAVOUST  (  Louis-Nicolas  ),  duc  d'Auerslaedt , 
prince  d'Eckmûhl ,  pair  et  maréchal  de  France,  etc., 
né  le  10  mai  1770,  à  Aunoux  en  Boiirga{gne 
(Yonne),  fit  ses  l'iudcs  à  l'école  de  Brienne,  en 
même  temps  que  Na|M)léon,  et  fut  fait,  en  1787,^ 
sous-lieutenant  de  (  avalerie.  Nommé  chef  du  3*  ba- 
taillon dos  volontaires  de  l'Yonne,  il  lit  la  campagne 
de  Belgique  sous  les  ordres  de  Dumouriez,  et  y 
mérita  le  grade  d*a4jndant«  général.  En  4795,  la 
loi  contre  les  nobles  le  fit  destituer  et  empri- 
sonner. Après  le  9  thermidor,  il  fut  employé  comme 
général  de  brigade  à  l'armée  du  Nord ,  et  t'y  dis- 
tingua surtout  an  siéf^e  de  I.iixeinlioiir'p;.  II  pa^isa 
ensuite  sous  les  ordres  de  Pichegru,  fut  fait  pri- 
sonnier à  Manheim,  puis,  rendu  à  la  liberté ,  fit  la 
campagne  de  1797.  L'expédition  d'Egypte  ouvrit  un 
nouvenu  champ  à  sa  valeur.  I>e  retour  en  France  , 
il  alla  combatU'e  en  Italie,  avec  le  grade  de  gé- 
néntl  de  division,  et  fut  créé  un  des  premiers 
maréehaux.  A  rorganisation  du  camp  de  Boulogne, 
le  commandement  du  troisième  des  sept  corps  qui 
le  composaient  lui  fut  confié.  U  combattit  à  la 
téte  de  ce  corps  sur  le  Necker,  sur  rinn  ,  dans  les 
goi^cs  de  Marienzell ,  franchit  le  Danube ,  se  porta 
sur  Presboorg,  et  conclnt  une  convention  avec  les 
Hongrois;  puis  se  rendit  Austcrlit?. ,  oii  il  con- 
tribua au  gain  d'une  de  no&  plus  mémorables  vic- 
toires. Davonst  combattit  encore  &  léna ,  ob  il  con« 
quit  par  sa  l)rillanle  eon<liiile  le  tilie  de  duc 
d'Auenftacdt ,  et  entra  le  premier  à  Berlin.  Après 
les  victoires  d'Eylau  et  de  Fri^iand,  qui  lui  forent 
dues  en  partie,  chaîné  dev^K^rlj^  provinces  con- 
quises ,  il  «^'attira  de  justes  reprorlies  p;ir  li  sévérité 
de  son  aduiînisliulion.  11  ménlu  le  liirc  de  prince 
d'Eckmûbl  par  ses  actions  d'éclat  dans  cette  cé- 
lèbre journée,  en  t80*1,  combattit  ù  Wagram,  tit 
en  iHH  la  campagne  de  Kussic,  et  continua  de  se 
distinguer,  notamment  à  MohikfW  (  S3  juillet  )  et 
ù  la  journée  de  la  Moskowa  (7  aoill),  dans  la- 
quelle il  fut  blessé.  Pendant  la  retraite,  il  vit  périi- 
presque  tout  le  corps  qu'il  commandait ,  et  prit  ses 
quartiers  d'!ii\er  à  lianibonr^  ,  non  sans  en  iMre 
venu  plusieurs  fois  aux  mains  avec  les  Russes.  Cette 
place  ayant  voulu  secouer  le  joug  de  la  domhiatlon 
française,  Davoust,  investi  de  pouvoirs  illimités,  y 
exerça  une  excessive  rigueur.  Lors  de  la  reprise  des 
hostilités,  il  s'efforça  vainement  d'opérer  sa  jonction 
avec  la  grande  année,  et  revint  sur  Hambourg  où 
les  Prussiens  et  les  Russes  ne  tardèrent  pas  h  l'as- 
siéger. L'habileté  avec  laquelle  il  se  défendit  fut 
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pour  lui  un  nouveau  titre  de  gloire  militaire  ;  maif 
les  nouvelles  mesures  qu'il  crut  devoir  prendre 
contre  les  habitants  achevèrent  de  les  exaspérer. 
Les  événements  de  Fontainebleau  ayant  mis  (In  à 
la  lutte,  Davoust  remit  la  place  au  général  Gérard 
envoyé  par  Louis  XMll.  Les  plaintes  des  Hambour- 
geois  étaient  parvenues  en  France  ;  on  les  indemnisa 
et  le  maréchal  reçut  l'ordre  de  se  retirer  dans  sa 
terre  de  Savigny,  où  il  rédigea  un  Mémoire  jusU- 
ficalif,  Paris,  1tH4,  in-8.  Bonaparte,  k  son  retour 
de  l'île  d'Elbe,  l'appela  au  ministère  de  la  pnerre, 
et,  le  12  juin  1815,  à  la  pairie.  Le  nouveau  ministre 
s*empressa  d'organiser  une  armée  nombreuse,  et 
de  pourvoir  à  la  défense  de  nos  places  fortes.  Mais 
la  défaite  de  Waterloo  rendit  inutiles  tous  ces  pré- 
paratifs. Davoust  conduisit  alors  les  troupes  derrière 
la  Loire,  où  elles  furent  licenciées,  et  rentra  dam 
la  vie  civile.  En  1818  il  reparut  à  la  cotir,  rentra 
l'année  suivante  à  la  chambre  des  pairs.  U  mourut 
entouré  des  secours  de  la  religion  ,  le  4  juin  180, 
à  l'âge  de  r>5  ans.  ]  Tuarécbial  Jourdan  prononça 
un  discours  sur  sa  tombe. 

*  DAVY  (sir  Rinmiav),  célébra  chfmfote,  naquit  à 
Pensance,  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  le  17  dé- 
cembre 1779.  A  18  ans,  il  était  déjà  très-  versé 
dans  les  sciences  naturelles,  et  à  19  il  se  trouvait 
à  la  tête  de  l'établissement  fondé  |)ar  le  docteur 
Ikddoesà  Bristol,  pour  (aire  des  expériences  sur 
remploi  de  certains  gaz  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies. I^s  résultats  de  ces  premièi  es  expériences 
sont  consignés  dans  ses  Tîccherches  thimiqwjs  et 
pfcifcwo/jAj^Ncs.  Cet  ouvrage  lui  valut  la  protection 
du  comte  de  Rumfort,qui  le  fit  nommer  proiesseur 
de  chimie  à  l'institution  royale  de  Londres.  Davy 
commença,  en  1802.  devant  la  société  d'agricul- 
ture ,  son  cours  de  diirale  appliquée  à  Tindustrie 
rurale,  et  le  continua  pendant  trois  années.  Il  de- 
vint, en  1803,  membre  de  la  société  royale,  qui 
le  dioisit .  en  4806 ,  pour  son  secrétaire.  De  1802 
h  ÎSIO,  il  s'occupa  sans  relâche  de  recherches  sur 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  corps  qu'il 
soumit  à  l'action  de  la  pile  voUaîque,  et  mérita 
en  1810,  par  ses  travaux  ,  le  jirix  décerné  par  l'ins- 
titut de  France  qui  plus  tard  se  l'associa.  Davy 
se  maria  en  1811  ,  fut  fait  chevalier  à  la  mèntê 
époque,  et  ftit  élu  en  1814,  vice-président  de  Fin- 
stitution  royale.  En  1813,  il  fut  appelé  à  faire  partit^ 
d'une  commission  formée  à  Sundei  laud ,  puni  avi^>r 
aux  moyens  de  prévenir  les  nombreux  accidents 
produits  par  les  mofettes  dans  les  min- )i  >uilliLTc<: 
d'Angleterre.  Ses  rediercbes  le  conduisircui  à  Vin- 
vention  de  la  lomps  ntOotlique  d*  $ûnti,  service 
important  rendu  h  riiiitinnité.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie,  en  1818,  Davy  recoimul  que  les 
manuscrits  d*Herculannm ,  n'étaient  point  tous  car- 
bonisés, mais  (]ue  beaucoup  d'entre  eux  n'étaient 
qu'^lutinés  par  une  substance  chimique  que  le 
temps  avait  formée ,  et  un  dissolvant  qu'il  trouva 
a  permis  d'en  dérouler  un  certain  nombre.  Nonuné 
baronnet  en  lf!8,  I>avy  tut  choisi,  en  1820,  pour 
succéder  à  Joseph  lianks,  dans  la  présidence  de 
la  société  royale.  Quelques  dégoûts  qu'il  ('prouva 
l'ayant  détinminé  à  voyager  de  nouveau,  il  se  rendit 
à  Rome ,  puis  ù  Genève  où  une  attaque  d'apoplexie 
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remporta  le  28  mai  1829.  Ce  savant  chimiste  a 
ptiblic,  outre  line  fuuK^  île  inL^uioitLS  iiisi'rt's  dans 
les  Transactions  philosophiques  et  d'autres  recueils  : 
JtÊthâréke»  iiwimq*i*$  tt  phiio$0]^que$  pttrtiaitiirt^ 
mmt  sur  ruxide  Je  ut  lie  et  sa  respiration  ,  1800, 
io-8  ;  Abrégé  de  ses  l^vns  de  chimie ,  à  l'itistitiUion 
fOfalê,  fflOS,  in -8;  BUments  âe  pkilonphie  eM- 
miqw  ,  1812,  in-8,  traduit  |)ar  M.  Vaii-Mutis,  Paris, 
18i<),  2  vol.  in-S;:  Eléments  de  chimie  appliquée  a 
VogriciMure  ,1815,  in-4,  traduit  par  Bulos ,  Parts , 
1825,  2  vol.  iu-8  ;  enttn  Salmoma,  ou  Traité  sur  la 
pérhf  ,  î5on  dernier  ouvrage ,  qui  renferme  des  ob- 
sei  vatiutis  intéressantes  %w\  les  mœurs  des  poissons 
et  sur  divers  points  d'hisloirc  naturelle. 

•  DAVY  DE  CHAVIGNE  (François-Antoine),  au- 
diteur à  la  chambre  des  comptes,  né  à  Paris  le 
4  mai  1747«  mort  le  ITaoftt  1806,  consacra  ses 
loi5.irs  à  IV'tiidc  des  arts,  et  surtout  de  l'ardii- 
lecture.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  projets 
dont  aoenn  n*a  él^  exécuté  ;  mais  du  moins  c^est  i 
s€s  démarches  et  à  ses  suins  que  Ton  doit  la  rccon- 
stnicUon  du  jnhU  la  Cité  entre  le»  iks  Saint- 
Louis  et  Notre-Dame.  H  a  publié  :  Pr<^et  dê  bMa- 
theque  ptiblique  de  juriiprûdence ,  1775,  iu-8;  Projet 
4e  fontaine  des  muses,  1778,  in-H;  Projet  d'un  pont 
triomphai,  1781,  in-8;  Plans,  coupe  et  élévation  d'un 
pont  en  fer  d'une  seule  arche  (ie  18:2  pieds  d'ouver- 
'itre,  1800,  in-8;  lUémoire  sur  la  co'tOrfiri;on  des 
j'jnts  en  fer,  1801  ,  ln-8;  Colonne  de  l'i-minre  fran- 
çais ,  ou  Projet  de  colonne  triomphaU  à  la  gloire  de 
Sitpoléon  le  Grand ,  ISOfi ,  in  8  ;  Arfon.*  d'un  père  à 
ses  enfants  t  ou  Becueil  de  sentences  et  de  pensées 
monté»,  eoBtraite»  auHeum  lolint  et  ftwnçaU, 
1801  ,  iii-t2;  1806,  iu-12. 

*  DAWE  (Georges) ,  peintre ,  né  à  Londres  ver» 
1781,  grava  dès  Pêge  de  i4  ans  les  portraits  SEli- 
\  iUih  et  de  Marie  d' Ecosse ,  d'après  Graham ,  et  à 
m,  le  numument  du  marquis  de  Cormcallis ,  d'uprès 
son  propre  dessin.  Son  premier  tableau ,  Achille  fu- 
rieux de  la  mort  de  Patrocle ,  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie royale  des  beanx-arts  à  Londres.  On  eile 
encore  de  lui  ;  AWhu'  el  sca  deux  l/rus,  une  stène 
de  CymMifie  qui  lui  valut  un  prix  de  200  guinées; 
Andromaque,  etc.  r>i\\f  a  fait  un  prand  nonibie 
(le  portraits,  panui  leM^iicls  on  remarque  ceux  de 
Miii^  Hope,  du  duc  de  Wellington,  du  prince  Léopold, 
de  la  princesse  Charlollc  sa  femme,  etc.  Le  duc 
de  lient  Tayaol  emmené  à  Bruxelles,  puis  au  con- 
grès d*Aix<b-Gliape11e  ob  il  peignit  plusieurs  per- 
sonnages de  marqne,  Daue  fut  imiti'  par  reni[iereur 
Alexandre  à  se  rendre  à  St.-Pétersbourg  pour  peindre 
les  généraux  russes  qui  s'étaient  distingués  dans  les 
éemlèrei  guerres.  L'artiste  se  rendit  au  vœu  de 
Lerapereiir  :  en  traversant  rAllemasne,  son  pinceau 
reproduisit  les  traits  d'un  ^'land  nombre  de  per- 
sonnages, enti^aulras  de  Go€lhe.  Arrivé  à  St.-Pé- 
linhourg,  il  commença  son  travail  qui  lui  coûta 
ueuf  années  :  il  consiste  en  une  suite  du  400  por- 
traits qui  a  été  placée  dans  une  galerie  du  palais 
d'hiver.  L'empereur  nomma  Dawe  son  peintre  ,  et 
l'académie  des  beaux-arts  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  Après  être  retourné  dans  son  pays ,  il 
revint  en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Russie.  Dans 
ce  dernier  vo|age  le  iroid  agit  sur  sa  coaslitutioa 


de  telle  sorte  que  depuis  il  fht  presque  toujours 
malade,  il  accompagna  l'empereur  Alexandre  à  Var- 
sovie oii  il  ûl  le  portrait  de  Couslantin.  Sentant  ses 
forces  s*afl]iiblir ,  il  revint  à  Londres ,  où  il  est  mort 
le  ir;  m^-tohre  IH^.).  Dawea  laissé  des  «Mmiserîto  et 
beaucoup  d'esquisses. 

*  DAWES  (Richard  ),  philologue ,  né  en  1706  dans 
le  comté  de  Leicesler,  est  particulièrement  connu 
par  ses  Miicdkmea  critica ,  1715,  où  l'on  trouve  des 
observations  neuves  sur  plusieurs  parti»  de  la  syn- 
taxe et  de  la  prosodie  grecque.  La  meilleure  édition 
est  celle  d'ûdbrd,  1781.  Daves  mourut  du  spleen 
en  176G. 

*  DAY  (Thomas),  né  à  Londres  en  1748,  voyagea 

peitdant  plusieurs  annt'c! ,  s'appliquant  particuliè- 
rement à  1  étude  des  hommes.  11  se  retira  ensuite 
dans  une  ferme  considérable  du  comté  de  Surrey, 
où  il  essaya  divers  procédés  d'a^'ricullure,  et  mou- 
rut le  28  septembie  1789.  11  a  écrit  plusieurs  ou- 
vragé» contre  la  guerre  d'Amérique  et  Fesclavage 
des  nè^'res  ;  mais  celui  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  Saadforl  et  Merton,  1789,  livre  destiné  aux  cn- 
fbnls  et  traduit  en  ftançaîs  par  Berquin. 

DAZÉS  (  l'abbé  ),  de  Bordeaux ,  mort  à  Naples  en' 
17H«i,  prit  parti  dans  l'afTaife  des  jésuites, en  Hiveur 
desquels  il  publia  :  Le  cviuiite  rejulu  comptes 
rmdiis;!!  est  temps  de  parler  ;  U  Cosmopolite.,,  Cn 
ouvrages  sont  encore  recherchés  des  curieux;  sur- 
tout le  Compte  rendu,  où  l'on  trouve  des  choses  in- 
térusbantes ,  et  beaucoup  derechoidies;  Tauleurs^y 
laisse  aller  à  un  zèle  trop  amer,  et  en  défendant  les 
jésuites,  il  manque  d'égards  et  quelquefois  de  jus- 
tice envers  les  autres  religieux,  et  plusieurs  per- 
soniies  respectables. 

*  0.\Z1LL£  (Jean-BarUiélemi),  médecin  né  en 

1  730,  élève  d'Antoine  Petit,  nommé  chirurgieu-ruajoi 
dans  la  marine  royale  en  17.'io,  passa  28  années 
dans  les  colonies ,  parcourut  la  Guyane,  le  Canada, 
les  Iles  de  France ,  de  Bourbon  ,  de  Cayenue  et  de 
St.-Domiûgue ,  et  consigna  le  résultat  de  suu  expé- 
rience dans  les  ouvrafTos  suivants  :  Obsert^tions 
sur  les  inaUiJies  dea  ui-jres,  1776,  io-8,  et  1792, 

2  vol.  in-K  ;  Ol>scrvalions  ginirak»  sur  iM  fnaîarfMt 
des  cUmuls  cliuu<l.s ,  Paris,  1783,  in-8.  Cet  habile 
praticien  mourut  à  Paris,  en  juin  1812. 

*  DAZINCOURT  (Joseph-Jean-Baptiste  Alboois, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  né  à  Marseille  le 
11  décembre  4747,  d'une  famille  de  commerçants, 
s'attacha  au  maréchal  de  Richelieu  qui  remploya 
dans  son  cabinet,  .'i  mellre  en  ordre  des  Mémoire» 
de  sa  vie.  Ayant  eu  occasion  de  jouer  la  comédie 
dans  diverses  sociétés,  les  succès  qu'il  obtint  lut 
donnèrent  le  goût  du  théâtre  ;  après  avoir  débuté 
à  Bruxelles,  la  protection  du  prince  de  Ligne  le  lit 
admettre  en  1778,  au  Ihéàlre  français,  comme  so- 
ciétaire. La  reine  Marie  -  Antoinette  le  choisit,  en 
1785,  pour  lui  donner  des  leçons  de  déclamation. 
Pendant  la  terreur  il  fut  mis  en  prison  avec  la 
plupart  de  ses  camarades  et  n'en  sortit  qu'après  le 
«»  thermidor,  fin  1807  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamation  au  conservatoire;  il  venait  d'obleiurla 
direction  des  spectacles  de  la  cour,  lorsqu'il  mourut 
le  28  mars  1801),  à  l'âge  de  02  ans.  II  n'a  point  en 
de  part  4 14  rédaction  des  Mémiru  publiés  sous  son 
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nom,  Paris,  IKIO,  in-H,  niais  il  est  auteur  d'une 
Aoticf  sur  l'Técilk,  1800,  iii-8. 

DBAf.EANT  DR  SAINT-MARCELLIN  (Giiiscliaid), 
né  à  Sairil-iMarcolliii  en  D.iiiiihiin' ,  Hil  iraliDnl  clerc 
de  iiarbti),  que  le  iiiaivi-iial  d  Ancre  avait  fait  coii- 
tuftleur^gënéra]  des  Qtiances.  Arnaud  d'Andîlly  le  fit 
ensuite  cnnnaitre  an  d-ic  de  Luynes.  n(Mf:*'iiril  s'ac- 
quit la  faveur  de  ce  duc,  eu  le  servant  utileiueut 
contre  le  marécluil  d* Ancre  son  bienbiteur.  On  le 
diur^ea  de  plusieurs  connnissions  et  né^ocialions 
iiupoilantes ,  dunt  il  s'acquitta  avec  succè».  Devenu 
vcnf,  Louis  XIR  voulut  lui  donner  révèché  d*E- 
vrcux;  mais  Deaf^eant  préféra  un  second  mariage, 
et  les  intrigues  de  la  politique,  aux  dignités  et  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  Ôt  néanmoins  paraitre  beau- 
coup de  zèle  cunire  les  calvinistes  :  ce  qui  fit  dire 
au  rardinal  de  Riclielieu,  que  «s'il  avait  tiiiassé 
»  l'hérésie,  Deageaul  pouvait  se  vanter  de  lui  avoir 
»  donne  le  premier  coup  de  pied.  »  Deageant  essuya 
1rs  rainii  cs  de  la  fortune,  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs  11  fut  disgracié,  et  cul  ordie  de  se  retirer 
en  Dauphiné ,  où  il  mourut  Fan  4636 ,  premier  pré- 
sident de  la  chambre  des  eoiii[it(S.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  envoyé»  au  cardinal  de  Ridielieu ,  uonle- 
nant  plusieurs  cliows  particulières  et  remarquables* 
arrivées  depuis  les  dernières  armées  du  roi  Henri  IV, 
jusqu'au  commencement  du  nunislère  de  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu,  c'est-à  dire  jusqu'en  t(J24.  Ces 
luéiiioiies  furent  imprimés  a  Grenoble  on  1668 « 
iii-li ,  par  les  soins  de  son  iiclit-rils ;  on  lo*!  froiivtî 
aussi  dans  les  iJeinotn\\  imrUcuUers  pour  l'Histoire 
de  France,  ilUG,  3  vol.  in-lS.  Ils  manquent  quel- 
quefois de  fidélité  dans  les  faits  ,  et  presque  tou- 
jours d'élégance  dans  le  si  j  le  ;  mais  li  y  a  des  choses 
curieuses. 

'  DÊANI  (Marc-Antoine),  né  à  Rrescia  an  tnnisde 
suptembre  iT75,  à  15  ans,  embrasa  la  i-èglc  des 
franciscains  ou  cordeliers  et  prit  le  nom  de  P.  Pa- 
cifique. Apivs  avoir  professé  qucdque  temps  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  dans  dilTérentes  maison 
de  son  ordre,  il  pi-ècha  pour  la  première  fois  à 
Ferrare  en  1862.  Son  début  fut  brillant ,  et  de  (outcs 
parts  on  acrounit  pour  l'entendre.  Ses  prineipaux 
sermons  oui  pour  objet  les  itersèculims  de  l'Eglise , 
la  prédication  des  apôtres,  la  Providence,  etc.; 
17  jotit  int|iriinés,  et  il  on  a  laissé  marniserits  (ÎO  de 
morale  et  iau  panégyriques,  oraison»  funt-iires,  sujets 
de  retraite ,  etc.  Pie  Vil  voulut ,  en  lui  con- 

férer réviVhé  de  Zante,  «ju'il  refusa  par  humilité. 
Ce  prêtre  vénci-able  mouiiil  le  24  uctubre  1824, 
consttiteur  de  Yindex  et  ddflniteur  gtfnëral  de  son 
ordre.  On  trouve  une  \ptice  sur  le  I*.  Pacifique 
dans  les  Mémoires  de  religion  et  de  pioraltt  publiés 
à  Modène  par  Tabbé  ftunldi. 

•  DEBELLE  (Alexandre-César),  général  d'artil- 
lerie, né  en  1TI>7,  à  Voreppe  en  Dauphiné  ,  entra  à 
l'âge  de  15  ans,  dans  le  régiment  d'Auxonne.  Em- 
ployé à  l'avant-gardc  de  l'armée  de  Sanibre-ei- 
Men«e  ,  puis-  à  relie  du  Rhin  ,  il  fit  partie  de  l'expi'- 
diltoti  d'irlatule  commandée  par  le  général  Huche, 
son  ami ,  et  prit  à  son  retour  le  commandement  en 
chef  de  l'aitiller'e  îles  armées  du  Rhin,  du  Nord  et 
de  l'Italie.  En  lî<(>2,  il  suivit  le  général  Lcclerc  à 
SL-Dominguet  où  il  est  mort  avec  le  titre  de  général 


de  division ,  des  suites  de  l'épidémie  qui  y  fil  tant 

de  ravages. 

DÉBEZieUX  (  Balthasar),  né  à  Aii  eu  iG^  d'un 

avoeaf,  fut  ennstd  et  procureur  du  pays  en  1(192.  U 
était  né  pour  des  emplois  plus  considérables  et  plus 
difficiles  à  remplir.  L*étude  du  droit ,  h  laquelle  il 
s'était  appliqué  toute  sa  vie,  avait  déjà  fait  de'  lui 
un  grand  jurisconsulte.  11  mit  à  proQt  ses  lumières 
dans  roffiee  de  président  de  1\  cliarobre  des  en* 
iprêles  du  parlement  d'Aiï  ,  anqnel  il  fut  reçu  eu 
10U5.  il  ne  porta  jamais  aucune  opinion ,  qu'il  ne 
la  soutint  parles  principes  de  la  loi ,  qu'il  pot^sédait 
parfaitement.  Il  ivdigcait  dans  son  cabinet  les  ques- 
tions qu'il  avait  jugées  au  palais  ,  et  en  a  compose 

1  gros  vol.  in-folio,  tous  LH:rits  de  sa  main.  U  a  eu 
soin  de  joindre  aux  arrêts  tendus  sur  ces  questions* 
les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  dans  sa  décision. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Paris ,  IT.'iO,  1  vol.  in- 
folio, comme  une  continuation  de  Roniface,  arrè- 
ti<le  du  parletnent  d'Ai\  ,  avec  lequel  il  a  une  liaisuu 
naturelle.  Ce  habile  magistrat  mourut  en  1722, 
également  regretté  des  gens  de  bien  et  de  ses  con- 
frères. 

DEBONNAIRE  (Louis),  né  à  Ramerup-sur-Aube, 
entra  dans  la  congrégation  de  TOratoire,  dont  il 

sortit  dans  la  suite.  Il  était  prêtre ,  et  moui  ut  en 
17.^2.  On  a  de  lui  :  une  Imitation,  avec  des  ré- 
flexions, in-12;  Ij^ns  de  la  saije»se ,  etc.,  5  vol. 
in-12,  bon  livre;  L'Esprit  des. lois  quintesseneié , 

2  \ol.  :  critique  mal  dij^ëiée.  qtioiqtie  pleine  d'ob- 
sersalions  justes;  La  rciujiun  ç/nri imiic  méditée, 
avec  le  Péi-e  Jard,  G  vol.;  La  règle  dis  deroirs  ,  {  vcil. 
in-fî.  La  t,i<H}raphie  univrrM'Hi^  dit  qu'il  prit  vive- 
ment parti  contre  les  jansénistes;  c'e.->t  uue  erreur. 
11  était  oppefont  :  les  miraeles  et  les  eonvulslons 
dont  il  n'admettait  pas  la  réalité  l'entrainèrenl  dans 
une  longue  controverse  aujourd'hui  sans  intérêt. 

DËBORA ,  femme  dè  Lapidoth ,  ou  plutôt  Dea- 
BOBA  (  mais  l'usage  en  français  a  pn'valu  pour  /).•- 
bora),  prophétesse  des  Israélites,  ordonua  de  la 
part  de  Dieu  à  Barac ,  fils  d*Abinoém,  de  marcher 
contre  Si/.ara,  général  des  ti-oupes  de  Jal)in.  Rarac 
ayant  rt  fnsé,  à  moins  que  la  prophélesse  ne  vint 
avec  lui,  elle  n  cuumiiIiI  ,  et  il  battit  le  général 
ennemi  vers  l'an  1285 avant  J.-C.  Parcelle  vicloiœ. 
Dieu  itiiiîil  la  liberté  aux  enfatits  d'Israël;  Déhora 
et  Rarac  la  célébii>renl  le  même  jour  par  un  can- 
tique d'action  de  grâces.  «  Cest  Dieu ,  disent  les 
»  vainqnenrs  n  connaissants ,  qui  amena  Sizara  au 
p  lieu  oit  il  devait  être  vaincu  ;  c'est  Dieu  qui  mil 
t>  en  déroule  sa  nombreuse  armée.  «  Ou^élait-ce  eu 
effet  <pie  div  niilli;  hommes  ramassés  à  la  hâle, 
pour  tenir  contre  uue  année  innouibrable  et 
aguerrie,  fortifiée  de  neuf  cents  chariots  armés  de 
faux?  Qu'était-ce  que  Barac  et  Dt*bora,qui  ue  sa- 
vaient ni  l'un  ni  l'autre  le  métier  de  la  guerre  ,  eu 
comparaison  d'un  général  comme  Sizara?  Mais  le 
Seigiicur était  a  la  tèie  de  celle  petite  troupe;  il  la 
couvrait  de  son  boui  lier,  et  de  là  elle  était  invin- 
cible. C'est  ce  cantique,  plein  didées  hardies, 
grandes  et  ferles,  d'images  brillantes  et  guerrières, 
joint  au  sujet  traité  dans  les  chapitres  l'J  et  20  du 
livie  des  Juges,  qu'un  critique  célèbre  a  cru  avoir 
été  le  germe  de  riIiade.OQ  peut  consulter  rifislotn 
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«MIaftb  dê»  tmpi  ftAultuXt  olMervation*  préllini- 

naires,  tome  1,  page  VU,  et  tome  3,  pt^  343. 
Ix  édil.  y^^.  HoHéitK. 
*  mm  (  le  bèron  Jean  ),  né  à  Vmins  en  1760, 

élait  membre  du  direetuirc  du  dcpartenipnl  Ae 
fAisoe ,  lursqu'eu  seplembi-e  171)1  ,  il  fut  disputé  à 
FasseniUée  Ûgislative.  U  y  apporta  une  extrême 
«allation  de  principes  et  parla  dès  les  premières 
séances  contre  les  prêtres  non  assermentés.  Il  vota  , 
le  1"  janvier  179i,  la  mise  en  accusation  des 
princes  français  émigrés  ,  et  présenta,  le  50  juin  , 
un  rapport  pour  investir  l'assemblée  nationale  du 
druit  de  dtii  ûier  la  pairie  en  danger.  Le  8  août  il 
proposa  de  mettre  en  accusai  ion  les  généraux  tn- 
ckiier  et  Lafayette ,  et  If  ■H\ ,  [nésenta  un  projet 
d'organisation  d'un  corps  de  tyranniddei,  Kééiu  à 
b  Conreolion  ii  proposa  de  renvoyer  le  jugement 
dn  roi  après  l'acceptation  de  la  ron'stitution  par  le 
peuple,  ou  Jusqu'à  la  paix  générale.  Cette  propo- 
sition n*syant  point  été  adoptée,  il  vota  pour  la 
mort  et  iinitn'  le  siiiï^is.  Membre  du  {)reiiiier  comité 
de  salut  public ,  il  en  sortit  peu  de  temps  après  et 
laissa  fiiire  U  révolution  du  SI  mai.  Quatre  joura 
après  la  chute  de  flobe^^pierrc ,  il  entra  au  comité 
de  sûreté  f,'étu*rale  ;  aicusé  d'avoir  été  le  complice 
des  fédéraliste»,  il  donna  de  nouveau  démission, 
et  è&é^saé  dans  les  départements  niéridionauv,  y 
repara,  autant  qu'il  fut  en  sou  pouvoir,  les  ciinies 
du  dernier  gouvernemeul.  Hcnlré  dans  la  Conven- 
lioo ,  Il  ftit  porté ,  le  3  juillet  1795 ,  au  comité  de 
5a1ut  public  ,  et  prit  part  an\  discussions  du  nouvel 
acte  coiistilutioanel.  Au  mois  d  octobre  il  passa  au 
conseil  des  cinq-cents ,  demanda  une  loi  répressive 
de  la  liberté  de  la  presse,  s'opposa  à  la  fonnation 
d'une  nouvelle  garde  du  corps  législalii  et  concourut 
i  la  journée  du  18  fructidor.  Nbmmé  ministre 
plénipotentiaire  à  Itastadt ,  en  remplacement  de 
Treilhanl.  h  la  reprise  des  hostilités,  il  revenait  ù 
Slrdïbôur;j  a^ec  ses  deux  collègues  Bunnier  et  Ro- 
beijot,  lorsque  la  légation  fut  attaquée  par  des  bri- 
gands, sous  l'uniforme  du  n'girnent  de  Szccklcr. 
Roberjot  et  Bonnier  périrent,  et  J.  Debry  fut  blesse. 
Réélu  en  m«i  1799,  an  couseil  des  dnq-eents*' 
après  la  révolui-oj^  lu  18  brumaire,  il  entra  au 
tribunal,  et  fut  nommé  le  29  avril  1800,  préfet  du 
Doobs;  Il  en  exerçait  encore  les  fonctions  en  1814;, 
au  rétablissement  des  Bourbons.  A  la  nouvelle  de 
cet  événement ,  il  demanda  le  registre  des  actes 
de  la  préfecture ,  y  fit  Inserire  le  sénatus-consulte 
qal  portait  le  rappel  du  roi ,  et  le  signa  le  premier. 
Depuis  plusieurs  années,  revenu  à  des  sentiments 
pieux,  il  s'acquittait  de  tous  ses  devoirn  de  religion 
avec  I»eailCOup  d'exactitude.  Reste  sans  emploi  sous 
le  gouvernement  royal,  an  retour  de  Bonaparte 
il  fut  nouuné  préfet  du  Bas -Rhin;  il  n'accepta  ces 
flMKtïoiis  que  vaincu  par  les  instances  de  ses  amis 
e!  par  les  besoins  de  sa  famille.  La  loi  de  Î81(i  le 
força  de  se  retirer  à  Mous  chez  une  de  ses  flUcs. 
De  retour  à  Paris ,  H  y  mourut  le  6  lévrier  1854. 
Iiidêpciidaniment  de  plusieurs  écrits  de  circonslam  e, 
un  a  de  lui  :  Eaai  sur  f éducation  nationale,  17U0, 
t  vol.  in-S;  et  des  IN^otirs  dans  te  recueil  ée  Faca- 
démic  de  Besançon ,  au  rétablissement  de  laquelle 
il  avait  concouru  en  1807. 
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*  DEBUnS  (GalUanme-FrançoIs),  h  jmae,  Ii> 

braire,  né  à  Paris  en  1731  ,  mort  le  11^  juillet  1782. 
On  a  du  lui  Mmœum  typographicum ,  175.'i,  in-12, 
tiré  seulement  h  19  exemplaires  et  publié  sous  le 
nom  de  G.  F.  Rebudc;  TiihUiujraiMe  instructive , 
i7t)3-88,  7  vol.  in-8,  ouvrage  qui  n'est  plus  au 
courant  des  productions  curieuses  ou  importantes 
de  l'imprimerie,  mais  qui  a  été  fort  utile  aux  Bi- 
bliographes plus  récents.  On  y  joint  le  Catalogue  des 
livres  (lu  cabinet  de  Gttignat ,  1769,  2  vol.  in-8,  et 
la  table  des  livres  anonymes,  qui  forme  le  tome  10, 
par  Née  de  La  Itorhcilc.  flunieui-s  cfitalo(]ues  esti- 
més, tels  que  ceux  de  dn  ardot  de  Préfoud ,  17o7, 
in-8;  du  duc  de  La  Vallière ,  1767  ,  2  vol.  in-8. 

•  DKBt'RE  (Guillaume),  cousin  du  précédent, 
né  à  l'aris  en  1734,  mort  eu  1820 ,  avait  été  qua- 
rante années  libfilre  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et 
sous  l'aisc^'Uiblée  Constituante  membre  de  la  com- 
mission des  monuments.  Il  a  rédigé  un  grand 
nombre  de  catalogues  estimés  des  bibliophiles,  entre 
autres  :  ceux  du  duc  de  la  yallière ,  Paris,  178", 
5  vol.  in-S  ;  de  M.  de  B***  (  Lomcnie  de  Bncnnc) , 
Paris ,  1792 .  in-8  ;  de  £.  ffMttêr  de  Brutelle,  Paris, 
1802,  in-8;  2«  é<]it  11  ,  180^1;  de  «.•"(Camus  de 
Limare  ),  Paris,  178tî ,  in-8;  dt  Mercier,  dit  Saint' 
Léger.  Paris,  1799,  in-8. 

OECE  (Cneius-Metius-Quinlus-Trajanus  (/)(>ctus), 
né  l'an  201  à  Rubalie  ,  dans  la  Pannonic  inférieure, 
avait  l'air  et  le  cœur  d'un  héros.  11  s'avança  dans 
les  armes,  et  parvint  aux  premiers  grades.  Il  y  eut 
en  249  une  révolte  de  soldats  dans  la  Mœsie.  I.'cm- 
pereur  Philippe  l'envoya  pour  punir  les  coupables  ; 
mais  au  lieu  de  le  ftilre,  il  se  fil  proclamer  empe- 
reur, cl  mairha  en  Italie  contre  son  bienfaiteur. 
La  mort  de  Philippe  et  de  son  flis,  dont  il  souilla 
sa  main ,  lui  assura  Fempire.  Le  nouvel  empereur 
se  signala  contre  les  Perses  et  les  Goths  qui  déso- 
laient la  Mœsie  et  la  Thrace.  Il  périt  au  mois  d'oc- 
tobre 251 ,  eu  poursuivant  ces  derniers.  Ses  troupes 
ayant  plié  en  une  surprise,  il  poussa  son  cheval 
dans  un  marais  profoiKl,  où  il  s'euTonra  ,  sansqu'oti 
pût  jamais  retrouver  son  corps.  Sun  (ils  Dèce  le 
jeune ,  qu^U  avait  associé  à  l'empire ,  fut  tué  ve» 
le  même  temps  par  les  Goths.  Un  niélan -r  rlî  bon- 
nes et  de  mauvaises  qualités  a  partagé  les  histo- 
riens. Les  païens  ont  beaucoup  loué  son  courage  et 
son  amour  pour  la  justice.  Son  esprit  était  solide, 
délié ,  actif,  propre  aux  aOaircs  ;  ses  mœurs  élaieul 
r^lées,  et  il  les  avait  peifeelionnëes  par  l'étude. 
Le  sénat  le  déclara,  par  un  trcs-ridii nie  el  inutile 
décret,  ég(d  à  Trajan,  et  l'honora  du  litre  de  Très- 
Bon.  Il  ne  mérita  pas  ce  tilre  dans  la  persécution 
violente  qu'il  Ot  aux  chrétiens,  qui  ont  détesté  sa 
barbarie.  U  employa  le  fer  et  le  feu  contre  eux,  en 
haine  de  Philippe  qui  les  avait  aijués  et  protégés. 

DÉCE  (Philippe),  célèbre  professeur  en  droit,  né 
à  Milan  en  1  mort  à  Sienne  en  1555,  avait  reçu 
de  la  nature  un  esprit  subtil  et  délié,  et  parvint 
par  une  étude  as^ue  et  un  exercice  continuel ,  à 
se  faire  regarder  dans  les  disputes  jniWi  iues , 
comme  l'antagoniste  le  plus  redoutable.  U  comptait 
au  nombre  de  ses  auditeurs  les  personnes  les  plus 
illustres.  Nous  avons  de  ce  jurisconsulte  de  bons 
Commentaires  sur  les  premiers  livres  du  Digeste  el 
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du  Code;  (Jos  Conseils  et  des  (  ommenlaires  sur  les 
ivgles  (lu  droit.  Du  Moulin  a  fait  des  notes  sui*  oùa 
dini'rents  ouvrages. 

DECKRAI.E  ,  roi  ilts  Dacrs,  prinrf>  l'i^aloinciit  sage 
et  vaillant,  eut  des  succès  heureux  contre  Tenjpe- 
reur  Domilien ,  et  batlil  deui  de  ses  gtfnëniui;  mais 
Trajan  l'ayant  xaincii,  il  Tut  oMigi."  de  demander  la 
y&ix*  11  roLlinl  du  Teuipcrcur  et  du  sûuat.  Décëbalc 
reprit  bientôt  les  armes ,  et  voulut  soulever  les 
]>riineb  voisins  confie  les  Uoniains.  Trajan  inarelia 
de  nouveau  contic  lui,  et  après  avoir  défait  ses 
troupes  en  diflcrentes  occasions ,  il  ruhligca  à  se 
tuer,  lOS  ans  après  J.-C.  Le  vainqueur  ût  porter  la 
tôle  du  vaincu  à  Rome  ,  et  érigea  la  Dacit»  en  ]»ro- 
vlnce  romaine.  C'est  uujourd  iiui  la  i  ransylvanic. 
CTesl  à  Tocitasion  de  cette  victoire  que  fut  élevée  la 
cotonne  Trajane. 

DCCENTILS  (Magnus),  frère  de  Magncncc,  fut  fait 
César,  et  eut  le  coiDinaiHieiiient  des  troupes  daos 
les  (lanles  ;  mais  ajaiit  l'Il^  hattu  pai-  le>  Germains, 
et  consterné  de  la  mort  de  son  fiei'u,  il  so  pendit 
de  désespoir  à  Sens  «  en  373. 

DEHIANI'S  (Tiberius),  jurisconsulle  d't'dine,  au 
XVI*  siècle,  dont  on  a  des  CwntUations  et  d'aulrcii 
ouvrages  en  H  vol.  io-lid.  1!  mourut  en  ISBi  ,  à  73 
ans.  Sa  réputation  n*a  point  passé  jusqu'à  nous; 
car  il  est  ti-ès-peu  connu  aujourd'hui. 

DëCIUS  ML'S  f  Publius ),  consul  romain,  mani^ 
Ibsta  de  bonne  henre  son  courage.  Il  n'était  i|ue 
simple  tribun  dans  l'année  ,  lorsqu'il  tira  le  ooii>-ul 
Cornélius  d'un  pas  désavantageux,  et  ent  beau- 
coup de  part  à  la  victoire  remportée  sur  les  Sam- 
nîtes.  Consul  avec  Manlius  Turquatus  l'an  ."SiO 
avant  J.-C,  il  se  dévoua  aux  dieus  infîiruaux  dans 
U  bataille  domiée  contre  les  Latins.  Decius  Mus , 
son  filîî,  héritier  de  la  superstition  de  son  père,  se 
dévoua  aussi  à  la  mort  durant  sou  4'  consulat.  Son 
petit-fils  imita  son  exemple  dans  la  guerre  contre 
Pwrluis.  Si  l'on  eu  croit  un  auteur,  le  dévoue- 
ment de  ce  consul  fut  d'autant  plus  glorieux ,  que 
Pyrrhus  lui  avait  fait  dire  que  s  il  s'avisait  de  le 
faire,  on  serait  sur  ses  gardes  pour  ne  pas  lui  doai- 
ner  !;i  niorl ,  mais  qu'on  le  prendrait  vivant ,  pour 
le  (uiini  du  dernier  supplice.  Celui  qui  ne  sacrifiait, 
après  quelques  cérémonies  et  quelques  prières  que 
faisait  le  poiiIiTe,  s'armait  de  toutes  pièces,  et  se 
jetait  dans  le  fort  de  la  mêlée.  11  en  coûtait  la  vie 
au  superstitieux  ;  mais  mi  superstition ,  secondée  par 
les  troupes  auxquelles  elle  donnait  un  nouveau 
courage ,  sauvait  quelquefois  la  patrie. 

I^IUS  (Joannes  Bakovivs),  né  à  Tolna«  fit  de 
grands  progrès  dans  les  Lelles-leltres  à  Coloswar, 
ou  Clausenboui-g  eu  Transylvanie.  Ou  lui  confia  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  seigneurs  hongrois , 
avec  lesquels  il  pairourut  la  Hongrie ,  la  Moldavie , 
la  Hussie,  la  Pologne,  la  Pnjsse,  etc.;  il  était  de 
retour  dans  sa  patrie  en  On  a  de  lui  :  Si/n- 

lagma  itisUlulifinuin  juri-s  iinfi<  rialt.s  ne  Iluntjarivi , 
Coloswar,  1.">V)."»,  in -4;  Ilodwporiœn  ititterts  Trau- 
ttjhamci,  de.  Wiltemberg  ,  1587,  iu-k  C'est  la 
<k»cription  de  ses  voyages  en  vers;  Àdagia  tolino- 
h\m(}nr!((i,  S(i  asliuiii^;.  11  paiait  qu'il  était  attaché 
aux  opinions  des  nouveaux  sectaircii. 

DSCIUS,  empereur.  Foy.  Otcfi. 


I)ECIi:S  (Philippe),  t  01/.  Dm  r. 

DECKEU  DK  \VaLHUU.N  {  Jeau  ) ,  ué  à  Walhom 
dans  la  province  de  Limbourg,  en  loS.!,  conseiller 
an  cnnsei!  sotiverain  de  Rrabant,  mourut  à  Bruxelles 
l'an  104G.  On  a  de  lui  ;  DisserUUimum  juris  H 
âteMamm  Ubri  duo,  La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage estimable  est  celle  de  Bruxelles  en  ir>8(;,  in- 
fol.;  l'hiimophm  b«mœ  nicntis,  Bruxelles,  lt>7i,  in-H. 

DECKER  (  U  ger^barles),  né  k  lions  en  Hainaut 
en  liun  ,  L'iiseigna  la  philosophie  à  Louvain  ,  fut 
doyen  de  la  métropole  de  Maliues,  où  il  mourut  lu 
H  octobre  t'iô,  après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages contre  le  Droit  ecclésiastique  de  v<iu  Esi)en 
(votjfz  Evff  N  ;  Daïanisnu  hisloria  hrevis,  Louvain, 
IGlKi,  peiu  ai-ii.  L'auteur  y  rapi>orle  la  substance 
des  actes  publics,  et  diverses  anecdotes  relatives  à 
l'erreur  de  Riîii>  ;  Juun  nismi  hisloria  brevh  ,  l.ou- 
vain,  170U,  avec  deux  défenses  de  cet  ouvrage, 
1700  et  1702;  plusieurs  autres  ouvrages  pour  la 
défeiixpdcs:  dkisions  de  rEi/Z/v.  Il  est  cticot'c  rnnnu 
pai"  Cartesius  seipsum  deslruens,  LK)uvain ,  i(i74, 
in-iS.  Il  ?  a  dans  ce  petit  ouvrage  des  observations 
curieuses.  Docker  y  fait  voir  qu'il  est  fanv  que  le 
pape  Zacharie  ait  condamné  Vigile  pour  avoir  sou- 
tenu qu'il  y  avait  des  antipodes;  que  le  pape  con- 
damna uniquement  ceux  qui  ne  comptaient  pas  ces 
anti[iodcs  parmi  les  descendants  d'Adam,  l^s  jour- 
nalistes de  Trévoux  et  hutens  ont  depuis  démontré 
la  même  chose.  Voy.  Zacuaiue. 

l)Ef;KKIt  (Jean-Henri)  est  auteur  d'nn  livre asseï 
rare  ;  Uespectris,  Hambourg,  Ibyu,  m  li. 

SECKER  ou  nSCKHER  (Jean),  avocat  et  procu- 
reur de  la  chambre  impériale  à  S[»iie.  Sun  principal 
ouvrage  est  tulitulé  De  scriptis  adespotis ,  p»eudepi- 
gra/Oti*  H  iupposititii*  etmfeetmw.  On  le  trouve  dans 
le  Tlieatrum  aruirnitimntm  rt  pseudonymorum  de 
t'iaccius,  1708,  in-ful.  11  vivait  dans  le  &vu*  siècle. 

DECKERS  (Jean),  jésuite,  né  vers  Tan  1SS0,  i  Ha- 
zcbrouck ,  près  de  (^assel  en  Flandre ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  scolastique  à  Douai,  puis 
à  Louvain.  11  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Styrie ,  et 
devint  chancelier  de  l'université  de  Grats,  où  il 
mourut  en  1619,  âgé  de  (il)  ans.  C'était  un  reli||jieux 
d'un  profond  savoir,  d'une  éminenle  pielé.  Ton 
son  temps  était  partagé  entre  l'étude  et  la  pnèra. 
Nous  avons  de  lui  :  TuhuUi  chninuijrophîat  a  capta 
per  l'otnpetum  Jerosolyma,  ad  tncensam  et  delelatn  à 
TUo  uriem  ac  tempium,  Grats,  160S,  in-i;  Vdifeth- 
tio,  seu  theiii  emata  de  anno  ortùs  ac  mortis  Duinitii. 
Gratz,  tGUo,  in-4.  Cet  ouvrage  n'était  qu'un  auai 
(|ui  pi-éludait  à  un  autre  plus  ample,  divisé  en  5 
tomes,  et  intitulé;  Theologicarum  difsertaliui.um 
mixtim  et  chrottologicarum ,  in  Chriiti  mUivita- 
tem,  etc.  Cet  ouvrage,  que  bien  des  savants  A&A>- 
raient  voir  imprimé ,  filt  80p|>rimé.  Le  P.  Deckm 
sonlTiil  cette  suppression  î^atts  munnure,  quoi- 
qu'elle lui  ravit  le  fruit  de  iO  ans  de  travail.  On 
ciaignail  que  son  système  chronologiipie  ne  donnât 
atteinte  a  l'autorité  des  Pères  et  de  l'Eglise;  mai» 
peut-être  ne  (aisait-ou  pas  assez  attention  que  les 
saints  Pères  eux-mêmes  ont  été  partagés  sur  ces 
questions  clirnnoingifjues  qui  irenlretil  jioint  dans 
l'objet  de  notre  foi.  Cet  ouvrage  est  conservé  eu 
manuscrit  &  Giali  et  i  Louvain* 
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•DECLAL'STRE  (Andi-é),  prêtre  du  dioiêîC  de 
LjoiJ,  né  au  comnienccmotit  du  \vn/  siècle,  îi  pu- 
blié :  une  Uiftoire  de  Thamaii-Kuulikhan  ,  17  ii, 
i  ;  un  Dictionnaire  de  mytMoqie  ,  1 7  lo  .  '>  ^  1 
in-[2,  et  ITC'ï,  2  \ol,  in-S  ;  une  Table  (jrnriiilf  du 
J(mt  nai  iltn  Mivants  depuis  KiO-'i  jusquen  iTOU,  l'u- 
Tii,  nri3-l70l,  iù  vol.  in-4. 

•*  ni:f:(»Mi![:norssr:  fr.L-miit-MiLiui  ),  mcmiu-c 

des  assemblée!)  législatives  de  Fi urne,  né  eu  i7»id 
'Villeurbane  dans  le  Daiiphiné ,  se  fit  recevoir  avo-' 

tul  au  pai  Il  iïiuiiI  i\c  ChumIiIo  l-I  >ui\it  la  carrière  du 
ttarreau  jusqu'en  1788.  l)i'i>iiii  .ui\  deux  oi^ublées 
de  Romans,  il  8*y  montra  [  u  tisan  de  toutes  les 
rérorines  cumpalibles  avec  la  dignité  du  Itx^ue  et 
salua  la  révoluliuu  de  ses  vœux.  iMcnibrc  de  l'ad- 
niinislralion  centrale  du  Tibère  en  17ir>,  il  se  pro- 
nonça contre  la  journée  du  51  mai  ;  et  il  ne  tint 
pas  il  lui  que  ce  drpaiteniriit  ne  ^'iiiiît  à  ceux  du 
Midi  pour  mairher  conlit.'  l'aiis.  lu  [icu  plus  lard 
il  fut  destitué.  Admis,  coiiiiiil-  suppléant  de  l'Isère 
à  la  CuriM'iilion,  an  mois  de  juillet  i7t)ri,  il  ;  a>sa 
la  même  anné*:  au  conseil  des  anciens  et  prit  une 
part  active  aux  discussions  sur  Tordra  judiciaire. 
Après  le  18  bniniaire  ,  noimii>'  président  <lii  ti  ildinal 
criminel ,  puis  ju;:L-  aii  ti  ilumal  d'appel  de  Gi'enuble, 
il  fut  quelque  temps  apn  ^  appelé  dans  les  bureaux 
du  niinistèix*  de  la  justice  où  il  resta  jusqu'en  1814. 
Pendaut  les  cent  jours  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  impdiiale  de  I^aris;  et  retiré  depuis  dans  sa 
province,  il  y  mourut  en  mars  I84l;à87ans.  Dans 
ses  loi;»irs  il  avait  cultivé  les  lettres.  On  a  de  lui  des 
/'oésir*  cl  plu.sicuis  pièces  dt;  IhcàUe  dont  deux 
ont  été  impiimées  :  le  Siège  de  Floraice,  trag.,  1794, 
in- 8,  et  Astjill,  au  le  priêimnier  an^/ais»  coméd.  en 
i>  actes,  iïuti,  in-8. 

*  OGCRÉS  (Denis,  due) ,  vice^miral ,  né  en  1761 , 
il  rh.itcau- Vilain  en  Champagne,  d'une  fainilli- 
noble ,  entré  dans  k  marine  rojale  en  1 77'J ,  était 
simple  garde  ioraqn*un  trait  de  courage,  dans  la 
mie  ne  eontio  les  Anglais  en  Amérique,  lui  valut 
un  avaneeinenl  rapide.  Nonnnc  lieutenant  de  vais- 
seau en  1786,  il  fit  partie  de  l'expédition  scienti- 
tùiue  conunandée  par  Kersaint,  et  ne  revint  en 
Europe  «]ii'en  17S7.  I/année  suivante  il  rel«iiirna 
dans  riiule.  cl  renvoyé  en  France  eu  t7o5,  apprit 
à  son  an  i\t  e  qu*il  était  destitué.  Ayant  eu  le  bon- 
heur d'échapper  aux  sbire'?  de  la  terreur,  il  se  tint 
à  Técart  jus(|u'aprù>  le  o  thermidor.  Nommé,  eu 
1797 ,  contre^amiral  de  la  flotte  destinée  à  la  con- 
quête de  TEL'vpte ,  il  ^e  sif,'iKiIa  par  son  courage  à 
la  bataille  d'Aboukir.  Lors  de  rélablisseraenl  des 
préfectures  maritimes,  il  lUI  nommé  à  celle  de  Lor 
rient.  En  I80t!,  IV)iia[)ai!e  lui  conlia  le  ministère 
de  la  mariue  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  chute  du  gou- 
vernement impérial.  11  y  fut  rappelé  (lendant  les 
cents- jours  et  fit  partie  de  la  nouvelle  chan)bre 
des  paifïi.  Malfjré  son  atlachcmeiit  à  la  (îyiia>lie  il 
s"op[»u>a  ccpeiidanl  à  la  piupusilioii  de  l'aire  lecon- 
naitre  .Napoléon  11 ,  dans  la  crainte  de  la  guerre 
eiMle.  Le  28  juin  il  donna  des  détails  sur  le  départ 
lie  bonaparte  pour  Koclieforl,  et  quitta  déQuiti- 
vûnent  le  ministère  k  la  seconde  rentrée  du  roL  11 
mourut  à  Paris  le  7  décembre  18^0.  des  suites  de 
l'alleutal  de  son  valel-Ue-vluuubrc  qui,  pour  sauver 


l'impunité  de  ses  vols,  mit  le  feu  à  des  paquebdit 
poudre  placés  sous  le  lit  de  son  maître. 
DÉDALE ,  artiste  athénien ,  le  plus  industrieui  du 
n  temps,  eut  Mercure  pour  maitrc.  Il  inventa 
plusieui-s  instruments,  et  fit  même  des  statuL>s,  su- 
périeurei»  à  toutes  celles  qu'un  a^ail  vues  jusqu'a- 
lors. Ses  grands  talents  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  aux  bassesses  de  l'envie.  Taliis,  fils  de  sa 
swur ,  inventeur  d'une  sorte  de  roue  pour  les  po- 
tiers, excita  sa  jalousie;  il  le  précipita  du  toit  d'une 
maison.  Obligé  de  s'enfuir,  il  se  léfiii-'ia  à  la  cour 
de  Minus,  roi  de  Crète.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
labyrinthe ,  si  célèbre  dans  les  poètes.  Dédale  liit  la 
première  victime  de  son  invention  ;  car  ayant  fa- 
voris*! les  amours  de  Pasiphaé,  ûllede  Minos,  épri.se 
d'un  taureau  (d'où,  suivant  la  fable,  naquit  le 
montre  limolaurus,  que  Virgile  appelle  veneris 
■tnntiufmnia  ni'foiuhv  ] ,  il  fut  enfermé  avoe  «on  fil> 
dans  le  labji iiitlie.  Us  eu  sortirent  l'un  et  l'auUe 
par  le  secours  des  ailes  artificielles  qu'il  cuila  à  ses 
é|iaiiles  et  à  celles  de  son  (ils  Icare  avec  de  la  ciiv; 
ce  dernier  s  étant  tj-op  approché  du  soleil,  la  cire 
80  fondit  et  il  tomba  dans  ta  mer.  Cocale,  roi  de 
Camique  dans  1<^  Sicile  ,  donna  un  asile  à  Dédale , 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Ou  lui  a  attribué 
rinventlon  de  la  cognée,  du  niveau  et  des  voiles  des 
navires.  On  a  dit  que  ces  statues  étaient  autant 
d'automates  animés.  .Mais  Goguet  pense  avec  raison 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans  rantiquité  duitint 
la  plus  grande  partie  de  leur  réputation  à  la  gros- 
sièrelé  et  à  l'ignorance  des  siècles  dans  lesquels  ils 
pai'urent.  i'ausanias,  qui  avait  vu  plusieurs  de  ces 
statues,  avoue  qu'elles  étaient  choquantes  ;  les  pix>* 
portions  en  étaient  entrées  et  colossales.  IMiisieure 
criti(|ues  regardent  comme  fabuleuse  toute  1  histoire 
de  Dédale.  Ceux  qui,  dans  la  mythologie,  cher^ 
client  toujours  des  moralités ,  ont  cru  voir  dans  li! 
fameux  labyrinthe  l'image  de  la  i^son  humaine 
abandonnée  à  elle<méme.  «On  peut ,  dit  Tun  d'eux, 
*  considérer  la  raison  comme  semblable,  en  quel 
»  que  sorte ,  à  ces  palais  eucliantés  des  poètes  qui , 
»  dan!!  réiendue  d'une  enceinte  immense,  compie- 
»  naient  des  appartements  nngnIQques,  dt  s  jai-dins, 
»  des  forêts ,  des  laes ,  des  ravernes  et  de>  préri- 
»  pices.  C'est  un  viui  iabviinllie  ui'j  se  peld  qui- 
1»  conque  ne  se  défie  pas  des  galeries  tortueuses  de 
«  ce  séjour  insidieux.  Le  grand  architecte  qui  l'a 
»  fait  nous  a  donné  un  tii  pour  diriger  et  nouscon- 
»  duire  dans  ces  contours  si  multipliés  et  si  dan- 
»  gerrnv.  Ce  fil  est  la  foi  de  la  révélation,  l*anto> 
»  rité  d'une  religion  divine.  » 

Mil'  labor  illv  ilonius,    itirtlriuibilii»  orrnr  ; 
Dipaaiiis  i|»r  ilt'li'v  1'  '  Il  'iiiibagnqiW  foolvil. 
C«ca  rcgcu»  Qlo  vi.-»li|}U. 

VI. 

DÉDALION,  frère  de  Céix ,  fut  si  touché  de  la  mort 

de  (^hioné.sa  (ille  ,  tuée  par  Diane,  à  qrii  elle  avait 
osé  se  préfcrcr  pour  la  beauté,  qu'il  se  précipita  du 
sommet  du  mont  Parnasse  en  bas.  Apollon  le  chan- 
gea  en  épervier. 

DEUEIÏLND  (  Frédéric),  allemand,  publia  dans  le 
XVI*  siècle  un  ouvrage  dans  le  goAt  de  to.9e  é»  h 
folie  d"Erasmc.  C'est  nn  élo'^e  ironiipie  fie  l'inipo- 
litose  et  de  la  grosbiéi'cté,  iiiLilulc  ùrobiunus,  iice 
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de  incuUis  moribus  et  inwbanis gêttUnu,  Francfort, 
in-8.  il  nt  paraître  aussi  plusicuni  drame* 
lyriques  dont  !rs  sujets  sont  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  comme  la  ^a^ssance  de  J.-C,  AM,  Sam- 
$on,  Jinu  mouranl,  etc.  Voyez  le  dictionnaire  d'A- 
dehmy.  Ces  piJws  ont  éti-  en  partie  recucitlies  à 
Dresde,  167ti.  L'auteur  parait  avoir  eu  plus  de  11- 
nesse  dans  Fesprit  que  n^en  avaient  alors  ses  coni- 
patriotes.  Il  est  mort  le  'il  février  iS9H. 

*  DEUELAY-U'AGIER  (le  comte  Claude- Pierre), 
né  à  Romans  (DrAme),  le  2S  décembre  1190, 
d'iiiiu  fdinille  noble.  Retiré  ^u  service  avec  le  grade 
de  capitaine  de  cavalerie  ,  s'établit  dans  une  ferme 
qu*\l  fil  mhnr  lui-même,  et  par  futile  exi.niple 
qu'il  donna  contribua  beaucoup  à  répandre  avec  le 
goût  du  travail  l'aisance  dans  tout  le  pays.  Nommé 
maire  de  Romans  puis  député-suppléant  aux  états 
généraux,  y  remplaça  le  comte  de  Momieu  en  1790 
et  s'occupa  spécialement  des  moyen?  d'a^neoir  les 
contributions  sur  des  h&fes  plus  équitables,  il  pré 
scnta  le  premier  le  tableau  approximaUf  du  revetm 
net  des  propriété>  ftnu-iiTC^  en  France,  nver  un  plan 
général  de  contribution  pour  tout  le  rovaume.  .\près 
ta  sesiiion  H  s*empres8a  de  retourner  à  ses  travaux 
agricoles  et  parvint  à  se  faire  onblior  pendant  la 
terreur.  Elu  en  député  de  la  Orùme  au  conseil 
des  anciens,  il  en  ftit  successiTement  secrétaire  cl 
pré>i(lciit,  passa  au  corps  léf;is!alir  en  1709,  dont 
il  fut  aussi  élu  président,  et  après  le  18  brumaire 
fut  appelé  au  sénat  conservateur.  A  la  restauration 
nommé  («air  de  France,  il  combattit  en  cette  qualité, 
dan*,  le^  ccnt-jourf,  la  proposition  de  reconnaître 
Napoléon  II.  11  ce^sa  de  Tdire  partie  de  la  chambre 
des  pairs  au  retour  du  roi,  mais  il  y  fui  rappelé  en 
tStfl.  Trop  âgé  pour  pouvoir  s'ocx-uper  de?»  déliais 
politiques ,  il  passait  une  partie  de  l'année  dans  ses 
domaines  où  il  mourut  le  7  août  f8t7,  vivement 
regretté  pour  sa  hienfaisancc.  11  a  publié  un  Atrihjr 
dhippiatriqw ,  divers  Traités  sur  t'écoiiomie  |»/»- 
iique ,  et  un  Rapport  mr  les  moyÊiu  d'amiUonr 
ijricultnre  dans  h  district  de  liuvums.  (\-s  oiivTa;.'C'S 

ne  se  trouvent  point  dans  le  commerce ,  l'auteur 
les  ayant  bit  imprimer  &  ses  frais  pour  les  «Ustrlbuer. 

DEE  (  Jean)  naquit  à  Londres  en  IStT.  Il  se  flt  un 

notn  par  passion  p<»ur  l'astrologie  judiciaire ,  la 
cabale ,  et  la  recherche  de  la  pierre  pliilosophale. 
Après  avoir  débité  ses  rêveries  en  France  et  en  Al- 
lemagne, il  i-evirl  fti  Angleterre,  où,  malgré  sa 
science  de  laire  de  l'ur,  il  tomba  dans  une  grande 
mnère.  C'est  le  partage  ordinaii  c  de  tous  ceux  qui 
ont  été  a!ta(|ui's  do  la  tnèmc  folie.  \a  reine  Eliza- 
betli  qui  l'avait  rappelé,  lui  donna  quelques  se- 
cours, et  rhonorait  da  titre  de  son  pÂiiosopAe;  ce 
qui  ne  réitotid  pucre  aux  rares  lumières  et  an  grand 
sens  qu'on  attribue  à  cette  princesse.  11  mourut  en 
i607. 11  avait  un  cabinet  rempli  de  choses  curieuses, 
dont  plusieur^  otaiont  de  son  invention.  Casaubon  a 
fait  imprimer  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits  à 
Londres,  en  t6.'>î>,  in-fol.,  et  les  a  ornés  d'une  sa- 
vante pivface.  VjenmtUttW  même  en  Angleterre, 
est  recherché  par  ceu\  qui  «ont  rurinix  do  con- 
naître les  superstitions  cl  les  uxliava^aiiLX's  aux- 
quelles l'esprit  humain  s'est  abandonné.  Sa  de- 
vise fiivoritc  était  :      non  iiUtUigi^f  aaidivMt  «ut 


tocM/.  Thomas  Smîlh  a  écrit  en  latin  la  Vie  de 
Jean  Itt'e,  Londres,  1717,  in-4. 

•  DEKFANT  (Marie  de  Vkhv  CnAJiROiD ,  marquise 
du  ) ,  née  en  1G97  d'une  famtlle  noble  de  Bourgogne, 
peu  riche,  épousa,  jeune  encore,  le  marquis  du 
OeOanf  :  cette  union  ne  fut  pas  heureuse ,  et  le=; 
deux  époux  se  séparèrent.  La  conduite  de  M"^  du 
DeShnl  excita  la  médisance.  Clabliei  Paris,  sa  maison 
il(  int  !i  render-vous  de  ^ratuls  personnages  et  des 
houimes  de  lettres  les  plus  distuigués.  Elle  se  lia 
aussi  avec  les  femmes  les  plus  spirituelles,  particu- 
lièi*ement  avec  M'"  de  l'Iispinasse  (  vn\j.  ee  nom), 
qui  cherchait,  comme  elle,  à  dominer  dans  la  so- 
ciété. Elles  .se  brouillèrent  :  mais  M**  do  Deflknt 
connut  à  cette  épo<]uc  Horace  AValpole,  seigneur 
anglais,  auquel  elle  doit  sa  plus  grande  célébrité, 
parce  que  cette  liaison  donna  lieu  à  une  corres- 
pondance qui  a  été  publiée  et  qui  a  mieux  fait  con- 
naître son  esprit  et  son  raractére.  M'"»  du  DeffaDt 
fut  aussi  en  reialiun  avec  Voltaire,  d'Aicmberl,  le 
président  Hénaiilt,  etc.  On  ne  peut  lui  refuser  beau- 
coup d'esprit  naturel,  niais  elle  avait  peu  d'instruc- 
tion, et  décidait  du  mérite  d'un  ouvrage  par  un 
bon  mot.  C*«st  ce  qu^elle  fit  pour  VBêprit  dn  lois 
de  Motitvsipiieu,  dont  elle  dit  cpic  e'i'iail  de  Yes- 
prit  sur  les  Lis.  M»*  du  Déliant,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  chercha  les  consolations  de  ta  re- 
ligion. Elle  eut  plusieui-8  entretiens  avec  le  P.  Len- 
fant  (  ooy.  ce  nom  ),  et  quelques  moments  avant  sa 
mort  nt  appeler  le  curé  de  St.-Sulpice.  Elle  expira 
le  2i  septembre  1780.  1^  |)erte  de  la  Tue  n'avait 
pas  altéré  son  earaetère  On  a  publié  :  sa  Corres- 
fiunduncc  avec  d' Aietnbert ,  Moniesquiru  ,  le  président 
Hchutult,  la  duchesse  du  MsànB,  etc. ,  Paris,  1800, 
2  vol.  in-8.  Ce  sont  ses  corre»p<mdants  qui  en  font 
presque  tous  les  frais ,  et  le  petit  nombre  de  lettres 
de  cette  dame  écrites  avec  naturel ,  ne  présentent 
rien  de  saillant.  Lettres  de  M*"  du  Deffant  à  Horace 
yValpole ,  ccriUs  de  1766-80,  Londres,  1810,  4  vol. 
ln-«,  et  Paris,  18«,  4  vol.  In-8.  EUe  y  juge  les 
pcrsoimes  et  les  choses,  les  livres  et  les  anknes, 
les  gens  du  monde,  les  hommes  et  les  femmeii  de 
sa  société  avec  beaucoup  de  sévérité.  «  i*at  acquis, 
»  dit-elle,  m  fonds  très-profcmd  de  mépris  pour  les 
»  hotnrne?;  je  n'en  excepte  pas  les  dames;  au  con- 
f  traire,  je  les  crois  pires  que  les  hommes.  »  Tou- 
tefois ses  jugements  littéraires  sont  pour  la  plupart 
très-s.iins,  et  annoncent  un  goi\t  délicat.  Voltaire, 
frappé  de  la  justesse  de  ses  observations,  appelait 

du  Deffant  Faveugle  clairvoyante. 

•  DEFLERS  (Camille),  né  à  Versailles  en  1791, 
mort  en  1824,  à  Paris,  entra  en  18H  à  l'école  nor- 
male et  y  devint  succcaaivemeni  répétiteur  et  maître 
de  conférences;  il  professa  ui  i  les  mathématiques 
au  collège  royal  de  Bourbon.  Dciicra  a  travaillé  avec 
M.  Pouillel  à  la  partie  mathématique  du  grand  ou- 
vrage de  physique  de  M.  Biot.  Le  Bulletin  universel 
dfs  sciences  et  de  l' ituiusirie ,  publié  par  le  baron 
de  Férussac,  renferme  de  lui  un  certain  nombre 
d'articles  de  mathématiques.  Deflers  était  connu  et 
apprécié  de  plusietir'  «avants  renonunéSt  panni 
lesquels  il  a^aiL  préparé  ^a  place. 

DEKOi:.   Voy.  FoK. 

•  DËFOBIS  (  Jean-Piorro  ) ,  bénédictin  de  ta  «on- 
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Ségation  de  SaiiU-Maur,  nô  a  Moulbrisoii  en  17"2, 
l  appt'lu  en  1760  ii  Pa>  is  par  ses  supci  ieiii  â  pour 
travailler  ft  la  nouvelle  édition  des  Coaeiks  des 
Gaules,  nnis  il  ivnoiiça  bii'iilôl  à  afte  onlreprise 
pour  »' occuper  du  la  défcoiM!  de  la  religion,  il  prit 
aussi  une  part  acUve  aux  disputes  qui  s*dlevaienl 
dans  sa  coiii:ii'L;aIion.  Accuse'  d\'lre  un  des  auteurs 
de  la  coiiiktilutiûu  civile  du  clergé ,  il  rcpousva  cette 
iniputelion  par  une  Lettre  à  tmaew  de  ki  Gazette 
de  Paris .  et  ne  (lu'da  pas  a  iseeller  de  »on  san<^  la 
profession  de  fui  qu'elle  contenait.  Traduit  devant 
le  comité' n^rolution liai re  de  sa  section  Jl  fut  trans- 
têré  suecessiveinenl  dans  diverses  prisons  et  périt 
sur  r.'chafaud,  le  2.'i  juin  17U-1.  Il  avait  sollicité  la 
grjce  de  n'être  exécuté  que  le  dernier,  alin  de 
pouvoir  exhorter  les  victimes  qui  devaient  dtre  sa- 
crifiées avec  lui.  Il  a  laissé  :  Réfulalwn  d'un  nouirl 
ouvrage  de  J.  J.  Iums*eau  inlilulé  Ëinile,  ou  dt  CE- 
dueatian,  Paris,  176i,  in-S.  11  y  ajouta  Tannée  sui- 
\anlo,  (le  comort  avec  le  P.  André  de  l'Oratoire, 
un  volume  intitulé  La  divinité  Je  la  religim  dtré- 
tietme  veru/ée  de$  tophismes  de  3.  J,  BoMteau ,  in>12. 
Le  préservatif  {xtur  les  fidèles  cuiUre  le»  sniihismes 
et  let  impiétés  des  incràlules,  acfc  une  rèpotise  à  la 
ISffrw  de  Bousiieau  à  M.  de  Beaumont ,  17tii,  2  vol. 
In-li.  ( 1  ouvrage  est  écrit  avec  autant  de  force 
que  lie  c  la  r  te  ;  Inijuirtartre  et  Miijalim  de  la  vie 
monaslique ,  sun  uliltlé  dans  l'Eglise  et  dans  l'étal , 
jNWr  MTvir  de  frésermlif  aux  moines ,  et  de  réponse 
aux  ennemis  de  l'ordre  m<>ntts(i<iue ,  Pari'?,  17G8, 
2  vol.  in-iâ;  Exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
sur  let  verfus  chrétienmt,  4776,  in-13;D.  Déforis 
continua  l'édition  des  Œuvres  de  Bus'^uet ,  com- 
loeucée  par  l'abbé  Lcqucux ,  et  fil  paraître  de  1772 
à  1788«  18  volumes  qnl  comprennent  les  ouvrages 
qui  n'inaioiil  pa-.  encore  été  réunis.  L'assemblée 
«lu  clergé  de  1780  improuva  d'une  manière  très- 
expresse  cette  édition ,  après  un  rapport  qui  lui  fut 
fait  par  l'abbé  Chevreuil ,  et  en  pni  la  ses  plaintes 
au  eiiaiioelier.  Teroris  reçut,  dil-oo,de  ses  supé- 
rieurs )d  défense  de  conlinuer. 

*  DEGAULtB  (Jean-Baptiste),  ingénieur  de  la 
mn ri tie ,  membre  correspondant  de  riiislitiil,  ne  en 
17ôi  à  Altign^  en  Chanipaguc,  mort  le  tô  avril 
1810  h  Honfleur,  ob  il  enseignait  Thydrographie, 
inventa  plnsieui-s  instruments  iiaiifiques,  et  pu!  îi  i 
quelques  caries  de  marine  estimée»,  entr'auties 
celles  de  lit  Memeàe,  des  côtes  de  Honfkur  à  Dieppe, 

de  r emboULhiu  f  dv  la  Si  iiw.  Il  a  lai-iM*  des  Mnnuin'.s 
sur  les  travaux  des  porls  du  IJdore,  de  Dieppe,  etc.  i 
une  hulructUm  dUaUUs  wr  ta  manière  Je  flaire  la 
vérification  de»  bousstdes;  instruction  et  mage  du  sil- 
lomètre;  Xouveau  moyen  de  mesurer  la  hauteur  du 
suleil  avec  l'octant  sans  voir  l'horison.  On  lui  duil 
encore  l'établissement  de  petits  pliares  sur  la  jetée 
du  Hâvre  et  sur  celle  de  Ilmnenr,  qu'il  fit  construire 
pour  éviter  kt»  naufrages  qui  étaient  très-fréqueiits 
à  l'entrée  de  ces  deux  ports. 

*  PEf.MOBGIS  (Jacques-Antoine) ,  né  à  Alexandrie 
(Piémont)  en  1759,  après  avoir  achevé  ses  éludes ù 
l'université  de  Turin,  fbl  nommé  au  conseil  de  jus- 
lice  dans  sa  ville  natale,  l-oi:.  de  la  réunion  niu- 
malanéti  du  Piémoiil  à  la  France ,  il  fui  fait  pro- 
cureur impérial,  et  enfin  avocal-géocral  à  la  cour 


de  (iriifs,  plare  qu'il  exerçait  encore  en  Î8I  t.  Il  ne 
reprit  plus  la  profession  de  jurisconsulte,  et  mourut 
le  S2  novembre  1834.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
en  divers  ■jenres ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Discours  sur  le  moyen  de  purger  la  langue  italienne 
dê  sa  eamptwn,  1814,  in-^;  Di(Uogut»  sur  le  bou- 
clier  d'Achille,  (chant  xviii'  de  l'Iliade),  ISW,  in-8. 

*UEGOLA  (Ëustaclie),  docteur  en  théologie,  né 
à  Gènes  le  20  septembre  1761 ,  se  montra  de  bonne 
heure  fort  attaché  aux  principes  dos  jansénistes. 
Lorsque  l'assemblée  nationale  de  Fance  exigea  le 
serment  des  ecclésiastiques,  il  applaudit  à  cette 
mesure;  plus  tard  en  1708,  il  adressa,  de  concert 
avec  plusieuni  prêtres  italiens,  une  lettre  d'adhésion 
an  clergé  assermenté,  et  vint  à  Paris  pour  assister 
au  condle  de  1801 .  Lié  avec  Grégoire  {vay.  ce  nom), 
il  l'accompagna  dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en 
Hollande ,  en  Prusse ,  et  en  Allemagne ,  pour  étu- 
dier les  usages  religieux  de  ces  diverses  contrées , 
et  s'il  faut  en  cruin;  quelques  écrivains,  pour  y 
répandre  des  maximes  opposées  à  la  soumission  due 
au  souverain  pontife.  Degola  concourut  à  rétablis- 
sement de  riiisfiliilioii  tie>  sourds-muets  fondée  à 
Gènes,  par  le  vertueux  Assarotti  {voy.  ce  nom),  et 
mourut  le  17  janvier  t82ti.  On  a  de  lui  :  Annales 
}H!ttfiri,-ccxlryin>.li(liies,  joumal  qui  parut  de  1797  à 
1799;  Instructions  fumilières  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  catholique.  Gènes,  1799,  in-12  ;  Précis 
sur  la  vie  du  H.  P.  Thomas  Vignoli,  dominicain , 
ISOl,  in-8;  /'^nc<>n  clergé  conslifulionuel ,  jugé  par 
un  évéque  d'Italie,  Lausauuo,  1804,  in-8;  Juslifi- 
aUion  dê  Fra-Pact»  Sarpit  on  IMtr*  d*tm  prêtre 
italirn  à  un  niagislrat  français  (le  président  Agier) 
sur  te  caractère  et  les  sentiments  de  cet  hotwnc  c£« 
libre.  Parts,  1811 ,  in-8;  Catéchisme  des  jésuites, 
Leipsig ,  1820 ,  in-8  de  688  pages  ,  anonyme  comme 
les  ouvrages  précédents.  D^ola  a  laissé  manus« -rit 
un  traité  sur  foraiton  dominicale ,  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  lui  avait  coûté  le  plus  de  soins.  L'abbé 
Grégoire  a  publié  sur  son  ancl«i  ami  une  notice 
ou  phif(*»t  nti  panégvrique. 

Mil  Kl  I  i:  (Jean-Marie-Ilicolas),  littérateur, 
issu  d'une  famille  irlandaise  ^  t'nlle  en  Franco  avec 
Jacques  11,  naquit  à  issuudun  (iku-jj  au  mois  de 
janvier  1766,  et  publia ,  dès  PAge  de  dix-sept  ans, 
un  rerucil  de  poésies  intitulé  :  Les  amours.  11  nvligea 
sous  le  directoire,  le  Mémorial  avec  La  Harpe, 
Fonlanes  et  Tabbé  Vauxelles.  A  la  réorganisation 
de  rinsiruclion  publique,  il  professa  âuccessi\eruent 
les  belles -lettres  dans  divers  Ijoées,  et  mourul  à 
Paris,  le  11  novembre  1824.  Outre  un  assez  grand 
nombre  do  poésies  fugitives  dans  divci's  recueils, 
on  a  de  lui  :  Le*  étals  généraux  des  ytrs .  \~'M) 
(anonyme);  EUige  des  perruques ,  enrichi  de  notes 
plus  anij^les  «/u^  le  texte ,  par  t»  docteur  Akerlio, 
Paris ,  an  7  (  1799).  in-12  ;  La  guerrr  cïcde ,  p(M'me, 
traduction  libre  de  Pétrone  en  vers  fitinyais,  Paris, 
1790,  in-8;  5traloR»w  ef  son  peinfr»,  ou  les  éneù 
portra>t>> ,  conte  qui  n'en  est  pas  un  :  suivent  Phrtfni 
devant  l aréopage;  Pradon  à  la  comédie,  etc.,  1800, 
in-8;  YEnétie  de  Virgile,  traâuetion  nouvelfe  pré- 

tèJéc  iTMiu'  iKjlicf  hiinjr<iphî<jne  par  son  (jrudrc 
Charles  Iléguin  Degucrk,  l'aiis,  1823,  2  vol.  in-8. 
La  IraducUoD  de  quelques  Oraisone  de  Ciccron, 
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dans  la  Hitl.  lai.  franç.  do  Panckou(  kc.  On  a  publié 
les  Œuvres  choisies  de  Uogucrlc ,  Pai  b,  i8â9,  in-8. 

DËIDAHIE,  fltie  de  Lyoomède;  roi  «le  Scyro», 
de  laquelle  Achille  cnt  Pyrrhos,  lonqu'ilétalt  caché 
ù  la  coiu'  de  ce  prince. 

DEIUIER  (Antoine)  dtait  de  Montpellier,  et  pro- 
fesseur en  médecine  dans  runivcrsité  de  celte  ville* 
Nous  av*Mi<  'If  lui  une  disscrtaliou  :  De  inoriis  ve- 
mreis ,  mqu  iméc  on  175.".  Cet  auteur  donne  aux 
niauv  vénériens  un  principe  plus  subtil  que  solide  * 
qui  tcpericiant  a  tUé  ('tciirlii  jirir  (piolques  médecins 
ù  plusieurs  autres  maladies.  Il  établit  la  cause  de 
celte  contagion  dans  une  infinité  de  petits  animaux , 
(jiii  passant  du  corps  infcclé  à  celui  qui  est  sain,  y 
prudut.scntf  par  leuri»  morsures  venimeuses,  tous 
les  maux  qu*entraine  la  débauche.  Deidicr  est  mort 
en  i746. 

DEIblElt  (Tabbé  ) ,  proibsseur  de  mathématiques 
à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère,  né  à  Marseille, 
ix'tidit  dans  le  xvm*  siècle  de  grands  services  à  Tin- 

strucfion  par  si'<  !■  i  ils  el  par  son  zèle  ^  remplir  Ifs 
devoirs  de  sa  piatL-,  uuiiâ  il  fui  Irup  parlisaa  des 
méthodes  synthétiques  ,  négligea  de  suivre  ln> 
sciences  dans  la  nraic  îie  rapide  que  les  mctliodos 
analytiques  venaient  de  leur  imprimer,  et  abusa  de 
sa  llîdlité  d^écrire  ,  en  entassant  volumes  sur  vo> 
lûmes.  Ses  écrits  élcmentaircs  ?onf  estimés  et  peu- 
vent eucore  ètj-c  consultés.  Les  principaux  sont  :  la 
Science  et  Fatithn^ique  des  géomètres ,  1730 , 2  vtA. 
in-i;  Lettre  d'un  malhématicien  à  un  abf>è ,  on  l'on 
prouve  que  la  malière  n'es<  pas  divisible  à  l'infini , 
1757,  in-13  ;  Mesure  des  surfaces  et  des  s(dùies.  par 
l'arithmétique  des  infinis  et  les  centres  de  gravité j 
1710,  mécanique  générale  pour  servir  d'/n- 

iruductiun  auj:  sciences  physiœ-mathéinatiquci ,  17  il , 
in-4  ;  Traité  de  jterspeclive  théorique  et  pratique , 
17i  S ,  in-  5  ;  Le  pat  fuit  ituft'nii  ur  frtinrnix ,  amlmani 
la  fortification  régulière  et  irrégulieie,  avec  l'atlaiiue 
et  la  dignes  des  ftoees,  Paris,       ,  in-  i. 

DEinniCH  (Hrorpcs),  poète  do  Tiaiis\haiii(! , 
Hérissait  sur  la  tiu  du  ivi*  siècle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs poèmes,  dont  le  plus  considérable  est  ffo- 

dueiHfricon  itiner>s  (iri//-7it()ra!<'nsi!^'  ,  Strasbourg  , 
JbéU;  c'est  une  description  en  vers  de  la  Hongrie  et 
d'une  grande  partie  de  l'Allemagne. 

*  DEIMA.N  (Jean-Rodulphc),  médecin  hollandais, 
naquit  à  Hagan  ,  dans  l'Ost-  Frise  ,  au  mois  d'août 
iliô.  Dès  la  fin  de  ses  études  universitaires  et  par  la 
thèse  qu'il  soulinten  1770, pour  être  reçu  docteur,  il 
lit  bien  présumer  de  son  avenir.  L'histoire  de  la  phy- 
sique el  de  la  chimie  pendant  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle ,  répète  rréquenimeiit  le  nom  de 
ce  médecin,  et  quoiqu'il  n'eût  qulllu  la  Hollande 
que  pendant  le  cuui-s  de  ses  étudeb  à  l'université  de 
Halle ,  ses  travaux  le  mirent  en  mpport  avec  les  sa- 
vants les  plus  di>Iin'j:ii.'s  île  l'Europe.  Le  titre  de 
ulédectn  du  roi  de  Hollande,  ainsu  que  celui  de 
chevalier  de  Tordi-c  du  mérite  ftirent  la  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  à  rhumanilé,  autant 
que  de  ceux  dont  les  sciences  lui  étaient  redevables, 
lia  découveiie  du  gaz  oléfiani,  ainsi  que  ses  aperçus 
sur  (|uelques  points  importants  de  la  chimie,  lui 
méritèrent  les  éloges  de  Kourcioy.  |)«»iman  inonrnt 
dans  sa  ville  uatale  au  mois  de  févnei  IbO^.  Un  a 
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de  lui  :  Traitr  fl'élcclricité  médicale ,  Traité  mr  1rs 
pkties  métalliques;  divers  écrits  sur  l'hygiène  et  l'é- 
ducation physique,  et  de  pltts  UA  grand  nombre  de 
mémones  dans  les  collections  académiques  de  la 
Hollande.  Ses  recherches  physiques  ont  été  réunies 
en  5  vol.  que  la  société  des  chimistes  hollandais  a 
publiés,  cl  dont  on  a  une  traduction  en  français, 
sous  le  titre  d'Essaifi  pliijsico-chimiques.  T.a  sociéfé 
rovale  de  Paiia  avait,  pour  le  concoui-s  de  J7ii.'j, 
proposé  la  question  de  déterminer  quels  sont  les 
avantages  et  les  dangers  du  quinquina  administré 
dam  le  Iraitemenl  de  diverses  espèces  de  fièvres  ré- 
miltentes.  Le  prix  fut  décerné  k  Deiman  en  partage 
avec  Mitchel.  U  est  à  reprctfrr  que  la  plupart  des 
ouvrages  de  ce  savant  médecin  soient  écrits  en  hol- 
landais, et  qu'on  n*ait  pas  entrepris  de  les  traduire 
ttiin  plétenient. 

*  bElOPÉE ,  une  des  nymphes  de  la  suite  de  Ju- 
non ,  qui  la  promit  à  Eole ,  à  condition  qu'il  ferait 
périr  lu  Hutte  d'Enée;  Virgile  rappelle  Nympharum 
pulcht't  rima. 

DÉU'IULE ,  tille  d'Adraste ,  roi  d'Argos,  et  Temmu 
de  Tydée ,  dont  elle  eut  le  fameux  Diomcde. 

DÉiniOlîE,  OlsdePriam.  épousa  Hélène  après 
la  mort  de  Pâris;  mais  loi-sque  Troie  fut  prise, 
Hélène  le  livra  à  Ménélas  pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  prrmier  mari,  ('.e  grec  le  mit  dans  Tétat 
affreux  où  le  représente  Yii^ile. 

 Lii'oruni  crudolitor  ora  , 

Ora  inaiiusque  amba» ,  populataqiie  Icnipora  tapHi 
Attriltut,  cl  tiunca»  iuhuDCttu  vulacrc  turcs. 

*  DËIPBOn,  fila  de  Triptolème  et  de  Méganire, 
ou ,  selon  d'autre!,  ûls  d'Hippothoon.  Cérès  l'aima 

tellement,  que  pour  lo  rendre  immortel  et  pour  le 
purifier  de  toute  liuuianilé,  elle  le  faisait  passer 
par  les  flammes.  Méganire,  mère  de  ce  prince* 
alarmée  d'un  tel  spectacle,  troubla  pai*  ses  cri«!  les 
mystères  de  celle  déesse,  qui  monta  aussitôt  sur  un 
char  tniiné  par  des  dragons ,  et  laissa  brûler  Dei- 
phon. 

DliJAMHE.  ûUe  d'Ënce,  roi  d'Elolie,  til  la  con- 
quête d'Hercule,  qui  combattit  ponr  elle  contre  le 

fleuve  Achéloûs.  Le  centaure  Nessus  ayant  enlevé 
la  maîtresse  du  héros.  Hercule  le  perça  d'un  coup 
de  flèche  empoisonnée.  Le  naourant  donna  sa  che- 
mise teinte  de  son  sang  à  Héjanire ,  en  l'assurant 
que  tant  qu'Hercule  la  porterait ,  il  ne  pourrait  ja^ 
mais  aimer  une  autre  femme  qu'elle.  Déjanire, 
ayant  été  abandonnée  pourlolc,  envoya  la  diemise 
à  son  époux,  qui  devint  aussitôt  furieux.  Il  se  jeta 
dans  le  feu  d'un  baeritlce  ;  et  sa  femme,  désespcréft 
de  sa  mort,  prit  sa  massue  et  se  tua  sur-le-champ. 

*  DEJAniE  (Jean-Elie  Ikpn'sf:),  poMe  drama- 
tique ,  ué  eu  1761  et  mortà  Paiis  le  5  octobre  1799, 
composa  depuis  1780  jusqu'en  1798,  divn^  pièces 
de  llu';1tre  ,  don!  quclques-nties  ont  obtenu  du  sur- 
cès.  Les  priocipales  sont  les  Epoux  réunis,  en  1  acte 
et  en  vers;  VIneerlilude  tntaernelïe^  ou  le  Choix  tm- 

possif'le  ,  en  i  aete  ;  le  Franc  Bn  Um  ,  ou  le  Ségocianl 
de  Nantes,  en  i  acte  et  en  vers;  Lodotska  ou  les 
Tar tares,  opéra  en  3  actes;  Aloniano  et  Stéphanie t 
opéra  en  5  actes;  la  Dot  de  Suzrlte,  musique  de 
b  nei  iieu,  nns.  On  a  aussi  de  Dejaure  un  élogo 

de  i.'i.  U0U:>SCUU. 
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•  DEJEAN  (Jean-François-Aimé,  comle  ),  nd  à 
Caslelnaudar)  (Languedoc),  le  6  octobre  1749«  eit- 
tn  sous- lieutenant  à  Véeoîe  de  Mésières,  en  4706, 

et  remplit, de  1781  à  17!)!.  los  fonctioin  d'ingénieur 
en  chef  de  la  Picardie.  Employé  à  Tai-méc  du  Nord , 
il  dirigea  k»  si«5ges  de  nimègue,  de  Niewport , 
d'Ypres  ,  de  Courtrai,  de  Menin  ,  et  obtint  succes- 
sivement, en  il\)Vt ,  les  grades  de  général  de  brigade 
et  de  division.  Après  avoir  commandé  par  intérim, 
dans  la  Uollamle,  ks  troupes  fi-ançaiscs  et  balaves, 
il  fut  mis  à  la  réforme  par  le  Directoire  en  1797, 
pour  avoir  refusé  de  publier  les  proclamations  de 
Tannée  ditatie  contre  h  majorité  du  corps  légis- 
latif. Mai';,  en  1799,  le  comité  de*?  foi tif'n  atioiis  le 
lit  réintégrer  dans  son  grade.  Après  le  18  brumaire, 
créé  conseiller- d'état,  il  Ait  cluurgé  d'organiser  le 
nouveau  îîoiiveniciiipnl  n('noi>;  cl  revint  à  Paris, 
en  1802,  prendre  le  porte-feuille  de  la  guerre  qu'il 
conserva  jusqu*en  1809,  et  entra  Tannëe  suivante 
au  sénat.  En  1812,  il  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  condanma  Mallet  (votj.  ce  nom),  pour  avoir 
tenté  de  renverser  le  gouvernement  impérial.  En 
1814,  il  fut  nommé  pair  de  France,  gouver- 
neur de  l'école  polytct  liniqm' ,  c'(  président  du 
comité  de  liquidation.  LJuiatil  Icâ  ccnt-juurs,  il 
reprit  les  fonctiont  de  premier  inspecteur-général 
du  génie,  et  irmplit ,  en  !'alwnct>  de  La' l'pt  dt! , 
celles  de  grand  chancelier  de  la  légiou-d'huiuieiir. 
Momentanément  esclti  de  la  chambre  des  pairs , 
après  la  seconde  restauration,  il  eut  jusqu'en  1820 
la  direction  générale  des  subsistances  militaires. 
Louis  XVfll  le  consultait  souvent  sur  dtvmes  parties 
do  l'adruinistralitm  de  la  guerre.  Dejcan,  en  repre- 
nant quelque  crédit,  s\m  senit  pour  faire  rap- 

{>elcrsou  flls  exilé  (  Voy.  Tari.  SuW.  ),  et  mourut 
e  ISmai  1S2i.  On  a  de  lui  :  Descriptionitun  wurj/m 
mi>  fn  essai  n  In  maitutcntion  des  vivres ,  pour  la 
fons('ritilit)n  illiinHéc  tlci,  ijrains,  Paris  (sans  date), 
in« 

DEJEAN  (Pierre-François-Marie-Augusio,  ronile), 
savant  naturaliste,  fils  du  précédent,  né  en  1780  à 
Amiens,  entré  fort  jeune  au  service,  était  général 

de  brigade  lor-sque  renii'creur  se  Tatlacha  en  1812 
comme  aide-de-canip.  Il  suivit  Napoléon  dans  la 
campagne  de  Pnmce,  et  fiit  nommé  général  de  di- 
vision ail  rnuis  de  mars  18tt.  Thargé  de  ?e  |iorter 
sur  Paris  pour  empêcher  que  celte  ville  ne  fût 
tendue  aux  alliées;  il  arriva  trop  tard  pour  pou- 
voir commimiqucr  aux  généraux  les  instructions 
verbales  qu'il  avait  reçues  de  l'empereur.  Il  fut 
confirmé  pai  le  roi  dans  le  grade  de  lieutenant- 
général;  mais  en  apprenant  le  retour  de  Napoléon 
de  nie  dT.lbo,  il  se  hâta  de  le  rejoindre  et  repiil 
ses  fonctions  d'aide-de-camp.  Le  îèlc  qu'il  avait 
oionlué,  le  fit  comprendre  dans  la  liste  des  bamiis. 
Mais  gfîliTs  aii\  actives  démarc  hes  de  son  ju  i  e , 
il  put  rentrer  en  France  en  1818,  et  il  lui  suc- 
céda dans  la  pairie  en  1824.  Après  la  révolution 
de  1830,  il  fiil  remis  en  activité  de  service  et 
chargé  de  din'éreotes  fonctions.  H  mourut  à  Paris 
le  18  mars  1849  k  &  ans.  n  avait  montré  dès  son 
enfance  un  goût  pour  Thistoii-e  natuielle  et  en 
particulier  pour  rentomologie  que  la  guerre  loin 
d'affaiblir  sembla  lïivoriser  en  lui  faisant  visiter 
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fîtirrcs'iivpmpnt  loua  les  pays  de  l'Europe.  Itccueil- 
lant  partout  des  plantes,  des  pierres,  des  minémux 
et  des  inseeles,  il  était  panenu  à  former  un  cabinet 
très-pn'cieiiv.  Sa  i  olicction  de  coléoplères,  que  [wir 
une  bizarrerie  inexplicable  il  vendit  en  détail  quel- 
ques années  avant  sa  mort,  passait  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  nombivuse  de  l'Europe.  Heureu- 
sement pour  les  amateurs,  avant  de  s'en  défaire, 
il  en  a  publié  le  Catalogue  ofTrant  22,399  espèces, 
l'aris,  1837,  i  part.  in-8.  Il  en  avait  publié  pi^écé* 
derament  le  SpéHfs  rjfhiéral,  ib.,  182.V39,  6  tom. 
eu  7  vol.  in-8.  (^>l  ouvrage  important,  qui  devait 
avuir  une  vingtaine  de  volumes,  ne  sera  jamais 
terminé,  et  c'est  un  malheur  pour  la  science.  La 
partie  qui  a  paru  renferme  seulement  les  Carabi- 
que$.  Dcjean  a  concouru  avec  MH.  Boisduval  et 
Aube  à  V iconographie  et  histoire  miurelle  des  eoléop» 
tères  d'Europe,  Paris.  1829-36,  5  vol.  in-8,  flg., 
ouvrage  qui  court  le  risque  de  rester  inachevé. 

DflJOCl^S,  premier  roi  des  .Mèdes,  Ht  secouer  à 
ce  peuple  le  joug  des  Assyriens.  Après  les  avoir 
gouvernés  quelque  temps  en  forme  de  république , 
avec  autant  d'équité  que  de  prudence  ,  il  fut  choisi 
pour  i-égner  sur  eux.  Son  ri'i'j^r  fut  marruié  par  des 
établissements  utiles.  Il  ha  lit,  selon  Hérodote ,  la 
ville  d'Ecbatane.  Elle  était  divisée  par  sept  en- 
ceintes de  murailles;  la  derntèie  renreiiiiail  le  pa- 
lais du  roi.  Dès  que  la  ville  fut  en  état  d'être  hùhi- 
tée,  Déjooèsla  peupla  et  lui  donna  des  lois,  dont  il 
soutint  l'autorité  par  des  châtiments  sévères.  Il 
mourut  l'an  tkiO  avant  J.-C.,  aprèi  un  règne  de 
S5  ans 

DEJOLY  (Jean-François),  dernier  ministre  de  la 
justice  sous  Louis  XVI,  né  en  175i5  à  Loret,  fils 
d'un  notaire ,  se  destina  de  bonne  heure  au  bar- 
i-eau.  Avocat  aux  conseils  en  1786,  il  devint  en 
17f<*1  lieutenant  du  maire,  puis  secrétairc-frn'fTipr 
de  la  cominiine  de  l'aris.  11  exerçait  ce  dernier  em- 
ploi lorsqu'il  fut  appelé,  le  2!)  juin  1792,  au  minis- 
ten;  de  hi  justice  à  la  place  de  Duraiiton.  Persuadé, 
connue  ses  collègues  (  voij.  Lajaad  )  ^  qu'il  n'était 
plus  possible  de  défendre  le  royaume  de  Tanarchie 
qui  menaçait  de  tout  engloutir,  il  donna  eu  même 
temps  qu'eux  sa  démission ,  le  lOjuillel.  Il  con.%na 
néanm'oûis  son  porte- feuille  jusqu'à  la  veille  du 
10  août.  Il  fut  arrêté  le  10  décembre  1795  sur  la 
motion  de  Fhilipeaux ,  et  jeté  dans  les  prisons.  11 
recouvra  sa  liberté  après  le  9  thermidor  (  27  juillet 
179i),  abandonna  dès  loi-s  la  carrière  politique, 
devint  avocat  au  conseil-d'état  sous  le  sjmivrmp- 
uieiil  impérial ,  et  donna  sa  démission  de  celle  place 
en  181  a.  Il  mourut  ù  Paris  au  mois  de  mars  1857. 

nfiJOT  \ru;S,  run  des  télrartpics  de  Calatie , 
ubtiul  du  sénat  romain  le  titre  de  loi  de  celle  pro- 
vince et  de  la  petite  Arménie.  L.a  guerre  civile 
ayant  éclaté  entre  Ccsar  et  Pompée  ,  il  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Césiar  irrité  l'accabla  de  reproches , 
et  le  priva  de  l*Arménie  Hinenre.  Le  vainqueur 
l'oMi^ea  de  le  suivre  contre  Phirnase  ,  mi  du  Pdul, 
et  ne  lui  laissa  que  le  titre  do  roi.  Déjotarus  ajaut 
été  accusé  par  Castor ,  son  petit-Ols ,  d'avoir  attenté 
à  la  vie  de  César,  il  fut  défendu  par  Cicérun  ,  qui 
prononça  alois  sa  belle  harangue  :  Pro  rege  Dejo- 
taro.  Le  dictateur  fut  assassiné  quelque  lemps  après. 
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Mjolarus  rentra  dans  ses  ëfals,  et  joignit  Bnitns 

nvpr  (îo  bonnes  troupes.  On  ne  sail  pns  pn«;itivcmont 
en  quelle  année  il  mourut  i  mais  ii  était  extrême- 
ment ftgë ,  dès  r«n  SO  avant  J.-C. 

•  DEJOI  X  (Claiido^,  habile  statuaire»  membre  de 
l'institut  et  directeur  de  l'écule  des  beaux-arts ,  né 
à  Vadans  près  d*Arboi8  en  1751 ,  de  pauvres  mais 
trèS'honnétcs  cultivateurs,  s'appliqua  à  la  sculp- 
ture, et  dovint  bientôt,  druis  râtelier  du  dernier 
des  Coii>toii ,  le  diyiie  éuiule  de  Julien,  dont  îl 
resta  l'nnii.  Son  vatnf  SActtlwn, qui  fut  son  mur- 
ceau  dt'  nVeplion ,  pa<:st>  pour  tino  des  plus  belles 
Statues  de  la  collection  académique.  Parmi  ses  auljes 
ouvrages  on  dlsliiigue  J^em  mfetxme  Casmndre,  la 
statue  m  plâtre  de  l'hifoptrritrn ,  !n  figure  de  Câlinât 
traçant  un  plan  de  bataille.  Uejoux  est  mort  le 
18  octobre  1816. 

•  DEJOL'X  m  LA  CHAPELLE  (Pierre),  né  en  1752 
à  Genève,  Tut  lei  u  miaistre  à  l'âge  de  23  ans.  11 
séjourna  quelque  kmps  en  Angleterre  et  &  BAIe,  et 
Tut  app^  à  Paris  par  Court  de  Gébelin  ,  qM*ll  aida 
dans  Irï  composition  de  son  ouvrage  du  Monde  pri- 
niilif.  Dtjoux  travailla ,  sous  la  direction  de  ce  sa- 
vant, au  Dictionnaire  des  origines  latines ,  aux  Ori- 
7fnM  grrcqucs-  et  h  Y  Histoire  de  la  parole.  De  retour 
à  Genève,  il  y  dirigea  quatorze  ans ,  une  école  avec 
succès,  et  Alt  en  1805,  nommé  président  du  con- 
sistoire de  Nantes.  Privé  de  cette  place,  en  ISffi, 
par  une  ordonnance  qu'il  avait,  dit -on,  sollicitée 
lui-même,  à  cause  de  réioignement  que  com- 
jin  iii^ait  à  lui  inspirer  lo  protestantisme,  il  alla  en 
Italie,  qu'il  avait  déjà  visitée  en  1773,  dans  le  but 
d'étudier  à  fond  ta  religion  catholiqne.  Un  riche  an- 
glais le  détennina  à  l'accompagner  en  Keossi' ,  nù 
il  demeura  sept  ans,  professeur  de  langues  an- 
ciennes dans  l'institut  de  Dollar  ,  près  de  Stirling. 
Au  bout  de  ce  teini>s.  ii  revint  en  Knirice,  et,  se 
décida  à  faire  siui  iibjnnitiôn  ,  le  I!  oelulire  IS^rî, 
entre  les  mains  de  l'dtc  lK'vètjue  de  Paris.  II  luiiiba 
malade  peu  de  jours  affres,  et  motirut  le  21)  du 
môme  mois,  ctitotiré  de  ton-  los  «'cours  de  la  \r;ue 
religion.  Une  de  ses  tilles  qui  suivit  son  exemple,  a 
exposé  dans  une  fettre  è  sa  sœur,  imprin^e  en 
182)!,  les  motifs  qui  l'ont  port/'e  à  abandonner  le 
protestantisme.  Dcjoux  de  la  Chapelle  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  :  Le  Cornnuran,  tê$ 
Scietices,  la  Littérature  et  les  Beaux  -arts  siiiïnHu- 
nément  enseignés,  etc.,  Genève,  1801  ,  iu-i  ;  Prédi- 
cation du  christ ianime ,  1805,  4  vol.  in-8;  la  txrtu 
glorifiée,  ou  le  triomphe  après  la  mort,  discours 
protioiicé  le  21  Janvier  181!» ,  pour  Tannivei-saiit! 
tlf  la  niurtdc  Louis  XVI,  Nantes,  J81S,  in-8;  Lettres 
sur  l'Italie  considérée  sous  le  rapport  de  la  religion , 
Paris,  1825,  2  vol.  in-8,  publiées  par  la  fdie  de 
l'auteur.  Ces  Lettres  qui  portent,  outre  le  nom  du 
Pierre  de  la  Cliapelle,  celui  d'Eusèbe  Adhénar, 
prieur  d'une  abbaye  dans  le  Cbablais  (  personnage 
supposé],  sont  adrtiss(!esà  un  milord  tiidward  Clinlou, 
personnage  également  supposé.  Dejoux  y  Aiit  un 
grand  éloge  des  ordres  reli;;ieii\ ,  des  papes  et  de 
leur  gouveroeraeuU  Les  Lettres  sur  l'iiaiie  devaient 
étlie  suivies  à»  Soirées  fdtpoliittines ,  ouvrage  resté 
manuscrit. 

DEICEN  (  Agathe  )  naquit  fers  la  ftn  de  1711 , 
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au  village  d'Amsterween ,  à  deux  lieues  d'Amster- 
dam. Oiplieline  dès  sa  première  enfinre,  elle  fut 
reçue  à  1  âge  de  trois  ans  dans  un  hospice  ;  mais 
aussildl  que  ses  dispositions  se  ftirent  manifestées , 
une  société  de  bienfaisant  e  lui  duinu  des  enconra- 
gcmenls.  Agathe  mourut  à  Amsterdam,  le  14  no- 
vembre iWi,  âgée  de  soixante-trois  ans.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivants ,  tous  en  hollandab,  qui  ont 
obtenu  de  nombreuses  éditions  :  Lettres  sur  divers 
ftujets ,  Ui  llaje  ,  1780  ,  3  vol.  in -H  ;  Enlrt'tiens  in- 
structifs et  populaires  stw la  foi  et  les  mceurs  du  cAré- 
tien  f  ponr  toutes  les  romnuuiions),  La  Haye,  1781, 
iu-8;  Chansons  éanwnuques  ou  pupuUùres,  La  Haye, 
1781 ,  3  vol.  in-8.  Ce  recueil  contient  cent  vingt 
pièces;  S'ira  lîrrgarhnrt ,  roman  national.  La  flayp, 
1782, 7  vol.  in-8,  trad.  en  franç.;  Foftlss  (au  nombre 
de  quarante,  imitées  ou  traduites  en  vers),  La 
Haye,  1"RL  in-8;  Histoire  de  Wilhem  Leevend,  ro- 
man en  lelli-es,  La  Uaje ,  1784  et  178S»,  8  vol.  in-8 
avec  un  volume  de  supplément  en  1t86;  Lettres 
d'Abraham  /?/anA'aar{,  La  Haye ,  i 787 et  1789 ,  5vol. 
in-8.  Cesl  une  suite  de  Sara  Bergnrhart  ;  Prome- 
nades en  Bourgogne,  La  Haye,  1789,  in-8.  Ce  sont 
quatre  cbaots  de  dlITérenls  genres  sur  le  même 
sujet. 
DEL.  Voy.  Vwi  Del. 

*  DCLAHAYE  (Guillaume-Nîcolas),  né  à  Paris  en 

tT2r! ,  a  gravé  plus  de  1200  r<irfp\  ou  jilans,  qui  tous 
se  recommandent  pour  la  précision  cl  les  elTeL^  On 
distingue  particulièrement  les  cartes  des  <iompagnes 
de  Moillrîiiîi.  m  Ilulie;  la  carte  des  .1/p<*«;  celle  des 
Umites  de  la  France  et  du  Piémont  ;  du  diocèse  de 
Camlratj  ;  du  jtatjs  de  Vaud  ;  du  territoire  de  Genève z 
des  fortUs  de  Ftynlainel^u  et  de  Saint  •  Iluf^ert.  Il  a 
gravé  toutes  les  cartes  des  trurrrs  de  Danville ,  de 
Vaugondy  j  et  l'atlas  de  Mannevillette.  Il  avait  com- 
mencé la  grande  car  h-  </r.s  chasses  d»  roi  aux  en- 
virons de  Vei-sailles ,  (  hef-d'œnvre  en  ce  genre.  Cet 
habile  artiste  est  mort  en  1802,  d'une  gravellc  que 
lui  avait  causée  son  assiduité  au  travail. 

♦  nr;i.\lSTRE,  ni-  en  I7HÎ,  et  mort  en  1852,  âgé 
de  8U  ans,  doyen  des  sculpteiu'S  de  l'ancienne  aca- 
démie, alla  perfectionner  son  talent  à  Rome  et 
(lins  plusieurs  villes  d'Italie.  Parmi  les  ouvrages 
qui  ont  contribué  à  sa  réputation ,  on  doii  citer  la 
Vierge  en  marbre  de  Saint^Nicolas^des-champs,  un 
groupe  eu  marine  Je  f;ranilenr  naturelle  ,  repi"é- 
sentanl  Y  Amour  et  Psijchè ,  une  statue  de  Phocion. 
Plusieurs  bas-reliefs  de  la  colonne  de  la  place  Vei»* 
<lnine.  Iietaisire  a  enrichi  plusieurs  villes  et  églises 
de  France  de  divers  ouvrages  plus  ou  moins  im- 
portants. < 

DELAISTRE.  Voy.  CowaTAi.o^  Delaistre. 

•  DEI.ALAIN  {  Aiijn«ttn),  né  à  Sainl-Dizier  dans 
le  mois  d'octobre  t7;>5,  était  (ils  d'un  lieutenant- 
criminel  du  bailliage.  Son  frère  qui  devint  plus 
tard  premier  commis  de  la  guerre  an  bureau  des 
grâces,  le  ûl entrer  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  en  peu  d*années ,  il  parvint  au  grade  de  com- 
missaire, d'abord  à  RocîaTort ,  et  ensuite  an\  sables 
d'Olonne ,  uù  il  eut  des  rapports  avec  la  lamille 
Gallsson.  Pendant  la  révolution ,  conduit  dans  les 
I)risons  de  Nantes,  on  allait  le  faire  passer  sur  les 
bateauK  de  Carrier,  quand  il  Tut  allciul  d'une  flèvre 


Digrtized  by  Google 


DEL  1 

violente.  Celte  circon5tanrc  le  satjva  de  la  mort,  et 
il  recouvra  plus  lard  sa  liberté  :  mais  de  i-etour  <i 
Puis,  it  ne  retrouva  plus  son  (Vèie  qui  avait  përi 
dans  la  tempête  {4  nivose  an  U  ).  Sa  sœur  M"*  de 
Navarre,  première  feuuite  M  chambre  de  M""  Eli- 
sabelh,  avail  aocompacmé  «a  roaitreste  au  Temple, 
puis  M»*  de  ï.arnhalli"  "i  l.i  Force,  cl  n'avait  échappai 
à  U  mort  que  pai*  uiic  espèce  de  miracle.  On  oQirit 
i  Ddalatn  de  rentrer  dans  radministration  de  la 
marine;  quoiqu'il  Tût  sans  Torlune,  il  nfusa,  à 
cause  du  serment  de  liaiiu'  à  la  i-oyauté.  U  rejoi- 
gnit en  Poi'uu  la  famille  Galisson,  et  revint  à 
Paris,  au  moment  oii  l'un  s'occupait  de  la  création 
des  facultés  de  tlaulo^ie.  Nommé  seci-étairc  de 
celle  de  Paris,  il  &' occupa  dès  lors  exclusiveaieul 
da  soulagement  des  pauvres,  soit  en  apportant 
des  secours  à  leur  misère ,  soit  en  pourvoyant  à 
leur  iDSlruclion  morale  et  religieuse ,  et  les  aidant 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir, 
la  paroisse  de  Suinl-Sulpice  lui  est  redevable  de 
l'établissemeat  de  ses  nouvelles  écoles  des  frères 
de  la  doctrine  dirdlienne.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  aposUllait  encore  de  sa  main  moiininte 
quelifues  demandes  d'indigents.  Delalain  est  mort 
le  7  mai  1828. 

DEL ALANDE  (François),  curé  de  Grigny,  diocèse 
de  P.'u  i>,  ancien  prufessetir  de  philosophie  dan«  l'u- 
niversité de  Caeu,  est  mort  en  odeur  de  sainteté  , 
le  23  janvier  1772  Sa  !  />  a  été  écrite  par  M.  Ame- 
line,  prêtre  licencié  en  ihoit,  Paris,  1775.  in-S. 

*  DÊL.AMALLE  (  Gaspard-Gilbert  ),  jurisconsulte, 
né  en  iTSH  à  Paris,  s*y  fit  recevoir  avocat,  et  de 
1774  à  1811  ne  cessa  pas  d'occuper  un  des  pre- 
miers rangs  au  barreau.  Appelé  au  cooseil-d'ëtat, 
il  suivit  avec  un  égal  succès  la  caniere  administra- 
tive ,  et  se  Gt  remarquer  par  sa  pénétration  ,  la 
solidiitë  de  son  jugement,  et  une  facilité  de  travail 
extraordinaire.  Préildent  des  comités  du  conten- 
tieux et  de  la  marine,  il  fut  souvent  ctiargé  de  dé- 
fendre devant  les  chambres  les  projets  de  loi  ijii'il 
a^dil  piéparéâ,  et  s'acquitta  toujours  do  celle  là(  tu; 
diflOcile  d'une  manière  distinguée.  Eu  IS-JO,  ({iioii|uc 
déjà  stir  le  relonr  de  l'âge,  il  ne  dédui^;iia  |>as  de 
descendre  dans  la  lice  académique ,  et  fut  couronné 
par  Facadéroie  française ,  pour  un  discours ,  qui 
fut  imprimé,  sur  ce  sujet:  Déterminer  rl  ci.mparcT 
le  genre  d'éloquence  et  les  qualité*  morales  de  l'ora- 
tettr  du  barreau  et  it  Vwaiew  de  la  tribune.  Deia- 
niaU6  cessa  en  1830  de  faire  partie  ilu  ronsi-ii-d'élal, 
dont  il  était  le  doyen,  et  mourut  à  i'aris  en  1804. 
On  a  de  lui  :  Pbndoi/ers  ehoifis  et  auons  divenes, 
1827,  4  vol.  in-8;  les  trois  premiers  volumes  con- 
tiennent les  plaidoyers ,  au  nombre  de  15;  et  le 
quatrième  les  œuvres  choisies.  Il  faut  y  joindre  ;  Emoi 
d'imttitulii  iis  nraloires,  2«  édit.,  1822  ,  2  vol.  in-8. 

*  DEL.4MAftK  (  Jean  -  François  ),  jésuite,  né  en 
Bretagne  en  17Û0,  a  composé  :  La  foi  justifiée  de 
tout  reprucke  de  etmtradietien  avec  la  raiumj,  et  Tin- 
cré<!ulttè  convaincue  d'i^trr  m  contradiction  arrc  la 
raison  dans  ses  raisonnements  contre  la  recélation  ; 
avec  une  atttUfee  de  ta  foi,  1762,  ln-42,  ouvrage 
estimé,  réimprimé  en  1817;  Instruvtiuna  dnfimati- 
qeei  sur  les  indulgences,  i  751  ;  un  Abrégé  des  vies 
de  Marif  Dia»,  Marie  Pieard  et  Armelte  KieoUu. 


'5  DFL 

•  DELAMRRE  ( Jcan-naplisie-Joseph  ),  astronome 
célèbre,  né  à  Amiens  (Somme],  le  19  septembre 
1749,  avait  eu  pour  réjpîéliteur  au  collée  d* Amiens, 
l'abbé  DelHIe,  et  il  s'était  établi  dès  lors  entre  res 
deux  hommes  illustres  une  amitié  qui  n'a  été 
rompue  que  par  la  mort.  Delambre  avait  36  ans  et 
jouissait  de  la  réputation  d'hahile  helléniste  loi's- 
qu'ayant  connu  Lalande ,  il  »e  livra  sous  sa  di- 
rection i  Télude  deraslronomie,avec  le  plus  grand 
succès.  L'académie  des  scieiK  es  le  cnunmna  en  17tlQ 
et  1791 ,  pour  la  construction  des  Tables  lYCramts 
et  des  Satellites  de  Jupiter.  D'autres  travaux  d'une 
haute  importance  qui  lui  avaient  Atlt  conférer  le 
titre  d'astronome  du  roi ,  lui  ouïrircnl  les  portes  de 
l'académie ,  qui  le  re^ut  à  runaiùmité  au  mois  de 
février  1792.  Lorsque  rassemblée  constituante  dé- 
créta l'établissement  d'un  nouveau  système  de  me 
sures  fondé  sur  la  grandeur  du  mëj  idien  terrestre , 
Delambre  Ibt  chargé  avec  lléchain  de  mesurer  Tare 
qui  s'étend  de  Dnnkerqni'  à  Bareelonne  ,  opération 
qui ,  suspendue  par  un  ordre  du  comité  de  salut 
public ,  motivé  sur  ce  que  Delambre  était  soupçonné 
de  royalisme,  fut  terminée  en  17(>9.  Il  flt  partie  du 
bureau  des  longitudes  et  de  la  première  classe  de 
rinsfitut.  dès  leur  formation ,  et  fut  élu  en  1805  se- 
crétaire perpétuel  de  la  sei'lion  des  mathématiques. 
Nommé  en  1802  inspeeletir- général  des  études,  il 
parcourut  le  midi  de  la  France,  et  organisa  les 
lycées  de  Moulins  et  de  Lyon.  En  1807,  ta  chaire 
d'astronomie  que  la  mort  de  I.alandc  laissait  va- 
cante au  collège  de  France,  lui  fut  donnée.  En 
1808 ,  Il  fut  nommé  trésorier  de  Funiversité,  et  en 
1814,  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction 
publique,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1815.  il  fut 
du  nombre  des  savants  à  qui  Louis  XVni  envoya 
la  décoration  de  Sl.-Miche!  en  Î807,  cl  il  fut  créé, 
peu  de  temps  après,  ofUcier  de  la  légion -d'hon- 
neur. Delambre  continuait  ses  importants  tiuvaux: 
qui  ont  reculé  les  bornes  de  la  science ,  lorsqu'il 
fut  atteint  par  >me  maladie  lente  et  dnirloiirousc 
il  laqut;lle  il  succomba  au  mois  d'auùl  I8i2,  à 
l'âge  de  72  ans.  La  plupart  des  académies  Tavaioit 
insciit  [larmi  leui's  memhti's  honoraires,  et  de- 
puis près  de  quarante  ans  il  entreletiuit  une  vaste 
correspondance  avec  les  observateurs  et  les  ma- 
thématiciens de  l'Knrope  entière.  Delamlne  avait 
des  qualité»  estimables  ',  mais  disciple  de  Lalande, 
il  ne  fut  guère  plus  religieux  que  lui.  «H  paraît, 
»  dit  à  ce  sujet  Wiini  de  la  religion  ,  que  ce  savant 
j»  avait  le  malheur  de  ne  pas  croire.  Il  avait  héi  ilé 
»  de  son  maibre,  sinon  sa  manie  d'athéisme,  au 
»  moins  un  éloigneroent  entier  pour  la  religion.  Il 
»  était  néanmoins  plus  réservé  dans  celte  matière 
«que  plusieurs  des  ses  confrères,  et  il  n'allectait 
»  point  le  ton  insultant  ou  haineux  ponr  les  objets 
»  de  notre  foi.  »  On  a  de  lui  :  Tables  de  Jupiter  et 
de  Saturne,  1780,  in-4i  Méthode  aiuUytique  pour  la 
détermination  ifwt  are  du  méridien,  précédée  d''un 
Mémoire  sur  le  intime  Sl^el,  par  A,  M  Leiiendrc  , 
Paris,  17UU,  in  -  4  ;  Ba*ê  du  syslème  métrique  déci- 
mal, ou  Memre  de  tare  du  miridien ,  tcmpris  entre 
Dunkerque  et  Barcrhnmr,  Paris,  1WG,  1807  et  1810, 
3  voi,'in*4.  Cet  ouvrage  qui  fait  partie  des  Mé- 
mohies  de  rfaulitut,  valut  k  Delambre  le  prix  d^ 
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eennal  de  rastronomie  »  ddoerné  par  celte  sociétd. 

MJdKiiii  l'tait  rnui  l  avant  la  fli)  de  rcnti  eprisi"'.  Tnf>lr<; 
astronomiques  publiées  par  le  bureau  des  LonyiluJes  : 
Tables  du  soleil.  Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne; 
Tables  L'i  lipliques  des  satcUilas  de  Jupiter,  l'aris, 
48UG,  1HU7,  in-i,  en  trois  parties;  Happort  historique 
sur  tes  progrès  des  tcienees  matitémOiques  depuis 
17R0,  Paris,  IRIO,  in-4  et  în-^;  inséré  aussi  dans  les 
ML'moircs  de  rinslitii!  ;  Afirêgé  d'astronomie,  ou 
Leçons  élémentaires  (rastronomie  théorique  et  pra- 
tiquB^  Paris,  181"»,  iii-8,  lîg.;  Traité  complet  d'as- 
tronomie, VarU,  1815,'  vol.  in-i,  ft-r.  ;  Histoire  de 
l'astronomie  ancienne ,  iK17,2\ol.  in-i,  llg.  L'aU' 
teur  s'y  montre  bien  éloigné  du  sentiment  de  Bailly 
cl  de  Dupuis  qui  avaient  essayé  de  propager  des 
opinions  fort  exagci-ces  sur  Tanliquité  du  monde 
et  sur  la  haute  science  de  certains  peuples  anciens. 

nistoire  de  l'astron>iiiu'f:-  du  mtnjt'n  dge,  1819,  \  vol. 
in-i,  (ig.;  —  moderne,  1821,  i  vol.  in-4,  fig.;— </u 
ûix-hmtièm  siMe»  pnbliëe  par  M.  Mathieu,  de 
l'institut,  1827,  in-i.  Itelamlxc  .i  rli'  rL'ilitmi-  des 
Tables  trigonnmétriques  de  Borda,raris,  1804,  In-i; 
il  a  rédigé  avei-  Méchain  un  Uimtnire  sw  la  fixa- 
tton  des  poids  et  mesures ,  et  avec  Lagrange  et  La- 
placc  une  Solice  sur  les  grandes  l ah s  Ingnrithmiques 
et  trigonométriques ,  18IH,  in-i;  ciiliii  il  a  prononcé 
à  Tacadémic  des  sciences  diven»  l)\itum^  et  Eloges , 
el  n  ri'dii;!',  daii^  l;i  l3iographic  uiiivei suUo  ,  les 
articles  des  astronomes  anciens  et  rouderncs. 

DELAMET  (  Adrien-Augnstin  de  Bvssrde),  d*une 
ranii!!o  illii^lie  di'  Pirardio,  lu'  daii>  le  IVaiivoi<i<  , 
vers  l'an  IGil ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  16.'iO,  après  avoir  fltit  éclater,  pendant  le 
cours  de  sa  lieciiLO  ,  autant  de  lumirns  rinc  de  ver- 
tus. Le  cardinal  de  Retz,  son  parent,  Tuttira  au- 
près de  lui.  Delamet  le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgraces,  vn  \fii;Ielerre,  en  Hollande  ,  en 
Italie.  Ct  ltc  vie  criaille  lui  déplut  enfin  ;  il  i-evint 
à  Patib,  lI  stj  livia,  dans  la  maison  de  Sorboimc, 
lieu  de  sa  retraite,  à  l'étude,  à  la  prière,  à  l'édu- 
(  itioii  rVirn  gr;ïti<l  nombre  de  pauvres  écoliers," et 
a  la  direction  de  (tWisieui'S  maisons  religieuses.  Son 
ardente  diaritë  le  fit  choisir  pour  exhorter  à  la 
mort  ceux  qui  était'iil  rmidamués  au  dernier  sup- 
plice. 11  mourut  au  milieu  de  ses  bunues  œuvrci» , 
en  IfiOl ,  à  70  ans.  On  a  imprimé  après  sa  mort,  en 
172t,  un  volume  in- 8,  qui  renferme  ses  résolutions 
et  relies  de  Froraagcau.  L'auteur  avait  été  asi>ocié 
à  Sainte-Beuve,  son  ami,  dans  la  résolution  des 
«as  do  conscience  ;  les  fruits  de  leur  travail  ,  et  de 
quelques  autres  casuistes,  ont  été  recueillis  en  1  T.iâ, 
dan»  un  Dietiomaire  en  S  vol.  in-fol.  que  l'on  joint 
d'ordinaire  aux  trois  vol.  de  Pontas. 

•  DKLAN  (  François-IIyaciutlic),  chanoine  et  lh»k>- 
logal  <le  t^oucn,  né  à  Paris  en  1072,  obtint  une 
chaire  de  thé'ologie  à  la  Sorbonnect  la  remplit  avec 
disliii*  linii  :  mai-;  nn  la  lui  ôla  ;t  caiisi-  dr  son  atta- 
chcnu'nl  un  parti  de  l'ort-Uuval.  Ayaiil  signé  le 
{'as  de  etmseienee,  il  Ait  exilé  à  Périgueux;  mais  il 

n'ti  acla  rt  nhlint  son  rappel.  11  fut  un  des  signa- 
taires de  la  Cdusultatiun  du  7  janvier  1755  contre 
VOEuvre  des  convulsions.  On  a  de  lui  :  vingt  lettres, 

contre  les  Soureltes  eicléi,i(istiqurs ,  t]u"\\  piihlia  «ôus 
le  litre  de  Héflexions  judicieuses,  17âG  et  t7.'>7  ;  deux 
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thi^ot  ijiiquc  sur /f'\  rnnni!:<i(,rts  :  F.rawfrn  de  l'unvre 
sur  ks  principes  du  droit  naturel,  contre  Foraiey  ; 
la  Défense  de  la  différence  des-  vertus  théologales 
d'esfiérance  et  de  charité ,  à  l'occasion  de  la  dispute 
qui  s'était  élevée  sur  ce  sujet  entre  les  appelants; 
YAutorité  de  VEglise  et  de  sa  tradition  défendue, 
Delan  mourut  le  ."îO  avril  IT'ii  ;i  Page  de  82  ans. 

*  nri.ANDINF  (  AnfoiliL'-Krançois  ) ,  coiiNorv  afenr 
(1c  la  bililiolliei]ue  de  Lyon  ,  né  dans  cette  villo,  le 
6  mars  1796 ,  d*nne  fimille  distinguée  dans  la  nia- 
gisfrafirrc  ,  y  pxen;,iit  avec  distinction  h  pn>fts>i(jii 
d  avocat  et  lut  élu  député  du  Forez  à  l'assemblée 
Constituante.  Il  y  combattit  la  DédanUion  des  droits 
de  l'homme ,  c\  la  création  des  assignats,  et  [imposa 
du  combler  le  déticit  en  consacrant  à  cet  objet  le 
revenu  des  hénéflces  qui  viendraient  à  vaquer.  U 
parla  aussi  pour  la  consci  vation  des  oflii  es  jiiinis- 
tériels,  Qt  rcconoaitre  la  nécessité  de  rendre  les 
tribunaux  sédentaires,  pi^^senta  la  plupart  des  Idées 
adoptées  dans  la  législation  moderne  des  mines, 
demanda  <|uc  la  garde  du  roi  fiU  à  sa  nomination  et 
qu'il  eût  lu  droit,  ainsi  que  les  princes  de  son  saii^, 
de  commander  l'armée;  entin  il  se  distingua  >!  ins 
toutes  les  occasions  où  il  s'agissait  ilo  (UTcikIi  r  la 
monarchie,  les  vrais  principes  et  1  lunuamlé.  Seul, 
après  Tarreslation  du  roi  à  Varenncs,  il  osa  pit>> 
poser  de  mettre  en  libert('  (jaivles  <lii  coqis 

qui  avaient  suivi  lu  roi,  et  qui ,  dit-il,  n'avaient  l'ait 
que  leur  devoir,  parce  qu*lls  lui  devaient  obéis- 
^anei*.  N'ayant  pu  être  admis  à  la  triliime  lors  de  la 
discussion  mi-  l  inviolabilité  du  monarque,  il  (it  im- 
primer et  répandre  son  opinion  en  foveur  de  ce  drcnt 
Fa(  I  I' ;  il  [)i  uli'>la  soloiiiielloiiiont  le  t  juillet  1791 
contre  la  délcnlion  du  roi,  déclarant  que  s'il  ne 
devenait  libre  dans  ses  actions  et  le  choix  de  ses 
ministres,  il  quitterait  l'Assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues,  qu'il  engagerait  à  suivi-e  sou 
exemple.  Cette  déclaration  tît  changer  les  conclu- 
sidiis  du  rapport.  Après  la  session,  Dclandinc  re- 
fii-a  les  fonctions  lui  ialive>  de  grefiior  de  la  cour 
de  cassation,  et  revint  à  Lvun  ;  mais  expulsé  du 
logement  <|u'il  occupait  à  l'hôtel  de  ville  comme 
bililiotlii'eaii e  ,  il  vit  sps  ineiiMos  Idisé^  pac  les  clii- 
bistcs  qui  ne  lui  paixlonnaicnt  pas  ses  sentiments 
monarchiques.  Il  n'en  rédigea  pas  moins  la  proteo- 
tatiot}  îriniuiaisc  rniitre  Ir"!  attentats  du  20  juin. 
Obligé  de  quitter  Lpn  en  1 7'J5,  il  se  réfugia  dans  les 
montagnes  dn  Forei,  oîi  il  fut  arrêté ,  jeté  dans  les 
cachots  et  ne  recouvra  sa  liberté  (ju'au  9  thermidor. 
En  17itô  il  fui  nommé  professeur  de  législation  à 
récole  centrale  du  RhAnc .  puis  rappelé  à  la  biblio- 
lbèr|ue  de  Lyon;  il  s'occupa  alors  uniquement  do 
SCS  fonctions  jus<|u' il  sa  mort  arrivée  le  3  mai  lfi20. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dissertations  histori- 
ques sur  les  antiquités  de  ta  Bresse  et  de  Ijpn,  17811 , 
qui  le  firent  nommer  correspondant  de  l'acadéniic 
des  ins<ri plions;  V Enfer  des  peuples  anciens,  uu 
Histoire  des  dieux  inftrnnux ,  de  leur  cuttê,  de  leurs 
temples,  dr  Inirs  noms  et  de  leurs  aftrUiuts,  Paris  , 
1TX4,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  loué  par  les  joui*-- 
naux  et  traduit  en  anglais,  lui  valut  la  même  an- 
née le  titre  (le  iriéiiifire  honoraire  de  la  sociéltî 
rujale  des  antiquaircâ  de  Londres  ;  Couronnes  aca~ 


Digitized  by  Google 


DEi:  r 

éémiqws,  ou  RecittU  d«9  prix  proposés  par  les  m- 
ci'fit^  ii./ïVitntfs  de  Fronrc ,  f'.n  is,  1787.  2  vol. 
m-8  ;  Le  cuns^rratcur ,  ou  BMiuthéqne  chtjisie  de 
tiUérature,  de  morale  et  d'histoir*,  ilHl  et  1788, 
4  vol.  in-12;  Des  >^titts  cênéraux ,  oti  ïïishiire  d-s 
assemblées  natiomki  m  France  j  1788,  iii-H;  àtmu>- 
fiof  AMor jftie  des  états  généraux,  4780,  U  vol. 
in-S;  on  y  Irouvc  des  détails  oubliés  ini^mo  (Lui;,  les 
procès-verbaux  de  TAssembléti  ;  De  quelques  change- 
ments ftoliliques  opérés  ou  projetés  en  Fermée  pendant 
ks  (innées  17H0,  ('0  et  91  ,  in-8.  C'est  le  recueil  des 
opinions  qu'il  a  pronoocées  ou  publiées  pendunl  la 
fosion  de  TasMinblée  Gonslitaante.  TcMeau  de$ 
prtJtons  de  Lxfon  pour  servir  à  l'histoire  de  la  tyran- 
nie de  un  ei  ITa^S,  Ljoil,  1797,  ia-12.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  renferme  des  souvenirs  chers  aux  fii- 
milles  lyonnaises,  a  obtenu  six  éditions,  \ouveau 
Dictionnaire  historique,  par  dutn  Chaudon,  8'  édi- 
tion, 1803,  15  vol.  iii-8.  Delaudine  Taugmenta  de 
4  TOl.  contenant  parliculièreuienl  les  notices  des 
personnages  morts  depuis  I7H9;  on  cite  aveo  éloj^c 
celles  qui  sont  consacrée:»  à  Louis  XVI  et  à  Maric- 
AntoîoeKe.  11  est  le  premier  ffançais  qui  ait  osë 

appeler  li  mort  du  roi  m;trlyr  tin  urand  crime.  Celte 
notice  lui  valut  de  la  part  de  l'empereur  d'Âulriclic 
la  gnui^  méfaille  d*or  de  Tordre  civil.  Catdogue 
du  ta  b&Uotheque  df  f.u<m  ,  1S1 1  A  suiv.  8  vol.  iii-8. 
Les  trois  premiers  contiennent  l'histoire  des  an- 
ciennes Ubllolhèqties  de  Lyon,  une  dissertation 
savante  et  curieuse  sm-  Ks  M nniscri(s,  cl  lîcs  tKtliccs 
asaes  étendues  sur  ceux  qui  sont  conservés  dans  la 
bûtUothèque  de  eeff e  vt'tfe  ;  les  toDH»  4  el  5  consacrés 
aux  belles-leltix'S  sont  préi-éilés  d'un  Essai  sur  l'im- 
primerie, le  tome  fi  contient  les  auteurs  drama- 
tiques, et  les  tomes  7  et  8  l'histoire  ;  Mémoires  biblio- 
gra/^iqucs  et  littéraires,  ISIG,  in-8;  c'est  un  recueil 
d'opuscules  dont  le  plus  grand  nombre  avait  déjà 
paru. 

*  DELANY  (  Patrick  ) ,  théologien  anglican ,  ami 
de  Swift  e!  de  Shéiidaii.  iié  \ois  KlSi',  cl  mort  à 
iiatli  en  17(i8,  a  publie  :  Im  révélatnm  examinée  avec 
«mdeuTf  4738  ,  3  vol.;  De»  réflexims  sur  te  pofy- 
qnmif ,  1758;  une  Histoire  de  In  rie  et  du  réyne  de 
David ,  1740  ,  5  vol.  in-8,  où  il  défend  ce  prince 
conire  Ray  le  ;  un  Essai  sur  la  divine  origine  des 
dîmes;  iIl".  S^-nnotts  sur  les  demrs  de  la  société,  17ii 
et  171:^4, 2  vol.  io-12.  Cest  ce  qu'il  a  fait  de  mieux, 
il  avait  ëtë  marié  deux  fois.  Sa  seconde  rcromc , 
nommée  Marie,  ûilc  de  lord  Landsdowne,  peignait 
avec  goût.  On  a  d'elle  une  if'iore  composée  de 
1)80  plantes  très-bien  peintes. 

DELAPLACE.  Voy.  Laplack. 

•  DELAPI.ACn  ('(Îuislain-Franrnis  Marie-Joseph  ), 
né  en  1781*,  à  Ana»,  après  avoii  l'ail  ses  études  au 
oolU^  de  Lutiis-lc-Gi-and ,  prit  le  petit  collet ,  cl 
«e  rhanrea  de  l'édiuatioi)  (ic<  deux  fils  du  princt' 
(«allitzm  ;  mais  il  obtint  bientôt  un  emploi  dans  la 
maison  ob  II  avait  reçu  rédocatlon ,  et  y  paroounit 
succes-iivcmcnl  tous  les  grades  du  professorat.  De- 
puis la  révolution ,  il  enseigiui  les  belles-lettres  et 
les  langues  anciennes  à  rdcole  noi-male,  &  Técoks 
centrale  de  la  Seine,  au  luce  Napoli'on,  et  il  rem- 
plissait à  répu«]uc  de  sa  mort  arrivée  le  13  dë- 
ceobre  18â5,  la  diairu  d'éloquence  latine  h  la 
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Ikcplté  de  Paris.  Delaplace  a  laissé  :  Conciones  po»^ 
tico',  on  Di<:rntrrs  cfinisis  dr.^  poètes  latins  anciens , 
Virgile,  Horace,  Ovide,  etc.;  i-  édition,  1819; 
Lrcofu  de  littérature  et  de  nurtde,  ou  Heeueil  en 
jivose  et  rn  rrr.«  des  /-/»/>  heaux  morceaux  de  notre, 
langue,  etc,  18(11, 2  vol.  in-8  ;  lU*  édil.  1852;  Leçonx 
latines  de  Htlérat^ire  cf  de  marah ,  ou  Reeneiten  prose 
et  en  ,  ete..  I»aris,  tSîflH,  2  vol.  in-8;  5*  édil. 
1819;  Leçons  latines  modernes^  Paris  ,  1818,  2  vol. 
in-8;  Manud  du  rh^oricien,  ou  Chniw  de  discours 
de  Bossuet ,  Fléchier  ,  Masxillon,  (FAguesseau,  Tho- 
mas, etc,,  Paris,  1810,  in-12;  Leçons  grecques  de 
Ktténawe  et  de  morale,  Noël  a  été  son  collaborateur 
pour  ces  divers  ouvrages.  Il  a  publié  seul  le  .Voa- 
veau  siècle  de  la  jMtix ,  ou  Silve  séculaire,  1801 , 
in-8  ;  quelques  Discours ,  et  des  Poésies  latines  et 
françaises.  Ilelaplace  a  laissé  en  manuscrit  des  Tra- 
d'irtinns  du  Tiaili^  de  CiriTon ,  de  Oratore ,  des 
institutittiis  de  tJuinUlicu  ,  cl  lu  Littérature  de  la 
Bible, 

•  DELAPORTE  (  Jean  Riptiste  ) .  avo<  it  ,  lu'  h 
ijambalie  (Cùte»-d»-Nord  )  en  17r;o,  fut  député  au 
conseil  des  Anciens ,  où  il  ne  s'ttccupa  que  de  jn- 
ri!-pru(iinice.  Après  le  IS  luutnairc,  nommé  Jupe  ;\ 
la  coin-  de  Heunes ,  il  est  mort  en  1825  :  On  a  de 
lui  :  Beeherehes  sur  la  Bretagnê,  1819-83, 8  vol. 
in-8;  c'est  un  es-ai  sur  li'>  lois; ,  les  mœurs,  les  an- 
liquitt's  et  la  religion  de  la  Urutagne ,  avec  la  bio- 
graphie des  hommes  iUtistres  de  cette  province.  Il 
avait  annoncé  une  histoire  de  Rennes  qui  n*«  pas 
pani. 

*  DELAUliHE  (  Antoine  ),  médecin  naturaliste, 

né  à  Clermont  en  I7il,  mort  dans  cette  vdle  en 
1811,  V  avait  fondé  un  jardin  botanique  et  un  cou i*s 
d'histoire  naturelle.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
Fhre  d' Auvergne ,  2'  édit.  180(),  2  vol.  in-8;  Essai 
zooUigique,  ou  Histoire  nat  (trille  des  animaux .  etc., 
de  cette  province,  Paris,  171»8,  in-8;  Notice  sur 
eanden  royaume  des  Auvergnats  et  sur  la  ville  de 
Clermont  ,  1«nri,  in-«. 

♦  UELARIVE  (  Charles-Gaspard  ) ,  né  à  Genève  le 
14  mars  1770,  fit  ses  première»  éludes  dans  sa  ville 
natale,  et  eut  pour  iii>titiiteiu  pourtant  une  partie 
de  sa  jeunesse  Élienue  Dumont.  Obligé  de  s'éloigner 
en  1794  par  snite  des  troubles  politiques,  il  se  rendit 
à  Edimbourg  oii  il  fut  ici  u  dm  Ilui  i  ii  iii('il(>(  ine  , 
puis  à  lx>udres  oii  il  compléta  ses  études  et  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale.  A  son  retour 
à  Genève  en  171)1),  il  fut  agrégé  au  collège  de  mé- 
decine, cl  c  hargé  de  l'hospice  des  aliénés.  Dès  ce 
uomenl  il  se  livra  à  des  travaux  sur  les  sciences 
naturelles  et  la  chimie ,  et  lorsque  en  181  ri  sa  patrie 
recouvra  la  lilieit*',  il  n'ht^ita  pas  à  entrer  dans  la 
carrière  pohlique  oii  il  rendit  de  nombreux  et  im- 
portants services.  Kn  1817  il  ftit  appelé  à  la  tète  do 
l'admiiiislratinn  comme  premier  syndic ,  et  pivsidd 
les  deux  conseils  de  Genève  pendant  cette  époque 
difficile.  Après  avoir  quitté  la  première  magistra- 
ture du  pays  et  le  conseiWélat,  il  miisacra  toii^ 
ses  moments  aux  sciences,  principalement  à  la 
chinûe  et  à  la  physi«{ue.  La  plus  grande  partie' de 
ses  extraits,  tra'hulifuis  ou  mémoii-es  sui'  divers 
sujets  relatifs  aux  sciences  ou  à  la  médecine ,  ont 
été  insérés  dans  la  BiUiolhique  britannique ,  cl  soni 
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fort  nombreux.  Nous  dteroiu  entre  aiitm  sesbefax 

travaux  siii  Vr'r-;,  icité  voUaXqim.  Oéltrive est  mort 
tt  Genève  le  18  mai  !»  1834. 

*  OetARUE  (l8idoi«-EUenfM>  né  ft  la  Charité- 
sur-Loire  ,  fut  (irputo  en  170Î)  par  la  Nièvre  au  con- 
seil des  Ciaq-cenU.  Membre  de  la  conicnission  des 
inspecteurs  avec  Pichegru  et  Willot ,  il  fut  proscrit 
arec  eux  au  1 8  fructidor,  et  déporté  à  la  Guyane  ; 
il  parvint  à  s'échapper,  et  Tontra  en  France  apri?3 
le  18  brumaire.  Devenu  su&pecl  à  cause  de  ses  re- 
lations avec  Pichegru ,  et  avec  Hyde  de  NeiiTille 
dont  il  avait  épousé  h  sœ'jr,  il  fn»  tuis  en  surveil- 
lance. A  la  restauration,  il  cicsini  inailic  des  re- 
quêtes et  garde  général  des  archives  du  royauoM. 
Il  est  mort  le  12  août  1H50  à  l'âge  de  67  ans.  On  a 
de  lui  une  Hisloire  du  IB  fructidor,  ISàl ,  in -8. 

DE  LA  SANTB.  Fay.  Santb. 

DELAUUrN  (Pierre),  sieur  d'AigallIcrs,  fils  d'un 
mauvais  poète  d'Uzès,  naquit  dans  cette  ville  en 
1575,et  s*ooenpa  encore  plus  que  son  père  de  poëiie 
française.  Il  se  Ut  connaître  dans  son  temps  par  un 
Art  foétique  français ,  1398,  in-10,  et  par  d'autres 
pièce»  de  poéaie  éoritee  dans  le  itylê  de  Ronmidé  II 
mourut  de  la  i^este  au  château  d'Aigalliers  en 
Outre  son  Arl  poéliqtu,  on  connait  de  lui  la  Fran- 
ciade,  1604,  in-12,  poème  insipide,  divisé  en  9  li- 
vres, dédié  à  Henri  IV;  un  autre  poème  sous  le  titre 
de  Diane,  et  deux  tragédies,  le  ^fnrtyre  de  saint 
Srbastim  et  les  Horaces.  L'auteur  ctiut  juge  d't'aès. 

*  DICLAUN  AY  ;  Pierre  -  Louis  -  Alhanase  Veao), 
conventionnel ,  né  en  17r5t  ,  à  Tours,  d'abord  avocat 
au  piédidial  de  cette  ville ,  s'y  ûl  connaître  par 
des  plaidoyers  spiritueb,  mais  erapreînls  de  caus- 
ticité. Ayant  acquis,  en  1*773,  la  charge  de  procureur 
du  roi  de»  eaux  et  forêts,  il  se  livra  dès-lors  à  la 
eulittre  des  letlces.  Membre  de  rasmmbUfe  pro' 
Tiuciale  .  en  17S7,  il  fut  élu  député  suppléant  à  la 
Ckiiiveotion  où  il  n'entca  qu'après  le  ôi  mai  «  et  fit 
plusieurs  rapports.  Après  la  session  il  revint  à 
Tours,  et  noininé  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'école  centrale.  Bien  que  cette  science  fût  a  peu 
près  aussi  nouvelle  pour  lui  que  pour  ses  élèves  «  il 
ne  laissa  [  uh  que  de  Taire  un  cours  exccllenL  lin 
l'an  Vlll ,  il  iciDporla  le  prix  fi  l'iiistitul  par  un 
mémoire  sur  ce  sujet  ;  Rechercher  les  iiwijitiS  Je 
donner  parmi  mous  une  nouvelle  activité  à  l'étude  de 
la  langue  grecque  et  de  la  langue  latine.  A  l'orga- 
nisation de  la  société  littéraire  de  Tours ,  il  en  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel,  et  son  Mteueit  con- 
tient de  lui  plusieurs  pièces,  entr'autres  une  Epltre 
d'un  père  à  son  (ils,  qui  décèle  uu  véritable  talent 
poétique.  Ddaunay  mourut  à  Tours,  le  S  janvier 
1814.  On  a  de  lui  quelques  opuscules .  fruit  de  ses 
premiers  loisirs,  qui  ne  méritent  pas  d'être  cités. 

*  DELARHO-DUBBZ  <  Jean-Joseph  ),  né  à  Rodes 
en  1748,  (l'une  faïuille  distinguée,  fut  ù  la  réoi- 
gauijiatiou  de  l'ordre  judiciaire,  nommé  couseillcr 
a  la  cour  royale  de  Montpellier,  et  en  remplit  les 
fonctions  pendant  vingt  ans  avec  autant  de  lu- 
mières que  d'assiduité.  Malgré  les  leçons  et  les 
exemples  de  vertus  chrétiennes  qu'il  avait  reçus  dans 
sa  famille,  il  avait  secoué  dès  sa  jeunesse  le  joug 
do  la  foi,  et  adopté  les  opinions  des  incrédules.  Il 
en  était  venu ,  cumnic  il  l'a  avoué  pluH  lard ,  au 


point  de  ne  voir  dans  les  plus  saintes  cérémonies 

du  christianisme  que  des  hochels  de  h  xuperstitinn. 
11  vécut  ainsi  jusqu'à  sa  04*  année ,  âge  où  la  grâce 
dessilla  tout  «i- coup  ses  yeux  et  le  ramena  dans 
le  sein  de  l'Eglise  d'une  manière  presque  mira- 
culeuse. Voici  comment  U  raconte  lui-même  sa 
conversion.  «  Je  me  plaisais,  dit -II,  à  Mre  fW- 
»  quemment  des  promenades  dans  les  environs  do 
»  Montpellier  ;  pendant  une  de  ces  promenades, 
»  mes  idées  se  portèrent,  je  ne  sais  oommait,  sur 
»  les  jours  de  mon  enfttnce  et  de  ma  piemière 
»  jeunesse.  Je  nie  rappelai  avec  délices  ces  temps 
n  d'innocence  el  de  bonheur,  les  soins ,  les  com- 
»  plaisances  et  l'allselneuse  sollicitude  de  la  plus 
y>  tendre  des  mère^  pour  éloigner  de  moi  les  funestes 
»  atteintes  du  mal....  Mais  quand  je  fis  un  retour 
»  sur  moi-mèroe,  quri  aUNgeMii  eontrwte  aceabte 
«  mon  Ame  !  Les  remords  alirenvèrent  mon  coBirï 
n  d'amertume.  Us  me  révélaient  qu'il  y  a  une 
■»  justice  souveraine  hors  de  ce  monde.  Des  pensées 
«  désolantes  bouleversèrent  mon  esprit.  Entièrement 
»  alMorlié  dans  ces  rétiexioos,  j'étais  parvenu  à  une 
»  distance  très*rapproeiiéede  l'église  du  séminaire; 
»  comme  malgré  moi ,  je  tombe  à  genoux  devant 
M  la  grille  qui  sépare  le  vestibule  de  l'intérieur,  et 
s  je  m'écrie  :  0  Uieu  de  ma  mère ,  s'il  est  vrai  que 
»  vous  soyez,  si ,  oomme  elle  me  l'assure ,  vous  êtes 
«  la  vérité,  la  sagesse  et  la  bonté  suprême,  q\ie 
»  vous  m'avez  fait  pour  vous  et  que  vous  culendei 
»  les  désirs  sincères  d'un  cœur  mribeureux ,  mon> 
»  trez-vous  à  votre  créature,  8oyc7  sa  lumière  et  sa 
»  vie,  tracez-lui  la  route  pour  arriver  jusqu'à  vous! 
»  Mon  agitation  était  estrtole  ;  mes  larmes  coulaient 
)<  avec  abondance.  Au  }>out  de  quelques  instants , 
)•  je  sentis  le  calme  renaitre  dans  mon  âme,  et  je 
»  me  rdevai  avec  la  résolution  sineire  de  eberdwr 
»  la  vérité  de  bonne  foi.  »  Delanro-Dubez  la  trouva 
comme  tous  ceux  qui  la  cbei-chent  avec  sincérité ,  et 
depuis  elle  fli  le  honbeur  et  la  consolation  de  ses 
derniers  jours.  Résolu  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
ramener  à  la  religion  ceux  que  son  exemple  avait 
pu  en  éloigner,  il  composa  sous  le  titre  de  L*0tki$ 
redevenu  chrétien ,  un  ouvrage  dans  lequel  il  porte 
au  plus  haut  depré  d'évidence  les  principales  preuves 
de  la  religion  ;  il  a  été  iuifuimé  depuis  la  mort  de 
Tanteur  survenue  en  1820. 

DELA  VIGNE  (  Jean-François-Casimir),  l'un  des 
poètes  lyriques  et  dramatiques  fiançais  les  plus 
distingués  du  xot*  sièG]A,né  en  17'J5  au  Hàvre  d'une 
famille  honorable,  acheva  ses  études  à  Paris  d'une 
maiiière  brillante.  11  était  eu  rhétorique  lorsqu'à  la 
naissance  du  roi  de  Rome ,  il  composa  nn  dithy- 
rambe qui  se  fit  remanpier,  au  milieu  du  déluge  de 
vers  que  la  ciitwnstauce  avait  bit  nailre,  par  une 
grande  correction  de  style  et  par  l'éclat  des  images. 
.\u  >ortir  du  collège  a\anl  ohlenu  une  place  dans 
l'administration  des  contributions  indnecies,  il 
profita  des  loisirs  qu'elle  lui  laissait  pour  [lerfco- 
tionner  son  talent  par  l'étude  ix^nécliie  des  anciens. 
Les  élégies  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Mcf^sénienntv, 
à  l'époque  des  désastres  de  la  France,  eurent  ua  iui- 
mense  succès  et  rendirent  son  nom  populaire.  Sa 
tragédie  (les  Vi'ines  iicilietmfs  vint  bientôt  ajouter 
à  sa  réputation.  Cette  pièce,  refusée  au  Théâtre 
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français,  fut  jou^e  à  TOdéon  en  1810;  et  le  public 
parut  vouloir  lo  venger  de  l'aflront  Il-s  conid- 
diens  avaient  fait  à  son  preimcr  uuuugc;  niais  il 
s'en  vengea  lui-nii'iiio  en  homme  de  talent  et  d'es- 
prit dans  mie  comédie  où  il  mit  au  jom-  les  ridicules 
des  acteurs  cl  des  intrigues  des  coulisses.  Ce  double 
fRiecès  éveilla  reovie«  ou  du  moins  ne  pul  pas  le 
nictlrc  à  l'ahri  de  ses  rniips.  Il  fui  <Ii.'b.titm'  m 
de  la  modeste  place  de  Uibliotliécairc  de  la  chancel- 
lerie; mûi  H.  le  due  d'Orléans  Itti  offrit  avec  taot 
d'instance  celle  de  son  biMiotlu'i  aire  an  |»alais  royal, 
qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de  Taixtipler. 
DÈS  Ion  tranquille  sur  son  avenir.  Il  ne  s'occuppa 
plus  «pic  de  vers  et  du  IhérlIiL',  et  iirt'S(}iio  tous  <es 
pas  dans  celte  carrière  si  dangereuse  furent  marqués 
par  de  nouveaux  triomphes.  Au  Paria,  l*ane  de  ses 
productions  les  plus  originales,  succéda  en  1825 
r Kole  des  V  ieillards,  excellente  comédie  qui  restera 
parmi  les  chers-d'wuvre  dont  s'honore  notre  scène. 
Après  tant  de  suaës  l'académie  française  lui  ouvrit 
portes  le  2.">  juillet  IHiM.  Son  discours  df  nn  t'p- 
tiun  ,  purement  écrit,  n'olhe  d'ailleurs  rien  de  re- 
niai iiiiablc;  et  M.  Diin,  reçu  le  même  jour,  eut 
tons  les  honneurs  de  lâ  séance.  Jusqn'aloi's  Dela- 
vîgiie  n'était  pas  sorti  de  la  ligue  tracée  par  les  écri- 
vains qui  sont  en  possession  de  la  scène,  et  s*il 
s'i'Iïiit  [tcrniis  fjiielijues  innovations. c'était  en  homme 
qui  en  connail  tous  les  dangers.  Depuis  son  Marim 
Faiierù  représenlé  en  18Si>,  U  fut  plus  hardi  qooi> 
qu'avec  mesure,  et  les  succès  qu'oMinl  cotte  pièce, 
ainsi  que  Lom$  XI,  le*  enfant»  d'Edouard ,  D.  Juan 
^Autriche,  etc.,  durent  lui  prouver  qu'il  avait  dé- 
couvert le  moyen  d'intéresser  et  de  plaire  à  un 
*  pukUic  que  la  satiété  rend  de  jour  en  jour  plus  dif- 
ficile. Il  venait  de  donner  La  filh  du  Cid,  une  de  ses 
plus  l>tlies  m  allons  dramatiques,  lorsque  l'afTai- 
ulisseinenl  de  sa  santé  lui  fit  sentir  la  nécessité  de 
prendre  quelque  repos.  11  allait,  d'après  le  conseil 
des  médecins,  respirer  l'air  plus  doux  de  l'Italie, 
loi-«qii"arri\('  à  I.yon  ,  il  y  nioinut  le  ITi  décembre 
a  .iu  ans ,  âge  qui  senibl.iit  lui  promettre  en- 
core une  longue  vie  et  de  beaux  triomphes.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  la  nomenclature  de  tous  les  oti- 
vrages  de  Ùelavigne  ;  nous  nous  sommes  boi  nés  à 
choisir  parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  ceux  qui  lui  assu- 
rent une  longue  et  iielle  renommée.  Ses  poésies 
Ijriques  cl  draïualiques  ont  été  impiimées  séparé- 
ment dans  différents  formats  ;  mais  on  attend  en^ 
corc  une  édition  complète  de  ses  cskotm,  digne 
de  lui. 

DELBfiNE  (  Alphonse } ,  savant  évêque  d'Albi  « 

né  à  Lyon  d'une  famille  illustre  de  Florence ,  qui 
avait  été  obligée  de  fuir  pendant  les  troubles  qui 
.igilaient  cette  ville.  Il  gouverna  sagement  son  é>glise 
dans  un  temps  très-fâcheux.  A  la  connaissance  du 
droit  qu'il  avait  étudié  sous  Cujns,  Helltène  joignait 
une  profonde  étude  de  l'histoire.  Il  a\ail  aussi  cul- 
tivé les  belles- lettres ,  et  Ronsard,  alors  le  prince 
de  la  poésie,  lui  a\ait  dédié'  son  Art  ytoèlique,  cl 
Juste -Lipse  son  Auclmrium  veierum  itmriptio- 
Rum.  Il  ëiail  de  Facadémle  floriraontane  d^An- 
necy.  Il  mourut  le  8  février  1G08,  àpé  de  70  ans. 
(>n  a  de  lui  ;  De  principatu  S(^udiœ  et  vera  ducum 
wiginet  a  Saxtmia  prinçipHm  fimuffue  regvm 


GalUm  e  iltrpe  Hugonis  Capeti  deducta,  liber  prvmus, 
llaute-Coinhe,  1381,  in-},  raie,  et  eilé  par  I.engict 
du  Fresnoy ,  toiu.  5,  page  .31  (i  de  sa  .Méliiude  pour 
étudier  l'histoire;  De  gente  et  fainiliœ  Ifugonie  Co- 
pi'tî  uviijinf ,  justoque  progressu  ad  dignitatrm  rc- 
yuim,  Lyon,  l^Jo^  et  IGt)u,  cité  par  lu  raème  au- 
teur, ibid.,  tom.  4,  page  48  et  3t0;  De  regno 
liurgiindifr  tranyiirunn'  et  Aidall.s  lif^ri  frrv,(,yon, 
ititii,  in-i;  Iiactatus  de  gente  et  familia  mardiio^ 
mm  Gothiœ.  qui  postea  eomitee  saneti  Mgidii  et 
Tolusntrs  d,cli  sunl .  Lyon,  1(107,  in-8.  C'est 

la  généalogie  des  comtes  de  Toulouse  ;  De  familia 
mstereianm  née  non  AUat-Combm  eaneti  Sutpitii  ae 
Stamedii  cœnobiorum  on)/ine:  Y AmaliiJt' ,  poèine 
historique.  On  trouve  du  même  quelque»  vers  im- 
primés avec  le  Tombeau  d'Adrien  Tumèhe,  15G5, 
in-i.  On  lui  attribue  des  Lettres  à  d'Epemon  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  de  lui. 

DiDLUÉNE  (  .\lphonse  ) ,  neveu  du  précédent  et 
son  successeur  sur  le  siège  d'Alhy,  accusé  d'avoir  eu 
part  aux  troubles  de  Languedoc  en  t63i,ct  d'être 
entré  dans  la  i-évolle  du  duc  de  Montmorency,  fut 
obligé  de  sortir  de  France.  U  revint  après  ia  mort 
du  cardinal  de  Hiclu'lii  ii ,  fut  rétabli  sur  son  siège 
en  et  fuit  conseiller  d'état,  li  mourut  à  Paris 
le  d  janvier  Kial  à  71  ans. 

*  DHLRKNR  (Alphonse  ),  évoque  d'Orléans  et  ne- 
veu du  précédent ,  était  le  cinquième  évcque  de 
sa  famille,  y  en  ayant  eu  un  de  Nîmes,  deux 
d'Alliy  et  un  J'Agcn.  Noninn'  au  sié^e  irnrli'ans 
en  Itiit},  sacré  en  iliii),  il  lit  en  1(>48  sou  entrée 
solennelle  dans  sa  ville  épiscopalc ,  et  la  signala 
par  la  délivrance  de  3G8  prisonniers,  fendant  la 
cérémonie,  une  rixe  s'élant  élevée  entre  les  gens  des 
seigneurs  et  barons  obligés  d'y  assister,  le  nouvel 
évèqiiu  descendit  de  sa  chaire  et  tenant  sa  mitre 
d'iuic  main,  de  l'autre  il  saisit  au  collet  l'un  des 
[dus  mutins,  l'envoya  en  prison,  et  rélablil  ainsi 
le  calme,  b^n  1ft!f1,il  assista  à  l'assemblée  du  clergé, 
hans  un  de  ses  synodes,  il  défendit  la  lectirre  de 
i'Apulotjic  <lrs  casuisles;  et,  dans  celui  de  IGtii,  il 
publia  pour  son  diocèse  des  Statuts  synodaux,  qui 
Rmt  ré-caillés  comme  un  rninlèle  en  ce  penre.  Il 
avait  achevé  à  ses  fi'ais  la  construction  du  palais 
épiscopal.  Il  nKwruI  le  30  mai  IttOS. 

•  DKM'.KNE  (Benoit  J,  savant  agronome  ,  membre 
de  rinstilul  d  ilalie  et  secrétaire  perpétuel  de  i'aca» 
démie  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts  de 
Vérone,  naquit  dans  cette  Vill'  I  niai  1719,  et 
y  mourut  le  ^  décembre  Outre  des  Traduo- 
tiens  italiennes  de  CotumeUe,  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile et  de  quel(|ues  autres  auteurs  latins ,  on  cite 
de  lui  :  Mémoire  sur  une  nouvelle  manière  de  faire  le 
vin ,  et  Ihssertation  sur  laeultwr*  de  quelques  plantes 
oléagineum ,  couronnés  par  l'académie  de  Vérone. 
Delhène  obtint  aussi  le  priv  piv)po<;é  par  l'académie 
de  Cdpu  d'ibliia  sur  la  culliirc  des  oliviers,  ainsi 
qu'une  médaille  d'or  de  l'académie  des  Géorgiphiles 
de  Florence  pour  sa  discussion  sur  l<i  manière  de 
AUpplfiT  a  la  rareté  des  bois,  et  de  corriyer  les  ùi- 
c(>nréiii>n/«  ottOQuris  sotU  «eposÀ  les  pays  trop  boisés. 
On  lui  doit  encnre  nn  Mémoire  important  sur  nit 
tuf  propre  à  la  construction  des  voûtes ,  plusieurs 
àlémoires  dans  les  Annotes  de  t*instttut  d'Ua'ie,  des 
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À\'(dices  biographiques  et  une  Dissertation  sur  l'ori- 
gine de  l'amphithéâtre  dê  Vérone, 

"  DELBREL  fPiciro;,  convenliounel ,  né  à 
Moi&sac  (Tarn  et  Garonne  )  le  l"  juillet  1760,  suivit 
la  carrière  da  barreau.  Nommé  piveureur  de  la 
commune  en  170t,  il  abnndonna  ses  Tondions  pour 
s'eur41er  comme  volontaire.  Nommé  député  à  la  con- 
reatlon  pendant  quMl  était  k  l'armée ,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  condiiito  modérée.  Dans  le  pi  oa  s  «le 
Loui»  XVI,  il  vota  pour  le  bannissement  et  pour  le 
sunns  après  la  condamnation.  Envoyé  plus  lard  en 
mission  à  l'armée  du  Nord  ,  il  y  rendit  d'importants 
services ,  et  après  avoir  contribué  à  délivrer  Dun- 
kerque, assiégée  par  les  Anglais ,  sauva  les  villes  de 
Canibray  et  de  Boiidiain»  en  f  foisant  entrer  de 
iionvi'Ile-:  troupes.  Il  w  montra  pas  moini'  de  cou- 
layc  et  de  réfeoluliuii  à  l'arniée  des  l'yreiii't's  orien- 
tales dont  il  prit  un  instant  le  commandement  après 
la  mort  do  Dugoinniier  {voij.  ce  nom  ),  i-f  eiit  part 
aux  brillantes  uliaires  qui  amencreul  la  p.iix  avec 
l'Espagne.  Après  la  se^ion,  s'étant  moniiv  oppose 
à  la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  exclu  du 
corps  législatif  et  condamné  à  la  d«'portation  par 
un  arrité  des  consuls  ;  mais  il  parvint  h  s'y  soos-> 
trairt'  on  go  tenant  caché.  Nommé  en  1808  président 
du  tribunal  de  Moissac ,  il  occultait  cette  place  à  la 
restauration.  Compris  par  erreur  dans  la  loi  eontre 
]c<  régicides,  il  passa  en  Suisse,  d'où  il  fut  rappelé 
par  une  oj-donnance  du  11  mars  1B1H,  portant  qu'il 
y  avait  eu  fliusae  application  de  la  loi  du  IS  jan- 
vier. Retiré  depuis  cette  époque  dans  sa  ville  natale^ 
il  y  mourut ,  le  â  mars  18iU ,  n  8U  ans. 

DELCOL'R  (Jean),  célèbre  sculpteur,  né  à  Ha- 
moire  sur  la  rivière  d'Ourthe,  dans  la  principauté 
de  Stablo,  vers  le  milieu  du  xvn-  sièt  le ,  (ît  doux  fois 
le  voyage  d'Italie  pour  se  perfeLlioiinor  dans  son 
art;  il  sVtablit  ensuite  à  Liège.  M.  de  Vuiilian  ,  in- 
5tniit  de  SCS  talents,  voulut  l'engager  ù  fiiio  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV ,  qui  devait  être  posée 
sur  la  place  des  Vicloircs  à  Paris ,  et  qui  a  été  exé- 
cutée depuis  par  IVsjaidius  de  Bréda  ;  Delcour  s'en 
excusa  sur  son  graud  àj^e  et  ses  iulirmilés.  11  mou- 
rut à  Liège  le  A  avril  1707.  Les  principaoi  ouvrages 
de  ce  célèbre  artiste  sont  li  Lio^o  ol  dans  U's  Pays- 
Bas.  On  admire  à  Liège  le  Saureur  au  sépulcre  en 
marbre  blanc,  dans  Péglise  des  religieuses  dites 

Rotis-Eiifduts ,  la  statiio  do  suinl  Ji'iin-liapUste  de 
broQjie, au-dessus  de  la  fontaine  Hors-Clulteau ,  celle 
du  mâme  saint  dans  Téglise  paroissiale  de  ce  nom , 
la  belle  fontaine  de  la  place  Saint  -  Paul ,  dont  les 
figures  sont  en  bronze.  Sa  modestie  et  sa  probité 
ajoutaient  encore  à  l'éclat  de  ses  talents.  Ses  com- 
positions sont  d'un  grand  goût,  ses  contours  élégants 
et  scf!  draperies  bien  jetées.  Delcour  avait  un  frère 
qui  s'est  distingué  dans  la  peinture. 

**  DELESSERT  (  llenjam in),  riche  banquier, 
connu  par  son  poùt  potir  los  sciences  et  p?ir  le  noble 
emploi  qu'il  faisait  de  sa  fortune,  était  né  en  1773 
à  Lyon,  de  parents  originaires  de  Genève.  Après 
avoir  servi  qtirique  temps  dans  l'artillerio  où  il 
était  parvenu  au  gi'adc  de  eapilaine,  il  donna  sa 
démission  et  s'établit  à  Paris  oii  il  fonda  une  maison 
do  bani|iio  i]iii  de\int  bientôt  une  des  premiorc;  do 
l'Europe.  Lié  avec  les  plus  habiles  chimistes,  il 
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concoui  iji  au  succès  de  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave  en  fondant  une  manufacture  qui  sen  it  de 
iiiodî'lc  à  loiiloi^  los  aiitros.  11  s'associa  coiistammont 
à  tous  les  projets  qui  avaient  pour  but  d'améliorer 
la  condition  des  classes  inférieures.  On  lui  dut  l*é- 
1ablis<;pniont  à  Paris  des  soupes  économiques,  res- 
source si  précieuse  dans  les  temps  de  disette  (  voy, 
Rumford  ).  Il  s*oceupa  des  prisons  et  des  hospices 
dont  il  fut  un  dos  administi  atours  pendant  qua- 
rante ans  ;  enûn  il  fut  l'un  des  fondateurs  des  salles 
d'asile  et  Tinstituteur  des  caisses  dVpai-gne.  Ce  gé-  . 
néreux  citoyen  mourut  à  Paris  le  2  mars  1817, 
vivement  regretté  des  pauvres  dont  il  avait  été  le 
constant  faienfltJteur.  Régent  de  la  Banque ,  membre 
de  la  chambre  des  députés  depuis  1817  à  I8iâ  . 
malgré  ses  alTaires  si  variées  et  si  nombreuses,  il 
trouvait  à  donner  chaque  jour  quelques  heures  à 
l'élude.  H  possédait  un  des  plus  riches  herbiers  de 
l'Kurope  ,  une  bibliothèque  ot  une  galotio  do  Ta- 
bleaux. Plusieurs  grands  ouvragos,  auxquels  il  a 
quelquefois  eftiracemeni  coopéré,  ont  paru  à  scS 
frais  et  par  5c?  soins.  On  citera  :  les  Icônes  seleclœ 
PUmtarum,  Paris,  t820-23,  â  vol.  in-i;  le  texte 
est  tiré  du  S^tema  uniuersoje  de  Decandolle  (  «ojr* 
ce  nom  l ,  ot  los  plau(  hos  sont  de  Turpin  ;  et  le 
Recueil  des  coquilles  décrites  par  Lamarck  dans  son 
histoire  des  oHimmue  sent  «erfébres ,  184t,  in^fel. 

•  DELrt'ZE  (Joseph  Phili ppe- François ),  né  en 
1753  à  Sisleron  (Basses-Alpes),  d'abord  aide-na- 
turaliste au  jardin  des  plantes,  puis  bibliothécaire 
du  muséum,  e.tci\a  pondant  plus  de  vingt  ans  les 
fonctions  de  seca*laire  de  la  société  philantbro~ 
pique.  Outre  les  traductions  des  Amours  des 
plantes,  de  Darwin,  et  des  satsons  de  Thompson, 
on  lui  doit  im  ouvrage  estimable  :  Eudoie  ou  En- 
tretiens sur  l'étude  des  sciences,  des  lettres  et  de  la 
pkihsof^f  1810,  2  vol.  in-8.  Partisan  7.élt>  du 
mapnélisme,  il  dévoua  sa  vie  entière  à  l'éludo  et  h. 
la  propagation  de  ce  système,  et  publia  Histoire 
critique  du  magnitisme,  1fM3,  S  vol.  In.4,  et  M- 
striictiun  pratique  stu"  le  même  sujet,  1814.  in-S. 
i^réoccupé  de  ses  théories  favorites,  Deleuzc  dans 
ses  ouvrages  cherche  à  y  ramener  les  bits  de  Tbis- 
toiiti  ancienne  et  modernoqui  lui  pré>ontout  quoi- 
que analogie  avec  ces  phénomènes.  Riponse  aux 
wtjedims  eontre  le  mtgn&isnte,  1817,  in<é;  Lettre  à 
r auteur  J'hii  ouvrage  intittilt'  :  Sniu  rstitions  et  pres- 
tiges des  fdulos<^hes  du  dix -huitième  siècle  t  etc.* 
dans  leqwt  on  examine  ptusieur»  opinions  qui  met- 
tent obslarlt  à  l'i^tier  rctùUissfineia  de  Us  reîfp&m  en 
France,  1818,  in-8;  Défense  du  magnétisme  animal 
contre  les  attaques  dont  il  est  l'otijet  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales,  1819,  in-8;  Histoire 
et  (Ir'^cription  du  muséum  d'hisUriii-  naturelle,  1819, 
2  vol.  in-8,  avec  pl.  Ou  doit  encore  a  cet  écrivain 
les  notes  de  quelques  chants  du  poème  de  Deliile, 
les  Trcis  règnes  de  la  nature ,  et  dvs  Mémoires!  in- 
séivs  dans  les  Annales  du  wu»éum,  ainsi  que  du 
magnétisme.  Oeleuse  est  mort  à  Paris  au  mois  d*oo- 
tobre  IRST»,  dans  ?a  Ri'  Année. 

*  D£LEYRE  (Alexandre ),  littérateur,  uc  en  172G, 
aux  Portrels  près  de  Bordeaux,  d'un  huissier  au 
paHcnionI,  entra  chez  les  jésuites,  et  après  la  sup- 
pression de  la  société ,  vint  à  Paris,  où  il  se  lia  avec 
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cncyr!opi'>lisl(S.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par 
V Analyse  de  la  philosophie  de  Baoni ,  n.'J.^,  ô  vol. 
iti-t2 ,  ouvrage  asaei  bien  rMigé,  mais  où  ^souvent 
il  substitue  ses  propres  idées  a  celles  du  philosophe 
anglais ,  et  où  il  évite  de  luoutrer  t'allacbeaieiit 
de  Bacon  à  la  révélation.  Il  donna  ensoile  la  Ginit 
de  Montesquieu,  IZ)8,  ii>-12;  Vr^i>rir  de  Saint- 
Evremont^  ITtil ,  in -13;  le  Père  de  famille  et  Le 
viriUAh  ami,  traduit  de  Goldoai ,  17!(8;  et  foiinilt 
quelques  at  liiles  à  l'Eurydopédie ,  entre  aiilics 
celui  fttmUisme,  écrit  du  ton  le  plus  irréligieux,  le 
plus  arrogant  et  le  plus  amer,  c(  qui  lui-même  eiit 
un  modèle  du  fanatisine  philosophique.  Il  ti'availla 
dans  le  inême  temps  au  Journal  des  savants  et  au 
Jaumat  étranger;  main  tous  ces  moyens  suffisant  à 
peine  à  son  existence ,  le  duc  de  .Nivernais  le  lit 
ndint'ttre  au  nomlire  in<^titufctir3  (fii  dur  de 
Panne.  Sur  riaviutioa  île  (^oiiilillac  ,  il  rédigea 
pour  ce  prince  un  cours  d'hisiuin-  (pii  fut  trouvé  si 
hardi,  qu'il  ne  fut  pas  einployc  et  n'a  jamais  paru. 
De  retour  a  Paiis  il  aida  ilaynal  à  ids^sembler  leii 
matériaux  de  son  Histoire  philosophique.  Deleyi-e  se 
montra  partisan  enthousiaste  de  la  révoluliou. 
Député  de  la  tiirutidu  à  la  Conveutiun,  il  y  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  et  contre  Tappel  au  peuple. 
Membre  de  l'inslitiit  à  la  création,  il  passa  au  con- 
seil des  Anciens,  cl  mourut  ie  i(l  man  1797.  U  a 
rédigé  le  tome  19  de  la  oonlinuation  de  THittoin 
généralr  dfs  rnijd'jrs  de  Prévôt,  et  piil)lié  un  E.w/i 
sur  ia  vie  de  Thvam,  rempli  de  déclamations.  U 
a  laissé  mamtscrits  une  traduction  m  vm  dt  Itieràce, 
et  les  Héliades,  roman  poHiique. 

DELFAr  (  dom  François  ) ,  né  à  Monlet  en  Au- 
vergne en  ]ti37 ,  entra  dans  la  congn'gation  de 
Saint-.Maur  en  16?iO,  et  se  fit  un  nom  dans  son 
ordre.  Arnauld  ayant  engagé  les  bénédictins  de 
Saint-Maur  à  entreprendre  une  nouvelle  édition  de 
Mtnl  Auyustin,  dom  Uclfiiu  futdiargéde  cette  en- 
treprise. Il  en  publia  le  prospectus  on  1071  ,  et  il 
était  déjà  avancé  dans  sou  travail ,  lorsque  le  livre 
iolituié,  r.466ë  commandatain,  in>tS,  qu'on  lui  at- 
tribua,  le  flt  reléguer  à  Sainl-Malié  en  Basse-Brc- 
lagne.  Il  périt  sur  mer  à  59  ans ,  en  )U70,  comme 
il  passait  de  Landevenee  k  Brest.  On  a  encore  de  lui 
une  dis.u^rtation  latine  sur  Cautd'i  <hi  Une  de  l'I- 
mitation, solidcnient  réfutée  par  MM.  Amort,  Ghes» 
quières  et  Desbillons.  Vog.  Keuns. 

•  DELFiro  i  MelchiorJ.  né  en  17  H,  au  château 
de  Ligoguano  dans  lef^  Abrn/./.cs,  prit  une  part  mo- 
dérée i  la  révolution  qui ,  en  1798 ,  changea  la  si- 
tuation du  royaume  de  Naples,  et  au  retour  de 
Ferdinand ,  fut  néanmoins  obligé  de  chercher  un 
asile  dans  la  petite  république  de  Saint-.Marin  oii  il 
acquit  le  droit  de  cité.  Cn  18or>,  les  Fi  in(,ais  s'étant 
cnipan'  de  nouveau  de  Naiile«,  il  recul  Tordre  de 
revenir  dans  sa  pairie,  sous  peine  du  vuir  séquestrer 
ses  propriétés.  Son  mérite  ne  tarda  pas  à  attirer 
rallenlion  du  Tiotivean  çniivcrain ,  .losoph  fVma- 
parte,  qui  le  nunuua  meinbic  de  la  société  royale 
des  sciences  ;  le  roi  Joachim  lui  cotiréra  la  place  de 
conseiller  d'étal  ,  et  l'i  1;  \  i  liienlf't  après  au  mini- 
stère de  l  intérieur,  poale  qu'il  occupa  jusqu'à  la 
dMite  de  Ifaint,  en  I8l!î.  Delfico  mourut  vers  I8S0. 
Oo  a  de  lui  :  Mimom»  hi$toriqtte9  m  bt  r^abUfit» 
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de  Saint  -  Marin,  Milan,  IBO-i,  in- 4,  traduit  par 
Auger  Saint -Hippoljte,  Paris,  1827,  in-8;  Essai 
sur  U  euttUTê  du  rts,  Naples,  1783,  iil-8;  Du  réla- 
lli's^pvirnt  cipn  vnlicr<t  provinciales,  1784,  in-8;  De 
la  réforme  des  poids  et  mesures,  ?iaples,  1787; 
Pensifs  sur  k  syslèm»  judiciaire:  Mimoirt»  Ai'sto- 
riq<ii'\  rl  criliifui\'i  sur  le  droit  des  rois  de  Saples} 
Pensées  sur  f  histoire,  ouvrage  dans  lequel  il  cherche 
à  prouver  ion  peu  de  certitude  ;  deux  traités,  Tun 
Sur  la  men^ère  d'éerir»  Vki^n,  et  Tautre  Sur  is 
beau.  ^ 

*  DEUCHÊRES  (Jean-Paul),  né  &  Auhenas  (Ar- 
dklie  ),  en  17()S,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
18âO,  fut  iiuccesslvemcnt  maire  de  sa  ville  natale, 
procuix'ur-syndic  du  district .  député  ou  oonsdl  des 
cinq-cenis  et  président  du  tribunal  de  Privas,  place 
dont  il  s.e  démit  à  l'établissement  de  l'empire.  Il 
s  uccupa  depuis  de  la  culture  de:»  lettres,  et  spécia- 
lement de  l'étude  des  antiquités  de  son  pays.  On  a 
de  lui  ;  Sùîice  hislori'jur  sur  le  départrmrnl  de  l'Ar- 
Jéche;  Dissertation  sur  le  monument  de  MUhra  qui 
exMtc  4  B^mrg^nt'Andéott  Dissertation  sur  FHer- 
cule  gaulois,  dans  laquelle  on  indique  au  bourg  de 
Desagnei  le  premier  tnonument  qui  fui  élevé  par  ks 
Romaine.  Il  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages  soi- 
vauls  qui  pourraient  former  trois  ou  (|uatres  vo- 
lumes ;  Théorie  de  la  langue  primitive  bas&  sur  la 
peinHire  dts  ol>jets ,  par  opposition  au  langage  des 
mous  (le  la  nature,  elc  ;  Essai  sur  la  lamjup  rvlto- 
helmnm  ;  euAn  Koca(*uJaire,  ou  Choij:  raisonné  des 
dénominatiens  de$  titet  du  diparlemeia  de  FAr- 
dèe^,  fie. 

'  DELILLR  I  laripics),  célèbre  poète  français,  né, 
eu  1758,  à  Algue -Perse  en  Auvergne,  était  BU 
naturel  d'un  avocat  qui  ne  lui  laissa  en  mourant 
qu'une  modique  pension  de  300  livres.  Envoyé  au 
collège  de  Lisieui  à  Paris,  il  y  obtint  de  brillants 
succès  qui  semblaieol  |ir6«ger  ceux  qui  fatten- 
daient  dans  une  plus  vaste  carrière.  Après  avoir 
parcouru  le  cercle  des  études  classiques,  il  se  vit 
Ibreé  d*aocepter  au  collège  de  Beauvais  les  plus  mo- 
destes Ton»  tions  de  l'enseignement.  Of-l'iue  temps 
api-ès,  il  passa  au  collège  d'.\mieus,  puis  à  celui 
de  La  Maiêhe,  où  il  occupa  la  chaire  de  troisième. 
C'est  là  qu'il  eomposa  son  épîlrc  i  M.  Laurent,  à 
l'occasion  d'un  bras  artitlcicl  que  ce  fameux  méca- 
nicioi  avait  fabriqué  pour  un  soldat  invalide.  Cette 
pièce  élait  remarquable  par  l'art  avec  lequel  le 
poète  avait  rendu  les  détails  qui  paraissaient  les 
plus  dilDdles  à  exprimer  dans  la  langue  des  muses. 
Prenant  bientôt  un  vol  plus  élevé ,  il  usa  se  mettre 
sur  les  rangs,  pour  disputer  le  prix  de  poésie  au 
concours  de  l'acadi-mie  française,  sujet  proposé 
était  la  bienKusanoe  ;  la  pièce  de  Thomas  fut  cou- 
l  onnéc ,  mais  oti  décerna  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs à  l'ode  de  son  jeune  concurrent.  Le  fils  du 
grand  Racine,  si  juste  appréciateur  du  talent  poé- 
tique, enconra<;ea  Didille  à  entreprendre  sa  belle 
Iruducliun  des  Uéoi  giques,  qui  parut  en  1770.  Vol- 
taire, étonné  de  la  hardiesse  de  cette  entrepri»^c,  en 
admira  l'evéeulion,  et  Frédéric  U  disait  que  c'était 
l'ouvinge  le  plus  original  qui  eût  paru  depuis  long* 
temps  en  France.  Cependant  la  critique  n'oublia  pas 
de  mîler  sa  vulx  à  ce  eonoert  de  louages.  Clément* 
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deD^jon  censura  plnsiiiurB  passages  de  la  (rail ut  - 
lion  nouvelle,  et  queirjuefois  avec  raison.  iKlilli" 
profila  des  observaliutis  de  son  Aristarque ,  et  lit 
à  son  poème  plusieurs  oorredions  heureuses.  Le 
talent  du  traducteur  des  (Jeoi-giques  avait  fixé  l'at- 
tention de  racadtimic  irançatse ,  ijui ,  eu  1772,  l'ad- 
mit dans  son  sein.  Haïs  Louis  XV  ajourna  sa  nomI> 
Dation,  >iir  robservati^iii  f:ùh-  j^ai  lo  niair'rhal  de 
Kichelieu ,  que  Delille  était  trop  jeune.  En  entendant 
oe  reproche,  un  prélat  ami  du  podte  s*dcrfa  ;  «  Trop 
»  jeune...,!  11  a  près  de  deux  mille  ans;  il  est  de 
M  l'âge  de  Vii-gilc.  u  Delille  fut  rééki  deux  ans  après, 
à  la  place  de  i<a  Condamine,  et  le  roi  confirma  sa 
nomination  avec  les  ll>nloi^;:na^es  d'estime  les  plus 
llaltenrs:.  MalL'n'son  titre  d'acadoniicien  ,  il  conserva 
sa  modesie  [.IdLC  de  proresseur  do  troisième ,  jus- 
qu'au moment  où  le  célèbre  humaniste  Le  Keau  lui 
lit  avoir  la  rhairc  de  poésie  latine  nu  cnllége  de 
France.  Il  ublint  dans  ce  cuurs  un  eclaîdiit  suc- 
cès; des  savants,  des  littérateui"s ,  des  ;;ens  du 
monde  et  nirme  des  femmes  s'empressc-rent  d'as- 
sister à  ses  levons,  attirés  par  cet  art  de  lire  qu'il 
possédait  au  plos  haut  degré,  et  qui  lui  fli  don-> 
lier  le  nom  de  dtipeur  (Toreilles.  On  disait  de  lui 
que  les  poètes  latins  étaient  expliqués  dèâ  qu'il  les 
avait  lus.  Le  traducteur  des  GÎéoin^qnes  qui  avait 
dû  à  Virgile  une  grande  partie  de  ?a  n'piilalion , 
puisa  encore  dans  les  ouvrages  du  cygne  de  Man- 
toue  ridée  d'un  de  ses  poèmes  les  plus'  brillants.  Un 
passage  des  (iéoiigiques  où  Virgile  dit  ;  que  s'il  ne 
se  Adtaii  de  gagner  le  port  et  de  plier  ses  voiles ,  il 
ehanterûit  les  rosifrs  de  Pe^vm  qtû  te  eoutyrent  de 
(leurs  dcua:  fois  l'an ,  réveilla  Timaginalion  de  De- 
lille ,  qui  écrivit  bienIcM  son  poème  de>  Jardins. 
L'envie  s'éleva  de  nouveau  citnlie  celle  prudiicliuii, 
dont  on  vit  paraître  de  nombreuses  critiques.  Mais 
ces  atlaqties  ne  nuisirent  point  au  sut  (  <•>  de  l'ou- 
vrage qui  eut  onze  éditions  successives  et  fut  traduit 
dans  toutes  les  langues.  DeKIle  ne  répondit  pas  aux 
rtifiqi!!--  'pi''  Ton  fit  dos  JariUm ,  et  parle  modesie 
aveu  de  SCS  tautcs,  il  se  tit  presque  pardonner  ses 
beaui  vers.  Le  comte  d'Artois  devint  le  Mécène  du 
poêle  et  lui  fit  donner  l'nbbayp  de  Saint-Sevriii ,  d'où 
il  prit  le  titre  d'abbé.  C'était  un  bénéUcc  simple  qui 
n'exigeait  point  l'engagement  dans  les  ordres  sacres. 
Lié  avec  M.  de  Clioî^eul-GoufTier ,  il  raccnmpajna 
en  1784  dans  son  vojagc  à  Constanlinoplc.  (  Vog. 
CnoisECL-fioiTFnEa.  )  Le  navire  qui  le  portait  ayant 
été  vivement  poursuivi  par  des  pirates,  ikdille  con- 
servant son  sang-froid  au  milieu  du  danger ,  s'écria 
en  riant  :  «  Ces  coquins-là  ne  s'attendent  pas  à  l'é- 
»  pigrammc  que  je  ferai  contre  eux  !  »  l/interprèle 
de  Virgile  saisit  avec  enjpressement  l'occasion  de 
visiter  la  (irèce;il  parcourut  avcv  i-avissoment  les 
lieux  consacrés  par  tant  de  brillants  souvenirs,  et 
ne  pnt  voir  sanç  une  «orle  d'cnthon'<ia'-nic  les  belles 
ruines  d'Allictu's.  (Test  dans  ces  lieux  euchaiitciirs 
qu'il  composa  son  poème  de  rimagination  oii  éclate 
une  si  t,'rande  richesse  do  style  .  nu  lu\e  si  abondant 
de  délai!»  et  d'images.  U»'a"d  Clioiseul-L.ouftier 
revint  en  France ,  Delille  le  suivit  et  rentra  dans  n 
patrie,  où  la  n'Milutinii  êcltîa  liientôt  dans  toule 
sa  fureur.  L'auteur  des  Jardins  perdit  à  la  foi;» 

foilune  et  ses  prolccleun,  Mab  il  âU|>poria  ce  coup 


inattendu  avec  une  admirable  Iranqiullilé  d'àme. 
Quand  la  terreur  pesa  sur  la  France  ,  Delille  se 
cacha  et  gémit  sur  les  mau\  de  sa  pairie.  Cepen- 
dant il  tut  arrêté  et  traduit  devant  le  comité  ràvo- 
Intionnairc  qui  allait  le  roruhmner,  loi-squ'urr  ina- 
Çon ,  nieittbrc  du  terrible  aréopage ,  s'écria  :  «  Uu'il 
»  ne  follait  pas  |uer  tous  les  poètes ,  et  qu'on  do- 
i>  vait  au  moins  en  conserver  (|ueli]ues-uus  |Mjur 
»  chanter  uos  victoires.  »  Sur  celte  uiiservaliou ,  il 
Alt  mis  en  liberté.  Bientôt  on  lui  demanda,  an  nom 
de  Robespierre,  des  vers  pour  la  fêle  de  VFtre  su- 
prême, tu  refus  était  impossible  ;  Delille  composa 
son  Dithyranée  sur  fimmortatili  dé  Vàme,  pièce 
sublime,  oîi  il  oeaîtt  en  consolant  les  opprimés, 
elTrayer  les  oppresseurs  par  l'idée  de  rimmorlalilé 
vengeresse  qui  les  attendait.  «  C'est  tivs-bien ,  lui 
»  dit  Chaumettc  apii>s  en  avoir  entendu  la  lecture , 
i!  niais  le  inornent  n'est  pas  encore  venti  do  publier 
»  ces  \er&-là;  quand  il  m  sera  temps  je  vous  aver- 
»  lirai.  »  En  1794,  Delille  se  retira  à  Saint -Dies, 
patrie  de  sa  femme  ,  où  il  i-cpril  et  acheva  sa 
traduction  de  VEtUïde ,  qu'il  a  dédiée  à  l'empeieur 
Aleiandre.  11  se  retira  ensuite  à  Bàlc  et  de  lÀ  & 
Glairesse,  village  situé  au  bord  du  lac  de  Hieniie, 
vis-à-vis  Tilc  délicieuse  de  Saint-Pierre  décrite 
par  l.-J.  Rousseau.  Cest  dans  celte  belle  retraite, 
qu'inspiré  par  les  tableaux  pittoresques  qu'il  avait 
sous  les  yeux ,  il  acheva  YUumnie  dt^s  chmnps,  et 
le  poème  des  Trois  règnes  de  te  natitre.  11  séjourna 
deux  ans  à  Solevire,  et  passa  ensuite  en  Alle- 
magne où  il  composa  le  poème  de  la  Pitié,  tou- 
chant hommage  rendu  aux  infortunes  de  la  fimriile 
royale.  Delille  sa  rendit  ensuite  à  Londres  où  il 
('ciivit  en  quinze  mois  sa  traduction  du  Paradis 
l>ettiuî  cet  elVorl  inouï  majiqua  lui  coûter  la  vie. 
Le  poêle  rentra  en  France  en  1801 ,  riche  de 
ses  travaux  ;  il  publia  plu>iein  -  de  ses  poèmes  et 
fut  léuiuin  de  leurs  succès.  U  cuira  à  l'inslilut  avec 
Suard ,  Morellet  et  plusieurs  de  «es  confrères  de  Ta- 
cadéniic  Sons  un  gouvernement  nouveau  qtii  offrait 
aux  écrivains  les  plus  brillaulcs  faveurs  en  it.'lour 
de  leurs  louanges ,  Delille  demeura  fidèle  à  ses  aji- 
eiennc!;  affections.  Napcdôon  ne  put  obtenir,  malgré 
ses  etlortS)  un  seul  hémistiche  du  poète  qu'il  trouva 
insensible  aux  richesses  «  aux  décorations  et  aux 
honneurs.  Aussi  chéri  pour  son  caractère  qu'admiré 
pour  son  taleut,  Delille  sortait  quelquefois  du  sa 
retr^te  ponr  se  rendra  dans  des  sociétés  choisies  « 
dont  il  faisait  le  charme  par  sa  douce  gaîté  et  le  <el 
Ga  et  piquant  dont  il  assaisonnait  ses  récits.  On 
trouvait  en  lui  le  modèle  de  l'homme  aimable  qu'il 
a  peint  dans  son  poème  de  la  Conversation.  Delille 
était  devenu  aveugle  depuis  quelques  années  ;  c'é- 
tait une  ressemblance  de  plus  avec  Homère  cl  Mll- 
l<in  il  liavaillail  à  un  poi-me  de  la  Vieitlv^se ,  lors- 
qu'il succomba  à  une  attaqued'apoplevie  dans  la  nuit 
du  an  'i  mat  1815,  a  l'âge  de  75  uns.  Son  corps, 
après  avoir  été  embaumé ,  fut  exposé  sur  un  lit  de 
parade  dau>  une  des  salles  du  collège  de  France, 
sur  -sa  lète  était  placée  une  couronne  de  laurier. 
L'institut  en  corps,  et  tout  ce  que  la  capitale  i-en- 
fermait  de  professeurs,  de  savants,  d'tiuuuues  de 
lettres,  assistèrent  à  ses  funérailles.  Ses  ncsles  fu- 
rent dép<i9é»  an  ciiiuiliètie  du  père  La  Chaise ,  où 
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pluùeora  db»>ur»  furent  prou<wc4is  i^uraa  tombe.  S» 
wttva  lui  Ai  él0««r  un  moatuneiit  funèbre  tvee  cette 

>in)j>le  iiist'tiplion  :  Delille!  l\u  dVciivaitis  rmnçais 
ool  tigalti  DeUlk  dans  le  genre  descriptif.  Peu  de 
paète»  OBt  laissé  ud  plus  gimnd  nombre  de  ren  et 
d'aij;>si  beaux  vern.  Son  style  est  toujours  brillant  et 
pittoresque,  et  raieianitriu  prend  $oii»  sa  plume 
une  souplesse  et  une  variélë  étunnaules.  Cependant 
la  plupart  de  ses  poèmes  présenleiil  ausâi  des  dé- 
fauts saillants.  S;i  vcr^ifirAtion  (jiicIiiiK'riiis  mauié- 
rée^  et  eu  gênerai  âuiiikar^i-c  d'aitlilbe^s,  laisse 
trop  vdr  Ia  nsclMidie  de  réûgance  et  de  la  grâce. 
On  lui  a  rcprocft*>  nissî  et  non  sans  mison  de  nian- 
«{uer  de  plan ,  tt  do  faire  un  poème  avec  des  mor- 
osMix  dëtaehAi,  liés  souventeMemUe  par  de  froides 
tran-tfif>fis  Malgn^  ces  di'fauls,  Delillf  n'en  dt-nieure 
pas  moins  le  premier  de  nos  versilicalenrs ,  et  son 
nam  passera  à  la  posliSritë ,  environné  de  celte  gloire 
pure  que  donne  l'accord  d'une  belle  dme  et  d'un 
beau  talent.  Voici  les  ouvrages  de  ce  poète  et  la  date 
de  leurs  publieatiens  :  Ln  Céor<}i<jim  ét  Virgilê, 
traduites  en  vers  français,  Paris,  1770,  in-12,  et 
depois  plusieurs  fois  réimprimées  dans  tous  les  for- 
mais avec  des  notes ,  des  variantes ,  et  d'importantes 
corrections.  Les  Jar  :i  n  s .  m  l'art  d'trnbeHir  les  paysa- 
ges, poème  en  4  chants,  1782,  nouvelle  édiliun; 
Londres,  1800,  et  Paris,  1802.  Cette  édition  est 
augmentée  de  plmimn  épisodes  intéressants  ; 
L  Uomme  des  champs ,  on  les  Géorijijues  française , 
ïtiOO  et  IHÛ^;  ce^l  le  plui>  faible  de  ^s  poèmes; 
Poésies  fugitives,  1802.  Le  recueil  publié  eu  1801 , 
in-12  el  iii-lS,  a  él  •  désavoui»  par  Delille.  Dithy- 
rambe sur  l  immurlaiUi  de  i'é^,  suivi  du  passage 
du  St. -(;otbard,  poème  traduit  d»  Fanglais,  180t; 
La  PiVie ,  poèmeen  i  chants,  Londres  et  Paris,  1805. 
Ce  poème  consacré  à  pleurer  les  malheurs  de  la  révo- 
lution finançais*  Ail  Ironquë  par  k  eensure  impë^ 
riale,  dans  la  première  édition  qui  parut  en  Fi-ance. 
L'EnMe  de  Virgik,  1804,  4  vol.,  2*  édiU  1814. 
Celte  traduction ,  qui  est  loin  de  valoir  celle  des 
Géjrgiifues ,  renferme  cependant  un  très -grand 
nombre  de  passages  où  le  poète  s'est  élevé  &  la 
hauteur  de  son  modète.  Ls  Paradii  psrrfii,  de 
MiltoH,  traduit  en  vers  français,  180S,  3  vol.  On 
a  reproché  au  poète  de  s'y  élie  souvent  i>carlé  de 
sou  modèle  ;  niai$  aussi  il  lui  a  prêté  quelquefois 
de  nouvelles  beautés,  comme  dans  le  chant  de  la 
création  \. 1  m  agi  nation ,  poème  en  8  chants,  IBWi 
et  1815,  'I  vol.  Cet  ouvrage  remarquable  par  i'im» 
meose  variété  des  olycts  dont  le  poète  s'occupe , 
n'est  qu'une  vaste  galerie  de  tableaux,  et  pèche 
sous  le  rapport  de  Tensemble.  Les  Trois  règnes  de 
Immalitre,  4M9  et  iSI8;  ce  poème  qai  renferme 
de  crnnrli  herintés.  est  cependant  mi  des  plus 
iaibles  ouvrages  de  Dt^Ulle.  La  CotivernatuM ,  181i; 
te  Départ  dTEden,  suivi  d'une  ipitre  à  deuœ  mfmU 
voyayrurs  ,  1816,  in -18  ;  Essai  sur  l'homme,  de 
Pope*  ti-aduit  en  vers  français,  18il ,  in -18.  Les 
oovm  dt  DettOe  ont  été  léanies  «a  16  vol.  ln-8, 
Paris.  1824. 

*  DELISLE  (dom  Joseph  ) ,  né  à  Uraioviile ,  dans  le 
Bassigny,  vers  1t>90,  entra  au  service  à  seize  ans, 
naîa  nnonça  bientôt  au  métier  des  armes ,  pour 
MnbrMMr  lit  via  nU^use  dans  Vardre  de  Saint» 


Benoit.  Ses  counaissances  le  drenl  choisir  par  ses 
supérieurs  pour  enseigner  aax  novices  les  belles- 
lettres  ,  la  pbilusoiiliie  et  la  fhéolugie.  Il  fut  fait 
abbé  de  St.-L.éopold  de  Nancy ,  et  mourut  à  Sl.> 
Hifaiel  te  24  janvier  1766.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, les  uns  purement  ascéti<|ue8,  et  les  autres 
sur  des  objets  d'érudition  ecclésiastique  :  t'ie  de 
JU.  Hugy,  calviniste  converti,  ci-devant  capitaine  dans 
le  régiment  de  Sparre  ,  Nancy  ,  17^1,  in-12  ;  Traili 
hiftoriqw  ri  dogmatique,  touchant  l'Migalion  de 
faire  l'auiiiCm ,  Neufcbàteau  ,  1756,  iii-8;  Défense 
dê  la  vérité  du  martyre  de  la  légion  thébaine ,  pour 
servir  de  réponse  à  la  dissertation  critiqtêe  du  mi- 
nistre Dubourdieu,  ?iancy,  1757,  in>8.  Cet  ouvrage 
aélé  oompMé  en  partte  snr  les  niéniotres  do  dont 
Clavel,  al)bé  d'Apaune;  Histoire  du  jetine ,  Paris, 
1741 ,  in-8i  le  Vie  de  S.  iV<eotos,  C histoire  de  ta 
trmuhUen  tieUtâon  euft»,  Nancy,  174!S,  in-S;  flifo- 
toirr  (le  runcienne  abbaye  tle  Sl.-Mihiel  et  de  la  ville 
qui  en  porte  le  nom ,  j^icédée  de  cinq  dimrtçiioM 
pnrffinirâeim,  Nancy,  1798,  in-4  ;  Avis  teuelhiml  tes 
di:>f)osilîons  dans  lesqut  lles  on  doit  être  selon  le  cttitr, 
pour  étudiet  la  th&Aogie,  Paris,  1760,  tn-8i  Ui^oir» 
à»  l'abbaye  d'Agaune  (aujuunf  faui  SL-^Maurlea,  dani 
le  Valais  ).  11  en  est  fait  raenliou  dans  te  ilwMsilie» 
bollandistes ,  au  22  septembre. 

DELISLE  DE  SALES  (Jean-|{dptis(e^laude1soAftD) 
naquit  à  Lyon  en  1745.  Entré  dicz  les  Pèivsde  TO- 
ratoi!e,  il  y  rcsla  peu  de  temps,  la  vie  monastique 
n'étant  pas  conforme  à  ses  inclinations  mondaines. 
Bientôt  il  publia  ta  Philosophie  de  la  nature ,  Paris , 
1773,  ouvrage  que  les  espril'^  -^tipi'ifi -ifls  iruiivèrent 
profond,  mais  qui  n'est  reeltemeut  que  bisarre. 
L'auieiu',  vontant  btn  du  bruit  en  dépit  de  ta  «érittf 
et  du  bon  sens,  remplit  ce  livre  d'une  érudition 
indigeste ,  y  entassa  péie  mêle ,  sans  ordre  ni  mé- 
Ibodc ,  tout  ce  qu'il  avait  appris  dans  te  commerce 
de  la  vie,  etformi  linsi  une  prodnrtluii  dicnc  d'un 
élève  présomptueux  et  pédant.  Plusieurs  philo- 
sophes mêmes  ne  l'approuvèrent  pas.  RousÎMau, 
entre  autios,  qnaliliait  cet  ouvrage  d'exécrable. 
L'autour,  banni  à  perpétuité ,  trouva  quelques  amis 
qui  le  recommandèrent  an  roi  de  Prusse;  malt 
Frédéric  11,  loin  d'accueillir  leur  demande,  con- 
scilla  à  l'auteur,  en  termes  peu  flatteurs,  de  se 
réfugier  en  Mol  lande.  Il  y  resta  jusqu'au  moment 
où  éclatèrent  nos  troubles  politiques.  De  retour  ao 
France,  il  [nj(  -l'  livrer  à  son  poùl  pour  le-^  piira- 
doxes,et  mil  au  jour  un  grand  nombre  de  vuUimuâ 
qui  n'ajoutèient  pas  ù  sa  répu(alion»DaBs  le  nombre 
il  faut  citor  >rni  Uisloire  de'!  hommes,  qui  n'a  pas 
moins  de  oô  vol.;  son  Mématre  en  faveur  de  Dieu, 
titee  au  moins  Aranga  qol  fit  rira  tes  imputes 
que  l'ouvrage  ne  convertit  nullement;  la  cause  de 
la  DivinUé  ne  pouvait,  en  etl'et,  trouver  un  plus 
mauvais  avocat.  Cependant,  Deliile  de  fitalee  pré- 
tendait être  religieux;  et,  malgré  VitidifTéreiice  avec 
laquelle  le  public  legardait  ses  productions ,  il  crut 
toujours  qu'elles  avateni  un  grairà  succès,  fies  poches 
étaient  toujouis  pleines  de  nouveaux  écrits  de  sa 
façon ,  il  eu  proposait  sans  cesse  ta  lecture  à  ses 
amis.  Oublié ,  comme  un  mauvais  auteur,  il  tsalna 
le  reste  de  ses  jours  dans  l'obscurité  et  mourut  !c 
«M  septemtM«  im,  k  lé^e  d«  73  aas.  U  était 
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iiicuibre  de  ririâlituU  «  Sou  nom ,  dit  r.^nii  de  h 
»  retigim  et  éu  toit  ne  sera  pas  d'un  grand  poids 
»  datis  la  liste  des  liltératoui's  renonuni's  par  leur 
»  goût  ut  leurs  succès ,  ni  dans  celle  des  délrai  leurs 
»  du  cbri>tranisfDe.  Une  érudition  mal  dipon'e,  une 
»  imagination  bizarre,  uni  goût,  mil  style  :  tel  est 
»  le  caractère  de  ses  écrits...  »  Indépendamment  de 
ceux  dc^jà  cités  les  principaux  sont  :  la  Uanliimdc , 
OH  l'\  X'urs  Je  la  stuiiidilc,  poème  en  10  chants 
(imité  de  la  Dunciadc  de  Pope) ,  Paris,  17H5,  iii-S; 
Dicliimixaire  historique  Je  cluusse  et  de  }uU:he ,  ibid., 
17Gi),  2  vol.  itl-8;  Histoire  des  duttze  Cé:>ars,  de  Sué- 
tone, ti  i.l.  en  rrnnrai>,  1771,  S  vol.  in-S;  sur 
Ui  Tiaijidu:,  ^^ai  un  [ditioauidie ,  1772,  in-8;  l'a- 
radoxes,  jiar  un  citoyen ,  Amstcrd.^  l7TS«{n-8; 
Histûirf  i^iili/'-'.nhiiitir  (fit  monde  primitif,  4'"  édif.. 
l'aris,  IT'JÔ,  7  vol.  in- 8;  Ma  Hépuhlique,  auteur 
Platon,  etc.,  1791 ,  vol.  in>8,  (tous  le  titre  d'£- 
jxmine  ),  17U3,  6  vol.  în-8;  Œuvres  di  anuifiques  et 
littéraires,  Paris,  480M809,  6  vol.  in-â;  Ji^mi  »ur 
hjawrttaUme,  ibid.,  4811,  in>8.  Delisie  de  Sales 
parlait  de  so-  ntnra^'es  aM'c  uni'  lOtiiplaisani'c  d»- 
luique;  il  avait  dans  son  caLiiict  son  bu»tc  ca 
maître  blanc ,  vm  œlle  iMCfiptlon  : 

OïMf  l'iHiaim ,  Il  mitire,  il  k  tout  ctpliq.a«. 

Andrteux ,  y  t^la  ce  ven  : 

Mai»  periKiiiiK'  atani  lui  ne  l'avail  reiiiirqué. 

Celte  épigi-anuiic  fâcha  Itclisle,  qui  prétendit  que 
lebuste  était  celui  de  Zenon  ou  d'Anaxagore. 
DEIJSLE.  \'oy.  Lisi,k. 

DtLIl'S  ou  !>ii.u«i  /Ouiiilrn),  un  des  généraux 
d  Antoine.  Envoyé  vers  Cléopatrc,  il  lui  pen»uada 
de  paraître  devant  ce  oonqudranldana  la  plus  riche 
parure.  Elle  le  <nil .  et  i  IIl»  ^lagna  le  ctiîur  d'An- 
toine ,  Tan -41  avant  J.-C.  IHilius  passa  sa  vie  à  chan- 
ger de  parti  ;  il  servit  tour  à  tour  UofaibeUa,  Qu- 
sius,  Antoine,  Oclaviiiii,  «juittaut  l'ini  pour  Tautre 
suivaul  ses  intérêts,  ce  qui  lui  ûl  donner  le  nom 
de  cheval  de  relaide  la  république.  11  avait  écrit 
toirc  de  sou  Iniips. 

'  UELLt\-MAHlA  (  Itominiquc  ) ,  célèbre  compo- 
siteur, né  à  Marseille  en  177H,  et  mort  en  1800 
des  suites  d'une  imprudence,  fit  à  18  ans  un  opéra 
qui  fut  représenté  dans  sa  ville  natale.  A\uv<  avoir 
visité  l'Italie ,  et  profité  des  kn-ons  noianuuent  de 
Pacsîello,  il  vint  à  Pans,  l.r  /»  (vo/ouVr,  son  premier 
ouvraj^'i»  qu'il  lit  n  pit-scMlcr  en  171)8,  an  théâtre 
1  avarl,  lit  une  soi  te  de  révolution,  et  l'on  en  revint 
aux  chants  faciles  et  naturels.  L'0/M>ra  eomique, 
l'Onrh-  raift ,  le  17-  lu:  i  hiitrau  ,  qu'il  donna  eiisttite, 
olirent  le  même  genre  de  mérite,  c'est -à-dire  un 
fttyle  élégant  et  pur,  une  eiprassion  vraie,  des 
accompai-'uofurnls  léf:or>.  vifs  cl  Lr;t  iinv.  Tous  les 
petits  airs  de  ses  opéras  ont  eu  l>i;aucoiip  du  vogue, 
parce  qu^ib  sont  virais  et  faciles  à  retenir. 

'  lU'M.K  f  riatidi' ) ,  v  ivant  douiinicain,  nd  à 
Paris  dans  la  preuiiere  moitié  du  xvu"  siècle ,  mort 
en  1699.  On  a  de  lui  HiHoire  on  Anliquitéê  de  Fétal 
monastique,  Paris,  ]V,'M).  i  \o\.  in -12,  ouviti^l' 
rempli  d'érudition ,  mais  dénué  «juelquefois  d'ordre 
et  de  critique.  Quoique  moins  étendu  que  celui 
d'Héliiil .  il  iru'tite  encore  d'être  consulté. 
.  *  UELLON  (C.  )  f  médecin,  né  vers  1t»49,  q^rça 


sa  profession  avec  succès ,  el  mérita  la  protection 
des  princes  de  Conti ,  qu'il  accompagna  en  Hongrie 

an  Poit-I.uuis.  Il  s'embarqua  en  UïHH  sm-  rin  vais- 
seau de  la  Compagnie  royale ,  visita  les  îles  de 
Bourbon  et  de  Madagascar,  et  parcourut  la  cAte  de 
Malabar  jusiprà  Cananor.  Il  conçut  ensuite  le  de»* 
sein  d'aller  à  la  Chine,  e!  se  rendit  par  terre  à 
Daman,  où  il  exerça  la  médecine.  Il  y  fut  anèté  en 
l(»7l,  |var  ordre  du  saint  (Hïlcc,  transporté  h  Goa  cl 
condamné  à  servir  .*>  ans  sur  les  galères  de  Porlupal. 
Conduit  à  Lisbonne  pour  y  subir  sa  acutcme,  il 
trouva  le  moyen  de  faire  réviser  son  jugement  par 
le  grand  in  mumIi-iu",  qui  lui  (Il  rendre  la  libel  lé. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore 
en  1709;  cette  année  il  parut  une  édition  de  ses 

voynijos  ,  sniis  ce  titre  :  ^'oijarjex  de  .U.  DeHnit  au.c 
Indes  orientales,  avec  sa  retation  de  l'inquitifton  de 
Goa,  augmentât  de  dioerm  piéeei  curfmte»  et  de 
ritislinre  des  dieux  qu'adorent  Irx  gmlils  drs  Indes, 
Cologne,  3  vol.  in- 12.  11  a  relevé  plusieurs  ei-~^ 
reurs  accréditées  de  son  temps  en  histoire  na- 
tinrllf,  el  montre  judicieux  observateur  des 
mœurs  et  des  usages  des  habitants  d«»  pays  qu'il  a 
visités. 

DELM.ACË  ou  Delmatii  s  (  Flavius-Julius  ),  petit- 
fils  de  Constance-Chlore,  était  neveu  de  Constan- 
tin, qui  aimait  en  lui  un  excellent  naturel ,  cl  des 
talents  distingués.  Cet  empereur  le  fit  nommer  con> 
sul  en  555,  le  dérlaia  f'.<'sar  en  555,  et  lui  donna 
dans  le  partage  qu'il  lit  de  l'empire  ,  la  Thrace  ,  la 
Macédoine  el  TAchaîe.  Il  devait  posséder  ces  pro- 
vîin  es  en  propre:  mais  après  la  niort  de  Constantin 
arrivée  eu  557,  les  troupes  uc  voulurent  reconnaître 
pour  empereurs  que  ses  trois  fils ,  el  assasslnirent 
ceux  qui  prétendaient  à  I  i  mi  cession  impériale. 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On  dit  que  ce  fut  Con- 
stance, qui  sollicita  lui-même  les  soldats  à  le  priver 
de  la  vie.  Ce  priiue  iiirf  l  it  un  lueillcur  sort  :  il 
avail  les  traits,  la  ligure  el  les  bonnes  qualités  de 
Constantin. 

•  DELMARE  (Panl-Mareel),  juif  né  à  Cènes,  en 
1754,  fut  converti  à  la  religion  catholique  par  un 
ecclésiastique  de  sa  ville  natale,  et  reçut  le  bap- 
tême en  iThi.  Il  prit  alors  les  prénoms  de  Paul- 
Marcel.  Il  lit  SCS  études  au  collège  de  Gènes,  puis  à 
Rome ,  et  entra  dans  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  consacré  plusieurs  années  dans  ime  commu— 
naiilé  lie  prêtre;;  génois  aux  nii>sions  et  à  l'in^tnio- 
tiuii  des  tideies,  Deliuaic  fut  appelé  en  l'HÔ  par 
le  grand-duc  Léopold  pour  professer  la  tliétdogie  « 
Sicime  ;  quatre  ans  après  il  enseigna  l'Ecriture 
sainte  à  Pise.  Il  prit  pari  à  plusieurs  controverses, 
notamment  à  celle  sur  les  Arméniens  qui  avtiient 
été  censiii  •  pM  la  faculté  de  théologie  de  Sienne, 
censure  qu'il  justilia  dans  ses  l'rincipes  théologiques 
pour  $ervir  de  pr^ervatif»  eonire  h»  erretat  da  I VaMi» 
m*»».  Sienne.  17W>,  in-M  Kn  1770,  il  axait  contribué 
a  l'édition  du  Catéclusme  de  Oourlin  (  voy.  ce  nom  ), 
qui  fut  mis  à  l'index  le  40  janvier  178S,  et  défendu 

par  l'abbé  Delin  ire.  On  a  eiume  de  lui  Pr(v'.erJ\i,nr\ 
de  locis  theulogicis  SeiUs  habita  f  mises  aussi  à 
rindip^r  les  9  décembre  1795  et  9  mars  1795.  Il  rerlnl 
enfin  à  des  sentiments  plus  dignes  de  sa  piété  et  de 
son  savoir,  et  donna  une  profession  de  foi  qui  sa- 
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lisûl  le  Souverain  pontife.  !!  est  inorl  le  17  février 
iHi\.  l/abb4>  Delraarf  i  iati  d'une  cliarilti  ini'pui- 
sable ,  et  par  son  tcslainenl  il  a  donné  le  peu  qui 
lui  rei-fiit  jvour  doter  dis  jeunes  cens  qui  vou- 
draient entrer  dans  le  raonaslère  de  Saiiil-Uenoil  à 
Pise. 

*  DELMAS  (Antoine-Guillaume),  lieutenant-gé- 
néral, ué  à  Tulle,  en  17(i^,  d'une  Tamillo  an- 
cienne, entra  dès  luge  de  once  an$  dans  le régi> 
nient  de  Touraine,  a\ci  lequel  il  flt  la  guerre  d'A- 
mérique. Dr  retour  en  France*  quelques  écarts  de 
conduite  Tobligèmit  de  quitter  ce  corps.  Ayant 
aduplL'  les  principes  «le  la  ri'volution ,  en  lT9t,  il 
lut  nowatc  commandant  du  premier  bataillon  des 
volontaires  de  la  Corri'ze ,  el ,  dirigé  sur  Tannée  du 
rthin,  dut  à  plusieurs  actions  dVii^^t  un  rapide 
avancement.  Dénoncé  comme  poMl'  il  fui  conduit 
à  Paris  ;  mais  après  quchiufs  jours  d'urretitalion , 
envoyé  à  l'araiée  du  Nurd,  où  il  se  signala  de  noa> 
Tcan  par  son  inlrépiditr.  nii()pclô  en  1711:1  à  l'armée 
du  lUiiti,  sa  l>eltc  conduite  lui  mérita  les  éloge:»  de 
lion  au.  En  1797,  il  passaà  Tannée  d'Italie,  et  quoi- 
que bli^!.e  dans  la  campagne  de  179î>,  il  assura  la 
retraite.  En  1800,  il  commanda  la  pi-emièrc  divi- 
sion de  l'armée  du  Rhin ,  et  contribua  puissamment 
auï  succès  d'Enf^on  cl  de  Moeskin  h  Etant  retourné 
l'année  suivante  à  l'arroéedllalic,  il  s')  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  notamment  au  passage  du  Mincio 

et  h  Vt'rntiL'.  A  la  paix  ,  il  fut  disgracié  pom-  qnel- 
ques  mots  poignants,  et  pour  un  duel  avec  le  géuéial 
Destaing.  Exilé  i  Porentruy,  il  resta  sans  emploi 
jusqu'au  désastre  de  .Moscou.  11  offrit  aloi-s  ses  ser- 
vices à  Napoléon ,  dutma  de  nouvelles  preuves  de 
ton  ancienne  énergie  et  ftit  tué  d'un  coup  de  canon 
le  18  ocïobre  1813,  sous  les  mui-s  de  Leipsig. 

DELMO.NT  (  Dieudnimt' ) .  né  à  Saint-Trou,  \illL' 
de  la  principauté  de  Liège,  en  1381,  fui  ami  de 
Rubon^,  sou  élev  é  et  son  compagnon  de  voyage  en 
Italie.  Beaucoup  de  talent"; .  un  bon  guide  et  l'amour 
de  la  peinture  lui  ont  acquit  le  nom  de  bon  pemtrc. 
On  voit  plusieurs  tableaux  de  lui  à  Anvers.  11  y 
mourut  le  25  novembre  10*1.  Sa  composition  est 
noble  el  élevée,  sou  dcs:<io  correct,  sa  couleur  et  sa 
touche  Tort  bdles. 

•  DELOLME  (Jean-Louis),  né  en  1710  h  Cenèvc  , 
exerça  d'a)>ord  la  profeasion  d'avocat.  Obligé  de 
quitter  aa  patrie  par  suite  des  troubles  dont  elle  M 
le  théâtre,  il  se  rendit  à  Londres  un  il  v,  ,  ut  (juetcjiie 
temps  daus  le  désordre  et  l'iudigence.  De  retour  à 
Genève  en  1775,  il  Ait  élu  membre  dit  conseil  des 
IVuv-ienls,  et  mourut  en  18(M»  dans  uu  village  du 
canton  de  Scbwits.  On  a  de  lui  :  Cmstilulion  de  l'An- 
gletem,  Amsterdam,  1771,  in-K,  S*  édit.  Paris, 
1819;  Parallèle  entre  le  guuvernemetU  Anglais  et  l'an- 
cien gouvernfment  de  Suède,  Londres,  1772,  in-8. 
Dans  ces  deux  ouvrages  qui  sont  très-estimés,  De- 
lolmc  s'étudie  à  mettre  dans  tout  son  jour  l'excel- 
lonre  de  la  eun^titution  aufilaise  ,  ee  qui  leur  valut 
uu  accueil  favorable  des  liuuiuic.s  d'état  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  te  premier  fut  Iraduil  en  anglais ,  en  177u, 
par  l'autetu'  lui-iuiMue.  l1i<itoire  de  la  secte  des  FUi- 
jfetUmtSf  Uni,  m-i.  (  loy.  BoiLEâi;  iacq.);  Essai  sur 
Fvnitm  d»  FScom  avec  FAitgietenÈ ,  Londres,  1796, 
|]k*4,  «te,  . 


DELORMF..  T'  r/.  Lormk. 

DELOUT  (^Pierre-Justin),  né  eu  17^8  a  Bordeaux, 
obtint  h  SI  ans, la  chaire  de  philosophie,  au  collège 
de  Guvonne,  mais  il  la  perdit  loi  squf  la  direcliou  de 
ce  collège  fut  conGée  aux  doctrinaires.  Alors  il  se 
livra  à  Tétude  do  droit  et  concourut  pour  une  chaire 
qu'il  aurait  obtenue  si  la  qualité  de  prêtre  u'vùl  pas 
clé  un  titre  d'exclusion  aux  yeux  des  juges.  A  k 
révolution  .  il  se  retira  en  Angleterre ,  et  lors  de 
rétablissement  du  ro11i'<.'e  catholique  de  Maynoolh 
en  Irlande,  il  y  fut  uunimé  professeur  de  philo- 
sophie. De  retour  en  France  en  1803 ,  M.  d'Aviau , 
arclieviquc  de  Bordeaux,  le  nutuuia  chanoine  et 
secrélairu  de  l'archevêché.  A  la  réorganisation  des 
fiwultés  de  théologie,  il  fui  pourvu  de  la  chaire  de 
discipline  et  d'histoire  ecclésiastique  qu'il  rem|>lit 
avec  beaucoup  de  zèle.  En  1819,  parut  le  premier 
volume  de  ses  Instituliims  de  discifiline  ecclésiastique, 
en  latin.  Tout  eu  reconnaissant  l'habileté ,  la  mé- 
thode et  la  clarté  qui  rè  'm-nf  daus  cet  ouvrage,  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  i  auteur  n'a  guère  tenu  la 
balance  l'u'ale  entre  les  deux  puissances.  Il  exagère 
les  dioiLs  de  l'autncité  civi!'/  ,  et  va  jusqu'à  dire 
qu'elle  peut  faire  des  lois,  ineuiu  sur  des  choses  pu- 
rement spirituelle»;  il  Texeuse  en  tout  el  Terme  les 
yeux  sur  ses  cnvahissemenls.  Celte  partialité  daiis 
un  homme  si  instruit  tenait  probablement  aux  études 
dé  droit  quMl  avait  fiiites  dans  sa  jeunesse.  Delort 
est  niort  à  Ri>i  deauv  le  25  avril  18.'53,  à  77  ans. 

**  UELOHT  (Jacques-Anloine-Adrien,  baron), 
lieutenant-général,  né  en  1773  à  Arbois,  s'enrôla, 
comme  volonlaif^,  dans  le  1*^  bataillon  de  Jura ,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution  et  de  l'em- 
pire avec  une  rare  distinction.  Blessé  à  Austcrlilt 
où  il  avait  donné  des  |weuve:?  d'intrépidité,  il  fut 
fiiit  l'année  suivante  colonel  d'un  n'gimenl  de  dra- 
gon», cl  en  1808,  envoyé  à  l'armée  d'Espagne  où 
U  te  signala  dans  vingt  occasions  et  notamment  à 
l'assaut  de  Tarraîjotu*.  Ses  brillants  services  furent 
récompensés  en  1811  par  le  grade  de  général  de 
briga'le  ;  el  chaîné  de  commander  Tavant-garde  de 
i'armée  d'Aragon  ,  il  ne  cessa  de  montrer  le  îiang- 
froid  d'un  chef  et  l'ardeur  d'un  soldat.  Dans  la  cam- 
pagne de  181  i ,  il  se  signala  devant  Monlereau,  et 
fut  fait  général  dedivisiou.  Mainteini  ilans  «;nn  ^rade, 
mais  rais  eu  non  activité,  il  reçut  eu  1815  du  ma- 
réchal Ney  Tordre  de  venir  prendre  le  eomman- 
dement  de  la  cavalerie  à  Lons-le-Saunier.  .\près  la 
bataille  de  Waterloo,  il  revint  dans  ses  foyci-s  el 
charma  ses  loisirs  en  traduisant  en  vers  les  Odu 
d'Horace  ,  sou  poète  favori.  La  révolutiuu  de  tS-jO  le 
rappela  au  service;  aide-dc-camp  du  roi,  membre 
de  la  chambre  des  députés ,  pair  de  France ,  il  avait 
pris  sa  retraite  lorstpi'il  nioin  ut  dans  sa  ville  natale 
le  58  mars  18K>,  léguant  à  se*  concitoyens  avec  sa 
bibliothèque  une  somme  considérable  destinée  aux 
écoles  el  aux  hoi$pices.  Sa  traduction  des  Odes  irHo- 
racr,  Arbois,  181^1  ,  in-S ,  a  été  n'Hmpriméc  en  1811, 
2  vol.  in-8.  11  avait  cuimnencé  la  traduction  des  Epi- 
très.  M.  Bousson  de  Mairet  a  publié  T^la^e  du  gêné' 
ral  Delort ,  1847,  in-8. 

*DELPECII  (  François- Séraphin  ) ,  imprimeur  li- 
thographe ,  né  en  1778,  à  Chaillot  près  de  Paris, 
Tun  des  premiers  perfectionna  Tart  de  la  lithogra- 
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pbie  en  Fraacc,  et  mourut  à  Paris  le  25  avril  182o  ; 
il  A  publié  :  Esoamen  raisonné  des  tMvrages  de  f)ein- 
lure,  sculpture  et  gravure ^  exposés  au  uihm  du  f.ow  rc 
en  1814,  Paris,  1814-1815,  in-8;  et  les  premières 
livnisonftde  VhanogrttfAiedeteo$Ujetnponin$àeîl9Q 
à  1820,  Pai  is.  5  vol.  pr.  in-fol.  OUVnife 

qui  lui  fuit  honneur  comme  lithographe. 

*  DCLPeCH  (J.),  profesiieiir  de  clinique  ehinui^l- 
(  ali'à  1  1  r.u  iiUô  clf  MontpeUier ,  chirurfjicn  en  chef 
de  rbopilal  de  celle  vilic ,  membre  de  la  U'giua- 
d'Iionneur  et  «tirespondanl  de  Viustilot  de  France, 
llë  à  Toulouse  en  1772,  a  publié  :  Précis  élémen- 
taire (les  maladies  riputéfs  chirurgicales,  181  G, 3  vol. 
iii-8  ;  Réflexions  et  obsmations  amiomiqucs  chirur- 

'  gfttites  sur  l'anéirisme ,  trad.  de  St-arpa  (  voy.  ce 
nom);  Chirurgii>  dlniiiue  de  Montpellier ,  lHi3-28, 
i  vol.  iu-4  ;  De  l'urlhuihurphie,  par  rapport  à  f  es- 
pèce humaine,  182K,  2  vol.  in-8,  avec  Allas  in-ful. 
Delpech  fut  assassint'  à  MonlpL-Ilicr  en  octobre  18."-2. 

DELPllimUS  (  Allius  TiHO  ) ,  iib  du  rhéteur  i>a- 
tàre.  Gaulois  d^ongine^  ce  fit  un  nom  par  ses  poé- 
sies cl  par  son  éloquence,  mais  il  leniit  ses  talents 
pai*  son  auibilion  et  son  peiicbanl  ^ur  les  accusa- 
tions. En  8S8  il  accusa  de  péculat,  de?ant  Julien 
alors  Ci'sar ,  Numi'i  in> ,  gouverneur  de  la  Narbon- 
uaiite ,  qui  nia  les  faits  qu'où  lui  imputait.  Del- 
pbidius  ne  pouvait  les  prouver  :  «  Quel  coupable , 
)»  s'écria-l-il,  illustre  César,  ne  pu>  i m  ;  us  pour 
»  iimocent ,  s'il  suflil  de  nier  ses  crime;» .'  —  Lt  quel 
»  innocent,  lui  répliqua  Jnlien ,  ne  passera  iia:^  j  our 
*  icupable  ,  s'il  hiinn  d'être  accusé?  * 

DKLPIiliM  S  (l*ierre),  savant  général  des  camal- 
dules,  iiiourut  dans  l'état  de  Venise  en  K>i5.  On  a 
de  lui  de^  lettres  écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles 
forent  imprimées  à  Venise  en  lîi'ii,  in- Col,  Ce  vo 
lume  est  très-rare  et  ti"ès-cber.  Ou  trouve  de  nou- 
velles Lettres  de  cet  auteur  dans  la  collection  de 
JJartentie. 

ilËLPHlS ,  bis  d'Apollon  et  de  Thyas,  babilait 
les  environs  du  mont  Parnasse.  Il  b&tit  Delphes,  k 

laquelle  il  donna  son  iioiu.  Il  fut  père  de  Pythis, 
qui  donna  aussi  le  sieu  à  cette  même  ville. 

'  DEI^N  ( iaeqnet-Anloine  ) ,  né  en  f  778  à  U- 
vernon  (l/ol),  et  mort  pitisident  du  irihuiial ,  ù 
Ji'igeac,  leiii  noveiubre  1835,  a  publié  Slatisiiifue 
du  Lot,  Cabors,  1891 ,  2  vol.  in-4,  ouvrage  oou" 
ronné  par  la  section  des  scicin  o';  et  par  celle  des 
liMJcr jplious  de  rioatituU  Euai  sur  r histoire  de  l'ac- 
tion pubKqttê  et  du  nUHuUr»  publie,  1850,  i  vol. 
iu-8;  Essai  sur  la  liberté  des  cultes,  courouné  par  ta 
société  de  la  morale  chrétienne  ;  .Notice  sur  Henri  de 
Richeprey,  couronuée  en  181  i,  par  la  sooélé  centrale 
d'a^M  ieullure.  Sutd  «MT  (a  fWttion  d^U&ttûdmumt 
1852,  in-H. 

•  Utl.l'LITS  (  Jean-lJaplislc  Uoludikh  ),  cluuioiiic 
du  Saint-Sépulcre ,  uc  rn  Auvergne  vei-s  1736,  entra 
chez  les  ji'siiiles .  et  fut  obU^é  d'en  sortir  en  1763, 
lors  de  la  proscription  de  cetUs  société  en  France, 
avant  d'avoir  fait  ses  premiera  vœui.  Il  se  Tu  con- 
naître par  «on  zèle  pour  ramener  la  jeunesse  dans 
les  voies  de  la  piété,  et  dans  ce  but  eUiblit  une  coti- 
gr^tioD  dont  il  trouva  le  modèle  cbea  ses  anciens 
confrères.  Peu  nombreuse  d'abord,  elle  s'accrut  et  se 

iii^dil  daui»  les  province» ,  où  uUe  fui  Uùit-uUle  à 
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la  religion  daus  un  temps  de  licence  et  d  impiété. 
11  y  donnait  des  retraites  et  il  eut  le  bonheur  de  lea 
voir  n  équentées  par  ties  jeunes  <:ens  élevés  dans  les 
écoles  les  moins  ivligieuses ,  qui  dans  ces  derniers 
temps  ont  donné  de  btaux  exemples  de  piété,  de 
zèle  et  de  charile.  Ces  rénni  mu  f  .ti  :it  interdites  en 
18(19;  niais  tant  que  ses  foires  le  lui  peruiireot,  il 
ne  cessa  de  voir  en  particulier  se.i  élèves,  et  de  irâr 
continuer  ses  soins  et  ses  cvlini  talions.  Il  mourut  le 
15  décembre  181 1 ,  jour  de  rocta\e  de  la  Concep- 
tion ,  féle  principale  de  sa  congrégation.  Ses  6dëles 
disciples  l'accompagnèrent  au  lieu  de  la  sépulture. 
On  lui  doit  un  AOrégé  des  vie$  de$  witUi  de  Godet^ 
card,  i  vol.  in  lâ. 

*  DELKIFAI  (Etienne-Joseph-Bernard),auteur  dra> 
tnatique,  nâ  en  I7fîl  ,  fnt  longtemps  professeur  de 
i  hétoriqueaii  cuilt'^'e  de  N  ersailles.  Sous  le  gouver- 
nement impérial  il  ubiint  à  l'adoiinistFatioo  des 
douanes  une  plaee  de  elief  de  bureau  qu'il  COU* 
serva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  4  novembre  1836. 
Deirieu  a  composé  un  grand  nombre  de  pièces; 
niais  les  seules  qui  soient  rtstéi  s  an  répertoire  sont  : 
Le  jabux  malgré  lut ,  et  La  jeune  veuce,  comédies, 
ÀrtaoBêrace  et  Démêtrius ,  tragédies.  Etranger  i  Tes- 
prit  «rinlrigue,  Dclrien  se  mit  plusieurs  fois  sur  les 
rangs  pour  l'académie  française ,  mais  sans  succès. 
U  est  mort  le  4  novembre  1836,  à  rége  de  7S  ans. 

DELKIO  (  Martin-.\ntoinc  )  naquit  à  Anvers,  en 
1551 .  se  lit  jésuite  à  VaUadulid  eu  1580,  apiè» 
avoir  exercé  la  charge  de  conseiller  au  conseil  da 
Brabant ,  et  colle  d'intendant  d'armée.  Ses  supé- 
lieui-s  remployèrent  à  enseigner  la  philosophie  & 
Douai,  en  1589,  la  théologie  inorale  à  Liège,  les 
langues  et  les  lettres  sacrées  à  Louvain  ,  puis  à 
(îralz,  oii  il  fut  fait  docteur  en  théologie.  Il  mourut 
à  Luuvain  en  lliûH,  à  u7  ans.  Ce  jésuite  avait  com- 
mencé de  bonne  heure  la  ean  iere  d'écrivain.  Dès 
l'àgc  de  20  ans,  il  mit  au  jour  Soh'n,  corrigé  sur 
les  manuscrits  de  Juste- Lipse  son  auù.  Les  ouvrages 
qui  ont  le  plus  tûl  parler  de  lui ,  sont  :  Ses  Ojsfiij' 
sitims  hiafiiques,  en  latin,  Louvain,  l.'i'JO;  .Mayence, 
lG2i;  réimprimées  encore  plusieui-s  fois.  Ducbesoe 
en  donna  un  Abrégé  en  Awiçais,  Paris,  16li.  in-8. 
Comme  l'esprit  humain  est  curieux  des  histoires 
extraordinaires ,  cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  cours. 
Uantenr  7  cite  une  foule  d'écrivains,  et  une  nnil- 

tiludo  de  faits  dont  plusiruiN  peiivtnl  passeï'  pour 
le  fruit  de  la  créduUlé,  mais  dont  un  bon  nombre 
est  asses  circonstandé  et  appuyé  pour  donn^  de 
l'ombarras  aux  explications  des  plus  philosophes. 
Deirio  nt  cet  ouvrage  pour  réfuter  les  auteurs  qui 
prétendent  que  le  nouveau  Testament  a  mis  fin  à 
Tart  magique  ;  il  leur  oppose  rEcrilurc,  les  Pères, 
partirulièiement  Origène,  saint  Augustin,  saint 
Grégoire  de  .Nazianze ,  saint  Léon  ,  les  cuticilcs ,  le 
droit  canon,  la  pratique  des  exorcismes ,  aussi  an» 
cienne  que  l'Eglise,  l'accord  unanime  des  tlWolo- 
giens,  le  conseil tenfUiul  de  tous  les  peuples  et  Tex- 
IHirience  de  tous  les  siècles.  Entin  il  établit  qu'il 
faut  prendre  dans  celle  affaire  un  milieu  entre  ceux 
qui  croieul  tout  et  ceux  qui  ne  croient  rien  :  milieu 
qne  l'auteur  n'a  pas  toujours  asseï  exactemeat 
gardé,  son  érudition  l'emportant  sur  son  jugement 
cl  sa  ailiquc.  Pselius»  Théophile  llajuaud  et  Gia< 
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bcrl  Voct  ORt  Aùs&i  disruté  à  fond  la  inallèio.  Voy. 
Asvooù,  de  Uae.'v.  Lebrc.n  ,  Maffée  (Sdpioa),  Srs , 
JHcAU,  Bro%v>  (Thomas  ).  Trit'  cIiosp  r«»nmniijab!e , 
c'est  que  dans  un  gédud  ijuiubre  d'ouvia^es  Uci- 
modemes  «  il  est  question  de  magie ,  et  cela  non 
j>o»ir  en  rii-e ,  ce  qui  a  été  longleinps  «le  mode  ; 
mais  puui  ca  rapporter  des  choses  ctumiuntcs,  sur 
lesquelles  tantôt  on  t'atistient  de  prononcer,  et  que 
tanlùt  on  donne  comme  des  choses  inconteslahics. 
tiumme  si  la  providence  voulait  queriuconséquente 
et  inëfléchisnnte  phnosophie,  lors  même  qu'elle 
réunit  tous  ses  cfTorts  cunlre  les  êtres  invisibles  ol 
les  aj'^cies  de  croyance  qui  en  ré$ulteot,  établit  des 
preuves  destructives  de  ses  dogmes  les  plus  chers, 
preuves  non-seulement  aucunement  snspccles  dans 
sa  bouche ,  mais  prouves  qui  Jadis  lui  paraissaient 
beaucoup  plus  absurdes  que  les  persuasions  qu'a- 
lors elle  respectait  encore  en  apparence ,  tandis 
qu'elle  eu  faisait  di^à  Tobjet  de  sa  principale  at- 
taque (  Vuy.  Faustcs).  Des  Cuinnifutaires  sur  la  Ge- 
nèse ,  le  Cantique  des  cantiques  et  les  LameMt^ikms , 
5  vol.  in-l,  solides  et  estimables;  Les  Adatjes  sarrés 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testatnent ,  Lyon,  1U12  , 
en  latin,  2  tom.  in-i;  ti-ois  volume^  ilcii  Passages 
plus  difficili  s  cl  frs  jiIttstUiles  de  l'Ecriture  soùntej 
ouvrage  qui  pcul  servir  aux  prédicateui^  ;  Des  «om- 
merdmru  et  de^  paraphrases  sur  les  tragidût  dtSé' 
nèque ,  préfL-iU^  du  icciieil  dos  fragments  qui  nous 
reileul  des  anciens  tragiques  laiiuii.  —  U  est  dilTé- 
rent  de  Jean  Dblmo,  de  Rroges,  doyen  et  grand- 

viriire  d'Anvers,  mort  en  If>2J,  qui  a  donné  des 
Comnifntairtt^  sur  le  psaume  1 IH,  t<>l7,  iu-it* 

*  DELUC  (  Jacquefr-François  ) ,  père  des  deux  sa- 
vaiils  naturalisks  dont  les  art.  suivent,  né  à  Ge- 
nève en  1UU8,  d'une  &mille  originaire  de  Luojues, 
mort  dans  la  même  ville  en  1780,  (Ut  toiyours  at* 
lâché  à  la  ixdigion  chrétienne  qu'il  défendit  par 
plusieurs  ouvrages,  notamment  par  ses  Lettret 
contre  La  f<M€  des  vbriUes ,  de  Mandcvillc ,  repro- 
duites sous  le  Ulrc  .d'OOservations  sur  les  tavani* 
incréflules,  Genève,         ,  in-8. 

•  0£L.l-'C  (Jean-Aiulrc;,  cclôbre  physicien,  fib  du 
pr&édent,  né  à  Genève  le  18  février  47S7,  dut  aux 
encouragements  de  Bonnet  (  voy.  ce  nom  )  les 
progrès  qu'il  lit  dans  les  sciences  naturelles.  Son 
fètfi  l'avait  destiné  au  Lummcroe  ;  mais  un  déran- 
gement de  fortune  le  força  d'y  renoncer:  ci  s'élanl 
reudii  en  Augleterrc ,  il  devint  lecteur  de  la  reine. 
Ptus  tard  il  parcourut  les  principaux  états  de  l'Eu- 
rope pour  en  étudier  les  terrains  ,  et  fut  un  des 
cn'aleurs  de  la  géologie,  science  dont  il  fut,  en  17U8, 
nommé  professeur  honoraire  àGœIlingue.  Il  fit  dans 
eelte  science  et  en  niitiéralogie  des  découvertes 
importantes  f  construisit  uu  excellent  ^i^rotnélret 
sobslitUB  le  mercure  à  l'esprit  de  vin  dans  le  ther* 
momètre  de  Réaumur ,  etc.  Héritier  des  principes 
religicui  de  son  père,  Deluc,  comme  Cuvier,  est 
d'accord  dans  ses  observations  avec  les  ix^cils  de  la 
Geiièstj.  Il  mourut  à  Windsor,  le  7  novembre  1817, 
à  91  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  fli  cftcnhcs 
sur  les  modifications  de  r atmosphère ,  ou  Tlmorit  dta 
baromi'lres  et  des  thermomètres,  Genève ,  1772,  li  vol. 
in-l,  Paris,  ITvt  ,  4  vol.  in-8.  «  Cet  excellent  ou- 
>  vra^e ,  dit  Laivuidc  dow»  la,  Ifibliothéi^ue  wttmQ^ 


»  inique ,  est  un  traité  complet  renfenuaul  les  re- 
1»  cherches  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  neuves  , 
»  spt'rialenient  la  découverte  du  rapport  exact  entre 
»  les  hauteurs  du  baromètre  et  celle  des  mnnta- 
»  gnes.  »  Idéejt  sur  la  Mètèoroiogie ,  Londres,  1780, 
2  V(d.  iti-K;  J.i'Ures  lihijsiiptcs  et  mnritlf^  '^rir  l'histairc 
df  la  Icrru  et  de  L'humme,  adressées  u  la  icine  de  la 
grande  Ui-e(agne,  La  Haye,  1779-80, 6  vol.  in-B.  De- 
lii  •  s'est  attaché  dans  cet  ouvrage  à  prouver  l'ac- 
cord qui  existe  entre  Tbisloire  naturelle  du  globe 
et  le  récit  de  McSse.  11  regarde  chacun  des  six 
jnnrs  de  la  création,  comme  autant  de  périodes, 
comprenant  chacune  un  certain  uumbre  de  siècles, 
et  explique  le  déluge  universel  par  l'allhiMenient 
des  caviU'âqui  ftument  le  lit  actuel  de  la  nier,  dont 
rancien  fond  est  deveuu  la  len-e  ferme ,  ti-aversétt 
de  mon tiij^nes  jadis  ensevelies  sous  les  eaux  ;  explica- 
tion qui  rend  très-naturelle  la  [)résence  d'animaux 
fussilesàtouslesdegrésducoalinenl.  ou  réunit  à  cet 
ouvrage  :  Ltttns  sur  i'ftMoire  phijsiLjue  de  la  terre, 
Paris,  1798,  in-8;  Lettres  sur  Céducation  religieut* 
de  l'enfance^  pr,''rfiiUes  et  suivies  de  détails  historiques,' 
Bcrbn,  1799,  ir.-8i  Précis  de  la  philosophie  de  Bacon 
et  des  jirogrès  qu'uni  fait  Us  sciences  naturelles ,  Pa- 
ris, 189i,  2  vol.  in-8;  InttoJuclion  à  la  physique 
terrestre,  Paris,  1803,  2  vol.  iu-8.  Traité  élémcnl^ui  ts 
de  géohgie  (m  anglais),  L>ndres,  1809,  in-8,  et  eu 
fiançai> ,  Paris,  même  annc^j;  Voyages  géologiques 
dans  te  nord  de  l'Europe,  Londres,  1810, 3  vol.  iu-8; 
—m  Àngklerr9t  1811, 9  vol.  in*8  ;  — en  Fraiie*,  en 
Suisxe  et  m  Allemagne,  1813,  2  vol.  in-8  (en  anglais). 
On  lui  doit  eu  uutie  un  grand  uombre  de  mémoires 
et  de  dissertations,  dans  les  TranModims  pkibm- 
phiqws ,  dans  le  Journal  des  savants  et  dans  divers 
recueils  périodiques  d'Allemagne ,  d'Angleterre  et 
do  France.  U  élait  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  membre  des  sociétés  royales  de 
Londres,  de  Berlin ,  et  de  plusieurs  autres  sgciélûs 
savantes. 

*  DELLC  (Guillaume- Antoine),  né  en  1729,  à 
Genève,  frère  cadet  du  prck^édeiU,  partagea  ses  tra- 
vaux et  consacra  beaucoup  de  temps  à  l'étude  des 
ooquillagiA  fiMsiles  dont  il  a  déterminé  les  analogues 
vivants  ,  au  nombre  de  [dus  de  cent  espères.  11  visita 
en  17j<j  cl  j7  le  Vcsiivu  ,  I  bilna  ,  el  l'ile  de  Vulcauu, 
et  en  rapporta  ime  riche  collection  de  produits  vol« 
caniques.  Il  n'a  pas  laissé  de  grands  ouvrages,  mais 
on  lui  doit  plusieurs  oùt^crvations  insérées  dans  les 
Recherches  sur  les  modi/icatims  de  l'atmosphère,  el 
dans  les  Lettres  physiques  de  son  frère.  11  a  publié 
en  outre,  dans  le  Journal  de  physique,  dans  la  Bi- 
MiolAéfue  britanmque  et  dans  le  J^trrcure  cfe  fWmoe, 
uu  grand  "Tiornln  i'  îc  vuhim'rc»  relatifs  à  la  miné- 
ralogie ,  et  principalement  à  la  géologie ,  où  il  réfulo 
avec  une  grande  force  de  logique  lei  systèmes  mo> 
dernes,  dont  les  conséquences  lui  semblaient  oppo- 
sées à  l'ordre  que  son  esprit  reconnaissait  dans  les 
œuvres  de  la  création.  U  était  membre  du  conseil  des 
Deux-iXMils  et  mourut  à  Genève  ht  2«3  janvier  1812. 

**  DtiLI'C  ;  Jean-André  1 ,  novpu  des  précédcnls, 
né  le  lli  oclubie  ITtiâ  à  Geuuvc  ,  lut  associé  de 
bonne  heure  aux  travaux  scientiriqties  de  ses  ondes, 
e!  ne  farda  pas  à  se  faire  connaître  comme  un  ha- 
bUu  géologue.  U  a  public,  de        a  18â7,  dao* 
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divers  recueils,  un  grand  nombre  de  Mémoires  et  de 

Dissertations  sur  des  siiji'ts  i\c  ^c-oIo^^Îl'  ,  <U'  iiiéîéo- 
rologtti  et  dti  géographie  physique;  mais  son  prin- 
cipal ouvrage  e«t  une  Histoirt  du  passe^e  des  Alpe$ 
par  Aimibal,  etc.,  Genève,  2«  édit.  IM^G,  in-8  ,  dans 
laquelle  il  utablil  que  ce  méroorubic  passage  a  eu 
lieu  par  la  valide  de  la  Hante-Isère  et  par  le  col  du 
petil  Saiiit-IV  iiKii  'K  Dl'Imc,  iiiru  t  à  Genève  le  M  mai 
ÎH^i?  à  ans,  membre  du  conseil  repi-ésentalif ,  a 
Itissé  une  précieuse  collection  de  rossiïes  des  Alpes, 
et, ce  qui  n'a  guère  moins  iVinti'rrt  pour  la  siirin  c, 
une  série  d'Obtervattotu  météorologiques,  qui,  rc> 
montaof  a  son  aïeul ,  embrassent  un  cours  de  plus 
d'un  siècle. 

OELVAUX  (Laurent),  sculpteur,  né  à  Gund  eu 
iedli,  et  mort  à  Nivdie  le  24  février  1778,  âgé  de 
83  ans.  Le  Dan<l ,  les  Athrateurs  de  la  chapelle  de 
la  cour  à  Hrii\elles,  V Hercule  ^\ui  est  au  pied  du 
graitil  esciilier,  les  statues  qui  ornent  la  façade  du 
palais,  la  efcatre  de  la  catluklrale  de  Gand ,  ju^ée 
un  peu  trop  st'vèremcnl  par  rantcur  du  r-,r;  v  <■ 
pittnri-sque  de  la  Fltindre,  et  un  j^iand  rioniliio 
d'autres  ouvrages,  sont  des  monuments  de  son  tia- 
vail  L't  do  soî!  t;ilL'iits.  S,i  iiuiniL'rL",  dirigée  et  foruu'o 
par  les  modèles  antiqueb,  a  peut-être  plusdefoae 
que  de  grftces,  plus  dinventlon  que  de  fini.  Be- 
noit XIII,  (lliarles  VI,  Marie-Thérè-^o  et  le  duc 
Charles  de  Lorraine  oui  e«liuié  et  récompeuâé  les 
talents  de  cet  artiste. 

•  DELVAUX  (Hemi-Henri-Joî.t'i>li  ) ,  pi  iM  iu  rn' 
en  1149,  et  mort  \c  i\  septembre  18i5,  a  exécuté 
les  portraits  de  plusieurs  hommes  célèbres,  et  un 
grand  nombre  d'estampes  pour  les  éditions  de  Mo- 
lière ,  Lafontaine ,  Yollture ,  tiessner,  Ovide  et  Cbi- 
Icaubriand. 

DELVINCOLRT ,  vicaire- général  du  diocèse  de 
Laon,  mort  en  1794.  On  a  de  lui  la  Pratique  des 
devoirs  des  curés,  traduite  de  Tilalien  du  Père  Se- 
gneri,  Paris,  i78i,  in- 12;  et  le  PénitaU  instruit , 
tniduit  du  même,  qu'il  avait  lais^^o  manuscrit  et 
qu  uu  de  ses  amis  publia  en  1802,  eu  I  \ul,  iu-li. 

*  DELVINCOLItT  (Claudt -Mienne),  jurisconsulte, 
ni'  à  Taris  le  4  septembre  1762,  se  prés4'nta  des 
l'année  1786,  c'esl-à-dirt  deux  ans  à  peine  après 
avoir  terminé  ses  éludes,  pour  disputer  une  place! 
la  faculli'  de  droit.  r<arti'  par  l'effet  d'une  intrigue, 
il  appela  au  parlement  de  la  sentence  qui  l'avait 
injustement  exclus,  et  dans  un  nouveau  concours 
ouvert  au  mois  de  juin  17>éî».  il  TiiL  auiL^gé  à 
l'unanimité  des  frufl'rages.  Arrêté  dans  sa  carrière 
par  la  révolution ,  il  ftil  en  IttOS ,  lors  de  la  rdor- 
g  uii-atliiu  dL"î  écoles  de  droit ,  nomiuf'  profosx'iir 
de  code  civil,  et  propaj^  en  quelque  sorte  les  succès 
obtenus  par  cent  qui  t'ont  suivi.  Placé ,  en  1840 , 
à  la  tète  de  la  racnlti'.  plu^  tard  il  fut  décoré  de 
l'oitlre  de  Saint-Miciiel ,  et  devint  nicuibrc  du  cou- 
seil  de  l*école  polytechnique,  administrateur  des 
jeunes  aveugles  et  conseiller  de  l'université.  La  i"é- 
volutiuu  de  IHÔO  le  priva  de  sa  place  de  doyen, 
sans  lui  accordei'  aucune  indemnité;  cette  disgiace 
imméritée  lui  Ht  éprouver  un  profond  cliagt  in  ,  et  il 
y  succomba  le  27.  octol)re  1 851 ,  aptvs  avoir  demandé 
et  reçu  avec  foi  les  sacrements  de  l'Eglise.  Il  u  pu- 
bUé  :  Cours  49  dnii  dvil»  9*  édit.  1834,  S  vol.  tn'-4  i 
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Jmtitutes  du  droit  commercitit ,  1810,  i  vol.  iu-8  ; 
iuri'.<  Romani  flfmmta ,  secun'Jùm  rn-dinnn  Inslilu- 
tionum  Jusliniani  cum  mtis,  181 4,  in-8;  cet  ouvrage 
a  en  quatre  éditions. 

•  DEMAnn'  (Jacques  Fratiri  i  I ,  pharmacien,  né 
à  Paris  en  1728,  mort  le  7  juillet  Ih03,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvragra  dont  les  principaut  sont  : 
Eléments  de  chimir,  Inultiils  Jr  l'ntl-'inatiil  de  Juncker, 
ilhl ,  Q  vol.  in- 12  ;  Instituts  de  chimie,  17tië,  2  vol. 
in-8;  Mamel  du  fduirmaeim,  1788,  t  vol.  hn^; 
l'Art  du  distillateur  d'eau-forte ,  dans  la  collection 
în-fol.  de  l'académie  ;  ÏAri  du  distillateur  iiqtiorisie, 
in-fol.  nouv.  édit.  augmentée,  1819,  in- 1;  l'^lrt  du 
vinaigrier,  1780,  in-4 ,  Paris,  1814,  in-fol.  et  re- 
produit en  1820,  etc.  VAlnmnach  des  Muses,  le  Mer- 
cure et  autres  journaux  littéraires  contiennent  de 
lui  plusieurs  pièces  fugitives, 

I>KM\|JES,  athénien ,  de  marinier  deventi  nm- 
k'ui  ,  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  (Utéi  uaée , 
gagnée  par  Philippe  de  Macédoine*  Son  éloquence 
lui  .icquif  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  ce 
j>riiue.  Il  est  moins  connu  cepeiidaut  par  ses  dis- 
cours que  par  quelques  mois  heureux.  Voyant  Phi- 
lipjH-  se  liwer  à  une  joie  indécente  après  la  victoire 
de  Chéronéc  :  a  Pui;>que  les  dieux,  lui  dit-il,  vous 
»  ont  donné  le  rôle  d*Afamemnoa ,  pourquoi  vous 
n  nvilir  juscpi'à  jouer  relui  de  Tliersito?  l.e  niômo 
Philippe  ayant  demandé  à  Démades ,  qui  avait  été 
fiiit  prisonnier  à  la  bataille  de  Gbéronée  ,  ce  qu^é- 
tait  dt'Neiiu  te  courage  des  Allu'iiiens  :  »  Vous  le 
»  sauriez ,  rcpoiidit-il ,  si  les  Macédoniens  avaient 
«  été  commandés  par  Charès  et  les  Athéniens  par 
»  Philippe.  »  Démades  était  fort  mtéi-essé.  Antipa- 
ler,  son  ami,  ainsi  que  celui  de  Phucion,  disait 
«  qu'il  ne  pouvait  fkire  accepter  des  présents  à  ce- 
n  lui-d,  et  qu'il  n'en  donnait  jamais  assez  à  l'autre 
N  pour  salisfaire  son  avidité.  »  Démades  fut  mis  à 
mort  comme  suspect  de  trahison ,  l'an  322  avant 
J  -C.  Nous  avons  de  lui  :  Oratio  de  Duodrcennali , 
1619,  in-M,  et  dans  Hhetorum  coU«ctio,  Venise,  IM3, 
5  tomes  in-foho. 

DEM  ANDRE,  grammairien  fhan«ais,  mort  en 
1808  ,  près  d'Au\errc  ,  est  ennnn  par  un  Diction- 
naire de  l'élocution  française  ,  léimprimé  en  1802 
avec  des  augmentations,  par  l'abbé  de  Fontenay. 

•DEMAN!)IU"i.loati-naptiste),  évéque constitution- 
nel ,  né  à  Sainl-Lx><jp,  eu  Franche-Comté,  le 28  oc- 
tobre 1730.  d*one  bmille  ancienne ,  embrassa  Télat 
rccl:'sia-tique  et  fut  aprè^  rcvptiisiuii  des  jésuites  , 
préfet  du  collège  de  Besançon,  itans  le  même  temps 
que  Tabbé  Bergier  en  était  pi  incipal.  U  était  curé 
de  la  paruisM'  Saiiit-I'icrre ,  Icu  squ'il  fut  élu  député 
suppléant  du  clergé  aux  état— i^éiu  laui.  U  approuva 
la  vente  des  biens  ecclésiastiques,  et  prêta  lesermeal. 
Pendant  la  termir  il  fut  eufenut'  connue  suspect 
dans  le  château  de  Dijon,  d'où  il  ne  sortit  qu'aprùs 
le  9  thermidor.  Lorsqu'il  fUt  enfin  permis  aux  prè« 
très  d'eseicer  leur  culte,  il  se  hàla  de  reprendre 
ses  fonctions  et  fut  élu  (  comme  on  disait  alors  ) 
évèque  métropolitain  de  l'Est.  Il  tint  en  1800  ua 
concile  provincial  dont  les  actes  ont  élé  inséi'és  dans 
les  Annales  de  la  rfligion  (''<>'/•  nrsBnt<-Rof:iiK>ofiT\ 
L'aimée  suivante  il  assista  au  cuiicile  naliuudl  du 

Paris  et  donna  sa  démission.  En  180S»  il  ftit  nommé 
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Tk&trc-géru5ral  bonoraii^  du  nouvel  archevêque  de 
O^nçon,  el  curé  de  Saiute-Madcleinc  dans  )a 
mc^me  ville,  où  il  mourut  le  iil  iiuii->  ls-2".  M.  De- 
mindre  était  saviiril  el  très-charilable.  Il  a  fait  im- 
primer Jeux  oiui^L  uies  de  l'abW  Bcrgier  : /)«courjr 
>ur  le  mariage  des  irotestanls ,  1787,  ÎD-S;  (Attroa^ 
lions  sur  le  dii'orce ,  17tK).  in- 8. 

*  DEMANET,  ecclésiastique ,  mort  à  Paris  vers 
1786*  fut  en  1 7(>i  aumAntei  inie  de  Corée,  parcourut 
line  partie  lîfs  (-('.tos  voisines ,  rt  de  refntir  en  France, 
|Hiblia  nouvelle  Uistotre  de  l'Afrique  française,  Paris, 
I767,S  Tol.  in-tS,  avec  cartes  :  tl  a  eu,  pour  composer 
cet  ouvrage,  de  grandes  obligations  an  P.  Labat , 
que  cependant  il  ne  cite  pas.  11  prétend  que  la  cou- 
leur des  nègres  est  due  h  la  seule  influence  du  cli- 
mat,et  que  cette  race  d'lionitne>^  a  dans  le  principe 
été  aiusi  blanche  que  la  race  européenne  ;  tarah 
Ide  général  dt$  rncBurs  et  de»  retigitM  dê  lotitet  k$ 
nations,  1768,5  vol.  in  1â.  Quelques  bibliographes 
présument  que  Tabbé  Oemanct  n'en  a  publié  que  le 
f»rosp<»ctii8. 

HE  M  A  RATE,  fils  d'Aristor» ,  el  >>ni  successeur 
l.in^  le  royaume  de  Sparte,  fut  chassé  de  son  liAne 
par  les  intrigues  de  f'.lcomènes,  qui  le  fit  déclarer, 
par  Toraile  qu*il  corrompit,  Uls  supposé  du  der- 
••:er  roi.  rk'rii  irate  se  retira  en  Asie,  Tan  i'-li  avant 
i.-C  Darius,  lils  d'Hystaspes,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  On  lui  demandait  un  jour,  pour- 
quoi ,  étant  roi ,  il  s'était  laissé  exiler  ?  <k  C'est ,  ré- 
»  pondii-il,  qu'à  Sparte  la  lui  est  plus  puissante 
»  que  les  rois.  »  Quoique  comblé  de  biens  à  la 
iiiur  du  roi  Je  Perse,  et  fraiii  par  \c>  l^cédéino- 
niens  1  il  les  avertit  des  préparatifs  que  Xertès  fai- 
sait contra  eux.  Pour  plus  grande  sÂreté,  il  écrivit 
Tavis        iiML>  planche  tie  l)oi>  endiiilo  de  cire. 

DËMAKAIE,  l'un  des  principaux  citoyens  de 
Cnrinibe ,  de  la  flunillc  des  Bacchiades ,  vers  Tan 
G58 avant  J.-C.  l.a  domination  de  Cypsèle,  qui  avait 
U'^tirpé  dans  cette  ville  Tautorité  souveraine ,  étant 
un  juug  trop  pesant  pour  lui ,  il  sortit  du  pays  avec 
toute  sa  fiuiiille,  pas-^a  en  Italie  et  s'établit  &  Tar- 
ijuinio  on  Toscane.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils  nontrné 
Luciimon  ,  qui  fut  depuis  roi  de  Kmiie ,  sous  le  nom 
de  Tarquin  l'ancien. 

*•  DEMARÇAY  (  Marc-Jean  ),  général,  né  en  177^ 
dans  ie  Poitou,  partit  fort  jeune  connue  sutis- 
lieutenaiitd*artillerie,  obtint  en  1795  IVpauleUe 
de  capitaine,  et,  ■i'élant  signalé  l'année  suivante 
à  la  reprise  du  ^tucsnoy,  oii  il  fut  grièvement 
blessé,  reçut  en  récompense  de  sa  bravoure  le 
grade  de  chef  de  Ijataillon.  tl  ><' distiii  jiia  di»  tion- 
veau  dans  les  campagnes  d'Allemagne  ut  de  Hol- 
lande, et  fit  partie  de  Texpédition  d^Egypte.  Il 
commandait  l'artillerie  de  la  division  de  Kléber 
à  la  l>alaille  de  Pyramides.  Fait  colonel  sur  le 
champ  de  bataille  de  Marengo,  il  obtint  la  croix  de 
commandeur  à  Au^terlitz  et  fut,  en  IHO(j,  nuinnié 
commandant  de  l'école  d'application  à  .Metz.  l'r- 
lacbé  l'année  suivanie  en  Hollande ,  avec  le  tili  e  de 
premier  inspe<  teur  de  l'artillerie  et  du  génie,  il 
ivviit  en  1808,  à  l'artnée  d'E^^paatic,  le  tilie  de  m'-- 
nérai  de  brigade,  lieux  ans  après,  ses  nombreuses 
blessures  roMigèreut  de  demaioder  sa  retraite ,  qu1l 
n'obtint  qu^avec  peine.  Livre  dès-lors  aux  travaux 


>  DEM 

de  l'agriculture  ,  il  ne  les  aiiandonna^u'un  instant 
pendant  les  cent -jours,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de  la  Vienne.  Elu  par 
ce  département,  en  1819  ,  membre  de  la  rhainhrc 
des  députés,  il  y  prit  part  k  toutes  les  di^LU^siuuà 
graves,  et  vota  constamment  avec  Topposilion. 
Ecarté  de  la  chambre  en  IHii  ,  il  n'y  reparut  qu'en 
1828 ,  celte  fois  comme  député  de  la  Seine  ,  et  con- 
tinua son  oppoi>ition  au  gouvernement  sous  tout 
les  ministères.  En  1830  il  vota  l'adresse  des  221, 
el  après  la  révolution ,  devenu  l'advei-saire  de  ses 
anciens  amis  politiques,  arrivi^s  presque  tous  an 
pouvoir,  et  pei"sistant  dans  la  lijno  de  rondnite 
qu'il  avait  suivie  sous  k  restauration ,  il  combattit 
toutes  les  propositions  ministérielles  avee  une  viru- 
lente (!ner!.'io.  Deinarçay  mourut  en  1859. 

*  DËMAHNE  (Jean-Louis),  pemlre,  né  en  1744 
à  Bruxelles ,  étudia  de  bonne  heure  son  art  en 
France,  et  concourut  pour  le  prix  de  Rome,  l'an- 
née où  David  l'obtint.  Il  s'essaya  d'abord  dansl'his- 
loire,  puis  dans  le  paysage  historique  et  ne  put 
s'élever  dans  l'un  ni  dans  l'autre  au-des  ns  de  la 
médiocrité.  I.a  Prise  de  la  Ijmi'n'atu'  e>l  le  moins 
mauvais  des  tableaux  qu'il  lil  alors ,  il  pei^juit  plus 
tard  des  animaux ,  et  c'est  dans  ce  genre  qu'il  s*est 
acquis  une  grande  réputation  .  il  ^-'e^t  placé  comme 
culorisie  au  niveau  des  meilleurs  peintres  Qaniands; 
la  Itollîlé  de  son  pinceau  et  la  finesse  du  ton ,  au- 
tant que  l'entente  et  la  vivacité  de  la  composllion, 
lui  ont  mérité  d'être  mis,  pour  quelques-uns  des 
paysages  qu'il  a  exécutés  de  1792  à  1808 ,  à  cdié  de 
K  irel ,  Dujardin  et  Dergliem.  Dernarne  reçut  en 
18â8 ,  la  croix  d'honneur,  à  l'âge  de  Si  ans.  Il  est 
mort  aux  Batignolles  près  de  Paris,  le  23  mars 
18i<). 

DE.M.VUTEAU  (Gilles),  graveur,  né  à  Liège  en 
1749,  raorli  Paris  Tan  177G  ,  excellait  dans  la  ma- 
nière de  graver,  qui  imite  le  crayon ,  comme  on 
peut  le  voir  par  son  Lycurgue  blesse  dam  iinr  sédi~ 
lion,  pièce  faite  pour  sa  réce|)tiun  à  1  académie 
royale  de  peinture.  On  lui  attrihuo  OMumunément 
rinvenlion  de  celte  mélhoie  de  ijraver;  mais  il  ne 
lil  que  lu  perfectionner  :  l'iiunneur  en  ap[varlienlà 
François. 

•  DEMAL'GRE  (.lean).  éciivaiti ,  né  à  Sedan  le 
28  février  1714,  Pils  d'un  capitaine  de  milice  ,  eiili-a 
chez  les  jésuites,  qu*il  quitta  cinq  ans  après  pour 
prendre  l'état  enlésirtstiquc.  II  ftil  ^n^Tl•s^i\ enient 
vicaire  de  Balant ,  curé  de  Chauvcncy ,  de  Givel, do 
Genlilly  près  de  Paris,  prieur  de  Chablis ,  et  mourut 
en  IKOl  à  Yvoi-Carigiian  ,  où  il  s'était  retiré.  Li 
oalure  l'avait  doué  d'un  esprit  vif  et  plein  d'origi- 
nalité, dont  ses  productions  prenaient  la  Ictnic. 
Outre  plusieurs  pièies  de  vet^  latins  et  français,  on 
a  de  lui  :  lex  Oraisons  funèbres  de  M,  le  maréchal  de 
Brlle-hle .  Paris,  17il,  in-l ,  et  de  D.  Monn-Erfleur, 
abbé  d'Orval,  17t>.'>,  in-l;  Discours  sur  le  rèla- 
t  rlilissetnent  du  cullc  rufhnliqnp  dan^  la  ville  de  .SV- 
dan ,  Bouillon  ,  17b.'>,  iii-i  ;  Le  Militaire  chrétien, 
petit  in-li.  Ce  .sont  des  fragments  de^fnnoiw  qu'il 
avait  prècliés  à  Givet,  où  les  soldats  accouraient 
pour  rcnteiidre,  parce  qu'il  prenait  dans  l'art  de 
la  guerre  le  fondement  des  raisonnements  dont  II 
appuyait  les  vérités  chrétiennes.  Il  a  laissé  manus- 
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critc  en  vert  IftUnt,  une  tnductfon  det  Houim  âa 

David. 

•  DKMBAHliKUi:  fJean),  licuteimiit  général  et 
pair  de  Franrc ,  ne  à  Tarbes  en  1747,  entra  dès  Tâge 
de  <5cize  ans  daiis  k'  corps  du  gotiie.  11  distingua 
particulièrement  à  la  belle  défense  de  Vaiencieunes 
(ITOSIf  «t ,  nommé  général  de  brigade*  alla  aenrir 
dans  la  VondiV',  qu'il  quitta  le  plus  tôt  qu'il  put  après 
a?oir  donné  des  preuves  de  courage  et  d'humanité. 
Fait  général  de  division  en  4794,  il  commanda 
qtieli)ue  temps  à  Mot?,  d'où  i!  fol  onvovL'  à  l'armée 
des  cotes,  pui»  eu  Italie,  où  il  cul  le  commande- 
ment en  chef  de  Terme  dn  génie.  Nommé  s^ateur 
dès  180S,  il  fut  en  1814  élevé  à  la  digniU'  di-  pair  do 
France,  et  mounit  au  mois  de  novembre  1828.  Ou 
lui  doit  :  Eloge  du  tnaréehal  de  Vauban ,  présenté  à 
l'académie  de  Dijon  en  1784,  et  imprimé  en  1783. 
Coup  d'ail  i">ur  clistingiier  et  classer  les  différentes 
parties  delà  icieiicc  milHaire,  etc.,  Paris,  1801, 
in-4.  Cet  écrit  est  (enninc  par  on  tableau  S)fnop- 
ti()ue  du  système  de  l'aufctir. 

OEMESTE  (Jean),  docteur  en  mé<lccine,  etdii- 
iwt^en- major  des  traupes  de  Tévéque  prinee  dé 
Liège,  membre  de  plusieurs  académies  m  ni  ni  h 
Liège,  sa  patrie,  le  20  août  1785,  à  58  an».  Ses 
Uttra  «ur  Ut  eUinie ,  la  dœitmuie ,  ta  wiskiUo- 
yraphir ,  la  lithologie,  la  minéralogie  et  la  phij^ique 
en  général,  Paris,  1779,  2  vol.  in-12,  lui  ont  lait 
mi  nom  parmi  les  phy^eiens.  S*il  »*y  Irouve  quel- 
ques hypothèses  adoptées  par  l'auleur  avec  ti'op  de 
Tacilité ,  on  ne  peut  y  méconnaître  an  grand  fonda 
de  savoir,  et  le  résultat  précfcnx  d'une  motlllode 
d^cxpériencea.  Ce  qui  relève  infiniment ,  aux  yeux 
des  gens  sa^cs ,  le  mérite  de  ce  médecin ,  c'est 
l'excixicc  actif,  charitable  el  désintéressé  de  son 
•rt,  sa  modestie  ,  son  attat  liement  aux  bons  prin- 
cipes, et  son  zèle  à  les  di'feiidrc  dans  toutes  les 
occasions.  Uo  ic  savant  furent  réduits  en 

verre  et  coulés  sous  la  Torme  d'une  petite  urne  qui 
faisait  partie  du  catiiiict  de  Rotiertson. 

UEMliTHILS .  Potiurcele ,  c'est-à-dire  le  Preneur 
d»  vUhSy  flls  d*Antigone,  Fun  des  successeurs  d*A> 
lexandre  le  Grand,  Ht  la  guerre  à  Ptoli'tiié»;  La^^us 
avec  divers  succès.  11  se  présenta  ensuite  à  la  tétc 
d'une  puissante  flotte  devant  le  port  d'Athines,  s*en 
rendit  maitre,  ainsi  «pie  de  la  citadelle,  en  ifiassa 
ûémétrius  de  Plialère,  et  i-endit  au  peuple  le  gou- 
vernement des  affaires  qu'il  avait  perdu  depuis  i9 
jours.  Après  avuir  défait  Cassandre  au\  Thermo- 
pyles,  il  revint  à  Athènes,  où  ce  peuple  autrefois 
si  ûcr,  et  alors  escla\e ,  lui  dressa  des  autels,  ainsi 
qu'à  ses  courtisans ,  et  lui  assigna ,  pour  son  loge- 
ment, le  derrière  du  lemple  de  Minerve.  Ce  prince 
y  logea,  et  lit  de  la  maison  de  la  décssc  un  lieu  de 
débauche  et  de  prostitution,  où  ses  courtisanes 
éhiienl  pins  honordes  que  la  déesse  mÔmc.  Il  obli- 
gea les  Athéniens  à  lui  fournir  incessamment  la 
somme  de  deux  cent  dnqiiante  talents,  qu'il  flt  dis- 
tribuer à  Lamiaetaux  aulres  eonrlisnnes  ipii  étaient 
avec  elle,  puur  leur  pomimule  et  leur  lard.  La 
honte  piqua  les  Athéniens  plus  que  la  perte,  et 
Tiisage  de  cette  somme  plus  que  la  sutMnu;  même. 
Séleucus,  Cassandre  el  Lysimachus,  réunis  contre 
Itii ,  remportèrent  b  Auneusc  vi^olre  d'Ipsns ,  l'an 
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299  avant       Après  celte  défaite ,  il  se  retira  à 

Ephè<c,  arcnmpngné  du  jeune  Pyrrhus.  11  vnitltrt 
ensuite  .se  rèlugicr  dans  la  Grèce ,  qu'il  regardait 
comme  l'asile  où  il  serait  le  plus  en  sûrelé;  nuis 
des  and)assadi m  s  d'Athènes  vinrent  à  sa  renconlre, 
pour  lui  annoncer  que  le  peuple  avait  résolu  par 
un  décret  de  ne  recevoir  aucun  roi.  Il  retira  alors 
ses  galères  de  l'Allique  ,  el  fit  voile  vers  la  r.huiso- 
uèsc  de  Thrace ,  où  il  ravagea  les  terres  de  L^si- 
machus,  el  emporta  un  bulin  considérable.  AprN 
avoir  désolé  l'Asie  pétulant  quelque  temps  ,  A^a- 
ihocles,  fils  de  Ljsimachus,  le  força  d'abandonner 
la  conquête  de  l'Arménie  et  de  la  ttédie ,  et  de  se 
réfugier  dans  la  Cilicie.  Séleucus,  auquel  il  avait 
fait  épouser  sa  flile  Stratonice ,  irrité  contre  lui  par 
ses  courtisans ,  le  foi-ça  de  se  retirer  proche  le  mont 
Tiaurus*  Pour  toute  grdcc  il  lui  assigna  la  Cathao- 
nin  ,  province  limitrophe  de  laCappadoce,  en  ayant 
soin  de  faite  garder  les  défilés  et  les  passades  de 
Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à  rampre  les  bar* 
rièrci?  qu'on  lui  oiiitusiit.  Il  inaivha  pour  surprendre 
Séleucus  dans  son  camp  durant  la  nuit;  mais  ayant 
été  trahi  par  ses  soldats ,  il  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre h  la  clémence  du  vainqueur.  Seleiuns  ]\u- 
voya  dans  la  Chersonè^  de  Syrie,  et  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  adoucir  les  rigueurs  dit  son 
exil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans  après  ,  l'an  28-> 
avant  J.-C.,  d'une  apoplexie  causée  par  des  excès 
de  table.  Os  prinee  était  dans  le  repos,  délicat,  fas- 
tueux, efféminé;  dans  l'action,  dur,  infatigable, 
intrépide  ;  ferme  dans  radvei>ilé,  autant  qu'ambi- 
tieux et  emporté  dans  la  prospérité. 

DKMirrmi'S  l",  Soler  ou  Sauveur,  petit-fils 
d'AiitiixIins  le  Grand  ,  et  filsdeSélenctis  Phi!oi».itor. 
fui  envuvc  en  ofagc  à  Rome  par  hju  peix>.  ^uanJ 
il  fut  mort,  Antiochus  Epiphanes,  et  après  lui  son 
flls  Antiochus  Eupalor,  Tnii  onele,  l'autre  ronsin 
do  Démétrius ,  usurpereiil  la  couronne  de  Syrie. 
Aérant  réclamé  vainement  la  protection  du  séiwt, 
le  prince  détrôné  prit  le  parti  de  sortir  secrètement 
de  Kuroe  pour  aller  ikire  valoir  ses  droits.  Les  trou- 
pes sifriennes  se  déclarèrent  pour  lui.  Elles  chassê- 
reiit  Eupalor  et  Lysias  du  palais.  Le  nouveau  i  ui  h  < 
fit  mourir,  el  s'atlermil  sur  son  trône.  Alduue,  qui 
avait  acheté  le  souverain  pontificat  des  luifii,  d'An-  ) 
tiu(  hn>  Kiipator ,  vint  demander  à  rk'méirins  la 
coiilirinatîon  de  sa  dignité.  Pour  mieux  réussir,  il  I 
dépeignit  ludas  Ifacbabée  comme  un  tjran  et 
connue  un  ennemi  des  rois  de  Syrie.  Démétrius  en- 
voya Nicunor  contre  ce  grand  homme ,  le  défenseur 
de  sa  patrie  et  de  sa  religion ,  et  ensuite  Baccbidci, 
<jni  lui  livra  nne  bataille,  dans  la(pielle  l'illustra  | 
Jnif  perdit  la  vie.  Ik'inétrius,  lier  de  ce  succès,' 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils  secondèrent  à  | 
Tenvl  les  de<iS4nns  d  Alexandre  I3alas ,  qui  passait 
pour  fils  d'Antiochu.s  Tpiphanes.  Celui  ci  Ini  ayant 
pivsenté  le  combat ,  et  Tayaut  défait,  Démétrius  fut  i 
tué  dans  sa  fùite,  après  un  règne  de  onte  années,  j 
lilO  ans  avant  J.-C. 

IJÉMi^TRlUS  H ,  dit  Aïcaiior,  c'est-à-dirc  Vain- 
queur, était  fils  du  prtoSdent.  Ptolémée  Philo- 1 
métor ,  roi  d'Egypte ,  le  mit  sur  le  trône  de  son 
pèi  e ,  après  en  avoir  cliassé  Alexandre  Balas.  U  i 
jeune  prinee  s'abai^onna  à  la  débauche,  et  laissa' 
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h  $otn  du  gouvernement  h  un  de  ses  ministres  qui 
régnait  et  tyrannisait  9o\\i  son  nom.  Diodore  Try-  i 
pbon  entn-piil  de  ciiassor  du  trône  un  prince  si 
\mi  digne  do  l'occuper,  il  ï^c  «mit  d'un  fils  d'A- 
itrxaodre  Balas,  pour  usurper  la  Syrie,  et  en  vint  à 
bout.  Dëmëtrius ,  uni  arec  les  Juirs ,  marciu  rontra 
Parthos,  pour  elTacer  la  honte  de  sa  mollesse; 
mais  il  fut  pris  par  Tryphnn,  qui  le  livra  à  Phraa- 
tès  lear  roi.  Ce  prince  îui  Gt  (<pouscr  sa  fille  Rodo- 
piine  l'an  IH  avant  1  -C.  Cléopâlre,  sa  première 
femme  «  t^pousa  par  dépit  Svdètes,  frère  de  iK'mé- 
Iriin.  Sydètes  ftyant  été  Iné  dans  un  combat  contre 
les  Parthes  ,  l'an  ISO  avant  J.-C..  Wniélrius  fut 
reioi$  sur  le  trdne,  qu'il  occupa  4  ans.  Ses  pre- 
mières finîtes  ne  Pavaient  pas  oorrif^.  Son  orgueil 
k-  rendit  insiipi>orlah!c  à  ses  sujets  Ils  dcnKindèiTiit 
à  Ptolëmife  Pliyscon,  roi  d'Egypte  *  un  roi  de  la 
fcmille  des  Sëleaeides.  Démétrius  chassé  pitr  son 
peuple,  et  ne  trouvant  aucim  asile,  se  sauva  à 
Ptolf^maïde ,  où  était  CléopAtre  sa  première  femme. 
Cette  |»rincesse  lui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville, 
n  flit  obligd  de  s'enhlir  jusqu'à  Tyr ,  où  il  fut  tué 
par  ordre  du  pouvcmeur,  l'an  126  avant  J,-C. 
Alexandre  ZéLiua,  que  Ploléraée  avait  mis  h  sa 
place  «  récompensa  de  ce  meurtre  les  Ty  riens,  en 
ietrr  accordant  de  vivre  selon  leurs  lois  particu- 
lières. Les  Tyriens  firent  de  cette  année  une  époque, 
de  laq^^flle  ils  dataient. 

OtMÊTRIUSde  Pha!^r^,  rrlèbrr  disciple  de  Théo- 
pkrasle,  acquit  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit  des 
Athéniens .  fMir  son  éloquence  «  qu*il  fat  M  ar- 
chonte .  l'an  "On  avant  J.-C.  Pendant  dix  ans  qu'il 
geurerna  celte  ville,  il  rcmbellit  de  magnifiques 
édifices ,  et  rendit  ses  concitoyens  heareur.  Leur 
reconnaissance  lui  décerna  autant  de  statues  d'ai- 
rain .  qu'il  y  avait  de  jours  dans  l'année.  Son  md- 
rile  excita  l'envie.  Il  fut  condamné  à  mort,  et  ses 
5tituLS  furent  renTersées.  «c  Au  moins,  répondit-il 
B  à  celui  (jui  Ini  annonça  cette  nouvelle,  ils  ne  m'Ct- 
»  teroiit  pas  la  vciiu  qui  me  les  a  méritées,  » 
piiilo^ophe,  content  de  sa  vanité,  >e  relira  sans  se 
plain.lre  chez  Ptuléniée  l.a^^us,  roi  d'Fiîyptc.  Ce 
prince  le  consulta  sur  la  succession  de  ses  enfants. 
On  dit  qo*il  eut  Timprudence  de  donner  des  con- 
■^eiU  dans  une  aflairc  si  délicalc ,  et  qu'il  se  déclara 
pour  les  fils  d'Eurydice.  Pbiladelplie ,  fils  du  Uér<i- 
nîee.  Ait  si  outré  de  ce  conseil,  qu'après  la  mort 
do  son  père,  l'an  285  avant  J.-C.,  il  le  reli'i,'iia 
dans  la  Haute  -  Egypte.  Di^mélrius  ennuyé  de  sou 
exil,  et  ne  trouvant  pas  dans  sa  faible  philosophie 
de  moyens  [loiir  la  su[ip<irlir,  se  doiiM.-i  la  mort, 
en  se  faisant  mordre  par  un  aspic.  C'est  du  moins 
ce  qu'assure  Diogène-Laërce ,  contredit  par  d'au- 
tres auteurs.  Ceux-ci  assurent  que  Démétrius  eut 
bp^Tironp  de  crédit  auprès  de  IMolémée  Phlla- 
delphe,  qu'il  enrichit  sa  bibliolliéqiie  de  200  mille 
volumes  ,  et  qu'il  engagea  ce  prince  à  faire  Ira- 
diiiie  la  l.oi  des  Juifs  d'hébreu  en  g?rc.  Tous  les 
ouvrages  que  Démélrins  de  Phalèrc  avait  composés 
•ur  rhistoiré,  ta  politique  et  Téloquence  sont  per- 
dus. La  Bkétoriqw  que  plusieurs  !ii>torît«ns  loi  at- 
tribuent ,  et  dont  l'édition  la  plus  récente  est  de 
Lnpsig,  1837,  in-8,  est  de  Denjs  dUalicamosie* 

DÉMÉTRIUS,  orfèvre  d^phèse,  dont  le  principal 
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trafic  était  de  faire  des  niches  ou  de  petits  temples 
de  Diane,  qu'il  vendait  aux  étrangers.  Cet  homme, 
voyant  que  le  progris  de  l'Evangile  nuisait  à  son 
commerce,  f'iwila  une  sédition  contre  saint  Paul 
et  les  nouveaux  chrétiens,  iju'il  accusa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diane  d'E|  hè-e.  Il  les 
accusa  comme  d'un  blasphème  énorme  d'avoir  dit 
«  que  les  mains  des  hommes  ne  pouvaient  faire  des 
»  dieux.  »  Gomment  après  cela  a-t-on  osé  nier  que 
les  païens  adorassent  les  statues? 

DÉMÉTRIUS,  philosophe  cynique,  que  Caligula 
voulut  attacher -à  ses  intérêts  pair  un  présent.  Le 
cyiîiqtjc  répondit  :  «(  Si  l'empereur  a  desscit)  de  me 
»  tenter,  qu'il  m'envoie  son  diadème.  »  L'empereur 
Vespasieu ,  peu  accoutumé  à  cette  liberté  pnlloso- 
p1iii|ne,le  chassa  de  Komc  avec  tous  les  auti-es 
philosophes,  et  le  relégua  dans  une  ile.  Le  cynique 
égaya  son  exil  en  vomissant  des  injnres  contre  Tem- 
pereur.  Ce  prince  lui  fit  dire  :  «  Tu  fais  tout  ce  que 
»  tu  peux  pour  que  je  te  fasse  mourir;  mais  je  ne 
y»  m'amuse  (»as  à  faire  tuer  tous  les  chiens  qui 
»  aboient.  >  (  e  Démétrius  avait  été  disciple  d'Apol- 
lonius de  Thyano  On  ne  voit  pas  qu'il  ail  mi'rité 
l'éloge  emphatique  4jue  Sénèquc  fait  de  lui.  u  La 
y>  nature,  dit  cet  écrivain,  Vavait  produit  pour  bire 
»  voir  à  son  siècle  qu'un  grand  p-f'nie  peut  se  pa- 
M  rantir  de  la  corruption  de  la  multitude  :  »  exagé- 
ration et  pantalonades  philosophiques.  Key.  Vas» 
PA'Jir.N. 

DEMETHILS  Pépagomène,  médecin  de  l'empereur 
Ntehet  Paléologue ,  vivait  dans  le  xn«  siècle.  Il  a 
laissé  un  traité  D*  podagra,  grec  et  latin,  Paris, 
15j8,  in-8. 

DËMÉTRltTS,  grec,  de  file  de  Négrepont,  homme 
plein  de  bravoure,  d'esprit  et  d'intrigue,  embi-assa 
le  mahométisme ,  pour  gagner  l'amitié  des  grands 
de  la  Porte.  Mahomet  11  l'envoya  au  graud-mailre, 
de  Rhodes,  d'.XubusMîn  ,  pour  lui  olTrir  la  paix  sous 
la  fonditioii  d'un  tribut  ,  niais  dans  le  foiid  poin  le 
surprendre.  b'Anbusson  ne  vit  dans  le  renégat  que 
ce  qu'il  devait  y  voir,  un  traître  dont  il  avait  i  se 
d'.Tii'i-.  pl  non  pa<  un  honune  sincère  avec  lequel 
il  pût  négocier.  Démétrius  piqué  anima  son  maiire 
contre  les  chevaliers  de  Rhodes,  et  lui  fil  prendre 
la  résolution  d'assiéger  celle  ile.  Démétrius  accom- 
pagna le  bâcha  Paléologue,  général  de  l'armée, 
dans  cette  entreprise.  Il  se  distingua  par  son  cou- 
râpe  au  coinrnciiccmenl  du  siège;  mais  son  cheval 
étant  mort  sous  lui ,  il  fut  foulé  aux  pieds  et  écrasé 
par  la  cavalerie. 

DÉMbTIU^>^  ril.\l/:ONDYLE.  Voy.  CiuLCOMiyr  R. 
DÉMÉTRIUS  CRISKA  EUTROPÉIA,  d'une  famille 
noble,  mais  pauvre,  de  Géreslau,  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Saint-Rai^ito ,  naquit  avec  une  ligure 
agréable,  accompagnée  de  l)eaucoup  d'esprit,  l'n 
religieux  du  même  monastère  que  lui,  fdché  qu'un 
tel  homme  resliit  ensevi  ii  dans  le  cloître,  entreprit 
de  le  placer  siu  le  trùne.  lui  donna  de:»  instruc- 
tions sur  le  rôle  qu'il  devait  jouer,  et  l'envoya  en 
Lithuanie  au  service  d*un  Seigneur  distingué.  Dé- 
métrius ayant  été  un  jour  maltraité  par  son  rmitre, 
se  mit  à  pleurer,  et  dit  qu'on  n'en  agirait  pas  de 
la  sorte  si  on  le  connaissait.  «  Et  qui  es>ltt  donc? 
:i  lui  demanda  le  seigneur  lithuanien.  »  —  «  le  suis, 
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»  rt'potKlil  le  jeune  raoacovita,  ftk  du  ozar  Jean 
»  Basilowilz.  I.'usurpaU'ur  Boris  voulut  iiu'  Tiire 
«assassiner;  mais  on  substitua  ù  ma  place  le  lib 
i»d*on  prèlrcqui  me  resiemklait  parfaileraLiit .  tt 
»  on  nie  fil  on^tiite  (narU>r.  »  \.c  l.illmaiiicti ,  rraiip»; 
dti  l'air  de  vérité  que  le  fourbe  avait  mis  duns  son 
récit ,  le  reconnut  pour  le  véritable  Démélrin».  Ce 
seigneur  Tayaut  nn^fimmanHo  au  vaivode  de  San- 
domir,  la  Pologne  arma  pour  lui ,  à  condiliou  qu'il 
établirait  la  religion  romaine  en  MoKovie.  Se$ 
succès  étonnèrenl  les  Russes  ;  ils  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  prendre  po9< 
session  de  aes  états.  On  lui  livra  le  cm  Fœdor  et 
toute  SA  famille.  L'usurpateur  fit  étrangler  la  mère 
et  le  fils  de  ce  prince.  La  résolution  que  piit  Démé- 
trius  d'épouser  une  catholique  romaine,  le  rendit 
bientiM  odieux  :  c'était  la  Tille  du  vaivode  de  San- 
domir.  Le  peuple  vil  avec  horreur  uti  roi  et  une 
reine  catholiques  ,  une  cour  composée  d'étrangers  , 
surtout  une  église  qu'un  liàtissait  pour  des  jésuites. 
l"n  boïanl  ,  noiurik'  Ziiin-ki,  <■(•  mrt  à  la  tète  de 
plu>ieurs  ooiyurés;  au  milieu  des  tètes  qu  on  don- 
nait pour  le  mariage  du  ciar,  il  entre  dans  le  palais^ 
le  snîire  dan?  une  mnin  ,  et  une  croix  dans  l'autre, 
et  casse  la  tète  à  l'imposteur  d'un  coup  de  pis^tolet. 
Son  corps,  traîné  sur  la  place  qui  était  devant  le 
chàliMii ,  iliMUOiini  u^p()^l•  pondant  trois  jntrrs  à  la 
vue  du  peuple.  Le  vaivode  de  Sandoiuir,  sou  ÛU  el 
sa  nile .  flurent  mis  en  prison.  Zuinsiki,  chef  de  la 
coiis[.iialion ,  fut  élu  grand-duc  et  couronné  \c  pre- 
mier juin  1606.  Quelques  auteurs  prétcudenl  que 
ret  infortuné  était  le  vrai  Déméirins,  et  que  son 
droil  à  la  couronne  fut  bien  constaté;  mais  dansées 
sortes  de  révolulions,  ceux  qui  succombent  ont 
loiijoiii's  tort. 

ÙEMÉTHILS  ,  nis  du  précédent,  1 1  dt  !a  lillc  lu 
vaivode  de  Sandomir.  Sa  mère  accouctia  du  lui  dans 
la  prison.  Ou  la  veilla  de  fort  près,  pour  s'assurer 
de  Tenfiint;  mais  elle  trouva  moyen  de  le  bire 
pa??iT  entre  h's  mnin-  d'tni  rnsarjiic!,  homme  dc 
coiiliancc.  Ui  piètre  qui  le  baptisa,  lui  iiuprinm 
sur  les  épaules ,  avec  de  Teau^forte ,  des  caractères 
qui  dt'signaicnt  -irt  naissant  o  I.o  jetinc  homme  vécut 
jusqu'à  â6  ans,  dans  une  entière  ignorance  de  ce 
quMI  était.  Un  Jour  qu^il  se  lavait  dans  un  bain  pu- 
blic, on  aperçut  les  marques  qu'il  portail  sur  les 
épaules,  l  ii  prêtre  russe  les  déciiinra,  et  y  lut  :  J)é- 
métrim,  fils  du  cznr  Mmétrius*  Le  bruit  de  cette 
aventure  se  ré|iatidit.  Ladislas,  roi  de  ÎV.loanc, 
appela  némétrius  à  sa  cour,  et  le  traita  en  lils  de 
csar.  Après  la  moit  de  ce  prince,  ieschoMii  cban* 
gèrent  de  face.  IK>métrius  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Snèrh' .  et  (le  là  il.in->  le  Holslein;  mais  nialhcui  cu- 
sen.L'iit  pour  lui  ,  le  duc  de  Holstein  avait  ului-s  be- 
soin des  Moiicovites.  Un  ambaMadeur  qu'il  Mvofait 
en  Perse,  ayant  emprunté  en  scn  nom  tnio  <iomine 
considérable  sur  le  trésor  du  grand-duc,  il  s  acquitta 
de  celte  dette  en  livrant  le  malheureux  Démétrius. 
Son  arrêt  de  mort  lui  fut  prononcé ,  et  cxéenté  en 
I6S3.  On  lui  coupa  la  lète  et  les  quatre  membres, 
qu*on  éleva  sur  des  perches  devant  le  diAteau  de 
Moscou.  Le  tronc  fut  laissé  sur  le  place,  et  dévoré 
par  des  dogues. 

'  DËSIEUMER  (Jean-Nicolas  ),  né  à  Noseroy,  en 


Franche -Comté,  le  13  mars  t7.M,  vint  se  fixer  k 
Paris,  où  <|iii'lqik's  productions  littérain^s  lui  va- 
lurent d'abord  la  place  de  censeur  royal,  ensuite 
celle  de  secrétaire  de  Monsieur,  depuis  l^ouis  WlU. 
Nommé  en  1789  député  aii\  états  cénéraux ,  il  y 
prit  la  délense  des  réformes  nécessaires  avec  niodc- 
ration,  parla  sur  les  questions  d*économie  poli- 
tique, science  alors  peu  répandue,  mais  dont  fi 
avait  fait  une  étude  spéciale  et  se  rendit  utile  dans 
les  comités  qui  le  dioiairent  souvent  pour 
porteur.  Secrétaire,  président  et  mt'inlMe  dir  comité 
de  constitution ,  il  s'ad^uil  une  juste  considénUiou 
dans  ces  différentes  places.  Après  la  session  il  Ait 
nommé  membre  du  directoire  du  déparlement  de 
Paris ,  et  donna  sa  démission  lorsque  Pétion  fut 
réinstallé  maire.  Il  passa  ensuite  aux  Etats-Unis , 
et  ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  1797,  où  il  fut 
placé  sur  la  liste  des  candidats  au  directnire.  Apy^fît-, 
au  tribunal,  il  eu  occupa  la  présidence  le  '1  jan- 
vier 1K00,  et  vota  constamment  en  faveur  des  pro- 
jets du  nouveau  gouvernem^mt.  U  devint  membre 
du  sénat  le  18  Janvier  IKUi,  et  mourut  à  l'ai  U  le 
7  février  1814.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  JStat 
n'''H  ,  pnlitùfue  ri  commercial  du  Bengal  ' ,  traduit  de 
Canylais,  1775,  2  vol.  in-8;  Esprit  des  xisages  H 
de»  coulumef  du  différents  peuplât  iTIB  et  1780, 
3  vul.  in-8;  Voyiiir  ni  Sicile  t-l  à  .\f<illf  ,  trad.  d,; 
hrydone.  1770,  i  vol.  in-8,  plusieurs  fois  réim- 
primé ;  Voya(te  aux  Moluques  Héia  NouœHe  Guinée, 
tV'id.  ilr  Ftlirrs!  ,  1780,  in -4;  Histoire  drs  (jDuver- 
muimis  du  Surd,  Irad^  de  WiUùima,  17H0,  4  vol. 
in  «12;  Les  nottwIlBr  déeotnmta  dm  Rums  etOn 
l'Asie  et  l'Amérique,  trad.  de  Coxe ,  J"8I,  in -4; 
Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de  la  répi^dique 
romaine,  trad.  de  Fenjusson,  1784,  7  vol.  in-8  ou 
in-li;  Voyage  et  découverte  dans  l'Océan  pacifique 
du  Nord  et  autour  du  monde,  par  Vancftttrer,  1800, 
â  vol.  in  -  i.  Le  ô'  vul.  a  été  tradiiil  par  Morcllct. 
Démeunier  a  eu  part  à  la  traduction  dès  Voyage$  d9 
Cook,  15  vol.  in-i,  et  18  vol.  in-8. 

*  UBMIA  (Charles),  né  à  Bourg  en  i)rc$se,  le 
3  octobre  1G36,  flevé  chez  les  jésuites,  entra  au 
séminaire  do  Saint -Sulpice ,  et  fut  ordonné  prèli^e 
eu  idM.  i>e  retour  dans  sa  ville  natale,  il  se  livra 
&  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  surtout  aux 
niis>inii>  U  vint  bientôt  à  Lyon  on  l'archevêque 
instruit  dc  sou  mérite  le  nomma  archiprèlre  de  la 
Bresse  et  promoteur  de  Toflleialité.  En  ^672,  il 
établit  la  communauté  des  sœurs  de  Sainl-dhailes, 
de!>linée  à  former  des  uiaitresses  d'école.  Peu  après 
il  en  créa  une  pour  les  Qlles ,  et  flt  des  règlements 
pour  ces  écoles.  Il  mourut  le  âô  octobre  1089,  lai^ 
sani  !in  ouvrage  intitulé  :  le  Trésor  clérical ,  ou 
Conduite  jKMr  acquérir  et  conserver  lu  sainteté  ecclè' 
siastique,  Lyon  ,  109 1 ,  in-8  Sa  Vie  a  été  réimprimée 
à  l.von  en  \Hi\),  1  vol.  iii-8.  Elle  est  snivie  de  Vhis- 
toire  de  la  communauté  des  sœurs  de  :^inl' Charles. 

'  UEMIANOWITCH-ILITCHIÎWSKI  (Alexandre), 
poète  nt<;se.  né  vers  IHO.*) ,  se  fit  Tvmarqtier-  de  bonne 
iieure  par  une  tmagiuatiou  exaltée,  qui  le  portait  à 
la  solitude.  Pi'ssqtte  au  sortir  de  Tenfimee,  il  s*élait 
cix'é  un  être  imap^inaire ,  qu'il  chciYhaif  avec  une 
ai'deur  qu'augmentait  riuipo<«sihi1ité  de  le  trouver. 
Cette  passion  tout  idéale  le  lit  pocte ,  cl  la  poésie 
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Éomit  son  exaltation.  Ses  pti«nU,  af»ifa  amir  bm- 

tilement  employé  tous  les  nuivcn?  pour  le  rendre 
à  ta  vie  réelle,  renvoyèrent  a  baiul-i'ëlersbourg , 
«spërant  que  les  dfetracUoni  de  eette  glande  ville  le 
rriîm*^rnis'ii(  ;  mais  auGun  amusement,  aucune occu- 
lUiUoii  lie  piii  le  distraire  des  ses  rêves  qu'il  écrivait 
duique  jour.  EnAo ,  Q  crut  aToir  trouvé  Yèln  qnMI 
adorait.  Toutefois ,  malgrd  le  bonheur  dont  il  pré- 
leodait  jouir,  il  dépérissait  à  vue  d'œil.  Va  jour  il  mit 
ses  plus  tell»  habils .  fendit  des  visites  à  toales  ses 
connatssancr-î ,  i  t  montra  jtar  tout  ainialilc  et  gai. 
Ce  changement  extraordinaire  Ht  éprouver  4  ses 
parents  la  pins  vive  joie ,  mêlëe  toutefois  d^éfonne- 
menl.  I.o  lendemain  de  très-bonne  lienre,  ijnelques 
auiis  se  présentent  chez  lui  :  le  domestique  dit  que 
son  maître  dort  ;  mais  un  d'eux ,  sans  faire  atten- 
tion à  eelle  réponse,  entre  dans  la  chambre  à  cou- 
cher du  jpime  poète,  et  le  Irouvc  inanimé  dans  son 
lit;  aucun  indice  n'aUestait  un  suicide  ;  sou  visage 
était  calme  et  sa  bouche  semblait  sourire  ;  une  mort 
naturelle  et  douce  l'avait  rasi  à  la  terre.  Sur  une 
table  était  un  papier,  oii  il  avait  tj-acé  ces  mots  : 
Enfin  foi  Urmtvi  fofyfef  dê  mon  omottr.  Demiano- 
witch  est  mort  le  10  octobre  1S"7. 

DiilMÛCÈDË  de  Crotooe ,  le  plus  fameux  médecin 
de  son  temps,  était  fils  de  Galliphon,  et  ami  dePoly^ 
crates,  tyran  de  Saraos.  Cet  oppresseur  ayant  été  tué 
par  Ofonles,  Darius  .âUd'Uystaspcs ,  fil  mourir  l'as- 
sassin ,  et  transporterà  Suse  tontes  ses  richesses  avec 
ses  esclaves.  Ik'inocède  était  confondu  avec  eux  ; 
mais  ayant  guéri  le  roi ,  qui  s'était  défait  le  pied  en 
desrendant  de  son  cheval,  cette  cure  le  mit  en  cré- 
dit. On  lui  donna  à  Sme  une  tnaisun  tna^uiQque. 
11  eut  l'honneur  de  maug^pr  à  la  table  de  Marins, 
et  on  ne  pouvait  obtenir  de  ^r;ice  à  l<i  cour  (jue  par 
aon  canal.  Démocède  ayant  uuéri  Atossc,  fille  de 
Cyms  et  femme  de  Darius,  d'un  ulcèi*e  à  la  ma- 
melle, il  obtint  i>ai  le  crédit  de  cette  princesse 
d*étre  envoyé  comme  espion  dans  la  Grèce.  A  peine 
y  fut-il  arrivé,  qu'il  s'enfuit  à  Crotonc  et  y  épousa 
une  fille  du  fameux  lutteur  Milon ,  vers  Tan  5â0 
avant  l.-C. 

DÉMOCIIARÉS  d'Athènes,  était  ucvcn  de  Démo- 
sthéncs,  ou,  selon  Plutarque,  dans  la  vie  da  Ora- 
lenr»,  fils  de  la  AUe  de  Déniosthènes  et  de  Lâchés. 
Timée  en  a  doiuie  une  [leiiilure  liiès-dcsavantageuse, 
mais  Poiybe  le  détend.  Athénée  fait  mention  d'une 
harangue  de  Démodiarès  contre  Philon,  ami  d*A- 
ristote.  Cicéron  dit  qu'outre  plusieurs  harangues, 
Démochaii'S  avait  écrit  Vhislmre  de  son  temps, 
mais  en  orateur  et  non  en  historien. 

DÉMOCHARÉS.  Voy.  Moicnv. 

DÉ.MOCUITE  naquit  à  Abdère  dans  la  Tlirace , 
d'un  homme  qui  logea  chez  lui  Xerxè:»  dans  le  temps 
de  son  eipédilion  en  Gièoe.  Ge  prince  lui  laissa 
par  reconnaissance  quelques  mages,  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdcritain.  Ils  lui  cn- 
aeignërent  la  tbéol<^e  et  raslrolagie.  11  étudia  en- 
suite sous  Leucippc,  qui  lui  apprit  le  système  des 
atomes  et  du  vide;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  déranger  la  téle.  Son  goût  pour  la  philosophie 
le  porta  à  voyager.  11  v  it  les  prêtres  d'Kj^yple,  ceuï 
de  Chaldée ,  les  sages  de  Perse,  et  on  prétend  même 
qu'il  pénétra  jusques  dans  les  Indes,  pour  conlâ^ 
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avec  les  gymMiophistes.  Ses  voyages  ne  le  rendi- 
rent ni  plus  sage  ni  plus  heureux  ;  ils  épuisèrent 
sou  patrimoine,  •] ni  montait  à  plus  de  cent  talents. 
Il  ftit  sur  le  point  d'encourir  une  note  d'infamie 
comme  d!-^^ipnteur.  Voulant  prévenir  cet  opprobre, 
il  alla  trouver  les  magistrats ,  et  leur  lut  son  grand 
IMoeoraw.  qu'il  regardait  comme  un  ouvrage  ad- 
mirable. Ses  juges  qui  n'étaient  pas  plus  physiciens 
que  lui,  en  furent  si  charmés,  qu'il  hti  firent  pré- 
sent de 900  talents,  lui  érigèrent  des  statues,  et  or» 
donnèrent  qu'après  sa  mort  h.  public  se  ciiargciait 
de  ses  funérailles.  On  assure  qu'il  riait  toujours  : 
nuds  c*était  on  ris  de  morgue  et  d'insulte  :  se  croyant 
le  seul  sage  parmi  les  honmies ,  il  prétendait  être 
en  droit  de  se  moquer  de  tous.  D'ailleurs ,  parmi 
les  anciens  philosophes  comme  parmi  les  nouveaux , 
C*élait  ù  qui  se  distinguerait ,  à  qui  occuperait  les 
î-epanls  et  les  discours  du  public  par  des  singula- 
rités ,  ({uelquc  extravagantes  qu'elles  pusdcut  être. 
On  voit  combien  la  plupart  de  ces  vieux  sages  étaient 
irif''iifors  à  un  de  leurs  collègues  (Sénèque),  qui, 
pour  avoir  recueilli  quelques  rayons  de  la  lumière 
évangéUque  ,  débitait  des  maximes  toutes  diflë- 
rentes.  Son  conturbat  sapieni  pubHms  mores,  ncc 
ocuUis  in  te  vitœ  ftoviUue  convertit.  Les  Abdéri- 
tains ,  à  la  vue  de  ce  rire  continuel ,  ne  doutèrent 
plus  de  sa  folie,  et  écrivirent  îi  Hippocrate  pour  lui 
recommander  sa  téle.  Le  médecin  s'élant  rendu 
ches  lui,  en  porta  on  jugement  diffiirent,  ai  ice 
qu'on  en  raconte  est  plus  vrai  que  l'anecdote  sui- 
vante. Hippocrate  avait,  dit-on,  avec  lui  une  fille, 
lorsqu'il  rendit  visite  à  Démocrite.  Ce  philosophe 
la  salua  comme  viciée  la  première  fois  qu'il  la  vit; 
mais  le  jour  d'après,  il  la  salua  du  nom  de  femme. 
Ce  conte  est  fort  célèbre,  mais  il  n'eu  câl  pas  plus 
vrai.  ([Iroyons  plutôt,  dit  un  homme  d'esprit,  que 
l'on  s'est  plu  a.  répandre  sur  la  vie  de  ces  vieux  phi- 
losophes autant  d'avcntut  es  prodigieuses ,  que  sur 
celles  des  baladins.  On  peut  douter  aussi  qu'il  se 
sn>*f  :iv<'ti-!é  ,  pour  méditer  plus  profondéinonl  , 
quoique  ces  sortes  d'expédients  soient  assez  assortis 
au  génie  de  ces  ftmenx  sages.  Démocrite  mourut  à 
I  dpe  de  109  ans ,  362  ans  avant  J.-C.  11  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avait  composés.  11  croyait 
que  les  atomes  et  te  vide  étaient  les  principes  de 
toutes  choses ,  qu'ils  roulaient  et  étaient  portés  dans 
l'univers ,  et  que  de  leur  rencontre  se  formaient  le 
feu ,  Peau,  Tair  et  la  terre.  Cela  suffit  pour  ne  point 
pleurer  sur  la  perte  du  Diacosmos  et  des  autres  faits 
d'une  si  profonde  physique.  Jean  Cuichard  ,  mé- 
decin de  Montpellier,  au  x\v  siècle,  a  traduit  du 
grec  un  petit  traité  ({u'il  dit  faire  partie  des  CEuvres 
d'Hippocrate ,  et  que  Laurent  Joubert  (toy.  son  ar- 
ticie  )  a  rais  à  la  suite  de  son  Traité  du  ris.  U  ^t 
Intitulé  :  De  la  eautê  dumd»  JWmoerlIs,  meptiquiê 
et  lèmoiynée  par  Hippocrnfe ,  rJ'in'^'  une  lettre  (P Hip- 
pocrate à  Damagéte.  C'est  un  morceau  rare  et  sin- 
guHa-. 

DEMON  ou  DEMENÉTE,  athénien,  fils  de  la  s(cur 
de  Déroostbènes ,  gouverna  la  république  d'Athènes 
pendant  l'absence  de  son  oncle ,  Tan  39S  avant  1,41. 
il  écrivit  et  parla  en  public  pour  procurer  le* retour 
de  ce  grand  orateur.  11  obtint  cntin  qu'on  lui  en- 
verrait un  vaisseau  pour  revenir;  et  que  non-seu- 
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lemcnt  les  SO  laltuls  amqMb  H  iliit  condamné  hii 

seraient  iiemis,  ni  ii<  cTirniv  qu'on  en  tirerait  30  au- 
tres du  trésor  public ,  (Miur  diriger  sur  ie  port  du 
Pirée  nue  lUtue  à  lapiter  Conservateur,  en  aetion 
de  grAces  dece qu^il  a«eH eoDsenë  t^kmmtë/o^ 

DQIONAK ,  phiieeephc  erAoto ,    ,  4it-«fi ,  d'ane 

maison  opulente  et  méprisa  cot  avanince  pour  af- 
ficbor  la  philosophie.  Il  n'i  tnbrassa  poiut  4e  secte 
particulière,  mais  il  prit  co  qui  lui  pamt  bon  dam 
ckanxme.  11  aSbctaU  de  parler  comme  Soorate;  mais 
il  se  rapprochait  beaucoup  de  Diogcoe  pour  la  ma- 
nière de  vivre.  11  se  laissa  mourir  de  faiia,  et  41  fut 
onterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit  à  C6MK  qtli 
étaient  autour  de  son  lit  :  «  Vous  potn»'?  vnu?  rc- 
»  tirer,  la  farce  est  jouée.  »  Il  vi\nit  sou»  1 1  aif>oreiir 
Adriên  un  Tan  190  de  !.•€.  Ludcn  nous  le  (Umuio 
pour  un  sape  unique;  mais  (l«it^  It  vérité  du  fait, 
oe  n'était  qu'un  effronté,  un  plat  diMur  de  dégoû- 
tinle  et  d'eiNuftiieB  colemboiiiiRs.  qni  serait  honoré 
fort  au-dessus  de  son  nif'rito,  si  or»  l'appelait  comme 
Sourate,  ^ut  avait  aud»i  quelque  cbose  de  ces  qua- 
lllds  :  ^tmra  «tUtm. 

nCMOPIlIl.F,  c'vt'qtie  (le  TV'réc.  joim  un  grand 
rûlc  parmi  les  ariens.  Le  pape  Libère  ayant  été 
eà}6  topris  de  lui,  Dénophile  Itti  persttodt  de  sou- 
scrire à  la  (uiTOule  du  second  conciliabuU-  de  Sir- 
mium,  formule  dressée  avec  beaucoup  d'art  et  qui 
à  la  rigueur  pouvait  êti^  défendue ,  comme  eHe  le 
■Alt  par  suiot  Hilaire.  Il  se  trouva  au  concile  de  lU- 
mini,  fut  plan^  par  ceux  de  son  parti  sur  le  siépp 
de  Ck)nstanliii«ple,  el  chassé  par  l'empereur  Tl»é«- 
dose.  Il  mourut  Tan  :W6,  après  avoir  assisté  à  phi- 
sieurs  conciles ,  on  il  avait  toujoun  soutenu  l'erravr 
avec  beaucoup  de  subtilité. 

DÉMOPHOON ,  fils  de  Thésée  ot  de  Phèdre.  Après 
l'expAlitinri  ih:  Troie,  où  il  s'était  trouvé ,  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  sur  les  cotes  de  Thracc,il  y 
dpoiis»  PhyUis,  Mie  de  Lyeurgm,  roi  de  eelle 
contrée. 

bEMOSTHh'NËS  naquH  à  Athènes  l'an  S81  avant 
J  -C,  non  d*on  (brijeran ,  comme  Javënal  veut  le 

faire  entendre,  mais  d'mi  homme  assez  rielia,  »pii 
fusait  valoir  d<is  forges.  Il  n'&vait  que  7  ans  lorsque 
la  mort  le  lui  enleva,  fkss  tuteurs  Intiiressds  volé» 

rent  h  leur  pupille  une  j>artie  de  son  bien,  et  laissè- 
rent perdre  l'autre.  Son  éducation  fut  entièrement 
négligée, et  la  nature  Ut  presque  tout  en  lui.  Il  se 
porta  delui-mt^me  k  l'étude  de  l'éloquence,  en  prît 
des  leçons  sons  hée  et  Platon ,  et  proflla  des  traités 
d'isocratc  qu'il  avait  eus  en  secret.  Son  premier 
essai  fut  contre  ses  tuteurs.  Il  plaida  dès  fige  de 
17  nus,  et  les  obligea  à  lui  i-estifuer  utic  •"■ittdc 
partie  de  son  bien,  l'ne  difliculté  de  prouuneei  Ires- 
nraarqoable ,  et  une  poitrine  très-faible  étaient  de 
puissants  obstacles  à  ses  propres.  1!  Mitt  ù  Jioijt  de 
les  vaincre,  en  mettant  dans  sa  itouciie  de  petit* 
cailloux ,  et  en  dédaniant  ainsi  plusieurs  vers  de 
suite  et  à  haute  voix,  m  -'ititerrvmpre ,  même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes  et  les  plus  escar- 
pées. Pour  donner  encore  pins  de  fore»  à  sa  voix ,  il 
allait  sur  le  bord  de  la  moi ,  dans  le  temps  que  les 
flots  étaient  le  plus  viiriemnient  agités,  et  y  pi-o- 
nonçail  des  harangues.  C*esla»D8i  qull  s*aeeoutuina 


au  bruit  confus,  pourn^étre  point -déconcerté  par 
les  émeutes  du  peuple  et  les  cris  tumultueux  des 
assemblées.  H  Bt  plus  ;  il  s'entonnait  des  mois  en* 
tiei»  dans  im  sriiinet  sontati^ ,  ao  Ikisant  raeor 

exprès  In  Tii  iitié  de  la  tôte,  pour  se  mettrr  hrrs 
d'état  de  «oïlû-.  CTeat  là  qu'à  la  lueur  d'une  petite 
lampe,  il  oompom  œs  harangues ,  «hefc  dTowmg 
d'i'loqiionee ,  dont  les  envieux  disaient  qu'elles  sen- 
taient rtulile,  mais  que  la  postérité  a  mises  au> 
dessus  de  tout  ee  que  nous  a  Ùssé  Panefonne  Grftoi. 
Après  avoir  eneroé  son  talent  dans  (pielques  causes 
particulières ,  il  se  mit  à  traiter  les  afllàîres  publi- 
ques. Les  Atfiéfliene  par  leur  roelle&se  étuent ,  pour 
ainsi  dire,  devenus  les  complices  de  ceux  qui  vou- 
laient les  asservir;  il  ranima  leur  jvatdotisme.  Il 
tonna  ,  il  ik^lata  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  itis|»ira  à  ses  concitoyens  la  haine  dont  il  était 
pénétré.  «  On  court  .  di<ait-i! ,  sur  les  place*;  pttMi- 
M  ques,  on  se  demande  s'il  est  vrai  que  Philippe  i>oit 
»  mort  <Hi  matadet  mort  on  vivant  que  vous  im- 

•»  porte?  Vous  vous  feriez  bientôt  un  atitre  Philippe 
»  par  votre  conduite.  »  11  se  trouva  l'an  avant 
à  la  Maille  de  Cbdnmée,  oà  H  piM  k  Aiile. 
Après  la  mort  de  Philippe,  il  se  déclara  contre 
Alexandre  son  fils  avec  non  moins  de  véhémence; 
mais  e*étant  laissé  corrompre  par  le  présent  dHina 
coupe  d'or,  il  fut  obUgé  de  sortir  de  la  ville.  On 
avait  dit  auparavant  de  lui  «  que  tout  l'or  de  Phi- 
»  lippe  ne  le  tentait  pas  plus  que  celui  de  Perse 
»  n'avait  tenté  Aristide  :  •  sa  vertu  se  démentit 
étransfernent  en  cette  occasion,  qui  cependant  ne 
devait  pOii  être  si  tentante.  Après  la  mort  d'A- 
lexindre  le  tSrand,  il  revint  à  Athènes,  et  cotilinua 
à  harançrtier  contre  les  Macédoniens.  Antipater,  leur 
roi,  demanda  i]u'oii  lui  livrât  les  orateurs  qui  dé- 
damaient  contre  lui.  Démosthènes  prit  la  fuite ,  et 
se  voyant  près  'le  toinber  entre  les  TTiniii?  flrs  sol- 
dats qui  le  pouibUivuicnt ,  il  suça  du  puittou  qu'il 
avait  d«M  une  plume ,  IM(^nt  dVerlre  à  quelqti^an 
de  ses  parents  l'an  avant  J.-C  On  pi  ni  icinar- 
quer,  comme  une  chose  singulière ,  qtie  l«s  dieux 
plus  grands  orateurs  d'Athènes  et  de  Rome  ont  fini 
leur  vie  par  une  mort  funeste.  Cet  liormue  qui 
donna  lui-même  la  mort,  la  craignait  sur  un 
«hamp  de  halaille  :  tant  il  est  vrai  qoe  le  suidde 
est  la  manie  des  àmcs  faibles,  des  poltrons.  I.cs 
Athéniens  lui  érigèrent  une  statue  de  bronze  avec 
cette  inscription  :  «Démosthènes,  si  tu  avais  eu 
»  autant  de  force  que  d'éloquence ,  jamais  Mars  le 
»  Macédonien  n'aurait  triomphé  de  la  Grèce.  »  Son 
élo<]uencc  était  rapide,  forte,  sublime,  et  d'autant 
])lus  frappante  qu'elle  paralsmit  sans  art  et  naîtra 
du  sujet  A  celle  éloquence  m^le  et  toute  de  choses, 
il  joignait  une  déclamation  véhémente  et  pleine 
d'expression.  Son  génie  tirait  encore  «ne  nouvelle 
force  de  son  zèle  pour  la  patrie  ,  de  sa  haine  pour 
ses  ennemis ,  et  de  son  amour  pour  la  gloire  et  1& 
Iflwrié.  On  a  souvent  comparé  Mmostbènes  avœ 
Cicéron ,  et  on  ne  sait  pas  eiuoi  e  lequel  on  doit 

{réCérer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  fort  en 
tvsur  de  Démosthènes,  c'est  qu'ayant  vécu  avant 
Cicéron  ,  il  n'a  pas  peu  contribué  à  foitner  celui-d 
à  cette  éloquence  brillante  dont  il  lui  laissa  tant  de 
modèles.  Ccst  la  réflexion  de  guiulihen .  Cedendwn 
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etré  A«  hoc  qtud  iUe  prior  fuit  et  magna  part*  Ciee- 

rnnem ,  qnnntux  pst ,  fecit.  Ce  ijiii  iinii'^  r-pste  des 
œuvres  de  ce  grand  orateur  cotisisle  on  01  discours, 
63  éxonk»  et  6  lettres  politiques  écrites ,  pendant 
son  exil .  au  ppupTc  iTAlhi-nf?.  Les  moilleures  édi- 
tions de  ses  harangues  sont  celles  de  Venise, 
S  vot.pedt  in-^.et  de  Francfort  «  leoi,  to-lbl., 
avec  la  tiaduction  ïatine  de  Wolfius.  1mm.  Becker 
a  donné  te  mciUeui*  tèxte  de  Demoslliènes  dans  le 
4  vol.  des  Oraierês  attM,  Oxfoi-d,  f82S,  in-B. 
Ti)iinvil  en  a  traiîuit  iino  [i.iitli'  fti  français,  et  a 
orné  sa  version  de  deux  pix^lhces  excellentes  sur 
réUt  dé  la  Grèco.  Cëlte  version  a  été  éclipsée  par 
la  traduction  complète  que  M.  Tabbé  Aii^^er  en  a 
donnée  avec  celles  d'Eschinc,  Paj-is,  1777  ,  5  val. 
in-8,  réimprimée  plusieurs  fois,  notamment  avec  le 
texte  <;ivc  on  iei:ard,  Tovue  et  corrigée  par  Planche, 
18I<)-18:!1.  10  vol.  in-8.  Cette  tradiktion  est  incore 
extrêmement  faible;  mais  M.  J.  F.  Stievcuaid  en 
a  publié  une  nouvelle  Paris,  1842,  gr.  in-K. 

DÉMiKTUf-  NES,  vicaire  du  préfLt  Ju  prétoire 
sou^Valcii»,  fauteur  ardent  des  ariens,  persécuteur 
des  catholiqaes ,  dteU  maître  d'h^let  du  mène  em— 
peredr,  loi-squMI  s'avisa  de  critiquer  quelques  dis- 
cours que  saint  Basile  ^sait  à  ce  prince.  U  lui 
écliappa  un  baiterisme  :  ••  Quoî  !  lui  dit  saint  Basile 
»  en  souriant,  un  nriiioslliînos  qui  no  >ait  pas 
»  parler....!»  Démosthènes  piqué  lui  tit  des  me- 
laeéê ,  et  Basfle  lui  répondit  :  «i  Mèles-Tous  de  bien 
»  servir  la  table  de  l'empereur,  et  non  pas  de  pai-ler 
»  théologie.  0  Devenu  vicaire  du  préfet ,  il  boule- 
versa toutes  les  églises ,  assembla  des  conciles  d'é- 
vèques  ariens ,  et  exerça  des  veiaticwis  horribles 
contre  les  soutiens  de  la  hotmc  cause. 

•  DtilOL'RS  (Pierre),  médecin  oculiste,  né  à 
Marseille  en  1702,  fut  lié  avec  Duveriiej ,  Chirac  et 
IV'tit ,  <|ui  Tassocièrent  à  lenis  Ir.iv.iux,  et 
aciiuit  une  rare  iiabileté  dans  la  connaissance  et  le 
traitiîment  des  maladies  de  rœii.  La  société  royale 
de  LontliL'>  l'adiuit  aii  nombre  de  ses  membres,  et 
l'académie  des  Sciences  le  nomma  eu  ilHd  associé 
Tétémi.  Peu  de  temps  après ,  il  reçut  le  titre  de  mé- 
decin du  roi ,  et  fut  a|»pi  lc  h  Temploi  de  garde  du 
cabinet  d'histoire  uaturcUu.  Il  mourut  à  Paris  dans 
lenlois  de  juin  179S.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  un 
insli  unienl  qu'il  a  inventé  [>unr  fiu  ililur  la  section 
de  la  cornée  <lans  ropéraliou  de  la  cataracte,  1785, 
in-4  ;  une  Lettre  â  M,  Pttifen  r^onw  à  m  eritiqm 
(V un  rapport  sur  une  maladie  de  l'œil,  17C7,iu-S,  i  tc. 
11  a  traduit  de  l'anglais  :  Essais  et  Observations  de 
la  toeiélé  de  médecine  d'Edimbourg,  Paris,  1710  et 
années  suiv.,  7  vol.  in-i2  avec  fig.;  Essais  et  obser- 
*-ation.s  physiques  et  littéraires  de  la  société  d'Edim- 
bourg ,  l'aiis ,  17^,  iu-12,  Og.,  tome  1"  ;  Essai  sur 
l'histoire  natureUedupdype  inteete  (de  Henri  Backcr), 
Par!?,  17H,  in-8  ,  avec  flir.;  Dr^rTiiilion  Ju  ventila- 
teur par  le  moyen  duquel  on  peut  retumvekr  aisé$nenl 
H  «fl  grande  quatâiU  Voir  des  mines;  det  prisons  ^ 
des  htipitaux ,  fie.  (tl'Rlicnne  Haies),  Paris ,  1711, 
in-8  ;  Méthode  pour  traiter  les  plaies  <tarmes  à  feu 
(de  Jean  Ranby),  Psnis,  I74S  ,  in-lf  ;  Transactions 
phitosophiques  de  hi  •<or.  royale  de  Londres,  Paris, 
1758-1761 ,  M  vol.  in-4  i  Manuel  du  eavo/ier  (  du  ca- 
pil^ne  Burdon). 


5  DEN 

•  DEMOUSTIER  (Charles -Albert),  membre  de 
l'institut,  iTo  h  Villers-CutttTL'Is  le  11  mars  !7P0, 
descendait  de  Hacine  par  son  père  et  de  Uifoutaine 
par  sa  mère.  Il  fit  ses  études  k  Paris ,  suivi!  quel- 
que temps  le  barreau  ;  mais  son  ^^oi'it  It^  portait  à  la 
cultiu'c  des  lettres,  il  donna  d'aboi'd  :  litres  à 
EmiHs  |tir  la  mythologie,  6  part,  in-18,  ln-12  et 
ln-8,  178(»-W.  Kllcs  curent  et  <It'\aionf  avoir  un 
succès  prodigieux ,  dans  un  temps  oîi  le  faux  bril- 
lant ,  le  bef  esprit ,  étaient  préféiîfs  aut  productions 
d'un  talent  natui-el  et  vrai.  S'il  y  a  de  jolis  vers,  des 
descriptions  gracieuses,  on  y  rencontre  aussi  trop 
de  madrigaux ,  quelquefois  atît^tcs,  et  souvent  Tau- 
leur,  en  voulant  être  agréable,  se  laisse  séduire 
par  des  plaisanteries  de  mauvais  goût.  Du  reste  ces 
Lettres  ue  peuvent  donner  qu'une  idée  très-impar- 
faile  de  la  mythologie.  Demoustier  a  travaillé  pour 
le  théâtre,  et  dans  toutes  ses  pièces  il  a  montré  plus 
d'esprit  que  de  cxiniiai&isance  du  monde ,  plus  d'envie 
d'éblouir  par  des  traits  ingénieux  que  die  talent  pour 
la  VI aie  comédie.  Quelques-unes  eun'nt  cependant 
du  succès,  iiiais  elles  sont  ai^ourd'hui  presque  ou- 
bliées. Les  principales  sont  :  Ls  Coneilitttsur  ;  Là 
Femmes ,  Atccste ,  on  !c  Misanthrope  corrirjt'  ;  Le  Di- 
vorce, et  Les  deux  Huisses,  ou  l'JiMour  filial.  Ces 
cinq  pièces  ont  été  recueillies ,  1804,  in-8;  1809, 
2  vol.  in  18.  On  a  ctuorc  dt-  lui  r<;urs  de  morale  et 
opuscules,  1801,  in-8,  1809,  5  vol.  in- 18.  Demoustier 
est  mort  i  Tillers-Cotterets  le  9  mars  I8(H ,  dans 
des  sentiments  religieux. 

DEMPSTER  (Thomas),  gentilhomme  écossais, 
né  au  cb&teaii  de  Cliflbog  en  1570 ,  s'expatria  du- 
rant les  guerres  civiles  d'Ecosse.  Il  vint  à  l'ai  is  ; 
mais  comme  il  était  extrêmement  violent,  il  s'y  fit 
des  affaires,  et  lut  obligé  de  passer  en  Auglctcne. 
H  revint  liientdt  à  Parb,  emmenant  avec  lui  une 
très-tielio  femme,  que  ses  éciiliei-s  lui  cnlevèient  à 
Pise,  où  il  enseigna  pendant  quelque  tenip».  l>e  là 
il  passa  à  Bologne ,  où  il  professa  avec  applaudisse- 
ment jusqu'au  0  septpml)re  1G25,  aimée  de  sa  mort. 
Denipster  était  jurisconsulte,  historien,  poète, 
orateur.  On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  «es  différents 
j:enies.  T,e  [dus  célèbre  est  son  nisloirt'  crdésias- 
tiqm  d'Ecosse  en  19  livres,  imprimée  iu-i,  à  Bo- 
logne, en  1827.  Elle  est  littéraire  autant  qu*eocl^ 
siaslique.  H  crut  honorer  sa  patrie  do  faire  naître 
en  Ecosse  une  foule  d'écrivains  étrangers,  et  il  s'ho- 
nora tri^cu  lui-même ,  par  ce  genre  de  mensonge 
historique.  On  a  encore  de  lui  :  De  Eirurid  regali , 
Florence  ,  1725  et  172i,  2  vol.  in-fol.;  avec  un  sup- 
plément, i>ar  Passeri,  Lucques,  17G7,  in-fol,,  ou- 
vrage estimé;  une  rilition  des  Antiquités  romaines 
de  Rosin ,  Paris,  in-fol.,  avec  des  additions 

qui  se  trouvent  à  la  suite  de  chaque  chapitre,  sous 
le  titre  de  Parai iixmcna. 

DENESLE.  t  oy.  Neslf.  (de). 

DEMIAM  (le  chevalier  John),  né  à  Dublin  en 
I6IS,  montra  dans  sa  jeunesse  plus  d'inclination 
pour  le  jeu  que  pour  Tétude.  Stm  père,  irrité  con- 
tre lui,  le  corrigea  un  peu  de  son  penchant.  Le  flla 
Â.Tivit  mime  nn  Sssoi  contre  le  jeu ,  pour  preuve 
de  son  changcnuMit  ;  mais  après  la  mort  du  père,  il 
perdit  encore  au  jeu  une  bonne  partie  de  ce  qui  lut 
avait  élé  lahMé.  n  pandl  que  œt  échec  à  sa  IbrtuTitf 
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le  corrigea.  En  iCii  il  publia  une  tragddie  intitulée  : 
Lê  Sophi,  Ces  prémices  de  sa  veine  |)oétiqtie  snrpri- 
lent  d'autant  plus,  i(nc  ptTsoniio  ne  s*atti>ndail  à 
de  parais  ouvrages  de  la  part  d'un  pilier  de  brelan. 
Charles  11,  après  son  rétablissement  sur  le  trtoe, 
le  nomma  suiinloiuhuit  des  bitimenls  royaux.  Il 
mourut  en  1(>ii8,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Westminster,  auprès  de  ses  confirères  Chaucett 
Spencer  et  Cowley.  Outre  sa  tragi^lie  du  Sophi ,  on 
a  plusieurs  autres  pièces  de  poésie,  Londres,  17iO, 
in-12,  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Sa 
Montagne  de  Kooper  est  pleine  d'idées  brillantes  et 
de  descriptions  faites  d'après  nature.  La  pi-écision 
et  la  netteté  suiit  les  principales  qualités  qui  lui 
manquent. 

*  IIKMNA  (Cliarlos-Joan-Maiie),  historien  et  lit- 
térateur, né  en  1731  à  ttevello  dans  le  Piémont, 
emlirassa  Pélal  eoclénastique  et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'humanités  à  IMgncrol.  Vn  trait  de  sntire 
qu'il  se  permit  dans  une  comédie  du  collège  contre 
un  ordre  religieux  le  fit  exclure  de  renseignement  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  d'y  rentrer  et  remplit  à  l'aca- 
démie de  Turin  la  chaire  de  littérature  latine,  puis 
celle  de  littérature  grecque.  Une  infraction  à  la  loi 
sur  la  (ctisiire  lui  lit  pei-dre  sa  ili  iii  e  ;  et  sur  l'in- 
vitation  du  roi  de  i*russe ,  il  se  rendit  à  ilerlin  où 
H  obtint  avec  une  pension ,  une  place  à  Faoïdémie. 
Napoléon,  en  IHOi,  le  nomma  son  bibliothécaire.  Il 
mourut  à  Paris  le  li  déc.  1813.  Ses  Principaux  ou- 
vi-ages  sont  :  Discorso  snpra  le  vicende  délia  lettera- 
tura,  1760,  in-12;  réimprimé  plus,  fois  avec  des 
additions,  et  trad.  en  franc,  par  le  P.  de  Ijvoy,  et 
Castilhon  ;  Utile  rivolnzioni  d' il  a  lia  ,  lihri  venti- 
fpiaUn,  1709-71 ,  3  vol.  in-i,  ouvrage  important 
dont  tine  des  nieilleurcs  édit.  est  celle  de  Milan, 
18iU,  5  vol.  in-8,  avec  des  addit.  et  une  vie  de  l'au- 
teur par  Reina  ;  H  a  ^  traduit  en  franç.  par  Jardin, 
1770,  X  vnl.  in-Ii;  hloria  j)otiti'ra  r  iHferaria  drlla 
Urecia,  Turin,  1781-82,  et  Venise,  1785, 4  vol.  jn-8; 
Etsai  mir  la  vit  et  te  règne  de  FridiTie  ît,  1788, 
in-«;  Im  Pnissr  Wlh'niire  .  l7'.)n-i7^M  ,  '  vol.  in-8  ; 
Hivt^ioni  délia  Germania  ,  Florence,  18Ui,  8  vol. 
ln-8;  La  defde»  langues,  ou  Observationa  mr  Fori' 
ijine  et  la  formation  dex  principiths  lantjues  qu'on 
parle  et  qu'on  écrit  en  Europe ,  Ik^rlin,  1805,  3  vol. 
în4;  ÏMfeott  hi^orique,  statistique  et  moral  de  la 
httiUê  Italie,  1803,  in-8;  Essai  sur  les  traces  an> 
ciennes  du  caractère  des  Italiens  modernes ,  Paris , 
1807,  in-8;  Istoria  delV  Italia  occidentale,  Turin, 
1809,  G  vol.  in-8.  Ilarbier  a  donné  une  notice  sur 
iK^nina  dans  le  magasin  encyclopédique  (janvier  1 81 1). 

•  DENIS  de  GÈNES  (le  P.),  capucin,  historien  de 
son  ordre,  né  en  163U,  et  mort  en  1(>05,  a  publié: 
Pifiliothrca  .^criptoTtim  ordinis  minorum  Sfinclt-Fran^ 
cisci  capucinorum,  (îéncs,  Hi80,  ibid.,  1093,  in-fol.; 
Venise,  i747,  in*IM.;  cette  édition  due  aux  soins  du 
P.  Ikrnard  de  Bologne,  est  Bupéricure  aux  autres, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  exemple  de  délauts 
et  de  lacunes.  Les  auteurs  y  sont  rangés  par  ordre 
alpli  ;î  i'ti,|ue  de  leur  nom  de  religion;  le  nom  de 
famille  manque  presque  toujours.  Le»  titres  des 
ouvrages  traduits  en  latin,  y  sont  très-souvent  tron- 
qui^;  ajoutez  à  cela  l'omission  d'un  grand  nombre 
d'écrivain»  de  nu^hte.  Cependant ,  quelque  impar- 


fait que  soit  cet  ouvrage,  il  est  Indispensable  pour 
compléter  la  bibliographie  des  ordres  monastiques.  • 

On  se  tromperait,  d'ailleurs,  si  on  pensait  que  cet 
ordre  est  pauvre  en  écrivains;  avant  1747  il  en 
avait  fourni  mille  quatre-vingt-deux  hMoriens, 
biographes ,  voyageui's,  géographes,  philologues, 
grammairiens,  physiciens,  matliématicieos,  poètes, 
et  surtout  théologiens  et  luoétiqnes. 

DENIS  (Nicolas),  né  à  Tours  vers  1598,  fut 
gouverneur,  lieutenant -général  pour  le  roi,  et 
propriétaire  d'une  partie  de  TAcadie  et  du  Canada, 
depuis  le  cap  Canoeaux  jusqu'à  Gaspé.  il  eni ,  au 
sujet  de  ces  possessions  ,  des  déniiMés  hostiles  avec 
ses  propres  compatriotes,  ce  i]ui  retiipèclia  de  riea 
entrepi-eodre  de  considi  ralde.  Il  était  parti  pour 
l'Amérique  en  1CÔ2,  il  n'en  revint  que  40 ans  après, 
et  publia  à  son  retour  :  Description  géographique  et 
histariqtm  de»  «Me»  de  F  Amérique  »*pteHtri<male,  avec 
l'histoire  nalnrcUo  de  rr  pays,  Paris,  1672  ,  S  VOl* 
in-J2.  Il  mourut  vers  1G84. 

*  DENIS  (  Michel  ),  savant  bibliographe  et  poêle 
né  en  1729  à  Scharding  en  Bavière,  entra  en  1717 
chez  les  jésuites ,  où  il  resta  jusqu'à  la  suppression 
de  cet  ordre.  11  avait  professé  &  Grats ,  HagenfUrth 
et  dans  plusieurs  autres  \Il!es  ;  il  fut  en  TT7'  nommé 
directeur  de  la  bibliothèque  de  Garelli,  puis,  eu 
1791 ,  premier  conservateur  de  la  biMiotli.  impé- 
riale il  Vienne ,  oîi  il  est  mort  le  29  septembre 
1800.  Il  avait  pris  pour  modèle  Ossian  dont  il  donna 
le  premier  une  Iraducliou  allemande  (1768,  in-8), 
et  a  célébré  sous  le  nom  de  Barde  du  Danube ,  tous 
les  événements  glorieux  ù  la  maison  d'Autriche. 
Ses  principaux  ouvrages  i^nX  :  lut roilurti^in  a  la  con- 
naissance de»  livres  ,  (allem.)  1777-78.  -l-"  part,  in-i, 
2*  édit.  augmentée,  Î7'.i'i-*t<; .  2  vol.  in  -  t  ; 
curiosités  de  la  bibliothèque  de  Garelli,  au  collège  Thé- 
réeiên,  1760,  in-i;  Histoire  de  rimprimerie  à  Vienne, 
de  1  i82d  1.'JG0-I782,  in-l  ;  Siippfâmnrt ,  170".  in-t  ; 
Supplément  aux  Annales  typographiques  de  Haittaire 
(  «ojf.  ce  nom) ,  1780,  S  vol.  in-4  ;  Camdna  qutedam, 
179 1  ,  in-t;  Codic^s  mss.  throfoijifi  ftilitiofh- 
palatinœ,  l  jn(/o6unrn,M«,  179^1802,  6  part,  en  2  vol. 
in -M.,  ouvrage  non  terminé;  CEuvre»  po)ithume», 
1801-0-2,  i  Y(d.  in-i.  lA'pilaidie  de  Pie  VI,  que 
Denis  fit  imprimer  en  1799,  pourra  faire  juger  de 
son  talent  pour  la  poésie  latine  : 

Ptip*  Piuf ,  {valrio  CosMni»  ,  Angrlni  tal* 

Krast  Ijiiis  ,  inQriiiu  Vi^  iiliis  ,  nrc  tlrceii»  , 
Cj»ilniï  4iJtt'r>U  in  M>rum  escmlu»  a^vuni, 

Jure  pwBriniii  dicîu»  apo»lolicu»  , 
Pcwl  vsrioi  wndpTn  vi(fH|«^  rmqm  M*nn» 

0^^A  \  uli-tihll'i  ll<|Ull  III  l-Mllij. 

Pertliu  »ub  hciiit  »fiii|icr,  leiltaic  po«l«. 

Hoc  qiioqup  »ub  Sov(o  p^Tilila  Rom*  fuit. 
Scd  ne  crcde  Pîi  cai|M  përiifM ,  vialor,  * 

Fwdidll ,  iwD  I  Honui  tamporto  InpMM, 

•  D£NIS  (Louis),  géographe  français,  mort  vers 

1795,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  notam- 
ment d'atlas  dont  les  plus  importants  sont  ;  Pkm 
topographique  et  roitcmni  de  Pari»,  en  42  pet.  feuil., 
17ri8,  in-12  ;  Carte  de  France.  17(51  ,  in-4,  7  feuil.' 
dont  chacune  ofîi-e  la  France  entière  sous  un  rap- 
port particulier;  Tune  préseule  la  France  com- 
metrialc  ;  une  autre  la  France  minéralogi<(ue ,  etc.; 
Analyt»  de  la  France,  ou  Heeueil  de  petite»  carte» 
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des  provinces ,  avec  tmc  explication  /tar  Jemanàfs  et 
réponses,  176^1,  in-ii,  Gcoyiaphic  dcx  JameSj  ou 
almanach  géographique  et  historique,  en  Îi5  cartes, 
IT64;  Empire  des  s(ilii»>i's  ,  17(11,  in-1'2.  CVrJt  un 
pt'lit  allas  du  gouverneriieiU  des  jésuites.  Mappe- 
mvmJe  physique ,  poUtique  tt  malhématiqw ,  3  feuilles 
d'alias,  1761,  avec  ihh-  r\p!ication  en  2"  papes 
in-12,  accoropagn«>e  de  U  jKiUtcs  caj  tes;  l'omité  his- 
torique et  topographitfUB  du  dioeète  de  Parix,  1767 , 
in- fol.  de  'ii  paires;  Cuide  royale  ou  Dictionnaire 
topographique  des  grandes  routes  de  France,  illi^ 
StoI.  in-IS;  te  Conducteur  français  «  en  SSnoRiériM* 
("aris .  1 77(;  rt  années  Buivantes.  Gel  ouvnige  n'a 
f*s  été  achevé. 

DENISART  (lean -Baptiste),  procureor  au  Cfaâ- 
teJet  de  Paris ,  né  à  Irun ,  près  de  Guise  en  Picar- 
die, en  1712,  et  mort  à  Paris  en  J7(>3,  à  52  ans, 
était  également  recommandable  par  sa  probité  et 
par  ses  lumières.  On  a  ilc  lui  un  ouvrage  clair, 
méthodique  et  exact,  plusiLuirs  fois  réimprime, 
sous  le  titre  de  Culkcliun  Je  deetSium  nouvelles  et  de 
uotioris  relatives  à  Ut  jurisprudence  actuelle  ,  Paris  « 
1771.  i  '  o!  in-i.  Ce  recueil  pent  ser\ir  ('gaiement 
dfi  dicliuittiaire  pour  le  diuil  civil  et  pour  ic  cano~ 
nique.  Il  est  otiie  non-seulement  au  jurisconsultes, 
mus  aux  personnes  dont  Tétnde  des  lois  ne  con- 
stitue point  rétat.  tùn  1783,  MM.  Camus  cl  Bavard 
en  ont  doflHM!  une  nouvelle  édition  oonsidérablement 
augmentée,  eti  14  vol.  in-4.  Elle  n'est  point  achevée, 
cl  ne  va  <iuc  jusqu'au  mot  hffpolhèque.  On  lut  doit 
encore  une  édition  des  Adet  de  notoriété  du  Chàt^tt, 
I7o0,  in-l,  a>cc  des  tiotes  qui  prouvent  beaucoup 
de  savoir.  Denisart  était  extréueuient  laborieux,  et 
c'e«t  sans  doute  son  application  continuelle  qui  a 
avancé  sa  mort. 

•  DENISE  (Claude),  directeur  du  séminaire  d'Or- 
lt;an>,  né  en  1701,  mort  en  17G1,  n'est  connu  que 
for  le  Thésaurus  sacerdotum  et  clerieorùm,  1194, 
io-16;  livre  estimé  par  les  eirlêsiasfiqtics. 

•  DENON  (le  baron  Doiuitiitjue-Yivant ),  né  à 
CUIons-ftur-Saône,  en  17  i7,  de  parents  nobles ,  vint 
jeune  à  Viri^,  pour  )  étuiliei'  le  droit  ;  mais  l'attrait 
des  plaisii^  que  lui  otïraient  la  ville  et  la  cour,  lui 
fit  bienlAt  oublier  le  peu  qvf'tl  en  avait  appris. 
Attiré  parle  désir  de  voir  Louis  XV,  il  allait  à  Fon- 
laioebleau  à  l'époque  des  voyages  d'automne  :  le 
roi  finit  par  le  remarquer,  et' prit  Phabitude  de  lui 
adresser  >ouvent  la  parole.  I)epuis  son  arrivt'e  à 
Paris .  DenoM  montrait  une  sorte  de  passiou  pour 
les  aj  ts,  il  rccherchaJt  aridenient  les  estampes  et 
prenait  des  leçons  de  dessin.  Louis  XV  avait  formé 
une  collection  de  pierres  gravées  et  de  médailles , 
dont  il  lui  conda  le  soin.  Peu  de  temps  après  il  fut 
envoyé  à  Saint-Pétersboui^ ,  en  qualité  de  gentil- 
h'imme  d'ambassade.  Il  portait  en  Russie  ses  ha- 
bitudes de  plaisirs  et  ses  manières  aimables,  et  il 
y  fijt  également  goûté  de  la  bonne  compagnie.  De 
retour  en  France ,  le  comte  de  Vei^ennes,  ministre 
des  allai res  étrangci-es,  lui  confia  une  mission  près 
do  corps  bdvétique;  il  quitta  la  Suisse  pour  aller 
R'joindre,  i  Naple>.  lo  comte  de  Clermont- d' Aiu- 
boise  comme  attaché.  M.  De  Clermont  ajant  ob- 
feou  un  congé,  Denoo  fut  chargé  de  rinlérim  et  il 
f'aoqaitta  de  ses  fonclioiM  avec  convenance  et  di- 


pnité.  Dans  le  même  temps  il  seconda  de  sa  pluniâ 
et  de  son  crayon  la  publication  du  Voyage  pitto- 
resque à  Naples,  de  Tabbé  de  Saint-Non  (  Voy.  S\i>t- 
Xiiv'i.  En  (juiltant  rette  capitale  il  revint  à  Home  ,ou 
il  fut  accueilli  par  le  cardinal  de  Bernis ,  ambas- 
sadeur de  Pranee ,  qui  réonissail  le  cercle  le  plus 
éclaiiv.  La  mort  de  Vergetmes  mit  fin  ;i  sa  carrière 
dipluinalique;  mais  il  était  devenu  artiste ,  et  la  (iu 
de  sa  rie  Ait  consacrée  aux  arts.  11  vint  &  Paris, 
et  fut  reçu  à  rarudémie  dès  ITHT,  sur  la  |>résen- 
taliofl  d'une  estampe  de  V Adoration  des  Bergers , 
d'après  Luc  Giordano.  Denon  retourna  en  Italie, 
et  demeura  cinq  ans  à  Venise;  mais  la  rëvolnlion 
ayant  éclaté,  il  fui  in  v  ile  par  le  gooveniemcul  à 
s'élo'gner.  De  Florence,  il  passa  en  Suisse,  oii  il 
espérait  vivre  tranquille  ;  cependant  il  avait  été 
considéré  comme  émigré  et  ses  biens  mis  sous  le 
sé(]uestre.  Il  voulut  sortir  do  cette  position  et  vint  à 
Paris,  où  David,  qui  jouissait  aloi^  d'une  grande 
inlluenre  ,  l'admit  dan?  son  atelier  et  le  cliai'i^ea  de 
dillérenU  travaux.  David  lil  plus,  il  le  lit  rayer  de 
la  liste  des  émign>s ,  et  le  mit  à  même  de  se  livrer 
sans  crainte  h  ti  '^oût  pour  les  arts,  et  pour  la 
société.  11  fut  du  nombre  des  artistes  que  Ikniapartc 
emmena  dans  son  expédition  d^Bgypte.  11  y  montra 
une  sinpfulièrc  activité,  et  remporta  une  immense 
quantité  de  dessins.  Bouapajte,  devenu  premier 
consul,  lui  confia  la  direction  générale  des  musées. 
Dès  lors  il  eut  sur  les  arts  et  les  artistes  une  in- 
Uuence  très -grande.  Les  événements  de  ISlu  le 
rendirent  à  la  vie  privée.  Dans  ses  dernières  années, 
il  conçut  le  projet  de  |>rêsenter  une  histoire  de  l'art 
depuis  les  tem|>s  anciens  jusqu'à  no»  jours;  mais 
ce  grand  ouvrage  n'était  pas  entièreinent  tôwind 
lorsqu'il  mourut  le  27  avril  182.1,  à  78  ans.  Denon 
était  membre  de  l'académie  des  beaux-arts.  On  lui 
doit  :  Voyage  en  Sicile ,  1788,  in-8;  Voyage  dans  la 
basse  et  haute  Egypte  pendant  les  campagnes  du  gé- 
néral Hr/naj^arte ,  1802,  2  vol.  (rè-î-s^r,  in-fol.,  avec 
14i  pl.,  iéimprimé  la  même  année,  in-4  el  3  vol. 
in- 12;  et  en  18S9,  2  vol.  in-8,  augmenté  d'une 
notice  sur  l'auteur  par  M.  Ti  -ol.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais,  eu  alkniand,  eu  hollandais. 
OjSwovff  sur  fer  momonente  d'unlf gu'Ms  arrioéi  «TJ^ 
talie,  Paris  ,  180r5,  in-18;  Point  dr  Undnnain,  conte, 
Paris,  1812,  iu-18  {Voy.  Peltieb);  Monuments  des 
arts  du  dessiit  thez  les  psujdies  tant  oncMm  que  mo- 
thrnes,  Paris,  IS'iO,  4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  pré- 
cieu.x  a  été  formé  pai'  Denou  et  litliographié  sous  ses 
yeux  ;  mais  le  texte  «plieatif  est  de  Durai  Amanr; 

(  coii.  ce  nom  ). 

DKNOKES.  Voy.  Nores. 

DENTRECOLLES  (  François-Xavier ),  jésuite,  né 
à  Lyon  en  16tii,  se  consacra  à  la  mission  de  la 
Chine  avec  le  Père  Parennin.  II  y  fut  employé  au- 
tant d'années  que  lui,  et  mourut  égaletneal  en  17  (1 , 
k  TJ  ans.  Son  caractère  aimable ,  son  esprit  insi- 
nuant, et  ses  manières  douces  et  affables,  lui 
gagnèrent  rcstimc  cl  l'afléction  des  lettrés  et  du 
peuple.  11  fit  imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrage» 
en  huiptie  cliinoise ,  soit  pour  persuader  la  vérité 
de  la  i\:ligion  aux  gentils ,  soil  pour  maintenir  les 
nouveaux  fidèles  dans  la  piété.  Outre  ces  écrits  qui 
'  ne  peuvent  omis  être  eonnos,  nous  avoos  de  lui 
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plusieurs  moiiceaux  inloressanls  dans  le  reeneil  des 
Leltres  édi/ianUs  et  curieuses,  et  datis  V Histoire  de 
ta  Chine,  du  Père  du  Halde. 

DE.NYS  (  saint  ),dil  VAréoixigite  (  Dionyf:ius  Areo- 
pagild  ),  un  lics  jttpes  rte  Vaivopagc,  fut  litabli  évè- 
quc  d  AlliciH  i> ,  u^uès  avoir  l'ti;  converti  par  saint 
Paul  11  finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le  martyre, 
♦  vers  l'an  05  de  J.-C.  I,a  cafliéfli  aie  .le  Suissons  pré- 
tend posséder  son  chef,  qui,  en  iiOo,  lut  apporté 
de  Conslantinopic  en  France.  Le  pape  Innocent  ni 
envoyn  à  Talibay  lie  Saiiil-ltei)y<  son  corps,  <|tii  Je 
la  Grèce  avait  été  transféré  à  Home.  Un  lui  a  at- 
ttOrné  plusieurs  ouvrages,  que  la  critique  ne  recon- 
naît pas  tMri»  Je  lui.  style  Je  ecs  oiivra^res  ot  leur 
tutilhodu  sont  fort  éloignés  do  la  manière  dont  on 
ëci'ivaît  dans  lel"  et  le  «•  siècle,  et  paraissent  être  du 
V.  Oïl  les  a  {(«lis  M'im[uitnés  en  2  vol.  in-fii!.,  grec 
et  ktiu,à  Anvers,  en  lC3i,  recueillie  par  le  père 
Balthasar  Cordîer,  jésuite.  Le  1"  vol.  contient  les 
Préfaces  de  saint  Maxime  et  de  Georges  Pachimère, 
le  livre  de  la  Hiérarchie  céleste  en  la  chapitres, 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique ,  en  7,  et  celui 
des  Koms  divins,  en  lô.  Le  2'  volume  ivnfermc  la 
Thèiilu<jie  vvpti'iup  en  5  chapitres,  et  quelques  épl- 
tre».  Un  trouve  sa  Lilurgie  dans  un  petit  volume 
in.8,  Ckilogne ,  1 530 ,  rare ,  intitulé  :  Jltlti*  et  Obter- 
Vfih'ones  antiquissimœ.  Ses  ouvrages  sont  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  pusotide  plusieurs  Vies 
de  saint  l>enys  tirées  des  Ménées  des  Grecs,  de  Si- 
méon  Métaphraste,  de  SuiJas ,  Je  Md'iJiorc,  de 
Midiel  Sjiiccllu ,  de  Méthodius  de  Oudin ,  du  Pèi% 
Halloii,  jésuite,  etc.  Les  œuvres  de  œ  Pëie  ont  &é 
trad.  en  fratir.  pnr  M.  l'abhé  Darbois,  professeur  de 
tbcoL  au  séininaii-c  de  l.augrei»,  Paris,  iu-8. 

DENYS  (  saint  ) ,  célèbre  évdque  de  Corinthe  au 

siècle,  avait  écrit  pliisiturs  lettres.  Eiuèbec&a 
conservé  des  fragments  imporlatUi»* 

DENYS  (  saint  ),  premier  ëvéque  de  Paris,  ftit  en- 
voyé dans  les  (îaiiles,  sous  Tempirc  de  I)èce,  vers 
l'ail  -liU.  11  fut  honoré  de  la  palme  du  martyre,  et 
eut  ia  tète  tranchée  avec  ses  compagnons  Rustique 
et  Elcuthèœ ,  l'un  piètre  et  l'autre  diacre ,  sur  la 
montagne  de  Meicnre,  appelée  Je'  ee(  (Hétienient  le 
mont  des  Martyrs,  et  dans  la  suite  destempb  Mont- 
martre { et  jannais  Jfon*  Martis ,  comme  le  dit  SoJntc- 
Foix  dans  ses  romanesques  Essais  sur  Paris  ).  «  A 
»  la  moiilaguc  de  Mercure ,  dit  Haoul  de  Prestes , 
V  ftit  mené  monseigneur  saint  Denys  et  ses  coro- 
»  papnnns,  pour  sacfifior  à  Mercure  ,  à  son  temple 
»  qui  là  était,  et  dont  appert  encore  la  vieille  nm- 
»  rallie ,  et  pour  ce  qu'il  ne  le  voult  fidre,  Hat  ra- 
»  niellé,  lui  et  ses  compagnons ,  jusqu'au  lieu  on 
»  est  sa  chapelle ,  et  là  furent  tous  décollés  :  cl  pour 
»  celle,  ce  mont  qni  auparavant  avait  nom  le  nmtt 
9  de  Mercure ,  perdit  son  nom ,  et  fut  nommé  le 
»  mont  des  Martyrs,  et  encore  est.»  On  a  confondu 
très-mal  à  propos  ce  salut  évoque  avec  saint  Dcnys 
TAréopagitc.  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  prouver,  dans  le  iv  siècle, 
que  l'évéque  de  Paris  était  le  même  que  l'évèquc 
d'Athènes.  Celle  opinion  passa  de  PaiisàBome, 
par  llilduin  ;  Jes  Hf>mains  du  /  les  (Jrecs,  par  Mé- 
thodius son  contemporam  :  et  de  la  Grèce  elle  re- 
passa en  France ,  par  la  traduction  que  fit  Anastase 
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Je  la  Vît  (le  saint  Denys.  eoniposeo  par  Méthodins. 
Ce  scutimenl  est  aujourd'hui  eutièrcmcal  réprouvé, 
même  par  les  légendaires ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Bréviaires  de  Paris  et  de  Houcn.  L'idée  «[ue 
saint  Denys,  après  sa  décapitation,  avait  porté  sa 
tète  cnti-e  ses  mains,  est  peulsitre  TetTet  des  an- 
ciennes peintures  et  statues  qui  exprimait  de  la 
sorte  le  genre  de  son  martyre. 

DELNYS  (saint),  palriarclie  d'Alexandrie,  succes- 
seur d^Héradas  dans  ce  siège,  Tan  'iil  de  J.-C.,  se 
convertit  en  li-î.uit  lesEpitres  de  saint  Paul ,  lectnrn 
qm  cllèctivcmenl  ne  peut  que  convainu'c  et  toucher 
profondément  les  esprits  droits ,  Icsflmes  bites  pour 
aimer  el  ^oûler  la  vérité  {voij.  saint  Paul).  Son  cou- 
j-agu ,  son  zèle ,  sa  charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  persécutions  qni  8*élcvèrent  contre  son 
église,  sous  l'empii-e  de  riilli[i|ie,  et  sous  celui  de 
léce  l'an  250.  Ses  vertus  ne  brillèrent  pas  moins 
dumnt  le  schisme  des  npvatiens  contre  le  pape  Cm*- 
neille ,  et  dans  les  ravages  que  faisait  l'erreur  de 
Sabellius ,  qui  confondait  les  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Cette  hérésie  désolait  la  Pentapole  :  Denys 
la  foudroya  par  plusieurs  leltres  éloquentes.  Il  fut 
pvili'  Junint  la  persécution  Je  Valérien.  »«  Dans  sou 
»  esil,  dit  un  historien,  le  fervent  pasteur  ne  se 
»  croyait  pas  déchargé  des  fardeaux  du  siège  dont 
i>  il  avait  été  chassé.  Il  s'informait  Irès-soigncusc- 
I»  ment  de  ce  qui  s'y  passait.  Il  en  niunis.sait  les 
»  ouailles,  des  instructions  et  des  exhortations  am- 
»  venables  à  leurs  lieioins.  11  attirait  auprès  de  lui 
p  tantôt  une  partie  du  troupeau ,  tantôt  l'autre , 
»  pour  raire  par  lui-même  tout  ce  qu'il  lui  était 
»  possible  ;  persuadé  que  le  minisire  L'pi«<  opal  ne  se 
»  supplée  jamais  pariàitement,  et  que  rien  ne  di»- 
w  pense  du  tilavail  personnel  en  ce  genre ,  que  rim- 
»  possibilité  la  plus  absolue.  »  Ayant  réfuté  Sabel- 
lius, en  employant  (|uelqucs  comraraîsons  ^ui 
semblaient  ne  s'aaoïxler  pas  avec  Tunité  de  nature, 
il  fut  aussitôt  accusé  lui-même  et  obligé  de  jus- 
tifier ;  ce  qu'il  fit  de  la  manière  la  plus  salislaisanlc , 
se  piaiguaiit  Je  ce  qu'on  avait  donné  à  quelques- 
unes  de  ses  expressions  un  sens  trop  littéral  cl  trop 
étendu.  Sur  quoi  M.  l'abbé  Pluquct,  dans  son  Dir~ 
tionnaire  des  héré9ie>> ,  fait  trois  i-éfleMoiis  extrême- 
ment importantes  à  l  éi;arJ  de  la  doctrine  des  an- 
ciens Pères  sur  la  Trinité,  el  que  pour  eel'e  raisoa 
nous  rapporterons  ici  ;  «  1"  Sabellius  niait  que  le 
»  Père  el  le  Fils  Aissent  distingués,  et  les  cathoU- 
.1  qtii'>;  soutenaient  contre  lui,  que  le  Père  et  le  FiU 
V  étaient  des  êtres  distingués;  kj$  cathoUqucs,  i>ar 

*  îa nature  de  la  question,  Âaienl  donc  portés  à 
»  admettre  entre  les  personnes  divines  la  plus 

•  grande  distinction  possible  ;  puis  donc  que  les 
»  comparaisons  de  Denjs  d* Alexandrie  qui ,  prises 
»  à  la  lettre  ,  supposent  que  Jésus-Christ  est  d'une 
»  nature  dilTérente  de  celle  du  Père ,  ont  été  regar- 
»  dces  comme  des  erreurs,  pai-ce  qu'elle»  étaient 
»  contraires  à  la  consubstanlialité  du  Verbe ,  il  fal- 
»  lait  que  ce  dogme  fut  non-seulement  enseigné 
A  distinctement  dans  l'Kglise ,  mais  eucuj  c  qu'il  fût 
9  regardé  cuimue  un  dogme  fondamental  de  la 
w  religion  chrétienne.  2"  Il  est  clair  (pie  les  catho- 
»  Uques  soulunaieul  que  le  Père,  le  Fils  el  le  Saiiit- 
»  E^'it,  n'étaient  ni  des  noms  différents  donnés  à 
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»  ta  oalure  divine,  à  cause  dos  diOUrents  cfTels 
»  qu'elle  produisait,  ui  trois  substances,  ni  trois 
w  êtres  d'une  nature  dinërenlc.  La  croyance  de 
»  TEglisc  ^ur  la  Tr  iiiilé  était  iloiic  alofs  lolle  qu'elle 
w  est  aujourd'hui,  cl  c'est  daii^Jui  icu  une  igauiaiiu! 
*  groMîëra  d'accuser  l'église  catholique  d'avoir  varié 
j»  sur  -  e 'lou'MKv  "i"  I  't'\L'iiiplf  de  Diîiiy>  [f  Alcxandrie 
V  fait  voir  (^u  li  no  tant  pas  juger  qu'un  l^èro  n'a  pas 
»  cra  la  oonsobstantialiié  du  Verbe,  parce  qu*oii 
«  trouve-  .Jans  CL'  l'orc  des  comparaisons  qui,  élanl 
u  pre^âétâ  et  prisesà  ta  rigueur,  conduisent  à  descou- 
»  déqfamaa  opposât  &  ce  dogme.  »  (  Voy.  CoaMaoT, 
BvLL ,  Pktai  ).  Saint  Denys  mourut  en  Stii,  après 
avoir  gouverne  l'éi^lise  d' Aleaiaudric  duraut  onse  ans. 
De  Ums  tes  ouvrages,  nous  n^avons  plus  que  des 
fraijmenls  el  une  lettre  canmiquf  insérée  dans  la 
Collection  des  conciles*  Son  sljlc  c&t  élevé  ;  il  e»t 
pompeux  àÊXu  sa  descriptions,  et  pathétique  dans 
ses  exhortations.  Il  possédait  parfaitement  le  dogme, 
la  discipline  et  la  morale.  Aux  ai^umeots  les  plus 
farts  contre  ses  adversaires ,  il  joignait  la  modéra- 
tion et  la  douceur.  Les  Pères  du  second  concile 
d'Aulioche,  contre  Paul  de  Samosate,  honorèrent 
sa  mémoire,  et  saint  Athana:>e  prit  sa  défense  cooti-e 
les  ariens.  UBgUse  latine  célèbre  sa  fite  le  17  no- 
vembre. 

DE^VS  (saint),  romain,  successeur  de  saint 
Sixte dana le  souverain  pontificat,  gouverna  relise 
de  Rome,  l'édifia  ot  l'instriii-^it  pendant  dix  ans  et 
(|uel<jMes  mois.  U  fut  placé  sur  la  chaiie  de  saint 
Pierre  le  Ù  juillet  2ÎJ9  et  mourut  le  25  décembre 
2()î).  Il  tint  un  synode  l'an  201 ,  dans  lequel  il  ana- 
thémalisa  rhén^sie  de  Sabelllus,otreri-eur  opposée, 
aputenue  depuis  par  Aritts.  On  trouve  dans  les 
Epiatoice  rommiumm  ponli/icum  de  doin  Constant, 
in-fol.,  des  lettres  de  ce  pontife  contre  Sabellius. 

OENYS  (saint),  évdque  de  Milan,  défendit  au 
concile  de  celte  ville ,  en  335 ,  la  foi  du  concile  de 
Nicée.  n  eut  ensuite  la  faiblesse  de  souscrire  à  la 
condamnation  de  saint  AtUanase  :  mais  ayant  i-é- 
paré  sa  faute,  l'empereur  Gunslancc  l'envoya  en 
cx.il  eu  Cappadoce.  11  mourut  quelque  temps  après. 

bE^YS,  surnommé  le  Petit,  à  cause  de  sa  taille, 
naquit  en  Scylhic.  Il  passa  à  Home,  et  fut  abbë 
d'un  monastère.  C'e^t  lui  qui  ainlruduit  le  premier 
là  manière  de  compter  les  années  depuis  la  nais* 
sanoe  de  J.-C.,  et  qui  l*a  fixde  suivant  l*époque  de 
l'ère  viiliaire,  qui  n'est  [lûurtant  pas  la  véritable. 
On  a  de  lui  ua  Code  de  canons  approuvé  et  reçu  par 
l'église  de  Rome ,  suivant  le  fémoigna^^  de  àssio- 
dore ,  el  par  l'église  do  France  et  les  aud  es  latines, 
suivant  celui  d'Uincmar.  (  Juslcl  donna  une  édition 
de  ce  vecoeilen  1638.)  Denys  l'augmenta  ensuite 
d^uoe  CiMeCtion  des  dècrétales  des  ftapes ,  (\ui  com- 
mence à  celles  de  Sirice,  et  Huit  à  celles  d'Anastase. 
On  a  encore  de  lui  la  version  du  traité  de  saint 
Gr^oirc  de  Nice ,  De  la  création  de  l'homme.  Le  sens 
c^l  rendu  Qdèlement  et  ititelliL;iblenicnl ,  mais  non 
pas  en  termes  élégante  cl  choisis.  Cassiodorc,  qui 
i*a  ocmiliU  dTâoges,  assure  qu'il  savait  le  grec  si 
parfaitement ,  qu'en  jelaut  les  yeux  sur  itn  livre  de 
cette  laugue ,  il  le  lisait  eu  latin ,  cl  un  latin  eu  grec 
Den^s  mourut  soys  le  r^ne  de  Justinieii  vers 
raD540. 


DEiNYS  LEEUWIS,  surnommé  h  Chartreux,  na- 
tif de  Ryckel,  près  de  Looz,  dans  la  principauté  do 
Liège,  vécut  iS  ans  chez  les  chartreux  de  Rurc- 
mondc,  et  mourut  en  1-471  ,  à  77  ans,  selon  Fabri- 
tius ,  après  avoir  servi  l'Eglise  par  son  savoir  el  ses 
vertus.  Sou  attachement  continuel  à  la  contempla- 
tiun  lui  fit  dunner  le  nom  de  dortrur  extatique.  11 
écrivit  au  pape  et  à  plusieurs  princes  chrétiens, 
pour  leur  apprendre  que  la  perte  de  Fempire  d*0^ 
ri.Mii  ét  iil  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  ,  justement 
in  lUi  cuntrc  les  fidèles.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bra  d'ouvrages  pleins  d'instructkms  salutaires,  et 
d'une  onction  tourlianle  ,  mais  écrits  sans  politesse 
et  sans  élévation.  Eugène  IV  disait  que  «  l'Eglise 
»  était  heureme  d'avoir  mi  tel  fils.  »  Denys  avait 
beaucoup  lu,  et  ne  manquait  pas  d'érudition  dans 
les  choses  communes.  Il  appliquait  heureusement 
les  passages  de  l'Ecriture.  Il  était  sobre  et  sage  dans 
sa  spiritualité,  et  il  n*;  a  gnèrâ  d'auteur  mystique 
dont  les  ouvrajies  se  lisent  avec  plus  de  plaisir  ci 
de  fruit.  siens  ont  été  recueillis  en  %  vol.  m- 
folio,  Coli^ie,  15-19,  en  y  comprenant  ses  Com- 
mentaires. Son  Traité  contre  fAlcormi,  Cologne, 
1^53,  in-8,  n'est  pas  commun;  il  ei>l  eu  o  livi-es. 
Le  traité  De  Mil»  tnttituendo  adcersus  Turcas  bA 
stipprimé,  pour  certaines  applications  forcées,  et 
pour  plusieurs  visions  singulières  qu'il  renfermait. 
U  y  aanssi  dansson  Traitidu  ftirgmCoirs des  choses 
si  extraorflinaires,  que  Possevin,dan9  son  Apparafus 
sacer,  soupçonne  qu'elles  y  ont  été  insérées  par  Une 
main  ëtraingère.  La  vie  de  Denys  a  ëlé  écrite  par 
dom  Thierry  I.oer,  à  .S// a/;'.'.,  Cologne,  iriôS,  in-H. 

DENYS,  tyran  d'iléradée  dans  le  Pont,  proUla 
des  conquCTes  d*Aletandn  le  ârand  slllr  les- Perses, 
pour  affennir  sa  tyrannie;  mais  il  ne  se  maintint 
qu'à  force  de  souplesses  pendant  la  vie  de  ce  héros. 
Après  sa  mort,  il  fiit  inquiété  par  Perdiceas,  Tun 
de  ses  successeurs.  Celui-ci  ayant  été  tué  Tan  321 
avant  J.-C.,  le  tyran  épousa  Amcslris ,  flile  dufme 
de  Darius,  prit  le  litre  de  roi,  et  unit  à  ses  états 
plusieurs  places  importantes ,  qu'il  cortquit  aux  en- 
virons d'Héraclée.  Le  reste  dte  ?a  vie  ne  (Vit  rempli 
que  par  les  plaisii-s.  Il  était  d'une  si  prodigieuse 
grosseur,  qu'il  n'osait  produim  m  public  sa  lourde 
masse.  Lorsqu'il  donnait  audience,  ou  qu'il  rendait 
justice,  il  s'enfermait,  dit-on,  dans  une  armoire, 
dé  peur  qu'on  ne  vit  son  visage.  U  dormait  presque 
toujours  d'un  sommeil  si  profond ,  qu'on  ne  poti- 
viail  l'éveiller  qu'en  lui  enibnçant  des  aiguilles  dans 
là  chair.  Cet  homme  monstnieui  mourut  à-  dn- 
qiiante-ciiiq  ans,  l'an  304  avant  Jésus-Christ,  lais- 
sant deux  fils  ot  une  fille  sous  la  régence  de  sa 
remme. 

DF.XYS  I'%  tyran  de  Syracuse,  fils d'Hermocrate, 
de  simple  greffier  devint  général  des  SsxacusaiiM, 
et  ensuite  leur  tyran.  U  déclama  avec  force  contre 
les  andena  magistrats,  les  fit  déposer,  en  fit  créer 
de  nouveaux,  el  se  mit  à  leur  tète  l'an  40o  avant 
J.-C.  Pour  établir  sa  Iviannic,  il  augmenta  la  paie 
des  soldats,  rappela  les  bannis  et  se  fit  donner  des- 
gardes parle  peuple.  Il  soutint  presque  toujours  la 
guerre  coulre  les  Carthaginois ,  mais  avec  des  suc- 
cès divers.  La  ville  de  Géla  ayant  été  prise  par  ceu:t> 
et,  1«aS|r«ciiiaiiu  m  Mulevèrentcontrelai.  Le  ty- 
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nui  les  Imprima ,  ordouna  le  nia2>saci  e  des  Cartha- 
ginois répandus  dans  la  Sicile ,  et  jura  une  haine 
éternelle  à  Carthage.  A  la  passion  de  commander  il 
joignait  celle  de  versifier.  Il  envoya  à  Olympic  son 
ftèrc  Théodore  pour  y  iiisi>ult;r  en  son  nom  le  prix 
de  la  poésie  cl  celui  de  la  course  des  chevaux.  Ses 
ouvrage^;  furent  sifllos.  Ne  pouvant  «!o  venger  des 
railleurs ,  il  mj  vengea  sur  ses  sujets.  Tous  les  beaux 
esprits  (II-  Syracuse  qui  mangeaient  à  sa  table, 
.iv:iii!iil  i  altcnliou  de  louer  le  guerrier,  miiis encore 
plus  le  poète.  11  n'y  eut  qu'un  certain  Philoxène, 
célèbre  par  ses  Dith^rambé»,  qui  ne  se  laissa  point 
entraîner  au  torrent.  Dc-nys  lui  lut  un  jour  une 
pièce  du  vers,  sur  laquelle  il  le  pressa  de  lui  dire  son 
sentiment  :  cet  homme  fhinclai  déclara  sans  hésl~ 
for  qu'elle  était  mauvaise.  Le  prince  oi  Jmuia  (|u'on 
lu  cooduisil  aux  cuiriùres  ;  mais  à  la  ptièrc  de  sa 
cour,  il  le  fil  dlai|(ir.  Le  lendemain  il  dioisil  ce  qu'il 
croyait  être  ses  chefs-d'œuvre,  pour  les  montrer  à 
Pliiloxène.  Le  poète,  sans  répondre  un  seul  mot, 
se  tourna  vers  le  capitaine  des  gardes,  et  lui  dit  : 
«  Qu'on  me  reniènc  aux  carrières,  v  Cette  scène 
s'est  à  ijuciques  égards  renouvelée  do  nos  jours  On 
sait  que  le  pmuier  qui  a  ri^juc  quelque»  ciiliqucs 
sur  le  poème  de  .M.  de  Saint-Lambert,  n'a  reçu 
jvoiir  réponse  que  lu  [u  ison.  Il  en  résulte  que  notre 
philusophie  n'est  pas  plus  douce  que  celle  du  tyran 
Denys.  Eboore  était-ce  un  roi  qui  sa  vengeait  ainsi 
de  la  critique ,  au  lieu  qu'ici  c'est  un  académicien. 
De  là  ces  vers  si  connus  : 

Le  bon  CiiMiiciii  n  urtii  ponrlani  {la»  lurt  : 
Toul  Icclciir  a  iliciit  <lr  *  II- 1  )  i\f  mort 
Sur  DOi  dci  II»  ,  de»  nutt  Ju  p«<rieteuille 
Nous  leOirous  ;  laiit  niirut  s'il  Ict  art  urille. 
Mais  ti  chantant  en  l'honneur  Jcs  uimu  , 
Vow  n'offriM  méeae  eu  élt  qu»  gUtoi»  ; 
Si  m  ten      sont  wn»  suai ,  tu»  génie  ; 
81»  brif  uMi*  pw  Inr  monoiom? , 
Ih  nmpoit  ton*  «or  un  pian  nnl  tamim , 
Dm»  an  cham  m  Irai  Ml  cwiliinin , 
Quel  droil  aaraicnl  m  nram  mMrlrièiw, 
Nouveattit  Deny«,  d'catoyar  au  carrière» 
1*0  Philu\diiC  aMCX  d(*ja  puni 
Par  rennui  toul  dont  t'uuTraee  Mt  tnunif 
PeD»ei-iou»  di>iu  i|uc  le  cfli  hot  corrige 
Un  jugement  qui:  U  hm  v^m  dirige  ? 
Et  pour  û\i>ii  rncagé  le  railleur  , 
Voirc  poi  lue  iMi  defiei»!-il  ineilleuT? 

Le  tyran  fut  jugé  moins  sévcreinent  a  Athènes.  11  y 
fli  représenter  un»  de  ses  tragédies  pour  le  concours 

du  prix;  on  le  diVlara  vaituiiieur.  ("e  Irioiuiilio  le 
flatta  plus  que  toutes  se^  victoires.  Il  ordonna  qu'on 
rendit  aux  dieux  de  solennelles  actions  de  griices. 
11  y  eut  pendant  plusieurs  jours  des  fêtes  so/up- 
tueuses  à  Syracuse.  L'excès  de  sa  joie  ne  lui  permit 
pas  de  se  modérer  à  table,  et  il  mourut  d*une  in- 
digestion, apix's  Ô8  ans  de  tyrannie,  l'an  5C8  avant 
J.-T-.,  en  sa  (i-4*  année.  Denys  avait  tous  les  vices 
d'un  usurpateur;  il  était  ambitieux ,  cruel,  vindica- 
tif, soupçonneux.  Il  fit  bâtir  une  maison  souter- 
raine etivironiKk;  d'un  large  fossé,  où  sa  femme  et 
ses  Uls  irenlraienl  qu'après  avoir  quitté  leurs  ba- 
bils, de  peur  qu*ils  n'eussent  des  armes  cachées.  Il 
portait  toujours  une  cuirasse.  Stm  barbier  lui  ayant 
dit  que  sa  vie  était  entre  ses  mains ,  il  le  lit  mourir, 
et  se  vit  réduit  à  se  brûler  lui-même  la  barbe.  Son 
impiité  ii*est  pat  moins  connue  que  sa  méfiance.  U 


dépouillait  les  temples  et  les  statues  des  dieux ,  en 
essayant  de  justifier  ses  rapines  par  de  bons  mots; 
mais  ces  violences,  quoique  cxcirics à  l'égai-d  d'un 
faux  culte,  n'en  décèlent  pas  moins  une  àrae  sa-lé- 
rate  et  irréligieuse,  digne  de  la  culere  du  vrai  Dieu, 
qui  souvent  a  chiktié  le  sacrilège  même  parmi  les 
pauMï'^.  Ko»/.  l*Tni  K«FK  PHii.AnEr.pnK. 

UKNVS  il,  surnommé  le  jtune,  suceesseur  et  fils 
du  préccklent,  fit  venir  Platon  à  sa  cour,  par  le 
conseil  de  Iiion  sou  lieau-fiére.  Le  piulo-oidie  n'a- 
doucit jwint  le  tyran  ;  il  faut  d'autres  leçons  et  d'au- 
tres impressions  pour  changer  le  cœur  des  hommes. 
Denys  exila  l>ion,  et  fit  épouser  sa  femme  à  un 
autre.  Cet  alTronl  mit  la  vengeance  dans  le  cœur  de 
Dion,  qui  attaqua  Denys,  et  Tobligea  d'abandonner 
Syracuse  Tau  T.  J"  a\aut  J.-C.  11  y  rentra  dix  ans 
après,  eu  fut  encore  chassé  par  Timoléon ,  général 
des  Corinthiens.  Gehii-d  Tenvoya  à  Athènes,  oii  il 
fut  obligé  d'ouvrir  une  école  pour  subsister,  si  l'on 
en  croit  quelques  savants ,  dont  le  sentiment  a  été 
combattu  par  Ueuman ,  docteur  d'.Mlcmagnc ,  qui 
a  foit  sur  ce  sniet  un  gros  in-i.  On  ne  cimnait  pas 
les  circonslances  de  sa  mort  ;  il  vécut  dans  un  Age 
très-avancé. 

DLNYS  d'Ilalicaniasse  naquit  à  Halicamasae, 
autrefois  Zéiiliyre,  ville  de  la  Carie,  la  demeure 
ordinaire  des  rois  de  cette  province  ;  c'était  atissi  la 
patrie  d'Hérodote.  Denys  la  quitla^vers  l'année  30 
avant  J.-C.,  et  vint  à  Hnrne,  où  il  demeura  22  ans. 
U  y  apprit  la  langue  latine,  pi>ur  se  mettre  eu  état 
de  consulter  les  historiens  du  pays.  Il  fit  une  étude 
sérieuse  de  tons  les  auteurs,  tant  gn?es  que  latins, 
qui  avaient  parié  du  peuple  romain.  C'est  avec  ces 
secours  qu*il  composa  ses  Antiquiti$  romaines  en  20 
livres,  dont  il  ne  nous  reste  que  le>  2  premiers  qui 
vont  jusqu'à  l'an  ÔI2  de  la  fondation  de  Rome. 
L*aU)é  Bcllan^er,  docteur  de  Sorbonne ,  en  a  donné 
une  traduction  i  i  i  uoise,  avec  des  notes,  en  1725, 
à  Paris,  2  vol.  in-i,  rt'imprimée  on  1800,  fi  vol. 
.in-8,  édition  peu  cstiiuoc.  Il  y  eu  a  eu  une  aussi 
vers  le  même  temps ,  par  le  Père  L-e  Jay,  jésuite , 
17^22,  2  vol.  in-l.  Elles  ont  eliacnne  leur  mérite 
particidier,  mais  dans  uu  genre  dillérent.  Traité  de 
Imrrongmêia  éu  mots,  imprimé  plusieurs  fois, 
grec  et  latin,  not  imment  à  Londrc?,  1708,  in-8; 
une  édition  a  été  domtée  par  M.  G.  U.  ScbxtTcr, 
Leipsig,  1008,  avec  des  notes  :  il  a  été  traduit  en 
franrais  par  le  Datleux,  Paris,  1788.  in  t'i'  l'ne 
Ahélurtqtie  dont  une  édition  avec  di»  noies  a  été 
donnée  par  H.  A.  Schott,100l,  in«8;  des  fxmwn* 
rritiijurs  de  Lxsiiis,  l^ucrute ,  Isée  et  l)inan|ue;  des 
JugemetiU  abrégés  sur  Us  anciens  Vivants  yrecs; 
un  traité  de  réfoqusncs  dt  JMmostAsMt  et  quelques 
autres  écrits  de  critique,  tous  réunis  dans  l'édition 
grecque-latine  de  Sylburgc,  Francfoil,  1386,  in-foL 
L'tklition  de  ses  Œuvres  par  Jean  tludson ,  en  grec 
et  en  latin,  Oxft»rd,  1704  ,  2  vol.  in-fol  ,  est  la  plus 
belle  que  nous  ayons  jusqu'à  présent.  Elle  a  été 
réimprimée  avec  les  notes  de  J.  J.  Rciske,  Leipsig, 
1774>77,  6  voL  in-8.  Les  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes qui  «>nt  fait  mention  de  Denys,  reconttai?- 
sent  en  lui ,  suivant  le  Père  Le  Jay,  un  génie  facile , 
une  érudition  jNttTonde,  un  discernement  exact,  et 
une  critique  jttdlcietise.  Bemi  Etienne  dit  que  l'his- 
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tofrc  romnino  ne  pouvait  être  mimx  t'rntc.qiie  ne 
l'a  fait  eu  grec  Deuys  d'Ilalicaruassti ,  et  Tile-Live  eu 
htin.  Ce  jugement  n*est  pas  exactement  mi,  par 
rapport  au  slyle.  (\-lui  de  l'historioii  luliii  est  liiou 
autrement  beau,  uoble,  élevé,  gniud,  vif,  que 
celui  de  r historien  grec,  presqne  toujours  Ihible, 
prolixe,  languissant.  Ce  qu'ils  ont  de  commun, 
c'est  qu'ils  sont  quelquefois  trop  cnniules;  mais 
Denys  est  plutôt  un  compilateur  d'anliquitës,  qu'un 
historien. 

nnNYS ,  roi  de  Portugal ,  né  en  1261 ,  succéda 
ù  i>Am  pL-ro  Alfunse,  et  épousa  Pinrante  Elizabeth, 
fille  do  (ion  Pèdrc  111 ,  roi  d'Aragon  ,  en  12H2.  L*an- 
uéf  rrri  ffs.  il  confirma  dans  les  états  ^'iMu^nitix , 
les  immunités  ecclésiastiques,  et  obtint  par-la  la 
levée  des  censiiK*«  dont  les  évftques  rêvaient  ftappd 
pour-  ]r<  .ivoif  violos.  Ce  prince,  ami  dos  lettres, 
établit  l'au  1290  une  université  à  Lisbonne ,  qu'il 
transféra  en  4306  à  Goîmlire;  les  privilèges  qu'il 
lui  accorda  y  attin-rent  un  grand  iiotnltre  de  sa- 
vants. Ce  fut  alors  que  la  langue  portugaise  com* 
mcnça  à  prendre  une  forme  r^ulière.  Les  villes  de 
Portugal  étaient  pour  la  plupart  en  mauvais  état  ; 
iJcnys  s'appliqua  à  les  n'parer  et  à  les  embellir. 
L'an  1512,  il  fonda  celle  de  Montréal.  Les  templiers 
ayant  été  abolis,  il  obtint  du  pape  l'an  1519.  la 
réunion  des  bicn5  (|u'ils  |>ossi'daiont  ff!  l'orlu<;al,  à 
l'ordre  n>ililairi!  du  Cliri;;!  qu'il  vi  udil  do  fonder. 
En  IStîO,  il  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
réduire  Alfonsc  son  flb,  (pii  avait  soulevé  une  par- 
tic  de  la  nation  contre  lui.  La  reine  Elisabeth ,  qui 
est  honorée  d*un  f»lte  public ,  nubageft  en  t322 
lin  accommodement  iMitre  son  fils  et  le  roi  son 
époux;  mais  cette  paix  ne  fut  point  solide,  et  la 
division  recommença  dès  Tann^ie  suivante.  La  reine 
se  rendit  encore  mt^diatricc,  et  réussit,  en  ITiit.  à 
récoDcilter  de  nouveau  le  père  avec  le  tils.  Ces  cba- 
grios  domestiques  altérèrent  tellement  la  santé  du 
roi,  qu'il  mourut  le  7  janvier  lôS'ï.  Li  chronique 
du  règne  de  Denys  a  été  écrite  par  Roderic  de  Pina, 
Lisbonne,  1729,  in-fol.  Voyez  aussi  sur  ce  règne 
la  munarchia  Ituitana  de  Brandam,  5*  et  6*  parties. 

DENYS  deCHAHAX  ,  ou  l>>  Pérù'-gèle .  géographe, 
i»é  à  Charax  dans  l' Arabie-Heureuse  ,  autpiel  un  al- 
tribneune  description  de  la  terre  en  vers  grecs.  Iah 
uns,  entre  autres  "Wissius,  le  font  vivre  du  temps 
d'Auguste  ;  luais  Scaliger  et  Saumaise  le  reculent 
jusqu'au  règne  de  Sévère  ou  de  Marc-Aurèle;  et 
refte  oinnion  paraît  la  mieux  fondée.  Son  ouvrage 
est  lutpnmé  à  Oxford,  1697 ,  1704  et  1710,  in-8. 
L'édition  de  1740  est  pins  ample;  mais  il  y  a  des 
c  irtes  dans  celle  de  I70I ,  qui  ne  sont  ni  dans  l'é- 
ditioD  de  1f>97,  ni  dans  celle  de  1710.  On  a  une 
antre  édition  en  grec  et  en  latin  ,  par  T.  Le  Fèvre, 
Sauinnr  .  IftTG,  in-S. 

DEISVS  (Jean-Baptiste),  médecin  ordinaire  du 
roi,  mort  Tan  1704  à  Paris  sa  pairie,  où  il  pro- 
ti-ssa  la  philosophie  et  les  mathématiques  avec  dis- 
tinction. Il  tenait  chez  lui  des  conférences  sur  toutes 
sortes  de  matières,  qui  ont  été  imprimées  in~i.  Ces 
conférences  eommeucèrent  en  16Gi  ,  et  oonti- 
nuaient  encore  en  1072.  On  trouve  dans  ces  me- 
iiwires  beaucoup  de  choH.'S  curieuses ,  mais  aussi 
beiuoottp  d'iBMiiiDatioiis  empiiiiiies.  Il  a  euoon 
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donni5  en  1008  doux  fi'ttres  in-i,  dont  l'une  a  pour 
objct  plusieurs  cipérionces  de  la  transfusion  du 
sanff ,  Alites  sur  des  hommes  :  rentre  route  sur  une 
folie  guérie  |iar  la  transfusion.  11  était  grand  par- 
tisan de  cette  pratique  ;  mais  elle  fut  défendue  par 
un  arrêt  du  parlement,  informé  des  mauvais  effsts 
qu'elle  avait  pi-oduits.  Votj.  Libavics. 

DENYS  (  Pierre) ,  né  à  Mous  en  ItiSS  ,  manifesta 
dès  sa  jeunesse  son  goût  pour  les  arts,  et  en  parti- 
culier pour  le  travail  du  fer.  Il  se  perfectionna  à 
Rome  et  à  Paris  jusqu'en  KiOO,  année  dans  la- 
quelle il  se  consacra  a  Dieu  dans  l'ordrc  de  Saint- 
Benoit  en  qualité  de  commis  <c*esl  ainsi  qu*OR 
nomme  les  laïcs  qui  s'engagent  par  un  cnnirat  civil 
à  garder  certaines  règles,  et  s'occuper,  selo» 
l'oidre  des  supérieurs,  dans  les  arts  et  métiers  dont 
ils  sont  eapaldes).  Il  vécut  pendant  43  ans  dans 
l'abbaye  de  St.-Oeoys  avec  beaucoup  d'édification , 
et  7  mourut  en  1733,  à  7S  ans.  On  le  regardait 
comme  le  plus  habile  ouvrier  en  fer  qu'il  y  eut  en 
France.  Peu  d'artistes  ont  encore  approché  de  la 
délicatesse,  de  la  beauté,  de  la  peribctioo  de  M$ 

ouvrages.  Ce|>en(î;int  il  y  a\ait,  en  1761 ,  UD  fràns  à 
l'abbaye  d'Orval ,  qui  le  surpassait. 

♦  DENTOOT  (Nicolas),  peintre  et  poète  français, 
né  au  Mans  en  1.S15,  peignait  assez  bien  et  versi- 
fiait assez  mal.  11  excella  surtout  dans  le  dessin.  Il 
mourut  à  Parii>  l'au  15^4.  (Je  poète  se  piquait  d'i- 
miter Jodelle  :  mauvaise  copie  d'un  mauvais  mo^ 
dèle.  Il  publia  des  cantiqrm.  I.VKî,  in-8;  Dcnysot 
signait  quelquefois  ses  vers  du  nom  de  Conte  d'Aï- 
»ùui/$  t  qui  est  ranagramme  du  sien.  Oo  croil  qu*il 
a  eu  part  aux  contes  de  Desperiers. 

DEOGRATIAS  (saint),  élu  évèquc  de  Carthage, 
à  ta  prière  de  Tempereur  Vatentinien  111 ,  vers  4S4, 
du  temps  du  roi  Gemerie ,  se  distingua  par  sa  cha- 
rité envers  les  pauvi^et  les  captifo,  et  mourut  en 
4S7.  On  voit ,  dans  te  collège  des  ex-jésuites  de 
Hradisch  en  Moravie  ,  un  très-beau  et  grand  ta- 
bleau où  sont  représentés  S.  Deo  gratias,  S.  Detts 
dédit  et  S.  Quod  mit  Deus,  honorés  comme  les  trois 
patrons  de  la  confoitnité  avec  la  volonté  de  Dieu  ; 
au  haut  du  tableau ,  des  anges  promènent  pifto- 
resquetueiit  cette  épigraphe  ;  J''iat  valunta.s  lua  sicut 
in  caelo  et  in  terra. 

DÉPARClErX  (Antoine),  membre  des  académies 
des  sciences  de  France,  de  Suède,  de  Prusse,  et 
censeur  royal,  naquit  au  hameau  de  Cessoux,  dans 
les  environs  de  Mmes,  en  1703.  U  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  ses  talents  pour  les  mathcmati- 

Sues  lui  firent  des  protecteurs.  Pour  se  soutenir 
ans  celle  ville ,  il  trani  d'abord  des  méridiennes 
et  des  cadrans  avec  une  justesse  peu  commune;  et 
lorsqu'il  fut  plus  it  son  aise ,  il  communiqua  ses  lu- 
mières au  public  dans  différents  ouvrages  bien  ac- 
cueillis. Les  principaux  sont  :  TiAlee  astronomiques, 
1740,  in  i;  TVatté  de  frigonométriê  reeUUgne  et 
sphérique,  1741  ,  in-4;  ouvrage  exact  et  métho- 
di(]ue;  Ksmi  sur  les  probabilités  de  la  dnrér  de  la 
vie  humaine,  1740,  in-4.  Ce  livre  intéressant  a  été 
aussi  bien  reçu  par  les  étrangers  que  par  les  Fran- 
eais.  ^fl'lU'lirvs  ^-nr  hi  pasi-iiililé  d'amener  à  Paris  les 
eaux  de  la  rivière  de  l'Yvette,  1703,  in-4,  ivira- 

primés  avec  des  additioiis  ea  1777,  projet 
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digne  d'un  boa  ciloyen.  Déparcuiiu  Tctail.  U  se  U- 
mil  avec  lèle  h  toAt  ce  qui  ttvail  rapport  au  bien 
public  On  camiBit  aei  pumpes  d*Araou ville  et  de 
Crdcy,  remarquables  i>ar  leur  simplicité  et  leur 
graud  cflet.  Cet  acadifuiicieu  niuurul  le  '1  septeuibre 
47G8.  à  i'aris,  Justemeut  regretté. 

*  DEPAKLIKLX  ( Antoine) ,  neveu  du  préctiJeul, 
se  distingua  cumiuc  lui  dans  les  sciences  physiques 
et  matliémaliqucs ,  et  mourut  le  ^  juiu  17'.>9.  On  a 
de  lui  :  t'n  Mémoire  ftiir  ira  effris  ft  lu  cdust  ilps  éclats 
interrompue  de  ia  foudre;  un  Traité  éiémentaire  de 
mathématiquu ,  à  Fusage  de  THniTeraté  ;  un  T¥9iti 
des  annuités  ou  des  rentes  à  tr'rmes  .  F'aris,  1781  , 
iii-4;  Dissertation  sur  h  fnoyen  d'élever  l'eau  itar  la 
ntetion  if  titie  corde  vertiei^  $em  fin ,  Aroslevdam , 
1782,  in-S  ;  nissi  rialion  sur  les  globes  aérostat iques. 
U  a  iimi  pluùeui-s  ouvrages  mauuscriis ,  entre  au- 
tres un  Cour»  complet  de  physique  et  de  «AAnie ,  dont 
riuipi-cssion  était  commencée  lorsque  la  mort  vint 
le  surprendre.  Elle  fut  causée  par  un  engorgement 
et  des  obstructions  au  pjlore,  provufMUit  de  Tbabi- 
tude  qu'il  avait  prise  de  travtiUec  immédiatement 
après  ses  repas. 

*  iiKPËRE  (Matthieu,  comte),  pair  de  France, 
né  dans  TAgcnoi^  en  1754,  présidait  Tadministra- 
lion  centrale  du  département  de  Lot-et-Garonne, 
lorsqu'il  fut  eu  17'J1  député  par  ce  département  à 
rAsaemblée  législative  où  il  ne  s'occupa  que  de 
finances.  Après  la  scission  il  retourna  dans  son 
pays  où  il  vécut  ignoré  pendant  ia  crise  i-évolu- 
tionnaire.  Réélu  en  17d9  au  conseil  des  Anciens,  il 
en  fut  prt'sident ,  concourut  à  la  journf'o  du  18  bru- 
maire et  fut  (ait  séualeur.  il  fui  chargé  de  visiter 
les  Landes  et  de  présenter  ses  vues  sur  le»  moyens 
de  reiKÎiii  ce.'  terres  productives.  A  la  restauration 
il  entra  a  la  chambre  des  paii-s  ei  mourut  à  Tou- 
louse le  6  d&cmbrc  1835.  On  Ini  doit  un  Marnai 
d'agriculture  pratique,  Paris,  1806,  în-8,  estimé. 

*  DKCKtvrUKS  (  Jean-Louis-lIubert^imon) ,  avo- 
cat, lie  a  lîeuiis  le  12  juilicl  117)0,  mort  à  Mont- 
fimcon  en  1792.  On  a  de  lui  :  RelatU/n  d'infortune» 
sur  mer ,  l^  irn^ ,  1781 ,  5  parties  in-8,  réimprime 
sou&ie  titi'e  d  Uisluire  des  naufrages,  ou  liecueil  des 
relations  les  plus  tntéiKSsanles  dn  voyages,  Paris, 
1789,  3  vol.  in-8,  et  avec  de  nouvelles  additions 
par  Ëyriès  (  twjiu  ce  nom  ),  1816 , 3  vol.  iu-8  ;  Traité 
MIT  VuHHté  de  nietoire  et  Us  deooin  de  FfuBterien , 
Reims,  1787,  2  pari,  in-8,  réimprimé  sous  le  titre 
de  Guide  de  Tlustoire,  Paris,  1805,  5  vol.  in-8; 
mu  par  Pîée  de  la  Rochellé;  fes  IHogèiui  mo- 
dernes corrigés ,  Hoirns ,  1775,  in-12. 

*  DEPI'NTIS  (  Joseph- t  raii(oi&},  né  en  1771,  à 
Hontauban ,  exerçait  la  prolfesrion  d*aTocai  à  Tou- 
louse, loi'squ'cn  1793  il  fut  compris  dans  la  levée 
CD  masse ,  et  dirige  sur  l'armée  d'Espagne  qu'il  ne 
quitta  qu'après  le  traité  du  ââ  juillet  1795.  De  re- 
tour dans  sa  famille,  il  cultiva  les  lettres,  et  fut 
un  des  premiers  membres  de  racadêniie  de  Mon- 
tauban ,  à  sa  réorganisation ,  et  bibliuUiécaire  de 
cette  ville  où  il  muurut  le  28  janvier  1820.  On  lui 
doit  plu>ieurs  [lièces  de  tlicàlre  :  VEcotr  ilrs  mi- 
nistres, ï Entremettmir  de  mariages;  Clovis,  tragédie; 
Smri  IV  et  SuUy;  le  l*nteeteur  supposé  ;  Turnus , 
Ingi&Ueî  le  Tiers^Ai^s}  P^fmaUon»  U  a  laissé 


roanuguits ,  Projet  sur  rorganisation  des  thédlres  e» 
Pnmee;  Athmir,  tragédie  ;  et  la  suite  des  Mémoire» 
du  comte  du  Moatamrm,  dont  la  première  partie 

a  seule  paru. 

DEUAND.  Voy.  Derra.'«d. 

DERCYLUDAS,  général  des  Lacédémonicns,  vers 
l'an  iOOavant  J.-C,  prit  plusieurs  villes  auv  Perses. 
Sur  le  point  d'eu  venir  à  une  bataille ,  il  en^'agea 
adroitement  Pharnabaxe  et  Tissa{iliert)e,  gi-neral 
d'Artaxerxès,  de  signer  un  traité  par  lequel  les 
Perses  ^'obligeaient  de  laisser  les  villes  gree^ic!» 
en  libcrié ,  Fan  307  avant  J.-C. 

DERHAM  (Guillaume  ),  recteur  d't'pminstrr  dans 
le  comté  d'E^sex ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  et  cbanoine  de  Windsor,  naquit  &  Stowton, 
près  de  Worcester,  en  1657,  s'est  fait  un  rjorn  cé- 
lèbre par  SCS  talents  pour  la  physique,  et  surtout 
pu-  Fusage  qu'il  en  a  ait.  En  i71 1  et  171S ,  il  ran- 
plit  la  foiidaiion  de  Iloyleavecle  plus  grand  éclat, 
il  mourut  ù  Londres,  en  1755,  à  78  ans.  On  a  de 
lui  La  Tltéologie  physique  et  la  Théologie  aslrotUf 
rniqm,  traduites  en  fiançais  (l'une  en  1730,  ei 
l'autre  en  172!) ,  toutes  deux  in-8  !  et  Hiuric-;  de  rèfre 
dans  toutes  le»  langues,  quoiqu'il  >  ait  quelque» 
idées  systématiques ,  des  vues  hasardées  et  singu* 
Hères.  Le  premier  ouvrage  lui  lucrita  des  leltn'-; 
de  docteur  eu  théologie,  aue  l'université  d'UMoiU 
lui  envoya  sans  exiger  de  lui  aucune  des  Ibrmaliiés 
accoutumées.  Ces  deux  t'(  rits  sont  le  précis  des  ser- 
mons qu'il  avait  précliés  en  1711  et  i71i.  La  reli- 
gion y  est  preuvtt  par  lei  merveilles  de  la  nature. 
Ou  a  encore  de  lui  plusieurs  autres  ouvngga  daas 
les  TTOttsaelions  pkiUmpkiqties. 

*  DÉRIOT  (François-Albert),  généial,  nd  en  1766 
à  Clairvaux  (Jm-a),  entia  en  17Hi,  dans  les  gard'.:^ 
û'au£aises,  ety  était fourriiu'  lors  de  la  révolution.  De 
cet  humble  grade  il  8*éleva  en  peu  de  temps  par  sa 
valeur  à  celui  de  lieutenant-général.  Il  commanda 
l'infanterie  dps  guides  on  Egypte  et  en  Syrie,  et 
remplit  pendiuil  m  ans  les  funcliuns  de  chef  d'clat- 
roiyor  génci-al  de  la  garde  impériala.  Les  17  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  d'un  coup  do  canon  à  mi- 
ti-aUlc,à  la  bataille  d'ilélionolis,  l'ataical  réduit  à 
un  tel  état  de  hiMenet.qiril  na  pouvaU  plus  snp- 
porter  la  vie  des  camps;  cependant  en  plusieurs 
circonstances ,  et  notamment  à  l^attaque  des  ne- 
doutes  dé  Caldieio  en  Italie,  il  ne  consulta  que 
.son  courage  pour  se  précipiter  au  rnilien  des  dan- 
gers, rtapoloon  ayant  égard  à  ses  intlrmilcs,  l'avait 
atladié  au  service  des  palais  impériaux.,  et  il  fut 

successivement  sous- gouverneur  des  châte^uix  de 
Fontainebleau ,  de  Versailles  et  des  Tuileries.  Retire 
depuis  queltjues  années  dans  sa  ville  natale,  il  y 
mourut  le  50  janvier  1856 ,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

*  DEUJAVIN  (Gabricl-Romaiiû>vits«h),  célèbre 
poète  russe ,  conseiller  privé, chevalier  de  plusiem» 
urdi-es ,  membre  de  l'académie  russe  et  do  presque 
toutes  les  sociétés  littéraires  de  l'empire,  néàCasan, 
le  5  juillet  17i5,  murl  le  (i  Juillet  181G,  fut  chargé 
pai*  Catherine  11  de  plusicui-s  emploie  importants. 
Il  avait,  en  1802,  le  porleleuille  de  ministre  de  la 
justice.  Ses  Odes  sont  un  des  monuments  les  plus 
remaïquaUee  de  la  littérature  Russe.  Ûo»  (Suons 
oomfrfétct  ont  été  imprimée»  à  Saioi^PélenlKHiig, 
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18!0  el  i81S.  On  y  ronianjuo  YOde  à  Dieu,  Fèlicie, 
la  Cnsc<$de,  ÏOdeaux  fiwnfei  après  la  prist  d'iivutïloff, 
TEpftn  à  imm  cote'n .  etc.  Deijavin  a  au»!  composé 
quelques  tragédies  rcpiéseiilées  sans  sucd-s. 

*  DERMODY  (  Thomas) ,  né  en  177i,  à  Inuis  dans 
le  comté  de  Clara  en  Iriande,  était  ffis  d'un  mattre 
d'école,  et  Tut  initié  de  bonne  heure  k  la  connais- 
sance des  lan|;njes  grecque  et  latine.  Son  application 
soutenue  lui  fit  Taire  de  rapides  prugrt>e,  et  ilcom- 
menfa  une  truiluctioti  d'Homère,  à  l'âge  ou  les 
a>ifre<  enfants  éludient  cr)c<ire  la  syntaxe.  Tour- 
lucnlé  du  déâir  de  vuir  Dublin ,  il  s'y  lendit ,  à  l'insu 
de  Mm  pèf»,  persuadé  qu'avec  son  instruction  il 
ne  tardei'ait  pas  d'avoir  une  grande  fortune  (Juv\- 
ques  jours  passés  dans  celle  ville  sulUreul  pour  le 
réduire  dans  le  plus  complet  dénuement,  n  ftjt  alors 
recueilli  par  un  l>ouquini>te  :  et  ses  rares  talents 
lui  procurèrent  bientôt  plusieurs  puissants  pru- 
tedeun,  entre  autres  k  comtesse  da  Ifoira,  qui  le 
plaça  dans  un  collège.  Un  volume  de  puébios  qu'il 
publia ,  dès  l'âge  de  13  ans ,  le  fil  connaître  avan- 
tageusement :  n  en  fit  paraître  nn  noond  à  15  ans 
qui  aujjnietita  sa  réputation.  Des  Tolies  de  jeunesse 
l'ayant  brouillé  avec  sa  bienfaitrice,  el  se  trouvant 
sans  ressource  il  s'engagea  comme  soldat;  mais  l'a- 
niilié  de  M.  Uayuiond ,  qui  jouait  alors  la  loniédie 
a  Dublin,  lui  fit  obtenir  son  ronu'é,  et  il  dut  à  eet 
acteur  une  existence  agréable  peudanl  plusieui's 
années.  Ayant  commis  de  nouvelles  fuiles,  il  reatca 
dans  la  carrière  militaire,  et  se  distingua  par  sa 
valeur  dai»  plusieurs  combats.  De  graves  blessures 
le  fiMTèfcnt  m  quitter  le  serrioe,  et  retiré  h  Londres, 
il  y  vécut  dans  la  misère.  M.  Raymond  l'y  ayant 
découvert ,  le  mit  en  rapport  avec  des  littérateurs 
distinj^ués  qui  lut  foomireDt  les  moyens  de  gagne» 
honorablement  sa  vie  ;  mais  il  n'en  profila  que  peu 
d'aimces,  et  mourut  le  15  juillet  180â.  Quoique 
enlevé  ibrt  jeune  aux  lettres,  Dermody  a  beaucoup 
écrit.  Outre  les  deux  vol.  de  Poésie» ,  dont  on  a 
parlé,  nous  citerons  •  More  Wonders,  épitre  hé- 
roïque ;  BuUle  of  the  bards ,  poème  en  deux  chants; 
Odê  lo^accj  adressée  à  M.  Addington;lft-'>'nonac/e^ 
satire  contre  les  acteurs ,  dflflS  le  gQUrQ  dli  Ift  Bû*- 
ctade  de  Churchill,  etc. 

DERO0ON.  Voy.  RoDON. 

DKRRAND  (  Fraïu  ois'i ,  ou  plutôt  Dkram»  ,  né  en 
iM& ,  dajos  le  pa^s  Messm ,  entra  chez  les  jésuites 
avec  le  kleat  de  malhématideii  et  d'anaïUeete. 
C'est  sur  ses  dessins  et  ses  plan»  qu'a  été  bàlie  l'é- 
glise de  Saint-Louis ,  rue  Saint-Antoine ,  à  ^^m.  11 
BMMurnt  à  àgde ,  en  1644.  <hi  a  de  lui  :  Ârdùteetun 
iéB  voûtes,  Paris,  Itiiô,  in-fnl.  C'est  la  meilleure 
édition  i  les  planches  soAi  usées  4uns  b^s  édiiiqusi 
poriérirares.  CéA  le  tnida-de  Touvrage  que  L4  lUlCf 
a  publié  eu  1198,  SOUS  le  tUre  de  Tniti  4$  la  çotq^ 
de»  pierres. 

DESACCORDS.  Voy.  Tabovbot. 

DESADRETS.  Vo§,  Aaum  (Fnmçois.iB  Qiuu- 
llo>T  des  '. 

DESAIjI  LltUS  (  Jeau-Tliéophile  ) ,  célèbre  phy- 
sicien, né  à  La  BocbeUc ,  en  1U85 ,  était  fils  d'un 
ministre  proteslanU  A  la  révocation  de  réiiil  <]<• 
Nantes,  son  père  passa  en  Augleleri'e.  Le  jeuuu 
Poagulier»,  apiès  avoir  éludld  h  Oxford,  vint  IWn 


à  Londres  des  cours  de  physique  expérimentale» 
qui  lui  ouvrirent  les  purlcs  de  la  société  royale* 
Après  avoir  passé  quelques  années  en  Hollande ,  0 
retourna  en  Angleterre,  oii  il  i-eçut  un  honoraire 
annuel  de  500  livres  sterlings.  A  la  dextérité  de  la 
main ,  Desaguliers  juiguait  l'esprit  d'invention ,  el 
c'était  tous  les  jours  quelque  nouvelle  machine*  11 
rail  ses  levons  en  ordre,  et  les  publia  sous  le  titre 
de  Cours  de  physique  expérimentale ,  i  vol.  enrichis 
d'un  grand  sombre  de  Ugures.  lin  de  sa  vie  fut 
malheureuse.  11  iM'idit,  dit-on,  le  jugement.  Il 
s'habillait  tantôt,  eu  arlequin,  lantùl  eu  gilies;  el 
c'est  dans  ces  accès  de  folie  qu'il  mourut  «n  1743, 
â{:é  de  (iO  ans 

*  DLSAIX  (Louis-Cliarles  Autoiue), général  fran- 
çais, né  en  1768,  à  Saint'Hilaire-d'Ajat  en  Au- 
vergne ,  d'une  famille  noble ,  entra  dès  l'Igs  de 
i ■>  ans  sous- lieutenant  dans  le  régiment  de  Bre- 
tagne, on  il  se  fit  connaître  par  un  caractère  grafe 
et  studieux.  Les  guerres  de  la  révolution  lui  four- 
nirent l'occasiou  de  se  distinguer,  et  sa  valeur  lui 
mérita  bientôt  un  avancement  rapide.  11  fut  noinuié, 
en  1791,  conHni>saire  des  guerres,  puis  aidc-de- 
carap  de  Victor  de  Broj^lie  ;  il  (ontrihua,  en  ITÎL'  , 
h  la  prise  des  ligues  d'ila^ueuau  ,  devint  générai 
de  brigade,  ensuite  de  division  ,  et  seconda  la  re- 
traite savante  et  glorieuse  de  Murcau ,  forcé  de  se 
replier  des  boixls  du  Dauube  jusque  sur  le  Rhin.  U 
paôea  ce  fleuve  le  34  juin  iTM ,  enleva  Oflenbourg 
au  prince  de  Condé ,  el  fut  blessé  en  défendant  le 
fort  de  kehl ,  contre  le  priuce  Cliarles,  qu'il  obligea 
de  lever  le  siège.  Bonaparte,  qui  avait  su  l'appréder, 
l'emmena  avec  lui  en  K<;y|)te,  011  tout  eu  débar- 
quaul  il  se  signala  dans  les  premiers  combats  qua 
les  Français  livrèrent  aux  Mameloucks.  Chargé  dv 
gouvernement  de  la  Uaule -Egypte  il  donna  dans 
ce  poshî  important  de  nouvelles  preuves  de  sa  pm- 
denoe  et  de  son  haUleté.  Malgré  les  obstacles  noia- 
brcux  qu'il  eut  à  surmonter,  la  chaleur  excessive  du 
chmat,  le  manque d'eaucl souvent  d'alimciils,rigiu>- 
raucc  des  lieux  et  des  positions,  il  parvint  à  dissiper 
tous  les  corps  de  troupes  qui  lui  furent  opposés. 
Après  le  départ  de  Bonaparte  ,  il  capitula  avec  les 
Turcs  et  les  Anglais,  et  s'empressa  de  rguindic  la 
premier  consul  en  Italie.  U  y  arriva  quelques  joura 
avant  la  bataille  de  Marengo .  où  il  comuianda  la 
réserve.  Dgà  i'ai'mée  française  était  lourui^  el  ea 
partie  hors  de  comibut,  Uwsipi'ilaMOttratet  chaigcBi 
les  Aulricliiens,  avec  une  vigueuc  qui  décida  la  vic- 
toire ;  mais  dans  le  moment  mèma  de  len  triomphe. 
Il  tcnoba  sous  une  balle  mortelle  le  14  juin  1800» 
Son  corps  fut  trans{joilé  dans  l'hospice  du  grand 
saiuL  Reraard,  où  uu  monument  devait  lui  étra 
élevé.  Deux  autres  monuments  ftnvnt  éiiigâi  en.  soa 
honneui .  l'un  à  Paris  sur  la  place  Duuphino,  l'autre 
à  Strasbourg  dans  L'ile  formée  par  les  deux  bras  du 
Rhin  ;  ua  troisième  érigé  sur  la  place  des  Victoires 
a  été  i-cmi^iflé  par  la  statue  de  Louis  \1V.  11  réu- 
nissait ;ni  courage  le  plus  grand  dt'sintércssemenL 
Cette  veitu  lui  mérita,  de  la  pari  des  habitants  du 
Caire,  le  titre  de  sultan  juste.  Simien  Dcspréauxa 
]in))1it'  à  Paris  en  IKOO  uu  Précisât  iam»  4»  JJetaÛB, 
suiv  I  de  son  éloge  par  GaraU 

*  INÊSAUGIEBS  (  Maro-Anloimi },  né  ft  Fi^us  en 
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1749,  apprit,  dit-on ,  sans  roaitie  l;i  musique  et  la 
composition.  Venu  h  Paris  en  I77i,  il  s'y  fit  con- 
noitre  par  la  traduction  de  lArt  du  cluml  figuré, 
de  J.-B.  Mancini,  qu'il  publia  en  1776.  Il  composa 
depuis  plusieurs  opéras ,  ait»?!  qiie  les  pamles  ot  Ui 
musique  de  VHiérodratne  sur  la  prise  de  la  Bastille, 
qu^il  6t  exécuter  dans  régliœ  de  Notre -Dame,  le 
15  juillet  1790,  et  peu  de  temps  après  à  l'Opéra. 
Désaugiers  savait  preodre  tous  les  tons  el  «'élevait 
quelquefois  justpi'au  sublime,  comme  dans  lamMM 
qu'il  c'uinposa  ixjiii'  les  obsèques  de  Sacdlinl.  11 
mourut  à  Paris  le  10  septembre  1795. 

**  DËSAUGIERS  ( Félix- Auguste  ),  fils  aîné  du 
pnioédent,  né  à  Fféjus  au  mois  d'août  1707,  se  dis- 
posait h  suivre  la  carrii  ro  dt's  lottrcs  lorsque  la  ré- 
volution lui  ouvrit  celle  do  la  di[)lomutie.  Il  fut 
nommé  en  1791  secrétaire  d'ambasaade  à  Rome  ; 
les  événements  ayant  mis  fin  à  cette  mission  ,  il 
itiTint  à  i'aris,  d'où  il  fut,  en  17t)5,  envoyé  à 
Copenhague,  premier  secrétaire  de  légation.  11 
passa  vingt  ans  dans  celte  r-é«tiience .  où ,  à  diverses 
i-epriscs ,  et  pendant  de  longs  intervalles ,  il  reui> 
plit  les  fonctions  de  eharfié  d*alftires,  et  en  der- 
nier lieu*  celles  de  cnnsni.  IV  retour  à  Paris  vers 
la  ûn  de  1815,  et  sur  sa  demande  admis  à  la  rc- 
traite,  il  put  alors  se  livrer  exclnslvement  à  la 
culture  des  lettres  auxquelles  il  avait  toujours  (  on- 
sacré  ses  rares  loisirs ,  et  mourut  dans  cette  ville , 
le  18  septembre  1841.  Outre  des  pièces  de  circon* 
stance,  il  a  composé  plusieurs  tragédies  lyriques 
dont  une  seule  a  été  imprimée  ■  Virginie,  1825,  in-«. 
11  a  laissé  manuscrites  des  traductions  des  Bvco- 
lif IKS  de  Virgile,  et  de  nonihieux  morceaux  d'Ho- 
race .  d'Ovide ,  de  TibuUe  et  de  Froperce,  et  enfin 
des  Epigramtnes. 

*  DESAUGIEHS  (  Marc-Antoine  ),  eliansonnier  spi- 
rituel, frère  dn  ]  nVédent,  né  à  Fréjus  (  Var  ),  en 
1772,  ût  son  éducation  à  Paris,  où  il  avait  été 
amené  dès  Tige  de  deux  ans.  A  la  fin  de  179S,  il 
s'embarqua  pour  Saint -Domincnic  avec  sa  soeur 
qui  venait  d'épouser  un  colon ,  et  il  s'j  trouvait 
loeqne  rinsurrcclion  des  noirs  éclata.  Il  tomba  dans 
leurs  mainâ  ot  faillit  être  massacré.  De  retuur  en 
France  en  1797,  il  donna  bientôt  des  comédies, 
des  op<^ -comiques  et  des  vauderilles.  Mais  il  dut 
surtout  sa  réputation  à  ses  Chansuns  qui  obtinrent 
une  vogue  populaire.  En  1815,  Bairé  lui  céda  la 
direction  du  Vaudeville;  nais  le  préjudice  qu'ap- 
porta en  1820,  à  ce  théftlre,  Fétabli^mcnt  du 
Gymnase  et  les  divisions  intestines  qtti  survinrent, 
déterminèreiil  Désaugiers  à  donner  sa  démission  en 
1822.  La  même  direction  lui  fut  de  nouveau  conÛée 
en  182.'}  par  le  roi.  Désanpiors  est  rrioii  à  f*aris  au 
mois  d'auùt  1827,  laissant  plus  de  ceul  cuiuédies 
OU  vaudevilles  ,  qu*il  a  composés  seul  ou  en  société, 
et  dont  les  plus  connus  sont  -  V Hôtel  garni,  ou  la 
Leçon  singulière ,  en  un  acte  et  en  vers;  la  Chatte 
mènwftfeiMe  ;  Arltqv^n  mmard;  ÉkmUmr  Sam^ 
Cli^nr;  .}f<in<iieur  Vautour;  }fiford  Go  ou  le  Dix-huit 
brumaire:  Us  .\ouvelles  de  Pantin;  le  Mariage  de 
DumoUef  ;  le  Biner  de  JtfoiMm,  etc.,  etc.  L*édition 
la  pins  récente  de  ses  Chmiimt  est  celle  qui  a  été 
publiée  eu  1827 , 3  vol.  in-18.  t'n  grand  nombre 
aviit  ftn  dam  ks  recueUs  anmielt  de  la  société 
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du  Caveau  vuxlcrup  dont  Uésaugiei^  était  présidciif. 

llCSAI'I.T  (  l'ierre  ,  docteur  en  médecine,  mort 
en  1737,  à  02  ans,  Irès-versc  dans  la  théorie  el 
heureux  dans  la  pratique.  11  publia,  en  1755,  5  vol. 
in-Iti,  à  îîordeaTtx  ,  une  lUssertation  sur  les  mala- 
dies vénériennes.  Il  avait  embi-assé  les  systèmes  de 
Deidier  (i»y.  ce  nom). 

•  DESAt'l.T  (  Pierrr-Joseph  ),  célèbre  chirufV'ion  , 
naquit  le  ti  février  1744,  à  ^gny-Vernois,  prés  de 
Lure  en  Franche-Comté ,  de  parents  peu  aisés,  et 
reçut  néanmoins  une  éducation  soignée.  On  le  des- 
tina d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  montrant 
un  goût  bien  déterminé  pour  la  chirurgie ,  son  père 
consentit  à  ce  qu'il  allât  l'étudier  à  l'hôpital  de  Bol- 
fort.  Il  se  i-endit  à  Paris  en  17Gi,  et  se  rangea 
parmi  les  élèves  d'Antoine  Petit ,  dont  il  ne  larda 
pas  à  se  faire  remarquer.  Après  avoir  Suivi  les  cours 
du  rollétîe  de  chirurgie .  et  la  pratique  des  hôpi- 
taux ,  il  se  vit  biButôt  eu  clat  de  donner  des  leçons. 
11  ouvrit  un  cours,  et  commença  par  démontrer 
l'osléologie ,  et  successi veulent  l  -^  lutivs  parties 
de  ranatomic.  La  prononciation  de  i>esault  était 
défectueuse,  ses  constructions  manquaient  de  pu- 
reté ;  mais  il  savait  si  bien  se  renfenîier  dans  son 
sujet,  ou  s'il  sVu  écartait,  c'était  pour  raconter 
des  lUts  de  pathologie  si  intéressants,  que  les  au- 
diteurs oubliaient  le  vice  de  sa  ju  ononciation  ,  el 
croyaient  entendre  un  discours  orné  de  tous  les 
prestiges  de  Véloquence.  Après  avoir  triomphé  des 
tracasseries  sans  nombre  que  des  envieux  lui  Misei- 
tèrent ,  Desault  fut  admis  eu  1775  parmi  les  mem- 
bres du  collège  de  chirurgie,  fut  nommé  en  1789 
chirui^ien  en  chef  de  la  Charité,  et  en  1788  de 
l'HAtel-Dieu.  Ses  travaux  augmentèrent  alors  et 
lixereut  sa  réputation.  Il  fit  plusieurs  découvertes 
dans  son  art ,  inventa  quelques  inatrumenb ,  pcr^ 
fectionna  ceux  qui  étaient  vicieux  ou  insuflisants  , 
simplifia  le  traitement  des  fractures,  et  imagina 
un  bandage  simple  et  in  ji  nieux,  qui  a  été  généra- 
Icment  adopte,  surtout  dans  la  fracture  de  ridi- 
cule. Au  milieu  de  ses  nombreuses  oa-upatiuns , 
Desault  ne  cessa  point  ses  cours,  et  il  eut  la  gloire 
d'orpaniscr  une  école  de  chirurgie  clinique,  source 
d'instruction  d'autant  plus  prà:ieuse ,  que  la  scicncu 
y  devient  expérimentale  et  oculaire.  Ses  leçons  atti- 
rèrent lui  nombre  prodii^ienx  d'élèves  de  tous  li 
pays.  En  1 7U2 ,  il  fut  élu  membre  du  comité  de  santé 
des  armées;  mais  ses  principes  le  rendant  suspect, 
il  fut  dénoncé  i>ar  Chaumette  ,  e(  arrêté  le  28  mai 
1 79r,.  Les  plaintes  de  ses  malades  et  les  réclamations 
de  ses  élèves  déterminèrent  le  gouvernement  à  lui 
rendre  la  liberté  au  bout  de  trots  jours.  Chai^'é 
quelque  teri!|is  après  de  donner  des  soins  au  Ois  do 
l'infortune  Louis  XVI,  malade  au  Temple  d'une  affec- 
tion organique ,  caust'e  par  les  mauvais  traitements 
de  l'homme  brutal  qui  favait  sons  sa  garde,  il  lui 
prodiguait  tous  les  secours  de  son  art ,  lorsque  dans 
la  nuit  du  99  mai  1793,  il  fut  atteint  lui-même 
d'une  fièvre  ataxique,  qui  l'enleva  le  1"  juin.  Plu- 
sieurs personnes,  frappées  d'une  mort  si  prompte, 
répandirent  le  bruit  quMI  avait  été  empoisonné. 
Lessoupçntis  s'accrurent  encore  parla  mort  presque 
subite  tie  t  huppart  qui  lui  avait  succédé  près  du 
Jeune  pi  iiicc ,  et  par  celle  même  dg  inAurtund 
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qui  suivit  de  près.  Desaull  a  donné ,  en  société  avec 
lihoppart,  un  Traité  des  maladies  oliirurgicales , 
Paris,  1780,  S  vol.  gr.  in-8.  Gavard  a  publié  un 
Traité  i!'ù<lé<j!ogie ,  de  myologie  et  de  splanchnologie, 
rédigé  d'après  ses  le^oas.  Pari»,  1802, 4  vol.  iu-8  i 
et  Bidial  a  ^në  les  QEWtm  «2e  DetauUf  Paris, 
ISI".  (jiii  n'ont  point  l'té  cumposoes  }iar  ce  chi- 
rurgien, quoiqu'elles  portcat  son  nom,  mais  qui 
oonlienneDl  sa  doctrine  :  dles  ramplaeent  «vec 
avantage  le  Journal  Je  Mrurgie  qu'il  Usait  ré- 
diger par  quelques-uns  de  ses  élèves. 
DESALTELZ.  Voy.  Altexz. 

DESOARREAUX.  Koy.  auwBAux  (Jacques VAiitt, 

seigneur  des  ). 

UESBILLONS  (  Fiauyuis  -  Joseph  Tehhasse  ),  né  à 
Gbàleau  -  Neuf  sur  le  Cher,  dans  le  dîodîse  de 
Bourges ,  k'  m  janvier  ITH,  outra  cJioz  les  jésuites 
en  1727. 11  enseigna  pendant  cinq  ans  les  basses 
classes,  el  pendant  six  la  riiétorique.  à  Caen,  à 
Nevers.àLa  Flèdie,  à  Bourges.  Envoyé^  par  ses 
supérieurs  au  collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris, 
pour  fidre  imprimer  ses  fMe»,  il  y  passa  environ 
quinze  années,  jusqu'en  17tiâ,  où  il  survint  un  si 
grand  diaogetnent  dans  son  état.  Lorsque  les  jé> 
suites  flirent  obligés  de  quitter  la  France ,  Le  Père 
Desbillons  trouva  un  asile  aussi  honorable  qu'a- 
vantageux auprès  de  ri'lot  leur  l'alatin  ,  profectonr 
éclairé  des  tali'uls,  qui  lui  doiuia  une  plate  dans 
le  collège  de  .Manbeim,  et  y  ajouta  une  pension  d'en- 
viron mille  écîis ,  arppîit  ilc  France.  11  y  moui'ut 
le  19  mars  17Bi>.  Sa  bibliothèque  était  Irès-ample 
et  très-bien  clioisie ,  non-seulement  pour  la  rareté 
et  Fimportance  des  livres,  mais  emnrc  pour  la 
beauté  des  éditions.  Par  son  te^tameut  qu  il  a  tait 
en  vers  latins ,  il  a  laissé  sa  biblioUièqae  aux  prêtres 
de  la  con<;ri'galion  di!  Saint-Lazare,  qui  ont  rem- 
placé les  jésuites  dans  le  Palatinat,  el  avec  lesquels 
il  e  toujours  vécu  dans  le  collège  de  Manheim ,  à 
condition  que  le  prcfet  de  la  bibliothèqui'  ('Li  loiale 
put  choisir  les  ouvrages  qui  lui  conviendraient; 
c*est  on  hommage  de  gratHude  qu'il  rendait  à 
S.  A  électorale  qui  avait  en  pour  lui  des  atten- 
tions toutes  particulières.  Un  critique  judicieux  Fa 
appelé  le  dernier  des  Romains ,  coauiie  celui  qui 
dans  ces  temps  d'une  décadence  totale  iic  la  langue 
romaine.  Favail  cultivée  avec  io  plus  d'ardeur.  Sa 
uiudeslie  égalait  sou  érudition,  l-arlant  peu  et  tou- 
jours avec  justesse  et  droonspedion ,  évitant  le 
mori'ii'  o!  m-  voyant  qun  ceux  qui  venaient  le  voir, 
il  nuurribàaU  dans  sa  retraite  cette  tranquillité  d'es- 
prit qui,  suivant  la  remarque  d'un  vrai  sage,  sup- 
pose toute  la  pureté  et  loutos  les  richesses  de  la 
%'ertu  (  i»  incwxuptiiiililate  quiHi  et  modesti  spiritiU 
qui  fft  in  emupeetu  Dei  ioct^les.  1  Pet.  3  ).  (hi  a  dte 
lui  :  Fabula-  yE.sopicœ,  libri  io.  Elles  ont  étti  impri- 
mées à  Ulascovk,  à  Oxford,  à  Augsboui^;,  à  Mau- 
hcini ,  i  Paris ,  etc.  11  existe  une  traduction  liran- 
çaisc  de  ces  Tables,  faite  par  l'auteur  même,  et 
imprimée  à  Manheim  avec  le  texte  à  côté ,  en  1760, 
2  vol.  in-8.  Cest  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'hun- 
au  V.  Desbillons».  Les  connaisseurs  lus  jugent  dignes 
de  faire  pendant  à  cellen  le  fMièilic.  daité, 
l  ingénuilé,  la  justesse  de  1  alldbaiaiiou ,  la  pureté 
et  rél^noe  du  styU»,  tout  leur  assure  cette  espèce 


de  conrnrrpnce.  Vn  critique  qui  ignore  le  litin  a 
dit  qu'il  était  diflicilc  de  véritier  le  mérite  d'un  ou- 
vrage écrit  dans  une  langue  morte.  Il  n*a  pas  ré- 
fléchi que  c'était  cxaLtenient  le  contraire.  1 1  ^  ! m- 
gues  mortes,  étaut  seules  immuables,  ayant  des 
règles  et  des  modUes  sur  lesquels  le  caprice  et  la 
mot)ilil<'  (K-  Fusage  no  peuvent  plus  rien,  sont  les 
seules  qui  donnent  lieu  à  des  jugements  sûrs  et 
permanents;  au  Heu  que  dans  lû  langues  vivantes, 
celles  surtout  sur  lesquelles  les  spéculations  réfor- 
matrices s'exercent  sans  relâche ,  ce  qui  est  admiré 
dans  un  temps,  devient  iosupporlahle  ou  même 
inintelligible  dans  un  antre.  Nouvimix  éclaircist^ 
ments  sur  la  n>  et  les  omrrages  de'Guillowne  PosUt, 
Liège,  1775,  in-8,  curieux  et  pleins  de  recherches 
{  voy.  PusTEL  )  ;  Histoire  de  la  vie  chréliêmtê  et  dei 
explmts  tnililairvs  Je  M  '  ;h  Snivf  Ft'!!vin:if  (  r-.n; 
Balmo.nt),  Liège,  177.3,  iii-S  ;  De  Imitaltone  Chrisli 
i&ri  quatuor,  ad  verrnn  leethnem  iwoooti  «  «t  eue» 
turi  Tfujinœ  à  Kempis,  cananico  regulari  S.-Àugus- 
tint  deauo  vindicatif  1780,  in-8.  Outre  le  mérite 
de  l'exactitude  et  de  la  restitution  du  texte  primitif, 
cette  édition  est  recherchée  pour  la  savanie  disser- 
tation qui  est  à  la  téte,  et  qui  rend  cet  ouvrage  à 
Thomas  à  Kempis ,  son  véritable  auteur  (  voy.  le 
Journ.  hist.  et  littér..  1  mai  1781,  pag.  3:26.  et  les 
articles  Amort,  Naidé,  Kempis);  Phœdri  fabular%tm 
uEsopiarum  lihri  quinque,  cum  nolis  et  emetulalio- 
nibui,  Fr.  J&s.  Desbillons,  ex  ejus  commentario  pto» 
niore  desumplis.  Manheim,  1786,  in-8;  édit.  digne 
de  iigurei  a  cùlè  de  celle  que  le  P.  Brotier  nous  a 
donnée  du  même  Pbèdre.  Le  ClsnMMnfatre  dont  ces 
notes  sont  tirées,  est  encore  en  manuscrit.  Ars  bend 
mlendij  etc.,  k  Ueidelberg,  de  Fimprimerie  de 
Wiesen ,  1788,  68  pag.  In-S.  Les  griloes  simples  et 
faciles  de  la  bonne  latinité  se  montrent  dans  ce 
poème  qui  est  écrit  en  vers  ïambiques.  Le  poète  y 
donne  toutes  sortes  de  préceptes  d'un  r^me  salu- 
taire. On  y  tionvo  une  longue  tirade  contre  Fusage 
du  calé,  du  thé  el  du  chocolat ,  qu'il  proscrit  pres- 
qu'eotièrement  ;  ainsi  qu'une  digression  pathétique 
sur  la  décadence  de  la  langue  latine,  que  Fauteur  at-* 
tribucà  la  philosophie  du  jour.  Il  croit  cependant  que 
l'Eglise  catholique  ayant  adopté  cet  idiume,  et  en 
ayant  fait  son  langage  propre,  il  ne  peut  entièrement 
s'éteindre,  et  qu'il  durera  autant  que  FEgiise  elle- 
même: 

Evoirerc  oniiiia  ,  stnBuIsque  pmiriiigere 
N'k  rttiu  nec  Tiii  Ivniporp  hoc  mitero  tiiiunl , 
Quo  noTt  «ri'leslii  huiiiinlbui  phllotophu, 
Vel  ctfca  poliut  mculiuni  )i«rTmilM 
Incubuil  ;  cl  dum  violai  imperii  Mcrm 
Auluriltl«iD,te  religionem  palriam 
EtlvrmlMfeTtrriridali  rupil 
l^re,iiMHwprerè  «iinUi  odio  Mndct  . 
PaNen  taiiim ,  «l  abotart  taudiUi*  : 
Fniitn  vigebil  u<qafe ,  qium  teetl  Dfi 
Bedeskt  lîbi  propriam ,  lilinil». 

Mitcellanea  poslhuma,  Manheim,  1792,  in-8.  Ce  vo- 
lume fait  suite  à  la  belle  édition  de  ses  fiMet.  Le 
P.  Desbillons  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dans  so?) 
portefeuille.  11  avait  composé  une  Histoire  de  la 
langue  latine  féi  certainenent  elle  doit  éiie  excd- 
lente,  puisque  personne  ne  savait  le  latin  mieux 
que  lui.  On  parle  aussi  de  quelques  pièces  draaut- 
tiquu,  écrites  dans  cette  langue. 
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DESBOIS  (François-Alexandre-Aubcrt  de  la  Ches- 
WATE  ),  né  ii  Ernéc  dans  le  Maine,  près  de  Mayenne, 
le  17  juin  1099,  se  fit  capucin ,  ne  pcrwivéra  point 
dans  sa  >-ocation ,  cl  rentra  bientt^t  dans  le  monde. 
N'ayant  pas  de  fortune,  il  traTailln  pour  tivre  ; 
mais  son  travail  se  borna  presque  ttm jours  à  des 
compilations,  qm  ne reropèchèrcnt  fias  do  mourir 
h  l'hôpiliil,  If  29  février  1 781.  En  voici  l'énoméra- 
lion  :  Le  parfait  cocher,  1744,  in-12  (t)  ;  Diction' 
Dttir»  mOÊkiiret  4799,  3  vol.  1ih8;  BieUmMtn  dV»- 
gricuHvrc,  2  vol.;  Ùictinnn/tire  ijMnlofjùpi^  ^ 

kènUéiqae,  chronohffique  et  historique ,  1 757-63  » 
T  wl.  ItMl,  nonTcHe  édition,  augmentée,  «m»  te 
titre  do  Dictionniiir*'  Je  la  noblefise ,  cori tenant  les 
généalogies,  l'histoire  etia chronologie  des  familln* 
nobles  de  la  France  y  4T7S  et  années  flairantes,  fi 
vol.  in-4  ;a«q\ielil  ftiut  joindre  le  mpplétnent  doDtui 
par  BardîCT,  S  vol.  m-i,  mre,  ayant  été  déirait  en 
gfande  partie  pendant  la  révolution  :  owm^  très- 
incomplet,  qui  manque  d'aiileors  de  choix ,  et  oèt 
rétcndiie  dt-s  articlos  n'est  nullement  me-^iirée  snr 
leur  intérêt  ;  Diclionnm're  raisonné  et  universe  l  des 
animmm.  I7S9,  4  vol.  in-4;  Dictiotmaire  hisfvriiiue 
dametms  tks  Fran<:aiît,  t7fi7,  "  vol.  in-8;  Diction- 
min  domeMiqiu,  1765,  5  vol.  in-H.  Il  a  i-édigé  les 
4ieiix  demfen  vol.;  VAstrohgugéM»  hjmiht  1710, 
in  12  ;  iMtrea  sur  les  romaru  ,  1711  ,  in-f5  ;  L/'ttres 
hollandaiaes,  1747,  2  vol.  in-iS  ;  Lettres  critiques , 
tfiwe  itt  9Bngtt  wonuBt ,  4740 ,  iti^*44  ï  Sfftlèim  dtt 
règne  animal ,  \T'*i ,  2  v  !.  in-8.  Quclqucs-nns  lui 
attribuent  en  partie  les  journaux  de  Tabbé  de»  Fon- 
taiineB,  nmis  è  Unit,  Desbôîs  n*avftK  ni  1c  jugement  nr 
le  style  qui  régnent  dans  les  écrits  de  cet  habile  litté- 
rateur. Il  a  pu  sans  doute  lui  rendre  quelques  ser- 
vices :  tous  les  savants  sont  dans  le  cas  d'en  recevoir  ; 
nuis  on  les  dépouillerait  de  leurs  mettleurs  ouvrages, 
al  à  ce  titre  on  vodinif  en  faire  honneur  h  d'autres. 

•  UKSWMS  DE  UOCHEFORT  (  Eléonore-Marie  ) , 
docteur  en  Sorbonne,  né  en  1749,  était  curé  de 
Saint-André-des-Artsi,  à  Paris.  Pendant  le  rude  hi- 
ver de  178  i  à  1785  il  convertit  son  presbytère  en 
un  vaste  chaufToir  ouvert  aux  pauvres,  jour  et  nuit. 
11  poussa  la  charité  jusqu'à  vendi  e  sa  montre  et  à 
donner  noo-seulement  sex  habits,  mats  encore  ceux 
de  flsa  dooMBotiqaei.  H  enskrana  1»  parti  de  la  rén^ 
Inlion  en  1789,dcvint  évéque  constitutiotmel  dti  dé- 

Krtemenl  de  la  Somme,  et  fut  nommé  niembi'e  de 
assemblée  législative  en  4704.  Les  principes  quMl 
avait  émis  ayant  |>aru  trop  modérés  pour  les  cir- 
conslaoces,  il  fut  incaroëré  sous  le  régime  de  la 
terrear,  et  ne  reconvra  sa  liberté  qu'après  22  mois 
de  détention.  Des  débris  de  sa  Tortunc  il  forma  alors 
ime  imprimerie  qu'il  appela  impriwMTi*  chrétienne^ 
et  il  publia  les  Annales  de  la  religion  ,  rédigées  en 
société  avec  Grégoire,  et  qaelques  autres.  Ces  An- 
nales, digtie*-  df  fuiic  suilc  aux  Xonvelles  ecclé- 
iiasticfues,  coruiiieot  crent  en  179îi  cl  durèrent  jus- 
qu'en 1803 ,  époque  où  elles  furent  supprimées  par 
la  |»n!i<  f  .  comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 
1)  «luinia  la  tlémidstun  de  son  évéché  en  18(M  ,  et 
mourut  le  S  septembnc  4007.  La  paraisse  de  Sêio^ 
André  lui  doit  la  fondation  d^me  nrwison  de  charité 

(f >  Gemmmii  Minaf*  m  <>«  diu  d«  Nevm.  DolMii  n'en  Art 
qMiMdUMr. 
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à  laquelle  il  a  laissé  300  francs  de  rente  par  testa- 
ment. On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  caiamités  de 
l'Mvttâê  4788-89,  in-12  ;  Lettre  pastorale .  17m, 
in-8;  Lettre  indiction  du  sti  h  l  >  ,ncile  national, 
4800,  in-8,  en  société  avec  MSL  «irégoire,  Saurine 
et  Waudehùncourt;  Actes  du  synode  d'Amiens,  1800, 
in-8.  Musleun  artides  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  et  notamment  celui  cimetière,  où  11  s'élève 
contre  les  inhumations  dans  les  «^liscs. 

*  DISB018  D6  flOCSl«F<mT  (Letrts) ,  hère  àû 
précédent ,  médecin  hahilc ,  naqalt  !c  9  octobre 
i  7SU.  Son  père ,  médecin  de  la  fiscutté  de  Paris,  )tti 
le  deilllnalf  k  sa  praRnston,  lui  Ht  suivre  les  Mpi^ 
taux ,  oîj  il  puisa  les  connaissances  solide*  q'JÎ  !c 
placèrent  de  bonne  heuXQ  parmi  les- plus  grands 
praticiens  de  lii  capitale.  A  SO  «Rs  fl  Ibt  nommé 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  La  méthode 
qn'il  adopta  pour  i'instructiott  de  ses  nombreux 
âèves  donna  naifsance  à  la  médecine  cHniquc  en 
France.  Dé^  ce  médecin  ëlait  répandu  dans  les 
premières  maisons  de  Paris,  lorsqu'une  mort  pré- 
maturée Venlevu,  le  2<)  janvier  1786.  Son  Cours  d$ 
matière  médicale ,  suivi  d" un  précis  de  l'art  de  far^ 
muter,  Paris,  1789,  2  vol.  in-8,  fnl  publié  par  Cor- 
visart,  le  plus  illustre  de  ses  élèves,  qui  le  fit  précé- 
da de  réloge  de  rauteiir.  Gel  ouvnige,  le  meillenr 
que  l'on  ait  eu  pendant  longtemps  snr  ce  sujet ,  a  été 
réimprioté  avec  des  additions  par  Lullier-Wioslow, 
iOtO,  2  vol.  inr-0.  DeslNils  a  laissé  naiiuecrit  un 
CoMrs  sxtr  les  maladies  tks  femmes. 

*  DESSOUDE At'X  (  Pierre-François-Fràlcnc),  mé- 
decin, né  le  40  mars  470S,  è  Gaen ,  devfnt-  profee- 
seur  agrégé  de  rnnivoi-sité,  après  y  avoir  achevé 
ses  études,  et  signa,  avec  ses  confrères,  une  protes- 
tation contre  lesd&reis  de  l'assemblée  constituante. 
Sons  le  règne  de  la  terreur ,  il  IVit  mis  en  prison , 
et  ne  recouvra  sa  libfrté  qu'apn's  la  mort  de  Ro- 
bespieii'e  (  le  D  thei  midor  ).  A  roigauisation  de 
l'université  ,  Caen  ne  put  obtenir  qu'une  école  9^ 
condaire  de  médecine,  oti  il  fut  nommé  profes- 
^ur  de  thérapeutique.  Il  suivit  la  méthode  de  l'im- 
mortel Riehat,  indiquée  dans  ses  Considérations  pri- 
liminaires  •sur  l'anatomre  générale,  qui  établit  en 
principe  «  que  tout  moyen  curatif  n'a  pour  but  que 
dtf  ramener  les  propriétés  vitalei  allAéei  au  type 
qui  leur  c"'  nalni  1  M.  Deshordeaux  rli-^f  les 
médicauients  ^loii  leurs  résultats  sur  chacune  de 
ces  propriétés,  les  divise  d'abord  en'etKtfims  et  en- 
sédatifs,  chaque  propriété  vitale  leur  s^jrvant  <le 
subdivision.  U  devint  médecin  en  chef  de  tous  les 
hôpitaux  de  Gaen,  membre  du  jury  médical,  do 
conseil  municipal,  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
et  correspondant  de  la  société  de  l'école  de  méde- 
cine de  Paris.  Il  est  mort  à  Caen  le  juillet  1821, 
âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui  :  NouveHe  orthopédie' , 
oti  Préa'si  sur  ks  difformités  l'on  prut  prévenir 
et  currtyt'f  dans  les  enfants,  1805,  in-18;  UisserUt" 
tion  sur  la  oauM  «Ursqis  A»  fitum  pftiiiiWBs»  fmi 
règnrnt  épidémiquemml  en  Europe,  €t  jvr leriMoysnr 
de  s'y  soustrairet  1845,  in^2. 

DMOWMHHftS  (leui-Aiigwlin>4Qllen),  né  k 
Paris  en  1751  :  t  f  le  nom  sous  lequel  cet  auteur 
s'est  fait  connailtc ,  et  qu'il  préféra  à  celui  de  son 
pèi«.  n  entra  dans  les  troupes  légères,  et  n'y  ayant 
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pas  hH  fortune ,  il  M  tomna  à&  éM  èes  lettres.  Il 

d<^buta  par  des  roman? ,  flonna  ensuite  quelque 
op^ra»-coini({ues,  et  compila ,  en  7  vol.  in-tî,  V//is- 
toire  dé  te  «smANa  UàHhmte,  Parti ,  ITM ,  et  celle 
de  la  Fùivf ,  la  m^mc  annt'e,  en  Ç  vol.;  recueil  pro- 
lixe ,  écrit  d'un  stjle  incorrect  et  néologique.  Des- 
Mmien  mourut  4*fiiie  nelsdie  4e  poitrine  en 
1771.  On  a  eneore  de  Inî  des  romans,  dont  le  plus 
oonno  Mt  intitulé  De  (oui  un  peu.  Cest  un  salmi- 
gondis de  eontes ,  qui  prouve  la  ftIvoHfé  de  hauteur, 
il  y  a  auMi  des  vers  qui  ne  vulenl  \>3^  miiMu.  9on 
Mittmrt  du  marquis  de  Soktnges ,  et  celie  df%  ^Hes 
à»  IVM*  HMt ,  ont  eu  quelques  succès  éphémères, 
ine«ur^  sur  la  frivolité  et  l^inconstance  du  siècle, 
(hï  peut  citer  encore  les  f)mxè^<i  pht'h^hiqîm,  tno- 
ralêSf  eritii]ues  j  etc.,  de  M.  Hume,  iTUT,  in-li. 

DeBCAMP8  (  Jean-Iktpliste ),  peintre,  né  à  OuR- 
kerque  en  1714,  fut  einployé  aux  tableaux  du  sacre 
de  l^uis  XV.  Il  établit  ensuite  à  Rouen  une  école 
particulière  de  dessin ,  et  11  obtint  qudqnes  années 
après  la  formation  d'une  t'colc  gratuite  ,  dont  il  fut 
nommé  dii«i^eur  et  professeur,  guoiaue  ses  ta- 
fakatix  m  soient  pas  sans  nierlle ,  H  doit  la  plus 
pratulc  partie  ào.  ;n  réputation  aux  écrits  qu'il  a 
publiés  sur  la  peinture.  l.es  principaux  sont  :  Les 
vit*  êe»  peMrm  fkimamk,  t^kmtmd$  et  hMtaitiah, 
Fans,  1785,  4  vol.  in-8,  avee  des  portraits;  Voyage 
pittor»»{ue  ih  (a  fUndrt  et  du  Br^Mmt^  1769, 
avee  cir)<{  planches  et  une  carte  flilsant  suite  à  Tou* 
vrage  précédent.  Descamps  mourut  à  Kouen  le  50 
juillet  1791.— Son  fils  qui  lui  succéda  dans  tt  place 
a  public  une  notice  kiatoriqne  sur  sa  vie. 

DESCARTES  (René) ,  Cartesiu»,  né  en  1II96  à  La 
Haye  en  Touraine  ,  d'une  famille  noble  et  tncienne, 
fntenguixé  par  mn  iucUnatiou ,  autant  que  par  si 
naissance ,  à  porter  les  armes.  Il  servit  en  qualité 
de  vnlpnlairt'  mr  '^it'cf^  dt!  I^i  R belle ,  et  en  llol- 
laudc  60US  te  piiaco  Maurice,  il  était  en  garuisou  à 
Bréda,  kmqM  parut  le  Ihnment  praèlème  de  ma- 

îlii^mattijnr';  d'Isaac  liéccman ,  prim  ipnl  du  collège 
de  Durdrechtt  ;  il  en  donna  ia  solution.  Après  s'ôtre 
troQvd  à  dUHrBms  sièges,  il  vint  k  Mê  pour  s'a- 
dunnor  à  la  philo«)phiie  et  aux  mathématiques.  Il 
ne  voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu'il  appelait  le 
gratti  Uwt  du  mofuh,  et  sV(  ti(>a  entièremcsit  k 
rannassur  des  expériences  et  des  rénexions.  Des^^artes 
avait  fktt  auparavant  un  voyage  à  la  capitalo;  mais 
il  ne  s'y  était  guère  l^it  connaître  dans  If  monde 
que  par  une  passion  excessive  pour  le  jeu.  Cette 
p.iîsioii  s'étant  éteinto  ,  la  pliilosophio  en  profita.  Il 
avait  tout  ce  qu'il  failaii  pour  en  changer  la  face  : 
une  ioougination  brillante  et  forte ,  qui  en  tit  un 
homme  singulier  diTr;  vie  privée,  ainsi  que  dans 
sa  manière  d«  latsonuer  ;  des  connaissances  pui- 
sées daas  lui-même  plntdt  que  dans  ks  livres; 
hmocoup  d'ardeur  pour  combriflr.^  !("=  préjnpfc.  La 
philosophie  péripatéticienne  triontphait  alors  en 
Prmwo;  il  dût  dangénux  do  FaHaquer.  Descarlsi 
retim  près  d'Egreond  en  Hollande,  pour  n'avoir 
aucune  ospèoe  de  dépeadanoe  qui  le  foi-çit  à  U  mé- 
nn|«r.  Pandtnt  un  séjonr  do  K  ans  qn^H  flt  ^huis 
dilTérents  endroits  des  Provinces-rnies,  il  se  flt 
quelques  enthousiastes  et  ^sieurs  ennemis.  L'u- 
niversité d'Utrccbt  hit  mriéaetme  dès  sa  foodationf 
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par  le  sèle  de  Renneri  et  de  Régis ,  tous  deux  dis- 
ciple<»  de  IV^f'arlos.  Mais  Voétiu^  ayant  été  fait  rec- 
teur de  cette  université  ,  y  ilofeudit  «1  enseigner  Uîs 
principe»  du  philoiwphe  français.  Voétius  attaqua 
surtout  une  noUvtUe  preuve  de  l'existence  df  nim, 
imaginée  par  Descartes ,  d'une  manière  piu^  sutt- 
tHe  que  solide,  mats  qui  ne  prouvait  point  du  tout, 
connue  Voélius  le  prtkendait,  que  le  philosophe  • 
français  rejetait  celles  qui  étaient  meilleures.  «  Il 
«  est  TTid  eependmit,  dit  nn  autour  impartial  « 
«  qu'il  y  avait  une  espèce  d'im|)rudenrp  à  i  ifllnei' 
>  dans  une  matière  si  grave  et  si  solidement  prou- 
»  vée ,  que  si  l'on  jugeait  de  l'espHt  de  Descarlos 
»  pvdrisiment  (ut!  >  tte  subtilité  ,  on  serait  porté  & 
1»  croire  qu'il  cherchait  moins  la  vérité  que  la  nou- 
»  veauté;  qu'il  avait  plus  de  talents  pour  démolir 
»  que  pour  établir.  »  Descaries  ne  trouva  pas  moins 
d'obstacles  en  Angleterre,  et  ce  fut  ce  qui  l'emp*^- 
cha  de  s'y  iixer  dans  un  vuyagu  qu'il  y  tit.  il  vint 
quelque  temps  après  k  Paris.  On  lui  assigna  une 
pension  t^p  '(MK)  livres,  dont  il  eut  le  brevet ,  sans 
en  rien  touciter;  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant,  «  que 
»  jamais  pavdiemin  ne  lut  avait  tant  ooâfd.  »  Ut 

reine  Chrislinc  sniih^itriif  (?rpiiis  )orm*pmp--  rl.-^  le 
voir.  Gbanut,  ambassadeur  de  F rance  eu  S4t<Mie,  fut 
ehar;^  de  cette  négociation ,  dans  laquelle  il  eut 
d'abord  de  la  peine  à  réussir.  Descaries,  tout  phi- 
losophe qu'il  était,  redoutait  les  frimas  du  Nord. 
■  Un  homme  né  dam  les  fardint  êe  lo  rourntne 
»  (  écrivait  •  il  au  négociateur  ) ,  et  retiré  dans  une 
«  terre  où  il  y  a  moins  de  miel  à  la  vérité,  mais 
n  peut-èlie  plus  de  lait  que  dans  la  terre  promise 
1)  aux  Israélites ,  ne  peut  pas  aisément  se  résoudre 
M  à  la  quiller,  pour  aller  vivre  au  pays  des  ours  , 
»  entre  des  luchers  et  des  glaces.  — Je  mets,  dit-il 
s  ailleui-s ,  ma  liberté  k  si  haut  prix ,  que  tous  les 
)>  rois  du  monde  ne  pourraient  me  î'achcler.  »  Il 
céda  cependant  aui  sdlicitations ,  peut-être  à  des 
espéruMOS,  et  se  rendit  à  Stodcbobn.  Christine  lui 
Gt  un  accueil  privilégié,  et  le  dispensa  de  tous  les 
assujettissements  des  courtisans.  Elle  le  pria  de 
Tentretenir  tous  les  jours  à  S  heures  du  malin  dans 
sd  hihliollièque  Elle  voulut  le  faire  directeur  d'une 
acadcmie  qu'elle  songeait  à  établir,  avec  une  pen- 
sion de  3000  écns.  Enfin  elle  Ini  marqua  tant  de 
considération,  que  îoi-sipi'il  mourut  en  lfiî>0,  (iri 
prétendit  ridiculement  que  les  grammairiens  de 
Stockholm  ,  jaloux  de  la  préférence  qu'elle  donnait 
k  la  philosophie  sur  les  langues,  avaient  avancé  pat 
le  poison  la  mort  du  philoso[ihe.  Le  véritable  poi- 
son cluil  un  mauvais  régime  ,  une  manière  de  vivre 
nouvelle,  et  un  dimat  difféient  de  celui  de  sa  pa^ 
trie.  Son  corps  fut  appoHë  en  France  ,  17  ans  après 
sa  mort,  par  les  soins  de  Daliberi,  secrétaire  du 
roi,  qui  le  flt  enterrer  dansPéglise  de  Sie.-Gene-* 
viève  du  Mont ,  apivs  un  service  solennel.  Si  Des- 
cartes eut  quelques  fiublesses  de  l'humanité ,  il  eut 
aussi  les  principales  vertus  d*un  sage.  Il  Ait  sdhre, 
tempérant .  uni  de  la  retraite,  reconnaissant,  libé- 
ral, sensible  à  l'amitié,  tendre,  compatissant. 
«  Quand  on  me  Ihit  une  offense,  disait-il ,  je  tAchè 
»  d'élever  mon  àme  si  haut,  «pie  l'ofTense  ne  par- 
«  vienne  pas  jusqu'à  elle.  »  L'ambition  ne  l'agita 
pas  plus  que  la  vengeance  11  disait ,  comme  Ovide*: 


uiyiuzed  by  Google 


DES  ï 

Vivre  caché ,  c'est  vivre  heureux.  On  a  disputé  s'il 
avait  été  mwné  ou  nou  ;  mais  il  pai-ail  qu*oa  n'eu 
petit  douter  après  la  publication  d^un  écrit  inséré 

dans  r.4fin<^«'  \ilthaire ,  1785,  n.  20  ,  p.  CG.  Ce  phi- 
losophe laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  ses  Principes,  in-12;  ses  Jtfddf- 
Uaùm,  2  vol.  in-12;  sa  Méthode,  2  vol.  in-12;  Les 
passions!  de  l'âme,  Ip  monde ,  ou  Trailé  de  la  lumière 
et  de  la  géomélrie,  iu-li;  le  Tratté  de  l'homme,  in-i2, 
et  uu  grand  Recueil  de  lettres,  en  6  vol.  in-^3  :  en 
loiil  n  vol.  in-12.  Descartes  en  avait  composé 
quelques-uns  en  latin,  et  quelque:»  autres  en  fran- 
çiis;  mais  ses  amis  les  ont  traduits  réciproquement 
r'i  rlncnic  l*'  ces  deuv  langue^.  L'édition  latine, 
iuipi  iiuee  en  Hollande ,  forme  9  volumes  in-4.  Un 
trouve  parmi  ses  lettres  un  petit  ouvrage  latin,  In- 
titulé :  Censura  ijiKirttuifJam  r/jA^^o/arum  liahacii  : 
Jugement  sur  quelques  lettres  de  Balzac .  où  Ton 
voit  quMl  n*était  pas  sans  attrait  pour  les  belk»- 
lettres;  mais  la  philosophie  réprima  cette  inclina- 
tion et  le  posséda  tout  entier,  a  11  n'a  pas  été  aussi 
»  loin  que  ses  sectateurs  Font  cru  ,  dit  un  homme 
»  d'esprit;  mais  il  s'en Ikut  beaucoup  que  les  sciences 
»  lui  doivent  aussi  peu  que  k  piclcudcnt  ses  ad- 
»  vej*saires  (I).  »  11  est  (L-rluiii  qu'il  a  beaucoup 
contribué  à  secouer  le  Joni<:  qu'un  respect  mal  en« 
tendu  pour  ranliijiiiU'  avait  l'ail  >ubir  aux  esprits 
même  les  jtlus  propres  à  penser  par  eux-roénies. 
Jl  est  certain  encore  qu'il  a  réussi  à  bien  des  égardf 
à  (li'^molir  rédiflcc  de  l'ancienne  pliiloï^ophic ,  quoi- 
■qu'il  n'ait  peut-être  pas  réussi  également  dans  la 
«OMtmction  de  celui  qu'il  a  entrepris  de  loi  sabstt» 
tuer;  ce  qui  a  Ikif  dire  à  Voltaire  : 

Ib  iiiM*  n'«  fAmd*  foi 
pMf  tiM  le  vitimMira  : 
t3m|(ur  lie  U  lioiivulh  M, 
Il  «btMil  plu»  qu'il  n^értaire. 
Dans  uni*  ^pai»»c  obtrurilii 
Il  fait  brâlcr  le*  «liiirt-lle»  ; 
Il  a  gravement  ilrliiic 
t'ii  la<i  brillant  d'errt'uri  nouTcUes 
Wiur  iiR-iirc  t  la  placi!  «le  CdlW 
!a  bivarJe  anliquild. 

Sa  plulusu()hie  essuya  après  sa  mort  les  plus  grandes 
contradictions.  LMIIustrc  IIucl  lui  porta  de  rudes 
coups  par  un  ouvrage  d'une  latinité  exquise,  intitulé  : 

(I)  PoBitDcUr ,  <!•■>  w>  Eloget,  c68i|nre  wiatà  Detcarict  et 
Hewion  :  ■  Le*  deux  grand*  bommn  qui  te  Iraufent  dant  une  »î 

•  grande  (rp|i'>silii»n  ,  oal  eu  de  grands  rapport*.  Tous  deux  ont 

•  t'I^  lies  KiMifs  <lii  premier  ordre,  nfs  pour  duininer  »ur  le»  au- 
1  Iri  »  i'>[ti  lU  cl  pour  loiidi'r  di  '.  i-mpirci.  Ton»  deux  ,  ||<S>UH<tre* 

•  exiïUeiils,  uni  vu  la  ii«i«»»ilt!  tk-  irniH|K)rter  la  gi^omt'lrie  dau* 

•  .la  ph} tique.  Tous  deux  uni  fondo  leur  iilnsiquo  mu  uhp  i^iHinK'- 
»  tr'M  qu'il)  ne  tenaient  presque  que  de  li-un  pr  >|>rt-s  liiniiere*, 

•  Ma'M  l'un  ,  prenant  un  tuI  hardi,  a  touIu  m?  plan  r  .i  la  Miuroe 
.p  d«  IMI,  (c  rcudanl  mal  Ire  des  pnmian  priiiei|i«i  |i«r  quclquct 
«  Mm  dàint  cl  fonda menlalM ,  pMir  ultvolr  fÊm  qu'à  doteendre 

aui  pMiioDièuM  de  la  uUm,  conune  à  da  eonttqiwiKei  n4- 

•  cMMiret.  LlnNNittMUaRMtMphn  aicdnte.icoinnitncéM 
■  marche  fÊK ^êf^Wttt  VÊt  Ic»  yltéDOinèlW*  pour  remonter  aux 
»  prinrip««  tncmiMi* ,  t4wl«  delM  •dmellrc,  quel*  que  le*  put 

•  donner  IVnclialnenient  de*  eontéqueiir«i>.  L'un  pari  île  rc  qu'il 
■à  eiiicnd  nrticmrni,  pour  trouxrr  la  cause  de  ce  qu'il  voit.  L'autre 

•  part  de  i  É'  qu'il  vuu  )ioni'  m  limucr  la  fau^.j  ,  viil  <  lairi' ,  sml 
••  obucuro.  I.e>  prlimi  cs  évnienU  ili?  l'un  m-  Ir  i hihIiiimuI  y»i 
»  |iju|iiur«  aui  pluimiii.  iii'»  Ici?  fiu  il»  ioiit  >  iiln'iioiiK  iii's  ne 
»  •  (iihluitciit  lut  iou{iitir>  1  juli'«  n  >iei>  piliiripet  asicz  cvideul*. 
»     «  l>«i  iir»  .(ui,  ilaii-.i).'»  deux  roule*  cunlraire»,  ont  pu  arrêter 

•  «ieux  homme»  de  celle  eapeee,  ce  m  Htni  |iM  U»  boract  de  leur 

•  oprfl,  nli celln  de  l'eipril  hinniD.  • 
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Cen>nira  philomphiœ  cartesianœ.  Paris,  lOSi,  in-i2. 
Ou  mit  tout  en  usage  pour  la  baonir  des  universités 
et  des  écoles.  II  y  eut  une  vive  querelle  dans  edie 
d' Angers,  peiidanl  plusieurs  annt'es.  Le  célèbre  père 
Lami ,  de  l'Oratoire,  qui  enseignait  alors  dans  cette 
ville ,  ftit  la  victime  de  son  attachement  au  cartésia- 
nisme :  on  l'exila  à  Saint-Martin  de  Hiscré,  au  dio- 
cèse de  Grenoble.  Le  général  de  l'Oratoire  défendit 
à  tous  d'enseigner  la  nouvelle  philosophie.  Cetl4> 
quei-elle  Qt  naitre  plusieurs  écrits  oubliés  à  pn'sen t. 
VEloge  de  Dcscurles ,  par  Thùiiias ,  a  remporté  le 
prix  de  racadémic  fiau^ii>e  un  17G5.  On  peut  voir 
aussi  sa  l^w  par  Baillet  ;  mais  l'historien  est  souvent 
admirateur  et  quelquefois  enthousiaste  ,  quelque 
froid  qu'il  soit  d'ailleurs.  M.  Emery ,  supérieur  du 
séminaire  de  Saint-Sulpioe ,  auteur  des  Pmaêes  dt 
l^ilmitZj  et  du  Christianisme  de  François  Bacon  ,  a 
publié  eu  1  vol.  in-4  les  Pauéeu  de  D^Kortes  sur  la 
reNgion  êt  ht  monUe.  Voyei  Ensav.  (  Voy.  V  Eloge  de 
Descartes  dans  le  Discours  du  Pèi-e  Guénard  .jésuite). 

DESCAltTLS  (Catherine),  morte  à  I\euues  en 
n09,  nièce  du  célèbre  pbiloso[>he,  soutint  digne- 
ment la  gloire  de  son  oncle  par  son  esprit  ei  sou 
savoir.  Un  bel  esprit  a  dit  d'elle  "  que  l'esprit  'i. 
»  grand  Ikué  élail  tombé  en  quenouille.  »  Liie 
écrivait  assez  bien  en  vers  et  en  prose.  On  a  d'elle  : 
YOmlire  de  Desrartcs,  et  la  Itelutidn  de  In  mort  dr 
pescartes  ;  deux  pièces  dont  la  dernière ,  mêlée  de 
prose  et  de  vers ,  est  écrite  d*une  uMmière  ingé- 
nieuse, naturelle  et  délicate. 

*  UESCEMËT  (Jean),  doyen  de  k  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  né  dans  cette  ville  le  9D  avril 
1732,  y  luourul  eu  18-20.  11  s'adonna  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  plantes ,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  18  ans.  Il  «erça  pendant  foute  sa  .vie 
sa  profession  avec  la  plus  grande  distinction ,  sans 
négliger  toutefois  ses  études  favorites,  et  devint  suc- 
cessivement membre  de  la  société  de  médecine,  de 
plusieurs  sociétés  savantes  de  France  et  des  pays 
étrangers,  professeiir  de  botanique  et  d'anatomie, 
et  censeur  ru  val.  Il  s'est  fait  connaître  par  d'im|>or- 
tantcs  découvertes,  consignées  dans  le  Journal  de 
médecine,  tome  50,  page  â3^i-it  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  scimces  et  dans  d'autres  ouvrages 
scientifiques  ;  Desconet  a  donné  le  CaMogtte  des 
plantes  du  Jardin  des  aftothicaires  de  Paris ,  suivant 
la  méthode  de  Toumefort ,  Paris ,  1739,  in-8  :  c'est 
à  lui  qtt*est  due  la  nouvelle  édition  du  IVvrffé  det 
arbres  et  arbustes ,  Ae  nuhamèl-Duiii  inci^u,  dont 
il  était  rélève  et  l'ami.  Paris,  18UU,  iu-4. 

DESCHAIIPS.  Ymf,  Cmum  (  François -Michel- 
Chi'L-li-ii  ■],  <). 

OLSOiAMPS  (Jacques),  docteur  de  Sorbonnc, 
curé  de  Dangu,  né  à  Virummerville,  diocèse  de 
Rouen,  le  6  mars  1677,  mort  le  3  octobre  i7r>9, 
eut  les  vertus  et  les  connaissances  de  son  état.  On 
a  de  lui  une  traduction  nouvelle  du  piupliéle  haïe. 
qui  eut  un  oeilain  succès,  et  qui  essuya  quelques 
critiques.  Elle  partit  en  1760.  iii-12.  11  avait  un 
sele  cxtraordinaii^  pour  réducatiou  de  kj«:unesse; 
les  jeunes  plantes ,  cultivées  sous  ses  jeux ,  portè- 
rent des  fruits  précieux  à  la  religion  el  à  l'étal. 

'  DESCiUMPS  (Claude* François),  cbapclaiu  de 
r^ise  d'Orléans,  naquit  dans  celle  ville  le  iO  avril 
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{748.  Ayant  eonnn  par  hasard  un  rourt  de  nais' 
aanoe,  en  qui  Perùii-e  avait  créé  la  Taculté  de  la 
parole,  ce  iniradc  de  TaiH  le  frappa  tellement,  (|iril 
voulut  se  consacrer  à  Téducation  de  ces  infortunés. 
Il  employa  les  pioco<lés  de  Perèire ,  qui  lui  sem- 
M'iîoiit  pn  rcnihli'H  à  œux  de  Tabbé  de  l'Epée.  Ckt 
Tut  purliLU  hère  ment  à  la  classe  du  peuple  qu'il  oflrit 
SCS  K>çons  gratuites.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages 
iîoirt  les  [\]\}<  ri-marqtïahles  sont  :  filtre  à  M.  de 
Sailly  sur  l'It>'>tftuUutt  des  sourds  "muets,  PariSt 
4777;  Ctmr»  ^têmentain  ^MtoaHon  de»  nuré»- 
miirfs,  Paris,  1779  ;  le  Journal  des  savants  en  rendit 
un  compte  avantageux ,  avril ,  i779  ;  De  la  memiere 
de  suppléer  aux  cnilkt ,  pour  servir  de  suite  an 
Cours  élémentaire,  Paris,  iVlnirc ,  178", 
L'aJ>bé  Oeschamps  mourut  en  janvier  1791,  presque 
ignoré ,  mais  très-regretté  de  ses  amis  et  de  ses 
élèves. 

•  DFSriI\MPS  iJosoph-Fi  anrois-ÏX)nis) ,  chirur- 
L'ien.  III'  à  (  liarlivs  en  ITiO,  lui  destiné  d'abor-d  à 
l'ot.ii  0(1  losiaslique.etfltsespi'emièrcs  élu<li's  iln'o- 
logiinn's;  inai^  ayant  assislt:  a'i\  vi^itt>s  (lu  iiu-<li'(  in 
Uoreau ,  il  se  crul  appelé  a  exercer  la  même  pro- 
fession. Admis  en  1764  ft  Técolo  pratique  où  il 
Tvmporia  plusieurs  prix' ,  il  devint  bientôt  mernlirc 
du  collège  et  de  l'académie  de  chirurgie ,  et  rem- 
plaça Desault ,  comme  chirurgien  en  ebef  de  la 
f  harité.  IMus  lard  il  fut  nommi'  diiriirgien  consul- 
tant de  Tenipereur;  en  1811 ,  il  remplaça  Sabattier 
à  rrnstitut,  et  mourut  le  8  décembre  1824,  laissant 
la  réputation  d'un  praticien  aussi  désintéressé  qu'ha- 
bile. On  lui  doit  un  TraiU  hi»lorique  et  dogmatviue 
de  l'opération  de  la  taille,  Paris,  17110-1709,  4  vol. 
in-H,  suivi  ij^ (Àtservaliims  sur  la  ligature  des  grosses 
nrtfr-'s  dn  extrémités ,  sjM'cialement  mv  celle  de 
l'arlpre  poplitéc  qu'il  pratiqua  le  second  en  France; 
œs  obswvations  avaient  déjà  paru  en  4795  dans  le 
Journal  de  médecine,  lédigé  par  Fonreroy. 

•  DESCHAMPS  (Jean-.VIaric),  littérateur,  ué  à 
Paris ,  vers  ITSO,  et  nx»rt  en  48S6,  composa  pour 
plusieurs  théâtres  et  notamment  pour  le  VaiiilevilU», 
une  foule  de  piè<%s  où  Ton  trouve  de  l'esprit  et  de 
la  gait^.  On  lui  doit  aussi  la  traduction  de  plusieurs 
romam  anglais  lels  que  Sinipk  histoire,  les  Mysii^res 
d'I'dolphe,  Camilia  j  etc.  Il  a  travaillé  à  la  muveUe 
Bibliothèque  des  Romans,  et  a  été  Tun  des  colla- 
borateurs du  Jounuil  titlt-raiir,  publié  par  Clë^ 
nicnl,  (lo  Dijon,  de  ITiKi  ù  17'.*". 

•  DLSCHIZAUX  (Pierre),  médecin  cl  substitut  Ju 
procureur-général  du  grand-conseil ,  né  à  .Màcon  en 
1087,  voyagea  en  Russie  et  en  Perse,  et  iieiidant 
ites  courses  s'oa'upa  de  botanique.  A  son  retour  il 
publia  :  Jfémotre  pour  «srotr  ô  Vinetruetion  de  thit- 
tfiirr-  nntnrdh  dc' plantes  de  Russie,  rfr.,  Part?,  1757, 
réimprimé  sous  ce  litre  :  Description  d'un  voyage 
fait  à  Smm-Pilentiourg ,  iTW,  in-4t.  C'est  le  pm* 
mier  Fi  r   li  «lulail  ériil  une  Relatim  do  la  Russie. 

'  UlùSCHOlZlIXES  (François -Antoine -Henri), 
cMmiste ,  foi  d'abord  directeur  d*une  Manehisserie 
à  l'Escure  près  de  Rouen ,  puis  professeur  de  chimie 
élémentaire  dans  cx'tte  ville,  cnfîn  secrétaire  du 
conseil  général  des  manufactures.  On  lui  doit  des 
découvertes  importantes  concernant  les  applications 
de  la  ctiitiiie  auv  arts.  Il  a  inventé  VatcoiimHre  et 
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r«l(mi5nMf*««Mi,  que  M .  Gay-Luisac  a  perfectionné  <. 
Il  est  mort  à  Paris  le  14  avril  IKS.*!.  Il  a  publié  : 
Description  et  usage  du  bertholimètre  :  Mémoire  fai- 
sant suite  à  fart  du  blanchimmt  de  Berthollet ,  1803, 
in -8,  dans  le  Journal  des  arLs  et  marnsfiteturet , 
tome  l*^"";  \utici'  sur  Calcalimètre  et  autres  tubes 
chimico-mélriquen ,  ou  sur  le  polytnètre  chimique  et 
MIT  «n  petit  alambic  pour  Vmai  de»  aim ,  3»  édit,, 
1824,  in -S;  MéthcHie  très -simph  pour  présprver  les 
blés,  etc.,  de  toute  altération  et  de  tout  déchet^  Paris, 
4819,  in-8,  fig. ;  EetampUUtge  enregitM,  ete.,  4849, 
in-8;  Motice  sur  la  fcniH-ntation  vineuse ,  d  sj}écia- 
lement  sur  celle  du  cidre  et  du  poiré,  dans  les  Annale» 
de  FindueMt» 

*  DESELNE  (François),  libraire,  né  à  Paris,  fit 
plusieurs  voyages  en  Italie ,  et  nioumt  à  Rome  en 
171S.  On  a  de  lui  :  Description  de  la  ville  de  Rom», 

I  l  \r,w,  in-i  ou  4  vol.  in-lS,  8*  édit.;  Lefde, 
171.J,  10  vol.  in-14,  fig.,  sous  ce  titiv  :  Rome  an- 
cienne et  Rome  moderne.  Ces  deux  de^ciiptions  se 
trouvent  quelquefois  séparément,  et  forment  deui 
nuvrnc:e->  ilistim  ts.  I/auleiir  est  triîs-exact  et  cita 
tuujoui-s  les  livres  où  il  a  puisé.  Nouveau  Voyage 
^ItaHe,  Lyon ,  4698,  t  vol.  in-4S.  Ce  n*est  qu*un 
itinéraire  :  l'auteur  y  parle  pen  des  mœurs,  des 
coutumes  des  Italiens ,  et  il  décrit  rarement  l'aspect 
du  pays.  BibUotheeo  ^iana,  ou  Calabgvê  de  la 
bibliolhèiiue  du  cni  Jiual  Slusi ,  Home,  iMO,  ln-<4$ 
2noR»<e  délia  geograpa,  l(»yO ,  in-folio. 

*  DBSEIMG (Louis-Pierre),  sculpteur,  né  à  Paris 
en  17rjO,  remporta  le  grand  prix  en  1780,  et  de 
relourde  Rome  fui,  en  178^1,  agivgé  h.  l'académie. 

II  s'upposà  vivement,  mais  en  vain,  à  sa  suppres- 
sion, et  quoiqu'enoemi  de  tout  changement,  il  eut 
le  bonheur  de  traverser  la  révobition  «tans  être  in- 
quiété. Au  retour  des  Bourbons,  il  reprit  le  titre  de 
sculpteur  du  prince  de  Condé ,  fut  chargé  de  divm 
travaux  trnpnrtant>  et  mourut  le  15  octobre  1822, 
à  l'âge  de  72  ans ,  dans  de  gi-ands  seiiliments  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bacchus  ét 
Ilébé,  en  marbre ,  i  vécntc^  pour  le  Lli;\teati  de  Chan- 
tiil|.  Les  bustes  de  Louis  JiVl,  cl  de  Louis  XVllt 
et  de  Pfe  1^1/;  Les  statue»  de  V  Hôpital  et  d'Aguee- 
smu ,  qui  décorent  la  façade  du  Corps  législatif;  Les 
Stdtimis  dr  la  passion  de  Jésus-Christ  et  sa  sépulture, 
ba^-ielicf  à  Saint-Roch  ;  Le  Mausolée  du  cardinal  de 
Helloij,  dans  l'église  Notre-Dame  ;  /-«  vuiusolée  du 
il  lie  d'Eiiijhien  ,  à  Vincenncs,  terminé  par  M.  Durand, 
son  neveu.  Comme  écrivain ,  Deseine  a  publié  : 
Béfutation  d'un  prt^et  de  règlement  pour  racadémie 
de  peinture,  présenté  à  rAssemlilèe  natiomde ,  etc., 
4791 ,  in-8;  Considérations  sur  les  acadéfnies,  1791 , 
in-8;  Lettre  sur  la  sculpture  destinée  é  orner  te» 
frtnplcs  cathiiliqurs  .  1K(»2.  Notices  historiques  sur  les 
anciennes  académies  de  peinture,  sculpture  et  archi- 
teeture,  1814;  Mémoire  sur  ta  néemité  du  rétei- 
Ni^srvimt  des  maîtrises  et  c')rixn-alitin.\ ,  1815,  in-4. 

*  DESEiNNE  (  Alexandre-Joseph) ,  habile  dessina- 
teur ,  né  à  Paris  en  478S,  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  les  dessins  àes  tableaux  de  grands  mai- 
tre<« .  qu'il  exécuta  pour  les  musées  de  Robillard  et 
de  t'iUtol.  Ce  ue  fut  qu'à  2">  ans  qu'il  se  livm  lui- 
ntéme  à  la  composition,  dans  laquelle  il  obtint  de 
nombreux  succès.  On  lui  doit  Les  jolies  vignette» 
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.qHÎ  ^^él^Bt  t|)§  Œuvre*  de  BoUêau,  iioliire ,  Cer- 

raf\(es ,  Berfiqrdin  -de-  Saint  -  Pierre ,  I  \  'alter-Scot  l , 
LilPiartiMt  etc,  ^  piOMi-ut  ie  30  janvier  182G.  Ses 
•timge»  ai»  d^agiieat  par  la  noi|»liGilé,  l'exacti- 
ludc  et  la  grâce;  et  sa  inauitTC  est  ou  plusicui-s 
points  préférable  à  c«Ue  àe  Muntau.  On  a  publié  son 
forUmit  évm  la  galsrk  mûven^,  PM-it,  Blaitot, 
1R2T;  (t  le  catalogue  de»  estampe?,  \ignettcs  et 
livres  du  ison  cjibinet  par  Duch«^  aiuç,  Paris , 
Mèriin ,  1837 ,  in-8  de  2»  pages.  La  recueil  de  aea 
dmtns  a  été  acquis  pour  la  biblialliùqué  du  i  oi. 

DËSEUIZ  (  Joseph-binoccnl)  »  né  à  Neitra  en  ilùit 
d'une  famille  noble  hongroise,  religieui^  de  Tordre 
des  Eroles-Pics,  enseigna  uvi'c  distinction  la  tlcMio- 
logîo  k  Raah  ,  fut  supêi  iour  de  plusieurs  maisons  d<; 
buu  oïdjti,  et  ijas»a  uiisiiilo  à  Home,  uù  il  l'ut  fait 
aniaUnt  du  général.  Là,  il  consacra  toutes  aoa 
heure?  de  loisir  h  fouiller  dans  les  liiMiolhèques , 
surtout  dj|m  celle  du  Vatican ,  el  à  amasser  dus 
nalériatts  pour  ka  ouTrafes  qu'il  m^itait.  Be- 
noit XtV  IVnvoya  en  qualité  de  légat  eu  ValacLic , 
aiiprè^  de  I  bospodac  Conalaiiliu  Uaurocordalo;  il 
n*eut  pas  la  «atisbctioa  de  réussir  dans  «a  coramte- 
Mon.  l)e  retour  en  liongrie,  il  se  retira  ;x  Walzcn , 
où ,  libre  de  tous  m»  soins,  il  se  cousacra  entière- 
ment à  r^udû.  Il  movat  Tan  I7S5.  lUlaliaé  :  De 
tteitlentià  Pwgatorii ,  Raab,  1758,  in-8;  De  iuitiis 
ac  majorihu.1  Hungarorum,  Budu  ,  1748-1700,  5  vol. 
iu-fol.;  ///$/.  episcopatiU  Vaciensis ,  17Gâ,  in-fol.  ou- 
vrages d'une  grande  ëniditiMi,  mais  qui  manquent 
(pielqnefois  de  critique  comme  Fa  démontré  Tieoi-gt" 
Fray  «  icsuile  f  dans  ses  Annaifs  vetme^  llmiMum. 

*  DfiSESSAltTS  <  lean-Baptiste  ) ,  diacre  appelai^, 
plus  connu  sotis  le  nom  de  Pomct ,  né  à  Pat  is  en 
lUSi ,  prit  une  pai1  tres-actîve  aux  disputes  sur  los 
«anvadsiom.  et  pana  en  Htdlaade,  eù  11  einiAoja 
tonte  sa  fortune  à  sn^'conrir  les  Krançais  réfugiés.  Il 
mourut  le  dikembre  HUi.  U  a  publia  19  Ldtres 
tmr  rœm/n  àn  caii>ttl$ions,ti  une  foule  d'autras 
ouvrages  en  laveur  de  son  parti. 

[>F,SR:sSARTS  (  Alekis),  frère  du  précédeut,  né  à 
Paris  en  1687,  embrassa  Nlat  ecclésiastique.  11  fut 
eu  nombre  des  appelants,  et  (nih  ourut  ai»  écrits 
puldii's  contre  la  liiillc,  eu  I7lô  el  1711.  11  avait 
quatre  frères ,  lom  cechisiasli^ucs  el  lous  de  lu  uièitte 
opinion.  I^eur  maison  était  le  lieu  de  conférence , 
et  comme  le  bureau  d'adre«se,  Alexis  DescssaHs 
prit  part  a  toutes  les  questions  de  ce  temps;  il  fut 
va  des  plus  ehauds  pertisanadu  Ogurisnie«  et  écri- 
vit contre  raldn!  I)i'l»oiiuaire ,  qui  attaquait  ce  sys- 
tème (  Voji.  Et£»abèJ.  Un  a  de  lui  :  Uétetm  du  sm- 
timaa  da$  88.  PP.  sur  U  retour  futur  d'Blù,  et  mit 
la  véritable  iuti  Uigence  des  Ecriturt.^  .  17"7,  in-12: 
^uite  d*  ia  «^/àiue^i7<40,  2  vol.  in-Jg  ;  Examen  du 
«MMARcnf  4eÊ  PP.  H  dn  andent  Juift  sur  la  durée 
éêtêiMes,  1739,  in-IS;  Diuertatiun  ou  Ton  prouve 
que  saint  Paul  n'enseigne  pas  que  k  mariage  puisse 
hre  ronif/Uj  lorsquUme  des  par  lies  embrasse  Ut  religion 
ékfàtiemte,  Paris,  iH>'>,  in-li;  Diffti-uUes  ^tvu]iiM,ii-s 
au  siijit  d'un  éclairàtsetiunl  Aur  /cv  cfilus  tlwolo- 
i/<iZ«i»^  contre  Petit-Pied,  1741;  UnolnHe  di' iuml 
Thontas  sur  l'objet  et  la  distinction  des  vertus  thiioh- 
gcdfi .  17  i-2  :  Défeim  deeetéerit,  4743  11  mourut  te 
1i  mai  1771. 


'  DESESSARTS  (Nicolas  Lemoyiis,  eomm  flOliale 

ii(*m  de),  né  à  routantes  le  1"  novembre  1744, 
iul  avucat  à  Pi^ris,  puis  librano,  el  uiouml  le 
5  octobre  1810.  Outre  plusieurs  éditions,  entf  autrue 
de  la  lii''!v,;h.r<j\ic  nrimtale  de  d'Herbelut,  el  des 
«mtrsK  du>  iiioma^ ,  un  lui  dqit  un  grand  nombre 
d*ounages  parmi  l^uels  noua  citenna  :.Cwm» 
célehrm ,  curieuses  et  intéressantes  de  UmIp-h  les  cours 
«oupsrai'iiw  myeunifl.  qvec  Im  jugemefU*  91M  it» 
ont  décOéee,  I715-«78tt,  IMiroL  in-IS;  hetiroiê 
théâtres  de  Parie,  eu  Abrégé  historiiitw  dv  rétabli»^ 
eement  de  la  otmédie  frimçaiee,  de  ia  oomédie  Hmr 
limM  et  de  Vopèra ,  1 777 ,  in-^l  ;  Choix  de  nomsetUê 
«ousM  célèbres,  1785-87 ,  15  vol.  in-13;  £ssai  sur 
V Histoire  génénUi'  des  tribumur  de  tous  les  peuples^ 
tant  anciens  que  tmtdertie»,  illti-  1784,  'J  \ol.  iu-8; 
Dictionnaire  mimeel  d»  paiioe,  178G-iM),  8  Vol. 
in- 1.  Cet  onvrape  n'e'ît  ]irï--  ItT-rniti  '.  Prixes  fameux, 
i  78(>-40,  lu  vol.  in-li,  plus  dix  autres  uù  se  trouvent 
Ica  pmoèa  de  Baflly»  de  DeamoiiUiia,  8  vol.  in«'IS: 
\ouielle  bibliothèque  d'un  h  inme  de  goût,  t7'.tH, 
4  vuL  in-^  (  Vaif,  A.  b^aBifui.)  Siècles  littera4res 
delà  PVm.  1800-1805, 7  Tol.ii»4.U a  travaillé 
au  Ui-furlnire  univertit!  dr  juriepmdtnm  de  fill|Ol» 
et  à  VMncyolqpédie  tnithodique, 

*  DiSS^SSAHTS  (  Jean-Charb»  ) ,  roédei^n ,  né  en 
1729  à  BragelopM  pràa  de  Qar-sur- Seine,  com- 
mença ses  études  à  Tonnerre  ,  chez  les  jésuites ,  el 
les  uehe\u  cLe^  eu^  à  Paris.  Hoste  Ue  bonne  heure 
orphelin  et  aana  fortune ,  il  donnait  des  leçons  de 
matliéiiiMiiques  {tour  faire  face  à  ses  dépenses.  U  se 
fit  rviic\uu  (lutteur  à  Keinis,  et  s'établit  d'abutid  à 
Villers-Cotterets ,  puis  à  No^,  avec  le  titra  de 
médecin  du  <hir  d'Orléatis.  succès  qu'il  obtint 
dans  le  traitement  de  quelques  épidémies  le  tirent 
eonmtflre  avantagauaeDMWt;  des  ÈUmmtee  latéree* 
ivlnt^  lui  valurent  son  admission  à  la  fiijnilté  de 
Paris.  U  ubtiut  la  cbaiie  de  olitr^U'gic  en  1770,  celle 
de  phafOMcieen  1779,  et  le  titre  de  doyen  en  1796. 
^fembre  de  l'institut  à  sa  création  ,  il  continua  d'ac- 
croître sa  réputation  pai*  ses  travaux  et  wounit  le 
13  avril  1811.  On  a  de  lui  :  Trmié  de  Fedmatiom 
eorperellc  des  enfants  «n  btu âge.  Paris ,  17(i0,  iu-&, 
onvrace  unie  el  rcimurimé  plusiours  fois;  Mémoire 
iur  le  croup ,  l'an»,  ifiy"  cl  I8U8,  in-ii;  Recueil 
de  discours,  métnoires  et  obseruations  de  médecine 
t7ifi  7'."  Paris,  IHM  ,  i?i  H.  Il  a  donné  une  édition 
des  tuiuUimenta  nuilerta'  mediea  de  Carthe%t»erj 
Paris ,  1760, 4  vol.  io-IS.  Cuvior  prononça  eon  âoge 
à  l'institut. 

*  DESfc^Ë  (le  Ofmiû  Uavmomu},  iuuiHjrlalisé  pai* 
la  défimae de  Unis  XVI,  né  à  Beideanx  en  I7!m. 

y  exerv.t  d'abord  la  piofvKsiuu  d'avtual  qui  était 
aussi  celle  de  son  poMu  Se  réputation  était  diiià  éta* 
blic ,  lorsqu'il  fut ,  en  1782,  chargé  de  la  cause  de 
la  marquise  d'Anglui-e,  qui  réclamait  sa  lév;itimité 
contesttie  par  des  coUatéiuux.  M.  de  Vergennes, 
premier  ministre ,  qui  s'intéressait  au  succès  de  cette 
ankise* -remarqua  le  ialenl  du  jeune  avocat,  et  le 
Ht  enuaper  à  venir  à  I'  n  1>.  lv<'Miao  s'y  re4idit  m 
passant  parFernejf,  oli  le  runduiurunl  le»  prinapes 
de  pliilosephie  dont  11  était  alors  ijnbu  ;  il  ixxuieillit 
la  succession  de  Target  qui  lui  eonlia  la  doniièrc 
cause  dont  il  s'était  chaîné ,  celle  des  filles  d'ilel- 
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v^tkis.  En  1789,  il  p«rvint  à  faire  arquitler  le  barou 
de  Besenval  (votf.  ce  nom  ) .  et  reçut  à  cette  occaimi, 
du  toi  de  Prusse,  «loril  son  client  était  allir-,  ime 
u)«kkUle  d'or.  Nommé ,  en  17H7 ,  membre  du  coum^H 
4e  Ift  reiMf  Oetà»  pour  Monatenr,  depoi*  i 
Louis  contre  les  héritiors  de  la  Breti^nôi-o, 

un  proies  qui  fut  ie  derDÎei'  jugé  par  ie  parlenaenU 
Bb  iTVi,  Il  aeeepta ,  eoneoTWnirowil  avec  TVondMt 
l't  Mali'sherhos ,  !a  i>érilleuse  mission  do  défendre 
Loui»  )tVi»  et  prononça  te  S6  ddmnbre,  k  U  Con- 
vention y  «m  inèBortIil»  pitf doyer  qu'il  tenuf m  pv 
ces  ëi»i{uentC0  paroles  :  «  Louis  était  montii  sur  le 
»  trôna  à  W  ans ,  et  à  iO  ans  il  donna  sur  le  trône 
»  Pexcvqilc  des  raoeun;  ii  n'y  porta  aucune  biblease 
»  eeupable ,  ni  aucune  passion  corruptrice  ;  il  y  fut 
»  économp  ,  ju^îte  ^'•vôre,  et  il  «'y  rnontm  toujours 
)>  rauii  cuiË!>lanl  ddpcupte.  Le  peuple  désirait  la  des- 
»  truction  d'un  impôt  désastreux  qui  pesait  sur  lui, 
i>  il  le  détruisit;  le  ficnple  deniandalt  robolitioii  de 
»  ta  seRfiUid«,  il  commença  par  l'abolir  lui-roéme 
»  dsM  MS  éottUbmi  te  peuple  «ellieitait  àn  fé> 

»  formes  dansia  législati-n  riminolle  pour  l'adoiï- 
»  cisficmeot  du  sort  des  aauMi«,il  lit  ces  réfonnes; 
>  le  po«pievmi]«il  quedcvariHim  de  Français  qm 
n  la  riaucor  de  nos  nsajjes  a\ail  privés  jusqu'alors 
»  des  droits  qui  appartiennent  aux  citoyeast  aetltti»- 
«  sent  ces  droits  ou  les  reconviaieent ,  il  les  en  St 
9  jouir  par  des  lois  ;  le  peuple  voulut  la  liberté ,  et 
a  il  la  lui  donna;  il  vint  nu^mc  au-devant  de  lui 
»  par  tes  sacrifices ,  ut  cependant  c'ust  au  nom  d€ 

B  tm  nrtme  peuple  qi^oa  demande  aujoard'hui  

B  Citov1•t^'^,  jt'  n'achève  pas...  !  Je  m'arrête  dovant 
»  l'tii»tuirc  :  songez  qu'elle  jugera  votre  jugeineut, 
»  et  q«e  le  tien  sera  celui  des  siècles  !  »  Anîlé  à  Vé- 
poquQ  où  Ton  établissait  des  catégories  de  ^ttspccts, 
B&lèae  fut  remis  en  liberté  apri»  le  9  thormidor. 
Kn  fSfS,  a  éinll  nalé  teul  des  trois  défenseun  de 
I/iiiip  XVI,  Maleshcrhes  avait  payé  de  sa  tète  son 
généreux  dévoueiocul,  et  Tronchei  était  mort  de> 
puis  pliraievn  années.  Il  fat  nommé ,  en  janvier, 
Iin-sidcnt  de;  la  cour  de  cassation,  niiigia  dans  les 
cenLfrrjou»,  aprè»  lesquels  il  rentra  dans  te»  foDi>- 
tien»,  et  fut  Âevé  i  k  pairie ,  au  mon  d*BoAt  de  la 
même  année.  En  181  G,  il  remplaça  Ducis  à  l'aca- 
démio  française.  Ucsèze  mourut  à  Pai'is  le  S  mai 
aprc^  avoir  reçu  de  rarchevcque  M.  do  Quélett, 
Iode  les  secours  de  la  religion.  Ses  Discours  ^  plai- 
fhnit'rh  ('(  mémoires on\.  dti»  imprimes.  Tout  le  monde 
connaît  les  vers  ,  qu'un  des  poètes  qui  bnlient  à  la 
téte  de  la  littérature  contemporaine  lui  a  consacids 
dans  le  Chant  du  sacre;  quel  est?  demande  an  roi 
Tarchevâ^e  de  Reims ,  en  faisant  la  revue  des 
dôme  pairs, 

Cl?  sajc  ri'M-Ui  di!  la  lûpn  ti  l.ingî  plit 
Ou  l'on  «•>«!  «iilautis      cyprea  et  dn lit, 
Et  qui  tient  ii»a»  »v»  niait»  Ion  glaive  et  ta  balaaflf. 
—  XrrHt  I  ce  aooi  MUl  fiU  Incliiirr  la  France  I 
Ccst  DcitMl  OtÊk  M  dMllWoqucnIo  toix 
8^«tva  pHriwwr la  «ir MRg  ds itt , 
QmtaA  w  ier  te  kpsmMH,iaivMi«to  Ûm  «rlaw, 
JKipataBl  nm  «poir  It  rvyite  viclîae , 
llftiliilM  imnyrpottrdér«iiilir«nÂD«riMS, 

««il  de  ce  grmd  mcnrlrc  •  Itvé  tM  Imm  MMI. 
I^uis  à  l'avottir  a  U(ué  m  m((iMir«  , 
El  ces  dcui  nuDii  uni»  «ont  icellcs  dans  rbiMoirc. 

*  DSSFAUQieilËTS  (Jeui-U»ui>  Bboossb),  |)oàle 


I  t)ES 

dramatique,  né  à  Paris  en  17  »2 ,  i  iait  en  1780  lit» u- 
tenant  de  maire  au  bureau  des  établissements  pu- 
hlifs.et  en  t7î)2  membre  du  di'partoni(M>t  <\e  la 
Seine.  Il  devint  suspect  et  perdit  son  eiiiplui.  i'Ius 
tard,  H  rentra  an  dépertenenl  oonnne  dief  de  bu- 
reau ;  H  TiMrijitil  ensuite,  au  ministère  de  la  police, 
les  (uiiciions  de  censeur  et  mourut  le  18  février  180H. 
On  ft  de  lui  :  YAifor»  am  Wm/Mtenl .  comédie  en 
r>  actes,  qui  fut  mal  reçue  du  public;  Ir  Mariarje 
Kcrtt ,  comédie  en  3  actes  ei  en  vurs ,  qui  obliot 
nn  briUant  SHOoè»  et  qui  est  Tcside  au  réperloire  ; 
les  Dangers  de  la  présotnption ,  comédie  en  5  actes 
et  en  vers ,  qui  fut  mcûns  bien  accueillie  ;  les  joui*- 
naux  en  louèrent  le  style  et  le  nattirel  ;  mais  on 
trouva  que  l'action  était  trop  faible ,  et  que  le  caruH 
tère  |Minci(»al  ne  «'pondait  qu'impaifaitement  au 
titre  de  la  piiTC.  Il  a  coiuposé  aussi  plusieurs  o/;eras 
comtqtu's ,  ut  d'autres  petites  pièces. 

dkskdm  ainës.  Voy,  Vimtmm  (Pierre>Fraiip 
ÇOis  GuYOT  Des.) 

*  DESFONTAWBS  de  fat  VAUiS  (Guillanmo- 
François  FotQiKs  DesiuvES,  i  ^ns  <  (innii  snnslenom 
de),  lilt^teur,  né  en  1755,  lui  d abord  secaHaire 
du  doc  de  Deux-Ponts,  puis  de  Jfemteir  (  depuis 
Louis  XVllI  )  dont  il  devint  aus'si  le  bibliothécaire. 
Privé  de  te»  emplois  par  la  révqlulion,  il  chercha  à 
se  epéer  des  rossoures  dans  Teseitiee  de  ses  tsAenls 
et  composa,  soit  seul,  soit  en  société,  un  grand 
nombre  de  piéc^  pour  les  différents  théâtres.  l.cs 
plus  connues  sont  YAveugle  de  Paimyre;  la  Cm- 
çuofllaiNe;  la  Dot;  le  Droit  du  seigneur;  Arkqtd» 
afpeheitr;  V Amant  stiitufi;  Lit  cha.s!*'  Suzanne;  Cn~ 
lambine  ManHe«iuiH;  M.  Guillauitie.  ;  Le^  deux  Ed- 
inonrfj  ZrONlero,  etc.  Dès  l'année  17G4,  il  s'était  lait 
connaître  par  une  épltre  à  Quintvs  sur  (' imensibililé 
des  stûteimsi  eu  17(>5  par  les  lettres  de  Siophie  au 
chevalitr  <f«...  S  vol.  in-lt ,  ci  en  i  785  par  les  Ouelr» 
.vr.v-Yr  v  11 f! ■•m ires,  4  vol.  in -12.  Il  a  été  l'un  des 
collaboraleurs  de  la  A'ouvelk  BibliotkèifUê  des  ro- 
nuHw.  Cet  écrivain  est  mort  à  Paris  le  Si  décembre 
182:;,  àpé  «le  02  ai..>. 

*  DlîSFOKTAlMiîi  (  Vivant-Hcné),  célèbre  bota- 
niste, né  en  ilSI  à  Tremble;  en  Bretagne,  vint 
étudier  la  médecine  à  Paris;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'occuper  exclusivement  de  botanique  et  i  <o  hixi\ 
une  juste  réputation  par  d'importants  travaux.  En 
examinant  les  plantes  du  genre  tnonocolytidtmê^  il 
dérouvrit  que  le  développement  des  nouvelles  fibres 
ligneuses  se  fait  par  une  intci  position  générale  qui 
a  Keu  surtout  vers  le  centre,  (k^'lte  première  décou- 
verte le  conduisit  à  lcHc  dn  mode  d'accroissement 
dos  plantes  cl  des  arbres  qui  lèvent  avec  une  seule 
feuille  «éw'imIs.  Desfontaines  était  membre  de  Faead. 
des  sciences; il  mourut  le  IG  novembre  IHôô.  On  a 
de  lui  :  Mwmel  de  cristallographie  ou  Abrégé  de  la 
eriitMograiM»  d»  Bmi  d$  Lille,  1792,  in-R; 
Fbra  atlantica,  sice  historia  plantarum  qw  in  Al- 
ItttUis  agro  tunetano  et  algeriensi  crescutUj  1798, 
in-4;  Tableau  de  l'éœle  de  bota$tique  du  Muséum 
^kimavre  naturelle,  1805-15,  in-8  ;  Choix  des  plantts 
du  corollaire  des  instituts  de  Tournefurt ,  publié  d'a- 
près son  herbier,  Paris,  1808,  in-4,  avec  pl.;  His- 
toire d«$  arbres  ét  ^rbrimoux  qui  ptwmt  Mn  oat 
tivéf  m  pMnc  lerre  sur  (s  seJ  dé  la  Frmce,  1800, 
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2  vol.  in-{  ;  plusieurs  Mémoires  dans  le  Jowrnal  ât» 
MKontt.  Il  a  été  un  des  collaborateurs  de  VEncy- 
dttpMir ,  f/V^  Annales  du  Musrum  d'histoire  nalureUt, 
ainsi  (]ue  du  Journal  des  sciences  médicales. 

*  DESP0R6ES  (  Pierre-Jean-Baptisle  Ciotn>A«i>  ), 
comédien  et  poMn  draniati'^uo,  m'  'i  Paris  le  IK  sep- 
tembre 174G,  d'un  riche  marchand  de  porcelaines , 
lit  ses  premièn»  études  au  collège  Maîsarln,  et  les 
liMtnina  à  celui  de  Beauvars.  Doué  d'mic  ima-^nna- 
tion  ardente, il  essaya,  dès  Tà^e  de  n  ans, de  (aire 
4es  tragédies:  il  avait  dtolsl  ]>iiui  Mijet  Tantale  et 
Pélops,  cl  la  ifort  dr  Jrri-inir.  Vvrcé  d'apprendre  la 
médecine,  il  la  quitta  pour  la  peinture ,  qu'il  aban- 
donna également.  Son  esprit,  son  adresse  et  ses 
talents  lui  procurèrent  la  connaissance  de  quelques 
seigneurs  dont  il  contracta  les  goùt^;;  niai-  la  ruine 
de  son  père  lui  ota  le  moyen  do  les  satisikire. 
Après  avoir  joué  la  comédie  en  province  ,  il  partit 
en  1779  potir  Snint-Pt'fersboiirîr,  où  il  employa  ses 
loisira  à  la  composition  d'ouvrages  dramatiques.  De 
retour  en  France  en  il  renonça  au  théâtre 
pour  se  livri^r  uniquement  aux  lettre*  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Tom- Jones  d  Londres,  co- 
méâie  en  S  actes  et  en  vers  (  1789  ) ,  dont  le  sujet 
est  tiré  du  roman  de  FioKling.  «  La  marche,  dit  La- 
it barpe ,  est  bien  entendue ,  les  situations  sont 

V  intéressantes  et  bien  ménagées,  le  dialogue  est 
»  rapide  et  animé ,  le  style  en  général  itigénieux  et 
»  facile  •,  beaucoup  de  jolis  vers  et  peu  de  mauvais 
»  goùl;  les  priiu'ipaux  caractères  bien  soutenus. 
»  Celui  de  lord  i  ellamar,  qu'il  s'est  rendu  propre 
»  et  qu'il  a  fort  embelli,  lui  a  fait  surtout  honneur.  » 
VEpreuve  villageoise,  o[Kia  en  2  actes  (  I78r>)  ;  La 
Femme  joIoims  ,  comédie  en  r;  actes  et  en  vers  (1 TB5). 
Cette  pièce  qui  obtint  le  plus  grand  succès,  est 
restée  au  répei1oii-e.  Laharpe  ne  l'a  pas  jugée  iavo- 
rablenient.  «  Ccst,  dit- il,  un  drame  où  il  y  a 
»  quelque  intérêt  ;  mais  ce  n'est  pas  une  bonne 
»  comédie.  11  y  a  dans  le  sujet  un  vice  radical  : 
«  ta  Jalousie  de  la  femme  est  fondée  sur  des  appa- 
»  rences  si  fortes  et  si  liieti  justifiées,  qu'il  n'y  a 

V  pas  moyen  de  lui  en  faire  un  reproche  :  ainsi  le 
n  but  moral  est  manqué;  mais  ces  apparences  pro- 
y  duisetit  des  situations  qui  ont  de  l'etTet  au  théâtre. 
»  Le  style  est  naturel  et  facile,  sans  déelauiation , 
»  sans  écarts  et  sans  jargon...  Les  caractères  suiil 
R  dessinés  avec  vérité,  et  la  pièce  maixhc  bien.  » 
Tam-Jones  et  Fellamar,  comédie  en  5  actes  et  en 
TCrs  (1787),  inférieure  à  Tom- Jones  a  Londres,  dont 
elle  est  la  suite;  Le  Sourd  on  V Auberge  ^ne, 
comédie  en  5  actes  et  en  prose.  Desforges  est  encore 
auteur  de  romans  licencieux.  11  est  mort  à  Paris 
au  mois  d*aoât  1806. 

nESFORGFS-MAlI.LARD  (Paul),  né  au  Croisic 
en  Bretagne  en  1699,  resta  parfaitement  ignoré, 
quoiqu'il  envoyât  de  temps  «n  temps  des  pièces  de 
poésie  à  dilTérents  journaux.  N'ayant  pas  pu  réussir 
sous  son  nom  ,  il  s'avisa  vei's  l'an  1732  d'écrire  des 
lettres  moitié  prose  et  moitié  vers,  sous  le  nom  de 
mademoiselle  Alalcrais  de  la  Vigne,  ToUS  les  poètes 
il  l'envi  eélébrèrent  cette  nouvelle  muse,  et  lui 
tirent  même  des  déclarations  très-galantes.  Entin 
TlesTorges  quitta  le  masque ,  et  il  ftit  sifflé  de  ses 
admtrvlears  et  de  ses  amants.  «  Bonne  leçon,  dit  un 
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»  poète  moraliste,  pour  l'amour-propre .  et  plus 
»  encore  pour  les  lecteurs  serviles  et  enthousiastes, 
»  qui  sont  le  jouet  des  léptitafinns  faeliees.  »  Cette 
aventure  donna  heu  au  chef-d  œuvre  de  la  Uétro- 
maaie  de  Piron  :  Poésies  de  unadimioùsfjs  Êiahmi» 
de  La  Vi^np  :  Pamn  françaises  et  latinc$  sur  la 
prise  de  lior'j-op-Zoom  ;  Les  Arbres,  idylle  ;  Cfiuvr«t 
m  «ers  et  m  f/rote ,  17.*t9, 3  vol.  in-1S.  IJ'auleur  est 
mort  en  177:2. 

•  DESFOL'BS  DE  (iEiNETiEHE  (Claude-François), 
convubîonnaire ,  né  h  Lyon  en  17S7,  était  flis  d*an 
président  à  la  ronr  des  monnaies.  Il  puisa  dans  sa 
famille  et  chez  les  oraloricns  de  Juilly ,  chez  les- 
quels il  fut  élevé,  les  principes  du  jansénisme; 
mais  il  poussa  Tégarement  plus  loin  que  la  plu- 
part de  maîtres,  et  devint  un  des  plus  zélés 
partisans  du  eonvulsiouisuie.  il  dissipa  son  patri- 
moine, qui  était  assez  considéialde ,  en  entreprises 
bizarres,  et  en  publication  de  iivies  «péil  inipri- 
mait  au  moyen  de  presses  clandestines.  Dans  son 
Iknatisme  il  retardait  la  révolution  comme  un 
châtiment  infligé  par  le  ciel  à  la  France  et  aux 
iiourbous,  pour  avoir  persécuté  les  disciples  de 
Port-Royal.  Le  parti  oonvuMonnaire,  uni  jusqu'au 
concordat  de  1802,  à  cette  époque  se  divisa,  et 
Destoui^  fut  du  nombre  de  ceux  qui  refusèrent  de 
reconnaître  la  nouvelle  organisation  de  l'Eglise  de 
France.  Un  voyage  qu'il  fit  en  Suisse  pour  confâner 
avec  quelques  sectaires  éveilla  les  soupçons  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  lenternia  six  mois  au 
Temple.  Cependant  il  ne  donna  jamais  dans  les 
excès  de  certains  convulsinnnaîrcs  ;  ses  mœurs 
étaient  même  rigides,  et  la  prière  prenait  une 
grande  partie  de  son  temps.  Rendu  à  la  liberté.  Il 
fut  de  noiiveaii  fortempnl  préoccupé  de  la  grande 
idée  de  la  conversion  du  peuple  juif,  qui  est  le 
grand  but  de  l'œuvre  des  convulsions.  U  aurait 
même  épousé  une  jeune  Israélite ,  sans  la  vive  ini- 
prubation  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  divisé  d'opinion  avec 
SOS  amis  et  tombé  dans  une  profonde  indigence ,  il 
se  retira  chez  une  pei*sonne  charitable  de  Lyon ,  et 
y  mourut  le  51  août  1811) ,  à  l'âge  de  «2  ans.  Comme 
il  n'avait  voulu  recevoir  les  derniers  secours  de  la 
rcliîrion  que  d'mi  [irèlre  dissident,  le  clergé  de  sa 
pai  oisse  s'absliat  d'a.>sister  à  ses  obsèques.  Ses  j»ar- 
tisans  en  firent  un  saint  et  se  pariagèreot  ses 
vêtements  et  ses  ohevctix  Ses  |>rineipat»x  ouvrages 
sont  ;  Les  trois  états  de  l'homme,  1788 ,  in-8 ,  saus 
lieu  d'impressioti.  Ces  trois  étals  sont  :  Aoant  ta 
loi ,  Sovs  la  toi.  Sous  la  grâce.  Il  est  inutile  de  dire 
que  l'auteur  présente  ces  trois  états  d'aprb  ses 
opinions  religieuses.  ProtesiatiM  eotUre  tes  eolom- 
nies,  Lyon,  17S8.  C'est  un  pamphlet  c/mlre  l'écrit 
du  Père  Crêpe ,  dominicain  :  .\Uion  de  /'crutre  des 
amvutsima  et  des  secours ,  Lyon ,  1 788 ,  in-12  de  .104 
pages  ;  Recueil  de  prédictions  intéressantes ,  faites 
depuis  1 737 ,  par  diverses  personnes  sur  jAusieurs 
événements  importants,  1792  ,  2  vol.  in-12,  ouvrage 
singulier  sous  tous  les  rapports  ,  et  qui  n'est  qu'un 
extrait  de  discours  des  diflerenls  convulsionnaires , 
que  les  gens  du  parti  vénèrent  comme  des  pro- 
phètes. Ces  fragments  indigestes  sont  placés  par 
ordre  chronologique ,  depuis  le  27  mars  17S5,  Jus* 
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qu'au  50  iiiai  1792.  Us  apparticnneot ,  m  grande 
partie ,  au  frère  Pfent  (favoeat  PinaiiU  ) ,  au  firèr» 
ïhiimas ,  a  la  Mvnr  Marie  et  à  la  aantr  Holda 
{ M"*  Froutcau  ) ,  coasidércc  par  les  convulsion- 
naires  oomme  la  prophélessc  de  la  révolution. 
L^rs  partisaos  y  trouveraient  le  rétablissement  des 
jésuites,  l'invasion  élrnnî^ère,  la  constitution  civile 
du  clergé  ,  elc.  Mais ,  en  supposant  même  que  les 
amis  de  VOEuvre  n'aient  pas  altéré  les  dates,  toutes 
ces  prophéties  se  trouveiil  noyées  dans  un  fatras 
d'expressioDS  incohérentes,  qu'il  faut  tout  l'aveu- 
glenôent  de  la  foi  oomwMNNMifr»  pour  y  déoouTrir 
ces  obscures  préfîictions.  Avis  uitr  cathrAiques  sur  le 
caractère  et  les  signes  des  temfis  ou  nous  vivons,  ou 
De  la  dmoenkm  det  htift,  ée  l'ovéwnuml  intnmê- 
diaire  de  J.-C,  et  ih'  suit  rhjw  vi.sihli'  Mir  l<i  terre  , 
L|on  ,  179ïi ,  1  vol.  ia-12.  i  Alfrégé  de  l'ouvrage  de 
IkNttgeron  [voy.ce  nom  )  ;  La  vérité  itt  min^,  etc. 
1799,  in-12;  Hecueit  de  jrrières,  i  vol.  i^-^8. 
Ces  lignes  renferntent  des  allusions  à  la  mort  de 
Louis  XVI,  de  Marie-Antoinelte ,  et  de  M"'  ElizalHidi. 
On  J  trouve  une  oraison,  soit  pour  demander  le  rappel 
du  peuple  juif,  la  rmue  du  prophète  Elie;  une  autre 
en  l'honneur  du  bienheureux  François  de  P.  [  Paris), 
qui  eai  le  tbamnalttige  de  la  secte.  La  véritaûê 
grandetir ,  ou  h.t  Constance  et  la  ilagnanimilé  de 
Louis  JLVi  dans  tes  mouo;,  dans  ses  Uens  et  dans  sa 
mort,  Lyon ,  Grasset ,  181 4,  in*8 .  avec  une  dédicace 
aux  puissances  alliées  qui  ont  délivré  la  France,  v[c. 
Ce  poème  n'a  pas  été  achevé,  Desrours  mourut  lors* 
qu'il  y  niellait  la  dernifere  main. 

DESGABETS  i  Rohorl},  ué  dans  le  diocèse  de 
Verdun ,  bénédictin  de  Saint-Vaun^ ,  procureur- 
géuéral  de  sa  congrégation,  fut  un  de  ceux  qui 
coatribuètenl  la  pin  à  mettre  lus  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  Il  essaya  la  transfusion  du 
sang  sui  un  de  aes  uuùs  à  Paris  :  mais  celte  décou- 
verte ayant  été  négligée  pour  lors,  les  Anglais 
se  rappropricrent,  quoique  Desuahets  en  eût  ou  la 
premi^  idée ,  et  l'eût  exécutée  (  voij.  ÛETtxs  Jean- 
Baptiste.  )  Ce  savant  bénédictin  roourvt  k  Breuil , 
proche  Commerci,  en  1678.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  la  plupart  manuscrits.  11  écrivit  beau- 
coup sur  VBtsokaritUe.  11  voulait  trouver  quelque 
manière  d'expliquer  ce  mystère  ineiïable,  suivant 
les  principes  de  la  philosophie.  II  valait  mieux  l'a- 
dorer humblement  selon  les  principes  de  la  foi. 
Cest  ce  qu'il  fit ,  lorsque  ses  supérieurs  lui  curent 
iait  sentir  qu'ils  craignaient  qu'il  ne  donnât  quel- 
que atteinte  à  la  croyance  de  l'Eglise. 

'  DESCENETTES  (Réné-Nioolas  Dutriche  ,  baron}, 
médecin  en  chef  des  armées ,  né  en  1762 ,  à  Alen- 
(OQf  d'une  famille  honorable,  fut  envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  ses  éludât.  Penuadé  qne  tes  voyages 
sont  un  complément  précieux  pour  l'instruction ,  il 
visita  l'Angleterre  et  l'Italie,  et  partout  il  fut  accueilli 
de*  savants.  Le  désir  de  se  perfectionner  dans  son 
art  lui  fit  rechercher  surtout  la  sndété  des  médecins 
célèbres,  iievenu  en  France  en  1789,  il  se  ftl  rece- 
voir docteur  i  Montpellier ,  et  se  rendit  à  Parbi  oii 
il  obtint  le  titix;  con'espondant  do  l'acadéniie  de 
médecine.  L'ouvrage  qu'il  publia  eu  179â  sous  le 
Utrc  de  :  Analyse  du  système  abeorbatU  ou  tympAa- 
Ufut,  prouva  que  cet  booneur  était  mérité.  Con- 


servant au  milieu  des  orages  politiques  le  mémo 
Kcle  pour  ht  science .  il  suivit  les  leçons  de  Fonrcroy* 
Cependant ,  la  marche  des  événements  le  décida  à 
s'éloigner ,  et  il  demanda  du  service.  Envoyé  en 
1795  à  l'armée  d'Italie,  il  en  devint  bientôt  médecin 
en  chef.  Lorsi]uc  Bonaparte  prépara  l'expédition 
d'Egypte,  Desgenettes  fut  un  des  premiers  qu'il 
désigna  pour  l'accompagner.  Atiivé  en  Orient ,  il  y 
trouva  bientôt  une  ample  matière  à  l'exercice  de 
son  art.  Aux  prises  avec  la  peste  qui  décimait  l'ar- 
mée, il  combattit  avec  succès  ce  fiéau  terrible.  Apres 
le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  voyant  que  les  pro- 
grès de  la  contagion  al>attaicnt  les  plus  intréfiides 
courage,  il  trempa  une  Uncetle  dans  le  pus  d'un 
bubon,  s'en  fit  deux  piqûres  dans  Faine  et  près  de 
l'aisselle ,  et ,  par  cette  épreuve  liasarxleuse ,  rassura 
tous  le»  malades.  Sa  sollicitude  pour  l'armée  et  les 
sentiments  dliumanité  dont  il  était  pénétré,  le 
mirent  en  désaccord  avec  le  général  en  chef;  quand 
on  lui  conseilla  d'administrer  do  l'opium  aux  pes- 
tiférés de  Jafiia,  il  répondit  que  sa  mission  était  de 
guérir  et  non  d'empoisonner.  De  retour  en  Euro[»e, 
vers  la  fin  de  1801 ,  il  fut  nommé  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  mihtaire  à  Paris,  et  dix- huit  mois 
après,  inspecteur -général  du  service  de  santé.  Il 
acronipafrna  Napoléon  dans  toutes  ses  campagnes. 
Pris  par  les  Russes  à  SVilna ,  l'empereur  Alexandre 
lui  fit  compter  dix  mille  roubles  pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  de  ses  elTets;  et  il  fut  reconduit 
jusqu'aux  avant-postes  de  l'armée  française.  De^e- 
nettes  fit.  Tannée  suivante,  la  campagne  de  Saie. 
Kureiiné  dans  Tori;au ,  il  ne  revint  à  Paris  qu'au 
mois  de  mai  1814.  La  restauration  lui  conserva  le 
titre  d'inspecteur  en  chef  du  service  des  armées. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  obtint  la  [daœ  de 
médecin  en  chef  de  l'hôlel  des  Invalides.  Nommé 
maire  du  dixième  arrundissement  de  i'aris,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'en  185i.  Ses  infirmités 
lui  firent  sentir  alui*s  la  nécessité  de  vivre  dans  la 
reti'ailâ.  Due  attaque  d'apoplexie  lui  annonça  l'ap- 
prodie  de  sa  fin ,  et  il  s*y  prépara  par  une  étude 
sérieuse  de  la  religion.  Il  mourut  à  l'Iiôtel  des  In- 
valides ,  après  avoir  reçu  les  sacrements ,  le  25  fé- 
vrier 1837,  à  74  ans.  H  a  publié  une  ffulotre  iné- 
dicale  de  Farmée  d'Orient ,  qui  a  eu  trois  éditions, 
et  de  sa  van  les  notices  sur  des  médecins. 

DBS60DETS  (Antoine),  arcbileete  du  roi,  né  à 
Paris  en  16S3,  envoyé  à  Rome  en  1674  par  Colberl, 
fut  pris  en  chemin  et  conduit  à  Alger.  Après  seize 
mois  de  captivité  supportés  avec  beaucoup  de  pa- 
tience ,  il  pas»  à  Rome  et  y  demenia  trois  ans.  Ce 
fut  pendant  ce  séjour  qu'il  composa  son  livre  <ies 
Edifices  arUiques  de  Rome,  dessinés  et  me!suri\s  ires- 
MMOfemcnl, Paris,  ir.Hi  et  1779,  in-fol.,  avec  fig. 
Cet  ouvrage  est  i-eclierehé  pour  l'evactilnde  et  la 
beauté  des  planches.  La  demièi-e  édition  est  moins 
belle.  Desgodels  mourut  en  1798,  dans  sa  7S"  an- 
née. On  a  imprimé  sur  ses  leçons  ,  depuis  sa  mort, 
le  Traité  du  Toisé ,  in-8 ,  et  les  Lois  des  bâlimente, 
1777,  in-8,  réimprimées  avec  des  changements  et 
des  augmentations  considérables,  sous  le  titre  de  A'o»* 
veau  Desgodets t  pai'  Le  l'âge ,  Paris ,  1808,  in-4,  ou 
1828 ,  2  vol.  in^  On  trouva  parnd  ses  papîen  un 
Tm&i  dis  ardn$  d'orcAtredii»;  an  da  f  ordre  fran- 
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ÇMs;  un  fies  dômes;  un  autre  £ur  la  coupe  des 
pierrts ,  etc.,  miUs  ees  mrauscrits  ifont  pas  été  mit 

«U  ji)iir. 

'  DESGRANGES  (Michel) ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  f*.  AncHAîsr.E  ),  prêtre  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, tif  1  i.von  en  173t,  émtgn  pendant  la  révo- 
lution et ,  de  retour  en  Tninre,  se  livra  à  la  prédi- 
cation avec  autant  «le  zclc  ({iie  de  succès.  Il  inounit 
à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon,  le  15  octobre 
18*2.  Iv  -^crranfies  a  laissé  plusieurs  broi  liurfn  parmi 
lesquelles  on  remarque  :  Discours  adressa  aux  Juifs 
et  vtih  moB  ehrétitnSt  pour  ks  don»  hur 

fui,  Lyon,  iii-R;  Aprrçu  not«vou  (f un  plan 

^éducation  calhoUque ,  Lyon,  1814,  in-8;  Précis 
oMffé  dn  vérités  qui  4i9tin§ueia  h  catMiqm  d» 
hiulrs  tes  snirs  chrriimnes  et  atmiées  par  l'ènlisr  di' 
France ,  par  un  ancien  professeur  de  théologie , 
Lyon ,  1  Ht  7 ,  in-ê  ;  Exjditiatim  d»  ht  Mire  etKyclique 
du  pape  BenvU  AlV  sur  C usure,  suivie  de  quelques 
réflexions  de  l'autntr,  Lyon,  1K22,  in-8.  Il  parut 
une  réponse  à  cet  ouvrage  par  M.  Jacquemood, 
ancit'M  l'iii't-  (le  Saint-Mcdard-eD''PoreK. 

l)i:S(; RANGES.  Vo[h  Mvt««»?t. 

*  DESGRAVIEUS  (le  chevalier  Aiigustin-ClauBe 
Lbcomtk ) «  né  à  Paris  le  7  mai  l7-<9 ,  était  fils  (Tuii 
conseiller  au  parlement.  Le  pnnce  de  Conli,  l'ayant 
décidé  a  quitter  la  robe  pour  l'épée ,  le  uomnta  en 
4770  son  gentilhomnie  d^faomieiir,  et  lot  fit  ob- 
1*'t)ii-,  m  !78H  .  la  croix  de  Saint-lx)uis ,  et  plus  tard 
le  brevet  de  licutcnant-c4)lonel  de  dragons.  A  l'épo- 
que de  la  réroltttiott ,  Desgratfers  ne  voulut  point 
quitter  le  prince  de  Conti.  «jiio  iion  â^'o  ompêcha  de 
suivre  les  membres  de  sa  Tamille  ;  il  subit  plusieurs 
détentions  pendant  la  terreur,  et  apri's  la  journée 
du  18  iructidor,  le  pi'iricc  ayant  été  condamné  i 
l'exil,  il  l'apcnmpajj'na  dans  le  lieu  qu'il  choisit  pour 
sa  retraite.  11  rentra  plusieurs  fuis  en  France,  pour 
solliciter  les  indemnités  dues  au  prince  de  Conti , 
donl  les  hiens  avaient  ('téi  oiitisiiués.  Arrêté  en  1815, 
il  îwi  rais,  ainsi  que  sa  teinrue ,  pendant  un  mois  au 
secret  ;  le  prince  de  Conti  l'en  dédommagea  en  le 
nommant  son  légataire  nnivct  <  I  ;  ayant  j^rdu  plus 
tard  un  procès  qu'il  eut  à  «outcnir  contre  le  roi 
Louis  XVni«  fl  mourut  de  chagrin  le  SO  novembra 
18122.  Les  driails  do  en  pim-rs  oui  été  puMics  sons 
le  litre  dk  Affaires  de  M.  U  chevalier  Desgraviers,  etc., 
ln>8.  tin  a  de  lui  le  Parfait  «A«imir.  traflé  général 
de  toutes  les  chasses,  Paris,  1810,  avec  lig,  et 
musique ,  et  Bouquet  de  féte ,  pièce  en  l'honneur  du 
roi,  1816.  Il  a  publié  avec  son  Trèrc,  Y  Art  êavaHét 
de  liitUeTt  IT&^i,  in-lS ,  5<  édit.,  sous  le  titre  à'Bmi 
de  vénerie  ou  Y  Art  du  valet  de  limier,  suivi  d'un 
traité  sur  la  nuiladits  des  chiens  ^  1810  ,  iii-8, 

DESGROI  AIS  (N.),  né  àHagny  en  lTor>,  mort 
en  176(i,  proTesseur  an  collège  royal  de  Toulouse, 
avait  enseigné  avec  distincliou  les  belles- lettre»  dans 
d'autres  %nies.  On  a  de  lui  on  ouvrage  Intitulé  :  Le» 
(ifj^(r>nisTnfs  corriijh,  17(î(),  in-8,  réimprimés  en 
nti'J  et  1812.  Uesgrouais  avait  eu  des  disputes  avec 
rabbé  des  Fontaines,  contre  lequel  il  publia  des 
brocluii  os .  aujourd'hui  oubliées  ,  paire  qu'elles 
n'avaient  pas  celte  doae  de  rais(m  qui  fiiit  survivre 
les  ouvrages  aux  auteurs. 

DESHAIËS.  r«y«  DetruRTaïKiB. 


*  DëSHALTëSHAYES  (  Michel>Ange-André 
nom  ) ,  «ientaUsle  distingué ,  né  A  Ocinflans-SafRte- 

Honorine ,  près  de  Pontoiso  ,  le  10  septeinbro  1731 , 
s'appliqua  dès  l'âge  de  10  ans ,  sous  la  direction  de 
son  oncle  Etienne  Fourmont ,  à  l'élude  des  langues. 
Après  la  mort  de  Fmirmont,  il  fut  attaché  comniu 
interprèle  à  la  bibliothèque  du  roi.  Ei\  IT'il ,  il  ol>- 
tint  lacliaire  d'arabe  au  collège  de  France,  devenue 
vacante  par  la  mort  de  Pelis  de  Lacroix.  Aprits 
3Î  ans  oonsacrés  à  rt  nseignemcnt  il  <o  retira  à 
Ruel ,  près  Paris ,  oîi  il  est  mort  le  \»  février  1 7115. 
De  1777  i  17S3,  il  dirigoi  rimprassion  de  Vm^kirt 
générale  de  la  Chine  ,  par  le  l*èiv  Moyriac  de  Mailla, 
ei  i'a<»um{>agna  de  mtes  savantes  qui  prouvent 
(fuil  avait  étudié  avec  soin  les  ouvrages  eriginaux. 
Oit  lui  doit  encore  plusieuî-s  Oiiusades  et  Disf^er- 
tations,  parmi  lesquels  on  distingue  un  Abrégé  de 
la  «M  d^étimm  Fownmmt,  «f  wrtfss  dis  aa  atujragee, 
Paris,  1747  ;  une  Lettre  à  M.  le  chevalier  Sluard 
sur  la  chronologie  de  Metcton,  et  une  Dissertation 
sur  les  langues,  imprimé  dans  le  3*  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des  artistes  et  des  amateurs,  de  l'aMMl 
Petity ,  Paris,  176fi.  Il  a  inséré  dans  le  Mercure  de 
France  quelques  lettres  sur  divers  sujets ,  et  iai^sv 
plusieurs  manuscrits  ont  pasai  on  pwrtia  dana 
la  bibliothèque  du  rni. 

*  DESUAYI^  (Louis,  baron  de  Gourmemui),  né 
v«rB  la  An  du  svpsiMe,  éUH  Bk  d'un  gonvenienr 
de  Montartris  ;  il  devint  successivement  page ,  coii- 
sdllcr  et  maître  d'hdtel  de  Louis  Xlli ,  qui  le  chargea 
de  plusieurs  missions  importâmes  dans  le  Levant, 
en  hant'fnarck ,  en  Perso,  on  Moscovio.  Plus  tard  , 
le  cardinal  de  Richelieu  ayant  refusé  de  lui  confier 
une  négociation  en  Suède ,  Deshayes  se  rangea 
parmi  ses  ennemis  ;  il  Tut  airèté  en  Allemagne  «  au 
moment  même  nù  il  rherthail  à  oni prunier  Av  l'ar- 
gent sur  les  pierreries  de  la  rume-iuèix;.  Traduit 
devant  la  cour,  qui  siégeait  en  Languedoc,  il  lui 
décapité  à  Bésicre  en  lui  attribue:  Voyage 
du  Levant ,  fait  par  le  cotnmandemeiU  du  roi  en  I6S1  , 
porkHemr  D,  Paris,  1«t4, 8*  édit.  1648,  ia-*. 
I>e$  détails  en  sonlcnrifix  <  t  n\:tits-,  ^nvtnîtt  h  des- 
cription de  Jérusalem  et  des  lieux  sainb.  M.  de 
Châteaubriand  a  inséré  dans  son  IfMroire  la  des- 
(•ri|)lion  du  Saint-Sépul»  t c  I  r  ,  ?  ?  s  au  Dauenurrclc^ 
enriolkis  étaimotatima ,  par  P.  M.  L.,  Paris,  1ti(>4, 
in -41,  On  y  trouve  ées  paritcalarités  curieuses 
sur  t^hiistian  IV  et  sur  sa  cour;  mais  les  notns  dé- 
nois  et  allemands  y  sont  ti'llenMHt  défigurés,  qnn 
l'on  a  peine  à  les  recuunaittx*. 

1)68H AYES  (  lean-Bapiiste-Henri  ) ,  peintre ,  né  à 
Rouen  PII  !72n,  mort  en  170!";,  avait  reçu  delà  na- 
turo  CCS  rares  dispositions  qui  donnent  les  pluti 
beOei  espérances,  et  11  y  répondit  parihitement. 
5«J5  principaux  ouvratre>  sont  :  VHistin're  de  sm'nt 
Andèét  en  4  grands  tableaux,  qu'il  Qt  pour  sa  pa- 
trie; les  Aventmts  éTfléHme,  en  fi  morceaux ,  pour 
la  manufacture  de  BcaiiNais;  la  M»r!  </  ir  i?  Hi~ 
noU,  pour  Orléans;  la  Délivrance  de  minl  P terre» 
pour  Venaiilles;  ie  Mariage  ée  la  Vierge  :  la  Newr- 
rection  du  Ijazare;  la  Chasteté  de  Joseph;  le  Omifea* 
d'Achille,  etc.,  ouvrages  dont  la  plupart  ont  ^té  ex- 
posés et  généiulement  applaudis  au  salon  en  1 761 
et  I7<i3. 
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DESHOUUÂaES.  Koy.  Hooubres. 

OESIDERIDS ,  frère  du  tyran  Magnence,  oMial  de 
cv  prince  le  litre  de  Càear  v«r»  Taii  85t.  Il  Moonda 
»on  frère  dant  sa  bonne  et  mauvaise  ftirtune  ,  L»t  le 
suivil  à  L\on,  oii  il  s'était  retiré  après  avoir  été 
chassé  de  TUaiie.  Magnence,  ne  voulant  pas  sat^ 
vi\r.'  h  <c<  (li  faitr?,  st?  tua  en  août  Vf  baihare 
usurpaiËur  avait,  Uil-vn,  élu  auparavant  la  vie  à 
sa  nère,  et  H  est  Mrtidii  qa^l  perça  Dcsidériii»  4e 
pliisirurs  coup*.  Celui  ci  étant  guéri  (le  ses  bles- 
sures, alla  se  jeter  auk  pieds  de  Ganalaiice,  qui ,  à 
ce  ^«n  cioit ,  Inl  Mmam  la  vie. 

DESiDERirS.  Vu>i,  niniKK. 

*  ilGSlLLËS  (  le  dMS\aUer  gentiihoaune  liMtoii« 
né  à  S<int-IM*  en  n§7,  «aft  officier  a«  iri^raent 
(11)  roi  (inflinterie) ,  en  garnison  à  Nancy,  lorsque 
JM.  de  Boirillé  s'approcha  de  cette  ville  pour  y  réla- 
blir  Tardre  parmi  les  titiupe^.  Devront  empêcher 
rGffbeion  du  sani; ,  il  tenta  d'aipaiscr  les  esprits; 
niais  voNSiit  ses  l'ilbrfci  inutiles,  il  se  mit  à  la  bouche 
d'un  canon,  et  tomtia  le  5t  amït  lïiiU.  La  «iévuue- 
flBBBt  bérafiia»  toi  eâébté  par  raneniblée  Consti- 
tuante; la  peinture,  la  SCtilpfiin- .  !:i  p'  t'sii'  dra- 
matique s'en  emparèreut,  Sun  porUatt  el  suii  buate 
ptronat  partant.  Huit  oe  trsMnpbe  pAlia  lui  de 
peu  de  (f.Hvp  :  l;i  trrreur  vint  bientôt  réleiÉhr,  eC 
loata  sa  ramiUe  fut  proierite. 

DAMkà  (iVrtm),  prètm  animi  da  te  plus  aïs 
dent  contre  le  calvinisme,  mais  qui  n'avait  pas  le 
talent  de  le  combattre  avec  esprit,  entra  dans  la 
ligue,  et  Tut  arrêté  en  1S6I ,  «mme  11  était  sur  la 
Letaw  fNwr  se  rendre  auprès  de  Philippe  11 ,  roi 
d'Espa®ne.  t^ielques  ligne^irs  l'avaiont  ciiarge  d'une 
requête  u  ce  priace ,  pour  lu  prier  de  ruvctiir  au 
Mcoura  de  la  religion  cathoIiqtiL' ,  que  Ton  croyait 
près  de  pdrtr  eu  France.  Désiré  fut  ooodaniné  par 
k  parlement  à  une  amende  honombie,  et  à  5  au» 
aan  4a  prleoa  dm  les  Ghartiaoi*  Ses  oarragee , 
qui  !»onl  en  grand  nomlsn» .  mit  ries  titres  aiilgu- 
Uers ,  assortis  à  l'esprit  d«  suii  mucIu  ;  et  les  bonnes 
nàamm  ^tt*ib  vmflnineiit  ne  seaApM  Mpoiéai  avae 

la  gravité  et  h  (!<Lniilé  cuiivenables.  Mlfé  amMIlt 
ver»         âgé  d'en virao  70  ans. 
DBiiAIIHNS  (Marthi  Van-den  Booaekt  ,  connu 

iiuus  le  nom  de),  célèbre  scul|iteur  né  à  Uréda  en 
1640,  exerça  ses  talents  en  France,  ie  moauoMnt 
qui  existait  autrefois  sar  la  plaee  dés  VirlAfres  à 
Paris ,  était  de  lui  ;  il  orna  aaiei  du  ses  ouvrages 
plnsieiirs  église»  «ic  \n  i-apitale.  l.a  s^fahir  éifue/itre 
de  Ixntâ  XIV,  .sur  U  place  de  Ikillttuur  u  Lyon, 
pauail  pour  san  chd'-d'a.uvre.  EUô  a  été  dé- 
tr;rttp  pfiihnt  la  ix'voluli<  n.  Il  a  fiit  «n  ^rand 
ii«Miit>re  d  auti^es  ouvrages  païuu  lesquels  on  ra- 
■miwm  een  ^ni  edtéiata  pMr  régltoe  da 

Itaiarin.  pour  le  parc  de  Vei-^aint-j  ,  puur  les 
églises  des  CapaciDS  et  Saiute-Callierine.  U^^jardius 
naamt  la  f  mal  IIM. 

UESLAM)ES  (  AïKlré-Fiauçois  DourtEAu),  né  à 
h)adichéry  en  lti90,  couunissaiiitt  géoëral  de  la 
marine  à  HCN^dbrt  at  i  Brest ,  da  FaeaéiBia  royale 
ée  Berlin,  nwurliA  «n  1757  à  Faris,  oti  il  s'diait  re- 
tiré après  avoir  <pntfé  «.'s  emplois.  Cet  homme  aurait 
été  plus  utile  à  ia  t  rauce ,  s'il  avait  pu  inellre  uu 

Mi  àM  Ubflrté^B  pcMr.  Sa  aamiis  aontd'im 


homme  d'esprit ,  mais  pas  toujours  d'un  homme 
judicieux ,  moins  encore  d'un  chrétien.  On  prétend 
qu'il  a  rétracté  à  sa  mort  les  sentlnieBlt  qu'il  avait 
afltchés  fietilnnt  sa  vie;  d'autres  assturent  qu'il 
mourut  comme  il  a\ait  vécu.  Les  principaux  écrits 
sortis  de  sa  plume,  sont  :  VHktairt  eriUtpu  â»  bt 
philosophie,  1757,  3  vol.  in-12.  et  17r»f),  Itol.  in-12, 
oujvrage  qui  atmonce  un  mince  philosoptie  et  un 
Httjnilear  médieera.  Son  m«I  mMle  corniste  dam 
quelques  anecdotes  sur  le^  •u!(  t''Fis  philosophrs,  qui 
supportent  de  l  élude  et  de»  recherches  aux  yeux  de 
oem  qui  ignorent  que  Tattlear  les  a  presque  toutes 
puisée.s  dans  Diogène  I>aerce  et  <luns  les  notes  do 
iiénege.  L'iatcotioa  du  compilateur  a  été  de  l^iire 
paner  poar  dot  mges  ^nirables  ces  vieuv  pédant 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  sur  le  mérite  desquels lee 
gens  sensés  ne  se  méprennent  pas.  (  Voij.  Cou.ma  , 
LCici£X,  SocaATE,  Platom,  ZtrsoN,  etc.,  etc.)  Essai 
aar  (a  marine  et  le  commerce ,  in-8  ;  ouvrage  qui 
manque  de  dialectique ,  do  justesse  et  int'inc  de 
goût.  Il  n'y  a  itrusquc  poiut  de  suite  danj  hn,  idées, 
et  elles  naissent  rarement  Tune  de  l'autre;  AseueM 
<k  différents  traité»  de  f^ysique  et  d'histoire  nolu- 
relie ,  en  3  vol.  in-12  ;  iU  renferraeiit  quelques  mor- 
oeaflK  asses  inlértasanls,  propres  à  perfectionner 
ees  deux  science!^;  Histoire  de  Constance,  mitmtre 
ds  Siam,  1156 ,  ia-12  :  roman  calomnieux  et  dicté 
par  la  baiie  da  diristiantame  ;  Voi^,9e  d'Angleterre, 
1717,  iu-12;  Des  Pi^isies  latines,  qui  n'ont  pas  le 
méiik  de  la  décence  ;  Traité  sur  tes  différents  de^ 
grés  dlr  la  eerittade  atoro/e  par  rapport  aux  connais- 
sauces  hunurintit  Paris,  1784) ,  in-13.  On  a  eneora 
de  lui  plusieurs  ouvrages  obscurs ,  dont  quclqnes- 
uiis  oui  été  ilétris  :  i'yguiaUu»,  ia-it  ;  la  Fortune, 
iiHdS  ;  la  comtessê éê  MontfyrrtA ,  vik-itx  Beftsatam 
sur  les  grands  homvxesqui  sont  morts  en  plaisantant . 
petit  Presque  tous  \*s&  grands  hommes  qu'il 
oila  ne  le  sont  pas;  ot  leurs  plaisaiileries  no  sont 
pas  des  pla!<anteric!=  ;  enfin  les  réflexions  de  l'au- 
teur swr  la  mort  ne  sont  pas  des  rétlexions ,  mais  * 
des  saillies  qui  n*ont  pas  mémo  la  tam  des  saillies. 

•  DFSl.ANDES  (  Pien  e  de  Lai-RaV  ),  directeur  ilc 
la  utaiiuDscture  royale  des  glaces  de  Saiat-Gobin,  né 
à  Avranehos  c»  17S9,  mort  le  it  déoembra  «805  à 
Uiauny  (Ue-dc-FraRoe) ,  où  il  s'était  retiré  dans  ses 
deruièi'es  années,  il  amélioi-a  les  procédés  de  la 
fabrication  des  glaces ,  supprima  lo  soufBage  usité 
jusqu'à  lui,  qui  ne  perroetùiit  pas  d'en  faire  d'une 
praiide  dimension,  peiTectiomia  te  coulafie  ,  él<"ndit 
jutiqu'à  ^00  pouces  le  volume  des  glaces,  li  riitro- 
daisit  BMsl  à  Saint -tiobin  lo  douai  et  le  poli  que 
l'on  ue  pouvait  ulitenir  auparavant  fpf'i  J'aris;  et 
c'est  à  ses  soins  et  à  son  habileté  qu  un  dut  l'état 
do  sptoidettr  aoqnsl  eot  étad)Us8einent  M  perlé 

avant  !;i  rt^nlntinn.  l  o  crim^  crsrdnn  ri"  Sainl-Mirhel 
fut  la  récompeiiiie  des  autéliurdUous  qu'il  apporta 
dans  la  aanuhcfnra  dont  11  avait  dté  nommé  di- 
recleur  en  17.18. 

UESLAtHlfciH!»,  comédien  de  l'bdtai  do  Boaj> 
go^,  vivant  en  1654,  est  auteur  dos  AnAsMai 
dis  BrmeainbiUe,  souvent  imprimées  in-iS.  Costun 
livre  rempli  dos  plus  plates  l^ufTonneries. 

DESLYu.NS  (Jean) ,  docteur  de  Sorbonne,  doyen 
et  ttiéologtl  de  Senlis,  naquit  à  Pootolee  en  I61S, 
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et  mourut  à  Sculis  en  ITOO^ugé  de  85  ans.  Cétait 
un  homme  singulier^  qui  ordonna  pcr  son  testi- 

ment  do  Tcnlerrer  dan^  un  rerrueil  de  plomh.  «  Ce 
»  iTétait  1)0»  par  pompe ,  disait-il ,  mais  pour  s'i> 
«  lever  contre  Fabus  pi-es4|ne  unWenel  d^enwTeKr 
»  \e%  morts  les  uns  sur  les  autres,  soit  dans  les 
»  éf^lms ,  soit  dans  les  cimetières;  n  ce  qu'il  croyait 
être  contre  le  IS*  canon  du  oondle  d*Aoxerre,  qui 
du  Son  licet  morluum  sufwr  mortwtm  mitti.  Il  faut 
convenir  qu'aujourd'hui  piirtnitl  on  a  trop  peu  de 
respect  pour  ces  pauvres  itotca  de  riiuinanitc  chré- 
tienne (  Voij.  le  Jour.  hist.  i>t  lilt.,  i""  niai  1088  , 
pà'^.  ô  et  suiv.  ).  On  a  de  liii  un  ;^ran(]  nomhtx» 
d'ouvrages  écrits  d'un  style  dur;  mais  1  érudition  y 
est  vende  k  pleine»  main».  Les  principaux  sont  : 

Discour V  rrc'ési'tfitiques  ant!r-'  Ir  paganisme  du  Hui- 
Boit,  lUUi;  rcimprimèi  en  lliTU,  io-ti,  sous  le 
titre  de  Traiti  $ingi^ier  tt  nouoeau  contre  le  paga- 
nisvir  du  r\(>i-îiiiit .  Il  ^'l'Ii'M-  fiulfinenl,  niais  iioii 
sans  quelque  ridicule,  contic  le  gâteau  des  i-ois  et 
la  lève.  Barthâemi,  avocat  de  Senlts,  fit  une  longue 
Aftdogie duban^t  des  rois,  Itkii,  in-lâ.  La  vérité 
est  que  ces  usages  populaires ,  quand  niùme  leur 
antique  origine  serait  un  peu  suspecte,  sont  très- 
innooenls  eu  eux-mêmes  et  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ItN  pratiquent.  Et  c'est  depnis  que  ces  divor- 
tissements  de  famille  ont  lait  place  à  des  réjouis- 
sances de  parade  et  de  corruption,  que  leamœnrs 
sont  si  étnin;,'rmont  Lharim'cs  :  lettre  ecclèsiastiifue, 
touchant  la  sépulture  des  prHres.  L'auteur  combat 
ceux  qui  prétendent  que  les  prfttres ,  comme  les 
laïques,  doivent  être  enterrés  la  Tacc  et  les  pieds 
tournés  vers  l'autel,  lin  Traité  de  l'mcien  droit 
de  Véviehé  de  Pari»  fur  Pontotie ,  in-8  ;  Dé- 
fense de  la  véritable  dévotion  envers  la  sainte  Vierge, 
1(>51 ,  in-4.  Au  ivste  Ueslyons,  à  ces  sin^larilés 
près ,  était  un  homme  très-estimable  ,  savant  pas- 
sionne pour  les  anciens  usages  de  l'Eglise ,  ne  dé- 
sirant que  de  le*?  voir  rétablir,  prfcliani  anta?it  pai 
sou  exemple  que  par  ses  discours,  et  pia.tiquaut  la 
vertu  avant  de  l'enseigner. 

PKSI.YONS  (Antoine',  ji'siiitc  ,  ne  à  Bot  lui  no  ,  et 
roort  à  Mous  le  11  juillet  10i8,  a  laissi'  des  poésies^ 
imprimées  à  Anvers,  1640,  et  postérieurement  à 
Rome  et  à  Prague.  Ces  poésies,  au  jugement  des 
journalistes  de  Trévoux  (janvier  1704 ,  p.  65),  oc 
sont  point  infifrieuros  à  celles  du  P.  Hosseh.  U  a 
donné  pins  dt>  liliertéàsa  versification  et  imité  la 
vivaàlé  liéconde  d'Ovide. 

DESM AHIS  (  Joseph-Fiunç  -Edouard  de  Corsem- 
BLKt  ),  né  à  Sully  sur  Loire  en  il±i ,  mort  le  25 
février  17G1,  dans  la  I>8«  année  de  son  Jige..ll  donna, 
dès  sa  jeunesse ,  des  preuves  de  la  délicatesse  de 
son. esprit.  On  a  de  lui  des  Œuvres  diverses,  re- 
cueillies en  1"(»3  et  1775,  in-li.  l^ne  poésie  légèi-e, 
une  veniiGcation  aisée ,  des  éloges  et  des  traits  de 
satire  asses  bien  tournés  :  voilà  les  caiaclàres  de  ce 
recueil.  On  y  tmnve  qtiL'I(pn  foi>  aussi  des  moralités 
exprimées  d'une  manière  propre  a  en  rendre  l'iui- 
pression  agréable  et  prolande,  telle  que  la  snivanle  : 

I.e  nimi  !i'  c^i  im  lymn  ilnnl  Je  fui*  mon  c»<lave  î 
l>u  pvid»  Ui-  M  «.ciiHiie  •ccabiinl      le  cnint , 
Il  M  Ittiw  CMjwlitir  par  celui  «|ni  h  bran. 

Il  a  paru  en  1T7T  une  édition  complète  de  ses  (Eu^ 


vres  d'après  ses  manuscrits,  avec  son  éloge  histo- 
rique, Paris,  8  vol.  iu^3. 

nES.MAHlS.  Voy.  Ghosteste. 
*  DESMAILLOT  (Antoine-Fraofiois),  auteur  djania> 
tique,  né  k  Dote  en  4747,  interrompit  ses  études 

)>our  prendre  du  service  ;  puis  ennuyé  de  son  nouvel 
état,  il  proûta  du  voisinage  de  la  frontière  pour  dé- 
serter, et  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens. 
UL'iiti  J  en  France  après  sept  années  de  séjour  en 
Hollande  .  il  >'t>taMit  à  Paris ,  et  fil  représenter  sur 
divei-s  thfàtics  plusieui-s  pcttlcb  pièces  dont  quel- 
ques-unes  obtinrent  du  suavs.  Partisan  des  prin- 
cipes révolutionnaires,  orati-nr  fougueux  au  club 
des  jacobim,  il  ue  participa  pourtant  à  aucun  acte 
sanguinaire.  Arrêté  qudques  jours  après  le  9  tber- 
ini  '  r,  il  fui  mis  peu  de  temps  après  en  liberté, 
puis  ujrùté  et  élai-gi  de  nouveau.  Incarcéi-c  pour  la 
troisième  foison  4808,  il  no  Ait  relâché  qu'en  1814, 
à  la  chute  du  gonvoi tieinent  impérial ,  1 1  mourut 
la  même  année  dans  un  hospice.  On  cite  de  lui  : 
La  filk  -  garçon  ;  Célestine  ;  Ije  congre»  de»  roi»:  La 
chaumière  ;  Figaro,  directeur  de  nuirionettes  ;  Madame 
Anfi'jt ,  l'U  .  Il  est  auteur  d'un  pamphlet  politique, 
publie  eu  1814,  cl  qui  a  pour  titre  :  Tablea»  hislo- 
rique  des  prieolu  d^itat  M  Prmee  «ous  k  règiÊÊ  de 
Bonaparte. 

DES31A1SEAIX  (Pierre),  de  la  société  de  ten- 
dres ,  était  né  en  Auve^pie  en  1666,  d*un  ministre 
protpstnnt.  Il  se  retira  de  bonne  henrp  en  Angle- 
terre; et  y  mourut  eu  17i.'>,  à  79  ans.  U  avait  eu 
des  liaisons  étroites  avec  Saint-Evremont  et  Bayle. 
11  donna  une  éih'tion  ih'S  (H-'inri's  de  Saint- EiTemont. 
3  vol.  iii-4 ,  avec  la  vie  de  l'auteur,  ti-op  pleine  de 
petits  détails  et  de  discussions  minutieuses.  11  publia 
aussi  VlJi'^liilri'  de  Hayle.  et  une  t'dilion  de  ses  ou- 
vrages. Ce  dernier  écrit  oU'rc  une  idée  de  tous  les 
livres  de  Bayle.  U  se  trouve  à  la  tête  de  son  Diction- 
mire,  de  l'édition  de  1750  :  et  il  a  été  réimprime  eu 
1732  à  la  Haye,  f  vol.  in-12.  Dosraaiseaux  est  en- 
core l'éditeur  du  iievaeil  des  truvrcs  de  Bayle,  mis 
au  jour  la  même  année ,  en  4  vol.  ïn-fiDl.  On  a  de 
lui  d'autres  Mïionv,  que  l'antettr  a  souvent  na'oni- 
pagnées  de  remarques,  pleines  d'anecdoto  litteraues 
dont  plusieurs  ne  sont  que  le  finit  de  TimaginatiiMi, 
et  auxquelles  il  faut  h  ion  se  (Tarder  d*l|jontef  An* 

DESMAiUlS.  loy.  RtGMEa. 

DESMARES.  Foy.  Ca*MnnstÉ. 

DRSMAUKS  <  Tonssaitit) ,  prêtre  de  l'Oratoii-c , 
célèbi-e  par  son  fanatisme,  nu  en  13^9  à  Vire  en 
Normandie.  On  la  députa  à  Rome,  pour  défendre 
les  opinioDS  de  Jansénius.  Il  prononça  à  ce  sujet  de- 
vant Innocent  X ,  un  discours  qu'un  trouve  dans  le 
Journal  de  Saint-Amour.  Son  attachement  aux  idées 
de  révéqnetl'Ypres  lui  attira  des  disgrâces  niérilées. 
On  le  chercha  pour  k-  conduire  à  la  Bastille;  mais 
il  échappa ,  et  se  retira  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  maison  du  duc  de  Liancourl ,  un  des  plus 
ard('iil>  dévots  du  parti ,  an  dioct-so  de  Beauwiis.  t'ti 
jour  que  Louis  XIV  y  était,  ce  seigneur  présenta  le 
Père  Desmares  au  roi.  Le  vieiUud  dit  à  ce  nio> 
narquc  :  «  Sire,  je  vous  drmandc  une  piàte.  — 
i>  Demandez,  répoudit  Louis  XIV,  et  je  vousl'ac- 
»  corderai.— Sire,  reprit  roratorien,  permettes- 
a  moi  de  prendre  mes  lunettes,  afin  que  je  considère 
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»  k'  vijMigc  de  mon  roi.  »  compliment  Ut  du 
plaisir  à  Louis  XIV,  qui  ▼oyait,  dam  un  tridllard 

t'û-an-  fil  fait  de  religion, la  naïsctc  d'tin  sujet  fhlèle. 
Lii  l%c  besmares  nuiurul  eu  lGâ7,  4  87  ans ,  après 
itvoir  composé  le  Nécruhge  de  Port'Boyal ,  imprimi 
ea  1725,  in-4.  Il  est  ficbcux  qu'il  ne  se  soit  point 
occupe  de  quoique  chose  de  plus  utile. 

DESMAKKTS  DE  SAKNT-SORLIN.  Voy.  Markts. 

OESMARETS  (  Nicolas  ),  neveu  de  ColbeH  et  mi- 
BÏslre  d'état  sous  le  règne  de  l-oui>  XIV,  puis  con- 
trôleur-gcnéiul  des  (inances,  luuit  en  17ii  ,  se 
moDlra  digne  de  son  oncle  par  son  inlclligoice  et 
son  ïéle.  U  laissa  un  mémoire  très-curjeu\  sur  «îon 
adiuinistj-atioa.  Cet  écrit,  imprimé  piusieui-s  fuis, 
ne  saurait  l'être  trop  souvent  pour  ceux  qui  vealeat 
connaître  le  dédale  desfinsiiees.  La prcmîfare édition 
est  de  1716,  iu-«. 

*  DESaUREST  (Nicolas) ,  né  en  179S,  de  psrents 
peu  richt»,  fil  ses  cliirlos  chez  ks  oratoriens  do 
Trojfes ,  et  réumt  suitout  dans  les  niatliénialiques 
et  la  physique.  En  1793,  il  remporta  le  prix  proposé 
par  l'académie  d'Amiens  sur  la  question  i-elative  à 
l'ancienne  jonction  continentale  de  l'Angleterre  à  la 
France.  Le  guuvei  uenieut  le  chargea,  en  17u7,  de 
viailei-  les  principales  iMUMifttfAuniS  do  diaps  pour 
n'nipillir  les  meilleurs  procédés  sur  ce  penif  de 
i'aliricalton  ;  et  c'est  d'après  les  renseigueiuenlb  qu'il 
lui  fournit  que  Duhamel  rédigea  VAri  du  drapier. 
Eu  17UI,  il  visita  les  fromageries  de  Franehe-Cornlé 
et  de  Lorraine,  dont  k  gouvernement  désirait  in- 
troduire les  procédés  en  Auvergne,  et  composa 
(lins  lard  VAi  t  ilf  fahrùiuir  le  fromage,  inséré  dans 
l'Encyclopédie  méthodique.  Uesmareat  fit  en  17G4  et 
4777,  deux  voyages  en  Bollaude,  pour  étudier  la 
fabrication  du  papier,  et  par  ses  conseils  roiilrihua 
beaucoup  aux  améliorations  introduites  dans  les 
fobriques  d'Aononay.  U  parcourut  TAuvei-gne  pour 
examiner  les  traces  des  anciens  volcans ,  et  au  lieu 
de  trois  cratères  que  Giietlard  avait  signalés,  en  re- 
couiHit  plu5  de  suixautti.  U  éleiidil  àcs  rechciclicb 
sur  le  basalte  dont  on  attribuait  la  formation  à 
l'aelion  de  la  mer,  et  démontra  que  c'était  une  véri- 
table lave ,  etc.  Membre  de  l'académie  des  scieuces 
en  1771,  il  fiit,  en  1788,  nommé  Inspeeleur  gé- 
néral des  manufactures.  Jeté  dans  le  yui  -hi^  de 
la  terreur  en  17t)i,  lorsqu'il  en  sortit,  quoique  déjà 
septuagénaire,  il  accepta  la  plue  de  professeur 
d'histoire  naliiielle  à  l'école  centrale.  Desinaresl  est 
mort  à  i^is  le  28  septembre  1  Hl  o,  à  Tàge  de  90  ans. 
U  élait  membre  de  la  société  d'agriculture,  du  con- 
seil du  commerce ,  etc.,  un  des  administrateurs  de 
la  manufactnrc  de  Sèvres  et  rneinhre  de  cette  com- 
tniabiun  toniporaixe  qui,  en  ITUâ,  i>àu\&  de  la  deb- 
truction  tant  de  monuments  des  arts.  U  avait  tracé 
la  carte  des  volcans  de  l'Anverixtie,  et  son  Hls  i 
publié  ce  li>el  ouvrage,  indépendamment  des  Hemotre» 
dlesémlués  dans  les  recudis  des  académies.  On  lui 

doit  :  des  Conjccfure^  physicu-ma(hématt(ini\s  .«iir  la 
ffi^agtUùm  des  secousses  dam  les  tremUrinrui.\  de 
terre,  I7S6,  in-13;  Jfémoi'rs  sur  hs 
manipulations  dans  les  paivlnies  en  Hollande,  avrc 
l^tJBpliixUion  phfsiquc  de  leur  résultat,  1771,  in-i; 
JMjeliomMi^  géographie  physique  (  de  l'encyclo- 
pidiê },  ,  5  vol.  iii-4 ,  avec  atlas. 


*  liESMAHS  (  médecin  r  membre  de  l'aca- 
démie d'Aiyiens,  mort  en  I7C7 ,  pensionnaire  de  la 

ville  de  l?oulogiie-8ur-mer,  a  piiMié  quelques  ou- 
vrages utiles  ;  Jiémoire  sur  l'air,  lu  terre  et  le»  eam: 
de  henUogne-sur-Meretees  envinmt ,  Amiens,  I7S9,. 
in-iâ,  2*=  édit.  1761 ,  in-12  ;  Ih'saturs  sur  les  épidé- 
tniques  d'Hippocrate ,  1763,  in-li  ;  Traduction  de» 
Epidémiques  d'Hippocrate ,  1767,  in*13.  11  a  Hbumî 
au  Jlercure  de  France,  au  Journal  de  mideeme,  des 
observations  intéressante*!  sur  la  topographie  des 
eu  virons  de  Beau  vais,  sur  Ici  propriétés  des  feuilles 
d'ainis,  etc. 

nCSMAHot  ETS  (Charles),  procui-pur  au  Chli- 
telet,  mort  à  l*aris  le  21  mai-s  1700 ,  âgé  de  02  ans, 
est  connu  par  un  ouvrage  utile  aux  praticiens,  li 

est  intitulé  :  Shih-  du  Chdtrirt  dr  Paris,  1770,  in-4. 

*  DivSMASlIiES  (Louis),  en  hitin  Masurius^  né 
à  Tournai  vers  IStS,  cultiva  la  poésie  latine  et  Ran- 
(,aise ,  sous  les  auspices  du  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine. Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Oesma«ures 
ayant  pris  part  à  une  dispute  entre  les  catholiques 
et  les  calvinistes ,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Deux- 
Ponts,  où  il  Ut  profession  ouverte  de  calvinisme. 
tj>uelques  années  après,  il  rentra  en  France,  et  fut 
successivement  pasteur  à  Metz ,  à  Sainte-Marie  et  à 
Strasbourg,  où  l'^  n  'toII  qu'il  mourut  en  lîiSO. Ou 
connaît  de  lui  :  l'ucsiies  latines,  Lyon,  1551,  in-4; 
Bùle,  1571,  in-16;  BoHiomades,  sive  de  betlu  ei- 
liti,  etc..  poème  en  li  chants,  Bàle,  1579,  in-8; 
Œuvres  poétiques ,  eu  français,  contenant  des  odes* 
sonnets,  épigromiaes  et  la  traduction  de  vii^ 
psaumes,  Lyon,  1555,  in-i,  rai-e;  f/s  douze  livre» 
de  l'Enéide  de  Virgile ,  traduits  eu  vers  français, 
Lyon ,  1560,  in>4  ;  La  guerre  ervMe  entre  le  roi  BAmo 
et  le  roi  .lAiiire,  traduite  de  Vida ,  Paris ,  1556,  in-i; 
David  conUxittant ,  David  triomphant ,  David  fugitif, 
tragédies  saintes,  Paris,  Robert  Etienne,  1565, 
in-12 ,  Genève ,  Fr.  Perrin ,  ISGG,  in-8.  Cette  édition 
est  augmentée  d'une  Bnr^erie  spirituelle,  drame 
suint,  el  d'une /i°9/o9ue  spiriluelle,  ô'  édil.  (licnève), 
iS83 ,  in^.  Desmasures  fût  lié  avec  les  plus  beaux 
esprits  de  son  temps,  tels  que  <:i!ii:ii  if ,  Itamus, 
Bene ,  iiabelais ,  etc.  D'après  Tcpo^juc  ou  le  poète 
écrivait ,  on  juge  bcilement  que  la  lecture  de  ses 
poésies  frartr  ii  f  s  n'est  point  stippor  tahl  ' ;  mais  on 
lit  encore  avec  plaisir  quelques-unes  de  ses  poésies 
latines. 

*  DESMEIJMER.  Voy.  Démecmer. 
DëSUOLETS  (Pierre-Nicolas),  bibliothécaire  do 

la  maison  de  TOratoire,  rue  SainU-Honoré,  né  vers 

la  fm  de  1678,  mort  le  26  avril  1760,  à  Paris,  s'at- 
tacha particulièrement  à  l'histoire  littéraire ,  et  eut 
un  nom  en  ce  genre.  Son  principal  ouvrage  est  une 
continuation  des  Mémoires  de  Utléralure  de  Sal- 
lengi-e,  Paris,  17i6-."2, 11  vol.  in-ISfl'abbé  Goujet 
a  eu  part  à  cet  ouvrage,  qui  tetd'enne  quelques 
morceaux  curieux).  U  fut  l'éditeur  du  traité  Jtoto- 
beruacido  fuderis  du  Père  Uuni  »  et  de  diveiB  autres 
livi-es.  Voy.  Pouim. 

*  DBSMO?ÎCEAUX ,  ecnUste ,  né  en  173é,  mort  à 

I*aris  en  1806,  a  laissé  :  Lettres  et  (Jjservatiutt.s  à 
Ai.  Janin  sur  son  ouvrage  sur  fœil,  1772,  iu-tt  ;  Hà' 
ponee  è  M*  Maury,  oculiste,  la  nw  dte  «^Imfs 
tUMsanls,  iTHit  ia-it;  Tnatédet  mMût  dMfem 
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et  des  ortitkSf  avec  les  remèdes  cwatifs,  i  It^ ,  2  vol . 

*  DRSMONÏ»  (  Jeanne -ri!r.a(M-al<n,  «épouse  âp  Jar- 
qiKM,  14*  comte  de  Desutoiid,  née  vers  iiii^i  dans 
le  comté  de  Wilerfbrten  Irlande,  ftmrnit  un  eiemple 
roéinoiaMc  de  longévit*^.  IU'st('o  vouvc  vu  Ils", 
sous  le  régue  d'Edouard  tV ,  cUe  se  relira  à  Incbi- 
quiii,  domaine  de  son  maH,  dans  le  comté  de 
Tiiunioiid.  A  l'âge  de  1 41)  ans ,  se  trouvant  dans  la 
détresse,  pai'  la  ruine  de  la  maison  de  Deswood , 
qui  lui  avait  i-onslamnicnt  payé  son  douaire,  elle  tll 
le  tro|age  de  Londres,  pour  réclamer  des  secours  du 
gouvcniemcnl.  Flic  mourut  sous  le  règne  de  J-u  - 
ques  1*',  vers  1  an  lliU^.  Sir  Walter  Ualeigh  a\aiL 
coiniu  cette  femme  eitraordinaire ,  et  en  Ùt  men- 
tion ihm  son  Uiatoire  unh^frsi'llr.  l^acon  mp|K)ric 
dan»  son  Hisloir»  dt  la  vit  et  de  ta  nturt,  que  la 
comtesM  de  Oeamond  avait  troi»  fois  renouvelé  m» 
dotils.  Son  portrait  est  gravé  dans  le  Voyage  m 
Ecosse,  de  Penuaul,  d'après  un  laltieau  qui  m  trouve 
dans  te  château  de  DuppUn. 

•  I)i:SM(K  I,INS  (tiimillc),  l'un  des  principaux 
acteurs  de  la  ré^vlution  ,'në  en  il&i ,  à  Hum  dans 
la  Picardie ,  obHnt  une  bourse  au  colliH^e  LouiHe- 
Grand ,  où  il  eut  Robespierre  pour  condisciple.  En 
terminant  ses  élude*!  il  se  fit  rerevoir  avocat  et  ne 
iat^d  pas  à  se  disliugiii  t  au  i)aiTeau.  bouiinë  par 
ira  entboosiasine  exagéré,  il  Tut  un  des  premiers 
rn(TttMir?t  de  la  r.'vniuUon.  Ce  fut  lui  qui,  li-  1^  inillot 
i  ttit),  après  avutr  tiamnguû  la  multitude  au  l'uiai:»- 
Royal ,  proposa  pour  signo  de  ndlieroeni  une  IbniUe 
d'arbre  attachée  nu  rli.ipeau,  et  deut  jours  après 
k  mena  cuotit:  la  Itastille.  Sa  conduite  et  ses  écrits 
ne  démentirent  point  cette  prenièie  démarelia.  il 
prit  11-  titre  de  Pr  '  U, ,  'ir-^ihiMil  d(  la  Lanterne,  cl 
uc  cessa  d'exciter  le  peuple  soit  dans  ses  pampiiltda 
sofi  dans  «on  Journal  intitulé  :  Ist  rtoodKAms  de 
France  H  de  Rrabant.  Maloiiet,  indigné  de  tant  d'au- 
dace ,  le  dénonça  plusieurs  fois  comme  ma  provo- 
cateur à  l'assassinat ,  cl  obtint  ro^me  qnMI  fàt  tra- 
duit au  Chùlelet  ;  mais  le  dëcnt  n  eut  mu  une  biiilu. 
Desmonlin-t  fut  encore  un  des  instiualt'urs  df  la  ré- 
volte du  Cltamp-de-Mar&,  et  il  l'ut  au^»i  (Kiutiiuivi 
pour  cette  aAire  avec  Uunton  cl  quelques  autres.  Un 
le  vit  ensuite  attaqu'  i  Hi  dt  l't  tes  di'imtés  de  la 
tiirundc ,  et  il  contribua  beaucoup  par  sus  iouxasmes 
et  ses  plaisanteries  à  les  perdre  dans  Topinioii. 
Knfiii  il  fut  un  des  provocateur^!  les  plus  immédiats 
de  la  révolution  du  11)  août  et  de»  afljpeua  ma5- 
sacret  de  eeplembre ,  t^iMl  complola  avec  Danton 
et  Kabre  d'Eglanliii<<.  (.'est  i  la  suite  de  ces  bor- 
riblus  journées  qu  i!  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention par  les  électeurs  du  département  de  Paris, 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ;  mais  sa  fureur  parut 
se  ralentir.  Les  perseoutioTis  devenant  tous  les  joura 
plus  nombreuses,  plus  é(i()uvanlabies,  Desrooulins, 
qui  redoutait  vraisemhiablement  d*en  devenir  la 
victime ,  entreprit  de  les  l'aire  cesser  ;  et  pour  cet 
uOel ,  il  publia  un  pamphlet  péiiodiqne  nititulé  k 
vkmt  CorMttr,  dans  lequel  attaquant  la  tyrannie 
des  comités,  il  osa  faire  entendit'  le  mol  de  dv- 
metice ,  que  la  terreur  semblait  avoir  eflucé  du  la 
kngne.  La  snoeèe  qu'obtint  cet  oovrage  ingénieut 
ptrks  tippnctieaNiilaeiuieuel  binofiqiui  qufil 


pi^ésenta,  irrita  Robespierre  et  ses  complices.  tJé- 
nonoé  oonnne  un  oontre-révolutioiunipe  dégiM, 
il  fut  enveloppé  dans  le  décret  obtenu  contre  Danton, 
et  (uiuiatnué  à  mort,  le  9  avril  lïdi.  Un  lut  obligé 
d'en)plo>or  la  force  pour  le  foire  deieenére  de  lu 
salle  cl  le  condiiire  an  supplice.  Kn  voyant  Técha- 
Coiud  il  s'écria  :  «  Voilà  doue  la  réoiiOi|ieuse  réservde 
»  au  premier  apdtre  de  b  Kbertél  Lee  mouetres 
»  qui  m'assassinent  ne  me  survivront  pas  long- 
»  temps.  »  Outre  un  grand  nombre  de  pamphlets 
et  de  journaux ,  on  a  du  [lesmoulins  OpuseuUs , 
47SIO,  in -8;  Histoire  d>-s  brissotins,  ou  ^Vo^menfe 
de  t'histoire  seerèle  dv  la  révolutmn  ,  fl  des  six  jrre 
mier»  mois  de  la  republique,  1795,  m-8,  Irad.  eu 
anglais ,  Kondras ,  1 794. 

•  DKSORGtJKS  (  Théodore),  po^-le  hcMiuc,  né  à 
Âix  en  17tilf  avait  chanté  dans  ses  vers  Bonaparte 
eontnl  ;  nnie  il  ne  lui  ménagea  pat  les  earcasmea, 
lorsqu'il  devint  empereur.  Il  mourut  le  5juin  18U6> 
à  t^renlon  où  il  avait  été  enfbrmé  par  ordre  du 
gottvenieinent.  11  a  pnhUé  :  Rtmuêm,  en  l^tmfiHm, 
poème  sui^  i  des  Transteverim ,  (habitants  de  Rome 
au-delà  du  Tibre), et  de  poésies  lyriques,  Paris. 
4705,  {n-8  ;  Hymne  à  l'Etre  atprêma  mis  c»  musique 
par  Gossec  ;  Chant  fvmèbre  en  l'homitur  des  fffttr- 
riers  morts  à  Ui  (jutaillf  dr  Marfnijti  :  Hrmtmrje  à  la 
pui,i  ,  etc.;  Vultain' ,  ou  le  l'uw^ir  de  la  l'hiiomphiet 
an  7(171li>),  in-X;  Mon  con^ve,  suivi  des  Dew 
Italie»  { la  Toscane  et  la  p!vv.>nre  \.  1*»  pnète  Lebrun 
avait  foi!  des  vers  ea  1  honneur  d'un  des  monstres 
de  ta  rdvohilio»;  Deaergues  lui  tança  celta  dpi- 
gitunioe  : 

Uiri ,  le  Aéra  le  |iluf  funetlo 
Vmm  lyîtt  bawte  «ItiienilraU  htascoeii; 

81 1»  pHteavaU  det  IrtiMS, 
Lebrun  mmwI  nwdiia  le  chMire  <le  b  petl«. 

Desoi  gues,  bossu  «asnoM  Esope,  nuit  ni  dwnbna 

eiH  umbicf  de  nm<.'uls  de  lu  ('hifie  att  BllUeu  des- 
quels il  otuchait  sm-  un  iiainac 

•  ttUfiORIISAlX  <  Joseph- ijanii  ■owwr),  hi». 
torien  ué  à  Orléans  ou  I7i4,  devint  ttibliotliécairu 
du  phnce  de  Cuiidc  ,  qui  lui  fil  obtenir  le  titre 
d'historiographe  de  la  maison  de  Bourbon.  Admie 
en  ilTI  à  Tacadémie  des  iniaiplians ,  il  publin 
suceesairement  plusieurs  ouvrîmes  estirtiables  qui 
sa  disUnguenl  moins  par  la  force  et  la  ctiaieur,  que 
par  un  style ,  un  ton  de  décence  el  de  vdrilé  qui 
plaît.  Il  mourut  en  179".  a  de  lui  :  Les  tomes  9 
el  iO  de  l  Histoire  des  œnjuratvms ,  de  Uuport-Uu- 
terlra  ;  ilftrét^  eAfonefo^^  de  rMsfoAw  d'fspo^^ 
l'uris,  I7r)8,  "i  vol.  iti-li.  C'est  son  ineilt-  ur  .ti- 
vrage.  Histoire  du  marècào^  de  Lujcembourgj  preœdea 
ét  rkMmn  ds  h  ummbu  de  JMaHlmeraMy.  «W4, 
5  vol.  in-lS.  Histoire  de  Louis  de  Boartmi,  /jniioc 
de  Condé,  4  vol.  in -12,  traduite  en  alle- 
mand. Histoire  de  la  maison  d»  Bombon  jusifu'em 
iim,  t772-H8,  ïi  vol.  in  -  4.  On  reproche  à  l'anleur 
trop  de  dipix'ssions  i-t  de  se  montrer  plus  souvent 
panégvriste  qu'hislujieu.  l  oy.  Colig.m  ^Gaspard  de/, 
S*  du  nom. 

•  DESOIIME.M'X,  né  en  1778,  à  Paris,  comptait 
dans  ^  famille  plusieurs  médecms  distingués  ;  pnié 
de  son  père  au  nunnent  oè  il  conunencait  sen  édn> 
cation  nddieale,  Il  fin  pnaquA  «oarildi  atteint  par 
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la  conscriptiom  ;  ces  «bstados  ne  fireiil  que  retarder 
ses  «tud».  Heçu  docteur  îl  obtint  par  It  concours, 
et  apnès  h<  f>lus  bnUanles  épiYMves,  k  chaire 
d'accouclic-trieiu  vacaiite  par  ia  awii  ie  Baude- 
locque.  H  sncoéda  à  Chaussier  daas  ta  filaoe  de  né» 
decin  en  rtn  f  lîp  l?i  Matumitë .  e\  commonra  mr  ce 
Ta^le  h6|>Ual  bavantes  rechoit:bc8  que  sa  mort 
piwT—lunla  m  lui  pennit  |n*  ^'adunrer.  L'emai- 
fjnenwint  do  !*('  virnipain  ,  plus  solide  que  brillmt , 
attestait  utie  dcitiiice  forte  et  jnûnB  par  de  nom- 
hreuw»  aion'uttoiMu  U  a  peu  écrit;  on  eile  de  Inf 

sa  thè^o  iiiiiiiciirale  .  Précis  de  doctrine  sur  l'ac- 
couchement par  k*  fiedê;  sa  <Usi«r(atton  pour  le 
ooDoom  de  b  chaire  d^aoMiiilieaMRit  et  qui  a  pour 
sujet  :  De  abortu  ;  c  est  un  Irailé  complet  mr  la 
matière  ;  des  article*  dans  le  Mouveau  diotiaamaire 
iie  médtcme  qui  eiubrasaeiit  toute  la  des 
accoucbements  ;  la  Traduclim  a\-ec  Desteoel  ;  dm 
Recherches  aHotamitjues  mr  le  siège  H  ks  <xiusf»  des 
maladies,  par  Murgagiù,  Paris,  i8ât-!^,  lu  vui. 
M,  il  tmvaillilt  dtjpwis  au  Aoumoh /Mmal 
dê  médecinr.  Cv  savaal  et  habile  aoeoadMNriDOttnil 
le  ^  avril 

Key.  GLÉiiaKT*DiMBiiB. 

liESOTfclX  (François  | .  >  uy.  IMoofBUX. 

DHBPAUTERE  (J<-ai)i,  ^ranmairian,  Mquil  à  N|- 
nove,  petite  ville  de  Brabiiiit,  vci-b  l'an  1  iG().  11  eii- 
aeigoa  les  lwUes4ettres  à  Louvain ,  à  Bois-le-duc , 
à  fiteFg'ât.-Vtnox,  ot  eofio  à  ConiiMB, oà  il  bnu» 
rat  en  13^.  U  laissa  des  RuéitneM,  une  Grmnmairé, 
une  Syntaxe,  une  Prosodie,  un  Traité  dvs  figurrs 
§t  des  TrtiptfS ,  imprimé»  eu  1  vol.  in-ful.  mxis  le 
titre  de  Commeniarm  gnmHaatiâ ,  chet  Hobeii 
Ktictnir.  en  1557.  CesouTrages  êlaieot  autrefois  dans 
tuuï  k:>  collèges;  mais  depub  qu'on  en  a  tait  do 
pim  ■dthediqucs ,  ils  ne  sont  pltu  eotnaltés  que 
pav  If?  <nv;mi-  Ils  sont  eic^'Hinits  pniii'  entendre  le 
lofid  d«i  la  latinité.  Le  Ûespautere  de  Hubert  Etienne 
ealbfea  dlffdranldaalletpMiaèM  cMtide  et  matild^ 
tels  qu'oïl  les  avait  accottiiiio  )/  ;  p  stu-  les  étoliors. 

*  WjSI'ME  (  losepb  ) ,  poelet  w  à  IJordcaux  en 
IITO,  mort  &  Casiee  en  Hedoe  en  vfnC  à  Pa- 
ris à  Tàge  de  20  ans  et  y  fonda  le  Fauul ,  jonrnal 
politique  et  littéraire.  Eo  reoon naissance  de  la  pro- 
tection que  Caroot  hii  accordait,  il  publia  sous  « 
titre  :  fcts  Cuq  AMNmu^  Téioge  des  membres  du  dn 
rfct'Mtr  I  l.ctonrnenr,  Rt-wbell,  l^reveilllèrc  ,  Barras 
ci  Laniot    iMi  ouvrage  de  drcoutitancc  est  oublié, 

rliqu'il  ait  eu  plwiaufi  ëdit.;  niais  il  n'en  eat  pas 
même  des  qtuttrc  êatires,  ou  ia  fin  du  xvnr  stèclr, 
ittfX>,  iu-8,  qui  out  ptwr  ^jet,  les  arl&,  los  lettres, 
lea  «MNMfv  et  les  porll».*  Taoïleiir  doué  d'un  talent 
remarquahle  v  fifhit  avec  éncjfjle  les  vices  et  les 
doi^rines  de  l'épuque.  ta  180i«  il  eu  lit  paraîtra 
«ne  »,  dédiée  à  Vabhë  Sicaid.  SoÊkSfUnà  JMet 
jur  ie  bonheur  de*  sots,  contient  des  traits  vifs  ot  lu 
début  en  est  origiual.  Oespaze  a  inséré  pluaieiirs 
pièces  dans  VAlmanadi  <ks  Muses. 

OBSPIlISSKS  (Antoine),  ne  a  Monipellior  en  mi, 
«>\r>rra  d'abord  la  ç>tf>rt"»sion  d'avocat  an  parlement 
(ic  ('aris ,  et  ensuite  dans  sa  patrie.  Il  ^'occupii  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plaidoirie;  mais  un 
petit  aoGideiit  kliii  lU  abandoBiNr.  Gonina  U  était 


il  I audience,  il  se  jeta  dans  les  digression»,  sui- 
vant Tusagc  de  yon  leiiip*; ,  et  se  «il  i  discourir 
lonfçuemeut  sur  l'Ethiopie,  f^n  ppocureiir  qui  était 
derrière  lui,  se  mit  ù  dire  :  »  Le  voilà  dans  l'EUiio- 
»  pie ,  H  n'en  sortira  jamais.  »  Ces  paix>le8  le^rav- 
blérent ,  et  il  ne  Tonlnt  pas  plaider  davanlace.  Il 
mourut  en  169H,  à  04  ans.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées pinstenrs  fois  ;  les  meilleims  éditions  seni 
de  I.\on,  1730,  3  vol.  in-folio;  et  Tonlou<e.  1777  3 
vol.  in-4,  donnée  par  Gui  du  iionsseau  de  La  Cunibe. 
«Cet  auteur,  dit  M.  Oratmmier,  est  tiMonable 
>>  j  nr  "on  grand  travail  ;  mais  il  l'est  ti  is-pcu  par 
»  son  exactitude.  Ses  citations  ne  sont  ni  fid^es  ni 
p  jnstes;  il  ne  laisse  pas  pourtant  d'être  nn  lion 
»  répertoire.  »  Voy.  Bu  vcs.  Dcspeisses  a  oooi)^!^?  à 
rcxcellent  Traité  dfs  suncestùm  testamenlairet ,  H 
ah  intestat,  IBii,  in-fol. 

DESPElSSiîS  (Jacques).  Voij.  Fate. 

T1F:SPK>T;|'.  V<»i.  F>K!»rK(ClKu.k' d'). 

1>KS14..\S  (Jean-Haptisic) ,  médecin  vétérinaire, 
né  à  Paris  en  1788,  mort  dans  cette  sille  le  dmars 
183",  a  pnhlii'  un  grand  nombre  d'opuscules  relatifs 
à  son  art.  On  cite  eutr'autres  :  Happoris  (annuels) 
d  te  ssei'été  emfnUb  «Tayrtosltare,  «nr  fet  ooneeor»; 
htstrtidi(m<  sur  matadies  inflamniatoirfs  drs  ani- 
maux,  Paris,  17i)7;  des  articles  de  médecine  et 
d*Mp{^atriqne  dans  le  Coisn  é^agrkuUwrè,  et  dans 
la  partie  médicale  de  V Encyclopédie  méthodique.  Il 
avait  fait  dessiner  et  commencé  à  décrire  quelques 
instruments  pour  l'art  du  maréchal'fnTmU ,  destiné 
à  faire  partie  de  la  collection  dct  tirle  si  nnUttlt 
que  devait  publier  rin>tilnt. 

DESI'KHIKUS.  »  l'tuitRs. 

DESPINS.  Votj.  Pixs. 

I>F:^f.t'*)tvrf;S.  i;<v.^PoRrt:s  fPhilippe  des). 

IlfcSPOK  l  KS  (  François  J,  né  en  Champagne  en 
IW1,  manMnta  ses  (aianis  ponr  la  peinture  dmani 
uTie  maladie.  Hélait  au  lit,  il  s'ennuyait;  un  lui 
douna  une  cf^tampe  qu'il  s'amusa  u  dessiner,  et  cet 
essai  indiqua  mm  goût.  Le  roi  l'employa  et  le 
ccmfipcnsa,  et  l'acadéniie  de  [>ointure  lui  ouvrit  ses 
portes*  Il  mourut  à  Paris  en  1743.  Son  cai'actèru 
doni  et  almaUe  état!  veievé  par  des  manières  nobles 
et  aisées.  Il  excellait  à  peindre  dus  grolesqucâ,  dos 
anirnauT  ,  des  fleurs  ,  des  fruits,  des  Idgumes,  dos 
pavi»agtiii ,  évs  clMsses ,  et  réusbi»«>ait  dans  le  por» 
trait.  Son  pincean  mi ,  l^ner  et  boite ,  rendait  la 
natui«  avet'  se$  chnrme!^.  Il  laissa  un  fili  et  un  ne* 
veu .  qui  soutinrent  sa  réputation. 

DE8l»ORTB9(J.'llaptlsle»MeBée  l^^taK  doelavr 
en  nif'derinp,  naquit  à  Vitré  en  Bretagne  le  28  sep- 
tembre 17U4.  Sa  famille,  originaire  de  La  Flèche 
en  Anjou ,  avait  d^  produit  plmieurs  médecins  : 

Desporfes  était  le  ctnqnicnin  de  «son  nom.  II  n'avait 
que  28  ans  lorsqu'il  fui  choisi,  en  iTù'i ,  pour  rem» 
plir  les  fbnctions  de  niédeein  du  rei  dens  l*ile  Saint- 
Itomingve  :  eten  1 7's,  l'académie  royale  des  Scienres 
le  nomma  pour  être  un  de  ses  correspondants.  Ar- 
rivé au  (lap-Français ,  il  vit  qu'il  n'exi&lait  uutujic 
description  des  maladies  qui  désolent  celte  ile.  il 
entreprit  de  les  dcvrii'e  et  continua  ce  travail  juv- 
quà  sa  mort,  pendant  l'espace  de  14  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  L'IUst<Are  des  maladies  de  Sainl^ùù- 
mtnffue,  Paris,  17111,  ô  vol.  ia-li}  ]V»W<ies|rfBnli« 


uiyitized  by  Google 


DEC  9 

usuelles  de  l'Amérique,  avee  um  Pharmacopée,  ou 
Recueil  de  fin- mules  de  tous  ks  médicaments  rànpiet 
du  }>aii<i.  Il  loiiferme  la  mani<T«  dont  on  a  cru, 
suivant  la»  utxusiuiis,  devuic  les  associer  à  ceux 
d'Europe;  et  un  eglalogue  de  toutes  les  plaoteiiique 
Tautctii'  a  «ItToiiverlp?  fi  Saint-Doiniiipiu',  av«'c  loiirs 
noms  français,  caïuibes,  lalioii,  et  leurs  ilillritiits 
mages;  enfin  des  ménoirM  ou  disurt'iimii.s  sm  t(  < 
principales  plantations  et  manufactures  des  ilis,  le 
8uci-ts  le  café,  le  cacao,  l'indigo,  le  colon,  etc.  11 
mourut  au  quartier  Horin ,  Ile  et  côte  de  Saint- 
Domingue,  le  i."»  févritM  ITfH,  àjt'  de  t"  an  1 
5  mois.  Panni  les  services  qu'il  mtdilù  rbuinaïuic 
dans  cette  contrée,  on  doit  compter  le  rélabUsse- 
iiieiii  (le  l'hôiiilâl  du  Cap,  qu*il  augmenta  de  plus 
de  80  lits. 

DRSiilADES  (Joseph  Cuellet  ),  né  à  Limoges  en 
1753 ,  vicaire-gi'iii'ral  il»-  Ilie ,  instituteur  des  en- 
fants du  coiiiti;  irArlois,  et  dhhé  de  la  Vernusse , 
mourut  à  l'at  is  en  1810.  Il  lilait  incmbi-e  de  l'aca- 
démie de  la  l^ochellc.  On  a  de  lui  :  un  Poeine  sur 
l'électricité,  imprimé  dans  rAnnée  lillèiaiic  du 
i8  novembre  1763.  Les  quatre  parliez  du  jour  a  lu 
via»,  traducl.  libre  de  l'abbé  Parini,  1779,  in-IS. 
SiiliaiiiT  de  Ca^itres  en  parle  avantageusement. 

DESPIiEAtX.  I  oy.  Owiskv. 

DESPRËAUX  (Jeao-Etienne),  chansonnier,  né  à 
Paris  en  1748,  fils  d'un  musicien  do  l'opéra,  y 
parut  d*abord  comme  daniseur,  el  obtiol  de  bril- 
lants succès.  Foité  de  se  retirer  par  suite  d'une 
bleSMie  au  pied,  il  devint  maître  des  ballets  de 
la  cour,  pl  jusqu'en  1787,  composa  des  diver- 
tissements dans  lesquels,  renouvelant  les  extra- 
vagances de  la  cour  de  Louis  XIV,  des  seigneurs 
d(i  plus  haut  rang  ne  r()n;'i->;;ti.Mit  pas  de  ligurer. 
Nommé  plus  tard  directeur  de  i  opéra,  il  fut  chargé 
de  diriger  toutes  les  lates  publiques  depuis  1799 
jiis(|!j'eii  ISli.  Il  mourut  au  mois  de  mars  IS20, 
âgé  de  72  ans.  L'un  des  fondateurs  des  Uiners  du 
«MudMtte,  il  a  composé  plusieurs  chansons  qui  se 
distinguent  par  le  naturel  et  la  rranclic  <;ailé  sans 
jeux  de  mots  ni  prétentions  au  bel  esprit.  11  ea  a 
fait  entrer  le  plus  grand  ïAMnbre  <tans  Jfes  poM^ 
fsmps^  suivis  de  VArt  de  la  danse,  parodie  assez 
heureuse  de  ï  Art  poétique  de  son  homonyme ,  Paris, 
lëtMi,  2  vol.  in-8.  On  a  en  outre  de  Uespréaux  plu- 
sieurs pièces  dans  le  genre  burlcstiue,  et  une  Charé' 
graphir ,  ou  Jfov'fx  de  transmettre  les  pas  comme  on 
écrit  la  musique.  C  est  à  lui  que  paiait  appartenir 
ridée  première  du  chronomètre  musical,  taUeau 
qui, au  moyen  d'un  pendule ,  détermine  d'une  ma- 
nière tlie  et  invariable,  la  mesure  et  le  mouvement 
des  morceaux  de  musique.  Cet  instrument  a  été 
adopîi'  \<:\v  Ir  I  ()Ti--iM-va1oire. 

ItbSl'KLALX  (Siuiiea),  liltérateur,  né  ven  1753, 
était,  en  1789,  chanoine  de  Nesle.  Partisan  des 
{Hrincipes  qui  triomphèrent  h  celle  époque,  il  se 
maria  et  devint  vers  180U  professeur  de  lecture  et 
de  déclamation.  Malheureux  par  son  inconduite  sous 
tous  les  gouvernements  qui  se  succédèrent  et  qu*il 
flatta  tour  à  tour,  il  termina  dans  l'oubli,  vers 
182u,  une  honteuse  cl  jH-uible  existence.  On  a  de 
lui  :  Pr<jcw  de  la  vie  et  éloge  funèbre  du  géninU 

Jkuriat,  1800  et  1810,  ia-8;  Moirées  d»  femcy,  on 
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Coi^ldenetÊ  de  Voltaire ,  neueOtie»  par  «n  «m»  de 
ce  grand  homme ,  Paris,  18()2,  in-8;  Ihpnnes  sacrés 
et  moraux,  1815,  in-lS;  Annales  historiques  de  la 
maison  de  France ,  etc.,  1813;  Louis  AT//,  ouvrage 
fait  sur  des  arrêtés  originaux,  des  procés^verbaux 
et  1rs  ih'imitiun!^  des  tihiuiius  urulaires ,  1810,  in-li; 
L'Haliade,  poème  héroi -comique  en  six  cbauls, 
IfMH,  in~9.  Despréaux  avait  publié  en  1789,  aens  la 
titie  de  Suite  des  «uvres  posthumes  de  Ijifontaine, 
vingt  et  une  fables  qui  ne  sont  pas  sans  mérite; 
mais  qui  ne  sont  pas  réellement  de  rtnimitable  &- 

l>i:;SPitOU;iML.  Vog.  ëspsémkkil. 

DESPRSS  (Jean-Ba^ytiste-Denis),  littérateur,  né 

en  175!^  à  Dijon,  (Ut  employé  de  178.1  à  17iii  dans 
les  hiM'enuT  du  ministre  ayant  le  département  de 
Tinlcrieut.  A  la  révolution,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes ,  mais  en  homme  modéré,  il  se  lia  d'une  ma* 
nicre  très-inlime  avec  les  chefs  du  parti  constitu- 
tionnel ,  et  concourut  à  la  rédaction  d'une  feuille 
destinée  à  ridiculiser  les  laoobins.  Après  le  10  aoât 
deNciiu  suspect  nu  parti  virtnrieux ,  il  fut  enfermé 
dans  la  maison  de  St.-Lazare,  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  le  9  thermidor.  A  la  créatton  du  conseil 
d'agriculture,  connii'  i I  I  et  arts,  il  en  fut  noinnir 
sécrélaire-généial.  Ko  180û  il  suivit  eu  Hollande  le 
nouveau  roi  Louis  Oonaparte,  qui  le  Ht  conseiller 
d'état,  l^ors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à  la 
France,  il  fut  nommé  conseiller  de  l'université,  el 
mis  à  la  retraite  en  1818,  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  un  doux  repos  qu'embellissaient 
les  lettres;  il  mourut  en  187»^.  Oulie  des  Vimde- 
viiles  et  de  petites  pièces,  qui  toutes  oblinierit  plus 
ou  moins  de  succès  daris  leur  nouveauté  ,  on  doit 
à  l>e<:prés  la  traduction  de  Velléitt.'i-PniiTCHlus ,  dans 
la  Hittliothèque  lat.-franç.  de  Pauckoucke.  Il  a  eu 
part  à  la  traduction  d'Jloraos  publiée  par  Campcnon, 
et  il  a  été  l'un  de?»  cditotin;  de  la  collection  de» 
Mémoires  sur  tart  dramatique,  à  laquelle  il  a  fourni 
le  volume  sur  MoUère,  et  riTM»  rfn  tMWra  Ait- 
glm's ,  à  la  tête  des  Mémoires  detSarrick  et  IbcUin. 
Dt;SPH£S.  Koy.  MoKTrmT. 

*  DESPREZ  (  Louis^lean  ),  peintre  et  «ndiltecte , 
né  à  Lyon  vers  1740,  mort  à  Sloekholm  en  1801, 
après  avoir  travaillé  dans  sa  ville  natale  et  à  Paris, 
!>e  riMidit  en  Italie ,  et  concourut  comme  dessina- 
teur au  Voyage  pittoresque  de  Saples ,  publié  par 
l'abbé  de  Saint-Non.  (.ustave  III,  roi  de  Suède, 
Irappë  de  son  talent,  l'employa  comme  peintre,  et 
c'est  à  la  demande  de  ce  prince  qu'il  peignit  comme 
architecte,  la  Bataille  de  Suensksund ,  un  de  ses 
]^us  beaiii  ouvrages.  11  travailla  aussi  pour  les 
cours  de  Russie  et  de  Copenhague.  Sa  manière  est 
grande  et  large.  Il  avait  une  imagination  riche  et 
brillante  ;  mais  il  manque  de  oonrection ,  sou  esprit 
ardent  l'entraînant  sans  oe»e  b  des  conceptions 
nouvelles.  Quelques  caricatures  et  divers  loatumes 
du  Aord  ont  été  gravées  d'après  lui  à  Stockholm. 

*  DESPREZ  de  BOISSY  (Charles) ,  né  à  Paris  vers 
1730 ,  embras^a  la  profession  d'avocat ,  dans  la- 
quelle il  obtint  quelques  succès.  Mais  il  est  princi- 
palement connu  par  ses  Lettres  sur  les  spectacles, 
173;  >  édit.  1780,  i  vol.  itt^tt,  dotti  le  S*  contient 
un  Catalogu»  roMonné  dte  oaerage»  pmr  d  eonlre 
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les  théâtres.  Ce  livre  cul  assez  do  vogue ,  et  flt  rccc- 
'voir  fauteur  dam  plosieun  académies.  Desprcs, 

dirigea,  de  loncert avec  son  fivre,  un  ôlaMisscniont 
cbariud>le ,  et  montra  dans  reïercice  de  ses  fonc- 
tknis  on  tële,  et  un  dësintérenement ,  qui  le  Arent 
regretter  dv  tous  les  gens  de  bien ,  lorsqu*it  mourut 
presque  subitement  le  3(1  mars  1787. 

•  DESPRUETS  (  Jean  ) ,  docteur  de  Sorbonnc,  né 
vers  l'an  1  MiS,  fut  nommé  par  le  pape  Grégoire  Xlll, 
abhé-j.'i"néral  do  PiL'montn?  le  10  dt^cembre  itili. 
Celle  abbave  élail  dei>uis  plus  de  30  ans  en  com- 
mande, et  pendant  ce  temps  te  reUcheraent  avait 
fait  des  progrès  dans  plusieurs  maisons.  Animi! 
du  zèle  de  son  état,  il  visita  successivement  les 
abbayes  de  la  Pranoe  et  des  Pays-flÉs,  et  corrigea 
!-•-  pii  s'y  traient  introduit-?.  Obligé  de  se 
rendre  à  llonie  pour  une  mission  dont  il  avait  été 
chargé  pàr  le  roi ,  le  pape  lui  permit  de  Mre  cé^ 
lrl)rer  la  Ts'lo  i!e  Norhcrl,  foiKhitt-iir  de  Tordre, 
dont  la  canonisation  avait  été  diltérée  jusque-là,  et 
le  chargea  d*en  composer  Toffice.  De  retour  à  Pré- 
montré,  l'abbé  Despruets  fut  appelé  au  conrilc  de 
Reims,  Il  alla  ensuite  visiter  ses  abbayes  de  I.or- 
raine  et  d'Allemagne,  et  après  avoir  eu  la  satis- 
ftetion  de  voir  la  discipline  rétablie  dans  la  plupart 
de  ses  maisons,  il  mourut  à  Prémontré  le  15  niai 
1596.  11  a  laissé  :  Des  livres  de  controverse ,  où  il 
réftite  François  Pérocel  et  Jean  de  Spina ,  caivi* 
M-cff^s,  fyn  avaient  éciil  contre  le  pnrrinre  de  la 
nie&:»e  et  la  présence  réelle;  un  Recueil  de  sermons  et 

dùeoun:  un  Tratlè  de»  MermwRte;  de  bnfs  Com- 
nn  nfairrs  sur  la  îlitilv.  Anticalii'mis ,  sen  calcinianœ 
yravitatis  refuuuio.  llet  ouvrage  est  resté  impai'lkit, 
Ja  mort  n'ayant  pas  permis  à  rauteor  de  Tachever. 

DESPUN.\.  l  ory.  Tlll  otiORA  Desplna. 

DESOUIHON  (.Antoine- Toussaint  de  Satnt-Agnan), 
jurisconsulte  et  poète ,  né  vers  1787  à  Sarlat  (Dor- 
dognc) ,  après  avoir  terminé  ses  études  de  droit, 
prit  le  grade  de  licencié.  Nommé  substitut  dans  un 
département  du  Midi,  il  fut  révoqut' ,  prit  pari  à  di- 
vers mouvements  politiques,  eta  plusieurs  reprises 
essuya  des  désagréments  auxquels  il  chei-cha  des 
diversions  par  les  voyages.  Candidat,  en  1819, 
pour  la  chaire  de  procé<iure  i  la  faculté  de  Paris, 
il  ne  put  l'obtenir  11  fr;t  ,  doux  ans  après,  nommé 
profesiieur  de  droit  public  et  de  droit  naturel  à  l'é- 
cole de  commerce,*  mais  son  discours  d'ooTerture, 
attaqué  comme  tendant  à  propager  de  fansso  doc- 
trines ,  amena  sa  destitution.  Rayé  du  tableau  dcâ 
avocats ,  il  passa  le  reste  de  ses  joura  dans  une 
complète  obscurité,  cl  mourut  vers  1850.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L'esprit  des  Institutes  de  l'em- 
pereur Juslinien ,  conféré  avec  les  principes  du  Code 
Napoléon,  Paris,  1807  ,  2  vol.  in-8;  Considérations 
sur  Cexistence  civile  et  politique  des  hraélilef  m 
France,  1810,  in-8;  Traité  de  la  minorité,  de  la 
tutdle  et  de  l'immeipation,  1810,  in-S;  U  nouoMNi 
Furgolc  ,  ou  Trnité  (ir<(  testaments,  IRIO,  2  vol.  in-4; 
Traité  de  ta  preuve  par  témoins,  1811 ,  â  vol.  in-8; 
ouvrage  estimé  :  Traité  du  dandeUe  el  d«  ToAmnee^ 
IHI2,  in-R;  Truilê  d,'  hi  mort  clvilr  en  France, 
1821  ,  in-8;  Desquiron  a  laissé  manuscrit  divers 
ouvrages. 

*  OESRENAUDES  (Martial-Borve),  nd  le  7  jan- 
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vier  ITSS.à  Tulle,  y  prononça,  n'étant  encore  que 
ious-diacre,  rOrojmn  funibn  d*  Loims  XV,  mor^ 

ceau  qui  promettait  à  la  rhairc  nn  nouvel  orateur. 
Ayant  enîbrassé  les  principes  de  la  révolution ,  il 
devint  grand  •vieaire  de  M.  de  Talteyrand,  évAque 
d'Autnn,  et  fut  nu  de  si's  assistants,  eu  1700,  h  la 
messe  de  la  fédération.  11  lui  resta  tidèlc  dans  le 
malheur  et  contribua  beaucoup  à  le  Ikire  rayer  de 
la  liste  des  émigi^s.  Employé  par  M.  de  Talleyrand 
dans  le^  bureaux  des  ix'lalions  extérieures  après  le 
18  brumaire,  membre  du  tribunal,  il  obtint  en- 
suite la  garde  des  archives  de  la  bibliothèque  his- 
tt»ri<iue  du  conseil  d'état,  fut  nommé  conseiller 
titulaire  de  l'université,  et  remplit  sous  le  gou- 
vernement les  fonctions  de  censeur  impérial ,  qui 
lui  furent  conservées  ;i  la  rt?ntrée  des  Bourbons.  Des- 
renaudâs  suivait  ses  instiucUons,  mais  en  se  consi- 
dérant comme  le  protecteur  dea  journalistes  placés 
SOU'!  son  inspection.  Il  ne  conservait  plus  que  des 
litres  honorifiques,  lorsqu'il  mourut  après  avoir 
reçu  les  sicremenfs  de  TEglise ,  le  8  juin  1830, 
dans  sa  73'  annce.  On  lui  doit  la  KiV  dp  Julim 
Agricola,  par  Tacite,  Paris,  1797,  in-li,  avec  le 
texte  latin  en  regard.  11  a  revu  la  Camjiagne  du  duc 
dp  Brunswick  contre  |m  F^rançaig  en  1792 ,  trad.  de 
l'allemand  nvi  e  une  préface  par  Feydcl),  Paris, 
1795,  iii-8,  Lniin  il  a  rédigé  l'article  Girondins, 
dans  les  mémoires  de  l'abbé  Géorgel. 

•  nESnoniFRS  (Etienne  Jehamhkr),  graveur  du 
roi ,  membre  de  l'académie  de  peinture ,  ué  à  Lyon, 
mourut  à  Paris  «1 1741.  Sa  wited'honmmiUuttn», 
compf)St''e  de  7  à  800  portraits,  lui  fit  une  certaine 
réputation,  il  a  aussi  gravé  plusieurs  morceaux 
fhithire:  mais  ils  annoncent  peu  de  goût ,  et  sont 
en  général  durs  et  froids, 

*  DESROTOURS  (NoeUFrançois-Mathieu  Akcot), 
né  à  Falaise  le  2S  mars  1739,  premier  commis  de 
l'administration  des  monnaies,  fut  adjoint  au  comité 
de  l'asscmbli'c  Constituante,  oîi  set?  limiières  Turent 
d'un  grand  ^cours.  Incarcéré  en  tTir»  à  Aleiiçon, 
il  faillit  l'être  encore  en  1799,  en  exécution  de  la  loi 
des  otages,  Ttappelé  h  Paris,  sous  le  consulat,  pour 
donner  son  avis  sur  la  refonte  générale  des  mon- 
naies, il  refiisa  les  fonctions  qui  lui  (Virent  ofTertes, 
et  mourut  dans  sa  ferre  près  de  Rouen  an  mois  de 
juin  1821.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Alaut' 
naeh  dt»  moamai»,  1784  à  1789, 6  vol.  in-IS  ;  No- 
ticc  dis  jiriiii  îfxitiT  rriilnni'nts  piihlit'-s  en  Angleterre 
concernant  les  pauvres^  c<c.,  1788,  in-8  ;  Observations 
«ur  ta  queriion  de  tawir  i^U  eomient  de  fixer  l'noa- 
riablement  le  titre  des  métaux  monn<7r/<^«,  juin  1790, 
in-8  ;  Réstmé  des  rapports  du  comité  def  monnaies , 
1790,  in-8;  Jn<i/i/se  de  rouvrage  de  iMirabeau  sur 
la  eotutitutim  monétaire,  janvier  1791  ,  in-R;  Ob- 
xerratiun^  Sfir  Ip  fnéviuire  de  la  rommii^.^iun  des  mon- 
naies ,  relatif  à  la  refonte  générale  des  monnaies  et 
aux  nouvelles  empnintes,  novembre  1792,  In  ■'S; 

Quehjufs  rrjli'xions  sur  Icft  motifs  nu.rqtietsmotMbue 
la  rareté  du  numéraire,  179",  in-8. 

♦  DESSALINES  (Jacques),  premier  empereur 
d'ilalti,  né  en  Afrique  à  la  Côte-tl'Or,  fut  transporté 
k  St.-Domiogue,  où  il  devint  l'esclave  d'un  noir  libre 
dont  il  prit  le  nom.  Il  était  d*une  taille  moyenne, 
d'une  balte  figure;  mais  son  regard  dur  et  féroco 
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9é9&tii  les  ftÊàem  craelles  qui  dmimieiit  am 

àaui.  Lorsque  la  colonie  s'insurgea  contre  les  hlancs, 
ton  activité  elsBs  UknUi  lui  vahirent  le  rao^  d'aide- 
de-cainp  (lu  général  Jea^FraaÇÊi».  Dmh  les  divt> 
siotis  qui  survinrent  entre  les  cbcf»  noirs  il  rattacha 
à  Toussaint -I^uverture,  devint  son  lieuteuanl,  le 
secoiula  dans  toutes  les  occasious,  et  se  souu^it 
avec  lui  au  général  Leclerc  (voy.  ce  nom  ),  qu'il 
ai<l<i  iiit'iiiL'.  à  (Jésarmcr  les  noirs;  mais  loi'Sfjue  les 
Frau^aiii  eurent  été  décimés  par  les  maUditia»,  Hca- 
laliiMS  revint  au  parti  des  noirs,  «t  se  tirra  à  toutes 
s<*s  foreurs  contre  le?  blanc?  nt  les  tnnlâtre^.  Le  Cap 
fut  de  nouveau  inondé  de  sang.  Ueslé  mailre  du 
pays,  ce  nàgre  Sérow,  qui  avait  oondMVlttt  pmur  la 
lihfrti'  des  noirs  ,  se  Ut  pnH:lanicr  empereur  d'Haïti 
sous  le  opiu  do  Jac^ptei  l's  11  cbercba  bientôt  après 
h  étendra  sa  domination  sur  la  partie  espagnole; 
mais  il  fut  repoussé  avec  perto  devant  Santo-!)o- 
mingo;  et  pour  te  venger  du  cêI  échec,  il  se  livra 
k  de  nouveaux  «uèb.  Le  mulâtre  PcUon ,  qui  ëlaH 
parvenu  k  et  fitmer  un  parti  assez  puissant,  me- 
nacé  Je  ses  proscriptions,  y  mil  un  terme  en  l'ash 
sassiiiaul  un  tSOH.  Cltristophe  fut  son  successeur. 

•  DKSSAIHET  (Isaac- Alexis,  le  Père),  jésuite, 
né  à  Saint-Flour  le  21  avril  1720,  se  tit  appîandir 
dans  plusieurs  grandes  villes  par  ion  lalcul  pour  la 
ciiaire,  et  prononça  devant  la  cour  roFaisomftinèlire 
de  Louis  XV.  II  cul  lo  bunlicur  tréchapper  aux  proa- 
criptioas  de  la  leireur  et  mourut  le  lU  mars  1804, 
laissant  'inédite  un  aaseï  grand  nombre  de  tmtmim 
<]ui  ont  été  publié?  par  les  soins  de  sim  petit  ne- 
veu ,  avocat  à  St.-Flour,  sous  ce  titre  :  Sermons,  pu- 
négyriques ,  orai$OM  ftoiHtret,  twfmiclioM  cJkré- 
tienttes,  4829,         5  vol.  ia-li. 

DLSSE.  Voy.  Mo.malembekt. 

*  DESSOLE  (  JeaD-J<^pli-Paijil-Augustin  )  naquit 
à  Anch,  le  3  octobre  17G7  ,  d'une  bmilie  nobte. 
Sun  l'iUuafion  fut  diri^i^o  par  son  onde,  respec- 
taJde  ecck'siaslii]Ui,' .  <|iii  devint  suci-ossivcuieul  évè- 
quo  de  Digne  et  de  Clianibéry.  Il  touchait  à  la  fin 
de  .sia  anni't:  ioisipi'il  entra  dan>  la  Ivjiun  des 
Montagnes,  où  il  lut  élu  capitaine.  Aide-de-canip  du 

Sénétal  Régnier,  puis  adjoint  à  Tétat-major,  a^ju- 
ant -général  et  clicf  île  bulaillun  .  il  fut  destitué 
le  14  avril  1794,  par  suite  du  décret  qui  éloignait 
les  nobles  des  armées;  mats  il  ne  Isîrda  (las  d'y 
«'•li  e  rappelé  avec  le  grade  d'adjudant  -  ^.'éni'ral .  et 
lit  ta  1"  campagne  d'Italie  ,  suus  Ic^  ordres  de  Ik)- 
aaparte ,  qui  le  chargea  de  missions  délicates  et 
impoilantes ,  et  l'envoya  porter  au  Directoire  les 
préliminaires  de  la  paix  de  Lcobeu.  Nommé  général 
de  brigade  il  fut  employé  sous  les  ordres  de  Bei'^ 
tilier,  dans  la  mardie  d'Ancûne ,  où  il  parvint  par 
la  *»af;csse  de  sa  conduite  à  maintenir  la  population. 
Eu  iT^ii,  tl  rempuita  dans  k  Valteline,  sur  les 
Autrichiens,  de  brillants  avantages  qui  lut  valurcut 
le  ^'lade  de  général  de  di\isi(iu.  Il  fil,  comme  chef 
d  état-m;\ior  de  Uoreau,  la  mémorable  campagne 
de  1800 ,  dans  laquelle  il  eut  PoocasioD  de  se  si^ 
gnaler  de  nunveati.  A  la  paix  de  Lunévillc,  nommé 
lonseillerd  état,  il  eut  lu  gouvernement  du  cliâtoau 
de  Versailles.  Chargé  quelque  temps  après  par  in- 
léiim  du  cummandoment  de  l'ainu'e  de  Hanovre, 
il  sut  se  £eure  ciiérir  des  habitants  par  sa  douceur 


m 
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procès  de  Moreau  s'instruisit.  On  prit  des  mesures 
pu  111  ({lie  tous  les  corps  d'aimée,  et  les  généraux 
envuvassant  des  adresses  do  fi&lldtatîon  au  premier 
consul ,  sur  la  découverte  de  la  couspiration.  Soit 
%ue  UesHole  fût  persuadé  de  la  fausseté  des  ineiU- 
pations  dont  .Moreau  était  l'objot ,  soit  que ,  par  un 
santiaient  génévew,  il  crtit  iudigoe  do  lui  de  psc 
raîtrc  abandonner  m»  ami  dans  Ig  malbeiir,  il  ré- 
sista aux  insinuations  qu  un  lui  lit,  et  a'euvoya  en 
son  nom  ancuiic  félicitation.  Cette  cooduite  déplut 
à  NapoltH  ni  '[  li  oppcla  DcssoUe  et  l'envoya  i 
l'armée  de  tkuUu)ju«i,  çhef  d'état- m^jor  du  lu^rà- 
dial  Lannes.!!  reftisAs^  imctioi»  «t  se  veXtn,  dana 
une  teiTe  |>rès  d'Anch ,  où  il  s^eccupait  d*afin*> 
culture,  lorsque  ^iapoléon,  passant  daJ9a  cette  ville 
vers  la  fi» de  ftSOS,  lirf deam  Tordw  de  se  rendre 
en  F-spaçne.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Talavéra, 
à  celle  d'Ucaooa,  an  passage  de  la  ^ra-Moréna, 
<A  obtint  le  gonvemenenl  du  royaume  de  Mo; 
mais  sa  santé  s'ail'aiblissant ,  il  obtint  la  permission 
de  rcntrci'  dans  ses  foyers  où  il  resta  jusqu'en  IBli. 
A  cette  époque  nommé  chef  d'étai-in^joi'  du  prince 
Eugène ,  en  Pologne ,  il  s'avança  jusqu'à  Smolensk* 
et  revint  à  Paris  où  il  demeura  jusqu'au  51  mar? 
1814-  Le  gouvernement  provisuirc  le  nouin»a  gé- 
néral en  chef  de  la  gaitîe  nationale  et  de  toutes 
les  tronpcs  de  la  l"  divisjoa  miliîiiin-.  \fnti'^^ii'T!r, 
comte  d  Artois,  le  nomma  membre  du  couseil- 
d'éiat  provieoijw;  il  fiit  depuia  roinislie  dTélat,  pair 
de  France  et  placé  à  la  tête  de  toutes  lej>  gardes 
natiunates  du  royaume.  A  la  nouvelle  du  débur- 
quement  de  Bonaparte  en  IStK,  H  adressa  un  ordce 
du  jour  Iris -énergique  aux  gardes  nationales, 
accompagna  le  roi  jn.sqii'à  Béthune,  et  revint  à 
Paris,  où  il  no  lut  point  inquiété.  Le  7  juillet  il 
reprit  le  commamleineMl  de  la  garde  nationale,  maè 
il  ne  la  gaixle  pas  loufrtemps  Vers  la  fin  de  18J8 
il  fut  nommé  prcsiduul  du  tuaseil ,  mais  U  s>o  rctii  a 
quelque  lem{>s  après  avec  le  baron  I>ouis  et  Gou- 
viou  de  Saiut-r.yr,  à  la  suite  d'une  diseussion  élevée 
dans  lu  conseil  des  ministres  sur  la  nécessité  de 
changer  la  loi  sur  les  éleetioas.  Dès  lors  Dessolle 
ne  parut  ploâ  que  sur  les  hajirs  de  la  diamhre  de? 
paùv,  où  il  parla  souvent,  mais  tot^ours  avec  mo- 
dération. Il  est  mort  i  Paris  le  %  novembre  1898. 

UESTKMPS  {  Jean  )  est  un  personnage  œlébre 
dans  le»  chconiquee  et  histoires  du  uu'  siècle,  où 
OB  lit  que  cet  homme,  «neora  vivant  alors,  était 
âgé  de  4tH)  aus.  Il  avait ,  dit-on,  servi  dans  Pamiée 
de  Charicmagne,  mort  en  814.  Le  marquis  de 
Paulmy  dit  qu'il  poesède  une  chronique  très-an- 
cienne, à  la  tétc  de  laquelle  se  trouve  une  note 
qu'il  attribue  à  Jean  Desleinps  :  elle  contient  l'his- 
toire des  VI ,  X',  xt'  et  xn^  siècles.  Cela  ne  prouve 
paa  que  cet  homme  ait  vécu  aussi  longtempe  qu*oa 
le  rapporte.  Voy.  Rowi-v. 

*  DËSTUS ,  diviuité  allégonque  qu'on  fait  naître 
du  diaoa.  On  le  raprésente  Iraaat  «eus  see  pieda  le 
globe  de  la  terre,  et  dans  ses  mains  l'urne  dans 
laquelle  est  le  soit  des  hommes.  On  croyait  ses 
arrêts  irrévocable»,  et  son  pouvoir  si  grand  «  qae 
tous  les  aulies  dieux  lui  étaient  subordonnés. 

DESÏOlCHEvS  (André  Oaunui.),  tié  à  CaHs  en 
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I6T2.  mort  en  1749,  acowmmgna  la  père  Tachard, 
jtisuitc ,  à  Siani ,  tvec  k  dêiMîn  d'entrer  daas  la 

société  après  ce  voyi^e.  Ue  retour  on  France ,  son 
ffoùt  rhangcâ ,  cl  il  prit  le  parti  dos  armes.  O  fut 
au  senicu  qu'il  sentit  ëclor«  sua  talents  pour  la 
OMJsique;  il  !•  quitta  pour  s'v  livrer  tant  entier.  H 
m  fit  bientôt  une  grande  ivpuiaiion  par  son  opéra 
J^bsé.  Le  roi  le  goûta  t«licim!nt,  qu'il  le  grayUiiii 
tums  homm  4»  tOO  lo«iis«  an  lyoutant  «  que  ce 
»  n't'init  [iTen  attendant,  et  que  dt'puîs  Lulli  an- 
n  cuue  luuùque  ne  lui  avait  fait  autant  do  pUisir 

•  que  la  «i«nne.  »  Gé  qu*il  ;  a  de  ringnUer,  e*<Mt 
f(u'il  itînorait  la  ci>ni[»ositiûn,  lorsqu'il  fit  celte  pièce. 
Il  a{^rit  ensuite  les  rÊ^glea;  mais  celles  reCraidirent 
aoB  fénie  ;  et  m  antras  ouvrages  D'dgdàrent  p>nnt 
I$sè.  Destoucbes mourut  surintendant  de  I.i  musique 
du  roi ,  et  inspecteur-général  de  Tacadémia  lO^ale 
de  musique,  avec  une  pension  de  4,000  livtes. 

DESrOlCHKS  (Philippe  Newcavi-t),  né  à  Tours 
en  l(i80,  é\e\â  an  Collrge  des  On^i^^ro-Nationfi  k 
Pan»,  Toiontiiiro  dans  un  légiiuent  d'infanlme, 
quitta  le  m'vice  ))Our  s'attacher  au  marquis  de 
Puysieux ,  ambassadeur  anprès  du  roiiih  htdvi'tique. 
Ses  productions  dramaliquus  k  iirent  cunnullre  au 
ragent.  Ce  prince  aacfaant  qu^l  ponëdail  la  connais- 
sance des  intérêt'^  des  cours,  l'envoya  .î  Londres  en 
1717  avec  l'abbé  Dubois  pour  l'aider  dans  ses  né- 
gocialkim.  11  y  pema  sept  ana  en  lervant  la  Fnnoe 
avec  zèle.  1^  duc  d'Orléan<!  tUant  mort.  Destouches 
n'eat  que  le  feikle  plaisir  de  se  tigurer  la  fortune 
qn^n  aurait  pu  dire,  si  ce  prinoe  avait  ▼Ani.  Foi^ 
toiscau  proche  Mclun  lui  parut  une  solitude  propre 
à  lui  faire  ouhher  la  iurluue  el  ses  caprices.  11  Ta- 
cheta, et  y  cultiva  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  Tagrk 
culture  et  les  muses.  Le  cardinal  do  Flcury  voulut 
IVn  tirer,  pour  l'envoyer  à  Saint-Pétersbourg.  Le 
poète  rufusa  cette  ambassade.  11  nu)urut  en  17a4. 
Son  (ils  a  dirigé  l'édition  des  Œuvres  de  son  père, 
tuile  au  l-iouvre,  1T.'»7.  î  vol.  in- S,  par  ordre  de 
Louis  .\V.  Elles  ont  clé  defiuis  léiuipriuic^^  eu 
iO  vol.  in-1â  et  G  vol.  in-S,  (ig.  «  On  ne  trouve  pas 
T!  dans  les  pièces  de  Peslomdies  .  dit  un  auteur  qui 
»  Ta  beaucoup  connu,  la  foire  et  la  gaieli:  de  Re- 

•  gnard  ;  eacoira  moins  les  peûilores  naîvesdu  conir 

•  humain,  ce  naturel,  cette  %raie  plnÎManterie,  cet 

•  «xcelieul  comique  qui  fait  le  mérite  de  MoUôi-c  ; 
»  mais  il  n'a  pas  laiaaé  de  se  bire  de  la  réputation 
»  après  eux.  II  a  du  niolns  évité  le  genre  de  la  co- 
»  média  lan^ouceuset  de  celle  espèce  de  tragédie 
9  bourgeoise  qui  n*est  ni  tragique  ni  comique  :• 
B  monstre  né  de  l'impuissance  des  auteurs,  et  de  la 
■  satiété  du  puidic  après  les  beaux  jours  du  siècle 
0  de  Louis  XIV.  d  Un  éloge  propre  aux  comédÎM  de 
iJestont  iics,  c'est  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  la 
licence  et  de  la  lubrieilé  liiéàtrale  ,  que  toutes  celles 
qui  sont  rochorcliées  avec  ;u<lear  pur  la  frivolité  et 
ù  corruption  du  siècle.  Vay.  MouÉaa,  RsouaD,  etc. 

DESTITT  de  TKACV.  IV*y.  Tiucv. 

*  lAi^VAULX  (Jacques-ISicolas),  baron  d'Oinville, 
marécbal-de^amp ,  né  à  Pondichëry  en  i743,  fit 
les  dernières  campngnes  de  l'Inde  en  qualité  de  ca- 
lutaine  d'aj  lillcrie ,  et  se  distingua  au  siège  de  l'ou- 
dichéry,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint-Louis. 
AercBu  m^jor,  il  s«u«a  l'armée  française  d'une  sur^ 


prise  à  la  bataUle  deGondelour.  En  ITdi,  il  éroigra* 
fit  les  mnqiBgnes  de  l'armée  de  princes,  rentra  en 

France  en  1800,  et  y  vécut  ignoré  jusqu'au  moment 
do  sa  mort,  arrivée  à  Paris  le  18  juillet  1817.  On  a 
do  lui  :  Dmovr$  prononcé  à  .Yen»-  Yurck  à  l'occasion 
du  rHablisteinetit  de  la  maison  de  Bourbon,  tr.uliiit 
do  l'atiglais,  1811,  in-8;  ViV  Jn  fjénéral  MmcU , 
duc  iPAltHmiirle^  I8la,  Xanvelk  cuiu^pirtUton 

contre  les  jésuiteSj  dévoilée  et  briévetrunt  ts^iqué», 
ti  aduite  de  l'anglais  de  DaH;i>,  181 T ,  in-8.  Le  tra- 
ducteur ]f  a  Joint  queiqws  notes  el  même  quelques 
idkM,  entre  autres  l'avis  de  45  ëvéquea  de  France 
sur  les  jésnitc-s ,  cii  ITHI.  11  est  a<^K  singulier  que 
celle  apolt^  des  jéi>utles  ait  été  faite  par  un  pro» 
testant  et  fandnite  par  uo  dBder;  mais  le  pemier 

était  un  honunc  éi|uilable  ;  le  second  était  tUSsi  ImM 
chrcUen  que  brave  milikùjpe, 

*  DETRË  (le  Père  GnillawDe),  jésuite  français, 
né  en  1664,  se  consacra  aux  missions  étrangères, 
et  fut  envoyé  en  1701  dans  l'Amérique  espagnole. 
Son  zele  et  ses  vastes  connaissances  le  tirent  nommer 
supérieur  général  et  visileui  Ir  iautes  les  niissioiis 
de  Maragnon.  Nommé,  en  17i7,  recteur  du  collège 
Gucnça,  il  vivait  encore  en  llôl.  il  traduisit  le 
caUehiime  en  18  langues,  pour  l'usage  des  diverses 
peuplades  qui  étaient  sous  sa  domination,  il  a  bissé 
une  reiation  intéressante  des  peuples  sauvages  qui 
haMtaat  les  boidadii  fleuve  Maragnon  ou  des  Ama- 

zones  ,  insért'tî  dans  le  tome  âô  des  Lettres  édifianht. 
C'est  lui  qui  envoya  en  Europe  la  carte  du  Mara* 
gnon ,  levée  par  le  P.  Prita. 

DESRIANUS,  célèbre  architecte  sous  Adrien ,  ré- 
tablit le  Panthéon,  la  basiliiiMe  de  Neptune,  les 
bains  d' Agrippine ,  etc.  Son  dbeM'œnvre  fut  le  Mûk 
ou  le  Sépulcre  d'Adrien;  et  le  Punl-KHtn^  que  l'ou 
nomme  aujourd'hui  le  Poni  Saint-Ange. 

DEl'CALION,  roi  de  Tliessalie ,  fils  de  Prométbée 
et  de  Pandore,  épousa  Pyrvha,  fille  d'Epimdthée, 
son  oncle.  Jupiter  n'épargna  que  ce^  deux  époux 
dans  le  déluge  universel.  Us  ressuscitèrent  le  geuj« 
humain ,  et  repeuplèrent  le  monde  en  jetant  der* 
rière  eux  des  pierres,  ainsi  que  l'oracle  de  Tli  'irtis 
leur  avait  prédit.  Les  pierres  de  Ueucalion  luteut 
ehaimées  en  hommes  et  celtes  de  Pyrrfaa  en  femmes. 
Celte  fable  de  iK'ucaliou  est  fondée,  comme  l'on  voit, 
sur  l'histoire  sainte  ;  mais  un  ëvéueuieuL  particulier 
i  la  Grèce  Ta  cliacgé  de  cireonstanoes  étrangères. 
On  raconte  que  le  cours  du  tleuvc  Péné ,  sous  le 
règne  de  Deucalion ,  roi  de  Thessalie ,  fut  arrêté  par 
un  tremblement  de  tcire ,  h  l'endroit  où  ce  lleuve , 
grossi  des  eaux  de  quatre  autres ,  se  dëciiarge  dons 
la  mer.  et  qu'il  tomba  cette  année  une  pluie  si 
abondante,  que  toute  la  Tlicssalie  fut  inondée; 
mais  un  événement  de  celte  nature,  supposé  qu'il 
soit  vrai,  n'a  pu  Tiire  imaginer  l'extinctiotï du  genre 
humain,  telle  qu'CKide  la  rapporte  au  premier 
livre  des  iMomorpèases,  où  il  noua  Iraoe  rhistoire 
de  Heuealioii. 

UEUS-Dt.i>i  r.  Voy.  IhKV-uoKMà  (saint). 

DEUSINGIUS  ou  DEUSIN6  (Antoine),  né  è  Meura 
le  1  ?)  octolu  t»  1 ,  fut  professeur  de  niathé-matiques 
dans  sa  ville  natale,  prafcsMiur  de  physique  el  de 
mathématiques  à  Harderwick,  puis  proresseur  en 
médecine,  et  enfin,  en  1647,  il  eut  la  piewièïe 


uiLjiiizuU  Dy  Google 


chaire  de  médecine  à  Groolngue.  11  y  mourut  le 

30  janvier  1«>f!0.  C'était  un  médecin  vi  aiment  sa- 
vant; il  ne  possiklait  pa»  seulement  toutes  les  parties 
de  cette  science,  mais  il  avait  encore  étudié  toutes 
celles  qui  y  ont  rapport.  Outre  le  latin  ,  il  avait  ap- 
pris les  langues  arabe,  turque  et  persane.  On  lui 
reproche  d'avoir  été  trop  catistique  et  de  s'être  at- 
tàré  par  là  beaucoup  d'advoi  saires.  ïl  a  fait  un  très- 
grand  tiombic  d'oiivia"j;os  ;  les  principaux  sont:  De 
vrra  syitcimte  iiiundi ,  Aiiiilcrdara,  1613,  in--i.  Il 
établit  un  système  particulier  sur  les  débris  de  ceux 
do  Copernic  et  de  Plolémée;  De  mundi  upificio , 
<îroningue,  1047,  iu-4;  Exeroitaiioncs  analomicœ, 
Groningue ,  I6SI ,  in-4  ;  Faseieuhu  dissntatimum , 
Groningue,  1660.  Elles  sont  au  nombre  do  irî  et 
ont  pour  objet  sujets  tirés  de  l'Ecriture  sainte, 
qui  ont  rapport  à  Tliisloire  naturelle.  Eeonomia 
corporis  animait  s ,  etc..  Cionin-iiie,  160(H6GI , 
S  vol.  in-lâ.  Il  publia  aussi  différents  traités  sur  le 
Dinalogue,  V Evangile,  la  Triniii,  etc.  On  peut  voir 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la  Biblioihàpie  (1rs 
écrivaim  mMer.ins,  par  Mangct,  et  dans  le  i*.  Si- 
céroti,  tutne  i'I.  Iteusingius ,  quoique  protestant. 
Joignait  de  vastes  connaissances  a  un  allachcmenl 
décidé  aux  principes  de  reli;.;ion  et  de  morale. 

DEUSLNGIUS  ou  DEISI.NG  (Herraan  j,  tils  du  prts 
eédent,  né  à  Groningue  le  H  mars  16lU ,  mort  le 
3  Janvier  1742,  s'est  fait  un  nnin  par  ?on  Ilisloria 
allegorica  vet4!ri8  et  novi  TeitaTtwnti,  Groningue, 
imol  in-4,  et  Pnmelcerf  17(H  ;  et  par  son  Ea^i^ 
ciitiii  allegorico-prophet ica  historinrum  ivosaicarum, 
Utrecbl,  1719,  in-i;  ouvrages  pleins  de  rêveries 
«oocéiennes  {voy.  Cocceus)  ,  qui  lui  attirèrent  des 
désagréments;  il  fut  exclu  de  la  dneel  obligé  de 
se  retirer  en  pays  étranger. 

*  DELTSCH  (  Mcolas-Emmannel  ) ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  lieme  en  itëi,  mort  dans  la  même  ville 
en  iriôO.  *^e-;  ('}hU-uux  difficiks  à  distinguer  de  rpitx 
des  autres  inailres  allemands  de  la  même  épo«|tie, 
sont  rares.  Ses  graoure$  sont  recherchées ,  stirtout 
une  suite  défi  estampes  représentant  les  rin  qcs  sages 
«l  les  vierges  foUes,  Il  eut  quatre  fils ,  peintres  comme 
lui  ;  un  seul ,  Jean-^Bodolpbe-Emmanoel ,  avanla* 
geusemenf  cité  par  les  bioîrraplies  allemands ,  a 
igravé  les  vues  des  principales  villes  de  l'Europe 
pour  la  Cosmographie  de  Sébastien  Hunster,  BAle* 
ITiO,  VÛi  et  tGi8.  in-Od.,  ol  quelques  «ir/ra  géo- 
igrapbiques,  entre  autres  celle  de  la  Palestine. 

*  DEVAINES  (  Jean  ),  membre  de  rinstitut,  né  vers 
•nSO,  mourut  à  Paris  le  16  mars  180".  l'iitraiiié 
par  un  goût  décidé  vers  la  culture  des  lettres,  il  dut 
céder  ù  la  force  des  circonstances  qtii  le  jetèrent 
dans  une  autre  carrière  ok  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer. D'abord  premier  commis  des  linanccs  sous 
Turgot,  il  fut  successivement  administrateur  des 
•domaines  et  receveur  général  des  flnanccs.  En  1799, 
il  était  commisMire  de  la  trésureric  natiotiale ,  et  en 
:J800,  il  devint  conseiller  d  étal.  À  la  réorganisation 
de  HnsliUit  en  1909  il  ftil  nommé  membre  de  la 
2"  classe  qui  sur^  uf  ;\  l'académie  française.  Ce 
clioix  excita  quelque  surprise  ;  cependant  il  n'était 
pas  entièrement  dépourvu  de  titres  lilléraires  :  les 
Mrlaïu/rs ,  de  Suard ,  son  ami ,  contiennent  plusieurs 
luorceaux  de  Dcvaincs,  pleins  d'esprit  et  de  délica- 
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tesse,  enti^atttMs  :  Tk  Buffén  a  de  3.-1.  Rommmm; 

Nouvelles  considérations  sttr  les:  mœurs  ;  /,»  \  Tuile- 
ries 0n,17tti;  De  la  médiocrité;  De  l'exagération; 
Dn  théophilmlkn^:  La  rM/Ué  ds  riibuim  ;  Fng^ 
mens  de  morale.  Dcvaisnes  a  en  outre  publié  un  Re- 
cueil de  quelques  articles  extraits  de  diffémU*  Ott- 
trages périodiques,  avril  1799 ,  in-i,  tiré  à  on  très- 
petit  nombre  d'exemplaires. 

DEVAL'.X  (  Jean  ) ,  chirurgien  ,  né  à  Paris  m  1649, 
mort  en  1729  ,  enrichit  le  public  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  écrits  purement  en  français,  et  asseï 
élo^'amment  en  latin  :  Le  médecin  de  soi^ême ,  ou 
l'art  de  conserver  la  santé  par  l'instinct  ,  iu-12, 
peu  commun ,  quoique  souvent  imprimé  ;  L'art  de 
faire  les  rapports  de  chirttrgie .  170.">,  in-12,  n'im- 
primé plusieurs  fois.  L'auteur  enseigne  la  pratique, 
les  formules  et  le  style  le  plus  en  usage  parmi  les 
chirurgiens  commis  aux  rapports.  Plusieurs  traduc- 
tions du  Traité  de  la  maladie  vénérienne  de  Musi- 
tan  ;  de  TAbr^anatomique  de  Heisler  ;  des  Apho- 
rismcs  d'Htppocrate ,  de  la  Médecine  de  Jean  Al- 
len; Index  funereux  chirurgicontm  pariensium,  ab 
anno  iZiS  ad  annum  1714,  même  année,  à  Tré- 
voai ,  in-12.  Devaux  ne  manquait  ni  d'esprit ,  ni 
de  ronnaissance  ;  mais  il  embrassa  trop  d'objets , 
et  il  ne  coujiut  pas  ses  forces  en  traitant  certaines 
matières. 

•  DEVAl  X  MOISSON  i  Cahriel-Pierre-Fi-aneois \, 
né  en  iHi  à  Caen,  d  nii  avocat  du  roi,  Ueulenant 
dans  la  cavalerie,  fit  les  campagnes  de  17S8  à 
17tH  ,  qin'tla  le  «lervice  à  la  paix  et  se  livra  dés  lors 
à  son  goût  pour  la  botanique,  il  établit  près  de 
Bayeux  un  jardin  devenu  célèbre ,  sous  le  nom  de 
Jardin  Deraux,  et  plus  tard  un  autre  à  Colombelles 
près  de  Caen,  qui  n'cbiit  pas  moins  digne  de  l'atten- 
tion de^  amateurs.  Elu  président  du  district  de 
I3ayeux,  il  sauva  de  la  destruction  la  fameuse  lApis- 
serie  de  la  reine  Mathilde.  Député  au  conseil  des 
.\rieiens  il  ne  s'occuppa  guère  dans  celte  assem- 
blée que  des  intétvts  de  ses  connnettants.  A  l'é- 
]x>qne  du  consulat  il  fut  nommé  maire  de  Gien, 
puis  secrétaire -général  de  la  préfecture  du  Cal- 
vados, et  mourut  i  Caen  le  8  sept.  1802,  lais- 
sant la  réputation  d'un  bon  citoyen  et  d'un  homme 
très-instruit.  On  lui  attribue  la  rédaction  du  3°  vul. 
des  mémoire»  AîMorîfues  de  Bourcet  (eoy.  ce  nom). 
M.  Lair  a  publié  une  notice  historique  sur  Devaux, 
Caen,  1805. 

**  DBVACX  du  Cher  (  M.-D.  ),  jurisconsulte,  né  en 
1769  à  Cb&teauroux ,  obtint  très-jeune  au  barreau 
des  succès  qui  attirèrent  l'attention  de  ses  compa- 
triotes. En  1790,  nommé  procureur-syndic  de  sa 
ville  natale  ,  il  y  exerça  pendant  la  terreur  les  fonc- 
tions de  présitlenl  du  tribunal  révolutionnaire;  mais 
il  n'usa  de  son  pouvoir  et  de  son  influence  que  pour 
dérober  à  Téchabud  les  victimes  désignées  à  la  fti- 
reiir  de?  passions,  et  s'acquit  dans  ce  poste  efTrriyant 
de  nouveaux  titres  à  l'estime  publique.  Au  18  bru- 
maire ,  il  était  commiiesire  au  directoire  près  de 
l'administralion  centrale  de  l'Indre.  M  rentra  dans 
la  carrière  du  barreau ,  et  s'établit  à  Demies ,  où  il 
8*8cquit  bientôt  une  réputation  très<^endne.  Pln- 
sieurs  de  ses  plaidoiries  fnrenl  insérées  <latis  le  re- 
cueil des  causes  célèbres  de  Méjan.  Nommé  maire  de 
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Bourges  pendanlles  ccnt-jours,  il  se  conduisit  dam 
cette  drDODslaace  délicate  avec  prudence  et  ièimeté. 
En  1817 ,  envoyé  |Mr  le  département  du  Clicr  à  la 
chambre  des  députés,  il  y  prit  place  au  centre 
çauchc.  Dans  la  session  de  18i9,  il  combattit  les 
lois  d'«?xcepfion  et  le  nouveau  système  électoral,  11 
appuNU  dans  la  suivatite  le  renvoi  au  président  du 
conseil  de  la  pétition  de  Madicr  de  Monljau.  Rëëlu 
en  18i4  ,  il  continua  de  vuter  contre  k  lainislèrc. 
Après  U  révolulioa  de  i  830 ,  il  fut  nommé  conseil- 
kr-d'état ,  et  mounit  h  P^m  le  ii  octobre  1838. 
On  lui  doit  queltjues  bioctiures  politiques,  entre 
anlm  :  Btmd  Jir  la  rMWm  de  la  ekarte.  Puis, 
1820,  in^.Esmisur  la  septmnaliti,  ib.,  182t.  in-S. 

DEVELLES  (Claude-Jules) .  né  à  Aulun  eu  iG9i. 
fil  pfofMslon  àies  les  théalins  en  nt5,  et  mourut 
au  mois  de  juin  t76r>,âgc  d'onviron  74  ans.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  la  simfAicité  de  la  foi;  Nouveau 
tnàU  wr  rautonté  de  l'Eglise  ;  Lettre  à  M.  CMé 
dê  5***  fur  l'immortalité  de  l'âme. 

*  DEVERNAY,  curé  de  Néronde  en  Forei,  né  à 
Lay ,  près  de  Roanne ,  d'une  famille  riche ,  se  si« 
gnala  par  son  inépuisable  charité.  Dans  les  années 
désastreuses  il  remplissait  ses  greniers  de  bld  et  d'au- 
tres productions  usuelles  qu'il  remettait  à  ses  pa- 
roissiens à  un  prix  modéré.  Il  leuï  donnait  aussi  des 
vêtements  de  toute  espèce.  Chaque  semaine  il  dis- 
tribuait 100  livres  de  pain  aux  pauvres;  la  toilerie 
étant  devenue  moins  Ooriaaante  d«ns  les  montagnes 
qui  Tenvironnaient ,  et  voulant  procurer  aux  habi- 
tants un  genre  d'occupation  plus  avantageux ,  il  ût 
venir  un  maître  habile  pour  leur  apprendre  Part  de 
filer  et  d'ouvrer  le  coton.  Ce  modèle  des  curés 
mourut  oi  1777 ,  laissant  plusieurs  ouvrages  qu'à 
sa  mort  il  ordonna  de  brftier.  Delandlae  loi  a  con- 
sacré une  notice  dans  le  Consm-ateur,  Lyon,  1788. 

*  DEVIENNE  (François )«  composilcur,  né  à  Join- 
Tille  en  1760,  mort  à  (Iharenton  le  9  septembre 
1803 ,  dans  un  état  de  démence,  a  mis  en  musique 
plusieurs  opéras  comiqttes.  Ses  compositions  sont 
plus  agréables  que  savantes.  On  lui  reproche  des 
réminiscences ,  ou  plutôt  des  plagiats.  11  avait  un 
grand  talent  pour  la  flûte;  la  méthode  qu'il  a  po- 
bliéc  pour  cet  instrument  est  fort  estimée. 

DEVIENNE.  Voy.  Ac^EA^JX. 

*  DEVILLF  (Antoine),  ingénieur,  m' Tonlou<e 
en  12i96,  étudia  avec  fruit  les  lualtiematiques  et  la 
sdenœ  des  fortifications.  Après  avoir  servi  en  Sa- 
voie où  ses  talents  lui  méritèrent  le  litre  de  cheva- 
lier de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Laxare ,  il  reotra 
en  France  lorsque  les  Espagnols  pâiétrèrent  en  Pi- 
caidie  avec  une  armi'e  :  il  contribua  à  la  reprise  de 
Corbie  en  1G36 ,  et  à  l'attaque  des  principales  villes 
de  rArtois.  A  la  paix  il  fut  chargé  de  fortifier  les 
villes  cédées  à  la  France  par  le  traité  définitif.  Il 
mourut  vei"S  163G.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les 
Forti/icatioru  d'Antoine  Decilk  ,  Paris  ,  IGii);  06*i- 
dio  Corbeiensis ,  Paris ,  1637  ,  in-folio  ,  fig  ;  Le  siège 
de  Landrech's  ,  ,  in  8;  Le  siihje  de  Hesdtn ,  l(r»0, 
in-fol.;  De  la  charge  des  gouverneurs  des  ^ces,  Lyon, 
1639,  in-folio;  1655,  in-8. 

*  DEVILLERS  (Charles),  né  en  172i,  vint  très- 
jeune  se  fixer  à  Lyon  où  il  douna  des  cours  de 
physique.  Il  s*étalt  formé  un  superbe  cabtoel  qu*il 
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vendit  moyennant  une  renie  viagère  de  2,000  fr. 
U  est  mort  en  1809  ;  on  ignore  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. U  a  publié  :  Journées  physiques,  1761 ,  2  vol. 
in-8.  C'est  une  suite  d'entretiens  sur  les  diverses 
parties  de  la  physique.  Le  Colosxe  aux  piedx  d'argile , 
1784,  in-8.  il  attaque  dans  cet  ouvrage  le  magné- 
tisme animal.  CanAi  Linnœi  entomotogia  fauna 
suedcœ  descriptiunibtts  aucta ,  etc.,  Lyon,  1789, 
4  vol.  ittS,  iig.  il  a  eu  part  à  la  Iliéorie  des  trois 
éléments  de  lissier ,  et  a  lu  plusieurs  mànolre*  à 
l'académie  de  Lyon,  dont  il  était  membre. 

DEVONIUS.  I^oy.  Baldwin. 

*DEVONSIIlltB  (Georgina  CavaHMBU,  duehesaede), 
aussi  célèbre  par  ses  talents  poétiques  que  par  les 
agréments  de  son  esprit  et  la  beauté  de  sa  tigure, 
naquit  i  Londres  en  1746.  On  connaît  d*elle  plu- 
sieurs pièces  de  vers  très-estimées ,  dont  la  princi- 
pale est  le  Passage  du  Saint-Goihard  ^  poème  trad. 
par  Dclille ,  Paris ,  1802 ,  in-8.  Lonqne  cette  dame 
publia  son  poème ,  elle  lui  en  envoya  un  exem- 
plaire avec  11  vor^  suivants  : 

\  i.u.  Uulit  u  lyr»  «nrhaiitrreue 
Tnil  U  force  l  la  dourour, 
De  It  nBirirc  «inanl  flallcur  , 
Vout  qui  renibvIlisM*!  voiii  oeMtg 
J'oK  TOUS  offrir  en  IrembUnt 
De  rburoble  pré  la  /leur  nomeUê, 
iê  tà  twhlraif  «M  immfrteUst 

Ddille  7  répondit  par  une  épitre  en  vers  qui  se 

trouve  en  t»?te  de  la  traduction.  On  lui  doit  encore 
U  Sylphide  ou  l'Ange  gardien,  nouvelle  traduite 
en  IV-ançais  par  M"*  do  Montolieu ,  Lausanne,  1796, 
petit  in-ii.  Cvile  dame-poète  n'était  pas  tout-à-fait 
étrangère  à  la  politique.  Amie  de  Fox ,  elle  contri- 
bua à  le  foire  nommer  membre  de  la  chambre  des 
Communes ,  en  recrutant  pour  lui  les  suffrages ,  et 
obtint  celui  d'un  boucher  en  l'embrassant.  £Ue 
mourut  en  mai  1806. 

•  IIKVONSHIRE  {Elizabelh  Hervky,  duchesse  de), 
fille  du  comte  de  Bristol,  née  vers  tTrii,  i-pousa 
d'abord  M.  Forstcr,  puis,  en  18ii,  le  duc  de  De- 
Tonshire ,  cinq  ans  après  la  mort  de  Georgina  dont 
rarlide  ,  prikèdc.  Devenue  veuve  une  seconde  fuis , 
elle  s'étabUt  en  1815  à  Rome,  où  son  palais  devint 
le  rendei-vous  des  savants,  des  artistes  ei  des 
voyageurs  de  toutes  les  contrées.  L'arf  hi>olo::'ic  Ini 
doit  de  nombreux  services ,  par  les  fouilles  qu  elle 
fit  lUre  pour  retrouver  d*anciais  monuments.  Elle 
achetait  dc<  t  iMuaux,  et  publiait  de  magnifiques 
édition»  panui  lesquelles  on  distingue  celle  de  la 
Traduction  itàUmnê  de  Virgik,  par  Annibal  Caro , 
tirée  à  150  exemplaires ,  dont  un  a  été  offert  de  sa 
part  h  la  bibliothèque  du  roi  de  France  ;  elle  orna 
d'estampes  des  meilleurs  artistes  la  Traduction  ita- 
lienne de  la  5*  satire  d'Horace ,  où  se  trouve  décrite 
la  route  de  Rome  à  Brindes ,  et  le  passage  du  Saint' 
Gothard,  de  la  première  duchesse  de  Devonshire. 
EUeavail  entrepris  une  édition  du  Dante,  lorsqu'elle 
mourut  le  30  mm  18X4.Son  «npiaété  trai^porté 
en  Angleterre. 

*  DEVOSGBS  (François),  dessinateur,  né  à 
Cray  le  l^t  septembre  Î7Ô2,  fils  d'un  sculpteur  qui 
lui  donna  les  premiers  principes  de  son  art ,  an- 
nonçait de  grandes  dispoeilioiiit  lorsqu*à  dii-huit 
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ans  il  perdit  la  nie  11  rccoum ,  sit  ans  après , 
Tusagc  d'un  œil,  et  livra  dis-loi's  exclusivement 
au  dessin ,  dans  lequel  il  ût  de  tels  progrès,  que 
l'ambassadeur  de  Russie  «••^•nya  de  l  altai  lier  à  sa 
cout.  Dcvosges,  s'étant  rendu  plus  laid  à  Dijon, 
conçut  ridée  d'ounir  une  école  gratuilc  de  dessin , 
cl  vendit  son  modique  patrimoine  pour  fon  îit  i  et 
établissement  que  dotèrent  depuis  le  priucti  de 
Gondé  ft  les  étais  de  Bourgogne.  Plusieurs  de  ks 
élèves  allèrent  aux  frais  de  Tt^colc  se  perfectionner 
à  Rome,  et  se  sont  fait  un  nuni  distingué.  Celte 
école,  quoique  privée  de  tout  appui  pendant  la 
révolution,  s'est  cependant  soutenue  par  te  zèle  du 
fondateur.  Devosges  est  mort  à  Dijon,  à  la  ùn  de 
1811 ,  laissant  un  petit  nombre  de  productions,  qui 
se  font  remarquer  i>ar  la  simpliciâ  de  la  compo^ 
silion  et  la  pureté  du  dessin.  Il  réussissait  surtout 
dans  les  scènes  d'enfant.  M.  Frcuiiel-Monnier  a 
publié  son  Hlo<je.  Dijon,  1815,  in-8. 

•  DF.VOTl  (Jean),  prélat  italien,  né  à  Home  en 
1744,  devint  professeur  de  droit  canon  au  cullt^e 
de  la  Sepience  en  1 704 ,  évèque  d' Anagnl  en  ITSS, 
archevêque  de  Carlhage  in  partibuif ,  camcrier  se- 
cret du  pape  Pie  Vil ,  secrétaire  des  brefs  aux 
princes ,  coosulleiur  des  oongrégatteos  de  Vimmunité 
et  de  Vindex,  et  nionrut  h  Home  en  t820.  On  lin' 
doit  :  De  novissimis  in  jure  kgibus;  Instiiutiones 
eoMniem,  Rome.  4  vol.  ia>8,  réimpriroto  plu- 
sieurs fois  et  on  1814,  avec  des  additions  ;  Jus  cano- 
niatm  univwsim,  ô  vol.;  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
terminé. 

•  DEWEZ  (  Ix)uis-Dieudonné-Josepli  1,  né  ù  Nannir 
le  4  janvier  1760,  fut  dix  ans  professeur  de  rhéto- 
rique ,  puis  occupa  successivement  les  places  de 
commissaire  près  les  tribunaux  de  Sambrc  et  MettSC 
et  de  sous-préfet  do  Saint-Htibert  ;  k  roi  Guillaume 
le  nomma  inspecteur  des  collèges  et  athénées,  et 
professeur  d'histoire  naturelle  au  musée  des  sciences 
et  arts  de  Hruxelles.  Il  moitnit  dans  cette  ville  le 
26  octobre  18ûi.  On  a  de  lui  .  L  histoire  ytwraie  de 
la  Btt^^,  Bruxelles,  18ii:i-0(),  7  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage,  fruit  de  vingt  années  de  recherches,  est 
écrit  d'une  manière  non  moins  agréable  qu'ins- 
truetiTe.  Dewei  manque  néanmoins  de  cette  dw- 
leur  et  de  cet  cnlraîneiiîi  t-.t  rnii  caractérisent  IVui- 
vrage  de  Famien  Slrada ,  qu'un  peut  appeler  le  Iltc- 
Live  de  TEspagne.  Lui-même  reconnut  oe  début, 
et  tenta  de  le  corriger  dans  nue  seconde  édition, 
Bruxclle>.  1827, 8  vol.  Utsloire  particulière  de$  pro- 
«înee»  Mgiquei,  um  b  goaeemtmenk  âm  dve$  et 
i!r.s  amies,  Bruxelles.  !8!7,  3  vol.  in-8.  Diction- 
naire géogn^hique  du  rçyaume  des  Pays-Bax ,  etc. 
1819,  in-8.  La  critique  y  a  signalé  quelques  in- 
exactitudes; La  géographie  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  rédigée  par  provinces,  ouvrage  spécialement 
destiné  aux  collèges,  5«  éd.  1H2îi,  iu-lâ;  Abrégé  de 
f histoire  du  nainaut.et  du  Tournaisis  i/ons ,  1823, 
in- 15;  Histoirv  du  pays  de  J.iéfjr ,  Bruxelles,  1832, 
2.  vol.  iu-8.  liewcï  est  auteur  de  plusieurs  dis- 
sertations insérées  dans  les  «émmnn  de  Tacadémle 
de  Rni\r'lle><. 

DE.XTbK  ( Lucius- Flavius ),  prélet  du  piiétoire 
sous  Théodose  le  Grand,  Bis  de  Pacien,  évéque  de 
Bairelonne,  mérita  par  sa  vertu  et  son  mvolr  que 


saint  Jérôme  lui  dédiât  son  Traité  des  écrivains  eccU- 
siasliquet.  La  C'/worn'çue  qu'on  a  puldiée  sous  le  nom 
de  Dexter csi  supposée  (nous  n'avons  pas  celle  que 
Dextor  avait  laite  ).  Elle  paraît  avoir  été  fabriquée 
en  Espagne  vers  la  lin  du  xvi*  siècle,  et  Gonticot 
tes  pieuses  tmfitlons  des  anciens  espagnols  qui  ont 
eu  cours  dans  ce  r  m  uumv  T.es  commentaires  que  le 
père  Bivarius  y  a  i^uuleâ  sont  $aas  goût,  sansdi»- 
oemement  et  sans  critique.  Nicolas  Antonio,  le  mar- 
quis Péralta,  don  ï  onis  de  Salazar  et  Fcrréras ,  ont 
écrit  pour  prouve^  qu«  cette  chronique  était  apo- 
cryphe. Elle  a  été  impriniée  avec  les  commentafrea 
de  Bivarius,  ù  l.von,  en  1G27,  in -fol. 

*  OEYEUX  (Nicolas),  chimiste,  né  en  1744  à 
Paris,  acheva  ses  études  à  Montpellier,  se  fit  rece- 
voir pharmacien  et  établit  une  ofncinc  dont  la  ré- 
putation s'éteudit  bienlùt  dans  toute  l'Europe.  Les 
expériences  auxquelles  il  se  livra  pour  déterminer 
la  composition  des  diffiifentes  substances  médi- 
cales, le  mirent  en  rapport  nvtv  le-;  pin-^  r»di'hrc<t 
ciiimistes.  A  l'organisation  de  1  institut,  il  en  lui  élu 
membre.  Nommé  Pharmacien  de  l'empereur,  il 
conserva  cette  place  jusqu'en  1811.  Il  mourut  à 
Paris  au  uiuis  de  mai  1837,  dans  sa  année. 
Outre  une  foule  d'articles  dans  le  JowrtuU  é$  pfty- 
sùffif  ,  et  dans  le?  Mémoires  de  Finstitut,  on  a  de 
lui  :  Précis  d'expériences  et  observations  sur  tes 
diffimUt  ftfiea  de  ktit ,  etc.,  Paris  et  Strasbourg, 
1800,  in-8.  Ces  expériences,  faites  conjointement 
avec  Parmentier,  forment  l'ouvrage  le  meilleur  et 
le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  cette  matière  ; 
Considérations  chimiques  H  nidicnks  sur  h-  mnj 
des  ictériques,  Paris,  1804,  in-4.  Dcyeux  a  fouroi 
des  notes  à  la  nouvelle  édition  du  IMdIrv  éPagri- 
culture  par  Olivier  de  Serres. 

•  I^EYfsTEH  (  Louis  van  ) ,  ptMntre  et  graveur,  né 
à  Bruge»  eu  MVM,  mort  eu  1711  à  N3ans,  peignait 
l'histoire  et  It?  portrait.  Ses  plus  beaux  tableaux 
sont  tirés  de  l'Ecrilui^  sainte.  On  estime  surtout 
une  résurrection  du  Christ  ^  son  apparition  uuu  ^rot; 
MatiH,  une  mort  4»  Ut  Ftsrgs,  VBiriioin  de  Judith 
en  plusieurs  i!ior  rjuiT.  Descamps  regarde  Dc^ster 
comme  égal  pour  1  intelligence  du  clair-obscui'  aux 
plus  grands  maîtres  de  Flandre.  Sa  manière  de 
composer  était  grande,  mais  il  ne  savait  point  ■sa- 
crifier aux  gr&ccs.  U  a  exécuté  quelques  giavures 
va  manière  noire  et  k  Teau-ferte.—  Anne  DsTsna, 
sa  fille,  morte  en  1746, imitait  si  bien  sa  manière, 
que  l  oncoofond  souvent  avec  les  originaux  les  co- 
pies qu'elle  faisait  d*après  Ini.  EUe  a  bit  i  raiguille 
des  paysages  qui  imitent  très-bien  la  peinture. 

DEZ  (  Jean  ),  jésuite,  né  près  de  Saiutc-Mcnehould 
en  Champagne,  Tan  1013,  se  livra  avee  succès  au 
ministère  de  la  chaire.  Etant  devenu  recteur  du 
collège  de  Sedan,  il  s  appliqua  à  la  controverse,  cf 
travailla  avec  zèle  et  avec  fruit  à  la  conversion  d'un 
grand  noml)re  de  calvinistes.  Il  mourut  à  Strasbourg 
en  1712,  après  avoir  été  cinq  fois  provincial.  11 
laissa  quelques  écrits ,  dont  les  pmicipaui  boni  : 
la  fhuniim  ée$  pntêtttmls  de  Strtubmsrg  à  VégHte 
romaine  j  •'•qalement  n^eesmire  pour  letir  lut  r(  fa- 
cile selon  leurs  principes ,  ltî87,  iu-8, réimprimé  en 
1701,  et  traduit  en  allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  qoe 
médiocre  I  cet  ouvrage  a  pourtant  an  mérite  peu 
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comnran*  oéliit  è»  1»  clarté  «t  de  la  prédtion  ;  la  foi 

des  chréticnx  et  des  catholiques  justifiée ,  contre  les 
drtstes,  les  jtUfs,  les  mahoméiatu,  les  sociniens,  et  les 
mtre$  hérHiquet,  Paris ,  -1714.  *  vol.  iiHlS.  Le  Père 
Dez  avait  oto  cniployj  par  Louis  XIV  et  le  canlinal  de 
Fursiembergf  à  rëtabUssemeiit  d'un  coUcgc  rojal , 
d'un  séminaire  et  «Tune  université  calbolique ,  con- 
fiée  aux  jésuites  français  à  Sd  ashourg.  Il  fn'  i  i  ur 
de  cette  université,  et  suivit  uiou^eigoeur  lu  Dau- 
phin, par  or<lre  èn  roi ,  en  Allemagne  et  en  Flandre, 
en  qualilL'  de  confesseur  de  ce  prince. 

DEZALLIEU  D  AiiGENVlLLE  (  Antoine-Josepli) , 
né  à  Paris  en  1G80,  et  maître  des  comptes  dans  la 
nu^me  ville,  fit  sa  prinei|>a!i:  élude  de  riiistoire 
naturelle.  11  a  fourni  les  ai  liclos  (Vhydmjraphie  et 
âc  jardittaye  qui  sont  Jaus  le  Dictioiuiaiie  eiicjtlo- 
pëdique.  On  a  de  lui  La  théorie  et  la  pratique  du 
jardinage ,  i*  ('Jitiuii,  t747,  in-8  ;  Li  dmchijU'ologie, 
ou  Traité  sur  la  nature  des  coquillages,  t  tomes 
io-i  en  1748.  Cet  ouvrage  Intéressant  est  estimé, 
et  on  Ta  réimprimL'  en  "  vol.  in-t,  avec  des  addi- 
tions considéi'at>lcs.  Cette  nouvelle  édition  n'est  pas 
complète  :  elle  devait  avoir  S  vol.  D'Argenvîlle  a 
écrit  en  latin  des  Esmis  de  dênonifinment  de  toux 
les  fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  pro- 
vince$  de  Pnmee  ;  VOryctologie,  ou  Tratti  du  fnerres, 
des  minéraux,  des  métaux  et  autres  fussilcs,  Paris, 
17rx>,  in-i.  Son  goût  pour  rhistotre  nalut*elle  n'é- 
tait point  exclusif  :  il  fut  amateur  écWré  de  plu- 
sieurs arts.  Ou  en  toit  une  preuve  dans  son  Allégé 
ilf  lu  rie  qwhjw.';  iteititri':s  cilèires  ,  qui  n'est  ce- 
pendant point  sans  cireurs,  ITUi,  3  vol.  iu-i  ,  ou 
1762,  4  vol.  in-8.  Il  mounit  à  Paris  en  i76îS.--Son 
lil*  *  Antoine  Nicidas).  reçu  maître  des  comptes  et 
mort  au  commencement  de  ITUi,  a  publié  :  Vies  de 
^uOqua  ordUledet  et  dt  fudfiMsseHfpKtjrs  faamx, 
Paris ,  1787,  S  vol.  in-8  ;  ouvrage  Ipcomplet  et  in- 
exact. 

*  DEZÉDE  ou  DEZAIDBS,  compositeur  agréable, 

mort  à  Paris  en  1792,  ignorait  lui-même  le  lieu  de 
sa  naissaocc  11  a  parUculièrenient  travaillé  pour 
Topéra  comique.  Personne  n*a  mieux  réussi  que  lui 
dans  le  genre  pastoral. 

*  DEZOTËUX  (François),  chirurgien ,  né  à Bou- 
lognc-sur-Mer  en  17Si.  fut  employé  pendant  les 
campagnes  de  Wcstphalle  cl  de  Flandi-c  dans  les 
hôpitaux  de  l'armée.  En  17f>n  ,  il  sua  éda  au  célèbre 
Garangeul  en  (iiialilé  de  chu  1 1  u  u  n-n)ajor  du  régi- 
ment du  roi  (infanterie),  < n  L'  unison  h  Besançon. 
Il  [irit  degrés  à  la  faciillé  de.  celte  ville,  et  s'oc- 
cupa de  propager  en  Franclic-iiomlé  ïtnoculation 
qu*un  m&Iecin  irlandais ,  Acton ,  y  avait  décréditée 
par  des  procédés  souvent  funestes.  11  eut  à  soutenii* 
contre  cet  empirique,  un  procès  qu'il  gagna,  et 
publia  à  cette  occasion  des  IHIess  jmU/h^ve$  om- 
temarU  Vinoculation.  Di v  r  n\  alla  l'année  suivante 
ï.  Londres  étudier  la  méilu>de  de  Sulton,  et  entre- 
■rit  à  son  retour  de  la  répandre;  le  docteur  Ga»> 
uoger,  auquel  il  communiqua  ses  notes  ,  s'en  servit 
pour  rédiger  son  traité  prâuigue  de  ^inoculation, 
I7(i8;  lui-même  publia  plus  tard,  avec  le  docteur 
Talent  son  élève,  un  Traité  historique  de  Cino- 
ctUnffon ,  Paris,  an  8,  in-8.  Dezoteux  tonijUt  la 
pcns«^  de  créer  dans  le  régiment  du  rui  une  école 
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de  diinvgie  militaire  dont  la  direction  lui  l\it  con- 
fiée, et  qui  ac'iuil  une  jnsle  célébrité  par  les  clii- 
rurgieus  qu'elle  a  fournis  aux  armées ,  et  les  pro- 
fesseurs qu'elle  a  donnés  aux  écoles.  Nommé  chi-> 
rurgien-consullant  des  armées  du  roi  en  1778,  il 
reçut  la  même  année  le  cordon  de  Saint-Michel.  En 
1789,  il  ftit  appelé  auprès  du  ministère  de  la  guerre 
avec  le  titre  d'itispecleur-géncral  des  hôpitaux.  En 
1793,  il  obtint  sa  retraite;  mais  sa  pension  ne  lui 
étant  pas  payée,  il  tomba  dans  la  mis^,  vécut 
quelque  temps  des  secoui's  de  ses  amis ,  et  obtint 
enfin  la  place  de  médecin  de  la  succursale  des  Inva- 
lides qu'on  venait  d'établir  à  Versailles.  Cette  maison 
ayant  été  supprimée,  Dczoteus  revint  à  Paris,  eù  il 
est  mort  !e  i  février  1805. 

'  l)ii.\iiHU,  sclieik  d'Acre,  un  des  plus  redou- 
tables ennemis  que  la  Porte  ait  eus  à  combattre  dans 
la  dernière  moilié  du  xviii*'  siècle,  sortait  d'une  de 
ces  tribus  de  Bédouins  qui  vivent  sur  les  bords  du 
Jourdain  et  dans  les  envUwns  du  lac  de  Ttdieirii.  Sa 
famille  était  une  des  plus  puissantes  du  pays.  .Après 
la  mort  de  son  père  Omar,  il  partagea  le  comman- 
dement avec  un  oocle  et  éeaxhhm.  S*étant  brouillé 
avec  eux  il  les  vainquit  et  les  fil  mourir.  Alors  revêtu 
de  toute  la  puissance  de  sa  maison,  il  ouvrit  une 
plus  grande  carrière  à  son  ambition.  Saisissant  le 
premier  prétexte ,  il  marcha  brusquement  Sur  Acre, 
où  il  s'établit  vers  1749.  Il  avait  alors  environ  63  ans. 
Dans  cet  tige  avancé  il  conservait  encore  toute  l'ar- 
deur et  toute  la  force  de  la  jeunesse.  Il  songea  d'a^ 
bord  à  rortifier  sa  nouvelle  conquête  et  s'occupa 
eusuilu  d'améliorer  l'état  du  pays  qui  devint  en  peu 
de  temps  très-florissant.  Pour  a^ver  de  se  conso> 
lider,  DhAlier  renonvela  ses  allia^ices  avec  Icsprandes 
tribus  du  désert ,  chez  lesquelles  il  avait  marié  ses 
enflmts.  En  se  rendant  caution  des  ËÊolouMis ,  pour 
le  tribut  qu'ils  devaient  payer  aux  paehxs  de  Saîde 
et  de  Damas,  il  s'assura  l'amitié  de  cette  tribu  puis- 
sante qui  pouvait  mettre  sur  |Hed  dix  mille  cava- 
liers. Cependant  le  divan  de  Constanlinople ,  qui  ne 
vojait  pas  sans  ombrage  les  succès  de  DbÂher,  sentit 
rodoubler  ses  alarmes ,  lorsque  celui-ci  sollûnta  vers 
I7G8,  [lour  lui  et  pour  son  successeur,  une  investi- 
ture durable  de  son  gouvernement,  et  demanda  à 
être  proclamé  tduik  d^Aere,  prHÛse  des  princes, 
eomnùmdant  de  Sazareth ,  de  Tabari^ ,  de  Safad ,  H 
scheik  de  toute  la  Galilée.  La  Porte,  (fuoique  profon- 
dément blesst'c  de  cette  demande,  accorda  tout  à 
l'argent  et  à  la  crainte.  Parmi  les  griers  rL  |)étés  qui 
l'avaient  aigrie  contre  Dhàher,  un  des  plus  odieux 
fut  le  pillage  du  la  caj-avanc  de  la  Mecque,  eu  1757. 
Accusé  de  favoriser  les  pirates  maltais ,  auxquels  il 
permettait  de  vendre  à  Acre  les  prises  faites  sur  les 
Turcs ,  il  pititexta  que  la  rade  de  Haiia  était  sans 
protection ,  et  il  demanda  qu*un  fort  y  fût  bàU  aux 
frais  du  sultan  La  Porte  ayant  accédé  h  ses  dé- 
sirs, il  rasa  le  fort  quelque  temps  après,  et  en 
transporta  les  canons  à  Acre.  La  Porte  indignée 
souleva  contre  lui  Osman,  pacha  de  Damas ,  (jui  lui 
portait  une  haine  personnelle.  Mais  Dhàiier,  prévenu  à 
temps  par  l'espion  qu'il  entretenait  ICrastantinople, 
informe  ses  enfants  de  l'ordre  qui  a  été  donné  h 
Osman  de  l'envelopper  et  de  le  détruire  lui  et  sa 
famille.  Ali ,  l'ainé  de  ses  ûls ,  part  sur-le-champ  à 
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la  tête  de  cinq  eentt  cavalien ,  et  fait  tant  de  dili- 
gence, qu'après  avoîr  marche'  pcTuhri».  deux  nuits,  il 
arrive  à  i'aube  du  jour  dans  lu  cinop  Jes  Turcs  qu'il 
dbpenfl*  et  le  pacha  lui-mômc  n'(k  happe  à  la  mort 
que  par  uns  fuite  précipiti'i'.  Dis  lors  l,i  u'nfrre  fut 
ouverte.  Ali-bej,  qui  gouvernait  l'Egvpte  et  qui  s'é- 
tait rendu  indépendant  de  la  Porte't  crut  que  les 
circonstances  étaient  fovorables  pour  conquérir  la 
Syrie,  et  après  avoir  formé  une  alliance  avec  Dhàhert 
il  envoya  pour  le  seconder  dam  la  guenre  contre 
Osman  ,  un  corps  de  Mameluk-  ,  qui  occupa  Ramlé 
ei  Loudd.  Ce  corps  fut  suivi  d'une  grande  armée 
commandée  par  Mohammed  -  Bey ,  fhvorî  et  flls 
adoptif  du  pacha  d'E^yplL-,  qui,  après  avoir  opdrc  sa 
jonction  avec  les  troupes  de  Ufaâher,  t>attit  les  forces 
d'Osman ,  et  s*empara  de  la  ville  de  Damas.  Mais  au 
moment  de  se  rendre  nmirc  du  château,  Mo* 
hammed-Bey,  gagnd  par  la  pacha  de  Damas,  changea 
tout-à-coup  du  dessein  et  reprit  brusquement  la 
route  du  Caire.  Osman  délivr<^  d'un  ennemi  si  re- 
doutable, songea  à  reprendre  roHensivc  ,  et  projeta 
de  surprendre  Dblher  dans  Acre  même;  mais  pré- 
venu encore  nne  Ibis,  et  tnifiriB  dans  son  camp  sur 
les  bords  du  lac  de  Houlè  ,  par  Ali-Dhâhcr,  auquel 
«''était  réuni  Nàsif,  chef  des  Motoudlù,  il  essuya  une 
déroute  oompKte.  La  Porte  qui  soutenait  alors  la 
guerre  contre  la  Russie,  effrayée  des  succès  de 
Dhâlier,  lui  fit  proposer  la  paix  à  des  conditions  très- 
avantagenses.  Le  schelk  k  qui  son  âge  avancé  ikisait 
sentir  le  besoin  du  repo!^,  voulait  accepter  ses  of- 
fres; mais  son  ministre  Ibrahim,  qui  comptait  en- 
core sur  les  secours  d'Ali-Bcy,  l'en  détourna.  La 
révolution  qui  s'aocompUt  Inentôt  en  Egypte  dé- 
tniisit  tontes  les  espérances  qu'il  avait  fondées  sur 
ce  pays.  Ali-Bey  cliassé  par  Mohammed,  vint  avec 
ses  huit  cents  Mameluks  chercher  un  asile  auprès 
de  Dhàher.  Ces  deux  hommes  que  rapprocliail  une 
haine  commune  contre  la  Porte,  marchèrent  cn- 
semMe  contre  les  Turcs ,  qui  sous  la  conduite  de 
sept  pachas,  assiégeaient  SaTdc ,  et  il  -  n  inportèrcnt 
sur  eux  une  victoire  signalée ,  qui  fui  due  en  grande 
partie  au  eourage  des  Hamdulâ ,  et  à  la  coopération 
de  la  flotte  russe.  Dh;\her  victorieux  songea  à  faire 
rentrer  Ali -Dey  en  Egypte.  Les  Russes  avaient 
promis  un  secours  de  six  cents  hommes:  mais  l'inH 
patience  d'Ali-Bey  ne  lui  perniit  pas  de  l'attendre, 
il  partit  avec  ses  Mameluks  et  15iD0  cavaliers  com- 
nundés  {»r  Otman,  un  des  flis  de  DhAher,  et  tomba 
dans  une  embuscade  où  il  Ait  blessé  et  fait  prison- 
nier. I/i  noiivf>l!r  îrcn  desastre  afTccta  Dlulher,  mais 
sans  l'abdUie  ,  ui  peu  de  jours  après  il  eut  la  con- 
solation d'apprendre  que  la  seule  présence  de  son 
flIs  Ali  à  la  tète  de  SOO  cavaliers  avait  diâpcrsé  et 
mis  en  fuite  une  armée  nombreuse ,  commandée 
par  le  pacha  de  Damas  que  la  Porte  avait  de  nou- 
veau armé  contre  lui.  Malgrd  ce  succès ,  le  vieux 
scheik  sentit  qu'il  ne  pouvait  continuer  plus  long- 
lempe  la  guerre  et  traita  avec  la  Pnrte  qui  parut 
écouter  ses  propositions,  tandis  qu'elle  préparait 
sons  main  les  moyrasde  le  perdre...  liCS  conditions 
du  traité  mécontentèrent  les  enftnts  de  Ohâber  qui 
ae  révoltèrent  tous  à  la  fois.  Sur  ces  entrefiiites 
Moliammed-Bey  parut  en  Palestine  avec  une  nom- 
breme  armée ,  et  aprhi  anrir  occupé  quelques 
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places  il  marcha  sur  Acre.  DUher  se  retira  dans  les 
montagnes  du  Safad  avec  son  ministre  Ibrahim  ;  son 
fils  Ali  qui  le  remplaça  prit  la  fuite  à  son  tour, 
abandonnant  Acre  aux  Egyptiens.  La  mort  inopinée 
de  Mohammed  les  délivra  de  Hnngfr,  et  Dhâher 
reparut  dans  sa  ville.  Mais  bientôt  un  apprit  qu  une 
flotte  Ifiiqae  assiégeait  Saide  sous  les  ordres  de 
Hassan,  eapitan-pacba.  Degnizlé  qui  commandait 
la  idaoe,  n*ayant  aucun  espoir  de  secours,  l'aban- 
donna pour  se  reuA»  à  Acre  où  la  (lotte  turque  ne 
larda  pas  à  le  suivre.  Une  querella  qui  ^'éleva  dans 
le  conseil  entre  ce  barbaresque  et  Ibrahim  qui  s'était 
rendu  odieux  par  son  avariée ,  décida  du  sort  de 
Dh&her.  Ibrahim  était  d'avis  de  n-pousser  la  force 
par  la  force,  liegnizlé  soutenait  qu'il  (allait  acheter 
la  paix,  et  voulait  qu'Ibrahim,  dont  les  trésors 
étaient  immenses,  fit  les  frais  du  traité.  Accusé  par 
Dli;\lier  d'envie  et  de  trahison  ,  il  sortit  du  conseil, 
et  rassemblant  ses  compatriotes  qui  faisaient  la 
principale  force  de  la  place,  il  leur  défendit  de  tirer 
snr  Ir^  Turcs.  Dliàhcr  se  vovant  trahi,  monta  à 
cheval  pour  gagner  la  campagne;  mais  un  bar- 
baresque rayant  aperçu  lui  tira  un  coup  de  fosil 
qui  le  nt  tomber;  et  d'autres  l'environnant  aussitôt 
l'achevèrent.  Sa  tète  fut  coupée  et  envoyée  au  grand- 
seigneur.  Trois  fils  de  Dhâher  ftirent  égorgé  ;  un 
seul ,  Otman ,  fut  conservé  en  faveur  de  son  rare 
talent  pour  la  poésie,  et  emmené  à  Coi»tantinopte. 

MAâBTIDS.  Fey.  lAocanos. 

DIACONO  (Jeaifi,  savant  napolitain  ,  vivait  vers  le 
IX*  siècle.  On  a  de  lui  une  Chronique  des  évéques  de 
Naples,  et  d'autres  opuscules.  (  Voy.  Muratori,  Renm 
Ualicarum  scriptores,  t.  pai*t.  2,  et  les  Ada  sanct.  ) 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Pierre  Diacono  de 
Naples ,  moiue  du  Mont-Cassin ,  chapelain  de  l'em- 
pereur Lothaire ,  dont  nous  avons  nne  (Monique 
du  monastère  du  Mont-Cassin  ;  une  continuation  di» 
la  Chronique  de  Jean  Uiacono ,  et  une  Vie  de  $aint 
Atkœuue,  Quelques-uns  hii  attribuent  aussi  un  re- 
cuit'/ des  lois  des  Lombards,  et  deS  eopitlàaSnt  dls 
Charletmgne  j  de  Pépin ,  ttc, 

DIADOCHUS,  évèque  de  Phofique  en  Illyrie  vers 

-iCn ,  laissa  un  TVait^  de  la  perfection  spitituiUe  qtt*on 
trouve  dans  la  Bibliolbèque  des  Pères. 

DIADUHÉNIEN  (Harius-Opilius-Antoninus),  flb 
de  l'empereur  Macrin  ,  et  de  Nonia  Celsa,  fut  sur- 
nommé Diadumenianus ,  parce  qu'il  vint  au  monde 
avec  une  espèce  de  coiffe ,  qu'on  envisagea  comme 
un  diadème.  L'armée  ayant  donné  le  trône  impé- 
rial à  son  père  en  217,  après  la  mort  de  Canicaîla, 
il  fut  fait  César,  quoiqu'il  u'cùt  qu'environ  lU  ans. 
Macrin  le  tît  appeler  Antonin,  nom  cher  aux  Ro- 
mains ,  s'imaginant  que  ce  titn»  assurerait  Pempire 
dans  sa  famille.  Mats  ces  précautions  furent  inutiles; 
rar  le  père  et  te  fib  Itarent  assassinés  par  les  soldate 
d'Héhogabalc 

DIACK)  (  Frauci&co  ) ,  dominicain ,  historiographe 
d* Aragon,  composa  plusieurs  onvreges,  dont  le 

meilleur  est  V Histoire  des  comtes:  de  Barœlonne.  faite 
9ur  les  titres  originaux ,  1603,  in-(bl.;  et  celle  du 
ét  Vaimce ,  qu'il  publia  en  1<M3,  in-fol.  n 
avait  promis  la  suite  de  cette  dernière,  mais  il 
mourut  en  1615,  avant  d'avoir  pu  remplir  sa  pro- 
messe. 
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DIAGORAS,  snrtiommd  V.Uhée,  natif  de  Mélos, 
fut  plongé  dans  TaUiéismc  par  od  affront  que  sou 
UMMir-propre  avait  essuyé  :  car  c^est  presque  tou- 
jours la  passion  qui  égare  Tisprit.  On  lui  déroba 
uo  de  ses  ouvrages  pocMiquos  ;  il  intenta  un  procès 
«1  voleur;  oetul-ci  jura  que  le  poème  lut  apparte- 
nait, et  en  recueillit  les  fruits  et  la  gloire.  Outré  du 
succès  de  ce  rnoiisûn<;c ,  Diaporas  s'en  prit  à  Dieu 
inrà;e  ,  sous  le  nom  duquel  il  avait  élé  aaiix^dù  en 
justice,  et  se  livra  à  tous  les  délires  de  Timpiété. 
Les  blasphèmes  qu'il  vomissait  cor^re  la  Divinité, 
<le  vive  voix  et  par  écrit ,  excitèrent  le  zèle  de  l'a- 
rcopa^'o.  Sa  tète  fut  mise  à  prix.  On  promit  un  ta- 
lent ù  r|uicunquc  le  tuerait ,  et  deux  à  qui  ramène- 
rait en  vie.  Car  dans  la  jurisprudence  de  toutes  les 
mUom  policées,  ralhéisme  a  toujours  été  considéré 
comrnc  tin  rrime  njvital  contre  Tordre  public ,  et 
couime  te  reuvcrsemeut  de  la  société ,  qui  repose 
Jottt  entière  sur  la  notion  de  Dieu.  Cet  insensé  vi- 
vait fan  416  avant  J.-€. 

DIAGORAS»  athlète  de  rUc  de  Rhodes,  vers  Tan 
460  avant  J.4].,  en  Thonneur  duquel  Pindare  fît 
une  belle  ode  qui  nous  est  parvenue.  Elle  fut  mise 
en  lettres  d'or  dans  le  temple  de  Minerve. 

DIANA  (Antoninj,  ca^iuiïle  fameux,  clerc  régulier 
de  Tordre  des  théatinsde  Pllerne,  mort  en  106S, 
à  6H  ans,  laissa  divers  ouvri^t^s  de  morale,  Anvers, 
1667  ,  9  vol.  in-fol.  L-es  principaux  sont  :  Besolutio- 
man  moralNim  fortu  imdecim  ;  Sumrm  remAtUw^ 
mtm,  etc.  Sa  nofale  est  lort  indulgente,  et  peut* 
être  trop. 

DIANE  ou  DUNA  |UNTUANA,  de  Vottem,  fille 

de  Jean-Baptiste  Mantuan ,  s'acquît  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  XVI'  siècle  par  ses  taities-douoes. 

DIAIŒ  DB  POITIERS.  Voy.  POimis. 

DIANE,  duchesse  de  Castro,  puis  de  Montmo- 
rency, était  (iUe  de  Henri  il,  qui  Tavait  eue  do  Phi- 
lippe des  Ducs,  demoisdie  de  Cony.  Le  roi  Fran- 
çois I***  en  ni  beaucoup  de  cas,  à  cause  de  sou  es- 
prit et  de  sa  vertu.  Elle  avait  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  et  apprit  Titalien ,  Tespagnol  et  le  latin.  Le 
ni  stm  père  la  maria  en  1553,  avec  Horace  Far- 
nèse ,  duc  de  Castro  ;  mais  ce  jeune  prince  de  grande 
espérance  fut  tué  six  mois  après  son  mariage,  en 
défendant  la  citadelle  d'Ht  sdin.  Diane  se  remaria 
en  1557  avec  François,  duc  de  Montmorency,  flis 
aîné  d'Anne ,  connétable  de  France.  Cette  dame  prit 
beaucoup  de  part  aux  mallieun  de  la  Pranee,  pen- 
dant les  guerres  dvilcs,  et  les  augmenta,  sans  le 
Touloir,  en  réunissant  Henri  lU  avec  le  parti  hu- 
guenot. Elle  lit  apporter,  de  SL-5auveur  de  Blois  à 
St. -Denis,  le  corps  de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qu'on  y  enterra  en  1609  dans  la  chapelle  des  Valois; 
et  Tannée  sidvante,  celui  de  Henri  111 ,  qui  était  à 
Coaipiègne,  pour  être  enterré  dans  le  môme  tom- 
beau. Diane  mourut  à  Paris  en  1G19,  à  80  ans,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  des  minimes  de  la  place 
royale ,  où  Ton  voyait  son  tombeau  dans  la  duidie 
d'Angoulême. 

DL%NE,  déesse  de  la  chasse ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Latone,  était  sœur  d'Apollon.  La  Ihble  Tappetle 
Lune  ou  Pbœbé  dans  le  ciel ,  Diane  sur  la  terre ,  et 
Hécate  dans  les  enfers.  Cest  à  cause  de  ces  diffé- 
mCes  dénoniiiiaUoiis  qu'on  la  dépeignait  avee  Uoit 


tètes  et  sous  trois  figures ,  et  qu'on  lui  donnait  le 
nom  de  la  (rtpfe  Hécate.  On  la  re|)résentait  ordi- 
nairanent  sur  un  char  d'or,  traîné  par  des  hldies, 
armée  d'un  arc  etd'tni  canjuois  reni|»lis  de  flèches, 
vêtue  d'une  robe  de  couleur  de  pourpre ,  retroussée 
jusqu'au  genou ,  avec  un  crobsant  sur  la  tète.  On 
la  regardait  comme  la  déesse  de  la  chasteté ,  parce 
qu'elle  avait  changé  en  cerf  Actéon ,  qui  avait  eu 
Tindiscrc'liou  de  la  regarder  dans  le  bain,  et  cepen- 
dant on  lui  dr)une  cinquante  fils  et  cinquante  filles 
qu'elle  aurait  eu<  du  berger  Endymion.  Un  auteur 
dit  qu  on  a  feint  que  Diane  était  la  Lune  dans  le 
ciel ,  la  déesse  de  la  élusse  sur  la  terre ,  et  Proser- 
piîie  <latis  les  enfers,  parce  que  la  chasteté  brille 
cnij^  les  vertus,  comme  la  lune  entre  les  étoiles; 
que  la  chasse  ert  vu  eierdce  qui  élo^ne  Tamour; 
et  enfin  que  la  chasteté  fait  triompher  des  enfers. 
Cette  explication  est  plus  sage  que  la  liEd>ie  qu'elle 
commente ,  mais  die  est  très>peu  naturelle.  Le  plus 
célèbre  de  tous  les  temples  érigés  à  Diane  était  à 
Ephèse.  Cet  édifîœ,  qui  passait  pour  une  des  sept 
merveilles  do  monde,  mais  qui,  comparé  aux  grands 
temples  des  chrétiens,  était  très-peu  de  chose  (  voy. 
Setimts  ) ,  fut  brûlé  le  jour  de  la  naissance  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  par  un  fou  nommé  Kroslrale ,  Tan 
356  avant  Jésus-Christ.  Voyez  Eroslrale. 

*  DIAS  (Balthazar),  poète  portugais,  né  à  Madère 
au  commencement  du  xvir  siècle,  était  aveugle  de 
naissance.  Cette  infirmité  ne  Tempècha  pas  de  cul- 
tiver k's  lettres,  et  il  réussit  surtout  dans  la  com- 
position de  ces  pièces  dramatiques  que  les  Portu- 
gais et  les  Espagnols  appellent  autos,  aeta  ou  mys- 
tères. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés ,  on  connaît 
particulièrement  l'Acte  du  roi  Salomon,  Ëvora, 
1612;  La  l^tasfofi,  Lisbonne,  tfAZ;  Saint  Akxi$, 
sainte  Calhninc,  La  Malice  des  femmes,  Con.^ilpout 
H  bien  marier,  Lisbonne ,  ll>33  ;  Histoire  de  Fimpirm- 
Met  Pcfdna,  fmme  dê  < 'empereur  Lodonfut  d^  Jlome, 
Lisbonne,  l(î60;  Tragédie  du  marquis  de  Mantoueet 
de  r empereur  Charlemagne ,  Lisbonne,  1605.  Ce 
poète  mourut  vprs  1685. 

*  DiAS-GOMf  S  François),  poète  portugais,  né 
à  Lisbonne  en  17^,  était  fiU  d'un  mercier,  et  fut 
destiné  d'abord  au  commene.  11  reçut  néanmoins 
une  éducation  distinguée  et  sut  trouver  dans  les 
occupations  di'  son  état  des  moments  pour  ses  études 
favorites;  il  composa  des  vers  pleins  d'élégance  et 
de  pureté.  Ilias-Goraès  mourut  en  I79S.  Ses  amn» 
poétiques  qui  se  conipn^t'uf  Hc  7  f^Vi/îw,  1  odes  et 
3  carUiques,  ont  été  imprimées,  Lisbonne,  1799,  au 
bénéfice  de  sa  venve  et  de  ses  enfimts.  11  a  li^aé 
inachevés  deux  poèmes ,  les  Saisons,  en  24  chants, 
dont  six  seulenùnt  ont  été  composés;  et  la  Bmui- 
quéide  ou  la  amquéte  de  CevÊa,  Il  est  en  outre 
auteur  de  deux  Jro(/edi>s^  Electre  et  Iphigénie,  qui 
paraissent  peu  dignes  de  l'auteur ,  et  de  trois  écrits 
en  prose ,  dont  une  Dissertation  sur  le  style  de  Sà  de 
Miranda,  Bemardes ,  Caminha  et  Camoens,  toi  cou- 
ronnée  en  1792  par  l'académie  de  Lisbonne. 

UIAZ  (Michel),  Aiagunais,  compagnon  de  Chris- 
tophe Colomb,  découvrit  en  1495,  les  mines  d'or 
de  St  Christophe  dans  le  Nouveau-Monde-  11  con- 
tribua beaucoup  ù  la  fondation  de  la  NouveUe-isa- 
beUc ,  depuis  appelée  St.^mingue.  U  fut  plusieurs 
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années  après  liautenant  du  gouverneur  de  Porlo- 

flico ,  Me  célèbre ,  et  y  essuya  quelque^  disaraccs. 
11  fut  prisonuicr  eu  £»pagae  en  lâ09,  et  rétabli  en- 
suite dans  sa  diarge.  Il  mourut  vers  Fan  151  S. 

DlAZ  (Jean-Rcriiaiiî),  l'vi'qiic  de  Calahorra,  élait 
bâtard  d'une  maison  illustre  d'Espagne.  11  se  trouva 
au  concile  de  Trente  en  IKSS  «  et  mourut  «n  1986. 
Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  en  latin  t'I  on  espa- 
gnol :  Practica  crimïnalis  canontca,  Alcala,  luU4, 
in-fol.;  Régula  juris,  etc. 

DlAZ  (  Philippe  ),  célèbre  prédicateur  franciscain 
de  Rragance,  mort  en  odeur  de  saitildé  le  fl  a^ril 
1600.  Ses  serinons  ont  été  imprimés  eu  8  volumes. 

DlAZ  de  BIVAR.  Voy.  le  Cio. 

DIBDIN  (Charles),  auteur  dramatique  anglais, 
naquit  à  Soutbaïupton ,  vers  17i8.  Destiné  d'aktrd 
à  rëlat  ecclésiastique,  mais  entraîné  par  un  peu- 
chant  irrt'si«;tible  vers  les  arts  de  la  scène,  il  ne 
tarda  pas  à  embrasser  la  carrière  d'acteur  et  de 
compositeur.  Forcé  d*abandonn«',  après  vingt  an- 
nées d'exercice!?,  un  petit  théâtre  élevé  à  ses  frais, 
et  dont  il  était  à  la  fois  l'unique  acteur,  le  seul  au- 
teur et  le  seul  musicien ,  il  reçut  du  gouvememenl 
une  pension  de  deux  cents  livies  sterling,  comme 
récompense  des  chants  patriotiques  qu'il  y  avait  Ikit 
entenmv ,  et  qui  avalent  excité  dans  le  peuple  le 
plus  grand  enthousiasme  pendant  la  guerre  avec  la 
Franco.  Cette  pension  fut  supprimée  à  la  mort  de 
Pitt;  mais  les  tuinpalriotes  de  Dibdin  y  sujiidéérent 
par  une  souscription  qui  lui  assura  une  honnête 
aisance  jusqu'à  sa  mort  arrivée  !e  23  juillet  1814. 
On  cite  comme  ses  productions  dramatiques  les  plus 
remarquables  :  L'anneau  nuptM  :  La  deux  avares; 
Le  sérai!  :  f quaker;  Les  Bohémiens;  La  hcrgire  des 
Alpes,  opéra  comique;  Le  miroir  ou  Arlequin  par- 
tmU;  Arlequin  frane-maçonî  Lu  «treHrêt  de  Lan~ 
castre,  etc.,  farces  et  pantomimes.  Dibdin  a  composé 
aussi  la  musique  de  plusieurs  opéras  tels  que  : 
Lhnd  ef  Ctarim;  Lt  eadeno$;  Le  jubilé ,  etc.  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  ouvra^'es  dans  divers  gcn- 
res  :  ^inne  Hervitt,  ou  Le  Robinson  fomeUe ,  roman; 
Le  frère  cadet,  id.;  J7enn*  Booka,  id.;  ttUMr»  du 
théiUre,  1795, 5  roi.  in-8  ;  Oftservations  sur  un  voyage 
en  Angleterre  et  en  Ecosse,  iSOTy ,  in-8;  un  poème 
didactique  sur  la  musique,  1804,  in-4,  etc. 

*•  DIBDIN  (  Thomas  Frounall  ),  bibliographe  an- 
glais, né  en  1775,  à  Cheltcnham  dm-  1p  comté  de 
Glocester,  d'abord  avocat  à  Worcester.iiuilta  le  bar- 
reau pour  embrasser  rëlateoclésiasti(|ue;  et  pourvu 
dn  rpctorat  de  Kensinijlon ,  protila  des  loisirs  que 
lui  laissait  ce  modeste  béuéQce  pour  se  livrer  à  la 
recherche  des  andennes  éditions,  particulièrement 
des  classiques  grecs  et  latins.  Il  acquit  bientôt  des 
connaissances  très-étendues  dans  cette  spécialité,  et 
ftat  placé  par  lord  Spencer  à  la  tête  de  sa  biblio- 
thèque, Tune  des  |dus  belles  et  des  plus  nombreuses 
qu'un  particulier  ait  jamais  possédées.  11  entra  dès 
lors  en  correspondance  avec  tous  les  bibliophiles  de 
l'Angleterre,  et  sa  réputation  avait  passé  depuis 
longtemps  sur  le  continent,  lorsque  la  paix  en  181K 
lui  permit  de  le  visiter.  Accueilli  partout  avec  les 
égards  dus  à  ^on  profond  savoir,  ses  v^vages  en 
Franco,  on  lldUande  .  on  Mlctïiat^ne  et  en  Italie 
Au'cui  puui  im  uuti  suite  U  uvauuusi  mais  ou  lui  a 
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ftft  le  reproche  d'avoir  répondu  aux  politesses  dont 

il  avait  été  l'objet,  par  des  sarcasmes  et  des  épi- 
grammes  contre  les  personnes  qui  lui  avaient  té- 
moigné le  plus  de  dÀéience.  Il  oondul,  en 
pour  loj'd  Spencer,  l'acquisition  de  la  belle  biblio- 
thèque du  duc  de  Cassano  à  Naples;  et  de  retour  en 
Angleterre  s'occupa  de  dasaeret  de  décrire  les  nou- 
veaux ti*ésorsen  livres,  estampes  et  tableattv,  qu'il 
avait  rapportés  de  ses  voyages.  Dibdin  était  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Londres.  Il  mourut 
au  mois  de  décembre  1847  ,  à  72  ans.  Outre  des 
éditions  e\é(  niées  avec  soin  ,  entr'autres  de  la  Irad. 
angl.  de  ÏL'lopu  de  ili.  Morus  (  voy.  ce  nom) ,  des 
Antiquités  typograjMques  de  F  Angleterre  (voy.  Ames), 
cl  d'un  choix  de  sermons  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs anglais  sous  ce  titre  :  Sumlan  library  ^  bi- 
bliothèque du  dimanche),  1831,  (i  vol.  in-ii,  ona 
de  lui  quelques  traductions  du  fiançais.  Mais  ses 
principaux  ouvrages  sont  :  The  history  of  Cheitenham, 
Londres,  1803,  in-^  flg.;  BMiommla  (la  folie  des 
livres),  in-8,  piquant  et  curieux:;  HibUothca 
sp^icertanâ,  1814-15, 4  vol.  in-8;  Mdes  altorfihianœ, 
1882,  2  vol.  ln-8;  A  deeeHpNon  eataloyiu-  of  the 
library  of  theduke  di  Casiaiw-Scrra,  1823,  in-S.  (  es 
sept  volumesimpriraésroagnitiquementne  forment 
qu'un  seul  corps  d'ouvrages ,  dont  le  dentier  vo- 
lume contient  la  table  générale.  77ie  bibliographiaU 
decameron,  1817,  3  vol.  pr.  in-8.  C'est  une  suite  de 
dialogues  sur  la  calligraphie  et  les  maiiusuils  an- 
térieurs au  XVI*  siècle,  sur  les  anciens  missels  et 
bréviaires,  sur  l'histoire  des  imprimeurs,  etc.  Il  y  a 
bien  des  anecdotes  curieuses ,  mais  aussi  bien  des 
détails  qui  ne  peuvent  avmr  de  prix  qu'aux  yeux 
des  personnes  qui  s'occupent  moins  du  fonds  que 
de  la  forme  des  livres.  A  bibliographie^  Tour  A» 
fVvmce  and  Gemtawff,  1821,  3  vol.  in^  Le  voyage 
en  France  a  été  traduit  par  MM  I.icquet  et  Crapclet, 
Paris,  1825,  4  vol.  gr.  in-8,  Qg.),  qui  Joignirent  à 
cette  traduction  des  notes  dans  lesquelles  les  petites 
erreurs  et  le.s  outrecuidances  du  savant  anglais  sont 
relevées  avec  une  grande  vivacité.  iteminMcenoes  of 
a  Uterary  life,  183G,  2  vol.  gr.  în-8.  Le  Mmmt 
du  libraire  de  M.  Brunei,  contient  sur  les  ouvrages 
bibliographiques  de  Dibdin ,  des  détails  curieux  qui 
sont  là  aussi  bien  plaœs  qu'ils  le  seraient  mal  ici. 

DICASTILLO  (Jean  ),  jésuite ,  né  à  Naples  en  1585. 
enscifrna  la  philosophie  et  la  théologie  à  Murcic,  à 
Tolède,  et  mourut  à  Inholstat  eu  On  a  de  lui 
divers  traités  de  théologie. 

DlCEARQt'E,  do  Messine,  [diilosophe ,  historien 
et  mathématicien  célèbre,  fut  un  des  plus  dignes 
disdples  d'Arlstote.  Il  profila  des  leçons  de  ce  grand 
maître,  dans  les  excellents  ouvrages  (|u'il  omposa. 
Il  n'en  reste  que  des  fragments.  Le  plus  estimé  était 
sa  RéptU}liqw  de  Sparte,  en  3  livres,  que  Lacédé- 
inone  faisait  lire  tous  les  ans  publii]uenient  pour 
l'iustruction  des  jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa 
Jkueriptio  numlie  Petit  dans  les  Geographiœ  veteris 
scriptores  graxi  minores .  Oxford,  1698, 4  vol.,  in-X; 
De  statu  Grœciœ,  Augshourt:.  1600.  11  est  inséré 
aussi  dans  la  collection  d Oxford. 

DICENEE,  philosophe  égyptien,  passa  dans  le 
pays  des  Scythes,  plut  à  leur  roi,  et  adoucit,  li! 
oa  t  sga  naturel  sauvat^e ,  ainsi  quti  celui  du  se»  ;»u- 
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jets.  De  peur  que  ses  mudims  et  tes  lob  m  s*efl)i' 

ça-isont  (le  leur  esprit,  il  on  fil  un  livre.  Ce  philo- 
sophe changea  tellement  ces  barlMires,  qu'ils  arra- 
cbèranf  lenrt  vignes,  et  se  privèient  absohtinent 
de  vin ,  pour  ne  pas  tomber  dans  les  désordres  qu'il 
cause.  Les  meilleures  leçons  des  anciens  philoso- 
phes ,  lorsqu'elles  n'étalent  pas  absolument  stériles, 
produistfmt  tanqam  quelques  efTets  extravagants, 
et  leur  sagesse  ne  pouvait  se  défendre  de  l'outniioe. 
Wcenée  vivait  du  temps  d'Auguste. 
DICK.  Voy.  Van-Dick. 

DICKINSON  (Edmond),  célèbre  médeein  el  chi- 
miste anglais,  né  eu  1^4,  d'un  ministre d' Apple- 
Ion,  du»  le  oonrté  de  Beits.  Après  s*dtre  eppllqné 

I  d  s  ^rirnces  Utiles  et  agréables,  il  s'a  lnniri  à  la 
chiraieel  à  toutes  les  folies  des  adeptes  alciiimistes. 

II  moardt  en  On  a  «te  llil  DêtphiiU  Phmiei' 
zantfs,  Oxford,  IRf???,  in-8.  11  y  soutient  que  tout 
ce  qu'on  raconte  de  l'oracle  de  Delpites  est  tiré  de 
ThlUMtt  éekMê  «t  dee  lifrof  saints.  iVbe  ad- 
ventu  in  Italiam,  Oxford,  16^,  in-8;  ouvrage  où  il 
y  a  autant  de  fables  que  d'érudition  ;  De  origine  érm- 
dum  ;  Physica  wftM  êt  notM,  «loe  (U  mtuiràii  vert- 
tate  hexamttri  IMMOM,  Rotléldani,  1703,  in-i;  un 
Traité  sur  ksjevœ  grrex.  Tous  ces  on  vraies  sutil  sa- 
vants, mais  sans  justeiiâe  ni  ciitique;  ils  prouvent 
âuluit  rinwginalton  atagiillèn  que  k  iâToir  de 
Pioleur. 

*  DICKSON  (  Adam  ),  agronome  écossais ,  né  à 
jUbertoarly,  portage»  M»  temps  entre  les  devoin 

du  tnitnMt'Te  évangëlique  les  travaux  de  la  cam- 
pagn«  et  mourut  le  Stf  mars  i776;  il  a  publié  un 
DnM  é$  roffrieultvÊn  dm  anefois,  Inklnit  pu  Tar- 

chitecte  Pàn^  1S<«,  2  vol.  in-8.  Cest  le  meiOeoi* 
oommentaire  des  Rei  nuticœ  scriptoru, 

*  ncâkSOIf  (lacques  ),  botaniste,  né  en  Beosse, 
fut  d'abordjardinier  dans  les  environs  d'Hamerstnith, 
et  devint  grainetier  à  Londres,  il  s'occupa  de  la 
botanique  avec  une  passion  qui  allait  jusqu'à  l'en- 
thousiasme. Outre  plusieurs  Mémoires  insén's  dans 
Ip<  TramacUom  phitosnphiqiies ,  il  a  pnblié  :  Ffi'-ri- 
cuit  qualuor  jiiaiUarum  ci^plogamicarum  BrtUinntœ, 
Londres,  1785-93,  in-4;  CvttKtion  de  platUes  «tf- 
chée^  nw>  '1^,  in -fol.,  en  anglais;  Nomenclature 
botanique,  suivant  le  système  de  Linnée,  1797,  in-8, 
auisi  en  anghtis.  Mckson  élaH  vloe-piésident  de  la 
société  d'horticulture  de  Londres,  et  fut  un  di-s 
fimdateurs  de  la  société  linnéenne  de  la  même 
ville.  Il  est  mort  à  Londres  en  i9ÊÊ. 

'  DICQUEMARE  (Jacques-François),  natiimliste, 
né  au  Hftvre  en  1733,  y  profes^  trente  ans  la  phj- 
sique  et  rhisleire  naturelle,  et  y  mourut  le  10  mata 
1789.  U  avait  etnbrassé  l'état  ecclésiastique  et  en 
remplit  les  devoirs  avec  zèle.  Ses  découvertes  lui 
méritèrent  le  titre  de  confident  de  ta  nature,  il  s'a- 
dootw  âiuHi  à  la  géographie ,  à  l'astronomie ,  à  l'art 
nautique ,  au  de.'^sin  et  à  la  peinture.  L'église  de  l'hô- 
pital du  Hàvre  possède  de  lui  cinq  gratulit  tablcaui 
peinla  à  Tlmite,  remarqnaMes  pai  la  pureté  da 
dessin.  Il  a  publié  :  Idée  générale  de  l'asirunomie , 
i*ans ,  1769,  in-8,  avec  24  pl.,  réimprimée  en  1771, 
soufl  ee  titre  :  ComMimmee  î»  fattnmomie,  mtiu» 
oiw  et  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  y 

trouve  uu  alnvgé  de  ce  ^'il  y  a  de  plus  curieux 
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dans  rasirenomie,  mais  sans  déimmstration.  Aet- 

crtph'on  du  cosmoplanc  inventé  et  construit  par  l'abbé 
DtogiMinar«,  ia-4,  dédié  &  l'abbé  Noltct  ;  un  grand 
nombre  de  mAnotrct  dans  le  journal  de  physique  de 
1772  à  1789. 

•  WCTONE,  nymphe  de  l'ile  de  Crète,  à  la- 
quelle on  attribue  l'invention  des  filets  des  chas- 
seurs. On  croit  que  c'est  la  môme  que  Britoroartis, 
fille  de  Jupiter,  qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
leâ  poursuites  de  Minos,  et  qui  fut  mijsc  au  nombre 
des  immortelles  à  la  prière  de  Diane.  Cette  déesse 
avait  aussi  le  surnom  de  Dictynne. 

DICTYS ,  de  Crète ,  suivit  Idoménéc  au  siège  de 
Tnyie,  et  composa,  dit-on,  l'Mrtotfte  de  cette  Ai- 
m  'iiM-  (  \[  i'ditiun.  Un  gavant  du  xv*  siècle  Composa 
une  iJtitoirc  de  la  guerre  de  Troie,  qu'il  mit  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  oumge  supposé  fttt  publié  pour 
la  pi-einière  fois  h  Mv  ii  i  ,  on  ne  sait  en  ([iielle 
année.  M~*  Dacier  en  donna  une  nouvelle  édition , 
à  Tns^  dv  dauphin  ,  Paris,  ItiSO,  in-8,  avec  Dari$ 
Phrygius.  Perironins  en  mit  an  jour  une  autre, 
1702,  2  vol.  in-8,  qu'on  joint  aux  auteurs  cutn 
notis  variorum.  H  a  été  traduit  en  français  par 
Achaintn  (Coy.  ce  tiom),  1813, 8  Tot.  in-iS.  Key. 
Darès. 

DIDEROT  (  Denis),  fils  d'un  coutelier  de  Langres, 
né  dans  cette  ville  en  1712,  débuta  à  Paris  par 
exercer  les  fonctions  d'instituteur.  Snn  ;?!'nie  ne  tarda 
pas  à  le  faire  connaître ,  et  l'usage  qu'il  en  ht  lui 
snselta  des  désagrétnents  ;  mais  son  afiodatioii 
à  d'Alembcrt  p""'"  '''"fifr '[  riM»  de  la  lourde  et 
massive  Encyclu^pédic,  compensa  ces  disgracei  par 
des  éloges  qui  ne  manquent  jamais  aux  gens  agrégés 
à  quel(]ue  faction.  Appelii  à  Saint-Pélersiionrg ,  il 
reçut ,  après  un  très- court  séjour,  ordre  de  s'en  re- 
tourner d'oïl  il  Teftait,  la  critique  nmlhmte  qn'îl 
exerçait  sur  toutes  sortes  d'olijets ,  n'étant  pas  du 
goût  de  la  cour.  On  vit,  dans  cette  occasion,  ce 
qu'un  ne  voyait  déjà  que  trop  dans  écs  livres,  com- 
bien il  aimait  à  se  distiller  et  à  être  remarqud 
dans  la  foule.  U  fît  le  voyage  de  Sain!  F'  -tt  r'^bofinr 
à  Paris  en  robe  de  chambre  el  en  bonuci  dr  nuit , 
et  se  promenait  dans  cet  équipage  par  les  villes  les 
plus  fréquentées  .  les  curieux  ne  tardaient  pas  à 
demander  quel  était  cet  homme  extraordinaire,  et 
Éon  domestique  répondait  :  t^est  k  eéMtre  li»  DidenfL 
Mais  s'il  ne  fut  pas  à  V-ihn  de  la  vanité,  il  ne  pa- 
rait point  avoir  eu ,  comme  la  plupart  de  ses  (»n~ 
frétas ,  la  soir  des  possessions  tenrestres  :  èoit  indif- 
férence,  soit  mauvaise  économie,  il  se  trouva  plus 
d'une  fois  à  l'étroit ,  et  fiit  obligé  de  se  défaire  de 
sa  bibliothèque,  dont  Pimpératrioe  de  Aossfe  fit 
Facquisition ,  en  lui  en  laissant  l'usasse  jusqu'à  sa 
mori  Qnoiqti'on  le  regarde  comme  un  des  grands 
promoteurs  du  philosophisme ,  et  qu'il  mérite  celte 
dénomination  par  son  ardeur  à  en  propager  les  er- 
reurs ,  il  n'avait  pas  la  politique  tortueuw  et  l'arli- 
flcieuse  dissimulation  de  son  collègue;  plus  libre  el 
pins  franc,  il  fût  moins  utile  à  la  secte.  L'un  avait 
une  activité  5:ouide  qui,  sans  bruit,  faisait  beau- 
coup ;  l'autre  un  zèle  éclatant  qui ,  avec  beaucoup 
de  bruit,  souvent  ne  (Usait  rien.  Diderot,  en  affec- 
tant ses  principes  d'athéismi' .  a  perdu  plusieurs  de 
ses  partiâaus  qui  Q'o»aieal  ^as  les  avouer  ouvertc- 
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inenl.  On  sera  surpris  d'apprendre  qu'il  a  élé  ami 
des  jdsuites  presque  jusqu'au  fanatisme,  jusqu'à 
devenir  la  victime  de  «m  attachement.  C'est  au 
moins  ce  que  lui-mômc  notis  assure  dans  une  lettre 
au  P.  Caste),  à  l'occasion  d'une  critique  qu'avait 
lldte  le  P.  Bertbler  d'un  de  ses  ouvrages.  •  A  quoi 
n  p  n  ,  îit-  il ,  le  P.  Berthier,  de  pers«5cutcr  un 
P  lionnète  hounue,  qui  n'a  d'enaemitqut  c«ua  qu'il 
»  /est  faits  par  ton  aitadumeiU  fOur  la  eompagnie 
»  de  Jésus ,  et  qui ,  tout  mécontent  qu'il  en  doit  être, 

•  vient  de  repousser  avec  le  dernier  miipris  les 
»  armes  qii^on  lut  offrait  contre  elle  ?  Vous  le  dlrai- 
yje,  mon  révérend  Père?  Sans  doute,  je  vous  le 
M  dirai ,  car  vous  êtes  un  homme  vrai ,  et  par  consé- 
»  qucnt  disposé  à  prendre  les  autres  pour  tels.  A 
»  peine  mes  deux  lettres  eurent-elles  paru ,  que  je 
»  reçus  un  billet  eu  ces  termes  :  St  .1/.  Dlderol  veul 
»  se  venger  des  jésuites,  un  a  de  l'aryenl  et  dt*  mc~ 
»  moires  à  son  service  ;  U  «$t  honnête  homme ,  on  le 
»  sait.  Il  n'a  qu'à  dire,  on  altmd  sa  réponse.  Cette 
»  réponse  attendue,  la  voici  :  Je  saurai  bien  me  tirer 
»  db  m»  fiMretts  mote  b  P.  Berthier,  tane  le  teùomn 
»  de  personne.  Je  fCoi point  d'argent ,  mais  je  n'en  ai 
V  qfie  faire.  Quant auœ  mémoires  que  l'on  m'offre,  je 
«  n*ên  powrraie  foin  «iso^*  qu'ajprèe  tes  aooir  iH- 
»  sérieusement  examijiésj  cl  je  n'en  ai  pas  le  temps, 
9  Je  suis,  monsieur  et  révéï'end  Père,  avec  le  l'es- 
»  pect  le  plus  profond ,  et  toute  la  vénération  qu*on 
y>  doit  aux  hommes  d'un  mérite  supérieur,  etc.  » 
Dans  une  lettre  adressée  au  même  P.  Castel,  le 
2  juillet  1751,  Diderot  dit  :  «Je  ne  connais  rien  de 
»  si  fin,  ni  de  si  délié,  ni  qui  marque  tant  de  goût 
»  et  tant  de  prf'risinn  que  vos  observations  ;  vous 
«  avc2  raiàoii  paituut...  Vous  avez  s>i  bien  :>aisi  eu 
»  qu*il  peut  y  avoir  de  bon  dans  ces  petits  écrils , 
«que,  tout  en  marquant  ce  qu'il  y  a  aussi  de 
»  ûuble  et  même  de  mauvais ,  il  se  fût  (ait  dans 
»  votre  eilrail  une  compensation  de  critique  et  d*é- 
»  loge ,  dont  j'aurais  été  bien  content  :  r  n  j'aime 
»  surtout  la  vérité  et  la  vertu ,  et  quand  ces  qualités 

*  se  réunissent  dans  un  même  homme ,  il  va,  dans 
»  mon  esprit,  de  pair  avec  des  dieux.  Jugez  donr , 
»  monsieur,  des  sentiments  de  dévouement  et  de 
»  respect  que  je  dois  avoir  pour  vous.  »  Ce  philo- 
sophe mourut  à  une  campagne  près  de  Paris, 
le  3  juillet  1784,  après  avoir  bien  diné,  Âgé  de 
72  ans.  Son  enterrement,  qui  a  souffert  quelque 
difficulté  comme  celui  de  d'Alembert ,  s'est  Tait  k 
petit  bruit ,  nialpré  le  zèle  de  la  secte  qui  eût  voulu 
donner  de  la  pompe  aux  fuucrailleii  d'un  de  ses 
cbelk.  On  a  de  lui  :  Prosi>ectus  de  rEucydopédie,  et 
divers  articles  insérés  dans  cet  ouvrage  devenu  si 
liuneux,  et  dont  lui-même  nous  a  donné  l'idée  la 
plus  juste,  en  le  nommant  m  iou/ffre  oA  des  espèces 
de  rhrff^^^nrr^■  jetèrent  pâle-mf'le  une  infinité  de  choses 
mal  vues,  tnal  digérées,  bonnes,  mauvaises,  incer- 
taine» el  Umjewrs  înaMnntee  et  dieparale»,  ete»  On 
y  a  emptutjé  ,  ajodtc-t-il ,  une  race  détestable  de  Ira- 
wUUeurs,  qui  ne  sachant  rien,  et  se  piquant  de  sa- 
voir tcudj  éhertMrettt  à  se  distinguer  par  me  um'wvw 
salité  désespérante ,  se  jetèrent  sur  tout ,  brouillèrent 
tout,  gâtèrent  tout,  etc.  Les  deux  premiers  volumes 
furent  supprimes  par  arrêt  du  conseil  du  roi  le 
7  février  1752,  oomme  rm/smuml  des  moanmcs  Isn» 
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dantes  à  délnn're  l'autorité  mjale ,  à  établir  l'esprit 
(f  indepetvdanc^  et  de  révolte ,  et  sous  des  termes  o6- 
seurt  et  équivoques,  à  relever  Us  fondements  de  l'er- 
reur, flr  la  corruption  des  mœurs,  de  l'irriUqifn  et 
de  rincrèdulité.  L'impression  des  autres  volumes 
fiit  suspendue  pendant  18  mois;  mais  les  entrepre- 
neurs ,  jrtif?:  et  pcTsévét^ants ,  obtinrent  la  liberté  de 
contiuuer  leur  ouvrage,  en  promettant  plus  de  cir- 
conspection. Et  néanmoins  les  autres  volumes  Ai- 
renl  encore  plus  hardis,  et  malgré  les  représen- 
tations des  hommes  religieux ,  le  livre  fut  continué 
jusqu'à  sa  fin.  Il  devint  une  aflUre  de  parti,  et 
fut  prôné  comme  la  plus  belle  conception  de  l'es- 
prit humain,  comme  un  monument  qui  devait 
iinmoi  taliser  ce  siècle.  Cependant  cette  vaste  en- 
treprise n'a  produit,  comme  la  caverne  d'Eole, 
que  du  vent ,  du  bruit ,  du  désordie.  Le  scepti- 
cisme,  le  matérialisme,  l'athéisme  s'y  monlreiil 
partout  sans  pudeur,  sans  retenue.  Outre  l'énorme 
diCFusion  .  l'un  des  vices  doniinnnt';  (\c  )"Rfiryrlo- 
pédie,  un  reproche  à  Diderot  d'avoir  employé  un 
langage  scientiflqtie  sans  trop  de  nécessité,  d'avoir 
recours  à  une  métaphysique  souvent  inintelligible, 

Îui  l'a  fait  appeler  le  LycopAron  de  la  philosophie; 
e  f^être  servi  d*nne  fbule  de  définitions  qui  n*ë- 
clalrent  point  l'i^-noraul ,  el  ijue  le  philosophe 
semble  n'avoir  imaginées  que  pour  faire  crmre 
qu'il  avait  de  grandes  idées,  tandis  que  réelle- 
ment il  n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer  clairement 
et  simplement  les  idées  des  autres.  (  Voy.  Alembert, 
Cbaxbers).  La  nouvelle  édition  qu'on  en  a  donnée 
sons  le  titre  i^Sneyehpédie  méthodique ,  est  plus  dé- 
fccfuensp  encore,  et  surtout  plus  rléfj'-Mnt^e  ]>ar  les 
délire  de  la  philosophie  irréligieuse.  L  abbé  Uet^ier 
s*étant  réservé  la  partie  Ihéologîque ,  on  s'est  em- 
prrv^r  de  répandre  les  erreurs  qui  étaient  destinées 
pour  cette  partie ,  dans  toutes  les  autres.  L'histoire , 
la  géographie ,  Jusqu*à  la  grammaire  et  la  géomé- 
trie, tout  a  r't  '  i-ervi  au  fanatisme  de  l'impiété. 
(Voy.  le  Joum.  lUst.  et  litt.  1S  avril  178S,  p.  S75). 
Histoire  de  la  Grke,  tmduUe  de  Stm^an,  1743, 
vol.  in-12 ,  livif  médiocre  et  traduction  très-faible; 
Principes  de  la  ^ihtophie  morale ,  traduction  tr^- 
libre  de  VEssai  «ur  te  mérite  et  la  vertu  de  nnlord 
Shaitesbury,  1745,  in-12.  Cet  ouvrage  a  un  but 
moral;  si  on  y  trouve  quelques  traits  contre  le 
christianisme,  ils  ne  sont  ni  directs  ni  nombreux. 
Pensées  pkilet^iques ,  1746,  in-12,  réimprimées 
avec  quelqui"?  additions,  sous  le  titre  i'Etrennes 
aux  esprits  furls ,  1157.  Parmi  des  sophismes  cl  des 
(kussetés  sans  nombre,  on  y  trouve  des  passages 
intéressants ,  tels  que  celui-ci  :  «  Si  un  homme  qui 

V  n'a  vu  que  pendant  un  jour  ou  deux,  se  trouvait 
>  coidiKidu  chea  un  peuple  d'aveugles,  il  fluidrait 
»  qu'il  prît  le  parti  de  se  taire  ou  de  \r.\'^'^i"f  pour 
»  un  fou;  il  leur  annoncerait  tous  les  jour:»  quelque 
»  nouveau  m^stèn!,  qui  n*en  serait  un  que  pour 
»  cu\ ,  et  que  les  esprits  forts  se  sauraient  bon  gré 
»  de  ne  pas  croire.  Les  défenseurs  de  la  religion  ne 
«  poumienMb  pas  tirer  un  gnnd  parti  d'une  in- 

V  crédulité  si  opiniâtre ,  si  juste  même  à  certains 
»  égards ,  et  cependant  si  peu  fimdée  t»U.  Boudier 
de  Villemer  a  opposé  à  cas  Pensées  fhUseophiques 
A  petits  vdumeSf  portant  le  mime  titra,  réinpii- 
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m»  à  liége  en  i789  :  recueil  de  réflexions  solid««, 
aussi  claires  et  intelligibles ,  que  celles  de  Diderot 
SûOt  obscures  et  intriguées.  Mémoires  sur  //pi» 
Wttjeti  de  mathématiques ,  t7i8,  in-S;  Lfllre  siir  les 
avtuglaài'uiaye  des  clairvoyants ,  ITi'J,  iu-12.  C'cil 
lu  de  ces  écrits  insidieux ,  où  le  matérialisme  n'o- 
sant pas  se  produire  en  dogme,  s'enveloppe  dans 
tks  livpuUièses  sophistiques,  de  Ia$on  à  ce  qu'on 
poisse  Je  deviner  et  le  conclure.  Celte  letlre,  qui 
attira  sur  lui  ranimadvei-sioii  du  ministère  plus 
d'une  fois  provoquée ,  lui  coûta  la  liberté.  U  fut 
enfenné  six  mob  à  Vincennes.  LHtrti  m»  les  sourds 
et  muet» ,  à  l'usage  de  ceux  qui  entendent  et  qui  par- 
iaU^  1751 ,  2  vol.  iu-12.  L'auleur  donna  mu$  ce 
litre  des  réflexiom  sur  la  métaphysique,  snr  la 
pot-sie .  sur  l'éloquence ,  sur  la  musique ,  etc.  U  y 
a  des  choses  bien  vues  dans  cet  essai ,  et  d'autres 
quMl  ne  montre  qu'imparfaitement.  Quoiqu'il  tâche 
d'étru  clair,  aa  ne  Tentend  pas  toujours ,  et  c'est 
plus  sa  faute  que  celle  âr.  h  rfi  nr-;.  On  a  dit 
de  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  lus  maliLTcs  abslraites 
que  c'était  un  chao»  où  la  lumière  ne  brillait  que 
par  iiif  rvalles.  Le  sixième  sem ,  \T'ti  ,  in-i2. 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  le  précédent,  on 
trouve  des  observations  justes ,  des  sentiments 
vifs  et  pleins  de  chaleur  et  qui  cnnh-islrîit  avec  des 
erreurs  monstrueuses ,  avec  les  triâtes  spéculations 
du  matérialisme.  Pm$ée$  «w  Nnterprikaùm  dê  la 
nature ,  17.*)1,  in-12.  Clément  do  Genève  a  porte  do 
cet  ûuvmge  le  jugement  suivant  :  «  C'est  un  ver- 
»  biage  ténébreux,  aussi  IHvole  que  savant.....  il 
s  n'est  presque  intelligible  que  lorsqu'il  devient  tri- 
»  vial,  mais  celui  qui  aura  le  courage  de  le  suivre 
»k  tâtons  dans  sa  caverne,  pourra  s  éclaira-  de 
»  temps  en  temps  de  quelques  lueurs  heureuses,  n 
Ce  jugement  est  juste  dans  tous  ses  points,  dit  La- 
harpe;  jamais  la  nature  n'a  été  plus  cachée  que 
quand  Diderot  s'en  est  fait  l'interprète.  U  Codé  éê 
la  nature,  17*».*»,  in  rempli  de  vues  impratica- 
bles, fausses  et  pernicieuses,  de  déclamations  tri* 
Tiiloo  contra  le  clergé,  et  de  toutes  ces  petites  res* 
sources  qui  tuistltuenl  la  science  du  jour.  Plusieurs 
bibliographes  disent  qu'il  n'est  pas  de  lui,  mais  de 
Horalti.  Deux  drames,  Fib  naturel  et  le  fèn  â$ 
famille,  qui  parurent  en  \T'û  et  I7."'>8.  La  i>reinière 
de  ces  pièces,  qui  est  une  déclamation  froide  et 
emphatique ,  ausri  insupportable  à  la  lecture  qu'au 
tbâtre,  ne  put  être  jouée  que  deux  fois,  malgré 
la  réputation  de  l'auteur,  et  les  cfTorts  de  son  parti  ; 
la  seconde ,  qui  a  plus  d'intérêt  et  moins  d'enllurc , 
se  soutint  au  théâtre.  Diderot ,  qui  se  crut  l'inven- 
teur d'un  nouveau  genre,  qu'il  appela  Drame  hon- 
nête ,  essaja  d'appuyer  ses  pièces  par  un  traité  de 
la  poésie  dramatique,  et  un  écrit  intitulé  :  Oorval  et 
T«r>i,  on  Fnfrrfifns  sur  le  Fils  mtnrrl;  mais  les  rè- 
gles qu  il  y  iluniie  ne  sont  pas  toujoui-s  appuyée  par 
le  goût ,  et  la  scène  ftaufaiso  einfaellie  par  tant  de 
chefs-d'œuvre,  n'a  pas  à  regretter  que  ce  genre 
n'ait  pas  prévalu.  De  F  éducation  publique,  1762, 
in-S.  Il  y  a  de  bonnes  remarques ,  et  un  plus  grand 
nombre  d'autres  do  .ii nclivcs  de  toiile  éducation 
bonnèie,  morale  et  rehgieuse.  Ou  prétend  que  cet 
oanagB  n*est  pas  de  lui.  Plusieurs  romomi^  où  le 
cjnime  et  Fimpiété  voot  da  pair.  Le  plus  connu  a 
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pour  titre  :  Les  bijoux  indiscrets ,  1748 , 3  vol.  in-l â , 
production  légère  et  verbiageuse  qui  ennuie  les 
lecteurs  de  toulmlcs Classes,  autant  qu'elle  dégoûte 
les  honnôtes  pens  par  les  obscénités  qu'elle  ren- 
ferme. Les  Salons  de  ITGj  et  i7G7  ,  c'esl-ù-dire ,  les 
jugomenls  de  Diderot  sur  les  ouvrages  de  peinture 
et  de  sculpture  qui  avaient  été  exposés  au  Louvre 
ces  années-là.  Ces  jugements  supposent  des  cou- 
naissonces  dans  les  arts;  mais  ils  ne  sont  exempts 
ni  de  prévention  ni  de  partialité.  l'atiteur,  d'ail- 
leurs, fait  dans  cet  écrit  des  excursions  sur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  à  son  siget ,  oii  le  goAt  et 
la  vérité  sont  également  blessés  par  la  fausseté  des 
reproches,  la  licence  des  images  et  la  grossièreté 
d^  psroles.  Vie  de  Sinique ,  dont  il  donna  une  se- 
conde édition  sous  le  titre  d'Essai  sur  les  rrijues  de 
Claude  et  de  Séron ,  sur  les  mceurs  et  les  écrits  de 
Sénèqw,  1782,  2  vol.  in -8.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage le  même  fonds  de  perversité  que  dans  tous 
les  autres  et  les  mêmes  défauts.  Plusieurs  autres 
brucUurcs  sur  divers  sujets,  et  plusieurs  manttscrits 
laissés  à  sa  nièce,  élevée  par  lui-même  dans  les 
principes  du  philosophisme ,  pour  lesquels  les  im- 
primeurs ont  oflcrt  2,(K¥)  louis.  On  voit  que  tandis 

rla  valeur  de  tant  d'objets,  autrefois  prédeuz, 
inue  d'une  manière  élrwge ,  celle  des  poisons 
va  toiyours  en  croissant.  U  faut  convenir  cependant 
que  la  plupart  des  ouvrages  de  Diderot  ne  sont 
pas  dangereux ,  parce  qu'on  ne  les  lit  pas  ;  potn-  les 
lire ,  il  faudrait  les  entendre ,  et  il  est  constant  au- 
jourd'hui que  Taotatr  ne  s*entenddt  pas  hii-même 
en  les  composant.  Ce  qui  doit  surprendre .  c'est  que 
le  philosophe  de  Langres ,  avec  son  enthousiasme 
et  son  imagination  exaltée ,  n'ait  été  souvent  qu'un 
copiste.  Bacon  revendique  les  Pensées  sur  t interpré- 
tation de  i'  ;  u  iture.  Les  Principes  de  la  philosophie 
morale  appai  tiennent  à  Milord  Shaflesbury,  ainsi 
que  le»  pensées  philosophiques.  U  y  a  beaucoup  d*ap> 
parence  que  la  chaleur  de  cet  écrivain  était  dans  sa* 
tète  plutùt  que  dans  son  âme,  et  qu'il  natfeclait 
dans  ses  livres,  comme  dans  son  langage,  ce  ton 
d'énei^umènc ,  que  pour  en  imposer  à  la  multitude. 
Sa  préleodue  seosibihté  ne  s'exprimait  que  par  des 
irariements  et  des  convulsions.  Les  gens  du  monde , 
accoulumés  eux-mêmes  à  de  praiiiii-^  démonstra- 
tions qui  ne  signiflcnt  rien ,  n'auraient  pas  dû  être 
séduits  par  ce  pathétique  de  parade.  Rien  n'est  plus 
honteux  pour  un  homme  de  lettres ,  et  surtout  pour 
un  philosophe, que  de  jouer  dans  la  société  le  n'ic 
de  chdi  ialan  ;  c'est  par  là  cependant  que  ia  plupart 
aujourd'hui  font  fortune,  et  voilà  les  A-uits  qui  ré- 
sultent de  ce  grand  commerce  dei«  gens  de  lettres 
avec  les  gens  du  monde.  Lt»  panluuiimes  de  Diderot, 
et  Temphase  de  son  jai|pm ,  lui  ont  acquis  plus  de 
réputation  que  ses  ouvrages.  S'il  a  eu  quelque  ta- 
lent, c'est  celui  de  connaître  les  hommes  et  de  les 
mépriser  asses  pour  entreprendre  de  les  subjuguer 
par  de  misérables  farces ,  dont  il  n'y  a  que  les  sots 
qui  puissent  être  du|>es.  il  avait  aussi  de  la  célé- 
brité dies  les  étrangers,  qui  ne  sont  pas  à  portée' 
d'apprécier  les  écrivains  français,  et  pour  qui  les 
plus  prônés  sont  toi^oure  les  meilleurs.  Aujourd'hui 
qu'il  n'a  plus  d*autre  recommandation  que  ses  ou- 
vrages, Il  cstremisà  sa  place,  et  d^  presque  ou- 
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blié.  I«  Père  île  familU  est  1i  Mule  prodiietion  qui 

lui  survive  ;  et  c'est  à  c«  drame  romanesque,  Hont 
le  dialogue  est  un  perpétuel  galitiialias,  que  ta 
grand  chef  du  parti  philosophique  doit  cncuie  nu 
reste  d'exi^teiicc'.  l!  (ravai!1ii  aussi  ;i  V Histoire  p/ii- 
tosuphique  de  Raynal,  et  à  plusiuur»  autres  produc- 
tions de  ce  genre,  surtout  à  celles  du  baron  dliol' 
hach ,  avec  lequel  il  était  intimement  lid.  Ses  (T.uvnx 
ont  été  recueillies  à  Paris  par  sod  aiui  Naîgeun ,  ea 
1798. 15  TOl.  tn>8,  et  1800,  15  vol.  bi-lâ,  plu- 
sieurs fois  i-éimprimées.  Quand  on  pniioiii  l  ct  tlc 
édition ,  on  est  étonné  d'y  trouver  tant  de  déclama- 
tions et  si  peu  de  suite ,  de  goAt  et  dMntérftt.  Har- 
raontel  dit  de  lui  dans  ses  Mémoires ,  qu'i7  a  écrit  de 
h^ll(s  pages  et  n'a  jattmis  su  faire  un  livre.  Au  rc- 
buuié ,  il  n'a  laissé  un  nom  recommandablc ,  ni 
oomme  écrivain  ni  comme  philosophe.  Sous  le  prfr> 
raier  rapport ,  il  n'a  ni  plan ,  ni  méthode .  ni  me- 
sure ;  il  fotigue  par  son  tua  doctoral  et  emphatique , 
par  son  style  apprêté ,  par  ses  élans  prodigués ,  et 
par  un  enllioiisiasrno  faclice.  Comme  philowiphe, 
il  écrivait  sous  la  dictée  d'une  imagination  fou- 
gueuse et  désordonnée,  et  adopta  un  système 
désolant  et  destructeur.  I.'ablié  Sabaticr  le  peint 
»  ainsi  :  Auteur  plus  prôné  que  savant ,  plus 
»  savant  qu'honme  d*esprit,  plus  homme  d*e!prit 
>»  qu'homme  de  génie  ;  écrivain  incorrect ,  tra- 
»  duc&ur  ioUdèle,  métaphysicien  hardi,  moraliste 
»  dangereux,  maimis  géomètre,  physiden  médio- 
ncre,  philosophe  enthousiaste,  littérateur  cnOn 
n  qui  a  fiiit  beaucoup  d'ouvrages ,  sans  qu'on  puisse 
»  dire  que  nous  ayons  de  lui  un  bon  livre.  Telle 
1»  est  ridée  qu'on  peut  se  former  de  Diderot,  quand 
n  on  l'Tpprv'fif  (Ml  hn-raémc,  sans  se  laisser  éblouir 
»  par  les  (icclaiiialioas  des  avortons  du  la  philui>u- 
D  phic,  dont  il  afUl  entendre  le  premier  les  grands 
»  hurleraenift  parmi  nous.  II  faut  qtie  la  vérité  ait 
w  changé  de  nature  depuis  qu'il  a  entrepris  de  nous 

>  renseigner.  Ses  principaui  eflbts  sont  d^éehdrer, 
»  de  saisir,  de  pénétrer;  les  vérités  de  Diderot  n'ont 
»  aucun  de  ces  caractères.  Lycopbron  protestait  pu- 
•  biiquement  qoMI  se  pendrait ,  s^l  se  Ironvait  qnel» 
>i  qu'au  qui  pût  entendtc  H>n  poème  de  la  Prophé- 
»  tit  de  Cawmdn  :  on  dirait  que  notre  prophète 
»  moderne  a  Ant  le  même  serment.  Oe  n*est  pas 
»  qu'on  ne  trouve  dans  ses  ouvrages  des  étincelles 
n  de  lumière ,  des  maximes  fortes,  des  traits  hardis, 
»  des  moa-éaux  pleins  de  vigueur  ;  mais  ces  décou- 
»  verti's  ne  se  fout  que  par  intervalles,  et  souvent 
j>  les  inlervallcs  sont  très-longs.  On  est  obligé  de 
»  marcher  longtemps  dans  les  ténèbres,  avant  d'à- 
«  percevoir  des  lueurs ,  de  se  repaitre  de  fumée , 
»  avant  de  trouver  un  peu  de  nonniliire  solide,  de 

>  s'engager  dans  un  labyrinthe  nd)otcux,  avant  de 
»  rencontrer  une  espèce  de  chemin  droit  et  prali* 
»  cable.  Peut-être  cet  auteur  s'cst-il  persuadé  que 
»  l'obacuritc  dans  les  pensées  et  dans  le  style  serait 
»  propre  à  donna*  dn  prix  è  ses  produetfonst  mais 

»  on  a  déciilé  depuis  UiriL'tenips  que  nous  étions 

»  dispensés  de  le  comprendre,  paice  qu'il  est  évi- 
»  dent  qu*U  ne  s'est  pas  toujours  compris  lui- 

»  même.  i>  Nous  citerons ,  pour  le  prouver,  ce  pas- 
sage, on  il  nous  en'U'ipne  la  véritaMr  manicrr  de 

philosopher,  ik  Ce  seiuil  d  appliquer  l'culcudcuiciil  à 


»  Pentendement,  l'entendement  et  l'expérience  aux 

»  sens,  les  sens  h  la  nature,  la  nature  à  l'investi- 
w  gation  des  instrumcnb,  les  instruments  à  la  re- 
»  cherdie  et  à  la  perfection  des  aris  :  »  et  nous 
ajouterons  celui  on  il  rheiclie  à  se  justifier  de  l'ob- 
scurité qu'on  lui  reprochait.  «  S'il  était  permis, 
»  dit-a ,  ft  quelques  auteurs  d'itre  obaetuv ,  foeerais 
y>  dire  qur'  r'rvf  aut  seuls  métaphvsiciei!-  pT'~[  re- 
»  ment  dits.  Les  grandes  abstractions  ne  conipor- 
»  tent  qu'une  lumir  sombre ,  Paete  de  la  générali- 
»  «ilion  fend  à  di'pniiiller  les  comivts  de  tout  ce 
»  qu'ils,  ont  de  sensible.  A  mesure  que  cet  acte 

*  avance,  les  spectres  corporels  s'éTanouisseiit ,  les 
»  notions  se  retirent  peu  à  peu  de  l'imagination 

*  vers  l'entendement ,  et  les  idées  deviennent  pure- 
9  ment  intellectuelles.  Alors  le  philosophe  spécula- 
»  Ur  ressemble  à  celui  qui  ngwte  du  haut  de  ces 
»  montaenes  dont  le*  somn^ets  se  perdent  dans  les 
»  nues ,  les  objets  de  la  plaine  oui  disparu  devant 
»  lui  ;  il  ne  lui  reste  pins  que  le  spectacle  de 

n  pen«(*e«! ,  et  que  la  conscience  de  la  hauteur  h  la- 
»  quelle  il  s'est  élevé,  et  où  peut-être  il  n'est  pas 
»  donné  à  tous  de  le  niirre  et  de  respirer,  m  Je  tu 
crois  pas ,  disait  un  académicien  du  dernier  siècle, 
que  ceux  qui  sont  inintelligibles  soient  fort  intdli- 
getUi.  Celte  sentence,  ftmdée  sur  la  vérité ,  est  un 
arrêt  terrible  contre  les  éerils  de  l'i  irM  nt.  Que  sera- 
ce,  si  nous  a|}outons  avec  Quintilien ,  cmc  plus  un 
écrivain  «U  mèHocre,  plut  U  eH  oAsevrf  Enfin,  ta^ 
harpe,  après  avoir  consacré  uncha[iilre  fort  étendu 
à  examiner  ses  ouvrages,  le  juge  ainsi  :  «  Il  n'était 
»  pas  né  sans  génie ,  ou  plutôt  sans  imagination  : 

*  c'est  celte  partie  du  génie  qui  est  chei  lui  domi- 
u  nante  dans  les  idées  comme  dans  le  style.  .Mais 
»  l'imagination ,  quand  elle  est  seule ,  avorte  plus 

*  soureul  qu'elle  ne  produit.  Il  Ihut  qu'elle  soit  ae- 
»  coudée  par  le  jugement ,  pour  devenir  cri!i>  fom? 
»  créatrice ,  d'où  uai^nt  les  conceptions  soutenues 

et  durables.  L'imagination  de  Diderot ,  trop  desli- 

*  tuée  de  ce  jugement  en  tout  pentr ,  resf^cmblail 
»  à  une  lumière  qui  a  peu  d'aliment ,  qui  jette  de 
»  temps  en  temps  des  dariésYN»,  et  vont  hlss»  à 

»  tout  moment  dans  les  ténèbres.  Toujours  prêt  à 
»  s'échaufler  sur  tout,  ce  qui  est  un  moyen  sûr  de 
»  s'échaufibr  souvent  à  froid ,  il  ne  pouvait  s'atla- 
»  cher  à  rien  :  de  là ,  les  disparates  continuelles 
»  d'un  style  scabreux,  hAché,  martelé,  tour  à  tour 
»  néglige  el  boursoufllé;  de  là  les  fréquentes  éclip- 
s  SCS  du  bon  sens  et  les  Mtanes  saillies  du  délire. 
»  Incapable  d  tni  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu  fiiire 
»  que  des  morccatn  -,  et  c'est  lui-même  qu'il  loue 
»  dans  la  vie  de  Sénèque,  quand  il  réduit  le  gâaie 
«  à  de  Mtes  liffuett.  Il  y  en  a  dans  tout  ce  qu'il  a 
p  fait,  plus  ou  moins  iuj^s,  et  toujours  il  &ut  les 
»  acheter  beaucoup  plus  qu'eues  ne  valent  «  11 
parait  que  Diderot  croyait  à  un  Ktrc  supri^me;  car 
il  s'élève  parfois  contre  les  atiié^ ,  et  en  dislingue 
de  trois  sortes.  Ln  praii ,  fet  sceptique ,  sf  ceux  qui 
vii>ent  comme  persuaJi'>:  qu'il  n'y  a  pas  un  Dieu.  11 
déteste  ces  derniers,  parce  qu'ils  sont  Us  fanfarons 
du  parti;  il  pladnt  Us  vrais aihées,  et  pris  Dievpour 
les  sceptiques.  Frédéric  11  n'aimait  pas  Diderot  ;  dans 
1UIC  It'ilr"  ipic  rc  roi  écrivait  à  d'Alemhert,  il  s'ex- 
piiuic  eu  cui>  Iciuici  ;  «.  On  dil  ^u'a  i'eUrsI/uurg 
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s  (mi  f77i)^oii  frouoelKiieriof  raitmmnr  mm^ettx. 

»  72  rabâchr  sam  cesse  les  mêmes  choses.  Ce  que  je 
»  sais .  c^est  que  je  ne  pourrais  soutenir  la  lecture  de 
*  ses  ouvrages,  tout  intrépide  lecteur  qw  je  suis.  Il 
p  y  régne  un  ton  suffisant ,  une  arrogance  qm  rieaUê 
»  rinstinct  de  mn  liberté...  » 

DÏDIFR  (saint)  Desideiius,  cvèque  de  Langres, 
martyrisé  vers  409,  lorsque  les  Alains,  lesSuèfCS 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Haules. 

DIDIER  (saint),  natif  d'Autun,  succéda  à  Verus 
«o  596  dans  Farchevédié  de  Vienne.  Bninébaut , 
irritée  de  ce  qu'il  Itii  avait  rcproch(î  ses  désordres, 
l'tfovoya  en  exil ,  le  rappela  croyant  le  gagner,  ei 
ie  trouTfluit  inflexible,  le  fit  «MBsiner  rui  608, 
XII  Ils  hovih  de  U  liTtàre  de  Cbalarooe,  à  sept 
lieues  de  Lyon. 

UDIER  ou  DESiDBMDg«  dernier  roi  des  Lombards, 
s'empara  de  Texarcat  de  Ravciitic  en  77â  sur  le  pape 
Adrien,  el  saccagea  les  environs  de  Rome.  Charle- 
magne  vola  an  secours  du  pontife.  Didier,  assiégé 
dans  Pavie,  se  rendit  prisonnier  Tan  774  à  Charle- 
niaetie,  qui  l'exila  avec  sa  femme  et  ses  cnfiinl>;  à 
Liéyc.  U  u'v  eut  qu'un  seul  de  ses  fils  ijiii  éeli;i|>|ia 
aux  malheurs  de  sa  famille.  Il  se  sauva  à  Constan- 
tinople,  où  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  palrice. 
C'est  ainsi  que  fut  éteint  en  Italie  le  royaume  des 
Lombards,  après  avoir  duré  306  ans. 

DIDIER  (  Guillaume  de  Sai»t  ) ,  poète  provençal 
du  xii*  siècle ,  mil  les  FtdAes  iT Esope  en  rimt»  de 
«on  pays.  D  se  fit  connaître  par  d*autre8  ouvrages, 
entre  autres  par  un  Trailê  Je?  songes ,  dans  lequel 
il  donne  des  règles  pour  n'en  avoir  que  d'agréables. 
Os  règles  consistent  à  vivre  sobrement,  et  à  ne 
fujïnt  burLh:\ipei  restumac  d'aliineuts,  pour  qu'ils 
ne  portent  point  à  la  tète  des  vapeurs  grossières  et 
des  idées  tristes.  En  ajoutant  h  cette  observance  des 
UMBors  pures  et  une  conscience  sans  reproche,  il 
e$t  à  croire  qu'cfTectiTement  on  n'aura  point  de 
songes  fort  ctlra^uiits. 

DIDIER  LOMBARD,  docteur  de  Sorbonneau  xiii* 
siècle,  écrivit  avec  Ciiinaump  de  Saint-Amour,  et 
eut  un  cmporteuicnt  égal  contre  les  ordi^s  nicu- 
diants,  qui  fiireut  délbiidus  par  s^t  Bonaventate 
et  saint  Thomas. 

DIDIER  (saint).  V.  LnoiON. 

DiMOS  JUUANW  SBVERUS,  empereur  romain, 
naquit  l'an  à  Milan,  d'une  famille  illn-tiL'.  Il 
était  petit-tll!»  de  Salvius  Julien,  habile  jurisconsulte , 
qui  fut  deux  Ma  consul  et  préfet  de  ftome.  Didier 
obtint,  à  prix  d'ar^^enl,  Vetnpire  mis  à  l'encan  après 
U  mort  de  Pertiuax,  Tau  193;  mais  à  la  nouvelle 
àe  râecfien  de  Sévère,  fl  Ait  mit  à  mai  par  ordre 
du  sénat,  dans  son  palais,  à flO  aiis,aprtoaa  règne 
de  quelques  mots. 

DIDON  ou  EusA,  fille  de  Bélus,  roi  des  Ty riens, 
et  feninie  de  Siehée,  le  plas  ricbede  tous  les  Phé- 
niciens, perdit  son  ôpoux  par  la  perfidie  do  son 
juDpre  freie  rygiualion  ,  qui  l'aisassuia  pour  s'em- 
parer de  ses  trésors.  Diilon  échappa  aux  poursuites 
de  ce  barbare.  Ayant  aburdii  lieuix'uscment  en  Afri- 
que dans  un  port  vis-à-vis  de  Drépano  en  Sicile, 
dîe  f  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Byrsa ,  si 
oâcibre  depuis  sous  lo  nom  de  Carthagc.  Hiarbas, 
roi  de  Hâunlauic ,  la  rediurcba  eu  maiiage.  Dam 


la  crainte  d'être  forcée  d'accepter  celte  alliance ,  par 
les  armes  de  son  amant  et  par  les  vœux  de  ses  su- 
jets, elle  lit  élever  un  bûcher,  et  apfî»s  y  avoir  im- 
molé viclimc:> ,  comme  pour  apaiser  les  màuus 
de  son  mari,  avant  d'épmser  Hiarbas,  clic  monta 
sur  ce  bûcher  et  se  donna  un  coup  de  [  ui  Luard  en 
présence  du  peuple,  vers  l'an  8U0  avant  J.-U.  Toutes 
ces  aventures  appariiennent  peut-être  plus  à  la  my-> 
tholf^ie  (|ii''t  l'Iiiâloire,  ainsi  que  les  amours  de 
celte  reine  avec  Euée.  Il  parait  certain  que  cette 
princesse  ne  vint  an  monde  que  300  ans  après  le 
prinee  troyen.  Peut-être  que  Yii-gile  a  connu  cette 
erreur  de  chronologie;  mais  il  aima  mieux  se  la 
permettre,  que  de  priver  son  poème  d'un  épisode 
si  agréable  et  si  intéressant  pour  les  noinaius.  L'on 
y  trouve  l'origine  de  la  baiuo  innée  de  Home  et  de 
Carthage,  dans  le  berceau  de  ces  deux  villes.  Si 
l'on  pouvait  s'en  tenir  à  la  Chronologie  de  Newton, 
Vifgile  sei'ail  pleinement  justifié  de  cet  anachro- 
nisme; carie  philosophe  anglais  fait  Didon  et  Enéc 
contemporains  ;  mais  ou  sait  que  sa  Chronologie  est 
peu  estimée.  Du  reste,  toute  cette  dispute  sur  l'é- 
poque du  règne  de  liidon  est  plus  qu'inutile,  s'il 
li*y  a  jamais  eu  d'Enéc,  ni  de  ville  de  Troie ,  ni  de 
guerre  des  Grecs  contre  cette  ville.  Voy.  IIomkre. 

*  DIDOT  (François-Arabroise) ,  célèbre  impri- 
meur, né  l  Paris  en  1750,  fils  de  Prançois  Didot, 
premier  typographe  de  ce  nom,  se  voua  fout  entier 
à  son  art,  qu'il  porta  au  plus  haut  degré  de  per- 
fisetion.  L^invention,  de  la  presse  à  un  coup  lui  Ail 
disputée  par  Anisson-Duperron  (voy.  ce  nom).  U 
établit  une  fonderie,  de  laquelle  sont  sortis  les 
plus  beaux  caractères  que  Ton  connût  alors.  Cesl 
dans  son  imprimerie  que  fni-ent  faits,  eu  1780,  les 
premiers  essais  en  France  d'impression  sur  papier 
vélin.  En  «'occupant  de  l'élégance  de  ses  éditions  il 
s'attacha  surtout  à  leur  correction,  le  premier  des 
mérites.  Louis  XVI  le  chargea  de  réimprimer,  pour 
l'éducation  du  dauphin ,  un  choix  des  classiques 
français,  dans  les  formats  in  18,  in-8  et  in -4.  [Voy. 
le  manuel  de  M.  Brunet  ).  U  fut  encore  charpé, 
par  le  comte  d'Artois,  d'imprimer  un  ctioix  d'ou- 
vrages français,  dans  le  format  in-18,  dont  il  a 
paru  01  Vol.  Ces  kUtiom  sont  rechei'chées  de  toute 
l'Europe,  il  mourut  ie  10  juillet  1804,  laissant  hé- 
ritiers de  ses  talents  deux  fils,  Pierre  Didot  Falné , 
etFinnin  dont  l'article  suit. 

•DIDOT  jeune  (Pierre-François),  frère  du  pré- 
cédent, succéda  &  son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie  ,  et  s'y  distingua  par  ses  connaissances 
bibliographiques.  Reçu  imprimeur,  en  i777,  il 
contribua,  dans  cette  partie,  à  riDustratlon  de 
son  nom.  Parmi  ses  belles  alitions,  on  recherche 
Y  Imitation  de  J.-C,  1788,  in -fol.  U  mourut  le 
7  décembre  1795,  laissant  deux  fils  :  Kerre-Nl- 
colas-Firmin  Didot  ,  auquel  on  doit  les  belles  édi> 
lions  du  Voyage  ifAnarharsis ,  et  ipii  a  fliit  evéciiter 
de  nouvelles  presses  en  fonte ,  d  après  un  modèle 
donné  par  lord  Stanhope  ;  et  Henri  Didot  ,  halite 
graveur  et  tondeur  de  t  araclères ,  qui  a  inventé  n^i 
moule  a  refouioir,  au  moyen  duquel  ou  ublieut 
d'an  seul  coup  cent  cinquante  lettres. 

•  DIDOT  fFirmin),  fils  de  François- Arfibroisc , 
aé  à  Paru  ea  17IH,  ac  periitictiuuua  dans  la  langue 
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et  la  littérature  grecque ,  sous  la  direction  de  Vil- 
loisoa.  Dès  1783,  il  avait  gravé  le  beau  caractère 
italique  que  son  frère  Pierre  employa  dans  son 
épitre  sur  les  progrès  de  rimprinicric.  Son  père 
lui  ayaut  en  1789  cédé  sa  fonderie,  par  des  essais 
multipliés ,  il  porta  la  perfection  des  types  au  point 
où  nous  les  voyons.  11  obtint  en  Î7'»7  un  brevet 
d'iaveuliou  pour  son  procédé  de  stéréotypie.  Ses 
Mitions  de  Vif«ile  et  d'Horace ,  1798  et  ilW^  peu- 
vent faire  juger  du  degri5  d'dli'fraïuc  aminci  il  efatt 
parvenu.  Avant  de  s'être  lait  un  nom  comoie  im- 
piioieur,  il  avait  entrepris  une  traduction  en  yen 
des  idylles  de  Théocrite,  et,  pour  dislraire  sa  pensée 
des  scènes  terribles  de  la  révolution ,  formé  le  projet 
de  traduire  tous  les  poètes  bucoUques.  U  publia  en 
i806  une  traduction  des  églogues  de  Virgile,  re- 
nia rqnahle  sous  le  double  rapport  typographique 
cl  iiUcrairc.  l'ius  taid  il  voulut  \isiter  les  lieux  où 
les  deux  premiers  poètes  bucoliques  de  Tantiquité 
ont  composé  leurs  ouvrages.  Après  avoir  ciici-ché 
sur  les  boi  ds  du  Miuciu  les  traces  du  cjgnc  de  Man* 
toue ,  il  alla  en  Sicile  voir  les  paysages  décrits  par 
Théocrite.  Son  édition  de  la  Ht-uriaJe,  gr.  ia-i,  lui 
valut  la  médaille  d'or  à  Texposiliou  dus  produits 
de  rindostrie  en  Peu  de  temps  auparavant  il 
avait  obtenu  un  brevet  pour  Tini]  i  c  sion  des  cartes 
géographiques  en  caractères  mobiles.  En  1827,  il 
fit  un  voyage  à  Madrid  pour  y  étudier  la  littérature 
espagnole.  Elu  en  18^0  de|iuté  par  le  département 
de  l'Eure,  il  fut  un  des  ±21  qui  refusèrent  de  moditlcr 
radresse  au  roi.  Renvoyé  à  la  chambre  après  1850,  il 
mourut  le  24  avril  1850  à  Mesnil  où  il  avait  établi 
une  papeterie  magnifique.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  mon 
frère  Pierre  Didût  sur  le  perfectionnement  de  l'art 
tflpognvf^itiue .  1802,  in- 8;  Poésies  et  traduction 
en  vers,  1822-26  ,  2  vol.  îii-12.  Ces  deux  volumes 
coDlienuent  la  tragédie  à'Annibal ,  les  bucoliques 
de  VirgHê,  les  chants  de  J)frU»,  les  seiie  premières 

il.1v1lL■^  ,1,:  Thnf--rit<\.  In  H^ine  dr  Pr.rt\ifi>i!  .  cl  jr'its'-e 
sur  Uobcrt  et  Uenri-Klicune.  Les  idylUa  de  TltéocrUCf 
1823,  gr.  in^.  €e  volume  fait  partie  de  Sâ  collection 
des  auteurs  grecs  avec  la  traduction  en  rcgaiïi,  qui 
se  compose  aujourd'hui  de  15  vol.;  Poésies,  18^, 
in -8.  Ce  volume  renfi^me  ses  deux  tragédies,  des 
pièces  fugitives ,  dont  quelques-unes  sont  traduites 
ou  imitées  IVvpagnol ,  et  la  Notice  mr  Ips  Etienne. 
On  a  publij  uuc  notice  sur  Firuiiu  Didot ,  Paris, 
1850,  in-8. 

lilPYME  d'Alexandrie,  suniommé  Chalcetitère  ou 
entrailles  d'airain,  à  cause  de  son  amour  pour  t'é- 
tude  que  rien  ne  fatiguait,  laissa,  suivant  Sé- 
ncque,  jusqu'à  1,000  traités.  On  juge  bien  qu'ils 
ne  pouvaient  être  fort  corrects ,  ni  bieu  longs.  Les 
anciens  ont  négligé  de  nous  en  donner  le  catalogue. 
Ç'aurait  été  pour  eux  un  jjnuiJ  travail,  qui  d'ail- 
leurs n'eût  pas  été  utile  pour  nous.  L'auteur  lui- 
même  était  sopvent  erabarrasié  à  répondre  sur 
quelle  matière  il  avait  travaillé.  Ce  compilateur  in- 
fatigable était  un  terrible  censeur.  Ijë  style  de  Ci- 
céron,  tout  admirable  qu'il  est,  ne  fut  pas  à  l'abri 
de  m  critique;  mois  Cioéroii  a  subetité,  et  qui 
connaît  Dîdvme? 

DlDVME  d'Alexandrie ,  quoique  aveugle  dès  l'âge 
de  S  ans,  ne  kiim  pts  dTacquérir  de  vailes  ooo- 
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naissances,  en  se  fàisant  lire  les  écrivains  sacrés  et 
profanes.  Un  prétend  même  qu'il  pénétra  dans  les 
mathématiques,  qui  semblent  demander  l'usage  de 
la  vue.  Il  s'adonna  particulièrement  à  la  théologie. 
La  chaire  de  l'école  d' Alexandrie  lui  fut  confiée, 
comme  tu  plus  d^ine.  Saint  Jdrtoie,  Ruffln,  Pal- 
lade  ,  Isidore,  et  plusieurs  mitres  bommes  célèbres 
furent  ses  disciples.  Saint  Aihana.se  et  saint  An- 
toine eurent  pour  lui  la  plus  grande  estime.  Ce 
dernier  étant  allé  le  voir,  et  Didyme  lui  ajanl  con- 
fié la  peine  qu'il  ressentait  d'être  piivé  de  la  vue, 
le  saint  solitaire  lui  dit  :  «  Je  ra^élmme  qu*un 
»  homme  judicieux  comme  vous,  regrette  une 
p  chose  qui  est  commune  aux  mouches ,  aux  four- 
»  mis  et  aux  animaUx  les  plus  méprisables ,  aussi 
9  bien  qu'aux  hommes  ;  et  qu'il  ne  se  réjouisse  pas 
D  d'en  possc'der  une  qui  ne  se  trouve  que  dans  les 
»  upùlres,  dans  les  saints,  dans  les  anges  par  ia- 
»  qudle  nous  voyons  Dieu  même ,  et  qui  allume 
V  dans  nous  le  feu  à\inr  «oience  si  lumineuse.  • 
Malgré  le»  éloges  que  saini  Jérôme  donne  k  Uidyme, 

II  ne  dissimule  pas  son  attachement  à  quelques 
ciTCurs  d'Origènc;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  condamner 
après  sa  mort  par  le  5*  concile  général;  mais 
comme  il  ne  les  a  pas  défendues  avec  opiniâtreté , 
on  ne  doit  considérer  cette  condamnation  que 
comme  rey:ardant  seulement  ses  écrits;  à  moins  de 
supi)oser  que  l'oi^ueil ,  si  voisin  de  la  science,  ait 
altéré  la  snnplicité  de  sa  foi.  Il  mourut  vers  395 , 
Agé  de  plus  de  80  ans.  De  tous  ses  ouvrages,  il 
nous  reste  :  Traité  du  Saint-Esprit ,  traduit  en  ktiu 
par  saint  iéi-ôme  et  publié  pour  la  1**  fois  en  grec 
avec  une  vei-sion  lat.  et  des  notes  par  Mingarclli , 
itologue,  1769,  in-lbi.;  un  fragment  considérable 
d'un  Traité  contre  tes  manicMens;  Discours  mr  les 
épUres  canoniques;  des  fragments d^unCemimMtaire 
sur  les  partAoles  de  Salomon, 

VHt  (saint),  Deoâatus,  évéque  de  Neven  en 
quitta  son  siège ,  et  se  retira  dans  les  montagnes 
des  Vosges ,  pour  s'y  consacrer  à  la  prière  et  à  la 
méditation.  Il  metinit  entre  les  bras  de  saint  Hi> 
dulphe ,  son  ami ,  le  19  juin  679.  C'est  lui  qui  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de  Saint-Dté  en  Lorraine. 
En  le.'SS,  l'armé  suédoise  brûla  la  diftsae  deSaini- 
Dié ,  avec  une  partie  de  ses  reUques.  Des  mémoires 
sur  la  vie  de  Saint-Dié  onl  été  écrits  par  l'abbé  Ri- 
quel  ,170!  ,  in-i. 

•  IMEBITSCH-SABALK.VNSKI ,  feld-marédial  au 
servin  de  Hussie ,  né  le  13  mai  178",  d'une  famille 
nuijle  de  Silésie,  commença  dans  l'ariDée  prus- 
sienne sa  carrière  militaire;  mais  son  père  ayant 
accepté  la  place  1p  niaijor- général  en  Russie,  il 
l'y  suivit  et  ne  taixk  pas  à  obtenir  un  régiment.  Il 
se  signala  par  son  sang-froid  à  Austerlils,  Eylan  et 
Fricdland  ,  et  pendant  toute  la  canrpagm^  i^c  1812 
donna  des  preuves  d'une  valeur  peu  commune.  A 
Dresde ,  il  se  montra  partout  où  le  danger  était  le 
plus  grand.  Dès  18^."  il  était  chef  de  l'étal -major- 
général  ,  et  commandait  les  colonies  militaires  de 
l'Asie.  En  1827  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  cabinet; 
et  l'année  suivante  il  devint  adjudant-général  dans 
l'année  destinée  contre  les  Tmcs.  N-'innié,  en  1829, 
commandant  en  ctief  de  la  deuxième  armée,  il  reussil 
à  lui  dire  Aranchir  les  montagnes  da  Balkaii,  ce 
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qai  lui  valut  le  surnom  de  Sabaîkanski ,  et  la  con- 
duisit de  succès  en  succès  jusqu'aux  portes  de 
Constantinoplc.  Chargé,  en  1830,  de  léilniro  les  Po- 
lonais, le  vainqueur  des  Turcs  ne  put  en  venir  aussi 
bellement  à  bout;  tout  annonçait  même  que  les 
Polonais  sortiraient  triomphants  de  cette  lutte  na- 
boiiale.  Peu  libre,  dit-on,  dans  ses  opérations,  Dié- 
liltâch  avait  néanmoins  promit  au  gnnd-duc  Cons- 
tantin i]c  le  conduire  dans  son  rh&teau  Ju  Belvédère 
{coy.  Co>sTAMTiH)i  mais  il  fat  enlevé  par  le  cho- 
léra <|ul  avait  éSjjk  fidt  périr  Comtaatin,  le  S9  nui 
1831  à  son  quartier- général  de  Kleczcwo  près  de 
Pulhiak.  L'empereur  Nicolas  a  conservé  son  nom  à 
un  féginocnt. 

DltGO  Je  Yepes,  ainsi  norainJ  d'un  bourg  d'Es- 
pagne, fut  d'abord  religieux  de  Saint-Jérôme  ,  puis 
évéque  d'Albarasln  et  plus  lard  de  Tarragone.  U 
mourut  l'an  1614 ,  à  83  uis,  après  avoir  composé 
en  espagnol  V Histoire  des  perséctttions  (T Angleterre, 
la  Vie  de  sainte  Thérèse,  et  une  Re  la  lion  de  la  mort 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

niÉMERBROECK  (  Isbrand  ),  né  à  Montforl  dni^^  la 
province  d'Utrecht  l'an  1609,  mort  à  Llreelit  en 
1674 ,  professa  ranalomie  et  la  médecine  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  distinction.  Ses  ouvrages 
sont  :  Quatre  Uvres  sur  la  peste,  Amsterdam,  16Â5, 
iii-4,  insérés  aussi  dans  un  J?eo«éfl  4$  médeeiike, 
publié  à  Genève ,  en  1721 ,  in4.  L'auteur  rapporte 
Thistoirede  celte  maladie  funeste,  confirmée  par 
le  raisonnement  et  rexpérience;  VAnatomi»  du 
corps  humain  ,  l.eyde  et  Genève,  1070,  in-4;  Dis- 
sertations WT  les  nuUadies  de  poitrine  et  de  ta  tête. 
Tons  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ulrecht  en 
1685,  in-fol.  et  à  Genève,  1687,  2  vol.  in-4,  par 
Timann  Diemerbroeck ,  apothicaire  d'ilrecht.  fils 
de  ce  médecin.  Les  flgures  dus  livrcii  atialouiiques 
ne  sont  pas  exactes ,  et  les  observations  manquent 
quelquefois  de  ii!«<es*e  et  de  vérité.  Son  Anatomiet 
traduite  en  français  par  Prost,  Lyon,  1727,  2  vol. 
in-4,  est  peu  estimée. 

DlFPIvSBEKF  (Abraham),  peintre,  né  -i  nri^- 
le-i)uc  Tan  1607  ,  étudia  son  art  sous  Kul>ens,  et 
Rappliqua  d'abord  k  travaillersur  le  verre.  Il  quitta 
cn«^intc  ce  genre ,  pour  peindre  à  l'huile.  Diépen!)Lke 
est  moins  connu  par  ses  tiMeam>  que  par  ses  des- 
mu»  qm  sont  en  très>grand  nombre. On  remarque 
dans  ses  uuviages  un  génie  heureux  et  facile  ;  ses 
compositions  sont  gracieuses.  U  avait  beaucoup 
d'intelligenoe  du  da{r>obscur ,  son  coloris  est  vigou« 
rcu\.  Le  plus  grand  ouvrage  qu'on  a  publié  d'après 
ce  maître ,  est  le  Temple  des  Muses  en  ^  pièces.  Il 
a  beaucoup  travaillé  à  des  sujets  de  dévotion.  C'est 
à  lui  que  les  graveurs  de  Flandre  avaient  recours 
pour  des  vignettes ,  des  thèses ,  et  de  petites  images 
à  l'usage  des  écoles  et  des  congrégations.  11  mourut 
i  Anvers  en  1675, 

•  DIEREMLLE  (...),  voyageur  franni? ,  n,>  Ù 
Puni  Lévèque  en  Normandie,  s'était  fait  conuaitre 
paur  «{Uniques  pièces  fugitives  insérées  dans  le  Hep- 
curc  galant ,  lorsqu'il  s'embarqua  pour  l'Amérique 
k  20  août  1699.  A  son  retour  en  1700,  il  publia 
me  JMafien  ife  «on  ooyoye  dons  VAeadie  ou  JVÏmi- 
reUe- France,  Rouen,  in -12;  Amsterdam,  1708, 
ia-1â.  Dans  œtpuvrage,  qui  contteut  beaucoup  de 


détails,  alors  nouveaux,  sur  les  mœurs  des  Acadiens 
et  les  productions  du  pays,  il  parle  de  leur  manière 
de  l  endre  la  vie  aux  noyés  avec  de  la  fnmt'e  de  tabac. 

DIESBACU  { Jean),  jéâuite  allemand,  né  à  Prague 
en  1729,  professa  la  philosophie  à  Olmulz ,  à  Brunn« 
h  Prague,  à  Vienne;  et  enseigna  les  mathématiques 
à  Parchiduc  François ,  depuis  empei-eur.  Ou  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  d^enseignemeot  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  înstituliones  philosophicœ  de 
corponm  aUribuiis,  Piague,  1761,  io-S;  Eacegesis 
«itomolbfjeo  de  Bpkemtrarum  apparition» ,  Pngoe , 
1763,  in-8;  Tabutarium  boeinogenealogicum  Bohuslai 
BalbiiUt  1770,  in-4;  Bohuslai  BaUnni  syrUaguM 
MaorMaoum,  Prague,  1767,  in-4.  D  mourut 
le  2  décembre  1792. 

DIETERICK  (Jean-Conrad),  né  à  Butzbacb  eu 
Wétéravie  Tan  IMS,  mort  professeur  de  langues 
h  Giessen  en  1669 ,  se  6t  connaître  par  plusieurs 
ouvrages  :  entre  autres ,  par  ses  Antiquités  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament,  1671,  in-fol.  semées  d'une 
érudition  profonde;  par  un  Uxicon  etymologiaim, 
grœctim ,  estimé ,  et  par  son  Historia  imperatorum 
famiUœ  Saxmicœ,  Giei^âeu,  16(iU,  in-i ,  morceau 
d'histoire  estimé. 

DIÉTERICH  (Jean-Georges),  savant  d'Allemagne, 
a  donné  les  «ay/icfUtorw  dans  la  langue  de  son  pays, 
et  en  latin,  «s  plantes  gravées  du»  Touvrage  in- 
titulé Phijlantosa  l'comgraphia ,  Ratisbonne,  1737, 
1745,  4  vol.  in-folio,  contenant  1025  planches  en* 
luminées.  Les  exemplaires  sur  grand  papier  en  sont 

fort  rechercliés. 

*  DlETKiCH  (Cbrélieo-Guillaume-Emest),  peintre 
et  graveur,  né  i  Weimar  le  30  octobre  1712,  mort 

a  Dresde  en  1774,  apprit  le  dessin  chez  son  père 
et  fut  ensuite  élève  d'Alexandre  Thièle.  Il  imita 
avec  beaucoup  de  succès  la  manière  de  Poclera- 
bourg,  et  surtout  de  RembranL  U  excellait  dans  les 
chutes  d'ean  ,  les  cascades  et  les  ondes  écumantes. 
li  a  beaucoup  gravé  à  l'eau  forte.  Son  œuvre  est 
considérable  (160  planches)  et  dilllcile  à  rassembler. 
Plusieur";  I,  ses  tableaux  sont  l'ornement  de  la 
galerie  de  Urei^e.  Son  Adoration  des  Mages ,  un  de 
ses  pins  beaux  ouvrages,  a  été  exposée  au  Musée 
du  Louvre  en  1801. 

*  UIËTRICH  (PhiUppe-Fiédéric,  baron  de),  né  à 
Strasbourg  en  1748,  premier  maire  constitutionnel 
de  celte  ville,  provoqua  et  rédigea  Padresse  du 
15  août  1792,  ^ns  lawclle  le  conseii  municipal 
demandait  Finvlolabilîté  de  Paotorité  royale ,  et  la 
punition  des  auteurs  des  journées  du  20  juin  et  du 

10  août.  Appelé  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale, 

11  se  retira  en  Suisse  ;  mais  au  mois  de  novembre 
il  revint  à  Paris ,  et  se  constitua  prisonnier  à  l'Ab> 
baye.  Il  fut  acquitté  par  les  tribunaux  de  Sii  rt^hourg 
et  de  Besançon;  mais  ses  ennemis  l'apnt  iaiL  iu- 
scrire  sur  la  liste  des  émigrés ,  il  fut  conduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  et  condamné  à  mort  le 
28  décembre  1793.  biétrich  s  était  beaucoup  oc- 
cupé de  minéralisé  indépendamment  des  frad.  des 
lettres  de  Ferher,  et  du  Traiti^  (h  Tair  cl  du  ton  par 
Schéele  [voy.  ces  noms).  On  citera  de  lui  :  Description 
dss  gites  ée  wineni,  de  forges  H  des  mlUna  êet 
Pyrénées ,  mh  ic  d'observations  sur  le  fer  mazé  et  sur 
les  misie*  des  Sards  en  Poitou,  Paris,  1786-89, 5  vol. 
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in-i;  Observations  de  Trébra  sur  Vintérieur  des  mon- 
tagnes, 1787,  in-fol.,  Irad.  en  français  avec  un  sa- 
vant commfntaire  et  une  préface  remplie  de  TOC» 
nouvelles.  On  Ini  doîl  encore  des  dmerlatims  en 
allemand  sur  la  minéralogie,  dans  les  Mémoires  des 
Curieux  de  la  nature. 

niEl'  (Louis  (le).  iMofos«:ciir  protestant  et  prin- 
cipal du  collège  Wallon  de  Lc}[de ,  né  à  Flessingue 
en  1990 «  mort  le  95  décenibre  dbiit  «avint 
dans  les  langue;  orientales.  Il  laissa  :  Coir.prr.  Hum 
grammatico!  hebraicœ,  Lejfde,  1626,  ia-4  ;  AptKO- 
lypsis  S.  Jaanni$  édita  eAoniKfnw  ayro  «t  hébrmk, 
cum  versione  lalina ,  fjrœco  lextu  et  notis,  Leydo  , 
4027,  in-4.  Cette  version  s^riuiue  se  trouve  dans 
les  polyglottes  de  Paris  et  de  Londres.  Louis  de 
Dieu  a  conservé  dans  sa  traduction  le  tour  ei  le 
génie  de  la  langue  syriaque  ;  Animadversiones  sive 
commentarius  in  quatuor  Evangelia  in  quo  collalis 
syri,  arabis  ,  Evangelii  hebrœi ,  Vulgati ,  etc.,  ver- 
fiioiiibiis ,  (Ufficiliora  hca  ilîuslrantur,  Leyde,1G51, 
iu-  i  ;  Animadversiones  in  Actus  apnstolorum,  Lcyde, 
16ôi,  in-4;  Hittaria  Christ i  persicè  conscripta  à 
P.  Hieronymo  Xavier^  kUinè  reddila  et  animâdver- 
sionibus  notata^  Lejde ,  4639,  in-<4.  Il  prouve  dans 
ces  notes  que  le  Père  Jérôme  Xavier  a  puisé  dans 
des  sources  api>cr\ pho>  ;  /?<  ^  ;  ;  n/a  U'wjtiœ  pcrsicœ, 
Lejde ,  i639 ,  in-4.  Cette  grammaire  est  estimée  , 
nais  eHe  n*est  pas  proprement  de  Louis  de  Dieu , 
mais  tic  Joan  Elidinia  ,  savant  daiinis;  Amuuuh  cr^ 
tiones  in  divi  PatUi  epistdas,  etc.,  in-4;  1» 
veteris  TeOmmti  Hlâvs,  1648,  in-4.  Lrâ  fils  de 
Louis  de  Dieu,  éditeurs  de  cet  ouvrage,  asi^urcnt 
que  le  but  de  ces  remarques  de  leur  père  était  de 
montrer  les  fautes  de  la  version  de  Dordrecth  ;  Cri- 
tîenwKTO,  Amsterdam ,  iG93,  in-fol.  C'est  une  édi- 
tion augmentée  do  loutce  que  Louis  ilo  Diuu  a  c'crit 
sur  TEcriture.  Ou  )  voit  qu'il  fait  un  plus  giiuui  t^as 
de  l.i  Vulgalc  que  la  plupart  des  protestants ,  et 
qu'il  itMid  ;i  rt.'Ue  antique  et  respectable  version  la 
justice  qu'elle  mérite  {voy.  Amama,  Orkcntop, 
S.  JâaOMc,  etc.);  GranmtOiea  tinguamn  Orient»' 
lium,  Bebrœorum,  Chatdirnrum  et  Syrofum  inter» 
cMatanm ,  Francfort ,  1 U8Ô ,  in-l. 

DIEU.  Voy.  Jiuii-»B-Dnni. 

DlEl'-nOMNft  1-^  (saint),  Deu?  Dédit,  papn  après 
Bonifacc  lY,  le  13  novembre  614,  se  signala  par 
sa  piété  et  par  sa  eharllé  envers  les  malades.  Il 
monrul  en  G17,  apri's  avoir  fait  iVIater  son  savoir 
et  ses  vertus.  Cest  le  premier  pape  dont  on  ait  des 
bulles  scellées  en  plomb.  Voy.  Deocratus. 

DIEU-IKDNNÉ  W,  Â  [ko  datus\  pape  vertueux  et 
prudent,  succéda  au  pape  \italien  en  avril  673,  et 
mourut  on  juin  677.  Il  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé dans  SOS  lettres  la  fimnule  Saltilsm  e(  opoMl^ 

iicnm  henrdiclinnrm. 

*  blELLAFOY  (Joseph-Marie-Armand-Michel), 
poêle  dramatique ,  né  à  Toulouse  en  1762,  se  voua 
d'abord  à  la  carrière  du  borreau.  Apj^elé  à  St.-Do- 
mingue  par  des  parents,  il  a^ussit  par  d'heu- 
reuses spéculations  à  se  crfer  une  fortune  oonsj- 
fléraWr;  mais  la  révollc  des  nègres  le  ruina,  et  il 
n'échappa  que  par  miracle  au  massacre  du  Cap- 
Français  (1793.)  Après  a'ètre  réfugié  à  Philadelphie, 
il  revinl  en  FVanoe  oh  il  composa ,  seul  ou  en  so- 


dii& ,  un  grand  -  nombre  de  pièces  de  Uiéâtre  qui 
eurent  du  succès  et  dont  les  principales  sont  :  Dtf- 
fiauee  H  Malice,  le  Moulin  de  Sans  -  Souci ,  le  Por- 
trait de  Michrl  Crrvantffi ,  le<i  pmies  rJu  Juc  </(■  TV/i- 
dùmCj  la  Vallve  de  Barcclonclle  ,  le  Titblfou  îles 
5o6mes.  etc.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  été  eou- 
ronné  plusieurs  fols  par  l'académie  des  Jeux  flo- 
raux. Lorsque  Buuapartc  démonétisa  les  pièces  de 
billon  qui  ont  pour  empreinte  deux  L  entrelacées 
(1808),  Dieulafoy  fit  la  jolie  clianson  intitulée  : 
Réclamation  des  pièces  de  cinq  Uards.  Ce  poète 
mourut  le  13  décembre  1i4â3,  api-ès  une  longue  et 
cruelle  maladie,  dans  laquelle  il  reçut  les  con^o- 
lalions  de  la  religion.  Peu  d'instants  avant  d'expirer 
il  récita  les  vm  suivants  : 

Folle*  vaoilt*  de  la  tie, 

Eir«cex-vout  tic  mon  eipril. 

Mon  tnie  u'a  plut  qu'uue  eDTic, 
^«•t  dtebraiwr  «m  OIm.  c*cit  de  voir  Jéni-Cbrisâ. 
Km  «ilM»klcl  a  «id  Mm     Bift  tMtel 
llÉM4id  d»  r«pMi4n  à  Bw  tNHttt  k  Mt 
Oum-mei ,  Wua  (Mmnl,  li  taitui  cUmM I 
!.■  vériubic  Tic  est  à»  Thra  4mh  toi. 

DIGBY  (Kenelm,  connu  sous  le  nom  de  cheva- 
lier), né  en  1603,  était  liU  d'Evrard  Digby,  qui 
entra  dans  la  conspiration  des  poudres  contre  Jao 

ques  I",  et  qui  cul  la  («''fc  tramtiée  en  punition  de 
ce  crime.  Le  tils,  instruit  par  les  malheu»  du 
père,  donna  tant  de  marques  de  fidélité  k  son 
jirince,  qu'il  fut  rétabli  dans  la  jouissance  de  ses 
biens.  Charles  I"',  qui  ne  l'aima  pas  moins  que 
Jacques ,  le  fit  gentilhomme  de  sa  chambre,  inten- 
dant -  général  de  ses  armées  navales ,  et  gouver- 
neur de  l'arsenal  maritime  de  la  Sainte -Trinité. 
11  se  signala  contre  les  Vénitiens,  et  fit  plusieurs 
prises  sur  eux,  proche  le  port  de  Scanderoue.  Les 
arme"!  ne  lui  firent  pas  nét^liger  les  lettres.  Il  s'ap- 
pliqua ijux  langues,  à  la  politique,  aux  luutliénia- 
tiques,  et  surtout  à  la  cliimie.  Ses  études  ne  furent 
pas  infructueuses.  Il  trouva  d'excclleuls  remèdes , 
qu'il  donnait  gratuitement  aux  pauvres,  et  à  toutes 
les  autres  personnes  qui  en  avaient  besoin.  L'atta- 
chement de  Digby  à  la  flimille  royale  ne  se  démentit 
point ,  même  dans  les  malheurs  qu'elle  essuja.  La 
reine,  veuve  de  Charles  W,  Fenvoya  deux  fois  en 
aniliassade  auprès  du  pape  Innocent  X.  Il  \it  ses 
biens  confisqués  sous  Cromwell ,  sa  personne  ban- 
nie ,  sans  se  plaindre.  Il  se  retira  tranquillement  en 
France,  et  ue  retourna  en  Anj^letcrre  que  lorsque 
Charles  11  eut  été  rétabli  sur  le  trOne.  11  ^  mourut 
de  la  pieiTe  le  11  juin  1665.  On  lui  doit  :  un  Traité 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  publié  en  anglais  en  1601, 
in-i,  traduit  en  latin  et  imprimé  eti  li'.iii  à  Franc- 
fort, in-8.  L'auteur  avait  eu  de  longues  cuuféreiK-es 
sur  ce  sujet  important  avec  Dcscaites ,  et  en  avatt 
profité.  Oissertaliun  >ur  la  végétation  des  plantfs  , 
traduite  de  l'anglais  en  latin  par  Dappert ,  Amster- 
dam, i663,  inHt,  en  flrancais  par  Trcban.,  Paris, 
1Gfi7,  in-l 2  ;  Disanirs  <nir  la  poudre  de  sympathif 
pour  la  guérison  des  plaies,  traduit  en  latin  par 
Laurent  Strausius,  imprimé  à  Paris  en  16!t8,  ^i« 
en  1661;  enfin  en  1730,  avec  la  dissertation  de 
Cliarlcs  de  Dionis,  sur  le  tœnia  ou  ver  plat, 

«'DIGEON  (J.-M.),  orienUlisla,  né  vers  1130, 
mort  en  IMS,  enira  de  bonne  heure  dans  le  coi|» 
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dM  jennei  dèw  des  laiigiifis  et  Alt  40  ans  employé 

daiH  diverses  fonctions  diplomatiques  aux  LV-hiillLS 
du  Levant.  U  fut  ensuite  nommé  $eci'étaue  iutcr- 
piète  du  roi  au  miidstire  des  afTaiies  étrangères,  et 
devint  correspondant  de  l'académie  des  inscriptions. 
On  a  de  lui  :  Xoweauic  eut  es  turcs  el  arabes,  pré- 
cédés d'un  AMgi  dtmnoloyiqus  dt  Vkittoire  de  Ai 
maison  ottomane  et  du  gouvernement  de  l'Egyitlc ,  et 
suivis  de  plusieurs  morceaux  de  Poésie  et  de  Prose, 
traduits  de  Tarabe  et  du  turc,  Paris,  1781,  3  vol. 
ia-lSL  On  y  trouve  la  traduction  du  Cammnaimtk 
ou  F'i/ti  du  sultan  Soliman  pour  la  police  de 
i  L^^pte.  Cet  ouvrage  écrit  sans  prétculion  sotis 
le  rapport  du  style,  contient  Thistoirc  des  pachas 
d'Egyptp  jusqu'en  tG73,  et  des  anecdotes  histori- 
ques qu'où  m  trouverait  pas  ailleurs.  U  est  à  re- 
greller  que  le  Inducteor  ait  apporté  tant  de 
gencc  dans  la  citation  des  dates  et  dans  la  concor- 
dance des  années  de  rbégire  avec  celles  do  Tère 
dirétienne  ;  Prîneipu  i»  dnU  maritim  d»  rSuropê, 
traduits  de  l'italien  d'Azuni ,  1708,  i  vol.  in-B. 

OIUËON  (le  vicomte  Alexaodre-Ëlixabeth-Uiçbel), 
fils  d'un  fennier^général,  né  à  Paris  en  1771 ,  entra 
au  servite  connue  sous-lieutenant  en  1792,  et  dut 
son  rapide  avancement  à  sa  valeur.  Blessé  à  la 
Trébia,  il  ne  voulut  pas  abandonner  son  régiment, 
el  Ait  fait  prisonnier.  Plus  tard  ayant  été  Tolilet 
d'un  cartel  d'échange,  il  reprit  le  rommandcraont 
de  son  corps  et  se  siguala  à  la  Lalaille  d'AUdleiitlz. 
Nommé  général  de  brigade  en  1807,  il  passa  l'année 
suivante  en  Espagne.  Gouverneur  en  1812  des  pro- 
vinces de  Cû;rdoue  et  de  Jaen ,  il  sut  se  concilier  la 
OQnfiaoœ  et  rattadiement  des  habitants.  De  concert 
avec  le  clerçd  et  les  autorités  locales,  il  ('itMil 
une  société  de  biculiùsance ,  (^ui  pendant  six  mots 
arracha  7,000  individus  aux  horreurs  de  la  Cunine. 
Sa  brillante  conduite  j>endant  la  retraite  de  l'An- 
dalousie lai  valut  le  titre  de  général  de  division 
au  mois  de  mare  1815.  A  la  restauration,  employé 
comme  inspecteur-général ,  il  était  à  Ncvers  loi  s  du 
débarquement  de  E3onapartc ,  et  il  s'cmpre&sa  de 
se  rendre  à  Lyon  auprès  du  comte  d'Artois.  Il  re- 
fiisade  servir  pendant  les  cent -jours,  et  après  la 
seconde  re-trcinilinn  réintégé  dan?;  sa  place  d'ins- 
pecteur-jici  ici  j.1 ,  j1  lut  fait  en  outre  aide-de  camp 
06  Monsieur  et  commandant  de  la  division  de  ca- 
valerie légère  de  la  garde  i-oyale.  Plus  tard  élevé  à 
la  dignité  de  pair  do  France,  il  remplit  par  intérim, 
en  1823,  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  et 
reçut  les  titres  de  ministre  d'état  et  de  membre  du 
conseil  privé.  L'année  suivante  il  eut  le  comman- 
deioeot  de  rannéi»  d*occupatioii  en  Espagne.  U 
mourut  le  8  août  1886  à  sa  terre  de  Bouqueux 
près  Paris. 

•  MGGCS  (téonard  ),  gcntiUiomnie  et  mathéma- 
ticien anglais,  mort  en  157i,  a  donné  au  public  : 
Manière  de  meswrer  les  terres.  Us  bgis,  les  pierres,  etc., 
16i7,  in  -  4;  Pnnostieatiùsu  far.  le  sMl,  ht  hm»  ^ 

les  ëtotles,  1593,  in-4.  On  peut  les  mettre  avec  celles 
de  Matthieu  Laensbcrg.—  Thomas  Digges  ,  son  (ils , 
mort  en  159."),  paraît  s'être  appliqué  au  même  genre 
d'étude  que  son  père ,  par  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés ;  tel^  '^"Tit  :  Sculœ  mathematicœ ,  1573,  in-'l  ; 
ArithimUiHic  imUtatre  ^  1579 ,  in  -  4.  U  a  encore 


dotmé  ;  ¥aHf  ^asiùtâatim  pour  maintenir  U  mIiP 

gion  établie,  1601,  in-8.  Ce  motif  ne  peut  être  bon 
qu'autant  qu'il  s'agit  de  la  iqeule  religion  véritable. 
—  Le  fils  de  ce  dernier,  Dudley  Dioces ,  né  en  1885, 
s'est  distingué  dans  les  sciences  (!t  les  négociations. 
U  fut  député  plusieurs  fuis  au  parlement  sous 
Chartes  1m,  et  envoyé  en  qualité  d'ambasttdenr  en 
Hussie  par  Jacques  l".  Il  y  mourut  le  8  mars  1639. 
On  a  de  lui  ;  Lettre  sur  le  commerce,  1615,  in-4  ; 
Le  parfait  Ambassadeur,  ou  Recueil  des  lettres  de 
lamba&sade  de  François  W'alsingham ,  résident  en 
France  par  les  ordres  di-  la  reinf  Elizahdh^  Londres, 
Ifi'i.*),  in  -  fol.  Celle  collecliou  jclle  uu  grand  jour 
sur  riiisloire  et  les  intrigues  de  celte  princesse. 
Kile  a  l'té  traduite  en  français  par  Boulesteys  de 
la  Cûutie ,  sous  le  titre  de  Mémoires  et  dimtruo- 
KoM  fKwr  les  amAtMioieutv,  Amsterdam ,  1700  et 
1717,  4  vol.  in-12. 

DIGNA  ou  OtcNA,  femme  courageuse  d'Aquilée, 
ville  autrefois  trè»-flori5sante ,  ruinée  par  Attila, 
aima  mieux  se  donner  la  mort,  que  de  consentir 
à  la  perte  de  son  honneur.  La  ville  ayant  été  prise 
par  cé  roi  des  Huns,  Tan  de  l.-C.  4S8,  le  bar- 
bare voulait  attenter  à  sa  pudicité.  Elle  le  pria  de 
monter  sur  une  galerie ,  feignant  de  vouloir  lui 
communiqué  quelque  secret  d'importance  ;  mais 
aussitôt  qu'elle  se  vit  dans  cet  ndroit  qui  donnait 
sur  la  mer,  elle  se  jeta  dedans,  en  criant  à  ce  bar- 
bare ;  Suis -moi,  si  lu  veux  tm  posséder.  Ou  peut 
voir  dans  les  articles  Bazias  et  Atolli^e  ,  quelques 
réflexions  sur  la  moralité  de  ces  sortes  d'action?. 

DILLENIUS  (  Jean- Jacques  ),  né  à  Darmsladt  en 
Allemagne  en  1687 ,  et  professeur  de  botanique  à 
Oxford,  mourut  en  1747.  On  a  de  lui  :  Catalogus 
piantarum  circa  Giessem  quinte  nascentium,  Frano 
fort,  1740,  inHS;  HoHus  EUhanmuis,  Londtas, 
177>2,  '2  vol.  in-fol.,  flg.;  Historia  muscorum,  Oxford, 
1741 ,  in- 4,  tig.;  2*  édit.  augmentée,  Edimhoui^g, 
1811 ,  même  Ibnnat. 

•  DILLON  (Arthur,  comt»>  de),  fils  de  Théobald, 
lOrdOillon,  pair  d'Irlande,  né  en  1670,  pa.s.sa  en 
France  à  l'époque  où  Louis  XIV  voulut  avoir  dans 
ses  armées  des  troupes  Irlandaises,  en  échange  de 
celles  qu'il  avait  envoyées  en  lrl;itide  F  iil  en  1(»!I0 
colonel  d'un  ix'gimeat  de  son  nom,  il  luciiUi  par 
sa  valeur  l'avaiweroent  le  plus  rapide.  Il  était  bri- 
gadier à  7>2  ans,  maréchal  de  camp  à  31 ,  lieutenant- 
ijénéml  à  56.  U  se  trouva  à  près  du,  30  sièges  ou 
batailles,  se  couvrit  de  gloire  à  la  défense  de  Hos- 
colino,  et  contribua,  avec  le  marquis  de  Saiut- 
Pateru,  à  la  victoire  du  CasligUoue  en  170G;  il 
enleva  Kaisenlaufem  et  le  diftleau  de  Volfotein  en 
1713,  et  montra  la  plus  grande  valeur  aux  sièges 
de  Laudau ,  de  Fribourg  el  de  Barcehmoe.  11  com- 
iMtlit  en  Espagne  sous  les  ordres  de  NoaillM  et  de 
Vendôme ,  en  Allemagne  sous  Vilki  oi ,  et  en  Italie 
fljous  le  duc  de  Vendôme  et  le  Grand-Prieur.  Dillon 
moiirut  dans  le  cMteau  de  Saint-Germain  en  Layc 
le  S  février  1733. 

•  DILLON  (Arthur,  comte  de),  petit-fîls  du  précé- 
dent, né  lc3seplemlMe  IT'in,  colonel  au  service 
de  France,  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique, 
notamment  i  la  prise  du  (iienadc,  de  Saint -Eus- 
tache,  de  l  abago ,  el  de  Saint -Christophe.  Dtfputé 
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de  la  Martinique  aux  états-gcnëraux,  il  y  embrassa 
U  parti  pofndaire,  et  conAaltit  eependant  comme 

intempestive  la  liberît?  des  Noirs.  Après  la  session 
il  fut  employé  à  l'armée  du  Nord  ;  mais,  accusé 
d'avoir,  après  le  10  août,  voulu  Ikire  marclier les 
troupes  contre  Paris ,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. Ayant  été  rétntégé  peu  de  jours  après,  U 
remptnla  un  avantage  sur  les  Pmwtfens  dans  les 
plaines  de  la  Champagne.  Le  patriotisme  dont  il 
avait  donné  tant  de  preuves  «  ne  put  le  sauver  de 
la  fureur  des  r£volntionntires.  DesUtué  oomine 
noble,  puis  mh  en  arrestation,  il  fut  condamné  à 
mort  le  3  avril  1794  :  au  pied  de  Técliafaud ,  il  cria 
d'une  voix  ferme,  vive  U  roi!  On  a  de  A.  Dillon  : 
Compte  rendu  au  ministre  de  la  guerre,  suivi  de  pièces 
justi^catives,  et  contenant  des  détails  militaires  dont 
la  connaissance  est  nécessaire  pour  apprécier  la 
partie  la  plus  intéressante  de  la  mémonMe  bem^agnê 
de  IT^)? ,  Paris ,  in- 8.  —  Théobald  Dilion,  son  pa- 
rent, général,  ayant  épouvé  un  échec  en  1792,  à 
l'atlaque  de  Tonmay,  Ait  manacré  par  ses  soldats 
qui  raocusaient  de  trahison ,  malgré  les  efforts  de 
quelques  officiers  et  notamment  du  général  Du- 
pont ,  alon  son  aide-de-canip. 

DILLON  f  Péter)»  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise ,  visita  de  1808  à  I8S9,  TOcéaA  pacifique  et 
^  découvrit  dans  IHe  de  Vanikoro  les  derniers  restes 
de  Texpédition  de  Tinfortuné  Laperouse  (  voy.  ce 
nom  et  Dlmomt  d'URviLLE  ),  qu'il  recueillit  et  rap- 
porta en  France  pour  les  offrir  au  roi  Charles  X  , 
qui  le  fit  chevalier  de  la  légion-d'honneur.  Son 
Voyage  aux  Ues  de  la  mer  du  Sud,  Paris,  1830, 
2vul.  iu-8,  tig.,  contient  de  curieux  renseignements 
sur  ces  îles  et  les  mœurs  de  leurs  habitants  ;  mais 
dt^  ii'hils  insi<riiiOants  nuisent  à  l'inttMvt.  Il  pré- 
parait une  Histoire  des  Ues  Fidji,  lursqu  il  mourut  le 
9  flhrrier  1847.  U  ëtaU  membre  de  la  société  asta^ 
fiq  Tt>  rin  fiengale  et  oomspoodant  de  la  société  de 
géographie  de  Paris. 

*  DMAS  DE  LA  CROIX  (le  P.),  carme-déchaussé, 
né  à  Monteléotie  en  Toscane,  fut  envoyé  en  1615 
missionnaire  en  Pei^,  et  devint  prieur,  enfin  vi« 
caire-génëral  de  toute  la  mission.  II  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Ispalian ,  oîi ,  |>ar  sa  piété 
et  la  bienfaisance  la  plus  active,  il  se  Ot  estimer  de 
ceux  même  que  leur  religion  rendait  ennemis  du 
nom  chrétien.  Il  mourut  le  25  décembre  1039.  U 
avait  cnmposé  mi  Vocûbulairp  persan  ilatien  qu'il 
reinil  a  inihof,  un  des  genlilslionimcs  de  Tainbas- 
sade,  qui  ie  traduisit  en  latin,  et  lui  promit  de  le 
faire  imprimer.  Il  est  vraisemblable  que  lesdroon- 
stances  Tempéchèrent  de  tenir  i>a  parole. 

DIMITROMCIUS  (  Basile  ) ,  général  d'armée  du 
grand-duc  de  Mns  ovie,  maltniila  quelpies officiers 
d'artillerie.  D'eux  d'entre  eux  prirent  la  fuite  et 
Airent  arrêtés  sot  les  frontières  de  lilhuanie,  et 
menés  au  ^'rand-duc.  Pour  sauver  leur  vie ,  ils 
eurent  recours  à  la  calomnie,  et  dirent  à  ce  prince 
«pie  Basile  avait  dessein  de  passer  au  service  du  roi 
de  Pologne,  et  qu'il  les  a\ait  envovés  pour  cela  en 
Litbuanie.  Le  grand-duc,  outré  de  colère,  manda 
aussitôt  le  général  ;  et,  malgré  les  protestations  qu*ll 
faisait  de  son  innocence ,  il  lui  flt  souffrir  de  cruels 
tourments.  Ensuite  il  commanda  qu'on  le  liAI  sur 


une  jument  aveugle ,  attachée  à  un  chariot,  et  qu'on 
cbassftt  cet  animal  dans  ht  rivière.  Le  radheniein 

étant  sur  le  bord  de  l'eau ,  le  grand-duc  lui  dit  à 
haute  voix  que,  puisqu'il  avait  dessein  d'aller  trou- 
ver le  roi  de  Pologne,  il  y  allât  avec  cet  équipage. 
Ainsi  péril  Dimitronicius,  quoique  innocent.  Cest 
une  leçon  pour  les  hommes  en  place,  qui  se  croient 
de*  dieux ,  et  qui  traitent  leurs  Inlïrieurs  oomma 
des  bétes  do  somme. 

*DUiSDAL£  (Thomas),  médecin,  né  en  1711  à 
Thoydon-Gamon ,  dans  le  comté  d'Essex,  était  le 
petil-flls  d'un  des  compagnons  de  Guillaume  Penn. 
Il  débuta  en  1734  dans  la  carrilTe  médicale,  mais 
il  l'abandonna  bientôt  pour  prendre  le  parti  des 
armes,  et  suiiit  le  duc  de  Cumberland  en  Aile* 
magne.  A  la  paix  il  revint  en  Angleterre,  se  flt 
recevoir  docteur ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  con- 
naître. 11  fut,  vers  1767,  appelé  en  Russie,  pour 
inoculer  l'impératrice  Catherine,  son  fils  le  grand  duc 
Paul ,  et  ses  deux  petits-ûls  Alexandre  te  Constantin. 
Outre  une  pension  considérable,  Gadierine  lui  ao 
corda  des  dignités  honorinques.  A  son  rctournomnié 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  il  fut 
envoyé  à  la  chambre  des  communes  par  le  eomté 
d'Hertforl.  Dès  ce  moment  il  renonça  presqiii  i  n- 
tièrement  à  l'exercice  de  son  art  et  mourut  en  1^. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  MéUttde  aOwttê 
d'inoculer  la  petite  vérole,  traduit  par  Fouquet , 
Montpellier,  1773,  in-8;  Pensées  sur  F  inoculation 
générale  et  partieUe,  et  esquisse  de  deux  plans, 
tun  pour  l'inoculation  générale  des  pauvres  dans  les 
petites  villes  et  villatjcs,  Vaulre  pour  h  v]<*ine  opé- 
ration à  Londres  et  aulres  villes  grundex  et  popu- 
leuses, Londres,  1776,  in-8;  Observations  sur  F intfO' 
duction  au  plan  du  dispensaire  pour  une  inoculation 
générale,  Londres,  1778,  in-8;  Remarques  sw  la 
kUr»  4u  desfmr  IieUson  m  nget  de  Cimmlalim^ 
générale  ;  Revue  des  observations  du  docteur  Lettson , 
1779,  in-8;  Traités  sur  t'inocuUOion,  1781,  in-8;  Bo- 
IsfAm  du  voyage  dé  IMmdaU  en  Btûtte,  «Ce. 

DINA,  fille  de  Jacoh  et  de  Lia,  née  vers  l'an  175* 
avant  J.-C.,  fut  violée  par  Sicbcm,  fils  d'Hémor  , 
roi  de  Salem.  SUuéon  et  Lévi  sa  firères,  pour  ven- 
ger cet  outrage,  profitèrent  du  temps  auquel  les 
Sichimites  s'étaient  fait  circoncire ,  en  exécution  de 
l'accord  entre  leur  prince  et  Jacob ,  les  massacrèrent 
tous,  et  pillèrent  lettT  ville. 

niNARni'E ,  orateur  grec ,  fils  de  Sostrate  et  dis- 
ciple de  ThcopUraste,  gagna  beaucoup  d'argent  à 
composer  des  harangues,  et  se  distingua  par  sa 
haine  contre  Démosthàncs  qui  lui  était  bien  supd- 
rieur.  meilleur  de  ses  discours  est  celui  où  il  ac- 
cuse eie  ftuneux  orateur  de  s'être  laissé  corrompre 
par  l'or  d'Harpnltis.  U  tut  lui-m«^rae  arxusé  Je 
s'être  laissé  corrompre  par  les  pnbents  des  ennemis 
de  la  république ,  prit  la  fhite ,  et  ne  revint  que 
13  ans  ajtrès,  vers  Tan  310  avant  J.«C.  De  6-4  ha- 
rangues qu'il  avait  composées,  il  n'en  reste  plua 
que  3  dans  la  oolleetlon  des  oralemni  anciens  de 
Venise,  f.>13,  3  tom.  in -fol.  ou  dans  celle  d*&- 
tienne,  1575,  in-fol.  Voy.  AnoocioE. 

*DINIZ-DA^RUZE  SILVA  (Antoine),  célèbre  poète 
lyrique  portugais,  né  en  1730  à  Castéllo  de  Vide  , 
IwoTince  d'AlenUyo ,  fit  ses  pionlèrcs  études  die« 
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les  jésuites  d'Evora ,  étudia  ensuite  le  droit  h  Tuni- 
vei^té  de  Coîmbre ,  et  entre  dnns  la  magistFatore. 

L'un  des  fondateurs  de  la  ^oi  ioté  des  arcade;)  de 
lùsLonne  un  IT.'iO,  il  détuita  pai'  une  Ode  sur  Tas- 
sAssinat  du  roi  Josepti  (voy.  AvKiao),  et  ce  début 
fut  un  triomphe.  Il  remplit  plusieurs  plares  impor- 
tantes sims  cesser  de  cultiver  son  rare  talent  pour 
la  poéiiie,  et  mourut  en  1798  à  Rio-Janeiro,  chan- 
celier de  la  cour  suprême  de  cette  capitale  du  Bré- 
sil. Il  était  membre  de  l'acadt'mic  flo  !j«bonnc,  et 
chevalier  de  l'oi-dre  d'Aviz.  Un  a  de  lui  d«Js  Odes 
héroïques,  des  Poésieit  anacréuntiques  et  léçières,  des 
Ditfnirambes ,  Jes  hhjUes ,  des  Kijloijur^ ,  des  Son- 
nets ,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à  Lisbonne , 
1807-14,  4  Tol*  petit  iii-8.  On  a  impriroi  séparé- 
ment :  Or!on  pimhirical  de  Elpino  nonarrienze  {  nom 
arcadique  de  Diniz),  Coimbrc,  18U1,  in-12  ;  et  0  Uys- 
«ope  (  le  goupillon),  dan9  le  genre  du  l^fn'ii  ;  trad. 
en  franç.  (  Par  M.  l^oissonado  ) ,  Paiis,  1828,  in-12. 

DINOCRATl^,  sculpteur  célèbre,  entreprit  un 
ouvrat;e  prodigieux  ,  dont  la  matière  devait  être  le 
mont  Alhos  même.  Le  mont  Allios ,  mijouid'lmi 
Monte-Santo ,  est  une  presqu'île  jointe  à  la  Macé- 
doine ,  qui  avance  dans  rarchipcl ,  entre  le  golfe  de 
Monte-Santo ,  auiri*fois  le  golfe  Strimonique  et  le 
golTe  Singitique.  Il  offrit  de  tailler  ce  mont,  qui 
est  d  une  hauteur  prodigieuse ,  d'en  farroer  une 
statue  d'Aleiandre  le  Grand ,  de  laisser  dans  chaque 
main  un  espace  pour  y  balir  une  ville,  et  de  faire 
pasSiiT  la  mer  enti-e  ses  jatiibes ,  par  la  communi- 
cation des  deux  golfes ,  que  cette  presqu'île  sépare. 
Il  mourut  lorsque  son  ouviago  n*i't:iit  encore  qu'é- 
iMiui'hé.  D'autres  disent  qu'Alexandre  ivfusa  de  l'y 
laisser  travailler,  l'line  dit  que  «  Dinocrates  acheva 
»  de  rétablir  le  temple  de  Diane  à  Ephèse,  ruiné 
»  par  l'incendie  d'Erostrate  ;  et  qu'après  avoir  mis 
»  la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage,  il  passa  à 
»  Alexandrie,  tni  Ptolt'mrc  Philadclphe,  roi  d'E- 
»  gyplc ,  lui  ordonna  de  bâtir  un  temple,  pour  être 
»  consacré  à  ta  mémoire  de  sa  femme  Arsinoé. 
»  Dans  le  dossein  que  cet  architecte  forma  de  ce  hà- 
»  tiuienl.  il  s'était  propt^sé  de  mettre  à  la  voûte  de 
»  ce  temple ,  une  grosse  pierre  d*aimant  qui  aurait 
»  suspendu  en  l'air  la  statue  de  cette  princesse,  la- 
»  quelle  aurait  été  toute  de  fer ,  alin  d'obliger  les 
»  peuples  par  celte  merveille,  à  avoir  plus  de  vé^ 
•  néralioii  pour  cette  reine,  et  l'adorer  comme  une 
p  dées.<e  ;  mais  la  mort  du  roi  étant  survenue ,  ce 
»  dessein  ne  fut  point  exécuté.  «  Ce  ivcit  s'accorde 
peu  avec  la  chronologie  ;  car  à  la  mort  d'Arsinoë, 
nin'M-rates  devait  avoir  près  de  120  ans.  On  pense 
coiiiinuncuieut  que  Dtonacratc^ ,  SUnoci  ate  ,  Sténi- 
erotet  Dùjclèn  de  Macédoine ,  sont  le  môme  pei"son- 
nase;  mais  le  récit  de  Pline  porte  à  croire  qu'il  faut 
les  distinguer ,  et  en  faire  au  moins  deux  hommes 
dilTérents. 

DINOSTRATE,  géomètre  ancien,  contemporain 
de  Platon,  fréquentait  l'école  do  ce  philosophe,  école 
célèbre  par  Tétude  que  l'on  y  tkisait  de  la  géomé* 
trie.  Il  est  un  de  cenv  qui  eontribuèient  le  plus  aux 
progrès  considérables  qu'elle  )'  ût.  Ou  le  croit  l'in- 
venteur de  la  qitadratrit»,  ainsi  nooimée,  parce  que 
si  on  pouvait  la  décrire  en  entier,  on  aurait  la 
quadrature  du  cercle. 

TOKB  III. 


DINÛTU  (Richard),  histonen  protestant,  né  à  Cou- 
lances,  mort  vers  1880,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
De  hello  civili  gallico. 

DINUUAHT  (Joseph-Antoine-Toussaint),  prêtre , 
né  à  Amiens  en  1716,  mort  à  Paris  en  178G ,  est 
connu  par  le  Journal  ecclésiastique  ,  ouvrage  utile  , 
où  l'on  trouve  souvent  des  articles  intérosî^anls  et 
instructif.  L'ensemble  en  eût  été  mieux  lié  cl  plus 
consLV{uent ,  si,  captivé  par  les  partisans  de  la  pe- 
tite église,  l'auteur  ne  s'était  laissé  entraîner  par 
les  préventions  d'une  secte  artificieuse,  cl  n'avait 
répandu  à  pleines  mains  la  calomnie  contre  ceux 
qui  la  démasquaient.  L'édition  qu'il  a  donnée  de 
V Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique,  de  Macqucr,  à 
laquelle  il  ajouta  un  volume  et  la  vie  de  Poiafàcn 
(rftfj.  cet  aitide^  ,  portent  l'empreinte  de  cette  fA- 
chcubc  ïituaiiuu,  qui,  en  fiaisant  le  tourment  de 
l'écrivain ,  envoie  encore  le  trouble  et  le  déBanoe 
dans  l'esprit  du  lecteur.  On  a  encore  de  lui  Manuel 
des  pasteurs,  3  vol.  in-12;  la  Hhétorique  du  prédica- 
temr,  in-12:  le  style  n*en  teâl  pas  le  principal  mé- 
rite. En  général,  il  écrivait  d'une  manière  lâche, 
dill'use  et  incojTecte.  Une  édilim  de  la  Sarcotis  de 
Ihunénins,  avec  la  traduction  ;  vn  abrégé  de  l'fm- 
hrynlnrfie  sacrée  .  de  raiiglaniila  {voyez  ce  nom).  On 
peut  lui  reprorJicr,  comme  à  l'auteur  abrégé ,  d'a- 
voir été  un  peu  trop  leste  en  métaphysique  et  en 
physiologie ,  et  d'avoir  par-là  formé  des  conclusions 
embarrassantes  et  impraticables  en  morale.  Quel- 
ques Uymnes  latines,  des  Editions  de  diUeients  ou- 
vrages, etc.  On  iteut  voir  le  catalogue  de  tout  cela, 
fait  par  l'auteur  lui-même ,  dans  le  Jounwt  eedi- 
siastique,  novembre,  1780,  pag.  184. 

DINTKKLS.  loij.  D^Ntaa. 

DI.NLS,  natif  de  Mugello,  boiirp  de  Toscane,  ju- 
risconsulte et  professeur  en  droit  à  liologne,  floris- 
sait  sur  la  fm  du  nu*  siècle.  Il  passait  pour  le  pre- 
mier jiii  '  le  son  temps,  par  le  talent  de  la  pa- 
role ,  la  vivacité  de  son  esprit ,  et  la  netteté  de  son 
style.  Le  pape  BoniliMM  VIII  le  fit  travailler  à  la 
compilation  du  (»*  livre  des  décrétâtes,  ap[)elé  le 
•Sejcto.  Ce  juri^nsultc  mourut  à  Bologuc  en  1503, 
du  diBgrin,  selon  quelques-uns,  de  n*avoir  pas  été 
honoré  de  la  pourpre  romaine.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  le  droit  civil  :  d'un  Commen- 
tarium  in  régulas  juris  poniificii,  in-8.  Cynos  son 
disciple  assure  qu'il  contient  les  principes  choisis 
de  cette  science  ;  et  si  l'on  en  croit  Alciat ,  c'est  un 
livre  qui  méiite  d'être  appris  mot  à  mot.  Mais  ceux 
qui  savent  qucCharies  du  Moulin ,  en  le  commen- 
tant, N  a  corrigé  une  infinité  de  fautes  ,  verront  que 
ces  éloges  uni  besuiu  d'être  réduits.  Ue  glossis  con- 
îrariiêt  t  vol.  in-foU,  dans  lesquels  il  s'est  ^issé 
aussi  beaucoup  d'erreurs ,  etc. 

D10CL.es,  géomètre ,  connu  par  la  courbe  appelée 
cyssotde,  qu*il  imagina  pour  la  solution  du  problème 
des  deux  moycnnesproportiomieUes,  florissait avant 
le  v  siècle. 

DIOCLËS.  Foy.  DmocaATS. 

DIOCLÈTIEN  {Carus-Valerius-Diocletianus) ,  dont 
le  nom ,  avant  son  élévation  à  l'empire ,  était  Dio- 
dè$,  naquit  à  Dioelée  dans  la  Dairoatic,  Pau  2i3. 
Les  uns  ilisenl  qu'il  était  fils  d'un  grelBer,  d'autres 
qu'il  avait  été  esclave.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que 
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sa  IkiDille  était  fort  obscure.  U  commença  par  être 
soldat ,  et  parvint  par  d^ré»  à  la  place  de  général. 

Il  avilit  le  cominarulemenl  des  oflicii-is  du  palais, 
loi'squ'il  fui  élevé  à  l'empire,  l'an  28 i»  après  Pas- 
n«sinat  de  Nuinérien.  On  dit  qu^ll  tua  de  sa  propre 
main  Aper,  meurtrier  de  ce  prince,  pour  accomplir 
la  prédiction  qu'une  ilitiidc  lui  avait  faite,  quUl 
serait  empereur  sitùt  «{ti  il  aurait  lui-même  im- 
molé Aper.  Comme  ce  mot  signifie  en  latin  sunulicr, 
il  tuait  auparavatil  tous  les  sangliers  qu'il  rencoii- 
tjail;  mais  lorsqu'il  eut  donné  la  mort  *  Aper,  il 
dit  à  Maximicn-Hercutc ,  ^  qui  il  avait  contié  cette 
prophôlie  :  «  Vi)ilà  la  piëindion  de  la  druide  ac- 
»  complie.  »  Ce  Muxiuiicii- Hercule  était  sou  ami. 
ils  avaient  été  simples  soldats  dans  la  même  com- 
pagnie; il  partagea  avec  lui  rtmipirc  Vm\  SRfi.  lis 
avaient  toujours  été  lorl  unis,  avant  do  ivguer  en- 
semble :  ils  le  furent  encore  plu>  t-lioiiement,  lors- 
qu'ils n'^iiiiTcnt  ;  ot  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  pa- 
rents, on  les  appelait  fi-ères.  Il  créa  ensuite  en  itfi 
deux  nouTcaux  Césars ,  Cktnstance-Chlore  et  Galère- 
MavimiLMi.  Cette  multiplication  d'emperctirs  ruina 
Tempire,  parce  que  chacun  d'eux  voulant  avoir  au- 
tant d'olHeiers  et  de  soldais  qne  ses  collées,  on 
fut  obli^;i'  <rnu^:inenter  fnii>i(lt'rablprnrnt  les  impôts. 
Ce  fut  Galère  qui  inspira  à  Diodétien  sa  baine  pour 
le  christianisme.  Il  Tavait  aimé  pendant  plusiean 
aiinoLS,  a  ce  qu'assure  Cusô1>l'.  11  charii^iM  toiit-à- 
coup  de  sentiments.  Ses  collègues  eurent  ordre  de 
condamner  au  supplice  cbacon  dans  leur  départe- 
ment ,  tous  ceux  qui  professaient  la  religion  cliré- 
tieune ,  et  de  faire  démolir  les  églises  «  de  brûler 
leurs  livres,  de  vendre  comme  des  esclaves  les 
moindres  d'entre  eux,  et  d'exposer  les  plus  distin- 
gués à  des  ignominies  publiques.  Cette  persécution, 
la  dernière  avant  Constantin,  commença  la  19* année 
du  yv'^na  de  Diodëtien  (c'est-à-dire.  Tan  5t)3  de 
J.-C.  et  2."5U  ans  apK's  la  première  sous  .Néron  )  ; 
elle  dura  10  ans  ,  tant  sous  cet  enipcrcur  que  sous 
ses  successeurs.  Le  nombre  des  martyrs  Ibt  si  grand , 
que  les  ennemis  du  christistnisme  mirent  lui  avoir 
donné  le  coup  mortel ,  et  .Vtu  vaulèreut  dans  une 
inscription  qui  portait  a  qu'ils  avaient  aboli  le  nom 
»  et  la  snpei  slilioii  des  chrétiens  et  rétabli  l'an- 
n  cien  culte  des  dieux.  »  i'our  se  vanter  d'une  pa- 
reille cbose,  il  Ikllait  qu'oïl  i-ùt  fait  («érir  bien  des 
fidèles;  comment  donc  Uodwel,  Vuli  iire  cl  Gibbon 
osent-ils  uier  une  chose  si  autlieutiqucment  con- 
sfatée  ?  Mais  loin  que  la  persécution  accélérAt  la 
mine  du  christianismo  ,  elle  ne  servit  qu'à  fairc 
triompher  la  religion  (  voy.  Kii.xaet;.  Au  milieu  de 
ces  exécutions  bariiarcs ,  Dioclétlen ,  attaqué  d'une 
maladie  lente,  tomba  dans  une  si  grande  faiblesse, 
qu'on  le  crut  mort.  11  revint  ;  mais  son  esprit ,  to- 
taloncnt  albibli,  n*eut  plus  que  des  lueur*  de  rai- 
son. Galère  vint  eu  dilifjioiice  d'Antioche,  et  lui  ilit 
sans  ménageroeut  qu'il  fallait  quitter  Tempire.  Le 
propos  révolta  le  sombre  vieillard ,  dont  Forgueil 
ne  Voulait  pas  y  entendre.  Mais  Galère  menaça,  et 
il  fallut  se  soumettre.  On  engagea  Hasimien-Her- 
cule  ft  ftUre  la  même  abdication  ,  et  les  deux  Césars , 
Galère  et  Constance,  furent  créés  Augustes  le  même 
jour,  qui  était  le  premier  de  mai  de  l'an  305. 11 
vécut  ou  végéta  encore  9  ans ,  daus  sa  retraite  de 


Salonc  que  quelques-uns  ont  cm  être  sa  patrie, 
spectateur  et  une  des  principales  causes  provo- 
cantes dos  maux  qui  aflligeaienl  l'empire  Je  toutes 
parts.  Uuand  la  persécution  n'avait  été  que  parti- 
culiële,  lee  chiUroents  du  ciel  n*étaien(  pas  uni- 
versels. Ils  s'étendaient  dans  la  môme  proportion 
que  les  violences  de  l'impiété.  Aprrà  la  plus  furieuse 
des  persécutions,  le  comble  et  la  oonsonmiation  do 
toutes  relies  qui  avaieut  préoc^dô,  le  bras  Je  Dieu 
s'appesantit  plus  rudement  et  plus  visiblement  que 
jamais  sur  Vcmpire  et  sur  les  empereurs.  Outre  les 
ravages  de  la  peste  et  de  la  famine ,  les  ouragans 
et  les  tremblements  de  terre ,  les  peuples  barbares, 
contents  auparavant  de  quelques  incursions  dans 
les  provinces  écartiies,  poussés  depuis  comme  d'un 
esprit  étrfin?er  en  eux,  et  perdant  toutenscmble  la 
terreur  ul  le  respect  du  nom  romain,  fondirent  de 
toutes  parts  sur  les  plus  nobles  apanages.  La  dévas- 
tation fut  telle,  que  plusieui-s  siècles  après  on  ne 
voyait,  juàquiiu  centre  de  l'empire,  <pio  des  ca- 
banes éparses  là  où  il  y  avait  eu  des  villes  considé- 
rables. Los  <édiliunset  les  trtierres  civiles  achevèrent 
de  désoler  ce  que  la  barbarie  avait  épargné.  La 
dernière  année  de  la  tyrannie  sacril<'L;e,  il  y  eut 
une  sécheresse  mineuse  qui  fut  suivie  de  la  stéri- 
lité et  de  la  famine.  Un  uombre  prodigieux  de  ci- 
toyens, après  avoir  vendu  pièce  h  piioe  chacune  de 
leurs  possessions,  vendirent  enfin  leui's  enfants, 
pour  avoir  de  quut  prolonger  leur  vie  et  leurs  mal- 
heurs. Excepté  quelques  hmllles  de  la  première 
opuloMie,  etilro  loiiles  les  autres,  parents  ou  en- 
fiuits,  domestiques  et  maîtres,  tout  était  si  maigre 
et  si  décharné ,  qu*on  croyait  voir  des  troupes  ei^ 
rantes  de  spectres,  plutôt  que  des  boniiues  vivants. 
Tout-à-coup  ils  tombaient  d'inanition  dans  les  ruée 
et  dans  les  places  publiques,  où  les  cadavres  pour- 
rissaient sans  sépulture.  La  contagion  sembla  s'at- 
tacher de  préféretire  ;i  ceux  quL»  les  riche<??es  mct- 
taieul  à  couvert  de  la  faim.  U  y  eut  une  maladie 
singulière*  qui,  ailiactant  la  vue,  fil  perdra  un  œil 
ou  les  deux  yeux  à  une  inlinité  de  personnes, 
hommes ,  femmes  cl  enfauls  ;  comme  pour  venger 
le  grand  nombre  de  confesseurs  de  tout  Age  et  de 
tout  «exe,  à  qm"  les  peisécuteui's  avaient  fait  arra- 
cher les  yeux.  «  Nul  de  ces  tyrans ,  dit  un  historien, 
9  n'échappa  aux  coups  de  la  céli^te  vengeance. 
1.  Dinclt''fieii  ne  perdit  pas  la  vie  d'une  manière  vio- 
«  lente,  mais  sa  vieillesse  languissante,  triste  et 
»  méprisable,  hit  quelque  diose  pour  lui  de 
«  amer  cl  1  ]  lus  dur  à  supporter  11  ^  (t-inspor- 
»  lait  de  côté  cl  d'autre,  agité  de  perpeluuUos  in- 
»  quiétudes ,  ne  pix>nant  presque  point  de  nourri- 
»  tiire ,  n'ayant  pas  une  heure  de  sommeil  tran- 
»  quille.  Accablé  sous  le  poids  de  ï«s  chagrins,  réels 
«  ou  imaginaires,  il  n*avait  pas  la  force  de  garder 
»  (pielque  inrdtre  de  déeeuce.  On  le  >il  Irès-souvcnt 
»  pleuj-er  avec  toute  la  faiblesse  d'une  femme  ou 
w  d*un  enfiint.  Quand  il  apprit  le  succès  de  Con- 
»  slantin  ,  et  le  commencenienl  du  triomphe  du 
»  christianisme ,  il  s'abandonna  aux  plus  violentes 
»  agitations  du  désespoir,  n  s'emportait  dans  sa 
»  frénésie  jusqu'à  se  frapper  lui-même  ;  il  se  rou* 
»  lait  par  terre ,  en  poussant  des  cris  qui  resscm- 
»  blaient  aux  hurlements  ;  il  prit  enfin  le  parti  de 
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«  se  latsMr  mourir  àe  bim.  »  Sa  mort  arrint  à 

Salonc,  Tan  515  de  J.-C.  ù  08  ans.  On  ne  peut  nier 
que  sans  les  cruautés  atroces  cxcrcc'es  envers  les 
chrétiens  avec  un  sang-froid  que  la  nalmc  humaine 
ne  semble  pas  comporter,  et  qui  suppose  un  carac- 
tère exécrsible,  i!  eût  roérilé  des  élo?o5  comme 
soldat  courageux,  brave  oflkier  et  c.\a:llotil  capi- 
taine. Il  fit  quelques  loi;;  équitables  :  il  cniboîlit 
d'édifiK's  stipcrbcs  plusieurs  villes  de  Teinpire  , 
surtout  Uonic,  Alilan,  Nicomédie  et  Carlliage.  Mais 
sa  magnificenoe  tint  beaucoup  du  faste  et  de  Tor- 
gueil.  Ses  stitTosscurs ,  rialèio  Maviiiiicii ,  ^Nfavimien 
Uaîa  et  Maxence,  imitant  sa  vanité,  voulurent  à 
son  exemple  qu*on  les  traitAt  ^it0rneh ,  qu'on  se 
prosternât  devant  le?!  statues  de  ces  vers  de  terre 
cûDiuie  devant  celles  des  dieux,  a  Dioclélien  et  ses 
»  sncresseun,  dit  un  auteur,  portèrent  de  superbes 
"  riibe<  iTor  et  de  soie,  et  l'on  ne  \i[  qu'avec  in- 
»  digiiation  leurs  soultera  tuùuie  couverte  de  pierres 
»  piiteieuses.  De  nouvelles  formes  et  de  nouvelles 
»  <  l'u'inuiiies  rendaient,  tous  les  jours,  l'accès  de 
»  leurs  pemunes  sacrées  plus  diflicile.  Les  oflieiei  s. 
*  domestiques ,  placés  dans  différents  postes  (  ap- 
»  pelés  alors  Ecoies),  gardaient ,  avec  la  plus  grande 
v  précaution,  les  avenues  du  palais.  Les  appartc- 
«  menis  inidrîenrs  itidoni  confiés  à  la  vigilance  des 
»  eunuques,  dont  le  nombre  ut  l'iullucnce  aug- 
V  mentant  sans  cesse,  marquaient  visiblement  les 
»>  progrès  du  despotisme.  »  L'ère  de  Diodétim  ou- 
des  MarUjn,  qui  a  été  longtemps  en  usage  dans  i  t'- 
glise,  et  <|iii  l'est  encore  clioz  Ks  Cophtes  et  U  s 
Abyssins,  winiuence  le  29  août  de  l'an  tîHi.  On  a 
gravë  lesiotiu  qu'il  lit  bùlir,  en  1^)'>8,  In-fol.  On 
les  trouve  aussi  dans  le  Trésor  J'atUi<fwti's  r/r  du 
Boulai,  in-fol.  Bossuet  cherchant  le  nom  du  grand 
l>ersécuteur,  ënlgmatlquement  désigné  au  13*  diap. 
de  l'Appcalypse,  a  cru  le  trouver  dans  Dioclès  Au- 
gmtus.  Lactauce  et  Kusèbe  assureut  que  le  règne  de 
Diodétien  fut  florissant  jusqu'à  sa  persécution  contre 
les  chrétiens,  et  le  premier  attribue  plus  spéciale- 
ment a  Galère  cette  horrible  iicrsécuÙuu.  Jusqu'a- 
lors il  7  avait  plusieurs  chrétiens  dans  les  armées, 
L-t  iiK'iiie  une  légion  enUère ,  qui  n'étaient  point 
troublés  dans  leur  croyance.  Galère',  atin  de  dé- 
trôner SMi  blenbiteur,  voulut  le  rendre  odieux.  U 
fit  accuser  les  chrétiens  de  crimes  dont  ils  étaient 
innocents,  les  deux  incendies  des  palais  de  Nico- 
médio  leur  ftirent  imputés  ;  les  augures  tonnèrent 
contre  eux.  Vieux  et  pressé  de  toutes  parts,  Dio- 
ctétien ,  dit  Ljictancc ,  ne  pouvant  résister  ni  à  ses 
amis,  ni  à  César,  ni  aux  dieux ,  céda  aux  instances 
de  Galère,  et  il  exigea  qu'on  se  bornât  à  priver  les 
rhn'lieiii  de  leurs  [daces,  à  les  exiler  des  armées , 
et  défendit  luut  supplice;  mais  Galère  communiqua 
i  eettù  persécution  toute  sa  férocité.  Le  même  Lac» 
tance  appelle  Ttio<  I-'Iil-ii  uu  méchant  homme  et  un 
bon  prince.  LtiuclL-iieii  vainquit  les  Bagaudes,  na- 
tion gauloise,  battit  les  Sarrasins  et  les  Thébains 
d'Kpnpfe,  reronqiiil  la  Mésopotamie  sur  le  lui  de 
Perse,  délit  les  Anglais,  les  Geriuatiis,  les  Goths, 
ka  Sarmales.  Il  transporta  te  siège  de  Tempire  à 
Nicomédie,  et  dès  lor??  Rome  commença  à  perdre 
de  son  ancienne  spleudcur.  Il  Ut  bâtir  dans  sa  nou- 
velle résidence  des  cirques,  de»  basiliques,  des 
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théâtres,  des  hôtels  de  monnaie,  des  arsenaux, 

etc.,  etc.  On  trouve  de^  1  i  nments  précieux  sur  les 
règnes  de  Uioclétien  et  de  Maximien  dans  l'ouvrage 
de  P.  de  Rivaz,  intitulé  Kcltu'rdssenunta  sur  le  mar- 
tyr<'  <!:•  la  léijion  Ihébaine ,  1771),  in-8. 

DlUCKE  (Rainiond),  nom  d'un  cliaiioiiio  «le 
Notre-Dame  de  Paris,  qu'on  crul  mort  en  uJeur  de 
sainteté  l'an  lOHi.  On  a  conté  stir  lui  un  miracle, 
contredit  par  les  meilleurs  critiiiucs.  Son  rnrps 
ayant  élJ  apporlé ,  dit-ou  ,  dans  le  chu'ur  de  son 
église,  il  leva  la  tète  hors  du  cercueil,  à  ces  mots 
(11-  l.i  ï-  li'çoti  <!«•  roflici-  des  morts  :  Responde 
mi/ii,  etc.,  et  cria  tout  haut,  par  trots  différentes 
fois  :  hulo  Dei  jvdicio  ocett$9lus  mm»..,  judkatm 
suni...  comlemnalux  sum...  Launoy,  dans  «a  disser- 
tation de  verd  causâ  secessûs  sancd  tirunonis  tn  ere~ 
nmm,  soutient  qu*avant  le  temps  de  Genon  et  de 
fîaiiit  Antonin,<|ui  vivaient  après  l'an  1  iOO,  aucun 
auteur  u'avait  parlé  du  ce  prétendu  miracle,  et  que 
celle  tradition  des  chartreux  est  mal  fondée.  Divers 
savants  ont  répondu  à  celte  dissertation;  entre  au- 
tres le  Père  Jean  Columbi ,  jésuite ,  par  sa  DisstrlO' 
Ho  àt  CarlAus^onorum  inilii$,  mu  ifuod  Bruno  mlaetu» 
fueril  in  er^  rniiin  rvcibus  hominis  redivivi  rai  iM'is, 
qui  se  accusalum,  juiUcalum ,  damnalum  exclamabat. 
11  y  rapporte  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
qui  util,  à  ce  <]iril  prétend,  parlé  de  ce  itiiimle, 
avant  l'au  1400;  et  il  cite  l'auteur  qui  a  écrit  en 
liSO  une  relation  des  commencements  des  char* 
treux  ;  un  religieux  de  cet  ordre,  de  la  chartreuse 
du  Mi'rya  eu  Rii^ey,  dans  une  charte  di)  1208;  CuiN 
lauijie  d  lOrburu  uu  J"\ \rée,  qui  écrivit  en  1515, 
Lib.  de  origine  cl  veritate  jierfeclœ  religirmis  ;  Tau» 
teur  di'  la  (Chronique  des  ju  ieius  de  la  chartreuse 
qui  a  tieuri  depuis  1ôi>5  jusqu'en  1591  ;  et  eoQu 
Henri  de  Calcar  qui  composa  en  1398  un  traité  de 
l'orif^ine  des  chartreux.  11  parait  néanmoins  que  le 
silence  de  saait  Bruno  dans  sa  lettre  à  Uaoul,  où  il 
détaille  les  moliEt  de  sa  retraite ,  est  nn  argument 
invineilde  rniitre  la  vérité  d'iui  é\ énciticnl  aussi 
extraordinaire.  Ajoutons  que  ce  prodige ,  envisagû 
dans  tout  son  ensemble,  parait  s'éloigner  de  la  na- 
ture de  ceux  dont  la  Providence  a  semé  sa  marche 
bienfaisante  et  lumineuse.  J.-C.  répondit  à  celui 
qui  lui  demanda  un  miracle  de  cette  espèce  :  Si 
.\loijsen  et  prnphelas  nm  audiunt ,  neqiM  si  quit  tSB 
morluis  resurrexerit  credenl.  Luc.  It». 

DIODATI  (Jean),  ministre,  professeur  de  théo- 
logie à  Genève ,  né  à  Lucques  en  1576,  mourut  à 
Genève  en  1G10,  à  75  ans.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion de  la  Bible  en  italien  ,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1G07  à  Genève,  a\ec  des  notes ,  et  réimprimée 
en  16  il  ,  in-fol.,  dans  la  même  ville.  Cest  plutôt 
une  paraphrase  qu'une  traduction.  Ses  notes  appro- 
chent plus  des  roéditalions  d*un  théologien,  que 
des  réflexions  d'un  bon  critique  ;  Vue  tradtiction  de 
la  HMe  en  français,  in-fol.,  a  Genève,  en  lUH, 
écrite  d'un  style  barbare;  Une  version  française  de 
niivtniredu  cmciU'  Trente,  p""* ''^"'''"'^^taussi 
mal  écrite  que  sa  UiLlc. 

DIODORE  de  Sicile ,  ain^i  appelé  parce  qu'il  était 
d'Agyre,  (aujourd'hui  San-Filippo  d'Agironnc), 
ville  de  Sicile ,  écrivait  sous  Jules-César  et  sous 
Auguste.  On  a  de  lui  une  Bîbliotkèque  kittorique , 
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fruit  de  50  ans  de  recherches.  On         qu*n  avait 

été  lui->m£tnc  voir  les  lieux  dont  il  avait  à  parler  ; 
mais  le  contraire  ne  parait  que  trop  par  ce  qu'il  en 
diU  Son  ouvrage  él.iit  diviMî  en  tU  livres  ,  dont  il 
ne  noiiB  reste  i\nc  ir>,  avec  quelques  fragments.  11 
romprenait  riiistoirc  de  presque  [om  les  peuples  de 
la  teri-e.  Egyptiens,  Assyriens,  Mèdes,  Perses, 
Grecs,  Romains,  Carthaginois.  Son  style  n'est  ni 
élégant,  ni  orné,  mais  sini|»lt<,  cUiii',  intcllii^iMo; 
el  celte  simplicité  n'a  rien  de  bas,  ni  de  runii>an(. 
Prolixe  dans  les  détails  (Hvoles  et  fiibuleux ,  il  glisse 
sur  les  afTaires  importantes.  Mais  comme  il  avait 
beaucoup  compilé ,  son  Hisioire  présente  de  temps 
en  temps  des  ikits  curieux,  et  on  doit  beaucoup 
regretter  la  perte  de  ses  autre;;  livrer: ,  qui  amaii  iit 
jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire  ancienne.  Uiodore 
a  été  traduit  en  allemand  par  H^rold  «  en  latin  par 
le  To^'gL',  cMi  français  par  TriMu»  Torra^^suii  (  rm/.  ai 
nom).  On  prétend  que  celui-ci  n'entreprit  cette 
traduction ,  qui  forme  7  vol.  in-lâ ,  que  pour 
prouver  combien  les  admirateurs  des  ancii^ns  mhiI 
aveugles.  Ce  n'est  pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes ,  que  de  croire  lear  assurer  la  supé- 
riorité, en  les  opposant  à  Diodore  de  Sicile,  histo- 
rien et  écrivain  du  second  ordre,  «pioique  m'ccs- 
saire  pour  l'histoire  ancienne.  Sa  crédulité  parait 
dans  plusieiii^  endroits,  en  particulier  dans  sa  /Mv- 
cription  de  l'ile  Je  Pancaii- ,  oh  Von  voit  des  allées 
d'arbres  odoriférants  ù  perle  de  vue  ,  des  fontaines 
qui  roi'tucnt  une  infinité  de  canaux  bordés  de 
lltMir-  :  dos  oiseaux  inconnus  parlnut  ailleurs,  qui 
cliaiitonl  sous  d'éternels  unibragcs  ;  un  temple  de 
marbre  de4,000  pit.<ds  de  longueur,  etc..  etc.  Il  est 
cependant  en  général  moins  n'iupli  âc  contes  et  de 
filbles  que  Ctésias  et  Hérodote.  Ce  qui  a  iuil  dire  à 
Pline  TAncien  :  Primus  apud  Grmeo»  nugari  desni 
Diodontf.  La  première  édition  latine  est  do  .Milan  , 
1472,  in>ful.  Les  meilleures  du  texte  sout  celle  de 
Henri  Etienne  en  grec,  ISS9,  pai'bilemcnt  Im- 
primée ;  et  celle  de  Wesseling,  Ainslerilam ,  en 
grec  et  en  latin ,  avec  les  i-emai-ques  de  dillérents 
auteurs ,  les  variantes  et  tous  les  fragments  de 
l'historien  grec,  ITIG,  2  vol.  iii-fol.  Elle  a  été  ré- 
imprimée avec  des  additions  importantes  par  la 
société  de  Deux-Ponts,  1795-1801, 11  vol.  in-S.  On 
estime  aussi  i  eilfi  qui  aété donnée  par  L.  Ftli(uluiiiau, 
à  llanau,  1604,2  vol.  in -fui.  Ine  nouvelle  trad. 
franç.  par  A.  F.  Mîot,  Paris,  1833-39,  7  toI.  ln-8. 
est  Itès-sniicrieure  à  celle  de  l'abbé  Teri-asson. 

UIODOUE  d'Anlioche,  prêtre  de  cette  église,  et 
ensuite  évèque  de  Tarse ,  fut  disciple  de  Sylvain,  et 
imltre  de  saint  Jean-Chrysoslotne ,  de  saint  Basile 
et  de  saint  Athanasc.  Ces  saints  donnent  de  grands 
éloges  à  ses  vertus  et  à  son  zèle  pour  la  foi  ;  éloges 
qui  ont  été  conlinni's  par  le  premier  oondle  de 
CorKlanlinoplc.  Saint  Cyrille  au  contraire  Tappelle 
rennouii  de  Ja  gloire  de  Jésus-Christ,  et  le  regarde 
comme  le  précurseur  de  ^\■^lorius  ;  mais  ce  juge- 
ment ne  parait  pas  fondé.  Diodore  fut  un  des  pre- 
miers cuuuaculatcurs  qui  s'atlachèrenl  à  la  lettre 
de  TEcrilnre,  sans  s'amuser  k  Pallégorie;  nuis  il 
ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  que  des  fragments 
dans  les  Chaînes  des  Pères  grecs.  C'est  une  petite 
perte,  s*ll  est  mi ,  comme  on  Fa  dit,  qu'il  poussa 
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ranooiir  ponr  le  sens  littéral ,  jusqu^à  détruire  les 

prophéties  sur  Jésns-t'Iirist. 

I)IOiX>TË.  Vojf,  TAVPUU.N. 

DIOGÉNE  d'Apollonie  dans  nie  de  Crète ,  se  dis- 
tingua parmi  les  philosophes  qui  fleuriix'Ut  en 
lonie ,  avant  que  Socrale  philosophât  à  Atliènes.  U 
fut  disciple  et  successeur  d'Anaximènes, dans  fécole 
d'Ionie.  Il  rectîAa  un  peu  le  sentiment  de  son  maître 
touchant  la  cau«e  première.  Il  reconnut  comme  lui 
que  l'air  était  la  matière  de  tous  les  êtres  ;  mais 
il  atlnhua  ce  princi[ie  primitif  à  une  vertu  divine. 
On  prétend  qu'il  observa  avant  tout  antre,  que  l'air 
se  condense  et  se  i-aréOe.  H  tloris^uit  vers  l'an  SOO 
avant  J.-C. 

niO(;! :\C  l  •  cynique,  né  à  Sinope,  ville  du  Pont, 
fut  chttsàé  de  sa  patiie  pour  crime  de  fausse  mon- 
naie. Son  père ,  qui  était  banquier,  fut  banni  pour 
le  rnènio  crime.  IV  faux  monnayeur  il  devint  cyni- 
que. Sou  châtiment  tît  naître  sa  'philosophie;  elle 
était  digne  d*une  cause  si  noble.  En  se  retirant  de 
Sincqn',  il  emmena  avec  lui  un  esclave  nommé  Mé- 
nade ,  qui  l'abaudonua  bientôt  après.  Comme  on 
lui  conseillait  de  fkire  courir  après  lui,  il  répondit  : 
«  Ne  serait-il  pas  ridicule  que  Ménade  pûl  vivre 
w  sans  Diogène,  cl  que  Diogène  ne  put  vivre  sans 
»  Ménade?  »  Arrivé  à  Athènes ,  il  alla  trouter  An- 
tisthène,  chef  des  cyniques;  mais  ce  philosophe» 
qui  avait  fermé  son  école ,  ne  voulut  pas  le  recevoir, 
li  revint  de  nouveau.  Antisthène  prit  un  bàlon  poul- 
ie chasser;  mais  enfin,  vaincu  [var  sa  perfc  i  >Fire, 
il  lui  pertnit  d'être  son  disciple.  Il  n'en  eut  pomt  de 
plus  exlravagammenl  zélé.  Diogène  joignit  aux  pra- 
tiques du  cynisme,  de  nouvelles  singnlarités.  11 
I»rit  lui  liàlon  ,  une  bp'^aeo ,  et  n'avait  pour  tout 
meuble  qu'une  ét  uelle.  Ayant  aperçu  un  Jeune  cn- 
Amt  qui  buvait  dans  le  creux  de  sa  main  :  <  Il  ro*ap- 
t.  pi  î  Ti  !  .  (lit-il  ,  que  je  conserve  du  ^upprUn ,  »  et 
il  cassa  sou  écuetle.  I  n  tonneau  lui  servait  de  de- 
meure, et  il  promenait  partout  sa  maison  avec  lui, 
comme  les  limaçons  promènent  la  lein-.  Qu'on  tie 
croie  pas  qu'avec  sou  manteau  rapiécé,  sa  besace  et 
son  tonneau ,  Il  fttt  plus  modeste  ;  il  était  aussi  vain 
s'ji  son  fumier  qu'un  monarque  persan  sur  son 
Iràue.  Ce  sophiste  orgueilleux  étant  entré  un  jour 
ches  PUton ,  dont  la  philosophie  était  douce  et  com- 
mode, se  mit  à  deux  pieds  sur  un  beau  tapis,  en 
disant  :  a  Je  foule  aux  pieds  le  faste  de  Platon.  — 
Oui ,  répliqua  ceiwi-ci ,  mais  par  une  autre  sorte  de 
»  faste...  »  Platon  ayant  défini  l'homme  un  animal 
à  deux  pieds  sans  plumes,  Diogène  pluma  un  coq , 
et  le  jetant  dans  son  école  :  «Voilà,  dit -il,  votre 
»  homme.  »  C'est  apparemment  alors  que  Platon  dit 
fjue  Dior/èrir  c!aH  ttn  Savralc  fou...  .Vlexandre  le 
tjraud,  lUanl  à  Corinthe,  eut  la  curiosité  de  voir 
cet  homme  singulier  :  il  lui  demanda  ce  qu'il  pou- 
vait faire  pour  lui?  Diogène  te  pria  de  se  dclourncr 
sculemeut  tant  suit  peu  ,  et  de  ne  pas  lui  ùter  sou 
soleil.  Cette  réponse  parut  si  sublime  au  conqué» 
rant,  qni  sans  doute  n'en  di'mêlait  pas  le  principe, 
qu'il  dit  :  u  Si  je  n'étais  pas  Alexandre ,  je  voudrais 
M  être  Diogène...  »  Un  Jour  le  cynique  parut  en  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec  une  lanterne  à 
la  maiu.  On  lui  demanda  ce  qu'il  cherchait?  L'h 
Aomnw>  répondil-il...  Une  autre  Iwb  il  vit  les  juges 
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qui  meiiaioiit  au  supplice  un  hoDinie  qui  avait  volé 
une  pclite  Qulo  dans  le  trésor  public  :  «  Voilà  de 
•  grands  voleurs,  dit  -  il ,  qui  en  conduisent  un 
»  jii'lit...  Il  Vue  femme  sV'îaiit  jietjduc  à  un  olivier, 
il  ^  Jcria  a  qu'il  «ci  uil  ù  ssoukiuiter  que  loua  Ici  arbres 
»  portassent  de  semblables  fhiils...»  Il  avait  ëlé 
quelque  temps  captif.  Comme  nn  allait  le  vendi-e , 
il  cria  :  «t  Qui  veut  acheter  un  maître  1  »  On  lui 
denuuMia  :  «  Que  sais-tu  bireT  —  Commander  aux 
-11  !iomnies,  o  ivpoiulit  le  vain  cynique.  L'n  noble  de 
Curinliie  l'ayant  acheté  :  «  Vous  êtes  mon  maître, 
»  lui  dii-il;  mais  prépam-vous  à  m'obéir,  comme 
»  les  grands  aux  médecins.  »  Ses  amis  vouluiftit  lo 
racheter  :  «  Vous  êtes  de»  iaibéciles,  leur  dit-il;  les 
»  lions  ne  sont  pas  esclaves  de  ceux  qui  les  nour* 
»  rissent  ;  mais  ceux-ci  sont  les  valets  des  liotis.  » 
Hiogèue  s'acquitta  si  bien  de  ses  emplois  cher  son 
nouveau  maitj-c,  que  Xàiiades  j c*est  son  nom)  lui 
confia  ses  tils  et  ses  biens.  On  croit  qu'il  vieillit  et 
mourut  dans  cette  maison...  11  oi-donna,  dit-on , 
que  son  cadavre  fût  jeté  dans  un  fosse,  et  qu'on  se 
contentât  de  le  couvrir  d'un  peu  de  (Hxi^Mcru.  «Hais 
•»  vous  servirez  de  pûtiire  aux  bètes.  lui  dirent  ses 
w  amis. —  Eh  bien ,  répondit-il ,  qu'où  me  mette  un 
V  bflton  à  la  main',  aOn  de  chasser  les  bêles.  —  Et 
»  comment  pourrez-voim  le  faire,  ri'pli(|uèi-ent-ils, 
»  puisque  vous  ne  senti  ai  iicn'.'  —  y  ne  m'importe 
»  donc ,  reprit  Diogcne ,  que  les  bétes  me  ddcbî- 
»»  rent?"  On  n'eut  point  d'égard  ù  son  indifTérencc 
pour  les  houneuis  funèbres.  Ses  amis  lui  tirent  des 
obsèques  nmgniflques  à  GorinUie.  Les  babilanls  de 
Sinope  Ini  érigèrent  des  statue^;.  Son  lombciu  fut 
orné  d'une  coloQue^  sur  laquelle  on  mit  uu  chien  de 
marbre.  Cdfail  à  cet  animal  qu*on  comparait  les 
cyniques;  parce  qu'ils  en  avaient  la  liibiicilé  et 
qu'ils  aboyaient  api^  tout  le  inonde.  On  rapporte 
de  lui  quelques  moralités  estimables,  quoique  très- 
simples  el  itès-eommnnes.  «  On  se  foi  lifie  le  corps 
»  par  des  exercices,  et  on  néglige  de  be  forliQer 
»  FAme  par  la  vertu...  Les  grammairiens  s'amusent 
»  à  gloser  sur  les  fautes  des  autres,  et  ne  i>ensent 
»  pas  à  corriger  les  leurs...  Les  musiiciens  oui  soin 
s  de  mettre  leurs  instruments  d'accord ,  sans  se 
9  soucier  d'accorder  leurs  passions...  Les  orateui's 
»  s'étudient  à  bien  pai  1er,  et  non  pas  à  bien  fiiirc... 
s'Les  avares  sont  sans  cesse  occupés  à  amasser  des 
»  richesses,  et  ne  savent  pas  s'en  servir,  n  Ces 
maximes  sont  bonnes  ;  mais  le  cynique  en  avait 
auâai  <ie  très-pernicieuses.  11  s'abandonnait  avec  im- 
pudence aux  derniers  excès  de  l'impureté ,  disant 
a  cjn'i!  voudrait  pouvoir  apaiser  avec  autant  de  fa- 
»  cilité  les  désirs  de  son  esluniuc.  o  il  se  glorifiait  de 
ses  turpitudes ,  sur  lesquelles  on  est  forcé  de  tinîr 
un  voile.  Son  peu  de  respect  [hjut  rhonnêteté  pu- 
blique, sou  orgueil  sous  les  haillons ,  sa  mordante 
causticité,  el  selt)n  quelques-uns ,  son  penchant  à 
l'athéisme,  ont  fait  penser  à  la  postérité,  <\ue  les 
prétendues  vertus  de  Diogène  n'étaient  que  des  vices 
mal  habilement  brdés,et  sa  raison  une  viuie  folie. 
Il  semble  que  l>icu  a  voulu  nous  monlrer  (\àm  ce 

Chilosophe ,  plus  que  dans  tout  autre,  jusqu'où  vont 
!«  excès  d'un  homme  qui  affecte  une  Ikusse  sagesse, 
et  qui  s'écartant  de  la  manière  ordinaire ,  a  la  manie 
d'èlre  ungulicr  dans  ses  uia-xime^  cl  daus  ses 


mœurs.  Un  auteur  moderne  en  fait  ce  portrait 
abiv^é  :  «  Ses  leçons  se  res-senlircnt  de  ses  premiers 
s  guùts  :  il  altéra  la  philosophie  comme  les  mon- 
»»  naies.  La  secte  des  cyniques  lui  plut  par-dessus 
»  toutes  les  autres;  il  lui  eu  coûtait  peu  de  renoncer 
»  comme  eux  à  tout,  il  n'avait  rien;  el  quand  on 
»  n'a  rien  à  risquer,  on  peut  insulter  impunément  à 
»  l'univcis.  line  écuclle  pour  tout  meuble,  uu  ton- 
»  neau  pour  maison ,  un  manteau ,  une  besace  Ibr- 
»  nnii  Tîî  lotîtes  ses  possessions;  mais  cet  attirail  de 
»  la  modestie  ne  pouvait  pas  cacher  son  orgueil  qui 
»  sortait  par  ses  pores.  Sa  réponse  à  Almandre,  la 
»  folle  rccherctie  qu'il  fil  d'un  lumune  a\ec  sa  lan- 
»  tei'nc  en  plein  midi,  décèlent  son  caraclère;  ses 
V  mœurs ,  peu  délicates ,  ont  Adt  dire  qu'il  ne  fiûlalt 
)<  pas  regarder  au  fond  de  son  (onucau.  »  11  mou^ 
rut  fan  ôiù  avant  Jésus-Christ. 

NOGÉNii  le  0a6y(Mi»0n,  philosophe  stoiden, 
ainsi  nommé,  paae  qu'il  était  île  Séleucic,  près  de 
liabylone.  Il  (ht  disciple  de  Ghrysippe.  Les  Athéniens 
le  députèrent  à  Rome  avec  Carnéadea  et  Critolaiis , 
l'an  155 avant  J.-C.  Diogène  mourut  à  88  ans,  après 
avoir  prêché  la  sagesse,  à  la  manière  ordinaire  des 
philosophes,  c'est-à-dire  avec  plus  de  bruit  que  de 
fruit.  Un  jour  qu'il  faisait  une  leçon  sur  la  colère, 
et  qu'il  déclamait  fortemetit  contre  cette  passion, 
un  jeune  homme  lui  craclia  au  visage  :  «  Je  ne  me 
9  (ikfae  point ,  lui  dit  Diogtoe;  je  doule  néanmoios 
»  si  je  devrais  me  (Slcher.  »  Propos  insensé  et  con- 
tradictoire :  celui  qui  ne  se  Ckbc  pas  après  une  in- 
sulte, ne  délibère  pas  s*il  doit  se  Ifteher.  Ou  reste, 
ces  aortes  de  scènes  sont  propres  à  prouver  la  dd> 
cence  qui  régnait  dans  ces  écoles ,  el  le  respect  que 
les  écoliers  avaient  pour  les  maîtres. 

1)1(K;knK  I  AKJU  E,  né  à  Laërtc ,  petite  ville  de 
Cilicie ,  piiilusuphe  épicurien,  compim.  eu  grec  les 
Vitt  des  pMhtophm ,  divisées  en  dix  livres.  Cet  ou- 
via|.'e  est  venu  jusqu'i*!  nous.  Ouoiqu'il  soit  sans 
agrément ,  sans  méthode ,  et  même  sans  exactitude, 
il  est  précieux  aux  hommes  qui  pensent ,  parce  qu*on 
peut  y  étudier  le  caractère  et  les  mœurs  des  plus 
célèbres  philosophes  de  i'auliquilé.  Cet  historien 
manquait  d'esprit  ;  il  se  mêlait  cependant  de  fidre 
des  vers,  et  il  en  a  surcliar^^é  ses  Kirs  des  philosophes  : 
ils  sont  encore  plus  plats  qtic  sa  prose.  11  avait 
composé  un  livre  ù'é^ifjrammcs ,  auijuel  il  renvoie 
fort  souvent.  11  vivait  vers  l'an  193  de  J.-C.  La  pre> 
mière  édition  en  latin  de  ses  Œuvres  est  de  Venise, 
1i75,  in-fol.;  la  meilleure  est  celle  d'Amsterdam, 
en  iG9i ,  grecque  et  latine,  avec  les  observations 
de  Ménage,  2  vol.  in-i.  l'n  écrivain  étranger  les  a 
traduites  en  frauçai&,  en  style  allemand.  Sa  version 
est  imprimée  chez  Schneiderà  Amsterdam,  1758,  et 
à  Rouen  ,  sou?;  le  même  nom  ,  cti  1761 ,  in-12,  5  vol. 
LUe  a  été  réimprimée  à  Paris ,  \  77(j ,  2  vol.  iu-8.  On 
y  a  ajouté  la  Vie  do  l'auteur,  celles  à'Epictète,  de 
Confutius ,  et  un  Abrégé  historique  des  femmes  phi- 
losophes  de  l  anltquHè.  Fougerolks,  Lyon  ,  Itioi  , 
itt-8,  et  Gilles  Doileau,  Paris,  IGiiS,  l'ont  aussi 
traduit  en  fr.ui(,'ats.  On  a  une  édition  de  Diogène, 
imprimée  ù  Hof  {curiee  regnitiaaa),  avec  les  notes 
de  Longodl,  S  voL  in-8 ,  qu^on  joint  aux  auteurs 
cum  nolis  variorum.  On  trouve  îie^ucotip  de  pas^ 
sages  de  Diogène  LaJivcQ  éclaircis  el  corrigés  dans 
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l'it:aiii  r\ossii  eommtntationeê  laerlîanœ,  Rome, 
4788,  in-8. 

DIOGÉMEN,  dUi-ratlée  dans  !o  Pont,  tiilcbi.; 
gi-an)tndtrien  grec  du  u*  siècle ,  a  hhsé  Adagia ,  sice 
Provcrlia  (jrœca ,  Aîtrei-s,  1(".!'2,         crcr  Iifin. 

UllMi.XÉTE,  philosophe  sous  Marc-Auruie,  donna 
de*  levons  de  verlu  à  ce  prince,  et  lui  apprit  Afidre 
dirs  dialogtii";.  1/ôlcve  ont  f',ujours  hcaucntip  rî'cs- 
tiuic  pour  !>ou  luaiUc.  On  croit  quec'eâl  le  nicmu  à 
qui  esl  adrassdc  la  iMtn  à  Diognète,  qui  m»  trouve 
parmi  ks  otivm^o'^  tic  saiîit  Jii-tiu.  Il  ['-irait  < crfain 
qtro  (  i'tlu  leUru  n'a  pas  clé  écriie  ù  un  juif,  comme 
qiu'i<|uii  savants  Too  cru,  mais  à  un  païen.  La 
inanicre  dont  Tautenr  pail<'  di  s  Taux  dieux  à  <  i-Ini 
auquel  U  éciii ,  ne  laisse  presque  aucun  lieu  d  on 
douter..  «  Envisagez,  dit-il  à  Diognète,  non^seule- 
»  ment  des  yeux  du  corps ,  mais  encore  de  ceux  de 
»  Tesprit,  en  quelle  manière  et  sous  quelle  forme 
»  existent  ceux  que  vous  regardez  comme  des  dieux. 
1»  L'un  est  de  pierre,  l'autiH:  d'airaiu;  cepend<int 
»  vous  les  adorez,  vous  les  servez.  »  Parlerait-on 
amsi  a  un  juir?  dette  lettre  à  Diognète  est  un  des 
plus  précieux  momauv  de  ranii<|utté  ecclésiastique, 
hiiii  n'est  comparable  au  iiortrait  que  Paulcur  y 
tiace  ilc  la  vie  et  des  mœurs  dus  premiers  ctuélicns  ; 
et  ce  qu'il  dit  des  mystères  de  ta  religion  est  pleiu 
de  force  et  de  «rrnndciir. 

DIOMIsDE,  tille  de  Pliorbas,  qu' Achille  substitua 
à  Brisëis  lorsqu'Agamenmon  lui  eut  enlevé  celle^ri. 

DICMÈDE,  fils  d.'TyikV,  pilit-lils  d'Enée ,  était 
roi  d'Ëloliu ,  rival  d'Achille  et  dWjax.  U  couibaltil 
au  siège  de  Tnrie  contre  Entfe  et  contre  Hector.  U 
entra  de  nuit ,  avec  le  sfcours  (ITIviiso ,  Jana  la  ci- 
tadelle de  Troie ,  où  il  enievà  le  Palladium. 

DIOUÊDE,  grammairien,  plus  ancien  que  Pris- 
cicn ,  puisque  celui-ci  le  elle  ^inneiit.  Nou^  avons 
de  lui  5  livres  De  oralionis  partibus ,  et  vario  rheto- 
Tum  genert.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions.  Celte  d*f3ie 
l'utsrhius  eu  inorj,  iu-î,  pa»e  pour  la  meilleure. 

DION ,  capitaine  cl  gendre  de  Uenys  l'Ancien , 
tyran  de  Syracnse ,  et  beau-frère  de  Denys  le  Jeune, 
engagea  ilet  uier  prince  à  appeler  Platon  à  sa 
cour  ;  mais  comme  les  leçons  du  philosophe  ne 
changeaient  rien  à  son  gouvernement  tyranniquc  , 
Dion  qui  en  avait  reçu  toutes  soiles  d'outrages,  jus- 
qu'à renlèvenicnlde  sa  femme  et  de  son  lils,  s'arma 
contre  lui  cl  le  chassa  de  Syracuse.  Apivs  avoir 
rendu  de  farauds  services  i  sa  patrie,  il  fut  assas- 
siné par  Callipe.  un  de  sfs  amis,  l'an  avant 
J.-C.  «  11  esl  diflicilo  ,  dit  uu  liistorien,  de  trouver 
»  réunies  autant  de  bonnes  qualités  qu'on  en  voit 
»  dans  Dion.  Grandeur  d'àme ,  noblesse  de  senli- 
»  menb ,  générosité  ,  valeur  héroïque,  étendue  de 
V  vues,  ftàréneté  inébranlable  dans  les  plus  grands 
»  dan(;ers,  et  dans  les  re\f'r<;  de  la  fui  tune  les  plus 
»  inopinés;  un  amour  de  la  patne  et  du  bien  pu- 
«  blic,  porté  jusqu'à  Vexcèa  ;  voilà  nne  partie  de  ses 
9  vertu.s.  l>e  dessein  qu'il  forma  »le  délivrer  sa  pa- 
»  trie  du  joug  de  la  tyrannie ,  la  hardies.sc  et  la 
»  sagesse  en  même  temps  avec  lesquelles  il  le  mit 
»  à  exértjtion  ,  fnnt  voir  de  qiiot  il  était  capable. 
»  s  il  esl  vrai  qu'averti  du  danger  qui  le  menaçait, 
»  il  a  constamment  refusé  de  i^évenir  son  assBasin, 
»  ee  seul  trait  lulDl  pour  comfalbr  son  éloge.  » 
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*•  DION  ( Lonis-Fratiçois,  comte  de),  né  vers 
17(50,  d'une  ancienne  famille  de  l'Artois,  était  en 
1789  capitaine  d'infanterie.  U  ht  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  des  princes  cl  s'étaul  établi  en 
Anglelen-e,  chercha  dans  la  cultui-e  des  lettres 
une  consolation  ;  il  y  composa  plusieurs  ouvrages, 
entr*aiitres  une  tragédie  (VAnnibal.  Rmtrécn  France 
en  ISir»,!!  fut  fait  maréchal -de -camp  ;  mis  à  la 
retraite  en  18i7,  il  alla  liabiter  Fribourg  en  Ikis- 
gaw,  oîi  il  mourut  en  1854.  On  cite  de  loi  :  Etoge 
funi-hre  du  \!iir  d'Enrjhim  .  Londres,  IWt ,  in-8; 
Tableau  de  l'histoire  wiiversellc  jusqu'à  l'ère  chré- 
tienne, en  vers,  ib.,  1807  ,  4*  édit.,  Paris,  1820, 
iu-12  ri  lnnvi;n:e  a\ ait  été  ado]ilé  par  Puniversilé. 

DION-CASSILS,  de  Nicée  en  Bilhynie,  fut  élevé 
aux  premièns  dignités  par  différents  empereum,  au 
rari;:  île  sénateur  pai'  Pei  liu.ix  ,  au  consulat  par  Si*- 
vère,  à  la  place  de  gouverneur  de  Smyriie  et  de 
Pergame  par  Macrin ,  et  à  celle  de  gouverneur  de 
l'Afrique  ,  d<'  la  Dahnatie  et  de  la  l^annonic  par 
Alexandre-Scvèitî.  Dion  revint  à  Rome  où  il  fut 
consul  pour  la  seconde  fois  en  SiO,  et  retourna  en- 
suite dans  sou  pas  s,  où  tl  Anit  ses  jours.  Dion- 
Cassius  était  honnête  homme ,  autant  qu'on  peut 
l'ctrc  quand  on  a  fait  le  métier  de  courtisan.  Lors- 
qu'il était  :'i  la  cour,  il  se  retii-ail  souvent  à  Caponc, 
pniu'  culli\er  lis  IctIiw  et  travaiTIcr  on  i-epos.  Après 
avoir  ramassé  des  mémoires  pendant  dix  ans  ,  il 
composa  une  Hhtoire  romaine  en  80  livres.  Elle 
commençait  à  l'arrivée  d'Eiiée  eu  Italie  ,  et  finissart 
au  rëgne  d'Alexandre-Sévere.  U  ne  nous  resle 
qu'une  partie  de  cet  ouvrage.  Les  34  premiers  livres 
sont  perdus.  Les  20  suivants  ,  depuis  la  fin  Ti" 
jusqu'au  54*  sont  complets;  les  6  suivaul»  sont 
tronqnés ,  et  11  ne  nous  reste  que  quelques  fl^- 
mcnts  (li's  20  ili'i  iii(>i  #  Nous  avons  un  Abrégé  assez 
bien  fait  de  cette  Histoire  depuis  le  SS*  livre,  par 
Xiphilin,  patriarche  de  Gonslanlînople  dans  te 
XI"  siècle.  I>i<m  avait  pris  Thucydide  pour  son  mo- 
dèle; il  i' imite  beaucoup  dans  sa  manière  de  nar- 
rer et  surtout  dans  ses  harangues.  Son  style  est 
clair,  ses  maximes  solides,  sensées,  judicieuses; 
ses  termes  nobles  ,  sa  narration  coulante ,  ses  tours 
heureux  ;  mais  on  l'accuse  d'avoir  été  bizarre ,  par- 
tial ,  é<;aicmettl  porte  à  la  flatterie  et  à  la  satire.  Il 
ne  faut  pas  cepen<latîl  lépèreincul  rejeter  ce  qu'il 
dit  dc^s  vices  de  quelques  liunnucs  célèbres,  aux- 
quels des  flatteurs  contemporains  et  la  postérité 
admiratrice  ont  attribué  des  vertus  qu'ils  n'avaient 
pas.  1^  meilleure  édition  de  cet  historien  est  celle 
(i  lieiman-Santuel  Reimaros, à  Hambourg,  17S0, 
in-foL,  5  en  grec  et  en  latin ,  avec  de  savantes 
noies.  Morelli  ayant  trouvé  dans  un  manuscrit  de 
Venise  quelques'  A«gments  des  livres  85  et  98  de 
Thistoire  de  Dion ,  les  a  publiés  avec  une  ven^ion 
laline ,  et  des  variantes  sur  les  autres  livres ,  tias- 
sano,  1796,  in-S,  réimprimés  à  Paris,  en  ItMIO,  in- 
folio .  pour  qu'on  puisse  Ic'^  joindre  à  l'édition  de 
Ueimarns.  On  estime  encore  celle  de  Leunclavius , 
Hanau,  in-Iblio,  1606.  Il  n'existait  qn*une  seule 
ti-ad.  franç.  de  l'ouvrage  de  Dion-Cassius ,  par  Cl. 
Deroziers  de  Rourges,  Paris,  1543,  in-(bl.;  H.  E.  Gros, 
Inspeet.  de  l'acad.  de  Paris ,  en  a  publié  une  non- 
Telle  avec  le  texte  en  regerd  revu  nir  les  meiUean 
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manus.  et  des  notes  critiques,  historiques,  etc., 
Parte,  184:;.  ^r.  in-S,  tom  1". 

OlON-ainVSUSTOME ,  ainsi  appelé  à  cause  de 
son  éloquence ,  orateur  et  pliilosophc  de  Pnise  en 
fiithynii- ,  Iravailla  en  vain  pour  persuader  à  Ve»- 
pasien  dv  quitter  rempire.  11  fut  lui  -  mèiin^  oMipé 
d'abanduuiier  Uutiie  mju»  Duuiilicu  qui  le  liui&:iail. 
n  dëgttiia  son  nom  6t  «.  naissance  ,  et  vécut  plu- 
Isieurs  aiuiées  inconnu ,  errant  de  ville  en  ville  et 
de  pays  en  pays ,  manquant  de  tout,  réduit  ie  plus 
souvent  pour  subsister  à  labourer  la  terre,  oa  à 
cultiver  K'-  "ii  lins,  et  honorant  ctM  ôlat  par  son 
courage.  11  parcourut  ainsi  la  Mœsie  et  la  Tbrace , 
et  pdm^  juaque  cbet  les  Scythes.  Lorsque  Domî- 
tien  pJrit ,  I>ion  était  en  Iiahil  «le  nieiirliaiil,  dans 
un  camp  de  i'anuée  romaine  prête  à  se  révullei*.  U 
se  fidt  connaître  et  apaise  la  sédition.  Dion  revint 
sous  l'empereur  Trajan.  Cr  prince  ,  ami  1'  tuleufs, 
le  iaisait  mettre  souvent  dans  sa  litière ,  pour  s'co- 
tretcmr  avec  lui ,  et  ht  fit  nM>nter  sur  son  char  de 
triomphe.  On  dit  que  Dion  parut  souvent  en  [lublic 
vêtu  d'une  peau  de  lion.  Aucun  de  ces  vieux  sages 
n*a  pu  échapper  à  quelque  ridicule  saillant.  La 
première  édition  de  ses  ouvrages  est  de  Venise, 
circa  ann.  ii>51,  in-8  ;  la  meilleure,  de  i'aris,  ItKM, 
in-fol.  On  y  trouve  80  oraÛDiw>  qnf  offrent  des 
morceaux  éloquents,  et  un  traité  en  4  lîvm  Dm 
(Irvoirs  di's  rois,  où  la  philosophie  donne  des  leçons 
aux  priuces.  On  estime  encore  l'édition  de  Reiske  , 
en  givc  seulement,  Lcipsig,  17M,  2  vol.  in-8.  On 
trouve  loî  r/iw  des  orateur'^  /;r«vv  de  Bii'qui^'tiy, 
2  vol.  in-li,  lu  ViC  de  Dion,vl  la  Iraducliou  de 
plusieurs  de  ses  discours. 

DIOMS  (l'ieiTc),  conseiller  et  prcmicn*  chirurgien 
de  M""  la  IMuphiue  et  des. enfants  de  France ,  fui 
nommé  démonatrateur  des  dissections  anatomiques 
et  fies  opérations  cliinirgicales  i  l'/reclion  de  cette 
chaire  par  Louis  \JV  dans  le  jardut  luyai  des  plantes. 
Cet  homme  habile  mourut  en  1718,  après  avoir 
produit  plusicur?  ouvrages  bien  reçus  en  France  et 
dans  les  pajs  étrangers.  La  solidité ,  la  méthode , 
la  justesse  7  sont  joinles  à  la  pureté  du  style.  Les 
plus  applaudis  sont  :  un  Court  d'opératioti*  de  chi- 
rurgie, Paris,  i707,  in-8,  souvent  réimprimé.  Les 
éditions  données  k  Paris  en  4736 ,  1740,  1751 ,  et 
ild^i,  sont  avec  des  remarques  du  célèbre  La  Faye; 
VAnidomie  de  C homme ,  ouvrage  traduit  en  langue 
tarlare,  par  le  P.  Parannin,  jésuite,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1728,  par  Uevaux  ;  un  Traité 
de  la  manière  de  secourir  les  femmee  «Umleure  oo- 
(Muchemcnls ,  in-8,  estimé,  etc. 

•  DIOMS  1)1'  SLJOl  II  (  Pierre-Achille),  géomètre 
distingué,  né  à  Paris  le  11  janvier  \"\  ,  d'une  fa- 
mille de  nihe. devint,  eu  1758,  cuuseiller  au  luik- 
mcnt  et  Joignit  à  la  science  des  lois  cdle  da  rastro- 
noinie.  En  ITGo  il  fut  nommé  membre  associé  de 
racadétiiie  des  sciences.  Elu  député  de  la  noblesse 
aux  étals-généraux ,  il  parut  peu  à  la  tribune ,  et 
n'j  parla  que  sur  l'organisation  judiciaire.  Après  la 
session,  il  vécut  d'une  manière  obscure,  et  mourut 
le  S2  août  17M.  Le  détail  de  ses  travaux  scienti- 
fiques est  consigné  dans  les  Mémoires  de  l'acadéinie 
de  17GI  à  1774.  On  a  de  lui  :  Traile  des  courbes 
algébriques,  Paris,  17S6,  ht^S*.  AoohcrsAai  «ur  ta 


gnomonique ,  les  rétrogradations  des  planètes  et  les 
éclipses  du  soleil,  Paris,  1761,  in-8;  Essai  sur  les  00- 
viètes  en  général,  et  particulièrement  sur  cfllex  qui 
peuvent  apitrocher  de  lu  terre,  1 775,  in-4  ;  Essai  sur  Us 
phénomènes  relatifs  aux  disparitions  de  l'annem  de 
S'itnrTie,  177<>,  in-8;  Ti'ait(^  anuhjtiqui'  d:^-^  twntrr- 
inmti:  apparents  des  corps  célestes,  17Hti-Hi»,  i  vol. 
in-4.  C'est  un  véritable  monument  élevé  à  la  gloire 
de  rastrononiio. 

DIOMSl  (Philippe-iaurent ,  savant  ecclésiastique, 
bénëflcier  de  la  basilique  du  Vatican,  né  en  1711 , 
mort  à  nomn  le  H  mars  1785>.  était  très- versé  dans 
les  langues  latine, grecque  et  hébraïque,  ainsi  que 
dans  la  connaissance  des  anciens  canons  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à  l'érudition  ecclésiastique;  il  eut 
la  plus  grande  part  à  la  formation  du  BuUario  Va- 
(MONo ,  et  a  publié  :  Sacrorum  KaMosma  baeiUcm 
cryplarum  monumenta  ,  Rome  .  1773,  in-folio,  avec 
85  planches;  Anliqmmmi  vesferarwn  pmchalium 
Htûs  eoBpœitio ,  de  taero  inferieirie  mUAiê  pneettu 
domiiiicd'  rrsurrectiimis  TArÔM»  «IC.,  Rome,  1780  , 
in-ful.  «ans  nom  d'auteur. 

DiOPHANTE,  mathématicien ,  grec ,  dont  il  nous 
l'esté  6  livivs  de  Questions  arithmétiques ,  imprimés 
pour  la  première  fois  en  1575,  puis  à  Paris,  1(131, 
in-fol.  C'est  le  premier  et  le  seul  des  écrits  grecs , 
OÙ  nous  trouvions  des  traces  d'algèbre  :  ce  qui  fait 
penser  qu'il  on  est  l'inventeur.  U  y  a  beaucoup 
d'adresse  dans  la  manière  dont  U  lait  ses  solutions, 
qui  ont  pour  objet  des  questions  d*un  genre  Ircs- 
(iifiicile.  Ces  G  livres ,  reste  d'un  ouvrage  en  13,  ont 
d  iiburd  été  traduits  cl  commentés  par  Xilander  ; 
ensuite  de  nouveau ,  et  avec  plus  d*intcUifence,  par 
Heziriac;  et  entin  réimprimés  avor  les  nnU:-?  de 
Fermât  en  1670.  Le  temps  où  Diophunte,  qui  na- 
quit à  Alexandrie,  a  vécu  ,  est  foil  incertain. 

DIOSCOnE,  patriarche  d'Alevandrie  ,  auparavant 
diacre  et  apocrisiaire  de  cette  église ,  eiet^it  celte 
dornière  charge ,  lonquHI  renouvela  la  vieille  que- 
relle de  la  préséance  sur  le  patriarche  d'Anlioche. 
L'afliftire  ayant  été  portée  dans  un  synode  de  Cons- 
tantlnople  en  480,  Théodorel,  sufllragant  d'Antio- 
che,  defriidit  ol "iqnernnient  les  droits  âe  cette 
église,  que  Diuscore  céda  à  la  force  de  ses  raisons; 
mais  ce  fiit  malgré  Inl,  et  il  conçut  dès  lors  mw 
liai  ne  implacable  contre  son  vainqueur.  Elu  patriai^ 
che  après  la  mort  de  saint  CyriUe ,  en  445,  il  pril 
Thér^ique  Eotychès  sons  sa  protection,  n  soutint 
opiniâtrement  ses  err*eui-s  dans  le  faux  concile  d*E- 
phèse  en  4i9,  appelé, avec  lent  de  raison,  le  bri» 
gandage  d'Ephè».  Toutes  les  règles  ftirent  viokl^ 
dans  cette  séditieuse  assemblée.  Cent  trente  évêques, 
gagnés  par  des  caresses,  ou  intimidés  par  des  me- 
naces ,  souscrivirent  au  rétablissement  d'Eutyohès, 
et  à  la  déposition  de  saint  Flavien ,  qui  ne  survécut 
guère  à  ce  mauvais  traitement.  Après  le  concile, 
liioscore  usa  prononcer  contre  le  pape  saint  Léon 
une  excommunication ,  qu'il  fit  signer  par  dix  éré- 
ques  ;  mais  l'année  suivante  il  fut  déposé  dans  un 
concile  de  Cuuslanliuople.  Cité  au  concile  général 
de  Clialcédoine,  il  refusa  d'y  comparaître.  Cette 
assemblée,  tenue  en  Til  ,  le  déposa,  après  trois 
citations ,  do  l'épiscopat  et  du  sacerdoce ,  comme 
coolumace.  Mualania  parsonœs  pti!eanl6rent  contra 
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lui  <ieâ  roquôles,  où  l'on  ilcvuiluil  luu»  ïcs  crinu-ï. 
L*efnpcrctir  l'exila  à  Gangi-es  en  Paphlagonic,  où  il 
mourul  rnihL'iablLinetil  en  458.  «  l'iic  dissimulation 
»  de  système  plua  que  de  caractère,  dit  un  histo- 
»rfen,  et  une  suite  bien  combinée  dVti lices, 
»  avaicTit  porté  cet  homme  dangereux  sur  l;i  (  haiitî 
9  paliiarcale  d'Alexandrie  :  hypocrite ,  tout  didc- 
1*  rant  d*Eutychè»,  et  qui  sam  s'astreindre,  oomme 
•p  ce  suborneur  austère ,  aux  ohs-crvances  extérieures 
»  et  pénibles  de  la  veiiu,  avec  une  niondanilé  et 
»  un  Auite  tout  sdculier,  des  nusurs  plus  qu'équi- 
»  voqucs  ,  Jl's  injustices  criantes  et  de  vraies  con- 
»  eussions,  se  donnait  pour  un  saint,  extorquait 
V  jusqu'aux  témoignages  de  restiroe  et  de  la  vrfnë- 
»  ration  par  la  ten  eur  fie  son  despotisme  et  par  les 
»  manœuvres  d'une  foule  de  tyrans  subalternes, 
*  qu^tttacfaaient  k  son  sort  le  goût  des  mômes  vices 
»  et  l'assurance  de  l'impunité  :  génie  entreprenant, 
»  d'une  obstination  irHluiii|)lable,  d'une  audace  que 
»  n'arrêtait  pas  la  {>er>pL>ctive  des  extrémités  les 
M  plus  funestes,  tel  enfin  qu'il  le  fallait  pour  don- 
»  ncr  de  la  célébrité  aux  rêveries  d'un  enthousiaste 
»  obscur,  et  pour  en  couvrir  le  ridicule,  a 

DIOSCORE,  diacre  de  Rome,  élu  antipape  Tin 
ÎÎ30 ,  le  iiiètiie  jour  i\uc  IViiiifiice  II,  fut  placé  sur 
la  chaire  puntilicale,  el  mourut  environ  Uuih  ui- 
roaines  après. 

DIOSCORIDE  (Pcdanius),  médecin  .l'Anaiarlx;  en 
Cilicie,  on  ne  sait  en  quel  temps.  L'opinion  la  plus 
eommunele  fait  vivre  sous  Néron.  Il  y  a  eu  autre- 
fbis  une  grande  dispute  entre  Païululplie  Culleniititis 
etliéonicus  ThomiPus,  pour  savoir  si  IMine  avait 
suivi  Dîoscoride,  comme  le  dernier  le  croyait  :  ou 
si  Dioscoride  avait  tiré  ii  ouvrage  de  celui  de 
Pline,  cequi  était  Je  sentiment  de  CoUenutius.  Quoi 
quMl  en  soit ,  Dioscoride  suivit  d'abord  le  métier  des 
armes ,  et  il  s'adonna  ensuite  à  la  connaissaru  e  des 
êimples,  sur  lesquelles  il  donna  uu  ouvrage,  suivi 
de  fort  près  par  ceux  qui  ont  traité  après  lui  cette 
matière,  *t  ninmienlé  par  Miillliinle  ilans  le  wi- 
siècle.  Son  ouvra^^c  sur  la  Matière  médicale  générale 
tirée  des  trois  règnes  de  la  nature ,  est  divisé  en  24 
livres  :  cinq  seulement  nous  soiil  parvenus.  L'un 
des  plus  anciens  manuscrits  de  Dioscoride  est  celui 
que  Budwcq  apporta  de  Constantinople  à  Vienne 
vers  le  milieu  du  xvr  siècle:  on  y  trouve,  outre  les 
tijjurcs  des  piaules,  quelques  portraits  des  plus  cé- 
lèbres médecins  de  Tantiquité,  notamment  celui  de 
Dioscoride  repK'sLiité  deux  fois.  Le  texte  grec  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise,  1499,  in- 
felio  arec  Nicandre  :  la  mcilleui-e  édition  est  celle 
qui  a  été  donnée  à  Francfort,  1508,  in-fol.,  dédiée 
à  Henri  IV.  Malthiole  s'est  acquis  dans  le  geiziéme 
iiède  une  grande  réputation  par  ses  commetilaires 
sur  Dioscoride, 

'•DiOULOLFET  (J.-Jos.-Marius),  poète  provençal, 
né  vers  1790  à  Eguilles  pas  d  Aix,  s'est  fait  une 
réputation  par  sou  talent  à  compose!-  des  vers  dans 
un  idiome  que  n'a  \tm  ceîîsé  de  parler  et  de  cultiver 
un  peuple  ingénieux  et  spirituel.  Associé  aux  difTc'- 
rentes  académies  de  la  Provence,  il  devint  biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Aix ,  et  mourut  à  Cucuron  près 
d'Apt,  le  24  mai  1840,  dans  un  âge  peu  avancé. 
L'innée  précédente  il  «Ttit  remporté  un  prix  aux 
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jeux  floraux  par  un  poème  intilulé  :  Lou  voijagé 
d'EHezer.  Il  e-t  atiieiu'  d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  circonslanee  ,  fables ,  contes .  o des ,  épitre'? ,  chan- 
sons, etc.,  imiiriiiiées  dans  les  journaux  du  temps 
ou  dans  des  recueils,  et  probablement  d'un  plus 
gnind  nombre  d'autres  inédites;  mais  nous  nous 
bornerons  à  citer  Uis  muijiuins,  (les  \  ei-s  à  soie),  Aix, 
i8iO,  in'ft,  fig.  Ce  poème  regardé  comme  im  cher-, 
d'œuvre  est  précédé  d'une  dis>ei  (ah'on  en  français 
sur  la  langue  et  la  poésie  provençale,  et  suivi  d'un 
traité  sur  les  vera  &  soie,  et  d'une  épttre  à 
Raynouurd  (  V.  ce  nom). 

DIPPEL  (  Jean-Conml) ,  écrivain  célèbre  par  des 
opinions  extravagantes ,  naquit  en  1675,  et  se  nom- 
mait dans  ses  oiiMa.:e>  ('hristiamis  Dnitacriluv,  U 
s'appliqua  d'abord  à  des  controverses  contre  les 
piétistes,  secte  contre  laquelle  il  déclama  publi- 
quement à  Slrasbourg.  Sa  vie  sraiiilaleu^e  l'aNant 
obligé  de  quitter  cette  ville,  il  vint  à  diessen.  Ù  s'y 
montra  aussi  xélé  pour  le  piétisme ,  <iu'il  lui  avait 
été  (ontraire  à  Strasbourg.  H  voulait  une  femme 
et  une  place  de  professeur;  ayant  manqué  l'une  et 
l'autre,  il  leva  le  masque,  et  attaqua  vivement  la 
religion  prétendue  réformée  dans  son  Papisitnis 
protesiftnfium  r-apnlans.  Ce  livre  ayat>t  soulevé  contre 
lut  ie^  prulcstunls,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  Il  fit  croire  qu'il  était  parvenu ,  au  bout  de 
8  mois,  à  faire  assez  d'or  po!ir  è!re  en  état  de  pny(»r 
une  mai.son  de  campagne,  qu'il  acheta  tA)  mille 
florins.  Le  lUseur  d'or  était  mSellemenl  alors  dan* 
la  misère  :  il  ne  trouva  d'autre  ressource  contre 
les  poursuites  de  ses  créanciers ,  qu'en  s'cH:lipi>ant. 
Après  avoir  parcouru  dil^^rents  pays,  Berlin,  Co- 
ponhague,  Francfort,  Leyde,  Arusferdam,  Alloua, 
Hambourg,  et  avoir  dans  tous  essuyé  le  cbÂliment 
de  la  prison ,  11  fut  appelé  à  Stockholm  en  1737  , 
\»iuv  liailei  le  r<ii  de  Suède.  Le  clergé  de  re 
royaume ,  charmé  qu'on  guéûl  le  roi,  mais  Tâché 
<]ue  ce  fût  par  un  homme  qui  se  moquait  ouverte» 
meut  lie  leiu'  rcli^'ion,  obtint  que  le  médecin  al- 
chimiste quitterait  la  capitale.  Dippel  retourna  en 
Allemagne  ,  sans  avoir  changé  ni  de  conduite  ni  do 
sentiment.  1^  bruit  de  sa  mort  s'élant  répandu  plu- 
sieurs fois  faussement ,  cet  extravagant  publia  en 
17Ô3  une  espèce  de  patente,  dans  laquelle  il  an- 
nonçait qu'il  ne  mourrait  pas  avant  l'an  t808,  pro- 
phétie qui  ne  se  vérifia  pas.  car  nu  le  trouva  mort 
dans  son  lit  au  château  de  Wji^^eiistein ,  le  25  avril 
1754,  à  02  ans.  Dippel  mérite  une  place  dans 
riiistoire  de  la  philosophie  hermétique  ainsi  que 
dans  celle  des  dt^lires  du  genre  humain.  On  lui  at- 
triliiie  (  cpeudiiut  une  invention  utile ,  celle  du  bleu 
de  Berllu  ou  I>1lu  de  Prusse.  Ses  érritx  ont  été  réu- 
nis en  ~  vol.  in-4,  Berlebuurg,  1747. 

DlBf  AS  (  François  ),  docteur  de  Sorbonne,  fut 
d'aboid  précepleitr  de  Thomas  du  Fu^NÔ.ami  des 
solitaires  de  Port-ltoyal.  Son  élevé  se  lia  avec  les 
cénobites  de  ee  monastère  célèbre;  mai^  son  atta- 
chement aux  déci-cts  du  saint  Sii'j^c  le  l)rouilIa  avec 
eux.  Il  mourut  chanuiue  d'Avranches,  vers  lUUl  , 
fort  considéré  de  ses  confrères  et  de  son  évéqne.  On 
a  de  lui  :  Preuves  H  préjugés  pour  la  reliti'nin  i  hré- 
tienne  et  catlwliquey  contre  les  fausses  religions  «I 
rathéismt  in<4  :  ouvrage  aaaei  bon  ;  VhMoin  <o- 
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clêsiaitiquc  Je  chaqtie  siècle,  (ju'on  retrouve  dans 
VAhrêqé  de  r Histoire  de  France  de  MériTai,  csl  de 
lui ,  et  quoiqu'elle  soit  écrite  avec  plus  do  précision 
que  d'élégance,  ce  n'est  pas  le  moindre  ornement 
de  ce  livi-e. 

DISCOnnK  ,  (K'Mse  que  Juptti  r  clms"!:!  du  ciel , 
parce  qu'elle  brouillait  coutimiellement  les  dicui. 
Elle  Ait  si  piqiiée  de  n'avoir  pas  éUS  invitde  aux  noces 
de  Thélis  et  île  Pt»lée ,  avec  les  .iiifros  dieux,  qu'elle 
résolut  do  s'en  venger ,  en  jetant  sur  la  table  une 
pomme  d*or ,  sur  laquelle  étaient  écrite  ces  mots  : 

A  la  plus  bcHr.  Jiinon  ,  l'allas  et  Vénus  di?pntrront 
celte  pomme.  Uu  représente  la  Discorde  coifléc  de 
serpents,  tenant  une  torche  ardente  d'une  main, 
une  couleuvre  et  un  i«)ignard  de  l'autre;  ayant  le 
teint  livide,  les  yeux  éguivs ,  la  bouche  écumante , 
elles maintcnsanglantées.  Virgile  exprime  ainid son 
funeste  pouvoir  : 

Tu  pôle»  unaiiimr»»  «rntiro  in  inirli.i  tnilri"., 
AI<|U(>  oiliU  vcrMrc  duiiiOi»,  lu  tert>era  lorllit 
l''iii«-r,'ii.r|u>.'  mri'i  re  ftcw:iiMa«iiifiw  nille, 

MUU  iicni'ii'li 

DITMAU  ,  évèque  de  Wersbourg  eu  KHl,  ;,  inoi  t  eu 
1018,  ù  iOaiis,  était  fils  de  8ige(h>i,  COI  ut  e  (leSaxe, 
etnvLiil  été  héfuMirtin  mt  monastère  de  M;i|îdebourg. 
Il  laïasa  une  Chronujue  /wur  sercir  à  l'histoire  des 
empereurs  Henri  l,  Olhon  If  et  III,  et  Hmri  II,  SOUS 
lequel  il  vivait.  Cette  T'Iuoniquo,  écrite  avec  sincé- 
rité ,  a  été  publiée  plusieurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion et  la  seule  qui  soit  sans  lacunes,  est  celle  que 
le  savant  l.cihnitz  a  donnéi."  dans  ses  En-irait\s  ser- 
vatU  à  illustrer  l'histoire  de  BruMwick,  avec  des 
variantes  et  des  corrections,  in-folio.  11  en  a  paru  à 
Dresde  en  1790  une  traduction  en  alleni;iiiil  p.ir 
Lmnus,qui  a  conigé  plusieurs  des  fautes  qui  se 
trouvent  itons  Fédition  de  Leibnilx. 

DITMAR  (Juste-Christophe),  né  à  Rothemliourt; 
dans  la  Uesse ,  le  1'  mars  l€i77,  mcmbi-e  de  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  professeur  d'bisloirc  à  Francfort 
sur  roder,  mort  dans  cette  ville  en  1757,  nous  a 
laissé  :  un  vol.  des  Scriptores  rermi  germanicarum, 
Francfort-su r-lOdcr ,  17i27,  în-fol.;  Dissertaliunes 
acadcmicœ ,  Lcipsig,  1757,  in-4,  relatives  aux  leçons 
qu'il  donnait;  une  Milion  do  Tarife  :  De  moribus 
(Ê(rtiuinorum ,  avec  un  savant  Comtnaitaire.  Franc- 
fort-su  r-l'Oder,  17i'>  ;  Cuiiinientatio  dr  online  rniti^ 
tari  Balneo,  i721>,  in-ful.;  Histoire  del'ordre  de  St.- 
Jean  de  Brandeboury ,  i'rlH,  iti-i,  en  allemand;  une 
iâitUm  des  Annales  des  duchés  de  Clèves ,  de  Ju- 
lierif .  etc.,  de  Tcchenmacher  (  voyez  ce  mol  ),  qu'il 
a  enrichie  de  notes,  de  diplàtnes,  etc.j  Francfort  et 
Leipsig,  1721,  in-folio. 

•  DITMAR  (Théodore-Jacques  ) ,  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  à  Berlin ,  né  dans  celte  ville 
en  1734 ,  y  mourut  le  7  juillet  1791.  Il  a  publié  : 
De  methodo,  qua  fiisloria  universalis  docni  qwat , 
Berlin,  1779,  in-i;  Description  de  l'ancienne  Egypte, 
Nuranberg ,  1 784,  in-8  ;  Sur  Vét<U  âu  pays  d«  Cht^ 
udttu  ,  de  l'Artifne  et  ilr  In  Mèfùjmtamie,  depuis  Abra- 
ham Jusqu'à  la  sorhe  d' Egypte,  Berlin,  1786,  iu-8; 
HUtoire  de»  ttraéiites  jusqu'à  Cyru»,  avec  un  rappU- 
ment  qui  confient  l'Iiistiine  ancienne  des  Assyriens, 
des  Mèdest  des  Babglonienst  etc.,  1788,  in>8;  iSur  le$ 
peuples  amim  à»  C«iKm,patrk  du  CfuMkm  sf 


des  Phéniciens  ,  2'  édit.,  1700,  in-8.  Ces  quatre  ou-  ' 
vrages  sont  eu  allemand. 

'  nirS-Finit'S,  aut  ien  dieu  des  Sabins,  dont  le; 
culte  pasaa  ù  Uuuk-.  (le  Dius  ou  Deus-Fidius,  cl 
quelquefois  simplement  1  iiius,  était  regardé  comme 
le  dieu  i!e  la  bonne  foi  ;  d'oîi  était  venu  che?:  les 
anciens  l'usage  si  fi-équent  de  jurer  par  celte  divi- 
nité. \a  formule  du  serment  était  Me  DiMF'FidSua, 
qu'un  doit  entendre  dans  le  même  sens  que  ^îe 
Hercule.  On  le  cix>yail  iils  de  Jupiter,  el  quelques^ 
uns  l'ont  confondu  avec  Hercule. 

•  HITTHUS  m:  niTTrilSnoF  (Charles),  ct'lèbre 
compositeur,  né  a  Vienne  en  1759,  montra  dès  l'âge 
de  7  ans  une  passion  extraordinaire  pour  la  mu» 
.'«iiine,  et  acquit  ù  l'école  des  premiers  inailres  de 
son  temps  un  talent  qui  excita  l'admiration  géné- 
rale. Il  acromi>agna  Glfidc  en  Italie ,  résida  plu» 
sieurs  années  à  Berlin  et  à  Vienne,  el  se  lia  avec 
le  aUébre  Haydn,  dont  l'amitié  lui  fut  très -utile. 
Il  mourut  dans  la  Bohème  en  1797  au  chdtcau  du 
baron  de  Stillfried,  son  constant  protecteur.  Ditters 
achevait  de  dicter  à  son  fils  VHistoire  de  sa  rie,  qui 
fut  publiée  à  Leipsig;  eu  1801,  in-8.  On  y  Iruuve 
des  anecdotes  curieuses  Qt  peu  connues  sur  Lolli , 
et  d'autres  grands  maîtres,  sur  Joseph  II,  Frédéric- 
Guillaume,  etc.  Il  a  composé  un  grand  nombre  de 
concertos  et  de  symphonies  sur  des  sujets  tirés  d'0> 
vide  ;  quatre  oratorio ,  Isnac,  Dai  id,  Job,  Esther,  le 
dernier  passe  pour  son  chef-d'œuvre;  des  opé- 
ras comiques  dont  le  meilleur  est  le  DoUevr  e( 
l'apothicaire.  On  trouve  le  dêlail  de  tous  ses  ou- 
vj-ages  dans  la  Neue  AUgem,  deutsche  biùliotek, 
tom.  81. 

DITTON  (Humphrey),  ne  en  107"  à  Saiisbury, 
maître  de  l'école  des  lualbcmatiques ,  érigée  dans 
ThApitardu  Christ  k  Londres,  s*assoda  au  Âuneux 
Guillaume  Whiston,  son  ami,  pour  chercher  le  se- 
cret des  longitudes  sur  mer.  Us  se  flattërcnl  tous 
deuY  de  ravoir  trouvé.  Cette  décooTerle  était  une 
chose  (daisante.  Ils  avaient  imaginé  de  placer  des 
feux  d'artifice  à  certaines  distances,  qui  marque- 
raient les  degrés  de  longitude  aux  vaisseaux.  On  ne 
vit  pendant  quelques  temps  à  Londres  et  aux  envi- 
rons, que  de  ces  Idueltes  artincielles,  pour  donuor 
des  essais  de  leur  iiivtulion.  Tout  cela  leur  léu&bit 
fort  mal  ;  ils  en  furent  pour  la  honte  et  pour  la 
grande  dépense.  Ditlon  s'occupa  plus  utilement  des 
preuves  de  la  religion,  sur  laquelle  il  a  publié  l'ou- 
vrage suivant  :  Démonstration  de  la  religion  chré- 
tienne, I.oiidies,  1712,  in-8,  traduite  en  français 
par  La  Chapelle,  théologien  protestant,  sous  ce 
titre  :  La  religion  chrétienne  démontrée  par  ta  résur- 
rection de  S. -S.  Jésus-Christ .  en  3  parties,  Amster* 
dam,  1728,  i  vol.  in-8,  réimprimée  à  Paris  en 
17S9,  in-4.  L*auteur  suit  la  méthode  des  géomî.. 
très ,  et  s'en  sert  avec  succès  contre  les  déistes.  Il 
mourut  en  1715,  à  40  ans. 

DlVifiUS  ou  Vax  IIibvc  (Pierre),  né  à  Louvaln  Tan 
l.TiO,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
succès  aux  lH:lles-lettres.  L'an  i571,  il  devint  gref» 
Aer  du  magistrat  de  Louvain ,  et  fbt  chargé ,  Tan 
iT"'.,  de  luchercher  les  privilèges  de  cette  ville.  Il 
abaudoQoa  ses  emplois  en  1582  pour  s'attacher  au 
parti  du  prhice  d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire,  qu'il 
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abandonna  la  foi  de  ses  pères.  L*an  1980,  Haliiies- 

ayant  étr  prise  par  les  Anglais  et  les  états  confé- 
dércs,  Divsus  fut  créé  peiisioniiaii'c  de  celle  ville. 
Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  emploi,  car  il 
mourut  l'an  laOI.  Il  fut  lié  d'uni'  étroite  amitié 
avec  plusieurs  savants,  el  surtout  avec  Justc-Lipse, 
qui  a  dit  plusieurs  fois  avoir  lieauconp  prodtd  des 
connaissances  de  IMvœus  dans  l'histoire  Belgique 
et  les  antiquités.  Nous  avons  de  Divaeus  :  De  anti~ 
quitatUnu  Brabanlia,  ci  Rermn  brabantieartm 
Ubri  XIX,  que  Le  Mire  a  fait  imprirnoi  à  Anvei-s , 
1610,  ouvrage  d'une  {{rande  érudition.  De  GaUiœBel- 
gicœ  antiquitalihus  liber,  statuin  ejtis,quem  sub  Ro- 
manorum  imperio  habuit,  complectens,  Anvers,  IS6S; 
Jieruin  Lnciiiicnsiiiin  ,  lib  i  ;  al  Annaltum  Lovanien- 
sium ,  iib.  8.  M.  i'aiiuul  a  durmé  une  btdle  édition 
de  tous  CCS  ouvrages  en  1  vol.  in-fo!.,  avec  des  ad^ 
ditioiis  cl  dis  lalilfs,  Lotnaiii,  Mol.  DivuMis  avait 
encore  fait  plusieurs  ouvrages  analogues  aux  pi-é- 
oédents ,  mais  ils  n^ont  pas  vu  le  jour. 

niVlCON,  chef  et  t^étiéral  des  Heîvétiens  ftnaiiite- 
naot  les  Suisses),  se  rendit  célèbre  par  la  défaite 
de  Cassdos ,  et  par  la  flerfé  avec  laquelle  il  parla  à 
Jules-César.  Il  avait  été  député  vers  ce  con<[iiéiant, 
pour  lui  demander  son  alliance.  César  ayant  exigé 
des  otages,  ce  brave  capitaine  lui  répondit  «que 
»  sa  nation  n'avait  pas  aicoiiUinié  de  donner  des 
»  otages,  mais  d'en  recevoir  ;  »  il  se  relira  ensuite , 
vers  Tan  SB  avant  J.-C.  Les  Suisses  d*8ujourd*hui 
tiennent  encore  quelque  chose  de  la  bravoure  et  de 
rint^rité  de  Divicon  ;  mais  l'usage  de  vendre  leurs 
troupes  et  d'immoler  Ictirs  compatriotes  à  des  que- 
rellcs  étrangères,  dont  ils  ignorent  même  la  cause, 
est  une  IriL'Iieté  détiatiiiée  qui  déshonore  cette  na- 
tiur),  d'ailleurs  si  csliinablc. 

DIVIM  (  t:ustache),  artiste  italien,  excellait  dans 
l'art  de  faire  des  télesro[>es.  Huygens  fui  néanmoins 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  lui;  car  il  décou- 
Trit  avec  ceux  de  sa  construction  Tanneau  de  Sa- 
turne.  Dh'iut  I^m  contesta  la  \érité  de  cette  décou- 
verte, par  uM  ouvrage  publié  Tan  1t>bO,  in-8,  sous 
ce  lltro  :  Brevtê  mttotatio  in  s^êmatotumium.  Ses 
raisons  étaient  qu'il  ne  voyait  pas  cet  anneau  avec 
ses  télescopes,  liuygeus  le  réfuta  dans  une  réponse, 
à  laquelle  IMvIni  répliqua  vainement.  Cet  auteur 
vivait  encore  en  1063. 

DIVITIAC,  druide  et  philosophe  gaulois,  estimé 
et  aimé  par  Cioémn  et  César  qui  Pavaient  connu , 
était  l'un  des  eliefs  de  la  républi(}ue  d'Autun.  Il  fut 
le  premier  qui  introduisit  les  Romains  dans  cette 
partie  des  Ganirs. 

•  DlXMEItlE  (  Nicolas  Bricaire  de  la  ),  littérateur, 
né  à  la  Motte  -  d'Atlencourt  en  Champagne  ,  vers 
1731,  mort  subitement  à  Paris  le  â6  novembre  1701, 
est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  aucun  ne  lui  a  survécu.  Les  principaux  sont  : 
Contes  philosophiques  et  moraux,  ITti.'i,  2  vol.  iu-12, 
1768,  5  vol.  in-1^;  moins  agréables  mais  [dus  mo- 
raux et  plus  variés  rjne  ceux  de  Marmontel  ;  Les 
deux  dgei  du  yuùl  d  tiu  yénte,  I7(>'.),  m-6,  parallèle 
dans  lequel  le  siècle  de  Louis  IIV,  d'apivs  les  prin- 
cipes du  jour,  est  sans  cesse  sacrifié  à  <eUii  do 
Louis  XV.  Les  notes  sont  pour  la  plupart  Judi- 
cieuses et  instnidives;  mais  Tauteur  y  prodigue 
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trop  les  louanges.  V Espagne  lUUndre,  4774,  A  vot* 

in-t2  ,  dont  Cnl)ières  a  dornié  une  édition  mutilée 
sous  le  titre  de  Lettres  sur  l'Espagne,  1810,  t  vol. 
In -S.  Elles  sont  bien  inférieures  à  THistoire  de 
la  littcraluri'  i  spaipiofe  do  Bouterweck ,  traduite 
en  français  en  180â;  Les  EUtges  de  Montaigne  et 
de  TofteiVe.  11  a  en  part  h  VOrigin»  det  Ms ,  de  Go- 
guct,  à  VAvantcoureur,  feuille  hebdomadaire,  qui  a 
paru  de  17(iO  à  1775 ,  et  a  fourni  quelques  poé$ù»  à 
VAlnutnadi  des  Huses,  et  autres  recueils. 

*  lUAAFAH-KHAN,  neveu  de  célèbre  Kérym, 
souveiain  de  la  F*er<<>,  avait  été  nommé,  en  1779, 
gouverneur  de  Uéïbnun  et  de  Clicster  paji"  Ssadic  son 
père ,  successeur  de  Kérym.  Lorsque  SsadIc  fut 
supplanté  et  exterminé  par  l'anibiti eu x.AI y-Mou rad 
Schah  en  1781 ,  Ujaafar  conserva  son  poste  en  se 
aoumettuit  lâdiement  à  cet  usurpateur.  Après  la 
mort  d'Aly-Mourad  en  178 i  ,  il  vnnlnt  monter  sur 
le  Irùne,  et  entra  en  concurrence  avec  l'eunuque 
Agha  Mohammed  ,*  oncle  de  Fath-Aly,  alors  em- 
pereur do  lu  Perse.  La  lutte  fut  lon^;ue  et  terrible, 
et  la  Perse  se  trouva  pendant  quelque  temps  par- 
tagée entre  ces  deux  ambitfeut  usurpateurs.  EnBn , 
après  avoir  perdu  une  partie  do  son  année,  [)our- 
suivi  avec  acharnement  par  le  rcdoulabic  eunuque, 
Djattfor  se  vit  contraint  de  prendre  la  fuile;  mais  il 
ne  [)ul  échapper  au  poison  et  au  fer  de  deux  cons- 
pirateurs qui  le  liieiit  périr  à  Chyraz,le  14  mai 
1788.  Son  (ils  Louthf-Aly  Khan,  qui  lui  «uooéda, 
périt  en  comitattant  contre  Agah  -  Mohammed  en 
1701.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Zends,  fondée  eo 
Perec  en  1750,  pai  le  Vély-Kérym  Khan. 

*  DJAMY  (  Abd-Alrahmaii  ).  poète  persan ,  regardé 
roninie  le  f'clrurqfir  de  l'Asie,  naipiit  en  I  tî  4  dans 
le  Kiioraçaii.  11  lut  appelé,  sur  »a  réputaliou,  à 
la  cour  du  sultan  Abou-Sind,  et  jouit  d'un  égal 
crédit  sous  son  siiiTosscnr.  Djamy  mourut  l'an  1 4Ôi. 
La  Pei"^  a  produit  peu  d  écrivains  aussi  féconds. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Selseleh  aUhikeb 
ou  la  chahie  </'t>r,  recueil  de  satires  ingénieuses, 
et  du  pièces  détachées  ;  Sobahat  alabrar  rosaire  dei» 
justes }  ;  IbA/Srt  iUûww  {  présent  des  gens  de  bien  ). 
Ce  sont  deux  traités  de  morale,  cntj-emèlés  d'his- 
toricités à  la  manière  des  orientaux;  Yousouf  et 
ZuUikha;  Th.  Law  en  a  traduit  et  publié  des 
fragments  dans  les  Asiatick  misœllanies  ;  Medjnmn 
et  LeOut  poème  traduit  par  Chesy,  Paris,  1807, 
S  vol.  in-18  ;  KhirdnaiMh  hkendery  (  le  livre  de  U 
sagesse  à  l'usage  d'Alexanda»  i,  traité  de  morale, 
où  l'on  voit  ii^urer  les  anciens  philosophes  de  la 
Grèce;  Beharistim ,  petit  traité  de  morale  écrit  en 
prose  et  en  vers  dans  le  genre  du  Gui i«{an,  remar- 
quable i)ar  le  choix  des  pensées  et  les  grâces  du 
style.  Les  Cables  du  ^c/ionston  ont  été  pubUëesdans 
VAntholuijid  ])ersiea.  Vienne,  1778,  in-4,  etdans  la 
Cltri-stiiiiKtlIiia  persica  de  Vilken,  Leîpsig,  1805. 
Luugles  les  a  traduites  dai^s  ses  contes  tirés  d'au- 
teurs arabes  et  persans ,  1 788. 

*  DJEl,AL-F.DDYN  ROUMY.  poèlo  mystique  per- 
san, né  u  Ualkli,  livra  avec  ardeur  à  la  doctrine 
des  sofys ,  la  prêcha  ,  et  s'acquit  une  si  grande  célé- 
brité, tpie  les  grands  et  le  peuple  accouraient  de 
toute  part  pour  l'entendre,  il  mourut  en  lâ7â,  à 
râge  de  1Î9  ans,  avec  la  répatation  d'un  wini  per- 
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sonnage.  11  est  le  Ibnd&teiir  de  la  secte  des  dervi- 

Mo!M.iies  vk'vy  .  ul  a  (îi'posi'  ks  pi  oJiiclions  do  son 
giiuie  dans  ua  Hecueil  dt  Melmévt,  c'csl-à-dire  de 
distiques  «tgaux  en  mesure  et  formés  de  deux  hé- 
mistiche» ridiL^s.  Cet  ouvrage  est  i  i  j^ardé  comme  le 
modèie  du  style  mystique.  I^cs  54  premiers  disti- 
ques ont  été  traduits  en  anglais  par  W.  Joncs,  et 
publiés  pour  la  premièi-e  fois  dans  son  Discours  sur 
la  poésie  mystique  des  persoM  et  des  indiens,  toio.  3 
des  AtitOick  mearvA«t.  H.  Hussard  les  a  réimprimés 
dans  les  Mines  de  l'OtiaA,  avcc  une  traduction  en 
vers  allemands. 
DJENGUYS-liHAN.  Voij.  Cexciskaw. 

•  lUEZZAR  ( Alimed) ,  pacha  de  Sainl-Jean-d'Acre 
et  de  S:iïd,  surnommé  h-  Ihutchcr  l\  cause  de  sa 
cruauté,  u.ji4iiit  ou  Uu>iiio  ,  dans  la  luudilion  la 
plus  obscure ,  et  se  vendit  lui-même  à  un  mar- 
chand d'esclaves  qui  le  conduisit  en  Egypte.  11  fut 
acheté  par  Aly-lley  ,  et  parvint,  d'esclave  maaie- 
lofk,  d'abord  à  la  dignité  de  i^ouvenieur  du  Caire, 
puis,  apK's  la  mort  df  liluilior ,  en  177.*»,  à  celle  de 
l>acba  d'Acre  cl  de  Saïd.  Cliargé  par  la  l'urte  d'a- 
cheTer  la  ruine  des  relielles  qu^ellc  avait  eus  à 
conibatlre,  ihlclr-ii-it  par  la  foire  ou  la  ruse  la  fa- 
mille du  dieik,  itprima  les  ISédouins  de  Sagr, 
abaissa  les  Druses ,  et  anéantit  presque  tous  tes  Mo- 
fntrali^.  \jx  IVirte ,  en  mon  naissance ,  lui  envoya 
les  trois  queues  et  le  titre  de  vésyr^  mai»,  alarmée 
de  son  humeur  entreprenante ,  elle  chercha  blentdt 
à  s'en  défaire.  Djezzar  exerçait  depuis  vingt  ans 
les  plus  horribles  vexations  sur  les  habitants  de  la 
Syrie ,  lorsque  Tarmée  française  arrira  en  Egypte. 
Il  emplovii  IouIls  SOS  iL'ssources  pour  lui  résister; 
mais  tMàttu  sur  tous  les  points,  il  se  retira  à  Siiinl- 
Jean«d'Acre,  oit  n  se  maintint  avec  l'aide  de  Sidney- 
Smith,  et  de  Phelipeaux  (t-ot/.  ce  nom).  Il  mourut 
en  mai  1801,  laissant  des  trésors  immenses.  On 
dit  qu'il  était  à  la  fois  son  ministre ,  son  chancelier, 
son  ti^sorler  et  son  secrétaire ,  souvent  même  son 
cuisîttier ,  son  jardinier ,  et  quelquefois  encore  juge 
et  buuncau. 

DLLGOSZ  (  Jean),  polonais ,  chanoine  de  Craco- 
vie  de  SuiJomir ,  né  en  1  US,  mort  en  1  iHO,  .'i 
tiCi  ans.  (.'^t  auteur  d'une  Histoire  de  Polofjnt  m 
latin,  Fiaïufiiit,  1711,  in-folio,  en  12  livres.  l.e 
IS'  fut  itïi[ii  iiné  à  Leipsig  ,  en  171:2,  in-fulio.  1,'att- 
teur ,  qiJuk4}uc  exact  et  fidèle ,  n  a  pas  été  cscinpt , 
dit  Lenglet ,  de  la  barl>aric  de  son  si&cle.  11  com- 
mt-n  -f  -rut  ITîstoire  à  rorigini-  «le  ^a  nation,  et  la 
conduit  J)i94]^u' en  1480,  année  de  sa  mort. 

*  DMfiTRt  ou  DÊMËTRIUS,  métropolitain  de 
Rostof ,  né  on  lOî»! ,  fut  très-utile  à  Pierre  le  Grand 
dan£  le  grand  œuvi-e  de  la  civilisaliou  russe.  11  est 
mort  le  S8  octobre  1709 ,  et  a  été  canonisé  par  Té- 

i  jjsse  en  17ji.  Ses  jn  incipaux  ouviaycs  sont  : 
La  Vie  des  saiitts  honorés  par  l'Eglise  gréco-russe^ 
.  4  part.,  Moscou,  1689,  1(t95, 1699  et  170S,  réim- 
primé à  plusieurs  reprises  à  Kiew  ol  à  Moscou, 
Jkxherches  sur  l'hérésie  des  Jlasholmki  de  Bruinsk, 
S  part.,  Moscou,  174S ,  souvent  réimprimé  :  Chro- 
U'Â'Hjie  d'après  la  BihU- ,  Musmn,  I7KI,  ouvrage 
incomplet  qui  ne  va  que  jusqu'à  l'an  3<)0U  de  la  créa' 
Uon;  Bi$ixiwrs,  178G,  1803, 1S07;  Hwnélits,  crni- 
fffuei^  etc.,  en  usoge  dans  les  églises  russes;  des 


droffM*  snr  des  sujets  religieux  quMl  fainiit  repré< 

scnter  il,  11  ;    iti  pal:ii<  t'iiiseopal  dt?  Ro-tnf. 

*  DMuCliuNZkl  (  François),  littérateur  polonais , 
né  en  176S,  d*une  (limille  noble,  entra  dans  la  con> 
grégation  di-s  ncoles-Pies  ,  qu'il  quitta  pour  se  ma- 
rier. Il  prit  une  part  active  à  l'insurrection  des 
Polonais  en  1794,  et  devint  membre  dn  gonveme- 
meul.  Il  mourut  en  1808.  On  a  de  lui  une  IrailurAiun 
en  vers  de  V Iliade,  une  des  uieilleures  qui  existent 
dans  les  langues  modernes;  une  imitation  de  VAH 
poétique,  la  traduction  du  Jugement  dernier  d' Youug  ; 
d'une  grande  partie  du  Paradis  perdu,  et  des  neuf 
premiers  livres  de  VEniide.  M.  Jaknbowski  tra- 
duisit les  trois  dernières  et  fit  imprima  le  tout, 
Varsovie ,  im.i.  lu  8. 

*  DOBEIL  (Fraii^ois)  .jésuite,  né  à  Muulius,  \eis 
icrii ,  professa  les  humanités  dans  divei's  collèges 
de  son  oixli-e,  et  mourut  en  171G.  Il  a  traduit  de 
l'espagnol  en  français  plusieurs  ouvrages  du  P.  Nie- 
remberg,  son  confivre ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Avis  comoiant  pour  les  personnes  scrupu- 
leuses,  AmieuSt  1C7t  ;  Ljûn,  1702,  in-li;  l'/ti/Na^fe 
Mire  de  Una,  1871;  Amstenlam,  1072,  in -12; 
Hrf\i'.Ti(ms,  snitrno'^  et  maximes  royales  et  jmliliqueSj 
Amsterdam,  1U71 ,  in- là;  Vie  du  roi  Almanzor, 
1071 ,  in-12;  Ki«  de  Sainte  -  Vtphe,  Amiens,  1672, 
in-12. 

*  DOBNER  (Gélase),  historien,  né  à  Prague,  en 
1749 ,  entra  de  bonne  heure  dabs  la  congrégation 

des  E(o!es-pies,  et  devint  reeleiir  de  riini\ersil(! 
de  Prague,  où  il  mourut  le  H  mai  1790.  11  a 
laissé,  sur  l'histoire  de  Bohème  et  de  Moravie,  des 
murages  précieux  par  l'étendue  des  recherches  et 
par  la  critique  judicieuse  qui  y  ii>gne.  On  estime 
surtoutsesJtfommwnto  lUsrori'f/tief  <f«  Bohême,  1 78  i-8U, 
C  vol.  in-  i,  en  latin,  i  I H  trouve  un  grand 
nombre  de  chroniques ,  de  diplômes  et  de  docu- 
ments inédits.  Il  a  traduit  du  Bohême  en  latin 
l'histoire  de  Winc.  Hagck  et  l'a  publiée  avec  des 
notes  sous  ce  titre  :  Annaks  liohvmorum;  rte,  Praptie, 
1762-82,  G  vol.  in-4.  Ou  lui  doit  plusieujs  aulics 
ouvrages,  les  uns  en  latin,  les  autres  en  allemand, 
qui  justifient  la  réputation  qu'i!  s'était  aeipiise. 

*  DonniTZnOFl  (  .Mailiu  ),  jésuite  allemand  , 
fut  envoyé  dans  les  missions  du  Paraguay ,  et  après 
22  ans  de  pénildes  travaux-,  revint  en  Europe,  où 
il  mourut  le  17  juillet  1791.  On  lui  doit  Historia 
de  AUptmUm,  etfuestri  belUaosaqu»  Peeroffaorim  no- 
iione,  etc,  Vieinic ,  nK'-RI,  ?i  vol  in-8,  avec 
cai'tes  cl  lîg.  Cet  ouvrage  dont  il  parut  en  même 
temps  une  traduction  allemande ,  oflVe  les  détails 
les  pins  curieux  et  les  plus  intert-ssants  «pie  l'on 
ait  sur  la  vie  des  Sauvages  de  Paraguay.  Cette  re- 
lation a  été  traduite  en  anglais  par  Southey,  Lon- 
dres,       .  -  >ol.  in-8. 

*  |X)UHOVVSKI  (l'abbé  Joseph),  né  le  17  août 
17IG(à  Jermet,  près  de  Raab,  fût  élevé  en  Bohème, 
d'où  ses  parents  étaient  originaiivs,  et  oii  ils  étaient 
retournés  peu  de  temps  après  sa  naissance.  A  la 
suppression  des  jésuites  dont  il  avait  embrassé  l'in- 
stitut il  se  rendit  à  Prague,  où  il  trouva  des  pro» 
lecteurs,  et  se  mil  à  étudier  avec  ardeur  la  langue, 
la  littérature  et  Thistoire  de  son  pays.  U  devint  en 
1706,  vice-recteur  du  séminaire  de  Prague, "«t  en 
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1787,  recteur  de  celui  tTOlmufs,  Tempereur  Léo- 

II.  loi-s  tic  son  couronmtiii.'iit ,  u^.itit  xhWv  la 
société  (les  sciences  de  Prague,  Uobronsky  pronon^ 
dans  cette  si^ance  un  discours  sur  rattachement  de« 
peuples  Slaves  à  rAutricho.  Il  accompagna  peu 
de  teiups  après ,  en  Suède  le  comte  Joacliim  Steni-> 
berg,  dans  le  but  de  n;couvrcr  nu  moins  des 
copies  des  Ircsoi's  litlcraii-es  enlevés  pondant  la 
guerre  do  trente  ans .  à  la  Moravie  et  à  la  Itolicmo. 
En  1792  et  1703,  il  lit  un  voyage  à  Pctersbourg  et 
à  Moscou  ,  d'uù  il  rapporta  d'abondants  matcriaiix 
sur  toutes  les  branches  de  la  littérature  slavonno. 
i)uns  les  années  suivantes,  il  parcourut  plusieurs 
Ibis  riUlie,  visitant  les  musées  et  les  bibliothèques, 
et  recueillant  partout  dos  pièces  rolalivos  à  l'iii-;- 
^uire  de  Boliénie ,  dont  il  eurichit  les  colleclioii:v  de 
la  société  des  scionoes  et  du  musde  de  Prague.  I*armi 
les  notncUes  sources  historiques  dont  on  lui  dut 
la  dcx-ouverle,  ou  distingue  la  Chronique  d'Auâbert 
sur  la  croisade  de  Frédéric  Etarberousse,  critique 
judicieuse  ;  il  a  débarrasse  l'histoire  de  Bohème  d'tino 
luullitude  de  fables,  et  il  ne  rendit  pas  de  moindreâ 
serrices  à  la  littérature  de  «on  pays.  Sa  Grammairê 
de  !a  langue  ilurduiw  ,  Vienne  IS22,  est  devenue 
cUu^iquc  pour  les  Polonais  el  les  Russes,  qui  se 
wmt  coridiis  par  des  traductions  de  la  plupart  de 
ses  savantes  recherclas.  Dobrowsky  est  mort  à 
Brunn  »  le  6  janvier  iBiU ,  4gé  de  7(>  ans.  Ses  priu- 
dpauz  ouvrages  sont  :  tfiatoire  ds  ta  langue  et  de 
ta  littérature  bohémienne. ,  Prague,  1702,  in- 8;  de 
ia  Formation  de  la  langue  esclavonne,  IVague,  1790, 
in-8  ;  Slawin ,  message  adressé  de  la  Bohême  à  tous 
les  peuples  esdavuns  ou  Mémoire  pour  servir  à  la 
connai^santf  de  ta  littérature  esdavortuc  d/ms  tous 
iCi  <li(dntfs,  Prague,  tSOG,  in-S  ;  Olagotitim .  !^iir 
la  littérature  glagolitique ,  l'âge  de  la  Buka  itza, 
Ir  iiuxlèle  d'après  lequel  elle  s'esl  furnif^c ,  sur  Cori- 
gine  de  la  liturgie  romano-esclavonne ,  et  ta  traduc- 
tion de  «e<te  Nturgie  m  tangue  dabnaiiennej  qu'oH  a 
attribué  à  saint  Jtrôme ,  Prague,  1807,  in-8,  avec 
2  pl.  C'est  un  supplément  au  Slavin;  syiteme  com- 
finie  la  langue  Ikhime,  ibid.,  1809,  in-8  ;  Eeeai 
d'un  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  Slaiw , 
1815,  iu-8.  Le  P.  i>obrowsk)  a  euridii  d'un  grand 
nombre  de  dissertations  très -curieuses  la  Biblio- 
thèque orientale  et  exi''ijiHi(jtir,  puhlii'c  [lar  Micluii'lis, 
et  les  Mémmre»  de  la  société  royale  bohémienne 
des  sciences.  Eufln  il  a  publié  avec  Mart.  Pelzei ,  les 
Scriptores  rertm  bidievùeartan ,  Prague,  I783-84, 
%  vol.  in-8. 

DOBSON  (Guillaume),  peintre  anglais,  né  à 
Londres  en  ttilO ,  s'attacha  à  la  manière  de  Van- 
Dick,  el  s'en  lit  un  ami.  Ce  maiti-e  le  présenta  à 
Charles  1",  qui  le  iiuiniiia  son  pœmier  peiulro.  11 
fut  si  recherché  à  la  cour  et  à  la  ville  ,  qu'il  ne 
pouvait  siifTlie  à  li.ut  ce  qu'on  lui  demandait.  Sa 
uianicrt-  était  à  la  fuis  douce  et  forte  :  ses  tètes 
semblent  aniniées.  Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea 
so!;  jours.  Il  mourut  k  Londres  en  1647,  à  trente' 
sept  ans. 

•  DOCHE  (  Joseph  -  Denis  ) ,  compositeur,  né  à 
Paris  le  22  août  17G6,  fut  nommé,  des  l'âge  de 
10  ai^  niaitre  de  chapelle  de  l'église  do  Coutaucus, 
el  occupa  cette  place  jusqu*eii  1790.  IL  revint  alors 


à  Paris  où  il  continua  d'étudier ,  sous  la  direction 

des  grands  maîtres,  particulièrement  de  Gréti-y,  et 
devenu  chef  d'orchestre  du  Vaudeville  en  181 U,  se 
fit  connaîtra  par  une  foule  d*<»r«  et  de  morceaux 

détachés  qu'il  composa  pour  ce  thodtre  :  il  en  pubUa 
le  r^cuetï  eu  1823,  sous  ce  tiU^e  :  la  Musette  du 
Vaudeville ,  et  mourut  à  Soissons  en  1823. 

nODART  (  Denis  ),  conseiller  ,  médecin  du  roi, 
l»'  médecin  du  prince  ot  do  la  princesse  de  Coiity  , 
et  enfin  de  l^juis  XIV  ,  membre  do  l'acadéiuie  dos 
sciences,  naquit  à  i'aris  en  IG.!!  et  y  mourut  en 
4707,  universolti  iuent  lesretté.  Il  était  ik-  d'iiti  ca- 
ractère sérieux  ,  dit  l-"onlonelle ,  et  ralkiitiuu  chré- 
tienne avec  laquelle  il  veillait  porpétuelloment  sur 
lui-nièine,  n'était  pas  propre  a  l'en  fiiie  ^^)rtir. 
Mais  te  sérieux,  loin  d'avoir  ricu  d  austère  iii  de 
sombre ,  laissait  assez  à  découv  ert  cette  joie  sage  et 
duraMe ,  fruit  d'une  rai>;(>n  épurée  et  d'une  con- 
iiciencc  tranquille.  Gui-Patia ,  aussi  avare  d'éluj^e;» 
que  prodigue  de  satires ,  rappelait  «nonsfnim  sine 
vitio ,  un  prodige  dt'  sagesse  ot  de  s<  ic'nce  sans  au- 
cuu  défaut.  Ou  a  de  lui  :  Méamres  pour  servir  à 
f  histoire  des  plantes ,  Paris ,  IC76,  in-folio,  ouvrage 
publié  par  l'acadéniiL' .  qu'il  ortui  d'une  belle  pré- 
face ;  atalica  nudicinœ  gallica ,  dans  un  recueil  sur 
cette  matière ,  en  2  vol.  in-12  ;  Des  dissertations 
manuscriti  s  sur  la  saignée ,  sur  la  dicte  des  an- 
ciens» sur  leur  boisson,  il  avait  beaucoup  spécule 
aussi  sur  b  digestion  et  la  transpiration,  pour 
suivre  cl  vérilior  les  observations  de  Satictorius; 
observations  dont  le  résultat  dépend  de  tant  de  cir- 
constances, qu'on  n'a  pu  le  fixer  encore  avec  une 
Utilité  certaine.  —  Jean-Baptiste -Claude  Dodart, 
?<tn  fils,  prcfiiier  tnedeLiu  dti  roi  comme  lui,  mort 
ù  Paris  en  177/0,  lais>a  de>  .\otcs  sur  l'Histoire  gé- 
nérale des  drogues  de  PieiTO  l'omcy. 

•  UODD  (P.),  ingénieur  anjïlais,  mort  en  1822 
par  suite  de  l'explosion  d'un  bateau  à  vapeur,  avait 
publié  en  anglais  les  ouvrages  suivants  :  TiMeeus 
des  prinripau.r  rnnnxix  qui  r.Tistriit  dans  U  monde , 
avec  des  reflexions  sur  futilité  des  canaux,  179o, 
in^;  Hapports  sur  le  tunnel  proposé  de  Graoesend 
à  T'jlbury ,  et  sur  /f  canal  de  Gravrsrnd  à  SlruuJ , 
1708,  in-4;  Lettres  sur  l'amélioration  du  port  de 
Londres  t  dans  (n^uelfet  on  démontre  q^ék  est  pru' 
liiable  sutta  recourir  à  la  conslrttcliutt  du  boûin, 
1709  ;  Observatiom  sur  l'eau  ,  1805,  in-8. 

DODRIGE  (Piiilippo),  théologien  anglais,  né  ft 
Londres,  en  1702  ,  mort  en  1751  à  Lisbonne,  oii  il 
était  allé  pour  changer  d'air ,  est  auteur  de  divers 
ouvrîmes  estimés  en  Angleterre.  Les  plus  connus 
en  France  sont  des  sermotiSj  iii-8,  écrits  avec  sim- 
plicité. Us  ont  été  traduits  en  français  par  M.  Bcr- 
tiand. 

DODt:CHlN ,  prêtre  du  nv*  siècle  ,  natif  de  Lo> 
gcnslein  dans  réiectoral  de  Trêves,  visita  la  Pales- 
tine ,  dont  il  donna  une  Description ,  et  continua  la  * 
Chronique  de  Marianus  Scotus,  depuis  1085  jus- 
qu'en 1200. 

DODOENS  ou  DODONÉli  (Heruberl  ) ,  de  Matines, 
né  en  1.^17,  médecin  des  empereurs  Maximilion  U 
et  Itodolplie  H  ,  inoiu  ul  eu  l.">8*l ,  à  GK  air-.  II  laissa 
plusieurs  ouvrages  sur  son  arl  ;  liistotre  des  plantes 

en  latm,  avec  Ogures,  Anver»,  1644,  in-fid.  La  des» 
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rription  des  plantes  étratigcrc^,  surtout  des  Indes,  est 
oinpruntôe  principalonienl  des  ouvrages  de  Charles 
l'KdiiM'.  l  ue  édition  de  Paul  Egiuèle,  lUIo ,  l"in; 
Medictmlium  ol/servationuin  cxeaipla  rara  ,  Anvers, 
IS85^  in>8,  etc. 

•  DODSLEY ,  libraire  anglais,  né  d'une  famille 
pauvre,  avait  uu  guùt  naturel  pour  la  poésie.  Une 
pièce  de  ver»  quMI  adreMa  à  Pope  lui  mérilft  son 
amitii^  Pope  l'aida  à  lever  une  InHiliqno  de  lilirairio  , 
qui  devint  le  rendez-vous  des  littérateurs  les  plus 
distingués,  et  il  fit  en  peu  de  tempe  une  belle 
fortune,  qui  ne  ronorizuoillit  puinl.S'élant  retiré  di  s 
aflatres,  il  mourut  à  Uurham  le  25  septembre  1764. 
Cest  lui  qui  eut  la  première  idée  d*un  ouvrage  es- 
timaible,  inlltulé  :  Le  Précepteur.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Le  roi  et  le  fermier  de  Hfafisfield, 
comédie  dans  le  genre  de  la  Partie  de  chasse  de 
Henri  IV ,  et  dont  elle  a  peut-être  fourni  le  modèle; 
Cléone ,  tragédie  ;  ï Economie  de  la  vie  humaine , 
Londres,  1793,  în-12,  fig.,  petit  traité  de  luoiule 
qui  eut  beaucoup  de  vogue,  parce  (pril  fut  attribué 
ail  romtc  ik'  Clicsterfield  et  dont  il  existe  des  tra- 
ductions françaises.  I*atel  a  traduit  quelques-unes 
de  ses  comédies  avec  celles  de  Gay ,  en  S  vol.  in-12 , 
sous  le  titre  de  Choix  ée  peb'tec  fit'ëce»  du  ihéâlre 
anglais. 

*  DODSON  f  Michel) ,  avocat  anglais ,  né  en 

à  Marlborough ,  ne  possédait  pas  les  qualili's  de 
Torateur,  mais  il  se  distingua  par  la  sagesse  de 
ses  conseils.  11  disait  son  étude  fhvorite  des  Ecri- 
tmrs  rl  devint  membre  d'une  société  instituée  en 
1783  pour  propager  la  connaissance  de  la  Bible.  En 
1770,  nommé  Tun  des  eommisaaires  des  banque- 
routes, il  occupa  celte  place  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
à  i-ondres  en  1791).  On  a  de  lui  :  la  Traduction 
d'haïe  avec  des  notes ,  pour  faire  suite  à  celles  du 
docteur  Ltnoth ,  et  des  observations  sur  quelques 
parties  df  la  traduction  et  des  note^  de  cr  savant 
èvvque  par  un  laïque  ,  1790,  in-8  ;  la  1-  te  de  sir  Mi- 
Forster  son  oncle,  réimprimée  dans  la  Bio' 
graphia  britaiinicii ,  in-fol. 

DODSNVOUÏH  (Kûger),  né  ù  Vorck,  a  travaillé 
au  JHomMieim  m^camm,  avec  Dugdale.  (  Voy.  ce 

IMUl  ). 

Di>i>WELL  (Henri),  né  à  Dublin  en  1611,  de 
Iiarents  pauvres,  fut  réduit  à  une  telle  nécessité 

dans  ses  études,  qrie  souvent  il  n'avait  pasd'arp;ent 
pour  acheter  des  plumes ,  du  papier  et  de  l'encre. 
Un  de  ses  parente  lui  ayant  donné  du  secours ,  Il 
fil  des  progrès  qui  lui  procurèrent  la  [il.iee  de  pro- 
fesseur d'histoire  à  Oxford  en  1688  ;  mais  il  fut 
pt  ivt^  de  cet  emploi  en  1601 ,  pour  avoir  refusé  de 
prêter  serment  de  fidélité  au  roi  Guillaume.  11 
mourut  en  1711  ,  âgé  de  7U  ans.  C'était  un  homme 
vei"sé  dans  rEcrilure  sainte ,  l'histoire  ecclésias- 
tique et  les  ouvrages  des  Pères  ;  mais  d'une  humeur 
biz;irre  et  cliagrine  ,  qui  se  fait  quelquefois  sentir 
dans  SCS  livres.  (Ju  a  de  lui  plusieurs  écrits,  dont 
les  principaux  sont  :  un  Traité  atnlre  les  non-con- 
furmistes ,  plein  d'idées  singniièros  ,  mai»  (|ui  n'uut 
rien  d'éloimant  dans  un  lionniie  desUtué  de  toute 
rigle  de  doctrine  et  de  croyance,  et  abandonné  aus 
conclusions  de  l'espril  privé.  11  y  pi étend  que  l'Ame, 
nalureUement  mortelle ,  n'acquiert  l'immortalité 


que  par  le  baptême ,  ronfén^  par  des  prêtres  légiti- 
mement ordonnés  par  des  évèqnes  ;  des  Diseerta- 
thnx  Ittftrtps  sur  S.  Cuprien ,  1t»8i,  in-8.  1!  y  sou- 
tient que  le  nombre  des  maiiyrs  n'a  pas  été  aussi 
grand  que  le  disait  les  écrivains  ecclésiastiques. 
Doni  Thierri  Riunarl  le  réfuta  avec  beatiroup  de 
solidité,  dans  la  savante  préface  dont  il  enrichit  son 
édition  des  Actes  sineèree  des  martyrs.  Un  auteur 
ipii  a  ciiil'rassé  le  sentiment  de  Oodwel  .  prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  assez  distingué  les  mar- 
tyrs ,  et  les  morts  ordinaires  ;  les  persécutions  pour 
cause  de  religion,  et  les  persécutions  politiques. 
Mais  ce  jugement  est  faux ,  il  est  d'autant  moins  re- 
cevable ,  qu'il  part  d'un  écrivain  qui  a  liché  d*affUr 
blir  toutes  les  preuves  du  christianisme.  (  Voy. 
PiocLKTiES,  IIli:«art.  )  Lu  Traité  sur  la  manière 
d'étudier  la  théologie ,  en  anglais  ;  Geographiœ  ve- 
teris  Scriptores  grœci  viittoreê,  Oxford,  169B  et 
1712,  1  vol.  in-8,  édition  rare  et  estimée.  L'au- 
teur l'a  ornée  de  remari^ucn  et  de  Jisàcrtalums  ;  De 
veteribus  Grœcorum  Romanorumque  cyclis,  Oxford, 
1702,  in-4;  Annales  Thunjiliih's  et  Xenophonlis , 
17U2,  in-4,  ouvrage  recherché;  plusieurs  éditions 
d'auteuiv  classiques ,  qu'il  a  édaircis  par  des  nolw. 
Ceux  qtii  voudront  coiinaitre  plus  on  détail  les  au- 
tres productions  de  Dodwel,  peuvent  consulter 
V Abrégé  de  ses  Œuvres  aoee  une  notice  sur  «s  Vie , 
publié  par  Francis  Brokesby  ,  Londnîs ,  17Î3,  in-8  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  littéralement  à  ce 
qu'en  dit  cet  auteur,  qui  prend  souvent  le  ton  de 
panégyriste.  Dodwel  aimait  extrêmement  à  se  dis- 
tinguer, et  ce  défaut  est  peut-être  la  seule  cause 
des  opinions  extraordinaircs  et  insoutenables  quil 
a  avancées.  C'est  eneote  peut-être  celle  disposition 
de  son  cœur,  qui  lui  a  lait  imaginer  que  les  mar- 
tyrs pouvaient  a\uir  soullerl  le  uiorl  par  vanité  : 
id<''e  aussi  extravagante  que  peu  chrétienne.  La 
belle  gloire  que  d'être  e\éeulé  comme  les  scélérats, 
et  rendu  infâme  aux  yeux  de  tout  l'empire  romain, 
et  honoré  dans  une  secte  méprisée  et  persécutée  1 
Ces  extravajïanles  opinions  ont  fait  dire  à  M.  Bur- 
net ,  évèque  anglican  de  Salisbury ,  dans  une  lettre 
écrite  i  Dodwel,  qu'un  Vanini,  un  Hobbes,  un 
Spinosa  n'auraient  pu  avancer  des  choses  plus  ab- 
surdes et  plus  iiréligieuses.  a  Cependant,  ^joute- 
»  t<41 ,  vous  n*avei  point  reconnu  vos  fautes,  comme 
»  vous  l'auriez  dû  faire  publiquement...  Je  puis 
»  vous  assurer  que  j'aimerais  mieux  ne  savoir  lire 
»  ni  écrire ,  que  d^étudier  ou  de  ftdre  des  livres 
»  dans  les  vues  que  vous  vous  êtes  proposées  de- 
N  puis  plus  de  li'enle  ans.  Vous  aimez  les  nou- 
«  veauûs  et  les  paradoxes ,  et  vous  employez  votre 
»  savoir  pour  les  établir....  J'estime,  comme  je  le 
»  dois,  plusieurs  bonnes  et  belles  qualités  que  vous 
n  possédez  ;  mais  je  déplore  votre  malheur  dans 
M  tout  ce  que  vous  avez  fait  de  répréhensible.  » 
M.  Chishull,  bachelier  cti  théologie,  et  membre  de 
l'université  d'Oxford  ,  met  Doduel  dans  colle  classe 
de  savants  qui  sont  propres  à  compiler ,  mais  qui 
ne  sont  point  capables  de  bien  juger  et  de  i-aisonner 
sur  ce  qu'ils  ont  i-ecueilU.  u  Je  ne  veux  nullement , 
w  dit-il,  diminuer  la  réputation  à  laquelle  U  «  droit 
n  de  pivtendre  ;  mais  je  veux  rabaisser  cette  auto- 
»  rité ,  à  la  faveur  de  laquelle  U  répand  ses  erreurs. . 
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»  Jo  crois  que  le  genre  humain  a  plus  de  droit  à  la 
»  cuuiiaissant-e  du  la  vt^ritc,  que  Fauteur  n'en  a  ù  la 
•  Imputation  doottl  jouit  par  iinmoir  Ikiix  «linal 
»  employé,  w 

•  DOEDERLEIN  (Jean- Alexandre),  historien  et 
antiquatre ,  né  en  ItiTr;,  à  Wcissenbourg  en  Kran» 
rofiic .  remplit  avec  distinction  la  place  de  reeleur 
du  collège  de  cette  ville,  et  mourut  le  23  octobre 
iléU.  II  était  Tnenri>re  Foeadimie  ie$  CurUttx  d« 
ta  tialiirr  1'  Cas?el ,  nt  rff;  la  socMtt  royettc  dr  F.on- 
dni.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins 
de  recherdies  et  d*dradition.  Les  principani  sont  : 
Coiuvuntalùi  hisinrica  dr  Xu'iimis  (imu'inid-  luidiœ 
Bracteatis  et  Cavis  ;  accessit  DisquisUio  de  pecuniœ 
medii  ooi  cofar» ,  nummoruviqw  tvMrœ  œtatig  ori- 
ginc,  Nuremberg,  1729,  in-4,  ouvrage  cinieux, 
OÙ  les  faits  sont  disposé^i  avec  méthode  ;  Antiquitales 
gmtiUmi  Nùrdgavimsis ,  Ratisbonne,  1751,  in-4, 
en  allemand.  Cest  un  petit  traité  sur  la  religion  des 
anciens  habitants  du  Nordgaw.  rracc^  extslanles 
au  centre  de  VAUefMgne  d'antiquités  sacrées  russes- 
sclavonues ,  en  allemand  ;  Dissertatio  epislolaris  qua 
in  patellarum,  tit  dicuntitr  Iridis  ,  l  ulijo  nnjcnbogpn 
Schilsslein  autores,  inateriam  vuriasque  [urmas  et  fi- 
yuras  et  finem  ûu/uMtur^  Schwarttbaieh ,  1739, 
in-i  ;  Programma  de  numnvrrum  antiquorum  maxime 
in  onmi  re  litleraria  usu  aliarunujue  prœ  uliis  prœ^ 
ttautia,  N\ L'issciilîourg,  1741 ,  ln-4. 

♦  nOEDERiriN  (Jean-Christophe),  Ihénlogien , 
né  à  Windiihein  en  Franconie  le  20  janvier  17-46, 
occupa  tucoeaslvenient  Icsdiaires  d*Altdorf  et  d'téna, 
et  mourut  dan>  (  (tr  ville  le  2  dérenihrc  îTf>2.  Il  a 
contribué  à  introduire  en  Allemagne  le  système 
théologique  qui  règne  dans  le  pins  grand  nombre 
des  univei'sités  luthériennes,  système  diretionient 
op(M»é  à  la  doctrine  des  premiei-s  réformateurs  ; 
mais  il  paraît  qoe  sur  la  fin  de  sa  vie.,  il  vît  arec 
inqiiiîUnde  les  conséquences  de  ces  nnincllos  u|iî- 
nions,  et  qu'il  voulut  en  arrêter  les  progrès.  Ses 
ouvrages ,  écrits  en  fénéral  avec  élégance,  annon- 
rent  une  rnnnoirc  heureuse,  une  érudition  solide 
et  une  grande  facilité  à  saisir  les  questions  et  h  les 
envisager  sous  tous  les  points  de  vue  ;  les  plus  es- 
timés sont  :  une  traduction  latine  des  IVowrfief 
d'haïe,  faite  d'aprè=;  le  texte  hébreu,  et  accompa- 
gnée de  notes  critiques,  ui-8,  réimprimée 
avec  des  addit.  en  1780  et  1789;  une  traduction 
allemande  des  l'roctrKrs  di-  Salomon,  1778,  in-8, 
réimprimée  avec  des  changeineuls  en  1782  et  1786; 
une  traduction  de  VBedétioÊtB  et  du  Cantique  de» 
rnntifpti'f ,  en  allemand,  avec  des  nntcs,  léna,  1784 
el  1 1*H ,  iii-y  ;  Imlitulio  théologi  christiani,  Altdorf, 
1780,  in-8,  5*  édit.,  1791;  8vmma  inttitutionl» 
Iheologi  christiani,  AUdurf,  !782.  in-8,  4"  édit., 
1707,  en  allemand',  Opusaila  theologica,  1789, 
in-8  ;  BUtUotkèqm  thMogiqw,  Leipsig,  1780  à  1792 , 
4  vol.  in-«;  Journal  théo!0iji(]tie ,  1792,  in-8;  Biblia 
hebraïai  cum  mriis  UctwnilmSt  Leipsig,  1793,  in-8. 
On  a  encore  de  lal  des  Strmtm»,  un  grand  nombre 
i^Opuscules  et  'li  -Di'st^rtations  rriliques. 

DOBG ,  iduniéen  ,  écuycr  de  Saûl.  Ce  fut  lui  qui 
rapporta  k  ce  prince,  que  David  passant  par  Nobé , 
avait  conspiré  contre  lui  avec  le  t;iund-i)i  èlrL'  Achi- 
wélcch.  Cett&  calomnie  mil  Saûl  dans  une  telle 


colère,  qu'il  de.>ola  la  ville  de  Nobé,  ct  fil  donner 
la  uiurt  par  la  main  du  Ukhe  Docg,  au  grand-pon- 
tife ct  à  8.*>  prêtres,  l'an  1061  avant  J,  €.  €\-l  a 
cette  occasioa  que  David  composa  les  Fêoumet  ai  et 
118. 

**  DOERING  (Georges-Chrélien-Guillaome-Aame), 
poète  allemand,  né  à  Cassel ,  dans  la  He^^e,  en 
1789,  acheva  ses  éludes  à  Gœltingue,  et  de  retour 
dans  sa  ville  nalala,  en  1813,  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître  par  quelques  pièces  dé  vers  dans 
lesquelles  il  célébrait  les  succès  de  la  coalition  qui 
venait  d'aflVanchir  rAlIcmagne  du  joug  de  Napoléon. 
Etabli  quelque  temps  après  à  Francfort-sur-le-Mein , 
il  s'y  cbaiigea  de  la  i-édaction  do  la  Gazette  poUtique, 
k  laquelle  il  joi^init  bientôt  une  feuille  litlénUre 
qu'il  remplit  de  ses  propres  productions  en  vers  et 
en  prose.  Dans  un  voyage  qu'il  fil,  en  1818,  en 
Suisse  et  en  Italie,  il  connut  plusieurs  littéraleors 
distingués  qui  l'engagèrent  à  renoncer  au  journa- 
lisme, pour  se  livrer  à  des  travaux  sérieux  ct  du- 
rables. Cervantes,  drame  qu'il  fit  représenter  eu 
1819  ct  où  l'on  trouve  de  belles  scènes  et  des  ca- 
ractère-; l)ien  soutenu'*,  commenra  sa  réputation; 
et  la  tragédie  de  iVvu  i^ib2i)  la  foriiiia.  Depuis 

celte  époque,  il  ne  laissa  point  s'écouler  d'annéej 
sans  donner  quelques  nouvelles  pièces  au  théAlre, 
ou  sans  publier  quelques  romans  dans  le  genre  de 
Walter-Scott , qu*il  avait  pris  pour  modèle,  et  (jni, 
par  cette  raison  ,  manquent  d'ori;:inalité.  I*ar 
malheur  pour  lui ,  sa  facilité  lui  penneltait  de  tia- 
vailler  en  même  temps  à  plusieurs  ouvrages,  ee 
nYtail  pas  le  moyen  de  faire  des  cliefs-d'a-uvre  ; 
aussi  à  paii  sa  tragédie  de  Zénobie  (1825],  aucune 
de  ses  pièces  ne  s'élève  au-dessus  du  médiocre.  Les 
dernières  années  de  la  vie  de  Hoeriuf:  furent  trou- 
blées |mr  la  maladie  de  sa  femme  ;  il  la  soigna  avec 
tendresse,  et  eut  la  salisfaction  de  la  voirse  rétablir  ; 
mais  lui-même  mourut  aux  bains  de  ^Visbaden  le 
18  octobre  1855,  au  moment  oîi  son  talent  plus  mûr 
prenait  un  nouveau  développement.  Docring  a 
donné  une  bonne  traduction  en  vt'rs  allemands  de 
Womm  de*  champ*  de  Delilie,  Francfort,  1822, 
ln-8. 

DOEZ.  Voij.  Vamif.m-ooez. 

•  noUM  (Cha'lien-Conrad-Guillamne  de),  pnbli- 
ciste,  né  à  Lcmgo  dans  le  comte  de  la  Lipp>*.,  le  tl 
décembre  ilVA  ,  fut  nommé,  en  1776,  professeur 
d'économie  pn1ili(|tie  à  Casscl,  et  après  avoir  passé 
par  divers  emplois,  devint  en  1791,  ambassadeur 
de  Prusse  près  des  cercles  du  Haut  ct  Ikis-Rbin,  et 
ensuite  ministre  au  congrès  de  Rastadl ,  où  il  resta 
jusqu'en  1799.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma ,  en 
1804 ,  président  de  la  chambre  d'HeiHgenstadt,  dans 
le  pays  d'Eichsfcld.  Ce  pays  étant  passé  sous  une 
domination  étrangère ,  le  uouvcau  roi  Jér<}mc  Bo- 
naparte l'envoya  ministre  plénipotentiaire  prit  la 
cour  de  Saxe.  La  TaiMesse  do  sa  santé  l'obligea  de 
donner  sa  démission  en  1811.  Il  se  relira  dans  sa 
terre  près  de  Hagdebourg ,  où  il  est  mort  au  mois 
de  juin  1820.  Outre  des  traductions  de  l'anglais  et 
du  français,  il  a  publié  plusieurs  écrits  dont  les 
principaux  sont  :  MtOériatoB  pour  ta  statistique, 
1777-8,^),  cinq  livrais.,  in-8;  Exposition  succincte 
dtt  système  physiooratiquet  1778,  ln-8  ;  Uistare  de 
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la  succession  de  Bavière ,  1775,  in -8.  C'est  cet 
ouvrage  qui  le  mit  en  crddit  à  la  oour  de  Prusse. 

De  V Arni'lioratian  ht  coinh'tton  cirile  ùi's  Jmfs, 
Oerlin,  1781 ,  2  vol.  in-8;  Sur  l'union  des  ininces 
attmand»,  17Bf> ,  iu-8  ;  De  la  réct^ttHon  th  Liège  en 
17K9,  et  de  lu  coiuluitr  ihi  rui  de  Prussi^  en  celte 
occasion  f  Berlin ,  1790«  in-S;  Evénements  remar- 
qtêobtes  penimU  ma  1H0  dtfud»  1703*  IS14  et  1815', 
2  vol.  Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  sensalion  en 

dÔiN  (Guillaumc-Tcll),  nu'dcdn, nëen  1794, 
à  Paris,  mort  aux  Andelys  le  2G  juillet  1845,  était 
prolestant  et  nicmlut'  fk-  lu  sixiétr  de  la  morale 
chrélienne.  Outre  quelques  opusiulcs  sur  sou  art, 
la  plupart  extraits  de  la  rem»  encijclupèdiqm,  dont 
il  était  un  des  réJactetirs ,  on  a  de  lui  comme  édi- 
teur :  Musée  des  prolestants  célèbres ,  Paris,  1821- 
S4,  5  vol.  io-8;  Geforî^  mAfieafo,  deninëe  et  litlM- 
frraphice  par  Vipjeron  ,  avec  des  notices  hio«m- 
phiqucs  et  littéraires,  Paiis,  1825,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage dont  il  n*a  paru  que  8  livnliwns,  est  moins 
Me»i  ext'cTitd  que  Y  Iconographie  drs  mhiecins  fltM' 
çais.  (  Voy.  Bri  ^et  ,  mauu«l  du  libraire.  ) 

OOISSIN  (Louis),  jésitife,  né  en  Amérique  en 
1721  .  est  l  Otinii  car  (!eti\  porincs  !alin>,  l'un  .sur  la 
smlpture,  l'autre  sur  la  gravure.  Ou  )  remarque  un 
style  piir  et  oonlant;  une  ëloeutton  libre,  aisée, 
pleine  de  feu  et  de  noblesse;  de<  eveniiiles  choisis 
avec  goût  et  appliqués  arec  autant  de  grâce  que  de 
justesse.  Son  poème  de  la  xtdplim  surtout  oflhi 
des  descriptions  et  une  foix'e  de  coloris  qui  ressus- 
citent souvent  la  langue  d'Auguste.  L'un  cl  l'auti'c 
parurent  à  Paris  en  1757,  1  vol.  in-12,  avec  la 
traduction.  Ils  ont  été  insérés  dans  un  volume  <pii 
fait  suite  a!»x  Ptmnnta  didascalim  ,  I';ui>  , 
in-li.  Ce  jésuite;  mourut  à  Paris  eu  17o.>,  ùgc  de 
52  ans ,  de  la  pelite  vérole. 

IX)ISY  (  Pierre  \  direeleiu-du  bitreau  de?  comptes 
des  parties  rasuelies ,  mort  à  l'aris  le  10  mars  17W», 
est  auteur  d*un  ouvrage  qui  a  eu  quelque  cours, 
quoitiu'il  lie  soit  pas  toujorir?  exact.  Il  parut  sous 
ce  titre  :  Le  royaume  de  France  et  les  états  de  ia  Lor- 
rainê,  tn  formtde  éieUomuire,  1795,  in-4. 

DOLAPEr.I.A  fPitblius- Cornélius),  gendre  de 
Cioérou ,  se  distingua  pendant  les  guerres  civiles  de 
Rome ,  par  son  humeur  séditieuse ,  et  par  son  at- 
lactiement  au  parti  de  Jules-César.  11  se  iriu;  j  r  i  c 
lui  aux  batailles  de  i'Iiarsale,  d'Afrique  et  de  Muuda. 
Elu  tribun  du  peuple,  il  voulut  établir  une  loi  très- 
préjudiciable  aux  cn'auciees.  Marc-Antoine  s'opposa 
ouvertement  à  un  dessein  qu'il  n'avait  formé  que 
pour  frustrer  ceux  à  qui  il  devait,  et  pour  gagner 
le  peuple.  Le  retour  de  César  à  Rome  mit  fin  à  ces 
troubles.  Quelques  années  après,  ce  héros  étant  sur 
le  point  de  marcher  contre  les  Partîtes,  lit  nommer 
Dotabellft  consul  ù  sa  placc^  quoiqu'il  n'eut  pas 
l'âge  prescrit  par  les.  lois.  Marc-Antoine,  ^on  col- 
lègue, traversa  celte  élection;  mais  Ci'sar  ayant 
été  laé,  il  Ait  obHgé  de  reeonnattre  Dolabclla,*qui 
eut  en  partage  le  '^ouvcmemcnt  de  Syrie.  Cas^ius 
prévint  ce  nouveau  gouverneur.  DolabcUa,  déses- 
péruit  de  le  chasser,  s'arrila  à  Smyme,  oh  il  fli 
tuer  en  trahison  Tréhonins ,  f;ouvemeiir  de  l'A^sie- 
Mineurc,  l'un  des  conjurés  qui  avait  eu  pari  à  la 


mort  de  César.  Ce  meurtre  le  fil  déclarer  ennemi 
de  la  république.  Bnfin,  après  quelques  suooès  dans 

r.\sie-Mineure ,  il  se  donna  la  mort  dans  Laodicée, 
0(1  il  était  assiégé  par  Cassius ,  Tan  43  avant  J.-C. 
Il  n*avait  alors  que  26  ou  S7  ans. 

DOLCK  ;  Louis), né  à  Venise  en  1^08,  mort  dans 
la  même  ville  en  11>C8,  fut  mis  dans  le  même  tom- 
beau qui  avait  reçu  Ruscelli,  son  Zoite,  trois  ans 
auparavant.  Il  est  plus  connu  par  ses  ouvrages  poé- 
tiques et  par  différentes  traductions  des  écrivains 
anciens ,  que  par  ses  actions.  «  C'était ,  dit  Baillct , 
9  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  siècle.  Son  style 
»  a  de  ia  donreur,  de  la  imr<?té  et  de  l'éloquenre  ; 
a  mai«  ia  faim  Tuldigca  souvent  ù  allunycr  ses  ou- 
»  vrages ,  et  ne  lui  permit  pas  d'y  mettre  toute  la 
»  eorrcetion  qu'ils  auraient  e\igéc.  v  On  recherche 
les  suivauls;  bialugo  de  la  pitlurtt  ,  infitolatu  l'Are' 
tinuj  Venise,  l.'i.'i? ,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé avec  le  français  :i  r •'<[{•  ^  l'iui'ence,  l"".'»  ;  Il 
primo  Uùro  di  6<iciipaHte ,  paladino,  Venise* 
IjfSi,  in-8  ;  poème  resté  impariliit  ;  VAétSUB  9 
rEneidt,  etc.,  1576,  in-4;  Le  prime  imprese  de!  conte 
Orbmdo,  1572,  in-4  ;  des  poésies  dans  différents  re- 
cueils entre  autres  dans  celui  de  Beml  ;  Kîe  dé 
CharliS-Quint ,  Venise,  1ÎJ61,  in-l,  en  italien,  es- 
timée ,  mais  peu  commune  :  Vie  de  Ferdinand 
empereur,  Venise,  1561  «t  t967,  {n-4  La  BiUfolhiq«» 
italienne  de  liaym  cite  de  lui  plus  de  70  ouvrages. 

•  DOLCE  ou  DOLCi  (Carlo), peintre  de  Florence, 
élève  de  Jacques  Vignali,  né  en  1616,  mort  dans 
cette  ville  en  1686,  a  fait  des  tableaux  qui  sont  très- 
i-echeirhés.  Peu  de  peinli-cs  ont  terminé  leurs  oir- 
vrages  avec  autant  de  soin.  11  itiussissait  égaleiiieut 
bien  dans  le  portrait  et  dans  Vhisloire,  et  tirait  or-> 
dinnirement  ses  sujets  de  l'histoire  sainlc. 

DOLEHA  (Cb  tuenlj,  évè(juc  de  Foligni ,  cardinal, 
de  l'ordie  de  Saint  François,  dont  il  fut  générai, 
était  de  Monéglia.  11  se  distingua  par  sa  science  et 
par  sa  vertu ,  et  mourut  à  Home  en  1568.  Ijc  prin- 
cipal de  ses  ouvrages  a  pour  litre  :  Compeniium 
theologicarurn  imiitutionum,  Rome,  1565,  in-8. 

DOLET  (Etienne),  né  à  Orléans,  en  1509,  était 
fils,  dit-on,  de  François  P^  et  d'une  orléanaise 
nommée  Curean.  On  ajoute  qu'il  ne  fut  point  re- 
connu par  ce  prince ,  à  cause  d'une  intrigue  de  sa. 
mère  avec  un  seigneur  de  ia  cour  ;  mais  eetle  anec« 
dote  mérite  confu  ination.  Quoi  qu'il  en  soit,  Dolct, 
à  la  fois  imprimeur,  poète ,  omleur  et  humaniste , 
était  outré  en  iont  ;  comblant  les  uns  de  louanges , 
déchirant  les  autres  sans  mesure,  toujours  alla- 
quant,  tot^ours  attaqué;  e.xtrémemcnt  aimé  des 
uns,  hai  des  autres  jusqu'à  la  fureur;  savant  att- 
delà  de  son  âge,  s'appliquaut  sans  rcl&che  au  tra- 
vail ;  d'ailleurs  orgueilleux,  méprisant,  vindicatif 
et  inquiet.  On  le  mil  en  prison  pour  son  irréligion. 
Le  savant  CaateUan  lui  obtint  sa  liberté,  dans  l'es- 
pérance que  cette  correction  raurnil  rendu  plus 
sage,  il  promit  beaucoup,  il  ne  tuiL  rien,  et  fut 
WM  comme  athée  à  i^aris  en  IS46,  à  57  ans.  «  On 
»  ne  voit  pas,  dit  un  auteur,  que  nos  philosophes  se 
»  soient  empressés  de  réclamer  ou  de  justilier  un 
»  pareil  lélaleur  de  la  liberlé.  Son  athéisme  trop 
»  déclaré  et  trop  pratique  l'a  peut-être  exclu  de 
»  l'association ,  et  a  retenu  les  plumes  éloquentes 
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»  qui  anmioit  étë  tentées  de  la  réhabiliter  comme 
»  tant  d'autres.  11  y  a  cependant  apparence  quMl 
»  eût  lrwi\é  grâce  aux  yeux  des  auteurs  du  Système 
9  de  la  nature.  I^s  principes  de  cet  ouvrage  mons- 
»  Iruciix  sont  précisément  les  mêmes  que  ceux  de 
«  Dolcl.  u  On  (lit  qu'avait)  rli>  n-n-lic  rdint',  iî  pro- 
testa que  tscs  livres  cuiileiiaieiit  des  clioscs  qu  il 
n'avait  jamais  entendues  ;  ce  qui  est  sans  doute 
très-facile  à  croire  .•  quoi  est  le  mati'riiilisie  qui 
comprenne  In  galimatias  par  lequel  il  prétend  reoi- 
placer  la  notion  d'un  Dieu  ?  Oo  a  de  lui  :  Commen- 
tarit  Unguœ  latinœ ,  2  vol.  in-M.,  à  Lyon,  chez 
tirypbe,  la36-38,  <)ui  devaient  être  suivis  d'un  5*. 
.  Cet  ouvrage ,  cbef-d^œuvre  de  typograi^ie  «  est  de- 
venu rare.  C'est  iinr.  i^f^pfre  de  dictionnaire  de  la 
langue  latine  par  lieux  communs.  On  avoue  qu'il 
en  connaiscail  bien  les  tours  et  les  finesses  «  surfont 
celles  de  Cicéron,  son  auteur  favori  ;  cepenclant  il 
n'écrivait  pas  naturellement  en  latia  :  sa  prose  iieut 
r&olier  qui  ftJt  des  thèmes;  c*est  un  tissu  de 
phrases  mendiées;  Cartninum  libri  IV,  l.'iSS,  in-t; 
ces  poésies  sont  pitoyables,  surtout  les  lyriques; 
PormtUm  hiinarvm  beutionum,  Lyon,  t5.~0,  in-fol.  : 
cet  ouvrage  est  un  dictionnaire  qui  devait  avoir 
deux  autres  parties;  Second  enfer  dr  Duh't ,  15it, 
in-8  ;  De  officio  legati,  Lyon,  lîi58,  hi  i  ;  l'ianusa  I 
facta ,  Anvers,  Lyon,  1529,  in«4  :  les  mêmes  en 
françaÎH,  l'iiO,  en  prose,  sous  le  litre <lo  (iextrx  de 
François  i",  in-4;  De  re  nacali,  Lyon ,  1557,  in-4; 
unreeMeddeMireten  vers  Aviçais.  U  second  enfer 
et  quelques  autres  œuvres  d'Et.  Dolet  ont  M 
^réimprimés,  t»aris,  1850,2  voU  in-12.  (l'oy,  Marti.'v 
Aimé),  et  son  procès,  précédé  d*uii  avint-propos  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  par  A.  Taillandier,  183G,  in-12. 

DÛLGOROUKI  (  hvan ,  prince  de  ) ,  ûls  d'Alexis 
Dolgorouki,  sous -gouverneur  de  Pierre  11,  eur  de 
Russie  ,  sut  prenJro  nu  tel  ascendant  sur  ce  prince 
lorf^u'il  iiiuuta  sur  le  trône  en  1727,  qu'il  supplanta 
Menzikof,  qui  s'était  emparé  de  toute  rautorilé,  et 
qui  gouvernait  seul.  Menzikof  ol  toute  sa  famille 
furent  eitlés  en  Sibcj-ie  ;  Dolgorouki  jouit  de  toutes 
Us  feveurs  du  Jeune  raonarque.  hvan  avait  mie 
aœur  qui  fut  fiancée  au  czar;  mais  la  mort  préma- 
lorée  de  ce  prince  fit  que  le  mariage  n'eut  point 
lieu.  Voyant  que  le  czar  succomberait  à  la  maladie 
dont  il  était  atteint,  Dolgorouki  fabriqua  un  tesla- 
inf'>it .  par  lequel  la  prinrpsse  Catherine,  sa  sfrtn% 
lui  lasliluee  impératrice  et  héritière  del  eniiiiie.  Le 
prinoa  Iwan  avait  signé  ce  testament  au  nom  du 
czar,ayant  été  accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce  mo- 
narque pendant  sa  vie  par  son  oidre.  A  peine  Pierre 
H  avait-il  fenné  les  y  eux  ,  ipie  le  prince  hvan  sortit 
<lc  sa  (liambre,  l'épée  à  la  main  ,  cri  tut  :  Vice 
t impératrice  Catherine!  mais  personne  u  ayant  ré- 
|»ondu ,  Il  se  retira  confus ,  et  brûla  le  testament. 
Ouelqties  ims  prétondent  que  ce  testament  n'a  ja- 
mais existe,  tjuoi  qu'il  en  soit,  le  père  d'hvan  Ut 
tomber  le  choii  sur  la  princesse  Anne,  duchesse 
de  Courlandc.  Il  voulut  borner  son  autorité,  elle 
•onscrivit  à  tout  ;  mais  elle  sut  dans  la  suite  s'en 
aifranchir.  Les  Dolgorouki  ftirent  exilés  en  Sibérie , 
et  les  fils  de  Menzikof  en  furent  rappelés.  En  1738 , 
presque  toute  celle  malheureuse  famille  fui  im- 
vfici&  k  la  Jalousie  de  Biren ,  ministre  de  Tirapéra- 
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trice  Anne. Les  princes  lwan<4  Basile  furent  roués, 
deux  autres  écArtetés,  et  d'autres  eurent  la  tète 

tranchée. 

DOLLIÉRES  (N.J.  jésuite  lorrain,  s'est  distingué 
en  Ctiine  |>ar  son  zèle  et  ses  travaux,  depuis  I7v*8 
jiis<jii"en  1780,  qu'il  mourut  à  Pékin,  après  avoir 
publié  un  excellent  catéchisme  dont  plus  de  50,000 
exemplaires  circnlent  dans  les  provinces  de.ce  vaste 
empire. 

'DOLLO.ND  (John),  opticien  anglais,  né  en  1706, 
d'un  ouvrier  en  soie ,  exerça  d'abord  le  mémo  mé> 

lier;  mais  porté  vers  r  'tn  !?  des  maihématiques , 
et  leur  application  aux  uistruments  d'optique  et 
d'astronomie,  il  obtint  d*asses;  grands  snocis  et  se 
détermina  enfin  à  suivre  exclusivement  celte  nou- 
velle carrière.  U  fut  Tinvcnteur  du  télescopa  acro- 
matiqw,  et  devint  opticien  du  roi  et  membre  de  la 
société  royale  de  Londres.  Dollond  est  mort  en  17G1. 
On  trouve  plusieurs  Mémoires  de  ce  savant  dans  les 

•  DOLLOND  (IVter),  ûls  ainé  du  précédent,  né 
en  1730,  ouvrit  en  1750  un  atelier  d'opticien  sous 
la  direction  de  son  père.  Leurs  succès  furent  tels 
qu'ils  obtinrent  bientôt  une  réputation  européenne  ; 
c'est  de  lein-  atelier  que  sortirent  en  1758  les  pre- 
mières lunettes  ucluoinatiques.  On  doit  à  Peter  : 
Précis  de  la  découverte  faite  par  John  Dollond  /wtir 
perfectionner  le  télescopf*  à  rcfrariim  .  178*».  iii-L 
Dans  cet  ouvrage  il  a  pour  but  de  venger  son  père 
attaqué  dans  un  Jounial  étranger.  Plusieurs  Ui' 
vioirrs  dans  les  Tni)isn<  lions  jihllosophiques.  Il  mou- 
rut le  2  juillet  1820,  à  kinsitigton,près  de  Londres. 

DOtMANS  (Pierre),  jésuite,  natif  des  environs 
de  Maestricht,  mort  le  21)  septembre  17M1,  a  tra- 
vaillé  aux  itctasanc/orum^  depuis  1 750  jusqu'à  1730. 

*  nOU>MtEU  (Déodat- Guy- Sylvain- Tanciède 
Gn\TrT  de), célèbre  çréniopue,  né  à  Dolomieu,  près 
de  la  Tour-du-Pin ,  le  2i  juin  1750,  d'une  ancienne 
maison  du  Dauphiné,  fbt  admis  dès  le  berceau 
dans  l'ordre  de  Malte  ;  officier  dans  les  carabiniers  à 
15  ans,  il  commeusa  trois  ans  après  son  noviciat 
sur  les  galères  de  la  rdigion.  Une  aflaire  d'hon- 
neiu  a\ec  un  clievalier  qu'il  tua,  et  les  désagré- 
ments qui  furent  la  suite  de  ce  malheur,  lui  inspi- 
r&%nt  le  goût  de  la  retraite  et  de  Félude.  11  quitta 
le  service  pour  se  livrer  uniquement  à  sa  passion 
pour  l'histoire  naturelle,  et  fit  à  Naples,  en  Por- 
tugal ,  à  Malte  et  en  Sicile ,  plusieurs  voyages  qui 
tournèrent  au  profit  de  la  science  et  partieulière- 
ment  de  la  géologie.  La  révolution  fr  im  li-c  trouva 
en  lui  un  partisan  ;  mais  il  ne  tarda  pa^  a  être  dé- 
trompe sur  ses  ré:^ullats  ,'par  la  pei1e  qu'il  Bt  du' 
duc  de  La  Rochefoucauld  son  ami,  assassiné  presque 
sous  ses  yeux  (  votj.  Rociiefoucaulo  Alex.  de).  En 
1790 ,  il  fut  nonuné  professeur  à  l'école  des  mines, 
et  l'armée  suivante  il  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, dont  le  premier  exploit  fut  la  prise  du 
Malte.  On  crut  qu*il  avait  contribué  à  la  reddition 
de  cette  île  ;  et  cette  opinion  motiva  la  conduite 
rigoureuse  que  la  corn*  de  Napies  tint  à  son  égard. 
Fait  prisonnier  à  Tarente  ob  il  avait  été  foraé  de 
relâcher,  il  fut  plongé  dans  un  cachot  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1801.  Avant  son  arrivée  eu  France, 
il  avait  été  nommé  à  Ut  chaire  de  minénilofie- 
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tècànU  par  U  mort  de  Daubcnton.  Mi^  U  mounit 

sans  en  avoir  pris  possession  le  2(î  novembre  à 
Chàteauiieuf  en  Charolais,  en  revenant  d'une  excur- 
sion dam  les  Alpes  (  Voy.  Eviua).  On  lui  doit  plu- 
r>ieiits  niivrages,  remarquables  par  leur  exactitude 
et  leur  profondeur  ;  Voyage  aux  iks  de  Upari, 
Êttivi  <f«m  mémoire  mr  ww  wpèos  d«  vokan  Sair^  H 
d'un  autre  sur  la  température  du  ctiniat  de  Matte , 
Paris,  1785,  iu-8;  Mémoire  iur  le  tremblement  de 
terr»  lie  la  CakAn,  Rome,  178i,  in«8;  JMnoirv 
sur  les  lies  Ponces ,  et  cidahujur  rnisonin'  <lfs  produite 
de  r Etna ,  Paris ,  1788,  in-8;  Dimrtaiion  sur  Cori- 
gine  du  basalte,  dans  le  Journal  de  Physique  de 
1790.  Le  Journal  de  son  dernier  voyage  dans  les 
Alpes,  Paris,  1802,  in-8,  public  par  Brunn-Neergard. 
Doluuiieu  a  rédigé  le  Dictionnaire  minéralogique 
pour  la  nouvelle  Enoyclopcdic ,  et  fourni  de  nom- 
hrt'iiT  articles  au  .Vagasin  enctjclopédi<jui\ 

DOLO.N ,  Irojen  ,  exln>uiement  léger  ù  la  coui-se, 
qui  ayant  été  rovoyé  connnc  espion  au  camp  des 
Gror« ,  fui  pri«  et  lué  par  niiiiiiide  et  Ulysîtf. 

DUMAIHO.N  (Louis),  jésuile,  né  à  ilcziers  le 
95  aoAt  après  la  suppression  de  son. ordre, 
se  rendit  à  Paris  et  ftif  en  1778  nommé  professeur  à 
récole  militaire.  11  perdit  celte  place  à  la  rcvululion  ; 
mais  à  la  réorganisation  de  VinstrucUon  publique, 
il  devint  principal  du  collépe  de  Dieppe  et  iir(»re>- 
scur  de  belle»- lettres.  Plus  lard  nommé  membre 
de  la  conmiia^on  des  livres  cUnsfaioes  et  inspecteur 
de  Tinslruction  publique,  il  i-evinl  à  Pai  is  oij  il  est 
mort  le  llî  janvier  i807.  On  a  de  lui  :  Le  libertin 
devenu  vertueux,  i777,  2  vol.  in-lli;  Recueil  ftia- 
torigue  et  chrondoifi  jur  de  faits  mémorables  pour 
sTrir  à  l'histoire  firncral''  <!'■  la  marine  tt  à  celle 
des  découvertes,  1777,  i  \ol.  Principes  géné- 

mux  dit  beUes-kUres ,  1783,  3  toI.  in-12,  1801  cl 
iWI,  3  vol.  C'est  de  cet  onvrat-e  que  sont  e\traits 
la  Thètoriqu»  et  la  fo^^w,  18Uj,  iu>lâ;  Allas  jm- 
uaifwmpoU  de  Î8  carte»  axm  des  iUment»  de  gio- 
iirtijdtic.  ÎTSn  el  ISn^,  in-K;  Les  lludmrnts  Je 
thistoire,  1801,  4  vol.  ;  retouchcâ  avec  soin , 
4MI4, 3  vol.  tn-19.  Il  a  coopéré  au  humai  dire  beaux 
(irh  ,  et  a  publié,  avcf  l'abbé  de  Foutcnay,  les  tom. 
25  à  4â  du  Voyageur  fronçai*,  par  l'ablïé  de  La 
Porte. 

IX)M AT  (Jean) ,  avocat  du  roi  au  ^  i  iésidiaî 
de  Clcrmont  en  xVuvergne,  était  né  dans  celte  ville 
le  50  novembi-e  1C23.  il  devint  l'arbitre  de  sa  pro- 
vinoe,  par  son  savoir,  par  sou  intégrité,  par  sa 
droiture.  Les  solitaires  lîe  Port- Ilo\ al  ,  avec  les- 
quels il  était  beaucoup  lié,  prenaient  ses  avis, 
même  sur  les  matières  de  lliéologie.  Domat  était  à 
Paris  durant  la  domicrc  maladie  de  Pascal.  11  reçut 
ses  deruiers  soupirs ,  et  fut  dépositaire  d'une  partie 
de  ses  popiers  les  plus  secrets.  La  oonftision  qui 
régnait  dans  les  lois,  le  délerntiiia  à  en  faire  une 
étude  particulière.  U  s'appliqua  à  ce  travail ,  t^ui  ue 
devait  d'abord  èti«  que  pour  lui ,  et  pour  ceux  de 
ses  enfants  qui  prendraient  le  parti  de  la  robe. 
Quelques-nus  de  ses  amis,  au.\quols  il  découvrit 
ses  idées,  l'cuj^ugèrent  à  les  communiquer  aux  pre- 
miers magistrats;  il  vint  pmir  celaà  i^risen  lti8o. 
Louis  XIV ,  sur  le  rapport  que  lui  en  fit  M.  Pelle- 
tier ,  aloi-s  contrôleur-général ,  ordoima  à  LH>mat 
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d'en  faire  part  au  public ,  et  lui  accorda  une  pen- 
sion lie  i2,no()  liv.  Ddinat  fixé  h  Paris  montrait  son 
uuvragc  aux  plus  habiles  jurisconsultes,  à  mesure 
qu'il  l'écrivait.  U'Agucsscau  ,  alors  conseiller-d'état, 
lui  dit  en  écoutant  la  leetnre  d'un  cahier  un  il  était 
traité  de  l'usure  :  <«  Je  savais  que  l'usure  était  dé- 
»  fendue  par  TGcriture  et  par  les  lois  ;  mais  je  ne 
»  la  savais  pas  contraii*e  au  droit  naturel ,  »  con- 
venant ainsi  d'avoir  appris  ce  point,  et  d'en  avoir 
été  persuadé  par  les  écrits  de  Domat.  Les  ijote  etwfas» 
diiits  leur  ardre  nnturri  parurent  enfin  en  lOSO,  in-4, 
citez  Coiguard.  Elles  formeol  6  vol.,  dans  lesquels 
on  voit  non-seulement  que  Tautenr  possédait  Tes- 
prit  des  lois ,  mais  qu'il  était  tivs-capable  d'y  faire 
entrer  les  jeunes  jurisconsultes.  C'est  l'objet  prin- 
cipal de  son  ouvrage ,  et  cet  objet  parut  entière- 
ment rempli.  Les  trois  pivuiiei-s  vol.  in-4  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel  :  les  et 
3",  du  druil  public  ;  el  le  U'  e>l  un  choix  de  lois. 
Cet  liabile  homme  mourut  à  Pai  is  en  l()95,  à70 
ans.  On  fit  après  sa  mui  t  une  édition  de  son  ou- 
vrage, in-folio,  170i,  à  Luxembourg,  réimprimée 
plusieurs  fois.  L'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  1777  in-folio,  avec  un  Supplément  par  M.  Jouy. 

*  DOMilAV  (François  de),  orientaliste,  né  à  Vienne 
en  i7!R,  fut  bit  conseiller  en  la  chancellerie  se- 
crète, et  interprète  do  cour  de  l'emperciir  d'Au- 
triclic  pour  les  langues  asiatiques;  il  mourut  dans 
celle  ville  le  21  déoemlire  4810,  laissant  plusieurs 
ouvrages  estimés,  la  plupart  écrits  en  allemand  : 
Histoire  des  rois  de  Mauritanie,  depuis  le  milieu  du 
vni.  siècle  jus^ju'au  commencement  du  xiv«,  Agram, 
17'.U  et  il'Xu  2  vol.  in-8;  Philosophie  jtopulaire  des 
Arabes,  des  Persans  et  des  Turcs,  Agram,  17ÎI7, 
in-8.  C'est  un  recueil  do  aentences  morales  et  de 
pi-overbcs  :  Grammalica  linguce  mauro-andaieiB , 
Vienne,  1800,  in-l  ;  fiistuire  ilex  chérifs  nii  princes 
de  la  nutiion  régnante  de  .Maroc,  Agram,  1801,  iQ-8; 
Deseriplion  des  monnofee  qui  ont  amn  dmu  Vemptro 
de  Maroc,  Vienne,  1805,  in-ft;  Grammutha  Ungum 
persiccBt  Vienne,  180i,  in-i* 

*  DOMBEV  (Joseph),  naturaliste,  né  à  Mftcon  en 
1742,  alla  terminer  ses  études  à  Montpellier,  où  son 
parent  Commerson  lui  inspira,  pour  la  botanique, 
un  goût  qui  devint  bientôt  une  passion.  Envojé  en 
1778  au  Pérou,  par  Turgot,  il  en  rapporta  une 
collection  inmiense  d'objets  précieux  et  reçut  en 
uidcuinité,  à  son  retour,  une  somme  de  00,000 
livres  pour  payer  ses  dettes ,  et  une  pension  de  0,000 
(1785).  Il  fut  eu>uite  chargé  d'une  mission  dans  les 
Etats- Unis; mais,  étant  tombé  dans  les  mains  des 
corsaires,  en  octobre  1794,  dans  les  prisons  de  Mont» 
Serrât,  il  ninunit  des  mauvais  traitements  qu'il 
avait  éprouvés.  Son  herbier,  déposé  au  muséum 
d*liistoire  naturelle ,  renferme  l,l{00  plantes,  dans 
lesipiellcs  il  y  a  GO  crenres  nouveaux.  Huiz  el  Pavon 
ont  proUté  do  ses  travaux  pour  leur  magniiique 
Flore  péruvienne.  On  doit  encore  à  Dombey  la  dé> 
couverte  du  cuivre  muriaté  et  de  l'euclase,  et  celle 
de  quelques  quadrupèdes,  oiseaux,  poissons  et  in- 
sectes, dont  plusieurs  portent  son  nom.  M.Deleuze 
a  inséré  dans  le  tome  4  des  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  une  notice  fort  intéressante  sur 
Uombey. 
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DOMBASLE  l  Christophe  -  Joseph  -  Alexandre- 
Malhleti  doK  céltim  agronome,  në  en  1777  à 

Nancy ,  esl  Tun  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  ragriculturc  en  France,  dans 
le  Xfx*  siècle.  Des  événements  imprévus  et  quMI  ne 
lui  fut  pas  possible  de  nullriier  lui  ayant  enlevé  sa 
fortune,  au  lieu  de  songer,  comme  tant  d'autres,  h  la 
rétablir  par  des  spéculations  plus  ou  moins  hasar- 
deuses ,  Il  n'hésita  pas  à  la  redeniander  au  travail 
qui  ne  trompe  jamais ,  et  tourna  ses  vues  vers  la 
culture  de  la  terre.  Ses  eilurts  pour  l'introductioa 
de  oouTellee  m«Hliodes  plus  proflUiMes,  et  pour  le 
pcrfi  :  !iiniiièment  (les  iu.stniments  aratoires  ayant 
été  couronnés  de  succès,  il  ne  tarda  pas  à  être 
compté  parmi  les  premiers  agricDlleurs  de  Franee. 
En  182i,  avec  Taide  de  quelques  généreux  citoyens 
qui  consentirent  à  lui  faire  l'avance  de  ia  faible 
somme  de  uG.OOO  fr.,  il  afTciTDa  dans  la  commune 
de  Roville ,  département  de  la  Meurlhe ,  une  cer- 
taine quantité  de  terres ,  d'une  qualité  médiocre,  et 
y  établit  non  une  ferme  expérimentale,  puisqu'il 
avait  fait  toutes  les  espdriences,  mais  une  fenne 
exemplaire  ou  modèle,  qui  eut  une  influence  ex- 
traordinaire sur  la  culture  de  la  Lorraine  et  qui  iiit 
UentOt  inailée  en  Bretagne  et  dans  d'auties  pro- 
vinces. Le  bail  d'exploitation  de  la  ferme  de  Roville, 
conclu  pour  20  ans,  derail  se  lerminei*  en  itUt  ; 
mais  avant  eettc  époque  toi»  les  capitanx  étaient 
remboursés,  et  le  directeur  réalisait  chaiiue  amiée 
des  bénéfices  certains  qu'il  devait  à  son  travail  ia> 
telligent  et  à  son  esprit  d'ordre  et  d'économie.  Ce 
fut  alors  que  Dorabasie  fonda  à  Roville  un  institut 
agricole  dans  le  but  de  former  des  sujets  capables 
de  diriger  des  exploitations  rurales  ;  el  cet  utile  éta- 
blissement avait  atteint  une  pnwpérilé  qui  ne  pou- 
vait que  s'accroître  encore ,  loi-sque  cet  estimable 
citoyen  mourut  à  Roville  dans  les  plumiers  jours 
de  janvier  1841,  à  67  ans.  Dombasle  était  corres- 
pori'l  mf  ;iflémie  des  sciences  et  membre  de 

la  plupdil  ile^  sociétés  d'agriculture  de  l'Europe. 
Ootre  quelques  brochuret  et  de  nombreux  artieles 

dans  les  Annales  de  raffriculturc  française  et  dans 
le  liulklin  de  la  société  d'encouragement ,  etc.,  on 
lui  doit  :  Annatu  agrieok»  âe  Rovilh ,  Paris,  4t9S*- 

,  9  vol.  in-8  avec  pl.;  UagricuHurc  pratique  et 
raitonnée.  trad.de  l'angl  de  J.  Sinclair,  ib«,  1S2^ 
«vol.  ln-8,  fig. 

I)f  MI  n  KAlî.  Voy.  Cbouieilles. 

liOMiiliUWKA ,  la  Clotilde  de»  Polonais,  était  (Hic 
de  Bolcslas  l",  roi  de  bohème.  Miécislas,  duc  de 
Pologne,  l'ayant  demandée  en  mariage,  elle  lui  ftil 
accordée  à  condition  que  lui  el  son  peuple  embras- 
seraient la  religion  chrétienne.  I>ombru\«lia  se  rendit 
ù  Gnesnc,  accompagnée  de  prêtres  qui  devaient 
préclier  la  foi  aux  Polonais.  Miécislas  tint  parole  : 
ii  fut  baptisé  et  marié  le  môme  jour ,  le  5  mars 
968.  Les  seigneur»  de  son  royaume  suivirent  son 
exemple ,  et  il  rendit  un  édit  qui  ordonnait  à  ses 
sujets  de  quitter  les  superstitions  du  paganisme. 
Dombrowka  eut  de  son  mariage,  entre  antres  e»- 

fanls ,  Bnleslas  dit  Yinlrépùle  ,  premier  roi  de  Po- 
](^ne.  Cette  princesse  mourut  à  Gnesne  en  976. 

*  DOMBROWSKl  (Jean-Henri),  général  polonais, 
né,  en  1798,  dans  le  palalinat  de  Graoovie,  était. 


en  1788,  lieutenant  dans  les  gardes  Sax<mne6.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie ,  en  17M  ,  il  flt ,  sous  les  ordres 

du  prince  Poniatowsky,  la  campagne  de  1792  contre 
les  Russes,  et  concourut  en  1701  à  la  défense  de 
Varsovie  avec  une  telle  distinction ,  que  Kosciuszko 
lut  remit  une  bague  portant  ces  mot^  :  La  patrie  à 
son  défmxmr.  Chargé  de  se  porier  dans  ia  grande 
Pologne,  il  obtint  plusieurs  avantages  ;  mais  après 
la  prise  de  Varsovie,  il  Ait  bit  prisonnier.  Suwa- 
row  Ir  n-rul  avec  distinction  et  lui  accorda  des 
passeports.  En  1796,  il  viut  à  Cologne  avec  l'in- 
tention d'entrer  an  service  de  France;  el  y  M  ac- 
cueilli par  le  général  Jourdan;  il  était,  en  1797,  à 
la  tète  d'une  l^pon  Polonaise,  avec  laquelle  il 
servit  en  Halte,  et  se  signala  par  sa  valeur  dans 
plusieurs  circonstances,  notamment  à  la  Iwilaillc  de 
la  Trébia,  où  il  fut  blessé.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  il  fut  quelque  temps  au  service  de  la  répu- 
blique italienne.  Après  la  bataille  d'iéna  (1806), 
Napoléon  l'appela  près  de  lui ,  et  l'employa  au  si^e 
de  Dautzig.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités  contre 
rAntricfae  en  1809,  il  déploya  son  activité  et  sa 
valeur  ordinaires.  Il  fit  la  campagne  de  Russie  en 
1812;  le  26  novembre  il  couvrit  le  pont  de  la  Béré- 
dna,  où  H  fbt  grièvement  Messé.  Dombrowski  ae 
fit  remar  int  r  de  nouveau  le  18  octobre  1813,  à  la 
défenstc  de  Leipsig.  A  la  fin  de  mai  1814,  il  retourna 
en  Pologne ,  avec  les  débris  de  ses  braves  légions. 
L'empereur  de  Russie  lui  conserva  le  prade  de  gé- 
néral de  division,  et  le  déoora  des  ordres  de  Wla- 
dtanir  et  de  Sainte-Anne  en  le  ciAnt  sénateur,  n 
est  mort  le  6  juillet  1818,  à  Winua-Gora  ,  dans  le 
grand -duché  de  Posen.  Il  s'occupa  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  d'écrire  l'histoire  des  lé- 
gions polonaises  en  Italie. 

DOMENICHl  (Louis),  natif  de  Plaisance,  et  mort 
en  1564,  âgé  de  KO  ans,  a  donné,  outre  beaucoup 
de  ir^uctioM  italiennes  d'auteurs  anciens ,  les  fan- 
gatclles  suivantes  :  La  comédie  des  due  Cvrtr'jtnnp  , 
Florence,  1S63,  in-8;  Diaioghi  Samare,  Venise, 
IMt ,  in-8  ;  Foeesté ,  mottf  e  6yrls  d<  dKvsfrf  fisrasMi, 
Venise,  l.'iS!  ,  in-8;  Mnrie  de'  detti  e  falti  notabiU 
di  diversi  principit  1S6S,  in-8;  La  nobilta  dette 
donm,  ISitl,  in-8;  La  êûma  H  CorU,  Lucques, 
136i,  in-4;  Bimc,  Venise,  1511,  in-H  lu  Tr 
tragédie,  Florence ,  iSM ,  in-8. 11  a  encore  donné 
Dit  JMmirs  dts  TSim,  Venisa»  i!M8,  in-S;  des 
fnenwiKD  d^HitUrin  en  14  llnés,  Venise, 
ouvrage  curieux,  qui  contient,  à  la  manière  de 
Valèrc-Mavime ,  un  mélange  de  fiiits  bisloriqua»  de 
tout  genre. 

•  DOMl'iu;!  I'  (François-Urbain),  grammairien, 
né  le  24  mars  1 74o ,  à  Aubagne  en  Provence ,  entra 
dans  la  congrégation  des  doctrinaires,  et  professa 
pendant  plusieurs  années  dan-  leur-  collèges  avec 
autant  de  succès  que  de  zcle.  Ayant  quitté  ce  corps 
en  1784,  il  se  nlta«  à  Lyon,  et  dans  le  but  de  ra^ 
peler  à  ses  vrais  principes  la  langue  défiguiiée  par 
le  néologisme,  il  fonda  un  Journal  graamalical, 
qui  ne  put  Se  soutenir.  Domeiigne  vint  alors  se 
fixer  à  Paris.  Admis  à  l'institut ,  il  ne  cessa  de 
s'occuper  de  ia  langue  dont  il  faisait  son  étude 
particulière.  A  l'organisation  des  écoles  centrales, 
il  obtlat  one  chiiM  de  gnubimire  i^nénla  à  celle 
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4es  QuaUc-NatiùiiÂ,  et  ensuite  une  d*bumanîlds  au 
lycée  Charleinagnc.  Il  est  mort  le  S*J  mai  1810.  Oa 
a  de  lui  :  Elcuz.tr,  poème,  1771 ,  in-8;  nrammaire 
française  simpU/iée,  iu*i2,  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; tthnorial  dujtuMorthographisIe  ;  La  pronoor 
chition  française  déterminée  par  ih  fi  siçjnrs  invaria- 
bk's ,  Strasbourg,  1796,  in-H;  Jixercices  orihogra- 
phùfues ,  in-lâ ,  où  Tauleur  a  résolu  un  grand 
nombre  de  problèmes  sur  la  lati^^ue  i'(  l  iir  cl  i  ir- 
lé(?  ;  Dn  isions  révùsées  du  Journal  de  ia  langue  (ratk- 
raisr ,  ilrfmit  U  Mptemftre  1784,  jusf/u'oti  oc- 
tobre J791  ;  Grammaire  générale  analytique,  1798, 
in-8  ;  Manuel  des  étrangers  amateurs  de  la  langue 
française,  1805,  in-8;  Solutions  grammaticales, 
1808,  in-8. 

DOMIMCA  (Aiinia  ),  fille  du  palricc  fVtrone ,  et 
épouse  de  l'empereur  Valuns,  élait  d'un  caiactèrc 
violent  et  d*un  esprit  de»  plus  opiniâtres.  Elle  pei-^- 
sôcuta  crthH  [)i  ut  les  catholiques,  et  etiga},'ea  Va- 
leiu  à  favortàci  l'ariaitisaie.^juatre-vingU  ecclésias- 
tiques ëlant  vernis  à  la  cour  pour  supplier  Tempe- 
reur  de  priver  un  évèquc  arien  du  siri^e  de  Con- 
staiilinople ,  ce  prince,  irrité  conti-e  eux  par  sou 
épouse ,  ne  leur  répondit  qu*en  les  Taisant  embarquer 
sur  un  vaisseau ,  au({uel  on  mit  le  feu  en  pleine 
mer.  Après  la  mort  de  Valens,  airivée  en  578, 
Uoiuinîca  soutint  le  siège  de  Constantinoplc  eoolre 
les  Golhs  ;  et  par  les  cucouragcmcnts  qu'elle  donna 
aux  troupes ,  ils  furent  cliassés  de  devant  ses  mu- 
railles. On  ci  uil  que  celle  pi  incesse  fut  envoyée  peu 
de  temps  après  en  exil,  mais  qu'elle  obtint  ensuite, 
de  Tempereur Théodose ,  la  liberté  devenir  teminer 
ses  joure  à  Constantinoplc. 

DOMIMCO  DE  SANTIS,  aventurier  de  Venise ,  se 
mît  au  service  d'un  >L'ii;iuHir  indien,  qui,  s'élaiit 
rendu  à  Roiue ,  avait  embiassé  le  cbristianisuie  et 
Yétat  ecclésiastique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le  nou- 
veau  (  unvi'i  li  ;i  Cua ,  pour  y  élre  vicaim apostolique, 
Dominico  le  suivit,  et  passa  quelques  années  dans 
les  Indes.  Lorsqu*il  fut  de  retour  h  Venise,  il  fit 
croire  qu'il  entendait  parfaitement  le  commerce  de 
l'Asie ,  et  engagea  quelques  particuliers  à  lui  confier 
des  marchandises,  qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  l'obligea  de  retourner  à  Goa,  où 
il  rt'çul  800  l'eus  «le  quelques  contributions  chari- 
tables. 11  parcourut  chauIIc  la  Pei'SCf  si^ourtia  qucl- 

2ue  tcmpâ  k  Ispahan ,  et  pa^  de  là  en  Pologne, 
et  aventurier  eut  Tari  de  persuader  à  cette  cour 
qu*il  connaUiiait  à  fuud  l'état  de  l'Asie.  La  roi  le 
choisit  pour  anibasaadeur  auprès  du  roi  de  Perse. 
L'empereur  suivit  l'exemple  du  roi  de  Pulugne  ;  la 
république  de  Venise  inuta  l'empereur,  et  gc^  trois 
puissances  y  firent  joindre  le  pape ,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle.  Lkiminico  élait 
aussi  avare  que  fripon.  Loin  de  prendre  le  train 
d'uu  amba&sodcur  de  quatre  grands  potentats,  il  ar- 
riva en  Peiae  avec  un  équipage  si  peu  convenable 
à  son  caraolôre ,  qu'on  le  considéra  moins  (ju'u!i 
simple  envoyé.  roi  de  l'olugne ,  instruit  du  peu 
de  cas  que  Ton  ùisait  de  son  amtjassadeur,  en  en- 
voya un  second  ,  capable  de  celte  inipnrtaiile  fonc- 
tion, ilomintco ,  dépouillé  honteuH:inent  de  son 
emploi ,  n*osa  retourner  en  Europe  par  la  Turquie, 
parce  quMl  avait  eu  avis  qu'on  répiait  à  son  pas- 


sage. Le  premier  muiistic  de  Perse  pria  un  ambas- 
sadeur de  Ftussic  de  le  recc^oir  à  sa  suite;  mais  le 
moscovite  l'ayant  mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
s'en  délit  adroilemenl.  Lu  vénitien  fut  contraint  de 
retourner  à  Ispahan ,  et  de  là  à  Goa ,  oh  les  Poriu- 
gais  le  fii-ent  embai-^pier  imur  Lisbonne.  Enfin,  il 
se  reudil  à  Venise  vei-s  l'au  lt>80;  nais  il  y  fut 
tndié  avec  le  mépris  qu'il  méritait.  11  s'en  fhllut 
peu  que  le  sénat ,  mal  satisfait  de  sa  négociation , 
ne  lui  en  témoignât  son  russciitimenl  par  un  châti- 
ment sévère.  Cet  aventurier  mourut  dans  l'obscu- 
rité ,  après  avoir  eu  le  triste  plaisir  de  tromper  des 
souverains  et  de  jouer  de  grands  rôle?. 

DOMI.MQl'E  (saint),  Loricat  ou  l'fncuirtws*,  ' 
ainsi  appelé ,  parce  qu'il  portait  une  chemise  dfl 
mailles  de  fer,  qu'il  n'Otait  qne  pour  se  donner  la 
discipline.  Ce  n'était  pas  seulement  pour  lui  que 
Dominique  se  flagellait  ;  c'était  pour  expier  tes  ini- 
qjiilés  des  autres,  et  les  pécheurs  cnnnnodes  n'Iié- 
sitaient  pas  de  recourir  à  la  courageuse  charité  du 
bon  ermite.  H  mourut  le  14  octobre  i060 .  dans  mi 
ermitage  de  l'Apennin.  On  anmit  rortainement  fort 
de  blàtuer  ces  pénitences  extraordinaires  ;  elles  ont 
eu  leur  utilité ,  puisque  en  sanctifiant  ceux  qui  les 
faisaient,  elles  avaient  encore  de  bons  efTets  sur 
l'esprit  des  peuples,  a  Les  hommes*  dit  un  sage  et 
»  pieux  écrivain ,  ont  peu  de  confiance  en  ceux  qui 
*  vivent  avec  eux  et  comme  eux  :  il  faut  de  temps 
»  en  temps  des  hnnimes  singuliers  qui  les  étonnent  ; 
»  qui  excitent  leur  altention  pour  les  rendre  dociles  ; 
»  potir  leur  foire  goûter  une  morale  qui  leur  dé- 
M  plail;  Dieu  en  a  suscité  quand  il  lui  a  plu ,  et  en 
»  dépit  de  la  philosophie ,  ils  ont  lait  beaucoup  de 
»  bien.  »  (  Voy.  pAvaicc,  SratoH  Slylite ,  etc.  )  L*aU' 

four  du  trop  fameux  nicUrmnairo  jihilnsnjihiiiur  a 
confondu  S.  Dominique  l'cncuirassé  avec  le  suivant  ; 
mais  ces  sortes  de  bévues  n'ont  rien  d'étonnant  pour 
quiconque  connaîl  ri^rudition  des  philosophes  mo- 
dernes. Pierre  Damiens  et  Tarclii  ont  écrit  sa  Vie. 

DOMINIQUE  (saint),  instituteur  de  Tordre  de 
Frères-I'rècheui"s ,  naquit  à  Calagorra,  aiuii!nne- 
nient  Cakgora,  dans  la  Vieilic-Castille,  en  1170, 
de  pai-ents  nobles  et  vertueux.  A  1  i  aus  il  fut  en- 
voyé à  Palencia ,  oii  était  alors  la  plus  célèbre  école 
de  Castille.  Le  roi  Alfonse  IX  y  avait  assemblé  des 
savants  de  France  et  d'Italie,  cl  établi  des  profes- 
seurs de  toutes  les  facultés.  Dominique  s'y  distingua 
pendant  9  ans,  par  le  double  mérite  de  l'esprit  et 
de  la  sagesse.  Sorti  de  cette  école ,  il  fut  fait  cba- 
nohie  r^ulier,  et  sous-prieur  de  la  cathédrale 
d'Osma.  Son  évoque  ayant  été  envoyé  eu  France 
par  Alfonse ,  pour  accompagner  la  princesse  pro- 
mise à  son  fils,  Dominique  le  suivit,  ta  mort  de 
celte  princesse  leur  fit  perdre  le  dessein  de  retourner 
en  Espagne  ;  ils  se  fixèrent  en  France,  avec  des 
abbé-H  de  l'ordre  de  Citeaox ,  légab;  du  pape ,  pour 
travailler  à  la  conversion  des  hérétiques  vaudois  ot 
albigeois ,  dont  le  Languedoc  était  infecté.  La  mis- 
sion prit  dès-lors  une  nouvelle  Ilue.  <  Dominique , 
»  dit  un  thé>ologicn  moderne ,  pei-suadé  que  l'esprit 
V  d'hérésie  naît  de  l'oubli  de  Dieu ,  du  relâchement 
»  dans  son  culte  et  du  mépris -des  œuvres  chré- 
s  tiennes,  entreprit  de  foire  revivre  la  piété,  et 
»  réussit  mieux  par  oc  moyen  que  par  la  cootro- 
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»  verse.  U  établit  partout  l'usage  du  Bosairct  qui 
»  est  un  ensemble  d'oraisons,  composé  de  ce  qu'il 
»  y  ft  de  plus  autorisé  et  de  plus  solide  en  fait  de 
»  prières;  aisé  romprendre,  à  pratiquer,  qui  or- 
»  cupe  saintenu-ui  le  peuple  en  l'instruisant,  en  k- 
»  touchant  par  la  mëdilalion  deavéïiléâ  saintes;  oii 
»  le  siin|ilp  fidi'h?,  sans  (■nnn;its'janrc  tk's  livre?  et 
»  racine  des  caïuctèrcs,  suit  longtemps  un  ordre  de 
»  {trières  déterminées,  4|tti  tiennenl  son  Ame  élevée 
»  vers  D]cu  .  ?.an?  rontfntion  et  sans  gône  :  pratique 
»  qui  a  produit  des  biens  incalculables ,  el  eu  pro- 
»  dttît  encore  tons  les  jours,  dans  les  endroits  ob 
»  cet  édiliant  eiercicc  s'osl  maintenu  contre  la  d:s- 
»  sipalion  et  rindiflerence  du  siècle  ;  pratique  d'au- 
»  tant  plus  etere  eux  Ames  humbles  et  modestement 
»  religieuses .  qu'elle  n'est  pas  du  goiit  d'une  di'vo- 
»  tion  rechei"cbde  et  argumentante.  »  Les  premiers 
Truits  du  zèle  de  Dominique  parurent  à  la  conré- 
renee  de  Ramiers,  en  liOU.  Le  chef  des  vaudois  y 
fibjiira  SCS  erreurs  eu\re  le?  mains  de  rcnèqiin 
d'Osma.  «  Les  incrédule»,  coiiistcs  des  pruteslaub 
w  (disent  les  encyclopédistes),  ont  déclamé  contre 
"  S.  Hominiqne ,  de  la  niAnière  l;i  idus  indécente. 
»  Us  l'ont  peint  comme  un  prédicateur  fougueux  el 
»  Cuiatique,  qui  préféra  d*eroployer,  contre  les  hé- 
11  rétiques,  le  bras  séculier  phitnt  que  la  persiia- 
»  sion  ;  qui  l'ut  l'auteur  de  la  guerre  que  l'ou  lit 
»  aux  albigeois,  et  des  cruauté!»  dont  elle  fut  ae- 
»  compa^mée;  qui,  pour  perpétuer  dans  rEglise  le 
»  zèle  persécuteur,  suggéra  le  tribunal  de  l'inqui- 
»  sîtion.  La  vérité  est  que  S.  Dominique  n'employa 
»  jamais ,  contre  les  albigeois ,  que  les  sermons , 
n  les  rtniférenees,  la  charité  et  la  patience.  Kn  ar- 
»  rivant  dans  celle  mission,  il  représenta  aux  abbés 
»  de  Ctte.mx  qui  y  travaillaient,  que  le  seul  moyen 
»  d'y  réussir,  était  d'imifcr  In  douceur,  le  lèle  et  la 
»  pauvreté  des  apôtres  ;  il  lem-  persuada  de  renvoyer 
»  leurs  équipau;f>  i-l  leurs  d(>tnesliipie> ,  et  leur 
»  donna  l'evemple  de  l.i  eiiarili'  aposlulique.  11  n\>ul 
»  aucune  part  a  la  guerre  que  l'on  tit  aux  albigeois. 
«  Ces  hérétiques  Tavaient  eux-mêmes  provoquée, 
11  en  prenant  les  armes  sous  la  protection  des  romles 
»  de  Toulouse,  de  1- oix ,  de  Comminges  et  de  Béaiti  ; 
»  en  chassant  les  évèqucs,  les  prêtres  et  les  moi- 
I)  nés;  en  pillanl  el  détruisant  les  monastères  et  les 
Il  églises,  et  eu  répaudanl  le  sang  des  catholiques 
»  (  lioHTFoaT  ^on  de).  S.  Dominirpie  prêcha 
»  contre  les  excès  que  commirent  les  croisés,  aussi 
t>  bien  que  contre  les  cruautés  des  albigeois.  » 
{Encyclop.  mêlhod.  art.  Dojusicaix  ).  Les  succès  de 
Dominique  lui  méritèrent  la  charge  d'inquisiteur 
en  LanguediiL.  11  y  jeta  les  premiers  fondements  <le 
son  ordre  à  l'oulouse,  approuvé  en  i^ilU  par  lio- 
norius  U1.  Le  saint  fondateur,  de  concert  avec  ses 
compagnons,  avait  embrassé  la  règle  de  Saint-\u- 
gustin ,  pour  se  conformer  au  concile  de  Latrau 
contre  les  religions  nouvelles;  mais  11  y  ajouta 
quelques  pratiques  plus  au'^tères.  Les  fivres  prê- 
cheurs ,  dans  leur  première  institution ,  n'étaient 
ni  mendiants  ni  exempts  de  la  juridiction  des  ordi- 
naires ,  mais  chanoines  ri'i:nl)ei*s.  l/année  d'après 
k  bulle  d'Uonorius  III,  en  121  î,  ils  obtinrent,  de 
l'université  (fo  l*aris ,  l'église  de  SaintJacques,  d*o& 
leur  est  vena  le  nom  de  JaeMn»,  Dominique  fUt  le 


premier  général  de  son  ordre.  Cette  nouvelle  Csmillc 
se  multiplia  tellement ,  qu'actuellement  elle  est 
divisée  eu  [:>  provinces,  dont  il  y  a  11  en  Asie,  en 
Afrique  et  en  Amérique,  sans  compter  12  congré- 
.i:ations  ou  réformes  particulières,  gouvernées  par 
de>  vicaires-généranx.  Le  maitra  du  sacré  palais  à 
Korne  est  toujours  un  religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut 
saint  Dominique  qui  persuada  à  Honoriiis  lli  d'é- 
tablir ira  lecteur  du  sacré  palais  :  office  peu  oonii- 
dérahle  dans  le  commencement;  mais  ceux  qui  en 
ont  été  pourvus  depuis ,  ajanl  obtenu  le  litre  de 
mettr»  tht  sacré  pelais,  sont  devenus  des  officiers  de 
(listiiu  tion.  1/ordre  de  saint  Doniinique  avait  déj:i 
fait  de  grauds  progrès  à  sa  mort,  arrivée  le  6  août 
1S3I.  Il  avait  Ikit  élire  peu  auparavant,  au  cha- 
pitre général  tenu  cette  année ,  8  provinciaux ,  pour 
gouverner  ses  frères  répandus  en  Espagne  ,  en 
France,  en  Lombardie ,  dans  la  Romagne,  en  l'ro- 
vcuL*e ,  en  Allemagne ,  en  Hongrie  el  en  .\nglcteiTe. 
Le  pape  (Irépoiie  IX  le  canonisa  13  ans  après  SA 
mort,  eu  li"i.  Ceux  qui  voudront  connaître  parti- 
culièrement ce  fondateur  distingué ,  peuvent  con- 
sulter la  l'i>  de  saint  Domnique,  publiée  à  Paris 
eu  1739,  in-i,  par  le  P.  Touron,  historien  des 
hommes  illustres  de  son  ordre.  L'ordre  de  Sainl- 
Dorniniq'ie  s'est  toujours  particulièrement  distingué 
par  sou  orthodoxie  et  son  atlacbeuient  à  l'église 
catholique,  et  dans  ce  siècle  de  perversion  et  de 
délire  philosophique,  c'est  un  de  ceux  qui  a  eu 
dans  son  sein  le  moins  d'eniants  dégénérés  et  cor- 
rompus. 

nOMIMOLIE  ou  DOMIMCl  (Jean),  né  à  Florence, 
de  parents  pauvres,  entra  après  beaucoup  d'in- 
stances dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  et  s'y 
distingua  par  sa  piété  et  sa  science.  U  passa  par 
toutes  les  rharges  de  son  ordre,  et  fut  grand  zéla- 
teur de  la  discipline  n''gulière.  l.e  schisme  qui  dé- 
solait alors  l'Eglise  le  touchait  vivement.  Il  en  parla 
avec  beaucoup  de  chaleur  el  tie  Teruieté  a  Grc»- 
goire  XII ,  qui ,  bien  loin  de  s'en  olTenscr ,  le  lit  ar- 
chevêque de  Raguse ,  le  onéa  cardinal  en  IIOS ,  et 
l'euvoNa  en  qualité  de  légat,  au  concile  de  Coti- 
staiicc.  U  abdiqua  quelque  tem[»  api-ès  sou  arche- 
vêché ,  et  Alt  envoyé  malgré  lui  en  qualité  de  légat 
eu  Pologne,  en  Bohème  et  en  Hongrie,  potn- Inj- 
vailler  à  l'extinction  des  erreurs  des  hussites.  il 
mourut  Fan  1419.  Saint  Antonio,  son  disciple,  a 
fait  son  éloge  en  y>eii  de  mots  :  Vllra  dignitatetn 
eximiam  scientiœ  et  sapientice,  morum  sanctitate 
effuhit  in  ecclesia  Dei,  On  a  de  Dominique  un 
traité  de  la  Charité  ta  italien,  et  Lucula  nod^en 
latin,  que  l'on  conserve  en  manuscrit  à  Klorenoe, 
chez  les  Pères  dominicains. 

DOMIMOtE  de  SAN-4;EMIMAN0,  jurisconsulte 
du  XV'  siècle,  composa  des  Commmtnires  <rur  le 

livre  des  décrétaka,  1171,  in-t'oL,  el  d'autres  oa« 
vrages,  dans  lesquels  Tordre  et  la  critique  ne  bril- 
lent m-  ri\ 

UoMlM^K  LN  (  Domeuico-Zampien,  dit  Le), 
peintre  bolonais,  élève  des  Cairaches,  donnait 
beaucoup  de  ti-mps  et  d'application  à  ee  qu'il  fai- 
sait. Se»  rivaux  di»aieul  que  ses  ouvrages  étaient 
cefimie  Jobour^  à  la  «Aorrus.  Antoine  Carrache 
même  le  oompandt  à  un  bœuf.  Annibal  Carrache, 
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qui  voyait  sous  cette  lenteur  d'esprit  apparente  de 
fma^  latents,  répondit  «  que  ce  bœuf  labourerait 
»  on  cbamp  si  fertile  sous  ses  mains ,  qu'il  nour- 

»  rirait  un  jour  la  peinture.  »>  Ses  envieux  ,  Hkhés 
de  voir  colle  piupliétie  accofu^iliu,  semèrent  sa  \ic 
4e  ciiagrins.  On  prétend  même  qu'ils  avanct-rciit  sa 
moil  jiar  le  poison  en  ÎGII  ,  dans  sa  60'  aniit'i'.  I.f 
Dorimiiquwi  était  modeste ,  retiré ,  uroyant  par  là 
di^arnier  Fenvie.  !«  Poussin  disait  «  qu^ll  ne  «on- 
w  naissait  point  d'antre  poiiitrc!  que  lui  ponr  1l>s 
»  e.\preâ»ious.  »  Le  uièmc  artiste  regardait  la  Trans- 
flgumtion  de  Raphaël,  la  Betetntê  At  Ut  croix  de  Oa- 
r}'t  !  le  Viiltcnc,  et  le  sulnl  Jt>rùti\c  du  Douiiiiiiiuin, 
cuuMuu  les  trois  cheb-d'œuvre  de  peiotui-e  de  Hume. 
Cet  illustre  maître  excellait  surtout  dans  Tart  d'ex- 
primer les  dillëi'entes  passions.  Ses  attitudes  sont 
bien  choisies  ;  sus  airs  de  tète  sont  d'une  simplicité 
et  d*une  variété  admirables.  Son  pinceau  ne  man- 
quait pas  de  noblesse ,  mais  il  n'avait  pas  assez  de 
k'gi  rcti'.  Sos  pliLs  beaux  taUtausD  sont  à  Maples,  ù 
lluuie  L't  aux  environs. 

DOMIMS  (  Marc -Antoine  de),  cx-jésuite,  né  en 
l'ifiG,  à  A rbc ,  capitale  de  l'île  de  ce  nom,  sur  la 
côte  de  Dalniatie,  était  de  la  £uiiiUe  du  pape  Gré- 
goire X.  11  quitta  la  société  pour  être  évéque  de  Se- 
fiiia  m  Dalmatie ,  et  obtint  ensuite  rarchc\t*i  lié 
de  Spalatro.  L«»  caresses  des  protestants ,  et  Tespé- 
rance  d*nn  grand  repos  et  de  la  liberté ,  raltirèrent 
en  An^'ÎL-lt'rri'  en  Ifiltî.  ('e  voyage  était .  à  ce  qii'il 
disait,  pour  travailler  à  la  réunion  des  religions; 
mais  léellement  pour  habiter  un  pays  oh  n  pât 
faire  imprimer  ses  ouvrages ,  sans  craindi-e  le  res- 
sentiment des  catholiques.  Durant  son  séjour  en 
celte  ile,  il  publia  eu  IGiU  YHistoire  du  eoncUe  de 
Trente,  par  Fn-Paolo,  sous  le  nom  de  Pierre 
Soavo  Potano,  anagramme  de  Paul  Saqti  >!<•  Ve- 
nise. Ce  prclat  inquiet  tt  entreprenant  m  iut  pas 
inutile  au  roi  Jacques  \"',  dont  la  passion  dominante 
était  celle  de  paraître  docteur.  Au  milieu  des  té- 
moignages d'amitié ,  de  respect  et  d'estime ,  dont  le 
roi  et  le  clergé  anglais  le  comblaient,  il  sentit  des 
remords.  Ils  augtnenlèi-ent,  lorsque  sa  présomption, 
sa  vanité  et  son  avarice ,  qu'il  avait  cachées  d'abord, 
et  qu'il  développa  trop  ensuite,  lui  eurent  Ikit 
perdre  tout  crédit  en  Angleterre.  Grégoire  XV,  son 
ami  et  son  condisciple,  en  ayant  été  averti ,  iui  lit 
dire  par  Tambassadeur  d*Espagne ,  qu'il  pouvait 
revenir  sans  aucune  crainte.  Uomiuis,  avant  de 
partir,  voulut  signaler  son  retour  ù  la  foi  de  !'!>- 
glise  par  une  action  d'éclat ,  propre  à  réparer  le 
scandale  de  >a  désertion.  Il  monta  en  chaire  a  Lon- 
dres ,  et  rétracta  font  ce  qu'il  avait  dit  ou  écrit 
contre  l  Eglise.  Jacques  I",  irrité  de  ce  coup  d'éclat, 
lui  oiiionna  de  sortir  de  ses  états  sous  trois  jours. 
I/archevéque,  arrivé  à  Itome ,  abjura  publiquement 
ses  erreurs,  et  demanda  pardon  dans  un  cunsi>i- 
toire  publie,  de  son  apostiuie.  Son  humeur  incon- 
stante et  bizarn-  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en  paiv 
des  charmes  de  son  nouveau  séjour.  Ôe$  lettres  iu- 
lercepiées  Orent  juger  qu'il  se  repentait  de  sa  con- 
version dès  l(i2l,  r'est-à-diie  >i\  mois  après  sou 
retour.  Urliain  VIU  le  ût  enfermer  au  château  Saint- 
Ange,  où  il  mourut  en  1624»  On  a  de  lui  :  un  grand 
traUié  Ik  JtqmUica  eecîeM'oitica,  en  5  vol.  in-lioliO} 


Londres,  iG17  et  1620,  Francfort,  1658.  a  Cet  ou- 

V  vrage ,  dit  un  critique ,  fait  non-seulement  pOur 
»  détraire  la  monarebie  de  l'Eglise  et  la  primauté 
»  du  pape,  mais  encore  la  nécessité  d'un  chef  vi- 
»  sible,  lie  pouvait  manquer  de  plaire  aux  puritains 
»  d'Angleteri'e  ;  mais  il  est  étonnant  que  Jacques  h' 
1)  l'ait  souITei  t ,  et  qu'il  n'ait  pas  vu  qu'un  homme 
»  qui  ne  veut  pas  de  chef  dans  l'Eglise ,  n'en  veut 
«  point  dans  Fétat  »  L'ouvrage  fut  censuré  ie  15 
décembre  1(117,  ]>ar  la  faculté  de  théologie  de  Paris; 
réfuté  savamment  par  Nicolas  Coetléteau ,  et  brûlé 
avec  le  corps  de  son  auteur  au  champ  de  Flore,  par 
sentence  de  l'inquisition.  Un  compilateur  fameux 
dans  ce  siècle,  qui  l'a  suivi  dans  sa  doctrine,  l'a 
aussi  imité  dans  son  inconstance  et  ses  variations. 
De  ratliis  visûs  et  /ucis  in  vitris  perspeclivis  et  iride 
tractaluSf  Venise,  1611,  in-  (.  Il  y  parle  des  lunettes 
à  longue  vue  ou  télescopes ,  dont  l'invention  était 
alors  nouvelle,  et  raisonne  sur  la  lumière  ^lei 
couleTifs  ,  surluiit  celles  qui  bi  illent  dans  l'are-en- 
ciel  :  matière  ipie  le  T.  Grimaldi  avait  traitée  long- 
temps avant  lui ,  que  le  I'.  de  Ohales,  Descartes  et 
Newton  ont  traitée  depuis ,  sans  que  les  nuages 
qui  l'envclopiieul  soient  entièrement  dissipés  :  car 
il  ne  faut  pas  confondre  la  formation  même  de 
l'aic-ciiH-iel ,  avec  la  variété  de  ses  couleurs  (  Vuij. 
iNKvvTo>  J.  Cet  évèque  schismatique  était  à  peu  prés 
tombé  dam  Toubli,  lorsque  les  novateurs  de  ce 
siècle  entreprirent  de  ressusciter  son  erreur ,  tou- 
chant le  mariage  qu'il  soumet  aux  caprices  et  à  la 
mobilité  de  la  légishUion  humaine.  Launoy  avait 
déjà  essayé  d'accréditer  celle  erreur,  mais  sans 
succès,  lorsqu'on  se  ûatta  de  réussir  mieux  dans  un 
temps  oh  toutes  les  notions  étaient  ébranlées,  et  les 
esprits  disposés  à  tous  les  genresde  séduction.  Mais 
outre  les  lliéologiens  catholiques  qui  réclamèrent 
uiiaiiiuieuienl  coiilre  une  doclrine  qui  ne  renversait 
pas  seulement  la  ix>iigion,  mais  la  société  civile, 
on  vit  même  des  philosophes  à  la  mode  s'élever 
contre  une  jurisprudence  dont  ils  comprirent  toute 
Tabsurdité.  Mirabeau,  dans  sa  ÊÊonardûê  pntuieim», 
ouvrage  dans  lequel  on  ne  trouve  à  coup  silr  licn 

.  d'excessivement  catholique ,  après  avoir  rapporté  la 
réponse  du  prinee  de  Kaunitx  i  une  note  du  nonce 
Garampi,  continue  de  la  sui  te  (1.  7.  [).  8.")}  ;  •<  Voilà 
»  sans  doute  une  réponse  digne  de  l'auturité  sou- 
»  veraine  ;  mais  est-ce  la  réponse  d'un  prince  ca» 
»  tliolique,  romain  ,  d'un  adhérent  aux  canons  du 
a  concile  de  Ti-enlc,  qui  forme  la  r^le  de  foi  du 
»  catholicisme  même  le  moins  ultramontam?  Le 
N  concile  de  Trente  défend  à  la  puissance  séculière 
p  de  se  mêler  des  causes  matrimoniales  :  iSi  quis 
I)  dixerit  cotisas  tmlrimoniales  non  speclare  ad  ju- 
»  dÎMWi  tedÊnOKticos ,  anathema  sil ,  dit  le  donziènie 
»  canon  de  la  session  2i  de  ce  concile.  S'il  est  vrai 
U  que  le  mariage  étant  un  sacrement,  toutes  les 
»  causes  matrimoniales  ressorlent  uniquement  de 
»  la  juridiction  ecclésiastique  ,  c'est  à  rÊ;:1ise,  dont 

V  la  hiérarchie  est  également  de  droit  divin ,  à  ré- 
»  gter  la  manière  de  juger  ses  causes ,  et  en  qui 
»  réside  la  puissance  d'ordonner  sur  chacune  ;  car , 
»  vouloir  réglei'  les  divers  droits  de  la  hiérarchie 
»  chrétienne ,  établie  de  INmi  même,  oomme  dit  le 
»  concile  de  Tueiite ,  c'est  assttrénN»t  le  plus  grand 
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»  allcriat  lii  piii^sniHc  poliliqup  rnnlrr  l.t  rflî- 
*  gieusc.  »  Presque  dans  le  même  temps ,  un  oia- 
iear  dévoué  d'ailleors  à  fesprit  d*innoTatîon ,  aiu 
inquiiMtiilt?  d'une  politique  i\T<>i  iii.ili  ii  c ,  aux  sys- 
tèmes qui  ont  bouleversé  la  France,  el  accrédité, 
dans  ce  royaume  jadis  si  chrétien ,  tons  les  délires 
phîlosophiqiu's ,  M.  l'abbt^  Faucbct ,  dans  un  Dis- 
cours sur  la  religion  nationale,  s'exprimait  de  la 
sorte  :  «  On  continue  d'objecter  :  L'aiitoritd  des 
gouveiiiements  sur  les  contrats,  sur  la  justice 
T  .lisliibulivf  et  l'riiiiimitritive ,  sur  le?  ma  ri  a  très  et 
»  sur  tous  les  autres  actes  qui  ont  rapport  à  ia 

>  morale  ou  aux  sacrraienls.que  deviendrait^elle? 
»  Ce  qu'elle  doit  être  ;  iinc  atitorité  pTirement  t»\ô- 
»  culhce.  Le*  lois  civiles  ne  pmvcnt  jamais  créer  la 
»  morale  ;  elles  doivent  toujours  Hi  suivre  et  Ten- 
5'  joindi'i'.  Vnii>  avez,  par  !a  premii'n'C  df*  vor  lois, 
»  qui  est  la  base  de  toutes  les  autres,  une  religion. 
»  Grftoe  au  ciel ,  cette  religion  est  la  seule  vraie,  la 
»  seiilo  paifaifo  ,  et,  par  la  sanction  de  cutto  Tcater- 
»  nilé  générale  qu'elle  a  reçue  du  Père  universel , 
1»  doit  être  celle  du  genre  humain  :  Il  faut  que 
»  votre  législation  s*y  conforme  ;  $inun  vous  êtes  en 

V  contradiction  avec  vous-mêmes ,  et  votre  gouver- 
»  ncmcnt  reste  dans  le  chaos,  où  il  a  toi^uurs  clé, 
».  par  la  contradictioTi  entre  la  lôi  de  Dieu  et  les  lois 
»  des  hommes.  La  doctrine  sur  l'usure,  sur  les 
)»  contrats ,  sur  tous  les  rapports  de  la  murale  , 
»  comme  sur  les  dogmes  et  les  sacrements,  appar- 
j»  lient  à  l'IîglisL'  souk'.  11  fitil  le  redire,  l'opinion 
»  contraire  qui  veut  mêler  dans  cet  enseignement 
»  Paulorilé  législative  et  contraire  des  princes,  est 

V  une  absurdité  et  une  impirte  Celui  qui  n'écoute 
]>  pas  l'Eglise,  et  à  plus  forte  raison,  qui  s'élève 
»  contre  elle  dans  tout  ce  qu'elle  enseigne  sans  ex- 
»  ception ,  sans  ivstriction.  e-l  comme  un  l'iiTcn  d 
»  UD  publicain.  Brûlez  l'Evangile,  et  adoptez  une 
»  autre  religion,  ou  croyex-y.  11  faut  donc  laisser  là 
y  tous  les  barbouillages  (pie  certains  théologiens  et 
y>  jurisconsultes  de  France  et  d'Allemagne ,  pour 
D  flatter  le  despotisme  des  princes  et  des  tribunaux, 

>  ont  écrit  sur  le  mariage,  par  exemple,  oonsidéré 

>  comme  sarreniont,  et  dans  ses  rapports  moraux.  * 
»  Il  n'appartient  qu'à  l'Eglise  de  décider  celle  doc- 
»  trine.  Ce  qu'elle  a  fixé  au  concile  de  Trente ,  est 

V  !\n-(lossiis  t!e  toiitc«  les  atteintes  des  trônes,  et  lie 
»  souverainement  les  consciences.  Il  y  a  sacrement, 
»  ofi  réglise  catholique  dit  qu^il  y  a  sacrement  ;  fl 
»  y  a  bonnes  mœuï"s  oii  l'église  dit  qu'il  y  a  bonnes 
D  mœurs.  Toutes  les  puissances  temporelles  ensem- 
%  ble  ne  pourraient  pas  cbai^r  un  iota  à  la  vérité 
»  de  ces  principes.  Les  évérjues  sont  les  sujet';  des 

V  princes,  au  temporel ,  oui  ;  au  spirituel,  non.  Ce 
»  sont  les  princes  qui  sont,  sous  ce  rapport ,  sujets 
y»  de  l'Eglise.  On  brouille  tout ,  lorsqu'on  ne  fait 

V  pas  ces  distinctions.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'objets 
»  dans  l'enseignement  qui  intéressent  le  temporel? 

>  Aamirémenl  tout  l'intéresse  dans  la  morale ,  et  la 
»  morale  appartient  à  la  relipidii.  I.a  reliuinn  no 
)»  pourra-l-elle  donc  ptuiiHiuer  rien  que  sons  les 
»  bons  princesT  Heltront-ils  sous  le  sceptre  les  con« 
»  sei«'nees  avec  tous  les  biens  de  l'empire,  parce 
»  que  tous  ces  objets  se  touchent,  et  qu'ils  aiment 
y  à  dominer  sur  tout?  Comment  a-t-Km  pu  fbmen- 


»  ter  «i  lonctomps,  par  nnp  inconrcvabli  1i'  lu'lé, 
»  un  despotisme  si  stupide ,  et  une  impiété  si  bru- 
»  taie?  Peuples  et  rois,  vons  dépendei  également 
»  de  Dieu  ,  e"esl-à-d ire  ,  le  li  vérité ,  de  la  justice 
>  et  de  la  morale,  en  un  mot,  de  la  religion,  sans 
»  laquelle  il  n*cxi!te  ni  vcitn  rédle,  ni  droits  in- 
»  violables ,  ni  société  positive.  »  F*  GttttAis ,  GuKRf , 

LaII>OIS,  POTHIEIt. 

I)OMlTl.\-LONCl\A,  flile  du  célèbre  Corbulon , 
général  sous  Néron ,  Temmc  de  Domilien ,  se  dilTama 
par  ses  débauches ,  (!<iiit  elle  faisait  gloire.  Elle  avait 
été  manée  d'abord  à  Lueius  .lilius  Laïuia,  auquel 
Domitien  Tenleva.  Son  commerce  avec  le  comédien 
Pàris,  el  se?  antres  tlesunlrcs  ayant  éclaté,  l'empe- 
reur la  répudia  ;  mais  il  ne  put  s'empéchei-  de  ia 
reprendre  peu  de  temps  après.  Domitia,  lasse  de 
son  époux  ,  entra  dans  la  conjuration  de  !\ir1héniti8 
et  d'Etienne ,  dans  laquelle  Uomitieii  perdit  la  vie. 
Ce  ftot  ainsi  qu'elle  swranchit  de  la  crainte  où  elle 
était  lotîs  les  jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à  son  re^sen- 
timcul  et  à  sa  jalousie.  On  l'avait  accusée  d'iucesie 
avec  fempereurTite,  sonbeau-Mre;  elles*en  pur- 
gea par  serment ,  et  rclTroiilerie  avec  laquelle  elle 
avouait  ses  autres  crimes  la  rendit  croyable  en  cette 
occasion.  Domitia  mourut  sous  Trajan.  Elle  avait 
une  beauté  parfaite ,  des  manières  engageantes ,  une 
grande  envie  de  plaire  ,  un  esprit  élevé  et  capable 
de  tout  entiepi-endre.  Elle  eut  un  fils  de  Domitien , 
qui  tiionnit  Jeune,  et  qui  fut  mis  an  rang  des  dieux. 

liiiMITlLN  (Titus  Flanus  Domitianm) .  frère  do 
Tite,  lils  de  Vespasien  el  du  Flavia  iKiniitilla,  né 
Tan  m  de  J.«C.,  se  fit  proclamer  empereur  Pan  81 , 
sans  attendre  que  Titc  fût  mort;  mais  il  s'en  délit 
bientôt  par  le  poisua ,  suivant  quelques  auteurs.  Son 
avènement  à  Tempire  promît  d^abord  des  jours  «c- 
reins  an  iMîuple  romain  11  atTecta  d'être  doux ,  lihi'- 
ral ,  modéré ,  désintéressé ,  ami  de  la  justice ,  ennctui 
de  la  chicane ,  des  délateurs  et  des  satiriques.  11  ré- 
tablit les  bibliothèques  consumées  par  le  feu ,  et  fit 
venir  de  divers  lieux  ,  pariicnlièrement  d'Alexandrie, 
des  exemplaires  de  livres.  Il  embellit  Rome  Je  plu- 
sieurs beaux  édillces.  Mais  ces  comnienceruents 
heureux  finiront  par  des  cruautés  inouïes.  1!  ver-^a 
le  sang  des  chiéliciis,  et  voulut  en  abolir  le  nom. 
C'est  sous  son  règne  et  par  ses  ordres  que  saint  Jean 
l'évanm'liste  fut  jelé  dans  une  cliaudièrc  remplie 
d'huile  bouillante.  11  lit  enterrer  toute  vivante  Cor- 
nélie,  la  première  des  Vestales,  sous  prétexte  d*in« 
continence.  Ce  ne  fut  certainement  pas  par  vertu 
qu'il  tlt  porter  un  tel  jugement;  car  ce  monstre  vé> 
eut  longtemps  avec  sa  propre  nièce,  comme  avec  sa 
femme  légitime.  Non  content  de  se  souiller  i>ar  cet 
inceste,  il  se  rendit  iniâme  pai'  ce  vice  contre  na- 
ture, qui  a  Ihit  tant  de  ravages  sous  le  règne  du 
paganisme,  et  que  saint  Paul  peint  avec  de  si  ter- 
ribles couleurs  dans  le  i"  chapitre  de  l'Epitre  aux 
Romains.  Rien  n'égalait  sa  lubricité,  si  ce  n'était 
son  oi'gueil.  Il  voulut  cpTon  lui  donnât  les  noms  de 
/)f>«  et  de  fsfiijnf^ir  dans  tnules  les  requôtes  qu'on 
lui  présenterait.  Ce  monstre,  troublé  par  le  remords 
de  ses  crimes,  et  par  lesdiffiirentes  prédictions  des 
astrologues .  était  dîuis  des  trnnres  rontintielles.  Sos 
appréhensions  lui  tirent  imaginer  d'environner  la 
galerie  de  son  palais,  sur  laquelle  11  se  promenait 
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ordinairement,  de  pierres  qui  renvoyaient  Timage  à 
MU  ittès  comme  un  miroir,  afm  que  la  rénexjon  de 
ii  Imnièra  lui  découvrit  si  personne  oe  lo  suivait. 
Ces  précautions  ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  ai- 
sassiné  le  18  septembre  do  l'an  %  de  ,  par 
Etienne,  afTraochi  de  sa  fctume  DoatiUa,  ulani  âgé 
de  i5  aiiâ ,  après  en  avoir  régné  45  ot  S  joots.  Le 
sénat  le  priva  de  tous  les  honneurs  apKu  sa  mort, 
et  mêiue  de  la  t^épuUure.  U  fivait  autrefois  convoqué 
ce  corps  illosln*  pour  déddar  dam  «pwl  vase  U 
derait  foire  cuire  un  turbot.  Une  autre  fois  il  l'assié- 
gea dans  les  formes ,  et  le  lit  enviruuutir  de  soldats. 
Ayaiit,  on  anUrejovr,  invité  les  principaia  séna- 
teurs à  manger,  il  les  fit  conduire  en  cérémonie 
dans  une  grande  falle  tendus  de  noir,  et  éclairée  de 
quelques  flamlMmx  Amèbres ,  qui  ne  servaient  qu'à 
laisser  voir  différents  cercueils ,  sur  lesquels  on 
lisait  les  noips  des  convives.  On  vit  au  même  ins- 
tant aalnr  dans  la  salle  des  hommes  tout  nus , 
aussi  noin  que  la  tapisserie,  tenant  une épée  d'une 
main,  et  une  torche  allumée  de  l'autre.  Ce*  e^î>èoes 
de  furies,  après  avuir  quelque  temps  épou\aiite  ies 
•iOBteurs ,  leur  ouvrirent  la  porte,  a  Digne  diâti^ 
»  ment,  dit  un  historien,  de  cette  nation  fameuse 
»  qui ,  après  avoir  vaincu  l'univers  par  son  courage 
a  et  la  sévéïtté  de  ses  moeurs ,  devint  pins  corrain- 
9  pue,  pluH  molle  ,  plus  hichc.  (]ue  tOUS  les  pt-nples 
a  qu'elle  avait  subjugués;  jouet  de  ses  Ijraas, 
a  qo'ella  Idalftlvalt  an  moment  même  .qu'ils  réona- 
»  saient.  »  (  Voy,  CAi  im  \.  )  Doiailian  mtiait  à  ces 
aoènes  iiorriblss  ^  scènes  ridicules.  H  restait  des 
leurs  enlien  dans  son  cabinet,  occupe  à  prendre 
(les  riioiichcs  avec  un  poinçon  fort  aigu.  On  demanda 
à  un  plaisant,  ù  l'empen^ur  était  seul?  a  Si  bien 
a  senl,  répondit-il,  qu'il  n'y  a  pas  même  une  mou- 
9  dte.  »  11  Ikut  avouer  pourtant  que  Doaûtien  n'é- 
tait ni  aussi  fou  ni  aussi  déréglé  que  Caligula  et 
Méron.  Au  milieu  de  toutes  ses  extravagances,  il 
■Ut  fintention  de  maintenir  k  justice  dans  son  em- 
pire: il  chassa  les  pluloaophes  dont  il  connaissait 
l'orgueil ,  les  intrigues  et  les  dangereuses  spécula- 
tions j(  Fey.  Vespasieh  ).  C'est  le  dernier  des  donse 
ampr*rcTirs  qu'on  appelle  César.  Ncrva  lui  succéda. 

L>0M11I£N  (  Domitius  Dvtmtiatm),  général  de 
f  eraiWMnr  Dlodélien  en  Egypte,  prit  la  pourpre 
impériale  dans  Alexandrie,  vers  l'nn  2<^s  il  se 
soutint  pendant,  environ  deui  ans,  et  remporta 
aiCaae  quelques  victoires.  On  ignore  quelle  lut  sa 
Ûn;  il  y  a  apparence  qu'elle  fut  tragique.  Ses 
médailles  le  représentent  âgé  d'environ  44)  ans, 
avec  nne  phyatanomie  gmve  et  des  traits  r^uliers. 

DOMITILU!:  (Flavia  DomitiUa),  fille  de  Flavius 
LibéraUs ,  grefTicr  des  finances ,  plut  à  Vespasien , 
qui  l'épousa  au  commencement  de  l'an  40  de  J.-C. 
Elle  mit  Tilna  an  monde  vers  la  fin  de  décembre 
de  la  même  annéo  Cr?  hisiovi«ns  parlent  d'elle 
avec  éloge.  —  llnetaut^ias  la  cuniuudre  avec  sainte 
FiAviB  OoMiTiLLF.,  épouse  du  consul  Flavius  dé- 
nicn*;,  cf  riiCTc  li;  Domitien.  Elle  était  chrétienne, 
aussi  bien  que  son  mari.  Ils  furent  tons  deux 
récusés;  Fteites  ftit  ni»  à  mort  par  eodre  de 
Tempereur,  et  sa  femme  reléguée  dans  l'île  Paii- 
dalaixe.  L'iiistoire  ne  nous  apprend  rien  davantage 
deOooiitillej.atce  .qii!oDidoula  de  plus,  est  tLré 


d'actes  apocryphes.—  Il  ne  faut  pas  aussi  confondra 

celle-ci  avec  sainte  Flavie  DouimLE,  nièce  de  Fla- 
Tius  Oémens,  qui  reçut  le  voile  sacré  de  saint 
Clément,  fiit reléguée  dans  l'ile  de  Pontia,  où  elle 
demeura  dans  de  petites  cellules  que  l'on  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Jérôme  (£pùt.27{^e  Paula), 
et  brûlée  à  Teiracine  avec  Euphroslne  et  Théodore, 
durant  la  persécution  de  Onmitien.  vers  l'an  96. 

DOMITiUS  AHENOBAKliUS  (  Cnéius) ,  consul  ro- 
main 06  ans  avant  J.-C.,  eut  le  commandement  de 
la  Gaule  Transalpine ,  oi'i  il  fut  envoyé  pour  apaiser 
les  troubles  qui  s'y  étaient  élevés.  Biluit,  roi  ou 
chef  des  Auvergnats,  qui  âendaieni  alors  ksir  do- 
mination depuis  Narbonnc  jusqu'aux  confins  du 
Marseille,  et  depuis  les  Pyrénées  Juiîqu'à  l'Océan  et 
au  Rhin ,  ayant  passé  le  Rhône  avec  une  puissante 
armée ,  Domitius  marcha  contre  lui.  Les  troupes 
s'élant  rcnconli-écs  au  confluent  de  la  rivière  de 
Sorgue  dans  le  Rhône ,  en  vinrent  aux  mains.  Do- 
mitius fut  victorieux  ;  20 mille  hommes  des  troupes 
de  Riliiit  furent  taillés  en  piiTe»; ,  "<)(>()  furent  faits 
i>i  ibuiuiiers.  La  frayeur  que  causa  aux  Gaulois  la 
vue  des  éléphans  contribua  beaucoup  4  leur  dé- 
faite. Le  vainqueur  fit  dresser  un  monument  de  sa 
Yictoij%  à  l'endjxMt  où  il  l'avait  remportée.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  trophée  fbt  érigé  dans 
Carpentras ,  où  l'on  voit  em-nre  aujourd'hui  mie 
tour  carrée,  sur  les  flancs  de  laquelle  paraissent 
des  captib  enchaînés.  Demilius  était  plein  d'orgueil 
cf  ri' unbilion.  On  remarque  qu'il  se  faisait  porter 
comme  en  Iriomphe  sur  un  éléphant  dans  toute  la 
-Province  romaine.  Ce  iit  lui  qui  soumit  l'Oocilanie 
ou  Languedoc  à  la  république. 

DOMITIUS,  grammairien  qui  florissaitsous  Adrien  : 
c'était  un  homme  verUmux ,  aflligé  surtout  de  la 
contagion  de  l'exemple  0t  des  maximes  perverses. 
U  ioultaitait  «  que  le^  hommes  perdissent  le  don 
p  de  la  parole  ,  atiu  ({ue  leurs  vices  ne  pusseul  pas 
»  se  communiquer.  »  Vœu  cruel  d'un  côté  et  chi- 
n)éri<iue,  mais  tlo  l'autre  très-rai^oriTi  iblc  dnnsdes 
temps  de  corruptiou ,  et.  dont  il  taudrait  suuliaiter 
Follst  possible  et  même  réalisé.  On  a  i-emarqné 
que  les  nîitious  rpii  m\\  une  langue  particulière  et 
n'en  couuaisseut  pas  d'autres,  restent  longtemps 
intègres  au  miUeu  même  des  peintes  les  plus  dé» 
pi-adés.  Celle  remarque  reçoit  une  nouvelle  force 
de  ce  qu'on  observe  partout  et  tous  les  jours  chiiz 
les  sourds-rouets.  Ces  infiartunés ,  je  paiie  de  ceux 

qui  entendent  la  langue  des  signes,  niais  qui  ne 
peuvent  la  paj-ler  qu'entre  eux ,  se  conservent  prse- 
que  toujours  purs  et  vertueux ,  lorsque  le  mauvais 
exemple  ne  les  pervertit  point.  Saint-Jacques  a  dit 
de  la  langue  ,  il  y  a  di.v-huit  cents  ans,  qu'elle  est 
lanière  de  toute  iniquité.  ImvtrsUas  iniquitatis. 

IX)MNA  JULIA  Voy.  Julia  Douha. 

DOHNUS  I*' ,  romain ,  élu  pape  après  la  moil  de 
Dieudonné ,  on  septembre  677 ,  mourut  le  1 1  avril 
9T8.  AfWitfftf  parie  d'une  comète  qui  paru!  pen- 
dant trois  mois  sous  son  pontificat.  U  mit  fin  au 
schisme  de  l'église  de  liavenne,  qui  se  prétendait 
exempte  de  la  Juridiction  du  saint  Siège. 

DOMNUS  11  ou  nONL'S ,  romain  ,  succéda  à  Re- 
noit  VI  en  974 ,  durant  la  tyrannie  de  l'antipape 
Amiboci  qvl  avait  JUt  étranger  fi^iott  VI.  Jl  parâli 
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qui-  <on  potilini-at  uù  fat  que  de  quelques  mois. 
lieiiuU  Vil  lui  succéda. 
*  DONADO  (Hemand-Adrien  ) ,  carme  dédiaussâ, 

mort  à  Cordouu  vers  1630,  se  distingua  par  ses 
laieaU  pour  la  peinture,  et  fut,  iieloii  PacbecOf 
l'un  des  plus  habites  artistes  de  son  temps.  11  enS* 
cula  plusicui-s  tableaux  pour  >on  loiivL'iit.  On  cite 
entre  autres ,  un  Jesu^-Christ  crucifié  et  une  Made- 
leine pénitente,  qui  ne  seraient  pas  indigncsdu  Titien. 

DONAliU  l*"' ,  prince  vertueux,  fut  le  premier  roi 
d'l!^i)«se  qui  embrassa  la  religion  chrétienne;  il  ne 
pul  cependant  jiarvenir  à  ddraciiier  le  paganisme. 
Il  maintint  longtemps  Télat  en  paix  ;  mais,  attaqué 
par  les  Romains,  il  fut  ol)îi_'é  de  conclure  la  paix 
avecSeplime-Sévere,  et  mourut  l  au  21 1»,  la  il*  année 
de  son  règne. 

IK)NAT  (saint) ,  évèque  d'Arezzo  en  Toscane,  fut, 
au  rapport  de  saint  (jrégoiie  le  Grand,  illustre  par 
ses  vertus  et  ses  miracles.  Il  fut  arrêté  pour  cause 
(11!  lelipioii  par  Ouniltation ,  [ircfet  impi-ri.'il  de  Tos- 
cane,  MUS  le  règne  de  Julien  T Apostat.  Ayant 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles,  il  Ait  condamné  à 
diverses  tortures,  qu'il  soultVil  awc  un  coniage 
vraiment  chrétien.  11  couronna  son  marlyi-e  par  le 
glaive  en  On  conserve  ses  reliques  dans  la 
cathédrale  d'Arezzo. 

I>ON\T  (saint),  fib  de  Waldclène .  dm-  de  la 
iiouinfugne  Iransjurane,  fui  t)aptisé  par  »aiiil  Cu- 
londwi*  abbé  de  Luxcuil.  Ayaot  été  élevé  dans 
celte  abbaye,  il  y  fil  profl■sï^i<)n  Ses  vertn^  le  firent 
élever  sur  le  siège  de  licsançuu  vers  Tan  Ui4. 
L'année  suivante ,  il  assiste  au  premier  concile  dé 
Rcim; ,  i  h  celui  qui  se  tint  à  Ch;\!nn  en  fitt  ou 
t>50.  C'eat  lui  qui  fonda,  dans  sa  ville  épiscopale , 
le  monastère  de  Sainl-Paul ,  sous  la  règle  de  saint 
Colomhaii ,  dans  lequel  il  vécut  avec  les  moines. 
Saiut  Donat  mourut  en  (MM),  il  est  auteur  d'uuc 
histmetlon  intitulée  :  Ccmmonitorium ,  adressée  aux 
moines  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Etieime. 

DONAT  (  /Klius  ),  grammaiiicn  de  Home  au 
V»  siècle,  et  un  des  précepteurs  de  saint  Jérôme, 
écrivit  des  C"iHmmtair»  $ur  Térence  et  tur  Virnili', 
qui  sont  perdus  :  ceux  qui  portent  le  nom  cio  eel 
auteur,  sont  supposés.  (Jn  a  de  lui  un  traité  De 
barbarismo  et  octo  ixirtibus  oraHonig,  qui  se  trouve 
avec  Diomède,  Venise,  in-fnl.,  sans  date;  et  sépa- 
lément,  15±â,  iu>fol.  Un  attribue  le  Comnuntatre 
mr  nreucs  à  Bvantbins. 

DONAT ,  évèque  de  Cascnoire  en  Numidie,  accusa 
Mensurius,  évèque  de  Cartilage,  d'avoir  livré  pen- 
dant la  penéeutlon  les  saintes  Ecritures  aux  païens, 
et  fil  schisme  avec  lui.  Cesl  la  première  époifuc  du 
flcliisme  des  donatisles.  11  assistai  en  511  au  concile 
de  70  évêques  de  Numidie ,  qui  déposèrent  Cécilien, 
et  il  fut  son  principal  accusateur  dans  le  concile  de 
Rome.  Il  retourna  ensuite  en  Afrique,  oii  il  reçut 
une  sentence  de  dépo>ilion  et  d'excouiuiunication , 
prononcée  contre  lui  par  le  pape  Melchiade. 

DON' AT  .  évèque  s(  liisn)ati<[iie  lie  <";ultia^e,  dif- 
férent du  précédent ,  mais  du  même  parti ,  et  même 
chef  de  ce  parti  après  la  mort  de  Ibjorin ,  auquel 
il  succéda  vers  l'an  MC.  fêtait  tm  homme  halnle , 
éloquent,  savant,  de  l>utiiies  mœurs;  mais  d'un 
orgiwil  si  insupportable ,  qu'U  mettait  tout  le  monde 


au-deçwus  de  lui.  II  eoiifiniiri  le  schisme  en  Afrique, 
tant  par  son  autorité  que  par  ses  écrits.  Certains 
furieux  de  sa  secte  «  qui  se  disaient  défenseurs  de  la 
justice  ,  marchaient  les  armes  à  la  main ,  mettant 
en  liberté  le»  esclaves ,  el  obligeant  les  créauciers  k 
décharger  leurs  débiteurs.  On  envoya  contre  eux 
des  soldats  qui  en  tui'ieiit  plusieurs  ;  ruais  le  mal 
était  trop  enraciné  pour  finir  de  celle  sorte,  (.es 
sectaires,  condamnés  par  dîfBfrenls  conciles,  par 
celui  de  Rome  en  "ir> ,  par  celui  d'Arles  en  314  , 
furent  confoutius  dans  la  rélèbre  conférence  tenue 
à  Carthaj^e  en  Hl  ,  entre  les  évèques  catholiques 
et  les  donatistcs.  Saint  Augustin  ,  chargé  de  parler 
pour  les  catholiques,  discuta  à  fond  toutes  les  qne«;- 
Uons.  Les  â80  évèques  qui  composaient  celte  aj>- 
semblée,  offrirent,  à  sa  persuasion,  de  quitter 
leui's  sièges  en  faveiu'  des  évèques  donati&tes  qui  se 
seraient  ivuuis,  si  le  peuple  catholique  paraissait 
souffrir  avec  peine  qu*il  y  eût  deux  cheis  assis  sur 
le  même  siéf^e.  L'éloquence  el  la  douceur  do  saint 
Augustin ,  jointes  a  la  générosité  de  ces  prélats , 
éteignirent  presque  enliireroent  ce  malheureux 
schisme.  l>onat,  l'objet  de  cet  artic  le ,  et  à  rDceasioii 
duquel  nous  avons  parlé  des  donatistcs ,  était  mort 
en  exil  l'an  Sfî.*». 

DCtftAT!  (  Alexandre) ,  jésuite  de  Sienne,  mort  à 
Rome  en  10  Ui,  lit  paniitiv  dans  celte  ville  en  tG.'Sy, 
ni-t,  une  dcstriplion  de  Hume  ancienne  et  nou- 
velle ;  îioma  et  velus  et  recens.  Elle  est  beaucoup 
plus  exai  te  et  mieux  travaillée  que  toutes  celles  qui 
avaient  paru  avant  lui.  Un  lui  reproche  cependant 
d'avoir  suppléé  d'imagination  aux  colonnes  et  au- 
tres orncrnonls  d'niThiterliire  que  la  vétusté  a  en- 
dommagés. Grxvius  lui  a  donné  place  dans  le  5*  vo- 
lume de  ses  AnUifuHti  romaines.  On  a  enoom  de 
lui  des  poésie»,  Cologne*  IfiSO,  in*^,  et  d*autm 
ouvrages. 

OONATO  ou  DONATELLO , architecte,  sculpteur, 
natif  de  Florence,  fut  choisi  par  la  république  de 
Venise ,  pour  ériger  à  Padoue  la  statue  équesli'e  de 
bronze  que  ce  corps  décerna  à  Gatamellala ,  gé- 
néral des  années  vénitiennes.  Cosme  de  Slédici* 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non  moin<!  ^mpol^- 
lants.  Il  fit  aussi  pour  ie  SL-iial  de  sa  patrie  une 
Jluftift  coupant  la  tête  SUoloferne ,  qu'il  regardait 
comme  son  chef"d*(Buvre.  l)onateUo  mounit  en 
iHM ,  à  85  ans. 

DONATO  (Jérôme) ,  natif  de  Venise ,  était  habile 
dans  les  bcUos-lotlres  et  dans  les  langues  ;  il  eoni- 
maiidail  dans  tiresse,  en  1496,  et  dans  Ferrare,  en 
1496. 11  fut  nommé  ambassadeur  en  4810,  auprès 
de  Jules  II ,  qu'il  réconcilia  avec  la  république  de 
Venise.  Il  mourut  à  Roue  en  1513. 11  était  Iwn  |>u- 
Ittique.  On  a  de  lui  :  dnq  (èflm  remplies  d'esprit , 
et  imprimées  avec  celles  de  Polilien  el  de  Pic  de  la 
Mirandc  ,  1082;  la  traducliun  latine  (fun  traité  d'A- 
lexandre AphrtKlisée ,  en  grec  :  une  Apologie  jiour  la 
pritnauiè  de  l'église  rotnaitie,  i^t'ili. 

DONATO  fMareel),  comte  de  Ponxane.  et  che- 
valier de  Saint-Etienne  de  Florence ,  eut  des  em- 
plois considérables  à  Manloue ,  et  monnit  au  com- 
mciirement  du  xvr  siècle.  On  a  de  lui  des  Sch^lies 
sur  les  échvaiitu  talim  de  l'Histoire  romaine  t  Franc- 
fort,  1607 ,  ia-8 ,  ouvrage  où  règne  rânuÛttiNl. 
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*  DONGOURT  (Hemri-Françoiâ-Simon  de), prêtre 
habituû  de  la  communauté  de  Saint-Sulpice,  t\é  en 
1741  à  Bourmoiit  en  Lorraine,  mort  à  l'ai  is eu  1783» 
Alt  loogtcmps  chaire  des  cati  chi^roes  de  sa  pa- 
roisse, dont  il  a  éclairci  rhistoire  t  t  li;s  Tisape<î 
parliuulters.  On  a  de  lui  :  Cantiques  mr  tes  pcnnls 
friiteipmix  de  reUgian  a  de  monrfecftrtttmne,  i769, 
in-8,  r(5iinpiimi's  sous  co  titre  :  Opia^cules  sacres  d 
lyriques ,  \Tit ,  i  vol.  in-8  :  en  tète  du  ou  tiouve 
une  JVMîe»  najMfm^  de»  Cantiques  qui  onl  fiom 

drpuis  l.'i8t»;  liisirurlions  et  Piicrrs ,  1785  ,  5  vol. 
petit  iu-12;  Tauleur  y  a  joint  Remarque»  Àùto- 
riqtm  mr  VigU$e  et  h  porotcs»  d$  Sami-Stdpieg  : 
Exercices  ordinaires  Jes  chrétiens,  iu-2i  ;  Calendrier 
historique  des  ttsages  et  offices  de  la  paroi$se  de  SttitU- 
Sulpice,  in-12  et  ùi-â4.  Doncourt  est  Pëdîleur  du 
Cultd  dê  tamaitt  d*  Dieu  ,  oyi  Dévotion  au  sacré  cavr 
de  Jésus  ,  par  âc  Famel ,  1774,  in-12,  et  des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  M.  Olier ,  curé  de  Saint-Sulpicc, 
par  Bretonvilliers,  in-12.  foy.  Olie». 

•  DONDEY-Dl  PRÉ  (  Prospei ) ,  imprimeur,  né  en 
179-i  à  Pans,  où  il  est  mort  au  iiiui^  d'aoàl  \iiTii, 
•  liil  versé  dans  les  langues  orientales,  et  avec 
Taide  do  son  pùi  e  ,  typographe  ili>liiii;ui' ,  coritriltiia 
beaucoup  à  en  propager  le  goût  en  France ,  par 
un  grand  nombre  d*âition»  importaates.  Il  a  pu~ 
bltc  quelques  opuscules  et  laissé  la  traduction  de 
plusieurs  drames  iodous. 

D071DUOC1.  Voy.  Nastbu.«ta. 

DONDLSou  DE  DOM  lis  (Jacques),  r  !  liemé- 
decin  de  Padoue ,  suruomiué  Aggrégator ,  à  cause 
du  grand  amas  de  remèdes  qu*9  avait  Aùls ,  n*dtait 
fia^  iiiijins  verse  dans  les  mathématiques  que  dans 
la  uiédecine.  Il  inventa  une  horloge  d'une  con- 
struction nouvelle.  On  y  voyait  non-seulement  les 
heures  du  jour  et  de  la  nuit ,  les  joun  du  mois  et  les 
Cètes  de  Tannée ,  mais  aussi  le  cours  annuel  du 
soleil  et  celui  de  la  lunu.  Le  :»uccès  de  cette  iuven- 
tion ,  qui  s'est  extrêmement  perfectionnée  depuis , 
le  lit  ;iii;ic!i;r  Jaajueii  de  l'IIurlwje  ,  nom  qui  s'est 
toujours  conservé  dans  sa  (amilie.  Ce  fut  encore 
llondus  qui  trouva  le  premier  le  «ecret  de  faire  du 
sel  avec  l'eau  de  la  fontaine  d'Alluiiio  dans  le  Pa- 
douan.  il  mourut  en  15âU,  laissant  quelques  ou- 
vrages de  ysiipie  et  de  médecine.  On  a  de  lui,  seul 
l*TotnptuariHm  Mrdicinœ  ,  VcnisL\  HHi  ,  iii  Toi.;  vl 
eo  société  avec  Jean  de  1)om>is,  son  ûls ,  De  fontibus 
tMdig  Patavini  agri ,  dans  un  traité  De  B^^teit, 
Venise,  15ri5,  in-folio. 

nONEAl'  f  H  II  pues  K  Donellus,  né  en  1527,  à 
Chàlous-bur-Saoue ,  professeur  en  droit  à  Bourges 
età  Oriéans,  passa  en  Allemagne ,  pour  y  pratiquer 
libn^ment  le  calvinisme.  Il  fut  professeur  en  di  oit  et 
recteur  de  T université  de  HeideUierg  ;  il  eut  eu:>uite 
k  même  empl<ri  à  Le^de;  mais  soupçonné  d'avoir 
trempé  dans  uno  conspiration  (car  l'inquiétude  de 
secte  n'est  pas  la  seule  qui  poursuive  les  apostats), 
il  eut  ordre  de  MMrtir  du  pays.  Doneau  ae  relira  à 
Altorf,  près  de  Nuremberg',  y  enseigna  le  droit  et 
I  mourut  en  1591 ,  âgé  de  til  aus.  Ses  ouvrages, 
oubliés  en  France,  ont  été  reeueUlis  en  Allemagne , 
par  J.  A.  Kœnig,  Nuremberg,  IHOI-ISOH,  8  vol. 
in-1,  «ous  le  titre  de  Commentaria  de  jure  civili. 
Lea  plus  cbliuié^  :H>ut  ceux  qu'il  compo^  sur  les 
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matières  des  testaments  et  des  dernières  wdimUs,  Ce 
qui  prévient  autant  contre  >es  lumière?  que  contre 
son  caractère ,  c'est  son  aveugle  jaluusie  ci»uli-c 
Cujas ,  dont  il  ne  parlait  jamais  qu'avec  mépris. 

DOM  (  Antoine-François  ),  florentin,  né  vers  l'aa 
15U5,  fut  d'abord  servite,  ensuite  prêtre  séculier, 
et  mourut  en  IS74. 11  était  de  l'académie  des  Ptr»~ 
grtni,  et  y  prit  le  nom  académique  de  Bizzarro, 
par&ùtement  couvenable  à  sou  caractère ,  qui  était 
satirique  et  mordant.  On  a  de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes, in-8  ;  La  IJbraria ,  1557,  in-8;  Im  Zncai, 
4551  et  1552 ,  3  parties  in-8 ,  Qgurcs  ;  /  motvdi  ce- 
fmti,  l«rrcstri  ed  infgrnali,  etc.,  in-4  ;  il  y  en  a  une 
ancienne  traduction  française,  (par  iiuhr,  Cha- 
puis).  /  marmi  cioè  Haggionamenii  falU  ai  manai 
di  Fiorenta,  Venise,  1552,  in-4. 

DOM  D'ATTICHI  (  Louis) ,  originaire  de  Florence, 
se  fit  minime,  l-o  cardinal  de  Hichclieu,  qui  le 
connut  pendant  s:i  retraite  à  Avignon  ,  charmé  de 
sa  modestie  et  de  son  savoir,  lui  fit  donner 
vèché  de  Riez ,  diocèse  dans  lequel  il  Cxi  beaucoup 
de  bieo.  U  passa  de  ce  siège  à  celui  d'Autun,  et 
mourut  en  1664 ,  i  68  ans.  Il  a  donné  :  une  Histoir0 
des  mim'mps ,  1fi2i,  in-4;  la  '''c  dp  la  reine  Jeanne, 
fondatrice  des  Anooociades,  Paris,  lf>25,  io-lS; 
celle  du  eordAurf  de  Bérulb;  rJWilotrs  dee  wréi- 
naux ,  en  latin,  IfîfîO,  2  vol.  in-fol.,  etc.  Ses  ou- 
vrages latins  sont  d'un  stjle  plus  supportable  que 
les  français ,  dont  la  diction  a  vieilli ,  et  n'a  d*all- 
lenrs  jamais  été  fort  brillante. 

*  DOiNIS  (Nicolas),  religieux  allemand,  au 
iv<  siècle,  est  principalement  connu  comme  autcm* 
des  Ciirtes  géographiques  dont  sont  oniL'cs  les  édi- 
tions de  Ptolém(*e,  flm.  1 482  et  1  IBCu  Ces  raitcs.  au 
nombre  de  32,  furent  gravées  sui'  Ituis  («ar  Scliuitier 
dTArenltheim^  il  parait  qùe  ce  sont  les  premières 
sur  lesqudles  on  trouve  indiqués  les  degrés  de  lon- 
gitude et  de  latitude.  Uonis  est  cucore  auteur  d'uu 
Traité  sur  Us  merveiU»  et  les  lieux  célèbres  du 
monde,  imprimé  dans  ces  deux  éditions  de  Pto-* 
lémée. 

DONNE  ( lean  ),  né  i  Londres  en  IS73,  ftit  Aevé 

durs  11  religiuu  catholique,  qu'il  ahandonna  en- 
suite, il  voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe ,  et 
se  fit  connaître  dans  sa  patrie  par  des  poésies  ga- 
/an/c*  cl  des  butires.  Il  mourut  l'an  IC'l.  Ce  poète 
était  aussi  controversiste,  prédicateur  et  écrivaiu 
ascétique.  On  a  de  lui  des  ouvrages  dans  tous  c^ 
genres.  Le  plus  connu  est  un  mauvais  livre  de 
controverîw; ,  intitulé  ;  l'seudo-Marttjr ,  1615,  iu-4. 
L'auteur  le  composa  par  ordre  de  Jacques  l'\  pour 
servir  de  réponse  aux  arguments  de  l'église  catho- 
lique, contre  le  serment  de  suprématie  et  de  fidé- 
lité ;  il  en  fut  récumpense  par  la  place  de  chape- 
lain dtf  roi  et  de  doyen  de  St.-Paul.  Ou  lui  attribue 
l'ïK  ort'  une  Apnlojjie  du  suicide,  où  il  cite,  pour  ap- 
puyer «es  extravagantes  idées,  l'exemple  d'un  grand 
nombre  de  héros  paiens ,  ensuite  celui  de  qudques 
saints  de  l'ancien  Testament ,  d'une  foule  de  mar- 
t|rs,  de  confesseurs,  de  pénitents,  etc.  Jésus-Cbrisl 
même  est  amené  en  preuve  de  son  absurde  sys- 
tème, i  oij.  sa  vie  publiée  par  Jean  Watton ,  en  an- 
glais, Londres,  1U58. 
DOxNNUS.  Kojr.  Domius. 
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*  nONOSO  (lofleph) ,  peintre  ot  architecte  ,  ne'  à 
Ck)asuégra,  dans  U  Nou^le-Castille ,  en  it(i8| 
omH  à  Madrid  en  1686,  «cœllaiC  particiriiètenieiit 
dans  la  iioinlure  à  rresque.  Plusieurs  églises  de 
Madrid  sont  ornées  de  tas  /ouvrages.  On  dialîngue 
surtout  une  Cène,  la  canonfwHon  de  aatat  Piem 
d'Alcantara ,  six  grands  tableaux  de  la  vie  de  saint 
Benoit,  une  Conception ,  etc.  Sa  manière  se  rap- 
proche assez  de  ceWe  de  l^aul  Yéronëse.  Il  a  laissé 
numuscril  un  bon  U«f  lé  mit  f  andiitM^re  ftt  lâ  pen- 
pective. 

DOPPËL  MAYKR  (Jean-Gabriel  ) ,  né  à  Nurem- 
berg en  16T1,  quitta  l'élode  du  droit  auquel  Ni 

parents  ravalent  destiné  ,  pour  les  rTnthi'in:îtiqnes, 
«cieacc  pour  laquelle  la  nature  lui  a\ail  donné  un 
talent  pins  marqué.  Il  les  profeMa  dans  et  patrie, 
après  s\"tre  perfeclionné  dans  les  voyages  qu'il  fit 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  Les  académies  de 
St-Nlersbourg,  de  Londtes  et  de  Berlin  se  raesooië- 
rcnt.  11  mourut  en  4730,  à  79  ans.  Outre  des  traduc- 
tions allemandes  de  divers  livres  français  et  anglais 
d'astronomie  et  de  mécanique ,  on  lui  doit  des  on- 
Tfages  de  géi^inpbie  et  de  phydque  écrits  en  n 
lutgue.  II  en  a  aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  :  Physica  experimenti*  lUmlrala,  in-4  ;  Atias 
eahttù ,  #n  ^uo  50  u^ntU»  asfroMMimi  mri  «mîm 
tentinmlur.  in-Tol.,  1742. 

*  DOPPËT  (Fraoçoift-Amédëti),  général,  né  à 
Chambéry  en  4768,  servH  d'abord  dans  un  corps  de 
cavalerie ,  puis  dans  les  gardes  françaises  qu'il  quitta 

rMir  étudier  la  médecine.  U  se  fit  recevoir  docteur 
rwiNerslté  de  Turin  ;  mais  n'ayant  pu  réussir  4  la 
co'ir,  il  s'établit  à  Grenoble,  et  voyagea  en  Suisse. 
Au  commencement  de  la  révolution  *  il  vint  k 
Taris,  s'affilia  aux  sodétés  populaîn»,  fmda  le 
club  des  étrangers ,  travailla  aux  Annales  patrioti- 
ques de  Carra  et  Mercier,  et  Ibt  un  des  acteurs  de  la 
journée  du  10  août.  Lieutenant-colonel  de  la  légion 
des  Allobroges  à  sa  formation ,  il  fut  ensuite  em- 
'  ployé  comme  général  de  brigade  dans  l'armf'e  du 
Midi,  sous  les  ordres  de  Carteaux,  et  enfin  nommé 
gémbal  en  chef  de  fermée  des  Alpes.  H  dirigea  le 

?t»'LM»de  h\on  en  179!^,  et  fit,  dit  nn  ,  tnii--  ^t"--  ffrorts 
pour  empêcher  l'eflusion  du  sang ,  couduite  d  au- 
tant plusIonaMequ^eHe  Texpoiait  h  l'anlnadver- 

sion  des  membres  les  plu*--  inllurrit-  dn  îTnnvrrnr- 
ment.  U  passa  de  là  à  l'armée  des  i'yrdnées  orien- 
frics,  et  après  quelques  snceès  et  quelques  levers, 
sa  santé  l'ohlipea  de  demander  un  congé.  En  1T9G  , 
il  fut  appelé  au  commandement  de  Metz.  Plus  tard 
U  se  retira  à  Alx  en  Savoie  oli  tl  est  mort,  feia 
iSOO  ;  Ses  Méwimres  politiques  H  militaires,  Carouge, 
4707,  in-8 ,  ne  brillent  pas  par  le  style;  mais  on  y 
trouve  des  faits  curieux ,  ils  font  partie  de  ia  Coi- 
Uction  de*  mémùkres  »tr  la  révolution  françaite.  On 
lui  doit  encore  :  Traiti^  théorique  et  pratique  du 
fnag$iétisme  animai ,  Turin  f17)i4,  in-6;  Etat  tno- 
ivl,  eMI  pMUqm  ét  la  Smtit,  i^aris,  4701 , 
ln-8,  etc. 

*  DORANGË  (  Jacques-Nicolas-Pterre  ) ,  poète ,  né 
àMarselIle  Ie9  juin  IIW,  vint  en  1606  à  Paris,  ob  il 

trouva  dans  Cournand  (twy.  ce  nom },  un  protecteur 
qui  l'introduisit  dans  les  sociétés.  Trois  Odes  qu'il 
pilUfa  wni  le  lUrs  de  Btnu^  lyrique,  avaient 


donné  la  plus  haute  idée  de  ses  talents  ,  qaand  des 

aflbires  de  fiunille  l'obligèrent  de  retourner  à  Mar* 
seHle  ;  mais  le  temps  qu'il  passa  dans  cette  ville  ne 

fut  pas  perdu  pour  les  lettres  ;  il  avait  entrepris  une 
traduction  de  Virgile,  et  il  revint  à  Paris  rapportant 
les  ^K^^im  dont  la  publicilien  aœmt  encom 
les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  lui  ;  mais 
nne  mort  prénif^fttn'-e  îVnleva  au  mois  de  février 
1811 ,  à  84  ans;  li  uvatl  traduit  de  nombreux  frag- 
ments, des  Giorgiques ,  de  VSniUt  »  cl  de  la  Jéru^ 
salnri  délivrée.  Ses  Œmres  peslibiail  ont  été  pu- 
bliées,  Paris,  1812,  in-18. 

DORAT  ou  DADRAT  (lean  ),  iuralus ,  poète  grse, 
latin ,  français,  né  à  Limoges ,  avait  l'ettéripTir  d'îtn 
paysan  avec  un  esprit  délicat  et  nne  àme  uoble.  Son 
-vrai  nom  était  Dinemandy,  et  tl  sortait  d*nne  bonne 
famille.  U  s'acquit  tant  de  réputation  par  ses  vers, 
que  les  poètes  ses  contemporains  lut  donnèrent  le 
nom  de  Pindare  français,  surnom  que  la  poetMCé 
ne  lui  laissa  pas.  Charles  IX  créa  pour  lui  la  place 
de  poète  royal.  Scaliger  dit  qu'il  composa  plus  de 
tiO.OOO  vers  gi-ecs,  français  ou  latins.  On  ne  publiait 
ancnn  bvre ,  qu'il  n'en  oraftt  le  ih)ntispioe  de  qpMl- 
qucs  vers.  Il  ne  mourait  presque  point  de  per^^onne 
un  peu  connue ,  que  sa  muse  n'en  dianlàt  in  perle. 
B  mourut  en  1688, 4  60  ans ,  presque  dans  l'indi- 
ppiice.  Sur  la  fm  dp  «;e?  jours  il  perdit  sa  femnir  .  et 
se  remaria  à  une  jeune  fille  de  49  ans.  Ses  poesust 
qui  ont  pour  titre  :  PoemtUn,  -knc  «it  pwmohMi, 
epigrammatum  ,  muigramrr^ahm  ,  fnnrrnm  .  odarum, 
epilhaiamiorum  ti&rt,  etc.,  furent  imprimées  à  Parii, 
1966 ,  9  yni.  in-8.  EHes  sont  pour  la  plupart  sans 
force,  sans  délicatesse  ,  sans  pureté.  S'il  cnt  -n  îimcr 
et  polir  ses  vers  lyriques ,  et  sortont  leur  donner 
cette  videur,  cette  force  qui  caractéilsenl  eeuz 
d'Horace  <  i  le  Pindare,  il  aurait -pu  avoir  quelque 
part  à  la  ^li  in  de  ces  denx  poètes.  Dorât  fut  le 
premier  qui  miroduisit  en  France  les  anagrammes , 
jeux  dte  eoUégc,  qu'il  but  laisser  aux  faiseurs  d'a- 
crosfirhc?  et  de  logogrijdies  l  e  pln^  frriiTîd  mérite 
de  Dorai,  c'est  d'avoir  beaucoup  MJivi  au  i^tablis- 
sement  de  la  langne  grecque ,  qu'il  avait  apprise 
sous  d'excellents  maîtres.  Il  eut  à  Paris  une  chaire 
de  professeur  en  cette  langue,  dont  11  fut  pourvu 
au  eolt^  royal  en  f 860,  et  la  ranfdit  avec  liean> 

rrni[>  de  ré] intatiou.  Dorât  avait  au-si  rnmpnsc  un 
Commentaire  français  et  latin  sur  les  Centurws  de 
yeXmdbmitf,  Lyon ,  1S94,  in-8,  et  des  remarques 
sur  les  Sibyllina  ameala,  dans  Inédit.  dHlpsepana, 
Paris,  1599,  in-8. 

DORAT  (Claude-Joseph],  né  à  Paris  la  M  éé* 
ttnÉbKl734,  mousquetaire  de  la  garde  du  roi, 
connu  depuis  17,^8  dans  la  littérature,  est  mort  à 
Paris  en  1780.  On  l'a  nommé  le  poète  de$  Gréées, 
mais  il  était  en  même  temps  le  poète  jfe  la  lic«MB. 
Après  Voltaire ,  personne  de  nos  jours  n'a  mieux 
réussi  dans  les  poésies  légères  ;  il  a  Eait  en  ce  genre 
«ne  feule  d*oomgei  agréables ,  anxqiMls  11  ne 
ninnfjue  ordinairement  que  plus  de  respect  potir  la 
sagesse  et  la  vertu.  Ceux  où  il  a  porté  plus  de  cir- 
oonspeeliott  sont  lus  avee  plaisir  par  les  gens  de 
bien;  on  y  trouve  celle  nalvdé,  (rlto  molïe  négli- 
gence qui  n'apsartient  qu'au  génie.  Tout  le  monde 
connaît  ce  moroeau  de  rifpiifi  m»  mnHm,  ffA  t 
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tant  mortifié  les  asUonomcs,  propiictcs  d'une  co- 
mète qui  devait  détruira  la  t«rre  en  1113  : 

Bt'^wçanl  TOln  ilitolin 
Tnni  Irt  nuloitmit  cakululi, 
El  I  >ut  In  •Tcvflm  lorgiianto, 
Epan  nir  noln  tMraiilièrtf 

S^MnpMIt  de  quelque*  mille  an». 
CMI««miir,  quoique  Iréi-lt^gero, 
Itcad  vm      m  caJme  k  me*  sow; 
TKe  rMnre  nmi  cnfaoU , 

un  ne  ii'i'ti  ^>lui  uuv  lurQnelles, 
A  l'ulroUtio  lit»  >av;)iiU; 
Que  l'iin  ril  «u  nei  >le*  prophète* , 
Que  l'on  d*ii»e  au  bruit  à**  viilcant 
Et  qu'on  »e  lut  IVil  de»  comète*. 

>  Son  exemple ,  dit  Vahhô  Saliafipr,  prouvpra  que 
1»  beaucoup  d'esprit,  beaucoup  d'uuvragLs  cl  bcau- 

>  coup  de  vogue  ne  sont  rien  moins  que  des  titres 
»  so!i«îes  poor  une  rt'piitatiun  durable.  Après  avoir 
«  1  u  ses  odes ,  ses  hc^roïdca ,  ses  contes ,  ses  Tables ,  ses 
»  romans,  ses  comt^dies,  ses  tragt'dies,  son  poème 
»  sur  la  di-tlamation  ,      l-ffiir?  tMaims  sont  forcés 

>  de  regarder  tant  de  pioductions  comme  des  e»- 

>  pkes  de  phosphores  qui  éblouissent  un  instant, 
«  pi  iir  I  j  i  rdre  ensuite  dans  l'obscuritt*.  I.a  plupart 
»  de  ces  ouvrages  pèchent  par  le  choix  du  sujet  ;  les 

*  autres  par  le  plan  on  l'exécution ,  tous  par  le 

>  dtTaut  du  naturel  cl  de  siniplicilL'.  On  voit  cepen- 
»  dant,  par  son  poème  de  la  Déclamation ,  où  il 

>  7  a  d'eTceOents  mmceaux  que  Boileau  n'aurait 
»  pas  désavoues ,  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  s'élever 
»  aux  solides  beautés,  s'il  en  eût  mieux  senti  le 
»  prix ,  s'il  eût  plus  connu  et  mieux  ctiUivc  ses  j  cs- 

>  sources.  Ses  fables,  fruits  d  une  iniat;ination  riche 

V  et  ft'condi' ,  eussent  mérité  1 1  'findc  pahnc  de 
»  l'apuluguu  ,  s'il  eût  eu  autant  d  attention  à  con- 
»  sulter  la  nature  et  le  goût,  que  de  facilité  à  s*a- 

V  bandonncr  h  son  génie.  »  IJnguet,  dans  <;es  An- 
nales ,  n'en  poile  pas  un  jugement  plus  avanta- 
geux. «Dorât,  dit-tl,  au  lieu  de  se  iKmner  à  des 
»  romposilions  légères,  où  il  pouvait  obtenir  de 
»  grands  succès,  s'est  hasardé  dans  tous  les  genres  : 
»  tragédies,  comédies,  odes,  contes,  poèmes  didae» 
»  tiques ,  pnèmes  Erotiques  :  il  a  voulu  essayer  do 
»  tout;  Cl  avec  un  style  brillant, avec  des  morceaux 
»  bien  fidts  dans  presque  toutes  ses  productions ,  fl 
»  n'a  vraiment  réussi  qu'à  quelques  pièces  fugitives 
»  qu'il  faudra  ehcri  her  dans  ?nn  recueil.  Ses  traijé- 
»  dies,  pleine»  de  beaux  vers,  ne  sont  point  tragi- 
»ques.  Ses  cumédies,  semées  de  tirades  justement 
)•  applaudies,  sont  froides,  sonvfiit  indécentes,  l.cs 
»  plus  estiulécs  sont  la  Feinte  par  amour  et  le  Céliba- 
»  taire.  Ses  autres  pièces  manquent  absolument  ât\th 
T»  Icrêt  ;  SCS  <^rs  sont  froides ,  et  de  [dus.  aus<;i  fai- 
»  bles  que  maniérées.  Ses  contes  révoltent  l'homme 
»  délicat  ;  la  pudeur  y  est  violée ,  le  lédt  est  pe- 
)»  «ant.  Parmi  ses  autres  productions,  on  doit  dis- 
»  tinguer  son  poème  sur  la  Déclamation  ;  s'il  avait 
»  su  se  restreindre ,  «'il  ne  s*était  pas  piqué  de  le 
)»  diviser  eu  i  iliants,  coninie  l'Art  poétique,  ou 
9  s'il  avait  rempli ,  avec  d'autres  épisodes  que  les 

*  éloges  outrés  des  comédiennes ,  ce  cadre  trop 
»  étendu,  son  poème  serait  devenu  prohablemeiit 
»iin  ouvrage  classique.  Son  dernier  chant,  celui 
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9  de  la  danse,  étranger  au  sujet,  est  d'ailleurs 

*  rempli  de  principes  faux  faiblement  rendus.  » 
Nous  ajouterons ,  potir  achever  de  peindre  Dornt , 
le  jugement  de  Labarpe,  parce  qu'on  y  trouve 
quelques  trailB  distinctifs.  «  Dorât ,  dit-il ,  absolu- 
»  ment  dépounii  d'id*'  '-  ri  de  liaison  dans  l«i 
»  idées  ;  Dorât  qui  avait  essoiiliellcraent  l'esprit  fri-> 
»  vole  et  le  goût  hwt ,  et  qu'une  vie  dissipée  ero- 
»  pécha  toujours  de  rien  ajouter  h  ses  premières 

*  études  de  collège  qui  étaient  très  -  peu  de  chose  ; 
»  Dorât,  qui  ne  savait  et  ne  pensait  rien,  n'a  ja- 
»  mais  pu  soutenir  aucun  des  pciir<  ^  [iii  Icrnati- 
»  dent  de  l'acquis ,  du  jugement  et  de  la  réticxion, 
»  et  hors  l'épopée  il  les  esaya  tous.  Ses  tragédie» 
»  sont  au-dessous  de  la  critique ,  et  assez  oubliét» 
»  pour  qu'on  soit  dis[>cnsé  d'en  parler.  C'est  la  dé- 
i>  nicnce  complète  en  action  et  en  dialogue,  hors 
»  quand  il  suivit,  le  mieux  qu'il  put.  Métastase 
»  dans  son  H^gidiis,  dont  il  ne  lit  pourtant  qu'une 
»  pictc  très-froide  et  très-mal  construite,  mais  qui 
»  du  moins,  grâce  au  secours  de  l'original  italien , 
»  ne  tombe  ptière  dans  le  ridicule  ordinaire  à  l'an- 
»  teur.  Ses  conièâies,  à  très -peu  de  chose  près,  ne 
»  sont  ni  mieux  conçues  ni  mieux  écrites.  Ses  faMM 
»  sont  peut-être  ce  qu'il  a  fiit  de  plus  mauvais,  en 
B  raison  de  l'opposition  formelle  de  ce  genre  à  l'es- 
«  prit  de  Tanteur,  Tun  demandant  surtout  du  na- 
»  turel  et  de  la  vérité,  et  Tantre  étant  presque  tou- 
»  jours  hors  de  la  nature  et  du  vrai.  Ses  romans 
•»  sont  au-dessous  de  ceux  de  Mouhy.  OéctomO" 
»  tim  thrâtrnk  vaut  mieux  que  tout  cela.  Ce  poème 
»  en  4  cfiants,  quoique  faible  et  défectueux,  n'est 
»  pas  sans  mérite,  et  c'est  au  moins  ce  qu'il  a  fait  de 
V  plus  passable  dans  le  genre  sérieux.  »  Ses  Œuvres 
ont  été  rmipillies  à  Paris.  17fi»»-8i,  20  vol.  in-8,  flg.; 
on  a  publié  ses  (jEuvres  choiiiieji,  1786,  3  roi.  in-iS. 

DORAT-CUBIÉRES.  Voy.  Ci  bières. 

DORRAY  (Francoisl,  architecte  français,  élève  du 
célèbre  L<cvau ,  donna  le  dessin  de  l'église  du  col- 
1^  d«  Quafre-Nslions,  et  de  plusteofs  gnuids  oa<- 
vrages  au  Louvre  et  aux  Tuâeries.  R  mourut  en 
16i)7,  à  l^s  sa  patrie. 

DORfi  f  Jacob),  doroinicdn,  docteur  te  Sorbonne, 
professeur  de  théidoLMc  dans  son  ordre  ,  né  à  Or- 
léans vers  la  fin  du  xr*  siècle,  et  non  à  St.-Pol  en 
Artois ,  comme  le  dit  le  Père  Le  Ix)ng ,  mort  en 
tSfiO,  a  été  désigné ,  à  ce  (ju'on  croit ,  par  ftabelaiSt 
sous  le  nom  de  notre  maftrc  I)orif,us.]\  n'est  connu 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarrement ,  et  uililulés 
de  même;  c'était  le  fioùt  de  son  siècle.  Les  plus 
burlesques  sont  :  la  Tourterelle  de  viduité  ,  t57t, 
in-1(>;  le  Passereau  solitaire;  les  neuf  Médicaments 
du  chrétien  malade;  les  ulfwiwftas  du  fm  Ovin  ;  1$ 
Cnf  spirituel  ;  la  Consrrre  de  Gràrr,  prise  du  psaume 
Conserva  me;  ï'Anatomie  des  membres  de  N.-S» 
«le.  On  a  enooro  de  lui  piusieurs  autres  écrits 
eu  bilin. 

♦  IXHtK  (Pierre),  jésuite,  né  à  Longwi  en  n35 , 
est  connu  pour  avoir  traduH  et  publié  des  livres  de 

piété  très-i  éiiandtis  en  Italie  ,  entr'autrcs  les  lï^'fes 
au  Saint-Sacrement ,  de  Lignori ,  et  le  Mois  de  Ma- 
rie ,  de  tjiloraia,  souvent  réimprimés.  On  doit  aussi 
au  P.  Iloré  un  Recueil  de  cantiques.  Ce  vénérable 
ecclésiastique  est  mort  à  Nancy  le  SX  mai  4ttl6. 
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nORIA  fAndiv),  nolile  gétiois ,  li?  plus  grand 
homuie  de  mer  de  son  siècle ,  naquit  en  1 44i8 ,  ù 
Ondlle,  petite  ville  de  la  côte  de  Gènes  «  dont  Céva 
Doria  son  père  l'iait  co-scigneur.  Il  commença  par 
porter  les  armes  sur  terre ,  et  ac  distingua  pendant 
plusieurs  années  au  service  de  diven  princes  d'I- 
talie De  rcluiir  <Ians  sa  patrie,  il  fui  employé  deux 
fois  en  Ckirse,  y  lit  la  guerre  avec  succès  contre  les 
rebelles  de  cette  ile,  qui  rentrèrent  sons  Tobéis* 
sance  de  la  république.  Ijx  ivpulation  de  v;ilt!ur  et 
de  prudence  que  Doria  s'était  acquise ,  le  lit  nom- 
mei'  vers  loi 3  capitaine  général  des  galères  de 
CSénes;  et  il  est  à  remarquer  qu'il  avait  plus  de  43 
ans,  lorsqu'il  conmit  'ir  i  le  métier  dj'  la  ^uone  ma- 
ritiuie.  Les  piruii  ainiuiiis  qui  infestaient  alors  la 
Méditerranéi- ,  lui  ibm  nirent  les  piiemicres  occasions 
de  se  signaler.  Il  jinursuivit  sans  relâche  ,  ci 
s'cnricbil  en  peu  de  temps  de  leui^  dépouilles,  dont 
le  produit,  joint  au  secours  de  ses  amUi,  le  mît  en 
état  d'acheter  4  palèro-;.  Ik»?  rcvolulions  arrivées 
dans  le  gouveruemeut  de  Gèucs ,  détenoinèreut  dans 
h  suite  Doria  d'entrer  au  service  de  François  I*^ 
Après  la  prise  de  ce  prince  à  Pavie ,  mécontent  des 
ministres  de  France,  et  recherché  par  Clément  Vil, 
il  s'attacha  à  ce  pontife  qui  le  fit  son  amiral,  liais 
Homo  ayant  été  prise  par  le  connétable  de  Bourbon 
en  1,')'27,  le  pape  «e  trouva  lu/rs  dV'tat  d'entretenir 
Dorid  à  su  solde ,  et  lui  pei'&uuda  de  renlier  au  ser- 
vice de  la  France.  François  W  le  i-eçut  à  bras  ou- 
verts ,  et  le  nomma  gétu^ral  t!e  SiS  galères .  avec 
5G,0OU  écus  d  ap|>ointements,  et  y  ajouta  depuis  le 
titre  â^Amind  des  mên  du  Lsoonl.  Doria  était  alors 
propriétaire  de  8  galères  hierr  armées.  C'est  à  lui 
que  les  Français  furent  principalement  redevables 
d«  la  réduction  de  Gènes,  d'oii  les  Adomes  Airent 
chassés  celle  même  année  1^27.  I/aiinée  suivante. 
Philippin  Uoria,  sou  neveu  cl  son  lieutenant ,  qu'il 
avait  envoyé  avec  8  galères  sor  les  eûtes  du  royaume 
de  Naples  pour  y  favoriser  les  opérations  de  l'ar- 
mée française  commandée  par  Lauti-ec,  remporta 
une  victoire  complète  sur  l'armée  navale  de  l'em- 
pereur à  Capo-d'Orso ,  près  du  golfe  de  Salerne.  La 
llotte  impériale  détruite,  Naples  as>ié^ée  par  I^u- 
trec  ne  pouvait  plus  ùlre  secomuc  \m'  mer  ;  elle 
était  prèle  à  succomber ,  et  la  prise  de  la  capitale 
allait  entraîner  la  conquête  de  tout  le  royaume, 
lonque  tout-à-coup  Doria  abandonna  la  France , 
pour  servir  Tempereur.  Cette  défection  fit  échouer 
i'ciitrei)risc  sur  .^ap1es,  et  causa  la  dc'cadence  en- 
tière des  aflaires  de  François  1*'  en  Italie.  Quant 
aux  motife  qui  le  portàvnt  à  ce  cbangeroeot,  il  pa- 
rait que  les  ministres  de  Frani.ois  V\  y.xhmK  du 
crédit  de  cet  étranger ,  qui  les  traitait  d'ailleurs  avec 
la  hauteur  d'un  républicain  et  la  Irincfaise  d'un 
homme  de  mer,  avaient  cherché  à  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi ,  et  y  avaient  en  partie  rén>si.  Doria, 
aigri  et  indigné,  n'attendait  qu'un  prétexte  pour 
fliire  éclater  son  dépit;  ses  ennemis  le  tirent  bienUU 
nnilre.  \h  per:<uadèrciit  au  roi  de  s*appru|)rirr  la 
ville  de  Savone  appartenant  aux  Génois,  d'agrandir 
«m  port,  et  d'en  bire  une  rivale  de  la  métropole. 
En  vain  ,  pour  rempêcher,  Doi-ia  lit  des  représen- 
tations au  nom  de  la  répubUque;  non-seulement 
elle*  «B  forenl  point  écoutées,  mais  elles  Aixent 


mal  interprétées,  et  on  le  peignit  au  rni  comme  un 
homme  qui  s'opposait  ouvertement  à  ses  volontés. 
On  fit  plus  :  on  lui  persuada  de  le  foire  an^ter;  et 
12  galères,  sous  la  condriile  de  Barbezieuv,  eurent 
ordre  d'aller  d'abord  à  Gènes  pour  s'y  ansurer  de 
sa  personne,  et  de  passer  ensuite  i  Naples  pour  s'y 
emparer  de  ses  galères  commandées  par  Plnlippiii 
son  neveu.  Mais  Doria  avait  pnîvenu  le  coup  en  se 
retirant  à  Lërice ,  dans  le  golfe  de  la  Spesia,  d'où 
il  dépécha  un  briganlin  à  Philippin ,  pour  le  lap* 
peler  pi-omptonient  aiiiirès  de  hii.  II  se  croyait  d'au- 
tant plus  uuturiàéàse  conduire  ainsi ,  que  le  terme 
de  son  engagement  avec  le  r(ji  venait  d  expirer.  De 
ce  moment,  Duriane  pensa  plus  qu'à  coneliire  son 
engagement  avec  l'empereur, qui  le  recherehait  de- 
puis longtemps.  On  vit  alors,  par  un  retour  asset 
ordinaire,  mais  dont  tout  l'honneur  fut  pour  Doria, 
François  1**  chercher  à  le  r^agner  par  toutes  sortes 
d'avances  ;  mais  ni  les  promesses  les  plus  magnl- 
fiqiies,  ni  la  médiation  nn'ine  ilii  pa|>e  Clément  VU, 
ne  purent  changer  sa  i-ésolulion.  Ce  qui  doit  honorer 
k  jamais  la  mémoire  de  Doria ,  c'est  le  reftis  qu'il 
fil  en  cette  occasion  de  la  souveraineté  de  Cènes , 
qui  lui  fut  offerte  de  la  part  de  Tempercur.  Préfé- 
rant le  titre  de  restaurateur  à  celui  de  maître,  il 
stipula  que  Gènes  resterait  libre  sous  la  protection 
ioipériale,  au  ca?  qu'elle  vînt  à  secouer  le  joug  de 
la  Jouiinuliun  tiançaise.  U  ne  manquait  plus  à  .si 
gloire  que  d'être  hN-mème  le  libérateur  de  sa  pa 
trie.  Le  malheureux  succès  de  l'exin-dition  de  rou- 
pies l'enhardit  cette  même  année  (  1.'>28  )  à  tenter 
l'entreprise  ;  et  s'étant  présenté  devant  Gènes  avec 
15  galères  et  environ  500  hommes ,  il  s'en  rendit 
maître  en  une  seule  nuit ,  et  sans  répandre  une 
goutte  de  sang.  Cette  expédition  lui  mérita  le  titre 
de  /Vrt'  rl  !il>èrat(ur  de  ta  patrie  j  qui  Ini  fut  dé- 
cerné par  un  décret  du  sénat.  Le  même  décret  or- 
donna qu*il  lui  serait  érigé  une  statue,  et  qu'on  lui 
achèterait  un  palais  des  deniei*»  publics.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  alors  à  Gènes  par  ses 
conseils ,  et  ce  gouvernement  a  subsisté  presque 
sans  changement  jusqu'à  nos  jours  ;  de  sorte  que 
Doria  fut  non-seulement  le  libérateur,  mais  encore 
le  législateur  de  .si  patrie.  Il  trouva  auprès  de  l'enH 
pereur  CharlesH^uint  t(Mis  les  av  antages  qu'il  pou- 
vait désirer.  Ce  prince  lui  aeeonia  toute  sa  con- 
ûance ,  et  le  créa  général  de  la  mer ,  avec  une  au- 
torité entière  et  absolue.  U  avait  alors  en  propriété 
lâ  galères  qui  ,  par  son  traité,  devaient  èdc  en- 
lix>teuues  au  service  de  l'empereur  ;  et  ce  nombre 
ftit  porté  depuis  jusqu'à  tt.  Doria  continua  de  se 
signaler  par  iiîn>ii'iirs  expéditions  maritimes,  et 
rendit  à  l'empereur  les  services  les  plus  importants. 
Il  enleva  aux  Turcs,  en  ISSS,  les  villes  de  Coron 
et  de  Pali-as  sur  les  côtes  de  la  Grèce.  La  eonrjnête 
de  Tunis  et  du  fort  de  la  Gouletle ,  où  Charles- 
yuiiit  voulut  se  trouver  en  personne  en  1535,  fut 
principalement  due  à  la  valeur  et  à  Thabileté  de 
Poria.  Ce  fut  malgré  lui  et  contre  son  avis  ,  que 
l'empereur  lit  en  1511  la  malhemieuse  expédition 
d'Alger,  ob  il  perdit  une  partie  de  sa  Hotte  et  de 
ses  soldats .  et  Doria  onze  de  ses  [.vilèi  es.  Sa  gloire 
soutlrit  encore  quelque  échec  à  la  rencouti'e  de 
la  Fvev^  en  i^.  S'étant  trouvé  avec  la  flotte 
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impériale ,  jointe  avec  celte  des  Vénitiens  et  aux 
galères  du  papc> ,  en  présence  de  rarmée  turqae 
commandée  j>ar  Barlx  roussi;,  cl  beaucoup  infé- 
rieure à  k  sienne,  il  évita  d'engager  le  combat, 
et  hissa  échapper  une  victoire  qui  paraissait  assu- 
rée. Quelques  historiens  ont  ivprésenté  cette  iua»  - 
tion,  comme  rdlet  d'une  convention  faite  avec 
Barbcrousse,  pour  faii-c  du^er  la  guerre;  mais  ce 
conte,  adopté  par  Brantôme,  toujours  prompt  à 
n^riuillir  le-;  bruits  populaires,  n'a  aucune  vi-ai- 
semblance.  On  sait  que  les  grands  capitaines  sont 
souvent  arrêtés  par  des  considérations  très  graves , 
là  où  la  multitude  des  cunibattiints  ne  voient  que 
chemin  tout  uni  à  la  victoire.  Lea  corsaires  d'A- 
frique n*eurent  jaimJs  d'eiuiomi  plus  redoutable 
que  Doria;  il  leur  enleva  ries  (k'iiiniille?  immen«ps, 
iaut  par  lui -môme  que  par  ses  lieutenants.  Le  la- 
ineux Dragut ,  entre  autres,  fut  pris  par  Jeannetin 
Diiria  son  neveu,  avec  neuf  de  ses  bâtiments.  I^î 
zèle  et  les  services  reudus  par  ce  grand  homme  à 
Cliarics<hiint  loi  méritèrent  Vwdn  de  la  Toison- 
d'Or,  l'investiture  de  la  principauté  de  Mclphes  et 
du  marquisat  de  Tursi  au  royaume  de  Naples,  pour 
lui  et  ses  héritiers ,  et  la  dignité  de  grand'Chanee- 
lier  de  ce  royaume.  Ce  ne  fut  que  vers  l.'SSB,  à 
l'âge  de  près  de  tK)  ans,  qu'il  cessa  de  monter  ses 
galères  et  de  commander  en  personne.  Accablé 
alors  par  le  poids  des  amiées,  il  obtint  du  i^lii- 
lippe  11 .  roi  d'Espagne ,  la  permission  <\c  choisir 
irâu-André  Doria ,  sou  neveti ,  \mii-  mn  lieiileuant. 
Il  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  eu  1'i(K), 
il  03  ans  ,  ^ans  postérité ,  quoiqu'il  eût  été  marié  , 
et  «ans  laisser  à  beaucoup  pri!;>  d'aussi  grands  biens 
qu'on  pouvait  le  présumer,  après  les  occasions 
qu'il  avait  eues  de  s\  tuii  liir  ;  mais  l'excès  de  sa 
magnilîcence ,  et  sou  peu  d'atteution  pour  ses  af- 
fidres  domestiques ,  avaient  bien  diminué  sa  for- 
tune. Peu  d'hommes ,  sans  sortir  d'une  condition 
privée  ,  ont  joué  sur  la  soiue  du  monde  un  aussi 
grand  rôle  que  Doria; dans  Gènes,  honoré  par  ses 
concitoyens ,  comme  le  libérateur  et  le  génie  tuté- 
hire  de  la  patrie;  au  dehors  tenant,  pour  ainsi 
dire,  a>ec  ses  seules  galères,  le  rang  d'une  puis- 
sance maritime.  Peu  d'hommes  de  même,  dans  le 
cours  d'une  si  ionsue  vie,  ont  joui  d'une  prospérité 
plus  constante.  Deux  luis  sa  perte  l'ut  tramée  : 
Tune  en  KU7,  par  la  coiijin.itiun  du  comte  lean- 
Louis  de  Fiesune  ,  (^ri^l'e  principalement  rottiro 
lui  ;  mais  l'enti-eprisc  échoua  par  la  mort  ilu  chef, 
au  moment  même  de  l'exécutioa  ;  Taulrc  peu  de 
temps  après,  par  celle  de  Jule  Cibo  qui  fut  décou- 
verte ,  et  qui  coûta  la  tête  à  son  auteur.  Ces  deux 
conjurations  n*eurenl  d'antre  effet,  que  d'accroître 
encore  à  r.ènes  et  dans  tunte  l'Italie  le  crédit  et 
la  réputation  de  ce  grand  homme.  On  trouve  sa 
vie  dans  les  Vies  de$phi»  ittuttreB  marins,  écrites 
par  Richer,  15  volumes  in-18.  Lorcnzo  Ca|>clloni  en 
a  aussi  donné  une  écrite  en  italien ,  Venise,  1563, 
in-i. 

DORIA  (Antoine  ) ,  célèbre  capitaine  (jénois,  pa- 
tent du  précédent,  se  signala  dans  le  inèiue  temps. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  altriujve  des  événe~ 
menta  arrivés  doM  le  monde  Mes  Charles  Y,  Gèues , 
4971,  in^. 
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*  DORIA  (Paul-Matthieu). de  l'illustre  famille  de 
ce  nom,  né  en  tC75,  à  Naples,  fut  un  des  adversaires 

les  plus  déclarés  de  la  phiinsophie  de  Descartes, 
qu'il  croyait  destinée  à  ébranler  le  platonisme  dont 
il  était  un  ardent  sectateur.  Doria  mounat  en  1743, 
à  Naples.  On  a  <le  lui  plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, de  philosophie,  de  politique,  dont  les 
plus  rcmai*qtiables  sont  :  ÎMUs  HkuxKione  del  juin' 
cipe,  in-l;  Trattato  delta  vita  civile,  5'  éd.  Naples, 
1729,  in-4;  Esercitaziani  geotnetrichr ,  1720,  in-i; 
Discorsi  critici  (ilosofici  intono  alla  fiUjsofta,  etc., 
Naples,  1755,  in-4;  Idea  iFuna  jterfelta  repttbliea, 
\])U\.  (sans  date',  in-S,  très-rare.  L'autorité  cm- 
péclia  la  publication  de  cet  ouvrage  cl  en  Gt  brûler 
tous  les  exemplaires;  RagionametUi  e  poésie  varie , 
Vrnisc,  1757,  in-  i;  Uttere  e  ragionameiUi  varj t 
l'érouse,  1711,  2  vol.  in-8,  etc. 

**  DORIA  (Joseph-André)  naquit  è  Tarascon  en 
1772,  d'une  branche  de  cette  illustre  famille  établie 
en  Provence.  Admis  dès  le  berceau  dans  l'ordre  de 
Malte,  il  entra  dans  la  marine  en  ^787.  Aide-de- 
camp  «le  M.  Je  Damas,  sou  oncle,  gouverneur  de 
la  Martinique,  la  révolution  le  trouva  et  le  retint 
hors  de  France.  U  se  hflla  d'y  revenir  dès  quMI  put 
le  faire  sans  danger,  et  s'établit  à  Mâcon ,  où  il 
s'nrrnpa  uniquement  des  intérêts  de  la  ville  ([u'Il 
avait  adoptée.  Des  fonctions  locales  d'administrateur 
des  hospices,  de  président  de  l'académie,  de  membre 
dn  conseil  général,  il  passa  à  la  dcpntation.  L'es- 
time publique  l'y  porta  et  l'y  uiuialiiit  pendant  les 
quinze  années  de  la  restauration.  C'est  sur  sa  mo~ 
tion  que  la  chambre  rejeta  le  salaire  des  di'putés. 
A  la  révolution  de  juillet,  il  ne  quitta  point  son 
poste;  mais  aux  élections  suivantes,  il  cessa  de 
rcpn'si'ntiT  M;\ron.  H  mourut  dans  cette  ville ,  le 
i5  octobre  IKÔU.  U  disait  :  «  Le  temps  emporte 
»  beaucoup  de  choses,  mais  il  eu  ai)[iorte  beaucoup 
il  d'antre->.  La  sa^os>o  d'nn  homiiu"  de  bien  n'est 
«pas  de  nier  son  temps,  mais  de  le  comprendre  ;  » 
afin,  devait -il  ajouter,  de  bvcriaer  les  progrès  du 
bien  et  de  s'opposer  à  la  propagation  des  Idées  sul»> 
versivos  ou  dangereuses. 

DORIGNY  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  h 
Saint-Quentin  en  1617,  disciple  et  geruhe  du  fa* 
meux  Vouet,  suivit  de  fort  près  sa  manière,  il  grava 
à  l'eau-furte  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages , 
et  leur  donna  le  véritable  caractère  de  leur  auteur. 
Cet  artiste  mourut  professeur  de  Tararlémie  de 
pciolurc  à  Paris  en  lOliô,  à  16  ans.  Il  laissa  deux 
fils,  Louis  et  Nicolas ,  qui  se  sont  distingués  aussi 
dans  la  peinture  et  la  çrravnre.  L'auié  mourut  à 
Vérone  en  1742,  et  le  cadet  en  ilMi  à  Paris, 
membre  de  Pacadémie  de  peinture.  Ce  dernier  s'a» 
donna  parliculit  iement  à  la  gravure,  où  il  se  lit 
une  grande  réputation.  C'est  lui  qui  a  gravé  les  fa- 
meux cartons  de  AaptoM ,  que  l'on  conserve  à  Ham- 
ptoncourt,  et  qui  lui  méritèrent  les  bonnes  grftoes 
de  Georges  1*',  roi  d'Angleterre*  Ce  prince  le  combla 
de  biens  cl  le  ût  chevalier. 

DOUIG.NY.  Voy.  Oricnt. 

HORINC  ' Matthieu),  franciscain  allemand,  pro- 
fesseur ile  lliéulogic  dans  son  ordre,  mourut  à  kiritz, 
sa  patrie,  sans  qu'on  en  sache  l'époque  précise. 
Mais  il  parait  qu'il  ne  vivait  pins  en  1465.  Il  est  au- 
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teur,  à  ce  qu'on  prétend,  de  VAhrigé  à»  Miroir 

torial  de  Vincent  de  Beauvais,  continué  jusqu'en 

I  iOr>.  On  croit  que  c'est  ce  qu'on  appelle  conimuné- 
inoiil  la  Chrunique  de  Xuremberg,  parce  que  la  prc- 
niii'ie  L'diliuii  en  fut  faite  dans  celte  ville,  en  1493, 
iii-fol.  Quelques  écrivains  atti  ibnctil,  iioul-t''lro  avec 
plus  de  raison ,  cette  chronique  ù  Hurtnmii  Schctiel. 
L*autear,  <|iiel  qu'il  soit ,  a  été  à  quelques  égards , 
le  pakurscui'  de  Luther.  Son  fanatUme  ne  lé  C&de 
en  rien  à  celui  de  cet  hérésiarque. 

*  DORIOrf  (Claude^Auguste),  poète,  nd  en  1770 
h  NantC':^ ,  aptv>  avoir  (erminé  ses  études  11  Paris, 
fut  employé  dans  les  bureaux  du  ministère  des 
albîres  étrangères,  et  dut  sans  doute  à  sa  posttion 
(îc  n'riro  point  iiKiuiélL'  en  1707  pour  son  héroïdc 
inliUilco  :  Max  te -Thérèse  à  François ,  empereur  à'Al' 
iemayne ,  dans  laquelle  il  etprimait  virement  sa 
sympathie  pour  les  malheurs  de  la  famille  royale. 
Le  reste  de  sa  vie  totalement  étranger  à  la  politique 
n'offre  aucun  incident  digne  de  quel(juc  attention. 
Dorirni  est  mort  à  Paris  le  29  mai  l^2<).  Ses  prin* 
cipaux  ouvrages  sotit  :  La  bataille* d'Haslings  ou 
l'Angleterre  conquise ,  poème  héroî(^uc  eu  douze 
chants  1809,  {n^  qui  obtint  une  mention  honorable 
au  concours  des  prix  décennaux  ;  Palmyre  con^wîsc , 
poème  épique  en  douze  chants,  1815,  où  Ton  re- 
tronve  les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  déftiats  que 
dans  le  précédent,  c'est-à-dire  la  fidélitt*  des-  mœurs, 
une  élude  approfondie  et  fi-uclueusc  des  grands 
modèles  de  Pantiquité ,  à  eêté  d*tine  versiflcalion 
quelquefois  terne  et  nionotune  ;  Poésies  lyriques  et 
bucoliques ,  précédées  d'un  etmi  sur  la  poésie  et  l'é- 
loquencf,  suivies  ùiHiromèit  reine  de  Sègeste,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  18^,  in -8.  Plusieurs  des 
cantates  de  Dorion  ont  fîcni  de  programme  aux 
compositions  musicales  dos  élèves  de  la  cla-ssc  des 
beaux  arts  de  l'Institut. 

DORLAND  (Pierre),  chaiireux  ,  en  I  tîO,  à 
Diest,  près  Liège,  mort  en  1507,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  (Hmmieon  ehartmianum ,  Oo~ 
logne,  1(508.  in-8,  trad.  en  fiunc.  par  A.  Driscart, 
Tourna^,  IGii,  in -8;  Viola  animœ  dit^ogis  septem, 
Cologne ,  4!I0O,  in-4;  Anvers ,  1S33 ,  in-42,  et  1SI5, 
in -10;  Didloriuf;  de  litio  proprietalis  monachorum, 
Louvain,  1512,  in-  i;  FxpUcatio  mgstica  habilûs 
ékmfvuitrui» ,  ibid.,  I  Mô,  in-8  ;  B.  Anttavita,  impr. 
à  la  suite  de  la  Vita  Christi  de  Ludolphc  ,  Anvers, 
1S17,  in-fol.,  et  plusieurs  autres  ouvrages  manus- 
crits dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Biblioth.  char- 
Uuiana  de  Petroius,  et  dans  la  BUtUiAh.  belgiea  de 
Foppens. 

DORI-KANS  (Louis),  avocat  au  parlement  de 
Paris  oîi  il  était  né  en  1512,  se  signala  par  son  zèle 
pour  la  lipue  catholique  contre  la  prnfe«lanle ,  et 
contre  les  cathohques  qui  s'étaient  joints  à  celle-ci. 

II  ftil  choisi  pour  avocat  de  la  première,  qui  le  dé> 
puta  aux  états,  où  il  parla  avec  véhémence.  11 
écrivit  ensuite  contre  Henri  lY ,  s'ékiigna  de  sa  pa- 
trie et  n'y  revint  qu'après  neuf  ans;  il  fût  mis  en 
prison  ;  mais  Henri  IV,  qui  lui  avait  donm'  im 
passeport,  le  fit  sortir.  Doriéans  ût  imprimer  en 
1604  nn  Hemerdment  «tu  roi,  dans  lequel  II  lui  parie 
en  sujet  Adèle  et  reconnaissant.  11  mourut  à  Paris 
en  1^ ,  à  87  ans.  Prosper  Marchand  lut  attribue 


la  nipoMe  des        eatMiques  français  à  ravaHg" 

sèment  des  catholiques  anglais,  de  Ijmis  Dorléans, 
pour  l'ej^clusiun  du  roi  de  yavarre  de  la  couronne  de 
France,  ITiSR,  in-8  ;  ouvrage  qu'il  suppose  awir 
traduit  du  latin.  L'auteur  avance  entre  autres  choses 
lin  fait  fort  extraordinaire  contre  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Coudé,  chef  des  calvinistes  en  Ftunce, 
qu'il  accuse  d*avdr  fiiit  frapper  à  son  loin  une 
monnaie  où  il  prenait  le  nom  de  I  mi's  XIII ,  roi  de 
France.  )iais  il  faut  que  cette  médaille  ait  été  peu 
répandue ,  ou  supprimée  avec  soin ,  car  elle  ne  se 
trouve  pas  dans  les  cabinets  :  la  chose  élait  du  re«te 
couforme  à  l'esprit  et  aux  entreprises  des  hugue- 
nots de  ce  temps-là.  On  a  encore  de  lui  :  Définue 
des  catholiqttes utils  cun!rc  les  atfholiijUi's associés  aux 
ré  formés,  iSS&t'm'Si  Premier  et  deuxième  avertisse' 
menU  dn  cathoUt/ue»  anglais ,  1590 ,  in-8  ;  Banquet 
du  comte  d'Arête,  1594,  in-8,  satire  contre  Henri  IV; 
Discours  sur  les  ouvertures  du  parlement ,  au  nombre 
de  2î)  ;  des  Commentaires  sur  Tacite  et  sur  Sénèque. 

DORLÊANS  (le  Père).  Voy.  ORLÉA^s. 

DOUMANS  (les  sept),  si  pt  frères  qui  confessèrent 
la  foi  à  Eplièsc  en  i30,  suus  le  règne  de  l'empereur 
Dioe.  Ayant  été  trouvés  dans  une  cavcme  où  ils  s'é- 
taient cachés  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  persécu- 
tion, OD  en  mùra  l'entrée,  et  ils  s'y  eiulor mirent 
dans  h  Seigneur.  Quelques  modernes  prenant  mal 
CCS  expression^,  ont  imaginé  que  les  serviteurs  de 
Dieu  s'étaient  endormis  d'un  sommeil  véritable*  et 
qu'on  les  retrouva  en  479,  sous  le  règne  de  Théo- 
dose le  Jeune.  La  vérité  est  que  leurs  reliques  fu- 
rent découvertes  en  cette  amiéc.  On  les  porta  à 
Marseille,  où  on  les  montre  encore  dans  relise  de 
St.-Vietor.  La  mémoire  de  ces  saints  martyrs  est  en 
prandc  vénération  chez  îos  Crocs,  les  S\ riens,  et 
tous  les  peuples  d'Orient.  La  cavcrue  où  lem  s  corps 
furent  trouvés,  devint  célèbre  par  la  dévotion  des 
fidèles,  suivant  Sjioii  (dans  son  Votiage  d'Itati'  it 
du  Levant  )  ou  ia  montre  encore  aux  voyageurs 
qui  vont  dans  le  Levant. 

DOIIMANS  (Jean  de) ,  cardinal ,  évêque  de  Beau- 
vais, chancelier  de  France  sous  Charles  Y ,  mort  en 
1373,  avait  fondé  ft  Paris  en  1370  le  collège  de 
Doimaiis,  dit  Jr  Saint-Jean  de  Bi^auv'iis.  Sa  réputa- 
tion d'homme  liabile  et  équitable  fut  cause  de  sa 
fortune.  Son  père  n^étatt  qu'un  procureur,  qui  se 
fit  appeler  de  Dormans .  parce  qu'il  élait  de  ce  bourg. 
Ses  lils  achetèrent  ensuite  la  seigneurie  de  leur 
patrie.  Ce  cardinal  eut  pour  neveu  Mîlon  de  Doa- 
Kuxs ,  successivement  évt'tpie  d'Anticrs,  de  Bajeux 
et  de  Beauvais,  et  chancelier  en  l"Si). 

DORNAVIUS  ou  DORNAU  (Gaspard),  médecin, 
orateur  et  poète ,  né  à  Ziégenrueek  dans  le  Voigt- 
land,  inonrtit  en  1('C)!2,  cotisi-iller  et  nn'dccin  des 
princes  de  Bricg  et  de  Lignilz.  Un  a  de  lui  plu>ieui^ 
ouvrages ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Amphithea- 
tntm  snpirndfr  Son'dtîrrr  ,  lianau ,  IGIO,  2  vol. 
iu-foL,  mis  à  l'index;  Homo  diidnilus,  sive  sytloge 
feriptorwn  de  eafufnm'a;  PoraJfefa  monm  Meeuui 
Encumium  scarabœi  ;  Inritlid-  rncomium,  Calwnnim 
reprœsentatio  ,  Enamium  cecilatis ,  neminis ,  fri- 
gilUr ,  pcllicani ,  autor&m  inemlis,  Francfort ,  lti18, 
in-i.  De  incretnento  dominationis  Turricn',  etc. 

DORNEVAL  ou  D'ORMEVAL,  Parisien,  mort  en 
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1766, ft  fÊÊÊi  ift  vie  à  travailier  pour  h.  IMfe, 

«<>iil  ou  en  sociél(*.  Ses  rncilleures  pièces  se  trouvent 
dans  ie  Théâtre  de  la  Foire ,  qu'il  a  rédigé  avec  Le 
Sage,  40  Tol.  in-1S.  Il  avtit  ooùipoaé  plus  de  soi- 
xante pièces.  Devenu  prinvre  dans  sa  vieUlease,  tt 
s'occupa,  de.  ^  pierre  pbilosophale. 

DORNKRBtL  (Jacques),  lliMogien  et  inif^istre 
lutlicrien  ,  né  à  Lunebuurg  m  lfî  ,  mort  à  Ham- 
kourg  eu  i  7()4«  Im/u^,  up  onvragç  eâltmê  d^s  savants, 
Boqs  le  titra  de  BMki  hiilùrieo4tannmiea ,  etc. 

DOROTHEE  (sainte),  vierge  maiiyie,  est  côlèbre 
par  lei^fu^  cpnstant  qu'elle  fit  de  s^  mûrier  et  d'a- 
dorer les  Moles,  oialgré  les  plus  horribles  tour- 
raents  que  Fabricius,  gouverneur  de  Césarée,  lui 
faisait  souffrir.  £lle  convertit  deux  femmes  apo- 
states, qu'on  avait  chargées  de  la  déduite.  Hien 
n'étant  capable  d'ébranler  sa  conslBiioe,  k  juge  la 
condamna  à  perdre  la  tête.  Comme  on  la  menait 
au  supplice ,  uu  jeuuc  homme ,  nommé  Théophile , 
qui  lui  entendait  dire  qu'elle  allait  trouver  son  di- 
vin Epoux ,  lui  demaiiria ,  en  raillant ,  des  fruits  et 
des  fleur»  du  jardin  de  son  époux.  La  sainte,  par 
un  efBA  de  la  toute-puIsBanoe  divine,  lut  en  envoie 
réellement.  Le  prodige  frappn  trllt  irtiMit  Thdophile 
qu'il  se  convertit.  On  croit  que  le  roarljre  de  celte 
aeinfe  arriva  sous  (Koclëtieir.  Son  eorps  est  dans  la 
célèbre  lîglisc  qui  porte  sou  nom  à  Rome,  et  qui 
est  au-delà  du  Tibre.  EUe  est  nommée  dans  l'ancien 
Martyrologe,  attribué  à  saint  Jérôme. — H  ne  fout 
pas  la  coufondre  avec  une  autre  sainte  du  même 
nom ,  et  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Ale- 
xandrie, qui  ajaiit  constamment  refusé  de  satis- 
lîiire  la  passiOD  brutale  de  Maximin ,  fut  dépouillée 
par  cet  empereur  de  tOU  MS  biens,  et  cnndamnée 
à  l'exil  en  Ô06. 

DOROTHÉS,  disciple  du  moine  Jean,  surnommé 
le  prophète,  et  maître  du  juif  Dositliêe  ,  fut  ù  la  liMe 
d'un  monastère  en  Palestine  vers  Tau  560.  On  a  de 
loi  des  MmMis  ou  insInictioDs  pour  lés  moines, 
fndiiit*;  français  par  l'abbé  de  Rancé,  1686, 
in-i^,  et  des  lettre»  en  grec  et  en  laiio.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  VAtictimrhm,  de  h  Mbltolfaëque 
des  Pères,  de  l'an  ^C2^^  tome  1 ,  page  7-iô.  Lcstjle 
en  est  assez  simple,  mais  plein  d'oncUon.  D'autres 
attrifanenl  avee  asea  de  vraîienriiliuioe  ces  sfmumf 
et  ces  lettres  à  un  Dorothée,  natif  du  PumC,  sur- 
nommé le  jetme ,  archimandrite  d'un  monastère 
célèbre ,  qui ,  à  cause  du  grand  nombre  des  moines, 
était  appelé  Chiliocomus.  11  vivait  vers  l'an 
Jean  Mauropus,  son  disciple,  a  6:rit  sa  Km. 

DORSANNE  (Antoine) ,  natif  d'issoudun  en  Borj, 
docteur  de  Sorbonne,  chantre  de  l'église  de  Paris, 
fut  graud-vicaire  et  officiai  du  même  diocèse  sous 
le  cardinal  de  Noailles.  11  eut  put  à  sa  eonfianoe, 
et  fut  un  des  princi(>aux  instigateurs  des  mesures 
que  prit  ce  cardinai ,  et  dp  son  op^peaition  à  k  balle. 
Donanna  waemnA  en  17S8.  Noos  avons  de  lui  un 
Journal ,  contenant  l'histoire  et  les  anecdotes  de  ce 
qui  s'est  passé  de  |»ius  inléressiuil  à  Rome  et  en 
France ,  dans  raflUrs  de  la  côostijliilioD  Vhigenitus , 
2  vol.  in-4,  ou  G  vol.  in-12,  en  y  0(Mnprenant  le 
sufplément.  Villefore,  auteur  des  Anecdotes  de  ta 
tmmûniùm  Un^enitus,  s'était  'beaucoup  servi  de 
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ces  mémoù^s,  dans  la  composition  de  son  oumge; 
aussi  rclrouve-t-on  dans  le  Journal  une  bonne 
partie  des  faits  faut  ou  vrais  rapportés  dans  les 
Anecdotes.  L'auteur  des  Anecdotes  ne  conduit  sotl 
histoire  que  jusqu'en  1TÎ8;  le  joiinialisle  l'a  con- 
tinuée jusqu'ea  i  7â8.  La  narration  du  premier  est 
vive  et  coulante;  edle  du  second  est  simple  et  fort 
ni'ùlipi'e.  Toutes  les  deux  décèlent  l'esprit  de  parti. 

iX)iiSET  (Thomas  Sackvuxe,  comte  de) ,  né  en 
1936 ,  à  Withiam  dans  te  comté  de  Susseic ,  descen- 
dant d'une  fainille  normande  qui  accompagna  Guil- 
laume lors  de  la  conquête,  grand-trésorier  d'An- 
gleteire,  voyagea  en  France  et  en  halte;  il  s'y 
perfectionna  dans  l'histoire,  dans  les  langues  et 
dans  la  politique.  A  son  retour  en  Angleterre ,  il 
prit  posscsajou  des  grands  biens  que  son  père,  mort 
en  1566,  lui  avait  laissés.  11  en  dissipa  en  peu  de 
temps  la  plus  grande  partie.  Créé  baron  de  Buck- 
hurst  daus  le  comté  de  Dorset ,  et  pair  d\\iit;Ielerre, 
il  fut  envoyé  andMssadeur  en  France  vci-s  Char- 
les IX  l'an  1571 ,  et  vers  les  Provinces  Unies  en  1587. 
Les  succès  avec  lesquels  il  s'acquitta  de  ces  diffé- 
rentei  commissions  le  (bvnt  créer  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarritici  e  en  1S8Î),  cl  cliancelier  de 
l'université  d'Oxford  eu  151)1  ;  enfin,  en  151)8, 
grand-tr^orier  d'Angleterre ,  à  la  mort  de  Burleigh. 
Dorset  fut  un  des  juges  qui  condainnèrcnl  Marie 
Stuart;  et  ie  parlement,  après  avoir  contirmé  la 
sentence ,  le  chargea  d'en  porter  la  biste  nouvelle 
à  l'infortunée  princesse.  Il  présida  aussi  la  commis- 
sion qui  jugea  le  comte  d'Essex.  U  mourut  subite- 
ment au  milieu  de  &es  collègues ,  le  19  août  1608. 
Il  s*élait  bit  au  collège  une  réputation  assez  grande 
par  son  talent  pour  la  poésie  et  a  laissé  Fnrfx  et 
Ptjrrex ,  la  première  pièce  drauialique  réi^uiicrô 
qui  ait  été  représentée  en  Angleterre  et  qui  pii5- 
céda  de  plusieurs  années  les  chefs-d'œuvre  de  Sha- 
kespeare ;  elle  a  été  réimprimée  dans  la  coilcction 
des  andennes  inèoBs  anglaises  de  Dodsley.  Bn  tSKT, 
étant  membre  de  la  chambre  des  communes,  il 
publia  une  ^èce  de  poésie  intitulée  :  Induction  ou  In- 
troduction au  Miroir  <f«t  magi$trab ,  avec  la  vie  de 
l'infortuné  duc  de  Buckinghan».  Ce  Miroir  des  magi- 
strats est  composé  d'une  suite  de  poèmes  de  dilTéreiits 
auteurs,  où  l'on  a  suivi  un  pl^n  dramatique,  et  ob 
de  grands  personnages  racontent  les  catastrophes 
dont  ils  ont  été  les  victimes.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  lettres  ,  impriuiées  dans  différents  ou- 
vrages, qui  prouvent  que  c'était  ttubomme  instruit. 

IKt!'>Sb:T  (  Charles  Sackvh.i.k  .  romt»-  dt;  j ,  descen- 
dant du  précédent,  né  en  \^>'û  ,  entra  de  bonne 
beun  an  service  comme  volontaire,  se  distingua 
sous  les  ordres  dri  ànç  d'Yorck  dans  sa  première 
guerre  contre  la  tlullaude  en  lt}65,  et  s'occupa  en- 
mite  dM  bdles-letlres.  Son  sèle  nour  ce  genre  d'é* 
tude  lui  fit  refuser  quelques  emplois  publics.  11  ac- 
cepta cependant  des  ambassades ,  où  il  ne  s'agissait 
que  de  ooinpUnients.  11  Ibt  du  nombre  des  mécon- 
tents qui  chassèrent  Jacques  II ,  pour  in(;the  Guil- 
laume sur  le  trône  ;  quatre  fois  on  le  nomma  l'un 
des  régents  do  royaume  pendant  l'absence  du  roi, 
•t  il  le  ser\it  si  bien  qu  il  devint  membre  de  son 
conseil  privt>.  Il  s'en  retira  en  1698,  et  monnit  à 
Bath  le  11)  janvier  17Ut>.  Ses  poésies  se  trouvent 
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avec  pelles  de  Rochester  et  de  Roscommon ,  Lon- 
dres, 17.il ,  in-12,  dans  la  coUeclion  des  poètes  an- 
glais do  JnlinsorK 

'  DOIi VIGNY  ,  auteur  comique,  m?  h  Paris  vers 
178Ô,  dut  une  certaine  cëlébrité  à  un  nombre 
presque  incroyable  de  pièces  où,  malgré  le  style 
grossier  et  trivial  <]cs  pritu'ipntjx  pcrsortnajrcs ,  on 
remarque  beaucoup  d'esprit  et  de  traits  comiques , 


quœque  promerUi  ferrent,  homines  tamen  christiams 
tam  alrocem  lanietutm  ciementia  et  commiseratione 
tcnij»-rare  œquujn  fuisset. 

DoSCHES  fFranrois*,  disriplir  insensé  de  l'insensé 
Simon  Murin.  Les  écrits  où  il  a  consigné  ses  rêves 
extravagants,  sont  de  la  plus  eilrème  rareté,  et 
ne  iiiL'iik'tit  d'être  recherchés  que  par  des  philn 
sophcs  pécunioux ,  qui  veulent  savoir  dans  qoei:> 


ainsi  qu'un  but  critique  ou  moral  bien  marqué,    égarements  Vesprit  de  Phomme  peut  donner.  Ils 


Pour  entretenir  sa  gaîté  ,  il  composait,  le  plus  son- 
vent,  SCS  pièces  au  cabai-et  ;  ausdi  était-ce  un  pnn 
verbe  reçu  sur  les  boulevards  qu'on  irmammit  fMdt 
(le  r esprit  dans  xin  mélodrame,  qu'un  manuscrit  de 
ihroigny  «ans  tache  de  vm.  Cet  auteur  se  fit  comé- 
dien par  droonstanee ,  et  dans  un  âge  où  la  plupart 
abandonnent  celte  profession.  Lorsque  le  fameux 
Volange,  qui  avait  tant  contribué  au  succès  dps 
pièces  de  Dorvigny ,  eut  un  ordre  de  début  pour  la 
comédie  italienne,  celui-ci  otlrit  de  le  remplacer 
sur  le  thWire  des  Variétés  amusantes  ,  et  (U'iuita 
dans  une  de  ses  propres  pièces.  I^c  retour  de  Vo- 
lange aux  Variétés  fit  oublier  Donigny  qui  ne  laissa 
pas  de  rester  à  ce  llioAlre.  11  mourut  dans  Ja  mi- 
sère, au  mois  de  janvier  181â,  âgé  de  78  ans. 
Parmi  ses  pièces  de  thédtre ,  il  suflira  de  citer  celtes 
qui  oui  oMenu  le  plus  de  succès;  telles  sont  : 
Jeanturi^,  ou  Les  battus  paient  l'amende;  cette  pièce 
qui  est  une  critique  très>fine de  la  police  de  Paris, 
eut  cinq  cents  représentations  consécutives;  on  la 
jouait  deux  fois  parjour;elle  fut  attribuée  pendant 
quelque  temps  au  comte  de  Maurepas.  Le»  faums 
ennsultations  ;  Biaise  le  hargneux,  l'intendant  comé- 
dien ,  malgré  lui  ;  Le  désespitir  de  Jocrisse  ;  Le  niais 
de  Solot/ne  ;  Ijb»  métamorphoses  d'' Arlequin,  etc.,  etc. 
Quelques-unes  des  comédies  (ie  iKirvigny  font  partie 
du  Rfciifi!  ff/'iirral  tIfs  jirovrrbes  dramati  jues ,  t78.'>, 
1G  vol.  in-li.  On  a  de  lui  |»lusicurs  roiiiauï  qui  ne 
Talent  pas  ses  pièces  de  tliéàtre. 

IXISA  (Georges),  (vaysan  de  la  Siculie  (contrée, 
de  la  Transylvanie),  fut  couronné  roi  de  Hongrie 
en  1843,  parles  paysans  de  ce  royaume,  lonqu^ils 
prirent  les  armes  contre  le  clergé  et  la  noblesse. 
Jean,  vaivode  de  Transylvanie,  déQt  les  rebelles 
Tannée  d*après ,  et  prît  leur  roi.  Pour  le  punir  de 
son  usuriialion  et  de  ses  <  limcs,  on  le  fit  asseoir 
sur  un  trône  de  fer  rouge,  une  couronne  sur  la 
téte,  et  un  sceptre  à  la  main,  Tnn  et  Vautre  de 
même  métal  et  aussi  ardents.  Neuf  de  ses  complices 
qui  avaient  survécu  à  un  jeûne  absolu  de  1."»  jours 
\U)  avaient  été  condamnés  à  ce  supplice,  31  y 
étaient  morts  ,  eurent  Ordre  de  se  jeter  sur  ce  mi- 
3M.'rabie  et  de  le  déchirer  avpc  hïs  (ienis.  Après  ces 
cruelles  opérations,  il  fui  ceaitclc  el  ses  membres 
exposés  dans  diverses  contrées*de  la  Hongrie.  Le 
malheureux  Dosa  sonlTril  ces  inhumanités  sans  se 
plaindre.  Tout  ce  qu'il  demanda,  fut  qu  on  épargnât 
non  frère.  Le  reste  des  prisonniers  fut  empalé  ou 
écoR'hé  vif,  ou  attaché  à  des  roues  de  moulin. 
<juoiqu'il  n'y  eût  point  de  genre  de  cruauté  raf- 
finée que  ces  scélérats  n'eussent  exercé  contre  les 
hommes  les  plus  illustres  dans  le  clei<j;é  et  la  no- 
lilcsse,  on  souliailerait,  dit  le  sage  et  judicieux  is- 
tbuansi ,  que  la  douoenr  chrétienne  eût  un  peu 
modéré  leur  juste  supplice;  rameM  «m»  eœtrema 


troitveront  dans  un  éerit  très-rare  de  Dosches ,  im- 
primé en  4  pages  in4  ,  seulement  sous  ce  titre , 
Abrégé  de  Vanenai  de  la  foi,  jusqu'oîi  ce  secildn 
avait  poi  té  ses  délires. 

DOSITHI^E,  odicier  juif,  tils  de  tiacénor,  déQl  Tar* 
mée  de  Timothée,  battit  Gorgias,  et  le  fit  prison- 
nier; mais  comme  il  remmenait ,  un  cavalier  des 
ennemis  lui  abattit  répaulc  d'un  coup  de  sabre. 
Dositbée  mourut  de  celle  blos&uie ,  Tan  1G3  avant 
i.-C,^  après  aToir  rendu  de  grands  services  à  sa  pa> 
ir\>-  par  son  couraîie  mêlé  de  prudence. 

iXASMA  uu  plutùt  m  (iSMA  UELGADO  (Rodcric), 
chanoine  de  iJadajos  en  Espagne ,  sa  patrie ,  était 
savant  dans  les  langues  orientales  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'bicriture  sainte,  entre  autres 
nn  traité  ih  audoHtiae  emeta  Sen'plur»,  in-folio. 
11  mourut  en  1007.  à  IMse  de  71  ans. 

'  DOTTEVILLË  (Jean-Henri),  prêtre  de  TOratoiie, 
né  à  PaUdseau,  près  de  Versailles,  leS2  déc.  1716. 
fut  lon^'ternps  professeur  au  collège  de  Juilh,  ef  se 
relira  pendant  la  révolution  ù  Versailles,  où  il  vécut 
obscur  et  tranquille  jusqu^à  sa  mort ,  arrivée  le 
âo  octobre  1807.  Il  a  publié  :  une  Traduction  de 
Salluste ,  avec  la  vie  de  cet  historien  et  des  noies  cri- 
tiques, 174!),  in-12,  souvent  réimprimée;  on  pré- 
fère celle  de  lîeauzée;  Histoires  de  Tacite,  en  latin 
et  en  français,  avec  des  notes  mr  le  texte  ,  177^, 
±  vol.  in-li;  Annales  de  Tacite,  règne  de  Claude  et 
de  Néron ,  1774, 3  vol.  in-12  ;  Règnes  de  Tibère  et  de 
Cnligula,  |77fl,  2  vol,  in-12,  réimprimées  sous  le 
titre  (ÏŒuvres  complètes  de  Tacite,  i7i)2et17d9, 
7  Tol.  in-13  et  in-8.  La  vie  de  Tacite ,  la  M*e  d'A- 
gricda  et  les  mceurs  des  (lermains  sont  de  rabl>c  de 
la  Bietlerie;  Traduction  de  la  Moslellaria,  comédie 
de  PUmte,aveele texte,  1809,  in-8.  Il  s*élait,  dit-on, 
I  u  1]  '  d'une  traduction  de  Tite-Live  et  de  Pline. 

"  DOl'BLE  (  Françoisnloseph),  médecin ,  né  en 
1777  à  Verdun,  acheva  ses  études  à  Montpellier,  où 
il  reçut  le  doctorat  en  1798  ,  et  s'établit  à  Paris ,  ou 
il  ne  tarda  pas  à  se  faiif  connaître  comme  un  habile 
praticien.  Rédacteur  principal  du  Journal  général 
de  nMeeine  jusqu'en  il  concourut  ensuite  à 

la  rpvup  mi'ilicah.  Nommé  membre  de  1  académie 
des  sciences  en  1852  ,  il  mourut  à  l'ai  is  le  t2  juin 
1842.  Il  était  membre  de  l'académie  royale  de  mé- 
decine. On  a  de  lui  deux  otivraîrcî  estimés  ;  .S*:'- 
méiologie  générale,  ou  traité  des  signes  et  de  leur 
vakw  dam  le»  moJodi'es,  Paris,  ISII-tt,  3  vol.  iii4; 
Traité  du  croup,  ib.,  1812,  in-8.  Ce  travail  est  prt- 
(^ë  d'un  discours  sur  les  mwograpbies. 

*  DOUBLET  ( François  ),  médecin,  né  à  Chartres 
en  1751,  professeur  de  pathologie  à  l'école  de 
médecine  de  Paris ,  fut  attaché  aux  hospices  de 
St.'So1pice  et  de  Vaugirard,  sous-inspecteur  général 
des  h6pitaux  du  royaume,  et  mourut  en  179S. 
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Outre  ({uciqiies  ouvrages  sur  les  maladies  des  m- 
fants,  on  a  àc  lui  :  Observations  faites  dans  le  dé- 
partemmt  df»  Mpita%Kc  civils ,  Paris,  i78fW!X,  i  vol. 
in-8.  Elles  «ont  extraites  du  joiinuil  de  im-decine. 
Mémoire  sur  la  nécessité  d'établir  um  réforme  dans 
Us  prisons  et  sur  lea  moyens  de  Fopérer,  1791,  in-S. 
Ce  Mémoire  est  suivi  d'un  projo?  1,  îtu  l  et ,  sur 
l'ordre  et  la  salubrité  de«  maisons  de  justice  ou 
priions  criminelles.  On  lof  doit  encore,  en  coromon 
ii\t'r  rolonihior  :  ileiix  Itectteils  df  M/'inoires  sur 
les  épidémies  de  la  généralité  de  Paris  et  une  bonne 

le*  itunuét 

et  iIp  Ira  rail  1er  à  leur  gm'rÏHyi  '!<n!-<  les  asiles  qui 
leur  sont  ilfsiinés.  Doublet  a  fourni  ditlerenls  articles 
à  V Encyclopédie  miUiodique  ;  il  svaft  Hdssë  presque 
terminée  une  Hiitwn  de  la  médecine  depuis  Hippo- 
craie  jusqu'à  nos  jours,  dont  le  manuscrit  s'est 
perdu.  M.  Doublet  de  fioisihibault  son  ncTeu  a  pu- 
blié ,  en  m6,  une  NoUce  sur  sa  yiù  et  sur  ses  ou- 
mges. 

•  DOUBLET  DE  l'ERSAN  (Mad.),  devenue  veuve, 
se-  retira  dans  le  courent  des  ûlles  de  St. -Thomas, 
où  elle  réunit  une  société  compostée  de  liitéra''  nr 
et  de  savants.  Les  nouvelles  politiques  et  littéraires 
7  étaient  apportées ,  commentées  et  consignées  jour 
par  jour,  dans  de?  re)^i>tres  qui  mit  été  publiés 
(  Koy.  Bachaumomt  ).  M"*  Double!  avait  un  esprit 
fort  ordinaire,  mais  un  caractère  aimidtle.  Elle  eut 
la  douleur  de  survivre  à  tous  1-  arw  iens  amis  qui 
ibrmaient  son  cercle,  et  mourut  en  1771 ,  à  l'âge 
de  94  ans. 

DOLCIN  (  Louis  ) ,  jésuite ,  né  à  Vernon  ,  mort  à 
Orléans  en  17i6,  fut,  selon  quelques-un»,  l'auteur 
du  fameux  Problème  eeelésiastique ,  où  il  censurait 
la  conduite  de  M.  de  Noailles  à  l'égard  des  Péjlcxions 
morales  (/•<  /'.  (Jue.\tif  l  (  Voy.  >'o*ii.i.kh  Louis-An- 
toine). Il  fui  ciivojé  à  ItuiUL-,  et  su  disliiigua  par 
son  zèle  pour  la  constitution  Unigenitus.  On  a  de 
lui  :  flif-loiii^  du  ncsioriani.'^ine ,  Vtirif  ^  l69S,in-i, 
curieuse  et  assez  estimée.  Ce  qui  regarde  cette  fa- 
meuse hérérie,  y  est  exactement  discuté;  Histoire 
ifr  Vnrirjènirmc ,  p!eiiie  fîo  recherclics  et  d'une  bonne 
critique  ;  Mémorial  abrégé  touchant  (état  et  les  pro- 
grès du  jmsàiùme  en  llollimdis ,  composé  par  Tau- 
tenr ,  lorsqu'il  >e  rendit  en  1697  à  la  suite  du  l  onitc 
de  CixH:i,  au  congrès  de  R^fswick;  plusieurs  écrits 
sur  les  aiftiires  du  temps. 

"  DOUDEAI'VILLE  '  Mieliel  de  la  RocnrFOUCAii.D, 
duc  de),  l'un  des  hommes  les  plus  vertueux,  de 
notre  temps,  se  distingua  dès  sa  ^ouesse  par  son 
active  bienfaisance  et  par  son  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  toutes  les  doctrines  qui  tendent  à  améliorer 
le  sort  des  malheureux.  Né  à  Paris  en  176S,  il  acheva 
ses  études  à  douce  ans  au  collège  d'Hai-court,  et  fut 
marie  deux  ans  après  à  M"'  île  Moutmirail ,  petite 
fille  du  marquis  de  L.ouvois  (  toi/.  (  e  nom),  1  uu  des 
ministres  de  Louis  XIV.  A  seize  ans  il  entra  sous- 
lieutenant  dans  un  n'piment  de  lri-nTi>.  Il  était, 
en  i71Ki,  major  en  second  de  cavaieji;ie,  et  il  re- 
joignit Tannée  des  Princes  au  ddi  du  Rhin;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  la  quitter  et  voyagea  pour  s'ins- 
truire en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Italie. 
Rentré  en  France  en  IflOO,  il  refiiBa  tontes  les  o6l«s 
de  Napoléon  et  vécut  dans  la  retraite.  Les  éséne- 
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ments  de  1811,  en  replaçant  les  Bourbon?:  snr  lè 
(rôîie,  cujii Lièrent  ses  vœux  et  ses  esiK-nuices. 
Nommé  pair  de  France ,  il  accepta  la  jilace  d'ins- 
pecteur gf^néral  des  [tardes  nationales  de  la  Marne , 
département  où  il  était  connu  par  le  bien  qu'il  y 
avait  bit,  dans  Tespoir  d'apaiser  les  mécontents  et 
de  les  rallier  h  la  caii^o  du  roi.  Appelé  en  IHÎ»!  an 
conseil  d'instruction  primaire,  il  présida  la  même 
année  la  conunission  chargée  de  réorganner  Técole 
I*oIytechniqnp  et  prononça  i  l'ouverture  de  cette 
école  un  discours  daos  lequel  il  s'attacha  à  démon^ 
trer  que  les  mteurs  et  la  religion  sont  la  Inse  de 
toute  instruction  solide.  A  la  chambre  des  pairs,  il  . 
vota  U>i4ours  d'une  manière  consciencieuse  pour  les 
mesures  qui  lui  parurent  propres  à  consolider  lé 
trdne.  Regardant  la  liberté  de  la  presse  comme  une 
source  de  maux  ,  il  s'efforça  de  la  restreindre  dans 
de  Justes  limites.  Directeur-général  des  postes  en 
1881 ,  il  remplit  les  devoirs  de  sa  charge  avec  ràle, 
s'occnpaiit  d'améliorer  le  service  et  de  faire  à  ses 
employés  tout  le  bleu  qui  dépendait  de  lui.  De  cette 
direction  il  passa  au  ministère  de  la  maison  duRoi* 
dont  il  «;e  démit  en  182T.  Fidèle  à  ses  principes  et 
à  ses  atrections,  en  1830,  il  se  retira  des  affaires 
publiques  sans  cesser  pourtant  de  s*oeeuper  é»  fai- 
tén^ts  du  pays.  Il  mourut  dans  les  sentiments  de  la 
plus  haute  piété  en  1841 ,  dans  son  château  de  Monl- 
mirail,  petite  Tille  dans  laquéUe  11  a  Ibndé  un 
hospice. 

IHX  FFCT  ou  DUFFET  (Gérard),  babUe  peintre, 
naquit  à  Liège  le  16  août  1ÏKM.  Jean  Taulier,  lié- 
{:eois,  cl  un  nommé  Perpètc ,  de  Dînant ,  furent 
ses  premiers  maîtres.  Vers  l'an  1609,  il  alla  à  An- 
vers ,  où  le  célèbre  Rubens  le  reçut  au  nombre  de 
ses  élèves  :  il  y  Qt  de  grands  progrès.  En  1614  ,  il 
se  rendit  à  Rome  et  y  demeura  sept  ans,  joignant, 
à  l'étude  des  grands  modèles ,  celle  de  la  poésie  et 
de  Thisloin ,  il  nécessaire  à  un  peintre  pour  Tor- 
donnancc  de  «e<  sujets.  Après  avoir  fait  quelque 
séjour  à  Yctnse .  il  i^vint  dans  sa  patrie  l'an  1622. 
Sa  réputation  l'y  avait  précédé;  on  l'employa  à 
Tenvi  ;  les  églises  et  les  maisons  des  personnes 
distinguées  founiisseut  encore  des  preuves  de  son 
savoir.  Mais  pour  avoir  une  juste  idée  des  talents 
de  Doiiffet  pour  la  coraposition,  il  faut  lire  la  descrip- 
tion tr^-délaillée  que  M.  de  l^igage  donne  de  deux 
grandes  inèoes  capitales  de  ce  maître ,  qui  sont  con- 
servées dans  la  galerie  électorale  de  Dusseldoi-fT,  et 
qui  existaient  autrefois  à  Liège,  dont  l'une,  n*  59, 
représente  VhtimHon  de  la  sainte  Croîv  :  l'autre , 
n"  65 ,  a  pour  sujet  :  Le  pape  Nicolas  V  visitant  le 
caveau  de  S.  François  d'Assise.  11  e.xcellait  également 
dans  l'histoire  et  dans  le  portrait.  Ses  attitudes  sont 
bien  choisies ses  airs  de  tète  d'une  variété  admi> 
mble,  son  coloris  est  d'une  grande  douceur.  U 
mourut  l'an  id&i. 

*  D0U6AIX)S  (  Jean-Fcançûb  ) ,  capucin ,  connu 
sons  le  nom  de  père  Venancf.  ,  né  près  de  Carcas- 
sonne  en  1764,cmbram  la  vie  monastique,  se 
flattant  de  pouvoir  cultiver  les  muses  plus  libre- 
ment dans  le  cloître  que  dans  le  monde.  Divcises 
contrariétés  l'eu  dégoûtèrent,  et  il  parvint  à  obtenir 
sa  sécttlarisatioo.  Devenu  secrétaire  de  la  prinoesM» 
Lubormlslta ,  il  la  suivit  k  Naples  ;  mais  il  la  quitta 
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en  Franco,  et  fiil  élu  profe??eur  d'éloqiienre  à  Pcr^)i- 
^an.  A)'ant  6u  occasion  d'arracber  oii  lualbeuneux 
des  main  d'une  nniltitiide  ruiiense,  11  "màSt  Ré- 
veiller en  lui  des  incliiiatiuns  iKlliqueuses  ,  s'enrôla 
dans  un  baliiUoa  de  volwitaires  qui  pas$aii  à  Fer- 
pii^ian .  et  s^'^lma  par  son  mârite,  èins  ia  campagne 
de  1792,  au  grade  d'a^jut^^tn^t^néral.  Envoyé  à  la 
convention  pour  exposer  l'état  de  dt^nuement  de 
Farnute  des  Pyrénées -Or icnlalss,  il  ne  uaignit  pas 
de  diie  ht  vëritë  tout  entière  et  Tut  écoulé.  Ses  liai- 
sons avec  les  Girondins  le  firent  proserire  après  le 
■"))  mai,  et  il  périt  sur  l'cchafaud,  lu  lâ  janvier 
1794.  M.  de  la  BmiiiK  «  donoé ,  en  4810,  une  édi- 
tion des  Œuvres  foéiiques  du  P.  Venance.  Laigrikee 
«t  le  naturel  en  ioul  le  prindjial  mérite. 

DOUGLAS  ^GtiâUMKnede),  «elgoear  dcoMte  dans 
le  \ive  situ  le  ,  d'ime  des  plus  anciennes  maisons  de 
ce  royaume,  dont  Biwbaiian  a  écrit  Tbiatoire.  Ho- 
bert  de  Bnu ,  roi  d^EeoMe,  ayant  fldi  vœu  de  w 
croiser  contre  les  infidèles ,  et  n'ayant  pu  raccoin- 
plir  pendant  sa  vie,  ordoaiia  à  Douglas  de  porter 
son  coewren  Paleiliiie  après-ia  mort,  et  de  le  pvé- 
senter  au  saint  sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en  1327, 
Douglas  partit  .pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  il  fut  tué , 
dit-on,  en  chemin  avec  toute  sa  suite,  composée 
de  la  plus  brillante  iH»bkssc  du  pays. 

DOUT  AS  .  Jacques),  anatomiste  anglais,  qui 
excella  dans  la  [)raii(|ue  des  accouchements.  Il  piXH 
fMiait  la  médecine  à  Londmwi  eoiamenoemeBl  du 
xvin*  siècle.  Nous  lai  sommes  redevables  des  ou- 
vrages suivants  ;  BMiographiœ  «mitomicw  spedmêH, 
Imptimi  pour  la  pieinièi«  foie  i  Londres,  et  dans 
la  suite  avec  des  augmentations  :ï  Leydc,  1754, 
in-8i  Aiiographùx  compartUœ  apeoimen.  Londres, 
I7V7.  L'auteHr  y  manfiie  ladlflEfranee  det  imiMias 
dans  l'homme  et  dans  le  chien.  On  Ta  traduit  en 
LUin ,  et  iiuprimé  à  Lcjfde  en  17â9  ;  Description  4u 
,pMlMiiêt  en  anglais ,  hmàm ,  i  190. 

*  DOUGLAS  (  Jean  ) ,  prélat  anglais ,  né  en  1 721 .  à 
Pitteoween  en  Ecosse,  et  mort  «n  IBOti,  tit  ses  études 
i  l'université  d'Oxford  et  fut  attaché  en  qualité  de 
chapelain  au  5*  i  V;''^  !)!  des  gardes  à  pied  en 
Flandre;  il  se  trouvait  à  la  bataille  de  Fontenoyen 

De  retour  en  Angleterre  après  avoir  dessei'vi 
diflt'rentes  paroisses,  il  fut  fait  dianoioe4u  chapitre 
de  Windsor,  dont  il  devint  doyen  puis  évèque  de 
CarïisU) ,  et  enfin  de  Salisbury.  U  a  publié  un  grand 
nombre  de  pamphlets  paUtiqiMi;  mais  il  est  connu 

surtout  par  son  iHllon  rrr!';>^  dr  ('ficn.ivalton  depla- 
mul  forUe  oo$Ure  iui  par  M.  Lautier,  ^i  iiit  oèUgé 
de  se  rétracler,  et  |nr  t«i  (Mtêrium  àtt  miMMto, 
iV^T,,  in  -8,  où  il  réftite         da  Bume  d^uae 

manière  victeriomp. 

*  DOUHEt^AinaBRS  i  Oharka  de  ) ,  évèque  de 

Ne  vers  ,  était  né  le  H  nrlars  1771  à  Awzers  diocèse 
de  Sainl-Flour.  Formé  de  bounc  heure  à  la  piété, 
les  leçons  d'une  éduci^on  cbrétiemie  fertiflèrcnt  en 
lui  les  sentiments  religieux,  et  développèrant  sa 
vocation  pour  l'état  ecclésiastique.  Les  commotions 
politiques  qui  survinrent ,  t  etardèrenl  l'exécution 
de  ses  projets;  mais  -dès  (|ue  les  drconstamsi  le 
permirent,  il  entra  irrévcK^ablement  dans  la  car- 
rière oii  le  ciel  i  apixilait.  ÎSonuné  d'abord  curé  de 


Maniiae,       immi  plusienns  annte,  et  enadla 

chanoine,  grand-vicaire  ùI  archidiacre  d'Amiens, il 
fut  promu,  le  Iti  avril  i829 ,  ù  l'éviobé  de  Nevers. 
Leaewieau  pnélat  eut  mériter  le  respeot  et  4*afiSM- 

tion  de  ses  diocésains ,  par  sa  douceui-,  sa  prudence 
et  les  autres  «erlua.  qui  lcdisliugu«ienl.Le  âIévi««r 
4854 ,  après  inroir {uiésidé ,  au  grand  sémimrin,  à  la 
rénovation  des  promesses  cléricales,  il  sentit  les 
premières  atteintes  du  mal  qui  1  enleva  au  bout  de 
quelques  jours.  Il  mourut  leO  février  après  aveir 
reçu  tous  ses  sacrements  en  présence  de  son  cba- 
pttro  dr  plusieui-s  membres  du  clergé,  auxquels 
il  adreiisa  de»  paioles  plciues  d'oncUpn  et  de  piété. 
On  remarqua  que  le  prélat  topim  le*  jour  même  où 
on  lisait  dans  les  égliseï!  son  mandement  pour  le 
«arâme,  dans  lequel  parlant  de  la  mort  et  du 
•rapide  dianflament^e  la  figm»  du  moode«  it  1«- 
minait  ainsi  :  «  Hicn  mcma  cssuyera  vos  larmes.  » 
Ces  «ib«rtaiions  adi  et»âées  par  le  ponttft: ,  et  ces 
toitchants  adieux  quMl  semblait  aToir  fliila  de  son 
lit  de  mort,  émuivot  vivement  les  fidèles.  Le  nian- 
demeot  des  vicaires -géiuiraux  capitutaù^  ordoo- 
naot  des  prières  publiques  pour  le  prél^  diftml, 
eooticnt  de  lui  un  bel  éloge. 

DOUAT  (  jean  ),  né  à  Toulouse ,  d  une  fiunille  de 
distinction,  nMrtàFarisen  16fi^,A79ans,  était  doyen 
des  docteuiiMégaill  de  la  faculté  de  droit  de  Paris, 
premier  processeur  royal  on  droit  canon,  histnrio- 
graphc  de  sa  majesté,  et  membre  de  l'acadéiuic  kiHi- 
{aise.  Il  fut  choisi  par  Périgni,  premier  pt  écepteur  du 
grand  dauphin,  pour  donner  à  ce  prince  la  première 
telttlure  de  l'histoire  et  de  la  lable.  Ses  ouvrage»  et 
'Ses  tarvieea  lui  aequireot  Icaâogea  daa  mvaiila,  et 
des  pensions  du  tréne.  U  fut  encore  plus  estimable 
par  sa  modestie,  sa  probité  et  son  désintéreasenoenl, 
au  nrilieu  des  deueib  de  la  oour,  que  par  ses 'livna. 
Les  ;  r  i!ici{)aux  sont  :  Abrégé  de  thistoirc  grecqm  H 
romaine,  traduite ée  VeUéim-PttterculuB,  Fari»,l€in 
et  t70e,  io-19.  Cette  mion  «st  tsMiMement 
écrite;  le  traducteur  l'orna  de  suppléments,  tirés 
des  meilleurs  auteurs  de  l'aotlffluilé,  et  d'une  chro- 
nologie. M.  l'abbé  Paul  en  a  donné  une  meilleure 
en  1770,  in-8  et  in-i2;  Lue  bonne  édiUmde  TUe* 
Live,  ouvrage  imposé,  comme  le  précédent,  pour 
l'usage  du  dauphin,  et  enrichi  de  notes  savantes, 
6  vol.  in-i  ;  Prainoliowum  oanonicarum  iiM  V, 
Paris,  l''!-!7.  in-i;  c'est  son  meilleur  ouvrage; 
VHiêtoirc  du  ùnjit  mnonique,  10Ï7,  in-ii;  celle  du 
droit  <Mit«  Paris,  J678,  in-lS,  en  latin  ;  uaeddb'. 
tion  latine  des  institutions  du  droit  cjrtrmiip.tf-  de 
Laocelot,  Paris,  ltië5,  2  vol.  in-li,  avec  beaucoup 
■ide  iMfw;  Sffiiopiir  «oncilîDnim,  «I  dhfwwJo^aa  po- 
trum,  pontiftcum ,  imperatorum ,  etc.  t67i;  De  euek^ 
ristià,  pace  spirUuaU,  eto„  iUOS;  des  éioget  (m 
vers)  des  personms  Hhutrei  de-Vemim  TmtuamU, 
1088;  l'U'sies  latines  et  françaises ,  etc.  U  .possédait 
un  grand  nombre  de  langues ,  le  grec,  le  latin, 
rhébrau,  le  turc,  l'anglais,  l'italien  et  l'espagnol. 

VDOL'LIOT  (Jean-Paul),  ingénieur,  naquit  à 
Avignon  le '23  février  1788d'miedc  ces  familles  ou 
k  ^uùt  des  arts  est  en  quekiuc  6orte  hcie^itiaire. 
Orphelin  4  qftkma  ans ,  il  continua  ses  études  avec 
tant  de  courage  et  de  succès,  «[n'en  ^819  il  fni 
Qoumié  professeur -adjoint  à  récoic  de  matbéuia- 
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ti<|iet  ée  Paii^  ;  dam  ans  aprcs  il  occupait  la  chaire 
«Tarchiteclurc  et  de  coasti  uclion  à  Pécole  de  dessin. 
En  1826  parut  son  Cours  élémentaire  Ihèoriqui-  et 
pratùjffe  lie  wnslrucUun ,  l'^<=p<u  tiu  maiitan^tiq^iei , 
iar4.  Im  autres  parties  cet  iaiportant  ouvrage 
st^  oirnf)osent  :  </<"*  '  h/irjientcs  en  bois  et  en  fer ,  I  Kî8 , 
t  \n~i ,  duul  un  Ue  pl.;  du  IrmU  tpéaai  de  lui 
coupe  des  pierres,  1899^  S  vqI.  in^,«t.(ie  («  «A|6f 
lité  des  ('dificcs,  iHZ*î,  in-i.  I)«MiIiût  ipoUfllt  ^^«^ 
yiïhi  lu^ale  le  7  novembre  1854. 

DOU$A  (IfMBH»),  aiydé  vi|]jg«tjrei|Miit  A«i  VanAr- 
Dots ,  seigneur  de  Npordwick ,  sa  patrie ,  né  \c  (j  di!- 
geiobre  154*^,  g<HivemeHr  de  ja  t)o\u-geoi^e  ,dc 
L«7fle,  ,ae  distingua  4ans  la  iëhme  de  cette  «Ute 
contre  les  E:>(>agiioli>  ran  \'rn,  par  un  courage 
digne  d'une  meil^ure  cause.  Le  général  espagnol 
MUicitant  par  leitres  les  bouigeois  à  se  rendre , 
Dqu^a  ne  répondit  qge  par  oe  Tava  qu'il  ont  au  -bas 
4'unc  de  SCS  lettres  : 

t'ittiiJa  ilatce  omit;  tolucrciii  Oum  d«^i|iU  avcppt. 

•  Quand  la  fliUe  aux  tloux  ion»  leurre  un  rrëdult  abit» , 

e     pwûile  uÎKlcur  la  prend  dam  ton  rOieau.  • 

assi^^  a^aat  secourus  à  teD^^ts,  les  Es- 
pilgDob  furent  obQgiée  de  lever  le  siép.  Le  poète 

guerrier  fut  nomnn?,  l'année  suivante,  premier 
d^vteur  de  l'univenîté  de  Leyde ,  qui  venait  d'être 
fi^de.  il  était  digne  de  «et  emploi  par  son  érudi- 
tiçn,  qui  lui  mérita  le  nom  de  Varron  de  HolUmde. 
Il, mourut  à  Nooi-dwick  en  ItiOi.  A  beaucoup  de 
courage  et  de  savoir,  il  joignait  une  douceur  ex- 
tii^ne.  On  a  de  lui  :  les  Annales  de  Hollande  j  en  vers 
élégiaques  et  en  prose,  Leyde,  itïOl ,  in^,  com- 
iqencées  par  Janus  Dousa  (ils ,  et  continuées  jusqu'à 
V$n  1520  par  Dousa  père,  râoipiimécs  en  prose 
seulement  en  1617,  avec  un  commentaire  du  savant 
U)igiieâ  lîroUus;  Des  notes  sur  Salluste,  sur  Pétrone, 
sur  Catulle .  Tibullu  et  Properce ,  sur  Horace , 
riaiile....;  Echo,  si  ce  lusm  imaginis  jocosœ,Le^de, 
l(i05,  in-i;  l'oemata,  Leyde,  1601),  etc.  Uue  latinité 
pnre  et  disante,  beaucoup  de  variété,  des  pen:;uos 
nettement  dcvelop[)L'cs ,  c'est  ce  qui  distingue  les 
ouvn^es  de  Doqf^  ;  mais  les  lnonnètes  gens  lui  re- 
prmdieroat  toujours  d'f  avoir  violé  les  règles  de  la 
bienséance  et  de  la  pudeur.  Dousa  laisï^  quatre  fils, 
jgm  {(outiiirûnl  la  réputation  de  leur  père.  Les  plus 
cannas  ftirsnt  lamis,  poète ,  philosophe  et  mathë- 
inaticien  ,  préccpleur  du  prince  Fa'déric-Henri  de 
Pias^au ,  ga^  de.  la  bibUothè^tte  de  Leyde,  où  il 
mpiHvt  en  Jtj^,  à  SSt  ans;  on  a  de  lui  despoMe» 
JaUne»,  igffJ ,  in<^  :  Georges ,  savant  dans  les  lan- 
gues, qui  voyagea  à  Constantinople ,  et  puMia  une 
Relation  de  son  vçyaije,  Auvcr:: ,  io*.IU ,  in-8 ,  mis  à 
l'index  ;  GeorgiiCfiM selecta  de  originibus  Captfa»- 
tinopolitanis ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec  des  rcraar- 
«(ues  de  jUeuJ?iu8>  li^ncve,  1(M>7,  in-8.  Gooi^ges 
.Ûmsa  mHirut  «i  1599,  dans  l'île  de  S|t«-T|iQm«s, 
^fîjUBi  roule  pour  les  Indes. 

*  OOLmVDliimEUlL  (Jacqueft^^uis),  m&A&i\n 
pé  en,f7il,  à  Saintes, d'une ^Aimine  lionqfiilile,  fit 
SCS  étude';  smis  la  direction  de  son  père,  médecin  dis- 
Xiqgifé.  jUentl^-e  de  la  w>ci^té  joeq traie  de  vapcioe, 
.difMiis^iailnidavlion,  il  a  be)uw»up.QiHiiribué  à  fro- 
pager  cette  pralitjuc.  Cesl  à  lui  qu'on  doit  l'idée 
i]^  4ApÛl|k(^  V4^;44U,  Il  a  jCQI^VtfU  À  U^<#MittPflWlBt 
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de  plusieurs  sociélés  savaute^  ou  d'utilité  publique. 
11  est  mort  en  1831,  lainant  les  ouvmges  suivants  : 
(1rs-  ("!rnrrs\  de  leurs  caufpx,  de  leurs  effets  et  des 
moyens  pour  les  combattre ,  1794 ,  in  -8 ,  spu.veot  réim- 
primé; Dê  eipUgpsie  m  fféa^rgl,  4  ffifi^ièrtment 
de  ctllfi  qui  est  déternjinrr  piif  des  causes  morafes , 
iiS^i,\fi-H;  Qe  Ut  gatujrrliée  Mltiff^t  etc.  Paris, 
^ddjU  iM4 ,  IM ;  UHres §m}n  d^mô^s ib  femi* 
sxisme ,  etc.  Paris,  1813,  in-12;  .Vouifi  aperp»  SUT 
,^.001^  et  ki  /effets      yl^ir^»  .1^6 «  la-8* 

DOUVILUS.  Fey.  Ovvnu. 

DOl^VRE  (Thomas  de),  trésorier  de  l'église  de 
Jîayeux ,  né  en  cette  ville ,  d'ui\e  ancietute.j^Ule , 
est  le  premier  normand  qnc  CKûUaunie  le  Conqué- 
i-ant  plaça  sur  le  siège  d'Yorck  en  Angleterre.  Il  en 
.était  digne  par  ses  vertus  et  par  sa  science.  11  rebâtit 
jqo  église  cathédrale .  ioslrt^isit  son  peuple  par  ses 
4isoours  et  par  ses  4&UHnpl<S,  .flt  de  gntids  biens  à 
son  clei^é,  et  composa  qui  lques  livres  sur  le  chant 
ecclésiastique.  Il  mourut  iapuée  HOU,  aprca  avoir 
siégé  28  ans.  ;^ 

DOUVRË  (Thomas  de  ),  neveu  du  précédent ,  clerc 
d'Heqri  l",  roi  d'Angleterre,  fut  aussi  archevêque 
d'Yorekenl408.  Son  pèra,Sai|isQndeiDoiiVBE,  avant 
de  devenir  chanoine  de  Bayeux,  et  ensuite  évéque 
.de  Worcbester  en  Angleterre,  ajiait  été  «ofsgé  dans 
le  mariage,  et  eut.eneofe  nu  moins  un  autre  fils 
(Kicbard  11)  qui  fut  évôque  de  Bayeut.  Thomas  eut 
<ie  gi'ands  débats  avec  s^nt  Anselme ,  archevêque 
de  CSuitorbdr;,  à  roocasion  de  la  primauté  de  leurs 
églisos.  On  rapporte  que, dans  une  grave  maladie, 
les  médecins  lui  ayant  indiqué  ua  remède  opposé 
à  la  pureté ,  il  déclara  qu'fl  ainuiit  mhnix  s^cspoaer 
à  mourir,  que  de  racheter  sa  vie  à  un  tel  prix.  Dieu 
bénit  sa  constance  et  sa  foi  :  il  lui  rendit  sa  pre- 
mière santé.  Ce  pieux  archevêque  mourut  en  1114. 

DOUVRE  (Isabelle  de),  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fut  maîtresse  de  Hohfjri ,  comte  de 
Gloccsler,  bâtard  de  Henri  b\  roi  li  Angleterre ,  et 
en  eut  un  filst( lUçhard  )  que  ce  prince  nomma  & 
l'c\  1  <  Ih"  de  Bayeux  en  1133.  Se  voyant  dans  l'arrière- 
.saiaon  de  l  àge,  et  4^oùtée  du  monde  qui  s'était 
d^goAté  d'elle,  babelle  se  iiel{va  à  Bayeux  pour  y 
ûnir  SCS  jours,  et  y  mourut  rws  Tan 4166,  dvw 
uue  giaude  vieiiieiûu!. 

*  DOVALLB  (Charies  ) ,  poète ,  né  en  Ifi07  à  Mon- 

treuil-Bellay  (Maiue-et- Loire),  manifesta  dès  ren< 
lance  des  dispositions  heureu9cs  pour  la  littérature. 
Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit  à  Poitiers, 
il  se  rendit  à  Paris  en  1828  et  conUMBca  son  stage 
chez  un  avoué.  Sans  perdre  <le  vue  ses  devoirs 
jurisconsulte,  il  persista  dans  !>a  vocation  poélKiue, 
et  [  ul  l  a  divan  essais.  11  coopéra  aussi  à  la  rédaction 
de  quelques-uns  des  journaux  dits  littéraires ,  tels 
que  le  Jpwmal  4es  salons  où  il  déposa  la  plus  grande 
«partie  de  ses  vers.  Ayant  'offensé  dans  un  actide 

spi"-t!7r!."s-  la  susceptibilité  riin  dr-<  administrateurs 
,du  tltéÀtre  des  Variétés ,  Dovalie  provoqué  en  duel 
ftit  aHitat  d*une  balle  dans  la  poitrine,  le  30  no- 
vembre 1829.  S©  [Miésies  ont  été  recueillies  par  les 
f^ios.de  ses  coHaliorateuri,  iPans,  l\i30 ,  gr.  iii-8. 
M.  Victor  Hug  y  a  joint  une  préhce  en  forme  de 
,latlre  adressée  aux  éditeurs. 
lKk¥U  (Paul-âlattbias),  de  lillufitre  fiuuille  de  ca 
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nom,  branche  des  princes  d'Angri,  ne  à  Naples, 
où  il  cflt  mort  dons  te  moit  de  mars        âgé  de 

84  ans,  est  auteur  de  (livcrs  otivnpcs  tîc  mathrina- 
tîques,  de  plusieurs  discours  critiquci«  et  philoso- 
phiques, d'un  «Mf»  de  pbikMOpbie  et  d^im  Une  qtti 
a  pour  titrfî  :  Im  vila  civile  ih-  ?nr:>r.  ^friithia  îhHa 
eon  un  Ircdtato  délia  educazione  primipe ,  Francfort 
et  Naples,  S  vol.  iiHS.  La  troisièine  édition,  qui 
est  (le  544  pages ,  est  la  mpillciirc  de  toutes.  L'au- 
teur, en  établissant  l'utilité  des  ouvrages  politiques , 
Ikit  une  sortie  vigoureuse  contre  eeut  de  HaebiaTel. 
Dovia  a  bien  développe,  dans  cet  ouvrage ,  les  prin- 
cipes sur  lesquels  la  société  civile  est  fondée ,  et  il  a 
donné  aux  princes  et  aui  sujets  des  règles  de  con- 
duite ri'issi  sages  que  solides. 

IK  AV  (  Géraul  I ,  né  à  Leyde  lmi  1(515,  fut  élève 
du  célèbre  Ueaibrandt ,  et  tU  beaucoui)  de  progrès 
sous  ce  maitre.  Col  artiste  ne  s'est  occupé  qu'à  de 
petits  tableaux  ,  qu'il  faisait  payer  à  i^t  oportion  du 
temps  qu'il  y  mettait.  Su  coutume  était  de  régler 
son  prix  sur  le  taux  de  20  sous  du  pays  par  heure  ; 
il  n'y  a  rien  de  plus  achevé  que  ses  tableaux  :  il 
faut  le  sccouiii  des  loupes  pour  en  démêler  tout  le 
travail.  Ses  figures,  quoique  tr6s-6nies,  ont  un 
mouvement  et  une  expression  singulière.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  fraicbeur  et  de  force.  Dow  n'é- 
Iiargnait  pas  le  temps  à  ce  qu*il  fidsait.  11  ftit  trais 
jours  à  rcfiréscntcr  le  manche  d'un  balai ,  ol  cinq 
à  peindre  la  main  d'une  personne  qui  voulait  avoir 
son  portndt.  Il  Tivait  encore  en  1064.  Le  musée  de 
Paris  possède  plusieurs  de  ses  tableauv.  Parmi  ses 
ouvrages ,  on  remarque  ia  Fomtï/e  de  Gérard .  la 
jeune  ménagère,  Vépieière  de  village,  le  trompette , 
une  cwilinierA  hollandaise,  le  peieur  à'w»  Toiiralo- 
gw,  une  vteiMs  feanm  m  prière»,  son  propre  pop- 
iraii ,  etc. 

'  DOW  (Alexandre) ,  littérateur,  né  en  Ecosse , 
fut  obligé  de  s'expatrier  par  suite  d'un  duel,  et 
s'eanHa  simple  matelot  sur  les  vaisseatix  de  la 
compagnie  des  Indes.  Il  eut  le  bonheur  d*obienirla 
place  de  secrétaire  du  gouvei  rifur  à\i  la  rompajTnic, 
et  dans  la  suite  celle  de  lieuteuaut-colonel  à  Ikm- 
ooulen.  Révolté  des  vexations  et  des  actes  arbi- 
traires dont  il  fut  plusieurs  fois  témoin ,  il  se  pro- 
nonça contre  ces  mesures  de  rigueur,  justifiées 
quelquefois  par  la  politique,  mab  toujours  léprou» 
vées  par  riiumanité.  On  lui  doit  :  Ui^lvnj  of  Hin- 
doostan,  Irad.  du  persan  (  Tarykhi  tmchtah), 
1768,  2  vol.  in-4,  et  1770  ,  5  vol.  in-4.  C'est  la 
ptemièn  Usloire  authentique  que  nous  ayons  eue 
en  langue  européenne,  des  principales  dynasties 
musulmanes  dans  l  lnde.  i/auteur  y  donne  des  do- 
cuments fort  importants  sur  les  anciens  Indous. 
On  lui  doit  aussi  la  tr  i  lintinn  du  petit  fragment  du 
Bédcmg  iihaster ,  ou  cvpiicatiuu  du  Véda,  traduit 
en  français  par  M.  Sinner  et  inséré  dans  son  Etui 
sur  If  ih-.i-rifii  de  la  tnétempstjro^  et  du  purgat<nre 
enseigner  jMtr  tes  Bramines  de  l'Indoustan,  Ueroe, 
1774,  in-12;  descentes  persans  :  Telnef  IïmI  ufUdk 
of  Dehly .  l.ondres,  i7C8 ,  2  vol.  in-1?  ,  traduits  en 
français,  2  vol.  in-13.  Dow  mourut  dans  l'iude  en 

IKJYAT  (Jean  de  ) ,  qu'on  a  noinnié  à  fort  DiJijac, 
homme  de  néant,  varàol  du  duc  de  Bourbon,  ga- 
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gna  la  confiance  de  Louis  XI,  par  le  vil  métier  d'es- 
pion et  de  délateur.  Il  voulut  se  signaler,  en  atta- 
qii;iiif  onicieis  et  la  personne  môme  du  duc  de 
bourlioii  ;  mais  ce  prince  fut  absous  des  calomnies 
iiitenlées  contre  lui.  Son  ennemi ,  loin  d*ètre  puni , 
fut  fait  gouverneur  d' Ativcrfrne  ,  et  il  se  rendit  le 
tjfran  de  ceux  qui  auraient  dû  être  ses  maitres. 
Louto  XI  le  recommanda  en  mourant  à  Charles  vni. 
Son  crédit  l'aveugla;  il  eut  l'insolence  d'entre- 
prendre sur  les  biens  et  sur  la  personne  de  quel- 
(jues  princes.  Ses  attentats  ne  restèrent  pas  im- 
punis :  en  1484  il  eut  la  langue  percée  au  pilori  de 
i'aris,  ei  une  oreille  coupée,  après  avoir  reçu  le 
fouet  par  la  main  du  bourreau.  De  là ,  il  f)nt  con- 
duit à  Montferrand  en  Auvergne  sa  patrie,  où  il  fut 
de  nouveau  fustigé  et  ont  l'autre  oreille  coupée. 
Doyat  est  mort  vci-s  1        à^é  d'environ  lii  ans. 

•  DOYEN  (  Gabriel-Françuis  ) ,  peintre,  né  à  Paris 
en  1726,  tils  d'im  valet  de  diainbre  tapissier  à  la 
cour ,  eut  pour  maitre  Vanloo  et  obtint  à  ans  te 
grand  prix  de  peinture.  Il  partit  en  1748,  pour 
Rome ,  où  il  étudia  les  rhiT^-d'n'uvre  des  crands 
maitres ,  et  particulièrement  d'Annibal  Carrache  et 
de  Hichel-Ange.  Il  visita  ensuite  Venise ,  Bologne, 
Parme  ,  Plaisance  ,  Turin  ,  et  révint  à  Paris  en  17îî3. 
La  mort  de  Virginie,  qui  lui  coûta  deux  années 
d*on  travail  assidu,  le  fit  agréer  à  Vacadémîe  en 
17")8.  11  exécuta  ensuite  poin-  l'é-glis*'  de  St.-Uoch  , 
le  tableau  de  la  peste  des  Ardens ,  regardé  comme 
son  chef-d'œuvre  ;  le  triomphe  de  ThMs  sur  le» eaux 
pour  la  cour  ;  la  mort  dê  saint  Louis ,  pour  la  cha- 
pelle dp  l'érole  militaire  ;  il  fut  chargé  aussi  de 
peindre  celle  de  saint  tiré^'oire  aux  Invalides.  Co- 
dant anv  otVres  lirillantes  de  fatherine  11,  il  ptssa 
en  Russie,  où  il  fut  nonimé  professeur  à  l'acadé- 
mie de  peinture  et  chargé  d'orner  les  palais  impé- 
riaux. IHittI  l*'  eut  pour  lui  la  même  alTcction  que 
Catherine.  11  monnit  à  St.-Pétei-sbourg  le  S  juin 
i80U.  Ses  tableaux  se  font  suilout  remarquer  par 
la  beauté  du  coloris  et  Texpression  des  figures. 

•  DOYI.E  (Jacques),  évéïp:,  ,|  Kildare  et  l^igh- 
iin  en  Irlande,  né  en  1780  el  mort  à  Carlow  le 
1f(  juin  1834,  avait  reçu  son  éducation  en  PorfagnK 
et  était  enti-édans  l'ordre  des  Augustins.  De  retuiir 
en  Irlande ,  il  fut  nommé  professeur  de  philoso- 
phie ,  puis  de  théologie  au  collège  de  Carlovr.  Son 
mérite  le  (It  choisir  {)our  l'épiscopat  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  trente-trois  ans ,  et  il  fut  promu  eu 
1819  aux  sii^es  réunis  de  Kildare  et  de  Leighlin. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  dont  les  prin- 
cipatiT  font  :  h  s  droits  rfUifieux  et  civUs  di-s  cithry- 
lique^  irlandais  vengea  dans  une  lettre  écrite  au 
marquis  Welledey,  1825;  Défense  de  ces  droits, 
lP2t  ;  fMtrTS  sur  l'état  de  l'éducation  en  Irlande  rt 
sur  les  sociétés  bibliques  ;  Douze  kUres  sur  l'état  de 
f  Mande;  Estai  «ur  te»  rédamaUeitt  da  aakoU^ne», 
répUmir  à  m  mandmoU  de  rorduvêqm  fntâumi 
de  Dublin ,  etc. 

DRAMGIUS  (Nicolas),  ministre  protestant,  né 
l'an  1597,  à  Strassnitz  en  Moravie,  fut  cliassé  de 
son  pays,  et  se  retira  eu  Hongrie  l'an  1629.  Il  re- 
nonça au  ministère  pour  se  livrer  à  Tivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  méprisable,  il  s'avisa, 
pour  se  remettre  en  estime,  de  Ceindre  des  révéla- 
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lions.  S«s  rêveries ,  toutes  démenties  par  révéue- 
ment ,  n*av«ient  pour  but  que  d*eidter  la  guerre 

contre  la  communion  romaine  et  contre  la  maison 
d'Autriche ,  ennemie  des  calvinistes.  Après  de 
Taines  instances  pour  lui  faire  désavouer  ses  pro- 
[>lioUcs ,  on  lui  eoupa  la  t£le  et  la  main  droite,  qui 
lurent  brûlées  avec  un  exemplaire  de  ses  œuvrer? , 
et  ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Dauube.  Celle 
exécution  !<e  fit  à  Ih^sbourg  le  17  joillet  1671. 
D'autres  prétendent  que  Drahicius  rnnnrnt  en  Tur- 
quie où  il  s'était  réfugié.  Son  principal  uuvr^e  est 
iolîtulé,  IiMB  tn  inuérû.  Amsterdam,  1657,  titre 
bien  peu  convenable  à  Tobscurilé  de  la  matière  et 
à  la  tiisarrerie  des  idées  de  l'auteur.  Comménius  en 
a  pablid  un  abrdgd  en  1660  ;  ces  rêveries  ont  été 
réimprimées  avec  celles  de  Kotterus  el  ih  V.hrhVim 
Pouialowski,  sous  le  titre  de  ilevelatioim  sœculi 
nottri  tA  anno  1616  aâ  1664,  cum  nolM  et  figuris, 
1665,  in-  l.  Le  prince  Kagotski  se  servit  de  ses  vi- 
iiom ,  comme  d'une  machine ,  pour  remuer  le 
peuple;  mais  il  n'y  ajoutait  pas  la  moindre  kà. 

DRACHI^iNBEBG  (CJu^lieD-Jacob  ) ,  centenaire  dn 
Nord  ,  (lûiil  on  parlé  souvent  <ians  les  papiers  pu- 
blics, mourni.  a  Aarhus  en  1770  ,  dans  la  J41>  an- 
née de  son  âge.  Il  était  né  à  Stavenher  en  Norvège, 
en  162t.  11  était  reste  garçon  jusqu'à  l'âge  de  tt3 
aus ,  et  avait  épousé  alors  une  veuve  âgée  de  60 
ans.  Pendant  les  dernières  ani^de  sa  vie,  0  reçut 
la  visite  If  s  ppi-sonnes  du  plus  haut  rang,  qui  ad- 
mirateiil  bon  sens ,  sa  préseuce  d'esprit  et  sa 
vigoureuse  santé. 

DRACK  on  DItAKE  (François],  l'un  des  plus  grands 
tiomroes  de  mer  de  sou  temps,  né  en  Î545  à  Ta- 
ristock ,  dans  le  Devonshfre  en  Angleterre ,  d'une 
famille  assea  obscure.  Son  père,  ministre  d'ini  vai- 
seau  anglais ,  le  remit  à  un  pilote  de  sa  connais- 
sance, qui  lui  laissa  en  mouraut  son  navire.  Le 
jeune  homme  continua  qudque  temps  le  oommeroe 
de  son  bienfailenr  ;  mais  ayant  appris  qu'on  équi- 
pait des  vai.sscaiix  à  i'limouth  pour  l'Amérique,  il 
vendit  le  sien  en  1567 ,  et  vint  ofîrir  ses  services  à 
Jffin  Mawkins  ,  capitaine  de  la  flotte.  On  lui  donna 
le  couuuaodemcnt  d'un  navire  avec  lequel  il  prit 
plusienrs  vaisseaux  sur  les  Espagnols.  En  1i(T7, 
Drake  partit  eri!  m  p  iwpc  cinq  bâtiments ,  fit  en 
5  ans  le  tour  du  inuiide ,  remporta  des  avantages 
considérables  sur  les  Espagnols,  leur  prit  diverses 
places ,  et  un  très-grand  nombre  de  navires  charges 
nciiemeut.  Une  nouvelle  expédition,  en  1585,  lui 
aofuit  une  nouvelle  gloire  :  il  8*anpara  de  qud- 
qucs  places  dans  les  ('anaries  el  dans  les  îles  du 
Cap- Vert ,  dans  celle  de  St.-Domingue ,  dans  la  pro- 
vince de  Carthagcne ,  et  dans  plusieurs  autres  de 
l'Amérique.  La  reine  Elizabeth ,  qui  l'avait  déjà  fait 
rtievalier,  lui  donna  la  dignité  de  vice-amiral. 
Elle  l'cuvuja  contre  les  tspaynols  en  15K7  et  \liSS. 
La  première  année  il  coula  à  fond  27  vaisseaux 
<laiis  le  port  de  (Jadix ,  et  la  suivante  il  se  signala 
contre  la  grande  flotte  d'Espagne,  poursuivie  et 
dé,^  déAdte  par  les  vents  et  les  tenpéles.  En  1808, 
François  Drake  se  mit  encore  eu  mer  avec  une 
iiotle  de  2â  vaisseaux ,  et  il  soutint  l'honacur  que 
lui  avaienl  acquit  lea  expëditlona  précédentes.  Il  se 
rendit  nwUre  de  Ste^HarilM  en  Amâcique,  de  Rio 


de  la  Hacha,  et  de  plusieurs  autres  villes.  Eniin  en 
revenant  à  Porio-Belo ,  il  termina  sa  glorieuse  car- 
rière en  1596.  Son  corps  n'eut  d'autre  tombeau 
que  la  mer,  le  tliëàlrc  de  ses  exploits.  Nous  avons 
son  Voyage  autour  du  momie ,  Londres ,  1600,  in-IS, 
en  anglais,  tndutt  en  français,  Paris,  l(i41.  La 
relation  de  son  second  voyage  a  étt?  publiée  en  la- 
tin à  l£)t\e  ,  loH8  ,  in-4 ,  et  insérée  dans  les  grands 
Voyages  de  De  Bry ,  où  Ton  trouve  aussi  le  récit  de 
sa  troisii  me  expédition.  La  Vi$4UDriick  a  été  écrite 
par  Samuel  Jobuson. 

DRACK  ou  DRAKE  (Jacques),  né  à  Cambridge 
en  !667,  s'appliqua  d'abord  à  la  médecine,  puis 
abandonna  ce  genre  d'étude  pour  se  livrer  à  celle 
de  rhistoire ,  et  mourut  à  Westminster  le  S  mars 

1707.  On  lui  doit  :  Ménwrial  de  l'erjUic  d'Anglf terre, 
1711,  in-ti;  Historia  anglo-scoticaj  17U3,  in-8; 
quelques  critiques  disent  qu'il  n*en  est  que  Tédi- 
teur.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Drack  qui  a  donné  VHistoire  el  Ua  antiquités  de  la 
ville  dYoreh,  Londres,  1736,  in-fol.  en  anglais. 

*  URAKË  ou  DRAK  (Nathan  ),  littérateur  anglais, 
ne'  à  Yortk  en  17t><î ,  rnort  le  7  juin  ISTÎG,  à  Had- 
k'i{,'h  où  il  exciraii  k  prufesiiiou  de  mcdeein,  a 
public  un  assez  grand  nombre  de  recueils  qui  ont 
eu  de  succès.  Les  principaux  sont  :  Heures  litté- 
raires, 4'  édit.  1820, 3  vol.  in-8;  Essais  tirés  du  babii- 
bu4,  d»  tpwMmiit,  etc.  IP  édit.  1U«,  5  vol.  hi-8  ;  £• 
glaneur,  181 1 ,  4  vol.  in-8  ;  Shakespeare  et  son  époqiw, 
1817,  i  vol.  in-4;  Les  nuits  d'hiver,  i8S0,  2  vol. 
ln-8;  Lt»  fnàUnie*  priniemiire» ,  1888 ,  i  vol.  in-6. 
Au  moment  de  sa  mort  il  venait  de  mettre  sous 
presse  une  Vawm  choisie  des  psaumes  avec  -beau- 
coup de  notes  et  dTëdafavissements. 

DRACON  ,  législateur  d'Athènes,  fut  déclaré  ar- 
chonte en  624  avant  J.-€.  et  fit,  pour  la  réforme 
de  ses  concitoyens ,  des  lois  qui  respiraient  partout 
une  sévérité  cruelle.  L'assassin  et  le  citoyen  con- 
vaincu d'oisiveté  ,  .'(ntent  êt^alcmcnf  punis  de  mort. 
Lorsqu'on  lui  deni  iiulait  le^  motiis  il  une  rigueur 
si  mal  dirigée ,  il  l  é pondait  ;  «  Que  les  plus  petites 
1)  transpressions  lui  avaient  paru  mériter  la  mort , 
»  et  qu'il  n'avait  pu  trouver  d'autre  punition  pour 
»  les  plus  grandes.  »  Ses  lob,  ioritês  aoee  d»  sang , 
sîiiv;tiit  rcNfiff";  i(in  de  l'orateur  Démades ,  eurt'ri! 
le  sort  des  choses  violentes  :  elles  furent  d'abord 
adoucies,  et  ensuite  négligées.  Selon  les  abrogea 
toutes  ,  ;i  l'exception  de  celles  qui  re<?ardaient  les 
meurtres.  La  (in  de  Dracon  fut  aussi  triste  que 
comique.  Ayant  paru  sur  le  théâtre ,  le  peuple  lui 
applaudit  par  des  acclamations  réitéives ,  et  lui  jeta 
tant  de  robes  et  de  bonnets,  selon  la  coutume  de 
ce  temps- là,  qu'il  fut  étouffé  sous  les  marques 
d'estime  qu'il  reçut.  Il  était  pour  ainsi  dire  de  la 
destinée  des  sages  du  paganisme ,  de  vivre  et  de 
mourir  avec  des  ridicules  :  peine  attachée  à  leur 
orgueil  et  à  leur  fastueuse  sufQsance. 

DRACOMTES  (Jean),  ministre  protestant  de  Car- 
lostaden  Franconic,  entreprit  une  édit.  Polyglotte  de 
la  BHile ,  qu'il  ne  put  achever,  étant  mort  en  1S66, 
à  70  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  Z'**  F'-^n- 
gilet  des  dimanches,  en  latin,  in-fol.;  et  d'autres 
Mnmges,  où  Ton  trouve  quelques  points  de  litlé« 
ture  asseï  bien  discutés. 
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I>n.\CONTIlS,  poêle  lalin  cl  r'  '*'""  <»^paçnol , 
ter»  le  milieu  du  v*  siècle.  On  a  àe  lui  un  fx/eme 
mur  F  ouvrage  des  mïb  /our*  de  la  création  ;  une  élégie 
nârc^scc  h  rcmpfreiir  ThdodoM  le  Jeune,  Leipsig, 
1073,  in-8.  La  meilleure  édition  el  la  plus  com- 
plète que  l*on  ait  des  peéalf*  4e  Dracontius ,  e«t 
celle  de  Faust.  Arovalln,  Home,  t7lH  ;  elle  fait 
^rtie  de  la  collection  des  poètes  chrétiens.  Home, 
4788-94,  »  vol.  1ti-4. 

•  DUAGONFTTl  !ly,iciiillu'  ) ,  avocat,  nv  m  17Ô8, 
àAquiladaosl  Abi  uzze  supérieure,  se  iil  uue  grande 
réputation  cioiiime  jurisoonmiltB  et  comme  pro- 
mieur  du  droit  des  gens,  et  parvint  aux  piTmicrcs 
charges  de  la  magistrature  ;  il  fut  succe^rement 
membre  de  la  consulta  de  Sicile  ,  président  du  tri- 
bunal do  commerce  de  la  commission  des  titres, 
et  enfin  président  de  la  cour  royale  à  Naples ,  où  il 
mourut  en  1818.  On  a  de  lui  :  Traité  des  fiefs  dans 
h  royaume  de  Sicile,  in-i;  TVatf^  de»  vertus  et  des 
récompenses,  trad.  en  français  par  IMngcron,  l'aris, 
17G8,  in-lâi  Criligue  du  Traité  des  delils  et  des 
feitie$  de  Beecaria. 

DHACIT-REIS,  c'est-h-dire  capitaine ,  né  de  pa- 
rents obscurs  dans  la  Natolie,  d'abord  domestique 
4*an  corsaire ,  devint  enniHe  liivori  de  BftriteitNnas, 
et  enfin  son  siu  l'essour.  Il  mena  les  compagnons  de 
aes  voie  laariliines  au  butin ,  avec  autant  de  bon- 
heur et  dé  capaeild  qm  ee  Itoieax  pivale.  U  w 
signala  d'abord  sur  les  côtfs  du  royaume  de  Naples 
et  de  la  Calabre.  Mais  en  15fi0  il  fut  surpris  sur  les 
cdtes  de  la  Corse ,  et  fait  piisoanier  avec  plosiéore 
de  ses  vaisieans  par  Jannetin  Doria ,  neveu  et  lieu- 
tenant du  femenx  André  I^ria,  qui  ne  lui  rendit 
la  liberté  qu'au  bout  de  linéiques  années  et  moyen- 
nant une  rançon.  Cette  ionique  détentiun  ne  cor- 
rigea point  ce  brigand.  En  1.*i60  il  vint  relâcher 
dans  le  havre  de  i'ile  de  Gerbes.  André  i)oria  aUa 
l'y  bloquer  avec  ses  falèns«  qui  jetèrent  raoere  à 
rémbouchure  du  havre,  pour  lui  couper  toute 
retraite.  Le  corsaire  se  voyant  enfermé,  imagina , 
pour  se  tirer  de  là,  un  moyen  qui  lui  rénasit.  il  ftt 

croire  à  Dorià,  par  rattCntion  (iii'i!  eut  de  fortiller 
les  bords  du  liavre,  qu'il  avait  réaoïu  d'en  défendre 
Tentnîe  juMpi  a  restrémlld.  0  ftdsaH  aplanfr  dan» 
le  môme  temps  un  chemin,  qui  coniinent;:ait  i 
l'endroit  où  ses  galères  étaient  mouillées,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement  <»mposé  de  phi> 
sieurs  pièces  de  bois  qu'il  fit  i-ecoovrir  de  planches 
frottées  de  snif ,  pour  faciliter  le  passage  à  tout  cù 
qu'il  voudrait  fairu  glisser  dessus.  On  giiinda  en- 
mite,  par  la  force  des  eaboitim,  ses  galères  sur 
ces  planchers,  et  avec  des  roolèauT  de  bois,  on  les 
fit  avancer  jusqu'à  un  endroit  de  l'île  uù  le  terrain 
dtutt  beaucoup  frint  bas*  Il  «vidt  ftit  creuser  de  cè 
côté  un  nonvr,T!i  rma\ ,  opposé  au  ranal  de  Cantara 
(c'était  celui  oit  se  trouvaient  les  Espagnols),  par 
lequel  Ns  gidèrea  panàrenl  dhina  mer  k  l'intra  (1  ), 

1]  Voici  MWMiitab  blstorica  cMtanponlB  npporisee  Ml  ) 
«CependaM  Ifes|tfl)  Ht  la  MIT  Bnattins,  CDf|ea  en  ioi  une 

•  uluce  Bf  nflitoir*,  «i  raianle;  «Mil  4«  tout  itl^lique  :  poor- 

•  t{uiti  il  aoiMtc  l«  plu*  Je  gen»  qu'il  prui ,  qui  pouvaient  nioiticr 
»  jUM|u't  cinq  ceiiU,  ht  y»ye  tri*»-birii ,  el  |tui«  m  chioiii  iiic 
»  )'!      s'.il'liiU  •'!  III  iriij.ri't  .  |>ar  une  licUt'  lain  il  jt'ilr  v.'>  ^uIl-ics 

•  hor*  Je  i'etu  el  les  me»  eu  lerre ,  le»  f»l»*ni  couler  ci  rouler 

•  inrdstfsalctiiiaiviim  HatlieM,«tiM  Û  M<a,ysrk  nria 
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C'est  ainsi  que  le  corsaire  se  lira  dn  dan?er.  H  s^é- 
tait  rendu  maître  de  l'île  de  Gerbes  pai  une  perfidie 
bien  horrible.  Ayant  8iit  venir  à  Tripoli ,  sous  pré- 
texte d'amitié,  un  ceitain  Soliman  qui  en  était 
aeigoear,  il  le  fit  pendre ,  et  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après ,  on  ISdtt,  Soliman  II  ordoUrta  à  Dragut 
de  se  trouver  devant  Malte  qu'il  vernît  n-*-iéger;  le 
pirate  y  vint  avec  15  g^res.  Un  jour  qu'il  recon- 
naissait  la  brèebe ,  un  6>bp  de  canon  qui  AMma 
contre  uue  nnuaille.  en  fil  sauter  nu  éclat  de  pit-rre, 
dont  le  cursatre  fut  frappé  à  l'oreille  avec  tant  de 
violence,  qu'il  en  mourut  quelque  tenip-  4  i  t>s. 

nUAHOMlRE.  femme  de  Wralislas ,  duc  de  n<> 
béme ,  irritée  de  ce  que  son  mari  avait  laisse  en 
mourant  le  gouvernement  de  ce  pay^  i  sa  mère ,  la 
fil  étrangler  en  929.  Une  action  si  noire  fut  suivie 
de  plusieurs  autre*;  orimés.  EHr  poussa  sort  fils 
liolcslas,  qui  était  idolâtre  el  très -cruel,  à  tuer 
dans  un  feetln  ion  frère  Wenccslas,  dont  la  vie 
saintf'  >A  innoecnte  était  insiipiiorlitMf  h  cette  mère 
dénaturée.  Mais  de  si  grands  forfaits  ne  defueurèrent 
pas  longtemps  impunis  :  eite  périt  dans  un  pré- 
cipice aupri's  de  la  de  Pra'_TTi> ,  où  il  semblait 
que  la  terre  se  fût  enti^omcrte  {^out  l'engloatir. 
Ooelqnes  derfvains  ont  pris  la  cHose  à  It  lettre  el 
dit  tout  UTiiiinnt  jut  la  Icrre  Pavait  engloutie  : 
genre  de  punition  qui  n'était  pas  au-dessus  de  tes 
ârimes ,  et  qiri  leitait  plus  près  k  l'delit  de  II 
divine  vengeance. 

DRAKENBORCH  (  Arnold  ),  professeur  en  histoire 
et  en  éloquence  a  ftrechl ,  mort  en  1747,  à  88  Mks, 
tfest  Rlit  connaître  par  quelques  ouvrages  et  surtout 
par  sa  belle  édition  de  Tite-Live  en  7  vol.  in- 4, 
Leydc,1738.  l.es  mrfwdonlil  l'a  accompagnée  font 
beaucoup  d'honneur  à  son  savoir;  mids  elles  en 
font  moins  à  son,i;nùt  :  la  plupart  manquent  de 
précision.  U  a  donné  aussi  une  édition  de  Siiim 
JKaMow,  en  1  vol.  in-4.  BNe est  dans  le  ttêtne  genrs 
que  la  préct^lonte ,  et  asset  estimée. 

•  UKAPAIliNAL'D  { Jacques  -  Philippe  -  Rainïoiid  ) , 
profcssenr  ft  1*éeo1e  de  Montpellier,  M  dans  oêlle 
ville  le  "juin  1772,  Se  desluri  irn'unl  bnrrea'i; 
mais  il  préféra  bientôt  la  médecine  et  s'adonna  k 
rétode  des  sdertoêi,  notammeift  de  hif«lolf«  n»* 
turelle  pour  laquelle  il  avait  un  penchaMÎ  in  - 
sistible.  Après  avoir  professé  pendant  denx  ans  an 
collège  de  Sorèze,  il  obtitil  àu  «oMsOim  t»  dMinr 
de  grammaire  générale  à  l'école  centmie  de  THé- 
ranlt,  î.cs  scienrcs  philo5ophlqo«s  lui  étatent  famni- 
lièrea,  et  il  avait  médité  les  ouvrages  de  l-ookc  el 
de  Conditlae.  Plus  lard  il  reprit  rett^  ignetnenl  de 
sa  wieiTce  favorite ,  l'histoire  natnrelle.  Il  devint  en 
iBUfi  conservateur  du  cabinet  et  directeur  du  jardin 
de  réoole  de  Hontpeffler.  Oa  de  ftM  qu*ftptès  cette 
époqne  qn'H  songea  h  «e  faire  feccToir  docteur  ;  la 
thèse  qu'il  soutint  à  celle  occasion  sur  les  AvtnttMfe» 

t  ta  inffsHliÉn,vi'Mtos  Mtftreal  iàm  4»  l'iMN  céM 

•  l'eau  dans  im  «iir*  mmI  Ib  «a  iliss  M»  «I  nU  «Mtéai». 

•  Andr^  Doria  n'eu  ml  rien  jlMqii%  ee  qae  Dnaat  camMOfai  k 

•  ptniire  en  pleine  mer  arec  tu  catèrel.  Qui  m  «MOé ,  ce  fui 

•  Aiiilri'  I><>Mj ,  qui  se  mil  u  pouriuile  :  mai»  il  u'eiail  plut 
>  lcui|i»;  cai  11  I  laii  (<>rt  Iwii.  el  ù  ne  craiguAîl-il  pa*  Innl  «un 
(ennemi  qu'il  nt-  pril  pai  li'iicrnilri,  hu.im  a  sj  \iif,  une  y^ilr  c 

•  oui  veiMii  4e  Sicile  el  porlail  ilc»  tittc»  cl  cinquatilt-  $olJili  « 

•  iMÎe  chrtlkRW».  OniM  fifll  IMI  calt  «1  fOb  tt  tMSf».  a 
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de  Vhistoire  naturelU  en  médteine  présente  une  foule 
d*apeifus  avuti  «i  ingrinieHni.  OrapArnaud  mourut 
b  I*  Mraier  18W  d^um  pblliiiifc  fntlaoïiaire.  Outre 

plusieurs  Mémoires  sur  la  physique  et  Pliistoire 
uaUireUe,  oominuiiîquës  à  ^institut ,  m  a  de  lui  ; 
JWaim'rt  natttrelU  des  MoUxaqm»  terredret  et  fktvith 
tites  de  la  Frantê,  ,  ISOS,  in- 4,  Draparnaud' 
possëtkit  les  langue*,  t'tail  musicien  et  des^itia  hii- 
inème  les  fiixures  fjui  enrichissent  ses  ouvra^'cs. 

•  UKAPARNAUD  (  Victor- Marc- Xavier ) ,  poète 
lyrique  et  dramatique,  né  fc  ^  di  reuibre  1773  i 
Montpellier,  était  firrâe  du  pruuJcni.  Sa  jeunesse 
•  Éit  ongauie,  etdivenea  aventant,  don^qiMkiue»' 
nnes  pni  honorables,  sienalèrnnt  son  âge  mûr. 
iù;bappu  (iu  t»agnc  oii  l'avait  conduit  la  Cibricatioa 
dHin  fin»  bmt  d^a^idant  gMtl,  il  mna  Vfia- 
pavrnv, ,  et  ftit  ramené  en  France  où  il  resta  détenu 
jusqu  en  1813.  Il  sélaUit  en  1830  à  Paris,  s'ap- 
pliqua dès  lonà  fat  HlUntuns  et  mcnirat  dtt«hoUrai 
le  4  octobre  ii^i.  Ses  potisies  lyriques  prcs^^ue 
de  cïJXOQStanoe  wut  depuis  longtemps  ou> 
Miéet.  Pann*  ae»  yroductknu  dramatiquos ,  on  peut 
flîltr  :  Le  prUmmim*  de  Newgaie,  drame  (  1817)  ; 
Sacoir  et  eovmge,  comédie ,  18^  ;  L(imt-le-Dë>on- 
noire,  ou  k  Vamtkme  au  ix*  mxiie,  tragédie,  183â. 
La  poKce  en  fit  suspendre  Isa  taprésentations  ;  Unê 
joumé*'  ilu  duc  de  Veiulûme,  comédie,  1S22  ;  Maxime, 
OU  iiume  déiwrée,  tragédie  ea  ciui(  ichm  et  sans 
iwilioill  la  meilleure  pièce  de  Tauteur;  TOamni 
^ffyrtt'< ,  OTi  !(>  dirorce  de  Henri  VU!  .  [itt'ce  roma- 
u^ue  et  diîpottrvue  d'ialépèt;  Honneur  ut  préjttgéf 
émm»;  Lm  Mmmm  de  David,  taigédje  wnc  ét» 
fibœurs;  L'i'Oûle  Je  Ut  jeunesse,  1828  ,  iu-^  ,  r>tc. 

DitAPI£B  (  Hoch ) ,  avocat  au  parleineal  de  Paiis , 
aé  àV«d«it«nl1l8»,nMrt»  Parism i1B4,  Iriau» 
quelque»  ouvrages  de  droit,  Rerurll  de  dicietoua  sur 
k$  ntatkret  bénéfiekdes,  dont  la  u)eill«ui«  édition 
Ml  M  S  v«L  in-lS,  de  47SS;  Meemiède  Heieiim 
sur  les  dîmes,  etc.,  réimprimé  en  1741 ,  in-12,  tOHg' 
menlë  par  Brunei  d'un  Traàté  de  Cbmpart. 

DRAPIËR  (Gui),  curé  da  k  paroine  êe  Satat^» 
Sauve«rà  BavuTais,  ad  «n  mouiut  en  1716, 
à  i>l  am ,  après  l'avoir  gouvernée  pendant  59.  Les 
principaux  ouvrapes  qui  nous  restent  de  lui  sont  : 
un  Traité  den  (Mations,  I^aris,  168.">,  in-12;  Trtk- 
dit$<m  de  l'égHse  touchant  textréme-Onct }\-m ,  où  l'on 
£ùt  voir  ^pe  les  curés  en  sont  les  ministres  ordi- 
■aâWt  Lyon,  169»,  in-12;  GouvememttU  des  êi»~ 
e^scs  en  commun ,  Bàlc  ,  f  floucn),  1707,  "  vol .  tn-ïî; 
Défense  des  abbes  conmundatmàeM  et  des  curés  primi- 
tifs ,  168S.  C*est  une  invective  oonflnuele  eoolrales 
uas  et  les  autres,  quoique  le  titre  promette  autre 
chose.  L'auteur  combat  le  droit  des  curés  primitib, 
•me  plus  d*éraAtien  que  da  solidité,  il  léelmie 
surtout  la  liberté  de  l'office  du  jour  du  patron, 
etyiet  pour  lequel  ii  eut  des  contestations  toute  sa 
Tje  arec  le  chapitre  de  Saini-Vaast,  curé  primitif  de 
m  paraisse.  Ces  disputes  firent  f^rè  bien  de  la  hile 
à  Drapier,  et  elle  s'évapore  darn  son  oiivrîise.  Wu- 
sioun»  éoriis  en  faveur  (lu  I'.  UuL'ïiiij] ,  ^uii  unii. 

DRAUMUS  ou  htam  (r>eorges),  auteur  alie- 
niand ,  a  publié,  en  3  gros  vo!.  in  J ,  une  ?)'p'fi  - 
tlwnue  classique,  Fmocfort,  Itkta,  dans  Uqueiic  li 
a  tÊomté  le  ttie  de  tenleB  portés  de  Ilvns.  Ccst 


à  peu  près  une  compilation  des  ouvrages  qui  ont- 
paru  aux  foires  de  Francfort;  oiais  elle  o'^  pas  en 
aeseï  Iwn  ordre,  et  elle  founnille  de  luîtes.  On  en 
a  corrigé  beaucoup  dans  les  dernières  éditions  qa*(Nl. 
en  a  données;  et  cette  bibliothèque ,  quoique  im- 
parCutc,  ne  laisse  pas  d'ôtre  utile  aux  bibliogra- 
pliet,  surtout  pour  la  connaissance  des  productions 
germaniques.  On  lui  doit  encore  Duodeuarius  his- 
toricù^iblicus ,  Francfoil,  1605,  in-8;  Bibliolhedb 
librorum  gerniarwrum,  ibid.,  16^,  in-4;  BibliiH 
theca  exûtica,  ibid.,  i62ii;  Bwhu  MftUi»  mkm, 
ibid.,  I(iâ5,  iu-8,  etc. 

DRAYTON  ^Michel),  célèbre  pcèle  eagliii,  né 
dans  le  comté  de  Warwick  i>n  l';*)",  mounit  r  n 
1631 ,  et  tut  enterré  à  WesluiiDster.  H  a  comp<Mié 
dee  poimei  historiques,  tels  que  la  ^uim  ée» 
rona ,  Chute  de  Bobert  de  Normandie,  de  MathilJf  et 
de  Gavestm,  Po(y-OUMdn.,  la  Bataille  d'Azincourl, 
les  MfMunes  de  la  rekiê  Marguerite  Anjou,  lu 
Cour  des  fées  :  des  poèmes  religieux  tels  que  Xoé, 
MeKse,  Oavid  et  Goliath.  Il  a  donné  une  édition  com- 
plète de  ses  Œuvres  en  174S,  in-folio;  ce  sont  des 
élégies,  des  pastorales,  des  chansons ,  etc. 

DRBBBEL  (Corneille),  mécanicien  et  alchimiste, 
nél'au  la7â,  dau&  la  ville  d'Alckmacr,  en  Hollande, 
passa  en  Angleterre  en  1604,  où  il  fut  très-blns 
accueilli  par  Jacques  1"'.  Quelque  temps  9.[)rb< ,  l'em- 
pereur Rodolphe  l'appela  à  aa  cour;  t'erdmand  U 
le  donnai  ponr  fedoepleur  à  son  fib.  U  retourna  en- 
fin on  Angleti  rn-.  i>t  mourut  à  Londres  en  1634,  à 
62  ans.  11  fai&att,  dit-on ,  ceptaioes  machines  pour 
fradulRB  k  pittte,  k  gril»  et  lee  ëcWn.  U'  produi- 
sait par  d'autres  machines  un  froid  patx'il  à  celui  de 
l'hiver.  L'en  pnhend  qu'il  eu  fit  l'expérience ,  à  la 
prière  èut  toi  d'Angleterre,  don  k  sulk  de  West- 
minster; et  que  le  froid  Ait  si  grand  ,  qu'on  ne  put 
te  supporter,  ë  avait  «oni^it  un  verre  qui  attirait 
k  lumière  dTmo  dumddk  nise  à  Fiutra  boot 
d'vnc  salle,  et  qui  donnait  asses  de  chirié  pour 
qu'à  cette  lueur  on  pût  lire  aisément.  Pour  dire  à 
quel  point  cela  peut  être  vrai ,  il  budrait  en  savoir 
tes  détails  et  le  résultat  d'une  Manlbe  exacte  el 
authentique.  H  y  a  de  l'exagération  sans  doute  dans 
ce  qu'en  rapporte  la  Chronique  d'Alckmaer  ;  ce- 
penotnt  k  dernier  trait  que  nom  venons  de  rap-> 
portrr  ne  paraît  p:v<  "^'t' "a l  ier  des  règles  de  la  cn- 
topirique  et  de  la  dioptrique.  Ce  philosophe  laissa 
no  ouvrage  disirfinié  en  deux  traités  en  ftenand; 
il  est  traduit  en  !ntin,  Francfort .  Vj-îH  ,  in-t2 ,  et 
en  fiia^çais  sous  ce  titre  :  Deux  traiiés  phtjsiques  :  te 
premdir,  dis  lo  Afisfure  dés  MimBntt,  et  te  AmêobUim 
delà  Quintessence,  Paris.  îr,7'^.  niiolqnes-nii^  lui 
ont  fMt  rttooueur  de  l'invention  du  UMesoopo 
(  Voy.  Metiv»  ).  On  pense  esses  géiéndenient  qu'H 
fut  l'inventeur  du  microsco[/e  ,  cl  du  thermomètre  , 
deux  instruments  utiles,  dont  le  premier  ne  i\it 
d'abord  connu  qu'en  AUemagnc,  et  parut  pour  la 
prpmière  fois  en  lOil.  François  Fontana,  ignorant 
la  découverte  de  Drcbbel ,  s'attribua  cette  invention 
environ  30  ans  après.  Le  thcnnomètre  de  Droiibel 
a  fait  place  à  celui  de  M.  Amoutons,  à  celui  de 
M  de  La  Hire,  el  surt^  it  i  celui  de  Réaumur. 
Drcbbel  passe  aussi  pour  avoir  trouvé  le  premier 
M  dé  tebidn  60  Mate.  U  confia  eeMcrtl  à  « 
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fille.  Cufflei-,  qui  Ft^onsa ,  fit  le  premier  tmge  de 
ceUe  inveiHioii  à  Lejde. 

DRELINCOIIIIT  (  Charles  ),  mitibtre  de  .Féglise 
prétendue  réformée  à  Charciiton  ,  né  à  Sedan  m 
iSSfS ,  mort  à  Paris  en  IGUU  ,  s'acquit  resliiuc  de 
ceux  de  u  coianranlon  per  divers  ouvrages  contre 
les  catholiques.  Les  piiiuiiiaiix  sont  ;  un  Caté- 
chigiMt  in-8;  Abréyé  de  controverse:  pleins  l'iui  et 
Puitre  des  préjugés  de  la  secte  ;  CoMciaiim  coiUre 
les  fraijrurs  ilr  la  mort ,  Amsterdam,  I7-21.  i  vul. 
in-8  ;  La  préparation  à  la  sainte  cette  ;  trois  vol. 
in-8  de  semums;  Le  Hibou  des  jésuites ,  etc.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  bien  accueilli  par  les  ennemis 
do  la  société  :  toutes  les  rapsodics  sont  bonnes  pour 
les  gens  de  faction  ot  de  parti,  dès  qu'elles  servent 
leurs  préventions  et  leurs  haines.  —  Charles  Dre- 
urrcot'RT  son  fils,  médecin  de  MontpelliL't,  dont  on 
a  de»  Optacuies,  ITiT ,  in-1,  mourut  à  Lcvde  on 
1697.  —  Laurent  Drelincourt  .  son  autre  fils,  mort 
à  ÎJ'i  ans  en  1680 ,  i  Niurt ,  tm  il  était  niinisli  c  , 
laissa  des  smuim& ,  cl  un  recueil  de  sonnets  chrétiens, 
Amsterdam*  1766,  hi-IS. 

DRESSER  (Matthieu),  théologien  luthérien ,  né  a 
txiasi  en  1556 ,  étudia  à  Wiltenibei^  sous  Luther 
et  Mélancfathon.  Après  avoir  enseigné  le  grec  et  Té- 
lix]iien(;e  en  (iivei"ses  académie^ ,  il  Tut,  l'an  loSI  , 
professeur  d'humanités  à  Leipsig,  où  il  mourut  en 
1607.  Célait  un  luthérien  rigide ,  et  un  homme 
d'un  caractère  souple  et  adroit.  Lorsqu'il  était  à 
Oxford ,  il  sut  si  bien  tourner  l'esprit  de  ses  collè- 
gues ,  qu'ils  consentirent  qu'on  enseignât  la  con- 
fession d'Augsbomi^  et  l'hébreu  dans  Tacadémie.  On 
a  de  Itii  diver^î  ouvrages  du  lilloralure  et  de  théo- 
logie :  Rluttoric^  Ubrt  tjualunr,  iii-8;  Très  libri  pro- 
IfymnoimiUum  Utteraturœ  grœcœ,  in-K  ;  Isagoge  ftis- 
lorica,  en  allemand,  in-folio  :  cet  écrit  n'est  point 
estimé;  De  festis  et  prœcipuis  anni  partibus  Hier; 
Dt  futis  diebxtë  christianorum ,  juiaenm  el  etkni~ 
corum  liber ,  in^.  U  y  discute  savamment  plusieurs 
siyets  curieux. 

*  DREUX  DU  RADIER  (lean-François),  avocat, 
né  en  1714,  à  Chdleau-Neuf  en  Thynierais,  mort 
en  1780  dans  la  même  ville,  renonça  à  la  magis- 
trature pour  se  livrer  exclusivement  aux  lettres.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Bibliothèque  historhiw  H 
crittgue  du  Poitvu,  1754,  5  vol.  in-lâ.  U  loue  bcau- 
ooup  plus  qu'il  ne  censure;  mais  il  rdève  les  fiiuies 
des  bibliographes  qui  l'avaient  précédé.  L'Europe 
illustre,  1755,  B  vol.  in-8,  portr.  La  ivimprcssion 
de  1777  est  moins  estimée.  Tablettes  historiques  H 
anecdotiques  des  rois  de  France  depuis  Pharamund 
jusiju'à  Loui'<  XV.  ITr/.*,  "vol.  in-12,  réinipiimé 
en  1781;  Mémuireii  hiAluruiuc^ ,  cnUijues  el  oHmio- 
tiques  des  reines  et  régentes  de  France,  Paris,  1716, 
0  vf>l.  ot  1808,  Ci  vol.  in-8,  ouvrage  peu 

estiiue.  bea  autres  prudiicltons  en  vers  et  en  prose 
sont  au-de»M>u3  du  médiocre. 

DREUX,  roi/.  I'mii  ippBde  Dkbdx. 

DREUX.  Voy.  iit^km. 

DRE  VET  f  Pierre),  nom  de  deux  graveurs  oélè« 

bres,  p(Tf>  ot  Dis;  le  père  était  de  Lyon  ,  le  fils  était 
né  à  Paris  eu  i&Jl.  Ils  ont  gravé  des  portrait»  d'a- 
pits  fe  odUibre  Rigaud ,  qui  smt  des  chefs-d'anjvre 
de  l'art.  U  délicatesse,  ra^rément  et  Ut  précisiou 


caractérisent  leur  burin.  Piorro  Drcvct  le  fils ,  mem- 
bre de  l'académie  de  peinture ,  mourut  à  Paris  en 
1739,  à  42  ans;  et  le  père  en  la  même  année,  à 
7r;  an^.  —Claude  1>kkvkt  ,  leur  parent,  a  soutenu 
leur  réputation  avec  honneur.  11  est  mort  eu  1782. 

DREXELIUS  (Jérémie),  jésuite  d'Augsbonrg, 
prédicateur  de  réiettenr  de  Bavière,  mourut  à  Mu- 
nich eu  1638,  âgé  de  57  ans.  U  laissa  divers  ou- 
vrages ascétiques ,  pleins  d'onction  et  de  détails  in- 
stinctifs,  imprimés  à  Anvers  en  161".  en  "2  vol. 
in-Coi.  et  en  plusieurs  vol.  in-i4.  Le  plus  connu 
de  ces  ouvrages  est  :  VEtemité  maiheareist»,  on  tes 
Supplices  éternels  ilrs  rtyrouvês .  en  latin ,  dont  le 
Vbrc.  Colombe  .  barriabite ,  a  donné  une  traduction 
eufranvais,  J'ans,  1788,  in-li;  terrible  ouvrage 
pour  la  délicatesse  et  l'incrédulité  de  00  siècle,  rem- 
pli de  peintures  elTrayanles ,  inaÎM  pmpr»»  h  produire 
les  meilleurs  fruits,  si  on  le  lit  avec  alleiilion.  «  U 
w  se  peut  sans  doute,  dit  un  théotogien ,  que  dans 
ri  cf  vaste  et  ofiniyant  tableau  dfs  vengeances  di- 
»  vines ,  il  y  ait  des  tj-ails  qui  ue  sont  pas  égalemeut 
w  constatés  :  et  en  général  nous  sommes  aussi  peu 
»  instruits  de  la  manif'rt'  dnnt  Vvéoutc  i'  si  rM  yuo- 
»  noDcë  contre  lus  méchants,  que  nous  soiuuics 
»  assurés  de  son  existence  et  de  son  exécution:  anét 
»  qui, selon  la  piiilosophie,  mémo  profani'.  tient  anssi 
N  clroiternent  à  la  divine  justice,  el  dès  lors  ii  l'esscii- 
»  oe  de  Dieu,  qu'à  la  solidité  de  la  morale  et  à  b  sd- 
»  curité  de  la  société  humaine  (  t'oy.  le  Cath.  phil. 
»  n'«  47i,  '175).  Mais  l'incertitude  où  nous  somniea 
»  des  détails  de  la  punition  qui  attend  le  crime  an- 
«delà  du  tombeau,  ne  doit  pas  faire  mépriser  ce 
»  qiio  K■^  saints  et  les  ascétiiinus  ont  écrit  là-dessits, 
M  quoique  souvent  d'après  des  notions  purement 
»  conjecturales;  parce  que  ces  sortes  de  descriptions 
»  plus  ou  moins  antticnliqucs  ,  sont  toujours  tnès- 
»  propres  a  approfondir  l'impression  des  giundcs 
»  véritib,  i  les  rendre  |^us  intelligiUes  et  plus  ttlilea 

n  à  la  mtiltiindc. 

DHIDEX.  Voy.  DKYDEN  (  Jean  ). 

DRIEDO  ou  DaiDOKis  <Jean},  do  Tumhout  en 
Brabant ,  fut  docteur  et  professeur  de  théologie  ù 
Louvaiii ,  chanoine  de  Saint-Pierre ,  cura  de  Sainl- 
lacques,  dans  la  même  ville,  et  mourut  en  1S5S, 
âge  de  55  ans.  On  a  de  lui  des  Iraiti-s  de  théologie 
en  4  vol.  in<foi.  et  in-  i,  1553.  L.es  plus  importants 
sont  :  De  mipturis  et  d<^atibus  :  De  Wteiiéte  dkrïs- 
Uana;  De  captivilate  et  redemptione  generis  humani  $ 
De  concordia  liberi  arbitrii  et  prodeetiiuUioM»  ;  Ile 
gratia  et  libero  arbitrio,  etc. 

DRIKSCHES.  \oy.  Drusius. 

DUlESSb^iN  (Antoine),  théologien  hollandais,  mi- 
nistre à  Ltrccht,  puis  à  Grouingue,  mourut  dans 
eetle  demiire  ville  en  1748,  à  64  ans.  Il  est  auteur 
d'un  grand  noml»ie  d'ouvrages  de  thi'<>U<ijie  el  de 
controverse,  où  il  y  a  plus  d'éiiidition  que  de  goût 
et  de  mo^ration. 

DRIPETINE,  fille  de  Mithridate  le  Crand  et  do 
Laodice ,  avait  un  double  rang  de  dents.  Elle  suivit 
son  père  apiis  sa  débite  par  Pompée,  l'an  66  avant 
J.-C.  :  mais  étant  tombée  malade ,  elle  se  fit  donner 
la  mori  pat-  un  esclave,  qui  se  tua  lui-même  après 
cette  action,  qu'il  n'avait  Aiite  que  malgré  lui. 

DRIVÉRE  (  Jénhnie  ),  ooudu  sout  le  nom  de  2%r»- 
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venus  ou  Driverita,  né  a  Bracckcl  en  Flandre  vcra 
Pau  iliOi,  professeur  de  intklecinc  ù  Louvaiii,  mou- 
rut en  1954.  U  a  laisse  plusieui*s  ouvrages  :  De 
missione  sanguinis  in  pleur i t itic  ,  I/nn  aiii,  irîâi, 
iD-i:  Mediciiue  melhodus,  Levde,  iu-8;  ûc>  C'otri- 
iiunimres  tw  CUm  tt  sur  HifpoenUe ,  ete»,  tn-fol.; 
Varadoxa  de  ««iilo>  <er«,  ogtiii  ci  ig»»,  Aaren, 
m-8. 

IMIOCTOVÊE  (  ttinl  ),  anciennement  appelé  lainC 

Tn Urins,  mint  Drotté,  naquit  au  diocèse  d'Aulun 
eu  Bourgogne  »  vers  Tan  ââo,  et  fui  élevé  dans  Vab- 
huye  de  Saint -Sympborien,  sous  la  conduite  de 
saint  (îei  iiiaiti ,  qu'on  mil  (lepiris  sur  le  «irçc  épisco- 
pal  de  t'aris.  Druclovce  fut  le  premier  abbé  du  uio- 
nastère  que  le  roi  Cbildeberl  avait  fondé  i  Paris, 
sons  rirnocaliotj  de  ^^ai^t  Vincent,  aujourd'hui 
Saint  -  Gennaiu  -des-  Vré$ ,  et  mourut  sainleiucnt 
Ters  l'an  ï(80,  après  avait  &il  fleurir  la  discipline 
niouaslique,  et  donné  à  ses  frères  Tcxempie  de 
toutes  les  vertus.  On  gardait  ses  reliques  à  Saint- 
(icrinain-des-Prèi.  La  vie  originale  de  ce  saint  s'é- 
tant  trouvû:  perdue*  un  moine  de  son  monastère, 
nommé  (iislemar,  qui  vivait  dans  le  ix*  siècle ,  re- 
cueillit avec  soin  tout  ce  que  ia  tradition  et  quelques 
mémoires  épars  en  avaient  conservé.  On  trouve  oes 
pièces  dans  Bollandus  et  dans  Mabillon. 

Oil()LUMît;R  (Cliai les- Frédéric),  conseiller  de 
la  cour  du  margrave  de  Bade-Dourlâch,  son  arehl* 
vi<tr  j  iiMi  et  son  bibliothécaire,  naquit  à  Dourlach, 
eu  1U88,  et  mourut  à  UAle  «ii  1742.  U  cultiva  avec 
grand  soin  la  langue  allemande  et  la  poésie.  Ses 

Œuvres  poétiques  uni  l'Ic  iinprimtoàBftleen  1743» 
ia*ti,  un  an  après  sa  mort. 
DROMEUS;  fiuneux  athlète,  était  de  Symphalc , 

ancienne  ville  du  Péloponèse.  Paiisanias,  qui  en 
|*arle  dans  la  Description  de  la  Grèce  (  liv.  ii  ),  dit 
qu'il  fut  couronné  deux  fois  ù  Olympie,  pour  avoir 
doublé  le  stade  avec  succès  ;  autant  de  fois  à  l)cl- 
phes,  trois  fois  à  Corinthe  et  cinq  fois  à  Ncmce.  Le 
même  historien  ajoute  qu'il  passe  pour  le  premier 
athlète  qui  commença  à  se  nourrir  de  viande.  Avant 
lui,  dit-il ,  les  athlètes  ne  mangeaient  que  des  fro- 
mages que  Ton  faisait  égoultcr  dans  des  paniers. 
Pkosanias  parle  encore  d'une  statue  qu'on  avait 
érigée  à  Dromeus,  et  qui  était  un  ouvrage  de  Pj- 
thagore  le  statuaire. 

DROSTE-HULSHOFF  (  Clément-Auguste4larie- 
Aloys-Paiil  do),  H''  Ii'  2  fevrior  ITH"  à  f^i-sfcld  en 
Wcstpbaiic,  fut  placé  eu  lâ04  au  collège  de  Munster, 
oïl  il  fit  ses  études  sous  la  direction  du  théologien 
Hcriiit-s  qui  Jouissait  en  Allemagne  d'une  assez 
grande  réputation  couuuc  écrivain  et  comme  pen- 
seur (  Voy.  Hehmks).  Droste  se  destinant  au  sacer- 
doce* tilt  appelé  en  1814  dans  ce  collège  à  une 
chaire  réservée  ordinairement  aux  ecclésiasliijues  ; 
mais  en  1817,  i^nonçant  à  sa  vocation,  il  quitta 
Munster  et  se  rendit  à  Berlin,  où  il  elu>lia  la  juris- 
prudoïKt»  et  h  philosophie.  Apii's  avoir  suivi  les 
leçons  des  professeurs  les  plus  (li.><tingués,  il  prit 
le  grade  de  docteur,  et  visita  ^uccessivenuMit  plu- 
sieurs univci-sités ,  dans  le  Lui  de  pei rectioiiner  ses 
conuaissances.  Pourvu  d'uue  ciiaire  de  droit  u  liouu 
en  18M,  il  remplit  cette  place  avec  distinction; 
mais  sa  suilé  fie  luda  pas  à  se  renenlir  do  l'eicès 


de  ses  travaux  et  il  mourut  aux  eaux  de  WislMulen» 
le  13  août  185â.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  Dt$ 
droit  wUwnl  considéré  comme  ta  source  du  drmt  ca- 
nonique, Itenn,  if^ii,  in-S  ;  Manuel  du  droit  naturel 
et  de  lu  phUuiuj/hii'  du  droit  ;  ILid.,  iH23,  ±'  édil., 
1S51,  in -8;  c'est  un  guide  excellent.  JtUroduction 
au  droit  criminel  iji-néral  df  l'Allemagne ,  Ib.,  IH2t;, 
iD-8;  Piinctpes  fondamentaux  du  droit  (général  ca- 
UioUqtiê  et  ivanffétiqve,  M$  qu^iU  «Mil  admit  m  Àl^ 
Urtiagne,  Munster,  1828-3.3,  î  vol.  in  s  :  Kchiircis- 
senienls  sur  la  phihsophia  frimitive  de  ."iieyer  et  les 
fointt  eapitmtx  dt  ^hermésiarntme  de  Iforsl,  Bonn, 
18."j2,  in -8  ;  HéiH>n,\fs  auj:  (lueslions  sur  l'hermésia- 
nùnie  adrestéet  à  tous  les  théologien*  de  l'Alteuu^Mt 
Ib.,  1832,  in-8. 

DKOIUMS  'n"'j*^fn,  peintre  né  à  la  Roque,  vn 
Normandie,  l'an  10119,  mort  à  l*aris  le  9  février 
1767,  flis  d'un  peintre,  fut  entraîné  par  son  goût 
dans  la  même  profession.  Il  n'était  pas  riche  et  Ait 
l'artisan  de  sa  fortune.  Il  vint  à  Paris ,  et  pay»  nnu 
voyage  de  l'argent  qu'il  avait  gagné  peu  à  peu.  A 
mesure  qu'il  faisait  des  progrès ,  il  altait  à  Rouen  ; 
l'api"!  Libation  paternelle  et  les  encouragements  de 
ses  cuuipalnuled  étaient  plus  doux  à  suu  cœur  que 
tous  les  éloges  qu'il  a  obtenus  depuis.  Il  sendUe 
que  le  ciel  se  soit  plu  à  récompenser  son  ancienno 
pièhi  ûliale.  Ce  respjeclable  vieiliaixl  à  eu  la  salis- 
lildioQ  de  partager  les  justes  applaiMHssemcnts  que 
tonte  la  rran  "  :i  :i  •!  ordés  à  Henri  Drouàis,  son 
lils,  et  il  fut  connue  assuré  qu'après  sa  mort,  leu» 
noms  passeraient  ensemble  à  la  postérité.  Ce  fils, 
qui  avait  hérité  des  lalenls  de  son  père,  est  mort 
en  1775.— Jeau-(«ermain  Drolais,  Uls  de  Henri,  et 
i>etit-fib  d'Hubert,  les  a  surpassés,  et  s'est  placé  au 
premier  rang  dans  l'école  française.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  La  Cafuutéenne  aux  pieds  de  JésuS' 
Christ;  Marius  à  Minturrte;  Philoctète.  Le  premier 
tableau  est  au  Musée  de  Paris.  Epuisé  par  un  tra- 
vail trop  assidu,  U  mourut  à  TAge  de  25  ans, 
en  1788. 

*  DHOUAS  DE  BOL'SSEY  (Claude),  évéque  de 
Toul,  mort  eu  1775,  établit  dans  son  diocèse  la  ft'le 
du  sacré  Cutur,  ut  y  fonda  le  collège  de  Saint-Claude, 
pour  réducation  des  jeunes  ecclâîastiques.  Cest  ce 
f  r  qui  fit  imprimer  sur  une  copie  tombée  dans 
ses  uidius  les  Instructions  sur  les  fcmclions  du  ins'- 
niitère  paUtmU,  5  vol.  in-IS,  ouvrage  estimé,  où 
l'on  trotue  des  avis  pleins  de  sagesse  pour  le  hou 
gouvernemunt  d'uue  paroisse ,  d^  pians  et  des  mo- 
dèles de  prônes,  et  des  règles  de  conduite  pour  le 
saint  ministère.  La  première  partie  est  de  M.  Drou- 
hard ,  supéiieur  du  séminaire  de  IJesançon ,  homme 
pieux  qui  ne  mettait  aucune  prétention  à  son  tra- 
vail. Son  confrère  H.  Grisot  est  l'auteur  des  modèles 
de  prônes  piihliés  d'abord  sons  le  titre  de  Sujrts 
d'imlrucltm,  cl  récciuiaenl,  sous  le  titie  ùcJ'rujits 
de  prànes,  4  vol.  in-lâ.  M.  Pocbard,  du  même  sé- 
minaire ,  a  réimprimé  les  deux  ]ni'niie.rs  vol.  des 
Instructions  de  Tuui,  avec  des  curicclious  et  des 
améliorations  oonsidérdiles,  sons  le  titre  de  Mé- 
thode pour  la  lîirectitin  des  âmen  dans  le  tribunal  de 
la  pénUence,  et  pour  le  bon  gouvemmenl  de^  pa- 
rotesff,  S  vol.  in-12.  (  Voy.  Ganov  et  Pnouan)* 

DROUET  (  Etienne  -  François  ),  bihUothécain  des 
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avocats  de  Paris,  et  avocat  lui-niéfue,  né  dans 
ettte  oafrftale  de  la  France  en  I71!l«  a  dbnoë  des 
tVniioïis-  niigmentées  de  difWrRnts  mivmçps,  entre 
autres  :  Dictiotmairê  dê  Mitréri,  i*aris,  1739, 10  vol. 
ia-feU  Pluileiin  de  «es  additioa»  soat  Mllaléeai  et 
swpposGTit  des  recherclics  ;  d'autres  n'ont  niJi-itt' 
des  éloges  que  de  la  part  do  ceox  sont  attachés 
à  Ift  pà^l»  ^gNKM  éont  il  éponn  let  wntiiiieats  et 
plndc  les  intérêts  avec  tout  lo  ranali;>nie  <los  sédcf;. 
H  y  a  des  article»  entièrement  refbadus  ;  mais  la 
plupart  n'y  ont  rion  gagné  (  vo^.  MoKâni  ).  llMorf» 
pour  étudier  ^histoire,  de  Lenglct  3u  Fresnoy,  qu'il 
a  portée  jusqu'à  15  vol.  in-ii,  Pnis,  1772.  Dans  le 
Catalogue  dts  prineipaux  hiHorimts,  qui  (kit  partie 
de  coUc  édition ,  il  y  a  des  remarques  qui  déposent 
bien  fortement  contre  son  imparlialitt^  «  Parmi  les 
«disciples  du  nouvel  AugifôUu,  dit  l'aLlié  IkiaiiU, 
it  rhabiletè dépend  du  pi»-ti  qu'on  embrasse  :  éloges 
»ou  invectives,  réputatlofi  Ru:tice  de  capacité  ou 
»  d^ignorancc,  de  vice  ou  de  vertu,  tout  porte  sur 
»ce  jwéi»  »  Ce  eespilattur  evi  mort  le  11  wp» 
tembro  1779. 

*  DftOUGT  (  Jean  -  Baptiste  )«  conventionnel ,  né 
)e  B  jUTier  1763,  af»r6s  aveii^tervî  qmlque  teinf» 
dans  les  drapons,  devint  maître  de  poste  à  Sainle- 
MetieluMild.  U  occupait  cet  emploi  lon<]ue  Louis  XVI 
(MTersa  cette  vHie  pour  ee  randiv  Hoatmédy  ; 
ayant  reconnu  le  prince,  il  en  avertit  les  officiers 
municipanx  qui  lui  donnèrent  Tordre  de  suivre  la 
▼oiture.  Ayant  pris  un  chemin  de  traverse,  il  de- 
vança le  roi  et  le  fit  arrêter  à  ViMOM  crée  sa 
famillii  I»'  f1  jnin  I7^»l.  Kn  récompense  ra»!<emblée 
naUonale  vuiiiul  iui  accûider  uuc  gratilicalion  de 
30,000  francs  ;  mais  Drouet  se  contenta  d'une  place 
(trin^;  !n  pf'ndaniirric.  f)(*]ii]li'  rli*  !a  Marne  à  !a  con- 
veutiun ,  il  y  vota  la  mort  d<i  Louis  XVI  sans  surets. 
H  prit  mie  part  kët-a«(i«»  à  ht  Jeunide  dii  31  mi* 

Le     srrtî-'Tnhrr  ,  il  lirripapri ,  si  l.'i  liberté  était  en 

r'sril,  d'eij  rendre  \c»  suspecté  responimbles  et  se  livra 
cette  occasion  à  de>  mouwmenls  si  violente ,  quHl 
excita  les  murmures  de  rassemblée.  Le  ptvsidenl 
Tburiot  le  rappela  à  Tordre  à  cause  de  cette  phi'ase: 
«I  S'il  fknê  êtn  brigand  pom  It  botUu»  4»  pmple, 
»  soyon»  brigands.  »  Pen  de  temps  après .  il  fut  en- 
voyé à  Tarmée  du  Nonl.  Enfbrmé  dans  Maubeuge  , 
et  craignant,  s'il  venait  à  tomber  au  pouvoir  des 
Autrichiens  «de  subir  un  traitement  sévère,  il  tenta 
de  s'échapper,  mais  il  fut  pris  et  povoyé  dans  la 
forteresse  de  Splelbeiig  en  Moravie.  Le  0  juillet  1794, 
il  sauta  par  une  Anétre  de  sa  prison ,  d'une  hau- 
teur de  deux  cents  pieds ,  muni  d'une  espr  -r 
de  parachute  qu'il  était  parreau  à  fabriquer  lui- 
Brine,  se  omm  oa  pied  et  M  repris.  En  Bovenbre 
ilOS,  il  fut  échangé  avf^r  f|ni'Iqiies  autres  rnn  , ni- 
tfomiela,  contre  la  ftlle  de  Louis  XVI,  et  dut  à  sa 
eapttrilë  d*enf«er  sa  eonseli  des  dnifHiente.  Lt  sa- 
gesse et  la  moiii^ration  qui  régnaient  à  cette  épofpie 
dans  \eê  oonaeik  de  la  répoblique ,  déplurent  k 
Droittl,  foi  tt*liédta  pas  à  av«uer  «  Qu'il  eut  mereM 
»$urles  traett  de  R(Àespi$rrê  et  de  Marat  ,»'ilmftf 
»  trouné  dans  sa  patrie,  ium  du  régime  de  la  |(^r(W.  » 
S'étant  lié  avec  liaLicuf  il  devint  un  des  chefs  de  la 
conspiration  qui  devait  renvem  le  gouvernement 
diracletial.  U  fui  en  eovséqoeoee  enfeoné  à  fAb- 


baye.  Le  conseil  des  Ancient.  Jecœla  qu'il  ^imi 
envoyé  devant  la  haute  cour  nationale;  mais  il  vint 
à  bout  de  s'échapper  dans  la  nuit  hi  1M  août  ITîMi; 
et  publia  dans  le  Joumoi  de»  honuoea  Uùres  les  dé- 
tails de  8sii.éf«slon.  H  panit  eertain  4|«e  Drouet  se 
trou;  ;i .  (hw^  l:i  nuit  du  9  au  10  septembre,  au  rai- 
lieu  des  agitateurs  qui  teotèreat  de  soulever  le 
camp  de  Grenelle.  Apiîs  ce  dernier  eifort,  -vofant 
la  cause  des  jacobins  perdue,  il  se  retira  en  Suisse, 
et  parvint  à  gagner  un  port  où  il  s'embarqua  pour 
les  Indes;  mais  son  voyage  se  lemrina  an  pie  de 
TénérifTe.  Les  Anglais  attaquaient  celte  île  an  mo- 
ment où  il  débarqua  ;  il  se  battit  contre  eux  avec 
courage.  Ayant  été  acquitté,  quoique  contumace, 
par  la  haute-cour  de  Vendôme ,  il  rentra  en  France, 
et  fut  con)nussaire  dn  <itieriuirc  dans  son  départe- 
ment. Apiv»  le  18  bruiuau'c,  itouuué  sous-picfet  à 
Sainta-lleaehoiild,  il  en  nmplit  les  fonctions  jus- 
qu'à la  rhtitc  dn  tjonvcnieiiuMit  impérial.  Dans  les 
cent -jours,  député  de  la  Maine  à  la  chambre  des 
représsnlantB,  il  ne  s*y  fit  peint  renurquer.  Cou» 
danmé  h  1'.  \il  par  la  loi  contre  les  réprcides,  il  se 
retira  secraleiuenl  à  M&con ,  où  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie,  eaehd  sens  le  Iuk  non  de  IhsftM'. 
Il  vivait  dans  la  retraite,  régnliîîremcnt  et  même 
avec  piété.  Il  est  mort  dans  les  seatimeot»  dTaii 
chrâtien,  repentant  de  se»  fcutes,  le  11  awril  Itti, 
à  Tâge  de  61  ans. 

DROUET  D'ERLON  (  Jean  -  Baptiste ,  comte  ), 
maréchal  de  France,  no  eu  1765  à  Reims,  d'une 
famille  d'honnôtes  ouvriers ,  s'enrôla  en  I7M,  dans 
le  régiment  do  Ik-aujolais,  et  après  cinq  ans,  ayant 
obtenu  son  oougé,  leviut  exercer  sa  proiesbiNMi  chez 
ses  parents.  En  i7d2,  il  entra  dans  un  des  batail- 
lons i]uc  \v\s.  le  departfîment  de  la  Marne  pour  re- 
poussci  les  l^russieus.  L'année  suivante  il  était  capi- 
taine ,  et  dès  lors  sen  avancenont  fct  asssa  rapide^ 
Général  de  brigade  en  1709,  il  se  si^rtaln  quelques 
■sois  après  à  la  bataille  de  Zurich  ^fxty.  Uasme^),  par 
son  sang-A-oid  et  son  intrépidité;  de  nDorem  ser- 
vices lui  méritèrent  en  1H0">  le  grade  de  général  de 
division.  C'est  on  cette  qualité  qu'il  parut  sur  tous 
les  grands  chamfw  de  bataillede Vempire,  à  AMler> 
Uta,  à  léoa,  à  FHedI&nd ,  etc.,  et  partont  il  ût  pesinre 
de  conra^  et  d'intelligence.  A  la  swte  de  la  ba- 
taille de  b  riedland  (  1807  ),  où  il  re^t  une  grave 
blessure,  il  fut  nommé  grand  officier  de  la  légion- 
d'h<»rmonr  cl  comte  de  Tempire.  f-'n  îkw  il  le 
commande  meut  en  dief  de  Tannée  auxtiiatre  de 
Bavière,  chargée  d*eeeuper  le  Ty roi,  et  sut  se  bire 
aiîTnn-  des  onificrs  et  (îc'^  s-cldats  dont  il  avait  irrînnt' 
la  coiiliance  par  sa  franchi»*} ,  son  ddsîBtéresseuaeul 
et  sa  loyauté,  fannëe  snhnmte,  ewrofé  à  Tarnée 
ri'F  -pn-'ne  ,  il  s'y  sîq-nala  dans  plusieurs  rcnc  nitrc;. 
notamment  à  Vittoria ,  l'un  d^  derniers  repassa  le« 
Pyrénde»  et  se  trouva  devant  Totdeuse  pour  oom- 
hatlre  les  Anglais.  La  restauration  lui  maintint  ses 
honneurs  et  ses  gi^dcs  et  y  «m  lyouta  de  nouveau. 
Commandant  la  16'  divion,  il  rat  Impliqué  dans  la 
conspiration  de  Lelëbvre-Desiuiuettes  (  Voy.  Leveb- 
vhK).  Arrêté  le  15  mars,  sept  jours  avant  la  rentrée 
de  iNapoléuu  à  Paris,  il  recouvra  bien  vite  la  liberté, 
et  suivit  Tempmttr  dans  la  courte  campagne  qae 
tenoina  bnisqnement  la  défaite  de  Wsiarieo.  U  »> 
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y'mi  alors  h  Partsi  irec  te  f*'  corps  de  Vàrrti^o  qu'il 
eontnlandalt  et  96  déposait,  à  le  côrtduire  au  delà 
àé  la  Lolfe  ;  mai»  ihibriné  que  rordomiftiioe  du  roi 
du  24  juillet  le  1nr1ni<ait  devant  un  ooméll  àt 
guerre  v  ii  de  retira  dans  la  Bavière  où  U  coOplhit 
éiKOR  éé  fioMbMtix  sitils»  Aj^its  mt  nll  dis  dfx 
ans ,  il  obtfnt  Tautorisation  de  rentrer  on  France  à 
la  deomnde  des  habitants  de  Reims.  La  révolution 
êe  4850  le  tin  de  reaMi  dans  lequel  îl  était  lombë. 
Elevé  à  la  dignik-  de  pair  en  187)1 ,  il  obtint  l'an- 
née suivante  le  commandement  d'une  division  mi- 
litaire, cl  fut,  en  1834,  nommé  gouverneur  de  TAl» 
gérie.  En  1845 ,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  et 
mourut  l'anni'e  suivante,  le  25  janvier,  à  Paris, 
éam  un  Jlal  de  fortune  si  médiocre  qu'il  ne  laissait 
pu  de  quoi  se  faire  enterrer  d'une  manière  digne 
do  ranp:  qn'il  avait  occupé.  Les  deux  chatnbres  to- 
icrcnt  les  fonds  nécessaires  pour  ses  obsèques  qui 
Ibrent  eélébries  le  3  affllàReitInH ,  où  le  maréchal 
àvait  choisi  sa  séptfllure  au  milieu  des  siens.  Il  lé- 
guait par  son  testament  à  sa  ville  natale  son  por- 
trait ÉQ  bas  daqtiet  est  une  inserifMiott  qui  ae  ter^ 

mine  ainsi  :  Vn  enfant  du  pffi/)f(?  rn  amant  Mm  son 
poy* ,  peutarrieet  aux  phi$  hautes  dignités  de  tétat. 
Sa  fllle  a  dbteM  vtà  peniiâli  «ut  le  tréMr  fttMle. 

On  a  ta  nV  mHiMM  i»  eOflU»  éTBrtm  êoiit  {MT 

hti-méme.in'S. 
OttOOPt  (  René  ) ,  neveti  dn  finnetti  Kie  Snvy, 

jacobin,  entra  commé  lui  dans  Poi-dre  de  Saint-DÔ- 
minirjuc.  Les  alTaircs  du  temps ,  dans  lesquelles  il 
enti-a ,  Tobligèrcnt  de  sortir  de  la  France.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à  Chambéri  et  à  Yerccil ,  et  mon- 
rut  en  f7i2,  à  Yva^e  en  Piémont,  dans  la  80«  an- 
Aéc  dé  H)n  Age.  Ou  a  de  lui  un  Traité  éo^ntatiqu» 
et  murât  des  .wcrMieiii» ,  imprimé  à  Venit^e  en  1757, 
2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  décèle  une  pi*ofonde  éru- 
dition, et  une  grande  connaissance  du  dogme  et  de 
la  aatùe.  On  Tâ  iiHm|iriiBé  à  Ptvia  eo  llis,  avec 
des  notes  du  Pteâ  PlifiMi  et  du  P.  Ridittd^D  vol. 

**  DÉOUCrr  f  AfiNoftie,  MfMfe),  nMfiniBnt>gèfiéral, 

siimonnné  par  Napoléon,  le  Sage  de  la  ,:r- 
mêif  était  né  le  If  janvier  f774  à  Nancy,  de  parents 
^urrès,  Mali  dont  il  reçut  avec  une  éineaMott  (M^ 
tienne  Téxetnple  de  toutes  les  vertus.  Il  puisa  «  dans 
»  cette  elpéricifce  de  la  jeunesse,  la  souverahie  per- 
»  sûftsioB  qu'il  ne  fiut  à  l'homme,  pour  être  heu- 
t  n  ni  richesse^, ni  dignités,  »el  cette  (  oii\  diort 
fut  la  règle  de  toute  sa  vie.  Admis  en  171)3  à  l'érolo 
de  Cliàlotis,  il  fût  nommé  la  même  année  sou;»- 
Ifeufenant  aû  1*'  ré^nienl  d'artillerie  à  pied  pir  uti 
déci'é't  qtiî  conférait  ce  grade  ant  dix  premiers  élévei 
de  la  promotion.  De  Tarraée  du  ^iord  m  il  conti-i* 
hoÊL  paf  4ofi  safl^-MM  en  miqcIb  difr  la  bataHté 
d'nondtschotftc ,  il  pcissa  à  rnrtnrr  î!c  S  mibn-  et 
Mewe ,  où  il  prît  part  à  la  victoire  de  Fieuru:»,  puis 
ft  rti'iÉfa  ^riMie  (rii  Mr  les  bords  dé  la  Tuâbla, 
il  couvrit  la  retraite  de  Maodonal  1  q  ri  n'oublia  ja- 
mais cet  iiuportant  sertrioe.  et  eniin  à  l'armée  du 
Rfrin  o&  11  «OHflMdttt  MA»  les  6t&mêtiÊÊÊe9Êm  ft 
la  bataille  de  Hotienlinden  que  couronna  la  paix  de 
Lmiéville.  En  1804,  il  fut  nommé  directeur  de  Tar- 
tnierie  de  déburquement  d'une  expédttiOB  ana  An- 
1àlle«  qne  len  elrednilaDCea  firent  avorter.  Mus  tard 


(ISOR)  major  Aê  l*arti11eiie  à  pîèd  de  la  garde  ,  iî 
est  employé  dans  la  guerre  d'Espagne  et  assiste  à 
k  prise  de  Madrid.  L'année  suivante,  il  conoovrl^ 
à  la  victoire  importante  de  Wagram.  Dans  la  cam- 
pagne de  Russie  il  est  fiait  commandant  de  la  lé- 
fiwHrbomieur  k  H  Voakova,  et  plus  fort  qat  1» 
grand  désastre  fjui  accablait  l'armée  «  il  ramena 
»  jusqu'en  Pologne  toutes  ses  batteries  sans  avoir 

•  perdto  mi  seul  eailon.  »  En  janvier  1845,  l'empe- 
reur le  nomma  général  d'arlilleiie  et  se  l'attacha 
comme  aide-de-camp.  Il  se  signala  la  même  année 
k  Lntzen  et  à  Bautzen ,  et  reçut  le  5  septembre  le 
grade  de  général  de  division.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  dans  la  campagne  de  France,  et  après  l'ab- 
dication de  Na{>uléoii ,  le  suivit  à  ri^jle-d'Elbc.  il 
en  fut  nommé  gonvemenr.  U  ne  crut  pas  poavntr 
se  dispenser  d'accompagner  son  généinl  dans  sa 
tentative  pour  reconquérir  le  trône  de  France;  et 
ce  fot  [)ix>uot  qui  tii-a  Ils  dernier  coup  de  canon  à 
Waterloo.  Ouelques  jours  apri's  il  flt  entendre ,  h  la 
tribune  de  la  chambre  des  pairs ,  quelques  paroles 
éloqoenles  pour  ranbnar  le  palribiisnie  publié; 
CT  mais  '^n  vn\x  se  perdit  dans  te  trouM»»  i-t  le  dé- 

•  couragcment  univerMlk»  Legonvmiemenlprovi- 
lOlre  le  nonMnn  tmnniandant  de  hr  garde  qn^H  con- 
duisit sur  les  bords  de  la  Luire ,  où  il  si^,'na  le  prt^- 
nier  Facte  de  soumiasion  au  roi^  Informé  qu'il  est 
menacé  oomim  CMipable  de  hante  tnMson ,  il  se 
rend  à  I*aris,  avant  que  l'ordre  de  l'arrêter  soit 
donné  et  se  présente  à  la  prison  dfe  l'abbaye  où  l'on 
refuse  de  le  recevoir.  U  fut  acquitté  par  ic  conseil 
de  guerre  «  à  la  majorité  de  5  voix  confire  «fnatre.  • 
Le  lendemain  !  «itn-î  wni  lui  envoya  une  voiture 
pour  le  coudukie  au\  Itillertes;  et  après  loi  avoir 
adressé  des  paroles  plelMef  de  bonté ,  le  Ht  mettre 
en  liTxirté.  Peu  de  jours  npr^'?  i!  n  prit  Ir  i  hemift' 
de  Nancy ,  où  logé  dons  une  modeste  maison  dct 
fcnintif|Pr,  A  fiarlagieir  sa  vie  entre  les  de«ota«  dln 

c'iînvfMi  r*f  âu  rhn^tirn  ,  frriiivrin?  rfaiv-;  ses  faibles 
revenus  de  quoi  soulager  les  pauvres  et  secourir 
m  Mieiens  MM»  dlMMct.  Content  de  sot»  sort  il 
refusa  les  offres  î»'  In  restauration  qui  voulut  le 
rappeter  dans  bs  rangs  de  l'armée  en  lui  resti- 
tuant les  arrérages  de  sa  solde,  et  remercia  M.  le 
duc  d'Orléans  qui  voulait  loi  confier  féducation  des 
princes  ses  flh,  H  fut  également  rnsensîT)le  awt 
honneurs  et  aux  dignités  que  lui  piiiscnta  la  Révo- 
lution de  1830.  Affligé  d'infirmités  doulourensa-eC 
privé  de  I»  vue  pendafil  les  qnntorte  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ,  ii  se  montra  constamment  soumis 
aux  vnès  de  la  pravidence  et  monrnt  en  ehiéfien , 

nn  îiJoîs  d'avril  1847  ,  en  répétant  ces  mots  qu'il 
avait  souvent  à  la  bouche  :  «  le  n'ai  amim  le  vcri- 

•  table  bnnlieiirifne  diM  robscurifé,  Flmocenoe  et 
»  la  pauvreté  de  mp<^  pt^mières  années.  »  [)rouot,qtil 
aimait  passionnément  l'étude  et  qui  n'avait  jamais 
eesié  de  cnltitef  te»  tetires  pour  le  plaisir  qcTelles 
domient  ri  . ait  écrît  des  lif^innirrs  qiu  ne  {jouvalenl 
qu'offrir  un  grand  intérêt;  mais  par  une  modestie 
dent  ta  postérNé  M  wnm  manvaîs  gn<,  il  l«<t  jeta 
au  feo  peu  de  temps  avant  sa  dernière  mali  i  u . 
Son  Oraison  fun^t  a  été  prononre^  par  le  R.  I*. 
Lacordairc  dans  la  cathédrale  de  ISauc)  ;  nous  eu 
«Twis  aainH  iMmus  pusa^ei.  Vae  senacriptioii 
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1  élë  OQTerte  pour  ériger  une  statue  à  ce  général 

moins  illustre  encore  par  les  qualités  guerrières , 
que  par  toutes  les  vertus  qui  ibol  le  véritable  sage, 
c'est-à-dire  le  parfait  chrétien. 

*DROZ  (Pierre-Jacquet),  habile  mécanicien ,  na- 
quit le  28  juillet  ITâl  à  la  Chaux-de-For>d-î ,  dans 
le  cuiulé  île  Neuchàtel.  En  s'occupant  du  projet 
chimérique  d«  découvi  ii  le  mouvemml  perpétuel, 
il  inventa  une  prmiule ,  qui ,  au  moynn  de  la  com- 
binaison de  deux  métaux  inégalement  dilatables, 
pouvait  marcher  «ans  être  remontée ,  tant  que  lec 
pièces  n'en  seraient  pas  ilétérioiVes  juir  le  froftc- 
uiCJiU  Celle  pendule  fut  présentée  au  i-oi  d' Espagne , 
qui  accorda  une  pemion  à  rinvenleur.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  mécaniques  Irès-ingoiiieuses  :  celle 
qui  suppoiie  le  plus  de  gëuie  et  de  paliencc  est  son 
automate  écrivain  :  les  mouvements  des  articulations 
de  la  main  et  des  doigts,  étaient  sensibles  à  Tœil , 
et  assez  réguliers  pour  former  des  caractères  agréa- 
bles. Droz  travaillait  à  une  pendule  astronomique, 
lorsqu'il  mourut  à  Uieiiiio  le  28  novembro  1790* 
-—Henri-Louis  Jacquet  son  fils ,  mort  le  10  novem- 
bre 1791,  il  l'âge  de  59  ans,  se  dialiugua.  par  plu- 
sieurs pièces  deaoD  invention,  entre  autres,  un 
autuTtuite  dessinatmr,  cl  une  fjgure  dv  jntne  fille  qui 
toucbait  ditlérenls  airs  sur  le  clavecin,  suivait  la 
musique  des  yeux,  de  la  téte ,  se  levait  quand  die 
avait  fini     i'iuer,  et  >aluait  la  compagnie. 

*  bhuZ  (Jean-Pierre) ,  graveur,  né  en  1746  :i  la 
Cliattx-de-Fonds,de  la  même  Aumille ,  était  fib  d'un 
propriétaire  d'une  manufacture  de  fauh  ,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Des  1785,  il  s'était  occupé 
de  perfectionner  les  procédés  de  la  monétaUon,  et  il 
s'associa  avec  M.  lioulton  de  Miriaingham  (voy.BouL'* 
Tu\  ),  [lour  la  fabrii  atiou  de  l.i  monnaie  de  cuivn; 
d'Angleterre.  Il  til  pour  la  monnaie  de  Paris  ua  ba- 
landcr,  le  plus  parfait  qu'on  eAt  encore  vu.  La 
pièce  est  frappée  d'un  seul  coup,  avec  des  forces 
moindi^s,  et,  par  un  mécanisme  de  son  invention, 
la  trandie  se  trouve  frappée  en  même  temps  que 
les  deux  faces.  Hroz  est  mort  à  Paris  le  "2  mars 
i8i5.  M.  Molard  a  publié  Notice  sur  les  divtrs  in- 
vmtioni  d»  /hi  han-Piem  Droz ,  grwewMnéeimi- 
àen,  1823,  in-4. 

*  DKOZ  (t'rançûis-Nicolas-Eugcne),  conseiller  au 
parlement  et  secrétaire  de  Tacadémie  de  Besançon, 
naquit  à  Pontarlier  le  l  février  1733.  En  se  livrant 
à  l'étude  du  droit,  il  s'appliquait  à  des  recberclies 
historiques.  L^acquisitiou  qu'il  fil  d'une  cbarge  dans 
la  magistrature  lui  procura  les  loisirs  qui  lui  étaient 
nécessaire?  pour  se  livrer  à  de  nouveaux  travaux. 
Pendant  plus  de  eiutiuautc  uns,  U  uu  lai.s»a  pas- 
ser aucun  jour  sans  étudier;  aussi  son  â'udIUon 
était-elle  iiinrien>e.  Ce  savant  esLiiuable  tnourul  le 
\o  octobre  iHOa  ù  St. -Claude  dans  le  Jura.  Ou  a  de 
lui  :  Mémoires  pour  sercnr  à  l'histoire  de  Pantartier, 
Besancon,  17G0;  Essai  sur  l'histoire  des  bourgeoisies 
du  roi,  des  seigneurs  et  des  villes,  171M),  ïn-H;  Eloge 
de  VOAi  Bulkt,  imprimé  en  téte  de  YHiUoir*  é» 
l'établissement  du  christiuniMM ,  Clenntdit-Ferraiid, 
lgl4,  in-ti;  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  droit 
jnMie  de  la  fVaneAe-Comtë,  1789,  in-8;  Mémoire  ntr 
tavantage  du  nUildissement  des  académies,  tiesati- 

çoUf  imi ,  iu-8  i  de  1770  à  178»,  il  avait  eavoyé  à 
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Paris ,  au  dépdt  des  Chartres ,  80  volumes  de  titres 

et  de  mumiiiients  tirés  des  archives  du  comté  de 
Bourgogne,  de  la  Suisse  et  des  l'ays-Uas,  et  qui 
tous  cuuternenl  la  Traiielie-Conité.  Il  eut  part  à  la 
Nouvelte  fribHolhèque  hislonque  de  France,  et  s'occu- 
pait de  la  continuation  de  la  Gallia  vhristiatui.  Droz 
est  l'éditeur  des  Edtls  et  ordotnmnces  de  la  Franche' 
CemU  dêpuie  la  conqu^  dé  cette  prooinee  jusqu'en 
1771,  5  vol.  in-fol.  Il  était  membre  des  académies 
de  Dijou,d'Arraâ,  etc.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  memuecrHe  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  suite 
de  W'hnip  de  ce  savant  par  M.  Costc ,  1807,  in-8. 

DUUMMOiSD  (Guillaume),  surnommé  le  l'étrarque 
ééouaie,  né  en  1S88,  étudia  le  droit  en  France,  y 
prit  le  goût  des  belles-lettres  ,  et  de  retour  daus  sa 
patrie,  ck:rivil  élégamment  eu  prose  el  en  v^.  11 
mourut  en  1619.  Ses  CBuvres  en  vers  ont  été  im- 
primées à  Edimbourg  en  1711 ,  in-rol.  On  a  encore 
de  lui  uu(^  Histoire  d'Ecosse  depuis  1425  jusqu'en 
IGil,  Londres,  1682,  in-8.  en  anglais.  On  en  a 
donné  une  continuât im  en  1770.  Drummond  était 
très-attacbé  à  la  cause  de  Charles  W.  La  mort  de 
ce  prince  abrégea  ses  jours. 

*  DRUMMOND (Aleiandre),  de  la  même  famiUe , 
nommé  en  1744  consul  d'Angleterre  à  Alep,  y  sé- 
journa plusieurs  aimées ,  el  parcourut  tous  les  pays 
voisins.  On  a  de  lui  t  Voyages  à  ^fféreniee  viUee  de 
l'AUmuKjne ,  de  ffi'  /'/  ,  dr  in  Grkf ,  et  dam  quel- 
ques parties  de  l'Ame  jusqu'au  bord  de  CEupbrate  , 
dam  une  «w'te  de  lettrée  eontenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  leur  <Hat  actuel  et  dans  leurs 
monuments  d'anttquité,  Londres,  1754,  ia-foL,  avec 
cartes  et  fig.  Ce  voyage,  oii  Ton  trouve  des  descrip- 
tions très-intéressantes,  surtout  d'Alep  et  de  l'ile 
de  Chypre ,  a  été  abrégé  dans  les  Voyageurs  mo- 
dernes, par  Puisieux,  Paris,  1760-1764.  il  mourut 
en  AngletenH!  le  17  aoiît  1769. 

'  URI:M.M0.ND  de  MELFORT  Louis  Hector,  comte 
de),  né  en  1726,  fui  successivement  colonel  de 
plu^eurs  r^iments,iDspecteur^néml  des  tioupcs 
1  Li  r  es,  lieutenant-général  et  commandeur  de  Tor- 
dre de  Saint-Louis.  11  lit  les  guerres  de  Flandre , 
d*Allemagne  et  dltalie ,  où  il  commandait  à  Tavant 
garde  des  corps  de  troupes  légères,  et  mourut  m 
Uerry,  dans  la  terre  d'Yvoi-le-Pré,  en  novembre 
1788.  Ponné  à  Tart  militaire  par  le  prlnoede  Saxe, 
dont  il  était  aide-de-camp  à  la  bataille  de  Fontenoj  , 
il  avait  proûté  de  la  paix ,  pour  aller  en  Prusse 
étudier  la  tactique  auprès  du  grand  Frtiéric.  il  oon> 
signa  le  fruit  «le  ses  observations  dans  les  deux  ou- 
vrages suivants  ;  Essai  sur  la  cavalerie  légère,  Paris, 
1748;  Truile  sur  la  cavalerie ,  ibid.,  1776,  gr.  in-fol. 
avec  un  voL  de  planches,  el  Dresde,  1786  ,  2  vol. 
in-4.  Cet  ouvrage,  rechciché  dans  le  temps,  jouit 
encore  d'uue  estime  générale  poimi  les  miUtaires 
françab.  On  y  trouve  les  pi-emières  notions  sur  Far- 
tillerie  volante,  qui  fut  de|)uis  la  principale  cause 
des  succès  brillauts  de  nos  armées. 

'  DRURY  (Robert),  voyageur,  né  à  Londres  en 
ins7,  lit  naufrage  en  1702  sur  les  côtes  de  Mada- 
gascar, et  resta  li»  ans  dans  celte  tb: ,  traité  comme 
un  esclave.  Etant  parvenu  i  recouvrer  sa  liberté, 
il  ix'tourna  en  Angleterre  où,  à  la  prière  de  ses 
«mis,  il  éctivil  avec  une  ennuyeuse  prolixité, 
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la  relation  àe  ses  aventures,  Londres,  1729,  in-8. 
Ou  y  trouve  des  documents  asscs  précieux  sur  les 
mœurs  des  Modécasses ,  mais  pm  de  dëtaib  nir 
ITjistuirc  n.ifiirelle  ci  la  géographie  de  leur  pay>. 
—  Un  autre  Drcrv  a  publié  :  Illustrations  ofncUural 
kùttory,  en  angl.  et  en  franç.,  Londres ,  1770 .  5  vol. 
in -4,  flg.  col.  Ce  livre,  dont  Tcxécution  est  l>clle  et 
les  dessins  exacts,  est  recherché  par  les  amateurs 
d'histoire  naturelle. 

ORUSILLE ,  fille  d'Agrippa  le  Vieux,  et  sa  ur  d'A- 
grippa  le  Jeune ,  rois  de  Ju(\6c ,  la  plus  belle  Tomme 
de  son  temps,  fut  promise  par  son  père  à  Epipha- 
nes,  ûls  du  roi  Antiochus,  sur  la  parole  qu'il  lui 
donna  de  se  faire  circoncire.  Ce  priiuu  n'ayant  pas 
voulu  tenir  sa  promesse.  Agrippa  le  Jeune  la  uiaria 
à  Alise ,  roi  des  Eméséniens ,  qui  embrassa  le  ju- 
daïsme pour  lui  plaire.  Dnisille  se  dégoiHa  bientôt 
de  son  époux  ;  elle  l'abandonna  pour  épouser  Félix, 
gouverneur  de  la  fudée.  L'envie  qii*4Ale  portait  à  sa 
sd'ni  ni'i  'nire,  la  jeta  rlan?  ce  travers,  et  lui  fit 
même  abjurer  sa  religion.  C'est  devant  Urusille  et 
Fëlix  qne  saint  Paul  comparut ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Actes  (h's  (ifxjlrcs  ,  ch.  24. 

DRUSILLE  (Julie),  GUe  de  Germanicus  et  d'A- 
grippine ,  et  arrière-pctite-fllle  d'Auguste ,  naquit  à 
Trêves  Fan  iS  de  1.4(2.  Elle  épousa  Lueius  Cassius 
en  premières  nor e-* ,  et  en  secondes ,  son  frère  Mar- 
cus  Lépidus.  Ses  débauches  la  rendirent  un  objet  de 
mépris  pour  les  fUmiains.  L'empereur  Caligula  son 
fhère  eut  ave<*  elle  un  commorfe  incestueux.  11 
l'aima  si  passion  né  mcn  l ,  qu'étant  tombé  dange- 
reusement malade ,  il  l'institua  héritière  de  l'em- 
pire et  de  tous  ses  biens.  T. a  mort  la  lui  ayant  en- 
levée l'an  38  de  J.-C.,  il  la  tit  metti-c  au  rang  des 
déesses.  Les  Romains  jnsqu^aiors  n^avaient  point 
connu  de  pareilles  divinitt^s;  aussi  fut-elle  autant 
odieuse  aux  geus  de  bien  dans  son  ciel  imaginaire , 
qu'elle  Pavait  été  snr  la  terre.  Mais  en  gdnéral ,  «s 
scènes  infilmes  dérivaient  de  l'état  de  la  nation, 
déjà  asses  dégradée  pour  les  supporter,  et  pour 
avoir  des  empereurs  qui  eussent  le  courage  éhontë 
de  les  produire. 

DRUSIUS  ou  DRIESCHËS  (Jean),  néàOudenardc 
en  l.^.'K),  fut  un  des  plus  modérés  protestants  du 
iw' siècle.  11  respectait  k  Vtilgate,  et  a\ait  lu-au- 
OOUp  de  vénération  pour  tous  los  sauits  Pères.  l'ius 
d*aiie  fois  il  soumit  ses  écrits  au  jugement  de  \'E- 
glise  catholique,  particulièrement  dans  le  Liber 
prfrtrritorvm ,  p.  i34,  OÙ  il  dit  :  I*rovocn  nd  jwU- 
cium  ecclesiœ  catholicœ,  ait  me  meaque  omnia  sub- 
jiekt..  11  avait  été  âevédaus  la  religion  catholique; 
mais  son  père  ayant  donné  dans  les  nouvelles  er- 
reurs, il  s'y  laissa  entraîner  à  sa  persuasion,  il  fut 
d'abord  pnâbssenr  des  langues  orientales  à  Oxford, 
puis  à  Lcyde,  et  In  l:i  professeur  de  la  langue  hé- 
braïque à  Franeker.  1ms  étatâ-gcnéraux  le  chaînè- 
rent de  fiUre  des  remai  ques  grammaticales  sur  les 
endroits  les  plus  didicilcs  de  l'ancien  Testament; 
ouvrage  qu'il  poussa  fort  avant,  sans  avoir  la  sa- 
tlsfitctlon  de  le  voir  Imprimé.  On  a  de  loi  :  d'excel- 
lentes Notes  sur  l'Ecritxtre,  données  séparément, 
tant  in-fol.  qu'in-4;  un  Recueil  des  fragments  des 
Hexaples,  uneOrammaire  hébraïque,  in-4  ;  un  Traité 
ia  inrii  Metct  des  Juift,  dans  un  recueil  intitulé  : 
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Trium  arrîpfùnitn ,  de  Iribtis  Jucitrorum  .wti^j  «t/fi- 
tagma,  Deift ,  1703,  2  vol.  in-4  ;  des  Notes  sur  StU- 
fk^SMire,  qui  ont  passé  dans  l'édition  eum  ,notis 
variorum.  Driesclies  était  tn^s-vcrei'  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  hébraïque;  Richard  Simon  parie 
de  lui  comme  d'un  interprète  habite.  H  amit  con- 
sulté les  anciens  et  les  meilleurs  d'entre  les  auteurs 
modernes.  Ses  ouvrages  sur  l'Ecriture  étaient  rares, 
avant  qu'on  les  réimprimât  dans  le  recueil  des  Cri' 
Uqua  sacrés,  puLdié  en  Angleterre.  Il  mourut  à 
Franeker  en  1016.  Abcl  Curiandcr,  gendre  de  Dru- 
sius  ,  a  publié  sa  Vie  :  elle  est  dans  les  C^itici  sacri, 

DRUSII  S  (  Jean  ),  fils  du  précédent  ,  né  i  Leyde 
en  1.188,  se  distinj^na  par  ses  connaissances  pré- 
coces. A  cinq  am» ,  ii  avait  quelque  teinture  de  la 
langue  latine.  A  sept  ans,  il  expliquait  le  Psauder 
hébreu.  A  neuf,  il  lisait  l'hébreu  san<ç  points,  et 
ajoutait  les  points  qu'il  fallait  selon  les  règles.  A 
douie,  il  écrivit  en  vers  et  en  prose  à  la  manière 
des  Hébreux.  A  di\-sept,  il  fit  une  haranijue  latine 
à  Jacques  l*%  roi  d'Anglctei  re ,  qui  surprit  et  charma 
toute  sa  cour.  Ce  géni(:  pirmaturé  mourut  de  la 
pierre  à  21  ans,  en  IdOlt,  après  avoir  connnenct-  de 
mettre  d'hébreu  en  latin  l'Itinéraire  de  Benjamin 
de  Tudelle,  et  la  CAromgtie  du  aeeond  temple ,  qui 
sont  restés  manuscrits. 

DRV!SLS  (Marcus-Livius),  était  fils  de  ce  nnisns, 
qui  fut  collègue  de  Caïus  liracchus  dans  le  Iriltunut 
du  peuple.  Il  naquit,  comme  son  père,  avec  de 
grandes  qualités,  beaucoup  d'éloquence,  d'esprit  et 
de  courage  ;  mais  son  umbiliou  excessive  les  ternit. 
La  faction  du  S4>nal  et  celle  des  chevaliers  divisaient 
alors  la  ville.  Dnisus,  à  l'exemple  de  tous  les  in- 
trigants, tâcha  de  s  attacher  la  multitude ,  et  se  dé- 
elva  pour  les  nouveaux  prélendants  contre  les 
anciens  possesseui-s.  Il  proposa  de  ivrnplacer  les 
sénateurs  qui  manquaient,  par  autant  de  cheva- 
lien  ;  et  d'accorder  en  même  temps  à  ces  nouveaux 
magistrats  le  droit  de  juger,  Itd  que  l'avaient  les 
sénateurs  anciens.  Ce  prcyet  inita  les  amis  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  publique.  Le  mécontentement 
augmenta,  loi-s<|u'il  voulut  faire  revivre  la  loi  des 
Gracques  touchant  la  distribution  des  terres  au 
peuple,  et  celle  d'accorder  au  peuple  latin  les  pri- 
vilèges des  citoyens  de  Rome.  Drusus  n'ayant  pu 
faire  passer  la  loi  inique  dti  partage  des  terres,  op- 
posée au  droit  sacré  de  pr(q)riélc,  voulut  au  immi 
tenir  la  parole  qu'il  avait  inconsidérément  donnée 
an\  étrangers ,  et  dont  l'e.vécution  aurait  livré  la 
république  à  des  troubles  destructifs.  Mais  comme 
il  retournait  chez  lui,  suivi  d'nne  multitude  de  La- 
tins qui  étaient  venus  poin*  le  serourir,  il  fut  assas- 
siné à  l'entrée  de  sa  maison ,  vers  l'an  UU  avant 
J.-C.  ;  digne  fin  de  ses  intrigues  et  de  la  manie  des 
nouveautés,  si  ivdnutiM.^  aiiv  enij>ires.  et  avant- 
courcur  certain  de  leur  ruiuc.  yt/y.  Gracchus.  Le 
premier  parmi  les  Romains,  il  avait  titété  les  mon- 
naies en  faisant  entrer  dans  les  pièces  d'argent  un 
huitième  de  cuivre. 

DRUSUS  (  .Nero-Claudius  ) ,  fils  de  Tibère-Néron  et 
de  Une  qui  épousa  depuis  Auguste,  et  fivi  h 
l'empereur  Tilière ,  naqtjit  l'an  r»K  avant  SM..  U 
signala  son  courage  de  bonne  heure.  Après  avoir 
soumis  les  Grisons,  il  vaioqnil  les  Gaulob  et  les 
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GemiBiM,  et  ikil  Amé  à  h  charge  de  pvAeiir.  la 

même  année  qu'on  lui  conféra  la  préture ,  il  re- 
tounna  sur  le  Ahin«  le  pafiiw.,  «l  acquit  Unt  de 
gloire  dens  cette  expédition,  qa*aii  lui  décerna  le* 
bonoeurs  du  triompbc,  et  qu'il  fut  noniiuc  pro- 
fionsul  dès  ^'il  eut  cessé  (l'ùlre  préteur,  be»  aimées  » 
loiiiiours  ndwteus»  aoi»  lui ,  rkoDorteent  «ki  IHre 
d'imperator  et  il  reçut  .)e  turuoin  de  Oervmnicw 
qu'il  transmit  à  son  fils  suirant  le  vœu  d'AnprusIc; 
iuais  Au^usle  ne  ju|}ea  pas  h  prof>os  de  k  lui  {mh' 
iSfrcr.  Il  se  fHripaiiit  k  continuer  ttcs  conquêtes  :  ii 
porta  même  ses  armes  ]u>(|ri'au  bord  du  fleuve  de 
i'Ëlbe;  maisiajiuil  itiii  de  \^un  ellaiiâ  puur  le  tra- 
icner,.!!  se  contenta  d'y  élever  des  trophées  pour 
j^ire  connaître  qu'il  avait  pénétré  jusque-là.  Dion 
pnétcnd  qu'il  fut  détourné  du  passage  de  ce  fleuve, 
Iparrapparitlond'ttoebninied'unetidUef^anteRfue 
qui  lui  dit  :  «  Drusus,  ton  amliitiutt  n'  nu-a-t-ellc 
»  foint  deixuraes?  Les  destins  ne  te  peroielteut 
j»  n*allcr  plus  loin  :  ta  touches  au  terme  de  tes  ei- 
ï>  pluits  et  de  lu  vie.  »  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  récit, 
Prusus  mourut  iuenlùl  lyjirà»  d'une  chute  de  cheval, 
à  Tàge  de  50  ans,  U  IK  année  avant  L-C.  Rome 
perdit  en  lui  un  prince  plein  de  bravoure,  de  bonté 
et  do  vertu,  et  qui,  s'il  avait  remplacé  Auguste, 
.  alliait  préservé  l'empire  d'un  monstre  tel  que  Tibère. 
C'est  Drusus  qui  l\l  tracer  le  canal  du  Hliiii  à  l'biel. 
U  eut  de  sa  femme  Antoniii  trois  onCuils,  Cervir 
ilicus,  Livie  et  Claude. 

DRUSUS ,  flls  de  Tibère  et  de  Vipsanic ,  eut  phi- 
sîo^rs  des  diTauts  de  son  ^vc,  la  cruauté,  rcm- 
l^temeot,  l'amour  des  plaisirs;  mais  il  ne, les  eut 
pas  an  mènie  point.  Aprie  a^oir  été  «faesteur,  Tan 
•in  de  J.-C,  on  l'envoya  au  bout  de  ?>  aii<:  on  l»an- 
oonic,  pour  apaiser  les  légioHS  révoltées  lurs  de  la 
mort  d'AugusIc.  la  sagesse  et  la  fermeté  <}tt*il  fit 
piraître  en  celte  occasion,  lui  luéritèrent  le  con- 
fulat.  Il  ne  se  «ignala  pas  moins  dans  ruij  rle,  d'où 
il  fomoila  adroitement  les  divisiousqui  déchiraient 
les  Allemands.  Le  sénat  lui  ddoema  les  bonueurs 
de  l'ovation ,  pour  le  recompenser  de  ses  sua'ès. 
iJiHisus.  reveiui  ù  llouie ,  lut  lait  couiul  avec  l'era- 
percur  wn  pci  e.  Il  partagea  ensuite  avec  lui  la  puis- 
sauce  tribunilieauc.  Cef  ilignitts  «kunhlaieul  assurer 
l'empire  à  ce  prince  ;  mais  Séjan ,  fourbe  audacieux, 
à  gui  il  Avait  donné  un  eoublet,  comompit  Livie, 
fi  niine  de  Drusus  ,  et  de  concert  avec  elle  le  fil  era- 
poiïuiuier  uu  ouiuique.  te  uiédcciu  de  Livte, 
qui  était  aussi  un  de  ses  amants,  entca  dans  ce 
hche  complut.  Le  poison  fut  lent,  mais  il  n*en^ 
pgrLa  pas  moins  Dnisus  l'an  i5  de  J.-C. 

DRUSUS,  flIsdeGernwnicns  et  d*Agrippine  «  jouit 
d'abord  d'une  i^iande  Faveur,  et  obtint  des  postes 
importants;  mais  l'ailiticieux  S^jan  chercha  à. le 
perdre  auprès  de  Tibère ,  et  y  rén^ULCet  empemir 
le  fil  enfermer  et  défendit  à  tous  ceux  qui  le  gar- 
daient dans  sa  prison,  délaisser  passer  aucun  ali- 
ment. Ou  le  kouva  moi  l  au  l>out  de  neuf  jours, 
ayant  mangé  la  bourre  de  ses  matelas,  l'an  33  de 
J.-C.  Tibère  eut  encore  la  lâche  cruauté  delIaccMWr 
iko»  le  sénat  après  sa  u^uit. 

DRUTUMAR  (  Chrétien  ),  natif  d'Agnitaitte ,  moine 
de  Corbie  ànw  }<'  ïNiècle,  enseigna  au  moiuistèrc 
<le  VaUved),  ûmn  k  pnacipautc4e  St^velo.  Nous 
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Ihieu,  qui  fit  beaucoup  dehniit  dans  lexvi<  siècle. 
Les  novalieurs  de  ce  temiMnlà  le  firent  imprimer  k 
StnsbouiipeD  IStl,  in-AÎI.^vee  quelques  addiMotis, 

et  y  renièrent  habilenieiit  des  proposi^ons  ^oa(k:s 
sur  la  transsubstantiation.  Le, venin  ajant  été  dé> 
couvert ,  }e  livre  fut  exactement  supp^mé  :  rc  qui 
i'a  rendu  rare.  En  1550  on  eu  Ht  une  autre  édition 
à  Haguenau,qni  fut  supprimée aUHitU9miDeéti|i4 
CPuforme  à  la  pivcédenic, 

DHV Allies ,  nym|>hes  qui  présidaient  aux  bois  et 
t\ux  forrth  mais  elles  n'étaieut  pt)iiU  attachées  ^ 
vui  Uuii  u.i  bit.»  cuiiune  les  Uamadryados. 

DHVANDKU  (Jean),  médecin  et  matliémalidende 
Wetteren  dan^  ]r  pays  de  Hcsse,  dont  le  véritable 
jnom  est  Jiiçhuuam,  eq^eigoa  à  Marpure,^t  y  inou- 
cut  proloftant  en  1900.  On  a. de  lià  pbniettn  ou- 
vrages de  médecine  et  deflMlMmt^'guet,(;iii  (aient 
iiVHUuUés  avant  les  bons  livres  du  dernier  iùècle  et 
de  celui-ci.  La.  plus  grande  obligation  qu'on  lui  a, 
c'est  qu'il  fit  des  découvertes  en  asliononiic ,  qu'il 
inventa  quelques  instruments  de  roalbématigues, 
ou  pcrfectionua  ceux  qui  étaieitt  ipwnlés.  Son 
AntUomia  copjlit.liupui;^,  iS57,  iii-4,avae  Qg.,  a 
été  estimée. 

DRYAM)I"-n  (François),  fièrc  du  précédent.  Va^. 
Smusia. 

"  DRYANDER  (Jonas),  savant  naturaliste,  com- 
patriote et  disciple  de  Linnée,  né  l'an  1748,  se  lit 
recevoir  maitre-ès-arts  à  Lund  en  177i).  Dans  la 
thés*:'  (ju'il  soutint  à  cette  occasion  il  combat  Topi- 
iiion  de  plusieurs  naturalistes  qui  jprélcn4«uent  que 
les  ehan^t^oDS  n'apparUennept  pas  au  lègne  yé> 

géfal.  11  donna  encore  une  Dissertation  <\\n  fut  in- 
sérée dausles  Mèfooires  de  l'acai^imU  de  Hiockholm, 
sur  le  genre  de  plante  nommée  dbue»,  et  passa  en 
Angleterre  vers  1777.  Cutuu»  déjà  do  Jo.seph  Hanks 

3 ni  lui  confia  la  garde  de  sa  JbeUe  bibliothèque  • 
en  radîRea  le  catalogue ,  travail  qui  Ini  nt  k 
plus  grand  honneur  (  voy.  Baxks  ).  On  doit  encore 
à  Uryander  quelques  Dissertalions  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  dont 
il  était  membre,  cl  im  Mémoire  sur  l'arbre  qui 
produit  le  benjoin ,  daus  les  Mcin'nri'-  de  ta  miélé 
royale  de  la  luème  vijle.  il  mourut  a  l.ondrcs  eu 
i810.  Thuiibov-son  coni{«trîote  :a  donné  le  nom 
Dnjtmdna  .i  un  genre  composé  tf|Bliari)rejd|lJl<y[><?i>, 
4ie  lu  Camille  des  Huphurbes. 

DRY  AS,  fille  de  FauiM;,  qu'on  révérait  comme  la 
4éessc  de  la  pudeur  et  de  Ifi.  modestie.  11  n*t  t  ilt 
pas  pemus  aux  hcupmcs  de  se  tcouver  %ux  s^cntictis 
qu'on  lui  offirait. 

liRYDE.N  (  Jean  ),  l'un  des  plus  illustres  poètes 
ai^laiB,  né  Aldwiacle  dans  le  «owté  de  jtoi^iuuiqtp- 
ton ,  en  1651 ,  nwntra  jeune  encore  m  .géoie  foond 
et  facile ,  et  des  talents  supérieurs  pour  la  poésie.  Il 
se  Ut  catholique  eu  lUë8,suus  le  règne  de  Jacques  H, 
àJU  cour  duquel  il  fut  toujours  très^bien  accueilli. 
l«s  jenqeiuis  que  ses  talents ,  son  caractère  ou  son 
changement  de  religion  lui  avaient  suscités,  firent 
des  caltak'â  pour  le  ,perdie.  Le  roi  .Guillaume  lui 
retrancha  ses  pensions ,  et.  ce  poète  qui  a  fait  tant 
d'honneur  à  sa  patrie ,  mourut  dans  la  misère  en 
17U7.  Oublié  et  oégUgé  pai-  .ttitut  le  gioode  jusqu'à 
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«eUô  c{>oqiie ,  dès  qu'il  «'agit  de  ion  entavrameat,, 
1»  diOM  changèrent  de  Au»,  «t  r«nipi«M0nient 

de-  i  oin  unx'iils  produisit  des  sœnes  assez  plai- 
santes. L'évéque  de  Boeticster  et  le  lord  Ifciiifax 
se  dispulèmU  rhonneur  de  l'inhumor.  L'ë«^quQ, 
cocuroe  dojen  du  dtapitrc  de  Westniiofter,  «Orit  de 
renterrer  dans  cette  vçW&e.  ;  Halifax ,  comme  l'atiil 
des  muses,  demanda  la  préfcreuu;,  et  promit  de 
dépenser  cinq  cetits  livres  sterlings  pour  son  aMU- 
solée. «Les  Anglais,  dit  im  auteur  unt  tuteurs  eu 
»  un  goût  par  lie  ultur  pou  ries  honneurs  posthumes. 
»  On  sait  combien  de  monuments  ils  ont  draiiéa., 
f>  combien  de  str vices  solennels  ils  Ont  fondés  pour 
»  des  gens  dont  lU  avaient  Juridiquement  coupié  les 
»  tllcs.  Bl  povroeux  qui  eat  flnl  lear  carriète  4*me 
M  manière  plus  douce,  c'est  toujnn]';.  pour  peu 
»  qu'ils  aient  iait  du  bruit  dans  le  utoude  ou  daos 
»  lis  ooiilMflas,e*est  Uwijouraàlfliirantemineiit  ea 
»à  leurs  obsà]ues.  que  leur  gloire  se  déploie.  » 
DrydcQ  s'est  signalé  dans  tous  le»  fenn»  de  potwie. 
Ses  ouvrages  sont  pleine  de  détails  natureb  à  la  fiiis 
et  brillants,  animés,  vigoureux,  hardis,  passionnés. 
Sa  réputation  serait  sans  altération,  s'il  n'avait  lait 
que  la  dixième  partie  de  ses  ouvrages ,  et  surtout 
s'il  avait  mieux  respecté  la  décenoe  et  les  mœurs.  Il 
avait  une  prando  fiicilili.^  mais  il  en  abusait.  De  là 
de:i  illégalités  élo^iiiautei ,  et  ce  niélnnge  Ue  lias  ut 
de  noble,  de  puérilité  et  de  raityon.  Ses  principales 
jM  f  iiîiii-ijftn'^  '<oul  des  trcujé'lien  t\in  ollVent  de  grandes 
luuiuie^i  semées  çà  et  là  ;  mais  qui  dans  le  total  oe 
sont  f lie  dss  Ares*  •siihlimes;  des  flftwtffut^  d*iuie 
licence  dont  il  j-  a  peu  d'exemples ,  même  en  cr 
geare  d'ouvrage  ;  des  opéras ,  et  plusieurs  autt^ 
pièces  de  poësie,  «ecueillies  dans  ses  <Evvm  énh 
jnfifiina-'s  ,  eu  5  vol.  in-fol.,  I.ondrt's ,  J72I,  On  y 
trouve  à  la  tèle  une  longue  Visser taUun  en  forme 
de  dialogne  sur  k  fioésie  dramatique  ;  Des  ferles , 
in-8;  une  traduction  de  Virgile  eu  vers  anglais,  qui 
lui  a  (ail  ^aucoup  d'honneur  dans  sa  nation  ;  une 
autre  des  Satfr9S  â$  hntéiuU  et  de  Perse  ;  une  ver- 
sion en  prose  dn  poème  latin  de  VArt  de  Ja  peinture, 
du  célèbre  Alpon»*^  du  Fre.sjioy.  Elle  est  enrichie 
des  remarques  de  l'iles  sur  cet  ouvrage,  et  d'une 
belle  ffiface  dans  laijuellt!  il  oonpare  la  poésie  à  la 
.pdniurc.  Le  célèbre  W  aller  S<'i>tt  a  publié  à  Lon- 
dres eo  lt<08  une  belle  édilion  lïQËuores  de  Dr^fdm, 
avec  la  vie  de  ce  poète ,  en  1B  vol.  iii-8,  réiniprifliée 
en  1812. 

UliYOfEf  nymphe  d'Arcadie , aimée  de  &lercure. 
Tenant  un  jour  son  fils  entre  ses  bras,  die  tnacha 

une  brandie  de  lotos  pour  l'amuser.  Hacchus,  à 
qui  celte  plante  était  consacrée,  en  fut  si  irrité, 
qu*il  la  métamorphosa  en  artm.  Elte  n^eut  que  le 
temps  d'appeler  .SI  stpur  pour  prendre  reBliUBt,qni 
aunit  été  enfermé  avec  elle  dans  l'écorce. 

DUAHEN  (François),  natif  de  Saint-Rricux  en 
Br^agne,  célèbre  professeur  de  droit  à  Itourges, 
mourut  daas  cette  ville  en  ri.'JO,  à  50  ans  C'était, 
suivant  de  Thou,  le  plus  t»avaut  juriscousuile  de 
H)n  temps  après  Aidât.  Il  Jcrignait  à  Ja  jinfispradence 
ks  !  rllfs-lettres  et  une  evnric  connaissance  de 
roiiU^iiilé.  On  a  de  lui  Pro  Libertate  redesia  gatUcœ 
itàvemis  rmnanam;  Sefmeio  parkiensis  curiœ;  De 
■^atri»  Mstoto-mMsIrnït  ne  iniefieii»  lAri  oelo ;  des 


17  Dre 

Commenlaires  w  k  nde  et  ie  digeste  i  Axa  Trailédtt 
fiagimrsÈ.  On  a  deux  éditions  des  ouvrages  de 

Duarcn  :  la  première,  de  Lyon,  1S78,  2  vol.  in- 
folio,  est  peu  commune,  la  seconde,  à  Genève, 
i(>03,  in-folio,  est  moins  recherchés.  Il  arriva  aia 
écrits  <le  Duaren,  oc  que  Ci^as  craignait  pour  les  * 
siens.  Ses  éc^jliers  ajoutèrent  tant  bien  que  mal  aux 
ouvrages  qu'il  avait  composés,  tout  ce  qu'ils  lui 
avaient  anteodu  dire  .dam  ses  >exp1icaAaiis,,  et  ce 
mélange  ne  ronti  ihiia  pa?  à  sa  j^Otie. 

ÛUBAiiUAN.  luy.  IU«w,.*u. 

DUBARRY  (  la  comtesse.  )  I  oy.  Barry. 

T)i:m)is  (  le  cardinal  ).  Voij.  Bott  (Guiltauiaie  dn). 

Ul/bOlS.  Vojl.  BKETTEVII.I.K- 

DUBOIS  (  Jâ^dme  ),  peintre  île  Boi8-1e>Duc ,  flori»> 

sait  ail  commencement  du  xvr  siècle.  Il  excellait 
dans  les  grotesques ,  les  figures  bouHones  etiosl^ 
lénies.  Il  a  peint  nn  Bnftr  d^une  manière  si  vive ,  si 
vraie  et  si  lerrilde,  que  le  spectateur  est  saisi  eu  le 
Tojant,  comme  s'il  était  daus  ce  lieu  d'horreur. 
UexpresBion,  la  force  et  le  variâé  des  caractères , 
la  magie  de  son  coloris,  tout  contribue  à  faire  re- 
chereltcr  ses  ouvrages,  et  À  en  rendre  le  prix  ex- 
cessif. 

1JH?OI*;-FONTANELLE.  Voxf.  FoNTAmtE. 

*  ni'BOIS  (Jean),  habile  sculpteur,  né  à  Dijon 
eu  1626,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrantes  qui 
sont  presque  tous  dans  celte  ville.  Les  principaux 

sont  :  les  Statues  de  saint  Etienne  et  de  saint  Mé- 
dard,  qu'on  voyait  au  portail  de  la  cathédrale  ;  le 
•fom&éou  en  «taitiredé  Pierre  Robert  ^  dtns  la  même 
église  ;  les  statues  de  saint  André  et  de  saint  Yves/&  la 
!>ainte-Chapelle  ;  Le  mnuMe  de  Claude  Boucher  t  aux 
Cannes  vie  lomteott  .de  Margiurite  Jfuc»»^  anx  Mi- 
nimes ;  le  maitre  autel  de  la  Visitation,  etc.  Cet 
artiste  mourut  le  âl)  novembre  lGd4  à  Dijon, où  le 
retenaient  de  vîyes  affections  de  flimille. 

*  DUBOIS  ( ....  ),  voyageur  français,  né  vers  IGIO, 
partit  du  Port-Louis,  le  in  avril  1GG9,  et  arriva  lé 
2  octobre  à  Madagascar.  Le  gouvemeor  lui  offrit 
le  oommandemcnt  d'une  petite  troupe  destinée  ù 
former  un  établissement  sur  un  des  points  de  file 
le  plus  tdvurable  au  coiumurce;  mais  enlraîné  par 
son  goût  .aventureux ,  Jl  refusa  cette  proposition 
;iv[i!!t!»ptM!S('  pour  continuer  ses  excui'sicms.ll  était  de 
retour  eu  i^iaaice,en  1675,  01  dès  l'année  suivante, 
il  publia  :  Voifqges  fati*  par  le  sieur  D.  B.  aase  Uâ» 
Daufdiiiie  ou  }fadag(iscar ,  cl  Bourbvn  ou  hfascareifjne, 
es  années  HilW),  7Q,  71 ,  7i,  ou  U  est  traité  du  Cap- 
Vwt.éeta  vitte  de  SurmU,  da  tki  ie  Ste.^ffiOèw 

ou  (/('  r  Ascension  ,  ensendjle ,  des  uicnirs ,  religions, 
forces ^gouva^ncut  et  coutumes  des  h<djitants  des- 
•djtas  uéif.aoK  rhitkbn  tutun^  du  pays,  Paris, 
Jn-lS.  Ce  litre  offre  l'analyse  de  TouvraLie. 

*  DUBOIS  (Jean-Baptiste  ) ,  né  le  ±2 mai  17r>2 ,  à 
Janoigny  eu  Ik)urgogne,  avait  à  peine  achevé  ses 
études  à  Paris,  qu'il  fit  paraître  le  prospectus  d'un 
journal  destiné  à  rendre  compte  des  progrîs  da 
l'histoire  naturelle  ,  de  la  physique  cl  des  arts.  Peu 
de  temps  après  il  fut  appelé  à  .Viusovic  pour  y  pro- 
ièfser  le  droit  public  dans  l'école  royale  des  ciîdcls , 
et  devint  conseiller  du  SUuiàlas-AugusIc  et  biblio< 
thécaire  4c  l'école  mUilaire.  Obligé,, pour  raison 
•de  iaiilé,.dc  guitter  la  Polqpe,  il  pattapar  Posidam, 
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et  toi  tceueilli  par  le  grand  Frédéric  qui  le  fit 

rcrovnir  mcmhrc  di-  riicaJi-iiiio  âe  herVm.  D«'  rr- 
tour  ù  Paris  il  y  rédigea  avec  succès  le  journal  de 
Ut  littiratun,  ân  «t  des  art».  Ifalesherbes 

lui  oonfui  rethication  dt;  son  polit-fils  Lepelletier  do 
Rosambo ,  et  il  aurait  partagé  le  sort  de  cet  illustre 
magistrat ,  si  quelques  amis  n*éla{ent  parvenus  à 
le  faire  entrer  à  la  commission  d'agriculture,  avant 
qu'on  cùl  mis  à  exécution  le  mandai  décerné  contre 
lui.  11  prit  néanmoins  la  fuite,  fut  découvert  et  jeté 
dans  11  ]  I  l  OMS.  Rendu  à  la  liberté ,  il  fut  nommé 
agctU  ilo  la  commission  d'agriculture ,  et  hieiitôt 
apiis  cttef  de  division  au  ministL're  de  riiUcrieur. 
A  l'organisation  des  préfectures  il  obtînt  celle  du 
fJard ,  puis  fut  nnmmé  directeur  des  droits-ivunis 
ù  Moulins  où  il  mourut  en  i8t)8.  On  a  de  lui  :  Ta- 
Uem  de$  progri»  d*  la  fAysique,  de  Vhittoire  natu- 
reîk  et  des  arts,  1771  ,  in- 8  ;  Essai  sur  l'histoire 
UUéraire  de  la  Pologne,  llcrlin,  1778,  in- 8;  Hé- 
ftoiue  aux  critiques  de  cet  ouvrage,  1778 ,  in-8 \  ta 
Mijséide  ,  poème  iK^roT-oouiique  ,  tiad.  du  polonais, 
i778,  in-8;  Métmire  sur  l'histoire  mlurelle  du 
Brandttwurg,  inséré  dans  les  mémoires  de  Tacad. 
de  Berlin  ,  1778;  Dubois  a  traduit  de  l'allemand  le  • 
l^ivrc  de  l'Origine  de  la  terre  de  Wallerius,  1780, 
in-li;  l'Analyse  de  ([wlques  pierres  précieuses ,  par 
Acbard  ,  etc.  (  Voij.  Abbt  Thom  ).  Les  Recueils  de  la 
société  d'agriculture  de  la  Seine  contiennent  de 
lui  plusieurs  mémoires;  ou  lui  doit  cnQn  une  .Vo- 
lire  historique  SUT  I0  oîè  Ct  les  travaux  de  Males- 

/i.  '   .  iti      ouvfage  estimable  dont  il  s'est  ikit 

<ieu\  éditions. 

*  DUDMS  (Fninçol94lod*Alexandre)t  cbanoine 

îhéolngaî  de  Sic. -Croix  d'Orléans,  né  dans  cette 
ville  le  U  septetubre  1752,  j  professa  pendant  plus 
de  dix  ans  la  physique  et  tes  mathématiques  au 
petit  séminaire.  I.a  révolution  le  priva  ducanonicat 
qui  avait  été  la  récompense  de.  ses  services.  Ne  vou- 
lant iKis  s'éloigner  d'Orléans  11  accepta  la  place  de 
démonstrateur  au  jardin  des  Plantes  ;  plus  tard  il 
■établit  un  pensionnat  qui  fut  tri's-fré«|nrnfé  et  re- 
parut avec  succès  dans  la  chaire.  Il  mourut  le  â  sep- 
tembre 182-4.  On  a  de  lui  :  Méthode  éprouvée  avec 
liiijuelle  on  peut  parvenir  faciUment  et  sart<t  maître 
ù  cotaiailre  les  plantes  de  l'intérieur  de  la  France, 
0I  en  particulier  celles  des  environs  d'OrUaiu, 
iu-fi.  Mémoire  en  faveur  des  soeurs  de  la  croix  d'Or- 
léans,  1815,  in-8;  Notice  historique  et  descriptive 
4e  Végtiee  eaihiAreie  d'OrJéaiw  ;  NatUe  mit  home 
d'Arc  et  les  monutiwuls  érigés  à  son  hotweur  ;  Question 
importante  :  Les  frères  des  écoles  dirétiennes  peuvent- 
Us  adopter  la  méthode  d'enseigner,  connue  tous  h  nom 
de  méthode  de  Lancaster ,  ou  d'enseignement  mutuel  ? 
et  s'ils  pouvaiaU  l'adorer,  serait -il  avantageux 
pour  te  pubUo  qu*ih  le  fissent?  in^  ;  l'auteur  résout 
négativament  œs  deux  questions.  Dubois  a  laissé 
plusieni-*!  manusorils  dont  les  uns  ont  été  donnés 
au  séuiiuaire  cl  les  autres  à  la  bibliothèque  de  la 
irille. 

•  DrnOlS  DE  CK  ANCK  (  Edmond -Louis- Alexis  ), 
nûuislrc  de  la  guerre,  né  à  Charlcville  en  1747, 
dTvme  ancienne  fiimille  bourgeoise ,  cnti-a  dans  les 
mousquetaires;  mais  les  litres  qu'il  avait  produit? 
ajant  été  jugés  iosuffi«auts,  il  fut  obligé  de  se 
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retirer  et  «pendant  obtint  mie  place  de  Ifeatenaat 

dn^  rnaréehaiix  de  Franrp.  Rejelé  par  la  nolile-^' 
coniuie  Mirabeau,  il  voua  une  haine  profonde  à  ce 
coii)s.  Ayant  été  nommé  en  1789,  par  le  tier»- 
élat  du  bailliage  de  Vitry,  député  aux  états  géné- 
raui,  il  se  rangea  parmi  les  plus  ardents  révolu- 
lionnaires,  qu'on  désignait  sons  le  nom  de  parU 
du  Palais  -  Royal ,  et  appuya  presque  toutes  les 
propositions  et  les  mesures  démagogiqtie*:.  Aprî-s 
la  session,  créé  maréchal -de -camp,  il  refusa  de 
servir  sous  Lafayetle  dont  il  était  jaloux  et  entra 
dans  la  ^arde  nationale.  Appelé  à  la  Convention, 
il  continua  à')  professer  les  principes  les  plus 
exaltés ,  et  voli^la  mort  du  roi  sans  appel.  L'armé 
républicaine  lui  dut  pren>ii''n-  'irganiî^alion.  11  fit 
d(><  réter  la  levée  de  3t)0,tKH)  hommes,  mesure  qui 
a  ser  \  i  d*exemple  à  toutes  celtes  du  même  genre. 
Il  lit  décréter  aussi  que  l'annenncté  serait  la  ha«« 
de  ravanccmcnt  et  que  les  bataillons  de  volontaires 
seraient  incorporfes  dans  les  rfigiments  de  ligne. 
Nommé  président  de  rassemblée,  puis  membre  du 
comité  de  salut  public ,  il  eut  part  à  ta  journée  du 
51  mai ,  et  Ait  ensnite  envoyé  à  Lyon ,  dont  il  hâta 
la  l  eddition  par  les  mesures  les  plus  sévères.  Ce- 
pendant accusé  de  modérant i sme ,  il  fut  arrêté.  Mats 
il  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  la  Convention ,  cl  au 
club  des  laoobins  où  il  continua  de  l'agiter.  Lors 
de  ré])riralion  de  ce  club  il  propa<;a  de  demander 
tt  chacun  de  ses  membres  :  Qu'of-tu  fait  pimr  être 
pendu,  si  la  contro-vésdution  arrivait  '>  Cette  ques- 
tion ,  «jui  était  iHi  sf.n  a'împ  rrtiel  ,  déplut  à  Hobc?- 
pierre  et  il  Couthou ,  et  il  fut  lui-même  exclus  ;  mais 
il  n'en  conserva  pas  moins  quelque  infhience  dam 
la  Convention.  Après  la  session.il  passa  au  conseil 
d^  Cinq-cents  où  il  se  fit  peu  remarquer,  quoiqu'il 
continuât  de  parler  sur  tous  tes  sujets.  Insficc- 
teur-général  de  l'infanterie  en  179S,  il  fut  appelé 
l'année  suivante  au  ministère  de  k  guerre  ;  mais 
après  le  18  brumaire,  il  tomba  dans  Tobscurité ,  el 
mourut  à  Rélhel  le  29  juin  181-4.  Il  a  écrit  plusieurs 
brochures  relatives  à  la  révolution,  entre  autres  : 
Ohisrrwditms  sur  la  constitution  militaire,  Paris, 
1789  ,  in-8;  Tableau  des  persécutions  (jw  Uarrère  a 
fait  éprouver  à  Ihibois-Crancé  pendant  1?>  mois. 
ibid.,  17tW,  in-8;  Mémoire  sur  la  contribution  fon- 
cière, ibid.,  1804«  in-8.  Il  a  traTaillé  au  journal 
l'Ami  des  lois. 

•  DUBOIS  (  Antoine,  baron  J,  chirurgien  célèbre , 
né  à  Gramat  (Lot),  en  1788,  après  avoir  terminé 
ses  premières  études,  vint  à  l*aris  où  il  fut  ob1iL,'é , 
pour  vivre,  de  donner  des  leçons  de  lecture  et  d'é- 
criture ,  et  de  copier  des  eiploils  chec  un  buissier. 
Dan?  le  même  temps,  il  faisait  sa  [ihilosophie  an 
collège  Mazarin,  el  suivit  les  cours  de  Desault ,  qui 
ne  tarda  pas  à  le  distinguer ,  et  se  rattacha  d'une 
manière  spéciale.  Nommé,  en  1790,  professeur  an 
collège  de  chirurgie ,  il  jouissait  déjà  d'une  r«5pn- 
tation  fort  étendue,  et  passait  pour  un  des  pre- 
miers chimrgiens  de  l'Europe.  Remarquable  par  sa 
diMfi^iilé  et  sa  présence  d'esprit,  ainsi  que  par  une 
adinualde  netteté  d'idées  et  d'exposition,  il  était 
éminemment  propre  à  renseignement  comme  à  la 
pratique  de  l'art.  A  la  réorganisation  de  la  faculté 
de  médecine ,  il  fut  de  nouveau  nommé  professeur 
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et  pcà  de  temps  après,  il  flt  partie  de  la  com- 
mission sciontifi(Hie  d'RgNpto,  A  son  retour  il  reprit 
i>a  |»iucc  cl  fut  en  1802 ,  iiuiuuié  chirurgien  en  clief 
de  ta  maison  de  santë  du  faubourg  Sl«>DeDi8,  OÙ  U 
donna  trois  fois  par  semaine  des  consuKafions  gra- 
tuites. En  1811 ,  Napoléon  le  choisit  pour  accoucher 
Marie  -  Louise ,  et  dès-lors  il  fut  classé  parmi  les 
premiers  accoucheurs.  Vrwé  de  sa  place  de  profes- 
lear  en  1822,  il  y  lUt  réintégré  en  18â0,  l'année 
suivante  nommé  doyen.  Outre  les  procédés  opéra- 
toires qu'il  a  substitués  aux  anciens,  il  a  invente^  ou 
periectioané  un  grand  nombre d'iostruments, entre 
autres  le  forceps  qui  porte  son  nom.  Dubois  mourut 
à  Paris  en  1837  à  l'àgc  de  81  ans.  11  a  fourni  plu- 
neurs  articles  au  dioliotmaire  des  sciences  médicîUet, 
*  DUBOIS-DUBAIS  (  Lonis-ThlbaoU  ),  oonf  ention- 
ncl.  né  dans  le  Colonlin  ,  élait  capilaine  de  cava- 
lerie à  la  révolution  ,  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  chaleur.  Elu  juge  de  paix  de  son  canton, 
puis  administrateur  du  Calvados ,  il  fut  députe  par 
ce  départ,  à  l'assemblée  Législative  ,  et  ensuite  à  la 
Convention,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  mais 
avec  apfîcl  au  peuple  et  sursis  à  l'exécution.  En- 
voyé plusieurs  fois  commissaire  dans  les  départe- 
ments de  la  Normandie  et  du  iâ  Bretagne,  il  sut  se 
concilier  l'estime  de  tous  les  habitants  des  pays 
qu'il  pareourait.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  enli-a  a»j 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  pai  la  plusieurs  fois  sur 
des  matières  de  finances.  Il  concourut  à  la  journée 
du  18  fructidor,  qui  renversa  les  projets  des  roya- 
listes. Sorti  du  conseil  des  cinq-cents  en  17U8 ,  il  fut 
réélu  au  conseil  des  anciens,  et  porté  successive- 
ment ?i  la  place  de  secrétaire  et  à  celle  de  président. 
11  prit  part  à  la  révolution  du  18  brumaire  et  fut 
créé  sénateur.  Pendant  les  cent-jours ,  ayant  signé 
Yiidc  adtJitionurI ,  il  fut  eompris  dans  la  liste  des 
baonis ,  et  se  retira  dans  le  pays  de  Liège.  Ayant  ob- 
tenu en  1890  la  permission  de  rentrer  en  France , 
il  habita  dès -lors  sa  terre  de  Uuhais,  pivs  de 
Cambremer ,  et  il  y  mourut  le  1"  novembre  1851. 

DUROIS  (  Mgr.  ) ,  pieux  et  zélé  prélat  sur  lequel 
nous  n'avons  pu  ri>cueillir  que  des  renseignements 
insuflisants ,  éiiit  im-  à  Paris  le  24  aoiit  ("Gi.  Or- 
donné pri'tre  a  vui^'t  ans,  il  s'embarqua  ca  1791 
pour  les  Etats -unis  où  des  amis  lui  avaient  offert 
un  assyle  contre  la  persécution  qui  rommcnrait  en 
France.  A  son  arrivée  à  Ricbmond,  au  mois  de 
juillet ,  Il  y  reçut  un  accueil  plein  de  bienveiU 
lance ,  et  employa  so^  preraici's  loisirs  à  ?e  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  de  l'anglais.  Plus  tard, 
il  partagea  son  temps  entre  la  pratique  du  saint 
nl^tlî^^•l I'  v\  !"i  t^M'i^'ni  r7n.'nt  de  la  langue  française. 
U  établit  en  1808  ù  Uichmund  un  eullëge  sous  le 
nom  de  Sainte-Marie ,  qui  ne  larda  pas  d'être  fré- 
quenté par  un  grand  nombre  d'élèves  ;  et  consul- 
tant moins  ses  foi-ces  que  sou  zèle  pour  les  intéi-éts 
de  la  religion,  la  môme  année  il  consentit  à  se 
charger  de  la  direction  de  l'école  tenue  par  les 
Dames  de  St. -Joseph.  Elevé  en  1826  à  la  dignité 
d'évéque  de  New-Yorck,  il  administra  pendant  seize 
ans  ce  vaste  diocèse  qu'il  pourvut  de  tous  les  éta- 
blisseui'Mi!-  nécessaires,  et  mourut  en  1815,  crn- 
poi  tant  ic.^  regrets  de  tous  ceux  qu'il  avait  instruits 
ci  consolés  pendant  sa  sainte  et  laborieiiw  vie. 

Ton  m. 


"  DUBOIS  (  Louis-Nicolas-Pierre-Joscph,  comte  ), 
préfet  de  police,  né  en  1737  à  Paris ,  d'abord  avo- 
cat au  parlement ,  était  en  1781i  procureur  au  t  iià- 
telet  Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolution  , 
11  remplit  successivemenf  iifTérentes  fonctions  ju- 
diciaires ut  administratives ,  et  dans  toutes  se  fit 
remarquer  par  son  esprit  conciliant ,  sa  fermeté  et 
sa  modération.  Après  le  18  brumaire ,  nommé  pré- 
fet de  police  de  Paris ,  il  niontiu  dans  cette  place 
difReile ,  surtout  à  l*époqne  oii  les  partis  étaient  en 
présence,  urii  n  (ivité  infatigable,  et  sut  se  conciher 
l'estime  roème  des  ennemis  du  nouveau  gouverne- 
menL  Le  lèle  qu*il  avait  montré  lors  de  Pexploston 
de  la  niacliiue  infernale  (  w»;/.  Bonapaiite)  fut  ré- 
compensé i>ar  la  dignité  de  conseiller  d'état  à  vie, 
et  plus  tard  par  le  litre  de  comte.  Pendant  sa  lon- 
gue admini>tration  ,  il  perfectionna  les  diverses 
branches  de  la  police ,  et  lit  d'utiles  règlements  qui 
sont  encore  en  vigueur.  Remplacé  en  1810  dans  la 
préfecture  de  police,  il  continua  de  faire  partie  du 
conseil  d'étal  jusqu'en  1814,  où  il  pai^sa  dans  la 
classe  des  honoraires.  Pendant  les  cent  joar^,  élu 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  il  y  de- 
manda que  la  confiscation  des  biens  disparut  pour 
jamais  des  codes  d'une  nation  civilisée,  et  prononça 
dans  cette  circonstance  im  discours  fort  remar- 
quable. Rentré  dans  la  vie  privée,  il  fut  assez  sage 
pour  ne  plus  vouloir  en  sortir ,  et  mourut  à  Paris, 
le  SU  décembre  1847 ,  à  00  ans,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  bien. 

'  DUBOS  (Charles-François) ,  né  près  de  St.-Flour 
en  1661 ,  mort  h  Luçon  le  3  octobre  1724 ,  grand- 
vicaire  et  doyen  du  chapitre.  Son  savoir,  sa  mo- 
destie, sa  cliaritë  le  Qrent  chérir  de  tous  les  citoyens, 
et  pleurer  par  les  pauvres  dont  il  avait  éîe  le 
bienfaiteur.  On  lui  doit  la  continuation  des  Con- 
férences  de  Luçon,  dont  l'abbé  LiOuis  avait  donné 
S  vol.  en  i68.*i,  et  qui  forment  aujourd'hui  26  vol. 
in  1 2.  On  a  encoi-e  de  lui  la  ^'iede  Barillon,  évéque 
de  Luçon ,  Delft  (  Rouen  ) ,  1700 ,  in-li,  prélat  dont 
il  avait  imité  les  vertus. 

DUBOS  ( Jean-Raptiste ,  né  à  Beauvais  en  1670, 
fit  fio?  pi-cmièrcs  étude<f  dans  sa  patrie ,  cl  vint  les 
achever  à  Paris.  Après  avoir  été  reçu  bachelier  de 
Sorbonne  en  1691 ,  il  entra  dans  le  bureau  des  af- 
faires étrangères  sou^  Torcy.  Ce  ministre ,  juste 
appréciateur  du  mérite ,  reconnut  et  employa  celui 
de  Tabbé  Dubos.  Il  Ait  chargé  d^afTalres  impor- 
tantes dans  différentes  cotirs  de  l'Europe,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  AngleleiTC,  en  Hollande,  et 
Il  s^en  acquitta  en  homme  consommé  dans  les  né- 
fiociations.  On  sait  la  part  qu'il  eut  mi\  traités  con- 
clus à  Uirecht ,  â  Bade  et  à  Rastadt.  Ses  travaux 
fttrent  récompensés  par  des  bénéfices  et  des  pen- 
sions ,  et  enfin  par  l'abbayo  de  Notre-Dame  de  Res- 
sons,  près  de  sa  patrie.  U  mourut  subilemcut  à 
Paris  en  1742,  secrétaire  perpélod  de  Tacadémie 
française.  On  sait  à  quelle  anecdote  philosophique 
sa  mort  a  donné  occasion  {voy.  Fontenelle).  Ses 
ousrapes  sont  une  preuve  de  la  variété  et  de  l'é- 
tendue de  ses  connaissances.  LrCS  principaux  sont  : 
liffli  xions  critiques  sur  la  poésie,  la  peiutun- ,  la 
musique,  etc.,  1719,  in«13,  2  vol.  réimprimé  eu 
3  vol.  petit  lii-4,  et  3  vol.  in-12.  Cest  un  des 
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livres  les  plus  utiles  en  ce  got^ro  ,  qn'^n  ;iit  jamais 
écrils  sur  ces  iiialiL'res  choz  aucune  des  nations  de 
TEurope.  Ce  qui  fait  la  bcaulé  de  cet  ouvrage,  dit 
l'auteur  du  Sirclc  Je  Louix  XI V ,  c'est  qu'il  n'y  a 
que  peu  d  eri^urs  et  beaucoup  de  rëilcxions  vraies , 
nouveik»  et  profondes.  U  manque  oependent 
d'ordre  ,  et  surtout  de  pr&ision  ;  mais  l'iVrivain 
pease  et  lait  penser.  U  ne  savait  pourtant  pas  la 
mnsiqiie,  U  n*tvait  jaqi«|i  pq  filtre  de«  vera,  et 
n'avait  pas  un  tableau  ;  mais  il  avait  beaucoup  lu  , 
\u.  eulendu  et  réilccbi.  La  littérature  «ncienne  lui 
était  ûwA  eoame  tpm  la  moderne  et  les  langues 
savantes  et  ctraugères  autaut  que  la  sienne  iiropro  ; 
VUitloir»  des  quatre  Gurdiens,  prouvée  et  Uluitréê 
par  les  médailles,  Paris,  1695,  in-1%.  On  n'en  ad« 
met  ordinairement  que  trois  :  Tauteur  soutient  avec 
beaucoup  d'érudition,  mais  en  m(>tiie  temps  avec 
beaucoup  de  uiudesUe ,  qu'il  y  eu  a  eu  quatre.  Son 
sentiment  ne  parait  pa»  avoir  été  adopté.  Histoire 
critH(ue  de  l'étahlisseinenl  de  la  monarchii'  française 
dam  les  Gauks,  1751,  5  vol.  iu-  i,  rciiupriraée  en 
1745,  avec  des  augmentations  et  des  corrections,  en 
2  vol.  in  4 ,  (M  i  vol.  in-12.  l  'opinion  do  l'abbé  Du- 
bos  Cbl  que  les  peuples  des  UuuieH  ont  app«lé  iea 
FiftiMS  pour  les  gouvemer.  U  Ait  de  doviè  un  p(H 
Utbltte  plutôt  qu'un  conquérant  ;  et  suivant  de  meil- 
leurs ^rivains ,  ce  prince  était  encore  phisconijué- 
lYUBt  que  politique.  11  fluit  ATouer  oepôidant ,  avee 
le  président  Ilénault ,  que  l'on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  éclaircissements  satisfaisants  sur  plu- 
«ieun  points  obscurs  toudiant  roiigiae  de  la  nation 
française;  Histoire  de  la  Uyiie  Je  Camltrai ,  Giitc  en 
iîîOS  contre  la  république  de  Venise ,  dont  les  meil- 
leures éditions  sont  de  1728  et  de  1785,  â  vol.  in-12, 
ouvrage  profond  et  d'une  politique  intéressante. 
Elle  fait  connaître  les  usages  et  les  mœurs  du  temps, 
dit  un  écrivain,  et  est  un  modèle  en  ce  genre.  Les 
intérêts  de  l'Angleterre  mtU  entendus  dans  la  guerre 
firésenle ,  Amsterdam,  1703,  in-12  :  livre  qui ,  sui- 
vant l'abbc  Unglet,  fut  fort  goiîté  en  France ,  mais 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'impression  sur  ke  An^ 
glais. 

*  UUB(^T  (  Antoine  ),  peintre,  ué  à  Lyon  en 
1709,  atteint  par  la  réquisition  quitta  le  pineeau 

pour  entrer  dans  le  gdnic,  et  parvenu  au  L'rnrle  de 
capitaine,  donna  sa  démission  en  1796,  ei  reprit  ses 
études.  U  Tisila  la  Suisse  et  ritalie  d*o{i  il  rapporta 
une  précieuse  collection  de  dessins,  et  vint  à  Paris 
en  1801 ,  où  il  exposa  :  Le  défart  de  Brutw  et  de 
Poirei».  Son  tableau  de  Damodh  lui  valut«  en  1804 , 
une  médaille  d'or,  et  celui  de  Vénus  et  Diane  fut 
acheté  l'année  suivante  par  le  gouvernement.  11  de- 
meura six  ans  en  Angleterre  à  étudier  les  plus  belles 
races  de  chenaux  et  lit  plusieurs  tableaux  parmi 
lesquels  on  distingua  surtout  ses  Vues  de  Hyde- 
Park ,  de  Windsor.  De  retour  en  France  il  exposa 
au  saluu  de  181-4  plusieurs  nouvelles  compositions 
et  litiiograpliia  lui -môme  doir/f'  tlievaux  qu'il 
avait  dessiuéii  dans  le  Nevv-Marivel.  Cet  artiste 
mourut  le  6  septembre  18^,  à  la  suite  d'un  dueL 
11  dessinait  avec  une  facilité  prodigieux*  ;  mais  ses 
figures  manquent  buuveiil  de  caractère  et  ses  com- 
l>u3itions  n'olTrent  pas  cette  vie  qui  révèle  k  la  liDis 
1»  pensée  et  la  main  du  génie. 
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'  DinolCIlAGF  (h  vicomte  François -Joseph 
Gratet),  pair  de  b  raucc,  né  à  Grenoble  la  I**  avril 
1749,  euli^  au  service  m  1763,  était  parvenu  au 
grade  de  chef  de  brigade  dans  l'ajiillerie  des  coltH 
nies.  Eu  178fi,  à  la  ci-éation  de  rartillerie  de  oMp* 
rine,  il  devint  tnspeelenr  des  ports  et  arsenaoc.  Il 
fut  Tioiiini:'  par  Louis  XVI  miiiiïlre  de  la  nmrine  le 
21  juillet  i7U2.  Le  10  août,  il  conseilla  au  roi  de 
se  mettre  à  la  tête  des  braves  qui  loi  étaleni  restée 
ûdèlcs ,  et  de  re{>ousâer  la  force  par  la  force,  ac- 
compagna le  roi  et  la  reine  à  rassemblée,  et  ne  kl 
quitta  que  lorsqu'ils  eurent  été  ooodnitsauTeB^ile. 
U  eut,  pendant  les  orages  delà  révolution, le  Immi- 
beur  d'échapper  aux  embûches  des  Jacobins;  mais 
en  1806,  il  fut  arrêté  et  ne  sortit  de  prison  que 
pour  être  placé  soua  la  inreaiUance  de  la  police. 
Eu  181 1,  le  roi  le  nomma  commandeur St.-lAnii*, 
et  pendant  les  ceul-jours  lui  coutia  des  puuvou'S 
dont  il  se  servit  avec  mesure.  Appelé  de  nouveau  an 
ministère  de  la  marine,  il  s'occuppa  de  rétablir  l'éco- 
nomie dans  les  diverses  branches  de  l'administra^ 
tion.  U  doima  sa  démission  en  1817,  iîtt  noramé 
pair  de  France  le  i,Ti  juin  de  la  même  aoaéet  et 
mourut  à  Paris  le  12  avril  1821. 

>  MJBOURG  (Louis-€uillauaM-lla]eiitin),  anhe- 
véquc  de  Besançon,  naquit  en  17f,(î  -i  Saint-Uo- 
mingue,  où  des  intérêts  de  commerce  avaient  fixé 
sa  fimille.  Son  p%re,  obligé  d'abandonner  eetle  fie 
eu  17G8,  l'envoya  h  Imii  leaux,  savilk  nalale.  Après 
y  avoir  fait  ses  luimauilés,  il  se  rendit  à  Paris  au 
séminaire  de  Saint-Soipice,  les  auoeès  btilianta  ob- 
tenus dans  ses  éliides  et  sou  exemplaire  piété  lui 
Qrcnt  confier  la  direction  de  la  maison  d'issy.  La 
révolution  vint  bientôt  interrompre  ses  ibnctions, 
et  les  dangei-s  continuels  dont  U  était  environné  le 
délermincmut  à  passer  en  Espagne,  où  il  resta  div- 
buit  mois.'U  se  rendit  de  là  en  Amérique,  où  il 
s'occupa,  dès  son  arrivée,  de  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  fonda  le  foraeu\  collé:?!'  de  New-York. 
Dans  le  même  temps ,  il  allait  au  loin  porter  les 
lumières  de  la  foi  cites  des  nations  sauvages,  et 
mérita  par  son  /èle  d'i^trc  nommé  directeur-général 
des  missions  étrangères  en  Amérique.  L'évéque  de 
la  Louisiane  étant  mort,  Tabbé  D^ourg  Ait  appelé 
à  lui  succéder.  11  se  rendit  à  llofnc  ,  pour  essayer 
de  Dur»  changer  de  résolution  au  poutife  l^e  VU  ; 
maia  ce  ftit  inutilement.  En  retournant  à  la  Loni^ 
siaue  eu  181.*!,  il  fonda  à  I.yon  Y  Association  de  la 
propagatimi  de  la  foi,  U  revint  en  Europe,  tantôt 
pour  y  recruter  quelques  léléseedMastiques,  taotdt 
des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  ,  ou  des  dames 
du  Sacré-Cœur.  Il  s'occupait  a«ec  la  plus  grande 
activité  de  faire  participer  le  Nouveau-Monde  aux 
bienfaits  de  la  religion  et  de  la  civilisation ,  et  les 
villes  de  Saint-Louis,  de  la  Nouvelle -Orléans,  de 
Mobile  et  de  Baltimore,  se  souviendront  longtemps 
de  sca  nombreux  travaux.  Les  sauvages  avaient 
pour  lui  une  aflèction  î>?T.fpiiidc ,  et  ne  l'appelaient 
que  le  ^rond  Père  des  liiana,  (i).  La  faiblesse  de  sa 

(f I Lm Omsm «ttl  Tisfeal  cnVraDte,  fly  aqweiqiwt  tonéM, 
voulurent  aller  le  voir  k  MoHlMllMB.  Mfr.  Dakonrs.  «bot  l'inlen- 
lion  de  s'tMurcr  «'ils  Tattirat  v«  ftelUncnt  en  Ainerii|ue ,  In  (it 

recevoir  par  un  du  m'-;  prctm,  qui  fcîgaail  d'OIre  celui  i|u'iK  de- 
mandaient. Mais  le»  Oiafet  donnèrent  tea  signet  de  la  plus  vive 
dmlciir»  «a  m  necwMimnt  pu  Is  frami  Fére  4»  Bkuw 
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santé  le  eontratgnit  d«  revenir  en  Europe  en  IS26; 

trois  diocèses  avaient  élé  créés  par  ses  soins,  et 
chacun  d'eux  était  gouverné  par  un  digne  évâquc , 
animé  du  môme  xclc  que  lui.  Il  arriva  ù  Paris  avec 
le  projet  de  Qnir  sa  vie  dans  la  retraite.  Mais  à  la 
sollicitation  [«orsonnes  inniientes  ,  il  aitopla 
t'év»yché  de  Motitduhaii,  d'où  il  passa,  cii  18,">3,  à 
l'arthevèr  hc  (le  [{osanroii.  Dans  le  mandement  qu'il 
publia  le  6  octobre,  à  Tuccasion  de  sa  prise  de  pos- 
session du  siège  de  cette  ville,  et  où  règne  la  plus 
douce  piété,  il  aliesse  un  touchant  adieu  à  ses 
aïK  ioiiuos  oiiailli  -  '  t  Louisiane  ci  ik-  Monlaiihan. 
On  eut  dit  qu'il  pressentait  que  c'était  la  deniièrc 
firis  qu*U  leur  parlait.  En  dTet  il  mourut  âi&sx  mois 
•près  &  Besanrori  ,1e  12  déccnnlire ,  à  08  ans. 

*  bOBOURNiAL  (ll.-Bouchou),  professeur  à  l'école 
des  ponts  et  chaussées.  Tut  chargé  de  plusieurs  tn- 
\aux  iniporfanis,  nolammonl  do  la  construction  du 
2>eau  pont  de  Lempda  près  d'Issoire.  Le  gouveriie- 
nenf  espagnol  ajant  en  1783  demandé  un  Ingé* 
nicnr  habile  qui  h'd  en  même  temps  capable  d'en- 
seigner son  ai  t ,  Dubournial  fut  choisi  pour  remplir 
celle  honorable  mission ,  et  alla  professer  à  Tccole 
royale  milllaire  de  Port  •Sainte -Marie.  En  même 
temps  il  dirigea  les  travaux  que  l'on  élevait  autour 
de  Cadix.  Pendant  sou  séjour  eu  Espagne,  il  apprit 
la  langue  du  pays ,  et  Turma  bientôt  le  projet  de 
traduire  en  français  les  OEurm  de  Cervantes^:  mais 
il  n'a  douod  que  le  D.  Quichotte,  Percilès  et  Siyis- 
monde,  a  k  Mari  trop  eurwm.  Il  est  mort  dans  Pln- 
digence  à  Paris,  en  18?«. 

DUURAW  (Jean),  Dubravius  Skda^  évéquc  d'Ol- 
mulx  en  Moravie,  dans  le  xn*  siècle, naquit  à  Pilsen 
en  Holièmc,  et  inourut  en  VZ'>  avec  la  riquitalion 
d'un  prélat  pieux  et  éclairé.  Les  fouctions  de  Tépi- 
scopat  ne  Tcmpéchèrent  pas  d^étre  ambassadeur  en 
Sili'ïit' ,  jniis  en  Doliêine,  et  présideut  de  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles  qui  avaient 
eu  part  aux  IrouMes  de  SraaIkalde.  On  a  do  Du- 
braw  divers  ouvrages,  entre  autres  une  Histoire  de 
Bohême,  en  53  livres,  fidèle  et  exacte.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  157a,  avec  des  tables 
chronologiques;  et  celle  de  1(587,  à  Francfort,  aug- 
mentée de  V Histoire  de  Bohétne  d'Eucas  Sylvius. 

DIIRREI  IL.  Voy.  Doussin-Ul'bueul. 

«  DUBREUIL  (Joseph),  avocat,  né  à  Aix  le S9  juillet 
1717,  maire  de  cette  ville  en  181."^,  y  mourut  le 
6  juin  1824.  Ou  a  de  lui  :  Observations  sur  quelques 
eotUumes  H  waget  de  Provence ,  etc.;  Essai  sttr  la 
stmyilation  ,  sur  la  séparafim,  etc.  Aix  ,  181  f> ,  in-1; 
Analyse  raisormée  de  la  législation  sur  les  eaux,  1817, 
iti-4;  ObmvatUms  sur  Cdrd'els  913  du  Codé  dvU, 
Ait,  1R22.  in-8. 

DL'BHEL'IL.  iby.  Breul. 

DDBRICE  (saint),  né  dans  Tlle  de  Hiseriidll,  par 

la  rivière  de  Guy,  se  fil  «l'abord  connaître  dans  la 
province  appelée  aujourd'hui  Warwick.  Il  y  ex- 
pliqua sept  ans  les  Ecritures  à  Hentlan  sur  F  Avon , 
et  ouvrit  ensuite  une  sccunde  école  à  Mochres,  sur 
la  rivière  de  Wye.  11  lui  vint  des  disciples  de  toutes 

qo'iU  Tcntieiil  chercher.  Leur  lr!5ti''5sc  fil  place  h  <1t>  gradls 
IrantporU  de  joie ,  des  qu'ib  viruiit  |t«i^llr>?  M(;r.  Oul«>iir^  ,  et 
quM*  rcconaurent  clans  !■  cbtnibrcdu  préitl  i<' chnsi  en  ivoire 
el  pliuieur»  aittre»  olijcU  <4u'il  aiait  lappvrU!)  U'Auicrii^uc. 
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les  pailles  de  la  Bretagne.  Les  soins  qu*tl  leur  don- 
nait, ne  l'empêchaient  pas  de  s'occuper  de  sa  propre 
sanctification.  Sacré  évèque  de  Landaff,  par  saint 
Germain,  dans  un  synode  tenu  vers  l'an  4i6,  el 
traiisloi  é  à  l'archevêché  de  Caerleon  en  4*jrs,  il  s'en 
démit  en  faveur  de  saint  David,  et  se  relira  dans 
l'île  de  Bardsey  ou  Iteuly,  sur  lacùte  de  la  province 
de  (^ernarvon ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
On  lit  dans  Canqxîen  et  dans  d'autres  auteurs  ,  que 
vingt  mille  saints,  c'est  à-dire,  vingt  mille  ermites 
ou  religieux,  furent  enteirés  dans  la  même  lie. 
(t  At]  milieu  de  la  corruption  j]ui  régnait,  dit  un 
y>  historien,  parmi  les  anciens  Bretons,  avant  l'in- 
9  vaston  dés  Anglo-Saxons,  Dieu  suscita  de  saints 
»  pasteurs,  qui,  parleurs  discours  et  !eui-s  exem- 
»  pies ,  cxhortaieul  leurs  compali  iolcs  à  la  pcui- 
«  lenoe.» 

•  DUBLISSON  (  Paul-l'Iric  ) , auteur  dramatique, 
nd  à  Laval  en  17»i3,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  oîi 
il  travailla  pour  le  théâtre  sans  grand  succès.  Au 

commencement  de  la  nSvolution ,  il  en  embrassa  la 
cause  avec  enthousiasme;  mais  désespérant  de  pou- 
voir jouer  un  i*ûle  en  France  ,  il  passa  dans  la  Bel- 
gique qui  était  alors  en  fermenlation ,  s'y  prononça 
cou  li  e  le  [>arti  de  Vander-Noot,  fut  incarcéré  et  rois 
eu  liberté  en  1790.  De  retour  à  Paris,  il  s'affilia  au 
club  des  Jaetibins,  fut  envoyé  vers  la  fin  de  1792  à 
Tarniée  du  Nord  ,  en  qualité  de  commissaire  du 
pouvoir  exécutif,  suivit  Dumouriez  dans  la  conquête 
des  Pays-Bas ,  et  parvint  à  se  justifier  de  l'accusa* 
tion  de  rnmplieilé  avec  ce  général.  Dénoncé  quelque 
temps  apii's  par  Robespicrit: ,  comme  complice 
d'Hébert,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  condamné  à  mort  le  21  mars  179i.  On  a  de  lui  : 
Xadir,  ou  Thamas-KouUkan ,  tragédie  en  5  actes  et 
en  vers,  -1780,  in-8;  Le  Vieux  garçon,  comédie  en 
.')  aetes  el  en  vei*s,  1785,  in-8;  L'Avare  cru  bien' 
faisant ,  comédie  en  ^  actes  et  eu  vers ,  1 784  ;  ^  Ibert 
et  Emilie,  tragédie  tirée  du  théitre  allemand ,  17So  ; 
Scanderberg ,  tragédie  en  .*>  actes  et  en  vei"s,  178C; 
Trasime  et  Timagène,  tragédie,  1791 ,  etc.  ;  Lettres 
critiques  et  politiques  sur  les  colonies  et  le  commerce 
des  villes  maritimes  de  France ,  adressées  à  Rmjnal . 
1T8ri,  in-8;  Alrén''^  de  la  révolution  des  Etats  dA~ 
mértquc,  t7~y,  in-8,  etc. 

DUC  (  Fronton  du),  Fronlo  Ducceus ,  jésuite ,  né  à 
Bordeaux  en  irirJS,  d'un  conseiller  au  parlement, 
professa  dans  ditlérentes  maisons  de  son  ordre ,  à 
Pont-à-Mousson ,  à  Bordeaux ,  à  Paris.  Il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  ?rj  septembre  liiii  des 
douleurs  de  la  pieri-e  :  celle  qu'il  portait  dans  la 
vessie  était  du  poids  de  cinq  onces.  Le  père  du  Duc 
tMiit  \ov<\''  dans  tous  les  genres  d'érudition;  mais 
sa  partie  principale  était  la  connaissance  de  la  langue 
grecque ,  et  la  critique  des  auteurs.  On  lui  est  re- 
devable :  d'une  édition  des  Œuvres  de  saint  Jean- 
Chrysostome,  un  6  vol.  iu-fol.  Richard  Simon  en  a  dit 
beaucoup  de  bien.  Il  serait  à  souhaiter,  selon  lui , 
que  nous  eussions  un  saint  Chrysustome  entier  de  la 
main  de  ce  jésuite.  Pour  compléter  cette  édition , 
il  faut  prendre  ce  que  saint  Chrysostome  a  fait  sur 
le  nouveau  Testament  Je  Tédition  de  Morel  ou  de 
Comme! in ,  î  ou  2  vol.  in-ful.  Froîiton  du  Duc  a 
donne  une  ëdiltun  toute  latine  de  saint  Chrysoilomc, 
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^^>l/i,  0  V.  in-ful  :  ccllc-l\  oit  complMo  ;  tmc  étîit.  de? 
Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  grec  et  latili , 
Paris,  1615,  S  Tol.  in-fol.  li  ^outa  un 3*  roi.  in-fol. 
cn16Î8,{)ar  fonno  d'appendice.  On  la  pivfcre  à  celle 
de  Claude  Morcl,  lCâ8.  Plusieurs  aulriss  éditiont 
d*anciens  auteurs,  surtout  des  Pères,  dont  quel- 
qiiC'^-uiics  sotil  aLOompagnées  de  tioles,  et  dont  la 
raeilleuie  est  celle  de  Nioéphore  Caliste  ;  trois  vol. 
iii-8  dcronlrotwrw*  contre  Duplessis  Mornay.  V  His- 
toire tragique  de  la  pucelle  de  Dotn  /U  imj,  aulrement 
d'Orléans,  Nancy,  1581,  in-4.  C'est  une  tragédie  qui 
fui  pompcusemeut  représentée  devant  Cliarlcs  111 , 
duc  de  Lorraine.  Cé prince  en  fut  si  content,  qu'il 
fit  donner  unt*  «omrac  considérable  au  poète ,  pour 
s'acheter  une  rol>e  neuve.  A  la  vérité,  l'auteur, 
homme  humble  et  mortiOd ,  en  avait  une  alors  qui 
senlall  un  pon  trop  la  pan^refé  évangdliquc.  C'était 
uu  liuiuiiic  Uétacttc  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ; 
il  aimait  encore  plus  ses  devoirs  de  piétd  que  ses 
f'tfules.  Il  n'usa  jamais  de  vin  dans  <;c5  repaî?;  et  il 
se  réduisit  de  boaue  heure  à  n'eu  faire  pai'  jour 
qu'un  seul ,  bien  modique. 

DUC  (Nicolas  le),  prêtre  du  (îiocèse  de  Rouen  , 
fut  d'abord  curé  de  Trouvillc  eu  i^ux  ,  quitta  sa 
paroisse  pour  paraître  sur  un  plus  grand  théAIre , 
dcsiiil  vicaire  de  Saiiil-Paul  à  l'aris,  etnploi  qu'il 
exerça  pendant  1 5  ans,  et  fut  interdit  par  M.  de  Via- 
timille,  archevêque,  à  cause  de  son  opposition  aux 
décrets  de  l'Eglise  en  1731.  11  avait  pi-ésentë,  dès 
l'an  1738,  au  clergé,  un  lettre  d'adhésion  à  la  cause 
de  M.  de  Senez ,  cherchant  par  l'enthousiasme  de 
secle  à  avancer  sa  foi-tune  ou  à  se  Taire  un  nom 
dans  le  monde.  11  ne  réu<-it  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'aulrc  ,et  mourut  en  174i.  L  aulcur  de  sa  vie ,  en- 
gagé dans  le  même  parti ,  lui  aUribue  :  L*^nn^<!  ec- 
dryiastiqtif ,  en  13  vol.  iti-12;  une  traduction  de 
rimilation  de  J.-C.  avec  des  réilcxions  et  des  prati- 
ques ;  une  partie  de  la  traduaion  de  THistoire  dn 
jiresideiit  de  Thon,  IGvol.  in-t.  On  peut  dotiler  ?t 
tout  cela  est  de  lui ,  ou  si  son  biographe  lui  en  a 
Ikit  gratuitement  honneur  :  dans  tous  les  cas,  il  n'y 
a  pas  de  quoi  grossir  beaucoup  les  richesses  Sdcuti- 
ûqucs  de  la  petite  église. 

*  DUCAHP  (Théodore  ),  chirurgien  né  à  Bordeaux 
le  18  avril  1792,  y  lll  ses  premières  éludes  médi- 
cales ,  et  Alt  ensuite  employé  à  l'hôpital  de  Stras- 
bourg, puis  au  Val-de^race  ott  il  termina  ses  coura. 
Attaché  en  1815  au  service  de  santé  de  la  garde 
impériale,  il  conserva  ce  poste  après  la  restauration. 
Il  mourut  à  Paris  le  1"'  avril  1825,  d'une  phlhisie. 
Ducamp  est  l'inventeur  d'un  instrument  ingénieux 
destine  à  replacer  le  cordon  ombilical  prématiué- 
ment  sorti.  Uu  a  de  lui  Ilccherclm  pratiques  sur  Ls 
désordres  de  la  respiration,  de  Robert  Brée,  trad.  de 
l'anglais,  Paris.  I8!9,  in-8  ;  lté(le.Tion.<!  sur  tm  écrit 
de  Vhtmei  ayant  pour  titre j  De  l'existence  des  fiè- 
vres, iSM,  in-S;  Traiié  âesrHêntions  burine  œceh 
sionnérs  par  le  rétrécissement  du  canal  de  l'urètre, 
1822 ,  in-8 ,  et  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux de  médecine.  M.  Vassa  a  publié  son  itog». 

*  Dl  CANCKl.  (Charles-Pierre),  auteur  dramatique, 
né  à  Beau  vais  eu  176C,  adopta  les  principes  de  la 
révolotion;  mais  la  vue  des  crimes  atroces  qui  en 
forent  la  conséquence  le  ramena  à  des  idées  plus 


•vaincs  que  ne  démentit  point  le  rci^te  de  sa  vtu.  Il 
est  mort  eu  1835,  près  de  Clermont  (Oise).  Les 
plus  connues  de  ses  pièces  sont  :  fhiUrtewr  des  eo- 
miti's  rholutionnaires ,  comédie  qui  dut  une  partie 
de  son  succès  aux  circonstances  oii  elle  fut  jouée  : 
Lê  HébUWt  ou  fe  ChÊOoUer  d^inéustriêt  en  trots 
actes  et  en  vers,  et  les  deux  morts  supposés ,  vau- 
deville en  un  acte.  Ducancel  n'est  pas  dépourvu 
d'originalité  mais  on  lui  reprocha  le  peu  d'entente 
du  théâtre.  Comme  écrivain  politique,  il  manque 
presque  toujours  de  mesure  ;  ses  Esquisses  du  gou- 
vernement révolutionruiire  en  France,  Paris,  1821  , 
in-8,  renferment  des  détails  curieux  et  qu*on  clier- 
cherait  vainement  ailleurs. 

DUCANCE.  Voy,  Cxyotù  ^Charles  Difresse du). 

DUCANGE  (Viclor-Henri-Joscpli  Hhaiiais),  litt<l- 
teur,  né  en  1788 à  La  Haye,  où  son  père  élait  alors 
secrétaire  d'ambassade.  Apres  avoir  fait  de  bonnes 
études  à  Paris,  et  perfectionné  son  éducation  par 
des  voyages,  de  i-etonr  en  France  en  1803,  fit'  -ne- 
ccssivement  employé  dans  plusieurs  admini»ti-a- 
lions;  mais  privé  de  sa  place  à  la  restauration,  il 
se  tourna  vers  la  littérature.  AfTeciant  de  confondre 
les  abus  avec  les  inslilulious»  cet  écrivain  à  qui  on 
ne  peut  refuser  un  talent  réel,  servit  efllcacement 
le  parti  qui,  pendant  quinze  années,  tra\ ailla  sans 
relâche  à  répandre  dans  les  esprits  des  semences 
d'anarchie.  Les  écarts  de  sa  plume  lui  attirèrent  à 
diverses  reprises  plusieui-s  condamnations  qui  ne  le 
rendirent  ni  meilleur  ni  plus  prudent.  Hvicantre  est 
mort  le  15  octobre  1855,  sans  avoir  retire  aucun 
avantage  personnel  de  la  révolution  qu'il  avait 
ronconru  «  pré|iarer.  11  a  laissé  un  grand  tiornfti-e 
de  romans  et  de  drame»  parmi  lesquels  il  bulliia 
de  citer  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  retentissement. 
Au  pifinier  de  ces  deux  genres  npparliennciit  : 
Léonide  ou  la  Vieille  de  Surènc;  ialentine  ou  le 
pasteur  d'Us^»  qui  la  fit  condamner  à  six  mois  de 
prison  et  à  cinq  cents  francs  d'amende.  La  luthé- 
rtenne  ou  la  Famille  morave.  Les  trois  filles  de  ta 
teut».  Lê  Médecin  «mfmtmr,  ^e.  De  toutes  ses  pièces 
de  théâtre,  celle  qui  obtint  le  succès  le  plus  écla- 
tant est  :  TretUe  ans  ou  la  Me  (f  un  joueur,  iuélo- 
dramc  en  3  actes,  18SS.  Les  critiques  les  mieux 
fondées  sur  les  règles  de  la  conipositii>ti  dràrnatii|ue. 
princtpalemeul  eu  ce  qui  concerne  l'unité  de  temps 
et  de  lien,  n'ont  pu  afbihlir  la  profonde  impression 
produite  |>ar  cette  pièce  où  la  passion  du  jeu  et  ses 
funestes  effels  sont  décrits  d'une  manièi-e  si  vraie 
et  si  tragique.  Ses  autres  productions  remarquables 
dans  ce  genre  sont  :  Calas,  mélodrame  en  ô  actes, 
1810.  Thérèse  ou  rOrphrliuc  de  Genève,  1820;  Mue- 
Dowcl,  1820;  La  Jour  de  Tonnington ,  1830;  Il  y  a 
seize  an«,  1851  ;  Le  jésuite,  1830.  Cette  pièce  in  Rime 
qui  n'est  autre  chose  que  la  mise  en  scène  des  Truie 
plies  de  la  veuve,  et  une  copie  exagérée  de  Tartufe , 
montre  dans  toute  sa  nudité  la  mauvaise  toi  et  l'ir- 
réligion de  l'auteur;  elle  obtint  à  l'époque  où  elle 
fut  représentée,  tout  le  succès  qu'il  pouvait  s'en 
promettre  sur  l'esprit  de  cette  lûrtie  du  public  & 
laquelle  il  s'adressait  ordinairement  dans  ses  com- 
positions. Par  une  singularité  assez  étrange,  cet 
homme  si  exalté  dans  ses  opinions  écrites,  si  relâ- 
ché dans  la  morale  de  ses  livres,  si  peu  décent 
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dans  son  sljle,  portait,  dit-on,  dans  le  monde, 
un  mainUen  grave  et  posé,  et  d««  formes  d'une  ooih 

venant  e  et  «l'iine  politesse  dbtinguéLS. 

*  DUdVKT  (Isaac),  peintre  de  Ueurs,  ué  à  Am- 
sterdam en  IG30 ,  et  mort  dans  la  même  ville,  en 
tGî>4,  peignait  de  pivféieme  <ur  vélin.  II  se  fil  nne 
grande  nlputalion  pour  la  U^gèrelé  de  sa  touctic  et 
le  fliri  de  tes  ouvrages.  Les  succès  de  Van  Huysuro 
n'ont  pas  fait  oublier  tes  travaux  de  Ducart  dont 
les  ouvi'ages  sont  encore  fort  rocherchi^s. 

DL'CAS  (Michel),  hisloricu  yrec,  sur  la  \ie  du- 
quel on  ne  sait  rien ,  sinun  qu'il  avait  été  employé 
en  difTi'rctites  nc'^'oeialion.s.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  l'etniHie  yrec,  depuiti  le  logiie  de  Jean  Cantacu- 
scne  jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire.  t)lle  est  pré- 
cédée d'un  ronrt  Pércis  chrûnolûgi<iiw ,  depuis  le 
coiumenceincrit  du  monde  jusqu'à  la  mort  d'Âudro- 
nic  le  Jeune,  en  1511.  On  préfère  Dueas à Chalooiw 
dyle,  quoiqu'il  éirive  d'un  sljle  barbare,  parce 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne  trouve  point  ail« 
leun,  et  qu'il  les  faconie  en  bomnie  sensé  qui  a 
été  un  témoin  fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvrage  fut 
imprimé  au  Louvre  en  IG^iO,  in-rulio,par  les  soins 
d'ismaêl  Bouiilaud,  qui  l'accompagna  d'une  version 
latine  et  de  savantes  notes.  Le  président  Cuiim  i  1 1 
traduisît  ensuite  en  français,  et  elle  termine  le  8" 
volume  de  son  BUloin  dt  CoMlùmiinople ^  impri- 
mée à  Paris,  {672  et  1674,  et  réimprimée  en  Hol- 
lande, I6a5,  in-\t. 

DUCASSE  (  François  ) ,  célèbre  canoniste ,  né  dans 
le  diocèse  de  Lectoure ,  fut  d'abord  grand-vicaire  et 
officiai  de  Carcassonnc.  Il  devint  ensuite  chanoine, 
arclUdiacre  et  ofdcial  de  Condutu ,  où  il  leriuiua  ses 
Jours  en  1706.  On  a  de  lui  deux  (raitès  estimés  des 
jurisconsultes:  l'un,  ih  la  JuridicHun  ecdèxiastique 
contentieuse ,  à  Agen,  in-8 ,  tGli.'i,  et  l'antre  de  la 
Juridiction  UOloiUatrs,  imprimé  alls^;i  à  A^ien,  in-8, 
inOT.  Ces  deux  ouvrages  réunis  joiit  été  publiés  à 
Toulouse  sous  le  titre  de  la  Pratique  de  la  juridic- 
tion «eelisiattique  vokmtain,  grtmeme,  H  «onfMf 
tieuse,i  vol.  in-i,  sixième  édition,  1(572.  I/aiiteiir 
étsàl  profondément  versé  dans  l'Ecriture ,  les  saints 
Pères  et  les  canontotes  anciens  et  modernes.  Ses 
mœurs  étaient  dignes  d'un  homme  de  son  état. 

*  OUCASTEL  (i.-B.  Louis) ,  avociit,  né  à  Rouen 
en  1740 ,  était  fils  d'un  chai^entier,  et  commençait 
à  exercer  la  profession  de  ?on  père,  loivin'nii  jour 
se  trouvant  à  l'audience  il  trouva  qu'un  des  avocats 
avait  mal  fiUt  valoir  les  moyens  ae  sa  cause.  Ses 
réflexions  furent  goûtées;  dès  ce  moment  il  forma 
le  projet  de  suivre  la  carrière  du  barreau ,  et  se  fit 
bientôt  une  grande  réputation  ;  mais  ayant  éprouvé 
quelques  désagréments,  il  vint  vers  1778,  s'établir 
à  Paris.  Qnekpips-iins  de  ses  nouvpaux  confi'èrp'!, 
jaloux  de  son  mérite,  le  firent  rajer  du  tableau, 
sous  prétexte  qu'il  avait  plaidé  dans  les  conseils 
supérieurs  état)lis  pai'  Maui>cou.  Nommé,  en  Î7!)I  , 
député  à  raisondjlée  Ix'gblalive ,  il  y  parla  en  faveur 
des  personnes  que  la  peur  avait  engagés  à  quitter 
la  France,  prétendant  qu'on  ne  devait  re|.'arder 
comme  émigrés  que  ceux  qui  s'étaient  réunis  en 
armes  sur  la  frontière.  11  combattit  le  décret  pro- 
posé par  François  de  Neufclulteaii  pour  la  vente 
des  églises  et  des  presbytères,  ainsi  que  les  vues 


de  Brissot  sur  les  colonies,  et  défendit  le  ministm 
Bertrand  de  MolleviUe.  Le  3  août  il  6t  adopter  te 

principe  du  divoixre  par  ronsentement  mutuel  et 
demanda,  mais  inutilement,  qu'il  ne  fût  applt- 
oîhle  qn*anx  mariages  qui  seraient  contractés  Àins 
la  suite.  Après  la  journée  du  10  août  il  se  hita  de 
quitter  Paris  et  se  tint  à  l'écart  pendant  la  ter-' 
rcur.  A  la  création  des  écoles  centrales ,  il  professa 
quelque  temps  la  li'L'islation  à  Itouen ,  où  il  mou- 
rut le  1 1  juin  1 799.  11  plaidait  avec  beaucoup  de 
facilité  et  «le  ehaleur ,  mais  son  talent  se  développait 
plus  particulièrement  dans  les  répliques.  Un  de  ses 
pins  beaux  plaidoyers  est  celui  qu'il  prononra  pour 
M.  Dufossé  fils,  contre  son  père,  qui  lui  eontes- 
tait  sa  légitime,  parce  qu'il  s'étnil  mésallié.  Du- 
castel  publia,  en  1773,  à  Caen,  un  Mémoire  étendu 
et  plein  d'érudition  sur  tes  dixnm,  in-8. 

DUCBRCCAU.  Voy.  CeacBAV  (  Jean- An  lui  ne  du  ). 

DliCHANGE  f  Gaspard  ) ,  frravpur  ,  né  à  Paris  en 
mort  en  175(j,  Ut  cuunaitre  ses  talents  par 
les  estampes  d*l»«  Uda  et  Danaé ,  qu'il  grava  d'a- 
près le  Corrége.  L'indécence  de  ses  sujets  lui  ayant 
causé  des  remords ,  il  eut  te  courage  d'en  muiilor 
les  cuivres  à  grands  traits  de  burin.  Parmi  plurieun 
ouvrages  de  cet  arllste,  on  compte  le  Repas  du  pha- 
risien, et  les  Vendeurs  chassé»  du  TempU,  gravés 
d'après  deux  tablcaut  de  Saint-Martln-des-Champs 
à  F^ris.  On  y  trouve  ce  bel  empâtement  de  tailles, 
ccR  oppositions  de  travaux ,  celte  fierté  d'outil  et 
celte  finesse  de  touches,  qui  font  passer  sur  le 
cuivre  le  moêUeua ,  te  caflctère  et  l'esprit  de  Jon- 
venet.  Duchan^e  a  gravé  avec  le  m&me  succès  la 
Xaissance  de  Marte  de  Médicis  et  VAp(Ahéose  de 
Henri  IV,  d'après  Rubens.  U  grava  sa  demièra 
planche  à  l'âge  de  91  ans. 

DUCHANOY  (Claude-Franç.),  médecin,  né  en  mai 
1742,  à  Vauvillets,  Bailliage  de  Vesoul,  fit  ites  études 
médicales  à  Paris,  sous  le  eélèbi-e  Antoine  Petit, 
qui  conçut  pour  lui  une  allection  particulière,  et  ne 
tarda  pas  à  se  fliire  eonnatire  avuitageuseroent 
comme  praticien.  Nommé  eu  179V>  administrateur 
des  hospices  de  Paris ,  il  ne  cessa  de  s'oa*upcr  avec 
«Me  d'améliorer  le  sort  des  malades  indigents.  Peu-, 
dant  rjuatre  ans  il  fut  président  du  comité  de  vac- 
cine. Ou  lui  doit  plusieurs  institutions  utiles,  des 
MIvRoIrst  sur  les  hospices  et  quelques  ouvrages  de 
médecine,  notamment  :  TToai'  sur  tari  iP imiter  les 
eaux  minérales,  Paris,  1780,  in- 12;  Mémoire  sur 
Vvêage  des  nareoHquee  dan$  les  ft^)re$  intermittentee, 
1780,  in-8;  Du  mal  veTtél>ral  on  dr  riinfiotena'  des 
extrémités  inférieures  ,  traduit  de  l'anglais  de  Polt , 
1785.  buchanoy  mourut  doyen  de  b  ftcullé  de 
Paris,  le  24  novembre  4827  ;  il  était  membre  des 
académies  de  Lyon  et  de  Dijon. 

DICHAT  (Jacob  le),  né  à  Metz  en  1G58,  fils  d'un 
commissaire  des  guerres.  Sa  bmille  âait  originaire 
de  Troyes  en  Champagne,  d'oii  elle  avait  fui  en 
l."t72,avec  plusieurs  autres  Familles  protestantes. 
Un  de  ses  ancêtres,  Loui-T-François  Le  IH  chat,  a\ait 
cultivé  dans  le  xvi«  siècle  la  poésie  française  et  la- 
tine :  mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus  aujour- 
d'hui. Jacob  Le  Duchat  suivit  le  barreau  jusqu'il  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Retiré  à  Berlin  ,  il 
fut  conseiller  à  la  justice  supérieure  française  du 
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cette  Tille,  cl  y  mpunit  en  1*735,  «ans  avoir  rien 

écrit  de  solide ,  s'amusant  à  des  sujets  Tutiles,  on  à 
donner  des  éditton*  d'ouvrages  également  frivoles 
ou  mauvai» ,  tels  que  :  la  Con^sswn  de  Saney,  à  la 

suite  du  Journal  de  Henri  III,  par  Pierre  do  l'Eloilo, 
de  l'ddition  de  1720,  en  St  vol.  in -8;  la  Satire 
Ménippée,  171  i,  Cil  3  vol.  in -8,  augmentée  de 
nouvelles  remarques,  où  l'on  n"a  point  do  peine  à 
rooontiaîtic  l'esprit  de  la  secte  qu'il  pi*ofessait.  L'au- 
teur lu!  s<ingcait  pus  qu'en  ridiculisant  la  li(,'uc 
catholique  ,  il  ne  justifiait  pas  celle  des  pi-otestants , 
corn|>  î  '  sujets  rebeller,  roiitiniielletnent  amiés 
ciMjlro  la  religion  et  l  éUt.  Les  Aventure»  du  baron 
dt  FoMttt,  par  T.  A.  d'Aubigné,  augmentées  do 
plusieurs  remarqua ,  de  la  cic  i!r  F  auteur,  et  de  la 
Bibliothéqtte  de  maitre  iiuiUauTne,il±),  2  vol.  tu  li; 
les  Œuvres  de  HtMais,  avec  un  Commentaire ,  en 
f)  vol.  in- 8,  et  en  3  vol.  iii  -  t,  onu'e  de  ligures 
gravées  par  le  fameux  Hicart  ;  les  Quinze  joies  du 
mariage ,  ouvrage  ancien,  1 7^4 ,  inHS,  qu*il  acoom* 
pagna  do  rrmurqucs  et  de  diverses  leçons;  Y  Apo- 
logie pour  Hérodote  t  ouvrage  de  Henri  Elieniie, 
plein  d^obscAnités  et  d'indécences,?  vol.  in-8,avec 
des  noirs.  On  a  piiljlié  après  la  mort  de  Duchat,  un 
Ducatiana^  1744,  eu  t  vol.  in-8  :  compilation  as- 
sortie au  génie  de  ranteur. 

DLCUATEL,  en  latin  CusMAmw  { Koy.  CuAm» 
Pierre  du  ). 

*  DUCllATEL  (  Gaspard  ) ,  Conventionnel ,  né  en 
1766,  près  de  Thouars  en  Poitou,  où  il  exerçait  la 
profession  de  cultivateur,  se  fil  rcmai-qucr  par  ses 
cITorts  pour  sauver  Louis  XVI.  11  soutint  d'abord 
que  l'abdication  él^l  la  seule  chose  qu'on  put  exi- 
ger de  ce  prince;  mais  craiîrnant  <jiriine  nt'sislance 
irréfléchie  ne  devint  funeste  à  cet  infuituiic  mo- 
narque, il  demanda  le  baimissemeut ,  comme  lo 
moyen  de  lui  sauver  la  vie.  Instruit  que  les  votes 
se  balauçaieol,  quoique  loutuaulé  par  la  lièvre,  il 
se  fit  porter  à  rassemblée ,  afin  de  donner  sa  voix 
en  faveur  du  prince.  Cette  action  courageuse  fut 
plus  tard  le  motif  de  sa  proscription.  Après  le  31 
mai,  décrété  d'accusation ,  il  sVnfbit  à  Bordeaux  : 
mais  i!  y  fut  arn'tt^ ,  conduit  à  Pari*  et  livrd  ati  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  président  lui  ayant  de- 
mandé si  oe  n*était  pas  lui  qui  était  venu  en  bonnet 
de  nmt  h  l'Assemblée  pour  voler  en  faveur  de 
Louis  Capct,  il  répondit  avec  fermeté  :  «  Comme  je 
*  n'ai  à  rougir  d'aucune  de  mes  actions,  je  déclûe 
»  que  c'est  moi.  «  Oondaniné  mort  avec  vinpt  de 
ses  collègues,  le  31  octobre  1795,  il  subit  sou  sup- 
plice avec  courage,  à  l'âge  de  S7  ans. 

ni'CllK  OE  VANCY  (Joseph-Franroisj,  né  à  Paris 
en  1668,  d'un  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
do  roi.  Son  père  le  fit  élever  avec  soin ,  mais  oc  fût 
tout  son  héritage.  La  médiocrité  de  sa  fortune  le  fit 
poète.  La  marquise  de  Maintenon  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  ses  essais,  le  choisit  pour  foumir  des 
poésies  sacrées  à  ses  élèves  de  Saiut-Cyr.  Celte  dame 
le  recommanda  si  fortement  à  Pontchartrain,  secré- 
taire d'état,  que  le  ministre  prenant  le  poète  pour 
un  homme  considérable,  alla  lui  rendre  visite. 
Duché,  voyant  entrer  rhez  Itii  un  sccivlairc  d'état, 
crut  qu'on  allait  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais  il 
ftit  Uenlôt  rassuré  par  les  politesses  du  ministre. 
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Duché  les  méritait.  Il  av»it  «niant  de  douoenr  dam 

le  caractère  ,  que  d'agrément  dans  l'esprit.  Il  ne  se 
permit  jamais  aucun  Irait  satirique  :  éloge  bien 
rare  pour  un  poète  !  Rousseau  et  lui  ftdsaient  en- 
semble le  cliarine  des  soriélés  où  ils  se  tronrni<  Tit  ; 
mais  l'impression  que  iîùsail  Duché ,  quoique  muius 
vive  d'abord,  était  plus  durable.  Il  plaisait  encore 
par  le  talent  de  la  déclamation,  qu'il  possédait 
dans  un  degré  peu  commun.  L'académie  des  in- 
scriptions et  belles -lettres  l'admit  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  en  1705,  dans  la  57«  année  de  son 
;îf;e.  Duché  a  donné  de>  tragédies,  parmi  lesquelles 
ou  distingue  :  Jonalhas ,  Absalon  et  Dél>ora  et  des 
opéras,  qu'il  tâcha  de  faire  oublier  par  un  recueil 
iVni\foirex  édifiantes,  qu'on  lit  avec  autant  d'édifi- 
calion  que  de  plaisir.  lÂ.  Collet  en  a  dumié  une  ciU- 
Uoo  augmentée,  Paris,  1767,  in-12.  On  lés  a  quel- 
quefois confondues  avec  les  Histoires  de  piélé  et  de 
morale  de  l'abbé  de  Choisi.  Ces  deux  ouvrages  ont 
le  même  but  :  celui  de  détourner  la  jeunesse  des 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du  poète  est  moins 
connu  que  celui  de  l'abbé;  mais  U  oc  lui  est  point 
inllîrieur  par  l'élévation  des  sentiments ,  par  la  vé- 
rilé  des  caractères,  et  même  par  la  doticenr  de 
style.  On  chante  aussi  à  Saint-Cjr  ses  hymnes  et 
cantiques  taeris. 

♦  DL  CHESNE  (Henri-Gabriel),  né  à  Paris  en  1739, 
après  avoir  Cùt  de  très-bonnes  études ,  cultiva  avec 
succès  les  sciences  ecclésiastiques ,  les  sciences  na- 
turelles et  les  belles-lettres.  D'abord  chef  de  bureau 
de  l'agence  générale,  et  gai-de  des  auvhîves  du 
clergé  de  France,  il  devint  ensuite  conseiller  rélS- 
rendaire  à  la  oour  des  comptes.  Ayant  obtenu  sa 
retraite,  il  s'occupa,  pendant  douze  ans,  d'un  tra- 
vail aussi  difficile  que  recommandablc  pour  les  sa- 
vants. Cest  Vanalyse  des  ouvrages  du  P.  Kirchcr 
(voy.  ce  nom),  qui  malheureusement  pour  les  cu- 
rieux n'a  point  été  publié.  Ce  savant  laborieux  est 
mort,  le  21  décembre  1822,  âgé  de  83  ans.  On  a  de 
lui  :  Mauiifl  <lii  nuturuUstc  (avec  Marquer'  ,  Paris, 
1770,  inS,  171)7,  4  vol.  in-8;  La  France  ecclesias- 
tiifue,  ib.,  1774-1780,  15  vol.  in-lS;  DMiMmoîiw 
de  Findustrir,  ou  collection  rai  sonnée  des  prorèdés 
utiles  dans  Us  sciences  et  Us  arts,  ib.,  1776,  3  vol. 
in-9\  3*  édil.  augmentée,  1$IM ,  €|  vol.  in-8;  JVotîee 
historique  sur  !n  rir  et  les  ouvrages  deJ.-H.  Porta,  ib., 
18()l ,  in-8  (  voy.  Porta  )  ;  Cvmédies  de  Térence,  et^ 
vers  français,  ib.,  1806,  2  vol.  ln-9.  Dttdiesne  n'ei| 
a  ti-adtnt  que  trois,  la  traduction  des  trois  autres 
est  de  la  Fontaine  et  de  Baiio. 

DUCHESNE.  Voy,  Crrstie  (  André  du  ). 

•  Dl'CHES.NE  (Antoine  Nic(.la-),  né  à  Versailles  lo 
7  octobre  1747 ,  était  lils  d'un  ct>nln"leur  des  bâ- 
timents du  roi  auquel  il  fut  adjoint  jusqu'à  la  rc- 
voluUon.  Alors  il  perdit  cette  inbdeMc  place.  Pour- 
suivi comme  suspect  en  1705,  il  parvint  à  se  sous- 
traire au.x  recherches,  .\dmis  plus  lard  à  l'école 
normale ,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Pécole  centrale  et  devint  ensuite  censeur  du 
lycée  de  Versailles.  .\u  milieu  de  ses  nombreuses 
oecupatious,  il  revint  à  la  botanique,  dont  ncmani 
de  Jussieu  lui  avait  donne'-  les  première»  leçons. 
Mis  à  la  rcljtiitc  en  1801) ,  il  vint  habiter  Paris  uù 
11  mourut  en  lft27,Agé  de  près  de  80  ans.  On  a  de 
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lai  :  Umuel  dê  botanique,  contenant  les  earaetères  et 
tes  profrUtét  dm  plantes  des  environs  Je  Paris .  176  i, 
in-li;  riKMotrv  des  fraisiers,  ITGa,  iu-li,  supplé- 
ment, 1771  \  te  Jardinier  prévoyant,  1770-1781,111-12, 
alraanach  qui  conlient  des  o/ismriiiuns  niL^téorolo- 
giques,  dos  maxime*  sur  la  végcialtonj  dt;s  provertm, 
des  morcemuB  de  littérature.  Avec  Leblond  :  Le 
portefeuille  des  enfants,  1784  etanrioes  siiiv.  rah. 
in-é,  doDt  il  a  excculé  presque  tous  les  dessius; 
£»»td  mt  FhiUoire  naturelle  des  eomjf»,  ITW,  iMi. 
et  dans  l'Encyclup^klie  nielhodique»  DwilMmt  â 
laisse  de  nombreux  manuscrits. 

*  DUCHESNOIS  (  CaliMriM.laiépUiie  IUni«}« 
actrice  ct?16bi-e,  ndc  te  o  juin  1777,  à  Saint-Saulve 
près  de  Vaiencienoes,  ne  regut  aucune  éducation, 
et  «m  enCuMe  m  ptoa  dus  tw  état  Yoisin  de  la 
misère.  CeiienJanl ,  un  instinct  secret  lui  faisait 
d^  pressentir  et  espérer  lue  autre  vie.  Avide  de 
voir  Iteis,  elle  y  Tint  en  ITtt  retrouver  une  scMir 
aînée  qui  y  demeurait.  De  retour  à  Valenciennes, 
elle  fut  admise  dans  une  société  dramatique  qui 
estait  organisée  pour  jouer  au  profll  des  pauvres 
ptiiJant  Thiver  de  1796  et  1797,  et  surprit  les  spec- 
tateurs par  la  manière  étonnante  dont  elle  rendit 
les  différents  rôles  qui  lui  furent  cuiiliés.  Kncou- 
ngée  par  m  succès,  elle  partit  poui-  Paris,  où  les 
conseils  el  les  leçons  de  Legouvé  développèrent  les 
dam  qu'elle  avail  reçus  de  la  ualure.  Aidée  de  ce 
poète ,  protégée  par  M»*  Bonaparte  et  par  Chaptal 
alors  ministre  de  rintéritmi-,  elle  <ft'hula  au  ThéAtre 
fi-anvais,  le  3  aoOt  liiU5,  pai  le  rùle  de  i'hedre. 
Jamais  Raciiw  n'avait  au  d^ïotarptUa  ptw  digna 
de  lui.  Cependant  une  antre  actrice  que  roeom- 
mandait  une  beauté  peu  commune,  M'i«  George, 
ayant  èiMi  peu  da  temps  aprto,  mie  rivalité 
s'établit  entre  elles;  M"*  Duchesnois  eut  besoin, 
pour  en  trioropber,  des  protectioi»  puissantes  que 
«on  talent  et  ms  quaKié»  pMWNinatÛM  lai  avalent 
acqulst^^s.  La  critique  lui  reprochait  le  peu  de  ré- 
gulaiité  de  sei  traits  ;  mais  elle  raobetait  ce  désa- 
vantage par  la  noblwe  da  son  pert  et  lliannoniâ 
de  sa  voie.  M^"  Duchesnois  soutint  avec  Talma 
l'honneur  de  la  scène  française.  En  1808 ,  Napoléon 
les  flt  jouer  à  ErAirl ,  devant  un  parterre  de  rois. 
Ph»  tard,  elle  prêta  Tappui  de  son  talent  à  plu- 
sieurs tragédies  nouvelles.  Mr^is  elle  joua  surtout  la 
Marie  Stuart  de  M.  Lcbrmi  ii^tc  une  forte  de  pa- 
thétique qui  fit  couler  des  larmes  de  tou»  le*  yani. 
Virement  affectée  de  la  mort  de  Tain  a  ^ '  oy.  ce 
nom),  elle  ne  vit  pas  sans  un  profond  cliagriu  i'a- 
baadoB  da  Pancien  répertoire  et  la  8ubstituli<m  du 
drame  aux  chefs-r^'iviivre  de  Corneille  el  de  Racine. 
Elle  renonça  délinilivenient  au  théâtre  en  1830. 
Bepnit  ce  menunt,  ta  santé  niMt  une  déeadenoa 
rapide.  Dans  les  dernirr^  jniirv  i^e  t83i,  sentant  sa 
fin  prochaine,  elle  voulut  se  réconcilier  avec  TE- 
glise  et  fceerolr  las  secoure  de  la  reHglen.  l^fr  de 
nin]f  11  ,  an  hetêque  de  Paris,  se  rendit  lui -même 
auprès  d'elle  et  lui  offrit  les  consolaticns  propres  à 
adoucir  tca  derniers  niemenis.  Cette  célikro  tra" 
gédienne  rooBrvt  le  8  janvier  18ô.*>.  I.a  société  d'a- 
griciilturc,  des  lettres  et  des  arts  de  Valenciennea 
ttt  frapper  une  médaiUe  en  sou  souvenir,  et  cbai^^ 
H.  Unani,  m  de  saa  maMkiea,  de  idditer  ma 
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notice  sa  vie.  M"*  Duchesnois  se  distinguait  par 
plusieurs  nobles  qualités.  Sa  bienfaisance  et  sa  gé- 
nérosité ne  se  démentirent  pas  un  instant.  En  1814 
et  1815 ,  sa  maison  flti  Un  asile  ouvert  è  quiconque 
était  malheureux. 

*  UUClâ  (lean-Krançois),  poète  dramatique,  na- 
quit à  Versidlles,  le  44  aoAt  1733,  do  parents  origi- 
naires de  Savoie.  A  17  ans  il  avait  achevé  sa  rhé- 
torique :  mais  rentré  sous  le  toit  paternel  il  ne 
put  se  résoudre  à  t*oocuper  du  petit  commerce  de 
ses  parents,  el  en  laissa  tout  le  soin  à  son  frère.  En 
se  proinenaut  solitaire  dans  les  magnifiques  allées 
èe  Versailles,  U  sentit  germer  ce  tiJent  poétique 
qui  devait  jeter  un  si  vif  éclat.  Son  premier  e^ai 
fut  une  traduction  en  vers  de  Jnvénal ,  dont  il  ne 
conserva  que  ce  seul  vers  qu'il  plaça  plus  lai4 
dans  une  da  bm  tragédies  : 

t  m  ptiis  «btr  rai  atcaz  « Q*a  ne  V^l  h  1 


Le  maréchal  de  Relie -Isle,  chaîné  par  Louis  XV 
de  visiter  les  places  fortes  du  royaume ,  emmena 
avec  lui  le  jeune  poète  en  qualité  de  secrëlairu. 
Lorsque  son  protecteur  devint miuistro  delà  guerre. 
Duels  obtint  dans  sas  bureanx  une  place  de  commis 
aux  appointements  de  deux  mille  francs.  Mai» 
bientôt  rebuté  du  travail  aride  dont  il  était  chargé, 
il  pria  le  maréchal  f\o  le  destituer  ;  il  fut  pris  au 
mot  et  leuvuyé,  mais  en  conservant  ses  appointe- 
ments. Il  avait  plus  de  30  ans  lorsqu'il  d^ala  dans 
la  carrière  dramatique  par  la  tragédie  é'Amélise. 
Celle  pièce,  qui  ne  présageait  point  les  succès  futurs 
de  son  autenr.  Ait  fMdenMBl  rftçue.  Il  n*en  Ait  pas 
de  même  A'Hamlet,  représenté  \r     ?rp(embre  1769. 
Cette  pièce  est  imitée  de  Shakespeare  ;  mats  l'au- 
teur en  y  ajoutant  d'admirables  scènes  qui  n*ap- 
parliennenl  qu'à  lui ,  et  dans  lesquelles  la  terreur 
tragique  est  portée  à  son  corahle ,  révéla  tout  oe 
qn*Ott  pouvaM  attendra  de  son  talent;  celle  da 
Tiirnc  est  jusiement  ic^'ardée  comme  une  des  plus 
pathétiques  de  noire  théâtre.  Roméo  el  Juliette, 
32  juillet  1773,  est  encore  emprunté  à  TEschyte 
anglais ,  mais  Duds  s'éloigne  de  Shakespeare  dans 
les  détails  et  la  conduite  de  la  pièce,  où  il  a  frtit 
entrer  avec  beaucoup  d'art  on  morceau  célèbre  de 
Dante ,  le  terrible  épisode  d'Ugolin.  Dans  Œéipê 
l  /i  r  Arfm<'t/' ,  i  déc.  1778,  le  poi'(e  prenant  pour 
guides  Euripide  et  Sophocle,  peignit  avec  des  teintes 
plue  douces  le  tableau  de  l'amour  conjugal.  Lsa 
beaux  v(>r«;  ci  les  situations  attendrissantes  dont 
cette  pièce  est  remplie ,  firent  pardonner  la  du- 
pKeilé  d'action  et  d'intérêt  que  la  critique  y  re- 
marqua. Ducis  revint  à  Shakespeare  dans  le  Roi 
Lear,  qui  fut  représentée  le  30  janvier  1783,  avec  un 
succès  prodigieux.  Des  scènes  entraînantes  et  d*ad' 
mirables  beautés  de  style  ne  permirent  pas  de  re- 
marquer la  défectuosité  du  plan.  La  tragédie  de 
Macbeth,  Jouée  le  1i  janvier  1784 ,  ne  Ibt  pas  ac- 
cueillie avec  la  même  faveur  que  les  précédentes , 
et  oe  n'est  qu'après  en  avoir  adouci  les  sombres 
oooleor«  et  y  avoir  ftnt  des  diangemenls  ttotablee 
que  l'aïUeur  la  remit  au  (Iié.ltre  en  1700. /ran-w/n-v- 
Terre,  li-agédie  jouée  le  38  juin  1791 ,  d'abord  en 
cinq  adee,  el  easulla  lédilta  à  trois,  m  s'est  paa 
maintenua  s«r  la  soèna.  Duds  donna  an  moto  da 
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novembre  1792  Othelb  ott  le  Maure  de  Venise,  tra- 
gédie en  cinq  actes.  Cette  pièce  obtint  un  grand 
succès,  et  fut  le  triomphe  de  Talma.  Jusque  là  Ducis 
avait  emprunté  les  sujets  de  ses  pièces  à  ses  devan- 
ciers. Aiufar  011  la  Familh'  araho ,  appartient  tout 
entier  à  l'auteur.  Celte  tragiidie  uit  l'ou  trouve 
le  tableau  des  mœurs  palriarchales  de  l'Orient,  olTrc 
un  intéift  touchant  et  lienrousoment  gradué  qui 
péncti'C  l'àmc  Uu  spectateur  et  Tattendint.  A  cette 
pièce  DucU  en  lit  succéder  une  autre  de  son  in- 
YPntion ,  mais  i|iii  olitint  un  accueil  bien  difTérent. 
C'était  thédur  et  Wladimir,  ou  la  Famille  de 
SUiMei  cette  tragédie  que  Fauleur  acheva  à  soi» 
xante-dix-ans ,  éprouv  i  ut  chute  complète.  Ducis 
luérite  une  place  distinguée  parmi  nos  poètes  dra* 
inatiquet.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui  tracer  une 
scène  ;  mais  on  lui  a  reproché  avec  raison  la  fai- 
blesse de  ses  plans  et  les  inégalilés  de  son  style. 
Outre  ses  pièrâs  de  théfttre  qui  lui  assurent  une 
brillante  renonunée  litteraiie.  il  composa  des  poé- 
sies remarquables  par  léneigic  des  pensées,  et 
une  sorte  de  grice  négligée  qui  lui  est  propre. 
Ducis  reniplai,a  Voltaire  à  l'académie  hançaise.  Se 
a-oyant  inhabile  a  Ja  prose  ,  après  avoir  achevé  son 
discours  de  réception,  il  le  remit  à  Thomas  qui  le 
retoucha  et  y  fit  des  coupures.  Une  amitié  vive  et 
constante  unit  ces  doux  iVrivains.  Ducis  fut  aussi 
étroitement  lié  avec  Fluriaii,  Collin  d'Harleville, 
Legouvé  et  Campenon.  Presque  tous  ses  amis  le 
précédèrent  dans  la  (nmbe.  Jeune  encore,  il  perdit  sa 
fcmmc  qu'il  aimait  teiicireuicut,  et  la  mort  de 
deux  filles  qui  lui  furent  enlevées  qiiel<iues  années 
après,  vint  mettre  à  l'épretivc  une  lermetf'  qui 
s'appuyait  en  lui  sur  des  priucipc&  t  eiigtoux.  La  tl- 
gura  de  Duds  respirait  la  bouté,  et  son  caractère  se 
ooniposait  iVitn  rii'''1an|ze  de  rudesse  et  de  douceur 
qui  se  produisait  dans  ses  manières  et  sa  conversa» 
tion.  Son  indëpenduiee  obstiné  résista  à  toutes  les 
avances  que  Itonaparte  lui  fit  pour  se  I  liII n  firr.  t'n 
jour  que  le  vainqueur  de  l'Italie  le  pi>^»atl  plus 
qu*à  rordinaira  :  ■  Général,  lui  dit  Duds«  vous 
«  avez  chassé  quelquefois  sans  doute  aux  canards 
»  sauvages ,  c'est  une  chasse  diffidlo ,  une  proie 
»  qu*on  n'attrape  guère  et  qui  flaire  de  loin  Todeur 
»  de  la  poudre ,  eh  bien  ,  Je  suis  un  de  ceis  oi<ean\  , 
»  je  me  suis  fait  canard  sauvage  I  »  Cette  boutade 
nil8anthropiquedé(»ncerta  un  peu  Bonaparte,  mais 
ne  l'irrita  (>oinl;  plus  tard  il  oiTrit  à  Fauteur  d'A- 
bufar  une  place  de  sénateur  et  la  croix  de  la  légion 
d'honneur,  et  fut  deux  fois  refusé.  Ducis  expliquait 
cette  obstination  en  disant  qu'il  aimait  mieux  porter 
des  haillons  que  des  chaines.  A  la  t  e^tatn'ation  ,  il  fut 
accueilli  de  la  manière  la  plus  llatteuse  i>ar  Luuis 
XVlll ,  qui  le  salua  en  lui  récitant  ces  quatre  ven 
de  sa  tragédie  d'Œdipe  chez  Admètc  : 

Oui ,  tu  »erai  toujuur»  chez  la  raco  wHiiellei 
I>*r«i*i>ur  niial  le  plu*  parlait  modUa; 
T«ot  qu'il  ekislen  dei  pères  oitlbnrcat  « 
Tm  Mm  cMiNhleur  tem  ncrS  ymir  eut. 

Le  poète  avait  mérité  VapplicatioD  qui  lui  était 
faite  de  ces  l>eaux  vers,  par  la  tendresse  presque 
religieuse  qu'il  avait  vouée  à  ses  parenUi,  et  dont 
un  retrouve  Ja  touchante  expressioo  dans  VipUrê 
iidicatoirt  de  quelqueS'Ones  de  ses  pièces.  A  part 


quelques  bizarreries,  sa  vie  fut  celle  d'un  sa^rc.  fvi 
(in  arriva  sans  de  grandes  douleurs.  11  mourut  à 
Versailles  le  31  mars  1816,  d'un  mal  de  gorge, 
dans  la  année  de  son  âge.  Outre  ses  pièces  de 
tlié;ltrc ,  Ducis  a  lais«;é  :  le  Banquet  de  l'atnitié  , 
pocrac  en  i  chanl;-,  1771,  in-8;  Au  roi  de  Sar- 
daigne ,  sur  le  mariage  du  prince  de  Piéunml  avec 
mademoiselle  C  loti  h!  t'  ilr  France.  1775,  in-8;  Dis- 
cours de  réception  à  l'académie  française,  177*J, 
fai>4i  £|pflra  à  l'amitié,  t78f» ,  in-4 ;  Recueil  de  poé- 
sies, ISW,  in-8,  réimprimé  sous  le  litre  d'EpHre$ 
et  poésies  diverses,  1811,  2  vol.  in-18;  Les  œuvres 
de  Ducis  ont  été  imprin^,  181S,  3  vol.  in-S; 
t8l9,  ^  1.  in-IS;  1821.  5  vol.  in-^'*  ;  182«,  4  vol. 
iu-8. nouveau  volume  contient  la  première  et  la 
dernière  tragédie  de  Tauteur  qui  n*avait  pas  encore 
été  imprimées. 

*'  DUCIiETT  (William  ),  littérateur,  né  en  1767 
à  Killamey  en  Irlande,  fit  ses  études  à  Paris,  sons 
la  direction  du  vénérable  abbé  Baduel ,  dont  il  con- 
serva toujours  un  pieux  souvenir.  Lors  du  retour 
aux  idées  d'ordre,  nommé  proflBSseur  au  collège  de 
Sainte-Barbe,  où  l'on  cherchait  à  relever  les  bonnes 
éludes .  il  sut  donner  un  nouvel  intérêt  à  Texpli- 
caliun  des  classiques  anglais  en  rapprochant  avec 
goût  les  plus  beaux  panages  des  chefs-d'oeuvre  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  ,  mifre  ime  Grammaire  an- 
glaise, Paris,  1828,  in-i2,  des  0</«s,  entr'autres 
sur  la  mort  de  la  princesse  Charlotte  d'Angleterre  « 
et  ?ur  l'indépendance  des  nouvelles  républiques 
d  Amérique ,  qui  décèlent  un  véritable  talent  poé- 
tique. Dudiett  mourut  à  Paris  au  mois  dTavril  1841 , 
à  74  ans. 

*  DUCKWOUTH  (John-Thomas),  amiral  anglais, 
ffls  dTun  pauvre  ministre  du  comté  de  Qevon ,  entn 

fort  jeune  dans  la  marine,  où  son  courage  et  son 
habileté  lui  procurèrent  un  avancemenl  rapide. 
Lieutenant  à  bord  de  la  Prhieem  royalt  en  1778, 

il  se  distingua  dans  le  combat  livré  devant  la  (îrc- 
nade  (  wy.  d'ëstaing  ).  Capitaine  du  vaisseau  la 
Beim  en  1794,  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  faft- 
taille  oîi  Villarel-Jo\cus<>  (loi/,  ce  noms  ne  fut 
vaincu  qu'après  trois  jours ,  et  par  des  forces  supé- 
rieures. En  1798,  n  oonoonrot  à  la  prise  de  THe 
Mahon.  Créé  chevalier  di»  bain  ,  gouverneur  en 
chef  de  la  Jamaïque,  et  vice-amiral  de  l'escadre 
bleue,  il  se  trouvait  devant  SL-Domingue,  lorsque 
Rocbambeau,  Carcé  de  capituler,  aima  mienv  se 
rendre  aux  Anglais  qu'aux  noirs.  Il  défit  en  lëOC, 
de  conceri  avec  lord  Cochrane ,  la  flotte  française , 
envoyée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Leisscignes  pour 
reprendre  St.  -  Domingne.  Dnckworth  reçut  à  cette 
occasion  les remerciiuent.s  du  parlement,  elle  droit 
de  bourgeoisie  de  la  ville  de  Londres  qui  lui  oflHt  en 
outre  une  épée.  En  1810.  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Ncw-Foundiand ,  en  t815  baronnet,  et  en  1815, 
gouverneur  de  Plimouth  où  il  est  mort  en  1817. 

Dt'CUOS  (Charles  Pim  u  ),  né  à  Dinan  en  Bi-c- 
tiigue  en  1704,  reçut  une  éducation  distinguée  à 
Paris.  Son  goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit  les  portes 
des  académies.  Celle  des  inscriptions  l'adupta  on 
1750 ,  et  l'académie  fiançaise  en  1747.  Elu ,  âpres  la 
mort  de  Hinbaud,  secrétaire  perpétuel  de  celte  der> 
Qièrecompagniet  il  nai|Ait  cette  plaoeenlionuneqin 
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ftknaU  la  Kttératiirc  et  qui  savait  !a  lliire  respecter. 
Qnoiqiie  domicilié  à  Paris,  il  fut  noinmë  eu  174i 
maire  de  Dinan:  et  en  1755,  il  fui  anobli  par  des 
leltjt»-pati!nlut>  du  rui ,  en  nk-ompcnse  du  ïclc  que 
les  états  de  Bretagne  avaient  montré  poiii  le  ser- 
vice ik-  la  patrie.  Il  iiioLirut  à  Paris  le  iCi  mars  1772, 
avet'  le  titre  d  hisloriograiilie  de  Krarae.  Sa.  tonvcr- 
salion  était  aussi  agréal>le  qu'instructive  et  gÊite- 
iK's  vérités  itiliM»"^«; dites  lui  éehappaicnt  tomme 
tieti  saillies.  Naturelleuieut  vifijl  im|Mitucux,  il  fui 
souvent  le  censeur  sévère  de  tout  ce  qui  avait  des 
pn5tentions,  sans  avoir  des  titres.  Mais  l'âge,  Tcx- 
périence,  l'usage  du  monde,  un  grand  fonds  de 
bonté,  lui  apprirent  qu*ll  faut  rdserfer  pour  les 
bommescn  f^dntM-al  ces  vëHli's  rlurcs,  qui  déplai- 
sent toujours  aux  particuliers.  Ses  ouvrages  sont 
de*  romans  pins  libres  qnlnfâiienx  :  les  ConftÊ^ 

sions  du  comte  de'**  ;  Mémoire  ifr  \n  hnrovne  de  Luz; 
Mémotrts  sur  les  mœurs  du  xvni*  siècle;  chacun  en 
1  vol.  iti-12;  VHirtoire  de  Louù  Xi,  en  8  vol. 
in  ItV  ITirî,  et  supplément,  1710,  1  vol.  dont  les 
recherches  sont  curieuses ,  et  dont  le  style  est  concis 
et  élégant ,  mais  trop  coupé  et  trop  épigranmatique; 
Considéralinn$  sur  les  nururs  de  ce  siècle,  livre  plein 
de  pensées  neuves  et  de  caractères  hi&a  saisis;  Ae- 
fiNNi^MS  mr  la  grammaire  générak  de  Port-'iloyei 
(  Voy.  Aruaud  Antoine).  Mémoires  secrets  du  rèijrw 
de  Louiê  XIV  et  de  Loui»  XV,  imprimés  après  sa 
mort.  Parts,  1701 ,  et  1806,  f  vol.  in4t  :  ces  mé- 
moires, 011  il  a  pris  pour  t,'uide  Saint -Siniuii ,  sont 
beaucoup  trop  frondeurs  et  satiriques;  il  y  maltraite 
surtout  isrt  les  papes,  les  évéqucs,  les  jésuites,  et 
accueille  sur  leur  compte  les  bruits  les  plus  déik- 
vorables  ;  plusieurs  dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres.  On  y  remarque  beau- 
coup d'érudition ,  tempérée  par  les  agrément»  de 
Tesprit,  et  ornée  d'une  diction  claire,  nh^o,  cor- 
recte ,  et  toujours  proportionnée  à  la  matière  ;  il 
eut  plus  de  part  que  personne  à  l'édition  de  1762 
du  Dictionnaire  île  l'itcudéinie  française.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  par  Roger  et  Culnet ,  Paris,  1806, 
10  vol.  in-8,  1820-21 ,  9  vol.  même  format. 

'  DI  CLOT  (  Joseph -François  ) ,  né  à  Vins  en  Savoie 
en  1 7  iu ,  fut  d'abord  destiné  à  diriger  une  mission 
dans  le  Canada;  mais  celte  contrée  ayant  été  cédée 
à  l  AngleterTf  par  le  traité  de  I7*rv ,  < c  projet  ne  put 
avoir  de  suite.  Pourvu  d'un  caauiiicat  du  chapitre 
de  Ijiutrcc  en  Languedoc ,  puis  ewé  deColonge  près 
de  Genève,  il  mourut  dans  sa  patrie  en  1821.  On 
lui  doit  :  Explication  historique ,  dogmatique  et  mo- 
mie de  toute  la  doefrme  chrétienne  (xmtenue  dans 
le  catéchifme  du  diocèse  de  Generr ,  17M0,  7  vol. 

2^  édit.,  Paris,  1822;  La  sainte  liMe  vengée 
dee  aUaqueê  de  rineridalité ,  et  ytmt/Ns  d*  tout  re- 
proche de  corttradictim  avec  la  rnimn,  arec  tes  mo- 
numents de  (histoire ,  des  sciences  et  des  arts ,  e/c, 
Lyon,  1816,  6  vol.  in-8,  réiropriraée  en  18t1.  En 
publiant  cet  ouvrage,  T>mlot  a  rendu  un  service 
important  k  la  religion.  Lie  savants  eccléstastiqucs 
avaient  avant  lui ,  réfolé  les  détracteurs  de  la  Bible  ; 
HKiis  anriiii  n'avait  entrepris  de  ri'imir  dans  un 
mèiu^>  ouvrage  les  preuves  cl  les  faits  qui  peuvent 
détruire  les  ol(jecliom  des  incrédules;  tant  andcns 
que  medernes  fk  s'est  mrloat  attaché  4  combattre 


Voltaire,  "de  fous  nos  écrivains ,  celui  qui  a  montré 

le  plus  d'ardeur  et  de  malignité  contre  la  Bible  et 
contre  les  faits  qu'elle  rapporte.  Il  indique  ses  cr- 
leurs,  ses  contradictions,  sa  mauvaise  foi,  ses  chi- 
canes ,  SCS  puérilités.  11  s'élève  aussi  de  temps  en 
temps  à  des  considérations  générales,  et  traite  quel- 
ques questions  iiJH)ortantes ,  telles  que  la  création , 
le  péché  originel, le  déluge,  rmiinortalité  de  l'ànie. 
Sons  le  titiv  d'Observatiotis  j'rélinu'naires ,  il  réfute 
les  objections  elles  difflcultéà,  soit  physiques,  soit 
historiques,  «Us  incivdulcs,  contra  rautlicnlicité 
des  écrits  de  Moïse.  Ces  observations  renferment 
aussi  plusieurs  discussions  intéressantes  sur  le  récit 
de  Moïse;  sur  Tantiquilé  du  monde,  sur  les  diffé- 
rents syst^mcî  péolociqtie? ,  snrYOrigine  /  •  Cultes 
de  Uupuis,  les  explications  de  Guérin  du  Hocher, 
les  chronologies  chinoises  et  indiennes,  et  sur 
d'autres  |>oinls  importants. 

•  DUCLOZ  -  DL'FHIiSNOY  (Charlcs-.Nicolas),  dé- 
puté suppléant  de  la  ville  de  Paris  aux  étais^éné» 
raiix  ,  né  à  Moncornet  (Aisne)  en  1731,  exerçait 
avec  distinction  l'état  de  notaire.  H  eut  suocessi- 
ment  la  conBanee  de  tous  les  eontrOleurs  généraux , 
et  fit-,  en  f788,  prêter  six  millions  au  roi  par  la  com- 
pagnie des  notaires  dont  il  était  syndic  géiant.  A 
cette  épo  pie  il  publia  quelques  écrits  pleins  de  vues 
sa^'es  :  Ju.jement  iiuyiartial  sur  les  fiuestions  prin- 
cipales qui  intéressent  le  tiers-état  ^  10-4;  OÙ  il  pro- 
pose  de  laisser  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  tiers-état 
se  former  en  assemblées  s^'parées,  et  compter  leurs 
voles  par  ordre,  mais  de  leur  Caire  nommer  un 
nombre  ^el  de  commissaires  diargés  d*accorder 
ou  de  refuser  les  subsides;  Origine  de  ta  caisse 
ieeeompte,  tes  progrès  et  ses  révolutions;  Obser- 
vatiene  sur  tes  finances,  contre  le  projet  de  créer 
un  papier  -  monnaie;  Calad  du  capital  de  la  dette 
publique  :  c'est  rou\Tage  le  plus  clair  et  le  plus 
exact  que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  Ducloz-Du- 
fresnov  périt  sur  l'échafatid  le  2  février  1701. 

•  DÛCO.MMUN  ,  dit  VfiRON  (Jean-Î'ierre-Nicolas), 
né  en  1t>88,  à  Montéelierouv  dans  le  comté  de  Mont- 
béliard,  acheva  ses  éludes  lliéologiques  au  sémi- 
naire de  Tnbinguc  et  fut  professeur  de  langue 
française  à  l'académie  de  Halle.  Ktilrainé  par  son 
goût  pour  les  lettres  il  publia  quelques  ouvrages 
peu  dignes  d'un  erclésiastiquc.  Melin,  maître  de 
langues  à  Halle,  lui  en  fait  le  reproche  dans  le 
Daeta  msgœ,  1719,  in-8.  De  retour  en  1725,  il  fut 
nommé  ministre  à  Claircgoutte ,  à  Montl)éliard ,  à 
Einpes ,  où  il  mounjt  le  24  mars  1715.  Ducommun 
D  ent  jamais  l'esprit  de  son  état  ;  on  disait  de  lui, 
qu'il  était  plus  familier  avec  les  poètes  qu'avec  les 
prophètes.  Il  a  publié  sous  le  voUe  de  l'aooayme, 
Leeyeto},  tenez,  ele.^lafMeefÊBmvenet  de  tanoUa 
(Houdart),  mises  en  prose,  Montbéliard  ,  1731, 
io-8,  avec  une  dédicace  aux  magistrats  de  cette 
ville ,  dans  laquelle,  pour  JostHler  cette  Idée  bicarré, 
il  dit  que  les  vers  ne  |)laiscnt  pas  à  tout  le  monde, 
et  que  d'ailleurs  la  prose  convient  mieux  an  style 
simple  et  nattwri  de  la  fkble.  Ouairain».  Première 
centurie  ,  ITK»,  27  pat,'es  in-S;  qnelcjnes- nns  sont 
assez  ingénieux.  Un  lui  attribue  quelque  part  au 
Diatiomuiire  comique  et  sattrique. 

•  OUCOS  (leao-François),  né  en  116B,  fils  d'un 
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riche  négociant  de  Bordeaux,  puisa  de  bonne  heure 
dans  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins,  Tamour 
des  institutions  républicaines.  Député  à  rassemblée 
Législative ,  il  s'y  montra  Tennemi  de  tous  les  mi- 
nistres cl  concourut  à  la  jûui  iido  du  tO  nnùt.  Rcolu 
à  la  Cuuvenliuu,  il  y  vola  la  nioi  l  du  roi  saiis  appel. 
Au  31  mai  il  ne  fut  pas  d'abord  proscrit  avec  ses 
collègues  de  la  Gironde;  mais  ayant  coutinut!  de  los 
défendre  avec  énergie,  il  fut  compii»  dan^  leurattc 
d'accusation  et  condamné  à  mort  le  31  octobre 
i7t)3,  à  l'âge  de  38  ans.  Pendant  les  débals  du 
procès ,  il  composa  un  pot-pourri  très-gai  et  très- 
•piiitucl  sur  rarentufe  de  ton  collègue  Bûlleul, 
arrêté  à  Provins. 

DUCOS.  F«y.  KOCEK-Ducos. 

«  OUCRAY-DUMINIL  (PranfoithCttilkunie),  ro- 
mancier, né  h  Paris  en  17G1 ,  succéda,  en  1790,  à 
Tabbé  Aubcrt  dans  la  rédaction  des  Petiles-Af/iches» 
Ayant  annoncé  dans  celle  CeuiUe,  ven  Tannée 
une  vente  en  assignats  ilèmunélisés,  il  fut  décrété 
d'arrestation;  mais  s'étaut  justifié  U  recouvra  sa 
liberté.  Dttcray'Dunifadl  est  mort  dans  sa  campagne 
de  Ville -d'Avray,  à  l'âge  de  S8  ans,  le  29  octobre 
1819.  La  rédaction  de  son  journal  lui  laissa  le  temps 
de  composer  un  grand  nombre  de  pièee$  dé  tkédtrt, 
de  romans,  etc.  Tous  ces  romans  presque  unllii'î 
aiyourd'hui  ont  eu  cependant  wi  succès  populaiiv; 
on  y  trouve  de  la  Tivadié,  de  rîmaglnatini  et  du 
naturel  ;  mais  trop  souvent  des  détails  puàils  et 
minutieux. 

*  DUCRBST  ( Cbailes •Louis ,  marquis  de) ,  frère 

de  M°*  de  Heniis,  né  près  d'Autun  le  i8  avril  1747, 
d'une  famille  noble  originaire  de  Savoie,  après  avoir 
servi  quelque  temps  dans  la  marine,  entra  dans 
l'armée  de  lerre.  Capitaine  an  iTTS,  il  était,  en 
J77f»,  colonel  des  grenadiers  royaux.  En  1787  il 
rennl  à  Louis  XVI  ua  i/timoirf  dans  lequel  il 
donnait  comme  l'homme  le  plus  propre  à  rélablii- 
les  finances.  Cette  prétention  le  ivixM  ridicule  et 
lui  attira  les  sarcasmes  de  Gnium,  qui  s'égaya 
encore  à  ses  dépens  (  Correspondance  tome  ri  )  au 
sujet  d'un  opéra;  la  Pr-fticHvu  de  Paria  par  Henri  n\ 
qu'il  fit  jouer  sur  ïc  iheàire  de  U"'  du  Muutessoa 
et  qui  ennuya  fort  l'assemblée ,  quoiqu'elle  fût  dis- 
posée favoniblement.  Ciiancolier  du  duc  d'Orléans, 
il  se  démit  de  cette  place  que  sa  somt  lui  avait  iait 
avoir,  ne  voulant  pas,  disalt^-il,  s'attacher  au  parti 
des  novateurs.  U  avait  quitté  la  France  en  1789, 
mais  il  y  revint  en  17U0  réclamer  le  paiement  d'une 
rente  de  13,000  ft*.,  nue  le  due  d'Orléans  lui  devait; 
n'ayant  pu  trouver  d'avocat  il  plaida  lui-même  sa 
cause  el  la  gagna.  Sorti  de  nouveau  de  France ,  il 
habita  le  Boîstein,  el  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
1800.  Il  venait  de  faire  construire  pour  un  négociant 
de  Copenhague  un  iiàlimeat  de  SOO  tonneaux,  uni- 
quement formé  de  planches  de  sapin  d'un  pouce 
d'épaisseur  ;  il  est  inutile  d'iyouter  que  ce  vaisseau 
périt  peu  de  temps  après.  Ducrest  est  mort  en  1824 
dans  sa  terre  de  Mehung-sur-Loire  pi'ès  d'Orléans. 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  wmhinei  hijilraulifVM, 
un  ,  in-8;  Essai  sur  les  principes  d'une  bonne  mt^ 
ttUutUm,  1789,  in-8;  Mémoire  sur  l'impôt  considéré 
dans  ses  rapports  avec  la  cou.stiluliun ,  1701 ,  in»8; 
JSiomeU»  ihéorit  de  ta  coÊàitrmlioa  des  oainmm. 
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1800,  in-8;  Vuei  nouveilet  mtr  Us  courants  d'eau, 
la  navigation  intérieure  et  la  marine,  1803,  in-8; 
Mémoire  contenant  le  projet  de  rétalAiasement  du 
commerce  maritime  à  Paris  et  à  Versailles,  1806, 

in-8;  Traité  d'hyJrofcrie  ou  l'Art  d'élever  l'eau,  porté 
a  sa  perfection,  18UU,  iu-8  ;  i\ouveau  stfsteme  de 
navigation,  etc.  1811 ,  in-8;  Trotté  d»  Ut  mmarchie 
absolue  et  de^  léritables  moyens  pour  opérer  la  libé- 
ration de  la  France,  etc.,  i8i7 ,  in-8;  ouvrage  plein 
d'idées  bizarres.  L*auteur  propose,  (Nu*  exemple, 
de  payer  les  troupes  avec  des  billets  de  loterie  ,  et 
de  leur  enseigne  l'exercice  d'après  la  moUtoUe  de 
Lancasta*. 

•  DUCREL'X  (Gabriel -Marin),  né  en  17tn,  ik  Or- 
léans ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  obtint  uu 
eanonicat  du  diapitra  d*Auxen«  et  l^t  nemmi 
grand  vicaire  de  l'évèque  d'Alerla  en  Tor  c  ;  l'aîté- 
ratiou  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  solliciter  son 
retour,  il  Tobtlnt  avec  une  pensioa,  et  fut  choisi 
par  Monsieur .  (U[  uis  L^uis  XVIII,  pour  un  de  ses 
cliapelains.  U  mourut  chanoine  de  Ste.-Croix  à  Or- 
léans le  S4  août  1700.  On  lui  doU  :  Im  «ODiet 
chrétiens  ,  ou  l'Hiiluire  du  christianisme  dans  son 
établimment  et  ses  progrés,  depuis  J,-C,  jui^^à  met 
jours,  Paris,  1775-1777  ,  0  voL  ln-12,  tiad.  en 
espagnol,  1788.  Le  cadre  en  esl  bien  vu  ,  les  juge- 
ments modérés  ;  mais  le  style  est  trop  prétentieux 
et  l'ouvrage  n'est  ni  profond  ni  nourri.  11  a  cepen- 
dant été  réimprimé  en  1787,  10  vol.  in-12.  L'ai^ 
leur  se  proposait  d'y  ajouter  Y  Histoire  ecclésiastiqut 
du  XV nie  siècle;  mai»  des  oidres  supérieurs  l'obli- 
gèrent de  la  supprimer.  U  remplaça  ce  morceau , 
par  un  discours,  où  les  iTrind^^  »'viuiemenls  et  les 
caractères  particuliers,  qui  ^iisluiguent  culte  époque, 
sont  présentés  en  masse,  et  n'en  sont  pcut-dtm 
qn<>  |>lus  frap!»nnf  ■,  P  »  <ri>s  anciennes  et  moderne» , 
l'aiis,  1781  ,  i  vol.  ui-12;  réditcur  y  a  inséré  plu- 
si(  urs  pièces  de  sa  composition  ;  OEuwet  0Dfn{riàIet 
(iV  Ftéchier,  Nîmes,  1783,  10  vol.  in-8,  accom- 
pagnées de  préfaces,  à'd^rvaiions  et  de  notes  j 
Penêées  et  réflexions  extraites  de  PaxtU  sur  la  m»* 
Itgionet  la  morale,  1785,  2  voL  in -10. 

*  DUCROS  (  Pierre  ) ,  graveur,  né  dans  la  Suisse 
en  174S,  s'établit  à  Rome,  oh  11  se  Ua  avee  te 
célèbre  Volpato.  Ils  puMit  rent  oTT^ynible  ,  21  Vues 
de  cette  ville  et  des  envtruns.  Encouragé  par  ce  pre- 
mier succès  u  fit  paraît!»,  en  société  avec  Paul  d» 

Montagnani,  24  Vv'^s  dp  la  Sirilc  ft  rl^  Vile  de  M'iUe, 
qui  forent  également  bien  accueillies  des  amateurs. 
Parmi  les  vues  de  la  SieUe  en  wmarqwe  ;  Mmm, 

prise  de  Montréal  ;  le  théâtre  de  Taur<  min  tim  ;  l'Etna  ; 
l'amphithédtre  de  Suraatte  ;  f  intérieur  de  la  vUk  de 
JIdmAw,  après  le  tramblenient  de  ten»  de  fIM. 

Ducros  mourut  à  I>ausannc  on  1810.  Les  drssi])^  de 
cet  artiste ,  Irès-reclterchés  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre,  so«t  moins  co—oi  en  Franco. 

DUDEFFAND.  Voy,  DiîrFAUD. 

DUDITH  (André),  né  à  Bude  en  Hongrie,  l'an 
1533,  montra  dès  sa  jeunesse ,  de  l'esprit,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire.  Il  cultiva  le  Utio ,  le 
grec ,  la  poésie  et  l'éloquence  avec  succès.  Cicéron 
était  son  auteur  favori;  son  style  lui  plaisait  tant, 
qu'il  en  écrivit  trois  fois  toui&s  les  œuvres  de  sa 
■Min.  L'cmfenur  Fetéinaod  M  rempleia  dans  des 
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af&ires  impoKtaQtes.  H  lui  éoam  l'ëvddié  de  Tina 

cii  Halaiatic ,  en  JSSO.  Le  clcrgd  de  Hongrie  le  dc- 
pula  au  concile  4e  Trente  deui  ans  après.  Son 
pencbant  pour  les  nouvelles  erreurs  scandalisa  cette 

assemblée,  cl  l'empei-cur  fut  ohVv^c  de  le  rappeler. 
Duditb ,  d^à  protestant  dan$  le  cœur ,  »c  maria  k 
son  retour ,  se  démit  de  son  évèché ,  et  professa 
piil)Iii[UL<riienl  la  religion  prétendue  rctorraée.  On 
prétend  que  do  protestant  U  devint  socinicn  ;  et 
qa*eiiOa  fl  mourut  en  sans  aroir  aucun 

sentiment  fixe  sur  la  religion  ;  sort  commun  à  luus 
ceux  qui ,  après  avoir  abandonné  la  vraie  foi ,  ont 
assez  de  jugement  pour  apprécier  rinconséguenoe 
des  sectes  relranuliÔL's  du  soin  de  l'Eglise  (  Voy. 
Sertet  ).  Oïl  a  de  Dudith  des  traductions  en  latin 
de  Longin  et  de  Dmys  d'Ilalicamaase ,  de  la  Fie 
du  cardinal  Polus ,  par  Iteccalelli,  Venise,  1563, 
in-4,  et  un  fzraiid  nombre  d'ouvrages  de  amlrovern^, 
de  pfiifsique  et  de  poésie.  Ou  trouve  ceux-ci  dans  le 
second  volume  des  Délices  des  poétts  allemands. 

'  Dl'DI.EY  (n.jbLTt),  né  en  1531,  cuiiite  de  Leices- 
tcr ,  était  tiis  de  icm  Dudley  ,  qui  fut  cundamné  a 
mort  SOUS  Henri  Vlll,  pour  avoir  voulu  placer  la  cou- 
fqmM  dans  ;a  famille.  Ruberl ,  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  son  père ,  obtint  !>a  liberté  en  155i,  ren- 
tra dans  tous  ses  droits  civils ,  et  fut  maître  de  Tar- 
tillcrie  sons  la  rclnc  Marie.  11  devint  le  favoi  i  de  la 
reine  Elisabeth,  fut  ci-éé  successivement  grand 
douter,  ciieTftUer  de  la  ferretière,  eonaeiner  privé , 
baron  de  Denbigh,  comte  de  Leicesler,  et  enfin  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford.  U  osaaspirarà  la  raaiu 
dTBlisabetli ,  quoiqu^U  fût  marié,  el  dans  le  temps 
on  soupçonna  que  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
1560 /n'était  rien  moins  que  naturelle.  On  a  accysc 
Dudiey  de  plusieon  crimes,  et  on  a  prétendu  qu^une 
longue  expérience  l'avait  rendu  très -habile  dans 
l'art  aQj^ux  des  empoisonnements.  Bien  qu'il  ne 
possédât  pas  ces  talents  qui  diminoent  quelquefois 
l'horreur  du  vice ,  il  ne  manquait  pas  d'instruction, 
savait  plusieurs  langues,  et  écrivait  aussi  bien 
qu'aucun  anglais  de  86n  temps.  Quoique  Elisabeth 
Peut  nommé  son  lieutenant-général ,  il  n'était  point 
homme  de  guerre,  et  n'essuya  ^ue  des  défaites 
lorsqu'il  fut  envoyé  dans  les  Pa;s>Bas,  à  la  tète 
d'une  brillante  armée,  en  1585  et  en  1587.  Elizabelh 
parait  avoir  conservé  toujours  pour  lui  la  m^me 
tendresse.  Dans  la  République  de  Jjeicesler,  allribuée 
au  Père  Oursons,  réimprimée  sous  le  titre  de  Hé- 
moires  spcrefjt  de  Bdiert  DuJU'n ,  il  est  accusé  d'a- 
théisme el  de  toutes  sortes  de  crimes.  La  reine  » 
alannéepour  lui  du  bruit  de  cet  ouvrage,  ordonna 
à  son  conseil  privé  de  publier  des  lettres  jusliflca- 
tivcs,  où  les  faits  allégués  contre  Dudiey  seraient 
dédaréi  Ihux  et  calomnieux;  ce  qui  ne  convainquit 
personne ,  mais  réussit  au  moins  à  conjurer  l'o- 
rage. Il  mourut  dans  sa  terre  du  Corubury  en 

DUDON,  doyen  de  S I .  -U  uen  t  in ,  en  voyéen  députation 
par  AU>crl ,  comte  de  Vcrniandols,  vers  Richard  1'"^, 
duc  de  Normandie,  co  fut  comblé  de  bieu£ul$.  Ce 
Alt  par  reconnaissance  que  Dndon  écrivit  VIffittoin 
des  premiers  thtcs  de  Sormatulic ,  en  3  livres ,  dans 
la  coUccliou  des  historiens  d'AngletciTC  par  Thomas 
Gale;  mai«  les  savants  conviennent  que  cet  wk- 
xn^fif  écrit  plutôt  |i«r  un  roanncier  que  par  un 
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falstorien,  ne  ndrile  pas  plus  de  dominée  que  k 

Théogonie  d'Hésiode  ,  où  ÏBioie  d'Boînilie.  OudOtt 
vivait  encore  en  1026. 
DUELU  (Raimond),  chanoine  régulier  de  St.-Au> 

giistin,  demeura  longtemps  à  Vienne,  et  publia 
différents  ouvrages  sur  la  littérature  ecclésiastique, 
qui  lui  ont  lUt  beaucoup  d'honneur;  entre  antres, 
un  recueil  de  divei-s  monuments,  sous  ce  titre: 
Miscellanea  quœ  ex  manuscriptis  etM^,  etc.j  Aug»- 
bonrg,  1723,  in~i  ;  Hùioria  wdinit  «gutfin»  Tsuto- 
iiicorum,  en  4  parties.  Vienne,  17â7,  in-fol.,  ou- 
vrage plein  de  recherches ,  qui  contient  un  grand 
nombre  de  chartes ,  de  diplômes ,  de  bulles  et  de 
généalogies  ;  £xcerp/a  genealt^c&-hi»torieat  Léip^ 
sig ,  172.",  in-fol.,  avec  ftg.,  curieux  et  peu  com- 
mun. Il  mourut  \ers  1740,  ùgc  d'environ  70  ans. 

DUELLIUS.  Voy.  Donuos  (Caius). 

Dl'EZ  (Natlianael),  grammairien  du  xvu«  siècle, 
avait  acquis  une  ai>sez  grande  connaissance  des 
langues  laline ,  française,  italienne,  allemande  et 
espagnole.  11  les  enseigna  en  Hollande  pendant  plus 
de  5U  ans,  et  publia  divers  ouvrages  analogue«  à 
sa  proCasiion.  Les  prinoipanx  sont  :  JKcttdiMrjtMi 
germanico-^aUicû-latinurn,  et  gallico-germanico-lati-' 
mm,  Amsterdam,  t(i(>4,  fc;ixévir,  2  vol.  in-4i  Dio- 
tUmMtn  finncaiSHUimumd-laiin  et  alleman^fiNm- 
çais-laiin,  Cologne,  t093,  2  vol,  in-8  ;  Dictiimnaire 
italien  et  français,  Genève,  1678;  ^dictionnaire  fran» 
foà  et  OaHm,  im,  in-8. 

DUFAIL  (Noël),  gentilhomme  breton,  mort  au 
commencement  du  ivu*  siècle ,  ayant  cbao^  sou 
nom  en  crîul  de  Uon  Ladulfi,  qui  en  est  Tana* 
gramme,  publia,  dans  sa  première  jeimcsse,  di- 
verses produclious  originales ,  d«uis  le  goût  de  celles 
de  Rabelais.  Telles  sont  :  les  Motnierte  «TA»- 
trapel,  etc.,  Paris  et  Lyon,  1549,  in -16.  Celle 
édition , qui  est  la  première,  est  cxti-Cmement  rare. 
JHicmtn  étaucuns  propos  ruititfues,  facétieum  $t  d» 
singulirrvs  récréation,  Lyon,  1j19,  in-10.  Ces  deux 
ouvrages,  dans  lesquels,  à  travers  le  ton  caustique 
de  Tautenr,  on  découvre  des  traits  vraiment  singu- 
liers, d'érudition  et  même  de  bonne  morale,  uuùs 
quelquefois  aussi  trop  de  licence,  ont  été  réim- 
primés plusieurs  fois,  sous  divers  titres  et  récem- 
ment par  M.  Guichard ,  employé  à  la  bibl.  royale , 
in-t2,  dans  la  collection  Charpentier.  Mémoires,  re- 
cueils ou  extrckita  des  plus  notables  et  soUnneU  arrêts 
^paHment  dis  Bntagn  ,  i  ^^'j,  in-fol.,  revus  e| 
augmentés  par  Sauvage,  l,  ITl.i,  vol.  iu-4.  f';u- 
venu  à  un  âge  plus  avance ,  1  auteur  se  niontxa 
dans  la  eaixière  plus  importante  de  la  jurispm* 
deuce;  mais  ses  productions  lans  cette  partie  sont 
beaucoup  moms  connues,  et  mentent  peu  de  l'être. 

DUFAY.  Voy.  FAY  (  du  ). 

•  DUFIEF  (  Nicolas-Georges  ),  grammairien  .  né  à 
Nantes,  en  t771.  Sa  mère,  célèbre  par  son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale  dans  la  Vendée ,  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis,  lionneur  qui  ne  fut  accordé  à 
aiuupe  autre  femme.  Uufief ,  par  suite  des  événe- 
ments poliliques,  se  retira  d'abord  en  Amérique, 
puis  en  Angleterre,  où  pendant  "li)  umées  il  enseigna 
la  langue  française.  Ses  ouvrage;»  principaux  sont  : 
jU  noliire  dévaUéo  dan»  «on  mode  étmueigmr  isa 
l/ing«e$  à  fAonimej  DieCAMM^rs  pmiç9i$'mglai»i 
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Dietionnain  âe  la  prononciation;  Nauoelle  gram- 
maire françaifie-anqlniafi ^  4*  édit.,  revue  par  T. -P. 
Berlin,  J'aris,  1817,  2  vol.  iii-8.  Diiûcf  est  mort  k 
Pcntonvilk-,  pris  de  Londres,  le  12  avril  1834. 

•  lUKOlU  (  Pierre  -  Joseph  ),  dominicain,  iié  h 
Caudio!;  en  Languedoc ,  piofcssa  longtemps  la  tliéo- 
logie  à  Tciuloiise,  et  y  mourut  après  1789.  11  a  tra- 
duit de  Tilalien  ,  (în  P.  ronrin.i ,  F.  A  plicntion  de 
quatre  paradoaxs,  1751,  in-8,  sous  le  nom  du  che- 

.  valier  Philaleibi,  et  Ta  augmentée  â*viie  relation 
de  disputes  sur  la  morale  qui  se  sont  élevées  depuis 
1739.  Od  lui  attribue  tiois  des  éails  anonymes  qui 
ont  paru  vers  4761,  loueNnit  les  opinions  de  «aint 
Thomas  d'Aqiiin  sur  rindépenrlaiico  alisohio  <!l"s 
souverains  et  sur  le  i^gicide  :  ce  sont  deux  Lettres 
d*un  théologien  et  un  Mémoire  pour  «aint  Thomas 
contre  un  anunynu'.  En  I70t,  il  fit  smilonir  à 
Totilou?!^  une  Thèse  en  faveur  des  libertés  do  l'é- 
glise <,'allicane.  Outre  plusieurs  Ditsertations  latines 
sur  «les  questions  de  ttiéoloi^ie  ;  on  Ini  doit  encore 
Y  Autorité  de  foint  Augustin  et  de  saint  Thomas, 
HaitHe  par  la  tradition,  Toulouse,  1T73,  2  vol. 
in-12  ;  Doctrina  VU  Prœwhm  vindicata,  1774,  in-8. 
Son  meilleur  ouvrage  est  YExposition  des  droits 
des  souverains  sur  les  empêchements  dirimants  de 
mariage  et  sur  leurs  dispenses,  Paris,  1787,  in-12. 

•  DLTOI'R  (  Georges- Joseph) ,  gént'ral  ,  nâ  en 
1758,  à  Saint  -  Seine  en  Boursogne,  entra  dans  le 
régiment  de  Nivernais,  fnt  employé  dans  l'admi- 
nistration de  lu  marine  à  Rochefort,  et  partit  à  la 
tète  d'un  bataillga  de  volontaires  de  la  Charente. 
Il  se  troavail  en  i79S  à  V^nlim,  et  refusa  de  signer 
la  capitulation  {voy.  Rru-nmiRE ).  Duroui'  con- 
courut à  la  prise  de  Namur,  et  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Nerwinden,  où  il  ftit  blessé.  Nommé  général 
de  brigade  en  1793,  il  fut  envoyé'  dans  la  Vendée 
où  il  remporta  plusieurs  avantages,  et  fut  blessé  à 
Montaign.  L*année  suivante ,  U  passa  à  Tarmée  de 
la  Moselle  :  après  avoir  reç;ii  |diisienrs  hlesstires  en 
cherchant  à  assurer  la  retraite  de  l'infanterie,  il  fut 
laissé  pour  mort  et  tomba  au  pouvoir  des  Aulri^ 
chiens.  Transporté  à  Heidclbcrg,  il  y  reçut  des 
soins  généreux,  et  fut  bientôt  rétabli.  Échangé 
contre  le  général  Provéra ,  Il  rejoignit  Parmée  du 
Tthin  sons  Moreau  ,  avec  leciuel  il  opéra  la  retraite 
de  Bavière.  11  défendit  ensuite  la  téte  du  pont 
d'Huningue ,  et  concourut ,  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande, il  repousser  les  Anglais  et  les  Russes,  qui  y 
avaient  elTectué  une  descente.  Quelques  sa(x;a$mes 
contre  Bonaparte  le  firent  mettre  à  la  retraite. 
Remis  en  activité  en  1813,  il  eut  encore  du  service 
après  la  restauration.  Ayant  cherché  à  favoriser  le 
retour  de  Bonaparte ,  il  fut  arrêté  et  détenu  à  l'Ab- 
baye jusqu'au  commencement  de  1817.  11  est  mort 
k  10  mars  1820  h  Bordeaux  oiiil  s'était  retiré. 

DUFOURNV.  Voy.  Kouknt. 

•  DUFRESNE  (  Bertrand),  né  e»  1736,  à  Navar- 
rcins  en  Réarn,  de  parents  pauvres,  ne  dut  qu'à 
lui  -  même  sa  fortune  et  son  avancement.  Apres 
avoir  été  commis  chez  un  négociant  de  Bordeaux, 
il  vint  à  Versailles,  où  il  lut  d'abord  einplo\é  dans 
les  bui-eaux  des  affaires  étrangères  puis  des  finances, 
et  s'éleva  rapidement  aux  places  d'intendant>gé- 
néral  .de  la  marine  et  des  colonie»,  de  direcleur-dn 


trésor  public  et  de  conseiller  d'état.  Persécuté  pen- 
dant la  terreur,  il  fut  élu  en  17<>,'»  député  de  Paris 
au  conseil  des  cinq-cents.  Ses  rapportis  lumineux 
et  sévères  sur  l'état  des  finances,  déplurent  au  Di- 
rccfoire,  et  le  firent  romprcndi  e  dans  la  proscription 
du  18  fructidur.  Bunaparle,  devenu  premier  c^insui, 
le  nomma  conseiller  d'état  et  directeur-général  du 
trésor  public.  Il  n'accepta  ,  dit -on,  qu'avec  répu- 
gnance ,  craignant  d'avoir  l'air  de  manquer  à  ses 
devoirs  envers  son  souverain  Intime,  mais  beau- 
coup de  personnes  pensaient  alors  que  l'intentioil 
du  consul  était  de  rendre  le  trône  aux  Bourbons* 
Il  fit  dans  ses  bureaux  de  nombreuses  suppres- 
sions, donna  l'exemple  de  ta  [ilus  sévère  pT  'l  i'  ' , 
et  contribua,  par  l'ordre  admirable  qu'il  établit 
dans  le  travail ,  à  (hire  renaître  le  crédit  public.  Il 
termina  sa  carrière  le  22  février  IfiM. 
DUFRES.NE.  Voy.  Fk£SXS. 

*  DUPRRSNE-SARrr-LËON  (Louis-CésarwAlexaiK 
dre),  né  à  Paris  en  17.">2,  nioutia  de  bonne  lieurc 
un  goût  très-vif  pour  la  littérature.  U  sut ,  par  son 
esprit  et  ses  mani^rcs  distinguées ,  s'insinuer  dans 
les  bonnes  grâce-  l  Xuker,  devint,  en  1788,  pre- 
mier commis  des  tiuanccs.  Il  fut  chargé  d'aller 
chercher  le  ministre  à  Coppet ,  lors  de  son  rappii 
et  le  ramena  en  triomphe  à  Paris.  Honoré  de  la 
conflance  personnelle  de  Louis  XVI,  il  fut  nomrnc 
liquidateur  général  de  la  dette  publique.  Traduit 
le  25  décembre  171)'2,  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaii-e  il  se  défendit  avec  tant  de  fermeté  et  d'élo- 
quence qu'il  fut  renvoyé  absous  aprè:>  une  audience 
de  vingt  heures.  Il  fut  décrété  de  nouveau  d'accu- 
sation six  mois  après ,  eut  le  bonheur  d'échapper 
aux  agents  de  la  teiTeur  et  gagna  la  Suisse  à  la 
faveur  d'un  déguisement.  Inscrit  sur  la  liste  des 
énu^rrés ,  il  alla  chercher  xm  asile  h  Milan  d'où 
il  revint  en  France  quelques  jours  avant  le  18  bru- 
maire. Grioe  au  crédit  d'amis  puissants,  il  aurait 
pu  facilement  obtenir  un  emploi;  mais  il  se  con- 
tenta du  titre  de  conseiller  d'état  honoraire ,  et  se 
retîn  dans  une  modeste  campagne  près  d'Etampcs. 
En  1815,  il  consentit  à  se  cbar<^er  de  la  liquidation 
des  créances  des  étrangers,  et  retourna  dans  sa 
retraite  où  il  mourut  le  H  octobre  1836.  On  a 
de  Dufrcsne  :  Etudes  sur  tr  cri-dit  puUic ,  Paris, 
1824 ,  in-8  ;  ouvrage  estimé.  Adresse  au  congrès  de 
Vienne,  efC.  et  plusieurs  pièces  dans  VAtmanaek 
des  muses ,  et  dans  le  Mercure. 

'  DLFRESNOY.  Voy,  FaEssiOT  (Charles-Alphonse 
du). 

DL'FRESNOV.  Votj.  Lem.i.kt  et  Dlcloz. 

•  DIFRESNOY  (  Adélaide-Ciletle  Billet),  née  le 
3  décembre  1705,  à  Paris,  ûUc  d  ua  riche  bijoutier, 
annonça  dès  son  enfance  des  di.spositions  natu- 
relles pour  la  poésie ,  qui  furent  dé\t'îoppces  et 
encouragées  par  [.aharpe ,  Fontanes ,  Legouvé,  etc. 
tous  amis  de  son  pj^.  A 1S  ans  elle  fut  mariée  à 
M.  Diifrcsnoy,  procureur  au  Chàlelet,  homme  d'es- 
prii  qui  se  garda  bien  de  conliarier  ses  goûts  litté- 
raires. En  1787,  une  pièce  de  vers  releva  son  talent  : 
fiotitadc  à  un  ami,  et  l'année  suivante  elle  lit  repré- 
senter au  Théâtre-Français  l'Ammtr  exilé  des  deux, 
pièce  allégori^o  qui  léussit.  Son  mari  ruiné  par 
la  révdution,  et  devenu  presque  aveugle,  se  vit 
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cnnlraint  ^'accepter  une  place  de  greffier  au  Iri- 
huiial  d'Aleiaadrie,  et  pour  raidci  dans  suu  iru- 
Tail ,  elle  se  réduisU  à  copier  de  sa  plume  poétique 
les  (îû'^siers  poudreux  de  la  chieaiie.  A  leur  retour 
on  France,  U.  de  Siigur  lui  fit  obtenir  mie  pension 
du  gouvernement.  Son  BeeuettéT Elégies,  qui  parut 
en  1807,  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Devenue 
veuve  en  1812,  elle  se  partagea  depuis  entre  ses 
travaux  littéraires  et  les  tendres  soins  qu'elle  pro- 
diguait à  sa  mère.  Couronnée  en  1814,  (nr  l'aca- 
démie française  pour  snn  poème  sur  la  mort  de 
Bayard,  elle  l'a  été  depuis  par  l'acad.  des  jeux 
Floraux  et  de  Canibeau.  M"*  Dufresuoy  mourut  au 
mois  de  mars  18S5,  à  Tâ^'e  de  GO  ans.  La  calomnie 
a  vainement  e^yé  d'attiibuer  ù  l'uiitaties  ses  mcil- 
teuiies  pièces.  Outre  des  romans  traduits  de  l'anglais, 
on  lui  doit  une  foule  rniivrages  à'èducation  dont 
quclque^uns  ont  eu  beiiucuup  de  succès  ;  mais  les 
Élégies  de  H**  Dufresnoy,  imprimées  plusieurs  fois 
sépait'metit  et  recueillies  dans  ses  Œuvres  poé- 
tiques, Paris,  1827,  in-8,  lui  assignent  une  des 
premières  plaça  pirmi  les  femmes  poètes,  et  vi- 
vront autant  que  la  langue  française. 

DLFKESNY.  Fo^.  Fbësky  (  Charles  Rj visas  du  ). 

DUGALD  STEWART.  Voy.  Stewart. 

♦  DUGAS  DE  nOIS -SAINT- Jt'ST  (Jean-Louis- 
14arie),  né  k  L^oa  en  1743, d'une  famille  distiu- 
guée ,  fit  en  qualité  d*officier  aux  gardes  françaises, 
les  dernières  campa^^ues  de  la  guerre  de  sept  ans. 
Retiré  du  service  il  fut  emploie  par  Louis  XY, 
dans  diverses  missions  politiques.  Ayant  émigré 
il  perdit  une  fortune  considérable  ;  h  son  retour  il 
en  recueillit  les  débris ,  et  chercha  des  consolations 
dans  la  culture  des  lettres.  Nommé  maire  de  Saint- 
Geuès -Laval,  près  de  Lyon,  il  y  est  mort  le  23  mai 
1 820.  On  a  de  lui  :  Paris ,  Veraailles  et  les  provittreg 
au  xvni»  siècle,  Lyon  ,  18U'J,  2  vol.  io-8;  recueil 
piquant  d'anecdules.  La  ^  édition  est  augmentée 
d'un  vol.;  (es  Sires  de  Beaujeu,  ou  Mciooîrrs  his- 
toriques sur  le  monastère  de  nie-Barbe  et  ia  iuur  de 
ta  BelU-Allemande ,  1811  ,  2  vol.  in-S;  le  Véritable 
chfTtun  de  la  fortune,  Lyon,  1812,  in-8.  C'est  une 
imitation  de  la  Science  du  bonhomme  Richard  de 
Franklin;  CMéehifnw  pçiUiqtiê  à  Fusage  des 
fidèles,  1819,  in-IS.  Dugas  était  membre  de  r«ca- 
déniie  de  Ljon. 

*  OUGAS-MONTBEL  (  lean-Baplisfe),  savant  het- 
Jciiisfe,  né  en  1776  à  Saint -Cliamond  (Forez), 
quitta  le  commerce  pour  se  livrer  «utièrement  à  la 
culture  des  lettres,  et  vint  habiter  Paris,  oh  il  per- 
fectionna ses  connaissances  par  les  le(,otib  des  plus 
habiles  profiesseurs.  Sa  traduction  de  ï Iliade,  18iâ^ 
2  vol.  in-S,  obtint  nn  grand  suociss.  Trois  ans  après 
il  donna  celle  de  YOdyssée  cl  des  autres  poèmes 
d'Homère ,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  des 
admirateurs  de  la  muse  antique.  Tout  en  s'occu- 
pant  de  la  revoir  et  de  Taméliorcr  il  cntieprit  la 
Iraduclion  dos  tragiques  grecs,  mats  il  n'eut  pa.s  le 
luisir  de  la  terminer.  Ses  compatriote:»  lui  dunuèreiii 
une  preuve  de  leur  estime ,  en  l'élisant  membre 
de  la  chambre  des  députés,  et  il  y  siégeait  encore 
lorsqu'il  mourut  au  mois  de  décembre  1834.  Par 
sou  testament  il  légua  sa  bibliothèque  à  la  vîUe  de 
Saint-Chamond,  avec  une  somme  pour  Tentreteair 


et  raupmonter.  Il  était  membre  lionorairc  de  l'aca- 
démie des  inscriptions.  Outre  la  ti-aduction  d'Ho- 
mère ,  qui  bit  partie  de  la  Bibliothèque  grecque- fran- 
çaise publiée  par  Finnin  Didot,  on  a  de  ihij:as  Monll)el 
quelques  opuscules  philologiques,  imprimés  dans 
les  journaux,  un  Ebg*  de  BoMeUj  graveur  lyon- 
nais ,  et  une  excellente  noticê  sur  Umon^,  dans 
les  annales  nécrobgiques. 

*  DUGAZON  (Jean -Baptiste-Henri  Gocrcavlt,  dit), 
comédien  français ,  né  en  1711,  mort  près  d'Orléus 
en  1800 ,  fut  en  1793  aide-de-camp  de  Santerre,  et 
prit  part  à  tous  les  excès  de  l'époque.  Comme 
acteur,  il  s'était  attiré  la  bienveillance  du  public , 
dans  le:?  rôles  de  valets  ;  et  quoiqu'il  fut  très-sou- 
vent trivial,  ba»  et  de  mauvais  luu ,  c'est  un  des 
meilleius  corniquçs  qui  aient  paru  sur  la  scène 
françai-L  :  il  n'eilaça  pourtant  pas  l'réville.  Il  a 
donné  au  tiiéùtrc  plusieurs  Pièces  de  ctrwtulance* 
qui  eurent  peu  de  succès. 

•  Dl'GAZON  ( Louise- Rosalie  I.KrKHviiK ),  femme 
du  précédent,  née  à  Berlin  eu  1755,  vint  à  Paris  à 
régie  de  8  ans,  et  fut  attachée  de  bonne  heure 
comme  danscu-e  i  r*  *pt-r,i-('omiqiie.Crétry  lui  ayant 
reconnu  des  dis{Hi:iUjous  pour  le  cbant ,  la  lit  dé- 
buter, en  1769,  dans  son  opéra  de  Luet'le:  et  depuis, 
cllt!  ne  cessa  d'obtenir  de  lirlllants  succès  dans  les 
dilTércuts  rùles  qui  lui  furcut  confiés.  Quelques 
jours  avant  le  10  août ,  jouant  devant  Harie- An- 
toinette dans  les  Eisém-rnoOi  l'u^préeuf ,  loraqu*éUe 
chanta  ces  deux  vers  : 

J'aime  mon  maître  Icmlrcmeol, 
Ahl  nuDbien  j'aime  ma  maUreftcl 

elle  se  tourna  vers  la  loge  de  la  reine,  en  plaçant 
avec  intention  la  main  sur  son  cœur.  L'allusion , 
qui  Ait  aussitôt  saisie ,  excita  de  vifs  applaudiss«^- 
meiils;  mais  pou  s  on  fallut  qu'elle  ne  [>ay>U  bien 
cher  celle  uiaïuiLslation  de  suu  dévouement  à  la 
famille  royale.  M"*  Dugazon  quitta  peu  de  temps 
après  le  théiUre,  mais  elle  y  reparut  eu  179;i,etnc 
se  retira  définitivement  qu'eu  180U.  Elle  vécut  de- 
puis dans  la  retraite ,  vouée  tout  entière  aux  soins 
de  sa  famille.  .\u  retour  dc<;  Rturhons,  elle  alla  an 
devant  de  Louis  X.VII1  à  Saint-Ouen,  et  obtint  la 
fhveur  de  lui  être  présentée*  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie elle  reçut  tous  les  saciwients  de  l'Fglise.  l'nc 
hydropisie  de  poitrine  l'enleva  le  22  septembre  1821 . 
Ses  restes  ont  éhS  déposés  au  cimetière  du  père  La- 
chaise,  àcûté  de  cen\  de  Grétry. 

DliGDALË  ((iuillaume  ],  né  près  de  Coleshill  dans 
le  comté  de  Warwick,  en  160Ï1,  mourut  en  I4>86.  Il 
pas.-^a  une  partie  de  sa  vie  à  visiter  des  archives^à 
copier  d'anciens  monuments,  et  à  chercher  la  vérité 
dans  les  décombres  que  le  temps  avait  épargnés.  Le 
comte  d'Arundul,  instruit  de  son  mérite ,  lui  pro- 
cura une  place  de  hérault  d'armes ,  et  une  pension 
de  20  liv.  sterling ,  avec  un  logement  dans  le  palais 
des  héraultS'd'annes.  Dugdale  était  un  homme  la- 
btiricux  et  sa^e,  qui  cultiva  les  lettres  au  milieu  des 
orages  qui  agilerenl  de  ^on  temps  sa  turbulente 
patrie  ;  et  à  force  de  soins  et  de  fèdWKhes,  il  vint 
à  bout  de  doimei  les  mcilleui-s  ouvrages  qu'on  ait 
sur  les  antiquités  d'Angleterre.  lAis  principaux  t>uul  : 
MonaslioMmi^ieauim,  Londres ,  16.'>5-1G73 ,  3  vol. 
'm4tA.f  «vec  une  stfanle  pxéCMÏe  de  Maniham.  U 
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Composa  les  deux  premiers  volumes ,  conjoinlemcnt 
avec  Dodsworth.  On  voit  que  les  aatcurs  re- 
grettent  vlreinait  les  froite  de  la  pidtë  et  de  la  nfnte 
roaguificence  des  anciens  cat!ioliques  (fAngletorre. 
Sterens  donna  un  supplément  à  ce  livre,  Londres, 
♦78J  et  17S3,  2  toI.  in-fol.  en  anglais;  Les  AntU 
quitésiu  comté  de  Wancieh,  illustrées  par  les  actes 
publics ,  et  enrichies  de  cartes  en  anglais ,  Londres, 
1686 ,  in-fol.  ;  HMoirp  de  l'église  de  Saint-Paul  de 
Ijondres,  tirée  de^  i  i  ii  usrrits ,  etc.,  en  anglais, 
Londres,  16:>8,  in  i  l.  (  'est  la  description  de  l'an- 
cienne église  de  Suml  l'aul,  gothique,  immense  et 
superbe,  dont  il  voyait  la  ruine  procliaine  (  innporis 
injuria,  et  sacritega  sequioris  sœculi  incuria).  11 
voulut  en  consener  le  souvenir,  et  en  transmettre 
à  la  postérité  la  hardie  et  magnifique  architecture  ; 
Histoire  des  tr(nd>les  d'Angleterre,  depuis  1638  jus- 
qu'en 1659,  en  anglais,  Oxford,  1681 ,  in-fol.;  Bis- 
Udndebi  iioMéw»  éfAngleUm,  en  anglais,  Lon« 
dr*";,  IftTîî  et  167R,  2  vol.  in-fol.;  }fémoires  histo- 
riques louchant  les  lois  d'Angleterre ,  les  cours  de 
jmtiee,  Oe.,  en  anglais,  Londres,  467t,  fai-fol.  ; 
Ancini  ttm()p  âfx  armoiries ,  Oxford ,  1681 ,  ilH8. 
DUGHET.  Foy.  Guasprg  Uuchet. 

*  DVGNANI  (Antoine) ,  cardinal,  né  &  Milan ,  Te 
8  juin  17 IR  ,  d'une  famille  noble,  devint  eamt'rier 
secret  de  Clément  XIV,  avocat  consistorial  et  audi> 
tenr  cHl  da  caroeriingat.  Nommé  ardievèqiie  de 
Rhodes ,  il  succéda  au  cardinal  Duria  dans  la  non- 
ciature de  France,  et  se  trouvait  à  Paris,  lors 
des  premiers  troubles  de  la  révolution.  II  se  hata 
de  retourner  à  Rome.  Créiî  cardinal  le  2i  février 
1794,  il  assista  au  conclave  tenu  en  180(>  à  Venise, 
dont  le  résultat  fut  Télection  de  Pie  VII  ;  nonce  à 
Milan  en  1808,  puis  à  Paris,  oii  il  resta  jusqu'en 
18tl,  il  prirl't  'ea  l'exil  dti '«iniverain  pontife  h. 
Savoue  cl  a  l  untaiucblcau.  il  renlra  en  Ualie  peu 
après  le  pape,  et  mourut  le  19  ûctolms  1818,  rc- 
grellé  par  la  douceur  de  son  caractère ,  ?on  attache- 
ment à  la  religion,  et  sa  charité  pour  les  pauvres. 

•  DUGOMMIER  (Jean-François  Couru  iF.),  général 
français,  né  en  173»)  à  la  llassc-Torie,  dans  l'ile  de 
la  Guadeloupe,  entra  au  service  à  13  ans,  obtint 
quelque  avanoement,  et  reçut  la  crotr  de  Saint- 
Louis;  mais  ayant  t't  '  n'-rn  nu' ,  il  se  retira  à  la 
Martinique,  où  il  avait  des  possessions  considérahles. 
R^iaidant  sa  réforme  comme  une  injustice ,  tl  en 
garda  du  ressentiment ,  et  embrassa  le  parti  de  la 
révolution.  Nommé  en  1789  commandant  de  la 
garde  nationale,  il  déltondit  pendant  sept  nrais  le 
fort  Saint-Pierre  contre  M.  de  Béhaguo  ;  mais .  con- 
traint de  céder  à  la  force ,  et  placé  catru  les  colons 
jMHes  an  roi ,  et  les  nègres  qu'il  avait  eu  rimprn- 
dence  d'armer,  il  se  vit  oblitjc  de  se  réfiigier  à 
Paris,  où  il  arriva  en  1792,  soUicilant  des  secours 
pour  le  parti  patriotique  de  la  Mivtfniquc  ;  mais  les 
Itoubks  qui  a'j;itaietit  la  métropole  ne  permettaient 
pas  de  s'occuper  des  besoins  des  colons.  Dugommier 
fit  connaître  dans  un  écrit  intitulé ,  Ma  profesnon 
de  foi,  les  motifs  de  son  amour  pour  la  liberté  et 
Yégalité,  motifs  aussi  déraisonnables  que  l'entaient 
SCS  principes.  Nommé  député  de  La  Marliniiiue  à 
laoonvcntion,  il  préféra  la  carrièredcs  armes*,  et  fut 
emwyé  générai  de  brigada  àl' année  d'Italie.  En  i  793, 


i!  din^oa  le  sidgc  do  Toulon.  I.'habilefi?  qu'il  avait 
déployée  dans  cette  circonstance  lui  fil  donner 
bienidt  après  le  eommandement  de  rarmée  des 
Pyrénées  orientales.  Au  mois  d'avril  1701,  il  attaqua 
le  générai  liicaidos,  qui  s'était  avancé  aux  portes 
de  Perpignan,  et  après  plusieurs  avantages,  Tobligea 
de  se  retirer  en  abandonnant  les  iorteres.ses  dont  il 
s'était  emparé.  Profilant  de  ses  snccès  il  pénétra 
lui-môme  en  Espagne ,  et  résolut  de  mettre  fin  à  la 
guerre  en  livrant  aux  Espagnols  un  combat  décisif. 
r><'j.\  il  avait  enfoncé  et  mis  eu  déroute  leur  aile 
frauciie  près  de  Sainl-Sébaislien ,  lorsqu'il  fui  tué  par 
un  éclat  d'obus  le  17  novembre  1794.  La  Conven- 
tion décréta  que  le  nom  de  nupommicr  serait  in- 
scrit mr  une  des  colomici»  du  Panthéon.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  de  Châteauneuf. 

Dl'GUAY-TRm  iN  (  R(!tic),  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France,  commandeur  de  Poidre 
royal  et  militaire  de  St.«Louis ,  et  Tun  des  plus 
pi'ands  hommes  de  mer  du  son  siècle ,  naquit  à 
Saiul-Malo  le  1U  juin  1U73.  Son  père  était  un  rid» 
négociant  de  cette  ville  et  un  habSe  marin.  Le 
jeune  Dupuay-Trouin  Ût  sa  première  campagne  en 
1689.  £n  1694  il  fit  une  descente  dans  la  rivière  de 
Lymerick ,  oA  fl  prit  un  bnilAt ,  trois  bétiments ,  et 
enleva  deux  vaisseauv  anglais,  qu'il  attaqua  avec 
une  (h^ate  dont  le  roi  lui  avait  confié  le  comman- 
dement; mats  quelque  temps  après  il  fbt  pris  et 
mené  à  Plymoiilh.  Sa  prison  ne  fut  pas  longue.  Peu 
de  jours  après  son  retour,  il  alla  croiser  sur  les  côtes 
d'Angleterre ,  où  il  prit  deux  vai^aux  de  guerre* 
Louis  Xrv,  charmé  de  celle  action ,  lui  envoya  une 
épée.  Après  quelques  autres  prises  il  rencontra  en 
1696  le  baron  de  Wassenaêr,  depuis  vice-amiral  de 
Hollande, escortant  une  flotte  marchande  avec  trois 
vaisseaux,  le  combattit  et  enleva  le  vaisseau  qu'il 
commandait ,  avec  une  partie  de  la  flotte.  Ensuite 
de  ce  combat ,  il  passa  en  1697,  de  la  marine  dmiw 
chaude  à  la  marine  royale.  La  gucn-e  pour  la  suc- 
ce^ioa  d'Espagne  s'étant  allumée,  il  continua  à 
faire  des  prises.  Il  joignit  en  1707,  quatre  vaisseauv 
qu'il  commandait ,  .\  ime  escadre  du  roi  armée  à 
Dunkeiviuc ,  qui  enleva  une  flotte  anglaise  escortée 
de  cinq  vaisseaux  de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
exploits  par  des  lettres  de  noblesse,  dans  lesquelles 
il  est  dit  0  qu'il  avait  pris  plus  de  300  navires  uiar- 
»  chands  et  SO  vaisseaux  d^  fuen«*  »  De  toutes  ses 
expéditions .  la  plus  connue  est  la  prise  de  Rio- 
Janéiro,  une  des  plus  riches  colonies  du  Brésil,  en 
471t.  En  onte  jours  il  fût  maître  de  la  plactf  et  de 
tous  les  Torts  ipii  l'environnaient  :  la  perte  des  Por- 
tugais fut  de  plus  de  âo  millions.  Après  la  mort  de 
Lonis  XIV ,  le  dnc  d'Orléans ,  qui  s*inténessait  à  la 
cornpaf::nie  des  Indes  ,  crut  ne  pouvoir  mienx  en 
assurer  le  succès ,  qu'en  se  réglant  par  les  avis  de 
Duguay-Trouin.  Il  lui  accorda  une  place  honorable 
dans  le  conseil  de  cette  compagnie.  Le  guerrier 
donna  de  très-l>ons  conseils  au  prince,  tant  sur 
l'administration  générale  que  sur  le  détail  qu'il  ne 
faut  jamais  négliger.  Louis  XV,  instruit  des  services 
de  Ihifîufiy-Trouiii ,  le  fit,  en  1728,  commandeur 
de  l'onhe  de  St-Louis  et  lieutenant-général.  Il  lui 
confia,  en  1731 ,  le  commandement  d'une  escadre 
destinée  à  soateolr  Téclat  de  la  nation  0«nçaiso 
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dans  le  Leranl  el  dftos  toulc  la  UCHlilerranée.  Du- 
guay-Troiiin  vint  terminer  n  carriève  à  Puis  en 

473<).  Ses  Mémoires  ont  été  imprimé  en  1740,  à 
Pari» ,  eu  un  vol.  in-4,  par,  le»  loins  de  II.  de  La 
Gardef  son  neveu ,  qui  la  a  eontitinéa  depuis  4715, 

où  Duguay-Trouiti  les  avaîl  finis.  Ils  ont  aussi  été  im- 
primés  en  I  et  en  S  vol.  ia-12.  On  en  avait  donné  au-, 
paravunt  une  édition  en  Hollande,  in-12,  dam  Hh 
quelle  ou  avait  retranché  ou  changé  tout  ce  qui  avait 
paru  exagéré  ou  contraire  aux  r^tious  boilandaiaeB. 

DUGUESCLIN.  Voy.  Gvmcvm  (  Bertrand  du  ). 

Ul  GUET  (  Jacques-Joseph  ),  né  à  Montbrison  en 
4649,  commença  sei  étades  ches  les  Pères  de  l'Ora- 
toire de  cette  ville.  Il  ks  étonna  par  Télcnduc  de 
aa  mémoire  et  la  ftcilité  de  sou  esprit.  Devenu 
membre  de  la  congrégation  j  laquelle  il  dcTaif  son 
éducation,  il  professa  la  philosophie  à  Troyes,  el  \*eu 
de  temps  après  la  théologie  à  Saint-Magloii  c  à  PKuris. 
C'était  cTi  1»w7.  Au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
née ,  il  lui  ordonné  prêtre.  Les  conférences  qu'il  fit 
pendant  les  dent  années  suivantes,  kj'h  el  1679, 
lui  acrjiiirent  une  ^ndc  réputation.  Tant  d'esprit , 
de  savoir,  de  lumières  el  de  piété,  dans  un  âge  si 
peo  avamsé,  surprenaient  et  duntnaient  les  per» 
sonnes  qui  venaient  rentemlrr-,  ci  le  nombre  n'en 
était  pas  petit.  Sa  santé,  naturellement  délicate,  ne 
pat  soutenir  longtemps  le  travail  qu*esigeideat  ces 
conférences.  11  tematïda  en  1680  d'ctrc  déchargé 
de  tout  emploi,  el  il  l'obtint.  Cinq  ans  après,  en 
i885,  il  sorUt  de  rOratoirc,  pour  se  retirer  à 
Bruxelles,  auprès  du  docteur  Arnaiihl .  son  ami. 
L'air  de  cette  ville  no  lui  étant  pas  favorable,  il 
revint  en  France  à  la  fin  de  la  même  année,  et  vécut 
dans  la  plus  }:rande  retraite  au  milieu  de  Paris. 
Quelque  temps  après ,  eu  16U0,  le  président  de  Mé- 
nars,  désirant  d*avdr  ch«  lui  on  tel  homme ,  lui 
offrit  un  appartcmcnl  dans  sa  maison.  I/ahhé  E)u- 
guet  Paccepta  et  en  jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat. Les  années  qui  suivirent  cette  perte  furent 
moins  heureuses  pour  cet  écrivain.  Son  opposition 
à  la  constitution  L'nigenitus ,  et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  Quesncl ,  son  ami ,  l'obligèrent  de 
changer  souvent  de  demeure ,  et  même  de  pays.  On 
le  vit  successivement  en  Hollande,  à  Troyes,  à 
Paris,  il  mourut  dans  cette  dernière  ville ,  le  2.»  i>c- 
tobre  t735,  dans  sa  84* année.  De  sa  plume ,  aussi 
ingénieuse  que  chrétienne,  sont  sortis  un  grand 
nombre  d'ouvr;igcs  ,  écrits  avec  pureté,  avec  no- 
btose,avec  élégance.  C'est  le  wiractèredeson  style. 
Il  serait  parfait,  s  il  était  moins  coupé,  plus  varié, 
plus  précis.  On  lui  reproche  aussi  un  peu  d'altëcta- 
tinn.  Ses  ouvrages  les  plus  applaudis  et  les  pins 
recherchés  "^ont  •  Tm  conduite  d'une  dame  chrétienne, 
ia-'ii ,  composte  pour  M**  d'Aguessean ,  vers  Tan 
f 680,  et  imprimée  en  ITM-;  IVoîté  dé  lu  pHèn  pu» 
Wque ,  et  des  saints  mystères  ;  deux  traités  séjKiit's , 
et  împrimi^  en  un  vol.  in-12.  Le  style  est  ditlus. 
l)*anteur  se  rapprodie  des  principes  défimdos  si 
opiTiiàtrn'mcnt  par  MM,  de  Port-Royal  ;  Traiîè.'>  Jof/~ 
tnaliques  sur  l'eucharistie,  sur  les  exorcismes  et  sur 
rnsMrw,  imprimés  ensemUe  en  1717,  ilMt;  Com- 
mentaire sur  l'ouvrage  des  six  jours  et  sur  ta  Genèse, 
composé  à  la  prière  du  célèbre  Rollin ,  en  6  vol. 
iopIS,  Le  f**  vulioM  imprimé  séparément  tant  le- 
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titre  d^ExplioaUon  de  îomrane  des  six  jours  est  es^ 
ilmé;  Vntile  7  est  mMé  à  llagréaMe  :  c'est  mi  ûe» 

meilleurs  commentaires  que  l'on  puisse  lire  sur 
rkisl<Hre  de  la  création  ;  Es^cation  du  livre  de  Job, 
4  vol.  in-49;  Bxpfieaiiim  de  78  petntmg,  6  vol. 
in-i2;  Explication  du  prophète  I^'i'ù- .  /■  Jonas  et 
d'HabtÊCuo,  avec  une  analyse  d'iKaïc  par  l'abbé  d'As- 
Md ,  en  7  vol.  in-<tt.  Duguet  s*alb»M  moins  ft  lever 
les  difficultés  de  la  lettre  dans  ses  différents  com- 
mentaires, qu'à  faire  connaître  la  liaison  de  l'ancien 
Testament  avec  le  nonveau ,  et  k  rendre  attentif 
aux  Ogures  qui  représentaient  les  mystères  de  Jé- 
sus-Christ et  de  son  église.  Mais  il  ne  néglige  point 
absolument  le  sens  de  la  lettre;  et  s'il  s'arrête 
quelquefois  à  des  eiplicatiom  plus  pieuses  que  so- 
lides, elles  ne  dérogent  en  rien  h  ce  qu'il  dit  d'ail- 
leurs de  satisfaisant  sur  les  mêmes  objets  ;  Explica~ 
tiondes  Bois,  d'Esdras  et  de  Séhémias,  7  v.  in-12; 
Exfticntion  du  Cantique  des  cantitjues  et  d»  la 
Sagesse,  i  vol.  in-lâ;  liéyles  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  sainte,  dont  la  préface  seule  est  de  l'abbé 
d'AsfelJ  ,  in-j2;  Explication  du  mystère  de  h  pas- 
sion de  A'.-5.  Jéstts-Christ ,  stnvant  la  Concorde,  en 
14  vol.  in-t2;  Jisas-Christ  crucifié,  2  vol.  in«lt; 
Traité  de^-  <irritpules,  in-12,  estimé;  /  cnractères 
de  la  charité,  in-12;  Traité  des  pritictpes  de  la  foi 
«Miierme,  3  vol.  in^S.  fauteur  k»  met  dans 
tout  11  îir  jour,  avec  autant  d'élégance  que  de  force; 
De  f éducation  cfun  prince,  in-4,et  vol.  in-12  ; 
rfimpriroé  avec  nn  abrégé  de  la  de  fauteOT, 
parTabbé  Gonjet.  L'historien  de  Dir^in  t  pn'fend  ipie 
œ  livre,  qu'on  peut  regarder  comme  le  bréviaine 
des  sonvotdns ,  Ait  composé  pour  le  flb  adné  dn  doe- 
de  S,:nr»ie.  Voltaire  dit  le  contraire,  on  ne  sait  siu' 
quel  fondement;  il  ajoute  même  qu'il  a  été  achevé 
par  une  autre  mahfi.  Nons  croyons  qn*il  ftnt  pré-* 
férer  le  témoignage  derabhé  Goujet,  profondément 
instruit  des  anecdotes  bibliographiques,  surtout  de 
celles  qui  regardent  les  ouvrages  de  fabbé  Duguet, 
avec  lequel  il  avait  été  lié  ;  Conférences  ecclésiasti^ 
ques,  2  vol.  in-4,  qui  contiennent  67  dissertations 
sur  Ips  écrivains ,  les  conciles  el  la  discipline  des 
pirnii  siècles  de  l'Eglise;  deux  écrits  où  il  s'élève 
contre  les  Convulsions  qui  ont  Mi  tant  de  tort  au 
jansénisme  el  qui  ont  laul  déshonoré  la  raison ,  et 
contre  la  feuille  hebdomadaire  intitulée  Nouvelks' 
ecclésiastiques.  L'abbé  Duguet  n'avait  point  le  fana- 
tisme et  l'emportement  ordinaires  anx  gens  de  sonr 
parti  ;  il  condamnait  hautement  ces  NèMiOee  et  ht' 
injures  atroces  dont  elles  fourmillent  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  l'Eglue.  Ce  ne 
sont  point  là  les  armes  des  chrétiens,  ni  méme- 
celles  des  véritables  philosophes.  Il  eût  été  heureux 
pour  lui ,  de  pousser  l'indignation  jusqu'à  une  pleine 
séparation  de  la  secte  qoi  prodaisail  «es  seandalea 
f  roij.  Roche  Jacques);  Un  Rrcueil  de  lettres  de  piMé 
et  de  morale,  en  9  vol.  in-12,  etc.,  etc.  On  troaft 
dans  le  S»  volnme  mie  lettre  de  controverse ,  Im- 
i  riiiu'c  f  ibord  sépan'menl  sous  le  nom  d'inie  car- 
mélite, qui  l'adressait  à  une  dame  protestante  de 
ses  amies.  Le  grand  Bonuet  dit  es  la  lisant  :  «  il 
»  y  o  bien  de  la  théologie  sous  la  rvbe  de  cette  reli- 
gieuse, 9  (Vojez  FEeprit  de  M.  Dugttet  ou  Préciê  de 
ta  wundÊMkrtlkimB  tirée  de  ses  ouvrages,) 
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Dl'HALDE.  Voy.  Hai.df.  Mu). 

*  DUHAMËL  (ieaii-rieiie-t  rançois  GuiLLOT),  savant 
minéralogiste,  në  au  mois  d'août  iTSO  près  de 
Coiifinccs ,  travailla  d'abord  chet  un  pronircur , 
mais  ne  tarda  pas  à  se  dc^goûler  de  la  chicane ,  et 
te  jeta  dan»  l'dlude  ée»  mathématiques  où  il  fit  en 
p  u  le  temps  des  progrès  remarquables.  A  celle 
époiiuCf  r«cole  des  ponts  et  chaussées  coininensait 
à  B*oiigani«er,  Dnharod  7  ftil  tAmis  et  il  éiait  sur  le 
point  (l'olttiMiif  une  place  dMngënieur  lorsque  Tru- 
daine ,  qui  songeait  à  établir  en  France  utie  école 
de  métallurgie,  demanda  quelques  jeunes  gens, 
instruits  dans  la  pli\si(]ue  vl  et  les  mécanique,  pour 
les  envoyer  appi-endre  l'art  spécial  des  mines  dans 
le  Harz  et  la  Saxe.  Daharael  et  Jars  Utmit  dési- 
gnés à  Trudaine.  Après  avoir  visité  le  Forz,  les 
Pyrénées,  et  les  Vosges,  ils  partirent  pour  l'Alle- 
magne  en  1757,  et  lirent  tout  ce  qu'on  pouvait 
attendre  d'eux.  Parmi  les  mémoiivs  qu'ils  rcdi- 
}.'L'ieiil  sur  les  m'mes  cl  Ips  forges  de  la  Saxe,  de  la 
liotu-me,  et  du  l'Auli  iche ,  plusiews  sont  de  Uu- 
bamel ,  et  il  eut  beaucoup  de  pari  aux  Voyages 
inélaliurgiques ,  publiés  ?om  le  nom  seul  de  Jai-s. 
Pour  apprécier  avec  cquilc  IcuriS  services,  il  ne 
faut  pas  perdu-  de  vue  que  ce  temps,  peu  éloigne 
du  nôtre  ,  eu  Jiiïi-re  pourtant  essentiellenient;  fout 
était  obscur  ou  systématique  dans  la  minéralogie; 
et  quant  à  la  géologie,  elle  naissait  ù  peine.  A  son 
retour  Duhamel  trouva  qu'il  n'était  pas  question 
d'établissements  scicnliiiques ,  et  il  dut  cheivher 
les  moyens  d'utiliser  les  connaitsanoes  qu*il  avait 
acquises.  Après  avoir  mis  ses  talents  au  service 
de  divers  entrepreneurs  et  propriétaires  d'usine , 
nommé,  en  commissaire  du  conseil  pour 
Finspeclion  des  forges ,  il  perfectionna  sous  d'im^ 
portants  rapports  les  procédés  employés  dans  les 
mines  de  Bretagne.  Correspondant  de  l'académie 
des  sciences  deiuiis  plusiciu-s  auiuu'es  ,  il  en  devint 
membre  titulaire  en  1780.  A  la  a-éalion  de  i'écolc 
des  mines  en  1785,  Duhamel  ▼  l^it  nommé  I  la 
chaire  de  métallurgie  et  la  reinplit  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  donna  le  premier  lome  de  sa  6V'o- 
ftiétriê  sotUcrraine,  en  1787,  in-4.  Les  temps  dif- 
ficiles qui  survinrent  l'empêchèrent  d'achever  la 
publication  do  cet  ouvrage  ;  mais  quelques  frag- 
ments des  deux  antres  volumes  oui  été  insérés  dans 
Y Enrijclitjiédie  mélhoàitfut.  L'ordre  ayant  commencé 
à  se  rétablir,  il  reprit  sa  chaire  el  y  joignit  le  titre 
d'inspecteur  général  des  mines.  Eu  IbM  ,  il  de- 
manda sa  retraite ,  et  mourut  au  mois  de  février 
1816,  dans  sa  8r>'  année. —  Un  de  ses  fils  suit  la 
même  carrière  avec  suaès,  et  excirc  également 
remploi  d'Inspecteur  générai  des  mines. 

DUHAMEL.  Voy.  Hanf.l  (  Jean-Baplisie  du }. 

DUllAN  (Laurent),  licencié  de  Sorbonne,  pro- 
fessa prts  de  50  ans  avec  succès  la  philosophie  an 
collège  Duplcssis.  Il  était  orifrinaire  de  Chartres  ,  cl 
Il  mourut  chanoine  de  Verdun  vers  172G,  dgé  do 
près  de  70  ans.  Ou  a  de  lui  un  livre  utile  à  ceux  qui 
\enlent  biiller  par  les  subtilités  scoiasliijues.  11  fst 
intitulé  Philotophui  in  utramque  partenij  parce 
qu'on  y  soutient  le  pour  et  le  contre  dans  les  ques- 
tions les  plus  ct'ii'brL's  de  l'atieienne  iihilosdplMe , 
1  vol.  iu>è.  Ouvrage  propiu  à  exerça*  rcspiit  ul  à 
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lui  acquérir  Tustge  d'une  logique  exacte.'  Fogr* 

DbTiS,  OCCAH. 

^  DUHESME  (Gttillanme-PhilibeH),  lieutenant- 

'p'énéral ,  né  à  HonrpiK-Kf  dâii  ^  la   I! '.urfiof^ue  cii 
^7tiU,  lit  de  bonnes  études  au  collège  de  Dijon.  Ea 
1791  il  Alt  autorisé  h  lafer  à  ses  M»  une  com- 
pagnie fi-anchc  de  deux  cents  hommes,  avec  iaqu('llc 
il  rejoignit  l'armée  de  Dumouri^.  Capitaine  et 
bienidt  lieutenant -colonel ,  il  ne  tarda  pas  à  se 
signaler  par  sa  ^aleur  et  sou  activité.  Dans  l'alTaire 
du  bois  de  Villeneuve ,  le  G  juillet  1795,  les  gre- 
nadiers dëcoui-agés ,  commençaient  à  lâdier  pied. 
Dubesine ,  lilessé  de  deux  coups  de  feu,  met  un 
genou  en  lerre-puiu*  se  soutenii*.  présente  la  pointe 
de  son  épie  aux  fuyards ,  parvient  à  rétablir  l'ordre , 
cl  remporte  même  des  avantages  sur  l'ennemi.  Ce 
beau  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  ivndit  de  nouveaux  services,  en  1794, 
à  la  lèle  de  l'avant- garde  destinée  à  |)énétrcr  en 
Flandre.  La  veille  de  la  bataille  de  Fleurus,  il  ima- 
gina une  uiuna'uvre  qui ,  habilement  exécutée  par 
Hernadolte ,  depuis  roi  de  Suède ,  amena  la  défaite  de 
l'aile  droite  des  Autrichiens.  Il  se  distingua  devant 
Maëïtricht,  et  après  la  reddition  de  celle  place,  fut 
fait  général  de  division  le  8  nombre  170i.  Il  donna 
de  nouvelles  preuves  d'intrépidité  à  rrirniée  du  Rhin 
sous  Moreau  en  1707,  et  à  l'armée  d'ilalic  sous 
Champioiuiet  dont  il  partagea  la  disgrâce  ;  mais 
honurablement  acquit  lé  des  injustes  accusations  dont 
il  était  l'objet,  il  fut  rétabli  dans  ses  fondions  et 
envoyé  à  l'armée  des  Alpes.  Il  passa  en  iMO  à  l'ar- 
mée de  réserve ,  et  fut  uonmié  commandant  de  la 
19*  division  militaire.  Eu  18U4  il  fut  fait  grand 
olBder  de  la  l^ioo -d'honneur,  rapassa  en  Italie 
en  180",  et  fit  partie  de  l'armée  qui  ût  sa  con- 
quête du  royaume  de  Naples;  plus  tard  il  fut 
envoyé  en  Espagne  ;  disgracié  en  i9i0 ,  il  fttt  rap- 
pelé en  181  i.  Au  retour  du  roi  il  fui  nommé  ins- 
pecteur-général d'infanteiie,  et  reçut  la  crois  de 
Sainl'Louis.  Néanmoins  il  accepta  du  service  dans 
les  ccol-jûurs,  futconipi  i^  dans  la  nouvelle  chambre 
des  paira  de  France  et  fut  tué  en  ci>n]ballanl  le  18 
juin  à  la  bataille  de  Waterloo.  Duhesme  a  publié  : 
Précis  historique  de  l'infanterie  légère  el  de  son  iH' 
fîuetice  dans  la  lactique  des  différents  siècles,  Lyon, 
180(>,  in-8  ;  réimprimé  à  Paris  sous  ce  titi'e  :  Essai 
sur  rinfanleric  injcrc  ,  etc.  1814,  in-8. 

nriI.LlLS  ou  UlLLI.ll  s  (  Caius  ).  surnommé  Se- 
jxta,  consul  romain  ,  l'ut  le  prcuiier  de  tous  les  capi- 
taines de  la  république  qui  remporta  une  victoire 
navale  sur  les  Carthaginois,  et  leur  prit  oO  vais- 
seaux. Duillius,  après  cette  vicluire,  lit  lever  ic 
siège  de  Ségeste ,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Ha- 
cella  dans  la  Cîilabre.  Le  nénat  le  récompensa  de 
ses  succès ,  en  lui  accordant  l'honneur  du  pi-emier 
triomphe  naval ,  l'an  900  avant  J.^.,  et  la  per^ 
mission  particulière  d'avoir  une  musique  et  dos 
flambeaux,  aux  dépens  du  public,  à  l'heure  de  son 
souper.  «  C'étidt  par  ces  légères  récompenses ,  «dit 
»  un  bisloiien ,  que  les  Romains  paNaient  la  véri- 
N  table  gloire.  La  fausse  se  veud  pius  chèrement, 
»  aujourd'hui.  »  On  frappa  des  médailles  en  mé- 
moire de  l'expédition  de  Duillius,  et  l'on  érigea 
ma  coiouae  roslrale  qui  subsiste  onoocc  aupag-. 
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(l^bui.  Sa  victoire  doit  êti-c  attrtbiuiâ  surtout  à  une 
machine  appeli^e  eorh&au ,  qui  permettait  de  retenir 

les  vaisseaux  étianjzers ,  cl  dVlahlir  un  poot  SUT 
lequel  on  coniltallait  coiuiuc  sitr  terre. 

Dl'fSBOURG  ou  DUISBURG  (  IMcrrc  de),  natif  de 
Ihiisboiirg  dans  le  ducliéde  Clèves,  publia  en  latin, 
dans  le  xiv  su*cle,  une  Chrvttique  de  Prusse,  depuis 
Tau  lâiti  jusqu'en  iZti^.  Uaïknochus,  savant  alle- 
mand ,  publia  cette  Chrom|ne  àFrancfui  t,  in-4,  avec 
la  cotilinuation  d'un  anonyme  jus<}iren  I  l^-Kj  ;  cl  i]\x- 
ncut  dissertations ,  oit  Ton  trouve  beuuojup  d'éru- 
dition. 

ni'JARDIN  (Caili"  ;.  i  iirTtro  hollandais,  né  vers 
lUiO  à  Amstcrdaiu,  imu  l  :i  Venise  en  1674,  excel- 
lait dans  les  banibochades.  11  Tut  élève  de  Bei^em. 
On  roc'''Hi  lii  dans  ses  tabkvuix  la  touche  spirituelle, 
rharniume  et  lu  ton  de  couleur  de  son  inaitrc.  On 
a  de  lui  des  marcAdi,  des  scènes  dé  duarlatans  et  de 
voleurs,  des  paysages  animés  et  peints  d'une  ma- 
uière  iugéoieuse  et  vraie.  Il  j  a  eocorc  de  lui  un 

rstil  mttrt  d'environ  SO  estampes ,  qu'il  a  grav^ 
rcau-foite,  avec  aulanl  de  légèreté  que  d'esprit. 
Ses  productions  sont  aussi  l'ccUerchées  que  dif- 
Ociies  i  acquérir. 

l)l  JAUDIN((:l.arlcs-Anloine),  né  à  Chalons- 
sur-Sadne  vers  17liO,  conseiller  puis  [u-é»ident  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Dijon ,  oît  il  avait 
exercé  la  profession  d'avocat ,  a  public  :  l'ukne  sa- 
crée pour  la  célébration  de  Toffice  divin  et  des  saitils 
mystères ,  ou  heures  nouvelles  selon  le  rit  ftarisien , 
Dijon  ,  ISi'S,  in-12.  Poésie  sacrée  pour  la  célébration 
deft  anints  mi/sti'Trs  rt  (/<  v  /"r/c.s  r/c  la  l'/crryi' ,  ih., 
18ii,iii-ii,  lig.  Ce  magistrat  uiuurul  ù  Uijoii  le 
décembre  182.*). 

'Dt  JAHIÉ  (Jacques- François ) ,  prèlre,  né  en 
17G5  à  Augei-s,  n'étant  pas  encore  engagé  dans  les 
oj^rea  au  moment  où  la  révolution  i^lala,  dut 
atlcndre  des  lenqis  moins  difliciles  pour  donner 
suite  à  sa  vocaliou.  Mais  lorsque  la  persécution 
commença  à  se  ralentir^  il  reçut  la  prôtrise ,  et  ne 
larda  pas  .'i  donner  l'ossnr  à  son  zèle.  Nommé  à  l'é- 
poque du  concordat  cuitl  de  Uuillé-sur-Loir,  il  con- 
çut dès  lors  le  plan  de  deux  établissements,  Tnn 
des  Frrres  Je  Siiinl-Jo'^eiih  ,  l'autre  des  Stpurs  de  la 
Frovideîice,  et  doona  l'exemple  des  sacrifices  né- 
cessaires au  succès  de  cette  œuvre ,  cti  y  consacrant 
toute  sa  furtune;  la  charilé  des  lidoles ,  excitée  par 
se^  pieuses  iroportunités,  l'aida  à  faire  le  reste. 
(Jiieliiues  années  suffirent  au  tëlé  fondateur  pour 
établir  sur  des  bases  solides  une  entreprise  du  plus 
liant  intérêt  et  de  la  plus  diflicile  exécution.  Cin- 
quante maisons  disséminées  dans  la  Sarthe  et  ail- 
leurs ,  attestent  sa  pleine  réussite.  Cependant  Dii- 
jarié  se  vit  forcé  d'iiitorromprt*  m's  travauv  par  des 
suutlrances  qui  étaiciil  la  àuile  des  ialigucs  qu'il 
avait  éprouvées,  et  des  privations  qu^il  frétait  im» 
posées.  Il  donna  sa  démission  de  sa  cure ,  et  se 
rendit  au  .Mans  pour  Unir  se« jours  dans  te  noviciat 
qu'il  avait  créé.  C'est  qu'il  mourut,  le  17  lëvrier 
1938,  à  l'ilgcdc  7t  ans. 

*  DUJAY  (  François-Alexaadre  Juiieii  ) ,  né  en 
1773 ,  au  (^rand-Rozoy ,  partit  à  sdie  ans  pour  l'Es- 
pagne oii  il  servit  quatorze  am  rofumc  lieutenant 
dans  le  régiment  d'intantcrie  d'L'llonia.  Quoique 
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très-jeune  encore^  il  consacrait  à  l'étude  des  sciences 
eiactes  tout  le  temps  qui  n'était  pas  pris  parle  ser- 
vice militaire,  et  devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à  la  Graïule  f^anarie  où  son  régiment  fut 
envoyé.  U  composa  plusieurs  ouvrages  en  espagnol, 
cntr'autres  un  Traité  d'arithmétique,  d'algèbre  et 
de  géométrie  ;  un  ivcueil  de  lettres  philosophiqueji 
sur  l'éducation,  commencé  en  1800  à  Santa- Cruz 
de  TénérilTe,  et  publié  en  1830.  En  187>3  il  lit  pa- 
raître Trois  nii'-inilirfs  lirrM  aur  vicih'lutiom  des 
gouvernants  :  lI  l'anaéL'  buiwiute  la  6lalùiltque  de  la 
commune  dt  Mareuil  dont  il  était  maire.  Un  Traité 
c!ciiii)itairt'  d'drithniéliiine  qu'il  composa  dans  le 
but  de  mettre  la  science  ù  la  portée  de  tous,  était 
sous  presse  au  moment  de  sa  mort  arrivée  le  9  dé- 
cembre 18","!.  Membre  de  ])lu<5ifurs  sociétés  litté- 
raires ,  DMjay  a  laissé  de  grands  regrets  parmi  les 
adeptes  de  la  science  «  mâa  surtout  parmi  lei  Im- 
bitants  1  '  i  rommune  pour  lesquels  il  se  dévoua 
lors  de  1  ittvasioo  du  choléra. 

*  DULAGUiî  (  Vincent-^rançois-Jean-Noêl) ,  né  à 
Dit  ppc  lo  2 1  dét  eiiibre  1 729 ,  mort  à  Rouen  le  9  sep- 
tciiibrc  18Uo,  membre  de  l'académie  de  cette  ville 
où  il  avait  été  professeur  d'hydrographie.  On  lut 
(Uiit  :  des  Leçons  de  navigation ,  in-8,  adoptées  pour 
les  écoles  de  marine  ;  Principes  de  navigation ,  ou 
Abrègi  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  pilotage , 
rédigés  par  oi-dre  du  roi.  On  trouve  de  lui  plusieurs 
observations  sur  des  sujets  d'astronomie  dans  les 
Mémoires  de  Cacadémie  des  sciema, ,  tomes  i  el  a. 

Dl'L.MlD  { l'aul-Alexandrc  ),  secrétaire  de  l'aca- 
démif  de  Marseille,  oii  il  était  né  en  IGOf!,  succéda 
à  La  Visiledc  dans  cette  place,  mais  il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  étant  mort  le  7  décembre  1760,  à 
40  ans.  (l'était  un  lionunc  sérieux  et  fioid,  (pii  ne 
connaisiuiil  point  les  grâces  qui  donnent  du  brillant 
dans  la  société  ;  mais  il  avait  les  qualités  qui  con- 
lilieul  ^e^time  el  l'amitié.  Nous  avons  de  lui  :  tm 
pocme  des  Grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveilles 
de  la  nature,  in^2,  plusieurs  fois  réimprimé.  Ge 
n'est,  dit  un  (litiiiuo,  que  \c  spect<ic!<'  dr  la  nature, 
rois  en  vers  par  le  poète  Konsard.  Jugement  peu 
équitable  et  d'une  sévérité  outrée,  quoiqu'il  fidile 
convenir  que  l'atitciir  manque  d'imagination,  de 
vivacité  et  de  chaleur.  Les  notes  qui  accompagnent 
ce  |x>ème,  sont  instructives  el  curieuses.  Œuvres 
diverses,  17.')8,  2  \ul.  in-t2.  On  y  trouve,  conmie 
dans  l'ouvrage  piticédent^  quelques  tii-a<le.s  heu- 
reuses; mais  on  y  cherche  en  vain  oe  feu  du  génie 
qui  fait  les  poètes. 

*  DULAU  (  Jean-.\larie),  archevêque  d'Arles,  na- 
quit le  7)0  octobre  17.'>8,  an  clulteau  de  la  Côte, 
diocèse  de  l'érigueux,  d'une  famille  ancienne,  qui 
a  donné  autant  du  bon^  évèques  à  l'Eglise  que  de 
valeureux  défenseurs  à  1  état.  Doué  des  plus  heu- 
reuses dispositions,  il  choisit  l'état  ecclésiastique, 
i!l  fut  d'abord  chanoine  trésorier  de  la  cathédrale  âo. 
l'amiers;  ensuite  grand-vicaire  de  M.  de  Lussau , 
archevêque  lie  ISordeauK.  Il  n'avait  pas  encore  .lâ 
ans  lorsqu'on  le  désigna  pour  èti-c  agent  ^^énéral  du 
clergé.  Les  services  qu'il  avait  rendus  le  tirent  pla- 
cer, en  177.^»,  sur  le  siège  métropolitain  d'Arles, 
malgiv  rusa;.'e  de  n'éle\er  à  un  aretn  •  tu'  piedes 
évèques.  Il  s° occupa  de  tous  les  élablisH;iueiiiH  d'in» 
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U'rH  ptihlic ,  du  collège  et  du  st'ininaîrc ,  où  il  in- 
lixiJuisit  de  salutaires  réfuriiieH , .  eut  une  grande 
part  aut  allaires  giéadrales  du  clergé  de  France ,  et 
fut  (le  tonte?  les  a'ssemhlées  depuis  1770  ]u*qnV>n 
1785.  On  lui  doit  d'excellents  rapports  sur  la  tenue 
descondlefl  provindan,  «ur  ks  ordres  religieux, 
sur  l'éducation  publique,  Rur  les  ouvrages  concer- 
nant la  religion ,  et  il  proposa  des  loesurcs  très-sages, 
mais  qui  (lurent  malbenreuseraent  entravées  par 
l'influence  loujours  «loissatiti  1  la  philosophie 
modumc.  Député  aux  ctats-géncraux ,  il  sembla  y 
jouer  un  rAle  moins  Mllant ,  et  ne  fll  point  en- 
tendre sa  voix  à  la  tribune  ;  il  tra\;iil!ait  iii'annioiiis 
avec  son  scie  accoutumé  aux  intérêts  de  l'Eglise  ;  et 
ce  Ait  par  Ms  soins  que  Ait  rédigé  ee  liunenx  ou« 
>ragc  qui  tlt  tant  d'honneur  au  clergé  français,  cette 
Exposition  de  ses  principes  qui  dcyint  ensuite  un 
jugement  de  l'église  gallicane  (tvy.  Boiscitm).  Ce 
Alt  encore  M.  Dulau  qui  prépara  cette  adresse  au 
roi .  pleine  de  force,  de  sensibilité  et  de  justesse, 
sur  le  décret  du  26  mai  1792,  ordonnant  la  dépor- 
tation des  prêtres  non  assermentés.  Celle  conduite 
lui  attira  l'animadvcrsion  des  farti»«ii\;  il  fut  arrêté 
après  le  10  août ,  et  renfermé  dau&  le  couvent  des 
rarmes  de  la  rue  de  Vaugirard,  que  l'on  avait 
tiansformé  en  prison.  Ainsi  que  tous  ses  com- 
pagnons de  captivité,  il  fut  deux  jours  et  deux 
nuits  sans  autre  lit  qu'une  simple  chaise ,  et  il  ne 
voulut  accepter  un  m  !t -lis  qu'apri's  sYtre  assuré 
que  les  autres  pri»oniii>ji:i  en  avaient  reçu.  On  lui 
proposa  plusieurs  moyens  de  le  délivrer,  mais  ii 
les  rejeta  en  disant  qu'il  devait  l'exemple  à  rcux  qui 
souffraient  avoc  lui.  Une  vie  pieuse  et  pleine  de 
bonnes  œuvres  Pavait  préparé  à  la  mort.  Lorsque 
le  2  septernhrt'  It-s  assassins  <o  présentèi-ent  dans 
sa  prison,  il  s'oflrit  le  premier  à  leurs  coups,  et 
périt  sans  profiîrer  une  seule  pMnle.  Les  autres 
c'Vt-ques  et  Ifs  prêtres  rciifoinn's  nvci"  lui,  au  nom- 
bre de  180,  l'imitèrent  dans  sa  constance  et  sa  ré- 
signation. Presque  tous  Ibrent  massacrés.  On  doitè 
M.  Dulau  un  recueil  de  tnandements  et  lettres  pasto- 
rales, qui  furent  très-bien  accueillis  et  goûtés  dans 
son  diocèse,  Arles,  1795,  in-i;  divere  opuscules,  où 
lirillent  la  piété  et  la  science ,  etc.  Ses  (mires  pu» 
Miécs  par  M.  l'abbé  Oonstant ,  curé  de  St.-Truphime, 
Arles,  1817,  2  vol.  in-8,  sont  précédées  de  son 
éloge ,  et  terminées  par  un  mémoire  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  progrès  de  l'incn^lulilé  en  France. 

•  DULAURE  (Jacques-Antoine),  convcnlioiiiKl , 
né  à  Clermont-Pcrrand  le  5  septembre  17î(?>,  étudia 
d'abord  l'architecture,  qu'il  abauflonna  [lour  la  lit- 
térature, il  concourut  dès  178o  à  la  icilactiun  de 
qudques  journaux  littéraires,  et  publia  suceesdve- 
ment  plusieurs  ouvrages  dans  lesfiucls  on  trouve 
déjà  les  principes  anti-religieux  qu'il  a  développés 
dans  ses  dernières  productions ,  mais  qui  ne  purent 
alors  tirer  son  nom  de  l'obscurité.  Après  la  rt'vn- 
lution  de  1789,  il  attaqua  les  nobles  et  les  prêtres 
dans  plusieurs  pamphtels  trfes-vioients.  Député  du 
rny«^e-Dôme  à  la  convention ,  il  \  ^ola  la  mort  de 
{.Ottis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis  ;  mais  efl'iayé  de 
la  marriie  des  événements,  il  se  montra  dis  lors 
plu  '^  ruo<U'îv,  t't ,  s'a^sr.i  ian!  au\  C.ii  ondins,  paria- 
geu  leur  pi-oscription.  Décrété  d'accusation,  H  par- 


vint à  se  soustraire  à  toiiks  los  recherche?,  cl  pra- 
gna  la  Suisse,  où  il  vécut  un  an  cnvplujc  dans  une 
manufiicturc  d'indiennes.  Après  sa  rentrée  à  la  con- 
vention ,  il  fut  nonirru'  nionihi  e  du  romih'  d'instruc- 
tion publique,  et  chargé  de  diverses  missions  dans 
les  départements  de  la  Convze  et  delà  Dordogne, 
où  il  n'employa  son  autorité  qu'à  cicafri^fr-  des 
plaies  et  réparer  des  malheurs.  Entré  au  conseil  des 
cinq-oents,  n  continua  d*y  siéger  jusqu'au  18  bru- 
maire ,  n"5fn  d(«8  lors  étranger  à  la  polilitpiL' ,  cl  pu- 
blia une  foule  d'ouvrages  pleins  de  recherches  et 
d*érudilion ,  et  dont  quelques-uns  ont  eu  un  succès 
de  vogue,  niilaure  uiouiiit  à  Paris,  le  l9aoùti835. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  Pogomlogie,  ou  His- 
toire phitosophique  dé  Al  ftorie,  1186,  t  vol.  In-lf  ; 
Drs  ntUes  qui  ont  précédé  et  amené  l'iilol'itrif  ,  l^^d^, 
iu-8;  De^  divinités  génératrices,  1806,  in-8;  His- 
toHv  civile,  plulaiiopliique  et  morale  de  Paris,  1821 , 
7  vol.  ln-8,  3'édit.,  1825,  10  vol.  in-12;  Histoire 
des  envirotts  de  Paris ,  182ri-27,  0  vol.  in-8;  £5- 
guisses  historiques  des  prinnpaux  écénements  de  la 
révolution  française  ju.-.'/  ;  ;'i  rétablissement  de  ht 
viaisun  Je  liaurhnr]  .  )Si~-27  ,  (>  vol.  in-8,  tîp.  On 
lui  doit  uucutu  [)lu^icuis  Dtiiserlatiutui  ddU:>  les  Mé- 
vwires  de  la  société  des  antiq.  dê  Fnmee ,  et  il  a 
laissé  manusctit,  entre  antre*;  ouvrages  :  une  His- 
toire d' Auvergne,  et  un  étal  géographique  et  po- 
litique de  Ut  Gaule  pemlant  la  domination  romaine, 

*  DULAU RE.NS  (  Henri-Joseph  ) ,  écrivain  licen- 
cieux, né  à  Douai  eu  1719,  à  18 ans  embrai(.<(a  l'état 
monastique  chex  les  chanoines  de  la  Trinité,  oii 
il  avait  fait  ses  rtn  !!  -^  pn:^-  nposfasia  et  sf  retira 
en  Hollande,  oii  il  vécut  quelque  temps  du  pno- 
dttil  de  ses  ouvrages,  n  se  rendit  ensuite  k  Liège 
et  à  Francfort,  où  il  espérait  trouver  tin  çrain  plus 
cousidérable  ;  mais  dénoncé  à  la  chambre  ecclé- 
siastique de  Maycnce,  comme  auteur  dTonvrages 
anti-iolicioux ,  il  fui  comlamné  en  17G7  à  une  piî- 
son  perpétuelle.  11  parait  qu'après  cejugemail  il  fut 
enfermé  dans  une  maison  de  pauvres  piiHres  appelée 
Mariabom  ,  située  près  de  Mayence ,  où  il  termina  sa 
vie  en  1797.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité; 
mais  son  abondance  extrême  rend  son  travail  inégal 
et  ses  idées  peu  suivies.  liC  plus  connu  de  ses  du- 
vrages  est  le  comi»ère  Matthieu ,  où  il  a  répandu  les 
poisons  de  sa  haine  pour  la  religion  et  les  mœurs. 
Cet  ouvrage  eut  dans  sa  nouveauté  cette  vogue 
qu'obtenaient  alors  les  c(  rils  dt-  rc  f  -nrc. 

'  DUUN  (l'ione),  peintre,  né  a  l  aris  en  1G70, 
mourut  dans  cette  ville  le  28  janvier  1748.  Il  a  laissé 
plusieurs  tableaux  estimés,  parmi  le>-i|ii(>Is  i>n  dis- 
tingue les  miracles  de  Notre-Seigneur ,  et  un  saint 
Ckiui»  qui  nêsttseite  «n  enfimt  mort  quie  sa  mire  lui 
apporte.  On  voyait  il  y  a  quelques  années  ce  dernier 
tableau  daus  une  chapelle  de  l'église  Ste.-M^dc- 
laine  à  Besançon. 

I>ULLAART  (  Jean  ),  poète  du  xxw  siècle  .  <'c^t 
fait  une  réputation  en  Hollande  par  ses  tragédies , 
eemidiet  et  autres  poésies  en  langue  du  pays. 

DULLAERT  (Jean),  né  à  Han.!  v,ms  1 17n  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Paris ,  où  il  mourut  Tau 
IMS.  losse  Badins,  Sandenn  et  Valère  André  iMit 
un  grand  l'Ioi;!'  «le  sa  science  ;  cependant  Vi\ès 
regretta  le  temps  qu'il  avait  perdu  à  suivre  ses  le* 
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ron*?.  qui,  soloti  la  coutume  du  temps,  roulaient 
hoaiK  oup  sur  des  questions  inutiles  peut-être  eu 
L'Iles-mênie»,  mais  qui  servaient  à  oxeixer  rcs|MrU, 
à  le  former  aux  conclusions  d'une  1  uMque  sOre ,  et 
à  lai  faite  démêler  les  subtiiiu-s  des  !<opliismes 
(  Toy.  Hvm ,  Occxa).  On  a  de  Dollaert  :  OttiMftonet 
lit  lîbrns  }ifiijsi'contm  Arittotcli's ,  Paris,  in-fol.; 
Quœstkmes  in  libros  de  calo  et  mumlo^  in-folio.; 
Quenfknh  tSbmm  fmedieeibiliwn  Pwj^iyrU,  Pa- 
ris .  riîl,  in-folio. 

DULLAERT  (Hcyman),  peintre  et  poêle,  né  à  Rol- 
terdam  en  1836,  montra  de  bonne  heure  beineoitp 
!i>  n  !  i!  '  i  l  Je  jugement.  Cnmmc  il  était  d  une 
coinpicxiun  très-dt^icate ,  ses  parents  lui  laissèrent 
le  choix  de  Tobjct  principal  de  tson  appliraUoD  ;  il 
choisit  la  peinture.  Il  fut  onvoyi'-  h  Anislerdam, 
sous  le  fameux  Rembrant ,  dont  il  imita  si  bien  la 
niairfère,  que  l'on  prit,  dit-on  ,  plusieurs  fois  tes 
ouvrages  du  disciple  pour  ceux  du  maiire.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  suivre  son 
ardeur  pour  le  travail ,  et  Ton  n  a  de  lui  que  peu 
de  pièces.  Il  avait  joint ,  dès  sa  première  jeunesse  , 
à  Pétude  de  la  peinture  celle  des  langues  et  des 
sciences;  et  il  se  délassait  par  les  exeivices  de  la 
musique  et  de  la  poésie.  Il  avait  une  belle  voix  ,  et 
faisait  assez  bien  des  vers.  On  le  sollicita  en  1G74, 
d'entrer  à  Botlcrdaiu  dan.-*  la  magistrature  ;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  se  prêter  aux  instances  de  ses 
amis.  Il  mourut  en  1G84. 

•  DLLONG-DE-R^>SNAY  (  Unis  -  Etienne ,  comte 
de),  lieutenant-général,  naquit  à  Rwnay  (Aube  )  le 
12  se)itcnibrc  1780,  et  fil  presque  toutes  \cs  cam- 
pagnes de  1  an  (>  à  1815.  Le  21  floréal  an  7,  à  Taf- 
ftdre  de  Pesaro ,  les  canonnlers  étant  tons  hors  de 
combat ,  il  sauva  deux  pièces  ;  cette  action  lui  valut 
le  grade  de  sous -lieu tenant.  Le  H  messidor,  il 
reçut  devant  Anodne  un  coop  de  sabre  au  genon, 
et  deux  aufics  an  passage  du  Fourlo;  dans  la 
journée  du  it  brumaire  an  8,  quoique  atteint 
d*une  première  blessure,  il  continua  de  chai^r  &  i 
la  tète  des  Iroupes,  reçut  encore  trois  coups  de  feu, 
dont  un  lui  cassa  le  bras,  et  fut  nommé  capitaine 
sur  le  cliarap  de  bataille.  Dulong  défendit  en  Tan 
9,  la  place  de  Pesaro  ,  contre  les  tentatives  i-éilé- 
rées  des  Anglais  et  les  diverses  attaques  des  insur- 
gé, n  ne  lui  restait  que  14  hommes  lorsqu'il  sortit 
de  la  place  avec  une  capitulation  honorable.  Au 
passage  du  Mincio ,  il  reçut  un  coup  de  bayonnette 
dans  le  côté.  Il  commanda  le  .^>'  régiment  d'infan- 
terie légère  à  la  bataille  d'Austerlitz,  et  y  fût  griè- 
vemcnl  bles^^é.  11  se  fit  éL'alement  remarquer  pen- 
dant la  retraite  en  Porlni;al,  le  17  mai  1809,  et  fut 
blessé  au  pont  de  Uisarclla  d'une  balle  dans  la 
ti'te.  Dans  la  campagne  de  18}  1 ,  à  l'année  du  midi 
en  Espagne ,  il  se  signala  par  de  nouveaux  faits 
drames.  A  Dresde,  Napoléon  le  montra  au  roi  de 
Saxe  comme  un  des  plus  braves  officiers  de  Tannée 
française.  Fait  grand -ofUcier  de  la  légion -d'hon- 
neur et  comte,  fl  fut  confirmé  dans  ses  grades  par 
I.onis  Wni.  Nommé  lieutenant-go'néral  comman- 
dant la  compagnie  d'Havre  des  gardes  du  corps,  il 
obUnl  en  182S  le  commandement  de  la  17*  division 
militaire.  l>iilonp  est  inort  ri  Paris  en  IS^î^. 

DULONG  (Pierre-Louis ) ,  phvsicicn,  ne  à  Rouen 


en  178';,  viut  fort  jcnne  à  Paris  suivre  les  cours  de 
la  faculté  de  médecine.  Admis  par  iierthollet  dans 
son  laboratoire,  il  débuta  en  1811  par  des  études 
sur  les  sels.  Au  mois  d'oilnbie  de  la  mi'nie  année, 
il  fit  la  découverte  du  clilorure  d'Azote.  Cette  sub- 
stance s*annonça  par  une  explosion  ^otivanlaUe 
qni  renversa  le  laboratoiie.  Dulong  en  fut  quitte 
cette  fois  pour  de  fortes  contusions;  mais  l'année 
suivante ,  «ne  seconde  détonation  le  priva  d*ttn  œil 
et  lui  enleva  l'extrémifé  d'un  ibiifrt.  Constant  dans 
ses  études,  il  publia  en  181 1>  des  recherches  sur  Ta- 
dde  nitreux,  et  en  1816  sur  les  acides  du  pho8« 
pliore  11  aborda  cnsnile  les  plus  hautes  questions 
de  la  physique  et  ne  s'y  montra  pas  moins  supé- 
rieur; mtis  dans  cette  nouvelle  earnëire,  il  eut  pour 
collaboiafeiii  !'i  fit  (  imj.  ce  nom  ).  Le  mémoire  qu'ils 
rédigèrent  en  commun  sur  les  Jour  <iu  refroidissement, 
Ait  eonratané  pàr  f  académie  des  sciences ,  qui  ne 
tarda  pas  d'admettre  Dulong'  an  nombre  de  ses 
membres.  Nommé  suacssivement  directeur  des 
études  i  Pécoie  polytechnique  et  professeur  à  la  fa- 
culté des  sciences,  il  niotn'ut  à  Paris  le  19  juilM 
1858,  à  55  ans.  1^$  Mémoires  où  il  a  publié  ses 
découveiles  sont  disséminés  dans  les  recueils  de 
racadémh  et  dans  les  «mafei  tfe  j^nntùfUÊ  H  d» 
chimie. 

*  DLMa.M.LNT  :,Jean-Audrc  BuLnuAi>  ,  connu  sous 
le  nom  de),  acteur  et  auteur  dramatique,  né  h 
Clermont  en  1748,  a  publié  nne  foule  de  romans  et 
de  pièces  de  lliéàire  qui  ont  fait  la  fortnne  de  son 
libraire ,  comme  du  thé.^tre  snr-  l'en i placement  du> 
quel  a  été  élevée  la  salle  actuelle  du  Théâtre  Fran- 
çais. Parmi  ses  comédies  on  remarque  :  Guerre 
«MwrCe,  1787,  ln-8;  la  /Vwi'l  aux  aventurts,  1787, 
in-8,  etc  Hninaniant  soigna  peu  ses  intérêts.  !!  est 
mort  doyen  des  littérateurs  ihiuçais,  le  24  sep- 
tembre 1818,  à  Vhigt  de  80  ans. 

•  DIMAREST  (  Rambert),  graveur  en  médailles, 
né  à  Saint-Etienne  en  1 750 ,  commença  par  ciseler, 
dans  sa  ville  natale,  dés  gardes  d^épA»  et  des  pla- 
tines d'ainies  à  feu,  et  vint  à  Paris,  on  il  s'occupa 
d'orféveric  et  de  byouteric ,  prenant  sur  son  travail 
le  temps  nécessaire  pour  assister  aux  leçons  de  Pa- 
cadémie.  L'assiduité  avec  laquelle  il  si"  livrait  à  l'é- 
tude du  dessin  le  rendit  bientôt  habile.  Il  passa  eu 
Angleterre  à  la  snite  de  Boolton,  en  qualité  de 
graveur  de  la  belle  manufacture  que  cet  artiste  avait 
établie  h  5k)ho ,  près  de  Birmingham ,  et  revint  en 
Frautc  au  commencement  de  la  révolution.  Une 
loi,  remarquable  pour  cette  é[KK|ue,  venait  d'ap> 
peler  tous  les  arts  à  un  grand  concours,  où  l'on 
(levait  décerner  beaucoup  de  travaux  et  d'encoura- 
gements, dans  le  but  sans  doute  d'attacher  les  ar- 
tistes à  un  sol  que  le  crime  rendait  inbaliitable.  11  y 
présenta  deux  médailles,  une  de  J.-J.  Rousseau^ 
et  Pautre  du  pfemiw  des  Brudu.  La  première  obitait 
le  prix.  I.es  autr<^-  niivrii'cs  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  sont  la  médaille  de  l'oussiuî 
celle  du  conservatoire  représentant  la  figure  en  phi 
(TAi^ylltm,  d'après  un  modèle  de  Leinot;  Escuhpf; 
la  paix  d'Amiens,  etc.  Cet  habile  artiste  avait  pré- 
paré pliMdeurs  «ttres  ouvrages  importants ,  lorsque 
la  mort  l'enleva  le  4  avril  1806.  Il  était  membre  de 
l'iostituL 
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DUMARSAIS  (César  CucsNEAu),  né  à  Marseille  en 
4076,  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire; 

mais  k'  ili'>ir  (rime  plus  grande  liberlc  la  lui  fit 
quitter  bientôt  api-cs.  U  vint  à  Paria,  s'y  maria, 
fut  reçu  aTocal  et  commença  k  travailler  avec  suc- 
cès. Dos  C'spi'ranccs  (laiteuses  Tavaient  engagé  dans 
celle  profession;  mais  trompé  dans  ses  vues ,  il  ne 
tarda  pta  à  ^abandonner.  Sa  femme  lui  ayant  paru 
un  peu  lioi)  sage  et  ti-op  chn'tienne,  il  prit  le  parti 
de  se  séparer  d'elle.  U  se  chargea  de  Téducatiou  du 
fils  dn  président  de  Maisons.  La  mort  du  père 
rayant  privé  de  la  récompense  quMl  espérait,  il 
entra  chez  le  rameux  Law ,  pour  tire  auprès  de  son 
llls.  Après  la  chute  de  ce  cliarlatan,  U  entra  chez 
le  n)an]uis  de  Bcaufreniont.  L'éducation  de  MM.  de 
Heaufrcmonl  ûmo,  il  prit  une  pension,  dans  la- 
quelle il  éleva,  suivant  ^a  iiicthode,  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  ;  mais  le  bruit  s'étatil  ré- 
pandu qu'il  leur  cnsfiLiiiait  Tirréligion  ,  celte  pen- 
.<viun  fut  suppriutée.  Obligé  de  donner  quelques  le- 
çons pour  subsister,  sans  fortune  ,  sans  espérance 
et  presque  sans  ressouree ,  il  se  réduisit  à  un  genre 
de  vie  fort  cti-oit.  Ce  fut  alors  que  les  auteurs  de 
Y  Encyclopédie  Tassocicrent  à  leur  infonne  compt- 
lalioii  II  y  fil  pliisioiirs  articles  de  grammaire,  qui 
sont  répandus  dans  les  pi'eraicrs  volumes.  Il 
roounit  en  1786,  à  80  ans ,  apris  avoir  reçu  les  sa- 
rretncnls.  Duinarsais  avait  donné  pln<5  d'une  fois 
des  scènes  d'irréligion.  Appelé  pour  pré.^ider  à  l'é* 
ducation  de  trois  frères  dans  une  des  premières 
maisons  du  royaume,  il  demanda,  D<ins  q>ir!!r  r<  - 
hgionon  vouUùl  tiu'U  les  élevdl  ?  question  qui  luiisit 
infiniment  à  sa  fi^une,  dans  un  temps  où  la  re- 
ligion était  respectée  et  regardée  comme  l'unique 
sanction  des  mœurs.  11  s'était  d'ailleurs  fait  con> 
naître  par  divera  ouvrages,  où  Vimpiélé  paraissait 
à  ilé<  ouvert.  Ceux  qui  avaient  été  liés  avi-r  lui  |. ai 
les  mêmes  sentiments,  lui  tirent  un  criiuc  de  sou 
retour  an  christianisme  dansi^s  derniers  moments; 
quelques-uns  pivtendiront  (pièce  retour  n'avait  pas 
été  sincère ,  que  c'était  un  elTet  de  la  faiblesse  du 
malade,  etc.;  mais  quand  cela  serait,  quand  la  ré- 
volution qui  se  fait  si  fréquemment  dans  les  esprits 
forts,  lorsqu'ils  se  voient  au  bord  du  tombeau,  ne 
serait  pas  le  finiil  d'une  pleiue  conviction ,  elle 
ptouveiait  au  moini  qu^ils  n'ont  jamais  été  bien 
persuadés  des  erreurs  qu'ils  onl  enseignées  ou  ado|>- 
iées,  et  qu'ils  n'ont  jamais  été  incrédules  de  bonne 
Ibi.  «  Ce  n'est  pas  une  foi  éteinte  (dit  liayle],  qu'on 
w  peut  Mcii  cilt'i-  en  coflo  matière,  ce  ueA  rpTrin 
»'  K  m  lai  Ih'  sons  la  ceiulrc  lU  en  ressoiitcnt  Tai  11- 
»  \ili''  (les  qu'ils  se  consultent,  et  prîm  ipalcmr)il  à 
»>  la  vue  de  quelque  péril.  On  les  voit  aloi-s  plus 
»  tremblants  que  les  autres  hommes.  Le  souvenir 
»  d'avoir  témoigné  plus  de  mépris  qu'ils  n'en  sen- 
)>  taicnl  pour  les  rliuses  saiiitf^.  it  <i'a\oii'  lài  lié  de 
»  se  soustraire  intérieurement  à  ce  juug,  redouble 
»  leur  inquiétude  »  l.es  principauv  ouvrages  de 
Dumarsais  sont  :  Erfifisifinu  ih-  la  (ho  frinf  ;lcVF.iihsf 
yallicaae,  par  rapport  aux  préUntîuns  de  la  œur  de 
Rome  ,  in-ii.  Cet  ouvrage  n'a  paru  qu'api^  la 
mort  di"  l'aiitrin'  t  on  s'imscrinc  ai<éniciit  comment 
cette  matière  a  été  traitée  par  un  houune  aussi  en- 
nemi du  diristianisme  en  généial ,  que  de  la  reli- 


gion calboliquc  et  du  siège  de  Rome  en  particulier.  - 
ExposUim  dTtaM  méthode  raisonnée  pour  apprendre 
la  lan'jue  latine,  1752,  iii-12;  Traité  des  Tiujn^, 
1750,  in-8,  réimprimé  (â«  édit.)  en  177.'»,  m-it. 
Cet  ouvrage  explique  les  diiTérents  sens  qu'on  peut 
donner  au  n)èmc  mot.  Quelqu'un  voulant  lui  faire 
compliment  sur  ce  livre,  lui  dit  qu'il  avait  entendu 
dire  boinconp  de  bien  de  son  Hi^oire  des  Tropee  : 
il  prenait  celte  ligure  de  rhétorique  pour  un  nofu 
de  peuple.  Dans  les  ivputations  à  la  mode,  it  faut 
compter  bien  des  sutTrages  de  cette  nature.  Les  vé- 
rileÀtes  principes  de  la  grammaire  .  ou  nouvelle 
grammaire  raisonnée  pjwr  apprendre  la  langue  la- 
tine,  1729,  in-4.  Il  n'a  paru  que  la  préface  de  cet 
ouvrage,  l'n  Altrégé  de  la  fcÂlê  du  P.  Jouvenci, 
disposé  «nivant  sa  méthode,  1731 ,  iti-I3  ;  une  Rc- 
jxnise  raaiiuj^i  ite  à  la  critique  de  riiistuiic  des  Ora- 
cles, par  le  V.  Kaltus.  On  n'en  a  trouvé  que  def 
frn'^iTK'îits  imparfaits  dans  ses  papici's.  Cet  efTorl 
inutile  et  le  silence  de  Fontenelle  prouvent  combien 
Tonvragc  de  Rallns  csi  solide  :  les  raisonnements 
sont  vains"  conlic  les  faits  a\érés,  conformes  d'ail- 
leui"S  à  des  principes  incontestables  (  Yoij.  Balti-s  }. 
Logique^  ou  MfUxûm  «tir  les  uitéralions  de  resj)rit, 
ouvrage  fort  cnur\  et  stiporflciel.  On  l'a  réimprimé 
avec  les  ai  ticles  qu'il  avait  fournis  il  V Encyclopédie ^ 
Paris,  1762,  8  parties  in-13.  Nous  ne  dirons  rien 
de  quelques  atifres  niivra^^es  impies,  lotnlié^  dans 
un  oubli  dont  il  ne  faut  pas  les  tirer.  I  n  amour 
excessir  des  louanges ,  une  grande  idée  de  lui-même 
et  la  faiblesse  de  la  lémoiprier  en  tonte  oc  casion , 
sont  le  caractère  de  cet  écrivain.  Les  philosophes 
du  jonr  en  parlent  arec  beaucoup  d'éloge,  et  le 
concilie  ri'iit  connue  le  cory]ilice  et  le  moflMc  de 
cette  nuée  d  instituteurs  initiés  aux  dogmes  de  la 
secte ,  qui  se  sont  répandus  depuis  dans  tontes  hs 
pin  vim  es  de  l'Kurojve  pour  détruire  ce  qu'ils  appel- 
lent les  Vrèytyés,  c'est-à-dire  toutes  les  notions 
chères  à  l'homme  dirétien  et  à  l'homme  solidement 
vertueux. 

DUMAS  (Hilaire),  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  sVsl  bit  connaître  par  une  Histoire 

des  cimi  .  j7/o«s  de  Jansénius ,  Tivvonx  ,  17(*2, 
en  3  vol.  iu-12,  bien  écrite  et  avec  vérité.  On  l'at- 
tribua au  n.  le  Teliier;  mais  le  style  du  jésuite  est 
plus  véhément.  On  a  encore  de  l'abbt'-  Dumas  une 
traduriion  de  Vîntitation  de  J.-C.  et  d'antres  écrits 
moins  connus  que  son  Histoire.  Il  mourut  en  17-4^. 

lU'M AS  (  Louis).  Vo\j.  Mas. 

'  Dl  .MAS  (  Cbarles-Cuillaume-Frédéric) ,  ne  en 
iTi.",  mort  sur  la  Un  du  xviu-  siècle,  est  aiileur 
des  ouvrages  suivants  :  l'cii/ayM  et  découvertes  faites 
P'ir  les  Russes,  tra^lnit  de  rallcmand  dr  t'..  P.  Mul- 
lir,  Amsterdam,  i7CU,  2  vol.  in-8;  RdaUun  hislo- 
riijui'  de  ierpëdition  contre  les  Indiens  de  l'Ohio,  en 
17()l,  coinntatidée  par  le  chevalier  Henri  Bouquet, 
etc.  trad.  de  l'anglais,  ib.,  17(i9,  in-8i  Examen  â« 
la  doctrine  toucAonl  te  atUut  des  peUieni,  etc.  Ired.  de 
l'allemand  de  J,  An;.'.  I^bcrliard ,  ib.,  177r»,  in-K; 
Examen  de  la  traduction  des  livres  34,  3o  5G  c/r 
PHne  l'ancien,  avec  des  noies  par  Falconct,  inséré 
dans  le  Journal  rn<  iirhii  nliiim- ,  juillet  à  septembre 
177.'»,  et  dans  le  tome  G  des  œuvres  de  Falconel. 
Dumas  a  Ibunii  plusieurs  artiiies  h  la  BMiothèqu» 
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des  sciences  et  des  beaux-arU,  jouiiial  imprimé  à  la 
Haye ,  cl  qui  a  fini  au  i»'  vol.,  en  1778. 

*  DUMAS  (Ucné-François)t  président  du  tiibiuial 
iiîvolotionnairc ,  iid  à  Jussey  un  Fruncho-Cututé  en 
1757,  d'une  famille  du  Lorraine,  était  avocat  à 
Lons-lc-Saulnicr  en  1789.  Etaiil  venu  à  l'aris  aprùs 
la  jomiii'f  ilii  !0  août,  ses  discours  à  la  triluiiie  des 
jat-obins  lui  valutx'iit  la  place  de  vicc-pix'sidcnt , 
et  bientôt  celle  de  pré:<itlent  d*unc  des  sections  du 
tt  ihuiral  révoliitioniuiirL' ,  loi-stnie  ,  avec  le  nombre 
des  victimes  ,  on  crut  devoir  augmenter  le  nombre 
des  juges ,  ou  piutdt  des  bourreaux ,  qui  devaient 
les  envoyer  à  la  mort.  t)e  tous  les  lionnnes  (|iii 
^tiégèreul  dans  cet  épuuvaQl&bie  tribunal ,  Dumas 
passe  pour  avoir  été  Tun  des  plus  cnieb.  11  joignait 
la  dérision  à  la  barharii' ,  cl  raillait  les  vicliinos 
quil  lai!>ail  iuiwuler.  L'âge,  la  condition,  ou  lu 
sexe  qui  d'ordinaire  obtient  (|iu  Ique  indulgence,  ne 
|ioiivaiont  suspendre  ses  railleries  indécentes.  La 
luaréclalc  de  Noaillcs ,  Agée  de  plus  de  80  ans,  ré- 
pondait à  toutes  se.^  <iiK'»tions  :  qu*$$t-ee  que  vous 
dites?  «  Tu  lu-  Vois  donc  pas  qu'elle  est  sourde?  lui 
n  dit  Foucault,  un  des  juges.  —  Eii  bien,  écrivez, 
»  dit  Damas ,  qu'elle  a  conspiré  soui^emcnt.  »  Cette 
plaisanterie  atroce  fut  l'arrêt  de  mort  de  la  maré- 
cliale.  Dumas,  un  des  sicaires  les  plus  fidèles  de 
Rol>espierre ,  fut  mis  tiors  la  loi  avec  lui ,  et  exécuté 
le  iS  juillet  179i,  à  l'Age  de  37  ans. 

'  DI'MAS  (  (lIiarlL's-Lotii'!  ! ,  iiii'il<'i  iti ,  m'  à  I.yim 
en  170a,  muil  k;  5  avril  1815,  à  MotilpelliLi.  lec- 
teur de  Tacadémie  et  doyen  de  la  Guultd,  avait  été 
reçu  docteur  à  19  ans,  et  h  21  couronné  par  la 
société  royale  de  Paris.  Après  être  venu  se  per- 
rectioiuier  à  Paris  auprès  de  Vicq-d'Azyr  et  de  l'etil, 
il  fut  employé  à  l'Ilôft  l-Ditîu  de  Lyon  .  et  rendit  <le 
très -grands  services  lur:>  du  siège  de  cctlc  mal- 
heureuse ville.  En  170i,  il  fut  nommé  médecin 
d'une  division  de  Tarniée  dus  Alpes;  mais  une  ma- 
ladie itérieusc  le  força  de  retourner  à  Monlpeliiur. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d^ouvrages;  les  plus 
importants  sont  :  Sii^lrnif  nu'thn-liiiw  ùc  numtn- 
clatun  et  de  classification  des  muscles  du  ciyrps  hu- 
men'n,  Montpellier,  1797,  in-4;  Principes  de  phy- 
siologie,  il).,  t800-I8(Xi,  l  vol.  in-8,  oii  l'on  ti*ou\e 
un  grand  nombre  de  vues  nouvetit  s  o(  toutes  les 
découvertes  faites  en  physiologie  >lc|>tnà  Hallcr. 
Discours  sur  les  progrès  futurs  de  la  science  de 
l'homme^  Montpellier,  IfitM,  in-4;  Aperçu  physio- 
logique tur  la  tTaniformatim  dts  organes,  1805; 
£hge  de  Fouquet ,  Montpellier,  1807,  in-8;  Etoge 
du  professettr  Dorthes ,  1808,  in-i;  Doctrine  des  tnrt- 
iadii's chroniques,  l'aris,  1815,  in-8.  C'est  son  meilleur 
ouvrage.  Il  contient  un  travail  qui  lui  est  propre  : 
la  théorie  de  la  formation  de  ces  maladies.  Quelques 
discours  académiques,  écrits  avec  élégance;  mais 
quelquefois  trop  de  pr-étention  le  porte  à  se  servir 
d'expressions  atîectées. 

*  DUMAS  (le  comte  Matthieu),  général,  né  en 
17S3,  i  Montpellier,  CIs  d*un  trésorier  de  France, 
h  I"  nus  entra  sous-Iietilcnant  dans  le  répiment  de 
.Méduc,  fut  fait  lieutenant  de  chausseurs  en  1774,  et 
deux  ans  après  capitaine  ;  Il  suivit  en  Amérique  le 
<;éiiéi'al  Roflianibcat!  cuitime  aiile-(lo-canr|> .  el  fui 
eu  17t>3|  nommé  chef  d'étut- major  du  raiméc  de 


St.-Domingue.  De  retour  en  France  l'année  sui- 
vante, il  fut  chargé  d'une  reconnaissance  militaire 
dans  les  iles  de  l'Archipel.  En  1787,  il  eut  une 
niissinn  en  Hollando  ,  et  a.ssista  au  siège  d'Am- 
sterdam jjar  le>  rni-bieus.  L'année  suivante  il  mn- 
plaça  Guibcrt  comme  rapporteur  du  conseil  île 
guerre,  et  dut  iri«[ier(er  les  plares  d" Alsace.  A  la 
création  de  la  gai. le  iiatiutiiile  ,  il  lievint  aide-de- 
camp  de  Lafayelte.  Ko  IT'.m,  il  commanda  l'escorte 
chargée  de  proléger  la  rentrée  de  Louis  XVI  dans 
la  capitale.  Député  de  Seine-ct-Oisc  à  rassemblée 
ld(|islalive,  il  y  combattit  les  mesures  proposées 
rotitre  Véinigrntion,  n*clania  la  punition  des  ('f.'or- 
geurs  d'Avignon ,  el  s'opposa  du  tout  son  pouvoir  à 
la  déclaration  de  guerre  à  Tempereur  d* Autriche  ; 
il  prit  la  défense  des  ministres  sans  <  -  r(l(a(|ués 
ainsi  que  les  généraux,  et  dans  des  ciiconslances  si 
dIRiciles ,  montra  la  plus  grande  ferraelé.  Après  la 
chute  du  tronc,  il  se  tint  à  l'écart;  niais  il  aurait 
échappé  difiicilement  à  la  proscription,  si  Carnot, 
qui  connaissait  ses  talents ,  ne  Teût  lliit  nommer 
par  le  comité  de  saliil  public  directeur  du  dép<it 
des  plans  de  cantpague  au  ministère  de  la  guerre. 
Elu  par  le  département  de  Seine-et-Olse,  en  1798,' 
au  conseil  des  anciens,  il  y  vota,  comme  à  ras- 
semblée législative ,  avec  les  hommes  modérés,  lut 
au  18  fructidor  condanuié  à  la  déportation  ;  mais 
ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  sbires  du  di- 
rectoire, alla  chercher  un  aziie  à  Ilaniliourg,  d'uit 
U  lui  rappelé  en  1800.  Chel  d'clal-uiajor  de  l'armée 
de  réserve  (|u'il  avait  organisée  à  Dijon ,  il  entra 
quelque  temps  après  au  conseil -d'élat ,  et  fut  eu 
1805  nonmié  général  de  division.  AlUché  ensuite  à 
Joseph  Uonaparte  ,  il  devint  ministre  de  la  guerre 
à  Naiiles  en  lsOf> ,  et  ennrminit  à  doimer  à  ce, 
royaume  la  plus  belle  armée  qu'il  eût  jamais  eue. 
De'  retour  en  France,  Il  assista  à  la  bataille  do 
Wa-pT-aîn,  et  fut  chargé  de  l'exécution  des  con- 
ditions de  l'armistice  de  Znaiu.  lutcndanl-général 
de  la  grande» année  en  Russie,  il  suivit  en  1813 
Napoléon  en  Save,  et  fut  fait  prisonnier  à  Leipsig. 
Nommé  conseiller-d'éiat  par  Louis  XViil,  il  perdit 
celte  place  pour  avoir,  pendant  les  cents- jours, 
accepté  la  dii  eclimi  générale  des  gaixles  nationales. 
Plus  taiil  il  rentra  u'peiidaul  au  conseil-d'état,  fut 
nommé  membre  de  la  diarabre  des  députés  par  le 
département  de  la  Seine,  puis,  après  la  révolution 
de  18.10,  élevé  à  la  pairie,  et  mourut  en  1837. 
Comme  écrivain,  le  général  Dumas  est  princi|>a- 
Icment  connu  par  son  Prédt  des  iaàmmtts  mili- 
taires, ou  w<i/v  historiques  sur  le.^  ranipafjnes  ér  ITî'O 
tt  1807,  Taris,  1817-26,  lU  \ol.  in-H,  allas  in  foi., 
c^est  un  des  ouvrages  les  plus  importants  qui  aient 
paru  sur  le*  finen-ert  de  la  révolution  et  de  l'empii-c. 

DL.MBaK  {(jérardj ,  né  à  l>e>enter,  en  l(i8l,  moit 
dans  sa  patrie  le  6  avril  1711 ,  est  eonnu  par  son 
llistolr,'  (!r  Unenter,  en  latin,  l>cverilcr,  ô  vol.  in-8, 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  pièces  très-utiles 
pour  rhisloire  de  la  Belgique. 

Dl'.\IÉK  (Jeanne),  parisienne,  fut  instruite  dès 
sou  eulance  dans  les  belles-lettres.  On  la  maria  fort 
jeune  :  mais  &  peine  avait-elle  atteint  Tége  de  17  ans, 
que  son  mari  fut  tué  en  Allcmapne  ,  à  la  tète  d'une 
compagnie  (|u'ii  commaudait.  £llc  profita  de  la 
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liberté  du  iwiivagc,  pour  su  livrer  à  TAudc.  Elle 

s'appliqua  ù  rastrononiiL' ,  cl  rioiiiia  eii  HîHO  tm 
vuluiue  in-4,  à  l'aiis,  suas  ce  litre  :  Entnttem  de 
Copernic,  touchant  Ut  mobilité  de  la  terre,  par  ma- 
denvjtseUe  Jeanne  Dunuc  tic  Ptiria.  Ello  y  explique 
lc$  trois  mouvcitteols  qu  on  donne  de  la  terre  ;  cl 
les  raisons  qui  étaUUaeut  ou  qui  «(«nbaUent  le  sys- 
tème de  Copernic,  y  sont  exposées  arec  assez  d'im- 
partialité. 

DUMÉeS  (  Antoine  ) ,  jurisconsulte ,  né  à  Avesncs 

dans  le  Hainaut  français,  le  2i  jnilli  f  17^3,  fut 

«rocureur  du  roi  el  avocat  au  parlcuicnl  de  Douai, 
mounit  dans  sa  patrie  te  27  février  176S(.  Nous 
avons  de  lui  qtn;'l<(iics  ouviaj^cs  <lt'  jurisprudence, 
appropriés  aux  provinces  du  itisbarl  du  parleiucnt 
de  Flandre,  qui  sont  estimés;  le  principal  est  ta 
Jurispru<Icurc  du  Hainaut  français.  Douai,  17Jiô, 
iii-l.  Il  adonné  aussi  Anmtts  belgiques ,  depuis  1477 
iu,squâ  la  paix  d'Aix-h-Chapelk,  Douai,  17GI, 
<  n  M  ige  superficiel  et  reippli  de  préreolions  nalio- 
uulcs. 

"  DUMESML  (Marie  -  Françoise  ) ,  célèbre  actrice 
tragique,  née  à  Paris  en  1713,  débuta  au  tbédtrc 
Fiançais,  le  6  août  17717,  par  le  rMn  «le  Clytem- 
nestre  ^Iphigcnic  en  Aulidc),  et  fut  reçue  le  B  oc- 
tdbii'  de  la  même  année.  Sun  Iriouphe  fut  le 
lùlo  de  Mérope,  où  elle  développa  une  chaleur, 
dont  on  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple.  Elle  né- 
gligeait les  grâces  du  maintien,  la  noblesse  des 
latitudes,  le  clioix  des  gestes;  mais  elle  avait ,  «lit 
lAbarpc,  des  moments  si  beaux,  qu'ils  faisaient 
oublier  ses  inégalités.  Alors  sa  voix  devenait  ter- 
rible el  elle  excitait  au  plus  haut  point  la  terreur 
el  la  pitié,  qui  sont  les  principaux  ressorts  de 
Taclion  tragique.  En  177$,  elle  se  retira  du  tbMtre 
avec  2,î)00  fr.  de  pension ,  cl  alla  passer  les  dornières 
aiiitées  de  sa  vi«  à  Bonlugnc-sur-Mer,  où  clic  mourut 
le  SO  février  f  803 ,  âgée  de  90  ans.  Presque  tous 
les  poiîfes  du  dernier  siècle  lui  ont  payé  le  Irihiit 
de  leur  admiration.  Costc  d'Arnubat  a  publié  ;  Mé~ 
wmireg  de  M. -F.  Dumesnit ,  en  répontg  eux  Mimoirtê 
(VUipi}olyte  Clairon,  (1800),  in- 8,  qui  font  partie 
de  la  Colkctùm  de»  Mémoin»  drtmatii^uea  publiée 
par  DiissauU. 

DUMOITIEZ  (dora  Charles  -  Isidore  ) ,  béné- 
dictin ,  né  en  170."  à  Bcaurcvoir  près  de  Saint- 
Quentin  ,  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  du 
Sainl-Manr  et  faisait  partie  de  la  maison  de  St-Ger- 
nmin-des-Prés  à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux. Transféré  à  l'abbaye  de  St. -Denis,  il  fut 
bientdt  obligé  d*cn  sorlii-  et  trouva  un  azylc  chez 
line  iHjrsonnc  pieuse  ipii  lui  confia  Péduciition  do 
ses  enfants.  Ses  senlinu-iils connus  le  tirent  déporter 
en  17n8,  à  nie  de  Rbé.  A  répo<]ue  du  cotK^ordat 
en  f80â,  il  fut  nommé  curé  de  lielleville  près  de 
i'aris,  et  il  gouverna  celte  modeste  paroisse,  avec 
autant  de  zèle  que  de  sagesse  ju$qu*à  sa  mort  arrivée 
le  27  mai  18r>2.  On  a  de  lui  :  Imtruction  xur  Us 
fundeoimts,  la  vérité  el  l'importance  de  la  religitm. 
Paris,  IStS,  bi-tS. 

DUMESîVtl..  Vuii.  Mks>u.. 

DUMNOHIX.  loy.  D.vMNoaix. 

*  DUHOLARD  (  Josopb-Vine«nt  ) ,  député  à  la 
plupart  des  législatures,  naquit  à  Laftvy  près  de 
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Vizille  t  u  Daupiliné,  le  2.'»  novembre  176C.  Ses 
talents  lui  \alurent.  à  l'âge  de  dix  -  neuf  ans ,  la 
place  d'avocat-généi  al  an  parlement  de  Grenoble , 
el  il  en  avait  àpeine  vin<;l-oinq  lorsqu'il  fut  nommé 
(en  1791),  par  son  iléparlcmcnt ,  à  ra>sciriblée 
Législative  où  il  se  montra  partisan  des  principes 
constitutionnds  et  vola  presque  constamment  avec 
les  déferisenT-s  du  trône.  Dès  le  1 1  mai ,  il  s'éleva 
contre  rinsubordinaliou  qui  régnait  parmi  les  mi- 
lilain» ,  et  contre  Tesprit  de  faction  qui  dominait 
l'assemblLH!.  Les  1G  et  20  du  même  mois,  il  dé- 
fendit la  reine,  ainsi  que  ic  juge  de  paix  Larivicrc. 
Le  20  juin ,  jour  oh  des  (factieux  avaient  pénétré  de 
foire  dans  le  cbâteau  des  Tiiileriis,  il  demanda 
que  les  administrateurs  du  déparlemcnl  de  Paris 
rendissent  un  compte  sévère  de  leur  conduite  dans 
cette  triste  circonstance,  el  fil  en  outre  iléeréter 
que  les  députations  armées  ne  seraient  plus  admises 
dans  la  salle  des  séances.  S'ctant  opposé  le  8  aoât 
au  décret  d'accusation  contre  La  Fayette,  il  manqua 
d'être  assassiné ,  an  sortir  de  l'assemblée ,  par  les 
jacobins  cl  les  fédéré».  T.n  septembre  179î>,  il  fut 
élu  au  conseil  des  cinq  -  cents ,  où  il  continua  de 
Voter  avee  les  honnnes  les  plus  mcHléres.  Ennemi 
déclaré  dei  jacobins ,  il  les  dénonça  avec  plus  de 
Ttolcncc  le  12  juillet  1790.  Le  août,  il  combattit 
avec  éneFfrie  réfahlissement  du  club  dit  thiMphiUin- 
/Aru/>«V/u€  pru|H>sé  {Mir  l^clerc.  Le  28,  il  [>ronon(  a 
un  discours  contre  les  terrori&tcs ,  el  (oulre  l.i 
faction  d'Orléans,  qui,  sni\aiit  lui,  rai>ail  mouvoir 
toutes  les  autres.  Le  30 ,  il  cul  le  courage  de  parler 
en  (àveur  de  la  Vendée.  Pendant  la  lutte  qui  s'était 
établie  entre  le  Dirertoire,  et  le  con^ieil  des  cinq- 
ceuls,  Duinolard  parla  souvent  avec  la  majorité 
de  rassemblée  :  compris  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  irmj.  Ai  ckbeal),  il  parvint  à  s'écbapper. 
Après  le  18  brumaire,  uoiuuié  sous-préfet  à  Cam- 
brai ,  il  ftit  élu  en  180$  membre  du  Corps  légis- 
latif. Il  y  rentra  en  1811  ,  el  en  18H,  pas>a  a  la 
chambre  des  députés ,  où  il  prit  souvent  la  pajx>le. 
Au  retour  de  Napoléon  de  l*lle  d*EIbe,  il  fut  nomme 
conseiller  d'état,  préTet  des  Basses-Alpes  cl  com- 
missaire dans  les  départements  de  l'Est  où  il  se 
conduisit  avec  autant  de  prudence  que  de  sagesse. 
Appelé  ù  la  chambre  des  représentants,  ses  opi- 
nions parurent  un  peu  modiOées  ;  car  il  raltacliatlâ 
Bonaparte  le  salut  de  la  France.  Après  la  bataille 
de  Waterloo  (le  18  juin  ISI.'t),  il  s'unit  à  ceux  4c 
ses  collègues  qui  proclamèrent  Napoléon  II.  Ou  ne 
saurait  indiquer  toutes  les  motions  qne  Dumolurd , 
doué  d*une  éloquence  verbeuse  el  prelixc ,  Gl  dans 
celle  courte  session.  Cette  fureur  de  pai  ler  lui  avail' 
attiré  du  poète  Chénier  de  vives  épigrammcs, 
entre  autres  celle-ci... 

 DuiiiMl  inl  au  falrtt  lélliargit^ue, 

Plein  d'or(iicil  ol  «le  iiiuU,  DiiniulanI  aujourJ'tiui 
IHitillr  M  lonst  diiciNin  li  ■olliM  el  rmftaf . 

Après  la  seconde  iT<!!anration  ,  il  se  iTlira  à  Villé» 
vallicr  (Yonne),  où  il  est  mort  en  I8â0. 

•  DVHONCEAU  (Jean -Baptiste),  comte  de  Ber- 
gendaël ,  né  à  Pruxclles  vers  la  fin  de  1700,  à 
16  ans,  suivit  un  cours  d'architecture,  se  rendit  à 
ttome  pour  se  perltetionner  dans  sou  art  ;  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale  y  donnait  des  preuves  de 
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son  (aknt.  Lorsque  les  promicrs  troubles  du  Bra- 
hant  cclalênnit ,  il  se  réunit  aux  raci  oiilents,  01  ses 
premières  armes  en  1788,  comme  volontaire ,  et 
Dommû  commandant  d'un  corps  de  tirailleurs,  sa 
signala  dans  maintes  «ucasiuiis.  Après  la  défaite  des 
insurgés,  cédant  à  l'invilaliou  du  prince  de  Bé- 
Ihune  ,  il  se  i-etira  en  France.  En  170S,  la  gueiTe 
nyant  ôlé  ilJcIart-L"  à  TAuti  ii  lie  ,  il  offrit  ses  services , 
et  uoninié  chef  de  l»atailion,  se  siguala  particuUère- 
mcnl  à  Jemmapcs.  L*ann(^  (hmçaiso  a^ant  dpn>uv^ 
un  échec  à  Nfiwiiido .  il  fut  cliai  gu  Je  Jcfcndre  les 
approches  de  Lille.  Dans,  une  atlairc  contre  uu 
corps  d'émigrds,  commandé  par  le  jeune  oorate  de 
Bunillé,  il  joi|^nit  à  Ja  j^loire  de  \aincre  celle  de 
sauver  les  vaincus ,  qu'uuc  loi  cruelle  condamiiail 
i  mort.  Il  donna  mdmc  Vhospitaltlit  à  qucl<|ue8 
émigrés,  parmi  les]uels  élail  révècjiie  de  Clcr- 
œonl.  £Ievé  au  grade  de  générai  de  brigade ,  il 
emporta  quelque  temps  a|)rès  la  position  forttflde 
iVlIallouin,  devant  Mcnin.  Il  eut  part  à  la  conquête 
de  la  Holande ,  eu  1701,  par  Pichegru,  et  nommé 
commandant  de  la  Haye ,  accepta  Te  titre  de  lieu- 
tenant -  général  de  ta  nouvelle  répubUijue  batavc. 
£n  1799,  il  battit  les  Anglo-Russes,  près  de  Beif^cn. 
L*année  suivante  il  commanda  le  corps  auxiliaire 
balave  en  Franconie,  et  fut  chargé  du  bbxus  de 
Marienhotirg.  F,ii  ISO",  la  réorganisation  de  rarmëc 
holla^dai^e  lui  fut  euntiée.  La  guerre  avec  l'Au- 
triche ayant  recommencé,  U  eut  la  garde  d*Aug$^ 
bourg  et  fkiriawertb.  De  retour  dans  son  pays 
après  la  journée  d'Austcrlitz  il  vit  avec  peine  la 
république  habve  érigée  en  royaume  ;  cependant 
le  roi  Louis  le  nomma  son  ministre  pU'ni[>nlontiaiie 
en  Ftaiice.  Lors  de  la  guérit:  de  Pru^Mi ,  Dumon- 
ceau  força  Hamcln  à  capituler  et  se  dirigea  sur 
Brème  et  Hambourg.  Nommé  maréchal  de  Hol- 
lande .  en  février  1807 ,  il  fui  lait  l'année  suivante 
ooosenierHfëlal.  Cn  1800 ,  il  repoussa  les  Anglais 
qui  s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  Walcheren ,  et 
revul  en  le  litre  de  comte  de  Bei-gendaëL 

Après  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France,  il  ftit 
nofiiiné  commandant  de  la  2"  (li\i>ii»ii  militaire. 
Dans  la  campagne  de  1815 ,  il  battit  le»  Russes 
devant  Dresde,  et  lors  de  la  filiale  journée  de 
Kulin ,  il  fit  sa  retraite  dans  le  meilleur  ordre.  Il 
ne  sortit  de  Dresde  après  la  bataille  de  Leipsig, 
qu*en  vertu  d^une  capitulation;  il  u*cn  Tut  pas 
moins  retenu  prisonnier  et  envoyé  à  Oldenbourg. 
Rentré  eu  France  le  i*'juin  1814  il  fut  confirmé 
dans  le  commandement  de  la  2*  division.  Apiès  la 
journée  de  Waterloo,  il  fit  agrecr  sa  démission  du 
service  de  France  et  revint  dans  sa  patrie,  où  le 
roi  des  Pays-  ikis  l'accueillit  avec  distinction.  Du- 
monccau  est  mort  à  Bruxelles  le  29  décembre  Itôl, 
âgé  de  GI  ani5. 

DIMONT  (  ilenii  )  jiiaiire  île  musique  de  la  cha- 
pelle du  rui,  touchait  supérieurement  de  Torgue. 
Il  était  né  ilans  la  priiicipauté  de  Liège  en  IGIO,  et 
il  mourut  à  Paris,  abbé  de  Silly,  en  1681.  L'abbé 
DumonI  est  le  premier  musicien  qui  ait  employé 
dans  scb'  ouvrages  la  îia^se  rontiinie.  II  nous  reste 
de  lui  des  ntottts  estunés,  et  cinq  yratul'messes , 
dans  un  très- beau  plain-cbant,  appelées  meuet 
ny^,  qtt*oa  chante  encore  dans  queli|uc8  cou- 
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vents  de  Paris,  et  dans  plusieurs  ^llaea  de  pro- 
vince. 

1)1  MONT  (  Jeau-Fi-ançois  ),  baron  de  Cariscroou , 
htstoriograplie  do  sa  majesté  impériale  et  catkio- 
lique,  réfugié  en  llollauile  api  es  avoir  servi  sans 
beaucoup  de  fruit  eu  France ,  est  connu  par  divers 
écrite  d'un  style  languissant  et  incorrect,  mus  oii 
l'on  trouve  des  ii  i  h  riches  qui  peuvent  être  utiles, 
l^s  principaux  soul  lies  mémoires  ftolitiques,  pour 
servir  à  VintiiUgmee  de  Ut  pake  ât  Kswiek^  la  Haye, 
IfiW,  t  vnl.  in-12,  dont  1;^  Aclrs  ont  au??i  t  vol. 
iu-12,  i70ii.  Cet  écrit,  iiiblructif  et  intéressant, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'est  passe  de  pins  consi- 
dérable dans  les  alVaires ,  deimis  la  paix  de  Miin^ler, 
jusqu'à  la  Uu  de  l'an  lG7ti  ;  Des  Voyayes  en  France^ 
en  halîe ,  m  AUemagne ,  à  MaHîe  et  en  Turquie ,  1G90, 
i  vol.  in-12;  recueil  assez  curieux,  quoique  peu 
exact;  Corps  umversel  dipUmatique  du  droit  des 
gens,  comprenant  les  traités  d*alllance  de  paix  et  de 
commerce ,  depuis  la  pafx  de  Munster  jusqu'en 
1706,  Amsterdam,  1726,  8  vol.  in-fol. Cet  ouvrage 
n'est  pas  exempt  de  fautes,  mais  il  a  son  utilité.  En 
y  ajoutant  les  traitée  faits  avant  J.-C,  pubbés  par 
Barbcyrac,  ceux  de  Saint-Pricst ,  ceux  de  Munster 
et  d'Osnabruck,  cela  forme  une  collection  de  19  vol, 
in-fol.  Us  sont  le  plus  souvent  partagés  en  38  ou 
50  tomes;  Lfttres  hii.loriqut'.s  depuis  janvier  Ifiai 
jus-^uen  171U.  lue  autre  main,  moins  habile  que 
celle  du  Dumont ,  les  a  continuéi»;  ^afaîMes  gagnées 
par  !e  prince  Euiji^ ,  gravcfs  avec  de^  erpiirati'ms 
historiques,  la  Haye,  1723,  in-folio,  nouvelle  édi- 
tion publiée  sous  le  titre  d'HiOoire  militaire  du 
prince  Eurjtne  (h  Sar-ii-  du  prince  et  du  duc  de 
Martboroughj  et  du  prince  de  jSassaïU'Frise ,  la  Haye, 
17S9-17, 3  voL  in-folio,  fig.,  ouvrage  réchercbé. 
Û  mourut  vers  l'an  1726. 

*  DUMO^T  (ËUcune),  célèbre  publicisle.  né  à 
Genève  au  mois  de  juillet  I7S9,  Ait  Oiil  pasteur  cn 
1781,  et  se  livra  avec  succès  à  la  prédication.  En 
t782,  loi^que  la  médiation  armée  de  la  France  lit 
triompher  l*aristocratie  de  Genève,  il  se  retira 
avec  sa  famille  à  Saint-Pétershourg,  où  il  devint 
pasteur  de  l'église  protestante  française.  Dumont 
habitait  la  Russie  depuis  18  mois,  lorsque  lord 
I^ansdowne  l'appela  en  Anglelerie  pour  lui  confier 
l'éducation  de  ses  flls.  11  vint  en  France  en  1789, 
et  de  concert  «vec  JUraheau ,  rédigea  le  Coum'er  de 
Prownce  dans  le  sens  des  idées  nouvelles.  On  assme 
que  la  fameuse  adresse  au  roi  du  9  juillet  1789,  pour 
demander  le  renvoi  des  troupes ,  avait  été  rédigée 
par  Uumont.  Retourné  en  Auglelcrre,  il  puisa  «laus 
ses  liaisons  avec  J.  Dcntham  un  goût  décidé  pour 
l'étude  de  la  jurisprudence,  et  se  chargea  <}e  rédiger 
les  manuscrits  du  jurisconsulte  anglais,  qu'il  re- 
fondit et  dont  il  s'apfiropria  ,  pour  ainsi  dire,  les 
iiiées  (  yoy.  IHimuam  ).  Ln  Ihli,  Dumont  revint  à 
Ceneve,  fiit  noimné  membre  du  conseil  représen* 
tatir  1 1  souverain ,  et  se  prononça  constamment 

i)our  la  cause  des  libertés  publiques.  Il  travailla  à 
a  réforme  du  système  des  prisons ,  devint  membre 
de  la  connni^sion  fortnée  à  ce  sujet  en  1825,  et  la 
prison  pénilcnliaire  fut  le  résultat  du  plan  panup- 
tlque  quMI  suggéra.  Duroont  Aiisait  un  vojage  d*a- 
grémenl ,  lorsquHI  mourut  presque  subitement  à 
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Milan  «  le  S9  wptembro  1829.  Il  a  coopéré  aax 

Annales  de  législation  pI  d'économie  jy^litique  ;  p<ii mi 
ses  ouvrages  uoit  indiques  a  l'article  Bcntham, 
nous  citerons  :  De  Vorganitélion  jtididain  et  de  la 
(■■iitifîration ,  Paris,  1S28  M,  Hossi,  dans  son  sys- 
tème du  droit  pénal ,  s'est  attaché  à  réfuter  le  sjfs- 
tcme  dont  Dumont  s'est  rendu  Tînterprète. 

•*  DL'MOM  (André),  né  en  17G4  dans  les  envi- 
rons d'Abbeville,  fut  dépnlé  de  la  Somme  à  la  con- 
vention ,  où  il  vola  la  mort  du  roi ,  sans  appel  et 
sans  sursis.  Deux  mois  après,  il  dénonça  la  muni- 
cipalité d'Amiens,  qui,  elfrayéc  do  la  marclic  des 
événemeub,  avail  osé  demander  la  miï'c  en  ac«*u- 
BBtion  de  Robespierre  et  de  Mai.il.  11  poursuivit 
ensuite  li'-^  pirondins  avec  le  [>lll^  grand  acharne- 
ment, l'u  mots  après  le  51  nuti,  il  vint,  au  nom 
du  comité  de  sûreté  générale,  provoquer  l'arresla- 
tion  de  tous  les  députés  du  dcparlement  de  TOise, 
ut  notamment  de  Cuudorcct  dont  il  causa  ainsi 
la  mort.  Ce  fut  alors  que  le  malheureux  André 
Cheviller  (  voy.  ce  nom  )  le  slygtnalisa  du  stinif>m 
iï'ogre.  Plus  tard,  en\  oyé  en  mibsiun  dans  les  dépar- 
tements de  la  Somme  et  de  rOise,  il  y  fit  régner 
pendant  un  an  la  terrour  la  plus  eflroyahlc ,  se 
vantant  d'être  marolù/r,  cl  «le  lliire  trembler  les 
nob1e«  et  les  prêtres  qu'il  appelait  un  ^161»*  de 
(litiUoliur.  C(>j)('ii(l,inl  iui  llierniidor,  il  m;  pro- 
nonça contre  Uubcspierrc  avec  une  grande  énergie, 
el  &  la  suite  de  cette  journée  fl  entra  au  comité 
de  sûreté  générale,  l'nsiilent  de  la  convention  et 
membre  du  nouveau  comité  de  salut  public,  il 
devint  dès  lors  un  des  ennemis  les  plus  acharnés 
des  jacobiiii;  cl  dénonça  plusieurs  de  ses  collègues 
qui  n'avaient  Tait  qu'imiter  sa  conduite  et  ses  Tu- 
rcurs.  Après  la  session  il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  parla  deux  fois  en  faveur  des  parents 
d'émigiiis.  Il  en  sortit  eu  t797  et  publia  un  coinptf 
rendu  à  ses  cuiiuiietlaiits,  dans  lequel  il  dicn  lie  à 
justifier  sa  conduite  (K'titlanl  sa  mission ,  en  disant 
qu'il  n'avait  fait  im  ain  i  er  l.uil  de  personnes  que 
pour  les  soustraire  à  k  lugc  des  lerroristes  :  «  taudis 
w  qu'on  me  demandait  du  sang  ,  j'envoyais  de 
V  Ycncre.  »  MM.  I..icn'tellc  (  Précis  hist.  de  ta  réco- 
lulion  )  et  tiœderer  ont  accepté  cette  justitication  ; 
mais  Chénier  dans  soii  Epttr*  nir  la  cakmnie,  en 
l'accusant  d'nvoir  fa'tl  plonger  son  frèi-e  au  fond 
d'un  ftoir  cacliot,  et  lui  appliquant  la  cruelle  épi- 
thèque  de  geoikr  de  IMeipierre,  a  couvert  le  nom 
de  Vogre  Dumont  d'une  tlt'li  issiire  indélébile.  Après 
le  IH  brumaira,  nommé  suus-prélet  d'Abbeville,  il 
s'etTorça  de  faire  oublier,  par  la  sagesse  de  son  ad- 
nunisli-ation ,  les  toils  d  lo-  frn.'ur>  ilc  sa  sic  ii^o- 
lutiounaire.  licmplacé  en  1811,  il  accepta  pendant 
les  oent-jours  la  préfecture  du  Pas-de-Calais,  et  se 
lioma  Luiiipi  is  (lurjs  la  mesure  contre  les  régicides. 
Ilcntj-é  en  Fiance  après  la  révolution  de  juillet ,  il 
mourut  à  Abbeville,  le  20  octobre  1858,  à  7i  ans. 

•  IH'.M().NT-IJE-C0URSET  (Georges-Uuis-Marie, 
bai'on),  agronome,  né  le  iO  septeiiiliin  174i»,  à 
Boulogne-sur-Mer,  embrassa  VcUl  militaire,  cl  fut 
de  bonne  heure  capitaine  de  cavalerie.  Dans  ses 
loisirs  il  se  lierait  à  Pôtudc  do  la  IiLilaniqiio  .  cl 
bientôt  son  amour  pour  les  plantes  devint  une  pas- 
sion, qui  le  porta  à  nnoiicfar  en  1777|  à  la  vie  des 


camps  ponr  se  faire  agriculteur.  Sa  ferme  de  Coursct 

devint  on  ijuelipje  mu  te  une  fet  me-  m(HÎèIo  et  no> 
jardins  dont  ou  a  imprimé  la  description  s'enrichi- 
rent par  ses  soins  des  phis  belles  espèces  du  règne 
végétal,  soit  indigriies  ,  M)it  e\oli<|ues  :  cet  lioiniiie 
respectable  mourut  dans  sa  terre  au  mois  de  juiu 
4824  ;  il  était  membre  de  la  société  royale  d'agricul- 
ture et  correspondant  de  riiislilul.  La  société  d'a- 
griculture d'Arras  mit  son  éloge  au  concours  pour 
l'année  1825.  H  a  publié  :  Observatùm  «ur  tagri- 
culture  du  Bourlonais ,  ilfU  ^  in-8;  MMareiogie  des 
cultivateurs,  suivie  d'un  avis  aux  habitants  des  cam- 
pagnes sur  leur  santé  et  sur  (fueUiues  -  uns  de  leurs 
préjugés.  171)8,  iu-12;  le  Botaniste  cultivateur,  ou 
Description  ,  culture  rt  ustujc  ilc  la  plus  grande  partie 
des  plantes  elruiigeies,  ualuiaitmiJ)  et  indigènes, 
etUth'ées  en  France  et  en  Angleterre,  rangées  selon 
la  méthode  de  Jussicn.  IT'.W-IKOri,  :\  vol.  in-8  ;  2*  édil. 
iBil,  6  vol.  in-H  avec  un  supplément  publié  en  1814, 
in-^  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par 
C.  G.  nei^jer.  Outre  la  iicmenclature  des  plantes, 
on  y  trouve  une  description  :>imple  et  précise  de 
leurs  caractères  et  de  leurs  propriétés,  avec  la  mé- 
thode lie  les  ( oiisi"!  VI  T  et  de  les  propager.  Il  a  aii<-,-.i 
donné  des  Observations  géurgioo-mètéuroloj/iques dmii 
le  Recveit  de  rone.  Société  d'agrieutture  de  Paris, 
et  plusieurs  mémoires  dans  les  Annales  de  l'agri- 
çulture  française  et  dans  la  BMiothéq^t  des  pro- 
pri&atTe»  rwaux, 

"  DUMONT  D'URVILU:  (Jules-SélMwlien-Ccsar), 
contre-amiral,  né  en  1791,  à  Condé-sur-Xoircau 
(  (wilvados  ) ,  fit  ses  études  sous  la  direction  de  son 
oncle,  chanoine  à  Cacn.  iN  ayant  pu  être  adim  .1 
l'école  polytechnique  eu  raison  de  son  âge  ,  il  entra 
à  l'école  de  marine  en  qualité  d'aspirant  de  pre- 
mière classe.  Kn  I81(>,  il  visita  les  bortls  de  la  nier 
Noire  et  les  îles  de  TAttlilpel  ,  oii  il  ir  i  ii"illit  un 
assc»  graml  nombre  de  plantes  nouvelles  dont  il 
publia  plus  tard  la  desàription.  En  1822,  il  ac- 
compagna le  capitaine  Duperrry ,  conmiandant  la 
Co<iuiiU,  dans  son  voyage  autour  du  monde,  et  eu 
rapporta  une  riche  collection  d*inseetes  et  de  plantes 
qu'il  olîrit  au  (  aliinel  d'Iiistoii  e  naturelle.  Nonnué  , 
peu  de  temps  après,  capitaine  de  frégate,  il  partit 
de  nouveau  le  M  avril  1826,  pour  aller  explorer  la 
Ndiivelle-Zétande  et  la  Nouvelle-Tiuinée.  Comme  il 
devait  suivre  les  traces  de  La  Pérousc,  son  i>étiment 
qui  portait  le  nom  de  VAetrMbe ,  visita  d*abord  le 
Port-Jackson ,  eu  Océanie  ,  puis  Tonga-Tabou  ,  l'ar- 
cbipel  Vitti,  où  il  déi^ouvrit  cent  vingt-six  iles  nou- 
velîcs ,  les  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne ,  parcourut 
la  Nouvelle-Guinée,  et  arriva  enfin  à  Vanilioro,  ou 
ii  lit  élever  un  monument  à  l'infortuné  voyageur 
{txty.  Dillon);  il  était  de  retour  le  23  mars  18i8. 
Apii'sia  révolution  de  juillet ,  Dumont  d'I'i  \  iile  qui, 
eu  181 1 .  avait  été  chei  cher  la  famille  de-  lloui  bons 
à  Naples,  fut  chargé  de  conduire  en  Anglcleirc  lu 
roi  Charles  X.  Ce  malheureux  prince  en  flt  la  re- 
marque :  «  Puissiez- vous  ramener  encore  cet  enfant , 
1»  lui  dit-il ,  en  muutianl  le  jeune  duc  de  Bordeaux.  » 
l>e  12  décembre  18."7,  il  enti-cprit  son  troisièrae  et 
deniiei  voyatie  ,  dans  le  but  d'e\pl<trer  Us  ri'u'ifins 
antarctiques;  il  donna  les  noms  de  Ujut\-i'hUippe 

et  de  JoimiUe  aux  deux  plus  bclk»  îles  qu'il  décou- 
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vrit,  cl  celui  <ÏAJétie  à  une  autre  en  suuvcnit'  de  sa 
feinint;.  A  son  retour  eu  France,  le  G  octobre  IHiO, 
il  reç'it  |p  crade  de  contre-amiral,  et  vint  habiter 
Taris .  atin  d'ètie  plus  à  mémo  de  surveiller  la  pu- 
bUcalion  de  son  voyage.  Il  revenait  de  Versailles 
avec  fiCi  femme  et  leiu'  fils  unique,  lor>4|u'il  pt^ril 
(laus  l'ellro^abie  cataslroplie  du  chemin  de  fer,  le 
9  mai  1841,  à  Tàge  de  51  ans.  Iii(le|>eiulaiiiinent 
de  tptelt|iies  npusculf^  imprimés  dans  les  Annales 
Jm  voyages,  on  a  de  lui  :  Enumeratiu  plant  arum, 
in  ùmUit  mthipeiagi  aut  titlcrAus  Poatis-Euxini , 
atmis  1819-20,  r,,ll^rtn  atqiir  tlplrrta ,  Pari?,  18^2, 
iti-8  ;  Voyage  de  découverles  autour  du  monde  ,  swr 
ta  corvette  VAsIrckAe,  pendant  tet  anniet  18i6>SD, 
i>Ç50-55,  12  vol.  gr.  in  S,  allas  in-i  et  6  vol.  gr. 
itt-A>l.  de  pl.  :  Vot/age  autour  du  mwde,  ré»\uné  des 
voyages  et  d^uvertes  de  Magellan ,  Boiiftainvllle, 
etc.,  ib.,  IH'l  "S,  2  vol.  gr.  in-8  ,  ti^.  ;  y<-ii<ige  au 
pôle  sud  et  dans  FOcéanie,  pendant  lex  années  1837- 
40.  ib.,  iSIt  et  ann.  sniv.,  17  toI.  gr.  in-8,  avec 
■'>2I)  pl.  in-fol.  ei  Gi  cartes,  publié  après  la  moii de 
l'auteur  par  ordre  du  gouvernement. 

*  DUMOUCHEL  (  Jean- Baptiste  ) ,  le  dernier  recteur 
de  Tancienne  univei"sité,  né  l'an  1747,  était  fils 
d'un  paysan  de  la  l'icanlie.  Ayant  obtenu  une  bourse 
au  collège  de  Sainte-Barbe ,  il  y  fil  ses  études ,  et 
après  avoir  reçu  les  ordres  saciês ,  entra  i:ninrite 
maître  de  quartier  au  collège  de  Louis-le-Graud. 
Il  alla  quelques  teinp>  après  professer  la  rhétorique 
àRodet,  d*oti  il  Tut  rappelé  au  collège  de  la  Mai-che, 
el  devint  n'rhiir  de  l'université.  En  1788,  il  fut 
secrétaire  de  rassemblée  électorale  du  clergé  de 
Paris,  qui  le  députa  aux  états- généraux.  Il  se 
réuiiil  au  lit-rs  -  état  dès  les  ptcinii'it-»  séairres,  et 
pièla  l'un  (les  |iieiriier.s  le  scruicul  à  Ui  luiihlttutiori 
civile  du  eleii^r-.  Nommé,  en  17111,  évèqiic  du 
<;ard,  il  donna  sa  deini''simi  en  ITM"  el  se  maria. 
11  fut  alors  employé  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  rinlérieur,  d*oïi  Lucien  llonaparle  Pexclul,  dîl-on, 
pour  discourx  déplacés.  Il  obtittt  plir^  tard  la  place 
de  chef  dans  les  bureaux  de  rinsU  uction  publique, 
d*où  il  passa  dans  ceux  de  Tuniversité  lonqu'on 
rc<"onsfitiia  ce  corps.  Mi^  à  la  retraite  vn  181 1,  il 
mourut  le  18  décembre  18â0.  Un  a  de  lui  :  A'ar- 
rationei  Kceerptœex  hUinisseriptorUm,  Paris,  18(H, 
InHS,  souvent  réimprimé. 

*  DUMOULIN  (  Evarisle  ) ,  journaliste ,  ne  eu  1 77C , 
dans  la  Guyenne,  et  mort  à  Paris  en  1833,  se  des- 
tina d'a1>ord  au  commerce  et  étudia  les  sciences 
exactes  avec  succès.  Mais  son  iwncliant  pour  la  lil- 
tdrature  triompha  bientôt,  el  il  commença  &  se 
Dure  remarquer  (>ar  la  publication  de  quelques 
pièces  de  vei-s,  et  j>ar  les  divers  articles  qu'il  iu- 
:>éra  dans  les  jotn-uau.x  de  son  département.  Appelé 
à  Paris ,  il  y  prit  part  à  la  rédaction  du  Coiutitu- 
tiottnel  et  de  la  Minerve.  Ou  s'est  plu  généralement 
a  lecounailrc  l'impartialité  de  ses  Jugements  litté- 
raires. On  a  de  lui  :  l'rocèt  du  général  Drouot ,  pré» 
cédé  d'une  XoUa  fti>Ujri'(W  sur  cet  oflicier,  Paris, 
18iU  ,  in-8  ;  Hi»ioii  ti  complète  du  prwxs  du  marécluU 
Ney,  181G,  in-8;  Procès  du  ghiiral  Condtronne, 
I8IG,  in-8;  Lettre  sur  laetnswred«$pnimauxet$ur 
Us  cenfeurs,  182U,  in-8. 

DUMOULIN.  YDff.  MooLU  (du). 


•  nr.MOl  RIKZ  (Charles-François  Dupkrieh)  ,  né 
à  Cambrai  le  2rî  janviei'  ITri'» ,  était  issu  d'une  an- 
ciemic  famille  j>arlementaire  de  Provence.  Son  père 
lui  fil  faire  ses  études  au  collège  de  Louis-le-Graud . 
jusqu*à  la  rhétorique ,  cl  l'en  retira  pour  lui  fair^j 
apprendix'  les  mathématiques  et  les  langues  vi- 
vantes. A  lU  ans,  cornette  de  cavalerie  dans  le 
ivgimcnt  d*Escars  ,  il  fit  la  campagne  de  )  T.')*.) , 
sous  le  man|ui^  <r.\nnenlières,  aux  environs  do 
Munster,  puis  celle  de  17G0,  sous  le  comte  de  Saint-* 
(îermain.  Il  se  distingua  ù  Klostcrkamp,  oti  son 
cheval  s'ètanl  abattu  sous  lui ,  il  fut  f»hlii:é  de  se 
rendre ,  après  avoir  reçu  huit  blessures  graves  el 
un  grand  nombre  de  Ibrtes  contusions.  La  croix  de 
Sainl-Luuis  fut  ^^a  ré( uni|)ense.  Misa  la  réforme  lors 
de  la  paix  de  iïG.l  et  ne  pouvant  se  résoudre  à 
rester  dans  Tinaction,  il  visita  ntatie  et  oOHt,  dit- 
on  ,  SCS  services  d'abord  aux  Génois  et  ensuite  aux 
Corses.  A  son  i-etour  à  Paris,  il  présenta  au  duc  de 
Cboiscul  un  plan  pour  s^eraparar  de  la  Corse ,  qui 
bit  rejeté,  el  eut  a  »e  sujet  nue  seène  très-vive  avec 
ce  niiuiftlrc,  Uumouriez  se  rendit  aloi-s  en  Portugal, 
et  pas!ia  de  là  en  Espagne ,  où  le  grade  de  Ueute- 
nant-( olonul  lui  fui  offert;  mais  le  <iui-  de  Choiscul 
le  rappela  et  lui  dotuia  le  brevet  d'aidc-maréclial- 
généi-al-des-logis,  avec  18,000  livres  de  gratifica- 
tions^ pour  les  notes  qu'il  lui  avait  communiquées 
sur  la  situation  politique  et  militaire  de  la  Pénin- 
sule. Il  fil  la  campagne  de  17G8  en  Corse ,  el  fut 
chargé,  en  1770  par  le  duc  de  Choiseul,  d'une 
mission  secrète  en  Pnlnt:iio.  Ce  minislev  nyaiit  été 
remplacé,  Duiiuunici  icvint  à  Paris,  el  fui  en- 
voyé, en  1772,  par  I^uis  XV  lui-même  près  de 
r,tt^ta\e  III,  roi  de  Suède,  pour  aider  ee  prince  k 
triuuiplicr  des  projets  de  Taiistucralie  Suédoise.  Le 
duc  d'Aiguillon,  principal  ministre,  qui  n'avait  paa 
même  été  consiiité  pnnr  retle  atVaire,  voulut  se 
venger,  cl,  sous  prétexte  d  intrigues  politiques,  le 
flt  arrêter  à  Hambourg,  pendant  que,  d'accord 
avec  le  H)]  de  f'rauce,  il  s'occupait  de  lever  des 
troupes  pour  Gustave  III ,  et  enfermer  au  château 
de  Gien.  A  ravéïicment  de  Louis  XVI ,  il  tut  réin* 
téuré  dans  son  f^iade  de  e«donil.  Ayant,  dans  un 
mémoire  présenté  au  roi,  démontré  l'inqiorlant 
avantage  de  la  situation  dl  Cherbourg  pour  un 
grand  établissement  de  marine,  il  obtint  le  eom- 
mandement  de  celle  ville.  U  y  reçut  le  Hoi  loi^u'il 
vint,  en  juin  1786,  assister  à  Pimmersîon  du  pre- 
mier des  cônes  sur  le>-iinels  lepo^enl  les  piles  de  la 
maçonnerie  de  la  nouvelle  rade.  Le  grade  de  ma* 
réchal-de-camp  lui  revint  en  1788,  par  ancienneté. 
11  embrassa  la  cause  de  la  révolution ,  et  se  fil  d'a- 
bord remarquer  |>ar  une  brochure  intitulée  :  Ca- 
hiers (Tu»  oailtiage  r/tiï  ne  députera  pas  aux  étals- 
généraux.  Nonnné  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, il  sut  maintenir  l'ordre  à  Cherbourg,  vint  à 
Paris  à  la  Un  de  I78".>,  el  se  fil  agréger  à  la  fameuse 
société  des  Amis  de  la  constitution.  Aprè-s  avoir 
rempli  une  première  mission  en  Belgique ,  il  fut 
envoyé  en  1790  dans  l'uuest  pour  apaiser  l'insur- 
rection vendéenne.  En  Mifi .  il  fui  nommé  lieute- 
nant-généiiil  ,  imis  ministre  îles  afliiiies  L'tran;.'èi es. 
Les  Girondins  s'étaient  déclarés  pour  la  guerre  of- 
fensive, cl  DuiDouriei  y  poussa  Louis  XVI  qui 
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provoqua  la  Jodaialion  île  rassemblée  législative. 
Cependant  le  Itoi  se  décida  à  congétlier  lus  itii- 
nistres  Servan,  Boland  et  Clarièris,  qtiit  selon 
Btm  e\[•^l•s^i(lIl ,  !c  fum'i  nt  à  coups  d'i'pinijîcs ,  cl 
deux  jouis  plu:»  tai'd  Duniouriez  lui-mcmu  Tut  re> 
mereté.  A'yant  obtenu  une  lettre  de  «mice  pour 
1  armée  du  N'mJ,  commandée  par  le  iiian'clial 
Luckuer,  il  en  fut  froideiuent  accueilli ,  el  n'ubtint 
qu'avec  peine  le  commandement  d*un  petit  camp 
volant  h  Mauldc.  Il  remporta  qucl<]ucs  avantat;es 
sur  les  Aulridiiens,  habitua  ses  soldats  à  la  petite 
guerre,  el  sut  si  bien  inspirer  rculhouslasmc  qu*on 
vit  accourir  sous  ses  drapeaux  les  deux  jeunes 
dctJioisi'llts  Fernig ,  qui  devinrent  plus  tard  ^es 
aitles-deTtunip.  Apivs  la  journée  du  10  août,  il 
oublia  ce  qu'il  devait  au  Roi ,  et  choisi  pour  rem> 
plairr  Lafavotlf,  dont  le  départ  laissai!  Tarmin; 
sans  clicf,  il  se  rendit  sur-le-champ  à  Sedan, 
oh  m  rétablit  l'ordre  et  la  eonOancc ,  que  les  évé- 
nements avaient  ébraiilés.  C'était  à  la  (in  du  mois 
d*aoiH;  le  duc  de  Brunswick  venait  de  prendre 
Longwy,  et  raarcluUt  sur  Verdun  k  la  tèle  do 
soixante  mille  hommc!^.  numourtez ,  qui  n'en  avait 
que  28,000,  s*em{^a  des  défiles  de  l'Ai-goune,  el 
ÂDrivit  de  GrandpnS ,  le  4  septembre  1192 ,  au  con- 
seil exctMitif  :  «  Vci  duii  est  pris  ;  j'allcnds  1rs  l'nis- 
»  siens.  Les  défilés  de  l'Argonnc  sont  les  Thernio> 
»  pylcs  de  la  France  ;  mais  je  serai  plus  hem«ux 
»  que  Léonidas.  »  Il  tint  parole  et  par  sa  remicté 
donna  le  temps  h  KeUermajui  de  le  rejoindre  avec 
27,000  hommes,  que  renfoivèrent  encore  dix  mille 
soldats  conduits  par  Beurnouvillc.  L'araiée  française 
oaupait  les  hauteurs  de  Vaimy.  Le  duc  de  Bruns- 
wick ,  après  en  avoir  reconnu  la  position  ,  se  con- 
tenta le  29  septembre  de  canonner  vivement  les 
Français  qui  ripostèrent  sans  quitter  leur  position. 
A  cette  démonstration  se  bornèrent  les  événemetUs 
de  cette  journée  remarquable  en  ce  qu'elle  Tut  le 
terme  de  l'invasion;  le  21  nu  malin,  les  Pmssietis 
s'étaient  éloignés  ;  Dnraourie>^ ,  .-ans  inquiéter  leur 
■retraite,  s'avança  jusqu'à  Barancy,  partagea  son 
armée  en  deu\  colmincH,  qu'il  mit  sous  les  ordres, 
Pune  de  [ieurnouviile,  l  autre  du  général  Kijaliîè , 
aujourd'hui  le  roi  Louis-Philippe,  et  se  rendit  à 
Paris  ou  il  fut  rcni  avec  enlIiotiVia^mo  par  la  Con- 
vention et  les  Jacobins.  Quatre  jours  après ,  il  re- 
partit pour  son  amée,  méditant  la  conquête  de  la 
Belgique  qu'il  exécuta  en  un  mois;  il  gagna  le  Gno- 
vembix:  1792,  la  bataille  de  Jemmapes,  entra  le 
lendemain  à  lions,  et  obtint  d'autres  avantages. 
Mais  eonlraiié  dans  ses  0[»éra(ions  par  les  commis- 
saires de  la  Convention,  il  fil  au  mois  de  décembre 
un  nouveau  voyage  à  Paiis,  pour  essaytM-  d'obicnfr 
le  renvoi  de  Pachc ,  minisire  de  la  guerre,  et  lu 
rappel  des  commissaires.  Mais  celle  fois  il  Tut  mal 
accueilli  par  les  révolutionnaires ,  et  Drouet  le  dé- 
nonça même  à  la  Convention.  Dinnoiniez  quitta 
Paris  le  2C  janvier  nU3,  et  ayant  appris,  à  Anvers, 
la  ruptura  entre  la  France  et  l'Anglelerix' ,  il  se  mit 
en  devoir  de  conquérir  la  Hollande ,  quoiqu'il  n'eût 
sous  ses  ordres  que  treize  mille  cinq  cents  hommes. 
La  prise  de  Bréda ,  ainsi  que  celle  de  Klcnderl  et  de 
Gcrlruy  denbcrg,  lui  valut  un  matériel  considérable  ; 
mais  arrêté  dans  ses  succès  par  l'approche  du  prince 
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de  Saxc-Cobourg,  il  Tut  foné  de  lever  le  Mouis 
de  Maeslricht  et  de  se  i-epiier  sur  Liège.  Cepen- 
dant un  décret  avait  ordonné  le  séquestre  deslneni 
ecclésiastiques  et  la  saisie  de  l'argenterie  des  églises 
en  Belgique.  Dumouriez  s'opposa  à  l'exéculion  de 
ces  mesures  iniques ,  et  résista  même  aux  com> 
missaires  de  la  Convention.  Ceu\-ii  retournèrent  à 
Paris,  décidés  à  dénoncer  Diunouricz,  qui  risqua  sur 
ces  entrefaites  la  bataille  de  Nerw&fi^  et  la  perdit. 
Dumouriez  conçut  alors  le  projet  de  mai-cher  sur 
la  Conveiilion ,  de  la  dissoudre  et  de  mettre  sur  le 
trône  le  duc  de  Charti-es  (  Louis  -  Philippe  ).  La 
Convention,  informée  qu'il  avait  ouvert  des  négo- 
ciations avec  le  baron  Mack ,  chef  d'état-major  du 
prince  de  Saxc-Cobourg,  lui  envoya  les  commis- 
saires Bcumou ville,  alors  ministre,  Camus,  Ooi" 
nette,  Lamarque  et  Bancal,  pour  le  sommer  de 
venir  lui  rendre  compte  de  sa  conduite.  Les  ctuq 
envoyés  le  trouvèrent  le  2  avili,  &  son  quartier- 
y;énéral  des  Boues  de  Sainl-Aiiiand.  Après  une  alter- 
cation assez  vive ,  Dumouriez  les  fil  arrêter  et  livrer 
coramo  ol4^  au  général  Cler&yt,  à  Tournai.  (Ils 
furent  depuis  échangés  contre  l'auguste  fille  de 
Louis  Wl.)  Le  lendemain  il  harangua  ses  troupe», 
mais  il  s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  plus  compter 
sur  leur  fidélité.  Assailli  près  de  Coudé,  le  4  au 
malin,  pai-  un  batailluu  de  la  Côte  -d'Qr*  il  gagna 
le  premier  poste  autrichien,  et  publia  le  lende- 
main une  proclamation  que  le  prince  de  Saxe- 
Coboui'g  consentit  à  signer,  dans  laquelle  il  pro- 
mettait au  peuple  français  d'étouITer  l'anarchie  el 
de  rétablir  la  constitution  de  1791.  Sur  l'instance 
de  plusieurs  de  ses  officiers  qui  s'étaient  rendus 
près  de  lui  pendant  la  nuit  et  qui  l  assuiaicut 
des  bonnes  dispositions  de  ses  troupes,  il  s'était 
mis  en  route  pour  Saint  -  Anmnd,  lorsqu'il  apprit 
que  l'artiiieric  avait  lecoimu  l'autorité  de  la  Con- 
vention. Il  ne  lui  resta  d'autre  parti  que  de  s'é- 
]oi^ruT  avec  le  duc  de  Chartres,  el  il  alla  descendre 
ù  Tuiiruai  chez  le  général  Cleifayt.  Les  ministres 
des  puissances  alliées  réunis  à  Anvers ,  ayant  décidé 
que  la  iiroelarnalion  signée  par  le  prince  de  Saxe- 
Cobourg  serait  désavouée,  el  l'Autriche  ajaol  dé- 
claré dans  un  manifeste ,  qu'elle  ferait  désormais  la 
guerre  pour  son  pi-opre  compte  .  et  garderait ,  à  litre. 
tTituiemnité  el  de  conqui'lc,  louXcs  les  places  qui 
tomberaient  en  son  pouvoir,  Duroouriet  eut  i  ce 
sujet,  avec  le  prince  de  Cohourg,  une  explication 
très-vive,  à  la  suite  de  laquelle  il  quitta  le  caïup 
autrichien.  Il  se  dirigea  veré  Hcrgsheiro ,  en  Fran- 
coiiie ,  où  l'élei  teiu-  de  f'oIoj;Me  tie  lui  permit  point 
de  séjourner,  do  là  »c  reuùil  à  Stullgard,  d'où  il 
fut  encore  contraint  de  sortir  et  pareourut ,  sous 
un  nom  supposé ,  la  Suisse  et  l'Allemagne ,  saii> 
pouvoir  trouver  un  asile.  Lord  Grcnville  lui  ayant 
notifié  l'ordre  de  quitter  l'Angleterre,  il  s'établit 
dans  la  jielile  villu  de  Neuss,  en  Panemarck,  nou 
loin  de  Hambourg,  et  y  fut  réduit  longtemps  à 
vivre  du  produit  de  ses  écrits.  Sa  tète  avait  été 
mi.sc  à  prix  en  France,  et  à  lélranger  il  était 
l'objet  du  rossent inient  des  émigrés.  lui  1800,  il  se 
rendit  ii  Sainl-l'élLisbourg  pour  oiVrir  à  Paul  I"  ses 
services  contre  Bonaparte,  et  parvint  à  faire  agrecr 
ses  plans  à  ce  prince  qui  lui  avait  dit  :  Il  fmt  qi» 
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VOU9  «oyes  h  Mmek  i«  tm  ^ne«.  Unis  les  intrij^cs 

du  intnii>lrc  russe  Rastopchiii  le  firciil  écliouer. 
Accueilli  alors  en  Angleterre,  il  lut  fui  accorde 
une  pension  de  1200' livres  sterling  |rar  le  goiivcr- 
nrniuiil  br  ilanuique,  en  m'oiii|ii'iisi;  lic  ses  projets 
coulre  Je  premier  çonsul.  U  couU*il)ua  au  rappro- 
chement de  h  branche  aînée  des  Bourbons ,  avec 
le  roi  ai:luel  des  Français.  Lors  de  l'invasion  de 
1  lùpagne  *  U  adressa ,  dit-on ,  à  la  junte  de  SéviUe, 
un  plan  de  défense  qui  fut  mis  à  profit  par  We- 
lingtou.  Apres  la  restauration,  il  cootitiua  de  résider 
en  Angleterre,  et  aida  de  ses  conseils  les  révoiu' 
tioniiaires  Dapuliluiiis.  Dumuui  iez  càl  mort  à  Tur- 
^ille-Park,  le  1  i  mars  18:^,  à  l'âge  de  84  ans.  M. 
Joliii  Howi  iiig,  lt'g;itaiiiî  lic  ses  t*^p><^>'S, a  publié  son 
oiaisuii  ruiietiœ  en  anglais,  Londres,  18i5,  iu-8. 
Cet  homme  remarquable  comme  politique  et  comme 
niilitaii'C,  a  composé  un  grand  nombre  d'oiivrapps 
dont  plusieuiii  aaid  rustés  manuscrits,  l'arnii  ceux 
qu'il  a  fait  imprimer  les  plus  reroarqtiables  sont  : 
Etat présfnt  (ht  Porttiga! ,  ITfifi,  édit.  revue  etaiipm., 
llambourg,  1 7U7,  in- 1  avec  une  carte;  Correspondatice 
ttvre  Paeklt,  eu'nMtre  dis  h  gutm,  pendant  ht  mwi- 
f"ii/ue  rie  Rcigique  en  il\Jfî ,  l'ai  is,  170!^,  in-8,  tt.id. 
en  anglais,  17U4«  in-8;  A  la  amtxnlioii  mlionaleet 
à  ta  nation  fronfaiM,  Franeforl ,  1795,  in  ->8;  Ui- 
moires  du  ghu-ra!  Dumouriez,  écritt  f  ir  lui-nirtnc  , 
Hambourg  et  Lc^sig,  1794,  2  vol.  in-8,  trad.  en 
allemand,  1794;  en  anglais,  17d4,in'8;  réim- 
primés avec  des  augraent.  dans  la  Collection  des  vté- 
moire$  wr  la  révolutim;  Coup  d'œil  poUUiiue  sur 
Favenir  âê  ta  France,  mars,  ITOa,  Hambourg  et 
Londres,  trad.  en  allemand  et  en  anglais,  in-8; 
Tableau  »péculat  if  de  l'Europe,  1798,  in-8;  trad.  en 
allemand  et  en  anglais,  17Ui),  in-8;  (  i'vy.  Sciiom- 
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*  nUiN  (David  Erskine,  plus  connu  sous  io  nom 
de  lord) ,  jurisconsulte,  ne  en  IGIH  a  Dun  ,  dans  le 
comte  d'Angus,  se  distiii^'Uti  \y.u  >iti\  opposition  au 
projet  d'union  derAfii^lL  tcri  L'  cl  de  P^xossc  ,  et  par 
sa  bienfaisance  généreuse  envei»  le  clci-^é  i-piscopal 
persécuté.  U  mourut  en  17.'Ki.  On  lui  doit  un  petit 
ouvrage  estimé,  intitulé  :  Lord  Dm's  con- 
seils), in-12. 

Dt'.NAA.N,  juif  de  nation,  roi  iù»  Noroériles, 
ponplc  (if  rArahic-lloureuso ,  vivait  au  commence- 
nienl  du  yi'  siècle.  Ou  dil  (prayant  été  vaincu  daus 
line  grande  bataille,  il  déciiargca  sa  colère  «ir  les 
!  hiv'it'iib  f[i?i  habitaient  dans  ses  terres.  11  y  avait 
une  vtUe  nommée  Nagrau  qui  en  était  remplie  ;  il  y 
mil  le  siège ,  et  y  exerça  des  crqautés  incroyables 
(  unlre  los  fidèles  qui  ne  voulurent  pas  renier  J.-C. 
Le  ujai  lyre  d'Arélas  et  d'un  enlant  de  U  ans,  est  des 
phis  remarquables  pour  la  barbarie.  Ijè  Martyrologe 
rcHiinn  en  fait  mention  le  21  d'ot  tDbre.  Elesbaan , 
roi  d'Ethiopie ,  à  la  prière  du  paliiardic  d' Alexan- 
drie, Tint  venger  les  chrétiens,  et  fit  mourir  le  Né* 
ron  juif,  après  avoir  défait  ^os  lruui>es. 

*  ÛUiN  ANDj[lc  P»iosepb-Maric)t  capucin,  né  en  1 7â0 
h  Besançon,  où  il  mourut  en  1790,  devint  aumdnier 
de  rétal-ms\jor,  généalogiste  et  juge  d'armes  de  la 
coofi^rie  de  Saiul-Geoi^es ,  et  associé  de  l'académie 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Lettre  Mttorique  H  cri' 
ligue  qui  praïue  gue  tttwi,  ni  de  Portugtd,  iCnt 
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patde  ta  metsoN  de  Bourgogne'Dwitii,  mots  deCfltê 

des  cov\t(s  lie  IJdHrgiKjiu' ,  MiMciiii'  de  Fiante,  avril 
1758,  etc.;  Xole*  sur  les  auteurs  de  Fraiiche-Comté; 
et  beaucoup  de  manuscrits  dont  la  collection  a  été 
acquise  par  la  bildiulluHiue  do  s*i  villo  nalalo. 

DUr<iGAN  (  Martin  ) ,  né  à  Kciii|H'n  eu  l'jio.'î,  curé 
de  Dcift  en  Hollande,  se  flt  nue  i^iaïuie  ivputation 
par  son  zèle  contre  les  protestants ,  dont  il  ramena 
uu  grand  nombre  dans  le  seiu  de  l'Eglise.  11  mou- 
rut à  Amer^fort  Tan  iV>90.  U  a  laissé  des  Traités  de 
t Eglise,  du  Sacrifice  de  la  messe  ,  du  culte  des  imo' 
ges j  etc.,  etc.  Tous  ses  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  eu  lalia  et  les  autres  en  flamand,  pj-ou- 
vcnl  le  vif  allacbement  de  Tauteur  à  la  religion  ca- 
tholique. 

KI  NCAN  (Mair),  gentilhomme  eco-^sais ,  s'établit 
à  Sauinur  en  Anjou  ,  où  il  lui  profi  ^sour  de  philo- 
sophie, et  principal  du  collège  des  calvinistes.  Il 
cxcrv'i't  en  même  temps  la  médecine,  et  avec  tant 
de  réputation,  que  Jaajues  l'''',roi  d*Anglelene, 
voulut  l'atfiicr  aupiès  de  lui  ;  mais  Dimean,  marie 
à  Saumur,  sacrilia  sa  fortune  ù  son  amour  pour  sa 
femme.  11  mourut  dans  celte  ville  en  1640.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  philosnpliio  ,  et  un  litre 
contre  la  possession  des  religieuses  ursutines  de  LuU" 
dun,  où  il  i^aftaebe  moins  &  Tesamen  des  fidis 
qu'aux  moyens  de  les  réfuter  '  Voij.  Mk^^arpierk). 
Cet  éa'it  fit  tant  de  bruit  que  (^ubardcmont,  com- 
missaire pour  Texamen  de  ces  filles,  lui  en  aurait 
fait  une  alTiiie,  s^uis  le  eiéilit  de  la  maréchale  de 
Hrézé,  dont  il  était  nu<<lix-in.  Fou.  CikKiSAjrrBS. 

DUNCÀN  (Dttniel  :,  autre  médecin  de  la  même 
fatnille  que  le  précédent ,  membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier  *  se  FcUra  en  tU90  à  Ge- 
nève. Il  en  fut  chassé  et  passa  à  Berne,  ensuite  à 
La  Ha^e,  et  enlin  à  Londres,  où  il  mourut  en  t7ô;i, 
à  8G  ans.  On  a  de  lui  :  Explication  nauvelk  el  mé' 
Ihodiipte  des  fonctions  animales;  Chimi0  natur^le, 
qu'il  traduisit  en  latin  ,  et  quMl  augmenta  considé- 
rablement sous  ce  titn;  :  Chimiœ  naturalis  apeci- 
men;  Avis  salutaire  contre  l'abus  des  choses  chaudes, 
et  particulièrement  du  café,  du  chocolat  et  du  thè, 
Rottei'dam  ,  170",  in-S,  ouvra/p  h  ;iduil  eu  anglais 
et  rare.  Tous  aus  cet  ils  sont  estimes  par  les  uiaitres 
de  l'art. 

•  DUNCAN  (  l'abbé  François) ,  naquit  le  1'  avril 
17rî2  à  Rome,  oii  son  père,  Jacques  Duucan,  attaché 
au  prétendant  d'Angleterre ,  B'élail  établi  avec  ce 
printo.  En  177»7,  Jacques  rentra  daii*^^  !  ■  ^cin  de  l'e- 
glise,  malgré  les  instances  et  les  repioclics  d'un 
de  «»  amis  nommé  Wagalaese,  ministre  anglican 
dont  on  a  conservé  los  leltix's  qu'il  lui  (écrivit  à 
cette  occasion.  Zélé  catliuliquc,  il  communiqua 
les  mêmes  principes  à  ses  enlkot^,  et  leur  donna 
une  éducation  soi-iiiée.  Franeois  en  sut  mieux  pti>- 
(iter  que  ses  frères,  il  suivit  d'aboiii  la  carrière  du 
barreau  qu'il  quitta  pour  prendre  les  ordres,  et 
devint,  en  18()0,  un  des  premiers  membres  de  l'a- 
cadémie oalhoUque.  Juste  appnâciateur  de  ses  ta- 
lents, le  cardinal  de  Pietro  ravait  choisi  pour  audi- 
leur  et  secivtaire  lors  de  sou  voyage  à  Paris;  mais 
une  maladie  retint  l'abbé  Duncan  à  Florence.  Le 

Sind  duc,  Ferdinand  lli,  refugié  alors  à  Vurlz- 
uvgt  Tappda  dans  cette  ville  en  1806,  pour  lui 
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confier  réducation  de  son  fils  Uopold.  H  se  concilia 

bieiitôl  ri'stiino  du  souverain  ,  coininc  celle  de  son 
clève,  auquel  il  inspira  l'uinour  du  la  religion  et  le 
goiH  des  lettres.  Il  donnait  aussi  aux  archiduchesses 
des  leçons  de  littérature  italienne.  Modeste  et  retiré, 
il  demeura  loujoui-s  étranger  à  toutes  les  intrigues 
de  cour.  L'abltc  Duncau  mourut  le  i  octobre  iH\\, 
ûgà  de  ans.  Son  intime  ami ,  M.  Zaniboni ,  a  pro- 
noncé sou  Kkxio  il  l'académie  c^itholique,  et  fait  im- 
primer ses  />i»toiA<  afxiloijflici ,  etc.,  Florence,  18iO, 
in-  i.  Ces  discours ,  au  nombre  de  quali-e ,  avaieni 
été  lus,  à  rcllo  ac.uli'inie,  dr  IKOf  h  tH(H.  l.o  pre- 
mier traite  du  iJieu  ,  considéré  connue  créateur  de 
Tunlvers  ;  le  second  a  pour  objet  de  démontrar  que 
les  iiK  tvtliilLS  (iiit  vainement  essayé  do  donner  an 
monde  une  antiquité  plu»  reculée  que  celle  que  lui 
assigne  la  sainte  Ecriture;  le  troisième  développe 
It's  rap|>or(s  des  proplit'Iics  avn  la  passion  et 
la  mort  du  Sauveur;  le  dernier  prouvi;  (|ue  les 
pmgris  des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques, loin  d'èli-e  on  opposition  avec  les  vérilc?  du 
cbrisliani»mc,  servent  au  contraire  à  les  mieux 
établir. 

*DtM)AS  (David),  général  anglais,  né  en  1135  à 
Edimbourg,  était  fils  d'un  négociant  et  Tut  destiné 
à  la  médecine  ;  mais  il  préféra  la  carrière  des  armes, 
et  entra  au  service  en  17S5.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  d'AIlemajine ,  et  servi  dans  les  Indes 
occidentales,  notamment  à  la  pii^c  de  la  Havane  , 
il  Alt  nommé  en  1770,  major  du  I.V  régiment  de 
drapons  ]]  servait  aver  le  grade  de  major-tténéral, 
en  17U3,  au  siégo  de  Toulon.  Obligé  d'évacuer  colle 
ville,  il  flt  voile  pom-  la  Corse  dont  il  «'empara  et  ra- 
joignit  en  Flandre  le  dnr  d'Yuri  k.  Nommé ,  en  1797, 
quartier-maitie-général ,  il  (il  partie  de  l'expédition 
de  Hollande  en  1799.  En  il  succéda  au  duc 
d'York  daii>  le  posle  décommandant  en  choî.  lieux 
ans  après  il  lut  noanné  gouvenieur  de  Tbospicu 
militaire  de  Cbclsea,  etc.  Il  est  mort  le  iti  février 
1S20.  Après  la  paix  de  17H3,  il  avait  sollicité  lu  per- 
mission de  se  rendre  à  foUdani  pour  assister  aux 
manoeuvres  qu*y  faisait  exécuter  le  grand  Frédéric, 
et  publia ,  à  son  retour  :  Principrn  des  Mouvemfnls 
militaires  ap^iqués  particulièrenn-nt  à  l'infanterie , 
1788,  ln-8.  Peu  de  temps  après,  ils  furent  suivis 
de  règlements  /mit  ht  cacaleriej  el  ces  deux  ouvrages 
furent  adofilés  dans  l'armée  anglaise.  L(>s  différenls 
services  de  Unndas  lui  valurent  d'honoi-ables  ré- 
eompenscs;  créé  chevalier  du  Bain  en  J806,  il  était 
membre  du  conseil  privé. 

DrXGAL,  cH:rivain  dn  ix'  sittle,  élait  vraistiu- 
Llabbincnt  tiibernois.  11  vint  en  France,  el  Ton 
croit  qu'il  fut  moine  de  Saiiit-Denys ,  ou  du  moins 
fort  attaché  à  cette  abbaye.  Charlemagne  le  con- 
sulta ,  en  811 ,  sur  les  deu.x  éclipses  de  soleil  qu*on 
disait  être  arrivées  l'année  précédctito.  Iintii,Ml  lé- 
pondil  à  ce  prince  dans  une  lettre  assez  longue,  qui 
se  trouve  dans  le  tome  10  in-4  du  Spieitége  de 
don»  Luc  d'ArhiM-i.  On  a  aussi  ïnipriMu'  dans  la  bi- 
bliulhèt|ue  des  Itères  un  Traité  de  Dungal  pour  la 
définse  du  eutU  du  images^  imprimé  séparément , 
J60e ,  iu-K. 

**  DLiMN^Mgr.  Martin  de;,  archevi^ue  de  Gnesne 
et  de  Poaen ,  s'est  signalé  par  son  courage  ^  m 


fermeté  dans  la  lutte  que  le  clergé  catholique  eut 
à  soutenir  contre  le  roi  de  Prusse  (de  185()  à  1812  ) 
au  sujet  des  mariages  mixtes.  Ce  pieux  et  cliari- 
table  prélat,  né  à  Posen  en  177  i,  y  mourut  au  mois 

dVlol.io  181-2. 

1)1  NOl»  DE  CHAKN.VGE  (  François  Ignace  )  ,  pro- 
fesseur cil  droit  à  itesançon ,  né  à  Saint-Claude  eu 
1G7!1,  jouit  dans  toute  la  Franche-Comté  d'une  es^ 
lime  ^iMiérak'  ipi'il  dut  à  ses  lumièix's  et  à  pro- 
bilé.  Il  uiuurul  à  Besan^'on ,  eu  IT.'iâ,  dans  ^  7.~- 
amiée.  Ou  a  de  lui  :  Histoire  den  Séquanais  .  ou 
Histoire  du  comté  de  Hounjoifne  ,  17".S,  1737,  17  W, 
5  vol.  in-t;  Histoire  de  l'éylise ,  viile  et  diocèse  de 
Besançon,  17.'iO,  S  vol.  in-i;  Traiti  des  prescrip- 
tions, Dijon,  f7"f ,  Pari^.  I7M";  in-f.  !7S(»  ;  nio- 
ditiu  el  reproduit  en  IHIO,  in-K,  par  de  la  l'orte  sou» 
le  titre  de  Nouvem  Ihated  :  Traité  de  la  main^morU 
et  (lu  rt'tmit ,  17"",  in-l  ,  Paris,  17fin,  in-t;  06- 
.i<>rc(i(ion5  sur  la  coutume  du  comté  de  Bourgogne  , 
Dijon ,  Besançon,  17S6,  in-4.  —  Son  fils  Fnutçois- 
Joseph  I>i  Non  ,  a\<i<  al  à  Htisançon,  mort  en  17<>.'»,  a 
laissé  beaucoup  d'observalium  sur  les  ouvrages  de 
son  père.  —  Pierre  Joseph  Dvnod  ,  savant  jésuite , 
de  la  même  famille,  donna  en  1(397  un  livre  cu- 
rieux intitulé  la  Découverte  de  la  cille  d'Antre  en 
Franche-Comté ,  avec  des  quesftbnt  sut  Chisloirê  de 
cetir  ],i(irinci\  Paris,  in-12, 

DU.NOIS  (Jean,  comte  d'Orléans  cl  de  Longue- 
ville),  grand-chamhellan  de  France,  fils  natu- 
rel de  Louis-d'Orléans,  assassiné  par  .le  duc  de 
Bourgogne ,  naquit  en  1  ur- ,  ol  t  ommcnça  sa  car- 
rière par  la  défaite  de  \\arvvick  el  de  SulTolk  ,  qu'il 
poursuivit  jusqu'à  Paris.  Orléans  ayant  été  assi^ 
par  les  Anglais,  il  défendit  courageusement  cetfo 
ville,  et  donna  le  temps  à  Jeanne  d'Aix  de  lui 
amener  du  s4<cours.  La  levée  du  siège  fut  suivie 
d'tni  grand  nombre  de  sucrr"^.  Lv  comte  de  Dunuis 
eut  presque  tout  Thonneur  d'avoir  chassé  les  enne- 
mis de  la  Normandie  et  de  la  Guienne.  Il  leur 
donna  le  rnnp  niorlel  à  Castillon ,  en  1  îMl  ,  .ipri-s 
avoir  pris  sur  eux  Blaie ,  Frou.sac ,  bordeaux  , 
Baîonne.  Charles  VII  dut  son  trône  à  son  épce.  Ce 
nionai^que  ne  fui  pas  itiprat  à  l'e^^ard  de  Duuois.  Il 
lui  donna  le  titre  de  Restaurateur  de  la  patrie ,  lui 
fit  présent  du  comté  de  LonguevUlc,  el  rhonora  de 
la  charge  de  grand-chambellan  de  France.  I,uni>  XI 
ne  l'estima  pas  moins.  Le  comte  de  Duuois  entra , 
sous  le  règne  de  ce  prince ,  dans  li  ligue  du  A&m 
public ,  et  en  fut  l'dme  par  sa  conduite  Ct  sou  ex- 
pi'riencc.  11  mourut  vn  14ti8. 

Dl'NS  (Jean  ),  communément  appelé  Seof .  né  à 
Duns ,  en  Le.isse,  entra  dans  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois. 11  s'y  dislinî;iia  par  sa  subtilité  h  expliquer  les 
plus  grandes  diflicultés  de  la  ihéoluj^ie  el  de  la  phi- 
losophie de  son  tem|)s.  C'est  ce  qui  lui  mélita  le 
nom  do  Docteur  subtil ,  quoi<iue  qii('l<|nt>s-nns  pefi- 
sent  qu'on  le  lui  donna  pour  avoir  défendu  avec 
force  Topiniou  de  l'immaculée  Conception  de  la 
sainte  Vierge.  Jean  Scot,  après  avoir  étndie  cl  en- 
seigné la  théologie  li  Oxfoi-d ,  vint  en  donner  des 
kçons  à  Paris.  Il  se  piqua  de  soutenir  des  senti- 
ments opposés  à  ceux  de  saint  Tliomas.  C'csl  ce  (]m 
produisit ,  dans  l'école,  les  deux  partis  des  thomistes 
et  âe$  scotistes.  Duns,  qui  était  &  la  Iftte  de  ceux- 
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fi .  Tps  sotitinl  par  un  merveilleux  talent  pour  les 
chtcaiies  scolasÛque».  11  muurul  à  Culogne,  uù  il 
était  allé,  eo  1300 ,  ilgé  de  30  ,  35 ou  35  ans,  re- 
gardé toniine  un  '^'raml  liumme  par  tous  ceux  qui 
tenaient  pour  l'universel  à  imrte  rei,  et  comutu  un 
hoinine  opiniâtre  et  d*un  caractci-c  épineux,  par 
ceux  qui  tenaient  pour  riinivei-scl  à  i'jrf>-  m-^ntis. 
CTétait  le  sentiment  dOccain,  disciple  tic  Seul,  et 
son  rival  dans  ces  sottises  oél^ires,  car  tous  les 
siècles  ont  les  leurs.  Nous  avons  nos  romans ,  nos 
vers  ^auts ,  nos  drames,  nos  encyclopédies ,  rem- 
plis de  licence  et  d'irréligion  ;  les  ouvrages  du  siècle 
de  Scot,  peiil-oire  plus  enntiyeu'v  om  ore.  étainit 
plus  innocents  ;  et  à  Torcc  d'inutiles  subtilités,  for- 
maient Fesprit  &  nne  logique  exacte ,  dont  les  sa- 
vants  mcjdemi's  paiaissent  oublier  les  premières 
règles.  «  A  propos  d'une  sottise,  dit  uu  philosophe, 
»  Tesprit  s^ezerce  et  se  porte  à  de  bonnes  études. 
»  Ces  sortes  de  disputes  ressemblent  à  ces  parties 
9  acides  et  volatiles  qui  existent  dans  les  corps  pro- 
»  près  à  la  fisrmentation;  elles  mettent  en  action 
«  toute  la  masse;  dans  le  mouvement  elles  se  dis* 
»  ripent  ou  se  précipitent  :  le  moment  de  la  dcpu- 
»  ration  arrive,  et  il  surnage  un  iluidc  doux,  agréable 
»  et  vigoureux,  qui  sert  ù  la  nutrition  de  riiommc.  » 
(  l'oy.  OccAM.)  Les  ouvrages  de  Scot,  de  l'édition  de 
Lyon,  IGôO,  funuent  ii  grands  volumes  in-ful.  On 
y  troure  la  Vie  de  Tauleur  écrite  par  Wading ,  et 
les  t»*moij;na{:os  des  auteui-s  qui  ont  parlé  de  cet 
hounue  tilèliro.  Plusieurs  écrivains  uni  reg.irdé 
Jeean  Duns  comme  l'auteur  de  l'opinion  de  la  Con- 
ception immaculée  (h'  la  Miinlr  Virrgp.  Mais  il  est 
sur  qu'elle  était  cuiiiiuu  dès  le  milieu  du  xu«  siècle, 
comme  Ton  voit  [)ar  la  lettra  de  saint  Bernard  au 
rhapilre  de  .  qui  eornl»al  celle  opinion.  Il  pa- 
rait morne  que  de^  le  onzième  siècle  elle  était  géné- 
rale parmi  les  chrétiens  d'orient  (  Toy.  Mahomct). 
yuoiqtic  Scot  soiilint  ef  sentiment  avec  éclat,  il  ne 
le  donnait  point  connue  uu  dogme  certain,  i'oy. 

SlXTB  IV. 

Dl'NSTAN  (saint),  né  en  ^21,  sous  lo  rèpne 
d'Akle«tan ,  roi  d'Angleterre ,  dont  il  était  parent , 
parut  d'abord  &  la  cour;  et  les  courtisans  l'ayant 
desservi  aupiès  du  prince,  il  se  fiilit  inie  cellule, 
et  se  consola  avi^:  le  Créateur  des  pertidics  des 
créatures.  Edmond ,  successeur  d'Aldestan ,  lira  la 
saint  homme  de  sa  retraite,  et  se  servit  utilement 
de  ses  conseils  pour  gouverner  son  royaume.  l>uus- 
tan  avait  rassemblé  depuis  cpiclque  temps  un  giund 
ntJiiiliie  de  moines,  dans  un  monastère  qu'il  avait 
foil  biitir  à  l^laston.  Les  vertus  et  les  lumières  qui 
y  brillèrent  sous  ce  saint  abbé ,  flrcnt  de  cette  mai- 
son le  séminaire  des  ab!>és  et  des  évoques.  Les  su- 
jets qui  en  sorti) t'iit,  contribuèrent  beaucoup,  par 
leur  piété  et  leur  doclrine,  au  rétablissement  de  la 
rcligiMi  en  Angleterre.  Dimstan  recueillit  le  fruit  de 
se-s  iravaiix.  M  fut  fait  évèque  de  W'orclKst(>r ,  en- 
i^uite  aixlievèque  de  (^anlurliéry  ,  reçut  le  palUum 
do  pape ,  et  Tut  légat  du  saint  Sii<ge  dans  toute  l'An- 
plelerrp.  Fdwy  étant  monté  sur  le  tiime,  et  scan- 
dalisant ses  sujets  par  ses  dért'glements,  Dunstan  lui 
parla  plusieurs  fois  avec  la  liberté  d'un  homme 
apostolique.  Il  p-  'i  ;i  un  jour  la  fermeté  jusqu'à 
entrer  dans  une  diantbie,  oii  le  rui  s'était  enièrmé 


avec  une  ses  concubines ,  et  le  tim  par  force 
d'entre  ses  bras.  Le  roi,  excite  par  cellt:  nialUou- 
reusè,  envuya  en  exil  le  saint  archevêque,  qui 
passa  en  Flandre.  Cele\il  ue  fui  pas  de  longue  du- 
rée ;  il  mourut  da.us  sou  archcvèclié  eu  !J88.  11  fut 
le  restaurateur  des  lettre»  en  Angleterre ,  ainsi  que 
de  la  vie  monasli(]ue.  Il  reste  de  lui  quelques  <?cri7«. 

*  ULIPAHC  (Jacques  Lenoir  ),  jésuite,  né  à  Pont- 
Auderoer  le  1S  novembre  17C8,  processeur  de  rhé- 
torique  au  rnllégc  de  Louis  le  Gmnd  ,  mourut  à 
Paris  vers  ITtfU.  On  a  de  lui  :  Observations  sur  U» 
trois  sièdes  de  la  tUUrature  françatu ,  Paris ,  1774 , 
10-1*2;  E.catiu  n  impartial  de  plusieitr<!  oiivrages  sitr 
la  littérature,  177'J,  iu-8.  U  a  donué  de  nouvelles 
éditions  des  Ptaidoifm  et  Dàeours  onOoirat  du  Père 
CeolTroy,  ilSii,  2  vol.  in-î2,  et  des  Ûfc'uiTc?  sjiiri- 
tuelks  du  Père  Judde,  1781-82,  7  vol.  in-1â.  On 
lui  attribue  on  Eloge  de  Louis  XIV. 

1)1  PAUC.  Voy.  Sacvage. 

DIPA TV  (Charles-Marguerite-Jean  Baptiste  Maa- 
ciEn  ) .  pri^ident  à  mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  né  à  la  Rochelle  en  1744,  s'est  fait  un  nom 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  prit,  en  1786,  le  parti 
de  tittis  assassins  condamnés  à  mort  parle  bailliage 
de  Chaumonl.  Un  mémoire  violent  qu'il  publia  à  ce 
sujet  fut  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  et 
l'auteur  décrété  d'ajournement  pei'sonnel.  «  Di'lions- 
»  nous,  a  dit  à  cette  occasion  un  vieux  magistrat, 
p  de  ces  citoyens  sensibles  qui  recardent  avec  indif- 
N  lérence  l'a&sa&siuat  de  l'honnètu  bonmie .  et  rem- 
it plissent  de  leurs  clameurs  les  tribunaux ,  pour 
»  arracher  au  supplice  le  scélérat  qui  l'a  (  oiniois; 
»  qui  exaltent  le  prix  de  la  vie  d'mi  liouune ,  et 
»  renversent  la  base  sur  laquelle  reposent  la  sArcté 
»  et  le  bonheur  de  tous  les  liommes.  »  (  Voy.  Ca- 
LENTius.)  Dupaty  avait  formé  l'extravagant  projet 
de  parcourir  le  monde,  pour  ftnrmer  une  nouvelle 
constitution  ou  lépslatiou  de  tout  ce  qu'il  trouve- 
rait convenable  chez  les  divers  peuples  du  monde. 
Il  avait  demandé  à  cet  effet ,  et  pour  sa  récompense , 
2.V*00  liv.  de  rente,  que  le  gouvernement  a  cru 
pouvoir  mieux  employer  à  auti-e  chose.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  arrivée  en  1788,  il  pid>Iia 
des  Ij'tfrcs  xitr  l'Italie,  pleines  d'impostui'cs,  de 
luensouges  ati-oces,  et  d'un  fanatisme  d'irréligion 
qui  ne  permet  pas  de  croire  que  sa  féle  tM  bien 
saine.  "  Peut-èire,  dit  un  joiH  nali>le  ,  les  \  ]ï~,  re- 
p  grets  que  lui  inspirait  raholition  du  paganisme  et 
»  des  obscénités  romaines,  les  ardents  et  inutiles 
M  désirs  de  les  voir  rétablir ,  ont-ils  contribué  à 
»  abréger  ses  jours.  Et  comment  verrait-on ,  sans 
»  une  douleur  mortelle ,  que  les  lieux  autrefois  ha- 
is bités  par  de  t^'ndres  ammttes ,  sont  aujourd'hui 
»  souillés  par  des  prêtres  ;  que  le  Panthéon  est  dé- 
V  sert .  que  les  dieux  n'y  sont  plus  :  qu'au  liett  d'a- 
»  dorer  Vénrn  on  in(w/u«  la  Vierge ,  etc.  On  sent 
»  bien  qu'avec  de  pareils  cliagrins  la  vie  devient 
»  amère,  et  qu'un  magistrat ,  sui-disant  chrétien  , 
»  qui  en  est  nne  fois  navré ,  ne  peut  aller  bien 
i>  loin.  '  l  u  anonyme  a  publié  son  éloge  en  178D. 
Le  paue^'vriste  a  cru  ne  pouvoir  louer  son  héros 
({n'en  calomniant  ses  adversaires.  Les  disgrâces  qu'a 
éprouvées  M.  Dupaty ,  ue  sont  pas  une  raison  de 
chercher  des  coupables  dans  ceux  qui  ont  pensé 
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autremcnl  qiio  lui.  7Î  n'y  a,  dit  Epidcte ,  que  h 
vulgaire  qui  rejette  sur  les  autres  Us  causes  de  ses 
mtUhàm;  âi$  ifUê  Fm  eoimait  h  sagesse,  on  n'œ- 
ctise  que  soi-mt*j/ip  ;  cl  pour  citer  le  livre  dont  Epic- 
tèle  a  tiré  cette  maxime  ;  Jwtm  prior  est  accusalor 
sut.  Prov. 

•  DUPATY  (Charles  Mercier  ) ,  fils  du  précédent, 
statimira,  né  à  Bordeaux  le  29  septembre  1775,  w 

.  fit  recevoir  avocat  en  1790.  Mais  ses  goAts  fentml- 
nèi^iit  bientôt  dans  une  autre  carrière.  Atteint  par 
la  réquisition ,  il  entra  dans  un  régiment  de  dra- 
gons ,  et  fut  employé  comme  dessinaleur-iréographe. 
Ile  retour  h  Paris,  il  apprit  les  ju iiuiju's  de  la  peiu- 
tiii'f?  d.'  Viiiront,  puis  ceux  de  scii!|iliii{î  <le  î.eti»ut , 
remporta ,  en  l'an  7 ,  le  grand  prix  pour  un  bas- 
rallef,  dont  le  sujet  était  Périclès  visitant  Anaxatjorr. 
Dupaty  exécuta  ensuite  un  Bmlf  <le  Bcmi'x.  Il  se 
l'endit  alors  en  Italie,  et ,  pendant  un  séjour  d'en- 
viron huit  am,  y  composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrnfjo?  tels  que  :  —  PhHndèlc  blessé  ; —  CuilTrwf!  fpr~ 
Tassant  le  serpent  de  Va$talie  ;  —  f  owiorie  ;  —  Biblis 
mounMe.  De  retoor  à  Paris ,  son  premier  ouvrage 
et  peul-i^trc  le  plus  important  ftit  Ajar  pmtmn'ri 
par  ia  fureur  de  Neptune.  Il  lit  ensuite  Les  remords 
ttOreste,  groupe  colossal  de  trois  figures, et  VAjoût 
fourtroyi' ,  dont  il  n'existe  également  (jue  le  mo- 
dèle. En  1B16,  admis  à  rinstilut,  il  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  statue  équestre  de  Louis  lUn ,  destinée  à  b 
plaît'  royale,  et  plus  tard  avpi'  Cartidlior  lo  mn- 
nutnuot  au  duc  de  Berry.  Dupaty  a  encore  donuc 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  dierons 
une  Vierge,  ;i  Saint-Gemiain -des -Prés.  11  avait 
beaucoup  étudié  Tantique.  On  lui  a  re|)ruché  de  ne 
s'être  pas  asMi  livré  à  ses  propres  inspirations,  et 
de  n'avoir  pas  donné  à  ses  productions  assoz  d'ori- 
ginalité ;  mais  ce  défaut  était  compensé  par  des  ta- 
lents du  premier  ordre.  Il  est  mort  le  18  novembre 
i88S;  un  de  ses  amis  se  cbailgea  de  terminer  ses 
ouvrages.  (  Voy,  Ck)RTOT.  ) 

•  ni  PÉRAT  (Isaac -Daniel-Jean  Dasiaud),  maré- 
chal-de-camp ,  né  &  Cognac,  rejoignit  les  Vendéens 
.'i  l'attaque  de  Thouar?  en  avril  ÎTO",  ot  de\ifit 
aidc-ile-camp  de  Lescure.  blessé,  le  iô  niai,  à  la 
prise  de  La  Châtaigneraie,  il  servit  sous  le  man'-- 
<  liai  de  ta  Piii'sayo,  puis  commanda  sous  Sapinaud 
l  infatilcric  dite  du  Centre,  jusqu'à  la  pacilîcation 
de  Ia  Jaunais,  dans  laquelle  il  fut  coniprih  11  (tassa 
ensuite  dans  l'Anjon  ot  so  rendit  cliL-zStonift.  Tombé 
au  pouvoir  des  irpublicains,  il  fui  condamné  à  ètix: 
détenu  jusqu'à  la  paix  ;  mais  en  mars  1706,  11  s*é* 
chappa  du  PnniTii  ,  «f«  rendit  à  l.yon  ,  puis  retourna 
dans  la  Vendée  pour  prutiter  de  ramnistie.  Il  re- 
noua ses  Intelligences  avec  d'anciens  Vendéens;  et, 
sous  prétexte  d'opérations  de  cnmmptrc,  fit  des 
acquisitions  de  plomb  .assez  considérables  qu1l  di- 
ri^t  sur  La  Rochelle,  lovsqu*!!  ftit  arrêté  pràs  <te 
Saintes  et  conduit  dans  les  prisons  de  Nantes.  Sonp- 
^nné  d'être  le  caissier  d'une  asiiociation  royaliste , 
il  fat ,  malgré  ses  dénégations,  condamné  à  deux  an- 
nées de  détention  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la 
restauration.  En  mai-s  1815,  il  succéda  à  La  Ro- 
chejaqucKn  dans  le  commandement  dn  4*  corps  de 
rarnii'e  rosaîe  .  et  fut  élevi'  le  tîî  mai  au  grade  de 
marécbal-dc-canip.  Il  voulut  d'abord  s'opposer  à  la 
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paeifi( ation ;  mais  envoyé  parles  principaux  chcfk 
près  du  général  Lamaroue,  il  signa  la  paix  et  fut 
ensuite  nommé  préWlt  a  Niort,  il  commandait  le 
di'parternenl  de  la  Vendi'c  loi'sqn'il  mourut  le  !2  oc- 
tobre 1826.  11  jouissait  dans  son  parti  d'une  grande 
réputation  de  courage  et  de  déstnféresiement. 

DUPERRAY.  Voy.  Perray  fMî.liel  dn). 

**  DUPERRÉ  (Victor-tliiy),  amiral ,  né  le  30  liévrier 
1775,  à  La  Rochelle,  où  son  pèra  était  trésorier  de 
ht  guerre  ,  fit  ses  études  au  colline  de  Juilly.  Il  n'a- 
vait que  seize  ans  lorsqu'il  s'embanjua  sur  un  vais- 
seau marchand  qui  partait  pour  les  Indes.  A  son 
retour,  il  entra  dans  la  marine,  cl  peu  de  temps 
apivs  obtint  le  grade  d'cn^fiL'uc  sur  la  frépatc  la 
Mryime.  Il  assistait  (te  -li  mai  17%)  au  glorieux 
combat  que  soutint  cette  frégate  contre  une  division 
anglaise  et  fnt  emmené  en  .\nglclerre ,  oh  il  resta 
deux  ans  prisonnier.  Revenu  en  France ,  il  fut 
chaîné  de  diven$cs  missions  an  cap  de  Ronne-Espé- 
rance  et  aux  Antilles  ,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  Sirène  en  18UC.  Il  revenait  de  transporter  dos 
troupes  à  la  Martinique,  lorsqoe  des  vaiideanx  an- 
glais l'attaquèrent  devant  I.oricnt;  mais  après  un 
combat  bord  à  bord ,  il  força  le  passage  et  rentra 
dans  le  port  à  la  vue  de  Tenneml.  Promu  au  grade 
de  eapitaino  ,  il  prit  li;  ronimandement  de  fa  R'  !- 
Itme, cl  partit  pour  l'Ile  de  France  en  18U7.  Pendant 
deux  ans  qu'il  croisa  dàm  les  mers  de  l'Inde ,  H  fit 
de  nombreuses  prises  aux  anglais  qu'il  battit  l  on- 
staminent  avec  des  forces  très-inférieures,  et  ne 
revînt  en  France  qu'api'ès  que  cette  colonie  eut  été 
obîiprf  de  (  ai>i[uler.  Noiinné  contre-amiral  en  1S1 1  , 
il  eut,  l'année  suivante,  le  commandement  des 
flottes  française  et  italienne  de  TAdriatique,  que 
les  événements  de  1811  le  foi-cèrcnt  de  remettre  à 
l'Autriche.  Nomme  préfet  maritime  à  Toulon,  il 
retourna  en  1818  commander  les  stations  françaises 
des  Antilles.  Il  se  trouvait  l'année  suivante  à  l'ile 
de  Saint-Thoma'!  ;  le  capitaine  de  la  frégate  anglaise 
r Enrijale ,  ajunl  i)avoisé  le  jour  de  la  fête  du  roi 
d'Angleterre,  fit  mettre  un  drapceii  tricolore  dans 
nn  lien  iintiii*ndc.  Dnperiv  evlL'oa  nne  ivparation 
de  eettc  injure,  cl  Louis  XVlll  approuvant  sa  noble 
sns(  eptibilité  le  nomma  grand-tifÂcler  de  la  légloti' 
d'honneur.  En  18i.^  ,  pendant  la  t^nerre  d'Fspaene  , 
il  commanda  l'es^-adre  chargée  du  siège  de  Cadix , 
et  contribua  par  ses  botmes  dis|>ositions  à  la  reddi- 
tion de  cette  ville .  le  dernier  foyer  de  l'insurrection. 
Cix>é  vice-amiral  à  la  lin  de  cette  campagne,  il 
commandait  en  18S0  la  flotte  devant  Alger,  et 
conconrnt  puissamment  au  succès  de  l'expi'diiion 
(  Voy.  Boirmont).  Elevé,  le  13  août  de  la  ntéme  an- 
née, &  la  dignité  de  pair  de  France  et  d'anu'ral , 
puis  le  1"  octobre  à  la  vire-présidence  dn  conseil 
d'amirauté,  il  fut,  en  1K5i,  nommé  ministre  de  la 
marine,  oeruiia  ce  poste  éminent  à  plusienn  re- 
prises avec  disiinetioii ,  et  mourut  à  Paris  le  2  no- 
vembre 1810.  M.  le  baron  Tvntnea  a  prononc»* 
réloge  de  Dupcrré  à  la  chambre  des  pairs  ,  le 
Ï9  juin  tSI7. 

*  Dli PERRET  (Claude -Romain -Louis),  député 
des  bouches-du-Rhdne  à  rAssemblée  législative  et 
à  la  Convention ,  prit  dans  ces  deux  assemblées  le 
titre  de  cultivateur.  11  partageait  les  opinions  des 
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Hirondins:  mais  quoifftic  zt'li'  partisan  de  la  râpn  - 
bli(]ue ,  il  ne  déshonora  son  nom  par  aucun  crime 
odieux.  Dans  la  cause  du  nri«  Il  vota  l'appel  au 
peuple,  et  le  bannissement.  Rttncmi  ik'clarc  fies 
Jacobins  ou  Montagnards ,  il  sut  leur  imposer  plu- 
sieurs fois  ptr  n  fermeté.  Privé  dc«  talents  om> 
tniivs,  il  m»  nu -i  fait  jamais  à  la  tribune;  mais  Jans 
les  troubles  (|ui  se  renouvelaient  si  souvent  à  ras- 
semblée, il  se  portatt  tonjours  an  milieu  de  la 
salle,  menarant  rt  aposlrophaiit  so?  adversaire?. 
Un  membre  de  la  Montaguc  l'ayant  menacé  d*ua 
pisfotét  «  IHipemet  mit  l'^iée  à  ta  main ,  et  brava, 
dans  cette  attitude,  ceux  qui  votilaient  le  faire 
conduire  à  l'Abbaye.  Cependant,  au  51  mai ,  il  ne 
fut  pas  enreloppë  dans  Ta  proscription  des  Ghtm- 
diri''.  Ayant  conliimé  de  coiTespondre  avec  ceux 
qui  s'étaient  rérugiés  en  Normandie,  il  reçut  de 
Barfaanmz  une  tettre  qui  lui  recommandait  Cliar- 
lutte  Corda;,  et  il  raccompagna  chez  le  ministre 
de  l'intérieur  où  ,  i1i<ait-ellc  ,  elle  avait  dis  afTuires 
pressantes.  Ce  fait  le  fit  aicusoi  par  le  cupncin 
Chabot  de  compliLilé  dans  l'assassinat  de  llaral<  Il 
se  lava  de  cette  tenible  aciusatiuii  ;  mais  ses  en- 
nemis avaient  résolu  de  le  perdie.  Kiiperret  avait 
avec  7"  de  ses  collègues,  signé  une  (notestalion 
contre  les  journées  dus  "l  mai  et  2  juin  ;  celle  cir- 
constance fut  rappelée ,  ainsi  que  son  entrevue  avec 
Charlotte  Corday  ;  Il  Tut  décrété  d^aecusation ,  et  Ira^ 
dtiil  devant  le  tribunal  révidutioniiaire,  avec  21  de 
ses  collègues.  Condamné  à  mort ,  il  fut  exécuté  le 
SI  octobre  1795. 

niTERRIER  (Charles),  poète  latin,  né  à  Aiv  , 
tils  de  Charles  Duperrier,  gentilhomme  de  Charles 
de  Uirraînc  duc  de  Guise ,  gonivmeur  de  l^ovence , 
(■tait  ne^en  de  François  Duperrier,  l'un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps ,  à  qui  Malherbe  adresse 
les  belles  stances  qui  oommeocent  par  ce  vers  : 

1k  dMlMf,  Dvperricr,  ten  dMw  étirirane? 

Il  Ot  ses  dâkes,  dès  sa  jeunesse,  de  la  poésie  la- 
line,  et  il  y  réussit.  Il  donna  souvent  de  bons  avis 
à  Santeuil ,  dont  il  était  ami  ;  mais  il  devint  jaloux 
de  la  gloire  de  son  diwlpte.  Après  avoir  dispnlif  avec 
rhalenr  l'un  contre  Vautre  dans  la  conversation  , 
ils  en  vinrent  aux  dctis  et  aux  écrits.  Ils  prirent 
pour  arbitre  Ménage,  qui  donna  gain  de  cause  à 
Dupenier,  qu'il  ne  Tait  pas  difficulté  d'appeler  Ir 
Frinoe  des  poètes  lyriques  de  son  siècle.  Il  cultivait 
aussi  la  poétfe  française ,  et  même  avec  asaes  de  sne- 

(  es.  l/aradt'-mie  le  ronronna  «lenx  fois  :  d'aliord  pour 
une  églogue  en  1681,  puis  en  11)85,  pour  un  poè- 
me (!)•  L«  Parnasse  perdit  Duperrier  en  mars  1692. 
On  a  de  lui  de  fort  belles  Oïlês  latines  ;  [dnsieurs 
pièces  en  vers  ù'ançais  ;  des  tfttductiuns  en  vers  de 
ptuirieurs  écrits  de  Santeuil;  car  ces  deni  poètes 
demeurèrent  toujours  amis,  malgré  Icui-s querelles 
fréquentes.  Duperrier  avait  les  travers  des  poMes, 
ainsi  que  les  talents.  Il  était  sans  cesse  occupé  de 
ses  véit ,  «t  il  le»  récitait  au  premier  venu*  On  pré- 

|li  Le  s^jel  lie  l'Eglogae  éM  :  Om  voit  laujour»  U  roi  tran- 
fWil/«  qmiqur  JiiHs  UH  tHOtivemeMl  vouUnuel,  el  celui  <la 
l^iitae  :  Smr  ht  gritude  chose  que  U  roi  a/aih  en  faveur  de  ta 
religion  ratkoliftu.  DapOTicf  fpfimit  «vce  Goaunire,  Rafia, 
Urur ,  Peiii,  MMMie  «I  SMilNil,c»        appcUi  la  ftiMtt 


tend  que  Boileau  lui  lança  ce  trait  dans  wn  AH 

poétique. 

Gtrdeti^tm  d'imiter  ce  rimcdir  rurieax. 
Qui ,  <lc  iCi  TalnK  écrits  kH'U'ur  hariiiimienx 
Âbord«  en  réeiUnl  qaicouquc  le  Mlur , 
Etponnulldc  ■•■  ven  let  ftewiit»  «tant  la  rue. 

Mais  ces  vers  n'étant  que  la  copie  du  porirail  que 
fait  Horace  du  Hecitator  acerim  dans  son  Art  poé- 
tique, rien  ne  prouve  que  le  satirique  Rinçais  ait 

en  Duperrier  en  vue. 
DLP£RROiN.  Voy.  Anouetil. 

*  DUPETIT-THOUARS  (Aristide  ADBcnr),  céUbre 

marin,  né  en  17C0,  au  chàtiau  de  Iloumois,  près 
de  Saumur  (Ai^ou),  api-ès  avoir  achevé  ses  études 
dans  les  écoles  de  la  Flèche  et  de  Paris,  fut  admis 

sous-licnlenaiit  dans  le  régiment  de  Poilon.  La 
guerre  qui  éclata,  en  1178,  entre  la  France  cl  l'An- 
gleterre, lui  permit  de  suivre  son  goiit  pour  la  ma> 
rine.  Reçu  garde  h  Roehefort ,  après  un  brillant 
examen ,  il  trouva  bientôt  des  occasions  de  se  dis- 
tinguer au  combat  d'Ouessant,  sur  la  côte  du  Sé- 
n^al ,  à  la  (îi-enado,  et  dans  diverses  autres  affaires 
sur  le  Fendant  commandé  par  de  Vandretiil.  Il  fut 
ensuite  emplojc  dans  des  croisières ,  el  devint  en 
peu  de  temps  un  marin  consomu^.  A  la  nouvelle 
que  l.a  Peronse  avait  JdioiK'  sur  une  île  déserte, 
il  forme  le  projet  «le  voler  à  sa  lecherchc.  Pour 
intéresser  des  spéculateurs  à  son  entrepris^.',  il  prend 
l'engagement  de  l'Tnrner  re\[>odiliun  par  la  traite 
des  pelleteries  de  la  eole  nord-ouest  de  l'Amérique 
septentrionale.  N'ayant  pu  réunir  les  fonds  nérâs* 
saircs  ponr  rouvrir  les  frais,  de  cntirerl  avec  sou 
frère  i^voy.  l'art,  suiv.)  il  vend  son  patrimoine,  et 
part  le  S  août  179S.  En  passant  devant  les  lies  du 
Cap-Vei  l,  il  arrache  aux  horreure  de  la  famine 
quarante  portugais,  et  les  transporte  à  l'île  de 
Saint-Nicolas,  ^t  les  habitants,  en  proie  à  la  di- 
sette, reçoivent  de  lui  la  plus  grande  piirtie  de  ses 
vivres.  A  peine  remis  en  mer,  une  maladie  teirible 
qui  se  déclare  sur  son  bAtiment  lui  enlève  le  tiers 
de  son  équipage  et  l'oblige  de  relâcher  dans  l'ile 
Fernando  de  Noronha.  I*s  Portugais ,  sous  le  pré- 
texte des  troubles  de  la  France,  saisissent  son  bâ- 
timent et  l'envoient  prisonnier  à  Lisbonne,  flès 
qu'il  fnl  libre  il  partit  pour  l'Amérique  avec  le 
j)i  (ijet  de  s'oiablir  aux  LUts-Unis.  Cependant  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  en  France. Lors  de  l'eviiédition 
d'Kg\|ite,  il  eut  le  commandement  du  Toinutnt , 
vaiï'Seuu  de  80  ranuu.-^.  Avant  la  bataille  d'.Vboukir, 
i!  avait  conseillé  d'abandonner  la  rade.  Son  avis  ne 
fut  point  écouté ,  et  Von  sait  les  di  >astreti\  i-ésul- 
lalsde  cette  journée.  Diipetit-Thouars  y  coraballit 
avec  son  intrépidité  aooontumée.  Mutilé  par  un 
boulet,  il  se  fit  mettre  dans  un  tonneau  de  son, 
pour  arrêter  l'eiTusiou  de  sou  sang ,  conliuua  de 
donner  des  ordres  tant  que  ses  forces  le  lui  permi- 
rent, et  mourut  en  s'é<  t  iiint  :  Equip^iye  du  Tonnant, 
n'atiuttez  jamais  mire  pavillon!  {i*'  août  1798). 
Dupctit-Thouars  n*a  laissé  que  des  manuscrits  qui 
demanderaient  à  Î-Uv  en  ordre  avant  d'étrC  pu- 
bliés.  La  sœur  de  ce  brave  marin  en  a  publié  un 
volume  en  1822. 

•  DIIPETIT-THOUARS  (  Aubert  Ai  hkht  ),  natura- 
liste, frère  ainé  du  précédent,  né  au  cl)<lteau  de 
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Boumois,  lii  5  novembre  MliA,  placé  à  récolc  de  la 
Flèche,  «R  Mrlit  sou»-lieutenant  à  iC  ftiu,  et  con- 
sacra ses  loisirs  à  rétude  des  sciences  naturel  les. 
Dès  qu'il  eul  counaisaance  du  projet  d'Aristide  d'al- 
ler à  la  recherche  4e  Ui  Perouse,  il  voulut  s*aMO- 
cier  à  cette  entifini  't  pai  tit  pniir  le  iTjniiidrL' 
À  Brest;  tnais  arrêté  cuiiuiie  suspect  et  releuu  plu- 
sieurs semaines  en  prison ,  lorsqu'il  put  se  rendre 
à  sa  destination ,  Arisliilf  l'iail  i»arlî  a|»ii's  avoir  in- 
diqué ù  son  ù-ère  l'île  de  Fraucc  pour  point  de 
réunion.  Auberl  arriva  dans  cette  lie,  oh  il  fut  ac- 
nipilli  par  Céré  (foj/.  ce  nom)  qui  le  retint  pen- 
dant dix  ans  dans  cette  colonie.  Il  revint  en  Franco 
en  IROi,  rapportant  un  herbier  d'environ  deux 
mille  plantes;  une  foule  de  dessins  et  de  descrip- 
tions, etc.  Histoire  des  végétaux  recueillis  dans  les 
(les  de  France  j  de  Bourbon  et  de  Madagascar,  l'aris, 
4804  et  ann.  suiv.,  4  cah.  in-i.  uvec  r.O  pl.;  Essai 
sur  la  vétjétation ,  considérée  dans  le  développement 
des  bourgeons  f  180î),  in-8;  Mélanges  de  botanique  et 
devo^ageMfih.,  1809,  in-8,  fig.;  Le  Verger  français, 
secfind  recueil ,  contenant ,  entre  autres,  un  Mémoire, 
sur  tea  effets  de  iu  ydée  sur  les  plantes,  ib.,  1817, 
in-8;  Flore  des  iles  australes  de  l'Afrique  :  Histoire 
pnrtiriilièrr  (/t. s  plantes  orchiilérs.  ib  ,  1H2'^.  in-8; 
Mémoire  sur  la  formation  mturelle  H  artificielle  des 
arbres,  1824,  in^^:  NDtieesur  la  j>épinière  du  itouis, 
Ib.,  I8â:î-2(i,2  part,  avec  HO  [>1..  iri-8. 

DL'PIN.  Voy.       (Louis-EUies  du). 

*  DUPIN  (Chiude-François- Etienne  baron  ),  nta- 
gisti  at  ,  lié  à  Meli  en  1767,  mort  à  Paris  en  1828, 
conseiller  à  la  cour  des  comptes ,  avait  été  secrétaire 
général  du  département  de  la  Seine ,  puis  prifiit 
des  Deux  Sèvres  et  s  elait  Tait  dans  ces  divers  em- 
plois la  réputation  d'un  habile  administrateur. 
Connu  par  des  (rwiueftons  de  diverses  langues,  il 
était  membre  de  la  société  royale  des  antiquaires, 
k  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  mémoires,  notam- 
ment sur  le  pafo»  poitevin,  11  a  laissé  manuscrit 
plusieiti's  ouvrages,  cntr'autres  un  traité  sur  Vori- 
gitte  et  les  droits  des  communes,  un  edtrègi  de  l'his- 
toire de  Pirant*  par  provinces  et  une  traduction  des 
O0»H''i/'Vv  ilv  l'Ariitste. 

"  DIJIMN  (Charles),  jnrisconsul le  distingué,  esl 
uepcndant  moins  connu  par  son  mérite  personnel 
«fOe  par  la  gloire  qu'il  eut  d'élever  et  de  former  trois 
fils  qui  se  <5ont  illustrés  daiis  k  s  scitnres  et  «lans  la 
magislralurc.  .Ne  en  17.''>8  à  Clauiec  v,  il  se  lit  rece- 
voir en  1771)  avucat  au  parlement  de  Paris  et  peu  de 
temps  après  obtint  une  dispense  tYîiiic  pour  pouvoir 
exercer  les  fond  ions  de  procnretudu  lioi  dans  sa  ville 
natale.  Plus  tard  il  fut  nonmié  par  le  duc  de  Niver- 
nais lietitrnant  au  bailliage  de  Clamecy.  IV|>iiti'  df  la 
Nièvre  à  l'assemblée  légi;>Ialive ,  il  n'y  parut  point 
à  la  tribune,  mais  il  s'y  fil  remarquer  par  son  utile 
coopération  aux  travaux  des  comités.  Il  fut  proscrit 
pendant  la  terreur  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'api-ès 
le  9  thermidor.  Il  remplit  depuis  plusieurs  Ibnctions 
administratives,  et  Tut  n'rlii  rtu  rnhre  du  conseil  des 
anciens.  S'étant  montré  tavorablc  à  la  ivvululion 
du  IH  brumaire,  il  continua  de  fliire  partie  du  nou- 
veau cor|»s  léfri-^latir.  Numuié  procuriMir  imi't'rial  à 
Clamec),  il  devint  en  181 1  sous-préfet  di>  cette  ville 
qu'il  administra  jus(iu*cn  1830.  Il  y  monnil  le 


2t  novembre  I8iô  à  8a  ans,  revêtu  du  titre  de  con- 
seiller d'état  en  service  extraordinaire  qui  lui  avait 
été  accordé  .ï  la  dfinandL'  de  ^cs  fils.  Attaché  pro- 
fondément à  la  religion ,  Dupin  père  eu  pratiqua 
devoirs  toute  sa  vie  et  en  reçut  le»  consolations  dans 
ses  deiuiers  moments  avec  une  foi  vive  et  sincère. 

*•  Dl'i'IN  (Philippe),  fils  cadet  du  précédent,  né 
en  179B  à  Varxy  (Nièvre),  s*était  acquis  par  ses  Plai- 
doyers et  f^L'à  loiisiiltulinii-;  iiiio  grande  réputation 
au  barreau  de  Paris ,  dont  il  eut  l'honneur  d'clrc 
nommé  plusieurs  Ibis  bâtonnier.  Un  travail  excessif 
avant  alîuibli  sa  sanli';  il  s'était  rendu  à  Pise  dans 
l'espoir  de  s'y  rétablir  ;  mais  il  mourut  à  son  ar- 
rivée dans  cette  ville  le  14  février  1846.  Ce  juris- 
consulte a  concouru  au  Journal  de  législation  et  de 
jurisprudence ,  à  la  Thémis  et  aux  Annales  du  bar' 
reau  français,  auxquelles  il  a  fourni  plusieurs  no» 
tices  entre  autres  sur  Ant.  Le  Maistre  [voy.  ce  nom  ) 
et  sur  M.  J.  Mérilhou  ,  qui  ont  été  tirées  à  part.  Il 
est  l'éditeur  d'un  choix  de  plaidoyers  d'Elie  de  [k>au- 
mont  {voy.  ce  nom);  et  il  a  publié  :  SouuenîraifMi- 
diencp  ,  Pari*^ ,  tS2i,  in-8. 

•  DLl'LAML  (  J.  II.  i,  médecin  ,  né  en  17tO,  mort 
le  7  août  1802,  a  Aruenti  iiil ,  près  Paris,  est  connu 
surtout  par  sa  trailuction  de  la  M<'-iirviiir  di)iwst,':jiu' 
de  G.  Buchan ,  Paris,  177.'>,  tî  vol.  in-1:^;  .V  édiliuii , 
1803,  S  vol.  in-8  ,  avec  beaucoup  de  notes.  On  lui 
doit  etrtort»  :  Méilecine  du  voyageur,  Paris,  tSOI  , 
3  vol.  in-8.  Il  était  avant  la  révolutioti  médecm  lio- 
noraire  du  oom(e  d*Arlois. 

DlflFIX  (Scipion)  naquit  h  Condom  en  ITiCÔ, 
d*uue  famille  noble,  originaire  du  Languedoc.  Il 
vint  à  Paris  en  lOOS,  avec  la  reine  Marguerite,  qui 
le  fit  ik'pnis  maître  dos  requêtes  de  son  ImMcLU  de- 
vint ensuite  historiographe  de  France,  et  travailla 
longtemps  sur  l'histoire  de  ce  roifaume.  Il  compila 
dans  sa  \  ii'int  sM^  snr  Ics  libertés  de  l'église  gallicane  ; 
mais  le  chaucelier  Séguier  ayant  luit  brûler  en  «a 
présence  le  manuscrit  pour  lequel  il  demandait  un 
privilège ,  il  en  mourut  de  chagrin  peu  de  temps 
après  à  Condom,  en  t(^ni,  à  92  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin(i[>aux  sont:!»  lié- 
moires  des  Gaules,  IGÎiO,  in-fol.,qui  forment  la  pœ- 
mière  partie  de  son  Histoire  de  France.  Ils  sont  plus 
estimés  que  tout  le  reste;  on  voit  que  l'auteur  avait 
été  aux  sources  ;  Histoire  de  France ,  en  fi ,  puis  en 
6  vol.  in-rnlid.  l,a  narralioti  de  Uupleix,  quoique 
assez  nette,  est  peu  agréaljk',  non-seulement  par 
le  langage  qui  a  vieilli ,  mais  encore  par  les  plati- 
tudes ampoulées  dont  il  l'a  semée.  I.,es  éloges  qu'il 
donne  au  cardinal  de  Hiclielien  déplurent  à  Mat- 
thieu de  Moi*gues  et  au  maréchal  de  BkssorapîeiTe. 
Ils  l'accusi'ront  l'nn  et  l'aulic  d'icnorancc  et  de 
mauvaise  foi.  Dupleix  leur  répondit.  Après  la  mort 
du  cardinal  «  il  voulut  reibndre  une  partie  de  son 
Histniro.  mais  <a  vioiilosso  nn  lui  pi^rmtt  pas  d'exé- 
cuter ce  projet  ;  Histoire  romaine,  eu  5  vol.  iu-foL, 
masse  énorme ,  sans  esprit  et  sans  vie  ;  un  Ctmts  de 
pftilos()p}iit\  on  français,  5  vol.  in-!^î;  I.r\  Cnus,$ 
de  la  veille  et  du  sonuneil,  tics  songes,  de  la  vie  et 
de  ta  moirtf  La  Curiosité  naturelle  rédigée  en  ques^ 
tiiiis  :  iL'^  deux  ouvrages  impriini's  d'ahord  s^'pa- 
ivment  ont  ensuite  été  rr>unis  au  Cours  de  phuôeo- 
jdiie;  la  lUttrté  de  la  langue  française ,  contire  Van- 
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(ro1a<; ,  otitrage  qui  ne  fidt  pas  honnear  à  «m  jn- 

guincnU 

*  Dt'PLBIX  (Joseph  ,  maix]iiis),  né  sur  la  fin  du 

XVII»  siôde,  (ils  d'un  Termier  géiiôi-al,  directeur  de 
la  rompagiiie  des  Indes ,  fut  envoyé  à  l'ondicliéry 
eu  1720,  avec  la  double  qualité  de  premier  con- 
seiller du  conseil  supérieur,  et  de  commissaire  or- 
«lotuiateur  des  {guerres  l.c  gt^nii-  qu'il  luoutrti  pour 
les  opérations  commerciales ,  le  lit  noninier  en  1 7"»l , 
diradeur  du  comploir  de  Chandernagor.  A  son 
arrivée  cet  établissement  t'I.iil  dans  Télat  lo  [iliis 
déplorable;  il  devint,  par  ses  soins,  tivs  llorissant, 
dès  la  seconde  année  de  «m  administration  ;  et  en 
moins  de  dix  ans,  il  parvint  nu  plu?  haut  point  de 
prospérilé.Desi  gmnds  services  lui  valurcuteu  1742 
le  gouvernement  général  des  établlMemcnts  fran-^ 
çais  dans  l'Inde.  Jusque-là,  il  ne  sVtnit  montré  «iiie 
grand  adniiuislraleur  ;  il  se  couvrit  d'une  nouvelle 
gloire ,  en  défendant  Pondichéry  contre  les  anglais 
qui ,  apriîs  -40  jours  de  tranc  tii'e  ouverte,  fuitînl  ob- 
ligés de  lever  le  siège.  Le  roi  le  retx»uipcnsa  de  ce 
service  en  lui  donnant  le  grand  cordon  de  Saint- 
Louis,  et  le  lili-e  de  marquis.  Le  Grand-Mogol  l'éleva 
à  la  dignité  de  nabab,  el  il  devint  en  peu  de  tcnii)» 
le  protectein*  et  le  vainqueur dM  vices*roisdc  l'Inde, 
et  plus  puissiuit  qu'eux  tons.  Mais  l'excès  de  sa  gloire 
l'aveugla;  il  voulut,  contre  l'avis  de  ses  officiers, 
étendre  ses  conquêtes,  et  éprouva  de  grands  revers. 
Il  lutta  encore  avec  beaucoup  de  courage  contre  ses 
ennemis,  el  coiilro  la  fortnne  (|ui  l'avait  abandonné  : 
mais  la  colonie  tomba  duiis  la  ftlus  triste  décadence. 
Dupldx  fut  rappelé  en  Mh7> ,  et  réiluit ,  apivs  avoir 
disposé  des  tré-urs  de  l'iiule,  à  disc  uter  à  Paris  les 
tristes  restes  des  sununcs  qu'il  avait  avancées  pour 
la  compagnie*  et  à  solliciter  des  audiences  dans 
rantichambre  de  ses  juges.  11  nioiinit  en  ITGr;. 
Outre  sa  trop  grande  aoibilitui ,  qui  le  perdit ,  un 
lui  reproche  sa  jalousie  contre  La  Bourdonnais, 
dont  en  grande  partie  il  causa  la  disgrâce  (twy.  ce 
nom). 

nUPLESSiS.  Vbjf.  Pl«Ssis  (  du  ). 

IH:i'<)Nf:ilKL  (l'hilogène-Augustc  ),  natura- 
liste, né  à  Valenciennes  en  1774,  alteinl  par  la 
conscription,  Fut  commis  aux  écritures  dans  les  hd- 
pilaux,  el  s'élant  fait  reniaïqin  r  par  son  assiduité, 
passa  dans  les  bureaux  du  minislèn:  de  la  guei're 
oii  il  devint  chef  du  personnel  de  Tadministratiou 
des  années.  Biis  à  la  retraite  en  1816,  il  se  livra 
dès  lors  entièrement  à  son  j;ont  {«oiir  reiitnmologie 
et  mourut  à  Paris  le  lOjainier  lîjlG,  à  l'I  aii^.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  annales 
lie  la  soriété  linnéeniic  et  de  la  société  critoniolo- 
{fique,  etc.  Mais  son  principal  titre  à  rcstimc  pu- 
blique est  Vhi^lain  naturelle  des  LépidoiAérett  om 
Papillons  (//•  France,  fig.  coloriées,  Paris,  1821-44, 
17  vol.  in-8,  compris  les  suppléments  et  le  cata- 
logue roAhodique.  Cet  ouvrage  commencé  par  Go- 
dard (roi/,  ce  nou\],  est,  tnalaré  quelques  iniperfec- 
tiuus,  te  guide  le  plus  sûr  des  personnes  qui  veulent 
étudier  cet  ordre  d*inseetes.  Duponchel  avait  entre- 
pris  une  icomgraiihic  des  chenilles,  mais  il  n'a  paj'U 
que  51  livi  aisons  de  ce  travail  dont  l'exéculion  pré- 
sente de  grandes  difficultés. 
**  DUPONT  DB  L'ETANG  (  Pierre  comte  ),  Mra 

TONB  III. 


cadet  du  comte  Dupont-Chaumont ,  né  en  176.^i  à 
(Ibabanais  dans  l'Augoumois,  embrassa  très-jeune 
le  parti  des  armes.  D*abord  sous-lieuteuant  dans  la 

légion  de  Maillebois  au  service  de  Hollande ,  au 
licencienient  de  cette  légion  il  entra  dans  un  régi- 
ment d'artillerie  ;  et  à  son  retour  en  France,  en  1789, 
Alt  successivement  capitaine  dans  les  régiments 
d'Auxerrois  el  de  Brie.  Eiiqdoyi:  en  170:2  h  la  fron- 
lii-redii  iiurd.Tiiéob  Uillou  f  rof/.cenmn;  le  choisit 
]ioiir  son  aide-de-camp  ;  il  fut  Idessé  à  la  déroute 
(le  Tiiin  iiay,  en  s'efTorçant  de  rallin-  les  fuyards  el 
reçut  pour  sa  noble  conduite  dans  celte  circon- 
stance ,  la  croix  de  St.-Louis ,  la  dernière  qui  ait  été 
accordée  par  l'infortuné  Lnuis  \VI.  Il  rejoignit  aus- 
silùl  l'oi-mée  du  Dumourtez  el  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  valeur  dans  la  campagne  contre  les 
l't lissions.  Noinrné  général  de  bii;:ade  en  1703,  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  remportée  par 
Bouchard  (  twj.  ce  nom  )  sur  les  anglais  à  HoMtr 
S4^'lioote.  Des  déiiuiiciations  qui  pouvaient  à  cette 
é^ue  sinistre  le  conduire  à  l'édia&ud  le  déci- 
dèrent à  quitter  momentanément  le  service.  Il  y 
fut  rappelé  en  17U7  par  Carnot  et  nommé  général 
de  division.  Il  applaudit  à  la  i-évolution  du  18  bru- 
maire; major-général  do  l'armée  de  réserve,  il 
combattu  |  Maix-iigo ,  et  fut  chargé  de  régler  la  ca- 
piltilation  nvw  le  général  Mêlas  (  voy,  ce  nom).  Il 
fut  eu-suile  eiivové  dans  le  Piémont,  que  la  victoire 
avait  fuit  tomber  au  pouvoir  des  Fran{aîs,  pour 
l'organiser  en  iléparteinents.  Remplacé  danscoposlt* 
par  Joindan,  il  prit  le  commouderoeut  de  l'aile 
droite  de  l'armée  d'Italie,  s'empara  de  la  Toscane 
où  il  établit  lin  f,'onverneinent  provisoire,  et  par  la 
brillante  victoire  de  Pozzolo  acheva  la  conquête  de 
rilalie  supérieure.  La  campagne  d'Allemagne  en 

ISn"  lui  nlTi  it  de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
Dans  celle  de  Prusse  en  1807,  il  obtînt  de  nouveaux 
succès;  &  Friediand,  nommé  grand- aigle  sur  le 
champ  de  bataille ,  Napoléon  le  combla  ti'éloges. 
Mais  euvojé  Tannée  suivante  eu  Espagne,  après 
avoir  battu  et  dispersé  les  bandes  de  l'Andalousie , 
entouré  par  des  forces  quadruples  des  siennes, 
malgré  des  prodiges  inouïs  de  valeur,  il  est  obligé 
de  signer  la  capitulation  de  Baylen ,  que  les  espa- 
gnols victorieux  violèrent  en  retenant  les  soldats 
prisonniers.  Renvoyé  seul  avec  son  étal-major  h 
Toulon ,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  et 
traduit  devant  une  haute  cour  de  justice  qui  ne  Ait 
jamais  convoquée.  Cependant  Dnpont  cotiduit  au 
fort  de  Joux,  y  resta  prisonnier  jusqn  a  la  i  luiledu 
gouvernement  imiiérial.  Nommé  alors  ministre  de 
la  ;;uerre  ,  il  fui  bientôt  remplacé  par  le  mart>chal 
Soult  cl  passa  au  coniniandcment  de  la  divisiou 
militaire  à  Oiiéans.  Il  se  Uni  i  l'écart  pendant  les 
cent  jours  el  repril  ensuite  son  commandement 
qu'il  conserva  justju'à  l'époque  oii  il  fut  mis  à  la 
retraite.  Elu  député  par  le  département  de  la  Cha- 
rente ,  il  siéîrea  dans  la  chambre  parmi  les  membres 
de  l'oppusilion  luodéix^e.  Sou  opinion  sur  le  nouveau 
modt  de  recrutement  a  été  imprimée  (  1818 ,  in-H  ). 
Prévoyant  les  événements  ipii  ne  tardèrent  ]>as  à  se 
réaliser,  il  ne  voulut  pas  retourner  à  la  chambtc 
en  18S9  et  vécut  dès  Ion  étranger  k  la  politique, 
cultivant  les  lettres  et  piéparant  des  Uémoirte  dont 


Digitized  by  Google 


DUP  ; 

on  annonçait  la  publication  prochaine  lorsquMl 
mourut  à  Paris  le  9  mars  1810  à  Và<^c  Je  7*i  ans.  On 
a  (le  lui  :  Im  HfMrté .  poî'mi',  ITlt'.i,  Celle 
pièce  obtint  une  meiitiou  huuorable  au  concours  de 
Tinstitut. 

hl  PoNT  iu:s  LOf,ES  (  f>irn-c-Louis  ),  ancien 
premier  pi  cbideut  de  la  cour  royale  de  Renues  « 
mort  dans  cette  ville  le  24  juin  1853,  diail  (Tune 
ancienne  famillf  âc.  magistrature.  Reçu  conseiller 
au  parlement  de  Bretagne  un  1784,  à  l'âge  de 
19  ans,  il  retn|)lil  cette  charge  juK|u*à  la  fln  de 

1700,  f^poqiio  <le  la  ilissoltilinn  de  Tordre  judiciaire. 

jeuDu  magistrat  se  distinguait  par  son  instruc- 
tion ,  son  lUe  pour  la.  justice,  et  sa  piéld.  Soi»  le 
consulat,  il  itt  partie  du  conseil  d'administration 
des  hospices,  et  c'est  à  lui  surtout  qu'on  dut  la 
rdint^gration  dans  ces  élablissements,  m«  religfeuses 
hospitalières  et  dt  s  somus  de  la  eliai  ilé.  Kn  !8H  , 
après  une  interruption  de  plus  de  années,  il 
rentra  dans  la  carrière  judiciaire  ;  président  de 
chambre  à  la  cour  de  Rennes ,  il  se  retira  pendant 
les  ccnt-jours.  Elu  tk'putd  au  mois  d'août  1815,  il 
fut  nommé  premier  président  le  3  janvier  1810,  et 
Je  14,  il  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi.  Lor$ 
de  la  révolution  de  IR^in,  il  rentra  dans  ta  vie  privée 
et  ne  voulut  point  réclamer  la  pension  de  reliaite 
à  la^dle  il  a?ail  droit.  On  l'entendit  se  féliciter 
de  |M)uvoir  consacrer  entièrement  à  Dieu  ses  der- 
nières années.  M-  Dupont  des  Loges ,  dévoué  à  tous 
les  engagement*  de  son  état  et  aux  devoirs  de  sa 
place ,  fut  l'exemple  de  la  compagnie  dont  il  était 
le  chef.  11  était  aimé  el  respecté  de  tous  ;  sa  piété 
et  sa  charité  pour  les  pauvres  étafimt  un  si^  d'é- 
didcalion  ;  à  sa  mort  éclatèrent  d'imanimes  regrets, 
et  sa  mémoire  est  vénérée  dans  la  Bretagne.  Outre 
ses  fonctions  judiciaires,  il  était  membre  du  con- 
seil général  et  du  conseil  municipal ,  et  il  rendit 
en  cette  double  qualité  de  grands  senioes. 

*  DUPONT  DE  NEMOURS  (  Pierre-Samuel  ),  éco- 
nomiste, né  à  Paris  en  1759,  suivit  d'abord  l'élat  de 
son  père,  qui  était  horloger;  mais,  aimant  l'étude 
et  ne  pouvant  s  j  livrer  selon  ses  désirs,  il  se  mit 
ù  voyager.  Ennuyé  de  cette  vie  eirante,  il  rarint 
à  Paris,  et  flt  la  ronnaissanoe  de  Oiie*inay.  Ban- 
deau, Turgot.elc.,  qui  i'eucou ragèrent  à  se  livrer 
ft  réiude  de  la  nouvelle  science  dont  ils  étaient  les 
propagateurs.  Detix  p<<hts  'r  rifs  sur  le  commerce 
des  giuius,  qu'il  pulilia  eu  17G4,  obtinrent  quel- 
ques succès,  et  le  firent  choisir  pour  continuer  les 
Èphéméridi-s  du  citoyen  ,  (Votj.  Bavdf.au.)  Turqot  lui 
confia  diflércnts  travaux  sur  des  objets  d'adminis- 
tration ;  et  devenu  contrôleur  général  des  finances , 
il  l'employa  dans  ses  bureaux,  l'initia  dans  ses 
projets  de  réforme ,  et  le  chargea  d'jf  préparer  les 
esprits  par  diverses  publications.  Ia  disgrâce  de 
Tuigot  n'influa  que  passagèrement  sut  le  sort  de 
Dupont ,  qui ,  rappelé  de  son  court  exil,  fut  chargé 
de  négocier  avec  l'Angleterre  le  traité  de  commerce 
de  118fi>  t>ans  cette  circouï^lance  il  ne  montra  pas 
beaucoup  d'iiaLilcté,  car  ce  traité  fut  tout  à  l'avan- 
l  ii;e  des  .\uglais.  {^'acquisition  d'une  terre  dont  il 
joignit  le  nom  au  sien  le  lit  appeler  dès  lors  Dupont 
de  Nemours.  Député  par  ce  l).iil!;;iL'e  aux  élats-gé- 
tiéraux ,  il  s'][  montra  partisan  de  luules  tes  inno- 
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▼ations  et  déclama  contre  le  despotisme,  contre  1«s 
abus,  et  principalement  contre  le  clergé.  i>e  10  auùt 
1789,  il  appuya  fortement  la  fuppj-ossion  detoutejsles 
dîmes;  le  i4  octobre,  il  prononça  un  discours  iK-s- 
capticux,  tendant  à  prouver  que  les  biens  du  clergé 
appartenaient  ù  la  nation  ;  il  provoqua  ensuite  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Il  combattit  le 
13  février  1700,  le  projet  de  déclarer  la  religion 
r  idinliquc  relii^ioli  de  Félat  ;  pi étendant  que  cette 
proposition  était  injurieuse  à  rassemblée,  «par  le 
»  doute  qu'elle  jetait  sur  «es  senlimenis.  «  Cen- 
dant de  teinp^  à  antro,  il  se  montra  véritable- 
meut  homme  d'état  ;  il  »'oppo«ja  à  la  création  des 
assignats,  et  se  déclara  contre  les  projets  des 
jacobins;  enOn  il  se  prononça  pour  les  deux  cham- 
bres et  le  pouvoir  limiie  du  roi.  Après  la  session, il 
se  flt  imprimeur  et  publia  plusieurs  opuscules  dnn 
le  but  d'édairer  l'opinion  publique  et  de  conjurer 
la  catastiophe  qu'il  prévoyait,  mais  trop  tard.  Il 
présenta  à  rassemblée  l^slative  une  adresse  sur 
les  événements  du  2()  juin  (où  le  peuple  en 
tumulte  pénétra  dans  le  château  des  Tuileries),  et, 
le  10  aoilt ,  défendit  avec  courage  le  mallieuteuiL 
Louis  \VI.  Il  se  tint  caché  pendant  la  terreur,  ne 
reparut  qu'en  17nfi,  et  la  môme  année  fut  député 
au  conseil  des  anciens  par  le  département  du  Ix>irol. 
Il  y  parla  en  bveur  des  parents  d'émigrés ,  et  eut 
une  grande  part  atr  rejet  de  1 1  lui  qui  dt!\ait  ache- 
ver de  les  dépouiller.  U  plaida,  i>eu  de  temps  après, 
la  cause  des  créanciers  de  Télal,  qu*on  laissait  dans 
la  misère.  L'année  suivante  il  combattit  le  rétablis- 
sement de  la  loterie  ;  et  prononça  d'autres  discours 
qui  prouvaient  que  les  eicis  de  la  révolution  avaient 
affaibli  son  enthousiasme.  Après  le  IS  fructidor,  il 
donna  sa  démission,  et  s'embarqua  pour  New* 
Yorir ,  où  il  acquit  une  propriété  qu'il  flt  valoir  loi» 
même.  Son  [>rojet  était  d'y  terminer  ses  jours  ;  mais 
en  apprenant  le  retour  de  l'ordre  en  France,  il  ne  put 
r&dstcr  au  désir  de  revoir  ses  amis.  En  1805,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  de  commerce.  lx>rs 
de  l'alKlication  de  Napoléon  en  1814,  il  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  du  gouTemcmuut  provisoire; 
le  âO  juin,  L^uis  XVIII  le  nomma  conseiller  d'étal, 
puis  chevalier  de  la  lédon-d'honneur.  A  la  nou- 
velle du  retour  de  Napoléon ,  croyant  sa  tranquil- 
lité menacée ,  il  se  hâta  de  se  rembarquer  poiu* 
l'Arnét  iqne ,  et  il  mourut  à  Kiauklérion  ,  près  Wil- 
mington ,  le  8  août  1817,  à  l'dge  de  78  ans.  Après 
avoir  tracé  la  vie  politique  de  Dupont  de  Nemours, 
il  nous  reste  à  parler  de  ses  ouvrages,  dont  la  plu- 
part renferment  des  idées  aussi  extravagantes  qu'an- 
ti-chréUennes.  Nous  citerons  d'abord  les  Mémoires 
qu'il  lut  à  l'institut  dont  il  était  membre,  sur  le 
langage  des  oiseaux.  Celte  rôveiie,  reuouvekîe  del 
anciens  augitru  ou  dînons ,  excita  la  verve  caustique 
de  certains  journalistes ,  qui  l'accablèrent  de  leurs 
piquantes  plaisanteries.  Cest  tout  ce  qu'il  pouvait 
mériter  à  ce  sujet  ;  mais  ii  cuœurut  le  bldmc  des 
hommes  religieux ,  par  les  assertions  absurdes  et 
impics  qu'il  a  répandues  dans  ses  écrits.  Affilié  ani 
soi-disant  philanthropes,  il  fut  un  des  pt^uiiers 
membres  de  leur  comté  de  direetiM  ewiU  et  fcfc'- 
gieuse  ;  mais  il  n'embrassa  pas  entièrement  letirs 
opinions ,  parce  qu'il  avait  aumi  un  système  pariicu- 
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Uer  de  Uiéoiogie  dont  on  trouve  des  traces  daus  la 
plupart  de  ses  ouvnijges,  mais  particulièrement  dans 

la  Philusophifi  de  runivers,  Paris,  17iH>,  171)7, 1799, 
iu-8.  C'est  là  qu'après  avoir  dit  toutes  les  superstitions 
tfma  détruites,  il  s'écrie  :  «  0  religion  des  chn^ticns, 
»  trop  d*al>$urdttés  ont  souillé  les  dugnics  et  per- 
»  verti  ta  m(>laphysi(]ue.  »  Et ,  riant  do  la  piu^rile 
itupcrlitiencc  dus  chrétiens  inodenies ,  il  tuui  ne  eu 
ridicute  tes  prieeptet  du  dtiritUanism,  avec  des 
expressions  si  dL'plac(5es,  que  nous  nous  abstenons 
de  les  répéter.  Pour  trouver  matière  à  des  repro- 
ches absurdes  et  à  de  triviales  plaisanteries,  il  con- 
fond notre  i-eligion  avec  les  ridicules  prati(|iiL's  des 
Indiens.  Il  déûuit  le  ranatisinc  un  mal  catholi(fue, 
«MM  maladie  pettitentiette  des  sacristies.  Et  il  tenait 
ce  langago  nu  moment  on  les  ministres  des  autels 
aoufliraient  de  cruelles  persécutions.  Dupont  de 
N^oars  dit  ^ue  ta  physique  «si  ta  base  de  ta  mo- 

rn'r  :       c'est  chvz  les  physicii  ns      plus  piufonJs 

qu'il  faut  clurcker  la  morale  la  plus  Jélicale...,;  que 
teat  est  physique,  même  la  métaphtfsiqoe  et  la 
morale...;  enttn  que  les  afl'eclions  morales  sont 
elles-mêmes  des  effets  physiques....  Ce  princi(>e  ainsi 
posé,  l'auteur  donne  son  plan  sur  Porganisation 
de  Puniveiii ,  et  nous  apprend  que  Dieu  et  la  m«- 
tiere  sont  nécessaires  et  corrélatifs  ,  je  dirais  (  c'est 
r>upont  qui  parle),  volontiers  co- éternels ,  quoique 
je  ne  comprenne  pas  l'élemité.  11  ne  s'arrête  pas  à 
cette  déHnitiun,  et  croyant  avoir  accordé  trop  de 
pouvoir  à  Dieu,  il  place  au-dessus  de  lui  la  Mature 
et  le  Destin,  auxquels,  selon  lui«  Dtcu  et  la  ma- 
litTc  doitent  leurs  qualités  et  leurs  propi  iclt^.  Ce 
même  homme ,  qui  s'est  élevé  si  haut  sur  les  ailes 
d*lcai«,  tombe  tout-i-coup ,  et  se  (Suit  le  panégyriste 
des  animaux  les  plus  vil^;.  11  croît  fermement  à  la 
tnétempsych(^,  et  n'a  aucuue  difflcullé  d'admettre 
qii*n  était  naguère  «m  frès-Aonnéfe  dUm,  qai  est 
dfi  ftut  honme  par  ses  bonnes  qualités  ahscurcies  par 
quelques  grognerie»  (n.  107,  S*  édiU).  Desceudanl 
plus  bas  encore  il  ploni^  dans  la  mer,  et  y  puise 
une  touchante  dissertation  en  Tavcur  de  Vhuitre... 
«  L'builre,  dit-il,  mérite  une  considération  parti- 
»  culière.  Elle  est  eonvahicae  de  sa  propre  dignité, 
»  et  a  aulaiil  de  droits  que  l'homme  de  se  croire  à  ht 
»  téte  de  la  créolÙM  (page  lâS9).  »  Sa  prédilection 
pour  les  bétes  s*dtend  à  Pëléphant,  au  corbeau , 
aux  loups ,  aux  chattes,  à  la  fourmi,  etc.  Tout  cela 
est  consigné  dans  ses  Mémuires  sur  différents  sujets, 
la  plupart  d'histoire  naturelle  et  de  physique  générale 
et  particulière,  Varls,  1807,  in- 8,  î»  édiU  1813. 
Itans  y  Hfhniiirc  sur  l'insHixi  fl  les  mamrs  des  ani- 
maus,  eu  parlant  des  loups ,  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Cet  usage  de  leur  esprit  a  perfectionné 
D  leur  mnrak.  Lnirs  litmincs  sur  l'utilité  de  loim 
»  secours  lécipruques  s'étuiit  étendues, •  ils  les  ont 
»  jUus  profondément  combini^s  ;  lia  en  ont  mieux 
»  stipulé  les  conditions;  il  les  ont  erprimèes  avec 
»  un  langage  plus  riche,  et  les  ont  suivies  avec 
»  «ne  proWtf  plus  exacte  et  plus  méritoire  (  page 
»  233.  »  II  commence  ainsi  son  «'lopc  de  la  rounni  : 
«  Je  voudrais  à  la  fois  agrandir,  assurer,  enrichir 
«  mon  pineean.  Il  est  qucsiimi  de  la  fourmi ,  et  je 
>»  corninencorai  j)ar  b<hn't  le  cii-l ,  \\iù  m'a  mis  à 
1*  portée  de  faire  une  cuiuiaissuucu  iuliiue  avec  cet 
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»  estimable  insecte....  »  Il  ne  traite  pas  avec  moins 
de  considération  Téléphant  qui  «  a  conservé  un 
«  grand  sentiment  de  M  dignité ,  malgré  Im  mal- 
»  heurs  de  sa  race;  »  «  et  les  chiens,  qui  ont  au 
»  moins  un  gouvernement.  »  Son  œil  perdant  a  dé- 
couvert de  la  moralité  dans  les  chattes  ;  et  sa  fuie 
oreille  a  di^!ingué  vingt  mots  chez  les  corbeaux  :  il 
a  démêlé  six  consonnes  de  plus  dans  ki  langue  des 
cJiats  que  dans  celle  des  chiens,  et  a  traduit  en 
français  les  conversations  des  corbeaux  qu'il  avait 
entendues,  des  couplets  que  les  rossignols  chan- 
taient, etc.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  des 
opinions  de  Tautetir  n'est  pour  ainsi  dire  que  la 
partie  plaisante»  Celle  qui  suit  est  un  peu  plus 
sérieuse.  Il  n^adniet  pas  l'InatîMit  dans  les  «ni- 

inanx ,  parce  que  ce  'terait  une  sorte  de  révélation, 
et  qu'il  ne  croit  pas  que  l'homoie  soit  fait  à  Tiinage 
de  Dieu, mais  plutiM  qu'il  aétédilen,  loup,  ou  tout 
autre  animal  avant  de  devenir  homme.  Il  s'efforce 
de  détruire  le  sjstème  de  Descartes,  en  disant  <|u'«l 
n''est  qu'une  précaution  ^Vl  aoait  prise  pour  se  ga- 
rantir tif  1(1  pi^si'cution  des  théologiens.  Il  a  pitié  de 
Uallcr,  parce  qu'il  attribue  au  péché  originel  le 
mal  qui  s'est  introduit  dans  le  monde.  S*il  se  fht 
rappelé,  dans  ce  moment ,  Newton,  Pascal,  Leibnitz, 
Euler,  il  aurait  sans  doute  éprouvé  peureux  le  même 
sentiment.  En  parlant  de  Haller,  il  s'écrie  :  «  De  quelle 
1'  t'ii'vation  de  raison  ce  grand  homme  n'est-il  |)as 
»  tombé!  »  Bonnet  de  fionève  excite  également  sa 
compassion,  l'nedes  idées  favunles  des  philosophes 
est  de  doinicr  au  monde  une  antiquité  très-reculée, 
afin  de  mettre  en  doute  le  récit  des  saintes  F^ri- 
lures.  Aussi  assure-l-U  que  TUcéan  a  fatt  un  gratid 
nombre  de  fois  le  tour  du  globe.  En  pftrtlint  des 
piTiçrrès  de  l'iioinine,  il  dit  :  ^  Vers  ces  premiers 
»  temps ,  il  j  a  quatre ,  cinq ,  ou  six  mille ,  ou  vingt 
»  mille,  on  cent  mille  ans ,  plus  cm  moAts,  un  très» 
»»  petit  nombre  d'hommes  ont  passé  de  la  vie  chas- 
»  scressc  à  la  vie  nomade.  »  Pour  déprécier  sa 
sublime  organisation  :  «  Quelle  pauvreté,  dit-il ,  de 
»  n'avoir  que  citk/  on  six  sens,  et  de  n'être  que 
»  des  hommes!  On  peut  en  avoir  dix,  on  peut  eu 
*  avoir  mille ,  on  peut  en  avoir  un  million.  >  On 
voit  que  Dupont  i  lait  Port  pour  les  ([uantités  in- 
fuiics.  Il  n'est  pas  uiuius  prodigue  dans  les  places , 
un  peu  incohérentes ,  qu'il  accorde  à  Dien...  «  Par- 
»  tout  où  l'intelligence  se  manifeste,  il  y  a  un  Dieu, 
v  II  y  a  un  Dieu  dans  le  polype,  et  peut- ftre  pla- 
ît sieurs;  il  y  en  a  dans  l'Iiuître  à  Vécaille;  il  y  en  a 
«  «Il  très -respectable  dans  l'éleplianl;  il  y  en  avait 
j)  w\  sublime  clans  ronfni  itis ,  dans  Socrate,  ilans 
»  Marc-Aurèle,  dans  Lucke,  dans  Loiltnitz,  daus 
»  ILiller  même  et  dans  Bonnet  :  j'ajouterai  dans 
T>  deux  hommes  que  j'ai  eti  le  bonheur  de  con- 
»  naître,  dans  Quesnay  et  dans  Turbot.  11  y  a  le 
9  Dieu  des  dieux  dans  l'univers.  ..  i»  Dans  on  Jfé- 
moire  sur  les  mtmicipalités ,  inséré  dans  les  œuvres 
de  Turgot,  Dupont  s'exprime  en  ces  termes  :  «  L'ins- 
»  truction  religieuse  est  pttrtiGuliëKliMnil  bornée 
»  auv  cliosc;  du  ciel ,  et  elle  ne  suffit  pas  pour  la 
»  morale.  (Antithèse  étrange  !)  il  faudrait  une  autre 
«  instruction  morale  et  sociale.  Avec  ces  secours , 
»  la  nation  no  serait  plus  l'econnaissable  en  dix 
»  ans.  Ce  serait  un  peuple  neuf.  Tout  le  monde 
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»  serait  instruit  et  vertueux.  »  Dupont  avait  aussi 
des  idées  singulières  sur  les  planètes  et  les  soleils  : 
comme  de  cruire  que  ce  sont  des  êtres  animés,  et 
qu'ils  ont  leurs  malheurs  cl  leurs  jouissances.  Voici 
les  autres  ouvrnpes  île  I)u|)util  :  l'Iu.sirun  écrit!!  sur 
U  commerce  cl  ['l'cuiumiir  ;  Tabh'uu  cuniparatif  îles 
demandes  amlniim  dans  le«  cahiers  des  trois  ordftt 
réunis ,  u  mcssiruis  lr\  drjmtés  aux  éluts-ijcnf'rau.r  , 
1789,  in-8;  Le  Pacte  de  famille  et  les  CitmrrUiuna 
MiAféguentes  atfrt  la  Franc*  et  tEsf>agne ,  avec  des 
tJiservatinns  sur  chaque  article,  17*.M),  in -8;  Plm- 
doyer  de  Lysios  (  contre  le»  lueiubres  des  anciens 
eomiUt  de  salât  poblic  et  de  «ârelé  gdnërale)  ; 
Irénée  Bonfils,  1808,  in-R  ;  rssai  de  traduction  en 
vers  de  Holand  Furieux,  de  l'Arioslc,  1813,  in-8. 
Dupont  a  été  rëditeur  des  Œtam  dê  Titrgot  { voy. 
ce  nom  ).  II  a  fourni  des  articles  aux  Archicet  Htté' 
raires,  au  Mercure,  au  Publiciste,  etc.,  etc. 

*  DUPORT  (Adrien)  «  oonsdlier  au  pariement  de 
l'aris,  se  fil  i-emarquer  par  l'exaltation  «le  sis  opi- 
nions dans  la  lutte  qui  s'établit  enli-e  la  ina^islra- 
ture  et  la  cour.  Elu  d^putë  de  la  noblesse  aux  ëtals- 
gént'raux ,  il  se  ixMjnit  au  tiers-état ,  avec  quaranlc- 
six  de  ses  collègues.  11  se  lia  particulièrement  avec 
Bamave  ,  dont  les  talents  oratoires  pouvaient  servir 
puissaniiiieiit  ses  projets,  avec  Laljordtt-llei-eville  , 
le  pins  opulent  iiropi  iétaire  de  France  ,  avec  le  duc 
d'AiijiiiUuu ,  et  d'autres  personnages  iiuporlanls, 
qui ,  par  leurs  lumières  et  leurs  rieliesses,  ëtaienl 
le  plus  fil  (îlat  dt»  combattre  la  ooiir  et  ?es  parti- 
sans. C'est  lui,  dit-on,  qui  imagina ,  pour  armer  les 
Français ,  de  Taire  répandre  jusques  dans  les  plus 
petits  villages,  le  bruit  que  des  brigands  arrivaient 
de  divers  points  pour  les  dévaster.  C'est  Uuport , 
encore ,  qui  fomenta  les  ftinestes  ëv<^Mmcat8  des 
î»  el  f)  octobre ,  et  qui  harangua  les  soldats  du  régi- 
ment de  Flaudre ,  pour  les  porter  à  se  i-uunlr  aux 
insurgés  qui  venaient  à  Versailles  pour  conduire  le 
roi  à  Paris.  11  vola  aussi  contre  la  sanction  royale, 
luèmu  suspensive.  Enûo  «  il  parut  tellemeol  ami 
de  rëgalilë  politi(|ue ,  quMI  voulait  que  te  bourreau 
vtfme  pût  exercer  les  droits  de  cité  dam  toute  leur 
fUénitùde,  Louis  XYl  ayant  été  arrêté  à  Vaiennes, 
Duport  ftit  un  des  déput(5s  chargés  de  recevoir  les 
déclarations  du  roi ,  et  suit  (jn'il  Tût  louclié  de  l'air 
do.  bonté  et  de  la  triste  situalion  de  ce  monarque  , 
soit  qu'il  craignit  (jue  la  lUveui  populaire  ne  vint  à 
rabandonner ,  il  changea  totalement  de  système,  el 
provo(jun  la  icMsion  des  articles  les  plus  popu- 
laires de  la  consdluliuii.  Les  malheurs  de  la  ramille 
i-uyale  et  sa  captivité  après  le  fatal  vojage ,  récon- 
ritiëivnt  IViiport  avee  rauforité  souveraine.  Il  >le- 
\uU  alors  suspect  aux  Jacobins,  et  fut  cepeudant 
après  la  session  nommé  président  du  tributnl  cri- 
minel de  Paris.  11  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
iU  avril  i79i,  qu'il  se  sauva  à  Melun,  où  il  fut 
«rrftié.  Danton  qui  lui  avait  des  obligations  le  fit 
évader.  Il  pa^sa  à  l'étranger,  revint  à  Paris  avant 
la  journée  du  18  iVuitidor;  mais  les  événements 
l'obligèrent  de  s'ex[iatrier  de  nouveau.  Il  mourut , 
sous  un  nom  sn|)iiu>é,  i  Ai  penzel  en  Sui>>e  an 
mois  d'août  17il8.  11  passait  pour  l'un  des  orateurs, 
sinon  les  plus  brillants, au  moins  les  plus  profonds 
de  rassemblée  Constituanle.  On  prétend  qu'avant 


le  10  août  il  donna  à  Louis  X>T  des  conseils  qui 
auraieot  pu  le  sauver ,  s'il  eût  pu  se  résoudre  à  les 
suivre,  luis  leur  violence  l'épouvanla ,  et  il  aima 
mieux  être  lui-même  victime  de  ses  criminels  su- 
jets, que  de  répandre  le  sang  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

•  DI  POIIT  du  TKianF.  S'oy.  TeataB. 

•  DI  POHTAIL,  ministre  de  la  guerre  on  ITOO. 
avait  servi  dans  le  génie ,  où  il  jouissait  de  la 
réputation  d'une  babil  oMcier  :  la  guerre  d'A- 
mérique lui  fournit  l'nrfasion  de  se  signader.  Il 
s'atlaclia  à  de  La  Fayetle,  et  adopta  comme  lui 
les  principes  de  libeHé  que  rinsurrectioa  améri> 
caiti  '  fil  ui  rni T  dans  les  tètes  âc^  jeunes  sei- 
gneurs qui  prirent  part  à  cette  expédition.  De  retour 
en  France,  avec  le  grade  de  brigadier,  il  ftit  bienldt 
fait  niarét  Iial-de-ramp.  Parveiui  an  ministère  par 
la  protection  de  Lalayettc,  alors  tout-puissant,  il 
acheva  de  révolutionner  rarmée ,  en  permettant 
aux  soldats  de  fréquenter  les  clubs ,  où  ils  puisè- 
rent l'esprit  de  révolte  et  de  sédition  qui  devait  tout 
bouleverser.  Il  partagea  la  disgrâce  de  son  protec- 
teur. Dénoncil  par  les  Jacobins,  il  fut  mandé  le 
5  décembre  1791  à  la  barre  de  l'assemblée  Législa- 
tive et  se  vit  forcé  de  doimer  sa  démission.  Il  rentra 
dans  l'armée  ;  mais  dénoncé  de  niinveau  après  le 

10  août,  et  décrété  d'.iccusation ,  il  se  tint  raehé 
pendant  ti  mois ,  el  parvint  à  se  sauver  en  Amé- 
rique ,  au  moment  où  une  loi  frappait  de  mort  ceux 
qui  reréliient  des  pros<Ti1s.  Apitîs  le  18  brumaire 

11  se  mit  en  devoir  de  revenir  eu  Frauce ,  mais  il 
mourut  Au»  k,  traversée ,  en  1803. 

Dt  PRAT.  Vog.  PtM, 
PUPRË.  Voy.  PftÈ. 

*  DUPRË  (  Louis  ) ,  peintre ,  né  à  Versailles  en 

178<.),  et  njort  à  Paris  au  mois  d'octobre  1837.  Placé 
par  Joseph  Bonaparte  dans  l'atelier  de  David  ,  il  ne  ' 
tarda  pas  à  y  faire  les  plus  remarquables  progrès. 
Dans  un  long  voyage  à  Rome  et  à  Naples ,  il  étudia 
8UUS  le  ciel  qui  les  a  £ut  naître ,  les  chefs-d'œuvre 
des  grandit  maîtres  d'Italie.  Une  mort  prématurée 
l'empè  It  i  le  mettre  la  dernière  main  à  sa  belle 
Culicctitih  Je  portraits ,  vues  et  coêtume»  grec*  et  al- 
tomam,  Paris,  ii^iS  ,  ISrj,  in-tol.  10  livr.,  dont  il 
avait  recueilli  les  matériaux  en  visitant  la  .Murée  , 
à  répo'jue  de  la  lutte  des  Grecs  pour  Icntr  iuilè- 
peudance.  U  a  laisse'  une  fuule  de  purlraits  et  |du- 
sieurs  tableaux  de  divers  geni'es,  parmi  lesquels 
on  rite  :  Daniel  </(//is  la  fusse  aux  liims  ;  Caiiiillf  ,  el 
une  liûstere,  son  dernier  ouvia^jc,  qui  fut  reniai - 
quée  à  l'expoûtion  de  18Ô7.  Dessinateur  habile, 
peintre  conscieneitMix .  rempli  du  goût  des  j^iatids 
modèles ,  Du  pré  avait  le  sentiment  du  lK*au  et 
savait  le  reproduire  dans  ses  ouvragcsi 

*  DL'PUGET  (Edme-Jean-Antoine),  maré.  lul-de- 
eamp,  ne  à  Join ville  en  1745,  enlia  dans  l'artil- 
lerie. Envoyé  aux  Antilles ,  en  qualité  d'inspecteur- 
général,  il  y  passa  plusieurs  années,  oeeu[>anI  ses 
loisirsàdes  travaux  importants  sur  la  minéralogie  el 
d'autres  branches  d'histoire  naturelle.  Il  fit  de  pré> 

(  ienses  leeiienhes  sur  les  bois  utiles  à  la  marine.  • 
Uupuget  mourut  à  Paris,  le  U  avril  1801.  Le  mu- 
séum lui  doit  beaucoup  de  planlea  rares.  Il  était 
membre  de  l'institut  et  de  la  société  d'agriculture 
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de  Paris;  il  a  Tourni  quelt^ues  bons  articles  au  Jour 
nai  4fe>  Minê$. 

DLÎJTIS  (Charles)  ,  ^ium  ur,  nt!  à  Paris  en  ICSr;, 
mort  dans  cclUs  ville  eu  17  ii,  fut  élève  de  Gaspard 
Dttchange  et  noenibre  de  raeftdéniie.  Un  style  large 
et  moelleux,  correct  el  savant,  caractérise  si  s  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ta  prédication  de  Si.- 
Jem ,  d'apii's  Carie  Maratte  ;  Ptobmtie  PhUadelphe 
accordani  lu  liierlé  aux  Juifs  ;  AUxatidre  Sévère 
faisant  distribuer  du  blé  aux  Romains  ;  La  terre  et 
l'air ,  d'après  L.  de  Boulogne;  le  Mariage  de  la 
Vierge ,  d'après  Vanlou  :  il  a  gravé  pour  le  cabinet 
do  Crozat  braiirniip  de  tableaux  de  la  galerie  du 
F'alai$-Uoyal  cl  Je  celle  de  Versailles. 

DUI'UIS*  (Nkolas-t^abricl  ),  graveur,  nèrc  du 
préccdent ,  et  ronunc  lui  élève  de  Ducbange  dont  il 
épousa  une  tille,  fut  un  graveur  distingué;  il  na- 
quit à  Ptris  en  1098  et  y  mourut  en  i771.  la  pré- 
cision ,  ta  légèreté  et  la  douceur  de  son  Iniriii ,  se 
foiit  remarquer  dans  tous  ses  ouvrages.  L^s  ama- 
teurs recherchent  particulièrement  son  estampe 
d'après  r,ar!e  Vaiiloo ,  i  (.•présentant  Enée  sauvant 
«on  jtere  de  l'incendie  de  Troie;  le  portrait  de 
M.  Tommfhem,  d'après  Tocqué,  modèle  pour  la 
snuplessi'  ol  lii  suavilc' du  l)Uiin;  l'Adoration  des 
Hois,  d'après  Paul  Véronèsc,  pour  le  recueil  de 
Crocat  ;  une  Vierge ,  d'après  Annibal  Carrache,  pour 
la  galerie  de  Dr^e  ;  le  Mariage  de  la  Vierge ,  d'a- 
près Carie  Vanloo  ;  St-Françuù  et  SL-XicolaSt  d'a- 
près M.  Pierre,  etc. 

•  DLPriS  (Charles-François),  membre  de  l'in- 
stitut, né  le  2ti  oituhro  171*2  ,  à  Ti  yé-Chàtcau  entre 
Gisoi"»  el  Chaumoul,  de  parcnU  p.iuvres,  dul  a  la 
protection  du  duc  de  la  Rochcfourault,  une  bourse 
au  collège  d'Hai-court  et  fil  datis  ses  études  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  A  Si  ans  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  rhétorique  h  Paris ,  au  collège  de  Li- 
sieux.  Un  discours  pour  la  distribuliuii  des  prix  de 
l'université,  en  177îi,  et  l'oraison  funèbre  de  Tim- 
péralriGe>]larie-TlMhrèse«  commencàrent  sa  nSpu- 
talion.  Dans  ses  loisirs  i!  rL-vint  aux  niatbéroatif|ucï: 
qu'il  avait  cullivécs  avec  succès  cl  suivit  plusieurs 
années  le  cours  d'astronomie  de  Lalande*  avec  le* 
quel  il  se  lia  intimement.  En  1778 ,  il  exécuta 
un  télégraphe  d'après  l'idée  qu'en  avait  donnée 
Amonlons,  et  s*en  servit  pour  correspondre  de 
Uelleville ,  avec  Fortin ,  son  ami ,  qui  habitait  !<; 
village  de  Uagneux  :  Chappe  {voy.  ce  nom)  a  per- 
fectionné plus  lard  cette  invention.  En  t7ft7  11  ftit 
nommé  profes.^eur  d'éloquence  latine  au  collège  de 
France,  et  l'ann.  suiv.  membre  de  l'académie  des 
inscriplit»ns.  Laîs  orages  de  la  révolution  l'obligèrent 
de  se  retirer  à  Evrcux.  Député  de  Scioe-et-Oisc  à  la 
Convention,  il  s'y  fil  remarquer  par  «a  modérai  ion. 
baus  le  procès  de  rinforluné  Luui:>  XVI ,  U  \ula  la 
détention,  comme  mesure  de  sûreté  générale.  11 
passa  au  conseil  des  Cinq-cents  (170(3),  puis  au 
Corps  législatif,  et  mourut  à  Is-sur-Til  (Ilaule- 
Mame),  le  89  septembre  1809.  On  a  de  lui  :  JKj- 

moire  sur  rurtr]inc  rfrs  conslrllalioius ,  et  sur  C crpli- 
cation  de  la  fable  par  l'astronomie ,  réfuté  pai-  Baiily, 
dans  le  vol.  de  son  UitAeire  de  FAstrcnomie. 
Origine  de  tous  les  cuftrs ,  ou  ta  rc/zr/ion  unii  cr- 
9€lk,  1794 1  3  vol.  in-i  et  allas,  ou  12  vol.  iu-S. 
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Cet  ouvrage,  vanté  par  les  hommes  irréligieux 
comme  un  trésor  d'érudition,  est  tombé  depuis  long- 
temps dans  le  plus  profinid  oubli.  II  a  é\â  solide- 
ment réfuté  dans  uu  écrit  iutitulé  :  La  vérité  et  la 
iainteti  du  Christianisme  vengées  des  biasphèmes  rt 
des  folles  erreurs  (f un  livre  intitulé  :  Origine  de  tous 
les  cultes  (  par  le  P.  Lambert }.  Abrégé  de  ^origine 
de  tans  tet  eufte»  1198,  in>8.  M.  Destutt  de  Tracy 
en  a  publié  un  autre  Abrégé  plus  méthodique ,  qui 
n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  le  premier.  Deux  mé- 
moires sur  les  Pélasges .  dans  les  Recueils  de 
l'institut;  Mémoire  cxplicalif  du  zodiaque  de  Tentyra 
ou  Denderah,  1806,  in-i,  fig.  Ilu[>iiis  a  laisse  des* 
manuscrits  sur  les  cosnutgonies  cl  theogimi  :>,  un  les 
hiéraglypbes  égyptiens,  des  lettres  sur  la  mythologie, 
et  inic  traduction  des  discours  choisis  de  Cicéron.  Son 
éloge  a  été  prononcé  à  l'inslilul  par  Dacier  :  sa 
veuve  a  publié  une  iVi»C»ce  sur  savieefswrses  éerits. 

DrPl.'Y  (N.),  seerélairc  au  congrès  de  Hys^Yic•k,a 
publié  de  iHQZ  à  1751  plusieurs  ouviages  de  litté- 
rature et  de  morale,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Caraclh  fs  ,  ioiliinents  et  nilrrtiens  sur  deux  per- 
sonnes, dont  l'une  parle  nuU  el  écrit  bien,  et  raulre 
parle  bien  et  écrit  mal,  1693 ,  in-12  ;  Diedogue  sur 
les  plaisirs  ,  sur  les  passions ,  sur  le  mérite  </(  .s  fi  ni- 
mes ,  1717 ,  in-12;  Instructions  dun  péri  à  sa  fdle , 
tirées  de  rEcriture  sainte,  nouvelle  édiUon,  1784, 
in-12  ;  Instructions  iT un  père  à  son  fils,  sur  la  ma- 
nière de  se  coiuluire  dans  le  monde ,  1731 ,  in-li, 
nouvelle  édition,  1784,  excellent  ouvrage, qui  mé- 
riterait d'èti-e  plus  répandu;  Les  amusements  de  /'a- 
inilië  reuLhiM  titHes  rl  intéressants,  recueil  de  lettres 
ecrtlis  de  lu  cuur ,  il  Ui  fin  du  reytie  de  Luuis  ,171'  , 
Paris,  1721),  in-12,  "'•  L'diliou;  Essai  he[)d(imadaire 
sur  plusieurs  sujets  inléressunls j  l'aris,  ITôu, 
Mythologie  f  ou  Uistoire  des  dieux  ^  des  devu-dieux 
et  As  plus  Hhutres  héros  de  Fantûiuili  poÏFfme , 
17ô|,2  vol.  in-12;Les  répcrinr^s  sur  ramiliéj  1728, 
in-12,  qu'on  lui  a  attribuées,  sont  de  l'abbé  de 
Varennes. 

*  nriTY 'Louis  I,  littérateur,  né  dans  le  Bugey, 
en  17U9,  d'une  ancienne  laroille,  vint  à  Paris,  et 
l'un  des  collaborateurs  du  Journal  des  savants,  il 

l'enrichit,  de  1758  à  17112,  d'extraits  <|ueb|ui  ruisplus 
savants  que  les  ouvrages  dont  il  i-endait  (  omple. 
Admis  en  1736  à  racadémte  des  Inacriplious ,  il  en 
devint  le  secn'taire  perpétuel ,  el  publia  les  vol. 
ÔU  à  il  du  Recueil  de  ses  mémoires.  Il  v  lut,  sui- 
vant  l'usage,  l'élmf  de  plusicui-s  de  ses  confrères; 
mais  il  n'avait  aui  uti  [aient  pour  ce  genre  d'i'-criru. 
On  lui  doit  encore  la  trad.  de  quatre  Tragédies  de 
Sophocle,  (  Ajax ,  les  Trachiniennes ,  Œdipe  a  Co- 
lonne et  Antigoue).  1702,  in-  l,  ou  2  vol.  m-12, 
aeronipa|.'nées  de  nofivv  j^'iainuiatiialc? ,  rourlcs, 
mais  judicieuses;  fruyiiu^iU  grec  d'AïUhciiuus ,  sur 
des  paradoxes  de  mécanique,  avec  une  trad.  et  des 
notes  ,  1777,  in  t  ,  où  Ton  trouve  des  ehn^es  cu- 
rieuses, principaleiucul  sur  le  fameux  mtroir  d'Âr- 
diimédet  Obsermtioits  sur  les  in/hUmetU- petits} 
Plusieni's  tuémoires  dans  le  R(H.'iieil  de  racadémîe* 
Dupu^  mourut  le  10  avril  I7ùli. 
nUPUY.  foy.  Pov. 

•  nrmiYTREN  (Cuillaumc,  baron  ),  chirurgien 
célùbi-e,  né  en  17?S|  à  Pierre-Uufiières,  daus  le  Li« 
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monsin,  après  avoir  nrli-'v»'-  ^cs  L'iudes  clas'=ifiii('s , 
se  livra  tuul  tutier  a  raualoiiiic,  Juiil  il  viul  con- 
tinuer ruUide  à  Paris,  oii  il  devait  trouver  plus 
«lirailluiifs  les  rcssotirri's  néccssairfs.  A  17  aii>,  il 
obliiil  au  cuucouni  la  place  de  pi-ofesseur  ù  l'école 
de  santé,  et  commençiEi  à  enseigm»'  ranatomie  et 
la  iiliysiolopic  à  un  âge  où  Pou  est  d'ordinali-e 
encore  sur  les  baucs  du  collège.  Nonnné,  eu  180â, 
troisième  chirurgien  de  rnAlel-Dieu,  il  roçiit, 
l'anni'i'  siiivurilL- ,  \c  floclnrat ,  sur  la  présentation 
d'une  Uicse  trés-rtmajxiuable  pai*  le  grand  nombre 
de  faits  nouveaux  et  d'idées  ingénieuses.  En  1804 , 
il  ifiiiplara  nutiK'i  il ,  ctiiiiiiic  rlu-fdcs  travaux  ana- 
touiiqutis  à  la  faculté.  U  fui  eu  1808  adjoint  au 
chirurgien  en  dicf  ée  ri]ôtcl<>Dîcu ,  et  en  18H  ,  il 
succéda  à  Tillustre  Sahatier  dans  la  chaire  de  nié- 
dcdnc  opératoire.  Enfui  en  1815,  à  la  suite  d'un 
concours  brillant  et  solennel ,  il  remporta  la  place 
de  chirurgien  en  chef  de  l'Bdtel-Dieu.  Le  talent  de 
Dupuytrcn  ,  Vt'rhi  de  son  onst'itrnenient  à  Vvroh. 
de  médecine,  le  succès  quelquefois  piwligieux  de 
ses  opérations  lui  valurent  une  odléhrité  qui  s'éten- 
dit Itienlôt  dans  loutf  rEunipc.  Appelé  pivs  du  duc 
de  Uoiii,  dans  la  nuit  fatale  du  t3  février  18â0,  il 
mit  en  (L  (i«  re  toutes  les  ressources  de  son  arl  pour 
prnl()iji:i  r  la  vie  de  ce  malheureux  princp ,  et  per- 
dit le  dernier  Tespérancc  de  le  sauver.  Nonuné  chi- 
rurgien du  roi,  il  recueillit  enÛn  le  fruit  de  ses 
longs  et  péiiiMes  travnux.  I.a  faveur  dont  il  jouis- 
sait, et  qui  ne  lit  (juc  s'accroître  de  plus  en  plus, 
flit  la  juste  récompense  des  serrices  érainents  qu'il 
ne  cessait  de  rendre  à  riiumanilé.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  qu'abrégea  sa  trop  constante  pratique, 
il  se  rapprocha  de  la  religion ,  et  mourut  dans  des 
sentiments  chrétiens,  le  8  février  I85a,  à  S"  ans. 
Sa  fortune,  évaluée  à  sept  millions  de  francs,  était 
te  fruit  de  son  travail.  U  eu  consacra  une  (lartie  à 
fonder  une  diaiiL'  d'anatomie  pathologique,  en  dé- 
signant M.  Ci-uv(!ilhier  pour  la  remplir;  et  k  créer 
à  la  faculté  de  médecine  un  Afuaée  qui  a  reyu  son 
nom.  Ce  grand  chirurgien  a  publié  peu  d'ouvrages. 
<»ufre  sa  llir>e  iiililnlée  :  l'ropositiotui  sur  qtfl 
tltics  [Minls  uanulutnte ,  de  iikysiologie  et  d'amitumic 
pathoh^que  j  Paris,  1808,  in -8,  on  n'a  de  lui 
que  <hu.r  rni'-inDi'ri's  Iu>  ;"i  l'iriNlitut  ilont  il  était 
membre,  t  un  sur  la  ligature  des  nerfs  pneivm- 
ga$trique$f  et  l'autre  sur  la  fracture  du  féroni;  le 
discours  d'ouverture  à  la  f;i(iillc  de  médecine  en 
1881  ;  et  des  article*  dans  les  journaux  cl  dans  les 
dictionnaires  de  mAlecine.  liais  toutes  les  déron- 
verlus  dont  Diipuyli-en  a  (.-in  ii  lii  la  cliii  uftrie  fraii- 
{;ai$c  oui  été  consignées  par  MM.  tiégin  et  Sausou , 
dans  la  nouvelle  édition  qu'ils  ont  publiée  de  la 
médecine  op^^raloire  de  Salmlier. 

i)ii{ivv.sm.  Vm/.  yi  ESNE- 

DUQUESNE  (Aniaud-Bemard  dMcAiiT),  docteur  de 
Sorbonne,  grand-vicaire  de  Soissuns ,  et  aumônier 
de  la  Bastille,  né  h  l'aris  en  1701  ,  d'nne  faniille 
honnête,  se  diNlin^uu  par  sa  jiiété,  son  s*ivuu,  m^s 
nianières  (lonees,  son  zèle  et  sa  prudence  :  doué 
d'une  âme  teinlif  et  i;énorense,  il  innnfta  pour  les 
prisonniers  uia^  alïeeliuii  luule  palciiUîUe ,  qui  le 
faisait  souvent  se  dépouiller  pour  iwètir  \v.s  mal- 
facureuji.  Ce  n'est  pas  néanmoins  que  les  détenus  de 


la  Bastille  fussent  traités  avec  aussi  p<ni  île  pitié 
qu'on  a  cherché  à  le  persuader  au  publie;  l'iauiia- 
nilé  à  Uni  euanl  ne  Alt  ^unais  outragée,  et  plus 
«rime  fois  l'alilié  Duquesne  s'est  fait  un  devoir  de 
repousser  les  calomnies  de  cette  espèce ,  imaginées 
dans,  des  vuc«  hostiles  au  trône.  On  doit  à  ce  pieux 
ecclésiastique  :  L'EiaiuiHc  mklité  et  distribué  ptmr 
tous  les  jours  de  f année,  suivant  la  concorde  des  4 
ivang^istet,  4T73, 13  vol.  in-12,  réimprimé  en 
1778,8  vol.  in  l2,  et  plusieurs  f  i   depuis.  Cest  le 
conuucutaire  ic  plus  heureux  qu'où  puisse  faire 
sur  TEvangile.  Sans  bste  d'érudition,  il  réunit  tout 
t  e  que  les  saints  f'èivs  ont  dit  d'insli  uelif  et  de  mo- 
ral. U  a  toute  la  simplicité  cl  la  force  toucitante  du 
Testament  que  Jésus^rist  a  laissé  à  ses  enRmIs; 
il  (liïre  aux  fidèles  les  consolations  les  pins  lou- 
chantes, on  y  trouve  partout  l'application  la  plus 
juste  et  la  plus  exacte  de  la  morale  ;  on  y  trouve 
de  plus  ime  sagesse  dans  les  vues  (|ui  en  dit  un 
ouvrage  précieux  pour  tous  les  temps,  toutes  les 
circonstances ,  toutes  les  personnes.  C'est  dans  ce 
lirre  que  Tâmc  aflligée  peut  puiser  comme  dans 
une  source  de  con-olations  ;  elle  y  découvre  la  sa- 
gesse des  desseiiiii  de  celui  qui  frapi>e  et  qui  yucrit, 
qui  eonduft  mx  portes  de  la  mort  et  qui  en  ramène  , 
nous  (Me  quelipiefois  tin  appui  sensible  que  nous 
croyons  nous  être  nécessaire,  et  nous  aflligc  tou- 
jours pour  notre  utilité.  L'auteur  y  donne  une 
grande  idée  lUs  attributs  de  Dieu,  et  il  les  déve- 
loppe du  la  mauière  la  plus  propre  à  produire  des 
cITels  salutaires.  Ces!  au  P.  Giraudeau ,  jésuite , 
qu'est  dit  le  plan  de  cet  ouvrage  :  il  en  avait  lus- 
semblé  les  principaux  matériaux  ;  mais  des  iolir- 
roilés  continuelles  Fempéchant  de  se  livrer  à  ce 
travail ,  rarclievwjue  de  l'aris,  à  la  pleine  satisfac- 
tion du  P.  (lii-audeau,  en  confia  l'exécution  à 
l'abbé  DiKpiesiie;  //aimée  apostolique,  OU  médiUh 
tiom  pour  tous  Us  jours  de  l'année ,  tirées  des  Actes 
des  aptUres  et  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean ,  jMtr 
servir  de  suite  à  l'Evangile  médité  ,  Paris,  171)1  ,  li 
vol.  ln-12,  et  Liège,  1804.  Cette  édition  passe  pour 
plu?  rorn-rte.  11  y  en  a  une  autre  eu  8  vol.  in-12 , 
augnicnlcc  de  tables  analytiques.  ('4;  livre  complète 
rcxpliralion  du  nouveau  Testament.  U  appartient 
on  entier  à  l'abbé  Duqiiesne.  H  l'entreprit,  sur  les 
demandes  nombreuses  qui  lui  en  furent  faites ,  vl 
que  lui  avait  attirées  le  succès  de  \Smn13iU  médité. 
On  y  retrouve  la  même  manière  de  traiter  les  su- 
jets. C'est  partout  le  même  tonds  d'insUuctiuu ,  la 
même  onction ,  et  les  mêmes  senlïments  de  la  piété 
la  plus  tendre  ;  seulement  le  style  en  est  moins 
soiguc.  Ces  de^ix  ouvrages  oui  été  IraduiU  en  diiré- 
rentes  langues  ;  Vàme  unie  à  Jêeus-Chriet  dont  te 
saint  sacrement  de  l'autel;  ouvrage  }>osthutne  de. 
U""  Pmcet  de  là  liivii^Cj  veuve  Carcado,  irrécédé  de 
l'éloge  de  sa  vie,  2  vol.  in-12,  tii's-souvcnt  réim- 
primé. L'abbé  Duqiiesne  n'en  est  que  réditour;iiSS 
Grandeurs  de  Marie, 'î  vid,  in-12.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  solide  et  de 
plus  édifiant  sni  li's  myslèrcs  de  la  Vierge;  il  fut 
terminé'  la  \eille  de  la  mort  de  l'auteur  ipii  expira 
le  20  mai-s  IT'.M,  âgé  de  51)  ans.  Uuquesne  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  moments  toute  la  force  de  son 
lèle  et  de  son  esprit. 
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*  MJQUESNOY  (E.-D.-F.-J.  ),  dcpulc  du  PasHl©- 
Calai*  à  rassemblée  L^slative,  puis  à  fa  Conven- 
tion, était  ne  en  17i8  ù  Bouvipiy-aux-BoyofTlcs.  II 
avail  été  moiae,  et  renvojé  de  son  couvent  à  cause 
de  sa  conduite  scandaleuse.  Après  te  10  août,  il 
firojirwa  d'incarceiTr  IuuIl-s  Ils  pL'isonm's  soupçon- 
nées d'iocivisnie.  Dans  le  pitH^s  du  roi ,  non-seu- 
lement U  Tobi  la  mort  sans  sursis  et  sans  appel , 
mais  il  contraignit,  à  coups  de  bàlon,  son  collègue 
Ballot  d'étncttre  un  vote  semblable.  Chargé  d'une 
mission  dans  le  Nord ,  il  rivalisa  de  Tureur  et  de 
cruautés,  avec  l^ebon  {voy.  ce  nom  ).  KiivuNti  en- 
suite à  Tarn  u'o  dt!  lu  Mi»stîlle,  il  coiiiiiiit  les  mêmes 
excès.  11  l'iiiit  al»>cnl  à  répoquu  du  U  tliL-rmidor; 
à  son  retour  il  s'opposa  vainement  au  mouvement 
n'act  ion  liai  iiî  :  il  eut  mdme  à  se  justifier  de  ses 
jvlatiuiis  avec  Robespierre.  Ajanl  pris  une  part 
active  dans  l'insurrection  du  !*•  prairial  (votj.  Fë- 
BAt  n),  il  fut  arrêté  avec  les  principaux  diofs  do 
rénicute  et  livré  à  une  commission  militaire  qui 
le  condamna  à  mort  le  16  juin.  11  se  poignarda 
dans  sa  prison  (  Voyez  Ih  nov  ). 

*  DUUt'ËSNOY ,  général ,  frère  du  précédent ,  à  la 
tête  d*un  corps  de  Tarmée  de  Sarobro-et-lleuse,  se 
signala  notamment  à  Watignies.  Sa  division,  à  la- 
quelle il  inspirait  son  enthousiasme ,  était  désignée 
sous  le  nom  de  oofcmiie  inferntUe.  Envoyé ,  en  179i, 
dans  la  Vendée,  il  yrempoila  Jinorcnls  avantages  sur 
les  royalistes;  mais  il  se  couvrit  d'inramie  en  com» 
mettant  les  liorreurs  les  plus  révoltantes  ;  il  se  <lon- 
liait  lui-même  le  titre  de  boucher  de  la  Conventionj 
qu'il  ne  justifia  que  trop.  Destitué  après  le  9  ther- 
midor, il  vécut  dans  la  misèi-c  jusqu'en  17iM>,  épo- 
que oîi  il  obtint  son  admission  aux  Invalides.  Il  y 
mourut  en  17!)7,  avec  une  réputation  du  férocité 
dont  sa  valeur  n'a  pu  l'absoudri;. 

*  1)1  yi'ESNOY  (  Adrien-Cypricn  ) ,  né  à  Briey  près 
de  .Vïctï  en  17G^,  était  avocat  et  syndic  provincial 
de  Ix)rraine.  Député  aux  états-généraux  en  178îl, 
parle  tiers-état  deRar-Ie-duc,  il  contribua  puissam- 
ment à  faire  rappeler  le  duc  d'Orli'an*;  do  son  i 

et  demauda  qu'on  exigeât  de  Louis  XVI  la  sanction 
de  la  Constitution  drile  du  clergé  (13  déc.  1790). 
11  parut  avec  avantage  à  la  tri!)ime,  se  lia  avec  Mi- 
rabeau, coulribua  à  la  division  de  la  France  par 
déparlements,  vola  pour  une  chambre  unique, 
demanda  que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  fût  exercé 
collectivement  par  les  deux  pouvoirs,  et  rédigea 
avecRegnault  de  Saint-4ean  d^Angcly  le  journal 
l'Ami  des  patriut^-s.  Cependant,  son  nom  fiil  trouvé 
(]n.m  t'arniotre  de  fer  avec  ocux  de»  âOO  députés 
qui  avaient  promis  de  prendre  les  intérêts  delà 
cour.  Après  la  session,  il  devint  maire  de  Nancy  ; 
niais  puui-suivi  comme  royaliste  ,  et  même  décrété 
d'arrestation ,  il  parvint  à  obtenir  la  révocation  de 
cette  mesuiv.  Poursuivi  de  nouveau  pour  avoir 
coopéré  à  la  dissolution  du  club  de  NaiK  y,  il  fut 
Iraduil  an  trilunial  icvulutionnaire ,  et  anjuiltt' 
après  le  0  tliermiJoi .  A  l'établissement  du  consulat 
il  fut  placé  pivs  de  Lucien  Bonaparle,  ministre  de 
l'intérieur,  pour  l'aider  de  ses  conseils;  pui:»  nommé 
maire  du  10"  arrondissement,  il  avait  créé  une 
fabrique  intéressante  potu'  riiidni^trie  française ,  qui 
finit  par  absorber  toute  sa  fortune.  U  mourut  k 


Rouen,  en  janvier  )808t  dans  la  force  de  l'âge. 
Plein  de  lUe  pour  tout  ce  qui  tenait  à  Inutilité  pu- 

l)!i<iue,  il  a  publié  :  un  I\eciifil  •!<•  ^v  '-moircs  sur  les 
hospices  et  les  itablissejnents  (Thumunité,  1799-1804, 
15  vol.  in -8;  Aperçu  iMislique  des  Hats  tk  fAUs- 
magne ,  trad.  de  l'allemand  de  Hocck,  1801  ,  in  fol  ; 
Histoire  des  pauvres,  de  leurs  droits  et  de  leurs 
rfeuoirf,  trad.  de  Tangkis  de  Ruggles ,  1802 , 2  vol. 
iu-8;  il  fit  les  frais  de  l'impi-cssion  de  la  traduction 
des  i  i"*  vol.  des  liecherches  asiatiquei  et  de  quel- 
ques-uns des  essais  de  Rumford. 

*  DURAMEAU  ( Louis )«  peintre,  né  à  Paris  en 
173:^,  mort  à  Versailles  le  4  septembre  1796,  avait 
été  membre  de  l'académie,  peintre  de  la  chambre 
et  dn  cabinet  d\i  roi ,  et  garde  des  tableaux  de  la 
couronne.  11  cultiva  la  peinture  liisiorique  avec 
succès;  mais  il  ne  sut  pas  s'allranclor  du  mauvais 
goùl  qui  semblait  égarer  alors  nos  meilleurs  artistes. 
Ses  prinripaux  tableaux  sont  :  h  Continence  de 
Baijard,  et  un  Irait  de  l'histoire  de  saint  Louis ,  placé 
avant  la  révolution  dans  la  chapelle  de  Técole  mi- 
litaire; Uf-rminic  sons  les  armes  de  Cloriade;  le 
retour  de  Bélisaire  dans  sa  fanulle» 

DURAND,  né  au  NenlMHirg  dans  le  IMoo&sed'B' 
vœux,  moine  de  Kéeamp,  et  abbé  de  Troain  au 
XI*  siècle, cslautcur  d'une  savante  EpUresurl'Euchth 
ristie ,  contre  Bércnger,  qui  est  à  la  suite  des  Olfu- 
vres  de  Lanfranc,  Paris,  1048,  in-fol.  Guillaume  le 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  faisait  grand  cas 
de  ses  conseils,  et  lui  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  11  mourut  en  1080. 

DURAND  (Guillaume  ) ,  sumommé  Spectilator,  né 
à  Puimoisson  dans  le  diocèse  de  Riez,  disciple  do 
Henri  de  Suze,  prit  le  bonnetdedoel«irà  Bologne, 
et  passa  de  là  à  .Modéne  pour  y  ptv>fcsser  le  droit 
canon.  Le  pape  Clément  IV  lui  duunu  la  charge  de 
son  chapelain  et  d'auditeur  du  palais.  Il  fut  ensuite 
nommé  légat  de  Giiis-oire  X  au  concile  de  Lyon , 
tenu  l'an  1274,  et  enfin  évoque  de  Mende  en  12K7. 
Il  refusa  depuis  févéché  de  Ravenne  que  Nicolas  IV 
lui  ofTrit ,  et  mourut  en  l'-lOG,  à  (îi  ans.  On  lui 
donna  le  suniomde  l'&redc  ta  Pratique,  à  cause  de 
son  habileté  dam  les  affidres.  On  a  de  lui  différents 
ouvnices  :  Spéculum  juris ,  Rome,  i  nt,  in-foL, 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Specutator  ;  Hepertorium 
juris,  Venise,  1406,  In-lbl.,  mcrtns  connu  que  le 
pri'cédent  ;  Hatinnate  lUvinitrumofficiorum,  (\u\  parut 
pour  la  première  fois  à  Maycnce  en  1459.  Cette 
édition  est  très-rare  et  fort  recherchée  des  connais- 

seui-s.  Ce  livre  a  été  n'imprimé  en  divers  endroits. 
Commentaria  in  canones  condlii  lugdunensis. 

DURAND  (Guillaume),  neveu  du  précédent,  et 
.son  successeur  dans  l'évêché  de  Mende ,  mourut  en 
1328.  On  a  de  lui  un  excellent  traité  :  De  la  manière 
de  célébrer  le  concile  général,  divisé  en  5  parties  et 
imprimé  à  Paris  en  lOGl ,  dans  un  recueil  de  plu- 
sieurs ouvrages  mr  le  nif^me  sujet,  donné  au  pti- 
l)lic  pai"  Faure  ,  dotleur  de  SorbojMie.  On  le  trouve 
plus  facilement  séparé.  U  y  en  a  une  édîttion  fiiile 
à  Paris  en  Ifîtr»,  in-S.  Durand  composa  son  ou- 
vrage à  rocca^iuu  du  concile  do  Vienne,  auquel 
il  fut  appelé  en  1310  par  le  pape  Clément  V.  Il  a 
été  très-titilc  dans  le  temps  des  assemblées  con- 
voquées pour  reformer  les  mœurs  des  chrétiens. 


Digitized  by  Google 


DUR 


328 


DUR 


parlicuUèiisineiit  celles  des  eod^iastiqiMS  et  des  re- 
ligieux. 

DURAND  DE  SAINT -POURÇAIN  (Guillauine). 

connu  dans  les  écoles  sous  le  nom  de  Duratulus,  né 
dans  lu  ville  de  ce  nom,  au  diocèse  de  Clermoiit, 
fut  dominicain,  docteur  de  Paris,  maître  du  sacré 
palais,  évè<|uc  du  Puy  on  ITvlH,  et  enfm  de  MeaiiX 
en  1520.  11  nioiii  iit  Pan  1355.  Son  siècle  hii  donna 
le  nom  de  Uuclcur  Irès-résolulif ,  \mxc  qu'il  déci- 
dait les  questions  d'une  manière  tranchante  et  sou- 
vcfit  notivp;îîans  s'as^ujiitir  .i  «itiivre  un  érii\aiM  on 
tout,  il  prit  des  uns  et  des  autres  ce  qui  lui  convint 
davantage.  Il  alatssd  des  Commentaires  mr  le$  quatre 
livres  des  Sentences,  Paris,  l'iNd,  1  vol.  in  fol.;  tin 
Traité  sur  l'origine  des  Juridictions,  in-l,  cl  d'au- 
tres trttitét,<Ài  il  montre  plus  de  sagacité  que  n*im 
avaient  la  plupart  ilc<  l'crivains  do  son  tomps.  Il 
est  fameux  dans  les  disputes  de  théologie  cl  de  phi< 
losophie ,  pour  avoir  nié  le  eoneoun  immédiat  ;  mais 
il  parait  qiio  i\'l;iit  une  afTiiiro  di!  mois,  puisque 
Durand  nu  niait  pas  la  conservation ,  qui  est  une 
espèce  de  criatkn  amtimtik  de  la  ci^ature  et  de 
louli's  SCS  facultés,  ce  qui  dès  lors  est  le  COOCOUn 
le  plus  immédiat  qu'on  (tuisse  imaginer. 

Dl'RANI)(  I^uix'nt),  ecclésiastique,  né  à  Ollimiles 
près  de  Toulon  en  iCâ9,  mort  à  LaCiotal  en  170^, 
fut  aumônier  des  reliçiieuses  bernardinev  'l  La 
Ciolal  cl  du  Uuii-Pastcur  de  Toulon.  11  est  jkh  ticu- 
lîèrement  connu  par  ses  Cantiques  de  Cdtne  décote, 
dinsés  en  12  /ffr^'v  Marseille,  101)3  ,  in-12 ,  très- 
souvent  réinipnuies,  et  a  laisse  en  manuscrit  i/o- 
wimet  chrétiennes  avec  des  réflexions  morales  sur  la 
passtKii  (le  J.-C. 

DUKAM)  (Léopold) ,  Ijénédictin ,  né  eu  Lonuine , 
le  39  novembre  iUfié,  fut  pourvu  d'un  canonicat  à 
râpe  (le  huit  nm;  mais  n'ayant  point  de  \oLation 
pour  l'état  ecclésiastique ,  il  le  résigna  à  sou  fii're. 
Il  exerça  la  profession  d'avocat  h  Metz ,  puis  à  Paris, 
et  eonsacra  tous  ses  loisirs  h  \\'Uu\c  île  rarelu'lec- 
tui'c  ;  cl  il  y  avait  lail  dus  progrès  Irès-rcmaj-quar- 
blcs ,  lorsqu'il  entra  bénédictin  à  Tabbaye  de  Nuns- 
1er,  en  Alsace,  le  11  février  1701.  Ses  supérieurs 
employèrent  se»  talents  au  prolit  de  dill'érenles 
maisons  de  Tordre.  C*cst  à  dom  Durand  qu'on  doit 
le  plan  du  château  (le  Ck)mmcrcy  ,  el  ce  fut  lui  qui 
en  surveilla  la  constrnclion.  Il  mourut  à  Sainl- 
Avold  le  j  novembre  1719,  laissant  un  ïratle  des 
Imim  et  det  eauao  de  Plombières.  Dom  Calmct  le  fit 
imprimer  avec  des  additions,  Nancy,  1710,  jti-8. 
Les  gravures  <pii  accompagnent  cet  ouvrage  uni 
été  faites  sur  les  dessins  de  dom  Durand. 

ni'n  \M»-nKD\(:!i:n  rCatlierine,  femme  de  M.), 
vivait  au  commencement  du  xvur  siècle.  Elle  avait 
de  respril  et  le  génie  romanesque.  Nous  avons  d'elle 
plusieurs  ouvrages  dans  re  Jernior  (.'enre,  qui  n'est 
pas  le  meilleur  de  la  littérature;  les  principaux 
sont  :  La  comtesse  de  ihrtagne;  Les  Mémoires  de  Us 
enur  de  Charlei  V!II  ;  I.i'  cotntc  de  CarJannc,  ou  la 
Constance  victorieuse  ;  les  belles  Grecques ,  ou  His- 
toire des  plus  fameuses  courtisanes  de  la  Grèce.  Toutes 
ces  proiliiLlioiis  sont  faibles,  et  aucune  n'est  placée 
au  premier  rang ,  ni  même  au  second.  Nous  avons 
encore  de  celte  dame  bel -esprit,  des  œmédies  en 
prose,  qui  ne  valent  pas  mieux  que  ses  roinuis  ;  cl 


des  vers  français ,  inférieurs  aux  uns  et  aux  autres. 
Elle  mourut  en  173U. 
DURAND  (David),  minisire  protestant,  né  à 

Saint-Pagoire  dans  le  Bas-Languedoc  vers  l(i8i , 
était  issu  d'une  famille  distinguée  de  Montpellier, 
alliée  entr'autres  à  celle  du  cardinal  de  Demis. 
Après  avoir  été  reçu  ministre  à  Bâie,  il  i>assa  en 
Hollande  ("i  il  fut  chapelain  d'un  n'giment  de  i-é- 
fugiés  laiiyucdociens  envoyés  eu  lC»pagne  lors  de  la 
guerre  de  ta  suooession.  Dur  iuil  fut  pris  par  quel- 
ques paysans  espairnols  qui  diVoux  rirent  qu'il  était 
hérétique ,  el  se  dis|>osaient  à  le  faire  jMM-ir,  lors- 
qu'il fut  délivré  de  leurs  mains  par  l'intervention 
du  duc  de  Kerwick,  pour  ctre  remis  dans  celles  di: 
l'inquisition.  Un  curé  lui  donua  les  ino^cns  d'ë- 
diapper  à  ce  tribunal ,  en  obtenant  qu'il  serait  en» 
voyé  an  couvent  des  jésuites  à  Montpellier,  pour  y 
être  instruit  dans  la  religion  catboli<iuc.  Durand  par- 
vint à  ji'évader,  se  rendit  à  Genève,  puis  k  Rotter^ 
dam  oii  il  connut  Bayle ,  et  cnQn  en  Angleterre ,  où 
il  ntourut  en  1703 ,  pasteur  de  TËglise  protestante 
de  la  Savoie ,  à  Londm.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Histoire  de  ta 
peinture  ancienne,  extraite  du  55*  livre  de  l'Histoire 
naturelle  de  Pline ,  Londres,  1715,  in-fol.;  Histoire 
naturelle  de  Cor  et  de  Forgent,  extraite  de  Pline» 
Londres,  1720.  C^s  histoires  ont  été  beaucoup  «tir- 
passées  de  nos  jours.  La  vtc  cl  les  saUtinenls  de 
LuciUo  IV/n/;u.  Uolterdain,  1717,  in-li;  Iji  kIi- 
(/ton  (les  mahoniétans ,  tinc  i/u  hiliti  d'A'Iri,  n  fund, 
la,  Haye,  1721 ,  in-lâ  :  c  cst  son  meilleur  ouvrage; 
Sermern  smr  divers  textes  de  l'Ecriture  samte,  Rot- 
lerfhin,  1711,  et  l.ondres,  1728,  in-8,  rares;  les 
tomes  11  et  12  de  V Histoire  d'Angleterre  de  Rapin 
Thoyins,  în-i,  trbs-inlérleurs  à  ceux  de  Taulenr 
primitif;  Les  Académiques  de  Cicérm^  traduites  en 
français,  avec  le  latin ,  Londres,  17-40,  itt-8,  celle 
édition  est  extrêmement  rare;  mais  la  traduction 
a  été  reproduite  par  Cappei-onier  en  1790,  2  vol. 
iu-li.  Son  style  en  général  i»t  inégal  et  sans  force. 

DURAND  (rrsin),  né  à  Tours,  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maiir  en  1701 ,  a  donné ,  avec 
dom  .Martennc  ,  Theiaurm  noous  <mecdotorum ,  1717, 
îi  vol.  in-fol.;  Collerlio  vetermm  seriptorum,  1724- 
55,  9  vol.  in-fol.  ;  Voyage  littéraire,  1724-27,  2  vol. 
tn-  i;  L'art  de  i  crifn  r  h's  dates,  17îiO,  in  -  t ,  et 
17GU,  in-fol.  (  Voij.  .\ntine,  Llcmemcet }.  Dom  Du- 
rand vivait  encore  eu  1 770 ,  et  il  était  à  cette  époque 
dans  à  la  HK*"  année  de  son  âge. 

*  DUUANO  DE  MAILLA.NE  (  Pierre-Toussaint  ) , 
avocat,  né  à  Saint-Rcmy  en  Provence,  ftit  élu  «Û- 

puté  du  tiei^^  ''f  it  de  la  sénéchaussée  d'Arles  ans 
états-généraux,  puis  par  le  dépai  temeni  des  Itouclics- 
dtt-Rhône  à  la  Convention ,  d'oïl  il  passa  au  con- 
seil des  Anciens.  11  se  montra  toujours  opposé  ani 
Jacobins  et  fovorable  aux  émigrés.  En  1 7U7 ,  il  fut 
mis  au  Temple  comme  ayant  bvorisé  leur  rentrée; 
mais  il  fut  acquitté  par  le  tribunal  eriminel  do  la 
Seine.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  nommé  juge  à 
la  cour  d'appel  d*Aix,  et  mourut  à  la  An  de  1814. 
C'était  un  profond  casuiste,  mais  on  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  açsez  respecté  les  droits  du  saint  Siégo, 
eu  favorisant  les  libertés  de  l'église  gallicane.  Ses 

pr ineipoux  ouviages  soat  ;  AdAmiMire  du  droit 
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mmique,  Lyon,  1761,  3  vol.  in-4:  1770,  4  vol. 

iri-i,  et  177(>,  r>  vol.;  Les  libertés  de  réylise  gaUi- 
oaue,  Ljon,  i770  et  1776,  fi  vol.  in-4;  ImIUuU  du 
droit  eiMmique,  Lyon,  -ITTA,  10  toI.  in-IS;  U 
parfait  notaire  apostoliqw' ,  \~TA,  i  voL  jn--!  ;  His- 
toire du  o»mité  ecdésiattique  de  FaiaembUe  Comt*- 
<tfa«tto,1791,  in-S. 

•  DUHAM)  { Jean-Baptiste-Lconard),  administra- 
teur, ué  à  l'zerclie  en  174â,  fut  plusieurs  années 
consul  de  France  à  Cagliari,  et  ensuite  attaché  att 
ministère  do  la  anriiie.  Choisi  en  1785  puni  ^i'rcr 
les  alTaii*es  de  In  compagnie  du  St'mégal,  dans  le 
but  de  donner  i>lu^  (l\-\tciisiuii  à  son  commerce, 
il  entreprit  par  leni!  un  voyat^'c  jusqu'à  Galam,^ 
conclut  aïcc  les  lois  ei  les  i  lmfs  di's  tribus?  mfuire?? 
du  la  rive  droite  du  Sénégal ,  des  traités  avaula- 
g«ui,  pour  le  commerce  de  la  gomme.  .Mais  la 
«  KinpaL'nie  fut  mécontente  du  peu  d'économie  de 
UurauJ,  et  le  i-appcla  eu  1180.  En  revenant  eu 
Fnuwe,  son  vaisseau  alla  se  briser  sur  les  rochei-s 
de  Teraby  à  la  côte  môridioriîi!t>  du  pays  de  Galles. 
A  sou  retour,  Durand  remplit  plusieurs  places  daus 
raâminîslratioti.  il  est  mort  en  1S12,  en  Espagne, 
où  il  était  allé  rejoindre  un  général  de  sos  amis.  On 
a  de  lui  :  Voyage  au  Sénégal  duM  les  années  178a 
et  1786,  Paris,  1807,  in-4,  ou  2  voL  lu-8,  avec 
atlas  ;  il  y  a  peu  do  détails  nouveaux  dans  cet  ou- 
vrage, dont  une  partie  a  été  empruntée  à  Labal  et 
à  d^aulres  àsrhrains.  Ce  qu*il  oOre  de  plus  inté- 
ressant, c'est  la  relation  ilu  vavam-  par  Icrre  d'un 
employé  de  Durand,  M.  Rubault,  à  Galam.  Ou  y 
trouve  aussi  les  textes  arabes  et  français  des  traités 
conclus  entre  Durand  et  les  chefs  des  Maures. 

*  DURAIND  (Jacques-François),  ministre  protes- 
tant, ac  eu  1737  de  parents  pauvres,  dans  un  vil- 
lage près  d'Alençon,  étudia  les  langues  anciennes 
et  rÊcritui*e  sainte  à  Paris,  ^ulls  le  célèbre  abbé 
Poulie.  Qudqucs  duutc<s  bur  des  points  de  duclriue 
le  conduisirent  en  17.'>5  à  I.ausanne,  où  il  em- 
brassa le  protestantisme.  11  professa  quelque  temps 
le  latin  dans  le  séminaire  des  étudiants  français, 
et,  après  s'être  appliqué  aux  études  théolt^qnes» 
fut  fait  ministre.  Appelé  plus  tard  à  Berne  pour 
diriger  un  nouveau  séminaire ,  il  remplit  les  fooc- 
tions  de  ministre  dans  cette  ville  pendant  17  ans, 
et  i-evint  en  1 78^»  à  I.ausanne ,  où  il  fut  successi- 
vement piofcsseur  d'histoire  m:lésiasUque  et  de 
morale  chiétienne.  Il  y  mourut  en  1813.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Alirrijè  des  sciences  cl  des 
arts,  17(ii,  livre  souvent  réimprimé  avec  de^  chan- 
gements pour  le  Ihlre  servir  à  Tinstnietion  dans 
itis  pays  catholiques;  Esprit  de  Saurin,  1767,2  vol. 
in-lâ,  reproduit  par  l'abbé  Pichon,  avec  des  dian- 
gemenls  sous  ce  titre  :  Principe»  de  la  religion  et 
de  la  morale,  17ti8,  2  vol.  in -12;  SermQtis  pour 
les  solennités  chrétiennes,  Lausanne,  1707;  Année 
émngélique,  1780,  7  vol.  in-8.  Supplément ,  1792, 
en  8  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais  et  en 
allemand  ;  on  y  trouve  idus  de  fai  ililé  que  de  lo- 
gique; l'auteur  cujpluic »ûu\ent  des  e.viiressioiiii  peu 
usitées  en  France ,  et  prodigue  des  citations  de  ta 
Itible  d'apii'sdes  versions  peu  élé^alltes  ;  Stulislique 
élémentaire  de  la  Suisse,  Lausanne,  17*J5,  4  vol. 
iaré't    Aon  enU  ou  ta  Piéli  fiUtUt,  1803,  roman 
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moral  qui  offire  des  scènes  toudianfes;  mais  il  y  a 

des  négligences  de  style  et  des  lon<^ncitrs  dans  les 
détails.  M.  Armand  -  Delille,  pa.*>leur  de  Valence» 
a  publié  Sermoiu  ttomeoeaB  de  Durand,  avec  une 
Notice  sur  la  Vir  de  l'auteur,  1809  ,  2  vol.  in-8. 

*  DUHAND  ( Jcan-BapUste-Vincent ,  baron  ),  lieu- 
tenant>féndra1  honoraire,  né  i  Besançon  ven  17S5 
d'une  famille  dislinjznée,  était  lieutc-nanl  d'artil- 
lerie à  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique  «  qu'il  fit 
comme  volontaire.  Après  s'être  signalé  aui«  sièges 
d'Yorktown  et  de  St.-Chrislophc,  il  s'embaniua  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Ville  de  Paris  ,  assista  à  sept 
combats ,  reçut  une  blessure  et  fut  fait  prisonnier. 
A  peine  était-il  rentré  en  France,  qu'il  fut  obligé 
d'en  sortir  ;  il  (ïf  'l  uis  l'armée  Je  Coudé  les  ram- 
pagnes  de  17'Jî  vi  J7*.r>.  Au  eonibat  de  Hei'>tliuim 
(2  décembre  1793),  il  donnait  des  ordres  pour  la 
disposition  d'une  batterie ,  lorsiju'un  boulet  lui  i-fh- 
purtu  la  main  gauche  et  deux  duigls  de  la  mai  a 
droite;  il  ne  cpiitia  pas  son  poste  avant  la  fm  de 
l'alTaire,  et  seulement  alors  il  se  fit  panser.  Bientôt 
nommé  colonel  d'un  régiment  qui  iH>rla  sua  nom, 
il  continua  de  comballn:  pour  la  cause  qu'il  avait 
embrassée.  A  la  rc'^tanration  .  il  fui  nommé  ma- 
réchal-de -camp  et  lieutenant  du  roi  à  Besançon; 
au  SO  mars  il  fil  de  vains  elTorts  pour  empêcher 
les  progK's  de  la  rébellion.  Rétabli  dans  ses  fonc- 
tions après  les  cent  jours,  il  i^ut  en  cette  cir- 
constance de  yih  lâînotgnages  d'affection  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  dans  sa  campagne  de  Serre , 
près  de  Besançon,  le  21  octobre  1829,  à  76  ans. 

*  DURAND  (Jean-Louis-Nicolas),  architecte,  né 
en  1760,  ù  I^aris.  Elève  de  Ikmlel ,  se  fit  bientôt 
remarquer  par  son  maître,  qui  lut  coofla  l'élude 
de  plusieurs  projets  importnils.  La  révolution  ou- 
vrit un  nouveau  champ  à  son  génie.  Après  un  bril- 
lant concours ,  il  fut  choisi  par  les  comités  du 
gouvernement  pour  tracer  les  programmes  des  fêtes 
publiques,  alors  si  multipliées,  et  en  diriger  Texé- 
nîtion.  A  la  création  de  l'éeole  des  travaux  pii- 
bliti,  il  ea  fut  auianié  Tua  des  professeurs,  et  plus 
lard ,  il  fut  chargé  du  cours  d'architecture  à  l'école 
polytet  hnique.  Durand  mourut  en  18".*i.  On  a  de  lui  : 
Recueil  et  parallèle  des  édifices  de  iutés  genres,  an' 
eiens  «f  modenm,  remarquables  par  leur  beauté,  etc., 
Paris  ,  1800,  Irès-pr.  in- fol.  ;  Précis  des  leçons  <f  ar- 
chitecture données  a  l'école  polytechnique,  ib.,  1801-05, 
t  vol.  gr.  in-4  ;  nouv.  édiL  améliorée,  1823.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-estiuîés. 

*  UUUAiNDE  (Jean-François),  médecin  el  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  botanique  à  Dijon ,  mort  le 
23  janvier  17t)l ,  a  [oublié  :  Notions  éli-vicutain-s  (h- 
èotoni^,  1781 ,  iu-8;  Flore  de  Bourgogne,  ou  Ca- 
talogue des  fiante»  naturetta  â  eefte  province ,  1 783 , 
2  v(d.  in-8;  Eléments  de  chimie,  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre,  avec  Maret  et  Guy  ton  de  Morveau, 
1778,  in-8;  Plusieurs  mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie  de  Dijon ,  dont  il  était  membre,  et  dans 
le  Journal  de  Physique 

DUKANT  (Gilles] ,  sieur  de  La  Bergerie,  avocat 
au  parieraent  de  Paris ,  né  à  Clermont  en  1550,  et 
mort  en  KilT!.  fiit,  à  cfî  qu'on  croit,  un  des  neuf 
avocats  commis  par  la  cour  pour  travailler  à  la  rc- 
fonnalion  de  1»  Coutume  de  Puis.  Le  temps  que 
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lui  laissait  la  jurisprudence,  il  le  donnait  à  la  poésie. 

Il  faisait  des  vei-s  plai^nts  au  milieu  des  guerres  de 
la  ligue.  Les  gens  qui  peuvent  eutorc  lire  le  gaulois, 
conuaisscnt  ses  vers  à  xa  cvmmèrc  sur  le  trépas  de 
l'Ane  Ligueur,  lyui  mourut  de  mort  violente  durant  le 
siège  de  l'aris,  en  i^\'M\.  r.ette  pièce  se  trouve  dans 
le  1*  vol.  de  la  Satire  àlénippéc ,  de  t71 1 ,  édiliuii 
in-S.  Ou  a  de  œ  poète  d'auti^  productions  dont 
qiiel«|ues-unes  sont  d'uno  licence  qui  en  inlcrdil  la 
lecture  au.\i  personnes  sages.  —  Il  j  eut  un  Dlram, 
rompu  vif  le  16  juiltet  1618,  arec  deux  frères  flo-> 
renlins  ilf  îa  inai«'>n  dos  Patriros,  pnur  iiii  lifirllo 
qu'il  avait  Tait  contre  le  roi  ;  et  il  y  a  iieaucoup  d'a|)- 
parence  que  c'était  notre  poêle ,  quoique  quelques 
savants  aient  dit  le  roiiluiic.  Ses  ouvrages  ont  lUr 
ioipiiuics  en  lOTi.  Ses  Imitations  Urées  du  ialin  de 
Jéan  Btmnefons,  etc.,  t7l7,  in-1â,  sontrccberdiées 
des  curicus. 

*  UUilANTË  (Fitmçois  ),  célèbre  compositeur,  né 
à  Naples  en  mort  dans  cette  ville  en  1755,  est 
regardé  comme  le  fondateur  de  VvcuAc  modcmo  Ct 
le  modèle  le  plus  parfait  que  puisse  suivre  un 
jeune  compositeur,  à  quelque  geni-c  (ju'il  vcuill.'  m; 
livrer.  Son  style  est  sévère  ;  son  liarniDiiic  ti  ès-pure, 
SCS  moilulations  à  la  fois  savantes  et  natua-lles.  \-e 
Conscrvatoiru  du  Paris  possède  une  copie  de  ses 
«euvres,  qui  consuteut  en  fncsses,  fsaumts,  mo- 
tets ,  etc. 

DLIIAXTI  (Jean-Lticiiite),  tils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse ,  fut  capitoul  en  1!f63 ,  eU' 

suite  avocat-général,  enfin  nonuné  picrnier  pivsi- 
dcnt  du  parlement  par  Heurt  111,  eu  1581.  Célatl 
dans  k  temps  de  la  ligue.  Dûranli  y  était  fort  op- 
[losé.  Après  avoir  éihapin'  idiisicuis  fois  à  la  mort, 
en  voulant  calmer  le  peuple ,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet ,  en  ISW.  On  se  jeta  sur  lui ,  on  le 
pen  a  dn  mille  cou(>s,  et  on  le  traîna  [i  ii  li  s  pieds  à 
la  place  de  récluifaud.  U  avait  lait  des  étaJiliiuc- 
menls  utiles,  et  composé  un  savant  fralld  Ihrit&ua 
ecclesifv,  faussement  attribué  à  Pierre  Danès,évéque 
de  Lavaur,  et  imprimé  à  Komc  ,  in-fol.  en  1501 . 

•DURANTl  (lu comte  Dira^tf.) ,  littérateur,  né  à 
Brcscia  en  17111,  d'nnc  fanjillc  noble  ct  ancienne, 
se  fit  nii  nom  par  ses  ptu^\ivs.  Dans  nn  voya^'e  qn'i! 
fil  à  Turin  ,  il  rct^ul  l'accueil  le  plus  tlatleur  du  roi 
Cliarles-Elmmannel.  Il  fut  daiM  la  même  fiivcurau- 
pW's  d»'  Victor- A tui'dLV  1!I  snti  î;ti(T('s>;t'tir.  rt  rnonnit 
en  Savoie  le  il  novembre  1780.  Ses  Hime ,  Bix-scia, 
ITSS,  in-4 ,  renferment  ses  ij^res  satiriques  et  ses 
sonnets  ,  (jni  sont  ce  iju'il  a  fait  de  mieux.  U  s'essaya, 
mois  avec  moins  de  succès,  dans  lu  genre  tragique, 
ct  a  publié,  en  1764,  une  tragédie  de  VtV^iWe, 
dédiée  au  duc  Ac  Savoie;  en  1771 ,  nn  Atlilius  Hr- 
gulus,  dédie  au  grand  duc  de  Toscane.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  àiseoitn  et  oraisons  fitnèbres  qui 
prouvent  qu'il  ne  inaiii|iiait  pas  de  talents  oratoires. 

*  DUKANTON  (<V.-U.),  ué  à'Massidon  un  1736, 
avocat  à  Cordeaux,  fut,  à  la  création  du  nouvel  ordre 
administratif,  nommé  procureur  syndic  du  dépar- 
tement de  la  Gironde.  Porté,  en  iliti  par  ses  com- 
patriotes, au  ministère  de  la  justice,  il  s'y  condui&it 
avec  modération  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir,  et  se 
relfra  dans  sa  famille,  où  il  chercha  à  se  faire  ou- 
blier. Il  ne  put  y  parvenir  :  dénoncé  par  les  Icrro- 
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ristes,  il  fut  arrêté  et  livré  à  la  commission  rcvo- 

Inliunnairc  de  Bordeaux,  qui  le  condamna  à  mort 
le  20  d(k:embre  17!)3,  «  comme  convaincu  d'avoir, 
»  pendant  son  ministère,  partagé  les  principes 
»  contre-révolutionnaires  de  Louis  XVI ,  »  accusa- 
tion qui  honorerait  sa  mémoire  ,  si  elle  était  vraie  ; 
mais  il  sullisait,  à  celte  époque,  d'asuir  qiioliine 
sentiment  d'humanité  pour  être  proscrit. 

DURAS,  (  Jaiques-Henri  île  IVi-rkobt,  dur  de  ) , 
d'une  famille  ot  ti^inan'c  des  provinces  de  (iuyenne 
et  de  Foi\  ,  servit  dans  les  guerres  de  lx>uisXtV, 
termini'es  par  la  [laix  des  l'yrénécs,  et  se  distingua 
tellement  à  la  conquête  du  la  Francbe-Corolu ,  que 
le  roi  l'en  fit  gouverneur.  Il  eut  le  bâton  de  niaré- 
clial  de  France  en  1G75,  après  la  mort  de  son  oncle, 
lu  maréchal  de  Tutx;noe,  dont  il  était  un  des  ineil- 
lenrs  élèves.  Ses  services  et  son  expérience  lui  firent 
donner  le  couitiiandeinenl  du  l'armée  d'Allemagne 
sous  le  dauphin,  en  1088  et  U  mourut  en  17U4, 
à  74  ans.  Sa  terre  de  Duras  avait  été  érigée  en  duché 

cil  lOHt).  l'niy.  LoRGES. 

*  Ul  UAS  (.M""'  la  duchesse  de),  fille  du  comte 
de  Kcrsaint  {wy.  ce  nom),  passi  le  temps  du  nos 
troubles  à  l'étranger,  et  ne  i-entra  en  France  que 
pour  vivre  dans  la  rotrartc.  Klle  fut  liée  avec  M""  de 
Staël.  On  a  d'elle  plusieurs  romani.  :  (Jui  ikd ,  l'aris, 
1814,  in-li,  traduit  deux  fois  en  espagnol,  et 
Edouard,  li^iio,  â  vol.  in-12.  EUe  est  morte  à  Nice 
lu  1(>  janvier  t8âH. 

*  DURDENT  <  R.  J.),  né  à  Rouen  en  177G  cl  raoït 
à  Paris  en  1819,  se  coiisnem  d'aboi-d  à  la  peinture, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  &u  livi-er  enliùi-emuiil 
à  la  littérature.  Ses  princi(>aux  ouvrages  sont  des 
romam  peu  connus ,  des  compilations  hi«toriqurs 
qui  ne  sont  pas  toujouri»  faites  avec  beaucoup  de 
choix ,  et  dont  par  celte  raison  on  se  dispensera  de 
donner  les  titres.  Durdent  était  un  des  rédacteur» 
de  la  Gazette  de  France;  il  a  travaillé  aussi  à  U 
Biogra^ue  wiicerseilê, 

*  DUREAi:  DE  LAIIALLE  (  Jean-Baptisic-Joscph. 
René),  né  en  17 12,  h  Saint-Domingue,  dont  son 
grand-pere  élail  gouverneur,  fut  amené  en  Fi-ance 
à  l'âge  de  5  ans,  et  y  fit  d'excellenteb  .'tudes  à 
Paris  an  (  ollé^e  du  Plessis.  La  fortune  dont  il  jouis- 
Atiit  lui  perujil  d'ouvrir  sa  maison  aux  litléraluui^ 
les  plus  distingués,  et  leur  société,  particulièrement 
celle  de  Delille ,  eut  sur  ses  goûts  une  Iictirens^ 
iuiluuncu.  11  fui  nommé  membre  du  Corps  législatif 
en  I80S ,  do  nnstitttt  en  1804,  ct  mourut  dans  sa 
terre  de  l.aiidies  daTis  le  Perche  le  19  septembre 
1807.  Ou  lui  doit  :  dcâ  traductions  du  Traité  de» 
bienfaiU  de  Sénèque,  1776,  tn-1t;  de  TàeUe, 
1790,  3  vol.  in -8,  supérieure  à  toutes  celles  qui 
l'avaient  précédée;  réimprimée  en  1808,  5  vol.  ct 
avec  le  texte ,  1818.  6  vol.  in-8  ;  de  SattuOe .  1 808 , 
iu-8,  moins  estimée  que  celle  de  Tacite.  Il  en  avait 
entrepris  une  de  Tite-Live;  mais  la  mort  1<!  surprit 
îors4iu'il  n'avait  terminé  que  la  1'*  décade,  les 
pivmiers  livres  de  la  5',  ct  les  2  pix'miers  de  la 
quatrième.  Noël  l'a  terndiu'e,  ct  publiée  en  1810, 
15  vol.  in-8 ,  avec  le  texte  latin. 

DURER  (Albert  )  naquit  à  Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voya'v  '  is  Flandre,  en  Allemagne  ct  h 
Venise,  il  mit  en  iuuiièrc  ses  premières  estampes. 
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Il  cïevin!  si  Inibile  dans  le  flessin ,  qu'il  servit  <Îl' 
jtKxlcIe  aux  peiiiln;»  de  sua  lciii|«â,  aux  ilalieus 
mt'tne.  L*enipereurllaxifnilienl"'lc  combla  de  bien- 
faits. Il  lui  donna  lui-inènie  pour  les  armoiries  de 
la  peinture  Iroi»  écussnns ,  deux  on  tlief  et  uu  eu 
l>ointe.  Ce  prince  dit  un  juin,  i^n  (JHJ-Iant  à  un  gen- 
tilhomme :  a  Je  puis  bien  d'un  paysan  laire  un 
»  noble  ;  mais  je  ne  puis  changer  un  ignorant  en  un 
»  aussi  habile  homme  qu'Albert  Durer.  i>  Les  tj-a- 
cas«>cries  de  sa  femme ,  véritable  Turic ,  le  firent 
mourir  de  chagrin  ,  à  57  ans,  en  ITÎiS.  Durer  ne 
lui  ressemblait  en  rieu  ;  il  était  plein  de  douceur, 
de  iBod^tMHi,  de  sagesse.  On  a  de  lui  un  granil 
nombre  dVs^mn/w»/?  et  r!e  fahlcntt.r,  flans  les(iuelson 
aihnir(>  une  imagination  vive  et  féconde,  uu  génie 
élevé,  une  exécution  fenne  et  beaucoup  de  correc- 
tion. On  souhaiterait  «|u'il  eût  fait  un  ineillenr 
iiiuix  des  objets  que  lui  présentait  la  nature  ;  que 
SCS  expreniaos  ftmsenl  plut  noblesf  que  son  goût  de 
(li'^sin  fût  moins  roide,  ?a  manière  plus  jxraciensc. 
i4i  maître  u'observait  guère  le  costume  :  U  habillait 
tous  les  peuples  comme  des  Allemands.  On  a  en- 
core de  lui  quelques  écrits  sur  la  géoinétri>\  tu  /«  r- 
speciive,  les  fortificatùmt ,  les  proportions  du  corps 
humain ,  etc.  Le  roi  de  France  a  trois  tentures  de 
tapisserie  d'après  ses  dessins.  On  voyait  plusieui*s 
de  ses  tableaux  au  Palais-Royal  Soa  estampe  de  la 
M^atteatie  est  son  chef-d*œuvi«;  ses  Vierget  sont 
encore  d'une  beauté  singulière.  En  1778,  M.Hu.sgcn 
a  donné  en  allemand  un  Catalane  raisomé  de 
UftUeë  les  estampes  gravées  sur  le  cuivre  ou  sur  le  fer 
de  la  mmn  propre  d'AUtert  Durer,  Franc  Fort  et 
Leipsig,  un  vol.  in-8.  11  en  a  omis  iilusieuis.  Voy. 
le  Journal  historique  et  Uileraire  de  Lu.\enjl>oui-g , 
i:>  Juillet  1778 ,  page  404.  Un  amateur  a  puhlid  le 
Catalogue  de  l'œuvre  de  ce  grand  artiste,  Desou, 
1806 ,  in-8. 

DL'llI^T  (François),  jurisconsulte,  vivait  sur  la 
fui  du  svi«  siècle.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  puMié  à 
Lyou  eu  1574,  sous  le  titre  de  Harmonie  et  confé- 
rence de»  tna^rate  roma In*  mtee  I»  t^fiden  frêut- 
çais.  L'auteur  y  compare  les  emploi^  et  usages  de 
la  loagistiuture  de  Itume  avec  ceux  de  la  uiagistra- 
lure  de  France.  On  sent  que  ces  comparaisons  doi- 
vent clocher  as^ez  souvent;  cependant  l'idée  d'un 
tel  ouvrage  était  boune ,  et  si  l'on  n'a  pas  sujet 
d^itre  content  de  Texécution,  on  y  trouve  du  moins 
des  remai'ques  curieuses  et  amusantes. 

DURËT  (  Louis),  né  d'une  Tamille  noble  à  Buaugii- 
la-VîlIe ,  dans  la  Bresse ,  qui  appartenait  alors  au 
<litc  de  Savoie,  était  un  des  plus  célèbres  médecins 
(le  son  temps;  il  exerça  son  art  à  Paris  avec  une 
grande  réputation, sous  les  règnes  de  Charles  l\et 
de  Henri  III,  dont  il  Ait  uiédecin  ordinaire,  et  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dil  Tet'-Mcr,  copié  en- 
suite par  beaucuup  d'autres,  ileni  i  ill,  qui  l'aimait 
et  l'e>iiniait  singulièrement,  le  gratilia  d'une  pen- 
sion de  tOO  éeiis  d'or,  réuTsilde  sur  la  tète  des 
cinq  liU  quM  avait  ;  et  ce  prince  voulut  assister  au 
mariage  de  sa  fllle,  à  laquelle  il  fit  des  présents 
I  (lusidêrablcs.  Duret  mourut  en  1I>8G  à  TiD  ans.  11 
était  tort  attaché  à  la  doctrine  d'llippocrate,ct  trai- 
tait la  médecine  dans  le  goût  des  anciens.  De  plu- 
sieors  livres  qu*il  a  lainfo  le  plus  estimé  «si  un 


Cnmmcnliùrr  ^ur  les  Coaquti  d'HippoeroU, 
ICâl,  in-foL, giHic  et  latin. 

DURET  (Edme  icaii-Iiaplisle  ),  bâiëdtdin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Paris  le  IS  no- 
vcnibi-e  1071,  mourut  le  23  mars  1758.  Il  a  traduit 
le  2*  vol.  des  Entretien* -d^une  étne  osée  Dieu ,  par 
Hanion  ;  et  la  dissertation  ihéologiqw  d'Amauld  sur 
une  proposition  de  saint  Augustin. 

DURELS  ou  DIB.EUS  (Jean),  jésuite,  cH:rivil,au 
XVI* siècle,  contre  la  ttéponte  de  Witakrr  aux  lingt- 
deux  raisons  de  Campien,  Paris,  I.SHi,  iii-8. 

Dl'REUS  (Jean),  théologien  protestant  du  xvii» 
siècle,  natif  d'Iùusso.  ti-availla  avec  beaucoup  de 
zèle,  mais  en  vain  ,  à  la  rénin'ou  des  lutlieriens  avec 
les»  calviuistes.  Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  ouvrages, 
depuis  1634  jusqu*en  1674,  in-8  et  in-4,  et  mourut 
quelque  temps  apri-s ,  avec  la  réputation  iriin 
houiuui  qui  joignait  un  cai-aclèrc  conciliant  à  un 
csfnit  ifdairé. 

m'UFORT.  loi/.  Duras,  LoncEs. 

DURICIl  (Fortunat),  religieux  barnobite ,  né  l'an 
1730,  à  Tumau  en  Bohême,  mort  dans  la  même 
ville  en  180â,rut  un  des  principaux  collaborateurs 
de  la  dcfnièi-e  édition  de  la  Bible  bohémienne, 
donnée  à  Prague  par  les  moines  de  son  ordre.  Il 
publia  en  outre  plusieurs  ouvrages  sur  la  philologie 
sacrée  ;  enti-c  autres  :  Dissertatio  de  slaw-boltemicd 
souri  eadieie  venione,  Prague,  1777,  grand  in-8; 
Bibliothcca  slavica  antiqtiissimi  dialecli  cotnmunix  et 
eoctes.  Slaixtrum  genlis ,  Vienne,  179o,  grand  in-8. 

DURING ,  comte  allemand  ,  Tameux  par  une  per- 
fidie atroce,  était  gouverneur  du  fils  dUladi$la.s, 
prince  de  Luizon  en  Misnic,  vers  le  commencement 
du  i.v*  siècle  Ncvlam,  prince  de  Duliènic,  ajunt 
vaincu  et  dépouillé  Uladislas  de  ses  étals ,  le  lâche 
During  coupa  V.\  tête  à  son  élève  et  la  porta  au 
vainqueur.  iNcclaui ,  plus  généreux  que  lui,  loin  de 
le  récompenser  comme  il  s'y  attendait,  le  fit  pendra 
à  un  arbre. 

nilRINGEIl  (Mulchior),  prolesscm*  en  histoire 
ecclésiastique  à  Berne,  peut  Hmmir  un  nouvel  ar^ 
ticle  au  traité  De  infelicitate  litteratorum.  Il  passa 
toute  sa  vie  dans  la  inéiaucoUe  et  la  misautlirupie. 
Le  feu  ayant  pris  à  sa  maison  le  1*'  janvier  1723, 
il  totuli a  d'un  troisième  étage,  et  moui  ut  une  heure 
après,  dans  sa  7(i*  année.  Le  célèbre  ScHeudissor, 
aulem'  de  la  Phyeiea  eaera,  avait  profité  des  lu- 
mières de  Uuringer. 

•  UUHIVAL  (Nicolas  Lutow),  seci-étaire  de  l'in- 
tendance de  Lorraine ,  greffier  du  conseil  d'état  du 
roi  Stanislas ,  puis  lieutenant  de  police  à  Nancy, 
était  né  en  1723  à  Commeivy.  Frappé  de  l'imper- 
fcction  des  ouvrages  concernant  la  topographie  de 
la  Lorraine,  il  consacra  vingt  années  à  en  pivparer 
une  plus  satisfaisante  et  tit  entin  paraître  la  Dr^crip- 
tion  de  la  Lorraine  il  du  liarrois ,  Nancy,  1778,  7i», 
et  83,  4  vol.  in-4,  ouvrage  regardé  comme  lui  mo- 
dèle en  son  genre,  tant  par  la  manière  doul  les  laits 
y  sunl  présentés  que  par  l'exactitude  scrupuleuse 
des  indications.  Vtntroduction  qui  forme  le  1"^  vol. 
est  une  hisloii'C  complète  de  1 1  l.oiTaine,  depuis 
Rcinier  au  long  cou  (  7S)l> } ,  justju'à  la  mort  de 
Slanidas.  Durival,  admis  à  YaaOMA  de  Nkncf 
en  1700^,  y  lut  plusteun  mémoires  sur  des  objets 
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d'ulililé  [iiihliqiic.  0"iJtqu'«l  eût  occupe  divers  em- 
plois lucrati('>,  il  était  (iLiiii-uié  dans  une  honorable 
indigence  et  fui  du  uumbri:  di^s  savants  auxquels  la 
Convention  accorda  des  secours.  11  mourut  à  Heillc- 
court,  près  de  Nancy,  le  21  dctLinlire  1795,  Outre 
l'ouvrage  dont  on  a  parlé ,  on  cite  de  lui  :  Mêtitoin 
turla  Lorraine  et  le  Bamtis,  Nancy,  17S3,  iii-S; 
Mémoire  sur  la  clôture  tirs  hi'ritages ,  le  vain  pdturaye 
et  te  parœurs  en  Lorraine,  ib,,  i7!>4,  in-8;  Inlro- 
duciion  à  l»  Deeeriptton  de  la  Lorraine  et  du  Barroie, 
ibid..  !774  ,        ,  etc. 

*  Ut  KOC  (Michel),  duc  de  Friout ,  grand-manichal 
du  palais ,  né  à  Ponl4oHous9on  en  1772 ,  fit  d'excel- 
lentes études  à  l'école  militaire  de  cette  ville. 
Lieutenant  en  1792  daus  un  régtmeat  d'artillerie, 
il  M  employé  à  Tannée  d'Italie,  devint  aide -de- 
champ  du  général  Lespinassc ,  puis,  en  iTOti,  de 
Bonaparte.  11  l'accompagna  dans  l'expédition  d'E^ 
gypte,  où  il  se  montra  bomuie  de  main  et  de  fête. 
Bonaparte,  devenu  empereur,  lui  donna  toute  sa 
conGancc  et  ri'nvoya  son  amljas^adcMir  (liifi'^ 
cours  de  Berlin,  de  SlucklioUu,  de  Vil'hih',  de 
Saint  -  Pélei-sbourg  :  satisfait  de  la  manière  dont  il 
s'acquitta  de  ces  missiutis,  il  le  rotiihla  de  dif;nilés, 
et  voulut  toujours  l'avoir  auprès  de  sa  personne.  11 
commandait  une  division  de  granadien  à  Ausierlia, 
contribua  au  succès  des  batailles  de  W'agram  et 
d'Ëssling,  et  fut,  eu  1812,  chargé  de  réoi^gautser  la 
garde  impériale.  Il  fut  tué  d*on  boulet  de  canon  à 
Wurschen,  le  22  mai  181.1. 

'  UUROCHIER  (Aguès).  ftllc  uuique  d'un  riche 
marchand  de  Paris ,  se  fit  recluse ,  n'ayant  encore 
i]u<-  lS;iiis,  lui's  de  ri'ylise  Sniiite-Opportune ,  le 
a  octobre  140^.  La  cérémonie  de  la  i-éclusion  se  lit 
solennellement  par  l'évèque  de  cette  capitale ,  «|ui 
scella  lui-même  la  porte  de  la  petite  chambiv  où 
elle  s'enfenua.  Cette  pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans, 
et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

*  DUR(^OI  (  Barnabe  Faamain  de  Rotoi,  connu 
sous  le  nom  de),  né  à  Paris  cii  171.'),  essaya  tous 
les  genres,  saii.s  pouvoir  s'élevei  au-Ues»sus  du  uic- 
diuci-e.  En  1789,  il  embiussa  le  parti  de  la  cour,  et 
publia  sous  le  titre  de  dazctle  dp  rnris,  un  Journal 
destiné  à  défendre  les  saines  doctrines.  Lorsque 
Louis  XVI,  ramené  de  Varennes,  Ait  retenu  pri- 
sonnier aux  Tuileries,  il  eut  la  généreuse  idtnî 
d'engager  les  awis  du  malheureux  prince  à  s'ofl'rir 
pour  olives,  et  publia  dans  son  jonmal  la  liste  de 
ceux  qui  proposaient  de  se  constitnci  U'>  cautions 
solidaires  du  roi  »  si  l'on  consenUùl  à  lui  rendre  la 
liberté.  Arrêté  après  le  10  août  4793,  il  fut  con- 
damné K-  2.*;  il  se  félicita,  en  montant  ùl'échafaud, 
de  mourir  le  jour  de  la  fête  de  sou  roi.  Ses  prin- 
dpaui  ouvrages  sont  :  Aimahe  de  ta  vilh  de  Tou- 
louse, 1771-76,  4  vol.  iu-4,  écrites  avec  exactitude; 
(JËuvres  mêlées  (en  vers  en  pi-ose),  1769,  2  vol.  in-8. 

*  DUR080Y  (Jean-Baptiste) .  jésuite  ,  docteur  et 
professeur  de  théologie  au  collège  de  Colmar,  né  à 
Belfort  en  172(; ,  et  mort  le  22  avril  ISOi ,  dans  le 
canton  de  Soleuie,  où  il  s'était  retiré  lors  de  la 
persécution,  a  publié  :  Phitoe^thie  mciale,  ou  Essai 
sur  le»  devoirs  de  Clu»ininr  r(  du  dtivji'n  ,  17SJ, 
in-12;  réimprimé  à  Louvain  eu  1822,  in-8 ,  par  la 
société  Belgique  des  bons  livres.  Il  se  proposaU  do 


faire  paraître  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  ont 
été  détruits.  Il  a  beaucoup  aidé  le  président  de 
Uourg ,  dans  le  Recueil  des  arr^h  du  eonseit  d'état  t  i 
du  0DttSei<  tKMtDtrain  d'Alsacr  <  ilinar,  1775.  C'cv^ 
par  ses  soins  qu'ont  été  jinMiécs  r//iA/"»'"'  O'-h'-al'j- 
gique  de  la  tmiMiU  de  Vajier ,  in-fol.,  et  la  I  le  df 
madame.  Marguerite- Gmrtr%tde  de  Sury,  épouse  dt 
M.  de  Bézenral,  rapifaine  au  régiment  des  gar<li  < 
suisses  du  roi  de  France ,  puis  banneret  de  rélal 
de  Soleure.  On  trouve  une  notice  sur  Tabbé  Durosoy 
dans  V Essai  sur  l'histoire  Uttiimire  A  BdfoTi  et  du 
wifinage,  18U8,  in-12. 

*  DtlROURG  (  LottiS'Henri-Sdpion  GaivoAai»  Beac- 
voiH,  comte),  né  ù  Marseille  en  17fi",  petit-lils  par 
sa  mère  du  comte  de  Catberlong,  ^ir  d'irlaiide ,  et 
par  sa  grand*-mfere  petit^neveu  de  lord  Boltn^- 
broke ,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  la  fougue  de 
passions.  Elles  eurent  pour  lui  des  suites  si  grades 
qu'il  dut  quitter  l'Angleterre.  Il  était  à  Paris  en  171>2 
et  se  fit  allilicr  à  la  société  de  jacobins,  et  à  celle 
des  cnrdeliers  Membre  de  la  commune  qui  rem- 
plaça ia  iiiuuicipiilité  provisoire  du  10  août,  il  lit 
partie  de  la  commission  établie  pour  examiner  la 
conduite  du  ministre  Uolarid.  Il  contribua  aux  évé- 
nements du  •'SI  mai,  et  il  aurait  été  sans  doute  at- 
teint par  la  réaction  du  9  thermi<Uir,  si  le  dérange- 
ment de  sa  fortune  ne  i"a\a.il  foreé  <ie  ;;e  rendre  en 
Provence ,  pour  y  aliéner  une  partie  de  ses  biens.  Lu 
juin  1799,  il  fut  on  des  fondateurs  du  club  du  Hta^ 
nége,  et  coneonrnt  au  Journal  des  hommes  libres. 
Sou  nom  avait  été  inscrit,  après  le  18  brumaire ,  sur 
la  liste  de  déportation  aux  lies  Séchelles;  mais  il  se 
dérelia  à  l'elTet  Av  cette  mesure ,  et  vécut  depuis 
daus  une  profonde  obscurité.  11  est  mort  à  Londres 
en  1S32.  On  a  de  loi  une  édit.  augmentée  de  la  Gram- 
maire anglaise      Cobbelt,  Paris,  1S1G,  in  8.  Il  a 
traduit  divci's  actes  du  parlement  anglais,  et  fourni  . 
des  notes  à  la  traduction  par  M.  Comte,  du  Traité 
des  pouvoirs  et  des  ofAigalions  des  Jurys ,  de  sir  Rl- 
cliaid  Pliilip;»^ ,  Paris.,  f81t>,  iu-8.  Il  avait  annoncé 
k»  lra<ineliuns  des  OEavres  philo^phiques  de  lord 
Boliiujhrokr ,  et  des  LeUre»  finmUiiree  de  m  tour 
lady  Luxbonmijh . 

•  DUROY,  membre  de  l  abscuiblée  Législative  et 
de  la  Ck>nvenliont  né  en  Normandie,  était  juge  à 
Hernay,  au  moment  de  la  révnhiliun.  11  en  ad.i|)!i 
les  principes ,  et  vola  la  mort  du  roi  sans  appel  m  I 
sunûs.  Envoyé  dans  le  Calvados,  pour  y  réprimer 
rinsiii  i  ci-tii-n  fi'n.h'raliste  ;  à  son  retour,  il  dénnnra  le  I 
luxe  de  <inel(|ues  démocrates,  au  patriotisme  des- 
quels il  crovaii  peu;  la  chute  de  Robespierie  ne 
eliauijea  iieii  à  ï.a  eonduite;  après  l'insurrection  du 

prairial  [voyez  Ferauo),  il  fut  traduit  devant 
un  conseil  militaire,  avec  Romme,  Guiijuu,  Bour- 
botte,  Uuquesnoy,  Rhul  et  Soubrany.  Tous  fiux'nt 
condamnés  à  mort;  quatre  prévinrent  l'exécution  de 
la  seuteuce  par  le  suicide.  Duroy,  [k)urbolte  et  Sou- 
brany  s'étaient  aussi  frappés  du  couteau  qu'ils 
avaient  eaelté  dans  la  donldnre  de  lem-s  vêtements 
Mais  iTa^aiit  pu  parvenir  à  s  arracher  la  vie,  ils 
allèrent  tout  sanglants  la  perdre  sur  l'échafaud. 

DUBOZOïn  (Charles;,  littérateur,  <le  k  même 
famille  que  le  journaliste  Ui  nosoi ,  malgré  la  difTc- 
fence  dans  Torthographe  du  nom ,  né  à  Paris  le  IS 
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'Vcmbre  1790,  Jilnita  dans  la  carriôro  dos  lettres 
oiis  les  auspices  de  M.  Locrclcllo,  dont  il  ctait  lu 
bcrélaîrc ,  et  qui  Fatlaclia  ensuite  h  la  rédaction  de 
1  Gazette  Je  France.  11  fut  un  des  |)n)vuia(eiii<  du 
nouvement  royaliste  qui  édala  li:  31  mars  1814  ,  à 
*aris ,  au  moment  de  Tcntrde  des  souverains  allii^. 

retour  de  Napolt'on  de  Pile  d'Elbe,  il  s'inscrivit 
lamii  les  vulonluiros  qui  devaient  le  combattre  et 
uivit  la  maison  du  roi  jusqu'à  Beauvais.  Il  revint 
I  Paria  et  publia  pendant  les  cent  jours  plusieurs 
»rorlnirc5  qui  ne  t^uront  pas  sans  rctenlisscnit  nt.  11 
i  a\ aillait  dans  le  même  temps  au  Journal  (jt-nt-ral, 
!t  après  le  second  retour  du  roi,  il  continua  d'y 
rendre  ronipte  des  séances  des  cliainhres ,  duiit  il 
censurait  les  actes  avec  une  indi'pendance  qui  lui 
It  beaucoup  iTenneinis.  Il  cessa  de  prendre  part  à 
.1  rédnrtion  de  ee  journal  en  18t7,  et  dès  lors  il 
lut  se  borner  à  fournir  des  articles  à  diflérenles 
«utiles.  Après  avoir  été  attaché  quelque  temps  à  la 
lirection  de  la  lilmiirle ,  il  fut  nommé  professeur 
rhisloire  au  collège  de  Louis  le  Grand,  cl  plus 
ard  suppléant  de  M.  Lacretelle  &  la  fiuullë  des 
étires.  Il  remporta  en  1827  un  prix  à  l'académie  de 
larabrai  pour  un  Mémoire  sur  les  histoires  du  dé- 
oartentênt  du  Nord»  Avant  cetle  époque  il  travaillait 
(  la  Biographie  univendk,  et  dans  le  mt^me  temps 

1  la  Bibliothèque  latine  -  française ,  publiée  par 
l'ani'koucke,  à  laquelle  il  a  fourni  plus  largement 
{iTaucun  de  ses  collaborateurs  son  contingent  de 
Il a.liiitions  uouvi'Ues  et  de  préfaces  remarquables 
par  le  udùt  et  l'étudilion.  Epiti!>é  de  fatigues,  Du- 
roaoir  est  mort  à  Paris  en  18 M,  dans  un  âge  peu 
ivatué.  Indépendamment  de  plusieurs  écrits  decir- 
Loiiâtance ,  on  a  de  lui  :  Chromlagie  historique  des 
rois  de  Franu,  f>aris,  in-8,  ouvrage  adopté 
]i;u-  le  conseil  de  l'université  et  souvent  réimprimé, 
ainsi  que  le  suivant;  Programme  de  l'hisloirfl  ro- 
main», ib.,  1830 ,  in-8  et  [n-4;  Deseriptim  'jéûijra- 
ithique,  hisloriqtiej  etc..  d'Espagne,  ib.,  ISiô,  in-8  ; 
Louis  XV m  à  m  derniers  moments^  etc.,  ib.,  182  i, 
in-12;  Eloge  Aisforffus  et  retigteux  de  Pie  VI,  etc., 
il).,  1825,  in-8,  lig.;  Histoire  ancienne,  ib.,  182»>, 

2  vol.  in-8;  Relation  historiq.  pittor.  et  statistiq.  du 
I  oijiKje  de  S.  M.  Charles  X  dans  le  départ  du  AWd, 
il).,  IH-J^f,  in-fol. 

Dl  HHILÎS  ;  Jean-^'onnid  ) ,  né  à  Xureraberg  en 
102.*),  fut  sueeessiviiijcul  piufesseur  en  inorale,  en 
poésie  et  en  ilu  ulogie  à  Altorf ,  oij  il  mourut  en 
UMM.  Ou  a  de  lui  une  M!rp  âans  laquelle  il  raconte 
à  im  de  ^'s  atnis  que  les  premiers  inventeurs  de 
Timprimerie  furent  accusés  de  magie  par  quelques 
moines ,  aflligés  de  eo  que  l'inv  eulion  de  cet  art  leur 
enlevait  les  gains  qu'ils  étaient  accoutumés  de  faire 
en  copiant  les  manuscrits.  Mais  cette  anecdote  est 
(].■  l'invention  de  Durrius.  11  est  bien  vrai  <[ue  la 
grande  ressenibiancc  desi  épreuves  a  fait  d'abord 
soupçonner  de  la  magie;  mais  ce  ne  sont  pas  les 
moines  qui  ont  adopté  ni  lépandn  re  soiip(^on.  iHu  - 
hus  ne  réflédiil  pas  que  dans  ce  coule  il  fait  l'éloge 
du  travail,  du  savoir  et  deroUlilé  des  moines,  qui 
éludiaient  et  instruisaient,  tandis  que  le  reste  du 
monde  croupissait  dans  l'ignorance.  On  a  encore  de 
lui  Synopsis  theologia  moraftt,  et  d'autres  ouvrages. 

DURST ,  rùi  d'Ecosse.  Quoiqu'il  m  Rte  d'un  ]^re 
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très-vcrtunix,  il  s'abandonna  an  vin  et  aiu  femmes, 
el  ctiassa  son  épon&c  légitime ,  fille  du  roi  des  Bre- 
tons.  Les  nobles  ayant  conspiré  contre  lui ,  il  fei- 
gnit de  rlianj.'er  de  conduite ,  rap|>cla  sa  femme , 
assembla  les  principaux  de  ses  sujets,  fit  un  ser- 
ment solennel  pour  la  réforme  do  Télat ,  pardonna 
à  des  criminels  publics,  et  promit  qu'à  l'avenir  il 
ne  ferait  rien  sans  l'avis  de  la  noblesse.  Celte  i-é- 
concilialion  ftjt  célébrée  par  des  réjouissances  pu- 
bliques ;  il  invita  les  nobles  à  souper,  et  les  ayant 
totis  assenililés  dans  un  lieu  ,  il  envoya  des  scélérats 
<iui  les  é{,'orgètcul.  Celle  liahisun  iJiila  tellement 
iviix  qui  ne  s'étaient  pas  trouvés  à  celle  fêle ,  qu'ils 
levèrent  des  truu[»es ,  lui  livrèrent  bataille  et  le 
tuèrent  vers  l'an  iio  avant  J.-C. 

*  OtmUFLÊ  (  Louis  -  Robert  -  Parfait),  avocat  et 
littérateur,  né  à  Elheuf  le  2H  avril  1712  et  mort  en 
1<^,  concourut,  en  1775,  |>our  le  prix  de  poésie  à 
Tacadémie  française,  et,  quoique  vaincu  par  La- 
Iiarp  • ,  mérita  les  éloges  do  ses  jupes.  Il  obtint  le 
titre  d'iiistoriograpbe  de  Monsieur ,  et  travailla  de- 
puis 1769,  IIOS  au  Jbumaf  encyrl<fcili>jue.  On  a  de 
lui  :  Le  Mrssic ,  ode;  SctilimefUs  d'un  caur  péni- 
tent, stances;  Triomphe  de  l' Eglise  sur  C hérésie;  ces 
trois  pièces  furent  couronnées  par  Facadémie  de 
Y  Immaculée  conception  de  Rouen.  Servilie  à  Brutus 
après  ia  mort  de  César  ;  Lf  siège  de  JUarseiUe  par  le 
eonnêtéble  de  Bourboti  ;  EpUre  à tm  oins matheureux, 
concoururent  \>our  le  prix  de  l'académie  française. 

DURYER.  roj/.Rvtn  )du;. 

•  DUSAULX  (Jean),  litlcrateur ,  né  à  Chartres  le 
98  décembre  1798,  d'une  fiimille  estimée  dans  la 
robe,  fit  ses  premières  études  au  collège  de  la 
Flèche  el  les  termina  avec  distinction  à  Paris,  11 
servit  dans  la  guerre  de  sept  ans ,  en  qualité  de 
commissaire  de  la  gendarmerie,  et  mérita  par  sa 
conduite  Testiniede  tous  les  généraux.  De  retour  à 
Paris,  il  publia  en  1770,  sa  traduetim  deJuvinal 
qui  eut  un  grand  succès  el  le  fit  admettre  plus  tai-d 
à  l'académie  des  inscriptions.  Sou  désir  naturel  de 
réformes  devenues  nécessaires,  lui  fit  embrasser 
les  principes  de  la  l'évolution;  mais  il  resta  toujours 
pur  de  tous  les  excès.  Député  de  Paris  à  la  convention, 
dans  la  séance  trop  mémorable  du  15  janvier  17U3,  il 
vota  en  ces  termes  :  «  Ou  fond  de  ma  conscience,  je 
T)  vote  l'appel  an  peuple;  je  crois  qu'on  peut  être  très- 
w  hou  pulriulc  ï>nns  tuer  sun  ennemi  par  terre;  je 
»  demande  que  le  ci-devant  i-oi  soit  détenu  pendant 
»  la  guerre  el  harnii  à  la  paix.  »  Le  sursis  lui  parut 
de  toute  justice.  Le  vole  généreux  {ailiurciivojer 
lui-même  h  l'échafaud.  Au  31  mai  il  fAt  du  nombre 
des  73  dé|>utés  ineareérés  pour  avoir  protesté  contre 
cette  journée.  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  fgl 
compris  dans  la  liste  de  ceux  qui  devaient  étra 
traduits  au  tribunal  révolutionna irf  ;  mais  Marat 
obtint  «a  grâce ,  en  le  dépeignant  comme  un  vieil' 
lard  ineapiMe  de  devenir  dangereux,  et  qui  eom- 
mençait  à  radoter.  Elu  à  la  nouvelle  législature  par 
37  départements,  il  s'}  prononça  contre  le  rétablis- 
sement des  loteries.  Il  mourut  le  16  mars  1799.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Satires  de  Juvénal ,  trad. 
en  français,  Paris  ,  1803,  2  vol.  in-8 ,  édit.,  avec 
le  texte  et  l'éloge  historique  de  Dussaulx.  C'est  la 
meilleure  traducUon  que  nous  aymis  de  ce  poète  ; 
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De  la  passion  du  jeu,  1775),  in-8.  l'a  àlylc  jirtîlen- 
tieiix  a  nui  au  succès  de  cet  ouvrage;  Voyage  à 
Barrège  et  datis  les  Hautes- Pyrénées .  fail  en  1788, 
Palis,  1796,  2  vol.  in-8  ;  De  mes  raiiporU  avec  J.-J. 
Bouueatt  Paris, an  G  (1798),  in-8-.  De l'insttrreclion 
part'nf^nr  et  de  la  fm'sr  (/<•  lu  [lastiHe^  dam  l6  reCUCil 
des  Mémoires  retalifs  à  la  révolution. 

*  DUSAUSOIR  (Jèui-Pnuiçois),  né  à  Pftria  le 
30  janvier  1737,  ciilliva  la  poésie  avec  «pielqui!  suc- 
cès, et  mourut  le  21  décembre  18£i  à  8(i  ans.  Il 
était  membre  de  ralhénée.  On  a  de  lui  tm  wtut 
pi  aiid  nombre  de  poèmes ,  d'épîlrcs ,  de  c(mtes,  etc., 
im|*rimés  séparément  ou  dans  les  recueils  du 
temps;  niaJs  comme  aucun  de  ses  ouvrages  n'ouïe 
aujourd'hui  d'intérêt,  on  croit  pouvoir  ae dispenser 
d'en  donner  les  titres^ 

*  ODSAULCHOY  de  BERGEMONT  (Joseph-Fran. 
Cois-Nicolas  ) ,  poète  et  publiciste,  né  à  Tout  le  21 
février  17G0,  coopéra  quelque  temps  à  la  rédaction 
de  la  Gazette  d' Amsterdant.  De  retour  en  France,  il 
obtint  un  emploi  à  la  tréwrerie  extraordinaire  des 
friinrrcç,  et  rédigea  successivement  le  Courrier  Ilt- 
pubiicain ,  et  en  dernier  lieu  la  Semaine  Kiiipri- 
aonac*.  sous  la  teri-eur  il  fut  rclùché  apr  i  s  lo  U  ther- 
midor, et  vers  la  lin  do  niHÎ  entra  dans  los  bu- 
reaux du  ministre  de  ta  police  qui  lui  cuiitia  la  sur- 
vcîllanoe  des  joumaui.  Privé  plus  lard  de  cette 
plarr ,  il  courut  de  nouveau  la  carrière  de  la  polé- 
mique ,  et  travailla  dans  le  Journal  des  arts  ,  qu'il 
abandonna  pour  le  Courrtier  ée  FEurope ,  incorporé 
depuis  au  Journal  de  Paris,  dans  lequel  il  fut 
chargé  de  rendre  compte  d^  débats  parlemcnlaires. 
Diusaaichof  est  mort  à  Paris  le  juillet  18SS.  On 
a  de  lui  un  i^rand  nombre  d'opuscules  tant  en  prose, 
qu'en  vers,  et  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Ses  priu> 
cipales  [trodudions  sont  :  L'agonie  à  SahU-'Lamn 
sous  ta  tyrannie  de  I\J)cspierre ,  brochui'e  qui  eut 
quatre  éditions  dans  huit  \ourî,;  Histoire  du  cou- 
ronnement de  Sapoléon ,  1  SO.'i,  in-8  ;  Les  soirées  de 
famille,  1817,  3  vu),  in-12;  Le  censeur ,  1817,  2  vol. 
in-12;  Mosaïque  hl^lnrique ,  littéraire  et  poliHijUp; 
Les  "nuits  poétiques,  epanchements  reliyieuu:  cl  {tin- 
Uuophiquu,  épUn»t  amount  deuils,  182.%,  in-8;  La 
Uçon  perdue ,  optM";!  comique  ;  Lfs  infortunes  de  Ni- 
CIMSe,  vaudeville;  La  roiitance  el  k  portrait,  ou  La 
fiuute  soubrette  ;  Le  pied  de  nez,  ou  La  nouvelle  de  la 
paix,  1797;  Malxomet  II,  ou  /-<'<r  captifs  Vf-nitiens , 
inélodi-ame  héroïque  ;  Le  protégé  de  tout  le  monde  , 
comédie  ;  Percy  Mallory ,  ou  OrgueH,  Samettr,  Ai> 
fimip ,  roman  traduit  de  l'Anglais,  etc. 

'  DUSCH  (  Jean -Jacques  ) ,  né  à  Zell  dans  le  pa^s 
de  Lunébonrg,  en  1785,  mort  le  18  décembre 
178.'  ,  professeur  de  hèlKs-letlres,  de  philosophie  et 
de  mathématiques  au  collège  d'AUoua,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  estimés,  en  allemand;  les  prin- 
cipaux sont  :  Mélanges  tlan'i  les  différents  genres 
de  poésie,  léna,  1754,  Un  y  distiuguc  les 
Sciences ,  poème  en  8  cbants  ;  DetcrifAiant  pmr  tow 
les  nutis  de  l'année,  17r»7-60,  4  vol.  in-8;  LeUres 
four  former  le  camr,  17,'it},  2  vol.  in-8,  réimpri- 
mées u  licipsick  en  1772,  et  trad.  dans  les  princi- 
pales langues  de  l'Kiuupe;  Lettres  pour  former  h 
goût,  ilC>i  \  177:î,  0  vol.  in-8,  réimprimées  en 
1773  et  79  :  ouvrage  utile  aux  maiti'es  et  aux  élevés, 


oïl  il  présente  des  exemples  liivs  des  meilleurs  aii- 
teiii^,  et  fait  remarquer  leurs  beautés  et  leurs  dé 
fauls  ;  OEuvres  romplètes  en  vers,  Alfona,  17G*i-4i7, 
li  vol.  in-8 ,  il  n'a  paru  que  les  tomes  1  et  5. 

DMSMKS  (Mustapha),  autrement  Mustapha  Zélé- 
bis ,  fils  de  Bajazct  I",  einpercttr  des  Turcs,  ou 
selon  d'autres ,  imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  l'ar 
1425,  sous  le  règne  d*Amurat  11.  Les  Tnivs  soute- 
naient que  Mustapha  Zélébis  avait  été  tué  dans  uni 
bataille  contre  Tamcrlan  ;  les  Grecs  assuraient  «tu 
contraire  i|ue  Dusnes  était  véritaMemeot  Bis  de 
Rajazet.  Te  piince  vrai  ou  prtH^endu  s'étanl  foniu' 
un  parti,  marchait  déj^  vcrsAndrint^,  la  capilak 
de  Pemplre  ottoman.  Le  sultan  Amuvat  envwfa 
contre  lui  le  hacha  Rija/et  ii  la  tète  d'une  puissante 
arn)ée  ;  mais  ce  traître  se  raugea  du  côté  de  Musta- 
pha, qui  le  fit  son  vlslr  ou  premier  ministre.  Un 
faux  bruit  ayant  répandu  l'alarme  dans  son  armée, 
il  se  vit  abandonné  tout  à  coup,  et  obUgé  d<i  pren- 
dre la  Tuite.  Amurat  le  poursuivit  sans  relâche,  le 
prit  pii>s  d'Andrinople,  et  le  flt  pendre  aux  créoeaui 
des  murailles  de  la  ville. 

DUSOMMERARD  (Alexandre  ,  archéologue,  né 
en  1779 à  Paris,  (Ils  d'un  eniplo\é  dans  les Qnances, 
s'enrAIa  volontairement  à  !"  ut  le  14  ans  et  fit 
comme  olltcier  la  campagne  d  Italie,  que  tcnnina 
la  victoire  de  Marengo.  â  fut  en  visitant  ce  beau 
pays  qu'il  sentit  naître  et  croître  ce  ç.oû\  |K)ur  les 
arts  qui  lit  Toccupatiou  et  le  chairac  de  sa  vie. 
Nommé  membre  de  la  chambre  des  eomples  à  son 
oi-panisation  en  1807,  il  rechercha  dès  lors  les  ar- 
tistes, et  quoique  sa  fortuuc  fût  médiocre,  il  ne 
cessa  depuis  de  les  aider  et  de  les  encourager.  A  la 
chute  de  l'empire  ,  il  exprima  l'un  îles  |>rorni. 
un  vœu  en  faveur  des  llourbonis ,  dont  il  se  montra 
constamment  Tun  des  plus  télé^  partisans.  11  con- 
tribua beaucoup  à  faire  revivre  en  181G  la  Suciéie 
ée$  amis  des  arts.  L'étude  de  l'histoire  nationale 
par  les  monuments  était  devenue  pour  lui  une  oc- 
cupation sérieuse;  il  ne  se  bornait  point  &  les  ex- 
ploiter, mais  se  livrant  aux  investigations  les  pins 
minutieuses,  il  parvint,  à  furcc  de  soins  et  de  pa- 
tience, à  fuimer  une  collection  de  meuble.^  ,  <te 
vases,  d'ustensiles  de  toutes  sortes,  etc.,  la  plu* 
riche  que  l'on  connaisse.  Celte  collection ,  acquise 
par  le  gouvernement  et  placée  en  18.*^!  dans  l'an- 
cien hôt(  1  de  f'luny,  est  devenue  le  musée  historique 
de  l'art  cl  de  la  civilisation  de  la  France  depuis  le 
IV"  au  svi*  siède.  Dusommerard  en  a  publié  la 
description  sous  ce  titre  :  Les  arts  au  moyen-âge , 
Paris,  lH.>7-il,  I  vol.  gr.  in-8  avec  atlas  iii-fol.  de 
108  pl.  que  Ton  peut  compléter  par  un  AUmm  de 
même  funuat ,  eonleiianl  400  pl.  Ce  savairt  irrli('ii- 
logue  mourut  à  Paris  au  mois  de  septembre  1812, 
à  l*ège  de  65  ans. 

'  DUSSAILT  (Jean-Joseph),  liltéraleur,  né  I 
Paris  le  1'^  juillet  17GG,  fut  élevé  au  collège  de 
Sainte-Barbe,  où  son  esprit,  nourri  des  diels-d'œ  livre 
de  l'antiquité ,  acquit  ainsi  ce  goût  sûr  et  sévère 
qui  devait  l'appeler  nn  jour  à  tenir  un  rang  distin- 
gué parmi  les  critiques.  Après  le  U  thermidor,  il  ré- 
digea, sous  la  direction  de  Fréron ,  VOrateur  du  peu- 
ple et  travailla  plus  tard  au  Véridique.  Condamné 
à  la  déporlalion  au  18  fructidor,  il  parvint  à  se 
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sonslrairc  nu\  recherches  de  la  iwlicc.  Emiiluvi', 
depuis  le  IH  bi-uinairei  à  la  rédacUou  du  journal 
deê  Mal»,  les  nombreux  arUcles  <]u1l  a  foumlfl  à 
celte  reuilic  ont  élé  ivuniscn  1818,  (parEcklianll), 
sous  le  titre  d'Amak* littéraires,  4  vol.  in-8,  aux- 
quels plus'tard  Massabiau  en  a  ajonld  un  S*.  Il  ns- 
çul  en  1818  la  croix  d'IiutinL'in ,  et  fut  nommd, 
peu  aprcx, conservateur  de  l;i  liihliothèque  de  Saintc- 
Geneviive.  Il  mourul  le  1 1  juillet  18âi,  à  55  ans, 
entre  les  bras  des  abbés  Horderies  et  Nicole ,  ses 
anciens  maîtres  À  Sainte-Barbe.  Indépendamment 
des  Annaks  («oy; ci-dessus)  son  premier  titre,  on  a 
de  lui  :  Lettres  à  Rcederer  sur  la  religion ,  1795,  in-8; 
à  LotUTt ,  à  fji  Harpe j  à  Chénier ,  IH07,  in-8  ;  ft 
plusieurs  articles  dans  la  Biographie  uiiivrrxcllf.  Dus- 
sault  est  Yéditeutàes  Oraisutis  fumbres  de  Bossuet, 
Fléchier ,  Mascarrm ,  Im  fine,  Bottrdaloue,  Mussil- 
l(m,  etc.,  Paris,  18^1-^1,-4  vol.  in-8,  lig.  :  édit.  unu'e 
d'un  Dimunsut  Taraism  /ÙRè6re,  et  de  notices  sur 
les  Orateurs  sacrh  ;  Q.  F.  Quintilianuf!,  Je  Imlitu- 
tionc  oraioria,  Paris,  1821-1823  ,  4  vol.  in-8,  dans 
la  collection  de  Le  Maire  (coy.  ce  nom)  ;  NoU» 
sur  l'abbé  Bamtel,  en  tête  dei  IMotVmiet,  Paria, 
18i5.  etc. 

*  DUSSEK  (l«Bn*Loui8) ,  composileitr  et  pianiste 

rél('lu  e,  né  on  IT'  O  à  Czaslau  dans  la  Bohc^me,  mort 
à  Paris  eu  Ibli,  avait  composé  dès  l'âge  de  13 
ans  une  messe  solennelle.  Il  a  publié  pour  te  piano 
des  œuvres  au  nombre  de  (K) ,  qui  consistent  en 
concerto ,  s\/mpbonies,  sonates  ,  duo ,  fantaisies.  Oa 
estime  surtout  les  œuvres  10 , 1  i ,  55,  les  Adteux  à 
Clémentinê  et  le  Retour  à  Paris.  Cette  dernière  pièce 
obtint  une  grande  n>putation  en  Angleterre. 

*  DUSSIEUX  (Louis) ,  né  à  Augouième  en  1 7  U  , 
d'une  Tamille  noble,  ftit  un  des  fondateurs  du  Jour- 
nal df  Paris.  Quoique  lié  a\cc  les  curyphéos  du 
parti  philosophique,  il  ne  parlagca  ni  luui-:!>  pria- 
ci[>es  politiques  ni  leurs  sentîmenls  anllnreligieux. 
A  la  révolution ,  il  se  pronoitra  même  avec  tan!  lie 
chaleur,  contre  toute  innovation,  que  Chamfort 
rappelait  Dusmux  h  féodal.  En  1797, élu  député 
d'Eure-et  -  Loir  au  conseil  dei  Anciens il  vola 
constaiumeal  avec  le  parti  accusé  du  vouloir  réta- 
blir la  royauté.  Il  échappa  cependant  à  la  proacrlp- 
tion  du  18  fnuiidor,  après  la  session  se  retira  dans 
le  Perelie  et  mourut  lu  21  août  18U5.  Ses  princi- 
paux ouvnigcs  sont  :  Histoire  tArégèe  de  la  décov' 
verte  et  tir  lu  cdmutéU  des  Iiulrs  jmr  ks  Portugais, 
1770,  in-12;  le  Decameron  français ,  Paris,  1785; 
Abuoeltef  françaises,  1785  ,  5 vol.  in-8,  Og.;  you- 
veUes  espagnoles,  1772,  2  vol.  in-12;  Roland funevue, 
trad  de  VArioste,  1775-85,  i  vol.  in-8. 

*  DUTEMS  (  Jean  -  François  Hugi<ks  ),  docteur  de 
îïorbonne ,  né  en  1745  à  Reugney  en  Francbe- 
Cunilé,  se  fil  estimer  du  prince  de  n>>h  ui ,  Hn  lir- 
vcquc  de  IJtjrdeaux  et  ensuite  de  (".anil)i,ii ,  tjui  le 
choisit  pour  grand-vicaire ,  et  lui  donna  un  cano- 
nicat.  Plus  tard  il  obtint  la  chaire  <riiis(oiie  au 
collège  de  Fiauce.  Après  les  massacres  de  septembre 
1792,  il  parvint  à  gagner  la  Suisse  et  passa  en  11a- 
li'j  n  i  t!  |iarla{;ea  ses  luisii's  entre  l'étude  et  la 
pratique  Ues  devoirs  de  la  religion.  Dâ  retour  à 
Paris  en  1801,  qudqœ  dépourvu  de  fortune ,  il  ne 
vottlul  solliciler  aucune  place,  et  préf&ra  de  vivre 


de  sa  plume  dans  une  honoinMc  indépcndnnre.  Il 
mourut  le  11)  juillet  1811.  On  a  de  lui  :  Eloge  de 
Boyard,  1770,  in-8;  Panégyrique  de  saint  Lmu», 
prononcé  devant  l'académie  nrinraise,  17Hf,  in-8; 
Le  clergé  de  France,  ou  lubimu  historique  et  c/m>- 
ndogique  des  archevêques ,  évoques,  Més  et  dAesses 
du  royaume,  Paris.  1771,  l  vol.  iii-H.  Cet  uuviiit;e 
n'est  pas  achevé  ;  lILstuit-e  de  J.  Churchill ,  duc  de 
Marlborough,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8,  ouvrage  ne» 
marquable  par  la  pureté  et  la  facilité  du  style,  et 
par  son  impartialité*  Histoire  de  Henri  VUJ,  ma- 
nuscrite. 

*  DUTENS  (  Louis) ,  diplomate  et  littérateur,  né 
à  Tours  le  15  janvier  IT\0,  de  parents  protestants, 
alla  en  Anglelert  e  ,  et  s'attacha  à  lord  Mackenz,ie , 
qui  lui  procura  divers  emplois  honorables  et  en 
mourant  lui  lais^i  un  legs  considérable.  11  était 
memiire  de  la  société  royale  de  Londres ,  et  avait 
le  titre  d1iistoriogra(»he  du  roi  de  la  Grande- Dre- 
\n<;x\c.  Il  est  mort  le  25  mai  1812.  Outre  une  édition 
estimée  des  œuvres  de  Leîbnitz  (  voy.  ce  nom  ) ,  il 
en  a  donné  nne  du  roman  de  Longus  (  ooy.  ce 
nom  ),  et  de  la  traduct.  du  manuel  d'Epictète  par 
Uacicr,  qui  sont  reclicivliées.  Parmi  ses  ouvrages 
les  principaux  sont  :  Becherdies  sur  Fwigine  des 
découvertes  tilln'f,itëcs  aux  niiuln  tus.  t7nc,2  vol.  in-8, 
4*  édit.  aug.  181 2.  Cet  ouvrage  fui  goûté  du  public, 
mais  déplut  aux  philosophes  auxquels  il  ne  laisse 
plis  même  la  triste  gloire  d'avoir  enfanté  les  crreui*s 
qu'ils  se  sont  elTorcés  d'acu'éditer;  Le  tocsin.  Home, 
1769,  in-12,  réimprimé  sou»  le  titre  d'Appel  au  bon 
sens;  Voltaire  et  Rousseau  y  sont  peu  ménagés;  Ex" 
plicatùm  de  quelques  médailles  de  peuples ,  de  villes 
et  de  rois,  grecques  et  phéniciennes,  1775,  in-i,  édit. 
augmentée,  177G,  in-4;  Logique  ou  l'Art  de  raison- 
ner ,  17115,  iti-12,  1777,  in-K;  Deis  pierres  précieuses 
et  des  picrrea  /tnea,  177U,  (édit.  recltcrchéc  ), 

1777  ,  in-8  ,  1785,  in-12;  Itinéraire  des  routes  les 
plus  fré(iiien!^ex,  nu  Journal  d'un  voyarje  auT  prin- 
cipales villes  d'Europe,  1775,  in-8,  souvent  réuii- 
primé;  De  Végtise,  du  pape,  de  quelques  points  de 
controverse ,  et  moyent  de  rruru'i'n  de  toutes  les  églises 
cluréliennes ,  1781,  in-8,  réiuipi  inté  sous  le  tilre  de 
Considiralions  théologiques  sur  les  moyens  de  réu- 
nir toutes  les  églises  cluéliéimes,  1798,  in-8;  L'ami 
des  étrangers  qui  wyagent  en  Angleterre,  1789,  in-8, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Guide  nwnd.  physique  et 
politique  i/rv  étrangers,  l7',)-2,  in  12 ,  stmvcnt  réim- 
.priroé  i  C£uvre«  mêlées,  Londres,  1797,  2  part,  in-f; 
Mémoires  «fun  voyageur  qui  se  rejme,  Pai  is,  18U7, 
3  vol.  in-8. 

DUTERTRE  Voy.  Tkrthe  (du). 

DUTILLET.  loi,.  Tilljjt. 

'  DLiTUh:MBLAY  (  Antoine-Pierre ,  baron),  né  k 
Paris  le  ^1  avril  17}*;,  d'une  ancienne  famille  de 
Toim,  obtint  à  la  chambre  des  comptes  une  place 
qu'il  remplit  jusqu'à  la  suppression  des  anciennes 
cours  de  magistrature.  Ln  1791  i!  fut  nommé 
membre  du  directoire  de  Paris,  et  peu  de  temps 
après  commissaire  de  la  trésorerie.  Lors  du  réta- 
blissement de  la  loterie  il  cti  fui  un  des  adminis- 
trateurs ;  plus  tard  il  devint  directeur  général  de  la 
caisse  d^amortisaeraent.  Il  mourut  près  de  Kelun 
en  1819.  Il  a  composé  des  fiddes  sous  le  titre  dM- 
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pohgufis,  1824,  in -8,  dont  la  ^î•  éA\t.  est  prdoécîc'e 
d'une  Sotice  la*s-ctcn(liie  sur  l'auteur.  Dutrcmblay 
avait  coiBiKMé  pour  son  usage  un  Code  des  règles  de 
rinhiiini^fralim  rfnmaniale,  etc.,  cn  9  v. qu'il  il('|>osa 
en  1791  au  comité  de  l'asseniLléc  nationale,  il  avait 
autti  eommenod  un  Dietùmaain  OMigtiqmde» aele» 
It's  jtlus  iinijortants  Je  la  !è;ji<i!afion  française  Jepuis 
les  établissements  de  saint  Louis  travail,  déjà  fort 
avancé  quand  la  réTolution  Tfnt  le  surprendre, 
s'est  continué  ati  iiiinislriv  dos  finances. 

*'  DUTROCHET  (Juachim),  naturaliste,  né  en 
■1T76  ta  cMUtttt  de  Néon  (tndre  après  avofr  fiiit 
plusieurs  campagnes  comme  n)édecin  des  armées , 
se  retira  du  service  et  se  fixa  près  de  Chàteaii-He- 
Knaud,  où  il  se  livra  à  une  étude  approfondie  des 
fkits  les  plus  mystérieux  de  la  nature.  Ses  travaux 
ne  se  distinguent  pas  moins  par  Toriginalité  et  hi 
variété, qne  parla  justesse  des  observations.  Nonmic, 
dès  1819 ,  correspondant  de  l'académie  des  sciences, 
il  t'ii  fut  plus  tard  l'iu  mombre  et  moujut  à  Paris 
en  18i7.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons  J^é- 
moire»  peur  unir  A  Vki^dfe  tmatomique  et  j^tff- 
.siohffique  des  i^égêtaux  et  (/'"^  animatoef  Paris,  1837, 
S  vol.  iii-ii,  et  Atlas  in-4  de  .lU  pl. 

DUV  AL  (  Pierre) ,  né  i  Paris ,  au  commencement 
du  xvr  siècle,  était  savant  dans  les  langues  an- 
ciennes ,  et  cultivait  la  poésie  avec  quelque  succès. 
François  I**  le  chargea  de  surveiller  réducalion  du 
Dauphin  ,  ol  le  récompensa  de  ses  soins  t  ii  le  noni- 
Diaut  vers  1559  à  l'évâché  de  Séez.  Ce  prélat  assista 
au  concile  de  Trente,  et  mourut  à  Vincennes,  en 
■1861.  On  a  de  Duval;  le  Trion^  de  vèrUi,  où 
smU  montrés  infinis  manx  commis  stius  la  lynmnie 
de  r Aute-Christ ,  tiré  de  Maphcus  Vej^eus,  el  mis  en 
ivrs,  Paris,  ISSI,  H)>12;  De  la  grandeur  dsOfisw» 
et  de  (a  cmmismnce  qu'nn  peut  avoir  de  lui  par  ses 
œuvres,  Paris,  iîiaô,  Uiab,  in-H;  De  Ui  jmissance , 
sapience  et  bonli  de  Dieu,  Paris,  <SS8,  in  K,  et 
in -8  ;  ces  doux  ouvrage"'  ont  eu  plusieurs  auln's 
^Sditions.  Duval  avait  public  dès  1547,  par  ordre  du 
roi,  une  traduction  du  Dialogue  de  Platon  intituU 
Crilins  :  cWc  fut  rcimprinn'e  en  15S2,  avec  un 
Oummentairc  de  Jean  Le  Masic ,  d'Angers. 

DUVAL  (  André),  né  à  Pontoise  en  I66i,  docteur 
de  la  maison  et  j^oriétL'  do  Sorlionnc ,  fut  pourvu  le 
premier  de  la  chaire  de  ttiéologie  nouvellement 
établie  par  Henri  IV  en  Il  méritait  cette  place 
par  ses  lumières  et  son  zèlo  pour  l'orllnxlovic  1! 
lut  un  des  grands  adversaires  de  Richcr  et  du  riclié- 
lisme.  liO  judideux  docteur  connut  tontes  les  eon» 
séquences  du  démofiriti(|ni'  svslènif  de  ce  nuvatonr 
syndic,  et  combien  directement  il  tendait  à  une 
diestruction  totale  de  TEglisc  (toi/.  Hicher).  On  le 
choisit  pour  être  un  des  trois  visiteurs-généraux  des 
^•armi'Iitts  en  Fiancf.  Il  était  -iénieurde  Sorhrmnc, 
i-l  dojen  de  la  faculté  de  lliéulugio,  lorsqu'il  luuu- 
rui  en  1638,  &  74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  uti  Commentaire  sur  la  Smnme  lîc  saint 
Thomas,  2  vol.  in-lol.;  des  écrits  contre  Mulur  ;  un 
ouvrage  contre  le  ministre  Dumoulin ,  avec  ce  titix; 
^iiiiinlioi  :  Lr  ffu  il'FAn'  jwur  tarir  les  eaux  de  !>ilo',f: 
les  i  ies  de  plusieurs  saints  de  France  el  des  pays 
voûijw,  pour  servir  de  suite  àœltesdeliibadcneira. 
Il  s'était  occupé  à  traduire  en  français  ce  JésuHe 
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espagnol  ;  De  mpremaromani  pmUifieiê  th  Eedeeiam 
potestate,  1Gi4,  in-4. 
DUVAL  (Guillaume), docteur  en  médecine,  doyen 

de  la  faculté,  et  professeur  de  philosophie  gtx'cqne 
et  latine,  né  à  Pontoise  ut  mort  à  Parij^  eu  itUti, 
était  cousin  du  précédent.  Cest  lui  qui  commença 
à  enseigner  au  colli'izc  royal  réconomi<|uc  .  la  |  oli- 
lique,  el  la  science  des  plantes,  celle-ci  en  1(>1U , 
et  celle-là  en  1607.  Il  introduisit  aussi  dans  les  écoles 
de  médecine,  pendant  son  décanat,  l'usage  de  ré- 
citer les  courtes  litanies  des  saints  et  saintes  qui  ont 
crercé  la  médecine.  On  a  de  lui  une  Histoire  du 
Collège  Royal,  164i,  in-4.  Il  y  a  quelques  faits  cu- 
rieux :  mais  le  style  est  au-dessous  du  médiiH  i  c.  Il 
a  doiuié  une  édition  grecque  el  lalijje  de  tuules  les 
Œuvres  d'Ariatole,  2  vol.  in-fol.,  ICI 9,  accompagnée 
d'inie  Synojisis  analytica,  sur  tous  les  traitésdecet 
auteur.  Celle  édition  est  estimée. 

DUVAL  f  Pierre),  géographe  du  roi,  né  à  Abbê» 
ville  en  iC<\^  de  Pierne  Uuval  el  de  Marie  Sanson, 
sœur  du  célèbre  géographe  de  ce  nom ,  enseigna  la 
science  de  son  oncle  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
rn»mn'  à  Paris  en  iG85,  à  fiS  ans.  Il  est  anienr  .le 
plusieuis  traités  et  cartes  de  géographie,  qui  iic 
sont  presque  plus  d*aucun  usage.  Lié  plus  connu  »t 
celui  qui  piirte  ce  tili-c  :  La  C''n;iraphie  française  . 
contenant  les  descriptions.  Us  cartes  et  Us  Uasons  de 
France,  avec  les  MquisiUons  faites  sous  Louis  Xll\ 
Elle  manque  d'eva.  titude. 

DUVAL  (Valeutiu  iAaER&v),né  de  parents  pau- 
vres ,  au  village  d*Artonay  en  Champagne .  en  169K, 
fit  le  métier  de  pâtre  ;  et  suivant  son  génie  pour 
rastronomie  el  la  géographie,  il  acheta  de  ses  petites 
épargnes  des  caries  et  des  instruments.  C'est  dans 
œ  genre d'étudequ'il  faisait  au  milieu  (i  n  i  i  oupcau 
de  vaches,  que  les  deux  jeunes  princes  de  Luiraine, 
Léopold  et  François,  le  trouvèrent  occupé  le  lâ  mai 
1717,  en  chassant  près  de  Lunévillc.  Frappés  de  la 
nouveaulL'  de  ce  spe<-lacle  ,  ils  se  chargèrent  de  son 
éducation,  el  renvoyèrent  faire  ses  éludes  à  Pont- 
à-llousson.  Le  jeune  Valenlin  y  fit  en  peu  de  temps 
de  crands  pro',Me>.  En  IT"7,  il  fut  appelé  à  Florence 
pour  être  bibliothécaire  du  grand-duc,  qui,  de  venu 
depiris  empereur,  le  fil  venir  en  1748  k  Viôine.oil 
il  le  chargea  de  la  direction  de  son  cabinet  de  mé- 
dailles. Il  mourut  dans  cette  capitale  de  l'Autiichu 
en  177!$,ftgé  de  81  ans.  Duval  était  modeste  et  cir^ 
rons|ieeI ,  rien  mnins  que  décisif;  il  lépinulait  si^n- 
veut  aux  questions  qu'on  lui  disait.  Je  n*en  sais 
rien  :  snr  quoi  on  raconte  Tancedote  suivante.  Un 
ignorant  lui  dit  nn  jonc  ;  «  L'empereur  vous  paye 
M  pour  le  savoir.  L empereur,  répliqua  Duval,  me 
>»  paye  pour  ce  que  je  sais  :  s*it  nie  payait  pour  ce 
«  que  j'ignore,  tous  les  tit'sors  de  l'empire  ne  suf- 
»  tiraient  pas,  »  Mais  comme  une  pareille  réponse  a 
clé  donné  par  .\bon-Joseph  (  voy.  oc  nom  ),  on  peut 
avoir  Tanccdoic  pour  suspecte,  à  moins  de  sn|v 
pnspr  que  Duval  ait  voulu  répéter  le  l>on  mot  du 
ducteur  mahométan.  Ses  Œuvres  ont  élé  jiublitks 
en  1784 ,  par  M.  Koch ,  ami  intime  de  Duval ,  2  vol. 
in -8.  Ils  contiennent  des  mémoires  sur  sa  vie  et  un 
grand  nombre  de  lettres,  dont  l'éditeur  eùldii  cer- 
tainement filtre  un  triage  plus  sévère  :  il  y  a  bien 
des  petitessi»  dont  la  suppression  n*ei)t  poini  af- 
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faihU  la  réputation  du  célèbre  médailliste.  Les  mé- 
moirei  defiient  être  égaleount  ëlagoési  et  àé- 

pouillds  des  ddiaih  inutiles,  ennuyenx  et  qw^iie* 
foi»  même  peu  conveuables. 
*  MIVAL  (Tabbé  Pmo),  në  Ten  1790,  dans  le 

pays  dti  Liège,  mort  vers  1800,  avait  rempli  les 
fonctions  de  comeiller  du  landgrave  de  Uesse-Uom- 
bourg,  et  était  membre  de  plusieurs  sociétés  Htlé- 

raircs.  Il  c»!  auteur  d'ouvrages  oublii's  aujounrhui 
mais  qui  dans  le  temps  ont  eu  une  grande  vogue, 
entre  autres  :  Aeeord  de  la  rdigim  êt  die»  rangs', 
Francfurt ,  177^!,  in-8  ;  Catéchisme  de  l'homme  social, 
1770,  in-8,  trad.  en  allemand;  Aristide^  1777, 
in-S:  ÀgiélU,  TTcrdun,  47TO,  iii-8;  ces  deux  on> 
Trages  ont  été  comparés  au  Bélisaire  de  Marmontel 
(voy.  ce  nom);  s'ils  lui  sont  inféiieurs  sous  le 
rapport  du  style ,  ils  le  surpassent  par  les  grands 
traits  de  vertu  et  par  la  solidité  des  raisonnements. 
Eloges  historiques  de  Nicolas  Sahigren,  1778,  in-4, 
et  de  Jonas  Alstroemor,  IVrliu,  1784,  in-8. 

••DUV  AI>  (  Alevandre  l'i>Kt-x),  auteur  dramatique 
ingénieux  et  féLoml  ,  né  eu  17G7  à  Rennes,  fit 
comme  volontaire  dans  la  uiaiiuc  royale  les  deux 
derolèras  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique.  A 
?on  relotir,  plai  é  dans  le  génie  des  ponts-et-chaus- 
S4^s  ,  il  :»'cnuuja  bientôt  d'une  carrière  qui  le  for- 
çait de  vivre  en  province,  et  vint  à  Paris  en  1788 
avec  la  députalion  des  états  de  Hretagne  qui  Pavait 
choisi  pour  secretairc.  Ne  voulant  pas  retourner 
dam  salbmille,  il  reprit  l'équerrc  et  le  compas,  suivit 
les  cours  de  l'école  d'architecture,  dessina  des  por- 
traits et  joua  la  comédie.  11  fil ,  dans  le  bataillon 
dei  artistes  de  Paris ,  la  campagne  de  17112  contre 
les  Prussiens.  Peu  de  temps  après  il  connut  Picard 
(«oy.  ce  nom  acteur  comme  lui  ;  et  ils  donnèrent 
ensendiie  diverses  pièces  de  circonstance,  dont  «jod* 
ques-unes  eurent  de  la  vogue,  mais  (jui  sont  oubliées 
aujourd'hui  et  méritent  de  l'être.  U  avait  débuté 
par  une  tragédie  de  CAfûftm, composée  en  sodétd 
avec  de  Corbigny  (roi/,  ce  nom),  ^ott  ami  d'en- 
fance, et  qu'il  a  bit  imprimer  plus  de  trente  ans 
après  en  téte  du  reeneil  de  ses  ouvrages.  C*est  le 
seul  essai  qu'il  se  suit  permis  dans  ce  genre  qui  n'i;- 
lait  pas  le  sien.  Le  succès  qu'obtinrent  le  Souper 
imprltm*  et  les  HMUen,  deux  petites  pièces  qu^il  fit 
jouer  en  1796  à  quelques  mois  de  distance  ,  lui  ré- 
véla son  véritable  talent.  Cependant  il  n'a  pas  laissé 
de  donner  im  assez  grand  nombre  de  drames ,  dont 
quelques-uns  sont  mis  au  rang  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Celui  Edouard  en  Ecosse,  qu'il  fit  repré- 
senter en  1802 ,  déplut  au  premier  consul  qui  crut 
y  voir  un  appel  en  faveur  des  Bourbons.  Duval, 
craignant  les  suites  de  sa  mauvaise  humeur,  partit 
do  Paris  pour  lui  laisser  le  temps  de  s'apaiser. 
Vers  celte  époque  il  fit  un  voyage  en  Russie ,  oit  U 
reçut  un  arcTicil  honorable.  De  retour  en  France  , 
il  obtint  la  direction  du  théâtre  de  l'Odéon ,  qui  fut 
pour  lui  une  source  de  tracasseries  et  d'ennuis. 
A'lrrii<  en  1812  à  racadL'mic  française,  il  continua 
tle  travailler  pour  la  scène  just^u'en  1822,  que 
n'ayant  pu  obtenir  l'autorisation  de  faire  jouer  la 
Complot  de  familk\  il  renonça  an  théâtre  pour  s'oc- 
cuper de  revoir  et  de  publier  ses  ouvrages  qui  lui 
avaient  procuré  plus  do  réputation  que  de  Cwtune. 

TOMB  Ilf. 


11  a  fait  précéder  chaque  pièce  de  notices  très-iO' 
téressantes  et  qui  contiennent  des  anecdotes  trè9- 

ctU'ieuscs  pour  l'histoire  de  la  lilti^i  iitn    îi  <m 

en  France.  Après  la  révolution  de  1830,  il  remplaça 

Saint-Martin  (  voy.  ce  nom  )  comme  adminislraleur 

de  la  bibliolhoquc  de  l'Arsenal,  lî  mourut  à  Paris, 
le  9  janvier  1842,  à  75  ans.  Ses  Œuvres  complétée, 
Paris,  t8S2-fS,  9voL  in-8,  contiennent  une  tra- 
gédie, un  grand  opéra,  huit  drames,  vingt -trois 
comédies  et  seiie  opéra-comiques.  Dons  le  nombre 
on  distingue  :  Edmiard  en  Beoeee,  le  jyran  domes^ 
tique,  la  Jeunesse  de  Henri  V,  le  Menuisier  de  Livonie, 
le  ChevaUer  d'industrie ,  comédies  :  le  Prisonnier, 
Maieon  à  vendre .  et  Joseph,  opéra^eomiques. 

DUVAL  (  Amaui7  Pineux  ),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  en  17tiO  à  Rennes,  fut  reçu  fort  jeune 
avocat  au  parlement  de  Bretagne  et  ne  tarda  pas  à 
s'y  faire  une  réputation.  Venu  à  Paris  et  s'y  étant 
fait  comiaître  d'une  manière  avantageuse,  il  fut  at- 
taché au  ministère  des  affaires  étrangères  el  en 
1785  accompagna  comme  secrétaire  de  légation 
M.  de  Taleyrand  ambassadeur  à  Naples.  Cette  cir- 
constance lui  fournil  les  moyens  de  se  livrer  à  l'é- 
tude des  antiquités,  et  les  progri  s  qu'il  fit  dans  cette 
science  qu'il  avait  cultivée  avec  zèle,  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  suite.  U  quitta  Naples  pour  venir  à 
Rome,  dans  le  but  d'y  perfectionner  ses  connais-» 
sanres;  et  il  s'y  trouvut  rni  ore  lors  de  l'assassinat 
de  liasseville  (voy.  ce  nom]  dont  il  faillit  partager 
le  sort.  Conduit  sous  escorte  de  Rome  à  Naples,  it 
revint  bientôt  à  Paris  d'où  il  fut  envoyé  à  Malte 
comme  secrétaire  de  légation.  Le  grand  maître 
ayant  leAisé  de  le  recevoir  en  cette  qualité,  il  re- 
nonça dès  lors  à  la  carrière  diplomatique ,  pour  se 
livrer  exclusivement  aux  lettres.  Nommé  chef  du 
bm«att  des  arts  au  ministère  de  rintérieur,  dans 
ses  loisirs  il  concourut  sur  les  sujets  prop  i  n  -  j  if 
l'institut  et  fut  couitinné  en  18U0  pour  un  Memotre 
eur  lee  «éputtttre»  [voy.  Mulot),  et  en  IMt  pour  une 
DisKertalion  sur  les  études  qui  servent  à  fornter  Pan- 
tiquaire.  Admis  à  l'institut  en  1811 ,  à  la  réorj^i- 
sation  en  1810,  il  fit  partie  de  Tacadémie  des  ins- 
criptions et  remplaça  Giiiguené  dans  la  commission 
de  Vtiietoire  UUéraire  de  Frmce  (t»y.  D.  Rivet), 
consacra  ses  dernières  années  i  Fétode  et  mourut  à 
Paris  If!  12  novembre  18:58,  à  78  ans.  Aussi  laborieux 
que  savant,  il  a  rédigé  le  texte  de  plusieurs  grands 
ouvrages  d'art ,  tels  que  :  Pieirtt  et  ses  monimMiilt 
(  (  01/  lUi.TAHi)  )  ;  les  Fontaines  de  Parii  ;  Momimentê 
des  arts  du  dessin  (  u>y.  Deso»  ),  etc.  U  a  été  l'édi- 
teur de  Montaigne  et  de  Charron ,  dans  la  CoUeetion 
des  moralistes  français.  Il  a  fourni  des  notes  au 
théâtre  des  latins  de  Levée  (  voy.  ce  nom  )  et  des 
articles  littéraires  ou  archéologiques  à  un  grand 
Bombre  de  journaux;  enfin' il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires ,*tir  Xaples  du  comte  OrIofr(ix>y.  ce  nom) 
et  à  la  traduction  du  Voyage  de  Sj>allanzani  dans 
les  Deux-SieUut  etc.  Mais,  pour  s'être  occupé  de 
tant  de  choses ,  pour  avoir  disséminé  son  érudition 
et  Min  esprit  sur  tant  d'objets ,  il  n'a  pas  cumpoi>c 
un  seul  ouvrage  de  quelque  étendue  qui  lui  ait 
survécu.  Amaury  Duval  a  été  remplacé  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  par  M.  Ch.  Lenormand. 

DUVAL  (  Henri  Pikbdx  ),  fttrc  cadet  des  pràrd* 

ît 
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dents,  ne  à  Rennes  en  1770,  était  en  cinployiS 
dans  le  bureau  des  états  de  Bretagne  ;  atteint  par 
la  loi  (le  la  conscription ,  il  servit  quelque  temps 
dans  la  Vuadco ,  cl  joignit  à  ses  compatriotes 
qui,  après  le  31  mai,  rétolurent  de  marcher  sur 
Paris  pour  délivrer  la  convention.  De  retour  à 
lienucs,  il  fit  pailie  des  commissaires  qui  Turent 
envoyés  par  cette  ville  à  Nentes ,  pour  tenter  do 
ramener  Carrier  (  voy.  ce  nom  )  à  dos  senlîments 
d'humanité.  Gioguené,  nommé  amba$^udciu  ù  Tu- 
rin en  I79S,  l'emmena  comme  secrvtaire.  Il  entra 
depuis  au  ministère  de  l'itilt'rif -ir.  dans  la  i^ection 
des  arts.  Mis  à  la  reti'aite  eit  IhlU,  ti  consacra  dès 
Ion  ses  laisirt  i  la  culture  dct  lettres  et  mournl  à 
Paris  10*27  janvier  1817  Asss  ;i  stm  rrcre  Amaury 
pour  la  ix'daction  de  diDérctUs  ouvrages  d'art,  teû 
que  les  Fotnlaitm  de  Paris ,  VAthmmÊm,  ^«  il  « 
publié  séparément  plusieurs  romans  qui  n'ont  eu 
qu'un  succès  passager.  Parmi  ses  productions  moins 
frivoles ,  indépendamment  d'un  DiMourt  wr  (s  vrai» 
philasujtliic,  coaroiiiié  par  rafadcinic  de  Montaiiban 
en  1811,  on  citera  :  Essai  sur  la  critiqw- ,  Paris, 
1807,  in-8  ;  Eloge  de  DupleuU'Uornay.  ib.,  1809, 
in-8  ;  Histoire  de  Francr  sans  le  rkjni'  de  Charles  VI, 
Ib.,  ifat,  â  vol.  in-8.  11  a  laissé  manuscrits  une 
Histoire  de  François  et  un  Dmili  sur  Féùonomt» 
politiqtie. 

DUVAL'CEL  (Charles),  astronome,  né  à  Paris  le 
a  avril  1754,  mort  à  Evrcux  en  1820,  Tut  lié  avec 
Lalande.  Il  est  auteur  de»  Mémoires  de  mathémati- 
tiues  et  de  physique  (  itiséi  Js  dans  Ic  t(im.  iî  des  .Vr- 
ittuiri'i  pj  éàeiUcs  à  l'acadciuic  des  sciences ,  l'aris , 
4708,  in-i).  11  fut  maire  d'Evrcux  de  1790  à  1792, 
et  piindant  plusieurs  années  a  exécuté  les  «artes  des 
éclipses  pour  la  Connaissance  des  temps. 

^DUVAUCEL  (Alfred),  naturaliste,  né  à  Paris 
•Dl7dâ,  reçut  de  Cuvier  son  beau-père  Piropulsion 
vers  rhistoire  naturelle.  Chargé,  en  1818,  d'une 
missioa  «eîcntiflqne  dans  les  Indes ,  il  y  ti-ouva 
M.  Diard,  jeune  natuitiUste  qui  l'avait  précédé  de 
quelques  mois  et  s'établit  avec  lui  àChoudernagor; 
la  maison  qu'habitaient  lea  deax  amli  Ait  Menlôt 
transformée  en  un  musée.  Dans  les  années  1820  el 
1821,  ils  expédiàrentà  Paris,  quati-e  collections  nom- 
breuses, et  plusieurs  riches  envois.  Us  se  proposaient 
de  vi:-iter  l'intéi  ienr  du  Bengale ,  mais  ils  en  fn- 
rent  détournes  par  le  gouverneur  anglais  qui,  sous 
préteite  de  les  hvoriser,  s'empara  de  leurs  ééeoiÊ- 
vertes  et  les  fil  passer  à  Londres.  Duvancel  revint 
seul  à  Chandei'uagor  avec  les  caisses  qu'où  avait  bien 
Toulu  loi  laisser.  Il  parcourut  oisuite  le  Silhet,  et 
dans  son  zèle  ponr  la  science  nit'na<:ea  si  peu  sa 
santé,  qu'il  fut  liîentàl  saisi  d'une  fièvre  des  bois, 
qui  le  força  de  revenir  à  Calcutta.  Il  ne  flt  depuis 
que  trainer  une  vie  languissante  et  mourut  à  Ma- 
dras'à  la  fui  d'aoijt  1824,  à  51  ans.  Sa  Description 
de  la  caverne  de  Bunhava  et  des  extraits  de  ses  let- 
tres sont  imprimées  dans  la  Revue  encyclopédique 
tom.  10,  |iag.  iT">,  et  21  ,  p.  2.'i7.  On  a  encore  de 
lui  dans  le  J'.iurtud  anatique  un  lacinoire  public 
séparément,  sou»  ce  titre  :  Notice  sur  Is  voyage  de 
M.  A.  Dui^ucel  dans  l'Inde,  Paris,  1824  ,  in-8.  C'é- 
tait un  des  correspondants  les  plus  actifs  de  la  so- 
ciété asiatique  de  Paris. 


DUV 

*  DUVERG1ER  DE  HAURANnE  (Iciii-Sarie),  pu* 

bliciste,  né  à  Rouen  en  1771,  était  de  la  même 
iamille  qne  l'abbé  de  Saint- Cyran  (voy.  ce  nom). 
Destiné  à  la  marine ,  il  ser%'it  quelque  temps  sur 
les  vaisseaux  de  Mat;  mais  il  prit  M»  eoDgé  dèa 
qu'il  le  put  pour  rentrer  dans  le  commerce,  et  par 
talents  cl  son  exacte  prolnlé,  s'acqnit  la  réputa- 
tion d'un  habile  négociant.  Elu  député  après  le  se- 
cond retour  du  roi  on  1815,  il  soutint  le  mini^^tèrp 
contre  la  majorité.  Réélu  en  1816,  il  coiuinua 
d'appuyer  les  projeta  du  gouvernement  et  à  dé- 
fendre les  ministres  jn-^qn  en  iHi'),  où  il  cessa  de 
iaire  partie  de  bi  chambre.  Dans  ces  difiUrentes  see- 
^ioBS  il  prit  «M  grande  part  i  toutes  les  discussiens 
sur  les  flnances,  l'administration  et  l'économie  po- 
litique. U  mourut  à  Pai*is  le  90  août  4831.  Ouln 
un  aseei  grand  nombre  de  broefattres  poliliqnet, 

on  a  de  lui  :  Dm  /i<ri/  anrilni^  rt  .'u  jiinj  français, 
Paris,  1827,  \  Lellres  sur  ks  élections  anglaises 
et  sur  la  ettsuOim  de  ririMufo,  Paris,  18SS,  in>8  ; 
ik  l'ordre  lègril  en  France  et  des  abus  d'autorité, 
Paris,  1825-28, 2  part.  in-8.  Cet  ouvrage  offre  l'a- 
nalyse complète  de  Toi^anlsation  conitiUilioBnalIn 
de  ia  France  et  indique  les  méUimtioas  donf  eHft 
est  susceptible. 

•  WJVERNET  (T.-J.)  ecdésiastique,  mort  vers 
1796  à  la  maison  des  Carmes  à  l^ris,  publia  en 
1781,  «:ons  le  titre  de  Disputes  de  M.  Gwllaume,  un 
écrit  dirigé  particulièrement  contre  Lingoct,  d'Es- 
préménil ,  et  l'abbé  Sobaticr.  Cette  brocbnre,  daai 
laquelle  le  gouvernement  n'était  pas  mënafîë,  lui 
attira  d'aburd  une  détcutiou  de  trois  semaines  k  ia 
Bastille.  Loin  de  nsDlRloer  à  son  humeur  mordante, 
il  se  flt  mettre  de  nouveau  à  la  Bastille  pour  avoir 
critiqué  le  ministère  de  Maurepas  :  cette  fois  il  y  fit 
un  plus  long  séjour,  pendant  lequel  il  rédigea  une 

t'(>  r/f  V'nl'nire,  Cet  0lI^'rr^L'^>  .  dont  li'  liiMil!>nari1  de 
police  l..enoir  avait  cru  dcvuu'  eiupectier  lu  publi- 
eatioa,  en  gardant  le  muiuserit,  parut  en  1786, 
in-12.  Sa  vogue  ayant  donné  l'éveil  aux  évêqueSt 
le  clei-gé  de  France  porta  plainte  au  roi  par  For- 
gone  du  garde-Kles^seeanx.  Lonts  XVI  répondit  : 

«  Si /)t(  (j  tort,  on  doit  le  réftUer  :  c'est  Coffice 

»  des  évéques.  »  La.  Vie  de  V<^taire,  refondue  par  l'aii- 
feur,  ne  parut  qu'après  sa  mort,  4Î97,  in-8.  On  lui 

doit  encofi    mil'   Histoire  de  la  Surbuune,  Paris, 

1790,  2  vol.  iu-8;  inutile  de  dire  qu'elle  ne  mérite 
ancune  connanoe. 

'  DU  VIQUET  (Pierre),  criliqne  distingué,  né  i  Cl«- 
mocy  en  1766,  fut  envoyé  des  l'&ge  die  neuf  ans  ù 
tarie,  ob  il  6t  de  brilburtas  études.  Reçu  docteur- 
agrégé  à  l'université  en  1788,  il  se  proposait  de 
suivre  la  carrière  de  l'enseignement  ;  mais  la  révo- 
lution le  at  changer  de  plan ,  et ,  s'étaat  fait  gra- 
duer à  la  faculté  de  droit  en  1790 ,  il  revint  exercer 
la  profession  d'avocat  h  Clainecy ,  où  ^  onait  d'ètixî 
établi  un  tribunal  d'instance.  Nomme  eu  1791 
membre  du  directoiffedn département  de  la  Nièvre, 
puis  substitut  dn  procTireur-général,  sa  modération 
k  Ut  destituer  après  le  10  août.  U  était  caché  à 
Nevers  pour  se  soustraire  aux  poursuite»  dn  comité 
révolnlionnaire  ;  niais  ayant  été  découvert ,  il  ob« 
tint  d'être  présenté  à  Fouché,  alors  «n  mission 
dans  cette  ville,  qui,  louché  de  sa  poelttoa,  loi  lit 
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délivrer  une  fenillÊ  de  i-outc  pour  Lyon ,  où  il  Itii 
ordonna  de  rallendre.  Vlàcé  ^m-  sou  pioteileur  en 
qualité  de  secrétaire  d'un  comité  de  surveillanct* ,  il 
se  rendit  ensuite  à  Grenoble  avec  le  grade  liolif 
d'adjudanl-géniTul ,  et  letiiplit  quelque  temps  dans 
cette  ville  les  fonctions  d'accusateur  près  d'un  con- 
leil  de  guerre.  Plus  (aid  Anbei  t-Duhuvot ,  qu'il 
avait  connu  à  GrenoMe,  ayaul  été  uuuuaé  oilubtrc 
de  Va  guerre .  l'appela  dans  ses  bureaux ,  et  lui  flt 
obtenir  ensuite  la  place  de  sorr  t;iin>-^L'néral  de  la 
police,  puis  de  la  justice.  Eiu  un  17U8  par  le  dé- 
partement de  la  Nièvre  au  oonaeil  dee  einq-oeals ,  il 
y  prit  la  déiteuse  do  Merlin ,  un  de  ses  anciens  pa- 
trons ,  et  u'y  vota  que  d'après  les  iiupirationsdu  di- 
neUrire.  Apiès  le  i%  ïmmaire,  envoyé  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  tribunal  Je  (Mameey, 
Il  doaua  sa  démission  en  iWûê  «  et  revint  à  Paris. 
A  PorgaaiMition  de  runivenUé  Impdritle,  il  obliiit 
le  titre  (l'agn^gé ,  et  fut  nommé  professeur  au  lycée 
Napoléon.  En  18i4  il  remplaça  Geoffroy  au  Journal 
du  débatê,  ooinrae  rédadeur  des  erUdea  sur  le 
théAlre ,  et ,  moins  caustique ,  moins  spirituel  pcut- 
étrs  que  sou  devancier ,  se  plaça  cepetidant  liièuhk 
eu  rang  des  meUlenrs  critiques.  11  eeaaa  de  eoncon- 
rir  à  ce  journal  en  187)0  ,  et  mourut  en  1835.  Outre 
quelques  OfWKuU*  ,  on  lui  doit  une  bonne  édition 
des  oPuenn  dr  Mmriwuta,  et  un  exodient  Camum- 
taire  d'Horace  dans  la  CvUrclion  ihs  classiques  la- 
fi'ni  publ.  par  GosscUn,  1825, 2  vol.  in-12 ou  in-8;  le 
troidème  n'a  pas  paru.  Duviquet  a  fourni  plusieurs 
articles  à  la  biographie  publ.  parle  général  Beamrais. 

•  Dl'VlVJEK,  peintre  d'histoire,  né  à  Bruges  en 
17fi8,  el  moi  l  le  -ii  novembre  ^S7^1  à  Paris,  fui  élève 
du  aHèbrc  David.  Son  tableau  repi^sentant  Us  funé- 
raUlfs  li'Hrrlftr  ,  fut  le  i»reniicr  iiiflico  de  son  beau 
talent.  On  a  de  iui  plu^iicurij  éludes  précieuses 
parmi  les<]ue)lcs  on  distingue  la  Vision  tTEzécbiel , 
d'apit^'s  Ra[)haêl  ;  les  quatre  t'Hcs  de  hi  juxlsie,  de  la 
jurisprmUnce  ,  etc.,  de  la  chambre  alla  segnatura  ; 
plusieurs  morceaux  de  l'école  d'Athènes ,  et  la 
sainte  Cécile,  ainsi  qu'une  belle  copie,  grandeur 
de  l'original ,  de  la  tète  du  Christ  du  Cénacle,  de 
Léonard  de  Vinci. 

•  nt'VlVIF-n  (  Joîcph-Hyppolilr  I  ,  né  i  Mons  en 
17S2,  étudia  avec  succès  la  philutK>pitic  et  la  théolo- 
gie à  runirersitë  de  Loureln  «  où  il  prit  ses  Nomoes 
en  droit-canon.  Son  premier  mrvragc  parait  avoir 
été  ï Apologie  du  mariage  chrétien  ,  ou  mémoire  cri- 
tique ,  eanoniiiui»  et  ^mlitique  en  réponse  au  eonunen- 
Utire  iutitulr  :  nnpt'chnmulsdirivHinls  dit  contrat 
de  manaye ,  1 788 ,  În-S.  Le  comnwnlaire  de  l'avocat 
d*Ou(repont ,  était  en  llivear  de  l'édit  de  Joseph  il 
du  2X  s«'|>leml)re  178 1.  Cet  écrit  fit  >en<alion  dans 
les  Pays-Bas,  et  le  cardinal  de  Frankenbei^,  arche- 
▼éque  de  Nalhies ,  voulant  en  connaître  l'auteur,  le 
fit  venir  de  Mous  et  le  prit  pour  secrétaire.  Duvi- 
viw  eut  part  à  l'examen  des  professeurs  de  Lou- 
tain ,  Ut  par  M.  de  Franlu^nberg  en  1780.  Cet  exa- 
men eut  lieu  du  10  mars  au  28  avril  et  roula  sur 
vingt-huit  questions.  Le  résultat  fut  une  déclaration 
du  cardinal  sur  renseignement  du  séminaire  géné- 
ral de  Louvain,  imprimée  en  1700, 201  pages  io-8. 
Dt'pMi*; ,  l'auteur  partagea  les  persécutions  et  l'exil 
du  catdiiial.  il  fui  lougleiups  le  rédacteur  du  jour- 
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nal  ecclésiastique  des  Pays-Ifas,  et  publia  plusieurs 
écrits  sur  le  serment.  11  mit  au  jour  en  1700,  1800 
et  1801,  trois  lettres  au  premier  consul  sous  le 
nom  du  bon  Anselme;  ces  lettres  devenues  tr6'?- 
ranes  sont  fort  bien  faites.  A  la  réurgaiiisuliou  du 
ihapitre  de  Touraay  en  180.3,  nommé  chanoine 
liltilaire,  il  flt  paraître  la  même  année  le  Présfn  ntif 
contre  la  suite  du  Sophisme  dévoilé.  En  18U4  il  de- 
vint archidiacre,  et  en  1811  il  accompagna  son 
évéque  au  eoncile.  Ils  furent  arrêtés  ensemble  et 
enfermés  à  Vinccnnes.  Au  mois  de  février  1812,  le 
prélat  fbt  relégué  à  Gien ,  (A  tivis  semaines  après , 
huvivicr  fut  envoyé  en  surveillance  à  Vervins,  Re- 
venu à  Tûumay  en  1814,  il  fut  nommé  grand-vi- 
etira ,  et  61  cause  commune  soua  Guitlatmie  avec 
les  autres  vicaires-généraux  capitolaircs  de  la  Bel- 
gique. 11  est  mort  à  Tournay  le  35  janvier  1854. 

*  DUVOISIN  (  Jean-Baptisle),  run  des  plus  ha- 
biles défenseurs  du  christianisme  au  x>iu'  siècle, 
né  à  Langres  le  16  octobre  1744,  api^  avoir  achevé 
ses  études  d'une  manière  brillente,  fut  agrégé 
docteur  à  la  maison  de  Sorbonne  ,  et  nommé,  jeune 
encore,  professeur  de  théologie.  Pourvu  plus  lard 
dNm  canooieat  du  chapitre  d*Aoxerre,  il  était  grand- 
vicaire  de  Uion ,  lorsqu'il  fut  déporté  avec  un 
grand  nombre  d'autres  ecclésiastiques ,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  4799.  n  sVmbarqua 
pour  l'Anglcten-c ,  d'où  il  viut  rejoindre  son  évèque 
à  Bruxelles.  U  s'établit  ensuihi  à  Brunswick  ,  et  y 
donna  dos  leçons  de  littérature  et  de  mathéma- 
tiques. De  retour  en  France  en  1801 ,  il  fut,  après 
le  concordat ,  nommé  à  l'évûché  de  Nantes ,  et 
obtint  la  tonliance  de  Bonaparte  qui  le  créa  baron 
et  le  décom  de  la  légion  -  d'honneur.  U  (Ut  un 
des  quatre  évèques  désitrnés  pour  résider  auprès 
du  pape  à  Savunt:,  puis  à  Fontainebleau.  H  fit 
aussi  partie  d'une  commission  composée  de  car» 
dinaux  et  d'évéques  chargés  de  donner  leur  avis 
sur  plusieurs  points .  et  y  tint  la  plume  au  moins 
pour  les  réponses  qui  furent  publiées.  Il  montra, 
dit-on,  dau'^  cetic  ifTaire  une  condescendance  trop 
grande ,  cl  l'ut  même  accusé  d'avoir  trahi  1^ 
intérêts  de  la  religion.  Cependant  quelques  écri- 
vains ont  cherché  à  le  justifier,  en  disant  que 
le  désir  d'éviter  de  plus  grands  maux  à  l'iilgliso, 
avait  dirigé  sa  conduite  dans  ces  temps  désastreux , 
et  qu'il  avait  fait  plusieurs  fois  des  représentations 
inutiles.  On  cite  entre  autres  une  lettre  qu'il  écrivit 
quelques  instants  ayant  sa  mort  *  dans  laquelle  il 

disait  :  Je  sui>jdti'  Vriniien  ur  df  rendre  la  liU  rtê  au 
saint  Père;  sa  captivité  trouUe  encore  les  derniers 
instants  de  ma  m'e.  J'ai  eu  Fhmumir  de  fcit  dfr»  plu- 
sîeurs  fols  cniidiifu  aile  captirilê  affligeait  toute  la 
chréuenté,  et  combien  il  y  avait  d'inomvénients  à  la 
prolonger»  Il  terait  nieeUtùre ,  je  crois ,  ou  homJkmr 
de  S.  Ai.  que  sa  Sainlelè  rttuuriuit  à  Rotne.  »  Cclld 
»  lettre ,  dit  l'auteur  des  J^émoires  pour  servir  à 
»  nHHoirê  eedistasUtiue  du  xvni*  tiMê,  fkit  bon- 
»  neur  à  révé<iuc  de  Nantes;  mais  n'eùt-elle  pas 
»  pu  être  plus  fuite  «ucore,  et  contenir  1  improba- 
»  tion  de  quelques  démarches  et  de  quelques  écrits 
*  quMl  parait  diflicile  de  justifier?  C'est  à  ce  dernier 
»  moment  qu'il  convenait  à  un  évèque  de  dire  la 
»  véiilc  luul  eulicre.  AmÀ  celte  lctti-e  n'etîatvra 
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»  poial,  dans  l'opinion  de  bien  des  gens,  la  tache 
>  de  la  fkiblesse  du  prélat ,  et  on  lui  pardonnera 

»  d'autant  moins  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit ,  de 
»  talent  et  de  connaissances.  »  11  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  le  9  juillet  i813.  On  a  de  lui  : 
Il  rtation  critique  sur  la  oiiiM  d»  Constantin, 
4774,  in-12  ;  Vantorité  des  livres  du  nouufau  Testa- 
nient  cotilre  les  imrrdules,  Paris,  177rj,  in-12; 
Vautoriti  des  Urres  c/c  Mohe ,  établie  et  défendue 
contre  lex  incréilules ,  Paris.  1778.  iri-12;  Essaijxilé- 
mique  sur  Ut  reltyion  uaiureUe,  l'ari»,  1780,  ia-12  ; 
Jte  vera  raigionê,  Pftris,  178K,  â  vol.  in-S.  Ce 
sont  les  leçons  qu'il  avait  dirtt'os  en  Sorljonnc. 
Examen  des  principes  du  la  révalutiun  française  , 
1795,  in-8  ;  Défense  de  l'ordre  social  contre  les  prin- 
cipes dr  la  rt'volulion  frauraisr  ,  Loiulrcs,  1798, 
in-8,  très-rare  en  France.  Laulcur  y  discute,  avec 
autant  de  sagacité  que  dMmparlialité,  les  principe» 
qui  ont  amené  noire  révolution.  Dhnonstration 
évangélique,  Brunswick,  lâUO,  et  Paris,  180i,  1805  ; 
celle  édU.  est  augmentée  d'un  Traité  sur  la  tofé- 
rance.  Elle  a  ô\c  reproduite  en  1810.  Cet  oiivraj^e  a 
le  rodrile  de  i*éunir  en  un  petit  volume ,  et  de  pré- 
aenter  avec  ordre,  clarté  et  piécidon,  tout  oe  qut 
a  été  dit  de  meilleur,  de  plus  convaincant  «  en  tir 
veur  de  la  religion  chilienne. 

DYNTER  (Edmoml),  du  village  de  ee  nom,  dans 
la  mairie  de  Bois-le-Duc,  fut  sucoossivement  secré- 
taire d'Antoine ,  de  Jean  lY ,  de  Philippe  1«^  et  de 
Philippe  le  Bon,  dues  de  Bourgogne  et  de  Brahant. 
Dégoûte  ik'  la  vie  de  cour  ,  il  ernbrajisa  l'état  ecc  lé- 
siastique ,  fut  pourvu  d'un  canontcat  de  Saint-Pierre 
A  Louvain ,  se  retira  ensuite  ehet  les  chanoines  ré« 
giiliers  do  Cnrseiidonck,  près  deTurnhout,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  le  17  lëvrier  i448.  il  a  laissé  :  une 
Chronique  ii$  duei  ât  tomànê  H  dt  ffrebent ,  de- 
puis 1281  jusqu'en  1i42,  en  latin.  On  en  conserve 
l'original  à  Corscndonck ,  et  plusieurs  copies  dans 
diOércntes  maisons  des  Pays-Bas ,  entre  autres  une 
avec  des  notes  de  Le  Mire.  Cette  chronique  mérite 
de  voir  le  jour ,  à  oanse  du  g^rand  nombre  de  pièces 
originales  clk  riMifernio,  cl  des  particularités  que 
l'auteur  rapporte,  et  d  nil  il  a  été  témoin.  Genealo- 
gia  ditcam  Bunjumiiœ  ,  lirahantiœ  ,  etc.  Fraïufùrt , 
ïof!) ,  cl  dans  les  lieruin  gcrinanicarum  »criplore$  de 
Frehcrus ,  tome  3 ,  et  dans  ceux  de  Stnivtus,  tome 
3.  Cette  généalogie  est  peu  exacte. 


'  DZÉUÉBY  (Mobamed-Ben-Aroed),  Tnraoman 
d'origine ,  né  à  Damas  le  6  octobre  1974  (  S  de  reW 

2*  073  ) ,  est  un  des  écrivains  les  plus  célèbre*  et 
plus  Téconds  de  l'islamisme.  U  fît  ses  éludes  à  Da- 
mas, voyagea  ensuite  dans  l'Orient ,  et  dirigea  Té- 
cole  des  traditions,  fondée  par  Thaher.  Dxéhéby 
mourut  à  Damas  en  1347  (  748  de  l'hégire).  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages ,  on  remarque  une  Ckn- 
niqm  dê  f^amisme  ;  c'est  un  dictionnaire  des  écri- 
vains mtisu1ni:)ii*i ,  divisé  par  siècles  :  il  commence 
à  Tan  1-^  et  linit  en  17ii  de  l'hégire.  La  Biblio- 
thèque royale  en  possède  2  vol.  parmi  les  manus- 
crits arabes  ;  il  existe  un  sup^énMmt  à  ce  diction- 
naire  par  le  cadi  Chohbah. 

•*  DUBOIS  (1  )  (Jean  -  Antoine) ,  directeur  au  sémi- 
naire des  missions  étrangères  à  Pans,  naquit  en  t76.'S, 
à  Bourg-Saint  -  Andéol  (Ardcche),  et  maniresta  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  l'état  eoeléaias- 
tique.  A  peine  ordonné  prAtre,  il  se  prcpnr:i  [lar  de 
fort^  études  à  porter  aux  infidèles  les  lumières  de 
la  fi)l.  n  Alt  destiné  pour  rinde  où  il  arriva  en  1 798, 
et  qu'il  quitta  en  1820  ,  pour  venir  représenter  en 
France  sa  mission  au  séminaire  commun.  Les  côtes 
de  Goromandel,  le  Mejssoor,  le  Coiambatoul  fti- 
rcnl  le  thé.'ltre  de  ses  courses  apostoliques  et  de  son 
lèle.  M.  Duboisavaitune  rare  facilité  pour  apprendre 
les  langues  ;  outre  l'anglais  qu'il  possédait  par&t- 
tement ,  il  savait  le  Camoul ,  le  (]anara ,  le  Dcsingua 
et  les  parlait  sans  peine.  Doué  d'un  grand  talent 
d*observation ,  11  avait  une  mémotoe  i  laquelle  peu 
de  chose  échappait.  11  en  a  fait  preuve  dans  son 
ouvrage  sur  les  L  sages  et  Us  Uvews  dt  l'Inde,  Paris, 
1824,  i  vol.  ln-8,  imprimerie  royale.  Cet  ouvrage 
imprimé  d'abord  en  anglais  aux  frais  de  la  société 
asiatique  de  Calcula,  le  fit  admettre  dans  cette  so- 
ciété et  dans  celle  de  Paris.  On  a  encore  de  Du- 
bois un  opuscule  sur  les  Fables  de  l'Inde ,  in-  8 ,  et 
plusieurs  articles  sur  les  missions  protestantes,  in- 
sérés dans  VAmi  de  la  religion  et  dans'  V Univers. 
D'un  commerce  aussi  agréable  que  d'une  piété 
tendre,  il  ne  cessa  d'entretenir  dos  relations  étroites 
d'aiiiilié  avec  les  savants  qu'il  avait  connus  en 
Angleterre  et  en  France.  La  mort ,  qu'il  attendait 
depm's  longtemps,  le  trouva  prépîiré  à  subir  sa  loi, 
le  17  février  1848,  au  séniiiiauu  des  Mis^ious-Llran- 
gèret  à  Fans. 
(Ij  AflMsarrlfélnp1tc4iMrSlr»«hàMaordf«. 
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LaDMER  ou  EDMER,  anglais  de  naissance,  d'a- 
bord moine  du  Bec,  puis  de  Cantorbéry,  devint 
l'ami  et  le  confident  de  saint  Anselme,  qu'il  accom- 
pagna dans  son  exil.  On  lui  olTrit  l'évMié  de  saint 
André  en  Ecosjse.  1^?  uns  disent  qu'il  le  refusa,  les 
autres  prétendent  qu'il  l'accepta  ;  s'il  est  vrai  qu'il 
ait  été  évôque ,  il  faut  qu'il  ait  abdiqué  l'épiscopat, 
cnr  il  monnit  piienr  (le  <'nnloit>érv  i>u  l!~>7.  »>n  a 
de  lui  ;  une  i'ie  de  sanu  Aiaeiinc,  diviscc  eu  i  livres. 


On  la  trouve  dans  les  éditions  des  Œuvres  de  saint 
Anselme,  ainsi  que  dans  Surius  et  Bollandus;  VUtt- 
toire  de*  noweeautés.  c'est-à-dire  de  ce  (|ui  s'est 
passé  de  plus  considérable  dans  l'église  britannique, 
depuis  l'an  1056  jusqu'à  l'an  1122;  elle  est  divisée 
en  6  livres.  Le  P.  Gerbcron  a  publié  cette  histoire 
avec  les  notes  de  Jean  Selden  ;  le  livre  de  l'Excel^ 
lanrv  de  la  sainte  Vierge  ;  le  traité  des  quatre  vertus 
{ la  justice,  la  prudence ,  la  force,  la  tempérance), 


Digitized  by  Google 


341 


EBli 


ifui  ont  été  dans  Marie  ;  le  traité  de  la  Béatitude , 
composé  d'après  ce  qu'Eadraer  avait  entendu  dire  à 
saint  Anselme  sur  lYtat  des  bienheureux  dans  le 
ciel;  le  traité  det  Similiittdes.  Le  fonds  en  est  aussi 
de  saint  Anselme.  11  fut  réAiÇ!,é  par  un  de  ses  dis- 
ciples ,  qu'on  croit  être  Eadraer  ;  Les  Vies  de  plu- 
iêtmn  saints  d'Angleterre.  Il  y  a  encore  d'autres 
ouvrages  d'Eadmer  qui  n'ont  point  été  inipritriL':? 
(  Voy.  Wbarthon ,  prœf.  in  t.  2  ,  Angl.  sacr.  ).  Les 
écrits  d'Eadmer  sont  estimés  pour  l'ordi  t!  et  1  exac- 
titude ;  le  stylo  en  est  facile  et  iv^'urel  (  Voy.  Ci;ii.- 
UER,  tom.  21  ,  pay.  049  ).  —  Il  ne  la  ut  pas  le  con- 
Ibodre  avec  Eadher  ou  ÉAUtsa,  prieur  de  Saint  Al- 
Kan,  mort  en  980,  auquel  on  attribue  des  lettres, 
des  humélies  et  5  livres  è^Exerciœji  spirituels  (  Voij. 
FABBiaus,  Bibliot.  latin,  tom.  %  pag.  214.) 

*  EANDl  (  JosopIi-Autoiiie-Fran(;ois-JL'i-ôme),  sa- 
vant picmoDtais,  né  à  Saluces,  en  1755,  mort  en 
1799,  se  forma  à  rétiide  des  sciences  sous  le  P.  Bec- 
f-jria  {voy.  ce  nom)  qui  ne  tarda  pas  à  ravsoritM  h 
6&à  liuvaui  et  qui  le  désigna  son  suppléant.  .Nomuiu 
en  4781  profiameur  de  géoinélrte  an  coUége  de 
Tarin ,  il  y  obtint  en  i788  la  chaire  de  physique  ex- 
périraeutaJe  et  fut  peu  de  temps  après  élu  membre 
de  racadémie  des  sdenoes.  Outre  des  S«niioitt  qui 
auraient  suffi  pour  lui  assurer  luio  réputation ,  on 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  dis-^ 
tingue  :  PMMei»  eœpervmemtaUi  el  gmnUfU»  liniM' 
menta  ad  Subalpinos,  Turin,  1705,  3  vol.  iii-8,  il  en 
existe  une  cootre&con  laite  eu  ISOO  ;  fiotice  histo- 
Hqm  sur  les  études  dn  P.  Beecaria ,  iii-8 , 
adressée  à  M.  Balhe,  k'j,'alaiie  des  manuscrits  de  ce 
célèbre  restaurateur  de  la  physique  en  Piémont.  Uae 
NoHe»  twr  ta  v(ê  tt  tn  ouvrages  d*Eandi  a  été  pu- 
bliée par  Yassali ,  son  neveu  et  son  élève ,  dans  le 
tome  6  des  Mémoires  de  l'acad.,  Turin,  1801,  in-4. 

EAQUE  (Eacus) ,  fils  de  Jupiter  et  d'Egine,  régna 
dans  l'ile  d'OEnone,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
sa  mère,  l.a  peste  ayant  d»5pcu|d»'  son  pays ,  il  ob- 
tint de  son  ihîic  que  les  fourmis  itéraient  changées 
en  habitants,  qu'on  nomma  Myrmidons.  Son  inté- 
grité et  sa  prudence  le  rendirent  si  rcoommandahle, 
que  IMuton  l'associa  à  Miuus  et  à  Hbadamanle  ])Our 
juger  les  morts. 

*  ËARLE  (John) ,  prëîal  anglais  ,  ne  à  Yorck  on 
1001,  mort  en  1605,  fui  d'aliurd  diapelain  et  pré- 
cepteur du  prince  de  Galles ,  depuis  (  hiirlesll,  puis, 
à  l'époque  de  la  restauration,  é>('(jue  de  NVorceslcr, 
d'où  il  passa,  en  it>63,  au  sit^e  de  Salisbury.  On  a 
de  lui  :  une  Traduetkin  de  l'Eiiùn  €«unXtxih ,  sous  le 
tiliie  d^lmago  régis  Caroli  in  illis  st/iV  œrumnis  et 
tolitudine,  La  Haye,  1649,  iii-12i  et  uu  ouvrage  en 
anglais  Uierocomographia ,  etc.,  Londres,  4flS8, 
in-S  ;  lotit  Philip  Bliss  a  publié  une  G»  ddit.,  Ox- 
£»rd,  1811,  in-S.  —  *  Eaale  (Jabcz;,  miuiiitrc  an- 
glais non  oonfiMndsts ,  né  en  4676 ,  mort  en  1768 , 
est  auteur  d'un  Traité  <trs  sacremrnls ,  1707,  in-8; 
de  plusieurs  Sermons,  et  d'un  Recueil  de  poésies  an- 
glaises et  ûitines.  —  Eawle  (William-Benson),  phi» 
lantlirope  anglais,  né  en  ITiO,  murt  ou  1796,  laissa 
des  l^s  coDsid(  ri>!;1<.'s  nu  buurg  de  Shaflesbury , 
comté  de  Dorsct,  patrie,  pour  la  dotation  déplu- 
^urs  établissements  de  charité  et  pour  ronooura- 
gement  de  l'agriculture  et  des  arts.  U  publia  aussi 


une  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  fort  rare  ,  inti- 
tulé :  /teuton  exacte  du  fameux  tremblement  de 
terre  et  de  l'éruption  de  l'Etna  arrivés  en  1699,  et  y 
joignit  une  Lettre  à  lord  Lyltlelon ,  i^nfermant  une 
Description  de  la  demlàre  éruption  du  même  vol- 
can, on  17t>6. 

*  EAHLOM  (Richard),  dessinateur  et  graveur,  né 
dans  le  comté  de  Somtncrset ,  vers  1728,  mort  à 
la  tin  du  xvui*  siècle  ,  gravait  à  la  uiaiiière  noire. 
Son  ceuvn  Irfes-consïdérable  est  recherché  des  ama- 
teurs. Ses  f^mvnre?  sont  remarqnaliles  par  le  moël- 
leui,  le  fondu  et  le  velouté  de  ses  tons.  Les  prin- 
cipales sont  L'académie  de  Londra,  rrxposition  du 
salon  ,  la  sorcière ,  Agrippine  abordant  à  Brindes  , 
Angélique  et  Médor,  la  forge.  Ut  Vierge  au  lapin,  le 
Mcrifiof  d^Mfohm,  to  Madeleine  chez  le  pharisien; 
vT.r  Mïntf  famille,  Silèni'  iirc  d  fa  f'mme  de  flu- 
bem ,  les  deux  avares ,  le  roi  d'Angleterre  et  sa  fth- 
mitte,  la  Vierge  dite  la  7i'n§arlM.  On  lui  a  atlri* 
bud ,  mal  à  propos,  un  recueil  de  deux  cents  pay- 
sages, d'après  les  dessins  de  Claude  Lorrain  :  ue 
recueil  est  de  Robert  Earlom. 

•  EOBESEN  [Niels  ou  Nicolas),  surnornni  '  Bru- 
tus  danois,  mort  en  1310,  était  seigneur  de  rSorre- 
riis  dans  le  Jutland.  Le  Danemarck,  sous  le  règne 
de  Christoplie  II,  avait  presque  perdu  son  -  \i-tencc 
politique.  La  plupart  de  ses  provinces  étaient  au 
pouvoir  des  Suédois,  àat  seigneurs  voisins  et  des 
vassaux  ambitieux.  A  la  mort  de  ce  malheuieux 
prince,  il  ne  restait  k  la  famille  royale  que  quel- 
ques châteaux  dans  Vile  de  Lotland  et  fEsthonie, 
qui  menaçait  aussi  de  secouer  le  joug.  U  sem- 
blait que  l'excommunication,  lancée  par  le  papa 
Jean  XXll  à  l'ociastua  de  l'emprisonnement  d'un 
évoque  par  le  roi ,  eût  exdté  contre  ce  royaume  la 
colère  divine.  Cfuclipies-tutes  dos  provinces  danoises 
étaient  bypothtk|uécs  :  le  comte  Gérard  de  Holslein 
avait  en  gage  le  Jutland  et  la  Fionie,  où  il  régnait 
comme  souverain ,  et  tenait  prisomiier  le  fils  aind 
de  Christophe  (jui  avait  en  vain  essayé  de  reprendre 
le  pouvoir  suprême.  Au  milieu  de  cette  complèto 
anarchie  ,  il  existait  un  homme  ,  Niels  Ebbcsen  , 
plein  de  sentiments  généreux  cl  attaché  à  la  dynas* 
tie  doses  maîtres  légitimes.  Le  plus  ten-ible,  le  plus 
cruel  des  tyrans  du  Danemarck,  celui  ijui  visait  à 
une  plus  grande  domination ,  était  le  comte  Cc- 
rard;  ce  ttut  contre  lui  qu'Ebbescn  dirigea  ses  atta- 
ques. 11  se  mit  à  la  tète  des  nobles  et  des  paysans, 
qui  soutiraient  à  i^rct  les  vexations  d'un  gouver- 
nement insatiable  et  despotique.  Les  insurgés,  après 
avoir  refusé  de  payer  le  tribut,  nn'rent  te  sié;^c 
devant  les  châteaux  de  Gérard.  Celui-ci  ayant 
réuni  une  armée  de  dix  mUle  oomlwttants,  par- 
court la  province ,  répand  partout  l'effroi ,  saccage, 
brûle  les  ntaisons ,  les  églises ,  les  a)u vents,  ne  res- 
pecte ni  ré^e ,  ni  le  sexe,  ni  le  caractère  sacré  des 
prêtres;  il  se  repose  de  ces  sanglants  exploits  dans 
la  ville  centrale  de  Rcndcy.  Le  comte  maude  alo» 
Ebbeaen,  en  lui  accordant  un  sauf*  conduit.  Il  se 
pi*csente,  cl  Gérard  lui  ordonne  do  lui  prêter  foi 
et  hommage;  Ebbcsen  s'y  refuse  *  et  déclare  qu'il 
ne  peut  reconnaître  pour  son  souverain  un  usu- 
fruitier, un  tyran.  «  Jurez,  lui  dit  Gérard,  ou  e\i- 
»  ltii*vou8,  ou  pUiU>l  atlcudet-voud  à âtre  pendu.» 
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>^  «  Je  ne  tous  crains  [M»,  loi  répond  GbbOMn  ;  je 

r>  VOUS  déclara  la  f,Miorrc  ,  ot  je  vous  jure  que  je 
»  vous  combattrai  personncllciuent  partout  où  je 
»  vous  trouverai.  »  Le  comte,  Àonné  de  ce  cou- 
rage , cf  craignaiil  de  plus  sinistres  résultats,  laissa 

Krtir  Ëbticsen.  11  diercba  ensuite  à  le  gagoer  par 
sédaiianles  promesses  ;  mais  Ebbesen  fol  iné- 
branlable.  Peu  de  temps  après  son  cnfrcvue  avec 
le  comte  Gérard,  il  revint,  (>endant  ia  nuit ,  à  la 
tite  de  soiiante  hommes,  trompe  la  vigilance  des 
gardes,  ot  s'inlroduit  seul  dans  son  a|i|>artonient. 
Le  comte  appelle  se»  gardes;  au  même  instant 
Ebbeten  lui  plonge  son  épée  ^s  le  cœur;  le  ty- 
ran expire  :  sos  gardes  se  jettent  sur  le  meurtrier  ; 
Il  les  combat  et  les  repousse ,  aidé  de  ses  hommes 
d'armes,  qui  gardaient  les  avenues  du  château.  Le 
peuple  ayant  appris  la  mort  du  dunlc  (iérard,  se 
range  du  cùlé  d'Ebbcsen,  et  immole  tous  les  satel- 
lites de  l'usurpateur.  Ebbcscn  rx)urt  assiéger  Skau- 
derimy,  que  les  fils  de  Gérard  viennent  défendra 
avec  nnc  puissante  armée.  Ils  sont  vaincus  par 
Ebbesen;  mais  lui-même  périt  dans  le  combat.  Ce- 
pendant il  avait  A«yé  au  fils  de  Christophe  11  le 
chemin  au  pouvoir  suprt^me  .  et ,  en  immolaTil  (iu- 
rard  et  ses  tils,  Il  l'avait  délivré  de  ses  enntiuis 
les  plus  reduiital)lcs.  11  ne  fut  donc  pas  difficile  à  ce 
prinre  d'achever  l'expulsion  des  atilres  tyrans.  11 
régna  sous  le  nom  de  NValdemar  IV,  dit  le  Hestaur- 
râleur.  Ebbesen  diflère  de  Bruina,  en  ce  qae  Gé- 
rard n'était  pas  son  bienfaiteur,  et  encore  nu  in  s 
un  maitre  élu  par  un  sénat;  néanmoins,  nous 
croyons  qu*il  aurait  flUt  ime  action  plus  louable  et 
plus  ht^roïqiie  s'il  eût  conibaltu  son  ennemi  corps 
à  corps,  dans  un  combat  singulier,  plutôt  que  par 
Burprite  et  par  trahison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
meurtre  de Brutus  sur  Ct-sar  lit  répandre  îles  fleuves 
de  sang,  et  introduisit  Tanarchte  dans  tout  le 
monde  alors  connu  ;  l'acte  commis  par  Ebbesen  fit 
cesser  la  guerre  civile  en  roinlaiil  h  un  prince  lé- 
gitime les  domaines  de  ses  aïeux<  Plusieurs  poètes 
danois  ont  célébré  Faction  d*Ebbesen;  elle  a  fourni 
le  siijot  d'uiie  belle  tragédie  à  Sander,  et  Malte- 
Uruu  lui  a  coniacré  une  (Me,  publiée  en  1812. 

EBBON,  m*  archevêque  de  Reims ,  né  d'une  Fa- 
mille obscure ,  devint  h^re  de  lait  et  condisciple  de 
Louis  le  Uébonnairc.  qui  le  lit  son  bibliothécaire, 
et  le  plaça  sur  le  siège  de  Reims.  Ebbon  conçut  le 
dessein  de  travailler  à  la  convcrsiuii  îles  peuples  du 
Nord ,  et  ût  approuver  sa  n'solutioti  ilu  p.i|)o  l'ast  al , 
qui  le  nomma  sou  légat.  Sa  uiissiuii  ayant  ûto  in- 
n  Ut  tueuse,  il  revini  en  Erance,  et  se  mit  à  la  lilc 
des  Tactieuxqui  déituscrcut  Louis  lo  ni'botinaire.  II 
fut  conduit  au  synode  de  Tiiimnillc  en  a:,:,,  et  y 
condamna  lui-nuune  sa  conduite  envers  l'empereur. 
II  fui  n'ialili  sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lothaii-e; 
mais  ayant  été  cité  au  concile  de  Paris  l'an  847,  et 
ayant  refusé  d'y  comparaître  .  il  encourut  l'indigna- 
lion  de  ee  prince,  el  fut  obligé  de  se  retirer  ait|)rès 
de  Louis,  rui  de  liavièie,  qui  lui  donna  l'évèi'hé  de 
llildesheim ,  où  il  mourut  Tan  851.  C'était  un  pré- 
lat diffirile  à  définir  |»ar  ses  qualités  opposées.  II  fut 
successivement  courtjsan  a:isidu ,  uissiunuairv  zélé , 
et  «mfin  chef  de  parti.  (  Foy.  le  Spieitigt  de  dom  d*A' 
chery,  le  tom.  VU  des  «oncibs  de  Labbe  el  le  Jls- 
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eueUêtê  AMeriens  ds  fhmee  de  dom  Bouquet).  On 

Ini  attribue  narrntia  clcricorttm  reinenyitirn  Je  depo- 
sttione  dt^iici  Ebbonis;  voy.  les  ter  usures  hùior» 
/Wmc.  de  Ducheoie.  —  EaaoH  ( saint),  SS*  évAque  4ie 
Sens,  né  en  Bourgogne  à  la  ûn  du  vn*  siècle,  suc- 
céda à  son  oncle  saint  Guerric  et  mourut  selon  la 
chronique  de  Tabbayc  de  SaInt-PieiTe ,  le  f?  aoAl 
l'iO.  Sa  vie  so  trouve  dans  les  Acta  sauctoium  sancli 
Beuedicli  et  dans  la  colledion  de*  BoUatuiistes  avec 
des  notes  de  Jean  Slilting.  — Bsbon  ,  moine  allemand 
mort  en  1139 ,  a  écrit  la  vie  de  taint  Othon,  évèque 
de  Bamberg  et  apôtre  de  la  Poméranae;  «ette  vie 
est  imprimée  dans  les  >4cla  sondonim,  au  tom.  i** 
du  mois  de  juillet.  On  eroil  que  le  4'  livre  qui  con- 
tient les  détails  de  la  canoui«itiou  du  saint  évè^uu 
est  d'un  écrivaiu  plus  récent. 

EWD-^ESU,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en 
syriaque,  est  le  même  qu'Aaoïssi.  l'oy.  cet  article. 

*  EUELING,  Ittlcralcur  allemand, né  à  Carmissen 
an  1711  ,  est  auteur  d'une  Rùtoire  de  la  poésie  aUô^ 
mande,  d'une  Histuirc  et  (jéographie  Je  rAnn'riqMe , 
d'une  Description  du  royaume  de  ilajori{ue ,  de  plu- 
sieurs Essais  de  poésies,  insérés  dans  différents 

écrits  p«Miodi(Jues  ,  el  de  |dii-<ieitrs  traductionê  de 
voyages.  11  e^t  murt  a  Hambourg  eu  1817. 

*  BIHBRHARD  (Jean-Pierre),  médecin ,  né  à  Alkma 
en  17*7,  profess;i  dès  l'âge  de  26  ans  les  mathéma- 
tiques avec  succès  à  l'université  de  Halle,  fut  ensuite 
pourvu  d*nne  chaire  de  médecine,  et  mourut  dans 
celte  ville  le  17  décembre  1779.  Les  titres  de  ses 
principaux  ouvrages  tous  en  allemand  siont  :  Traiié 
sur  ITmigku  dn  fwrfas.  Balle,  I7S0,  inS;  Prin- 
cipes élémentaires  de  physique,  1753,  in  S  ;  Mélanges 
d'hitUrire  naturelle,  de  médecime  el  de  murale,  17o9, 
S  vol.  in-8  ;  IKtws  IroîM»  à»  malhématifUêi  appli- 
quées, 3*  éd.,  17Ht; .  i!]  K.  Ces  traités  sont  relatifs  à 
l'optique,  à  la  gnumuuiqtte,  à  la  construction  des 
moulins  et  desmacbines  néoeisaires  k  TeaploitaUoa 
des  mines. 

*  ËBËlUUlU)  (Christophe),  aumônier-général 
des  armées  russes  en  1711,  mort  en  1730,  prfaenta 

au  czar  Pierre  une  méthode  nouvelle  pour  la  déter- 
mination des  longitudes,  et  la  consigna  dans  un 
ouvi-age  intitulé  :  Spedmen  thêoria  magnetiat,  etc., 
Leipsig,  1720,  in-i,  ûg.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un  écrit  en  allemand  sur  l'état  des  prisonniers  sué- 
dois eu  Russie.  11  avait  été  chargé  par  le  czar  i^ierrc 
d'aller  reconnailre  les  côtes  de  l'Amérique;  mais 
la  moi  t  de  ce  prince  arrêta  l'exécution  de  cette  en- 
treprise.—  *  tlBERHARD  (Jean-Paid),  fils  du  précé- 
dent, iiabilc  architecte,  né  en  Hâ.*}  à  Alloua,  mort 
en  professa  les  mathématiques  à  Gotlingue, 

et  laissa  :  Description  d'une  nouwllc  planchette ,  etc., 
en  allem..  Halle,  17S3,  ui-k  ,  avec  4  planches;  4» 
Transpiirlatore  novoque  tjiisdrm  iisu,  Coltinguc, 
17i>i,  in-  t;  Descrif^ion  (/es  mvirutis  île  duttingue, 
1760,  in-8,  et  la  TraJucliun  en  allemand  de  YEsmi 
sur  l'art  de  l<i  tjuerre,  de  Turpin  de  Crissé,  tiollio- 
gue,  17o7,  gr.         avec  8  pl. 

*  EBERI1ARD( Jean- Auguste),  théologien  et  phn 
losophe  dislingue,  né  le  .">!  août  I7'î)  à  Halbei>>- 
tadt,  litsesétudcs  à  runivcrsilé  de  Halle  et  erabra&sa 
réiat  cedésiaslique.  U  fit  paraître  en  177%,  (Dérlio, 
in-8 ,)  «en  Àpotmgie  û*  Soarétt,  qui  eut  une  influence 
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aussi  décisive  sur  les  destinées  de  son  auteur  que 
sur  kii  uliuiuK  Ihéologiques  eu  Àllemaguâ,  et  le 
idaça  ui  prenier  nuig  des  écrivaiiu  protestants  4a 
«on  i<Hv«  rt>[  ouvrage  (traduit  ea  franç.  par  Dumas), 
parut  u  i  occaiiiUH  de  la  ceoMre  «urcée  par  la  Sor- 
iionne  sur  le  BUitairê  àm  Mamontel.  CTeat  un  cadra 
diTt-^  Icritif!  KIm'i  liaiiî  n  fait  entrer  Ti-Xcimen  de  la 
doctrine  ciirélieniie  6ur  la  corruptiuu  de  rhomme , 
sur  la  vddemplion ,  sur  les  coadilUn»  du  salut  :  et 
sur  tous  ces  points  il  ëbranlc  l'enseignement  de  la 
religion.  UMrMu'ii  vit  Texteusioa  qu'on  donnait  à 
sa  doctrine,  il  essaya,  par  sou  Amsntor,  Berlin, 
1782,  in-8,  d'atTaiblir  refTel  de  son  premier  ou- 
vrage, ea  Gusaot  aimer  la  morale  dvar^élj«|ttei 
mate  Eberhard  m  mésonndssait  le  divin  auteur. 
C'est  ainsi  qu'une  première  eri  cur  conduit  à  une 
seconde,  et  que  celui  qui  ne  veut  suivre  que  son 
imagination  s'égare  de  plus  en  plus.  Dans  VEtfitH 
du  chrislianisine  primitif,  3  vol.  in-8,  1807,  il  pré- 
tend que  cette  religion  est  née  du  choc,  du  concours 
et  d'une  fiuion  y  pour  ainsi  dire,  de  la  culture  in- 
tellectuelle des  Gracs  avec  la  oilture  morale  des 
peuples  de  l'Asie,  paradoxe  que  l'histoire,  la  ré- 
ilexi<Hi  et  la  critique  repou^^ent  également.  Eberiianl 
fut  un  des  adversaires  de  Kant ,  et  pitblia ,  de  1787  à 
17tt5,  un  journal  uniquement  destiné  à  coniliatlri'  1' 
Itaiilikiue.  Soit  lo^siluile ,  &oit  dé|jil  du  voir  que  ata 
efforts  étaient  in rructueux,  il  chercha  dans  d'uutres 
travaiix ,  un  délassement  utile  et  publia  :  hssai 
à  un  dicUùHuaire  universel  des  s^onynia  d«  ia 
tangue  aUemtuiJêj,  Halte,  1795-1802,  6  vol.  in-8, 
pu  il  montre  un  esprit  aussi  juste  que  péiu'tiant. 
Lorsqu'il  eut  terminé  ce  long  travail,  il  donna  le 
Manuel  d'jEithétique  pour  tes  heteurs  ^um  9»prU 
cultivi  dtms  toutes  ks  classas  de  la  société ,  1 803-1  HÛd, 
4  vol.,  ouvrage  devenu  classique  en  Allemagne. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  et  un  grand 
nombre  d'articles  dans  les  journaux  et  surtout  dans 
la  BibUolhèque  universelle  «iim4ivie  d«  Nkoltt. 
Eberhard  est  mort  le  7  janvier  1S09.  Sa  Tkéorit  de 
la  faculté  de  jxnser  et  de  aentir.  couronnée  en  Î77G 
par  Taoïdémie  de  Berlin,  lui  valut  en  1778,  la 
chaire  de  philosophie  &  Halle,  vacante  par  la  mort 
de  Mcyer.  Fr.  Nicolaï  a  donné  eo  iUêmand  uno 
AolM»  «ur  h  vie  d' Eberhard. 

EBERMANN  (  Vite) ,  jésuite ,  né  à  Rentareisdorff . 
dans  révèché  de  Barabcrg,  en  lu'JT,  enseigna  avec 
réputation  les  belles-lclircs,  la  philosophie  et  la 
théologie  à  Uayencc  et  à  Wurtzboon$  ;  fut  recteur  du 
séminaire  de  Fulde ,  et  mourut  à  Uayenoe  le  8  aviil 
iOlîy.  Il  a  publié  Benarnu'ui  contrQVcrf,iœ  limh'calœ , 
\V  ui'tzbuurg ,  iùùi ,  in-4.  H  montre  que  la  manière 
des  hérétiques  eu  répondant  k  BellarmiB,  est  de 
tronquer  les  preuves  de  ce  célèbre  conlroversistc ,  et 
d'isoler  des  propositions  pour  pouvoir  les  combattre 
avec  une  espèce  d'avantage.  Ehermann  a  encore 
publié  d'excellents  onvrapes  de  controv^rxe  cffitie 
Georges  Calixtc,  ilcrman  Conringius,  Jean  Mu^rui», 
professeur  d'iéna,  etc. 

EBEHT  (Théodore),  professeur  à  Francfort-sur- 
l'uder,  xlans  le  &vh*  siècle ,  s'est  fait  un  nom  par 
ses  ouvrages.  Les  prindpaux  sont  :  Cluwudogiu 
ganctioris  lltiguce  dbtâofttni  ;  Elogia  jurisconsuttorum 
et  politiwTum  cvnte»  Uiu^rima,  qui  stmlaxn  A«.- 


braatn  linguam  propagarunt ,  Loipsig  ,  1628,  iu-8; 
Poetica  h^aica,  ibid.,  16i8,  in-H.  Ces  livrer  reit- 
ferment  beaucoup  de  choses  savantes  et  peu  agréa- 
bles .  eicepté  pmir  les  hdbnûsans.  11  est  mort  en 

1(>5U. 

*  EBERT  (Jean-Arnold  ) ,  né  à  Hambourg  en  1 7iS, 

mort  le  ly  mars  1795,  professeur  à  l'institut  du  Ta- 
rolineum  à  Brunswick,  partage  avec  Gartner,  Gel- 
lert,  KIopstodc,  etc.  rhonncur  d*avoir  restauré  la 
littérature  allemande.  Indépendamment  de  la  tra- 
duction des  Nuits  d' ïotatgt  avec  des  notes ,  Leipsig, 
4790,  1795,  5  vol.  in4,  et  de  ceUe  du  Uonida», 
poème  de  Giovcr  f  107.  ce  nom  ) ,  on  lui  doit  plu- 
sieurs morceaux  do  poésie  lyrique  et  des  i^tres 
très-Mllmées ,  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  à 
Conrad  Arnold  Schmidl,  Bruns>\ick,  177i,  ii)-8. 

*  EBERT  (Jean-Jacques),  professeur  à  Willem- 
berg,  né  à  Braslau  en  4757 ,  a  publié  des  ouvrages 
dont  l'influence  n'a  pas  été  moins  ^-rande  en  Alle- 
magne ,  que  celle  de  son  enseignement  :  Leçons  de 
philosophie  et  de  mathématiques  pour  les  hautes  classer, 
Francfort,  1773, in-8, 4«  édil.,  17D0;  Abrégé  desprin^ 
cipes  dp  logique,  fi*  édit.,  1790;  Abrégé  des  principes 
de  pliysique ,  4*  édit.,  IdO.'S;  Leçons  de  physique  pour 
la  jeunesse j,  Lcipsig  ,  17D3,  2*  édit.  3  vol.  in-8;  £1^ 
ments  des  prindpali'S  jxiriies  de  la  phikuophie  pra- 
tique, Leipzig  ,  17H4,  Entretiens  sur  les  prin- 
cipaùs  merveilles  de  la  nature,  i"  vol.,  Leipsig, 
178-1 ,  in-8;  Loisirs  iCun  jm'ic  consacrés  à  l'instruction 
de  sa  fille,  L.eipsig,  17^5,  in-8;  Jourtuil  pour  fin- 
jfrudiM  ie$  jsMwi  iamtt,  1794, 1801.  Ces  deux 
ouvrages  ont  eu  le  ptusgnwd  succès.  Ebert  est  mort 
le  18  mars  1805. 

BBEYS,  Soudan  d'Egypte,  tua  en  I1ÎS6  le  catiCs 
son  maître ,  qui  se  reposait  snr  ce  perfide  du  gou- 
vernement de  son  royaume.  La  meurtrier  se  saisit 
de  ses  trésors,  en  i-épaudit  une  partie  dans  le  pa- 
lais, pour  amuser  le  [teuple,  peii'l  nit  pTil  se  sau- 
vait l'épée  à  U  main.  Les  hospitaliers  et  les  tem- 
pliers l'ayant  arrHi  sur  la  chemin  de  Damas ,  ett 
l'ayant  mis  à  mort,  putsgèrent  entre  eox  ses  trésors 
et  ses  prisonniers. 

EBION ,  philosophe  stoïcien ,  disciple  de  Gérinlbe, 
et  auteur  de  la  secte  des  t-biunitfs,  commcn(;a  à  dé- 
biter ses  rêveries  vers  l'an  72  de  J.-(^.  Il  soutenait 
que  le  Sauveur  était  un  pur  homme ,  né  par  le  con- 
cours ordinaire  des  deux  sexes.  11  ajoutait  que  Dieu 
avait  donné  l'empire  de  ce  monde  au  diable,  et 
celui  du  monde  futur  au  Chiist.  Ses  disciples  mê- 
laient les  préceptes  de  la  religion  chrétienne  avec 
)c  judaïsme.  Us  observaient  également  le  samedi  et 
le  dimancUc-  lis  i:élél)raicut  tous  les  au^  leurs 
roystèrmavec  du  pain  ay.yme.  Us  se  baignaient  tous 
les  jours  comme  les  juifs,  et  révéraient  Jérusalem 
comme  la  maison  de  Dieu.  Ces  bcrétiques  ne  con- 
naissaient point  d'autre  Evangile  que  celui  de  saint 
Matthieu  ,  qu'ils  avaient  en  hébreu  ,  mais  corrompu 
et  mutilé.  Us  rcyetaieul  le  reste  du  nouveau  Testa- 
ment et  aarloat  les  Eplires  de  saint  i*aul ,  regardant 
cet  apôtre  comme  un  apostat  de  la  loi.  Ils  liono- 
raieiit  les  anciens  patriarches ,  mais  ils  méprisaient 
ha  prophètes.  La  vte  des  premiers  ébionites  fut , 
dît-on  ,  assez  sage;  celle  des  derniers  fort  déréglée. 
Ceux-ci  permettaient  la  dissolution  du  mariage  et 
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k  pluralité  des  femmes.  Cluoiquc  juifs  opiniâtres, 
les  ébioiiitos  (i)  reconnaissaient  Jësus-Christ  pour 
le  Messie;  il  voyait-iit  duiic  on  lui  les  principaux 
caractères  sous  lesquels  ii  avait  éié  annoncé  par  les 
prophèles.  On  ne  les  accuse  point  d*avoir  réroqnë 
en  doulc  les  miraclc>  fU»  Jcsus-Clirist ,  ni  mort , 
ni  sa  résuirection.  Saint  Ëpipbane  atteste,  au  con- 
traire, qa*il«  admettaient  tous  ces  ftdts  ewoitlels. 
Us  étaient  cependant  nés  dans  la  Judée,  avant  )a 
detilruclioii  de  Jérasalem  :  plusieurs  avaient  été  sur 
le  lien  où  ces  Mts  «^étaient  passés  ;  ib  avalent  en 
la  facilité  de  les  M'iifiet  . 

ËBHOIM,  maire  du  palais  de  Clotaire  tll  et  de 
Tbierri  1*^,  homme  ambitieux,  fier,  entreprenant, 
parvint  à  ce  poste  par  ses  intrigues  et  par  son  hy- 
pocrisie. Ces  espérances  «{ue  ses  vertus  apparentes 
avaient  données  se  démentirent  bientôt.  DemeunS 
seul  maître ,  par  la  retraite  de  la  reine  Bathildc,  il 
ne  contraignit  plus  son  orgticil ,  son  avarice ,  sa 
perfldie.  Il  ravissait  les  biens,  il  dtait  les  charges, 
il  chassait  les  grands  qui  étaient  à  U.  oour,  êt  dé- 
fendait aux  autres  d'y  venir  sans  sa  pprmission. 
Après  la  mort  de  Clulairc ,  en  (i7U ,  li  nul  Thierri 
•or  le  trône  ;  mais  la  haine  que  les  seigneuns  avaient 
pour  le  ministre  rejaillit  sur  le  roi.  Il  donnèrent  la 
couronne  à  Childéric  11,  tirent  tundre  Thierri  et 
Ebroin,  et  les  enfermèrent  dans  des  monastires. 
On  eut  fait  mourir  Ebroin  sans  la  puissante  mé- 
diation de  saint  Léger ,  qui  ne  se  souvint  plus  de 
r inimitié  quMI  ne  s'était  attirée  de  la  part  de  ee 
méchant  homme  qu'en  blâmant  ses  injiisticei^.  Chil- 
déric étant  mort  en  t>75 ,  Tliieni  fut  replacé  sur  le 
tuAne ,  et  prit  Lendèse  pour  maire  da  palais.  Ebroin 
s'élant  échappé  de  son  monastère,  lit  assassiner 
Leudèse,  supposa  un  Ciovis,  qu'il  disait  être  lils  de 
Clotaire  111,  força  les'  peuples  de  lut  prêter  sèment 
de  Gdélité,  et  ravagea  les  terres  de  ceux  qui  lui  résis- 
tèrent. La  ville  d'Aulun  fut  assiégée.  L'évéquc  Léger 
eut  les  yeux  crevés  par  ordre  d'Ebroin ,  à  qui  il 
avait  sauvé  la  vie ,  et  fut  m  -  d  u  ^  un  monastère. 
Ebroin  contraignit  ensuite ,  les  armes  à  la  main , 
Thtorl  à  le  recevoir  de  nouveau  pour  son  maire  du 
palais.  11  ga[.'na  les  grands  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne, ei  renvoya  son  faux  Glovis,  dont  il  n'avait 
plus  besoin.  Sa  tyrannie  n'eut  plus  de  bornes,  tous 
les  gens  de  bien  en  furent  les  victinies.  Enfln  ,  un 
seigneur,  nommé  Hermanfroi ,  qu'il  menaçait  de  la 
mort  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  biens,  tua  le 
tyran  en  681 ,  les  uns  disent  dans  son  lit,  les  au- 
tres à  la  sortie  de  son  palais.  Ce  fut  mm  ce  ministre 
que  commença  l'usage  ou  plutùt  le  nior)stmeux 
abus  de  donner,  ù  titre  de  précaire,  lee  biens  etdé- 
siastiqucs  à  des  seigneurs  laïque*,  SOUS  l'obligation 
du  service  nnlitaiie. 

ECCART  ou  plutôt  ECKHART  (Jean-Georges  d') , 
né  en  l('>7  t.  à  Diiingcn,  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick ,  fut  ami  (le  Leibnitz.  Il  devint ,  par  le  crédit 
de  cet  homme  célèbre,  professeur  en  histoire  à 
Hcimstadt.  \\irr<  In  nmrt  lic  rc  philosophe,  il  eut 
une  chaire  à  tlanovie;  uiais  les  dettes  qu'il  con- 
tracta dans  ce  nouveau  séjour,  robligèrent  de  le' 
quitter  en  172.*).  L'ann&s  d'après,  il  wàMMKà  la 

ili  C«M  vonlr«  les  «bimiitei  cl  kurpremlAr  ontirtCeriiillie  4M 
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religion  caiiioli4ue  a  Cologne,  et  se  reind  u  Wurlz- 
bourg.  Le  pape  Innocent  XIU  lui  ayant  oITert  une 
place  dans  celte  ville ,  ou  à  Passan  ou  à  Vienrtp  . 
Eœart  préféra  Wurlzbourg,  et  il  y  remplit  avec 
dhttinction  les  charges  de  conseiller  épiscopal ,  d'his- 
toriographe, d'aiThiviste  et  de  bibliothécaire.  11  y 
mourut  en  175U ,  à  50  ans ,  après  avoir  été  anobli 
par  l'empereur.  On  doit  à  Eoeard  :  Corpus  AMor^ 

cunt  mcdii  œvi ,  a  lempnribus  Cnroli  Magni  imperet- 
toris  ad  finem  sceculi  À'V ,  Leipsig,  1724,  S  vol. 
in-fol.  «  Cette  oolleetion  qui  vient,  dit  Fiibbé  Un* 
»  glel ,  d'un  des  plus  habiles  et  des  plus  honnêtes 
»  bonunes  qu'il  y  ait  dans  l'empire,  est  trè»-cu> 
»  rieuse  et  bien  dirigée  ;  dbose  rare  dans  les  écri- 
»  vains  allemands;  et  ce  qui  est  encore  [dus  rare , 
»  il  ne  répète  point  ce  qui  est  dans  les  autres.  » 
Leges  Franeomm  et  Rijiuttriofwn ,  etc.,  Leipsig, 
ITiO,  in-fol.  :  recueil  non  moins  estimé  que  le 
précédent  ;  De  orùjine  Germanorum  libri  duo,  pu- 
bliés à  Gotlingeu  en  1750,  in-4,  par  les  soins  de 
Seheidius;  Historia  stttdii  ehjmcdogici  linguœ  gtr^ 
mamcfp ,  elc. ,  iti-8,  estimé;  Oriqines  Habsburgo- 
AuAtriucœ,  Leipsig  ,  1721 ,  in  fol.  Ce  savant  a  aban- 
donné les  anciennes  idées  sur  ror^inade  la  maîsoil 
d'Autriche;  il  s'est  attaché  à  prouver  que  les  mai- 
sons de  Lorraine  et  d'Autriche  viennent  de  la  uièinu 
souche,  th  rebu»  Praneia  arimIaUs  et  episcopatd$ 
tCfVf/ f/rf/fn5f<:  ,  'jitibiU  regum  et  impcrad  r'nn 
FraitCiiB  (MLniuintauiue  gesta  imponuntur,  VVurlz- 
bourg,  I1Ï9,  t  vol.  in-1bl.;  Aninu^verftiones  Asi^ 
toricœ  et  crilica  in  Schannnti  din'Ci'Stin  et  hierar- 
chiam Fuldtntem ,  1727 ,  in-fol.  ;  Hùtoria genealoj/ica 
prineipum  Saamia  ntperior^t  Leipsig t  tTH,  in*> 
fol.  etc. 

ECCART.  Voy.  Echahd  ,  Li.KAki>  ou  Lckhakt. 
EOCHELUSNSIS  (Abraham),  savant  maronite, 

professeur  des  langues  syriaijue  et  arabe  au  collège 
royal  à  Paris,  ou  le  célèbre  Le  Jay  l'avait  appelé. 
Cet  homme  illustre  lui  donnait  par  an  600  écus 
d'or,  pour  presider  à  rimpression  de  sa  grande 
Bible  polyglotte.  La  congrégation  de  propaganda  fidé 
Tagn^gea,  vers  Tan  1636,  ans  traducteurs  de  ht 
Bible  vn  arabe.  Ecchellensis  passa  de  Paris  à  Rome  , 
après  avoir  obtenu  en  cette  ville  une  chaire  de 
langues  orientales.  H  y  mourat  en  1664.  Ce  savant 
était  profondément  versé  dans  la  connaissance  des 
livres  écrits  en  syriaque  et  en  arabe  ;  et  quoiqu'il 
ait  eu  des  supérieurs  dans  la  connaissance  de  ces 
deux  langues,  il  faut  avouer  qu'il  les  possédait  très* 
bien.  On  a  de  lui  :  la  traduction  d'arabe  en  latin 
des  5*,  6*  et  7*  livres  des  Coniques  d'Apollonius.  Caî 
fut  par  ordre  du  grand-duc  Ferdinand  11,  iju'il  en- 
treprit cL't  ouvrage,  dan»  lequel  il  fut  aidé  par  Jean- 
Alphonse  burelli,  mathématicien  célèbre ,  qui  l'onia 
de  commentaires.  Celte  version  fut  imprimée  k 
Florence  avec  le  livre  d'.VrdiimMe,  De  assumptis, 
en  1601,  in-fol.  Institulto  imguœ  syriaasi  etc., 
Rome ,  1688,  in«lS  ;  Syiuptia  fkilosophiœ  Orienta' 
Uum,  Pari»! ,  !t;  (l  .  in  -  i  ;  IVr.^io  Abdarrhamitui  de 
maiicis  virlutibus  atutmlium ,  plantarum  et  gomma- 
rmn,  Paris,  1647,  in-8;  des  ouvrages  de  eonfra- 
verse  contre  les  protestants,  ini|)niués  à  Rome; 
Eutychius  vindicatuSt  contre  Sclden,  et  contre  Hut- 
tînger,  auteur  d'une  Hbtoire  orieolale  JG6i ,  ia-4; 
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des  remarques  sur  le  Catalogue  des  écrivains  rAol- 
déens ,  composé  jjor  EU'l-Jrsu ,  ol  publié  à  Rome  t'n 
1653.  Elles  sont  prt^cieusos  aux  amalcuri  de  la  lit- 
térature orietitulo.  lue  édition  des  ouvres  dêtokd 
Antoine,  abbé;  Concordia  nalinnum  christianarum 
orienUdium  in  fidei  calhuUcw  duijviatibus,  Maycncc, 
iVSH.  Illicbe  de  concilier  les  scntimcnls  des  Oricii'» 
(aux  avec  ceux  de  lYglisc  romaine ,  el  il  y  rcHissit 
ordinairement  très-bien.  Léon  Allatius  a  travaillé 
do  nincoil  avec  Ecchcllcnsis  à  cet  ouvrage. 

ECEiK>l.E,  sopfii-ti^  ilo  Con<tanlinopIc ,  maître  de 
rhétorique  de  rcuipcrcui  Julien ,  fut  toujours  de  la 
religion  du  souverain.  Sous  Constance ,  il  se  mit  à 
la  mode,  par  sos  invectives  conti  '  li's  diotix  des 
païens  ;  il  dédama  depuis  pour  le^  uièiiies  dieux  , 
MMis  liillen  «on  disciple.  A  la  première  nouvelle  de 
la  mort  de  ce  prince,  il  joua  \o.  rôle  de  pénitent. 
Enfin  il  mourut,  saus  reconnaître  d'autre  i-eligiou 
que  nnlérèt  présent  :  digne  maître  du  prince  hy« 
pocritc  el  apostat ,  qui  sous  Jcs  mêmes  rapports  Ait 
son  très-digne  disciple. 

ECEUNO.  foy.  EzmiNO. 

ECflARD  (Jacques),  doniinii  ain ,  nd  à  Roiicd 
en  i(U4,  mourut  à  ParU,  en  ilii.  11  contribua 
i  Ulustrer  son  ordre  par  la  BAUothique  d«g  ieri* 
vaîris  qu'il  a  produits,  2  volume  in-fol.,  à  Paris, 
le  en  1719.  le  2»  en  17âl.  Le  Père  Quétif  avait 
IraTallIé  avant  lui  à  cet  ouvrage  ;  mais  il  en  avait 
à  peine  fait  un  quarl  Celte  Bibliothèque  est  fort 
estimée  par  tous  les  bibliographes.  On  y  prend  rinc 
Idée  juste  de  la  vie  et  desouvra^'es  des  i^Tivains  do- 
minicains, de  leurs  dilTércntes  éditions ,  el  des  bi- 
bliothèques où  un  les  carde  en  manuscrit.  Tout  est 
appuyé  su»-  de  bonnes  preuves.  L'auleur  donne  le 
titre  de  grands  honnnes  à  des  personnages  très- 
inédiocres  ;  mais  l'exagération  est  le  défaut  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Le  F*ère  Echard  avait  toutes 
les  qualités  d  un  savant  vertueux.  A  la  suite  de  cet 
ouvrape  Echard  a  placé  Sacrum  Gynœceum  dontîni- 
canarum,  seu  sorores  ordinis  prœdicatorum  qtue  scrip- 
tis  claruerunt. 

ECIfARD  (Laurent),  historien  anglais ,  né  en  167t 
ù  Uarshaiu  dans  le  comté  de  Suiîolk ,  exerça  succes- 
sivement le  pastorat  dans  diverses  égli%s.  Sa  santé 
était  ti  f  -  f  uMe.  Us  eaux  de  Scarborough  lui  ayant 
été  ordunnécà  |Kiur  la  rétablir,  il  résolut  de  s'y 
tnnspoiter;  mais  II  mourut  en  chemin  à  Unooln 
en  1730.  Il  était  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Ses  ouvrage;»,  tous  écrits  en 
anglais,  sont  :  Hitloire  Angleterre  jusqu^à  la  mort 
de  Jacqne'i  h%  I,ondres  ,  1707,  1718,  3  vol.  in-fuî., 
ti-cs-estiuiéc  eu  Angleterre  ;  Histoire  romaine,  depuis 
la  fimdation  de  Borne  jusqu'à  ta  tranriation  de  Pem- 
pire  par  Constantin,  traduite  en  français  par  Daniel 
de  La  Roque,  revue  pour  le  stjle ,  corrigée  et  pu- 
bliée par  rabbé  des  Fontaines ,  Paris,  il^tt  et  17», 
6  vol.  in-12.  Cet  abrégé  n'est  pas  sans  dérant;  mais 
la  disette  de  bons  ouvrages  en  ce  genre  lui  a  dooné 
beaucoup  de  cours  en  France  et  en  Angleterre. 
I.'auteui  y  a  transporté  les  principaux  traits  de 
l'histoire  romaine.  Il  y  a  fait  outrer  aussi  de  petites 
digressions  sur  les  principaux  écrivains  de  Rome , 
qu'il  peint  avec  phis  de  vérité  que  de  finesse.  (  Voy. 
^cion  Cl.  Maa).  L'ouTiage  d'Schard  At  couuoitre 
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ion  auteur  au  ministère  d'Anglcten-c ,  qui  rem- 
ploya dans  plusieurî?  aiïiiires  ;  Histoire  générale  ec- 
clésiastique depuis  J.-L\  jusqu'à  Constantin,  Ixtii» 
dres.lTOS,  in-fol.,  en  anglais.  Les  ecclésiastiques 
d'Angleterre  font  autant  de  cas  de  cet  abr»'!];é ,  que 
les  gens  du  monde  en  font  de  son  Histoire  lutiiiiiiie. 
Vhtterjniie  des  nouvellistes  et  des  liseurs  dr  (jazettes, 
ouvrage  superficiel,  qui  donna  à  l'abbé  Ladvocat 
l'idée  de  son  Dictionnaire  géographimte  portatif. 
Echard  composa  aussi  un  Dictionnaire  historiqw^ 
qui  n'csi  qu'tm  squelelle  décliarné;  Traduction  an- 
glaise des  comédies  de  Piaule  el  de  Térence ,  etc. 

ECHËMON,  fib  de  Priara ,  et  Chromius  son  firvre, 
furent  pr  écipités  de  dessus  leur  char  par  Diomède, 
qui,  après  les  avoir  tués,  les  dépouilla  de  leurs  amies 
et  prit  lenrs  efaevanx. 

ECHIDNA  ,  monstre  moitié  fiamne,  moitié  ser- 
pent, fut  mère  du  chien  Cerbère,  de  rU|dre  de 
Leme,  de  la  Chimère,  du  Lion  de  Némée  el  dn 
Sphynx. 

ËCUlDMî,  reine  des  Scythes,  qu'Hercule  épousi^ 
et  de  laquelle  U  eut  trois  enlkpts ,  Agathyrse ,  Géhm 
1 1  Scythe ,  de  qui  l*on  dit  que  sont  sortit  les  rois  de 
Scjlhie. 

ECHINADES  :  è'ëtalent  des  nymphes  qui  ftirent 

métamorphosées  en  îles ,  pour  n'avoir  pas  appelé 
Âchéloûs  à  un  sacrifice  de  dix  taureaux  auquel  elles 
avaient  invité  tous  les  dieux  des  bois  et  des  fleuves. 
Ces  lies ,  situées  près  du  golfe  de  Lépante ,  sont  de- 
venues fiuneuscs  dans  ces  derniers  siècles ,  par  la 
grande  victoire  navale,  remportée  sur  les  Turcs, 
par  don  Juan  d'Autriche. 

ECHION .  roi  de  Thèbes.  Ses  deux  filles  se  laissè- 
rent imuiulcr  pour  apaiser  les  dieux,  qui  allligcaient 
la  contrée  d'imc  sécheresse  horrible.  Il  sortit  de 
leurs  cendres  deux  jeunes  hommes  couroniiés,  qui 
célébrèrent  la  mort  glorieuse  de  ces  deux  princesses. 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Echiox  ,  qui  fut  un  de  ceux  qui 
aidèrent  Cadmus  à  bâtir  Thèbes;  et  c'est  de  son 
nom  que  les  Théhains  ont  été  appelés  Echionldes. 

ECHO,  fille  de  l'Air  et  de  la  Terre.  Cette  nympli» 
habitait  les  bords  du  fleuve  Céphise.  Junon  la  con- 
damua  à  ue  répéter  que  la  dernière  parole  de  ceux 
qui  rinterrogeaient,  parce  qu'elle  avait  parlé  d'elle 
imprudemment ,  el  qu'elle  l'avait  amusée  par  des 
discours  agréables ,  pendant  que  Jupiter  était  avec 
ses  nymphes.  Echo  voulut  se  faire  aimer  de  Nar- 
cisse, mais  s'eti  voyant  méprisée ,  elle  se  retira  dans 
les  grottes ,  dans  les  montagnes ,  dans  les  forêts ,  ou 
elle  sécha  de  douleur,  et  Ait  métamorphosée  en 
rocher. 

ECHUS  ou  ECKtUS  (Jean),  ué  en  Souabe  l'an 
1486,  professeur  de  théologie  dans  runiversilé  d'In* 

golstadt,  signala  son  savoir  et  son  zèle  dans  ses 
conférences  contre  Luther,  Carloslad ,  Mélanch- 
thon,  etc.  Il  se  trouva  en  1!(S8  à  la  diète  d'Augs> 

bourf;,  et  en  V>i\  à  la  conrércncc  de  Hatisbonne, 
et  brilla  dans  l'une  et  dans  l'autre.  11  joua  le  rôle 
principal  dans  tontes  les  dispute»  publiques  des  ca- 
tholiques avec  les  luthériens.  Il  avait  de  l'érudition, 
de  la  mémoire,  de  la  facilité,  de  la  pénétration, 
une  logique  précise  el  vigoua>use.  Ce  savant  théo- 
logien mourut  à  Ingolstadt  en  ,  à  57  ant*  On  a 
de  lui  deux  Traités  «ur  U  êocrifice  de  Ut  mm$:  un 


Digitized  by  Google 


ECK 


346 


ECU 


ComnmUaire  sur  k  pritphcte  Àggée,  i638,  in -8  ;  des 
homMieSfi  vol.  in-8,  et  des  ouvrages  de  controverse, 
entre  aulrcs  un  Manuel  de  controverse  et  un  Traité 
sur  la  prétksiimtùin.  On  conserve ,  avec  une  sorte 
de  respect ,  dans  le  Muséum  du  coUëge  d'IngobUldli 
la  chair»'  où  il  (•♦ait  assis  en  donnant  ses  leçons.  — 
11  ne  ikul  pouii  le  confondre  avec  Léonard  Eckius, 
jurUconsulle  célèbre ,  mort  à  Munich  en  1SS0  :  ce 
dernier  jouissait  d'une  si  grande  itiptitation .  r\  riafl 
«  aimé  de  Charles-Quint,  que  ce  prince  disait  nua 
«ce  qui  était  condti  mu»  l*avl»  d'Eddus«  éûit 
»  conclu  en  valo.  » 

'*  £C1URD  (Jean),  littérateur,  né  en  1769,  se 
fit  naoevcrir  avocat  au  porleoMiit  de  Paris,  et  paiv 
tagea  sa  vie  entre  ses  devoii-s  et  la  culture  des  let- 
tres. Il  mourut  à  Versailles  le  14  décembre  1830,  à 
70  amk  Oa  a  de  lui  des  Natieu  sur  le  général  Ber- 
thicr  (  Vict.-Leop.  ),  sur  Cléry,  Peucbet  et  Girauld  ■ 
i)«vivier  k  gramoiairien ,  et  uu  asseï  grand  nombre 
aCi^meuieg  de  circonstance  ;  mais  ses  principaux 
ouvi'ages  sont  :  Mémoires  historiques  sur  Louis  XVII, 
3«  ëditt.  Parts,  1819,  in -8;  Recherche»  historiques 
IW  Versailles,  i8ÔU,  ia-8  ;  et  VEtat  au  vrai  de  toutes 
ht  tommes  employées  par  Louis  XI V  en  bâtiments , 
Ib.,  1836,  in  -  8.  Ces  trois  ouvrages  renferment  des 
détails  exacts ,  et  méritent  d'être  consultés.  Eckat  U 
a  laissé  manuscrits  :  Précis  hitttnqiÊt  sur  k  Cid  et 
Chimi^ne  ;  cl  VMinanach  ci 'AVwwiorf,  contenant  des 
nulici-s  èuv  priuci^iaux  pcrbuuiuigcii  qui  uni  porte 
le»  noms  d^Aliénor,  d'Elèonore  ou  de  Léomr.  U  est 
l'éditeur  des  Annàtt  lUUrairtt  de  OnasauU  (  uoy. 
ce  nom). 

ECKARD.  Voy.  EccARO. 

•  ECKHAUT  Jl  ui  frédéric),  savant  philologue, 
né  en  i~t23  k.  Uuediinbourg,  recteur  du  collège  de 
Frankenhausen  en  1748,  puis  directeur  et  biUlo* 
thécaire  de  celui  d'Eisenach  de  1758  à  1793,  mort 
l'année  suivante,  a  publié  uu  grand  nomlire  de 
progrmmmmmidùttrtaikm  Madèniques ,  panai  k»' 
quels  on  distingue  :  De  jEdificalione  et  ornationese- 
fulchrorum  a  scrUris  et  pharisœis  insUtuta,  léna, 
4746,  in-4;  As  SkgmHonm  Ktieranm  tttÊàitt  initr 
christianat  temporr  jnH.nii ,  I"i,~-on;ich  ,  t764,  in-4; 
Notice  d'm  Uvre  rare  inlUuié  Sununa  Jlagistrutia 
OU  Piaaneila,  Elsemch,  1771,  iD-4  ;  Notù»  de  qud- 
ques  Livres  rares  du  iv  siècle  qui  sont  daius  la  lihlio- 
IkèqiM  ^ËisetUKh,  1775,  iu-8;  Exercitatio  crittca 
de  editimt  Itftranim  apwi  oOeres,  1777,  in-4;  la 
rte  de  Joièyhr,  trad.  du  grec  en  allemand ,  Leipsig, 
1780,  etc.;  Sur  Ut  B«Uenes  fiottanles  employées 
par  Citairdam  la  guerre  dvile,  ib.,  1783,  in-4; 
1784,  avec  un  supplément;  ioMftftiM  de  Joanne  Bap- 
tista  testalus,  178S,  in-4;  AWïc«  sur  J.-P.  Erich, 
savant  littérateur  d'Eisenach,  ib.,  1789,  in-4. 
ËckJiart  a  de  plus  fourni  des  articles  à  quelques 
Journau\  littéraires  de  l'Allemagne. 

*  ELkUt^L  (  Juseph-Hilairo  ),  célèbre  numismate, 
aé  Je  13  janrler  1737  à  Enzesfeld,  dans  rAutriche 
supéi'ieure,  entra  chez  les  jésuitis ,  en-eigna  le  latin 
au  collège  Thérésien,  la  rLelonque  a  Ste\er,  et  fut 
ensuite  nommé  professeur  d'éloquence  à  runivei- 
sité  de  Vienne.  Cédant  à  son  gm'il  pour  l'étude  de 
l'antiquité,  et  particulièrement  de  la  numismatique, 
il  obtûu  de  ses  st^tériBurs,  en  177S,U  penuission 


de  faire  le  voyage  d'Italie ,  pour  se  perfoctionocr 
dans  cette  science.  A  son  arrivée  à  Florence,  U  reçut 
du  grand  duc  de  Toscane  la  rotiimlssion  de  ranger 
le  cabinet  de  Médicis.  Pendani  smi  absence,  l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse  l'avait  nommé  diiecteur  du 
cabinet  des  médailles  et  proft-^setu-  d'antiquités  à 
Vienne.  La  suppression  de  son  urdi-e  ayant  eu  lieu 
dans  le  même  temps,  il  se  liviu  eotiiremant  à  sea 
études  favorites.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
^ummi  veteres  anecdotij  Vienoe,  1775,  2  parties 
iB-i,  0&  il  a  fiH  eonnaltre  plus  de  400  nédaUlcs 
io4difes ,  la  plupart  autonomes.  Une  nouvelle  édi- 
tion du  catalogue  du  cabinet  des  médailles  de 
Vienne,  1779,  2  vol.  in  -  fol.,  en  latin.  Elles  sont 
rangc«^s  suivant  une  nouvelle  m  ''horlr  qnr  ^^a 
^licité  et  sa  clarté  ont  (ait  gcuèralcutent  adopter. 
ChoicD  de*  fserres  gravéet  du  eàbinet  impirkd  dn 
antiques  à  Vienne,  \~^,  petit  in-ful  ;  D>  il  drina 
nummorum  ,OMShla  tamce  des  médailks ,  Vienne^ 
1792-98,  8  vol.  in-4.  Ce  bel  ouvrage  remarquable 
par  la  précision  des  idées,  la  clarté  du  si) le  et 
i'éloignemcnt  de  tout  esprit  de  syatt;me,  mit  le 
comble  à  sa  gloire  ;  mais  il  n'eut  pas  le  i8lli|M 
d'en  jouir  :  il  mourut ,  peu  de  jours  après  la  pu- 
blication du  dernier  vol.,  le  16  mai  179t. 
ECKOllT.  Vay.  EECKOUT. 

ECLL sb:  (  Charles  de  1*),  Cbitktt,  ad  à  Anta  k 

18  féviier  lî)2o,  parcourut  une  grande  partie  de 
l'Europe  en  hcrbori&iint.  U  s'était  fait  une  lui  de  ne 
se  fier  qu'à  ses  propres  yeux  pour  les  descriptioBf 
des  plantes  :  aussi  l'exactitude  la  [dus  scrupuleuse 
règne  dans  ses  descriptions  et  dans  ses  figures.  Lies 
empereurs  Uaximilien  11  et  Rodolphe  II  lui  coD> 
fièrent  leur  jardin  des  simples.  Les  assujettisse- 
ments de  la  vie  de  courtisan  l'ayant  dégoûté ,  il  se 
relira  k  Franclbrl-sur-la-llein ,  eoattite  à  Leyde, 
on  il  Tiîourul  cu  1609,  à  84  ans,  professeur  de 
botanique.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in4bl.  à  Anven,  1601 ,  1006  et  1611,  avec  flg.  Ih 
roulent  cur  h  «dcnoe  qtt'U  avait  eulUvde.  Koy. 
Bblor. 

*  ECLDSB  DES  MWBS  (Pien»-MiUh«rin  de  I'  ) , 

docteur  de  Sorboone,  né  à  Falaise  en  171Î»,  et 
mort  à  Parts  vers  1783,  est  pai  ticulièrcmcot  coouu 
par  son  ddiiion  des  Mimeiret  di  Stdly,  Londres, 

ITi^j,  3  vol.  in-i,  ou  8  vol.  in-I2,  réini[>t iin  's  \ 
Iioudre8,1778,10  vol.  iu-i2,  etàParis  1814,6  vol. 
in-6.  On  reimochait  à  ces  Hémoires  de  manquer 

d'ordre;  le  style  d'ailleui*s  en  avait  vieilli  :  il  était 
en  général  lent ,  surchargé  de  parentiièses  oh  de 
phrases  mcidentes  et  quelquefois  obscures. Le  nouvel 
éditeur  les  a  mis  en  meilleur  français  et  en  meil- 
leur ordre,  et  toutes  les  ibis  que  l'occasion  s'en 
présente  il  rcdi^'^e  les  erreurs  dans  lesquelles 
Sully  a  été  entraiii>  ]  u  l'esprit  de  parti. 

•  ECLT  (Jean  -l{ai)lisle  1'  ; ,  abhé  de  Prémonlré  , 
lié  il  Vvov-liarigijau ,  (  Ardeiure^s  ),  le  3  juillet  17iO, 
à  li  atis  acheva  ses  études  chez  les  jésuites  de 
Chiirleville.  Voué  à  l'état  ecr!t''-i;i*l!'[iie,  il  fut  en- 
voyé, cu  17i>8,  à  Paris,  au  seiiunaire  du  Saint- 
Esprit,  et  l'année  suivante  il  entra  à  l'abbaye  de 
Prérnontré,  où  il  ût  profession  en  1761.  En  ter- 
minant son  cours  de  théologie,  il  fut  rc£U  docteur 
de  Sorboone,  et  quelques  années  après  (1773) 
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nommé  principal  et  prieur  du  eo11i%cd8  Tordre  à 
l'aris.  Kti  1780,  élu  abbé  génci-al  de  Prémoiiti-c,  il 
tint  de  178âù  1788,  trois  chapitres  où  Turent  adoptées 
dos  mesures  pour  l'amélioration  des  études ,  et  la 
nSfurme  des  ouvrages  liturgiques  Aù  Toi'dre.  La 
bibliotlii'tjiic  (îo  Prômoiilré  s'enrichit  par  ses  soins 
d  un  choix  de  livres  et  devint  Tune  des  plus  belles 
de  France ,  à  laquelle  il  joignit  un  cabinet  de  pbj- 
s\<]\n\  En  17S8,  il  prt'sida  l'assemblée  provinciale 
(le  L,ioii.  A  ia  siippresbidn  dos  oidrcs  religieux  il 
fie  relira  dans  la  euimaunc  de  Penancourl  ;  en  1793 
il  fut  enfermé  daiH  la  maison  de  réclusion  à  rhauny. 
Lorsqu'il  cul  ix>couvré  sa  liberté  il  s*étal)iit  avec  son 
frère ,  comme  lui  religieux ,  aux  Grandes -Vallées , 
près  de  Melun  ,  on  il-  îituvnl  qiu'hj'ie  temps  un 
tnodtiiMe  peasiuuuat.  11  revint  k  t'uris  en  18U1  ,  cl 
participa  dès-lors  à  la  rédaction  du  Jottnml  dtt 
Oéhaif,  Nomme ,  deux  ans  après ,  chanoine  hono- 
raire (le  Notre-Daïue,  il  fut,  en  1805,  présenté  k 
S.  S.  Pie  Vil ,  qui  raccudllit  avec  bonté  et  daigna 
recevoir  l'homiiiage  de  quelques -nns  de  ses  ou- 
vrages. Ëu  180(i  il  accepta  la  place  d'aumùuier 
de  la  contesie  de  Surviliicrs  (M**  Josopii  Bona- 
parte). En  décembre  1813,  il  fut  chargi'  de  pro- 
noncer k  Notre-Dauie  un  discours  pour  l'anni- 
venaire  du  couronnement  de  Napoléon;  et  lo 
1"  août  ÎSf",  un  autre  sur  le  rétablissement  du 
culte.  En  ISiii,  nommé  chanoine  de  Nolns-Dame, 
l*archeTèque  M-  de  Quden  Fadmit  dam  soo  cor- 
tfcil  ,  et  le  chargea  sp^eialcineiil  de  l'examen  des 
ouvrages  soumis  à  son  approbation  11  remplit  arec 
zèle  les  fonctions  de  son  romietère  ju^|u'au  6  avril 
1828,  qu'une  ciiiite  ne  lui  permit  plus  de  quitter  la 
ciiambre.  11  continua  néanmoins  de  s'occuper  do 
littérature;  sa  mémoire  avait  conservé  toute  sa  fn^ 
ctieur.  Il  mourut  lu  tl  avril  1 85 i,  dans  sa  Oi«  année, 
après  avoir  reçu  toutes  les  consolations  et  les  se- 
cours de  la  religion.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
La  Bible  de  la  jeunesse,  ou  Abrégé  de  t'hktoire  de 
la  lîthîc ,  coutfnaul  ritncifn  et  h  rwuveau  Testament, 
Taris,  1810.  i  vol.  iu-8,  cl  atlas  in-fol.  Essai 
sur  la  vtc  Je  Jean  (1/rson,  chancelier  de  l'église  et 
de  l'uiiirersité  de  Paris,  1852,  2  vol.  in-S  ;  }faiiu^ 
d'une  mere  chrétietme,  ou  Cnurlfs  hmi-Uen  sur  les 
épUres  et  les  évangiles  des  dimcmrhrs  et  filles,  l^riSt 
1822;  a*-  édil.  1827,  2  vol.  in-12;  Flora  Prœmonx- 
tvatensis ,  annis  1787  et  1788  cMecta,  et  ad  mtura 
fidem  depicta ,  Paris ,  18S7, 5  vol/  in-folio  ;  il  n*eiiste 
qu'un  seul  ;(  unique  exemplaire  de  cet  ouvrapc  qui 
n'est  pas  terminé;  l'auteur  l'a  offert  à  la  biblio- 
thèque de  Laon.  Il  a  traduit  :  Œuvres  de  Frmkti» 
(  1775)  et  la  Science  du  bonhomme  Bichard  (  ITTi)  ; 
—  Aminlor  d  Théodon,  etc.  (1797); — .\ouceau 
di^knmir»  «miMrwl,  A/ttorifiis,  biosvofAtiqtit , 
bibliographique  (1803); — Strfnœ  \oii>frl(p  (1827), 
n  a  publié,  comme  éditeur,  les  Annales  civiles  et 
ntigimm  ^YtOft'Carignon  el  âkuzim,  de  Ch.  los. 
»el  ifi  it  '1822,  in-8). 

'  LOiJY  (J.-U.),  géographe,  né  en  178i  à  ISew- 
Yordc,  a  publié  plusieurs  eartti  estimées,  entre 
autres  celle  de  Tètal  de  \eir-  Yorck.  1!  s'occupait 
d'un  atlas  complet  de  l'Âmérique ,  loi^u'unu  mort 
prématurée  Fenleva  le  2S  décembre  iW!.  On  a 
de  lui  un  grand  nendire  ^Mmaii  sur  la  géogn^e» 
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la  toont^  et  sur  d^antras  inmAei  tf'AftMre  mh> 

tuieUc. 

*  EDELCRANTZ  (le  baron  Abraham -Nicolas), 
directeur  de  l'académie  d'agriculture  de  Suède,  na- 
quit à  Abo,  en  1754.  Occupe  d'abord  exclusivement 
de  littérature,  il  fut  en  I7S7,  nommé  secrétaire  et 
caissier  pai  liculier  du  j  oi  el  diredem-  des  spectacles 
de  la  cour;  il  fut  appelé  plus  tard  à  la  chancellerie , 
puis  aux  archives  des  ordres  royaux.  11  fit  connaître 
en  1791»,  par  son  Traité  sur  les  télcijrapiies,  deux 
mille  vingt-quatre  signaux  différents,  que  l'on  peut 
transmettre ,  à  l'aide  de  dix  pièces,  à  une  distance 
de  trois  mille  el  demi  suédois.  L'académie  des 
adencts  de  Stockholm  l'ayant  âu  son  pnbident,  il 
y  lut  nn  discours  siir  l'incertitude  de  nos  connais- 
sances relatives  à  rélcctricilé.  En  1801,  il  visita, 
par  Tordre  du  roi,  PAllemagne,  la  Hollande,  la 
{•"i:incc  et  l'Angleterre,  pour  f'iudier  les  nouveaux 
procédés  mécaniques  et  indusli  iels,  et  il  rapporta 
de  oe  voyage  nne  foule  d*utiles  ebeervalloBs.  En 
1803,  intendant  des  mustnis  royaux,  il  fut  (rois 
ans  après  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier  du  la 
cour.  Edelcranti  obtint  enfin  le  til»  de  han» ,  et 
mourut  le  15  mars  1^.  Ut  Subde  lui  doit  plu-p 
sieurs  roacbines  utiles. 

EOELWCK  (Gérard)  naquit  à  Anvers  en  1649. 
11  N  apprit  les  premiers  éléments  du  des*itj  et  de 
la  gravure  ;  mais  ce  fut  en  France  qu'il  d(blo](a 
tons  te»  talenis.  Louis  XIV  ¥j  altva  pM-  ses  Ineii- 
faits.  II  fut  choisi  pour  graver  deux  morceaux  de 
la  plus  grande  réputation ,  le  tableau  de  la  wnte 
Famittê  de  Raphaël ,  et  celui  i^AUaxm^  vùdUmf 
la  famille  de  Darius  ,  de  Le  Brun.  Edelinck  se  sur- 
passa dans  les  estampes  qu'il  exécuta  d'après  ces 
chelii- d'oeuvre;  les  copies  furent  aussi  applaudies 
que  les  originaux.  On  y  admire ,  comme  dans  toutes 
SCS  autres  productions,  une  netteté  de  burin  ,  une 
fonte  et  une  couleur  inimitables.  H  a  réussi  égale- 
ment dans  les  portraits  qu'il  a  faits  de  la  plupart 
des  hommes  illustres  de  son  <wr]t\  Cet  artiste 
mourut  eu  1707,  dans  i'iiùtel  rojal  des  Gobelius, 
où  il  avait  un  logement ,  avec  le  titre  de  graveur 
ordinaire  du  roi ,  et  de  ooQseiller  dans  l'a^démie 
royal  de  pciulure. 

*  EDELM.\N  (Jeaiv-FfédérleLhAbilecompositmv, 
né  en  1719  à  Slrasboi»rg,  se  ut  conTiaîtrp  di'  houuc 
heure  comme  pianiste,  et  publia  un  graixl  nombre 
de  sonates  et  de  concsrfos.  En  1782  il  flt  jouer  avec 
succès  à  l'Opéra  l'acte  du  feu  dan»  le  ballet  des 
éléments  1  et  Ariane  (dKmdonnée  dans  l'itle  de  Naxot, 
Fougueux  démagogue,  ses  dénonciations  atlet» 
gnirent  jusqu'à  Dietrich  (  voy.  ce  nom  ) ,  son  bien- 
hileur;  il  périt  lui-même  sur  l'ëdiafaud  avec  len 
frère,  en  1104,  après  la  diute  de  Rohespierre.  <ni 
a  de  lui  1  1  mtvres  pour  le  clavecin ,  et  il  a  laissé  en 
manuscrit  VOratario  d'Esther,  et  les  qpéra«  d'Aidone 
et  de  Méropt. 

*  EDELMANN  !  Jean-Christian),  esprit  fortuné 
en  1698,  i  NVeissenfels  dans  la  Saxe,  étudia  la  tliéo- 
logle  k  iéna.  11  fut  longtemps  indécis  entre  difliirentet 
sectes  religieuses  ;  mais  toujours  ennemi  déclare 
du  christianisme ,  il  travailla  quelque  temps  à  la 
traduction  de  la  Wble  que  l.-Fr.  Haug  publiait  à 
Beriebonrg,  et  y  fournit  quatre  des  Efdtarei  de  nlnt 
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Paul.  11  publia  un  livre  intitulé  Vérités  itmoeenUs, 
dans  lequel  il  cherchait  à  prouver  le  pea  d'impor- 
tance de  toutes  les  relipion^.  U  rejeta  I.i  dactrint»  et 
le  sacrifice  de  Jebus-Clubl ,  et  fit  de  la  ruibOii  une 
divinité.  Il  prétendait  que  celle  raison  était  une  por- 
tion essentielle  de  Dieu,  duiit  elle  ne  difTi'rail  en 
rien  :  qu'ainsi  l'ànie  était  une  partie  de  la  Divinité, 
et  non -seulement  celle  des  hommes,  mais  aussi 
celle  de  trms  les  animaux.  U  s'abstint  longtomp?  de 
manger  de  la  viande ,  aflu,  disait-il ,  de  ne  manger 
aucune  portion  de  la  divinité.  Ses  principaux  écrits, 
lotis  en  allemand,  sont  :  Moïse  déttumjué  (1740), 
iu-8;  Christ  et  Bélial,  1741 ,  in-8;  la  DivinUé  de 
1»  JlnîMfi  (1792) «  in-8.  Chassé  de  Neuwied,  de 
Bninswick,  de  Hanibotirg ,  etc.,  il  obtint  eii(ui  la 
{>erinii»ioa  de  vivre  à  Berlin ,  à  condition  de  no 
plus  rien  écrire,  et  il  y  mourut  dans  robscurilé ,  le 
î."}  février  1767,  ûgé  de  soixante-iuHif  ans.  J. -Henri 
Hrakye  a  publié  iVo(ic«  tur  la  vie ,  les  ouvrages  et 
la  doeinfie  J^Bâtimam,  Hambourg,  â«édit.  augni., 
1 753 ,  in-8 ,  avec  la  notice  des  éoits  puMiés  pour 
le  réfuter. 

EDER  (  Georges) ,  né  à  Freysingcn  ,  en  t524,  et 
mort  en  1586,  se  fit  un  nom  par  son  habileté  dans 
la  jurisprudence.  Il  fut  honoré  par  les  empereurs 
Ferdinand  l'i-,  Maximilten  11  et  Rodolphe  11,  de  la 
charge  de  leur  conseiller,  et  laissa  plusieurs  écrits 
sur  le  droit.  Le  meilleur  de  s<^  ouvrages  est  son 
Œconomia  bibliorum,  seu  jHii  liltonum  theologicarum 
libri  quinque,  in-folio. 

EDG.\R,  roi  d'Angleterre,  dit  le  Pacifique,  fils 
d'Edmond ,  succéda  à  son  frère  Eduin  en  *J59.  Us 
vainquit  les  Ecossais,  imposa  à  la  province  de 
Galles  un  tribut  anntiel  d'un  eertain  nombre  de 
têtes  de  loups,  pour  dépeupler  Tile  de  ces  animuui 
carnassiers.  11  subjugua  une  partie  de  TUiande, 
poliça  ses  états ,  contribua  à  la  réforme  des  mœurs 
à&  ecclésiastiques,  et  mourut  à  53  ans,  en  975, 
aprte  un  règne  de  16  ans.  Queliues  auteurs  Tap- 
|)oIlent  Vamour  et  les  déHces  des  inrjlais.  Sa  niixb^- 
i-ation  lui  mérita  le  surnom  de  Pacifique,  et  son 
oonrage  égala  son  amour  de  la  paix.  &  vertu  ne 
fut  point  exempte  de  faiblesse  ;  mais  la  pénitence 
qu'il  eu  fit  répara  bien  le  scandale  qu'il  avait 
donné.  •  Ce  prince ,  dit  Pleury,  étant  allé  à  un  mo- 
»  iiaslère  de  filles  ,  situé  h  Vilton  ,  fut  épris  de  la 
»  béauté  d'une  personne  noble  qui  )*  était  élevée 
«  parmi  les  religieuses,  sans  avoir  re$u  le  voile ,  et 
»  l'enleva...  L'archevêque  de  Cantoibéry ,  saint 
«  Dunstau ,  vint  trouver  le  roi ,  qui  s'avança  à  son 
«  ordinaire ,  lui  tendant  la  main  pour  le  fhtrc 
n  asseoir  sur  le  trône.  L'archevêque  retira  sa  main 
«  et  lui  dit  :  Vous  osez  toucher  la  main  qui  immole 
1»  le  Fils  Je  Ut  Vierge,  aoeo votre  main  impure,  après 
!>  avoir  enlevé  à  Di*u  une  vierge  qui  hii  êlmt  des- 

»  tiiiéc       Jr  n<'  vetiT  pnf  f'trr  luni  iF un  ennemi  rte 

»  Jèsus-CUriit,  Le  lui  se  jeta  aus  pieds  du  prélat, 
»  qui  l'ayant  disposé  à  toute  satlsibction ,  lui  imposa 
V  une  pénitence  de  sept  ans ,  pendant  lesquels  il 
M  ne  porterait  point  la  couronne ,  il  jeûnerait  deux 
»  jours  de  la  semaine,  et  ferait  de  grandes  aumônes. 
»  Le  roi  accomplit  exactement  sa  pénitence.  Après 
R  les  sept  ans ,  il  assembla  les  seigneurs ,  les  évè- 
9  quca  et  tes  aUiés  de  les  états,  et,  ca  leur  pr^ 


»  scncc ,  saint  Dunstan  lui  remit  la  couronne  sui* 
»  la  lèto  avec  une  allégresse  publique.  Cétait  Tan 

1)  \)17i.  »  On  trouve,  dans  !i  CnUf'-fion  def.  conciles , 
plusieui'S  lois  qui  font  hoinieur  a  ia  ^agcsse  de  sou 
gouvernenienl  —  H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Edcar,  roi  d'Ecosse,  fiN  fie  sainte  Marguerite  et 
neveu  d'Edgar,  dont  il  est  parlé  daus  l'article  sui- 
vant. 

EDGAR  ATIIELING  (c'esl-â-dire  vraiment  noble), 
légitime  héritier  du  royaume  des  Anglais ,  se  dé- 
termina, quoi  qu'il  fAt  traité  avec  tendr^e  par 
(j'nillauine  le  Conquérant,  à  s'enfuir  (t068)  en 
Irlande,  avec  sa  mère  Agathe,  et  ses  sœurs  Mar- 
guerite et  Christine.  Marguerite  fut  mariée  au  roi 
MalcoUii,  dont  elle  eut  six  fils  et  dcut  filles.  Trois 
de  SCS  fils ,  Edgar,  Aleiandie  et  David  furent  rois. 
Yog.  tiAiiGinERrre. 

EnGFWORIl  f  Richard  Low.i.  ; ,  né  à  Bath  en 
1744,  de  la  même  lamille  que  le  confesseur  de 
Louis  XVt  (coy.  Fismont),  acheva  ses  études  à 
l'université  d'Oxford ,  où  se  fortifia  son  goijt  pour 
les  sciences  physiques.  Divers  modèles  de  machines 
qu'il  offrit  à  la  société  d'encouragement  de  Londres 
lui  valurent  des  médailles  d'ai*gent  et  d'or  en  i7r>3 
et  1769.  La  mort  de  son  pèrc  lui  ayant  permis  de 
suivre  ses  goûts  sans  contrainte ,  il  vint  en  France 
et  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon  pour  suivre  les 
travaux  Perraclie.  De  retour  en  Angleterre  dès  !772, 
il  continua  de  s'occuper  de  luécaniiiuc,  se  parta- 
geant entre  ses  études  et  l'éducation  de  ses  enfants 
dont  il  s'occupait  sérieusement.  En  1798,nommtî 
tiieiubre  de  la  chambre  des  communes  d'Irlande, 
il  montia  beaucoup  de  fermeté  lors  de  rinvasion 
di^s  Fjan(,Mis  et  prévint  la  prise  de  Longwood.  Il  ne 
fut  pas  si  heureux  dans  son  opposition  à  la  réunion 
de  rirlandeà  T Angleterre.  Cet  utile  dtoTen  mourut 
k»  1!^  juin  1B17.  on  lui  doit  un  a^•(•7  '.:rand  nombre 
A'Opuscules  insères  dans  les  tramaclùins  de  l'aca- 
démie d*lriande,  dont  il  était  membre  depuis  1785 , 
d  ur  rrt'uM,  les  magasins,  ou  publiés  st'paré- 
nient.  Son  principal  ouvrage  est  ÏEnai  sur  la 
oonsirueHon  det  rouist  ef  des  voUune,  trad.  par 
M.  Bal lyct,  Paris,  1839»  in4,  flg. 

EDISSA.  l'oy.  Ësma. 

EDMCn.  Voy.  Camhhi. 

EDMOND  ou  EDME  fsaini)  naquit  au  bourg  d'A- 
biugtou ,  près  de  la  Tamise ,  d'un  père  qui  entra 
dans  le  cloître ,  et  d'une  mère  qui  vécut  saintemttit 

dans  le  monde.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  y  en- 
seigna ensuite  les  mathématiques  et  les  belles-lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Rome,  le  pape  In- 
nocent III  lui  donna  ordre  de  prêcher  la  croisade. 
Le  pape  Grégoire  voulant  récompenser  le  lèlc  avec 
lequel  il  remplit  celle  fonction,  le  désigna  pour 
occuper  le  siège  de  Cantorbéry ,  vacant  depuis  long- 
temps. Le  chapitre  l'élut  d'une  voix  unanime,  et 
l'élection  fut  confirmée  par  le  souverain  pontife; 
mais  on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  consentir 
EJine  à  aocoptcr  l'épiscopal.  L'autorité  de  l'évêque 
de  Salisbury  avant  vaincu  sa  résistance,  il  fut  sa- 
€i>5  le  8  avril  1234. 11  continua  toujours  son  pre- 
mier genre  de  vie,  sans  craindre  de  s'evposer  à  la 
censure  de  quelques  évoques  qui  n'étaient  pas  aui- 
afyf  comme  lui,  de  fespril  de  IMeu.  «  Sa  priodr- 
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»  pale  occupation,  dit  un  historien 
p  naître  les  besoins  spiiituels  et  corporels  de  son 
»  troupeau ,  afln  do  poorvotr  aux  uns  et  aux  autres. 
»  Il  avait  un  soin  particulier  des  jeunes  filles  qui 
»  n'avaient  point  de  ressource;  et  pour  les  mettre 
a  plus  sûrement  à  Tabri  du  danger,  il  leur  procu- 
9  rait  un  établissement.  Il  faisait  une  guerre  dé-> 
»  clarté  aux  vices;  il  maintenait  la  discipline  avec 
w  une  vigueur  vraiment  apostolique ,  il  veillait  sur 
»  ses  officiers  de  jusiice  pour  qu'ils  remplissent  avec 
■0  intiigrité  les  fonctions  de  leurs  char^'es,  i>t  qu'ils 
»  n'abusassent  pas  de  leur  autorité  pour  opprimer 
»  les  faibles,  v  Le  zèle  qu'il  employa  à  la  réforme 
de  son  clergé ,  lui  attira  des  ennemis  dans  le  cha- 
pitre même  de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jours 
de*  contradictions ,  il  ne  voulut  point  paraître  con< 
Hiver  à  des  abus  qu'il  ne  pouvait  n^pritner,  il  passa 
secrcteraent  en  France,  et  mourut  à  l^oissy ,  le  1G 
Dovemlvre  ISIS,  ayant  été  huit  an»  arehevêqae  de 
Cantorbéry.  Le  pape  Innocent  IV  çannnisa  saint  Ed- 
mond en  lui.  U  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
tilnlé  Speeuhm  Etxietim,  dans  la  Bibliothique  des 
Pères,  lom.  Cologne,  1618-52;  un  livre  des  Con~ 
stitutioas  diverses  en  36  cauons^  dans  la  Colkclion 
de»  eoneih»  d'Angletem  tt  d^Memêt  de  'Wilkins,  et 
(les  manuscrits  contenant  des  pn'f n'.'? ,  des  disser- 
tations sur  Us  sept  péchés  capitaux,  le  décalogu»  et 
les  Mpf  taennmU.  On  a  vue  vie  de  itint  Bdm^  ti-« 
rée  des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Pontignj,  Au-i 
serre,  1693.  in-li. 

EDMOND  (  saint),  roi  des  Anglais  orienlaut ,  ftit 
fllustre  par  sa  piété ,  qui  le  fil  mettre  dans  le  cata- 
logue des  saints.  Ce  prince ,  ayant  en  870  voulu  li- 
vrer bataille  aux  Danois,  fut  vaincu  et  contraint  de 
prendre  la  fiiitc.  Il  crut  pouvoir  se  cacher  dans  une 
église;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  mené  à 
Ivar,  chef  des  Danois ,  qui  était  à  Hélisdon.  Le  vain- 
queur lai  offrit  d'abord  de  lui  laisser  son  royaume, 
pourvu  qu'il  te  reconni'it  pour  son  souverain,  et  lui 
payât  uu  tribut.  Edmond  ayant  refu^*  ce  parti,  lv;ir 
le  fit  attacher  à  un  arbre ,  et  percer  d'une  infinité 
de  flèches,  après  quoi  il  lui  fi!  couper  la  fête.  l.e 
chef  d'Edmond  ayant  été  trouvé  quelque  temps 
après,  fui  enterré  avec  le  corps  à  Sainl-Edmon- 
hoiirg,  ville  qui  a  reçu  !5on  nom  de  ce  roi.  Le- 
tot  ieus  du  temps  en  Tout  rélugc  le  plus  complet. 
Ib  relèvent  surtout  sa  piété,  sa  douceur  et  son  b.u-> 
milité.  Les  rois  d'Angleterre  l'honoraient  comme 
leur  principal  patron ,  et  le  considéraient  comme 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus  royales. 

EDMOND  h',  roi  d'An??leterrc,  fils  d'Fdouard  le 
Vieux,  monta  sur  le  trOne  Tan  U41.  il  soumit  le 
Ttortfaumberland ,  mit  Tordre  dans  son  royanme , 
doruKi  le  r.rands  privilèges  aux  églises.  Il  fut  as- 
sassiné l'an  94G,  par  un  voleur  qu'il  avait  arrêté 
dans  ses  appaHements  ;  il  emporta  avec  lui  les  re- 
grets de  ses  sujets. 

EDMOND  U ,  dit  C6le-de-fer,  roi  des  Anglais  après 
son  père  Etbelred ,  coimnença  de  régner  en  4016. 
Le  royaume  était  alor^  extr'-meraent  divise  par  les 
conquêtes  de  Canut ,  roi  de  Dauemarck.  Le  nou- 
veau roi  prit  les  armes,  se  rendit  maître  d'abord 
de  niocester  et  de  Bristol ,  et  mit  ses  ennemis  en 
déroute.  U  chassa  ensuite  Canut  de  devant  Londres 


était  de  con-r    qu'il  assiégeait ,  et  gagna  deux  sanglantes  batailles. 

Mais  ayant  laissé  à  son  ennemi  le  temps  de  re- 
mettre de  nouvelles  troupes  sur  pied,  il  perdit 
Londres  et  Tut  diTait  en  plusieurs  rencontres.  La 
mort  de  tant  de  bons  sujets  le  touclia.  Pour  les 
épargner  ou  pour  ne  plus  se  commettre  à  leur  cou- 
rage, il  lit  un  défi  à  Canut,  qui  accepta  ce  parti. 
Ces  rois  se  battirent  avec  chaleur  et  à  forces  égales. 
Ils  terminèrent  leurs  dilférends  en  partageant  le 
royaume.  Quelque  temps  après,  Edric,  surnommé 
Stréoii ,  corrompit  deux  valels-de-iliarubre  d'I'd- 
moud ,  qui  lui  passèrent  un  croc  de  ter  au  fonde- 
ment, dans  le  temps  qu'il  était  pressé  de  quelque 
nécessité  naturelle,  et  portèrent  sa  (été  à  Canut  qui 
fut  maître  du  trône  (1017).  Voy.  Cakut. 

EDMOND  PL.4NTAGENET,  de  Woodstock,  comte 
de  Kent,  était  un  flls  cadet  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  1'^.  Le  roi  Edouard  U,  ion  frère  ainé,  ren- 
voya l'an  1324  en  France,  pour  y  défendre  contre 
Cliarlcs  IV  les  pays  qui  appartenaient  h  TAn^ile- 
terre  ;  mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  celte  expé-> 
dition.  Il  soutint  le  parti  de  ceux  qui  déposèrant 
Edouard  II  son  frère ,  pour  mettre  son  fils  Edouard 
III  sur  le  trùne.  Il  se  chargea  du  gouvernement  du 
royaume,  avec  onie  autres  seigneurs,  pendant  la 
minorité  de  sou  neveu  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt 
que  la  mère  du  jeune  roi ,  de  conœri  avec  son 
amant  Roger  Mortimer,  ne  lui  en  laissait  que  le 
seul  titre.  Il  travailla  dès  lors  à  faire  reuiouter  sur 
le  Irûnc  son  frère.  Cette  tentative  ne  lui  réussit  pas; 
k  reine  fit  si  bien  que ,  dans  un  parlement  lenn  à 
Winchester,  il  fut  condamné  à  mort.  On  le  conduisit 
sur  réchafaud;  mais  l'exécuteur  s'étant  évadé,  il  y 
demeura  depuis  avant  midi  jusqu'au  soir,  sans 
qu'on  pût  trouver  un  homme  qui  voulût  faire  l'of- 
fice de  bourreau.  Enfin  vers  le  soir,  un  garde  de 
la  mai-échaussée  se  chargea  de  cette  triste  exécu- 
tion. Ainsi  mourut  ce  prince  à  l'Age  de  28  ans. 

EDMONDES  (Tlinmas),  anglais,  né  en  l-WS,  joua 
ui\  rôle  dans  les  alTaires  politiques  sous  les  règnes 
d'Elizabeth ,  de  Jacques  1*'  et  de  Charles  1''.  Il  fut 
cnvoyi'  on  qualilt'î  d'ambassadeur  en  Fram  e  et  daun 
les  Tays-Has,  et  mourut  en  lOdU.  Un  a  publié  ses 
Négociations,  Londres,  1710,  in-8;  LeUresêm 
affaires  d'état,  LiOndres,  t745,  2  vol.  in-H. 

EDOUARD  LE  VIEUX  ou  l'ancien ,  rui  d'Angle- 
terre, 7*  de  la  dynastie  saxone  ,  succéda  a  son  pèra 
Alfred  l'an  900.  Il  défit  Constantin,  i-oi  d'Fxos-.» 
vainquit  les  Bretons  du  pays  de  Galles,  et  remporta 
deux  victoiit»  sur  les  Danois.  11  fit  ensuite  érigoli 
cinq  évèchés,  fonda  l'université  de  Cambridge» pro* 
tégea  les  savants,  et  mourut  en  923. 

EDOUARD  LE  JEUNE  OU  le  martyr  (saint),  né  en 
%2  d'K'lL'ard  ,  roi  d'Angleterre,  paiTÏnt  ù  la  cou- 
ronne dès  l'âge  de  15  ans  en  973.  La  plupart  des 
grands  du  royaume  le  reconnurent  pour  roi.  Qud^ 
ques-uns  s'y  opposèrent.  Enfin  Elfride  sa  belle- 
mère  ,  qui  voulait  faire  l'égner  son  iUs  Ëlhelred  , 
le  m  assassiner  en  918.  Il  était  âgé  de  15  ans.  Ué* 
plisc  romaine  l'honore  comme  martyr ,  et  en  cé- 
lèbre la  mémoire  le  Jour  de  sa  mort,  le  18  mars. 

EDOUARD  (saint),  dit  le  Confesseur  ou  h  DAan^ 
tiairc ,  fils  d'Ethelred  11,  fut  rappelé  en  .\ngleterre 
après  la  mort  de  son  frère  Ëlfred ,  successeur  d^ 
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Canut  U,  mai*  usassiné  à  son  entrée  dons  la 
rofamm.  H  <ttit  alors  en  Normandie ,  oîi  les  in- 
cui-sions  dos  Danois  l'avaient  obligé  de  se  retirer. 
11  fut  couronné  l'an  1041 .  Le  comte  God  win,  qui  était 
allé  le  ebereher  en  Normandie,  lui  donna  sa  iiilu 
en  mariage ,  et  gouverna  mus  son  Mn.  Ce  général 
l'emporta  d'assez  prands  avantages  sur  les  ennemis 
de  Télat.  Le  roi  laissa  avilir  le  scoplro  par  sa  fai- 
blesse ;  il  parut  d'abord  n'avoir  apporté  sur  le  trône 
que  la  piJté  et  une  doiiLOur  qui  lui  faisait  dire  qu'il 
eût  mieux  aimé  passer  s^'s  Jdui'S  dau^i  um  condition 
obscure  et  privée,  que  d'acheter  une  couronne  par 
l'eiTusion  du  sang  humain  ;  mais  dos  qu'il  fut  in- 
struit des  vexations  et  des  cruautés  de  Godwm ,  il 
confisqua  las  kiem  de  oe  minlalra  indigne  do  m 
(•onfiance  .  le  f)i'r!i'-a  ennemi  de  l'état  et  gouvenia 
pai-  lui- même.  Aucun  roi  m  termina  plus  heurcu- 
NRient  In  gnemt  «pill  eut  à  tonlmlr;  dsM  lot 
temps  de  paix,  il  8*appl:r[na  i  n  ;i  lif!  son  peuple 
beureus.  U  fit  im  recueil  des  belles  lois  pev* 
tées  par  set  prdddootaonn,  et  ordonna  qu*olfet 
flitscnt  oh -l'n  res  par  tous  ses  sujets  sans  exception  : 
ce  qui  leur  lit  donner  le  nom  de  lois  ammmtês  ; 
•llet  ftnvnt constamment ntpeefétt  parles  Anglais, 
nu'me  dans  les  j  lu^  grandes  révolutions.  «  On  vit 
»  alors,  dit  un  auteur,  ce  que  peut  un  roi  est 
»  'vérttidilement  le  père  de  ses  sujets.  Tout  ceux 
»  qui  approchaient  de  sa  personne  essayaient  de 
»  régler  leur  conduite  sur  la  sienne.  On  ne  con- 
»  naSasait  à  sa  cour,  ni  l'ambition ,  ni  l'amour  des 
»  richesses,  ni  aucune  de  ces  pas»onsqui  malheu- 
»  reusement  sont  si  communes  parmi  les  courti- 
»  sans,  et  qui  préparent  peu  à  peu  la  ruine  dus 
»  états.  Edouard  paraissait  uniquement  occupé  du 
)»  soin  de  rendre  ses  peuples  hcureitx;  il  diminua  le 
I»  Fardeau  des  impôts,  et  chercha  tous  les  mojeus 
»  de  ne  laisser  personne  dans  la  soulTrance.  Conmie 
»  il  n'avait  point  de  passions  h  «ali -f  tire ,  tous  ses 
*  revenus  étaient  enipio^és  k  rccoiupenser  ceu\ 
»  <|ui  le  servaient  avec  fidélité,  à  soulager  les  pau- 
»  vres,  à  flotcr  les  églis»'^-  et  les  monastères.  Il  Gt 
•»  un  grand  nombre  de  fuiuialioiis ,  duut  le  but  était 
»  de  Taire  chanter  à  perpétuité  let  louanges  de  Dieu. 
T»  Hais  les  divers  établissements  qu'il  fit  ne  furent 
»  jamais  à  charge  au  peuple.  Les  revenus  de  son 
»  domaine  kii  tuMMicnl  pour  toutes  les  bowiea 
»  œuvres  qu'il  entreprenait.  On  ne  connaissait  point 
»  alo»  les  taxes,  où  l'on  n'y  avait  recours  qu'en 
n  tempe  de  guerre ,  et  dam  dot  néoeaiilét  Iris-pret- 
>)  ?nnti  s.  »  Los  grands  du  royaume  s'imaginant 
qu'il  avait  <^ttisé  ses  Ûnancos  par  ses  aumônes,  Ic- 
tèrent  une  somme  conaldéralile  sur  lenit  «aasairx , 
sans  l'en  prévenir,  et  la  lui  apportèrent  comme  un 
don  que  lui  faisaient  ses  peuples  pour  l'entretien 
det  troupes,  et  pour  les  autre» frafat  onationnës  par 
les  dépenses  publiques.  Edouard  avant  appris  ce 
qui  8*élait  passé  ,  i-enoeixia  ses  sujets  de  leur  honne 
volonté,  et  voulut  que  l'on  rendit  l'argent  à  tous 
ceux  qui  avaient  contribué  à  Tormer  la  somme.  Il 
laissa  par  testament  sa  couronne  ù  Guillaume  le 
Conquérant,  quoiqu'il  ne  fût  pas  sou  plus  pixiche 
parent  :  le  pdnee  Edgard ,  qui  devait  naturcHeuMnt 
lui  succéder,  avait  pris  la  fm'tc  et  s'était  sauvé  on 
Ecosse,  par  ia  crauttc  de  ce  leirible  coucurrenL 


Edouard  mourut  le  il  janvier  1066,  après  un  règne 
de  23  ans.  U  fUt  canonisé  par  le  pape  Alexandre  Ul. 

EDOUARD  I<»^  de  ce  nom ,  de  la  dynastie  nor- 
mande ou  des  Plantapenet  '  qu'on  devrait  nommer 
EtiouAHH  IV  parce  qu'il  y  avait  déjà  eu  trois  Edouard 
dans  la  race  saxonne  ),  roi  d'Angleterre .  naquit  à 
Winchester  en  12ifl,  du  roi  Henri  Ul  et  d'tléonore 
de  Frovence.  U  se  croisa  ave£  le  roi  sauU  Imuia 
contre  les  infidèles.  Il  partageait  les  travaux  ingrats 
de  oette  expédition  malheureuse,  lors<(ue  la  mort 
du  roi  son  père  le  rappela  en  Europe  Tau  lâ7± 
Au  retonr  de  l'Asie ,  il  dAan|oa  en  Sicile ,  et  vint 
en  France,  oîi  il  fit  hommat-"'  an  rni  Philippe  III 
des  teiYus  que  les  Anglais  posiiéduteut  dans  la 
Gnienne.  L'Angkteire  cliaosea  de  Aoe  aoua  ce 
prince.  II  sut  contenir  l'htimcur  remuante  des  An- 
glais, «t  anioMT  leur  industrie.  11  lit  ilcurir  leur 
ctMnmerea,  autant  4|«*on  le  pouvait  alors.  Il  s'em- 
para du  pays  de  Galles  ni  léolin, après  l'avoir  lue 
les  armes  à  la  main  eu  liH3.  il  fit  un  traik: ,  Tan 
4186.  avec  le  toi  Philippe  IV,  dtt  i»  ffsT .  snocesaeur 
de  Philippe  III ,  par  lequel  il  régla  li  ^  rtilTérends 
qu'ils  avaient  pour  la  Sointonge,  le  Limousin,  le 
Querci  et  lof  érigord.L*anaée  suivante  il  se  rendit  à 
Amiens ,  oîi  il  fit  au  même  prince  liummage  de 
toutes  le*  torres  qu'il  possédait  en  France.  La  mort 
d'Alexandre  Ifl ,  roi  d'Ecosse ,  arrivée  «ulttG,  ayant 
laissé  sa  couronne  en  proie  à  l'ambition  de  doiue 
compélitcurs ,  Edouard  eut  la  gloire  d'être  choisi 
pour  arbitre  entre  les  prétendants.  Il  exigea  d*abotid 
l'hommage  de  cette  couronne  ;  ensuite  il  nomma 
pour  i-ui  Jean  Itailleul  qu'il  Ut  son  vassal.  Une  que- 
relle peu  considérable  cntM  deux  mariniers ,  l'un 
fj-ançais,  l'autre  anglais,  alluma  la  guerre  en  liSS, 
«M't'-e  les  dent  nations.  Edouard  entra  en  France 
avec  deux  armées,  l'une  daiàliuée  au  àége  de  La 
Rochelle ,  et  l'autre  contre  la  Normandie.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  une  double  alliance  en  lil>8, 
entre  Edouard  et  Marguerite  de  France,  et  eatrc 
son  iils  h^lounrd  et  Isabelle,  Tune  soeur  et  l'autre 
fille  de  Bhilippe  le  Bel.  Le  souverain  ant:!;tt<  tourna 
ensuite  ses  armes  contre  l'Ecusi^!.  liervick  fut  la 
pramiëre  place  qu'il  assiégea.  11  la  prit  par  nise.  Il 
feignit  de  lever  le  siéf^e ,  cl  fi*  i  i'j>andrx'  par  ses 
émissaires  qu'il  s'y  était  déterminé  par  la  crainte 
des  secours  qu'attendaient  let  assiégé*.  Onand  il  su 
fut  asser  éloipné  pour  n'î*tre  pas  aperça  ,  il  arbora 
le  drapeau  d'Ecosse ,  et  s'avança  vers  la  place.  1^ 
gatnison,  séduite  par  ce  stratagème,  s'enprsam 
d'aller  au  devant  de  ceux  qu'elle  ri  ov  ii;  ^<-;  lib^irar- 
teurs.  Elle  était  à  peine  sortie ,  qu  die  (ul  coupée 
par  les  Anglais,  qui  entrèrent  précipituament  dane 
la  ville.  Ce  succès  en  amena  d'antres.  Le  roi  d'E- 
cosse fut  ùùi  prisouaier,  coulkié  dans  la  tour  de 
Londres  et  foraé  è  renoncer,  en  fiiveur  du  vain- 
queur, au  droit  qti'il  avait  sur  la  couromie.  Ce  fut 
alors  que  commença  cette  antipathie  entre  les  An- 
glais et  les  Ecossais,  qui  dure  encore  aujourd'hui , 
malgré  la  l'éunion  des  deux  peuples.  Kdouard  n)uu- 
rut  après  avoir  perdu  la  conquête  d'£cosse,.eo  1307, 
après  trente-quatre  ans  de  règne,  et  68  ans  de  vie. 
Les  historiens  de  diverses  nations  ont  pai'lé  si 
dilTéremmcnt  de  oe  prince ,  dit  l'auteur  de  Y  Histoire 
du  Parltmwl  d'Anglelerre^  qu'il  esldiûicile  dcs'm 
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une  juste  idée,  l^s  satires  sont  ve  niez  loa 
Ecossais,  et  les  dloges  ded  AtiiTlais,  Parmi  ees  hi»- 
torieas,  Velly  l'a  trop  noirci  ;  le  i'i  i-c  d'(>rlcan8  Ta 
tnp  fMé.  On  nt  peut  hri  refuser  beaucoup  do 
courage , des  mœurs pure« ,  une  é(]mlé  exacte;  mais 
CCS  qualités  Turent  ternies  par  la  eruaulé  et  par  la 
soif  de  la  vunfreancc  et  de  l'argent.  11  s'empara  de 
tous  les  prieurés,  n'assignant  a  chaque  religieux 
que  dix-huit  deniei^  par  semaine,  et  afFcvtaot  le 
nn^ot  à  Mt  Inanccs.  Il  fit  ensnile  «lever  to«t 
l'arecnt  des  monastères  d'Angleterre ,  et  saisir  leurs 
fonds  et  ceux  des  évéché».  De  plus  il  mit  tous  les 
«edésiastiquos  hdn  de  sa  proteotion,  MleoMBl  qu'on 
pouvait  les  insulter  impunément,  n'étant  plussouf 
la  sauve-garde  des  lois.  C'est  h  cette  conduite  quo 
Hmri  Spîlinni ,  protaalMit  anglais,  dans  son  traUrf 
de  la  Fatalité  des  sacrilèges,  attribue  la  pcite  de 
l'Ecosse  et  les  malheinv  anivés  à  son  fils,  tic  fut 
aons  ce  prince  que  le  parlemanl  d^Ang^eiem  prit 

îinr  nfiiîvelle  forme  .  ti  lie  à  peu  près  que  celle  d'au- 
jouixl'hui.  Le  litre  de  pair  et  d«  baron  ne  fitt  affecté 
qa*k  oemc  qui  entraient  dam  la  ehambre  hante.  Il 
ordonna  à  tous  les  shérifs  d'Angleterre ,  (|ue  chaque 
comté  ou  ^vioM  députât  au  parlement  S  cheva- 
liers «  ehaifiie  cité  t  citoyens,  chaque  bourg  3  bour> 
geois.  ]a  chambre  des  communes  commença  par-là 
à  entrer  dans  ce  qui  t^ardait  les  subsidcs.  Edouard 
lui  donna  du  poids ,  pour  pouvoir  balancer  la  puis- 
sance des  barons.  Ce  prince ,  assez  ferme  pour  ne 
les  point  craindre,  et  assez  habile  pour  les  mén^fror, 
forma  cette  espèce  de  gouvernement,  qui  rasï:<inji>iu 
les  avantages  de  la  royauté ,  de  l'aristocratie  et  do 
la  démocratie  ;  mais  qui  a  augsi  les  divers  inconvé- 
nients de  tous  les  trois,  cl  qui  ne  |»eul  subsister  que 
aous  un  roi  sape. 

EDOUARD  11 ,  né  en  t3H4,àCacni^v  m  ,  dans  le 
pays  de  Galles,  fils  et  successeur  d  tùJuuard  1",  fut 
eouramé  à  l'âge  de  ÎS  ans,  en  1307,  abandonna 
les  projets  de  père  sur  PRcosse,  pour  se  livrer 
à  ses  maîtresses  et  à  ses  tlallcurs.  Le  principal 
dTentiv  enx  était  un  nommé  Gaveston ,  gralHhoinnio 
gascon,  qui,  à  la  fierté  de  sa  nation,  joignait  1m 
caprices  d'un  Ikvori  et  la  dureté  d'un  ministre.  Il 
nwHnlta  si  cmeHemcnl  les  gnmds  du  royaume , 
qn'ils  prirent  les  armes  contre  lenr  !<onverain ,  et  ne 
les  quittèrent  qu'après  avoir  fait  couper  la  léte  à 
•on  ind^fae  ftwori.  Les  Booasais,  prafltant  de  ee 

trouble,  secoin  roiit  li  j  MtL'  des  Anglais.  Edouard, 
malheureux  au  dehors,  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  sa  ItaiHle.  Isabdie ,  sa  femme ,  irritée  contre 
lui ,  se  retira  à  la  cour  du  roi  de  France  Charles  le 
Bel ,  son  frère.  Oe  prince  encouragea  sa  soeur  à  lever 
rétendnrd  de  la  réveiltt  oontra  son  mari.  La  reine , 
secourue  par  le  comte  de  Hainant ,  repassa  la  mer 
avec  environ  3,000  hommes  en  1390.  Edouard, 
livréàTinccrlitudc  dans  laquelle  il  avait  flotté  toute 
in  vie,  se  réfugia  avec  son  favori  Spencer  dans  la 
pays  de  Calles  ,  tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en- 
fermait datis  Urislol  pour  couvrir  sa  fuite.  Cette 
Tille  ne  tint  point  contre  les  cfTorls  des  illustres 
aventuriers  qui  suivRi»>n(  la  reine.  Les  deux  Spencer 
moururent  par  la  main  du  bourreau.  Edouard  fut 
condamné  à  une  prison  perpétuelle,  et  son  flls  mis 
«n  sa  place.  Esclave  sur  le  trône,  pnriUaaime dans 
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les  fers,  il  finit  comme  il  avait  cdwniancé,  en  Uébé» 

Après  quelque  temps  de  pri«Aîi,  on  lui  enfonça  un 
1er  cluud  dans  le  fondement  par  un  tuyau  de  corne, 
de  peur  que  la  brûlure  ne  parût.  Ce  fut  par  ce  cruel 
supplice  qu'il  perdit  k  vie  l'an  13^27,  apcès  on 
règne  de  30  ans. 

EIDOUARD  III ,  61s  du  précédent ,  vit  le  jour  en 
1515  à  Windsor.  Mis  sur  le  tiône  à  la  place  do  son 
père ,  par  les  intrigues  de  sa  uuiro  ,  en  iS£1,  il  ne 
Inl  Alt  pas  pour  eàa  pins  flivoraUe.  U  fil  enlever 
son  favori  Morlimor  jns'jnc  dans  le  lit  âe  t  cUc  prin- 
cesse, et  le  fit  périr  ignuminienseinont.  Isabelle  fut 
flUe-mêOM  renfermée  dans  le  «Ulean  de  Rising,  et 
7  mourut  après  28  ans  de  prison.  Edouard  maifrr  , 
et  bientôt  maître  absolu,  eommeasa  par  conquérir 
le  royaume  d*Beosse  dlspirié  parlean  de  BaiHeul  et 
David  d' nt  iiie.  Une  nouvelle  sc^ne,  et  r|iii  >  iipri 
davantage  l'Europe,  s'ouvrit  alors.  Edouard  lit 
voulut  retirer  les  plaees  de  k  Gulenne,  dont  le  rat 
Philippe  de  Valois  était  en  possession.  Les  Flamands, 
l'empereur  cl  plusieurs  autres  princes,  entrèrent 
dans  «an  parti  ;  les  premiers  exigèrent  seulemoit 
qu'Edouani  prît  le  titre  de  roi  de  France ,  en  con- 
séquence de  ses  prétentions  sur  cette  couronne  » 
pare»  qu'alors,  suivant  te  sens  littéral  des  traités 
qu'ils  avaient  foits  avec  les  Français,  ils  ne  feisaicnt 
que  suivre  le  roi  de  France.  Edouard,  suivant 
Rapin  de  Thoiras ,  approuva  ce  moyen  de  les  faira 
entrer  dans  la  ligue.  Voilà  l'époque  de  la  jonction 
des  fleurs  de  lys  et  des  léopaitls.  Edouard  se  qualifia 
dans  un  manifeste  roi  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Irlande.  11  commença  la  guerre  par  k  siège  de 
Gambray,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  La  fortune  lui 
fiit  ensuite  plus  favorable.  11  remporta  une  victoire 
navale ,  connue  sous  le  nom  de  bataitU  de  l'Ecluse. 
Cet  avantage  fut  suivi  de  la  bataille  de  Créci  eu 
1346.  Les  Français  y  perdirent  50,000  hommes  de 
pied,  I,f00  cavaliers  et  80  bannières.  On  attribua 
en  partie  le  succès  de  cette  journée  à  G  pièces  de 
canon  dont  les  Anglais  se  sonaieut  pour  la  pre- 
mière ibis,  et  dont  l'usage  était  inoannn  en  France. 

lendemain  de  celle  victoire,  les  troupes  des 
communes  de  France  furentencorodélaites.  I^ouard, 
aprss  deux  vidoires  remportées  en  deux  jours,  prit 
Calais ,  'pii  n- Il  uix  Anglais  210  années.  La  mort 
de  fhilippc  de  Valois,  en  15â0,  ralluma  la  guerre. 
Edouard  la  continua  contre  k  roi  lean  son  tlls,  al 
gagna  sur  lui  en  I"i''i7  la  bataillé  de  Poiliei"S.  Jean 
fut  ftiit  prisonnier  dans  celte  journée,  et  mené  eia 
Angleterre ,  d'od  il  ne  revint  (|ue  quatre  ans  aprk. 
Edouard  ,  prince  de  Galles ,  lils  du  roi  d'Angleterre, 

3 ui  commandait  lestroupes  dans  cettelialaiUe,  donna 
es  marques  d'un  fonrags  invinoibk.  A  son  entrée 
dans  Londres,  il  parut  sur  une  petite  haquenéc  noire, 
marchant  à  côté  du  roi  Jean,  qui  montait  un  beau 
cheval  blanc  superbement  harnaché.  Dans  un  siècle 
knbare ,  cette  modestie  du  vainqueur  est  bien  re- 
marquable. Après  la  mort  de  Jean, en  1364,  Edouai-d 
fut  moins  heureux.  Charles  Vconflsqua  les  terres  que 
Jes  Anglais  possédaient  on  France,  après  s'être  pré- 
paré à  soutenir  l'arrêt  de  coTinvatton  par  les  armes. 
Le  roi  de  France  remporta  de  grands  avanlages  sur 
eux  ;  et  le  monarque  anglais  mourut  en  f  STÏ*  avec 
k  douleur  de  voir  les  victoires  de  sa  jevnaim  eb- 
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sciircies  par  les  perles  do  ses  vient  joiir>.  Sa  tIcH- 
ksse  fut  encore  ternie  par  k  crédit  de  ses  favoris  , 
et  surtout  par  son  amour  pour  une  cerlaiiie  Alix, 
qui  l'empMia  mrmo  de  recevoir  les  sarremenls  de 
Téglisc  dans  sa  dernière  maladie.  Son  règne  aurait 
eu  un  édat  infini,  sans  œs  lâches.  L'Angleterre 
n'avait  point  eu  encore  de  soUTerain  qui  eût  tenu 
dans  le  même  temps  deux  rois  pnsonnicrs ,  Jean  « 
roi  de  Franoe ,  et  David ,  roi  d'Bcosse.  Les  entre-r 
prises  de  ce  monarque  coiMi-roiil  boaircoup  à  l'An- 
gleterre ;  mais  elle  s'en  dédommagea  par  le  com- 
merce :  ette  vendit  ses  laines ,  Bruges  les  mit  en 
œuvre.  Ce  fut  Edouard  qui  institua  l'onlre  île  la 
Jarretière,  vers  Tan  1349.  L'opinion  vulgaire  est 
quMI  fit  cette  in^tntion  à  Toccasion  de  la  Jarretière 
que  la  cornfesse  de  Salii^luu y,  sa  maîtresse,  laissa 
tomber  daos  un  bal ,  et  que  ce  prince  releva.  Les 
courtisans  s*ëtant  mis  à  rire ,  et  la  comtesse  ayant 
roligi,  le  roi  dit  :  Honni  soit  qui  mal  y  jyense ,  pour 
montrer  qu'il  n'avait  point  eu  de  mauvais  dessein , 
et  jura  que  tel  qui  s'était  moqué  de  cette  jarretière, 
s'estimeraU  heureux  d'en  porter  une  semblable. 
Telle  oriffinc  de  l'ordre  de  la  Jarretière  n'est  rien 
lijuins  qiiu  sûre.  Larrey  dit  que  l'on  tient  pour  une 
fable  que  la  devise,  iltmniêoit  qtd  mU  n  pense,  ait  été 
prise  des  amours  de  ce  prince  avec  la  comtesse  de 
Salisbury.  «On  prétend,  ajoute-t-il,  quelle  ue  fut 
»  employée  par  le  fondateur,  que  pour  marquer  la 
w  bonne  intention  qu'il  nviit  dans  rétaljlis<cinent 
w  d  un  ordre  qui  obligeait  ceux  qui  le  teccvaient , 
«  ft  se  tenir  insëparobiement  unis ,  et  qui  deman- 
"  f  lit  d'eux  un  attachement  inviolable  à  la  vertu.  » 
l.e  piire  Fapcbrock,  dans  une  dissertation  sur 
Perdre  de  la  Jarretière,  dit  que  cet  ordre  n'est  pas 
plus  connu  sous  le  nom  de  la  Jarretière  que  sons 
celui  de  Saint -Georges;  que,  quoiqu'il  n'ait  été 
insfitnc  que  par  Edouard  111,  it  «nJA  pourtant  été 
projeté  avant  lui  par  Richard  I"",  dans  son  expé- 
dition de  la  Terre^inte ,  si  l'on  en  croit  un  auteur 
qui  écrivait  sous  Henri  VIII  ;  qu'au  reste  il  ne  sait 
point  sur  quoi  il  se  fonde  ;  que  (|ue1i|ues  auteurs 
placent  l'époque  de  celte  institution  par  Edouard  111 
à  l'an  1310;  mais  qu'il  aime  mieux  suivre  Froissard, 
qui  la  met  à  l'an  15i4,  la  18*  du  règne  d'Edouard; 
que  cette  époque  convient  mieux  à  l'histoire  de  ce 
prince  qui  parle  d'une  grande  assemblée  de  cheva- 
liers ,  qu'il  fit  cette  année-li\. 

EnOl'Atin  IV,  né  en  I  ill  .  fils  de  Richard  ,  dur 
d'York,  enleva  en  1461  la  couronne  d'Angleterre  ù 
Henri  VI.  il  prétendait  qu'elle  lui  était  due,  parce 
que  les  filles  en  An)i;lcterrc  ont  droit  de  succéder 
au  tron«^,  ei  qu'il  descendait  de  Lionel  de  Claiiïnce, 
Moondflls  d'Edouanl  lll,  par  sa  mère  Anne  de  Mois 
timer,  femme  de  Richaitl  ;  au  lieu  qu'Henri  descen- 
dait du  3'  fils  d'Edouard  lll ,  qui  était  Jean  de  Lan^ 
castre ,  son  bisaïeul  paternel.  Deux  victoires  rem- 
portées ?iir  Henri  firent  plus  pour  Edouard  que 
tous  ses  droits.  Il  se  lit  couronner  à  Westminster,  le 
SN)  juin  de  la  même  année  i  461 .  Ce  fut  la  première 
étincelle  des  gnerres  ci  viles  entre  les  maisons  d'York 
et  de  i^ancaslre ,  dont  la  première  portait  la  rose 
Iblanche,  et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux  partis 
firent  dp  tmite  l'AnslcIerre  un  thcAlre  de  carnage 
et  de  cruautés  ;  les  écbafauds  étaient  dressés  sur  les 


champs  de  bataille ,  et  rlinryne  victoire  fonmissaît 
aux  bourreaux  quelques  victimes  à  immoler  à  la 
vengeance.  Cependant  Edouard  IV  s'aflSsrroit  sur  le 
trône  par  les  soins  du  célèbre  comte  de  Warwick  ; 
mais  diès  qu'il  fut  tranquille,  il  fut  ingrat.  Il  écarta  ce 
général  de  ses  commis,  et  s'en  fit  un  ennemi  Irré- 
conciliable. Dans  le  temps  que  Warwick  négociait 
en  France  le  mariage  de  ce  prince  avec  Bonne  de 
Savoie,  sœur  de  la  femme  de  Louis  XI ,  Edouard 
voit  Eli/^abelli  Wodevill,  fille  du  baron  de  Ri  vers, 
en  devient  amoureux,  et  n'en  peut  jamais  obtenir 
que  ces  paroles  accablantes  *.  «  le  n'ai  pas  asset  de 
«  naissance  pour  espérer  d'èlre  reine,  et  j'ai  trop 
y  d'honneur  pour  m'abaisser  à  être  maîtresse.  »  Me 
pouvant  se  guérir  de  sa  passion ,  il  oottronne  sa 
maîtresse,  sans  en  faire  part  à  Warvick.  Le  mi- 
nistre outragé  cherche  à  se  venger,  il  arme  l'An- 
gleterre, it  séduit  le  duc  de  Clarencc ,  frère  du  roi  : 
enfin  il  lui  ùla  le  trône  sur  lequel  il  i  ivaît  Aùt 
monter.  Edouard,  fait  prisonnier  eu  1 47i»,  se  sauva 
de  prison,  et  l'année  d'après,  ilTl  ,  .secondé  par 
le  duc  de  Bourgogne,  il  gagna  deux  batailles.  Le 
comte  de  Warwick  fut  tué  dans  la  première  F^louard, 
tils  de  Henri  qui  lui  disputait  encore  le  trône,  n\»id 
été  pris  dans  la  seconde,  perdit  la  vie;  ensuite 
Henri  lui-tnéme  fut  égorgé  en  prison.  La  faction 
d'Edouard  lui  ouvrit  les  portes  de  Londres.  Qt 
prince,  libre  de  toute  inquiétude,  se  livra  entière- 
ment aux  plaisir*;,  et  -^i  s  plaisirs  ne  furent  que  lé- 
gèrement interrompus  par  la  guerre  conht;  Louis  M, 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à  force  d'argent,  après 
avoir  si^iné  une  trêve  de  0  ans.  Se.s  dernières  années 
furent  marquées  par  la  mort  de  son  frère  le  duc  de 
darence,  sur  lequel  il  avait  conçu  des  soupçons.  Il 
lui  permit  de  choisir  le  genre  de  mort  qui  lui  pa- 
raîtrait le  plus  doux  ;  et  ou  le  plongea  dans  un  ton- 
neau de  malvoisie,  oii  il  finit  ses  jours  cooune  il 
avait  dé'^.iré.  Edouard  le  suivit  de  près;  il  mourut 
en  1483,  à  41  aus,  après  2â  ans  de  règne.  Ce  mo- 
narque avait  commencé  «on  règne  en  héros;  il  le 
linit  en  débauché.  Si.m  alTabilité  lui  gagna  tous  les 
cœurs  ;  mais  la  volupté  con  ompit  le  sien,  il  aima 
trop  le  sexe ,  et  en  fût  trop  aimé.  Il  attaquait  toutes 
les  femmes  par  esprit  de  débauche,  et  s'attachait 
pourtant  à  quelques-unes  par  des  passions  suivies. 
Ses  maîtresses  les  plus  connues  fùrent  Jeanne Shone, 
femme  d'un  boui-gcois  de  Londres;  Elizabcth  Lucy, 
à  laquelle  on  prétend  qu'il  avait  donné  sa  foi  avant 
son  mariage,  et  Kléonore  Talbot,  veuve  de  lord 
Butler. 

EDOIAIU)  V,  roi  .l'Atifileterre ,  fils  d'Edouard  IV, 
ne  survécut  à  sou  pcrc  que  deux  mois.  Il  u'avatt 
que  oti?^  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Son  oncle 
Ki'  h  ,  (lue  de  (Ilocesler,  tuteur  d'Edouard  et  de 
Richard  son  fivre ,  jaloux  de  la  couronne  du  pre- 
mier et  des  droits  du  second,  résolut  de  les  faire 
mourir  tous  deux  pour  régner.  Il  les  fit  enfermer 
dans  la  tour  de  I^udre»,  cl  leur  tit  donner  la  mort 
l'an  1483.  Après  s'être  défait  de  sesnevrax,  il  a<s 
cuaa  leur  mère  de  magie ,  et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  ri^ne  d'Elizabelli ,  la  tour  de  Londres  se 
trouvant  extrêmement  pleine,  on  Ot  ouvrir  la  porte 
d'une  chambre  inmée  depuis  longtemps.  On  y 
trouva  sur  un  lit  deux  petites  carcasses  avec  deui^ 
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et  de  Hiclmnl  son  frère.  La  reine,  pour  ne  pas  re-> 
uou vêler  la  mémoire  de  ce  forHait,  fit  remurer  la 
porte;  mais  sous  Chartes  II,  ea  1078»  die  Ait  rou- 
verte, et     sqticlettes  transporlés  à  Westmimler, 

sépuUurc  des  rois. 
EDOUARD  VI,  fils  de  Henri  Vm  et  de  Jeanne 

Scyiiioiir,  tu' lo  lîoclobre  ITmS,  monta  sur  le  trône 
d'Angleterre  à  l'âge  de  10  ans,  eu  1547,  et  ne  vécut 
que  16  ans.  Le  r61e  qu'il  joua  Ait  eonrt  et  sanglant. 
11  Iriissa  entrevoir  (lu  ^-oiil  pour  la  vertu  et  l'huiiia- 
nitt'  ;  mais  ses  ministres  corrompirent  cet  tieureui 
naturel.  L'archevêque  de  Cantorbéry,  Craramer, 
fut  un  de  ceux  qui  j  contribuèrent  le  plus.  Ce  fut 
par  SCS  insinuations  que  la  messe  fut  abolie,  les 
images  brisées,  la  rdij^ioii  ruinainc  proscrite,  et 
le  sang  des  catholiques  largement  répandu.  «  On 
»  pilla  et  saccagea  les  éi^lisos ,  dit  le  protestant  Hey- 
»  lin,  sans  que  le  roi  en  prolilàt  en  aucune  ma- 
»  niére.  Car  quoiqu'il  en  enl  tiré  des  richesses inex- 
1'  primables,  ulmi  (jnede  la  vente  des  terres,  non- 
»  seulement  il  fut  accablé  de  dettes,  mais  encore 
»  les  revenus  de  la  couronne  diminuèrent  considd- 
V  rableroent  sous  son  règne.  »  On  prit  quelque 
ciiose  de  chacune  des  différentes  sectes  de  Zutngle, 
de  Luther  et  de  Calvin,  et  Ton  en  composa  un  sym- 
bole ijni  rornia  la  reliijion  anglicane:  composition 
jnonstrueuse,  édiUcc  du  caprice  et  du  scepticisme , 
digne  fniit  et  effet  tout  naturel  de  la  séparation 
d'avec  la  vcritaMe  Ki;lise.  Le  rè;:tie  d'Rdouard  fut 
tlétrî  par  une  autre  injustice ,  que  le  goût  de  la 
forme  et  les  insinuations  de  ses  ministres  lui  arra- 
chèrent :  il  écarta  du  trùne  Marie  et  Elizabeth  ses 
deux  sœui*s ,  et  y  appela  Jeanne  Orai  sa  cousine.  U 
mourut  en  15!j3. 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  plus  connu  SOUS  le 
nom  de  Prince  noir,  d'après  la  cmileiir  de  son  ar- 
mure ,  né  eu  l.")ÔO,  était  lib  d'Edouard  lil ,  roi 
d'Angleterre,  et  remporta  la  victoire  de  Poitiers  sur 
les  Français  (  Vdij.  Edouard  ni).  Il  mourut  avant 
son  père  en  157G.  u  Le  prince  de  Galles,  dit  Hume, 
»  a  islssé  une  mémoire  immortalisée  par  de  grands 
>  exploits,  par  de  fjrandes  vertus,  par  une  vie  sans 
»  tache.  Sa  valeur  et  ses  talents  militaires  furent 
»  les  moindres  de  ses  mérites  :  sa  politesse ,  sa  mo- 
»  dJration,  sa  générosité,  son  humanité  lui  gagnè- 
D  rent  tous  les  cceurs.  U  était  tkil  pour  illustrer 
»  non-seulonent  le  siècle  grossier  dans  lequel  il  vi« 
»  vait,  et  dont  les  vires  ne  l'attei^^nirent  point, 
»  mais  encore  le  siècle  le  plus  brillant  de  ranliquitc 
»  et  des  temps  modernes.  >  Une  grande  faute  ce- 
pendant fut  la  eause  do  sa  perte.  Ayant  entrepns 
de  rétablir  sur  le  trône  Pierre  le  Cruel,  indigne 
d*étre  associé  à  ses  destinées,  ce  monarque  aussi 
perfide  (pie  barbare  refusa  de  payer  aux  troupes 
anglaises  les  sommes  convenues  et  de  leur  fournir 
des  vi\TC8.  Une  maladie  contagieuse ,  suite  de  la 
disette ,  se  mit  dans  l'armée  du  prince  de  Galles , 
qui  régnait  alors  sur  l'Aquitaine;  lui-même  fut 
atteint  d'une  maladie  dont  il  ne  put  se  rétablir.  U 
lut  forcé,  pour  acquitter  les  dettes  qu'il  avaU  COD'^ 
tractées  pour  fournir  aux  préparatifs  de  la  campagne, 
d'accabler  d'irapOts  ses  sujets  qui  se  révoltèrent.  Cet 
încidenl  ranima  rantipalhie  naturelle  des  haU- 
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tants  contre  les  Anglais,  que  toutes  les  belles  qua- 
lités du  prince  n'avaient  fait  qu'assoupir. 

EDOUARD  PLANTAGENET,  le  dernier  de  la  race 
qui  porte  ce  nom ,  comte  de  Varwidc,  né  en  1445, 

eut  pour  père  Georges,  duc  de  Clarcnrc ,  frère  d'Eî- 
douard  iV  et  de  Richard  111 ,  rois  d'Angleterre. 
Henri  'VII  étant  monté  sur  le  trône  et  le  regardant 
cotnine  un  lionirne  dangereux  qui  pouvait  lui  dis- 
puter la  couronne,  le  fll  enfermer. très-étroitemeot 
a  la  tour  de  Londres.  Le  tbmeux  Perkin  Waêrbeck 
(pii  s'élait  (iiit  passer  pour  Richanl ,  le  dernier  des 
fils  de  liichard  III ,  était  alors  dans  la  même  prison. 
Il  concerta  avec  Warwick,  en  1400,  les  moyens 
d'en  sortir.  Leur  complot  fut  découvert,  et  on 
crut  que  le  roi  le  leur  avait  fait  insinuer,  pour 
avoir  un  prétexte  de  les  sacrifier  à  sa  sûreté.  Ce 
qui  confirma  ce  soupçon,  fut  que  dans  le  même 
temps,  le  tils  d'un  cordonnier,  séduit  par  un  moine 
augustin,  se  donna  pour  le  comte  de  Warvvick. 
Henri  VII  roulait  faire  penser  par  cette  ruse  (sans 
doute  concertée  avec  rc  religieux ,  puisqu'il  eut  sa 
grâce) ,  que  le  comte  de  Warvvick  donnait  occasion 
à  de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  sous  ce  pràexte 
qu'on  le  fit  décapiter  en  4489.  Il  était  le  seul  mâle 
de  la  maison  d*Yoric  :  Toilà  son  véritable  crime. 
Pendant  »  longue  détention ,  nn  certain  Uunbert 
Simuel,  différent  du  fils  du  cordonnier,  se  Ht  aussi 
passer  pour  comte  de  Warwick ,  sous  le  nom  if 
douard  Ptantagenet.  Il  fat  couronné  à  Dublin  par 
une  faction  en  I  iST  ;  mais  ayant  été  battu  quelques 
jours  après  et  fait  prisonnier,  le  roi ,  tranquille  sur 
son  compte ,  lui  laissa  la  vie  par  pitié  ;  cependant , 
pour  ne  pas  [lerdre  toute  sa  vengeance,  il  lui  donna 
î'ofiice  ridicule  de  marmiton  dans  sa  cuisine. 

EDOUARD  (Charles),  petit-(ils  de  Jacques  11,  roi 
d'Angleterre,  né  le  31  décembre  ITÎO,  en  succé- 
dant aux  droits  de  la  maison  de  Striart ,  sur  le  trône 
d'Angletene ,  se  distingua  par  se»  cHorls  pour  le 
recouvrer.  Los  tentatives  qu'il  fit  en  174.'i  le  rendront 
à  jamais  ménioraljlc  dans  les  annales  de  la  Grande- 
Bretagne.  U  abuide  eu  Ecusse,  publie  un  manifeste 
dans  lequel  il  rappelle  ses  droits  au  trône  d'An- 
gleterre, et  promet  un  gouvernement  sage  et  mo- 
déré. Un  morceau  de  tailétas  lié  à  un  bàloii,  est  le 
drapeau  sous  lequel  il  rassemble  10,000  moola- 
gnaitls  écossais.  Avec  celte  petite  trinipr  il  s'empare 
d'iùlimbourg ,  bat  les  Anglais  sous  les  uiui^  de  celte 
Tille  le  S  octobre,  entre  en  Angleterre,  prend  la 
ville  de  Carlisle  ,  et  pénètre  jusques  dans  le  centre 
du  royaume.  Le  duc  de  Cumberlaud  marche  contre 
lui,  le  prétendant  se  retire,  et  son  arrière-garde 
est  défaite  à  Cliflon.  1^  bataille  de  Falkirk,  qu'il 
gagne  le  â8  janvier  1746,  relève  ses  espérances; 
mats  celle  de  Culloden ,  qu'il  perd  le  S7  avril,  le 
ruine  absolument.  Vaincu,  poursuivi ,  fugitif  et  er- 
rant de  forêt  en  forêt,  d'île  en  île,  obligé  quelquc- 
fbb  de  se  cacher  dans  des  antres ,  toujours  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  se  voit 
exposé  aux  plus  cruels  revers  de  la  fortune  ;  il  les 
supporta  avec  une  é^'alité  d'âme  qui  intéressa  toute 
TEurope  à  son  sort.  U  s'échappa  enfin  de  FEoosse 
le  17  septembre  l7iG,  et  aborda  en  France  sur  un 
vaisseau  de  Saint- .Maio,  après  avoir  traversé,  sans 
être  aperçu ,  une  escadre  anglaise,  à  la  Ihvcur  d*un 
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brouillard  épais.  Si  dauâ  la  .suite ,  son  âme ,  aigrie 
par  de  longs  malheurs ,  éprouves  chez  des  amis  et 
des  enneiiiis,  a  paru  ressentir  quel(]ucs  situations 
violentc'; ,  c'est  qu'abanJoniio  ;\  des  compagnies 
qu'il  ne  couiiais.siil  jioint  assez,  trop  longtemps 
éloigné  des  exemples  il  dos  leçons  de  son  verlueui 
père,  il  Itii  a  ('ic'  dillkile  d'assortir  toujours  sa  con- 
duite à  la  dignité  de  sa  naissance  et  à  l'état  de  ses 
prétentions  rojailes.  Il  mourut  à  Rome,  le  31  jan- 
vier ITSH.  Il  iiviiit  épousé,  le  il  avril  1772,  la  prin- 
cesse Louise-MaximUtenne  de  Stolbcrg-Ocdcrn  ;  ils 
n*onl  point  eu  d*enfknts,  do  sorte  que  la  ligne  nias^ 
culine  de  la  famille  royale  do  Sliiart  est  réduite 
au  «oui  cardinal,  après  avoir  donne  des  rois  à  l'E- 
cosse ;KM^dant  3  à  400  ans,  et  par  les  prineeises  dé 
celle  maison,  des  souverains  à  la  pins  grande  partie 
de  l'Europe.  Il  à  laissé  une  fille  uée  hors  l'état  de 
mariage,  qu'il  a  prétendu  l^gitlnter  eonune  ni 
d'Angleterre  ;  mais  cette  légitimation  n'a  point  été 
reconnue.  M.  Pichot  a  donné  une  histoire  estimée 
de  ce  prince,  Paris,  1820,  2  vol.  in -8,  4*  édit., 
iSlG.  Edouard  «n  Boom  est  lâ  tttjet  dTim  dramè 
Huval. 

*  I:IM)L:aRD  |•^  roi  de  Portugal,  Uls  de  Jean  1", 
siict  écia  .1  son  i>ere  en  1453.  II  rétablit  la  discipline, 
ri'l  iclice  sons  le  réunie  iirécédcnt,  mit  de  l'ordre 
dans  ïtii>  iinances  épuisées  par  de  longues  guerres, 
convoqua  les  états-généraux,  fil  des  lois  pour  ré- 
primer le  luxe,  enconrairca  le  commerce,  protégea 
let  sciences  et  les  cultiva  tui-mèoie.  11  mourut  en 
1438 ,  à  PAge  de  37  ans;  il  Bt  avec  fe  célèbre  Juris- 
consulte  don  Juan  de  Regras  un  Code  sur  radinî- 
nislration  de  la  justice.  Il  composa  aussi  un  Traité 
«HT  Id  fidéUté  que  Ton  doit  apporter  dans  le  com- 

mcree  de  l'aniitiê. 

"  EDUED,  10-  roi  d'Angleterre,  de  la  dsnastie 
saxonne,  fils  d'Edo,uard  TAncien,  monta  sur  le 

trône  en  9l(j ,  après  la  mort  de  son  frère  Edmond  , 
et  gagna  l'alTeclion  de  ses  sujets  par  sa  justice,  sa 
bonté  et  la  douceur  de  ses  mœurs.  Les  Danois  de 
Northumberland  s'élant  révoltés,  il  les  soumit  ti 
força  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  à  lui  faire  linnmiape 
des  teires  tju'il  poshcdait  en  AnjjltHene.  Il  laissa  en- 
suite la  direction  des  afTaircs  à  saint  Dunstân,  de- 
puis archevùijne  de  Catrtorbéry  ,  et  monrut  en  92(5. 
Il  eut  pour  successeur  Edmond  son  neveu. 

EDBIC,  surnommé  Strion  (c'est-à-dire  oeçuMt*- 
tettr  ) ,  horimie  d'une  naissance  fort  obscure ,  sut  ]>ar 
sou  éloquuice  et  par  toutes  sortes  de  ruses  et  d'in- 
trigues, s*insinner  fort  avant  dans  les  bonnes  grflees 
d'Èthclred  If.  roi  d'Angletci  ro.  Ce  prince  le  fit  duc 
de  Mcrcie,  et  lui  donna  sa  fille  Edgitbe  en  mariage. 
Par  celte  aUianoe ,  il  mit  dans  sa  maison  un  per- 

ndi; ,  \endn  an\  Danois,  qui  ne  laissa  jamais  passer 
aucune  occasion  de  trahir  les  intérêts  du  roi  et  du 
royaume.  Edmond,  son  beau-frère,  découvrit  sa 
perfîdjc,  et  se  sépara  de  lui.  Edric  se  voyant  démas- 
qué, quitta  le  parti  d'Ethelred  ,  pour  prendre  celui 
de  Canut.  Quelque  temps  après  il  rentra  dans  le 
parti  d'Edmond ,  qui  avait  succédé  à  Elhclred  et 
qni  eut  la  générosité  de  Ini  pardonner.  Ce  fourbe 
hii  lit  voir  bientôt  à  la  bataille  dXsseldum,  ce  qu'il 
avait  dans  Fâme.  Pendant  que  les  deux  années 
étaient  aux  mains,  il  quitta  tout-à-coup  son  poste, 
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et  alla  se  joindre  aux  Danois ,  qui  remportèrent  la 
victoiix'.  La  paix  s'étant  faite  entre  Edmond  et  Ca- 
nnl.  lidrie  craignait  que  Punion  de  ces  deux  mis 
ne  lui  fût  fatale.  Il  mit  le  comble  à  toutes  ses  pcr- 
lidies  en  faisant  assa.ssiner  Edmond  par  deux  de  sc$ 
domestiques,  en  1017.  Canut  conserva  à  Edric  le 
titre  de  duc  de  Merrie  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps.  Ce  monstre  eut  un  jour  Pinsolencc  de 
lui  reprocher  publiquement  «  quMl  n*avait  pas  ré- 
n  compensé  ses  services,  et  particulièrement  celui 
V  qu'il  lui  avait  rendu,  en  le  délivrant  d'un  coo- 
»  currënt  aussi  redoutable  que  Pétait  Edmond.  » 
Canut  lui  répondit  ton!  en  colère  que,  «  puisqu'il 
»  avait  la  hardiesse  d'avouer  publiquement  un  crime 
»  si  noir,  dont  jusqif  alors  9  n'avaK  étd  que  sonp- 
•»  eofuié,  il  devait  en  porter  la  peine.  «  En  niéme 
tentps,  sans  Ini  donner  le  loisir  de  répliquer,  il 
commanda  qn*on  hri  coupât  là  téte  sur-le-champ, 
et  qu'on  jetÂt  son  corps  dans  la  Tamise.  On  dit 
fit  mettre  cette  tôtc  sur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
tour  de  Londres.  On  prétend  que  c'est  ce  scélérat 
qui  introduisit  le  tribut  que  les  Anglais  furent  obligés 
de  paver  mx  Danois  sous  le  nom  de  Danegelt. 

EDÛSA,  EDLCA,  EUILIA  ou  EDULICA,  divinité 
qui  présidait  à  ce  qu'on  donnait  à  manger  aux  en- 
fants,  comme  Potina  ou  Ptoica,  à  ce  qn^on  leur 
donnait  à  boire. 

EDWARDS  (Georgesy,  né  à  Stralford,  petit  tillafe 
du  comté  d'Esscx  ,  en  ICtn  ,  a  publié  une  Hisfniri» 
naturelle  de»  oiseaux,  animaux  et  insectes ,  en  âlO 
planches  coloriées,  en  anglais ,  avec  la  traduction 
française,  Londres,  174S,  48,  fJO  et  .'il,  t  vol.  in-i  : 
ou\Tage  magnifique  et  intéressant.  On  a  encore  de 
lui  GUmnrn  d'histoire  natwreOe.  1788,  00  et  «4, 
3  part.  in-4.  Ce  sont  des  figures  de  quadrupèdes, 
d'oiseaux,  d'insectes ,  de  plantes  avec  des  explica- 
tions en  anglais  et  en  français.  Ces  troii  volnroes 
doivent  être  joints  aux  précédents.  Edvterds  mourut 
le  23  juillet  1773. 

•  EDWARDS  (Brya:n  ou  Brian),  écrivain  anglais, 
né  en  17i3,  à  Westbnry  dans  le  Wiltshire,  habita 
longtemps  la  Jamaïque,  on  il  possédait  une  plan- 
tation. Dans  l'assemblée  des  notables  de  la  colonie 
en  i  7H'.),  il  combattit  vivement  les  propositions  de 
Wilbcrforce  pour  l'abolitioil  de  la  (r-iit*^  des  Nè- 
gres. A  sou  rctuur  en  Angleterre,  il  devint  membre 
de  la  chambre  des  communes  où  il  défisndît  avec 
force  la  cause  des  colons;  mais  en  même  temps  il 
fit  adopter  une  loi  répressive  des  cruautés  contre 
les  esclaves.  Bryan  mourut  le  i6  juillet  ItMO.  On  e 
de  hiî  YUhtoire  civile  et  commerciale  rf«  culonir-! 
anglaises  dans  Us  Indes  occidentales,  1793,  3  vol. 
ln-4,  cet  ouvrage  dans  lequel  tl  se  montre  natura- 

liste,  politique,  coinnierrant  et  philosophe,  col 
beaucoup  de  suaès.  La  S'  edit.  Londres,  1819, 
ln-8,  continuée  jusqu'à  cette  époiinc,  est  augmenté 
comme  les  précédentes  d'une  Description  historique 
de  h  colonie  française  de  nie  de  Saint-Domingue, 
imprimée  aussi  séparément  ;  d'un  Voyage  dans  les 
Ues  des  Barbades,  Saint-Vincent ,  Tobago,  etc.,  par 
^Villlam  Young;  et  des  3  premiers  cîia|iitres  d'une 
Histoire  de  la  guerre  rfnmi  les  huLs  occidentales , 
depuis  son  origin»  en  fhrier  1793.  Iji  Description 
de  Sainte  Domingut  compienant  le  récit  des  calar- 
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mités  qui  onl  dosolii  ce  pavs  depuis  1789,  a  été  Luzzclstein,  proche  de  Trêves,  en  allant  commnn- 
trad'iite  en  français,  Paris,  iîiZ,  iu-8.  —  H  y  aeu  der  en  Allemagne.  En  moins  de  5  à  ti  ans  il  avait 
en  Angteterra  plusieufs  nruta  et  théologieDS  de  aoqub  de  ta  rotation  du»  les  armes,  par  sa  ra- 
ce nom.  leur  ;  au  conseil .  par  son  jugement  ;  dans  les  am- 
**  8DWARDS  (  Will&m-Fràlëric médecin,  né  bassades,  par  sa  dextérité  ;  et  dans  le  maniement 
en  IT77  k  ta  lamafque,  de  ta  même  fomiHe,  vint  des  finances,  fier  son  eiadltude  et  sa  vigitanoe.  Il 
lirt  ji'tiiio  en  Europe  et  donna  quelque  temps  était  père  du  marquis  de  Cinq-Mars  ftwy.  ce  nom), 
des  leçons  particulières  à  Bruges.  Le  désir  de  per-  Il  mourut  fort  riche  en  165â.  Ses  biens  ont  passé 
fBetionner  ses  connaissanoes  fiar  ta  fréquentation  dans  h  mafaon  de  Mazann ,  par  La  Meilleraye  son 
des  savanb,  ne  jiouvait  rnamiucr  VAumncr  à  geiidro.  Us  lui  venaiotil  en  partie  dé  son  giaiid- 
Paris.  Tout  en  continuant  ses  études ,  il  publia  deux .  oncle  maternel ,  qui  les  lui  laissa,  à  condition  qu'il 
mémoires  :  Ton  snr  la  pemt  ù  m  eoUrration.  couronné  porterait  le  nom  et  les  armes  de  Rasé.  €et  onde , 


par  Paqidémic  de  médecine  de  Besançon,  et  Tautrc 
sur  l'Anatamie  de  t'odl,  qui  fixa  l'attention  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  en  181"  et,  malgré  ta  cKenfeUe  qu'il  ob- 
tint tout  d'abord,  jie  laissa  pris  de  continuer  ses 
recherches  scientifiques  dont  le  résultat  Tut  hi-u- 
rsnx.  Lors  de  ta  réorganisation  do  l'académio  dos 
Sl'ience?  moralcfi  en  18""*  ,  il  y  fut  appelé  Tun  dos 
premiers  et  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  il  lut 
en  1839  un  des  fondateurs  de  la  société  ethnolo* 
gique  qui  le  choisit  p';iti-  n  président  et  publia 
le  i*'  volume  de  ses  Mémoires  (  1841 ,  in-8  ) ,  qui 
con^t  de  Itti  pinsienrs  morceaux  intéressants.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  Fdwards,  né  dans  le  protestan- 
tisme ,  eu  abjura  les  erreurs,  et  donna  des  (weuves 
nombreuses  de  la  sincérité  de  sa  oonTersion.  11  mon- 
nit  à  Versailles  le  25  juillet  !8I2  ,  h  Oîi  ai»  ,  en- 
touré des  secours ,  qu'au  moment  suprême ,  la  re- 
ligion catholique  prodigue  à  ses  entants.  Indéjœn- 
damment  des  Mémoires  dont  il  a  enrichi  divers 
recueils,  on  lai  doit  :  Dt  l'inflttfnce  des  agents  phif- 
siqut9  de  la  vie,  Paris,  18it,  in-i.  11  était  un  des 
collaborateurs  du  Dictionnaire  cUissique  d'histoire 
naturelle,  publié  par  Bory  de  Sl.-Yincent  (  Voy,  ce 
nom .). 

EnZARlH  (  Sébastien  ),  professeur  en  philosophie 
à  Hamhourîî,  où  il  était  né  en  IGTâ,  mort  le  10 
Juin  175(i,  'a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés, 
entre  autres ,  dê  Vtrbo  suMonitsA' ,  Hambourg  , 
1700,  contre  les  unitaires. 

*  EËCKilOUT  (Gerbrant  van  dcn),  peintre ,  né  à 
Amsterdam  le  19  aoât  i6t1 ,  fib  d'un  orAvre,  ftit 
élève  de  Rembrandt,  dont  il  prit  la  matiiore  ot  les 
défauts.  Il  s'exerça  dans  le  portrait  ;  celui  qu'il  fit 
de  son  père  étonna  Rembrandt  lui-même.  Quel- 
que lucratif  que  fût  ce  j^enre,  il  préféra  celui  de 
l'histoire.  On  cite  comme  deux  de  ses  plus  beaux 
tableaux  :  L-C,  au  mUwi  du  Doet9W$,  et  V Enfant 
Jcsus  dam  ks  Lras  du  vieillard  Siméon.  Il  mourut 
le  ±2  juillet  1674,  à  cinquante -trais  ans.  Ses  ou- 
vrages, peu  connus  en  France,  sont  fort  rechcix^hés 
en  Allemagne  et  en  Hollande. 

EFFIAT  (Antoine  Coifueb  Ri  zk,  dil  le  maréchal 
d' ),  né  en  1587,  petit-iils  d  un  luailrc-d  h^tel  du 
mi,  fut  surintendant  des  Unances  en  inSG,  général 
franiu'c  en  l'ieriiont  en  IG.'W.  enfin  maréchal  de 
Fiance  le  J«'  janvier  1031.  Mécontent  d'avoir  été 
oublié  dans  ta  promotion  précédente,  il  s'était  re* 
tiré  à  sa  terre  de  Chilli ,  à  i  liouos  do  Paris;  mais 
le  cardinal  de  Hichel^eu,  de  la  maison  duquel  il 
était  comme  intendant ,  le  rappeta  et  lui  donna  le 
MtOD  de  manéchal.  U  monrat  te  27  Juillet  1638 ,  à 


nommé  Martin  Ruzé ,  dis  de  Guillaume  Ruzé,  rece- 
veur dos  flnances  à  Tours,  était  un  homme  de  mé- 
rite qui  fut  secrétaire  d'état  sous  Henri  UI  et  Henri 
IV.  On  doit  au  maréchal  d'EfOat  divers  écrits  pour 
l'histoire  militaire,  financière  et  politiqufl  du  règne 
de  Louis  XIII  ;  l-Uat  dos  affairts  dea  (Imnces  présenté 
en  rassemblée  des  notobles  par  le  marqois  dTBIBat, 
!()£(],  t.  1â  du  Mercure  français  ;  Discours  sur  son 
ambassade  m  Angleterre,  ibid.;  Lettres  sur  les  finances 
(dans  les  flustums  du  sieur  Sague/  )  in-i  ;  Les  heur 
veux  proffrh  dpx  arméfn  de  Ixiuis  XIII  f-n  Piémont 
depuis  juillet,  lUÔO,  dans  le  Hecueil  des  diverses 
rfeofaitf'oRt,  Bourg-en-Bresse ,  i638  ;  JMmM'res  eoii> 
cernant  Icx  dernières  guerres  d'Italie  de  1623  à  1632, 
1  vol.  in-lâ;  1082,  t  vol.  in-12;  plusieurs  mémotres 
manuscrits  et  recueils  de  IMret  conservés  dans  di- 
verses lHl)!iofhiH]ues. 

EGBEHT ,  roi  de  Westsex  et  premier  roi  d'Angle- 
tfiTB,  se  distingua  par  ses  vertus  et  son  eourage. 
U  était  à  Rome  à  la  cour  de  Charlemagne,  quand 
les  députés  anglais  vinrent  lui  apporter  la  cou- 
ronne. Chariemagne  le  voyant  prêt  à  partir ,  tira 
son  épée ,  et  la  lui  présentant  :  «  Prince  ,  dit-il , 
»  après  que  votre  épée  m'a  utilement  servi ,  il  est 
»  juste  que  je  vous  prêle  la  mienne.  »  Egbert  sou- 
mit tous  les  petits  n>is  d'Angleterre ,  et  régna  pai- 
siblement et  glorieusement  jtjsqti'à  sa  mort,  an  ivéc 
en  857.  De  fut  lui  qui  urdotuia  qu'on  donnerait  à 
l'avenir  le  nom  d'Angleterre  à  cette  partie  de  ta 
Grande-Bretagne  tpravaienl  oecnpée  les  Saxons. 

EGBERT,  frère  d  bladberl,  prince  de  ^oilhum- 
bertand ,  Ait  élevé  dès  son  enlhnce  dans  un  mena»* 
tèrc,  devint  archevêque  d'Yorck  en  732,  et  mourut 
l'au  765.  Nous  avons  de  lui  :  Dialogu»  ecdestaetica 
intHtatitmi» ,  publié  h  Dublin  en  1664,  in-8,  par 
Jacques  Wara'us;  Tractalus  de  jure  sacerdotali ,  et 
Mxcerpta  141  ex  dictis  et  canonibus  Patrum .  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe,  Um,  6;  Pcmitentiale  li- 
bris  IV  distinctum,  manuscrit  que  l'on  conserve 
dans  quelques  bibliothèques  d'Angleterre. 

•  EGÈUÊ  (Jean),  né  en  Daneuiarck  en  iG8G,  fou- 
dateur  des  missions  datioises  au  Groenland ,  était 
ministre  de  Voû^en,  dans  l'évéché  de  Drontlieim  en 
Norwége,  lorsqu'il  conçut  le  projet  de  travailler  à 
ta  conversion  des  Groenlandais.  Après  des  obstacles 
sans  nombre ,  il  obtint  la  permission  de  se  rendre 
dans  ce  pays  avec  trois  navires ,  pour  y  former  des 
établissements.  Il  étudta  ta  langue  des  habitants, 
et  f>arviiit  à  capncr  leur  confiance  par  sa  douceur  : 
il  les  instruisit  des  préceptes  du  christianisme ,  ei 
en  baptisa  un  grand  nombre  de  ITSi  à  1736.  Sea 
iiifinnitéi  ne  lui  permettant  ph»  de  vaquer  à  ses 
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fanclions,  il  confia  son  œuvre  à  son  flls  et  se  retira 
dan?  l'ile  de  Kiilslor,  où  il  inotinit  le  S  novembre 
17.>8.  On  lui  iloil  yuuvcllt'  recherche  df  l'ancien 
Groenland,  ou  Histoire  naturelle  et  Detcriptim  de  la 
silimitun  ,  de  Vair ,  de  lu  Icinjx^ratriri'  pt  des  produc- 
tions de  l'ancien  Groenlattdj  (^o|)eiiiiague,-1724, 174i, 
in-4.  Ce  livre,  iraduit  en  allemand,  en  anglais,  en 
hollandais,  l'a  é\â  en  frnnrais parties  Rnchos  Partlie- 
nay,  U>.,  1763^  in~B;  Journal  tenu  pendant  la  mission 
m  Gnenkmd,  Copenfangue «  I738«  in-8 ,  traduit  en 
allciiiatid ,  llainbdiUL,' ,  17J0.  in-l.  I.e  tome  19  de 
VUislmre  des  Voyages  contient  te  détail  des  tra- 
vaux iTEgède  pour  la  colonisation  dn  Groenland. 
—  Son  (ils,  Paul  Kcede,  mort  en  17S0 ,  fut  nommé 
membre  du  collège  des  Missions,  directeur  de  Vbù- 
pital  des  Orphelins ,  et  évèque  du  Groenland.  11  a 
écrit  en  danois  Belation  du  Groenland,  extraite  (ftt» 
journal  tenu  depuis  1721  jf/xr/i/Vn  1788,  Copenhague, 
4781),  in-12.  On  lui  doit  eu  outre;  Diclionarium 
groeniandicum ,  Copenhague,  17rii,  in-4  ;  Gramma^ 
tica  groenlandicfi,  17ft0,  in-12,  il  a  traduit  en  groen- 
landais  C Evangile  j  l'Imitation  de  Jcnim-Chrisl ,  etc. 

Êr;ÉE,  roi  de  TAtlique  et  mari  d'Elhra,  dont  il 
ptit  Tht'sc'e,  envoya  son  fils  en  Crète  iiour  èlri;  la 

S)roie  du  Minotaurc.  11  avait  ordonné  aux  raate- 
ots  que  quand  ilsrevieoilTuiehl  ils  dépk>yas8«it  les 
voiles  blanches  si  Thésée  sortait  du  labyrinthe; 
mais  comme  ils  étaient  transportés  de  joie  a  la  vue 
de  leur  patrie ,  ils  oublièrent  d'exéeuler  les  ordres 
d"Ej,'ôe  ,  «pli ,  pénétré  de  douleur  et  croyant  son  llls 
mort,  se  précipita  dans  la  mer,  qu'on  appela  de- 
puis la  mer  Etjèe. 

*  EGENOD  (  Henri-François  ) ,  né  en  1097,  mort 
en  17So  à  Besançon,  doyen  de  Toixlre  des  avocats, 
est  auteur  de  plusieurs  Opuscules  de  droit,  tels  que  : 
Dissertation  mit  eeffe  çusitton;  si  la  coutu <!u 
comté  de  Bourgogne  estsouchère  m  futrrfssions,  11-27,, 
in-ii.  Il  a  laissé  manuscrites  ûca  dii>&trtaliQUà  lioul 
Tune  sur  le  gouvenument  ptUitique  de  Besançon  tous 
Vmpirc  dWllcmifim.  etc.,  couronné  en  i7W  par 
racadémic  de  cette  vilie. 

*  ÉGËONO  ou  BnuiUiE,  Ois  de  Titan  et  de  la  Terre. 
C\'lait  nn  géant  d'une  force  extraordinaire  ,  qui 
avait  cinquante  tètes  et  cent  bras.  11  vomissait  des 
torrents  de  flamme,  et  lançait  contre  le  del  des 
rochers  entiers  qu'il  avait  dérarinr^  (nn  ui,  Pallas 
et  Neptune,  ajant  résolu  d'enchainur  Ju(iilcr  dans 
la  guerre  des  dieux ,  Tétbis  gagna  Egéono  pour  Ju- 
piter, qui  lui  i-endit  son  amitié,  et  lui  pardonna  sa 
révolte  avec  les  géants. 

*  EGERIE,  nymphe  d*une  beauté  singulière ,  que 
Diane  diangea  en  fontaine.  Les  Romains  l'ado- 
raient comme  une  divinité,  et  les  dames  lui  fai- 
saient des  sacrifices  pour  obtenir  des  accouche- 
ments heureux.  Nmna  Teignit  d'avoir  des  entretiens 
secrets  avec  cette  nymphe,  afin  do  donner  plus 
d'autorité  à  ses  lois,  justement  persuadé  que  le 
ciel  seul  pouvait  sanctionner  la  l^slation  hu- 
irtaitre  ,  mai';  inevrtisalîle  d'avoir  eniplOfé  Timpos* 
lure  pour  accréditer  la  sienne. 

mBRTWi  (Thomas),  né  en  ISIO,  garde-des- 
areaux  d'Angleterre  sou?  la  reine  Elizabeth,  et  chan- 
celier sous  Jacques  !•%  fut  surnommé  le  défenseur 
fytearruftAh  à»  drotlê  tfe  to  oouroitne.  Il  mourut 


}  GCE 

en  1617,  à  77  ans,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  de  jurisprudence.  Sa  Vie  a  été  publiée  en 
angl.  et  en  franç.  par  son  petit-fils,  Fr.-Henri  { tvy. 
ce  nom  ),  181îi,  iu-  i. 

•  EGERTON  :  François) r  duc  de  Bridgewater, 
marquis  de  iirackley,  baron  d'EUesmère,  né  en 
1726,  était  flls  de  Scnop-Egerlon ,  qui  le  pfcmier 
de  sa  famille  potta  le  litre  de  Rridpcwater.  fv^'? 
quM  fut  mailre  de  sa  fortune,  il  s  occupa  d'accom- 
plir le  grand  projet ,  conçu  par  son  père,  de  creuser 
un  canal  navigable  de  son  doniuiiie  de  \Vor>ley  à 
Manchester.  Il  en  confia  l'exécution  à  Jacq.  Brindlej 
(voy.  ce  nom),  qui,  nonobstant  la  décision  de  plu- 
sien  rs  hommes  de  l'art,  déclara  le  canal  posMble. 
Egerton  obtint,  quoique  avec  peine,  en  17o8,du 
parlement  l'autorisation  nécessaire  pour  commets 
cer  les  travaux  ;  et  cinq  ans  après  fut  achevé  es 
canal  juu''  itnï'raiicable.  11  fit  ensuite  constmire  un 
aqueduc  puilaiit  de  Bartonbridgo  et  se  prolongeant 
jusqu'à  rirwd,  et  par  son  exécution  on  vit  avec 
élonnement  un  canal  pratiqué  à  quarante  pieds  au- 
dessus  d'une  rivière  sur  laquelle  des  navires  vo- 
guaient k  pleines  voiles.  Les  mines  de  houille  de 
\Vorsley  sont  i-enfermées  dans  l'intérieur  d'une 
montagne  qu'il  fit  percer  au  niveau  du  canal  pour 
le  passage  des  bateaux.  Uaehèveroent  de  ces  grands 
travaux  accrut  encore  -^es  immenses  tl^vi  ttus,  et  il 
eut  la  gloire  do  donner  à  son  pays  un  utile  exemple 
qui  ne  pouvait  manquer  de  trouver  des  imitateurs. 
La  société  d'enconragement  de  Londres  lui  dé- 
cerna, en  1800,  uue  médaille  d'or,  comme  un  té- 
moignage de  la  considération  que  loi  méritaient  ses 
grandes  entreprises.  Egerton  mourut  le  8  mars  i  803, 
sans  avoir  été  marié.  Son  immense  fortune  passa 
toute  entière  à  son  neveu ,  le  général  W.  Egerton , 
mort  sms  enfant,  en  1 812.1. 

'  EGKRTON  (  François  -  Henri  ) .  comte  de 
Hridgevvuler,  né  en  1750,  lils  cadet  de  Févèque  de 
Durham,  et  neveu  du  précédent,  fut  destiné  à  l'état 
eeclésiiistique  et  poui-vu  fort  jeune  de  riches  béné- 
lices.  il  annonça  de  bonne  heure  sou  guùl  iiour  les 
lettres  et  les  arts ,  et  se  flt  connaître  d^  savants  par 
inie  belle  édition  de  rf/i/)po?;y/(' d'Euripide ,  17'.>r., 
in-i;  imprimée  à  ses  frais  et  dont  il  distt  ibua  tous 
les  exemplaires.  11  qnitia  peu  de  temps  après  VAxt' 
gleterrc,  visita  l'Italie ,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Florence,  et  finit  par  s'établir  à  Paris,  oti  son  luxe 
et  SB  magniflcence  attira  bientôt  antour  de  lui  une 
clientelle  assez  nombreuse  d'hommes  de  lettres  et 
d'artistes.  Sa  fortune,  di^à  très-considérable,  s'ac- 
crut encore  en  1825  par  la  mort  de  son  frère  dont 
il  était  l'unique  héritier.  Gém  reux,  mais  bizarre, 
il  ne  fit  pas  tout  le  bien  qu'il  aurait  pu  faire,  quoi- 
qu'il eu  til  beaucoup,  mais  par  caprice  et  sans  dis- 
cernement. 11  mourut  à  Paris,  le  t*.>  février  I8±9. 
dans  l'Iiôlel  de  Noailles  qu'il  avait  ac<piis  et  embelli. 
11  légua  par  son  testament  une  souiuie  de  8O0O  hvr. 
sterl.  pour  être  distribuée  à  des  savants,  choisis 
par  la  société  royale  de  Londres ,  qui  seraient 
chargés  de  compo.<«r  un  ouvrage  sur  ce  sujet  :  Ut 
fWÙMfiss,  la  tagem  et  la  bonU  de  Dieu  mmwifieaiéee 
dans  !a  création.  Son  intention  a  été  remplie  et 
cet  ouvi-age  a  paru  à  Londres,  1833  -  40,  Is  vol. 
in-a.  Egerton  a  publié  :  Descr^»M»  du  ftm  intimé 
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tmtnrnin,  exécuté  par  Fr.  Egerton  h.  Waldenmoor, 
dans  le  comté  de  Lancastrc,  1812,  in -8. 11  avait 
adressé  cet  ouvrage  en  1800  à  la  sodété  d'encoura- 
gement de  Londres,  qui  lui  vof.x  des  remcrtiiiiLMils. 
Conms,  masque  de  Milton ,  trad.  littér.  en  vers 
franç.  et  ital.,  Paris,  1019,  in-4  ;  UUm  aux  pa- 
risiens et  à  la  nation  française  sur  la  udt  iijdtiun  in- 
térieure,  etc.,  Paris,  1811  ;  2»  part.  182(),  in-H,  etc., 
trad.  en  franç.,  Paris,  1826,  in-8;  on  y  trouve  une 
\olice  et  des  anecdotes  sur  le  méctintcicn  Jacques 
Brindlnj  ;  An  c^rm  to  the  peopU  ofEngland,  Paris, 
,  in-8. 

*  BGG  (Jean -  Gaspard  ),  agronome,  né  m  1730, 
grenier  du  (iislrirl  d'Ellikon  (canton  de  Zurich), 
csl  cuiiiiu  par  plusieurs  institutions  précieuses, 
pour  Favantage  de  sa  commune ,  et  pour  ]es  {mK 
grès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie ,  telles  que 
la  cuUure  des  biens  communaux  négligée  jusqu'alors, 
romiraiMiie «onf rs  Vépixootie»  et  enfin,  rtiwlrwifibit 
pour  la  culture  de  la  vjfjnr,  h  laquelle  la  soriciê 
éconûmique  de  Zurich  décerna  le  premier  prix.  £gg 
mourut  en  1794.  Sa  rie  a  été  écrite  ea  allemand 
par  son  Qls  et  publiée  par  la  société  de  physique  de 
Zuricb,  179^, 

BGGEUNG  ( Jean > Henri),  né  i  Brème  en  1630, 
parcourut  la  plupart  des  royaumes  de  l  EurciJc , 
dans  la  vue  de  perrectionner  son  goût  pour  les  an- 
tiquités gi-ccques  et  romaines.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  république , 
emploi  qu'il  exerça  avec  distinction  jusqu'il  sa  mort, 
arrivée  en  1713,  à  7i  ms.  Un  a  de  lui  des  explica- 
tions de  plusieurs  médailles  et  de  quelques  monu- 
ments antiques;  My^teria  Cererii  et  Bctcchi ,  dans  les 
Antiquités  grecques  de  Gronovius;  et  Oermantœ  an- 
tiquitatet,  Brème,  1094,  in -4,  ouvrage  plein  de, 
recherches. 

*  EGGËRS  (Jacques  baron  d'),  gcnéral  suédois, 
commandeur  de  Tordre  de  Tépée,  né  en  1704, 

servit  succeasivement  en  Suède  ,  en  Saxe  et  eu 
France,  ût  la  guerre  de  Finlande,  et  fut  envoyé  au 
siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747.  Ses  connaissances 
dans  l'art  militaire,  particulièrcuieut  dans  la  partie 
des  fortifications,  lui  valuj-ent  l'honneur  de  donner 
des  leçons  de  tactique  aux  princes  Xa?ier  et  Charles 
de  Saxe.  11  mounil  eu  1770,  conuiiandanl  de  la 
ville  de  Danlzick.  On  a  de  lui  :  Journal  du  siège  de 
Berg-op-Zoem,  Amsterdam  et  Leipsig,  1750,  in-li2; 
Dictionnaire  du  génie,  de  l'artillerie  et  de  la  ma- 
rine, en  allemand,  Dresde,  1757,  2  vol.  gr.  in-8; 
et  le  Catalogue  raisonne  des  livres  sur  l'art  mili- 
taire ,  qui  composaient  sa  bibliothèque.  On  lui  doit 
anssi  une  êditiuu .  corrigée  et  aiignienliH;,  du  Dio- 
tionnaire  miiiiitiic  d'Aubcrt  de  la  Canuaje,  Dresde, 
17Si,  2  \ul.  iu-8;  V Eloge  d'l£ggei'8  a  été  publié  en 
allcniaiid,  Danlzick,  177",  in- 1. 

*  EGGS  (Jean-Ignace),  capucin  connu  sous  le 
nom  du  père  tgnaee  ée  Bhinfitd,  né  dans  cette  ville 
on  1(518,  <ervit  d'abord  comme  aumônier  à  boitl 
d'un  des  vaisseaux  de  la  tlolte  vénitienne,  où  il 
convertît  et  baptisa  plus  de  600  mahométans  pri- 
i,(jnniei.>.  11  accompagna  ensuite  Oi  tave,  coiute  de 
La  Tour,  dans  sou  vojrage  à  la  Terre-Sainte,  se- 
jouma  trois  mois  à  Jérusalem,  et  fut  reçu  avec  lui 
dievaller  du  Saint-Sépulcre.  11  consacra  le  reste  de 


S  I  vie  aux  missions  dans  les  pays  protestants,  et 
mourut  à  LaulTenbouf^  le  lévrier  1702.  On  a  du 
lui  :  Bdt^on  du  voyaqe  ée  Jérusalem ,  et  DeKrip- 
tion  de  toutes  les  misiicDiit  (ipostiiltiptes  de  l'ordre  des 
Capucins,  in-4  :  ouvrage  intéressant,  qui  fut  réim- 
primé à  Fribourg  en  Brisgaw  en  1660,  et  à  Augs- 
bourg  en  1G9U. 

•Er.(;S  (Léonce),  jésuite,  né  à  Rhinfeid  le 
i'J  auùl  1666,  cultiva  la  poésie  lalinc  avec  succès.  U 
accompagna  au  siège  de  Belgrade ,  en  qualité  d'au- 
mônier, les  fils  de  l'électeur  de  I5a\"ière  ,  et  mou- 
rut au  camp  devant  cette  ville  le  16  août  J717.  U 
a  publié  :  Compositiones  morales  et  a$eetic(P:  ce  sont 
des  morceaux  choisis ,  liré>;  d'ouvrages  français  et 
latins,  U  en  a  été  liait  plusicura  éditions.  Opéra  mo- 
ndia;  (Bstnm  ^phetnerieum  poetieum,  Munich, 
1712.  Cet  ouvrage,  publié  sous  le  nom  de  Crnrsius 
(jold,  qui  est  l'anagramme  du  sien ,  est  formé  d'au- 
tant d*élégics  qu'il  y  a  de  jours  dans  Tannée ,  dont 
le  sujet  est  pris  des  psaumes;  Epigratnnuita  ,  Flo- 
gia,  Inscriptiones  t  Exercilatimet  scotot/cœ  et  iheu" 
(rofe*.  Ces  opuscules  sont  restés  manuscrits. 

ËG(jS  (  ff eorges-Joseph  ) ,  de  la  luème  ramille, 
chanoine,  doyen  de  l'égiise  de  Saint-Martin  de  Rhin- 
feid, né  vers  1670,  mort  vers  17S0.  On  lui  doit 
Purpura  docta  ,  seu  Vitœ  cardinalium  scriptis  i7/i«- 
trium ,  Munich ,  1714-29 ,  4  vol.  in-fol.,  livre  esti- 
mable par  les  recherches  et  rexaclitude  ;  et  plu» 
sieurs  ouvrages  la  plupart  en  allemand  et  peu  con- 
nus en  France. 

EGIALÉE,  sœur  de  i'haétuu ,  ù  force  de  verser 
des  larmes  sur  le  malheur  de  son  frère ,  fut  mdta- 
mor(ihu<iée  avec  ses  sœurs  en  peuplier.  On  croit 
que  c'est  la  même  que  Lampétie» 

*  EGILL ,  nom  d'un  guerrier  Scandinave  au  vit* 
ou  vm"  siècle ,  à  qui  on  attribue  une  aventure 
presque  semblable  à  celle  de  Guillaume  Tell ,  (  voy. 
Tau).  Malte-Brun,  qui  a  remarqué  un  trait  pardi 
l'apporté  par  Saxo  ,  écrivain  antérieur  à  ré]>aqne  oii 
vivait  Guillaume  Tell,  pense  que  ce  fait,  conservé 
ches  trois  peuples  différents  les  Suisses,  les  Scan' 
dinaves  et  les  Wisigoths,  est  un  reste  de  l'histoire 
primitive  de  ces  peuples  à  l'époque  où,  sous  le  nom 
de  Suèves,  Qs  ne  formaient  qu*une  seule  nation. 

EGlNAIiD  ou  E6INHARD ,  historien  fracçais  du 
w  siècle ,  seigneur  allemand  ,  élevé  à  la  cour  de 
Charlemagne ,  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les 
lettres,  que  ce  prince  le  flt  son  secrétaire.  Il  lui 
doima  sa  tille  Emma  ou  Imma  en  maiiatre.  .\  ces 
bienfaits,  il  joignit  cucurc  lacbargede  s  uiui  tendant 
de  ses  bâtiments,  et  de  chancelier.  Après  la  mort 
de  flIiM!  lemat'Tie  .  Euinai  d  se  consacra  à  la  vie  mo- 
nastique. U  se  sépara  de  sa  femme ,  et  ne  la  re- 
garda plus  que  comme  sa  sœur.  Louis  le  Débon- 
naire lui  donna  pbisieurs  abbayes,  dont  il  se  délit 
pour  se  fixer  à  Selingeustat ,  monastère  qu'il  avait 
fonde.  U  en  (ùt  le  premier  abbé.  Eginard  mourut 
suintement  dans  sarelraile,  l'an  Nous  avtms  de 
cet  homme  célèbre  une  Vie  de  Charlemagne ,  trés- 
âéUtiltée  ;  (  vita  et  gesta  Canli  magni,  imprimée  à 
Cologne,  U'd\  ,  in-4,  à  Francfort,  à  Genève,  Leip- 
sig, l^ris,  Strasbourg ,  etc.;  l'édition  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  Henn.  Schniincke ,  Utreckt,  1711 , 
in^i  avec  les  notes  de  Seasel,  de  fiollandus  et  de 
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GoUasl.  )  Doiu  Bouqucl  a  ioséj'é  une  iraduclion  do 
cet  oumge  corieux  dans  s«  gntnde  CoUedioa  des 

Ilistorions  Ae  Framo.  I<»n!.  *i.  I.c  pri'videnl  Cousin 
en  a  donné  une  tiuduclion  frantaisc  dans  ïllùtoir» 
de  tmfdre  d^Oeeûttnt,  i  toI.  in-12.  On  en  a  d*ati- 
trci  d'Elie  Viiict ,  l'oilifi-s,  K!o8  ,  in-8;  de  L«k>uat'd 
]*oiirnas,  Paris,  lUU,  in-lâ;  de  0.  (Ucnue) ,  Pa- 
ris, 1812,  iti-12.  Il  a  été  traduit  en  allemand  par 
Jvati-Augustin  Kgenolf,  Leipsig,  1528,  in-^S.  Egi- 
riaid  osl  aussi  l'aiilL-iir  <U  >  .lnn<W<  î  regum  franco- 
ruin  l'iftiitt,  CaruU  inayiii ,  Luduvici  l'ii,  ub  anno 
Chrisli  IM  ad  annum  8iU,  iinprinicus  dans  lâ|)lu|iart 
des  dditiotii  du  précédent  ouvrage.  On  a  cnroi-e  «!c 
lui  02  lettres  écrites  en  latin ,  Francfot  l ,  i714 ,  in- 
fol.;  elles  sont  importantes  pour  Pliititoirc  de  son 
siècle.  On  les  trouve  dans  le  Recueil  des  llistifrirus 
de  France  de  Uudie&ue,  dans  la  Collection  de  dom 
BtKiquel,  etc.  Los  œuvres  d*Eginard  ont  été  réunies 
et  trail.  en  Train  aïs  par  M.  Toulet,  Paris,  IStn,  in-8, 
iom  l'^  Eginaid  était  l'écrivain  le  plus  puli  de  «ou 
temps.  Ilous  avons  composé  cet  article  diaprés  Ti- 
dée  cnnuiuiiic  (|uo  le  plus  grand  nombre  des  hislo- 
;-ien«  donne  d'Euinai-d.  Le  nouvel  éditeur  des  Œu~ 
vm  â«  Bottuet  dit  dans  une  noie  sur  la  difmu  de 
la  déclaration  du  clergé  de  France  ,  qu'il  est  difDcilc 
de  croire  qn'Flginard  ait  vécu  du  temps  de  Cliarle- 
inagnc.  Ëginard  ,  dans  la  Vie  de  ce  prince ,  s'excune 
de  ce  «lU^îl  ne  parle  point  de  sa  naissance  et  de  son 
cnfknce  ,  «  parce  qu'il  n'y  a  plus,  dit-il ,  crhounnc 
»  vivant  qui  en  ait  connaissance.  »  Cela  veul  dire 
totti  au  plus ,  à  ce  qu'il  parait  (  et  c'est  le  sentiment 
des  auteurs;  Ae  Vllistoin'  Utté^raire  de  fronce),  qu'E- 
ginard  n'exécuta  son  dessein  que  pluiicurs  annéo» 
aptès  la  mort  de  son  héros.  Les  romanciers  ont  pré- 
tendu embellir  sa  vie  par  des  récits  peu  vraisom- 
Uables  et  déoieolis  par  lilgiuard  lui-nièuie  :  quel- 
ques-uns ont  été  mis  sur  la  scène. 

'  EGINE ,  tille  d'Asopc ,  rui  de  IV'olie  ,  fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupilci' ,  que  ce  dieu  s'enveloppa 
plusieurs  fois  d'une  flamme  de  feu  pour  ta  voir.  U 
eut  d'elle  Eaque  et  Khadamantc. 

ËtilNËTË  l  oi/.  Paul  Eui.nete. 

*  B61NT0N  (François),  altiste  anglais,  né  ve« 
i740  ,  contribua  au  perbctiomienientde  la  peinlint: 
sur  verre ,  art  qui  était  presque  oublié ,  et  dont  on 
attribue  rinvciiUon  à  Claude  de  .Marseille,  et  à  Cou- 
sin, peintres  l^ç^.  U  a  taisaé  dans  ce  genre  plus 
de  cinquante  ouvrages  parmi  If^ijiicls  on  cite  t/ru  p 
Bésurreciiom  ,  sur  les  dessins  de  iui.  UcyituUs,  que 
l'on  voit  à  Lichûcld  et  dans  la  cathédrale  de  Salis- 
bury.  Le  banquet  donnr  par  Sattvnm  à  la  reine  de 
Sabit,  d'apK's  un  tableau  d  iiamilton  au  château 
d'Anindel  ;  Smnl  PatU  converti  et  neemirant  iaifue, 
dans  rôj^lisL'  de  Saint-Paul ,  à  nirmingham  ;  Le 
Christ  portant  sa  croix,  d'après  Momies,  dans  l  é- 
glise  de  Wanslëd ,  au  comté  d'Essex  ;  Véme  d'un 
enfant  en  présence  de  Dieu,  d'après  l'ot  lafis 
une  chapelle  à  Gi'eat-Bari-,  dans  le  comté  de  blaf- 
ford.  ^nton  mourut  le  S6  mars  1805 ,  Agé  de  05 
ans. 

EGlSTilE  ,  (ils  de  Tbyeste  et  de  Pélopëe,  a  été 
célébré  par  les  poètes ,  qui  en  rapportent  beaucoup 
de  choses ,  que  les  savants  croient  moins  appartenir 
i  l'histoire  qu'à  la  lable. 
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*  EdlZiO  (Matlhieu),  antiquaire,  ne  en  IQH  à 
Kapks,  mort  en  174S,  fbit  agent  des  fteb  du  priaœ 

Itorghitse,  aiidilcur  généra!  du  duché  do  Mataloiia, 
secrétaire  de  cette  ville,  cnûja  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  à  Naples.  En  173S  il  était  vena 
en  France  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade , 
avec  le  prince  délia  Torclla,  et  avait  reçu  de  la 
niuniflccnce  de  Louis  XV  une  médaille  et  une  chaîne 
d*or.  Outre  quelques  Opu«cu/«  qui  n' offrent  que  biea 
peu  d'inléi'èt  et  une  trad.  ital.  des  Tablettes  chrono- 
logiques pour  l'hist.  ecclésiastique  (  voy.  G.  Marc£l). 
On  a  de  lui  un  savant  Commentaire  sous  le  titra  de 
Senatus-consuUi  de  ttacrliainilUms  mit  tpn^tp  rHmtat 
tidiulas  Mui(m  Ccesaret  vituioUmemis  ExpUcatio , 
Naplec,  4729,  gr>  In-é,  flg.;  Série  deg^  Mi|Mra- 
â  or  i  romani ,  MTiXj;  Lettre  anuabh'  (Fiin  naimUtain 
a  JU.  Cabbé  Leaylet  du  Frcsnoy,  par  laquelle  U  e*t 
prii  dé  wriger  çueJçttw  endrêifls  is  «a  Géographie 
touchant  le  royaume  de  Naples,  i^aris,  1758,  in-S  ; 
tiad.  eu  italien,  Naples,  l'itMp,  iu-ii  ;  Opuscdit 
Naples ,  I7IH ,  in-4. 

*  FGIX)FF  (Louise),  femme  poMc,  né  on  180"  à 
Kadc  (  Afigovie  },  et  morte  dans  la  même  ville  le 
r>  janvier  1834.  Privée  de  la  vue  depuis  son  coiuiee, 
elle  passa  deux  ans  à  l'institut  des  aveugles  de  Zu- 
rich. Ses  Poésies,  Itade ,  i&iô,  sont  pleines  de  seati- 
roents  de  douceur  et  de  réî>i^ation.  Le  style  en  est 
simple ,  pur ,  ladie  et  la  versification  él^ante , 
Zurich,  1><21. 

EtiLY  (  d' )  Vuy.  MoKTUENAtXT. 

EGMOIWD  (Lamoral,  comte  d'),  un  des  princi> 
paux  seifinenrs  des  Pays-Ras ,  né  en  1^22,  d'une 
maison  illustre  de  Hollande ,  se  distingua  dans  les 
armées  au  service  de  l^onpereur  Charles  V,  qu'il 
suivit  en  Afrique  en  ihU.  Nurntné  général  de  la 
cavalerie  sous  Philippe  11,  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Saint>Quentin  en  1557 ,  et  à  œlle  de  Gravelines 
en  .Mais  apivs  lo  dq.art  de  Philippe  pour  l'Es- 
pagne ,  il  favorisa  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans 
les  Pays-Bas ,  et  se  ligua  avec  les  cbeb  de  la  rébel- 
lion. Ce  duc  d'Albequi  y  fut  envoyé  pour  les  paci- 
fier,  lui  fit  trancher  la  tète  à  Hru&elles,  le  5  juin 
i568,  aussi  bien  qu'à  PhiUppe  de  Montmorency , 
comte  de  llorn.  Lorsque  le  capitaine  Salines  de- 
manda à  d'Egmond  son  épée ,  le  comte  ré|>ondit 
d  abord  liurenient  :  «  Eh  !  quoi  1  capitaine  Salines  , 
»  m*^er  celle  épée  qui  a  si  bien  servi  le  roi  !  »  Puis 
se  raduuciss.int  lout  d'un  coup  et  la  donnuiil  : 
«  Puis4|ue  Icllc  est  lu  \oloalc  du  rui,  dil-il,  iJicaci- 
»  la*  V  Ce  malheureux  comte  avait  40  ans  :  il  mourut 
avec  résignation  et  dans  la  corauiuniun  <!•■  réj^lisi 
catliolique.  L'ambassadeur  de  France  marqua  a  >a 
cour  «  qu'il  avait  vu  tomber*  cette  lèle  qui  avait 
«  deux  fois  fait  trembler  la  France.  » 

EGNAZIO  (Jean-Uaptiste;  (1),  disci|>le  d'Aide 
Politien,  maître  de  Léon  X,  né  à  Venise  vers  4479, 
fut  élevé  avec  ce  pontife  sous  les  yeux  do  cei  ha- 
bile liowme.  S'il  ^  eut  depuis  une  grande  dillc- 
renoe  dans  ta  fortune  de  ces  deux  disdples ,  il  n*5 
en  eut  point  dans  leur  goiU  pour  les  belles-lettres. 
Kgnazio  les  professa  à  Venise  sa  patrie,  avec  le 
plus  grand  éclat.  Lavieilteise  rayant  mis  bond'é- 

(IJ  Soi  «rai  nom  «tait  J.-B.  CiittLi.  11  le  clMnfct ,  mIm  Fi- 
«•iadcM»lMtpi,^ndileofliBM(skN  aiirtcooMllra^ 
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tat  de  continuer ,  la  république  lut  accorda  les 
nièmet  appointements  qu'il  avait  eus  lorsqu*i]  en- 

SL'ijrnail,  ol  afTraiuliit  ses  Lions  di'  toulcs  surtes 
d'impositions.  Egnazio  mourut  au  milieu  de  ses 
livres,  ses  seuls  plaisirs,  en  iS53,  à  75  ans.  Ses 
écrits  sont  ,tti-<Ies!iou9  de  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise,  par  une  heureuse  facilité  de  parler,  et  par 
une  mémoire  toujours  Adèle.  Il  était  extrêmement 
sensible  aux  éloges  et  aux  critiques.  RobiMi  Ayant 
censure  se:<  oiivraî;os,  il  répondit,  dit-on,  par  un 
coup  de  liaiuniieUe  duiih  le  ventre,  qui  pensa  cni- 
poilcr  le  critique.  Les  principaux  oatrâges  d'E- 
gnazio  sont  :  un  Ahrégé  de  la  vie  des  etnitereurt,  de- 
puù  César  jusqu'à  MaxinùUen  i'"",  en  latin,  Venise, 
-1516,  in-8.  Cet  ouvrage,  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  riu>tuirc  romaine  ,  a  été  traduit 
pitoyablement  par  le  trop  fécond  abbé  de  .Harolles, 
dans  son  AàdiUtmèrhiaoirÊ  nmaiti»,  1664,  f  vol. 
in -12.  Traité  dr  l'origine  des  Turcs,  publié  à  !a 
demande  de  L^ou  X;  il  se  trouve  dans  le  t"'  tome 
des  Geata  Dei  par  Franco».  Un  Panégyriqiée  hiin  de 
Fr (niçois  ,  en  vrrs  hi'roùiitrs  ,  \i:t\\>e  ,  IMO. 
Comme  il  y  avait  plusieurs  passages  iqjurieux  à 
Oitrles-Quint ,  rempcreur  ^en  plaignit  i  Paul  Jll, 
alors  iiiiicini  de  la  Fi-ance  ;  ce  pontife  fit  agir  si 
fortement  contre  le  panégyriste,  qu'il  pensa  être 
accablé.  De  savantes  remarques  sur  Ovide;  des  notes 
sur  les  épitres  familières  de  Cicéron,  et  sur  Suétme; 
De  exemplis  illustrium  virortm  Yenetœ  civilatis  et 
aliarum  genlium,  lib.  U,  Veni>e,  trSoi,  in-4. 
fX.riARAY  EGIUEN  (  Juan-José  d'),  chaiiniiu'. 

Srofe8S(>ur  de  ti)éologie  et  recteur  de  runiMtsile  do 
.exico  au  xvui'!  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Biblii^heca  Mexicana,  Mexico,  1773,  in-fol.  : 
c'est  un  dictionnaire  historique ,  où  l'on  trouve  des 
recherches  curieuses  sur  la  liltûalm'e  des  anciens 
Mexicains,  ta  biographie  des  auteurs  et  Tindicalion 
de  leurs  ouvrages.  On  ignore  Tépoque  de  la  mort 
de  ce  savant  ecclésiastique. 

EGYPTUS,  fils  de  Neptune  et  de  Lybie,  et  frère  de 
Danaûs,  avait  ciiiqiianle  fils  (jui  épousèrent  les  cin- 
quante filles  de  son  frère ,  appelées  Danaïdes.  (Voy. 
œ  mot.  )  Ce  prince  mérita  par  sa  sagesse ,  sa  jus- 
lire  et  sa  bonté  ,  que  le  pays,  dont  il  était  souve- 
rain ,  prit  de  lui  le  nom  d'Egypte.  Il  régnait  environ 
320  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

*  EHLEKS  (Martin),  profci^ur  de  philosophie  à 
Kicl,  où  il  est  mort  le  H  janvier  fSOO,  &so  de 
68  ans,  était  ne  à  Nortorf  daii^  le  Hulsleni  CJi  17."-i- 
L'Allemagne  lui  doit  plusieurs  (institutions  utiles, 
et  le  perfectionnement  des  méthodes  usitées  dans 
les  écoles.  On  a  de  lui  en  allemand  quelques  ou- 
vrages estimables  :  Recueil  de  petits  traiféi  nir  l'en- 
s'^gnmimt  des  écoles  publiques  rt  riduention  fn  (jé- 
neral ,  Flensbourg,  i77G,  in-8;  Quelques  portraits 
pour  kt  bons  princes,  et  eeti»  qtii  se  eonsoerent  à 
rédttcation  des  cnfuitts  di^s  rois  ,  Kiol,  ITSG,  2  vdl. 
iu-8  ;  Coimdéralions  sur  la  moralité  de  im  jouissances 
et  de  nos  fdaisirSt  1*700,  t  vol.  in4t. 

•  EHn  \Rn  on  EnilAnn  f  dot7i  Thomas-d'Aquin), 
savant  bénédictin  de  la  congrégatiuu  de»  Saials> 
Anges,  prit  part  k  la  dispute  qui  s*dleva  entre  les 
chanoines  réguliers  de  St.-Augustin  et  les  religieux 
de  St.  Benoit  au  si^et  de  l'auteur  du  livre  de  r/tn»> 


tatim  de  J.-C,  dont  il  donna  une  ûdition ,  accom- 
pagnée d'une  préface  apologétique  pour  Gersen, 
Augsbourg,  1724  ;  il  défendit  la  m^me  opinion  contre 
ie  P.  Amort  (  wy.  ce  nom  )  dans  un  ouvrage  intitulé 
Polycrates  gersemtensis,  in  qua  IVWiri  de  imitaHone 
Chrisli ,  Joannis  Gersennensis ,  abbaih  urdinis  Sancli 
Benedicti,  vindicantur,  Augsbourg,  1729.  Ou  lui 
doit  :  i4rs  memarim  sive  eUtra  et  perspicua  methodus 
êxeerpsndi  mtcleum  rerum,  ex  omnibus  scientiarum 
mottutnentis ,  Augsbourg,  171.*>,  2  vol.  in-8;  Gloria 
Mintiisuini  proloparentis  Benedicti,  in  terris  adum* 
bratit ,  si-it  iita,  virtutes,  prodigia ,  gesta  et  cuitus 
S.  Hm'-ihiti,  An^-l)onrjï .  1719,  ('  \td.  in-  t  ;  fsagoge 
tt  cumnwntarttts  in  umvttMiin  aacram  BUdiam  vuhj. 
edit.  Sixti  V  et  Clementis  VIII  pont,  rom.,  auctori- 
tale  recogn.,  Auc^<.bour^,  !72',>,  IT'ft,'  vol.  in-8, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la  Bible. —  EnaARii 
(  dom  Gaspard  ),  bénédictin  de  la  même  eongr^- 

tinn  m  Ilavièro,  a  piililié  Du!r{.^  rnpmnrjn  in  sanrta 
eianyelia,  seu  vila,  doctrina  et  mysteria  Jesu-Chrisli, 
per  îrevem  eommentarium  m  soncla  etxmgelia  expl»> 
cata,  Augsbourg,  t7l9,  i  vol.  in-S. 

*  EUnHAliUT  (Sigismond-Ju»t),  théologien  pro- 
testant, né  àGcmund  dans  révèdîédeWartdMurg 
en  1703,  mort  en  17y',  pasteur  de  tieschii)a  dans  la 
Silésie,  a  écrit,  tant  en  allemand  qu'en  lalin,  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  il  suffira  du 
citer  les  principaux  :  Histoire  abrégée  et  apulogie  de 
Vurdi  f  t!i\\  frmrs  -marotis  ,  Co\)tmi  '^  ,  IT'itJ,  in-H; 
Diixerlaliun  tur  iui  iijim  ei  les  anliijuitts  de  la  ville 
de  Smtdkatde,  Schleusing  ,  17or> ,  in-i  ;  Le  vieux  et 
le  nmifrau  C'tsirin ,  Clogau  ,  17(10,  iti-4;  Souveaux 
mémoires  diplomatiques  pour  èclaircir  C histoire  et 
Taneien  droit  de  ta  Basse-Saxe ,  Breslau ,  1772 , 1774, 
in-4;  Presbylérologie  de  la  Silésie  èiangélique , 
Licgnilx,  1780,  17U0,  4 parties  iu-4. 11  a  fourni 
dos  artides  à  la  CaxeMe  littéraire  de  léna,  et  à 
d'auti-es  journaux .  et  laissé  des  matériaux  pour 
servir  à  l'Histoire  du  luthératUsm». 

*  EHRENHEIM  (baron  d*),  ancien  président  de  la 
chancellerie  de  Suède ,  mort  en  182H,  s'était  retiré 
des  affaires  après  la  ciuite  de  Gustave- Adolphe.  11 
s'occupait  beaucoup  d^études  scientifiques  ;  on  cite 
de  lui  un  ouvrage  fort  estime,  qui  trailc  de  la 
Physique  générale  et  de  la  Météorologie.  Mais  ce  qui 
vaut  encore  mieux  pour  sa  réputation ,  c'est  un  acte 
de  bienfaisance  qui  mérite  d'être  eoniiii.  I  n  traité 
venait  d'être  conclu  entre  l'Angleterre  et  la  Suède; 
comme  il  avait  coopéré  à  sa  condu^uu,  il  devait 
recevoir,  suivant  l'usage ,  un  riche  cadeau  de  l'An- 
gleterre; il  apprit  qu'une  somme  de  mille  livres 
sterling  allait  être  employée  à  l'achat  de  la  boite 
qn*on  lui  destinait  :  il  fit  prier  le  secrélaire  d*état 
Tannin;^  de  lui  rnvoyercet  argent,  afi  i  îr  l'oniployer 
au  soujagement  de  la  province  de  ik>tiU2$  dont  les 
habitants  étaient  en  proie  à  une  grande  disette;  le 
ministre  anulais  Jui^-nit  an  montant  du  cadeau 
douué  par  le  cabinet  de  Londres ,  le  prix  du  ia  tatia- 
ticre  que  le  gouvernement  tuédds  devait  lui  olTrir 
û  liii-tuême. 

"  EIIRENSTROEM  (Jeau- Albert),  diplomate 
suédois,  né  en  17G2,  fut  employé  dès  sa  jeunesse 
dans  des  affaires  importantes.  Il  signa  en  1700 
comme  représentant  du  ia  Suède  le  désastreux  traité 
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de  Wérêla  avec  la  Russie.  Apres  l'assassinat  de  Gus- 
tave in  {voy.  ANCKAasTRObx },  il  fut  un  des  seigneurs 
niédois  qui,  mécontoitt  de  ùoouTt  tentèrent  de  ren- 
verser la  n^gcnre.  la  conspiration  ayant  été  décou- 
verte, il  fut  arrêté  avec  ses  complices  et  condamné 
à  nort;  mais  le  n^imt  (depuis  Charm  s  Mil  )  nnn- 
mua  sa  peine  en  une  d^'leiilioti  dans  la  foitci  L■^se 
de  Carlstein,  et  ne  tarda  pa.s  à  lui  l'aire  grâce  en- 
tière. Il  refusa  la  pension  que  ce  prince  lui  fltoOHr 
cf  se  relira  daii>  la  Finlande.  Plus  tai'd  il  accepta 
de  l'empereur  de  Hussie,  la  place  de  conaetilcr 
<l*élat  et  le  gouvememeat  de  cette  province.  U 
itiounil  à  llcl^infors  le  28  avril  18J7,  lai^-ant  de 
volumineux  mémoires  qui,  dans  un  temps  où  l'on 
imprime  tout ,  ne  peuvent  manquer  de  trouver  tdt 
ou  tanl  ut)  éditeur. 

*  EHRET  (Georges-Denis),  né  dans  le  mai^graviat 
de  Baàe  vers  4710,  mort  en  Angleterre  en  4770, 
s'est  rendu  célèbre  par  son  habileté  à  peindre  les 
objets  d'hist.  naturelle.  On  lui  doit  une  suite  de  pa- 
pillons et  de  plantes  mêlés  ensemble ,  gravés  par 
iDi-méme  :  Plautœ  et  papilionts  rariorex  depictœ,  etc., 
1748  .  iti-ful.  11  a  peint  aussi  les  plantes  plwt  rares 
de  l'AïKjlilerre,  que  Trcw  (It  graver  ot  [«maître,  gr. 
in-folio,  MtiO  à  I77S.  ITélait  Touvrii^e  le  plus 
magniflque  qui  eût  encore  paru,  et  le  i  lus  soigne 
du  cdlé  des  détails  de  la  fruclificatioa.  On  lui  doit 
encore  les  figtiret  de  la  Flore  «b  ta  JamaXtfw ,  de 
XBorlxis  clijfnrtianus ,  et  fie  |)hi?iettrs  mi'mûirrx  in- 
sérés dans  les  Transactions  de  la  société  royale. 

*  EHRBART  (Batthaiar),  naturaliste  allemand , 
composait  des  herbiers  qu'il  vendait  à  un  prix  très- 
modéré;  il  en  publia  le  catalogue  avec  l'indicatloa 
des  procédés  qui  lui  paraissaient  les  meflteors  pour 
dessécher  et  emiserver  les  plantes,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  HantmaboiamlogitB  juvenilùt  Ulm, 
4138 ,  in-8 ,  dont  il  donna  la  suite  sons  le  titre  de 
Continuatio  isyllabi  plantarum  quorum  specimina 
sicca  botatu^ilis  offeruntur,  Memmingen ,  174G, 
in-fol.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  De  Bekmnitis  sue- 
vicis ,  Leyde«  47M,  in-4 ,  et  Augsbourg ,  1 727 ,  avee 
une  fig.;  le  catahgttr  dus  i>laules  qu'il  avait  rt*n- 
conti-ées  dans  \c  Tvrol ,  dans  les  Trunsactiuns  de  la 
société  royale  de  Londres  ;  Instruction  sur  Phisloire 
drs  phinlrs  tisuflli't: ,  \  TSi.  iu-i;  Histoire  économique 
des  planfe4,  17o3,  1701,  là  vol.  les  quatre  1"»sonl 
d'Ebrbartet  les  huit  autres  de  Gnieliu.  Un  Mémoir» 
nir  la  manière  d'agir  du  gui  dans  les  Ephémérides 
di$  curieux  de  la  nature  ;  un  autre  Mànoirt  dans 
rfiBeofMNnjfeAe  Naehri^t,  tome  8,  contenant  des 
éi-laiirissements  sur  78  plantes  données  par  Orthius 
comme  nuisibles;  une  édition  de  l'Uorlus  samtalis 
avec  de  nombreoses  additions.  I^rhart  est  mort 
en  t7*i6. 

*  EHRHART  (Frédéric),  botaniste, né  en  1747, 
à  Holdarbanc ,  village  du  canton  de  Berne ,  où  son 

|>èn;  était  cuiv,  fut  élève  de  Linnée  ,  et  mourut  en 
4795. 11  a  public  dilTércntâ  /wr6i>rs  recherchés  pour 
leur  netteté  et  leur  précision  ,  Fragments  sur  l'His- 
toin  «aiwelle,  etc.  (  de  1787  à  479S)«  7  vol.  in-8, 
en  allemand  ,  qui  ronlictinent  une  grande  quantité 
d'excelluulcï  nulurs  et  d'ub.sf  rvaliuns ,  surtout  pour 
la  partte  de  la  botanique ,  olc.  Le  fils  de  Linnée  le 
chargea,  «a  1778,  de  Téditioa  du  suppldmeat  du 


Système  végétal  de  son  père.  Les  Annales  de  botanique 
de  M.  Usteri,  tome  19,  renferment  des  notices  sur 
la  vie  de  ce  naluraKite  écrites  par  lui-même. 
Thumberg  a  donné  son  nom  à  un  gpnre  de  la  fil- 
mille  des  grainincc>. 

•  EHRMAiNN  (  Frédéric-Louis  ),  physicien,  né  vers 
17TÎ8  en  Alsace,  obtint  i  l'université  de  Strasliourç 
une  chaire  qu'il  remplit  aM'c  beaucoup  de  zèle  et 
de  succès.  On  lui  doit  l'invention  des  lampes  à 
air  inflammable,  dont  il  donna  Im  Description  et 
l'usage,  4782,  in-8.  Ses  autres  ouvrages  sont  Du 
BtJlon»  aérottaliques  tt  éê  Fari  dê  U$  fairt,  4784, 
in-fi;  la  liad.  eu  allemand  des  Mf'inoires  </,'  Ijjvoisii  r , 
1787;  £«50*  d'un  art  </,•  f  usion  â  l'aide  de  l'air  et  du 
/hi,  traduit  en  franr.  i>ar  Fontallard ,  4787,  in-8, 
fig.  Il  y  décrit  l'appareil  par  lequel,  au  moyen 
d'une  lampe  d'émaiÙeur  excitée  pai'  le  ga2  oxy- 
gène ,  on  fond  les  métaux  les  plus  durs ,  et  on 
brûle  le  diamant;  Eléments  ili-  /j/ii/vjV/K'' ;  ce  \\\rc 
utile  contient  une  Xotice  sur  les  principaux  ou- 
vrages relatifs  à  celte  science,  mmoana  mou- 
rut h  Stntsbourg,  en  mai  1800.  à  Fâge  d^envino 
70  ans 

*'  EHUMAN.N  (  Jeau  -  François),  conventionnel, 
né  en  47S7  à  Strasbourg ,  fut  député  du  Bas-Rhin  à 
la  convention.  Absent  de  rassend)lée  lors  du  procès 
du  roi,  il  ne  put  prendre  aucune  prt  au  jugement  de 
ce  malheureux  prince;  mais  par  une  lèdielë  que 
n'excusent  pas  de  nombreu.x  exemples ,  il  adhé;  i  fnr 
écrit  à  sa  condamnation.  A  la  suite  de  la  seaMou , 
il  passa  au  conseil  des  dnq-cente,  où  il  se  nMmtru 
l'un  des  plus  zélés  partisans  du  directoire  I.e 
48  brumaire  Tcnvoja  juge  à  la  cour  d'appel  de 
Colmar,  où  il  siifgeait  encore  en  484$.  Son  Tole 
écrit  dans  le  proeès  du  néi  faillit  lui  faire  appli- 
quer la  peine  portée  contre  les  régicides  ;  mais  il 
en  Alt  quitte  pour  la  perte  de  sa  place.  Nommé  pea 
de  temps  après  professeur  de  morale  au  séminaire 
protestant  de  Strasbourg,  il  y  mourut  le  24  so|>- 
teinbre  183'.»,  à  St  aus,  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Tliotnas. 

•  EICHHOF  (Cyprien),  libraire  d'Antriboiinj ,  est 
connu  par  les  Ititîéraires  ou  Guules  <ics  myageurs, 
qu*tl  fit  paraître  sous  le  titre  de  Délices  ;  acccrni- 
p  !'"ii'^  lie  I^e!ite«î  cartes  dont  les  suites  forment  des 
utias  complets;  les  principaux  sont  :  Ueltciœ  llaliœ 
«M*  AidMP  «toton'ws,  Ursel«  4804,  in^i;  Mtetamm 
Gn-manirp  fnm  svperioris  quàm  inferioris  index  , 
in-l ,  obi.;  Deliciœ  llispaniœ,i&ii ,  io-4,obl.;  UOer 
insignimi  aiiquot  itinmm,  4606,  in-4,  obi. 

•  EICHHORN  : J. an-Conrad ) ,  entomologiste,  né 
en  1718,  dans  la  i^russe,  remplit  les  fonctions  de 
pasteur  évangélique  à  Oantsidi ,  et  mourut  en  4790. 
il  fit  un  grand  nombre  d'observations  microscopi- 
ques dont  il  a  consigné  le  résultat  dans  un  ouvrage 
intitulé  Des  Animaux  aquatiques  de  Asnfsfeik  e(  Â$ 
environs,  qu'on  ne  peut  apercemir  à  la  simple  vue, 
(Allein),  1775,  in-i,  fig.  et  1783,  avec  Une  ré- 
ponse à  quelques  critiques  de  Fuessii. 

EICK  ou  VAN-lMCk  {  Hubert),  peintre,  né  en 
12(»(J,  à  .Mascirk,  dans  la  principauté  de  Liège,  eut 
pour  disciple  sou  Ttere  Jean  Llick,  plus  connu  sous 
ienom  de  Jean  de  Ih  uijes.  Il  fit  plusieurs  tableaux 

pour  Philippe  le  Uon,  duc  de  Bouigogne,  <iui  lui 
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rlonna  des  marques  publiques  de  son  esUme.  11 
ujourulen  142G.  Voy.  Bruges. 

*  EID0U5  (  Marc-Antoine  )«  littérateur,  né  i  Mar- 
seille CM  1710  ,  et  mort  vers  ITW,  fut  employé 
en  sous-ordre  à  la  rédaction  de  rEncyclopédie  et  a 
publié  un  grand  nombre  de  traduetùm»  dont  la 
plus  importante  est  celle  du  Dictionnaire  universel 
de  médecine,  de  James,  qu'il  Qt  paraître  aveu  Di- 
derot et  Toussaint,  n46t  6  vol.  in-fol.  U  se  don- 
nait à  peine  le  tempe  de  transcrire  les  ouvrages 
qu'il  publiail»:  aussi  portent-ils  tous  l'empreinte 
d'une  rapidité  toujours  funeste.  Parmi  ses  traduc- 
tions iiLUH  citerons  :  Vllisloire  nnlurrllc  Je  l'Oréno- 
que,  de  Gumilla,  1758,  ô  \o\.  \  A(jriculture 
complète,  de  Mortimer,  17(,:,,  i  \ol.  in-lii;  les 
Voyages  en  Asie ,  de  Bell  d'Antamoni,  1766, 5  Tol. 
iu-12  •fYUisloirr  (h-  la  CaUfurnii',  de  Voncpas,  17(57, 
3  vol.  in-lâ;  la  Théorie  des  sentiments  moraux,  de 
Smith,  1774,  S  Tol.  in-IS. 

EIMMAHT  ffîcorfzcs- Christophe),  peintre,  gra- 
veur, astronome,  ué  à  Ralisboune  en  1(>58,  s'éta- 
blit à  Nuremberg  en  1660.  Ses  talents  lui  firent 
donner  la  pl;u  e  do  dirocteur  des  peintres  de  celte 
ville,  où  il  mourut  en  17U!i.  La  peinture  lui  doit 
des  morceaux  estimables,  et  Tastronomie  Pinven- 
tion  de  quelques  instruinents  utiles.  On  a  dTiinmart 
une  suite  de  portraits  de  peintres  et  d'hommes  cé- 
lèbres ,  des  tabloittx  d'histoire  ,  des  figures  de 
plantes,  d'oiseaux ,  etc.  U  a  consigné  ses  observa- 
tions astronomiques  et  météorologiques  dans  près 
de  57  vol.  in-fol.  l'arnà  ceux  qui  ont  été  intprimés , 
on  remarque  Iconograpkia  ttoi»  contemfiatitmum  de 
snle,  in  Ji'solatis  antiquorum  philosophôrum  riahri- 
bua  coucepia,  iNumnberç,  1701,  iu-fol.  Euiiniait 
a  publié  en  latin  la  description  d'une  sphère  armil- 
laire ,  repix'sentant  le  s\stcmc  de  Copernic  et  dont 
U  était  l'inventeuri  Altorf ,  1695,  in-4. 

*  EISSN  (Jnn-éeorgea),  né  i  Polslngen,  dans 
le  pays  d'Anspach,  en  1717,  pasteur  on  I.ivonie, 
aumônier  d'un  r^iment  russe  de  dragons,  profes- 
seur de  sdences  économiques  k  MItlau ,  mort  en 
1770,  est  principalement  (onnu  par  su  déeouverle 
d'une  mélhûde  économique  de  sécher  les  légumes  pour 
les  transporter  au  loin,  Riga,  177â,  in4t.Ce  livre,  écrit 
en  alleniatid  .  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  du 
nord  ,  en  anglais  et  en  espagnol.  U  composa  aussi 
quelques  ouvrages  Ihéologiques,  dont  le  plus  connu 
a  pour  titre  :  Le  chrislianismc  d'après  la  saine  rtuton 
et  la  Bible,  Ri^^a,  1777,  iu  S  —  '  Eisf>  (Jean-Go- 
defroi),  frère  du  précédetil,  fut  aussi  aumônier 
d'un  régiment  de  dragons  et  mourut  en  1706,  Igé 
de  70  ans.  U  a  écrit  en  allemand  pliisictirs  ou- 
vrages du  théologie  et  de  morale ,  parmi  lesqueb 
on  distingue  le  Parallèle  des  églises  et  des  maisons 
de  force,  sous  le  rapport  de  l'eméUoraUondethimmêa, 
Nuremberg,  1778,  in-8. 

EISEN  (Charles),  habile  dessinateur,  né  i  Paris 
en  1711,  mort  à  Bruxelles,  le  i  janvier  1778,  eût 
pu  mieux  employer  ses  talents  qu'à  dessiner  les 
/^re»  qui  ornent  les  Contée  de  la  Fontaim,  -1762, 
2  vol.  ;  les  Mi''amnr}>hau's  t!'Ovi<lr ,  I7G7,  l  vol. 
in-4.  Il  a  fait  aussi  les  dmins  des  ligures  de  la  Ueti- 
riadê ,  3  toI.  in-8. 

EtSENGRfIN  (GuOlanoie),  dunoiDe  de  Spire  sa 


patrie,  mort  vers  trî70,  est  auteur  d'un  ouvragtt 
iutitulé  Catatogus  tcstium  veritatis,  publié  en  4966* 
iQ-4.  C*est  une  liste  des  écrivains  ecclésiastiques  qui 
ont  (  oiuhattu  Iss  erreurs  de  leur  temps ,  et  par 
avance  celles  des  siècles  derniers.  Flaccus  llljricus 
a  donné  an  catalogue  des  défenseurs  du  calvinisme 
auquel  il  a  donné  fnrt  mal  .\  propos  le  nièiiie  titre. 

ElSEiNHAHT  (Jean),  jurisconsulte,  né  à  Erxle- 
ben ,  dans  le  Brandebourg,  en  f 743,  fut  professeur 
en  droit  et  en  morale  à  Helmstadt ,  dans  le  duché 
de  Brunswick,  où  il  mourut  en  1707,  après  avoir 
publié  :  Instit.  juris  naluralis  et  morcUis.  Cotnmen- 
tatio  de  regali  iwtalli  fodinanm  fun,  ele.  ;  De  fid» 
histùricâ,  Helmstadt,  170?,  ouvrage  qui  prouve 
qu  il  avait  plus  de  coi>uai;!:>ancu  du  droit  que  des 
preuves  de  l'histoire. 

EISEN'SCHMID  (Jean-Gaspard),  docteur  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Strasbourg  en  1050.  Dans  un 
voyage  quMI  fit  à  Paris,  Il  se  lia  avec  plusieurs  sa- 
vants ,  et  particulièrement  avec  Dtiverncy  et  Tour- 
nefort.  il  fui  associé  à  l'académie  des  Sciences  au 
rétablissement  de  cette  sodélé,  et  mourut  en  I7lf , 
à  Strasbourg,  oii  il  s'était  fixé  au  retour  de  ses 
vo](ages.  On  a  de  lui  :  un  Traité  des  poids,  des  me- 
sures de  pfun'Airs  nof tons ,  et  de  h  «afeur  dies  mon- 
naies  des  anciens ,  Strasbourg,  17'7;  un  Traité  sur 
la  figure  de  la  terre  eilipticosphéroïde.  il  y  soutient 
fort  au  long  l'opinion  contraire  à  celle  qui  a  pré- 
valu depuis,  sans  être  peut-être  plus  vraie.  Eisen- 
schmid  cultivait  les  mathi.'niati(pies ,  la  géoiiraidiic, 
sans  négliger  la  médecine.  On  a  encore  de  lui  Carie 
de  r  empire  d'Allemagne,  en  i  grandes  fieullles,  d*une 
f:iande  exactitude. 

ELA,  roi  d'Israël,  fils  de  liaasa,  succéda  à  son 
pùi-e,  l'an  940  avant  J.-C,  et  la  2*  année  de  son 
règne,  il  fut  assassiné  dans  un  festin  par  Zamri, 
uu  de  ses  officiel^.  —  Il  y  a  eu  du  même  nom  un 
prince  iduméen ,  suocaneur  d*01ibama.  ->  Un  antre , 
P&rc  de  Tinaoleat  Séméi,  et  quelques  autres  moim 
connus. 

ELAD ,  fils  de  Suahala ,  s'étant  rendu  seerèf enienl 

dans  la  ville  de  Geth  avec  son  frère  pour  la  sui^ 
prendre,  fut  découvert  par  les  liabitanis,  qui  Lw 
forgèrent  tous  deux. 

ELAM,  (Ils  de  Sem,  eut  pour  son  partage  le  pays 
qui  était  à  l'orient  du  Tigre  et  de  l'Assyrie.  Il  fut 
père  des  peuples  connus  sous  le  nom  d'Elamites  ou 
J-Jlamètns.  Chodorlaliumor,  qui  vainquit  les  cinq 
petits  rois  de  la  Pentapole,  et  qui  fut  d  '-fait  par 
Abraham,  était  souverain  de  ces  peuples.  La  capi- 
tale du  pays  était  Elyraaïdc ,  où  l'on  voyait  le  fa- 
meux temple  de  Diane  ,  qu'Antioi  lins  voulut  piller, 
et  où  il  fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention  de  quelques 
autres  personnages  de  ce  nom. 

'  ElMr.  (flir.or  d'),  <;én.M;il  vendéen,  né  à 
Dresde  en  175ïS,  d'une  fauiitic  noble  du  Poitou, 
après  avoir  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  au  ser- 
vice de  l'électeur  de  Saxe ,  vint  en  France  et  entra 
lieutenant  dans  un  n^iment  de  cavalerie;  mais 
n'ayant  pu  obtenir  de  Favancemcnt,  il  quitta  le 
service  en  1783,  se  maria  et  se  retira  dans  sa  teri-c 
de  Beaupiiéau  daus  le  Poitou.  Au  iunnnencement 
de  la  révolution ,  il  se  rendit  i  Coblentz ,  puis  rentra 
en  Friiice  pour  ne  pas  encourir  lei  peines  porlées 
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cuntrc  les  émigiï^s.  Il  ne  prit  d'abord  aucune  pari 
AUX  troubles  de  la  Vendée  ;  mais  les  paysans  des 
environs  de  Beaupréau  ayant  refusé  d'obéir  aux  lois 
sur  le  recrutement,  et  s'étant  soulevés,  vinreat  le 
prier  de  se  mettre  ù  leur  lèlCf  et  d'Elbéc  ne  crut 
pas  devoir  ae  refuser  à  cette  marque  di'  couliancc. 
Sa  troupe  fut  bienlùl  jointe  par  celle  de  MM.  de  Bon- 
duimp,  de  C^thelineau ,  de  SloRlet,  de  La  Roche- 

jaquelin  ;  et  de  ce  moirUMit  la  gtirnr  civile  prit  un 
graud  caractère.  D'Elbée  forma  sa  troupe  à  la  ma- 
nière de  combattre  qui  convenait  le  mieux  à  un 

pavs  coupi'  de  l)ois;  fl  quiiiqu'i!  fût  presque  tou- 
jours entouré  de  forces  supà  ieures ,  il  s'empara  de 
plusieurs  Tilles  importantes,  et  dans  diflTdrenfes 
j-encontres  battit  les  répnl>Iii  ciins.  11  vciKiil  d'échouer 
devant  Nantes  lors<iu'il  fui  nommé  généralissime  ; 
et  cette  notuiiiation ,  obtenue,  dit-on,  par  de  pe- 
tites manœuvres,  indispoî^a  ditTcrenIs  chefs,  qui 
croyaient  n  av-iii  plus  de  droit  {voij.  Chajiette).  Le 
12  août  il  lui  battu  devant  Luçon  ;  et  on  lui 
reprocha  de  n*avoir  pas  suivi  les  dispositions  dont 
on  était  convenu  pour  le  plan  d'attaqui'.  A  ralTaire 
de  Chollel,  d'Elbée,  blessé  grièvement ,  fut  tiaiis- 
porlé  à  Noinnoutiar  :  cette  ue  ayant  été  prise  trois 
mois  api"ès  par  les  troupes  n'piihlicaitics ,  il  fut 
Iraduit  devaul  une  commission  militaire ,  et  fusillé 
en  janvh»  HM,  à  l'âge  de  4S  ans.  Sa  blessure 
l'avait  tellement  aiïaibli ,  qu'on  fut  obligé  de  le 
porter  au  suniplice  dau»  un  l^uteuil.  D'£lbée  u'avail 
pas  le  fatent  de  coi^uire  .une  armée  ;  mais  c'était 
Un  excolleiit  chef  de  parti.  Il  joignait  à  une  phy- 
sionomie agréable,  une  éloquence  douce  el  per- 
suasive, et  sa  i^été  hil  avait  gagné  la  oonOance  de 
ses  soldats. 

ELBOIXF  ou  Elseuf  (  fteçé  de  Lorraimc  ,  mar- 
quis d' ),  était  le  septième  fils  de  Claude,  duc  de 
Guise,  qui  vint  s'établir  en  France  ;  il  fut  la  tige  de 
la  branche  des  ducs  d'Klbn  uf,  el  mourut  en  lîiGU. 
Charlc»  II,  sou  petii-tils ,  luort  eu  1G.')7,  avait  épousé 
Catherine-Henriette,  fille  de  Henri  IV  et  de  Gabriel  le 
d'Estrées,  qui  mounit  en  100'.  Ils  eurent  pari  l'un 
el  l'autre  aux  intrigues  de  cour  sous  le  nruii>l(  te 
du  cardinal  de  Richelieu.  Leur  postérité  m.iM  iiime 
finit  en  Ictir  petit  fils  Emmanuel-Maurice,  due  d'Kl- 
bœuf,  qui,  après  avoir  servi  l'empereur  dans  le 
royaume  de  Naples,  revint  en  Fràiioe  en  1719,  et 
finit  sa  longue  carrière  eu  17^?;,  dans  sa  SG'  année, 
sans  postérité.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  ville 
ffHemiieamm.  Le  titre  de  due  d'Elbeuf  est  passé  à 
la  branche  d'Hai-court  et  d' Arnuignae,  qui  descen- 
dait d'un  frère  de  Charles  II. 

*  ELCI  (  Ange  d' ),  né  en  17S4  à  Florence,  d*une 
fomille  originaire  de  Sienne,  s'appliqua  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  à  l'étude  des  auteurs  gaM  s  cl  latins , 
el,  dans  l'intcnlion  où  il  était  de  voyager,  apprit  en 
même  temps  l'anglais  et  le  français.  Il  visita  la 
France,  l'Autriche  et  l'Angleterre,  rechercliani  l<'s 
meilleures  éditions  des  chcifs-d'œuvrc  dont  la  lec- 
ture le  charmait.  A  l'entrée  des  Français  en  Italie 
il  alla  (  liiK'lior  un  reruire  à  Vienne,  il  y  épousa  la 
comtesse  Marianne  Ziu/.endorf,  et  vécut  paisible- 
ment au  milieu  de  ses  livres.  Dt>$  que  les  événe- 
ments le  lui  permirent  il  revint  à  Florence,  et  le 
grand- duc  Ferdiuand  111  s'empressa  de  le  revêtir 


d'une  coramanderie  de  l'ordre  de  Saint  -  Etienne. 
Quoiqu*il  chérit  sa  [)atrie  à  laquelle  11  fit  don  da 
sa  précieuse  bibliothèque,  il  retourna  cependant  à 
Vieune,  el  il  y  mourut  le  20  octobre  1824.  Admi- 
rateur passionné  des  andens,  il  trouvait  parmi  ses 
contemporains  pen  à  louer,  el  lotit  le  reste  digne 
de  blâme.  La  satire  fut  le  geure  qu'il  attectioniia  le 
plus.  Il  composa  aussi  diverses  épigrammes,  en 
prenant  pour  modèle  Martial ,  comme  dans  sos  sa- 
tiiies  il  avait  cherché  à  imilei*  Juvéual.  Ses  Poésie 
itatiane  e  latine  édite  êd  tWIlSj  Florence,  1827, 
1  vol.  in-s,  oui  élé  publiées  avec  la  vie  de  raoleur, 
par  J.-B.  Niccoliui. 

*  GLDON  (  Jean  Scott,  depuis  loi'd  ),  magistrat , 
ne  en  17o1,  était  le  troisième  fils  d'un  commerçant 
de  Newcaslle,  dans  le  comté  de  Norlbumberland. 
Destiné  au  barreau ,  il  fit  ses  éludes  de  Jurispru- 
dence à  l'université  d'Oxford  et  an  e(dlége  Middle- 
Teniple  ù  Londres.  Ses  débuts  comme  avocat  furent 
peu  brillants  ;  tuais  dès  qu'il  eut  trouvé  l'occasion  de 
se  fiûre  remarquer,  le  chancelier  Thurlow  se  char» 
gea  de  son  avancement.  Gnko  an  crédit  de  son  pro- 
tecteur, il  ne  larda  pas  d'entrer  au  parlement  où  il 
se  montra  savant  légiste  et  habile  orateur.  Appelé 
en  t783  au  conseil  privé,  il  fui  fait  en  ITS)^  atfomnj 
(  pixK'ureur  géuênà  ),  avec  le  titre  de  chevalier,  il 
remplit  pendant  six  ans  cette  charge  importante  el 
obtint  en  t795  celle  de  fi*^*al  général.  Dans  l'exer- 
cice des  fonctions  délicates  de  cet  emploi,  il  sut 
conserver  sa  réputation  intacte,  et  fit  preuve  d'une 
lelle  supériorité  d'esprit  qu'il  fui  nommé  grand- 
iuge  à  la  cour  àG&  conmon-pleas  et  créé  pair,  sous 
le  titre  de  lord  Etdion ,  nom  d'une  terre  qu'il  po^sd- 
dait  dans  le  comté  de  Durhara,  Grand  -  chancelier 
en  1801,  il  résigna  cette  place  à  l'avcneraenlde  Fox 
au  ministère  ;  mais  elle  lui  fut  rendue  en  1807,  et 
il  la  conserva,  sauf  quelques  courtes  interruptions, 
jusqu'en  IS-iO.  Il  se  déun't  alors  Je  la  présidence  fie 
la.  chambre  des  i>airi,  et,  relire  des  alVaires  publi- 
ques, vécut  dans  un  honorable  reftos  jusqu'à  aa 
mort  arrivée  le  ]'  janvier  à  l'âge  de  87  ans. 

Ijjvd  Eldon  avail  été  constamment  l'un  des  adver- 
saires les  plus  déclarés  de  Témancipation  des  catho- 
liques. 

ELÉAZAR ,  fils  d'Aarou ,  cl  son  successeur  da^s 
la  dignité  de  grand*prfitre,  Tan  1492  avant  J.>C*, 

suivit  Josné  dans  la  terre  de  Cbanaao ,  et  maonit 
après  12  ans  de  pontificat. 
ELEAZAB ,  fils  d'Aod,  Drère  d*Isai,  un  des  trois 

braves  qui  traversèrent  avec  impétuosité  le  camp 
de»  ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  pour  aller  quérir 
au  roi  David  de  Teau  de  la  citerne  qui  était  proche 

la  porte  de  nelhléern.  l'ne  autre  fois,  les  Israélites 
saisis  d'une  frayeur  subite ,  à  la  vue  de  l'armée 
nombreuse  des  Philistins ,  prirent  lâchement  la 
fuite,  et  abandonnèrent  I^vid.  Eléazar  seul  arrêta 

la  fiu  enr  des  ennemis,  et  en  fit  un  si  t^rand  carnage 
tjue  son  épée  se  Iroma  culice  û  sa  main  ,  Tau  1047 
a\ant  i.-L. 

KLKAZAH,  fils  d'Onias ,  et  frère  îe  Simon  le 
Ju.sle,  succéda  à  son  fi  èré  dans  la  souvei  auic  sacrl- 
ficature  des  Juifs.  C'e<l  lui  qui  envoya  72  savants  de 
la  nation  à  Ptolémée  l'liila(iel[)lie ,  mi  rrKcypie, 
pour  traduire  les  livres  saints  d'hckcu  eu  grec, 
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ren  Vaa  ^77  avant  J.-C.  (voy.  Aristée.)  C'oiti  la 
venioit  qu'on  nominc  des  Seplatile ,  et  qui ,  suivant 

la  remarque  ilcs  I^l>ic-<,  a  été  pour  les  iiatinns  ua 
moyen  précieux  d  iosU-uctiou  cl  de  préparatiua  à  la 
doctrine  de  rEvangile  (  quoiqu'il  y  eût  une  renion 
antérieure,  niais  moins  accréditée  cl  moins  ré- 
pandue ,  dont  Euscbe  parle  dans  sa  Préparation  ). 
J(Î9US-Christ  et  les  a^nitres  dtcnt  cette  version  de 
préfiSrence  à  Thébreu ,  soit  parce  qu'elle  était  d*un 
grand  usage  et  plus  généiaU-inotit  connue,  parmi 
les  Juifs  même ,  au  muiii»  couv  qu'on  appelait  hel- 
lénistfs,  soit  parce  que  le  moment  approchait  où 
h'>  nations  qui  ne  siavaient  jus  riii'breu  allaient  re- 
(lu  illir  avec  avidité  Tinstrucllun  et  les  luuiiùcs  de 
ci-'H  livres  divins.  Un  autre  avantage  itiappréciable 
<it;  la  vi'ision  des  Septante,  l  ost  la  détermination 
des  véritables  leçons  et  du  vrai  sen;» ,  (aile  dans  un 
tempe  ou  Thébreu  ^t  une  langue  vivante  et  blm 
connue ,  où  la  tradition  était  dans  toute  sa  foire, où 
le  respect  qu'on  portail  à  ces  divins  oracles,  l'étude 
assidue  qu'on  en  fkisail,  les  interprétations  réflé- 
tliÏL's  et  fia(litii)ni)elli>s  des  Joclciiis  di."  la  loi ,  nict- 
taieul  ce  dépùl  ^cré  à  l'abri  de  ia  légèrelé  et  do  la 
témérilé  des  cspiils.  Encore  aujuurd^ui  la  version 
des  Septante  est  la  terreur  des  herméneutes  hété- 
rodoxes qui ,  par  le  mo^fen  des  points  massorétiques, 
invention  moderne  et  sans  autorité  (  Voy.  CmBL  et 
Hamxsf  ),  et  d'autres  subtilités  grammaticales ,  dé- 
naturent les  livres  saints,  tes  dépouillent  de  tout  ce 
qu'ils  ont  de  surnatui'el  et  de  divin ,  et  en  font  le 
jouet  de  riiuaginalion  et  du  caprice. 

ELÉAZAIt ,  vénérable  v  Icillai  d  de  .îérusalcn!  ,  et 
un  des  principaux  docteurs  de  la  lui ,  sous  lu  j  cgnc 
d'Antiodius  Epipliaoes,  roi  do  Syiie  Ce  piincc 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de  laeliaii  de  pore,  il 
aima  mieux  perdre  la  vie  que  de  li-ausgix>sser  la 
loi.  Quelques  gientils  ou  juifs  apostats  de  ses  anciens 
ami  " ,  tmicliés  pour  lui  d'une  fausse  ooni*'  '~  ''l'i ,  le 
»uppUereut  de  tiouver  bon  qu'on  lui  apportai  des 
viandes  dont  il  lui  dlait  permis  d«  manger,  afin 
qu'on  prtt  feindre  qu'il  avait  niaiitré  des  viandes  du 
sacriûcc ,  selon  le  couunaudement  du  roi ,  et  pai-  ce 
îDoven  le  sauver  de  la  mort;  mais  EJéuar  ne 
vuulut  jamais  y  consentir.  i>  Il  est  indigne  de  l'âge 
i>  où  nous  sommes,  dit-il,  d'user  de  cette  fiction; 
»  die  serait  cause  que  plusieurs  jeunes  gens,  s'ima- 
jD  ginaut  qu'Eléazar,  à  l'àgc  de  quatre-vingt-dix 

V  ans ,  aurait  p^uisé  de  la  vie  des  juifs  à  celle  des 
»  païens ,  seraient  eux-ioèmes  trompés  par  cette 
9  feinte ,  dont  j'aurais  usé  pour  conserver  un  petit 

V  re<te  de  celle  vie  corruptible.  Par  là  j'attirerais 
u  uue  taclie  honteuse  sur  moi ,  et  l'csécralion  des 
D  hommes  sur  ma  vieillesse.  Car  encore  que  fé- 
)i  ehappasw  présentement  aux  supplices  des  lif»m- 
>>  mes ,  je  ne  pourrais  néanmoins  l'uu  la  maiu  du 
w  Tout-Puisaant ,  ni  pendant  ma  vie,  ni  après  ma 
»  mort.  En  mourant  conra^cusement ,  je  [>aiaitrai 

V  digne  de  la  vieillesse  où  je  suis,  et  je  laisserai  aux 
»  jeunes  gens  un  exemple  de  Termeté ,  en  soulTrant 
11  avec  constance  et  avec  joie  une  mort  honorable 
M  pour  le  sacré  culte  de  nos  lois  tres-saïutcs.  » 

ELËAZAR ,  le  dernier  des  cinq  fils  de  Mathathias, 
et  fri  re  dos  Machabées,  les  seconda  dans  les  com- 
iMts  livrés  pour  la  défense  de  leur  religion.  Uaits  la 


bataille  que  Judas  Uachabéc  livra  contre  l'armée 
fl'Antiochns  Eupator.  H  se  Bt  jour  à  travers  les  en^^ 

neruis  pour  tuer  un  éléphant .  cpi'il  ei  ul  être  celui 
du  roi.  il  se  glissa  sous  le  veulre  de  l'animal ,  et  le 
perça  à  coups  d'épée  ;  mais  il  fut  accaUé  sous  son 
poids  et  roi  ut  la  moi  t  en  la  lui  donnant. 

ELI^AZAH,  magicien  célèbre  sous  l'empire  de 
Vespasien ,  qui ,  par  le  moyen  d'une  herbe  enfermée 
dans  un  anneau,  délivrait  les  possédés,  en  leur 
mettant  eel  anneau  sous  le  nez.  Il  commandait  au 
déiiiuu  de  i'envei'ser  une  cruche  pleine  d'eau  cl  le 
démon  obéissait.  C'est  l'iiistorien  Josèplic  qui  rap- 
porte ces  parlicalariiés  ;  mais  on  sait  (|uelle  est 
la  crédulité  de  cet  historien,  à  l'égard  des  faits  ou 
faux  ou  très-incertains,  tandis  qu'il  npatid  îles 
doutes  sur  les  prodiges  les  niicu\  constatés  des  li- 
vres saiuts.  Du  rcstc ,  si  Eléazar  était  réellement  un 
magicien,  les  jeux  qu*il  exer$ait  de  oonoert  avec  le 
démon  n'ont  lien  d'incroyable.  Vcy,  Lb  BauK, 
DiiLHio,  etc. 

ELEAZAR,  capitaine  juif,  se  jeta  dans  le  château 

de  Machcron,  et  le  défendit  très-vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem.  Cette  place  ti'aurait 
pas  été  prise  si  i^sânenf ,  sans  le  malheur  qui  ar* 
riva  à  Eléazar.  11  s'était  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles, comme  pour  braver  les  Romains,  quand 
un  Egyptien  Tenleva  adroitement  et  le  porta  au 
camp.  Le  général,  après  Ta  voir  fait  battre  de  verges, 
lit  élever  une  croix  comme  pour  le  crucifier.  I-es 
assiegé.s  avaient  conçu  pour  lui  une  si  haute  estime, 
qu'ils  aimèrent  qiieux  rendre  la  place,  que  de  voir 
périr  un  homme  si  digne  de  vivre  par  son  courage 
et  son  zeie  patriotique.  Flave  Josèphe  ,  lliil.  liv.  7, 
ch.  25. 

Kl.TÏAZAR,  autre  ofTicier  juif,  voyant  la  ville  de 
Masséda ,  dans  laquelle  il  s'était  jeté ,  réduite  aux 
abois ,  persuada  &  ses  compagnons  de  se  tuer  eux< 
mêmes,  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
Homains.  Us  le  crurent ,  et  s'égorgèrent  les  uns  les 
ilutres.  Flave  losèpfae,  Ritt.  liv.  7,  duipitre  5S. 

ELECTK.  fut  une  des  prennères  femmes  qui  se 
convertirent  à  Jésus-Christ.  C'est  celle  à  qui  l'apôtre 
saint  Jean  écrivît ,  pour  la  conjurer  de  s'éloigner  do 
la  compagnie  des  lu'rétiijuos  Rasilidc  et  Cérintbe. 

ELECTHE,  Mlti  d'Agamcmoon  et  de  Clylem- 
ncstrc ,  et  sœur  d'Oreste,  porta  son  frère  à  venger 
la  mort  de  leur  père ,  tué  par  Ëgisthc.  —  Il  y  eut 
aussi  une  nymphe  de  ce  nom ,  fllle  d'Alias.  Elle  fut 
aimée  de  Jupiter,  dont  elle  eut  Dardanus,  qui  fonda 
le  royaume  de  Troie. 

ELÉONOKE,  duchesse  de  Guicnne  ,  succéda  <"i  son 
père  Guillaume  IX,  en  1138,  à  i  âge  de  l.'i  ans, 
dans  ce  beau  duché  qui  comprenait  alors  la  Gas- 
cogne, la  Saintonge  et  le  comté  de  Poitou  VMc 
épousa  la  même  année  Louis  Vil ,  roi  de  France.  Ce 
monarque  raccourcit  ses  cheveux  et  se  fit  raser  la 
barbe ,  sur  les  représentations  du  célèbre  T'ierrc 
Lombard,  qui  lui  dit,  d*après  saint  Paul,  qu'il 
n*ëlait  pas  séant  qu^un  homme  s'amusât  k  nourrir 
avec  soin  une  longue  chevelure.  Lombard  ne  faisait 
peut-être  pas  attention  que  la  l'éUexion  de  l'apôtre 
était  relative  au  costume  de  son  temps  oh  les 
longues  chevelures  distinguaieul  les  fenmic,^  des 
hommes.  Eléouore,  vive,  légère  cl  badine,  railla 
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le  roi  sur  ces  cheveux  courts  et  son  menton  rase. 
Une  femnie  <|ui  commence  à  trouver  son  mari  ridi- 

t  iile  ,  tic  larde  guère  à  le  trouver  odieux,  surtout  si 
elle  a  quelque  penchant  à  la  galanterie.  Louis  ayant 
mené  sou  épouse  ù  la  Terre-Sainte,  elle  se  dédom- 
magea des  ennuis  que  lui  causait  ce  long  voyage 
avec  le  prince  d'Antioche,  et  un  jeune  tnrr ,  noiniiiû 
Saladin.  Le  roi  aurait  dû  ignorer  ces  atlrouts ,  ou  y 
remédier  tout  de  suite.  A  sou  retour  en  France*  U 
lui  en  fit  des  reprorhcs  tri^s- piquants.  Eléonore  y 
répondit  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  tinit  par  lui 
proposer  le  divorce.  Leur»  querdles  s'aigrirent  de 
plus  en  plus  ;  et  enfui  \h  firent  casser  leur  mariacro, 
sous  prclcxto  de  parenté,  en  1152.  Ëléonorc,  dé- 
gagée de  ses  premiers  liens ,  en  contracta  de  se- 
conds six  seuiainos  nprès  avec  Henri  11 ,  duc  de 
Normandie,  depuis  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  porta 
en  dot  le  Poitou  et  la  Gnienne.  De  là  vinrent  ces 
guerres  qui  ravapi  ient  la  France  pendant  ~W  ans. 
Ëléooore  eut  quatre  Cils  et  une  ûllc  de  son  nouveau 
mariage.  Dès  Tannée  ilGi,  elle  céda  la  Guienne  à 
Richard ,  son  second  fils ,  qui  eu  rendit  hommage 
au  roi  de  Franco.  Elle  mourut  m  120i,  avec  une 
réputation  d'esprit  et  do  coquetterie.  Larrey  pulilia 

une  Hufoire  rumaTu  scpic  de  cette  princesse, à  Roi- 

tei-dam  ,  en  161)2,  in-12. 

ELÉONORE  DE  CASTILLE,  reine  de  Navarre, 
fille  de  Henri  H ,  dit  le  Magnifique ,  roi  de  Castille , 
fut  mariée  en  i">7rî  à  Char  les  III,  dit  le  Noble,  roi  de 
Navarre.  S'étanl  brouillée  avec  son  époux ,  elle  se 
retira  en  Castille,  où  elle  excita  quelques  séditions 
contre  le  roi  Ht-iu  i  III  son  neveu,  t'e  prince  fut  con- 
traint de  Tassiéger  dans  le  château  de  Roa ,  et  la 
renvoya  an  roi  <%ai1es ,  son  mari ,  qui  la  reçut  avec 
beaucou|>  îi  n'nérosité  cl  en  eut  liuit  enfants.  Fléo- 
nore  mourut  à  l'ampelune,  en  1416,  avec  la  répu- 
tation d*une  femme  d*espril,  mats  d'un  caractère 
inquiet. 

ELEONOKE  D'AUTRICHE ,  reine  de  Portiigal  et 
de  France,  était  liile  de  Philippe  I"  et  de  Jeanuc 
de  Castille,  et  sœur  des  deux  empereun  Charles- 
Quint  et  Ferdinand  1".  Elle  nnqnit  à  Loîjvain,  en 
1498,  et  épousa  en  1519  Emmanuel  de  Portugal. 
Apri  s  la  mort  de  ce  prince,  die  épousa  en  1530 
Fraii«;ois  l",  qui  avait  perdu  sa  première  fennne 
en  1524.  Sa  bonté  naturelle,  ses  grâces  lui  gagnè- 
rent pendant  quelque  temps  le  cœur  de  sou  époux, 
et  elle  m('na£;ea  nne  entrevue  entre  lui  et  Charles - 
Quint  pour  terminer  leurs  divisions,  filais  les  galan- 
teries de  François  lut  donnèrent  bientôt  d'autres 
conseillères.  Kli'oiiore  vivait  dans  la  retraite  au  mi- 
lieu de  la  cour,  ne  s'occupaot  que  dus  eiiei'ciccs  de 
piété.  Après  la  mort  du  roi,  elle  se  retira  d*abord 
aux  Pays-Bas,  et  ensuite  eu  E^pa;;Me .  uù  elle  mou- 
rut ù  Talavéra,  en  1558,  sans  avoir  donné  d  enfants 
à  François  1^.  Hubert  Thomu  a  donné  des  détails 
curieux  sur  les  premières  années  de  Mité  princ^se 
dans  les  Annales  de  vita  Frcdcrici  H,  Palalini. 

ELÉONORE  DE  GONZAGUE.  Ko»/.  Gonzacie. 

ELÉONORE  DE  BAVIÈRE  NEUDOURG.  Koy.  U 
fin  de  1"  irlirk"  Lhoi-ui  <>,  empereur. 

LLlvl  i  ilL,i;E  (  i>ainl  i,  naliC  de  Nicopolis,  d'abord 
diacre  du  pape  Anicet,  fut  ordonné  prêtre,  et  en- 
suite élu  pape  après  la  mort  de  Soter,  ïm  177. 11 
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combattit  avec  beaucoup  de  xèle  les  erreurs  des  va- 
lentîniens,  pendant  son  pontificat.  Les  choses  qui 

rendent  célèbre  ce  pontificat ,  sont  la  moi-t  glorieuse 
des  martyrs  de  Lyon ,  et  l'ambassade  qu'il  reçut  de 
Lucius,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  demander 
un  missionnaire  qui  lui  emeiguàt  la  religion  chi-é- 
tlL-iMie.  Saint  Eleuthcre  mourut  en  192,  après  avoir 
gouverné  l  Eglise  pendant  environ  14  ans. 

ELBUTHËRË  (  saint),  célèbre  évèque  de  Tournai, 
naquit  '  ti  -  ,'itc  ville  de  parents  chrétiens  Sa  famille 
avait  été  convertie  par  saint  Pial,  15U  ans  aupara- 
vant. Depuis  la  mort  de  leur  saint  apôtre,  les  diré- 
licns  de  Tournai  avaient  beaucoup  dépénérë  et  leur 
foi  s'éteignait  de  jour  eu  jour  par  le  commerce  des 
païens,  et  les  désordres  des  rois  de  France,  encore 
idolâtres,  qui  y  Taisaient  alors  leur  résidence.  Telle 
était  l'état  de  l'église  de  celle  ville ,  lorsque  saint 
Eleuthère  en  ftit  bit  évèque.  Il  Ait  sacré  en  486,  dix 
ans  avant  le  baptême  de  Clovis.  11  arra<  lia  un  f,iand 
nombre  de  Français  aux  superstitions  du  paga- 
nisme, et  défendit  victorieusement  le  mystère  de 
rincarnatiui! ,  attaqué  par  les  hérétiques.  Son  zèle 
à  mainteiur  le  dépôt  de  la  foi  lui  coûta  la  vie.  De? 
scélérats  obsluiés  dans  l'erreur  lui  portèrent  à  la 
tète  un  (  uiip  dont  il  mourut  le  l'i*  juillet  S3SI.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  plusieurs  ser- 
mons attribués  à  ce  saint  évèque  ;  mais  il  n'est  pas 
certain  qu'ils  soient  de  lui,  tà  Ton  en  excepte  ti-ois  : 
l'un  sur  rhicarnîition ,  l'autre  sur  la  Naissance  de 
Jésus-Cluist ,  et  le  troisième  sur  i'.\nnoociaUon.  Sa 
lïe  a  été  écrite  dans  le  ix*  siècle,  par  conséquent 
longtcin;  iprès  la  mort  de  saint  Eleuthère.  L'au- 
teur se  tiompc  en  le  Eaisaut  contemporain  de  saint 
Médard ,  et  en  plaçant  sa  naissance  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  l'n  auteur  i)ostéricur  de  quelques  an- 
nées donna  plus  d'étendue  à  celte  vie  et  y  ajouta 
rhistoire  de  la  translation  des  reliques  du  saint, 
faite  en  897.  Enfin  un  troisième  auteur  y  a  inséré 
depuis  l'histoire  de  ses  miracles  et  de  la  translalioa 
de  ses  reliques,  qui  se  fit  à  Touniai  en  1164. 

ELEUTHÈRE ,  exai-que  d'Italie  pour  l'empereur 
Héracliiis.  ne  fol  pas  jikis  tôt  arrive  à  Ravpnne, 
qu'il  y  Ul  le  procès  aux  meurtriers  de  Jean  son 
prédéce.s.seur.  Il  se  rendit  ensuite  à  Napics,  où 
ayant  assiégé  Jean  Conopsin ,  qui  lui  avait  formd 
les  portes,  il  le  contraignit  de  se  rendre  à  discré- 
tion, et  le  fit  mourir;  mais  Eleuthère,  après  avoir 
puni  les  révoltés,  tomba  lui-même  dans  la  rébel- 
lion. L'empire  était  agité  au  dedans  et  au  dehors. 
Il  profila  de  ces  ciroonstanees ,  pour  se  rendre 
maître  de  ce  qui  appartenait  à  l'empereur  dans 
l'Italie.  Après  la  mort  du  pape  Dicudonnë  en  617, 
il  crnl  que  le  saint  Si^  serait  vacant  longtemps , 
et  que  tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à  élire  un 
nouveau  pontife,  il  lui  serait  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue,  il  traita  son  armée  encore 
plus  favorablement  qu'il  n'avait  fait ,  lui  fit  distri- 
buer beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit  de  grands 
avantages  ;  mais  les  soldats  et  les  ofliciers ,  déles- 
tant sa  n^bellion,  se  jetèrent  sur  lui,  rassommcrciit 
et  lui  coTTpèrent  la  tête  qu'ils  envoyèrent  à  Héraclius 
vei"s  la  tin  de  décembre  1517. 

ELEUTHÈRE  (Augustin),  luthérien  allemand, 
dont  ou  a  uq  petit  tiaîté  singulier  et  deTena  rare. 
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De  arbore  scieniim  boni  et  matt^  MuUiftiMin ,  1S60, 
in-8. 

EI.HER  ou  ni.uGER  (Othmar),  peintre,  né  à 
Gollioiiibourg  cil  1652,  excellait  à  peindre  les  fleurs 
et  les  fruits.  Appelé  à  la  cour  de  Iki  lii) ,  il  eut  la 
qualité  de  preaiier  peintre  de  l'clecliuir  Prdik'ric- 
Guillaume,  et  fut  comblé  de  se^  bieufdil:».  Sci>  ta- 
bleaux sont  Ifès-ncherchéi  en  Allemagne. 

EI.l AB,  le  troisième  de  ces  vaillants  hommes  qui 
se  joignirent  à  David  quand  il  fuyait  la  persécution 
4e  Saûl.  Il  rendit  à  ee  prince  adligé  des  eervioes 
très-con-i  It'i  aMes  dans  toutes  ses  puorrcs. 

EU ACIM ,  grand-prêtre  de«  Jui£»  sous  ie  roi  Ma- 
naaès.  Ce  prince  étant  devenu  un  modèle  de  péni» 
tenee depuis  sa  prison,  ne  s'appliquait  qu'à  ri'patcr 
les  am»X  qu'il  avait  fiy  ta  à  la  rali^on  et  à  l'état  ;  et 
pour  cela  il  avait  mis  toute  sa  conflanee  dam  Elia- 
cim,et  ne  faisait  rien  sans  son  conseil.  Celui-ci  se 
trouvait  ainsi  chef  de  la  religion ,  et  ministre  d'état, 
n  est  quelquefois  uoromë  Joakim  :  plusieurs  savants 
croient  qu'il  est  auteur  du  livre  de  Juâi^.  —  Il  y 
avait  encore  de  ce  nom  un  sacrificateur  qui  revint 
de  Uabyloiic  avec  Zuiubabcl;  un  filsd'Abiud,  parent 
de  Jésus-Christ  selon  la  chair. 

ELI  ACIM  ,  roi  de  Juda.  Koy.  Joachim. 

•  ELIÇAGARAY  (Dominique),  ecclésiastique,  né 
vers17(io  dans  le  diocèse  de  Bavonne,  professa  de 
bonne  heure  la  jiliilDsopliif  à  Toiiloiiso  II  loinplis- 
sait  les  fonctions  d'oflicial  de  la  Ba!»âe-Navarre,  eu 
1700;  le  relias  du  serment  Tobligea  de  sortir  de 
France ,  et  il  n'y  rentra  que  lorsque  le  calme  fut  à 
peu  près  rétabli.  Un  opuscule  qu'ii  lit  paraître  en 
faveur  du  droit*  de  VBgiU»,  lui  mérila  restimede 
l'abbé  Maury  qui  "  «  rint  se  l'attarher.  et  lui  en- 
voya des  lettres  de  grand-vicaire  du  diocèse  de  Mon- 
teflascone.  Plus  tard  le  cardinal  devenu  archevêque 
de  Paris,  l'engii^'ea  à  venir  le  seconder  dans  son 
administration ,  mais  il  le  remercia.  Nommé  suc- 
cessivement ù  l'organisation  de  l*nniverrité ,  provi. 
senv»  professeur  et  recteur  d'académie ,  il  se  lit  i-e- 
ntaniner  par  la  bonté  de  son  enseignement  et  par 
la  i^'f  administration  des  établissements  qui  lui 
étaient  (  un  liés.  Pendant  les  cent-jours,  il  suivit  à 
I^ondies  la  duclios:>c  d'Atigonlème  en  qualité  d'au- 
raùniet'.  Lu  IKKi,  il  lut  appelé  au  conseil  royal  de 
rinstruction  publique.  Chargé  d'inspecter  les  écoles 
du  midi  de  la  France,  il  olait  à  Marseille  lorsque 
an  journal  de  cette  ville  publia  un  diacour^  ridicule 
qn*il  lui  attribuait.  L'abbé  Eliçagaray  le  démentit; 
mais  le  coup  était  porté,  et  rappelé  à  Paris,  il  y 
mourut  le  22  décembre  tS22»  d'une  attaque  d'apo- 
pleiie  causée  par  le  diafrin. 

EI.ICHMAN  (Jean),  savant  médecin ,  né  en  Silé- 
sie  t  pratiqua  la  médecine  à  l^ejde ,  cl  mourut  en 
4630.  Il  était  savant  dans  les  langues  orientales ,  et 
nous  a  bissé  des  rrwanjues  sur  la  Ituitjup  persane, 
qui  ont  servi  à  lx>uis  de  Dieu  pour  composer  sa 
grammaire.  Il  prétend  que  la  langue  allemande  a 
une  origine  commune  avec  le  persan.  On  a  encore 
de  lui  ;  De  tuu  Ungwe  artdticm  tn  mediàna,  iéna, 
4G3G  ;  De  fatali  fîtes  (enrn'no  tmmdûm  nmtem 
Orientalium.  Uyde,  1659,  in<4,  Voff.  Ramus,  I*uns0. 
iÀn(j.  Oricnlai  pai;e  12. 

EUE ,  pruphèle  d  Israël ,  uriginaii  u  de  i  liesbé  ou 
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Thisbé ,  ville  du  pays  de  Galaad ,  vint  h  la  cour  du 
roi  Achab,  l'an  912  avant  J.-O.  Il  annonça  à  ce 
prince  impie  les  menaces  du  Seigneur,  et  lui  prédit 
le  fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  famine.  Dieu  lui 
ayant  ordonné  de  se  cacher,  il  se  retira  dans  un 
désert ,  où  des  coibeaiix  lui  apportaient  sa  nourri- 
ture. Il  pa&sa  de  celte  solitude  a  Sarepla,  ville  des 
Sidmiens,  y  multqjlia  l'huile  de  la  veuve  qui  le 
reç'ut.  Arhab  rendait  à  l'idole  de  FUal  un  ruite  sa- 
crilège. Le  prophète  vint  en  sa  présence  pour  ie  lui 
reprocher.  Il  assembla  le  peuple ,  donna  le  défi  aux 
prêtres  de  Raal  :  et  sa  victime  ayant  été  seule  con- 
sumée par  le  feu  tombé  du  ciel,  il  les  lit  mettre  à 
mort.  Menacé  par  Jésabel,  femme  d*Achabt  irritée 
du  châtiment  des  faux  prophètes,  il  s'enfuit  dans  le 
désert  :  un  ange  l'y  nourrit  miraculeusement.  11  se 
retira  ensuile  à  Horeb,  od  Dieu  lui  apparat,  et  lui 
ordonna  d'aller  sacrer  Hazaèl  roi  de  Syrie,  et  Jébu 
roi  d'Israël.  Les  miracles  d'Ëlie  n'avaient  point 
changé  Achab.  U  prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurti-e  de  Naboth,  qu'il 
avait  fait  mourir  après  s'être  emparé  de  sa  vigne. 

II  prédit  peu  de  temps  après  à  Ochosias,  qu'il  mour- 
i-ait  de  la  chute  qu'il  avait  eue,  et  ût  tomber  le 
fct!  lin  ciel  sur  les  envoyés  de  ce  prince.  Le  ciel 
Lcuviail  ù  la  terre;  il  fut  enlevé  par  un  ehariul  de 
feu  vers  Tan  895  avant  l.-C.  Elisée  son  disciple  re- 
çut son  esprit  et  son  manteau.  On  fait  la  féte  de 
l'enlèvemeul  d'EXic ,  dans  l'église  grecque.  On  croit 
qu'il  Alt  transporté,  non  dans  le  séjour  de  la  divi- 
nité ,  mai?  dans  quelque  lieu  au-dessus  de  la  terre  , 
ou  sur  la  terre  môme ,  mais  écarté  et  inconnu.  Nous 
disons  on  croit  ;  car  dans  des  questions  aussi  A&i~ 
cates ,  il  n'est  pas  permis  de  décider,  et  de  vouloir 
pénétrer  ce  que  IMeu  s'est  plu  à  nous  cacher  ;  mais 
comme  rBcritnre  nous  apprend  qu^Elie  reparaîtra 
sur  la  terre  avant  le  dernier  avènement  du  iHs  de 
Dieu,  il  est  naturel  de  craire  qu'il  n'est  pas  mort, 
et  que  la  mission  qui  lui  reste  k  remplir,  est  celle 
d'un  homme  voyageur,  qui  n'est  pas  arrivé  eucon 
an  terme  de  la  félicité.  —  On  sait  que  les  carmes 
ont  longtemps  regardé  Elie  comme  leur  fondateur. 
Voy.  Ataaat  (saint),  palriarcfae  de  Jéraiatem,  et 

PAPEUnOTH. 

ELIE  ou  Llu!»  Lëvita,  rabbin  du  xvi»  siècle,  natif 
d*ltalic  et  originaire  d'Allemagne,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rotne  et  à  Venise  .  m't  i! 
enseigna  la  langue  hébraïque  à  plusieurs  savaut:i 
de  ces  deux  villa  «  et  mène  i  quelques  cardinaux. 
C'est  lei  rititiue  le  plus  éclairé  que  les  juifs  moder- 
nei,,  presque  tous  superstitieux,  aient  eu.  Il  a  re- 
jeté, comme  des  feblcê  ridicules,  la  plupart  de  leurs 
traditions.  Il  mourut  à  Venise  en  1.^49,  à  77  ans. 
On  lui  doit  :  Lexicon  chalJaicum,  Isny,  ,  in-fol.; 
IVaditio  doctrinm,  en  hébreu ,  Venise ,  i  .'i58 ,  in-4  ; 
avec  la  version  de  Munster,  Bàle ,  l,"^;.")'.*,  in-8;  Col- 
kcUo  Uicontm ,  in  quUm  CktMttus  forofhragte»  tn- 
ttirjteSt  luNNMi  Jfessto  Christ,  lolftw  vurrn  a  Gtne- 
brardo.  Paris,  l.'SSS,  in-8;  plusieurs  Grammaires 
hébraïques ,  in-8 ,  nécessaires  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  diiUcultés  de  cette  langue  :  JVo- 
tnenefalura  /leôroica,  Isny,  ttiiS,  in-i  :  /</eni,  en 
hébreu  et  en  latin,  par  Omius ,  Fraoeker,  1681 , 
iu-b. 
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EllB  DÉ  BSAiniONT.  Vog,  Bexomm. 

ELIEN ,  Claudius  JClianus,  rhéteur  et  pliiln-o-  îie , 
▼it  le  jour  à  Prénesto,  atgoiud'hui  PalesU  iiie.  ^uot- 
<]ii(<  në  ea  Itfttie ,  et  n*en  étant  pres(]iie  jarnid««Ofti, 
il  fit  lit;  si  i;r;ui<ls  progrès  dans  la  liiiiL;uc  t,'rorqiii>, 
qu'il  ne  le  cédait  pas  aux  écrivains  athcuieus  pour 
la  pureté  do  langage.  U  emeigna  d'abord  la  rhéto- 
rique à  Rome,  mais  dégoûté  hictitût  de  celte  pro- 
fession ,  il  se  mit  à  composer  plusieurs  ouvrages. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  sont  :  quatorze  livres 
intituldi^  :  Hisioriœ  varùv ,  qui  ne  sont  pas  venus 
en(ii»r8  jusqu'à  iin're  ^ii'tlo.  Ia  rneilleuit!  édition 
est  celle  qu'Abrahuin  «.roijovius  publia  à  Leyde  en 
17Sf ,  â  vol.  iii-4 ,  avec  de  savants  commentaires. 
La  variété  de  rcs  histoim  est  i't't*fi\ement  fort 
grande.  On  y  apprend  des  choses  tuut-à-(ait  in- 
erofables,  (fiu^oeflois  plaisantes,  par  Texcès  d*ali- 
surdité ,  commp  lorsqu'on  voit  1rs  rochons  devenir 
les  fondateurs  de  Tagriculture ;  car  ce  sont  eux, 
suivant  Elien ,  «lui  noas  ont  appris  le  labourage. 
«  Moïse,  flit  tin  autour  qui  a  sagement  raisonné  là- 
M  dessus,  nous  en  découvre  une  plus  noble  origine, 
*  Umqull  nous  dit  {Gtn.  III,  r.  V*),  que  Dfeu 
»  lui-même  en  imposa  la  loi.  Il  faut  convenir,  ajoiilc- 
»  t-il ,  que  les  philosophes  de  tous  les  temps  nous 
»  ont  appris  eU'ectivement  d'étranges  choses  ;  mais 
»  ce  qui  est  particulièrement  rernuxinable,  c'est  la 
»  prMilfction  qu'ils  mit  toujours  eue  pour  l«'s  co- 
i>  clioiis.  Tandis  qu  Blicn  nous  les  donne  pour  les 
»  fiHidateurs  de  Tagriculture,  Pynhon  en  fait  le 
Ti  mn<!Mc  (les  sages.  »  (Voy.  son  artHr).  «  Que 
n  dire  de  la  plus  nombreuse  et  de  la  plus  fameuse 
»  seele  pbiloiopbiipie,  dont  les  membres  s'eflbi^ 
ti  çairnt  avec  tant  d'ardeur  et  de  STKT^s  d'être  Epi- 
»  curi  de  grege  pareil  »  Une  Uistoire  des  animaux, 
en  47  liYres,  Umdrest  1744 ,  i  vol.  tn-4.  Uanteur 
mêle  à  quelqiis  oliservalions  niricnîf?  et  vraies, 
plusieurs  autres  triviales  ou  fiaiuascs.  Il  est  aussi 
menteur  que  Pltne;  mais  Pline  avait  mie  Imagina-» 
lion  qui  embellissait  les  fables ,  et  les  lui  (iiit  par- 
donner. Ces  deux  ouvrages  sont  certainement  d'E- 
lien.  On  y  voit  le  même  génie  dans  Tun  et  dans 
Faotre,  et  la  même  variété  de  lecture.  Elien ,  selon 
l'usage  des  philosophes ,  débitait  de  très-belles  maxi- 
mes ;  il  peignait  la  cour  des  princes  comme  le  séjour 
de  la  eorniption  et  Técueil  de  la  sagesse;  mais 
peul-èlre  eùt-il .  comme  tant  d'autres,  changé  d'o- 
pinion ,  si  ou  V\  avait  invité  et  accueilli.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  n'était  pas  indifîérent  sur 
ce  qui  s'y  passait.  Il  publia  un  livre  contre  fféliu(/n- 
hale,  dans  lequel  il  se  déchaînait  vivement  cuiitre 
la  conduite  insensée  de  ce  prince,  sans  le  nommer. 
Elien  florissait  vers  l'ati  22f>  lie  !  <  .  il  elait,  selon 
Suidas,  grand-^irètre  d'une  divinité  dont  nous  igno- 
rons le  nom.  H  mourut  Igé  d'environ  00  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  publié  à  Paris  en  1772 ,  in-8 , 
une  bonne  traduction  française  de  ses  Histoires  di- 
verses, avee  des  notes  ulHes  par  H.  D«cier«  On  lof 
a  allril)iié  lin  Traité  sxir  la  Tactique  des  Grecs,  pu- 
blié à  Amsterdam,  1759,  in-8  ;  mais  cet  ouvrage 
qui  est  ellectivement  ancien ,  parait  appartenir  i  nn 
autre  Elien. 

£UËZËR,  originaire  de  la  ville  de  Damas,  était 
serviteur  d*Abrabam.  Ce  patriarche  le  prit  telle- 
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ment  en  affection ,  qn*il  lui  donna  rintendanee  dé 

toute  sa  maison  ;  il  le  destinait  niêiiie  ù  être  son 
héritier,  avant  la  naissance  d'Isaac,  Ce  fut  lui  qu'A- 
braham envoya  en  M^opotamie  diercher  une 
femme  pour  sun  fils. 

ELIEZER,  rabbin  ,  que  les  Juifs  croient  être  an- 
cien, et  font  remonter  jusqu'au  temps  de  Î.-C.;  mais 
qui,  selon  le  Père  Morin,  n'est  que  du  7«  on  8* 
siècle.  On  a  de  lui  un  livi-e  intitulé  Les  Chapitres , 
ou  Histoire  sacrée,  que  Vorslius  a  traduit  en  latin, 
avec  des  notes,  1644,  hi-4.  Il  est  fiimeux  parmi  les 
hébraï>an>.  rppendanl  ses  Chapitre!^  sont  remplis 
de  fables  grossières:  il  est  dit,  par  exemple,  au 
chap.  6 ,  que  le  soleil  et  la  lonc  ont  été  créés  dans 
la  même  funno  et  la  même  splendeur;  mais  qae 
s'étant  quei-cllés  sur  leur  esoèlience ,  le  soleil  l'em- 
porta, en  devint  plus  grand  et  plus  hriltant.  ele. 

ELIEZER  tll  le  Ririza,  aga  des  janissaires ,  se 
battit  en  duei  contre  Bitexès,  hongrois,  dans  le 
temps  «itrAmorat,  emperenr  des  Tom,  marcha 
contre  Jean  Huniade  en  111"^  11<  <  irtir  r  t  (n;  .'t ut 
du  combat  sans  se  liairc  aucun  niul ,  et  cliacun  se 
relira  vers  les  siens.  Bliéser  voulant  btre  connaître 
à  l'empereur  ce  qui  l'avait  exeité  à  eotnliatlre  si 
vaillamment,  lui  rapporta  l'exemple  d'un  lièvre 
contre  lequel  il  avait  autrefois  tiré  jusqu'à  40  Iliches 
sans  répoQvanter,  cl  qui  ne  s'était  enfui  qu'au 
dernier  coup.  H  ajouta  que  de  là  il  avait  conclu 
qu'il  y  avait  une  destinée  qui  présidait  à  la  vie;  et 
que,  roitilié  par  oetto  pensée,  il  n'avait  point  Ikit 
diflRiillé  de  s'etpo?er  au  combat  contre  un  ennemi 
qui  le  surpassait  tri  X'^c  et  en  force. 

ELINAFtD  ou  IIELiNAND  ,  moine  cistercien  de 
l'abbaye  de  Froidmond.  s<>ijs  le  règne  de  f'Iiilippc- 
Anguste,  est  auteur  d'une  plate  chronique  en  M  ii- 
Tres.  Il  n*esl  pas  vrai  qu*il  ne  nous  en  reste  que  4. 
Cette  chronique  est  en  entier  h  l'abbaye  de  Kroid- 
mond.  Ainsi  l'auteur  du  Dictiotmaire  critique,  en 
6  vol.,  s^'est  trompé.  Il  aurait  dA  dire  qu'on  n*ea  a 
imprimé  (jnc  qtntre .  qui  renferment  les  événements 
principaux  depuis  l'an  ^34  jusqu'en  liOO.  Outre 
cette  maussade  compifotion ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
v^s  français,  et  de  plus  mauvais  sermon.',.  11  élait 
de  Pron-ie-Roi  eu  iieauvoisis.  Il  mourut  vers  l'aa 
4M7. 

•  i:LIO  (François-Xavier),  général,  né  en  1769, 
dans  la  citadelle  de  Pampelune ,  dont  son  père 
était  commandant.  Entré  fort  jeune  au  service,  il 
se  distingua  dan»  quelques  rencontres  avee  les 
l)arl»arc5q»ic^  ot  fit  en  17!H  la  campagne  de  Bons- 
sillon.  Euvuyé  en  lKU!:i  à  Uuéuus-Avres,  il  repoussa 
les  Anglais;  et  à  la  nouvelle  des  événements  qui 
venaient  de  s'accomplir  en  Espagne,  ?e  hM%  d'y 
revenir,  et  prit  à  Murcic  le  commandement  d'uue 
division,  nrâvoyé  en  1810,  en  Amérltine  on  Pin- 
surrecti'i'i  ivriii  fait  de  grands  progrès,  il  ne  put 
y  ikire  reconnaître  son  autorité  dans  les  provinces 
de  Rio  de  la  Phita ,  et  ftit  assiégé  dans  Honle-Vidéo 
par  leu  insurgés,  fie  retour  m  Êspapic ,  il  continua 
d'être  employé  par  la  junte  jusqu'à  la  restauration. 
Les  Corièt  élîd>lies  à  Valence  pendant  la  captivité  de 
Ferdinand  furent  abolies,  et  Kilo,  qui  s'était  prononcé 
contre  tout  chaugcmeul  politique,  fut  nommé  capi^ 
tatnc-général  du  MjMmie.  Coudant  les  paribÉiis 
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des  Cortfts  framslent  teitn  complots  dms  te  secret  : 

il  en  (Mata  un  à  Valenre  ;  le  sang  coula,  et  le  gê- 
nera) EVio ,  après  avoir  repoussé  les  indépendants,  Ht 
mettre  en  jugement  leurs  chefs,  qui  furent  exécutés. 
Un  an  s'était  écoulé,  lorsque  iv  lata  la  conjimtUm 
de  Quiroga  ;  cl  le<?  Cortcs  furrnt  de  noiivpaii  pro- 
clamées à  Cadix,  au  coiiimciicemciit  tle  ruai  ïifiO. 
A  l'imitation  de  quelques  autres  provinces,  celle  de 
Valonce  parut  y  adhi^ror.  Elio,  menacé  par  la  po- 
pulace, et  traduit  devant  une  commission  militaire 
comme  coupable  de  mesures  uMlraircs  et  tyran- 
nti]ti^8,  fut  conduit  sou--  ntM'  escorti'  à  la  citadelle. 
Son  procès  traînait  en  longueur;  on  avait  même 
oublié  le  prisonnier,  dont  on  ne  se  souvint  que  le 
30  mai  IK22,  à  l'occasion  d'une  révolte  parmi  les 
artilleurs  de  la  citadelle, en  faveur  du  gouvememerl 
absolu.  EKo  fut  alors  aecusé,  pevt*Mre  injusiemer.t, 
d'être  l'auteur  de  cette  sédition  ;  et  un  consL-iV  <!o 
guerre  etioisi  parmi  lesofttciers  de  la  milice  l'e  Va- 
lence, leoondamna,  à  Funanimité,  au  sur',)lice  de 
la  strangulation.  Il  cntondit  son  am'l  aviv  courago, 
et  les  trois  jours  qu'on  accorde  en  Lspagne  aui 
condamnât  pour  se  préparer  i  l)>''înort ,  forent  em- 
ployés par  lui  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  chré- 
tien. 11  monta  à  l'éch^faud  avec  le  môme  courage 
et  les  mêmes  scr.uments,  le  3  septembre  t82i. 
Ferdinand  VU  délivré  (voy.  d'A>G0i  i.ême  j  par  ua 
décret  du  20  novembre  1X2!*),  conféra  au  fils  ainé 
d'Elio  le  titre  de  mai  qui*  </<  la  Fidélité.  \\  ajouta  en 
outre  à  ses  armes  les  initiales  F.  L.  H.  des  mots 
Fiiiêlilè ,  Loyauic ,  îlomeur,  et  conserva  la  solde  de 
général  à  la  veuve  d'iùlio  et  à  ses  enfants. 

ELIOGABALE.  HÊLlOGABALE. 

•  EIJOT  (Hcorgas-Auguste),  lorfl  ncalhficld,  né 
vers  1718  dans  le  comte  de  Itoxburg  en  Ecosse ,  fut 
mb  de  bonne  heure  à  Tuniverslté  de  Leydta» ,  où  il 
fit  des  profT-ôs  rapides.  Son  pèi  é,  (iiii  le  ileslinail  >\ 
l'état  militaire ,  l'envojfa  ensuite  en  France  à  l'école 
de  La  Père.  Il  fit  ta  guerre  d'Allemagne,  de  ifW  à 
17 {8,  ol  fut  blessé  à  la  Latuille  de  IktliuL-eu.  Plus 
tard,  envoyé  en  Amérique,  il  contriltua  beaucoup 
&  la  prise  de  ta  Havane.  Enfin ,  chargé  de  défendre 
Gibraltar,  il  ix^sista  pendant  trois  ans  aux  elTorts 
réunis  des  Français  et  des  Espagnols.  Ce  fut  surtout 
dans  l'attaque  du  13  septembre  1783,  qu'il  donna 
tes  preuves  les  plus  signalées  de  son  sang-froid  et  de 
son  intrépidité.  Son  humanité  ne  se  fit  pas  moins 
rcniarqucr  après  le  succès  (  Voy,  d'ARCO.^).  11  fit  re- 
tirer de  la  mer  et  du  milieu  des  bâtiments  enflam- 
més, les  soldats  ennemis,  dévoués  à  une  mort  cer- 
taine Le  roi,  puui  reconnaître  l'importance  de  ses 
services,  le  nomma  chevalier  du  Bain ,  le  créa  pair 
et  lui  donna  le  titre  de  baron  de  Gibraltar,  qui  lui 
rappelait  le  souvenir  de  ses  exploits.  11  mourut 
Je  6  juillet  4790 ,  à  Aix-U-CbapeUe,  où  il  dtait  allé 
prer)'1n'  les  eaux. 

ELIO  I 1  (  Jeau) ,  ministre  anglican  à  iîoston  dans 
la  NouveUe-Angletèrre«  a  fltit  paraître  une  B&Aem 
langue  américaine,  imprimée  à  Cambrid^'^e  ;  le  .Vo«- 
veau  Testament  parut  d'abord  en  iCtil ,  et  toute  la 
nble  en  1 6415 ,  in-4 ,  trè»-Fare. 

ELIPAND,  airhevêquc  de  Tolède ,  ami  de  Félix 
d'Urgel»  soutenait  avec  lui  que  J.-C.,  en  tant 
qu'homon,  n^étwt  que  ffls  adoplif  de  Dieu.  11  dé- 


fendit ce  sentiment  de  vive  vofx  et  par  écrit.  Cette 

erreur  fut  condamnée  par  plusieurs  conciles,  et 
leur  iugemeat  fut  confirmé  par  le  pape  Adrien,  qui 
fit  rétricler  Félix.  Elipand,  moins  somnis  que  son 
maltref,  écrivit  contre  hii  en  7B9,  ei  mourut  peu 

après 

ELîSA,  premier  fils  de  Javan,  petit -flis  de  Ja- 
phet,  peupla  l'Elide  dans  le  Péioponèse,  ou,  selon 
d'autres,  cette  partie  lie  I  Kspagne  proche  de  Cadix, 
qui,  à  cause  de  ses  agréments,  fut  appelée  lè^ 
Clutmps  Elyséens ,  ou  Iles  fur  lunées. 

FîdSAnKTII  ou  Rt.lZARKTH  (sainte),  femme  de 
Zacharie,  mcre  de  saint  Jean-liaptiste ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse ,  reçut  la  vhite  de  sa  parente,  la 
mère  du  Sauveur ,  dare^  le  temps  de  leur  grossesse. 
Saint  IMen-e  d'Alexandrie  dit  que  deux  ans  après 
qn*elie  eut  rais  au  monde  lecn-Baptiste ,  elle  ftat 
obligée  de  fuir  la  persécution  d'Hérode.  Elle  alla  se 
cacher  dans  une  caverne  de  la  Judée»  où  elle  mou- 
rnt ,  laissant  son  (Ils  dans  le  désert,  à  la  oonduilt 
de  la  Providence  ,  jusiju'au  temps  qu^il  devait  pa- 
raître devant  le  peuple  d'Israël. 

ELISABETH  (sainte),  Qlle  d'André  H,  roi  de 
Hongne  ,  née  en  1207,  mariée  h  Louis,  landgrave 
de  Hesse,  perdit  son  époux  en  1227.  Les  seigneurs 
la  privèrent  de  la  régence,  que  son  rang  et  les 
dernières  volontés  du  prince  paraissaient  lui  avoir 
assurée.  Elisabeth  ,  mère  des  pauvre? ,  avait  em- 
ployé non-seulement  ini  dot,  mais  encore  sa  vais- 
.selle  et  ses  pierreries ,  à  les  nourrir  dans  une  fa- 
mine. Elle  se  vit  réduite  à  mendier  son  pain  de 
porte  en  porte.  Tii-ée  ensuite  de  ce  nii^'table  état , 
elle  fut  rétablie  dans  son  palais;  mais  préférant  l'é- 
tat d'humiliation  aux  hotmeurs,  elle  prit  l'habit 
du  Tiers-Ordre,  et  s'employa  à  servir  les  pauvres 
de  rhdpital  de  Narburg  qu'dle  avait  fbndé.  Son  pa> 
lais  était  une  espèce  de  couvent.  Elle  avait  sur  le 
trùne  toutes  les  vertus  du  cloître  ;  et  ses  vertus 
n'eurent  que  plus  de  force,  lonqu'élte  se  Ait  con- 
sacrée à  Dieu.  Elle  mourut  à  Marbui--^  en  12.rl  ,  à 
24  ans,  et  fut  canonisée  4  ans  après.  On  garde  une 
portion  de  ses  reliques  dans  l'église  des  carmélites 
à  Bruxelles,  et  une  autre  dans  la  belle  chapelle  de 
la  Roche-Guyon  sur  Seine.  Il  y  en  a  aussi  une  por- 
tion considérable  dans  une  châsse  précieuse  qui  fait 
partie  du  trésor  électoral  d'Hanovre.  Théotiorc  dé 
Tburinge  a  écrit  sa  Vie.  M.  de  Monlalembert  a 
publié  une  nuuscllc  Histoire  de  cette  pieuse  Heine, 
Paris,  1836,  gr.  in-8,  fig.  dans  laquelle  il  raconte 
avec  éloquence  les  prodiges  de  $a  charité. 

ELISABETH  ou  ISABELLE  D'ARAGON ,  reine  de 
France ,  femme  du  roi  PhHippe  III ,  dit  b  Bardi ,  et 
tille  de  Jacijucs  I''"',  mi  d'Aragon,  fut  mariée  en 
1202.  Elle  suivit  le  prince  son  mari  en  Afrique,  dans 
rexpédition  que  le  ni  saint  Louis  entreprit  contre 
les  Barbares.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Philippe 
viol  prendre  possession  de  ses  états.  La  reine,  qui 
était  grosse ,  se  blessa  en  tomliant  de  cheval,  et 
mourut  à  Cozence  en  Calabre,  en  1271 ,  à  21  ans. 
Dans  ie  même  temps,  AHonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  fat  emporté  d'une  ttvre  pesti- 
lentielle à  Sienne,  et  sa  femme,  Jeanne  dé  Tou- 
louse, mourut  12  jours  après  Itii.  De  soi1e  que 
le  roi  l^biiip^ic  essuyant  douleur  sur  iioulcur,  après 
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fant  de  dépenses  et  de  traTanx*  ne  rempCMrtâ  en 

France  que  tles  t  olTrc  ;  \  i  1r  ot  des  osscroents. 

ËLISABETU,  reine  du  Hongrie.  Voy.  Gar\. 

O^ISABETH  (sainte) ,  reine  de  Portiif^al ,  fille  de 
Pierre  III,  roi  d'Aiapon  ,  l'pousa  on  )eny8, 
roi  de  Portugal.  Aprèn  la  mort  de  son  mari  ^  «lie 
prit  rfaabit  de  StinMIItipe,  fit  Mtir  ic  monistcre 
de  Coïmbrc,  et  mourut  saintement  en  155t),  à  65 
ans.  Elle  fut  canonisoc  par  Urbain  VIII  en  1G2.Î. 

ELISABETtI  ou  ISABELLE  de  Portcgal,  impéra- 
trice et  reine  d'Espagne,  fille  ainée  d'Emnwnxiel 
roi  de  Portugal,  et  de  Marie  de  Caslille  sa  secon«1o 
femme  ,  naquit  à  Lisbonne  en  ït^ïô.  Elle  fut  ma-- 
riée  à  Sdville  avec  fempercur  Charles-Quint,  qui 
lui  donna  pour  devise  ks  trois  grdcfs ,  dont  Tune 
{>ortait  des  roses,  l'autre  une  branche  de  mjfrte, 
et  la  troidème  une  brandie  de  chêne  avec  son  fimit. 
Ce  groupe  ing«Çnicii\  d'tait  le  symliole  <1o  la  beauté, 
de  l'amour  qu'on  avait  pour  elle ,  et  de  sa  Cécoo- 
dllë.  On  les  orna  de  ces  paroles  :  ffoe  hehtî  «('«»- 
perat...  Elisabeth  mourut  en  couches  à  Tolide  en 
i53K.  François  Borgia ,  duc  de  Candie ,  qui  eut  oi^re 
d*accompagner  son  corps  de  Tolède  à  Grenade,  Ait 
si  touché  lie  voir  son  visage  autrefois  plein  d'attraits, 
entièrement  défigure  par  la  pâleur  de  la  mort  et 
]i7rëà  la  pourritui-e,  qu'il  prit  le  parti  de  quitter 
le  monde ,  pour  se  retirer  dans  la  Compagnie  de 
Jësus ,  où  il  mourut  saintement.  Voy,  F MAtigois  de 
BoRGiA  (saint). 

ELISABETH  D'AUTRICHE  ,  fille  de  fempereur 
Maximilicn  II ,  et  fi-minc  de  Charles  IX ,  roi  de 
France,  naquit  le  o  juin  IJo-i,  el  l'ut  mariée  ù  Mé- 
zières  le  90  novembre  1570.  Cétait  une  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps  ;  mais  sa  vertu  sur- 
passait encore  sa  beauté.  Tant  qu'elle  fut  à  la  cour 
de  France,  elle  honora  d'une  tendre  affection  Mar- 
gnerite,  reine  de  Navarre  ,  sa  belle-sœnr ,  quoique 
d'une  conduite  bien  opposée  à  la  sienne  ,  espérant 
•de  la  mettre  dans  de  oieilleures  voies;  et  apiîs  son 
retour  en  Allemagne  ,  elle  lui  envoya  denx  livres 
•qu'elle  avait  composés  ;  l'un ,  $ur  la  parole  de  Dieu , 
Tautre ,  sur  les  êvmmtnt»  lt$  phu  «omidènAtes  qui 
arrivèrent  eu  France  ih'  son  lentp<.  Celte  vertuonic 
princesse,  après  la  mort  du  roi  sou  époux,  se  l'é- 
lira i  Vienne  en  Autriche ,  où  elle  mournt  le  2S 
janvier  15112,  dgéc  senlcment  de  38  ans,  dans  un 
luonastèi-c  qu'elle  avait  fondé, 

ELISABETH,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
Henri  Vlll  et  d'Anne  de  Boulcn ,  naquit  le  8  sep- 
tiMohro  \  V)7yTi.  Sa  sœur  Marie,  montée  sur  le  trône, 
la  riiinl  longtemps  en  prison.  Elisabeth  profita  de 
sa  disgrace.  Elle  cultiva  son  esprit  et  apprit  les  lan* 
gues;  mais  de  tous  les  arts,  relui  Je  se  ménager 
avec  sa  sœur,  avec  les  caiholiques  el  avec  les  pro- 
testants, de  dissimuler  et  d'apprendre  à  régner,  lui 
fini  le  plus  au  cfïMir.  Après  la  mort  de  Marie,  elle 
sortit  de  prison  pour  monter  sur  le  trône  d'Auglc- 
«em.  Elle  se  fil  couronner  avec  beaucoup  de  pompe 
<>n  t*)r59.  par  un  évc^qup  calholi(jue,  poiir  ne  pas 
eilarouclicr  les  esprits  ;  mais  elle  était  protestante 
dans  le  cœur,  et  elle  ne  tarda  pas  d'établir  eetic 
reliait  n  [  Il  le  fer  et  le  feu,  malgré  le  serment  so- 
lennel qu'elle  avait  fait  à  son  Mcre  de  défendre  la 
itd^oii  calMique  rooMii»  et  d'en  protéger  les 


ministres.  Elisabeth  convoqua  un  parieroent  qni 

établit  la  religion  anglicane  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. C'est  un  mélange  du  dogmes  calvinistes,  avec 
quelques  restes  de  la  discipline  et  des  cérémonies 
de  rét'lise  catholique.  Les  évèques,  les  chanoines, 
les  cun's,  les  ornements  de  l'église,  les  orgues, 
la  musique,  furent  conservés  ;  les  décimes  ,  les  an» 
nates ,  les  privilèges  des  églises  abolis  ;  la  confes- 
sion permi'ic  ,  et  non  ordonnée  ;  la  présence  réelle 
admise,  niai^  :»ans  tran.s^iib^tantiation  :  système  pu- 
rumcnt  humain  ,  sans  sanction  et  sans  aucun  fon- 
dement religictix.  Pour  comble  d'inconséquenrc  , 
elle  âc  lil  eher  de  la  religion,  sous  le  nom  de  6'(.u- 
veraine  gouvernant  de  Fixité  ^Jnglfterre  pour  le 
spirituel  et  jjuur  le  temporel.  Les  pr  '-l  iS  'pii  ly»- 
posèrent  à  ces  nouveautés,  furent  chassés  de  ieui-:> 
ét^lises;  mais  la  plupart  dbéirent.  Les  hommes 
feivnes,  les  amis  p(5néreux  de  la  vérité  rit  rares 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pajs.  De  D,itiO 
bénéil«.*erBqoe  contenait  la  Grande-Bretagne ,  Il  n'y 
eut  que  i  t  évoques,  .'iO  chanoines  et  80  curés  qui, 
n'acceptant  oas  la  réforme,  perdirent  leurs  btiaé- 
flces.  Les  uns  iit;  .<rent  leur  vie  dans  des  cachots ,  les 
autres  dans  les  tourii;enls.  Les  jésuites  qui  accou- 
rurent au  secours  de  l'andenne  religion ,  périrent 
par  d'horribles  supplices.  Cepciidant  le  trdne  d'E- 
lisabeth n'était  pas  encore  aneniii;  eJ'e  crut  qu'il 
fallait  s'assurer  le  sceptre  par  des  victimes  pin»  J.«5- 
tingutH>s  Elle  en  eut  bientôt  l'occasiou.  Maine  Stuart, 
reine  d'Ecosse,  épouse  de  Fran(,uis  11 ,  rai  de  France, 
prenait  le  litre  de  reine  d'Angleterre,  comme  des- 
cendante de  Honi  i  Vlll.  Llisabelli  l'obligea  à  y  re- 
tiutuer  aprâ  la  mort  de  son  mari.  Les  Ecossais 
niéeontents  eontraignircnt  Marie  à  quitter  l'iù  ûsîîe  , 
et  ù  se  réfugier  en  Anglcteri-c.  Elisaibetb  lui  promit 
un  asile ,  et  la  fit  aussitôt  mettre  en  prison.  Il  se 
forma  dans  Londres  des  partis  en  faveur  de  la  reine 
prisonnière.  Le  duc  de  Norfolk ,  catholique,  voulut 
répouser,  comptant  sur  le  droit  de  Marie  à  la  suc- 
cession d'Elisabeth  ;  il  lui  en  coûta  la  tête.  I^^s  pairs 
le  condamnèiviil ,  pour  avoir  demandé  au  roi  d'Ë»> 
pagne  et  au  pape  des  secours  pour  la  malheureuse 
priticcsse.  Le  snpjilicc  du  duc  n'apaisa  [las  la  co- 
lère d'Elisabeth  ;  elle  continua  d'immoler  des  vie- 
times  de  toutes  les  classes  de  citoyens.  En  viûn  < 
rarubas>adeur  de  France  el  celui  d'Ecosse  intercé- 
dèrent pour  finioi lunée  reine  d'Ecosse,  Marie  eut 
la  léte  tranchée ,  après  18  ans  de  prison,  le  t8  fër 
vrier  1.^>87,  à  l'âge  de  il  ans.  Elisabeth,  joignant 
la  dissimulation  à  la  cruauté,  alTecta  de  plaindre 
celle  qu'elle  avait  fait  mourir,  peut-être  autant  par 
jalousie  que  par  politique.  Elle  prétendit  qu'on  avait 
passé  SCS  ordres ,  et  fit  mettre  en  ])rison  le  serré- 
laiiti  d'élal,  qui  avait ,  disail-elle ,  fait  exécuter  trup 
tôt  l'ordre  signé  par  elle-fflAme.  Celle  mascarade, 
dans  une  scène  si  trai^ique,  ne  la  rendit  que  plus 
odieuse.  Philippe  11  avait  préparé  une  invasion  en 
Angleterre  du  vivant  de  l'infortunée  éoossaise.  U 
mil  en  mer  nn  an  après  sa  mort,  en  lî)88,  une 
puissante  Hotte  nommé  ïlnvinoibUi  mais  les  vents 
et  les  écneils  combattirent  pour  Elisabelh;  l'année 
espagnole  périt  presque  toute  par  la  temp'ii  ,  ou 
fut  la  proie  des  Anglais.  Leur  reine  trioiupluL  dans 
la  ville  de  Londres ,  à  la  foçoa  des  aneieni  Ro> 
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mains.  On  frappa  une  médaille  avec  la  légende  em- 
phatique :  Venit ,  vidit ,  vieil,  d'un  côté;  et 
i»aU  de  l'autre  :  Dux  fœmim  facti.  Le  chevalier 
Drack,  et  quelques  autres  capitaines  non  moins 
heureux  que  lui .  avaient  conquis  à  peu  pn«î  vers 
le  même  temps  plusieurs  provinces  en  Aiuérique. 
Les  Irlandais,  qui  lui  avalent  tenu  tétc  en  faveur 
de  la  religion  catholique,  grossiieiit  le  nombre  de 
SCS  conquêtes.  Le  conitt!  d'E&stx  ,  son  favori , 
nommé  vice-roi  d*lrlande ,  fut  l'objet  d'une  des  der- 
nières tragédies  qui  rendirent  le  règne  d'Elisabt^'tli 
foweux.  Ce  comte ,  dit-on,  voulait  se  venger  d'un 
aonlOet  que  la  reine  lai  avait  dcnné  dans  la  cha- 
leur d'une  dispute ,  faire  révolter  l'Irlande ,  se 
rendre  maître  de  la  toui-  de  Londres  et  s'emparer 
du  gouvernement.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  ftit 
la  victime  de  la  jalousie  de  la  reine  {voy.  Essf.x  ). 
£lisal>eth  le  pleura  en  le  laisant  mourir.  Capable 
de  toutes  les  atrocités,  Blisabelh  ne  Tétait  pas  d*é> 
toulfer  les  remords  et  ces  reproches  intimes  cjue  les 
crimes  laissent  dans  l'àme  des  tyrans.  I>ans  sa  der- 
nière maladie ,  elle  comprit  fortement  l'abomina- 
tion de  i^a  vie.  Elle  dit  aux  médecins  qui  s'eniprcs' 
sèrent  de  lui  offrir  leurs  secours  :  Laissez-moi ,  je 
veux  mourir  ;  la  vie  m'est  insupportable.  Cécil  et 
l'archevêque  de  Cantorbeiy  sejetfa«tà  ses  pieds, 
la  supplièrent  de  prendre  quelques  remèdes  ;  ils 
ne  purent  rien  obtenir,  et  sa  dernière  réponse  fut 
d'ordonner  qu*on  la  laissât  mourir,  ({u'elle  y  était 
résolue.  Elle  mourut  en  effet  le  3  avril  1(>03,  à 
70  ans,  après  en  avoir  régné  i5.  KUc  n'avait  ja- 
mais voulu  se  marier.  La  nature  l'avait  conformée 
de  façon  à  la  mettre  hoi"s  d'état  de  prendre  uu 
époux.  Cependant  sa  figure,  qui  n'avait  rien  de 
fort  extratH^inalrOf  t'oocupait  auUnt  que  les  af- 
faires d'état;  elle  donna  un  jour  l,r,no  écus  à  un 
Hollandais  qui  l'avait  trouvée  belle  ;  dans  un  âge 
même  oii  les  femmes  coquettes  négligent  les  ag^- 
inents,  elle  ne  cessa  de  les  rechercher.  Une  anec- 
dote <pii  prouve  la  coquetterie  d'i^isaheth,  est  l'oi^ 
donnance  relative  à  son  portndt.  Cramant  d'être 
peinte  moins  belle  qu'elle  ne  croyait  l'être ,  elle  pu- 
blia un  édit  par  lequel  «  il  fut  défendu  à  tout 
»  peintre  et  graveur  de  continuer  de  peindre  la 
»  reine  ou  la  graver,  jusqu'à  œ  que  quelque  artiste 
«  eût  pu  faire  un  portrait  fidèle  ,  qui  devait  servir 
Il  de  modèle  pour  toutes  les  copies  qu'on  en  ferait  à 
»  l'avenir,  après  que  ce  modèle  aurait  été  examiné 
»  et  reconnu  aussi  bon  et  aussi  exact  'pi'i!  pourrait 
»  l'être.  »  11  était  dit  «  que  le  désir  naturel  à  tous 
«  les  sujets  de  posséder  le  portrait  de  S.  M.  ayant 
V  engagé  un  crand  nombre  de  peintres ,  de  çra- 
w  veurs  et  d'autres  artistes,  à  en  multiplier  ies  co- 
»  pies,  il  avait  été  reconnu  qu'aucun  jusqu'alors 
»  n'éfati  parvenu  à  rendre  ,  dans  leur  e.ractitude.  Us 
»  beautés  et  les  grâces  de  S.  M.  »  La  lui  portait  en- 
fin ,  «  qu'il  serait  nommé  des  experts  pour  juger  de 
»  la  fldcHlé  des  copies,  et  il  leur  était  enjoint  de  n'eu 
»  tolérer  aucune  qui  eunserv&t  quelques  délauts  ou 
»  diCtormîtés ,  dont  par  la  grâce  de  Dieu ,  S.  M.  était 
i>  exempte.  »  Sous  son  réj,'ue,  l'Angleterre  parut 
jouir  d'une  situation  assez  heureuse ,  si  l'on  consi- 
dère ses  rapports  avec  les  autres  étals  d'Europe. 
Son  commerce  étendit  ses  branches  aux  q|uatK  coins 
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du  monde.  Ses  manufactures  principales  furent 
établies ,  sa  police  perfectionnée.  Elisabeth  bannit 
le  luxe,  le  plus  cruel  ennemi  d'un  état,  proscrivit 
les  caiT088«» ,  les  laides  fraises ,  les  longs  man- 
teaux,  les  longues  épécs ,  les  longues  pointes  sur  la 
bosse  des  boucliers,  et  généralement  tout  ee  qui 
pouvait  être  appelé  superflu  dans  les  armes  et  les 
\ éléments;  mais  la  plupart  de  ces  rérornies  tenaient 
à  son  aversion  pour  le  costume  espagnol.  La  gloire 
qu'elle  s'acquit  par  sa  dextérité ,  par  son  esprit,  par 
ses  succès ,  fut  obscurcie  par  les  artifices  de  comé- 
dienne, que  tant  d'historiens  lui  ont  reprochés,  et 
souillée  par  le  sang  de  Marie  Stuart ,  et  d'une  multi- 

titii'tr  dr  eatholiques  qu'eltc  iinriinl  i  i  -^nn  f;ui,i- 
tisme  et  à  son  ambition.  «  Sî  elle  eut  quelques 
»  bonnes  qualités,  dit  un  historien ,  elle  les  a  bioi 
»  flétries  par  sa  manie  sanguinaire  pour  l'élablis- 
»  sentent  du  schisme  et  de  l'hérésie,  dont  elle  se 
»  souciait  peu  ;  par  une  cruauté  barbare  qui  a  t^t 
»  les  éihafauds  du  sang  des  l«'les  couronnées  et  de 
»  ses  propres  amants  ;  par  une  passion  de  dominer 
»  et  une  politique  affreuse  qui  ne  conmissait  ni 
»  droit  des  gens ,  ni  droit  de  nature,  ni  droit  divin, 
»  quand  ils  gênaient  sa  marche;  par  une  duplicité 
n  jusque-là  sans  exemple,  et  sans  laquelle  TKurope 
»  ignorerait  peut-être  encore  l'art  d'acquérir ,  par 
»  la  fourberie,  la  réputation  d'habileté,  h  Le  zèle 
que  montra  toujours  Plnlippc  II  pour  la  foi  de  nos 
pères  est  apparemment  la  cause  de  la  haine  con- 
slanle  qu'Elisabeth  lui  voua.  Cette  princesse  tit  pu- 
blier, par  forme  d'édit,  une  satire,  le  18  octobre 
itSM  ,  contre  ce  prince  qu'elle  secusalt  de  fomenter 
continuellement  des  conjurations  contre  elle  en  An- 
gleterre. Thomas  Stapleton  réfuta  cette  imputation 
dans  un  livre  Intitulé  :  Afdogia  pro  rege  eaAoHeo, 
contra  edichim...  in  qua  otnnium  turbarum  et  bello- 
rum  quibus  hts  annis  trigitUa  christiam  respublic^ 
eonfUiOatur ,  fontes  aperimtur  «I  remédia  demoim- 
trantur ;  imprimé  d'aboixl  aux  Pays-Bas,  puis  à 
Constance  en  15'Ji.  Elisabeth  avait  une  grande  cou- 
naîssanœ  delà  géographie  et  de  l*hislofre.  Ellepar^ 
lait,  ou  du  moins  entendait  cinq  ou  six  langues. 
Elle  traduisit  divers  <rai/«s ,  du  grec,  du  latin  et  du 
français.  Sa  versAm  ^Horace  fut  estimée  en  Angle- 
terre aussi  longtemps  qu'on  eut  quelque  intéiit  à 
flatter  sa  personne  oti  «a  mémoire.  Sa  Vie  par  L-éli, 
traduite  eu  fruaçiiis ,  :!  vol.  iu-12,  neroél'ile  guère 
d'être  citée.  M."*  Kéralio  a  donné  S(m  Ifofotre.  Pa- 
ris ,  178G-I7H7 ,  îi  vol.  in-8 ,  ouvrage  diffus  et  d'une 
forme  peu  régulière,  mais  curieux  et  intéressant; 
si  dans  quelques  endroits  Elisabeth  est  trop  flattée, 
il  en  est  beaucoup  où  elle  est  appréciée  avec  justesse. 

EUSABETH  FAUNÈSE ,  héritière  de  l'aime,  de 
Plalmnoe  et  de  la  Toicane,  née  en  1602 ,  épousa 
Philippe  V  cri  171  i,  aprè^  la  mort  de  Marie-Louise- 
Gabrielle  de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Albérooi  qui 
inspira  ce  naariage  à  la  princesse  des  Ursfns,  fbvo- 
rite  du  monaix{ue  espagnol.  11  lui  fit  envisager  la 
jeune  princesse  comme  étant  d'un  caractère  souple, 
d'un  esprit  simple,  sans  antbition  et  sans  talent. 
Elisabelli  était  précisément  le  contraire  de  ce  qu'elle 
avait  été  dépemte.  Elle  avait  le  génie  élevé ,  l'Ame 
gi-ande  et  Tasprit  édairé*  Le  roi,  avec  toute  sa  cour, 
alla  au-devant  d'elle  à  Guadalaiara.  La  prinoesse 
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draqiiL'  ;  mais  à  peine  ful-elle  arrivoe ,  rju  Klisatjolh 
la  fit  conduire  d'une  manière  aussi  dure  qu'im- 
ftérue  bon  dtt  roysttme.  On  a  beaucoup  varië  sur 
les  raisons  de  cette  disgrâce  ;  le  duc  de  Saint-Simon 
croit  qu'elle  avait  ëté  arrêtée  par  les  deux  rois  de 
France  et  d'Espagne,  et  que  la  jeune  reine  ne  fit 
4Hl*eséeuter  leur  résolution.  Elisabeth  cultiva  les 
sciences  et  les  protôaea  :  son  attachement  à  la  re- 
ligion calholiqur  était  vif  et  éclairé  ;  elle  s'opposait 
CVK  fonee  à  tout  eu  ({ui  pouvait  y  donner  atteînte. 
L'Espagne  !a  perdit  en  t7r>r>.  Ou  peut  coTisnller 
pour  son  histoire  le»  Mémoires  pour  soi'vir  à  Thi»- 
toira  d'BspagM  tous  le  rfifse  àtt  PlriKfpe  V ,  tr»- 
doîts  fie  rcs|)agnol  du  marquis  de  Sainf-Philippc 
par  Maudare,  Âmsterdaai  (Paiis),  t756, 4  vol.  in -12. 

BUSABSTilt  pitnceeie  palallM,  flile  alnëe  àe 
Frédéric  V ,  élertctir  palatin  du  Rhin ,  élu  roi  de 
Bobéme,  lUMiuit  en  1G18.  Dès  aou  enfance,  elle 
penia  è  cu1tiT«r  «on  espril  :  elle  apprit  les  langues  ; 
fllo  se  pas>iioiina  pour  la  philosophie ,  et  sm  lout 
pour  ceJk  de  Descartel.  Ce  oélèbro  philosophe  ne 
ii  potDt  dUBciiIld  <raimwf ,  en  m  4Mlairt  tes 
friiutpes,  qu*H  n'avait  encore  trouvé  qu'elle  qui 
lût  par^'enue  à  comprendre  si  parraitcment  ses 
ouvrages  ;  mais  on  sent  assez  la  valeur  de  ces 
sortes  d'éloges  ini^  dans  des  épitres  d(klicatoirt"<. 
Elisabeth  saLrifia  tout  au  plaisir  de  philo^nplier 
en  paix.  Elle  refusa  la  main  de  I^dislas  Vil ,  roi 
(le  Pologne.  Ayant  encouru  la  dis^^ruce  de  sa  mère, 
qui  la  soupçonnait  d'avoir  eu  part  a  la  moi  l  de  d*Ei- 
pinai ,  gentilhomme  fraii^is ,  aâ3a»»iiié  à  La  Haye . 
elle  se  retira  &  Grossen ,  ensuite  à  Heidelberg,  et 
ée  \h  h  Cassel.  Sur  la  fm  de  ses  jours,  elle  accepta 
la  riche  abbaye  d'Hervorden ,  qui  devint  dès  lors 
une  reiraile  pour  tom  leftasphanlsà  la  philosophie, 
de  quelque  nation,  de  quelque  secte,  de  quelque 
religion  qu'ils  fussent.  Cette  abbajfe  fut  une  des 
premlèrai  écoles  cartésiennes  ;  mais  celte  école  ne 
subsista  que  jusqu'à  la  mort  de  l.\  printosse  pala- 
tine, arrivée  eu  i(>80.  Quoiqu'elle  eût  du  pen- 
chant pour  la  rd^on  cttheliqnc,  cMe  lit  toqjoon 
protSession  du  eelsinlame ,  dans  lequel  elli»  avait 
été  élevée. 

ELISABETR-PEmOWNA  ,  impératrice  de  tontes 

les  Uussies,  était  fille  du  ezar  Pierre  I*».  Elle  na- 
quit rti  iTOy,  et  monta  sui  le  frrtno  impWal  le 
7  tlecejiilue  1741  par  une  ré\ohitinii  qui  en  Ht 
descend i-e  le  cxar  Iwan ,  regai  dé  loniiue  imbécile. 
File  Hvnit  été  fiancée  en  17i7  au  duc  de  Holstein- 
tioUurp  ;  mais  ce  prince  étant  mort  once  jours 
aprts ,  le  mariage  n'eut  point  lieu ,  et  Klisaheth 
passa  le  reste  de  sps  jenirs  dans  le  eêlihaf.  (lelte 
prmcâise  prit  part  aux  deux  dernières  guerres  de 
la  France  en  AllenMigne,  et  montra  toujours  une 
fonstante  arriiti  '  [inin  -^es  alliés.  Russie  la  perdit 
le  'iè  décembre  17t*i ,  à  51  ans.  Sa  mémoire  est 
chère  à  «es  sujets.  Dans  Télal  le  plus  critique  de 
sa  maladie,  elle  denni  f  ^s  ordres  pour  remetlr-e 
m  liberté  13  ou  14  mille  malheureux,  détenus  en 
prison  pour  contrebande.  Ble  voulut  en  même 
temps  qu'on  rendit  toutes  les  confiscations  faites 
pour  raison  de  IVaudes  .et  que  les  droits  sur  le  sol 
fussent  modérés ,  au  point  «lu'il  en  lésiàtà  mt  di- 
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roinuflon  annuelle  de  près  d*nn  million  et  demi  de 

l  uiibles  dans  l'étendue  de  l'empire.  Sa  bonté  éclata 
encore  envers  les  débiteurs  qui  étaient  retenus  eu 
prison  pour  une  somme  att^^dênoos  de  900  roubles  : 
elle  en  ordonna  le  paiement  de  ses  propres  deniers. 
On  foit  monter  à  plus  de  2S  mille  le  nombre  des 
inftMiunés  qui  furent  relâchés.  Cette  princesse  avait 
Ibit  vœu  de  ne  faire  mourir  personne  tant  qu'elle 
régnerait  :  «  Vœu  qui  no  peut  être  considéré,  dit 
»  .W.  Cote  dans  sou  i'oijaye  de  Rume,  que  comme 
»  une  injure  des  fim  graves  envers  la  société; 
»  puisqu'en  rompant  rette  barrière  de  la  i  raiiitf  dt' 
»  la  mort,  la  plus  forte  sans  doute  qu'on  pui.sse 
»  opposer  au  erime,  on  détruit  la  sauve-farde  la 
»  plus  sâro  des  Ties  et  des  propriétés  de'*  bons 
»  citoyenSb  »  (  Voy,  Cuerrrivs.  )  Du  reste  le  même 
voyageur  observe  que  rexécutnii  de  ce  vent  ne  ftit 
qii'appa rente  ,  que  les  coupables  périssaient  sous 
le  knout ,  ou  d'une  manière  plus  cruelle  encore. 
On  lui  doH  la  Ibndation  de  runiversNé  de  Moscou 
cl  de  l'acadéiuie  des  beaux -ails  de  Saint -FVIer>- 
bourg.  On  trouve  des  détails  très -intéressants  sur 
cette  impéiratrice  dnts  YffùMr»  th  la  Aune  par 
Lcclerc,  dans  le  voyage  en  Sibérie,  par  Chappe 
d'Autcroche  et  dans  les  Mémoires  de  MamtHn 

•  ELISABETH-CHRISTINE,  reine  de  ['russe  ,  lille 
du  duc  de  Bnmswick-Woirenbuttel ,  née  en  171$, 
épousa  en  1733  le  prince  royal .  depuis  Fri  DXRie  II 
{vmj.  ce  nom  ).  Celte  princesse  n'avait  it^u  de  la 
nature  ni  l'éclat  de  la  beauté,  ni  les  dons  brillants 
d'un  esprit  supérieur,  mais  elle  se  fit  aimer  de  tout 
ce  qui  reutourail,  par  sa  modestie,  sa  générosité, 
et  la  douceur  de  son  caractère.  Prédérlcen  monrent 
déclara  que  .pendant  toute  sa  vie,  elle  ne  lui  a*ait 
donné  aucun  chagrin ,  et  il  la  recommanda  dans  son 
feslament  à  son  successeur.  Elte  lui  survécut  41  ans 
et  mourirt  en  1707.  riisabeth  avait  des  juincipes 
religieux  solidement  établis,  et  pratiqua  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  au  milieu  d*une  cour  oh 
la  philosophie  exerçait  sa  Irisie  iiinueiue.  Pen- 
dant que  les  ouvrages  de  oos  modernes  novateurs 
étaient  applaudis  dans  te  cabinet  de  Frédéric ,  la 
reine  s'occupait  de  traduire  des  ouvrages  pieux  tels 
que  le  Chrétien  dan$  k»  solitude ,  par  Crugot ,  Berlin, 
4776  :  de  ta  Destination  de  P homme,  par  Spalding, 
ibid.,  177G;  Considérations  strr  les  ouvres  de  Ih"u, 
par  Sturm,  la  Haye  ,  1777,  ri  vol.;  Mann^}  '-  !a  r»»- 
ligion  ,  par  Hennés,  IJerlin  ,  178U;  Hymnes  de  ud- 
lerl,  ibid.,  1790.  On  lui  attribue  des  Réflexion» tUt 
t'/'iai  des  affaires  fxjlitiquies  en  4778,  adressées  auœ 
perionnes  crainlin's, 

*  ELISABETH  ( Philippine -Marie -Hélène,  Ma-- 
dame  ■ .  s'fMir  lu  roi  Lou--  XV!,  née  h  Versailles, 
le  5  mai  17Ui,  était  le  dermer  enfant  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XV.  Comme  le  duc  de  Bourp^of^e,  élève 
de  FémMon .  avec  letpiel  elle  offrait  pliisinura  traits 
de  ressemblance,  elle  avait  reçu  de  la  nature  une 
humeur  vive  et  irritable;  mais  FéAucation  et  la 
piété  corrigèrent  celle  dis|M>sition  de  son  eai-aetèrc , 
et  la  princesse  acquit  une  douceur  admirable ,  sans 
lien  perdre  de  cette  Ibrmeté  d'âme  qui  lui  devint  si 
nécessaire  au  milieu  des  nialheuisi  (jui  accablèrent 
sa  fiimille.  Ses  goûts  étaient  sérieux ,  et  dans  ses 
éttfdet  elle  s*altaiiia  surtout  à  rbUtoii^  cl  aux  ma- 
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(hcmaliqucs.  Les  soins  de  la  bienfaisance  étaient  sa 
plus  douce  occupation.  Brillante  de  grâces  cl  en- 
toun.'e  de  tous  les  prestiges  de  la  grandeur^  elle 
paraissait  atj  milieu  de  la  cour  rnmnic  un  ange  de 
pAh  et  de  buntc.  Lorsque  i.a  riiaiMni  fui  formée, 
elle  demanda  qu'il  lui  fQt  permis  d'employer  les 
2."  mille  francs  de  diamants  qu'elle  riTcvait  pour 
ëirennes  à  doter  uue  jeune  persorme  qu'elle  hono- 
rait de  «on  amitié.  Les  qualités  aimables  et  gdn^ 
reuses  d'Klisabetli,  et  la  noble  pureté  de  son  ^me 
la  faisaient  respecter  et  chérir  de  tout  ce  qui  rap- 
prochait. On  itpplâudit  à  rél<4;e  délicat  que  révdqua 
d'Alaîs  '  (  oy.  Rvi  '«sKt  ) ,  lui  adiessa  en  i78(j ,  au  nom 
des  élaUi  du  Languedoc  :  c'était  l'éloquence  rendant 
boninia^e  à  la  vertu.  On  assure  que  TlnAint  de  Por- 
tugal ,  le  duc  if  Aosk' ,  et  Tempereur  Joseph  II ,  aspi- 
rèrent à  sa  main  ;  inais  de»  raisons  politique»  inireat 
oBsl&de  i  ces  diverses  unions  que  la  princesse  n'e 
parut  pas  regretter.  La  providence  la  réservait  sans 
doute  pour  donneràla  France  et  iiTEurope  l'eiLcmpIe 
d'un  sublime  courage.  Durant  Thiver  rigoureut  de 
1789,  la  princesse  épuisa  tous  les  moyens  de 
au  secours  des  malheureux  qui  périssaient  de  froid 
cl  de  misère.  C'était  l'époque  uù  la  révolution  com» 
liiençtit  i  menacer  la  royauté.  Madame  Rlisabelh 
comprit  touli'  la  portée  di  s  événcnients  (|ui  se  pas- 
saient sous  ses  yeux  ;  tuàis  les  Jaiigers  qu'elle  pré- 
voyait lut  Orent  prendre  la  ferme  résolution  de  ne 
point  séparer  son  sort  di-  u  lui  de  sa  fifuille.  Elle  se 
trouvait  à  Versailles,  loi'squc  le  ch'iteau  fut  envahi 
par  une  populace  furicose.  Ramenée  à  Paris  avec 
I.ouis  XVi ,  son  Jioble  courage  pendant  le  trajet 
contribua  beaucoup  à  itupuser  aux  factieux.  Elle  ne 
se  flt  pas  ilhisiori  sur  le  dénoAment  du  drame  ter- 
rible qui  menait  de  euriiiDencer.  «  Nous  sommes 
p  perdus,  éuivail-tiUe  alors,  mon  frère  ne  veut  pas 
9  le  croire;  mais  le  temps  le  lui  apprendra.*  Lor^ 
que  l.ouis  XVI  se  décida  enfin  à  quitter  l,i  France, 
madame  Elisabeth  le  suivit  et  partagea  les  humi- 
liations du  retour  de  Varcnnes.  Sa  piété  et  son  cou- 
lage semblaient  s'aeerniiie  avec  les  dangers  de  sa 
famille.  AuâOjuin  1TO2  ,  nue  horde  de  furieux  ayant 
pénétré  dans  le  palais  des  Tuileries,  îa  princesse 
parut  '&  c6li  du  roi.  On  la  prit  pour  la  reine  et  le  fer 
assassin  était  déjà  levé  sur  sa  tête,  lorsprun  de 
ses  écuyers  la  ûl  rcconnaitie.  <*  — Pourquoi  les  dé- 
»  tromper T  dit-elle  avec  tranquillité;  vons  leur  au- 
»  riez  épargné  un  plus  i^rntul  crime.  ■  Penilant  la 
terrible  journée  du  10  août,  madame  Elisabeth 
accompagna  la  fomllte  royale  à  rassemblée ,  elle 
eut  la  di.Mileur  d'enteiiJie  prononcer  la  déchéance 
de  son  frère.  Conduite  avec  sa  fiimille  dans  les 
prisons  du  Temple,  elle  parut  onbHei'ses  propres 
malheurs  pour  ne  songer  qu'à  ceux  du  roi  et  de  la 
reine,  dont  les  enfants  trouvèrent  en  elle  une  se- 
conde mère.  .\u  mois  de  juillet  1795,  le  Dauphin 
fut  arrac  iié  à  sa  tendresse  et  à  celle  de  la  reine,  et 
bientôt  api'ès ,  la  translation  de  Marie-Antoinette  à 
la  conciergerie  vint  mettre  ie  comble  à  la  douleur 
de  madame  Elisabeth.  Elle  ne  put  éviter  l'infdmc 
intciio^atoirc  auquel  donna  lieu  le  procès  de  la 
reine  ;  mais  elle  opposa  la  dignité  de  la  pudeur  aux 
qubsttons  obscènes  que  des  bourreaux  en  déliré 
ùièfùnt  adresser  &  la  fille  de  Saint- Louis.  Restée 


seule  avec  Madame  ,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
développer  dans  sou  cceuir  Tadmirable  courage  et 
la  noble  résignati^m  dont  cette  auguste  princesse 
a  donné  tant  de  preuvc>«.  \^vH  21  mois  de  cnp- 
Iniki ,  elL;  se  vil  arraclice  des  bras  de  sa  nièce  et 
conduite, au  milieu  des  outrages  de  la  populace,  k 
la  concicr^rerie  .  d'où  elle  sortit  le  lendemain  pour 
aller  entendre  son  arrêt  de  mort.  Lâ  fermeté  de  la 
princesse  ne  l'abandonna  pas  un  instant.  Parmi  les 
victimes  traînées  en  même  temps  à  l'ét  liafaud  ,  se 
Iruuvaieul  plusieui-s  femmes,  qui  la  saluèrent  avec 
respect  en  passant  devant  elle.ludanie  Elisabelb  lès 
embrassa  toutes  avet.-  aOeftion,  et  ne  cessa  d'adresser 
SCS  prières  au  ciel  jusqu'au  moment  fatal.  Elle  périt 
le  10  mai  171)4,  à  l'âge  de  (rente  ans.  Mad.  GuAiard 
a  iiuMié  la  vie  de  celte  angélique  prineesse,  Paris, 
1802.  M.  Ferrand  {voy.  ce  nom)  lui  a  consacre  uu 
Elwie  historique ,  publié  en  Allemagne .  réimprimé 
à  Lyon  en  1795,  et  à  Pari^ ,  I.  R.  I8U,  in-8.  A  la 
suite  de  cet  ouvrage  se  trouvent  94  lettres  de  ma- 
dame Elisabeth ,  qui  font  connaître  rexcellenoe  de 
son  jugement ,  la  fennelié  de  son  caract^^èt  et  la 

beauté  de  son  ;lme. 

ELISAlJi,  m.  l'oy.  sous  le  mot  1sauf.i.i.e,  les  arti- 
cles qui  ne  se  trouvent  pas  ici. 

ELISAPH.AT ,  fils  de  Zéclu  i ,  qui  aida  de  ses  con- 
seils et  de  ses  armes  le  souverain  {)ontife  Jotada  à 
déposer  l'impie  Atbalie ,  et  i  mettre  Joas  sur  le 
tiône.  il  commandait  une  oompagnie  dé  ceiit 
hommes. 

ËLISÉ  (en  arménien  Ecéiscnifc),  évéque  armé- 
nien, disciple  du  patriarche  Safink  ,  et  de  MesroT) , 
inventeur  de  i'aipbabel  arménien ,  et  l'un  des  plus 
célèbres  historiens  de  cette  contrée,  naquit  au 
commencement  du  cinquième  siècle,  et  mourut 
vers  480.  Il  avait  été ,  avant  d'être  élevé  à  l'épi- 
scopat ,  serréiaire  de  Vartan  ,  prince  des  Mamilto- 
nians,  et  général  des  ai'miHfs  arménienne  et  géor- 
gienne. On  a  de  lui  :  une  Histoire  Je  la  guerre  du 
général  Vartan  contre  le  roi  de  Perse,  imprimée  à 
Constanlinople,  1761,  7  |art.  in-4;des  Commtn-^ 
tatre.t  sur  la  nmrsr ,  sur  les  livres  des  Jurjes,  sur 
l'OnimoH  dutniniaile  ;  des  Règles  sur  la  vie  monas- 
tique ,  sur  les  devoii-s  des  prêtres  ;  et  des  iloméliti  : 
Diaimscrits  conservés  à  la  bibliuthèque  du  roi. 

ELISÉE ,  disciple  d'Elie  et  prophète  comme  lui , 
élAit  fils  de  Saphat,  et  naquit  dans  la  ville  dTAbeï» 
ineula,  qu'on  croit  avoir  existé  dans  la  tribu  de  Ma- 
nassé ,  à  dix  milles  de  Scjlhopolis.  il  conduisait  la 
charrue,  lorsqu*Elie  se  Fassoda  par  ordre  de  Dieu. 
Son  maitre  a\anl  été  enlevé  par  un  tourbillon  de 
feu ,  Klisi'e  rei,uit  son  manteau  et  son  double  esprit 
prophétique.  Les  prodiges  qu'il  opéra ,  le  firent  re- 
connaître pour  l'héritier  des  vertus  du  wint  pro- 
phète. Il  divisa  les  eaux  du  Jourdain ,  et  le  passa  à 
pied  sec  ;  il  corrigea  les  mauvaises  qualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  fit  dévorer  par  des  ours 
des  enfants  qui  le  tournaient  en  ridicule  (c'étaient, 
observent  les  saints  Pères,  des  enfants  formés  par 
des  parents  impies  &  la  dérisiun  des  minisires  de 
JMen)  ;  il  soulairea  l'armée  de  Josa])hat  et  de  Joram  , 
qui  manquait  d'eau  ^  il  leur  prédit  la  vicluirc  qu'ils 
remportèrent  sur  les  Moabites  ;  il  multiplia  l'huile 
d*uDe  p«avre  veuve;  il  ressuscita  le  fils  d'une  Suna- 
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mile  ;  il  guérit  Naamaii ,  'général  syrien ,  de  la  làprc; 
(»t  Cii'si  son  disciple  on  fut  fra|ijip  .  pour  avoir  reçu 
cIl's  jiiést'uts  (.oiilre  son  orJri:  ;  il  prédit  les  mm\ 
qii'Hazai'l  Tcrait  aux  Isnu^litcs  ;  il  annonça  à  Joas, 
i-oi  d'Israël ,  qu'il  remporfernit  atitanl  de  victoires 
sur  les  Syriens,  (|u'il  frapperait  de  ibis  la  terre  de 
son  javelot.  Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à  celle 
prophétie.  Il  mounil  à  Samaiic ,  vers  î'an  8"0  avant 
j.-C.  Un  honunc  assassiné  par  des  voleurs  ayant 
été  jeté  dans  Mm  tombeau ,  lecacbrre  n*eot  pas  plus 
tôt  toiiclu'  les  os  de  l'homme  de  Dieu ,  qu'il  ressus- 
cita. «  C'était  un  de  ces  hommes  rai-es,  dit  un  hi»- 
9  torienthéologuc,  que  la  Pnnideiice  suscite  dans  les 
1»  temps  do  corruption  et  d'ohscurito,  pour  nuiîinor 

V  la  foi  par  des  œuvres  extraordinaires,  et  ranicuer 
yt  à  Dieu  par  Tédat  des  prodiges ,  des  peuples  së- 
»  duits  qui  ne  croient  plus  on  sa  puissance,  v 

ELISÉE  (Jean-François  Copel  .  dit  le  Père),  fils 
d'un  avocat  au  parlement  de  Besançon ,  naquit  dans 
cette  ville  en  17:26,  y  fit  ses  premières  éludes  au  coU 
légc  des  jésuite- ,  1 1  s'y  dislincriia  par  los  pro;_TOs  le-< 
plus  rapides.  A^aui  fait  une  roUailo  aux  carmes 
de  Besançon,  il  entra  dans  cet  ordre  et  se  voua 
pour  toujours  à  Dieu,  le  2^}  mars  17i5.  Sa  ferveur 
soutenue  d'une  piété  sincère  ne  se  démentit  point. 
11  remplit  pendant  nx  ans,  dans  le  couvent,  les 
fonrtiiui  :  11-  profosscnr,  employant  les  intervalles 
de  liberté  qu'elles  lui  iaissaieul  à  cultiver  l'élude 
des  belles-lettres,  et  à  fôrmer  son  goût  pour  Fëlo- 
quence.  11  commença  sa  canière  évangt^liquc  on 
i'tW  avec  le  plus  grand  succès.  L'année  suivante, 
il  [)avtii  pour  Paris,  où  pendant  26  ans  il  a  exercé 
le  ministèro  do  la  parole  ,  laiil  >\  la  coui  qu'à  la 
ville,  toujours  avec  la  même  afOuuncc  d'auditeurs 
et  les  mêmes  sulTrages.  Enfin,  excédé  de  travaux, 
et  sa  santé  succombant  sous  son  zèle  ,  apii's  avoir 
fait  les  plus  prands  cflbrts  pour  prêcher  le  carême 
à  Dijon,  il  mourut  le  il  juin  1783  à  l'ontarlior,  en 
allant  en  Suisse  pour  pi-endre  les  eaux  de  la  Dré- 
vine,  que  les  niodocius  lui  avaient  ordonnées.  Sps 
ferttions  ont  été  iuq»nmiis  c»  i  vol.  iii-li,  t7H.'», 
parles  soins  de  son  cousin  le  P.  Césaire,  mort  à 
Naples  avec  la  n'pulation  d'un  grand  prédicateur. 
«  C'est  une  chose  bien  i-emarquable,  dit  un  auteur 
»  que  le  succès  dn  Pèro  Elisde,  les  suffrages  qu*ll  a 
»  recueillis,  la  vofruc  qu'il  a  eue  parmi  les  petit» 
»  et  les  grands.  Tel  est  l'empire  de  la  raison ,  des 
»  étemelles  et  imprescriptibles  i^es  du  godt.  Au 
»  milieu  de  la  dégradation  qui  tlélrit  le-:  lettres,  de 
T»  ces  siiDeroeuts  épigrammatiques  et  antithétiques , 
y  de  ces  grosses  phrases  labtwienses  et  boursouf- 
v  flécs,  qui  ont  remplacé  le  lau^-age  naturel ,  noble 
»  et  énei-gique  des  Chrysoslome  et  des  fiossuet  ;  du- 
»  raut  le  triomphe  même  de  la  fliusse  éloquence , 

V  de  cette  petite  coquette ,  resplendissante  de  faux 
»  brillants,  et  ridiculement  atTublée  de  colifichets, 
»•  qui  s'élève  sur  Icb  débris  de  la  dignité  oratoire  ; 
j»  un  pauvre  religieux,  di^à  par  suh  étal  eti  con- 

V  tm<;fe  avf»c  les  applaudissements  de  la  multitude, 
»)  tixc  l'approlKitioii  de  la  cour  et  des  peuples  par 
1»  des  discours  sans  fai-d,  sans  prétention,  simples 
»>  et  (pielquefois  négligés.  S'il  n'a  pas  la  force  et 
»•  l'élévation  de  Bourdaloue,  la  douceur  insinuante 
M  de  MaHiilloD ,  Fabondanoe  et  la  rapidité  de  Neti- 


»  ville,  il  a  du  moins  tout  ce  qui  distingue  Paa- 
Tienne  et  véritable  éloquence  de  l'affélé  verbîag'c 
n  (in  siècle.  »  Dans  le  Journal  historique  et  littéraire , 
on  avait  d*abord  jugé  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rapport  des  critiques  qui  l'avaient  entendu  ; 
mais  après  la  lecture  de  ses  discours ,  on  lui  a  rendu 
la  justice  qu'il  mérite  (voy.  le  journal  du  no- 
vembre 17S?>,  p.  "?").  On  a  remarqué  qtie ,  dans 
son  sermon  sur  la  fausse  piété  ^  il  avait  paru  an- 
noncer  la  révolution  de  France,  en  s*exprimant  de 
la  sorte  :  "  0  \ous  ijui  dotim  7  ili  ■  bornns  à  l'im— 
»  mensité  de  la  mer,  et  qui  douiiiioz  l'orgueil  des 
»  flols .  réprimes  la  lioenoe  des  esprits ,  et  arrêtei 
«  ce  torroHt  do  l'impiété  qui  menace  de  ravager  la 
»  terre.  Hélas  !  peut-être  touchons-nous  à  ces  jours 
»  désastreux,  où  les  yeux  des  élus,  contraints  dft 
»  gémir  sur  les  malheurs  de  U  sainte  Jérusalem , 
»  se  chanîTfront  en  des  sources  de  lanncs  !  I^s 
»  prui^tès  rapides  Je  l'incrédulité,  le  mépris  des 
j»  choses  saintes,  l'indilléi once  [Miur  los  dogmes,  la. 
»  prévention  des  esprits-forts  contre  le  merveilleux , 
»  et  leui-8  elTorts  pour  déc(juvrir  dans  les  forces  de 
»  la  nature  la  cause  de  tous  les  prodiges;  le  Dieu 
»  du  ciel  presqu'onblié  dans  le-  -(rrrin^^'ernenl?  hti- 
»  maius,  comme  s  il  n'était  pas  ie  Uiou  des  armées 
»  et  des  empires  ;  les  vœux  que  les  Moïse  lui  adres» 
^)  sont  sur  la  montagne,  regardés  comme  indifférents 
»  aux  succès  des  combats;  les  travaux  du  ministère, 
•  les  sacrifices  des  vierges ,  les  larmes  des  pénitents , 
»  méprisés  comme  des  inutilités  pieuses;  riilln  la 
B  facilité  des  esprits  à  recevoir  ces  funestes  impres- 
9  sions,  doivent  nous  Aiire  craindre  une  tévolufion 
»  dans  la  foi.  Eloignez ,  grand  Dieu ,  ce  funeste  pré- 
»  sage  ;  conservez  ce  dépôt  sacré  dans  ce  royaume, 
»  que  la  piété  de  ses  rois ,  le  zèle  éclairé  des  pon- 
»  lifes,  l'attachement  du  peuple  au  culte  de  ses 
»  pèï-es,  rendent  onrore  imc  portion  florissante  de 
»  votre  hénlo^ju.  Augmentez  dans  tous  les  lideies 
»  Tamour  de  la  religion;  faites  gémir  l'impie  sur 
11  SOS  excès,  et  que  tous  les  cœurs  réunis  par  la 
»  foi  dans  ie  sein  de  votre  Eglise,  aspirent  aux  ré- 
»  compenses  promises  aux  vrais  adorateurs.  • 
Kl  IZAPRTH.  Voy.  EusiinETH. 
ELLEDODIUS  ou  EIXEBODE  (Nicaise  van),  natif 
de  Cassél  en  Flandre ,  fit  ses  études  i  l*adonc.  Son 
habileté  dans  les  sciences  lui  mérita  rostiino  des 
grands  hommes  de  son  temps.  Hadécius,  évèque 
d'Agria  en  Hongrie,  TatUra  cbex  lui,  et  lui  donna 
un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Il  luourul  à  IVes- 
bourg  le  4  juin  15T7.  Mous  avons  de  lui  une  IVr- 
sAm  du  grec  en  latin  de  NimMm.  Anvers,  1865, 
Oxford,  1(571  ,  et  dans  la  Dihliolbèque  des  Pères, 
édition  de  Lyon,  tome 8.  Celte  version  d'un  ouvrage 
savant  et  utile,  est  iîiite  de  main  de  malire.  Il  est 
le  premier  qui  ait  donné  une  bonne  édition  de  A!îf- 
vipufiv ,  et  cela  sur  deux  manuscrits  corrompus, 
qu  il  a  corrigés  avec  beaucoup  d'art  et  de  travail, 
(•eorges  ValJÎl  en  avait  donne  une  avant  lui,  ofi 
l'auteur  grec  est  ridiculemenl  défiçrnré.  Dos  poésies 
latines  dans  les  Deliciœ  f>oetarum  lielgarum,  dç 
Cniterus. 

•  V.l.im  (riie),  chef  d'une  socte  lutbérienne, 
né  en  ItiDU,  mort  eu  1754),  quitta  le  métier  de  tis- 
serand, qui!  exerçait  à  Elverileld,  pour  se  livrer 
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entièremcnl  à  sos  lèvoiies.  L'électeur  palalin  lui 
jM-rmit  (le  rtiiiiir  ses  |)rcKiclyles  à  Rensdorfi",  el  le 
uoiijuia  1"  bourguiestre  de  celte  ville.  Le  roi  de 
Prusse,  qui  favorisa  plus  spécialement  la  propaga- 
lion  de  ses  di^ctiiiit's ,  lui  conféra  k'  (itie  (fngent 
des  églises  protestantes  des  duchés  de  Juliers  el  de 
Berg.  Le  prétendu  catéchisme  d*Elter,  intitulé  Hir- 
tm-Tasche  (la  Paiinetiiîrc ) ,  a  6\é  traduit  en  franr., 
ci  imprimé  dans  les  Cérémonies  reUyieuses ,  édil.  de 
1809,  tome  10,  et  dans  VHistoin  det  wete»  relt- 

ELLËU  DE  BKOCKL'SEN  (Jcan-Ttiéodore) ,  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Prusse ,  naquit  en  1689 ,  a 
ricskau,  dans  la  principaiii  '  I  A  iliall-Bernboui-g, 
et  mourut  à  Berlin  en  ilfM.  Au  litre  de  premier 
médecin  que  Frédéric-Cuillaume  lui  avait  donné  en 
175S,  Frédéric  son  i\h  joignit,  en  17r)3,  celui  de 
conseiller  privé ,  et  de  directeur  de  l'académie  royale 
de  Prusse.  Nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la  connais- 
sance.  et  du  trailernent  des  maladies ,  imncipaletnent 
des  aiguës,  en  latin,  traduit  oi>  fiançais  par  M.  I.e 
Roy ,  médecin ,  1771 ,  in-li.  Le  fonds  de  la  ductrine 
enseignée  dans  cet  ouvrage,  est  bon  el  établi  sur 
des  observations  imporlatifes  df  pratirjno;  Gazophi- 
lacium,  seu  calalogus  rerum  mtneraUum ,  U  me- 
lalUwum,  Bembourg,  1795,  in-8;  OknrraUmu 
tnédicale^y  ft  rhi^yirijfcales ,  Hcr  l  ti  IT'O,  in-  -?  'n 
allemand  ;  l'hyinulogia  et  paitujiutjia  medica,  tic, 
Sdmeeberg,  17iS,  i  vol.  in-8 ,  publié  par  le  doo^ 
ttMir  Joai)  ClirL'Iit'n  Ziriiinorrnann ,  en  allemand  : 
c'est  le  rL>cucil  des  levons  d'EUer  ;  mais  tellemcut 
mutilées ,  qu'il  désavoua  cet  ouvrage. 

ELL1GER.  Yoij.  Elger. 

*  ËLLIS  (Jean),  négociant  anglais,  mort  à  Lon- 
dres» le  S  octobre  1776 ,  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
recherches  sur  les  coralincs  et  autres  productions 
marines ,  regardées  jusqu'aloi-s  conmie  des  plantes, 
il  consigna  ses  i-echercbes  dans  plusieurs  mémMves 
dont  il  lit  port  à  la  ï>uclt''Ui  royale  de  Londres  (|ui 
radiiiit  dans  son  ?ciii.  On  a  do  lui  :  Essinj  toward  a 
tialural  luUorij  uf  curulincs  ,  Loudtcï, ,  17ol,ia-i, 
avec  39  pl.  traduit  en  français  par  Allamand,  La 
Haye,  17.jG,  in-4,  el  par  Krmiitz  en  allemand, 
Nuremberg,  17G7,  in-4;  Thenatuia-IIiilonj  oj  mamj 
eurioii»  mi  vmcomrmm  vioph^s,  Londi-es,  t78G, 
in-4,  avec  Ci  pl.  Cet  ouvrage  c^tiiné  n'a  ('té  (uililié 
que  longtemps  après  la  mort  de  1  auteur  par  les 
sdns  de  Bancl»  et  de  Solander.Ge  sont  là  ks  prin- 
cipaux orritï  d'Ellis,  mais  on  lui  doit  encore ,  un 
trailc  sur  le  café,  la  description  de  dillércoli^  plantes, 
eotr'autres  du  man^^ou^fon^  et  enDn  on  tnènoire  oit 
il  indique  les  niuyens  de  transporter  les  végéianv 
vivants  à  de  grandes  distances,  1770,  in- 1.  Le  musée 
britannique  lui  doit  plusieurs  curiosités  d*histoin! 
naturelle. —  Henri  Ellis,  voyageur  anglais,  morl 
au  conmiencement  du  mk*  siècle ,  fit  partie  de  l'ex- 
pédition <]ui  alla,  en  174t>,  chercher,  par  la  baie 
d'Iludson ,  un  passage  au  nord-ouest.  11  publia  la 
relation  du  re  voyage  qui  ne  produisit  aucun  ré- 
sultat, Londres,  1748,  in-8,  Tig.  trad.  en  fiançais 
(par  Sellius),  Paris,  17  i9,  2  vol.  in-12,  lîg.  On  en 
trouve  des  cxtrailï.  dans  VUist.  ijhth'tiîf  des  voyages^ 
tuui.  14  el  lu ,  et  dans  plusieurs  recueils. 

*  ELUS  (Guillaume ),  agroncme  anglais,  mort 


vers  17G0,  dirigea  pendant  près  de  Cinquante  ans 
une  fcruie  à  Little-Gaddcsden ,  dans  le  comté  de 
Hertford,  cl  confirma  par  sa  propie  expérience  un 
grand  nombre  de  pratiques  niiles.  Le  résultat  de 
ses  travaux  est  consif^né  dans  les  nombreux  écrits 
qu'il  a  publics  et  dont  on  a  le  résumé  en  anglais 
sous  ce  titre  :  Agiieutlun  «Ar^e  et  flRétAodt^ae 
comprenant  les  articles  les  p/us  ultlst  d'ogtiaJlvn 
pratique,  177i,  2  vol.  in-8. 

*  ELLVOOD  (Thomas  ) ,  né  au  village  de  Crotvel , 
dans  le  comté  d'Oxford,  en  jG'D,  est  un  des  pre- 
miers quakers  qui  aienl  écrit  pour  la  propagation  de 
cette  secte.  L*ottvrage  où  il  publia  ses  opinions  lui 
attira  la  surveillance  du  gouvernement ,  et  il  fut  mis 
plui^ieurs  fois  en  prison.  Son  père,  de  son  côté,  ir- 
rité de  vuir  professer  à  son  fils  des  principes  dilfê- 
rents  des  siens,  lui  infligea  diverses  punitions  ;  mais 
il  ne  lit  que  raffermir  dans  les  sentiments  qu'il 
avait  adoptés.  Son  éducation  avait  été  tres-négligée  ; 
lH)ur  y  remédier,  et  se  tnettre  en  état  de  défendre 
la  cause  donl  il  s'était  fait  l'ardent  proséUte,  il  se 
plaça  lecteur  de  Milton,  alors  aveugk,  et  qui, 
tandis  que  EUvood  lui  lisait  les  auteurs  classiiiues, 
lui  en  expliquait  les  passages  les  plus  difficiles, 
et  lui  donnait  les  premières  notions  des  sciences 
et  des  letlrcs.  Il  se  sépara  de  oe  poète  pour  raison 
de  siiilé.  Déshérité  par  son  père,  pour  avoir  coti- 
Iraclé  un  mariage  selon  le  ril  bizai  re  des  quakers , 
il  vécut-dans  un  état  voisin  de  la  misère ,  et  mourut 
en  1715.  Il  a  laissé  plusieui-s  ouvrages;  nous  cite- 
rons :  AUmm  donnée  aux  prClres  ou  Message  du 
Ciel  pour  ha  overtir,  1060;  Bûtoire  saeri$,  qui 
contient  l'ancien  cl  le  nouveau  Testament ,  1705, 
1700  ;    Uavidéide,  poème  en  5  livres,  17lâ. 

*  EIXYS  (Antoine  ),  prélat  anglican ,  nar]uit  en 
I.')il3,  et  flt  SCS  éludes  à  l'université  de  Cambridge. 
Jl  posséda  successivement  dilVérents  bénéfices,  et 
fui  uuumié  à  l'évêché  de  Saint-David  ,  dont  il  prit 
possession  en  I75i,  et  mourut  à  Glocester  en  1761. 
il  est  connu  par  les  ouvraijes  suivants  :  Défense  Je 
rejcainen  aacruiMiUd ,  cuiniiw  iiani  une  juslr  At-cun/é 
j)vur  l'Eglise  établie,  1756,  in-4.  Cet  ouvrage  e?l 
dirigé  contre  les  Dissenters;  Traité  de  la  liberté  spi- 
rituelle et  temporelle  des  prottstiaUs  en  Angleterre , 
1763.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  dcui  parties.  Dans 
la  I",  l'auteur  s'efToree  de  prouver  que  le*5  pro- 
testants ont  eu  le  droit  de  chaogei*  leur  doctrine 
contre  ce  qu*il  appelle  les  prétentions  de  Féglise 
romaine.  Dans  la  seconde ,  il  s'occupe  de  la  liberté 
religieuse  des  sujets  dans  leurs  rapports  avec  le 
gouvemcmenl.  Ce  tivre  parut  après  la  mort  de 
l'antetu'.  On  a  encore  d'EUys,  /{«-iMan/urs  .sur  un 
Essai  de  David  /fume,  concernant  les  miracks,  17ii2. 
in-4,  et  quelques  Sermons  imprimés  séparément. 

ELMACIN  (Georges),  historien  d'Egypte,  mort  m 
1258,  fut  secrétaire  des  califes,  quoiqu'il  fil  profes- 
sion du  christianisme.  On  a  de  lui  une  Histoire  dc$ 
Sarrasins,  écrite  en  arabe,  qui  a  iHé  traduite  en 
latin  par  Erpcnius,  Leyde,  IGii,  in-fol.On  y  trouve 
'.les  ciiuscs  curieuses.  Elle  conmience  à  Maiiomel , 
et  finit  à  rétablissement  de  l'empire  des  Turcs. 

ELMEMIOBST  (  Cevertiart  ),  de  Hambourg  ,  mort 
en  mil,  s'appliqua  à  la  critique,  el  s'y  rendit  très- 
habile.  On  a  de  lut  des  notes  sur  MimUiut  FHùs  et 
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sur  plusieurs  autres  aufeurs  anetans.  11  donna  à 

Leydo  ,  en  1(518  ,  le  Tableau  de  Cébès,  Avec  IH  ver- 
sion latine  et  les  notes  du  Jean  Casel. 

ELMENHORST  (  Henri  ) ,  auteur  d*un  trml4  alle- 
mand sur  les  speclack.s .  iinpi  inu*  à  Ilunihourg  en 
io-4.  Il  lâche  vainement  d'y  pi-ouver  que  les 
spectacles,  tels  qu*ils  sont  anjounThui,  loin  â*ètre 
contraires  aux  bonnes  mœurs ,  sont  capables  de  les 
former.  On  peut  voir  celle  matière  discutt'o  avec 
plus  de  raison  et  de  vcriti' ,  dans  le  Trailé  des  sfiec- 
iodet  de  M.  Rossuct ,  dans  une  letti-e  du  Tanieux  ci- 
toyen lie  Genève  à  M.  il'Alenibort ,  dans  les  Lettres 
sur  le$  spectacles,  par  M.  Desprex  de  Boissy,  et  dans 
le  Journal  historiqwH  tittirairet  iUtnil  et  l'^mai 
1781.  »bf/.  Mot  irnr. 

ELOI  (saint),  né  ù  Cadillac,  pits  de  Limoges,  en 
888,  excella  dfei  sa  jeunesse  dans  les  ouvrages  d'oh* 
ffcvrt'rtp,  pnrlirnUèrement  dans  ceux  qui  dtaicnt 
destinés  à  orner  les  églises  elles  lonibeaux  des  saints, 
dotaire  11  employa  ses  talents,  ainsi  que  Dagobert, 
qui  le  fit  son  trésorier.  On  !e  tini  de  ce  poste  peur 
le  mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  tiiO.  11  mourut 
saintement  en  6ît9,  après  avoir  prêché  le  christla- 
iiismc  à  des  peuples  idolâtres ,  fuiulé  grand  nombi-e 
d'églises  et  de  monastères ,  et  paru  avec  <iclat  dans 
un  condle  de  (Sièlons,  en  <M4.  Saint  Ooen  son  ami  a 
écrit  sa  Vie.  L'abbé  La  Ruipie  en  a  donné  une  traduc- 
tion, Paris,  1 695,  in-8. 11  l'a  enrichie  d'une  version  de 
16  hùmétief  f  qui  portent  le  nom  de  saint  Eloi.  Elles 
sont  très-touchantes,  remplies  de  belles  images,  t  t 
vraiment  é!<x|uenies ,  mafpré  la  simplicité  du  style 
qui  porte  partout  le  caraclèie  intéressant  de  la  fran- 
chise antique*  On  a  aussi  quelques  lettres  de  ce 
saint. 

iîLOY  (  Nicolai^François-Joscph  ),  conseiller-roé- 
dedo  ordinaire  de  la  princesse  Charlotte  de  Lor- 
raine ,  ensuite  du  prince  Charles-Alexandre  de  Lor- 
raine son  frère,  médecin  -  pensionnaire  de  la  ville 
de  Mons ,  correspondant  de  là  société  royale  de  mé- 
decine  de  Paris,  né  à  Wons,  capitale  de  Hain.njt, 
le  2U  septembre  1714,  exerça  sa  profession  avec 
beaucoup  d*honneur  et  de  dMnIéressement  pendant 
l'espace  de  r52  ans,  et  mourut  le  10  mars  1788  , 
d'un  asthme  humide  qui  l'emporta  en  moins  de 
huit  jours ,  regretté  de  tous  ses  confrères  et  de  ses 
concitoyens.  Continuellement  appliqué  à  l'étude  et 
à  la  pratique  de  la  médecine,  il  n'cfi  fut  pas  moins 
attaché  aux  devoirs  de  la  religion,  qu'il  leaiplil 
avec  la  plus  scrupuleuse  et  la  plus  imiflante  exac- 
ts (u  île.  On  a  de  ce  savant  médecin  :  Réfle.i  ùms  yt/r 
l'tLstiije  du  thé,  Mons,  1750,  in-li;  Rélleximis  sur  une 
brochure  intitulée.  Apologie  du  thé,  Mons,  iltii , 
in- là  ;  Essai  du  Dirtimmire  historique  de  la  méde- 
cine, Liège,  1753,  i  voi.  in-8;  Diclionmire  histfirique 
dê  te  mMteinê  oneimne  et  modtmê ,  Mons ,  1 778 , 
4  vol.  in-4.  L'auteur  dévelop[i  ■  ici  n-ar  plus  d'é- 
tendue et  d'intérêt,  les  mérac;i  choses  dont  les  li- 
mites étroites  de  rfisof  ne  lui  avaient  permis  que 
de  faire  une  esquisse  La  préfaec  forme  un  discours 
plein  de  choses  et  d'idées  vraies  qui ,  sans  avoir  la 
boursoufDure  de  Téloquenee  moderne ,  piait  (lar  un 
arrangement  économique  el  Itien  gradué  des  nu- 
Uoos  assorties  à  la  nuitierc  que  l'auteur  traite.  11 
préienle  d*uiM  nwnijsre  rapide,  mais  qui  occupe 


ft»rtement  l*esprit\  riiistoire  de  la  médedne  et  des 

ivvolulions  qu'elle  a  c$suyt*es.  Dans  le  discours  pré- 
liminaire, il  s'attache  particulièrement  à  dire  voir 
les  dangers  de  l^esprit  de  système  et  de  la  manie  de 
généraliser  des  ehnscs  susceptibles  de  modiOcations 
infulies  el  diflércnciécs,  pour  ainsi  dire,  indivi> 
duellement.  Dans  rarllcle  midfeine,  plein  d'cxcci* 
lentes  observations,  l'auteur  revient  encore  à  cette 
leçon  extrêmement  importanU;;  il  fait  loucher  an 
doigt  les  suites  làtales  de  i'ei(prit  systdmafitiuu  ,  tel 
qu'il  se  uionire  dans  toutes  les  sciences ,  mais  avec 
des  suites  plus  graves  et  plus  déplorables  d  irn  !"  Ht 
de  la  médecine.  \a  notice  des  médecins,  ou  il 
manque  néanmoins  quelques  artides,  Tabrégé  de 
leur  vie  ,  le  catalogue  dt;  letn-s  ouvi-aj^es  ,  est  faite 
avec  soiu ,  avec  une  modération  et  une  impartia- 
lité qui  prouvent  dans  Tauteur  une  grande  droi- 
ture de  caractère.  Quand  il  a  occasion  de  parler  de 
ces  médecins  désintéressés  qui  regardent  comme  un 
salaire  précieux  la  satisfbctton  de  seoonrir  des  ma- 
lades indigents ,  de  visiter  de?  cabanes  obscure*;  et 
infectes,  où  l'infirmité  esl  unie  à  la  misère,  il  le 
Ihil  avec  un  lanfrage  de  sentiment  qui  honore  in- 
fmiment  sa  philosophie.  Entîn  la  manière  de  pen- 
ser do  l'auteur,  la  fermeté  de  ses  principes  et  sa  re- 
ligion ,  paraissent  encore  pileux  dans  rarticle  oii  ft 
fait  le  catalogue  des  médecins  qui  se  sont  sanctifiés 
par  l'exeirice  de  leur  art.  Nous  rapporterons  le 
passage  suivant,  dans  lequel  on  trouve  une  force 
d'esprit  qu^on  peut  regarder  comme  un  phénomène 
dans  le  temps  où  nous  sommes.  «  Parmi  les  re— 
»  proclies  qu'on  a  fait»  à  la  médecine  ,  le  plus  mi- 
»  trageant  est  celui  d'accuser  cette  science  de  con- 
»  duire  à  l'atliéisnie  et  à  l'irrélipton.  Mais  quand 
B  l'étude  du  mécanisme  animal  ne  ferait  pas  celle 
»  des  merveilles  du  Créateur,  dont  on  reconnaît  le 
«  doip:t  et  la  tontp-puissancc  dans  la  structure  de 
»  la  plOs  petite  fibre;  quand  celle  étude  ne  porte- 
»  rait  pas  aif  culte  d'un  Dieu ,  dont  le  médecin  a 
»  Ions  les  jours  occasion  d'admirer  les  ouvrages,  il 
»  suffirait  de  faire  l'énuméralion  des  personnages 
K  qui  se  sont  sanctifiés  dans  rexerdoe  de  la  méde^ 
»  cinc,  pour  laver  celte  science  des  reproches  qu'on 
»  lui  fait  encore  aujourd'hui.  Jusque  dans  le  ^iu  dc^ 

V  FEgliœ  catholique  R  y  a  eu  des  athées;  mais  c'est 
»  à  la  pervei^ité  de  leurs  cœurs  ^  à  l'aveuglement 
»  de  leur  esprit ,  et  non  |)oint  à  l'art  qu'ils  pro- 
»  fessaient ,  qu'on  doit  attribuer  leurs  écarts  (  voy. 

V  Galice  ).  Les  esprits  forts  de  nos  jours  roc  raet- 
»  tront  sans  doute  an  rang  de  ces  bonnes  gens,  que 
»  leur  philosophie  regarde  connue  des  dupes,  paixe 
»  qu'ils  croient  ce  que  leurs  pères  ont  cru.  A  cette 
»  condition ,  je  conseils  d'être  mis  dans  la  même 
»  classe;  et  pour  mériter  davantage  le  mépris  dont 
»  ils  m'honoreront .  je  mets  ici  sous  leurs  yenx  les 
»  noms  de^:  wiinls  médecins  que  l'Eglise  n'vère.Ellc 
»  leur  a  décerné  un  culte  public ,  soit  pour  avoir 
»  générei|senent  soutenu  les  intérêts  de  la  foi  qu'ils 
M  ont  scellée  de  leur  sang,  soit  pour  avoir  illustré 
»  leur  profession  par  la  pratique  des  vertus  les  plus 
»  sublimes.  »  Cour*  éUmentair»  des  acœuchements , 
elc.  Mous,  ITT*),  in-I2;  Mi'uioirc  j';r  l' r  n;.;r.  'ji  fa 
nature ,  tes  causea  et  le  traitemeril  de  ia  dissenleriej 
Mons ,  1780 ,  in-8  ;  Examm  â«  Ut  fUBftion  foéâhù- 
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foUUque  :  «  Si  l'usage  habituel  du  café  est  avanta- 
>  geax  mi  doit  être  mis  au  rang  des  choses  indif- 

»  férenU^s  à  la  conservation  de  la  sdiiti';  s'il  peut 
»  se  concilier  avec  le  bien  de  IVtat  dant  les  pro- 
•p  minces  bolgiqiies ,  ou  sMl  est  nuisil>lc  et  contraire 
»  à  tous  L'iiards  ?  /  .  1781 ,  in-«.  l^s  ëtats  du 
cunitti  de  H:iin:uil  voulant  ti'iiioi<;iioi  >i  l'auleur  lu 
cas  qu'il»  faisaient  dc^  uii\ rages  i]iril  avait  tuis  au 
jour  et  des  services  rendus  ù  la  patrie,  lui  Oien^ 
remettre  par  leurs  députés  onliiinires,  avec  un 
compliment  très-flatteur,  une  tabatière  d'or  por- 
tant d'un  côté  Us  amM»  des  états, avec  riosaip- 
lion  :  Ex  (fnno  Palriœ,  et  de  l'autre  un  pénie  re- 
présentant la  renommée  avec  ces  poi  ules  :  jEmula- 
lAmâr  ineitmmmttm, 

*  ELPHl.NSTON  (Jacques),  grammairien,  né  à 
£dimbourg  en  ITâl ,  (ut  à  Tdge  de  17  ans  précep- 
teur de  lord  Blonlyre.  Apr^s  avoir  peroottru  la  Hol- 
lande et  le  Orabanl,  et  résidé  assez  de  temps  à  Paria 
pour  ]f  apprendre  le  tirançais,  il  rçvint  en  iixossc  et 
concourut  à  y  répandre  le  RmMer  { voy.  Johnsok  ), 
en  en  publiant  une  nouvelle  t^ilion.  Il  passa  plus 
tard  en  Angtetene  où  il  établit  une  école  à  Kcn- 
singlon.  Il  essaya  de  réformer  l'orthographe  de  la 
langue  anglaise,  et  mil  son  système  en  application 
dans  SCS  ouvrages;  ce  qui  nuisit  beaucoup  à  leur 
succès.  En  1 779,  dans  un  voyage  qu'il  Ut  en  Ecosse,  il 
donna  des  leçons  sur  la  langue  anglaisai  Edimbourg, 
puisa  Gli-fMu  !)"YGnu  veuf  il  se  remaria  iti  î7St, 
avec  une  iL-aïuiti  Iteauconp  plus  jeune  que  lui ,  ce 
qui  ne  Fenipèdia  pas  de  vivre  heui-eui  dans  son 
ménage,  et  mourut  à  Hamminsmitli  lo  8  ortohrc 
180<J,  à  89  ans.  Parnii  ses  ouvrages  on  cilci^  :  la 
rrodueftofi  en  ver»  du  poème  de  la  Migùm  de  Ra- 
cine (1755),  qui  obtint  les  sufTrages  d'Young  et  de 
Ricbardson;  Analyse  des  langues  française  et  an- 
fflake,  ITSS,  i  vol.  in-fS;  Principes  rai$imni»  de 
la  langue  anglaise ,  Î7fil,  2\o1.  in- 12;  il  on  dunna 
l'année  suivante  un  Abrégé;  Poètm  sur  fEdwsalùfn* 
17Bi,  tn-8;  KeeueH  âe  poème»  tirée»  de»  meilleur» 
antrurs ,  1704,  in-8 ,  où  il  a  inséré  plusieurs  pièces 
de  sa  composition  ;  une  traduction  des  Epigrammes 
de  Itertfal  avec  un  Commentaire,  1783,  in-4;  et  en 
1785,  une  Edilhm  kitiiw  di-  ce  {»octe,  précédée  d'une 
Introduction  ii  la  Irrture  dts  jxx'tcs;  Xonveau  sijslanc 
de  prononcialiun,  178»»,  2  vol.  in-8;  Hecueit  de  iedn^ 
contenant  «a  correspondance  avec  des  hommes  djs> 
tingués,  1791-94,  8  vol.  in-8 

•  ELPIDILS  ou  Helpidius  (Itusticus),  diacre  de 
l'église  de  Lyon  au  vi*  siècle,  se  livra  à  rétndb  de 
la  niédeiinc,  et  anjuit  k  n'pufatiou  d'un  habile 
praticien.  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  l'appela 
auprès  de  lui,  et  on  croit  qu'il  lui  confia  la  diaiige 
de  questeur  de  la  ville  d'Arles.  Elpidius  mourut 
vers  l'an  à  Spolùle,  ville  dont  iJ  avait  relevé 
les  édifices  renveraës  pendant  les  fcucrres.  On  a  de 
lui  un  Recueil  îles  passa île  la  HiMo  qui  s'appli- 
quent à  J.>C,,  et  uu  Poàne  sur  le»  bienfaits  du  Sau- 
teur. Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le 

rum  ecdt  u'(u^tirorum  Thesaurtis ,  de  G.  Fabricius, 
Bàic,  15G2,  in-4,  dans  la  liiUiotheca  Patrum ,  et 
dans  le  Ctmitinim  spécimen  d'A.  Riviuus ,  Lcipsig , 
in-8. 

ELROl  (David),  imposteur  juif  vers  l'an  933, 


s'acquit  une  si  grande  autorité  parmi  ceux  de  sa 
nation,  qu'il  leur  persuada  quHI  Aeit  le  Messie, 

envoyé  de  Dieu  pour  les  rétabUr  dans  la  ville  de 
Jérusalem  et  pour  les  délivrer  du  joug  des  infidèles. 
Le  roi  de  Perse ,  Bazi-Bila ,  informé  de  la  hardiesse 
de  ce  fourbe,  donna  ordre  de  l'cnfenBer;  mais  il 
s'éihapjia  de  prison.  H  fallut,  pour  s'en  déhvror, 
que  huu  bean-pere,  gai^ué  par  de  grandes  sommes 
d'argent,  le  poignardât  pendant  qu'il  dormait. 

ELSHEIMEK  (Adam),  peintre  r-'IM.i,'.  naquit  à 
Francfort,  en  1574,  d'un  tailleur  d  iiabits.  Après 
s'être  fortifié  dans  sa  profession  par  les  leçons  d'Uf- 
fembac  ,  et  surtout  par  Texei-cice,  il  \>:i<^-i  h  Rome. 
11  chercha  dans  les  ruuies  de  celte  nieUopole  de 
FEurope,  et  dans  les  lieus  écartée  oiii  ton  hu- 
meur sonibrr  p*.  sauvage  le  conduisait  souvent,  de 
quoi  exercer  s«ju  pinceau,  il  dessinait  tout  d'après 
nature.  Sa  mdmoiro  était  si  fidèle,  qu'il- rendait 
aM'c  une  précision  et  un  détail  merveilleux,  ce  qu'il 
avait  peidu  du  vue  depuis  quel<]uee  jours.  Il  a  ex- 
trêmement fini  te»  tdUeamr,  Sa  romposHIoa  est  hi^ 
génicusc ,  sa  touche  gracieuse ,  ses  figures  rendues 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  vérité.  11  entendait 
parfaitement  le  clair-obscur;  il  réussissait  surtout 
à  représenter  des  effets  de  nuit  et  des  clairs  de  lune. 
Ce  peintre  mourut  à  f^otne  on  1(520  ,  dans  l'iridi- 
gunœ  et  dans  la  \àus  sombre  juélaucoiie,  produite 
par  son  caractère  et  par  son  état.  Ses  tableaux  se 
Aendaîenl  très-elier;  il  en  faisait  pcn  ,  aussi  sont-ils 
fort  rares.  In  de  ses  disciples,  nomme  Jacques- 
Emesl  Thomann ,  de  Undau,  a  bit  des  UdjUatta;  si 
approchants  do  ceux  de  son  nuillre,  que  plusieurs 
connaisseurs  s'y  sont  mépris. 

ELSW ARDUS.  Vuff.  Ethslwakdos. 

ELSWICn  (Jean-Hcrtnan d'),  luthérien,  naquit  à 
Ronsbouig  dans  le  Uolstein  eu  1(>84.  Il  devint  mi- 
nistre à  Stade,  et  y  mourut  en  1721 .  U  a  publié  :  le 

livre  de  3/arf.  Simoiitus,  Je  lilleris  pereuittibus ,  avec 
des  Xotesi  Launutus^  de  caria  Aristotdis  forluua, 
auquel  il  a  tiioQié  :  Sdtediama,  d»  varia  Ari^êUU» 
in  scholis  protestantium  furtuna;  et  Joannis  JouU 
dissertatio  de  historia  peripatetica ,  etc.,  etc. 

ELVIR,  l'un  des  califes  ou  successeurs  de  Mahomet, 
était  Ois  de  Pisasire,  dernier  calife  de  Syrie  ou  de 
naliyloiie.S'étant  sauvé  on  l!gyple,  il  fut  reçu  comme 
souverain  ponlifc.  Les  lùj^^ptiens  russemblùent 
toutes  leurs  forces  pourdétri^erle  maître  du  pays, 
qu'ils  regardaient  comme  un  usurpateur.  Ce  prince 
s'avisa  d'un  stratagème  pour  détourner  l'orage  qui 
le  menaçait;  il  envoya  reconnaiti-e  Elvir  pour  sou- 
verain dans  ce  qui  runcemait  la  religion,  s'oll'rant 
à  prendre  de  lui  le  cimeterre  et  le»  brodetyuiDS ,  qui 
étaient  les  marques  du  pouvoir  absolu  en  oe  qui 
regarde  le  temporel.  I.a  i)ai\'  fut  fiite  à  ces  oOldi- 
tions,  vers  l  an  1190,  et  Elvir  demeura  calife. 

ELXAI ,  juif  qui  vivait  sous  l'empire  de  Tr^ian , 
fut  eluT  d'une  secte  de  fanatiques  qui  s'appelaient 
elxattcs,  ils  élaical  moitié  juifo  et  moitié  chrétiens. 
Ils  n*adorafent  qu'un  seul  Dieu  ;  ils  sHmagiaakttC 
rhonorcr  beaucoup  en  se  baignant  plusieui-s  fois 
par  jour.  Ils  reconnaissaient  un  Christ,  un  Messie, 
qu'ils  appelaient  le  Grand  Roi.  On  ne  sait  s'ils 
croyaient  que  lésusfïît  le  Messie,  ou  s'ils  en  admet- 
taient un  autre,  qui  n'était  pas  eueore  venu.  Us  lui 
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donnaient  une  forme  humaine ,  mais  invisihlt' ,  qui 
avait  environ  58  lieues  de  haut  ;  ses  membres  étaient 
[)i-n[ioi  tiuTiiic^  à  sa  taille.  Ils  croyaient  que  le  Saint- 
Esprit  était  uno  femme,  piMit-f  lrp  parce  que  k*  mot, 
qui  en  hébreu  exprime  le  Saint- h.t[trU ,  est  du  genre 
f&ninÎD.  Elial  était  considéré  par  ses  sectateurs 
comme  une  puissance  rLhc'h'p  et  rmnoncée  par  les 
prophètes,  parce  que  son  nom  signilie  selon  l'hé- 
fareu ,  qui  est  réoéU.  Us  révéraient  même  ceux  de 
sa  r.icc  jtisqti'i  l'arloration ,  et  se  faisaient  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  Il  j  avait  encore  sous  Yalcus 
deux  sœurs  de  la  ftimflle  d'EIxal ,  ou  de  fa  nn»  Sé- 
nile ,  eoniiiic  ils  rapiK-liieriI.  Kîles  se  nommaient 
Marthe  et  Martbcne»  cl  étaient  considérées  comme 
des  déesses  par  les  elxattes. 

KI.YMAS,  nommé  aussi  Bar-Jesu,  fils  de  Jcbas, 
de  la  province  de  Cypre.  Il  était  avec  le  proconsul 
Scrgius  Paulus ,  lorsque  saint  Paul  vint  à  Paphos , 
et  il  rriit  on  usage  son  art  magique,  pour  empêcher 
que  le  proconsul  o'einlw  i--- :\t  la  foi  de  Jésns-Chi  i>f . 
Mais  l'aul,  le  rei^iinlanl  d  iiii  œil  uieua^-ant,  lui 
prédit  que  la  main  de  Dieu  allait  s'appesantir  sur 
lui,  et  quMl  serait  privé  de  la  lumièro  pour  un  cer- 
tain temps.  Alors  ses  jeux  s'obscurcirent,  et  tour- 
nant de  tous  côtés,  il  diercbait  quetqu*un  qui  lui 
donnât  la  main.  Ce  miracle  touiha  le  proronsul , 
qui  se  rendit  à  la  vérité  et  se  déclara  hautement 
pour  Jésas-Clnist. 

ELYOT  (sir  Thomas),  gentilliornnic  anglais, 
mort  eu  1546,  fut  aimé  et  estimé  de  Henri  YIK  ,  qui 
le  chargea  de  diverses  négociations  importantes.  On 
a  de  lui  un  Trailô  de  l'éducation  des  enfants .  en 
anglais,  iii-8;  son  Dictionnaire  htin-anglais 
que  Ton  croit  être  le  premier  qui  ait  paru  en  An- 
gleterre ,  et  d'antres  ouvrages. 

ELZEVIR  ,  dont  le  véritable  nom  est  Ei  rEvirn  , 
imprimeurs  d'Amsterdam  et  do  Leyde,  originaiics 
de  Uége,  de  l>ouvain  ou  d'Espagne ,  se  sont  fait  un 
nom  par  les  belles  Mitions  dont  ils  ont  enrichi  la 
république  des  lettres. — Louis,  dont  les  presses 
travaillaient  dès  151)5,  et  dont  les  éditions  oflVent 
au  frontispice  un  aigle  portant  un  faisceau  de  sept 
tlèches  avec  cette  légende  concordia  tes  parvœ  cres- 
euta.  ou  un  homme  debout  avec  la  devise  non  so/vt 
qu'adopta  [dus  lard  la  famille  des  Elzcvir  pour  la 
mettre  en  téte  de  toutes  ses  éditions; — Matthieu 
on  Mathip,  fils  atné  de  Louis,  qui  était  libraire  à 
Leyde  en  IBIK  et  moui  ul  en  1640; — Gilles  {^£<j{dius) 
2*  lils  de  Louis,  libraire  à  la  Haye  en  4599;— Isaac, 
fils  aîné  de  Matthieu,  qui  fut  le  premier  ty  pographe 
de  la  famille  ;iGI7-l628);—Bonavenliire,  Abraham 
et  Daniel,  sont  les  plus  célèbres,  il  n'y  a  plus  de 
libraires  de  cette  famille,  depuis  la  mort  de  Da- 
niel, arrivée  à  Amsterdam  en  1C80.  Ce  Ait  une 
perte  pour  la  littérature.  Les  Elzevir  ne  valaient 
point  les  Etienne,  ni  pour  l'érudition,  ni  pour  les 
éditions  grecques  et  hébraïques;  mais  ils  ne  leur 
cédaient  point  dans  le  choix  des  bons  livies ,  ni 
dans  i'inteliigence  de  la  librairie.  Us  oui  luême  l'ié 
au'dessus  d'eux  pour  l'élégance  et  la  délicatesse  dés 
petits  raradèrr';.  Leur  l'iryile ,  leur  Tèrcnce  ,  leur 
Nouveau  Testament  grec,  1055,  in-i2;  le  l'sautier, 
1653,  Y  Imitation  de  Jétas-Chritt  sans  date,  le 
Carp$  tfe  droit,  et  quelques  autres  livres  ornés  de 
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caractères  rnurt^s,  vrais  ehefs-d'o'uvrc  de  ly|K>gia— 
phie,  satisfont  également  Tcspril  et  les  ytMit .  par 
î'agn'ment  et  la  eoiTcction.  Les  Elzevir  uni  j  ililic 
plusieurs  fois  le  catalotjuc  de  leurs  i-dilv  .  .  I  l'  J  r- 
nier,  mis  au  juur  par  Daniel,  1G74,  7  [larl.  m- 1:2, 
est  grossi  de  beaucoup  d'impressions  étrangères 
qu'il  voulait  vendre  à  la  faveur  de  la  réputation 
que  les  excellentes  éditions  de  sa  iDimille  lui  avaient 
acquise  dans  TEurope  savante.  On  trouve  dans  1» 
Maifii.ttn  encycl"[)ri!i(iue  f  aoAt  et  «septembre  18<Xî) 
uue  Notice  sur  les  imprimeurs  de  la  famille  des 
Blzevir  par  Adry,  auteur  d*un  Carobfftte  ratrann^ 
de  touli's  1rs  nlitiniis  ((u'ont  dounées  les  Elzevier , 
3  vol.  in-8,  manuscriL  Le  même  savant  a  fait  un 
catalogue  manuscrit  des  Etievirs  déguisés,  petit 
vol.  in-fol.  :  il  se  trouvait  dans  la  bitdiotbrque  Je 
I^rhicr.  Ijc  lUanuel  du  libraire  de  Urunet  contient 
sa  notice  de  la  collection  des  auteurs  latins,  français 
rt  italiens ,  iuiitrimés  en  petits  formats,  par  les  Elzevir. 
M.  Ik'rard  a  Tait  jiaraitre  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme :  Essai  Oiblioyraiihique  aur  les  éditions  des 
Ehevir  les  plui  prieievsn  H  les  plus  recherchées, 
précédé  d'une  notice  sur  «es  tmpnnwur*  etiébree, 
1822, in-8. 

EMBER  (Paul),  ministre  protestant,  né  à  Dé- 

brerzin  dans  la  Haute-Hongrie,  a  donné  plusieius 
ouvrages  au  commencement  du  xvni*  siècle  :  Des 
wrmoiw  en  hongrois,  Clausenboorg,  i70D,  in>4; 
lUsttrria  ecclesiœ  ri  furmatœ  in  Hungaria  et  Transil- 
vania ,  litredil,  1728 ,  in-4,  avec  des  additions  par 
FrMérioAdolphe  Lampe ,  professeur  d^histoire  eo- 
elésio^fique  dans  celle  ville.  Charles  PéterlTy  dit , 
dans  sa  Collection  des  conciles  de  Hongrie ,  tome 
l"",  que  cette  Histoire  n'est  fiuncie  que  de  ftits  apocry- 
phes ,  de  calomnie*  et  d*lnT«ctives  coolre  Tt^lise 
romaine 

EMBHY.  Voy.  Thomas. 

*•  EMÉRIAU  (  Maurice  -  Julien ,  comte),  vice- 
amiral,  né  en  1762  à  Carhaii  (Finistèro),  d'une 
lamille  honorable,  admis  dès  l'àgc  de  15  ans 
comme  volu  ni  aire  dans  la  marine  royale,  se  fit  re- 
manpier  de  ses  chefs  dans  la  guerre  d'Amérique, 
où  il  assista  à  douze  combats  ou  sièges  et  fut  blessé 
trois  fois,  lieutenant  de  vaisseau  en  1791 ,  il  Ait 
cnvoycî  à  St.-Domingue,  où  il  rendit  de  nouveaux 
services  loi-s  de  l'insurreciioii  des  noirs.  Nommé 
capitaine  puis  chef  de  division,  il  commandait  au 
eombat  d'Abuukir  [ruij.  OtU'Ris  et  Nfi.sox  i  le  Sf>'jr~ 
tiala  qui  ne  se  rendit  qu'après  une  longue  et  cou- 
rageuse résistance  contre  quatre  vaisseaux  anglais. 
Plus  taiii  ereé  ronlro-amiral,  il  commanda  l'aile 
droite  de  la  ilotillc  à  Boulogne,  puis  l'escadre  de 
rile  d'Aix.  De  là  envoyé  ptéfet  maritime  à  Toulon, 
il  se  montra  grand  administrateur  non  moins  qu'ha- 
bile marin,  fit  construire  plusieurs  vaisseaux  de 
liaut  bord  cl  liut  constamment  les  Anglais  cti  ticlicc 
dans  la  Méditerranée.  Vice-amiral  en  1815,  puis 
inspecteur-général  des  côic^  de  l;i  l  iL-mie,  il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  comiu.iiiiii  tiieut  et  fut  admis 
à  la  retraite  en  1816.  Nommé  pair  par  le  roi.  tant 
qtic  ses  foi"";  li*  lui  i>ermirent,  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  travaux  de  la  chambre,  dans  les  commis- 
sions ob  son  avis  était  d*un  grand  poids  dans  toutes 
les  questions  de  inarine.  Hminéte  honine  et  dlofen 


Dlgitlzed  by  Google 


KME 


377 


dtHiinUii'esi^ ,  il  était  de  plus  un  de  ces  chrétiens 
sincères  qui  ne  rougissent  pas  de  leur  eroyanoe;  il 
Voulut  II  -  -  fli'nilers  moments  donner  mi  tt^moi- 
gnage  public  de  ms  sentiiuenls  religieux  cl  mourut 
plein  de  ÙA  k  Toulon  le  S  Kfrier  I84S,  à  83  ans. 

EMERIC-DAVID  (  Toussaint-Bertiard  ) ,  né  h 
Aix  en  1755,  était  ueveu  par  sa  mère  de  David, 
libraire  imprimeur  dont  on  a  d'utiles  publications. 
Après  s'être  fait  recevoir  avocat ,  il  fil  en  Italie  \m 
voyage  qui  développa  sou  goût  pour  les  arts;  et  de 
retour  dans  sa  ville  natale  y  suivait  le  bamau , 
lorsque  la  mort  de  son  oncle  l'obli^'ea  de  prendre 
en  1787  un  brevet  d'imprimeur.  Elu  maire  d'Aix  en 
179l«  Il  ne  larda  pas  à  donner  sa  démission,  et 
crut ,  en  se  tenant  à  Pécart,  échapper  à  la  tempête. 
Mais,  en  1795,  fi-appé  de  deux  mandats  d'arriH,  il 
alla  chercher  à  Paris  un  asile  qu'il  eut  le  bonheur 
d'y  trouver.  Après  le  9  thermidor*  il  vendit  son 
irnpritnei  ie ,  et  se  livra  quelque  temps  fi  des  npéi-a- 
lious  cuiiimerciales  auxquelles  il  ne  Uidu  pas  de 
renoncer  pour  cultiver  cxchisiviinent  les  lettres. 
Quelques  succès  rav.iient  déjà  l'ail  connaitre,  loi"S- 
qu'en  1809  il  Tut  élu  par  son  département  au  corps 
législatif,  li  y  siégeait  encore  à  u  rasiauration,  et, 
dans  la  session  de  1811,  il  y  prononça  plnsieiMs 
discours  sur  des  objets  de  finances  et  de  commerce. 
PTayant  point  été  réélu  en  il  se  retira  de  la 
scène  politique.  Nommé,  en  IHKî,  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions,  il  en  mourut  le  doyen  à 
Paris,  le '9  avril  1839,  à  Si  ans.  Outre  des  éîogn, 
restés  inédits,  du  sculpteur  Pu;:et  f  twy.  ce  nom), 
couronné  par  l'académie  de  Marseille ,  et  du  Pous- 
sin, par  la  société  philolechniquc,  et  de  nombreuses 
notices  sur  les  troubadours  pruveni.iiuv,  dans  la 
continuation  de  VUistoire  littéraire  de  la  France 
(  voy  D.  Rivct),  on  a  de  lui  :  Aeei^Ae*  sur  Fart 
statuaire,  considéré  chez  les  anciens  et  les  raorfer- 
nes,  etc.,  Paris,  1805,  in-8.  Cet  ouvrage,  qui  rem- 
porta le  prix  à  l'institut,  est  très -estimé.  Suite 
(frludes  calquées  et  dessinées  d'après  cinq  tableaux 
de  Raphai'î,  fie,  Paris,  1818-:2I,  G  Ii\r,  in -fol.; 
Jupiter,  ou  rcchvrcheji  sur  ce  Dieu,  sur  suii  cuUe,  etc., 
ib.,  18.VJ,  2  vol.  in-8,  fîg.;  Vulcain,  ib.,  1857,  in-8. 
Il  a  fourni  au  Musée  framuf  <\p  î<ofMl1irvl-I'i'i"on- 
ville  et  Laurent,  trois  discours  sur  la  gravure  et 
suc  la  peinture  historique.  11  a  été  l'un  des  colla- 
borateurs (le  la  Biographie  universelle,  du  Magasin 
encyclopédique,  etc.  Ou  trouve  une  Xotice  sur  sa 
vie,  par  M.  Walckenaer,  dans  VBûtoin  Httirain 
dê  France,  20,  p.  15. 

EMERICH  ou  EvMKaiCK.  Voy.  Nicous. 

EMËR160N  (  Balthacar-Marîe),  avocat  au  parle- 
ment d'Aiv,  mort  conseiller  à  raniirauté  de  Mar- 
seille en  178o,  âgé  de  UO  ans,  est  auteur  d'un  Traité 
des  asswanees  et  des  contrats  à  b  grosse,  Marseille, 
1784,  2  vol.  in-l,  l'aris.  1820-27,  2  vol.  in-l,  par 
les  soins  de  .M.  P.-S.  Doulay-Paty.  C'est  le  meilleur 
traité  que  nous  ayons  sur  celle  malièro  ;  d'un  Cym- 
mentaire  de  t'nrdontiance  de  la  marine  du  mois  d'août 
17G1,  Mai-seille,  17H0,  ^  vol.  in  - 12,  réimprimé  à 
Paris,  1805,  5  vol.  in -12,  et  de  Memuirvi  iur  des 
questions  roariliroes,  estimés  et  recherchés. 

•  E.MEKSON  (Guillaume',  inatliérnaticien ,  né  i  fi 
iïOl,  à  Uuilworlb}  dans  le  comté  de  Durbam ,  cUit 


lils  d'un  raaitre  d'école,  qui,  de  concert  avec  le 
curé  de  son  village,  lui  donna  les  premiers  prin- 
cipes d"éducation.  Il  se  foniin  cnî?'iite  seul ,  et  se 
livra  quelque  temps  à  renseignement  des  mathé- 
matiques. Mais  un  petit  héritée  lui  ayant  permis  de 
se  livitsr  à  son  goût  pour  l'élude,  il  renonça  d'autant 
plus  volontiers  à  l'enseignement,  que  la  diflîcullc 
qu  i!  éprouvait  à  s*énoncer  le  lui  rendait  pénible.  11 
est  mort  le  2(3  mai  1782,  à  81  ans,  nprcs  avoir  publié 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  tous  en  anglais; 
les  suivants  sont  les  plus  estimés  :  fhe  method  of 
incremeiils ,  etc.,  Londres,  176',  iii-i,  fli;.;  Traité 
d'algèbre,  17G5,  in-8  ;  Arithinétique  des  inftnis,  17(»7, 
in-8  ;  Cyclomatliesis ,  ou  liOrtiducUm  fadle  aux  di- 
verses branekes  des  maiht  inatiques,  1770,  10  v.  in-8  ; 
Petit  commentaire  sur  les  Eléments  de  Xeivlon  avec 
une  défense  de  Neti  ton  contre  les  objections  faites 
sur  différentes  jmrlies  de  ses  ouvrages,  1770,  in-8  ; 
réimprimé  dans  l'édif.  donnée  à  Londres,  ISO!î, 
in-8,  jKir  William  Uavis,  de  la  traducliuu  anglaise 
des  Eléments  et  du  st/slèm  du  monde  de  Newton.  On 
trouve  dans  Ions  rcs  ouvrages  une  connaissance 
approfondie  des  sujets  que  Iraite  l'auteur,  mais  fniu 
d'invention,  et  one  sorte  de  rudesse  de  style  cun« 
forme  à  ses  manières,  dont  il  se  plaisait  à  exagérer 
la  grossièreté  par  uue  aiïectation  de  singularité. 

*  EMBRY  (Jean- Antoine-Xavier  ),  né  à  Beaucaira 
en  17.*)fJ,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Montpel- 
lier, sut,  au  milieu  du  délire  de  la  révolution,  con- 
server les  principes  de  fidèle  sujet  et  de  vrai  chré- 
tien. Son  innocence  et  sa  vertu  le  traliiretrl  bientôt; 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  de  Nîmes ,  où  il  mourut 
le  30  juillet  1794.  On  a  de  lui  :  l\raité  des  succès^ 
sions ,  etc.,  enrichi  d'arrêts  récents  du  parlement  de 
Toulouse,  1787,  in-i.  L'auteur  s'y  montre  un  pro- 
fond jurisconsulte. 

•  EMERY  (Jacques  -  André  ),  supérieur  général 
de  la  concrégatiofi  de  Saint-Sulpice,  né  h  Gex  le 
2G  uoùl  ITÔi.élail  lils  du  lieutenant-général  cri- 
minel au  bailliage  de  cette  ville.  11  commença  ses 
études  chez  les  jésuites  à  Màcon  ,  entra  yen  1750 
dans  la  communauté  de  Sainl-Sulpice  à  Paris  cl 
Alt  ordonné  prêtre  en  1756.  Après  avoir  professé 
quelque  temps  au  séminaire  d'Oi  léans  pnis  de  Lyon, 
il  prit  le  doctoral  en  1701  à  1  universilé  de  Valence. 
Nommé  en  4776  supérieur  du  séminaire  d'Angers 
et  vicaire-général  de  ce  diocèse,  il  devint,  en  1782, 
supérieur-général  de  la  congivgation  de  Saiut-Sul- 
ptee.  Dans  les  diverses  fonctions  qui  lui  furent  con- 
fiées ,  il  fit  preuve  de  toutes  les  qualités  requises 
pour  les  remplir  dignement  ;  on  remarquait  sur- 
tout en  lui  un  mélange  heureuir  de  douceur  et  do 
fermeté,  et  une  ^^rande  ( «ninaissance  des  hommes 
et  des  choses,  il  établit  en  1789  un  séminaire  à  Dal- 
timore,  qui  venait  d'èire  érigé  en  évèché,  et  y  en- 
voya plusieurs  prêtres.  Mais  bientôt  la  révolution 
vint  arrêter  son  zèle,  et  jeté  dans  la  prison  de 
Sainte- Pélagie,  il  n'en  sortit  peu  de  temps  après, 
que  pour  être  de  nouveau  renfermé  à  la  concier- 
gerie Pendant  16  moi-  i!  iModii;ua  les  eonsolalions 
(111  \  malheureux  qui  jai lugeauit  sa  captivité;  et 
tel  était  l'ascendant  de  ses  \ortus  apostoliques, 
que  l'ati^oce  Kouquier-Tinville  ne  put  y  résister.  Il 
demanda  cl  obtint  qu'il  ne  fût  pas  sacriUé ,  disant  : 
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C*  petit  prêtre  empêche  Icx  autres  de  crier.  Lamou- 
retUi  et  Fauchet  [wy.  ces  noms) ,  devinrent  Tol^et 
de  ses  wins  les  plus  touchanis;  il  les  disposa  à 
la  mort  cl  nout  avec  Tavou  de  leui-s  fautes  le 
témoignage  de  leur  repentir.  Le  9  thermidor  lui 
rendit  la  liberté.  Peu  de  temps  après,  M.  de 
Jui^zot",  alors  en  exil,  l'institua  ^ou  graiifl-\icairc  : 
il  admini:>tra  presque  seul  le  diocèse  de  Paiis, 
•t  par  sa  oondoite  pradentc  et  modérfe  se  oon- 
dlia  tous  les  suffrages.  Lu  ]8  Tructidur  Tobligca  de 
se  tenir  quelque  temps  à  l'écart.  11  Tut  étranger  au 
concordat,  auquel  il  se  soumit,  parce  qu'il  éma- 
nait «11-  l'antorilé  du  suint  Siège.  En  180i  il  refusa 
révèclu"  d'Arras ,  mais  il  obtint  l'autorisation  de  re- 
prendre sc^ anciennes  fonctions;  et  avant  acheté  une 
maison  à  Paris,  il  y  rtsacoibla  quelques  jeunes 
gens  qu'il  prépara  par  ses  leçons  et  ses  conseils  à 
i'élat  ecclésiastique.  Il  avait  la  couliancede  tous  les 
dvèques  de  France ,  et  entre  aulras  du  cardinal 
de  RoIIoy  dont  rinfliience  le  fit  nommer  conseiller 
de  r université.  Adjoint  à  une  commission  chargée 
d^examiner  difBft«ntes  questions  sur  les  aflbires  de 
TEglise,  il  y  parla  1  ni  urs  avec  indépendance  et 
refusa,  le  11  janvier  1810,  de  souscrire  à  l'avis  de 
la  majorité.  11  eut  ordre  de  quitter  son  séminaira; 
mais  il  y  rentra  bientôt,  et  fut  adjoint  'i  une  se- 
conde commission ,  où  il  montra  la  mèine  lemiclé. 
JHandé  aux  Tuileries ,  il  parla  librement  à  IMiomme 
auquel  il  était  si  peu  aisé  de  faire  culendre  la 
vérité.  11  mourut  bientôt  après,  le  58  avril  1HI1. 
Ses  olisi  (jueï  furent  célébrées  avec  potupe.  Ou  lui 
doit  V Esprit  de  Leilmitz,  Lyon,  I77â,  2  vol.  in-12, 
réimpriuic  eu  ISO"  sous  le  titre  de  Pensées  de 
l^ibnitz  $ur  la  religiun  el  la  murale,  2  vol.  in -8. 
En  réunissant  tout  ce  que  Leibnitz  a  écrit  sur  la 
religion,  son  but  a  été  de  montrer  que  l'incré- 
dulité n'est  pas  le  partage  de  toute  tète  pensante , 
et  qu*on  peut  opposer  philosophe  à  phtlosofrfie  ; 
V Esprit  de  mainte  Thîrè^,  Lyon.  177.*)  et  1779, 
jn-8,  et  1820,  2  vul.  tn-12.  CcM  un  recueil  de  ce 
que  Tauteur  a  jugé  de  meilleur  pour  la  pratique 
dans  b's  écrits  de  cette  sainte.  Conduite  de  l'Eglise 
doM  la  réception  des  numsires  de  la  reiigimt  qui 
recieimmU  de  rhérétie  «f  du  jdUinn«,  1797  et  i801 , 
iu-12;  Le  christianisme  de  Fr.  lîacon,  HOT,  2  voL 
in-12;  le  discours  préliminaire  et  deux  éclaircisse- 
ments qui  sont  à  la  fin  de  Touvrage  j  attestent  la 
solidité,  la  sagesse  et  la  criti(|ne  de  l'auteur;  Dé- 
feme  de  la  Révélation  contre  tes  objections  des  esprits 
forts  par  Euler,  suivie  des  Pensées  de  cet  auteur  sur 
In  religion,  supprimées  dan$  la  dernière  édition  de 
ses  lettres  à  tine  princesse  d'Allemagne ,  Paris,  180'), 
in-8.  Cet  ouvrage  d'Eulcr  était  devenu  extrême- 
ment rare  ;  ainsi  c'est  un  service  que  Tabbé  Emery 
i-endit  à  la  religion,  en  resstiscilant ,  pour  ainsi 
dire,  un  monument  si  précieux  {voy.  Eiu.er)  : 
Nèmemun  «puseules  de  Kemy,  Paris,  1807,  in-12. 
Ils  renfermont  drs  éclaircissements  sur  l'asse nitdée 
du  clergé  de  1682,  et  de  judicieuses  réilexioiis  sur 
les  quatre  adicles  qui  y  ftirent  dressés  ;  fienaêes  de 
Descartes  sur  la  religion  et  la  morale,  Paris,  1811 , 
in  •  8.  Eniery  se  proposait  de  joindre  Newton  aux 
philosophes  dont  il  avait  ftdt  connaître  les  senti- 
menUi  teUgieux;  mais  fl  n'eut  pas  le  temps  de 


terminer  ce  travail.  11  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 
ouvrages  de  de  Luc,  ainsi  que  des  Lettres  à  un 
évêque  sur  diveri  pointe  de  nurate  et  de  dieeiidine, 
par  l'archevêque  Le  Franc  de  Poni|iipiiau ,  tHfi^, 
in-8.  il  a  donné  plusieurs  articles  daus  les  Mnales 
philosophiques, 

EMILE  (  Paul-  ) ,  i^riiéral  romain ,  fils  de  Paul- 
£miie,  tué  à  la  bataille  de  Catmes,  obtint  deux 
fois  ka  honneurs  du  consulat.  Dans  le  premier,  il 
déOt  entièrement  les  Liguriens,  l'an  IK avant  J.-C, 
avec  une  armée  bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  second,  auquel  il  parvint  à  l'âge  de  près  de 
00  ans,  il  vainquit  Persée,  roi  de  Macédoine,  ce 
qui  lui  mrrita  surnom  de  Macédunique ,  n'dui>it 
son  état  eu  province  romaine,  démolit  7Û  plaixs 
qui  avaient  fauirisé  les  ennemis,  et  retourna  à 
Rome  comblé  de  gloire.  Le  ti  ioui[>lie  (lu  oii  lui  Jé- 
cerua  dma  trois  jours;  Persée  en  était  le  triste  or- 
nement. Paul-Emile  avait  pleuré  sa  défiiite,  et 
l'avait  consolé  par  des  raisons  et  des  caresses.  Il 
remit  aux  questeurs  tous  les  tresors  de  l'ei*sée ,  et 
ne  conserva  de  tout  le  butin  que  la  bibliothèque  de 
ce  roi  malheureux.  Ce  grand  homme  mourut  Tan 
168  avant  iésus-Cbrist. 

EMIU  (Paul),  célèbre  historien  du  xvi<  siècle, 
était  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  s'était  fait  en  Italie 
porta  le  cardinal  de  Bourbon  à  l'attirer  en  France.  Il  y 
vint  sous  le  règne  de  Louis  XII ,  et  il  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Paris.  Il  mourut  dans  celle 
ville  en  ir!2n.  Cotait  lui  homme  d'une  piété  exem- 
plaire cl  d'un  travail  lufalii^uble.  Un  a  de  lui  une 
fliiloire  de  France  en  latin ,  2  vol.  in-8,  et  in-foL, 
l.'i»t .  chez  VasH-o-^at) ,  réimprimée  en  IGOl ,  in-ful., 
traduite  en  fraudais  par  Jean  Renard,  1(>43,  iu-CoL 
J}isle*Upie  en  fait  un  grand  éloge,  lie  style  en  est 
pur,  mais  trop  laconitpie ,  et  souvent  obscur  el  em- 
barrassé. 11  y  a  trop  de  harangues  pour  uu  alu^égé 
qui  est  d'ailleurs  asses  décharné.  SU  est  eouH  en 
quelques  endroits,  il  est  trop  diffus  dans  d'autro, 
comme  quaud  il  parle  de  la  première  et  de  la 
deuxième  croisade.  On  lui  repronie  aussi  de  donner 
dans  les  fables.  11  montre  trop  d'attachement  aux 
Italiens;  aussi  Beaucaii-c  disait-il  qu'il  était  plutôt 
fhdarum  bweinatorem ,  qmm  Gi^Ucm  historia  aerip- 
lorcin.  Cependant,  malgré  ces  défauts,  il  jouit  de 
la  gloire  d'avoir  le  premier  débrouillé  le  cliam  de 
notre  vieille  histoire ,  et  d*aToir  déiriché  ses  champs 
Incutles.  Cette  Histoire  en  dix  livres  commence  à 
Pharamond,  el  finit  à  la  S""  année  de  Charles  Vlll, 
en  1 188.  Arnoul  du  Ferron  en  a  donné  une  mau- 
vaise continuation. 

KMII  ISM  'saint  Jérôme  ),  fuudateur  des  clcrcs- 
réguueri,  dits  i3uiiia!>qut  \ ,  né  à  Venise  d'une  fa- 
mille patricienne ,  porta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
Tit>-M':  ;i'  ml  l'-tc  fait  prisinmicr  de  ':uerre  et  délivré 
d  une  manière  toute  extraordinaire,  il  prit  la  réso- 
lution de  quitter  les  armes  pour  se  dévouer  entière» 
ment  au  service  du  grand  maître  des  armi-o?.  Pe 
retour  à  Venise,  touché  de  compassion  à  la  vue  des 
orphelins  qui  manquaient  de  tout,  il  en  retira  un 
grand  nonibre  dans  une  maison,  où  il  leur  prodigua 
tous  les  soius  pour  les  former  à  la  vertu  et  pour  les 
rendre  utiles  a  la  société.  U  bienheureux  Cajetant 
et  Pierre  Caralb,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
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Paul  lY.  louèrent  beaucoup  son  sële ,  et  rengagè- 
rent à  faire  d^ns  (rautit";  villes  des  dlabli^st  iiionts 
semblables  à  wlui  qu'il  venait  de  (aire  à  \ea|se. 
Après  en  avoir  formd  à  Britcn ,  ft  Bergame  el  »iW 
leurs,  il  so  ntira  dan;^  un  pelit  village  près  de 
cette  ville,  nommé  Somasque,  où  il  institua  Moon- 
grégalion  qui  fut  appelée  de  ce  nom.  I4  fin  de  cette 
oongrt'galion  est  l'éducation  des  orphelins,  et  Tin- 
struction  de  la  jeunesse.  (Ici  institut  fut  approuvé 
par  Pie  V,  Sixlc  V  et  Clément  Vit!.  11  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  evercices  de  la  plus  ^'i-au'lc! 
charité  enver?  li»  prochain,  et  niniinit  Tan  iiiTtly 
âgé  de  b6  ans.  Benoit  XIV  le  béalifia.  Augustin 
turtura  et  André  Stella ,  Tun  prêtre ,  l'autre  général 
des  somasques,  ont  ('ciit  sa  vie. 

EAIILIEN ,  (  Marcuti-Julius-,£miUus-JEmitinnm  ), 
né  Yan  207,  d'une  raniiUe  très-obscure  de  Mauri- 
tanie ,  se  dislingtia  dans  l'armée  romaine  pnr  «on 
courage,  et  s'avança  de  grade  en  grade  jusqu'à 
eelui  de  général.  Il  combattit  avec  tant  de  vafeiur 
contre  les  Perses,  que  les  soldats  le  prnrlnmrrrnt 
empereur  en  25i ,  après  la  mort  de  Dixc  Gallus  et 
Vaférien  étalent  alors  les  légitimes  maMres  de  rem- 
pire  ;  il  mairlia  contre  eux  ,  les  \ain(|iiit  ,  ot  tandis 
qu'il  se  préparait  à  h»  combattre  de  ixuuveau,  il 
apprit  (]iie  leor  armée  tes  avait  massacrés  et  l'avait 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui  fut  confirmé  par  le 
iicnat;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  puis- 
Miice  souveiaine.  Volusien  qui  avait  reçu  de  ses 
soldats  le  sceptre  impérial,  vint  attaquer  son  rival 
près  (le  Spoîelte.  l.es  troupes  d'Eroilien,  fatiguées 
d'a\uir  toujours  les  armes  à  la  nmin  ,  le  massacrè- 
rent sur  un  prnit  de  cette  dertiièro  ^ille ,  appelé  dc- 
I  r:i^  1  «rs  f''  pont  xftnglmt.  11  régna  très-peu  de 
teiiip.s.  Ce  n'était  qu'un  soldat  de  fortune,  plein  à  la 
vérité  de  fieu  et  de  valeur,  mais  qui  ignorait  la  po* 
litiqueet  les  maximes  du  goiivcmomcnt 

EMILIEN  (^leundre  ),  l'un  des  ât)  tvrans  qui 
s'élevèrent  dans  l'empire  romain  vers  le  milieu 
du  Hi«  siècle,  était  lieu  tenant  du  préfet  d'Egypte.  11 
est  connu  dans  les  martyrol(^es  par  le  ^le  liiarbarc 
avec  leqiiel  il  persécuta  lés  chrétiens  dans  cette 
proxiiiie.  T'ne  sédition  qui  s'éleva  dans  Alexandrie 
en  âp3t  lui  fournit  l'occasion  de  prendre  le  titre 
d*eroperenr,  que  les  Alexandrins,  naturellement  in- 
qaiets  el  ennemis  du  gouvancment  de  Gallien ,  lui 
confirmèiTril.  Eniilten  parroiinit  la  Thébaïdc  et  le 
reste  de  TEgvple,  oii  il  alTerinit  sa  domination.  11 
en  diaasa  les  brigands,  à  la  grande  satisfaction  du 
peuple,  qui  lui  dotuia  le  nom  d'Alexandre.  A 
l'exemple  du  Léics  iua(  éLlonien  ,  il  se  préparait  à 
porter  les  armes  dans  les  Indes,  lorsque  Gallien 
envoya  contre  lui  le  général  Tliéoilote.  à  la  lële 
d'ime  armi^e.  Il  fut  vaincu  dans  le  premier  combat^ 
et  crmtraînl  de  se  retirer  à  Alexandrie  en  sep- 
tembre âGtS.  Les  habitants  de  celte  ville  le  livrt'rent 
4  Tiiéodote ,  qui  l'envoya  à  Gallien.  Ce  prince  le 
àt  étrangler  dans  sa  prison,  è  la  fin  de  la  même 
année. 

*  EMLY>(  (Tliomas),  théologien  anglais  non  con- 
formiste ,  lié  en  1065  à  Siamford ,  dbns  le  comté  de 

Lincoln,  mort  en  171.1,  s'étant  déclaré  contre  la 
Trinité  et  pour  la  pivéminence  du  Père  sur  le  Fils 
cl  le  Saint-Esprit,  fut  privé  de  ses  fonctions t 


condamné  k  une  forlo  amende  et  jeté  dans  ont 

pri-ion ,  oîi  il  resta  dpu\  ans.  Cette  di  L  in  v  -ir  Inî 
Ut  rien  changer  à  sa  doctrine,  qu'il  continua  de 
pr6cber,  sans  être  inquiété  de  nouveau ,  jusqu'à  sa 
mort. Il  est  autetu"  d'ouvrages  de  controveiso ,  [uinni 
lesquels  nous  citerons  ;  Oéfente  du  culte  de  A'.>À'. 
/.-€.  dans  I»  principes  des  unitaires ,  4706;  Cofut- 
déralions  sur  la  (pmtion  préliminaire  aux  diverses 
questions  relatices  à  la  validité  du  baptême ^  etc., 
Ï7iO. —  Emlvs  { Sollom  ),  fils  du  précédent ,  juris- 
OOnsulle,  mort  à  Londres  en  1750  ,  publia  les  Œu- 
vres cnwpli'hs  de  ?=on  père,  17l»'«,  5  vol.  iu-8  ;  VHis- 
toivt'  (les  iilaitl^  (le  la  cniratinp  par  k  lord  Chief- 
justice.  Haie ,  M'X,,  i  vul.  in-fui. 

E.MM.\ ,  nile  de  Hieliarfi  11,  duc  de  Normandie, 
femme  d'ElliLlred ,  rui  d'AngleteiTC ,  et  mère  du 
saint  Edouard,  eut  })eaucoup  de  part  «u  gouverne- 
ment sous  le  règne  de  son  fils,  vers  Tan  ÎOIfl.  Le 
comte  de  Kent ,  qui  avait  eu  une  grande  autorité 
sons  plusieurs  règnes ,  conçut  contre  elle  une  si  vio» 
lente  jalousie,  qu'il  l'act  ii  i  ^  ;  lu  ni>;  crimes.  Il 
gagna  quelques  grands  seigneurs  qui  confirmèrent 
ses  accusations  auprès  du  roi.  Ce  prince  crut  trop 
faeileiuenl  <jue  sa  niëre  était  crirnuielle,  et  alla  la 
trouver  Inopipément,  pour  lui  Ôter  tout  ce  qu'elle 
avidt  amassé.  Emma  eut  r^urs  dans  cette  disgrâce 
à  l'évcque  de  Winchester,  son  parent  ;  mais  ce  fut 
une  nouvelle  matière  de  calomnie  pour  ses  ennemis. 
Le  comte  de  fient  lui  fit  un  crime  des  visiles  trop 
fi  éqncntes  qu'elle  rendait  à  cet  évèque ,  et  rai:cu9^ 
d'avoir  trn  mauvais  commerce  avec  lui.  I^c  roi  con- 
tinua à  être  crédule  :  il  i'ullut  que  la  princesse  se 
justifiât  parles  moyens  en  usage  eu  ce  temps-là, 
t'est  ;î-dtre  qu'elle  niarchSt  sur  des  fers  ardents.  On 
ne  sait  comnicnl  elle  soutint  cette  rudç  épa>uve  :  oi| 
sait  seulement  que  le  roi  ayant  reconnu  «m  inno- 
cence, se  soumit  à  la  peine  des  pcuitenis. 

EMMANUEL ,  dit  I0  Grand,  roi  de  Porlu^l,  né  à 
Alcoochète ,  en  1409,  était  de  la  branche  cadette  de 
la  maison  régnante ,  ol  monta  sur  le  trône  en  1  iO."}, 
après  Jean  11 ,  son  cousin,  mort  sans  enfants.  Le» 
prospérités  de  son  règne,  le  bonheur  de  ses  entre- 
pi  ises ,  lui  firent  donner  le  nom  de  Prince  très-for- 
tuné. Vasco  de  Gama,  Aroéric  Yespuoe,  AlvaK>s 
Cabrai  cl  quelpies  autres,  découvrirent  sous  ses 
auspices  plusieurs  pays  inconnus  gun^  Européens. 
Son  nom  fUt  porté  par  ces  navigateurs  dans  l'A- 
frique, dans  l'Asie,  et  dans  cette  partie  du  monde 
qu'on  a  dt ,  m  appelée  .^Imért'gtM*.  La  possession  dif 
Brésil  fut  a><uiée  ait  Portugal  en  I'jOO.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portugais;  aussi  appel- 
lent-ils le  rétine  d'F.mmanuel ,  le  siieied'or  du  Por- 
tugal. C'est  lui  qui  hàtit  le  superbe  palais  de  Bélem  , 
et  fonda  le  monastère  attenant,  où  soul  les  tuxn- 
beauic  des  rois  de  Portugal.  Tous  ses  ouvrages 
portent  l'rmpreiute  de  la  magnificence  et  du  goût , 
de  spu  géuic  vaste  et  grand ,  et  de  sa  judicieuse  ad- 
ministration. Ge  prince  mourut  en  192! ,  à  35  ans , 
regretté  de  ^es  sujets  qu'il  avait  enrichis,  et  béni 
d'une  multitude  de  nations  infidèles,  qu'il  avait 
civilisées  et  amenées  au  ehristianitroe ,  mais  détesté 
desMaun's,  (]u'il  avait  chassés,  el  des  Juifs  qu'il 
avait  obligés  de  se  Caire  baptiser.  Emmanuel  aimait 
les  lettres  el  ceux  qui  les  cultivaient.  11  laissa  des 
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Mimoirt»  tur  i$t  Inde»,  On  voit  &  Bélcm  sou  niau- 
wlée,  avec  oeUe  inscription  : 

Liltnre  tb  occiituo      priinum  «d  lidon  idiÉ 

Etlrndil  l'uliuni  iii'lili»in<]iic  lU;i . 
Tel  rf(l« 'liiiiiili  t  iii  MiliiniM-ic  liuuis 

Coiidilur  Ihk'  luinulo  iiiu\]inu>i  HuiDiatincl. 

La  Vie  de  ce  priacc  a  cic  écrite  en  portugais  par 
don  d« Gocs,  Uibonnâ,  1566  et  tmi.i  vol.  tn^fol., 

retouchée  parJ.-B.  Lavaii!ia,  Lisbonne,  1619,  in- 
ibl.;  celle  édition  est  tronquée  et  Ton  pnUere  la 
premièra.  Hais  on  tût  encore  plus  de  eu  de  fnu- 
vragc  d'Oisorio,  inliUilc  :  De  rébus  Emmanitrlis ,  Lu- 
intaniœ  régis,  Lisbonne,  1571,  iii-rol.  Simon  Gou- 
lard  Ta  traduit  en  Trançais,  Genève,  i:i81,  in-fol., 
et  Paris.  ITiKT.  in-S. 

EMMAMEL-PHILIBEUT,ducdeSavoie,nécnl.'i28, 
de  Charles  111 ,  fut  d'atturd  destine  à  l'église  ;  mais 
après  la  mort  de  ses  deux  frcrettOn  lui  laissa  suivre 
son  inclination  pour  les  annes.  Son  coni-ace  lui 
mérita  le  commandement  di-  raniuV'  impériali'  au 
siège  de  Metz.  11  gagna  en  i^tl  la  fameuse  bataille 
de  Saiiit-Quon'in  vnr  les  Fiaii<;ais;  la  xieluiii'  fut  bi 
Luuiplcte ,  qu  un  gciiéral  espagnol  opina,  dans  le 
conseil  de  guerre ,  pour  aller  droit  à  Paris ,  et  mou- 
rut de  fliaiiriii  de  voir  «on  avis  rejeté.  La  pait  ayant 
été  conclue  à  Cateau-ilambresis,  il  éj>ousa,  en  itiSfJ, 
Marguerite  de  France ,  DUe  de  Pninçois  I*',  et  sœur 
de  Henri  II.  Ce  mariage  lui  fit  recouvrer  tout  ce  que 
son  père  avait  perdu  de  ses  états.  11  lus  augnieuta 
ensuite  par  sa  dextérité  et  sa  valeur.  Il  mourut  en 
1580 ,  ne  laissant  qu'un  fUs,  Charles-Emmanuel 
{voy.  ce  nom). 

*EHMERICH  (  Anne^Salherine),  naquit  le  8  sep- 
tembre 1774  à  Flansk,  près  Cœsfeld  dans  révèthé 
de  Munster,  de  parenJs  pauvres.  Formée  de  botine 
heure  à  la  piété  et  favorisée  dès  son  enfance  de 
grâces  extraordîittires,  elle  aspirait  à  être  religieuse 
et  se  présenta  siiccessivpnipnt  dans  plusieurs  cou- 
vents 0)1  elle  ne  fut  pouit  admise  a  eause  de  sa 
pauvreté.  Reçue  enfin  en  4802  clu-/^  ie^  Miguslines 
de  Uulnien ,  elle  prononça  ses  vœux  le  15  novembre 
de  Tannée  suivante.  Dés  1708,  elle  avait  eu  une 
vision  dans  laquelle  Notre -Seigneur  lui  présenta 
nne  couronne  d'épines  rpi'il  lui  nut  sur  la  tète. 
Depuis  ce  temps  des  douleurs  et  une  eutlure  du 
front  et  des  tempes  i^evenaient  souvent  ;  elle  avait 
peine  à  cacher  le  sang  qui  en  coulait.  Le  3  dé- 
ceuibit:  1811,  le  couvent  de  Dulmen  fut  supprimé. 
Anne-Cathode,  malade  alors ,  ne  quitta  la  maison 
qu'au  printemps  de  1812,  et  ^.e  letira  eliez  une 
pauvre  veuve  du  lieu.  C'est  là  que  dans  plusieurs 
visions  elle  fut  marqoée  des  stigmates  du  crucifia 
ment;  une  croix  était  empreinte  sur  sa  [Kiihiue, 
et  il  en  sortait  souvent  du  sang.  A  la  iin  de  itiH 
elle  fut  plusicui's  fois  si  tnulade  qu'on  la  crut  à 
reztrémité;  sa  stlgnoatisalion  s'acheva  les  derniers 
joni-s  de  celle  même  année,  et  ses  mains  et  ses 
pieds  reçurent  dea  impressions  seintdalilcs  à  celles 
du  Sanvi  iu  .sur  la  croix.  Toutes  ces  choses  restèrent 
ignoré  j  1  ;n  lu  "2.*;  février  ISl",  que  le  hasai-d 
les  fil  decuuvru  à  une  de  ses  anciennes  compagnes 
de  i-eligion.  Bientôt  toute  la  ville  conimt  l'état 
d'Anne  Eminerieh.  L.C  médecin  du  lieu  voulut  l'exa- 
juiuer  et  se  couvainquit  de  la  vàitû  contre  sou  al- 


teule  ;  une  commission  d'eniiuèto  envoyée  de  Mun>tcr 
par  l'autorité  ccc,lésia6liiiue  en  demeura  de  son  colé 
parfaitement  persuadée,  l-e  conseiller  de  DruQel, 
médecin  présent  a  I  cnqnèteret  qui  depuis  ne  ccssi 
de  vénérer  Anne ,  donna  en  1814,  dans  un  journal 
de  médcrinc  de  Sallzbourg,  une  relation  des  faits 
qu'il  avait  observés  diuz  elle.  Le  comte  de  Stolbei^, 
et  plot  lard  la  princesse  de  Salm  vinrent  la  voir  et 
attestèrent  la  vérité  des  phénomènes.  (Chacun  allait 
la  visiter,  et  elle  eut  beaucoup  à  souiïrir  de  la 
curiosité  indiscrète  des  uns ,  des  soupçons  ou  des 
in^idles  des  autres.  Pcisévéïaul  sans  relàcho  diîis 
l'exercice  des  vertus  qui  lui  avaient  mérité  de  ài 
précieuses  laveurs  dont  rhistoire  de  l'Eglise  n'offre 
que  bien  peu  d'exemples ,  cette  pieuse  tille  mourut 
le  0  février  18âl  ;  la  population  entière  se  porta  à 
son  convoi.  Tous  ces  détails  sont  extraits  d'une 
notice  publiée  par  (Uément  BreDtano«en  tôle  d'un 
ouvrage  intitulé  .  La  douloureuse  passion  de 
«rw/i/vs  ta  vudiUilioui'  de  la  Sieur  Emmerich,  Paris, 
iKÙ,,  in-H. 

•  EMMI-RICH  (Frédéric-Charles-Tiraolliée).  mi- 
nistre protestant,  né  à  Strasbourg,  en  178C,  en 
terminant  ses  études,  soutint  pour  son  doctorat  une 
thèse  qui  dotma  l'idée  la  plus  avantageuse  de  ses 
taleub  et  de  son  érudition  :  de  Eoanyeliis  secuudum 
Bebraott  jEgyptùu,  atque  Mutinum  morf^mn.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Allemagne ,  il  vint  à  Paris, 
et  fut  aa'ueiUi  partout  des  savants  les  plus  distin- 
gués; de  retour  à  Strasbourg  en  1809,  il  hit  nommé 
supérieur  du  collège  de  saint  Thomas  et  profesM-ur 
de  langues  anciennes  au  gimuase.  Eu  1812,  il  fut 
professeur  agrégé  au  séminaire  protestant ,  et  die> 
vint,  en  iSlU,  professeur  à  la  faculté  de  théologie. 
Dans  le  môme  temps  il  remplissait  les  fonctions  de 
ministre  et  prêchait  souvent  à  Saint -Thomas,  où 
son  éloquence  attirait  de  nombreux  auditeurs.  Em- 
merich travaillait  à  une  Histoire  universelle,  qui 
d'après  ses  élèves  cl  mais  aurait  surpassé  tout 
ce  que  nous  avons  en  ce  genre,  lorsqu'il  fut  surpris 
par  h  mort,  le  l''  juin  1820,  ù  54  ans.  Out;o  la 
dissertation  dont  uuuh  avun»  paj'Ic ,  on  a  de  lui  : 
Choisi  de  sermons ,  1  Hâi ,  in-8. 

•  EMMEUY  ( Jean -I^uis- Claude),  comte  de 
tirozyeulx,  pair  de  France,  né  à  Mets  en  175i,  y 
exerçait  la  profes^n  d'avocat  avec  distinction.  Ion»- 
cpi'il  fui  eu  1789  député  au\  étals-généraux,  Doué 
de  talents  reuiarquables ,  il  se  Ul  un  nom  dans  cette 
assemblée  qu*il  fut  appelé  deux  fois  à  présider;  et 
comme  membre  du  comité  mihtaire  dont  il  fut 
souvent  rapporteur,  il  contrïbua  beaucoup  à  la 
réorganisation  de  Tarmée.  Après  la  session  il'  fut 
nommé  juge  au  tribunal  de  cassation.  Sous  la  ter- 
reur, il  fut  arrêté  et  ne  sortit  de  prison  qu'après 
le  9  thermidor.  Le  département  de  la  Seine  le 
nomma  député  au  conseil  des  ci;iq-cenls  en  1 797  ; 
il  s'y  rangea  encore  parmi  les  plus  modérés,  fit 
abroger  la  lui  qui  dé|>ouillait  de  leurs  biens  les 
parraU  des  émigrés,  et  fit  suspendre  le  divuice 
pour  cause  d'incompatibilité  d'humeur.  Au  18  fruc- 
tidor {voy.  AtuEREAu),  son  élection  fut  aniiukie. 
Au  18  brumaire  nommé  conseiller  d'étal,  il  fut 
l'un  des  rédacteurs  du  code  clsil,  et  entra  au 
sénat  un  1803.  A  la  i-citauraliou  il  lit  partie  de  la 
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chambre  des  pairs  où  il  vola  oon^tammcnf  avec  le 
parti  consUluUonnel.  U  mourut  dans  sa  terre  de 
Groxyeulx,  le  K  jaillet  1823,  h  71  ans.  Les  Mi- 
mnirès  de  BouillJ  font  l\'1f>ge  d'Emniery,  et  les 
Mémoires  de  Wcbcr  (toni.  S,  p.  71),  aliribués  à 
M.  de  PoDtanges,  archevèqne  de  Toulou«e,  le  eftent 
comme  un  des  Révi-i>^ur<t  Ac  la  constitution ,  c'est- 
à-dire  comme  un  de  ceux  qui  csiiaycreot  de  rendie 
à  Louis  XVI  une  partie  du  pouvoir  dont  il  avait 
été  dépouillé  si  légi  reiiieiil. 

*'  EMMERY  (  Henri-Cbarlcj; } ,  iagémeur ,  né  eu 
1789  à  Calais,  mort  à  Paris  le  Sd  mal  iM7,  à  S5 
ans ,  fut  au  sortir  de  Vécole  chargé  de  rédiger  les 
projets  du  canal  de  Saint-Maur  et  d'en  suivre  J'exé- 
cution.  Plus  tard  on  lui  dut  rétablissement  de  la 
gaK  de  Cbarenton  et  du  pont  d'Ivry.  L'un  des  fon* 
dateurs  des  Annales  des  ponts-et-ch(im«k  ,  il  en  as- 
sura le  succès  par  son  active  coopéiutum.  Chargé 
dn  service  municipal  de  la  ville  de  Paris ,  il  fit  en 
huit  ans  construire  «les  ct^ouls,  des  conduits,  de 
\9s\»&  réservoirs  pour  la  distribution  des  eaux , 
concouml  à  raméllonrtion  du  relief  de  ses  rues,  et 
dirigea  le  creusage  dn  pnif?  de  Grenelle.  De  pareils 
travaux  lui  valurent  le  grade  d'inspecteur,  et 
rhonneor  d*êlre  appelé  au  conseil  des  ponts-et> 
li;iiiN<i'e>  On  a  de  lui  :  Amélioration  des  ouvriers 
dans  Us  travaux  publics ,  Paris,  1857 ,  in-ti  ;  Sutice 
abrégie  sur  rfttatotre,  Vargani»aim  H  VvAUiti  dea 
potUs-et-chaussées ,  etc. 

•  EMMET  (Thomas- Addis),  né  vers  17GÔ  à  Dublin, 
étudia  la  médecine  ,  «[u'il  abandonna  pour  la  ju- 
risprudence, et  devint  avocat-général  de  l'état  de 
New-Yorck,  oii  il  mourut  le  M  novembre  1827.  Il 
avait  été  l'un  des  promoteurs  de  Tassociation  dos 
Irlandais  unis,  et  avant  d'obtenir  l'autorisation  de 
passer  aux  Etats-Unis,  avait  subi  de  longues  pei-sé- 
cuUons  dont  on  trouve  l'exposé  dans  la  notice  sur 
sa  Vie  publiée  par  Sam.  L.  Mitchill ,  1828,  in-8. 
Outre  fpiclpies  Ojnisciili.s  de  ini'ciecinc,  on  a  de  lui  : 
Pièces  ofirish  Aisf«/r  ,  illustrât itr  of  the  condilivn  of 
thé  cMMk»  ùfhrtkmi,  etc..  Insérées  par  Mac-Ne- 
▼en  dans  un  fieniei!  publié  en  1827  à  Ncw-Yorck. 

ESIMIUS  (UbboJ  naquit  à  GreUia,  village  de  la 
Frise  orientale,  en  1!(47.  Ses  talents  lui  mérilèrait 
le  rectorat  du  collège  de  Norden,et  de  celui  de 
Léer  ;  enfin  la  place  de  premier  recteur  de  l'aca- 
démie de  Groningue,  et  celle  de  proFesseur  en  his- 
toire et  en  langue  ^ivniue.  Oiiniipic  plusieurs 
princes  et  plusieurs  villes  chcrcbasscul  à  le  possé- 
der, il  ne  voulut  jamais  quitter  la  diaire  de  Gro- 
ningue, préférant  une  vie  tranquille  et  une  r(»nJi- 
tioti  nieilioerc  h  la  brillante  folie  de  l'ambition^ 
ix>r^iue  ses  infuinilés  ne  lui  peimirent  plus  de  tra- 
TaiUer  en  public ,  il  s'occupa  dans  son  cabinet  à 
]<lusicurs  ouvrage*.  Les  plus  estimables  sont  :  Vetua 
iirttcia  iUustrata,  Lejde,  Ekevir,  102C,  3  vol.  in-8, 
trè»-u(ile  à  ceux  qui  veulent  connaître  l'ancietHic 
Grèce.  Cet  ouvrage  a  reparu  dans  les  Antifjtiités 
grecques  de  Grouovius;  Décades  rerum  Frisicnrum, 
Elsevir,  f616,in-fol.  Emmîus,  en  bon  critique, 
îiioiitrc  que  la  plupart  des  choses  qu'on  a  di'I)i(t''es 
sur  l'antiquité  des  Frisons,  ne  sont  que  des  fables. 
Celte  hUloire  est  estimée;  elle  le  serait  davantage, 
fli  sonièle  pour  le  prolestanliame  ne  lui  avait  pas 
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fait  altérer  bi«i  des  fail<.  et  s'il  avait  pris  la  peine 
d'indiquer  les  sources  oii  il  a  puisé  ce  qu'il  avance; 
Opus  ekranologicttm,  Groningue,  1619,  In-fol.  Cest 
une  chronologie  depuis  la  créatinn  du  monde  jus- 
qu'au temps  de  l  auteur,  avec  des  prolégomènes 
sur  la  chronologie  romaine  à  la  tèle  de  Touvrage. 
Ils  sont  écrits  avec  autant  de  justesse  q\u\  de  préci- 
sion; Appendix  genealonicn,  ijriiniuguc,  1G20,  in-fol. 
Gesont  des  tables  géné  ilo>;iipies  qui  font  une  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  Ce  sav;ini  mourut  à  Gro- 
ningue, eu  lûiC,  à  7U  ans.  iMartin  Ilaiickius  a  donné 
sa  Vie  éun  le  îièer  àe  teripler^m  romanis, 

*  EMON,  en  latin ,  Emo.  premier  abbé  de  Wcrura, 
(Ihrlus  /loridiw,)  monastère  de  l'ordre  de  Prémontré, 
près  Groningue  dans  la  Frise,  vivait  à  la  fm  du 
zii*  siècle  et  au  commencement  du  xnr.  Dom  Kivct 
rapporte  <<  (pi'aidi-  de  son  frère,  il  copia  (ous  les 
»  auteur^  de:;  urLs  libéraux,  et  les  livres  de  théologie 
«  et  de  droit  qu'ils  avaient  vus  à  Paris,  à  Orléuis 
»  et  ailleui*s  dans  le  cour^  de  leurs  études;  que 
»  dans  la  suite,  le  désir  d'enrichir  sa  bibliothèque  le 
w  porta  à  y  employer  des  religieuses,  ayant  partout 
»  l'atlenlion  de  ne  leur  faire  transcrire  que  les 
»  livres  de  bi  Bible  et  les  éails  des  saints  Pères, 
»  comme  étant  phis  à  lenr  portée.  »  Emon ,  per- 
suadé  qu'un  monastère  sans  livres  est  cornme  un 
arsenal  sans  armes,  parvint  non-seulement  à  four- 
nir la  bibliothèque  d«  son  abbaye  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  mais  encoi-e  à  en  pi-ocurer  à  d'autres 
maisons  de  son  ordre.  Emon  mourut  subitement 
en  1237. 11  a  écrit  sur  plusieurs  sujets.  On  ne  ci- 
tera de  lui  que  sa  Chronique ,  de  1205  jusqu'à  sa 
mort,  continuée  par  .Menko,  abbé  de  Weriinj,  et 
ensuite  par  un  anonyme ,  jusqu'en  12112;  iuséi-ée 
par  Ant.  Matthieu  dans  ses  Anaiectei  tome  3,  réim- 
prinu'e  dans  le  1"  louic  des  Sacrée  antifiiiitatis  mn- 
numentij  (  \'uy.  Hlùo  ).—  Emu,  son  cousin-germain, 
dota  de  ses  biens  l'abbayo  de  Wèram ,  <rii  11  prit 
aussi  l'habit  de  l'rt'nvnilte  ,  et  mniii  nt  en  1215. 

•  EMPECLNADO  ^doll  Juau-Martin,  surnommé  e/), 
cher  de  Guérillas ,  était  fils  d'un  pauvre  paysan  de 
la  Nouvclle-Caslille.  U  servit,  en  17!n,  dans  la 
guerre  contre  ia  France,  cl  à  la  paix  se  retira  daus 
son  pays,  ofa  fl  se  livra  de  nouveau  à  Tagricnlture: 
mais  h  l'époque  de  l'invasion  des  Français ,  en  ls08, 
il  reprit  les  armes ,  el  se  jeta  dans  les  moutagnes 
où  le  «joignirent  promptement  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  dclerininés.  Son  activité,  sa  va- 
leur et  son  habileté  ù  choisir  les  positions  les  plus 
avaniagenscs  ne  tardèrent  pas  &  le  rendre  fameux 
dans  la  peniiisulL'.  Le  sobriquet  d' Empecinado  qu'il 
reçut  alors,  signifie  crotté  on  enduit  de  poix,  tt  lui 
est  commun  avec  tous  les  gens  de  son  village,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  grande  quantité  de  boue  qu'on 
y  trouve ,  et  que  beaucoup  d'entre  eux  exercent  le 
métier  de  cordonnier;  eumme  c'est  sous  ce  nom 
qu'il  s'est  illustré,  le  roi  d'Espagne  lui  permit,  en 
ISii,  de  l'ajouter  au  sien,  et  le  eontirma  dans 
tous  ses  1,'rades.  El  Enipecînado  ne  tai-da  pas  à  80 
déclarer  pai  tisau  de  la  cunslilulion  ^  et  Tannée  sui- 
vante  il  présenta  au  roi  un  mémoiiT  oi'i  il  le  sup- 
pliait de  baser  son  gouvernemeul  sur  les  principes 
des  Cortès.  Celle  démarche  entrahia  sa  disgrâce.  Il  • 
était  en  MirveiUance  à  VaHadoUd  Ion  de  riniur-*  . 
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neffoiT  de  Riégo  ;  nomilM!  cottimaitdaflt  eti  «èoond , 

puis  L'iivoyi'  i  Zamoi  a ,  il  battit  en  pltislciirà  ren- 
contres le  curé  McriDo  qui  avait  pris  les  aroies  en 
flmor  êeliL  ea.tm  n>yAllste.  En  18S3,  t(  «ervii  sous 
les  ordres  du  comte  de  l'Abisbal  dans  l'Estramadure. 
Après  la  plcincation  de  TEspagnc ,  il  crut  pouvoir 
proflter  de  Taninistie  et  «e  retira  dans  $on  pays , 
nuis  il  ne  tarda  pas  d'y  ^trc  arrêté  et  conduit  dc- 
ranf  Talrade  (lo  Tuodo,  qui  le  rondaiDtia  <t  raorf. 
Cette  sentence  fui  sounii^  au  Iribunal  criniifioi  de 
Madrid,  et  ses  piansnts ,  ses  amis  con!«Grvaient  Fiai- 
poir  (le  le  sauver  en  vny?iii(  sa  délchtion  se  pro- 
longei';  iriais  il  fut  pL-ndu  a  Ilueda  le  19  août  I8i."i. 

EMPEÎKICLES  d'Agrigentc  en  Sieite,  pliilosdplie, 
poète,  liistoi  ienf,  ï^tait  diseiplc  de  T»'lau!:e<5,  qui  l'a- 
vait été  de  Pjltiagoi-c.  il  adopta  l'opinion  de  ce 
philosdplié  «m*  Is  trfttlsmigration  des  Afnés«  «t  )â 
nrit  ea  vers  dans  un  poèîne  qui  appntemment  se 
feneiriatt  du  désordre  de  la  tétc  de  l'auteur.  Em- 
pddode  f  faisait  rhisloircr  des  diffiIreAts  ekange- 
ments  de  son  .Itiie.  tl  avait  commencé  par  être  flllc, 
ensuite  garçon,  puis  arbrisseau  ,  oiseau ,  poisson. 
Son  style  reMemMait  beaucoup  (si  Vtah  cfn  croit 
Aristote,  cité  par  Dio}:ène  Laei  ee)  à  celui  d'Homère. 
Il  était  plein  de  force*  et  riche  en  métaphores  et 
en  flgnref  poétiques.  Ses  venr  forent  dtdntéé  aut 
jenx  olympiques,  avec  ceux  d'Homère,  d'Hésiode 
et  des  plus  célèbi-es  poètes.  Il  disait  quelquefois  des 
choses  fort  raisonnables.  Il  reprochait  à  ses  conci- 
to^fens  dé  courir  aux  plaisirs ,  comme  s'ils  eussent 
àù  mourir  te  même  jour  ;  et  df  .<»*  Mtir  des  nutiton'!, 
comme  sUU  eussent  cru  toujours  vivre.  La  plus  coiii- 
mwae  opinion  eif  qae  ce  pbtiMOphe,  dans  vak 
MWnvement  de  tbiic  ,  voulant ,  c«>mnie  dit  Hor'ar»'  , 
paraîtra  un  dieu,  se  jeta  dans  les  flammes  de  l  l^lna, 
ym  Fan  i»  avant  i.-C. 

.   .  OiMit  îminorldit  haberi 

Data  otfii  Einpcdocin,  udcntctn  frigidi»  ftaun 

Enripédocle  joignit  l'étude  de  !n  rnrrt  -rnie  à  relïe  de 
la  philosophie  ;  ayant  guéri  une  feuunu  d'Agrigentc, 
nommée  Panihea ,  qui  était  tombée  dans  anc  pro- 
fonde létliai-gie .  et  ([iif  les  autres  nu-dei  ins  avaient 
abandonnée  comme  morte ,  celte  cure  passa  pour 
tniraculeHse,  et  dès  Ion  Bmpédoele  Ait  eonsMérâ 
«eimne  nn  dieu.  Il  feignit  de  le  nuire  hii-iiièinc ,  et 
se  présenta  en  public  avec  un  manteau  de  pourpre, 
une  celntnre  d'or,  les  chevenr  flottants,  la  tête 
«rnëe  d^onc  couronne,  comme  celle  de  la  Pythie, 
n  renversa  le  sénat  d'Agripente,  compost^  de  mille 
dtoycns,  et  y  établit  le  gouvernemenl  populaiie. 
Quelques  écrivains  distinguent  Empédocle  le  philo- 
sophe ,  d'un  autre  qui  était  poète  Les  fragments  des 
écrits  d'Empédocle  ont  été  réunie  par  Sturz,  dans 
le  recueil  intitulé  EmpeéMi*  Agrigentini  de  rita  el 
fkilosopftia  ejus  rrjtosuit,  carminum  rcliquias  colle- 
fk  il.  Ferd.  GuiU.  Sturz,  Lcipsig,  1803,  i  vol.  in-^; 
Il  iiiut  y  jelAdre  Sm/nioaii  si  Pemnêaidiê  frag- 
menta, rx  codkr  hibtinthccrr  taurinrmis  rtsUMa  oé 
Amedeo  Feyron,  LciJ«^,  18i»,  in-8. 

BMI^GRnm  (Gonstentln  r  ),  ritf  ven  l'an  1S80  à 
Oppyck,  ^ illape  du  comté  de  Hollande,  savant  con- 
aommédans  l'élude  des  langues  orientales,  occupa 
KveehtikHMur  «ne  dulrtdlidbttu'et  db  théologie  k 
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Rardefwtck  et  à  Lefde.  Il  monrot  en  f  (Mi ,  datlk 

un  âpe  fort  avancé.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  dotinés 
au  public,  oITreut  des  remarques  utiles,  et  respi- 
rent unè  ittofonde  drudRIon  itbMniqne  et  hébraï- 
que. ÎSous  avons  de  lui  :  Talmudli  Biil)\jïimir\  (wU:: 
Middôtk  cum  commenlariis ,  etc.,  Leyde ,  Elzevir, 
1630,  in-l,  en  hébreu  el  en  latîn.  Ce  commen- 
taire ,  orné  de  figures  très-exactes ,  explique  avec 
beaucoup  de  netteté  toute  la  structure  du  temple 
de  Jérusalem,  de  ses  autels,  etc.  D.  Isaaci  Ahraba- 
àfeUàtt  Mûsis  Alsheichi  rinnuwniarius  in  ïsaiœ  pro- 
phetiam,  Leyde,  Elzevii  ,  1631  ,  in-?,  en  hébreu 
et  un  latin.  L'Empereur,  eu  publiant  les  commen- 
taires de  ces  rabbins  âur  la  prophétie  d'isaîe ,  qui 
regarilc  les  souffrances  et  la  mort  de  l'Homme- 
Dieu,  a  eu  soiu  de  réfuter  leurs  explications  dé- 
tournées, et  de  repdusaer  les  traits  qiî'ilvont  lancés 
contre  le  christianisme.  Crammaire  chntiltùrjur , 
écrite  en  hébreu ,  avec  la  traduction  latine,  Leyde, 
Blxevfr,  lOSf ,  in-8;  Uinefariim  BeUjnmÀiHt^  en 
hébreu,  avec  la  traduction  en  latin  et  des  note-, 
tejde  ,  1633,  fn^S  et  plusieurs  autres  traductions 
de*  INrA  judàfqtreit.  enrichis  d*obser«àtion8  «a> 

vantes;  elles  sont  les  meilleures  fine  l'on  ait,  l{UOi- 
^'clles  ne  soient  ^  toujours  exactes. 
EMPniCU^.  Fbjf.  Smitt  EafMMaMT. 

•  E.VIPOnAr,RlUS  (Eric),  évôque  de  Strengnes, 
mort  en  167i,  avait  été  professeur  ;'i  t'psat ,  et  pas- 
teur à  Stockholm.  Pendant  qu'il  occupait  c<jtte  der- 
nière place  ,  il  fut  question  d'un  projet  de  réunion 
entie  les  luthériens  et  les  réformi^s  ,  proposé  par  un 
Ecussais  uuiumé  Dury.  Einporagrius ,  attaché  à  U 
donfcssion  d'Augsbourg,  s'oppo^»a  à  la  réunion,  et 
se  mit  à  la  tète  du  rlerpt'  de  la  capitale  pour  donner 
utie  protestation  solennelle.  Il  publia  roèrae  à  ce 
sujet  un  OnvTagiS  contre  Tévèquc  Matbihe ,  qfui  pen- 
chait pour  les  opinions  de  Diu-y.  Teu  apr^s  la  mort 
de  Gustave- Adolphe ,  Empctragrins  pubha  un  dis- 
cours iniiftalé:  Oreîiù  Ai  gud  tyramUm  fontifi- 
eiam,  <jti<v  tllvinn  Custavulri  de  medio  swluUt ,  ei 
inartyrio  coranacit ,  est  piè  detestatu»,  etc,  Upsal , 
1635,  in-fbl. 

EMPORIT  S,  t.av.iTit  i  hrleur.  norissail  du  ter.ii»<  de 
Cassiodorc  au  m*  siècle.  U  reste  de  lui  quelques 
é&iu  KOr  art,  Paris,  fai>4.  te  style  en 
est  vif  et  nerveux,  suivant  Gil)ert. 

•  EWSEH  (iéi-ôme),  théologien,  né  à  Ulm  en 
H77.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  Tnbingen. 
il  alla  les  continuer  à  i^ile.  Il  aooompi^a  ensuit 
en  Allemagne  et  n\  Italie  ,  le  cardinal  iXayntond  de 
Hurli ,  en  «juulilé  de  cliapclain  et  de  secrétaire, 
ihielque  temps  après,  il  profeMa  ks  humanités  à 
Erfurt,  qu'il  quitta  bientôt  ponrpas-ser  i  î'ttnivorsilé 
de  Leipsig,  où  il  enseigna  le  droit  canouic|ue.  Vers 
le  mime  temps,  le  duc  Georges  de  Saxe  le  prit 
pour  sbri  secrétaire  et  son  orateur  étim  la  ville  de 
Dresde,  et  l'engagea  à  écrire  contre  le  luthéra- 
nisUMr,  qui'  Ûmliatatfjàilt  à  détendre  en  Altemagne. 
Esmer,  ju&qu*alors  l'ami  de  Lutticr,  eut  jv  '  lui 
plUKicVïrs  conférencies ,  espérant  le  ramener  par 
la  persuasion  ;  mab  rtljwat  qu'il  ne  gagnait  rien 
sur  son  esprit,  le  cnmbaltit  Nij,'ourcosemcnt.  H 
mourut  subitement  à  l.eip>ig  le  8  novembre  i5S7. 
Ofrft  de  loi  :  Motifs  pour  lesquels  kt  TraéuHtim  dê 
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N.  Testament  par  Luther  doit  Hre  défendue  au  com- 
mun (ht  fidcl^s,  Lcipsig,  (1523),  In-I,  rcirapri- 
niL's  avec  aiij:mcntalion ,  sous  le  litre  A' Annolatiom 
sur  lu  Tnidnction  du  S.  Testament,  etc.,  DreBCle, 
l^iJ ,  iii-i  ;  Traduction  allemande  du  noutrnu  Trx- 
tami  nt ,  {MUT  être  opposée  à  celle  de  Luther,  Dresde, 
1937  ;  Paris ,  4690  ;  Aturtio  mifMt  ;  De  canone  mf>- 
s(P.  Ces  deux  ouvrages  sont  une  f1iTrn?c  Je  la  messe. 
Histmre  de  la  me  et  des  miracles  de  saint  Bennm, 
Leipsig,  1!Hf,  Dresde,  f!(M,  lii-4;  et  un  gnnd 
nombre  cTantres  écrit';  de  controverse. 

*  ËNANBUC  (YAIDHOSOIES  DiEL  d'},  fonda- 
leur  des  coionfes  fhmçaiws  am  Antilles ,  était  cadet 
d'tine  honne  Hir;  iM*^  rie  Normandie.  II  prit  du  ser- 
vice dans  ia  nurine;  et  ses  taleals  Télevèrent  ra- 
pidement au  grade  de  capitaine.  A^ant  équipé  un 
bri^'al)tin  ^^i  quatre  canons,  il  partit  de  Dieppe  en 
16i5  dans  le  dessein  de  faire  des  prises.  Avec  ce 
petit  bêtiment  il  ent  Faudace  d'attaquer  un  galion 
espagnol  de  canons,  et  le  mit  en  fuite.  Le  be- 
soin de  se  rafloubLT  roMij;oa  do  ivIAclier  à  Sl.- 
Chrtslophe  où  il  trouva  des  Fiançais  qui  raccucilli- 
nnt  Dans  le  même  temps  des  Anglais  s'élablJasaient 
dans  une  autre  partie  de  l'ile;  il  fit  avec  eux  tin 
tr.iitt-  de  partage  dont  le  résultat  fut  le  massacre 
des  iiidi-^'t-ries.  11  chargea  son  vaisseau  de  tâbtc,  d'a- 
rajoii  et  d*autr(»s  prodoclions  du  pnys .  et  arrivé  à 
bieppc,  se  rendit  à  Paris  où  il  fut  présenté  au  caj'- 
dinal  de  Richelieu ,  qui  appiandil  à  ses  projeto  et 
lui  donna  ainsi  qu'à  Dur  '- -  •^ ,  «on  compagnon ,  une 
commission  spéciale  pour  rétablissement  d'une 
colonie  à  StMllhriatopbe ,  ou  dans  toute  antre  Ile. 
Ils  ropartirenl  du  HAvre  lo  M  fL'vrior  1027  avor 
deui  vaisseaux  ;  la  tra>t.iséc  fut  malheureuse  :  une 
grande  partie  de  lenr  équipage  succomba.  Les  An» 
plais  pi  ofitèrciil  de  cette  circoiisfatu  e  jiDur  éleiitlre 
leurs  possessions.  U'Eoanbuc  envoya  demauder  du 
renfort  en  France,  et  Durossey  ne  tarda  pas  & 
revenir  avec  six  vaisseaux.  Los  Anglais  firent  la 
paix.  Les  vaisseaux  (Vançais  avaient  quitté  l'ile 
lorsque  les  Espagnols  y  opérèrent  une  descente. 
D'Enanbuc  avait  résolu  de  se  défendre  ;  mais  Tavis 
de  Duros^i  y  l'oinporta.  et  après  avoir  erré  pendant 
trois  semaines  les  Français  abordèrent  à  St.-Martin. 
Fendant  que  Durossey  abandonnait  licbemcnt  son 
compagnon  pour  i-elonmcr  en  France ,  où  Rit  he- 
lieu  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  d'Euanbuc  ramena 
SCS  compagnons  à  St.^hrfeitophe  et  s'occupa  du 
soin  de  faire  prospérer  crltc  cnlnriic  rf  de  la  mettre 
à  Tabrî  de  nouvelles  attaques.  C'est  dans  ce  but 
qa*rl  forma  des  élablIsMUients  dans  tes  îles  voisines. 
Supplanté  yr:  un  dr  es  lipufrnarils  dans  son  projet 
sur  la  Guadelou^Hi ,  il  prit  en  1(S35  la  Martinique, 
où  it  bfltit  le  fort  de  St-Pierre  ;  de  retour  à  Sl.« 
Chri-^loidie  il  y  iiiu>mif  vers  la  fm  de  Tan  ITmC. 
vivement  regretté  des  colons  qui  le  regardaient 
comme  leur  père.  RIdièlieo  en  apprenant  sa  mort , 
dit  que  le  roi  avait  peidn  un  de  ses  plus  fldètes  ser- 
viteurs. 

*  ENCELADE ,  le  plus  puissant  des  géants  qui 
voninrcnl  escalader  le  ciel ,  était  fils  du  Tartareet 

de  la  Terre.  Jupiter  rcnvem  sur  !ni  le  mont  Etna. 
Les  poètes  ont  feint  que  ies  éruptions  de  ce  volcan 

Tenaient  des  eflbrts  que  bisail  œ  géant  pour  se 


retourner,  et  que  pour  peu  qu'il  Kmnât,  ta  mon- 
tagne vomissait  des  toiTens  de  flammes. 

•  KNUFLECHIL'S,  ou  SEVERUS-SANCm ,  rhé- 
teur et  poète,  naquit  à  Bordeaux  dans  le  iv. siècle. 
0'i«*lques  cHti(|ucs  le  croient  fils  «le  Flavius  Sanrtus, 
évèque  d'Auxerre ,  d'aprè*:  une  épitaphe  que  celui- 
ci  lui  a  consacrée  dans  ses  PanntaUa.  Ami  de  saint 
i^iulin,  évoque  de  Noie  .  à  son  CTcmpIe  il  embrassa 
le  diristianismc.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  se  j;on- 
sacra  à  la  retraite ,  et  l*on  croit  même  qu'iMpit 
embrassé  Tétaf  eeclésiastique.  L'afibé  l.nninamp 
place  sa  mort  à  l'année  400.  Saint  Paulin  cite  avec 
éloge  les  hymnes  d*Endelecliius ,  90r  1é  parabdle 
des  dix  vierges  do  rE\ati;:ile.  mais  elles  sont  ]  f  r 
dues.  Il  ne  nous  reste  de  ce  poète  qu'une  églugue 
D»  moHAw  Aottiif,  composée  i  Toccaslon  d'une 
maladie  épizooliquc ,  qui,  vers  "77,  fit  de  grands 
ravages.  Les  interlocuteurs  sont  un  païen  qui  se 
livre  au  désespoir,  et  un  chrétien  qui  lui  otAv  pour 
le  consoler  la  pensée  de  la  Providence.  Cette  pièce 
a  pani  pour  la  première  fois  en  1590,  dans  les 
Epifframmata  et  poemala  veterwm ,  tom.  2,  pag. 
418  et  suiv.  Depuis  elle  n  élo  inipi  imi'e  séparément 
à  Fiancfort,  \('>\i,  in  S,  avec  des  notes  de  Weitr  ; 
à  Leyde,  171  i,  avec  les  mêmes  notes  et  celles  de 
Seber.  Elle  a  aussi  été  inséi-ée  dans  la  BibHotheca 
palrum ,  et  dans  différents  tëBtMbi  de  poésies  chré- 
tiennes. 

ENDEMANN  (Rerman-Eniest),  né  en  1796,  à 
Herhrelil  dans  la  Hesse ,  fit  ses  premières  études  an 
gymnase  de  sa  ville  natale,  dont  son  père  était  di- 
recteur. H  servit  dans  les  campagnes  de  4843et  1914 
contre  les  Français,  et  se  rendit  ensuite  ,i  Marbotn-g, 
où  il  fut  en  1818  reçu  docteur  en  droit.  Autorisé  dès 
l'anuée  suivante  h  ontrir  des  cenry  partIcoKers ,  il 

obtint  un  tel  suetès  dans  renseignenietif  ,  qu'il  ne 
tarda  pas  d'être  nommé  professeur  à  l'université. 
La  bourgeoisie  delforbourg  l'ayant,  en  1853,  élu 
à  la  S*  chambre  des  états  provinciaux ,  il  déclina  cet 
honneur;  mais  plus  tard,  il  ne  put  se  refuser  aux 
instances  de  ses  collègues  qui  l'élirent  leur  repré- 
sentant à  ta  même  chambre,  oil  11  se  distingua  non 
moins  par  ses  talents  que  par  sa  modération ,  et 
dont  il  devint  victvprésident.  Ce  savant  jurisconsulte 
mourut  ta  17  janvier  itIIG.  Outre  quelques  pro* 
prnmmes  aradt'miqne'» ,  on  a  de  lui  deux  ouvrage* 
publiés  après  sa  niort,  par  son  ami  le  docteur  Hil- 
ddirand  :  Kaym-redd  {AnM  impérial),  Gasaef, 
1816,  et  Cours  de  droit  privé  de  l' Allemnffne ,  ré- 
sultat de  profondes  recherches  et  destiné  à  devenir 
le  manuel  de  tous  les  étadtanls,  mais  dont  les  der* 
niers  événements  ne  peuvent  que  dlmimm'rimpo^' 
lance  et  l'utilité. 

ENDYMTON ,  berger  de  ta  Carie',  petft-flls  de  Ah 
piler.  Diane,  on  la  Lune,  amonreuso  do  lui,  ve- 
nait te  voir  toutes  les  nuits.  Elle  en  eut  plusieurs 
enfants.  Voilà  ce  que  la  hble  rapporte.  Mais  ceux 
qui ,  à  travera  ces  voiles ,  cheithcnt  les  véritl^s 
qu'elle  cache  quelquefois ,  prétendent  qu'Endymion 
était  un  astrologue ,  qui  le  premier  observa  le  coure 
de  la  lune. 

ENKF ,  prince  troyen,  fils  de  Vénus  et  d'Anchyse, 
et  père  d'Asc^gne.  Les  Gi-ecs  ayant  pris  Troie,  il  se 
sauva  ta  nuit ,  chargé  dfes  dienx  de  sou  pa(yr,  da  soo 
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père ,  qn'ïi  portait  sur  ses  épaules ,  et  menant  son 
fils  par  la  main.  Après  plusieurs  aventures,  ii  passa 

m  Italie  ,  où  il  oblint  la  main  do  I-ivinic,  fille  du 
1*01  Latinus.  Tumus,  roi  des  Kiituies,  à  qui  elle 
tvait  été  promise,  fit  la  guerre  au  prince  troyen, 
fut  vaincu,  et  perdit  la  vie.  Ll-  vaimiuotir  cul  en- 
core à  comlMltre  Mézeuce ,  roi  des  Toscans ,  alliés 
des  Rutoles.  La  bataille  se  donna  sur  k»  bords  de 
la  rivière  Numiquc  Kiiâ'  dispuiutdansccltejonrnée. 
Jl  se  noya  peut-être  dans  la  rivière,  ou  il  Tut  tué 
par  les  Toscans.  Ascagiie  lui  succéda.  Virgile,  dans 
son  Enéide,  a  inséré  l'épisode  des  amours  d'Enée 
avec  Uidon,  reine  de  Carthage,  par  nno  lu  ence 
poétique,  qui  lui  a  fait  lapprucher  des  icmpi  sé- 
parés par  un  long  espace  { tx>j/.  Didon  ).  Au  reste , 
rarlii  lo  d'Enée  appartient  plus  à  la  nivtfmlou'ie  qu'à 
lUiiàtoire.  Divers  auteurs,  cités  par  lk;ii)s  d'Hali- 
carnasse ,  soutiennent  qu'Enée  n'aborda  jamais  en 
Italie.  C  est  ce  qu'a  tàclié  de  prouver  le  savant  Bo- 
ctiard  dans  uue  Di4ser talion  particuiière  ;  el  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart  des  gens  de  lettres 
qui  ont  éclairé  les  recherches  historiques  avec  le 
flambeau  de  k  sàim  critique.  (  Voif,  DssoaA ,  Ho- 

MtKB). 

l.NKE ,  .T'nefis  Taclictis,  h'iue  le  Taclicicn ,  un 
des  plus  anciens,  mais  non  pas  des  meilleurs  au- 
teurs qui  aient  écrit  sur  Fart  militaire,  florissait  du 
temps  d'Aristote  (4*  siècle  avant  J.-C.  ).  Casaiibon  a 
publié  un  de  ses  traités  en  grec  De  lùleranda  ohsi- 
îiione,  avec  une  version  latine,  à  la  suite  de  son  éd.  de 
Potybe,  IfiOO,  in-Tol.  M.  de  Beausobre  Và  donné  en 
fraiK  :^;^  I7rî7,  in- i,  avec  de  sa\anf5  commentaires. 

tyEii  DE  GAZA,  pliiluïuplio  platonicien,  sons 
Tempire  de  Zénon ,  dans  le  v  sIclIo  .  embrassa  le 
diristianisme,  et  y  trouva  une  philosophie  bien  su- 
périeure à  celte  de  Platon.  Ou  a  de  lui  uu  dialogue 
intitulé  Théophraate ,  du  nom  du  principal  interio- 
cuteur.  II  traite  de  rinimnrtalité  de  Vime  et  de  la 
résurrection  des  corps.  Jean  Bower  le  mit  au  jour 
i  Ldpsig  en  165ïi,  in*4,  avec  la  traduction  et  les 
savantes  notes  de  Gaspard  Itarthius.  On  le  trouve 
aussi  dans  la  fiibiiotiièque  des  Pères. 

ËNÊ6,  évêque  de  Paris,  bomme  d*esprit  et  oon- 
soinnié  dans  les  affaires ,  publia  à  la  [)rière  de 
Cbarles  le  Chauve  un  livre  contre  ks  erreurs  de$ 
Grecs.  II  entreprend  à  la  fois  de  répondre  aux  écrits 
du  patriarche  l'holius  contre  Téglise  latine,  et  de 
Tno!!(rcr  la  Nerilé  de  la  doctrine  et  la  sainteté  des 
duiinics  du  celle  égUse.  11  mourut  en  870. 

*  ENFIELU  (  Guillaume  ) ,  ministre  anglican ,  non- 
conformiste  ,  né  à  Sudbury  en  t7H  ,  et  mort  à  Nor- 
•wich  en  1797,  fui  pasteur  el  profL-sseui  de  helles- 
letlres  à  Wasington  dans  le  comté  de  Lanrasirc.  On 
a  de  lui  :  Sermons  à  Pusage  des  familles,  177!^, 
3  vol.  in-8  ;  Le  prédicateur  anglais,  4  vol.  ;  £ssai 
sur  FhiiMrt  ds  Liverfoei,  1774,  in-fol.;  BUtoire 
<h-  /,j  i  l:ilo^ophic ,  d'après  Tinichrr,  1791,  2  vol.  in-î  ; 
iieriHons  sur  des  sujets  pratiques,  1798,  5  vol.  in-8. 
Ses  semions  comme  tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
«l'un  style  clair,  élégant  ;  la  morale  y  est  présentée 
sans  austérité  ;  mais  eu  général  ils  paraissent  plus 
propres  à  former  Tcsprit  et  le  goût ,  qu'à  élever 
Tàmc  à  la  piété. 

*  KKGAU  (J«an-Rodolphe  ) ,  savant  jurisconsulle , 


né  à  Erfurt,  en  1708,  mort  à  léoa  en  IT^m,  membre 
de  plusieurs  académies,  et  conseiller  de  la  cour  de 

Saxe-Weimar  et  d'Eisonarh.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Traité  des  prescriptions  m  matière 
erimmellg,  4*  édit.  iTJt,  in-8  ;  Bkmenta  jurix  ger- 
manici  rlrilis,  l- édit.,  n.j^,  in-H;  Elementa  juris 
criminalis  germanico-caroUni ,  1'  édit.,  1777,  in-8; 
flemenfa^rû  canmho^ntifido-etxlêriartM,  inédit. 
1765,  in-S  ;  Traité  du  droit  des  chrfs  de  l'Eglise  sur 
les  docteurs  qui  occupent  des  chaires,  5  vol.  in-8, 
traduit  en  latin  par  Pauteur,  1752,  avec  des  aug- 
mentations considérables. 

•  liNGEL  (Arnold),  jésuite,  ni?  à  Maêstricht  en 
tC20,  professa  quelque  temps  la  rhélonque,  et  s*; 
livra  ensuite  aux  missions  avec  autant  de  lèle  que 
de  talent,  et  mmiifif  à  Prague  vers  1G7(>.  On  lui 
doit  plusieui-s  uuviagus,  entre  autres  :  Iruiago  nu>- 
nooiroflf  ab  nofura  kumana  deitatii  taga^atima  ve- 
nalrice ,  per  V  scnsuum  desideria  amanter  adomatrr  . 
Prague,  1C58,  in-4;  Virlutis  et  honoris  œde,f  m 
heroïbuM  H  pomtatibus  XXV  gr<BCO-UU.  iUvttratm , 
ibid.,  4671  ,  in-X;  Paw'gyn'ijurs  de  la  sainlf  Vierge, 
de  S.'Fraaçois-.Vavier,  f  Oraison  funèbre  de  Tett^^ 
reur  Ferditumd  111  ^  etc. 

'  ENfîEI.  (Samuel),  savant  gi'ot,'raidie  et  agro- 
nome, Dé  à  Benie  en  1702,  voyagi»  eu  Allemagne 
et  en  Italie,  et  remplit  ensuite  dans  sa  patrie  plu- 
sieurs places  administratives  avec  distinction.  U 
contribua  à  faire  adopter  en  Suisse  le  système  des 
greniers  d'abondance  ,  et  favorisa  l'établissemcut 
de  rbôpital  des  orphelins,  la  fondation  de  la  so^ 
riété  économique  ,  etc.  II  eneouragea  de  tous  «les 
etlorls  ragricullure,  el  eoulribua  à  l'introduction 
des  pommes  de  terre  qui  furent  d'une  si  grande 
ressotiree  pendant  la  disette  de  1772  :  Engel  teotn  ut 
ù  Berne  le  2H  mars  1784.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Mè- 

mairr<!  et  Ohsrrmtions  (jéoijraphiqws  et  critiques  sur 
la  situation  des  pays  septentrionaux  d'Asie  et  d'Amé' 
riquê,  Lausanne,  I7(t5,  in^,  trad.  en  allemand 
par  l'auteur,  Leipsip,  1772,  in-4.  En;îel  rherchc, 
dans  cet  ouvrage,  à  prouver  qu'il  est  possible  de  ga- 
gner le  grand  Océan  en  naviguant  par  le  Nord  ;  soo 
opinion  est  fondée  sur  une  hypothé>e  dont  Tinexac- 
titude  a  été  reconnue  par  le  capitaine  Phipps.  Essai 
9ur  celte  tiuestion  :  Quand  et  comment  fAmérique 
a-t-elle  été  peuplée  d'hommes  et  d'animaux  ?  Amster- 
dam ,  1707 ,  in-4 ,  ou  5  vol.  in-12.  L'auteur  avance 
dans  cet  ouvrage  plusieurs  opinions  hasardées  ;  il 
entre  dans  beaucoup  de  discussions  relatives  à  l'é- 
claircissement de  la  Rible  ;  el  la  question  qui  devait 
faire  le  aujet  principal  de  sou  livre  n'y  occupe  que 
très- peu  de  place.  Mémoire  sur  la  navigation  dans 
la  mer  du  \ord ,  177!),  in  - 1.  Engel  y  revint  sur 
ia  possibilité  de  la  navigation  dans  Tocéan  boréal  ; 
Jktmrtput  wr  ta  partio  d»  la  relolien  du  Foyetyr 
r/u  lapltauv  Conk,  qui  concerne  h'  détroit  nitrr  l'Asie 
et  l'Amérique ,  1781 ,  in-4 ,  avec  une  carte  ;  Biblio^ 

onmt 

génère  scientiarum  rttrissirnorum  ,  etc.,  Berne,  17 H, 
iu-8;  ce  catalogue  est  estime  à  cause  des  anecdotes 
et  des  notes  qui  s^y  trouvent  n^itandues  ;  Inifnw- 
tiiiiis  sur  !ti  jmnme  de  terre ,  Berne,  1772-74,  2  vol. 
iu-8,  en  allemand;  Uémaire  sur  la  rouille  du  fro- 


Digitized  by  Google 


meni,  Zurich,  1778,  et  plusieurs  autres  OMvrA0M 
d*éoODOiDie  lurale ,  imprimés  séparément  oti  dans 

les  Mémoires  de  ta  société  économique  de  Berne. 

*  £fiGËL  (^ean-Jacquea),  littérateur,  né  en  1711 , 
à  Parchim,  dans  le  dudié  de  Mecklembourg ,  fut 
choisi  puur  enseigner  les  belles- lettres  aux  enfants 
du  roi  de  Prusse,  et  mourut  le  28  juin  à 
(it  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  de 
ses  compatriotes  pour  Téldgance  et  la  pureté  du 
style.  Les  principaux  sont  :  le  Fils  reconnaissarU  et 
le  Page,  deux  pctitc:i  comédies  qui  le  placent  à  côté 
des  meilleurs  auteurs  dramatiques  allemands.  Ellos 
ont  été  traduites  en  français  par  Friédol  ;  hi  seconde 
a  fourni  à  Dezède  le  sujet  des  Deux  l^aycs;  Le  phi- 
fatopfct  du  «owlf.  1175,  t  vol.  in-8,  recueil  de 
morceaux  sur  diverses  questions  de  iihilosophic,  de 
murale  cl  Je  liUéialiirc;  La  (fu-urif  Je  la  Mimique, 
17K.N,  2  vol.  in-8,  tig.,  trad.  en  franç.  par  Jansen, 
1788  ;  Ije  Miroir  (Irs  princes,  1796  ,  suile  de  mor- 
ceaux destinés  à  l'instruction  des  priiiieâ,  et  surtout 
de  ceux  qui  doivent  régner  un  jour;  Lorenz  Starl{, 
1801,  in-8,  roman  fort  O'-tiiTu',  donl  ki  traduction 
française  ne  |)eut  donner  qu'une  idée  imparfaite. 
Ses  œutfres  ont  été  recudllies  à  Berlin,  i801-4)6 , 
12  vol.  in-8. 

E.NGELBERGE  ou  LNGELBERGE ,  femme  de  l'em- 
pereur Louis  11,  ftit  accusée  d'adul  1ère  par  le  prince 
d'Anhalt  et  le  comte  de  MansclJ,  jaloux  cîc  son  élé- 
vation. L'impératrice  se  défendit  autant  qu'elle  put 
de  celle  imputation.  Hais  n*a^nt  point  «te  preuves 
décidément  favorables ,  elle  ?e  voyait  dans  le  cas  de 
se  justifier  par  l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau,  eo  usage 
dans  ce  lemps>là.  Engelberge  se  disposai!  à  passer 
par  ces  épreiue^^,  lorsque  Itoson,  comte  d'Arles, 
persuadé  de  son  innocence ,  donna  un  cartel  de  déll 
aux  calomniateura ,  les  (errasn  Tun  et  Tautre,  et 
leur  fit  rendre  hommaize,  l'épée  sur  la  gorge,  à  la 
vertu  de  Timpéralricc.  Lie  vainqueur  eut  pour  prix 
de  sa  générosité  le  titre  de  roi «Tirbt.  et  pour  femme 
Ermeiiganle,  fille  tinique  de  cette  priruesse.  Fn- 
gelberge,  devenue  veuve,  se  Ut  bénédictine,  ut 
niouml  saintement  vers  Tan  800. 

ENGELBERT ,  abbé  d' Aimont ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  Stjrie,  mort  en  1331 ,  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons. :  Pc  ortu,  progressa  tt  fine  iinperii  romani , 
publié  (»ar  les  soins  de  Gaspard  Brusclt ,  Bile,  1553, 
in-8;  Maycnce,  IGOô,  in-8;  Tractatta  tuper  pa»io- 
nein  srcundum  Matthcrum  (  liiljl.  <isçel .  )  tome  cli- 
éitatu  dtfuRCtorum  {Bibl.];  de  Causd  UmyœvHalis 
Aomfnwm  mAe  éîlmium ,  Inséré  dans  le  tome  l*'  des 
Arucilotu  du  P.  Pez, 

*  ENGELGRAYE  (Henri),  jésuite,  né  à  Anvers  en 
4610,  mort  dans  la  même  ville  le  8  mars  1670,  a 
publié  des  ouvrages  estimés ,  qui  ont  pour  litre  : 
Liux  eoangtliw  $ub  vélum  sacrorum  etnbiemalum  re- 
çondila  in  anm  domiiuMS .  2  tom.  in-4 , 1048-16.11. 
n  s'en  est  bit  depuis  sept  réimpressions  de  différents 
formats  ;  Lueis  etxmfsitca  su6  vclum  sacrorum  em~ 
blemalum,  tive  ccelum  novum  ni  ffnta  et  gesta  sanc- 
torum^mt,  In-fbL,  1658,  in-4,  et  1690,  in-S; 
Cfflutn  empifreum  in  festa  SS.  apostolorum ,  marty- 
ruiDj  confessorum ,  virginum ,  etc.,  in-fol.  in-4 ,  et 
9  vol.  ifM2;  Ccshm  «n^f/reum,  pan  vUen,  Co- 
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Jogne,  1669,  in-fol.,  in-4  et  io-8.  On  a  encore  de 
lai  des  MiditaUon*  aur  la  pasiion  de  N.-S.,  en  Fla- 
mand, Anvere,  1G70,  in-8.  — Son  frère ,  Jean-Bap- 
tiste Engelcràvr,  aussi  jésuite,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  dans  son  ordre,  a  publié  :  J/ch 
ditationes  per  totum  annum,  îfi  onuwt  dbmimoat  st 
f€»ta,  Anvers,  16.^>4,  in-4. 

•  ENGELHUSEN  (Thierri  d'),  né  dans  le  duché 
de  Hanovre ,  et  mort  en  1430,  est  connu  par  une 
Chronique  en  latin  qui  comprend  depuis  la  création 
du  monde,  ]us<ju'à  Tannée  1420.  Celle  Chrumqm 
a  été  continuée  par  Mutiiias  Doring,  et  publiée  à 
Helmstad,  1071,  in-l,  par  Juaeliiin  Jean  Mader.  En- 
gelhuseu  était  supérieur  d'un  mouaitcrc  à  Wittem- 
berg 

*•  KNGKLMANN  Codcfroy  ) ,  introducteur  de  la 
lithographie  eu  France,  né  eu  1788  à  Mulhausen, 
fonda  plusieurs  étaUissements  importants  dans  sa 
ville  natale,  et  y  mourut  le  27  avril  1839,  à  51 
ans.  Il  a  publié  (avec  G.  lïerger)  un  Portefeuille 
géographique  et  ethnographique,  2*  édit.  Mulhausen, 
182C,  13  livr-  iii-i,  fig.,  et  seul  ;  necite il  d'essais 
lithologiques,  1817,  in-8;  Manuel  tlu  ilessinaieuf 
lithographe,  3*  édit.,  Paris,  \H7A),  in-8,  liti. 

•  KNCELSCHALL  ( Joseph-Frédéric j,  poète,  na- 
quit en  1759 ,  à  Marbourg,  dans  la  Hesse.  Son  père, 
surintendant  des  églises  protestantes,  était  mal  par- 
la uv'  (In  enté  de  la  fortune,  et  ne  put  lui  donner 
une  première  éducation  assez  soignée.  Le  malheur 
qu'il  eut  à  Tige  de  15  ans,  de  perdre  Tonle,  retarda 
le  développement  de  ses  facultés;  mais  ses  éton- 
nantes dispositions  surmontèrent  tous  les  obstacles , 
et  il  apprit  avec  succès  la  philosoirfile ,  Thistoire  et 
les  bclles-letlres;  les  connaissances  qu'il  avait  dans 
le  dessin  lui  fournirent  les  moyens  de  pourvoir  à 
•es  bes<dns.  En  1788,  il  Ibt  nommé  fnvTesseur 
extraordinaire  de  bel  les -lettres  à  l'univer  le 
Idarbourg ,  et  on  y  joignit  le  litre  de  maître  de  dessin, 
avec  d'honnêtes  appointements.  Il  avait  beaucoup 
d'iii^tniriiuii ,  et  passait  pour  uti  îi'^  !  <  ■i'^  poètes 
de  l  Allemagne.  Engelschall  mouiul  le  28  mars 
1797,  Agé  de  S8  ans.  On  a  de  lui  :  PoMm,  1788  et 
180,';  ;  celle  2«  édition  a  ét  '  î  uiiée  par  M.  Justi ,  ami 
de  1  auteur,  qui  avait  déjà  publié  de  lui  un  autre 
ouvi-age  (  inédit  )  :  Vi»  du  eéâôms  peintn  Jean^enri 
Tisclihri:,  .  Nii[  I  ii'.berg,  1799. 

ENGHliùN.  Voy.  FaAMçois  et  Louis. 

•  ENGHIEN  (Louis-Antoine-Henri  de  BomnoN, 
duc  d')  naquit  il  Chantilly ,  le  2  août  1772,  (  t»y. 
BooaaoN  L.  H.  Jos.).  Créé  en  1788  chevalier  du 
$ainl-Esprit ,  il  siégea  quelques  jours  après  au  par- 
lement oii  il  prononça  nn  dis<'oni's  renianpiable.  Le 
16  juillet  1789 ,  il  quitta  la  France  avec  les  princes 
de  sa  famille ,  et  après  avoir  visité  les  dherses 
cours  de  l'Europe,  il  revint  en  1792  avec  son  père 
en  Flandre.  Mais  le  corps  commandé  par  le  duc  de 
Bourbon  ayant  été  dirons,  il  alla  servir  sous  les 
ordre?  de  son  grand-père  en  Brisgau.  Digne  rejeton 
des  Condé,  le  duc  d'Enghien  se  signala  dans  plu- 
sieurs occasions,  et  spécialement  au  combat  de 
Berstheim,  le2déc.  1793.  L'iiabilelé  des  manœuvres 
qu'il  tlt  exécuter  dans  cette  journée  excita  l'admi- 
ration des  vieux  capitaines.  Il  fut  reçu  chevalier 
de  Satnt-Lottis  en  1794;  c'est  ven  cette  4^KN|ue  que 
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paraît  avoir  commençai  sa  passion  i>our  la  prin- 
oena  Charlotte  de  Rohan-Rochcrort  plu;^  tard 
i!  cprtusa  secrèteMient.  Au  mois  de  juillet  ITîi.'j,  le 
duc  de  Bourbon  partit  {luur  lAngleteiTe  et  se  sépara 
pour  la  première  fois  de  son  ûls  qu'il  ne  devait 
plas  revoir.  L'année  suivante  le  prince  de  Condé 
donna  le  commandement  de  sm  avant-garde  à  son 
petit-flls  qui  se  distingua  dam  ce  poste  périlleux 
par  ses  talents  et  son  intrépidité.  La  f rrmse  dti 
pont  de  Munich  est  une  des  actions  les  plus  bril- 
lanUs  de  eette  campagne.  On  s'y  battit  pendant 
18  jours,  et  le  duc  d'I'ngliien  trouva  des  admi- 
rateurs de  sa  bravoure  jusque  dans  l'année  rtîpu- 
Mkaine.  Eh  i799,  cbnrgé  de  diSfendre  Canslanee,  Il 
se  distingua  surtout  dans  l'afTairc  de  Rosonhcim. 
Avec  deux  mille  kooiraes,  il  soutint  pendant  sept 
heures  les  élfiirts  de  la  division  Leeourbe  tout  en» 
tière  ;  ce  général  ni  [  iit  gagner  qu'une  lieue  de 
terrain.  Aussi  humain  que  brave,  il  témoignait 
aux  prisonniers  le  plus  toudiant  intérêt  Ayant, 
aprt's  rafTaire  de  Rosenlieitn,  roticontré  un  hussard 
blessé  daus  un  ciiamp ,  il  le  fil  relever  et  mettre 
dam  son  propre  lit ,  ordonna  à  ton  clilmrgien  de 
Ini  donner  tous  les  soins  qu'exigeaient  ses  bles- 
sures, et  quand  il  fut  rétabli, il  le  tit  reconduire 
aux  avant-postes  républiodns.  Par  suite  du  traité 
de  Lunévillc,  le  corps  de  Condé  ayant  été  licencié, 
le  prince  vint  s'établir  à  Eltenheim  où  demeurait 
le  cardinal  de  Rohan  avec  sa  nièce  la  princesse 
Chailotte.  11  y  menait  une  rie  simple  et  modeste , 
partageant  son  temps  entre  la  chasse  et  la  culture 
des  fleurs.  Cependant  Bonaparte ,  dont  le  pouvoir 
naissant  était  menacé  par  des  conspirations,  son- 
gea, ponr  frapper  de  terreur  les  royalistes  ,  à  im- 
moler à  sou  ambition  une  grande  vicluue,  et  sa 
pensée  se  fixa  sur  le  duc  d'Enghien,  doniractivilé, 
les  talents  cl  les  brillantes  qualités  lui  îns[Mtaient 
des  craintes.  Des  émissaire»  furent  envoyés  à  Elten- 
benn  pour  prendre  sur  la  vie  et  les  habitudes  du 
prince  tous  les  renseignements  nécessaires  à  l'exé- 
cution du  coup  de  main  que  l'au  méditait.  Caulain- 
couii  (my.  ce  nom) ,  dont  k  famille  avait  ëtd  atta- 
chée à  la  maisoTi  âc  Condé,  se  rendit,  ciccompagné 
du  colonel  Ordonner,  à  Sliasbourg  pour  diriger  l'en- 
treprise, qui  ftat  exécutée  le  1S  mars.  Le  prince 
avait  passé  tonte  la  journée  du  1  1  à  la  chasse  et 
projetait  de  s'éloigner  dès  ie  lendemain.  Mais  son 
haûtation  fut  cernée  dans  la  nuit  par  quatre  cents 
hommes ,  parmi  le-^qnel-;  se  trouvaient  des  gendar- 
mes. Ui  baron  de  Gi  ansiein ,  qui  demeurait  avec  le 
'  prince ,  perdit  la  téte  et  ne  répondit  rien  à  la  ques- 
tion  que  les  gendarmes  firent  en  entrant  :  Qui  de 
vous  est  te  duc  d'Enghim?  On  ne  lui  donna  pas 
mime  le  temps  de  se  v£tir,  et  11  partit  avec  son 

r-frirle,  en  veste  et  en  pantaloTT.  I  rbevalicr 
Jac4|ues,  son  secrétaire  et  son  ami,  après  avoir 
essayé  inuflienient  A»  lUre  sonner  le  toesin,  (Mint 
la  permission  de  l'arcnmpaçncr.  Le  duc  d'Einghien 
l'ut  conduit  k  la  citadelle  de  Strasbourg  et  de  là  au 
chfltcau  de  Vineennes  ob  il  arriva  le  SO.  Exténué  de 
fiim  et  de  fatigue ,  il  pi  it  :\  1 1  hâte  un  léger  repas, 
et  s'étant  jeté  sur  un  mauvais  lit  s'endormit  pro- 
fondément :  on  FéveHIa  vers  ooae  heures  du  soir, 
et  on  le  conduisU  dans  ane  pièce  du  parillon  du 


ENG 

milieu,  vis-à-vis  le  parc.  Li  se  trouvaient  réunis 
Irait  eolooels ,  tous  nommés  par  le  général  Murât , 
gouverneur  de  Paris.  Celle  commission  dressa  à  h 
hàle  une  instruction  criminelle.  Le  «prince  (aria 
avec  nobl(»se  et  rimpUcifé.  tnfemgé  -pourquoi  il 
avait  porté  les  armes  contre  son  pays,  il  ré- 
pondit :  «  Tai  combattu  avec  ma  famille  pour  re- 
»  oeuvrer  l'héritage  de  mes  ancêtres;  mais  depuis 
»  que  la  paiv  est  faîte  ,  j'ai  posé  les  arm^^  et  j'ai 
»  reconnu  qu'il  n'y  avait  plus  de  roi  en  fcluiope.  » 
Les  luges,  lhappés  de  son  Intrépidité, 'hésilferent  on 
moment,  et  écrivirent  à  Bonaparte  pour  saroir  sa 
résolution  définitive.  Cehiird  leur  roivoya  la  lettre 
avec  ées  trois  néls  au  lias  :  eonâamné  A  mort! 
Et  voilà  ponriant  rhomme  qur  P  ii  df-core  du 
nom  de  grand,  oui,  grand  par  se:»  crimes,  comme 
-est  grand  le  génie  du  mal ,  dont  Itii  et  ses  sem* 
blables  sont  la  virante  Innc:'^  ur  la  tcrir  '  !!< 
sont  grands,  parce  qu'il  leur  est  donné  de  courber 
sous  le  joug  d'une  olféissanee  servOe  à  leurs  vo- 
lontés perverses,  une  foule  d'hommes  faibles  et 
trompés  par  le  fantôme  de  la  gloire.  Ils  sont 
■grands  oomine  les  tempêtes  qui  bouleversent  les 
mers,  comme  les  orages  qui  renversent  les  forêts  , 
comme  les  tremblements  de  terre  qui  secouent  les 
rochers  et  les  monts,  comme  les  fléaux  qui  détmi* 
scnt  les  ouvrages  des  hommes  et  de  la  nature.  Ct 
c  est  pourtant  ce  que  l'on  admire  !  0  mortels  aveu- 
gles! ces  hommes  sont  vos  plus  grands  ennemis,  ils 
vous  haïssent ,  vous  t^tcs  à  leurs  yeux  des  êtres 
vils  qu'ils  aliment  moins  que  des  animaux.  Loin 
donc  de  leur  pitkliguer  votre  amour,  détournez 
d'eux  vos  rcgaitls  avec  horreur!  Loin  de  monter 
vos  louanges,  ils  ne  sont  dignes  que  de  voire  exé- 
cration. Formés  par  la  colère  de  Dieu  pour  punir 
des  nations  coupables,  son  souffle  les  envoie  comme 
un  venl  dévastateur:  mais  aussi  ils  i>assenl  avec  la 
rapidité  du  vent,  ne  laissant  ijue  des  ruines,  des 
larmes,  des  forfaits  et  du  sang  pour  preuves  àc 
leur  éphémère  existenee.  Dans  le  conseil  prive  qui 
eut  lieu  aux  Tuileries  |iour  décider  du  sort  du 
jeune  prince,  CamhaeéK-s  opina  pour  lui  sauver  te 
vie.  Eh!  depuis  qutintl ,  dit  Bonaparte  en  eot^^e  , 
étes-vous  devenu  si  avare  du  sang  des  Bourbons  ?  La 
volonté  du  maître  ayant  été  connue,  les  juges,  en 
qui  l'obéissance  passive  tenait  lieu  de  conscience, 
se  séparent ,  et  le  prince  est  conduit  dans  les  fossés 
par  un  escalier  obscur  et  tortueux.  «  ESt-<ee  que 
»  l'on  veut  me  plonger  tout  vivant  dans  un  ca- 

»  chot  ?Sui$-je  destiné  à  périr  dans  les  ou- 

»  blîettes....  T  —  »  Non ,  monseigneur ,  soyec  tran- 
quille ,  lui  répond  en  sanglottant  l'ofOder  désiirné 
pour  commander  l'exécution ,  ct  qui  avait  été  élcvtS 
dans  la  raaisoo  de  Condé.  Dfentdt  on  arrive  au  Hen 
du  supplice,  tt  Ah!  grâce  au  ciel,  dit  le  prince, 
»  en  voyant  l'appareil  militaire  qui  l'entoure ,  Je 
»  mourrai  de  la  mort  d*nn  soldat.  «  Avant  Texécn- 
tion  le  malhctireux  prince  réclame  un  ministre  de 
la  religion  pour  remplir  ses  derniers  devoirs;  pow 
toute  réponse ,  on  lui  demamfe  avec  un  sourire 
moqueur  s'il  veut  mourir  conunc  un  capucin.  Le 
prince  indigné  s'agenouille  sans  proférer  un  mot, 
et  se  relève  après  «n  moment  de  recudilemeût. 
Ayant  témoigné  le  déiir  qu^une  boucle  de  «ea  die- 
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veux  rùl  remise  à  la  pi  inces^r  de  Rohan ,  un  aidc- 
de-camp  de  Bonaparte  saisit  la  boucle  eu  s'écrisnt* 
•  Personne  ne  àm  feâre  id  les  coramissîons  d^un 
»  Iraîtrc.  »  Au  moment  d'ôtrc  frappé,  le  duc  d'En- 
ghicu,  debout  et  de  Tair  le  plus  intrépide,  dit  aux 
gendarmes  :  allons,  mes  amis!  —  Tu  n'as  point 
d'ami»  ici,  dit  une  voix  féroce;  c'était  celle  de  Mu- 
mt.  Ix>rs({ae  le  prince  fut  tombé ,  des  soldats  le  je- 
tèrent tout  habillé  dans  une  fosse  qui  avait  été  pré- 
parée pour  le  recevoir,  et  une  énorme  pieiTC  fut 
i-oulée  sur  sa  tOte.  Ainsi  pf'i  it  h  VAtre  de  32  ans, 
au  milieu  d'une  btilKitUe  canièie,  le  digne  rejeton 
du  grand  Condé.  Le  lendemain,  le  président  «le  hi 
commission  loiia  chez  Canibacérès  le  courti^'c  ilu 
prince  ;  h  Londres  cl  à  SaiiU-Pétersbourg,  ou  honora 
sa  mémoire  par  des  cérémonies  religieuses.  Le  18 
mars  1816,  une  enquête  fut  faite  pour  découvrir  les 
restes  du  duc  d'Enghien.  On  se  servit  de  l'indica- 
tîoii  d*ttn  garde  d'artillerie,  et  d'un  paysan  de  Vin- 
cennes  qui  avait  Lrtni>i'  la  fos<c.  Parmi  les  dépouilles 
du  prince  on  trouva  un  anneau ,  une  chaîne  d'or 
qu*il  portail  habitudleinent  à  son  cou ,  et  des  che- 
veux ;  Its  os  fiin  nt  rcfiipillis  et  placé?  dans  un  ccr- 
curi).  l  MO  tliapeiie  ardente  fut  éla])lic  dans  la  salle 
mënii-  uii  Tarrét  inique  avait  été  rcndn;  et  sur  la 
place  où  lo  prinrc  avait  rcssô  de  vivre ,  on  l'icva 
une  pyramide  avec  cette  simple  inscription  :  hic  ce- 
diHÎ  Vq  anonfine  a  publié  une  brochure  ayant 
pour  Uire  :  De  V assassinat  ife  ^fgr.  le  duc  d'F.iMjhien, 
^  4e  ta  jtultficatim  de  JU.  de  Caulain&)urt.  On  a 
ausil  publié  :  Xatiee  hMoriquê  sur  L.  A.  H.  de 
Bourbon  ■  Ciindr  ,  duc  (VEwjht-vi  ,  /-nVitc  du  sang 
roifol,  suivie  de  son  oraison  funèbre,  prononcée  dans 
h  ek^eUê  dé  Soênt-PaMee  à  Land/nt,  en  préeeitee 
de  la  famiXI»  n^ob ,  par  VfàM  de  Amimu,  t»  édit. 

**  CNGLAND  (John),  dernier  évilque  de  Ghar- 

li  ?-To\vn  (Etals-Unis  d'Amérique) ,  né  en  17îi6,  à 
Ck>rk,  fil  ses  études  avec  distinction  dans  sa  ville 
natale ,  et  avait  à  peine  atteint  Tflge  de  quinse  ans, 

lorsqu'il  déclaia  à  son  père  que  tout  son  désir  était 
d'embrasser  l'élat  ecclésiastique.  A  dater  de  ce  mo- 
ment ,  il  s'appliqua  avec  plus  de  soin  encore  à  ses 
études ,  et  mérita  rattention  pariiculière  de  son 
dvèque.  Le  51  août  1805,  il  quitta  Corlc  et  entra 
ao  collège  de  Carlon  ;  et  deux  ans  après,  il  com- 
mença dans  sa  paroisse  des  instructions  religieuses, 
qui  s'adressaient  aux  enfants,  mais  qui  attirèrent 
bientôt  les  personnes  d'un  ilge  mûr  de  la  ville  et 
du  voisinage.  Il  s'occiqia  boaiuuup  aussi  de  l'ins- 
Iruction  religieuse  des  soldats  catholiques  de  la 
garnison  de  Carlon,  et,  dans  la  suite ,  il  aimait  à 
rappeler  que  son  apostolat ,  OQtnnie  cehii  de  Saint- 
François  de  Sales,  a\ait  commencé  parmi  les  mi- 
litairis.  Lu  IKOH,  il  revint  à  Cork  pour  s'y  faire 
ordonner  (nvlre ,  et  fut  alors  nommé  lecteur  de  la 
caflu'dralo.  l'ondant  quatre  a»?,  51  n'iii|ilit  avec  ré- 
gularilé  et  dévouement  les  dcxoirs  tlo  sa  diargo;  il 
y  joignait  la  prédication  et  des  soins  a-'^idiis  donnés 
àdiveis  ulahlissementspieux.  ivu;-;!''  inèiiie  temps, 
il  s'occupa  de  la  publicatiou  «i  un  iL-cueil  nieusuel 
intitulé  Le  répertoire  reliijieux,  destiné  à  fonmir 
au  pettplo  i\e  bonnes  Icctui-cs,  et  à  le  détourner 
des  livres  dangoi-cux  et  immoraux.  Apprenant  que 
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le  gouvernement  n'allouait  aucun  lakire  pour  l'en- 
tretien  d'un  aumônier  dans  la  prison  de  la  ville, 
il  en  fit  gratuitement  les  fonctions .  i  l  y  déploya 
une  charité  inépuisable.  En  1812,  M.  England  se 
montra  sous  un  jour  nouveau  ;  il  enUa  dans  l'arène 
politique,  et  se  constitua  l'avoial  iutkxiblu  des 
droits  et  des  libertés  de  ses  compatriotes  A  celte 
époque ,  l'oppression  la  pltts  révoltanlo  s\'ttndait 
sur  les  catholiques  de  l'irlaiidf,  el  L-s  Lircunslances 
étaient  telles  que  le  clergé  eût  trahi  la  reUgion  elle» 
mf^nu' ,  s'il  eilt  faitdi  dans  la  dcfLiisr  de  «.on  pays. 
M.  Knylaud  contribua  puissaumiout  à  rendre  aux 
l'ItH'lioiis  leur  vigueur  cl  leur  ir^dépendance,  par 
rélaldissement  du  rcgi>lro  des  libres  volants,  et  en 
posant  les  fondements  de  rassocialiuu  des  francs 
tenanciers,  (|ui  depuis  a  assuré  le  triomphe  deii 
principes  de  liberté  dans  les  hustings  de  son  pays. 
Nous  ne  suivions  pa:^  lu  révérend  John  Ln^land 
dans  toutes  les  circonstances  dé  sa  vie  toujours 
remplie  d'actes  do  vertu  et  de  courage;  ses  énii- 
ncules  qualités  lui  luérilereut  en  182U  d'être  dé- 
signé par  le  pape  pour  l'évèché  de  Charles -Town. 
Saeré  le  21  septembre  à  Cork ,  il  arriva  le  "(1  dé- 
cembre dans  son  diocèse,  oîi  il  ne  trouva  que 
quatre  prêtres  pour  Tassister  dans  les  travaux  de 
son  apostolat.  Sans  se  laisser  décourager,  il  s'oc- 
cupa immédiatement  de  rappeler  les  fidèles  à  Tob- 
iervation  du  Carême  qu'ils  avaient  négligée,  et 
commença  1 1  pnldicalion  des  Xféhmges  catholique» 
des  Htats-i'msj  premier  jounial  catholique  fondé 
dans  les  Etats  de  l'Union ,  et  qui  rendit  les  plus 
grands  services  à  la  rolii^ion  en  réfutant  l  '<  c  dom- 
uies  dont  elle  y  élait  l'objet.  Le  révoren<i  John 
England  parcourut  toutes  les  parties  de  son  vaste 
diocèse,  sans  se  laisser  arn^ler  par  les  difTienUés 
des  plus  rudes  voyages,  à  travers  des  pays  incultes 
et  des  forêts  impëiaétrables.  IMus  d^uiic  Ibis  la  ma- 
ladie l'atteignit  au  milieu  de  ces  travaux  pigan-  ' 
tesqucs,  et  l'obligea  de  les  suspendre;  mais  son 
courage  paraissait  alors  se  ranimer,  et  l'on  eîlt  dit 
que  c'était  au  moment  où  se?  forces  ^dIy^i<|ues  Ta- 
bandonnaicnt,  que  son  esprit  acquérait  une  vigueur 
nouvelle ,  concevait  et  préparait  les  entreprises  les 
plus  hardies.  Il  déploya  le  zMe,  le  courage,  le  dê- 
voueroent  lu  plus  admirable  durant  la  fièvre  jaune 
qui  sévit  d*une  manière  si  cruelle  à  Charles-Town. 
On  le  voyait  aller  de  maisou  en  maison,  la  croix 
à  la  main ,  porter  les  consolations  de  la  religion 
ans  mourants;  calme  «  résolu,  au  milieu  de  cette 
population  frappée  de  terreur.  Te  sipnc  du  salut 

au  il  tenait  à  la  main ,  il  le  portait  comme  un  vé- 
ilable  soldat  de  la  croix ,  pensant  avec  bonheur 
que  partout  où  la  mort  viendrait  le  frapper,  ce 
signe  auguste  serait  là,  pour  marquer  où  s'était 
arrêté  son  dernier  pas  ;  Dieu  lui  rtervalt  d'autres 
travaux  ;  il  êt  liappa  à  la  maladie.  Comme  pi-é- 
dicaleur,  surtout  dans  les  sujets  de  coutroverse, 
le  docteur  England  acquit  une  grande  célébrité 
dans  les  Etals-Unis,  non-seulement  die/,  les  catho- 
liques ,  mais  encore  parmi  les  cultes  dissidents.  11 
visita  Wasington  en  1826,  et,  à  la  prière  du  |^ 
sident  des  Etats-Unis  et  des  membres  du  congrès, 
il  prononça  dans  la  chatnbre  du  sénat  un  discours 
qui  fut  public.  Sou  éloquence  était  vive,  naturelle, 
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nourrid  des  écritures  saintes ,  plutôt  nerveuse  qu'é- 
l^nte  et  correcte ,  sévère  plutôt  qu'ornée,  quoi- 
qu'elle ne  Tilt  pas  toujours  dépouillée  fie  hcault's 
poétiques.  D'une  générosité  et  d'uo  désiuléres>scmcul 
«ans  bornes ,  il  oubliait  le  soin  de  ses  intérêts  eu 
point  de  manquer  souvent  du  m^'ossaire.  Plus  iriine 
Ms,  il  ne  lui  resta  pas  de  quoi  se  procurer  la 
nourriture  de  la  journée,  et  il  fut  obligé  de  re- 
courir à  la  table  de  quelques  amis.  Souvent  aussi 
il  ût  ses  courses  pieds  nus ,  à  travers  les  sables 
brûlants  de  la  Caroline,  n'ayant  pas  de  quoi  s*a- 
dieler  une  paire  de  souliers,  i.e  il(jeteiir  Knglaml 
revint  eu  Irlande  en  1832,  douze  ans  aprùs  qu'il 
ravait  quittée.  Après  nn  court  séjour  à  Ck>rk,  il  se 
rendit  à  Rome  en  fraversant  la  France,  la  Suisse  et 
les  états  de  l'Autriche.  Partout  il  fut  accueilli  avec 
la  plus  grande  distinction.  Le  pape  le  nomma  son 
légat  près  du  gouvernement  d'Haïti ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  parviendrait  à  arranger  les  aiTaires  de 
l'Eglise ,  demeurées  dans  le  plus  grand  désordre  dans 
ce  pays  depuis  la  révolution.  En  1855,  il  revint  à 
Rome  pour  rendre  compte  de  sa  mission.  11  fit  en- 
suite désigner  le  docteur  Claney  comme  son  coad- 
.  juleur ,  et  le  27  septembre  IS.'Si ,  il  remit  à  la  voile 
pour  Charles- Town.  En  1856,  il  revint  encore  en 
Irlande,  puis  en  1841.  Ce  fut  son  dernier  voyage 
en  Europe.  Sâ  santé  paraissait  excellente;  cepen- 
dant il  commençait  à  se  plaindre  de  quelques  souf- 
fraïKCS  passagères.  11  retourna  bientôt  à  Charles- 
Town,  emmenant  avec  lui  deux  de  ses  sœurs,  et 
plu^ienr-^  'i;unes  I  rsuliiies  et  de  la  Mercy.  Son  voyage 
qui  dura  iinquante-dcux  jours,  fut  une  Iciupèle 
continuelle.  La  maladie  sévit  à  bord  ;  England ,  qui 
était  le  médecin  et  l'infirmier  de  tous,  fut  ^dleint 
à  son  tour;  mais  accoutumé  à  lutter  contie  ie  mal, 
il  se  négligea.  Quand  il  arriva  à  l'hiladelphic ,  il 
était  épuisé  ;  il  ne  ralentit  pourtant  pas  le?  pfforts 
de  son  zèle ,  et  il  prèt:liii  dix-sept  scjauiuii  de  suite, 
donnant  d'ailleurs  ses  soins  à  toutes  les  alTaircs  de 
son  diocèse.  Les  rigticurs  du  carême  achevèrent  de 
l'user,  et  le  11  avril  1841,  termina  les  travaux  et 
les  épreuves  de  ee  digne  apôtre.  Sa  moil  fut  un 
sujet  de  deuil  pour  tous  les  Etats-Unis.  11  avait  fait 
le  bien  pendant  sa  vie,  sans  distinction  de  foi  ou 
d*<q>inion ,  et  il  emporta  les  regrets  des  hommes 
de  toutes  les  croyances  et  de  toutes  les  opinions. 

EN'(»L£BERT  (Corneille) ,  peintre  tres-cclébre  du 
XTP  siède,  natif  de  Leyde.  Il  eut  deux  fils  qui  se 
distinguèrent  atissi  dans  le  m(^mc  art. 

*  ENGLEFIELU  (Cbarles-iienri,  sir),  né  d'une  ia- 
mille  tfès-anciefine  de  Beriohire*  mort  à  Londres 
le  2!  mars  1832,  se  distingua  par  son  goût  pour  les 
sciences  et  les  beaux -arts,  et  publia  enti-'autres 
ouvrages  :  7dMef  diet  Hetiœ  appârtntt  de  ta  emUe 
de  1Gr»l  ,  dont  k  retour  est  attendu  en  1780,  avec 
wte  nouvelle  méthode  de  se  servir  du  rélicute  rhom- 
haeâ«,  1788,  in-4*,  Swr  la  ditemimtion  de  Vorbite 
(Ic-i  cuinHes  (faprès  la  iiièthude  du  P.  Boscowich  et 
celle  de  M.  de  la  Place,  1795,  in-4;/'n»n«node  à 
Southamplm  mee  des  gravures  repréuntatit  ms  ttnti- 
ilitili's,  1801 ,  2'  éd.  in-8,  1805,  un  petit  in-4;  Pro- 
menade dans  l'ile  de  Wight.  Il  a  donné  plusieurs 
dissertations  dans  les  Jfémofrst  ds  la  ioeiM  des  onii- 
qwUmt  et  dans  ceux  de  la  sodélé  linnéemw. 


•  ENGL1SH  ou  Anclois  (Esther),  célèbre  eûlî- 
grapbe,  se  Ht  une  réputation  en  Angleteire*  sous 
le  règne  d'Elizal>etli  et  de  Jacques  l»'.  Il  reste  encore 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  qui  sont  loit  re- 
cherchés. Un  des  plus  curieux  est  intitulé  octaves, 
«  sur  la  vanité  et  l'inconstance  du  monde ,  écrites 
»  par  Esther  Ëuglish,  le  l*'  janvier  IGOO.  b  Ce  re- 
cueil français  et  anglais  est  orné  de  fleurs  et  de 
fruits  peints  à  raquarcllc,  et  de  son  portrait  en 
miniature ,  dessiné  à  la  plume  par  elle-même.  Oa 
a  d^elleencore  hkt»  mmonhtk»  Geite$i$,  Bdenburgit 
atifio  IGOO,  conservé  dans  la  famille  d'Harcourt  et 
un  manuscrit  que  possède  M.  Walckeuaer,  qui  con- 
tient le  Uvn  de  FEct^Matte,  et  le  CatOique  d«t 
C(inttfjU("<,  traduits  en  fiaiirais,  avec  plusieui-^i  pic\e3 
de  vei-8  latines  et  françaises  adressées  à  l'auteur. 

*  ENGRAMELLB  (  Marie-Dominique  -  Joseph  ) ,  re- 
ligieux angustin ,  né  à  Nedoncbal  en  Artois,  le 
24  mars  17S7,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  do 
rhistotre  naturelle,  de  la  musique  et  de  la  méca- 
nique. Il  s'occupa  particulièrement  des  instru- 
ments à  touches  et  de  leur  construction.  On  lui  doit 
la  Ibnofcchnfe,  ou  Turf  de  noter  Is»  cylindrée  et  tout 
ce  qui  est  susceptible  de  notage  dans  les  instruments 
de  concerts  mécaniques,  1775,  in-8,  flg.  Ce  livre  est 
le  premier  qui  ait  révélé  le  secret  d'un  art  auquel 
les  facteurs  d'instruments  avaient  jusqu'alors  refusé 
d'initier  ie  publie,  C'est  an  P.  Engramelle  qu'ap- 
partient tout  ce  qui  a  rapport  au  notage  dans  VArt 
d»  facteur  d'orgue  de  l>.  Redos.  On  a  encore  de  lui 
une  Defcripliun  ih-s  insectes  de  l'Europe  peints  d'a- 
près nature  yar  Ernst,  in-4,  picmiore  partie,  con- 
tenant in  lÂenilte»,  duyet^des  et  papillons  du  jour. 
Cet  ouvrage,  bien  exécuté,  a  été  continué,  et  con- 
tient Si)  cahiers,  qui  se  relient  ordinairement  eu 
8  vol.  Kngramelle  mourut  en  1780. 

■  E.ViRAM»  )  H-Mir  i  ,  né  en  1 755 ,  à  Saint-Fiacre , 
près  de Meauji, entra  dans  la  confjn^ation  de  Saint- 
Maur  et  fut  envoyé  par  ses  supéi  ieurs  dans  diffil^ 
i"cntes  maisons  de  Tordre  oii  il  enseigna  succes- 
sivement la  rhétorique  et  la  philosopliie.  il  profes- 
sait la  philosophie  à  Saint-Nicaise  de  Reims  en 
1789.  A  la  stipprpssion  des  ordres  religieux,  il 
fut  obligé  pour  vivre  de  donner  des  leçons  dans 
un  pensionnat  de  demoiselles.  Lorsqu'on  sentit 
le  besoin  de  i-éorganiscr  les  études ,  il  se  char- 
gea gratuitement  de  mettre  en  ordre  les  livr^  et 
les  manuscrits  qui  plus  t«rd  formèrent  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Reims ,  dont  il  fut  le  premier 
conservateur.  11  ;  mourut  le  10  octobre  1823,  à 
de  70  ans.  Outre  divers  manuscrits  déposés  à 
la  bibliothèque  de  Heims ,  on  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  élémentaires,  qui  ont  eu  beaucoup  de 
suooès  :  IVjnctipes  de  la  langue  françaite,  rappelés  é 
leurs  pltis  simples  éléments,  5«  édit.,  1815,  in-12; 
Leçons  élémeiUeures  sur  l'histoire  de  France,  Si'  édiL, 
1832;  Lefoiu  itémentaires  ntr  ta  mgth^ogie ,  tuivia 
d'un  traité  sommaire  de  T aïKilugue ,  V  é<lit.,  1809, 
in-12 i  Leçtm  élémentaires  d'Histoire  romaine-,  Le- 
eons  éUmentairte  met  Fhistoire  ancienne  el  Vhiétoire 

yrerijup. 

ËNJEDIN  (tioorges  ) ,  un  des  plus  subtils  unitaires 
qui  aient  M  des  feaarvm  sur  l'Ecritttre  ttinle. 
On  a  de  lui  £«pltaitjo  fooorum  teripturee  vetcrii  et 
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fMWi  Testamenti  ,  ex  quibus  dogma  Trinitatis  slabi- 
tMsoUt,  in-l  :  ouvrage  pernicieux  et  rempli  de 
vains  sopbisincs ,  qui  a  été  sdvèreraent  défendu  cl 
brûld  dans  difTércnts  t-ndroils.  Il  a  oté  n'fiité  par 
Richard  Simon.  Cel  auluur,  uc  ou  Tfaut>jlvanie, 
rainislrc  et  surintendant  dans  sa  patrie,  mourut  en 
i597,  iîgé  de  a  ans.  Il  a  emprunté  presque  toutes 
ses  remarques  d  EUeiuie  Uasilius,  unitaire  de  Co- 
loswar. 

•  ENNERY  (comte  d'),  né  à  Paris  vers  1730,  Ut 
les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  devint 
maréchal -de-camp.  Nommé  gouverneur  des  Antilles, 
il  se  fit  chérir  des  colons,  en  favorii^atit  rinduslric  et 
protégeant  le  commerce.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  en 
grande  partie  te  défirichement  de  Tile  Ste-Lucle, 
dont  il  fit  pour  ainsi  dire  une  cti! rniti>  Tiouvelle.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  Tajaut  luice  de  solliciter 
son  nppel ,  il  reçut  de  LouIb  XVI  rinvJtatioa  la  plus 
prc!»ante  de  rctoui  ncr  nrtx  Aitlille^  :  »  Votre  répu- 
»  laliou ,  lui  écrivait  le  monarque ,  me  servira  beau- 
«  coup  à  SL-Domlngtie.  »  En  effet  «  il  y  était  à  peine 
irrivc  qu'il  fixa,  de  concert  avec  les  autorités  delà 
partie  espagnole,  les  limites  possessions  des 
deux  puissances  dans  celle  13e.  Hais  il  ne  put  résis* 
1er  lon^emps  à  l'îaQuenoede  ce  climat  bnMant,  et 
mourut  vers  1786. 

ENN1US  (Quinlus  ) ,  në  à  Rudies  en  Galabre ,  Tan 
240  avant  J.-C,  obtint  par  ses  talents  le  droit  de 
boui^eoisie  à  Rome ,  lionncur  dont  on  liusail  alors 
beaucoup  de  cas.  n  lira  la  poésie  latine  du  Ibnd  des 
forêts,  pour  la  transplanter  dans  les  villes;  mais  il 
lui  laissa  beaucoup  de  rudesse  «t  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  tII  naître  et  mooHr  sa  réputation  ;  ce 
siècle  n'était  pas  celui  de  la  belle  latinité  :  on  le 
sent  eu  lisant  Ennius  ;  mais  ii  compensa  le  déikui  du 
pureté  et  d'élégance,  par  la  force  des  eipresdonset 
le  feu  de  la  poésie.  L'elegant ,  le  doux  Virgile  avait 
beaucoup  proAté  dans  la  lecture  du  dur  et  du  gros< 
sier  Ennius.  11  en  avait  pris  des  vers  entiers ,  qu'il 
appelait  perles  tirées  du  fumier.  Ennius  mourut 
de  la  goutte,  l'an  1C9  avant  J.-C.  Scipion ,  son  ami , 
voulut  avoir  un  tombeau  commun  ava:  ce  poète , 
autant  par  amitié  que  par  considération  pour  son 
mérite.  Ennius  avait  mis  en  vers  héroïques  les 
Annales  de  la  république  romaine  :  il  avait  aussi  bit 
quelques  satires  ;  mais  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments de  CCS  ouvrages,  Amsterdam,  1707,  in-4, 
daiffs  le  Corpus  poetarum  latinorum  de  Maittaire ,  et 
le  théâtre  des  Latins  ,  par  Levée. 

ENNODIUS  (  Magnus-Félix)  né  à  Arles  vers  475, 
et  originaire  des  Giaules,  embttissa  l'état  ecclésias- 
tique du  consentement  de  sa  H^mme,  qui  de  son 
côté  se  flt  religieuse.  Ses  vertus  et  ses  talents  le 
fiœnt  élever  sur  le  siège  de  Pavie  Tan  Ml.  On  le 
choisit  ensuite  pour  travailler  à  la  réunion  de  Té- 
glisc  grecque  avec  la  latine.  Il  flt  deux  voyages  en 
Orient,  qui  ne  servirent  qu'à  faire  connaître  les 
artitices  de  l'empereur  Anastasc,  et  la  prudence 
d'I^nuodins.  Cet  illustre  prélat  mourut  saintement 
tiii  oil.  Le  Père  Sinnond  donna  au  public  en  ICIâ 
une  bonne  édition  de  ses  OEucres^inS.  Elles  reu- 
foimetit  neuf  livres  d'épitres ,  recueil  édiûatit  et 
utile  pour  l'histoire  de  son  temps;  dix  recueils 
dTauvrei  ditwrsas;  la  Difam  4u  ooncffo  d«  Hmt, 


qui  avait  absûus  le  pape  Symmaque;  vîngl'huît 
discours  ou  c/tc/oma/i'oiw;  des  poésies. 

ENOCH ,  flls  ahié  de  Caïn ,  bdlit  avec  son  père 
la  première  '  ill  v  <:c  mot  dans  Torigioe  ne  signiQe 
qu'une  habitation  fixe,  un  terrain  environné  do 
clôture.  Caïn  et  Enoch  en  firent  une  pour  eux  et 
pour  leurs  descendants;  elle  fut  appelée  Enochie. 

ENOCH  ou  HENOCH,  ûls  de  Jarcd  et  père  do 
Mathusalem,  né  l'an  «'Silâ  avant  J.-C,  ftit  enlevé 
du  monde  poiu  être  |)l.ici'  dans  le  Paradis  terrestre, 
après  avoir  vécu  565  ans  avec  les  hommes.  11  doit 
venir  un  jour  pour  Ikire  entrer  les  nations  dans  la 
pénitence  {my.  Eue).  On  lui  attribua,  daîis 
premiers  siècles  de  l'Eglliie,  un  ouvrage  plein  de 
fid»les  sur  les  astres,  sur  la  desoente  dM  anges  sur 
Irî  terre,  etc.;  niais  il  y  a  apparence  que  celte  pro- 
duction avait  été  supposée  par  les  hérétiques,  qui, 
non  contents  de  falsiSer  les  saintes  Ecritures,  se 
jouaient,  par  des  ouvrages  supposés  et  fabuleux  ,  de 
la  crédulité  de  leurs  imbéciles  sectateurs.  (Quelques 
critiques  prétendent  que  cet  ouvrage,  vâilaMement 
(!'!ùi  îi ,  a  été  déflguré  par  des  mains  infidèles  ;  ils 
se  fundeut  sur  ce  que  saint  Judc ,  dans  son  épitre 
canonique  t  parait  en  dter  un  passage.  Mais  sdnt 
Judc  cite  Enoch  sans  parler  de  son  livre;  le  pas- 
sage en  question  peut  être  le  fruit  d'une  ancicnite 
tradition,  conservée  dans  d'autres  livres  (1).  Voy. 

iihv.. 

ENOS,  Ois  de  ScUi  et  père  de  Caïoan,  né  Tan 
3799 avant  J.-C.«  mort  ftgé  de  90S  ans,  établit  leg 

principales  céii'monies  du  culte  que  les  premiCIS 
hommes  rendirent  à  l'Etre  suprême. 

*  E7<S  (Gaspard  d') ,  écrivain  laborieux  et  fiScond, 
né  vers  l.'iTOàLorck  dans  le  Wurtemberg,  renonça 
à  l'étude  du  droit,  après  avoir  leçu  ses  premiers 
grades ,  pour  se  livrer  à  sa  passion  pour  les  voyages. 
En  1C05  il  se  flxa  à  Cologne  et  se  mil  aux  gages 
des  libraires ,  pour  lesquels  il  composa  dans  l'es- 
pace de  1 S  ans  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Uihliulheca  realis  de  Lipe- 
nius.  Telle  était  la  rapidité  avec  laquelle  il  écrivait, 
que  souvent  il  publiait  Sou  10  vol.  dans  une  année. 
Ses  principales  productions  sont  :  Mercurius  gallo» 
belgicus,  Cologne,  1604,  et  suiv.  Eus  publia  depuis 
le  4*  au  9*  vol.  Jtenan  hmgariearum  historia, 
ibid.,  1604,  in-8.  Les  bibliographes  hongrois  trou- 
vent h  cet  historien  compilateur  plus  d'dl^sauce  que 
d'exactitude.  Annales,  aHx  Commentaria  de  belh 
gallo-belgico,  ibid.,  1606,  in-8;  Belli  civilis  in 
Belgio  per  40  on  m»  gesti  hisUnria  ,  tuque  ad  onmun 
16(Kt ,  ex  belyicis  Meterani  commmtmrHs  eonehmata, 
ibid.,  1610,  in-fol.;  Mauritiados  libri  G,  in  quibus 
Belgica  describitur,  civilis  belli  causœ  illustr.  Jiau- 
ritii  natales  et  victoriœ  explicantur,  ibid.,  1012, 
in-8;  Thésaurus  politicus  ex  italico  latine  versus, 
ibid.,  1015-18-19,  5  vol.  in-4;  MorotopiiM,  ëii» 
stuUœ  sapientiœ  et  sapietitis  âtuUitia  Ubri  duo.  Cest 
(Hiul-ètre  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Spclto, 
publié  sous  le  même  litre  en  italien  à  Pane,  1606, 
iu-i  ;  Il^aclitus,  d»  nUmiU  vitm  iktononaj  ibid., 
iOSS,  in-lS,  etc.  Bns  a  publié  aussi  des  poésies 

«j  II  ptr*U  ccrtBin  Éuj  iunrhui  que  le  lirrc  lUribui^  a  Knorh 
ctitle  :  il  Ikat  ilo*c  eu  rcTcnir  u  MalioMiil  det  criliqmet  qai 
ffMantet  qm  «at  m isf*  «  m  Miwt. 
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latines ,  dont  une  partie  a  élé  insérée  dans  les  De- 
iicias  poetarum  germanorum ,  tome  2,  pages  1236  et 
suiv.,  et  a  donné  une  traduction  latine  du  roman 
de  Gumm  d'Alfaraohe,  sous  le  titre  de  Proscenium 
viUB,  16S3,  ln-8.  Ens  est  mort  vers  16i0. 

*  ENS  (Jean),  ministre  et  pioressour  en  l'uni- 
Tersité  d'Utrecbt,  né  en  1682  à  Quadick  dans  la 
Westfrise,  mort  en  1732,  a  laissé  :  Bibliotheca. 
taen,  sive  Diatriba  df  lihrurum  Sovi  Testamenti 
eanone,  Amsterdam,  1710,  in-8;  Oralio  de  perse- 
eutione  Juliani,  L'trccht,  1720,  in-4;  cl  d'autres 
ouvrages  en  hoUandaif  dirigés  cfmtre  Voêt,  Fnigtioe 
et  leurs  adhérents. 

•  ENSENaDA  (  Zenon-Silva  ,  marquis  de  la),  un 
des  ministres  d'Espagne  les  plus  liitl)ik-s ,  sous  le 
règne  de  Ferdinand  VI,  né  on  iO'.M>,  de  parents 
obscurs,  avait  d'al>ord  été  teneur  de  livres  chez 
un  banquier  de  Cadix  :  des  talents  supérieurs  le 
firent  bienlôl  coniiaiti-c.  Il  s'éleva  par  degrés ,  et 
du  poste  d  intetidaut  d'armée ,  ii  passa  dans  le 
ministère,  oii  il  .se  montra  avec  l'éclat  d'un  iiumuic 
qui  s'est  créé  lui-même.  Livré  tout  ciilier  à  l'athni- 
nistratiuii  publique ,  il  supprima  les  dépenses  su- 
perflues ,  encouragea  les  établissements  utiles,  pro- 
tégea l'indusli  ie ,  les  sciences .  les  ai  ts,  le  commeite, 
et  créa  de  nouveau,  pour  ainsi  dire,  la  marine 
espagnole.  11  porta  son  système  d'économie  jusque 
dans  la  maison  de  son  souverain,  et  sans  rien 
retsanchcr  de  la  pompe  qui  convenait  k  00  puis- 
ant monarque >  il  sut  cependant  y  éiabib  une  sage 
péfonne.  S;i  modestie  égalait  ses  talents.  Les  intri- 
gues de  cour  du  duc  de  tluescar  le  tirent  remercier; 
mais  il  soutint  cette  disgrâce  avec  la  dignité  d'un 
grand  homme ,  et  il  nu  se  montra  jamais  si  supé- 
T^sxa  à  sa^ulace^ue  lorsqu'il  l'eut  perdue,  htî  roi 
qui  le  ivgîInMiiitèiement ,  le  rappela  :  mais  les 

cabales  1  '  i  ^  ennemis  binent  le  tenir  éloigné  dtt 
ministère.  11  mourut  en  1 762. 

ENT  (Georges) ,  né  à  Sandwich  dans  le  comté  de 
Kent,  en  •Î603,  reçut  le  hnmiet  de  linrteur  en  mé- 
decine à  Padoue.  lie  retour  eu  Angleterre ,  il  se  lia 
étroitement  d*amitié  avec  Harver,  devint  président 
du  collège  des  médecins  sous  Cromwell ,  cl  fut  fait 
chevalier  par  Charles  11  qui  avait  tant  de  plaisir  à 
Tenlendre  qu*i1  assistait  à  ses  leçons.  Il  mourut  à 
Londjvs  en  l'î^'i.  On  a  de  lui  :  Tir  rrspiraliunis  usu 
pritnariOf  l(i7U,  in -8;  Apalogia  pro  drculatione 
mmgiÊiitiÊ,  4641 ,  in-ti«  en  ikveur  de  ibrvey  ;  Des 

mémoires  dans  les  Trnnsactitms  jihilosophiqtu-s. 

ENTINOl'E  de  Candie,  fameux  architecte  au  com- 
mencement du  V*  siècle,  a  été  Tnn  des  principaux 
fondateurs  de  la  ville  de  Venise.  Radagaisc.  roi  des 
Goths,  étant  entré  en  ItaUe  en  405,  les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les  peuples  k  se  sauver 
en  dilTéreiils  endroits.  Entinope  fut  le  premier  qui 
se  retira  dans  des  marais  proches  de  la  mer  Adria- 
tique. La  nnisoo  qa*[l  y  bâtit  était  encore  la  senle 

qu'on  y  vît,  lorsque,  qiielt|ues  amiées  après,  les 
habitants  de  Padoue  se  réfugièrent  dans  le  même 
marais.  Ils  y  élevèrent  en  413  les  S4  maisons  qui 
rornièivnt  d'abord  la  cité.  Celle  d'Entirinpe  fut  eri- 
!  uite  changée  en  église,  et  dédiée  à  samt  Jacques.  Elle 
subsi^ ,  dit-on,  encore,  et  est  située  dans  le  quap- 
Uer  appelé  Kalio,  qui  est  le  plus  ancien  de  la  Tille. 


*  ENTIUS,  roi  de  Sardaigne,  fils  naturel  de 
l'empcrcnr  Frédâric  If.  Son  véritable  nom  ^it 
Hatu  ou  Jean.  Les  Italiens  le  désignent  aussi  sous 
celui  de  Enzo.  11  était  à  peine  âgé  de  14  ans,  lorsque 
son  père  lui  fit  épouser,  en  1238,  Adélaïde,  mar- 
quise de  .Massa,  héritière  de  Gallura  et  d'Orislagtii, 
en  Sardaigne,  et  veuve  d'Ubaldo,  vicomte  de  Pise. 
11  devint  ainsi  possesseur  de  foute  la  Sardaigne , 
dont  une  partie  lui  était  déjà  soumise.  Entius  était 
un  des  plus  vaillants  fils  de  Frédéric,  qui  l'em- 
ploya dans  ses  guerres  injustes  contre  l'Eglise, 
il  porta  le  fer  et  le  feu  dans  la  Marche  d'An> 
cône ,  ce  qui  lui  attira  l'escommunication  de  Gré- 
goire IX.  En  liil,  à  la  tète  de  la  flotte  sici- 
lienne et  pisanc,  il  battit,  le  3  mai,  les  Génois,  et 
fit  prisonniers  les  prélats  appelés  par  le  pape  à 
un  concile ,  pour  prononcer  sur  la  conduite  de 
Feropereur.  «Ayant  porté ,  quelques  années  a(iiès, 
ses  armes  dans  la  Lombardie,  il  fut  complètement 
butlu  et  lait  prisonnier  par  les  Bolonais  à  la  bataille 
de  Fossalto,  le  2()  mai  12i7.  l>es  vainqueui's  le 
ronduisiretif  en  triomphe  dans  leur  ville,  et  le 
cuiidamnèront  a  une  prison  perpétuelle  :  il  n'avait 
alors  que  2S  ans.  Frédéric  essaya  vainement  d'ob- 
tenir la  lilverté  de  son  fils.  Ses  ofTres  et  ses  menaces 
fuivnt  également  inutiles.  Les  Lkiloiiais  firent  bâtir 
au  milien  delà  place  de  Saint -Pétrone,  un  palais 
magnifique;  et  c'est  dans  celle  superbe  prison 
qu'Entius  languit  (lendant  25  ans,  c  est-à-dire  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort  arrivée  le  14  mars  1278. 
Pour  ap'^raver  sa  captivité,  il  eut  la  douleur  d'ap- 
prendre les  malheurs  et  la  mort  de  son  père,  du 
tes  frères  et  de  Tinfortuné  Conradin,  dernier  des- 
cendant de  son  illustre  famille.  Tu  poète  (le  Tas- 
soni  )  a  célébré  ses  exploits  dans  la  Secchia  rapita 
(le  Sceau  enlevé), 

*  ENTR AK^l  KS.  (  Voy.  A^TRAlcrES. 

*  ENTHECASTEAIX  (Joseph-Anloioc  Bauiu  d' ) , 
né  k  Ais,  en  4740,  fils  d*un  président  au  parlement, 
entra  dans  la  maritie  comnie  en5eii:ne  ,  et  Ht  ses 
premières  armes  sous  le  bailli  de  Sutlren.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  1778 ,  il  eut  le  corn- 
mandement  d'une  frégate.  Tue  action  dorieuse  le 
fit  nommer  quelque  temps  après  capitaine  de  pa- 
Tillon  sur  le  iro/ealusa»,  vaisseau  de  110  canons. 
Sa  hravoure.  son  sang- froid  et  ses  talents  le  {da- 
cèreut  alors  parmi  les  officiei-s  les  plus  distingués. 
Il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  Tintégrité, 
la  justesse  d'esprit,  et  l'étendue  des  vues  dont  il 
était  particulièj-emenl  doué.  Le  commandement 
des  Ibrôes  navales  dans  rinde  lui  fbt  confié  en 
17XrJ.  Les  talents  qu'il  montra  dans  ce  vojage, 
où  il  se  fraja  plusieuni  routes  nouvelles,  le  firent 
désigner  pour  aller  k  la  redierehe  de  La  Perouse; 
il  partit  de  Brest  au  mois  de  se[itembre  IT'.M  ,  avec 
deux  frégates ,  pour  accomplir  cette  glorieuse  mis- 
sion. Si  ses  eiforts  «durent  pas  le  succès  qu'on 
espérait,  celte  expédition  n'en  fut  pas  moins  très- 
utile  à  la  iicieuce  par  ses  nombreuses  découvertes, 
n  reconnut  en  effet  la  côte  ooddenlale  de  la  :fou> 
velle-Calédonie  ,  celle  de  l'île  de  Itougainville,  la 
partie  nord  de  l'archipel  de  la  Louisiade ,  plusieurs 
rades  et  beaux  ports  au  sud  de  la  terre  de  Uémea , 
près  de  300  lieues  de  côtes  au  sud-ouest  de  la  Noa- 
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vclIc-Hollandc;  enfin  il  constata  l'identité  des  îles 
Salomon  de  Mendana,  avec  les  terres  vues  par 
Surrille  et  le  lieutenant  Sorthland ,  indiquées  par 
Fleurieu  dans  son  ouvfnce  intitiilL'  :  Dëcrjuicrte  îles 
Français  au  sud-est  de  la  Nouvelle  -  Ouinée  {voy. 
Flecrieu  ).  Il  se  dlrigeafl  vert  File  de  Java ,  lorsqu'il 
fut  attaqué  du  scorbut  et  y  succomba  le  ÎO  juillet 
i793.  Los  talents  <|u'il  a  développés  le  placent  au 
nonlire  de  nos  pins  illustres  navigateurs.  Son 
Voyage,  rt'Jigé  par  Rossel,  son  capitaine  de  pa- 
villon, a  été  imprimé  à  Paris  en  1S08, 2  vol.  in-4, 
avec  un  atlas  par  Beantemps-Beaupré ,  ingénieur- 
hydrographe  de  Texpédition ,  oîi  sont  tr  an'os  a\ oc 
une  exactitude  inconnue  jusqu'alors,  les  côtes  qui 
ont  éld  visitées  pendant  cet  intéressant  voyage. 

ENVIE,  divinit(?  iillc^orique.  On  la  rcprtîscnte 
avec  des  yeux  égarés  et  enfoncés ,  un  teint  livide , 
et  le  visage  plein  de  rides,  ooifISe  de  couleuvres, 
portant  tix>is  sei'penls  d'une  main ,  une  hydre  à  sept 
tûtes  de  Vautre,  avec  un  serpent  qui  lui  ronge  le 
sein.  Horace  déûe  les  tyrans  d'inventer  un  supplice 
4galà  celui  que  l'Envie  M  souffrir  à  ses  victimes  : 

iBvidît  Mmlt  ara  InvMèn  IfiaBOi 
llajw  lormenfum. 

EN  Y  El)!  N.  Voy.  r\n:i>iy. 

'  ENZINA  (Jean  de  la),  né  vers  1M6,  d'une  fa- 
mille illustre  du  k  Vicitlc^aslillc,  fit  ses  études  à 
Salamanquc,  et  montra,  des  sa  plus  tendre  jcu» 
ncsse,  un  gont  ih'ridô  pour  la  poésie.  On  peut  dire 
qu'il  fut  le  véritable  fondateur  du  théâtre  espa- 
gnol. La  première  comédie  quHl  composa  Ait  jouée 
lurs  du  mariage  de  Ferdinand  le  Citholique  nt  d'I- 
sabelle de  Castillc.  Ses  autres  pièces  furent  repré- 
sentées i  la  cour  et  devant  les  principaux  seigneiUB. 
II  augmenta  sa  n^putation  par  un  Art  poétique  (Arte 
de  Irov-or),  qu'il  dédia  au  prince  don  Jeau.  Cet  ou- 
vrage ,  le  second  en  œ  genre  qui  paraissait  en  Es- 
pagne, fut  regardé  comme  utie  production  aussi  utile 
qu'agréable.  Mais  il  ne  se  distingua  pas  seulement 
dans  la  carrière  littéraire;  chargé  par  Ferdinand  de 
plusieurs  missions  près  des  cours  de  Rouie  et  de 
Naples ,  il  s'en  acquitta  avec  distinction.  La  pre- 
mière édition  de  ses  œuvres  parut  à  Salamanque 
en  l-tOtt,  in-fol.  Elle  comprend  des  Poèmrs,  des 
Odee ,  des  Chaïuoiu  et  douze  Co$nédies ,  parmi  les- 
quelles on  regarde  comme  un  cber-d*<Bnvre  celle 
qui  a  pour  titre  :  Placida  y  Victoriano.  Ce  poète 
mourut  vers  l'an  comblé  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses. Ses  ouvrages  sont  remarquables  par  un 
style  pur,  des  pensées  brillantes  et  une  élé^ince 
jusqu'alors  inconnue. 

ENZINAS  (  François  ),  né  à  Burgos  en  Espagne , 
vers  triirt,  est  également  connu  sous  les  noms  de 
Dryander  et  de  Ducbesnc  en  français.  Il  fit  ses  études 
à  Witteraberg,  sous  Mélauchthon,  qui  lui  inspira 
du  goût  pour  le  luthéranisme.  H  embrassa  ouvert 
toment  l«>s  nouvelles  erreurs  à  Anvers.  H  y  entre- 
prit ,  à  la  sollicitation  de  Mélanchlhon ,  une  traduc- 
tion du  nouveau  TcstameiU  eu  lispagnol,  in-8, 
qu'il  eut  l'audace  de  dt-dier  à  Chai  le^-<}uinl ,  et  de 
présenter  à  ce  pnnce  ,  m  le  priant  île  la  prendre 
BOUS  sa  protection  ;  Chai'les  lu  lui  promit ,  pourvu 
qu'il  n'y  eût  rien  contre  la  foi  antique.  La  version 
ayant  été  examinée ,  l'auteur  fut  mis  en  prison ,  où 
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il  fut  détenu  pendant  1"  mois.  11  s'i'vada  l'an  1543, 
parcourut  l'Angleterre,  l'Allemagne,  et  se  rendit  à 
tienève,  auprfes  de  Calvin  en        On  ne  sait  rien 

de  lui  au-delri  de  cette  t^poque.  Il  a  laisse^  une  mau- 
vaise Histoire  de  l'état  des  Pays-Bas  et  de  la  reli^ 
gion  d'Bspagn»,  Genève,  in-8.  Cette  histoira  hil 
partie  du  Martyrologe  protestant ,  imprimé  en  Al- 
lemagne. Cest  l'histoire  apologétique  des  calvinistes 
et  luOiériens,  punis  pour  s'être  arrogé  k  èroit  de 
du^rmatiser,  d'insulter  ks  prêtres,  d'exciter  dea 
troubleS)  etc. 

EOBANUS  HESSUS  (Retins) ,  ftat  surnommé  //ex- 
sus ,  parce  qu'il  naquit  en  1188,  sur  les  confins  de 
la  Hesse,  sous  uu  arbre  au  milieu  des  champ*;.  Il 
professa  les  belles-lettres  à  Erfurt,  à  Nuremberg  et 
à  Marbourg,  ui'i  le  landgrave  de  Hcsse  l'avait  appeM, 
U  mourut  dans  cette  ville  en  1540,  à  5î  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  bon  poète,  ennemi  de  la  satire, 
quoique  versificateur,  du  mensonge  et  de  la  dupli- 
cité ;  mais  ami  du  vin  et  do  la  crapule.  Le  cabaret 
était  son  Parnasse.  On  raconte  qu'il  terrassa  un  des 
plus  hardis  buveurs  de  l'Allemagne ,  qui  lui  avait 
fait  défi  fie  hnire  \\n  seau  de  hirre.  Fii?ninn--  fut 
vainqueur,  A  le  vamcu  ajiont  lau  lie  vains  etiorts 
pour  épiiiM  I  lu  seau»  tomba  ivre-mort.  Nous  avons 
de  œ  pr  ti  t  uvenr  un  grand  nombre  de  poètes; 
les  vers  tombaient  de  sa  plume.  11  avait  la  facilité 
d'Ovide,  avec  moins  d'esprit  et  moins  d'imagina" 
tion.  Les  principaux  fruits  de  sa  musc  sont  :  des 
Traducliom  en  vers  latiijs  de  Théocrite,  Bàle,  1531, 
in-8,  et  de  VRiadt-  d'Homère ,  Bâle ,  tS41,  in-8:  des 
Elégies  dignes  des  siècles  de  la  plus  belle  latinité  ; 
des  Sylves,  in-4;  des  Bucoliques  estimées,  llaile, 
fS^,  in-8;  fytiuset  «nlosram  Ejritidm,  iD-IU*8es 
poésies  ont  été  puMi  c?  on^  le  titre  de  Operum 
farragines  duœ ,  à  Halle  en  155»,  iu-8,  et  à  Franc- 
fort en  1864;,  dans  le  même  forant.  Camâvius  a 
écrit  sa  Vie,  imprimée  i  Leipsigen  1696,  in-8. 

EON  DE  L'ETOILE,  gentUhomue  breton,  homme 
sans  lettre,  mais  d*une  extravagance  et  dTune  opi- 
niâtreté telle  qu'on  eu  voit  rarement.  Ce  fou  se  di- 
sait le  fils  de  Dieu,  et  le  Juye  des  vivants  el  des  mortSt 
sur  Fallttsion  grossière  de  son  nom ,  avec  le  mot 
eum  dans  cette  conclusion  des  exorcismes  :  Per  eum 
qui  judicaturus  est  vivos  et  mortuos.  On  ne  doit  pas 
s'étonner  qu*un  insensé  ait  pu  trouver  une  telle  ab- 
surdité dans  son  imaginaUon.  On  ne  doit  pas  l'étru 
non  plus  qu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de  secta- 
teurs, et  que  quelques-uns  aient  mieux  aimé  se 
laisser  brûler ,  que  de  renoncer  à  leur  délire.  U  n'y 
a,  comme  dit  Cicéron,  aucun  genre  de  folie,  ou 
d'excès  dont  l'esprit  humain  ne  soit  capable.  Eon 
fut  pris  et  conduit  au  concile  de  Reims,  assemblé 
par  le  pape  Eugène  111  en  1158.  Le  pontife  demanda 
à  l'écervelé  :  «  Qui  es-tu?  »  U  lui  répondit  :  «  Celui 
»  qui  doit  venir  juger  les  vivants  et  les  morts.  » 
Comme  il  se  servait,  pour  s'appuyer,  d'un  bâton 
fait  en  forme  de  fourche ,  le  pape  lui  demanda  ce 
que  voulait  dire  ce  bâton?  a  C'est  ici  un  grand  mys- 
«  tore,  répondit  le  fanatique.  Tant  que  ce  bâton  est 
»  dauii  lu  silualion  où  vous  le  voyez,  les  deux  pointes 
»  tournées  vers  le  ciel ,  Dieu  est  en  possession  des 
)  dfUT  tiers  du  monde,  cl  nie  laisse  maître  de 
»  i  autre  1101*3.  Mais  si  je  tourne  les  deux  pointes 


uiyiuzed  by  Google 


EON 


3» 


EPA 


»  vers  la  terre,  alors  j'entre  en  possession  des  doux 
»  tien  du  monde,  et  je  n'en  laisse  qu'un  tiers  à 
«  Dieu.  »  Ce  maitre  de  l'univers  fut  enfermé  dans 

une  ëtroite  prison  ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Ceux  d'entre  les  sectateurs  d'Eon ,  qui  de- 
mandèrent à  rentrer  dans  l'Eglise ,  Turent  reçus  arec 
bonté;  mais  comme  il  paraissait  que  de  telles  extra- 
vagances soutenues  avec  tant  de  fureur  prouvaient 
quelque  intervention  de  l'esprit  8cducleur,on  les 
exorcisa  comme  des  démoniaques. 

•  EO.N  HP  nFAI  MONT  (rharle^-Gencviève-Louis- 
Augusle-AutJic-Tiuiotliée  d' ) ,  né  en  17i8  à  Ton- 
nerre ,  fît  SCS  études  an  oolMge  de  Hazarin ,  et  ne 
tarda  pas  à  ?e  faire  connaître  par  ses  talents  au 
barreau  de  l'  ii  U.  I.e  lu  ince  de  Conti  qui  protégeait 
sa  famille  lui  (it  uhleoir  une  mission  secrète  à  Saint- 
Pétersbourg.  Il  aplanit  dans  ce  voyage  les  voies  de 
paciûcation,  et  fut  envoyé  une  seconde  fuis  en 
Russie,  mais  avec  un  caractère  public.  I.a  pru- 
dence et  raclivili-  do  ses  d('rnart>he«i  tic  lai-'^'Mffit 
rien  à  désirer.  Un  traite  d'alliance  entre  la  France 
et  la  Russie ,  en  fut  Theureux  i^ultat.  A  son  re- 
tour, il  obtint  la  permission  d'aller  rejoindre  l'ar- 
mée française  en  Allemagne ,  et  ii  fit  avec  distinc- 
tion comme  aide-d»«amp  do  maréchal  de  Broglie , 
la  campagne  de  t7()l.  I>a  pai\  de  I7G2  !r  (it  ren- 
trer dans  la  carrière  politique.  Il  fut  envoyé  à  Lon-. 
dret  en  qualité  de  secrétaire  d*ambassade,et  nommé 
ensuite  mini-fi!'  plom'pntentiaire.  De  sourdes  me- 
nées de  ses  etniemis  le  firent  disgracier  ;  mais  le 
roi,  sattsfhft  de  ses  services ,  loi  accorda  une  pen- 
sion de  12,00fl  francs,  et  continua  de  le  laisser  en 
Angleterre,  en  lui  enjoignant  de  (xiiter  des  babils 
de  femme.  Rappelé  par  Louis  XYl,  résous  la 
condition  de  <ii->siniuler  >on  sc\e ,  il  revint  à  Paîis 
en  1777 ,  et  quitta  de  nouveau  la  France  en  1783 
pour  retourner  ft  Londres  o^i  îl  mourut  le  il  mai 
Î810.  Le  téinoignat^e  ilii  1'.  Elisco,  l'-^  chirurgien  de 
Louis  XVIll,  et  celui  de  deux  médecins  anglais,  qui 
firent  Fautopsie  de  son  cadavre,  ne  laissent  plus 
aucun  doute  sur  son  sexe  ;  mais  on  ignoi^i  encore  les 
raisons  qui  purent  engager  le  roi  à  forcer  un  diplo- 
mate distingué ,  un  brave  militaire  à  porter  si 
longtemps  des  vêtements  de  femme.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1775  en  13  vol.  in-8 ,  sous  le 
titre  de  £oMn  du  chev.  d'Em.  Ils  se  composent  : 
de  ^fénloirfs  sur  ses  différends  avec  de  (jU«roAy;  d'une 
Histoire  des  Pofu  ;  d'une  UviUdre  politique  de  la 
Pologne;  de  Bedmvhes  tur  le»  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile  ;  de  Recherches  sur  le  Commirce  et  la  \a- 
vigation;  de  Pensées  sur  le  Célibat ,  etc.;  de  Mémoires 
sur  la  Bttssie,  «t  son  commerce  avec  les  Anglais; 
d'une  Histoire  tTEudoxie-Fatdmnona;  diObserva- 
tùtnssur  le  royaume  d'Angleterre,  mn  gouvernement, 
ses  grands  officiers,  etc.;  de  Dclails  &ur  l'Ecosse  et 
sur  les  possessions  de  l'Angleterre  en  Amérique  ;  de 
MUmoires  tur  la  Régie  des  blés  en  France ,  les  mrn- 
diants,  le  domaine  des  rois,  etc  ;  de  IMcnh  sur 
toutes  les  parties  des  finances  de  France,  etc.;  d'un 
Mémoire  sur  la  situation  de  la  France  dans  l'Inde 
avant  la  paix  de  1763,  etc.  Les  observations  et  les 
recherches  de  l'auteur  sur  les  h»is,  le  commMCe,  lo 
gouvernement  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  sont 
dTaulaut  plus  intéressantes  qu'elles  oui  été  laites 


sur  les  lieux.  Si  son  sInIc  manque  quelquefois  de 
noblesse  et  de  correction,  il  est  constamment  simple, 
plein  de  clarté,  et  quelquefois  semé  de  traits  vib  et 
éner^ques. 

ËPAGATHE,  ofQcier  de  guerre  sous  l'empire 
d'Alexandre  Sévère ,  assassina  le  célèbre  juriacoa- 
sulte  Ulpien,  l'an  de  J.-C.  42t*>.  l  'empereur  fut 
extrêmement  irrité  de  cet  attentat:  mais  il  ne  put 
faire  punir  le  meurtrier  à  Rome,  de  peur  que  les 
soldats  ne  se  soulewsent.  U  envoya  Epagathe  en 
E^.'yiitc  .  pour  y  être  gouverneur,  et  peu  de  temps 
après  il  lui  commanda  d'aller  en  Candie ,  oii  il  le 
(it  tuer  par  des  gens  qui  lui  étaient  aflidés. 

El'AMLNONDAS  .  capitaine  thébain  ,  d'inic  famille 
distinguée ,  descendanl  des  anciens  tok  de  Réolie, 
porta  d'abord  les  armes  pour  les  Lacédémoniena , 
alliés  des  Thcbains.  et  lia  une  amitié  élioite  avpc 
Ptjiopidas,  qu  il  défendit  courageusement  dans  un 
combat.  Pélopidas  délivra,  par  le  conseil  de  son 
ami,  Thèbes  du  joug  de  LacédenioTtr  Te  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  ces  deux  peuples.  Epami- 
nondas,  élu  gémhvl  des  Tbébains,  gagna  Tan  371 
avant  J.-C.  la  célèbre  bataille  de  l.eiictres  dans  la 
Roélie.  Les  Lacédémoniens  y  pei-direnl  leurs  meil- 
leures troupes  ét  leur  roi  Cléombrote.  Pour  coO" 
server  la  supériorité  que  Thèbes  venait  d'acquérir 

Sar  ses  succès  sur  Lacédémone,  Epaminoudas  entra 
ans  la  Laoonie ,  à  la  tête  de  SO  mille  combattants , 
soumit  la  plupart  dos  villes  du  rélo|)onèse  .  les 
traita  plutôt  en  alliée  qu'en  ennemies.  U  fit  rétablir 
les  murs  de  Messène,  et  fut  longtemps  l'objet  de  la 
haine  et  de  la  colère  de  Lacédénione.  C'était  encore 
un  ennemi  implacable  qu'il  lui  donnait.  Par  une 
de  ces  humeurs  biarres  qui  font  la  seule  règle  de 
la  multitude  et  des  cohues  démocratiques  ,  Epami- 
noudas ,  après  avoir  servi  sa  patrie ,  fut  traité  en 
criminel  d'état.  Une  loi  de  Thèbes  défendait  de 
garder  le  commandement  des  troupes  plus  d'un 
mois.  Le  héros  avait  violé  cette  loi ,  mais  c'était 
pour  donner  la  victoire  à  ses  concitoyens.  Ixs  juges 
allaient  le  condanmcr  à  mort,  lorsqu'il  demanda 
qu'on  mît  sur  son  tombeau,  «  quil  avait  perdu  la 
»  vie  pour  avoir  sauvé  la  république.  »  Ce  repi^be 
fit  changer  de  résoUtlion  aux  ThÂsios;  Us  lui  ren> 
dirent  l'autorilé.  11  en  fit  usage  on  portant  ses 
at  ntes  en  Tiiessalie,  et  il  y  fut  vainqueur.  La  guerre 
s'élant  allumée  cnitc  les  Eléena  et  ceux  de  MaD" 
tincc ,  les  Théltains  volèrent  au  secours  des  pre- 
miers ;  il  y  L'Ut  une  bataille  dans  ies  plaines  de 
Uantinée,  à  la  vue  même  de  cette  ville.  Le  général 
thébain  s'étant  jeté  dans  la  mêlée  pour  riîn-  dé- 
clau^i  la  \  ictuire  en  sa  faveur,  reçut  un  coup  murtel 
dans  la  poitrine,  l'an  365  avant  J.-G.  Ses  ambra- 
grcttant  qu'il  ne  I  li  «'it  pas  d'enfants  :  a  Vous  vous 
«  trompez,  leur  repondil-il,  je  laisse  dans  les  ba- 
•  tailles  de  Leuctres  et  de  Mantinée ,  deux  filles  qui 
»  me  feront  vivre  toujours.  «  Telle  était  la  courte 
philosophie  des  sages  de  l'antiquité  !  Après  un  peu 
de  bruit  pour  des  victoires  d'un  ^t  momentané 
et  qui  n'aboutissaient  qu'à  changer  tmc  tyrannie 
contre  une  autre ,  iU  plaçaient  dans  une  gloire 
éphémère  toutes  leurs  espérances  ^  toutes  leun 
consolations,  l'iutarquo  avait  écrit  la  vie  d'Epami- 
uoudas  ;  mais  malheureusement  elle  n'existe  plus. 
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On  peut  consulter  les  Vies  crAgésilas  et  de  Pélo- 
pklas  et  les  (Jliluvres  luorales  du  luétoe  auteur, 
lënophun ,  Diodore*  de  Sicile ,  JusUd  ,  Paasanias  « 
Polj'be,  etc.;  parmi  les  ouvrages  modernes,  le 
Voyage  du  jeune  Anacharsis ,  l'Histoire  de  la  Grèce 
de  M.  MUfoi-d.  tom.  Yl,  chap.  et  28, etc.  L'abré- 
Tiateiir  de  Cornélius -Nepos  a  éTidenUDent  mulild 
la  Vie  (lu  héros  tliébain. 

EPArURODlTE ,  apôtre  ou  évoque  de  l'hilippes 
en  Uacédoine.  Les  fidèles  de  celte  ville  ayant  appris 
que  saint  Paul  était  drloiui  prisonnier  h  Rome, 
envoyèrent  bpaphrodite  pour  lui  porter  de  rmgent, 
et  Taiderde  ses  services.  Ce  député  exécuta  sa  coni' 
mission  avec  beaucoup  de  zèle,  et  tuinha  dange- 
i-cuseinent  malade  à  Houie.  Quand  il  fut  guéri , 
saint  Paul  le  renvoya  avec  une  lettre  pour  les 
flrlMes  de  l'hilippes ,  remplie  de  témoignages  d'a- 
mitié pour  eux  et  pour  Kpapbrodite ,  Tan  G2  de 
Mstts-Christ. 

EI'APIIRODITE,  maî'rp  TEpIcIMe.  Foy.  ce  mot. 

ÉPAPHUS.  Voy.  pHAfcTo.N. 

ÉPÊE  (Cbarieâ -Michel  abbé  de  P)  né  à  Ver- 
sailles  le  25  novembre  1715  d'un  père  nrchitoiic, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  travaux  en  faveur  des 
sourds  et  mtiets.  Son  assiduité  et  sa  patience , 
autant  que  ses  talents,  uni  iloinié  à  ses  |)('iiies  un 
succès  mérité,  doot  la  gloire  eût  été  plus  pure 
encore,  8*11  avait  dédaigné  les  liaisons  avec  on  parti 
qui  a  toujours  rais  les  bonnes  œuvres  en  osten- 
tation ,  quoique  personnellement  il  fût  simple  et 
modeste.  L'abbé  de  l'Epée  donne  lui-même  une 
idée  juste,  claire  et  précise  de  sa  méthode  dans  son 
Institution  des  sourds  et  muets  { voy.  le  Journal  his- 
torique et  littéraire,  du  15  septembre  1776,  page  81)  : 
ouvrage  écrit  avec  sentiment,  et  qui  n'a  pas  le  ton 
de  seclioresse  et  de  diducticisme  que  le  titre  semble 
annoncer.  11  y  au  lu  Un  une  belle  petite  oraison 
latine,  fwononcée  par  un  de  ses  élèves  et  terminée 
par  ce  fia-i'i.Tge  de  la  Sagesse  :  Sapientia  ftpfruit 
Os  mutorum ,  et  linguas  infantium  fccit  ducrlas 
(Sap.  10;.  Ce  livre  a  été  réimprimé  en  178^  sous 
ce  titre  :  la  Véritable  manière  d'instruire  les  sintrds 
et  muets ,  confirmée  par  une  longue  expérience ,  Paris, 
iTSl,  in-12.  On  connaît  le  difTérend  qui  s'est  élevé 
entre  l'abbé  do  l'Epée  et  l'alibé  Deschamps,  qui 
dans  son  Cours  élémentaire  d éducation,  regarde 
Tinspection  des  mouvements  de  la  langue  comme 
le  moyen  principal  de  l'instruction  de»  sourds  et 
muets;  tandis  que  le  premier,  et  son  défenseur 
Dedoges,  regardent  Tusage  de  saines  natur^  et 
méthodiques ,  comme  tenant  la  place  la  plus  im- 
portante dans  cette  instruction.  Peut-être  n'est-ce 
qu'une  dispute  de  mots  on  nne  roanifav  de  rai- 
(irimM-,  qui  lietit  plus  à  la  spéculation  qu'à  la  pra- 
tique {my.  le  Journal  hist.  et  Ult.,  i"  octobre  1780, 
page  182).  Si  l'on  considère  les  élèves  comme 
sourds,  le  moyen  direct  et  principal  d'instruction, 
ce  sont  sans  doute  les  signes  ;  mais  ce  sera  l'arti- 
culation et  les  mouvements  de  la  langue ,  si  on  les 
considèi"e  comme  tutiets.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'art 
de  taire  parier  les  sourds  et  muets,  plus  exercé 
aujourd'hui  et  perfectionné,  n*est  cependant  pas 
neuf;  nous  li  tenons,  comme  tous  les  autres, 
d'hommes  iustruits  et  moins  brujants  %ue  oousi  qui 


Tious  ont  laissé  le  fruit  de  leurs  observations.  11  y 
a  bicu  des  années  que  Péreira  a  fait  à  Paris  le»  plus 
heureux  essais  en  fiivenr  des  muets.  En  1T71  il 
présenta  un  roi  de  Suède  qui  se  trouvait  dans  cette 
capitale,  trois  muets  qui  parlèrent  devant  ce  prince. 
U  reçut  une  pension  du  gouvernement ,  et  lorsque 
rabbé  de  l'Epée  commença  à  faire  du  bnjit ,  Péreira 
écrivit  à  l'abbé  Fontenai  une  lettre  oîi  il  revendi- 
quait sa  découverte.  Nous  avons  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Amman,  sur  la  parole ,  im- 
primée à  Amsterdam  en  1700,  qui  présente  les  dé- 
tail» les  plus  curieux ,  résulla.1  d'une  longue  et 
pénible  expérience;  on  en  voit  une  traduction  fmn- 
V&iseà  la  (in  de  l'ouvrage  de  Deschamps.  Le  même 
auteur  nous  a  donné  le  Surdus  luquens  (  le  sourd 
parlant),  imprimé  à  Harlem  en  1692.  Longtemps 
avant  le  médecin  Amman ,  Jean  Wallis  avait  esercé 
avec  beaucoup  de  succès  l'art  de  faire  parler  les 
soui'ds  et  muets,  qu'un  religieux,  nommé  Ponce, 
avait  déjà  fait  connaître  eu  Espagne.  Le  P.  Gaspard 
Scbott  a  écrit  des  clioses  intéressantes  sur  le  même 
objet,  et  llerder,  dans  la  notice  de  ses  ouvrages, 
lui  fait  honneur  de  la  découverte.  L'abbé  do  l'Epée 
est  mort  à  Paris,  le  23  décembre  1789.  Papillon 
du  Rivet,  dans  sa  belle  épltre  au  comte  de  Fid- 
kenstein ,  a  célébré  son  talent  parles  vers  suivants  : 
A  4«s  tifiM*  dodl  rtitoqamee 

SS|ipM«  tu  IWfH*  •ORI, 

ItmwWte,  Iw  MwJi  de  iwi— i» , 
Sont  etcfc«»  par  m»  Icçoat  ; 

Ou  dediii  réparant  l'injure,  , 
Il  In  rontuie  de  aei  lorti, 

Kl  rrni|ihK'0  en  eut  les  rcMorb 
Que  leur  {eCuéa  U  iiaiure. 

«  U  ne  rendait  pas ,  dit  un  auteur  exact  dans,  son 
»  langage ,  les  oreilles  aux  sourds ,  la  parole  aux 
w  muets;  mais  il  leur  procurait  la  (acuité  de  se 
»  parler  sans  le  ministère  de  la  langue ,  et  de  s'en- 
»  tendre  sans  le  secours  de  ToreiUe.  Encore  même 
r>  csl-il  vrai  de  dire  en  quelque  sens,  qu'il  leur 
u  donnait  la  parole  ;  car  plusieurs  prononçaient  des 
»  mots  et  des  phrases  entières.  Ils  parlaient  d^one 
«  manière  désagréable  ;  on  voyait  bien  que  Dieu 
»  n'avait  pas  délié  leur  langue ,  mais  ils  parlaient  ; 
»  ils  vous  répondaient  même,  pourvu  quMIs eussent 
»  vu  et  distinçjué  le  mouvement  de  vos  lèvres,  car 
»  ils  n'entendaient  pas  le  son  de  vos  paroles.  » 
L'abbé  Fa<icli«t  a  Ikit  son  OroUon  funèbre,  et  n'a 
point  hésité  à  etaltcr  son  Oppcfêition  aux  décrets  de 
i'ElgUse ,  comme  le  premier  titre  de  sa  gloire  et  le  ' 
fruit  de  son  courage;  mate  les  écrivains  catboli- 
ipies  en  ont  autrement  jugé.  «  Que  la  patrie  ,  dit 
»  l'un  d'eux ,  paie  à  l'instituteur  des  sourds  et 
»  muets,  le  tribnt  des  éloges  les  plus  mérités,  notre 
n  voix  s'unira  à  la  sienne;  mais  qu'un  [i  niégyriste 
»  imprudent,  brouillant  tout,  confondant  toutes  les 
»  idées,  veuille  nous  Ikire  voir  un  appelant ,  un 
»  rériaclaire ,  comme  mi  jir^lrc  modeste  et  coura^ 
»  geua},  l'intérêt  de  la  foi  l'cmporteia  sur  celui  d'un 
»  particulier.  Ce  prètro  (on  a  la  maladresse  de  nous 
»  l'apprendre^  résista  jnsqn'à  la  mort  aux  décrets 
»  dogmatiques  du  saint  Si^e.  U  résista ,  tandis  que 
«  tonte  l'Eglise  était  soumise  :  il  résista,  en  défen« 
1)  dant  un  livre  et  des  erreurs  que  le  pape,  et  avec 
»  lui  TEgUse  dispersée,  Orappaient  de  Tonatiième.  Si 
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»  c'est  là  le  courage  «le  la  liberté  daiis  les  Idées  re- 
»  ligieusM,  si  c'est  lù  le  courage  qui  Tait  Ic^  grands 
w  a»x  yeux  de  la  religion  ,  (in'esl-ce  donc  que  la 
»  docilité  cl  la  simplicité  ddm  la  fui?  qu'est-ce  donc 
»  que  la  soumission  aux  leçons  des  pasteurs  cl  des 
»  ai>^>lrps,  si  souvent  rofomniandr'e  dans  nos  livres 
»  saints?  Si  c'est  là  le  courage  de  la  vérité,  quel 
»  sera  donc  celui  d«  la  révolte ,  de  l'opiniâtreté 
»  contre  cette  Eglise  ot  srs  pa?tciirs ,  dont  il  non'; 
»  est  dit  :  Ce'ui  qui  vou*  ccnule  m'tX4jule;  celui  qui 
«  vous  m^prrWt  ^  méprise,  v  L'ahbé  de  l'^pée  a  cti 
|K)ur  successeur  dans  la  direction  de  VEcole  des 
»ourd»-inueU  l'abbé  Sicaitl  son  élève. 

EPERNON.  Foy.  Vâi.Em. 

EI'IIK^TION,  ami  et  confident  d'Alexandre  le 
Grand ,  luorl  à  Ëcbalaue  en  Médie ,  l'an  525  avant 
l.-C.,  fût  pleuré  par  ce  héros.  Ephestion ,  suivant 
l'L'xpre-îsiun  de  ce  prince  ,  <<  aimait  Alexandre,  au 
i>  lieu  que  Cralérus  aimait  le  roi.  n  Le  couquéianl 
donna  des  marques  de  la  plus  vive  douleur  *  et 
iiiêinc  d'une  douleur  cruelle  et  insensée.  Il  inter- 
rompit les  ^eux ,  il  ttt  mourir  en  croix  le  médecin 
qui  iWait  sofgnd  dans  sa  dernière  maladie.  On  a 
parlé  diverst^nioiit  du  genre  d'amour  qu'il  avait  on 
I>our  ce  oourliâan  ;  mais  l'atrocité  des  rcgrcLi  fait 
assex  voir  que  c^était  un  amour  ahaurde.  En  tous 
cas  il  n'y  aura  pas  de  jugement  téméraire  de  croire 
que  le  conquérant  ne  mit  pas  plus  de  sagesse  dans 
cet  attachement,  que  dans  celui  qu'il  eut  pour 
l'eunuque  Bagoas. 

•  EPHIAf.Tn  et  OCHl'S,  enihnts  de  Neptune  et 
d'iphimélie  ,  élaieul  dCux  géants  qui ,  chaque  an- 
née, croissaient  de  plusieurs  coudées,  et  grossis- 
saient à  proportion.  Ils  n'avaient  encore  que  quinze 
ans  lorsqu'ils  voulurent  escalader  le  ciel.  Ces  deux 
frères  se  tuèrent  l'un  l'autre ,  par  l'adrasse  de  Diane 
qui  les  brouilla  ensemble. 

£FHOIl£,  orateur  et  historien  né  à  Cmuos  en 
Ibnie*  Tan  565  avant  I.>Cm  fut  disciple  d  isui  late. 
Il  composa  par  son  conseil  une  Histoire ,  dont  quel- 
ques anciens  ont  fait  rél(^e,  et  dont  d'autres, 
parmi  leMiuels  Dion-Cbri^ome,  Suidas,  etc., 
ont  parlé  d  une  manière  peu  avantageuse.  Il  paraît 
qii'il  était  imbu  de  certains  principes  qui  influaient 
lieaucoup  sur  sa  narralion.  —  U  ne  fout  pas  Iç  con- 
futidre  avec  un  atitre  Ephore  qui  a  écrit  une  Bù- 
Içire  de  l'empereur  GaUien  en  27  livres. 

EPHRAIM ,  8*  fils  du  patriarche  Joseph  et  d*Ase- 
nelU,  fille  de  Putiidiar,  naquit  en  Egypte  vers  l'an 
1710  avant  l.-C  Jacob  étant  sur  le  point  de  mourir, 
Joseph  lui  mena  ses  deux  fils,  Epbniîm  et  Hanas- 
scs;  le  saint  patriarche  les  adopta  et  leur  doruia  sa 
liénédictiori ,  en  disant  que  «  Manassès  serait  chef 
m  d'un  iieuplc,  mais  que  son  frère  serait  plus  grand 
»  que  lui ,  et  que  sa  postcritc'  serait  la  idénitude 
»  des  nations  ;  »  cl  mettant  par  une  action  pro- 
phétique, la  main  drmte  sur  Ephraïm,  le  cadet,  et 
la  gauche  sur  Manassés.  Ei>luaini  eut  idusieuis  en- 
fants eu  itjjypte,  qui  se  mulUpUèrent  tellement, 
qu'au  sortir  de  ce  pavs ,  ils  étaient  au  nombre  de 
-iO.îiOO  hommes  capables  de  porler  Icsajnie?  Après 
qu'ils  furent  entrés  dans  la  Terre-Pi-omisc ,  Josué, 
qui  était  de  leur  tribu ,  les  pla^a  entre  la  Méditer- 
ranée au  couchant  et  lis  Jourdain  à  forient.  Cette 


tribu  devint  en  effet ,  selon  la  prophétie  de  Jacob , 
beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  de  Manassés. 

•  EPIÎRAIM  de  Nevers  (  le  P.  )  religieux  capucin  , 
né  ù  Auxerrc ,  fut  destiné  par  ses  siipérieui-s  à  la 
mission  du  Pégu  ;  mais  s*étant  arrêté  à  Madras ,  les 
succès  qu'il  y  obtint  par  ses  pn'dication?  excitèrent 
la  Jalousie.  On  se  saisit  de  sa  personne  en  laid.et 
on  le  jeta  dans  les  prisons  de  l'inquisition  à  6oa,oii 
il  deinema  dîJ  ou  20  mois.  Le  pape  excommunia 
le  clergé  de  Goa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  le 
P.  Ephraïm  en  liberté.  Ces  menaces  restèrent  sans 
etfet;  mais  le  roi  de  Golconde,  qui  avait  ronrti  une 
vive  estime  pour  ce  religieux,  obtint  sa  deUvrancu 
en  venant  assii^  la  ville  de  Saint-Thomé.  Depuis 
cette  époque,  le  P.  Ephraïm  continua  d'cxcrrcr  le 
saint  ministère  à  Madras ,  rendant  toutes  sortes  du 
services  à  ses  oompalriotes.  Tavemier,  qui'  avait 
en  l'orcasion  de  le  voir,  iait  le  plus  t;rand  éloge  de 
sa  piété,  de  ses  connaissances  et  de  son  caractère. 

EPBREH  (saint),  diacre  d^Edesae,  flb  d*un  la> 
boureur  de  Nisibe,  s'adonna  dans  sa  jeunesse  à 
tous  les  vic^  de  cet  Il  reconnut  ses  égarements 
et  se  retire  dans  la  solitude  pour  les  pleurer.  Il  y 
pratiijua  toutes  les  austérités,  mortifiant  son  corps 
pai'  les  jeûnes  et  les  veilles.  Une  prostituée  vint 
tenter  I  horame  de  IKen.  Ephrem  lui  promit  de 
faire  tout  ce  qu'elle  voudrait,  pourvu  qu*elle  le 
suivit;  mais  cette  œalheui-euse,  voyant  que  le  saint 
la  menait  dans  une  place  publique ,  lui  dit  qu'elle 
rougirail  de  se  donner  en  spectacle,  le  solitaire  lui 
répondit  avec  un  saint  emportement  :  «  Tu  as  liunto 
»  de  pcxhcr  devant  les  hommes,  et  tu  uas  pas 
»  honte  de  pécher  devant  Dieu ,  qui  voit  tout  cl  qui 
»  connaît  tout.  »  Ces  paroles  louchèrenl  la  prosti- 
tuée, et  des  lors  elle  résulul  de  se  sancliûer.  Ephretn 
ne  resta  pas  toujours  dans  sa  solitude.  Il  alla  ft 
Edess<'  où  il  fut  élevé  an  diaconat.  La  conséaatiun 
de  l'oidination  auiuia  sut)  /.cle ,  et  ce  zèle  le  rendit 
orateur.  Quoiqu'il  eût  négligé  ses  études,  il  prêcha 
avec  autant  de  facilité  que  d'cloqueuce.  C^ommc  les 
apétres,  il  enseigna  ce  que  jusqu'alors  il  ^vait 
ignoré.  Le  clergé ,  les  monastèras  le  choisirent  pour 
leur  guide,  et  les  pauvres  pour  leur  père.  Il  sortit 
de  sa  retraite ,  dans  un  tepips  de  lamine ,  pour  le» 
faire  soulager.  Il  retourna  enfin  dan»  son  désert , 
où  il  mourut  vers  l'an  379.  Saint  Ephrem  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  en  syriaque  pour  l'in- 
struction des  infidèles ,  ou  pour  kl  déÊBim  de  la 
rérilé  contre  les  hérétiqiu-s.  Ils  fin*enl  pre«]nc  tous 
traduits  en  grec  de  son  vivant.  Il  écrivit  avec  force 
contre  les  erreurs  de  Sabellius,  d*Arius,  d^ApolÛ- 
iiairc  et  des  manichéens.  On  a  une  très-belle  édition 
en  latin,  grec  et  syriaque,  de  ceux  qui  sont  parvc 
nus  Jusqu'à  nous,  en  6  vol.  In-foUo ,  publiés  à 
Rome  depuis  1752  jusqu'en  174G ,  sous  les  auspices 
du  cardinal  Quirini ,  par  les  stuns  de  M.  Assémani , 
souS'bibliothécaire  du  Vatican.  L*illustre  cardinal 
l'avait  chargé  de  cette  entn  [  r  i^e  ,  dont  l'exécution 
a  satisfait  le  public  savant.  Cette  édition  est  curi- 
diie  de  proli^oroènes ,  de  préfiices,  de  notes.  Les 
ouvrages  de  piété  de  saint  Ephrem  ont  été  traduits 
en  français,  par  H.  l'abbé  Le  Merre ,  I^is ,  1744 , 
%  vol.  in>lS.  Ses  écrits  tirant  leur  principale  bne 
du  génie  et  des  figures  propres  aux  langues  otiea- 
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laies.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  «dmïfabto ,  e'«8t  qti*fl  tCj 

,1  I  iiMi  il'c'tiidii' ,  et  ijne  toutes  les  paroles  iiC  sont 
(juc  Icâ  cll'usions  impétueuses  d'uue  âiue  qui  Sté- 
panche:  on  y  remarque  {«artout  le  langage  d*uii 
(  I  i  iir  p«*nclré  d'amour ,  Je  (  onfinnro  ,  do  componc- 
tion ,  d'humilité ,  cl  de  touteti  les  autres  vertus. 
L^auteur  s'y  est  peint  tel  qu'il  élaif.  11  y  panlt  uni- 
quement occupé  des  grandes  vn  iU's  du  salut.  Sans 
cesse  il  s'huoiilie  sous  la  main  loul^^puissante  d'uo 
Dieu  infiniment  saint  et  terrible  dans  sa  justice  ;  la 
prtfsfiict^  divine  lui  inspire  une  frayeur  it'S|)oc- 
tuuuse;  le  souvenir  du  ju{;emenl  dernier  augaicnle 
sa  Tcrveur ,  le  porte  à  pratiquer  et  à  prfieber  les 
au^t4irilés  de  la  péniteiice ,  el  Tanime  à  travailler 
de  toutes  ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor  de 
mérites.  S«s  paroles  iiapiimeut  dans  les  àrocs  les 
s^eiitiiucnts  dont  elles  sont  l'image  :  elles  y  portent 
tout  à  la  fois  la  lumière  et  la  convicliun.  Ce  n'ost 
point  un  feu  qui  produit  une  chaleur  passagère, 
L  est  une  flatnnie  qui  dévore  el  détruit  toutes  les 
iiVoctions  teri-cslres,  qui  transforme  l'Amo  on  clle- 
iiiêriic ,  cl  qui  conliuue  de  briller ,  sans  i  icii  pci  di  e 
de  son  activité.  «  Quel  est  rorgueilleux ,  dit  saint 
»  Gi*égoire  de  Nysse,  qui  ne  iluvicdduil  le  plus 
»  iiuailtle  des  houines,  eu  lisant  sus  discours  sur 
•  riiuœilitéTQui  ne  serait  enflammé  d'un  feu  di- 
»  viu  ,  en  lisant  son  traité  do  la  charité?  Qui  ne 
M  désirerait  d'être  chaste  de  cœur  el  d'esprit  en 
»  lisant  les  éloges  qu'il  donne  à  la  chasteté  ?  » 
Sailli  Fiihrem  fut  en  relation  avec  les  personnages 
les  plus  illustres  de  son  temps ,  avec  saiiiL  Gré- 
i^oira  dë  Nysse,  saint  Basile,  Théodoret.  Le  pre- 
mier l'appelle  h.  docteur  de  Vuniven}  le  dernier» 
la  iyre  du  Saint-Esprit. 

EPTIREM  ,  patriarche  d'Antiodie  «  souscrivit  à 
l'édit  de  Justinien  contre  Origèue,  et  à  la  condam- 
icitiui)  lies  Trois  Chapitres,  écrivit  plusieurs  ouvrages 
pour  la  dori:n:ie  du  concile  de  Chalcédoine,  de  saint 
Cy  rille  cl  de  saint  Léon ,  dont  Pliotius  nous  a  COQ* 
aervi"  des  fxtrails.  II  mourut  ver.s  r.iii  fUfi. 

Li'lt.HAlilS ,  ailVauchic  et  luurlisario  romaine, 
accusée  d'avoir  conspiré  avec  lo  [>ati  ioe  l'ison  contre 
Néron,  fut  dénonoc'c  par  Volusius  l'rocLilus ,  Irihun 
de  la  Uollc  de  Miscne,  el  souflrit  les  plus  horribles 
tourments;  mais  elle  refusa  constamment  de  dé- 
couvrir ses  compUces.  Le  lendemain ,  comme  on  la 
menait  pour  l'appliquer  une  seconde  fois  à  ia  tor- 
ture, eraignàntde  ne  pouvoir  la  supporter  et  de 
domier  quelques  marques  de  faiblesse ,  elle  s'é- 
Irangla  au  moyen  de  sa  ceiolure  :  cet  évéïicmcut  a 
feumi  à  Xi'menèset  à  Legonvë  lesujet  d*une  tragédie. 

EPlCn ARME  ,  poète  et  philosophe  pythagoricien , 
uaUT  de  Sicile,  introduisit  ia  comédie  à  Syracuse, 
n  fit  représenter  en  celte  ville  un  grand  nombre  de 
piici  <i,  que  Haute  imita  dans  l  i  <uite.  Il  a\;ul  aiis>i 
compose  plusieurs  traités  de  philosophie  cl  de  mé- 
deciae ,  dont  Platon  sut  proûter.  Aiîstofe  et  Pline 
lui  attribue  l'invention  des  deux  lettres  greiquos  e 
el  X.  U  vivait  vers  l'an  440  avant  J.-C,  el  mourut 
âgé  de  90  ans.  Il  disait  que  les  dlsu»  tum  tmient 
tous  tes  biens  pour  du  travail ,  ce  qu*nn  poëte  aiendtt 
d'une  manière  plus  simple  : 

.  .  •  .  *  Nil  fina  nu^no 

Viti  hbon  dadtt  OMiidibis. 
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EPICTÉTE,  p|jilosr)|»lio  stoïcien  d'Hiérapolis  en 
r!uyi:ie,  fut  esclave  d'Epaphrodite ,  alTranchi  de 
Néron ,  que  Doutilieu  lit  mourir.  Les  phiiosoplies 
ayant  été  diassà  de  Rome  par  ce  dernier  empereur, 
Epiclète  fut  rompri?  dans  la  prosmjition  ;  mais  il 
revint  ensuite,  se  lit  un  nom  distingué,  el  mourut 
sous  Mare-Aurèlc,  dans  un  &ge  fort-avancé.  Arrien, 
son  Ji>Li|)lo  ,  publia  4  livres  de  Discmirs,  qu'il  avait 
entendu  prononcer  à  son  raailre.  C'est  ce  que  nous 
avons  sous  le  nom  é^EnehirUton  ou  de  JAmu^f. 
«  Ouelipies  auteurs,  dit  Formey,  par  un  zèlo  peu 
V  judicieux ,  oui  voulu  Uouvei-  dans  ce  livre  la  mo- 
»  rate  du  christianisme*  On  est  surpris  de  voir  com- 
»  bien  le  savant  Dader  {voy.  ce  mot)  s'est  donné 
»  de  peine  pour  cela,  cl  qu'il  n'ait  pas  senti  la  dif- 
»  lërencc  extrême  qui  se  trouve  enli-e  ces  deux  phi- 
»  losophies,  quoique  la  pratique  en  paraisse  au 
p  premier  coup  d'œil  la  même.  .\\eugléà  ce  point, 
»  il  n'aolierché  qu'à  doimer  un  ^oiis  olu  élien  à  (oui 
»  ce  qu'il  a  traduit.  »  Il  est  bien  vrai  qu'ayant  vécu 
91  ans  après  J.-C.,  et  les  Evangiles  étant  déjà  ré- 
pandus par  toute  la  teri-e,  Epictèle  les  a  connus  et 
en  a  bit  usage  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  cerlaia 
que  toute  la  base,  l'âme  et  le  but  de  sa  morale 
n'ont  rien  de  commuu  avec  rEvangilc.  «  Uacier, 
»  oonlinae  Formey ,  n'est  pas  le  premier  qui  soit 
»  tombé  dans  celte  erreur.  Nous  avons  une  vieille 
»  paraphrase  d'Epictète  attribuée  à  un  moine  grec , 
»  dans  laquelle  on  trouve  TEvangile  et  Epiclète 
»  également  défigures,  l'n  jésuite  (  le  P.  Mouru'ues) , 
»  homme  de  plus  d'esprit,  a  mieux  senti  la  dilTé- 
»  renée  des  denx  philoeophies.  Le  rapport  qui  se 
»  Itouve  outre  les  inœui-s  extérieures  du  sloïiieu  el 
»  du  chrétien,  a  pu  faire  prendre  le  change  à  ceux 
»  qui  n*ont  pas  considéré  les  choses  avec  asset  d*at- 
)>  tention  ou  avec  la  justesse  nécessaire;  mais  au 
»  fond,  il  n'y  a  rien  qui  admette  si  peu  de  cunci- 
»  liation,  cl  la  morale  d'Epicurc  u'est  pas  plus 
»  contraire  à  la  morale  de  l'Evangile  qa»  celle  de 
»  Zénon.  Cela  n'a  pas  besoin  d'auti*es  preuves  que 
»  l'exposition  (lu  svstéuie  stoïcien.  La  somme  du 
»  premier  se  réduit  à  ceci  :  Ne  pense  qu'à  toi  ;  ne 
w  sacrifie  tiitit  i/u'à  ton  repos.  La  morale  du  chrétien 
»  se  réduit  à  ces  deux  pi'éccptes  :  Aime  Dieu  de  tout 
»  ton  eœur  ;  aime  Us  hommes  comme  toi-même,  w  Un 
auteur  qui  apprécie  également  bien  la  mornli>  le 
ZéooQ  el  d'Epictète ,  a  eu  soiu  de  douù  prémunir 
contre  les  coasolatioos  que  nous  serions  tentés  d'y 
chef  tier.  «  Toutes  les  ressources,  dit-il,  qu'ils 
»  nous  oOreot  daus  les  cvcacmenls  aui  ne.  d^en- 
w  dent  pas  de  nous,  sont  prises  ou  de  la  ■écenité 
»  dos  clîoscs,  si  peu  consolante  en  ello-môme,  ou 
»  de  celle  ûerlc  stoîque ,  par  laquelle  le  sage  s'en- 
»  vcloppe  dans  sa  propre  vertu ,  et  se  regarde  comme 
•  inaccessible  aux  coups  du  sort;  vertu  el  (lerlé  de 
»  l'âme  qui  ne  sait  que  coaccotrcr  le^  peines  au 
»  dedans,  et  ne  les  rend  souvent  que  plus  sensi- 
»  bles.  i>  Malgré  l'enlliousiasme  avec  Uqucl  des 
gens  superficiels  ont  parie  d'Epictète,  ce  u'élailduns 
la  réalité  qu'un  sai^c  imaginaire  et  diimérique,  ua 
philosophe  lier  et  orgueilleux,  qui,  dans  la  dis- 
grâce ,  afleclail  un  air  de  constance  et  d'intrépidité, 
sons  lequel  il  cachait  sa  sensihilllé.  Soo  maître 
Epaphrôdite  lui  ayant  donné,  dans  un  moment  de 
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coKtp  ,  un  pmn  J  coup  de  bâton  sur  la  jambe ,  Epic- 
tiic  lui  ropoiitlit  froidcriii'iil  :  S»  vous  frappez  ainsi, 
vous  la  romprez.  Celle  ri'ponse  ,  d'une  piiilo><ophic 
déplacée ,  irrita  davantage  Kpnplirodite ,  qui  le  IVap- 
pant  plus  rudement,  lui  luiupit  en  clTet  k  iàmbc  ; 
mais  lui ,  sans  s'émouvoir,  lui  répliqua  :  ;Ve  vous 
l'avats-je  pas  dit  qur  vous  me  la  rompriez?  L'épicu- 
rien Cel:>c,  qui  Uuuve  dans  cette  disposition  d'es- 
prit qudque  chose  de  sublime  (quoiqu'elle  ne  aeit 
qu'une  grandeur  d'âme  Tausse  cl  apparente,  un 
dépit  secret  et  malicieux,  exprimé  de  façon  à  attiser 
la  colère  de  celui  qu'on  Toulait  morguer  par  celte 
fn.iiilcnr  factice  ],  Acmintlc  ii  le  Dieu  des  chrétienx 
a  jamais  dit  des  choses  aussi  belles  ?  Origèoe  répond 
à  cela  dTune  manière  non  moins  solide  qu'inii^ë- 

nieus*.'  :  Xulrr  Dira  ,  Jit-il ,  n'a  pronottcé  aiicuni'  pa- 
role ;  ce  qui  est  bien  plus  merveilleux  et  Lien  plus  es~ 
timable  que  ce  qu'a  élit  EpMèU,  'pti  par  te  sUmee 
aurait  ronsnc»-  sa  jamhr.  Le  suicide,  suivant  les 

Srincipes  de  eu  pbilosoplie .  est  une  vertu  ;  aussi 
aton  est  un  de  ses  plus  grands  hérm,  Wolf  a  eu 
raison  do  condamner  la  lecture  de  cet  auteiu-,  qui 
iuspiru  un  certain  stoïcisme  propre  à  rendi-c  l'homme 
insensible  envers  le  prochain  et  inflexU)le  à  ses 
prières.  Le  célèbre  J.  B.  Rousseau  n'en  a  pas  parlé 
d'une  manière  plus  favorable  : 

En  Ttin  ,  (1*nn  Ion  de  rliMMr, 
Epâlt'lc  «  «un  lecteur 
PréclM  k  bonkeur  MpréiiMî 
l'y  irmiTt  u  «nmlriflur 
Plui  atlIÎBe  que  nioi-mtoM. 

Dans  M>n  flr^TK^  timulé 
Je  «lécoui  rv  i.i  rolér*  : 
J'y  voit  UD  homme  •crabK 
Suut  l«  poidi  de  »>  nii«<>re  ; 
El  dai»  loua  ce*  btmut  diKMn , 
Fabriqué*  dorant  le  eemt 
DewfortMieMMiillt, 
Vow  nemnnlva  loqoin 
f.'wlaTi»  d'Fpnphrodile. 

Mai»  jo  yoi*  ili-ji  il'ici 
KriMiiii'  loiil  \e  iriinDillMf 
O'euleudre  traiter  ainsi 
l'n  des  MioU  du  paganilM  : 
Pardon  Mais  <ni  u'ril-? 
Hou  AjiDlkin  ri-volli} 
L«i  derait  ce  lémoif  naga, 
Pe«r  l'csDoi  <|u«  mf»  caOM 
Son  iusupporlable  ouvrast. 

Les  meilleures  éditions  à'Epictéle  sont  celles  de 
L«ydc,  1670,  in-24  et  in-8,  cum  notis  variorum, 
d'Ulndit,  I7H ,  in-4;  de  Londres,  1739,  et  1741 , 
2  voL  in-4.  l,e  I*.  Mourgues ,  l'abbé  de  Bellegarde, 
Dacier,  Lefebvre  de  Villebruoe,  Naigeon,  Debure- 
saint-Fauxbin  (1784, 9  vol.  InHS)  et  plusieurs  au- 
tres écrivains,  en  ont  donné  des  traductions  rran- 
çaises  (  Voy,  Houbgves).  Le  Manuel  d' Epiclète  a  aussi 
été  tniduH  en  allemand ,  en  espagnol ,  en  portu- 
gais, en  nrinlii;  en  italien,  r! -. 

EPICIÎRL  imquit  à  Gai^etiuut  {\)  dans  l'Attiquc, 
l'an  ."Ui  avant  J.'C.,  de  parents  obscurs.  La  mère 
du  pbiloS('[  fir  l'tait  une  de  ces  femmes  qui  couraient 
les  maison:»  pour  exorciser  les  lutins.  Son  lils,  des- 

(i)  L'o^nln  i|ii'BpiMr*  ■  rtçm  le  jour  dan»  ce  bourg  est  «a 
•IM  «m  rfptBdoe.  Itali  k  S«mm  qw*  ce  philojo|iba  Ml  ii4, 
Sm  pira  Ntacl^t  hiMlt  partie  d*aM  colMiic  i|ue  k»  AlhAlUnt  J 
«nojifcei  l'as  us  atuu  J.-C. 
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tiné  à  Hre  le  clief  d'une  secte  de  philosophie ,  la  | 
secondait  dans  ses  fonctions  superstitieuses.  Cepcn-  ' 
dant,  dis  l'dge  de  12  &  13  ans,  il  eut  du  goût  pour 
le  raisonnement.  Le  gmtninaii  ieu  (jui  l'iustruisait, 
lui  ajanl  récité  ce  vers  d'iiésiudu  :  chaus  fut  pro- 
duit le  premier  de  tous  les  êtres.  ■—  Eh  !  qui  le  pro- 
duisit,  lui  demanda  Epicure,  puisqu'il  était  /<■  pre- 
mier?—  Je  n'en  sais  rien,  dit  le  grammairien,  il 
n'y  a  que  kt 'fMkuophet  qttt  h  tachent. — Je  vais  | 
donc  chez  eux  pour  m'instniire  ,  repartit  rentiint ,  et 
dès-lors  il  cultiva  la  philosophie  ;  mais  il  n'y  trouva 
jamais  les  édaireissements  qu'il  j  chmbait  ;  il  se  ' 
perdit  au  contraire  dans  toutes  les  ab?urdit«5<  du 
matérialisme,  dans  Textravagant  système  des  atomes 
et  du  hasard  imaginé  par  Leucippe  et  Démoerite. 
Après  avoir  parcouru  dilTérentâ  pays ,  Epicurr  '  (i  v.i 
à  Atlièues.  Il  érigea  une  école  dans  uu  beau  jar- 
din ,  ob  il  philosophait  avec  ses  amis  et  ses  disci- 
ples. On  venait  à  lui  de  toutes  les  villes  de  l'Asie  et 
de  la  Grèce.  Sa  doctrine  était  que,  le  bonheur  de 
l'homme  e$t  dans  la  volupté;  et  l'on  conçoit  aseci 
qu'une  telle  doctrine  attire  les  auditeurs  et  mul- 
tiplie les  disciples.  Il  est  bien  vrai  que  quelques  cri- 
tiques ,  et  la  plupart  des  beaux-esprits  modernes, 
prélendenl  jiistilier  Epicure,  et  <lourier  au  mot  ut- 
lupté  un  sens  qu'il  n'eut  jamais;  mais  1^  vrais 
savants  ont  toujours  regardé  cette  justlficationeomme 
une  chimère  et  comme  un  vain  sophisme  accrédité 
chez  des  hommes  intéressés  à  ne  point  avouer  l'in- 
famic  de  leur  maitre.  On  convient  qu'Epicure  a 
parlé  beaucoup  de  vertu;  mais  sa  txrlu,  c'est  la 
volupté  :  et  en  cela  il  est  très-raisonnable  et  très- 
conséquent  dans  ses  principes.  Tout  ce  qui  fait  la 
matière  d'une  jouissant-e  agréable ,  est  matière  ée 
vertu  dans  le  système  de  l'athée,  la  raison  en  per- 
suade et  cil  autorise  l'acquisilton ;  ce  serait  folie, 
itidiiïérence  stupide,  haine  insensée  de  soi-même,  de 
s'y  refuser.  Le  cardinal  de  Poli^^nac  en  réfulant  Lu- 
crèce ,  le  plus  élégant  interprète  de  la  duclriue  épi- 
curienne ,  a  mis  au  grand  jour  la  nature  de  cette 
vertu  prétendue  ;  il  est  surprenant  qu'on  y  revienne 
cuc*ore  sans  répondre  à  ses  raisons.  Cilvici-t-ua  tou- 
jours ce  passage  de  Cicëron  :  Segat  Eftieurus  juamâé 
posacvivi.nisicum  virtut  -  'l'rutur  .  rt  n"  i  ji 'iilcra- 
t-on  jamais  le  reste  ;  nec  cum  tutute  tusi  jucutuJe? 
Clcéron  donne  à  toute  la  terre  le  défi  de  pouvoir  ne 
pas  entendre  par  volupté  épicurienne  la  volupté  de?? 
sens  {De  Finib.  i.  3,  n.  56).  Ceux  qui  cnlendent  le 
plaisir  de  l'Ame  n'ont  pat  lu  les  premier»  vers  de 
Lucri«e, disdpie  et  inlerprèle  d'Epicnre  : 

AsMdsai  iMilifIs,  dtoanfM  iMMbwMqw  volapiM ,  «le. 

Est  rr  iiii'  Vénus  présidait  aut  plaisirs  de  l'esprit? 
«  v^uut ,  disait  Cicéroo ,  je  ne  sais  point  ce  que  c'est 
«  que  en  grec,  et  voluptas  en  latin  ?  (^iootiqne 
u  veut  être  épicurien,  l'e^l  en  deux  jrrjr-  :  i  t  jo  -i^t  li 
»  le  seul  qui  ne  pourrai  y  ricu  couiproudie  !  Vous 
w  dites  vous-même  qu'il  ne  but  point  de  lettres  pour 
V  devenir  pliilosoplie  (il  parle  à  un  épicurien  );  en 
•  vérité  quoique  je  sois  natui-ellcmcnt  asses  modéré 
»  dans  la  dispute,  je  l'avoue,  j'ai  i>cine  à  me  con- 
»  k  uii  .  n  En  effet ,  pourquoi  Cicéron  n'aurait-il  pas 
compris  ce  que  les  épicuriens ,  k  plupart  fort 
bontés  et  ioc^pifaka  d'eatrer  daoi  dei  dUcuMioM 
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fines,  comprenaient  dès  le  premier  mot?  Epicure 
parle  d'une  Tolupté  doot  tout  animal  en  naissant  a 
la  ooniiaisçame  par  h  senlimiMit  soiil.  »  Pourquoi 
V  lergiveiaer,  dit  eiicoïc  Ciccroii  m  apObd  ophaiil  ce 
» philtMophe,  MMil-ce  vos  paroles  ou  non?  voici, 
1^  roici  ce  que  vous  dites  dans  le  livre  qui  contient 
«  vulrc  doctrine  siu'  cette  matière  :  Je  dédare^  dites- 
»  TOUS,  qu/e  je  ne  reconnais  auMHi  aiiff«  Mm  pu 
»  celui  qtte  l'on  (foûte  par  les  saveurs  et  par  les  sons 
»  agréables ,  par  la  beauté  des  ûbjels  sur  lesquels  lom- 
9  bent  «oc  raganb,  «1  par  let  imfirêuiimM  «imiMe» 
T)  que  l'hoinnf  rer'<it  rhns  toule  sa  personne,'  et  afin 
s  qu'on  ne  due  pas  i^ue  c'est  la  joie  de  l'ime(^  con- 
y  UUm  es  hemhntt,  je  dMat»  que  je  ne  eimcoi»  de 
»  joie  dans  l'âme  quf  (juaiid  elle  voit  arriver  ces  biens 
»  dont  je  mens  de  parler,  etc.  Est-ce  que  je  mens? 
»  est-ce  que  j'invente  Y  Qu'on  me  réftite  ;  je  ne  de- 

I  mande ,  je  ne  clu-rche  en  tout  que  la  vci  iti'.  » 
Apiès  tout ,  si  les  cpicuricus  eatendaient  par  le  mot 
de  v^tiÈpU  ratre  chose  que  ce  qu'on  entend  ordi- 
naircment ,  ils  n'étaient  guère  liaMles  d'aller  em- 
ployer, dans  un  pays  où  ils  avaient  tant  de  rivaux 
et  d'ennemis ,  une  expi'ession  dont  le  sens ,  au 
moins  équivoque,  pouvait  donner  prise  à  la  ca- 
lomnie. «Qui  les  obligeait,  s'ils  avaient  des  idées 
«  pures  el  exemptes  de  tout  reproche,  de  présenter 
»  la  vertu  SOUS  l'habit  d'une  courtisane  décriée  T  » 
(hnV/  enim  nece<(*''  (anquam  meretricem  in  matrona- 
rum  cœtum,  ne  loiuptaiem  in  lirtutum  concilium 
eMsieenf  nwidiosum  nomen  est  et  infamiœ  subjec- 

tum  Ijcs  monurs  d'Epicure  citaient  parfaitcnioiit 

conformes  à  sa  doctrine;  il  a  vtk^u  en  digne  chef  de 
cette  cUme  d'hommes  qu'Horace  appelle  Ejtieuri  de 
grege  porms.  VoUaireet  les  enryi  loptMistes  veulent 
alisûlument  qu'Ëpicure  ait  été  un  homme  du  bien. 
Ceux<i  disent  «  qu'il  feçut  dans  ses  jardins  plusieurs 
»  femmes  ct'lèlnes  :  I-éontitin,  maitrassc  àv  Nî  'tru- 
»  dore;  Philéuide,  une  des  plus  honnêtes  femmes 
«d'Athènes  :  Nécidie,  Kërotie,  Hédie,  Harmarie, 
»iîoidie,  Pliédric.  »  Or,  iit  's  ces  femmes  célèbres 
et  hotwétes  étaient  des  femmes  perdues  de  réputa- 
tion ,  suivant  Diogftne  Laêrce  et  les  anciens  écrivains. 

II  faut  compter  extrêmement  sur  l'igtiorance  de  ses 
l  ecteurs ,  pour  leUr  présenter  Fhilénide  ou  Philénis, 
pour  un«  des  plus  homMee  femmes  d'Athènes  ;  il  ne 
reste  plus  qu'à  leur  faire  croire  que  Messaline  était 
une  des  plus  honnêtes  femmes  de  Rome.  Philénis  était 
plus  coupable  que  Mes^ialine  :  non  contente  d'avoir 
corrompu  la  jeunesse  de  son  temps ,  elle  voulait  en- 
core corrompre  la  jeunesse  des  siècles  futurs,  par 
un  livre  abominable  qu'elle  composa  \  tmj.  les 
Adages  de  Juniussurces  mots  :  Philaidinia  commen- 
tiirii ,  el  la  remarque  P  de  Pari.  Ifêléne  dans  îe  Dict. 
de  iiayle  ).  On  ne  peut  lire  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, Lucien  ,Mariial,  Athénée,  Suidas,  Giraldi,  etc., 
sans  a\r»ii-  )»■  nom  de  Philruis  en  exécration.  Si  les 
encyclupédidle»  avaient  seulement  ouvert  les  Dic- 
tkMamairas  de  Gouldman,  d'Etienne,  d'Hoffinan,  etc., 
i!s  auraient  trouvé  le  nom  de  Philénis  suivi  d'une 
Lpithète  iniàme  ;  et  Oiogène  I^crce  donne  la  même 
épithMe  à  Nécidie,  à  Hérotie ,  et  ans  autres  com- 
pa^rnes  de  Philénis.  Epicure  était  aus^i  rîrhauché 
que  les  fcmoies  qu'il  fréquentait.  «  Quand  je  le  vou- 
»  drals,  dit  Plutarquc,  il  nw  serait  iapOMiMe  de 


r  m 

»  passer  par  dessus  et  l'impudence  et  l'impertinence 
»  de  cet  homme,  dont  les  appétits  voluptueux  rcqoé* 
»  raient  des  viandes  exquises ,  dos  vins  dtMicieux , 
»  des  senteurs  délicates ,  et  pai  -deÀ!^uâ  tout  cela 
n  encore,  déjeunes  femmes ,  comme  une  Léontium, 
»  une  lioidion  ,  tine  fli'dia,  une  Nirédion ,  qu'il  en- 
»  li'elenait  el  nuurriiisait.  »  On  n'ose  rapporter  ce 
qu'^ute  Plutarque  des  affreux  débordements  d*B- 
picure  avec  son  familier  Poliénus  et  une  courtisane 
native  de  la  ville  de  Cysique  (  voy.  Plutarque  dans 
le  traité,  Qu'on  ne  peut  vivre  joyeusement  setm  Epi' 
cur«,  traduit  par  Amyot,  et  l'article  Léontium  du 
Dictionnaire  de  hayle  j.  Epicure  mourut  à  l'âge  de 
Ti  ans,  i'an  269  avant  J.-C,  d'une  rétention  d*tt* 
rinc,ou  plut<Ud'un  accident  occasionné  par  de  lon- 
gues et  d'effrénées  débauches.  Gassendi  a  lait  l'apo- 
logie de  sa  morale  spéculative  et  de  sa  morale  pra- 
tique ,  dans  un  Recueil  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  la 
Uaje,  1t>â6,  iu-$.  L'abbé  Balleux  l'a  bien  i-éfuté  dians 
sa  Jforaf«  d'Rpiewre  tirée  de  ses  propres  écrits ,  17S8 , 
in-4,  ou  in-liî.  rurnberland  el  Fabricius  ont  aussi 
rendu  à  ce  patriarche  des  impies  et  des  lii)ertîns, 
toute  la  justice  qu'il  méiite. 

EPIMÉMDRS  de  Gnosse  ,  dans  la  Crète  ,  passe 
pour  le  7*  sage  de  la  Grèce  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandre  de  ce  nombre.  Il  cul- 
tiva à  la  fois  la  poésie  et  la  philosophie.  Il  lii;teait 
accroire  au  peuple  qu'il  était  en  commerce  avec  les 
dieux.  On  l'appela  à  Athènes  pour  conjurer  la  peslc, 
qu'il  chassa  avec  des  CftUx  lustrales,  selon  les  uns, 
et  selon  d'autres  avec  des  eaux  tirées  des  simples  ; 
ou  plutôt  qu'il  ne  chassa  d  aucune  façon,  à  ce  que 
pensent  les  ^ens  qui  apprécient  le  mieux  les  mer- 
veilles de  l'antiquité.  On  dit  aussi  qu'Rpiméntdcs 
s'endormit  ans  dans  une  caverne,  et  qu'après  en 
être  sorti ,  il  ne  Ait  reconnu  de  personne  et  ne  n^* 
connaissait  plus  lui-mi^me  personne.  De  retour  en 
Crète,  il  composa  plusieurs  ouvrages  en  vers,  et 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  vers  Tan  S08  avant 
J.-C.  S.  Paul,  dans  son  épitre  à  Tite  ,  a  cité  le  vers 
OÙ  ce  poète  fait  des  Crétois,  ses  compatriotes,  ce 
portrait  peu  flatteur  :  CrHenus  semper  nundaees, 
malœ  bestiœ,  ventres  pigri,  —  Diogènc  Laêrce  parle 
de  trois  autres  ËriMi-'KiDEs ,  dont  l'un  composa 
YStUaire  d»  Kkodes  en  langue  dorique. 

EPIMÉTHÉE,  fils  de  Japet,etfrto  de  Prométhéci 
Celui-ci  avait  formé  les  hommes  prudents  et  ingé- 
nieux ,  et  Epiméihée  les  imprudents  el  les  stupides. 
Il  épousa  Pandore ,  statue  que  Minerve  anima,  et  à 
qtii  tous  les  dieux  donnèrent  quelque  belle  qualité 
pour  la  rendre  |)ai  faite.  Il  eut  de  ce  mariage  Pyrrha, 
qui  épousa  Deucalion ,  fils  de  Prométhée. 

•  i:iMNAY  (Louise-Floi-ence-Pétronillc  de  la  Ijve, 
M"»  d' ) ,  née  à  Paris  vers  17âS,  est  moins  connue 
par  ses  écrits  que  par  ses  liaisons  avec  I.  J.  Rous- 
seau,Grimm,  l'abbé  Galiani,  etc.  On  lui  doit  ce- 
pendant un  ouvrage  estimable,  qu'elle  composa 
pour  réducation  de  sa  petite-fille ,  de  Beisunce 
(depuis  M"*  de  Beuil }.  Ce  livre  intitulé  les  Conver- 
sations d'Emilie,  2  vol.  in-1 2,  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie Ihmtaise  en  1783,  comme  le  mdllenr  ou- 
vnige  de  l'année.  On  y  trouve,  dit  La  Harpe,  des 
mots  fins  et  naïfs,  et  des  choses  attendrisstmtes. 
L'auteur  éCAdUe  et  TModan  était  seule  en  coociir^ 


Digitlzed  by  Google 


EPI 


39A 


m 


rence.  M«"«  d  Ejunay  ayant  perdu  son  père,  fin  ser- 
vice du  roi,  on  voulut  i vcumpenser  le  père  dans  la 
personne  de  la  fille  ,  ot  on  lui  fît  épouser,  en  174r(, 
d'Epinay,  son  cousiîi  ,  qui  fut  noniniL'  rormier-gé- 
ndral.  M"'*  d'Epinay  avuii  connu  tlousseau  *  et  fll 
Mlir  pour'lui  pri^  de  Montmorency  la  petite  maison 
coujuie  sous  le  nom  de  î'ErniilagL'.  Elle  inotinit  au 
mois  d'avril  1785.  On  a  publié ,  longtemps  après  sa 
mort,  Mlnwires  «T  eovmponianee  dê  madame  d'B-' 
pinaij ,  3  vol.  in-8.  Ces  mémoires,  destines  à  dé- 
truire les  lâcheuses  impressions  données  par  Rous- 
seau contre  là  régularité  de  sa  conduite,  ne  là 
juslifieiit  ^MÙTt'.Maisrouvrapo  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  tort,  est  la  CorreiMondance  de  l'abbé  Galiani  {wy. 
ce  nom  ),  oh  règne  le  cynisme  le  plus  déplorable  et 
le  plus  iL'voltaut.  11  est  ponsst'  à  un  point  qui  in- 
digne en  même  temps  qu1l  dégoûte.  Quelle  idée 
doit-on  se  former  d'une  société  où  Ton  n'observait 
pas  même  les  li'glcs  de  la  décence  la  plus  commune^ 
et  où  le  langage  le  plus  grossier  était  devenu  fami- 
lier et  habituel?  On  doit  encore  à  M"»'  d'Epinay  Let- 
tres à  mon  fils ,  1738,  in-8:  ^ffs  Moments  heureux, 
17.%9,  in-8;  ces  deux  Opuscules  imprimés  à  Genève 
sont  très-rares. 

KPINE.  Voy.  Spisa  (Jean). 

F,I»1I»HANE,  tîls  de  Carpocrale,  hérétique  comme 
son  père ,  fut  instruit  dans  la  philosophie  platoni- 
cienne, et  crut  7  trouver  des  principes  propres  à 
appuyer  ses  crronr?.  11  supposait  un  principe  éter- 
nel,  inQni,  et  alliait  avec  ce  princijpe  foudamental, 
le  système  de  Valcntin.  Selon  lui,  comme  selon  nos 
ré^'énc'ratouis  modernes  qui  ont  changd  le  plus 
beau  royaume  en  des  monceaux  de  mines,  ce  sont 
^ignorance  et  la  pawion ,  qui ,  en  rompant  l'égalité 
et  la  corrinjunauté  des  biens,  ont  introduit  le  mal 
dans  le  monde;  les  idées  de  propriété  exclusive 
n^entrent  point  dans  le  plan  de  Fintelligenoo  su- 
prême ;  elles  sont  l'ouvra^'e  des  hommes.  Il  con- 
cluait de  là  qu'il  fallait  supprimer  les  lois  et  réta- 
blir Tétat  d'égalité;  il  concluait  encore  que  la  com- 
munauté des  femmes  était  le  rétablissement  de 
l'ordre,  comme  la  communauté  des  fruits  de  la 
terre.  Il  est  surprenant  que  nos  primeurs  de  l  éga- 
lité  des  droits  de  l'homme  ne  Talent  pas  encore 
étendue  io<.inc-là.  Si  Feller  eut  vécu  jusqu'il  nos 
jours,  il  dtiiait  pu  voir  tirer  cette  dernicre  consé- 
quence du  système  de  l'égalité  des  droits;  il  Tau* 
rait  eiitoudu  proelainer  pul)li(juement  sous  le?  yeux 
de  rauloi'ité ,  et,  binon  par  son  ordre,  au  moins 
avec  l'autorisation  indirecte  de  son  inactivité  pour 
l'empêcher  et  de  son  silence.  C'est  ainsi  que  nous 
avançons  vers  l'abime.  Par  bonheur  pour  ses  con- 
lempôndns,  cet  Epiphane  mourut  à  Tige  de  17  ans, 
vers  le  coinmcnceinent  du  iiî«  siècle.  Sa  doctrine 
avait  tellement  plu  au  peuple ,  qu'il  le  révéra  comme 
un  dieu.  On  lili  consacra  un  temple  à  Samë ,  vUle 
de  Céphaluuie  ;  ei  l'on  érigea  une  académie  pour 
perpétuer  sa  doctrine. 

ePfPHANE  (saint) ,  évèque  de  Salâmine  e(  Père 
de  l'Eglise,  naquit  dans  le  territoire  d'Eleutbéroplc 
en  Palestine,  vers  l'an  310.  Dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  se  retira  dans  les  déserts  de  sa  proviui  e , 
et  fut  le  témoin  et  l'imitateur  des  vertus  des  saints 
solitaires  qui  les  habitaient.  A  20  ans  il  fonda  un 


monastère ,  et  eut  un  grand  nombre  de  moine!;  sous 
xa  conduite  11  s'appliqua  dans  sa  solitude  à  Télnée 
des  écrivains  sacrés  et  probnes.  Elevé  à  la  prMite, 
il  le  fut  biontAt  à  l'épiscopat  en  !^<î6 ,  par  les  vopih 
unanimes  du  clergé  et  du  peuple  de  Salaminc,  méln>- 
pôle  de  l'ile  de  Chypre,  le  sdiismed*An1ioebe  Tayanl 
appelé  ."i  Rome,  il  logea  chez  Tillustre  vetive  Paule. 
De  retour  dans  son  diocèse ,  Q  instruisit  son  pcnpk 
par  ses  sermons,  et  rédlila  par  ses  austérités,  n  le 

présciTa  de  toutes  les  hérésie^  ,  r  t   nrtout  de  relies 
d'Arius  et  d'Apollinaire.  Epiphane  ne  fut  pas  moiiu 
opposé'à  Origène  qu'il  croyait  coupables deaermn 
qu'on  rencontre  dans  ses  écrits,  il  les  anathémali»a 
dans  un  concile  en  401 ,  et  se  joignit  à  Ttiéodoret, 
pour  engager  imlnt  Jean  Cbrysostome  à  «ovneHre  i 
cette  condamnation,  l.e  saint  patriarche  l'ayant  re- 
fusé, Epiphane  vint  en  405  à  Constantinople ,  à  la 
persuasion  de  Théophile  d'Alexandrie,  pour  y  fliire 
exécuter  le  décret  de  son  concile.  Cette  démarche 
était  imprudente  ;  celle  d'ordonner  un  prêtre  h  Jé- 
rusalem sans  le  consentement  de  Jean,  patriarche' 
de  cette  ville ,  ne  l'est  peut-être  pas  moins.  Le  pa- 
ir iarche  s'en  plaifmit  amèrement ,  et  saint  Epipham 
g'en  evcusa  sur  la  nécessité  des  circonstances,  et  sui 
le  coTisetiletncnt  présumé  de  Jean ,  sur  ce  qu'il  avait 
it;noré  la  défense  que  Jean  avait  faite  ;  enfin  sur  ce 
que  le  monastère  où  il  avait  fait  l'ordination ,  n'é> 
tait  point  de  la  juridiction  de  l'évèque  de  Jérusalem  I 
(  Voy.  le  lom.  2  des  Œuvres  de  saint  Epiphane.^ 
p.  312,  édition  de  Paris,  iC22).  II  ordomia  aussi  un 
diacre  à  Constantinople  sans  le  coosenletnent  dt , 
saint  Chrysostomt?.  I.c  pape  rrhain  H  rexeiiso  ei 
ces  termes  en  écrivant  û  Hugues,  archevêque  de 
Lyon  :  Lfghna»  «mef tim  Epiphaninm  e^teopum ,  er 
iliuxi'si  S.  Jo.  Chrysostonii  titto<iilam  clcricos  orrfi-| 
nasse ,  qitod  sanctus  vir  omnitiô  non  fecisset ,  si  ei 
éMrinwntum  fore  perpendtret.  Il  rexcuse  aussi  sor  sa 
bonne  foi  ,  et  sur  l'utilité  de  celte  onlinalion.  Saint 
Epiphane  mourut  en  relouniant  de  Constantinople 
à  nie  de  Chypre,  en  *03,  âgé  d'environ  93  ans,  ic-i 
gardé  comme  un  évèque  cliaritable,  zélé,  pieux  d 
mais  peu  politique,  et  se  laissant  quelquefois*  em-1 
porter  trop  loin  par  son  zèle.  De  tous  les  ouvi\i^  -^1 
qui  nous  restent  de  ce  l'ère,  les  plns  connus  sont  :! 
Panarium,  c'est-à-dire  ÏAnuoire  aux  remèdes.  C.'e'^V 
une  exposition  des  vérilJs  principales  de  la  reli- 
gion ,  et  une  réfutalioti  des  erreurs  qn^on  y  a  op> 
posécf';  inrhora ,  ainsi  appelé,  parée  qti'il  le  con»- 
parc  à  l'ancre  d'un  vaisseau ,  et  qu'il  le  composa 
pour  fixer  la  foi  des  fidèles  et  les  affisrmir  dans 
la  saine  doctrine  ;  Traité  drs  poids  H  mesurm, 
plein  d'une  profonde  érudition  ;  le  livre  des  Douse 
pierres  pricieuus,  qui  étaient  sor  le  ratinnal  do 
grand-prêtre,  ouvrage  savant,  traduit  en  latin. 
Rome,  1 71',  in-4,  par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
F^çois  Fugini.  Tous  ses  écrits  décèlent  nne  vaste 
lecture;  mais  saint  Epiphane  ne  la  puisait  pas  tou- 
jours dans  les  bonnes  .sources.  Il  se  trompe  souvent 
sur  des  fkHs  historiques  peu  importants.  Son  style, 
loin  d'avoir  l'élévation  et  la  beauté  de  celui  des 
autres  Pères  grecs,  des  Chrysostomes,  des  Itasilcs , 
e^t  dur,  négligé,  obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  plutôt  qu'un 
écrivain;  mais  la  postérité  ne  lui  doit  pas  moins  de 
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reconnaissance.  Sans  lui,  nous  n'aurions  aucune 
idée  de  plusieurs  auteurs  prufane?  ot  e<^1csiastiques, 
dont  il  nousatnnsmls  des  frnr.'ti  <  I  .  La  meilleure 
t^flilton  des  (Tttfref  de  ce  Pbrc  celle  du  I*.  Pétaii, 
eu  grec  et  en  latin,  11)22  ,  avec  de  savantes  uotes, 
en  i  Tol.  iii-ful.  \a  Bibliothèque  choitie  dt»  Pires 
par  l'abbé  Guilluii  contient  une  excellente  aittUjffe 
des  ouvrages  de  saint  Kpiphanc. 

EPIPHANE.  patriarche  de  Constantinople  en  520, 
prîl  avec  zèle  la  défense  du  concile  de  Chali  édoine 
el  de  la  condamnation  d'Eutyciiès.  Le  pape  Hormis- 
da»  loi  donna  pouvoir  de  reœroir  en  son  nom  tons 
les  i^v^nes  qui  voudraient  se  n'unir  à  lYgligc  ro- 
maine y  à  condition  qu'ils  souscriraient  à  la.  formule 
qtfU  avait  dressée,  il  mourut  en  855,  avec  la  répo- 
talioM  d'un  bon  tîvèque. 

£FIPHANE  le  Scholastiqtie ,  ami  du  célèbre  Cas- 
slodore ,  traduisit  à  $n  prière,  les  ffiatoires  eeelétiax- 
liqnrs  de  ÎMjcrale,  de  Sozoniène,  de  Tliéodoret.  Cest 
sur  cette  version,  plus  fidèle  qu'élégante,  qi^e  Ca»~ 
sfodore  comfmsa  son  JNsfotre  tripartit»^  On  atiilbue 
il  Epiphane  plii^iem  s  antres  traduetàmt  du  gtec  en 
latin,  il  tlorissait  dans  le  vi*  siècle. 

EPIPHANE,  moine  et  pixMre  de  Jérusalem,  qu'An- 
selme Banduri  croit  dire  le  même  que  Polycucte, 
patriarche  de  Constantinople  en  mort  le  10 
janvier  970,  nous  a  laissé  :  De  Stjriâ  et  Urbe  sanctd, 
en  grec  et  en  latin  ,  inséré  dans  Symmicta  d'Alla- 
tins,  îtb.  1  ;  Vitw  lî.  Man'œ  Virginis  et  sancti  An- 
drew a^stvli.  dont  AUatius  fait  mention  dans  sa 
diatribe  de  Simeonwn  scrijttis ,  pag.  106. 

•  EPiniAM-  fie  P.),  reli-icnx  mpurin  ,  ntt  an 
XVII*  siétleàMoirans,  près  Saint-Claude,  en  Franche- 
Comté,  fut  envoyé  par  tea  mpMeun  aux  Indes. 
Plein  de  zèle  et  d'ardeur  pour  la  pinpapalinn  de  la 
foi,  il  y  prêcha  l'Evangile  avec  fruit.  On  sait  qu'il 
existait  encore  en  1685;  mais  -on  ignore  Tépoque  de 
sa  mort.  11  a  laissé  niannscrifs  divers  écrits  sur  la 
tiiéologie  cl  les  controverses.  Ceux  qu'on  connaît  le 
plut  sont  :  rnie  ExpUeation  UtUrale  de  VAfocahjpse, 
et  la  Clef  àu  même  livre  ;  les  Annales  historiques  de 
la  mmion  des  PP,  capucins  dans  ia  NouveUe-Anda' 
kmtej  Ars  memoHa  admirtAitis,  oomi'um  nescien- 
iiw  <  I  I    dfins  captuni,  etc. 

EPISCOPIUS  (Simon),  dont  le  nom  de  famille  est 
Bischûp,  évéque,  né  &  Amsterdam  en  1S8S,  prof^ 
seur  en  théologie  à  Leyde  en  lOlô,  se  fit  beaucoup 
d'ennemis ,  pour  avoir  pris  le  parti  des  ariuit)iens 
contre  les  gomaristcs.  Ces  deux  sectes ,  toutes  deux 
enthousiastes  et  factieuses ,  divisaient  alors  la  Hol- 
lande. Epistopius  plaida  ponr  la  première.  Il  fut 
insulté  en  public  et  en  pai  ticiilier,  et  insulta  à  son 
toor.  Les  états  de  llullundc  l'ayant  invité  de  se 
trouver  au  synode  <le  Dordrocht .  il  ne  put  y  ôlre 
admis  que  comme  homme  de  parti  cité  à  compa- 
raître ,  et  non  pas  comme  jn^e  a|)pelé  pour  donner 
des  décisions.  I^  synode  le  i  tias<;a  de  ses  assemblées, 
le  déposa  du  ministère ,  et  le  bannit  des  terres  de 
'la  république  :  décision  injuste  et  absurde  de  la 
part  de  gens  qui  ne  reconnaissaient  point  déjuges 
en  matière  de  doctrine,  et  qui  s'arrogeaient  en 
même  temps  une  infiiillibiiné  qn*ib  reibsent  à  PE- 
glisc  nniversclle  (  Voy.  Armi.-hics,  Gomar,  Vorstus). 
Il  se  retira  à  Anvei-;^,  où  ne  trouvant  pas  de  goroa- 


ristes  à  combattre,  il  s'amusa  à  disputer  avec  les 
jésuites.  Son  exil  dura  quelque  temps  ;  mais  enfin, 
l'an  1626,  il  rcvinl  en  Hollande,  pour  être  ministre 
des  remontrants  à  Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut 
appelé  à  Anislerdara ,  pour  veiller  sur  le  collège 
que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger.  Il  y  mou- 
rut en  tfiil,  d'une  rétention  d'urine,  après  avoir 
professé  publiquement  la  tolérance  de  tcm^s  les 
sectes  qui  i-econnaissent  Paotorité  de  MBiture 
sainte,  de  quelqtie  mnnftVc  qu'elles  l'expTîqtient. 
C'était  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  erreurs.  Celle 
Opinion  Pavait  ilu't  soupçonner  de  socinianisme ,  et 
il  n'avait  pas  détruit  ces  soupçons  en  publiant  ses 
Commentaires  sur  le  noucrau  Testament.  L'on  sent 
assez,  à  travers  ses  équivoques,  qu'il  pensait 'que 
Jésus-Chrisl  n'était  pas  Oien.  «  On  calvinisme  au 
*  socinianisme,  dit  sagement  un  théologien,  il  n')  a 
n  qtt*un  pas;  »  et  rarement  mftme  on  i^arrête 
(lot/.  I.rNTi xrs , Servet, clc).  Ses  ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés  à  La  Haye ,  t678 ,  2  vol.  in- 
loi.  Episcopins  était  fini  dlfTos ,  mats  vif  et  trfts- 
emporté,  quoique  apdtre  du  tolérantisme  II  y  a 
quelquefois  plus  de  subiililéâ  yua  de  solidité  dans 
ses  raisonnements.  La  I7?  'âë'  f>i  sectaire  est  à  la 
téte  de  ses  Œuvres,  publiées  par  Courcclles.  Phi- 
lippe de  Limborch  l'a  aussi  écrite  en  1702,  in-8. 
EPONINE.  Voy.  Sabixus. 

•  EPPENDORF  (  Henri  d' ) ,  gentilhomme  alle- 
mand, né  vers  MO.^  dans  un  bourc;  de  Misnie,  fut 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  .sou  siècle.  Il 
eut  des  démêlés  avec  Erasme  qu'il  accusait  d'avoir 
éont  une  lettre  injurieuse  contre  lui.  Fppeiidorf 
l'en  accusa  devant  le  duc  de  Saxe ,  qui  était  son 
prolecteur;  et,  sous  les  auspices  de  ce  souverain, 
il  publia  :  Ad  D.  Ernsmi  flaterodami  librlhim,  mi 
titutus  :  Advenus  mendacium  et  obtrectationem  ufiUs 
adnum^,  justa  querebs^  Haguenau,  4S3I ,  ln-8; 
réimprimé  à  I.eipsit;  en  171".  Eppendorfa  traduit 
en  allemand  :  les  Apophtbegmes  de  Plutarque,  Stras- 
bourg, in-fol.;  Œuvres  de  Fhdarque,  ifSSi  ; 
Abrégé  de  l'histoire  romaine,  extrait  des  meilleurs 
auteurs,  1556,  in-fol.;  Histoire  naturelle  de  PUm^ 

in-fol.;  Chroniques  mMoàe  et  danoise  de 
Krantz,  Dirj,  in-fol.  Kppendotf  moarut vers  1933, 
dans  un  âge  peu  avancé. 

•  EPRÉMftNIL  (Jean-Jacques  Doval  d'),  né  h 
Pondichéry,  gendre  de  Dupleix  {vmf.  ce  nom  ),  étail 
membre  du  conseil  souverain  de  cette  colonie  et 
fut  président  de  celui  de  Madras,  pendant  le  [leu  de 
temps  que  cette  plan  appartint  aux  Français.  Il  so 
fil  rcmanpicr  comme  magistral  et  comme  militaire, 
el  délit  les  lrftui>es  du  nabab  d'Arcate.  Il  entreprit 
le  voyage  de  (  h  uidernagor  pour  mieux  connàltre 
les  principes  de  la  religion  des  Indiens,  et  mourut 
en  1767.  On  a  de  lui  :  Sur  le  commerce  du  Alorrf, 
1762,  In-IS;  Correspond attee  sur  une  question  poli- 
tique d'A(/ricutture ,  1705,  in-î2;  Fxnmcp  !ii 
surdité  et  de  la  cécité,  in-12;  Lettre  d  l'abbé  TruOkt 
sur  C Histoire.  17<I0,  in-13. 

•  ÉPRliMÉNIL  f Jean-Jacfpirs-Di'VAL  d"),  fils  du 
précédent,  né  à  Pondichéry,  en  1746,  vint  en 
'France  en  I7SD  avec  son  père.  Il  y  fil  ses  études, 
s'adonna  i'i  la  jurisprudence,  et  fut  d'abord  avocat 
du  roi  au  Gbàtelet.  U  commença  sa  réputation  en 
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défendant,  en  1781 ,  la  mémoire  de  son  oncle ,  Duval 
de  Loyrit ,  gouverneur  de  Pondichéry,  contre  Lally 
Toletidal ,  qui  l'accusait  de  la  inorl  de  son  père. 
(  Tuy.  Lally).  U  acheta  bientôt  apii>s  une  cliai'gc 
de  conseiller  au  parienienl;  à  de  grands  talente, 
il  joii,'nait  une  tôle  ardimte  cl  un  ^oùt  L'xin'ine 
pour  les  nouveauté».  Disciple  de  Mesmer,  il  utablil 
cfaes  lui  un  baquet  magnétique.  Son  Imagination 
viveiett'onianosqmî  le  pnt  lu  à  ôcrin"  en  f  ivciir  de  ce 
syslèmé  ;  aussi  partagea-t-il  lu  ridicule  de  ceux  qui 
y  avaient  en  une  confiance  aveugle.  En  mai  ITM, 
s't'tant  procuré  réilit  qui  remplaçait  les  cours  sou- 
veraines par  de  grand»  bailliages,  il  courut  au  par- 
lement révéler  oe  coup  d*état  contre  la  magistrature, 
et  l'eti^'a^ea  h  protester.  Les  ministres  unloiinèrent 
rarrestation  des  conseillers  Goislari-Monsalbert  et 
d*CpréniénU.  Lonqu*on  vint  pour  les  arrêter  en  plein 
parlement,  lenri  collègues  se  levèrent  en  disant  : 
jVoiM  sommes  tous  d'Epréménil  et  JUomalberl.  Dans 
un  lit  de  justice  tenu  trois  jours  après ,  d'Kprémonil 
fut  exilé  aux  iles  Sainte-Margucrile.  où  il  resta  jus- 
qu'à la  chute  de  M.  de  Brienne.  1^  botilo  du  roi  lui 
ayant  permis  de  revenir  a  Paris  ,  sou  niour  fut  un 
triomphe.  Nommé  député  aux  états-générauv  ,  il  s'y 
montra  aussi  ardent  h  d. 'fendre  les  [«rincipes  de 
l'ancienne  monarotuQjjiu'il  avait  manifesté  d'éner- 
gie dans  ses  atta^ml^ontre  les  ministres.  Cette 
contradiction  dans  sa  conduite,  sans  le  récnucilier 
avec  ceux  dont  il  avait  humilié  l'orgueil,  le  rendit 
odieui  à  son  parti.  Au  mois  de  Juillet  1793 ,  comme 
il  sortait  des  Tuileries,  il  fut  reconnu,  nialtraitéet 
entraîné  au  Palais-Royal,  où  il  aurait  péri  iufailll» 
blement,  si  une  patrouille  de  garde  nationale  ne 
l'eût  tiré  à  demi-mort  des  mains  de  ses  assas- 
sins, et  ne  l'eût  conduit  à  l'abbaye  de  St.-Oennain, 
où  le  maire  Pétion  le  fit  porter.  D'Epréménil  lui 
dit  à  cette  occasion  :  «  Comme  vous,  monsieur,  je 
9  fus  l'idole  du  peuple.  »  Après  le  lU  août ,  ses 
amte  l'engagèrent  à  sortir  d'un  pays  où  ses  joni-s 
étaient  sans  cesse  en  danger,  mais  il  s'y  refusa  en 
disant  qu'il  devait  partager  les  périls  d'une  révolu- 
tion dont  il  avait  été  un  des  premiers  moteurs,  lise 
l'etira  cependant  aux  environs  du  Hâvrc ,  où  il  se 
flatta  un  instant  d'ètit:  oublié  ;  mais  la  proscription 
l'atteignit  bientôt.  U  fut  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamné  à  mort  avec  Chapelier  son 
antagoniste  à  l'assemblée  Constituant»,'.  Ils  furent 
conduits  à  l'échafaud  sur  la  même  charrette,  et 
oécuiés  le  "25  avril  In  moment  avant  de 
partir  Ciiapclier  lui  dit  :  A  qui  de  nous  deux  vont 
s'adresser  les  huées  du  peuple?  ù  tous  di'u,r,  répondit 
d'Epréménil;  et  il  disait  vrai.  On  lui  attribue  les 
fameuses  reuumtrmices  i\u  mois  de  janvier  17S8,(|ni 
produisirent  un  si  grand  ell'el  dans  toute  la  France. 
On  cite  encore  de  loi  :  un  discours  dans  la  cause 
4ts  rruifjt'slrats  ijui  composaient  la  chninhre  des  vaca- 
tions du  parlement  de  Bretagne,  1790,  in-8. 

ERARD  (Claude) ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1700,  à  'îi  ans,  laissa  des  p}aii1i\ijrr$  im- 
primés en  i75^i,  in-8.  i^  plus  célèbre  est  celui  qu'il 
fit  pour  le  duc  de  llaiarin,  contre  Hortense  Man- 
dni,  sa  femme,  qui  Pavait  quitté  pour  passer  en 
Angleterre. 

ERAStSTRATE,  ftimenx  médecin,  petit-flls  d'A- 
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ristote,  néa  Julis,  dans  l'ilc  de  Céos,  découvrit^ 
dit-on,  par  Tagitation  du  pouls  d'Antiochus  Soter, 
la  passion  que  ce  jeune  prince  avait  pour  sa  btdle- 
mère,  et  pivtendit  l'en  avoir  guéri.  Séleucus-Nica- 
nor,  son  père ,  donna  cent  talents  à  Eraslstrate  pour 
cette  guéii<oti.  Ce  luiMcriu  désapprouvait  l'usage 
de  la  saignée ,  des  purgaltuns  et  des  remèdes  vio- 
lents. 11  réduisait  la  médecine  à  des  choses  très- 
simples,  à  la  diète,  aux  li^^anes,  au\  pin<j;atifs  doux, 
(ialicn  nous  a  conservé  le  titre  de  plusieurs  de  ses 
ùoorages,  dont  les  injures  du  temps  ont  privé  la 
posti'rili'.  i^'i  asistrate  fut  chef  <rune  école  célèbre  qui 
fleurit  principalement  à  Sroyrnc  et  dont  les  disci- 
ples, sous  le  nom  d^EratitlraUeM,  se  succédèrent 
pendant  plus  de  quatre  cents  ans,  jusqu'au  temps 
de  Gallien. 

ERASME  (Didier),  Desideritu  Sramus ,  naquit  à 
Rotterdam  en  1  ir>7,  du  commeroe  illégitiroe  d'un 

bourgeois  de  Couda,  nommé  Pierre  Ghcraeds,  avec 
la  (lllc  d'un  niédecin.  Il  fut  enfant  de  chœur  jus- 
qu'à l'âge  de  9  ans,  dans  la  cathédrale  d'itreclit. 
A  14,  il  perdit  son  père  et  sa  mère;  à  17,  il  s^^-  lit 
chanoine  régidier  de  Saint- Augustin  à  Sicin  ,  près 
de  Gourla  ;  à  2.^»,  il  fut  élevé  au  sacerdoce,  par  l'é^- 
vôquc  d'L'trccht.  Sa  pénétration  était  très -vive,  et 
sa  mémoire  très- heureuse.  Erasme  vo\agea  pour 
perfectionner  ses  talents,  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Italie.  1!  séjourna  près  il'uu  au  à  n<doi:ne, 
et  y  prit  en  luUO  le  bonnet  de  docteur  eu  théologie. 
Ce  ftit  dans  cette  ville  qn*avant  été  pris  pour  dii> 
rurgien  des  pestiférés,  à  cause  de  son  scaptilaire 
blanc ,  il  fui  pounuivi  à  coups  de  pierres ,  et  courut 
risque  de  la  vie.  Cet  accident  lui  donna  occasion 
d'écrire  à  Lambert  Brunius,  secrétaiie  de  Jules  H, 
pour  demander  la  dispense  de  ses  vœux  :  il  Vob- 
tint.  De  Bologne,  il  passa  à  Venise,  ensuite  à  Pa- 
duue,  enfin  à  Roiue  ,  nii  ses  ouvia^'cs  l'avaietit  an- 
noncé avantageusement.  Le  pape,  les  cardinaux, 
en  particulier  celni  de  Médicis  (  depuis  Léon  X  ), 
le  recherchèrent  et  l'applaudirent.  Kra^mo  aurait 
pu  se  faire  un  sort  heureux  et  brillant  dans  cette 
ville  ;  mais  les  avantages  que  ses  amis  d'Angleterre 
lui  faisaient  espérer  de  la  part  de  Henri  VIII ,  loi 
firent  préférer  le  séjour  de  Londres.  Thomas  Monis, 
grand-chancelier  du  royaume,  lui  donna  un  appar- 
tement chez  lui.  Erasme  s'ëlant  présenté  à  lui  sans 
se  nommer,  Morus  fut  si  agréablement  surpris  des 
charmes  de  la  conversation  de  cet  Inconnu ,  qu*il 
lui  dit  :  «Vous  êtes  Erasme  ou  un  démon.  ■  On  lui 
offrit  luio  cure  pour  le  fixer  en  Angleterre  ;  mais  il 
la  refusa.  Il  lit  un  second  voyage  en  France,  l'an 
1510,  et  peu  de  temps  après  il  retourna  encore  en 
Angleterre.  I/univtTsité  d'Oxford  lui  donna  nne 
chaire  de  professeur  en  langue  gix'cque.  Soit  «ju'E— 
rasme  fût  naturellement  inconstant,  soit  que  cette 
place  lui  parût  au-dessous  de  son  mérite,  il  la 
quitta  pour  se  retirer  à  Bàle,  d'où  il  allait  assez 
souvent  dans  les  Pays-Bas,  et  même  en  Angleterre, 
sans  que  ses  fréquentes  courses  rcmpi'chassenl  de 
donner  au  public  un  grand  nombre  d'ouvra|^ 
Léon  X  ayant  été  élevé  sur  le  saint  Siège,  Eramie 
lui  demanda  la  pemii-^sion  de  lui  dédier  son  édition 
^reefue  et  latine  du  nouveau  Testament ,  et  reçut  la 
réponse  la  plus  obligeante.  Il  ne  fht  pas  moins  «»> 
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tiroc  par  le  nicoessciir  de  Léon ,  çt  par  les  autres 
movereiiis  pontifes.  Paul  III  voulait  Thonorer  de  la 

pourpre  romaine.  Clément  VU  el  Henri  VIU  lui  écri- 
virent de  leur  propre  main,  pour  se  rattacher.  I/C  roi 
François  l",  roi  de  Hongrie,  Ferdinand,  Sigisraond, 
roi  lie  Pologne,  el  plusieurs  antres  prinen,  essayèrent 
t'H  v  in  (il-  l'afliror  atipi-ès  d'eux.  Erasme,  ami  do  la 
iilRi  to.  autant  qu'cnncnii  de  la  contrainte  des  coin*s, 
n'accepta  que  la  charge  de  eoiuelller  d*âat ,  que 
Charles  d'Autriihr  (depuis  empereur  sous  le  nom 
de  Clmrles-Quinl }  lui  donna.  Cette  place  lui  acquit 
beaucoup  de  crMil,  sans  lui  procurer  beaucoup  de 
gi^ne.  L'hérésiai-que  Murliii  l.iillicr  tAcha  «1o  l'en- 
gager dans  son  parti,  mais  inutilement.  Erasme, 
provenu  d'abord  en  fiiveur  des  réformateurs ,  se 
clr  jdùl  i  d'eux  quand  il  les  eut  mieux  connus.  Il  les 
regardait  comme  une  nouvelle  espèce  d'hommes 
alatinit,  miditotts,  hypocrites,  ihenUws ,  trompeurs, 
sédili^ux ,  forcenés,  incommodes  aux  autres,  divisés 
entre  eux...  «  On  a  Itt'aii  vouloir,  disait-il  en  plai- 
»  sautant,  que  le  lulliéranisme  soit  une  chose  tra- 
»  giqne;  pour  moi,  je  suis  persuadé  que  rien  n'est 
n  plus  cnmifitic ,  far  le  dénouement  de  la  piiVr  e«;t 
M  lOlijoun»  quelque  mariage.  »  Less  l'éfunualeur's  de- 
venant tous  les  jours  plus  bruyants  à  Bâie ,  il  se 
retira  à  Fribcurg,  qu'il  quitta  après  un  séjour  de 
sept  ans,  pour  revenir  à  Bàle ,  où  il  mourut  d'une 
dysaenlerie  en  1ît36,  i  flO  ans.  Il  avait  dté  durant 
tout  le  cours  de  sa  vio  d'une  complexion  délicate; 
il  Alt,  sur  la  fin  de  ses  jours,  tounnenté  par  la 
goutte  et  la  gravelle.  Sa  mémoire  est  aussi  cîière  à 
Rile,  qu'il  avait  illustrL-iî  en  y  fixant  sa  demeure  , 
qu'à  Rotterdam ,  qui  jouit  de  la  gloire  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Ses  compatriotes  lui  ont  flût  élever 
une  statue  au  milieu  de  la  grande  place  >  surla  Iww 
de  laquelle  on  lit  ces  paroles  : 

Desiileno  Era»iiio 
M«onn  «cioiiliaruin  •I<|ii6 
LilMnMr»  patiliorù 
TinAMMimtHindwL 

Pour  bire  cette  statue,  on  fil  tendre  un  magnifique 

rnirifix  do  bronze  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Voiidel , 
poète  hollandais ,  de  faire  une  ëpigrammc  saillante 
sur  le  patriotisme  des  Rotferdamois  (  «ojf.  Vofutet  ). 
Il  fut  le  plus  bel  esprit  et  le  savant  le  plus  universel 
de  son  siècle.  C'est  à  lui  principalement  qu'on  doit  i 
la  renai»anee  des  belies-letlres ,  les  pronières  édi-  i 
lions  dé  phisionrs  Pères  de  l'Eglise,  îa  saine  cri-  < 
tique.  Il  ranima  les  illustres  morts  de  l'antiquité» 
et  inspira  le  goût  de  leurs  écrits  i  son  siècle.  Il  ( 
avait  formé  son  stylo  sur  eux.  Le  sion  est  pur,  élé- 
gant, aisé  ;  et  quoique  un  peu  bigarré ,  il  ne  le  cède  i 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  écrivains  de  son  siècle.  i 
On  a  teproché,  non  sans  raison,  à  Erasme,  une  ( 
trop  grande  liberté  sur  les  matières  qui  concernent  ! 
la  religion,  il  exerce  souvent  une  critique  mal  i 
fondée  contre  les  saints  Pères.  Il  se  plait  à  grossir  i 
les  vi  n  -;  de  son  temps;  jamais  sa  plume  n'est  plus 
fuuoude  ca  satires ,  que  quand  il  parle  des  religieux 
et  des  ecclésiastiques  ;  il  se  rend  justice  à  lui-même, 
lorsqu'il  dit  (lib.  1,  epi^t.  M  )  :  it  ingénue,  qvod 
verum  est ,  fatear,  sum  naïut  a  propensior  ad  jocos 
^fHam^ortaiie  dso0oi,ct  Ito^iKvilbsrjoràfMdmiio»'  < 
nuritiuam  expédiât.  On  peut  voir  sur  oe  point  la 
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Préface  du  Père  Canisius  sur  les  Epitres  de  saint 
Jérôme,  et  f^pponif  sneri  du  P.  Possevin.  Se  fiant 
trop  sur  ses  propres  liimièies  dans  les  matières  de 
religion,  il  s'est  quelquefois  écarté  du  vrai  chemin. 
C'est  pour  cela  que  plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
été  censurés  par  les  facultés  de  théologie  de  Paris 
ol  do  Louvaiii ,  et  mis  à  VIn'h.r  du  concile  de  I  rente. 
Damnatus  m  plerisque,  dit  un  auteur  uioUeine, 
tutpeetua  m  muiU»,  emOe  tegendu»  tn  onm&m.  II 
faut  cc|)endant  avouer  que  qnelqtics-uns  ont  poussé 
la  critique  trop  loin  contre  Erasme.  11  est  certain 
qu*il  a  vécu  el  qu'il  est  mort  dans  le  sein  de  TEgliaa 
catholique,  comme  l'a  montré  Jacques  Marsollier 
dans  son  Apologie  d'Erasme,  Paris,  17t3,  in-13  : 
ouvrage  d*a{lleurs  trop  fttvorable  à  Etvsme,  et 
contre  lequel  le  Père  Tournemine  s'éleva  avec  force. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort,  Erasme  écrivit  à  Gon- 
tard  GocleniuB  son  intime  ami ,  qu'il  voudrait '0nir 
ses  jours  ailleurs  qu'à  Bille  ,  à  raison  des  divisions 
que  les  nouvelles  sectes  avaient  produites  dans  cette 
ville  :  Ob  dogmatum  dissensiùnem  malim  alibi  finire 
vitam.  Cet  homme  célèbre  essuya  plusieurs  orages 
qu'il  ne  supporta  pas  avec  trop  de  patience.  Natu- 
relleiuent  sensible  ù  i'élugc  et  à  la  critique ,  il  trai- 
tait ses  adversaires  avec  dédain  et  avec  aigreur.  11 
eut  toute  sa  vie  une  passion  extrême  pour  l'étude  ; 
il  préféra  ses  livres  à  tout ,  aux  dignités  et  aut  n- 
dûsses.  H  était  ennemi 'du  luxe,  sobre,  sincère, 
ennemi  do  la  flatterie ,  bon  ami  cl  constant  dans 
ses  amitiés.;  en  un  mot,  il  n'était  pas  moins  aimable 
homme,  qulwmme  savant.  Toutes  ses  Œuvres 
furent  recueillies  à  ÎWle  par  le  célèbre  Froben  son 
ami,  9  vol.  in-fol.  la  deux  premiers  et  le  quntr  ièmo 
sont  consacrés  uniquement  aux  ouvrages  de  graui- 
maire ,  de  rhétorique  et  de  philosophie.  On  y  trouva 
V Eloge  de  la  pÀie  et  les  Colloques  j  les  deux  produc- 
tions d'Erasme  les  plus  répandues.  La  première  est 
une  satire  assez  triviale  contre  les  désordres  et  ri> 
diciiles  do  son  temps ,  ou  contre  ce  qui  lui  a  paru 
tel.  «  Les  détails ,  dit  un  crifique ,  en  sont  froids , 
»  prohxes,  exagérés,  quelquefois  plats  et  dégoA- 
>>  tants.  Il  est  inconcevable  que  ce  livre  ait  pu  jouir 
«  d'une  si  grande  vogue  ;  il  n'y  a  que  le  style  et  le 
n  nom  de  Fauteur  qui  peuvent  avoir  produit  cet 
D  enrhantcment,  d  On  ne  doit  pas  juger  plus  favo- 
rablement ses  C<Aloques ,  qu'où  lit  plus  pour  la  la- 
tinité que  pour  le  fond  des  dioses.  11  y  a  çà  et  là 
des  endroits  lubriques  et  obscurs,  déplacés  dans 
tout  ouvrage  ;  mais  surtout  dans  un  prétendu  livre 
d*éducation ,  qu'Erasme  écrivait  pour  le  fils  de 
Froben  :  quand  on  réfléchit  que  Tauteuravait  alors 
60  ans ,  on  ne  sait  plus  qu'en  penser,  ou  bien  on 
ne  le  sait  que  trop.  Le  3»  vol.  renferme  les  épitres, 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  affkiKS  de  l'Eglise  ; 
le  Vr,  les  livres  de  piété ,  écrits  avec  une  élégance 
qu'où  ne  troux'e  point  dans  ki  autres  mystiques  de 
son  temps  ;  le  6%  la  Kersion  du  nottOMu  l^UmmU, 
avec  les  notes  ;  le  7",  ses  Vnrnvhrases  sur  le  noiMwav 
Tc&taiiunt  ;  le  8*,  ses  traductiuns  des  ouvraget  âê 
quelques  Pères  grecs;  le  dernier  ses  ofologkê»  lean 
Le  Clore  a  donné  une  nouvelle  édition  de  tous  ces 
dificrents  ouvrages,  eu  11  vol.  in-folio,  à  Leyde, 
ches  Vander-Aa,  1705.  VEto^  4$  la  Afte  a  été 
imprimé  séparément,  tmm  notft  varionm,  1676 
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iii-8;  et  à  Paris,  Bcffbou,  ni-lâ.  On  en  a  une 
a»ef  mauvaise  tradocUoti  française ,  par  6iieude> 

ville ,  Amslcrdam ,  1728,  in-8  ;  Paris,  17")l,  in-8el 
Qg.;  et  une  auUe  «le  Boii'eU,  Paris,  1789, 
in-12.  Les  Elsevir  ont  donné  une  édition  de  set 
AdageSt  1650,  in-12;  de  ses  Colloques,  1G30,  in-ii; 
Il  y  en  a  une  édition ,  cum  notis  variorwn,  ou 
46^5,  iu-8.  lisent  été  traduits  en  français  par  Gucu- 
devillc,  Leyde ,  i79D,  •  vol.  in  -  lâ,  fig.  Barrett  a 
donné  on  17S0  une  nouvelle  tniducfion  do  Y  Eloge 
de  ia  Foiie.  On  a  imprimé  séparément  a  la  itayc  et 
i  Amsterdjun,  sés  meilleurs  ouvrages  au  nombre 
de  ,  qui  peuvent  se  relier  en  15  vol.  petit  in-12. 
Ceux  ((ui  voudront  connaître  Erasme  plus  «m  détail , 
peuvent  Uve  YHi^ok^ d$Mvit«td*$m «uvragu, 
mise  au  jour  en  1787,  par  de  Burigny,  en  2  Mil. 
iu-12.  Quoique  asses  mal  écrite,  elle  est  inlt:re5< 
aante  moa  plusieurs  endroits.  On  voit  encoiè  à  Bâle, 
dans  un  cabinet  qui  excite  U  ciiriosilt5  des  étran- 
gers ,  son  anneau,  son  cachet,  sou  épée,  suu  cou- 
teau ,  son  poinçon ,  son  tatament  écrit  de  sa  propre 
main ,  son  portait  par  le  célèbre  Holbein ,  avec  une 
épigrammc  de  Théodore  de  Bèse.  On  lui  a  lait  cette 
épilaphe  : 

Pallida  iiiorv  iTiai;nuni  iiubts  accrpit  EraMmMt 
S«U  Itendenum  («livre  iiuii  ]>oUiil. 

ERASTE  (Thomas),  médecin ,  né  en  ISâi ,  à  Bade 
fin  Suisse,  enseigna  avee  iépulation  à  Heidelbcrg, 

Ïuis  à  I^le,  où  il  roounit  en  On  a  de  lui  : 

ivers  ouvrages  de  médecine,  principalement  contre 
Paracelie,  ainsi  qu^une  Vit  de  oe  iMosophe,  iné> 
decin  et  charlatan;  on  y  voit  qu'il  se  intMait  '\r 
magie,  et  que  le  diable  lui  rendait  des  vigiles, 
Bille  ,1572,  ;  des  IMse»  qttt  ont  fUt  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps,  Zurich,  1*105.  in-i  ;  Varia 
Opuscula  medioa,  1390,  in-(bl.;  Cousilta  ,  Francfort, 
4598,  in-fol.;  Ifo  owo  fwbik'lï ,  in-B  ;  Uc  putredinê, 
in-8;  De  theriaca,  Lyon,  1G06,  in-4;  De  lamiis  iru 
strigibits,  Bâle,  1578,  in-8;  des  thèses  conire  l'ex^ 
communication,  et  l'autorité  des  consistoires,  Am- 
sterdam, i'M'.i,  in-8.  U  parait  que  Fauteur  était 
dans  le  cas  de  les  craindre.  I.e  médecin  était  préfé- 
rable chez  lui  au  coulrovcrhistc  ;  mais  ni  Tua  ni 
Tautre  iie  méritaient  le  premier  rang. 

ERATH  (  Augustin  d' ),  savant  (professeur  de  théo- 
logie dans  les  collèges  de  Tordre  des  chanoines  de 
SÎUot-Angustin ,  prolonolaire  apostolique ,  abbé  de 
Saint -André  et  comte  palatin,  nd  à  Bulchoa  en 
Souabe  en  1648,  mort  en  1719,  a  publié  sur  la  Ibéo- 
Iqjie et  l*histoirs  wdésiasUqae  plualeun  ouvrages, 
dont  on  trouve  la  listA  dans  Moreri  :  le  plus  remar- 
quable est  un  Comnmiain,  historico-Uiéologico- 
juridique ,  sur  la  règle  de  sutnt  in^vitln,  en  latin , 
Vienne  ,  1689,  in-fol.—  *  Ehuh  {  Antoine-Ulric  d'), 
jurisGODSulte  allemand,  né  en  1709,  mort  en  1773, 
eM  auteur  de  quelques  ouvrages  historiques  et 
Chronologi'jues  sur  l'Allemagne  au  moyen  âge,  et 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires  en  latin ,  en  fran- 
çais et  en  allemand.  Le  plus  estimé  est  son  Ca- 
leiulariun  romanogermmicum ,  Dillemburg,  1761, 
in-fol.  —  Era->!t  (M'*  li"  nile  du  pnkédent,  morte 
en  1770,  a  tru<iuii  du  lutin  en  allemand  les  Vies 
des  illustres  capUmnUt  ComéliUS-MëpOt,  PitlM- 
li»rt,l7d0,m-8* 


ï  EBC 

ÉRATO ,  Tune  des  neuf  muses,  préside  aux  poé* 
fies  légères.  On  la  représente  sous  la  figura  d*iine 

jeime  tille  enjouée ,  couronnée  de  myrtes  et  de 
roses,  lenaut  d'uuc  main  une  Ijre,  un  arcbet  de 
rautrc ,  et  ayant  à  côté  d'elle  un  petit  Cnpidoa  «ilé, 
avec  son  arc  et  son  carquois. 

ERATOSTHÈNE  ,  grec  cyrénéen  ,  tnbliothécaire 
d'Alexandrie,  né  276  ans,  murt  11)6  ans  avant  J.-C., 
cultiva  à  la  fois  la  poésie,  la  grammaire,  U  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  etcella  dans  le 
piemier  et  le  dernier  genre.  Ou  lui  donua  k  nom 
de  Cosmographe,  Arpenteur  de  fsmuxrs,  de  Moond 
Platon.  11  trouva,  dil-on,  le  prenui  r  la  matii^re  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  circonicrciH;e  de  U  teira, 
qu'on  n'a  pu  oepeodant  eneore  partectionuar  jns- 
ju'à  s'assurer  d'un  calcul  précis;  et  s'il  est  vrai 
que  la  terre  n'a  point  une  tigure  parbilement  ré- 

f[ulière,  il  n'y  on  aura  jamais  {voy.  ConoMam). 
1  forma  le  premier  observatoire ,  et  observa  l'obli- 
quité de  l'cdiptique.  U  trouva  encore  une  métlMKle 
pour  oorniaitre  les  nombres  premiers,  c'esiFàHlIre 
les  nombres  qui  n'ont  poiut  de  mesure  commune 
entre  eux.  Elle  consiste  à  donner  l'exclusioti  aux 
nombres  qui  n'ont  point  cette  pi-opriélé.  On  la 
nomma  le  crible  d'Erato$thène.  Ce  philosophe  com- 
posa aussi  un  traité  pour  perfe  tuMuier  l'analyse, 
et  il  résolut  le  problème  de  Ui  duplication  du  cube, 
par  le  moyot  d'un  inshrument  composé  de  plmtimni 
plaTtrf'f'tts  mobiles.  Paiveim  à  V:\<^e  de  80  ans  et 
accdiik  d  tntirniilés ,  il  so  laissa  mourir  de  fiaira. 
Le  peu  qui  nous  reste  4»  ouorcyse  d*BratoaiUM 
ri  et,'  imprimé  à  Oxford,  en  1672,  in-8,  et  i  Got- 
tiugue  en  1794.  On  en  a  deux  autres  éditions  dans 
VUrmohgia  du  Pétan,  1630;  et  à  Ansterdam-, 
dans  le  môme  format,  1705.  Les  savants  mndcmoi 
le  regardent  comme  le  pèi^e  de  rastronomie* 
ERATOSTRATE.  Voy.  Endumm, 
ERCHEMRF.RT,  lombard,  vivait  dans  le  n*  siècle. 
U  porta  les  armes  dés  sa  première  jeunesse,  et  fut 
prisonnier  de  guerre.  Il  se  retira  au  Mont-Cassin  , 
où  il  embrassa  la  règle  de  Saint -BiMdl  à  Fige 
d'environ  25  ans.  On  lui  donna  le  goTJvemernerjt 
d'uu  monastère  voisiu  ;  mais  il  y  fut  exposé  a  tant 
de  traverses,  qu'il  se  vit  encore  contraint  de  se  re- 
tirer. Ce  fut  dans  le  lien  d  •  retraite  qu'il  écrivit 
un  Supplément  depuis  1  an  774  jusqu'en  884,  à  VUiê- 
toire  des  Lombards ,  par  Paul  Diacre.  U  ^uia  à  oa 
Supplément  V Histoire  de  la  ruine  et  de  la  restaura- 
tion du  Mont-Cassin,  et  de  l'inevrmn  des  Arabu 
jusqu'à  l'an  8M.  On  lui  attribue  la  Kd^  <ls  JMiil. 
phe,  éi-t'qMr  r,  r^u',  en  vers,  et  un  Abrégé  l'his- 
toire des  Lombard*  ;  mais  on  doute  qu'ils  soient  de 
lui.  Antoine  Caraocioli ,  prêtre  de  l'ordre  des  Cterca- 

régulieî-s ,  a  nubile'  son  stmplémenl  qui  offre  quel- 
ques faits  curieux,  avec  d'autres  pièces,  à  Naples, 
en  19S0,  in4.  CamiMe  Pdiegrin  l'a  donné  de  non- 
veau  au  public  da'is  son  Histoire  des  pritices  Lom- 
bard», en  1643,  in-4.  Erchambert  moanit  von 
l'an  889. 

ERCILLA-Y-CUNIGA  (don  Alonzo  d' ),  né  à  Ber>- 
niéû  dans  laRys^-nve  versl-H-stî),  tilt-  d'un  juriscon- 
sulte célèbre,  élail  gcTililhonune  de  la  chambre  de 
l'empereur  Maximilieu.  U  fut  élevé  dans  le  palais 
de  Philippe  11,  et  combattu  Mus.iat  faux  à  la  «é> 
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Irtirr  bataille  (îo  Saint  -  Quentin ,  en  ÎH^  (1).  Le 
guerrier,  eataviné  par  le  désir  de  conaaitre  les  pays 
et  les  hommes,  pavemmit  la  France,  l*H«lfe,  TAI- 

JtMH.'i'jne  ,  l'Aii'-'lf  ti  I  [  (\  Ayant  appii-  i  !  niKhes  (jiie 
quelques  province»  du  Pérou  et  du  Gtùli  s'étaient 
révflitém  contre  1m  Espagnols,  il  brâla  d*aller  si- 
linaler  t*<)ti  courage  sur  ce  nouvi^au  tiii-àti  c.  Il  passa 
sur  les  frofitières  dn  Chili  dans  une  {«élite  contrée 
montagneuse,  où  il  soutint  une  guerre  aussi  longue 
que  pénible  contre  les  rebelles,  qu'il  défit  à  la  fln. 
C'c»!'t  cette  puerrp  qui  fait  le  sujet  do  son  poème 
de  VAroMcaua,  uinsi  appelé  du  nom  de  lu  contrée. 
"Ob  f  remarque  des  pensées  imvea  et  hardies.  1^ 
poète-conquérant  a  mis  beaucoup  de  chaleur  dans 
aes  batailK».  Le  feu  de  la  plus  belle  poésie  éclate 
4MM<|0ell|m8  endroits.  Les  descriptions  sont  riches, 
quoiquf  pfu  vtrii'o^;  mnis  nul  plan,  point  d^unité 
dans  le  duÂiiein,  point  de  vraisemblance  dans  les 
épisodes,  fwint  4e  ddeence  4am  le»  ceraolèies.  Ce 
poèrnc,  composé  de  plqs  île  innitr-slx  chants,  et 
trop  long  de  la  moitié,  fut  iwpriiué  pour  la  pre- 
mière fois  en  in-13;  mais  la  meilleure MMon 
est  celle  de  Madrid,  t632,  4  \ol.  in-12.  Ercilla-y 
€uÊÊgà.  mourul  vers  l'an  iliOS,  à  Madrid,  i  l'âge 
TOant. 

ERflKERN  (Lazare),  surintendant  des  mines  de 
Hongrie,  d'AUemagoe  et  du  Tyrol,  sous  trois  em- 
pereurs ,  a  écrit  Mir  Ut  mMUturgt»  avec  beaueonp 
d'exactitude.  Son  livre  est  cri  allemand  ;  mais  on  l'a 
traduit  en  latin  avec  des  notes.  11  parut  pour  la 
première  fois  en  Francfort,  in-fol.  On  y  trouve 
fNMiiM  tont  ce  qoi  regunle  Fart  4*eaHifar  les  mb- 
Uux. 

•  ERDOEDl  (  Gabriel-Antoine ,  comte  d'),  doyen 
ées  mflragants  de  Hongrie,  fit  imprimer  à  ses  frais 
l'ouvrage  de  P.  Sam.  Pinson ,  jésuite  :  Opusc^um 
theolog.  in  qm  quœritur  an  et  qualiler  princeps  co- 
IkoNdtt  JbansMoM  i»  sud  «UMona rafAiars,  ve/  contrà, 
pœnis  eoa  Krilio ,  ad  fidem  catholicam  amplectendam 
cogère  poml,  T;rnaUf  1741 .  Ce  livre  fut  prohibé. 

*  ERDT  (Pmlio,  religieuz  frandseain,  proto- 
leur  à  l'université  de  Fribourg  en  Brisgaw ,  né  b. 
Wertodien  1737,  s'est  distingué  par  son  zèle  contre 
lee  inerédnlei.  Son  principal  ouvrage  est  une  ffir- 
toire  littéraire  de  la  theoloffic  en  lal;n  ,  l  voL  In -8. 
11  a  fait  paraître  aussi  quelques  éciils  sur  la  biblio- 
graphie. Erdt  eat  mort  à  la  Hn  4e  1800. 

ÉRKBE,  fils  du  Chaos  et  des  Ténèbres,  épou:>a 
la  Nuit ,  et  en  eut  r.£thcr  et  le  Jour.  11  fut  raéta« 
morphosé  en  fleuve ,  et  précipité  dans  le  fond  des 
enfers ,  pour  avoir  secouru  les  Titans. 

ÉRECTHÉE  ou  EIUCTIIÉE,  fut  un  chasseur  que 
Minerve  prit  soin  d'élever  et  de  faire  proclamer  roi 
des  Athéniens.  11  donna  son  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  savait  tirer  l'arc  avec  tant  d  a- 
drcssc  ,  qu'Alcou  sua  Uls  étant  enlacé  [tar  un 
dragon ,  il  perça  le  raonstra  d'un  coup  de  flèche 
•ans  blesser  son  enfant. 

ERECTUÉE,  roi  d'Athènes,  succéda  à  IWioa 

m  La  MstmJai  tmagm  Ml  m«Ii  aramé  «l'EitlIli 
|im«afc]alil«fitediât.'>QÎMiUa.  l>li«B94,UMloiifBadMM« 
psU1«b  el  M  put  psr  coos^eal  y  snltlcr.  Erellta  woibls  l«  4Mm> 
Vit  IvUiMaM  dsM  «0  ptMie  de  iwJnÊitama.'/^9§.9t 
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son  père,  vers  l'an  MOO  avant  J.-C.  H  partagea  tous 
k»  habitants  de  son  royaume  en  quatre  classes 
<c*e(rt-à<dire,  en  gomiers,  artisans,  laboureurs  et 
pâtres),  pour  éviter  la  confusion  qui  pouvait  nalln 
du  mélange  des  conditions.  11  fut  pèi%  de  Cécrops , 
dentifeme  prinee  4e  ce  nom ,  qui,  après  avoir  été 
détrôné  par  se»  neveux ,  se  retira  chez  Pylas  son 
beau-père,  roi  de  Mégare.  Erecthée  régna  VtO  ans. 
Après  sa  mort,  il  fut  placé  au  rang  des  dieux ,  et  on 
Ini  érige»  un  temple  à  Athènes.  C'est  sous  aoB 
rèçTre  que  les  marbres  é'Arundel  placent  renlèvc- 
nient  de  l'roserpine,  et  Pinstitulion  des  mystères 
éleusiniens ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  feu  règm 
fî'^ippî^rtienne  à  l'histoire  des  temps  fabuleux 

hHhSICTHUN  ou  Éaistcnioff,  Thessalien,  lils  de 
Triopas.  Cércs,  pour  le  punir  d'avoh-  oséaliettoe 
une  for^t  qui  lui  éfnit  ccri'^arriT ,  îtri  cnvnvp.  une 
faim  si  horrible ,  qu'il  oouâuuia  tout  son  bien  sans 
pouvoir  la  stfislifve.  Ré4«it  à  le  4emière  misère, 
il  Tendit  sa  propre  fille,  nommée  Mélra.  Neptune, 
qui  avait  aioié  cette  ûlk ,  lui  ayant  accordé  le  pour- 
voir de  se  ehanfer  en  ce  qv^dle  vott4rait,  elle 
rrfir.[ip;i  à  son  maître  sous  la  forme  d'un  pécheur, 
liendue  à  sa  figure  natureUe,  son  père  la  vendit 
snocessiTement  à  plusienrs  maîtres.  Bile  n'était  pas 
plut6t  livrée  à  ceux  qui  l'avaient  achetée,  qu'elle 
sedén^it  à  eux  en  se  changeant  en  cerf,  en  bauf, 
en  oiseau,  ou  autrement.  Malgré  cette  ressource 
pour  avoir  de  l'argent,  elle  ne  put  jamais  rassasier 
la  faim  de  son  père  qui  mounit  en6n  misérable- 
ment  en  dévorant  ses  propret;  mctnbruâ. 

BBfilNOS ,  roi  4*Oidiomcne  après  son  père  Cly> 
mén«fs,  fut  en  guerre  avec  Hercule  qui  le  vainquit, 
le  tua,  et  pilla  ses  élatâ.  i'iudare  fait  un  éloge  ma- 
gnifique d'Efgims  dans  une  de  ses  odes. 

'  EKIC  I»',  surnommé  le  Sou,  roi  de  Dancmarck, 
régna  dans  le  xi*  siècle.  11  lit  la  guerre  aux  Van- 
dales ,  et  s'empara  de  leur  capitale  dans  Tlle  de 
Rugen ,  asile  des  pirates  qui  infestaient  les  mers  et 
les  côtes  du  Danemarck.  Un  meurtre  qu'il  avait 
commis  Toigagee  d*entrepniidre  un  pèlerinage  à 
Jérusalem  ;  mais  i'  m  •  rnt  en  t mte ,  dans  l'ile  de 
Chypre,  vers  l'an  liuiï.  (je  pruice  se  fit  chérir  de 
la  nobUssse  et  du  peuple ,  et  respecter  de  tontes 
1rs  I  uis  nnces  voibines.  Les  anciennes  chrouiqurs 
disent  qu'il  vivait  avec  ses  siyets  comme  un  père 
evee  ses  enJhnts,  et  qu*ancun  mdhenreux  ne  le 
quittait  sans  cousolation. 

ERIC  IX  (saint),  ûls  de  ierwar ,  fut  élu  par  les 
Suédois  pour  être  leur  roi  Fan  mais  en  même 
temps  les  Golhs  élevèrent  sur  le  trùue  Charles,  fils 
de  Suercher.  Cette  double  élection  occasionna  de 
grands  débats.  Enfin  les  deux  partis  convinrent 
qu^Ëric  régnerait  seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois, 
qui  ne  feraient  plus  qu'une  môme  nation,  et  que 
Charles  lui  succéderait.  Eric,  attaqué  par  les  Fin- 
kiii.  en  1154,  gagna  sur  eux  une  bataille  qui 
le  rendit  maître  de  leur  pays.  Us  étaient  idolâtres. 
Eric  leur  envoya  des  missionnaires,  à  la  tète  des- 
quels il  mit  saint  Henri ,  arclievèque  d'Upsal,  dont 
le  siépc  a'-Tlit  été  érigé  en  métropole  l'an  1118, 
par  le  pape  Eugène  111.  Ce  pt  élat  gagna  la  cou- 
ronne du  mart|re  dans  sa  mission  Tan  1157.  Kric 
t'appliquait  en  nfane  temps  à  polioer  «e>  étati 
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par  de  bonnes  lois.  On  a  de  lui  un  code  qui  porte 
ton  nom.  Le  tèle  de  ce  prince  pour  le  bon  ordre 

et  sa  piété  lui  firent  dos  ennemis  qui  TasKassi- 
lièrent  le  jour  de  l'Ascension,  17  mai  liOi.  11  est 
honoré  comme  martyr. Israël  Erbuid  adonné  sa  rie 
en  latin ,  et  Jean  Schœiïer  Ta  enridiie  de  notCR, 
Stockholnj,  1675,  in-8. 

ERIC  XIII,  roi  de  Suède,  de  Danemarck  et  de  Nor- 
vège, né  en  1582  ,  dut  la  première  couronne  à  la 
icine  Mar^jucri te, appelée  la  Sémiramis  du  Xord,  et 
nblint  la  seconde  après  la  mort  de  cette  héroïne  en 
Hi%;  mais  il  ne  sut  conserverni  rniu-  ni  l  autre. 
Il  dépl  ut  niix  Suédois,  parce  qu'an  Hou  «le  suivre 
l&  conveiiltons  qu'il  avait  contirmces  par  serment, 
il  les  opprimait  paisses  gouverneurs.  11  mécontenta 
lie  nièinc  les  Danois  par  sc«  loiigiie>  absences  et 
parce  qu'il  voulut  rcndi-e  héréditaire  la  couronne 
qui  était  élective.  Les  peuples .  secondés  par  la  no- 
blesse el  le  clergé,  le  déposèrent.  Eric  voulut  se 
soutenir  sur  le  li^>ae  par  les  armes;  mais  n'ayant 
pu  s'y  maintenir ,  il  se  retira  Fan  1438,  en  Pomé- 
ranie,  où  il  passa  les  restes  d'une  vie  «dwcure  et 
languissante.  Il  mourut  en  1439. 

ERIC  XIV  ,  fils  et  successeur  de  Gustave  I"  dans 
le  royaume  de  Suède,  né  en  IîkSô  ,  fut  aussi  Taible 
et  encore  plus  crtiel  qu'Eric  XIII.  11  aurait  (îcsiié  de 
se  marier  avec  Elisabeth*,  reine  d'Angleterre,  qui 
ne  voulait  pas  d'époux  ;  mais  n'espérant  pas  d'ob- 
tenir sa  main,  il  part.ipca  «on  trVnc  et  sou  lit  uei- 
la  fille  d'un  paysan.  Celle  alliance  indigne  alicna 
le  cœur  de  tes  si^ets.  Des  soupçona  très-mal  fon- 
dés le  [lortèretil  à  faire  arrêler  Jean  son  frcrr» ,  rt  à 
le  tenir  pendant  cinq  ans  dans  une  dure  prison.  Ce 
prince  infortuné, ayant  obtenu  sa  liberté,  eicita 
une  révolte.  Il  assiégea  Eric  dans  Stockholm  ,  le 

Erit  et  l'obligea  de  renoncer  à  la  couronne  en  luO^. 
e  monarque  détrAné  fiit  enfermé  &  son  tour;  et 
traîné  Je  prison  en  pri>oii.  il  fut  enfin  (  oiifinê  dans 
le  château  d'Euriby  dans  TUpland.  En  vain  y  in- 
voqua-t-il  en  sa  faveur  les  lois  qu'il  avait  fait  taire 
quand  il  IkiMit  mourir  des  innocents ,  ou  qu'il  a»- 
sassinait  ceux  qui  lui  faisaient  des  remontrances  : 
elles  restèrent  muettes  pour  lui ,  et  il  mourut  le  2li 
février  1577.  11  n'avait  régné  que  8  ans.  Olof  Cel- 
sius a  donné  l'histoire  de  ce  prince .  qui  a  été  tra- 
duite en  français  par  Genct,  PariN.  1777. 

ERIC  (Pierre) ,  navigateur  hardi  mais  cniel ,  ob- 
tint  âr  la  républiqui-  \  -nitienne  le  commandement 
d'une  tlolte  sur  la  mer  Adriatique.  En  1584,  il  prit 
un  vaitaeau  poussé  par  la  tempête,  où  était  la  veuve 
de  Ramadan, bacbi  de  Tripoli.  Cette  rernrnr  mir  ir- 
tait  à  Gonstanlinople  pour  mille  écus  de  bien. 
LorMfo'Brie  se  Ait  rendu  maître  de  œ  navire  et  de 
ceu\  qui  étaient  à  sa  suite,  il  fît  tuer  2f;n  hommes 
qu'il  y  trouva;  perça  lut-mémc  de  son  épée  le  (ils  de 
la  veuve  oitre  les  bras  de  sa  mère ,  et  après  avoir 
fait  violer  AO  fenunes  qu'il  fil  couper  par  mor- 
ceaux ,  il  ordonna  qu'on  les  jel;U  dans  la  mer.  Celte 
barbarie  aince  ne  demeura  pas  impunie.  Le  sâiat 
de  Venise  lui  fit  trancher  la  tête,  el  fit  rendre  à 
Amurat  IV,  empereur  des  Turcs,  tout  le  butin 
qu'Eric  avait  fait. 

ERICTllONllS ,  Ois  de  Vokain  el  de  le  Terre ,  ftit 
le  4*  roi  d'Attaènea.  Après  a  naiswnoet  Minerve 
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l'enferma  dans  un  panier,  qu'elle  donna  à  garder 
aux  filles  de  Cëcrops,  A^laure,  Hersé  et  Pandrose, 

avec  dérense  de  l'ouvrir;  mais  Aglaure  et  Hersé 
n'eurent  aucun  égard  à  la  défense.  Minerve  les  p«- 
nit  de  leur  curinsilé,  en  leur  inspirant  une  telle 
fureur,  qu'elles  se  précipitèrent.  Ericlhonius  avait 
les  jambes  si  tortues,  que  devenu  grand,  il  n'osait 
paraître  en  public;  il  inventa  les  chars,  et  se  servit 
si  bien  de  cette  nouvelle  invention ,  oii  la  moitié  de 
son  corps  était  caché,  qu'après  «a  mort  il  fut  {daré 
parmi  la  cuusteilaliuns ,  sous  le  uom  du  ctiarrelier 
ou  Bootès.  Il  succéda  à  Amphictyon ,  vers  liMSavant 
J.-C,  et  it'giia  Si)  ans.  11  institua  Le  jeui  pontthé^ 
uaïqncs  en  Thonueur  de  Minerve. 

ERIGONE,  fille  d'kare,  se  pendit  &  un  arbre  lors- 
qu'elle sut  la  mort  de  son  père,  que  Méra,  chienne 
d'Icare ,  lui  apprit  en  allant  aboyei'coutinuellemeul 
sur  le  tombeau  de  son  mettre.  Elle  Ait  aimée  de 
Baccluis.  qui,  pour  la  séduire,  >e  transforma  en 
grappe  de  raisin.  Les  poètes  ont  &inl  qu'elle  fùl 
chai^  en  cette  eonstdfatioo  qu'on  appelle  la 

Vierge. 
ERIGÉNE.  i'oy.  Scot. 

ERINNE,  dame  grecque,  contemporaine  de  Sa- 
pho ,  composa  des  poésies ,  dont  on  possède  quel» 
ques  fragments  dans  le  Carmina  nomn  p<yft.  Fr- 
minarum,  Anvers,  1508,  in-8.  On  en  trouve  des 
imitations  en  vers  fiançais  dans  le  Pamatte  des 
Damn,  de  Sauvigny. 

LKlUCU  ou  ARIOCH ,  roi  des  Eliciens  ou  tly- 
méens ,  le  même  que  le  roi  d'Elassar  qui  aooorapa- 
fma  Chodorlahoroor,  lorsque  ce  prince  vint  châtier 
les  souverains  de  Sodome  et  de  Gomorrhc.  Ses  états 
étaient  entre  le  Tigre  et  l'Eiiphrate.  Ce  ftit  sur  ces 
terres  que  se  donna  cette  sanglante  bataille  entre 
Arphaxad,  roi  de  Médie ,  cl  Mabucbodonoeor,  roi 
des  Cbaldéens,  oh  le  premier  Ait  tué. 

ERITIlR.ÎCrS  (Janus-Nicius).  Voy.  Rossi. 

EAIZZO  (l*aul),  d'une  des  plu?  anciennes  familles 
de  Venise,  se  signala  en  1400  par  la  défense  de 
Négrepont,  dont  il  était  gouverneur.  Aprite  avoir 
fait  une  vigoureuse  résistance,  il  «se  n^ndit  aux 
Turcs  sous  promesse  qu  oa  lui  toUi>t:rverail  la  vie. 
Maliomet  11 ,  sans  avoir  aucun  égard  à  la  capitula- 
tion ,  le  fit  scier  en  deux .  et  trancha  lui-même  la 
tète  à  Anne,  fille  de  cet  illustre  malheureux,  paroe 
qu'elle  n'avait  pas  voulu  condescendre  à  ses  désirs. 

ERIZZO,  en  latin  Ericius  ou  Erhinus  (Sébastien), 
noble  vénitien,  né  le  19  juin  1525,  mort  en  1585, 
se  fil  un  nom  par  plusieurs  ouvrages  de  littérature. 
11  s'adonna  aussi  à  la  s'-i  nce  numismatique,  et  a 
laissé  un  Traité  eu  italien  sur  les  médaiUes  :  la 
mdlleure  édition  de  cet  ouvrage  asses  estimé,  est 
celle  de  Venise ,  in-4,  dont  les  exemplaires  pour  la 
plupart  sont  sans  date,  mais  dont  quelques-uns 
portent  celle  de  4571.  On  a  encore  de  loi  *  des  Aou- 
wllrs  en  si\  journées,  Venise,  1367,  in-i;  Traitato 
deir  istrumeiUo  e  via  inventrice  de  gli  anttchi ,  Ve- 
nise, 1554,  in-4.  Ce  savant  exerça  plusieurs  emplois 
dans  sa  patrie ,  et  fut  du  conseil  des  Dix. 

ERKlVUSSdeSteinbach,  architecte,  mort  rn  l'^r;, 
a  donné  le  plan  de  la  magnitique  callicdraie  de 
SInibourg,  dont  il  dirigea  la  eonstructiou  pendant 
fifi  ans,  et  qui  tut  achevée  nir  ses  dessins.  La  tour 
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ne  fut  achevée  qu'en  1410*  Elle  a  8i4  pieds  d*élé- 
vation.  Ia  flolidilé  en  ^le  la  l^èretd  et  la  ddli- 

C.llt'SSC. 

ERLACH  (Jean-Luuis  d' ;,  ne  à  Bonic  en  ISDo  , 
d'une  maison  de  Suisse  très-dblinguée  par  Tan- 
rioiitu'tL'  (le  sa  iioîiIcssl-  cl  par  1rs  grands  hommes' 
qu'elle  a  produits,  et  la  première  des  six  ramilles 
nobles  de  Berne,  il  porta  les  armes  de  bonne  lieure 
au  service  de  la  France,  et  se  signala  en  <livi'ises 
uccasiuns.  Sa  valeur  et  ses  exploits  furent  ircuni- 
pennés  par  le»  titres  de  lieutenantrgémfral  des  ar- 
inres  de  France,  de  gouverneur  de  Brisach ,  de  m- 
loucl  de  plusieurs  r^imeuls  d'inraulerie  et  de  ca- 
valerie allemande.  Louis  Xltl  dut  à  sa  bravoure 
rac<|ulsitiuii  lit'  Hiisach  en  16311;  et  l  ouis  MV,  en 
partie ,  la  victoire  de  Lens  en  lOIH,  et  la  conserva- 
tion de  son  tamfe  en  1649.  Ce  prince  hit  confia  cette 
année  le  cominaiiiioinent  général  de  ses  troupes, 
lors  de  la  défection  du  vicomte  de  Turenne.  D'Er- 
lai'li  mourut  à  Brisach  Tannée  d'après,  à  ^5  ans. 
Cn  de  ses  descendants  publia  en  MM  des  Mémoires 
de  sa  vie,  1  vol.  in-lè.  1!  \  a  des  traits  iiit(  res- 
sauts ;  mais  aussi  beaucoup  d  inutilités  et  de  peti- 
tesses, dont  la  suppression  eiil  prévenu  Tennui  de 
plus  d'un  lecteur.  —  Il  iit^  faut  pa?  le  confondre  avec 
Hûdolphe-Louis  d'ERLAcn ,  membre  du  conseil  sou- 
verain de  Berne,  dont  U  a  paru  à  Genfeve  en  1788 
un  prétendu  Cod'^  du  bonfuur,  ii  vol.  in-8,  (hiit  de 
riinpiété  et  d'une  verbiageuise  déraison. 

*  ERLACH  (Charles- Louis  d*),  né  i  Berne  en 
I72G.  servit  en  Fratui'  avatil  la  révolution,  et  prit 
sa  retraite  avec  le  grade  di-  tuarécbal  de  camp.  Au 
moment  oh  les  Français  pénétrèrent  en  Suisse  en 
1798,  il  fut  chargé  du  commandement  cn  chef  de 
Tarindé  ,  destinée  à  repousser  leur  agression;  mais 
les  eOui  1^  d'Erlach  pour  assurer  l'Indépendance  de 
sa  patrie  ne  furent  point  secondés.  A  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Iknno  ,  d'Erlach  fut  massacré  par  ses 
propres  soldais,  qui  le  soupgouaèrcnl  de  les  avoir 
trahis. 

*  ERMAN  (  Jean-Tieno  ) ,  pasicur  à  Ficrliu  ,  né 
dans  cette  ville  cn  1753,  y  est  mort  en  iHi*.  il 
étidt  principal  du  ooUdge  français,  directeur  du 
séminaire,  ronscîller  du  roiisistoire  supérieur, 
membre  de  Tacadémie  des  sciences  et  belles-lettres. 
La  reine ,  épouse  de  Frédéric  II,  radmetlidt  sou- 
vent à  sa  cour  11  a  n^digé,  avec  le  pasteur  Hcdam, 
les  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire  des  réfugiés 
Français  domr  ta  êlatê  du  rtd  de  Prusse,  Berlin, 
1782-94,  8  vol.  iti-8  ;  rerueil  trop  prolixe  et  d'un 
style  généralement  négligé  ;  mais  on  y  trouve  des 
faits  intéressants  et  des  anecdotes  curieuses.  On  hit 
doit  encore  l'éloge  historique  de  la  reine  de  Prusse , 
Sophie -CharHle,  épouse  d<-  Frédéric  l" .  des  tra- 
ductions, des  sermum,  des  discours  académiques; 
enfin  il  a  fourni  des  articles  à  la  BibUothiqne 
maniqw  et  h  quelques  autres  recueils. 

*  ERMITE  (Uauiel  T),  en  latin  Eremita,  litté- 
rateur «  né  à  Anvers  en  1584,  de  parents  protes- 
lanls,  embrassa  la  religion  catholique  par  les  con- 
seils de  l'aiobassadeur  de  France  eu  Suisse,  auquel 
il  était  attaché,  ftit  ensuite  secrétaire  du  grand* 
duc  de  Toscane,  Cosiiie  de  Médicis,  et  mounit  en 
i613  à  livoume.  On  a  de  lui  :  De  Uelveliorum, 
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Hhetorum,  Sedunensitm  ritu ,  republîta  et  mot^nuî 
Leyde ,  1G27 ,  iu-2  t  ;  Ittr  Geimanicum ,  ibid.,  1637 , 
in-16;  Aulic(p  vitœ  ac  avilis  liLri  IV,  Ltreehl,  1701, 
in-8  ;  des  Opuscules  et  quelques  Pièces  en  vers  latins. 

EUNECOI  KT.  Voy.  Balmost. 

ERNEST,  archiduc  cfAutrithe,  r,>  fila  de  l'em- 
pereur Maximilien  11,  H  ert;  do  Rodolphe  U  ,  lUt 
nommé  par  Philippe  11,  ^.Mu\enieur  des  Pays-Bas 
après  la  mort  d' Alevainhc  de  Parme  eu  1592.  U 
n'arriva  à  Bruxelles  qu  au  comniencement  de  lî>94, 
et  essaya  d*abord  les  moyens  de  conciliation  et  de 
pai\  ;  mais  les  rebelles  ne  lui  répondirent  que  par 
des  injurt» ,  ut  prétendirent  qu'il  avait  voulu  Caire 
assassiner  le  comte  Haurioe  de  Nassau  par  un  prètro. 
yuatid  ou  considère  la  fausseté  de  tout  ce  qu'ils 
débitaient  alors  contre  les  Espagnols  et  les  catho- 
liques, et  surtout  la  manière  dont  ils  agissaient 
avec  les  prêtres,  qu'ils  faisaient  mourir  par  des 
suppliée?  inouïs ,  uniquement  cn  haine  du  sacer- 
doce catholique  (  voy.  Corneille  Ml.sivs  et  Ferdi- 
nand de  Toùdb),  on  ne  peut  considérer  eotie  in- 
cnlpaii't'i  «îiic  roinmc  une  calomnie  dont  ils  ne 
produiMii  iil  aucune  espèce  de  preuve,  et  qui  essuya 
les  variations  les  plus  propres  ù  la  réruter;car  pîu- 
sieui  s  de  leurs  gazette'^  fi  Tit  de  ce  [(retendu  assassin, 
tm  soldat  garde-du-curp»,  exécuté  à  Uerg-op-Zoom , 
d>tttres  un  prêtre  de  Namur,  eiécuté  à  la  Haye} 
Aussi  Renlivoglio,  dans  son  Histoire  des  guerres  de 
Flandre,  oîi  il  parle  de  Maurice  de  Nassau  dans  le 
plus  gi-and  détait ,  ne  dit  pas  un  root  de  la  pré- 
tendue conspiration.  Les  compitatcius  de  Moréri  de 
Paris  f  1759,  qui  rapportent  cette  lable,  la  réfutent 
en  même  temps  par  le  portrait  qu*ib  font  d*Er- 
nest.  «  C'était,  disent-ils,  un  prince  paisible,  doux, 
»  civil  et  de  bon  cœur.  Si  ses  vertus  n'étaient  point 
V  éclatantes,  on  peut  du  moins  dire  qu'il  n'avait 
»  point  de  viœs.  *  11  mourut  le  20  février  iSBH, 
ayant  à  peint»  gouverné  les  Pays-Ba<!  l'espace  d'un  an. 

•  ERNESTl  (. leati- Auguste ) ,  un  de:;  plus  illusli-es 
criliiiues  (pi'uil  produits  l'.Allemagnc ,  naquît  en 
1707  à  Tennstadt  en  Tliurinf^e.  Il  fut  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Leipsig.  L'un  des  pre- 
miers, il  sépara  la  théologie  de  la  religion  ;  dis- 
tinction que  l'on  regarde  comme  la  source  d'inno- 
vations subséquentes  que  sans  doute  il  n'eût  pas 
approuvées.  H  mounil  à  Leipsig  le  41  septembre 
1781.  On  a  de  lui  Opuscula  philolagica -critiea, 
Amsterdam f  1762,  in-8;  0\iusc%da  oratoria,  ora- 
tHme»,  prahûionu  et  elogia ,  Leyde ,  1768  et  iT87, 
in-H  ;  Opuficiihi ,  oraiimes,  nova  collech'o,  I.cîpsig, 
1791,  in-8;  Archeobgia  litteraria,  1768  et  1790. 
I»B.  Cette  édition,  augmentée  par  J.  H.  Martin, 
est  très-eslirace.  Initia  doctrinœ  solidioris ,  Leipsig, 
173G,  7*  éd.  1783,  in-8;  Institulio  interprelis  nuvi 
Testamenti,  Leipsig,  17G1 .  in-8,  -t*  éd.  1792;  des 
amnonf  en  allemand ,  Leipsig ,  1768-82, 4  vol.  in-8, 
oii  le  «avant  se  montre  plus  que  l'orateur  chrétien  ; 
Opuscula  Ihmloijka ,  1775  cl  1792,  in-8;  Nouvelle 
bibliothèfiue  Ihéoloyique  en  allemand,  Leipsig,  1760- 
08,  10  vol.  iri-8.  Ehert  et  d'autres  savants  ont  eu 
part  à  cet  ouvrage.  Ernesli  a  donné  des  énlitions 
estimées  fBomére,  Leipsig,  17?i9-64-65;  in-8,  de 
Calh'maqup,  Leyde  ,  1761 ,  2  vol.  in-8  ;  de  Pahjhr , 
Leipsig,  1703-64;  de  Xànophon,  à'Aristote,  et  de 
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Cicéron,  U'ipsig,  7  vol.,  1776,  3»  éd.;  do  Tacile  . 
ibid.,  177S,  iQ-8;  du  6uétotie,  d'Aristophane,  ulc. 
ion  Eloge  par  Aug.  Onili.  Emesti  8on  neveu  a  paru 
^  Leipsig,  1781,  in -8.  —  En>vsTi  (  Anj^iistc-riuil- 
laiitne  ) ,  professeur  de  philosouliie ,  et  eusuile  d'é- 
loquence, në  à  Frohndorf  en  Thurinfe  en  1733,  et 
mort  en  18()1  ,  a  donné  des  éilitioTi'<  estimées  de 
Tite-Uoe,  5  vol.  ia-8;  de  QuinttUen,  d'Ammien 
ÈtandHn  et  de  Pompom't»  JMa. 

*  ERNST  (^Sifiion  -  Pierre  ),  chanoine- régulier  cl 
professeur  en  théologie,  à  Tabbaye  de  Bolduc,  de- 
vint curé  d^Afden,  près  d*Aix-Ia>Chapelle,  vers  1797, 
et  fut  nommé  en  IKl  i  niombic  de  Finstitut  royal 
des  Pays-Bas.  11  est  mort  en  1818,  laissant  plu- 
lieurs  ouvrageê  historiques  sur  te  Brabant,  un  Ta- 
bUttu  historique  et  duranologique  des  suffragantt  ou 
en  -  évoques  de  Liège ,  avec  des  notices  sur  l'origine 
dcâ  maisons  religieuses,  dans  la  ville  et  sa  banlieue  ; 
une  Histoire  des  comtes  de  Limbourg  ;  plusieure 
chronologies  histvriqws  dans  le  tome  7)  de  VArl  de 
vérifier  /««  dates  ;  un  grand  nombre  do  brochures 
lur  lê  tmnetUf  et  un  écrit  apologétique  du  DOuvean 
paUchisme  public  par  ordre  de  Bonaparte. 

*  EHMST  (Henri),  en  latin  Ern&tius,  juriscon- 
vifé  né  &  Helsnutidt  en  1005,  fut  professeur  de 
lieUei-lettrr^  'x  l'ni  iult'inie  de  Sora,  conseiller  de  la 
cour  et  de  la  chancellerie  du  roi  Frédéric  111 ,  et 
môumt  à  Copenhague  en  100S.  H  a  publié  plusleurt 
0UMaL'i.>  csttnu's,  ilon'  on  trouve  la  liste  dans 
Xindem  scripltirum  datiurum  de  Barthohn.  Les  prin- 
d/ptAx  9om  :  Itigum  aliquot  Banin  genealogia  et 
séries  anonymi ,  ex  u'(>  ri  codice  manuscripto  quod 
éesinit  £n  onno  1318,  enrichi  de  notes  savantes, 
Sora,  1646,  in-8;  Sxg€xTi(i(«.Dç  tiv0  eemmeMUiihit 
studiis  diebus  feslis  cunvenientibus ,  ibid*,  i6S6 , 
in-4;  Catholica  j'uns  cum  emendationibus  in  &p, 
posth.  Cujar.ii ,  Cupeiiliague,  163i ,  in-12  ; /nfro- 
ductio  ad  Ltram  ritam,  Sora,  IGlô,  in-8;  Cl.  Jo. 
Caselii  Ubrar.  distributio,  Hamb.,  1G31,  in-4.  11  a 
laissé  un  ^Mand  nombre  d'ouvrages  manuscrits. 

*  EROLES  (  le  baron  d'),  nd  dana  la  Catalogne 
en  178*;,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  Napo- 
léon. Profllant  de  la  connaissanse  qu'il  avait  des 
localités,  il  s*élait  mis  à  la  tète  des  ScmaUnm  ou 
milices  du  pays,  et  faisait  des  levées  en  masse, 
lorsque  les  généraux  français  s'y  attendaient  le 
moine.  Sa  fidélité  et  son  patriotisme  furent  réooofr- 
pensés  par  Ferdinand  V||,  A  la  révolution  de  1820, 
avec  une  troupe  de  paysans  mal  équipés  et  mal 
armés ,  il  w  défendit  longtemps  contre  les  agréa- 
liOM  des  constitutionnel >.  Il  contribua  en  18S3  à 
wiganiser  l'Armée  de  la  Foi  ;  fut  un  des  trois  meml)Fe9 
de  la  rêgeneê  fVrgel,  et  seconda  de  tous  sa  efforts 
en  1823  rinlerverition  franrai-e.  H  ("lail  capitaine 
général  des  troupes  de  S.  M.  C,  ofQcicr  de  la  lé- 
gion-dlionnear,  eommiodeor  de  Tordre  de  SainU 
Louis ,  lorsqu'il  mourut  en  iSSS,  dans  la  province 
de  la  Manche. 

*  BROPE,  llBmme  d'Atrée,  suoomnl»  aux  sollt- 
citations  de  Thyeste.  Elle  en  eut  deux  enfants  qu'A- 
trëe  fit  manger  dans  un  festin  à  leur  propre  père. 

EROPE,  jEropus  ,  fils  de  PhiUppe  1'^ ,  roi  de 
Macédoine,  moula  sur  le  trône  étant  encore  enbnt 
Les  lllyrion,  voulant  profiler  de  cette  minorité, 
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attaquèrent  et  défirent  les  Macédoniens;  maisccuï- 
ci  ayant  porté  le  jeune  roi  à  la  tète  de  l'armée ,  ee 
spectacle  ranima  tellement  les  soldats,  qu'ils  vain- 
quirent à  leur  tour,  vers  l'an  5'J8  avant  J  -C.  Ce 
prince  régna  environ  55  ans ,  avec  assez  de  gloire. 

BROS,  afnwncbi  de  Mare-Aaloine  le  triumvir, 
l'oi/.  cet  article. 

EHOSTKATë  ou  ËRATUSTHA TE ,  homme  obscur 
d*Bplièse,  voulant  rendre  son  nom  célèbre  à  la 
postérité,  brilla  le  temple  de  Diane,  l'une  des  sept 
merveilles  du  monde,  l'an  356  avant  J.-C.,  le  jour 
même  où  Aleiandre  le  Grand  vint  au  monde.  Lee 
Ephésiens  firent  une  loi  qui  défendait  de  proiiDiicer 
son  nom.  Cette  lui  singulière ,  loin  de  produire  un 
tel  efl'et ,  servit  l'intention  du  scélérat  :  ce  fut  un 
moyen  de  répandre  et  de  perpétuer  sa  noémoire  ; 
mais  il  n'y  gagna  rien ,  car  elle  n'exisle  ^  pomr 
être  un  objet  d'exécration. 

ERPEMIS  ou  d'ERPË  (Thomas),  né  à  Gorcua 
en  Hollande  l'an  l.'iSi,  s'ap[diqua  à  l'étude  des  lan- 
gues orieulales  à  la  persii.i>iun  de  Scaliger  ;  par- 
ooamt  une  grande  partie  do  l'Kurope,  s'arrêta  long- 
temps à  Venise  ,  parce  qu'il  y  trouva  plusieurs 

«ifs  et  quelques  mahomélaiis  qui  Taidèrent  dans  * 
Itade  quMI  y  fit  des  langues  aràbe,  perse,  ta«|aa 
et  éthiopienne.  De  retour  dans  son  pays  en  KM", 
il  fut  ùÀi  professeur  des  langues  orientales  à  Leyde , 
où  11  mourat  en  40ti.  Il  laiasa  plusieurs  ouvregea 
sur  l'arabe,  sur  l'héltrou  ,  etc..  dans  iesquel;»  on 
remarque  une  proConde  connaissance  de  ces  lan- 
gues. Les  principaux  sont  :  Gnmmmirtanbê,  Leyde, 
1036,  16î»6,  1748  et  4767,  in-i,  estimée  ;  Cmin- 
wmre  hél/ràique ,  Leyde ,  16S9  ;  Gramtnaire  xyr iaqué 
$t  éhMaêique ,  Leyde,  1659,  Orarnmaire  grecque, 
Leyde,  16G5  :  l'salterium  Ùavidicum  Syriacum  cum 
versione  kUinâ  ;  Historia  saraeenica  Georgii  Elma- 
eitti  cum  versione  latina ,  Leyde ,  16i2 ,  in-bl.,  édi- 
tion enrichie  de  caries  géographiques  et  généalo- 
giques ;  Locmani  fabulw  et  Arcibum  adagia  cum  ûs- 
terpretatione  latina  et  notis ,  Amsterdam ,  1656 , 
in-4.  C'était  un  homme  laborieux,  d'un  esprit  v«f, 
d'une  mémoire  étendue ,  attaché  à  ses  livres  et  à  sa 
patrie,  qui  refusa  toutes  les  oflres  qu'on  lui  tU 
pour  l'attirer  en  Espagne  et  en  AngMem*  ^09* 
Nicéron ,  tome  5.  On  peut  consulter  aussi  sur  ce 
célèbre  orientaliste,  G.  i.  Vossius,  Oratio  in  oOitum 
TA.  Erptnii,  Leyde,  iOlS,  ln-4,  et  le  P.  ScHse- 

rhlS,  Mânes  Erpeuidni. 

*  ERRANTE  (Joseph),  peintre  italien,  né  en 
f760,  à  Trapanl,  enSidle,  étndU son  art  dans  « 

ville  natale,  puis  à  Palcrme,  à  Naples  et  enfin  à 
Rome.  Il  avait  le  talent  d'imiter  1^  plus  grands 
mdtres  an  point  que  Ton  oonfimdait  sauvait  sea 
copies  avec  les  modèles.  Oo  lui  doit  uiio  manière 
sûre  et  focile  de  restaurer  les  vieux  tableaux.  La 
cour  de  Naples  le  chargea  de  décorer  le  diâleao  da 
Caserte.  Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolution 
française,  il  fut  contraint  de  se  réfugier  à  Milan, 
avec  son  protecteur  le  duc  de  Monte-Leonc.  11  pei- 
gnait le  portrait  avec  un  talent  remarquable,  et 
excellait  à  faire  des  armes,  exercice  auquel  les  Si- 
ciliens se  livrent  avec  plus  d'ardeur  que  tous  les 
autres  peuples  de  l'Europe.  Errante  croyait  que  cet 
art  n'était  pas  moins  utile  au  peintres  que  l'anmîl 
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Hé  h.  %fmÉmMnm  ma  andem,  «t  n  prapanit  4» 

publier  un  Irâité  sur  le  mouvoment  des  tnu^k'S  ; 
{>rqiet  que  «l'aiitm  oocujMlioDS  Tempèctièrcnt  de 
«Édtaer.  Apffte  k  mmvdie  Tésrgtnitâlfei»  de  IV 

talie ,  il  roloiirna  à  Rome  ,  et  y  mourut  en  juillet 
i8S1 ,  âgé  do  ttl  ans.  On  cite  comme  ses  mcillmjrs 
tftbieaux  Artémiu  ptmrmit  swr  Ui  eeftàres  de  à/mt» 
soie,  Im  Mort  ikt  «omte  UgoHm  ,  au  milieu  ée  te»  en» 
fants;  Endytmmi  U  Concottrs  de  la  beauti-  ;  diffd- 
rentit  partraitt.  n  est  ftuteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  T*aiU  «ur  le»  cotAtwr»  envoyées  par  les  pim 
eèlr-bres  artistes  italiens  et  flaman({s;  Estai  lur  ks 
ooideurs.  Le  Havanl  abl>é  CaiicclUeri  a  publié  une 
Mfte  MF  «et  niMe,  tt  on  lui  a  élevé  à  Rome  un 
beau  monument .  exdcolé  ftrLéoiMlii  feoiiio,  ï»r 
liile  sculpteur  sicilien. 

BRBAilD  (Chartea),  peMra el  ifelittceie  braton, 
naquit  à  Nantes  en  1606,  et  se  ft;  iî  ih  nrd  rcmar- 
fluer  par  ses  portraits.  11  ftii  cboist  pour  peindre  i 
nwqw  h  eoôfmie  dn  ctour  d»  la  cathédrale  de 
Nantes,  et  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  De  nou- 
velles peintures  ont  depuis  remplacé  les  siennes. 
On  Yo^t  aussi  de  lui ,  avant  la  révolution ,  dans  la 
•  sacristie  de  te  même  cathédrale,  un  beau  tableau 
qui  représente  Jésus-Christ  présentant  les  clef'^  n 
Somt-Wm-e.  Paiiui  les  portraits  eu  grand  qu  li  a 
foits,  on  distingue  celui  de  Montbaxon,  gouverneur 
de  Bretagne.  Les  talents  d'Krrard  le  flrent  con- 
naître dans  la  capitale ,  et  U)ui5  .\1V  le  nomma  di- 
lecteur  de  l'académie  française  à  Rome.  Huet,  dans 
sa  Statistique  de  la  Loire-Inrerieure,  parait  porté  à 
çrairB  qu'il  a  été  le  premier  directew  de  cet  éta- 
Miaenwt  cié6  en  HBS.  Emnd  deiaine  les  |diie 
belK  s  ititucs  antiques  de  Rome  ;  nous  a  ons  de  lui 
Vtercuie  du  palais  Famèse  «  le  Sacrifice  du  taurtait 
àa  nàme  palais,  et  un  grand  nemibre  d*8tttre8 
chefs-d'œuvre.  L'église  de  l'Assomption  de  Paris  a 
été  bâtie  sur  ses  dessins  et  sous  sa  surveillance  im> 
médiate.  Le  dôme  de  cette  église  manque  d*dlié- 
ganoe  et  de  légèreté;  mais  l'ensemble  IkM  hooDear 
à  l'ardiitecte.  Errard  mourut  à  Rome  en  1689. 

•  ERSCH  (  Jean -Samuel  ) ,  né  en  1766  à  Gross- 
Glogau ,  en  Silésîe ,  s'établit  à  Mm,  ob  il  concourut 
à  la  rédaction  de  plusieurs  joumanv  et  publia  des 
traducti^  de  vogages.  En  1788 ,  li  iu  paraître  un 
Cûêahgm  4m  mumgm  anonytnes  et  peeudonynm 
l' îllmagr.r ,  pour  servir  de  supplément  à  V.ille- 
magnc  savatUe  de  Meusd  ;  et  deux  ans  après  un 
Bipertairê  4a  jourmm  al  aaftw  «unrùges  pérlo- 
ékfues  allemands  sur  lu  g'^cqrnphir  rf  l'histoire, 
ImofSHt  i790-^,  3  YoL;  c'eiît  une  table  tres-utik 
pour  retrouver  les  méncives  dane  !os  journaux 

et  ks  articles  disséminés.  Appelé  à  Hambourg  il  y 
continua  son  Mépertoin  général  <U  ia  lUUkaiturtt 
et  pid»lia  m  F^ranm  UUMn,  eontanant  les  au-> 
teurs  fhmçais  de  1771  à'  1791 ,  3  vol.  avec  deux 
continuations  qui  ont  paru  en  1800  et  180C.  Cet 
ouvrage  fut  jugé  (avorablement  en  France  malgi^ 
4es  fiiutesel  descHriirioni  inséparables  d  un  paieil 
travail.  Ersch  rédigea  en  outre  k  X:juvfUe  lULUo- 
tMque  ailemande ,  sans  parier  d'autres  publica- 
Ijanideilt  le  ftrdéau  ftM  tel  que  l'auteur  en  tomba 
malade.  Ayant  obtenu,  en  1800,  la  plarr  du  hibliu 
tlUBaire  de  runivcraité  d'iéna,  U  reiouiua  àam 


a» 

eette  tille,  et  7  ouvrit  des  ooon  de  géographie  et 
d'histoire  moderne.  Quelques  années  après,  il  fut 
nommé  premier  bibNotliécatre ,  el  proresseur  d|e 
géographie  et  de  Btalistk|ne  1  runivenilé  de  IMIe, 

oii  fui  transférée  an^^si  la  Gazette  littéraire  de  léna. 
Ersch  y  continua  toujours  avec  le  mdrae  zèle  ses 
iravaux  bibliographiques.  Il  flt  paraidc  son  Manuel 
4ê  la  littérature  eUlemande  depuis  le  milieu  du 
xvm*  siède  jusqu'aux  derniers  temps,  1812-1814, 
2  vol.,  et  Meusc'l  étant  mort,  il  se  diargea  de  cuu- 
tiimer  VAUewuigm  «monte.  Sur  la  proposition  d'un 
libraire  de  Hambourg ,  il  entreprit  avec  Gruber 
une  Encyclopédie  généré  des  sciences  et  des  arts, 
ouvrage  inoBeiue  ob  tout  est  réduit  aux  bits,  et 
dans  lequel  on  a  en  soin  de  joindre  à  chaque  arllde 
des  renvois  aux  ouvrages  où  l'on  peut  puiser  de 
plus  amples  renseignemenla.  Oelte  entreprise  n'ob- 
tint pas  de  succi^  .  et  il  paraît  que  le  chagrin  que 
Tauteur  en  éprouva ,  ne  fut  pas  «(ranger  à  sa  mort 
arritfe  le  f«  janvier  MI8. 

'  KHSKIXE  (Jean  ) ,  ministre  h  Edimbourg ,  né  en 
1721 ,  mort  le  11)  janvier  1805,  a  publié  :  des  ser- 
mons, 1*798,  in-8,  estimés  pour  la  liaison  du  dis- 
cmm  et  la  pureté  du  style;  et  des  Esquitm  4it 
rhistoire  de  l'Eglise,  1790-«)7,  2  vol.  in-8,  ouvrage 
rempli  de  documents  intéressants  sur  l'état  de  la 
religion  dans  l'Europe  continentale ,  et  où  il  dévoile 
la  conjuration  contre»  elle  formée  par  les  incrédules. 
On  dit  qu'il  était  vc^rtueux  et  tolérant  pour  les 
catholiques. 

ERSKIXE  (loid  David  Dim).  Foy.  Dm  (David 
EasKiNE ,  lord }. 

*  BRSiUNE  (Charles),  cardinal ,  originaire  dlr- 

landc  ,  né  le  1'  février  17Î53 ,  à  Rome ,  où  sa  famille 
avait  suivi  celle  des  Stuarts,  fut  destiné  d'abord  au 
ttrrsau  et  fixa  rattentfon  de  Pie  VI  qui  l'engagea  à 
changer  du  carrière.  Avant  suivi  ce  conseil  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  ne  tarda  pas  d'être 
fldt  dvéque,  puis  chanoine  de  Saint  -  Pierre.  En- 
voyé ministre  plénipotentiaire  à  Londres ,  au  mo- 
ment où  se  formait  la  coalition  conti  e  la  France ,  il 
j  resta  8  ans  et  profita  de  sa  position  pour  j)ailer 
&  diverses  reprises  en  laveur  de  l'émancipation  des 
catholiques.  A  la  pair  d'Amiens,  il  reçut  le  cha- 
peau du  cardinal,  i'iu  VU  qui  avait  pour  Erskinc 
la  même  bienveillanee  que  son  prédécesseur,  l'ao 
crédita  près  di:  L'OtiM-mefiient  consulaire,  et  Bona- 
parte l'aceueiilil  avec  diâtiiictiou.  Le  cardinal  Ers- 
khie  est  mort  à  Rome ,  le  19  mars  1811.  H  parlait 
et  écrivait  dnf  langues,  a?ee  autant  de  purelé  que 
de  bcilité. 

*  BR8K1NB  (Thomas ,  lord  ),  célèbre  jurisoonsuUe, 

né  en  Ecosse  en  1730,  perdit  de  bonne  heure  son 
père,  et  dut  une  excellente  éducation  à  son  frère 
atnd.  A  i4  ans  il  entra  dans  h.  marine ,  et  en  1768 
passa  enseigne  dans  le  régiment  d'infanterie;  nV 
trouvant  pas  un  avancement  assez  rapide ,  il  quitta 
le  service  militaire  en  1774  pour  se  livrera  l'étude 
du  droii.  Après  avoir  terminé  ses  cours  à  Cam- 
bridge cl  Liiicols  -  liHi ,  il  ;e  ût  recevoir  avocat  et 
ne  tarda  pas  à  tenir  uu  des  premiers  rang.  Dans  le 
grand  nombre  de  ses  plaldoye»  on  mnarque  ceux 
[li  il  pronont  a  au  barreau  en  faveur  du  capitaine 
Ikiilie,  de  l'anural  keppd  poursuivi  pour  sa  coa- 
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GordcHi,  de 

Thomas  Paine ,  qui  siégeait  alors  à  la  Convention 
de  Paris,  etc.  Nommé  membre  de  la  chumbre  des 
Communes  en  1783  pav  le  bourg  de  Portsmouth, 
il  y  fut  constamf!icnt  n'élu  jusnu'à  son  rkHation  à 
la  pairie.  Erskine  parla  plusieurs  t'uis  au  parle- 
ment ,  mais  il  n^y  soutint  pas  la  réputation  qu'il 
s'i'fait  faitfi  comme  avocat.  Apres  la  mort  «le  Pitt 
en  1H0(),  il  fui  nommé  membre  du  conseil  privé, 
créé  baron  avec  le  titre  de  lord ,  élevé  à  h  dignifë 
de  grand  chancelier  i  l  d'orateur  de  la  rliambre  des 
pairs.  11  peidit  celte  deruière  place  Tannée  suivanto 
à  la  chute  du  miaislire  de  lord  Grenville.  Dans 
l'exercice  de  ses  Fonctions  de  gi"and  chancelier  il  se 
montra  peu  versé  dans  le  labyrinthe  des  lois  civiles 
de  son  pays ,  et  ses  décisions  n'ont  jamais  été  citées 
comme  faisant  autorité  :  il  avait  cette  élo4]ucncc 
qui  subjugue,  qui  eiilralne,  mais  il  n'avait  point 
acquis  cette  cotmaiMauce  approfondie  des  lois  qui 
fiJt  rhomme  d'état.  Il  est  mort  le  il  octobre  1885; 
on  lui  doit  :  CmsHléralttrtis  sur  Ir^  cmtses  et  let  ron- 
sètiuencts  dt  la  guerre  actuelle  avec  la  fronce,  IIUT, 
punpblet  qui  eut  43  édit.  dans  la  même  année  «  et 
fut  traduit  en  français  sur  la  2")',  cl  plusienns  bro~ 
chures  en  faveur  des  Grecs.  Ses  meilleurs  Discours 
ont  été  publiés  par  ses  amis,  2*  édit.,  t^ondres,  1816, 
rî  \ol.  iti-8.  Les  plus  remanjuablus  ont  ol<''  traduits 
en  français  dans  le  Barreau  atiglais,  tom.  2.  Ersiiine 
a  composé  des  poMes  qui  ne  sont  pas  sava*  mérite  « 
onlre  autres  un  petit  poème  intitulé  Gmarimm, 
qui  fut  attribué  à  Shéridan. 

•  ERTBOR.N  (Joscpb-Chatles-i^minanuel,  baron 
van  ),  né  à  Anvers,  en  1778,  de  parents  qui  de» 
vaient  leur  fortune  au  commt'tTe,  fit  pn'mi'Tes 
études  à  Juilly,  et  fut  ensuite  envoyé  à  racaLiciiiie 
anglaise  de  Liège  clèFuniversiléde  Munster.  Nommé 
';<'(  r''t  t-n'-^éiiéral  dp  la  préfecttire  des  Deiiv-Nèllie-* , 
ii  iii  Cl  cation  de  cette  place  il  obtint  en  1805  la  di- 
gnité de  conseiller- sêerélaire- honoraire  de  Taea- 
flinii!.'  '!f  pointure,  dont  'rannée  st;jv;inlc1  il  pu- 
blia rhi»toire  sous  ce  titre  :  lieche^cites  htsloriques 
sur  raeaiUmiê  dTAnioer» ,  «(  mr  fet  peiairet,  taUp' 
tetir^.  fjrareurs  i  l  un  hitecles  qu'elle  a  produits  (1  vol.) 
La  poésie  occupait  ses  loisirs ,  cl  plusieurs  sociétés 
littéraires  s*empressirent  de  lui  entoyer  des  di- 
plômes. En  !8U9,  auditeur  de  première  classe  au 
conseil  d'état  el  sous-préiet  d'Oudenarde,  c'est  vers 
la  même  époque  qu'il  obtint  Le  titre  de  baron.  Lors 
de  la  i-évolution  de  1814,  il  Ut  partie  du  com- 
missariat des  linances  à  Bruxelles,  et  fut  nurntné 
presque  aussitôt  inspecleiu'-général  des  tiiiancts  de 
la  Belgique.  A  l'oi-ganisation  déûnitive  du  royaume 
des  Pays-Bas  ,  il  devint  directeur  des  conirihulions 
indirecles  de  la  pruvincc  de  Liège.  Appelé,  eu  1SI9, 
au  conseil -général  des  monnaies,  à  l  (réélit,  il 
fut,  en  IKil  ,  nommi'  Tiu  rntire  de  la  chambre  des 
comptes  du  royaume.  \  au  brlbom  est  mort  à  la 
Baye ,  le  1*'  septembre  18S3.  Outre  des  dissertations 
sur  divers  sujets,  on  lui  doit  une  version  française 
des  Observations  de  W.  Ackentdyck,  sur  la  langue 
flanumde. 

•  ERXLEBEN  (Dorothée-Chrétienne  Lepori^), 
femme  savante ,  née  à  (juedliobouiig  (Saxe)  en  1715,    bibliothèque  choisie  et  nombreuse,  qu'il  augmenta 
morte  en  176l,.ftTait  ^uditf  lamédceU»  mmh  m»    de  1S>000  foluiiMM  el  de  1000  nmiiGiila,  Sa  cai^ 


père,  le  D.  Lcporin,  et  fut  admise  au  doctorat  k 
l'université  de  Halle  en  17îi4.  Sa  thè«e  inaugurale 
bui  oilte  importante  question  :  Quod  nnuis  cito  ac 
jucundè  curare,  sœpius  fiât  causa  minus  tutœ  cura— 
liunis?  a  été  publiée  en  allemand.  Halle, 
in-8.  Ou  a  en  outre  de  M'""  Enleben  ;  Examen  des 
emist»  qttt*  Moignent  k»  fèmm$$  de  Félude,  iont  l»> 
(l>iel  on  prouve  qu'il  leur  est  possible  tt  Util»  dt  Cttt- 
tiver  les  sciences,  Berlin,  1742,  in-8. 

«ERXLEREN  (Jean-Cbrétien  Polycarpe).  natu- 
laliste,  lils  de  la  (irécédente,  né  à Ouedlinbourf.'  en 
1744,  fut  à  â3  ans  rcça  docteur  en  philosophie  a 
Tuniversité  de  Gotthigue.  Il  étudia  les  diverses  bran- 
ches de  l'art  de  guérir  ;  mais  il  cultiva  avec  prédi- 
lection l'histoire  naturelle  et  la  physique.  Nommé, 
professeur  ordinaire  de  philosophie  eu  1775,  il 
jouissait  déjà  d'une  répulatiuu  étendue,  klirsqn*il 
mourut  en  1777.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  regardés  comme  classiques  :  les  prin- 
cipaux sont  :  EtémuUs  é^hUtoirt  naturelle,  Gottingne, 
1768,  in-8,  50'ivcnt  n'iiiiprinii' ;  Coii.sitlèriitiuns  sur 
ks  amses  de  l'imperfection  des  systèmes  mméraio- 
gtque»,  1768,  ln<4:  introdiMtùm  à  lu  mtStdm  vM- 
rinaire,  (jottingue,  ITOH,  iu-S;  Eléments  ile  iih^fntfpir, 
1772,  iu-8;  Systeina  regni  animalis,  etc.  Leipsig, 
1777.  Il  n*existe  point  en  coologie  de  traité  plus 
exact  ot  plus  cuiu[ilet  que  cette  histoire  des  mam- 
mifères i  Mémoires  physici>^himiques  ,  1777,  io-^. 
Enidhen  a  dirigé  une  BMicthèque  physique^  dont 
il  a  paru  4  vol.  in«8,  et  foucni  plusieure  articlei  à 
divers  journaux. 

EHYCEYIU  (  Ferdinand  de  Menesks,  comte  d' ), 
naquit  à  Li^onne  en  1611.  Après  avoir  puisé  dans 
ses  premières  éttides  le  goût  de  la  bonne  liliéra- 
lure,  il  alla  prendre  des  leçons  de  l'art  militaire 
«1  Italie.  De  retour  dans  si  [latrle ,  il  fut  suœeasi- 
vcmenl  gouverneur  de  Péniche ,  de  Tanger,  con- 
seiller de  guerre,  gentilhomme  de  la  chambre  de 
rinlbnl  don  Pédro,  et  conseiller  d'état  Au  milieu 
des  oociipations  de  ces  diverses  places,  le  comte 
d'Eryceyra  trouvait  des  moments  h  donner  à  la  lec- 
ture et  à  la  composition.  On  p«it  consulter  le  ionr- 
nal  élniugrr,  de  ITrjT,  sur  ses  nombreux  ouvragée. 
Les  principaux  sont  :  l'Histoire  de  Tatigcr,  I73S, 
in-fol.;  VBisMfât  fVirdiffof.  depuis  1640.  jiist]u*ea 
lO'iT,  2  vol.  in-fol.;  La  vie  Je  Jian  nu  de  Por- 
tugal.  Ces  différents  Uvres  sont  utiles  pour  la  con- 
naissance de  rhistoire  de  son  pays. 

ERYCEYRA  (François-Xavier  de  Me.<^es  ,  comte 
d' j,  arrière  pctit-lils  du  précédent  et  héritier  de  la 
fécondité  de  son  bisaïeul,  naquit  à  Lisbonne  en 
1672. 11  porta  les  armes  avec  distinction,  obtint,  en 
17.">'>,  le  litre  de  mestre-de-camp  général  et  de  con- 
seiller de  guerre,  el  mourut  eu  1745 ,  à  70  ans.  11 
n'était  pas  grand  seigneur  avec  les  savants  :  il  a*é> 
tait  qu'homme  -i  -  liftres,  aisé,  poli,  cnmmnni- 
calif.  Le  pape  licuuit  Mil  Ihonora  d'un  bref;  le  rot 
de  Fran<%  lui  flt  présent  du  Catalogue  d*  w  MÛo- 
thèque.  L'aeadi'mie  de  Pétershourg  lui  adressait  ses 
mémoires;  une  partie  des  écrivains  de  France, 
d* Angleterre ,  d'Italie,  etc.,  lui  foisaient  hommage 
de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres  lui  avaient  laissé  une 
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rièn  littéraire  a  été  remplie  par  plus  de  cent  ou- 
vrages différents.  Les  plus  connus  en  France  sont  : 
Mémoire  sttr  la  valeur  des  monnaies  de  Portugal , 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie,  175H,  in-i; 
Ri$UBkm  sur  les  études  académiques  ;  hS  parallèles 
d'hommes  et  i2  de  femmes  illu.^trM  :  f.a  Hmriadp  , 
poème  héroïque,  avec  des  ubservalium  sur  les  règles 
du  foèm  ipiipi»,  1741,  in-4  ;  VArt  poèiiquê  de  Boi- 
Icau,  Irail.  en  portnpais. 

ËRVPUILB.  Voy.  Amphurus. 

ERVTROraiLB(Riipert),  théologien  du  xvmsiède, 
pl  ministiie  à  H.iiiovro  .  t'^t  autriir  il'un  Commen- 
taire m^hodique  sur  Tbisloire  de  la  Passion.  Ou  a 
encore  de  loi  :  Caiena  merem  ««  harmmfam  ewm- 
geiicam ,  in-4. 

EHl.X ,  fils  de  Butés  et  de  Vénus.  Fier  de  sa  furce 
prodigieuse,  il  luttait  contre  les  pesaantoet  les  ter- 
rassait; mais  il  fut  ttii?  par  Hercule,  et  enterré  dans 
le  temple  qu'il  avait  dédié  à  Vénus  sa  mèra. 

ÉSAyLK,  fils  de  Priam  et  d'Alyxothoc' ,  aima 
leHemenl  la  nymphe  llesi)éric,  qu'il  quitta  Ti-oie 
pour  la  suivre.  Sa  maîtresse  ayant  été  mordue  d'im 
serpent ,  mourut  de  sa  blessure.  Ksaque ,  de  déses- 
poir, se  précipitai  dans  la  mer.  Thélis  le  métamor- 
phosa en  plongeon. 

ËSAU,  ûls  d'isaac  et  de  Rébccca,  né  l  an 
avant  l.<C.,  vendit  à  Amb ,  son  frère  jumeau,  son 
droit  d'aînesse,  .'i  in  aii<^ ,  et  se  maria  à  des  chana- 
umiues  oHilre  la  volonté  de  son  pcrc.  Ce  respec- 
table vieillard  lui  ayant  ordonné  d*aller  à  la  chasse 
pour  lui  apjifïrter  de  quoi  manger,  lui  i>ri)iiiit  n1 
bénédiction;  mats  Jacob  la  reçut  à  sa  place,  par 
redresse  de  sa  mère  (  Voy.  RtesccA  ).  Les  deos  Avères 
furent  dès  lors  brouillés  ;  mais  il  se  ri'conciliorcnt 
ensuite.  Jacob  se  retira  chez  son  oncle  Laban.  Esafi 
moamt  i  Seîr  en  Idumée,  Tan  1710  avant  J.-C.,  âgé 
de  Ii7  ans,  laissant  une  postérité  très-nombreuse. 

ESCALE  (  Mastin  de  1'),  d'une  famille  que  Villani 
fait  descendre'  d'un  faiseur  d'échelle»  nomfné 
Jacques  Fico,  fut  r-lu  eu  liSO  podestat  de  Vérone, 
oii  ses  parents  tenaient  un  rang  distingué.  On  lui 
donna  ensuite  le  titre  de  capitaine  perpétuel ,  et  il 
ftit  dès  lors  comme  son  souverain.  Mais  quoiqu*il 
j»ouvemAt  ce  petit  état  avec  heaticoup  rte  prn'Ienee, 
son  grand  pouvoir  souleva  contre  lui  les  plus  riches 
habitaints.  Il  Ibl  assaasiné  en  Ses  descendants 
conservèrent  et  augmentèrent  même  l'autorité  qu'il 
avait  acquise  daus  Vérone.  Mastin  111  de  l'Esicale , 
ffénie  remuant  et  ambitieux,  ajouta  non-seulement 
Vicence  et  Bresrc  à  son  domaine  de  Vérone  ;  il  dé- 
pouilla encore  les  Carrare  de  Padoue  dont  il  ût  AU 
bert  son  fiière  gouverneur.  Celm-d  ,  livré  à  la  dé- 
bauche, vexa  ses  sujets,  et  enleva  la  femme  d'un 
des  Cararre  dépossédés ,  qui  sachant  dissiumler  à 
propos,  flattèrent  ror^ueil  des  frères.  Mastin,  le 
plus  entreprenant  des  deux ,  ne  tarda  pas  de  s'at- 
tirer la  haine  des  Vénitiens  en  faisant  faire  du  sel 
dans  les  lagunes.  Ces  républicains  ,  jaloux  de  ce 
droit  qu'ils  voulaient  rendre  exclusif,  firent  la 
guerre  auv  l'Esealc,  rendirent  Pa*l«uie  aux  Carrare, 
s'emparèrent  do  la  Marche  Trévisane,  et  eni'er- 
nèrent  Mastin  en  1559  dans  son  petit  état  de  Vé- 
rone et  de  Vicence.  Ce  tyran  subalterne  avait  com- 
mis, dans  le  cutirs  de  la  jjuen^,  des  cruautés 


inoiiios.  Barthélemi  de  VEscale ,  évoque  de  Vérone, 
a\aul  t'tii  soupçonné  de  vouloir  livrer  cette  ville 
aux  Vénitiens ,  .Mastin  son  cousin  le  tua  sur  la  porte 
de  son  palais  épiscopal  le  28  août  153H.  Le  pape 
ayant  appris  ce  meurtre,  soumit  à  une  pénilenicie 
publique  Mastin ,  qui ,  après  l'avoir  subie ,  jouit 
paisiblement  du  Véronais.  Mais  en  1387  il  lui  eu- 
levé  à  sa  bmiiie.  Antuine  <le  l'Escale ,  homme  cou- 
rageux ,  mais  (  ruel .  souillé  du  meurtre  de  wn 
frère  Barthéleiui,  se  liuua  avec  les  Vénitiens  pour 
Étire  la  guerre  au\  Carrare.  Son  bonheur  et  sea 
siircès  alarinereul  le  duc  de  Milan,  qui  s'empara 
en  1587  de  Vérone  et  de  Viceiice.  Antoine,  réduit 
&  Télet  de  simple  particulier,  obtint  un  asile  et  le 
titre  de  noble  i  Venise.  Martin  111  avait  ( n  im  (ils 
appelé  Cau  le  Craud ,  et  ce  fils,  un  bâtard  nommé 
GuiUaume ,  héritier  de  sa  valeur  et  de  son  ambi- 
linn.  Celui-ci,  secondé  par  François  Carrare ,  sci- 
guem-  de  Padoue,  se  remit  en  possession  de  Vérone 
et  de  Vicence  en  1403.  Son  pouvmr  commençait  à 
être  respecté  ,  lorsque  le  même  Carrare  ,  qui  l'avait 
aidé  à  reprcndi-e  l'aulorilé  de  ses  ancêtres,  l'em- 
poisonna pendant  le  coui-s  d'une  visite  qu'il  lui 
avait  faite  ,  sous  préteste  d'aller  lui  faire  compli- 
ment. (!elli'  iiei  titlie  fut  tm  crime  inutile.  Les  Vi- 
cealiiiii  cl  les  Nérunuis ,  ne  voulant  pas  reconuailre 
ce  scélérat .  et  las  d'être  disputés  pai-  de  petits  ty« 
raiis,  se  InTir  i-ient  à  la  république  de  Venise  en 
14U0.  Bi  nnuru  de  1  Eiii-alti,  deruier  rejeton  de  celte 
fiimille  ambitieuse,  tenta  en  vain  en  f4IO  de  ren- 
trer daus  Véniue  :  il  échoiîa  contre  les  fon'es  véni- 
tiennes. Les  bcaliger  qui  portèrent  dans  la  répu- 
blique des  lettms  le  Ion  d'insolence  et  de  hauteur 
que  les  l'Escale  avaient  à  Vérone,  prétendaient  être 
descendus  d'eux  ;  mais  ou  leur  prouva  que  leur 
vanité  se  fondait  sur  des  chimères. 

ESCAUN.  Veg.  Gam» (Antoine  bcAua, baron  de 
k). 

*  eSGHELS-KROON  (Adolphe  ),  voyageur,  né  en 
t756  àNiebluiu  dans  le  duché  de  Sl^vrich  ,  de- 
meura 18  ans  dans  les  Indes  orientales,  où  il  fut 
d'abord  résident  de  la  compagnie  hollandaise,  en- 
suite agent  du  Ujineniarek.  lieliré  à  kiel,  il  y  mou- 
rut le  18  octobre  171)5.  On  a  de  lui  en  allemand  : 
DescrijtliQn  de  l'Ue  de  Stunatra ,  considérée  principa- 
immt  «sus  fo  nqtpoH  du  «omm^ce,  1782,  in-8,  avec 
une  honiie  rartf».  L'auteur  rectifie  beanmnp  de  no- 
tions fausses  sur  cette  île  ;  ttelaiion  authentique  de 
FékU  achml  des  prindpaie$  tie»  de  t'Oeém  iwlim , 
surtout  de  linriiéo;  Description  dr  Randa,  d*Awiboine, 
de  Ceylan.  etc.  La  description  de  Cejflan  a  été  tra- 
duite en  fhinçais  par  Langlès,  à  hi  suite  de  la  De$- 
criplion  du  l'niti,  l'aris.  1795. 

*  ià»Cllt^\UlU(j  (  Jeau-Joacfairo  ),  critique ,  né  à 
Hambourg  le  7  décembre  1745,  mort  le  29  février 
tSiO,  fut  en  17(>7  nommé  gouverneur  des  élèvesdtt 
collège  r^rolin  à  Brunswick,  et  dix  ans  aprè«;  y 
remplaça  Zacharie  dans  la  chaire  des  belles  lettres. 
Il  consacra  toute  sa  vie  à  l'enseignement ,  et  dans 
ses  loisirs  publia  diverses  traductions  dont  on  fait 
cas,  entre  autres  :  une  du  Théâtre  df  ShakesjMfare , 
Zurich,  177r»-87,  44  vol.  in-8,  2'  édil.,  t7y8-18(M>, 

vol  in-8,  plus  complète  que  eelle  de  Wieland. 
Ou  cite  eucore  de  cet  estimable  ccrivaiu  ;  Précis 
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d'une  thémri»  «I  dim  cewn  ie  htMm  iMm,  Berlin , 
ilta,  ith%  ;  »  ëdil.,  I84S,  traduit  en  français  par 

Slorch  ,  Saint- PiHereboui^  ,1780,  in  -8  ;  Manwl  cU 
ktiératuxe  cl(]s.siquê ,  Berlin,  1846,  in -8,  G*  édit. 
md.  en  (hinç.  par  Cramer,  Paris,  1802,  i  vol.  in-8; 
Manuel  de  F  élude  de.s  5rm»m  ,  ITiJÎ  e\  1800,  in  H; 
Mmuments  de  lu  pcéne  «I  de  ia  langue  alletaandtà 
muknm,  Brème,  f7I9,  ki-0.  Il  a  coopéré  à  «o 
gnnd  nombre  de  jou;  Tinnx  et  recueils  i'):!ique8, 
et  donné  une  àlilton  «J^  «mvrtê  pi>Uhumes  de 
SMdnS ,  vm  èt»  Bdlea ,  Biarilii»        S  vol.  itt-8. 

•  FSrilKH  Ail  la  LINTH  ( Jctn-Coonul} ,  géologue, 
néàZui-kli  k  24  août  lT67,flb  d'ita  couMiller 
d*ëlat,  fit  sn  pwlèroH  éindea  ft  iSaïkn  et  dememm 
près  tie  deux  ans  à  rniii^ci^iti'  de  nctlingue,  où  il 
ae  livra  particuUèruineot  à  la  uiiuôralugie ,  la  géo- 
logie, lâ  ilKltelifM  et  r^OMtOmie  politique.  Il  par- 
courut ensuite  TAnglcterre  et  Tllalie  pour  en  con- 
Mître  les  principales  manufactures.  Elu  membre 
du  grand  conseil  helvétique,  il  cessa  d'en  foire  par- 
tie ton  des  cbangentenle  eftetuds  étsu  la  consti- 
tution du  pays.  0"t'l«ine8  années  après  il  devint 
conseiller  d'état;  mais  il  ne  s'occupa  guère  que  du 
deesàfhemei^  des  maraix  de  la  iMk  deat  il  ftit 
chargé  par  la  dièlo  conjointement  avec  une  com- 
■aÏMion  dont  il  ftit  nommé  préskient.  I>e  1807  à 
IBI5t  U  eomacK^  tout  MB  ioîBa  à  cette  utile  opéra- 
tion et  vit  ses  efforts  couroitnrs  rlu  jilus  houneux 
succès.  La  Lintb  qui  se  perdait  aulietoiii  dans  des 
ntnii  infeots  oii  Fea  peuvait  k  peiM  dlrigerqH^ 
ques  barques,  coiilo  n^aintenant  par  deux  canaux 
qui  ia  coiiduiseot  d'une  part  au  lae  de  Weseo ,  de 
Faatm  à  «elai  deZttridb,  d'oii  elle  sort  sons  le  aom 

de  Liminal.  En  récompense  d'nn  si  grand  service, 
les  descendants  d'£acber  ont  été  autorisés  i  preadra 
le  sumom  de  La  Lotb.  On  treave  dans  la  flhiwe 
tncydopédique ,  tome  S7,  des  détails  sur  ses  tra- 
vaux. La  Bibliothèque  universelle  de  Genève  et  dif- 
férents journaux  aHemands  ,  contiennent  des  Mé- 
moires et  Distrrlatioiis  d'Escher  sur  dinan  points 
de  la  géologie  Suisse.  Une  médaille  en  or,  en 
aident  et  en  bronze  a  été  frappée  cm  sou  houoeur  ; 
et  le  professeur  Vaucher  a  publié  une  notice  sur  sa 
m»,  dans  la  Bibliothèque  uriioenfellf   tuine  H. 

*  ËSGiiËRNY  { François-Louis  comte  d' ; ,  ancien 
dMnnbetten  dv  roi  deWnrtambcif  ,né  &  NanehUet 
(Suisse)  en  I7!>i,  et  mort  à  Pari-?  rn  inTi ,  est  ati- 
tear  des  ouvrages  suivants  :  Lacune»  de  la  fhiiosi*- 
phiê,  478S,  in-lt;  CorreqMadmise  Jaa  teMoal  di 
Paris  uLvc  ac*  amis  de  Suisse  et  d' Angleterre ,  aur  les 
iiiinemetUs  de  i7dO  jusqu'au  4  avril  17U1,  Paris, 
1791,  in-8,  i^imprlmde  «sas  le  tHre  de  IWsea 
historique  de  la  rétxdution ,  IRtf!,  2  vol.  in-8;  de 
ï Egalité,  ou  Prwiojpet  ^énérouo;  «ur  Us  inUitulUm 
«mies,  politiques  st  nUgismm,  frieMt  4*  rdfcfs 
dt  J.  J.  notisseau ,  I79{S,  i  vol.  in-8  ;  reproduite  «DOS 
cp  titre  :  Htiilusophie  de  la  politique,  ou  Principes 
généraux  sur  les  institulioM  sociales,  Paris,  17U8, 
iu-8  ;  Mclawjts  de  littérature,  d'histoire ,  de  «eaeis 
flf  de  philosophie,  1809,  3  vol.  in- 12;  quelques  vo- 
lumes portent  avec  la  date  de  1815,  le  litre  de  ia 
seconde  édition  ;  Fragmetil*  sur  la  aaii jq«ie,  etc., 
1809,  in-12,  extrait  du  piVv  (  ilcnt. 

ESGUINË,  célèbre  oralcui  grec, uaquit a Âlltettes 
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l'en  389  annt  J.-C.,  3  ans  après  la  mort  de  Socratc 
et  16  ans  avant  la  naissance  de  Démosthènes.  Si 
Ton  ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  lui  im^ic ,  il  était 
d'une  naissance  distinguée ,  ci  d  a\aèt  [)orté  les 
anaes  aiee  éclat;  et  si  l'on  adopte  le  rédt  de  Dé- 
mosthènes ,  Ftnbine  était  le  ûls  d  une  courtigaiie.  Il 
aidait  .-ia  luac  à  initier  les  novice  dans  les  myst^<es 
de  Beeehus ,  et  courait  les  rues  avec  eax.  H  IM  en- 
suite gredier  d'un  petit  juf;e  de  village  ;  et  depuis  il 
joua  les  troisièmes  rûles  dam  uiie  biande  de  comé- 
dleas,  le  ehanèmnt  de  lenr  troupe.  Ces  deux 
récits  sont  fort  difTérents  ;  si  celui  de  fïérnostliniLS 
est  fiaux ,  il  sert  à  prouver  que ,  dans  tous  tes  temps , 
les  gens  da  lelliie  aat  été  jaloux  lie  une  des  aatrae  ; 
et  <jue  celte  jalousie  a  produit ,  dans  les  siècles 
lAssés  comme  dans  le  siècle  jkréseDt, des  iiviuras  et 
des  persooailiUs  rdsoUtnlee.  Qnej  qu^il  en  soit, 
Es<  hine  ne  Ot  éclater  ses  talents  que  dans  un  âge 
assex  avancé.  Ses  déclamations  contre  Philippe ,  roi 
de  Macédoine,  commencèrent  à  le  hire  coivialtre. 
Ou  le  députa  à  ce  prince  ;  et  le  déelamaleor  em- 
porté, gagné  par  l'argent  du  monarque,  devint  Ia 
plus  doux  des  hommes.  l>éuiosthène>  le  poursuivit 
oaihroe  prévaricateur,  et  bscbine  aurait  succombé 
sans  le  crédit  dEulviInv  Le  peuple  a>ant  voulu 
quelque  tempi>  après  décerner  uue  couronne  d'or  à 
son  rival,  Eschine  e*f  opposa,  «t  accusa  dant  lea 
formes  Ctésiphon  ,  qui  avait  le  premier  pro- 
posé de  la  lui  donner.  Les  deux  orateurs  pnwon- 
eèranl  en  eetta  oeearion  denx  diseonia  q«i*ea 

nui  ait  pu  appeler  deux  cIk  fs  d'nivrc  ,  s'i!>  ne  les 
^^aieot  encore  plus  chargés  d'ii^ures  que  de  traits 
d'éloquence,  iadûna  «leoeinba;  il  lot  vdU,  Ùé- 
goùtd  du  métier  de  rhéteur,  il  pas^a  ù  Samot ,  où 
4  mourut  peu  de  teoiyaaprès,  à  75  «a».  I<es  (inc* 
avalent  donné  les  noaas  des  Crtees  à  trots  de  ses 
liaraogues,  et  ceux  des  Muses  à  neuf  de  aes  éj^tres. 
Oa»  trois  discours  sont  les  seuls  qui  nous  restent. 
Eschine,  plus  abondant^  plus  orné,  plus  Heurt,  do- 
vait  plutdt  plaira  à  ses  aiMUlenia  que  les  dOMsavir  ; 

Démostl)ène<! ,  au  'onlHire  ,  précis  ,  mâle,  nerveux, 
plus  occupe  d^  cUusdis  que  des  mois ,  les  élomiait 
paruB  air  de  grandeur,  et  ks  terrassait  par  un  ton 
de  Jorce  et  df  vt-hénience.  Le  premier  avait  plus 
d'esprit ,  le  secoua  plus  de  géuie.  Les  harangues 
d*fiofcioe  cmt  éêi  recuaUiea  avec  celles  de  Lfiias, 
d'Andocides ,  d'Isée,  de  Dinarque,  d'Antiphon,  de 
^youi;gue,  etc^  par  les  Aides,  15ft2, 3  vol.  in-li»L 
L'abbé  Aiiger  a  donné  une  tradncUon  d'HeeUna 
avec  celle  de  DétnosUièncs ,  Pavift  1117  »  tt  VOl. 
iu-^  (  l'oy.  DEMOSTafi^Kâ.) 

ESrâlNE ,  philosophe  grec.  On  ignora  le  temf  ^ 
auquel  il  vivait.  Nous  avons  de  lui  des  dialogues  avec 
les  notes  de  Le  Clerc,  Arosterdam ,  171i,io-^,qui 
Ut  partie  de  la  oolle^on  oum  aolii  tMripnan. 

'  ESCHIUS  (  Nicolas)  naquit  en  tS87  à  Oostwick, 
près  Bois-le-Duc.  Ayant  été  ordonné  prêtre  à  Co- 
logne, son  savoir  et  sa  piété  lui  ûraut  otlrir  la  place 
de  précepteur  du  jeune  duc  de  lliUera.  Hait  il  re- 
fusa cet  emploi  ijonorable ,  pour  s*>  oonwrïT  h  In 
direction  d'une  modeiitc  école,  aussi  unie  aielat 
qu'à  l'Eglise ,  de  laquelle  sortirent  plusieurs  nyelli 
Parmi  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  ses  soins,  om 
cite  Pieiru  uuu»ius,  jésuitOi  et  Laurent  ^iurias. 
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(  bailrcu\.  S'ëlant  \\é  arec  des  rcKgieux  du  même  ! 
okIio,  il  n?«olut  d'embrasser  leur  iuslitut;  mais  la  i 
fail>!c^-t'  (k  sa  »nlé  s'op|K>sant  à  son  pieux  dessein,  i 
il  voulut  du  moins  imiter  kuj-  vie  solitaire ,  et  oi>-  < 
tiot  une  cellule  dans  la  chaitraïae,  où  il  mena  une 
rie  édifiante.  snptM-iyurs  pensant  devoir  em- 
ployer sas  taleiiU  sa  piété  à  procurer  le  salut 
A*itafr«i,  le  domiiiëirent  archiprêlre  de  Uiesl,  et  le 
chai  L'  Ti  nt  m  m^mc  temps  de  la  direction  tlu  b«S-  > 
guinaése  de  cette  ville.  U  s'acquitta  de  ce  double 
emploi  arec  tile  et  fomm  divm  ëteUitaenieiiU 
pieux.  U  toi  raina  en  1578  une  carrière  qii'H  avait 
sam^ftée  par  la  péniteiioe  et  les  bonnes  œuvres.  Sa 
Tie  t  été  écrite  par  Amoald  4e  Jean«  mn  «iccei- 
seur  dans  la  iliriH;lion  du  lH'guinat;e  de  Uiest.  On  a 
de  ce  vénérable  ecclésiastique  ;  Exercices  de  jHété, 
en  latin ,  Anvers,  15(53,  in-8,  l.'îeo,  in-16,  traduite 
en  flamand  et  réimprimés  en  iTi.").  On  trouve  dans 
cette  édition  la  Vie  d'Eschius,  traduite  en  iiaroand  ; 
Isayuge  ad  vitam  introoersam  capestendam ,  à  la  tète 
du  Temphiu  anima,  Anvers,  IStiô,  in-8;  Marga- 
rita  etxMgeH'n  .  liviv  de  •^[>iritualitc,  traduit  du 
flamand  en  initu.  Cci  uuviagcet  lu  Temphtm  anima 
•lipartiemient  à  une  sainli)  fille  dont  on  ignore  le 
nom  La  Margarita  a  été  souvent  n^iiti|»i  iirjée  en 
latin,  en  français, en  flamand  et  en  ailcmaiid. 

I6CHYU,  Oé  A  Eieusie,  l'an  525  avant  lémk- 
Christ  selon  les  marbres  d'Arundcl,  signala  son 
courage  aux  journée  de  Marathon ,  de  Salamine  et 
4e  Platée;  miiB  il  «t  moins  célèbTe  par  ewooiabats 
que  par  ses  poésies  dramatiques.  Il  pcrfeclionua  la 
tragédie  grecque,  que  Tbespis  avait  inventée.  U 
éonna  aux  adciirt  un  masque,  na  habit  pllia  dé- 
cent ,  une  chaussure  plus  haute  ,  appelée  cothitrne. 
et  le»  lit  paraître  sur  des  plauclies  saMefiaUde» 
pour  en  former  un  thëltre.  Aupaïawit  Os  jeualent 
sur  un  tombereau  ambulant,  coinme  qu«li]ues-uns 
de  nos  comédiens  de  campagne.  Eschyle  régna  sur 
le  théâtre ,  jusqu'à  ce  que  Sophocle  Uri  disputa  le 
prix  et  l'emporta.  Ce  vieillard  ne  put  soutenir  Taf- 
Tfont  d'avoir  été  vaincu  par  un  jeune  homme.  11  so 
relira  k  la  cûur  d'Uiéi'OU ,  ix>i  de  Syracuse ,  le  plus 
aident  prolecteur  qu'eussent  alors  les  lettrut».  (M 
lacônte  qu'il  perdit  la  vi(>  par  un  acridi  iit  tu  s->fn- 
gttlier.  Un  jour  qu'il  duruiait ,  dit-ori ,  u  la  cam- 
pagM,  on  ai|^  laima tomber  une  tortue  sur  sa  tête 
chauve,  qu'il  prenait  pour  !^  pointe  d'un  rocher. 
Lie  poète  mourut  du  coup  i  an  iûii  avant  i.-C.,  sui- 
itant  lee  eakids  de  Laither  dans  ta  Giwonologia 
d'Hérodote.  Il  parrtî?  que  l'aigle  a  la  vue  trop  pcr- 
(ante,  pour  ne  pas  dislingucr  la  tète  d'un  bouune, 
4e  11  pétale  4*utt  ndwr.  Cependant  las  Irislerfens 
se  plaisent  à  répéter  cette  cataijtrophc  sin;^ulière. 
Ou  agoute  qu'un  astrologue  avait  prédit  à  Ëschyle 
qin^il  mourrait  de  la  divte  dTune  maison ,  et  que 
pour  cela  il  se  tenait  presque  toujours  en  rase  cam- 
pagne. Ce  poète  a  de  l'élévatioa  et  de  l'énergie  ; 
mais  elle  dégénère  souvent  en  enflure  et  en  m» 
desse.  Ses  tableaux  offrent  de  trop  grands  traits ,  des 
image;  f;[igantei*qucs  et  épouvantables  ;  ses  fictions 
sont  hors  de  la  uature,  ses  personnages  mons- 
trueux. La  représentation  de  ses  Ewnénides  était  si 
terrib!»' ,  que  l'ctVrol  et  le  tumulte  qu'elle  causa  fit 
écroâei'  des  cuiauls  et  blesser  des  femmes  eooeiu tes. 
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grec  anonvnie  de  sa  vie  et  de  CO  selon  Suidas.  Sept 
seulement  ont  été  conservées  (1).  Les  meiUeurec 
éditions  de  ces  pièces  sont  celles  de  Henri  Etienne , 
1557,  iu-4  ;  et  de  Londres,  in-ftil.,  1663,  par  Stanley, 
avec  des  scholies  grecques,  une  version  latine  et 
deë  conuueutaij-eâ  ^Ichu  d'érudition.  Celle  de  Paw, 
la  Haye ,  1745,2  vol.  in-i,  est  moins  estimée  ;  omis 
celle  de  Glascow,  1746,  2  vol.  in-B,  est  précieuse 
pour  la  beauté  de  l'exécution. Schui^  eu  a  donné  une 
trte-bonoe  édition  en  1782,  Halle.  3  vol.  in-«.  On 
en  a  une  traduction  Hançai-c,  'îéu'nTtic  et  fidèle, 
faris,  1770,  ia-H,  par  L.e  trame  <k  Pompignan. 
LapoHe  du  Thell  en  m  pnbUé  «ta  a«iM«lle,  taris, 
170i,  2  vol.  in-8,  accompagnés  4u  fsxta  gres, 
d'après  l'édition  de  Stanley. 

ESCOBAR  (Burthélenu),  pieux  etmwit  jésttUe., 
né  à  Séville  en  l"ù'>i>>,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, avait  de  grands  biens,  qu'il  emptoja  tous 
en  (BUTres  de  charité.  Soo  sële  k»  «nraniaU  aux 
Indes  on  il  prit  l'habit  de  religieux.  Il  mourut  à 
Lima  en  mti.  On  a  de  lui  :  Conciones  quadragesi' 
malet  et  de  Adventu,  in-M.  ;  De  festin  Dmitiiii  Ssiw 
laones  de  historiis  sacra  Scriptura.  Sas  ouwragm  ne 
sont  guère  connus  qu'en  Espapne. 

LSCUBAH  (  Marine  d' j ,  née  à  Valladolid  en  1554, 
morte  saintement  en  1(i55  ,  &l  h  fondatrice  de  la 
réioUection  de  Sainlt  lîi  ipitte  en  Ksp«uri»'.  Te  l>èrô 
UlupuiU,  sou  coufeseîour,  iaiiïta  dos  iiicmuires  sur  sa 
«fo  fn*qn  fit  imprimer  lo4bl.  Ce  livra  est  devenu 
très-rai-e. 

ESCOUAK  (  Antoine  )t  de  l'illustre  m<u»ou  de 
Neiidosa,  jésuite, né  à  VaNadelid  anlM9,morl 

en  ÎCGO  ,  à  80  ans  ,  t•^t  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  comius  mniI  ses  Commentairês 
«w  FBeHUÊn  «etels.  L^oa,  1667 ,»  vol.  In-foL; 
et  sa  Théologie  morale  .  I.\on  ,  1C63  ,  7  vol.  in-lbl., 
dans  kupieUe  il  éUrait  un  peu  trop  le  chemin  du 
salut  Ses  principes  de  moimn  eot  été  tournés  en 
ridicule  par  Pascal  :  ils  sont  commodes,  mais  rE> 
YsngUe  proscrit  ce  qui  est  commode.  Il  ne  Ssut  oc- 
poidant  pM  croire  que  ces  sortes  d'ouvrages ,  quoi- 
que oeriainemsDt  nlprébensibles,  aient  fait  autant 
de  mal  que  quelques  «dlateiir-?  l  ont  prptt  rtdn  Cc 
ne  sont  que  les  savants  ou  icti  gam  couscieucieux 
qui  Im  lisent  ;  les  hommes  dissipés  on  libertins  ne 
s'en  rM-(  ()pei)t  |)oint.  «  Je  n'ai  connu  aucun  homme 
»  dtj  MUiuvaise  vie ,  dit  un  auteur  judicieux ,  qui 

*  eût  beaucoup  lu  fos  casÉÏsles  :  et  je  n*ai  connu  ni 
»  grand  casKisic ,  ni  grand  liseur  de  c^uistes  qui 
»  ait  été  homme  de  mauvaise  vi&  »  Un  jour  qu'un 
«erlaln  réformateur  dédaraail  contre  les  oasuislas 
relâchés,  en  présence  d'un  e«;lésiasti(|ue  respec- 
table, et  lui  demandait  quel  auteur  il  follait  lira 
pour  la  momie  :  Itm.  lui  dit  œkri-d ,  Carwiml  «i 
Escohar,  ils  sont  encore  trop  sévères  pour  vous,  o  Val» 

*  uement,  disent  les  encyclopédistes,  les  prédica- 
»  temv  de  Tirréligion  voudraient-ils  s'autoriser  de 
»  ses  réflexions  pour  innocenter  leurs  propres  éga- 
»  rements ,  pour  rendre  odieux  les  théologiens  qui 
»  les  font  remarquer  et  les  réfutent.  Leurs  erreurs, 

fil  Let  M*pl  Irngt^dicb  i|ui  iiinis  micnt  d'E»cbyle  mdI  :  Promâ" 
Ihrr  euchniné;  Ut  l'erst  s  ,  Us  Si pl  imUre  I  hrbes  ;  AfatneiM'' 
«0H  ;  Ut  CoépiureM;  Ut  Eièmemdn;  Ui  St^i^iUtt. 
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^'ils  pablleot  eax-raèmes ,  sont  d'une  tout  autre 

»  coiiî^iquencc  que  celles  dos  casui^-tL's  ;  ou  ne  i>ciil 
»  excuser  le»  premiers  par  aucun  motif  louable; 
»  l«s  omn%es  des  incrÂlttles  ont  fiiit  plus  de  mal 
»  en  dix  ans,  que  tous  les  casulstcs  de  l'univers 
*  n'en  ont  fait  dans  un  siècle.  »  (  Encyclop.  mélhod, 
article  easuùte).  Voy.  BisKMBAtM,  Pascal,  Rakck. 
Escobar  a  composé  plus  de  SO  ouTnges  lomiant 
4S  vol.  presque  lous  in-folio. 

*'  ESCOUJ.CA  (  Jcan-Aitloine  ) ,  missionnaire,  né 
en  à  Moiulai  ,  tlioccse  d'Ageu,  ayant  refusé 

le  sermrîit  tvii^i''  des  ecclésiastiques,  fut  loni-  de 
^  expatrier.  Son  àme  se  fortiûa  dans  l'exii  qu  il 
muÂTrait  pour  b  foi  ;  et  il  conçut  le  projet  d*aller 
prèclicr  rKvanpile  dans  les  mntn'os  lointaines.  En 
1800,  il  s'embarqua  pour  Macao,  où  il  passa  quel- 
ques années  à  étudier  la  langue  s!  diflldie  de  la 
Ùhim  ci  h  se  former  aux  iiNa^c^  du  pays.  Envoyé 
en  IStKidans  la  missiou  du  Su-Tclmen ,  il  concourut 
avee  aèle  k  rinstmction  des  néopbîtes,  et  eut  le 
bonheur  de  voir  ses  travaux  couronnés  de  succès. 
Mai»  lors  de  la  persécution  qui  éclata  en  181i ,  les 
deux  évèques  qui  présidaient  à  cette  mission  ayant 
souirert  le  inartyi  f ,  il  se  tixiuvn  seul  chargé  de  la 
t.khc  <  on>-oli'r  ol  d'instruire  !w  chiTtion"?  qui 
avaient  et  tiappé  au  massacre  de  leurs  iVci  es ,  ul  il 
s*aicquilta  de  celte  tâche  si  pénible  avec  un  dévoue- 
ment que  rien  no  put  la>si'r.  I.ot-sfjtio  Tàce  ne  lui 
permit  plus  de  se  livrer  utilement  a  cette  vie  labo- 
rieuse, il  se  retira  dans  les  montagnes  du  Tong- 
Tchanglio,  où  il  |>arlagea  son  fcit:]  ^  t nire  la  prière 
et  le  travail  des  mains,  ju:<qu'uu  moment  que  la 
providence  avait  marqué  pour  le  récompenser.  Ce 
fut  le  I J  octobre  IWfi  qu'il  niom  wt  pluin  de  joie,  à 
74  ans.  On  trouve  des  détails  sur  ce  nussionnairc 
dans  les  NouvtHes  lettres  édifUmtêt  (  Paris ,  I80R)  ; 
le  tom.  V  en  contient  iiiit'  (p.  i'r. )  dans  lainicllc 
il  rend  compte  de  sou  arrivée  à  la  Cbiue  et  des 
commencements  de  son  apostolat. 

*  ESCOigLIITZ  (don  Juan  ) ,  conseiller  d'état,  né 
en  t7Gi  dans  la  Navarr»',  d'une  noblesse  ancienne, 
fut  d'aboi'd  page  de  Cliui  les  111 ,  et  ensuite  chanoine 
du  chapitre  de  Saragosse.  Son  savoir  et  ses  qualités 
le  firent  choi^iir  pour  précepteur  du  prince  des  \s- 
turies,  depuis  Ferdinand  VII.  Ayant  tenté  d'éclanci 
le  roi  et  la  reine  sur  les  intrigues  du  Prince  de  la 
Pair  ,  ce  ministre  le  fil  exilera  Toirde.  dont  il  fut 
nommé  archidiacre.  Ferdinand  déclaré  roi  le  li*  mars 
1806 ,  le  nomma  son  conseiller-privé.  Trompé  par 
les  fiantes  proti^Iations  d'amitié  de  Na|K)léon  ,  il  fut 
l'un  des  premiers  à  conseiller  le  voyage  de  Bayonne  ; 
mais  djs  quMl  reconmrt  la  fourberie,  il  défendit 
avec  fermeté  les  intérêts  des  prince?^  f  >[iat,'tiols  qu'il 
suivit  à  Valcnçay.  Le  gouvernement  impérial, éclairé 
sur  ces  démarches ,  l'envoya  en  exil  à  Bourges.  11 
n'en  prit  pas  moins  part  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent le  rétablissement  des-  Rotubons  sur  le  tnîue 
d'Espagne.  Cependant  enveloppe  duus  la  disgrâce 
des  ministres,  il  se  retira  à  Saragosse.  Il  fut  (le|iui$ 
i-enfermé  au  château  de  Murcie,  ptjis  rappelé,  et 
entin  relégué  à  Roiida  en  Andalousie  où  il  est  mort 
le  19  novembre  ItlSO.  On  a  d'Escoiquits  les  Nmt$ 
(TYoung ,  trad.  en  vrrs  .  Madrid  ,  1797,  2  vol.  in-8; 
Mexico  con<iuise,  poème  épique,  ItiOi,  ia-S;  le 


Paradis  perdu  d«  MHtm,  trad.  en  vers,  Bourges, 

lSI-2,  "  \oI.  iti-8,  fi<;.  ;  E.cfosè  des  motifs  ifui  ont 
engagé,  en  ItKlë,  Ferdinand  Vil  axe  rendre  à  Bayonne, 
présenté  à  VKspagne  et  à  fEurofte  ;  ouvrage  traduit 
en  français  par  Rruand,  Paris,  1816,  m-«;  Réfth 
tation  d'un  mémoire  contre  C inquisitiim  ,  etc. 

ESOOHBl.\r.  (Jean  d*),  seigneur  de  nayonnelte, 
né  à  Montauban,  dans  le  xvi*  siècle,  était  neveu  du 
trop  l'rlMu  e  du  Rii  tas ,  qui  lui  in>|iira  du  goût 
jHiur  la  pucsie.  On  a  de  lui  ;  La  Chri\liade,  conte- 
nant l'histoire  sainte  du  prince  de  ta  vie .  Paris ,  t  Gl  r», 
in-8.  11  remonte,  dans  le  1*'  livre,  à  la  création  du 
monde  et  au  péché  originel,  et,  ce  qui  est  tjx>s> 
plaisant  f  il  comprend  les  mauvais  vers  dans  rénu- 
méralion  des  maux  qu'a  causés  la  chute  de  rimninie. 
Il  a  à  se  reprocher  d'avoir,  pour  sa  part ,  a^(jravé 
ce  fléau. 

ESCOt'BLEAlI  :Franrois  d' ) ,  cardinal  .le  Sourdis, 
archevêque  de  iiordeaux ,  mérita  la  pourpre  par  les 
services  que  sa  fiimille  avait  rendus  à  Henri  IV ,  et 
surtout  par  ses  vertus  et  sa  piété.  Léon  XI,  Paul  V, 
Clément  V||| .  Grégoire  .\1 ,  t  rhain  Vlll ,  lui  donnè- 
rent des  manpies  distinguées  de  leur  amitié  et  de 
leur  estime  dans  les  dilTérents  voyages  qu'il  fil  à 
Home.  Le  cardinal  de  Sourd!»;  onvoqiia.  en  102  J.  un 
concile  provincial.  Les  urdonnanti;»  et  les  acte»  de 
ce  synode  sont  un  ti'-nioiguage  du  zèle  dont  il  était 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il  mourut 
en  1028,  à  m  ans. 

ESCOUBLEAU  (Henri  d*),  frère  du  pi^iédent, 
son  successeur  dans  l'archevLHhe  de  Bordeaux .  avait 
moins  de  goût  pour  les  vertus  épiscopales,  que  pour 
la  vie  de  courtisan  et  de  guerrier.  Il  suivit  Louis  Xlil 
au  siège  de  La  nocbelle  ,  et  le  comte  d'Harcourt  à 
celui  des  iles  de  Lérins  qu'il  reprit  sur  les  Espa- 
gnols. Ce  prélat  était  d*un  caractère  hautain  et  im- 
périeux. 1-e  line  d'Kpernon  ,  gouverneur  de  Guiennc , 
lionime  aussi  Her  que  rarchevéque  de  lîordeaux  , 
eut  un  difESrend  très-vif  avec  lui.  duc  s'emporta 
jusqu'à  le  frapper.  Le  cardinal  de  Itichelieu,  en- 
nemi de  d'Epernon ,  prit  cette  affaire  fort  à  rnpttr  : 
mais  Cospéan,  évéque  de  Lisieux,  ramena  l'esprit 
du  cardinal ,  en  lui  disant  :  «  .Monseii,'neur,  si  le 
'<  diable  était  capable  de  faire  à  Dieu  les  satisfac- 
»  liuu:>  que  le  duc  d'Epernon  oll're  à  l'archevêque 
»  de  Bordeaux ,  Dieu  lui  ferait  miséricorde.  •  Ce 
din'i'rend  fut  terminé  bientôt  après,  mai?  d'une  ma- 
nière bien  humiliante  pour  l'orgueilleux  d'Epernon, 
qui  Alt  obligé  d'écrire  la  lettre  la  plus  soumise  à 
l'arcbevèqne ,  et  de  se  mettre  à  genoux  devant  lui 
pour  écouter  avec  respect  la  réprimande  sévère 
qu*i1  lui  fit  avant  de  lever  rexoommunloafion.  UE^ 

conbleaii  iiionrut  en  ICiri,  après  avoir  doOUé  plo- 
aieurs  scènes  odieuses  ou  ridicules. 

*  ESCfHKSE  et  LBBRAS,  jeunes  auteurs  qui , 
après  avoir  débuté  ensemble  dans  la  carrière  litté- 
raire ,  se  réunirent  pour  se  donner  la  mort ,  le 
18  février  1831.  Le  premier  avait  vingt  ans ,  et  son 
ami  n'avait  pas  encore  atteint  sa  dix-septième  a»- 
née.  Escous5!e  avait  donné  au  théâtre ,  avec  Lebras , 
Farruch-k- Maure ,  Pierre  ill  et  Hayinund ,  mélo- 
drames. La  chute  de  ces  deux  dernières  pièces  les 
dccourai^ea  l'im  et  l'autre  et  leur  inspira  tm  dégoiU 
profond  de  la  vie.  Après  avoir  longtemps  médité 
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leur  suicide,  ils  convinrent  du  jour  où  ils  devaient 
se  laucer  ensemble  dans  1  etcmilé.  Escoussc  écrivit 
à  son  ami  :  «  Je  t'attends  à  onze  hoittl  et  demie  ; 
»  le  l'iJeau  sera  leviî;  arrive,  afin  qtio  tmiK  pti'ri- 
»  pitious  lu  déuuuement.  »  Lebra:»  se  reniiit  a  lappel 
de  son  ami  qui  avait  préparé  du  charbon  allumé 
dont  la  vapeur  devait  lesasplii.vier.  Lorsqu'on  entra 
dans  la  chambre,  on  n'y  trouva  que  deux  cadavres 
t?ec  ces  ven  : 

Ailii'U  .  (ro)i  iiif  le  li'irii» , 

Kk'aut  huiriaiii!. ,  ^nloil  ytiicé. 
Cutnnve  un  raiiiiiiiic,  solilaîra, 
Iiiapcri;u,  j  aurai  ftaist , 
Adiru  donc,  palmes  imniuiiellM, 
VaiR  HHigo  d'ane  Ame  <!«  (m  ; 
Llilr  «HitiiMil.....  JW  tutVÊé  la»  aJk>, 
A.l!eu. 

La  tiu  de  ces  deux  jeunes  lillérateurs  est  un  de  ces 
Ikits  nomltnax  qui  révèlent  la  maladie  morale  dont 

notre  siècle  est  atteint.  Un  orgueil  excessif  et  Tab- 
scncc  des  principes  religieux  multiplient  ces  catas- 
trophes qui  elTraient  chaque  Jour  notre  société.  Le 
retour  aux  cro^fances  et  à  Tabnégalion  chrétieime 
pourrait  seul  apywrtor  un  remède  à  eelft'  afl'rense 
contagiun  île  ï^uiciiie,  (iiie  la  salue  raison  doit  laire 
dëplorer  non  inuinsque  la  foi. 

ES<;(  fih  d'Apollon  et  de  !  i  n^my  lif  (  o 

lonis,  fut  élève  du  centaure  Chirou,  qui  iui  appui 
toaa  les  «ecrets  de  la  médecine.  11  y  fltde  si  grands 
prn!:rè!: ,  que,  dans  la  suite,  il  fut  honoi'é  comme 
le  dieu  de  l  art  médical.  Jupiter  irrité  couti«  lui, 
de  ce  qu'il  avait  rendu  la  vie  au  malheureux  ilip> 
polyte  par  la  force  de  ses  remèdes,  le  foudroya. 
Apollon  pleura  amèrement  la  perte  de  son  Als; 
Jupiter,  pôur  consoler  le  père,  plaça  Esculape  dans 
le  ciel ,  où  il  forme  la  consfi-llalion  du  sei  iieiilaiic 
Les  plus  habiles  médecins  de  l'antiquité  ont  passé 
pour  U»  flb  d'Escttlape.  Ce  dieu  fut  principalement 
honoré  à  Epidaurc,  ville  du  Pélopmièse.  où  un  lui 
éleva  un  temple  magnifique.  11  en  avait  aussi  un 
fort  célèttre  &  Rome.  Il  était  représenté  sur  un  trône, 
un  bâton  d'une  main ,  et  l'autre  appuyé  sur  la  tâle 
d*un  serpent,  avec  un  chien  à  ses  pieds* 

ESCl'RE  Voy.  Lescurk. 

ËSDUAS ,  fils  de  Saraias,  souverain  pontife ,  que 

Nabucbodonosor  fit  mourir,  exerça  la  grande  pn'- 
trise  pendaiU  la  captivité  de  Babyloue.  Son  crédit 
auprès  d'Artaxerxès-Longuemain  fut  utile  à  sa  na- 
tion <>'  prince  l'envoya  à  Jéltisalem  avpc  une  co- 
lonie de  Juifs.  Il  tut  chaîné  de  riclie:»  présents  pour 
le  temple  qu'on  avait  commencé  de  rebftUr  sous 
Zorobabel,  et  qu'i!  se  propoîKiit  d'achever.  Arrivé  à 
Jérusalem  l'an  Mil  avant  J.-C,  il  y  réforma  plu- 
•ieurs  alnis.  Il  proscrivit  surtout  le*  martages  des 
Israélites  avec  les  feniines  rfrrtnL'iTes,  et  se  prépara 
à  £iire  la  dédicace  de  la  ville.  Celle  céiéniooie  ayant 
attiré  les  pins  considérables  de  la  nation ,  Bsdres 
leur  lut  la  loi  de  Moïse.  Les  juif->  l'appellent  le 
prince  des  docteurs  de  la  loi.  C'est  lui  qui,  suivant 
les  conjectures  communes,  recueitllt  tous  les  livres 
canoniques,  les  purgea  des  fautes  qui  s'y  étaient 
glissées,  et  les  distingua  eu  22  livres,  scion  le 
nombre  des  lettres  hébraïques.  On  croit  que  dans 
cette  révision  il  changa  l'ancienne  écriture  hébrai- 
tfÊet  pour  lui  substituer  le  caractère  bébrau  mo- 


derne, qui  est  le  mîfme  que  le  rhaldJeii.  T-cs  rab- 
bins ajoutent  qu'il  iuslilua  une  école  ù  Jérusalem, 
et  qu'il  établit  des  interprètes  des  Ecritures,  pour 
e?)  cv[>liquer  les  diflicnités ,  et  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fu&sent  altén'es.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  était  l'auteur  du  Pentateuque,  n*ont  pas  ré- 
fléchi sur  ce  qu'il  y  avait  dans  celte  opinion  d'ab- 
surde et  d'impossible,  de  contraire  aux  notions 
dironologiques  et  historiques ,  et  à  tout  le  contenu 
des  livres  de  Moïse.  Nous  avons  l  lii  rra  sous  le 
nom  d'Esdras}  mais  il  n'y  a  que  les  deux  pre- 
miers qui  soient  reconnus  pour  canoniques  èsns 
l'église  latine,  l.e  premier  estconslaninienl  d'Ksdras, 
qui  y  parle  souvent  en  première  personne.  11  contient 
Tbisloire  delà  délivrance  des  Jnlib,  sortis  de  la  cap- 
tivité de  Ritbylone  ,  depuis  la  première  année  de  la 
monarchie  de  Cynis ,  jusqu'à  la  vingtième  du  règne 
d^Artaxentès-L^^nguemain,  durant  l'espace  de  82  ans. 
Le  second  dont  Néhémie  est  raulcur,  en  contient 
une  suite ,  l'espace  de  "1  am.  l.e  troisième  et  le 
quatrième,  sans  être  canoniques,  ne  laissent  pas 
de  jouir  d'une  grandeoonsidération  :  plusieurs  Pères 
s'en  sont  servis  pour  prouver  des  vérités  pr  écieuses, 
par  exemple,  le  péché  originel,  clairement  exprimé 
(  Liv.  4,  chap.  3,  4  et  7  ).  Sixte  de  Sienne ,  Driédo, 
Majiana  et  plusiein-s  rabbins,  attribuent  à  Esdras 
les  deux  livres  des  Paraiipomènes, 

*  ESKIL,  ou  EscmL,  archevêque  de  Lunden,  en 
Scanie,  et  primat  de  Iiancmarck,  était  fils  de  Sué- 
non,  évéque  de  Wiborg.  Envoyé  à  Uildesheim  pour 
y  fhira  ses  études,  il  y  ftat  attaqué  d'une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  fit  vœu  de  funder 
cinq  monastères,  s'il  recouvrait  la  santé.  De  retour 
en  Danemarck,  il  Itat  d*abord  nommé  dianoîne, 
ensuite  archidiacre  de  Lundcn.  En  1154,  il  obtint 
l'évéché  de  Roschild,  et  quatre  ans  après,  il  fut 
ëlevësur  le  siège  de  Lunden.  Parvenu  à  cette  dignité, 
il  se  souvint  de  son  vœu ,  et  saint  Bernard  lui  en- 
voya, sur  sa  demande,  un  de  sps  relifîicux,  (Juil- 
laume,  qui  présida  à  la  fondatiou  du  monastère 
d'Esrom.  Les  soins  qu'il  donnait  à  son  égl^^e  ne  lui 
faisaient  pas  rrégliger  les  all'aires  temporelks.  et, 
né  avec  uu  penchant  à  l'ambition,  il  cherchait 
assez  souvent  à  la  satisfaire.  Il  prit  pvt  i  toutes  les 
discussions  politiques,  et  se  déclara  tantôt  poin-,  et 
tantôt  cuuUe      souverain ,  a  qui  il  Ul  même  une 
guerre  ouveiie.  Cependant,  au  milieu  de  ces  agita- 
tions mondaines,  il  ne  pouvait  voir,  sans  admira- 
tion, les  vertus  sublimes  de  saint  Ikmard,  pour 
qui  il  eut  un»  vénération  toute  parliculière.  Il  fit 
mémo  plusieurs  voyages  en  France  pour  lui  parler. 
Flottant  entre  Dieu  et  le  monde,  il  était  depuis 
longtemps  pressé  de  se  eonsacrar  entièrement  a  ht 
retraite  ;  mais  de  trop  forts  liens  l'attachaient  en- 
core au  monde.  11  Qt  un  voyage  à  Rome  pour  y 
visiter  le  pape  Adrien ,  qu'il  avait  connu  lors  de  sa 
légation  dans  le  Nord.  A  la  mort  de  ce  pontife,  un 
schisme  ayant  éclaté,  l'archevêque  se  déclara  pour 
Alexandre  111,  tandis  que  son  roi  Valdemar  prit  le 
parti  de  Victor  III.  De  là  une  lutte  violente  entre  le 
roi  et  Eskil.  Le  prélal  ayant  succombé,  fut  obligé 
de  fuir,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  A  son  retour, 
il  resta  quelque  temps  en  France ,  et  fttt  enuita 
rétabli  dans  sa  dignité.  Après  quelques  nooreaus 
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MKUiîSf  il  connut  enfin  le  néant  des  grandeurs  hu- 
maineB;  el  quoique  saint  Bemtrd  ne  fiHdi^  plai, 

il  se  retira  dans  la  <tolitiide  de  Clairvaux ,  pour  y 
tenniner,  dans  la  paix  et  re&âfdce  des  devcurs  de 
la  nHgfon,  une  «urribre  qoi  ii*mlt  été  qœ  trop 
asiti'o;  il  mourut  le  8  septomlire  t187,  dans  un  Ap^ 
tits -avancé.  En  quittant  son  siège,  A  avait  reoom« 
mandé  iUmlon  fnur  ton  mœesmar.  il  k  ttnt  «ona 
son  pontifical,  à  Lunden,  an  concile  auquel  assislè- 
lent  les  évèqucs  de  Uanemarck,  de  Suède*  do 
Norw^,  et  Tbéodignus,  Idgai  du  «aint  Sifi^  Oa 
connaît  de  ce  prëlal  :  Droi'l  eoclénasliqm  dê  Séante, 
Copenhague,  15()f>,  avec  le  Droit  civil  de  la  même 
province.  Cet  ouvi-age  a  depuis  été  insère  eu  danois 
et  en  latin ,  ^ans  le  recueil  des  Lois  eccle$iast^ue» 
de  BanmmnA,  pw  G.-J.  ïorkeiia,  Cofienluigiie» 
1781. 

*  BSHÉNAIID  (Jdnilli-Mphonse  ),  në  en  1770, 

à  Pélissane  en  Provence,  après  avoir  irhrvé  ses 
éludes  chez  les  pèves  de  l'Oratoire  à  Marsjuille ,  partit 
pour  SaioiDoiningite.  Il  fit  peu  de  tempe  ipiie  an 
second  voyage  en  Araériqur  :  sfs  ^;oûts  le  portaient 
vers  la  littérature ,  et  il  emprunta  au  roinaa  des 
Ibeos  le  sqjNSt  d*nii  qidra  <|a{  n'a  jamais  été  nprt- 
aentë ,  mais  qui  lui  valut  les  encouragements  de 
àbmmnuui.  Ënvo|é,  en  1790,  m  députaiion  à  Paris, 
Il  8*y  établit  et  concourut  à  Ht  rMaefîon  de  ptusieim 
journaux  écrits  dans  un  sens  modéré.  Proscrit  a[)rès 
la  journée  du  10  août,  il  alla  passer  quelques  mois 
èLendres ,  s'embarqua  pour  la  Hollande ,  et  par- 
courut l'Allemagne  et  une  partie  de  rilalie.  11  se 
reiulit  dt>  I  l  ;i  i  ouslantinople ,  où  il  fut  accueilli 
par  1  amijassadeur  russe  Kotschnl>cy  et  le  comte  de 
fSiolaeul  GoulUer ,  puis  vint  à  Venise,  où  il  oflrit  ses 
service:^  à  Monsieur,  depuis  Louis  XVIll.  Durant  son 
s^our  à  Venise  il  esquissa  son  poème  de  la  Xaviga- 
Utm,  el  a'oooupa  de  la.  rédadion  de  see  tofagei* 
I)c  retour  en  France  en  1797,  il  fut  tm  moment 
attadié  4  ramhaasade  de  Hollande ,  et  travailla  à 
la  QmMieimt.  Au  18  fnictkbr,  il  fol  enfermé 
au  Temple ,  et  n'en  sortit  que  pour  être  exilé.  I.e 
18  brumaire  (1790)  lui  pennit  de  revenir  à  Paris  ; 
fl  «x»mpagna  le  gAiéiiil  Leelérc  (  voif.  ce  mm  ) 
dans  Texpédition  de  Saint-Domingue.  Nommé  plus 
tard  cbef  du  bureau  des  théâtres  au  ministère  de 
riulérienr,  il  abandonna  bientôt  cet  emploi  pour 
■ni me  Villarct4c»}en»  à  la  Martinique  ,  en  qualité 
de  secrétaire  du  gouvernement.  De  retour  en  180S , 
il  publia  son  poème  de  la  Navigation,  qui  obtint 
les  suffi«0Bs  de  tons  les  hommes  de  goAl;  et  dès 
lors  l'auteur  cul  "^a  pl^ce  marquée  prif-mi  nos  bons 
éiTivains.  Au  taiuul  ùe  la  poésie  ,  Esuiéuard  rcuais- 
Mit  edtti  d'écrire  en  prose  avec  éié},'ance,  et  plu- 
sieurs morceaux  qu'il  publia  dans  le  Mercure  font 
regretter  qu'il  n'ait  pas  entrepris  un  ouvrage  plus 
étendu,  fin  14(17,  fl  fit  jener  l'epém  de  Trt^t  qal 
est  resté  au  tii  '  Uie;  Fernaivl  Cortez,  composé  avec 
de  iouf  «  n'ubtioi  pas  le  même  succès.  Ësménard  fat 
admis,  en  iMO,  à  Paeadémle  françelm.  Une  selln 
qu'il  fit  imprimer,  i  u  ti;  temps  après  ,  contre  un 
envoyé  de  l'empereur  Alexatidre,  provoqua  des 
peintes  de  la  part  de  ee  prince,  et  nvtenr  Teçut 
Tordre  de  quitter  la  France.  Trois  mois  après  il 
S0VCWUI  de  lim^,  lorsque,  près  de  Fondi ,  U  fut 


\  ESO 

entraîné  vers  un  précipice  par  des  clicvaux  fou» 
Saemr;  il  s^étança  de  sa  veUure  et  alla  «a  heiser 

le  crâne  contre  un  rocher.  Esménard  momut  le 
juin  1811.  Voici  k  liste  do  ses  ouvrsges  :  Ut 
Aj(NH^reito».<poèmeen  t  ehants,  Paris,  ittB,  f  ■ni. 
in-«;  2*  édit.,  en  n  chantp.  t>^(iî'  in-8;  Trajan, 
opéra  en  trois  actes,  1807;  Fernand  Cortez,  opéra 
csi  8  aotes,  MW;  JtiSMil  dê  poM»  evMÉ»  db* 
OUI  rages  d'HeUna-Marie  IVilliamg,  traWtdal*»» 
glais,  avec  Houniers,  1808,  in-^. 

*  ÉSON ,  père  de  Jason ,  fils  de  Créthée ,  et  frère 
de  Pélias,  roi  d'Iolchos  ou  de  Thcssalie.  Parvenu  à 
une  extrême  vieillesse ,  il  fut  rajeuni  par  Médée,  à 
la  prière  de  Jason  son  mari. 

ESOPE,  le  plus  ancien  auteur  d'apologues, 
après  Hésiode  qui  en  fut  l'inventeur,  naquit  à  .\r- 
morium ,  bourg  de  Plir^ gte.  Il  fut  d'abord  usdave 
de  deux  philosophes,  de  Xanthus  et  d*ldmon.  Gc 
dernier  r;iffî  arn  hit.  Son  esclave  l'avait  cliariiié  par 
une  phiU)»optiie  assaisonnée  de  gaité ,  et  par  une 
iaie  Iflwe  dans  la  senrttode.  Lm  pkilesoplMs  de  la 
Grèce  s'étiiouf  fait  un  nom  par  àv  rrandt";  Fcn- 
tences  enllées  de  grands  roots  ;  Esope  prit  uu  loo 
plus  simple,  et  ne  ftit  pas  motos  célèbre  4|o*eas.  tt 
prêta  un  langage  aux  animaux  et  aux  êtres  Inani- 
més, pour  enseigner  la  vertu  aux  bommes ,  et  ks 
corriger  de  leurs  vices  et  de  leurs  fidicales.  il  ee 
mit  à  composer  des  apologues ,  qui ,  sous  le  masque 
de  l'allégorie ,  et  sous  les  agréments  de  la  fable , 
cachaient  des  moralités  utiles  et  des  leçons  im- 
portantes. Le  bruit  de  sa  sagesse  se  répandit  dam 
la  Grèce  et  dans  les  pays  circonrolsius.  Crœsns,  roi 
de  Lydie,  l'appela  à  lia  cour,  et  ne  l'attacha  par  dts 
bienfaits  pour  le  reste  de  sa  vie.  Esope  s')  trouva 
avec  Solon,  n  y  brilla  pas  moins  que  lui ,  et  y  plut 
davantage.  Mais  tous  ces  laits  sont  trrà- incertains. 
L'eiislsfue  même  d'Bsope  est  féfoquée  en  donle 
par  des  savants  qui  pcii^tMit  que  c'est  un  ppr-on- 
nage  insaginaira ,  fabriqué  par  les  Grecs  sur  celui 
de  liOomm.  Et  c*eBt  peut-être  pour  eela  que  les 
Grecs  le  font  voyager  en  Perse  et  en  E^pte ,  pour 
lui  donner  un  air  asiatique ,  et  ^pliquer  ce  qal« 
sans  cette  précaution ,  ne  paraîtrait  pas  loi  oan- 
veiùr.  11  est  cerlair»  encore  que  Planudes,  moine 
grec ,  auquel  on  doit  les  fables  d'i^sope  teU^  qjan 
nous  les  avons ,  a  entassé ,  sous  le  nom  du  bior 
liste  phrygteUf  beaucoup  d'apologues  plus  anciens 
on  plus  modernes  que  les  siens.  Enfin  jusqu'aux 
disputes  ({ni  se  sont  élevées  sur  sa  ligure,  sur  sa 
boiie*  etc.,  tout  contribue  à  rëpandn  dae  domtee 
sur  son  existence  (voy.  Locmai«  ,  Plantes,  SâLO- 
mon).  Les  meilleures  éditions  ties  Fable.s  d'Esope, 
sont  celles  de  Plantin,  156S,  in-16;des  Aides  a«ae 
d'autres  fabulistes,  1805,  in-fol.;  de  Robert  Etienne , 
1540;  d'Oxford,  1718,  in-8;  de  J.  Chr.  GotU. 
iimesli,.Lelplig,im,ln-8;  de  Fr.de  Furia.  Flo- 
rence ,  1809 ,  2  vol.  in-8. 1-a  plus  complète  est  celle 
de  Paris,  1810,  in-8,  Grœce  cum  notis  graois 
D.  Canif.  Les  Mdes  d'Esope  ont  été  Uadolles  en 
français,  et  presque  dans  toutes  les  langues.  Li- 
fintaine  s'en  est  approprié  une  grande  partie  qu'il 
embellit  par  le  style  et  per  la  morale.  Bounaalt  a 
mis  Esope  sur  la  scène ,  dans  deux  pièces ,  l'une 
islitutée  Btoft  à  ia  «our;  l'autre,  Esofc  à  la  cOk. 
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KSOPT'S  (  Clodius  ) ,  comédien  célobrft,  vei*8  Tan 
84  avant  i.-i].  Rosciuâ  et  lui  ont  étales  meilleurs 
acteurs  qo'on  ait  vus  à  Rome.  Esopus  excellait  dans 
le  tragique,  et  Rosrius  dans  le  comique.  Cictfroti 
prit  des  leçons  de  tUiclanialion  de  Tua  et  de  l'autre^ 
BMpiM  était  d*aM  fnHi^am  ai  «UMiive,  qu*tt  Ht 
ittrvir  dans  nn  repris ,  au  nppirt  de  IHtoe,  un  plat 
da  terre  qui  coûtait  dU  inllte  tmm  t  il  n'était 
impli  4|iie  d'oiMtut  qui  ««aient  apprit  à  chattler 
et  '1  pnrler,  et  qu'on  avait  payé  cbacnii  sur  le  pied 
de  GiiO  livres.  Ësopos ,  uul^  ses  grawk»  dé* 
pettMs,  laian  m  Wrili^e  qui  wlait  prèi  dê  d«n 
milliumi.  Sun  Gis,  avec  muins  de  talontâ,  ne  fut 
pa»  moia»  prodigue.  On  assure  qu'il  fit  boire  une 
fitia  à  WBB  oonfifaa  des  perles  dMilMas^  Ces  ricbees» 
éuormes  des  histrions  prouvent  bien  à  quel  point 
de  fureur  le  minii$me ,  cause  et  mesure  de  la  cor*> 
ruption  deit  peupk»,  c4ait  parvenu  chez  celui  de 
Borne  (eoy.  Baron  ,  Gakrick  ,  Rosenia)*  «  Les  Grecs, 
»  dit  d'A)umhf>rt  .  c  oDsidéraiuutEaepus,  par  la  même 
»  raison  qu  «1$  admiraient  Euripide  et  Sophocle. 
»  Les  (.recs ,  LÛnai  que  les  Romains ,  mettaient eiilrt 
y  II-  îii^îrions  et  les  hommes  de  génie  nri  e-paee 
n  iuimuabc  ;  mais  ils  payaient  oeun-là  comiue  tous 
V  lea  inttraiMiil»  de  boe  et  da  pkWr.  »  On  «ait 
ici  en  passant,  que  d'Alembert  troynit  <|u'Esopus 
était  un  comédien  grec.  L'crotlition  de  cet  eocyclo- 
pédisla  et  da  «es  collègues  est  siiyette  à  de  piaiilBfw 
bévues,  (  voy.  PAnaorniii.)  On  ignoM  rdpÂpa  de  k 
mort  d'Esopua. 

E8PA6NAC  (lea»-llHp(iflte-loM|di  Dimor  da 
Sahuciet,  baron  d'  j,  naquit  d'un  apothicaire,  à 
Brive-la-Caillardc ,  le  itfii  mars  1713.  A  peine 
de  19  ans,  il  parut  dans  la  carrière  des  armes,  et 
a'^  flt  remarquer.  En  1734,  il  se  distingua  en  Italie, 
et  Tut  aiJede-eamp  dès  ITii,  dans  les  campagnes 
de  Bavière.  Ce  fat  alors  qu'il  comml  le  comte  Mau- 
liée  da  Saxe,  qu'il  siiiVit  dans  les  campagnes  de 
Flandre ,  y  jouissant  de  son  estime  et  de  l'avantage 
de  le  seconder,  soit  en  qualité  d'aide-mt^or-général 
d'infanterie,  soit  comme  colonel  de  l'un  da 
ments  â':"^  rren^f^iiTs  rn'i'~  cri  17i;j.  Revùtu  en  il^l 
du  gO'iYcrucmunt  de  Brus&c  et  du  fiugey,  il  reçut 
an  17fi7  rexpectative  da  gottvomemeBt  derhAtél 
roya!  âps  InvriHiles,  qu'il  n'eut  en  entier  qu'en 
11(k>.  L'ordre  qu'il  n'a  cessé  d'y  entretenir,  les  ré- 
fmnea  QtHea  q«*H  y  a  Mtea*  démontrent  que  pei^ 
sonne  n'était  plus  digne  que  hn  de  cette  place 
impcnlante.  En  1780,  il  re^^ut  le  gtade  de  lieute> 
naot-général,  et  monrat  le  S8  fraier  47tS.  Toa- 
jours  occupé  de  l'art  pour  lequel  il  était  né,  il 
publia  sueoeaiiveiiient  les  ouvrages  suivants  :  Cam- 
pagnes dhi  roi  «I  I74S,  46,  47  el  48,  4  vol.  in-8; 
Etsai  sur  la  seienoe  de  Ut  guerre ,  1757  ,  5  vol.  in^g  ; 
£nai  tur  les  grandes  opérations  de  la  guerre,  1755, 

4  vol.  in-8;  Suftplémenf  auœ  Rêveries,  ou  Menmres 
ds  la  guerre  du  maréchal  de  Saxe,  1 757  ;  Histoire  du 
maréchal  de  Sexe,  Paris,  177".  ^  vol.  in- 12,  ou 

5  vol.  in-4.  Tous  ces  ouvrages  annoncent  des  con- 
naissances multipUdea,  des  Tuca  ninas  et  diiigdaa 
far  l'expérience. 

*  ESPAGNAC  (M.  R.  Saruguet  ,  abbé  d'),  fils  du 
précédent,  né  à  Parisan  115A,  aa  lit  mciaïquer  par 
M  tatents  lUtdraina,  et  par  ion  goOt  pour  1m 
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spéculaKorfs.  S'tMant  flut  connaître  de  M.  de  Calonne 
{vo^.  ce  nom),  il  devint  ton  agent  secret,  et  s'im'- 
misça  dans  plasfenn  opéraiioos  de  finances,  qui 
hn  vnhtront  hcattroTip  d'argent.  Eiilé  lors  de  la 
diiigraee  de  son  protecteur,  il  reparut  en  1789,  ai 
flt  neavUr  an  ekA  dei.jBMlUnB,  et  loiFM|iie  la  |aert« 

fut  dv^chn'i"  ,  obtint  la  fournittTrT  l'.irmce  dés 
Alpes ,  ensuite  celle  des  dharrois  mtlitairos  de  l'&r- 
lÉée  da  Neid.  Midiwd  par  OamlNn  eaniiAa  Mit» 
nisscur  infidèle,  il  trouva  moyen  de  so  justifier 
tant  qu'an  eut  beaoia  da  lui  ;  mai*  il  finit  par  suc- 
eaoAar  «t  ftiteendamdàtnert  avaeUflira,  Chabot* 
Danton,  etc.,  le  5  avril  179t.  On  a  de  Ini  :  Ehge  de 
CaUnat,  in-'S,  qui  obtint,  en  1775,  un  accessit  i 
l'académie  française;  Hèflemem  s/iur  l'abbé  Suger,  et 
tur  son  siècle,  17^,  in-8, ouvrage  pOn  idOdohi; 
lui  attira  beaurmip  de  critiques. 

E9PAGNAISDEL  (Mathieu  l' j,  sculpteur  célèbre, 
né  k  Paris  en  1610,  mourut  dans  la  même  ville,  à 
Tàge  de  79  ans.  Quoiqiu'  protestant,  il  embellit  di- 
verses c^liae^  de  l'ari:».  (hi  cite  entre  autre  le  réteMe 
de  Tautel  des  Prémontrës ,  et  celui  de  la  chapelle 
de  \.\  gratifie  salle  An  j-.tlnis.  Le  parc  de  Vei"sailles 
lut  duU  quelques  morceaux  exÛBlleQts  ;  tels  sont 
Jîgnm,  roi  d^Armdnlê;  m  ftefmtâiqmi  data  temiei  > 
représentant  l'un  Dionrnr ,  l'autre  Socrate. 

ËSPAGNE  (Charles  d  ),  uu  des  bvoris  du  roi 
Jaa» ,  em  rdpée  de  odmidteMe  ea  18110.  Ge  n*dteil 
pas  pour  récompenser  ses  services;  il  n'en  avait 
rendu  ancnn.  Son  mérite  pour  oette  chaire  fut  sa 
MjiMtnoeet  te  ineitr.  Hdlait  si  fier  de  r«nie  et  dé 
l'autre, qu'il  s'attira  la  haine  de  Charles  le  Mauvais, 
comte  d'Evreux  et  roi  de  Navarre.  Ce  monarque , 
indigné  de  ce  que  d'Espagne  cmpêtdiait  qu'on  ne 
lui  fit  justice  au  sujet  de  quelque  taiMaqiu'il  réelfe^ 
mait ,  résolut  de  le  faire  fner.  Il  mena  cent  gen- 
darmes Tinveslir  dan»  le  château  de  l'Aigle  ,  petite 
ville  de  Noroiaodie.  Les  assassins  escaladèrent  le 
château ,  el  Tri?t««;i'Tèr£>nl  le  connétable  dans  son 
Ut,  entre  onze  heurt»  et  minuit,  le  6  janvier  1354. 
—  Lottii  D 'EsPAG.is ,  un  IMre  ainé ,  servit  so«a 
Philippe  Vt,  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  et 
sous  Charles  de  Blois ,  a  la  eonfpiàte  de  la  Bretagne. 
B  prit  dana  eetle  praviiMe  mr  Jean  de  Montfort, 
eonciirrcnt  de  Charles  de  Klois,  Guérande  d'assaut, 
et  lUnaa  par  composition,  il  fiU  amiral  de  France 
en  tStf. 

ESPAGNE  (le  «MdliMd  d*).  Fay.  Hiiaoïa  (Pierr». 
G<»uales  )* 

ESPA6NE  (Jean  d*),  naUf  dn  Datiphiné,  rainMaa 

de  l't'glise  française  de  Londres  au  xvn*  siècle,  a 
composé  divers  opwcM/f* ,  pnbliés  en  1R70  et  1674, 
la  Haye ,  2  vol.  in- 12.  On  y  voit  une  ci  ttique  de  la 
Bible  de  Genève  et  de  la  Version  anglicane.  On  cMe 
principalement  celui  qui  a  pour  tilriî  :  Erreurs  po- 
pulaires sur  les  points  générmiw  qui  etmeernent  tin- 
telHgenee  de  la  religion.  Ge'miltlllie  n*y  a  paadpatfné 
le  catéchisme  de  Calvin. 

*  ESPAGNE  ( le  comte  d' ),  général ,  fut  employé, 
an  4801,  dam  la  «f«  dhMon  à  PoUieia,  polaenlMH, 
sons  Hasséna.  en  Italie,  oh  il  conmiandalcschar^scrir; 
à  cheval,  et  se  distingua  dans  plusieurs  cwabats.  11 
panteMUiteau  aerrioedeNaplea,eMfcitdÉi  nnoèi 
an  1408  aoartre  lai  CUoknIa  Inaaigéif  et  Ikt  powni 
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du  commandement  de  la  province  de  Labour  et  des 
deux  PrincipauMs.  Appi  lé  à  la  grartdë  amée  trec 

une  division  de  cuirassiers,  il  arriva  vers  lu  milieu 
de  décembri!  à  UtTliti,  et  se  signala  en  tcaucoup 
d'occasions,  rioluiiiiiient  au  combat  de  HeiUberj;, 
où  il  fut  Uêné,  le  10  juin  inni.  Hnfln  il  lonnade 
i^||velles  preuves  de  vnit-iii  dans  la  cimpat^no 
trAutric'he ,  et  fut  tué  à  la  hulaillc  du  Wagrani  lu 
6  juillet  1809.  Sa  statue  devait  6lre  dleT«e  sur  le 
pont  de  la  Corn  «n  tli' 

ESPAGiNET  (Jean  d*),  prénidenl  au  parlement  de 
Bordeaux  f  dbtinguë  par  ses  lumières  et  ses  vertin, 
est  auteur  d'un  Enchiridion  phfj'sic'P  rt  ^titutœ  ,  im- 
primé à  Paris  en  1623,  in-8,  et  traduit  en  fi-ançaîs 
sous  ce  Utre  :  La  Phitosophie  des  andmt,  riUAUê  en 
sa  pureté,  in-8.  Le  nom  de  raulcnr  est  dé- 
signé par  ces  mots  :  Si>es  mea  eut  m  Agno*  On  y 
trouve  un  linitdde  la  pierre  philosophale ,  intitulé  : 
Àrcemum  hermetiav  phitosophia.  (<e  isavant  publia 
encore  en  IGIG  un  vieux  manuscrit  in-8,  intitulé 
Jiûzier  des  guerres,  qu'il  accompagna  d'un  Traité 
tur  Fitistitution  d'un  jatn»  prince.  Il  croyait  que  ce 
manuscrit  n'avait  pas  encore  vu  li^  jmit  :  rini^  il  y 
en  avait  une  édition  dès  15£>,  iu-ful.  \.c  pul»lic  ûl 
un  accueil  favorable  à  ces  difTércnts  ouvrages. 

ESPAGNOLKT  (Josl'i.Ii  HiiiEBA,dil  1'),  peintre, 
naquit  en  1584  à  Xaliva,  dans  le  royaume  de  Ya- 
lenee  en  Espagne.  Il  étudia  la  manière  de  Miehel- 
Aii^'i'  de  CaravaOT,  qu'il  surpassa  dans  la  L'on  cftinri 
du  dessin;  mais  son  pinceau  était  moins  moelleux. 
Les  sujets  terribles  et  pleins  d*horreiirs  étaient  ceux 
qu'il  rtMidail  avec  \o  plus  de  vérité;  mais  peiif-»''(re 
avec  trop  de  férocité.  Son  goût  n'était  ni  noble  ni 
gracieux.  11  mettait  beaucoup  d'expression  dans  ses 
têtes.  L'Rspagnolet,  né  dans  la  pauvi-eté,  y  vécut 
lonfz'a^mps;  un  cardinal  l'en  tira  et  le  logea  dans 
son  palais.  Ce  changement  de  fortune  l'ayant  rendu 
paresseux ,  il  rentra  dans  sa  misère  pour  i-cprendre 
le  goût  du  travail.  Naples,  oii  il  se  fiva ,  le  regardait 
(tommu  son  premier  peintre.  Il  ubtint  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  vice  -  roi ,  et  mourut  dans 
Celte  ville  "en  KiriB  à  72  ans  ,  laissant  de  L'iands  hfem 
et  de  beaux  te^letwx.  Le  pape  l'avait  fait  chevalier 
du  Oirist.  Ses  prindpaux  onmgn  sont  à  Naples  et  k 

rFsrnrial  on  Fspnçrno.  Nnn';  ritrrnn?  le  martnrr 
saiiU  Janvier  qui  est  regardé  comme  digne  du  l'i- 
tien;  m*r(  Jérémê;  Jxion  sur  fa  nue:  ta  Ifér»  dé 
dotdmrs;  rAdnralton  des  Oergenf.  Tes  deux  derniers 
tableaux  sont  au  Musée  rojfal  <le  Paris.  Ce  peintre  a 
gravé  à  Peau  Ibrte ,  et  on  a  gravé  d'après  lui. 

ESI'\niU>N  (Charles  Darckssm  ,  vicomle  d'), 
s'occupa  de  la  fauconnerie  vers  le  milieu  du  xvi« 
siècle.  Il  fit  part  au  public  de  ses  amusemcub ,  dans 
tin  traite  ■.\s>oz  estimé ,  Rouen ,  1644,  in-4> 

ESPEISSES.  V<nj.  Ur.sPEissFs  ,  Hkvm». 

•  ESPEJO  (Antoine  ),  voyageur  espagnol ,  naquit 
à  Cordoue,  vers  1SS0.  Augustin  Ruix,  rclii^ieux 
fratu  israin,  qui  dcrncitrait  au  Vieux  -  Mi'\iqne , 
uyaul  appris  (le  quelques  indiens,  appelés  Cuchos, 
qu'il  y  avait  au  nord  de  grands  et  riches  pays,  ré> 
.solut  de  les  visiter.  Dcn\  di'  ses  confrères  s'élant 
réunis  à  lui, ils  entreprirent  ce  voyage  accompagnés 
d'uD  certain  nombre  de  soldats.  Us  avaient  parcouru 
SBO  lieues  vers  le  Nord ,  lorMpie  attaqués  par  les 


Indiens  Tidnas,  les  deux  religieux  périrent  dans  la 
mêlée.  La  trotope  revint  aux  mines  de  Satnie-Darbe, 

dans  la  nouvelle  Hiscaye,  ù  KM)  lieues  de  la  ville 
de  .Mexico ,  d'où  elle  était  partie  ,  bien  décidée  à  ne 
plus  s'exposer  à  une  entreprise  aussi  périlleuse.  U 
se  trouvait  à  ces  mines,  comme  intéressé  dans  leur 
exploitation ,  un  bourgeois  de  Conloue ,  nomm»» 
Espcjo ,  jeune  encore ,  et  qu'aucun  danger  ne  poii- 
yait  effrayer.  11  se  proposa  de  pénétrer  plus  avant 
que  ne  l'avait  fitil  le  P.  Ruiz,  se  rendit  an  val 
Saint-iiarthélemi  pour  en  obtenir  la  permission  de 
Palcade  major  ou  i^ouvemeur  de  la  province ,  <|tti 
lui  accorda  des  scddat??  et  des  provisions  II  pru  tit 
le  10  novembre  1^.  Arrivé  dans  le  pays  des  (  m- 
dhw,  et  puis  dans  celui  des  POna^iutfM,  il  y  reçut 
un  bon  accueil  et  des  provisions.  Ces  peuplades,  d'iin 
caractère  doux.cultiTaient  la  terre,  et  demenraieol 
dans  des  cabanes  aussi  propres  que  commodes.  Ik» 
pejo  avec  sa  troupe,  poursuivant  sa  marche,  reiH 
contra  de  riches  mines  d'argent ,  aupn*s  des^iuplles 
se  trouvaient  les  Indiens  Tal}mes ,  qui  s'enluireiit 
en  voyant  des  soldat-s .  paire  que  peu  d'années  au- 
paravant des  militaiies  éparé-^  les  avaient  malli-ailés 
et  pillées.  Ce(>eiKiaiit  des  présents  et  des  paroles  de 
paix  les  firent  revenir atiprès  des  Espagnols;  ils  les 
puidèreiil  pendant  plusieurs  lieucs ,  jnsqtraii  pnys 
des  Jumanes.  Ce  peuple  était  civilisé ,  et  très-bcUÎ- 
queux  :  k  rapproche  des  Espagnols ,  ils  se  formè- 
rent  (>n  bataille,  et  lancèrent  leurs  flèelies.  qui 
tuèrent  six  à  huit  chevaux.  Les  soldats,  en  suivant 
le  conseil  d'Espejo ,  n'en  tirèrent  pas  vengeance  ;  ils 
se  comportèrent  de  manière  ipie  la  (oneonle  fut 
bientdl  établie  entre  eux  et  les  Indiens,  i'arnii  les 
nombreitses  rivières  qui  coulent  dans  ce  pays ,  il  y 
en  a  une  atissi  grande  que  le  Giiadalquivir.  En  la 
côtoyant ,  les  Espagnols  trouvèrent  près  de  ses 
bords  plusieurs  peuplades  dont  ils  ignoraient  la 
langue  et  le  nom.  l'arvenns  jusqu'anv  Tignm,  ceux 
qui  avaient  tué  les  deux  religieux  s'cnfnirent ,  ainsi 
que  tous  les  autres  Indiens ,  de  craitile  d'èlrc  punis 
pour  oe  meurtre.  Eispejo,  qui  commençait  à  man- 
quer de  provisions  ,  et  prévoyait  qu'il  pourrait 
trouver  encore  des  ennemis ,  fut  sur  le  point  de  re- 
tourner aux  mines  de  Sainte^Barbe;  nuis  s'élant 
avancé  encore  de  plusieurs  lieues ,  quelque*'  Indiens 
nioius  prévenus  contre  les  Espagnols,  lui  assurè- 
rent qu'il  existait  à  Porient  un  grand  et  riche  pays, 
niiclqnes-mis  des  soldais  avaient  déjà  ahandotnié 
ILspejo  ;  il  ne  lui  en  restait  que  douze ,  avec  les- 
quels il  continua  son  voyage.  A  mesure  qu'il  péné- 
trait  dans  le  pays,  de  belles  plaines  s'otVi*aieiit  h 
ses  yeux  ,  et  il  voyait  souvent  des  indices  certains 
que  ce  pays  était  fertile  en  mines.  Les  Indiens  qui 
Pbahitaient  paraissaient  être  plus  civilisés  que  les 
autres.  Leurs  habitations  étaient  plu^;  élégantes , 
plus  soignées  ;  et  pour  se  garantir  de  l'ardeur  du  so- 
leil ,  ils  portaient  des  parasols  assez  semblable*  à 
ceux  de«<  Chinoi?.  E^pt'jo  -e  trouvait  alors  à  la  hau- 
teur de  57"  .W  de  latitude  boréale.  Vers  l'ouest 
comme  vers  le  nord ,  il  rencontrait  des  peupladei 
pins  civilisées;  druis  le  pays  de  Ciroht ,  il  remarqna 
des  croix  qu'y  avait  plantées,  en  154i ,  le  voyageur 
Coronado.  Vautres  mneigiienienfs  vinrrat  le  raf- 
fnnrirdans  son  projet.  }1  apprit  qu*à  la  distance  da 
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soixante  journées  (ou  450  lieues  environ  )  se  tron-  pour  la  discipline  de  l'église  ancienne,  osent  s'éle- 
vait un  lac  spacieux ,  autour  duquel  s'élevaient  de  ver  contre  des  pratiques  généralement  adoptées 
grandes  villes,  où  l'argent  et  Tor  abondaient.  Ces  ptr  l'église  modorne  {  coy.  Fleory,  MoMm  (Jean), 
nouvelles  ranimèrent  le  couraj^e  d'Espejo,  mais  il  Thomassis).  On  a  donné  ;\  Paris,  sous  le  nom  de 
n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  de  ses  compagnons,  Louvain ,  en  1753 ,  un  recueil  de  tous  les  ouvrages 
dont  la  plupart  se  séparèrent  de  lui.  Enfin ,  appès  de  Van  Espm,  en  4  toI.  in-folio.  Cette  édition ,  en* 
dilTéreiifos  courses,  il  arriva  au  pays  rirs  Tamasj  richie  dc=  obsrrv iii  uis  de  Gibert  sur  le  Jn.<  rcrle- 
d'où  il  vit  se  développer  Timmense  continent,  au-  siaslicum,  otlre  que  la  morale,  le  droit  cano- 
quéloD  donna  le  nom  de  Nomeau-Mêaeiquê.  Bspejo  nique  et  même  le  dvil  ont  de  plus  important.  On 
aurait  voulu  pénélrcr  dans  le  pay^;,  niais  les  Tamas  trouve  divers  détails  curieux  el  intéressants  tou- 
lui  ayant  refusé  des  provisious,  et  n'ayant  pas  chant  cet  auteur  dans  une  petite  brochure  assez 
même  vonin  le  recevoir,  il  M  contndnt  de  retourner  rare,  intitolée  :  De  Z«gmt  Btmar^o  Van  Espm,  etc. , 
à  la  Nouvelle  Hlstaye.  11  eut  [>onr  guide  un  Indien  ,  auihore  Wilfulmo  Bachusio,  in-fol.  Ce  Haeliusius 
qui  lui  fit  cùloycr  la  rivière  des  Vaches  ,  et  il  arriva  avait  été ,  comme  Van  Eilspen,  lié  avec  le  parti  de 
avec  sa  petite  troupe  au  val  Saint-Barthélemi,  au  Cluesnel,  qu'il  abandonna  ensuite;  el  les  rensei- 
coraraencemcnt  de  juillet  1fS85,  après  un  voyage  gnemi>nts  qu'il  en  donne  sont  d'un  homme  qui  est 
d'environ  hirit  mois.  Ayant  écrit  une  Rflation  de  sa  au  fait  de  la  chose  qu'il  traite.  Il  en  résulte  de  fà- 
découverte,  il  k  fit  parvenir  au  comte  tle  la  Coruna,  chenses  impressions  contre  le  caractère  et  les  qua- 
TÎce-roi  du  Mexique,  qui  l'envoya  en  Espapieatt  lilés  morales  de  Van  Kspen.  (  \  oy.  BACiasirs.  )  Du 
conseil  de.s  Inde$.  Cette  Relaiion  se  trouve  au  tome  l'ac  de  Bellegarde  a  écritaussi  la  Fie  de  VanEspen. 
1«%  iS'  partie  des  Grands  wyages,  dans  Hackluit  Voy.  Bellegarde. 

et  dans  V Histoire  de  la  Chine,  du  P.  Mendoza.  Les  ESPENCE  (Claude  d*).,  né  i CliAlons4u>Mame 
PP.  Garcès  et  Fonte  visitèrent ,  de  1771  h  i776,  les  en  1."vlt  .  de  parents  noble?,  prit  le  bonnet  de  doc- 
pays  du  nord  du  Mexique  ;  et ,  dans  la  Ae^atton  qu'ils  teur  de  Sorbonne,  et  fut  recteur  de  l'université  de 
écrivirent  de  leur  voyage,  ils  sont  parlkitement  Paris.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  connaissait  son 
d'accord  avec  Espejo  sur  la  civilisation  des  Indiens  nt-'Htc  .  ^f>  servit  de  lui  1  m?  f  hi-ieurs  affaires  im- 
de  ces  contrées.  Leur  relation,  insérée  dans  la  portantes.  U'Espence le  suivit  eu  Klandre  l'an  1544, 
Chnmiqw  sénqsAifM»  dn  «ottige  de  propaganda  fide  dans  le  voyage  que  cette  érainence  y  (it  pour  la  ra> 
(en  espagnol),  Me^i  .  1792,  in-fol.  a  été  traduite  tification  de  la  paix  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
en  français  par  Humboldt.  çois  1*'.  Le  cardinal  de  lorraine  le  mena  à  Rome 
ESPEN  ( Zeger-Bemard  vatt),  né  à  Louvain  en  en  iISSfIli.  D*Espenoe  s*y  distingua  tellement,  que 
1646,  docteur  en  droit  enIC7ri,  remplit  avec  beau-  Pau!  !V  \  Dulut  l'honorer  de  k  pourpre  afin  de  le 
coup  de  succès  une  chaire  du  collège  du  pape  retenir  auprès  de  lui.  Le  docteur  français  aimait 
Adrien  VL  Son  association  auxennembde  l'église,  mieux  le  séjour  de  Paris. '11  revint  dans  cette  ville, 
aes  sentiments  sur  le  Formulaire  et  sur  la  bulle  Uni-  et  parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans  en  1560 ,  et 
fjeniius ,  l'apologie  qu'il  flt  du  sacre  de  Steedovcn ,  au  colloque  de  Pwssy  en  1561 .  Il  mourut  de  la  pierre 
archevêque  schismatique  d'Utrecht ,  remplirent  ses  à  Paris  en  1571.  Cétait  un  des  docteurs  les  plus  ju- 
demiers  jours  de  chagrins  qu'il  eût  pu  aisément  *  dideux  el  les  plus  modérés  de  son  temps.  Ennemi 
s'épargner.  H  se  rctiia  à  Ma»'stri(ht ,  puis  à  Amers-  des  voies  violentes,  il  n'en  était  pas  moins  forte- 
fort,  oii  il  mourut  eu  ITâH.  Vair  t:ispeii  est  sans  con-  ment  altiiché  aux  moyens  de  maintenir  et  de  ré- 
tradit  un  des  plus  savants  canonistes  de  son  tempe*  pendre  kl  foi  catholique.  Il  était  très-versé  dans  les 
\jË  meillenr  et  le  plus  recherché  de  ses  ouvrages  sciences  ecclésiastiques  et  profanes.  Les  ouvrages 
esl  son  Jm  ecdestiai-licum  universum.  Les  points  les  que  uous  avons  de  lui ,  sont  presque  tous  éci*ils  eu 
plus  importants  de  la  discipline  ecclésiastique  y  sont  latin ,  avec  une  dignité  et  une  noblesse  que  les 
quelquefois  discutés  avec  auf;int  ITtendue  que  do  ifi 'nl  i.'icns  dt»  <on  temps  ne  connaissaient  presque 
sagacité;  mais  on  reconnaît  sans  peme  qu'il  ne  tire  pas.  11  se  sent  pourtant  de  l'école ,  suivant  Richard 
pas ,  â  béanooup  près ,  tout  ee  qn*il  dit ,  de  son  éru-  Simon ,  qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d*Espenoe, 
dition  prrsnnnellc.  «  Ceux  qui  ont  lu  Thomassin  el  On  a  de  lui  :  un  Traité  des  mariaijC'  c!and''slins  ;  il 
»  Vau  Eapen ,  dit  un  critique,  s'apercevront  sans  y  soutient  que  les  (Us  de  lamille  ne  peuvent  vala- 
»  peine  que ,  quant  à  ce  qui  concerne  la  science  blement  contrader  des  mariages ,  sans  le  consenie- 
»  ecclésiastiipie ,  le  second  ne  fait  que  répéter  le  ment  de  leurs  parents  :  question  qui  demande  ipie 
»  premier  ;  que  c'est  le  riche  fonds  où  il  a  puisé  nous  nous  y  arrêtions  un  moment.  On  ne  peut 
»  sans  cesse,  et  dont  il  a  fiiit  on  usage  aussi  com-  douter  qu'il  n'y  ait  eu  autrefUs  une  loi  eoclésias- 
>  mode  que  profitable  à  s;i  réputation  :  peuln-lre  tique  qui  ainuile  ces  mariages,  l'n  passage  de  saint 
9  cependant  la  doil-U  particulièrement  à  la  secte  Basile  {Epist.  ad  AmphU,)  m  laisse  aucun  doute 
9  dont  il  épousa  si  vivement  les  fntérMa.  »  Entre  ]à>dasus.  Les  litres  du  condie  de  Cologne  de  l'an 
diverses  réflexions  qu'il  fait  sur  les  écrits  d^  cano-  15.'S6 ,  souhaitaient  qu'on  renouvelât  dans  un  con- 
nistes  du  siècle  donner  [Operum ,  part.  V.  p.  194.  cile général ,  la  canon  Aliter,  que  Gratien  rapporte 
édit.  Colon.  1748) ,  il  a  soin  d  avertir  qu'il  faut  se  comme  fait  par  le  pape  Evariste,  contre  les  ma- 
défier  de  certaines  qdalont  rdlchéei  oii  le  tocvent  liages  que  1rs  enfants  contractent  malgré  leurs  pa- 
les a  entraitté^  Iji  remarque  c?t  en  place;  et  l'on  rents  :  Optamus  ut  cmwm  Evarisii  j-untifin'y-  mnrî.'f*» 
peut  y  aguuter  qu  i!  n'ei^t  pas  moins  uéceâi»atre  generali  renovetur ,  toUatUttrqite  tiia  dunih\stinama' 
d*étie  en  garde  contre  le  rigorisme  outré  de  quel-  trimonia ,  qum,  invitit  pareni^m  et  propinquis,  ve- 
qnes  autres  canonistes,  qui  parmi  respect  aOecté  nm$  potiut  qwm  IM  «mm  conlmhimtw.  Intenta 
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vero  donec  ecclesia  de  hoc  prospiciat  si  non  irrita  ^ 
ftnkitrita  nUem  êint,  et  exeonmmiealiimi  eonfro- 

hentfs,  et  qui  his  ope  et  consilio  artfuerint .  <;uhja- 
ceant  (Conc.  Colonieiis.,  atino  15ôC).  On  voil  par 
là  qm  la  loi  a  existé ,  et  qu'elle  est  tombée  en  dé- 
suétodc.  Il  est  cependant  des  auteurs,  tels  que 
Jucnin  et  d'F?pence  (dont  il  s'agît  dans  cet  ar- 
ticle), qui  prétendent  qu'elle  existe  encore  en 
France.  Mais  il  est  dirOcile  d'accorder  celte  opinion 
avec  !c  concile  de  Trente ,  avpr  la  r]L\1aralion  de 
Louis  XUl ,  qui  assura  au  clergé  que  tuuii  les  règle- 
ments, toxicliant  cette  matière,  ne  regardaient  que 
les  ofTt'ls  livUs,  îiiillcnient  l;i  validitL'  du  mariago. 
Les  plus  iiabiles  juristes  français ,  iiodiel ,  Blon- 
deaUt  etc.,  sont  de  ce  sentiment  qae  Benoit  XIV 
{de  Syn.  iHtPcis.,  Ul.  IX.  )  établit  d'nnc  manière 
très-solide.  Cependant  pour  les  mariages  des  princes 
du  sang  cotttradés  contre  la  volonté  dn  ni ,  l'as^ 
serabldc  du  clergJ  ,  vu  kSfJS,  a  déclaré  que  la  cou- 
tume de  France  ,  qui  les  regarde  comme  non  vala- 
bles, «  est  affermie  par  une  légitime  prescription,  et 
»  autorisL^e  par  l'Eglise  »  {voy.  Lalnoi  ,  Gerbais  , 
GiBERT  ).  Des  Commenlairfx  sur  les  épHres  de  saint 
Paul  à  Timothée  et  à  Tite ,  pleins  de  longues  digres- 
sions sar  la  hiérarchie  et  la  discipline  cfsdésiastiqué; 
plusieurs  trnith  de  controverse;  les  lins  en  latin, 
iea  aulros  en  français.  Tous  ses  ouvrages  latins  uni 
été  recueillis  à  Paris  en  1610 ,  in-bl. 

*  ESPËRANCfc;.  1 1  ■  jmïeiis  en  avaient  fait  une 
divinité.  Elle  avait  plu^^ieui-s  temples  à  Home.  Les 
Grecs  rhonoraleni  sous  le  nom  i^Elpis, 

ESPERIENTE  (Philippe-Callimaque) ,  né  à  San- 
Geminiauo  en  Toscaue ,  de  l'illustre  famille  de 
BuonacortI,  alla  i  Rome  sous  le  pontilfcat  de 
Pie  II ,  et  y  forma  avec  Pomponius  Lartus  nne  ai  a- 
démie ,  dont  tous  les  membres  prirent  des  noms 
latins  ou  grecs.  Le  savant  dont  nous  parlons  dian- 
gea  son  nom  de  Buonacorti  en  celui  de  Callimaco; 
mais  son  génie  pour  les  alTaircs  lui  fit  donner  le 
surnom  à'  Esperienle.  Paul  11  crtnaut  que  la  nou- 
telle  académie  cachait  quelque  mystère  pernicieux, 
persuasion  que  le  secret  des  asMuiés  justifiait,  en 
poursuivit  les  membres  avec  rigueur.  Espértente  se 
vit  obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ;  le  roi  Ca- 
simir m  lui  confia  réiUieafion  «le  ses  ei]rants,et  le 
flt  quelque  temps  après  son  secaHaire.  Ce  prince 
renvoya  successivement  en  ambassade  à  Constan- 
tinople,  à  Vienne,  à  Venise  et  h  Rome.  De  retour 
en  l^ologne  le  feu  prit  à  >a  maison ,  et  consuma  ses 
'meubles,  sa  bibliothèque  et  plusieurs  de  ses  écrits. 
11  nionnit  peu  do  temps  après  à  Cracovie,  en  1(96. 
On  a  de  lui  C<nnmentarii  rerum  Persioarinn ,  Franc- 
fort, ItKH,  in-folio.  Jïir'storfa  de  iis  quœ  â  Venetis 
tentala  sunt ,  Persis  et  Tartan's  contra  Turcas  mo- 
vendis,  etc.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet  ouvrage, 
ainsi  que  dans  le  précédent,  avec  lequel  il  ne  foi-me 
qD*an  même  volume.  Attila,  in-4,  ou  histoire  de 
ce  roi  des  Huns;  Historin  de  reijp  rittifistnn,  sm 
cladc  Varnensi,  in-i.  Espeiiente  la  tiuporlé  dans 
cet  ouvrage,  suivant  Taul  Jovc ,  sm-  tous  les  histo- 
riens qui  ont  t'crit  deiuiis  Tarit**  :  il  le  compare  à 
la  Vie  d'Agricûla.  L'ailicle  aur  Espcriente  qu  on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  est  fort 
inexact. 
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ESPERKON  (Jean-Louis  de  Nocabet  de  la  S\- 
iJBTTi).  Koîf.  Valbvte. 

•  FSPI  AUn  de  Sauv  f  François-Bernard  ) ,  juris- 
consulte ,  né  à  Dijon  en  16!ji),  devint  eu  1093  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Besançon  ;  il 
i-cmplit  les  devoirs  de  sa  charge  d'une  manière  dis- 
tinguée ,  s'en  démit  en  iWi,  et  mounit  à  Besançon 
le  16  janvier  171.3.  On  a  de  lui  :  Remarques  sur  le 
Truite  dea  Successions  de  Ben.  IMtrun,  dans  l'édit  de 
i  7"fî  à  la  suite  do  cet  onrrafre  ;  Epistola  cirm  li- 
brum  cui  litulua  :  Corpus  juris  Canonici  aulkore 
Jo.  fH.  Giberto,  dans  les  éditions  de  ce  braité, 
1706  et  1757  ;  Obsermtiom  <ntr  des  matières  canoni- 
ques, dans  les  Institutions  de  Gibert  ;  Observations 
tkr  de»  «Mtt'érM  dê  droil ,  dans  les  (Euvres  de  Bre- 
toiuiier;  Observations  sur  la  coutume  de  Frnnch»-- 
Comté,  par  Boguett  in-fol.  roanusoit.  M.  Espiard  a 
fonrhi  des  Notes  à  Tl^sand  pour  son  Cowituntottt 
sur  la  coutume  de  Bourgogne  ;  et  à  Raviot,pour  son 
édit  des  Arrêts  du  parlement  de  Dijon,  recueillis 
par  Perrier, 

KSl'INASSB  (Philibert  de  1'),  sire  de  La  Clayette, 
chevalier,  surnoromt'  le  f/raiid  cun!<elîl<r  du  rrn 
Charles  V,  servit  sous  Eudes,  duc  de  Uuniuoi^ne  , 
en  qualité  de  bachelier,  avec  deux  écuyers.  Kii  l">{ti 
le  roi  le  chargea  d'aller  fliire  rompre  les  chaussées 
des  étangs  de  Rue ,  pour  k  conservation  du  Pon- 
thieu.  Il  ftil  un  des  plénipotentiaires  envoyés  à 
Bnipps  en  i^il^*,  pour  la  trêve  que  l'on  eaticlut 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Philibert  assista,  cotuine 
conseiller  du  roi,  aux  procédures  qu'on  instruisit 
au  pai  lemcnl  et  à  la  tour  du  Temple  contre  les  do- 
mestiques du  roi  de  Navarre,  accusés  d'avoir  été 
les  agents  de  ce  méchant  prince  pour  em^iranner 
le  loi  Charles  V.  Il  Rit  encore  attaché  à  Téducaflun 
du  dauphin  t  en  1380.  Enfin  U  accompagna  en  An- 
gleterre le  sine  de  LaTrémouille,  dans  la  desrente 
qu'y  fiivnt  les  Français.  Il  est  la  tige  des  branches 
de  La  Clayette,  de  Sainl-.\ndré,  de  Sully,  de  La 
Faye  et  autres,  qui  toutes  ont  porté  son  nuin. 

*  ESPINASSE  (  M»*  Julie-Jeann<-  F.léunore  de  F  ) , 
connue  par  ses  relations  avec  d'Alembeii,  naqtiil 
à  Lyon  en  1752,  d'une  feiimic  d'un  rang  élevé, 
qui  vi\ait  séparée  de  SOU  mari.  Privée  par  un  abas 
de  confiance  d'une  cassette  précieuse  que  celte 
dame  lui  avait  laissée  en  mourant,  elle  se  retira  <1  a- 
bord  dans  nn  couvent,  et  ftit  ensuite  admise  comme 
gouvernante  dans  la  flimllte  du  mari  de  sa  mère. 
M»"  du  DclTanl  l'y  trouva  en  1781,  et,  deux  ans 
après ,  remmena  avec  elle  à  Paris.  Apr^  dix  ans 
d'une  amitié  qui  paitiissait  sincère ,  elle  quitta 
brusquement  sa  protectrice  qui,  devenue  aveugle, 
avait ,  plus  que  jamais ,  besoin  'de  Secours  (  %'oy. 
Dyi  i  KW  L»u),  et  tint  nue  maison  où  son  amabilllé 
réunit  la  société  la  plus  brillante.  Cependant,  avec 
tous  les  avantages  dont  elle  était  environnée,  elle 
fut  malheureuse.  On  a  cru  longtemps  que  la  fin 
prématurée  du  eomte  de  Mora,  jeune  espa'^iiôl 
qu'elle  devait  épouser,  cl  qui  mourut  à  [k)rdeaut 
en  venant  la  rejoindre,  fut  la  cause  du  chagrin  qui 
la  précipita  au  tombeau;  mais  la  pirtdioatîon  de  se^ 
Lettres,  (Paris,  1809  et  1811  ),  a  dévoilé  le  secivt 
d'un  autre  amour,  dont  elte  est  morte  victime.  Ces 
lettres  ont  pu  Kjouler  i  Tidée  qu'on  àviil  de  sen 
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«ipi'U;  mais  elles  ont  diatroué  l'intérêt  qu'avaicDt 
.  IfMpiré  wn  caïudire  et  an  malliaira.  âle  pana 

leu  dernière  jours  de  sa  vie  dans  un  aflaissement 
total,  tjuelqucs  iastanU  araat  »a  mort,  on  la  souleva  : 
«  W-ce  que  je  via  encore,  n  dif-elleT  Ce  ftirent  ses 
dernières  parulcs  ;  elle  i;vpira  le  ir»  mai  ITTfi.  Avec 
iMoins  éi  réputation  et  une  vie  plus  simple ,  elle 
eût  dté  beaucoup  plu»  heiureuae. 

tlSPLNAY  (  Tiinoléoii  d' ) ,  seigneur  de  Saint-Loc  , 
servit  sur  terre  et  sur  mer.  U  commandait  la  pir- 
inicrc  escadre  avec  rang  de  vice-auùial ,  à  la  dé- 
.  Faite  des  Rochclois  en  16âi.  Ses  aerriees  le  flfent 
estimer  du  e  n  liTml  de Hichelieu; cependant,  comme 
ils  n'étaieni  punu  assez  grands  pour  cluver  Saint- 
Luc  jusqu'au  comble  des  honneurs,  il  n'y  fut  par- 
-  tenu  qu'avec  peine,  s'il  ne  se  filt  démis  dn  pouver- 
nemmt  de  Urouagc ,  que  ce  miuislre  voulait  avoir. 
Saint-Luc  eut  pour  récompense  le  Mton  4»  vuÊé' 
i  lial  de  France,  et  la  lieutenance  de  roi  en  nnirniiî', 
l'an  lijï8.  Il  ne  sou^^a  d^mis  qu'à  vivre  dans  le 
luxe  et  tel  plaisirs.  Il  mourut  à  Borderai  le  ii 
septembre  1614. 

£SPINÛSA  (Jeau),  poète  espaguul,  ué  à  Uelluvadu 
ve»  4540 ,  sunrit  la  carrière  dm  ariiies,  et  Ait  se- 
cix^taire  de  don  Pédrii  (Iitnzalès  de  Mendoza,  vice- 
roi  de  Sicil«.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  eu 
vers  qui  eurent  iMftUooup  de  succès  ;  on  die  entre 
autres  son  Traité  à  la  kmange  des  femmàtf  MifauSt 
•  irt80,  in-'i.  Espinosa  mourut  vers  1596. 

ESPINÛSA  (Antoine),  poète  espagnol,  né  i\  Anlc- 
qtiera  en  Andalousie,  vers  Tan  1.183,  fut  aumônier 
du  (lue  de  Mcdina  Sidoiiia,et  dire(  leur  ihi  collège  do 
Saint-Al[)lion>:u  à  Sau-Lucar  de  Barroiiieda ,  où  il 
mourut  en  1  {'>f)0.  u  a  laissé  :  une  bonne  traduction 
on  vci-s  des  Psaumes  pênitentiaux ,  Malaga,16â5, 
in-  i  ;  le  Pmégyriquê  du  duc  de  Medirui  Sidonia , 
1699  ;  teioro  esoondito,  Madrid ,  16i4  ;  Art  de  bien 
mourir,  Kîrjl  -,  ff  <  >rft  pr.ni.is,  1633.  Ce  recueil  est 
fait  avec  beaucoup  de  dibceriunncnt.  L'auteur  y  in- 
séra qndquea-unes  de  ses  poéUm,  qui  ne  sent  pas 
inrérieuras  à  celles  des  auteurs  les  plus  renommés. 

ËSPINC^A  (  HyacinUie-Jérome  ) ,  peintre,  né  en 
4600  à  Cocanleua^  village  dn  royanme  de  Valence, 
se  distingua  par  le  talent  ihj  riair -obscur,  par  la 
correction  du  dessin ,  la  gr&ce  et  l'expresBioa  des 
figures.  Il  avait  ëfi$  se  peifectionneren  Italie.  On  a 
un  grand  nombre  do  ses  tableaux ,  tous  sur  des 
aiyets  sacrés;  les  plus  remarquables  sont  un  Christ, 
une  MwAthine,  Y  Apothéose  de  S.  Louis,  S.  Joachim, 
S.  Pierre  martyr,  une  Nuima^  du  Sauveur,  la 
Nativité  de  S.  Jean-Boptitt» ,  Une  C^,  U  mourut 
à  Valence  en  1680. 

ESPINOY  (Wiilippc  d') ,  né  en  Flandre  en  1552, 
d'inio  bonne  famille,  s'atlaeha  à  recherdicr  les  an- 
tt(|uitéi  et  les  gûjéalogies  des  nobles  de  son  pays. 
Le  titre  de  son  ouvrage  cet  :  JtcoAav&es  ^mMfiti- 
tés  et  noblesse  de  Flandrr,  rte,  Douai, i63SI,  i^fbl. 
.  avec  iîg.  Il  mourut  v«rs  l'an  1633. 

ESFRÊMÉMIL.  Koy.  ISmÈmtm.. 

ËSPRIT  (Jacques),  né  à  Hezici^  en  l(îl  1,  entra  en 
1629  dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentiw  dans  le  monde.  U  avait  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire ,  de  l'esprit,  de  la  lignir. 
Le  duc  de  la  Itodiefoucault,  le  cliaucelier  Séguicr  et 


le  prince  de  Coati ,  lui  doonèreot  des  témoignages 
de  leur  estime  et  de  lenr  amitié.  Le  premier  le 

pi'oduisit  dans  le  tnonde  ;  le  second  lui  obtint  une 
pension  de  2.00U  liv.  et  un  brevet  de  conseiller 
d*ëlat:  le  troisième  le  combla  de  bienfaits,  et  le 
consulta  dans  tontes  ses  aiïaires.  Esprit  mourut  en 
1678,  à  67  ans,  dans  m  patrie  1!  était  membre  de 
l'académie  française,  et  fut  un  de  ceux  qui  bril- 
lèrent dans  l'aurore  de  cette  compagnie.  Les  ou* 
vraçes  d'Ksprit  soîil  :  des  Paraphrases  de  quelques 
psatunes,  qu'on  ne  peut  guère  lire  avec  plaisir, 
quand  on  connaît  celles  de  Massillon  ;  La  FausMti 
des  vertus  humaines,  Paris  ,  1678  ,  4  vol.  in-12 ,  et 
Amsterdam,  1716,  in-8  :  livre  médiocre,  qui  n'est, 
à  quelques  égards,  qu'un  commentaire  des  pensées 
du  duc  de  La  Rocheroncaull  ;  niais  qm'  ne  prfte  pas 
à  la  même  critique ,  l'auteur  ayant  moins  généra- 
lisdson  obiet. 

••ESnt  lROL  (losei  h  riion  in-Dominique),  mé- 
decin ,  ué  en  1772  à  Toulouse,  destiné  d'abord  à 
l'ëlat  ecclésiastique ,  vint  à  Paris  achever  ses  études 
au  st'uiinaire  de  Sl.-Sulpice.  Expulsé  de  celle  mai> 
son  par  la  Gorcc  des  événements,  en  1792,  il  re- 
tourna dans  sa  AonHte.  Atteint  Mentôt  apK^^  par  la 
réquisition ,  il  obtint  un  brevet  d'odicitîr  de  santé 
et  se  rendit  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Mais 
dès  qu'il  put  quitter  le  service,  il  revint  à  Paris , 
où  il  suivit  les  cours  de  Pinel  (  voy.  ce  nom  )  qui  ne 
tarda  pas  à  le  distina;ner  panni  ses  élèves  et  loi 
confia  le  soin  de  rédiger  sa  clinique.  Re^u  docteur 
en  IKt^i ,  trois  ans  après  il  entreprit  la  visite  des 
liùpitau.\  d'aliénés ,  tant  de  lu  France  qtie  des  prin- 
cipaux états  de  l'Europe ,  et  dans  ce  long  et  pénible 
voyage  recueillit  une  foule  d'observations  qu'il  fit 
tourner  plus  lard  au  pruUt  de  la  science  et  de  l'hu- 
manité. En  1817,  il  ouvrit  un  cours  théorique  et 
pratique  des  mahkdiea  mentales,  le  premier  de  ce 
genre ,  et  le  continua ,  avec  la  même  aflluence  d'au- 
diteurs, jusqu'en  1826,  où,  uororoé  médecin  eu  chef 
de  rbospioe  de  Charenton,  sas  nouvelles  fondions 
l'obligèrent  de  i-enonccr  k  l'enseignement.  Membre 
do  l'académie  de  médecine  depuis  sa  cn^iou  ,  il  fut 
iiit  en  10S3  inspecteur- général  des  flusnltés.  La 
révolution  de  juillet  supprima  cette  place  qu'il  per- 
dit sans  se  plaindre,  de  même  qu'il  l'avait  acceptée 
sans  la  demander.  Cet  homme  respectable  mourut 
à  Paris,  le  15  décembre  1840,  après  avoir  demandé 
et  reçu  les  secours  de  la  religion  dont  il  avait 
constamment  pratiqué  les  devoirs.  Correspondant 
de  l'académie  des  sciences  morales  depuis  1854, 
il  était  membre  de  la  société  de  géographie,  et 
associé  à  toutes  les  congrégations  charitables.  Ou 
lui  doit  la  création  de  la  maison  des  aliénés  d'Ivry, 
le  modèle  des  établissements  de  ce  genre.  Outre 
un  assez  grand  nombre  d'articlea  dans  les  jour- 
iMwa;  et  les  dic^tennalm  des  sciences  médicales, 
il  a  imtiliê  :  Des  passions  a»\sidérées  comme  cause, 
sijmpiùines  et  moyens  curalifs  de  l'aiténation  mentak, 
Paris,  1805,  ia-4,  trad.  en  allemand; des  BUMi$- 
sements  d'aliénés  m  France,  et  des  moyens  d'amélio- 
rer le  sort  de  ces  infortuttés,  ib.,  1819,  iu-g;  des 
JMisbdtw  menloln  eotuUiréei  m»  to  rapfurt  mSàt* 
cal,  hyiiiènique  et  médico-légal,  ib*,  I83B,  S  VOli 
in-8 ,  lig.  et  allas  de  27  pl. 
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*ISQ(nVEL  (Hyadntfie),  religieux  dominicain , 

në  dans  la  Biscaye,  en  1691,  d'une  famille  noble, 
professa  d'abord  la  philosophie  dans  les  couvents  di* 
son  ordre.  Ayant  conçu  le  dessein  de  se  consacrar 
lUxmiBBions,  il  s'embarqua  oti  1625  pour  Manille. 
A  son  arriv(*c,  il  fut  chargé  il'otiseignor  la  théologie 
à  ses  joiinos  confi'èreâ ,  et  s'appliqua  eu  inème  temps 
à  Fétude  de  la  langue  japonaise.  11  ptsMi  ensuite  à 
l'île  de  Formose  ,  où  il  fit  do  noinhrcTises  cont'cr- 
sioos.  Mais  toujours  occupe  de  l'idée  de  pénétrer  au 
Japon,  il  «^embarqua  avee  un  filtre-mineur  lur  un 
vaisseau  de  celte  nation.  I.c  rnpitaine  avait  promis 
de  les  conduire  en  sûreté  à  leur  destination  ;  mais 
Il  les  fit  périr  pendent  la  travenée.  Cet  événement 
arriva  <!ri  lG5ti.  On  connaît  de  ce  religieux  :  Vo- 
aUtidaire  japonais  et  et^nol,  Sianille,  1630;  Voca- 
Moin  de  la  laufjue  dê$  Tndim»  âê  Timeftiiy,  ai  tVê 
de  Formosr.  et  traduclion  en  ctie  Umgtiê  cIb  tonfedi 
do^rine  chrétienne,  ibid., 

•  ESQUIVEL  DE  ALAVA  (Diégo  de) ,  théologien 
distingué,  né  vers  149^2  à  Vittoria,  s'appKqua  à  l'é- 
tude des  Pères  et  des  conciles,  notant  avec  soin  ce 
qui  concernait  la  discipline  ecclésiastique  et  les 
changements  qui  s'y  étaient  introduits.  De  oe  tra- 
vail et  de  SCS  propres  réflexions  rdsuUa  tm  ouvrage 
auquel  il  donna  pour  titre  :  Oe  comitiis  universa- 
Nhif  œdê  fit  qwB  ûA  rdtgioni»  §t  reijHÊblicœ  ehr»- 
Hana  reformalimem  instituendmn  apta  videntur , 
Grenade,  1585,  in-fol.  On  y  trouve  des  vues  utiles 
sur  la  réfbmiation,  et  il  fût  tiien  aocueUM  du  pu- 
blic. Esquivel  ,  mort  à  Vittoria  en  ir;02,  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  son  livre  imprimé.  . 

ES8É.  Voy.  Moin'AtBMBBKT. 

•  ESSEN  (Jean-Henri,  comte  d'),  feld-maréchal 
suédois ,  né  en  l'fiS ,  à  Kasinoës,  en  Westrogothie , 
d'une  ancienne  fanlille  livonienne,  se  concilia  la 
faveur  de  Gustave  lit  par  son  esprit  et  surtout  par 
la  grdce  qu'il  déploya  dan;»  un  loiirnoi  que  ce  mo- 
narque donnait  à  »a  cour.  11  obtint  successivement 
le  grade  d'ofticier-général,  et  les  décorations  de  plu- 
sieurs ordres.  En  ITRr;,  il  accompagna  Gustave  en 
Allemagne  et  en  Italie,  puis,  eu  1788, dans  la 
guerre  de  Finlande.  Dans  cetie  campagne  malliett» 
rcuse  pour  les  Suédois,  le  comte  d'Essen  remîit  un 
service  signalé  à  son  prince  menacé  dans  Gotheni- 
iMurg  par  les  Norwégiens,  en  réunissant  i la  hftte 
des  levées  de  paysans  t|iii ,  par  leur  atliln  lr' ,  (îoii- 
nèrent  au  monarque  le  moyen  d'attendre  le  résultat 
éu  n^iociatiom  qui  finirent  les  hostilités.  Gustave 
le  nomma ,  pour  récompense ,  son  éctiyer  de  cour 
commandant  de  sa  garde.  Le  comte.  d'Essen ,  ins- 
truit du  complot  qui  se  tramait  contre  le  roi ,  fit 
tous  ses  efl'orts  pour  l'empêcher  de  paraître  au 
bal  où  il  devait  éclater  (  Voy.  Akckarstdocx  ).  Il 
conserva  son  crédit  sous  les  règnes  suivants,  et 
Alt  nommé ,  en  170S ,  gouverneur  de  Stokholm ,  et 
an  1800  gouverneur  L'énéral  de  la  Poméranie.  En 
4807,  il  se  soutint  à  r^tralsund  pendant  plus  de 
deux  mois  et  conclut  un  armistice  honorable  avec 
le  chef  de  Tarmée  française.  Lorsque  Gustave- 
Adolphe,  mécontent  de  ses  généraux,  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  ses  armées ,  le  comte  d'Essen 
se  retira  'hn-  .(^s  terres  de  l'Upland.  Après  la  i-évo- 
lution  de  IbU^,  appelé  au  conseil  d'état,  il  fut 
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envoyé  par  le  voumn  roi  Cbaries  XllI ,  ambasM- 

deur  à  Paris,  et  il  y  signa  le  traité  qui  rendit  la 
Poméranie  à  la  Suède.  En  !R14,  dans  l'invasion  de 
la  Norwègc,  il  commanda  le  2«  corps  de  l'armée 
snédoiie,  et  après  la  sumniitt^ion  du  pays  il  en  fut 
nommé  gouverneur-général,  jusqu'à  la  majorité  dn 
prince  Uscar.  Il  eut  alors  le  titre  de  grand-maiv- 
chal  du  royaume  de  Suède,  et  mourut  en  juillet 
mi,  k  l'à^e  de  m  an^,  h  Uddevalia,  où  il  était 
allé  prendi-e  les  bains  de  mer. 

*  ESSENIUS  (Andié),  pasteur  de  Téglise  léftmnée 
d'Utrccht  et  professeur  de  thét)ln::ie,  né  en  IGIR, 
mort  en  1677,  a  laissé  entre  aulj-es  écrits  :  Sysleme 
éê  tkéotogh,  Utrecht,  1609,  S  vol.  in-i;  Abrégé 
de  ce  système,  1GG9,  in -8;  Dissertation  sur  l>' 
sabbat  des  Juifs  ;  Apologie  pour  les  atimstres  non 
mnfiirmia«$  tPAngl«tm»  ;  Rtmarqtm  sur  la  Poraftois 
db  Semeur,  etc. 

ESSEX  (Kobert  Devcrecx ,  comte  d  ).  Ois  d'un 
comte  maréchal  d'Irlande,  d'une  laroille  originaire  de 
Normandie,  né  te  10  novembre  11167  à  Nelhevood  , 
maison  de  campagne  de  son  père,  dans  le  comté 
d'Héréford ,  est  fameux  par  ses  aventures  et  par  sa 
mort.  S'étant  un  jour  présenté  devant  la  reine  EK- 
zabeth  ,  lorsqu'elle  allait  se  promener  dans  un  jar- 
din, il  se  trouva  un  endroit  rempli  de  fange  sur  Je 
pasmge.  Esiex  détacha  sur-1»-ehanip  un  manloan 
broché  d'or  qu'il  portait,  et  I'<'ifiidil  sous  les  piedç 
de  la  princes^ ,  qui  fut  toucliée  de  cette  galanterie. 
La  reine ,  âgée  de  M  ans,  prit  bientôt  pour  loi  on 
goî^t  que  son  âge  paraissait  mettre  à  l'abri  des  ?oup- 
{ODS.  Il  était  aussi  brillant  par  son  courage  que  par 
sa  bonne  mine.  En  iJSêH,  il  aeoompagna  Leiœster 
en  Hollande  et  obtint  à  la  suite  de  celle  campagne 
lu  grade  de  général  de  cavalerie.  En  1591,  Elisabeth 
lui  confia  le  commandement  des  troupes  qu'elte 
envoyait  au  secours  de  Henri  IV  ;  i  i '  <  \  ne  resta 
pas  longtemps  en  France.  Kentôl  après  il  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  s'empara  de  Cadix.  Il  a\ait  de- 
mandé la  permission  d'aller  coni]uérir  à  ses  dépens 
un  canton  de  l'Ii  Inilc  ,  et  se  signala  souvent  comme 
volontaire.  Il  tiL  jcvivit;  l'ancien  esprit  de  la  che^a- 
terie,  portant  toujours  à  son  bonnet  un  gant  de  la 
reine  Hizaheth.  (^ettn  primesse  le  lit  çrand-niaitre 
de  rariillerie,  lui  duuua  l'ordre  de  la  Jarretière,  le 
nomma  chanoeSer  de  VuniTersité  de  Cambridge  et 
ontln  le  fit  son  conseil  privé.  Il  eut  qurlque  temps 
le  premier  crédit  ;  mais  il  ne  fil  jamais  rien  de  mé- 
morable. En  1999  il  alla  en  Iriaiade  contre  les  re- 
belles, à  la  tête  d'une  armée  de  20  mille  hommes , 
et  il  n'eut  guère  de  succès.  Peu  après,  la  reine  lui 
dte  sa  place  an  conseil ,  suspendit  reierdce  de  «es 
autres  dignités ,  et  lui  défendit  la  cour.  Elle  avait 
alors  68  ans  ;  ce  qui  n'empôcha  pas  qu'on  ne  la 
crût  Irès-attachcki  au  comte.  Nous  ne  discuterons 
pas  les  bruits  qu'on  a  répandus  à  ce  sujet,  nous 
dirons  seulement  que  le  comte  fut  accuse  de  cons- 
piration, et  exécuté  le  i5  février  ItiOl.  11  n'avait 
que  34  ans.  On  prétend  qu'Elizabeth  hésita  h  signer 
l'arrêt  de  mort  ;  ce  (]ui  est  sûr,  c'est  qu'elle  le  signa. 

'  ESSEX  (Robert  Deverecx  ,  comte  d' ).  fils  du 
précédent,  né  en  1 592,  fut  rétabli  par  Jacques  1*  dans 
tous  les  honneurs  héréditaires  de  sa  maison.  A  peine 
âgé  de  14  ans,  il  fut  maiié  à  lady  Charlotte  Uowaid, 
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qui  ne  târda  pas  à  solliciter  une  séparation.  Il  fit 

une  campagne  en  IBâO  dans  le  Palatinat,  et,  de 
retour  en  Angleterre ,  servit  dani  le  |>arti  de  rop~ 
podHoa ,  ce  qui  lui  «Hém  laeour.  11  t'attacha  alors 

tiavanfape  au  service  étranger,  et  commanda ,  on 
1624,  un  régiment  levé  en  Angleterre  pour  les 
Previmes-Unies.  Un  second  mariage  qu'il  eonfrada 
en  1626  ne  fut  pas  plusi  heureux  que  le  premier. 
Ne  pouvant  goûter  les  douceurs  du  la  vie  domes- 
tique, il  saisit  afdeonnent  roœtskm  qui  se  pr^nta 
déjouer  un  rôle  politiqiie.  Il  chercha  à  captiver  la 
faveur  du  peuple,  et  à  s'attacher  les  principaux  of- 
ficiers de  l'armée  et  les  ministres  puritains.  Il  ac- 
cepta le  commandement  de  rurméc  du  parlement , 
combattit  lo  roi  à  Edge-Hill,  le  28  août  fGli,  et 
pritl  uuuee  suivante  Headiug.  11  flt  lever  le  siège 
de  Glocester,  s'empara  de  Circenster,  où  étalent  lés 
magasins  de  l'armée  royale,  el  livra  au  roi  une 
seconde  bataille  à  Uevfbery,  lu  â3  septembre  1ti4ô; 
il  y  montra  beaucoup  de  .valeur;  mais  abandonné 
d'une  partie  de  ses  troupes,  il  n'eut  d'autre  res- 
source que  de  s'embarquer  à  Plirooulh ,  el  do  ga- 
gner Londres  par  mer.  L'ordonnance  qui  intei^ 
disait  toutes  1rs  charges  aux  membres  du  parle- 
ment, priva  d'Essex  du  commandement  de  l'armée. 
Cependant  le  pariemeol,  pour  ne  pas  se  priver 
d'un  homme  aussi  marquant,  vota  qu'il  r.iit  i  Icv' 
au  rang  de  duc,  et  qu'une  pension  de  lO.UOO  iiv. 
par  an  loi  serait  aoeonUe  pour  soutenir  sa  nouvdle 
dignité  :  une  mort  soudaine  Tcmpècha  de  jouir  de 
ces  honneurs.  Elle  arriva  le  14  septembre  1646. 
On  soupçonna  que  le  poison  avait  terminé  ses 
jours,  comme  ceux  de  son  aïeul.  Le  comte  d'Ëssex 
avait  vu  ses  services  mal  récompensés  et  reçu 
plusicui^  atTionts  de  la  cour;  mais  rien  ne  peut 
l'excuser  d'avoir  porté  les  armes  contre  son  sou- 
verain. On  doit  rt'ppiidant  hii  rendre  cette  justice , 
qu'il  chercha  a  inaintenir  la  balance  entre  Ic^  deux 
partiSt  et  que,  par  conséquent,  il  n'avait  d'autres 
vues  que  celles  de  les  amener  à  faire  la  paix. 
Malgré  ses  fàulei.  Hume  et  d'autres  historiens  ont 
ngaidé  ta  mort  d'Bssn  comme  un  grand  malheur 
pour  rArr^Oeterre,  et  n'ont  vu  dans  sa  conduite  que 
le  résultat  de  Terreur  plutôt  que  de  mauvaises  iu> 
tentions. 

EST.  Voy.  Alphonse  d'EsT. 

'  EST  (  Hei^ule-Heuaud  Ul  d'),  duc  de  Modène, 
né  en  i727 ,  épousa  en  1744  lÉuie-Thàèse  Cibo- 
Malaspina,  qui  lui  apporta  en  dot  les  duchés  de 
Blassa  et  de  Garnira.  11  n'eut  de  ce  mariage  qu'une 
fille.  Marie-Béatrix,  mariée  le 80  novembre  1771  à 
randiidue  Ferdinand  d'Autriche,  qui  fut  à  cette 
occasion  nommé  gouverneur  des  duchés  de  Milan 
et  de  Mautuue.  Une  fuis  maître  du  gouvernement, 
son  premier  suin  fut  deiétal)lii  les  liuances  pres- 
que ruinées  par  les  guerres.  Il  réforma  l'armée  que 
son  père  avait  levée ,  el  lit  régner  dait^  son  palais  la 
pli»  sévère  économie.  De  celle  manière ,  il  amassa 
(les  trésors  immense?!,  sans  augmenter  les  charges 
de  ses  sujets;  mais  ces  vues  sages  d'abord  le  tirent 
tomber  cbns  Teioès  contndre  à  la*  prodigalité  ;  il 
finit  par  user  dans  ses  habits  et  à  sa  table  d'une 
parâmouie  indigne  de  son  rang,  et  qui  le  fit  taxer 
d*aT«rice.  Lon      rinvam  de  l'italw  par  les 


Français ,  au  mois  de  mal  1796,0  s*enAiit  à  Venise, 
où  il  avait  déjà  mis  en  sûreté  ses  trésors.  Les  du- 
chés de  Modène  et  de  Reggio  furent  compris  dans 
la  cooMdération  dsalpiM,  et  le  traité  de  Gampo* 

Formio  en  dépouilla  la  maison  d'Est  pour  les 
donner  à  un  archiduc.  L'Autriche  promit  en  dé- 
dommagement à  Henri  IH  le  dodié  de  Brisgaw; 
mais  il  mourut  à  Trieste  en  1802,  avant  d'avoir  été 
mis  en  possession  de  cette  nouvelle  souveraineté. 

*  ESTAING  (Charles- Hector,  comte  d'),  né  en 
1720  au  cli.'iteau  de  Ruvel,  en  Auvergne,  lit  ses 
premières  campagnes  dans  l'Inde  sous  les  ordres  de 
Lallj.  Fait  prisonnier  au  siège  de  Madras  en  1759, 
il  ftit  relâché  sur  parole.  Mais  ayant  été  npri» 
les  nrmes  à  la  main ,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  & 
l'aitâiuoulh  et  traité  si  durement,  qu'il  voua  dès 
lors  une  haine  éternelle  aux  Anglais.  11  eut,  en 
177S,  le  commandement  de  la  flotte  de?;tinée  à 
soutenir  les  Américains.  Uaiis  uu  combat  contre 
les  escadres  de  l'amiral  Howe  et  de  lord  Byron , 
son  vaisseau  (le  Languedoc)  fut  démité  et  il  ne  dut 
son  salut  qu'à  son  courage  et  à  sa  présence  d'es- 
priU  Après  avoir  rallié  sa  flotte,  il  vola  au  seeofns 
des  Antilles.  S'il  ne  put  chasser  les  Anglais  de 
Sainte-Lucie ,  il  s'empara  de  l'ile  Saint- Vincent  et 
de  la  Grenade,  battit  complètement  Famiral  Byron 
et  fil  des  prises  considérables.  De  refour  en  France 
en  1780,  il  était  en  1783  à  la  tête  des  flottes  com- 
binées k  Cadix,  au  moment  où  la  paix  fut  signée. 
Membre  de  l'assemblée  des  notables  en  1787,  il  s'y 
déclara  pour  l'égalité  de  l'impôt  et  pour  toutes  les 
réformes,  qui,  dites  à  temps ,  auraient  pu  prévenir 
la  révolution.  11  fut  élu  en  1789  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles;  et  après  les  fu- 
nestes journées  des  5  et  6  octobre  dans  lesquelles 
son  autorité  avait  été  méconnue,  il  dMMOa  sa  démis- 
sion et  vint  habiter  Paris,  oii ,  quoique  sesaL'étnin!, 
on  le  vil  dans  toutes  les  occasions  importantes,  le 
ftisil  sur  l'épaule,  fbire  le  service  comme  simple 
f_'Tom(1ii'r  Lors  du  départ  du  roi  pour  Monlmédy, 
qu  il  avail  tenté  d'empêcher,  il  protesta  de  son  d«U 
vouement  à  rassemblée.  Nommé  en  ITM  amiral , 
sa  cniidiit!f>  l't  <i's  principes  ne  purent  le  sauver. 
Traduit  au  Ij-ibuoal révolutionnaire  il  fut  condamné 
à  mort  le  S8  avril  17M.  On  a  de  loi  quelques  opiw» 
cules. 

ESTAMPES  (  Léonor  d' ) ,  d'une  illustre  maison 
de  Berry ,  Ait  placé  sur  le  sii^  de  Chartres  en 

1620  ,  et  tran-^fére  à  l'archevêclié  de  Reims  en  1641. 
Il  signala  son  zèle  pour  la  France  dans  l'assemblée 
du  clergé  de  1626,  contre  deux  ouvrages  où  l'un 
soutenait  des  opinions  alors  très-communes ,  mais 
qui  n't;n  étaient  pas  moins  lluisses  toochant  l'autO" 
lité  des  rois. 

ESTAMPËS-VALENÇAY  (AdiOle  d'} ,  connu sous 
le  tiom  de  cardiruil  de  Yalençay,  naquit  à  Tours  en 
1a89.  U  se  sigiiala  aux  sièges  de  Monlauban  et  de 
\m.  Rochelle.  Après  la  réduction  de  cette  ville,  il  fut 
fait  nintécliiil-dc-catiip.  Il  passa  ensuite  à  Malle, 
où  il  avait  clé  reçu  chevalier  de  minorité  dès  l'âge 
de  18  ans.  La  religion  lui  confia  la  place  de  général 
des  galères.  Son  courage  éclata  dans  toutes  les  oc- 
casions, et  surtout  à  la  prise  de  l'île  de  Ste.-Maure 
dans  rAidripdt  Le  pape  Uribain  VIU  Tayant  appelé 
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ù  fiomc  pour  se  servir  du  «oo  bras  cutitrc  le  duc  du 
Panne ,  û  mérila  par  ws  flervioss  d*èlj«  créé  eirdi- 

n<il  eu  IGi").  Ce  Fut  vers  lu  iiiriuc  t«'iiips  «lu'il  !>t(U- 
tiiU  les  intérvU  de  U  Fraocc  coatrc  raiuba«saduur 
d'Espagne  avec  tant  de  vigueur ,  quMI  TobligeR  de 
rcndru  visite  au  cardinal  protecteur  de  la  France. 
Le  cardinal  de  Valençay  mourut  à  Rome  en  l&i<î, 
avec  la  réputation  d'un  homme  brave ,  Qur,  hai'di , 
entreprenant.  Les  choses  les  plus  difliciles  ne  lui 
coûtaient  guèi-e  plus  h  fiiiro  «lu'à  proposer. 

ESTAMPES  (Jia(|ia'.s  d"  ) ,  Je  la  kuiille  du  pré- 
cédent, plus  cotiiHi  suiis  11'  rjom  de  maréchal  de  la 
Fcrté  Imltiul ,  ihov aller  des  oixlres  du  roi,  Ueute- 
nant-géoéral  de  l'Orléanais ,  etc.,  |>orla  les  armes 
dès  aa  jeunesse ,  et  se  signala  en  divers  sii^s  et 
combats.  Il  fut  envoyé  anibasi^aJenr  m  Angleterre 
l'au  ,  el  lappelu  quelque  temps  après ,  pour 
wnir  révâé  te  secret  du  roi  son  mailre.  La  reine 
Anne  d'Autrichi;  lui  prortira  le  oAtori  de  niarochal 
de  Frauce  en  i6ul.  C  était  uue  récompense  due  à 
son  exactitude,  à  sa  vigilance  et  à  sa  bravotuv.  Il 
mourut  dans  son  rliàtean  de  Mautty*  pfès  de 
Bouen,  le  âO  mai  it)t>8 ,  à  78  ans. 

ESTAMPES  (  la  ducliesse  d' ).  Voy.  Pisseleu. 

ESTERHAZY  (  Paul  ),  de  Galanttia ,  prince  du  SL- 
Empire,  Palatin  el  vic^'-roi  de  Honj^rie,  chevalier 
de  la  Toison-d'Or,  ûh  du  Nicolas  bslerhazy,  d'uuu 
des  premières  familles  de  Hongrie  «  naquit  en  Hidtk 
La  nature  et  rééducation  concoururent  à  en  faire  un 
grand  homme.  U  Qt  des  progrès  rapides  dans  les 
]]dles4iettres,  et  voyagea  ensuite  pour  acquérir  des 
lumières  que  l'élude  seule  ne  peut  donnrr.  Kcrdr- 
uaud  lU  ,  Léopold  l<r,  Joseph  1*'  el  (Jiarlus  tV  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  estime ,  en  référant 
aui  plus  grands  emplois  dans  le  niililaii-c  et  dans 
le  gouvemeoienl  des  provioues.  U  montra  pendant 
toute  sa  vie  qu'il  était  digne  de  ces  Itonneurs.  Il 
fut  prés4.'nt  à  presque  lous  les  combats  qui  se  don- 
oèreot  en  Hongrie ,  et  partout  il  donna  des  preuves 
4e  son  inidligenoe  et  de  sa  bravoure.  Il  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  délivrance  de  Vienne  en  1685. 
L'année  d'après,  il  leva  à  ses  propres  frais  plu- 
sieurs régiments ,  et  engagea  les  nobles  Hongrois  , 
à  son  exemple,  à  fournir  des  troupes  pour  former 
le  silice  de  Bude.  Le  comman  l cmenl  de  ces  tréupes 
lui  fut  conlié;  et  Léopold  leur  dut  eu  grande  pjutie 
le  succès  de  ses  armes,  il  mourut  le  S(i  mars 
,  et  fut  ciiteiré  ù  F.yscnstad ,  où  on  litsttrsOQ 
tombeau  ces  deux  vers  latins  : 

BU  àedm  qMliior  «Mngibi  ptidk ,  mmqêum 

\iM  tt'rp.i  hiislii  «ed  laiiiail  htr  Jacci). 

On  voit  en  Hongrie  b^ucoup  de  monuments  de  sa 
piété ,  de  sa  munificence  et  de  la  protection  qu'il 
donnait  aux  lettres.  L'étude  et  les  exerciees  do  piété 
occupaient  tout  le  temps  qM'il  ne  cousacrait  pas  au 
service  de  Félat.  La  bmille  d*Esleilncy  a  produit 
plusieurs  autres  grands  hommes. 

•  ESTEVE  (  Pierre-Jac<]ues),  no  en  1512  à  Tor- 
tusa ,  s'établit  à  Valence  où  il  exerça  et  enseigna  la 
aédêdne  avec  distinction.  U  a  pnUië  plusieui-s  ou- 
vrages parmi  les^fiiels  on  renmrqrie  iinp  traduction 
laltiiv  des  EpidémiqwfS  d'iitinmcrate  «ivcc  de»  tow- 
»i«n<atr«s  Irn-étsndiiii,  Valence,  i5:iO,  1  vol.  in* 
folio.  Pn  a  supposé  que  cet  ouvrage  était  de  GaU«n, 


tant  on  y  ti-ouvail  de  science  ;  niais  «elle  soppo:>i- 
tioQ  est  bosv  de  toute  vmhendilanoe. 

'  KSTRVE  fl'ieire),  savant  estimable,  né,  vers 
ll>90,  à  JioiUpeUitiss  et  inort  vers  1760  membre 
vétéran  de  Taradémie  de  oetle  ville ,  étudia  non  sans 

succès  les  mathématiques,  la  nmsique  et  Tastrono- 
luie;  il  présenta  en  1754)  à  Tacadémie  des  sciences 
un  mémoire  sur  le  meilleur  système  de  musique, 
et  en  17'>i  un  autre  sur  la  mesure  des  Pyramides, 
qu'elle  juf?ea  dipnes  d'être  insérés  dans  le  recueil 
<ies  savants  elmngei^.  U  ajuiballit  la  prétendue 
découverte  de  la  Qmtradure  du  cercle  par  le  cliesaL 
de  Causans,  et  pubha  divci's  un \ rages  de  iiltéiatiii-> 
qui,  uiainteuaut  oubliés,  fiu-ent  dans  le  leuàp» 
bien  aoeoeallis  des  personnes  qud  s'attachent  moins 
à  la  forme  tfu'an  fond.  On  cite  encore  :  son  ft'.v- 
pnt  de*  bea}a>-<trts ,  17«h>,  i  vol.  in-lâ;  son  Traité 
àektéietion,  it^S,  in-ll;  et  son  Histoire gMnh  ét 
parlicuHtre  de  l'dslrnnomie  ,  il^-i  ,  3  vol.  in-IJ. 

ESTHER  ou  ËUISSA  ,  nom .  qui  dans  un  diakote 
de  la  langue  hébraïque,  veut  dire  Myrte,  juive  de  la 
tiibu  de  Benjamin,  illle  d'Abiliaïl,  cousine-gei>- 
maine  de  Mai^lochée.  Le  roi  Assuérus  l'épousa , 
après  avoir  repudié  Vastlii.  Ce  moiuurquc  avait  un 
£ivori  nommé  Aman ,  ennemi  dédaré  de  la  nation 
juive.  Ce  favori ,  irrité  de  ce  que  Mardochée  lui 
refusait  le^i  rc&pucls  que  les  autres  courtisan.s  lui 
rendaient,  résolut  de  venger  ce  prétendu  alfroot 
sur  tous  les  Juifs.  Il  fit  donner  un  édil  i)our  les 
faire  lous  exdermiuer  dans  un  temps  marqué,  lis- 
Ihcr  ayant  imploré  la  démence  du  roi  eu  Civeur  de 
sa  nation  ,  ohtint  la  révocation  de  Tédil ,  et  la  i>er- 
uission  de  tirer  veugeauce  de  leur  efuiemi ,  le 
mène  jour  qu*Amaa  avait  destiné  à  leur  pert«. 
Les  historiens  ne  conviennent  pas  entre  eux  du 
temps  auquel  cet  événemcttl  est  arrivé,  ni  du  ix>i 
de  Perse ,  que  rBctiture  appdte  Au*tim».  CepMk» 
dant  les  circonstances  marquées  dans  le  livre  d'A'«- 
ther,  paraissent  convenir  àUarius,  ûls  d'Hislaspes. 
La  vérité  de  l'histoire  d'Estlier  est  attestée  par  un 
monument  non  suspect,  par  une  fête  que  1^  JuiCs 
établirent  en  njémoin;  de  letir  délivrance,  et  qu'ils 
uuwtuerent  i'urim ,  ie^  .Sorts  ou  le  jour  des  Sortj»  , 
parce  qu'Aman ,  leur  ennemi  y  avait  fait  tirer  au 
sort,  par  ses  devins,  le  jour  auquel  tous  les  ImU 
devaient  être  massacre's.  Il  est  parlé  de  cette  fètei 
dans  leS^  livre  des  Hacbabées,  cbap.  15,  v.  r>7. 
Josèphe  en  parle  {Antiq.  Jud,  h\.  11  ,  ch.  <î).  Klie 
est  marquée  dans  le  calendiier  des  Juiû>  au  4*  jour 
du  mois  Adar.  On  ne  sait  pas  avec  une  eutiire  cer- 
titude, qui  est  l'auteur  de  ce  livre.  Saint  Augustin, 
sailli  Épipbane,  saint  Isidore,  l'aUribucul  ù  E&- 
dras,  Bostibe  le  croit  d*un  écrivain  plus  réoenL 
OuelqRes'Uns  le  donnent  ù  Joacliim  ,  grand-pivli\> 
des  Juifs,  el  petit -tils  de  Josedecti;  d'autres  à  la 
synagogue ,  «{ut  le  composa  sur  les  Icttivs  de  Hat- 
docbée  ;  mais  la  plupart  des  interprètes  rattribuenl 
à  Uai'dochée  lui-même  ;  ils  se  fondent  sur  le  chap. 
1) ,  V.  30  de  ce  Uvre ,  où  il  est  dit  que  Mardocbce 
écrit  ces  choses,  el  envoie  des  lettres  à  tous  les 
Juifs  dispersé-  dntn  les  |vr"\iuœs,  etc.  Le  texte  grec 
dit  qu'K>tiu  r  )  ajouta  quelques  passaj^es  ;  et  ce 
sont  saus  doute ceut  qui  semblent  êlredélaché>  ilii 
corps  de  l'ouvrage  et  ne  présentent  que  des  «xpli- 
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cations  et  des  ddlails  sur  des  choses  dites  sommai» 

rcinent.  Les  juifs  l'ont  mis  dans  leur  ancien  canon; 
cependant  il  ne  se  trouve  pas  dans  premiers 
catalogues  des  dbnHIenSt  mais  il  est  dans  oelui 
du  concile  de  Laodiccc  de  l'an  366  ou  367.  Il  est 
cité  comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte  par 
St.  GéineDl  de  Rome  et  par  CkHnent  d^AIexan- 
drie  ,  qui  ont  véni  loii^li  mps  avant  le  concile 
de  Laodicée.  Saint  Jérôme  a  rejeU^  comme  dou- 
teux tes  th.  denners  chapitres,  paixe  qu'ils  ne 
sont  [iliis  dans  lo  Icxle  liJbrcu,  et  il  a  été  suivi 
par  plusieurs  auteurs  catholiques  jusqu'à  Sixte  de 
Sienne  ;  mais  le  concile  de  Trente  a  reconnu  le  livre 
entier  comme  canouique.  C*est  un  tableau  admi- 
rable des  rcssonrcps  que  la  Providence  sait  nn-natror 
pour  rhiimiliuliun  des  supcibcs  ot  la  dOlivrauce 
de  ses  serviteurs  :  rien  de  plus  propre  à  nourir  Fes- 
jH'rance  et  le  coura^'c  des  fidèles  dans  les  temps  de 
pcr^ccuUuu ,  iUi  Iriumphe  apparent  et  toi^ours 
éphémère  de  l'impiété  revêtue  du  pouvoir.  J.  Bér* 
nés  a  donné  une  histoire  d'Esther  en  vers  gtocs , 
Londres,  1769,  iu-8.  On  connaît  ces  beaux  vers 
de  Racine  dans  sa  tragédie  fEsiher  : 

J'ai  TU  rioipw  tiofC  Mr  la  Icrre, 
lfu«B  w  ciidf*  il  poftnii  <Im«  le»  ctan 
Son  f ranl  aiid»clc*K, 
tl  nwiMril  k  m  gré  gnmcrHcr  !•  f MiNcm, 

le  n'ai  Ml  fw  «ufw ,  U        «Kik  flut. 

ESTIENNE  (  François  d' ) ,  seigneur  de  Saint-Jean 
de  La  Salle  et  de  Montrnroii ,  fut  conseiller  an  par- 
lement d'Aix  sa  pallie,  ensuite  président  aux  en- 
quêtes au  parlement  do  l'aris,  el  enOn  pivsident  à 
niortier  an  parlement  de  Provence,  te  magistrat, 
i'un  (les  plus  suvaiiU»  jurisconsultes  du  x\>'  siècle,  a 
laisse  un  livre  estimé,  intitulé  :  Decisiones  Stej^mU. 

ESTIENNF;  ,  les  inipi  irnenrs-  Voij.  Etik>nk. 

ESTIl  S  (Guillaume)  ou  William  UEtiSixs  van  Est, 
né  Tan  à  Gorcum  en  Hollande ,  de  Tandenno 
fainillo  d'Fst,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Louvain 
eu  ioSi).  Ses  talents  le  Urenl  appeler  à  Douai,  où  il 
ftit  à  la  fois  professeur  en  théologie ,  supérieur  dn 
séminaire,  prévôt  de  régli>e  de  Saint -Pierre  et 
cbaoceiier  de  l'université.  Estius  mourut  dans  cette 
ville  en  1613 ,  à  71  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
sa\ant  la1)orien\  et  uiodeslf ,  et  d'un  pivtre  ver- 
tueux. BcQoit  XIY  le  qualtflc  de  doctor  [undatissi- 
mus.  On  doit  à  ses  veilles  un  excellent  Coammtairt 
sur  le  Maître  des  sentences^  Paris,  iG9f>;  Naples, 
1720 ,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  de  l'éditeur.  Cet 
ouvrage  ,  nourri  des  pas«iges  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  est  fort  recoimnandd aux  jeunes  théologiens 
par  I>npin.  Un  commf^faire  sur  hx  épitres  de  saitU 
f'uul ,  Houei»,  17U0,  2  vol.  in-fol.,  rempli  d'une 
vaste  et  solide  érndititm.  On  en  a  donné  un  abrégé , 
dont  lameilleni  L-  édition  cfst  pelle  de  l.oinain,  1776. 
Lu  auteur  moderne  avertit  qu'en  lisant  ce  com- 
mentaire, il  faut  se  souvenir  qu'Estfus,  quoique 
bon  ra11iolii]ue,  a  été  disciple  de  llcssels  et  de 
Baîua ,  et  qu'il  a  emprunté  quelquefois  leur  las;on 
de  parler.  Des  notes  sur  te  endroits  dif^lts  de  TE' 
aiture  sainte.  Douai,  1628,  et  Anvers,  ICOn , 
in-Tol.,  avec  des  augmentations.  Cet  ouvrage  est 
tiès-iniérieur  à  raulrc ,  quoiqu'il  y  ail  de  la  darté 


et  de  la  soliditd.  Orationes  thêologkm  XIX,  Lou- 
vain. Il  y  en  a  une  (la  V».),  contrr  r  nj\  ijui  sont 
économes  de  leur  savoir,  et  qui.  renfei  maut  leurs 
lumières  dans  le  cabinet ,  refiisent  de  les  commoni- 

fjuer  au  dehors,  soit  an  pid)lic  en  général  par  de 
bons  ouvrages ,  soit  aux  particuliers  par  des  avis. 
On  la  trouve  tout  entière  à  la  suite  du  Traeùuus 
triplex ,  de  ordine  amoris ,  de  François  Van-Viane. 
Uistoria  Martyrum  Gorcomiemium ,  Douai,  1605, 
in-8  ;  Martyrium  Edmmdi  Campiam  S.  J.  e  gd- 
lioo  sernume  in  latinum  ^rtuttlaium.  Tous  les  éciils 
d'Estius  sont  en  latin, 

ESTOiLE  (Pierre  de  1' },  grand-audiencier  de  la 
dianoeUerie  de  Paris ,  né  dans  cette  ville  vers  1S40, 
n)ort  en  Ifîtl,  s'est  fait  un  nom  par  son  Jovrml  de 
Henri  lU,  dont  l  abbé  Lenglet  du  Freàuoi  a  donné 
une  édition  en  1744,  en  5  vol.  in-8.  L'éditeur  Va 
augmenté  de  plusieurs  pièces  sur  la  ligue ,  qui 
eussent  pu  rester  dans  l'oubli.  Ce  journal  com> 
menée  au  mois  de  mai  ISTi,  et  6nit  au  mois  d*aoAt 
ir;80.  Le  Dnelial  en  avait  donné  une  édition  en  2 
vol.  in-8,  que  celle  de  l'abbé  Lenglet  a  eOacée.  Ou 
à  aussi  de  lui  le  kwmed  â»  règne  d»  Henri  IV,  avec 
des  remarques  liistoriiiues  et  politiques  du  ehev. 
C.  B.  A.  (  qu'on  croit  être  Tabbé  Leuglet  du  Fres- 
noi  ),  La  Haye,  1741 ,  4  vol.  in-S.  R  but  observer 
que  les  années  1.M)8  et  les  trois  années  suivantes 
manquent  dans  le  journal  de  l'Estoile.  On  a  placé 
dans  cette  édition  le  supplément  concernant  ces  an- 
nées, par  un  auteur  anonyme ,  qui  avait  paru  pour 
la  première  fois  en  ifi"C.  &s  de»ix  jotirnaux  avaicut 
été  publies  ù  Cologne  (Bruxelles)  par  Godefroi ,  le 
prcuiier  sons  le  titre  de  Journal  de  Henri  UI,  4  vol* 
in-8;  le  second  ,  sous  le  titre  de  Mêtimires  pour  ser- 
vir à  rhistoire  de  France,  depuis  i5i5  jtt^qu'en 
1611 ,  Paris ,  1719 ,  S  vol.  in^  Comme  ces  mé- 
moires KTifi  rnicnt  plusieurs  choses  que  raljl)é  Ijîn- 
glet  du  l^  ieiiitoi  a  retranchées  dans  son  édilioQ,  il 
n*est  pas  surprenant  que  les  curieux  les  recher- 
chent, d'autant  plus  qu'ils  sont  de\e;itis  rare.s. 
L'Estoile  parait  dans  ses  deux  journaux  un  homme 
véridique,  qui  dit  également  le  bien  et  le  mal. 

ESTOILE  (Claude  de  Y) ,  fils  du  préi:édent ,  l'un 
des  premiers  membres  de  l'académie  française ,  né 
a  Puis  vers  1S97,  moorut  en  16S1  ou  16S2.  Peu 
accommodé  de^  hiens  de  la  fortune,  il  aima  mieux 
quitter  la  capitale,  que  d'y  mendier  à  la  table  d'un 
iloaucier,  ou  d'être  incommode  à  ses  amis.  Péliason 
dit  de  lui  qu'il  avait  plus  de  génie  que  d'étude  et  do 
savoir.  On  a  de  lui  deux  pièces  de  théâtre  très-mé- 
diuercs,  et  des  oiles  qui  le  sont  un  peu  moins  :  ces 
dernièi*es  se  trouvent  dans  le  Reeueit  des  poètes 
français.  1<;!12,  t!  vol.  in-!2. 

•  ESTOU.E  (  Pierre  I'ojsssrmothi:  de  1'  ) ,  fils  du 
précédent,  abbé  de  Saint-Acheul,  mort  en  1718,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Oniiaon  funèbre  de 
Susanne  des  Friches  de  Braneurs ,  abbesse  de  Nolre- 
Dmu  du  Paradei^  Amiens,  1681,  in-4;  Onuson  fu- 
nc^frc  tir  Marir-Thérèse  d'Autriche.  Amiens,  16Ki, 
iu-4;  Lettre  a  un  Curieux,  sur  d'anciem  tnmmnents 
dieottoerts  en  1607,  sou»  te  grand  «ilel  d«  roUoy»  de 
yolre-Dame,  diti'  tir  Saint-Acheul ,  qui  était  tiulrc- 
Jfois  Ç  église  cathédrale  d'Amiens^  ia-4;  L'ombre 
4*  M*  Tkùrs,  en  rèpotm  à  la  disatrt^kn  isM,  lu- 
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larq.  avec  tm«  critique  delati^âf  St.-Salve,  évéque 
d'Amiens,  Liège,  1712,  iti-S;  Tinnanjut's  critiques 
sur  la  justi/ication  de  la  Iranslaliun  de  saint  Firmin, 
1714,  in-12,  toiiUe  LcsluKi-  11  a  laissé  manus- 
crits :  Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint- Achetd,  ia-él 
hti  curiosités  tk  ryiquitainr  H  du  iMiiguedoc. 

•  ESTOURMKL  ^Louis-Marie,  uiarqui»  il  ),  générai, 
né  dans  la  Picardie  en  17il,  d'une  famille  noble, 
étail  en  1780  colonel  du  régiment  de  Pologne  ,  ca- 
valerie. Député  du  Cambrésis  aux  états-géoéraux , 
il  7  vola,  dans  le  ma  d*iiiie  sage  liberté  qui ,  sous 
tirip  monarchie  niod(^ré(î,  pût  fomçor  rjuclqttes 
abus  ioévitables  sous  toute  espèce  de  gouverne- 
ment. Dans  b  Auneaw  séance  de  la  nuii  du  4  aoAt, 
il  renonça  pour  lui  et  pour  sa  familk-  à  louslcs  pri- 
vîlëgest  mais  il  défendit  ceux  du  Cambrésis  dont 
la  défénse  lai  était  confiée.  Les  oouTents  Tenaient 
iVi'\Tii  supprimes,  et  Ton  avait  accordé  aux  reli- 
gieux une  pension  modique  qu'on  ne  payait  pas  : 
d'Ëstourmel  s'éleva  contre  cet  oubli  impardonnable, 
et  sollicita ,  quoiqu'on  vain  ,  raccomplissemcnt  des 
décrets.  A  la  fin  de  la  session,  etnp!o\t'  comme  in- 
specteur général,  il  servit  ensuite  à  l'ar  mée  du  .Nord. 
HenlAt  la  raésinlclligence  s'établit  entra  lui  et  Cus- 
tines,  qui  l'accusa  d't^tre  la  cau'^e  tles  rfvers  de  l'ar- 
mée. Pendant  la  terreur,  il  put  échapper  aux  pcr- 
sécntiras;  il  demeura  igiioré  sous  le  consulat ,  et  ne 
parut  sur  In  -■'niv  çuililiqtin  qu'au  moment  on  Na- 
poléon devint  emj)ei-eur.  Il  obtint  alors  la  croix 
d'honneur,  et  fut  nommé  député  de  la  Somme  (en 
4804),  au  corps  législaliT,  ofi  il  Hit  léi'lu  ori  ISM, 
Le  8  octobre  1814,  il  appuya  la  loi  qui  a  rendu  aux 
émigrés  leurs  biens  non  rendus.  L'année  suivante  il 
obtint  sa  retraite  et  mourut  le  14  décembre  18!23, 
âgé  de  près  de  80  ans.  D'Eslourmel  a  publié  :  Recueil 
de  ma  opinions  à  l'assemblée  Constitwtnte  ,et  comptes 
rendus  à  mes  œmmf liants  ,  Paris,  1811,  iii-8. 

ESTOI'TFVILLK  Cuillaume  d'),  cardinal,  arche- 
vèf^uo  de  Houcu ,  était  tib  de  Jean  d'Estouleville , 
d'une  ancienne  et  illustre  famille  de  Normandie.  Il 
fut  chargé  de  commissions  importantes  sous  les 
i-ègnes  de  Cbailes  VU  et  de  Louis  Xi,  réforma  l'u- 
niversité de  Paris ,  fbt  grand  partisan  de  la  pragma- 
tique sanction,  et  protôf^oa  les  savants.  11  mourut  à 
Roue,  étant  dojfen  des  cardinaux ,  le  ii  décembre 
1483, i  80  ans.  Outre  rarcherèdié  de  Rouen,  il 
possédait  6  évôchés  tant  en  France  qu'en  Italie, 
4  abbajes  et  3  giands  prieurés  ;  mais  il  employait 
la  meilleure  fiartie  de  ses  revenus  à  la  décoration  des 
églises  dont  il  était  chargé,  et  au  soulaf^cmoiit  des 
pauvres.  Ce  fut  lui  qui  commença  le  beau  château 
de  Gaillon.  Il  a  paru  en  1788  un  prétendu  élotje  de 
œ  cardioal ,  barbouillage  philosophique  sur  lequel 
on  aurait  tort  de  le  juger.  La  suflisanrc  du  sicrlc 
croit  hunoi  er  les  grands  liouinies  des  temps  passés, 
en  leur  donnant  des  traits  qu'ils  n'eurent  Jamais  et 
qu'îU  (Missent  rougi  d'avoir. 

tsif ilADIîïî  { Goilefroi ,  comte  d' ) ,  maréchal  de 
France,  et  vice-rai  de  l'Amérique,  né  en  1607, 
servit  longtemps  en  Hollande  sous  le  prince  Mau- 
rice, auprès  duquel  il  faiiiail  les  fonctions  d'agent 
de  France.  Il  se  montra  à  la  fois  bon  capitaine  et 
grand  négociateur.  De  retour  ù  Paris,  il  fut  envoyé 
à  Londres  en  ItiCl ,  avec  la  qualité  d'ambassadeur 


extraordinaire.  11  y  soutint  avec  une  v^oureiiae  1er* 

raeté  les  prérogatives  de  la  couronne  de  France 
contre  le  baron  de  Watteville,  amba!>sadeur  d'£»~ 
pagne ,  qui  avait  voulu  prendre  le  pas  sur  lui.  Le 
comte  d'Estrades  passa  l'année  d'après  en  ilollandc 
avec  la  même  qualité,  et  y  concltit  le  traité  de 
liréda.  11  ne  se  distingua  pas  moins  eu  1673,  lors- 
qu'il fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  aux 
conférences  de  Nimègue  pour  la  pai\  pénérale.  il 
mourut  en  i(>86,  à  79  ans,  comme  il  vouait  d'éirc 
nommé  gouverneur  du  duc  de  Ctiartrcs.  l<es  IS'égo- 
ciations  du  comte  d'Fstrades  ont  été  imprimées  à 
La  Haye  en  17t2 ,  «J  vol.  in  12.  Ce  n'est  qu'un  ex- 
trait à»  originaux ,  qui  contiennent  vol.  in-lbl., 
dont  le  moindre  est  de  9<)0  pages.  Jean  Aymon  , 
prêtre  apostat ,  eo  vola  quelques-uns  dans  la  biblio- 
thèque du  rai ,  et  les  publia  à  Amsterdam  en  1709, 
in-lâ,  après  les  avoir  tronqués. 

ESTRËES  (Jean  d'j,  grand-maitre  de  rartillcrie  de 
Fi-ance ,  né  en  1486 ,  d'une  famille  distinguée  et  an- 
cienne, mort  en  Vj1\  ,  à  8.'i  ans ,  fut  d'abord  pa^'c 
de  la  reine  Anne  de  [{rota^ine.  11  rendit  eu'-uilt',  de 
grands  services  aux  rois  François  1'"'^  et  Henri  11. 
C'est  lui  qui  commença  à  mettre  l'artillerie  de 
France  sur  un  meilleur  pied.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Calais  eu  15ti8,  et  donna  daus  plusieurs  occa- 
sions des  preuves  d'intelligence  ei  de  courage.  On 
dit  que  c'est  le  premier  gentilhomme  de  la  Picardie , 
qui  ait  embrassé  la  religion  préteuduc  réformée. 
On  a  donné  un  ditmwn  de»  «t'Hw  et  éhdtemx ,  /br- 
teresses  battues,  assaîUii'.'^ ,  prises  sous  Jean  ifEs- 
trée$,  pranU-mattre  </e  l'artmerie^  par  Frauçois  de 
la  Treille ,  Paris ,  1ÎM13. 

ESTRÉES  { François- Annibal  d'),  duc,  pair  et 
maréchal  de  France,  né  en  1573 ,  embrassa  d'aboni 
l'état  ecclésiastique ,  et  le  roi  Henri  IV  le  nomma  à 
révéché  de  Laon  ;  mais  il  quitta  cet  évèchc  pour 
suivre  le  parti  des  armes.  11  se  sipnaîa  cri  diverse» 
occasions,  secourut  le  duc  de  Maatuuc  eu  lG;^t>, 
prit  Trtvet,  et  se  distingua  par  son  esprit  autant 
que  par  sa  valeur.  Nommé  en  V^'O  anibaissadt-ur 
extraordinaire  à  Rome,  il  suutnit  avec  honneur  les 
intérêts  de  la  couronne,  mais  non  pas  avec  pru- 
dence. Ses  brusqueries  et  son  humeur  violente  le 
brouillèrent  avec  Urbain  Mil  et  avec  ses  neveux. 
On  Ait  contraint  de  le  rappeler.  11  en  eut  un  si  grand 
dt'pit ,  qu'il  refusa  de  venir  à  la  cour  rendre  compte 
de  sa  conduite.  11  mourut  à  Paris  en  1670 ,  à  98  ans. 
Le  marédial  d'Estrées  était  plus  propre  k  servir  le 
roi  à  la  tête  des  armées ,  que  dans  une  négociation 
épineuse.  .Non  content  de  faire  respecter  son  carac- 
tère, il  voulait  faire  craindre  sa  personne.  Il  était 
frère  de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  que  Henii  IV 
aurait  épousée,  si  la  mort  ne  l'eut  enlevée.  Nous 
avons  de  lui  :  des  Mémoires  de  la  régence  de  Marie 
de  Médicis.  On  recherche  l'édition  de  Paris,  1666, 
in-12,  où  il  y  a  une  lettre  préliminaire  de  Pierre 
Le  Moine;  une  Relation  du  siéye  de  Mantoue ,  en 
1630;  et  une  autre  du  Conclave,  dans  lequel  Gré- 
goire XV  fut  élu  en  lC2t.  Il  règne  dans  ces  difft^ 
i-ents  ouvrages  un  air  de  vérité,  qui  fait  favora- 
blement augurer  de  la  fttinchise  de  Fauteur  :  mais 
son  style  inrojTect  prouva  qnrj  le  maréchal  ne  sa- 
vait pas  aussi  bieu  écrire  «^ue  combattre. 
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ESTRÉËS  (Gabriullc  d'),née  ver»  i57l  ,  sœur  de 
François-Annibal  «rEstrëcs ,  reçut  de  la  nature  tous 
les  dons  qui  peuvent  enchaîner  !i  s  nrm-s.  nenri  IV, 
4ui  la  Tit  pour  la  première  Ibiâ,  sur  la  fin  de  1590, 
ao  diltean  de  Gœuvraa,  oîi  elle  demennit  avec  «on 
pore,  fut  si  touché  de  sa  figiitf  i  hiisante  et  des 
agréments  de  sou  esprit,  i(u'il  ix>sulut  d'en  faire  sa 
Bwitreaw  fliToriie.  11  se  déguisa  on  jour  eu  paysan 
pour  aller  la  liouvor,  passa  à  travers  les  gardes 
eonemies  et  courut  risque  de  sa  vie.  Pour  la  voir 
plus  librament,  il  loi  fit  épouser  Nicolas  d* Amer- 
val  ,  seigneur  de  Liancourt,  avec  lequel  elle  n'habita 
point  ;  expédient  qui  ne  peut  honorer  la  mémoire 
de  ce  luouaique.  La  aiorl  fuiie^slc  de  Gabriellc ,  on 
1599,  Onit  cette  liaison  scandaleuse.  On  prétend 
qu'elle  futempoisunnée  par  le  riche  financier  Zamet. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle  mourut  dans 
des  convulsions  épouvantables.  La  tétc  de  celte 
femme,  une  des  plus  belles  de  son  siècle,  était 
loale  tournée  le  lendemain  de  sa  mort,  et  le  visage 
si  ddUgoré,  qu*el1e  n'était  pins  reconnaKnabfe. 
«  Spectacle  bien  pro[)ro ,  dit  un  auteur,  à  guérir  des 
»  passions  insensées,  si  l'hooiiDe  qui  eu  a  une  fois 
»  subi  le  joug ,  pouvdt  être  ramenë  par  de  telles 
»  leçons  à  une  raison  qui  n'evisle  plus  chez  lui,  et 
»  dont  il  travaille  à  éteindre  ce  qui  lui  reste  peut- 
«  être  encore  de  son  importune  lumière.  «  De 
toutes  les  maîtresses  de  Henri  IV,  c'est  celle  qu'il 
aima  le  plus.  11  la  fit  duchesse  de  Beaufort.  11  eut 
d'elle  trois  enfants  :  César,  due  de  Vendôme,  Ale- 
nndro ,  et  Henriette ,  qui  épousa  le  duc  d'Elbœuf. 
Ce  sont  ces  anwdotes  si  rnullipliées  dans  !a  vie  de 
ce  monarque ,  qui  ont  fait  dire  a  Bayle ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  d^boainie  pins  indigne  d'avoir  une  épouse 
fidèle. 

£;STRÉES  (César  d'),  abbé  de  Saint- Germain- 
èe»<Prd8,  oé  en  1928,  Hls  du  précédent ,  Ait  élevé 

sur  le  si^l»  de  Laon  en  ,  après  avoir  reçu  le 
boonel  de  docteur  de  Sorbonne.  Le  roi  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  médiateur  entre  le  nonce 

du  pape  et  les  amis  des  quatre  évèiiucs  d'Aleth  ,  de 
iieauvais,  de  Pamiers  et  d'Angers.  D'Estrées  avait 
Tari  de  ramener  les  esprits  les  plus  opposés ,  de  tes 
persuader  et  de  leur  plaire.  Ses  soins  procurèrent 
un  accommodement,  qui  donna  à  l'église  de  France 
une  paix  paÂ»agère,  parce  que  les  esprits  qui  la 
recevaient»  aimaient  la  guerre.  Le  cardinal  d'Es- 
Irées  pas?a  ensuite  dans  h  H;ivi^ro  ,  où  Louis  XIV 
l'envoja  pour  traiter  le  manage  du  dauphin  avec 
la  princesse  électorale,  et  pour  y  ménager  d'autres 
alTaires  importantes.  11  se  rendit  quelque  temps 
après  u  Home ,  y  soutint  les  droits  de  la  France 
pendant  les  disputes  de  la  régale,  et  hA  chargé  de 
toutes  les  afraire.s  après  la  mort  du  duc  son  fW-rL- 
en  1G89.  Il  accommoda  celles  du  clergé  avec  Home , 
e(  eut  beaneonp  de  part  aux  élections  d'Alexan- 
dre Vlll ,  rî'lrinocent  XII  et  de  Clément  XI  Lorsque 
Philippe  V  partit  pour  aller  occuper  le  trône  d'Es- 
pagne ,  le  caiidinal  d*E$trées  eut  ordre  de  le  suivre 
pour  travailler  avec  les  premiers  ministres  de  ce 
prince.  Il  revint  en  Fmncc  l'an  170^,  et  mourut  à 
son  abbaye  en  1714  à  87  ans.  Le  cardinal  d'Esta^es 
était  très-versé  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et  dans 
celles  de  l'état.  A  un  ^kiie  vaste,  U  joignait  des 


manières  polies,  une  conversation  aimable,  un 
caractère  égal ,  Tamour  des  lettres  et  la  cliarilé 
envers  les  pauvr»'"^  '^'i!  ne  fut  pas  toujours  heureux 
dons  ses  négociations ,  ce  ne  fut  ni  la  faute  de  son 
esprit,  ni  celte  de  sa  prudence.  On  oonsme  è  la 
bibliothèque  du  loi  ses  négodations  à  itoms^  del671 
à  1687. 

ESTRÊES  (Vldor-Marle  d*),  né  à  Paris  en  1860. 

sncmla  à  Jean  ,  comte  d'EsIn'es,  son  père  ,  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France,  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  les  mers  du  Levant.  Il 
bombarda  Barrcionne  et  Alîcante  en  1001  ,  et 
commanda, en  1097,  la  flotte  au  sit^ge  de  Barcelonne. 
Nommé  en  17U1  lieutenant-général  des  armées  na- 
vales d'Espagne  par  Philippe  V  ,  qualité  qu'il  joi- 
gnit à  celle  de  vleo-amiral  de  France,  il  réunit  le 
commandement  des  Hottes  espagnole  et  française. 
Deux  ans  aprbs  il  Ait  fait  maréchal  -de-France ,  et 
prît  le  nom  de  maréchal  de  CmuTcs.  Cette  dignité 
fut  suivie  de  celles  de  grand  d'Espagne  et  de  che> 
valier  de  la  T<rf90iHl*Or.  Il  tes  méritait  par  une  va- 
leur héroïque ,  mais  prudente ,  et  par  les  qualités 
du  cœur  pnffêinbles  à  tous  les  talents  militaires.  Att 
milieu  des  occupations  bruyantes  de  la  guerre ,  il 
avait  cultivd  les  lettres.  Il  mourut  a  Paris  en  i7I>7, 
à  77  ans.  U  ne  laissa  point  d'enlants  de  sa  femme 
Lucie-Félicité  de  rfoailles.  Sa  mort  éteignH  le  titre 
de  duché-pairie,  attaché  à  la  terre  de  Cœuvres, 
sous  le  nom  d'Estrées,  depuis  1045.  Ses  biens  pas- 
sèrent dans  la  maison  de  Louvois  par  sa  sœur  qui 
avait  épousé  le  marquis  de  Courtanvaux. 

ESTRÉES  (Louis -César,  duc  à'),  maréchal  de 
France  et  ministre  d'état,  naquit  a  l'ari»  en  1695, 
de  François-Michel  Le  Tellier  de  Courtanvaux,  ca- 
pitaine-colonel des  Ccnt-Suisses ,  et  de  Marie-Anne- 
Catherine  d'Estrées,  fille  de  Jean ,  comte  d'Estrées, 
vice^miral  et  maréehal  de  France.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  passagère  que  le  duc 
d'Orléans,  r^nt,  fit  à  l'Espagne,  et  servit  sous 
les  ordres  do  manSehal  de  Berwidc.  Parvenu  par 
ses  services  au  grade  de  maréchal-de-tamp  et  d'ins- 
pecteur-général  de  cavalerie ,  il  se  signala  dans  la 
guerre  de  1741.  On  se  souviendra  longtemps  du 
blo<:u6  d'Egra ,  du  passage  du  Mein  à  Selingstadt, 
de  la  journée  de  Fontcnoy ,  du  siège  de  Mons ,  de 
celui  du  Charleroi,  etc.,  etc.  H  eut  la  plus  grande 
part  à  la  victoire  de  Lawfddt;  et  te  iDarédial  de 
Sa\e  lui  confia,  dans  diverses  occasions,  le<<  ma- 
nciHivres  les  plus  délicates.  Une  nouvelle  guerre 
ayant  été  allumée  en  1756,  Louis  XV,  qui  Favait 
honoré  du  bâton  de  maréchal  le  2i  février  17S7, 
lui  donna  le  commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne, forte  de  plus  de  cent  milte  hommes.  Le 
général  montra  au  monarque  le  plan  des  opérations, 
et  ne  craignit  point  de  lui  dire  :  «  Aux  premiers 
»  jours  de  juillet,  j'aurai  conduit  Tennemi  au<dc1à 
»  du  AVt'seï',  et  je  serai  prêt  à  pénétrei'  dans  le  pays 
»  d'Hanovre.  »  Non  content  de  tenir  parole,  il  livra 
bataille  au  duc  de  Cumberland ,  et  remporta  te  vic- 
toire le  26  juillet  à  Hastembeck.  La  perte  fut  ce- 
pendant presque  égale  de  part  et  d'autre  ;  mais  les 
Hanovriens  découragés  laissèrent  prendre  llaruein, 
et  se  disposaient  &  abandonner  Télectorat,  loi-sque 

iUchelîeu  vint  relever  d'£sta^ ,  avant  qu'on  sût  à 
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la  eoor  des  nooTèlles  de  sa  victoire.  Les  courtisans 

l'accusaient  de  luiitcur.  ApK's  la  balaille  de  Rosbach 
que  les  Français  pcrdjreiil ,  ils  ne  firent  qu'essuyer 
successivcincnl  de  nouveaux  malheui-s.  On  avait 
les  yeux  tournés  sur  M.  d'Estrées,  comme  seul  ca- 
pahlo  «lu  rciiilre  aux  ann-'ps  françaisi*s  la  gloire 
qu'elles  avaient  perdue.  Maib  ^ii  giuud  dge,  ses 
inlnaità,  ne  lui  permirent  pas  de  reprendre  le 
coinniandciucnl.  Cependant,  après  ladéfuile  de  Min- 
den  eu  17u9,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Tannée, 
|MNir  y  conoorlcr  avec  de  Conladcs  le  l'esté  des  opé- 
rations de  la  campagne  ;  et  les  Français  le  virent 
partir  avec  regret  au  mois  de  uoveubre  ,  sauj» 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  Il  olitint  le 
brevet  de  duc  en  17G">,  et  l'étal  le  perdit  le  2  jan- 
vier 1771.  lin  abrégé  de  sa  vie  a  été  imprimé  dans 
la  galerie  ffWHÇoi$e  ,  1771 ,  in-fol. 

•  ETCHEVEHKI,  ou  Eciievkrhi  (Juan  <li'),  [kMc 
Am^im,  ué  vers  15^,  à  TaEulla  daiii»  la  Navarre, 
entra  dans  FiSat  ecdésiastique ,  devint  docteur  en 
Uiéologie,  et  se  livra  particulièrement  à  l'étude  de 
sa  langue  maternelle  que  sa  souplesse  et  sa  douceur 
rendent  très-propre  à  la  poésie.  Sa  première  produc- 
tion fut  une  Ode  où  il  célébrait  la  réunion  de  la 
tJpfto  <?<  dt  la  beauté  ;  ses  antres  poésies ,  il.nis  la 
inèutti  langue ,  sont  :  Vie  de  Jésus-Christ  ;  La  Mys- 
tènttk  laf(à;  Viude»  Saints  ;  elles  ont  été  publiées 
pour  la  première  fois,  ;i  nayonne,  en  1040,  in-S. 
Sou  sljie  est  pur,  énergique,  élégant,  et  l'auteur 
peut  être  regardé  comme  dawique  dans  la  langue 
quMI  a  enricliie  de  m's  ouvr;«<^'cs. 

*  ETËMAUE  (J«au-l{aptistc  Lk  Sesnk  de  MkMiixfcs 
d') ,  prêtre  a/i/wloni,  né  au  château  de  Ncuilles  en 
NLiniiandie ,  en  168â,  entra  an  séminaire  Saint- 
lila;gloire«  où  était  alura  Tabbé  Uuguel,  et  fui  or- 
donné prêtre  en  1700.  Celait  rannéc  de  la  dcstruo 
lion  de  Port-Royal;  mais  on  aï^Miie  <|iie  d'Elemarc 
cul  encore  le  Icuipi»  d'y  aller  faire  un  pèlemage  el 
qu'il  promit  de  se  consacrer  k  la  défense  des  jsuisé- 
nielea.  On  ne  lui  reprochera  |>as  d'avoir  manqué  à 
sa  parole.  Il  (ît'buta  par  des  Lrltres  thmtogiqiws 
contre  uuc  iiisliuction  i>astoi-aIe  du  cardinal  <lc 
Bissy.  On  y  entrevoyait  déjà  ses  idées  sur  l'état  de 
l'EgllHo,  et  ce  système  du  fiuMircs  qu'il  ;iviii(  juiisé 
dans  les  leçons  de  Duguet ,  qu'il  uulra  depuis  d'une 
manière  bizarre  cl  ridicule.  La  bulle  i'mgenitus 
vint  donner  de  l'iilimenl  à  son  zele.  il  puMia  contre 
elle  un  grand  nombre  de  vùmoirts ,  el  fut  dés  loj  s 
de  tous  les  conseils  des  ap{>elant$ ,  cl  eut  part  à 
toulcs  leurs  démai-clics.  Il  alla  à  Komo  en  ITifl, 
dàm  l'espérance  d'^  ubteuir  une  bulle  doctiinalu 
qui  lui  fût  Ikvoraiile,  et  n*y  réussit  point.  Il  en  con- 
çut de  nouvelles  préventions  Lonlif  la  mur  lïa  Hoinu, 
el  suivit  de  plus  eu  plus  sou  sy:>tème  kvori ,  en  pu- 
bliant YEitsai  de  paraitèle  des  tempt  de  Jisus^hritt , 
avec  It  s  twlns,  l'ejciilicatim  de  quelques  pruphètie.s, 
la  tradition  de  l'Eglise  itur  la  future  conversion  des 
Juifs,  etc.  Il  voyait  partout  des  Ggures  de  la  défec- 
tion de  l'Eglise  et  de  la  convcreion  des  JuiCs.  Il  les 
annonçait  dans  ses  écrits ,  dar»s  ses  rouff-renres , 
dans  SCS  convei"î*ations,  et  dcsial  le  cUd  d'un  [«arli 
qui  s'abandonna  aux  plus  folles  illuMons  qui  pré- 
parcroiil  et  fomentt'  riMit  les  scènes  déplorables  des 
convulsions.  U'Elcmaie  eut  le  trisle  bonucur  d'ètix: 


un  des  directeurs  de  cette  truore  absurde  et  ridicule, 

qui  mil  la  division  parmi  les  appelants,  l^s  plus 
modérés  se  dégoûtèrent  de  ses  rêveries  et  tlTIonjare 
essaya  inutilement  de  les  ramener  par  sm  auturilc 
et  ses  conseils.  On  se  moi|ua  de  ses  décisions.  11 
(  licrcha  alors  à  épin-er  le  parti  des  convulsions ,  vi 
il  litiit  par  s'apercevoir  lui-même  que  celle  œuvre 
n'était  pas  aussi  diriiie  qu'il  Tavait  imagine  ,  sans 
pourtant  qu'il  priraissp  avoir  reconnu  sincèrement  le 
firinciiK!  et  rélendue  de  son  illusion.  Son  crédit 
sniill'rit,  en  cette  occasion ,  do  rudes  atteintes.  La 
Taste  d'un  côté,  et  de  l'niitrT,  l'aMjt'  Di'liOTinairc  et 
M"'*  ^ul,  dévoilèrent  des  traits  peu  bonoi-ables  pour 
d*Btemare,  qui.  un  pen  honteux,  parut  en  173S, 
se  rnnflarniier  ri  la  retraite ,  et  il  y  resta  presque 
cunstammcnl  peudant  lU  ans.  il  avait  fait  uu  voyage 
en  Angleterre  en  1729,  avec  Le  Gitw,  pour  tâcher 
d's  Torrricr  iiti  parti;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux qu'à  itome.  Il  alla  souvcnl  depuis  en  Hollande, 
où  il  avait  connu  Quesnel  àks  1714,  et  il  prit  part  à 
rétablissement  d'un  épisoopat  dans  ce  pays.  Sur  la 
lin  de  sa  vie  il  s'y  fixa,  assista  à  l'espèce  de  concile 
qu'on  tint  à  Utrecht  en  1765,  cl  fut,  en  quelque 
stirlc,  l';\me  de  toutes  les  démarches  de  ce  parti. 
Il  motirnl  le  2îl  mars  1770  .  à  niijinvii  k  jirîs  d'U- 
treclil,  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  avait  joui  parmi 
les  siens  d'une  haute  ivputatiun  ;  il  est  à  peine 
rnnriu  atijourd'liui.  C'isl  ce  qui  doit  anivcr  à  tous 
ceux  qui,  au  lieu  de  se  ixuidre  recommandables 
par  des  ouvrages  utiles  et  d*un  intérêt  général,  ne 
se  font  que  les  échos  d'une  faction.  Leur  nom  pa«se 
avec  cdui  du  parli  qu'iU  oui  servi,  cl  leui-s  écrits 
meurent  avec  hs  petites  passions  qui  les  ont  ibit 
naître.  Ceux  de  l'abbé  d'Eteinare,  quoi  ine  très- 
liuuibreux,  sont  aujourd'hui  complètement  oublions. 
On  en  trouve  la  liste  dans  les  JVoucdtw  eeeUsia- 
sti'piiw  ,  27  février  1771. 

FTrEOCUi,  i-oi  deïhèbes,  frère  de  Polynicc,  na- 
quit de  rinceste  dXEdipe  éi  de  locaste.  lî  partagea 
le  royaume  de  Thèbes  avec  son  frère  Polynice, 
après  la  mort  d'fKdipe ,  qui  ordonna  qu'ils  régne- 
raient tour-à-tour.  Etéoclc  étant  sur  le  trône,  n'en 
voulut  pas  descendre,  et  l'olyiiiccluilUcetle  guerre 
qu'on  ap|>ela  Vfntreprise  des  sept  jireu.t ,  ou  des  sept 
braves  devant  Tltebes.  Ces  deux  frères  se  haisbaietit 
si  fort,  qu'ils  se  battaient  dans  le  ventre  du  leur 
mère.  11>  .se  tiirrcnt  l'un  et  l'autre  eu  même  temps 
dans  un  combat  singulier.  La  mort  même  ne  put 
éteindre  cette  inimitié  horrible  :  car  leurs  corps 
ayant  été  mis  sur  nu  même  bûcher,  nu  vit,  disent 
les  poètes,  Umdi.s  qu'ils  biïUaient,  les  flammes  se 
séparer  et  former  juscpràla  fin  une  espèce  de  combat. 

•|"ri:nMTi:,  .FtUnmlas,  .D-rHiVus,  divinit.' 
que  les  anciens  aduiaieut,  cl  qu'ils  se  i-epré&entaienl 
à  peu  près  comme  le  Temps ,  sous  Timage  d*un 
vieillard,  tenant  à  la  main  un  st  rpent  qui  forme  un 
cci^Ie  de  son  corps  en  se  mordant  la  queue ,  em- 
blème de  rétcmité.  Claudien  en  fait  une  belle  des< 
criptiun  dans  le  panégyrique  de  Stilicou. 

KTMAldlH;,  lils  de  .Meirure.  On  dit  qu'il  obtint 
de  Sun  pèic  la  lil>erlé  de  dciuaiider  tout  ce  qu'il 
voudrait,  excepté  riinmoiialilé.  Il  demanda  le  pou» 
voir  de  se  souvenir  de  tout  ce  ipi'il  aurait  f  ut  .  lors- 
que son  ào)c  passerait  dans  d  autres  corps.  Dioj^enc 
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I^t'icc  rappurle  que  Pylbaguic,  puur  prouvisr  la 
ruuietupsyome,  dinll  que  lui-même  avtil  élë  cet 
Etlialiiic. 

E'n{li:LBi!;Kr,  ro»  de  Kuul  eu  Atii^likiie  l'an 
!i66,4|KKUBBertlie,  Tille  deCaribert,  i-ui  de  Fmiice. 
Cette  princesse  travaiUaà  la  coiiversiuii  du  mi,  rpii 
fut  suivie  iïtt  celle  ûa  ^lusieui-s  seigucui's  anglais , 
par  le  ièle  de  saint  Augiutiu,  que  le  pape  tiaijil 
(jréguire  envoya  en  Anplrlcm'.  Elhclberl  n'igna 
beurcuseuient,  et  uiuurul  un  à  ^  ans,  4prè« 
avoir  Ibtidë  les  églises  de  Londres  et  do  Rochesler. 
>(  Les  vingt  années  qu'il  vik'ut  a|»ii>s  son  bapittinc, 
»  dit  un  hisUirieu,  fureat  entiùreiueni  consacrées  à 
»  la  leligioa.  la  faieiilUBence  devint  une  de  ses 
»  principales  vertus,  et  ses  peuples  en  (ipi'ou\èrent 
1»  continuellement  les  henivux  eifels.  Il  porta  de 
w  iiages  lois,  que  Ton  ubservait  enixn-een  Angleterre 
»  plusieniii  siècles  après  sa  mort.  Sun  altaclienient 
n  à  la  nili^'ioM  lui  Tuisail  saisir  toutes  les  occasions 
n  d'uteudiu  1  uiiipirc  et  la  connaissance  tlu  nuui  de 
»  idsus-CbrisL  fl  abolit  les  superstitions  païennes, 
w  renversa  les  temples  des  idoles,  ou  les  consacra 
»  au  vrai  Uieu.  »  iiUlielbert  est  nomuu;  daus  le 
Martyrologe  romain ,  et  dans  ceux  d'Angleterre. 

KTIIKI.nKD  ou  KiiiKLBEBT  II,  roi  d'Angleterre, 
liis  d'Edgard ,  succéda  en  *J7i>  à  sou  Tivre  Couard  il. 
0*élail  un  prince  barbare  ;  il  Ht  tuer  tous  les  Danois 
qui  s'élaioiil  ilLiblis  en  Angleteri-c.  On  ajoute  qu'il 
lit  euterrer  leurs  letouMS  jusqu'à  la  moitié  du  corps, 
afin  d*avoir  le  plai^r  de  voir  dévorer  tout  le  raslo 
par  des  dogues  an'.itin's.  L'avarice  el  ladi'baudie  le 
L'undirent  l'horreur  de  tous  ses  sujets.  Ils  se  rdvol- 
tèrent;  el  Suénon,  roi  des  Danois,  s'élanl  rendu 
tiiaitre  de  ses  étals,  l'obligea  de  se  ivtirer  cbez  Ui- 
rliaitl  II,  iluc  (11!  Ndiiiiaiidif ,  diiiil  il  a\ail  l'puUM' 
la  atiiur.  Apres  la  uiurl  de  Suiiuuii ,  Caiiul  suu  Uls 
lui  succéda  :  mais  étant  mort  en  10jr>,  t:iheli-ed  fut 
rappf;lé  en  Angleterre,  où  il  mourut  bientôt  apiès, 
l'an  tUlG.  11  laissa  AlHed  et  saint  Kdouard. 

ETUELWliADL'S  ou  ELSWARDUS,  de  la  luiiille 
d'Etlielrciî  l*"",  roi  d'Angleterre,  Ilori&sait  vcpî;  rnii 
USi).  Ou  a  de  lui  une  //«Woire  depuù  le  commence- 
ment d»  mofufe,  jus'fu'à  la  mmi  du  roi  Eâgard  m 
07i .  insérée  dans  le  Herum  anglicanfmsaiptom  de 
Savill,  Londres,  1596,  iu-foiio. 

ETHELWODE  (saint),  élève  de  saint  Dunslan, 
ablK'  d'Abbendoii ,  en  U'iO,  et  évèque  de  Winclies- 
tur  eu  9t>i ,  mourut  eu  9Bé,  après  avuii-  travaillé 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  restauration  de  la  dis- 
cipline mooaslique.  On  conserve  en  manuscrit,  dans 
qncbjucs  bibliothèques  d'Angleterre,  la  traduction  de 
I  l  n  glo  de  saint  Benoît  en  langue  sa\onne,  el  quel- 
ques autres  out;re0cs  dans  la  même  langue,  lou- 
chant celle  rè.;Ie  par  saint  Kfhel\vi>iK-.  VîiiloiiI  du 
lieauvais  el  sanit  Antonin  Tout  mention  d'un  ou- 
vrage contre  U  mariage  de$  prétra,  par  le  mûmc 
saint.  ^ 

ETHODE,  1*^^  de  ce  nom  ,  loi  d'ixossc  dans  le  ii* 
tiède,  monta  sur  le  trAne  après  Conar.  Il  eut  tant 
de  reconnaissance  pour  Argard,  qui  avait  gouverné 
l'élat  sous  le  i^ne  de  son  prédécesseur,  et  que  les 
grands  du  royaume  avaient  mb  en  prison ,  qu'il  le 
fil  grand  administrateur  de  la  justice.  Argard  fut 
tué  daus  l'exercice  de  son  emploi.  Eiliode  irrité  lit 


mourir  plus  de  300  de  ceux  qui  avaient  eu  part  m 
ce  meurtre.  U  fiit  mattmireusemeni  assassiné  lui- 
même  par  nn  llibeniois,  j«tueiir  de  Aille,  qui  con- 
cliail  dans  sa  chambre.  On  prétend  que  ce  fut  vers 
Tan  1M.  Tous  ces  faits  sont  a>^e/,  mal  appuyés,  et 
le-i  roninirnccmcnts  de  l'histi^ire  d'tiensse  sont  Un 
cliaos ,  ainsi  que  ceux  de  toutes  les  histoires. 

GTHRA ,  Aile  de  Pithée,  roi  de  Tiéiàne,  ayant 
épousé  Kpôe  ,  roi  d'Athènes,  qui  élail  logt'clicz  son 
père ,  devint  grosse  du  Thésée.  Egée  étant  obligé  de 
s*en  retourner  sans  elle,  hii  laissa  une  épée  et  des 
souliers  ,  (pie  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde 
devait  lui  apporlei*  lorsqu'il  serait  grand ,  alin  de  le 
reconnaître.  Thésée,  dans  la  sulla.  alla  voir  son 
père ,  qui  le  reyut,  et  le  nomma  son  héritier. 

ETHHA,  Olle  de  l'Oct-an  cl  de  ThéUs,  femme 
d'Atlas,  fut  Dièi-e  d'Hyas  et  de  sept  fi\\c&.  Uyas  ayant 
été  dévoré  par  mi  linu,  ses  sueurs  en  moururent  de 
douleur;  mais  Jupiter  les  métamorphosa  en  étoiles 
qu'où  uoiuiuo  pluvieuses  :  ce  sont  les  Hyades  cbex 
liis  (.lei  s  et  les  Succulcs  i  liez  les  LUiiis. 

bTHKYG  (Geoi  j.'es  ) ,  né  à  Thanies  dans  le  comte 
d'Oxforl,  était  savant  dans  les  mathématiques,  la 
médecine  et  les langueshébnûque  et  greeque.  Ferme 
dans  se^  principes,  malgré  la  (wrvei-sion  prestiiic 
géuérale,  il  demeura  attaché  à  1^  religiou  de  ses 
pères ,  et  gagna  la  conflance  de  plusieurs  gentib- 
îiomnics  catholiques,  qui  lui  conlièrent  l'éducation 
de  leui-s  enfiinls.  il  ouNU-ut  eu  158$.  Ou  a  de  lu( 
des  poétts*  lot ins*  et  B^ptmmmuao  «'«  atiqaat  (iftnw 
PauW  E<iinetœ.  ViHH  ,  in-8. 

ETilUiJ'HE  ou  ETHELWOLPll,  fut  le  mcmt]  roi 
de  ta  5*  dynastie  d'AnpIelerre ,  et  succtnla  i  au  8ô7 
à  son  père  Egl>erl.  C 1 1 ail  un  prince  paciiiquc.  U 
ne  se  réserva  d'abord  <[vie  le  royaume  de  Weslsex , 
et  céda  ài  Aldc-^lau,  son  lils  naturel,  Ic^  royaumes 
de  Kent,  d'tissex  el  de  Snssux,  que  un  père  avait 
conquis.  Il  les  remit  depuis  en  sa  possrsHtoii ,  piir 
la  mort  de  ce  lils.  U  y  avait  peu  d'années  qu'il  ré- 
gnait, quand  les  Uanois  6rent  des  courses  en  An- 
glelerre,  el  prii-cn'  nt'tnr  I  ondrcs;  mais  i!  les  dé- 
iit  eutièremeul.  btlmlpiu:  se  voyant  sans  cuuemis, 
olBît  à  Dieu  la  dîiicme  partie  de  ses  états,  «1  alla 
à  Home  sous  le  ponliticat  de  Li^on  IV.  11  rendit  tous 
ses  royaumes  tributaires  envers  le  saint  Siège,  d'un 
sterlii^  ou  d*un  sol  pour  chaque  ikraille,  au  lieu 
qu'auparavant  il  n'y  avait  que  ceu.K  de  Westiwx  et 
de  Su&sex  qui  le  payaient;  «  ne  croyant  pouvoir 
»  mieux  témoigner,  dit  un  historien,  sou  altaehe- 
»  ment  à  la  foi  catholique,  qu'en  contribuant  à  la 
»  splendeur  de  la  nouvelle  Jérusalem  et  du  siège 
»  de  sou  pontife.  »  Ce  tribut,  établi,  dit-on,  dès  Tau 
7iG ,  par  Ina ,  roi  des  Saxons ,  s'est  payé  jusqu^au 
temps  de  llemi  VIH  :  et  t'est  proprement  etî  qu'on 
ap|)elle  le  rwmcot  ou  le  demer  de  saint  Pierre, 
Quoi  qu*il  en  soit,  Elhulpbe,  de  retour  de  son  pfr- 
Icrinai-'o ,  t'pousa ,  l'an  Srw,  en  secondes  noces,  Ju- 
dith de  France,  lille  du  roi  Cliaries  le  Cliauve.  Son 
fils  Eliielbald  profila  de  son  absence  pour  se  lé- 
velier  coniie  lui;  mais  il  dissipa  les  factions  pai* 
son  retour,  et  mourut  eu  H'iii,  après  avoir  partagé 
le  royaume  entre  les  quaUe  lils  qu'il  avait  eus 
d'Osburge  sa  première  femme. 
.  ETlEiNiNE  (saint),  premier  martyr  du  ckristia- 
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nisroe,  l'un  des  sept  diacres,  fut  lapidé  Tan  35  par 
les  liiirs,  qui  raocôsaient  «Tatrolr  blasphémé  contra 
Moïse  et  conire  Dieu.  La.  sagesse  et  la  constance 
avec  laquelle  il  coiirundit  ses  bartNires  ennemis, 
pour  lesquels  il  pria  Dieu  en  mourant ,  toutes  les 
circonstances  de  son  martjrc ,  tel  quMI  cal  rapporte 
dans  les  Actes  <\(^  apôti-es,  ont  quelque  chose  de 
louchant  et  de  pei-suasif,  qui  pénêtri:  lu  chrétien 
d*un  sentiment  profond  de  piélé,  en  même  temps 
que  sa  foi  reçoit  un  «ccroiSMiiieol  de  lumière  el  de 
force. 

ETIENNE  W  (saint)  monta  sur  la  chaire  ponliO- 

cale  de  Rumo  en  2r»5 ,  après  le  martyrn  du  pape 
Lucius.  Son  poutificat  est  c«*lcbre  par  la  question 
tut  la  v^diti  du  bafttém»  dmié  par  Ist  Mrtfit'f  «et. 
Etienne  décida  «  quMI  ne  fallait  rien  innover,  o  La 
tradition  de  la  plupart  des  églises  prescrivait  de 
recevoir  tout  les  bérëtiqucs  par  la  seule  imposition 
des  mains ,  sans  les  rehapliscr,  pourvu  (pi'iis  eussent 
reçu  le  baptême  avec  de  Teau  et  au  nom  des  trois 
personnes  de  la  Trinité.  Saint  Cypricn  et  flrroilien 
assemblèrent  des  conciles,  pour  s'opposer  à  cette 
décision ,  contraire  à  la  pratique  de  leurs  églises.  Le 
pape  réfuta  le  sentiment  de  Cyprien  ;  il  u:«  de  coro- 
mndcnieiila  et  de  meuacon  pour  lai  Wn  quitter 
«on  sentiment,  et  refusa  de  communiqticr  avec  les 
évèques  d'Afrique  députés  à  Rome,  te  ijui  était  une 
man]ue  publique  d'improbation  et  non  pas  un  effet 
certain  de  l'excommunication  (roi/.  S.  Cyprien). 
«  Ce  grand  pape ,  dont  la  prudence  égalait  la  sain- 
»  telé ,  savait ,  dit  Vincent  de  Lérins,  que  la  piété 
»  ne  permettait  jamais  de  recevoir  d'autre  doctrine 
B  que  celle  qui  nous  est  venue  de  la  fui  de  nos  pré- 
»  déoessenrs ,  et  que  nous  étions  obligés  de  la  trans- 
»  mettre  aux  autres  avec  la  même  fidélité  que  nous 
»  l'avions  reçue  ;  qu'il  ne  fallait  pas  mener  la  rcli- 
*  gion  partout  ofa  nous  voulions,  mais  la  suivre 
»  partout  ofi  elle  nous  menait  ;  que  le  propre  de  la 
»  modestie  chrétienne  était  de  conserver  fidèlement 
B  ks  saintes  maximes  que  noui  ont  laissées  nos 
B  pères,  et  non  pas  de  faire  passer  nos  idées  à  la 
R  postérité.  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événe- 
»  ment  ?  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareilles 
»  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  ancienne ,  et  l'on  a 
■  rejeté  la  nouveauté.  »  En  elTet,  la  question  fut 
solennellement  décidée  au  concile  de  Nicée  en  la- 
veur d'Etienne.  Ce  saint  pape  mourut  martyr  la 
S  août  î.*)?,  durant  la  persécution  de  Valérien. 

iirriENNË  11 ,  romain ,  succéda  en  95i  à  un  autre 
Etienne ,  que  plusieurs  écrivains  n'ont  pas  compté 
parmi  les  papes ,  parce  que  son  pontiflcat  ne  fut 
que  de  trois  ou  quatre  jours.  Aslolplie ,  roi  des  Lom- 
bards, nMmaçait  la  ville  de  Rome  après  s'être  em- 
paré de  l'e^arrat  de  navrnnr  Etienne  implora  le 
secours  de  Constantin  Copiunjme,  empereur  d'O- 
rient, prince  flUble,  indolent,  subjugué  par  le  iii- 
natisme  des  iconomaques ,  qui  renvova  le  pontife 
au  roi  Pépin.  Etienne  .se  détermina  à  aller  eu  Lom- 
bardie  trouver  Aslolphe .  malgré  les  pleurs  et  les 
efforts  que  lireni  les  Romains  pour  le  retenir. 
N'ayant  rien  pu  Rainer  «nr  l'esprit  de  ce  roi,  il 
passa  en  France  pour  demander  du  secours.  Pépin, 
par  le  conseil  du  pape,  envoya  jusqu'à  trois  fois  des 
ambassadeurs  à  Astolpbe.  Ce  prince  persista  coi^ 


stammeol  dans  son  i-efus.  Alors  Pépin  marcha  contre 
lui.  Quand  ses  troupes  furent  i  mi-chemin  ,  il  en- 
voya de  nouveau  des  aml)assadeurs ,  à  la  sollicita^ 
tion  du  pape  qui  voulait  éviter  l'effusion  du  sang 
des  chrétiens.  Aslolphe  ne  n'pondant  que  par  dea 
menaces.  Pépin  Ti  auctiit  les  monts,  assiégea  le  prince 
des  Lombaids  dans  Pavie ,  et  lui  fil  promettre  de 
restituer  Itavenne  ;  mais  à  peine  Pépin  eut  repasse 
les  monts,  qu'Astoiphe  parut  devant  Rome.  Etienne 
eut  recours  h  ^on  protecteur,  et  lui  trouva  le^ 
mêmes  dispositiuiu,  l'cpiu  passa  de  nouveau  en 
Italie ,  dépouilla  le  roi  des  l^ombards  ée  son  exarcal, 
et  enleva  22  villes,  dont  il  fit  présent  au  paj>e. 
Cette  domination  est  le  premier  fondement  de  la 
seigneurie  temporelle  de  Téglise  romaine;  car,  pour 
la  donation  de  Constantin  ,  on  sait  qu'elle  n'a 
jamais  existé.  Le  pape ,  pour  hiter  l'arrivée  du  roi 
français  en  Italie,  lui  avait  écrit  une  lettre  au  nom 
de  saint  Pierre,  où,  par  une  proso[iopée  touchante 
et  persuasive,  il  fiùsait  parler  cet  apôtre  comme  s'il 
eût  été  encore  vivant  :  et  avec  saint  lierre.  Ut  eainle 
Vierge,  les  anges,  les  martyrs,  les  nints  et  les 
saintes.  «  Je  vous  conjure,  disait  saint  Pierre,  par 
M  le  Dieu  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  nia  ville 
»  de  Itome  soit  plus  longtemps  assiégée  par  les 
M  Lombards.  »  Flettry  blâme  ce  pape  d'avoir  em- 
ployé les  motifs  Je  la  reUgiun  i)uur  utie  alfoire  d'etiU. 
Mais  la  délivrance  du  pape ,  opprimé  par  Astolphe , 
celle  de  l'église  de  Rome  où  les  Lombards  commet- 
taient tant  de  cruautés  et  tant  de  prolanations , 
était -elle  donc  une  affaire  d'état?  Et  voudrait -on 
que  Pépin  n'ait  pas  mérité  devant  Dieu  en  la  pro- 
curant ?  Quant  à  la  donation  faite  au  saint  Si«^e 
par  ce  prince,  Pleuryconrient  qu'elle  est ,  ai^oniw 
d'hui  surtout ,  de  la  plus  grande  importance  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  «  Tant  que  Pempira  romain  a 
»  subsisté,  dit-il,  il  renfermait  dans  sa  vaste  étendue 
»  presque  toute  la  clirélienté  ;  mais  depuis  que 
»  l'Europe  est  divisée  en  plusiem  s  princes  indé- 
»  pendants  les  m»  des  antres  ;  bi  le  [tape  eût  été  8«(jet 
»  de  l'un  d'eux ,  il  eût  été  k  craindre  que  les  autres 
n  n'eussent  eu  de  la  peine  à  le  reconnaître  pour 
0  père  commim ,  et  que  les  schismes  n'eussent  été 
i>  fréquents.  On  peut  douc  croire  que  c'est  par  un 
»  effet  de  la  Providence,  que  le  pape  s'est  trouvé 
»  indépendant  et  maître  d'un  état  assez  puissant, 
»  pour  n'être  pas  aisément  opi)riiné  par  les  autres 
»  souverains  ;  afin  qu'il  fût  plus  Ubre  dans  l'exer- 
»  cice  de  sa  pui.ssance  spirituelle,  et  qu'il  put  cou- 
»  tenir  plus  aisément  les  autres  dans  le  devoir.  » 
Le  pr '•<i>1t'iit  HénauU,  l'abbé  Terrasson  ,  et  le  phi- 
losophe liuroe,  ont  fait  sur  cet  objet  des  réflexious 
du  même  genre  (  «oy.  la  Chronologie  qui  «$t  au 
commencement  du  l"  tome,  pag.  23).  Etienne  mou- 
rut en  757 ,  après  U  ans  de  pontiticaL  Ce  pape  as- 
semblait souvent  son  chnrgé  dans  son  pali&s,  Tex- 
liortait  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  conciles, 
pour  avoir  toujours  de  quoi  répondre  etUcacemeut 
aux  ennemis  de  l'Eglise.  Il  nous  reste  de  ce  pape 
cing  lettres  e(  UD  recueil  de  quelques  eonslttHtNitt 

canoniques. 

ETIENNE  lli,  romain,  originaii-e  de  Sicile,  élu 
pape  en  7G8.  Un  seigneur,  nommé  Constantin,  s'é- 
lait  emparé  du  pontiflint  (c'est  le  premier  exemple 
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d'une  patéiUe  usurpation  du  <^iint  Siège  on  lui 
«rradia  le*  yeui,  tàm\  qu'à  (j^iielques-ttos  de  ses 
partisans,  et  on  intronisa  Etienne,  qui  assembla  un 
concile  Tannée  d'aprùs,  pour  coodainner  l'usui'pa- 
teur.  Dans  la  troMème  session ,  on  statua  que  les 
dvèques  ordonnés  par  Constantin  retournoraiciil 
chez  eui  pour  y  être  élus  de  nouveau  ,  et  revien- 
draient ensuite  à  Rome  pour  6tre  consacrés  par  le 
pape.  Blienne,  paisible  possesseur  du  saint  Siège, 
en  jotitt  pondant  S  an^  et  demi  et  mourut  en  772. 
Hoiue  fui  dans  l'anai-cliie  avant  et  aiirùs  son  ponti- 
ficat ;  mais  on  ne  valail  pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux 
et  des  langues  arrachées ,  sont  les  événeroenls  les 
plus  ordinaires  de  ces  siècles  malheureux. 

ETIENNE  IV,  romain,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  I^îon  III ,  le  22  juin  816. 
Aussitôt  qu'il  fut  ordonné,  il  vint  en  France,  et  y 
«aen  de  nouveau  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Il  mni;nit  le  25  janvier  M?,  à  Rome,  trolB  mois 
apréâ  son  retour. 

ETIENNE  V,  romain,  pape  après  Adrien  lit.  Ait 
intronisé  k  la  fin  de  septembre ,  en  885.  11  écrivit 
avec  force  à  Basile  le  Macédonien  ,  empereur  d'O- 
rient, pour  éifyaite  les  papes  ses  prddéoesseots 
contre  Photius.  Il  mourut  en  891.  ■  Ce  pape,  dit 
«  im  historien ,  était  de  race  noble  et  d'un  détache- 
»  ment  exemplaire.  Il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
v  à  son  élévation  ;  pour  le  porter  sur  le  trône  pon- 
»  tifltMl ,  il  fallut  rompre  les  portes  de  sa  maison  où 
9  il  s'était  enfermé.  La  cliarilé  ot  la  piéttj  éclataient 
»  Mirtout  entre  lei  vertus  de  ce  pontife.  11  nourris- 

>  sait  les  orphelins  comme  ses  etifanls  et  les  ad- 
»  mettait  souvent  à  .sa  table.  A  suu  avènement  au 
»  pontificat ,  les  biens  de  l'Eglise  se  trouvant  pre»- 
»  que  tons  di"sipés ,  il  distj  ihiia  libéralement  son 
»  riche  patrimoine.  Il  célébrait  lu  messe  tous  les 

>  joors,  et  donnait  à  Foraison  ou  à  la  psalmodie, 

>  tout  le  tenip-  que  lui  hii^^nient  les  fondions  do  la 
»  charité  et  de  la  «ollicilude  pastorale,  il  s'appliqua 
»  anr  toute  èbose  à  s'associer,  dans  le  gourernemenl 
»  de  j'Kulisc  ,  les  hommes  les  plus  éclairds  et  les 
»  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir.  » 

ETIENNE  VI,  mis  sur  le  siège  pontifical  en  896 , 
après  l'antipape  Bonifaie  VI.  Ce  pontife  fit  déterrer 
l'année  d'après,  en  897,  le  corps  de  Formosc,  son 
prédécesseur  et  son  ennemi ,  parce  qu'il  avait  quitté 
i'évéché  de  Porto  pour  celui  de  Home  :  translation 
inouïe  alors,  mais  qjii  ne  méritait  pourtant  pas 
qu'Ëticnne  duntiàt  à  la  chrétienté  la  fai'ce,  aussi 
horrible  que  ridicule ,  de  violer  la  sépulture  d'un 
sodviTiin  pontife,  et  de  fdire  jeter  son  cadavre  mu- 
tilé dans  le  libre.  pape  Etienne  se  rendit  si 
odieux  par  cette  vengeance,  que  les  amis  de  For- 
mose  ayant  soulevé  les  citoyens ,  le  chargèrent  de 
kn,  et  l'étranglèrent  en  prison  quelques  mois 
après.  Stéa  IX  assembla  un  concile  qui  condamna 
tout  ce  qui  'i  tiit  pass*'  dans  l'assemblée  de  quel- 
ques évèques  à  liuuie ,  en  897 ,  contre  la  mémoire 
et  le  corps  de  Pormoae.  Les  pères  do  concile  remar- 
quèrent que  Formosc  avait  été  tr-uT-rrré  par  néces- 
sité du  aiége  de  Porto  à  celui  de  Itume  ;  Neeean- 
tatit  auua  de  Porlvmri  teduta  Rimoim,  pro  vUm 
merito  ad  apu$lolicem  udm  prtwMfus  est.  Vojei 
FoaifosB,  Amnuus. 


ETIENNE  VII,  successeur  de  Léon  VI,  mourut  en 
9SI,  après  i  ans  de  pontificat. 

ETIENNE  VIII,  alleu)aiid  ,  parent  de  l'empereur 
Othon,  fut  élevé  sur  le  saint  Siège  après  Léon  VU , 
en  fRI9.  Les  Romains,  alors  aussi  séditieux  que  bar- 
bares ,  eunc^'urent  contre  lui  tant  d'aversion  ,  qu'ils 
eurent,  dit-on,  la  cruauté  de  lui  découper  le  vi- 
sage. 11  en  fut  si  défiguré ,  qu'il  n'osait  plus  paraître 
en  public.  Il  mourut  en  942. 

ETIENNE  IX  était  frère  de  Godefroi  le  Barbu , 
duc  de  la  liasse  Lorraine.  Il  se  fit  religieux  au  Mout- 
Cassin ,  en  devint  abbé ,  et  fut  élu  pape  le  t  août 
10î»7,  après  la  mort  de  Victor  11.  Il  commença  son 
pontificat  par  tenir  plusieurs  conciles ,  pour  remé- 
dier principalement  à  la  vie  ddr^lëe  des  deres.  Il 
recherchî?  fous  ceux  qui  avaient  tranf^rcssé  les  lois 
de  la  couiineoce.  Ceux  même  qui  renvoyèrent 
leurs  cooeubines  et  embrassèrent  la  péniloioe, 
furent  exclus  du  sanctuaire  pour  un  temps,  et  pri- 
vés pour  toujours  du  pouvoir  de  célébrer  les  saints 
roy^ères.  Ce  pontife  mourut  à  Florence,  en  odeur 
de  sainteté  1'  2't  nnrs  i058. 

ETIENNE  DE  MIKET  (saint),  iils  du  comte  de 
Thiers  en  Auvergne ,  suivit  son  père  en  Italie ,  où 
des  ermites  calabrais  lui  inspirèrent  du  goût  pour 
la  vie  oénobitique.  De  retour  en  France,  il  se  retira 
sur  la  montagne  de  Muret  dans  le  Limousin,  et 
vécut  SO  ans  dans  ce  désert ,  entièrement  cousacru 
à  la  mortification,  an  jeûne  et  à  la  prière.  En 
1073,  il  obtint  une  bulle  de  Grégoire  VII,  pour  la 
fondation  d'un  nouvel  ordre  monastique,  suivant 
la  rc«:lc  de  Saint-Benuil.  La  réputation  de  sa  vertu 
lui  atlim  une  foule  de  disciples  et  des  visites  hono- 
rables. Sur  la  fin  de  ses  jours ,  deux  cardinaux 
vinrent  le  voir  dans  son  crmitnîrr'.  Ils  demandèrent 
au  saint  homme,  s'il  était  chanoine,  ou  moine,  ou 
ermite  ?  Etienne  leur  répondit  :  «  Nous  sommes  des 
»  pérhetir-  ,  conduits  dans  ce  désert  par  la  miséri- 
»  corde  divine  pour  y  faire  pénitence.  »  Ce  n'était 
pas  répondre  trop  nettement  à  la  qnesUon  des  car- 
dinaux ;  et  on  a  été  assez  embarrassé ,  longtemps 
après,  à  déterminer  à  quel  ordre  sa  Camille  appar- 
tenait. Etienne  Tédifla  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
112i,  à  78  ans.  Ses  enfants  uiquiétés après  la  mort 
de  leur  père,  par  les  moines  d  Ambazai-,  qui  pré- 
tendaient que  Muret  leur  appartenait ,  emportèrent 
le  corps  de  leur  fondateur  qui  était  leur  seul  bien, 
et  le  transportèrent  à  un  lieu  nommé  Grand-Mont, 
dont  l'oi-dre  a  pris  le  nom.  Ia^s  Annales  de  cet  oidre 
fiirent  imprimées  à  Troyes,  en  Ui(ii.  Il  a  été  sup- 
primé en  1769;  et  les  religieux  ont  été  pensionnés. 
On  a  de  saint  Etienne  de  Muret,  sa  Hégle,  <(j45, 
in-12  ;  et  un  recmii  d»  moce^mes,  1704,  in-19,  en 
lalin  et  en  français. 

ETIEN>E  (saint) ,  né  en  Angleterre ,  3«  abbé  de 
Gtleaux,  travailla  beaucoup  pour  raccroissement 
de  son  ordre,  fondé  depuis  peu  par  Robert,  abbé 
de  Molesme.  Un  grand  nombre  de  disciples  se  mit 
sous  sa  eondttiU>,  entre  autres  saint  Bernard, 
l'homme  le  plus  illustj-e  que  Cileaux  ait  produit. 
Parmi  le  grand  nombre  de  monastères  qu'Fiicnne 
bdtit,  on  compte  ceux  de  la  Fertè,  de  ruuii,;ii)j, 
de  Clairvaux  et  de  Morimond  ,  qui  sont  les  quatre 
filles  de  Citeaux  dont  dépendent  toutes  les  autres 
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maisons.  Etienne  leur  doona  des  statuU ,  appi-ouvéi 
en  1119  par  Calixie  11.  Ce  nlnt  abbé  monfut  à  Cl- 

tcaux  le  28  niai-s  Hôl. 

ETIKNNE  l"  (sailli),  roi  de  Hongrie,  swxèàa.  en 
997  à  son  père  Geisa,  premier  roi  chrélien  de  Hon- 
grie ,  et  moiii-ut  à  Bude  en  10^.  Il  fut  comme  l'a- 
pôtre de  S09  L-tats,  publia  des  lois  très-sages,  vécut 
et  mourut  en  suiiil.  Loi-squ'il  sentit  qu'il  apt>rochait 
de  sa  fin ,  il  lit  assembler  la  BOMesse  pour  lui  ru- 
rommandiT  le  lIumv  de  ?Mn  succc<î«eHr ,  rohcissaïu  t' 
au  saint  Siège,  et  la  pi  atiijut!  des  vertus  duelienues. 
Quarante-cinq  ans  après  sa  mort ,  son  corps  Tut  levé 
de  terre,  renfermé  dans  une  châjso,  !  lrpo<ié  dans 
une  cliapelle  de  l'église  de  Notru-Dainc  a  (iude.  Be- 
nelt  IX  le  eanoolsa.  6a  valeur  Râlait  m  piété;  il  fut 
l'ofl'roi  des  Barbares,  et  s'attira  le  resp»vt  >M  !  a d- 
miitUion  des  nations  chrétiennes.  Ses  vertus  «iumes- 
tlqiies  ne  brfllaient  pas  é*un  moindre  édat  que  ms 
qualités  royales.  Son  fils  Emeric  puisa  dans  une 
éducadoti  chrétienne  et  tes  leçons  de  l'exemple , 
cette  innocenee  el  oetHe  pureté  de  tnators  qui  Ta 
fait  mettre  au  nombre  des  saints.  Ses  niainiidques 
fondations  furent  presque  toutes  détruites  sous  le 
règne  de  Joseph  II  ;  mais  sa  mémoire  est  toujours 
'en  grande  vénération  chez  le«  Hongrois,  qui  ne 
prononcent  son  nom  ijn'avoc  attendrist«emcnt  el  en- 
thousiasme. Ils  se  servent  encore  de  sa  couronne 
pour  le  sacre  de  leurs  rolf.  Qutfiqncs  U^^'oiMlaire:: 
ont  donnJ  h  cetlc  ronronne  uno  origine  fabuleuse. 
«  Mais  elle  n'a  pas  besoin  tle  faux  titres,  dit  un 

V  critique ,  pour  être  une  pièce  trcs-rcspectable.  Son 

V  arilii]iiit(',  le  \.'r:\n<]  pape  qui  la  donna  .  !c  s^'hiimI 
p  et  saint  roi  qui  la  porta,  la  nation  qui  Ta  si  long- 
1»  temps  défendue  contre  les  infidèles,  et  qvi  Ta 
»  toujours  regardée  rnmme  la  pos^^^^'-i-n  '  tmeti' 
»  risUque  du  roi  légitime ,  tout  cela  coikoui  l  à  la 
«  rendK  hrtéresaanie.  Vainement  Voltaire  «'eat-il 
»  moqué  de  riinpnrtance  (jue  les  Hongrois  attachent 
>  à  cette  couronne,  jusqu'à  n'avoir  jamais  voulu 
y  rcronnaitre  pow  roi  celui  qui  ne  l*avait  pas.  Si 
»  quelque  chose  doit  être  bien  constaté  el  s^mctionné, 
»  c'est  bien  la  royauté.  »  Joseph  II  l'avait  fait  enle- 
ver et  ti-iuiaporter  à  Vienne  ;  mais  en  1790^  elle  ftit 
rendue  aux  Hongrois,  qui  ta  reçurent  avec  une 
pompo  et  âL'<  rf^joTiissnfices  extraordinafrcs.  Ccst  du 
roi  saint  Elicnne  que  vint  le  titre  d'apoxloliqur . 
doimé  longtemps  par  les  papes  aux  vois  de  Hon- 
grie ,  et  rctKTttvelt'  en  hveur  de  Marie  -  Thérèse , 
héritière  de  Charles  VI. 

ETIBftNB  D*ORLÊANS ,  d'abord  abbé  de  Sie-Ge- 
ncviève  en  1177.  cmuite  évèque  de  Tmirnny  en 
1191 ,  eut  part  aux  alTaires  les  plus  considérables 
de  son  temps.  Il  mourut  en  1105.  On  a  de  lui  4n 
sermons ,  des  ^pUret  curieuses,  1082 ,  in^S,  et  d'au- 
tres ouvrages.  

BTIENTtB  BATTOW.  Bavtom. 

ETIENNE  de  BYSANŒ,  ^niniinait  ien  du  v  sièele. 
auteur  d'un  Dictionnaire  géogrf^htque ,  doul  nous 
n'avons  qu'un  manviJs  dû-é^,  Mt  par  Herroolalh 
sons  l'empereur  Aistinion,  et  publié  h  I,eyde  en 
iO'M.  iti-fol.,  en  grec  el  en  lalin  ,  par  (Jronovius, 
a\t  t  les  savants  commentaires  de  Bcrkelius.  Il  y  en 
a  une  autre  édition  de  1678,  qifon  joint  à  celle  de 
4604,  à  cause  des  changements;  en  y  joint  encore 
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les  noies  d'^lstOHUs,  Leyde,  ltî84,  in-fbl.  Vt^f^gc 
d'Hermofciûs  nom  a  s»m  doute  bit  perdre  rortgtmi, 
qui  eut  été  d'un  prix  ine«tirnable  pour  la  connais- 
sance des  dérivés  et  des  noms  des  villes  et  pi-oviiicei. 

KTIEfINE,  vayvodc  de  Moldavie,  dans  le  xvi* 
s\bc\ù ,  se  mit  sar  le  trdnc  par  les  armes  des  Tmcs, 
après  en  avoir  cliassé  le  légitime  posw^senr,  qu'il 
fit  nuiiirir.  H  ivgna  en  tyran.  Le^  buiatd;»  ne  p*>u- 
vant  plus  supporter  le  joii^,  lemassacrèrtml  danasa 
tente,  avec  2,00»)  hommes,  partie  Turcs,  partie 
Tarlares  ,  f|ui  coinposaienl  i>a,  garde. 

ETIENNE  ou  plutôt  ESTIENNE  (  Henri  ),  premM>r 
du  nom,  imprimeur  de  Paris,  ne'  dans  cette  ville 
vers  1470,  mort  à  Lyon  en  iHtOt  est  la  souche  de 
tous  les  autres  savants  de  ee  nom  qui  ont  tant  il- 

liHlré  la  prc  et  !a  littciatnre.  Il  est  connu  p.ii 
l'cditioii  de  quelques  livres,  et  surtout  par  un  l'aau- 
thr  à  cinq  oelonnes ,  publié  en  1800,  el  181  S. 

ETIENNE  (Itobert) ,  second  fils  du  précédenl ,  el 
parisien  comme  lui,  né  en  1503,  surpassa  son  père 
parla  beauté  et  reiaetilude  de  ses  éditfoDS.  11  tra- 
vailla d'alwrd  sous  Simon  de  Colin e  (|ui  avait  é|>uiiso 
sa  mère;  mais  depuis  il  travailla  seul.  Kottert  en- 
nobUl  son  art  par  une  connaissance  parfaite  des 
langues  et  des  belles  lettres,  tl  est  lu  premier  qai 
ait  imprimé  les  Bibles  distingiide?  par  versets.  ù:s 
services  qn'il  rendait  aux  lellre»  lui  auraient  con- 
cilié une  estime  générale ,  sans  son  penchant  pour 
les  nouvelles  opinions.  Il  uvail  publié  une  nif'!f . 
avec  une  version  par  L.éun  de  Juda ,  et  des  iiou- s 
altérées  -par  Calvin.  Pour  donner  plus  de  cours  i 
cet  onvrau'o,  il  l'attribua  à  Valable,  qin'  s'en  de^fcn- 
dit  comme  d'un  ciime.  lies  docteurs  de  Sorbonne 
en  ayant  censuré  les  nelM,  Robert  se  retira  à  fie- 
nève  en  irîîil  ,  et  y  tinit  ses  jours  en  1559,  à  îM'> 
ans.  On  dit  que  pour  rendre  ses  éditions  plus  cor- 
rectes, il  en  faisait  esposisr  ka  CeMllIes  dans  lest 
place?  pul)li<pies  ,  el  <pi'il  doniiail  de;»  réeoinpcnsts 
à  ceux  qui  y  trouvaient  quelque  iaute.  Parmi  ses 
belles  éditions,  on  distingue  sa  BAk  kêbnUfm, 
IKli,  8  vol.  io-16;  l'in^  est  moins  e^liiné;  el  le 
AVittwau  Testament  grec ,  MUG , 'i  vo\.  in-16.  Oiil« 
les  éditions  dont  il  a  enrichi  la  république  des  let- 
tres ,  nous  hii  dévoua  aon  Thésaurus  Unguœ  latina, 
chef-d'œuvre  en  ce  genre,  publié  en  ITCVG  et  en 
ir>13,  n'imprimé  plusieurs  fuis  à  Lyon,  à  liei|)sig . 
à  Bàle  et  à  lx>ndrcs.  L'éd.  de  l.oiidres,  1734,  4  vol. 
in-foL,  est  niaç^iftquc;  et  celle  de  lidle,  1740,  I 
vol.  in-foL,  a  quelques  auginentatiuiië.  Ce  diction- 
naire est  véritablement  un  trésor.  On  y  h-ouve  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  peur  rintalKgeoee  de  la  lan- 
gue latine. 

BTIENNB  (Charlei  >,  traMèoe  fils  de  Henri,  tan- 
primeur,  .joignit  à  l'art  de  son  père  la  sJcienu' 
médicale.  Il  mourut  en  <5G4,  à  GO  ans.  On  a  de  ce 
typographe  niédecin  :  De  rermfUea,  in«8;  De  tm- 

chUs  ,  in -8;  une  Maisiiti  ri/.vfi(/i/^  ,  iii-  t;  un  IHc- 
tionnaire  historique,  géographique  et  poétique,  Lon- 
dres, in 'fol.;  Ht  IroMim  de  la  comédie 
ilalicnne ,  intitulée  :  Le  Sacrifice ,  par  les  acad.  de 
Sienne  hxlrmati,  irii.'S,  in -16;  et  sous  le  titre  ies 
Ahusèx,  15SG,  in-Kî,  etc. 

ETIENNE  (  Henri  ),  tils  de  Robert,  né  à  Paris  en 
1528,  ouvrit  les  trésors  de  la  langue  grecque^ 
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roTnmf»  ^on  pJrc  avail  foiiilli'  cnn  de  la  langue 
laliiie.  Son  ouvrage  en  ce  genre  est  ca-4  vol.  in  fol., 
4S7f.  On  doit  joindre  k  ce  livre  deux  glossaire», 
imprimés  en  137ô,  cl  un  apiM  tuUx  par  Dauiul  S(  hott, 
Londnis,  1813,  8  vol.  tii-fol.  5^  éd.  Pans,  18il , 
in<^o1. 8  vol.  par  les  soins  de  Hli.  Hase,  Dindorf,  ele. 
On  finit  rnrnic  :i  Henri  Ptionnc  p!iisieui"s  auteurs 
qu'il  mit  en  lumière  et  qu'il  corrigea  avec  beau- 
coup de  soin  :  res  élHions  Tui  ont  Ant  an  grand 
nom  parmi  le-  rants.  y[,\U  lO  qui  l'a  fail  le 
plus  conuaitrc  ù  ceux  qui  ne  se  piquent  qui  d'une 
Ifllénititre  l(5gèrc,  é'est  mt  vetsiim  ^Anaerim  en 
▼ers  lalins.  Henri  l'Iiit  ralvini«l<»,  et  osiit  en  hirt 
profeasion  à  Paris,  dans  uu  temps  où  ceux  de  cette 
secte  élaieni  vl  rament  pooNufris.  Une  satite  atroce 
qu'il  publia  contre  le  clei^é  r^ulier,  sous  le  titre 
Introduction  à  l'Apoioffie  pour  Hérodote  et  dont 
noms  parlons  plus  bas ,  l'obligea  de  s*enfUir  de  sa 
|»trie.  n  pa<sa  h  Genève  et  de  là  à  Lyon,  où  il 
rnounit  à  l'hùjiilal  on  inos,  h  70  ans,  presque  im- 
bédle.  Outre  les  ouvrages  donl  nous  avons  parlée 
on  a  de  lui  :  des  corrections  sur  Cicéron,  en 
laliti,  la  itlup.itt  fri-?-jti(liripiist»s  ;  Dr  ariijine  mfm- 
dorum  ;  Juris  civilts  fotitex  et  rit»,  iii-8.  l/objiH 
de  cet  onvi-age  est  de  montrer  que  la  plupart 
des  lois  d'EgypIr,  nyant  tin'cs  de  celles  de 
Moïse,  et  ajant  donné  lien  ù  celles  des  Urccs, c'était 
dam  lit  même  source  <|u*on  devait  puiser  les  prin- 
cipe*! (le<  lois  mmaÎDes.  I/J/xifoc/'  r  jrr  fft'-rodute 
a  été  publiée  en  1366,  in-8,  et  reprotluile  plusieurs 
Ibh  depuis  par  Fanteur  Ini-même  on  par  ses  amis. 
L'WItion  11  yhi'i  l  éceiile  est  relie  qu'a  pnMtt'e.  I,e 
Duetiat,  173?,  3  vol.  in-8;  rapsodie  iniUme  d'imec- 
tlves  contre  ht  religion  catholique,  et  de  cnnles 
sur  les  prêtres  et  sur  les  moines,  rPL'herrliee  par 
quelques  savants  d'un  goiU  bizarre,  qtii  aiment 
rofenx  les  ddcnrabres  de  ta  littératmie  gauloise ,  que 
les  bonn  livres  des  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Heini 
Etienne  intitula  sofi  Ritras  :  Apofogie  pour  Hérodote, 
parce  que  son  but  était  de  Justifier  les  Tables  de  cet 
historien,  par  celles  qa*ll  prétendait  que  le^  catho- 
liques avaient  débilites  snr  les  saints ,  ete.  Poetœ 
grcpci  princiiM's ,  l'iW),  in -fol.;  Medicœ  artis  prin- 
cipes ptat  Hippocratem  et  (îalenutn  :  collection  rare 
et  chèrp.  imprimée  à  Paris,  1567,  2  vol.  in  TdI.  Ta 
version  qa'il  tit  de  ces  auteurs,  et  qu'il  joignit  au 
texte,  est  ettfmée.  Tntitê  de  la  préêmhtetiee  ânnit 

de  Franc:  Le^  prémires,  oit  fe  premier  fîvrr 
Proverbes  épigrammatisès ,  ou  des  Epigrammes.  pro- 
-  twrMofMef ,  t!194 ,  in  -  8  ;  recueil  faidigeste ,  oh  , 
parmi  quelques  bonnes  puinfes,  on  en  trome  mie 
foule  de  triviales.  Narratimies  cœdis  Lttdovici  Hor- 
bonH,  1869,  in-8:  Artis  ttfpographicœ  querimOiHa, 
poème  (lontl.oltin.  tm primeur,  à  donné  une  tra- 
duction française,  Paris,  il^.  Henri  Etienne  y  fail 
des  plaintes  très-vîres  contre  les  imprimeurs  de  son 
tc'rii|K  ,  regardé  à  si  juste  titre  comme  le  siècle  d'or 
de  la  typographie.  (}oe  dirait- il  aujonrtl'Iiiii ,  en 
voyant  la  plupart  des  imprimeurs  qui  siivenl  à  peine 
Forthographe  de  Ictn-  lanviie  maternelle?  Son  lële 
s'allumait ,  stirtout  quand  il  voyait  des  hooprimeon 
qui  ignuruicnt  absolument  le  latin. 

iiiUlm  ap^-llo  uiittu»  (ne  nemus  erres) 
RoD  ^iH»  ralgui  «0*  wMt  xtKWt  Miel  ; 
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S«d  jcjana  qallMt  «Iwrtrina  ftelan ,  qaanMi 

AA  ItllM  Mrli  •toi  HuptlMB  MM*. 
AHMmi  b<M  iKOipé  hmIm  «go  cowqMrw  «M  ; 

H«  lUIei  tnîlhM  coiHiyerur  me  ntte; 
OinamenU  ticci  conquinat  Md|(|Bè  Hhfftl , 
Qtw  dm  cumqae  p*(at  lOB  pîrila  attm», 

Ntnique  quml  btiiiNiio  meii»  r>l  in  corpore,  quoil  MM 
Pnr«Urc  huni«iio  i:ur|iorc  rIaiiM  {miIocI  : 

Ml"'  i.piTP  lu  ii.>»lio  prirsial  mrrectiu  'voti 

llirc  rui;.i(  .1  >i  ri|ili-s  It-ii.  I>i iis ,  lu<  criti)ue  rrtIlMl. 
L'na  ti.i'i  I  uni  iiuixli^        u  lit'ila  t)>'ril- 

La  Tamille  des  Etienne  a  pix>dult  plusieurs  autres 
imprimeurs  célèlires.  Le  dernier  de  tous  ftil  An« 

tolne,  petit -fils  du  précédent.  Il  mounil  aveugle  à 
rRdtel-Dieu  de  Paris  en  1674.  80  ans.  L.es  Etienne 
sont  plaeés  à  la  lète  des  premiers  imprimeon  du 
monde,  par  la  beauté  et  la  rorrcetion  de  leure  édi- 
tions. Les  hommes  les  plus  savauls  et  même  les 
plus  illustres  de  leur  temps,  ne  dddalgiraient  pti 
de  eiM  rigcr  leurs  épreuves. 

•  ETIENNE  ou  Estiej^ie  (  Robert  ),  libraine  de 
Paris,  né  en  1723,  qui  prétendait  descendre  des 
précédents ,  mournt  en  17M.  Pttnni  les  ouvrages 
qti'nn  doit  et  qu'il  a  presque  tous  publiés  sous 
le  voile  lie  l'anonyme,  on  distingue  :  Ehgede  l'iMté 
Pluche ,  en  lâte  de  sa  Concorde  de  la  géo§rapki«  dm 
âiffnnuts  dijes ,  Paris,  1765;  Cauites  atnusantes  et 
peu  connues t  Paris,  1769  et  1770,  2  voL  in -13; 
Sinvnom  pour  In  jeunes  ifcraiM  «(  fes  jtmt»  «femoî* 
selles,  traduits  de  Tanclais  de  Fordyre ,  Paris, 
1778,  in- 12;  Etrennes  de  la  vertu,  contenant  des 
actions  de  bienfaisanee,  de  eounge  «t  Ommamté, 
Paris,  178-2-1701,  M  vol.  in  18.  Il  a  été  l'éditeur 
des  Opuscules  de  RolUa^  Paris,  1771 ,  2  vol.  in- 12, 
et  il  a  ajouté  des  notes  à  tléloge  de  cet  écrivain, 
I)ai  de  Bore, 

ETIENNE  {  François  d' ).  Voy.  Estienxk. 

ETIENNE  (Charies-T.uillaume),  l'un  de  nos 
meilleurs  antetirs  dramatiques  modernes ,  né  le 
6  janvier  1770  à  Chamouilly  prés  de  SL-Hizier, 
apii^s  avoti  fail  d'excellentes  études,  vint  à  Paris 
dans  le  but  d'y  suivre  son  goAt  pour  la  httératoK. 
Sa  jolie  eotnédie  de  Brun/s  ri  Palaprat ,  lo  fit  con- 
naître du  duc  de  Bassanu  qui  se  l'attacha  comme 
BecrAaira  et  se  chargea  de  sa  fortune.  A  la  recom- 
mandation de  son  puissant  pi-ntcclmtr,  il  fut  nnmn^é 
censeur  et  chef  de  division  au  ministère  de  l'inté- 
rienr.  Le  snecis  des  tknx  gendres  émut  la  basée 
litléialme  qui  l'accusa  d'avoir  pris  srtn  sujet  et  ses 
principales  scènes  dans  une  ancienne  coro«îdie  d'an 
jésitite  de  Rennes,  intitulée  Cemœa.  Etienne  alMt 
en  effet  eu  cormaissaure  tle  cette  comédie;  mais  il 
eut  le  tort  de  n'en  pas  convenir  franchement,  puis- 
qu'il n'avait  fait  qu'user  d*un  droit,  et  qull  aViAt 
eu  le  mérite  de  tirer  d'un  canevas  informe  une  des 
meillpures  coniédies  modernes.  En  1K1I  il  remplaça 
Laujuii  (rot^  ce  nom)  à  l'académie  française,  et 
dans  son  disr  ur<!  de  rrwplion  traça  l'histoire  de  la 
coméilic  chez  les  diUërcnfs  pt»n|>los.  Au  retour  des 
Bourbons  il  perdit  toutes  ses  plaws  et  fut  même 
exclu  de  l'académie.  Il  revint  alors  avec  plus  d'ar> 
denr  h  la  eulliire  des  lettres  qui  consolent  de  foutes 
les  disgrâces  et  de  tous  les  revers  de  fortune  ;  mais. 

II  ne  se  borna  point  à  IravaHler  pour  le  théâtre,  il 
devint  l'un  des  fondatenn  da  CoiufttufvMuwf ,  dont 
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il  fit  en  partie  le  siweèii,  et  de  ta  Miturve,  ob  Ton 

remarqua  ses  lettres  sur  Paris.  f)t*piité  Je  la  Moiise 
en  IdâO,  il  fut  un  des  orateurs  les  plus  brillants  de 
roppoeitioo.  Sa  ctndidatdn  écbtntii  en  1823  ;  irais 
il  rentra  en  1827  ù  la  chambre,  et  devenu  plus  calnie, 
il  CiHicourut  de  loul  son  pouvoir  ù  modérer  ses  amis 
et  à  préparer  la  fusion  des  partis.  Réélu  eu  1829 
àj*aâidéniic  française ,  son  élection  fui  Approuvée 
par  le  roi  Charles  X  ;  cette  fois  il  y  i-cmplaçait 
Auger  tjui,  lors  de  son  début  dans  la  carrière  des 
lettres ,  l'avait  éclairé  de  ses  conseils  et  qui  venait 
do  lui  être  enlevé  d'une  mnnière  si  soudaine  et  si 
triste  (t»y.  AuuEa).  Cette  double  ciixonslance  lui 
inspira  de>  réflexions  aussi  justes  que  touchantes. 
Etienne, qui,  dans  un  discours  rcVent  ù  !:t  tlTiimbre, 
avait  signalé  comme  de  mauvais  citoyens  les 
hommes  qu'importunait  le  tpeetadê  Vt^femitu^ 
ment  du  trône ,  fut  entièrement  étranger  à  la  révo- 
lution de  juillet  ;  mais  il  accepta  les  laits  accomplis, 
et  concourut  avec  xèle  aux  tFavauz  de  la  nouvelle 
chambre.  Créé  pair  en  1840,  il  continua  de  prêter 
son  appui  au  gouvernement ,  malgré  les  attaques 
des  journaux  qui  ne  cessaient  de  le  harceler.  U 
mounit  à  Paris  le  12  mars  18-15.  Son  successeur  à 
l'académie  française,  M.  Alfred  de  Vigny,  y  a  fait 
son  éloge.  Indépendamment  des  Deux  gendres ,  ou 
distingue  panni  ses  comédies  l'/nlrt^an/e .  dont  les 
drconstanoes  l'ohligèrent  d'interrompre  les  repré- 
seniations.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  opéras 
«onriques  restés  au  vtpertoire ,  entFanires  Jbeomfe, 
Jeannol  et  Colin,  Cendrillm,  etc.  Le  recueil  de  ses 
teuvres  littéraires  a  paru  en  lSi&47,  4  voL  in^. 
(  Voy.  HAnTNmtB  ). 
ETOILE.  Voy.  Estoile. 

*  ETOILE  (Pierre  Taisak  de  l'),  un  des  plus  ha- 
biles jurisoonsultes  du  vtf  siècle ,  né  à  Orléans  vers 
1480,  mort  en  1337,  fut  successivenienl  docteur  ré- 
gent en  l'université  d'Orléans,  chanoine  de  cette 
ville ,  et  archidiacre  de  Sully.  Il  parut  sous  ce  dcr> 
nier  titre  au  conseil  provincial  de  Paris  en  I8I8«  et 
fut  remarqué  par  François  qui  le  nomma  con- 
seiller au  parlement,  et  président  aux  enquêtes.  On 
a  de  lui  :  Brevis  repetitio  legis,  Orléans,  in-4;  Du> 
moulin  désigne  ce  livre  sous  le  nom  de  Docta  rqis- 
titio;  BepetititmBi ,  Paris,  1528,  Orléans,  1SS1; 
cipUoilion  donnée  à  diOfreates  lois  romaines  sur 
lesquelles  les  jin  i^roTisultes  n'étaient  l'a";  d  nccurd. 

ETOLË,  fils  de  Diane  et  d'Endymion,  obligé  de 
quitter  le  Péloponèse  où  il  régnait,  s*empBni  de 
cette  partie  de  la  Grèce  qu'on  appela  depuis  Etolie. 
fiUese  nommait  auparavant  Curclis  et  Hyantis. 

ETTMULLER  (Michel),  né  ù  Leipsig  en  1644, 
mort  dans  cette  ville  en  lilSÔ,  y  professa  longtemps 
et  avec  un  succès  distingué  la  botanique,  la  chimie 
et  l'anatomie.  Dans  ses  nombreux  voyages  il  par- 
courat  praHlue  toute  rEun^*  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  nK'decine,  recueillis  à  Ki-ancfort  en 
i't  vol.  iu-fulio,  1708.  isà.chiruryie  médicale  a  été  tra- 
duite en  français  &  Lyon  en  1606,  in-12.  On  a  aussi 
des  traductions  de  presque  tons  8<»s  autres  ouvrages, 
in-8  et  in-12.  Ktlmullci  ,  savant  dans  la  théorie  et 
heui^ux  dans  la  pratique ,  offire  dans  ses  écrits  des 
recherches  curieuses  et  des  observations  utiles. 

ETTMULLEK  (Michel-Eruest),  né  à  Leipsig  en 
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167S,  fils  du  précédent,  aussi  câèhr»  que  lui ,  donna 

au  public  la  tie  et  les  ouvrages  de  son  père.  Il  pro- 
fessa et  exerça  la  médecine  .avec  réputation,  et 
moumt  à  Leipsig  en  1732,  laiswnt  plusieurs <làasr> 
tations  sur  dilVérents  objets  de  son  ÛrL 

EUBULIDE.  Voy,  Eucudb. 

BUCHER  (saint),  premier  évéque  de  Tiuvcs, 
fonda  ce  siège  au  ni*  siècle.  Quelques  légendes  le 
font  mal  à  pro|>os  disciple  de  saint  f'ierrc.  Son 
corps  I  epose  dans  l'église  de  Saint-Malhias ,  près  de 
Trêves. 

EUCHKll  (saint),  arclievèqnc  de  Lyon,  d'une 
naissance  illustre  et  d'une  piété  emiiiente,  se  retira 
avec  ses  fils,  Salone  et  Veran ,  dans  la  soKtnde  de 
I/érins ,  après  avoir  distribué  une  partie  de  ses  biens 
aux  pauvres ,  et  l'autre  partie  à  ses  Ûiles  qui  uu  le 
suivirent  pas  dans  sa  r^raite.  H  quitta  Tlle  de  Lé- 
rins  ou  ses  vertus  lui  attiraient  trop  d'applaudissc- 
raents,  et  passa  dans  celle  de  Léro,  aiyourd'hui 
Sainie-Marguerite.  Ce  ne  fut  qu*à  liwce  d'inslaoces 
qu'on  le  tira  de  ce  désert ,  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Lyon  vers  434.  Il  assista  en  cette  qualité  au  pre- 
mier concile  d'Orange  en  441 ,  et  y  signala  sa  science 
autant  que  sa  sagesse.  «  On  vit  en  lut ,  dit  Claudieii 
1'  Mamert,  un  pasteur  fi  lèle,  soupirant  sans  cesse 
»  apiès  la  céleste  pati  le ,  humble  d'esprit ,  ritibe  en 
»  bonnes  œuvres,  puissant  en  paroles,  aocompli 
»  en  tout  genre  de  sciences,  et  de  beaucoup  stip»*- 
»  rieur  aux  plus  grands  évèques  de  son  temps.  »  11 
mourut  vers  Fan  4S4.  L'Eglise  lui  est  redevable  : 
d'un  Elnije  du  désert ,  riHii'ssé  à  saint  Hilaire.  f^lui 
de  Lérins  y  est  peint  avec  des  couleurs  bien  pro- 
pres è  le  Atire  aimer.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 

aussi  iiûlilf  iiii'élégant  :  d'un  Traité  du  tuépri»  du 
monde,  Saint  Eucher  montre  dans  le  monde  un 
gottffire  afibsux,  sous  une  snperfleie  brilhmte.  «Tai 
vu  ,  dit-il ,  des  hommes  élevés  an  plus  haut  finie 
»  des  honneurs  et  des  richesses.  La  fortune ,  pro- 
s  digue  en  leur  faveur,  avait  accumulé  tous  les 
1»  Uns  sur  leurs  tôtes ,  sans  leur  donner  même  le 
»  temps  de  les  désirer  ;  leur  prospérité,  parvenue  à 
»  son  comble,  ue  laissait  plus  d'activité  à  leurs  pas- 
»  skms.  Hais  ils  ont  disparu  dans  un  moment  ;  leurs 
»  vastes  possessions  ont  été  dispersées, et  eux-mêmes 
»  ne  sont  plus.  »  La  latinité  de  cet  ouvrage  est  pres- 
que digne  du  siècle  d'Auguste.  On  y  admire  la  doa> 
renr,  la  facilité  du  style,  la  beauté  des  toui-s,  la 
noblesse  des  pensées ,  l'énergie  de  l'expression  ,  k 
vivacité  et  le  naturel  des  images ,  la  darlé  de  la 
méthode.  Ce  traité  a  été  traduit  en  frani^^ais  par  Ar- 
naud d'Andilly  ainsi  que  le  précédent,  tG72,  in -13. 
Tous  les  deux  sont  en  fonne  de  lettres;  oelui-d  est 
adresst'  à  Valérien ,  son  parent  ;  d'un  Trcùté  des 
farniuies  sidritudU»;  ce  sont  des  explications  de 
quel(iues  endroits  de  rEeritnre,  que  saint  Eudier 
écrivit  pour  l'usage  de  Véran  un  de  ses  fils.  On  n'y 
trouve  ni  la  même  élégance,  m  la  même  L>i>:mf»'>  .Je 
style,  que  dans  lus  deux  ouvrages  précédents;  mais 
le  sujet  ne  le  comportait  pas,  et  la  simplicité  est  le 
caractère  distinctif  de  ce  genre  d'écrire  ;  de  V Histoire 
de  sainl  Maurice  et  des  niarlyrs  de  la  Légion  Uté- 
baim.  Le  témoignage  seul  de  cet  ancien  et  iUastre 
auteur  «suffit  pour  anéantir  les  douti^  t  qu'un  f'i  n- 
vain  lameux  a  tâché  d'élever  sur  rbistoiit:  ces 
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sainU  martyrs  {voy.  Maurice). -Cettfi  histoire  a  été 
traduite  en  ftvnçato  par  Duboiirdieu ,  et  tmpriinde 

à  Amsterdam  on  1705  avec  uiiu  dissertation  critique 
très-vantéti  par  Bayle ,  mais  réfutée  avec  énergie  par 
D*Jowpb  Deltole, bénédictin,  et  par  Rivas.  Les  dif-  • 

férents  l'crils  de  saint  Eucher  sont  dans  la  biblio- 
thèque deâ  l'ùies.  Ses  deuK  fik,  Salone  el  Véran, 
fiirentévAques,  du  vivant  même  de  leur  père. 

EUCI.iDE  ,  né  à  Mcgare ,  et  disi'ipic  de  Socrate , 
était  passionné  pour  les  leçons  de  son  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu ,  sous  peine  de  mort ,  aux 
M^riens  d'entivr  dans  leur  ville,  Coclide  t*y  glis- 
sait de  nuit,  en  habit  de  femme,  pour  entendre 
Socrate.  Malgré  son  attachement  pour  ce  philoso- 
phe ,  il  s'éloigna  de  sa  manière  de  penser.  Le  philo- 
sophe r^tlii  riien  s'attachait  principalement  à  spéculer 
sur  hi  niui  aie;  le  mcgarien  s'appliqua  à  exercer 
l'esprit  de  ses  disciples  par  les  vaines  subtilité  de 
la  logique.  Sa  secte  fut  appelée  Disputante  et  Qtte- 
reiteuse.  Le  philosophe  Euclide  ne  méritait  pas 
moàm  cet  épilhMes  ;  il  disputait  en  énergomène. 
Ses  disciples  hérilÎTcnt  de  son  impéinosité.  Le  raf^e 
de  la  chicane  les  posséda  tellement  .qu'Eubulide, 
Vun  d^enlre  enx,  rédulsil  en  système,  non  pas  Tart 
de  raison  II L'r.  niais  l'art  d'obscurcir  la  raison  par  des 
subtilités  aussi  vaines  que  Itarbares.  11  fut  l'taven- 
teur  de  divers  sophismes  si  caplienz  et  tl  ennbaf^ 
rassants,  que  plusieurs  de  ses  disciples  moururent 
(le  déplaisir  de  n'avoir  pu  les  résoudre.  Ces  travers 
passèrent,  dans  les  siècles  d'ignorance,  des  livres 
des  philosophes  païens,  dans  qndques  écoles  chré- 
tiennes. Le  dialfriici.'n  Abailard  les  v  introduisit 
avec  éclat.  Cette  manière  de  raisonner  a  produit  de 
mauvais  efTels;  la  théologie,  cette  science  respec- 
table ,  simpli'  et  divine  ,  on  din  iiil  presque  m«Von- 
naissable.  Mais  Ton  ne  saurait  disconvenir  qu'elle  a 
aervi  &  maintenir  les  régi»  d'une  sAre  et  rigoureuse 
logique ,  ri'gics  si  essentielles  dans  tons  les  genres 
de  sciences  ,  et  négligées  aujourd'hui  el  violées  par 
les  hommes  les  ]»lus  oéittres  dans  la  république  des 
lettres.  Tant  Tespi  il  humain  est  snji^t  anv  oxlivnu'sî 
A  peine  est-il  guéri  de  la  manie  de  raisotmer  avec 
une  exactitude  alTectéo  4st  chicaneuse,  qu'il  donne 
dans  un  défaut  directement  opposé.  Voy.  Dums. 

£UCLiDE ,  le  mathématicien ,  était  d'Alexandrie , 
où  n  professait  la  géométrie  sous  Ptolémée, fils  de 
Lai^us.  Il  a  laisse  des  élèmonts  de  cette  science  en 
15  livres  dont  les  deux  (U'rnien^  sont  alliilitu's  à 
Hypsicle ,  mathémalicien  d  Alcxandric.  C'est  uu  en- 
chaînement de  plusieurs  problèmes  et  ihéorèmes 
tirés  les  uns  dos  antres ,  et  dL-nionlivs  par  les  pre- 
miers principes.  L'antiquité  ne  nous  a  pas  transmis 
d*Ottvrage  plus  important  sur  celte  matière  ;  il  a  été 
longtemps  le  seul  livre  dans  liMinol  les  modeniers 
ont  puisé  les  connaissances  mathématiques.  Les 
meilleures  éditions  des  SUmtnts  d'Euclide  sont  celle 
qui  a  paru  à  Bdie,  iri50,  in-fol.,  celle  de  Ikrrow, 
Londres,  1078,  io>8;  de  David  Gi-égory ,  1705,  in- 
folio  ,  en  grec  et  en  latin  ;  et  celle  de  Robert  Simson, 
iri-t,  en  latin,  {)nis  en  anglais,  re'impriraée  pour 
la  sixième  fois  en  1781.  Un  y  trouve  d'excellentes 
NtiU$  criUqwi  et  géométriques ,  où  l'éditeur  redresse 
les  erreurs  dont  Théon  el  d'autres  ont  défiguré  ces 
EUnmis.  Ncuis  en  avons  plusieurs  traductions  fk-an- 
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(.aises  ;  la  plus  estimée  est  celle  du  père  de  Chale^, 
in-lt.  On  a  encore  quelques  Fntgmmis  d  Kuclide, 
dans  les  anciens  auteurs  qui  ont  traité  de  la  mu- 
sique,  Amsterdam,  i(i£i2,2  vol.  in-4.  Peyrard  a 
donné  une  édition  des  CÊwsmd^EwMê*  m  gree,  m 
latin  et  on  français ,  iPaiirès  un  manuscrit  lri:s-an- 
cien,  qui  était  Testé  inconnu  jusqu'à  nos  jours  ,  Paris, 
1814-18, 3  vol.  in-4 ,  flg.  Il  avait  déjà  publié  en  181)4 
les  F.lhnmtn  de  (j/vwétrif  J'FMdi(h  ,  traduits  Ulté- 
raletnmt,  avec  un  suppléaieat,  1810 ,  in-8,  pour  les 
parties  qui  étaient  omises  ou  incomplètes  dans  Eu- 
clide. Euclide  était  doux  et  modeste.  Il  accueillit  b- 
vorablemenl  tous  ceux  qui  cultivaient  les  sciences 
exactes.  Le  roi  Ptolémée  voulut  être  son  disciple; 
mais  rebuté  par  les  pi-emières  difRcullés,  il  demanda 
s'il  n'y  avait  point  de  voie  plus  aisée  pourappi-endre 
la  géométrie?  a  Non  ,  répondit  Eudide,  il  n'y  en  a 
»  point  de  particulière  pour  les  rois,  n 

*  EUCLIDE,  premier  archonte  d'Athènes ,  40"  ans 
avant  J.-C  cl  diians  la  2*  année  de  la  94*  olympiade, 
se  rendit  aussi  célèbre  par  son  sage  gouvèniement 
qno  les  dent  autres  FucliJe  le  furent,  celui  de  Md- 
gare  par  les  subtilités  de  sa  dialectique ,  et  celui 
d* Alexandrie  pour  avoir  donné  les  premiers  él^ 
ments  de  géométrie.  Euclide  l'archonte  fut  élu  aus- 
sitôt après  l'expulsion  des  trente  tyrans,  qu'il  fît 
excepter  de  Painnistie  accordée  à  tous  ceux  qui 
avaient  eu  part  aux  guerres  civiles.  11  lit  faire  une 
révision  générale  des  lois  de  la  république ,  et  l'on 
en  exclut  les  pernicieuses  ou  inutiles.  Dans  les  actes 
publics ,  il  fit  adopter  l'alphabet  ionien  ,  de  24  let-  ' 
très,  comme  plus  simple  que  celui  dont  les  Athé- 
niens avaient  fait  usage  iiisqn'alors.  Euclide  par- 
vint à  réunir  tous  les  esprits ,  et  son  archontat  est 
cité  avec  éloge  par  les  anciens  auteur<>. 

*  EUCLIDES ,  fameux  sculpteur  athénien.  Du 
temps  de  Pausanias,  ou  admirait  ses  ouvrages  dans 
l'Achaïf  ,  et  surtout  dans  la  ville  de  Bure,  où  l'on 
voyait  plusieurs  statues  de  cet  artiste,  toutes  en 
marbra  panlélique,  et  savoir,  celles  de  Cirit, 
habillée  ;  de  Tenus ,  do  Hncchm,  de  Lucine,  chacune 
dans  un  temple  particulier,  et  celle  de  Jupiter 
assis,  dans  la  ville d*Egire.  Euclide  est  un  des  plus 
anciens  sculpteurs  gi  ees:  un  croit  qu^il  vivait  vers 
l'an  -150  avant  l'ère  chrétienne. 

EUCRITB.  Voff.  EvEPHÉm. 

EIID.'EMON-JEAN  (André),  né  dans  l'île  de  Candie, 
jt'snito  à  Rome,  mort  dans  cette  ville  en  162.'>, 
composa  lii  vers  ouvrages.  Le  plus  connu  a  pour  litre 
Admotiitio  ad  regem  Ludovicum  Xlll ,  1624,  in-4, 
et  en  français,  1627,  in-4,  plein  d'excellents  avis, 
mais  contenant  quelques  propositions  conlraii-es 
aux  maximes  de  Fétat,  que  bien  d'autres  avaient 
Ti  r  ,' nées  avant  lui ,  et  qui  ne  sont  rien  en  compa- 
raison de  celles  qu'on  a  enseignées  depuis.  Foy. 
Santaiel,  JooveHCT» 

EUDES  ,  duc  d'Aquitaine  ,  régnait  en  souverain 
sur  toute  cette  partie  de  la  France  qui  est  entre  la 
Lefre,  rOoéan ,  les  Pyrénées,  la  Septimante  et  le 
Rh<)nc.  Le  roi  Chilpéric  11  l'ayant  appelé  à  sOn  se- 
cours contre  Charles  .Mai  tcl  en  717,  le  reconnut  pour 
souverain  de  toute  FAquitaine.  Eudes  marcha  avec 
lui  contre  Charles ,  qui  ay^t  eu  tout  l'avantage , 
lui  demanda  de  lui  livrer  Chilpéric  avcr  srs  trésors. 
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EUD  ^ 

Le  duc  d'Aq^uitaine,  soit  par  craiole,  soit  par  fai- 
blene,  abandonna  le  vainea  au  Tainqueur,  et  fit 

un  traité  (Talliaiicc  iwcr  lui.  C'était  en  710.  T)ci]\ 
ans  après,  en  721,  il  déQl  Zama«  général  des  Sar- 
rasins, qui  avait  oMs  le  siège  devant  Toulouse.  Les 
inûdèles,  malgré  celle  défaite ,  se  roiuliimt  de  jour 
eu  jour  plus  formidables.  Kudcs,  pourarrèler  leurs 

Slt>f^Mvs ,  fit  sa  paix  avec  Manuza  leur  général,  et  lui 
onn  i  i  liUe  en  mariage.  La  guerre  recommença 
en  '^'■2.  lujiles,  ayant  favorisé  le  soiilt'vcmpnt  d'une 
des  iiiuviiices  d'.Vbdérame  joi  des  Sarrasins,  ce 
prince  passa  la  Garonne  pour  le  combattre.  Le  3uc 
d'Aquitaine  pressé  de  louscôti's ,  api  LS  avoir  pei-du 
b^ucoup.de  soldats  e.t  de  places ,  implora  le  sccoufs 
de  dMirlèa^MarlcIl.  Les  <leux  puincea  réunis  rem- 
portèrent une  victoire  signalée  entre  Tours  et  Poi- 
tiers. Les  Sarrasiifs  y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  raconté 
quelques  blii^oriens  exagërateurs ,  plus  ^e  300,000 
hommes.  Eudes .  débarrassé  des  Sarrasins .  se  liallit 
avec  le  pnncc  qui  l'fvaitaidé  àlei chasser.  La.guerre 
ae  ralluma  entre  lui  et  Cfaarle»4lartel,  et  ne  finit 
qui'  par  la  mort  d'Eudes  en  73o. 

ELiUES,  comte  de  Paris,  duc  de  France  et  l'un 
des  plus  vaillants  princes  de  son  siècle,  était  lits  de 
Robert  le  Fort.  Kn  HS7  il  loiilraignit  les  Normands 
de  lever  le  siège  de  Pari^.  L'année  suivante,  il  fut 
proclamé  roi  de  la  France  occidentale ,  et  défit  peu 
de  tonps après  l'armée  des  Normands,  qu'il  pour- 
suivit jusque  sur  la  frontière.  Il  oLli^'ea  Charles  le 
Simple  de  se  retirer  dans  la  Neustrie,  prit  Laon,  ^t 
mourut  à  La  Père  en  Picardie,  le  1"»  Janvier  898. 

EL'DES  DE  MONTUEUIL ,  architecte  du  xtii'  siècle. 
Ail  fort  esUnaé  du  roi  saii^  Louis ,  qui  le  cqnduisil 
avec  Ittl  dans  son  expédition  de  la  Terre- Sainl^, 
où  il  lui  fil  fortifier  la  ville  et  le  port  de  Jaiïa.  De 
retour  à  Paris,  il  bâtit  plusieurs  iîglises,  celles  de 
Sainte-Catherine  du  Val-des-Ecotiers ,  de  rHdtel- 
Dica,  de  Sainte -Croix  de  La  Brclounenc,  des 
Blancs-Manteaux ,  des  Mathurins ,  des  Conieliers  et 
des  Chartreux.  Il  mourut  en  t2H9. 

ECDES  (Jean),  frère  de  l'historien  Mézcral,  nd  à 
Ry  dans  le  diocèse  de  Séea,  en  1G01  ,  forma  son 
esprit  et  régla  ses  mœui's  dans  la  congrégatiuti  Je 
l*Oràtolre,  sous  les  yeux  du  cardinal  de  Bérulle. 
Après  y  avoir  dcmonn'  18  ans  ,  il  en  sortit  en  IGH, 
pour  fonder  (a  congrégation  des  tudistes.  Ses  an- 
ciens confrères  s*ëtant  opposés  à  rétablisseitient 
de  celle  société,  Eudes  cacha  une  {>arlie  de  son 
projet.  Il  se  ^oma  à  demander  une  maison  à  Caeii 
pour  y  former  des  prôlres  ft  Tesprll  ecclésiastique; 
«  mais  sans  aucun  dessein,  dit-il,  de  funncr  un 

V  nouvel  institut.  »  Le  sien  se  répandit  néanmoins 
avec  beaucoup  de  fruit.  Eudes  prêchait  aases  bien 
pour  son  temps ,  oîi  l'éloquence  de  la  chaire  n'avait 
pas  été  portée  si  loin  <|i!e  dans  le  nôtre;  ce  talent 
le  fit  rcciiercher,  cl  sa  congn^gation  y  gagna.  «  Le 
1»  dei^é  de  Normandie,  dit  l'abbé  BerauU,  où  elle 
»  est  particulièrement  répandue ,  en  fait  encore 
y  ai^urd'hui  l'éloge ,  par  sa  régularité  cl  par  ses 
»  lumières.  Aussi  le  nom  du  P.  Eudes  y  est-il  tou* 
1»  jours  daps  la  plus  grande  vénération  ;  te  qui  n*a 

V  point  cmpéclié  l'historien  fugitif  du  jansénisme , 
I»  de  le  représenter,  dans  le  vrai  style  de  la  Hol- 
»  lande  hàiéli^ne,  comme  un  ikiiatiquei  ennemi 
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»  déclaré  de  la  grâce  du  Sauveur.  C'est  un  témoi- 
»  gnage  de  plus  en  hveur  de  ce  saint  prêtre  rdali- 

»  veillent  à  la  foi ,  c'est-à-dire  à  la  vertu  ,  sans  la- 
P  quelle  toute  sainteté  n'en  est  que  le  simulaiTe. 
Eudes  mourut  à  Caen  en  1680,  à  70  ans,  laissant 
des  ouvrages  qui  ont  plus  fait  d'honneur  à  sa  dévo- 
tion qu'à  son  esprit.  Celui  qui  a  iail  le  plus  de  bruit 
est  le  tnilté  De  la  dévotion  H  de  l'office  cmtrdê  ta 
Viergè,i9S0,  in-13.  Eudes  y  adopte  plusieurs  pra- 
tiques nouvelles ,  inspirées  par  une  piété  mal  réglée 
et  par  un  zèle  plus  airdenl  qu'éclairé.  On  a  encore 
de  lui  une  Vt»  de  UérU  de*  KdiAEet,  manuacrile, 

5  vol.  in-i. 

EUDOXE  de  Gnide,  fils  d'Eschinc,  fut  à  la  (bis 
astronome,  géomètre,  médecin,  légidaleur;  mais 

M  principilcrnent  connu  comme  astronome.  Bip- 
parque  et  lui  donnèrent  un  nouveau  jour  au  sy^ 
tème  du  monde  d'Anaxiroàndre.  Eodoxe  mourut 
l'an  550  avant  J.-C,  après  avoir  donné  des  lois  à 
sa  patrie.  C'était  un  géomètre  laborieux.  U  per- 
fectionna t  dit-on ,  la  théorie  des  sections  eoniiiues. 

El'DOXE  ,  fils  de  saint  Césaire ,  martyr,  né  à 
Arabisse ,  ville  d'Arménie,  embrassa  l'arianisme, 
et  fut  un  des  principaux  défenseurs  de  cette  hérésie. 
U  fut  fait  évèqiie  de  Germaiiicie  dans  la  Syrie  ,  par 
ceux  de  sa  communion  ;  il  assista  au  rtinrile  xle 
Sardiquc  et  à  plusieurs  autres.  Ln  'i.'>S,  Eudoxe 
usurpa  le  siège  d'Anliuche.  Deux  ans  après.  Tem- 
pereur  Constance  l'élev,!  au  p;itnarchat  de  Conslan- 
tinople.  11  persécuta  les  catholiques  avec  fui-eur,  et 
mourut  Tan  370  k  Nioée ,  en  sacrant  Eugène,  arien 
comme  lui ,  et  évêque  de  celle  ville. 

EUDOXIE  (JSlia},  fille  du  comte  Baulon ,  célèbre 
général  sons  le  grand  Théodose,  était  (hinçaise; 
elle  joignait  les  agréments  de  l'esprit  aux  grâces  de 
la  flguix'.  L'eunuque  Euirope  la  fil  épouser  à  Arcade, 
et  partagea  d'abord  aven:  elle  la  confiance  de  ce 
faible  empereur:  mais  ayant  vi  uUi  ensuite  s'op- 
poser à  ses  desseins,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival ,  et  elle  les  trouva.  Maîtresse  de 
l'état  et  de  la  religion ,  cette  femme  régna  en  roi 
despotique  :  son  mari  n'était  emprifur  que  de 
nom.  f*onr  avoir  encore  plus  de  cièdil  que  ne  \ui 
en  donnait  le  trône,  elle  amassa  des  rkbessea  fin- 
menscs  par  les  injustices  les  plus  criantes.  Saint 
Jean-Chrysostomc  fut  le  seul  qui  osa  lui  résislef. 
Eudoxie  s*en  vengea,  en  le  disant  chasser  de  son 
siège  par  un  conciliabule,  l'an  10".  T'ne  des  eaiisis 
de  la  haine  de  l'impératrice  contre  le  saint  prélat , 
était  un  sermon  contre  le  luxe  et  ta  vanité  dès 
femmes,  que  les  courtisans  envenimèrent.  Eudoxie 
rappela  Chrysostome  après  quelques  mois  d'exil  ; 
mais  le  saint  s*étant  élevé  avec  force  contre  les 
profanations  occasioimées  par  les  jeux  et  les  festins 
donnés  au  peuple  à  la  dédicace  d'une  statue  de 
l'impératrice,  elle  l'exila  de  nouveau  en  40 i.  Cette 
feiiinie ,  Implacable  diMis  ses  vengeances  e(  ins^> 
tiabic  dans  son  ambition ,  mourut  d'une  fausse 
couche  quelque  mois  après.  Ses  médailles  sont 
très-rares. 

EUDOXIE  { nia  ) ,  fille  de  téunce ,  p]»ilosophe 
athénien,  s'appelait  Aihénais  avant  son  baptême  et 
son  mariage  avec  l'empereur  Théodose  le  léai}e. 
Son  père  rinttruisit  dans  les  belles  -  lettres  et  dans 
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le»  sciences.  Il  en  fit  vm  philosophe  ,  un  grammai- 
rien et  un  rhëteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec  tant 
de  talents  juintii  à  la  boautt^  sa  fille  n'avait  pas 
besoin  de  bien,  et  la  di!shérita.  Après  sa  mort  elle 
voulut  rentrer  dans  ses  droits  ;  mais  ses  Trèrcs  les 
liri  r«»ntt'?tt'rent.  Hetir^u^»'  ingratitude ,  puisqu'elle 
la  lit  impératrice!  Eodoxie  se  Tojaol  uns  ressource, 
alla  à  GaMtaBfinoiito  porter  «a  pWfrtei  Pulchërie, 

soeur  de  Théoilose  II.  Cette  priurcsse  t^toniR^e  de 
son  esprit ,  autaat  que  charmée  de  sa  beauté ,  la 
411  (épouser  %  ton  frère  éh  «M.  Les  frères  4*AtM- 
naïs,  Instruits  «le  sa  Tortunc,  se  cachèrent  pour 
dctUipper  à  sa  vengeance.  Eudosie  les  fit  chercher, 
el  les  éleva  anx  pcemièrés  ébgeStSi  6e  Femplre  : 
(;énérosilë  qui  rend  sa  mcnioire  plus  chère  anx 
âmes  bien  nëes ,  que  sa  fortune  même.  Son  trône 
tat  toujours  environné  desavants.  Paulin,  un  d'entre 
eux ,  plus  àimàbfeon  f^liis  ingénieux  que  les  autres, 
ftit  le  plus  en  (kveur  auprès  (l  oHe.  L'empereur  en 
conçut  de  la  jalousie;  elle  iviata  au  snjet  d'un  fruil 
que  Pimpératrloe  donna  à  cet  homme  de  lettres. 
Ce  fruit  fui  une  pomme  de  discorde.  Théodosc  crut 
sa  femme  coupable ,  ût  tuer  Paulin ,  congédia  tous 
les  éfflciers  a'Eadorie,  et  la  rédoistt  à  rélat  4e 
simpi»'  pnriiciilîèn'.  ('.cXUi  prînccssc  ,  au<;si  illnstre 
qu'iafertunée,  se  relira  dans  la  Palestine,  et  em- 
fenma  tes  eirenrsdTEiitfclèi*  lV>ndiée  ensuite  pir 
I -s  lettres  de  saint  Siméon  stylite,  et  par  les  raisons 
de  l'abbé  Euthjfmiiis ,  elte  retourna  à  la  foi  de  TB- 
glise ,  et  passa  le  reste  èe  ses  jonrs  k  lërasalein 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres.  Elle  mourut  l'an 
460,  après  avoir  juré  qu'elle  était  innocente  des 
crimes  dont  son  époux  l'avait  soupçonnée.  Codoxie 
avait  composé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  trône  « 
et  après  qu'ellr  1 1;  rirf  iît«:i  cndue.  l'hotius  elle  avec 
éloge  une  traduuitm  eu  vcni  hexamètres  dus  hmt 
fittmitn  Mon»  rfs  VBeritw*.  On  attribue  encore  à 
cette  princes«ie  un  ouvrage  app'^li'  le  Centon  d'Ho- 
mère qu'on  trouve  dans  la  Bibtiuitièquc  des  Pères. 
Cest  la  Tiè  de  l.-C.  éomposée  de  «et»  pris  de  ce 
jtt'rc  A>?  la  poésie  cri  cque.  Du  Gange  pense  qne  cet 
écrit  est  luut  ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  ; 
mais  la  plupart  des  critiques  eonviernient  qnHl  n'est 
ni  li't'Tl  '  ,  ni  ilij-ii'  d'elle.  Villefore  a  t'crit  sa  Vie. 

EliDOXiE  LA  iïHTiï,  (Licinia)  naquit  à  Cons- 
tamllnof^  en  4te.  Elle  éfaft  flOe  de  Théedose  II 
et  d^Eudoxie,  et  femme  de  Valenlinien  111,  que 
M^vime,  usnrpalcur  de  l'empire,  fit  assassiner.  liC 
meurtrier  Turya  la  femme  de  l'empereur  tué  à 
accepter  sa  main.  Eudoxie  ignorait  alors  que  son 
nouvel  époux  fû(  Emilie  du  sang  du  premier.  Lors- 
que Maxime  ota  le  lui  révéler,  outrée  de  colère, 
elfe  appela  à  son  secours  Genséric ,  roi  des  Vanf^ 
dale?.  Ce  prince  passa  en  llilie,  à  la  tête  d'une 
nombreuse  armée ,  mil  tout  à  feu  et  à  sang ,  sac- 
cÉgea  Rome  et  emmena  Eudotie  en  Afrique.  Aprfs 
7  tKv^  raplivite,  elle  fut  renvoyée  à  Conslanfi- 
nople  eu  4Gi,  et  ^  tinit  sa  vie  dans  les  exercices  de 
là  plélé.  Ses  ntëdailtes  sont  très^vres,  et  les  Tertiis 
qui  la  signalèrent  sont  plus  rares  encore.  Elle  ne 
fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour  soulager  les 
nialbeurenx ,  i|uf  raren't  en  grand  nomltre  tous  son 
règne.  Elle  supporta  les  vices  de  Valenlinien  avec 
un  courage  tran^Ue,  et  ne  lui  ftil  pas  moins  atta- 


cln^e  ,  que  ?i  cet  époux  infidèle  et  livré  à  une  vie 
infâme  eût  été  un  homme  do  bien. 

EUDOXIE,  veuve  de  Constantin  Dueas.se  fit  pro- 
clamer impératrice,  avec  ses  trois  fils,  aussildt 
après  la  mort  de  son  époux  en  1067.  Rouaia  INto» 
gène,  un  des  plus  grands  de  l'empire,  avait  vottlk 
lui  «ilevN  la  couronne  :  Eudoxie  le  fit  c6ndâriinîh> 
à  mert;  mats  rayant  vu  avant  l'exécution ,  eOè  lUt 
si  touchée  li'  s:î  hnniie  niititî .  qu'elle  lui  accorda  sa 
grâce,  et  le  tlt  même  général  des  trotipes  de  i'O- 
rient.  Ikmialn  iMngène  répara  pa^  «ft  valeuf  sës 
an*  iiMtni"^  fautes.  Eudoxie  résolut  de  l'éi^nscr,  afin 
qu'il  l'aidAt  à  répàrar  les  malheurs  de  l'einpire,  et 
à  oonserver  le  sceptre  \  ttfc  flls.  fMnr  ovuler  œ 
projet,  il  Aillait  retirer  des  mains  ét  patriarche 
Xipbilin  un  écrit,  par  lequel  elle  avait  promis  à 
Constantin  Ducas  de  ne  jamais  se  remarier.  Lu 
eunuque  de  conflance,  d'un  esprit  délié,  va  trouver 
le  patriarche,  lui  déclare  que  l'impératrice  veut 
passer  îi  de  secondes  noces ,  mais  que  son  dessein 
est  d'épouser  le  frère  du  petrian^e.  XiphiUn  nb 
trouva  dès  Ion»  niir-nne  difficulté,  rendit  ce  papier, 
et  Eudoxie  épousa  i;omain  en  1068.  Trois  ans  aprèé, 
Vidiel  son  Ats,  s'étant  IhH  proclamer  empereur,  te, 
renferma  dans  un  monastèr  e  .  F  lie  avait  eu  sur  fe 
tr6ne  les  qualités  d'un  grand  prince  :  elle  eut  dans 

couvent  les  vertus  d^une  rdf^ewle.  Elle  culHvia 
la  lillérature  avec  succès.  Nous  avons  d'elle  un 
manuscrit  qui  est  dans  la  bibliothèque  du  roi  de 
tnn6t  :  e*est  nn  recueR  sur  k*  ^énialogia  ihs 
ditms ,  dn  hérot  §t  des  héroïnes  et  qui  a  pour  titre 
lonia.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  plus  curieux  sur  les  délires  du  paganisme.  11 
déoàie  une  vaste  lecture.  Il  a  été  imprimé  à  Venise 
par  les  soins  de  M.  de  Viîloison  dans  les  Aneedota 
grœca,  l"8i ,  2  vol.  in-4;  le  2*  volume  est  occupé 
par  ce  manuscrit  :  le  i**  eonHerit  ésb  «ilnilt  éb 
diiTérenfs  auteurs  grecs.  Cette  prineesM  eonpo* 
plusieurs  autres  ouvrages. 

EUDOXIE  UPOUCHIN,  impératrice  de  Bnssie, 
première  femrnp  de  Pierre  le  Grand  et  mère  de 
l'infortuné  Alexis,  fut  répudiée  et  reléguée  dans  un 
couvent,  près  du  lac  de  Ladoga.  On  l*Avalt  àcenSée 
înjuslenient ,  à  ce  qu'il  parait,  d'avoir  en  un  com- 
merce illicite  avec  un  seigneur,  nommé  Klébou,  qui 
expira  dans  des  tourments  horribles.  Au  mftien  és 
l'exécution  ,  le  jAloux  et  cruel  Pierre  le  sollicita 
d'avouer  son  crime  ;  mais  Klébou  lui  répondit  d'une 
manière  bien  propre  à  justifier  l'impératrice.  «  11 
»  but  qne  tu  sois  aussi  imbécile  que  tymn,  poor 
»  croire,  que  n'ayant  rien  voulu  arooer  an  milieu 
9  des  tourments  inouïs  que  tu  m'as  fait  soutlrir,  à 
»  présent  que  je  n*ai  pins  d'espëimce  de  vivre , 
)t  j'irai  flétrir  l'innoccnre  et  l'honneur  d'une  femme 
»  vertueuse ,  en  qui  je  n'ai  jamais  connu  d'autre 
«  tache  que  de  Vavoir  aimé  :  va,  monstre,  ajontn- 
»  t-il  en  lui  crachant  au  ■ ,  retire-loi  et  laisse- 
II  moi  mourir  en  paiv.  »  Eudoxie  tut  rappelée  par 
Pierre  11  et  monrut  <|uelque  temps  après. 

FT'GFTNF  f  aint  ),  romain  ,  fut  vicaire- général 
de  relise  durant  la  captivité  du  papo  saint  Martin, 
et  son  snooiesseur  dans  la  chaire  ponlifleale  en  4154. 
11  mourut  le  t"  juin  6îl8. 

EUGÈNE  U,  romain,  pape  après  Paschal  1%  l'an 
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9H,  mort  en  837 ,  fat  reeoninitndtble  ptr  «m  hn- 

niililé.  On  ne  doit  pas  avoir  une  grande  idée  do  son 
esprit  «  s  i\  est  vrai ,  comme  plusieurs  auteurs  l'as- 
Borent ,  rju'il  établit  Tdpreuve  de  leau  froide.  Il  est 
mi  que  dans  oa  siècles,  les  moyens  do  cotinaitra 
la  vJrild  ëtaicnt  si  peu  lumineux  et  si  peu  >;i'irs, 
qu'on  est  presque  Icnlë  d'upprouvci  \c  it^cours  aux 
preuves  surnaturelles  :  et  aujourd'hui  même  que 
notre  jurisprudence  est  si  fîère  de  ses  lumières ,  le 
résultat  de  beaucoup  de  procès  civils  et  criminels 
lie  [Il  L-i^enle  rien  de  plus  avéré  que  l'épreuve  deTeau 
froide  I  loy.  CHARI.FMA^,^F.  ).  Norl-Ak'\andre  soutient 
qu'on  a  attribué  à  a:  pape  I  établisficuient  de  ce 
.genre  d'épreuve.  Papebroch ,  dans  le  Prop^kmm , 
p.  428,  est  du  même  avis.  Les  épreuves  de  ee  genre 
furent  proscrites  par  le  concile  du  Wonns  ea  829. 

EU6ËNB  ni ,  religieux  de  CIleaux  sous  saint  Ber> 
«ard  ,  eii^uile  alik'  de  Saint-  Aiiuslase ,  fut  élevé  sur 
la  cbaii-e  pontiiicale  de  Romo,  en  11-45.  Il  était  de 
Pise  et  s*a|>pdalt  Bernard.  Les  Romains  étaient 
animés  de  Tcsprit  de  révolte,  lorsqu'il  monta  sur  le 
saint  Siège.  Ils  avaient  rétabli  le  sénat  et  élu  un 
patrice;  ils  voulurent  qu'Eugène  III  approuvât  tous 
ce*  changements.  Le  pape  aima  mieux  sortir  de 
Rorne.  II  y  rentra  ;i  la  fin  de  raiiiiée,  après  avoir 
soumis  les  rebelles  par  les  arnies  des  Tiburtins, 
anciens  ennemis  des  Romains.  Le  feu  de  la  rébel- 
lion n'élait  pas  éteint  :  les  séditieux  le  souftlaient 
de  tous  côtés.  Eugène ,  fatigué  du  8(>jour  orageux 
de  Rome,  se  retira  à  Pise .  et  de  là  &  Paris  en  1U7. 
n  assembla  im  concile  à  Reims  l'anm'e  d'après,  et 
un  autre  à  Trêves ,  où  il  permit  à  sainte  Hildegarde , 
religieuse,  d'écrire  ses  visions.  De  retour  en  Franoe, 
il  vint  à  Clairvanx.  11  y  avait  été  simple  moine,  il 
y  parut  en  pape;  mais  en  pape  qui  u'avail  pas  ou> 
blië  son  ancien  élat  :  il  podait  sous  les  ornements 
ponliiicaux  une  tunique  de  laine.  Sur  la  fin  de  cette 
année  il  reprit  le  chemin  d'Italie,  et  mourut  à  Ti- 
voli en  liai,  après  un  pontificat  de  plus  de  huit 
ans,  ausii  a^té  qu'il  méritait  peu  de  l'être.  Les 
f-ît'niftins  ne  sotitiient  la  grandeur  de  leur  perte , 
i[ue  ijiiand  ou  rapporta  chez  eux  le  corps  de  ee  ma- 
gnanime et  modéré  pontife ,  qu'ils  arrosèrent  de 
leurs  larmes.  Cest  à  lui  que  saint  Bernard  adresse 
ses  livres  Ux  ComUléralion.  Eugèue  k  legarda 
toujours  comme  son  maître,  etitisait  le  plus  grand 
m-  Il  ses  avis.  r,e  fut  toujours  un  dci?  caractères  des 
iioiiuues  vraiment  grands,  d'aimer  à  délérer  aux 
conseib  des  sages.  Rien  ne  prouve  mieux  un  esprit 
étroit  autant  qu'orgueilleux  que  la  prétention  à  la 
supériorité ,  la  confiance  excessive  dans  ses  lumières 
et  le  dédain  pour  celles  des  autres ,  comme  si  Ton 
était  infaillible.  De  faux  esprits  oui  abusé  de  ces 
avis  pour  exagérer  les  abus  que  liemaixl  repreuait, 
au  lieu  d'admirer  et  la  sagesse  personndledu  pon« 
tife ,  et  celle  d'un  gouvernement  où  les  conseils  et 
les  lerons,  énoncés  même  quelquefois  durement, 
sont  reçus  avec  roconnaissanec  et  avec  fruits.  On  a 
d'Eugène  des  décrets ,  des  épUres,  des  conslUutions. 
On  peut  consulter,  sur  les  m  tiuns  et  Ils  vertus  de 
ce  pape,  l'ilistotir  de  son  ^njiUilicat ,  écrite  avec 
beaucoup  de  ucllelé  par  dom  Jean  de  Lanncs,  bi- 
bliothécaire de  Tabbaye  de  Clairvaux ,  Nancy ,  i737 , 
w-12. 


436  EUG 

BU6ËNB  tV  (Gabriel  Coimouatto) ,  vém'tkn, 

d'une  famille  roturière ,  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  le  talent,  et  surtout  celui  des  affaires.  Il  fut 
d'atxjrd  chanoine  ivgulier  de  la  congrégation  de 
saint  Grégoire  m  alga,  ensuite  évèqiu;  de  Sienne» 
cardinal ,  enfin  pape  en  M51 ,  après  Martin  V,  l'an- 
née même  de  l'ouvertin  e  du  concile  de  bàle.  11  y  eut 
beaucoup  de  mésintelligence  entre  le  pontife  et  let 
Pères  de  cette  assemblée.  Eugène  lança  une  bulle 
pour  la  dissoudre.  Le  concile  n'y  répondit  qu'eu 
donnant  un  décret  pour  établir  son  autorité ,  et  en 
conflrmaut  les  deux  décrets  de  la  4*  et  de  la  5*  ses- 
sions du  concile  de  Constance,  qui  souioetleot  le 
pape  au  condle  :  décret  donné  en  temps  de  schisme, 
où  il  existait  des  doutes  sur  le  pape  légitime,  et  où 
l'unité  ne  pouvait  se  rétablir  que  par  la  déposîtioa  de 
tous  les  conlendants.  Le  pontifie  romain ,  après  deux 
ans  de  délais,  se  rendit  enfin  à  Râle  L'empereur 
Sigismond  avait  été  le  lien  de  l'union  d'Eugène  avec 
les  Pères  de  Bâlc  ;  cette  union  âoit  à  la  mort  de  ce 
prince.  Le  pape  assembla  un  nouveau  condle  i 
Ferrare ,  après  avoir  dissous  une  seconde  fois  celui 
de  Bàie  ,  qui  tie  laissa  pas  de  se  maintenir.  La  pre- 
mière session  se  tint  le  10  février  l  iôS.  VtAjfil  de 
cette  assemblée  était  l'union  de  réalise  grecijue  avec 
la  latujc.  Jeaa  l'aléolugue,  emper-eur  d'Orient,  vou- 
lait réconcilier  les  denx  églises ,  parcequ'il  avait  alor» 
besoin  de-  <  tcri dentaux  contre  les  Turcs.  Il  arriva  à 
Ferrare  au  ihois  de  mars ,  avec  Joseph ,  patriarche 
de  GonstaoUnople ,  SI  évêques  et  une  nombreuse 
suite.  La  peste  s  -  init  dans  cette  ville;  on  transfert 
le  concile  à  Florence.  Appès  avoir  dispute  avec  les 
Grecs  la  procession  du  Saint'-Esprit,  la  primauté  dn 
pape,  le  purgatoire,  !a  réunion  tant  désirée  fut 
terminée  dans  la  t>*  et  dernière  session,  tenue  le 
6  juillet  1439.  Le  décret ,  dressé  en  grec  et  en  latin , 
fut  souscrit  de  part  et  d'autre.  L'empereur  et  le« 
prélats  grecs  partirent  fort  contents  de  la  générosité 
du  pape  :  Eugène  leur  donna  beaucoup  plus  qu'il 
n'avait  promis  par  son  traité.  11  est  certain  qu'il  se 
prêta  avec  autant  de  sagesse  que  de  zèle ,  à  ré- 
tablir l'intelligence  entre  l'église  d'Orienl  et  celle 
d'Occident  ;  mais  malgré  tous  ces  soins,  l'union  ne 
fut  pas  durable.  Les  Grecs  s'élevèrent  contre  elle, 
dès  que  i^léologue  leur  eu  eut  montré  le  décret.  lU 
recommencèrent  le  schisme;  et  depuis  ce  temps,  il 
n'a  pas  pu  être  éteint.  Eugène  fut  mal  rtkompen?^: 
à  liàle  des  services  qu'il  venait  de  rendre  à  l'église 
latine.  Le  concile  qui  était  ibrt  diminué,  et  où  il  ne 
se  trouvait  plus  fuère  de  personnes  distingi»ée? .  le 
déposa  du  pontitical,  «  comme  perturbateur  de  la, 
«  paix ,  derunion  de  Téglise  ;  simonîaquc ,  parjure , 
))  in( orritiible ,  srhismalique  et  héréticjue.  »  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  l'empereur  et  les  princes 
d'Allemagne,  qui  jusque-là  avaient  gardé  une  es* 
pèce  de  neutralité  ,  en  furent  indignés  et  s'en  plai- 
gnirent au  concile.  Le  pape  cassa  ce  décret ,  dans 
lequel  il  annule  tous  les  actes  de  l'assemblée  de 
Dàle.  Le  concile  ou  plutôt  l'assemblée  qui  continuait 
à  s'appeler  ainsi,  après  avoir  déposé  Eugène,  lui 
opposa  Amédéc  VIII ,  duc  de  Savoie ,  qui  fut  élu  pap«f 
sous  le  nom  de  Félix  V.  L'Eglise  fut  encore  une 
fois  décliirée  pnr  !e  -^chisme.  Eugène  était  lonjour  •. 
Florence,  reuvovaul  les  foudres  que  le  coucik 
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Bàle ,  devenu  non  conciliabule ,  lançait  contre  lui. 
En  14^2,  il  Imnsfcra  le  concile  à  Rome,  et  mourut 
^  ans  après  en  1447,  lassë  et  dëtrom|K'  de  tout. 
Dans  ses  derniers  moments,  il  s'ocria  dovint  tout 
le  monde  ;  «  O  Gabriel  !  (c  était  son  nom  de  bap- 
»  tème),  6  Gabriel!  qu'il  te  seratt  bien  plus  avan- 
»  (a^reux  dp  n'avoir  jamais  iMé  ni  pape ,  ni  cardinal , 
*  ni  évcque  ;  mai»  d'aroir  Uni  tes  jours  comme  tu 
«  les  avais  coromencës  «  en  suivant  paisiblement 
»  dans  ton  monastèro  los  mercico?;  de  ta  règle  !  » 
«  €e  fut  toutefois,  dit  un  célèbre  historien,  un  des 
'  »  plu5  grands  papes,  quoique  un  des  moins  hea" 
»  rcux.  Il  eut  toutes  les  qualités  qui  font  révérer  et 
»  chérir  les  grands;  l'élévation  de  Tcsprit,  la  fer- 

V  metc  du  courage,  la  noblesse  des  goûts  et  des 
»  manières,  la  lil)éralité  et  la  bilMlfai^;u)ce,  le  don 
f>  de  la  parole,  le  talent  des  alTaiits,  Pamour  des 
»  leltres,  sans  èire  bien  savant  lui-même,  et,  ce 
»  qu'on  ne  peut  trop  apprécier  dans  sa  place  et  dans 
»  son  sièdo,  la  sa^'t-ss^.'  dt-      point  se  mêler  dans 

V  les  ditVérends  temporels  des  princes.  Sa  vie  fUt 
w  édifiante  et  i^lée;  il  se  montra  eKtrfimemenl 
»  charitable  envers  les  pauvres,  et  trcs-zdlt'  pour  la 
»  réduclitm  des  sectes  qu'il  eut  le  bontieur  de  réunir 
»  en  grand  nombre  au  centre  de  Tunité.  *  Un  hi»- 
t<jrien  ecclésiastique,  plus  abondant  (jiie  judicieux 
dans  sa  compilation  ,  l'accuse  d'une  ambition 
odieuse ,  et  dTavoir  entretenu  le  sctiisme  dans  la 
seule  vue  de  maintenir  son  autorité.  Mais  ne  lui 

eut-on  pas  reprnrtio  avnr  plus  dt-  stnis  et  de  j^l^lic■L> , 
flïnprudencc  ,  la  pusillaiiiiaitL',  1  abandon  du  devoir, 
la  trahison  môme  et  la  pro^lilution  de  Tépouse  de 
Ji'sus-Chrisl ,  si  à  l'ordre  de  liuit  evêques,  et  d'un 
anoas  confus  de  clercs  travestis  en  successeurs  des 
apAires,  il  fût  deseenda  de  la  chaire  apostolique, 
pour  y  élever  un  intrus  avéré?  Eugène  IV  était  na- 
turellemenl  si  modeste ,  qu'en  le  voyant  en  public, 
on  TeAt  pris,  dit  un  écrivain  du  temps,  pour  une 
vierge  timide  qui  n'a  pas  l'assurance  de  lever  les 
yeux.  11  eut  le  chagda  de  voir  les  progrès  des  Tuj-cs, 
et  les  suites  funestes  du  conseil  dmiiid  par  son  Ugal 
à  L'iadislas ,  de  rompre  son  Intlé  avec  Amurat  IL 
Voy.  ce  nom,  et  Césarimi. 

EUGÈNE  (saint),  évéque  de  Carlbage,  fut  clevJ 
sur  ce  siège ,  l'an  -i81 .  Il  gouvernait  cette  église  en 
paix,  lorsque  le  roi  Iluneric  ordonna  que  tous  les 
é  vôqucs  catholiques  se  trouvassent  à  Carthage,  pour 
y  disputer  avec  les  prélats  ariens.  La  conlISrenoe  se 
tint  un  i^f  :  mais  les  ariens  la  rompii-ent  sous  de 
xnauvais  prétextes;  Uuneric,  leur  pajlisan,  persé- 
cuta leurs  adversaires  sous  des  prétextes  encore 
plus  mauvais.  11  ordonna  aux  évi^ipies  de  jurer  que 
leur  désir  était  qu'après  sa  mort,  «  son  ûls  eût  le 
trdne.  «  La  plupart  des  ëvéqoes  crurent  quMls 
pouvaient  faire  ce  serment  ;  les  autres  le  refusèrent. 
Iluneric  les  condamna  tous  également  :  les  pre- 
miers ,  comme  réfractaircs  au  précepte  de  l'Evan- 
:^îlc  qui  défend  de  jurer;  les  autre>,  (otunie  itiQ- 
i£:lc5  à  letir  prince.  Il  dojifia,  peu  de  temps  après, 
ica  ordres  pour  readic  la  |H:rsécution  générale.  Un 
jrrand  nombre  de  vierges  consacrées  à  Dieu,  furent 
T  'r' llement  totjrmentées;  il  y  en  eut  plusieuM  qui 
;  vitircreut  sur  le  chevalet.  Les  évèqucs ,  les  prèties, 
les  diacres,  les  talques  distingués  qui  UxmA  bannis, 
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furent  au  nombre  de  4,9li6.  A  Carlbage  on  fU  souf- 
frir le  tourment  des  coups  de  Ibuels  et  des  conps' 

de  bAton  h  tout  le  clergé ,  composé  de  plus  de  iHiÙ 
personnes  ;  apivs  qunt  on  les  bannit.  Eugène  fut 
du  uonibre  des  exilés.  I.e  i*euple  suivit  les  évè(|ues 
et  les  prêtres  avec  des  cierges  à  la  main  ;  les  mères 
portaient  leurs  enfants  dans  leui-s  bras;  puis  les 
déposant  aux  pieds  des  confesseurs,  elles  leur  di- 
saient, les  yeux  baignés  de  larmes  :  «  A  qui  nous 
»  laissez-vous ,  en  courant  au  martyre  ?  Ou\  bap- 
i>  tisera  nos  enfanlst  Qvà  mtu  donneiu  la  péni- 
»  tencet  Qui  nous  délivrera  de'hos  péchés  par  le 
»  bienfait  de  la  réi'oriciliation  ?  Otii  nous  enterrera 
»  après  la  mort?  Qui  offrira  le  divin  sacriiice  avec 
»  les  cérémonies  oHinairest  Que  ne  nous  est-41 
w  permis  d'aller  avec  vous  1  »  Qui  nobis  pœnitenliœ 
mtmus  coUaluri  simt ,  et  reconciliationts  indulgentia 
cbsLriclm  peccatorwn  vincutis  soluturi?  A  quibus  di- 
vin»» êocrifieiii  ritm  at  txkUtendus  comuetus?  Vo- 
biscum  et  nos  libeat  perrjpre ,  si  Uccret'.  f  saint  Vie. 
Vit.,  1.  2,  p.  35).  On  voit  qu'alors  on  ne  songeait 
pas  encore  k  Ikire  des  éo^fM»  eomlittaiamri» ,  et 
que  ni  le  peuple  cluctien  ,  ni  nu^me  le  tyran  Hu- 
neric  ue  regardèrent  une  telle  invention  comme 
possible.  Eugène  fbt  rappelé  sous  le  r^ne  de  Gom- 
baud,  et  exilé  encore  par  Thrasininn:!  sou  succes- 
seur. On  l'envoya  dans  les  Gaules.  Eugène,  retiré  à 
Aibi ,  couronna  par  une  mort  sainte,  en  SOS,  «06 
vie  aussi  glorieuse  que  traversée»  On  a  de  lui  une 
lettre  dans  Grégoire  dp  Tours. 

EUGENE  ,évôquc  de  Tolède,  gouverna  celte  église 
pendant  onse  ans,  et  mourut  en  636.  Il  possédait, 
assez  bien  pour  son  temps,  cette  partie  des  ma- 
thématiques qui  sert  aux  calculs  aslrooomiques.  11 
passait  pour  un  savant  astronome.  U  assista  aux 
S»,  6«  et  T  conciles  de  Tolède. 

EUGÈNE,  évèque  de  Tolède ,  successeur  du  pré- 
cédent, est  auteur  de  quelques  Traith  de  théologie, 
et  de  quelques  opuscules  en  x  ers  et  en  prose ,  pu- 
bliés par  le  P.  Sirmond,  en  Hiiy,  in-H,  avec  les 
poésies  de  Oraoonce.  Le  style  d'Eugène  manque  de 
politesse  ;  mais  les  pensées  en  sont  justes ,  et  les 
sentiments  pienx.  Elu  évèque  fans  son  aveu,  jl 
avait  voulu  fuir  répiscopal  :  mais  sa  jetrail»;  fut 
découverte ,  et  le  i-oi  Rescésuinle  le  força  d'occuper 
le  siège  de  TulcJe.  Il  iMt-^ida  aux  8^,  9*  oliO*  con- 
ciles de  Tolède ,  de  l>53  a  0St5. 

ECGÉNE ,  homme  obscur ,  qui  avait  commencé 
par  enseigner  la  grammaire  et  la  rhétorique  ,  fut 
salué  empereur  à  Vienne  en  Dauphiné,  par  le  comte 
Arbogaste,  gaulds  de  naissance,  après  la  mort  dn 
jeune  Valentinien,  l'an  50i.  Il  se  déclara  pour  le 
paganisme ,  conduisit  son  armée  sur  le  Rliia,  lit  la 
paix  avec  les  petits  rois  des  Francs  et  des  Alle- 
mands ,  et,  ayant  passé  les  Alpes,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin  ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et 
lué  le  G  septembre  ."iUl,  par  oitirc  de  l'empeixîur 
Tliéodose ,  qui  le  fit  décapiter  sur  le  chainp  de 
bataille.  Eugène  avait  ivgné  plutôt  en  esclave 

Ïu'cu  prince.  Arbogaste  ne  l'avait  tire  de  la  place 
e  maître  du  palais  qu'il  occupait ,  pour  le  placer 
sur  le  trône ,  qui!  dans  l'espérance  de  régner 
sous  son  nom.  En  etlet ,  Eugène  lui  abandonna 
entièrement  te  «oin  du  gouvernement  cl  te  com- 
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mandement  des  troupes,  et  ne  ftit  qu'un  Çinlôme 
d'empereur. 

EfCJKNK  (François-Eugùno  dp  Savoie,  plus  connu 
90ns  le  nuiu  dtî  prince  ),  {iéuéruli!>siine  des  U'mdes 
de  Tempercur,  naquit  à  Paris  en  Ititi^,  d'Eugcne- 
Mauricc,  comte  de  Soi^^^ons ,  et  d'Olympe  Mancini, 
lii^  du  cardinal  llaxai  in.  il  était  arricrc-petit-lîls 
de  Ghurles- Emmanuel,  duc  de  Savoie.  U  porta 
quelque  temps  le  petit  collet  sous  le  nom  de  Vabié 
d»  Carignan,  et  le  quitta  entstiitu  pour  le  service 
militaire.  Cet  hcunme,  ti  dangereux  depuis  à  Louit 
3UV,  ne  parut  pas  pouvoir  Tèlre  dans  sa  jcnmcssc. 
Pe  roi,  le  jugt^ant  peu  propre  aux  laligues  de  la 

Suerre ,  tui  refusa  un  régiment.  Le  prince  fut  piqué 
e  ce  refus;  il  protesta  devant  plusicuis  de  ses 
amis  qu'il  irait  servir  ailleurs,  et  qu'il  ne  rcvicn- 
4rait  en  France  que  les  armes  à  la  main.  En  cfTet , 
Eugène  alla  servir  en  Allemagne  contre  les  Turcs 
en  (pialili'  du  volontaire  ,  avec  les  princes  de  Conti, 
en  ItJîtô.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  fil  dans  celte 
«tmpagDe  lui  méritèrent  un  régiment  de  dragooa. 
t'cmpt^rt'iirso  Télicitait  d'avoir  acquis  un  tel  homme. 
Le  pnucc  biugène  avait  toutes  les  qualités  propres 
h  le  fiiire  devenir  ce  qu'il  devint  :  il  joignait  k  une 
grande  profondeur  de  desseins,  une  vivacité  prompte 
dans  l'exéculioD.  Ses  talents  parurent  ^vec  beau> 
coup  plus  d'éclat  aprfes  la  levée  du  siëge  de  Vienne, 
t'cmpereur  l'employa  en  Hongrie  sous  les  ordres 
de  Charles  Y,  duc  de  Lorraine,  et  de  Maximilieu- 
Emmanuel ,  duc  de  Bavière.  En  1691 ,  il  parut  sur 
un  nouveau  théâtre.  U  délivra  Coni ,  que  le  mar- 
quis de  Iliilondc,  subalterne  du  marr^chal  de  Câli- 
nât, tenait  assiégé  depuis  onze  joui's.  Il  iiivestil  en- 
suite Carmagnole  et  le  prit  après  quinze  jours  de 
tranchée.  Sa  valeur  fut  récompenst'e  en  1607  par  le 
commandement  de  Tannée  impériale.  Le  11  sep- 
tembre de  cette  année,  H  remporta  la  victoire  de 
Zenta  ,  fameuse  par  la  mort  du  grand-visir ,  de  17 
bâchas ,  de  plus  de  vingt  mille  Turcs ,  et  par  la 
présence  dn  grand-seigneur.  Cette  journée  «Intmi 
Forgueil  ottoman ,  et  procura  la  paix  de  Carlowitz, 
OÙ  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Toute  l'Europe  applau- 
dit à  celte  victoire,  excepté  les  ennemis  pemnnclB 
^  d'Eut;ène.  II  en  avait  plusieurs  à  la  cour  de  Vienne, 
'jaloux  de  la  gloire  qu'il  allait  acquérir,  ils  lui 
avaient  fiut  envoyer  une  défense  formelle  d'engager 
noe  adion  générale.  Ses  succès  augmentèrent  leur 
fureur;  et  il  ne  fut  pas  plus  tiU  arrivé  à  Vienne 
qu'on  le  mit  aux  arrêts  cl  i^u'on  lui  demanda  son 
épée.  a  La  voilà,  dit  ce  héros,  puisque  l'empereur 
»  la  demande  ;  elle  est  encore  fumante  du  sang  de 
»  ses  ennemis.  Je  consens  de  ne  plus  la  reprendre, 
»  si  je  ne  puis  continuer  à  remployer  pour  son  ser- 
»  vice. D Cette  générosité  toucha  telIetnentloopoM, 
qu'il  donna  à  Eugène  un  écrit  qui  l'autorisait  à  se 
conduire  comme  11  le  jugerait  à  propos ,  sans  qu'il 
pût  jamais  être  recherché.  La  chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix  de  Carlowitz;  mais 
ce  ne  fût  que  pour  quelques  années.  ïa  succession 
&  la  monarchie  d'Espat'nc  alluma  liiorilùt  une  nou- 
velle gilerrc.  Eugène  pénétra  en  Italie  par  les  gorges 
du  Tyrol,  avec  (rente  mille  hommes,  et  la  liberté 
entière  de  s'en  servir  comme  il  le  voudrait  U 
amusa  les  généiaui  (tançais  par  des  feintes,  et  fer^a 


le  9  juillet  1701,  le  poste  de  Carpi ,  après  5  heures 
d'un  combat  sanglant.  Ce  succès  rendit  l'armée  jX- 
lemande  niaîla'sse  du  pays  entre  l'Adige  et  l'Adda; 
elle  pénétra  i\aui  le  Bressan,  et  le  uiarcciial  deCa- 
tinat,  qui  commandait  l'armée  française,  recula 
jusque  derrière  TOglio.  Le'  maréchal  de  Villeroi 
vint  lui  ôter  le  bâton  do  commandement,  et  fut  en- 
core moins  beureox  ;  il  passa  l*Of  lio  pour  attaquer 
Chiari ,  dans  le  duché  de  Modène.  Le  prince  Eu- 
gène, retranché  devant  ce  poste  rempli  d'infante- 
lie,  battit  le  général  français ,  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner  pre.sque  fout  le  Mantouan.  La  campagne 
finit  par  la  prise  de  La  Miraudole,  le  ii  décembre 
1701.  Au  cœur  de  Thlver  suivant,  tandis  que  Vil» 
Icroi  dormait  tranquillement  dans  Crémone ,  Eu- 
eène  pénèti-e  dans  cette  ville  par  un  égoût ,  et  le 
uit  prisonnier.  Son  activité  et  sa  piudcnce ,  jointe 
à  la  négligence  <lu  gouverneur,  lui  avait  donné  celte 
place;  le  fn^  n  1  et  la  valeur  des  Français  et 
irlandais  la  lui  ùièrent  II  fut  contraint  de  se  rt  iu  cr 
le  soir  du  1'"'  février,  après  avoir  combattu  tout  le 
jour  en  héros.  Le  duo  de  Vendôme,  n)is  à  la  place 
de  Villeroi,  se  signala  le  1"  août  iHH  à  Luxsara. 
Cette  bataille  douteuse  en  eUe-mftme,  et  pour  la- 
quelle on  chanta  le  Tr  Deum  à  Vienneetâ  Paris,  parut 
se  déclarer  pour  la  France,  par  la  prise  de  («ua»- 
^la  et  de  quelques  villes  v^sines.  Le  prince  Eu* 
(j;éiic  quitta  l'Italie  pour  imsser  eu  Alleamgne;  il 
n'avait  pas  remporté  de  victoire  contre  Vendûme  ; 
mais  11  latsssit  les  troupes  en  bon  ordre.  L'empe- 
reur se  l'attacha  par  de  nouvelles  grâces;  il  le  nomma 
président  i)u  conseil  de  guerre ,  et  administrateur 
de  la  caisse  militain^  Le  commandement  des  ar- 
mées d'Allemagne  lui  fut  confié.  Eugène,  Atari- 
l)uron[;Ji  et  Ileiusiii-; ,  maîtres  en  quelque  sorte 
de  l'empire,  de  1  Angleterre  et  de  la  Hollande, 
étroitement  unis  par  l'esprit  et  par  le  cœur,  for- 
mèrent une  espèce  de  triumvirat  fatal  à  la  France 
et  à  l'Espagne.  Les'  deux  premiers  gagnèreat  m 
1704  la  baraille  de  Hochstét ,  livrée  assea  mal  à  pro- 
pos par  l'électeur  de  Bavière ,  secondé  du  niaré- 
cbal  de  Tallard.  Cette  victoire  £ut  décisive  et  chan- 
gea la  'bce  des  al&Ires.  Plus  de  la  moitié  de  Tar^ 

niée  française  et  bavaroise  fut  délruile;  le  reste 
regagna  avec  peine  les  bords  du  Hhin ,  ai)&ndon- 
nant  toutes  les  villes  de  la  Bavière  et  de  la  Souabc. 
|)c  retour  en  Italie,  l'an  170S,  Eugène  coml>al,Ut  le 
duc  de  Vendôme  h  la  journée  de  Cassano ,  pn>s  de 
l'Adda  ;  journée  sanglante ,  doiJt  les  deu\  partis 
s'attribuèrent  la  gloire.  L'armée  française  ayant 
assiér^'é  Turin  l'année  d'après,  Eugène  vola  à  son 
secours.  U  pa;>se  le  Tanaro  aux  yeux  du  duc  d'Or- 
léans ,  après  avoir  passé  te  Fd  à  la  vue  de  Vendôme. 
II  prend  Corregio  et  Reggio;  il  dérobe  une  marche 
aux  Français,  les  force  dans  leurs  lignes,  et  leur 
fiiit  lever  le  siège.  Apris  avoir  délivré  Turin  et  hatlii 
les  Français,  il  flt  rentrer  le  Milanais  sous  Tobt-is- 
saiice  de  l'empereur,  qui  lui  en  donna  le  gouver- 
nement. La  (oriune  continua  de  lui  être  favonble 
en  1707.  Les  lrr)upes  françaises  et  espagnoles  éva- 
cuèrent la  Lombardie  ;  le  géiiéral  [>aun  s'empara 
du  royaume  de  .Naples.  Eugène  pénétra  peu  de 
temp!«  après  en  Provence  et  en  Dauphiné  par  le  Col 
de  Tende.  Cette  invasi(»i,  heureuse  au  cooiiDence- 
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menlt  finit  comme  toutes  les  invasions  fiûtes  dans 
<!es  ^ToVf  nces.'  On  -avait  nrfs  le  sWge  devant  Toulon  ; 

on  fut  oblig('  (îo  le  lever.  La  Provence  fui  bientôt 
ddlivréti ,  et  le  Dauphind  sans  danger.  La  priiw  de 
Suze  fut  tout  le  fhiH  de  celle  campagne.  Lu  prince 
Eagène,  ayant  passe  en  1708  des  bords  du  Varaux 
!>ords  de  rFsraut.  mit  en  (K'ixMite  les  Français  an 
sanglant  coiubal  d'Oiiilonardc,  le  H  juillet.  Ccn'c- 
tail  pas  une  grande  bataille,  dil  un  auteur,  mais 
ce  fui  pour  les  Français  une  fitiile  retraite.  Le  vain- 
queur, maître  du  tenaiii ,  mit  le  si^ge  devant  Lille, 
défendue  par  Bouflers.  Cette  ville,  s!  bien  forliflëe , 
rendit  après  une  défense  de  1  mois.  11  dut  en 
partie  son  succès  au  découragement  des  généraux 
français  :  aussi ,  dans  un  âge  pIos'aTanoé ,  il  rejeteit 
les  louanges  qu'on  lui  donnait  sur  ctfle  entreprise , 
trop  tëmiiraire  dans  le  projet,  pour  ^tre  glorieuse 
dans  Tesécution.  Cette  conqaéle  fut'  niitie  de  ht 
bataille  de  Malplaquet,  gagndo  le  10  septembre 
^709,  sur  les  mai-échaux  de  Villars  et  de  lîoullcrs, 
qui  lui  disputèrent  longtemps  la  victoire.  Marlbo- 
roo^  ayant  été  disgracié ,  Eugène  passa  à  Londres 
pour  seconder  sa  friction  ;  mais  ce  voyage  fut  inutile , 
il  retourna  seul  achever  la  guerre,  (tétait  un  nouvel 
aiguillon  poikr  lui  d'espérer  de  nouvelles  victoires, 
sans  compagnon  qui  en  partageât  riionncnr.  U  prit 
la  Tille  du  ^uesnoy  en  1712,  et  étendit  dans  le 
pays  une  armée  d*environ  100,000  combattants. 
Onniqnf  privé  des  Anglais,  il  était  supérieur  le 
20,000  hommes  aux  Français  :  il  Tétait  surtout  par 
sa  position ,  par  r abondance  des  magasins,  el  par 
neuf  ans  de  victoire.  La  France  et  l*Kspagne  étaient 
<fains  l'alarme.  Une  faute  qU*i]  Ot  &  Landrecies  qu'il 
assiégeait,  les  délivra  de  lenrs  inquMfades.  Le  dé- 
pôt des  magasin?,  place  à  Marchîenncs  ,  diait  trop 
éloigné  ;  le  général  Alberroale,  posté  à  Ucnain ,  n'é- 
tait pas  h  portés  d*ètre  secouru  assez  tôt,  s*il  était 
attaqué.  U  le  fut.  Le  maréchal  de  Villars ,  après 
avoir  donné  le  change  au  prince  Éugène ,  tomba 
sur  Albcrmale,  et  remporta  une  victoire  aussi  aisée 
que  complète.  Eugène,  anivé  trop  tard,  se  retlfa, 
après  avoir  fait  d'inutOes  efforts.  Quelques  jours  au- 
paravant il  avait  voulu  rapprocher  ses  magasins; 
mais  par  une  économie  mal  entendue ,  les  députés 
des  Hnllrt'idais  s'y  opposèrent.  Cet  événement  amena 
la  paix.  Eugène  et  Villars ,  héros  au  champ  de  ba- 
taille, excehenls  négodateurs  dans  le  caMnet,  la 
conrltirent  le  6  mai  i7t  l,  h  Rastadt,  et  elle  fut 
suivie  du  traite  de  Baden  en  Argaw.  La  puissance 
Ottomane,  qui  aurait  pu  attaquer  rAlIcmagnc  pen- 
dant la  longue  guerre  de  1701  ,  attendit  la  conclu- 
sion totale  de  la  paix  génàale.  Le  grand-visir  Ali 
parut  sur  lés  fronli^es  de  Tempire  avec  180,000 
Turcs  ;  Eugène  le  battit  en  1716,  h  Péterwaradin , 
et  s'empara  de  Tcraeswdr.  En  1717,  il  entreprit  le 
siège  de  Belgrade;  les  ennemis  vhirent  l'assiéger 
dans  son  camp  ;  et  non  contents  de  le  bloquer,  ils 
avancèrent  h  Un  pai  des  approrhos  et  des  tranchées. 
Le  prince  Lugi^ne  ,  après  leur  avoir  laissé  passer  un 
ruisseau  qui  les  séparait  de  son  camp  ,  sortit  de  ses 
retranchements,  les  dffit  entièrement,  leur  tua 
plus  de  20,000  hommes ,  et  s'empara  de  leurs  ca- 
nons et  de  leurs  iMgag^.  Belgrade  n*vfmt  plus  de 
flectfors  à  espérw ,  se  reddlt  ail  vainqntQr*  Une  paii 
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avantageuse  fut  le  fruit  de  ses  victoires.  Couvert  de 
gloire,  il  retourna  k  Vienne,  oit  ses  annemti "fou- 
laient lui  faire  faire  son  procès,  pour  avoir  hasardé 
l'état  qu'il  avait  sauvé  et  dont  il  avait  reculé  les 
frontières.  La  double  élection  faite  en  Pologne  ayaM 
lilluné  la  guerre  en  1753,  le  prince  Eugène  eut  le 
commandement  de  l'armée  sur  le  Hhin.  Les  Fran- 
çais prirent  Philisbourg  à  sa  vue.  U  n'y  avait  plus 
dans  l'armée  Impériale  que  l'ombre  du  prince  Eu- 
gène :  il  avait  survécu  à  lui-même,  et  il  cmignait 
d'exposer  sa  réputation  si  solidement  établie ,  au 
hasard  d'une  diï-balttiaie  bataille.  Il  mourut  su> 
bitement  h  Vienne  en  1736,  regretté  de  l'empereur 
et  des  soldats.  Les  malheurs  de  l'aunée  suivante  ne 
justifièrent  que  trop  ces  regrets.  L'empereur  qui  lui 
devait  la  gloire  de  son  rogne,  disait  au  milieu  des 
pertes  qui  suivirent  sa  mort  :  La  fortune  de  l'état 
Bit-dk  morte  avec  w  hêng?  Le  prince  Engine  fht  le 
plus  heureux  général  et  le  plus  habile  ministre  que 
la  maison  d'Autriche  eût  eu  depuis  plusieurs  siècles. 
11  avait  un  esprit  plein  de  justesse  et  d*élévat{on , 
les  qualités  et  le  courage  nécessaires  pour  triompher 
des  capitaines  les  plus  exp<'rimcntés.  S'il  échoua 
quelquefois  dans  ses  entreprises ,  les  circonstances 
qui  les  lui  firent  manquer  lui  valurent  de  nouveaux 
éloges.  U  n'était  pas  toujours  le  maître  de  faire  ce 
qu'il  voulait.  Un  de  ses  amis  lui  demanda  un  Jour, 
pendant  la  longue  guerre  pour  la  succession  d'Es- 
pagne ,  la  cause  de  la  profondr  rêverie  où  il  le  voyait 
plongé.  <  Je  fais  réflexion,  dit-il,  que  si  Alexandre 
^  le  Grand  avait  été  oMIgé  dTavoir  rapprotafion 
»  des  députés  de  Hollande  pour  exécuter  ses  pro- 
*  jetSt  ses  conquêtes  n'auraient  pas  été  à  beaucoup 
1»  près  si  rapides....  «  Le  connige  n*(Statt  pas  H.  9tmù 
qualité  du  prince  Eugène.  Les  traités  de  Pastadt  et 
de  Passarowitx  ont  autant  immortalisé  son  nom 
que  ses  victoires.  Il  était  le  père  è»  loldats  et  le 
modèle  des  ministres,  philosophe,  doux,  humain, 
bienfaisant ,  sans  orgueil ,  sans  dédain ,  sans  faste , 
et  d'une  générosité  peu  commune.  Son  attache- 
ment à  la  religion  était  aussi  solide  que  sincère.  U 
portait  avec  lui ,  au  mUieu  de  ses  ope'rations  mili- 
taires, le  petit,  mais  précieux  hvre  de  l'Imitation 
de  Jinu-Christ,  et  le  lisait  dans  des  moments  dè 
calme  et  de  réflexion.  (Quoique  froid  et  rése^^e* ,  il 
était  sensible  aux  charmes  de  l'amitié.  U  cultiva  les 
lettres  dans  le  cours  de  ses  victoires,  ét  les  protégea 
dans  le  cours  de  son  ministère.  Tous  les  he&m  arts 
avaient  des  attraits  pour  lui.  «  De  trois  empereurs 
»  qu'il  avait  servis,  le  premier,  Léopold,  avait  été, 
V  disait-il,  son  père,  parce  qu'il  avait  eu  soin  de 
»  sa  fortune  conmic  de  celle  de  son  propre  fils;  le 
»  second ,  Joseph ,  son  frère ,  parce  qo*il  Tavalt  ahné 
«  cofnme  un  nère;  le  troisième,  Charles  VI,  son 
n  maître ,  parce  qti'il  l'avait  récompensé  en  roi.  » 
Ses  Batailhs  ont  été  imprimiHîs  en  deux  vol.  in-foL, 
auxquels  on  a  joint  un  supplément.  On  peut  aussi 
voir  ï'IIistuire  du  prince  Eurjrnf ,  imprimée  à  Vienne 
en  1770,  en  y  vol.  in-12.  Elle  oflre  quelques  parti- 
cularités curieuses ,  quoiqu'elle  nesôit  frèMoovent 
qu'une  compilation  de  gazettes,  et  que  l'atitenr, 
calviniste  réfugié,  donne  quelquefois  l'essor  aux 
pr^ugés  de  sa  secte. 

'  *  EUGiMB  ou  BOGENIOS  BUIiiAMS ,  «faut  pié- 
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lat  grec,  né  à  Gorfuu  en  1710,  visita  lus  uuiversitii)» 
dPItâie  et  professa  la  philosophie  dam  les  coll^ies 

les  plus  CL^L-hros  de  sa  nation.  Kn  17fj7,  ayant 
éprouvé  quelques  désagréments  à  tonstantinople  » 
il  pasM  en  Allernagne ,  et  il  employa  son  si^our  à 
Leipsig  à  se  [ict  roclioiîner  dans  k';^  niallu'uiaiiqiios 
tous  Segner»  dont  il  traduisit  les  EUnunls  de  ma- 
thématique» en  grec  andeii.  11  donna  aussi  une  édi- 
tion des  Oeuvres  de  Jott]^  é»  Bryenne,  et  lit  im- 
primer plusieurs  de  ses  ouvrages ,  particulièrement 
sa  Logique,  dont  il  s'était  répandu  plusieurs  copies 
tronquées  ou  ine.\.icles.  Sa  ivpufiiliun  l'Iant  par- 
venue jusqu'en  Uussic ,  rimpératrice  Catherine  U 
rappela  près  d'elle,  et  le  nomma  en  illh  à  Tar- 
chevèché  de  Slavinie  et  de  Cherson ,  qui  venait 
d'être  créé.  Il  résigna  cette  dignité  en  1779,  en 
faveur  de  Nicéphore  Théoloki,  et  mourut  à  Sainl- 
Pélersbourg  en  1806.  Il  possédait  le  grec,  le  latin , 
Thébreu  et  presque  tontes  les  langues  âc  rFiirope. 
Oo  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  que  nous  avons  ci- 
tés :  un  Tniii  hùtor^u»  de  la  dûpute  sur  féma- 
uatiun  du  Saint-Esprit ,  et  un  Examen  de  la  logique 
de  Sicéphore  Blemmidas ,  dans  Tédition  des  CEuvres 
de  Joseph  de  Bryenne;  Oinnian*  det  philosophes f 
OU  Eléments  de  philosophie  naturelle.  Vienne,  1804, 
in  -  i  ;  nne  traduction  dm  Questions  thèologiques 
d'Adam  Zœrnicevius  contre  les  sentiments  de  l'é- 
9fïis  lutâw»  otec  des  noêett  Moscou,  S  vol.  in-foi.; 
Amusements  théologiques,  en  grec  moderne,  Moscou, 
2  vol.  in-8;  Aperçu  con^raUf  des  trots  iyslénm 
d'astronomie  f  Vei)im,  in-4,  aussi  en  grec  moderne. 
Plusieurs  traductions  d'oiivripes  do  math(^matiqiies, 
de  géométrie ,  de  métapliysique,  eu  grec  mudernc; 
une  traduction  en  vers  grecs  héroïques  de  T  Aié£ls , 
et  des  Géorgiques  de  Virgile,  avec  une  dédicace  à 
l'impératrice  Catlierinc ,  Saint-Pélursboui-g ,  4  vol. 
in'fol. 

EICÉNE  BBAU|]AnKAIS(lopiim«).  l^oy.BsAih 

BAANAIS. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la  Noriquc,  suivit  sa 
nation  lorsque  Odoacra  la  transTéiu  en  Italie  Tan 
488  ;  il  y  fut  abbé  de  Lucullano  ,  près  de  Naples.  Il 
obt  auteur  :  du  Thésaurus  ex  sancto  Auguslino , 
MIc,  1542,  iu-fol.;  d'une  Vie  de  saint  Augustin  de 
Favianat,  insérée  dans  Bollandus  ;  d'une  Vie  de 
saint  Sévérin  ,  apôtre  de  la  Norique ,  inséive  dans 
les  Œuvres  de  Marc  Velser.  La  règle  qu*il  avait  don^ 
née  à  SCS  moines  est  perdue. 

EUi^UE  (sainte)  uaquil  à  Mérida,  capitale  de 
rEstraroadoure  en  Espagne,  vers  Tan  S96,  sous 
rerijpir.  de  Dioclétieii ,  Tut  élevée  dans  la  reliizinn 
chrétienne,  et  lit  paraître  des  sou  cufanœ  uue  admi- 
rable douceur  de  càradère,  une  modestie  rare, 
une  tendiv  piété,  et  un  ^raud  amour  pour  l'état  de 
virginité.  Elle  n'avait  que  douze  ans,  lorsque  pa- 
rurent les  édits  de  Oioclélien ,  par  lesquels  il  était 
ordonné  à  tous  las  dirélîens  de  sacrifier  aux  dieux. 
Malgré  sa  jeunesse ,  elle  remania  la  publicalioii  de 
ca>  édits  comme  le  sij^nal  du  coujlial,  el  se  prc- 
scnta  d'abord  au  juge  pour  lui  reprocher  Timpiélé 
dont  il  se  rendait  coupable ,  en  voulant  faire  ab- 
jurer la  seule  vi-aie  religion.  1^  juge  nonunc  iia- 
den  la  Ht  arrfiler,  et  après  avoir  employé  inutile» 
ment  tous  les  mojei»  de  séduction,  il  en  vint  aux 
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menaces,  fit  exposeï  à  ses  yeux  les  instruments 
destinés  à  la  tommenler ,  et  lui  dit  qu'elle  ne  «u- 
birait  aucmie  torture  ,  si  elle  voulait  prendre  seu- 
lement du  bout  du  doigl  un  peu  de  sel  et  d'eneens. 
Eolalie ,  pour  montrer  qu'elle  ne  se  laisserait  pas 
séduit  L' ,  renversa  l'idole  et  foula  aux  pieds  le  gâ- 
teau destiné  pour  le  sacririce.  Ce  fut  alors  que  deux 
bourreaux ,  par  ordre  du  juge ,  lui  déchirèrent  lea 
côtés  avec  des  croesde  fer,  et  lui  découvrirent  tous 
les  os.  Elle  appelait  trophées  de  Jésus-Christ,  les 
plaies  qu'on  lui  faisait.  On  lui  appliqua  ensuite  des 
toix-hes  ardentes  sur  la  poitrine  et  sur  les  côtés.  Elle 
snuflVil  cette  torture  sann  se  plaindre  ,  et  elle  n'ou- 
vrit la  bouctte  qiie  pour  louer  le  Seij;ueur.  Le  feu 
ayant  pris  à  ses  cheveux,  elle  fut  éloullVe  par  la 
fumée  et  par  la  flamme.  Les  chrétiens  l'enterrè- 
rent près  du  lieu  de  son  martyre ,  et  on  y  bâtit  de- 
puis une  magniflqtie  ^lise.  Pnidence  a  célébré  le 
triomphe  de  cette  sainte.  —  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  une  autre  saiole  Eclaue,  vierge  et 
martyre  de  Baroelonne,  sous  l'empire  de  Diodé- 
tien ,  dont  le  nom  e.st  plus  connu  que  le  dAail  de 
ses  actions  et  de  ses  soullrances. 

BULALIUS ,  antipape ,  qu'une  cabale  opposa  au 
pape  Itoniface  1"'  en  418,  et  que  rempcfeur  Hono- 
rius  flt  chasser  comme  un  intrus. 

EllLER  (Léonard),  profcs.seur  de  mathémati- 
ques, nienibi*e  de  plusieurs  acadàniw,  naquit  en 
1707  H  il  ' ,  oii  il  s'appliqua  avec  succès  à  la  phi- 
lui>upiuc  et  à  l'éUide  des  langues  Diieniales  :  ses 
progrès  dans  les  sciences  lui  aKpiirenl  l'estime  de 
Jean  Bernouilli.  Les  fds  de  cet  habile  f;éuiuctre  l'in- 
vitèrent à  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg,  ou  ils 
avaient  été  appelés  eux-mêmes  en  I7i5é  Euler  y 
remplit  successivement  les  chaires  de  professeur  de 
physique  et  de  roalhéniatiques,  perfectionna  le 
calcul  intégral,  invente  le  cakul  des  sinus ,  sim- 
plifia les  opérations  analytiques,  et  répandit  un 
nouveau  jour  sur  toutes  les  parties  des  si:iences  ma- 
thématiques. En  1741 ,  il  se  rendit  à  Berlin  ,  con- 
tribua beaucoup  à  donner  du  lustre  à  l'académie 
naissante ,  et  retfturna  en  176n  à  Saint-Pétersbourg, 
oii  il  perdit  la  \  uc ,  sans  que  cela  l'empéchàl  de 
travailler  et  d'enrichir  le  public  de  ses  productions. 
U  mourut  le  7  septtnnhii:  \~îCy.  Peu  de  f;éunièti-es 
ont  embrassé  tant  d'objets  à  la  fois ,  et  les  ont  traités 
avec  plus  de  succès.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvraccs  :  une  Dissertation  sur  la  nature  et  la  pro- 
pagation du  ton ,  en  latin  ,  Bàle ,  1 7i7 ,  in-i  ;  sur 
la  mâture  des  «oisseaMae ,  quç  Tacadémie  de  Parte 
honoia  de  ran  e-isit  en  1727  ;  Mechanica  ,  sivc  inutus 
scientia,  analytice  exposila,  Saiut- Pétei'sbuuiig , 
1736,  i  vol.  in-^  ;  Uémoire  sur  la  nature  et  les  prth 
priétés  du  feu ,  couronné  par  l'académie  de  Paris  , 
en  17.~H;  Tetitamen  novœ  theoria  tntuica ,  Saint- 
Pétersbourg,  1 739 ,  in-4  ;  Mémoire  sur  le  fhtx  el  le  re- 
flux de  la  nier ,  couronné  par  la  même  académie 
en  !7i0  11  y  explique  l'action  du  soleil  el  de  la 
luni:  >ui  la  mer,  et  appuie  mju  explication  du  beau- 
coup de  géométrie  et  de  calculs  :  ce  qui  n'a  point 
emprrlié  plusieurs  savants  de  la  regarder  connue 
peu  satisiaisante.  C'est  une  chose  itingulière  que 
l'extrême  variété  et  le  peu  de  consistance  des  opi^ 
nions  élablies  à  ce  fiyel.  DescarU»  qui  attribue  ce 
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phtMiomciie  à  la  pression  <lo  l'air,  New  (un  qui  en 
fait  liunDCur  à  Tattraction ,  sont  au  pied  du  mur 
quand  od  objecte  que  les  marées  sont  plus  hautes 
sous  les  zones  tenipiMws  que  >ous  la  zone  torritîo; 
et  surtout  quaud  on  leur  tilt  observer  que  le  baro- 
niètre  ne  monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune  passe 
au  mi^ridien.  Aussi  Galilée  se  moquait-il  ainère- 
loeiU  de  Kepler  (jui ,  avant  Newtou ,  avait  rapporté 
ce  phénomène  k  la  lune  ;  mais  par  un  ralsonne- 
iiient  plus  élran?:n  encore,  il  le  fit  dériver  thi  rnoti- 
vcment  de  la  teirc.  lin  physicien  de  £c  bièclc  a  eu 
recours  à  la  dilatation  de  Pair ,  produite  par  Taction 
du  >oicil  ;  un  autre  à  la  fonte  des  glaces  polaires  ; 
ou  a  imaginé  des  gouffres  qui  absorbaient  et  revo- 
missaient  les  eaux  altcmativcmcut ,  etc.  Le  doute 
et  rindÀ;i$îon  d'un  vieux  |<oètetoat  peut-être  plus 
raisonnables  que  tout  cela  : 

Qwarito ,  <piM  •iKat  iiimdi  lilMir  :  al  nihi  Minptr 
TMt  qaMWDqiM  mom  tam  crabnM ,  nuit,  bhIui^ 
Ul  Miperi  «olueni ,  lite. 

«  Je  ne  sais ,  dit  un  pliilosopbe ,  si  l'on  saisit  asseï 

»  l'énergie  de  cet  ut  superi  voluere.  Quand  on  songe 
N  que  depuis  Lucain,  on  n'a  rien  dit  de  plus  rai- 
•  sonnable  sur  cet  objet ,  que  les  physiciens  de  son 
w  temps;  quand  on  rédéchit  d'un  autre  côté  que 
»  c'est  un  objet  visible .  palpable ,  immense,  se  re- 
»  nouvelant  denx  Ibb  par  jour,  dans  toute  réten> 
»  due  lies  (kux  hémisphères,  observé  de  près  [>ar 
9  SOO  millions  d'hommes ,  l'espace  de  S  a  C  mille 
»  ans  ;  on  comprend  ou  du  moins  l'on  peut  cora- 
»  prendre  alors  toute  la  vérité  de  cet  ut  superi  Wh 
V  luere.  »  Methodus  iiuenimili  tintas  curcas  maximi, 
minimive  proprielalc  gauJcntcs ,  Lau.saïuic  ,  17  il, 
10.-4;  introductio  in  anahjsin  infinUor  i  h  .  Lau- 
sanne, 1748,  et  Lyon,  ÎTIH"»,  traiiuite  en  rian(;ais 
avec  des  notes  eu  17UH,  par  Labey ,  i  vol.  in-i; 
Theoria  motuum  planeUarum  «f  cmeiarum,  Berlin, 
1744,  in-  {  ;  Opmcxda  varii  argument i ,  Ik'rliu,  ITtC- 
51 ,  ô  vol.  in-4  ;  Scientia  navatis ,  seu  tractatus  de 
conilnitttdis  ae  dirigendit  nao&na,  Saint-Péters- 
bourg, 1749,  2  vol.  in-l;  Theoria  moltis  lunœ, 
Berlin  ,  1733,  in~4;  Dinsertalio  de  frinciido  minima 
œtûnUf  una  oum  eseamine  tAjeetionum  Kœnigii, 
Berlin,  I7*)ô  ,  iu-8  ;  InstitulîoJics  caJcnli  diffiretitia- 
lis  cum  ejus  usa  in  amlysi  tnfinitorttm  ac  doclrind 
êerkrum^  1735,  in-4.  1787  et  18U4,  2  volumes 
ln-4.  CoMlructio  lentium  '  'iwirum,  etc.,  Saint- 
Pétersbourg,  t7G2,  in-4.  Aieditationes  de  perturba- 
tione  motus  cometarwn,  ab  attractione  platwtarum 
orfa^Saint-l'élerdMiurg,  17Gâ,  in-4.  Theoria  moius 
corpmm  soUJorum  seu  rigidorum .  ITfi*;,  in-4;  In- 
stitut iones  cakuU  integralis.  Saint  -  i\Mersbourg, 
1768-70,  3  vol.  in-4;  1792,  4  volumes  )n-4;  Diofh- 
Irica,  1707-71  ,  â  vol.  in-4;  Opuncula  nnnlijtirn , 
1785.  2  vol.  in-4;  cinq  Mémoires  sur  diiVérentes 
questions  de  mathématiques,  dans  les  U^tngef  de 
BrrVin;  e'est  peut-être  ce  qu'il  y  a  lîe  mieux  dans 
cette  collection  ;  plusieurs  Diasertaliom  dans  les 
mémoires  des  académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Berlin;  Eléments^  d'algèhre ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage, qu'il  Al  étant  aveugle ,  a  été  traduit  en  Tran- 
fais  et  en  russe  ;  il  est  écrit  avec  cUrlé  et  méthode. 
La  IndiwUon  franstise  qui  est  de  M.  BemouilH, 


avec  des  notes  par  Lagrangc  et  Gamicr,  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois.  La  dernière  édition  est  de 
18Q7f  %  vol.  in-S,  fig.  Lettres  à  une  princesse  d'Al'' 
Icmatjnf ,  fnir  divers  sujets  de  physique  et  de  phitwo- 
phie,  Saint-Pétersbourg,  t76S-72,  et  Berne,  1778, 
3  vol.  in-8.  n  ^  attaque  avec  force  le  système  da 
Newton  sur  le^  (  tilt-urs,  et  d'autres  opinions  ac- 
a-éditécs.  Conduixet  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1787,  où  II  s*çst  permis  de  fidre  plusieurs 
retranchements  qui  portent  particulièrement  sur  les 
endroits  de  ses  lettres  les  plus  Tavorables  à  la  reli- 
gion, afin  de  laisser  ignorer  Je  christianisme  d'Euler 
et  soulager  les  incrédules  du  poids  de  son  autorité 
qui  les  aa-ablc ,  parce  que  l'exemple  de  cet  illustre 
géomètre ,  joint  à  celui  de  tant  de  savants  du  pi'e- 
mler  ordir ,  nioulrc  avec  évidence  qu'on  peut  allier 
la  conviction  la  plus  profonde  des  vérités  révélées, 
avec  le  génie  le  plus  pénétrant  et  les  plus  \astcs 
connaissances.  Quelle  honte  pour  des  hommes  si 
fiers  de  leurs  lumières ,  à'Hrc  ainsi  réduits,  pour  la 
délense  de  leur  cause ,  à  user  de  semblables  super- 
cheries, aussi  contraires  à  l*lionnéteté  qu*à  la 

ho\^]v:  frii.  F.t  rotiibiL'u  cCS  ruses  indiquent  ,  ^ir>n"-lpTit 
le  peu  de  cuiitiance  qu'ils  ont  dans  leurs  moyens 
(voy.  tlHEiiY.  )  Les  œuvres  d'Euler  ne  sont  pas- les 
seules  d'oii  ils  aient  essayé  de  faire  disparaître 
toutes  les  traces  du  christianisme  ou  de  les  affai- 
blir; celles  de  Lînnée,  de  Newton  et  de  Bacon  non* 
veliemonl  travesti  en  iiuiêdule  ,  en  oflreut  des 
exemples  aussi  scandaleux.  11  n'y  a  pas  même  jus- 
qu'à Pascal  que  Condorcet  n'ait  eu  l'audace  de  dé- 
naturer en  plus  d'une  manière,  dans  la  dernière 
édition  qu'il  a  donn(îe  de  ses  Pensées.  L.es  Lettres  à 
une  princesâu  d'Allemagne  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  481S,  2  vol.  io-S,  d*après  la  première 
éililiun,  avec  des  notes,  par  Labey.  Théorie  com- 
pitle  de  la  amstruclio»  et  de  la  manœuvre  des  vais- 
temtx.  Saint-Pétcr$l)ourg ,  t773,  et  Paris,  1776, 
in-8,  Og.,  retouchée  pour  lesl\le.  L'homme  en  lui 
était  aussi  estimable  que  le  savant.  lk>u  époux» 
bon  père,  bon  ami,  bon  citoyen,  il  se  montra, 
conslaninient  fidèle  à  tous  les  rapports  de  ta  so- 
ciété. Ennenù  de  l'injustice,  sll  en  vojait  com- 
mettre quelqu'une,  il  avait  la  ftwichise  de  la  cen- 
surer et  le  Luursge  de  l'attaquer  sans  avoir  égard  à 
la  personne.  11  avait  beaucoup  de  respect  pour  la 
religion  et  remplissait  avec  soin  les  devoirs  d'un 
chrétien.  Doux  et  honnête  envers  tout  le  monde, 
s'il  a  jamais  senti  de  l'indignation ,  ce  n'a  été  qu'en- 
vers les  tiiinemis  du  christianisme  dont  il  a  pris  avec 
ardeur  la  défiense  contre  les  objections  des  athées, 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  à  Ik'riiri  en  I7i7  ,  in- 
titulé Essai  de  défense  touchant  la  révélation  divine 
contre  les  esprits  forts.  Cet  essai,  traduit  en  italien 
par  Nicolas  Otiéruti ,  Naples,  178X,  fait  d'autant 
plus  d'honneur  à  ses  principes,  que  les  prétendus 
esprits-forts  contre  lesquels  il  s'âèv»,  doroïDaient 
alors ,  et  donnaient  le  ton  dans  la  capitale  de  la 
Prusse,  où  il  Ciisail  sa  résidence.  Eulera  laissé 
plusieun  fils  qui  ont  marché  sur  les  traces  de  leur 
père,  entre  autres  J.  El'ler  l'aîné  ,  mort  à  S.iiiil-Pé- 
tcrsbourg,  le  t>  septembre  1800,  qui  a  remporté 
des  prix  <biD8  diffiîreniflf  acadénrfes ,  et  publié  un 
grand  nombre  de  mémoim  inlérestantB  sur  Fastro- 
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nomio ,  la  physique,  la  mécanique  et  Toptiquc,  dans 
les  coilfclioDs  aiaiii'niiqucs  de  Berlin,  de  Munich  et 
de  Gottingue.  (Voy.  VÈbge  de  Léonard  Eiilcr,  par 
Nicolas  Fuss ,  son  Jlëre,  Berlin  ,  17Hi,  in-4  ). 

EULOGE,  piciJT  et  savant  patriarche  d'Alexandrie 
en«$81,niorl  en  607,  laissa  divei-s  ouvrages  contre 
les  noTatieiM  et  contre  d*autras  liérétiques  de  son 
temps.  Il  Tilt  uni  d^uoe  étioilé  amitié  avec  saint  Gré> 
^ire  le  Grand. 

EDLOGE  de  Cordoue  (  saint  ).  pi-ètre ,  diu  aivh»> 
V('^qiic  di!  TolôJe  ,1a  iiii-me  aiiiu'i  (u  i!  fut  martyrisé 
|iar  les  Sarratùus  en  859,  forliUa  par  ses  écrits  et 
1^  ses  diuoars  ses  frères  dans  la  foi.  Cem  qui 
nous  restent  de  lui  sont  ;  Memoriale  sanctorum  ;  c'est 
une  histoire  de  quelques  martyrs  ;  Ltbri  très  de 
martyribus  ÇorduLensibus,  et  Apologeticon  pro  gestis 
eorumdent  ;  ExifUitOUm  m  martyre,  et  plusieurs 
lettres.  Ces  ouvrages  se  trouvent  flans  le  i'  vol.  de 
VUispania  illustrât  a ,  cl  dans  la.  UibliûUiùijue  des 
Pitres 

•  F.I  MÉE ,  favori  d  L'lysse,  à  qui  ce  prince  conQa 
le  soin  de  ses  étals  lorsqu'il  partit  pour  Troie.  Ce 
aussi  celui  auquel  ee  béros  se  fit  connaître  le 
premier  à  son  retour,  après  vingt  ans  d'absence. 

EUMÉNES  dç  Cardie,  capitaine  grec,  l'un  des 
plus  dignes  soec^eurs  d'Alexandre  le  Grand*,  était 
iils  d'un  voiturier^  II  avait  les  qualités  qui  font  le 
h^ros  dai\^  la  guerre ,  l'homme  estimable  dans 
U,  paix,  et  il  dut  son  élévation  à  ces  qualités. 
Alexandre  lui  fit  épouser  la  sctur  Je  Barsiiie,  l'une 
de  ses  femmes.  Api^^  i^^^i^^  de  ce  conquérant , 
Eumèncs  acheva  la  conquête  de  la  Caiipadoce  et  de 
la  Papblagonie ,  et  fui  gouverneur  de  ces  deux  pro> 
vinces  ;  mais  Antigonc  ne  voulut  point  l'y  laisser 
établir.  Se  voyant  sans  n.'ssuurxe,  il  se  rendit  au- 
près de  PercliiJcas ,  qui  le  chargea  de  porter  la 
guerre  sur  les  bords  de  l'Hellespont,  contre  les 
princes  ligues  contre  lui.  Il  dvUl  Cratère  et  Néo- 
ptolkne,  et  tua  oélui-d  dans  un  combat  singulier. 
Cratère  pi'rit  tnssi  dans  le  co'jrs  de  cette  gtiprre; 
le  vainqueur  pleura  le  vaincu ,  son  ^ntien  ami , 
lui  rendit  les  derniers  devoirs,  et  fit  porter  ses 
cendres  en  MacWoinc  à  sa  famille  :  action  de  gé- 
nérosité, dont  un  historien  chrétien  se  charge 

Svec  plus  de  plaisir,  que  du  détail  fiitigant  de  tant 
e  meurtres  inutiles.  Eutnèries  marcha  ensuite 
contre  Antipatcr,  le  vainquit  et  s'empara  de  plu- 
sieurs provinces.  Après  la  mort  de  rainbltieux  Pet" 
dibcas ,  il  eut  à  combattre  Antigone.  On  donna  une 
bataille  ?i  Ordninm  en  Cappatloce,  l'an  !î20  avant 
J.-C.  Euuièiies  y  fut  vaincu  pai  la  trahison  d'ApoI- 
lonide,  commandant  de  la  cavalerie.  Le  traître  fut 
pris  et  pendu  sur-le-champ.  Eiimènes,  obligé  d'er- 
fer  et  de  fuir  sans  cesse ,  congédia  une  partie  de 
les  troupes,  et  s'enferma  dans  le  château  de  Nora 
sur  les  frontières  de  la  Cappadoce  et  île  la  Ly<  itnnir 
U  y  soutint  un  sit^e  d'un  au.  Aprèr^  dilTérents  succès, 
mêlés  de  revers,  Antigone  tailla  en  pièces  l'arrière* 
garde  de  son  ennemi  et  prit  le  bagage  de  son  ar- 
luée  ;  c'est  ce  qui  décida  la  vicloii-e  en  sa  faveur. 
Le  vainqueur  fit  dire  aux  officiers  et  aux  argyras~ 
pides,  phalanL;('  Je  Macédoniens ,  qu'il  leur  rendrait 
tout  ce  qui  leur  appartenait,  s'ils  lui  livraient  Eu- 
mènes.  Ils  eurent  u  UàtiOé  de  recouvrer  h  ce  prix 
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leur  bagage.  L'illustre  infortuné  fut  mis  à  mort 
dans  sa  prison  l'an  "irî  avant  J.-C.  Cest  l'ambition 
qui  commit  ce  meurtre.  Antigone ,  autrefois  le 
meilleur  ami  d'Eumènes ,  Testimait  trop  pour  ne 
pas  le  craindre,  l 'nr  rnée  du  vaincu  étant  sans  chef 
fut  bientôt  dissi|»t>e.  Autigonc  se  déQajit  des  traîtres, 
ks  fil  exterminer. 

EUMÈNES  1",  roi  de  Penjame,  succéda  à  Philé- 
tère  son  oncle,  l'an  204  avant  J.-Ç.  U  remporta  une 
iricloire  sur  Antiocbus,  fils  de  Séleucns,  et  ang- 
nienfa  ses  états  de  plusieurs  villes,  qu'il  prit  sur 
les  rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimait  les  lettres  et  en- 
core plus  le  vin.  II  périt  d'un  excès  en  ce  genre , 
après  22  ans  de  règne. 

EllMÈÎ^ES  II,  neveu  du  précédent,  monta  sur  le 
trône  après  Attale  son  père,  l'an  avant  J.-C. 
Les  Romains,  dont  il  cultiva  l'amitir ,  iii^iiumèreiit 
ses  états,  après  leur  victoire  sur  Antiochiis  le  Grand. 
Eumcnes  vainquit  Prusias  et  Antigone,  et  mourut 
l'an  m  avant  1.4!.  Ce  pHnee  protégeait  el  cultivait 
les  lettres;  il  augmenta  considérablement  la  fa- 
meuse bibliothèque  de  Pergame,  qui  avait  été 
Ibndée  par  ses  prédécesseurs  sur  le  nAidèle  dé  odle 
d'Alctandric.  Ses  frères  Attale,  Philétèrc  et  Athénée 
lui  fuient  si  attachés ,  qu'ils  voulurent  être  du 
rtombre  de  ses  gardes. 

ET'Mf:NES,  orateur,  originaire  d'Athènes,  pro- 
fcs.sa  la  rhétorique  avec  beaucoup  d'éclat  à  Autun 
n  patrie.  Il  y  ramena  le  goût  des  arts  et  de  félo- 
uence.  Constance  Chlore  et  Constantin  son  fils  lui 
onnèrent  des  marques  de  leur  estime.  11  prononça 
Fan  ."îOlJ  le  panégyrique  de  ces  deux  princes.  Son 
discours  le  plus  célèbre  est  celui  dans  lequel  il  tâcha 
d'enîîafrer  Rii  i  is  Varus.  préfet  de  la  Gaule  Lyon- 
naise.  à  retahlu-  les  écoles  publiques,  ruinées  par 
les  barbares  qui  avaient  inondé  les  Gaules.  Eumènes 
nffi  it  de  contribuer  h  n"  rétablissement  ;  il  cédait 
une  année  des  appointements  qu'il  avait  en  qualité 
d*un  des  premiers  secrUf  aires  dés  empereurs ,  ce  qui 
fai'^ail  une  somme  considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  Le  P.  de  La  Baune , 
jésuite,  a  recueilli  ce  qui  noiis  réste  de  ses  Jtoran- 
gufs,  dans  ses  rdMCf/yr/ci  veteres  ad  mum  DetpMni. 
1676,  in-4.  Son  style  se  sent  un  peu  de  la  déca- 
dence de  la  latinité ,  et'  il  y  a  plus  de  Uenx  cora> 
muns  que  de  pensées. 

*  EUMENIOES  ou  Furies,  tilles  de  l'Achéron  et 
de  ta  Nuit,  étaient  trois  :  Alccton,  Mégère  et  Tisi- 

f>hone.  Elles  châtiaient  dans  le  Tartare,  et  flauel- 
aient  avec  des  serpents  et  des  flambeaux  anlenls 
ceux  qui  avaient  mal  vécn.  On  les  représente  coif- 
fées de  couleuvres ,  tenant  des  serpente  et  des  flam- 
beaux dans  leurs  mains. 

EL'.NAPE ,  natif  de  Sardes  en  Lydie ,  sophiste , 
médecin  et  historien  du  n*  siècle  de  Tère  cbi^ 
tienne,  sous  les  règnes  de  Valentinicn  ,  de  Valens 
et  de  Gratien,  écrivit  V Histoire  des  Césars,  dont 
Suidas  nous  a  conservé  quelques  fragments.  Nous 
n'avons  de  lui  que  les  Vies  tlrx  jihito'niphf's  de  mn 
temps,  écrites  avec  précision ,  et  avec  assez  de  net- 
teté et  d*élégance.— .  A.  Innlus  en  a  donrté  Une  tra- 
duction latine  avec  le  texte  grec,  tî>96,  in-8.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  les  Excerpta  de  tegationibus^ 
Parte,  1(148,  in-foUo  ;  qui  fout  partie  de  la  Byzan- 
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Une.  Celle  hi!»(ôirc  des  pliilosoj^ilics  ost  pleine  d'in- 
jures, indignes  de  la  saine  philosophie.  Le  but  de 
Taulcur  paraît  ôtrc  de  relever  ridolâtrie  et  de  ra- 
baisser Ui  clii  tslianismc.  U  exagère  les  vcrlus  des 
philosophes  païens,  et  atti'-ime  celles  des  siilitaires 
ehriHiens  {voy.  Zf>on).  U  insulte  même  ;ï  leurs 
martjrasi  el  autant  qu'on  peut  en  juger  par  cet 
ouvrage,  Eunape  était  iin  die  ces  hommes  pas~ 
sionnc.s  qui  comrent  leurs  emportements  du  man- 
teau de  la  sa^es«e ,  et  ijui  ont  oao»  ces«e  le  mot  de 
pfUtosoiMt  dam  la  bouche,  parce  quMls  sentent 

^u  il-  Ml  Font  point  dans  le  cœur. 

El  iNOMbl,  célèbre  musicien  de  Locros  en  Italie. 
Comme  U  disputait  le  prii  de  son  art  à  un  autre 
musicien ,  une  cigale  vint,  suivant  la  bble,  se  poser 
sur  son  lutb,  pour  ^ipjpléer  À  une  corde  qui  s'était 
rompue. 

ElINOUE,  funoflutti,  hérésiarque*  qui  donna  son 
nom  à  uiw  qui  Tuf  proscrite  par  Graticn,  était  « 
natif  de  Uippaduce,  et  fut  d  abord  maître  d'école  à 
Cuiistantinople,  ensuite  disciple  d'Aétius;  il  par- 
vint à  rèvL'ilié  de  Cysique  pTr  !a  prnirrti  1:1  (ri'u- 
doxe,  pathardie  arien  de  CoiisUwliuu^le.  te  pieial, 
en  l'ordonnant,  toi  conseilia  de  cacher  les  erreurs 
qu'il  avait  suuïcs  auprès  d'Aétius.  F.unomc  ayant 
négligé  cet  avis,  et  sctant  chef  de  parti,  fut 
déposé  par  Sudoxe  son  ami,  et  exilé  en'  divers  en- 
droits ;  il  mourut  dans  sa  patrie  en  Celait  un 
arion  outrii,  U  soutenait  que  Jésus-Christ  n'était 
iKeu  que  de  nom  ;  qu'il  ne  s'était  pas  uni  substan- 
tiellement à  rhumanité,  mais  seulement  par  sa 
verlu  et  par  ses  opérations.  U  rebaptisait  ceux  qui 
l'avaieul  clé  dans  la  ibi  de  la  Trinité,  et  croyait  que 
la  foi  pouvait  !»auver  sans  les  (ipuvres.  Ses  impiétés 
étaient  d'autant  plu»  dangereuses,  qu'il  ri-<iriiv>^,-iit 
à  quelque  taltmt  bcaucouo  d'ut  lUicc.  Saint  ure^uire 
de  Nice  et  saint  Basile  signalèrent  leur  éloquence 
Çl  leur  zèle  contre  ce  sectaire  factieux. 

EliMJS,  esdave  s)hcn,  ne  pouvant  su|>porler 
les  malheurs  de  sa  ooodllion ,  At  d'abord  renlbot»* 
fiaste  et  l'inspiré  de  la  déesse  de  Syrie.  Il  se  disait 
envoyé  des  dieux,  pour  procurer  la  liberté  aux  es- 
claves. Pour  s'insinuer  dans  l'esprit  des  peuples,  U 

mettait  dans  sa  bouclic  une  noîx  reiupiie  de  suufrc 
eu  poudra  ;  il  y  glissait  adruitement  le  Giiu ,  et  en 
soufflant  il  paraissait  vomir  des  flaïqmes.  Ce  pré- 
tendu prodige  fit  r^uéàet  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves ,  pressés  par  leur  misère ,  «î  joipni- 
xent  à  lui,  et  il  ^e  vit  à  la  tête  de  50,000  lioauues, 
aveelesquels  il  déRi  les  préteurs  romains.  Perpenna, 
envoyé  contre  n  ielles,  les  réduisit  par  la  faim, 
et  lit  mettre  en  crou  tous  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains. 

El'PIlÉMIE  (sainte),  virrzr  .>l  martyre  de  Chal- 
cédoinc ,  au  iv*  siècle ,  sous  Uiuclélien ,  vers  Tan  307 
de  MN»-Christ.  Ses  aeles  sont  sans  authenticité; 
mais  l'église  gree<pie  riionorc  de  la  m^rae  tiiaiiièrc 

Îue  les  plus  célèbres  n)ai1yrs,et  sa  Cète  »e  célèbrç 
ans  presque  tout  fOrient.  M  y  avait  anciennement 
à  Conslatiliuople  quatre  églises  sous  sou  iuMK'ation. 
Celle  qui  poilait  son  nom  à  Chakédoittc,  était  fort 
célèbre,  et  ce  fut  là  que  se  tint  te  qnatri&me  concile 
général  qui  proscrivit  les  erreurs  d'Eutycbès ,  en 
4ïH.  On  UnM>s|K>i1*  depuis  ses  reliques  d#na  l'église 
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de  Sainte-Sophie  à  Conslantiiiople ,  uii  elles  restè- 
rsnt  jusqu'au  temps  de  l'impie  Constantin  Copro- 
nyme,  qui  voulut  les  jeter  à  la  mer.  On  trouva  le 
moyen  de  les  conserver,  comme  on  l'apprend  de 
Coustanlin,  évéque  de  Tio  dans  la  Paphtagonle, 
qui  a  fait  un  discours  sur  ce  sujet.  Elle  soî  t  pré- 
sentenieut  à  Syllébrie ,  entre  Cous  tan  linople  et  An- 
drinople.  Oh  en  conservait  une  portion  dans  l'église 
de  la  maison  de  Sorbonne  de  Paris.  On  voyait  à 
Rome ,  du  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  ^m^ 
^ise  qui  purlùt  le  nom  de  Sainte-Etiphémie.  11 
paraît  que  c'est  la  même  que  celle  qui  a  été  réparée 
par  le  pape  Urbain  \nil,ct  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. Une  ville  de  Calabre  qui  portait  sou  nom, 
fut  engloutie  par  uo  tremblement  de  terre,  le 
27  mars  tn'S.  -  ,  . 

ElTliLMllS ,  patriarciie  de  Constantinople  l'an 
400,  illustre  pars»  science  et  perses  vertus  doiu  i\  ^ 
ternit  réclat  par  une  obstination  entipable,  etTaça 
des  dyptiques  le  nom  de  rbérétique  Muuge,  ouver- 
tement déclaré  contre  le  concile  de  Chalcédoîne.  U 
y  rétablit  celui  du  pape  Félix  III  ,  |ui  rn  rn  lit  été 
ùlé.  Ce  pontife  lui  refusa  néanmoins  sa  connu  un  ion, 
parce  qu'il  conservait  les  noms  de  quelques  préùos 
lu'réiii|ues  ou  soup(;nnncs  de  l'être.  Euphémius 
f 'obstina  à  y  laisser  celui  d'Acace ,  dont  il  ne  vou- 
lait pas  outn^cr  la  mémoire.  Le  pape  Gélase ,  suc« 
cesseur  de  Félix ,  refusa  aussi  de  coiumuuicpier  avec 
lui.  L'empereur  Anaslase  l'envoya  en  exil  en  495. 
Ce  patriarche  mourut  h  Ancyre  en  !M5,  victime  de 

SOfl  Opil)''ll  I  '.'b'. 

*  El't'ilKANOK,  célèbre  sculpteur  et  peintre  de 
Corinthe,  qui  avait  composé  plusieurs  volumes  sur 
la  symétrie  et  tut  les  coulairg.  Il  llorissait  dans  la 
lOi''  Olympiade  vers  l'an  5iii  1  :Kit  J.-C.  Quintilien 
le  ci  le  comme  ayant  porté  iaii  de  la  peinture  au. 
dernier  degié  de  perfection.  Pline  écrit  qu'il  avait 
fait  un  grand  nomlue  de  belles  statues  de  bronze  ou 
de  maibre,  parmi  lesquelles  on  distinguait  un 
Pdrk  que  les  Grecs  ne  se'lassaient  pas  d'admiter  ; 
une  Minerve  et  une  Latone  qui  furent  transportées 
à  Rome  :  on  citait  aussi  un  t'u/cam  ;  Alej-andre  el 
Philipp»  sur  de»  quadrig^t  etc.  Plhie  Ic  range  parmi 
les  arti>tes  athéniens. 

EirilRASIE  ou  EUPRA&IE  (sainte),  Uluslre 
solitaire  et  religieuse  de  la  Thl3nîde,  ffile  d'Anti- 
gone,  gouverneur  de  Lycie,  cl  parente  de  l'empe- 
reur Théodose  l'Ancien ,  naquit  vers  l'an  380 ,  et 
mourut  à  l'àgc  de  30  ans,  dans  l'un  des  monastères 
de  la  Ttiébaîde.  où  elle  avait  donné  des  exemples 

admirables  de  vertu. 

ELl'iiiiATE,  philosophe  slokien  sous  l'empereur 
Adrien ,  demanda  à  ce  prince  la  ridicule  permission 
de  s'ùler  la  vie.qui  n'était  plus  ((u'un  faidcaupour 
lui.  Adrien  le  lui  permit ,  et  le  prétendu  sage  se 
donna  la  mort  Pan  118  de  Jésos-Cbrist. 

El'PHRONE  (  saint  ),  évêque  de  Tours  ,  petit-fils 
du  H.  Gi-égoire ,  évêque  de  Langres ,  pe  dut  son 
élévation  qu'à  ses  vertus  et  è  sa  capacité.  Sacré  ei| 
nrJG,  il  assista  l'armée  suivante  au  concile  de  Paris, 
OÙ  l'on  arrêta  de  sages  règlements  louchant  les 
biens  ecclésiastiques ,  les  ordinations  des  évêques, 
elles  mariages  illégitimes.  La  ville  de  Tours  ayant 
été  (tresque  toute  réduite  en  cendres  pendant  la 
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gnm  dvile  qai  t*ëtàl  allumée  ea  Pranoe,  ce  saint 

évè'jue  donna  des  inaixiucs  t'clalantesdc  sa  charité. 
11  pourvut  à  la  subsistancu  àes  pauvres,  trouva  les 
moyens  do  procurer  des  ressources  aux  habitants  de 
la  ville  ,  et  s'opposa  à  rdlablissemcnl  d'une  taxe ,  à 
laquelle  le  comte  Gaison  voulait  assujettir  le  petiple. 
En  866 ,  Eiiptiroiic  assembla  dans  sa  ville  épiscupalc 
un  concile  qui  est  appelé  le  second  de  Tours ,  et 
dans  un  fil  vingt-sept  canons  Av  i]\^  \\i]'me. 

Ce  prélat  jouit  de  la  plus  haute  considéraliun  auprès 
dei3  roisClolaire  H'  et  Charihert.  On  rapporte  qu'é- 
tant en  route  pour  aller  à  la  cour  du  dL-rnicr,  il 
revint  sur  ses  pas ,  en  disant  que  son  voyage  sei-ait 
inntile,  panse  qne  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se 
trouva  vrai.  Il  fut  également  estimé  de  Sigebcrt ,  roi 
d'Aufttrasie.  Ce  fut  lui  que  ce  prince  choisit  pour 
Ure  la  tran^tion  de  la  ▼rife  croix  dans  le  monas- 
tère de  Sainte  -  Radegonde  à  Poitiers.  Ce  saint 
évéqne  mourut  le  4  août  575,  et  eut  pour  sua-es- 
seur  saint  Grégoire,  son  parent,  qui  est  regardé 
comme  le  père  de  l'histoire  de  Fraïu^e. —  il  ne  Taut 
pas  le  conrondre  avec  saint  EuPHROME,évéqtre  d'Aii- 
tun ,  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  lettre  adrcs^'e 
à  Thalasse  d'Angers ,  contenant  divers  règlements 
sur  les  fC'tes  et  le  service  divin ,  sur  les  ecclésiasti- 
ques bigames,  etc.,  et  souscrivit  au  concile  qui  fut 
assemblé  à  Arlea ,  en  476,  à  rooeaslon  du  prêtre 
Lucide.  On  ignore  en  qticlle  année  il  mourut.  On 
sait  seulement  qu'une  sainteté  éminente,  une  pru- 
dence consommée  et  un  savoir  profend  le  firent  gé- 
néralement respecter. 

EUPOUS,  poète  comique  de  Tancionne  comédie, 
sur  lequel  on  a  débité  beaucoup  de  fables,  éiait 
d'Alhènos,  et  florissait  wis  l'an  4tfl  avant  J.-C.  Il 
monta  sur  le  théâtre  dès  Tège  de  17  ans ,  et  fut  cou> 
ronné  plusieurs  fois.  On  dit  qu'Alcibiade  le  fit 
mourir  pour  avoir  fait  des  r§n  contre  lui  ;  d^auties 
prétendent  qu'il  périt  dans  un  nnnrr^cTt'.  il  nous 
re^tc  de  lui  un  ouvrage  intitulé  6enicntiœ,  imprimé 
à  Bàle  en  1560,  in-8. 

ElîmC.  Voij.  Kvrnir, 

EURIPIDE,  pocic  tragique  grec,  né  à  Sdlamine 
l'an  460  avant  J.-^.,  ftit  disdple  de  Prodicus  pour 

l'éloquence,  de  Socrale  pour  la  morale,  rt  d'A- 
naxagore  pour  la  physique.  Les  chagrins  que  ce 
dernier  8*altira  par  ses  rêveries  philosophiques, 
l'ayant  dt'goiMi'  de  la  phiUisupliic ,  il  s'aduiuia  à  la 
poéâie  dramatique*  Il  s'enfermait  dans  une  caverne 
pour  composer  ses  tragédies,  qui  firent  radnriration 
de  la  Grèce  et  des  pays  étrangers.  L'armée  des  Athé- 
niens commandée  par  Nicias,  ayant  été  vaincue  en 
Sicile,  la  plupart  des  soldats  rachetci'ent  leur  vie  et 
leur  libetUl,  en  récitant  des  vers  du  poète  grec* 
Euripide  lloris-viit  &  Athènes, dans  le  même  temps 
que  Sophocle.  L'émulation  qui  s'éleva  entre  lui  et 
ce  redoutable  concurrent,  dégénéra  en  inimitié. 
Aristopliane  l'immola  à  la  risée  publique  dans  ses 
comédies.  Euripide  médisait  sani»  cesse  des  femmes 
et  dans  la  conversation  et  sur  le  théâtre  :  il  se  maria 
pourtant  deux  fois .  1 1  i -uv  fois  il  répudia  ses 
épouseb.  Celte  conduite  fournissait  beaucoup  à  la 
plaisanterie  du  comique  grec.  Euripide  très-sensible, 
et  ne  pouvant  soutenir  plus  loni^leinps  les  raillei  les 
des  auteurs  et  du  public ,  quitta  Athènes ,  et  se  rc- 
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tira  à  la  cour  d'Archélafis,  roi  de  Haeédotne.  Ce 

prince,  protecteur  dos  gens  de  lettres,  le  fit  son 
premier  ministre,  si  l'on  en  croit  Solin.  Euripide 
fit,  suivant  quelques-uns,  une  fin  tragique.  On 
prétend  qu'il  se  promenait  dans  un  bois,  et  qu'il 
rêvait  profondément  suivant  sa  coutume ,  lorsqu'il 
fut  renconliv  un  peu  à  l'écart  par  les  chiens  du 
prince,  qui  le  mirent  en  |>iéces.  De  quelque  façon 
qu'il  ait  terminé  sa  carrière  ,  les  chronologistes 
placent  sa  murt  l'an  407  avant  J.-C.  Euripide  était 
un  homme  frra\e  et  sévère,  malgré  la  poésie.  Il 
travaillait  difQcilement.  Le  poiUe  Alcestis,qui  a\ait 
la  facilité  des  mauvais  écrivains,  se  vantait  qu'il 
avait  Ihit  cent  vers  dans  trois  jours,  tandis  qn*Eu- 
ripide  n'eu  avait  fait  que  trois,  ail  y  a  encore  celte 
»  dilTérence  entre  vos  écrits  et  les  miens,  dit  le 
»  poète  au  versiflcateur,  que  les  vôtres  dureront 
»  trois  jours,  et  les  miens  porcerunl  rélendue  des 
»  siècles,  p  De  84  tragédies  qu'il  avait  composées , 
il  ne  nous  en  reste  que  19  :  llècube.  t«f  PMineinme»^ 
Médée ,  Alceste,  Hippolyte ,  Iphigénie  en  AuUde,An' 
dromaquc ,  Electre,  les  Suppliantes ,  les  Bacchantes , 
Iphigénie  m  Tauiide,  etc.  a  Son  style, dit  Quinti- 
)>  lien,  est  plein  de  belles  sentences,  et  «At  qu'il 
»  fasse  [larler  ou  répliquer  ses  personnages ,  je  le 
»  trouve  comparable  à  ce  que  uous  avons  de  plus 
»  disert  au  barreau.  »  Mais  i  considérer  ses  pièces , 
selon  les  règles  du  théâtre  ,  il  n'y  en  a  presque 
point  qui  soient  à  l'abri  des  plus  justes  reproches. 
Duplicité  d'action,  nœuds  mal  tissus,  incidents  sans 
liaison  ou  mal  préparés ,  dénouements  postiches , 
expositions  froides  et  puériles,  enfin  tous  les  déiauts 
qui  supposent  l'ignorance  de  l'art  et  qui  détruisent 
l'imitation  de  la  nature,  se  trouvent  fa'quemmcnt 
rassemblés  dans  ses  tragédies.  11  semble  quelquefois 
avoir  jeté  des  scènes  au  hasard ,  et  n'avoir  eu  d'autre 
deaseia  que  d*assembler  des  dialogues  philosopbi- 
qfies  ou  politiques.  Cependant  son  Andrornaque  Ht 
une  impression  si  vive  sur  les  Atxiérites,  qu'ilà  fu- 
rent lotis  atteints  d'une  espèce  de  tblie ,  causée  par 
le  truuhle  (jtie  la  reptx^sentalion  de  cette  pièce  avait 
jeté  dans  leur  imagination.  Les  principales  éditions 
d'Euripide  sont  celle  que  Ton  appelle  l'édition  Prm- 
crp<t ,  publiée  par  Lascaris  vers  la  fin  du  xv»  siècle 
et  qui  ne  couticnt  que  4  tragédies  ;  celles  d'Aide , 
1S0S,  in  -8,  de  IHantin,  ,  in-16,  de  Com- 
tnetin,  1597,  in  8,  sont  remplies  de  fautes.  Paul 
Etienne  en  a  donné  une  passable  en  16(M,  in-é; 
on  peut  citer  celle  de  losué  Barnès ,  en  1694,  in- 
folio;  mais  W'aickenacr  et  Reis^ke  en  ont  montre 
l'iosuflisance.  Les  meilleures  sont  celles  de  Mus- 
grave,  en  1778,  4  vol.  in-4;  de  Leipsig,  1779-88, 
5  tom.  in-4,  commencée  par  Morus ,  et  achevée  par 
Beck;  d'Au^'.  Matliias.  Leipsig,  I815-"7.  10  vol. 
in-8,  et  de  Glasgow  ,  S»  vol.  gr,  in -8,  la  plus  belle 
et  la  plus  complète  de  toutes.  Voy.  le  Théâtre  det 
Grecs  du  P.  Brumoy,  qui  a  traduit  les  plus  hcmx 
moi-ceaux  d'Euripide.  Prévôt  de  Genève,  de  l'aca- 
démie de  Berlin,  en  a  donné  en  1783  une  trad. 
franc,  estimée,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours 
exacte,  Paris,  4  vol.  in-IS.  Euripide  a  été  trad.  en 
yen  par  les  Anglais  et  les  Allemands. 

Ei  nopE  ,  fille  d'Agénor,  rui  de  IMiénicie,  et  sœur 
de  Caduus.  Cette  princesse  était  &i  belle,  qu'on 
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prétend  qu^une  des  compagnes  de  Junon  avait  dé- 
robé un  petit  pot  de  fard  sur  la  toilette  de  la  déesse 
pour  le  donner  à  Europe.  Elle  Tut  ainiëe  àt  Jupiter, 
qui,  ayant  pris  la  IV'iiri'  d'un  lanrnau  pour  l'cn- 
léver,  passa  la  mer,  la  tenant  sur  son  dus,  et  Tem- 
porlA  dam  eetle  partie  du  inonde  à  laifuelle  die 
donna  son  noro. 

ËUROPUS,  un  des  descendanU  il  Hercule,  fut 
aïeul  de  Lycur^'ue. 

ri  HVAl.E,  iiéros  trovon  ,  suivit  En«îe  après  la 
niioe  de  Troie ,  et  fut  célèbre  par  sa  tendre  amitié 
pour  Nlsi».  Il  périt  ahwi  que  mm,  dam  une  sor- 
tit; tcnlL'i-  par  un  excès  de  courage.  Li  Josrriplion 
de  la  mort  de  ces  deux  amis  est  un  des  plus  lieaux 
endroits  de  Virgile. 

EURYBATE ,  héraut  à  qui  Agamcmnon  donna  la 
commission  dt^lirate  d'enlever  Brisi'is  h  Achille. 

EL  KYBIL,  nymphe  mère  de  Lucircr  et  des  Etoiles. 

EURYCLÊS,  devin  d'Athènes.  On  croyait  qu'il 
portait  dans  son  ventre  le  génie  qui  Tinï^pirait,  ce 
qui  le  tit  surnommer  Engastrimythe.  Il  eut  des  dis- 
dpiea  qui  furent  appelés  de  ton  nom  EwrffeUidtt 
ci  EngMryteji. 

BURYCLES,  fourbe  de  Lacédômone.  qui  s'étant 
rendu  i  Jénnakm .  et  ayant  gagné  les  bonnes  grdoes 
du  roi  Hérode  et  do  ses  enfants,  découvrait  anv  uns 
les  secrets  des  autres ,  pour  en  avoir  de  Targeut.  U 
flit  cause  par  ce  moyen  de  la  mort  d'Alexandre  et 
(rAristoliule.  Co  perliiie  élanl  relourné  dans  son 
pays,  en  fut  chassé  par  ses  propres  concitoyens. 

EURYDICE,  femme  d'Orphée.  En  Aiyant  les  pour- 
suites d'Aristée,elle  fut  piquée  d'un  serpent,  de  la 
morsure  duquel  elle  mourut  le  jour  même  de  ses 
'  noces.  Urphée,  inconsolable  de  cette  mort,  l'alla 
chercher  jusque  dans  les  enfers,  et  toucha  par  les 
charmes  de  sa  voix  et  de  sa  Ivr»- ,  les  diviuitc-s  in- 
fernales, i'lutun  ul  l'ruscrpiiie  la  lui  rendirent,  à 
condition  qu'il  ne  regarderait  point  derrière  IiU, 
jusqu'à  ce  qu'il  Tût  sorti  des  sombres  royaumes. 
Orphée  ne  put  maîtriser  ses  l  egards ,  et  il  perdit  sa 
femme  pour  to«i|oun.  Le  détail  de  eette  hMe ,  in- 
séré dans  k-  i'  livi  f  dc<;  Géorgiques,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  puélique. 

EURYINGE,  femme  d'Am^ntas,  roi  de  Uacédoine, 
donna  (]uatre  enfants  à  <  n  'poux  :  trois  fils, 
Alexandre ,  Perdiccas  et  Philippe ,  et  une  fille  nom- 
niée  Buryone.  La  reine,  amoureuse  de  son  gendre, 
lui  promit  l'en)[)iro  et  sa  main  ;  mais  ces  dons  fu- 
nestes devaient  être  le  prix  de  la  mort  de  son  mari. 
Euryone  préserva  son  père  de  ce  malheur  en  hil 
découvrant  ces  détestables  complots  de  sa  mère. 
Amyntas  eut  la  faiblesse  de  lui  pardonner.  Après 
sa  mort,  Eurydice  sacrifia  à  sa  fureur  ambitieuse 
Alexandre,  son  fils  ainé,  qui  avait  succédé  à  son 
père.  Perdiccas,  son  antre  tils ,  place  snr  \c  trône 
après  Alexandre,  périt  cpmnie  lui.  Les  historiens  ne 
nous  disent  point  si  ce  monstre  fut  puni  de  ses 
exécrables  forlaits.  l'hilippe,  son  3»  tils ,  pi  n'  d'A- 
lexandre le  Grand,  se  mit  en  garde  cuutie  ses  em- 
bûches, el  régna  paisiblement 

HURYDIŒ,  fille  d'Amyntas ,  fut  mariée  à  son 
oncle  Aridée ,  Uls  naturel  du  roi  Philippe.  Aridéc 
monta  sur  le  trône  de  Macédoine  après  Alexandre 
la  Conquérant  ;  mais  ht  ndne  tint  ieiile  le  aeepto«. 


;  -Et» 

Celle  femme  ambitieuse ,  qui  pouvomait  despoti- 

auement  sous  un  roi  titulaire,  écrivit  k  Cassandre 
e  se  joindre  à  elle  contre  Pdysperehon,  qui  ra- 
menait Olympias  de  l'Epire  avec  son  petil-dls 
Alexandre  et  Hoxane,  mère  du  jeune  roi.  Cassandre 
-vole  à  la  lèle  de  réUle  de  ses  troupes  en  Maeé- 
doine  ;  niais  lorsque  les  deux  arm-'e-;  fisr  cnt  on  pré- 
sence ,  les  Macédoniens  abanduuuèrenl  le  parti  d'Eu- 
rydice, pour  te  ran<^  du  odté  du  jeune  Alexandre 
qu'ils  regardaient  comme  leur  prince  légitime. 
Oi|ropias  ùi  percer  de  flèches  Aridée.  el  obligea  sa 
Ihnme  de  t*mr  elle-même  la  vie,  loi  domHUtt  U 
clioix  du  poison,  du  poignard  ou du coirdeBu*  Bile 
s'étrangla.  Tan  518  avant  J.-C. 

EIJRYLOQUE,  compagnon  d'Ulysse.  11  fut  le  seul 
qui  ne  but  point  de  la  liqueur  que  Ciroé  fit  prendre 
aux  autres  pour  les  changer  en  bêtes. 

EURYSTHËE  fut  Qls  de  Slénélus,  roi  de  Mycènes, 
qui  avait  pom  ii  1 1  Amphityron*  Junon  le  fit  naître 
avant  Hercule,  alin  que ,  par  une  espèce  de  droit 
d'aînesse,  il  eût  quelque  autorité  sur  lut.  Elle  le 
suscita  pour  faire  entreprendre  à  Hercule  douie  tra- 
vaux ,  dans  les(|uels  elle  csprrait  vriir  périr  celui  à 
qui  Jupiter  avait  promis  de  hautes  destinées  ;  mais 
Hercule  sortit  heureusement  de  tous  ses  tratam ,  et 
Eurysthée  ,  contraint  de  se  contenter  du  royaume 
d'Argos ,  cesaa  de  persécuter  ce  héros. 

EURYTHB,  roi  d'CEcfaalle  et  pire  d*iole.  Ayant 
promis  sa  tille  à  celui  qui  remporterait  sur  lui  la 
victoire  à  la  lutte,  Uercuk  se  présenta ,  et  le  vain- 
quit; mai»  Buryliw  ne  voulut  pas  la  lui  donner. 
Alors  Hercule  le  tua  d'un  coup  de  niassue ,  et  en* 
leva  sa  conquête. 

EUSÉBE  (saint),  grec  de  naissance,  succéda  au 
pape  saint  Marcel,  le  20  mai  510;  il  sut  maintenir 
la  pieuse  rigueur  de  la  pénitence  canonique,  sur- 
tout par  rapport  à  ceux  qui  étaient  tombés  pendant 
la  persécution.  Son  zèle  lui  attira  phisieurs  ennemis, 
entre  antifs  Mcraclius,  homme  turbnli  nt ,  qui  lui 
suscita  toutes  sortes  de  contradicUous ,  dont  Eui^be 
triompha  par  sa  p^ience.  Ce  saint  pape  fot  exilé  «n 
Sicile  par  le  tyran  Maxencc ,  et  mourut  le  SB  mp- 
tembre  de  l'anncH^  de  son  élévation  au  pontificat  « 
BUSËBE  (  Pamphile  ),  évèque  de  Céaaré^en  H- 
îesfine ,  natpiit  vers  la  fin  de  l'empire  de  Gallien. 
On  ne  sait  rien  de  sa  famille;  w  ignore  même  le 
lien  de  sa  mlssance.  U  s*unit  de  la  plus  étroite 
amitié  avec  Pampliite  ,  préire  de  Césarée.  Son  ami 
ayant  été  martyrisé  en  509 ,  il  prit  son  nom  pour 
éterniser  sa  mémoire  dans  son  cœur.  Eusebe  s'était 
adotiiié  de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes. On  disait  de  lui  n  qu'il  savait  tout  ce  qui 
»  avait  été  écrtl  avant  lui.  »  Il  établit  une  école  à 
Césarée ,  qui  fut  une  pépinière  de  savants.  Son  md- 
ritt'  !»>  fit  élever  sur  le  siège  de  celte  ville  en  313. 
L  anauisme  infectait  alors  l'Eglise  et  l'empire.  Ei>- 
sUm  Alt  une  des  colonnes  secrètes  de  eette  hérésie. 
Au  concile  do  Nicée  ,  en  32.').  il  avait  été  placé  à  la 
droite  de  Gonstantiu.  11  y  anattiématisa  les  erreurs 
d*Arius ,  et  propom  une  Ibrmule  de  Ibi  orthodoxe  ; 
mais  il  eut  quelque  peine  à  souscrire  an  mot  de 
consub$Umtifi  que  les  Pères  écoutèrent  à  sa  formule. 
11  assista  en  331  avec  la  évéques  ariens  au  concile 
d'Antinche,  oii  saint  Euslalfae  fbt  déposé.  Leaarinia 
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le  firent  nommer  à  ce  siège  ;  mais  il  reftisa ,  soit 
ptree  (fa*tl  eaoèmaa&X  ces  sortes  de  chai^inents, 

soit  qu'il  voiili'il  atiij;nit'tiler  sou  cn'ilit  par  celle 
preuve  de  désintéressement,  ce  qui  dans  un  évèque 
courtisan  n'est  point  sans  vralsemblanoe.  Quatre 
aiM  après  il  condamna  saint  Athanase ,  de  concert 
airec  les  évèques  des  conciles  de  Tésarf^e  et  de  Tyr. 
Le  saint  évêque  refusa  de  se  trouver  dans  ces  assem- 
blées, parce  qu'il  dét<*siait  les  artifices  d'Ëusèbe  et 
qu'il  redoutait  son  crédil.  U-s  prtHal-^  asseniWt's  à 
Jérusalem  pour  la  dédicace  de  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre ,  le  di^lèrént  à  l'empereor  Constantin  «  pour 
défendre  le  ju(rcment  inique  qu'ils  araient  rendn 
contre  Tillustre  dérenseur  de  la  divinité  de  J.-C.  Cet 
évêque  eèiMiaan  sarprtt  la  reKglon  prince ,  et 
abusa  de  sa  confiance.  U  noircit  les  innocents  et 
Maochit  les  (x>upables.  U  obtint  le  i-appel  de  l'hé- 
réitarqiie  Âriin  et  Texll  d*Athanàse.  11  connnt  le 
faiMe  de  Constantin,  et  fil  quclqnerois ,  de  ce  fon- 
dateur du  christianisme  dans  l'emi)ire,  le  persécu- 
teur des  vrais  chré^icys.  H  prononça  le  panégyrique 
de  ce  prince ,  à  r<Mjwun  de  la  n^ouissance  qu'il 
fil  faire  au  commencement  de  la  T^Y'  année  de  son 
empire,  qui  fui  la  dernière  de  su  vie.  Ou  criHl  qu'il 
survécut  peu  à  ee  prince;  il  noorut  vers  3SlB.  Ba~ 
feèbe  laissa  beaucoup  d'ouvrages  dignes  de  passer  ;i 
la  postérité  qui  en  a  une  partie.  Les  piiuci|iaui 
imiii'.VHmneeM^ttti^,  en  10  livres,  depuis 
ravénemenl  du  Messie ,  jn-^qn'ii  la  défaite  de  Lici- 
nius.  C'est  le  plus  considérable  de  tous  ses  écrits  ;  il 
hii  a  fDéilté  le  titre  de  Pin  de  Fhiitovre  ecclésias' 
tfque.  U  peut  tenir  lieu  des  historiens  originam  li 
trois  premiers  siècles.  Elle  a  été  traduite  et  conti- 
nuée jusqu'à  li  mort  du  grfrad  Tbéodose ,  ÎMr  ftu<- 
fin  d'Aquîlée.  Eusèbe  rejette  les  nanalions  fabu- 
leuses avec  plus  de  soin  que  n'ont  fait  saint  Epi- 
pliaue  et  d'autres  anciens.  Son  sl^le,  sans  agré- 
ment et  sans  beauté,  est  plutôt  celui  d'un  compi- 
lateur q»ie  d'un  historien.  Il  avait  plus  de  finesse 
dans  le  caractère  que  dans  l'esprit.  Ce  qu'on  ne  peut 
Itti  pûdonner,  c'eM  le  coupthle  illfenee  quHI  garde 
sur  rariani«;me  dans  son  histoire  :  nouvelle  pvf  M' 
contre  ceux  qui  (urcent  le  sens  de  ses  mauvaises 
«cpicsiilena ,  pour  lUre  un  homme  orthodoxe  d'un 
intrigant,  m'oniui  |)ar  toutf  ï'niili  iiiiti'  {H>ur  arien 
d'esprit  et  d'aOection.  De  toutes  les  éditions  de  l'His- 
Mre  eedésiasli^ue  dTosèbe,  la  plus  corréete  est 
celle  de  Henri  de  Valois,  dans  la  (lolledion  des  His- 
toriens ecclésiastiques  grecs ,  5  vol.  in-fol.,  à  Paris 
en  16<i9,  pois  en  1677,  avec  une  Tendon  en  latin 
«|iri  a  mérité  l'estime  du  public  savant,  ensuite  aug- 
mentée et  revue  à  Cambridge,  en  1740,  5  vol.  in- 
fol.  Le  président  Cousin  en  a  donné  une  excellente 
traduction  en  français ,  4  vol.  in-4,  on  S  tomes  eb 
6  vol.  in-18.  La  lie  de  Constantin,  en  4  livres. 
C'est  un  panégyrique  sous  le  titre  d'histoire.  Elle 
forme  la  t*  pàrtie  dn  tome  I"  de  l1listoh<e  de  TE* 
gli-f  ,  (\r  f  avisin,  In-t2,  i\xù  manque  quelquefois!  ; 
et  quand  elle  ^  est,  î)  |  a  U  vol.  Une  Ckron^ue, 
qai  renfermait  les  évAiements  depuis  le  eommei^- 
cernent  du  monde  ,  jusqu'à  la  W*  année  du  rèpne 
de  Constantin.  La  traduction  qu'en  tit  saint  Jérôme 
nom  a  làit  perdre  vAejnrtie  de  Toriginal ,  d'aofatil 
pW»  précieux,  qu^BoMbe  eniMNit  dans  tous  tes 


ouvrages  les  pusages  des  antears  la  pins  ancfeoa» 
loseph  ^Itger  a  prétendû  nons  doniier  tmrte  là 

Chronique  d'Eiisobe ,  dont  il  avait  ramassé  les  frag- 
ments éparsdans  dilTérents  écrivains.  On  trouve  eki 
eflet  que  son  édition  ,  imprimée  à  Amsterdam ,  cbet 
Janson ,  in-fulio,  16!{8 ,  est  presque  toute  conforme 
à  la  traduction  de  saint  Jérôme.  OVf^  édition  a 
[lerdu  beaucoup  de  sa  valeur  par  la  ^liVoiiverle 
que  l'onaikite  récemment  d'une  traduction  com- 
plète, en  armi'nuTi,  I;i  rti['ijnii][ie  dl'ust'be, 
dont  on  a  donne  deux  éditions  :  la  première  sous  et 
titre  :  Eusebii  ftmipMH  ehrmUjontm  fcawawiw  Mrs' 
duo.  Milan,  1818,  grand  in-t;  production  impor- 
tante qui  a  devimcé  celle  du  texte  arménien  ;  la 
deuxième,  intitulée  Eusébii  Pwi^MÙ,  Catàrttmiî 
episcopi ,  chronivon  hifMTUtum ,  etc.  Venise,  1818, 
2  vol.gr.  in-4  :  Les  livres  delà  Préparation  et  de  ta 
JMmemfràfA»  èoangcUq\te.  CTest  le  traité  li  plot 
savant  que  l'antiquité  nous  fournisse,  jwur  démuu- 
trer  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  et  la  fausseté 
du  paganisme.  De  80  livres  dont  la  Démonstration 
imngili^  était  composée,  il  ne  nous  en  reste  que 
10.  Le  comniftHfitictit  cl  la  fin  du  1""  livre  et  du 
10'  mauqueiil  duns  loules  les  éditions;  mais  FaLri- 
cius  les  publia  en  1725  dans  sa  Bibliothèque  des  <m- 
^•ors  qui  traitfttt  <h  la  religion.  La  meilleure  édi- 
Uun  de  la  Préparation  et  de  la  Démonstration  c»l 
eeliedel^aris,  10t8,  en  2  vol.  In-lblio,  arae  Mie 
version  noM^rllc  ri.";  v>  livres  de  la  Préparation, 
par  le  jésuite  Vigier,  et  celle  de  Douât,  jointe  aux 
livres  de  la  WeooaMnifion.  Cemmenttihtt  sur  te* 
Psoumea  et  mr  haie,  publiés  par  dom  de  Monlfau- 
oon ,  dans  les  2  premiers  tom.  de  la  collection  des 
Pères  grecs,  Paris,  1706,  in-lbl.  Il  n'y  a,  du  Com-  • 
mentaire  sur  les  psaumes,  que  ce  que  œ  savant 
éditeur  en  a  pu  trouver  dans  les  anciens  manuscrits, 
c'est-à-dire  ce  qu'Busèbc  a  fait  sur  les  119  premiers 
psaumes.  On  trouvera  dans  cet  oovnge  des  preu««a 
de  son  arianismé.  Le  P.  MontPaueon,  contre  la  cou- 
tume des  éditeurs  presque  tons  enthousiastes  de 
leur  original ,  a  employîé  phiâears  autorités  pour 
prouver  qu'il  était  arien,  et  ses  autorités  sont  con- 
vaincantes. Des  oputculei  qui  portent  son  nom ,  et 
4)ue  le  P/SIrmond  fit  Imprimer  en  lalhi ,  Tan  1943 , 
IMris,  iti-8.  On  peut  voir  les  passages  des  anciens 
pour  et  contre  Eus^ ,  recueillis  fort  exaetefoent 
par  VaMs,  à  la  tête  de  l'édition  *de  «m  Hislnive 
ecclésiastique  On  a  aussi  d'Enscbe  :  Onfirnasticrm 
wbium  el  locorum  sacroe  Scripturœ,  imprimé  avec 
les  notes  de  Bonfrérius  et  de  Le  Clerc  à  Amsler* 
dam ,  in  folio ,  à  la  suite  de  lA  Gtographia  sacra  de 
Charles  de  Saitil-Paul  (  vmf.  ce  nom  ).  (l'm/.  l'ana- 
hse  des  uuvratrcs  d'Eosébe  dans  la  Bif'ltolhi'ijm 
choisie  df»  Pères  de  rEglise  {«ii-  l'abln'  Guillon). 

Kl  Sf^RE,  évêque  de  Bérytc,  puis  de  Nic')rii''iîie , 
enfin  de  Constantinoplet  favorisa  le  parti  d  Anus, 
dont  il  avait  embrassé  les  erreurs.  Il  les  abjura  an 
concile  de  \rcée  ;  m  li  •  i-elte  abjuration  foirét'  ttî> 
i'erapécha  pas  de  convoquer  quelque  temps  après 
un  concile  en  Bithjnle,  oit  Mus  fut  rétabli  avec 
pompe.  I^s  troubles  qu'il  excitait  dans  l'Eglise  for- 
cèrent Constantin  à  Tenvojer  en  exil.  H  en  fut  i«p> 
pelé,  et  peignit  Arius  aupiît  de  Vempecèiir  eemnie 
le  plus  ordMHkixe  de*  bonmies,  et  AlMnâse  ooièma 
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le  pins  remtiani,  11  l'accusa  d'avoir  mis  un  tribut 
sur  les  Egyptiens,  d'avoir  Idvorîsë  la  rcbeUion  d'un 
certain  Philumtne;  et  pour  arcabler  plut  sèremeiit 

le  saint  prélat,  il  a<:<onihi!i  des  conrilos,  le  fit  d»'- 
puser,  exiler,  •■t  flt  recevoir  Arius.  Il  se  Qt  élire  par 
iOMô  évdque  de  Comtantinoplc ,  Tan  339,  après 
Tinjusto  di'posilion  de  Paul ,  dont  il  ambilioniiail  la 
place.  Eusèbe  de  Césarëe  répandait  sourdement  l'a- 
rianisme  ;  Eusèbe  de  Meoniéâîe  en  tirait  vanfté.  Il 
fut  chef  de  parti,  et  voulut  l'élre.  Ses  sectatLiiis 
furent  nomrads  eusébiens.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  en  ^1,  il  flt  admettre  dans  un  concile  d*An- 
tiochc  les  InipiL^és  ariennes  comme  des  points  de 
foi.  Eusëbe  de  nesarJo  a  voulu  le  faire  passer  pour 
un  sailli  :  il  luue  jusqu'à  ses  dcfaub;  mais  ce  sont 
tes  ëloges  d*iin  faoninie  de  parti  «  qoà  veut  canoniser 
son  chef. 

EUSËBE  (saial),  évèque  de  Verceil  au  iv* siècle, 
mérita  ce  si^e  par  sa  science ,  des  mœurs  douces 
et  une  piéti^  ti'inîn*.  II  ï^i^iiala  «ou  zMc  pour  la  foi 
au  concile  de  Milan  en  555,  Il  proposa  d'alrard  de 
feirç  souscrire  tous  les  évèques  à  edul  de  Rîcée , 
avant  que  de  traiter  aiieune  affaire;  mais  Tempe- 
rcur  Constance  se  rendit  ina|lre  de  l'assembléiî.  il 
flt  souscrire  la  plupai  t  des  éréques  à  la  condamna- 
lion  d'Alhanase  ,  par  menaces  ou  [)ar  surpi  i<e. 
Ceux  qui  eurent  la  force  de  r^ister,  furent  bannis; 
Busèbe  Alt  de  ce  nombre.  Après  la  mort  de  Tem- 
pereiir,  ce  saint  homme  retourna  à  son  église.  Il 
parcourut  la  Crèce,  l'IIlyrie,  ritalie;  et  partout  il 
opposa  uuc  digue  aux  ravages  de  ranaul^uie.  11 
finit  saintement  ses  jours  en  573.  Saint  Anibruise 
(ou  l'auteur  d'un  sermon  qui  lui  est  attribué  )  dit 
que  c'est  le  premier  qui ,  en  Occident,  joignit  la 
irie  monastique  à  la  vie  cltTicale ,  renforçant  ainsi 
les  vertus  sacerdotales  par  le  nx^pris  le";  possessions 
terrestres  :  Primut  in  Occidentts  partibus  in  eadem 
eed«$ia  eoidem  inonaeAof  ^UuH  tm  qw»  éttrko», 
vt  essH  in  ipsis  viris  et  contemptus  rerum  rl  umi- 
raiio  kvitarum,  (Yoy.  Jonaoab,  Norbert  saint). 
Jean-André  Irico,  docteur  du  colidgc  arobrosîen.  Ht 
imprimera  .Milan,  171",  2  vol.  iti- 1,  le  !!vn'  ikx 
EoafigiU»,  écrit  de  la  propre  main  d'Eusèbe ,  qu'on 
a^ait  trouvé  parmi  tes  manuscrits  de  V^glise  de 
Verceil  11  a  enrichi  cette  édition  d'une  préface,  de 
notes  et  d'une  concordance  avec  les  autres  manu- 
scrits des  Evangiles  et  les  versions  des  saints  Pères. 
On  trouve  deux  de  ses  lettres  dans  la  bibliothèque 
des  Pères.  Il  avait  traduit  eu  latin  le  Commentaire 
sur  tes  psauum  d  Luàlie  do  Cesurée  ;  mais  cette  tra- 
duction est  perdue. 

EUSfinE  (saint),  évOque  de  Samosatc ,  illustre 
par  sa  foi  et  par  son  amour  pour  l'Eglise,  il  fut 
d'abord  lié  avec  les  ariens.  Le  siège  d'Antiodie 
étant  venu  à  vaquer,  ils  convitir  rit  avec  les  ortho- 
doxes de  choisir  iUélècc  pour  le  remplir.  Us  con- 
fièrent k  Eusèbe  le  décret  de  cette  élection  ;  mais 
saint  Mélcce  s'étant  aussitôt  déclaré  pour  la  Toi  ca- 
tholique, 1»  ariens,  appujf^  par  l'empereur  Va- 
lens,  résolurent  de  le  déposer.  Eusèbe,  averti  de 
leur  pernicieux  dessein ,  se  retira  dans  son  diocèse 
avec  l'acte  qu'on  lui  avait  confié.  On  fit  courir  après 
lui,  et  l'envoyé  de  l'empereur  le  menaça  de  lui 
ftire  couper  la  main  droite ,  «'il  ne  rendait  Fade 
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d'élertion  ;  mais  Eusèbe  présentant  ses  denx  mains, 
dit  v«<et:  iermeté  :  n  qu'il  se  les  laisserait  couper, 
vplutdt  que  dessaisir  de  cet  acGe,  à  moins 
»  que  ce  ne  fût  en  prr^tîwc  de  tou«  ceux  qui  le  lai 
N  avaient  rois  en  dépôt.  »  Cc'TKgne  évûque  souscrivit 
I  la  foi  de  mcée  dans  te  ooncile'tînKailiodie  èn  SRI, 
et  se  trouva  à  Césarce  en  Cappadoc-c^^m  571 ,  pour 
élire  saint  Basile,  évèque  de  cette  ville,  àia  prière 
de  saint  Cfréjgoire  de  Natianze  Ife  p^wè.  U  HnlheM 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  ariens,  lui  attira  ufre 
foule  de  traverses.  Valens  l'exila  en  373.  Durant 
cet  exil ,  il  se  déguisait  en  soldat  poiir  aller  eon> 
soler  les  orthodoxes  persécutés,  forlîflant  les  fai- 
bles, et  animant  les  forts.  Après  la  mort  de  son 
persécuteur,  Eusèbe  se  trouva  au  concile  d'Antioche 
en  578,  et  y  parla  en  digne  défenseur  de  la  divinité 
de  Jésus-Cbrist  II  parcouiait  ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Avant  voulu  mettre  Maris  en  poftession 
de  l'évêchéde  Dolique  en  Syrie,  one  femme  arienne 
lui  jeta  sur  la  tête  nue  tuile  qui  le  bit  ^>ri  à  mort. 
Le  digne  prélat ,  avant  d'expirer,  lit  promettre  à 
ceux  qui  étaient  présents ,  de  ne  point  poursuivre 
cette  femme  en  justice.  On  la  p  ur^nivît  néanmoins  ; 
mais  les  catholiques,  pour  remplir  la  dernière  vo- 
lonté du  saint  évèque,  demAndèrent  et  obtinrent  éa 
grâce. 

EUSÉBE-EM1SSÉNE ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
était  évéque  d'Emèse ,  fut  disciple  d'Eiisèbe  de  Cé- 
sarée  ,  et  mourut  vers  '.S9.  Il  était  natif  d'Edesse  en 
Mésopotamie.  S^aint  Jérôme  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  contre  les  julTs ,  les  gentils,  les  nuvaliens, 
et  des  homélies  sur  les  Evangiles  ;  mais  il  ne  nous 
,,r,  T  f.<i(^  n„„  {)^  convient  aujourd'hui  que  la  plu- 
part Uc^  homélies,  publiées  sous  son  nom,  ont  été 
composées  par  des  évèqnes  gaulois  dans  les  pre- 
Ttii  rs  temps  de  l'église  gallicane.  On  en  attribue 
plusieurs  ù  saint  Patient ,  évèque  de  Lyon.  Eusèbe 
était  du  paril  d*Xrins. 

F'  ^ÈBE,  avocat  h  Constantinople ,  s'éleva ,  n'é- 
tant que  simple  laïque ,  contre  l'hérésie  de  Neslo- 
nus,  et  flt  une  protestation  au  nom  des  càtboliqués, 
en  429.  Devenu  évèque  de  Dorylée ,  il  se  siirnata 
avec  le  même  zèle  contre  les  erreurs  d'Eulychès. 
Cet  hérétique  était  son  luni  ;  il  tâcha  de  le  ramrfiSr 
par  la  douceur;  mais  le  trouvant  plus  obstiné,  il 
se  rendit  son  accusateur  dan?  un  concile  de  Goii- 
stantinoplc  de  l'an  H8.  bes  sectaires  s'en  vengèrent 
en  le  faisant  déposer  dans  cette  assemblée ,  qui  fbt 
si  bien  nommée  le  Briyamlatje  d'Ephèse.  Eusèbe  se 
trouva  encore  au  concile  général  de  Chalcédolneea 
49i,  où  il  poursuivit  la  condamnation  de  ee  qui 
avait  été  fait  à  E|)lièse  ;  il  y  reçut  une  pleine  jlMtl- 
ilcation ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

EUSÈBE  de  Strigonie,  rîdie  seifneiur  hotH^nHi, 
qui  après  avoir  distribué  ses  biens  aux  pauvres  ,  se 
retira  dans  les  forets.  Plusieurs  personnes  s'étant 
jointes  à  lui ,  il  fonda  le  monastère  de  Piiilie  sots 
le  titre  de  Saint-Paul ,  premier  ermite  ,  mais  soiis 
la  règle  des  clianoines  réguliers  de  SaintiAugustih. 
Les  ermites  de  Saint -Paul,  qui  ont  subsisté  an 
Hongrie  jusqu'au  règne  de  Joseph  11 ,  lui  devaient 
leur  fondation.  Eusèbe  mourut  dans  le  monastère 
de  Pisilie  le  !^  janvier  1270.  Sa  piété  et  ses  autres 
Ycrttta  lui  ont  acquit  le  titre  de  èMeuraw. 
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WOSBBik  (  Anrdia  )  v  Crainie  de  remfwrair  Cou* 

ptnn(  <'  rlatis  le  iv*  sitvtc  ,  triait  née  à  The$isalouiqiic 
d'un  hommâ  consulaire.  Elle  avait  de  la  beauté, 
des  grâces  «  des  werlm ,  de  Tesprit  el  du  goût  pour 
les  arts.  Ces  qualiti's  futvnl  ternies  par  son  alf.iche- 
menl  i  l'arianisaie.  Le  dépit  qu'elle  «ut  du  n'avoir 
point  dfenftmts,  la  porta  à  Adre  donner  une  potion 
à  Hélène ,  sœur  de  Constance  et  femme  de  Julien  , 
afin  de  la  rendre  stérile.  On  dit  même  qu'elle  cor- 
rompit la  sage-femme  de  cette  princesse  ,  et  que , 
dès  qu'elle  fut  accottdiéei  celte  niallioinruse  fit 
périr  k  fruit.  Eusobia  mourut  vers  56t.  Ce  fut  elle 
qui  engagea  Constance  à  doimer  à  Julien  le  titre  de 
César.  Ce  turinee  fit  wn  papëgjriqtie ,  et  nous  Ta- 
Tons  parmi  ses  otivraccs. 

•  EUSTACE  (John-Chetwode),  prêtre  catholique 
isstt  d'une  ancienne  fttmille  du  comté  de  Lancastre, 
présida  à  l'éducation  de  plusieurs  jeunes  anglais; 
parcourut  avec  ses  élèves  l'Italie,  la  Suisse  ei  la 
France ,  et  publia  quelques  ouvrages  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Voyage  claxsique  en  ItùUê, 
i813,  i  vol.  in-4 ,  réimprimé  plusieui-»  fois. 
EU8TACHB  (saint),  martyr,  qu'on  croit  avoir 

.  wnifert  la  mort  avec  sa  femirx)  et  sc-s  enfants,  sous 
Fempire  de  Trajan.  Les  arles  de  son  martyre, 
tels  que  uuus  les  avuiis,  surit  suppost's  ou  considé- 
laUement  altérés.  Le  P.  Kircher  a  fait  de  vains 
efforts  pour  en  cMahlir  l'authenticilo  ;  ce  qtii  ne 
prouve  rien  du  tout  contre  le  culte  qu'on  lui  rend. 

.  Vog,  Catiburb  (  sainte  ),  vierge  d*AUâandrie  ;  Roca 

^( saint),  etc. 

*  EDSTACHE  (Barthéleroi  ),  professeur  d'anatomie 
el  de  médedm  à  Rome ,  vers  Tan  ISSfO,  laissa  des 

planches  tinulornùiiie.s ,  publiées  à  Rome  eu  i728, 

.  ia-lbl.  Elle»  s<H)t  très-propres  à  Daure  connaître  ia 
structure  du  COI^S  humain.  On  les  trouve  aussi 

dans  le  Theatrum  amiomicum  de  Mangct.  Albin  les 
a  publiées  de  nouveau  à  Leyde,  1744,  in-fol.  avec 
des  explications  latines.  Nous  avons  encore  d'Eus> 
tache  :  O^nwnrfa,  Delll,  1726,  in-8;  Erotiani  eol- 
Uctio  vocum  quœ  i%aU  ajiud  Hiffoeratiem,  Venise  « 
IStiti ,  in-4. 

EUSTACBE  DE  SAINT -PIERRB.  Foy.  Saint- 

EUSTATUE  (saint) ,  né  à  Side  en  Pamphilic ,  d'a- 
bord évAque  de  Bérée,  ensuite  d*Anlioehe  en  335, 

se  distingua  au  concile  Je  Nicéc  par  son  zèle  et  par 
son  éloquence.  I^es  ariens,  excités  par  Eusèbe  de 
Nioomédie,  prélat  Intrigant  et  vindicatif,  conspi- 
rèrent sa  perle.  On  suborna  une  Tcnnue  publique, 
qui  soutint  avec  serment  au  saint  homme  qu'elle 
avait  eu  un  enCuit  de  lui.  Sur  cette  Ikusse  accusa- 
tion* il  fut  déposé  et  exilé  par  Constance,  cl  selon 
quelqne«-i«n«;  par  Constantin.  Il  mourut  dans  son 
eiil,ii  i'inlippcs  en  Macédoine,  vers  337,  et  fut 
esiloraé  k  Trajanopolis.  Euslatbe  ftit  un  des  pre- 
miers qui  combattirent  l'arianisme ,  il  le  tit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens  vantent 
Iteauooup  ses  ouvrages  ;  nous  ne  les  avons  plus ,  et 
c'est  une  véritable  perle,  s'il  est  vrai  que  le  style  en  fut 
aussi  pur,  les  pensées  aussi  nobles,  les  eipressious 
anssl  élégantes  que  Socomènes  le  dit.  On  lui  attribue 
un  Traité  sur  la  Pythonis^c ,  mis  au  jour  en  1059, 
ln-4 ,  par  le  savant  Allatius ,  avec  un  autre  Traité 


'EUS 

sur  touorage  des  tiœ  joun,  ou  fitomuron^' qu'il 

donne  aussi  à  Euslalhe.  Co  dernier  écrit,  qu'on  crc>it 
être  d'un  auteur  plus  récent,  parut  à  Lyon  en  1<ï24, 
in-4.  On  le  trouve  aussi  dans  la  liibUothèque  des 

Pères, 

EUSTA  i  UE .  évèque  de  Sébaste ,  joua  un  rôle 
singulier  dans  réglise  an  iv*  slède.  Céiait  un  foutte 

qui  savait  prendre  toutes  sortes  de  formes  selon  ses 
intérêts.  Tantôt  arien  ptir,  tantôt  semi-arien;  or- 
thodoxe un  jour,  le  lendemain  macédonien,  il  fai- 
sait toutes  les  professions  de  foi  que  les  circon^ 
stances  exigeaient.  Au  coneile  d'Ancue,  il  condamne 
la  doctrine  d'Aétius  son  disciple,  il  est  dé|>uai-  au 
concile  de  MéUtine,  se  trouve  avec  les  semi-ariens 
à  Séleucie.  Déj)uté  par  ceux-ci  en  Occident  V.xu  TtÇ,^, 
il  en  imposa  au  pape  Ubère  qui  l'admit  à  sa  com- 
munion :  il  trompa  ée  même  les  Pbres  du  concile 
de  Thyano  qui  le  rétablirent  sur  son  siège:  mais  il 
n'v  fut  pas  plus  tôt  remonté ,  qu'il  lAcba  de  com- 
muniquer avec  les  ariens  qui  ne  voulurent  point  le 
recevoir  ;  il  flnit  par  se  rendre  avec  Eunomius,  chef 
des  ennemis  de  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et 
mourut  vers  l'an  370.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu'il  était  cet  Eustathe  qui  condamnait  le  mariage 
et  la  possession  des  biens  temporels,  et  dont  les  er- 
reurs furent  prescrites  au  concile  de  Gangrc  ;  mais 
Beronius  el  presque  tous  les  critiques  modernes 
sont  d'un  avis  contraire .  et  croient  avec  plus  de 
vraisemblance ,  que  cet  hérésiarque  était  un  moine 
d*Arménie. 

KfSTATHK.  cvêqiif  fh  Tbossalonicpie  dans  le 
xn*  siècle,  était  un  habile  grammairien.  11  laissa 
des  CommentaireÈ  sur  Homère  et  sur  Denys  Is  ùéo' 
graphe.  Son  travail  sur  le  poêle  '^irec  est  fort  i^tendu 
et  très-estimable;  il  a  saiù  la  force  et  l'énergie  de 
son  original,  et  la  fait  sentir  i  ses  lecteurs.  Outre 
les  notes,  un  trouve  dans  son  ouvrage  des  disserta- 
tions historiques  et  philosophiques  écrites  avec  beau- 
coup de  sagacité.  On  lui  attribue  aussi,  mais  sans 
aucun  fondement,  le  roman  à'ismène  et  Isménie, 
Paris,  1618,  in-g,  traduit  en  français,  Paris,  171.1, 
ia-8,  fig.  CoUelet  en  avait  duntté  une  traduction  en 
I41S5,  in«8.  La  meilleure  édition  des  commentaires 
d'Eustathe  sur  Homère  est  celle  de  Rome,  154i  à 
l.'iîiO,  en  grec,  4  vol.  in-foL  Celle  de  Froben,  iounj 
à  S  vol.  in-Tol.,  est  moins  estimée.  R  en  a 
paru  à  Florence  (  en  IT'0 ,  32  et  35)  3  vol.  d*une 
nouvelle  éditiim,  avec  les  notes  et  les  traductions 
d*Alex.  Politi  et  d*Ant.  Marie  Salvini,  qui  n'est  pas 
achevée.  A  l'égar  1  des  commentaires  sur  Denys ,  ils 
ont  été  souvent  réimprimes  depuis  1547 ,  qu'ils  fu- 
rent publiés  par  Robert  Etienne  avec  le  seul  texte. 

ElSTOCIIIl'M  ou  EUSTOCIIIE  (sainte),  de  la  fa- 
mille des  Scipion  et  des  Emile,  illustre  par  sa  pieté 
el  par  la  connaissance  des  langues ,  fut  disciple  de 
saint  Jérôme.  Elle  suivit  son  maître  en  Orient,  ti 
se  renferma  ensuite  avec  saintf  P;^ole ,  sa  mère , 
dans  uo  monastère  de  Betltléeni,  dont  elle  fut  su- 
périeure. Elle  savait  Thebren  ,1e  grec ,  et  employait 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  méditer  le^ 
saintes  Ecritures.  Elle  mourut  en  41  y.  Vainement 
les  novateurs  ont  voulu  se  servir  de  son  exemple, 
pour  mettre  la  Bible  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  pour  en  faire  la  lecture  habituelle  des  femmes 
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et  dés  idioU.  «  Il  e»t  vrai ,  dit  Féa&on  dans  son 
I»  eicellent  dhcoiirs  «ur  la  Udun  de  f fm'lur»  mniIs 

»  en  /arM/ue  tmlgairr,  que  les  livresde  rEcriInre  sont 

*  le$  mêmes ,  mais  tout  le  i-csle  n'est  plus  au  môme 
1*  état;  les  hommes  qui  portent  le  nom  de  chrd- 

V  tiens,  n'ont  plus  la  même  simplicité,  la  mâme 

*  docilité,  la  même  préparation  d'esprilct  de  cœur. 
»  11  faut  regarder  la  plupart  du  uus  iideles  cumuie 
»  «les  sens  qui  ne  sont  chrétiens  que  par  leur  bep- 
«  tôme,  reçu  dans  leur  enfance,  san«;  connaissance 
»  ni  engagement  volontaii-c  ;  ils  n'osent  en  rétracter 
v  les  pmiiMNses,  de  peur  que  leurlmpiété  ne  leur  et» 
»  tire  l'horreur  dti  pulilir.  Ils  sont  même  trop  iiuip* 
»  pliqués  et  trop  inditTérents  sur  la  religion*  pour 
»  nmloir  se  donner  le  peine  de  la  ooniredira.  Ils 
»  seraient  néanmoins  fort  aises  de  trouver  sans 
■  peine ,  sous  leur  main ,  dans  les  livres  qu'on 
»  nomme  divin»,  de  quoi  secouer  le  joug  et  tbtter 
>»  leure  passions;  à  peine  peut-on  repariier  de  tels 
1»  homines  comme  des  catéchumènes.  Les  catechu- 

V  mènes  qui  se  préparaient  autrefbis  au  martyre  en 
p  même  temps  qu'au  baptême,  étaient  infiniment 
a  supérieurs  à  ces  chrétiens  qui  n'en  portent  le  nom 
»  que  pour  le  prollmer....  En  notre  temps  chacun 

V  est  son  L-a<uiste ,  chacun  est  son  docteur,  chacun 
9  décide ,  chacun  prend  parti  pour  les  novateurs, 
»  sons  de  beaui  préteites,  contre  rantorité  de  1*8- 
»  glise  ;  on  chicane  sur  les  paroles ,  sans  lesquelles 
)»  les  sens  ne  sont  plus  que  de  vaiiu  bnldaies  ;  les 
y>  critiques  sont  au  comble  de  la  témérité  ;  ib  des- 
»  sèchent  le  cœur  ;  ils  élèvent  les  esprits  au-dessus 
»  de  leur  jiortée  ;  ils  apprennent  à  mépriser  la  piété 

V  simple  ut  inlcriourc.  Ils  ne  tendent  qu'a  faire  des 
9  philosophes  sur  le  christianisme  et  non  pas  des 
»  «  hn'tiens.  Leur  piété  est  plutôt  !»ne  étude  sèche 
»  cl  pcL^omptueuse ,  qu'une  vie  du  rucuuiUeiuent 
»  et  d'huiMiliié.  Je  cruit*ais  que  ces hommcs  renwBf- 
»  seraient  Itienlùt  l'Eglise,  si  les  promesses  ne  me 
»  fusiuraient  pas.  Les  voilà  arrivée  ces  temps  où  les 
»  hommes  ne  pourront  plus  mmffHr  la  saine  doc- 
y>  trine.  et  où  ils  auront  une  tiMnanripnisuu  il'oreillrs 
»  pour  écouter  les  novateurs.  J  en  conclu^  qu'il  se- 
»  rait  triè»-dangereux  dans  de  telles  cvconslanoes, 
y  de  livrer  le  texte  sacré  indilTéremment  'i  Irs  (iMir  ' 
D  raire  critique  du  tous  les  peuples.  11  faut  songer 
»  à  rétablir  rautorité  douce  et  paternelle  :  il  fanl 
»  inslniire  le?  chrétiens  sur  l'Ecriture,  avant  que  de 
»  la  leur  figure  lirta  :  il  faut  les  j  préparer  peu  à  peu, 
9  en  sorte  que ,  quand  Ils  la  liront,  ils  soient  dé^ 
p  aceonlumésà  l'entendre,  et  soient  remplis  de  son 
»  esprit  avant  que  d'en  voir  la  lettre  :  il  ne  faut  en 
»  permettre  la  lecture  qu*aux  âmes  simples,  dociles, 

V  humbles,  qui  y  chercheront  non  à  di>puter,  non 
»  à  décider  ou  à  critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  si- 
s  lence.  Enfin ,  il  ne  fitut  donner  rEcrilurequ'à  ceux 
»  qui  11  <  I  l  recevant  que  des  mains  de  l'Eglise,  ne 
>i  veulent  y  chcrcherquelessensderËglisemême.  » 
Voy.  A1.CA8IE,  Arundei.  (Thomas),  Harnbt,  Pno- 

DICIS. 

EUSTitATË ,  archevêque  de  Nicée  au  xn"  siècle , 
soutint  avec  force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
proeeaiinn  da  Saint-Eiprit,  dans  un  traité  qui  se 
trouve  manuscrit  dans  plusieurs  bibliothèque!?.  I.éon 
Allatius  Ikit  mention  de  cinq  autres  traités  du  même 
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autenr,  mais  nous  n'avons  rien  d'imprimé  de  lai, 
que  quelques  cammmtairea  sur  Aristote ,  M  Amly 
tiea, grœcè,  Venise ,  ,  in-fol.  In  Ethica ,  grœeè^ 
Venise.  lS3tt,  in  fol.,  et  kttùté,  Paris.  1S45,  in- 

fuliu. 

EUTEHPE ,  l'une  des  neuf  Muscs.  Elle  inventa  la 
fliMe,  et  c'est  elle  qui  préside  i  fnusique.  On  la 
représente  ordinairement  sous  la  ngure  d'une  jeune 
fllle  eonronnée  de  lleurs ,  tenant  des  papiers  de 
musiqnc,  tjne  flûte,  des  liaiits-bois  .  et  ayant  d'au» 
très  iiislnnnents  de  son  art  auprès  d'elle. 

BIITEYMG,  fluneux  athlète«  Il  combattit  long- 
temps ,  ■suivant  la  fable  ,  contre  un  rnit  irne  qui ,  se 
voyant  vaincu  ,  s'évanouit.  Les  ieiutsiicuâ  donnaient 
dkâque  année  à  ce  flinlAme  une  fille  pour  sa  noui^ 
rilure,  afin  qu'il  ne  tuât  plus  cens  qu'il  rBne<NV 
trait. 

EUTRYCRATES ,  sculpteur  4e  Sieyone ,  fils  et 

disciple  de  Lysippe ,  vivait  .VM)  ans  avant  J.-C.  Il 
s'appliqua  principalement  k  observer  les  propor- 
tions. Les  statues  ^Htrcul»  et  d'iUemndr»  lui  ao- 
ipiirent  une  grande  réputation,  aussi  bien  que  sa 
Midée ,  qui  était  traînée  dans  un  char  à  quatre  cha- 
▼aux.  Il  eut  pour  âèves  son  fils  Awésibs  qui  (ht 
ensuite  un  peintre  distingué,  et  Xénocrate  qui  le 
surpassa  dans  la  sculpture. 

*  eUTHVME  (  saint  ) ,  archimandrite ,  dit  le  Grand, 
à  cause  de  son  émincnte  vertu ,  naquit  en  377  à 
Mélitèue  dans  la  petite  Arménie ,  et  fut  d'abord  di- 
recteur des  monastères  de  sa  ville  natale.  S'étant 
retiré  dans  la  Palestine,  il  y  devint  le  chef  d'une 
multitude  de  solitaires  accourus  pour  se  rançrcr 
sous  son  obci.ssance.  11  ne  se  borna  pas  aux  exer- 
cices de  la  vie  monastique  :  il  prêcha  l'Evangile  avec 
succès  aux  Sarrasins,  combattit  les  nestoriens  et 
les  eutychicns,  itl  abjurer  leurH  erreur:»  à  beaucoup 
de  manichéens,  ramena  l'impératrice  Eudoxie  à  la 
foi  orthodoxe  ,  et  devint  l'oracle  de  VK^'lise.  Il 
mourut  lu  i()  janvier  473,  dans  sa  tN>*  année.  Son 
eulte,  établi  dans  la  Palestine,  passa  dans  k» 
antres  i^lises  d'Orient. 

ELTHYMIUS,  ou  EUTHYME,  surnommé  le  Syn- 
«elfe,  palrlarehe  de  Comtantinople,  natif  dtMurfe, 
fut  ïnis  l'an  906  à  la  place  de  Nicolas  !e  Mystique, 
que  l'empereur  Léon  VI  avait  chassé  de  son  siège. 
Il  avait  été  moine.  Ses  vertus  et  son  mérite  lui 
acquirent  l'estime  de  ce  prince  qni  Ir  1  lu  i  it  pour 
sou  confesseur;  mais  Alexandre  II ,  ïucceiiseur  de 
Léon ,  bannit  Eulbymius ,  et  rétablit  Nicolas.  Il 
mourut  fU  e\i1  920. 

EUTHYMil  S  ZIGABENUS,  moine  basilien  du 
xn«  sifeele,  composa ,  par  ordre  de  l'empereur  d*0^ 
rient ,  un  traité  contre  toutes  les  hén'sies.  Cet  m\- 
vragc  intitulé  Vanoplie ,  est  une  exposition  et  une 
réAitalion  de  toutes  tes  erreurs ,  même  de  oellei 
des  mahométans.U  fut  traduit  en  latin  par  un  cha- 
noine de  Vérone  en  1S86 ,  et  depuis  il  a  été  inxéré 
dans  la  grande  Mbliothèque  des  Pères.  On  a  encora 
de  ce  savant  moine  des  Commentaires  sur  les  Psau- 
mes,  sur  les  Ctmtiqves,  sur  les  Evangiles ,  litté- 
raux ,  moraux  et  allégoriques  ;  malt  ces  alléRorioa 
sont  moins  déraisonnablei  que  celles  de»  commen- 
tateurs de  son  temps. 

EUTICHE,  Eutichûts,  de  la  ville  de  Potitt  en 
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JEg^l£,  joignit  aux  ûludcs  ecclésiastiques  celle  de 
la  médecine ,  ftil  fait  patriarche  d'Alexandrie  le  8 
févrie  r  '.^7.7>,  et  mourut  le  iî  mal  940.11  :i 
des  annales  étï  arabe ,  depuis  le  commenceiiient  «iu 
monde  jiisqu*0ii  940,  pett  exactes  pour  Phisloire  de 
Ib  rlirooologlp ,  ain^i  que  In  [tlu|Ut  l  (l(s  autres 
bittoires  arabes.  Pocock  lei>  publia  à  oxford  eu  i6S9, 
tmtc  «ne  «enion  latine ,  en  1  vel.  in-4,  et  des  notes. 
Seldon  pn'lend  prouver  par  ces  Annales,  que  dans 
les  pmcoiers  sièdes  de  l'ËgUse,  il  n'>  ^vait  point 
de  âmreMB  >drilaMe  entre  les  pfAtret  et  les  dfé- 
ques;  mais  le  savant  Asseniani  lui  a  dt'montré  le 
ooniraire.  On  a  cnooro  ea  nduiiisait  de  ce  pa- 
triarehe  :  Hhfàire  9m  lMt»fÊt(oii$  dft  Strnuim  m 
Sicile  ;  Dispute  entre  tes  hétérodoxes  ft  tes  cathnliques 
eonlre  les  jaeobites  ;  4r0i»  dUtours  Mr  le  jeûne  et  ta 
pdque .  sur  la  fête  des  ékrHùmt  et  «tir  les  patriar- 
'chèt,  etc.;  quelques  ouvrages  de  tnidecine. 

EriOCllS  d'Ascalon,  commentateur  d'.l/xrf/onftw 
et  d'Archimede,  suuâ  l'enipire  du  Judliuteu,  est  un 
des  inatliômaticiens  l«»'plus  intelligents  qui  aient 
fleuri  dans  la  décadence  des  science* .  chez  les 
Grec«.  Ses  deux  oommenlaires  sont  iit::)  botis ,  cl 
oh  leur  doit  bien  des  traits  sur  rhistoire  des  ma- 
fhématiques.  Le  premier  se  trouve  dans  Tédition 
à'ApoUonius  par  Halley  ;  le  second  a  étc^  publié  à 
Btte  .<Kiec  et  ItUn ,  en  Itté4,  In^fbl. 

El'TROPE  [  Flavius  EtUropius),  historien  latin. 
On  ignore  d'où  il  était ,  et  qui  il  ^t.  On  coi^- 
lure  (|u*a  «vait  «hl  le  jour  dans  rAi|vttâliie»  et'reii 
snit  qîi'il  exerça  de  grandes  charges.  11  dit  lui- 
juèine  qu'il  porta  les  armes  sous  Julien ,  dans  sa 
imlheumMe'eipédition  contre'  les  Péhm ;  mais  le 
rang  qu'il  obtint  dans  les  armées  nous  est  inconnu. 
-Pliisieiirs  croient  qu'il  fut  sénateur,  parce  qu'ils 
Iroorent  à  la  tête  de  atfn  ouvrage  le  titre  de  eterîi^ 
smie^qui  ne  se  donnait  qu'aim  sénateui-s.  Nous 
avons  de  lui  Un  Àbrif^  de  l'histoire  romaine,  Bre- 
vimrimn  rmm  rmMmârttm,  ea  6b;  Unes,  depuis  la 
ffndation  de  Rome  jusqu'à  l'empii-e  de  Valons , 
auquel  il  le  dédia.  Eutrope  avait  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine  sans  être  médecin.  Son  His- 
toire est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  nous  reste.  Cet 
abrégé,  quoique  court ,  est  assez  bien  fait  ;  les  évé- 
nements principaux  y  sont  exposés  avec  netteté, 
maïs  sans  élégance,  câtte  histoire  a  éti'  traduite  en 
français  par  Farel,  in-tX;  i»ai-  de  l'réfontainc, 
t710,  petit  in-12;  par  I  abbe  i.t'zean  avec  des  notes, 
en  17l7,in-{f .  Cette  dernière  traduction  a  été  re- 
touchée par  de  Vailly  et  réimprimée  en  1801,  in-12, 
atoc  le  texte  ;  mats  on  a  supprimé  la  plupart  des 
notes.  L'i^bé  Paul  en  a  publié  une  nouvelle  tra- 
duction plus  exacte  en  1809.  La  première  édition 
de  cet  auteur  est  de  Roroef  i47i  ,  in-rol.;  celle  ad 
siMMi  ééIftkM, est  dO'itiSS,  in>4.  H  est  imprifné  «Vec 
une  version  «îrecque  à  Oxfbrd,  1703,  in-8;  à  i^eyde, 
"1129,  in-J2,  et  en  îlii ,  in-8.  De  Une  en  a  donné 
une  -diUtlen  Intlnn  es  4'746 ,  à  Parts  elies  Meri^ot , 
et  (  HMiite  chez  Baribou,  ave**  nn  n  aiveau  fiontis- 
pice  SOU!»  k  dat^  de  1754,  avec  les  observations  de 
Timneguy  Le  Pèvr&  €appen)rttiier  en  a  fntblié  en 
179."  une  nouvelle  édition,  in-12,  en  y  joignant  Au- 
reiius  Victor  &L  SeoBtm  Rufm.  Voy,  Paul,  diacre 
d'Aqailée. 


EUT 

EUTROPE,  fameux  eurniqœ,  i6m  l>Mt|iire  8*4»- 

cadius ,  et  «ton  plus  cher  favori ,  parvint  ain  pre- 
mi('n*^  rharfres ,  et  fut  rnème  élevé  au  consulat. 
U-lte  (ligniUi,  auli^foiii  si  éminenle,  avait  a  la  vé- 
rité été  donnée  kxm  cheval  sous  Caligula  ;  mais 
elle  n'avait  pas  encore  été  avilie  au  point  J'èti-e  or- 
cupée  par  un  eunnqoe  tel  qu'Eutrope.  Son  in<o~ 
ImÎm  ,  Ift  cnisnté  et  sa  lubricité,  soulevèrent  tont 
le  monde  conhr  hii.  Gainas,  goth,  fiénem!  rnmain, 
lit  révolter  les  troupes,  et  ne  promit  de  \c&  apai:j«r 
qu'à  eondKlen  qu'on  hii  IMraiWt  la  tèle  d*Butrope. 

Arcadin^".  iirr crtin  rnti' pnr  Iri  rraiTTlr.  TrîMlre 
par  les  prières  de  sa  femme  Eudoxie ,  que  rtiunuqae 
*m«It  nnènaefe  de  «lire  -répudier ,  le  MpmM».  de 
toutes  ses  dignités  rl  \c  rhis'-n  du  palais  l'utrppe, 
livré  à  la  vengeance  du  public ,  se  sauva  dans  une 
égttse.  On  voolut  Pdn  «mÉhervmafs  saint 
Cbrysostome  apaisa  la  populace  par  un  sermon,  qui 
pa^se  pour  un  chef-d'œuvre  d'éloquence.  Au  tioot 
de  quelques  jours  il  en  sortit;  on  lui  fit  son  procès, 
et  il  perdit  la  tète  sur  un  échaftiud  en  399. 

ELTYCHKS ,  héré«ir?rque ,  se  retira  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  un  monastère  près  de  Gon- 
'Stantlnople.  Ses  vertus  et  ses  lumières  chainrtfCBt 
tous  «es  confrères,  qui  le  choisirent  d'tifu  sMx  una- 
nime pour  leur  abbé.  Il  passa  toute  »a  vie  dans  les 
exercices  de  hifidnitsnoe-b  1)108  austère.  Il  ne  toHit 
de  sa  solitude  que  pour  aller  roint  rtttri'  1r-  erreurs 
de  Nestorlus  ;  mais  il  tomba  lui-même  dans  une 
faMsIe  eofitrelre ,  et  non  molna  fimcate*  11  «mt»- 
nait  que  la  divinité  de  Jésus-Clirisl  et  son  hTim.inité 
n'étaient  quNme  nature ,  depuis  rincamatton;  qu'm- 
près  rtinlon  a»  VeAe  arec  «lliuinniité,  Il  n^tnll 
resté  en  J.-C.  que  sa  nature  divine,  *  l'appa- 
renee  du  corps  humain.  Eusèbe,  évèque  de  Dorylée, 
son'itDi  et  «on  admirateur ,  ayant  tônié  vaitieniesrt 
de  le  ramener  à  la  vérité,  se  rendit  son  accusateur 
auprès  du  concile  de  ConsUntioople,  conToqué  ea 
448  par  Plavicn,  évèqiie  de  cette  vtl1e.'L*li<résîarque 
ayant  persisté  dans  ses  sentiments, y  fut  condarar^ 
déposé  du  sacerdoce  et  du  gouvernement  de  son 
monastère,  et  excommunié.  L'aestérité  de  ses  mœurs 
lui  avait  fkit  des  partisans  ;  l'eunuque  Chrysaphiuii 
favori  de  rempcrenr  Théodose  le  Jeune,  était  son 
ami.  Il  obtint  de  rc  [  i  ificc  qu'on  asîscrablerail  un 
autre  concile  pour  ir  ir  les  actes  de  celui  de  Con- 
stantinople ,  et  queDiuscora.  évAque  {'.'Alexandrie, 
autre  partisan  d'Eutychès,  eu  aurait  la  préstdonca. 
C'est  c  ette  assemblée  qu'on  a  nommée  ieé»i^|Whft 
irEphesf.  Etttychcs  y  fiit  absous  sans  antre  expliû- 
tion  qu'une  requête  équivoque,  dans  laquelle  il 
déclartiit  en  génère!  qu*ll  >anatliiniatlsait  tontes  les 
héré.sies.  Flavicn  et  Êiisèbe  ko-  i  hcrsiiires  furènt 
non-seulement  déposés,  mais  ciuellemeot  maltmi- 
lée.  Htreien,  soccesseiir  da  Vhéoiose,  ftil  plos'Ai- 

vorahle  à  la  dottrine  itholiqne.  11  fil  assembler  en 
4^1  te  concile  de  Chatcédoinc,  le  4*  générai.  LVa- 
tifchianitme  y  fut  proscrit ,  MnoDre  déposé,  et  li 
paix  rendue  à  l'E^'lise.  Mais  la  seete  ne  laissa  pas 
de  subsister  et  d'intriguer  par  diflirentos  chicanes; 
die  se  divisa  en  dMiréniBs  bfïnehM*,  dont  une  é«s 
principales  était  celle  des  acéplules,  ainsi  nommés, 
parce  qu'ils  étaient  d'abord  sans  chef,  également 
eé^iés  de  régtite  catholique,  et  de  Pierre  Hong , 
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pâlrtâiclife  iTAlonndrie,  le  iMfeWta  deTwi- 

tychianisp>c.  Marcicn  connaissar)l  Tcsprit  querel- 
leur et  pointilleux  de»  Grecs,  til  pluciean  Uns  pour 
dërendru  de  disputer  publiquement  sur  la  rel^ion. 
Ses  édits  ne  purent  arrêter  la  fureur  dogmatique 
des  cutychicns.  11  en  fut  de  leurs  erreurs  comme 
de  celles  des  ncsioricns.  Le  mal  se  perpétua  de  gé- 
nération en  géocralioii,  et  celte  secte,  coimne  KH- 
jotiH  hui  sous  le  nom  àe  jacobiles ,  domine  encore 
eu  t-lbiopie,  cl  est  répanduL'  en  Egypte  el  eu  Sy- 
rie. (iM  phiU^phes  modernes ,  toujours  lestes  en 
raisonnements  lorsqu'il  s'agit  de  relii?i«n  ,  «»ni  pi-é- 
tendu  que  l'eutychianisme  n'était  qu  une  allaire  de 
woiAs  ;  il  est  aiec  de  voir  qil*cii  niant  deux  natures 
en  J(^"tis-('hrist ,  retle  secte  anéantissait  le  mystère 
de  riiicaniattui).  a  Tout  ce  mystère ,  dit  un  tliëo- 
»  lof  ien ,  «t  §M  avec  une  {n'^^^oo  ai  «wle , 
)>  ijiffiii  ne  peut  rien  dire  de  plus  ou  lîe  moins, 
>  qu'on  aperçoive  l'écail  ;  ce  «{u  on  remarque 
1»  sorlont  dam  la  doctrine  luaotnease  que  la  thda- 
»  logie  appelle  communiaUion  d'idiômes.  Si  rii  'i*^ 
«  tique  vent  se  d^uiter,  s'il  cherche  h.  s'envelop- 
»  por,  je  le  pourMls  dun  1oa«  aet  fenx'-fùyants  :  je 
»  le  serre  de  près  cl  je  ne  (mille  pas  pi  isc  qu'il  ne  se 
»  soit  expiii}«é  nettement  pour  ou  contre  la  vérité 
«  révifUe.  Koy.  Arids*  CaRuivïf  IfnToann,  Socm 
(  lidiic  et  Faustc  ). 

El'TYCHIEN ,  pape  et  martyr,  succéda  à  Félix,  en 
jauvier  Il  ordonna  que  Ton  ensevelirait  les 
corps  des  martyrs  dans  des  tnniquetde  pourpre.  U 
fkit  martyri:^  le  8  décembre  "âSS.  ■ 

EUTYCHIUS.  Voy.  Eutvchks. 

EUTYQUE,  Rutychitês,  patriarche  de  Constanti- 
noplc  ,  prt^ida  au  concile  recumr'nique  de  cette  ville 
en  555.  It  avait  été  d'abutil  muine  d  Amatséc  dans  le 
Poat  ;  il  Alt  élevé  sur  le  siège  de  (^oiwlanlinoplo  par 
Jiislini^n  ,  h  qui  il  avait  plu.  <'i  t  etupereur  étant 
tombé  dans  l'erreur  des  incorrnplittles  ;  tpii  soute- 
naient que  to  corps  de  Jésus-<:hrisl  n'avait  été  9U»* 
ff^pfihle  (i'anrunc  altération,  et  n'avait  jTTmi'^  (^fi- 
duré  la  fdiui ,  la  isoif,  ni  auctm  autre  l>oh;oin  naUt- 
rtl  ) ,  consacra  cette  rêverie  dans  un  édit.  Eutyqoe 
refusa  de  le  signer,  el  fut  disgracié  et  exilé  l'an  fîfiS, 
apiis  avoir  été  déposé  dans  un  synode.  A  la  mort 
de  Jusitnien,'!]  fnt  rélaMi  sur  «m  Mge.  Ge  Ait 
alors  qu'il  compi^  n  un  Traité  ih  hi  Bésfirrection , 
dans  lequel  il  sotiteuail  que  le  coi'ps  des  ressuscRés 
serait  «iddlid,  qu'il  ne  pÎMirrftil  plus -être  palpaMe. 
La  fureur  des  Gicls  dans  ce  siècle  et  dans  les  sui- 
xraoU ,  fut  de  disputer  sans  relÂciie  sur  des  qucs- 
tloM  quel*  ^fwrirfee  tramalne  né  pontalt  fendre, 

et  sur  lesquelles  la  Divinité  u"a  rien  révélé.  Sainl 
Grégoire,  député  du  pape  Pélagc  II ,  détrompa  Eu- 
tyqtie  de  son  erreur.  C^é  patKardie  moueut  peo'^e 
temps  après  en  38î,  à  l'âge  de  70  ans  ,  apivs  av  oir 
biî  «a  profession  de  foi  en  présence  de  l'empereur, 
êt  dit  en  prenant  sa  peau  atrec  «a  main  :  «  /«  omi^ 
»  fes$e  qm  mu»  remueittnm  tout  m  celte  même 
»  chnir.  n 

EUZOIVS,  diacre  d'Alexandrie,  fut  déposé  «i 
même  temps  qn'Ari us  par  saint  Alexandre,  évêque 
de  cette  ville,  et  condamné  au  concile  de  Nicée; 
uiaiâ  ayant  pré^nté  en  335  à  l'empereur  Constantin 
«ne  opnlieBsioB  da  A»i,ortliûdogi«'cn  apparence,  Il 


§ai  notmnà  ifêqm  d^Antiochc ,  l'an  Ml  ,  ce  q«i 

fut  cause  que  les  catholiques  commencèrent  à  tedlr 
leurs  assemblées  à  part  ;  c'est  lui  qui  haptisa  rem- 
pereur  Constance.  Il  mourut  en  376. 

•  EVADNÊ,  fille  de  Mars  cl  de  Théhé,  fut  insen- 
sible aux  poursuites  d'Apollon.  Kllc  épousa  Ca- 
panée,  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au  siège  de 
Tiièbes.  Kvadné  se  jeta  sur  leMèber  de  son  mari. 

K\  AGOUAS  roi  de  Chypre  ,  reprit  la  ville  de 
Saiamiue  qui  avaii  été  enlevée  ù  sou  père,  et  se 
prépara  à  se  défendre  contra  Artaxerxès,  roi  de 
Perse ,  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre.  11  arma  sur 
terre  et  sur  mer.  Secoutm  par  Jes  Tyriens,  les 
Egyptiens  et  les  Arabes,  il  ftl  d*lbord  vaiBqiuor. 
Il  se  rendit  maître  des  vaisseaur  qui  apportaient 
des  vivres  h  l'ennemi,  et  fit  beaucoup  de  ravage 
-ptniii  les  fomis.  Le  sert  des  amns'ehaiiBaa.  Gms, 
général  persan,  fit  périr  nne  partie  de  sa  flotte, 
mit  le  reste  en  (Uite ,  pénétra  dans  THe ,  et  assiégea 
Salaniae  par  mer  et  par  tem.  EvagoMi  ^iPolHit 
In  paix  qu'à  coiiflitinn  qu'il  »c  coiilenlerait  de  la 
seule  ville  de  Salamine,  que  les  autres  places  de 
nie  apptrtieniniient  tu  roi  de  f^ne,  qu^il  loi 
payerait  un  tribut,  et  qu'il  ne  trait»  tait  ivcc  lui 
que  comme  un  vneal  avec  son  seigneur.  Evagoras 
Alt  assRMlBé  peti  de  temps  après ,  rtn  878  tmuit 
J.-C,  par  un  eunuque.  «  Cétait,  dit  un  hii^torien, 
»  un  prince  sage,  modéré,  sobre,  cottrageia.;U 
»  arait  nne  grandeur  d'Ame  digne  èa  Mm. 
»  ce  qu'il  y  avait  de  plus  royal  en  lui ,  et  qui  lui 
»  attirait  pleinement  la  confiance  de  ses  sujets ,  de 
»  ses  voisins,  et  même  de  ses  ennemis,  était  sa 
»  sincérité  et  la  haine  qu'il  témoignait  pour  tout 
»  déguisement  el  monsonpe.  »  On  lui  reproche 
néanmoins  d'avoir  employé,  contre  la  fol  des  ser- 
ments, la  forao et  la -politique,  pour  rentrer  dans 
tou^  !i  >  états  que  son  p<">re  ivnit  possédés,  et  dont 
une  partie  appartenait  aux  i  n  ses  par  droit  de  am- 
qnètc. 

EVAGOBAS  11 ,  petit-flls  du  précédent,  el  fils  d(> 
Nicoclès,  fol  dépouillé  du  royaume  de  Salammu 
-par  son  otwle  paternel  Protagor&s.  Il-snt-ieaours 
au  roi  Artaxerxès Och us,  qui  lui  donna  une  ^^nu- 
Ycraineléen  Asie,  plus  éleiulue  que  celle  qu'il  avmt 
peidue.  Ce  prince,  ayant  été  accusé  auprès  de  son 
bienfaiteur,  fut  obligé  de  s'enftilr  dans  l'Ile  de 
Chypre,  où  il  fut  mis  k  mort. 

BVAGRE  (saint),  patriardiede  Oonstantinople , 
élu  en  JîTO  par  les  orthodoxes ,  aprè?  la  mort  de 
l'arien  Eudoxe  ^  fol  dMssé  de  son  sù^e  et  exilé  par 
rerapereor  Valens.  Son  éleelfon^  Ait  l'origine  d'une 
persécution  contre  les  rnthnîiqnes.  Saint  Grégoire 
de  Naiianie  l'a  décrite  éloqucmmeot  dans  un  de 
sstdisoours. 

EVAGRE,  palHarcbe  d'Anliodie.  ftif  mi'^  à  la 
place  de  Paufin,  en  580.  Flavien  avait  succédé  dès 
-m  &  Mdlèee;  de  Hiçon  qu'Bvagre  ne  fut  reconnu 
évêque  que  par  rrii\  ipù  étatcnl  rrsti'?  du  jinrîi  dr 
Paulin.  Cette  scission  continua  le  S4:hi^ime  dans 
régllse  d'Antioehe;  1^  pape  Siriee  AI  eodOmcr  1*4- 
Icction  d'Evagre  dans  le  concile  de  Capouc  en  ."SW. 
Ce  patriarche  mourut  deux  ttisapràs.  Saint  Jérdait, 
son  ami ,  assure  que  c^dlsK  «n  MprltHfi  II  aonipoMi 
■qnelqttes  ouvrifBs.  On  ne  hd  donna  polat  de  Wh 
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cesseur,  cUceux  de  son  parti  <;o  nnmirent ,  après 
quel(|»es  difficultés,  à  ceux  du  pui  ti  de  Flavien. 

BVAGRE  du  Pont,  dans  l'Asie  -  Mineure  ,  vivait 
vers  la  fin  du  iv«  siî'cle.  On  lui  attribue  le  deuxième 
livre  de  la  Vie  des  l'ères,  cl  plusieurs  autres  ou- 
■miges  infertés  des  emnn  d*Origène  «  qui  Aireot 
traduits  en  latin  parRufin. 

EVAGHE,  Dé  à  Epiphanie  en  Syrie  vers  Tan  536, 
fut  appelé  le  «eAolosMqfiw  :  c'était  le  nom  qu*on  don- 
nait alors  aux  avoials  plaidants.  Evagra  exerça  ccKl* 
profession.  Après  avoir  brillé  quelque  temps  dans 
le  barreko  d*Antioche  «  il  fut  ftilt  questear  et  ^rde 
des  dépèches  du  préfet.  L'Eglise  lui  doit  une  ///<;- 
toire  ecclésiastique  eo  i6  livre»  «  qui  commence  où 
Socrate  et  Théodorel  flnhnent  la  leur,  c*eflt-&-dii« 
vers  l'an  431  ;  Evagrc  a  poussé  la  sienne  jusqu'en 
594.  Elle  est  fort  étendue ,  et  appuyée  ordinaire- 
rement  sur  les  actes  originaux  et  les  historiens  du 
tenps.  Son  style,  ud  peu  diffus,  n*est  pas  pourtant 
désagréable  :  il  a  assex  d'élépance  et  de  politenw». 
Evagrc  paraît  plus  versé  dans  riiistoire  profane, 
que  dans  l'ecclésiastique.  On  croit  s'apercevoir  en 
lisant  son  histoire,  qu'il  donnait  dans  les  erreurs 
d'Eutychès.  Robert  Etienne  avait  donné  l'original 
grec  de  cet  histoiien,  sur  un  seul  manuscrit  de  la 
bibliolhf'quc  dn  roi.  S  in  r-ililion  a  été  éi  lipsée  par 
celle  du  savant  Henri  Valois ,  qui  avait  eu  sous  les 
yeux  deux  manuscrits.  Celle-ci  est  enrichie  d*une 
nouvelle  version  et  de  savante?  notes,  Paris,  1673, 
in-fot.  Elle  a  été  réimprimée  à  Cambridge  en  1720. 

EVANDBC,  Arcadien  d*origine,  pasiait  pour  le 
fils  de  Mercure ,  à  cause  de  son  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie ,  selon  la  table ,  environ  (iO  ans  avant  ta 
prise  de  Troie.  Panne,  qui  régnait  alors  sur  les 
Aborigènes,  lui  donna  une  grande  étendue  de  pay;;, 
oii  il  s'établit  avec  ses  amis.  Il  b&Ut  sur  les  bords 
du  libre,  une  ville  à  taquelle  il  donna  le  nom  de 
Paianlium,  et  qui,  par  la  suite  ,  fit  partie  de  celle 
de  Rome.  C'est  lui  qui  enseigna  aux  latins  l'usage 
des  lettres  et  Tart  do  labourage.  Virgile ,  au  hui- 
tième livre  de  l'Enéide,  rapporte  la  manière  dont 
il  reçut  Enée  dans  un  palais  modeste  et  champêtre, 
où  avait  logé  Hercule  ;  rien  de  plus  philosophique 
<bde  plus  moral  que  celte  înTitation  : 

HaetiailM4|iMadsiii 

Alcidc»  Mibiil ,  b«c  illum  régit  repil. 

Aude,  bMp«s,  eontcmnere  oya  ei  le  quwjuc  digiUM 

Finge  Dto,  rebu»que  rcni  uuii  »>pvr  e^om». 

Vers  ingénieusement  placés  par  un  peintre  chrétien 
sur  l'établc  de  Bethléem ,  en  subsUtuant  les  mots 
itea;  coeli  à  celui  à\4hid«s. 

*  EVANGËLl  (Antoine),  poète,  né  à  Cividale, 
dans  le  Frioul,  en  1742,  entra  chcs  les  religieux 
somasques  à  Vcni>ie,  oii  il  avait  fait  ses  premières 
étudi» ,  et  où  il  fut  employé  à  l'enscigiiemenU  U 
oeeupa  plus  de  30  ans  ta  chaire  de  belln -lettres  A 
Padoue  et  se  relira  à  Venise  dans  la  maison  professe 
de  son  ordre,  où  il  mourut  le  28  janvier  1805.  On 
a  de  lui  :  Àmor  uiutieo,  pemwMo  in  oUmn  rima, 
Padoue  ,  177R  ;  Poesîe  liriche  délia  Bibhia  rsposte  m 
versi  italiani,  Padouc,  17U5.  On  y  admire  la  vi- 
gueur et  la  fixité  avec  laquelle  il  a  rendu  les 
bî^rsnti'-;  1.  TP  riture;  Scelta  d'orazioni  italiane  de 
migliwi  {>or*lori,  Venise,  1796, 2  vol.  in-8.  Ce  choix 
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est  fait  avec  beaucoup  de  soin.  On  lui  doit  aussi  la 
publication  des  leçons  talines  et  des  opère  varie ,  de 
J.  Stellini ,  qui  avait  été  son  guide  dans  ses  éludes 

littéraires. 

EVANS  (Corneille),  imposteur,  natif  de  Mar- 
seille, voulut  jouer  un  rMe  pendant  les  guerres 
civiles  d'Angleleriv.  11  était  fils  d'un  anglais  de  la 
principauté  de  Galles,  et  d'une  provençale.  Sur 
quelque  air  de  ressemblance  qu*il  avait  avec  le  llls 
ainé  de  Charles  1",  il  fut  assez  hardi  pour  se  dire 
le  prince  de  Galles.  Ce  fourbe  fit  accroire  au  peupk 
qu'il  s*ëtait  sauvé  de  France,  parce  que  la  reine  st 
luère  avait  eu  dessein  de  l'empoisonner.  Il  arriva  le 
13  mai  1648  dans  une  hôtellerie  de  Sandwick ,  d'où 
le  ttuân  le  fit  conduire  dans  une  des  malsons  les 
plus  distinguées  de  la  ville,  pour  y  être  servi  et 
nourri  en  prince.  Sa  fourberie  fut  dévoilée.  Le  che* 
valier  Thomas  Disliingion,  que  la  reine  et  le  véri- 
table prince  de  Galles  avaient  envoyé  en  Angleterre, 
votilut  voir  le  prétendu  roi.  Il  l'interrogea,  et 
réponses  découvriix'Ul  son  imposture.  Cet  iinpudetil 
ne  laissa  pas  de  soutenir  effrontément  son  persoo* 
nage;  romme  les  royalistes  allaient  le  faire  saisir, 
il  prit  la  fuite.  Ou  rattcignit ,  et  il  fut  conduite 
Cantorbéry,  et  enfin  dans  la  prison  de  Newgate  à 
Londres ,  d'où  il  trouva  encore  le  moyen  <le 
vader,  et  ne  parut  plus.  On  ne  sait  pas  ce  qu'il 
devint. 

•  EVANS  (Olivier) ,  mécanicien,  à  qui  le<  Amé- 
ricains attribuent  l'idée  première  des  machines  4 
vapeur,  était  né  à  Philadelphie  en  Il  n*avait 
reçu  que  peu  d'instruction .  niais  il  était  doué  des 
dispositions  les  plus  heureuses  pour  la  mécanique. 
Ses  découvertes  dans  ce  genre  furent  nombremett. 
Mais  ce  qui  lui  assigne  un  rang  distingué  parmi  K~ 
hommes  dont  le  génie  a  ooiitiibué  puissamment 
aux  progr^  de  Tindustrie ,  c*est  le  parti  qn*il  a  su 
tirer  de  la  force  expan^^ive  de  la  vapeur  pour  com- 
muniquer aux  machines  un  mouvement  que  U 
dynamique  n'avait  pas  encore  obtenu.  Gomoie  Vau- 
cauiion,  Pascal  et  plusieurs  autres,  il  sut  bien  voir  I 
ce  que  le  hasard  avait  mis  sous  ses  yeux.  Il  rap- 
porte lui-même  qu'il  avait  environ  dix -huit  ans 
lorsqu'il  remarqua  des  enfants  qui ,  pour  taire  des 
pétards,  introduisaient  Tin  peu  d'eau  dans  un  canon 
dû  fusil  dont  ils  avaient  bouché  la  lumière  et  qu'ils 
bourraient  ensuite  :  la  culasse  étant  mise  dans  un 
feu  de  forge  ,  bientôt  l'explosion  avait  lieu.  «  Voib. 
w  s'écria  le  jeune  Evaus,  la  force  motrice  qu'il 
»  taltait  trouver.  »  Et  tonte  sa  vie  il  s*oocupa  dn 
meilleur  etri^îni  possible  de  ce  grand  moyen.  En 
1786 ,  il  deniunda  un  brevet  pom*  substituer  aux 
moyens  ordinaires  de  transport,  des  chariots  mus 
par  la  vapeur;  mais  sa  requête  fut  rejelée  [^ar  b  l.>- 
gislatuix;  de  Pensylvanie  comme  n'étant  pa»  1  oeuvre 
d'une  tête  bien  saine.  Cependant ,  onae  ans  aptèa, 
les  états  de  Mariland  lui  accordèrent  un  privitéire, 
qui  resta  longtemps  inutile  dans  ses  mains,  nul  ne 
voulant  hasarder  des  Ibnds  pour  une  entreprise 
aussi  bizarre.  Réduit  à  exécuter  à  ses  fi-ais  une  |»etiîc 
machine  conforme  à  ses  idées ,  Evaos  ta  fit  en  1804; 
eUe  remplit  partaitement  son  attente,  et  les  yeux 
commencèrent  î -'im  tir  ;  enfin  ut  1 1  mgrès  de  Ikiû, 
il  reçut  des  témoignages  distingués  de  ta  recoo-  | 
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uaissaoce  nationale.  L'incendie  du  M>n  lilabliâiie- 
iMiit,en  1819,  lui  causa  un  chagrin  si  vif  qu'il 
on  mourut  quatre  jours  après.  On  a  do  lui  :  Manuel 
de  l'ingénieur-méoanicieH  coiu^tructeur  de  machines 
à  tNqwiir.Cet  tiurnige.  traduit  dû  Panglais,  contient 
quelques  erreun  que  le  Inducteur  a  rectifiées  dans 
ses  notes. 

*  EVANSON  (  Edouard),  théologien,  né  à  Wai^ 

rington  en  MM  ,  obtint  plusieurs  bt^nt^fias,  entre 
autres  la  cure  de  Tewkesbury,  qu'il  fut  obligé  de 
résigner  en  1779,  pour  avoir  prtché  un  sermon  en 
(dvciif  d'une  i-éfonne  à  fairi!  dans  la  doclrino  de 
Ttiglise  anglicane,  relativement  à  la  Trinité  et  à 
rincamation.  Il  publia  i  œ  sujet  un  ouvrage  en 
1 772.  On  a  encore  de  lui  une  Lettre  sur  hs  pro- 
phéties du  noumau  Testament,  1777,  in-8;  .^r^ummt^ 
pour  et  cmUn  tobmvation  sabbatique  du  diniandie 
pat  tamuaUm  de  kM  travail,  17Uâ,  in-8;  Oti- 
sonnatirp  des  quatre  évangiles.  11  exclut  du  canon 
de  i  bcntnre  luâ  évangiles  de  saint  Matthieu,  saiut 
Marc  et  saint  Jean,  et  n'admet  comme  authentique 
que  celui  de  saint  Luc,  du  moinb  dans  sa  plus 
grande  partie.  Ce  théologien,  mort  à  CoUbrd, 
au  comté  de  61ocesler,  le  SUS  septembre  1flOit«  était 
du  nombre  dt's  enquirers,  et  s<>iondait  Priestley 
daus  ses  recherches  sur  ce  que  ces  demi-iDcrédules 
appdaient  les  eormplAin»  rfu  thi<$tianim$. 

EVAHir  nu  KIJRIC,  7»  roi  des  Golhs  en  Kspagne. 
iiL>  de  Tlit'udui  ic  1'%  et  frère  de  Ttukidûric  11,  auquel 
il  aucoéda  en  468,  ravagea  la  Lasitanie,  la  haute 
Espagne  el  !a  Navarre;  prit  Arles  el  Marseille;  mit 
le  siège  devant  Clemoat;  délit  l'empereur  Anthé- 
niitts,  secoum  des  Bretons;  pilla  TAuvergne,  le 
Berry,  la  Touraine  et  la  Provence ,  et  mourut  à 
Arles  en  484. 11  fit  un  recueil  des  anciennes  lois  et 
en  ajouta  de  nouvelles  :  on  lui  i-eprocke  la  mort 
de  son  frère  Théodoric  et  la  persécution  contre  les 
catholique»:  il  était  altacht!  à  l'arianismc. 

BVAlilSTi*^,  pape  et  :iucwi»!»Ëur  de  !»aiul  Clément 
l'an  iOO  de  marcha  sur  les  traces  de  son  pré- 
dtV-psseur,  et  mourut  •^nintetticnl  le  Stî  ou  tl  oc~ 
lobre  109.  Sous  son  poiiliticat,  l'Eglise  fut  attaquée 
au  dehors  par  la  persécution  de  Tngan,  et  déchirée 
au  dedans  par  divers  hérétiques.  Quelques  atid-urs 
ecclésiastiques  attribuent  à  ce  pape  rélabli^^nieot 
des  paroisBesde  Rome.  Saint  Alebindre  lui  succéda. 

EVE ,  la  première  des  femmes,  fut  ainsi  nommée 
par  Adam,  son  mari,  le  premier  des  hommes.  Dieu 
la  forma  lui-même  d*une  des  o5tes  d*Adam ,  et  la 
playa  dans  le  jardin  des  délices,  d'où  elle  fut  chas- 
sée pour  avoir  désobéi  à  Dieu  qui  avait  mis  sa  fidé- 
lité et  son  obéissance  à  l'épreuve  {wy.  Adam).  U 
faut  que  Phistoire  d'Eve  séduite  par  le  démon,  re- 
vêtu de  la  ligure  du  serpent ,  soit  d'une  connais- 
sance et  d'une  croyance  bien  anciennes  parmi  les 
nations  païennes,  puisque  la  fable  d'Ophionée  (  votj. 
co  mot  )  est  indubitablement  gi-efîéc  sur  cet  événe- 
ment et  iur  la  chute  des  anges  qu'il  suppose...  Les 
rabbins  ont  conté  mille  fables  sur  la  mère  du  genre 
humain;  quelques  commentateurs  imbéciles  ou  fa- 
uatiques  les  pnt  répétées ,  elles  ne  méritent  que  le 
mépris.  La  manière  dont  la  formation  d'Eve  est  ra- 
contée dans  l'Histoire  sainte ,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques niilleiies  CroideSf  et  à  des  imaginations  bizar> 


ies  qui  ne  valent  pa.<i  la  peine  d'être  réfutées;  mais 
c'est  une  grande  leçon  donnée  au  genre  humain. 
Dieu  a  voulu  p^ir  là  faire  connaître  à  la  femme  la 
supériorité  de  l'homme  de  qui  elle  a  été  formée; 
à  rbonune,  combien  sa  compagne  doit  lui  être 
chère ,  puisqu'elle  est  une  partie  de  sa  propre  sub- 
stance; et  à  tous  les  deux ,  qu'ils  doivent  conserver 
entre  eux  Tunion  la  plus  étroite,  de  laquelle  dépend 
leur  bonheur  et  celui  de  leurs  enfants.  «  Toutes  les 
»  épigrammes  de  nos  beaux  esprits ,  dit  un  vrai 
«  philosophe ,  sur  la  création  et  sur  Télat  de  nos 
»  premiei-s  parents,  sont  un  jeu  bien  puéril  Deux 
*  créatures  innocentes  placées  par  la  main  de  i^eu , 
»  sur  un  sol  riant  et  de  odle  cullure  :  voilà  Tbomnie 
»  dans  son  origine.  Dégénéré  depuis ,  il  a  appelé  les 
»  arts  à  son  secours;  mais  ces  légers  adouci^se- 
w  mcnls  ne  compensent  pas  les  dons  de  la  nature 
»  et  de  la  grAce ,  venés  sur  lui  avec  proftision.  Que 
»  ces  hommes  qui  no  veulent  pas  croire  nos  Ecri- 
»  tures,  nous  disent  d'où  vient  l'homme  ici-bas? 
»  De  quelque  manière  qu'ils  arrangent  cette  créa- 
»  tton ,  elle  sera  toujours  aussi  étonnante  que  Is 
»  i-écil  de  Moyse.  »  (  Foj/.  Motse  ). 

BVElLLOiN  (  Jacques  ) ,  savant  et  pieux  chanoine 
et  grand-vicaire  d'Angers,  sa  patrie,  sous  quatre 
évéques  difiëreots,  ué  en  157i,  mourut  en  1(J51, 
amèiemeot  pleuré  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 
11  légua  sa  bibliothèque  aux  jésuites  de  La  Flèche  : 
c'était  toute  sa  richesse.  Comme  on  lui  reprochait 
un  jour  qu*it  n'avait  point  de  tapisseries  :  «  Quand, 
»  en  hiver,  j'entre  dans  ma  maison,  répondit-il, 
»  les  murs  ne  me  disent  pas  qu'ils  ont  froid  ;  mais 
»  les  pauvres  qui  se  trouvent  à  ma  porte ,  tous 
»  tremblants ,  me  disent  qu'ils  otit  besoin  de  véle- 
y>  ments.  »  Malgré  la  multitude  des  at&ircs ,  et  une 
rigoureuse  exactitude  au  chœur,  il  donnait  beau> 
coup  de  moments  à  son  cabinet.  Les  principaez 
fruits  de  ses  travaux  sont  :  De  Processionibus  eccle- 
siasticiSj  Paris,  1G45,  in-8.  L'auteur  remonte,  dans 
cssavairt  traité,  à  l'origine  des  processions  :  il  en 
examine  ensuiti"  le  but ,  l'ordre  et  les  cémuonies. 
De  recta  psalleniii  rutioue ,  La  Flèche,  1646,  in-4. 
Ce  devrait  éti-e  le  manuel  des  chanoines.  Tnité  du 
excommunic(Uions  et  des  moniloires,  Angers,  lOar^ 
in-i,  et  réimprimé  à  Paris  en  1672,  dans  le  même 
fbrmat.  Le  docte  écrivain  y  réAile  Popinion  asses 
commimi'iTu  nl  établie  .  que  l'excommiiTiicntion  no 
s'eucuurl  qu'après  la  fulmination  de  l'aggrave.  Son 
sujet  y  est  traité  à  Ibnd  ;  mais  il  a  trop  négligé  ca 
qui  regarde  l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'Eglise  des 
premiers  siècles.  Il  avait  été  fort  jeune  professeur 
de  rhétorique  à  ffaito,  curé  à  Soulerve  pendant 
13  ans,  puis  curé  de  SL-lfichelà  Aogen,  dumoiiM 
en  1620. 

BVELYN  (Jean),  né  i  Wolton  dam  le  comté  de 

Surrcy,  l'an  1620,  partagea  son  temps  entre  les 
voyages  et  l'étude,  il  obtint  pour  l'université  d'Ox- 
ford les  marbix>s  d'Arundel  ;  et  ensuite  pour  la  so- 
ciété royale ,  la  bibliothèi|ue  même  de  ce  seqpieur* 
Evelyn  avait  plus  d'une  connaissance  ;  la  peinture, 
la  gravure,  les  antiquités,  le  conunercc,  etc  ,  lui 
étaient  funillen.  Les  livres  que  nous  avons  de  lui 
en  sont  une  preuve  •  Sculptura ,  1002,  in-8.  Cet 
ouvrage  cou^sniaui  U  (gravure  en  cuivre  contient 
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le»  procédé»  et  Thistoriquo  de  cet  art  ;  iï  uiéritcrail 
é'Mi«  traduit.  Syha,  4<f84,  iit-fol.  11  y  traita  de  It 

culture  des  arbi os.  l'oriijine  cl  les  progrès  de  la  no- 
vigaUtm  et  du  commerce,  en  aagkûs,  i674, 
Nnànmata,  In-lblio ,  4667.  Cest  un  difloocin  sur 
les  médailles  des  anciens  ol  dos  inodei  iios.  Sa  na- 
tion lui  doit  la  traduclion  de  quelques  bons  ouvrages 
fmnçais ,  tels  que  le  parfaitHr^Htêtà»  La  Quintl- 
nie^  et  le  Traité  de  l'archUmOmn  de  Ownilmï.  U 
mourut  lo  27  fthrier  1706. 

ËVtiNSSOiN  (David),  savant  Itiëologien  suédois  , 
ndran  1609,  fut  pasteur  à  Kiobin  dans  la  Westma- 
nie,  et  chapelain  du  rui  dt'  Suède.  11  mourut  eu 
17S0 ,  laissant  i>iusieurs  Ui»scrlaliuus  estimées  par 
iseux  de  sa  communion,  entre  autarea  :  De  portime 
pmiperihus  rrliruiueitdd;  Deaqim  êVfm- «œkUébW} 
De  prœdeMinalioM ,  elc. 

VVttm  llisrai  d*ISciMi»«pvèB  eder  son  père, 
dtait  si  vicieux ,  que,  jiour  autoriser  son  lileriinage, 
il  ordonna  par  une  loi  e&pr«sae ,  qu  uu  Itomuic  au- 
nti  «uttnl  d«  Ammies^qu'il  poamit  en  nrarrir; 
que  les  rois  aumiont  <hni{  sur  ks  Tenimcs  des  no- 
bles, et  que  ici  gentils  hommes  seraient  maître» 
dM  ftiimiet  du  peuple.  Ge  prfnoe  eroe!,  avnré  et 
sanguinaire  ,  aliéna  tous  c  T  iirs.  Les  pi-and';  fin 
xo|aume  s'iitant  soulevés  contre  lui ,  le  luiit^ut  dans 
une  prison ,  ch  il  ltat  étranglé  quelque  temps  après; 
Sbn  règne  ne  fut  que  de  7  au^f. 

EVEPHBNB  ,  philosophe  pythagoricien,  cendaMné 
à^mort  par  Denys,  tjraa  de  SylBcuse,  ponr  avoir 
détourné  les  Mëtapontain$  de  son  alliauoe.  Il  de- 
manda permission ,  avant  que  de  mouiir,  d'aile» 
dans  son  pays  pour  marier  ulie  mm.  iie  1)tran  lui> 
demanda  quette  caution  il  donnerait?  11  offrit  Eu- 
crite  son  ami ,  qui  demeura  à  sa  place.  On  admim 
l*actiuu  d'Eucritc;  mais  on  Ait  lieaucoup  plus  sur*- 
pris  du  retour  d'Evephëne  ,  qui  se  présenta  èDenys' 
tu  bout  de  six  mois ,  comme  on  était  convenu 
Alors  le  tyran ,  charmé  de  la  vertu  de  ces  duui 
ttnia ,  leur  rendit  la  liberté  et  les  pria  de  Tadmettro 
poftr  fmisième  dhns  leur  amitié.  (*n  i-aconte  la 
même  chose  de  Ûamon  et  de  l'ythias.  11  peut  se 
ftte  que  lea  mémes^  wntoents  aient  inspiré  les 
nîonie'^  ^^Hll'^  i  11  "  personnes  dîflercntes;  mais  il 
est  plus  appât tiui  que  la  falMileusft  antiquité  a  iait 
dMK  ItlMoifeB-  d'une  mie ,  «m  quViei  «ont  tovtae 
les  deux  controuvées. 

EVBRARIK  Voy.  GauDiut,  Sscow. 

*  BVniS  ( Otto»«MtK  médecin ,  né  eii  ITM  k 

Ibi^r  .  petit  ^  ill.Ti:c  rir  tlariovrc,  OÙ  son  pt'ro  iMait 
maître  d'é«;«>lti ,  alla  étudier  en  1750  la  chirunste  à 
Berlin',  et  ftit  nommé  en  Vm  chirm^^cnHDajoi' 
d'un  régiment  hanovrien  avec  lequel  il  fit  la  guerre 
de  Sept-ans.  L'un  des  premiers  il  combattit  la  mé^ 
tiiodè  par  la(]uelle  ùa  tràitait  la  teigne,  et  proposa 
d'etuployor  un  empKitre  do  connue  ammoniaque 
dissoute  dans  le  vinaigre.  Ce  savant  praticica  mou- 
i«t  à  LndMm  le  17  janvier  1800.  Panm  tet  nom- 
breux écrits  on  distingue  :  Nouvelles  observations  et 
ta}/  ertettces  propres  a  enrichir  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie ,  GcDttingen,  1787,  in-8,  avec  pl.;  hisirm- 
fion.\  pratiques  sur  la  conduite  que  doH  Unir  h  oki- 
turgien  appelé  devant  les  tribunaux  pour  des  hies' 
mm  du  rftuor^  de  ki  médecint  légaU,  Stendal,  1 7dl , 
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în-8>  Observatiom  sur  la  teigne,  etc.,  dau;>  i»  Jour- 
nef  db  ehirurgi» ,  de  DeMMlM. 

EVILMÉRODAC,  roi  de  Rab^loru- .  succéda  ii  son 
pèit:  iNabucbodouosor,  vers  1  «tu  avant  J.-C.  Ce 
jeune  prince  avait  gouveraé  de^wliqueraent  le 
royaume  pendant  les  sept  années  de  la  i!''riienn  -îe 
sou  père.  Mabucbodonosor  étant  rvuiunlé  i»ur  le 
trAné  apràs  avoir  recouvré  ta  nûaon  ^  arrêta  tiMites 
It's  entreprises  de  son  fils  contre  lui  ;  il  le  tint  en- 
formé.  Celui^»,  dans  sa  ^i»on«  lia  une  étraik» 
amitié  avee  Jéebonia»,  roi  deJuda,  qiie  NabuchiK 
donoBor  tenait  aussi  dans  les  fers.  Ce  prince  étant 
mort,  Evilmcrodac  monta  sur  le  trône,  lira  JéUuH- 
nias  de  prison,  et  le  combla  de  faveurs.  On  dit 
qu'il  eut  la  cruauté  de  priver  de  la  sépulture  le  corps 
de  son  père ,  et  tuome  qti'il  le  flt  hàclicr  eo  mor- 
ceaux. U  fut  assassiné  par  lion  heau-trèrc  NirigU*- 
sor,  après  un  règne  de  deux  ans. 

EVRARD,  Ei'ihfinius,  célèbre  ermite  du  pays 
de  Trêves,  pa>sa  sa  jeunesse  à  garder  les  ti  uupcauii, 
el  sanclida  celle  paisible  et  innocente  occupation 
par  la  prière  el  les  vertus  chrélieuuès.  U  se  relira 
enauiie  dans  la  solitude  dluiie  montagne  voisine, 
liour  ne  ph»  aeapBr  qu'à  Dieu.  Sa  oeUula  eal^dev»- 
nue  l'ori^'ine  d'iuie  grande  abbaye  de  chanoines  ré- 
ouliers  de  Saint>Augustin,  lameuce  par  le  coocours 
des  pèl^lns  qui  viennent'  y  inviM|aep  la  SainlB 
Vierge.  «  Le  Iton  lîverhfudus,  dit  un  voyageur,  pa- 
»raitra  sans  doute  n'avoir  pas  été  bien  pliii(»opbe. 
w Cependant  Vimago  de  la  Vierge  qu  il  a  plaoén  en 
»  ce  lieu,  entretient  la  piété  et  le  pi^ieux  senti- 
»  ment  de  la  religion  parmi  des  bonuiMS  awanm- 
»  blés  là  où  il  n'y  avait  que  defrhaiee'  et  dès 
«  bruyères.  Il  en  eit  ntailté  un  monastère  qui  fiait 
»  du  bien  à  ions  \eft  environs ,  qui  uourrit  et  loge 
»  les  voyageurs  ;  uù  des  hurames  ayant  des  moMirs, 
»  de  la  probité,  de  la  luenfaisance,  chantent  avec 

t'diticatlon  les  louanges  de  rEternel.  Tous  lesécints 
»  cies  philosophes  n'ont  pas  encore  produit  tant  de 
»  bien;  il  ai^én  Atut  de  Iteaucoup.  ><  Cest  prés  de 
cette  abbaye,  nommée  Even-luii  Jim  Claus!<  (CelluU 
d'EvraiH  )  que  les  Français  furent  défaits  par  Seckco- 
dorfT,  général  des  impériaux,  le  iOtoeMpm ilStt. 

ËVREMONT  Vo>i.  SAnT-BvaHKMrr. 

ËVRfiUX.(Ko]M»tt,  comte  d').  l'oy.  Roasar,  ae- 
ooad>  fib  de  iUaM,  éÉÊM  UtqutH  vonatronraMa 
lea  diïSérentcs  mulafions  du  comté  d'Evrcux. 

*  EWAUO  (Jean,  poêle  danois,  né  eo  1743  dans 
le  duché  de  Sleewioks  nmrt  e»  ItM  «  ft  donné  des 
tra(]i'-<!i:\^ .  iiariTii  Ic-qnelles  on  cite  la  Mort  de  Bul- 
der,  dont  le  sujet  est  tiré  de  la  mythologie  aeaadi- 
nivo ,  et  quâeet  un  de*  clielb>d*aBU?aB  de  la  liMém- 
ture  danoise  :  Bot  f  ou  liai  Ion  .  tink  «I»:  Thistoire 
aacieauadu  Uanenaarck;  Adam  et  £tw,  ou  la  chute 
«fcffcemww,  dmne  oh  Ton  tioniMfdebeaii»  passanm. 
Deux  pastoralfêi  :  les  Pi'cheurs,  et  Phiiètnon  el  Bau- 
OMj  des  odei  ou  chauts  lyriquee;  des  é%tea  tièe* 
eatimées.  Celle  qui  est  intitulée  r&péranM  et  Ir  «au- 
venir ,  peut  être  comparée  à  ce  que  les  modernes 
ont  de  plus  beau  en  ce  genre.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-8,  (k>penbague,  1781-91. 

*  EWALD  (le  K^nécal),  Aère  du  précédent,  aé 
en  172^,  fît  se^  pr«»!Mi<"»res  armes  en  Amérique, 
daits  uu  ix'gimeul  de  de&soi«.  Eutré  au  service  du 
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ûmemarcit,  ii  fui  chargé  de  poureuîvre ,  avec  un 
corps  de  troupes,  le  fameux  major  Scbill,  qiii 
faisait  en  son  nom  la  guerre  à  la  France  et  le 
£M:ça<l6  86  renfermer  dans  Stralâund  qu'il  emporta 
dTMonit.  Scbill  y  1^'^^  «'^^^^  ^  plupart  de  ses  of- 
ficiers. Ewald  HHwnil  à  KieU,  le  28  mai  1815.  Oa 
&  de  lui  un  ouvrag»  trè»-Mltané  Mr  gmn»4ei 
troitpe»  légères. 

*  EXIMëNO  ;  don  Antoine)*  wvint  jésuite ,  né  en 
ITâf  .1  Balbaslio  dans  l'Alton,  fut  chargé  d'cn- 
hei^iier  its  muthéoialiques  à  Técole  n>|ale  de  Sé- 
govie,  et  fit  rouvotara  classea  eii  i7€ft.  per  un 
<liscours  ntr  la  nioessUi  d'étudier  l'art  de  la  gurrv 
par  principes.  A  la  suppr^sioa  dt  Tinstitut ,  déporUi 
oomae  «m  ooofrèraee»  Italie,  B-e>dlibltt  h  Rome, 

continua  de  se  consarrrr  à  l'ptnde  de»  fU'iciii  t  s  ot 
mourut  en  1798.  Ses  ouvrages  sout  :  lUttoha  imlttar 
dé  ftpmui,  Ségovi»,  «760,  niMi  ctaete  qm 
bien  ëcril'^  Mnmuil  Jel  arliUero ,  t772  ,  in -8, 
ealiaië;  l)ei£  origine  et  délie  rtgole  dtUa  musiea, 
eeUi  ÊkfHm  dét  stio  progrmo ,  dlweJwiaa  •  rmon^ 
zione,  Rome,  ITTt,  in-i.  C'est  roiivrage  qui  lui 
Ait  le  plus  d' honneur.  Son  s|slème,  ibndc  sur  la 
pneo^'e,  etappliodile  «m  dMtraiilaB  kmguu&  paiw 
lôcb  de  rEuropc ,  a  trouvé  de  nombreux  partiaro* 
Ovhi»  topra  il  Saygio  fandamenUtU  praUico  di.  con- 
t9SQffmnl0,  del  Giamb.  Martini,  Rome,  1775,  in-4  ; 
kUtera  topra  ropinione  dêlsignor  Andres  intomo  la 
leUeratura  eeolesiastica  Je  secoU  barbari ,  Mantouc, 
i-TSS.  C'est  une  nipoose  aux  ci  iliques  de  l'ijuvragc 
d'Andrès,  son  ami. 

•  EXMOi  TH  f  fjlward  Pellew,  lord),  amiral  an- 
^«is,  ue  a.  UuuvrcH,  où  son  père  uccupait  l'emploi 
Iwatif  de  cullectcur  dos  douanes,  et  mort  daoa  m 
terre ,  îïn*:<  do  I'l\niouih ,  en  1855,  enlni'do  bonne 
boue  dans  la  marine  royale ,  et  Ait  en  1780  ntaïuxié 
H— menu  U  fifcavee  dMtiMrtton  U  gom  d*AjnM> 
que  ,  e(  devint  capitaine  en  1782.  Après  un  combat 
sanglant,  en  1793 ,  il  s'empara  de  la  frégate  fran- 
faiae  fo  Clàtpdtn^  eL  délBâWlt  eamiie^  «M  floHIe 
près  des  côtes  d'Irlandr.  Dt'piitr  h  la  chambre  des 
communes,  il  j  prit  eu  l^i  la  défense  de  lord 
Suint-ViMeiii,  cMde  remhaiilé,  ftit  Mi  contra- 
amiral  du  pavillon  Warit  ,  et  nomme  en  180 1  i mn- 
mandant  eo  chef  des  foLiceâ  navales  dans  l'Inde.  En 
I6I4,  Q  fbl  eiéé  paie ,  som  ie  nomade  lord  B*- 
rooulh,  et  chevalier  gmnd'croix  de  l'ordre  du  Bain. 
Le  nemmandemwil  aa  ohef  des  forées  naveies  de  k 
Médifmwite  hri  M  eonflé  fumée  eoitmle,  el  {| 
reçut,  en  1816,  la  mission  de  négocier  avoc  les 
puissances  barbaresques.  S'étant  rendu  devant  AU 
ger  à  la  téte  d'une  forte  escadre,  il  obtint  la  ratitt>> 
catioB  des  traitës  qui  faisaient  Tobjct  de  sa  mis- 
sion. Il  n'était  pas  de  retour  en  Angleterre  que  les 
Algérieuâ  avaient  déjà  violé  leurs  ptxjnie&ses.  Le 
consul  de  sa  nation  fut  maltraité  et  jeté  en  prison , 
et  plusiourfi  piM-heors  de  corail  anglais ,  fiançais  et 
espagnols  furent  massacrés  à  Bonc  au  pied  de  l'au- 
tel, pendant  le  aemriœdîvfai.  LoeABaMnlh,  ehnfé 
de  tirer  de  cet  attentat  une  vengeance  éclatante, 
reparut  le  20  août  devant  AJger  avec  une  escadre  de 
31  voiles,  tt  bonbenlt.  la  ville  «pi'uoe  arrote  fran- 
çaise devait  prendre  (>eu  d'nnnrp?  après  (tx>>/.  Bocr- 
Ufon  ),  et  par  cette,  démoustralion,  cteasit  à  foirs 


accepter  au  Dey  dos  conditions  plus  favorables.  En 
mettant  en  liberté  les  esclavcii  chrétiens,  il  écrivit 
m  lODverein  Pontife  une  lettre  qui  se  teimioeit 
par  ce»  mots  :  «  J'ai  le  bonheur  de  renvoyer  k 
»  leurs  familles  cent  soixa/ite  lixi^e  esclaves ,  vos 
»  nijels.  i'espère  qu'ils  seront  un  présent  agn^Ua 
y>  pour  votre  Sainteté ,  et  qu'ils  me  donneront  un 
»  litre  k  1  t'fûcacité  de  vos  prières.  »  A  son  arrivt» 
à- Londres,  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. La  cité  lui  dL^cema  une  épcr  (Vov  d'un  grand 
prix ,  et  les  dmix  chambres  du  |»arleraent  lut  votè- 
reot  des  renurclments  pobUci. 

KXPILLY  (  Claude  î'  ;.  président  au  parlement  de 
Grenoble ,  anù  et  di^scipie  des  plus  célèbres  juris- 
eoMollea  de  eois  lun|» ,  naquit  à  Votnm  en  !!■»• 
phiné  l'an  lî$61,  et  mourut  h  Grenoble  en  1636,  âgé 
à»  IH  ans.  Uenri  IV  et  Louis  XIH  se  servirent  utile- 
ment de  lui  dons  le  comtat  Veoalasin.,  en  PtAnEuanl 
et  en  Savoie.  C'était  un  bomnic  trè.s-esli niable , 
l'ami  el  le  protecteur  des  gens  de  lettres.  Qui  méri- 
tait son  amitié  (  dit  dnrier,  hiatorieB  du  Deuphioé  ), 
l'avait  infailliblement;  et  c'était  la  mériter,  que 
d'avoir  du  savoir  et  de  la  seriu.  Le  président  d'£x- 
piUy  était  ocaleur,  historien-  et  poète;  bbIs  il  ne 
remplit  bien  aucun  de  ces  titres ,  du  moins  si  Ton 
compare  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui ,  è 
ceux  de  nos  bons  écrivains.  Ses  Plaidoyers,  im- 
primés à  Paris,  1612,  in-4,  ne  sont  plus  lus.  Ses 
poésies,  publiées  en  162-i  ,  in-i ,  el  la  Vie  de  Baijard, 
ItiaO,  in-12 ,  ne  méritent  guère  davantage  de  l'êtiie. 
Son  Traité  de  V jrihoffrofhs  ftançaist ,  Lyon,  I6M> 
in-fol.,  ne  retifci  III!!  qu'une  thtk)rie  peu  judicieuse , 
et  une  pratique  bigarre  et  hors  d'usage.  Le  magis- 
trat valait  mieux  en  lui  que  l'écrivain.  Voy.  sa  Pif' 
par  Boniel  de  ChâtilloUi  Grenoble ,  1660,  in*8. 

*  EXPILLY  (Jean-Joseph  ) ,  abbé,  né  à  St.-Remi 
en  Provence ,  on  1719,  mort  en  1793,  fut  secré- 
taire d'ambassade  du  roi  de  Sicile  ,  examitiateur  et 
auditeur  g^iéml  de  révèclié  de  Saguna  en  Corse , 
elr diMMine  tniserier  du  dnpitra  de  Ste.  -Martiin 
de  Tarasccn.  11  i5tail  membre  de  plusieurs  académies 
tant  de  Fiance  que  de  l'étranger.  U  lit  diSéranls 
voyages  eo  ranidliant  dwohrarralton»  sur  les  pays 
qu'il  parcourait ,  et  publia  différents  ouvracrcs  es- 
timés, eotr'autres  :  la  Cosmographie  divisée  m  cinq 
pmUn,  4749,  in-8;  la  Poiychrographlê,  m  slv  for- 
lies,  1775,  in-8;  le  Géographe  manuel ,  17^.7  ,  in-18, 
petit  ouvrage  souvent  réimprimé;  i>ic(<onnflir« 
géOfjraphUfue. ,  hiiluriqxt»  et  poUtiqtt»  dêê  OùiUh  «t 
de  la  France,  Avignon,  176i-70,  (i  vol.  in  fol.  On 
fait  cas  encore  de  cet  ouvrage  qui  n'a  pas,  été  tei^ 
miné ,  et  finit  à  la  lettre  S» 

*  EXPILLY  (  Louis-Alexandre,)  né  à  Brest ,  étudia 
la  théologie  à  Paris  et  devint  curé  de  Saint  -  Martin 
de Moilaix.  Dcputo  en  1 789  aux  états-généraux,  il  s'y 
rangea  parmi  les  novateurs  et  fkit  élu  évè<]uc  du  Fi- 
nistère. .\près  avoir  domié  connaissance  de  son  élec- 
tion au  souverain  poulit'e,  il  se  lilsacivrdan^  l'cgliso 
de  rOiatoire  à  Paris  le  ti  février  IHH.  Le  pape,  dans 
^nn  btcf  du  !"  avril  suivant,  casita SOU  élection  et 
ductai  a  ba  consmation  illégitime  et  sacriU^e  ;  néan- 
neins  U-alla  prandra  peawcion  de  son  évteMt  qu'il 
ne  conserva  pas  longtemps.  L'excrdco  du  culte 
ayaiiiété  sujpprifoé,  il  devint  piti>tdeut  ta  dép 
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l«iiient;  mais  accusé  de  fédinlism,  il  Ait  traduit 

avec  SCS  collègues  au  tribunal  révolutionnaire  à 
Brest  et  exécuté  le  21  juin  17U^4.  On  ne  connaît  de 
lui  que  des  Lettres  pastorales  et  un  Rapport  qu'il  fil 
en  1790, au  nom  du  comité  ecclétiiastique  dans  lo- 
quet il  présentait  le  dépoiiilk-iiiLiit  du  clergé  comme 
un  nioyen  sûr  de  leincdier  à  tuus  les  maux  de  l'H- 
glise. 

•  EXTER  (Frédéi  le  \pi  ofe.sseiir  de  numismatique 
au  gjmnase  de  Deux-i'onis ,  né  dans  cette  ville  eu 
4744,  mort  en  4787,  a  publié  on  allemand  :  Esaai 
rTunp  collection  des  médtu'llfs  et  mnnnairx  palatines 
d'or  et  d'argent ,  pour  servir  à  l'histoire  du  paiatinat 
d»  Bm)^0 .  iTH»,  177S,  3  vol.  In^;  De  stwiio  num- 
monnii  ri'rertdorum  qui  rufgo  moderni  roctrntur , 
ibid.,  175i,in-4  ;  et  uuc  Vie  du  chevalier  Ferdinand 
de  Sain^tMaht,  dans  le  JoadtimUehe  Uwitkabinet, 
Nuremberg,  1770,  in- 1. 

EVUPËRANŒ,  pi-éfet  des  Gaules,  et  parent  du 
poète  Rutillns ,  était  de  Poitiers.  Son  frère  Qointi- 
lien  ,  retiré  à  Bethléem  .  y  tnenail  une  vie  d'ana- 
cborcle.  Ce  fut,  à  ce  quon  croit,  à. la  (uière  de 
celui-ci ,  que  saint  iérOme  éerirlt  h  Exuperance  la 
lettre  que  nous  avons  encore ,  pour  l'exhorter  à  re- 
noncer aux  espérances  du  siècle ,  et  à  »e  coiumcrer 
uniquement  au  service  de  Dieu.  Celte  tettre  resta 
sans  eflet.  Exupérance ,  occupé  i  rétablir  les  luis 
dans  l'Aquitaine  .  Tut  tué  par  ses  soldats,  ven  l'an 
m  à  Arles  ,  dans  une  sédition  uiilitaiic. 
.  BXUPÉRE  (  saint) ,  évéquo  de  Toulouse,  illustre 
par  sa  charité.  Durant  une  grande  famine ,  ajirt'S 
atToir  distribué  tous  ses  biens,  il  vendit  encore  lc;> 
▼«tes  sacn^  d'or  et  d'argent ,  pour  assister  les  pau- 
vres, il  fut  réduit  à  porter  le  corps  de  Jésus -Christ 
dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice 
do  verre.  Saint  Jérôme  le  compare  à  la  veuve  do 
Sarepla.  et  lui  a  dédié  son  CommelUaire  sur  le  pro- 
phète Zacbarie.  Le  pape  Innocent  lui  a  adressé  une 
décrélale,  eélibre  dans  l'histoire  eoelésiastique. 
Saint  Exupcre  mourut  vers  i17>  pli  Id  de  jours  et 
de  vertus.  —  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ïaint 
EiivÉae ,  évèque  de  Bayeux ,  au  iv*  siècle.  Golui^, 
honore  encore  sous  le  num  de  saint  Spire ,  est  titi 
des  premiers  évèques  qui  ap|>ortèrenl  le  flambeau 
de  rEvangtlo  en  Neustrie  au  jourd'hui  Normandie). 

■  *  EYBEL  [Joseph  Valenlin  ).  professeur  de  dKjit 
canon  à  Yieuue.  mort  en  1H03,  a  publié  :  Chdre 
des  principes  de  h  jurispn^ew»  eoMikutique,  i  77.'i  ; 
Corfxs  de  droit  pastoral  moderne  :  introduction  au 
droit  ecclésiastique  des  catMi^UM,  1777,  3  vol.,  mis 
àVindex  par  déci-et  du  6  décembre  1784  ;  Que  con- 
Hennent  les  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  sur 
la  confession  auriculaire?  pamphlet  q>)i  fut  prostril 
le  11  novembre  1784;  Qu'est-ce  que  le  pape/  autre 
pamphlet  destiné  à  âflUblir  le  respect  et  rattache- 
ment des  ptMiptes  pour  le  chef  de  l'Eglise.  Le  car- 
dmal  Gerdil  réfuta  cet  écrit ,  qui  fut  condamné  par 
un  bref  du  28  novembre  1786. 

EYBEN  (Hulderic),  savant  jurisconsulte,  né  à 
Nurdeo  Tan  tCi9,  d'une  famille  noble , devint  con- 
seiller et  antéccsseur  à  Helro^adt,  puis  ji^e  dans 
la  chambre  impériale  de  Spire,  enfin  conseiller  au 
couiieil-aulique  de  l'empereur  Lcoiiold.  11  mourut 
en  1690,  laissBat  des  ouvrages ipipc^Bét  à  SIem- 
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bourg  en  170B,  in>fiil.  Ou  m  les  connaît  goèM  m 

France ,  quoique  estimés  de  leur  temps. 
EVCIL  Voy,  Kick. 

*  EYMAR  (Etienne),  prêtre  de  rOratoire,  né  ven 

1097,  et  mort  à  Forealquier  le  26  janvier  1707,  est 
connu  par  les  ouvrages  suivants  :  Lettre  à  réoépie 
de  Poitiers  sur  la  théi^ogie  de  ce  diocèse;  Lettre  é 
révi'que  d'Angers  sur  les  Cimfinneee  de  ee  nom; 
Lettre  à  M.  Lafitau  {  de  Sistcron  )  sur  ses 

Enln  ticm  d'Anselme  et  d'Isidore  ;  Lettre  d'tm  Bor- 
delais sur  latiiê  de  la  SuMe  Vierge ,  par  ee  prviiit, 
f  Vuij.  ntRTHKt.  nR  t.K  Porte);  Héplique  au  man- 
dement du  même  évéque,  du  ^septembre  il&J.  [  \  oy. 
Lafitav,  Pierre-FVançois). 

*  EY.MAR  (Ange-Marie,  comte  d' ).  député  de  la 
noblesse  de  forealquier  aux  ctats-gonéraux  de  1789, 
se  réunit  au  tiers- état,  et  adopta  les  théwieo  do 
l'époque.  Admtrnlotn- eiiflionsiaste  de  J.J.  Rousseau, 
il  lit  décréter  l'érection  d'uue  statue  à  ce  phlisophc 
et  plus  hird  la  translation  de  ses  restes  au  Panthéon. 
Eti\  oyé  en  ambassade  à  Turin,  il  prit  part  à  lanévolu- 
tion  qui  força  le  roi  de  Sardaigne  à  quitter  scà  état*. 
Nommé  préfet  dn  Léman ,  il  aeeueillit  Dolomiem  et 
l'aiTompagna  dans  son  dernier  voyage  aux  .\Ipes. 
Ljmar  mourut  à  Genève  le  11  janvier  iS03.Onade 
lui  :  Réflexions  sur  la  nouvelle  division  du  royowM . 
1790.  in-8;  Anecdotes  sur  Viotti ,  iu-t2;  une  Notice 
historique  ytir  Dolomieu ,  lue  à  l'alhénée  de  Lyon ,  et 
imprimée  dans  la  Magasin  encyclopédique,  1801, 
tom.  5,  p.  370.  Ha  traduit  de  l'espagnol,  El  del- 
inquenle  hooorodo  de  Jooelkmoe,-  Marseille»  1777, 

**  EYRIÉS  (Jean -Baptiste -Benoit)»  gfagraphe 
laborieux  ,  né  en  1767  à  Marseille,  passa  sa  jt*u- 
uesse  dans  le  nord  de  l'Europe  dont  il  appnt  les 
langues,  et  venu  à  Parb  vers  iWSk,  s'associa  bienitt 
avec  Malte -Brun  (voy.  ce  nom)  pom-  b  publica- 
tion des  Amalts  des  voifages,  recueil  qui  ubliut  un 
très  grand  succès.  11  donna  dppuis  des  tradoetîoae 
(Vn:^r  f.iiile  de  voynL'i  >  anglais  et  allemands ,  et 
concourut  aclivetuenl  à  diverses  publicatioos  im- 
portantes telles  que  la  Biographie  imfowsdis ,  l*Em- 
cticl(ij)èdie  mndnne  .  la  continuation  de  \ Art  de  vé- 
rifier  les  dates,  etc.  L'uo  des  fondateurs  de  la 
société  de  géographie,  il  en  Ait  élu  président,  et 
fournit  d'abondants  articles  à  ses  meviinres.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  sentant  le  besoin  du 
repos,  il  se  retira  près  de  Rouen ,  à  Graville,  où  il 
mourut  le  12  Juin  1840,  à  79  ans.  Il  était  membre 
libre  de  l'académie  des  inscriptions.  Outre  une  édi- 
tion augmentée  de  VHisloire  des  tusufrages  (  voy.  de 
Pertiies  )  on  lui  doit  :  Abrégé  des  voyages  moderne», 
Paris,  1822-21,  It  vol.  iu-8  et  allas;  Cfj^^lumes . 
mœurs  et  usages  de  tous  les  peuples  { de  l'Europe  ) 
avec  défi  explications,  ib.,  41121-87,  Il  vol*  gr.  in^S. 

EYMERICK.  Voy.  Nicoi  as 

EZÉCHIAS,  roi  de  Juda,  successeur  d'Acfaaz,  son 
père,  l'an  727  avant  J.-C,  imita  en  tout  la  pîÂé 
de  David.  11  détruisit  les  ani  M-  î'li>\  és  aux  fiux  dieux, 
brisa  les  idoles,  et  mit  en  pièces  le  serpent  d'airain 
que  les  Israélites  adoraioit.  Il  fit  ouvrir  ensuite  la 
l>ortes;  du  temple,  et  assembla  les  prêtres  et  les  lé- 
vites pour  le  purifier.  Après  cette  cérémonie,  ie 
saint  ici  I  moate  avec  les  pnucipam  do  Jénntkn, 
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y  immola  des  victimes ,  et  rétablit  le  culte  du  Sei- 
gneur. Son  zèle  Fut  réoompemé;  il  reprit  les  villes 
dont  les  Philistins  s'iUaient  nnpart*?  sous  le  règne 
d'Achas,  «on  père.  Vainqueur  des  Philistins,  il 
▼oulut  secouer  le  joug  des  Assfriens,  et  leur  reftisa 
le  tribut  ordinaire.  nn n  h  'rih,  outré  de  te  refus, 
porte  la  guerre  dans  le  roviuiine  de  Juda;  il  j  était 
entré  lorsqn*Biécbim  ftit  attaqué  d*nne  maladie 
pestilentielle.  Le  prophète  Isaïo  vint  lui  annoncer 
sa  mort  prochaine.  Dieu,  touché  par  ses  prières, 
lui  nniToya  le  propfu  te  pour  lui  aniioneer  m  ||;ué- 
l  isoii  niiraciilriis'.  Isaîe  roiifirina  la  cei  lituile  (l«  sa 
promesse  par  un  prodige  nouveau  ;  il  Ut  iieculei-  de 
dix  degrés  l'ombre  du  wlefl  «ur  le  cadran  d*Achai. 
Quelques  interprèles  ont  cru  que  le  soleil  rétro- 
grada dans  son  cours;  mais  quoique  les  gi-andes 
révolutions  ne  coûtent  \ym  plus  à  Dieu  que  les  pe- 
tites, il  est  plus  simple  cl  plus  naturel  de  borner 
le  prodlize  demandé  par  Àciias,  au  lieu  où  il  s'e\é- 
tula.  Kzochias  expiiuia  sa  reconiiaisisauce  par  le 
beau  cantique ,  plein  de  sentiments  profonds  et  des 
plus  touchantes  imape* ,  qu'on  lit  au  chap.  38  d'I- 
saie  :  Ego  dij:i  in  diiiUdiu  dierttm  meontm,  etc.  Mé- 
rodae  Madan,  roi  de  Babylone,  ayant  su  lesdiiïé- 
renier  meneillt  ^  >[n'i(''(>s  eu  faveur  clTzechia»,  lui 
cnvoja  des  auilia&badeurs  pour  l'en  féliciter.  Le 
monarque ,  sensible  à  eet  hommage,  leur  élafai  tous 
SCS  trésors.  Isaïe  le  n^prcnd  de  ce  motivement  de 
vanité,  et  lui  prédit  que  tout  sera  transporté  à  Ba- 
bykme.  Etéchias  «"étant  huodlié  sou»  Ui  main  qui 
te  menaçait,  obtint  ipi'il  ne  verrait  point  ce  mal- 
heur. Cependant  Sennachérib  s'était  rendu  maitrc 
dco  plus  fortes  places,  et  menaçait  Jérusalem.  La 
paix  ri  '  ■-e  fit  qu'aux  (  onilitioiis  les  plus  dmes.  Le 
vainqueur  exigea  du  vaincu  qu'on  lui  paierait  une 
somme  immense.  Eaécblu  épuisa  ses  trésors  et  dé- 
pniiilln  le  temple  pour  satisfaire  à  ses  engagements; 
mais  à  peine  avait-il  compté  l'argent ,  que  Senna- 
chérib rompit  le  traité ,  et  revint  ravager  la  Judée 
blasphémant  contre  le  Dieu  qui  la  protégeait*  Il 
s'avançait  vers  Jérusalem  ;  mais  l'ange  du  Seigneur 
ayant  tué  dans  une  seule  nuit  185,000  liommi  s  de 
son  armée,  il  fut  obligé  de  prendre  la  Tuitt*.  Eki  - 
chias.  délivré  de  ce  redoutable  ennemi,  ciierdia 
Dieu  de  tout  son  cœur,  le  trouva,  et  mourut  l'an 
()9H avant  J.-C.  à  5.3  ans.  Génébrard  assure,  d'afirès 
les  Ilébann  ,  qu'il  était  savant  dans  les  malbéma- 
ticjues,  et  qu'il  lit  une  réformation  de  l'aunée  des 
Juifs ,  par  l'intercallalion  du  mois  de  NIaun  au  bout 
de  chaque  troisième  aimée. 

£ZECH1£L,  l'un  des  quatre  grands  prophètes ,  fils 
du  saerifleBtvnr  Buii ,  Ail  emmené  captif  à  itebylone 
avec  Jdfhonias.  1!  romin  Ti  -T  à  prophétiser  l'an  ^'W> 
avant  J.-C.  11  fut  Imiisporti*  en  esprit  dans  le  temple 
de  Jérusalem ,  où  Dien  lui  montra  les  abominations 
qui  s'y  commettaient.  Il  eut  ensuite  plusieurs  vi- 
aions  miraculeuses  sur  le  rétablissement  du  peuple 
juif  et  du  temple,  sur  le  règne  du  Messie  et  la  vo- 
calinn  (Il  s  penlils.  Il  continua  de  prophétiser  pen- 
dant iti  ans,  el  fut  tué  à  ce  que  l'on  croit  par  un 
prince  de  sa  nation ,  h  qui  il  avait  reproché  son 
idolâtrie.  Dieu  lui  ordonna  plusieurs  actions  sym- 
boliques, qui  ont  fourni  des  plaisanteries  bien  dé- 
placées auj(  incrédules  moderues.  Ou  muI  que  l'un 


d'eu.Y ,  particulièrement  iàmcux  par  la  légèreté  et 
Tindéoence  de  se*  critiques ,  parlait  volontiers  dn 

pain  d'Fzéchiel ,  cuit  avec  des  excix^ments  si'chés  au 
soleil  (comme  il  est  d'usage  dans  plusieurs  plages 
d^ent ,  oti  le  bois  est  rare  ),  mais  que  le  dégoû- 
tant commentateur  représentait  sous  un  autre  as- 
pect. 11  suflil  de  remarquer,  1>  que  la  plupart  des 
choses  dont  les  incrédules  ont  tourné  en  ridicule 
la  représentation  réelle  el  physique,  ne  se  passi-rent 
qu'en  vision.  Il  ne  dut  qu'eu  lire  le  récit  i>our  eu 
être  eottvaincu.  9*  Le  langage  typique  était  alors 
usité  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ;  plusieurs 
peuples  de  l'Orient  le  conservent  encore  ;  on  l'a  re- 
trouvé dans  l'Amérique.  SI  les  actions  symboliques 
des  prophètes  étaient  surprenantes  par  leur  singu- 
larité ,  quelquefois  même  par  leur  durée ,  elles  cou- 
stalaient  par-là  même,  devant  le  peuple  nombreux 
qui  les  voyait ,  l'exislenœ  de  la  prophétie  ;  elles  ne 
laissaient  aucun  lieu  de  soupçonner  après  l'événe- 
ment, qu'elle  eût  clé  contruuvée.  Les  malheurs 
annoncés  par  le*  prophètes  (Usaient  plus  d'impres- 
sion sur  les  coupables  par  l'appareil  de  l'avertis- 
seatenl.  Le  langage  typique  c:>l  eu  général  le  plus 
énergique  et  le  plus  propre  à  flaire  impression. 
«  Thrasibiile  et  Tarquin.  dit  l'autem-  âr  VFmile, 
«  coupant  des  têtes  de  pavots;  Alexandre  appli- 
» 'quant  son  seeau  sur  la  bottêhe  de  son  bvori; 
»  Diogètie  ni  u  liant  devant  Zénou  ,  ne  parlaient-ils 
»  pas  mieux  que  s'ils  avaient  fait  de  longs  discours? 
»  Darius,  engagé  dans  la  Scythie  avee  son  armée , 
»  reçxïit  de  la  part  du  i  m  des  Scythes  un  oiseau  , 
w  une  grenouille,  une  souiis  et  cinq  flèches.  Cette 
»  harangue  Ait  entendue,  et  Darius  n*eut  plus 
»  grande  hâte  que  celle  de  regagner  son  prns  nsrtimc 
»  il  put.  D  Ce»  observations  ont  lieu  à  1  égaid  de 
plusieurs  passages  de  Jérénrie  et  des  autres  pro- 
phète:!. Des  philosophes  hypocrites  se  sont  ix'ciiés 
sur  quelques  images  et  expressions  de  ce  prophète, 
et  lui  ont  reproché  d*avoîr  peint  ridolétrie  de  Jé- 
rusalem et  de  Samarie  sous  l'image  de  deux  pros- 
tituées ,  dont  la  lubricité  est  représentée  avec  des 
expressions  que  nos  mœurs  ne  supportent  pas.  liais 
il  ne  faut  pas  ji^er  des  mœurs  anciennes  pai  les 
nôtres.  «  Chez  un  peuple,  dit  un  auteur,  dont  les 
»  mœurs  sont  simples  et  pures,  le  langage  est 
»  moins  châtié  que  chez  les  autres.  Ixmqpii^l  y  a 
»  peu  de  communication  entre  les  deux  sexes,  les 
»  hommes  {tarlent  entre  eux  plus  librement  qu'aii- 
»  leurs.  Les  enfiutts  et  les  personnes  innocentes 
n  parlent  de  tout  sans  rougir;  elles  ne  pensent  pas 
w  qu'on  puisse  eu  tirer  de  mauvaises  conséquences. 
*  Cest  le  désir  coupable  de  fUra  «olendre  des  o/b~ 
?r<  niti<s,  qui  engage  les  impudiques  à  se  senir 
»  d'expressions  détournées,  atiii  de  révolter  moins; 
«  ainsi,  plus  les  mœurs  sont  dépravées .  plus  le 
n  langage  devient  mesure  et  chaste  en  apparence. 
»  Celui  des  Hébreux ,  qui  est  trè»-uaif  et  très-libre, 
»  loin  de  prouver  ht  corruption  de  leurs  mceun , 
»  démontre  précisément  le  contraire,  n  C'est  pro- 
bablement il  l'époque  oïl  les  mœurs  coraïuen- 
cèrent  ù  se  dépraver  par  la  suite  des  sii^cles ,  que 
les  Juifs  comprirent  que  les  tableaux  tracés  par 
Ezérhiel  pouvaient  èlie  dangereux,  et  «péils  ne 
IHsrmil'eut  plus  de  lire  ses  propbétivd  asuiU  1  o^c  du 
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H0.  aoi  (  voy.  Salomon  i.  bu  BfOfjUUm  d'EzÀ^ttiel 

sont  fort  obscinxs  muI  tii  au  coDuacacctncnt  et  à 
la  lin.  biles  :k>nt  au  iiuiiiuim  de  vingt-deux,  cl  dis- 
mwëot  «livanl  l'oi-di-e  des  tetnpft  qu'il  lus  &  fiiUes. 
Prado  et  Villalpand ,  jésuites,  ont  Tait  de  savante 
couuneutAirei  pour  cclajii'ir.  Suu  stylo,  &uivaot 
uinl  idrômet  tient  un  milieu  entre  Télequent  et 
le  gix)ssier.  Il  est  tx!iDpli  de  sentences ,  de  cuiiipa- 
raisopa,  de  viiiou»  «uigiiMUi4ues.  Ce  prophète  pa- 
raît trbt-vené  dan»  les  choses  probnes. 

EZÉCHii^L  ,  juif ,  poète  gitn:,  florissait  après  le 
milieu  du  uècle  de  Tère  cbrétienne,  ou ,  selon 
Huet ,  nn  «ècle,  et  wIod  SIxte  de  Sienno,  quarante 
ans  avant  Jésus-Christ.  D'une  traycdie  (|iril  av^t 
Tailc  «:ur  la  sortie  des  Bébreux  hors  de  TEgyple,  il 
110  I  este  plus  que  des  fraguieut» ,  que  Frédéric  Moral 
a  1)  uiluits  en  prose  et  en  vers  latina.  Us  parurent  à 
Paris  en  iii-8.  On  les  trouve  aussi  dans  le 

Corpus  jKtrtuititn  (jrœourumf  Genève,  lOUG  cl  1G14, 
%  vol.  in  foliu. 

♦  F.Zyl  KUUA  ou  ESulERRA,  poète,  né  vei-s 
loCiS,  dans  la  Uisuije,  était  prâtre ,  et  chanoine  de 
la  calbédnJe  de  ValladoUd.  Il  ne  reste  de  lui  qu'une 
EpUre  à  Barlhéh  m'i  ArgensUa ,  avec  lequel  il  pai-ait 
q^rit  eut  une  cuiTu^jpoudaiice  suivie.  Cette  épitre, 
d*un  style  élégant  et  pur,  plein  de  grâce  et  d'eneP' 
\ik  ,  Mi  trouve  ilaiis  lu  Parnasse  espagnol  (  Madrid  , 
1,772).  Boulerweck  dans  son  HiMune  de  la  lUtéra- 
Utr»  BtpagHifU  en  bit  les  plus  justes  éloges* 

EZZKLINO  ou  ECELINO ,  tyran  originaire  d'Al- 
lemagne ,  wai«  né  à  Onéra  dans  la  marche  Trévi- 
saae  en  Italie .  s»montnNai  pervers  dès  son  enfonce, 
qu'on  disait  de  son  temps  qu'il  avait  été  engciiJré 
par  le  démoH.  Après  avoir  été  quelque  tcinp.s  à  la 
tête  des  Gibelins,  il  quitta  ce  parti  puur  régner 
de^poliquement  sur  Vérone ,  Padoue ,  et  quelques 
autres  villes  «ritalie  dont  il  s'était  emparé.  Les  papes 
Gii^ra  IX,  Innocent  IV  ,  cl  Alt'xaiuire  IV,  lancèrent 
ionlilement  contre  ce  scélérat  les  fotidres  du  Vati- 
can. Le  seul  Antoine  de  l'adone  mit  pendant  quel- 
que  temps  un  frein  à,  ses  fureurs.  «  Ce  :>aiutel  cou- 
»  ttgeiu  r^gleui ,  dit  un  historien  du  tempe,  «lia 
»  k  iMHivec  à  Vdn»»»  et  lui  demanda  une  au- 
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»  dience  qui  lui  dit  uxordée.  Lorsqu'on  Tent  in> 

V  troduit  dans  l'appartement  d'Bzsélino ,  il  le  vit 
H  assis  sw  un  trône ,  et  envirootté  d'une  troupe  de 
»  soldais ,  prêts  à  lui  obdir  au  moindre  signe.  Ce 
M  spectacle  ne  relVraya  point  ;  il  osa  nunno  dire  au 
n  tyran ,  que  ses  massacres ,  ses  pillages  et  ses  sa- 
»  criUtgee  criaient  vengeance  au  del ,  et  que  tons 
»  ceux  qu'il  avait  dépouillés  de  la  vie  ou  de  leurs 
»  hieos ,  dtaicnt  devant  Dieu  comme  autant  de  té- 
»  moins  qui  demandaient  justice.  Il  dit  encera  d*wi- 
y>  Ires  rhobes  <|ni  ne  supposaient  pas  moins  de  har- 
»  diease.  Los  gardes  s'attendaient  à  tout  moment 
»  qu'ils  allaient  reoBvoir  Tordre  de  tomber  sur  le 
w  saint.  Mais  ils  ne  purent  revenir  de  leur  étonne» 
»  ment,  lorsqu'ils  virent  Eisélino  descendre  de  «on 
w  trône ,  pdle  et  tremblant ,  se  mettre  une  corde  au 
w  cou,  lejeier, fimdantun  larmes,  auv  pi<  U  i'An- 
»  loiue ,  et  le  conjuivr  de  lui  obtenir  de  liien  le 
i>.  pardon  de  t^us  ptkluis.  Le  $jiint  le  relevii,  tsi  lui 
«.donna  des  avis  L*onvenables  à  la  situation  où  il  se 
»  trouvait.  Quelque  lvm\^<  après  tkzélino  envioya 
w  un  riche  présent  à  Aniotne  ;  mais  celui-ci  le  i»> 
»  fusa,  en  disant  que  le  plua  agréable  pHtort  «pue 
»  le  prince  pût  lui  faire  ,  était  <\q  n^stiluer  aui 
N  pauvres  ce  qu'il  leur  avait  imuslement  enlevé. 
».  Endiino  parut  d'ajmrd  vtiÂt  cteogé  de  oonduiln» 
»  mulheureuitemcnt  ces  belles  dispositions  s'éva- 
»  nouireul,  il,  retomba  dans  ses  poeauers^eacès.  ■ 
On  prôcba  la  croisade  eontre  loL  TenfeS;  lae  villes 
de  la  marche  Trévisane,  et  les  princes  de  l.onaltar- 
djc ,  se  liguèrent  pour  eo  diiUvjrw  l'Italie»  U  bii  ffis 
devant  Milan  quH  alktt  atlaipiir.  On  le  mene<  à  | 
Suciriu,  un  il  mourut  dé^spéiti  en  1i59,  après 
avoir  eiuircé  pendant  quarante  ans  la  tyxanuie  la 
plus  barbare  et  la  plus  odieuse.  l.a  ville  de  Padoue 
ayant  tenté  plusieurs  Cois,  mais  en  vjaia,  deaeconer 
le  joug,  Ezzélino  fit  mourir  plus  de  onzx*  mille  d- 
toyeiis  de  toute  condition.  Ce  monstre  claiL  au;>ai 
supei-stiticux  que  cruel.  U  n'entreprenait  rien  sans 
avoir  ctmsuUé  quatre  astrologues.  Voy,sti  Vie '^  r\ic  , 
en  italien  pai-  ie  ï\  Gérard,  liHH),  m-&^  et  U^uile 
en  français  par  FiaqçQîf  CoAhmI,  Puie«  16tf, 
iu-li. 
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FaBBRONI  Koy.  Famom. 

F\Hf:!^  Cilles^,  cai-me,  mort  à  Hruxelies  en 
l.'iOt»,  parut  avoc  distiiiciiou  dans  la  chaire,  en  un 
temps  ob  le  ministèra  de  la  peride  dteit  wdli  par  le 

ridicule  el  le  burlesque  que  les  prédicateur'^  mêlaient 
aux  vérités  sacrées.  Jean  Trithume  Im  attribue  une 
Ckm^qm  é»  son  orér$,  mm  iTtslotre  ds  8nAmU, 
de-s  Commrnfaires  et  d'autres  onvniges. 

F ABËit  (  Jewi  ) ,  appelé ,  ainsi  qu'un  de  ses  livres , 
le  Marteau  des  hérétiques,  naquit  à  Lendterahen  en 
Souabe  vers  l'an  1i7U,  entra  dans  l'ordre  de  Saiul- 
Domlnique,  et  brilla  dans  les  univei'silés  d'Alle- 
magne. L'dvôque  du  Constance  k  fit  son  ticaiie^ 


gémirai  en  1919 ,  et  Feidinind,  ni  ém  BMite, 

depuis  empereur,  le  choisit  pour  son  confesseur  en 
iîiHf.  Ce  prince  le  nomma  eu  iMi  à  révèdtié  de 
\ienne,  que  son  cèle  eenli»  les  taAnétiqties  loi  avnit 
raérit''.  !I  mourut  le  1S  juin  MUi  ,  âgé  de  G3  atis, 
laissant  plusieurs  ouvrages  àihiiiain,  de  oonim~ 
wrae  el  de  piété,  Cologne,  mt  et  MM ,  8>«iL 
iu-fol.  Celui  de  ses  écrits  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur, est  son  MaUmu  hareticonm,  dans  i«i}uel  les 
questions  eontroveraéet  sont  traMea  avee  heauceup 
de  solidité  el  de  chaleur. — Quelques  auteurs  dis- 
tinguent ce  Jean  t  aber  d'avec  un  autre  Jean  Faber, 
<i|pi*M*fif  li^m^nit^f in ,     né  auMl  ett  Souabe,  qui 
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dfiit  dM»  le  tntaie  tompts,  dcrlTail  dans  k  mftiiie 

gieure  et  de  la  inènic  manière  :  ils  fout  aailre  celui- 
ci  à  Heilbroiin  vers  1500,  el  il  mourut  tàwk  leur 
opinion  vers  lo7U.  U  publia  un  graud  nonibre  d'ou- 
vrages |>ai'mi  lesiiuels  un  cite  :  Enekâridion  BibH(^ 
rum,  Augsboui^,  15iy,  in-4  ;  Fructus  qxtibus  dùj- 
noscuntur  hœrelici,  ouvru^  ïulide  cl  cutieux,  uù 
l!ou  truuvc  (Il.s  particularités  reiuaj-quabUM.toiicliaDt 
Luther,  iltid.,  iu-l;  LiUllu-s  mnxi  fiAes  m9  fOÊtU 
sine  ckaritate ,  AugilMiUig,  iltiS,  iu-4. 

FABER  (pierre),  né  eu  Savoie ,  fut  un  des  nouf 
premiers  coni!>H'„'notis  de  siiiiL  Ignace  de  Loyola , 
el  seconda  les  lia^uux  du  zcki  fondateur,  taat  pour 
IjétabUaaeQMal  de  U  compagnie,  que  pour  le  biea 
gént'ral  de  l'Eglise.  U  lit  pltiiicui-s  courses  aposto- 
liques eu  Italie,  eu  Espagne  el  eu  Âlleiua^joe,  con- 
vertit un  gnwd  nemâNie  4e  liberlinsel  d'bMU<|ue«^ 
et  répandit  l'iustnii  tii  t)  chi-éliennc,  partiLiilicre- 
UMMit  dene  le»  vill«|^es  et  parmi  ks  pauvres.  U 
mourut  Ten  1848; 

FAUBR  (  Uûsilo) ,  né  à  Soraw  tni  Silésio  l'an  \  liiO, 
Uil  miteur  du  colley  d'humanité»  à  ËrXurll) ,  où  il 
HMNimt  en  et  e*cit  hit  oonmitre  |»ir  «m 
Thésaurus  erudilionis  scholastica,  qu'il  publia  en 
-1)571.  Auguste  Buchner ,  Cellarius,  Grtevius,  tirent 
Hiccesslvement  des  augmentations  à  ce  dictionnaire 
dont  les  citations  sont  fort  cxaclei».  La  den)ièi«  édi- 
tion e^l  dt;  lu  Haye,  il^ô.,  i  vol.  in-fol.  Kitber  a, 
doiiiio  au!».si  une  liuduction  alleiiiMiidc  dus  remar- 
ques laiiiiej  de  LuiUer  sur  la  Genèse ,  et  Ait  undee 
disciples  les  plus  ardents  de  cet  bérésiar(|iie. 

*  FAKl^U  (Jean-Ernest),  piufosscur  de  languea 
orientales  et  de  philosophie ,  dans  les  universités  de 
Kiel  et  d'iéua,  était  né  en  ITi'i ,  i  Simmerhausen 
daos  le  duché  d'Utldburghauseti eu  Saxe ,  et  oiourut 
L  Mne  le  19  inert  1774.  On  lui  doit  :  DenrifU» 
commentarU  in  septuaginta  itUerpreifs .  Gotttri^ue  , 
ir7<i8-<^,  t  part-  inr4i  /<Mloria  tAunna  in/cr  ifcr- 
ftnes*,  I170i-73t;  IVqfMMMM  moiiet  dt  Umki, 
r  i  i' l'n  tliO  (inuix  posl  exiliuin  Jiidwiirum  baii/loni- 
cum,  noKitwo  tm  Zaduuria,,  cap.  3,  v.  8,  9,  10  ; 
Jbtes  eas  mkHim  opfortmitat*  BÊmsiM  ,  UtUL,  177 
in -8;  Archéologie  des  Hébreux,  en  allemand,  1^= 
partie,  Halle,  1773,  i»4);  les  i  preiniers  numéros 
de  la  AloHMfftf  bûtikthèque  phUosophiiftu ,  en  aile* 
ipand ,  Leipsig ,  1774,  continuée  par  J.-C.  Henntngt» 

FaBEA.  Koy.  Fabre,  Fwac,  Fevrk,  Lefévkk. 

F ABERT  (  Abraham  ) ,  maréchal  de  France ,  na- 
quit à  Meia  en  1599.  Son  père ,  mailre  éobevio  de 
cette  ville  et  (ih  d'un  riche  libraire  de  Nancy ,  avait 
été  aiHil>U  par  Hetn-i  iV.  Il  destina  son  tiis  au  bar- 
WÊÊH  es  à  Pfiglise;  nMÛs  le  jeune  Fahert,  né  pour 
la  LMjcrrc,  vonliU  suivre  son  penchant.  Dès  l'dge  le 
}4us  leiidtx:,  il  s'occupait  à  diiTéreutii  exercices  d'iu- 
toilerie  avec  des  fifuna  de  carton ,  qu'il  lUsaM 

mouvoir  suivaiit  !t>  riittim^imirruenl.  Il  set  vit  sotrs 

le  duc  d-'Kperuoià  daiu»  piusieurs  occasions  iuipor- 
teotce.  Il  ee  signelar  surtout  en  iliSS.  On  eetanenfe 
dè»-lors  à  conter  mille  pai  lkiilurilés  fabuleuses  sur 
la  cause  de  s^  succès.  Mo  les  attribua  au  diable, 
quoique  Ton  ne  pàt  méoenneitre  Mu  coureHe  et  ses 
lit-,  il  suiva  rarint''e  du  roi  à  la  retraite  de 
Majeuce,  el  ne  s»  distingua  pas  ave«  moi  us  d'éviat 
en  Mine  qu*co  AUem^ne.  BlMié  à  le  «tlMe  nu 


liège  de  Turin,  il  ne  voulut  jamais  souffrir  qu'on, 
lai  lui  coupât,  a  II  ne  faut  pas  mourir  par  pièces, 
»  dit-il  à  Turenne  et  au  cardinal  de  La  Valette, 
qui  l'exhortaient  à  celle  opération  :  la  mort  m'aura 
»  tout  entier,  OU  elle  n'aura  rien.  «»  En  16Sé,  i|  prit 
Stenai.  Ses  services  furent  payés  par  le  gouverne- 
ment de  Sedan ,  et  pai*  le  bdtou  de  mai-éclial  de 
IÇrence  en  Iti^iS.  U  roi  lui  offnt  depnift  le  collier  de 
ses  ordres;  il  le  refusa,  ne  se  trouvant  pas  vu  i-tat 
de  pit)duirc  les  lilies  nécessaires  pour  recevuu  cet 
boimeur.  Louis  XIV  lui  i-épondit,  «  qtlO  le  rfùn 
n  qu'il  fiiisait,  lui  inspirait  plus  d'estime  pour  lui, 
M  que  ceux  qu'il  honorait  du  collier  ue  recueillaient 
»  de  gloire  dans  le  monde.  »  Foliert  inouraten  I66t 
h  Sedan ,  à  03  aus.  On  fit  des  oonics  sur  sa  mort , 
qui,  tout  étj'anges  qu'ils  étaient,  ne  laissèmit  paa 
de  se  nipondre,  et  trouveront  enoora  quelques  par* 
tisans  dans  ce  siècle  philn'-nphe.  On  avait  imaginé 
qu'il  était,  sorcier  ;  on  pitileodil  que  le  diehle  l'avait 
enlevé.  Ge  qui  a  pu  aooréditer  ces  bruilt,  c*eat  que 
le  maréchal  Faberl  avait  du  goût  pour  l'astrologio 
judiciaire ,  et  d'autres  curiosités  vaioM  ou,  dange- 
reuses (  tioy.  Faustus,  LoxianNHiM,  PinjMV  o^*Oi^ 
LÉAKS,  etc.  I.  Le  I'.  liarre,  dianoine  de  Saintes-Ge- 
neviève, a  publié  sa  Vie  en  1752 ,  en  9  vol.  io-i2. 
Il  y  a  des  choses  curioises^  mais  trop  de  miuuties 
et  de  détails  étrangoi»  tu  maréchal.  Voici  un  trait 
qui  fait  l'clope  de  son  carai;tère.  Les  tioupes  de 
Galas,  généml  de  Teaipereur ,  ayant  pénéUé  en 
Champegne,  man(]uerent  de  vivres.  Les  généraux 
français  le<  avmit  obligés  de  se  retirer,  elles  tuèlienl 
dans  leur  retraite  tous  ceux  qui  leur  en  refusèrent. 
Kabei  t,  qui  les  pourtuivait,  entra  dans  un  champ 
abandonné  et  couvert  d'ofOciers  el  de  soldats  autri- 
chiens hiessés  et  mourant».  L'n  français,  qui  a\ait 
Itinie  Aifoce,  dit  tout  beat  :  «  IL  Auit  achefer  «ee 
»  malheureux,  qui  ont  massacré  noscainai'adt-s  îaus 
»  la  retraite  de  JMayence.  —  Voilà,  le  conseil,  d'un 
»  berte ,  reprit  Faberfc,  eberebotta.uBe  «engiBaMe. 
w  plus  noble.  »  Aussihit  il  tU  distribuer  à  reuv  qui 
purent  prutMk^  une  noumture  solidp ,  le  peu  de 
proviaknw  que  ton  détertunent.  e«dt  apftortdes. 
Les  malades  furent  ensuite  transportés  à  Mézières, 
où ,  après  quelques  jours  de  soin ,  la  plupart  recou- 
vvèrant  le,  senlà.  U  père  du  maréchal  Fabert  est 
auteur  des  Abis»  «ler  t»  CmUm».  i»  Uttmhm,  14107 ^ 
in-folio. 

FABlEiN  (saint),  romain  ou  italien,  monta  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  après  Anthère ,  en  Û 
bâtit  plusieurs  églises  dans  les  cimetières  où  repo- 
saient les  corps  dus  uiaityr:».  11.  envoya  des  évôques 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer  l'Evangile;  niait 
plusieurs  auteurs  datent  la  preo)i<  ri'  tTii^^ii  n  Ir 
évûqjues  envoyé»  en  Fcauce,  du  pontiUcal  de  satnt 
ClémeraL  Stlaft  Fabien  nennd  peur  te  défeuM  de 
lu  foi ,  au  commenccrni'itl  de  la  pcrséculion  de  Dote, 
en  ioO ,  après  un  poiitilical  de  14  amt,  1  mois  et 
40  Jeun.  On  lui  altribye  de»  dfarâelM  qni  sont  li- 
siblement supposées. 

FAfiiC»Li$  (sainte),  deme  romaine,  célèbre  par 
»e»  vertu» ,  surtout  per  sa  oharilë  et  sa  pénitence , 
dont  snint  Jéioine  fait  le  plus  beau  et  le  plus  tou> 
chant  éloge  dans  son  Epilaphium  Fabiotœ.  Sa  vie 
lit  UM  pnuve  décisive  contre  ceux  qui  soutien" 
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nent  la  diMolubililë  du  mariage  en  m  d*aidultère. 

Celte  fommc  illiisti  o  ,  a|>ivs  !.*ôtn;  si'pait^e  d''in  mari 
aduUèn: ,  en  avail  épouse  un  au  Ire.  Les  lois  civiles , 
dont  plnsieura  ëmanéea  des  empereura  païens  sub- 
sislaictit  oncoi'f  dans  le  loilc  imju'ri;»!,  |);ll■ai^^aie^l 
autoriser  ce  second  mariage.  Mais  Fabiole  ne  larda 
pas  à  reconnaître  ton  eneur  et  sa  flinte  ;  elle  en  fit 
le  jour  même  de  Pàquos  une  pénitence  étlatanlc ,  à 
la  vue  de  tout  le  peuple  romain.  II  ne  se  tnmva , 
ni  dans  cette  capitale  du  monde ,  ni  dans  tout  l'em- 
pÎM ,  de  thtelogien  qui  prétendit  ou  justiiier  le  ma- 
riage ou  hlAmcr  lii  |H'nilonce.  L'opinion  de  Launoy 
n'était  donc  [tas  cuiuiue  alors  parmi  les  chrétiens. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  pour  être  prëei» 
sèment  contraire  aux  lois  (•(  (  lésiastiques  que  ce 
mariage  fut  it'prouvé  :  car  il  le  Tut ,  comme  for- 
mellemcnl  contraire  à  la  doctrine  de  TEvangile  : 
Pulahal ,  dit  saint  Jérôme,  à  v  limm  jitxté  f//m»>- 
3Um  ,  NEC  EVAACSLII  aittORUI  >OVERAT  ,  IM  QCO  MJBE^DI 
mnVBBS*  UCOtATH»,  VIVERTIBttS  VUllS,  FOBMtlin  AM- 
PITATIJR...  Aliœ  .<ntnt  hges  Cœsatvm ,  aiiœ  Chrisli  : 
(Uiud  Papinianu»  ,  aliud  Paulus  nnsler  pracipU 
(flier.  fpt'f.  FoWolv).  Ou*on  juge  après  cela  ou  de 
riuMiuiaiici!  on  de  la  mauvaise  foi  des  écrivailleurs , 
uui ,  dans  ces  dernières  années,  ont  Q«é  se  servir  de 

I  exemple  de  Fabiole  pour  autoriser  le  divorce? 
Celte  sainte  mourut  à  Rome ,  vers  Tan  400.  «  Rome, 
»  dit  saint  Jérôme,  était  un  champ  trop  étroit  pour 
»  sa  grande  charité.  Elle  s'élançait  dans  les  iles,  et 
»  parcourait  les  iImi^cs  de  la  mer,  tantôt  en  pér- 
it sonne ,  tantôt  par  les  ministres  de  ses  bienfaits.  » 
At^usta  misericordiœ  ejus  liofnà  fuit.  Peragrabat 
ûuuUui  et  neûÊiditos  eiiroDnen  liiiorum  siuus,  vel 
proprto  curpore,  vel  transmissamuni fîcenlia  circuibat, 

FABIUS  MAXIMUS  (Quintus),  dit  iiullianus,  est 
le  premier  de  la  braille  des  Fubiens  qui  fut  honoré 
du  titre  de  Maximus,  pour  avoir  ôté  au  petit  peuple 
la  disposiliou  des  élecUous.  Général  de  la  cavalerie , 
fan  314  avant  I.-C.,  il  força,  le  camp  des  Samniles 
et  remporta  une  vidoire  complète.  Le  dictateur  l'a- 
plrius,  tâché  qu'il  eûl  donne  la  bataille  contre  son 
ordre,  voulut  punir  sa  ddsobdissanoe  ;  mais  le  peuple 
romain  et  l'armée  obtinrent  sa  grâce.  Fabius  fut 
cinq  fois  consul ,  deux  fois  dictateur  et  une  fois  cen- 
seur. Il  rbftisa  celte  charge  une  seconde  fois,  disant 
que  c'était  contre  la  coututne  de  la  rt'publlque.  il 
triompha  des  Apulériens  et  des  Lucériens,  puis  des 
Samniles,  el  cnûn  des  Gaulois,  des  Umbriens,  des 
llarses  et  des  Toscans.  Ce  fiit  lui  ()ui  régla  que  les 
rhcvaliei"?  romain».  n»onlés  sur  des  chevaux  blanr^, 
ii'uieiil ,  le  15  juillet,  depuis  le  temple  de  rilonneur 
jusqu'au  Capitole. 

FABIUS  (  Quintus  -  Maximus-  Verrucosus ) ,  sur- 
nommé CutKtutor  ou  le  7emport«eur,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fandenne  Rome,  fut  élevé 
cinq  fois  à  la  dignité  de  Lonsti!  Pendant  son  premier 
consulat,  l'an  255  avant  J  -C.,  il  détît  les  Liguriens. 
Sa  patrie,  réduite  à  rextrëmité  après  la  bataille  de 

Trasinii'iio,  eut  rTrnnrs  à  Iiii  ;  on  li,'  iiva  dictateur. 

II  iina^jina  une  nouvelle  façon  de  coutballrc  Au- 
nibal.  U  voulut  le  foliguer  par  de*  marches  et  des 
contre -marches,  sans  jamais  en  venir  aux  mains. 
Ces  ruses  lui  méritèrent  le  nom  de  Temporiaettr.  Les 
Romains,  mécootenls  du  ces  remises,  dont  ils  ne 
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pénétraient  pas  la  finesse,  le  rappelèrent  sons  pré» 

texte  '  1  fùve  assister  à  un  sacrifitc  solennel,  el 
donnèrent  la  moitié  de  son  autorité  à  son  lieulenaut 
Minutius  Rufus,  homme  aussi  ardent  que  Pabius 
était  n'-^'ivo.  Ils  rcvininit  hicntùl  do  leur  erivur. 
Le  téméraire  lieutenant  s'étant  engagé  dans  une 
embuscade ,  son  sage  général  le  tira  de  ce  pi>ril.  Mi- 
nutius ,  pénétré  de  reconnaissance  envers  son  libé- 
rateur, lui  remit  ses  troupes,  content  d'apprendre 
sous  lui  à  vaincre  et  à  cominandcr.  Fabius  combattit 
avec  sa  prudence  ordinaire.  On  lui  décerna  le  nom 
de  fhuclier  de  nome.  Après  la  halaille  de  Cannes,  il 
kssii  tellement  les  troupes  d'Aianbal,  qu  elle»  ne 
fttrenl  plus  en  état  de  se  défendre  contre  les  Ho- 
inaiiis.  II  reprit  Tarente  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des  captife,  et  le 
sénat  reAtKant  de  ratifier  son  accord .  il  vendit  tons 
ses  biens  pour  s'acquitter  de  sa  parole  "n  i  ipporte 
qu'Annibal  ajanl  appris  la  ruse  que  tabius  avait 
employée  pour  se  rendre  maître  de  Tarente,  il  a*é- 
cria  plein  d'élium.  nient  :  «  Quoi,  les  Romains  ont 
»  donc  aussi  letn-  Annibal  I  »  Ce  dernier  tenta  vai- 
nement d'attirer  le  romain  an  combat.  Il  Ini  fil  dire 
un  jour  :  «  Si  Fabius  est  aussi  grand  capitaine  qu'il 
»  veut  qu'on  le  croie,  il  doit  descendre  dans  la 
»  plaine  et  aoce|rter  la  bataille.  »  Fabius  répondit 
froidement  :  «  Si  Annibal  est  aussi  grand  capitaine 
»  qu'il  le  pense ,  il  doit  me  foiver  à  la  donner.  » 
Cet  homme  illustre  mourut  quelques  années  après, 
âgé  de  près  de  cent  ans ,  h  l'on  en  croit  Valère* 
Maxime .  l'an  Stt4  avant  I.-C.  C'est  de  lui  qu  Ennios 
a  dil  : 

L'uu»  bomu  nobit  <  «<i(  I.huIk  re>iiiiii)  n-ni  ; 
Non  poiicbal  eiiim  rumore*  aule  Mlulnn. 

FABIUS  MAXIMUS  (Quiotus;,  ûls  du  précédeul. 
Pendant  son  oonsulal,  son  père  vhit  à  lui  sans  des- 
cendre de  cheval:  il  lui  Ht  onlonner  de  mettre  pied 
à  terre.  Alors  cet  illustre  romain ,  embrassant  son 
fils ,  loi  dit  ;  «  le  voulais  voir  si  tn  savab  ce  que 
c'est  (|iie  d'èlr(--  consul.  » 

FABIUS  PlCToa,  le  premier  des  Romains  qui 
écrivit  VBhtoir*  de  sa  patrie,  vivait  vers  l*an  910 
a\  ant  J.-C.  L'ouvrage  que  nous  avons  sous  son  nom, 
est  une  pièce  supposée ,  el  du  nombre  de  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Annius  de  Viteibe.  Cem  de  cette 
famille  prii'ent  le  nom  de  Pictor,  parce  que  oikii 
dont  ils  descendaient ,  avait  ii^t  peindre  les  murs  du 
temple  de  la  Santé. 

FABWS  DOSSENUS  ou  DORSENUS  composa  des 
fari'es  appelées  par  les  Romains  AtcUanes .  de  la  ville 
d'Altella  dans  le  pays  des  Osques,  où  elles  prirent 
naissance.  Horace,  Sénèque  et  Pline  parlent  de  ee 
poète.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps  il  a  vécu. 

FABIUS  UARCELLINUS ,  hulorien  du  ni*  siècle, 
est  cité  par  Lampride,  comme  auteur  d'une  Viê 

d'Alrxarulre  l/.'  nrn  c. 

FABIUS  RUS  l  iCUS,  historien  du  temps  de  Claude 
el  de  Néron ,  Ait  ami  de  Séniqoe.  Tacite  loue  son 

style  dans  ses  Annales  et  dans  la  IVc  (/M  jrj  ,,'a  .■  tl 
cet  éloge  d'un  bislorien  qui  passait  pour  saltrt«|ue , 
est  un  préjugé  en  fliveur  des  écrits  de  Fd»ius. 

•  FABRK  li'ierre-Jean),  inê<lecin  chimiste,  cverya 
sa  profession  à  Casieinaudary  avec  succès.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  la  répulalioii 


uiyiuzed  by  Google 


ne  «*eit  pas  soutenue.  Les  principaux  sont  :  Mlii- 
dium  spagyricum ,  Toulouse,  in-8;  Insignes 

curaiiones  variorum  moriorum  medieametUis  chtjmicis 
juewuUtsima  methodo  curatorum ,  1027,  in-8  ;  Mijn- 
thfcium  spagyricum  sive  Pharmacopffa  chyiitien  . 
i628«in  H;  Alchymista  chrislianus,  iii-K ,  Itî 

plutcvrieux  de  ses  ouvrages  ;  Panchymici  »m  «mo- 
tomicp  fntim  uuiversi  opus  ,  IH  lfi,  in-8. 
FABHt:  (Jean-Claude)  naquit  à  Paris  le  15  avril 
d*un  père  chirutgien.  Il  entra  cher,  les  Pères 
de  l'Oratoire  et  y  proFessa  avec  dislim  tioii.  l  ue  (édi- 
tion du  Dictionnaire  de  RicheM»  dans  laquelle  il 
inaiFra  plusieun  aHiclM  mr  les  maliirM  de  théologie, 
et  des  satires  odifiif^os  <îitl(^cs  par  re>prit  do  parti, 
Tobligea  de  sortir  de  sa  congrégation.  11  y  rentra  en 
1 71 K  et  y  mourut  en  iTSk^  dans  la  maison  de  SI.-H0-' 
non'  à  Paris  ,  à  Hîian-.  Il  avait  préchë  avec  quelque 
succès,  et  son  esprit  se  pliait  fiiciiement  à  tous  les 
genres  d^étude.  On  a  de  lui  :  L'édition  citée  du  Di«- 
lionnaire  de  Richelet,  revue ,  corrigf'c  et  augmcnti'c  , 
L|on,  tT09. 2  vol.  in«foi.,  sous  le  titre  d'Amsterdam  ; 
un  petit  Dietiannairê  latin  tX /rançais,  in-8,  dressé 
sui  les  meilleurs  auteurs  classiques  ,  et  dont  on  a 
fait  plusieurs  éditions  ;  une  traduction  des  OEucres 
de  Virgile,  avec  des  dissertations ,  des  notes  et  le 
texte  latin  ,  Lyon  ,  1 721, 3 volumes,  rdiniprim<îc  en 
17H,  l  vol.  iii-12.  Cette  version  ,  lâche  et  prolixe, 
n  est  giicre  au-dessus  de  celle  de  Martignac;  l  ue 
Contimtation  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fletiry , 
en  16  vol.  in-1  ot  tlcpuis  1  H  t ,  jusqu'il  Tau 

tîJ93.  On  en  a  une  nuuvtlle  édition  ,  ■1777.  Il  l'avait 
poussée  beaucoup  plus  loin,  mais  les  deux  derniers 
tomes  ayant  été  clian{;és  on  qtiantité  d'endroits  par 
des  mains  ètraii^^crcs ,  el  lui  ajaut  d'ailleurs  été  dc- 
fendn  de  donner  de  nouveaux  volumes ,  la  suite  est 
restée  maniistrile.  1^  continuateur  t'«t  l)ieii  infé- 
rieur à  1  auteur  qu'il  continue  ,  pour  Tonclion  du 
style  et  pour  le  choix  des  matiènw ,  et  surtout  pour 
la  sagesse  et  i'éloignement  de  l'e'jprii  A\'  parti.  Il 
él«ud  avec  excès  son  travail,  et  mêle  a  1  lii.stoirc  ec- 
clésiastique trop  d*histoii«  civile.  Ce  n'est  propn^ 
ment  (ju'nne  compilation  écrite  d'un  style  fadle, 
mais  sans  correctkm  et  sans  élégance.  L'abbé  Rondel 
qui  Ta  continuée  après  lui ,  a  encore  pins  mal  réussi, 
et  ttotnié  au  ranalisine  de  la  petite  ?  7'/^  rtn  essor 
plus  libre.  Ccst  cependant  cette  contiuuatton  de 
Flenry,  qui  est  continuellement  citée  par  les  com- 
pilateurs du  jour;  le  fanatique  Fnliv,  !o  runali<ine 
Rondet  sont  sans  cesse  alloués  comme  des  auto- 
rités légales,  par  des  gens  même  qui  veulent  avoir 
des  titres  à  la  philosophie.  Tel  est  li>  sort  de  l'his- 
toire dans  ces  jours  de  subversion  et  de  mensonge; 
EnirtîitM  â»  rfcrfsAw  ef  de  Pélagie .  sur  la  keftirv 
dê  tBcriture  sainte^  in-tl;  un  Abrégé  de  l'Histoin 
ecelésiastique  en  manuscrit  ;  la  table  de  la  traduction 
française  de  V Histoire  du  président  de  Thou,in-4. 
Il  avait  aussi  commencé  la  (a6le  du  Mimai  des  sa- 
vants, dont  il  se  décharcrca  peu  aprè<?  mr  M.  I'al)!>é 
de  Clauslrc,  à  qui  on  est  redevable  du  cet  ouvraj^e 
en  10  vul.  in-l.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  abbé  Fabse  ou  Favhk  ,  qm  a  donné  des  Ij'ttres 
sur  la  visite  de  M.  des  Achat  di, .  ouvrage  dicte  par 
l'esprit  du  même  parti ,  et  supprimé  par  un  déerat 
du  saint  Office  le  i6  juin  «746. 
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•  FABRE  (dom  Louis),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Roujan ,  diocèse  de  ilé- 
xicrs,  en  1710,  mort  en  1788,  à  Orléans,  consop- 
valeur  de  la  bibliothèque  de  celle  ville ,  dont  il  a 
piiî)Hé  le  Catalùfjtic  raisanné,  eti.,  Orléans,  1777, 
in-i;  il  est  In-s-cslimé  i^urloul  pour  la  (tarlie  des 
livres  de  droit. 

'  FABRE  (Pierre;  ,  eliiriir}.'ien  ,  né  en  1716  à  Ta- 
rascou,  s'établit  à  Paris  oîi  il  se  fil  connaître  avan- 
tageusement par  la  pratique  et  par  divers  ou- 
vrages dont  qnelqtic<5-im<5  ont  joui  longtemps  d'une 
vogue  méritée.  .Nommé  professeur  royal  au  collège 
de  chirurgie,  ii  remplissait  encore  cette  chaire  en 
1795,  époque  de  sa  stippi-ession.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  lissai  sur  les  tiudadies  vénériennes , 
471»,  {n>lS;  Trotté  du  maladie*  vinérienhg».  i765, 
2  vol.  in-12,  souvent  réimprimé  et  traduit  en  alle- 
mand en  1777  ;  Essai  sur  différents  points  de  phy~ 
iiohgie,  1778,  in-8,  traduit  en  allemand  par  Plat- 
ncr,  t77S,  in-8;  Pi^chncfifs  aur  la  nalurr  de  Phomme 
considéré  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'étal  de  mala- 
die, 177«,  in-8  :  Réflexknê  fur  ta  cMtur  animale , 
t78i,  iu-H;  li'istti  sur  les  ftivtdtès  de  Pâme,  Amster- 
dam, 1785,  iii-li,  rëimphiué  en  1787;  Recherches 
sur  In  vrais  prineipttde  Fart  de  guérir.  1790,  in-8. 
—  Fabre  (  Antoine  ) ,  son  frère ,  né  à  Tarascon  en 
1710,  mort  à  Aix  en  1793 ,  entra  dans  l'ordre  des 
carmes,  et  s'y  fit  connaître  par  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  fut  chargé  en  1743  par  les  autorités  ci- 
viles  et  etelésiastiipies  d'Arles  où  il  habitait  aloi-s, 
de  faire  le  paiiègyrtque  de  cette  ancienne  ville.  On  Ta 
imprimé  à  Aix;  mais  les  ssrmont  de  fauteur  n*€«it 
jamais  vu  le  jour. 

•  KABUE  (de  l'Hérault),  avocat  à  Montpellier, 
adopta  les  principes  de  la  révolution ,  et  fut  nommé 
député  à  la  Cunx  enlion.  Dans  le  pmcès  de  T,ouis  XVI 
il  vola  la  mort,  sans  sursis  et  sans  appel.  Envoyé  à 
rarmée  des  Pjrénées-OrienUles ,  il  contribua  à 
la  désorganiser  en  entretenant  rin8ubor<liuation  et 
l'anarchie,  et  fut  ainsi  la  cause  des  revers  qu'elle 
essuya  dans  une  affiiire  qui  eut  lieu  le  30  décemb» 
1794  prè'5  de  Purt-Vendrcs.  Il  fut  tué  en  cherchant  à 
rallier  les  fuyards.  Quoiqu'il  eiH  compromis  plu- 
sieurs fois  le  sort  de  Tarmée  par  son  incapacité,  la 
Convention  lui  décerna  les  lionneurs  du  Panthéon», 
et  une  peostoo  fut  accordée  à  sa  veuve. 

•  FABHB  D'EGLANTINE  (  Plulippe-François-Na- 
zaire),  ne  le  28  déeenihte  175.%,  à  Limoux,  et  non, 
comme  on  l'a  dit,  à  Carcassonne ,  reçut  son  instnic- 
flon  tttléndre  au  collège  tenu  par  les  doctrinaires. 
Après  avoir  achevé  ses  études ,  il  entra  dans  cette 
congrégation  et  régenta  les  hanses  classes  à  Tou- 
louse, oii  il  remporta  à  l'académie  des  jeux  floraïUE 
une  églantine,  dont  II  prit  le  s^urnoni  cpii  lui  est 
resté.  En  1777,  il  avait  quitté  la  congrégation, 
pour  se  livrer  plus  libieinent  à  la  culture  des 
lettres.  Enrôlé  dans  une  troupe  de  province.  Il  jouait 
la  comédie,  en  1786,  à  Avignon,  lorsque,  pn^r- 
snivi  par  des  créaufier.s ,  il  trouva  un  asile  chez 
ses  anciens  confrères.  L'année  suivante  il  revint 
à  Paris  apportant  plusieurs  pièces  de  théâtre,  dont 
quelques-unes  obtinrent  une  oerlaine  vogue,  et  lui 
valurent  quelque  réputation.  Lonque  h  sévoloUon 
édatUt  Fabre,  lié  avec  Ilanlon,  LacroiK  et  C^Ue 
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Dmnoollhs,  erifara  dans  toux  léiirs  projéis ,  cl  fro- 
Toqun  par  dos  pamphlets  Pattaqiie  des  Tuileries 
dans  la  journée  du  10  août.  Membi-e  de  ia  com- 
rauiM  provisoire,  on  Ta  accuse  iVavoir  été  un  des 
provocateurs  du  massacre  des  in  i'^ons.  Dëputë  de 
Paris  &  la  Cunvention,  il  y  vota  la  mui  t  du  roi  sans 
appel  ni  sursis.  Devenu  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  il  fi(  (tiV-TvIei  lu  loi  du  maximum  qui 
fut  si  funeste  au  commerce  et  à  Tinduslrie.  Son 
rapport  sur  le  calendrier  Tépabliorin  { ooy.  Rooi), 
amionce  une  ignorance  aussi  tra  "^e  c!i  astronomie 
qu'en  grammaire.  Ses  liaisons  avec  Danton  le 
nsndirenf  caflpéet  i  RtAaipierra.  Il  fbt  accuié  d'a- 
voir Falsifié  un  dccrcl  relatif  à  la  compagnie  des 
Indes;  mais  cette  accusation,  qui  ne  fût  point  prou- 
yée,  paMdt  nHfvoir  été  Imaginée  que  pour  le  perdtv 
dans  l'opinion.  Scm  crinii!  vi^ritable était  iravoir  Iil'- 
ùié  uu  moment  à  ponrmivre  la  roule  sanglante 
dam  laqndlell  i^tatl  engagé.  Bientôt  après  décUtrtf 
complice  de  la  conspiration  de  rôli  an^er,  il  fui  con- 
damné à  mort ,  et  exécuté  le  5  avril  1794.  Fobrc  a 
eomposé  dix-sept  comédies  dont  la  plupart  n*ODl  en 
qu'un  succès  de  circonstance.  Les  seules  qui  mé- 
ritent d'être  citées,  sont:  le  Pr^scMnp(tt«ua; ,  joué 
en  1790,  on  rivalité  avec  les  Châtetmc  m  Etpagne. 
et  telle  fut  l'origine  de  la  haine  de  Fabre  contre 
Collin-d'Rarvillt!  ;  Le  l'hih'ntc  Molière,  on  la  Suite 
du  Uùanthrùye,  comédie  eu  ciikj  acte:»  et  en  vers, 
1780,  in-^Sf  aon  eiièf-d*Qeanie ,  quoique  bien  an- 
dessous  des  ouvrages  des  maîtres  de  la  scène  ; 
«  mais,  dit  Labarpe,'îl  eut  le  mérite  de  tracer  un 
»  caraelère  trfcs-proooncé  et  trop  eommun  dans  ia 
y  c^;r ru/  ' f'nri  ]  hiloxophique  «le  notre  siècle,  Tésoïsme 
»  de  principe  cl  de  calcul ,  si^et  essaye  deux  fois 
jiesi  peu  d'années  sans  solsoès  («ey.  Bhitrm  et 
»  Cailhava  ).  ivnuiaisseurs  lui  surent  gné  de 
»  cette  idée  vraimenl  heureuse  et  dramatique ,  dV 
*  voir  Ailt  trouver  à  Tégoiste  sa  pnBttion  dàm  sdki 
»  égoïsme  même,  et  fait  rctnnih  r  sur  lui  les  con- 
»  séquences  de  ses  détestables  principes  ;  mais ,  en 
9  général ,  on  anralt  voulu  qae  la  pièce  (ût  plus 
»  gaie  et  plus  amusante.  »  L'/n/nV/f/c  l'piyUilaire , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  1791 ,  in-8,  qai 
n*est,  dit  encore  Laharpc,  qu'une  grossière  eontre- 
épreuve  du  Barbier  Av.  S(Mlle  ;  Les  Précepteurs, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  qui  ne  Ait  Jouée 
et  imprimée  qo^en'IlM,  ln-8,trad.  en  aUetnand 
par  M»«  Kotzcbuc;  c'est  l'apologie  du  système  d'é- 
ducation (le  Housseau.  Les  Œuvres  Je  Fabre  tnêUes 
ei  fmthwHes(.  180Î,  2  vol.  in-8  ou  in -12,  con- 
tiennent im  poème  de  ChàUtns,  dos  satires,  des 
romances,  ef<-  pour  la  plupart  écrites  arec  une 
t'-ès-grande  m-j^ligence. 

*  FARRE  (Jean  ),  né  à  Ntmes  le  18  aoAM7f7« 
d'une  fomille  honnête  de  commerçants  qui  appar- 
tMiaient  à  la  religion  protestante,  s'est  illustré  par 
m  piélé  filiale.  Louis  XIV,  en  révoquant  l  edit  de 
P^aTitr^ ,  avait  interdit  atjx  protestants  l'oxereire  <ïo 
leur  culte,  et  leur  avait  défendu  de  s'assembler. 
Le  t»r  janvier  t796,  Jean  Fabre  eceompagna  «en 
pèix'  dans  un  Wvn  écarté  où  ws  cfinMi-'ionnaires 
ae  réuniKaienl  [*our  prier.  Un  délacliemcnt  de 
Ironpes  survint  ;  FasiemUée  Ait  dispersée  et  elMusun 
dMKfaa  Ma  salut  dans  la  Mie.  Fabre  flit  un  des 


premiers  à  fùir  ;  mais  ayant  vu  sOn  p&K  éntre  les 
mains  des  soldats,  il  retourna  sm*  ses  {«s,  et  de- 
manda comme  une  grâce  rautorisatiuu  de  ptx»ulre 
la  place  de  l'auteur  de  ses  jours;  malgré  la  résis- 
tance du  vieillard  ,  ses  larmes  et  ses  prières  oh- 
tinreril  cet  éciiange.  Le  jeune  homme,  conduit  à 
Montpellier,  Ait  condamné  aux  galères  ;  -arrivé  « 
Toulon,  l'horreur  sr?  ^idiriiion  fil  un  moment 
dianceler  sa  vertu;  mats  le  buti venir  de  sou  père  à 
qui  il  avait  procuré  la  liberté  Ini  rendit  son  ceiù^ 
rafre  et  le  soutînt  pendant  sa  eaplivît'^  an'a-l-xi- 
cissaicnt  les  égnr^  qu'avaient  pour  lui  i'inlcitdaat 
et  lés  prineipaux  «ffieiera  de  la  marina.  Enfin  «u 
bont  de  six  ans  le  '^nr  r^e  Choiseul,  instruit  de  son 
malhear  et  de  son  dcvoucment,  le  fit  rendre  à  sa 
Aunffle.  Il  trouva  son  rieux  père  eonsumérpar  l'Igo 
et  par  la  douleur;  la  joie  acîieva  d'iuier  ses  forces, 
et  son  tlls  eut  presque  aussitôt  à  pleurer  sa  mort. 
Une  union  depuis  longtemps  désirée  avec  une  de 
ses  parenits  vint  adoucir  ses  peines  ;  le  prince 
de  Beanveau  obtint  du  monarque  sa  itibabiUta- 
tion.  Ce  modèle  des  fils ,  après  avoir  réuni  ks 
débris  de  sa  petite  fortune  ,  s'adonna  au  commerce 
et  mourut  à  Cette  le  51  mai  1797.  Son  noble  dé- 
vouement a  fourni  à  Fcnouillot  de  Falbairu  le 
sujet  de  Vllonnrfe  Criminel. 

'  PABUE  D*OLIVKT(  Antoine  I,  né  on  ITGK  a 
Gang(»,  dans  le  bas  Languedtic ,  de  la  même  fa- 
milte  que  le  précédent,  vint  à  Paris,  en  1780, 
pour  Rtiprendre  le  commen'v  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  cckier  au  goOt  exclusif  qui  reulrainait  vers 
les  lettres,  al  donna  d'abord  sur  des  théâtres  se 
condatres  quelques  pièces  dont  le  peu  de  succt's  lui 
tii  al>andonner  cette  carrière.  La  (dtiiosopbie  des 
langues  oeeopa  depuis  «es  médllalfons*  Vcfsé  dans 
un  grand  nombre  d*idi«^mes  anHcns  et  moderrrps , 
il  voulut  ehercber  dans  lenr  origine ,  et  dans  leurs 
pnsniers  monuments,  Teiplleatton  des  ' ntyalères 
de  la  rclfîïion  et  de  la  nature  ;  mais  11  n'y  a  pa^ 
mieux  réussi  que  ses  devanciers  ;  et  ses  rêves  n'ont 
<»bfenu  qne  fbrt  pen  de  crédit.  Il  est  mort  à  Ptwfs, 
au  n)ois  d'avril  dans  sa  TiT'  année.  Ses  prin- 

cipaux écrits  sont  :  Lettres  à  Sophie  sur  l'histoire , 
1801 ,  3  vot.  in -8.  Ceit  son  meilleur  ouvrage. -£«« 
vers  dorés  (h  Pylhagore ,  expliqttés  et  traduits  ,  pow 
la  première  fois,  m  ver»  mmo^qatt  français,  1813, 
in -8;  la  kmgne  hébriffffuè  resfifué»,  et  li  virUMê 
mu  4$ê  mots  hébrriix ,  rétabli  H  prouvé  ^ar  Uur 
analyse  radicale,  181U,  2  part,  in-i  ;  De  l'état  aeeiél 
ou  vues  philosophiques  sur  l'état  du  genre  hémoin, 
18tî,2  vol.  in-8;  le  Troubadour,  poésies  ocdla- 
'niiiufs  du  MI'  siî'clo  ,  180  i,  5  vol.  in-8;  Cnïn . 
■mystère  dramatique  de  lord  Bjron,  Irad.  un  fran- 
çais, Paris,  t8t5,  ln-8,  reproduit  l'année  suironle 
sons  le  titre  à'SHtmn  phUotOfkiqtu  #u  gmn  kn- 
main. 

*  FAHMS  (Maric-Jean-Jacques-Joscph-Vittorin  ), 
littérafciir.  à  J.injac  [  Ardi-rdc  ),  en  178.*i,  v  int  à 
Paris  à  l'Age  de  18  ans,  et  nu  larda  pas  à  se  Caire 
une  réputation  par  les  nombreuses  «eoroAnerqnll 
remporta <lan<<  les  concours  a*  :i  fruiiques.  A  ?fi  ans 
il  avait  déjà  été  couronné  cinq  lois  à  l^acadérate 
finn^se ,  et  n*avait  pas  été  mains  honreni  4  Tw»- 
loose  et  à  Nîmes.  En  iStO,  Ht  fit  on  ôroit  'd'dio- 
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quence  à  TAthénée,  et  ne  se  montra  pas  indigne 
d*oo8uper  la  chaire  fllmlrëe  ftr  Ubvfie.  Vwf 

pereuv  i\n\  tenait  \i  s'entourer  des  illustrations  de 
tous  les  genres,  pour  en  obtenir  quelque  tribut 
poSti^tte ,  lui  lit  inns  des  propositions  briliantes; 
mais  Kahriî  les  refusa  toute?.  Son  indépeiiilanr»! 
rapoiMia  des  Ikveurs  doat  il  sentait  que  la  flatterie 
était  fil  eonéllioti  twito.  Pieaqoe  seul  avec  Dditle, 
il  s'abstint  de  chanter  Nopoléon.  Choim ,  après  le 
désastre  de  Moscou  ,  pour  prononcer,  anx  Invalides, 
Toraison  funèbre  du  niaréihal  Bessièrcs ,  l' invasion 
da  1414  lui  enleva  octte  occasion  de  déployer  son 
rare  talent  niatoin-  l>es  inalhems  (lorncsliquc*^  le 
ramenèrent  Jaiis  sa  famille  tl  1  y  relinipr)t  plu- 
sieurs années.  De  retour  à  Paris  en  1821 ,  il  lut 
rannt'p  '^iiivnnfr  ,  h  l'Athënde ,  la  première  p.ntie 
d'un  grand  travail  sur  les  Principes  de  la  smiété 
tivilé,  ooiMtge  empreint  des  doctrines  de  réoolo 

tilosophiqite.  En  1Râ4  il  fonda ,  sous  le  titre  de 
Semaine t  un  journal  destwé  à  défendre,  contre 
lét  attaques  dee  «mlmirs,  les  principes  du  fedt 

el  la  gloire  des  grands  l'i  ii vains  de  la  France.  Sa 
jeoncasc  semblait  lui  promettre  une  longue  suite 
da  suoeès  ;  niais  le  «ha^n  el  les  btifoea  abtd- 
gôrenl  ses  jours.  Il  uk m  u!  le  20  mai  1831.  On 
attend  eneona  la  publication  annoncée  depuis  long- 
tainpa  do  rseuell  dé  «es  (XUm'es ,  panni  lesquels 
on  distingue  les  Eloges  de  Corneille,  de  Laharpe  et 
de  Montaigne,  ie  Wileau  de  la  littérature  française 
au  xvm*  siècle,  et  plusieurs  pièces  dignes  des  plus 
grands  poètes.  Son  fi-ère  Jean- Raymond -Auguste 
Fasre  ,  nd  en  1792  ii  Jaujac ,  mort  à  Paris  le  25  oc- 
tobre 185U,  a  publié  :  La  Valédunie  uu  la  gaerre 
nationale,  poème  m  Xll  cfumts ,  Paris.  1824,  in-8, 
el  V Histoire  du  siéfjf  île  Missoloiu^lii,  suivie  de  pièces 
jmti/icatives ,  Ib.,  18ii>,  in-8.  Ces  deux  ouvrages 
4Nit  eu  dans  le  temps  quelque  sucoèa. 

♦  FABRE  DE  LWliDE  (  Jean-PieiTe ,  cnTntr  pnif 
de  France,  ndi  le  8  décembre  il^  à  Carcasiione, 
était  avocat  k  Tentoaie  en  47B0,iet  remplit  sooce»- 
sivonient  plusieurs  fonotions  administratives  ou 
judiciaires.  Proscrit  sous  le  r^ne  de  la  terreur,  il 
-Alt  ensuite  dépoté  de  PAnde  au  emseil  des  dmr- 
cents,  où  il  s'occupa  piincipalemeiil  des  <]ucslîons 
^tiandères,  et  fut  constamment  rapporteur  du 
iNidget.  11  prit  une  part  active  à  la  révototlan  du 
i8  brumaire.  Nommé  d'abord  membre,  puis  pré- 
sident du  tribunal ,  il  continua  de  s'occuper  des 
moyens  de  réorganiser  le  crédit.  A  la  snppressioii 
de  ce  corps  il  fut  nommé  sénateur,  procureur -gé- 
néral près  le  grand-conseil  du  sceau  d*'s  titres,  etc. 
En  1814,  il  indiqua  les  bases  constitutionnelles  qui 
furent  adoptées  par  la  déclaration  de  Saint -Ouen, 
insista  pour  l'al  filitirtn  de  la  i'onns<'ation.  et  vohi 
contre  l&  lois  <i  exception.  Ayant  siégé,  durant  les 
«ent-joitn,  à  ta  ehâmbre  dee  pain,  il  en  Hit  éll- 
miné  au  second  retour  <h\  r^i,  et  n'y  rentra  qu'en 
4819.  Fabiv.  mourut  au  ntois  de  juillet  1852.  On  a 
ée  lui  :  JlseikireftM  sur  Fimpôt  du  M»,  mofetù 
de  t'^iméliorer ,  1W)2 ,  in  s ,  ouvrage  dans  lequel  on 
trouve  ridée  qui  a  prét>idé  à  l'étaMiaseiBent  des 
diiliU  réunis;  Kèflexims  politUptes  et  merote»,  tra" 
tluites  de  l'italien,  1817,  in -1:2,  avec  des  notes  du 
traducteur,  eu  italien  el  en  français  ;  Lettre  à  mon 
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/Us  surina  cùiiduile  politique,  1816 ,  in-6  ;  Opirtim 
êur  la  compétence  et  ta  manUn  ih  pMoMsr  de  ta 

chambre  des  pairs,  18?^,  iu-8. 

*  PABRË  (  Xaxier},  fondateur  du  musée  de  Mont- 
pellier, né  dans  cette  ville  vera  176Y,  à  vingt  «ne 

remporta  le  grand  prix  de  peinlnrv  et  Tut  < nvové  ù 
Rouie.  U  quitta  celte  ville  peu  de  jours  avant  l'as- 
sBsiinat  de  Baasevltle  { mj.  ce  nom  ),  pour  aller  è 
Naples ,  et  vint  ensuite  à  Florence  où  il  reçtit  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  de  la  comtesse  Albani  (  voy. 
ce  nom),  dont  la  haute  protection  lui  Ait  très-utile. 
Après  la  mort  de  cette  dame  qui  l'Institua  son  lé- 
|j;ataire  ,  il  fit  don  à  la  ville  de  Florence  de  la  bi- 
bliellièque  et  de*  papiers  d'AlOeri  i^ivy.  ce  nom),  ét 
de  retour  à  Montpellier  annonça  l'intention  d'offrir 
k  ses  conritnycns  tous  les  objets  d'art  qu'il  avait 
recueillis  tant  (>ar  ses  soins  et  ses  acquisitions  pen- 
sofflielles,  que  par  stiHe  du  legs  magnifique  doitt 
M"«  d' Albani  l'avait  honoré.  La  ville  de  Mont pcHiVr 
roGonnaissante  s'emprc^a  de  mettre  à  la  disposition t 
"da  PlAre  Mi  taital  difile  de  raeevair  les  riehasMe 
dont  il  lui  Ibisait  un  hommage  m  "énéreux ,  ne  se 
réservant  que  le  titre  modeste  de  oonservaleur  du 
•  musée  qui  rriçut  le  noto  dn'  fortdateiir.fMire  estmoét 
à  Montpellier  le  ITi  mars  1857,  à  70  ans.  L'acadéinie 
des  beaux-ai  ts  la  comptait,  depuis  1916,  au  notabrb 
de  ses  correspondants.  Il  n'encMe  à  Ans  que  peto 
d'ouvrages  de  sa  composition.  Le  plus  connu  est  la 
mort  de  Sédécias ,  tat>teau  par  lequel  il  obtint  te 
grand  prix.  Pendant  qu'il  était  pensionnaire  à  Rome, 
il  avait  fait  comme  étude  académique  obligée,  une 
figure  d'.^M  tnorl  qui  eut  nn  fjrand  suceès.  L'aniiife 
suivante  ,  il  exécuta  un  taint  Utitaslien.  \  la  vue  de 
ee  bel  ouvrage ,  lord  Bristol  demanda  à  l'artiste  ufl 
ouvrage  de  plus  grandes  dimensions,  et  il  fil  son 
tableau  de  Hilon  de  Crotone.  Pour  s'acquitter  entiè- 
Tonent  des  obligations  Imposées  par  les  règlemenfii, 
Fahre  avait  fait  une  copie  du  mnrîyrf  de  St. -Pierre, 
d'apivs  Le  Guide,  que  l'on  voit  dans  le  musée  de  Lyon. 

*  FABRE -PALAPRAT  (  Beiiiaré^llayaMmd'y, 
chcT  de  la  secte  moderne  des  Tenipliers  ,  né  s'ti's 
1770,  dans  le  voisinage  de  Cahors,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  an  sAnlnalre  de  eette  ville ,  M', 
dit-tm ,  ordonné  prêtre  pendant  la  révolution  par 
un  évèque  intrus.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  cVst  qu'il  était 
M  avee  plusieurs  constitutionnels,  entre  elSftles 
Mauviel  et  Grt'goire.  Il  exerça  la  médecine  à  Paris, 
sans  grand  succès.  S'étant  fait  agrécrerà  l'ordre  tîe.s 
Templiers,  ou  assure  qu'il  fut  sacré  évè<jue,  d'a- 
boitl  sous  ta  rit  /gamn'te  ^r  le  templier  Amal ,  en- 
suite sous  le  rit  romain  par  l'évêfpie  Mauvitel.  Elu 
en  1803  grand-maitre  des  Tcuipliei-s,  il  ivst^'lonp- 
temps  inconnu  comme  tel  ;  mats  après  iKM),  il 
ordonna  Tabbé  Chdtcl ,  év^ffue  primat  de  IV^lise. 
française,  puis  se  brouilla  avec  lui.  En  185â,  il 
tint  de  jiompettses  féunidns  où  11  paraissait  revêtu 
d'ornements  magnifiques ,  cherchant  à  rouvrir  ^ar 
l'empbase  des  litres  et  des  discours  l'inanité  de  la 
religion  nouvelle.  Toffll)é  proniplement  dans  Fonljli 
après  »]uel(pies  instanls  <i'un  succès  de  scand  Lli  ,  H 
su  retira  dans  un  déparlement  voisin  des  Pyrénéfeï, 
ofi  11  monnil  au  mois  de  février  lfl9B.*Â  'ft'snee«iM^ 
vement  publié  le  Lévitikon  ;  des  Lettrés  à  Ugr.  l'ar- 
chevêque de  Parié,  au  rédacteorde  tUniven  rei^ 
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ffSeux,  etc.  Ces  divers  dcrits  rcspii-ent  un  esprit 
d'impiôU'  mal  di^guisé. 

FAUHtrn  i  (  Haphacl  ),  né  à  Uibinon  Ombrio  Tan 
1618,  îTiorl  à  Hiinii'  t'a  1700,  fut  secrëlairc  du  pape 
Alexandre  VIII ,  chanoine  de  la  basilique  du  Vatican' 
et  prôfet  des  archives  du  château  Saint-  An'/»-  «oiis  In- 
nocent Xll.lb*adonnaàrétude  de  ranii<]uitc,  cl  il  ne 
lui  manqua  rien  decaqui  doit  Taire  un  habile  bomme 
en  ce  genre  :  connaisi^ance  de  riiis^  in"  prccquc  et 
romaine,  des  langues,  des  critiques,  des  philosophes  ; 
correspondances  avec  les  savants ,  etc.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  lattn,  eslinu'sdes  ai:tiqt:;iiies  : 
De  aquiset  aquœductibus  veteris  Humae,  Home,  l(k(U, 
in-ISI,  nouvelle  édition,  augmentée  de  notes,  Rome, 

1788,  iti-t  ;  De  colunma  Trajatli  ,  ciim  AlpJiuusi 
Ciaeonii  htstoria  utriusque  belU  Dadci  a  Trajam 
gesti,  etc..  Rome,  1683,  in-fol.;  JœtUhmi  ad  Gro- 
novium  apologema  in  ejusque  Titilivilùj ,  stve  de 
Tito-Lioio  somnia ,  aninutdversiones ,  t(i8ti  ,  in-4; 
Jntcriptionuui  antiquarum  explicalioj  Rome,  1699, 
in-fol.  Ce  livre  est  regardé  comme  un  trésor  pont 
les  savants  qui  s'occupont  do  ranti(|iiiti*.  Fid>retti 
avait  iifi  esprit  vif,  une  coucepliun  facile  et  une 
mémoire  excellente.  Il  aimait  Tëtude  avec  passion , 
et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qtie  loin  d"a(1  liMir 
son  tempérament ,  qui  fut  trèii-faible  Ju:>qu'a  1  agu 
de  30  ans ,  elle  le  fortifia. 

•  FABRl  (Jean),  évéque  de  Chartres,  nnort  rn 
4390,  se  distingua  sous  les  règnes  urageux  de 
Charles  V  et  de  Charles  Yi  par  la  sagesse  avec  la- 
quelle il  gouvei-na  son  diocèse.  Il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  par  les  rois  de  France, 
et  par  Louis ,  duc  d'Anjou ,  puis  roi  de  Sicile ,  dont 
il  élait  chancelier.  On  a  de  lui  :  l.e  Journal  ou  Bècil 
hùtorique  de  toutes  lus  aflaires  auxquelles  il  prit 
'  part  de  ISM  à  1388 ,  manuscrit  :  /«t  Grondât  cfcro- 
niques  du  IfainatU  depuis  Philippe  le  Coiufurranl  jus- 
qu'à Charla  Fi,  5  vol.  à  la  bibliothèque  du  roij 
une  RépanM  k  rouvrage  de  Jean  de  Lignario  en  fà* 
"veur  du  pape  Urbain  V,  compétiteur  de  Clément  VII 
(  Robert  de  Genève  ),  sous  le  titre  suivant  :  du  Gé- 
missement des  gens  de  bien  à  l'occasion  du  schisme  ; 
un  Traité  pour  prouver  qne  saiut  Pierre  a  souITert 
le  marlyie  à  itomc  sons  Néron  ;  et  un  autre  Traité 
latin  ,  en  fomic  de  plainte,  sur  lesallaires  de  France, 
imprimé  dans  VWstoir*  dê  VvmiveiniUde  Pari$  par 
Du  Boulay. 
FABRl.  Voy.  Fkvre. 

FABRl  (Honoré),  né  dans  le  diocèse  de  Rellcy  en 
1G07  ,  jéstiitp  en  ifî'iO,  professeur  de  philosophie  à 
Lyon  dans  sa  société,  mourut  en  lli88  à  Rome,  oîi 
11  fût  longtemps  pénitencier.  Cdtalt  un  bomme 

rxtrémeincnl  laliorieiix.  11  embrassa  toutes  sortes 
(le  connai^nces ,  philosophie  .  •  mattuimatiques , 
théologie ,  morale ,  et  11  laissa  des  éaits  sur  toutes 

ces  matières.  On  a  de  lui  :  X>>t(p  iu  tmlcis  Wilhelmi 
Wendrokii,  sous  le  uoiu  de  Bernard  Stubrock^  in- 
sérées dans  le  Iteeuê&  ou  la  grande  Apologin  de  (a 
Doctrine  morale  de  la  Société  de  Jésus,  Cologne, 
1672  ,  in-folio,  et  ensuite  mises  à  Y  index  à  Rome  ; 
Summula  theolugiœ,  in-i;  un  Dialogue  en  faveur  de 
la  ijrokabiliti ,  réMé  par  l'abbé  Gradi,  bibliothécaire 
du  Vatican,  Rome,  1»i:>9,  in-8.  Le  Père  Fabri  était 
plus  propre  pour  iu  pliyiîique  cl  les  mathématiques , 


que  pour  la  théologie.  Ses  écrits  dans  le  premier 
genre  sont  :  une  Physique,  en  latin  ,  Lyon  ,1669. 
i  vol.  In-i;  Dtalotji  physîci  ,  I  yon  ,  tCGI»,  in-8; 
plant is,  de  generalione  uniiiiaiium ,  cl  de  homine, 
Paris,  lOeU,  in-4.  Cesl  dans  ce  traité,  page  'iùi, 
qu'il  prouve  avoir  enseigné  la  circulation  du  san;; 
avant  que  le  livre  de  Guillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
entre  ses  mains  ;  S^fiuptU  ofêiea,  Lyon ,  1087,  ln-4  ; 

Opusctdum  geometricum  de  linea  sinuum  et  Cydoïtif. 
11  a  laissé  en  outre  ont»  volume  io-4  de  manu- 
scrits, qui  contiennent  des  notes  sur  FBialaire  ne* 
turelle  de  Pline,  plusieurs  iqiologies,  des  apho- 

rismes ,  etc. 

FABRICE  ou  le  FÊVRB.  Foy.  Farmoos  (Fran. 

FABRICE  (André ) ,  professeur  de  philosophie  à 
Sainte-Gertrude  à  Ixwnùn,  conseiller  des  ducs  de 

Bavière  et  prévôt  d'Ottingen  ,  natif  de  Hodeige ,  vil- 
lage du  pays  de  Lii^e, mourut  en  1581.  On  a  de  lui 
ffarmonia  confessioni»  Augustanœ ,  Cologne ,  1587, 
in-fol.;  des  Notes  sur  le  Cûtédntne  nmom,  et  dsi 
traqf'Jics  sacrées, 

IWUIlICt  (lieorgcs  j,  né  à  Keinnilz  dans  la  Misiiie 
le  H  avril  1516,  mort  le  13  juillet  1571,  à  Ixi  .ms, 
a  laissé  des  poésies  latines,  imprirnî'r  -  ,i  liàlc  en 
liiTi ,  i  vol.  in-8.  On  y  remait|ue  t>eaucoup  de  pii- 
reté  et  de  naturel.  Il  a  été  principalement  fini  at- 
tentif sur  le  choix  des  mots.  Il  n'en  rmiiloit»  aucun 
dans  SCS  poèmes  sacrés ,  qui  resseuleiU  la  table  d 
le  paganisme.  (In  a  encore  de  lui  :  un  Art  foHùfm, 
en  7  livres,  en  latin  ,  1389,  in-8;  une  Colùction  <!'- 
poètes  chrétiens  Uuim,  Râle ,  1562,  iD<^.  On  lui  a 
reproché  d*avoir  altéré  quelquefois  les  auteurs  qu'A 

publiait  ;  l'ne  Descriplton  Je  Rome  ;  Origine»  Sâxo- 
nicœ,  Leipsig,  ltj06,  2  voL  in-foL; compilation  es- 
timée par  les  savants.  On  y  trouve  l«  portraits  des 
('lecteurs  de  Saxe  ,  gravés  par  Wolfg  Killian  ;  Rervm 
àlisniaaxm  libri  septem.  Ce  sont  des  annales  do  k 
ville  de  Meissen ,  réimprimé»  h  Leipsig,  166,  in-f . 
et  remplies  de  profondes  recherches;  Rerum  (,  r- 
manicB  et  Saxoniœ  volumina  duo,  Leipsig,  ItHHi. 
în-fuL,  etc.  On  trouve  la  liste  des  ouvrages  de  Fa- 
brice dans  le  tome  Zi  des  mémoirss  de  Nicérun  ,  et 
dans  \ACenturtr)  FnlTtciorum. 

FABRICK  (duillaume),  surnommé  UUdanuf , 
de  Hilden ,  village  de  la  Suisse ,  où  il  naquit  en 
J^nO,  savant  chirurgien  ,  dont  les  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Francfort ,  1682,  iu-foL,  avec  tig.  11 
mourut  à  Berne  en  iéSH. 

FABRICIUS  (Gains),  surnommé  Luscinus  à  caiiM- 
de  la  petitesse  de  ses  ]fetix ,  fut  consul  romain  Fan 
S8S  avant  J.-C,  et  mérita  les  honneurs  du  triomphe 
par  plusieui's  \  i  t  iii  i's  sur  les  Samnites ,  les  ftru- 
tiens  et  les  Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem|KMia  dans 
ces  victoires  étiUt  si  considérable ,  qu'après  avoir 
récompensé  les  soldats  et  ivslilué  aux  citoyen^  Ji* 
Rome  ce  qu'ils  avaient  fourni  pour  ta  gueiTe,  il 
lui  resta  400  talents ,  qu'il  lit  porter  i  Tépargne  le 
jour  de  sou  triomphe.  Député  deux  ans  api  i-s  vers 
Pyrrhus ,  il  refusa  les  présents  et  les  honneurs  de 
ce  prince,  qui  voulait  corrompre  sa  fidélité.  Ce  raî 
eut  bicntôl  un  nouveau  sujet  d'admiration.  Son 
tné<Ieciu  vint  oflrir  à  Fabricius,  pour  lors  consul, 
d'euipui sonner  son  maître,  pourvu  qu'on  lui  pa^At 
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ce  parricide. Le  généreux  romain  renvoya  le  monstre 
à  Pyn  h'is.  pour  tMre  pnni  comme  il  le  mMUil.... 

S.TrnTtil('-*  lui  ayant  cfT.'rt  ?iTn»  somiiii'  ronsi- 
dérable  ,  il  ri'ftonilit  à  Ictn-s  tunba>>ui]eiit:i ,  on  por- 
tant la  main  à  ses  oreille^,  k  ses  yenx  et  à  sa  bouche  : 
.«  Tant  que  je  pourrai  commander  à  toutes  ces 
i>  parties -là,  vos  oiVres  me  sont  inulileis....  »  Fa- 
bricius  Tut  centwur  Tan  277  avant  J.-C,  arec 
Emilius  Papiis.  hnmme  aussi  austère  que  lui.  Le 
premiei'  avait  pour  toute  argenterie  une  p«lite 
salière,  dont  le  pied  n'était  t\»e  de  corne;  l'autre 
un  |»tlit  pht  ,  pour  pix'<entcr  sos  alTrandes  aux 
dieux,  i^s  deux  censeurs  ca&sèrent  de  concert  un 
sénateur  nommé  Coméliw  Ruflnus ,  qui  avait  été 
deux  Fuis  consul  et  dictateur,  parce  qu'il  avait  chez 
lui  dix  livres  d'argent  en  vais^He  de  table.  «  .\d- 
»  mire  qui  voudra,  dît  Saint -Evremont ,  la  pau- 

V  vrelé  de  Fabricins  ,  je  Idiu'  >:i  prudence,  et  le 
»  trouve  fort  avisé  de  n'avoir  eu  qu'une  salière 
n  d'argent ,  pour  se  donner  le  crédit  de  chasser  du 
p  st^nat  un  homme  qui  avait  ('té  nummé  deux  fuis 
»  consul ,  qui  a\ail  triomphé,  qui  avait  été  dicta- 

V  teur.  n  ^>uui  qu'il  en  soit  de  celte  rénoxion,  cl 
dcamolifede  Fabricins, ce  mmain  vtkujt  et  mourut 
pauvre.  Le  st'nat  fut  obligé  de  marier  ses  filles  ai» 
dépens  du  public. 

FAimiCIL'S  VEIENTi) .  aiilont  hilin  s,nis  Néron, 
vers  Pan  il)  de  J.-C,  lit  des  libelles  ditlimialoirr"; 
contre  les  sénateurs  et  les  pontifes,  cl  fril  chassé 
<rilaliL'  pour  --fs  crimes.  Tacite  remarque  que  ce 
Fabricins  étant  iin'tciir,  allclail  di's  diifiis  aux  (  ha- 
riols,  an  lieu  de  clievaux.  Ses  livr«*s  lurent  brûlés 
par  ordre  de  Néron ,  comme  des  satires  alroees. 

•  FARRICIt  S  (Théodore),  un  âc<  npôlres  de  la 
réforme,  né  en  1301  à  Anhalt-sur-rVssel ,  dans  le 
oomté  de  Zulphen ,  était  si  pauvre  qu'ih  n'eut  pen» 
dant  sa  pn-rnière  jeunesse  d'aiilri";  moyens;  de  vivre 
cl  de  faire  subsister  sa  mère  que  les  secours  qu'il 
obtenait  de  la  charité  publique.  Enfin ,  à  17  ans,  il 
put  commencer  ses  études  à  Ktinnct  ii  k  ;  «^oii  7.è\c 
et  son  amour  pour  le  travail  lui  tirent  bientôt  ob- 
tenir des  sun^  rapides.  Aprfes  avoir  terminé  son 
édiji  aliiin  à  f'olo^jnc,  Fabricins  juissa  à  Wiltenberp, 
OÙ  il  devint  élève  de  Luther  et  de  Mélancbton.  Etant 
revenu  au  bout  de  4  ans  à  Coloime,  il  y  ouvrit  une 
école  d'hébreu  ;  mais  comme  on  ne  larda  pas  à 
s'apercevoir  que ,  sous  le  prétexte  d'enseigner  celte 
langue .  il  cherchait  k  répandre  les  nouvelles  erreurs, 
il  fut  bainii  l  e  landgrave  de  HesW  (Philippe  le 
Magnanime),  le  choisit  pour  chapelain  ;  maiss'élaut 
avisé  de  prêcher  contre  la  polygamie,  le  landgrave, 
àilui  L<iltu-r  avait  permis  de  prtmdre  deux  femmes, 
non  content  do  lui  n'ttrer  se<5  PavoutN  ,  le  fit  mettre 
en  prison  el  confisqua  >es  bien-.  Il  rennivra  lepeu- 
dant  sa  liberté  (pielipie  leinp>  apre^.  et  retourna 
à  ^Vitlelll^er^;  en  l.')ir> .  où  il  professa  Thébreu  et  la 
théologie.  En  il  fut  nommé  pasteur  de  l'église 
Saint  -  Nicolas  à  Zerbst ,  ob  son  aèle  un  peu  trop 
traea?5»^îer  lui  attira  île  nouveaux  ennemi;^.  Arrii>e 
d'hétéroiloxie  dans  sa  secte,  il  fut  plusieurs  fois 
obligé  de  se  justifier.  Enfin  il  termina  son  orageuse 
can  i'*'rL',  I  •  1"^  pti  inl  ic  r;:;n.  Il  a  ptiMié  :  Institu- 
liones  grainuiaUtœ  in  Itnyuam  sanclam,  Cologne, 
iHOS,  iS3i ,  in^;  ArticM  pro  tvangelica  âw/Mna , 
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ibid.;  Tabulas  duœde  nomimbus  et  de  verbis  HfbrœO' 
mm.  Mie,  Henri  Pierre,  1  iiiS  ;  des  ffom^fiM,  des  S«r* 
mom  el  des  D/.vco«r«en  allemand  ,  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  iutprimés.  Un  Abrégé  de  sa  Vie,  inséré 
par  ThHidore  de  Hase  dans  le  i*'  fascicule  de  la 

Bibliothi'<<i  liremensis. 

FABRICILS  (Samuel) ,  né  vers  la  ûn  du  xvi«  siècle 
à  Eislttben  en  Saxe, ministre  de  Zerbst,  est  connu 
par  un  ouvrage  qui  a  pour  litie  :  Cosmothroria 
sacra  t  Fmndbrl-sur-le-Mein ,  in-8.  il  en  a 

été  lut  une  seconde  édition ,  avec  des  Cùiuidirùiiim 
sur  les  bienfaits  de  Dieu  ,  Râle,  KiT^i.  Ce  sont  des 
réflexions  sur  le  psainne  lUi,  Confilemini  Do- 
mino, He.i  elles  sont  divisées  en  sept  livres,  qui 
traitent  du  monde  en  général,  du  ciel,  des  nuages, 
de  l'air,  des  anges,  de  la  tenie,  des  «aux,  de  la  pluie, 
des  Ihiits  de  la  terre ,  etc.  —  Fa>rigios  (  Etienne  ) , 
ministre  à  lierne  au  xvn'  siècle ,  a  laissé  :  ConcMfiM 
inprophelat  minores,  lUii ,  iU'foL;  Ctmcionps  sacrm 
in  Decatogum,  ItilU,  in-i  ;— fn  Fntivitatibus  anrMis 
hahilœ,  ItiSO,  in-4  ;  —  In  CL  Psalmos  Dooidù  et  «IAh 
rum  prophetarum,  i6(ii ,  in-fol. 

FABRICIUS  (Frédéric),  premier  pasteur  de  l'é- 
glise de  Saint-Nicolas  k  Steltin,  el  docteur  en  théo- 
logie de  l'université  de  Witlenberg .  avail  étudié 
a\ec  succès,  à  Le>de  el  à  Ftrecht,  les  langues  orien- 
tales. Il  a  laissé  une  Traduction  de  l'hébreu  du 
roiiimenlaii-e  du  rabbin  David  Kimchi  ,  sur  Ma- 
lachie,  el  plusieurs  Sermons  et  Traités  de  théologie 
pofémiijue,  ik-i  its  en  allemand.  Il  est  mort  le  li  no- 
vembre I7n~) ,  àLié  de  (il  ans. 

*  FABHlClUS(Chrislophe  Gabriel),  né  en  iiïM.k 
Schackdorf .  fil  ses  coura  de  théologie  à  Tuniversilé 
de  Wiltettlier-;  et  fut.  en  170",  rhar^^é  de  prèrher  l'E- 
vangile en  langue  slave,  dans  la  basse  Lusacc,  el 
en  1740,  dans  la  Lusace  supérieure.  Il  y  mourut  le 
12  juin  ITNT.  Il  a  laissé  :  un  Cnthhistne  en  langue 
slave;  UerrenKuth  démm<iue ,  Witlenberg,  1743; 
IMeoueerfr  de  Vaprit  de  wefe  éet  hêmnkuthtm, 
WiltenlKMg ,  i7i9 ,  in-8  Dans  ces  deux  oii\ra^;es 
écrits  en  allemand ,  il  cherche  ù  téirc  voir  combien 
sont  dangereuses  les  vues  que  ces  sectaires  cachent 
sous  des  dehors  religieux,  et  quelles  suites  fu- 
nestes elles  peuvent  avoir  pour  le  cbrislianismo. 
Foy.  ZmzENDOar. 

FABRICIFS,  nommé  aussi  Lefevre  (  François), 
savant  philo<iophc,  né  en  iliH  à  Dureri  dans  le 
duché  de  Juliens,  vint  à  Paris  au  collège  de  France 
suivre  les  levons  de  Ramus  et  de  Turnèbe ,  obtint 
le  rectoral  de  Dusseldorf  en  1330,  et  mourut  en 
1370.  On  a  de  lui  :  Pauli  Orosii...  Hixlurtatum 
/i7/rï  ««'/)/cm,  Cologne ,  i.'i8i,  in-lâ.  Fabrici us  s'at- 
tache, dans  so-,  notes.  ?i  détoi  initier  la  \érital)le  ma- 
nière de  lire  le  texte,  à  indiquer  Icb  cndiuils  des 
historiens  profanes  qui  unt  rapport  à  ce  que  dît 
Paul  0[UH%  et  ctiflri  à  lixer  \vs  [ininls  de  rhrono- 
lùgic.  Le  l'ère  André  Sctiutl  eu  a  donné  une  ciiilion 
à  .Mayence  en  1013,  avec  les  notes  de  Fabridus  et 
celles  de  Laulius  ;  In  Tt^entit  rDinirdio'i  nnnola- 
litmes,  Anvers,  i;»03;  ttceroms  historia ,  Cologne, 
itftH  :  Gronovius  y  a  ^outé  des  notes,  et  eQe  a  été 
insérée  par  l'abbé  d'Olivet  à  la  fin  de  ion  édifion 

de  Cicéron. 

FAMUCIVS  (Jérôme),  né  en  ISBT,  plus  connu 
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sous  le  nom  tV A'-nnnppndmte ,  sa  patrie,  fut  dis- 
ciple et  successeur  Je  Faliope  dans  la  chaire  d*ana- 
tnmie  de  Padooe.  It  roccii|>a  pendunt  40  ans  avec 
beaucoup  de  distinction.  La  n'pnblique  de  Venise 
lui  donna  une  pension  de  cent  écus  d'oTt  et  l'honora 
è*tnie  statue  et  d'une  diatne  d'or.  Ce  sarant  Mé- 
decin mourut  eu  IGtO.  h  l*adoue,  laissant  phisieui-s 
ouvrages  sur  la  chirurgie,  ranatonilc  et  lu  mi^c- 
dne.  Justement  estiiil&  par  qui  s'appliquent 
à  CCS  arts  utiles.  Ses  Œuvras  ànatomiiiuts  ont  éfd 
imprimées  à  Leyde  en  1758,  in-Ibl.  Il  rcraaiijuaie 
premier,  en  iHH ,  les  valvules  des  veines  ;  mais  \l 
ne  connut  ni  leur  stnicture  ni  leur  usage.  Fabricius 
travaillait  plus  pour  la  gloire  que  pour  Tintérèt. 
Ses  amis  lui  firent  divers  présents,  pour  récom- 
ftenser  Son  généreux  désintéressement.  11  les  mit 
dans  un  cabluct  particulier,  avec  cette  inscription  : 

iAlcri  fwyk'cli  lucrum. 

FABRICIUS  (  Vincent  ),  poêle  allemand,  né  à  Ham- 
bourjr  le  sept.  l()i2,  fut  successivement  conseil- 
ler de  i'évéque  de  Lubec ,  syndic  de  la  ville  de  Dant- 
tldt ,  bourgidestre  et  député  de  Celte  ville  àVanM>- 
tie,  où  il  mourut  le  11  avril  IGIIT.  Ses  charges  ne 
rivaient  pas  empêché  de  se  livrer  it  la  poésie  la- 
tine, Danld  Heinsios  l*engagea  à  publier  les  fruits 
de  ta  muse  en  On  en  a  donné  une  édition 
plus  complète  à  Leipsig ,  en  1607.  ' 
-'FABRICIUS  (François),  né  à  Amsterdam,  le 
iO  avril  1605,  fut  ministre  et  professeur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Leyde,  dont  il  a  été 
quatre  fois  recteur.  On  a  de  lui  plusieurs  disserta- 
lions,  Leyde,  t727,  5  vol.  in-4.  l^s  prim ipales 
sont  ;  Chriitut  ecclma  fundamentum Hacerdulium 
Christi  X  ChrisU^ia  iVoocAtiM  et  Abrahamtea ,  nu 
disscrtatiunes  ad  srlectas  trxtus  veteris  et  mi  i  Testa- 
mtiUi;  De  pde  cktialiaM  patriarcharum  et  pnjphe- 
tarumj  rte.  Il  a  ftût  aussi  imprimer  6  termom  èh 
iloUandai».  Ce  savant  mourut  le  27  juillet  1758. 

FABRICIl  S  (Jean- Albert  ) ,  né  à  Leipsig  en  «(iOS, 
s*acquit  de  bonne  heure  la  réputation  de  littérateur 
poli  et  de  savant  profond.  Il  avait  un  esprit  (keile, 
nne  m(<tnoire  heureuse  et  beaucoup  de  pénétration. 
Apres  avoir  fait  s^cs  études  avec  distiuclion  dans  sa 
patrie ,  il  se  rendit  à  Hambourg  ,  où  Mayer  lui  con- 
fia le  soin  do  sa  biMiotliLN|ne.  La  mort  de  Yuiceut 
Placcius  avant  l'ait  vaquer  la  chaue  de  professeur 
d'éloquence  de  celte  ville ,  Fabricius  l'obtint.  Cette 
place  le  flxa  à  Hambom  -  ,  <  t  il  y  passa  le  reste  de 
sa  vie  chéri  et  honore.  Lu  171*J,  le  landgrave  de 
Resse-Caasel  lui  offrit  deux  postes  impur lant^  -  la 
chaire  de  premier  professeur  de  théologie  à  GieS- 
scn ,  et  la  place  de  surintendant  des  églises  de  la 
conflsssion  d*AagdK»urg.  Pabrfcius  fui  tenté  de  lés 
aecepter  ;  mais  les  magistrats  de  ll.nnbfitng  ,  plus 
ardents  à  le  retenir  qu'il  ne  l'élail  à  les  quitter,  aug- 
mentèrent en  I7S0  ses  gages  de  SOO  écns.  Il  y  mou- 
nu  en  1756,  à  08  ans.  C'était  un  homme  modeste  ; 
sa  douceur  le  faisait  aimer,  autant  que  ses  lumières 
inspiraient  l'estime.  fHsu  de  savants  ont  été  pins  la> 
borieux  ;  il  suffisait  à  tout ,  leçons  publiques,  cor- 
respondances littéraires,  compositions  d'ouvrages. 
Ceuï  qui  Pent  fUt  connaître  le  plus  avantageuse- 
ment dans  la  republique  dus  lettres,  sont  ;  Cudr.r 
novt  Tegtamenti  GoUectm,  castigalus. 
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Hambourg,  t710,  3  vol.  in-8.  Cest  une  'ollection 
curieuse  et  exacte  de  beaucoup  de  morceaux  incon- 
nus au  commun  des  lectéars,  et  même  au  com- 
mun des  savants.  On  y  trouve  une  nntiec  de  tous 
les  faux  évangéli::tes,  des  faux  actes  des  apdlres  et 
des  npocalvpses,  dont  TEglise  fut  Inondée  dans  sa 
naissance.  Ce  recueil  estimé  est  enrichi  de  plusieurs 
remarques  cnliques,  cl  ne  peut  que  servir  à  cons- 
taler'pleinemcnt  fauthenticité  des  quatre  Evangiles 
et  autres  écrits  canoniques,  con>l;unmi'Mt  et  géné- 
ralement reconnus ,  tandis  que  tout  ce  qui  n  avaïl 
pas  le  caractère  de  l'inspiration .  est  allé  au  fond  «je 
l'oubli.  BibllotheM  grœca,  Hambourg,  ITto,  1728, 
14  vol.  in-4.  Celte  notice  des  anciens  auteurs  ^(«^ 
de  leur  vie,  de  leurs  ouvrages,  est  prédeose  aux 
bibliographes.  11  n'f  a  d'i^lleurs  presque  aucun  vo- 
lume qui  ne  contienne  quelques  écrits ,  entiers  ou 
en  partie ,  des  auteurs  crées  anciens  et  modernes. 
Il  faut  que  Te  premier  volume  soit  de  1718,  ou  àu 
moins  de  :  l'ditioris  plus  amples  que  relie  de 
i~0").  Lt'S  vuluuies  suivant;»  miuI  bcrubUbies quoique 
réimprimés.  11  y  a  une  4*  édition  augmentée,  1790- 
1PI1  ,  12  vol.  in-l.  Elle  n't';.t  pas  iKht-vt'e  ,  et  ne 
peut  avoir  moins  de  16  à  17  vol.  liiiAiothem  lahna 
tà^eHmtiea ,  Hambourg,  1718,  in-fol.  C«st  le  re- 
ruetl  des  écrits  latins  sur  les  matii-res  ecclésiastiques. 
Memoriœ  Hamburgenm ,  7  vol.  in-8 ,  augmentés 
d*un  8*  en  1745,  par  Evers,  gendre  de  Palirlcius. 
On  y  trouve  la  vie  et  les  éloges  des  illustres  flani- 
bourgeois.  CoJex  ^eudepigraphiu  veleris  Testu- 
nunti,  1722  et  1723, 2  vol.  in-8.  t*auteuraex&ulé 
à  réi;ard  de  l'ain  ien  Testament  ce  qu'il  avait  prali<|ué 
à  l'égard  du  nouveau  dans  son  Codto:  apocry^ihus  ; 
une  savante  édition  de  Sextùé  Empirieui ,  grecque 
et  latine,  Leipsig  ,  1718,  in-rnl  ;  un  Rrctu  il  u\  iatlu 
(les  auteurs  qui  ont  prouvé  h  vérité  du  christianisme, 
1725,  in-4:  un  excellent  ouvrage  en  allemand, 
traduit  eu  français  sous  ce  titre ,  Théologie  de  Peau , 
Paris,  1745,  iu-H;  avec  de  nouvelles  remarques 
communiquées  au  traducteur  ;  Us  écrivains  de  Vhû- 
toire  d' Alinmigne  et  du  Sord ,  publiés  par  Linden- 
brogius,  auxquels  il  joignit  \cs  Origines  de  Ham- 
bourg par  Lanibccius ,  et  les  Inscriptions  de  celte 
même  ville  par  llinckclman  :  le  tout  oitté  de  notes 
savantes  et  d'appendices,  in-fui;  une  édition  du 
Thcalrmn  aiionytnorum  et  pseudonytnurum  de  Plac- 
cius ,  in-fuL;  il  y  ajouta  une  pnTiee ,  et  la  vie  de 
l'auteur  Hibliotheca  latina,  ITilT,  tTlS  et  1721, 
5  vol.  in-8,  reimpriméc  à  Venise  en  172H,  2  vol. 
In-I,  et  à  Leipsig,  1775-74.  5  vol.  i»«.  Elle  devait 
avoir  un  4»  vol.  qui  aurait  eotiterm  les  auteurs  chrc- 
liens.  BiUiotheca  média  et  infimœ  latinitatis ,  1754, 
S  vol  in-8,  réimprimée  à  Padoue,  I7SI,  6  toi. 

in-l;  Ht'hlinrjraphia  antiipiart'a ,  Hambourg, 

2  vol.  Cet  ouvrage  est  une  notice  des  écrivauis  qi^ 
ont  travaillé  sur  les  antiquités  hébraïques,  greo- 
ques,  romaines  et  ecclésiastiques.  Centuiiœ  Jiiœ 
Fabriciorum  scriplis  chrorum  qui  jam  dieni  suum 
Mtrimt,  Hambourg,  1707,  in-8;  une  édition  dit 
PodjhiKtor ,  de  MorTmf,  Lubeck,  1747,  2  vol,  in-l. 
H.  S.  Heimar,  son  gendre,  a  donné  une  notice  sar 
la  vie  et  les  écrits  de  Fabricius  avec  son  jurlriit 
sous  ce  titie  :  De  rlia  et  scriptis  Anhmm  Àl^erti 
Fabr icii  commetUariui,  Hôl^iOfS, 


Digitized  by  Google 


FAB  i 

*  FABRIGIUS  (le«n-Chréaen),  célébra  entomo- 
lopi^ic,  TU-  rn  ITli.  à  Tundero  àwi  le  ducbé  de 
Sleiiwak,  {(nQOHvA  Uè$  ses  premièros  années  heau- 
4901^  de  goâl'poor  rMatoire  naluralle ,  et  luivitles 
cours  (Iii  LiniK^o  à  !"iiTiivci-si(é  d'Upsal.  Forcé  d'em- 
brasser ua  état ,  ii  éiudia  la  laé^ecinc  et  fUt  reçu 
4oeteQr  à  9S  ans  :  mais  MenlM  noomié  prctemem 

d'histoire  natiin'lle  à  riiuivorsitt!  de  Ki  1,  i!  put  se 
lirrer  eiUièreiueot  à  ses  études  favorites  pour  le8-> 
queiln  M  «ntreprit  4et  voyages  4aiM  dffISranles 
parties  de  l'Europe.  11  devint  lonseiller  d'étal  du 
roi  de  DaneiDVdCt  ^  pix>(e88eur  d'économie  ruraic 
et  politique.  Fabridusse  trouvait  en  France  au  œo- 
rnent  où  son  pays  était  en  guerre  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Péniblement  ajlecté  des  désastres  de  sa 
patrie ,  il  partit  pour  le  Danemarck ,  quand  il  ap- 
prit la  nourelle  du  siège  de  Copenha;;ue.  U  ofFrit 
SCS  services  à  s5on  roi;  mais  il  motinil  peu  <it  lotups 
après  Sût)  arrivée,  eu  1807.  Ses  priticipaux  ouvrages 
sont  :  Systenutentmoltfiœ .  Flen&bur<;,  1775,  in-8. 
Ce  livre  donna  «ne  nouvelle  face  à  la  science.  On  y 
trouve  noti-seulement  1  exposition  des  caractères 
essentiels  des  (Aaaiw  el  des  genres  du  nouveaa  syt- 
tèine  que  Fanieur  voulait  établir,  mais  encore 
toutes  les  espèces  alors  connues.  Gânmt  tnMctorum, 
Kiel,  in-8,  Maant  niila  k  roiimge  pnMast; 
PhUo&'jpliia  enlomologica  ,  Hambourg.  iti-S  ,  1778. 
Ç'est  le  meilleur  ouvi^  que  nous  ayons  en  ce 
genre.  SMeÏMài^f'a  èyitmNtfiea,  Copenhague,  ITVff 

:i  1706,  7  vol.  in-8;  Supplément um  cntnnîn'.nrjirr 
s^kMatioa,  17^  ia-li.  U  biut  jouidre  ù  ce  vuluu^ 
un  Êndea  dIfMbdiem  As  pages  qui  ne  parut 
que  deuv  ans  après.  Fabricius  a  publié  séparément 
on  ipeçùs  pour  cbaque  elasse  d  insectes  en  pArtiçu- 
lier;  mmn  e«s  titta  :  SyttetnaëteMhBnaanm.  IflOi  ; 
Sy$lema  rhingotorum,  1S05;  Sy$lema  pizatorum, 
iSM;  Systema  aiUilMonm»  WX  iVrM  m  mdiat 
pour  chacun  :  Cotuiéiratioiu  mir  fonfre  fMnd  ék 
la  mature,  Hambourg,  1781,  in-8,  en  allemand; 
BisuUat  Jm  leçons  sur  l'hisMlH  ««tjtrrfts,  Kiel, 
1804,  aussi  en  allemand. 

*  FMiUl*  lus  (Otto),  prédicateur  protestant,  né 
en  17il  ù  Hudkiœbing,  dans  un-»  (les  îles  de  la 
mej-  Baltique,  fut  nommé  misstunfuiue  pour  les 
«otooiet  danoises  de  Frédériks-Haab ,  et  partit  poqr 
ce  pays  en  17(>8.  Pendant  son  séjour  qui  dura  jus- 
qu'en n7Af  il  s'occupa  beaucoup  de  ia  langue  des 
4îraeBlaDdMlt  et  sans  étude»  prâimlnaJKB,  sans 
autre  livre  que  le  tystmn  mturœ,  s'adônna  à  la 
recherche  des  plantes  du  pays.  Il  protita  des  conseils 
4n  omin  OU»-Vréàitic  HttBer  avis  lequel  il  était 
en  con-cspondancc.  De  rclotir  "i  Copenhagiie ,  il  fut 

Sourvu  successIvemeiU  de  plusieui-s  cures»  et  en 
emtor  lieu  (  1780  )  de  edle  da  Ctariallaiila ,  eà  n 
mourut  avec  le  titre  et  le  rang  d'évc-que  le  12  avril 
18£2,  à  ràge  de  72  ans  :  sa  Fauna  grocnUmdioa,  Oy- 
penhague,  t780,  l'A  fUt  bonovablement  connaîtra 
du  monde  si^  auL 

*  FAUKICV  (  te  P.  Gabriel),  célèbre  bihUograpbe, 
né  Ters  17SS  k  Stint*Masîinfn  en  Prorefice  y  eaSn 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  Sl.-Dominique  ;  devint 
provincial,  et  se  rendit  à  Home  où  il  fut  lecteur  en 
théologie.  Ses  vastes  connaissandet  le  firent  choisi^ 
fonr  l'ut  tfck  tl|éolei8tei»  4û  UiCtmmÊto,  an  coq^ 
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vont  da  k  IBnerra.  M  nourat  à  Home  en  1881, 

membre  de  l'acadi-mie  des  Arcades.  On  lui  doit  : 
itocArrçAes  sur  tépoque  cU  l'éqititation.  af  l'usage  de* 
tkmn  iqmt^  ehs*  lie  aaekm,  Hàraèile  (  Rome  ), 
17<'>i  rl  17f>o,  in-8;  Des  titres  primitifs  de  la 
téçélaliim ,  ou  Considérai  lor^s  critiqua  sur  ia.pur^ 
«t  l'intégrHi  As  Utets  original  ân  Nerw  Mittê  dis 
l'ancien  Testament,  Rome,  1772,  2  tom.  in-S, : 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  ;  Censoris  the«- 
logi  diatribe,  qua  bibliographia  antiqwsrÙB  et  saem 
critices  capita  aliqvol  illuslranlur ,  Rome,  iISt, 
ii^,  à  la  suite  du  Spécimen  variarum  lectiomm 
sacri  lexlûs  de  l.  B.  de  Rossi.  Le  Père  Fahrii  y  a 
travaillé  au  Galalc^ue  de  hi  Casanaila.  U  avait  en- 
trepris de*  rechfMThes  sur  les  ««oiirces  <\c  la  litté- 
rature phénicietioe ,  mais  il  n  a  pu  terminer  çe 
grand  travail  dont  la  première  partie  a  été  publiée 
à  Romp  en  1*03,  2  in-8,  sous  filj^  ie 
PhœniciŒ  UtteratuTŒ  fonltbus  {vo^.  Auditlredi},  et 
fourni  ptosieurs  notices  au  dictionnaire  untveescl 
des  sciences  ecclésiastiques  du  P.  Richard. 

FA6R1N1  (Jcanj»  grammairien,  naquit  en  1516, 
à  Fii^né  ea  Teanaiie,  et  moùnit  vert  1988.  Nous 
avons  de  lui  des  notes  et  des  ajmmmîairrs  sur  Vir- 
gile, Horace,  TéreiMe,  et  9ur  quelques  EpUret  de 
Ckèmn.  1k  sont  aa^et  hona  pour  leur  temps,  tt  est 
auteur  ^^c  qrit  li]ne3  autres  ouvrages  sur  sa  langue. 

*  PABHiS  (iSicolas),  prêtre  de  l'Oratoire,  mécan^ 
cien,  né  en  11884  Chloggia,  tami  k  1Saottt188l, 
travailla  avec  son  frère  l'abbé  François  Fabris,  à 
l'analyse  et  à  la  classification  des  étiés  loarios  cte 
rAdrIatMfoe.  Il  hnenta  pour  Thannonlcu  da  PraM* 
klîn  un  piano-forte  avec  un  registre  et  des  louches, 
ainsi  qu'une  table  de  progressions  harmoniques, 
pour  accorder  promplentent  et  ftuHIcment  les  ins- 
truments à  clavier.  11  inventa  encore  un  clavecin 
au  moyen  duquel  les  notes  fhippées  par  les  touches 
étaient  ca  même  temps  écrites  par  elles ,  et  nue 
petite  machine  fort  simple ,  par  les  resi^orts  de  la- 
quelle une  maiti  fie  Imis  battait  toutes  sortes  de 
mesures.  Il  imagina  mi  genre  de  tonneau  dans  le- 
quel l'air  ne  pouvait  s'introduire  à  mesure  qu^ 
)p  vifîntf ,  sfi  raviié  diminuant  dans  la  même  pro- 
portion que  le  vm  qui  y  était  contenu.  U  trouva  le 
moyen  d'écrire  aussi  vite  que  k  parole  la  plus 
précipitée  sans  abréviation  et  s.ms  rature ,  et  s'oq- 
cupa  de  la  rechcrclie  du  mouvement  perpétuel. 
Pabris  oonsIfuMt  encore  une  horloge  qui  marquait, 
dii!^  Ip  ripport  le  plus  exact,  les  heures  italiennes 
el  les  heures  françaises,  avec  les  minutes  et  les  se- 
eondes  respeethes;  les  éqoinoies  et  les  sobtiess  7 
élaicnt  même  indiquée.  Ce  goût  nr  miisif  point 
cbei  lui  aux  études  tbcolugiques.  Ses  supérieurs  le 
cHargèrent  d'enseigner  les  jeunet  4èr«a  de  kGoQ» 
gré^ation  ,  et  TéWiviftda  Ghioggk  k  fihdjsit  pour 
son  conseil. 

TABRONI  (  Ange) ,  né  en  17» ,  à  Manudi,  vil- 

lage  de  Toscane,  obtint,  en  1730,  une  place  à 
Rome  dans  le  collège  Bandinelti ,  et  s'attacha  sur» 
tout  à  l'étude  de  la  théologie.  Il  prit  les  ordres-  eu 
1758 ,  et  fut  présenté  au  prélat  Bottari ,  un  des  sou* 
tiens  du  parti  Janséniak,  qui  k  prit  en  amitié ,  et 
l'engagea  à  Ifudniic,  en  iklku,  k  At^paralani  à 
k  aiort,  du  P.  Qucsnel,  letiyke^  et  In  f^|iw.dl» 
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la  vie  ckrkienne  ûc  I.c  Totimeux ,  et  les  Maximn 
fi?  la  marquise  de  SeAlé.  Il  ptiblia  ensuite,  en  latin, 
unt:  I  If  du  pape  Clinmit  XII ,  qui  (jLioiquti  fort 
médiocre,  lui  valut  l'avantage  de  prononcer,  devant 
le  saint  Père,  un  discours  laliu  sur  r.\sieiision. 
Quelque  temps  après,  il  fut  chargé  do  Yoraison  fu- 
fùbn  du  pnftendant  Jacques  Stuart ,  et  reçut  un 
présent  considérable.  La  trad.  italienne  des  Entre- 
tiens  de  Fhocion,  de  Mably ,  auisil  à  son  avance* 
ineDt.  Il  conçut  alon  Vidée  d*écrire ,  en  latin ,  les 
Vies  des  savants  italiens  qui  ont  fleuri  dans  les 
XVII*  et  xviu*  siècles.  C'est  œiui  de  ses  ouvrages  qui 
a  k)  plut  conlribné  à  sa  pépulation.  En  1707,  il 
quitta  Rome  pcnir  aller  se  fixer  h  Florence,  obtint , 
■du  grand-duc  Ldopold,  la  place  de  prieur  du  cha- 
pitre de  St^Laorent,  et  dis  ce  moment  partagea  son 
temps  11  lire  les  fonctions  do  sa  place  et  ses  travaux 
ItlténUi^  qui  devinrent  son  seul  amusement.  L'a- 
t^ement  de  Ganganeili  (  Clément  XIV  ),  qu'il  avait 
compté  [)armi  ses  protccteiii-s,  fut  pour  lui  Poc- 
casiond'un  voyagea  Rome;  mais  malgré  les  iostances 
du  pontife  qui  vonWt  se  rattacher,  il  retourna  à 
Florence  où  l'appelait  sa  reconnaissanec  pour  le 
grand-duc  qui  venait  de  le  créer  provéditeur  de  l'u- 
niversité de  Pise  et  prieur  de  l'ordre  de  Saint- 
Etfenne.  Après  avoir  fait  un  voyage  àlitaples,  il  usa 
de  son  crédit  auprès  de  ee  prince,  pour  en  obtenir 
la  permission  de  tirer  des  archives,  les  lettres  de 
.lavants  du  x\i\'  siècle,  adrcs^s  au  cardinal  Léo- 
pold  de  Mi'  Iii  ,  qu'il  publia  on  2  volumes,  et  qui 
jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'bistoire  littéraire. 
Il  voyagea  ensuite  en  France  et  en  Angleterre,  et  11 
se  lia  avec  les  principaux  savants.  He  retour  en  Tos- 
cane en  1773,  il  s'établit  à  Pise,  où  il  publia  le 
-CAinwlB  De*  httenHt  et  quoiqu'il  en  fit  paraître 
par  an  4  vol.,  il  s'occupait  en  même  temps  de  son 
recueil  biographique  qu'il  poussa  jusqu'au  20"  vol. 
On  lui  reproche  sa  partialité  pour  les  jansénistes  et 
contre  les  jésuites.  Vers  les  dernièi  es  aimées  de  sa 
viet  il  sembla  se  reprocher  son  peu  de  ménage- 
ment  pour  cet  ordre.  Sentant  sa  fin  approcher,  il 
se  retira  dans  une  solitude  près  de  Lucques ,  où  il 
passa  un  mois  uniquement  occupé  de  se  préparer  à 
la  moK  De  retour  à  Pise,  il  expira  le  septembre 
4805,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion. On  a  encore  de  lui  :  Laurenti  Mfdicis  magnifici 
vila ,  Pise,  178i,  2  vol.  in-l;  Maijni  Cosrni  J/e- 
dtei  vita,  ITdO,  S  vol.  in-4;  Leonis  X  punt.  ntax. 
vita,  1797;  Hhttrrf'n  Ujcai  Pisani,  Pise,  1791-95, 
3  vol.  in-4;  Eiogt  d  lUu^tri  Ualiani ,  Pise,  1786-89, 
2  vol.  in-8  :  Abrégé  du  «oya^s  d' Anacharsis ,  qui 
lui  niéritrt  dt^s  éloges  de  l'auteur  lui-même,  u  Rien 
»  n'eiit  omis  dans  voti^  ouvrage,  lui  écrivait  l'abbé 
»  Barthélemi  ;  j*adniire  le  dKrfx  et  la  Uaisoa  des 
»  faits ,  la  propriété  des  termes  el  la  rapidité  du 
9  style.  » 

■  *  FAMtOra  (Jean  ) ,  né  à  Florenee en  1790,  Ait 
anvoyé  à  Paris  en  1 708  ,  jmr  le  grand  duc  de  Tos- 
cane, pour  concourir  à  préparer  le  nouveau  sys- 
tème de  poids  et  mesures.  Il  était  employé  au  ea« 
binet  d'histoire  naturelle  de  Florence  qu'il  rendit 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Estimé  et  respecté 
aoiM  tons  les  gouvcm^nents ,  il  fut  membre  de  la 
commMon  des  .flnanoes  de  la  reine  régente  d'K- 


tnirie  (Koy.  Harie-Ix)uise  ).  Napoléon  le  nomma 
conseiller  d'état,  puis  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  pour  les  dépariemenis  au-delà  dci 
Alpes.  Il  fut  appelé  au  corps  législatif  par  leddyar- 
tprM"iil  de  l'Arno  La  chute  de  Napoléon  ayant  ré- 
tattli  dans  ses  états  le  grand-duc  l'erdinand  III,  ce 
prince  le  nomma  directeur  de  la  mormaie  et  com- 
iii;- aire  des  forpcs  et  des  mines  de  la  Toscane.  11 
n^mplil  ces  divers  emplois,  qu'il  devait  tous  à  ses 
talents,  aveele  aHe  et  la  probité  qui  distinguaient 
son  caractère ,  et  il  eut  le  rare  avantage  d'avoir 
beaucoup  d'amis  el  presque  pas  d'ennemis  Fabroui  i 
est  mort  à  Florenee,  le  il  décembre  4fltt.  Il  éMt  | 
un  des  quarante  de  t Académie  italienne,  el  de 
celle  des  Géar^fopkiUê ,  correspondant  de  Tinstitut 
de  France,  etc.  Parmi  ses  nombremc  ourragcaon 

Citara  :  Bèfle.rîmi  sur  l'état  aduel  de  l'agriciillure . 
traduit  en  français,  Paris,  1780,  in-12;  Sur  ta 
manièn  de  perfectionner  les  vmt  de  l'Aïkf  pnifj^ 
fical,  Rome ,  l'ïy.'l,  in-8;  Sur  un*  singulière  espèce 
de  briques,  Venise,  1791.  Ces  briques  fobriqoées 
avec  la  farine  ffSf^ilt- ,  découverte  en  France  par 
M.  Faujaa  de  Saint -Fonds,  sont  flottantes.  De  la 
printurp  encaustique.  2*  édit.,  Venise,  1800,  in-8; 
De  l'économie  rurale  des  Chinois,  Venise,  IROi, 
in-8;  La  Bibliothèque,  Modène,  ISuri.  i'i  pag..  L'*t 
une  leltie  utlressée  au  P.  Poxselto  des  écolo<  pics, 
qui  contient  un  excellent  moyen  de  préserver  les 
livres  des  insectes.  On  en  trouve  Feitrait  dans  te 
f  ma^as.  cncyclnpéd.  de  Millin,  iv,  -i^i).  Ori- 

gine et  civilisation  des  anciens  Itabitants  de  ritaUe,  , 
Florence,  4003,  in-8;  De»  apfmntitionnanmt*  pm- 
blicx,  Florence,  180t  in  H  ;  De  ta  fte^anteur  spéci- 
fique des  matières  d'or  et  (forgent ,  Modène  ,  1806, 
in-4;  Li  Stctère  philippique,  ou  ffsserf  sur  ta  bmti 
et  le  titre  de  f  «r  ratif ,  Florence ,  1><0S.  I.e  siatère 
est  une  monnaie  macédonienne.  Du  bronze  et  des 
ovlre»  méloux  oorniu*  de  l'antiquité,  LiTOurae, 
1810. 

**  FABROM  (Adam),  est  auteur  des  deux  ou- 
vrages suivants  que  l'on  attribue  par  erreur  à  son 
iVère  :  Dn  m-  à  soie  et  du  byssus  d«s  onoimt,  Pé> 
rouse,  MSi,  in-8,  fig.  L'auteur  pen«"  que  le  Btf*- 
sus  est  la  soie  des  anciens;  mais  il  parait  ceriaifi 
que  c'est  le  duvet  des  chèvres  de  cachemire  ;  Wiri 
de  faire  le  vin,  1787,  in-8,  irad.  en  franc,  par  F.-R. 
Raud  (de  St.  Claude  ),  Paris,  18(,MJ,  in-8.  flg. 

PABROT  (Charles-Annibal) ,  était  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  où  il  vil  le  jour  l'an  1580.  Sa  profonde  éni- 
dition  et  ses  vastes  connaissances  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  canonique ,  lui  obtinrent  ramilié 
du  fameux  Peiresc ,  protecteur  de  tous  les  gens  de 
mérite.  Le  pa^idenl  du  Vair,  qui  l'estimait  aussi , 
devenu  garde  des  sceaux  en  1617 ,  attim  VtAmA  l 
Paris.  Il  n'avait  que  5fi  •ui'^  et  firpn-';  S  années  il 
occupait  avec  distinction  une  chaii-e  de  droit  dans 
l*univenité  d*Ai>.  Il  retourna  dans  cette  ville  apris 
la  tuorl  de  son  prolecteur,  et  y  reprit  ses  functions 
de  pjx)fusscur.  Ou  le  revit  k  Paris  en  4057 ,  pour  j 
fkire  imprimer  des  iVoter  sur  le»  hutitutet  de  haSi- 
uien.  Cet  ouvrajje  ,  dédié  au  chancelier  Séfiiiier,  fut 
honorable  et  utile  à  l'écrivain.  Il  fit  à  Fabn.»t  un 
grand  nom  dan*  la  république  des  lettres ,  et  loi 
talut  une  pension  de  S,000  livres  qui  lui  ftit  aMor* 
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FAB  « 

déc  pour  Iravaillor  à  ]a  traduction  du  Basilicon  : 
c'eA  la  GollticUoD  dat  lois  romaines ,  dont  P  usage 
s^dteit  conservé  dans  l'Orient,  et  de  celles  que  les 
em(M;ruui's  de  Conslantinople  y  ont  ajouiccs.  Cette 
cuUection  avait  été  Taite  par  ordre  de  rcmpcreur 
Léon  VI.  La  traduction  codta  à  Fabrot  dix  années 
d'application  constante  el  lui  mérila  unt*  charge  de 
conseiller  au  parlt-ment  de  Provence,  dont  lus  cir- 
coiistantt's  du  letnps  ne  lui  permirent  pas  de  jouir. 
Cet  ouvrage  parut  en  1647  à  Haris,en  7  vol.  in-rol., 
il  faut  y  joindre  le  Suiplénipnt  par  Ruhriki  tMii'-- , 
Leyde,  17t>S,  in-fol.  tn  1649,  Fabrot  publia 
une  édition  des  OEuorw  de  Cédràne,  de  Nieétu* 
d'Anas!a-r  If  bibUolhécaii  r  ,  <h'.  Constantin  Manas- 
ses,  et  de^  injiUt%tte$  de  Tht^ophile  Simocatle ,  qu'il 
enrichit  de  notes  et  de  diiwrlafjom.  On  a  encore  de 
lui  des  obtervations  sur  quelques  litres  du  Code  Théo- 
dotim;  un  rr<Hf<  ntr  l'mure  contre  Sftumaîsc;  quel- 
ques maaoimn  éê  droit  wat  Théodore  Baltamon ,  rar 
rhi«,toire  eccIcHsiastiquc,  sur  les  papes,  et  plusieurs 
trailés  particuliers  sur  diverses  matières  de  droit. 
En  468f ,  ce  docte  et  inflitigmble  écrivain  commença 
la  révision  des  CEuvres  de  Cujas,  qu'il  corrigea 
sur  plusieurs  manuscrits ,  et  qu'il  donna  au  public 
à  Farl*,  Tan  i&S»,  en  10  vol.  in-fol.,  avec  d'eicel- 
lenlea  tMea  au»i  curieuses  qu'instructives.  L'appli- 
cation excessive  qu'il  mit  à  ce  grand  ouvrage  ,  lui 
causia  uuf  uiaiddie,  dont  il  mourut  le  IQ  janvier 
1689  à  Paris,  igé  de  79  ans.  On  trouve  parmi  les 
papiers  de  ce  savant  homme,  des  Cnmmenluires 
tur  U'n  imlitutes  Je  Jufitinien  ;  de»  noies  &ur  Aulu- 
Géle;  et  le  Reciwil  des  ordonnaneÊê  tu  eoiuUtuUotu 
ecdési astiques  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour 
en  grec.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
KUiothfeque  du  dMil  canon,  publiée  eo  I6IM  par 
Voël  et  Juslcl. 

*FABR¥  (Uemri-Jean  Baptiste),  comte  d'Autrey, 
dievaliér  de  Sainl-Looi»,  né  en  1723  el  mort  en 
1777,  a  composé  :  l'Atitiquilê  justifiée,  ou  Réfuta- 
tion d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  l'Antiquité  dévoilée 

par  ses  usages  (  de  Boulanger  ),  Paris ,  1776 , 

in- 15;  Le  l^yrrhonien  raisimîuible  ,  ou  Méthode  nou- 
veUe  profwsée  aux  incréduUt  par  l'<Mi  d»**\  Paris, 
1768,  in-IS;  Us  Quakm  à  hur  fièn  kUn 
pltu  philosophique  que"*  sur  sa  rdigion  et4M9{ieret, 
Londres  et  Paris,  1768,  in-8. 

*  FABRY  (Jean-Bapliste-Germain),  avocat,  né 
en  1780  àCoùrnus,  dans  le  Kouergue,  ^  fit  con- 
naître par  son  attachement  aux  saines  doctrines, 
et  consacra  sa  vie  à  les  J'épandre  par  des  publica- 
tions qui  Tant  bomieur  à  «m  esprit  et  à  son  cœur. 
Envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  éludes  de  droit ,  ses 
principes  cl  sa  conduite  ne  se  démentirent  point  au 
milieu  des  dangers  de  la  capitale.  11  fut  reçu  avocat 
en  IHOt,  mais  parut  peu  au  barreau  ;  il  s'occupa 
pins  sj)écialcment  dc!$  évéuemenU  politiques  el  de 
littérature  religieuse,  et  devint  secrétaire  de  Fouché, 
ministre  de  la  police  gcni'rale.  Sun  empressement 
k  obliger  fut  ta  cause  de  sa  mort  :  eu  allant  cher- 
dier  le  dqjBteur  Dubois  à  cinq  heures  du  malin  pour 
une  de  ses  parentes  dans  le  tiavail  d'un  accouche- 
ment difficile,  il  glissa  sur  le  perron  dans  l'obscu- 
rilé,  6l  tomba  sur  une  pointa  de  Ter  qui  lui  entra  < 
dans  ,1a  cuissa  et  lui  rompit  une  artère.  U  etpini 
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quelques  minutes  apri^s  ,  le  4  jrinvier  1821.  Outre 
quelques  écrits  de  circonnlance  qui  de  jour  en  jour 
offlrent  nu>ins  d'inlérèt,  on  lui  doit  :  le  Speetaimir 
français  au  xir  siici»,  Paris,  180»  à  1812,  M  vol. 
in-8  ;  collection  précieuse  par  le  choix  des  maté- 
riaux; Chefs-d'œuvre  de  l'éloqttence  chrétietme,  ou 
Sermons  de  Bottrdaloue,  Bossuet,  FéMo»»  MauU» 
Ion .  sur  la  vérité  de  la  religion ,  furmant  un  corp» 
duMïrage,  Paris,  1810,  2  vol.  in-12;  Mémoires 
pour  tervir  à  Fkittoire  de  Cinsiructian  publique ,  de- 
jmis  1788,  ou  Le  génie  Je  la  rémhition  considérée 
dan»  l'éducation,  où  l'on  txnt  les  effort*  réums.dtia 
tégiOatitm  a  dt  la  pàikmpkig  du  svm*  tiikto  pour 
anéantir  le  christianiwie ,  1817-1818,  3  vol.  in-B. 
On  y  trouve  des  pièces  et  des  faits  très-curieux. 
Mommunts  4»  la  rseawnatonnet  narjonob  veiiê  m 
France  depuis  178Î1,  in-8,  1819;  Les  ifu^donri^rVcs 
de  1705,  in-8, 1819  et  18â0.  L'auteur  y  rappelle  les 
prédirations  snarcbiques,  imites  et  cnielles  des 
jévoliitionnaires  ;  mais  il  n'a  rien  exagéré  :  il  cite 
toujours  ses  sources  et  ses  garants;  il  s'est  même 
imposé  la  loi  de  na  donner  les  Mis  que  sur  les  frfioes 
officielles  insértodans  le  Moniteur.  Rien  n'est  donc 
plus  authentique  que  son  histoire  des  Missions  de 
1793,  comme  rien  n'est  plus  légitime  que  sa  géné- 
reuse  ind^ttalion  contre  ces  sanglants  mssionnaires. 
II  avait  commencd  des  recherches  pour  faire  une 
histoire  de  la  législation  révolutionnaire  sur  la  re» 
ligion  et  les  prêtres;  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait 
pas  termind  ce  travail  :  personne  n'était  plus  en 
élal  que  lui  de  traiter  ce  sujet;  il  connaii>sait  par- 
railemenl  la  réfolutioa  et  son  esprit,  et  il  la  jugeait 
très-bien  dans  ses  causes,  ses  moyens  et  ses  ixSsul- 
tats.  Tous  ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  voile  do 
Tanonyme. 

FArciARDI  (ChristopliM ,  né  dans  le  territoire 
de  Rimini ,  passa  de  l'institut  des  mineurs  couveo- 
tueb  à  celui  dai  capucins  dans  U  province  de  Bo-- 
logne ,  oit  il  se  Ht  un  grand  nom  parmi  les  prédica- 
teurs de  son  temps.  L'on  rapporte  qu'en  prùcbant 
un  jour  à  Bologne  sur  TaumOne ,  il  fit  tant  d'îropres* 
sion  sur  l'esprit  des  assistants ,  qu'avant  <]f  sdilii  di^ 
relise,  ils  se  dépouillèrent  de  leur  argent  «Ide 
leurs  joyaux  les  plus  précieux,  pour  contrlbnerl^ 
rétablissement  de  l'hôpital  des  orphelins,  que  Fao* 
dardi  venait  de  leur  recommander.  L'on  a  de  loi  : 
Exercitia  spiritualia  ex  sanctis  palribus  collecta , 
Lyon,  i:i90,  3  vol.  in-8;  Venise,  1597,  cl  Paris, 
1U06;  Vitœ  et  gesla  sandorum  ecclesiœ  Veruchinai, 
Venise,  1600,  iu-8;  l'urta  aurea  et  sanctuarium 
iancla  théologies ,  tum  schotasticce ,  tum  positivœ , 
aperta  ;  Meditazioni  de'  principali  mysteri  dtUa  oi'to' 
spirituale,  Veni^- ,  l.'iUU,  in-4. 

*  FA(X:iûL \ TO  (Jacques),  savant  humaniste, 
né  eu  l()8i  à  Torreglia  près  de  Padoue,  mort 
en  17(>9,  remplit  avec  succès  la  chaire  de  lo- 
gique à  Tuniversilé  de  cette  ^ille,  el  consacra  ses 
loisirs  à  rechercher  de  meilleures  méthodes  pour 
l'étude  des  langues  anciennes.  S<»  prinapaux  ou- 
irrages  sont  :  une  nouvelle  édition  du  dieUomuUn 
en  sept  langues,  connu  sous  le  nom  de  Calpin, 
Padoue,  1718,  i  vol.  in-lul.,  piut»ieui-s  fois  réim- 
primé; Orloffrafia  modema  HàUana,  1711,  in-4; 
OroltoMt  Mimi,  1744  et  1767,  M.  Ce  tout  les 
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harangues  qu'il  prononçait,  chaque  8nm<e  à  roofen> 

turc  (les  iHudes.  Elles  ajoutèrent  beaucoup  à  sa  ré- 
putation. Df  gymnasio  patavino  syntagmalœ  duode- 
eim  ex  ejusdem  gynmasii  fostisexeerpta,  MSi.  \ti-H; 
FaiU  gymitasii  patavhii  ab  anno  12<>i^  adannurn  IToi, 
ib.,  1757,  in-4;  EpùUÀa  ItUium,  iim,  in-H.  Il  a 
beaucoup  contribué  au  grflid  dMicliMinAQ  lalîi»,  pu- 
Wid  par  Foaplllni. 

.  l  AClO  ou  FAZIO  (Barlbélemi),  në  à  Spczzia, 
iam  VéUA  ée  GAoea,  mort  vers  Tan  1405,  fut  se- 

rr('1;iirn  (!"  Alphon-;r  r|' A r ;!•_'( »n  ,  roi  di*  Na|)lL's.  .Eii(?as 
Sjhtus,  pape  t)OU6  ie  nom  de  Pie  11,  fut  trcs-lié 
amt  loi,  «fini  qoë  la  ^uptrt  des  érudilt  de  «on 
siècle.  On  doit  au\  vrillrs  tlo  ce  proronJ  littc'ratcur: 
De  bello  venelo  Vkitttiùtm ,  mt  inter  Vmelos  et  Ge- 
MWfiiM,  elc.,'  Lyea,  MIS,  in-flv  um  HMoin  d$  aoM 
ttmps,  jutiqu^à  rauncr  1 155  ,  en  latin  ;  f)r  i  ilre  fe- 
Uekate,  Lej^,  1628,  iu-i4;  ua  Traité  dit»  iumma 
Màttn*  é9  ton  temf»,  tliasi  en  Itltn ,  pnblië  à  Pkn 
renceon  ITi-'i,  in-i,  parTiibbé  Mohus  ;  Traduction 
latine  de  ÏHisloire  d' Alexatidre  le  Grand,  en  grec, 
par  Arien;  quoliiues  o/iusoulet ,  mis  ab  jour  par' 
Freher,  à  Hanovre,  1611,  in>4.  Ce  savant  élail  un 
ennemi  irréconciliable.  Il  cooferva  jiMqu'a«  tom- 
beau sa  haine  pour  Laurent  Valla. 

FACUNDUS ,  évêque  d'Hermiaoe  en  Afrique  ,  as- 
dsta  en  .'^i?  h  la  conférence  qiie  le  pape  Vigile  tint 
à  Coii.stantinople  sur  la  dispute  des  trois  chapitres. 
li  s'agissait  dans  cette  afTaire  de  l'orthodoxie  de 
Tiu'CKlore  de  Mopsuesle ,  des  écrits  de  Tliéodoi-et ,  et 
de  la  lettre  d'ibius.  Facuiidus  les  bouliut  avec  une 
grdenr  qùi  la  fit  «lUer.  Vam  avons  encore  Pou- 
vng»  qu'il  composa  sur  cette  matière  :  il  est  écrit 
<Sim  style  véhëiueul ,  pleiu  de  feu  ut  avec  beancoup 
d'art;  mais  l'auteur  sort  souvent  des  bornes  de- la'' 
modération.  Le  savant  Père  Sirmond  poblia  cet 
écrit  en  It>i9,  in-8,  avec  des  notes;  elil.fut  inséré 
depDis  d«D»réditi«tt  d'Optat,  ùûtoà  M«.  FAolii.' 
dus  mourut  vers  l'an 

FADliS  (Cuspius)  Voy.  CifSHti»  FaoUs. 

FABRNC  (Gabriel),  de  Gitene  cb:  mi»y  mN 

en  ver-;  htin^ ,  dulis  le  xvi*  siècle,  cent  bbles  d'E- 
sopei  disttibuéc:)  en  5  livres.  Pie  IV.  l'engagea  à  ce 
tmvail ,  el  n'eut  pas  à  e'ea  ireiMfttir.  La  norale  7 
est  rendue  A'wwc.  manière  injiçénieuse  ;  le  style  a 
cette  précisiuu,  ce  naturel,  cette  variété,  ifui  £mi( 
k  principal  xoMbt  de  ces  forlee  dNumvses.  Paêriie 
ne  vit  point  mettre  au  jour  le  fruit  de  son  travail  : 
apn  reawij  de  fabks  ue  panii  qu'en  15(4,  5  ans 
afcèe  -vk  mort ,  avee  une  dédicace  i  nfnt  Châties 
Borromêe,  arclievèque  de  Milan.  Ce  recueil ,  impri- 
mdà  Rome  ea  1564,  iii-4,  et  depuis  à  i>adoue  en 
4718  et  1730,  et  k  Umdh««,  i743,  in-4,  orné  de 
planches,  6t  connaître  Facnie  sur  le  thédtre  litté- 
raire. Denyse  en  donna  une  traduction  franç!ii!>e 
en  16U9,  petit  in-12,  et  Perrault,  de  racadéniit: 
française,  les  traduisit  en  vers  français,  Aniatei^ 
dam  ,  1718 ,  in-li.  Trombelli  en  a  donné  une  bonne 
édition  italienne,  Venise,  i75(J.  Faerne  étail  aus^si 
beil  eriilqtfe-qv'euélient  poète.  On  a  encore  de  lui  : 
Censvtra  emmdatimum  Lii  ianarum  Siganii  ;  De  mc- 
tritcomicis;  une  ùdiliun  de  Térence;  des  remarques 
sur  Catulle  et  sur  plusieurs  ouvrage  de  Cicéron  ; 
DUHogi  mUifuMumf  He.}  M  lvHmtmo$  tkgim.  Il 
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mourut  à  Rome  en  1.*(61.  Pie  IV  et  le  cardinal 
Charles  Borroraée ,  npvmi  de  ce  pontife,  rbonoraient 
d'une  estime  particulière,  ou  ptutdt s'honoraient  en 
rendant  justice  à  son  mérite.  Il  faut  remarquer  que 
Faêrno  à  rivaît  dans  le  temps  où  les  fahles  de  Phè- 
dre n'étaient  pas  encore  connues,  de  manière  que 
le  mérite  en  est  tout-â-(ait  original.  Ce  n'est  que 
vingt  ans  après  la  première  éditinrî  tic^  fabîeî  de 
Faêrne,que  celles  de  Phèdre  lurent  decouvertcs. 

*  F AESI  (  Jean-Conrad  ) ,  né  à  Zuridi  en  i797,  ftii 
curé  à  Flaach  près  de  SchafThouse,  et  y  raotmit  en 
1790.  Cet  écrivain  aUssi  laborieux  qu'estimable  avfùt 
m  me  étude  paHfénIlèn  de  Phisloive  et  de  la  stalii. 
(iqnr  <]f  !;i  Sutsso  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants, 
écrits  en  allemand  :  D^Kription  géograj^tque  ef  star 
UêUiimdê  hSuim,  176»  k  1788 ,  4  vol.  bl-8;  IH- 
mvire  sur  diivrs  sujets  Je  rhisloire  ancienne  et  mo- 
deme,  1765,  i  vol.  iii-8;  Histoire  de  lapoiao  d'U' 
trmhf,  1770.  11  a  tradBit  en  aUenatid  VHittalré 
(P Afrique  et  J'Expagne  de  Cardone,  et  publié  plu- 
sieurs mémoires  dans  les  Jowwmusb  historiques  de 
Menssl. 

FAGAN  (Christoj^e-Bailbélemi),  naquit  à  Paris, 
en  1708,  du  premier  commis  au  grand  bureau  des 
consignations.  Il  y  eut  lui-même  un  emploi ,  qui 
l'occupait  peu ,  et  qui  lui  lanua  la  Hlierlé  de  s'atta- 
cher ans  belles-lettres.  Fagan ,  avec  une  partie  de 
l'esprit  de  Lu  Fontaine  ,  avait  à  peu  prés  le  nièiue 
caractère,  la  même  indolence,  la  même  aversion 
pour  les  aiïaires.  Son  extérieur  négligé,  son  air 
disirait  «t  timide ,  n'annonçaient  point  tout  ce  qu'il 
était  11  avait  beaneonp  de  talent  pour  le  tbéàlne.  Il 

Iravailla  tour-à-t^nr  pnnr  \r  Tdéiiire  Français,  11- 
talieu,  et  pour  celui  de  la  1  uire.  On  remarqae, 
dn»  loafei  aee  plèoea ,  un  enjlMiemeat  ne!f  et  fin. 
Los  plus  applaudies  ,  soit  pour  le  bon  rnmi<nie  ,  soit 
poyr  la  conduite,  sont  le  Itendez-vous  cl  ia  i*t^4tU, 
CteHe  ti  mMfe  d^Stve  mbe  à  cMé,  et  si  en  oae  lé 
dire,  au-dessus  de  qnelqties  petites  pièces  de  Molière, 
l^esselier  a  rassemblé  en  1760,  eo  4  ,veU  in-i  2 ,  tes 
dURretits  ouvrages  dramatiques  de  Fafaa.  Lee  ora»', 
mcnts  dont  il  a  arrompagné  cette  édition  ,  wjul  un 
Eloge  historique  de  Fauteur,  et  une  Analyse  de  ses 
eenvpes.  Fagan  mourut  à  Paris  en  178S. 

FAGK  on  Hichli>  {Paul),  Fajus ,  né  à  Ulieinsa- 
bem  dans  le  Palalinat,  d'un  maître  d'école,  se  dis- 
tingua par  ses'  eemiaîwaiices  d«M  la  langUe'bê- 
braiqiie.  Appelé  en  Angleterre  pai-  Craranier,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  il  fut  charité  de  taire  des 
leçons  publiques  à  Cambridge ,  oii  il  moural  en 
lïfilO,  âgé  de  45  ans.  Ce  savant  protestant  a  bean- 
eonp contribué  à  répandre  la  connaissance  de  la 
langue  hébraïque  par  >es  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  A}K)pluh<'(jmata  patrum,  Sententiœ  mo- 
rales,  um,  in-4;  Tot-ias  hebraYcus ,  ir>t2.  in-S; 
ExpositiodidioHutuliebraicarum,  K^â,in-4i  iSUiS 
in  Petitateiichum,  1546,  in-ful..  etc. 

VMiE  (Kaimondde  la)  naquit  eu  lGi8àLi«le 
en  Albigeois.  Il  s'adonna  au  dessein  sans  secours, 
sans  maitre,  malgré  ses  parents,  et  devint  bienlM 
un  dessinateur  e\(  i>!li ut.  Il  niellait  dans  ses  pi-odnr- 
tions,  surtout  dans  le»  sujets  libres,  un  goût,  un 
esprit  qui  sur|Nn»aient  les  artiilee.  Son  atelier  er- 
dioaln  était  le  cabaret.  Il  s'était  éiftbit  depuis  pla- 
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stciirs  jours  chez  un  aubergiste ,  et  y  faisait  une 
dépense  qui  paraissait  au-dessus  de  sa  fortune. 
Loisqif  il  fallut  payer,  il  crayonni^  au  dos  du  mé- 
rooine  qu'on  lui  présenta,  un  dessin,  que  Taubei^ 
^'fste  pnrfri  k  un  amateur.  Le  corioux  en  donna  ce 
tju'on  lui  doinanda,  et  fit  encore  teincUre  de  l'ar- 
gent à  La  Fage.  Ce  maitrc  mourut  en  1690.  Il  des- 
sinait L  la  plumt'  et  au  !a\is.  Sos  dessins  daii'î  le 
premier  genre  sont  fort  recherchés.  Carie  Mai-attu 
faisait  bfAncoup  de  cas  de  ses  ouvrages. 

•  FAGET  DE  n  viT^B  (Jean-Jacques  K  no'  à  Orlhcz 
en  17S5,  d'une  famille  ^ncietme  et  distinguée  daus 
la  m^stmlur»,  fil  des  progrèi  û  rapides  dans  le 
drçit,  qn'  i  V.>  ans  il  était  avocat-général  au  parle- 
ment de  t'au.  Privé  de  cette  place  à  la  suppressioa 
de  rancienae  magistrature,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  que  Napoléon  le  nomma  rapporteur 
au  c(M)seil  du  contentieux  de  sa  maison,  1810, 
membre  du  Corps  législatif,  Tann^  suivante  il  fbt 
nommé  lotiscillL'r  à  la  cour  de  Paris,  dont  il  devint 
un  d^  présidents  ;  A  la  restauration ,  nommé  deui 
IMs  membre  de  là  diambre  des  députés  par  le  d^ 
parlement  des  Landes,  il  en  fut  éhi  deux  fois  vice- 
président  et  mourut  à  Port»  le  30  décembre  1817. 
On  a  de  lui  :  âivgn  morcetnua  «b  Uttérature ,  no- 
tamment det  vers  sur  le  ,Ocm(«,  dans  le  Spectaleur 
tht  yord  :  Histoire  du  canal  du  fjmguedoc ,  rédigée 
sur  les  pièces  authentiques ,  elc,  Pans,  1805,  in-8; 
£««01  hiitoriiiue  ,sur  le  Héani .  Paris,  1818,  in-8. . 

FAG*;!,  ou  de  FACllS  (AnfrcK  aj)peli*  aussi 
quelquefois  Sanyrinu  ,  du  nom  du  i  hàtcau  de  Suti- 
gro,  dans  le  royaume  de  Maples,  oîi  il  était  né  vers 
l'an  lîîOO,  est  mi  de  ceux  qui  ont  le  pitts  IHusîto 
l'ordre  de  Saint- Benoit,  il  iSlait  de  la  congrégation 
dit  Mont-Cassin.  Sa  vie  olfrli  te  mMlèle  de  toutes 
lé$  verttis  t  il  partageait  son  temps  entre  la  pratique 
des  devoirs  religieux;  cl  l'étude,  à  laquelle  il  se  li- 
vra avec  une  assiduité  ealraordimrire.  Trèt^versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  il  avait  fait  aussi 
upe  élude  approfondie  de  l'Ecriture  sainlie  et  des 
tàlnfs  Pères,  Elu  supérieur  de  diverses  matsens ,  il 
•é  fil  remarquer  par  la  sagesse  de  son  i  hniriistra- 
lion  »  qu'il  porta  au  plus  haut  degré  dan»  le  gou- 
vènieraent  du  Honl-Gassin  et  dans  celui  de  la  cou - 
gn^gation,  dont  la  présidence  lui  fut  déféi  ée  à  deux 
reprises  difTérentea.  Lie  pape  Pie  V,  qui  a,vait  pour 
lui  It  plus  grande  estime ,  Tavait  nommé  inquisi- 
teur de  la  fin.  Parvenu  à  un  Age  très-avajicé .  doni 
Faggi  se  démit  de  .toutes  se»  places,  pour  consacrer 
k  Dieu  Ions  ses  moments,  et  mourut  au  Mont-Cas-, 
siii  le  17  mars  âge  de  Oôan>.  Pai  tni  les  noin- 
breui  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on  4islingue  parti- 
coKèremcnt  :  fn  psalterium  Davidis  xtgiM  et  prophetœ 
clarissimi ,  paraphrasis  varia  metr(  génère  excuUa, 
Venise,  1555,  in-t;  Pocsis  christiana  in  quatunr  U- 
bros  dislincta,  Padoiie  ,  ir>G5  ,  iii-i  ;  Spéculum  et 
exemplar  christiccAarum.  seu  Vit  a  Leati  patris  aaucti 
Benedicli,  monachomw  patriarchm  sanctissimi ,  Flo- 
rence, ICâti,  in-l;  Traile  sur  l'unnson  des  40  heures, 
Florence,  1 585;  Vita  ,sitttc(a-  ^'irginis  MarÙB ,  ear- 
mme  elegiaro,  Vérone,  Hil'J;  Officium  iO  horarttm  , 
lario  tnetri  génère,  ;  Senliinentft  d'un  iMitlunir 
en  présence  du  tré.''-siiiid  Siurnut  hl  ,  en  vci"s  hé- 
roïques, Florencoi  lâSâi  PMUtieriielataintt  Vierge, 
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en  pio-^-  et  en  vcis  saphiques;  Eloge  en  vers  dtt 
/'.  ihm  Paul  Picco  de  Pavie,  imprime  parmi  ceux 
de  Paul  lYosper  Marlinongo  ;  Dialogue  sur  les  noms 
dlàimét  à  Dieu  dans  /«  v  lierre  siunts  ;  enfin  ,  des 
Hymnes ,  des  Elogee,  des  Viee  de»  emsttt ,  des  Ser^ 
mona,  etc. 

FAGUdLI  (Ji>an^ptisto),  poète  comique  et  bur- 
lesque, né  à  l'iorenre  en  IGGO,  el  mort  en  1712, 
fut  reçu,  malgré  sa  jeunesse,  dans  Tacadéiuie  des 
Apatisles  en  présence  de  laquelle  il  avait  lu  ses 
premiers  essais  (1).  Il  commença  dès  lors  à  com- 
poser des  comédies  dans  lesquelles  il  jouait  lui- 
même  do  la  manière  la  plus  plaisante.  11  réjouis- 
sait ain^i  les  -n  i-tés  les  plus  distinguées  de  sa  pa-. 
trie  par  ses  v«;i  » ,  sou  iiumeur  (kcélieuse  et  ses  bons 
roots.  L'archevêque  de  Séleucie,  Santa- Croce, 
nommé,  en  KiOO,  nonce  du  pape  en  Pologne,  le 
prit  pour  son  seciiilaire,  el  plus  tard  il  occupa  plu- 
sfcurs  places  dans  la  magistrature  florentine.  A  A 

lai>sé  des  poésies  !)uiles<jues  sous  ce  titre  :  Rime 
piacevoU  di  Giam-Batiista  FagiuoU,  Florence,  1729, 
3  voL  in-8  :  réinit>rimées  à  Lucques,  1753-4o , 
7  vol.  in-8.  La  décence  qui  y  règne  les  distingue  de 
toutes  les  autres  du  même  genre.  Elles  eurent  du 
sarx*cs  de  son  vivant,  quoiqu'elles  n'aient  iù  Tori-- 
ginalité  ni  la  verve  de  celles  de  lierni.  ScscomAfies 
imprimées  à  Florence,  IT'ji-ôG,  7  vol.  in-12,  écrites 
aussi  dans  le  stvle  factUieux  et  burlesque,  se  font 
remarquer  par  leiion  ton  qu'il  y  a  toujours  coa-# 
servé  et  qui  est  asse«  rare  dati-^  Ifs  écrivains  de  celte 
ualioii.  Le  censeur  qui  les  a  approuvées  dit  qu'il 
les  regarde  comme  très-utiles,  étant  une  satire 
continuelle  du  vice. 

FAGN^Vi  (  Marie- Antoinette ,  dame),  née  à  Pai  is, 
publia  deux  ouvrages  de  féerie  qui  eurent  du  SUQ- . 
ces.  Le  preinii  i  ,  AVrfior  (Mute  traduit  du  sauvage , 
a^ppur  but  de  prouver  que  le  véritable  amour  lait 
des  pmdiges; le  seomd,  Minir  4e»  pnnesfsesoriai- 
tales,  est  un  instrument  qui  révèle  ce  qui  se  j  a  -e 
au  fond  des  cours.  Lesage  en  a  pns  le  fond  de  &ou 
opéra  du  Miroit  magique.  Ondoit,eocon  au  même 
auteur;  Minet  bleu  et  Lauvette^  bagatelle  agréable, 
réimprimée  sépai'éraeul  et  daus  le  Cahinet  des  fées, 
dont  le  but  est  de  prouver  qu'avec  un  bon  cœur  on 
ne  peut  jamais  être  laid.  L'obscui  ité  dans  laquelle 
s'est  enveloppée  celle  dame ,  (iul  qu'on  ignore  i'é- 
poquc  précise  de  sa  mort,  qu*on  fixe  i  Tannée  i?70. . 

KA(;NANI  (Prosper),  célèbre  canonistc,  consulté 
à  Itome  comme  l'oracle  de  la  jurisprudence ,  lui 
pendant  iS  ans  secrétaire  de  la  sacrée  cnngix'gation. 
Cet  habile  homme  peixlil  la  vue  a  l'âge  de  W  ans. 
On  lui  doit  un  long  Commentaire  sur  les  Décrétaks, 
Rome,  inci,  3  vol.  in-fol.,  réimprimé  à  Venise  en 
1GU7.  Il  fut  entrepris  par  ordre  du  pape  Alexandre 
VII.  La  table  de  cet  outrage,  vrai  chef-d'œuvre  en 
ce  génie,  vaut  seule  autant  que  le  Commentaire. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dresser,  et  la  dresser  d'une 
manière  si  exacte. 

FAGy.N  (Gui  Crescent) ,  né  ù  Paris  tu  ^U^n  des 
Piaules,  le  li  mai  1638,  était  fils  d'un  eomiftisiiaire 

,1)  ou«  «««iléarit  «'Mit  li»nn<«  A»  tSSl.  |ar«M  riMUm 
d«  gens  Idtrat  Ict  piM  tMbte»  Al  (MifSÎ  «wh  m  m  lU 
qa'oa  ISSS,  «n'dli  pril  le  usm  ^Atmkaàtim  J/aMt». 
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des  guerres,  cl  fut  destiné  de  bonne  heure  k  la  mé- 
di>dne.  Il  prit  le  bonnet  de  doeteor  en  1664.  Etant 

sur  les  baïu-s ,  il  soutint  dann  une  thèse*  la  circula- 
lion  du  sang,  action  liaidiealor», que  les  vic»i\  doc- 
leure  ne  pardunnèrent  au  jeune  étudiant,  qu'en  fa- 
veur de  rctprit  avec  lequel  il  avait  dérendu  ce  pa- 
radoxe, anjoui'«riiiii   «lémontré.  Vallol,  premier 
niëdecin  du  roi,.i\ii[it  cntivpris  de  repeupler  le 
jardin  royal ,  le  livre  coinnnui  de  tous  les  botanistes, 
Fagon  liri  ofïi  it  :^<'s  soins.  11  parcourut  los  Alpi's  , 
les  Pyrénées,  l'Auvergne,  la  Provenu:,  le  Langue- 
doc, el  n'en  revint  qu'avec  une  riche  moisson.  Son 
ïèle  Tilt  r('i  omi>i  ii-c  jmr  les  plares  th'  pnifc'^MMir  en 
botattiqiiti  et  en  tliiniie  au  jardni  du  roi.  Sa  u  |tii- 
tatiou  le  fil  choisir,  en  ItîSO,  pour  t'tre  le  piciitier 
itt  '  li  iii  (le  M"  la  daupliirie.  nuilqucs  mois  apii'S 
il  le  tut  de  ia  reine,  et  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, il  Alt  chargé  par  le  roi  du  soin  de  la  santé 
des  enfants  de  France.  Trifin  Louis  XIV,  après  l'a- 
voir approché  de  lui  par  degrés,  le  nomma  son 
premier  médecin,  en  1093.  Dès  qoMI  ftotëlevé  àee 
poste,  il  donna  à  la  cniir  un  spot  tarie  rare  et  sin- 
gulier; il  diminua  beaucoup  les  i-cvcnu»  de  »a 
diarge.  il  se  retrancha  ce  que  les  auti'es  mddecins 
siiliallfriu's  (If  la  coui'  pa\aii'tit  puiir  leur  soriiinil  ; 
il  abolit  des  tribuli>  qu'il  trouva  établis  sur  les  no- 
minations aux  chaires  royales  de  profeswMir  en  mé- 
decine dans      diverses  universités  Devenu  -iirin- 
tendanl  du  jardin  rujfal  en  1698,  il  inspiiu  à  Louis 
XIV  d*envoyer  Toumefort  dans  le  Levant,  pour  en* 
richir  ce  jardin  de  nouvelles  iilariles.  L'académie 
des  Sciences  lui  ouvrit  sonseiu  l'année  d'après.  Fa- 
gon avait  toujours  eu  une  santé  très-ftiible.  Elle  ne 
se  soutenait  que  par  un  régime  presque  supersti- 
tieux ;  el  il  pouvait  donner  pour  preuve  de  son  ha- 
bileté, dit  Fontenelle ,  qu'il  vivait.  L^art  c«'da  enfin, 
et  la  France  le  lu'rdit  en  1718,  âgé  de  pirs  Ai- 
ans.  Il  avait  épousé  Marie  Nozei'eau ,  dont  il  a  laissé 
deux  fils*  Painé,  Antoine,  évèque  de  Lonibcz,  puis 
de  Vannes,  mort  le  tti  février  174S;  el  le  second  , 
Louis,  con'ieilter-d'étal  ordinaire  au  corisi-il  royal , 
et  intendant  des  linanccs,  mort  à  Paris  le  8  mai 
1744,  sans  avoir  été  marié.  Oiitreun  profond  savoir 
dans  »a  profe^ision  ,  F?i,;on  avait  une  érudition  tics- 
vari(^ ,  et  embellie  pur  l'heureuse  facilité  de  bien 
parler.  Son  cœur  était  encore  au-dessus  de  son 
esprit.  Il  riait  liiiniaiii ,  Ci'néreux  ,  di*sintéressé.  Il 
eut  part  au  Calaknjue  du  Jardin  Hoyal,  publié  eu 
1665,  sous  le  litre  d'Hortug  Rrgitu»  Il  orna  ce  recueil 
d'un  petit  ptiénii'  latin,  in>piré  par  son  pn)\  poitr  11 
botanique.  Oti  a  L'iici»re  de  lui  In  Qualités  du  quin- 
fHt'iM.  Paris,  170."^ ,  \n~ii.  On  lit  son  éloge  dans 
la  nof jee  des  Iiomiiucs  U  s  plus  célèbres  de  la  faculté 
de  médecine,  par  J.  A.  Haxon.  Son  oncle  tiujf  de  la 
Brosse  fût  fondateur  el  intendant  du  lardin  des 
Plantes. 

FAGL'NDEZ  (  Etienne) ,  jéiiuile  de  Viane  en  Por- 
tugal ,  mourut  en  16111 ,  à  66  ans ,  regardé  comme 
un  homme  pieux  et  savant.  On  a  rit;  lui  :  Truilr  <//  « 
cmlrats,  Lyon,  1611 ,  in-foL;  Traité  sur  k  Déca- 
hgw,  Lyon,  1640,  S  vol  in-folio,  et  d*aulres  ou- 
vrages de  IMoto^M  niorafe  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. 

FAHRENUEIT  (Gabriel-  Daniel  ),  né  à  UauUig  eu 
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1685,  fut  envoyé  en  Hollande  pour  apprendre  le 
commerce;  mab  son  goût  le  porta  ven  Tétude  de 

la  physique  ;  il  s'appliqua  particulièrement  à  la 
coniilrùcliou  des  baromclivs  el  des  Ihermomèln». 
En  17Î0,  il  substitua  le  mercure  à  Tesprit  de  vin, 
dont  on  s'était  servi  jusipie-là  pour  les  tliLiiiio- 
mèlrcis,  el  il  rend  compte  de  celte  opération  daus 
sa  Dissertai  ion  mr  le»  thfrmomètm ,  1744.  Il  a 
donné  à  (  t  t  iiisiruineut  une  échelle  et  un  terme 
fine,  difTérents  de  ceux  de  Kéaumur.  Au  lieu  de  la 
glace,  il  a  pris  pour  terme  l'eau  liouillante,  elsoa 
38*  dogré  répond  au  zéro  de  Réaumur.  Mais  on  ne 
saurait  disconvenir  que  le  tlu-rmomctre  de  celui-ci 
est  plus  simple  et  plus  »iii  ,  el  que  s'il  est  plus  gé- 
néralement adopté,  c'esl  qu'il  mérite  réellement  de 
VMre.  Falircnheit  est  mort  en  ITIO.  On  lui  doit  en 
outre  cinq  niéimires  qu  un  trouve  daus  lei  Transac- 
Itona  pJU1onpAi'9iief  ^  année  17S4. 
FAinE.Vt  .  '„»/.  FtïOKAi:. 

FAIt^Luu  FAVEL  (Eudes  de),  seigneur  renommé 
du  Vermandois,  se  signala  par  une  action  atroce, 

(|iu'  Vhistuiro  noiH  a  caii-icrvée.  11  avait  r'|ii>i|sé  Ga- 
brielledc  Vergj,  ou  plutôt  de  Lévcryies ,  i^sue  d'une 
des  meilleures  maisons  du  canton ,  mais  plus  diS' 
tinguée  encore  j)ar  sa,  beauté  que  i>ar  sa  naissance. 
Celle  dame ,  née  avec  un  cœur  tendre ,  ne  put  ré- 
sister aux  instances  et  i  la  figure  séduisante  de 
Ilenauld  ou  llaoul,  châtelain  de  Coucy  ,  lo  plus  ac- 
compli de  son  temps ,  qui  venait  souvent  au  chÂtcau 
de  Falcl.  Il  se  forma  entre  elle  et  ce  jeune  seigneur, 
qui  l'aimait  aussi  éperdument ,  une  funeste  liai-^ii. 
Le  mari,  homme  violent  el  emporté,  en  fut  iu- 
slruit  ;  mais  conmic  ses  soupçons  n*étaîent  pas  plei- 
nement conlirmés,  il  n'o.<H  en  venir  h  un  éclat.  Sur 
ces  entrefaites,  Coucy  fut  obligé  de  s'embarquer 
sur  un  des  vaisseaux  de  Richard  Cœur-de-l.ion  ,  roi 
d'Angleterre,  pour  la  croisade  dans  laquelle  il  s'é- 
tait engagé.  Son  coura^'c  l'ayant  emporté  dans  une 
affaire  périlleuse  couUc  les  Sariusins,  il  ivçut  une 
blessure  mortelle  d'un  javelot,  qui  le  perça  furt 
avant  enlio  le>  côtes.  Se  voyant  à  l'evlrémité,  il 
charcra  suu  Lv^iycr,  dès  qu'il  serait  iviuurné  eu 
I  lantc,  de  remettre  .i  la  dame  de  Faïel  une  lettre 
de  -a  main  ,  un  pi'lit  t  i>n'i  e  d'argent  ,  a\ec  les  joyaux 
qu  il  a\ait  reçus  d  elle  à  son  départ  :  il  l'engagea 
aussi,  sous  le  serment,  &  prendre  son  cu>ur  après 
sa  tnnrt ,  et  à  porter  ce  ftinc^tt*  pn'>ent  à  celle  pour 
qui  seule  ce  ca'ur  avait  soupiré.  Le  messager  était 
déjà  dans  les  avenues  du  ehflleau  de  Falel ,  lorsqu'il 
fut  rencontré  [lar  le  seigneur,  qui  le  nvoiinut .  et 
l'obligea  de  lui  dtxlarer  le  sujet  de  son  arrivée. 
Kaîel  se  saisit  du  fatal  dépdt  avec  une  Joie  mêlée  de 
rage  ;  il  rentra  dans  le  château  ,  et  pnii»i'  pai  l'evees 
de  sa  jalousie,  il  fit  servir  à  sa  femme,  dans  un 
ragoilt ,  le  cœur  de  Coucy ,  qn  elle  mangea  sans  se 
douter  de  rien,  'i  Ce  met.  lui  ilil-il  ,  a  dû  vous  pa- 
»  raitre excellent ,  car  c'esl  le  cœur  de  votre  amant.  » 
En  même  temps ,  pour  la  convaincre  mieux  de  la 
vérité  de  cet  horrible  repas,  il  jeta  sur  la  table  le 
petit  ( oiïre  et  les  bijoux.  A  ce  s|H!Clacle ,  la  dame  de 
Faîel,  frappée  comme  d'un  roup  de  foudre,  de- 
meura stupide  et  sans  voix  .  et  passa  de  cette  in- 
sensibilité apiiaiL'nte  à  l'évanouissement;  elle  ne 
i-evinl  que  yom  jcler  les  cris  du  désespoir,  et  jujer 
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«  qu'elle  ne  prendrait  plus  de  iioiiriilnre  ;  »  ce  qui 
Ift  conduisit  en  p«u  de  Jours  au  tombeau»  Cette 
effrayante  catastrophe  amva  vert  Tan  11M  :  elle  a 

fuunii  le  sujet  d'une  Iragodie  à  de  Belloy  et  d'Ar- 
naud. Le  seigneur  de  Faïel ,  dévort*  par  le  chagrin  ot 
les  remords ,  ne  survécut  pas  ionglemps  à  l'action 
qui  les  lui  avait  cuu$i<s.  U  mourut  avec  la  douleur 
d'avoir  sacrilir  d'une  manière  si  barhai'e  une  femme 
qu'il  avait  toujours  aimée  (voy.  Mémoires  histori- 
ques sur  la  maison  de  Coucy  el  sur  la  dame  de  Faïel , 
par  de  Bclloy ,  citoyen  de  Calais).  On  raconte  le 
même  Iniil  de  vengeance  d'une  comtesse  d'Asloi^a 
(voij.  vc  mut  ;  ;  m  lis  il  y  a  apparence  que  ce  n'est 
que  riii>loire  de  Faïel  Iravc-^'n'  h  moins  de  sup- 
poser que  les  Mémoires  de  Ik  lluv  ont  été  fabriqués 
d'après  l'anecdote  de  la  comtesse  d'Astorga  :  ce  qui 
dans  ce  sIlm  Ic  .  où  l'Iiisfoirt*  est  rlevcnue  le  juuet  de 
rimaginaliun  et  une  spéculation  de  lucre ,  n'aurait 
rien  de  bien  étonnant  :  et  qiie  ne  rerail  pis  un  bel 
e>piit ,  pour  avoir  à  tiLiiter  (]iielfnie  sujet  piquant, 
{>our  arranger  un  drame  laimojant  clbieu  terrible? 
Kotf.  rarlicle  Couct. 

FAIL  (  Noël  du  ) ,  seigneur  de  La  Hérissaye,  gen- 
tilliomiue  breton ,  et  conseiller  au  parluaieot  de 
Rennes,  au  xvi*  siècle,  ftit  ami  d'Eginard  Baron  et 
de  Duaten.  On  a  de  lui  di^eis  ouvi;i^e>  ipi'uu  ne  lit 
plus,  et  qu'on  ne  peut  guère  lire,  si  l'on  a  le  geiuie 
du  bon  goilt.  Les  gens  frivoles  recherchent  cepen- 
dant ses  Contes  et  Discours  (TEutrapel,  nenries, 
1587,  in-16,  réimprimés,  1732,  2  vol.  in-12,et 
les  liusrs  de  liagol ,  1310,  iu-1(),  ix'imprimées  aussi 
aous  le  titre  de  l*ro/io>ru«(»9ues  en  1732.  Ces  livres 
ne  «uiit  recommandables  que  par  leur  naïvi  té.  f,a 
îyt'ule  éilition  complote  ()ue  l'un  ail  des  I\ici'ta\s  de 
du  Kail,  e-l  celle  que  l'on  doit  à  J.-Marie  Guichard , 
Paris ,  lHl-2 ,  gr.  in-18.  Ce  gentilhomme  breton  n'est 
connu  que  par  ses  ouvrages  comiques;  il  en  a  ce- 
pendant publié  d'un  tout  autre  genre,  entr'aulres  : 
Mémoires  recfieiUis  et  rxlrails  (/»>  jilus  soUutiels  ar- 
rêts du  Parlement  de  iirelaym ,  Ueanes ,  1  bj'ù ,  in-fol., 
Paris,  i653,  in-4. 

•  FAILLE  (Jean-Charles  de  la  1 ,  jésuite,  n*é  à 
Anvers  en  la97,  professa  les  mathématiques,  avec 
une  p«nde  réputation ,  à  Dole  et  i  Louvain.  Nominé 
à  la  chaire  de  cette  science,  au  coUcgc  royal  de 
Madrid,  lors  de  sa  fondation,  il  fut,  quelque  temps 
après,  chargé  d'en  donner  des  leçons  à  Tiofluit  don 
Juan  d'Autriche,  qu'il  accompagna dansses  voyages, 
et  mourut  à  liarcclonue  ,  le  4  novembre  IGuî.  Don 
Juan  lui  fit  fiiire  de  magnifiques  obsèques,  et  or^ 
donna  <|u'on  plaçât  sur  son  luuibeau  une  épitaplie 
qui  expiimàt  ses  regrets  de  l'avoir  perdu.  Ou  a  de 
la  Paille  :  Them  meehaniem ,  Dole ,  JC2o  ;  Thtort- 
iitatit  (/(•  cftitro  gravitatis  partium  circuli  el  ellipsis, 
Anvers,  t65i,  in-4.  On  doit  remarquer  que  l'ou- 
vrage de  La  Faille  a  pi^éoédë  celui  de  Gulden ,  re- 
gardé communément  coniuie  l'auteur  de  la  théorie 
de  la  gravitation. 

FAILLE  (  Germain  de  la  ) ,  né  à  Caislclnaudary  en 
1616,  avocat  du  roi  au  prcAidial  de  cette  ville,  de- 
vint syndic  de  Toulouse  en  Ifi.'i'l ,  et  set  réUiire  per- 
pétuel des  Jeux  Floraux  en  Hilit.  Il  inournl  en 
1711 ,  à  95  ans,  duVL'n  des  aiiLicns  capitiuils.  On  a 
de  lui  :  U$  Anmies  <h  ïouiouse,  mi  el  1701 ,  i  voL 


in-fol.  L'auteur  de  la  dernière  Histoire  de  Languedoc 
(du  Roioi)  a  beaucoup  protlté  de  i«t  ouvrage  eu- 
riipux  et  intéressant,  surtout  pour  les  Tonlottsains. 

Le  style  en  est  vif  et  concis,  mais  peu  eoi  recI.  Il 
s'est  arrêté  à  l'anm'e  1610;  son  amour  pour  la  vé-. 
rité  ne  lui  permit  |H)int  de  traiter  l'histoire  des 
derniers  temps ,  parce  qu'il  craignait  d'être  obligé 
de  la  trahir.  l'n  Traifà  d,'  la  tioblesse  des  Capitouls, 
en  1707,  iu-  i;  il  est  i  empli  de  recherches  curieuses. 
Indépendamment  du  mérite  de  l'érudition  ,  la  Faille 
écrivait  facih-inent  en  vers  et  en  prow.  11  était  lié 
avec  plusieui^gens  de  lettres,  dont  il  avait  l'estime 
et  l'amitié.  Ses  poésies  se  trouveiil  dans  le  ileeueit 
des  Jeux  Floraux. 

*  FAIN  ( Agathon-Jeaii-Françuis,  baron),  né  à 
Paris  en  1778,  fut,  à  l'âge  de  17  ans,  nommé  se- 
crétaire du  comité  de  sûreté  générale;  il  se  montra 
dévoué  aux  intérêts  de  la  Convention ,  et  seconda 
de  tons  ses  efforts  les  mesuras  qui  furent  prises 
par  cette  asseniMée,  dans  la  journée  du  15  ven- 
démiaire, |)Our  di^oucr  les  projets  des  sections. 
L'année  suivante.  Il  fUt  employé  dans  les  bureaux 
du  direetulre  conime  chef  de  la  eon  esiiondunce ,  et 
après  le  18  brumaire  il  devint  chef  de  division  aux 
archives.  Plus  tard,  il  remplaça  Blatnneval  comme 
premier  secrétaire  de  l'emijereur,  <|ui .  l'ayant  pris 
en  aiTection,  le  fit  son  secrétaire  intime,  et  voulut 
qu'il  l'accompagnât  dans  toutes  ses  campagnes.  Le 
sèle  et  l'inlelligencc  dont  il  fit  preuve,  son  désinté- 
ressement parfait,  et  une  conduite  sans  tache  dans 
Texercice  de  ses  fonctions,  lui  valurent  le  titre  de 
lieron  et  celui  de  maître  des  requêtes.  Privé  de  toutes 
s«*s  placer  à  In  reslauiation  ,  il  reprit  ses  fonctions 
duidut  les  cenl-juuis,  et  fut  nommé seci-étaire  d'état 
le  6  juillet  ISi.j  par  la  commission  du  gouverne- 
ment  provisoii-e.  A  la  seconde  restauration ,  le  baron 
Fain  se  retira  à  la  campagne,  piè.s  de  Muulai^is, 
où  il  s'occupa  de  la  rédaction  de  quelques  ou  M  ages. 
! ,1  revoliitioti  du-  juillet  1830  le  rappela  dans  la  ca- 
piUle.  Nommé  à  cette  époque  secrétaire  particulier, 
puis  intendant  des  domaines  de  Louis-Philippe,  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'à  >:a  mort  qui  eut  lieu  en 
1837.  Le  baron  Fain  a  laissé  les  ouvi-agcs  suivants  : 
Manwerit  de  l'an  ///  (179l-1795y,  Paris,  18S8, 
in-8;  Manuscrit  de  1812,  Paris,  1«27,  2  vo!.  in-8; 
Manuscrit  de  1813,  contenant  le  précis  des  événements 
ffe  estte  ennés,  Paris,  IDfil,  t  vol.  in-8  ;  MmimerU 
de  1814,  trouvé  dans  les  voitnrea  iiupériales  prises  à 
WaterU»,  Paris,  1823 ,  in  8  ;  2'  édit ,  1821  ;  3'  édit. 
18S5.  Ces  ouvrages  se  font  remarquer  par  une 
certaine  mesure,  bien  que  l'auteur  paraisse  dominé 
[>ar  une  admiration  trop  exclusive  pour  Uonaparte. 
*  *  FAINI  (M»*  Diamanle),  poète,  née  i  Savallo 
dans  le  Itrescian,  morte  à  Salo  le  15  juin  1770, 
était  fille  d'un  médecin  qui  cultiva  ses  heureuses 
dispositions  pour  les  lettres  Ses  poésies  sont  juste- 
ment adiniri^.-s.  Sa  prose  n'est  pas  moins  facile  ni 
moins  élégante  que  ses  vers.  Elle  écrivait  aussi  en 
latin  et  même  en  français  avec  une  rare  pureté. 
Elle  po.^sédait  assez  bien  la  science  astronomique, 
et  même  ]e<  matières  lln'nln.^ninies.  Ses  flt'îaT*»»  en 
prose  el  eu  vert>  oui  élé  iiupiuiiées  à  Salo  en  1702 
et  1771 ,  in-8.  Ses  vers  roulent  presque  tous  sur 
des  siyets  sacrés  ou  moraux. 
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PAlPOlîLT.  Voy.  Faïpoult.        '  ' 
PAIRFAX  f  f  boiiiu).  lin  deé  clielb  del  piirfeaieiH 

(iili  i^  et  gént'ral  de  leur  armée,  mit  en  déroule,  le 
24  juin  1045,  rarmcc  de  Chaflcs  l*'  à  Naserby.  Ga 
prince  7  pei^tt  tonte  son  inftnlerie,  «on  canon  et 
«on baga^'p. l'année suivttnle,Kairfax se  rendit  maître 
d'Oxford ,  battit  ensuite  le  prince  de  Galles  ,  for^a 
Exefer  après  deut'niols  et  demi  de  siégu,  et  obtint 
on  1017  k  place  de  gouverneur  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. F,n  KilS ,  il  se  démit  de  sa  cliarge  et  cessa  de 
se  mêler  Jes  aiïaires  d  élai,  quand  il  vit  Charles  I"" 
livré  i  ta  chambre  de  justice ,  ne  sé  pardonnant  pas 
lés  avantages  qti'il  avait  remportés  sur  ce  prince  in- 
fiairtuné.  Dès  qu'il  s'aperçut  des  intentions  de  Monck 
pbur  le  rétablissement  de  Charles  11,  il  fut  un  des 
ptemiers  à  lui  oflVir  ses  senkes.  Le  pai  iemont  le 
choisit  pour  un  des  députés  vers  ce  prince,  lors- 
fftt*il  rinvlta  I  Ténir  wfftenire  la  couronne.  II  êttH 
né  h  Bcn'iMi  dans  la  paioissc  d'Otley  ,  en  Yonk- 
shirc,  au  mois  de  janvier  1611 ,  et  mourut  en  fé- 
Trier  iVn.  C'était  un  honinie  sombre,  hypocon- 
driaque, et  au  talent  de  la  guerre  pr6s ,  tine  espèce 
d'automate ,  qu'on  bisait  ajgir  comme  ou  voulait  ; 
aossf  CromWeli'en  sal<4l  ttrér  bon  part!. 

•  FAlSTEMBERGER  Anloine),  peintre  d'ins- 
pruck,  né  eirl678,  excellait  dans  le  paysage.  Ses 
tableaux  sont  d'une  composition  également  grandè 
et  bien  entendue.  Il  aimait  à  représenter  des  chutes 
d*eau  et  des  solitude^;.  Ce  peintre  mourut  à  Vienne, 
l'an  175t).  Sou  frère  Joseph,  dont  il  fut  le  maître, 
a«l  bien  imité  «a-  manière,  que  Ton  confond  sou- 
vent leurs  ouvrages. 

'  •  FAITHORNE  (  William) ,  peintre  et  graveur,  né 
à' Londres  en  1616,  fut  banni  pour  n'avoir  pas 
Tôulu  prêter  serment  d'obéissance  à  Croinwell  ;  et 
de  retour  en  Angleterre ,  se  livra  particulièrement 
à<la  gravure.  On  cite  dé  lut  nne  Saintè  FamitU , 
d'après  Vouet ,  et  h  Christ  an  ^rm-Jifou,  d'après  Vaii- 
Dj^ck.  11  s'est  distingué  surtout  dans  le  genre  du 
portrait  et  a 'en  consefré  nn  grand  nombre' des 
siens  ()ui  sont  très^estimés.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  l'art  de  la  gravure  tiii&i.  Il  mourut  en  1091 . 

**  PAKim-BDDIN-RAZY,  historien  arabe  «pai 
vivait  h  la  fin  du  vu»  siècle  de  l'Iiégire  f  \ers  l'an 
13U0  de  J.-€.  ),  est  connu  par  une  Uùtoirt  ehronolo' 
g^fàe  dà  dynasties j  divisée  en  deux  parties^  dont  la 
première  traite  des  principes  du  gouvernement,  des 
qualités  nécessaires  ù  un  prince,  et  des  défauts 
qu'il  doit  éviter;  la  seconde  présente  succinctement 
les  difTércnles  dynasties  qui  ont  gouverné  l'empire 
fondé  par  les  Arabes ,  en  commençant  pnr  les  pre- 
miers califes.  Celte  histoire ,  quoique  abrégée ,  mé- 
riterait ,  par  l'importance  des  faits  qu*elle  renferme 
et  Ips  réflexions  de  l'auteur,  de  passer  dans  notre 
langue.  Sylvestre  de  Sacy  en  a  publié  dans  sa 
Chrestomaihie  arabe,  trois  extraits  :  YHistoire  du  ca- 
lifat fh  llmmn-Al'liaschid :  V Histoire  du  califat  de 
Uo-ftassem ,  dernier  prince  abasside  ;  Des  droits  des 
«ovtwai'fM  sur  Uwr$  «u|ef«.  Il  ne  Ihut  pas  confondre 
cet  histoiicn  avec  un  docteur  du  même  nom ,  né 
en  1150. 

^FAKHR^ENNISA  (Chohd'eh),  fine  célèbre,  dont 

le  nom  ,  qui  lui  fut  doruu'  par  ses  contemporains, 
signilie  la  gloire  des  femmes ,  naquit  à  Bagdad  vers 
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l'ttn  1088  de  J.-C.,  professa  la  jurisprudence  et  b 
théologie  et  compta  parmi  ses  dnciples  les  hommes 

les  plus  distinj,'ues.  Elle  passa  sa  vie  dans  le  célibat, 
uniquement  occupée  de  ses  études,  et  mourut  ie 
1"  juillet  1178  de  l.-C.,  ou  SU  de  l'hégire. 

*  FALBAIRE  (Charles-Georges  pEKomixor  de), 
poète  dramatique,  né  à  Salins  en  1727,  occupa  d'a- 
bord une  place  dans  les  flnances  cl  fui  nummé  en 
1782  inspccteur'général  des  salines  de  rtst.  La  révo- 
lution le  pri\  a  de  ses  emplois,  et  détruisît  sa  fortune, 
il  tiiûurut  le  -28  ot  lobrc  1800,  à  Ste.-Meuehould,  où 
il  s'était  retiré.  Ses  oeuires,  Paris ,  1787,2  vol.  in-8; 
contiennent  •  T  'c  nn/'f^'  Criminel,  drame  en  rîactt^ 
el  en  vers ,  la  seule  de  ses  picc<s  qui  soit  restée  au 
rëpertohc  {  voy.  Fabke).  Il  y  a  des  situations  atta^ 
chantes;  mais  le  style  en  est  faible  et  ué^-'H^'é  ;  I.e 
premier  navigateur,  pastorale  lyrique;  Les  deux 
aéiéva^dont  k  musique  de  GrétrV  fit  le  snocis;  Ce 
Fhbricnnt  de  Londres  j  âmmc  en  'i  r  ti  s  t-t  en  prose, 
joué  en  1771,  et  qui  tomba  dès  la  (neroière  rcpré- 
sétilation  :  t'Beoh  âa  nueun,  oit  (et mires  <ltt'rtArr* 
tinage,  drame  en  î>  actes  ot  en  vei-s ,  joué  sans 
succès  en  1 776  et  repris  en  1700  ;  Les  JamnuU>os ,  ou 
le»  moines  japonais,  tragédie  ëi  9  acfe»  dirigée  contre 
les  jésuites  :  c'est  la  plus  mauvaise  de  ses  produc- 
tions. L'Epître  dédicatoire  aux  mânes  de  Henri  IV 
est  cilée  par  Collé  (dans  se*!  mémoires)  comme  un 
morceau  de  la  plus  haute  ékxpience. 

FALCANDUS  ou  FALCAND  (Hugues),  nomian-l 
d'origine,  trésorier  de  Sl.-Pierre  de  l'aieiiue,  dans 
le  xu*  siècle ,  laissa  une  Histoire  de  Sieite  depuis 
H^l  jusqu'en  1179,  écrite  avec  simplicité  et  exacti- 
tude. La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  (.ervais  deTournay,  Paris,  13SD,  in-8. 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple  romain,  institua 
la  loi  Falcidie,  Tan  40  avant  J.-C.,  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  aulear.Elle  ordonnait  que  le  quart  des 
h'ww-  de  lout  testateur  demeurerait  à  ses  légitimes 
héritiei-s.  Cesl  ce  qu'on  nomma  la  Quarte  Falâdie, 
On  pouvait  disposer  du  reste. 

F4LCK.  Voy.  Falk. 

*  FALCKEiNST£U<]  (Jean -Henri  de),  né  dans  la  Si- 
lérie,  en  1682;  mort  en  1700,  i  Sebwkbach,  fat 

chambellan  du  prince  évé(}ue  (rEichstell  de  1718 
à  1730,  conseiller  auliqoc  du  margrave  d'Anspaidi 
dé  1730  à  47SB,  et  résident  ^u  margrave  d*Erftirt 
jusqu'en  ITtn.  11  a  écrit  en  allemand  un  grand 
nombre  d'ouvrages  historiques  et  diplomatiques, 
dont  les  principaux  sont  :  Antiquitates  et  mtmora- 
bilia  Nordgaviœ  veteris,  Schwabach ,  1754-45-88, 
4  vol.  in- fol.;  Chronique  de  Thuringc  ,  Erturt,  1737- 
39,  3  vol.  in-l;  Description  de  SurcmUry ,  Ejfurt, 
1790,  in-4;  Antiquitates  et  memorabilia  marchiœ 
Brandtnburgiar ,  Dayreuth  ,  I7j|,  Ô  vol.  in-i;  Ifis- 
toire  du  duché  ,  ci-dcvunl  royaume  de  Bavière,  Mu- 
nich, 1793,  3  vol.  in-fol. 
FALCLAND.  Voy.  Falki.»m>. 

*  FALCU  ou  FAUX)N  (Ajmar  j,  chanoine  régu- 
lier de  Tordre  de  St.-Antoine  airxv*  siècle',  dépoté 
de  son  ordre  auprès  du  \)iy>'-'  '  lément  VII  (  Jules  de 
Médicis),  et  dictateur  de  l'ordre  de  St.-Anloiue  à 
une  époque  où  Ton  jugea  nécessaire  d'Investir  un 
homrne  savant  el  expéiinii ni  '  ies  pouvoirs  les  plu^ 
étendus,  pour  eu  soutenir  les  préi'ogalives ,  en  a 
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ékit  mm  lîfaMn  wam  le  titre  de  Ankmianœ  ki$to- 
rûe ampmdium,  etc.,  Lyon ,  trad.  en  espagnol 
par  Femand  Stiarès,  Séville,  1615,  et  quelques 
ôuvr«gM  théftlogiqaes. 

*  KM.CONEB  (  tiuillatime  ) ,  poète  t'rossjns,  né  à 
Ediuil>purg  \en  1735,  s'engagea  dans  la  marine; 
«nriMrqué  à  ^ 'huit  ans,  av«o  !•  Ulre  de  conlre- 
roaitre.sur  la  Hritannia,  il  fit  nanfra^'c  Jatis  la 
Imvenée  d'Alexandrie  à  Ycuise;  ce  désastre  lui 
fournit  le  s^jét  d*uii  p«èiM  ^1  «i  Irola  «hanls-,  in- 
titulé lo  Naufrage,  Londres,  1702,  ri  if  rwx  cha- 
leur «'et  doDt  U  donna  lui-même,  en  17l>é,  une 
l»4ld<tioit ,  no&kitée.  ht  mMMur  quMI  avait  essuyé 
ne  rcm|>t'ch<i  pas  «le  se  iiMiibarqiu'r  en  <7fl9,  avet; 
le  titre  de  trésorier,  4  bord  de  la.  frégaU  fAwnm, 
qui  (iMt  sur  les'  rocbers  ds  Macao.  Çiilra  iin  Dh" 
tionnair»  d*  Marine,  ITfiî»,  iti-  i,  n-'inipriini'  on 
ItilS,  avec  des  addit.,  on  doit  encore  à  Folcuner, 
un  poèmo  sur  Ja  mort  i9  MUrte^  priim  iê  GMtt, 
i751  ;  une  Ode  au  duc  d'Yorek;  des  chansons,  etc. 
Le  docteur  Atidcrson  a  donné  une  édit.  des  poêles 
de  Falconer  avtjc  une  notice  sur  l'auteur.  Son 
DBAme  le  Xaufrage  a  étd  réimprimé  en  i804,  pai' 
les  soins  do  J.  Sianier  Clarke,  gr.  in-8,  Ûg.,  et 
plusieurs  fois  depuis.  ..    .  «. 

*  FALCONKR  I  Thoniai),  savant  liUérateur,  né  à 
f,1iester  en  17ôt{,  ûl  partie  du  collège  d'Oxfoid,  et 
compiisa  quelques  ouvi-a^^es  parmi  lesquels  ou  re-> 
nutrqi»  i-  Dé»ottm$  for  the  Mtrammt.  of  thé  Lord's 
v^rpT,  etc.,  1786,  souvent  rclmprimé  ;  Observations 
sur  le  récit  de  Pline,  touchant  le  temple  d'£phite, 
dans  le  11*  tûI.  éê  VArékMogie  ;  Tables  eArwîolay^. 
quea  depuis  te  rrqnr  Salomon,  jusqu'à  la  mort 
d'Àlex<Màre  k  gr.,  1 7%,  •n>4  :  il  a  traduit  :  Voyage 
dr^muiêm,  édairei  par  leR'ralatlims  des  ▼ofagenrt 
nia1onn\s,  1797,  in-S\  Voyage  tTArrien  autour  de 
la  mer  iVutrc.  1805,  in-4,et  pa^paré.unc  édition  de 
Sfrslisn  qiii  a  paru  en  IflOT,  par  les  soins  de  son 
ncvett ,  2  vol.  in -M. 

*  FALCOiNSa  (William),  médecin  né  à  Londres 
en  1745,  mort  à  Btfli  en  18M ,  dtait  aussi  i«maiw 
quable  par  son  excellent  caractère  que  par  Pi'lendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances.  De  17t$d  à  iSOS , 
•t  -a  poMié  en  anglais  sur  direre  snjets  de-  méde- 
cine ,  des  ouvragés  qui  jouissent  d'une  réputation 
méritée.  On  cite  entre  autres  :  Observations  sur  le 
régime  et  la  tliete  recommattdés  généralement  aux 
persi urnes  mlMudinaires ,  1778,  in-8;  Remarques  sur 
rittflumre  (ht  climal  .  etc.,  1781,  in-4;  Influence  des 
passions  sur  la  aanté  et  les  maladies  ,  1 778 ,  in-8  ; 
Estai  tur  les  moyens  dt  eomttrvtr  In  «énM  dist  agri' 
eulleurs ,  1789,  in-8. 

FALCOfiEt  (Camille),  né  à  Ljon  .le  i"  mars 
1671,  d*vnè  Aunllle  eélàvre  dans  la  médecine,, 
augmenta  la  gloire  de  ses  nnce^trrs  p.1r  l'iHendiic 
et  la  variété  de  son  savoir.  Le  père  Malct>ranche , 
qui  le  connut,  lui  donna  son  estime  et  son  amiilé* 
L'académie  dos  l)i!lc8-lettres  !o  mil  au  nombre  de 
ses  membres  en  1710 ,  et  le  perdit  le  8  février  1762. 
Il  était  alors  igîl  de  M  ans ,  et  il  avait  dû  sa  kmgue 
\if  autant  à  son  titniu'r.'îment  qu^à  son  régime.  Ci; 
savant  possédait  une  bibliothèque  de  49,000  vol.,  de 
laquelle  il  avait  séparé ,  dès  I74t,  tous  les  ouvrages 
ipii  manquaient  à  la  bibliothèque  du  rai.  Noos  avons 


de  cet  attteur  :  une  IVadwiibndu  nouveau  Sy<;tcmê 
des  planel'-s,  composé  en  latin  par  Villemot,  pu- 
bliée eu  1707,  ino12;  des  é^iitioas  de  ia  pastorale 
de  Daphnis  et  CkM,  traduite  par  Amyol,  1731, 
in-8,  avec  des  notes;  du  Cymbalum  mundi ,  par 
Periers,  avec  des  notes,  1732,  in-12.  La  nature  do 
ces  deux  ouvrages  ne  donne  pas  une  grande  idéo 
du  choix  et  du  goiM  de  l'éditeur.  Plusieurs  thèses 
de  médecine .  Falcunct  avait  l'humeur  gaie,  le  ca- 
ractère prompt,  l'esprit  vif.  Il  aimait  à  patler,  et 
parlait  Tort  bien.  Quiconque  aimait  les  lettres, 
trouvait  auprès  de  lui  l'aceès  le  plus  facile.  Il  pi-était 
ses  livres  avec  plaisir;  mais  il  en  avait  beaucoup 
qui  ne  pouvaient  ("'tre  utiles  à  personne.  Quoiqu'il 
n'excellât  pas  dans  ia  pratique  de  la  médecine ,  il 
cUnnaissait  ttès-blen  la  théorie ,  et  brillait  dans  la 
coiisullation. 

*  FALCONET  ( Etienne -Mauri(%),  sculpteur,  né 
à  Paris  eB-1746,  élllve  àt  Lemofne,  fit  sous  sa  di- 
rection  des  progrès  rapides, et  fut  admis  en  1754  à 
l'académie  s«U'  la  présentation  de  Milon  de  Crolane, 
terrassé  par  le  lion ,  une  des  meilleures  productions 
du  ciseau  moderne.  Il  nHt  ensvile  an  jour  Pyg- 

malion,  la  naigneuxe ,  un  Amour  menaçant, 
diictions  gi'acieuseï,  qui  eurent  le  plus  grand  succès. 
Dans  le  même  temps ,  il  exécuta  pour  l'église  dO' 
St.-l\ocfa  un  Cbrift  agonisant;  et  une  Auntmcia- 
tlon;  et  pour  l'église  des  Invalides,  un  Smnt-Am- 
broise.  Toutes  ces  figures ,  traitées  dans  l'ctpressiMi 
et  1"  -"araetère  qui  leur  conviennent ,  oLtinix'nt  tous 
les  sullrages.  Falconet  fut  appelé  en  17(MS  en  Russie, 
f«ar  CatliMHne'n pour  exécuter  la  statue  éifoestre 
de  Pierre  le  Grand ,  qui  suffirait  seule  pour  immor- 
taliser son  auteur.  Un  rodier  de  granit  qu'on  trouva 
dans  un  marais  à  quelques  milles  doSf.<4¥tersbuurg 
servit  de  base  à  ce  monument  :  cette  masse  .  lonf:uc 
de  37  pieds  sur  22  de  hauteur  et  21  de  largeur, 
pesait  près  de  S  millions  de  livres. ,  Dd  retour  à 
Paris,  en  1778,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
en  HoUande,  il  revit  et  compléta  ses  divers  ou> 
vniges  lîtléndres.  H  se  disposait  en  1T8S,  à  visiter 
l'Italie,  lorsqu'une  violente  attaque  de  paralysie  fit 
avorter  ce  projet.  Il  survécut  à  ce  funeste  accident 
et  succomba  le  24  janvier  1 701 .  Falconet  a  publié 
des  Réflexions  sur  la  sculiJture:  des  (Aseriutions 
sur  la  statue  de  MàrvAurele;  des  note»»  sur  la  tra- 
duction des  Ttl,  3j  et  56*  livres  de  Pline,  etc.  Ses 
œuvres,  Lau.sannc,  1782  ,  0  vol.  in-8,  outre  les 
écrif*  fli'i'i  cités,  en  contiennent  plusieurs  autres 
relatifs  aux  arts,  2*  éd.  Paris,  1787, 3  voL  >n-8.  Ou 
reproche  à  Falconet  de  n*avoir  pas  rendu  assez  de 
justice  mn  ancien?. 

FALCO.NIERl  (sainte  Julienne  de),  née  en  1270 
de  parents  riches ,  morte  à  Florence  sa  patrie  en 
odeur  de  sainteté.  Fan  13H  ,  donna  en  ir>n7  tint 
rèyU  aux  oblales  ou  converses  des  servîtes,  dont 
elle  Ait  la  première  supérieure.  Martin  V  l'approuva 

en  1  l*i  1.3  pieie^e  roudalrice  se  signala  par  les  plus 
grandes  austérités.  Elle  ne  mangeait  point  le  mer* 
credi  et  le  vendredi.  Benoît  Xllt  la  canonisa  en  1720. 

F.Vl.COMEni  l'Ocfavio' ,  de  la  même  famille  que 
la  précédente,  est  auteur  d'un  savant  discours  en 
Italien  sur  la  pyrafmrtrdir  Ctftva  Cest^,  qu'on  voit 
pvès  de  la  porte  d'Ostie  k  Bome.  Nardini  ra  inséré 
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jans  sa  Borna  antica.  Cet  auteur  était  romain.  U 
niùui  ut  en  HiTG.  a  l'àgc  de  ans, 

FALCONNETTO  (  Jean-Mai  ie  ),  né  à  VAvniie  eo 
i  îrîH ,  fui  d'al)ord  peiiilre  médiocre;  mais  son  ap- 
Itlii  alinn  a!»siduf  le  rendit  excellent  an  lillci  lo.  Le 
tai  (litKil  Bembo  et  Louis  Cuniaro  furent  st  >  Mi  i  enes. 
Il  fut  le  [iit'initM  <|iii  donna  les  dessins  des  théâtres 
el  dus  ani|ihilédtres  des  anciens,  el  inlroduisiiil  le 
gttfti  de  la  bonne  architecture  à  Venise.  Il  éleva 
plusieurs  édiflces  à  Padotio  ,  à  V"i  i  !  nis  le  Frioiil. 
el  à  Venise ,  qui  liout  la  preuve  de  aes  talents.  U 
mourut  à  Padone  en  et  Ait  enterré  dam  le 
caveau  de  Cornaro. 

FAl^UA  (  Jean -Baptisle  ) ,  graveur  italien  du 
xvin*  siècle,  dont  on  a  drs  eglampe»  à  Tean- forte , 
d'un  tn's-bon  goût.  Les  ctnieux  rechoi i hi  iit  ses 
livre»  de»  palais  tdfi  oignes  et  des  fontaines  de  Rome. 

FALEDRO  (Orddaffo) .  doge  de  Venise,  succéda 
à  Vital  Miclieli  en  iiQfi.  La  ville  de  Zara,  en  Ual- 
niatie,  ayant  voulu  secouer  le  joug  des  Vénitiens, 
pour  se  donner  aux  Hongrois,  Faledro  alla  Aiire  le 
siège  de  cette  ville  et  s'en  empara,  en  1*110.  11 
rentra  en  triotii[>l)e  thv,}-^  s.i  patrie,  mai*  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  gluiic  ;  il  périt  en  illT  ,  daus 
une  bataille  livrée  en  Dalmatie  contre  les  HODgroiAt 
qui  y  Taisaient  de  nouvelles  incun-^ions. 

FALb)Ti  (Jérôme),  comte  de  Trignano  ,  luiUrde 
Savone,  «^appliqua  avoc  un  succès  égal  à  la  poésie 
el  aux  afTairos.  Los  ducs  de  Fcrrarc  lui  confii  icnt 
des  commissions  importantes.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume  sont  :  un  poime  italien ,  en  4  chants  « 
sur  les -guerres  de  Flandre  ;  douze  livres  de  poésies; 
les  Causes  de  la  guerre  d'AUeinagm  sous  Charles  V, 
italien,  iSSSi,  in-8;  le  Traiti  âTAthénagore  sur  ta 
Hésvrrectiuu ,  Iniiliiit  eu  italien,  Î.N"f!,  iii-l.  11  eut 
beaucoup  de  pari  à  Timmense  recueil  intitulé  Po- 
l^nthea.  Cet  auteur  florissalt  au  ivi*  siècle. 

KALIERI  { Marin  ) ,  doge  de  Venise  en  lôîU.  Suc- 
cesseur d'André  Dandolo,  il  fut  revêtu  de  celle 
dignité  k  Fàge  de  76  ans.  Il  forma  le  projet  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gonvemenient  qui  lui 
avait  été  confié  pour  quelques  mois.  Il  faltuit  se 
défau'e  des  sénateurs,  et  le  malheureux  avait  pris  des 
mesures  pour  les  faire  tous  assassiner.  La  conspi- 
ralitin  fnf  «lécouvorle  par  un  des  conjurés.  sénat 
veilià  aitculivciucnl  sur  les  conspirateurs,  que 
Iti  .i'euli  i'  eux  furent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef. 
Il  eut  la  lëtc  tranchée,  le  17  avril  1'*;,*;;  les  autres 
furent  pendus ,  et  40U  complices  périrent  par  dilVé- 
reuta  genres  de  mort.  Celte  catastrophe  a  fourni  à 
Byron  le  sujet  d'une  fr;is<^<l'*-'- 

*  FALK  (Jean -Daniel J,  poète  satirique  nd  à 
Dantxig  en  1770,  était  fils  d'un  perruquier  qui  le 
destinait  à  la  n;i?nie  profession.  l'iilraiué  par  un 
penchant  irrésistible  pour  l'élude,  il  employait  ses 
épai^'nes  à  se  promrer  dans  un  cabinet  de  lecture 
les  meilleurs  ouvrirai  s  des  éi  rivuiiis  de  sa  nation 
qu'il  li.siit  en  secrel,  car  suii  pi  re  le  contrariait 
dans  ses  goûls.  Il  lui  arrivait  quelquefois  d*aller  lire 
la  nuit  dans  les  rues  à  la  faible  lumière  d'une  I.iu- 
terne.  Ou  lui  [)erroit  cependant  d'apprendre  la  mu- 
sique, dans  laquelle  II  fit  de  rapides  pi  u^rc^.  Comme 
sa  position  ne  s'améliorait  point,  il  cheix'ha  à  s'eni- 
bac«|uer;  mais  les  marins  auxquels  il  s'adressa  le 


repoussèrent  parce  qu'il  ne  savait  pas  l'anglais.  U 
l'apprit  et  fut  bientôt  en  état  de  traduire  avec  sticcès 
des  passages  d'Ossian.  Son  père  lui  permit  alors  de 
faire  ses  études,  et  il  alla  les  terminer  à  rui)i\ersilê 
de  iialle.  Il  adopta  le  gciu'e  satirique ,  duus  lequel  il 
prit  Boileau  pour  modèle.  Bientôt  parut  son  poèOM 
d's  llcius  \  Dit'  liddm],  <\m  antion(,ail  un  rare 
talent  {>oélique.  11  tit  (uraitre  eu  même  Iciiips 
deux  satires,  Leipsig,  17y6,  les  tombeaux  sacrés  d 
h'din ,  et  les  Prières,  tableau  de  la  folie,  de  l'ira- 
prévoyaiice  et  de  la  contradiction  qu'on  oltserve 
trop  souvent  dans  les  vcenz  des  mortels.  L*Àl- 
munach  portatif  de  la  plaisanterie  et  de  la  satire^ 
qu'il  publia  de  1797  à  J803  lui  attira  des  tracas- 
series. Il  publia  ensuite  un  journal  :  Sl*té$  H  Tm^ 
tare  (  Elysium  et  Tarlarus),  qui  se  ressent  de 
l'influence  des  événements  politiques.  Après  U 
bataille  d*léna.  la  comroisrion  française,  chargée 
de  faire  rentrer  les  contributions  ,  te  pi  it  pour  mé- 
diateur avec  les  autorité.-'  allemandes  »  et  le  grand- 
duc  de  Weimar  le  nomma  plus  lard  conseiller  ét 
légation.  En  1813,  il  préserva  du  pillage  plusieurs 
points  du  duché  de  Weimar,  et,  en  1815,  il  publia 
un  écrit  sur  les  événements  de  la  guerre  depuis 
1806  jusqu'en  1K13.  Falk  contribua  à  fonder  la 
société  des  nécessiteux ,  établissement  destiné  ant 
orphelins  et  aux  enfants  abandonnés,  et  cuuipusa  à 
ce  sujet  un  ouvrage  Intitulé  le  Miroir  du  peuple 
allrmand.  Falk  est  mort  a  Weimar  le  14  février 
182(5,  laissant  outre  les  ouvrages  déjà  cités  :  Satires, 
Leips%  et  Altona,  IflOO,  3  vol.  in-lâ;  les  Tom- 
beaux de  Kam  se  trouvent  dans  le  second  volume. 
DiêsertoUons  sur  la  poésie  et  les  arts,  Weimar, 
i805,  in-<g:  ASoveaott  Reeueit  ét  eontu  et  de  «attrtv. 
Berlin,  1801,  in-8;  on  lui  doit  en  outre  la  trad. 
en  allemand ,  des  Œuvres  choisies  de  Swift  el  d'Ar- 
btttkitot,  Leipsig,  1798-1799,  6  voL  in-8. 

rALKF.MtSElK;  f  Jean  de  ).  religieux  dominicain 
au  commencement  du  xv<  siècle ,  se  mêla  des  que- 
relles des  chevaliers  tentoniques  avec  le  roi  de  Po- 
logne.  U  écrivit  contre  ce  prince  un  mauvais  livre 
qui  le  nt  mettre  en  prison  à  Constance  ,  où  se  tenait 
alors  le  concile  général.  Ce  libelle  est  adressé  à  tous 
les  rois,  princes,  prélats,  el  généralement  à  tous 
les  clirélieiis.  On  a  vu  depuis  un  livre  fait  par  un 
évèque  ,  qui  avait  une  dédiiace  toute  semblable, 
et  ne  valait  pas  mieux  (la  compilation  donnée  sous 
le  nom  de  Fehrouius  ).  La  simple  et  modeste  vérité 
ne  s'annonce  pas  avec  tant  d'en>phase ,  et  selon  la 
sage  règle  d'Horace  : 

NVii  rumuin  n  fttl|OM,  MdSt  AlBMitnlaCMI 

Cttg.lal...... 

FaUEeroberg  1  promet  la  vie  étemelle  à  tout  ona 

qui  se  ligueront  pour  exterminer  les  PoloDais  et 
Ladislas  leur  roi.  La  condamnation  du  libelle  fut 
résolue  unanimement  dans  le  condle.  Hab  die  ne 
fut  contirmée  dans  aucime  session  publique  ,  malgré 
les  suilicilalious  des  Français ,  qui  s'étaient  joints 
aux  Polonais ,  pan»  que  les  principes  de  Falken- 
bcrg  étaient  les  nn^ncâ  que  ceux  de  Jmo  Mit» 
autre  prédicateur  de  l'homicide. 

FALKJJVND  (  Lttdtis  Caht  ,  vicomte  de),  secrétaiie 
d'état  en  Angleterre,  durant  les  convulsions  des 
guerres  civile»  du  rè^ne  de  Charles!'',  naquit  ve» 
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Fan  1610  à  Biirford  dans  le  comté  d'Oxford.  U  se  cupatt^rieusomentde  l'iMucaliondesonflU,  et  Tac- 

Um  dam  la  jeunes»  I  Félude  des  lettres.  Ctloyen  compagmk  dans  ses  voyages  en  Europe.  On  a  de  lui  : 

éclalr^^  vertueux  cl  ferme  .  il  se  montra  d'abord  un  \m  Etario  dp  Saint-Héal;  des  ^fèunnri's  sur  diffèrentit 

des  plus  ardents  &  attaquer  les  usurpations  de  la  aujels ,  etc.,  dans  les  Recueils  de  l'aradi'inic  de  Turin 

cour;  mais  lorsque  la  guerre  civile  Mala,  fl  dë-  dont  il  ëlait  membre;  des  Eplires  (critiques)  wr 

fenJil  îo  poimui  qui  restait  à  Ch  uli's  l'^  et  qu'il  Œuvres  pnstltiimps  d'Alfteri ,  et  un  roniaii  <î.ins 

jugea  néce!vsaii-c  pour  le  soutien  de  la  libortc  an-  le  gein-e  descriptif  sous  le  titre  de  Voyage  dt  Théo- 

gUtise.  On  croit  que  ce  tut  lui  qui  composa ,  avec  le  ifer»  CaUimaecki  en  Hatig. 

socoiii-s  du  roi ,  presquo  tous  les  mémoires  du  parti  FALl.OÎ'E  ou  [iliilôt  FKi.i  onA  f  Galiriel  ),  nii'ilorin 

monardiique.  Ce  prince  était  si  persuadé  de  sa  su-  italien  «  était  profondément  versé  dans  la  l>otanique, 


përiorilë  dans  cette  lutte  litt^ire ,  quMI  fit  distri- 
buer les  écrits  du  parlement  anglais  avec  les  siens , 
pour  metirc  le  peuple  au  fait  de  la  querelle.  On 
assure  qu'il  s'en  fiervit  même  dans  ses  dernières 
défenses  contre  les  accusations  des  cromwellislos, 
plusieurs  années  après  la  mort  de  Falkland  ,  tué  en 
1643  à  la  bataille  de  Nt'\sburj ,  à  l'âge  de  34  ans. 
On  croit  que  Falkland  a  beaucoup  contribué  kVkU' 
toire  du  prntfslantisnte  de  Clillintisvnrth. 

•  FALKNER  (  Thomas) ,  n^is^iollnairc  ,  lil»  d'un 
habile  chirurgien  de  Manchester,  alla  se  perfectionner 
à  Londres,  et  s'embarqua  pour  la  côté  de  (îiiiiuV  , 
puis  pour  le  Brésil.  Etant  tombé  malade  à  t^uenos- 
Ayres,  il  reçut  des  soins  si  afTectueux  de  la  part  des 
jésuites  qu'il  xouliit  partager  ItMir:^  travaux  aposto- 
liques. Son  habileté  dans  la  chirurgie  et  ses  con- 
naissanoes  dans  la  mécanique  fbnmt  très-utiles  à  la 
mission  laquelle  il  fui  employé.  Il  ronsnrra 
40  années  de  sa  vie  à  la  pratique  de  son  art  et  à 
reiereiee  du  niinfslàre  évangélique  dans  la  Clia«», 
le  l'arai-'iiay  ,  \v  Tucuman  et  les  Pampas.  Après 
la  suppression  de  son  ordre ,  il  retourna  dans  sa 
patrie,  et  devint  chapelain  d*un  de  ses  compa- 
triotes qui  était  catholique.  Il  écrivit  alois  une  /V*- 
eriptioH  dt  la  Patagonie  et  du  pays  voisins  dans  l'A- 
fnMque  mMdionait,  Herefort  et  Londres,  1 774,  in-4, 
traduite  en  allemand ,  et  abivgée,  Gotha,  177o,in-8, 
et  en  français  par  Boinrit,  sous  ce  litre  :  Descrip- 
tion des  terres  Magellaniques  et  des  pays  artjacefitSt 
4T88,  S  voL  in-46.  Ce  lime  offre  des  notions  pré- 
cieuses STjr  les  contrées  qne  l'antenr  a  (UVrites,  sur 
les  niiL'urs  des  peuples  qui  les  habitent ,  et  sur  les 
prodtirtions  de  la  natnre  que  Ton  y  trouve  ;  mais 
on  reconnaît  qu'il  n'était  pa«  très -versé  dans  l'his- 
toire naturelle.  Les  Pata|;uns  <|u'il  u  vus  sont  grands 
et  bien  Auls;  ils  lui  ont  paru  avoir  sept  pieds  et 
quelqnes  pouces;  mais  il  n'a  point  fiilonthi  parler 
de  la  race  gigantesque  citée  par  plusieurs  vovageurs. 
Le  P.  FalfcMr  mourut  en  1780. 

•  FALLET  f  Nicolas),  poète,  né  à  Lanfrrcs  en  17r}3, 
mort  à  Karis  le  ti  décembre  18U1  »  est  auteur  de 
pUm  â»  théâtre  et  d'antres  poMiie  oubliées  anjotn^ 
d'hui.  Sa  tragédie  de  Tif>h-c  et  Sérénus ,  quoique 
fort  médiocre,  obtint  cependant  quelques  représen- 
tations, et  fût  imprimée  en  ildi  et  1783.  Il  a  tra- 
Taillé  à  la  Cazetlf  de  France  ,  au  Journal  de  Parti , 
et  coopéré  au  Dictionnaire  historique  et  critiqtte  des 
nueurt,  1772,  4  vol.  fn>8. 

•  FALLLTTI  (  Octave  -  Alexan  dre  ),  marquis  de 
Rarolo,  né  en  1753  à  Turin ,  où  il  mourut  le  30  Jan- 
vier 182K,  suivit  dans  sa  jeunesse  la  carrière  des 
armes  et  quitta  le  service  pour  se  vouer  aux  lettres. 
11  interrompit  un  moment  ses  études  pour  défendre 
son  pays  menacé  de  l'invasion  des  Français.  Il  s'oc- 


Tastronomic ,  la  philosophie,  et  surfont  dans  Tana- 
toinie.  Il  naquit  à  Mudène  en  l'i^",  i  mourut  à 
Padouc  en  I.Stiâ,  à  39  ans,  suivant  le  l'ère  Nicéi-on  ; 
mais  Eloy  place  sa  naissance  en  1  it)0,  et  le  fait 
mourir  à  73  ans  :  ces  dernières  dates  paraissent 
moins  sûres.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  médecin  par- 
courut une  partie  de  l'Europe  puur  se  perfectionner 
dans  son  art.  Il  était  méthodique  dans  seS  leçons, 
pron)pt  dans  ses  dissections,  et  heureux  dans  ses 
euros,  yuoiiju'il  passe  pour  avoir  découvert  celte 
pal  lie  de  la  matrice  qu'on  nomme  la  trompe  de 
Fallope,  il  faut  avouer  qn'rlli'  n'éluit  pas  entière- 
ment inconnue  aux  anciens.  Il  s'est  attribué  quet- 
'ques  autres  découvertes  qu^on  lui  a  contestées.  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  recut  illi*; ,  Venise,  1584 
et  l(iU(> ,  4  vol.  in-fol.  :  c'est  la  meilleure  édition.  On 
trouve  des  notices  biographiques  sinr  Pallopio  dans 
les  Mémoiro.ii  de  Sicéron,  tome^  l  et  10 ,  dans  les 
Eloges  de  Tomasini ,  et  surtout  dans  la  BibUothèqut 
det  Rerivmn»  moàénoi»  par  Tiraboschî. 

*  FALLOT  (Cusl  ive) ,  savant  philologue,  était 
né  le  17  novembre  1807 ,  à  Montbéliard  ,  d'une  fa- 
mille alliée  i  celle  de  Cnvier;  il  ftti  placé  d*abord 
par  son  père  dans  une  maison  de  eotninon  e  àCi  ay  ; 
mais  entraîné  par  un  penchant  irrésistible  pour  les 
lettres,  il  prit  le  parti  de  venir  k  Besançon  pour  y 
compléter  ses  études ,  tout  en  se  livrant  à  un  litivail 
analogue  à  ses  gnùts ,  et  qui  ibumirait  à  ses  besoins. 
Entré  chez  un  imprimeur  qui  le  chargea  de  réviser 
les  ouvi  >  qii'il  se  proposait  d^éditer,  il  sut  se 
ménager  ic  temps  de  lire  dans  un  ordre  méthodique 
tous  les  livres  des  philosophes  modernes,  depuis 
Bacon  jusqu'à  Malebrancbe ,  ama.«santdans  le  même 
temps  des  matériaux  pour  dilléreuts  ouvrages  qu'il 
se  proposait  d'exécuter  plus  lard  à  Paris.  Il  se  rendit 
au  mois  de  juillet  1831  dans  celle  ville,  emportant 
avec  fps  notes  la  petite  somme  qu'il  avait  écono- 
misée sur  ik;^  modestes  appointements ,  et  plein  de 
confiance  dans  son  avenir.  Admis  pensionnaire  à 
l'école  des  l'Iiai  les  ,  il  Tut  désigné  l'année  suivante 
par  l'acadénue  de  liesançon ,  comme  pixmiier  titu- 
laire de  la  pension  fondée  par  madame  Suard.  Bii 
IKôl  il  Tut  nommé  secix'taire  du  loniili'  des  Ira- 
vaux  historiques ,  et  presque  dans  le  même  temps, 
sons-bibliolbécaire  de  rinstilut.  Savant  dans  les 
langues  anciiniies,  et  possédant  la  plupart  des 
langues  modemcs  qu'il  avait  apprises  presqu'en 
jouant,  il  ne  conddérait  celte  connalssaoce  que 
comme  un  moyen  de  parvenir  à  la  solution  de  pin- 
sieurs  problèmes  qu'il  s'était  proposés.  Fallot ,  dont 
la  santé  était  depuis  quelque  temps  gravement 
altérée ,  fut  enlevé  par  une  congesUon  cérébrale  le 
3  juillet  1830  dans  sa  vingt -neuvième  année.  Il  a 
laissé  manuscrites  :  Histoire  généatugique  de  Cespèot 
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AimoAw  porfet  langues;  JteoltenAei  iur  la  Umguê  it 

la  littérature  slave  dont  U  s«  proposait  de  faire  un 
cours  public.  Becherchcs  sur  les  formes  gramma- 
ticales de  la  langue  franyaiso  au  \ui"  sii'cle .  Paris , 
1830,  gr.  iu-8.  Cet  ouvrage,  le  seul  qu'il  oui  laissé 

presque  achevé,  a  été  publié  par  son  compatriule 
Taul  Akeriuaiiu  ,  i^ui  cuiume  Fallot  mourut  Jeune 
en  mG. 

FALLOl'RS  (Samnpl  ),  peintre  hollandais,  qui  a 
peint  les  CwiosiUs  vaiurelies,  poissons  «écrcvisœs, 
crabes  qui  te  trouvent  sur  les  dUcs'  des  tics  Molu- 
ques,  et  les  a  liait  imprimer  à  Amsterdam  ,  1718, 
St  tomes  en  1  vol.  in-folio ,  4ô  planches  dans  le  pre- 
jnjerj  57  dan»  le  second.  Ce  livre  est  tare  ;  mais  il 
ne  làut  se  fier  ni  à  ht  -vérité  de«  eoiuinhiiira»^  ni  ^ 
ttUe  des  liguies. 

FAIS  (Raimoud),  né  è  ^todtholm  en  IjBî».  pasi» 
à  Pai  iii  et)  et  s'attacha  à  Chéron,  médaillcur 
du  roi.  Les  raédailles  sorties  de  sus  noaius  lui  mén- 
ttrent  une  pension  de  f  ,S0O  livres.  Cet  Mille  ar- 
tiste mourut  à  Berlin  en  1705. 

*  FALSTER  (Christiau),  savant  piii|olpgue  da- 
nois, a  publié  plusieurs  ouvrages  d'érudition  dont 
les  principaux  sont  :  Qutesliunps  romawr,  1718  ;  C»- 
fitalimeM  gltHoîogicœ ,  1719,  iu-8  ;  Sermo  ftanegf/ri" 
m»»  d»  vêHamm  gentitm  i^tiMêcis,  1720,  in- 8; 
Vigtiia  prima  noctium  rij^onsium ,  contenant  des 
cbservationa  sur  Aiilu-<ièle,  1721,  in-8;  Am(j>rutale$ 
philologica,  sivr  dtscurtus  varii,  Amsterdam,  1729- 
32,  T)  vol.  iii-8. 

*  FANiiK  (  Augustin),  aîibé  de  Senones  ,  né  à 
Batton-Ciiàtei  pré.s  de  Verdun ,  élail  neveu  de  doin 
Galmei  par  sa  mire  Lntré  dans  la  congrégation  de 
Sl.-Vamics  t'Ti  t7il^.  il  professa  li-s  liutiianttés ,  la 
pliiio»i>pUie  et  la  lliéologie  daits  ditleieiiles  maisons; 
Ibt  nommé  en  I73II  coadîuteur  de  ton  oncle,  el 
lui  succéda  en  l'rîrî.  Parmi  ses  ouvrages  on  re- 
marqiie  ;  un  Traité  en  latin  des  Sacremmts  en  gé- 
néral «1  tn  partkaUer,  ouvrage-  profond  et  eslin^  ; 
lier  MiWicum  ;  c'est  la  Relati  on  d'un  voNace  i|Ti  il 
avait  Cùt  en  Suisse  eo  1748  ;  le  second  vuiuiiie  de 
U  Jtttitec  ds  iorra jne;  Vit  de  dam  Cabneti  1783t 
ia-8-  On  lui  attribue  :  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
lairtdelabarUde  l'kmme,  Ljége,  1775,  in-8.  Uoiu 
Fangé  a  achevé  l'Iftatotra  miwruVê  commencée  par 
dom  Calmet,  mis  en  ordre  ses  ouvres  puslhumes, 
et  publié  ses  ouvrages  en  176IL  Oniguore  répotpie 
précise  de  sa  mort. 

FANNIUS  (Caius),  surnommé  Strabon,  consul 
romain  avec  Valérius  Messala,  l'an  161  avant  ié-C. 
Ce  fut  sous  sou  consulat  que  fut  publiée  la  loi  Fan- 
nie eanin  Utomptuesité  de  la  table.  Cette  loi  fiMil 
les  «sommes  qu'on  pouvait  dépenser  pour  le  repas. 
Ou  fui  oblige  de  la  renouveler  H)  ans  après.  Le  luxe 
laisait  tous  les  jours  de  nouveaux  ravages,  et  re 
luxe  était  une  suite  de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains  ;  Scipion  ie  reconnaissait  lui-roânu  et  s'en 
plaignait,  j^umins  léforan  In  formule  de  la  prière 
qu'il  était d*usage  de  prononcera  la  cWlure  du  hi- 
itù  par  laquelle  on  demandait  aux  dieux  qu'ils  aug- 
msntasssnl  la  puiisanœ  de  la  république  :  Il  en 
substitua  une  autre,  par  laquelle  on  les  priait  de 
vouloir  bien  la  maitUmùr  toi^ours  dans  le  même 


»  m 

FANlQtlS  (Caiuft),  auteur  latin  iouf  Trajao,  com- 
posa une  Histoire ,  en  3  Kvres ,  de*  cruautés  de  yé- 
ron,  et  des  dernières  heures  de  ceux  que  ce  monstre 
fiti<^ait  cxc'cutcr  à  mort ,  ou  envoyait  en  exil  {iî-cil/U 
oixiMorum  aut  relegatorum  a  Mfene).  Les  savauli, 
el  surtout  les  philosophes,  ne  sauraient  tropf 
greller  la  perle  do  cet  ouvrage  intéressant. 

FANNIUS  CÉPION,  complice  d'une  conjuration 
contre  Auguste ,  ^ui  M  découverte ,  «e  donna  kii* 
juémc  la  mort.  >  -  *        -  * 

fttHMà'e^  leimtf  tsFliBDiasIyMiNitiRll; 
JUS,  Mis,  S(mAnw  «ily«eiSMrlfna«Mrti 

..    If  Amui»,  libL.H. 

Eplgranmie  qui  dans  le  fond  n*est  qpi*iHi  jept  4^ 

mots  comme  preque  toutes  celles  de  Martial.  Onet- 
^ue  l^lâmablc  qu«  fùit  Fai^ius,  il  y  avait  certaioc- 
ment  moine  de  /brsur  dans  ton  mieide  ^qwe  ^a» 
cehii  de  Caton  d't'Iique.  Il  chercbaitî  évi|er  Mm 
mort  ignominieuse  et  terrible.   -  - 

FAlfinUS  (Qoadnttus),  poète  latin.  Ses  ouvrages, 
quoique  ridicules,  furent  placés  avec  son  |vurtt-ait 
dans  la  bibliotiièque  publique  qu'Auguste  avait  fait 
eon«tniii«  dans  le  temple  d  Apollon.  Horace,  fon 
eontfni|u)rain ,  lui  donne  lo  Dom  de  paiMMe»  «t  % 
raille  cruellement.  ^ 

FANSHAW  (  sir  Richard  ),  anglaU,  né  en  1607  , 
envoyé  des  rois  Charles  \"  et  Cliarles  11  à  la  cour 
d'Espagne  et  ù  celle  de  Portugal,  mourut  à  Madrid 
en  1600. 11  se  distingua  dans  ses  ambassades,  aiosi 
que  iark  Pamaise.  On  a  de  lui  quelques  outro^a» 
*•)!  vfTc  et  en  prose ,  Londres,  t646,  in-4,  qu'on  â 
lus  autrefois;  une  traduction  en  vers  anglais  du 
Paslor  (ido,  de  la  Lunadêi  et  de  deux  comédien  fitpa- 
gnole*.  Ou  a  publié  sur  son  ambassade  des  Icttra 
originales  précédées  de  sa  «;m  ,  Londn»,  t7U2,  in-8. 

*•  FANTIN-OÉSÔDOARi»  <  Antoine- Etieime-lli- 
colas  ),  né  en  1T*S  i  Font-de-Rviii voisin,  entra  dMB 
lesjésuiles  dont  l'ordre  fut  suppriuté  avant  qu'il  eût 
pu  prononcer  ses  vœux.  En  1789  il  avait  le  titre  de 
vicaire  général  d'Embrun  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  en  ait  jamais  exercé  les  fonctions,  il  balHiait 
alors  Paris,  oit  Fantit  conduit  Tespoir  de  w  Mit 
une  l'épulation  dans  les  lettres.  Déjà  connu  par 
quelques  ouvrages ,  lorsque  la  rcfoluUon  éclata  ,  9 
en  embrassa  les  principes  et  devint  avec  Mercier  il 
Carra  un  des  rédacteurs  des  Annales  patriotiques. 
Après  le  10  aoiîl,  an  été  comme  prêtre,  il  se  maria 
pour  se  MNntraire  à  la  déportation ,  et  dès  lors  se 
lia  par  peur  avec  Robespierre ,  CoUot-d'it^rtiois. 
Marat  et  Chaumette,  qu'il  accompagnait  quelquefois 
au  club  des  jacobins ,  et  dont  il  vantait  les  talents 
et  les  vertus  dans  des  articles  de  journaux.  Tomh^ 
dans  l'oubli ,  quoiqu'il  publiât  presque  chaque  an- 
née de  aouvea.ux  ouvrages,  on  ignorait  son  exis- 
tence même  à  Paris  lor^u*ii  y  mourut  le  ±'>  >cp- 
ternbre  1820.  Outre  une  mauvaise  continMuUim  d* 
i abrégé  cl»roHologique  du  président  liénault  {voy. 
ce  nom),  on  diera  de  lui  :  Le  DitHwMÊn  rw'iowiié 
du  gàuvernemeM ,  des  lois ,  el  des  usages  de  tii  ifc- 
cipUa»  de  CUglise ,  concilié*  avec  les  littertes  et  fran- 
éUtet  dt  ITiflUt  ffoUiemu,  1788, 6  vol.  in^  :  Ikt- 
toire  philn^'^phi'jUf  de  la  révolution,  5*  édit.,  IS'IT, 
10  vol.  C'e^t  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  obtenu 
le  pim  de  MMoii,  et  cej^endMt  8  est  tcopli  d'ai^ 
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reurs.  Le  style  digne  de  rcspril  qui  y  làgne,  est 
tantôt  plat  et  trivial ,  tantôt  boursouffld  jusqu'au 
ridicule  ;  ennn  cette  indigeste  compilation  est 
dénuée  partout  de  vérité  comme  de  goût  ;  Révo- 
lutions de  riiiih-  priulitnt  îe  xvm*"  siècle,  on  Mémoires 
de  Tippoo-Sui/i  tcrils  }  nv  lui-iiu'iuc ,  tl  liuduils  de 
la  langue  iitihi^lane,  ITJIi,  i  sol.  rii-S,  1797,  4  vol. 
in-8;  toui.^  cl  Louis  A' 1 7 ,  IT98,  'S  vol.  iii-8; 
Histoire  iTlialie  dfpuis  ta  chute  de  la  réputili(fue 
romaine  jusqu'aux  premières  années  du  Sll*  tièetê, 
1802,  9  vol.  in-8;  De  l'institution  Jrs  sociétés  poli- 
tiques t  OU  Tbéwie  des  Qouceriiements ,  i  8U7 ,  in-8  ; 
Les  monuments  inédits  de  l'antiquité,  expliqués  par 
Winckelmanii .  1808-1809,  7,  vol.  in-4  ;  Histoire  de 
France  depuis  la  missance  de  Henri  IV  jusqu'à  la 
«Wrt  de  Lwdt  XVÎ ,  4806-1810,  36  vol.  in -12.  Tl 
s'osl  fait  ainsi  le  conliimalfur  de  Velly.  Villaiet  et 
Garnier,  comme  il  le  Tétait  fait  du  président  Hénauft 
et  avec  aussi  peu  de  succès.  Il  a  laissé,  dit- on ,  un 
grand  nombre  de  manuscrits  (lot/.  David  graveur). 

•  FANTOM  (Jean),  médecin,  né  en  1G7'»,  ù  Turin, 
où  il  mourut  le  15  juin  ITIîS,  y  professa  l'anatomie 
avec  succès.  Ses  leçons  étaient  suivies  par  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  qui  ne  pouvaient  a?sez  admi- 
rer sa  profonde  érudition,  riuipoi taiicii  des  faits 
nouveau!  quUl  leur  pré:>entait  continuellement,  son 
âoquence  naturelle  et  cette  latinité  exquise  qu'on 
remarque  dans  tous  ses  ouvrages.  Les  principaux 
wmt  :  BnoU  vtmudv/^  ad  hi^xaiam  anaiamieam , 
Turin,  1699,  petit  in- 1;  Dissertai iones  annfomicœ  A't, 
ihid.,  1701,  iïX'Hi  Anatomia  corpuris  humant,  1711, 
in-4;  Opumtki  medica  et  physiulog^^  1738,  in~4; 
Commenta}  ius  dr  quUjusdam  aquis  medicatis,  et  hiS' 
toriat  disserlatio  de  feltribut  cwUinuiSj  i  747 ,  in-H. 

•  FANTITCCI  (  le  comte  Mm),  né  en  174S  ii  Ra- 
Tenne,  entja  dans  la  magistrature;  mais  quelques 
désagréments  qu'il  épra|uya  l'engagèrent  à  y  re- 
noncer, n  contmna  néanraolnt  à  servir  son  pays , 
qui  lui  fut  redevable,  en  1781,  d'une  machine  bj- 
druulique  fort  utile.  L'ne  épidémie  qui  ravagea 
celte  province  en  1780,  lui  fournit  le  sujet  d'un 
CKelleot  mémoire  dans  lequel  il  démontra  combien 
il  était  urgent  d'en  dessécher  les  marais.  Ce  zélé 
citoyen  mourut  dan^  sa  ville  natale  le  10  janvier 
ijBOO.  Pie  Vi  avait  pour  lui  une  prédiiection  toute 
particulière,  et  il  en  était  digne  par  ses  vertus, 
r^u'il  jMrtait  jusqu'à  l'austérité,  et  par  son  dévoue- 
jBent  pour  l'utilité  publique  et  pour  la  gloire  de  sa 
patrie.  On  lui  doit  :  De  génie  fîrmesfia,  1780,  in-fol.; 
Monumenti  Bqvennati  de  secoli;  di  mezso,  Venise, 
I8DI«4,  6  toim.  In-é;  Menmie  di  vario  mgmmdù, 
1801,  lii-i.  Il  conrouruf  à  Ja  publication  de>  /'  /p/ri 
diphmatid,  de  l'abbé  (iaet.  Marini ,  dont  plusieurs 
appartiennent  fc  llil'stoire  de  Ravenne. 

•  F.\NTi:ZZt  (Jean),  noble  Bolonai^^  el  dernier 
rejeton  jd'uae  famille  illustre,  qui  a  fourni  un  gi^aod 
nombre  de  personnages  distingués,  né  en  174S,  servit 
dans  k  â  (gardes  du  roi  d'F.spagne,  et  mourut  à  Bolo- 
gne on  1801  ,  avec  le  grade  de  colonel.  On  lui  doit 
un  ouvja^e  important  intitulé  \otizie  degli  scrittori 
J^olofffiMi,  Bologne,  1781-94,  9  voL  in-fol.  Cet  ou- 
vrage précieux  par  l'exactitude  et  la  bonne  critique 
qui  y  rcgnei^t ,  est  d  ailleurs  écrit  d  un  stvle  élégant 
et  com^.  Qo  aûiiit  ^aurd  que  r«ute]»r  en.  eût 
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supprimé  des  détails  superflus  ;  mais  ils  aflol  vrais 

et  puisés  dans  des  sources  afithentiques. 

•  FARCOT  ( Joseph- Jean  - Chrysostonie ) ,  né  à 
Seulisen  1744 ,  entra  chez  les  ora'toricns,  où  il  en- 
seigna successivement  la  [)hiIosiiphie  ,  la  physique 
expiM-imenlalc  et  les  uialhéiualiiiut;*.  Lu  1779,  49« 
aQbires  de  fainille  l'ayant  obligé  de  quitter  céMa 
congrégation,  il  s'établit  à  Paris,  et  se  livra  non 
sans  succès  à  des  spéculations  commerciales,  fijii 
4711$,  ses  magasins  furent  saisis  et  lui-mdioe  j<)îs 
en  prison.  Après  le  0  thermidor  il  fut  un  des  vié^ 
gociatits  consultés  par  le  gouven^menl  sur  .les 
moyens  de  bire  renaître  leconuneroe  et  les  aHs. 
L'un  des  administrateurs  du  départ,  de  la  Seine,  il 
fuldiargt'  deja  i^Utulion  des  ^ûceâ  destinés  ap 
culte  catholique  \  et  aux  douie  élises  qui  avaient 
été  di^irélées ,  il  parvint  à  en  faire  ajouter  trois.  Il 
tu  partie  de  la  commission  chargée  de  dresser  le 
tableau  de  dépréciation  des  assignats ,  et  fut,  depuis 
cette  époque,  nienibre  du  conseil  des  arts,  decelqi 
de  l'iustructiou  pu^iqu^:,  et  directeur  de  la  statis- 
tique. Farcot  roourui  à  Paris  le  25  juin  1815.  11  a 
publié  :  Q'iestions  constitutionnrlles  sur  le  commeroe 
et  l'industrie ,  el  projet  d'un  impôt  indirect ,  Paris, 
1790,.  in-8;  Discussion  reiulioe  à  iiullueace  djt 
gouvernement  sur  Us  arts  el  le  cmamune.  Paria, 
ISOH,  in-t;  Mémoire  sur  les  moyens  iTmcomaggr 
les  déajuveries  utiles,  Paris,  181U,  Ouvrage  puiîtr 
hume.  ...^ 

FABDELLA  Michel-Ange),  né  h  Trapani  en  Si- 
cile Fan  lt>50,  d'abord  franciscain,  ensuite  prêtre 
{(écttller,  devint  professeur  d'astronomie  et  de  phy- 
sique dans  l'université  de  PaJoue ,  et  mourut  à  >ia- 
ples  eu  1718  à  68  ans.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages  pe^ 
connus  en  France,  sur  les  sciences  auxquelles  il 
s'était  ron->acré.  C'était  un  bomme  d'un  esprit  vif 
et  d'une  imagination  féconde,  mais  très-distrait. 
Quoiqo*il  eât  des  appointements  considérables^  sa 
générosité  envers  ses  amis,  i;l  son  caractère  i^d^ 
lent  ne  lui  permirent  jai;nais  d'être  riche. 

FAUL  f  sainte),  vierge,  d*une  flunille  noble  de 
Brie,  sœur  de  saint  Faron,  évèque  de  Meauxv  el  de 
Changulse,  évèque  de  Laon,  bâtit  le  monastère  de 
Faremoustier,  eu  fut  abbesse,  et  mourut  vc(|^Ç^, 
après  une  vie  de  près  de  CO  ans  i  Mfptplie  p^g<  iji 
vertu  et  la  mortification.      -  \  > 

FARE.  i'oy.  LMtAht.. 

FAREL  (Guillaume } ,  né  i  Gap  en  1489,  vhit  de 

lionne  heure  à  Paris,  régenta  quelfuie  lemps  au  col- 
lège du  cardinal  Le  Moine.  Jacques  Le  Fe^r^  il  Ëta- 
p^fls,  son  ami,  lui  inspira  les  nouvelW  oiveim 
que  Lntlicr  répandait  en  Allemagne,  et  Zwingle  en 
Suisse.  Faj'cl  lut  ministre  à  Genève  avajQ|,X^vin  | 
et  y  prêcha  la  rtforme.  (Chassé  de  cette  )Ville  en 
1538,  il  se  relira  à  Bàle  ,  puis  à  N  ni  Ij  itul ,  où  il 
mourut  en  1505.  Ce  novateur  so  o^-ia^  l'âge  de 
60 ans.  Son  savoir ,  qui  était  piddiocrs  ,i^t  terni  par 
son  opiniâtreté,  et  par  son  penchant  pour. toutes 
sortes  d'opinions.  On  a  de  lui  :  Glaiv/i  de  Pesprit, 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité  du  sou  titre  (qui 
dans  le  fond  n'est  que  la  tiaduUiuo  du .  ,6'lfi</iiwfi 
spiritûs  de  saint  Paul  ) ,  offre  de  lionnes  'çhe<<es 
coutj-e  les  liberlips.  De  la  sainte  Cefte  du  Seigiite*tf  i 
des  (4dse».  Ce  «linl^i^  Ait  «oopud  ««par  ceux  é^mm 
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parti,  de  renouveler  les  erreurs  de  Paul  de  Samo- 
Mte;  mais  an  synode  de  Lausanne  le  latu  de  celle 
imputation. 

FARET  (Nicolas),  né  vers  Tan  ICOO  à  Bourg  en 
Brasie,  fut  un  des  premiers  membres  de  racadeimie 

françai-o  ,  et  mligea  les  statuts  de  celle  compagnie 
naissante.  Il  Tut  ^crétaire  du  comte  d'Harcourl, 
ami  de  Vangelas ,  de  Bofsrobert,  de  CoefTetean ,  de 
Sainl-Amand.  Il  mom  ut  à  Paris  en  ItiU).  On  a  de 
lui  de  mauvaise  prose  et  de  plus  mauvais  vers; 
riifMlOtVe  ehromdogique  des  Ottomans:  VHistoire 
J'£(</rope,  traduite  en  Trançals;  Y  Honnête  Homme, 
tiré  de  rîtalicn  de  Tastiglionf ,  in- 12;  des  Irltirn  qui 
n'apprciitieiit  rien  ;  des  p/jesies  plates,  etc.  Tuul  le 

monde  oonnall  les  ven  saivanls  de  BoHean  : 

Aiuii  M  aulrrfoi*  q«*«ii  vil  avec  ParH 
Charbmner  de  ie«  f  en  ira  mura  d*Hn  cabarcl.... 

FARCIS  (  Charles  d*ANCBia(8S  du  ) ,  fut  conseiller 

d't'Iat  sous  Louis  XIII ,  et  son  ambassadeur  en  Esp.-i- 
gne.  Il  fut  démenti  sur  le  traité  de  Monçon,  qu  il 
avait  conclu  en  1686  «  peur  n^avoir  pas  suivi  les 
irr'vfriiction?  d'i  Père  Joseph  ,  et  il  futoMiû'i'  de  Tiirc 
réformer  ce  traité  sur  les  nouvelles  instructions 
-qu'il  reçut.  —  Sa  femme,  Kadeleine  de  Sn.tT,  corn- 
l'j  de  la  Rochepot,  dame  d'atours  de  M  reine 
Anne  d'Aulriilie ,  entra  dans  quelques  intrigues 
contre  le  eardinal  de  Riciielien ,  qui  la  contraignit 
de  sortir  de  France.  Elle  mourut  à  Lonvain,  .iu 
mois  de  septembre  1659.  On  trouve  dans  le  Joiu  nal 
du- cardinal  de  Richelieu,  et  dans  sa  Vie  par  Le 
Clerf ,  17.*)?).  o  vol.  in-12,  des  lettres  en  chilTres 
de  M"*  du  Fargis,  qui  furent  mtei-coptées ,  et  qui 
b  firent  condamner  k  être  décapitée  par  arrêt  de  la 
diambre  de  justice  de  l'Arsenal,  en  l(S5t.  Elle  eut 
tin  fils  tué  au  siège  d'Arrasen  IGiO,  sans  avoir  été 
marié  ;  et  une  ûlle,  religieuse  à  Port-Roval,  morte 

*  KARIA  (Manocl-SéviMîtn  de),  né  à  Lisbonne 
en  1ÎJ81  ou  82  ;  après  avoir  achevé  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  et  reçu  le  doctorat  datis 
CPS  d«us  facultés ,  il  fut  poîin u  fie  roffice  de 
chantre  et  d'un  canonical  de  la  cathédrale  d'Kvora. 
Dans  ses  loisirs  il  i^ludia  riiisloire,  la  politique, 
la  géopriphie  ,  les  antiquités  et  s'y  rendit  foil  ha- 
bile. Il  forma  des  collections  précieuses  de  manu- 
scrits, de  médailles,  de  monnaies  et  d^antiquitds,  el 
mourut  i\  Fvnra  lo  IH  di'cembrc  Ifïïîî'».  On  a  de  lui  : 
SHtcwsos  varias  poiiticos,  Evora,  1634,  pet.  in-4. 
On  remarque  dans  ce  recueil  les  vie^i  de  Barras,  de 
Cainoêns.de  roiilo  et  un  discursoitn  !infjo<t  portu- 
guese.  Noticias  do  Portugal,  Lisbonne,  iti^u  in-foL, 
réimprim.  avec  des  additions  du  P.  Iom  Barboia,  fl). 
1740.  in-fol.,  et  1791 ,  3  vol,  in-8.  Ces  doux  ou- 
Ttages  fort  estimés  se  font  remarquer  par  une  été- 
gnnrc  et  une  pureté  de  style  qui  rappellent  lebrau 
sièi  le  de  la  littérature  espagnole. 

FAR! A  DE  SOUSA  (Mano  el  ),  gentilhomme  {>or- 
tugais,  chevalier  de  l'ordre  du  (^hrii>t,  né  ù  Souto 
en  159<),  mort  à  Madrid  on  iri47,  dans  un  état  qui 
n'était  guère  au-4lessns  de  l'indigence.  T.es  lelfres 
lui  flreiit  trop  négliger  la  fortune.  Après  avoir  été 
gentilhomme  chez  don  Gonzalès  ,  évéqne  d'Opnrto, 
et  avoir  |)erfectionnése5^(  on  naissances  sous  li  direc- 
tion de  ce  pa^t,  U  avait  fait  uu  vojage  à  Home  en 
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1631 ,  où  il  s'acquit  la  considération  des  savants  qui 
dtaient  auprès  du  pape  Urbain  VIIL  Faria  dlaît  un 

liotntne  un  peu  singulier.  Il  s'liaMl!;\it  plnlnr  (  (UTimc 
un  philoiioplie ,  que  comme  un  homme  qui  avait 
vdcu  à  la  cour.  Son  humeur  indépendante  el  son 
abord  sevèie  finenl  s.iiis  doute  un  obstacle  a  sa  for- 
tune. 11  était  cependant  fort  agréable  et  fort  enjoué 
avec  ses  amis.  On  a  de  loi  :  one  Hiitoin  d»  Portu- 
gal, conduite  jusqu'au  règne  du  cardinal  Henri, 
imprimée  plusieurs  fois.  La  dernière  et  la  meil- 
leure édition  est  de  1731  ,  in-fol.,  avec  une  crnili- 
nuation  ,  et  d'autres  pièces  curieuses.  L'furojpe, 
rAsIe  et  l'Afrique  fyyrtufjnises ,  6  vol.  in-fol.,  2  ponr 
l'Europe  ,  3  pour  l'Asie ,  1  pour  l'Afrique.  L'Asia 
portugw^su  est  l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
orientaUs,  depuis  li  iir  prenner  voyage  en  l  (f)7, 
ju.squ'en  1U»0.  Cet  ouvrage  exact  el  curieux  a  été 
traduit  en  italien,  en  français  et  en  anglais.  Farte  a 
rnroro  laissé  7  \a\.  de  poésies  :  des  Discours  mnrnux 
el  politiques;  des  Commentaires  sur  la  Lusiade.  Ses 
ouvrages  sont  écrits  en  espagnol. 
FARINA.  Koy. Chakus  BoaaOMte (saint)  à  Farticie 

BOBROMÉK. 

FAR1NA0CI  (  Praeper) ,  célèbre  jurisconsulte,  na- 
quit à  Rnme  en  ir»"t,  et  \  brilta  dans  le  barreau. 
U  se  plut  à  défendre  les  causes  les  moins  soutena- 
bles.  Cette  manie  Ainestei  bien  des  (limillcs,  jointe 

i'i  la  rigueur  h  la  sévérité  excessive  avec  Ic-quellis 
il  exerça  la  chaigc  de  procureur-fiscal,  (il  naître 
des  murmures  et  lui  suscita  des  aflaires.  Cet  homme, 
si  rigoureux  j)our  les  autres ,  était  très  -  indulgent 
pour  lui-même.  Le  pape  Clément  Vlll  disait  rie  lui 
à  ce  sujet,  on  faisant  alUision  au  nom  de  Farinac- 
cio  :  »  Ul  farine  e^t  excellente,  mais  le  sac  qui  la 
B  contient  ne  vaut  rien.  »  Ce  jurisconsulte  moiinit 
à  Ronje  le  même  jour  qu'il  était  né,  le  30  octobre 
1618,  à  (>4  ans.  Ses  ouvrag»  s  ont  été  renu  illis.  An» 
vers.  ir.^O  et  ann.  suiv.,  13  vol.  in-fol.  :  il?  sont 
rcelienlié-s  ;ur  les  jurisconsultes  nltramoiitain>. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  Pecisiones  Rot(v  :  fiotte 
noin'ssinxp;  fi'itir  rrcent issi luœ;  llf'prrturiHin  juilîr'irttf>i 
De  Uœi  f  Aé  ;  L\>ncilia;  l'r(u:i»  crtminalts  ;  iîuccu$ 
Praxis  crimimlis.  Malgré  la  critique  qn*on  peut 
faire  de  quel<{ne<;  endroits  ,  il  e-^t  certain  que  SeS 
ouvrages  sont  pleins  de  savoir ,  et  qu'il  y  a  pour 
les  jurisGonsiiKes  Men  des  dioses  à  recueillir. 

FARINATO  (Paul),  peintre  rélèlirc  et  savant  .ii- 
chitecle,  né  eu  1525,  mourut  d  Vérone  s.i  patrie  en 
14MNI,  à  81  ans. 

*  FARIxri.T.l  '  Charles  Brosciii  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  ),  célèbre  chanteur,  né  à  Naples  en  1 703, 
élève  de  Porpora ,  débuta  d'une  manière  brillante 
à  l'âge  de  17  ans  sur  le  théâtre  d'Aliberti  à  Rome  , 
et  en  17.34,  pa»sa  à  Londres,  oii  il  e\cita  un  en- 
thousiasme universel.  Appelé  à  la  cour  de  Madrid , 
sa  voix  produisit  plus  detlet  sur  Philippe  V,  chargé 
d'infirmités,  et  sur  Ferdinand  VI,  son  sncccsscur, 
tourmenté  d'une  profonde  mélancolie  ,  que  tous  les 
remèdes  de  l'art.  Ses  manières  aimables  lui  méri- 
tèrent bientôt  l'estime  el  la  considération  de  tome 
la  cour.  Employé  dans  des  afbires  du  plus  haut  in- 
térêt ,  il  devint  le  canal  de  toutes  les  gr&ces,  et 
l'on  peut  dire,  à  sa  louange,  qu'il  ne  l--^  v  e.\rd:i 
qu'au  mérite  ivcl,  et  qu'il  n'abusa  jamais  de  son 
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pouvoir.  A  la  mort  du  roi  et  de  la  reine,  arrivée  h 
iiit'ine  année  (17tiâ),  il  se  retira  à  Bolugne,  où  il  fil 
bftiir  une  supeilie  maiflon  ;  c*est  là  qu'il  paan  le 
leste  de  ses  jours,  uniqucinenl  occu[>c  de  hai-pe 
cl  de  son  jardin  »  recevant  avec  atlabililé  les  étran- 
gers qui  MrinJent  le  OMmatlre,  et  répandant  set 
bienfaits  sur  tous  les  malheureux  qui  rciniion- 
naient.  Il  encouragea  le  P.  Martini  à  àrire  sou  His- 
taifê  âê  la  mtsique,  Taida  de  sa  fortune,  et  lui 
rournil  les  din  uments  nëoemiraa.  FaiiiieUi  monnit 
le  ir>  juillet  17«i. 

*  FARLATl  (  aaniei  ).  ué  en  IGUO  à  Sati-Daniele 
dans  le  Frioul ,  embrassa  Tinatitution  de  st.-Ignaoe, 
et  vécut  à  f*adoue ,  où  il  mourut  en  1773.  Ses  ou- 
vrages sont  :  lUyricum  sacnan,  Venetiis,  1751-1819, 
8  vol.  in-foi.«  plein  d'ënidition  et  de  racherdies 
(  Voy  Jacq.  CoLETi  ).  De  artig  erUkm  t'nset'tfd  tmti' 
quit.  objecté,  ib.,  1777,  iii-4. 

*  PARMQt  (Hugues),  ministre  firesbyUrien  à 
Londres,  nd  en  171-i,  fut  pn'dtcateur  d'une  congré- 
gation de  disseiiters,  et  se  Ut  une  réputation  par 
son  éloquence  et  par  ses  ouvrages,  qui  ont  pour  but 
d'établir  que  l'univers  est  gouverné  par  Uieu  seul. 
Les  principaux  sont  :  Esmm  sur  la  nature  et  le  de*^ 
ÈBin  de  la  fenlofjm de Msuê-CkHat  iamhâimt , ob 
il  soutient  que  c'était  une  vision  et  non  un  fait  nfel, 
Londres,  1761,  et  1765  avec  augment.;  Dissertation 
fur  le$  miracte$,  qui  a  pour  objet  de  prouver  qu'ils 
MMtf  h$  arguments  d'une  interposition  divine  et  des 
preuves  absolues  </>•  ta  mission  et  de  la  dor/rinf  ir-m 
prophète;  sur  ks  démoniaques  du  moiutuu  Tes- 
tament ^  où  il  prétend  «{ue  ces  démoniaques  n'é- 
taient que  des  malades.  Farmer  est  mort  le  6  lévrier 
1787. 

*  FARMER  (Richard),  célèbre  critique  anglais,  né 

à  Leicestor  en  IT^*»,  fut  successivement  prédicatein- 
de  la  chapelle  royale  de  Wbitehall,  principal  du 
collège  Emmanuel  de  runirerslté  de  Cambridge, 
vice-chanrelicr  et  bibliothécaire  de  celte  université, 
chancelier  de  Lichtfield  et  de  Coventrv ,  chanoine 
de  l'église  de  Ganlorbéry ,  puis  de  cette  de  Saint- 
Pan!  ,  et  moui*ut  en  1797.  On  a  Je  lui  un  Essai  sur 
rérudition  de  Shakespeare ,  qui  passe  pour  un  des 
meilleurs  morceaux  de  critique  de  la  littérature  an- 
glaise; il  a  été  ixMmprimé  dans  les  édii,  de  Shakes- 
peare, données  par  Stevens,  17U5,  1$  vol.  în-8;  par 
Reed,  1805,  et  par  llarris,  IBlî. 

FAHNAHV  ou  FAHNAHIb:  (Thomas),  célMire 
maitre  d'école  anglais,  né  à  l.ondi-es  en  157â.,  d'un 
charpentier,  fut  d'aburd  iierviteur ;  puis  il  fit  ses 
premières  éludes  ù  Oxford,  et  ensuit»  en  Espagne, 
dan--  nri  cullége  dos  jésuites.  11  accompagna  Fran- 
çois UruJie  et  Jean  Hawkius  dans  leurs  courses  ma- 
riiimes.  De  retour  de  tes  voyages,  11  se  fit  soldat 
dans  les  Pays-Bas,  déserta  et  i-elounia  dans  sa  pa- 
trie. U  ouvrit  une  école  de  langue  latine  dans  te 
comté  èè  Sommerset.  11  alla  continuer  le  même 
travail  à  Londres,  foni  i  1 -  ns  éœliers,  et  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  maître  habile.  Son  attache- 
ment à  la  bmille  royale  lui  attira  des  persécutions; 
mais  elles  no  furent  pas  capables  d'ébranler  sa  fidé- 
lité. U  répondit  toujours  à  ceux  qui  le  sollicitaient 
de  se  déclaj'er  pour  le  parti  républicain  :  «  J'aime 
V  nfem  n'avoir  qu*un  roi ,  que  d*cn  avoir  dnq 
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»  cents.  V  n  numnit  exilé  à  Elf»Hoase  en  m  (7 .  \ 
72  ans.  On  avait  proposé  dans  la  chambre  des 
communes  de  rexiler  en  Amérique.  Fiamaby  étiit 

aussi  savant  humaniste,  que  hon  citoyen.  Il  nous 
reste  de  lui  des  édUions  de  Juvénal^  de  /'erse,  de  Sé- 
nèquÊ,  de  JfSsrlIol,  de  Lveain,  de  Virgile,  de  fV- 
rence,  d'Ovide,  avec  des  remor^uM  qui  ne  sont  que 
grammaticales;  elles  seraient  plus  utiles  si  elles 
étaient  quelquefois  historiques,  géographiques  et 
mythologiques  ;  le  latin  en  est  un  peu  dur  etqiid^ 
quefois  incorrect. 

FAUNKSE  (Pierre-Louis),  premier  duc  île  Panne 
et  de  Plaisance ,  était  fils  aîné  du  pape  l^iul  lil 
(  Alexandre  Famése  ) ,  qui  l'avait  eu  d'tin  ninrirt^e 
sâ:ret,  contracté  avant  sa  promotion  au  ponliticat. 
Ge  pape  lui  confira  les  duchés  de  Parme  et  de  IHai- 
sance  en  154S,  sous  une  redevance  de  8  mille  écus 
au  saint  Siège ,  et  donna  en  échange  à  l'état  de 
TEgliae,  la  principauté  de  Camerino  et  la  seigneu- 
rie de  Nepi ,  qui  lui  appartenaient.  Dès  que  Farn."  ^c 
eut  été  reconnu  par  le  derj^  et  par  le  peuple,  il 
s'appliqua  à  fortifier  Pltisanee,  et  la  citadelle  qu'il 
fit  construire  fut  regardée  comme  une  des  meilleures 
forteresses  de  Tllalie.  Comme  il  chagrinait  les  no- 
bles ,  croyant  qu'ils  opprimaient  le  peuple  ,  quatre 
gentilshommes  conspirèrent  contre  lui ,  et  l'assas- 
sinèrent à  Plaisance,  le  10  septembre  1547.  Un 
homme  qui  se  mêlait  de  magie ,  lui  avait  annoncé 
cette  fin  tragique;  on  pouvait  la  lui  prédire  sans 
être  sorcier  ;  mais  l'anecdote ,  si  elle  est  vraie,  ne 
laisse  pas  d'être  remarquable.  Aus-^itôt  après  sa 
mort ,  les  milices  impériales  qui  étaient  aux  portes 
de  la  ville  ohlip-tncnt  les  Plaisantins  â  prêter  ser- 
ment à  l'empereur  Charles-^uint ,  qui  n'avait  pas 
voulu  reconnaître  la  cession  que  le  pape  en  avait 
faite.  Mais  dans  la  suite,  Octave  Famèse,  fils  de 
Pierre-Louis,  ayant  épousé  Mai^erite  d'Autriche , 
fut  reoonnv ,  par  cet  empereur,  légitime  possesseiv 
du  duché  de  Parme  (voy.  sa  postérité  dans  les  lahles 
chronologiques,  à  Tartlcle  pARiui  et  Plaisakcs  ).  Sa 
postérité  jouit  ée  ees  deut  duchés  jusqu'au  cardinal 
Antoine  Farnèse  ,  mort  en  17!j1,  Sa  niwe  Elisa- 
beth Farnèsc,  épouse  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
les  transmit  au  second  de  ses  flis ,  qui  les  céda  en 
1735  à  l'empereur  Chartes  VI ,  contre  le  rofanma 
des  Dcux-Siciles. 

FARM^E ,  pape  qui  a  pris  k  nom  de  Paul  III. 
luy.  Alexandre  Farnésg. 

*  FAKNEWOBTll  '  Ellis),  ecclésiastique  anglais, 
né  à  Bonteshall ,  ilans  le  comté  de  Derby,  devint 
recteur  de  Canington ,  et  mounit  dans  la  mîsàre , 
le  25  mars  ITfi").  On  lui  doit  des  traductions  an- 
glaises de  la  Vie  du  pape  Sixte  V,  de  Grég.  Leti, 
17j(4,  In-'M.;  de  TBistoire  des  guerres  civiles  d» 
France,  de  Davila,  1757,  2  vol.  iti-4;  et  des  OEuvrex 
de  Machiavel,  1761 ,  2  vol.  in-4;  et  1773 ,  4  voL 
in-8,  avec  des  correîetioiis,  le  portrait  et  la  vie  de 
Machiavel. 

FARNSWOUT  ou  FARNE-WEHT  (  Uichard  )  fût 
un  des  premiers  disdples  de  Georges  Fox  ,  auteur 
de  la  secte  des  quakers.  Il  ajouta  aux  rêveries  ex- 
travagantes de  son  maitre  le  précepte  observé  scru- 
puleusement dans  le  quakérisme,  de  ne  parier  à 
personne,  même  aux  rois  dans  les  suppliques,  et 
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inku  à  Dieu  dans  fat  iwlfere ,  tp^'éi  ttatorant.  n 
etmpim  un  livre  pour  démontrer  cette  imperti- 
nent, n  priHend  que  l'usage  contraire  est  une  flat- 
terie iudigue  des  enfanté  de  hmière  :  e*dtalt  le  tStfC 
que  prenaient  les  quakers.  Fox  appi  nuva  celle  Mée, 
et  il  fut  le  premier  à  s'y  conformer. 

FAUON  (saint),  évùquc  de  Meaux  en  W7,  fonda 
l'abbaye  qui  porte  son  nom  ,  assista  au  2*  concile 
Je  Sens  en  657,  et  mourut  le  S8  octobre  672,  à  près 
de  m  ans. 

♦  PARQUHAB  (Georges  ),  poète  comique ,  nd  en 
1678,  à  Londonderry  en  Irlande,  mort  en  1707, 
Alt  d'abord  comédien,  puis  lieutenant  au  régiment 
dtt  OMDie  Orrery.  Ayant  é|pousé  une  femme  jetmé 

et  belle ,  mais  prodigue ,  il  ne  put  fournir  à  ses 
jfolles  dépenaest  et  mourut  de  chagrin ,  à  i'àge  de 
SO  ans.  On  a  de  lui  huit  comédies  remarquables 

inr  l'amusaule  vivacité  des  intrigues,  assez  na- 
turellement cofidnites,  quoique  fondées  presque 
toutes  sur  des  suppositions  invrafaemblabtes  et  par 
lagaité  du  dialogue.  Ses  œucres  ont  étr  in-.i  l  im  '  s 
pour  la  10*  fois  à  Londres  en  1772,  2  voU  ui-i2  : 
on  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  la  pii  (  e  qui  a 
{wur  titre  Thebeaux's  Stratagem,  la  Ruse  du  peiit- 
maître:  deux  îiiitiv*- ,  Ij's  folhs  r'!i»mHnl'!,'s ,  et 
ÏOfficierde  recrutement, onl  éLû  Irailuilcb  ou  imitées 

en  fkwiçais. 

F.\TH-.\LI-SA.\M  ,  (k'niier  r.ii  dt;  Perse,  était  le 
Gis  de  liossein-kouli-Khan ,  et  petit-tils  de  Moham- 
med-Hosaein ,  chef  de  la  puissante  tribu  des  Kajars 
qui  prit  une  pail  lon§[ue  et  active  aux  révolutions 
de  la  Perse.  Në  en  1768,  il  avait  reçu  dans  sa  jeu- 
none  le  nom  de  Baba-Kban  qu'il  porta  jusqu'à 
son  avènement  à  la  couronne.  Les  talents  qu'il  dé- 
ploya de  bonne  heure  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  «on  onde  Aga-Mohammed,  et  lorsque  oe  dernier 
prit  la  résolution  de  renverser  la  dynastie  Zend,  il 
mit  le  jeune  Raba-Klian  dans  sa  confidence  et  lui 
contia  en  uutte  un  commandement  militaire.  Plus 
tard  il  le  désigna  pour  non  successeur  et  s'eflbrça 
d'écarter  tous  1»"^  oh  ?  i;  l''s  qui  auraient  ptt  nuire 
à  ses  dispositions.  i.tUci-Kinuli,  son  propre  frèi'e, 
devint  la  victime  de  m  politique  ;  il  fût  assassiné  par 
ordre  Je  Moliatmni'd  tpti ,  fVirts  celle  occasion,  Gt 
venir  en  sa  présence  li&ba-ivltan,  alin  que  celui-ci 
,pAt  voir  à  quel  prix  son  élévaUon  au  trdne  avait  dtë 
assurée,  f'^ir  suite  de  ces  îifTreuses  pn'caiitions, 
iiaba-iîhau  monta  sur  le  trône  en  i  7% ,  après  le 
meurtre  de  son  oncle,  sans  rencontrer  beaucoup 
d'opposition.  Il  prit  alors  le  nnni  de  Falli-.Ui.  .Vprès 
avoir  assuré  la  tranquillité  de  la  Perse  par  la  sou- 
niasien  des  IrUms  «ravages  du  Khoraçan,  il  diri- 
gea son  attention  vers  la  littérature,  et  publia  un 
divan  ou  cotlection  d'odes.  Il  en  existe,  à  ce  qu'il 
.parait,  trois  copies  en  Angleterre;  deux  qui  sont 
de  magnfflques  modèles  de  calligraphie  ,  ont  été 
envoyés  par  l'auteur  à  !a  compagnie  de;;  Itides; 
une  autre,  forl  négligemment  écrite,  :»e  liuuve 
dans  la  bibliothèque  du  muséum  britannique. L*lf/s- 
(oirr  'i  ^  AV';'»rs,  récemment  traduite  en  anphis 
par  m  Jones  Slafibrd ,  a  été  écrite  sous  la  diniction 
de  Fath-Ali.  L*attention  de  ce  prince  Rit  détournée 
de  la  httérature  par  les  soins  de  l'étal,  parlirnliè- 
remenl  par  la  lutte  inégale  qu'il  soutint  avec  la 
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le  résultat  fût  de  rendre  les  Russes  maîtres  de  la 
mer  Caspieimc  et  des  provinces  adjacentes.  Lorsque 
l'Angleterre  put  croire  que  Napoléon  notait  de 
renverser  l'empire  britannique  dans  l'Inde,  elle  jugea 
prudent  de  former  une  alliance  avec  Fath-.Mî.  CVst 
alors  que  plusieurs  ambassaileui-s  an^'lais  visilerenl 
la  cour  de  ce  prince,  qui  Ut  généralement  une  im- 
pression assez  favorable  sur  les  Européens.  La  dou- 
ceur et  la  ju^ice  comparatives  de  son  gouvernement 
assurèrent  à  la  Perse,  pendant  son  rèffne,  une 
tranquitlrfé  dont  elle  avait  été  privée  lonçrtemps. 
Fath-AIi  usa  du  privilège  oriental  de  la  polygamie 
dans  touta  son  Aendne  ;  il  eM  plus  de  soiiante  ffls 
et  nn  nombre  vraiment  extraordinaire  de  petits- 
enlants.  Il  avait  désigné  pour  son  successeur  son  Gis 
Ihvori  Abbas-Mim;  les  dispositions  almaMes  de  oe 
prince,  les  désirs  d'améliorations  qu'il  manifestait , 
semblaient  promettre  à  la  Perse  un  r^e  des  plus 
heureux  ;  mais  ce  prfnee  mourut  en  fSSS  et  son 
nis  Mohammed-Mirza  fut  désigné  à  sa  place  poar 
succéder  an  trône.  Fath-Ali-Shah  est  mort  à  Ispa- 
han  en  après  38  ans  de  règne.  A  sa  mort  tout 
le  midi  delà  Perse  devint  le  théAtiv  de  la  révolte 
cl  du  cfirnaffC.  Vn  oncle  du  petit-tils  du  défunt , 
Zillah-Suilan,  se  proclama  Shah  de  Perse;  un  autre 
se  proclama  roi  dans  la  province  de  Chîrai  ;  nn 
troisième  se  déclara  Shah  à  Kermans ,  et  un  ancien 
ministre  souleva  des  troubles  pour  son  propre 
tomple.  Le  jeune  Shah-Mahommed,  snooesseor 
naturel  du  défunt ,  leva  une  année  contre  les  qu.ilre 
paUeudants  i-éunis,  et  accompagné  des  agents  diplo- 
matiques d*Angleterre  et  de  Russie,  les  obligea  dans 
peu  de  temps  à  une  soumission  qui  lamena  le 
calme  dans  l'empire. 

PATIO  De  DUILLER  (Nicolas),  géomètre  célèbre 
qin"  descendait  d'une  famille  italienne  ,  naquit  à 
Aille  en  Suisse  le  16  février  K.fJl.  il  n'avait  encore 
que  17  ans  lorsqu'il  écrivit  à  Cassini  une  lettre  qui 
renfermait  res.sai  d'une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  avec  une  hypo 
thèse  pour  expliquer  les  apparences  de  rauncaû  de 
Saturne.  Il  s'occupa  de  la  dilatation  et  dn  resserre- 
ment delà  prunelle,  et  démontra  les  fibres  de  Pu- 
vée  aniéricurc  et  de  la  choroïde  dans  une  lettre  à 
Ibtriotle,  du  13  aivril  4684.  H  trouva  une  maniène 
nouvelle  de  travailler  le.s  verres  des  télescopes,  un 
roojen  de  percer  les  rubis  et  du  les  faire  concourir 
an  perfectionnefflent  des  montres,  de  mesurer  la 
vitess»;  d'un  vaisseau,  et  comment  on  pourrait  pro- 
fiter du  mouvement  des  eaux,  occasionné  par  le  sil- 
lage, pour  moudre  le  bM,  lewr  les  ancres ,  hisser 
les  vergues,  etc.  Il  imagina  aussi  une  chambre 
d'observation  suspendue  de  telle  sorte  qu'on  piH 
oh.server  facilement  tes  astres  dans  un  vaisseau.  i>u 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d*ouvTag»>s  intéres- 
sants snr  la  iiK'<  anique,  l'astrononiie  et  la  chimie, 
iHi|)rimcs  sépaiémeiit  ou  dans  les  numéros  du  Gent^ 
knmtë  magazàm^  de  17:S7  et  17.18.  ffailo  avait  ho- 
norablement parcouru  la  moitié  de  sa  carrière ,  lors- 
qu'il abandonna  les  sciences  exactes  pour  les  sciences 
occultes.  Livré  à  Fétudc  de  PidcMmie ,  de  la  cabale 
et  des  inspirations .  il  se  montra  en  mt^me  temp?; 
zélé  partisan  des  Camisards  ou  l'rédiaitis  des  Cé- 
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venncs  réru<,Més  h  tendres ,  et  ft|t  en  bulte  i  la  per- 

8<!('iition  <iue  leur  suscita  la  police  anglaise.  Fatio 
quitta  rAnglc(eri-c  et  partit  pour  l'Asie  avec  le  pro- 
jet de  convertir  l'univers.  De  retour  eu  AnjîlcteiTC, 
il  vtH  cit  dans  robwnrité,  et  mourut  dans  le  comté 
de  Worcesler,  en  âgé  de  pivs  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Fatio  a  publié  :  Litre  à  Cassini ,  sur  une 
l<i\ni,-rt'  exlraordimirv  qui  juiratl  dans  le  ciel  depuis 
iiuel'jii-.s  années,  Amsterdam,  l(>8<î,  in-8;  il  s'agit 
de  la  lumière  zodiacale  ;  Upiitula  de  Mari  œneo  6a~ 
fomoait,  ad  Bemardum.  in  «fud  oitm'iUur  geonw- 

triœ  sati^fferi  ^n<;xr  wi't\snri<;  rjiifr  ilt'  .]ftiri  œneo  {n 
sacrd  scriplnrâ  hahentur,  Oxford ,  lti8«  ;  trmt  iVatls 
improoeâ^  liOndn»,  in-4:  dftiisret  ouvrafe 

anonyme  il  propcne  tme  nniivrllp  rsp(Ve  Ac  (crrass*^ 
ou  murs  inclinés  a  Tbori^ou  pour  la  culture  des 
|hiHs  en  es|>alier  ;  Unmbreviuitnè  AaeenMÛs  invea- 
tifjalio  geometrica  duplex,  cui  additaest  investiyatio 
geomtitrica  solidi  rotundi  in  quod  minima  (iet  resisten- 
Uo,  Londres,  1699,  in-i;  la  \acigation  perfectionnée , 
1728,  in-8;  raulcur  y  considère,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  fait  cncoi'c,  le  problème  pour  trouver  la  la- 
titude par  deux  obscrvattous  de  la  hauteur  du  soleil 
et  te  calcul  du  temps  ëeoulé  entre  elles  ;  Excerpta 
ex  sftti  re^mtime  ad  excerpta  ex  lilleris  J.  lier- 
ntHilU ,  diuis  les  actu  Lipsiensia ,  ;  Epistola  Nie, 
FtuiiadSoh.  ChrisUtph.  Fucium,  tjud  vindical  flO- 
Uditmem  prahirmatis  de  inveniendu  so'iiJa  rotundoseu 
tereti  in  quo  tninqr  sit  resittentia  {  Transact.  phil., 
1713). 

FATTORE  (le).  Voy.  Penm. 

'  FAUCHAKT  (Pierre),  né  en  Bretagne,  mort  à 
Pariii  en  1761 ,  est  Taiiteordu  Chirurtfim  dmiitte» 
1728,2  vol.  in-12,  réinipiinu'  m  ITiH  et  178G,  le 
premier  ouvrage  sur  cette  branche  de  l'art  de  gué- 
ilr.  Avant  lui,  il  n*existait  aucun  ëcrit  qui  enseignât 
la  maniL'rc  tli'  limer,  tailler,  plomber  les  dciits  el 
d'en  ])laccr  d'arliflcielles.  U  décrit  aussi  «  avec  exac- 
titude ,  Utt  abcès  qui  tltaqiKHit  h  nibilance  inté- 
rieure des  dents,  sans  en  attérer  la  substance  cor- 
ticale. 

•  FAlCIIE-BOnKI.  (Louis), un  des  agents  les 
plus  zélés  du  parti  royaliste ,  né  en  1 702  à  Neuchâtél, 
y  dirigeait  un  vaste  établissement  typographique 
qu'il  s'empressa  de  mettre  ù  la  disposition  des  émi- 
qui  vini-cnt  chercher  un  asile  dans  cette  partie 
de  h  S»ii'<'<e.  flxilé  en  ITT.,  pour  avoir  imprimé  le 
testament  de  Louis  XVI  dans  un  almanacli,  il  se 
voua  dès  lors  sans  réserve  à  la  cause  des  Bourbons, 
cl  fut  ju'^qu'eTi  18!  t  rrmipde  toutes  les  iir^nciations 
seciiè.tes  qui  eurent  lieu  poiu'  amener  en  Kr-ance  une 
restaoï^llon.  En  17911,  chargé  par  le  prince  de 
C>Mldé  de  Taire  des  onvcrlnies  à  Pichegru,  il  ne 
réussit  qu'à  faire  planer  d'odieux  soupçons  sur  ce 
malheureux  générât  dont  la  mémoire  n*est  point 
encore  lavée  (  Vmj.  PiciiEiini  ).  Proscrit  ;ui  IS  fruc- 
tidor, il  ti-ouva  un  asile  chex  un  certain  David  Moii- 
nler,  et  par  son  entremise  noua  avec  le  directeur 
Barras  (  »o»/.  ce  nom  )  une  nouvelle  intrigue  que  le 
ISbnmiaire  lit  encore  échouer.  Plus  lard  il  l«^n(a  de 
ivcoucilicrMoreau  avec  Pichegru  ;  mais  recouiui  par 
la  police  il  fut  enfermé  au  Temple ,  d'où  il  ne  sortit 
au  bout  de  1R  rnoi^  que  sur  la  rcvtatiiatintr  de  Tain- 
basi^adeur  prussien.  Au  retour  dos  ik)urboiis,  en 


1811,  Fauche  te  pr&enta  ponr  recevoir  le  prix  de 

ses  services;  mais  accueilli  par  l.oiii^  XVIII,  il  ne 
fut  pas  jugé  d'une  manière  aussi  favorable  par  le 
duc  de  Blacas,  qui  lui  fit  intimer  Tordre  de  quitter 
(!and  dans  les  21  heures.  Un  procès  qu'il  gagna 
contre  PcrltU  (\\n  Wwm^M  d'avoir  trahi  la  cause 
royale,  ne  lui  ii  iulil  |iii>  la  faveur  de  la  cour.  Il  se 
relira  vers  1820  à  Nlmh  li Alcl ,  avec  une  pension  de 
cinq  mille  fnutrs  ;  mcroiiient  d'une  si  faible  récom- 
pense, il  mit  Un  ù  ses  jours  en  1829  en  se  précipi- 
tant d'une  fenêtre  de  sa  maison  sur  le  pavé.  Dans 
tino  lettre  écrite  la  veille  de  sa  mort,  il  déclarait 
pardonner  à  ses  ennemis ,  recommandait  son  âme 
&  Dieu,  et  lui  demandait  pardon  de  ses  péehés.  U 
.Tvait  publi('.rnriniV[in'f('dcnt*\  de?  ^Wmoim-,  -t  vol. 
in-8 ,  rédigés  sur  ses  notes  par  Alphonse  de  beau- 
champ  ,  mais  que  diflSrentes  cinBOiMtàiieei  rBeoO" 
tiiie>  fuisses  ne  permetteot pas  de  consulter  mim 
une  juste  défiance. 

FAUCHET  (  Claude),  président  à  la  conrda  mon- 
naies de  Paris,  sa  patrie,  naquit  vei-s  l'an  1529. 
Il  chercha  avec  beaticonp  de  soin  et  de  succès  les 
antiquités  de  la  France.  Pendant  le  siège  de  Sienne, 
en  1S38,  le  cardinal  de  Toumon  l'envoya  au  ro! 
pour  prendre  ses  ordre<s.  Cctlo  députalion  lui  ouvrit 
la  pDi  lf  des  honneurs,  niais  uun  celle  de  la  fortune. 
Il  iiiounit  en  1601,  à  72  ans,  laissant  tant  de  dettes, 
qu'il  lallut,  pour  les  acquitter,  vendre  sa  i  ti  iri'»'. 
Tous  SCS  ouvrages  furent  imprimés  à  Pans,  1(»10, 
in-4.  Les  pins  curieux  sont  :  Antiqiùté$  gauloUet  et 
françaises;  la  première  partie  contint  les  choses 
arrivées  jusqu'à  la  venue  des  Francs;  la  deuxième 
confient  les  choses  avenues  en  France,  depuis  PIm' 
ramond  jnsi|u'à  U[ig,ni'^-Cii\\el;  Les  noms  et  sommaires 
des  ouvres  de  six-vin<ji  rt  sppt  poètes  français;  un 
TVaifé  des  Uberti»  de  fty/iM-  gaUiwne  ;  un  autre  d» 
rorigine  des  chevaliers,  armoiries ,  etc.;  L'origine  des 
dignités  et  magistrats  en  France ,  1600,  in-8;  De  la 
ville  de  Paris.  Il  y  a  dans  ces  différents  traités  mille 
choses  curieuses  et  qu'on  chercherait  vainement 
ailicur's;  mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  à  ajouter, 
ou  à  corriger.  IjC  style  est  dur,  barbare  et  incorrect. 

FAL'CHKT  (  riamie),  né  à  Donie,  diocèse  de  Ne- 
vers  ,  !e  ii  >e|ileinliri'  1741,  embrassa  l'état  errlé- 
siasiique,  fut  pré<-epteur  des  enfants  du  uianfuis  de 
Choiscul,  llière  du  ministre,  et  entra  ensuite  dans 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  de  saint- 
Roch  à  Paris.  Ajanl  été  interdit  par  l'arehevèque, 
il  (It  différents  personnages.  Il  parvint  par  ses  lntrf~ 
gur<^ ,  autant  que  par  «rs  talents,  et  un  gptue  d'cs- 
pril  lout-à-tait  singulier,  plein  de  contrastes  et  de 
disparates,  à  être  prédièatenr  ordinaire  du  roi, 
vicaiic -général  et  ilimidine  iKitioriin^  do  Bourges, 
ahbc  comroeudalairc  de  Montfort,  etc.  La  révolu- 
tion le  mit  &  môme  de  donner  Tessor  à  ses  mau- 
vaises qualités;  il  y  joua  un  rnlc  Itruyaut  :  le 
11  juillet  1789, on  le  vil,  un  sabre  à  la  main,  s'a- 
vancer trois  fois  à  la  tète  des  assaillants  :  donnant 
des  ordres ,  et  faisant  des  discours  :  il  devint  ensuite 
évêque  schismatiipie  du  Tahados  (ainsi  nomnit! 
d'un  rocher  de  la  Manche  contre  lequel  échoua  le 
CtUvados,  vaisseau  de  la  bmeuso  flotte  de  Philippe 
Il  ) ,  et  se  ?iirnaln  par  dtvei-s  écrits  où  se  trouvent 
des  vérités  fortement  énoncées,  à  côté  des  plus 


Digitized  by  Google 


FAIT 


484 


FAIT 


monstrueuses  erreurs  :  tels  sont  le  Discours  sur  la 
religion  nationale ,  Paris ,  1 789,  (  voij.  Domims  )  -, 
trois  discours  sur  la  liberté  humaine,  1789;  YOraison 
funèbre  de  l'abbé  de  L^Epée,  M90 ,  KUhjc  ctinque  de 
Francklin ,  1790;  Smnon  sur  l'acœrd  de  la  religion 
Hà9lm  liberté ,  4791 ,  etc.  Le  6  avrit  1 792 ,  lorsqu'un 
dikret  supprima  le  costume  crcli'siasli<|tic,  Tabbé 
Fauchât  déposa  sur  le  bui-eau  sa  calotte  et  sa  croix, 
et  les  oonfMres  imitèrent  «m  exemple  :  c*ëlait  le 

vendredi  saint  !  ropcndant  Inr^qn'il  vit  la  chute 

du  trûnc,  et  qu'il  lui  fut  impossible  de  se  më- 
praidre  sur  le  but  du  parti  dominant ,  contre  la 
religion,  il  prit  une  marche  icltngr.ide ,  se  dt'ilaia 
contre  le  oiariage  des  prêtres ,  et  prononça ,  lors 
du  procès  de  Louis  XVI ,  on  diioouTS  courageux 
pour  le  temps ,  où  il  combattit  ceux  qui  voulaient 
la  mort  du  roi,  et  leur  dit  des  vérités  assez  hardies, 
eulremélées  pourtant  des  phrases  alors  en  usage 
00liti%  le  t}fran  et  la  tyrannit.  Dans  les  différents 
appels  nominaux,  il  vota  toujours  pour  le  parti  le 
plus  feivorable.  Depuis  il  s'atlaclia  au  parti  fédéra- 
liste, et  lutta  avec  courage  contre  Marat  et  Robes- 
picrrf.  Ayant  été  accusé  de  conspiration  contre  le 
parti  jacobin,  devenu  dominant  à  la  Couveultou 
natiooale,  il  Ait  oondamoé  à  mort ,  et  périt  sous  la 
guillotine,  le  7il  novcnibr--  1793,  après  avoir  abjuré 
s^  erreurs,  et  s'être  confessé  à  un  prêtre  vertueux, 
(Fablié  Enîery),  renfermé  avec  lui  i  la  Goncler^ 
gene,et  qui  avait  eu  le  bonheur  Je  le  faire  rentrer 
eu  lui-même  (voy.  les  AnrnUs  catholiques,  tom.  4, 
p.  169  ).  Dans  les  temps  antérieurs  à  la  révolution , 
il  avait  prononcé  i  Tacadémie  française  un  pané- 
gyrique dfi  saint  Louis,  et  avait  fait  l'Oroison  funèbre 
du  duc  d'Orléans,  père  d'Egalité,  et  de  Phélypeaux 
fiUfbattd,  archevêque  de  Bourges;  un  Discours  sur 
les  mrrurs  rurales.  On  peut  consulter  les  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  l'égitse  consttlultonnelle, 
ou  UUn  4  Ctende  F«ueA«f ,  où  fim  trouvé  un  préei$ 
de  ses  crimes:  et  de  ses  erreur <: ,  IJége  ,  179;^,  in-8. 
Voy»  U  Journal  hist.  et  iilt.,  15  décembre  1 795,  p.  15. 

*  FAUCHET (Jètn-Antoine- Joseph,  baron),  né 
à  Saint-Quentin  (Aisne)  en  1761  ,  commençait  à 
fréquenter  le  barreau ,  quand  la  révolution  éclata. 
Un  écrit  intitulé  La  Fnmes  hewreme  par  la  congti' 
ttUion,  Paris,  179i,  lui  valut  la  place  de  chef  dans 
lin  bureau  de  la  gueire ,  et  ensuite  celle  de  secré- 
taiic  du  ia  mairie  de  Paris.  Au  mih'en  de  TeRer- 
Tescence  générale,  il  sut  conserver  une  grande 
modération ,  et  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vit» 
à  plusieurs  personnes,  iiulauuueiit  à  Tabbé  I-egris- 
Duval  {my.  ce  nom  ),  qui,  le  Î9  janvier  17!t3,  était 
allé  réclamer  a  la  Commune  le  dangereux  hon- 
neur d'assister  l^uis  \V|  dans  ses  derniers  mo- 
ments. Plus  tard  secrétaire  dn  pouvoir  exécutif,  il 
fut  envoyé  hicnt(H  ministre  plénipotentiaire  aux 
Klals-llnis,  et  parvint  à  réconcilier  avec  la  répu- 
blique française  Washington,  aigri  par  des  me- 
naces insensées.  Rappelé  au  moment  où  il  allait 
conclure  im  traité  avantageux  à  son  pays,  et  laissé 
(ians  fonctions,  il  se  retira  à  la  campagne,  où  il 
profita  de  ses  loisirs  pour  nnligcr  ses  observations 
mr  les  Etats-Unis.  Les  connaissances  dont  il  y  fai- 
mùl  preuve  lui  méritèrent  un  brevet  de  commis- 
saire du  gouvernement  à  Saintr^Doroingue,  mais  il 


refusa  cette  place.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, nommé  préfet  du  Var,  il  passa  en  1805  à  la 
préfecture  de  la  Gironde.  <in  assure  que  Napoléon, 
lui  ayant  demandé  (luelle  était  la  dvnastic  que 
préféraient  les  habitauts  de  Bordeaux ,  Faucbet  lui 
ivpondit  avec  une  courageuse  franchise  :  «  Celle 
i>  'jui  leur  doiniera  la  paix  maritime  "  Nommé  en 
18U9  préfet  à  Florence,  il  perdit  cette  place  à  la 
retraite  des  Français  en  1814.  La  première  restan- 
ration  le  laissa  sans  emploi.  Après  le  20  mars, 
rappelé  à  la  préfecture  de  la  (Gironde  il  rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée  au  second  retour  du 
roi.  Il  e>t  mort  le  lô  scpiembre  1854.  Fauchet  dé- 
ploya dans  sa  cairière  administrative  une  capacité 
remarquable,  s'elTorçaut  de  concilier  les  intérêts 
des  habitants  avec  les  exigences  du  gouvernement. 

FAUCIIEFR  (Michel  le),  mitiistre  protestant,  fut 
appelé  de  Montpellier  à  Chareulou.  Son  éloquence 
ne  fut  pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  province* 
Le  inaréctial  <ie  La  Force  dit,  au  sortir  d'un  de  se* 
scniiuns  sur  le  duel ,  «  que  si  ou  lui  envoyait  un 
»  cartel ,  il  le  refuserait,  v  11  monrut  à  Paris  en  1667, 
estimé  des  catholiques  et  des  protestants.  Sa  probité 
ne  le  cédait  pas  à  son  gunic.  On  doit  à  sa  pluiiîe , 
aussi  ingénieuse  qn*éloquente  :  un  TntitideVaetûm 
ilr  l'orateur,  Leyde,  lfi86,  in-t2,  im[  rittié  d'abord 
sous  le  nom  de  Conrart^  ouvrage  estimé;  des  ser- 
mon» êur  affirmas  fraies  de  rEcritwe,  in-8  ;  Ihriira 
el  DiéJtialiuiis  chrtlieuues  ;  un  Traité  de  P Eucharistie, 
contre  le  cardinal  du  Perron,  Genève,  1(>5S,  in-fol., 
imprimé  aux  dépens  des  églises  réformées,  par 
ordre  du  synode  national. 

'  FAUJAS  1)1-:  SAINT-FOND  (Barthélemi',  savant 
géologue,  w  il  Montelimar  en  17-il,  abandonna  la 
profession  d'avocat ,  pour  étudier  la  minéralogie . 

visita  les  Alpes,  en  véritable  naturaliste.  Il  dé- 
cuuvrît ,  en  177S,  dans  les  montagnes  de  Cheuavary 
en  Vclay,  une  riche  mine  de  poussolanne  «fu'ii  fil 
exploiter  à  ses  frais ,  et  dont  le  gouveniemcnt  em- 
ploya les  produits  dws  diverses  constructions.  L'in- 
térêt qu'il  portait  aux  sciences,  rengageait  chaque 
année  à  parcourir  diverses  pai  lies  de  la  France  et 
des  états  voisins,  et  chaque  fuis  il  faisait  de  nou- 
velles découvertes.  Buflbn  avait  demandé  Faujas 
pour  son  successeur;  il  devint  donc  en  1788  admi- 
nistrateur du  jardin  du  roi ,  el  professeur  de  géo- 
logie. Le  premier  il  enseigna  méthodiquement  cette 
sctenoe  qui  longtemps  avait  paru  si  conjecturale; 
dans  le  même  temps  il  enrichit  le  Muséum  d'une 
foule  d'objets  pitkieux ,  fruit  de  ses  rechen'hes  et 
de  SCS  voyages.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  déc(ui- 
verle  de  la  farine  fossile  et  ci  lle  de  la  mine  di-  fer 
de  la  Voûte,  départ,  de  l'Ardéche,  une  des  plus 
abondantes  que  Ton  connaisse.  Ce  naturaliste  mou» 
rut  le  1S  juillet  1810.  Outre  im  grand  nombre 
de  èiénu/ircs  dans  les  Annalts  du  muséian,  on  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous  die- 
rons  :  .tfémfi'rp  v^r  ili  s  buis  iIp  cerf  fossiles ,  Paris, 
1776,  in- 4;  Rcckrrvhvs  mr  les  volcans  éteints  du 
Vivorait  ef  du  Velay,  1778,  in-fol.;  Histoire  no- 
turelle  du  Dauphiné,  1781,  in -8,  avec  fig.  ;  Des- 
criptitm  des  exjiériences  de  la  machine  aérostat  itfue 
dv  MM.  Mongolfier,  Paris,  178S  et  1784,  S  vol.  in  8. 
Cet  ouvrage  eA  le  plus  eoroplel  sur  cette  matière  ; 
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JUtneralogie  des  vokans,  1784,  in^S;  Voi/age  en  An- 

i  vol.  in-8 ,  fig.,  tiaduit  en  anglais  et  en  allonianJ  ; 
Hiitoire  «aturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre  de 
MaXttrkht,  Paris,  1798,  gr.  in-4,  avec  54  pl.;  Estai 
Je  géologie  ,  1  K(lô,  3  vol.  in-8.  Qg.  11  a  laissd  des  mt'- 
iDoit  liianuscrits  sur  le  pasiage  du  Bhûne  et  des 
Alpes  par  Annibal,  sur  la  fontaine  de  Vaucluse. 
Un  Essai  sur  la  vie  de  M.  Freycinet  a  été  publié 
par  Fa'ijaii,  frère  du  navi|$atcur,  Valeiiec,  1820,  in-4. 

FALLCO.NMER  (Pierre),  granU-bailH  de  la  ville 
de  Ounkerque  sa  pairie ,  président  de  la  chambre 
de  commerce,  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  désioléresscmeul  des  fonctiuus  de  ces  chaires 
pendant  pràs  de  60  ans,  et  mourut  en  1733.  Nous 
avons  de  lui  une  Descri[jtion  historique  de  Dunkeri/ue, 
Bruges,  1730, 2  vol.  iu-fol.,  avec  ûg.;  le  stjlc  en  est 
peu  cornet. 

FAUR  (Gui  du  ),  seigneur  de  Pibrac,  naquit  l'an 
à  Toulouse,  d'une  famille  illustre,  et  parut 
avecédat  dans  le  barmin  de  cette  ville.  Il  voyagea 
dans  ï>a  jeunesse  en  Italie,  pour  se  perreeUoaner 
dans  la  connaissance  du  droit.  De  retour  dans  $a  pa- 
irie ,  il  fut  élu  juge-mage.  Député  aux  étals  d  Or- 
léans en  1S60,  au  nom  de  la  ville  de  Toulouse,  il 
présenta  an  roi  le  cahier  des  doléances  qu'il  avait 
composé  lui-même.  Quelque  temps  après,  Charles 
IX  le  choisit  pour  être  un  de  ses  ambassadeurs  au 
concile  de  Trente.  Il  y  soutint  avec  beaucoup  d*éIo- 
queuce  les  intérêts  de  la  courouue  et  les  libertés  de 
rdglise  gaUieane.  Le  chancelier  de  l'Hôpital,  pénétnl 
de  son  mérite,  Itu'  fît  donner  la  charge  d'avocal- 
gcnéral  au  parleroeot  de  Paris  en  iS&&.  Pibrac  tit 
renaître  la  raison  et  rélo^pience  dans  le  barreau, 
livré  depuis  longtemps  à  la  barbai  ie  el  à  Tindécence. 
En  1570,  il  fut  nommé  conseiller  d'état.  Deux  ans 
après ,  il  composa  sa  célèbre  Apologie  de  ta  Sotnl- 
Barthélemi  ;  mais  on  croit  quMl  ne  se  prêta  à  cet 
acte, si  opposé  à  la  dounnir  de  son  caractère,  qu'a- 
près y  avoir  été  cunliuiiit  par  des  ordres  supérieurs. 
I.C  duc  d'Aïqott  ayant  eu  la  couronne  de  Pologne , 
l'idnr  arrompaîïna  ce  prince,  et  n'-pondil  pour  lui 
au^  iiarangues  de  ses  sujets.  1^  nouveau  roi  ayant 
appris  la  mort  de  son  Mre,  quitta  secrètement  la 
Polo.'ne,  laissant  à  Cracovic  Pibrac  exposé  à  laco- 
Jèrc  des  Polonais  qui  furent  près  de  se  venger  de  la 
fkiite  du  roi  sur  la  personne  de  son  ministre.  Il  re- 
tourna heureusement  en  France ,  d'où  ou  le  ren- 
voya eu  Pologne ,  pour  tâcher  de  conserver  la  cou- 
ronne k  son  maitm  :  ce  qui  ne  réussit  pas.  Il  Ait 
plus  heureux  à  son  retour  en  France,  où  il  procura, 
entre  la  cour  cl  les  pi-olcstanls ,  un  traité  de  paix  , 
dont  il  fut  l'arbitre,  comme  il  en  avait  été  l'auteur. 
Henri  lll  lui  donna,  pour  prix  <le  >es  ser\t<  us,  une 
charge  Je  pri>i<lcnt  à  mortier.  La  reinf  de  .\avan*e 
et  le  duc  d'Alen^on  le  choisirent  pour  leur  chance- 
lier. Il  mourut  en  i:^,  à  5C  ans;  et  la  Franco 
perdit  un  ;„'rand  magistrat  et  un  1»um  écrivain.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  verset  eu  prose: 
Des  plaii^ifers,  des  harangues.  în-4;  un  Diseams 
da  ràmc  et  des  scicncps ,  adi  cssé  au  roi  ;  une  belle 
lettre  latine  sur  le  massacre  de  la  Sainl-BarIhéUmi, 
f  Sf73,  in<4.  Outre  ces  écrits  peu  oomms  atyourd*hui, 
on  A  N»  quatrains,  que  tout  le  monde  connaît;  la 


première  édition  est  de  1574,  et  la  plus  récente  de 
1746,  in-13.  La  matière  de  ces  petites  productions^ 
la  morale  ;  leur  caractère,  la  simplicité  cl  la  gravité. 
Pibrac  a  réuni  dans  les  siens  ces  deux  qualités,  l'u- 
tile et  ragrdable  y  sont  mêlés  avec  gnut.  Ses  qua- 
trains furent  d'abord  traduits  en  grec  j)ar  Florent 
Chrétien,  et  par  Pierre  Dumoulin  ;  d'autres  écrivains 
les  mirent  en  vers  latins  ;  enfin  il;;  passèrent  dans 
les  langues  turque,  arabe  et  persane.  Les  Français 
leur  firent  un  aussi  bon  accueil  que  les  étrangers. 
On  les  faisait  appreudic  par  oa  ur  aux  enfants  ;  et 
malgré  leur  vieillesse,  on  les  lit  encore  ai^Oiir'* 
d'hni  avec  quelque  plaisir.  La  vie  de  Pthrac  par 
Ch.  Pascal  a  été  i-éimprimée  dans  les  archives  cur- 
rieuses,  i-  série,  X,  «9. 

F\!H  DE  SAINT-JORRI  (Pierre  du),  premier 
pré:>ident  au  jwlement  de  Toulouse ,  mort  d'apo- 
plexie en  prononçant  un  arrêt  en  4600,  ^e  de 
60  ans,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  mo- 
numents de  son  érudition.  Ceux  que  les  savants  li> 
sent  avec  le  plus  de  firuit  sont  :  Dodecameron ,  »v 
de  Dei  nomine  et  attribiUis,  1588,  in-8,  écrit  esti- 
mable ,  qui  renferme  quantité  de  passages  des  Pères 
grecs  et  latins,  éclaircis  ou  corrigés;  trente-trois 
livres  latins  éâ  Semestres,  1598  et  l(>30.â  vol. 
in-4,  plusieurs  fois  réimprimés.  On  y  trouve  beau» 
coup  de  recherches  et  de  questions  édaircies  ;  Des 
jeux  çjymniques  des  anciens,  traité  aiISSi  savant  qnO 
Il  [  j  I .  édcnt ,  lo9o  ,  in-fol.  Il  y  a  beaucoup  à  ap- 
prendre dans  ces  diûérents  ouvrages  ;  mais  il  faut 
y  cherdier  tlm trudioB  et  non  le  fdibir.  Il  y  règne 
quelquefois  de  la  confosioa,  et  le  style  n*en  est  pas 
agréable. 

FAURE  (Charles),  abbé  de  Sto^Seneviève  et  pre- 
mier supérieur-j^'t-néral  des  ebanoines  réguhers  de 
la  congrégation  de  France ,  vit  le  jour  à  Luciennes , 
proche  Ste.-Gerroain  en  Laye,  d'une  famille  noble. 
U  entra  dansrabbay  c  de  Saint-Vincent  de  Scnlis,  et  la 
réforma  par  ses  conseils  et  par  ses  exemples.  Celle 
réforme  fui  suivie  de  celle  de  l'abbaye  de  Sto-Gene- 
viève  de  I^s,  et  de  près  de  50  auli  es  maison^.  Le 
i-éformateur  fut  nommé  général  de  cette  nouvelle 
congrégation.  U  Uavaiila  avec  des  peines  et  des 
fUigues  incroyables  &  rétablir  Fancienne  discipline. 
Il  mourut  saintement  en  16il,  h  '-'(^  aîis  ,  laissant 
une  Conduite  pour  tes  novices ,  cl  d'autix>$  ouvrages. 
La  Conduite  a  été  réimprimée  en  IT7S.  Le  P.  Char- 
(onnet  a  publié  la  Vïe  du  P.  Famé  ,  en  1G;)8,  in-  J. 
Elle  rcnfenne  l'histoire  des  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France,  et  Fesprît  de  leur  fon- 
dateur que  le  Père  Faure  avait  commencé  luinnâme* 
Elle  est  écrite  d'une  manière  édifiante. 

FAIÎRE  (  François  j,  cordelier,  né  en  1612,  d'une 
ancienne  famille  de  l'Angouroois,  sous- pix'cep leur 
di  I  l  is  XI Y,  évêque  de  Glaudèves,  puis  d'Amiens, 
inuil  (1  apoplexie  à  Paris  le  il  mai-s  1687,  âgé  de 
75  ans,  parvint  à  i'épiscopat  par  son  talent  pour  la 
chaiiv.  C'est  lui  qni  lit  cette  appltcatio!i  'hi  vers 
de  Virgile  à  la  i-cine,  lorsque  prêchant  la  ^lassioa  à 
Saint- Germain «rAuxerois,  Il  fiit  dans  le  cas  de 
i-ecommenoer  son  sermon  à  rorrivée  de  celle  prin- 
cesse : 

MuÊàam ,  regim ,  Jibw  framan  déUiot 
Implication  heureuse,  mats  délacée  q^ant  à  la  sain- 


Digitized  by  Google 


FAU  4 

tetddti  sujet  et  du  lieu.  On  a  de  lui  plusieui-:»  orai" 

xms  funèbres,  entre  auhvs  ci-Ili!  d'Anne  d'Aulriclic  , 
qui  avait  fait  beaucoup  de  cas  de  »câ  luiuières  cl  de 
ces  vertus.  CétaAl  un  hoinine  de  bien  et  d'un  grand 
ïèlc  pour  rortiiodoxie  ;  les  jansénistes  ne  lui  ont 
fêi  pardouaé  d'avoir  cemuré  les  Lettres  Piovin- 
dales,  ci  la  Ikmeuse  tnuluction  du  nouveau  Tesla- 
msnt  de  lions. 

•  FAURE  (Jean-BapUsle),  ué  à  Houic  en  1702, 
de  parents  français ,  fit  ses  études  au  colh'ge  ro- 
main, dirigé  par  les  jésuites,  dont  il  prit  ThaLit 
le  TyO  mars  17")8.  l'ioliisseur  de  pliilosopliie ,  de 
conhuvorsi' ,  iJo  théologie  schulastiquc,  et  des  saintes 
(ktitiitx-s,  il  fut,  sans  ooQiredit ,  le  pi-emier  théolo- 
gien de  son  siècle.  Les  papes  lienoit  XIV  et  Clé- 
ment XJU  ne.dédaignuieut  pas  de  le  consulter  sui- 
tes matières  les  plus  graves.  A  la  suppression  des 
jésititcs ,  il  fut  enfermé  au  cbâleati  Saint  -  Au^e , 
dans  la  crainte  quMl  n'écrivit  «u  faveur  de  ce  même 
ordre  qu'on  venait  de  proscrire.  Pie  VI ,  en  rendant 
1.1  liberté  aux  jésuites  captifs,  permit  au  P.  laui-e 
de  denieua'r  dans  son  couvent  de  Jésus,  mais  les 
eonemiB  des  jésuites  Ten  firent  bientôt  expulser.  Il 
se  retira  à  Vilcrbc,  duiit  los  habitants  lui  Qmit 
Taccueil  le  plus  distingué;  il  y  rc4ige&  en  2  vol. 
in-4,  une  Défeiuus  du  décret  du  roi  Didier  si  hono- 
rable pour  cette  ville,  et  y  mourut  le  i'>  avril  1777, 
âgé  de  7;i  ans.  On  lui  fit  de  magniliiincs  fuuér;iillc<;; 
son  portrait  fut  place  dans  la  grundo  salle  du  paluis 
municipal,  et  son  éloge  fut  pronouLé  dans  Taca- 
démie  littéraire  de  cette  ville.  U  a  laissé  :  Thèses 
polemicœj  etc.,  AcmiU  disserUUio  de  capitulis  S.  Ce- 
kHino  II  oUm  ir^i»t  «te*.  Bon»,  1754;  Uister^ 
talio  polemica  de  jure  rrgah'œ  et  primarum  pu  uarum 
contra  pubUcistas  protestantes ,  lïîiô;  Disserlaliu 
IMifamlea  l'n  nemtkra  ftMniam  erronea  «ystmiafa  de 
inoruin  iloyiiiatibus ,  i7.'>5  ;  De  prnxi  gurlphetlanid 
in  dUalùtn»  mcrmnmtaiis  absolutionis  ;  Dissertalio 
jNrftmtea  ddtwm»  Edm.  JIrcAeriï  politiam  eeelesku- 
ticam  î  1%eses  theologicœ  et  poleinicœ  de  jure  mturœ 

ac  gentium  contra  Grotium        Uobbesum,  Vuffen- 

elorfium .  etc.,  1757;  S.  Auguslini  Enchiridwn  

nutis  et  mseiiionibus  theologicLs  illualratum ,  M'ui; 
Cimclusiancs  unacrsœ  thi'olùi)i(r,illjfi;  Jlrn  l-  Appa- 
ratus  ad  llmtlogiam  et  jus  canomvuin ,  1751.  tlit  i lu- 
lien  :  Supi^émmt ,  ou  Supplemnls  aux  fremères 
animadvcrsions  de  Savipieri ,  dans  Ut  cauvr  <!ii  rë- 
nèralile  Jean  PaUifvx;  A  i' auteur  des  deux  Lettres 
ioUluldes  :  Avis  û^utairts,  Naples,  1774  ;  deux  pe- 
tits ouvrages  très  -  intéressants  sin-  la  (iévolioti  du 
sacré  cœur  de  Jdsus  ;  Essais  thèoto^iiiues  ptmr  for- 
«MT  un  «rrafa  corrigé,  l^ugano,  177ô;  Jit.jniient 
im}>artial  sur  la  controverse  enli  c  les  î't-rcs  conven- 
tuels et  lus  observant  i  ns ,  ouvrage  posthume,  etc. 

FALHItL  (Charles -Claude),  littérateur  tn\s- 
distingmc,  né  vers  I77ti  à  Saint -liui  tiiéleniy-le-l*lain 
dans  le  Vivarai'^^,  d-rtniiiail  r";  éludi'>  au  ti>l!i'i.(> de 
rOraluiio  à  Lvdu,  lurs^pi'il  lid  altciiil  ^ar  U  ie>|ui- 
sitiun.  Il  servit  uvœ  honneur  dans  Tannée  des  Py- 
rénées-nricnlale»*  conuufindée  par  l'iipotiunicr ,  et 
ajuitt  obtenu  son  congé,  vint  a  l'uns  daiu  le  but 
d*y  perfectionner  ses  oonoaissanocs.  Fouclié ,  ancien 
oi-aturicn,  .ilnrs  ministre  de  la  police  générale,  le 
pla(U  dau;»  ses  bureaux  ;  mais  à  ravcuemcul  de 
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rempire,  il  se  démit  de  ses  fonctions  et  se  voua 
retour  an  luHl"  des  lettres.  Il  se  li\ra  iVr--  h.rs 
à  1  étude  des  langues  auciennes  et  modernes ,  et  i  nu 
des  premiers  en  Fr&nee  s'occupa  du  sanscrit  où  il 
retrouvait  l'origine  et  la  source  de  tous  nos  idi(itnr<; 
mais,  pour  lui,  la  piiilologie  n'était  pas  un  but, 
elle  n'était  qu'un  moyen.  Dès  1810,  il  avait  fomie 
le  projet  d'une  histoire  do  la  littérature  du  midi  de 
la  France,  immense  travail  qui  fut  l'œuvit;  de  sa 
vfe.  Il  se  délassait  de  ses  recherches  par  des  ln> 
ductions  du  grec ,  de  l'allemand  et  de  Titalten.  Sa 
tj'dductiou  des  rhitnts  {Kiputaires  de  la  Grëc^  mo- 
derne, Paris,  Ibii,  *  \ol.  iu-8,  (ît  sa  réputalion. 
£n  1830,  il  accepta  la  ehaiie  de  littérature  élrati- 
père  créée  pour  lui  à  la  faculté  des  lettres,  et  ià 
remplit  d'une  manière  brillante.  Six  aus  apii^  il 
fut  nommé  membre  de  l'académie  des  inscriptions. 
Deveim  conservateur-adjoint  des  m.muscrils  de  h 
bibliolbèque  rojale ,  il  prulita  des  facilités  que  lui 
donnait  cette  position  pour  étendre  et  perfectionner 
ses  rei  herches  ;  et  il  se  disposait  à  en  puldiei  ]r> 
résultats,  lors(|u'il  mourut  à  Paris,  le  ïo  juillet 
1841.  Fauriel  avait  pour  amis  les  pins  illustres  con- 
temporains ;  Manzoni,  dont  il  avait  traduit  qucliiUL*» 
ouvrages ,  lui  a  dédié  la  tragédie  du  comte  de  Car- 
magnola.  Membre  de  la  commission  de  l'histoire 
littéraire  de  la  France  (  my.  dom  Kivet  ),  il  a  fuunii 
sa  quote-part  aux  volumes  do  la  coulintiation.  oa 
trouve  de  lui  dt-s  articles  dans  le  Juunial  asiatique, 
dont  il  fut  un  des  fondateurs ,  et  dans  la  ftevne  tn- 
cyrhpcdicjUf.  \\  est  l'édilein  de  Ynistom  '  i  cr  ■;- 
sade  contre  les  hérétiques  albigeots,  par  un 
eoniempoiain,  Paris,  1837,  in-4,  qui  fiiil  partie  , 
dos  Documrntv  hiiloiiinirs.  V.wfm  un  a  de  lui  :  His- 
toire de  la  Gaule  méridionale  sous  la  domination  dte*  l 
eon^ttérenls  germaitis,  Paris,  1836  ,  4  vol.  in>8.  C«t 
ouvrage  devait  être  précédé  d'un  autre,  qui  auiail  I 
compris  les  origines ,  l'histoire  et  l'état  de  la  Gaule 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Hiaoire  dt  la 
pedn'e  prtAxnçak,  ib.,  18 iG,  5  vol.  in  -  8.  «."est  le 
i-ecucil  de  ses  lorons  à  la  Sorbonne,  et  rintixtdut- 
tion  à  l'hiNlou^  des  littératures  italienne  cl  esi'a> 
gnolc  qu'il  se  proposait  de  publier  successivement. 
Cet  onvnu'o  a  été  conqdétemenl  appré<:é  j-ar 
M.  H.  l'uiloul  dans  la  Ikvue  des  deux  -  tiumdrs,  du  j 
15  mai  1846.  Fauriel  promettait ,  dès  1824,  nne  \ 
Histoire  Jr  lu  littérature  grecque  moderne. 

•  FALUIS  DE  SALNT-VlNCliNT  (  Alexaudrc-Julo  i 
Antoine),  savant  antiquaire,  né  en  17S0  à  Ait,  j 
doseendait,  par  M  "  <le  Siuiiane,  de  M"*  do  Sévigne. 
U  cultiva  le:>  lelUes  daus  sa  jeunesse,  cl  les»  ditle- 
rentes  places  qu'il  remplit  successivement  ne  £nii- 
nuèrcnt  point  «on  goût  pour  l'histoire  et  les  anti- 
quités. Pi-ésident  à  ujortier  au  parlement  do  Pju- 
vence.  il  occupa  celle  place  jusqu'à  la  stqq>res>iôn 
des  cours  souveraines.  Pendant  les  premières  an- 
nées de  nos  troubles  politiques,  il  fut  uï-^ire  «le 
ville  natale.  Nommé  eu  iSOl)  députe  au  eurps  !(>:.>  I 
latif,  il  ne  |>arut  yucrcs  à  la  tribune  que  |>oiirdi'- 
iTiander  la  hani  hi-e  du  port  de  .Mai>eille.  N(>iiink-  I 
en  ittli  président  a  la  cour  d'Aix ,  il  niuiirul  djf:^  , 
cette  ville  le  15  novembiv  1810,  dans  sa  70*  aoHi\>.  ] 
laissant  nne  riche  collection  de  médailles.  Il  éM  J 
associé  libre  de  l'institut.  Parmi  ses  ouvrage  un  I 
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remarque  :  Mémoire  sur  l'ancienne  position  de  la 
cité  iTAix,  Paris,  1812;  \otice  sur  les  lieux  un 
tes  t  imbres  et  les  Teutons  oiU  été  défaits  par  Marius , 
Hiwrlê  t^our  H  la  ^doiRâtatAm  dt$  Goth$  m  IVo» 
f •Plier.  Paris,  181-1  ;  Mémciire  sur  rétnt  iIfx  lettres  et 
des  arts  >  et  sur  les  mœurs  et  usages  suivis  en  Pro- 
vmtee  dmt  k  xv«  Hide,  Paris,  I8U;  Uémin  nir 
Us  bas-reliefs  des  murs  H  {tories  extérieures  de  \otre- 
Jtaflw  d»  Parti ,  et  Mtr  les  bas-relief$  intérieur*  du 
dtœmr  de  la  mène  i-ijUse ,  Aii ,  ISIS,  etc. 
FAUST.  Voy.  Fvst. 

FAUSTA  (Flavia  Maximiana) ,  fille  de  Maximien- 
Hercule,  et  femme  de  Fempcrcur  Constantin.  Dans 
les  premiers  temps  de  son  maiiage,  elle  fut  un 
modèle  de  vertu;  mais  la  suite  ne  rJ|>onijit  pa^  à 
de  si  heureux  commencements.  Toutes  les  i)a^:>ious 
s'allumènml  tCNit^A'OOUp  dans  son  coeur.  Elle  s'a^ 
bandonna  aux  personnes  !ts  [>lus  viles,  jeta  des  re- 
gards incestueux  suj-  i>ispe ,  iils  de  Couslantiu ,  et 
ne  put  rattendrir*  Irritée  de  ta  résistance,  elle 
joignit  la  calomnie  à  IMnecste,  et  Tacctisa  auprès  de 
l'empereur  d'avoir  voulu  la  viokr.  Elle  fit  meUre  à 
mort ,  par  eette  iiqposture ,  celui  qui  arait  reAisé 
de  st*  mouiller  d'un  crime  horrible.  Constantin ,  in- 
struit irup  tard  de  ses  débauches  et  de  sa  soéléra- 
tesse ,  vengea  la  mort  de  son  fils ,  et  son  pn^ne 
honneur  si  cruellement  outragé.  Il  la  fit  étouffer 
dans  un  bain  chaud.  Fan  327  de  Jésus- Christ. 

FRUSTE ,  évèque  de  Riez ,  né  vers  Fan  390,  dans 
la  6rande-n*etagnc ,  quitta  le  barreau  où  il  brillait, 
pour  «'ensevelir  dans  le  monaslèn!  de  U'-rins.  11  en 
fui  abbti  vers  J'aii  lôô  ,  lorsque  saint  Maxime  quitta 
ce  poste  pour  gouveraer  Féglisc  de  Riez.  Il  lui  suc^ 
crd  i  dans  cet  évi'clié  vers  iriri,  fut  exilé  en  481,  et 
znourut  vers  l'an  485.  On  a  de  lui  un  Traité  du  libre 
mUtn  si  die  lo  ^rdes,  où  il  rdève  trop  lus  forces  de 
la  nature  ;  et  d'autres  ouvrages ,  dans  la  Dibliolhèque 
des  Pères.  Lie  nom  de  Fauste  était  autrefois  dans  le 
Cidalogue  d«i  saints  de  Gennadius  ;  mais  Molanus 
(De  Martyrologiis ,  cap.  \7t)  9.  iiunitré  qu'il  n'avait 
jamais  été  mis  dans  le  Catalogue  des  saints  pai*  Fé- 
glise  romaine,  et  quMt  ne  se  trouve  pas  dans  lelbr- 
tyrologe  d'Usuard.  Simon  Rartel ,  auteur  d'une  His- 
toire chronologique  des  évêques  de  Riez ,  a  mis  à  la 
fin  de  son  ouvrage  une  Apologie  de  Fauste ,  que 
]cs  curieux  pourront  consulter. 

FAUSTINK  { Annia  Galcriu  Fuu.siina].  née  l'an 
104  .d'Anuius  \  crus  ,  iircfet  do  Home ,  joij^udit  à  la 
splendeur  d'une  origine  très-distinguée,  une  beauté 
parfaite  et  un  esprit  fiti ,  délie  et  ii-  inuant.  Elle 
.épousa  Antonin  ,  lung lumps  avant  qu  il  parvint  à 
rempire.  L*envic  de  plaire  et  le  goût  pour  la  Tolupté 
rengagèrent  d'abord  dans  la  galanterie  ,  et  onsm'te 
dans  un  iiberliaage  effréné.  Elle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonio,  înstniit'de  ses  ddinuclies,  se  con- 
tenta ^'emir.  Klle  mourut  comme  elle  avait 
vécu,  daus  le  dérèglement»  Fan  141.  Antonin  lui 
fit  ëlefer  des  autds  et  des  taiq»les*  Fauatine  sa  OUe, 
dont  nous  allons  parler,  se  fbnita  sur  rinlAme  mo* 
dèle  de  sa  mère. 

FAliSTl.NE  {Ânnia  Faustina) ,  dit  FausUne  la 
JètÊtit,  flile  d*AnlODin  le  Pieux  et  de  la  préct>dcnle, 
élKnisa  Femperenr  Marc-Aurèlc.  La  nature  lui  avait 
accoixié  la  beauté ,  l'esprit  et  les  grkes ,  elle  abusa 
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de  ses  dons.  Du  plabir  elle  pm^  h  la  débauche ,  et 
«le  la  débauche  aux  derniei  s  excès  de  la  lubricité. 
La  sénateur  et  le  cticvalier  romain  étaient  coolbodus 
cbes  elle  avec  Taffranchi  et  le  gladiateur.  Pour 
mettre  le  comble  à  ces  horreurs ,  elle  s'abandonna 
à  sou  gendre ,  et  écouta  sans  rougir  les  reproches 
que  lui  en  fit  sa  fille.  D  ne  lui  resta  aucune  trace 
de  pudeur.  On  assui'e  que  son  mari ,  instruit  de  ses 
dérèglements,  feignit  de  les  ignorer;  qu'il  alla 
même  quelquefois  jusqu'à  récompenser  ses  amants; 
et  que  lorsiju'uti  lui  conseilla  de  la  répudier,  il 
répondit  :  ail  faudrait  donc  que  je  lui  midissc  sa 
»  dot,  »  c'est-à-dire  l'empire.  Réponse  peu  assortie 
aux  brillantes  idées  que  les  autcui-s ,  les  modernes 
surtout ,  nous  font  concevoir  de  Marc-Aurèle.  On 
fiyoule  que  ce  prince  philosopiie  élina  aux  grandes 
diaiges  de  Tempire  ceux  qui  souillaient  son  lit ,  et 
que  le  peuple  ne  manquait  pas  d'en  riie.  Fausline, 
malgré  ses  débordements  monstrueux,  fut  honorée 
dans  les  temples  comme  une  divinité.  On  institua 
en  son  honneur  les  ft'tes  fauslininmes  ;  et  des  prêtres 
mercenaires  firent  fumer  )'euccns  à  Fautcl  de  cette 
prostituée,  avec  autant  de  proftnion  qu^  celui  de 
Diane,  la  ddcssc  des  vierges.  Des  médailles  furent 
^les  eu  sou  honneur  :  elle  y  porte  le  titre  de  Diva^ 
mater  eattrorum  ,  pudidtia ,  légende  étrange  pour 
une  prostituée.  Klle  mourut  Fan  173  au  bourg  de 
Halala,  situé  au  pied  du  mont  Taurus.  Jacques 
Marchand  a  fait  de  vains  efforte  pour  la  justifier, 
dans  une  dissertaUon  réfutée  d'avance  par  Ions  las 
témoignages  de  Fanciennc  histoire. 

FAUSTINE  {Maxima  Faustim),  femme  de  l'em- 
pereur Constanœ ,  fils  du  grand  Constantin ,  fut 
mariée  à  ce  prince  en  3<il  ,  après  la  mort  d'Eusébto, 
et  resta  enceinte  d'une  fille  nommée  Constantia,  qui 
fiit  depuis  mariée  à  Tempereur  Gratien.  C'est  eetle 
princesse  dont  on  voit  le  buste  sur  le  hel  onyx  con- 
servé dans  le  trésor  de  Saint-Lambert  à  Liège,  une 
des  précieuses  antiques  qu'on  poism  voir  en  oegenre. 

FAÎ'STUS  (Jean  ) ,  fameux  nécromancien  dans  le 
commencemeut  du  xvi«  siècle,  que  quelques-uus 
disent  natif  de  la  Souabe,  d*antres  d'Anbait,  et 
d'autres  encore  de  la  Marche  de  Brandebourg*  près 
de  Salzwedel.  Son  père  était  un  paysan ,  qui  envoya 
ce  fils  à  ses  parents  à  Wiltemberg,  où  il  fréquenta 
le  coll^  et  s'altija  par  son  esprit  FafTcction  de 
lotis  ceux  qui  le  connaissaient.  A  Fàge  de  IC  ans, 
il  alla  à  Ingolstadt  pour  y  étudiei*  la  théologie, 
et  3  ans  après ,  il  prit  le  degré  de  nudtre-ès-arts. 
U  quitta  ensuite  la  théologie,  et  s'appliqua,  avec 
une  assiduité  extraordinaire,  à  la  mèdecuie  et  à  Fas- 
trologie  judiciaire.  Philippe  Camérarius  dit  qu'U 
étudia  la  magie  a  Cracovie,  où  il  assure  qu'on  en 
donnait  aiovs  des  leyous.  i'eudaut  cet  intervalle  de 
temps ,  Faustus  hérita  des  biens  considérables  de 
son  oncle  paternel  qui  mourut  à  Witlenberg.  Il 
employa  cet  héritage  à  la  débauche,  s'adonna  en-, 
fièrement  i  toutes  sortes  de  sortilèges  et  aux  con- 
jurations des  esprits,  et  se  pourvut  de  tous  les  Uvres 
magiques.  Jean  Wagner,  fils  d'un  prêtre  de  Was- 
serbuurg.  l'ut  le  domestique  fidèle  qu'U  su  choisit, 
et  à  (jui  il  communiqua  tous  ses  secrets.  Faustus  se 
servit  aussi,  pendant  deux  ans,  des  instructions  de 
.Christophe  KajjUiugei-,  fameux  cristallomaucicu. 
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Cnftn,  nnibrtnné  Pauslin  ooiquFa,  dit- on ,  le  dé- 
mon ,  traita  avec  lui  pour  24  aw,  et  en  reçut  un 
esprit  familier  pour  son  service  ,  nommé  }tqihisto- 
phites.  On  rapporte  que  Faustus  joua  des  tours  sur- 
prenants à  la  cour  de  Tempereur  Maximilien  ;  mais 
qu'à  la  fin  le  ddmon  Tétrangla  et  le  déchira  d'une 
manière  effroyable  dans  le  village  de  Rimiich.  Il 
wnàt  alors  Ai  ans.  George  Rodolphe  Wiedcman 
raconte  tout  cela  dans  l'histoire  !a  i  r>  de  Jean 
Faustus,  qui  sans  doute  paraîtra  fort  singulière; 
mail  que  les  auteurs  contemporains,  ceux  même 
qui  ne  p^?-rT^t  ni  pour  crédules  ni  pour  supersti- 
tieux,  rapportent  comme  indubitable.  Ix:  Tameux 
IKlanebthon,  qui  rNait  dans  oe  temps  lii ,  en  parle 
c  amne  d'une  atVaire  notoire.  Et  dans  notre  siècle, 
où  la  philosophie  a  longtemps  ri  de  ces  sortes  d'his- 
toires, on  la  voit  courir  elle-même  avec  une  cri- 
minelle curiosité  après  tout  ce  qui  peut  les  repro- 
duire (1).  Voy.  AsMODte,  BaoN  (le)»  Baowa  (Tho- 
mas), Delrio,  etc. 

Il  M.  rl'Archenboti,  lUni  *oo  TahUaude  C Angleterre ,  Ptris 
ITSS,  lui  mmiiM  d'Mo  doetav  FUkM  ,  q/tk  fmA  ttn  «outilért 
CMBBM  11  VMdMl  1»  iMNM.  •  0  T     A14 1  tant  MM  MMiM 

•  mlMNMMMliigfdiulra,  qui,  4efâlt  tmm  m,  «M  célète* 

■  diBS  Iw  tMnitas  cibillcliqw*.  Il  m  nooime  CMa  CiMiwt  tOk , 

•  •!  «leoMtt  s<o<ral«iiieat  tout  le  nom  île  docteur  Fatkon.  Un 

•  eartaia  comte  de  fUuiow ,  mort  d«p«iii  peu  au  i«rtk«  de  France 

•  comme  mir(^ch«|-de-cacnp  ,  auure  >Uri«  «et  nteiiiuiiti  cabali»U'« 

•  qUM,  lnagi<)iie«,  elc,  a>ujr  vu  et  h'alk  >laiu  le  pays  i\e  HruBt- 

•  WlCk,  surine  .li".  in  r.'.  .ii-  ■.nu  [ni'    l'ii  pi  -  '.rr  .'.nlr  inviucOUp 

•  df  f*rvoiines  (onnup*  ,  qu  il  iinmme  UxiIi'k  t'>  (]u  si  prend  a  lé- 
«  molli  (le  la  vénl^  i\e  ce  qu'il  avanre.  Kalk  i'rst-il  terri  dan* 

•  t:r\\f  »|H'raii<>ii  dtr  la  roMhMie  de  Schropfer  ?  Je  n'eo  taisrîM. 

■  C«  qu'il  y  a  de  crriaîo ,  c'iHt  «|iMC«t  koiBBcvit  aclurllemeot  h 

•  LniKirru.  Loi  mju'iI  lort ,  et  qui  arrive  lrl»«mmeiil,  il  Ml  ton- 

•  jour«  rc«(iu  d'un  laM|  tolar,  qiJ  va  IrèS-hiM  tmb  la  la«îm 

•  Urhe  klmclia  «t  n  afin*  mble  d  iaMmante.  Il  m  aciurlle- 

•  oKiil âge ie Itttaéftu  trH.  J«  ne  me  donnerai  p«a  la  |>eino 

•  de  rapporter  id  lotlletlocbotn  inrioyabln  el  cklraonlinaire* 

•  qu'on  raconlp  de  ce  rieiflard  Un  prinrc        roulul  aller  le 

•  voir,  il  y  :i  qiK-lqiirs  anrii^i's ;  il  M  pnHiditj  n  l.i  porlcde  Falknn , 

•  cl  ncfiil  poini  r(  (,Li  II  I.r  muiic  de  Miraljwu  i^mi»  M  ,VoNar<-hie 
pntSMi  iiiir  ,  p.irlo  iiiis«i  en  plu-.ii-iil  *  i^iiilroil»  du  QOill  de»  |diilo- 
auptu-s  iiiiulrrne» ,  îles  priiii  i">  <  l  ilrv  iiiilrM  hrillant-»  p«T<nmnsn<"'' , 
pour  la  lliaQic.  m  Vove/  ,  ilil-il  ,  ••ii  Alliiii.iiJiif  Imil  ilr  |>i  un  rs  un* 

•  de  l'ctiMiir  cl  de  l'allenic  «t«?»  nioyt'ui  siuriialurel»  de  puiiNince  , 

■  évoquer  le»  esprila ,  explorer  i'aveitir  el  iou%  se»  »«cr«  It ,  Icitler 

•  de  découvrir  la  ni<slrrîi>e  uuivencllei  de  faire  le  crand  autcv, 

•  d  tMMrétoncher  leur  vdf  iiiMltoMt4«draiiiiai<i>ti  ci  delMton, 
m  nmifÊt  è  la  voit  dit  letm  ikaiiiiniiiiiH.  «in*  dirige  m  ireplr* 

•  iiMoiim.  a  AUntun,  11  ftito  d*ÉB  nownié  Sciropfo,  afiiicr  t'e 
Iicipiig,  auquel  le  duc  Charles  de  Cwifltwte  •««tt  M  donner  iici 
ceupe  debiloui ,  mais  qui  uri  «Diuile  Hllmienlfticiiier  <  c  pi  nu  e, 
et  une  orinde  parlie  de»  pcrioonc*  1rs  plu»  coiitid^rvlde^  ilo 
Drcïile  et  de  Lciptio  ,  qu'il  joua  uu  a»tei  grand  r6le.  <  Dèi-1>u's , 

•  dil-il,nii  Ml  ii'p;ii.iliii' eu  Europe  I<r>  fi.li>>  il.  I'Ami',  de  UChlm-, 

■  ta  médecine  uuivt.>rM.'ltc.  l'art  de  fiiir file  rm  et  ilv»  «iiauiatiU  ,  le 

■  breuvaco  de  rimiiioilalilit,  elc  .  i  ir.  |  i-  genre  particulier  do 

■  Sctiropicr  ^lail  surtout  l'Avocaliuii  <lei  ntines  :  il  coniniaiidail 
■•  au\  e»pril»;  il  faiMÏl  apparalire  k  «m  gré  le*  niorls  el  le»  pub- 

■  lanrp»  iiiviiililc».  Un  tait  quel  fut  le  dt'iioueinviil  de  son  drame. 

■  AprH  avoir  consumé  de»  froinincs  linaicii^cs  a  tes  adhercni>, 

■  aprH  avoir  alii'né  l)  bon  leua  de  pitttieun  d'eaire  «US ,  dans 

■  rimpuf»ibdiie  de  «e  touicnir  plui  IÎHi|len|ie,  il  ae  ra$M  le  Mie 

•  d'au  cmip  de  pistolet,  daua  an  boiqnrt  prt»  de  Leifclt.  A 

•  Schropler  inctéde  Selni-ttcmieîo ,  qu'un  cnnite  de  Lambert 

•  Bva:l  aiiiiour^  dau»  mhi  JtfdMoriaf  #««  nmuhin,  rlc.  •  Il  c»t 
encote  parle  plutampIcmealdecwraimdamI'CArnt  »ui  U  «erle 
dwillumiiu^»,  ouvrage  d'aillcur»  inili||c»ie,  uu  louict  le«  nniion» 
ami  confundun.  Le  ca|;lioMroi'i>ine  et  le  niosnii^ri»ntr  priStciilenl 
det  scène»  du  nii'mc  gcnii'  >  nui  rùl  cru,  dil  uu  auU-ur,  qu'un 

■  siècle  vu  l'eTiileiire  d<>  rini)  un  probkine  ,ou  presque  tous 
»  le»  hoitimi-N  iliiuun'iii  <\f  ci  lle  «!p  Icuraïue.el  ne  répondaient 

■  que  par  un  souri*  raMjucur  j  tout  ce  qui  supposait  celle  de» 

•  anges  el  des  démons  :  qui  eut  cru  ,  nu  qui  eut  dU  le  prévoir, 

•  tatin  id  <i«G)ct  a«  lieu  4e  Unir  {«r  amcatitof  iocitdalilé,  §• 
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FAUVBAU  ott  mvn»  (Pierre),  poète  latin, 
natif  du  Poitou,  ami  de  Muret  et  du  Joachim  du 

Bellcy  ,  mourut  à  Poitiers  à  la  fleur  de  son  âge ,  en 
iMi.  U  ne  notis  reste  de  lui  que  des  fragments  in- 
sënis  dans  les  Ddicim  poetarum  gallorun  de  Gruter. 

FAl'VtL,  archéologtic  di«5tinpué ,  né  dans  la 
Bourgt^ne  en  1753,  visita  de  bonne  heuit:  l  lUlie 
et  la  Grèce,  d*où  il  rapporta  des  destins  qui  com- 
inenrcrent  sa  nJputation.  !l  irfourna  en  17H3  dans 
l'onent  avec  Choiseui-Gouflier  {vot/.  ce  nom),  et 
conoourat  comme  dessinateur  an  Vbyoy»  ptïtomgiie 
de  la  Crère.  Le  ilésir  qu'il  éprouvait  d'étudier  les 
restes  de  la  grandeur  d'Athènes  le  fixa  dans  celle 
▼nie,  et  s'appliquent  à  rechercher  la  deslinalioa 
primitive  de:i  monunietils,  il  parvint  à  déterminer 
le  premier  le  tombeau  de  Tbéroislocle  cl  la  UuUertte 
de  Diogènc.  Il  dessina,  dans  le  même  temps,  le 
célèbre  bas-relief  des  Pemathénées,  l'intcrieur  du 
Partkenon  ,  et  un  grand  nombre  de  morceaux  non 
moïui  précieux  de  sculpture  et  d'archit»îclui-e  ,  qui 
ont  été  graves  dans  le  Muêti  iet  antiques.  Sa  nomi- 
nation à  la  place  de  viceH:onsul  de  Franc; ,  liii 
permettant  d'étendre  ses  recherches,  il  explora  le» 
lieux  les  plus  célèbres  de  la  Grtice ,  et  ses  courses 
ne  furent  p:is  niMiris  utiles  à  la  f^éourapliie  qu'aux 
arts.  Dans  un  voja^e  qu'il  lit  à  isatis  eu  iWt^  il 
Alt  aocueilll  per  les  nvants,  et  nommé,  peu  de 
temps  après ,  corrcspo!iri;int  de  V institut.  De  rutoiu'  à 
Athènes,  il  s'empre^  d'exiiédier  au  musée  divers 
objets  de  senlpture,  él  fit  mouler  les  bas-rdief  de 
Vacropolis ,  dont  on  n'avait  eu  jusqu'alors  qu'une 
idée  iiiipai  raite.  Son  habitation  dan»  la  capitale  de 
PAttique ,  était  elle*méme  un  véritable  musée,  dont 
il  faisait  les  honneurs  aux  savants  et  aux  artistes. 
M.  de  Chateaubriand  et  plus  tard  lord  Byron  qui 
virent  Fauvel  à  Athènes,  lui  ont  payé  un  juste 
tribut  d'éloges,  le  premier  dans  son  Itinéraire  ,  et 
le  second  dans  Child  Tfarold.  Quarante  années  de 
st'juur  dans  la  fifL*ce  n'avaient  [>oiiil  ailaibli  suit  ad- 
miration pour  les  chcrs-d'œuvrc  au  n)ilieu  (lesquels 
il  avait  ^éeu  .  et  dont  il  était  l'appréciateur  le  plus 
édain^.  U  irasitirait  qu'à  terminer  paisiblement  sa 
vie  entre  les  objets  de  ses  constantes  études,  lors- 
qu'éclata  l'insurrection  des  Grées.  Pcrsnrtfir  quedans 
eeitelulle  inégale  les  Turcs  tiniraicnl  par  Iriuinpher, 
tl  était  bit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  la 
prévenir.  Uu  an  plus  tard  .  les  Turcs  renfermés  dans 
i'Acropolismenaçaicut  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines, 
Fauvel  leur  fit  accorder  une  capitulation  que  les 
Grec»  violèrent  indignement.  Redoutant  d'horribles 
représailles, il  seretiradanst'iledeZca,  puisàSyra, 
et  vint  enfin  i  Smyrnc ,  oii,  malgré  son  grand  âge , 
la  gestion  du  consulat-général  lui  fut  confiée.  C'est 
dans  l'exercice  de  ses  foiictions  qu'il  mourut ,  le 
iô  mars  1R3H,  à  85  ans. 

•  FAV.\HT  (Charles-Simon  ),  auteur  dramatique, 
né  à  Paris  en  1710,  et  nuiri  le  12  inai  t70i,  était 
(ils  d'un  pâtissier  qui  i>'aUtibuait  riiivciition 
échaudés  et  qui  composait  des  chansons,  tl  fit  ses 
études  au  lycée  Louis  le  (iiunil ,  et  début  i  p  u  ttn 
Disrourx  (on  vens)  sur  la  dif/iculte  de  rcuj^ir  rn 

•  uiraii  par  counr  avec  aulani  il'iiMJilé  k  du  «ocualurtl  d«  hwlc 
■  espèce,  qu'ilavail  couru  »i  l  inuipiiipeepfèaAnliftCB^aîflld^ 
a  truiieienl  jui^'fe  la  poMiJ>iliM  !  » 
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poésie  ;  cet  «Rfti  ftit  màwi  à*tÊù  poème  intituU  :  la 

Francr  délivrée  par  Jeanne  'TArc,  qui  obtint  un  prix 
aux  Jeux-Floraux.  Mais  c  était  au  théâtre  qu'il  de- 
vrait flurtont  obtenir  des  succès  ;  et  panai  les  auteon 
qui  ont  travaillé  pour  Topéra  comique,  il  est  un  de 
ceux  qui  en  ont  le  mieux  saisi  l'esprit.  Il  a  su  ré- 
pandre dans  ses  pièces  de  Tintérèt ,  du  naturel ,  de 
1b  giild,  é»  la  finesse  et  tous  tes  agréments  dont  ce 
genre  est  susceptible.  U  en  a  donné  plus  do  <10  <|ui 
raussireut  toutes.  Nous  citerons  la  Chercheuse  d'es- 
prit qui  sera  toujours  la  plus  ingénieuse  comme  la 
plus  agréable  de  ces  sortes  de  productions;  Minette 
à  Ut  cour.  Acajou,  Atmette  et  Lubin,  la  Fête  du  châ- 
teau, ta  Fie  UrgUe,  les  Moiseomtewrs,  ta  Roeière  de 
Salency ,  tAmt'lié  à  l'épreuve,  la  Belle  Arsène,  l'As- 
trologue de  village,  etc.  Sa  comédie  de  SoUitum  llp 
ou  In  Tnig  Stâlane$,  et  F  Anglais  à  Bwdêouse, 
prouvent  qu'il  pouvait  s'élever  à  la  comédie  d'in- 
trigue. Ses  pièces  de  théâtre  ont  été  réunies  Paris , 
1709,  8  vol.  In>6, 1710, 10  vol.  iii-8;  et  on  a  pu- 
blié son  Théâtre  choisi  en  1800,  3  vol.  in-8,  avec 
la  liste  chronologique  de  ses  ouvrages  dramatiques. 

*  FAVART  (Charles-Nicolas-Joseph-Justin),  Qls 
ainé  du  précédent,  né  à  Paris  en  17iO,  fut  élevé 
chrétieiuiement  quoique  «a  mère  fût  comédienne, 
et  que  son  père  ne  travaillât  que  pour  les  comé- 
diens. Aussi  ne  fiit-il  point  destiné  au  théâtre,  et  ce 
ne  fût  que  sept  ans  après  la  mort  de  sa  mère  qu'il 
parut  sur  la  scène,  moins  par  vocation ,  peut-être, 
que  par  néœasité.  Homnie  d^esprit  et  d'inlelligenee, 

>1  ne  fut  pnurtnnt  qu'un  acteur  mddior t  "  ,  et  dut  au 
nom  qu  i)  |K)rtait,  plutôt  qu'à  des  taleuls  réels,  Tac- 
caeil  bienvelllafit  dn  publie.  11  se  retira  du  théltra 
vei"s  17ÎMÎ,  fut  emplové  à  la  bibliothèque  du  Tri- 
bunal, et  mourut  aux  Tuileries  le  1*^  février  1806. 
Il  avait  composé  à  difEércntes  époques  les  ptices 
stiivantes  :  Le  Diable  boiteux  ;  le  Déménagement 
d'Arlequin  marchandée  tableaux;  les  Trois  folies; 
te  Mariage  singtdier  ;  la  Famille  réunie  ;  la  Sagesse 
humaine,  ou  Arlequin  Memnon ,  etc. 

•  FAVAUT  D'IlttlHKiNY  (Nicolas-Remi  ) ,  général 
de  division ,  né  à  Heiuis  eu  i7')5,  et  mort  u  l'ar  is  en 
1800,  entra  au  service  dans  l'arme  du  génie,  et  se 
dislin<rua  particulièrement  à  la  défense  de  Belle-Ile 
contre  les  Anglais.  11  voulut  être  de  toutes  les  sor- 
ties, fut  grièvement  blessé,  et  sortit  par  la  brèebe, 
ainsi  que  la  garnison,  avec  tcn-^  honneurs  de  la 
guerre.  U  servit  ensuite  à  la  Mai  liuique.  De  retour 
en  France ,  il  fut  diargé  de  la  constnietion  du  fort 
de  Châteauneuf.et  en  t7S2  ,  de  la  petite  exptMilion 
de  Genève.  Commandant  la  place  de  ÎSeuf-Brisach 
en  1702,  il  eut  le  bonheur  de  calmer  une  insnrrec- 
tion  qui  éclata  dans  les  troupes  campées  sur  les 
glacis,  et  sauva  la  vie  à  plusieurs  personnes  en 
exposant  la  sieiH)e.  Chargé  de  mettre  en  défense 
les  places  de  l'Alsace ,  il  remplit  cet  ordre  avec 
autant  de  promptitude  (]iie  d'intelligence.  Pendant 
la  révolution ,  il  se  inoutru  modéré  dans  ses  prin- 
cipes et  ses  actions.  On  lui  doit  des  MémirH  fri- 
cieux  sur  la  défense  des  côtes  et  sur  les  reconnm^sanrpi 
militaires.  Son  bière ,  Christophe-Elisabeth  Favart 
dUbrbiohv ,  chanoine  de  Reims,  nsort  en  1793 ,  est 

auteiu-  d'un  Dictionnaire  d'hixtoirc  naturelle  quitmi- 
UetU  tes  testacés,  Paris,  1755,  3  vol.  petit  iu-S. 


«FAVART  OB  LANGUDE  (  Guillaume -Jean, 

baron),  né  à  St. -Florent  eu  1762,  reçu  en  1785 
avocat  au  parlement  de  Paris,  fui  envoyé  en  1792 
près  le  tribunal  d'issoirc,  en  qualité  de  oonunisBaire 
national;  il  remplit  ces  fonctions  avec  sagesse,  et 
fut  élu,  en  1795,  an  conseil  des  cinq-cents  :  réélu 
en  17U8,  il  devint  membre  du  tribunal ,  dont  il  fut 
président  après  le  18  brumaire.  Favart,  dans  oes 
assemblées,  s'occupa  beaucoup  de  législation,  et 
fit  différent»  rapports  imjwrlanls  sur  le  notariat, 
les  sucemûm ,  le  divorce .  les  enfants  notavvls,  etc. 
A  la  suppression  du  tribunal  il  entra  au  Corps 
législatif,  où  il  (ul  presque  aussitôt  président  de 
la  section  de  Tinlérieur.  Il  reçut  en  4809  h  titia 
de  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  et  en  1813 
celui  de  maître  des  requêtes  au  conseil  d'état.  Dans 
les  eentS'jours,  le  département  du  Puy-de-Dôme 
le  nomma  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants; mais  comme  il  ne  pril  aucune  part  aux 
discunions ,  le  gouvernement  royal  lui  rendit  son 
emploi  de  maître  des  retjuètes.  Il  fut  renvoyé  par 
le  même  département  à  la  chambre  de  1815,  et 
fit  partie  de  la  minorité.  Réélu  en  1816,  il  vota 
constamment  avec  le  ministère,  fut  nommé  con» 
seillcr-d'état  en  1817,  et  présida  plus  tard  une  des 
sections  de  la  cour  de  cassation.  Ce  digue  magistial 
est  mort  le  i  i  novembre  1831 ,  dans  les  sentiments 
les  plus  religieux.  Favart  de  Langlade  a  coopéré  à 
la  rédaction  des  Codes.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  on  remarque  :  CSem/SfrMeet  du  Code  «Ml» 
18n'{,  8  vol.  in-8;  Répertoire  de  la  législation  du 
notariat,  1807,  un  vol.  in-4;  Mamiel  pour  Couver- 
Iweet  h  partagé  de»  tucemkm,  1811 ,  in-8;  Traiti 
des  privilèges  et  des  hyjiothèques ,  1812,  in-8.  Lc» 
écrits  de  Favart  sont  souvent  consultés. 

•  FAVENTINUS  (Paul-Marie),  dominicain  du 
xvr  siècle  ,  né  à  Pacnza,  établit  des  missions  chré- 
tiennes en  Arménie ,  et  y  fit  élever  des  églises  ;  dr. 
retour  à  Rome  vers  1630,  il  reçut  le  titre  de 
périeur  des  missions  de  son  ordre  en  Orient.  On  a 
de  lui  :  Doctrina  cristiana  »>■(■  rfjtechismo  ;  Miracoli 
per  mezzo  délia  santissima  Kucaristia  e  dcl  Rosario 
délia  Madona  operati. 

•  FAVEUR,  divinité  allégorique,  fille  de  l'Esprit 
et  de  la  Fortune.  Les  poètes  la  représeuteul  avec 
des  ailes,  toujours  prèle  às*envoler;  aveugle,  ou  un 
bandeau  sur  les  yeux,  au  milieu  des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisire;  ayant  un  pied  sur  une  roue, 
et  Taulre  en  Fair,  pour  dire  qu'elle  ne  tient  à  rien 
de  solide,  lis  disent  que  l'Euvic  la  suit  d'assez  près. 

FAVEREAU  (Jacques),  avocat,  puis  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Paris ,  né  à  Cognac  en  l.'i70 , 
mon  en  1638 ,  a  laissé  les  écrits  suivants  :  Mercurius 
redivivus,  sive  varii  lusus,  cic,  Poitiers  Î615,  in-4  ; 
le  (iouvernement  présent,  ou  Ehge  de  son  Eminence 
(le cardinal  de  Richelieu),  satire,  Paris,  162,1,  în-8. 

•  FAVIER ,  célèbre  publicistt- ,  né  à  Toulouse 
ver&  I72U,  d'une  famille  distinguée,  succéda  à  son 
père  dans  l'emploi  de  seciélaire- général  des  états 
de  I.aiiguedor.  Après  avoir  dissipé  sa  fortune,  il 
vendit  cette  charge  et  devint  secrétaire  de  M.  de  la 
Cbétardie,  ambusadeur  à  la  cour  de  Turin.  11  s'a* 
doruKi  (lès  lors  à  la  politique  ,  et  surtout  à  la  di- 
plomatie. M.  d'Ai:g«ason ,  qui  avait  eu  occasion  de 
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connaître  ses  talents,  remploya  à  la  rédaction  de 
divers  mémoires  importants.  îraprès  ses  iniilnic- 
tioiii»,  Favier  rédigea,  Réfifxiuns  contre  k  traité 
éê  4796,  entre  k  Fnmce  et  rAutriclie.  Cet  ou- 
\rapo ,  un  des  nicilU'tirs  qui  aient  paru  sur  la 
puliliciue  de  ce  tcrop6-la,  lui  allna  beaucoup  d'eii- 
iieinis  U  eut  cependant,  sous  le  ministère  de  M. de 
Ctioiscul ,  dillércntes  missions  secrètes  en  Espagne 
et  en  Russie;  mais  le  comte  de  Broglic,  charge 
par  Louis  XV  d*ttiie  comapondance  secrète  avee 
les  ambassadeurs  de  France  auprès  de  dinércnlo;; 
cours,  lut  ayant  dematidë  plusieurs  mémoire*  di- 
rigés coutre  le  système  et  les  instmctious  osten- 
sibles du  ministère,  il  fut  obligé  de  s'expatrier. 
Poursuivi  par  la  haine  des  poissauces  cootre  les- 
quelles  il  avait  derit,  il  fut  enlcvd  à  Hambouii;, 
conduit  à  l'iiri^,  comme  impliqué  dans  une  cons- 
piration imaginaire,  avec  le  baron  de  Bon,  Ségur 
et  Oumouriex ,  et  renfermé  à  la  Bastille ,  où  il 
resta  jusqu'à  Tavénement  de  Louis  XM.  Le  comte 
de  BrogHe  parvint  à  le  faire  nieltie  on  liberté; 
mais  A  ne  |>ut  le  fane  rentier  dans  ses  emplois, 
dont  son  goût  extrême  pour  la  dépcn«  lui  Ibiaait 
nn  impérieux  besoin.  Il  se  mil  alors  à  comptisrr 
des  inemoirts  sur  les  afl'aires  du  temps,  dissipant 
le  fhiit  de  son  travail  aussilôl  qu*il  l'avait  reçu. 
Il  passa  ainsi  une  partie  de  vie,  dans  une 
pej-pétuelie  alternative  de  misère,  d'aisance,  de 
privations ,  d'études  et  de  dissipation*  Le  eomte  de 
Yergeones ,  qui  avait  appréi  it'  mn  mérite ,  lui  fit 
donner  une  sotuiuc  de  40,000  fr.  pour  pa^fer  ses 
dettes,  et  une  pensloa  de  6,000 francs.  Sur  la  fin  de 
ses  jour-s,  il  mena  une  vie  plus  règléc,  ne  COO» 
servant  de  ses  anciens  goûts  que  celui  de  la  table. 
Il  mourut  à  Paris  le  2  avril  1784.  M.  de  Ségur  a 
IwnielUi  une  partie  de  ses  mitres  pulitiijues  dans 
roijvrapo  intitulé  Politique  de  tous  U's  ctil'iiicli  df 
Fl^urupr  ,  pendant  les  règnes  <k  Lums  A  i  et  de 
Louù  XVI,  I7SI5, 2  voL  et  480â,  5  vol.  in-8 ,  avec 
beaucoup  dénotes  et  (:i!»scrvations  de  l'éditeur.  Les 
autres  ouvraj^es  de  Favier,  publiés  la  plupart  sons 
nom  d*aaleur,  sont  :  Le  Spedatetir  Uttindrê,  Paria, 
jTfiB.  in -12;  Kssai  historique  rt  tique  sur  le 
gouvemetnent  présent  de  la  Hollande,  Londres ,  1718, 
2  vol.  in-12;  Le  poète  réformé,  ou  Apologie  pour  ta 
Scmiraniis  Je  Voltaire.  Amsterdam,  1748,  in-8; 
ilriiwins  secret*  de  Miiord  Bolingbroke,  trad.  d» 
Idifjliiis,  avec  des  notes  htstoriqtus,  ilUi ,  5  vol. 
in-8;  Doutes  et  question.'!  sur  le  traité  de  Versaille.s , 
sntre  le  roi  de  France  et  l'impèralricc ,  reine  de 
Honurie,  1778  cl  1791  ,  in-8;  Lettres  sur  la  Hol- 
lande, 1780 ,  i  vol.  in-l:2.  Il  a  travaillé  avec  Fréron 
à  la  n'-dai  lion  du  Journal  étranfjfr. 

FAVItli  DU  BOL  LA  Y  (Henri  ) ,  prieur  de  Sainte- 
Croix  de  Provins,  né  à  l^ris  en  1670,  mort  en 
47i)3,  h  8,"  ans,  avait  du  goût  cl  de  la  littérature. 
JNous  lui  devons  la  seule  bonne  traduction  (juc 
nous  eussions  de  Justin  avant  que  l'abbé  Paul  eût 
publié  11  sienne.  KUes  soiA  l'une  et  l'autre  en 
2  vol.  in-l:2.  Un  a  encore  du  lui  d'^iutres  ouvrages, 
mafs  moins  connus  que  sa  version.  11  s^était  adonné 
û  la  chaire ,  et  avait  prêché  avec  quelque  succès. 
Son  oraison  funèbre  de  Louis  XI V  parut  à  Mets  en 
1716,io-rol. 


I  FAV 

'  FAV1ÈRES  (  Edrae-Guillauroe-FranfXHS  dci. 
auteur  dramatique,  ne  en  M^y,  entra  4âns  la  car- 
rière de  la  magistrature ,  et  obtint  une  (diaige  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  A  la  BHppmisi 
de  l'urdre  judiciaiirc,  il  se  retira  dans  une  cara- 
paguc  prés  de  Versailles,  et  pai^nii  a  faire  ou- 
blier pendant  la  terreur,  lics  lettres,  qu'il  Mix 
cultivées  jusqu'alors  par  délassement ,  duvinrt'nt 
son  unique  occupation ,  et  il  donna  successivement, 
nais  m  gardant  Fanonifiiie,  vne  feule  4e  pièces 
de  tlié.ltre  ,  dont  quelques-unes  obtinrent  un  sik  a 
mérité.  Ktranger  à  la  politique ,  la  rcstauratiou  ne 
changea  rien  à  son  «xistenœ.  Il  OMninit  en  f  8S7. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Paul  tl  IVn.Du 
liAeth.  Aline,  reins  de  Goiconde.  Le  nouveau  seigneur 
d»  viUags,  etc.  Ces  quatre  pièces,  rerttfce  «u  thdltai; 
se  jouent  encore  dans  les  proviiiceai  oil  ellaa  sot 
le  privilège  d'attii-er  la  foule. 

FAVKES.  Voy.  Fawkes. 

KAVOKIN,  sophiste  célèbre  sons  l'enripcreur 
Adrien,  était  d'Arles.  Quelques  auteurs  reulctj* 
qu'il  ait  été  eunuquu,  et  d'autres  hermapUrudiU; 
U  enseigna  avec  rèputation  à  Athènes  et  ensuite  a 
nomfi.  Adrien  lui  parlait  souvent  et  lui  téinoi^-ntit 
lie  la  cooliauce  :  mais  il  s'en  lassa  et  le  cliascMi  de 
Rome  avec  les  autres  pliilosophes  (voy.  son  article). 
On  lit  q  ie  Favorin  s'étonnâ  t  hnis  choses  :deu: 
qu'elaul  gaulois,  il  parlait  si  bien  grec  ;  de  ce  que- 
tant  eunuque,  on  l'avait  accusé  d'adultère  ;  et  de 
ce  qu'il  vivait ,  étant  ennemi  de  l'empereur. 

FAVORIN  (  Varin ,  Various  ou  Guanuo  ) ,  né  près 
de  Camérino ,  ville  ducale  d'Italie ,  eo  iÛO ,  «alia 
dans  la  eongré^ialion  de  .SaLnt-Silvestre ,  ordre  dt' 
âuut-Bcuoit,  et  parvint  par  sou  mérite  à  l'évéïiié 
dcNocéra.  Il  est  auteur  d*im  LuBsun^ree,  qui  a  élè 
d'un  grand  usage  autrefois,  et  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1712,  in-fol.  L'auteur 
muurul  ca  1557.  On  a  encore  de  lui  des  reniarqucs 
sur  la  langue  grecque,  sous  le  tiinde  Thtsmrm 
comncopia' ,  .Mde,  1  i'M)  ,  in-fol. 

'  FAVBAS  (  Thomas  àIahi  ,  maix^uis  de  ) ,  né  a 
Blois  en  1745,  d'une  fiinulle  andenne,  entra  dans 
les  mousquetaires  en  17ri3,  et  fit  avec  di-^tirtcUon 
la  campague  de  17til.  U  passa  ensuite  capitaine 
dans  le  r^iment  de  Belsunee,  puis  devint  premier 
lieutenant  des  Suisses  de  Monsieur,  grade  ipii  îui 
donnait  le  rang  de  colonel.  Eo  177Î1 ,  il  se  rendit  à 
Vienne  pour  feire  reconnaître,  devant  le  conseil 
antique,  sa  femme.  KJiniue  tille  unique  et  Icgiliiue 
du  iirincc  d'Anhalt-Schawcnbourg.  Il  commandait, 
en  1787 ,  une  légion  en  Hollande ,  lors  de  F  insur- 
rection contre  le  stathouder.  De  retour  en  France, 
il  publia  divers  plans  de  finances  et  de  politique  . 
qui  le  rendirent  suspect  aux  révulutiunnaiix>s.  Au 
mois  de  décembre  1789 ,  il  fbt  accusé  d'avoir  pro> 
posé  de  lever  une  armée  pour  s'opposer  .i  réta- 
blissement de  la  nouvelle  constitution,  ^kuuiquu 
cette  accijsation  ne  lOt  appuyée  d'aucmie  preuve, 
il  f«jl  il!  r  f  '  j  ar  ordre  du  comité  des  recherches  di' 
l'Assemblée  nationale,  et  traduit  au  Oiàtelct.st: 
délfendit  avec  beaucoup  de  calme  et  de  courage.  Le 
com|dot  dont  on  l'accusait  était  mal  conçu  ,  iii- 
coluirent  dans  les  moyens  de  conduite,  impouibk 
dans  rexécution  ;  il  le  prouva,  détniiit  victoiicu' 
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FAV  é 

semcnl  los  preuves  qu'rtn  lui  opposait ,  cl  n'en  fui 
pas  moiii!»  ctindaiiiiié  à  être  pendu,  le  18  janvier 
Î790.  Dans  ce  moment  suprême,  il  ne  IftissA  pia-> 
railre  aiiciiiiL-  ciainle,  dicta  sans  st>  lioubler  une 
longue  dticlaratioit  prouvant  son  iMuoeence,  la 
revit  et  corrigea  môme  avec  un  Min  scrupuleux,  lés 
fautes  d'orlhogi-aphe  faites  par  le  greffier.  La  place 
de  Grève  dtail  pleine  d'un  peuple  furieux  (jui  de- 
mandait sa  mort  à  grands  cris.  Il  la  traveri<a  sans 
ëiiK'tioii,  (ont  Iniéaux  consolations  de  son  confes- 
scMir.  l,ui>qiril  lut  sur  rôcliellc,  il  ilil  iriine  voIx 
fcnuti  :  Je  meurs  innocent  j  et  il  duiiita  lui-niêlUU 
le  signal  de  rexécution.  Celte  proteslalion  ot  sa 
forniL'Ié  frappèrent  d'une  espèce  de  stupeur  ce 
peuple  tounneiité  une  niiuule  auparavant  du  con- 
vulsions fi'dtiétiqucs.  (fa  le  régarda  comme  une 
victime  sacrinéo  à  la  fiirnir  populaire ,  et  l'on  no 
doute  pas  «jue  son  unique  aiuic  ne  fui  d'avoir  refusé 
de  partager  le  complot  de  ceux  qui  nléditaicnt  la 
chute  du  trône.  Sun  test-meut  et  sa  corresjHmdanci; 
avec  son  épouse ,  publiés  peu  du  temps  après  sa 
mort ,  produisirent  une  vive  sensation.  Favras  a 
laisse  des  mémoires  i-elatifs  aux  firoltbto  de  la  Hol- 
lande et  un  l'i  rit  stir  trs  fitiancex. 

•  FAVUAT  [  l' raiiroii-André  de  ) ,  gôiiéial  au  ser- 
vice de  Prusse  et  gouverneur  de  la  place  de  Glolz , 
ne  vei's  1730  et  mort  eti  1801  à  râiic  do  7  5  ans,  élail 
doué  d'une  force  physicpie  si  extraordinaire ,  qu'uu 
jour,  dit-on,  il  souleva  un  cheval  avec  son  cava- 
lier, et  que  plus  d'uiiLi  fois  «m  le  vit  pi-cndre  une 
pièce  de  canon  et  la  porter  sur  sou  épaule  avec  au- 
tant de  bdiité  qu^nn  fontassin  porte  son  ftisil.  On  a 
de  Favrat  l'ouvragn  suivant  qui  est  esliim'  :  .Ifc'- 
moiret  pour  servir  à  Chistoire  de  la  guerre  de  la  ré- 
w^utionde  Pohyne  deimi$iT9i  jusqu\n  179G,  Bcr- 
liu,  1709,  in-8. 

•  •  FAVRE  (Pierre  ) ,  jésin'tc,  le  premier  des  com- 
pagnons de  Saint-Ignace,  dont  il  avait  été  le  répé- 
titeur au  collège  de  Sainte-Iiarbc  à  Pai  is ,  naquit  en 
lîiOG  au  hameau  du  Villaret ,  dii>i  ose  de  Genève.  Il 
contribua,  par  son  exemple,  à  la  reforme  des  ec- 
clésiastiques et  des  ordres  religieux ,  el ,  par  son 
zèle  ardent ,  à  la  propagation  de  l'ordre  des  jé- 
suites. Il  fonda  les  collèges  de  Cologne  (lliU),  de 
Coîmbre  et  de  Valladolid  (!5{0),  reçut  de  Phi- 
lippe H  ,  (lu  rui  (11-  l'urtugal  el  du  pape  Paul  111 ,  les 
témuiguagcji  les  plus  ûatteuni  de  resUrau  qu'ils  lui 
portaient ,  et  mourut  à  Rome  en  1 SIG.  ïl  a  laisid  des 
Ij-Ures  ,  (IkmI  quelques-unes  ont  été  imprimées  avec 
celles  du  1*.  (^nisius.  Sa  Vie ,  par  Nicolas  Orlan- 
dini,  furme  la  1'*"  particdc  ïlliitoria  Soc.  Jeu.  Rome, 
1  (j  j  in-fol.;  elleaéliSréimprimdcséparifment^Lyoo, 
1017,  in-8. 

FAVIlE  (Antoine),  né  à  B'Uii;  en  Bresse  l'an 
lo'>7 ,  fut  successivement  Juge-niage  de  nrusse,  prd- 
sideiit  du  (iencvois  pour  M.  le  dur  ilc  Nemours,  pre- 
mier président  du  sénat  de  Ohambérj ,  el  gouver- 
neur de  Savoie  et  de  tous  les  pays  en«deçà  les  monts  ; 
il  mourut  en  K'itîi.  Ses  outrai:!'-:  fonliennent  !(» 
vol.  iu-fol.;  Juriiyrudaida  l'aiiiuianra,  L^on, 
1  vol.;  De  errarihm  interpretwn  jurii,  2  vol.; 
Comment,  in  l'andectas ,  sru  </<  tn  ni  ifjtis  praymuli- 
oorum,  1G59,  5  vol.;  Codex  labrianus,  lliOl , 
I  TOK;  Conjecturw  juris  civili»,  IGOI ,  1  vuL  icgardé 
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comme  le  meilleur  de  ses  onvrngc? ,  parce  que  lais- 
sant là  son  imagination  qui  le  séduisait  quelque- 
fois ,  il  s'appuie  le  plus  souvent  de  Tantorflé  dé 
cil  oses  jugées.  On  y  joint  //.  H-irgicB  invcstltiationes 
juris  civilis  in  Conjecturas  A.  Fabrit  Naplcs,  1G78, 

2  vol.  in^Fol.  Dans  les  quatrains  de  Pibrac,  on  en 
trouve  de  Favre;  il  est  aussi  auteur  d'une  tragédie 
intitulée  les  Gardietis  ou  l'Avîfjitfon ,  1500,  in-S. 
Favre  a  éclairci  plusieurs  opnnuns  o()s(  un's:  tuais 
il  a  poussé  trop  loin  les  subtilités  dans  rcxanion  de 
ccrlaiiii  s  questions  de  droit  :  il  s\>loignc  quelque- 
fois des  principes.  C'était  un  esprit  vaste ,  pix>pre 
aux  aflkires  conime  à  Fëtude.  Ce  fut  lui  qui  fut 
charfiô  de  nécocier  le  mariage  de  M"'  Christine  de 
France  avec  le  prince  de  Piémont ,  Yictor-Amédt^. 
Le  tioi  de  France  lui  offHI  Inutfleitient  la  première 
présidence  du  parlement  de  Toitlouso  ;  il  voulut 
rester  au  service  du  duc  de  Savoie.  On  trouve  l'é- 
loge du  ptéddfint  Pavrfe  par  laoques  Durandi  dans 
le  3«  tome  des  Piemontesi  illustri,  et  un  article  détaillé 
sur  le  môme  dans  les  Vies  des  fOus  célèbres  jtirisam- 
Aiffes  par  Taisand. 

FA  VUE  (  Claude  ) ,  seigneur  de  Vauceus  et  baron 
de  Péroges ,  naquit  du  précédent ,  à  Bouit;  eu  Hiesse, 
et  selon  quelqucs-ims,  à  Charnbérj.  tion  père  était 
consuiuine  dans  l'étude  de  la  jurispnuknce.  Le  flis 
ne  fut  point  indigne  do  lui  :  mais  son  esprit  fut 
plus  juste.  Le  jeune  Vaugelas  vint  à  la  cour  de 
bonne  heure.  Il  fut  gentilhomme  ordinaire ,  puis 
chambeHan  de  t;n  ti n  ,  ^iic  d'Orléans,  qu'il  suivit 
dans  toutes  ses  retraites  hors  du  royaume.  11  mou- 
rat  panme  en  i&Xt,  k  9S  ans.  Oto  peut  être  sar|n1k 
que  Vaugelas ,  estimé  à  la  cour  .  ré^^'le  dans  sa  dé- 
pense ,  cl  n'ayant  licn  négligé  pour  sa  fortune ,  soit 
presque  ih<irt  dans  la  raitëre;  mais  tes  cotirscs  Ihî 
Gaston,  et  d'autres  accidents,  avaient  fort  dérangé 
ses  affaires.  Louis  Xill  lui  donna  une  pension  de 
3,000  livres  en  1011).  Cette  pension  qu'on  ne  lui 
payait  plus ,  fut  létablic  par  le  cardinal  de  l^iche- 
lieu ,  afin  de  l'engager  à  travailler  au  dictionnaire 
de  l'Académie.  Lorsqu'il  alla  le  remer-cicr  de  cetUi 
grâce,  Richelieu  lui  dit  en  riant  :  «  Vous  n'oublie- 
«  rc7  pas  du  moins  dans  le  dictionnaire  le  mot  de 
»  pension.  —  Non,  Monseigneur,  répondit  Vauge- 
»  las  ;  et  encore  moins  celui  de  neamaissanee.,.,  » 
Ce  littérateur  était  un  des  académiciens  les  plus 
aimables,  comme  des  plus  illustres;  il  avait  une 
figure  aj^réable,  et  l'esprit  comme  sa  figure.  Vau- 
•:elas  étudia  toute  sa  \ie  la  langue  française,  et  tra- 
vailla à  l'épurer.  Sa  iraduciim  de  QvtinU-Curix, 
imprimée  en  1617,  in-  l,  Ibt  le  Rniit  d*un  travail 
de  30  années.  Celle  version ,  de  laquelle  Bakac  di- 
sait dans  son  style  emphatique  :  a  L'Alexandre  de 
»  C)n'"l«i-Curce  est  invincible,  et  celui  de  Vaugelas 
»  est  inimitable,  »  p  i^sa  pour  le  premier  bon  livre 
énit  correctement  eu  Tr  uiciis.  Malgré  la  mobilité 
el  rinconsibtance  de  la  langue  française ,  il  y  a  peu 
d*expre!«ionsqui  aient  vieilli.  Vaugelas  ne  rendit  pas 
muiiis  de  services  par  ses  Remannns  sur  ta  langue 
fratiçaiie^  dont  la  première  édition  est  in-{  :  on» 
vragc  moins  nécessaire  qu'autrefois ,  parce  que  la 
plupart  dos  doutes  qu'il  propu-e  ,  ne  sont  plus  des 
doutes  aujourd'hui  ;  mais  ouvrage  toujoui-s  utile , 
surtout  si  on  le  lit  avec  k»  remarques  duul  Th. 
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Coraeillc  et  d'autres  Tout  enrichi ,  en  5  vol.  in-lS. 

FA>\KKS  (François),  pcHie  anglais,  né  dar)^ 
coiulc  d  Vorck  eu  1721 ,  brigua  les  emplois  de  1  é- 
glise  anglicRne  pour  vivre,  et  t^adMina  à  la  poésie 
par  goût.  Il  fut  sous-ininistre  à  Oqiinglon  en  1735, 
ministre  à  Uayes  ea  1774 ,  cl  mourut  le  26  août 
4777 ,  après  avoir  puMié  dans  la  langue  de  son 
pajs  :  Traduction  d'Auacrcun  ,  Saplio  ,  Bion ,  Mos- 

chits  et  Musée.  1760,  in-12.;  de  Théocrite,  1767, 

in-S;....  d'Apollomu»  dt  Bhodes,  1780.  Le  Recueil 
de  ses  poésies  a  paru  en  1 761 ,  in-8. 

FAY  (Charles- Jéroiiic  de  Cistermat  du),  capi- 
taine aux  garde.s,  né  à  Paris  en  1052,  eut  une 
jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles  en  1695.  Il  n'dtail  alor  s  que  lion- 
tenant  ,  il  obtint  une  compagnie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer,  par  l'impossibilité  de  monter  à  ebe- 
val.  Heureusement  il  aimait  les  lettres ,  et  elles  fu- 
ient sa  consolation.  U  s  adonna  à  la  recherche  des 
livres  rares  en  tous  genres ,  des  belles  éditioot  de 
tous  les  pays,  des  ruaniiarits  qui  avaient  quelque 
mérite.  11  se  forma  une  bibliothèque  bien  assortie , 
de  25  mille  écus.  Le  catalogue  en  fut  dressé  eu 
in-8,  par  le  libraire  Martin.  Le  poMesuur 
de  ce  trésor  littéraire  était  mort -deux  ans  aupani' 
vant,  en  1725. 

FAY  (  Charles-François  de  CtsntaiiAf  dn),  Als  du 
précédent,  servit  quelque'  tpinps  comme  son  père; 
mais  ayant  quitté  l'état  utilitaire,  il  se  consacra  en- 
tièrement i  la  chimie  et  à  la  botaniiiue.  Reçu 
membre  de  l'académie  des  sciences,  il  eut  l'inten- 
dance du  jardin  royal,  entièrement  négligé  avant 
lui ,  et  quMl  rendit  en  très-peu  de  temps  un  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  U  était  né  à  Paris  en  1098, 
et  il  mourut  en  1759.  Cet  académicien  avait  des 
mœurs  douces,  une  gaité  fort  égale,  une  giuode 
envie  d'obliger ,  et  ces  qualités  n'étaient  mêlées  de 
rien  qui  déplut,  d'aucun  air  de  vanité,  d'aucun 
étalage  de  savoir,  d'aucune  uiaiif^uilé,  ni  déclarée, 
ni  enveloppée.  Il  Ht  des  rccherelK  s  nouvelles  sur  le 
pliii  sinr  le  baromètre,  sur  le  sel  de  In  rlnuv  , 

itKAXiiiu  jusqu'à  lui  aux  chimistes ,  sur  raiiiiaul, 
enfln  sur  Niectricité.  Ses  travaux  en  ce  genre  sont 
consignés  Aam  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences ,  oii  l'on  trouve  aussi  son  hioge  [m  Fou- 
fenulle. 

F.XY  (Jean-Caspai  (1  du\  jésuile,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  prùcha  avec  un  succès  peu 
commun.  Ses  Sermon»  sont  en  9  vol.  qui  parurent 
successivement  depuis  175}^  jusqu'en  1715.  Leialcnt 
de  l'action  leur  donnait  une  beauté  et  une  force 
qu'ils  perdirent  piesque  entièrement  après  Timpiob- 
•km. 

FAYPIT  on  FAIDIT  (Anselme  ou  Gancclm),  pwtc, 
né  à  L'zcrche ,  en  Limousin ,  mort  vers  l'an  1 220 , 
se  mit  à  repiîfsenler  des  comédies  qu*tl  composait 
lui  même.  Files  furent  applaudies,  et  il  devint 
riche  eu  peu  de  temps;  mais  son  penchant  à  la  va- 
nité ,  à  la  débaudie  et  &  la  dépense,  le  réduisit 
bientôt  à  la  dernière  misère.  Rii  hard  Cœur-de- 
Lion,  roi  d'Angleterre  ,  l'en  lira  pai  ses  libéiulilés. 
Ce  prince,  marié  à  Bérengère  de  Barcelonne,  avait 
du  goill  pour  la  poésie  provençale,  dont  la  langue 
approcbail  beaucoup  alors  de  la  catalane.  Après  la 
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mort  de  son  protecteur,  Fajdit  revint  i  Aix,  cl  s*« 

maria  avec  nue  fille  pleine  d'esprit  cl  de  iK'ant':. 
qui  se  chagrina  de  la  vie  déréglée  de  son  époux,  el 
mourut  peu  après.  Le  poète  se  retira  ches  le  sei- 
g^neur  d'AgouIt,  où  il  finit  ses  jours.  Il  a%ail  écrit 
un  poème  sur  kt  mort  du  rui  Kkhard  ,  son  bien&i- 
teur;  Le  pabth  ét Amour ,  poème,  dont  le  titre  an- 
nuncc  assez  l'esprit  ;  plusieurs  comédies,  entre  autres 
une  intitulée  VUeregia  deU  prestres ,  c'est -à -dire  ; 
VRérésie  des  prêtres  ;  il  j  prâne  les  Vaudois  et  le» 
Albigeois,  dont  la  doctrine  et  les  mœurs  n*élaieat 
que  trop  assorties  à  sa  conduite. 

KAYIilT  (  Pierre- Valcntin  ) ,  né  à  Riom  en  Au- 
vergne, d'abord  prêtre  de  TOratoire ,  soKil  de  cette 
congrégation  en  1671,  pour  avoir  publié  un  ouvrair-: 
cartésien,  r4>ntre  la  défense  de  ses  supérieurs.  Le 
cartésianisme  a  été  presque  une  hérésie  dans  biee 
des  cnrps  pendant  longtemps.  Faydit ,  né  avec  un 
esprit  singulier  et  ardent ,  se  fit  bientôt  coooattre 
dans  le  monde.  Dans  le  temps  que  les  diffénendsda 
pape  Innocent  XI  avec  la  France  étaient  dans  U 
plus  grande  chaleur,  il  prêcha,  à  Saint-Jcan-en 
Grève  de  Paris,  un  sermon  contre  ce  pontife.  11  se 
réfuta  lui-môme  dans  un  antre  sermon  publié  i 
Liège  ,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  réf>!i«îiicr  e:i 
laisaut  imprimer  l'extrait  de  son  premuT  ^etiuoa  , 
avec  les  preuves  bonnes  ou  mauvaises  des  faits  qui 
y  sont  avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité,  où  il  éla 
blissait  le  trithéisme,  prétendant  que  la  doctnoc 
de  ee  mystère  avait  été  «  altérée  par  la  théologie 
y>  scolastique;  »  cet  ouvrage  impie  a  pour  tit  c  : 
Altération  du  dogme  théologiqtu  par  la  phiioAopiM 
d^Ari^otê,  1696,  in-f  1.  Un  théologien  connu  en  parte 
en  ces  termes  :  «  Un  écrivain  asservi  à  la  faclloo 
»  des  Arnauld  et  desQucsnel,  prétend  que  la  <^:ola^- 
»  tique  a  altéré  le  dogme  de  la  Trinité  qui  ,  selon 
»  lui,  consistait  andennement  à  professer  trois  na- 
»  tiires  en  Dieu.  Raisonner  de  la  sorte,  c'est  afficher 
»  l'ignorance  la  plus  groisitu-e,  paice  qu'il  est  cuuuu 
«  que  les  théologiens  ont  constamment  défende 
w  contre  les  ariens  et  l  's  sophistes,  la  foi  de  Nicée, 
u  et  la  consubstantiuiité  des  personnes  divines.  Ce&t 
»  afficher  l'hérésie,  d*aboid  cette  des  trithéiales.  et 
n  de  plus  celle  des  ariens  modernes ,  qui  afBrment 
u  que  la  vraie  foi  a  péri  contre  la  promesse  de  ié> 
»  sus-Christ,  et  qu'elle  ne  s'est  retrouvée  que  dam 
»  quelques  tètes  privilégiées  des  derniers  siècles. 
»  C'est  afficher  l'albéisnie,  puisqu'en  détruisant  t'u- 
»  nité  de  Dieu,  on  en  détruit  Tessence.  *  L'erreur 
de  Faydit  a  clé  renouvelée  depuis  i)ar  le  doekui 
Œhtnhs  (  Vmj.  h:\s  riiti.opo>os,  el  le  Journ.  hist.  H 
litt.  1"  février,  IT'.ii,  [lag.  107). Cet  ouvrage  extra- 
vagant et  impie  mérita  à  Faydit,  en  1Ct)G ,  un  af>- 
parlemenf  ."i  Sainl-Lazarc  à  Paris,  ch'iliinent  qui 
ne  changea  ni  son  esprit  ni  son  caractère  ;  il  eut 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  en  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 

a  de  lui  :  Ues  remarques  sur  Virgile,  sur  Homère  et 
sur  U  style  jMliqM  de  VEcritwre  tainte ,  en  9 
in-12  :  mélange  liizarre  de  peuîées  dilTérentes  sur 
des  sujets  saaés  et  profanes,  dans  lequel  l'auteur 
se  donne  trop  de  liberté  à  son  ordinaire  ;  la  rtlt- 
macomanie ,  in-12,  criliquc  méprisfible  du  chef^ 
d'œuvre  de  Fénélon ,  pleine  de  notes  singulières , 
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avttt  (wninûres  à  U  vérité  qii*aii  bon  goAt  n  iknt 

en  excepter  ses  réflexions  contre  les  romans;  en- 
tore  torabent-eiles  à  faux,  vu  la  nature  de  celui-ci. 
Faydit  avait  attaqué  Boasuet,  avant  de  eennirer  Fé- 
!ii'!on.  Il  avait  Tiiit  cette  épigramme  contre  le  dis- 
cours de  l'évéïjuc  de  Meaux  à  rassemblée  du  clergé 
4e  168S  (il  Ikut  Mvoir  que  BiMStiet  avait  dié  Ba- 
team  dans  ce  ditooufs  )  ; 

Ud  ■utiileur  un  pf  !  (  y'  '  !^"" 

Dil  iMil  haul  t-n  b.iillaiil  il'cduui  : 
Le  |>ru|<lh  II'  Hiihiiiiii      obscur  Mjounnittl: 

Qu'il  ftMic  parirr  ta  txMirùiae , 
Ble  t*n|ilU|iicn  plui  dtimiwia  lui. 

n  JUIait  qiio  la  iliMiian^caistm  de  médire  en  vers  et 
en  prfKC  fût  bien  T.  i  li>  dans  PaMu"  Faydil,  pour 
attaquer  aussi  iudeccntnicnt  deux  prélats  illustres, 
rélernél  honneur  du  clergé  de  France.  Des  mimairti 
(  (tntre  ceiiv  deTillcmont,  brochure  in-l ,  pln^  ro- 
inique  que  sérieuse ,  supprimée  dans  sa  aaissiincc, 
et  qui  n*eul  point  de  suite.  On  y  volt  Faydit  tel 
qu'il  était  :  un  fou  qui  a  quelque  esprit  et  du  sa- 
voir ,  et  qui  prend  U  plume  dans  les  accès  de  sa 
folie  ;  te  Tombtm  <k  Santmil,  in-49,  en  vers  latins 
d'un  caractère  assez  singulier,  et  en  prose  française. 
1^  prose  est  une  traduction  libre  des  pièces  latine:». 
Ou  a  attribué  mal  à  propos  Ut  Moines  empruntés, 
2  vol.  in-t2 ,  à  cet  auteur.  lU  ne  sont  pas  do  lui , 
mais  Hc  H;tilzo,  gentilhomme  provençal. 

FA\I:.  ^Jac^ut's),  seigneiu"  d'Espcisik-s ,  né  à  Pajis 
en  1541,  conseiller  au  parlement  en  KH>7,  devint 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  duc  d'Anjou  ,  de- 
puis Henri  111.  Il  suivit  ce  prince  en  Pologne;  et 
après  te  mort  de  Charles  IX,  il  revint  en  France, 
pour  porter  de  la  part  de  son  maître  dcfï  lettres  de 
n^nte  à  la  reine.  U  retourna  ensuite  en  Pologne , 
oli  il  rendit  des  services  signalés  à  Hmri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  cti  upi'  le  maître  des  re- 
quêtes, d 'avocat-général ,  et  euiin  de  président  à 
mortier  au  pariement  de  Paris.  Il  mourut  k  Senlis 
en  1  r>90,  à  46  ans ,  laissant  des  harangues  éloquentes 
pour  son  temps. 

PAYE  (  Jean-Elie  LÉaicerde  te),  naquit  &  Vienne 
en  Dauphiné  Tm  1671.  U  prit  le  parti  des  antaet. 
Tilt  d'abord  mousquefairp ,  ensuite  rapitaine  aux 
gardes,  se  trouva  à  la  bataille  de  Kamillic!ï,à  celle 
d*Oudenarde  et  dans  plusieurs  journées,  et  y  signala 
sa  valeur.  Il  :iv:ii!  loujours  eu  dn  goût  et  du  talent 
pour  les  nialticiiiatiques.  1^  paix  Tayant  rendu  à 
ses  premiers  penchants ,  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  la  mécanique ,  à  la  physique  e\[>érinientale. 
L'académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1716,  et  le  perdit  en  1718|  à  47  ans.  On  trouve  dans 
la  collection  de  œtle  compagnie  deux  mémoires  de 
La  Paye. 

FAYE  (lean-François  Lkbicbt  de  te  ),  frère  puîné 
du  précédent,  d'abord  capitaine  d'inrantcrie,  ensuite 
^gentilhomme  oixlinaire  du  roi ,  eut  plus  de  goût 
}>our  la  littérature  agréable  que  pour  les  sciences 
sërieuscs  qui  avaient  été  le  partage  de  son  aîné.  Il 
obtint  nrn<  place  à  l'académie  française  en  Î7r;0,  et 
mourut  i  année  d  après  à  57  ans  On  a  de  lui  quel- 
ques poésies  ,  où  l'on  reinarqu(>  un  esprit  délicat 
fi  une  imagination  agréable.  Sa  pièce  la  plus  cé- 
lèbre est  son  Ode  apologétique  de  la  poésie ,  contre 
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te  fyslime  de  te  Votte'Hondard  en  tevenr  de  te 

prose. 

*  FAYE  (  Georges  de  la  ),  démonstrateur  à  l'aca- 
démte  royale  de  chirurgie  &  Paris ,  sa  patrie,  mou- 
rut dans  celte  ville  le  11  août  t78t.  On  a  de  lui 
Cour»  d'opératioHS  de  chirurgie  par  IHonis,  avec  des 
notes,  1736,  î  vol.  tn-6;  Prineipee  de  chirurgie,  Pa- 
ris,  17"9,  in-12,  souvent  rcinniriniés.  L'édition  de 
1811,  in^,  est  la  plus  récente  de  cet  ouvrage  qui 
a  été  traduit  en  allemand ,  en  Italien,  en  espagnol 
et  en  suédois. 

FAYKL.  Votj.  Faifi  . 
FAYETTE.  Voij.  Lafaveiib. 

*  FAVPOULT  (Guillanme-Charles,  chevalier  de 
Maisoncellks ) ,  né  en  17"i  ,  d'iitio  mnisoii  noble  de 
Champagne ,  était  ofllcicr  du  génie  à  l'i'poijue  de 
la  guerre  d'Amérique  k  tequelle  il  voulut  prendre 
part,  l'n  refus  qu'il  essuya  du  ministre  le  déter- 
mina à  donner  sa  démission  :  d^  ce  moment  il  se 
livra  tout  entier  à  te  culture  des  arts.  Ayant  em- 
brassé la  cause  de  la  révolution ,  il  fut  d'abord 
électeur  de  la  ville  de  Paris  et  fut,  en  1792,  chef  de 
division  au  ministère  de  Fintérieur  sous  Roland  et 
Carat  ;  de  leurs  bureaux  il  passa  dans  ceux  du 
comité  de  salut  public,  et  sut  plaire  à  tous  les 
|«rtis  :  un  Essai  sur  les  finances ,  qu'il  publia  en 
179.^,  Ht  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  ce 
ministère  ;  ce  fut  sous  son  administration  que  les 
planches  des  assignats  furent  brisées.  Son  porte- 
feuille  lui  fut  retiré  au  bout  d'un  an  ;  mais  on  lut 
donna  l'ambas-nrln  de  Gênes,  et  plus  tard  la  ville 
de  Gènes  fit  frapper  utie  médaille  portant  d'un  côté 
son  effigie  et  de  rentre  odte  du  général  Bona- 
parte ,  avec  cet  exergue  :  A  Napoféon  H'-vr/j^irte  et 
à  Guillaume  FaifpouU  la  Ligurie  reconnaissante.  LHî 
Gènes  il  se  nmdit  à  Milan,  puis,  en  1797,  k  Rome, 
en  qualité  de  commissaire  pour  installer  la  répu- 
blique romaine.  Une  querelle  ti^-vive  qu'il  eut 
avec  Championnet,  et  qui  amena  la  destitution  de 
ce  dernier,  devint,  après  le  1H  fructidor,  un  molit 
de  proscription  contre  Faypoult.  Il  fut  dénoncé, 
en  1799,  comme  dilapidatcur,  et  poursuivi  par  le 
tribunal  criminel  de  la  Seine  ;  mais  i  es  poursuites 
s'arnMèrent  d'elles-mêmes.  Après  le  tS  hnimaire, 
nommé  préfet  de  l'Escaut,  il  en  exerça  les  fuiiclions 
jusqu'en  1808.  A  cette  époque  Joseph  placé  sur  te 
trône  d'Espagne  l'appela  iirès  de  lui,  et  le  nomnm 
son  ministre  des  tinauces  :  il  remplit  cet  emploi 
josqui  te  fin  de  1813,  et  de  mtouren  France,  Ait 
envoyé  en  Italie  avec  um  mission  itnparlanle,  que 
les  événements  rempècherunt  de  remplir.  Pendant 
k*  cent-jours,  nommé  prelét  de  Saône-et-Loiro, 

l'entrée  des  Autrichiens  h  Milcon  l'obligea  de 
quitter  cette  ville,  et  quelques  mois  après  il  se 
relira  dans  les  Pays-Bas  oit  il  fiil  très-hien  eocueillf  • 
En  1816  il  revint  à  Paris,  et  y  mourut  au  mois 
d'octobre  1817. 

*  FAZELLI  (Thomas),  religieux  de  Tordre  de 
Saint- DominiquR,  né  à  Sacca  en  1498,  fut  pro* 
fesseur  de  philo<ophie  h  Palerme ,  et  motinit  dans 
cette  ville  eu  l.'»7U.  On  lui  doit  de  Hebui  i>iculis 
décades  duœ ,  Palerme,  1î>58,  1.%0,  in -fol.;  tra- 
duit en  italien  par  Remigio,  Venise,  ir;7L  in -4, 
et  Palerme  ,1626,  ia-fol.  dette  histoire  est  très- 
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eâtiméc. —  Fazei  !  I  i' J  ''n">;iic) ,  frère  du  im-rt'ilonl, 
savaitt  Ibéulogifii,  icligietix  ilo  l'ordre  de  SaitU- 
Domkiique,  oomnlleor  du  saint  OiYice  et  prieur  île 
sa  cumniunaiik',  ne  en  iri'»-*  "i  !\ileruie,  mort  fl-ins 
cette  ville  «n  ISttSf  a  laïasé  ;  uu  Traité  des  Indul- 
gencff;  des  CmmenUiins  tatiiu  sur  les  psaumes, 
l'évangile  de  Saint-Marc  cl  les  Actes  desapôlrcs, 
et  Preâtche  qmrmnuUi,  Paleinie,  l«>7^>,  io-i,  et 
Venise,  1992,  in-l. 

FÉ ,  KO  on  KOHÉ ,  nom  du  iivim  ipal  dieu  des 
Chinois.  Ils  Tadoi-ent  comme  le  Miuvei'ttiii  du  ciel , 
et  le  repivscntent  tont  resplendissant  de  lainière , 
ayant  les  mains  cachées  sous  ses  habits,  pour  don- 
ner à  entendre  qu'il  fait  tout  d'une  manière  invi- 
sible. A  sa  droite  est  le  fameux  Confueiiis,  et  à  sa 
gauche  lanza ,  chef  de  la  seconde  secte  de  la  t  eli- 
gion  chinoise.  Phisieni-s  savants  |>cnscut  que  Fohé 
est  le  im^uie  que  Noé,  et  celle  conjectui-e,  autant 
fondée  sur  Tanalogie  du  nom  que  sur  l'antiquité 
supposL'c  1  1  il  ',  piond  un  nouveau  degré  de  vrai- 
{•emhlance,  ^uand  on  est  iu&truil  de  ce  «ju  il  faut 
jienser  «fes  contes  chinois  (  voy.  Y  m).  Peut-être  fkut- 
ilconfondi-c  le  dieu  Folié  avec  le  roi  Folii. 

*  VFA  (Charles,  né  en  17oô  à  Pigna  dans  le  comté 
de  Nice ,  alla  fort  jeunè  h  Rome ,  oii  il  fit  sa  pbilo- 
s<niliie  et  sa  théologie  au  collège  Koraain.  Il  ai  prii 
U-  il  l  uit  canonique  et  civil  à  la  Sapicnce  et  prit 
le  i;i\\dc  de  docteur.  Ayant  reçu  la  prêtrise,  il 
abandonna  le  barreau  pour  sw  livrer  à  l'étude  de 
l'archéologie.  Nommé  commissaire  des  antiquités 
et  garde  de  la  bibliothèque  Chigi,  Il  se  fit  une  hono- 
rable réputation  par  son  lèlc  infatigable  et  ses  sa- 
vantes rochei*ches,  et  mourut  à  I\ome  en  .I8.">G. 
.Pai'uii  \&  ourobreux  ouvrages  <}u'a  laissés  cet  habile 
et  laborieux  ëeriTaîn,  nous  citerons  :  Mémoire  sur 
Mtint  Féli.T  pape  rt  marUjr,  Jaiis  Y Anflinlmiir  ro- 
moifie,t.  XVII  ;  E^licatiun  dlu  symbole  du  li.  Sicttas, 
ieéqmd^Aifuâiet  monument  inédif  du  y*  m'ide,  Fa- 
doue,  1790,  in-i;  Venise  ,  i 800 ,  in-fol.,  et  IMinc  , 
4810,  in-4  ;  A'ui/tVc  des  adminittrations  capitulaires 
abvsitm,  démontrée,  Rome,  1813,  in-8;  Essai  de 
noHtelles  abservoUons  sur  les  décrets  du  concile  de 
Constance ,  dans  ses  4*  et  5*  sessions,  dans  les  Ephé- 
vttrides  littéraires  de  l^omc,  août  1821;  Dé  fente 
historique  du  pape  Adrien  V!,  sur  l' infaillibilité  du 
saint  Siège  en  matière  de  foi ,  dans  les  Ephétiiérides, 
juin  I8i2  ;  Pie  //  vengé  de  ses  cabtnniateurs ,  itonie, 
1825,  in -8;  cet  écrit  contient  trois  rétractations 
du  pape  Pie  II ,  sur  rc  «lu'il  avait  dit  et  ('c  i  il  pnur 
le  coucile  de  Uàlc.  Héflextons  historico-jMliliques 
swr  tes  quatre  propositkms  de  TassenAlée  de  1082, 
itonie,  iSiS,  in-8;  Ultimatum  sur  te  domaine  in- 
direct du  smnl  Siéjfe  sur  le  temporel  des  youtertie' 
ments,  Rome,  182.*(,  in-8  ;  Comidiratien  eur  Vem- 
fiire  romniti  t  l  vur  l'i-pnque  chrétienne  jusqu'en  H'<1, 
Itome,  IHrM,  in-S*  Ou  a  de  lui  plusieurs  travaux 
an-héologiques  remarquables.  On  te  contentera  de 

citer  :  Itelazionedi  un  viaçfgio  ad  (Ma  eà  ttlUl  vUla 
di  rUnio.  Uome,  18()i,  in-8. 

FKATl.V  ou  FAIUCLOLGH  (Daniel),  Uiéologien 
anglais ,  chapelain  de  sir  Thomas  Edmondes ,  ani- 
l!,ii>;iiiinir  ilii  lui  J.icjtios  m  Fcanco,  pui«j  de  l'ar- 
ihevèque  Abbot,  recteur  de  l,anibelii,  pré\ot  du 
coUifge  de  Cheldda,  naquit  en  1S8S  à  Chartoo, 


^  FED 

çoinlf!  (l'OxFonl  ;  il  ilisting!ia  par  une  grande  ha- 
bikie  dans,  la  cuuliovcrse  scliolasliquc,  occupa  suc- 
cessivement diirérentes  cures,  et  nomm<f  mem- 
l»i'e  ik-  ra>;sernl)lée  «les  théolitgiens  de  WisIniiti-liT 
en  IGiô.  Son  opposition  au  Cuvetiant  l'ajaiU  (ait 
regarder  comme  un  espion  dans  le  parleracnl ,  il  Ait 
jeté  en  prisoiiel  Iransfi'ii'  au  i  oUi-^^l'  ilc  (!lu  lsi'a  ,  oti 
il  uiuiH'ul  en  iùili.  On  ^  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d*ouvragcs  ascvitqucs  et  de  controverse, 
parmi  les<]nels  on  disliii^'iu'  celui  qui  a  pour  titre 
AndUa  pielalis,  tU7i>,  8'  édition,  à  laquelle  il  joi- 
gnît la  Pratique  de  dévotion  extraordinaire.  Il  a  aussi 
donné  la  !'»>  de  Jctrcl ,  en  lèle  des  œuvres  tie  cet 
auteur  ;  celles  (/*• /Ifj/iioA/.v,  du  docteur  Hubert  Ab- 
fiot ,  etc.;  ces  dernières  oui  été  insérées  dans  l'Abd 
Itediciats ,  de  Fui  1er. 

*  FKAU  (Charles),  juvlie  de  l'oi-atoirc,  né  à 
Manseille  en  l(H»ri,a  composé  en  langue proveu^ak 
plusiem-s  petites  pièces  qui  ont  iïo  recueillies  et 
piihlii'L's  |)ar  un  anonyme  sous  le  titre  de  I.im  jardin 
déys  mitsas ;/r(>f  enfato, Mai-seille,  J(jOj,  iu-li. 

FEBRONIUS.  Foy.  HonniciM. 

•  FEHl'RE  ou  FEVRK  (Michel),  nom  sons  Ic^inel 
le  pere  Justinien  de  Tours,  missionnaire  qui  résida 
longtemp«(  en  Orient,  a  publid  divers  ouvrages.  La 
nHil.  Srript.  capuccinnrum ,  qui  [laile  de  ce  reli- 
gieux, n'indique  ni  l'époque  de  sa  naissance  ni  celle 
de  sa  moH.  On  a  de  Int  :  fracipnœ  à^ectione^  ma- 
humeticie  legis  sectaturum  adrersus  catholicos,  ea- 
rumque  solutiones,  Rome,  1070,  in-12.  Cet  ouvracc 
a  été  traduit  en  arabe  et  en  annénien .  et  ces  tra- 
ductions ont  été  imprimées  à  la  Propagande,  la 
première  eu  KîHfl  ,  et  la  secoinîe  en  KWl.  Sprcchiv, 
overo  descritiujtte  iIlIIu  Turchia,  Hume,  lG7t,  in- 12. 
L'auteur  traduisit  lui-môme  son  ouvrage  en  rran- 
çais,  et  sa  Iraduetiun  .  augmentée  de  plii-ii'iij-s  cha- 
pitres, a  paru  sous  le  titre  d'£.'<a(  présent  de  la  fur' 
quie,  Paris,  1075,  in-12.  Il  a  &é  aussi  traduit  en 
espai^ndl  et  en  allemand.  TluiUrede  la  Turquie^  «u 
sont  représentées  ks  choses  les  plus  remarqutUiUss  qm 
t'y  passent  at^ouré'hui,  Paris,  1882,  in-4  :  on  a 
fait  un  nouveau  titre  sous  la  date  de  IGSH.  l.a  in- 
duction italienne  a  paru  ù  Venise  en  1(»H4,  in-{. 

FEKVRR  de  SArST-MARC.  Voy.  Svint-Mari. 
(('liarlev  Hugues  de). 

Fi;i;VKi:  ,m  l.FFEnrnr  fJ.icnies,  et,  «  ion  qiiel- 
ques-uu-,  Jean  le' .  Jc>uilc  ,  né  à  («Iunih,  sili.tco 
du  Rainant,  enseigna  la  philoMipiiie  à  iHniai ,  fut 
préstilenl  du  sémiuaiie  aretiii'ifi-i opal  de  Cambrai, 
étaldi  à  Reuvrage,  près  Vaiencienncs,  U  s'j  appli- 
qua avec  une  ardeur  et  une  assiduité  infktigable  à 
former  les  élèves  qui  lui  étaient  conné«  ,  à  l.i  subli- 
mité des  vertus  qui  illustrent  le  sacerdoce,  et  fout 
les  pasteurs  chrétiens.  Dans  sadcmlfere  maladie,  il 
se  fit  Iransporicr  à  Vaiencienncs,  on  il  mourut  le 
i9  avril  illili.  il  est  connu  par  deux  ouvrages  où  il 
combat  les  incrédules  avec  beaucoup  de  succès  :  le 
premier  est  intitulé  :  Paylcen  j^-Hf  ,  y<n  Anatomit'  <k 
ses  oucrages,  Douai,  17'!?,  in-lâ.  11  reparut  À  Paru 
en  1717  avec  nue  suife ,  sons  ce  Ittrc  :  Examen  m- 
tiqw  des  ouiraijcs  de  Baille.  Il  y  démontjv  que  l« 
éciils  <li'  Hivlc  contiennent  (|iioi  fomier  le  plus 
ntonsirneux  assenddage  d  oliMéiiilés,  d'hérésies  cl 
d'athéisme.  Il  met  au  grand  jour  lescontradictiom, 
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Ir^  pir'jlopismcs,  l«$  calomnids ,  les  tblsifications  ft 
ics  impostures  de  ce  fameux  sceptique.  Le  second 
est  Ia  «Mfo  ffC%iM  9àriuMt  diuumtréé  contre  te 
athées,  détslex,  etc.,  Parte,  1744,  io-8,  ouwtge 
ftolide  et  œélbodique. 

*  FECRENR  AU  (  Jean  4e  ) ,  dernier  mbbé  ée  Weat- 
■miiisfcr,  s'opposa  avet-  beaucoup  tl'niorçie  à  ta  i"é- 
formalion.  Envoyé  à  la  Tour,  il  j  demeura  iusqu'am 
Tftgne  àe  Htrie,  ét  fàt  alon  nommé  abbé  de  Wéit- 
"rninsler.  La  reine  Elixabeth  lui  offrit  TaiThevèchë 
de  GmtorbtTy,  h  ronditiori  qu'il  ('inluassorait  la 
Ttfforme  ;  il  reKm  ,  ot  fui  de  nouveau  eiifenué  à  la 
Tuur.  Il  mourut  en  Iîi85  prisonnier  dans  l'île  d'Ely, 
laissant  qMcli|ues  Traités  ei  Aci^  S'  rmons  :  Conférenfv 
dîaUxjwt-wise  heMftween  the  Uuiy  Jane  Dudley  and 
M.  John  PMcenkam  four  da^  ôe/br»  htf  ieaih,  ete., 
Londres,  ouvrage  qui  a  cti'  reproduit  eu 
substance  dans  les  Actes  et  Mwumenlt  des  Martyrs 
de  Fox;  Sjpeieft  i»  the  haute  eforde.  ISS5;  lJli«  Ifo- 
ctaralùmofsuth  si-rupulis  and  staies  of  conscience , 
tomkmg  tke  oath  of  supremacy  delivered  Inj  wriling 
*o  D.  Sonu  bithop  of  WiMhester,  irm-,  Caveat 
emptor,  pamphlet  dont  le  but  parait  avoir  été  d'ef- 
fï'ayer  la  conscienrn  dc%  acquéreurs  des  biens  sé> 
questrés  sur  les  callioliques  auglais. 

KEDfcll.E  (Cassandra  ) ,  uoe  en  I  Ki.'î,  à  Venise, 
d'iuie  fauiille  noble  originaire  de  Milau  ,  fut  l'admi- 
ration de  son  siècle  par  l'étendue  cl  la  variété  de 
ses  eoniiaisnnees.  Elle  cultiva  avee  succès  les  let- 
iiv<  LTcrques  et  1îtirir< .  la  philosophie,  l'éloquence, 
rtiii>lutrc  et  la  thtk>logie;  la  poésie  et  la  musique  lui 
flenraient  4e  «kHasseroent.  Bile  se  lia  avec  le  prince 
de  la  Miraudole  ,  et  correspondit  aussi  avec  plu- 
sieurs souverains ,  tels  que  le  pape  Léon  X  ,  le  roi 
;<le  Pmnee  Lonh  m,  le  nri'd*ATagon  Ferdinand,  cl 
'libelle  de  Castille.  Cette  princesse  voulut  l'attifwà 
sa  cour,  et  k  ptu'^tc  latin  Augurello  lui  adresra  une 
Oie^  pour  rengager  à  ce  voyage;  mais  la  it^pu- 
Miqiie  de  Venise  nevwilfit  pas  se  laisser  ravir  un 
de  ses  plus  hcmix.  ornements.  Cassandra  avait  été 
mariée  à  un  médecin  de  Vicence  (  Remi-Marie  Ma- 
pelli  ) ,  et  eUe  le  suivit  à  Candie ,  ait  Ja  république 
l'envoya  CTcrcer  son  art.  Après  la  mort  de  son 
époux,  elle  fut  nommée,  dans  un  âge  très-avancé , 
•ttpérimre  des  hospilaUèras  de  Stont^Dominique ,  à 
Vcni  r  Kl  le  gouverna  cette  maisofi  peudant  13  ans, 
et  mourut  le  95  mars  âgée  de  93  ans.  To- 
ma^i  a  recueilli  les  iMim  «t  éitamn  de  Cmam' 
tira ,  et  a  mis  en  tète  la  Vie  de  cette  iiimnie  célèbre, 

"Paris,  1(i5«»,  in-8. 

♦  lEDEKlCl  (F.-n.  Camille -Fréd.  Yiassai.), 
connu  sous  le  nom  de  Camilk),  célèbre  auteur 
'ilramalique  ilalicn  ,  né  en  1751  à  Garessio ,  daus  le 

fh'émont ,  til  ses  éludes  classiques  à  Turin ,  cl  donna 
dès  «m  en&ncc  des  preuves  de  cet  esprit  tagénieux 
•qui  le  porta  dan-  In  ;iiic  i  i\  -ii  •  pour  le  théâtre. 
-Quelques  pit^s  qu  il  cuniposa  prt^que  au  sortir  du 
'  collège ,  ayant  été  jouées  par  ses  camarades ,  lui 
-valurent  beaucoup  d'éloges.  Mal  partage  de  la  for- 
tune, avide  de  gloire  cl  encouragé  par  ses  amis,  il 
"qnMa  la  place  de  juge  royal  à  HoncagUéri  pour  en- 
trer dans  une  troupe  de  comédiens.  11  était  en  1787 
à  Venise ,  d'oii  il  se  rendit  à  î'adoiie  et  s'y  maria. 
Fi&é  dans  celte  ville,  il  y  trouva  des  amis  doul  les 


fîoîns  lîu'  furent  très-utiles  pendant  une  maladie 
grave,  (]iu  tnit  longtemps  ses  jours  en  danger.  U 
rccouvi-ait  à  peine  la  santé,  lorsqu'il  eut  le  chagria 
d'apprendre  que  se8<3om<'</fV.<t,  ju>qu'a!(jis  inMites, 
avaient  été  imprimées  sans  sa  participation.  Plus> 
tard  il  entreprit  de  donner  kriHmdme  nne  édition 
de  SCS  ouvrages;  mais  le  i"  vol.  venait  de  paraître 
lorsqu'il  niourwt  en  IHOdS.  La  meilleure  édition  des 
muoree  de  Féidrid  est  oaHe  de  Venise,  1807-16, 
14  vol.  pet.  in-8.  Le  oorabn  de  ses  comédies  s'é- 
lève à  .W.  Celle  qui  est  intitulée  :  Ln  Duiiin  ttim 
ftoco  { le  mensonge  ne  va  pas  loin),  a  été  trauspoi  - 
îée  sur  la  scène  française ,  suus  le  titre  de  la  Re- 
vanche, par  Roqer  et  Creuzt'  di'  I.esserl.  Visconti 
(Sigismund  ;  a  traduit  le  remède  pire  tfue  le  inal^ 
dans  le  tom.  ix,  desc/M'/>-d'a!uorMdf«fUdlrer  étnn»> 
ger.t ,  et  l'a  fait  précéder  d'une  Botloe  SUT  Taulettr. 

FEUOH.  Vay.  Koedo». 

FBGBLi  (François-Xavier),  né  à  Rote  dam  le 

canton  de  FrilK)urg  en  1690,  fît  jésuite  en  1710, 
ensoigna  la  théologie  fendant  it  ans,  cl  mourut  à 
Fribourg  en  4748.  On  a  de  lui  :  Jte  tmmm  eenfke- 

sarii;  De  nnunere  pcmitentis. 

FEIJOO  (  Benoit-Jérôme  ) ,  bénédictin  espagnol, 
■tnoft  en  1764,  à  G5  ans,  a  contribué  autant  par  ses 
pièces  critiques  à  éclairer  ses  compatriotes  sur  leurs 
vices  et  leurs  défauts,  que  Micliel  Cervantes  k  cor- 
r^er  ceux  de  son  siècle  par  son  luuuui  de  Ikm  Qui- 
éhûUè,  On  a  de  lui  le  Théâtre  critique  en  47  vtA. 
in  t,  y  compris  une  table  des  nialières.  Une  partie 
de  ce  recueil  a  été  traduite  en  français  par  M.  d'iler- 
snllly,  4  vol.  in-4t.  Les  ouvrages  de  Feijoo  ont  été 
plusieurs  fois  réimprimés.  La  meilleure  édition  est 
celle  publiée  par  les  soius  de  Campoiiiaiiès,  Madrid, 
4780,  38  vol.  in-«. 

•  FEITAMA  (Sibrand),  poète  liollaudais,  né  tt 
Amsterdam  en  10t>4,  ntoricn  t7.»8,  à 65  ans,  dé- 
buta par  la  tragédie  de  Pahricius.  vl  par  un  drame 
allégorique  intitulé  :  f.r  irinmphe  de  la  poétie  H  d» 
la  peinture.  U  renonça  à  la  composition ,  pour  se 
livrer  uniquement  à  la  traduction  des  ouvxages 
fieançais  qu'il  crut  dignes  d'être  connus  en  Hollande; 
et  traduisit  Romulus,  d-s  iMiî'-fmlrt'x,  Brutus,  Alzin\ 
Pyrrhus,  etc.  U  donna  aussi  une  tiuduciion  en  vers 
hollandais  du  nUmoqiue,  et  de  la  Henriade.  Son 
Tliéàlri!  a  été  pul  li''  (  ii  I7."V),  2  vul.  in-i. 

FEITH  (Ëvcrardj,  d'Elbourg  dans  la  Gueldre,  se 
rendit  très-habile  an  xvi«  siède ,  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  1^  troubles  des  Pays-Bas 
robli|:èrenl  de  se  retirer  en  France ,  où  il  s'acquit 
l'eslime  de  Casaubon,  de  Du  l'uj ,  cl  du  président 
de  Tboo.  IL  y  enseigna  quelque  temps  la  langue 
precqtjc.  Mais  se  promenant  un  jour  à  l.a  Flochelle 
avec  son  valet ,  il  lui  prié  d'entrer  dans  Ja  maison 
d'un  bourgeois  ;  et  depuis  ce  memeot  on  ne  put 
savoir  ce  qu'il  était  devenu,  quelque  perquisition 
que  les  magistrats  en  tissent.  Chi  a  de  lui  deux  ou- 
vrages curieux  et  savants, in-12,  intitulés  :  AnU- 
quitates  Htnnericœ  et  Antiquitates  Athéniennes,  en 
huit  livres,  Strasboung,  1743.  Ils  sont  écrits  en  bon 
latin  ;  il  y  traite  de  la  religion  des  Grecs,  de  leur 
marine  et  de  leurs  usages.  Tout  cela  est  prouvé  par 
dps  pas-sages  de  tontes  sorten  d'auteurs. 

'  FEllll  (lUiyuvisj,  célèbre  poète  hollandais,  oé 


Digitized  by  Google 


FEL 

à  Zwollo  danç  l'Ovcr-Yssel,  en  iT^r»,  (l'une  famille 
patricienne,  montra  dès  Tàge  le  plus  tendre  d'beu- 
temes  dispositions  pour  la  poésie ,  ce  qui  ne  feni- 
pêcha  pas  d'étudier  le  droit  à  Tacadémie  de  Lcydc, 
où  il  fut  rpfii  docteur  en  4770.  De  retour  àZwolle, 
il  en  devint  bourgmestre,  et  peu  de  temps  apri^ 
il  fut  nommé  receveur  du  collège  de  raminuté. 
La  culture  de  la  poésie  remplissait  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  fonctions,  et  il 
enrichlisail  aui^  la  litlénture  hollandaîM  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose;  ses  nombreuses  pro- 
ductions annoncent  un  bon  poète  et  un  élégant  pro- 
satear;  nous  nom  borneron»  à  eiler  les  «uivantes; 
le  Bonheur  (!>■  la  jMtx,  1779,  poème  couronné  ainsi 
que  l'Eloge  de  Ruytert  par  la  société  poétiqvte  de 
Lcyde  ;  MM  sur  la  dMmti  de  la  doeirine  de  Fé- 
vangile ,  déduite  des  miracles  o/)ér('.v  jxir  J.-C.  rl  par 
ses  apôtres;  La  vertu  et  les  mœurs  peuvent-elks  sub- 
gbter  sans  les  idées  religiewmT  H  qu*ut-^  que  l'expé- 
rience nous  apprend  à  cet  égard  ?  L'auteur,  apiès  la 
discussion  la  plus  lumineuse  ,  répond  népalivctnent 
à  cette  question.  Cet  ouvrage  obtint  le  premier  prix, 
au  concours  où  il  fut  envoyé;  Odes  el  poésies,  1796 
et  ann.  siiiv.,  vol.;  elles  ont  mérité  à  leur  auteur 
la  réputation  de  premier  poète  de  la  Hollande; 
LrtfrM  mr  dif^frmU  M^ete  de  Uttiralun,  6  vol.  in-8; 
Lettres  en  verft  à  Scfhip  ,  1809.  Feith  se  propose  de 
prouver  dans  ces  lettres  que  la  philosophie  de  Kant 
n*e$t  pas  compatible  ttvec  FéoangiU.  Elles  ont  été  sé> 
vèreinen!  i  i  iH  in-'r- ]>  u  1o  i  rorcsseur  Kinker,  grand 
partisan  de  Kant,  dans  uu  écrit  intitulé  Lettres  de 
S^tte  à  FIÀ'th:  (kk»  a  poésies  diverm,  1809;  le 
Timbeau ,  poî-me  didactique,  1782,  traduit  en  fran- 
çais par  A.Clavareau,  Bruxelles,  I8â7,  in-lë.  Quatre 
tragédies.  Feith  est  mort  à  Ut  fin  de  1821,  à  l'âge 
de  71  ans. 

FELIBIEN  (André) ,  sieur  des  Avanv  et  de  Ja- 
vercjf ,  né  à  Chartres  en  lUl'J,  suivit  ù  llomu  l'ani- 
bosiadettr  de  France  en  qualité  de  secrétaire.  11  eut 
occasion  de  voir  I,e  Poussin  dans  cettn  patrie  des 
beaux-arts.  11  lia  amitié  avec  lui,  et  perfectionna 
aoas  eet  artiste  son  goût  pour  la  peinture ,  la  sculp- 
lure  et  l'arcliitectui-e.  Foucqtiot ,  et  Colbert  après 
lui ,  employèrent  ses  talents.  H  eut  la  place  d'his- 
toriographe des  bfttiments  dii  roi  en  1666,  et  celle 
de  garde  des  anti(iuos  en  in7!î.  Deux  ans  aupara- 
vant il  avait  été  nommé  secrétaire  de  l'académie 
d'architecture.  Sa  probité ,  aossî  connue  que  son 
savoir ,  le  lit  estimer  et  aimer  <le  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  plus  habiles  et  de  plus  honnêtes  gens  en 
France.  l.os  uns  et  les  autres  le  pleurèrent,  lors- 
qu'il mourut  eu  1695, &  76  «ns.  Célait  un  homme 
i;rave  et  sérieux.  Sa  conversation  ne  laissait  pas 
d'être  (orl  agréable,  et  même  enjouée ,  suivant  les 
occasions.  Il  avait  l'esprit  juste  et  le  cœur  droit,  et 
«•lait  plut(M  ami  de  la  vertu  qu'esclave  de  la  for 
tune.  11  était  membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Il  lui  a  ftit  honneur  par  plusieurs  ouvrages 
élégants,  profonds,  et  qui  respirent  le  goût.  Voltaire 
lui  a  reproché  avec  raison  de  dire  trop  peu  de  chose 
en  trop  de  paroles,  et  de  manquer  de  méthode.  Ces 
défauts  se  font  s<  iitir  dans  tous  ses  livres.  I^s 
principaux  sont  :  Entretiens  sur  les  vies  et  les  ou- 
trage» des  plus  excellents  peintres,  Paris,  1685,  2 


vol.  in-4,  réimprimés  à  Amsterdam  on  .*5  vol,  in-12; 
à  Trévoux  eu  6,  et  traduits  en  anglais;  Traité  de 
f origine  de  ta  petnture.  in-4  ;  Les  ^nope»  de  Top- 
chitecture ,  peinture  et  sculpture ,  IHuris,  1690,  in-4. 
On  voit  que  Félibien  avait  medili!  sur  Ions  ces  arts; 
cet  ouvrage,  rempli  de  réllexions  profondes  et  ju- 
dicieuses sur  la  théorie  et  la  pratique,  aida  les  ar- 
tistes et  éclaira  li'<  -avants;  Les  Conférences  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture ,  in-4;  Les  quatre  éléments 
peints  par  Le  Brtm,et  mi$  en  Uspitteriêi,  éierit$  par 
Félibien.  in-4;  Description  de  la  Trappe,  in-12:  Tra 
duetioit  du  Château  de  Fdme ,  de  sainte  Thérèse ,  de 
la  Vie  du  pape  Pie  V,  de  la  1Ht§raee  du  comte 
livarh,  îGriS,  in  V;  le  Tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius, décrit  par  le  même,  in-4;  Les  divertissement* 
de  VenaiUa,  demie  par  te  nié  toute  ea  eour.  in-IS; 
Description  sommaire  de  Versailles ,  avec  un  pion 
gravé  par  Sébastien  Clerc,  1694,  in-12  ;  Descrip- 
tion de  la  grotte  de  Versailles ,  Paris,  1072  ,  in-4  ; 
Description  de  la  chapelle  du  château  de  Versai tlt> . 
ib.,  nil ,  in-12;  plusieurs  biofrraphes  ont  alUibuc 
à  loi  t  ces  trois  dernieri»  ouvrages  à  son  fils  ;  Vie  du 
P.  I .mis  de  Grenade;  Para^ase  des  lamentations 
de  Jérémic,  1646.  Félibien  fut  nn  des  buil  savants 
qui  formèrent  l'académie  des  inscriptions,  fondée 
par  Collwrt  en  1665.  Ge  ftit  lui  qui  composa  toutes 
les  inscriptions  pla  ■ 't^^  I-iti  la  cour  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  depuis  KMi*)  jus<|u*en  lti86.  11  laissa 
trois  fils  :  Nicolas-Andri,  mort  doyen  de  l'élise'  de 
Bourfrcs  en  1711,  et  les  deux  suivants. 

FEUBIEN  (Jean-François),  tiis  du  précédent, 
mort  le  85  juin  1735,  i  Tige  de  75  ans,  sueeéda  I 
son  père  dans  toutes  ses  places ,  et  eut  comme  lui 
le  goilt  des  beaux-arts.  Ou  lui  doit  :  Recueil  histo- 
rique de  Ut  tJi»  et  des  ouvrage  des  plus  célèbres  ar- 
chitecte»,  Paris,  1687,  in-4  :  ouvrage  réimprimé 
plusieurs  fois  à  Paris  et  dans  les  pays  (étrangers, 
avec  les  Entretiens  de  son  père  sur  les  peintres,  dont 
il  est  le  pendant.  On  conservait  dans  les  archives 
de  l'académie  des  inscriptious,  deux  manuscrits  de 
Félibien;  une  Description  historique  de  l'ancien 
Louvre  »  et  une  antre  dg  quelquee  monumentt  ùneiem 
de  la  ville  de  Paris  ;  La  Description  Je  réylist'  de»  bt- 
valides,  1706,  in-A)lio,  réimprimée  en  17â6. 

FÊUMEN  (dom  Michel),  bin  du  précédent,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Sl.-Maur,  ne  à  Char- 
tres le  14  septembre  1666,  soutint  avec  honneur  la 
réputation  que  son  père  et  son  frère  s*élaient  ac- 
quise. Les  échevins  de  Paris,  informés  de  son  mé- 
rite, le  choisirent  pour  écrire  l'hi.stoire  de  cette 
ville;  il  i'avail  beaucoup  avancée,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1719.  Elle  fut  continuée  et  publiée  par  dom 
Lobineau ,  Paris,  172.^),  5  vol.  in-fol.  On  a  encore 
de  dom  Félibien,  YHtstoire  de  l'abbaye  de  St.- Denis , 
I  vol.  in-folio,  ornée  de  figures,  pleine  d'érudi- 
tion ,  de  nn  lierchcs ,  et  enrichie  de  savantes  disser- 
tations. Elle  parut  à  Paris  en  1706.  Le  Père  Fé- 
libien était  un  homme  d*un  jugement  sûr  et  d'un 
esprit  facile;  mais  sa  fiilbie  santé  fut  un  giud  ob- 
tacle  à  ses  études. 

FÉLIBIEN  Jacques) ,  frère  d*André,  dianoine  et 
archidiacre  de  Chartres,  où  il  était  né  en  ir~»fi,  a 
composé  :  des  Instructions  moro^ ,  en  forme  de 
catéchisme,  sur  les  commandements  de  Dieu  et  sur 
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le  Symbole,  Urées  de  l'Ecrilurc  sainte;  Pentateu- 
cfcttï  histormu,  Paris,  1705,  in-i.  Ce  livre  a  éliî 
sirpimiiiL-  par  un  arrêt  du  conseil  ;  tliin<;  plusieurs 
exemplaires ,  les  cartoDs  retraudiés  se  Iruiivcnl  à 
la  Ad  du  volume,  li  mourut  le  S5  novembre  1116, 
à  8i  ans. 

*  ÏELIŒ  i  Forluné-Barlhëleini  de  ),nék  Rome 
en  1735,  d'une  IkTOille  originaire  de  Naples,  fit  de 

boiints  ('tildes  (liez  les  jésuites,  et  professa  itvec 
beaucoup  de  succès  à  Rome  et  à  Naples.  Ayant  en- 
levé d*un  couvent  une  femme  de  condition,  il  Ait 
obligé  de  fuir,  et  après  avoir  parcouru  difTéreuts 
pays ,  vint  h  Berne,  oii  il  embrassa  la  rolipion  pro- 
testante. i4us  tard  il  étublit  une  iiupi  uaurie  a  V  Ver- 
dun ,  et  publia  avec  Tscharner  VEstrato  (tella  lette- 
ratura  rump^a .  jounial  qu'il  roiilînua  pendant  îi 
ans,  cl  qui  se  lait  reuuu'quer  par  une  saine  cri- 
tique et  une  érudition  variée.  Il  mourut  le  7  février 
17811.  Parmi  ses  iioriihrLMiv  Duviapos  on  distingue  ; 
Principrx  du  droit  de  la  tuUurr  et  des  gen»,  d'après 
Bnriamaqoï.  Yverdun,8  vol.in-8  (voy.  Bprlaiuqvi), 
abrt'^t*  SDiis  ce  titie  :  [.rruuy  »/>■  droit  de  la  nature 
et  des  gnis,  17GU,  4  vol.  in-H;  t'aris,  1850,  2  vol. 
iii-8;  VEncifclopédie ,  ou  Dtettonnoin  vniverfd  rai- 
MOimédtt  cui'nfiissfiun'fi  humaines,  Yverdun,  1770-80, 
5!*  vol.  in-t,  ijoiil  <j  (If  supplora.  et  i  de  pl.;  Code 
(le  l'humamlti ,  ou  la  Lcyisludm  universelle ,  natu- 
relle, civik  et  pt)liti({ue ,  Vvcrduii,  177K,  \  7,  vul.  in-l. 

(iiivraiTP  nsl  lin''  eu  p<irli(î  il(^  snii  Ktn  ycl(»pi''(li(' , 
mais  il  y  a  jouit  des  développements  nombreux; 
Eléments  de  la  f>otie$  d'un  état,  ITOI ,  S  vol.  in-IS. 

*  FfilJCl  fie  I*.  Louis),  jpsuilp ,  naquit  h  Ischia 
vers  17i(),  entra  jeune  daus  la  compagnie  de  Jéâus, 
y  nt  profession  en  1773,  et  «e  distingua  par  toutes 
les  M'rliis  cIirL'IiL'imL's.  On  lui  (Util  ki  foii<IaIion  de 
deux  établissements  qui  rendent  encore  d'impor- 
tants services.  Le  premier  est  la  Congrégation  des 
vignerons  et  des  agriculteurs,  Taulre  \  Union  des 
jirHres  tlfi  S'iinf-Paul .  fDt  nKuni  Honu^  t^ii  1700,  dans 
l'hôpilal  de  lu  Comulatiun.  Le  uouibiti  des  associés 
angnienlnnt  de  jour  en  Jour,  de  l'église  de  la  Sa- 
pienre  on  il  se  réunissaient,  ils  sp  transportèrent  « 
rOratotre  de  Saint -Paul,  dans  Téglise  de  Saint- 
Stanislas  des  Polonais*  I^es  personnes  les  plus  dis- 
tinguées du  clergé  régulier  rt  séculier,  des  prélats 
et  des  cardinaux ,  assistent  souvent  à  cette  société 
et  y  tiennent  tous  les  qninie  jours  leurs  confé- 
rences. On  a  divisé  Tassocialion  en  biiit  branches , 
chacune  soumise  à  un  régulateur  particulier,  dunt 
le  diaritabie  but  est  de  disti'ibuer  des  secours  spi- 
rituels aux  malades  des  hôpitaux  ;  de  faire  le  catc- 
cbismc,  «le  ]»iw-her  les  samedis  et  les  dimanches 
aux  matelots  du  toutes  les  nations  ;  de  propager  la 
dévotion  au.T  cceurs  de  Jésus  et  de  Marie  ;  d'instruire 
les  troupes,  les  détenus,  les  formats  el  leurs  f^ar- 
dieus  ;  de  réunir  tons  les  jours  de  fêles  les  jeunes 
artisans ,  les  écoliers,  les  pàres  de  limiiUe,  les  mar- 
cbands  et  artistes  ;  de  visiter  les.  pauvres  malades 
dans  les  maisons  de  Home,  et  leur  porter  des  se^ 
cours  spirituels  et  temporels  ;  d'instruire  les  conva- 
lescents dans  Thospice  du  Père  Ange;  de  visiter  fré- 
quemment les  fous  de  riiôpital  de  la  Longnra. 
Enfin,  deux  autres  brandies  se  sont  réunies  aux 
huit  premières,  dont  l'une  s'attadie  i  Tinslniction 
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spirituelle  des  jeunes  étudiants  de  rarcbig^mnaie 
romain ,  et  Tautre  à  celle  des  élèves  dtti  beaux-arts. 
Le  bien  incalculable  qu'a  fait  rette  association  est 
dû  au  P.  l  élici,  el  à  ses  zélés  protecteurs.  «Cela 
9  prouve,  dit  Tauleur  des  Mémain»  eecUêiaaiqutg 
»)  (  M.  Pleut  I,  combien  ce  clergé  (le  clergé  romain  ) 
»  mérite  le  rang  qu'il  occupe  dans  les  églises  de  la 
»  chrétienté.  Il  était  digne  do  la  capitale  do  monde 
»  catlioliqiie  d'olTrir,  dans  cette  association,  un  mo- 
»  d*île  aux  pix-tres  et  aux  fidèles  des  autres  con- 
»  trées.  »  Loi-s  du  rétablissement  de  la  conip;iguie 
de  Jésus,  le  P.  Félici ,  quoique  très-dgé  et  devenu 
aveugle,  voulut  se  réunir  a  ses  ronfivn'^  C'est 
dans  leurs  bras  qu'il  est  mort,  le  ^0  novenToi  e  1819, 
ù  81  ans.  Ce  pieux  jésuite,  avant  même  qu'il  eût 
fdnilé  VL'ninn  des  pri'trrs  cff  Saint-Paul,  était  révéré 
à  Home,  où  il  avait  entrée  cbez  les  principaux  di- 
gnitaires de  TEglise.  11  était  le  conciliateur.  Fange 
de  paix  dans  les  familles ,  le  bienfaiteur  des  pau- 
vres ;  il  était  enOn  chéri  de  toutes  1^  classes,  comme 
possédant  toutes  les  vertus. 

KI-XICIAM  (  Porphyre  ),  évèque  de  Foligno,  mort 
en  1tî3i.  à  70  ans,  avait  été  secrétaire  du  pape 
Paul  V.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  netteté  en  latin 
et  en  italien.  11  n'eut  point  de  supérieur  en  son 
temps  pour  la  poésie  italienne.  Ou  a  de  lui  des 
lettres  et  des  poésies. 

FKLK'ISSIHE,  diacre  de  Carthage ,  se  sépara  de 
saint  Cypricn  avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécultoii,  vers  l'an  â.'>l.  11  voulait  qu'on  les  reçut 
à  la  communion  sur  une  simple  recommandation 
des  martyrs,  et  sans  qu'ils  eussent  fait  pénitenco. 
Il  se  joignit  à  Novat  cl  à  quelques  autres  prêtres. 
Saint  Cyprien  les  excommunia. 

FÉLlCirÉ  (sainte),  dame  romaine,  soulTrit  le 
martyrc  avec  ses  sept  fil^,  sntis  Marc  -  Aurèlc,  vers 
l'an  l()t.  Les  enfants  encuura;^és  par  leur  illustre 
mère,  supportèrent  les  tourments  avec  une  con- 
stance admirable.  L'aîné  fut  llaLtollé  jusqu'à  la 
rooii,  avec  des  fouets  gaiiiis  de  plomb;  les  deux 
suivants  furent  assommés  à  coups  de  l>âlon,  et  les 
antres  décollés  avec  leur  mère,  qui  fut  martyrisée 
la  dernière.  Foy.  Pkrpktciï. 

*  FÉUCITË  ou  EnooMÉN»,  divinité  allégorique, 
à  laquelle  on  fil  bâtir  un  temple  à  Home.  On  bi 
représentait  comme  une  reiue  assise  sur  son  trône , 
tenant  un  caducée  d'une  main ,  et  une  corne  d'aboa» 
dance  de  l'autre.  On  la  peint  encore  debout,  tenant 
une  pique  au  lieu  de  corne  d'abondance. 

•  FKLINSKI  (  Aloïse  ),  un  des  poètes  les  plus  dis- 
tingués de  la  l'uii>gne,  né  en  1775  à  Ossow,  dans 
Il  Wolliynie,  mort  en  18"^  à  Kirremicniec,  se 
trouvait  i  Vai-sovie  à  l'époque  de  la  diète  constitu- 
tionnelle,et  publia  liesS'éflfiti/.v-tr^aMf/tfs  sou."?  règne 
de  Jean  Sobieski ,  suivi  de  plusieurs  questions  de 
droit;  à  la  même  époque  il  lit  paraître  divers  écrits 
politiques  tendant  à  corriger  la  forme  du  gouver- 
nement de  la  Pologne.  Ft'linski  adressa  à  plusieurs 
personnes  distinguées,  entre  autres  à  Kosciusxko, 
quelques-unes  de  ses  poéries  qui  le  firent  connaître 
avantageusement.  Devenu  en  1791  précepteur  du 
mvm  de  Czacki,  il  fut  ensuite  socrélairedes  cor- 
i-espoudances  de  France  auprès  du  généralissime 
Koaclunim.  Après  un  voyage  en  Allemagne  dana 

32 


Digitized  by  Google 


FfeL  4 

les  amit'cs  1808  et  fSOO,  nomrm'  professeur  d'ëlo- 
quencc  et  de  po»%ie  au  l^côe  Je  Kirzcinicniec ,  et 
bientdt  après  directeur  do  cet  t^tablisserrient,  il 
cntrfprif  di'  K'forrner  roiihogrrijitic  et  mLiiin  la 
langue  polonaise;  sou  â^slûiuc  cul  des  partisans 
el  (les  contradicteur»;  le  «vint  Jean  Sttladi!dkt,qnl$e 
rangea  nu  nii  ses  adversalrcs,  fut  un  de  ceux  qui 
conlribucrenl  le  plus  à  faire  échouer  son  projet  de 
réforme.  FtSinidd  est  auteur  d'une  tragédie  iDUtatée 
Bfirhe  RmIzu'iU,  insérée  dans  les  chefs- d' enivre  des 
théâlrpx  étrangirs  ;  il  a  traduit  du  français  quelques 
tragédies  cl  Vlhmunf  des  ekampM  de  Deiflh.  Ses  CEu- 
vm  publiées  en  1823,  par  le  comlc  Ciuslave  Olizar 
^i^>n  attrit  ii  ri.  ve, avaient  déjà  paru  de  1816 à  1821, 
Varsovie,  i  vol.  jn-8, 

FELIPIQUE  BARDANBS.  l'oy.  Paiumcis. 

FIÏIJX,  proconsul  el  •.''^iMvi'rncur  fie  JiHi^c,  frère 
de  Pallaâ,  afTratichi  de  Claude ,  passa  en  Judée  vers 
Tan  tSS  de  J.-C.  Drusille,  flile  du  vieil  Agrippa, 
gagnée  par  >rs  rait'><i's,  ri'|inii-Ei  quelque  tenip^ 
après.  Ce  fut  devant  lui  que  saint  Paul  comparul. 
Némn  le  rappela  de  la  Judëe,  quUl  pillait  et  tyran- 
nisait dè  la  manière  la  plus  odieuse  ;  ce  qui  n'em- 
pôcha  pasTertullus  qui  pérorait  contre  sainl  l'aul, 
de  le  tlaltcr  d'une  manière  Idche  et  indigne ,  pour 
rengagn*  à  condamner  ce  gniul  Bp6tre«  dbnt  Félo- 
qu*"nrp  frappa  (ellcmenf  le  '_''Mivcrnenr  romain, 
qu'elVrayé  des  grandes  vérités  du  christianisme , 
il  rompit  brusquement  la  conférence,  jtcf.  il. 

Fhll.lX  l'*"  fsciint),  pnpc  ,  successeur  de  saint 
lieues  en  20*J,  mounit  niarljr  l'an  274.  Sous  son 
ponliflvat  ta  paix  de  FEglise  fut  troublée  parThé- 
ix'sie  de  Paul  (le  Satno^ati'.  et  pi'rsi'cdtéc  par  l'em- 
pereur Auréliui).  il  nous  reste  de  ce  pontife  un  frag- 
ment de  la  fettre  qu'il  écrivit  à  Maxime  d* Alexan- 
drie, contre  Sal>ellius  et  Paul  de  Samosale.  Flic  ftit 
lue  dans  les  conciles  de  Clialcédoine  et  d'Kphèse  ; 
et  ce  fragnicut  est  dans  les  actes  du  concile  de  Clial- 
rédoine.  On  lut  en  attribue  trois  antres ,  viMble- 
inent  supposée-. 

FÉLIX  II,  diLliiJiacre  de  Péplisc  roniaiiic,  placé 
tm  le  sii^  ponlitical  en  nri.'»,  par  l'empereur 
ronslance,  pendant  l'exil  du  pape  lahère,  en  fut 
diassé  après  le  i-etour  du  véritable  pontife.  Guu- 
slance  aurait  voulu  que  Libère  el  Félix  gouvernas- 
sent touî  lieux  l'égliso  de  Rome,  ot  qm-  ctiaLiin 
fût  à  la  tèlc  de  son  parti  ;  mais  le  peuple  ayant 
entendu  cet  ordre  de  Vempcrcur,  qu*il  fit  lire  dans 
le  cirque,  s'évria  tout  d'une  voix  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
pIlicUf  qu'un  Christ,  qu'un  évèquc.....n  Félix, 
obligé  de  se  retirer,  mourut  dans  une  de  ses  terres 
le  fi  novembre  ô(;r;.  Le  marlymioge  d'I  suard  et 
<elui  de  nome  lui  doniionl  le  tilrc  de  marhjr  : 
mais  le  P.  PaiH'broi  i»  prouve  que  c'est  sans  preuve, 
dans  une  dissertation  insérée  dans  le  Prupyhrum  ad 
A''fii  snnrtnmm  .  p.  *"»<'.  11  U-  rlif  <  cpciiilaiil  lUçuv  An 
culte  qu'on  lut  rend  comme  saint.  Siiiifutans  ii>sius, 
dit'il ,  od  lAitum  ttsque  per  annos  plusquam  oefo  mo- 
dr\lia,  ifua  sese  cnUliiiuit  irt  Iniiinli  itcwn.  of  lalis 
recupcratulte  sedis  owuionibus  nuniqmm  usus,  [iost- 
quam  id  $ine  fidei  etahoîieat  petiaih  fieri  non  passe 
t  fKjnovit ,  utniiem  a  (jratn  jhfstcrilatf  vmeratimem 
commiritil .  Plusieui-s  critiques  le  placent  dans  le 
iatalogtic  des  papes  ;  mais  il  parait  qu'on  doit  le 
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rcgardcT  plutrtt  comme  évèqtie  -  vicaire  du  pape 
Libère ,  qui,  selon  quelques-uns,  avait  consenti 
qu*on  le  mit  à  sa  place,  et  qu'il  eût  drotl  d«  loi 
succéder,  s'il  venait  à  mourir  pendant  son  p\iî  ; 
par-là  on  excuse  le  clergé  de  Rome  d'avoir  adhéré 
à  son  ordination  et  de  l'avoir  regardé  pour  pape, 
surtout  après  qtt'nn  eut  nnnonré  à  Roirie  la  (  tinte 
apparente  dans  la  foi  du  pape  Libère.  Le  tombeau 
de  Félix,  trouvé  sons  le  pontificat  de  Grégoire  Xlli 
l'an  1ÎJ82,  avec  nne  inscription  honorable,  contîrnm 
le  sentiment  des  critiques  favorables  à  sa  mémoire. 

FÉLIX  III ,  romain ,  bisaïeul  de  Givgoirc  le  Grand, 
fui  élu  f>ape  après  Simplicius  en  185.  Il  commença 
par  njricr  l'édil  d'union,  publié  par  rtnnp<»reur 
Zénon,  cl  anathëmatisa  ceux  qui  le  recevaient. 
Acace  de  ConstanHnople  troublait  alors  PEglisc  ;  f! 
târha  (le  le  ramener  par  lettres  pleine?  de  don- 
u'ur;  mais  apprenant  qu'il  ne  cessait  de  com- 
muniquer avec  Pierre  Hor^tra ,  hérétique  anathé- 
matisé,  il  proiioura  contre  lui  une  sentence  île 
déposition  cl  d'excommunication.  Celte  sentence  ibt 
attachée  au  manteau  d'Acaoc  par  des  moines  aré- 
mètes,  auxquels  cette  hardiesse  coûta  la  vie.  Félix 
assembla  un  concile  à  Home  en  487,  pour  la  récon  - 
ciliation  de  ceux  qui  s'étaient  laissé  rebaptiser  en 
AfHque  pendant  la  perscrutiM.  Il  mourut  sainte- 
ment  pt»  iy2.  C'est  le  premier  {«pe  qui  ait  employé 
rindiction  dans  ses  lettres.  Athalaric,roi  des  Goth<, 
quoique  arien ,  respcchi  ses  vertus  et  son  cèle  pas- 
toral. Félix  eu  obtint  plusieurs  grâces  cl  actes  de 
justice.  Ce  fut  en  sa  considération  que  ce  prince 
donna  un  édil  solennel  en  Aiveur  des  libertés  el 
privilèges  de  l'Itlglise ,  et  prit  des  rticnim  pour  Ùàn 
respecter  le  sacerdoce  chrétien. 

FÉLIX  IV,  natif  de  Bénévent ,  monte  snr  la  diaire 
de  saint  Pierre,  apii's  le  pape  Jean  I*"',  le  2i  juillet 
r{2f),  par  la  faveur  de  Théodoric.  Il  ^uverna  l'K- 
glise  avec  beaucoup  de  zèle ,  de  doctrine  et  de  piété, 
el  mourut  au  oommeneeroentd*odi^n«SSO,sttirant 
Auîislase. 

FliLlX  V.  Voy.  AmME  vui. 

FÉLIX  (  saint  ),  prêtre  de  Noie  en  Campante ,  eut 
beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi  sous  IW-rc  et  V.ili'- 
ricn.  Ia  paix  ayant  été  rendue  à  rKgiise,  Félix 
reparut ,  et  continua  à  s'acquitter  des  fonctions  dn 

saint  mini-liMC.  \  \  r"  !'i  mort  de  MaxitTR' ,  i'v"'qiic 
de  .Xole.on  voulut  le  inetli-e  à  la  tête  de  cette  église  ; 
mais  ton  humilité  s'y  opposa.  11  [Kissa  le  reste  de 
fes  jours  en  paix ,  dans  une  terre  qu'il  lal)ourait 
lui-même.  Il  y  mourut  vers  l'an  2.'5G.  Les  miracles 
qui  se  sont  opérés  à  son  tombeau  sont  attestés  par 
saint  Paulin ,  saint  Augustin ,  SHl|»irc-Sévère ,  et  le 
pape  namîise,  0<it"1'pies-tn)<^  «I-'  n'<  iliii<lre>  cl  <;iints 
écrivains  ont  été  témoins  (H  ulaires  des  faits  qu'ils 
rapportent.  Saint  Paulin  atteste  qu'il  a  vu  de  9cs 
yeiTx  TtTi  énorpttrnène  .marcher  la  téte  en  bas  rnnlrc 
la  voûte  d  une  église,  sans  que  ses  habits  fussent 
dérangé,  lequel  Iht  dAivré  parles  reliqnes  de  isûnt 
F(Mi\  (11-  Noie.  «  Ces  sortes  df  faif^,  dit  v\\  aiit.Mir 
»  moderne ,  sont  traités  de  contes  par  les  beaux  es- 
>  prits  du  jour  :  mais  fis  sont  rapportés  par  des 
»  homities  de  toute  probité ,  et  rejetés  par  des  gens 
»  qui  n'en  ont  pas  as!H»z  pour  être  crus,  lors  même 
»  qu'ils  disent  des  choses  trèa-ordinahvs.  v  Félix  a 
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toujoimi  été  honoré  à  Noie ,  roinmâ  ttn  niot.  Son 
oiltti  pasiia  <ie  l'iUlic  on  Afrique. 

FÉLIX  (  Mini  )  succt^a  à  saiut  Brilon  daoB  l« 
goiivcnicment  de  !\'<,'listî  de  Trèvea  en  080.  Son 
(^piscopat  lut  agité  de  violeuls  ocages.  Les  «vèqitâs 
«WflibUs  à  rooeasioii  de  «on  sacra,  comrouuiquaient 
tous  les  jours  avec  Itliare  et  ses  adhérunts,  qui  sol- 
licUaicut  la  mort  rhiirélique  PrisciUicn  et  <k 
ceux,  de  ton  parti.  Saint  Martin ,  que  des  affairas 
avaient  appelé  vers  le  même  temps  ;"i  Trêves,  cinii- 
muuiqua  avec  les  luèuieë  évôques  en  assistant  à 
I*ordination  de  Félix;  foiblcsae  qu'il  reprocha 
tonte  sa  vie.  Saint  Ambroise,  plus  fei-me  qui  lui, 
refusa  constamment  de  roinmuniquer  avec  Félix  et 
lo>  autivs  êvôqucsqui  avaieul  eu  part  à  son  ordina- 
iion.  |>eu  de  temps  aprè$  les  évoques  des  Gaules 
s*assemblèi'ent  en  concile  ù  Turin ,  où  après  lecture 
Faite  des  lettres  écrites  à  ce  sujet  pat'.->aint  Ambroise 
et  iu  impa  saint  Sirice  ,  il  fut  résolu  qu'on  n'accor- 
derait la  communion  qu'à  ceux  qui  se  rt-lireraient 
de  celle  de  lelix  :  celui-ci  ne  voulant  point  être 
cause  d*on  sdiiime  dans  l'Eglise,  se  démit  de  Té» 
)>is<-(ipat ,  et  se  retira  auprès  de  rt'";;lise  de  la  Sainte- 
Vierge  (  aujourd'hui  Saint-i'auliu  )  à  Tiièves ,  qu'il 
avait  fiiit  i^parer  ou  construire;  il  y  passa  le  resie 
«le  Si's  jours,  éloigné  de  tout  commeivc  avec  le 
monde ,  et  danx  l'exercice  des  plus  sublimes  vertus. 

FÉLIX  ,  évèque  d'Drgel,  ami  d'ElipaaU,  cuque 
«le  Tulède ,  soutenait  comme  lui  que  Jé.sus- Christ 
est  iils  adoptif.  Cette  erreur  fut  condamnée  au  con- 
cile de  Narboune  l'an  7U1,  de  Frioul  la  même  annik:, 
de  Ratisbonoeen  793.11  hit  envoyé  ensuite  à  Rome, 
où  il  abjura  son  erreur  ;  mais  il  continua  à  la  ré- 
pcndre  après  son  retour  à  Lrgel.  Alcuin  et  Paulin 
d'AquJk'e  la  réfutèrent  victorieusement  [wy.  FonsTca 
Frub.).  Il  fut  de  nouveau  condamiM'  h  Francfort, 
eu  794 ,  à  liowe  en  ïii!^ ,  el  la  même  année  à  Ai&- 
la-Cliapclle.  Cest  dans  celle  dernière  assemblée 
qu'il  Tut  di'possédé  de  l'épiseopat  à  cause  de  ses  re- 
djules ,  et  ensuite  relégué  à  Lyon  pai-  Cbarlcmague, 
dont  le  jugement  en  cette  affaire  ne  Ait  que  l'ox- 
pressiun  de  l'cnliére  adhésion  de  ce  prince  aux 
décisioosde  l'Eglise,  comme  l'a  prouvé  M.  Itossuel 
(PoUt.  d$  VEerU.  Uv.  7 ,  art.  l,  prop.  Il  ).  Félix 
écrivit  du  lieu  de  son  exil  à  son  peuple  d'Urgel  une 
lettre  i\yn  contenait  l'abjuralioii  de  son  erreur;  on 
tloule qu'elle  fût  plussinecje  '|iie  les  anirr-..  «Félix 
u  d'L'i-gel  pas.sa  sa  vie  ,  dit  l'abbé  Ik^rgier,  dans  une 
r  alternative  ooiilitiiirllL'  il'ajnrations  cIiIl'  reLiniîes, 
»  el  la  termina  liairs  riicrcdic.  p  11  mourut  \ers 
ran  81  S. 

•  FÉLIX  DE  TASSY  (Charles  François),  un  des 
plus  iiabilen  chirui-giuus  du  xvu'  siècle ,  exerça  d'a- 
bord son  art  dans  les  hôpitaux  ;  pui$  il  succéda  en 
4G7(»  à  père  dans  la  ihur^c  de  pu mici  chi- 
rungien  du  roi.  Vers  celte  époque  Louis  XIV  fut  at- 
leint  d'une  fistule  à  Panos;  la  ehirarrie  n*était 
point  assez  avancée  pour  traiter  ce  mal,  et  l'on 
ignorait  généralement  le  procédé  que,  seize  siècles 
auparavant,  Celsc  avait  employé  et  décrit.  Félix  (il 
aveu  le  plus  heureux  succès  cette  opération  qu'au- 
cun eliirurtîien  moderne  n'avait  encore  tentée.  La 
reconuaissauce  publique  et  l'ami  lié  de  sou  souvc- 

nUn  le  payèrent  de  ce  service  important;  mais  une 
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mort  préontiunée  l'enleva  jeune  encore  le  8S  mai 

1703. 

PELL.  l'oj^.  Fox  (  Geon$es.  ) 

FKI.L  (Jean),  né  en  16'â'i  à  Lon^worlh,  évLHjuc 
d'Oxford  un  1075,  mort  en  11>8G,  à  Ul  ans ,  fui  siu- 
cèrement  attaché  à  la  ftunillerofaledeSlnart.  Per- 
sécuté (>ai  les  parlementaires  ,  il  se  renferma  dans 
son  cabinet ,  cl  y  acquit  des  connaissances  très- 
étendues.  Dans  le  temp9  de  la  révolution,  en  1060, 
il  reparut,  et  fut  ix^cumpensé  de  son  zèle  poui  son 
roi ,  par  des  béjiéUcus  et  enfla  par  révèché  d'Oxford. 
On  a  de  lui  le  1*^  vol.  des  Htrum  mglkafum  Scn'p- 
tores,  Oxlbrd,  1684,  in-fol.  :  la  mort  l'empêcha  de 
continuer  celle  savante  et  utile  collection.  Il  avait 
donné,  avec  l*éarson,  une  très -belle  édition  de 
Saint -Cyprien,  Oiford,  1688,  ln-fi»l.  avec  des  re- 
marques savantes,  et  une  tmition  des  œuvres  de 
saint  riiéu|ilnle  d'Antioclie ,  Oxfuid  ,  llii^i.  Son  nou- 
veau Testament  grec  avec  ks  variantes,  imprimé 
dans  la  niémc  ville,  1(>75,  in-1'2  ,  <  t  t  stimé.  On  a 
encore  de  lui  Vie  du  docteur  lienu  Uammond,  Lon- 
dres, 4061 ,  în-8,  en  anglais,  souvent  réimprimée 
c?i  féle  des  Œuvres  de  cet  antenr  ;  .4/c/not  m  plato- 
nicain  i>UihwplHam  inlroductio,  Oxford,  iGtil^  in-Hi 
nne  traduction  latine  des  AntUiuiUs  de  rmivehiti 
d'Oxford  de  NVood  ,  llîT  1 ,  ^  \  ol.  in-folio. 

FfcXLËU  (  Joadiiui-Frûdéric  ),  ne  à  Leipsig ,  en 
1673 ,  Ait  secrétaire  du  due  de  Veynmr.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sii  vie  à  voyager,  pour  >  isiter 
les  savants  et  les  bibliothèques,  se  maria  en  17UK, 
et  mourut  en  1720.  On  a  de  lui  :  Monumenta  iue- 
dita,  par  forme  de  journal,  en  ii  parties,  léna, 
171  l ,  iu-4;  ilisccUanea  Lfiltuitiana ,  Leipsip,  1718, 
iu-b;  Génèalogif  dv  la  muiwn  Je  lirumutch,  en 
allemand ,  1717,  in-.S. 

FELLEIl  (  François-Xavier  de).  Vuy.  la  Solice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages  au  coumieucement  du  pi'eaiiei- 
volume. 

FELLON  (  Tliomas-Iîernard  ).  jésnile ,  né  à  Avi- 
gnon le  li  juillet  1G7i ,  mort  le  mars  17oU,  avait 
du  talent  pour  la  poésie  latine.  On  conndt  ses 
poéincs  ititilulés  :  Fulhi  Andiica;  Matjnes.  On  a  en- 
Lure  de  lui  :  Oraisons  futièlnts  de  M*  le  due  de  liour- 
yuijne  et  de  Louis  XIV t  Paraphnue  de»  P*aume$t 
1751,  in-M  ;  un  lui  a  attribué  pai'  erreur  un  abrêijé 
du  Traité  de  Camour  de  hieit ,  par  saint  François 
de  Sales;  cet  ouvrage  est  de  l  ahlié  I  ricalcl. 

FELTON  (  Jean  ),  geulilhounne  anglais  ,  très-félé 
imiir  i  l  rcli^.'iun  catholique,  alïidia  [inMiqtieînent 
uu\  portes  de  la  maison  épiscopale  de  Londres  la 
bulle  de  Pie  V,  par  la(|uelle  ce  pontife  déclansit 
hâ^tiquu  la  retni;  Kli/aLelh ,  ({ui  s'était  déclarée 
chef  de  l'Eglise  et  avait  aboli  le  culte  catiiolique. 
Felton  Alt  condamné  à  6tre  pendu,  et  il  le  fut  en 
1370.  On  le  iléta(  ha  di;  la  pDli-nce  ,  pendant  qu'il 
était  encore  eu  vie;  puis  un  lui  coupa  ieS' parties 
naturelles,  qui  furent  jetées  dans  le  feu  ;  ensuite  011 
lui  fendit  l'eslomae,  pour  lui  arracher  les  entrailles 
et  leciuur,  et  après  lui  avoir  coupé  la  tète,  on  mit 
sou  corps  en  quatre  quartiers.  Telle  fut  à  l'éganl 
de  ce  courageux  défenseur  de  Tanciennc  religion , 
la  vengeance  d'une  prinresse  q»ie  la  philosophie 
du  jour  a  tant  exaltée.  Son  tils ,  Thomas  Feilon , 

rdigieus  de  Saint-Fiw^is  de  Paule,  périt  égale.. 
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ment  par  le  dernier  suppliée  twc  on  autre  ptttie, 

le  28  août  mn. 
FELI  KE.  Voy.  Clarke  .  duc  de  Feltre. 
*  FENEL  (Jean  -  Bapliate>  Pucal  ) ,  chanoine  de 

Sens  et  prinur  de  Notre-Dame  d'.\ndresy,né  à  Paris 
en  ll>9o,  à  treize  ans,  aurait  pu  passer  pour  un 
érndlt ,  et  cependant  il  n^avail  jamais  fréquenté  d*é- 
fole  publique.  Cotte  habitude  d'élndici  seiil.ijui 
avait  (l'abord  favorisé  ses  progrès,  Tempècha  d'en 
fliirede  plus  grands  dans  la  suite,  parce  que,  libre 
de  suivre  aes  goûts  et  de  s'abendonner  aux  écarts 
de  son  imaerinatinti ,  il  devait  manqtier  de  méthode 
dans  son  iravail  et  de  constance  dans  l'exécution  de 
ses  projets.  Cn  prix  qu'il  remporta  en  1743àreoa> 
demie  des  inscriptions  ,  commença  h  le  fairo  con- 
naiirc  d'une  manière  avantageuse.  L'année  suivante 
il  y  lempleça  fabbé  Gëdoyn ,  et  il  y  Al  de  fréquentes 
lectures.  La  considération  dont  Fenel  jouissait  parmi 
ses  confrères  ne  put  adoucir  la  rudesse  de  son  carac- 
tère, ni  diminuer  son  goût  pour  la  solitude.  Des 
mal.i  'ii^  ui  nos,  suites  de  son  genre  de  vie,  ajou- 
tèrent encore  à  sa  mélancolie  habituelle.  Sa  situa- 
tion ne  l*a1arma  point ,  et  comme  il  avait  des  con- 
naissances en  nu'tlecine*  il  résolut  de  se  soigner 
lui-môme.  Mais  il  mourut  presque  subitement  le 
10  décembre  1753.  Ses  plus  inipui  lanl^  éi-rits  sont  : 
Dissertation  sur  le  complété  de  la  Bourgogne  par  1$» 
fils  de  Cfoyis/*"",  couronnée  par  l'acad.  de  Sois^ons 
en  4743,  l^ris,  17i4,ia-12j  Mémoire  sur  Çétat  des 
setnwc»  s»  FWmes,  deptiiâ  tamort  du  PkiHppe  U  Bél 
K.'^7'('«  ri'Ue  fie  Charks  V,  couronn»?  parTacad.  des 
inscriptions  cn  1744;  Mémoire  sur  ce  que  les  an- 
ciens  païens  ont  perai  dt  Us  réunmcHtm ,  recueil  de 
l'acad.,  tome  19  ;  Vlau  s\jsU'-matiifne  dv  la  reh'ijinnet 
des  dogmes  des  anciens  Gaulois,  ibid.,  tome  24.  Ce 
morceau  est  aussi  savant  que  curieux.  Parmi  les 
ouvrages  que  Tabbé  Fenel  annonçait,  on  regrette 
surtout  une  Histoire  de  la  ville  de  Sens,  et  une 
Histoire  des  manufactures  chez  les  anciens.  —  Ff.nel 
(Charles- Maurice ) ,  oncle  du  précédent,  doyen  de 
l'église  de  Sens,  mort  vers  1720,  a  laissé  niatiuserils 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  archevêques 
da  Sm»,  i  vol.  ln>fi)l.,  dont  les  auteurs  de  la  fiûf^a 
christiana  ont  profllé  pour  la  rédaction  de  Tbisfoife 
de  (%tte  métropole. 

FfiNÉLON  (Bertrand  de  Saucnac^  marquis  de),  a 
donné  la  /f  '  ^^  i;  ihi  .sirgr  dp  Metz,  1î>.*i3,  in-i:  le 
Vo^iufe  de  Henri  II  aux  Pays-Bas  ,  155^i,  in-8.  On 
a  ses  Négodatioiu  cn  Angkttm  ,  manuscrit ,  S  vol. 
in-folio  :  elles  étaient  dans  la  bibliothèque  du  chan- 
relier  Si^^i'icr.  Ce  brave  militaire  ««e  «ipnala  par  sa 
valeur  et  par  ses  services,  et  mourut  en  irx»y.  11 
était  de  Tillustre  famille  qui  a  produit  rardievêqiie 
de  Cambrai ,  dont  nous  allon^^  f^arlcr. 

FÉNÉ:L0.N  (François  de  Saug.xac  de  laMoTUE) 
iMM|ttit  au  chlteau  de  Pénâon  en  Périgord  «  le  6 
août  1051  ,  d'tinc  maison  ancienne  et  distin^néo 
dans  l'état  et  dans  TEglise.  Des  inclinations  heu- 
reuses, un  naturel  doux ,  Joint  à  une  grande  vlva- 
(  ilé  d'esprit,  furent  les  prt'sagcs  de  ses  vertus  et  de 
ses  talents.  Le  marquis  de  Fénélon  son  onde,  lieu- 
lenanl'géttéral  des  années  du  roi ,  homme  d'une 
valeur  peu  commune,  d'un  esprit  orné  et  d*ttne 
piété  exemplaire,  traita  cet  enfiiot  comme  ton  pro- 
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pre  fils,  et  le  fit  élever  sous  ses  yeux  à  Cahors.  Le 
jeune  Fénélon  fit  des  progrès  rapides,  les  études 
les  plus  dilQciles  ne  furent  pour  lui  que  des  amuse- 
ments. Dès  rige  de  19  ans ,  il  prêcha  et  enleva 

tous  les  sufl'raur^  T  e  ni:irqtn-,  rraiiTTinut  que  le 
bruit  des  applaudissements  et  les  carresses  du 
monde  ne  onromptssent  une  àroe  aussi  bien  née , 
fit  prendre  à  son  neveu  la  résolution  d'aller  se  for- 
tilier  dans  la  retraite  et  le  silence.  11  le  mil  sous  la 
(»nduite  de  Fabbé  Tronson ,  supérieur  de  Saint- 
Sulpicc  à  Paris.  A  24  ans ,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés  ,  et  exerça  les  fonctions  les  pin»  pénibles  du 
ministèie  dans  la  paroisse  de  Saiut-Sulpice.  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris,  lui  confia,  3  ans  après, 
la  dii*cction  ik'«  Noiivelle^-('ri(holi(|UCS.  Ce  fut  dans 
cette  place  qu  li  til  les  premiers  essais  du  talent  de 
plaire,  d*in]itmire  et  de  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  It'  -*  succès ,  le  nomma  chef  d'une  misi- 
sion  sur  les*  cotes  de  Saintonge  et  dans  le  pa^s 
d*Aunis.  Simple  à  la  fois  et  profond ,  joignant  àdet 
manières  douces  une  éloquence  forte ,  il  eut  le 
bonheur  d'opérer  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. En  1689,  Lonn  XIV  lui  confia  l'éducatico  de 
ses  petits-fils ,  les  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de 
Berri.  Ce  choix  fut  tellement  applaudi  ,  que  l'aca- 
démie d'Angers  le  propo.sa  pour  sujet  du  prix  (|u'eile 
adjuge  chaque  année.  Le  duc  de  Itourgogne  devint, 
sou?  im  tel  maître,  tout  ce  qu'il  vouhil.  Fénélon 
orna  son  esprit,  forma  son  cceur ,  et  y  jeta  les  se- 
mences du  bmibeur  de  fempire  français.  Ses  ser- 
tIcps  ne  restèrent  point  sans  récompense  ;  il  fut 
nommé  cn  1695  à  l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant le  roi ,  il  lui  représenta  (  dit  M"**  de  Sévi- 
gué)  o  qu'il  ne  pouvait  regarder  comme  une  ré- 
»  compense,  une  gi-àcc  qui  l'éloignait  du  duc  de 
»  Bour^opne.  »  line  l'accepta  qu'à  condition  qu'il 
donnerait  seulement  trois  mois  aux  princes ,  et  le 
reste  de  l  antu'e  à  ses  diocésains.  Il  remit  en  nièni*» 
temps  sou  abbaye  de  Saint- Valéry  ,  et  son  petit 
prieui-é,  persuadé  qu'il  ne  pouvait  posséder  aucun 
bénéfice  avec  son  aix-hevêché.  Ati  milieu  de  la  haute 
faveur  dont  il  jouissait ,  il  se  fiormait  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  un  coeur  tendre  et  une  forte 
envie  d'aimer  Dieti  pour  Itii-mt'mc  ,  il  se  lia  avtn: 
M<B«  Guyon ,  dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une  àme 
éprise  du  même  goAt  que  lui.  Les  idées  de  sp'iri- 
tiialiié  de  celte  femme  excitèrent  le  zèle  des  théolo- 
giens ,  et  surtout  celui  de  Rossuet.  Ce  prélat  voulut 
exiger  que  l*archevêqne  de  Cambrai ,  autrefois  son 
disciple,  alors  son  rival,  condanmât  M""  Guyon 
avec  lui ,  et  souscrivit  à  ses  Instructions  Pastorales. 
Fénélon  ne  voulut  sacrilier  ni  ses  ^entiments,  ni 
son  amie.  Il  la  mettait  au  nonibre  de  cet  mystiques 
qui,  portant  le  mystère  de  la  foi  dans  une  con- 
science pure ,  ont  plus  péché  dans  les  termes  que 
dans  la  chose ,  aussi  savants  dans  les  voies  iolé- 
rieures ,  qu'incapables  d'en  instruire  les  autres  avec 
l'exactitude  et  la  précision  que  demande  la  lliéo- 
logie.  Il  erut  rectiBer  tout  ce  qu'on  lui  reprochait , 
en  publiant  son  livre  de  Y  Explication  des  Maxime» 
des  Saints,  1697,  in-12.  I.e  style  en  est  pur,  vif, 
élégant  et  affectueux  ;  les  prmcipes  sont  préaen* 
tés  avec  art,  et  les  contradictions  sauvées  avec 
adresse.  On  y  voit ,  dit  un  historien ,  un  homioe 
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qui  craignait  ^[alemenl  dl*é(re  aecusé  de  niim  Mo* 

linos,  et  d*abandonnci  sainte  TWrèsc;  tantôt  don- 
nant trop  à  la  charitc ,  tantôt  ne  donnant  pas  assez  à 
l'espâranee.  Bossuct ,  qui  vil  dans  le  livre  de  Fë- 
ik'Ioii  quelques  rappot  is  avec  des  assertions  déjà 
ctiudamnées  par  la  proscription  du  Quiétisme ,  s'é- 
leva contre  eut  ouvi-agc  avec  véhémence.  Les  noms 
de  Mmlan  et  de  PriiàUe ,  prodigues  à  Fénélon  et 
à  son  amie,  parurent  indii^nos  de  la  modération 
d'un  évêquc.  a  Bossuet ,  a  dit  un  bul  esprit  de  ce 
»  siècle- ,  eut  miâon  d\ine  manière  révoltante;  et 
»  Féiii'loii  (nit  de  la  douceur,  môme  dans  ses  torts.  » 
D'habiles  théologiens  ont  cru  que  dans  cette  dis- 
pute,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  il  y  avtit 
des  suppositions  qui  n'existent  pas  dnn?5  la  réalité  ; 
que  dans  l'amour  de  Dieu  on  supposait  tantôt  des 
abstractions,  de*  ooosklémtions  prédsivesou  nd- 
patives  ,  aussi  inutiles  que  faliRantes  ;  tantôt  des 
motiis  d'intérêt,  des  espérances  explicites  et  for- 
uielles,  également  inconnues  au  véritable  amour, 
qui  saisit  et  embrasse  intimement  son  objet ,  sans 
tant  de  raisonnement  et  de  calcul.  Quoi  qu'il  en 
VÀi^  un  historien  très  -  instruit  du  fond  de  cette 
controverse ,  rapporte  une  anecdote  qui  sert  beau- 
coup à  faire  connaître  Fonélun.  «  (»n  (■nn'^t"ina  :ï 
»  Fénélon  de  faire  diversion  en  aUa4>idiii  a  iu.ime 
»  les  sentiments  et  les  livres  de  Bossuet,  et  en  les 
T)  accusant  de  détiuirc  la  charité  pour  établir  l'es- 
v  péiunce.  Mais  le  pieux  archevêque  ue  voulut  pas 
»  user  de  récrimination  contre  un  Aire;  et  comme 
"  on  l'cxhottuii  à  se  tenir  en  garde  contre  les  arti- 
>»  tices  des  itommes ,  que  l'expérience  lui  avait  si 
»  bien  appris  à  connaître ,  il  fit  cette  belle  réponse, 
»  Morîainur  in  siMpli'citate  nostra  (mourons  dans 
»  notre  simplicité).  »  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  se 
défendre  comme  il  le  devait,  et  d'écrire  brancoup 
pour  s'expliquer  lui-même.  Mais  ses  livres  ne  pu* 
rent  empêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé  dans  son  diocèse 
au  mois  d'août  1U07.  Fénélon  re^ut  ee  coup  sans 
s'affliger  d  sans  se  plaindre.  Son  palais  de  Cam- 
brai, ses  meubles.  s<v  papiers,  ses  livres  avaient 
élé  consumés  par  ie  leu  dans  le  même  temps,  et  il 
Tavait  appris  avec  la  même  tranquillité.  Inno- 
ctMit  XI!  !t'  condamna  enfin  en  !(>uy,  après  9  mois 
(1  exaiji^u  :  soit  que  le  savant  et  pieux  prélat  n'eût 
pas  asseï  distingué  les  principes  des  vrais  mystiques 
d'avec  ceux  de  Molinos;  soit  que  dans  des  ma- 
tières abstraites ,  caciiées  dans  l'intimité  de  l'Âme 
et  des  voies  secrètes  de  Dieu,  et  dès-lors  diffi- 
ciles h  traiter  sans  obscurité  et  sans  équivoques,  il 
n'ait  point  rais  cette  exactitude  Ihéologique,  celte 
précision  d*idées  et  de  langage ,  que  demande  la 
conservation  de  la  foi  et  de  la  morale  chaUienoe 
(voy.  $ai»t-Jea?i  m  la  Croix,  Kisbroch,  Tav- 
LEBE,  clc. ).  Le  pape  avait  tuuins  élé  scandalisé  du 
livre  des  Maximes,  que  de  la  chaleur  emportée  de 
ses  adversaires.  11  écrivit  à  (pielqnes  pix>lals  ;  Pet- 
cavil  exctssu  mnoris  divini  :  scd  vos  peccastis  dc- 
fectu  amori»  proximi.  Fénélon  le  soumit  sans  res» 
triction  et  sans  réserve  ;  il  ue  recourut  pas  à  la 
distinclioQ  du  fait  et  du  droit  ;  il  u'allégua  pas  que 
les  écrits  publiés  pour  sa  défense  étaient,  malgré 
les  efTorts  <le  ses  adversaires,  restés  hors  d'atteinte. 
11  fit  un  MandancfU  contn  son  livre,  et  annonça 
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lui-même  en  chaire  sa  condamnation.  Pour  domier 

à  son  diocèse  un  monument  de  son  repentir,  il  fit 
Ikire,  pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  u» 
SofetI  forU  par  deum  Anges,  dont  l'un  foulait  aux 
pieds  divers  livres  hérétiques,  sur  un  destjuels  était 
le  litre  du  sien ,  quoique  cette  qualidcafiou  n'eût 
été  donnée  à  aucune  des  propositions  condamnées. 
Après  cette  défaite  ,  qui  fiit  pour  lui  une  espèce  de 
Irioijiphe  ,  il  vécut  dans  «on  diocè-e  «mi  digne  arche- 
vêque, en  homme  de  lettres,  ca  piuiûsophc  chré- 
tien. Il  fut  le  père  de  son  peupla  et  le  modèle  de 
son  clei-gé.  \m.  douceur  de  ses  mœurs,  répandue 
dans  sa  conversation  comme  dans  ses  écrits ,  le  fit 
aimer  et  respecter,  même  des  ennemb  de  la  France. 
Le  duc  de  Marlborough  ,  dans  la  deniière  guerre 
de  Louis  XIV ,  prit  soin  qu'on  épargnât  ses  terres. 

II  Alt  toujours  cher  an  duc  de  Bourgogne;  et  lo»- 

quc  ce  prince  \int  en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
même  guerre,  il  lut  dit  en  le  quiUant  :  Je  sais  oa 
que  je  vous  dois ,  lavo  os  qut  je  i^us  sms.  On 
prétend  qu'il  aurait  eu  part  au  gouvernement,  si 
si  ce  prince  eût  vécu.  Le  maître  ne  survécut  guère 
à  son  auguste  élève,  raorl  en  17tâ;  il  fut  enlevé  à 
l'Eglise ,  aux  lettres  et  à  la  patrie ,  le  7  janvier 
1TIN.  ri  07)  ans,  et  fut  généralement  ]i)euré,  sur- 
tout ]>ar  Dément  XI,  qui  lui  destinait  un  chapeau 
de  cardinal.  Plusieurs  écrits  de  philosophie,  de 
théologie,  de  belles- lettres,  sortis  de  phunc, 
lui  ont  fait  un  nom  immortel.  On  y  voit  un  homme 
nourri  de  la  fleur  de  la  littérature  ancienne  et 
moderne,  et  anime  par  une  imagination  vive, 
douce  et  riante.  Son  stjle  est  coulant,  gracieux, 
harmonieux  ;  les  hommes  d'un  goût  délicat  von- 
draient  qu'il  fût  plus  rapide,  plus  serré,  plus  fort, 
plus  fin,  plus  pensé,  plus  travaille;  mais  il  n'est 
pas  donné  à  l'homme  d'être  parfeit.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Les  Aventures  de  Télémaque ,  com- 
posées, selon  les  uns,  à  la  cour;  et  fruit,  selon 
d'auUres,  de  sa  retraite  dans  son  diocèse.  Un  valet- 
de -chambre,  à  qui  Fénélon  donnait  à  tranicrlm 
cet  ouvrage  singulier,  qui  tient  à  la  foi^  du  roman 
et  du  poème  épique,  en  prit  une  copie  pour  lui- 
même.  Il  n'en  fit  imprimÎBr  d'abord  qu'une  petite 
partie,  et  il  n'y  en  avait  encore  que  208  pages 
sorties  de  dessous  pi-csse ,  loi-sque  Louis  XIY ,  iu- 
juétemenl  prévenu  contre  Fauteur,  et  qui  croyait 
voir  dans  le  livre  une  satire  continuelle  de  son 
gouvernement ,  fit  arrêter  l'impreasion  du  ce  chef- 
d'œuvre;  et  n  n'a  pas  été  permis  d*y  travailler  en 
France,  tant  que  ce  prince  a  vécu.  Après  la  mort 
du  duc  de  Bouigognc ,  le  monarque  bn'tla  tous  les 
manuscrits  que  son  petit-fils  avait  oonserrés  de 
son  précepteur.  Fénélon  passa  toujours  à  ses  yeux 
pour  un  bel -esprit  chimérique  et  pour  un  sujet 
iii|j;ral.  Son  Télémaque  acheva  de  le  perdre  à  la  cour 
de  France  ;  mais  ce  livre  n'en  fut  qne  plus  r  épandu 
dans  l'Europe.  1.68  rmlins  cherchèrent  des  allu- 
sions, qt  Qrenl  des  applicatioub.  Ils  crurent  voir 
M"*  de  Montespan  dans  Cah/piu ,  M"»  de  Fon langes 
dans  Eucharis ,  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
Aidioye,  Louvois  dans  Prolésilast  le  roi  Jacques 
dans  JîAwnémie ,  Louis  XIV  dans  SéMKrw.  Les  gens 
de  goût,  sans  s'arrêter  ù  ces  allusions,  admirèrent 
dans  ce  roman  moral  toute  la  pompe  d'ilonière» 
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jointe  à  rélc'gaticc  de  Virgilo ,  tous  les  apivmcnts 
de  la  fable  réunis  à  toute  la  Toitc  de  la  véi  iti'.  ils 
pensàrent  qae  les  princes  qui  les  niMitemicnt, 
appreiiHiaionl  à  être  liouimcs  ,  à  faire  des  lioureuv 
et  à  lY'tre.  «  C'est  la  sa(:essc  elle-nu-inc,  tlit  tin 

>  philosophe  iuo<lernc,  «|iii  y  donne  des  Icruiis  aux 

>  rois  el  aux  peuples,  nun  avec  cette  morRuc ,  cet 
»  appiiM  ridicule,  cl;  wrho  siiftisanl  cl  irçueilleux, 
»  si  fort  en  usage  aujourd  hui,  mais  avec  un  ton 
«  simple  et  modeste,  acooinpâgné  du  diarnie  do 
»  la  vi'ritt''  ;  elle  cnseiaiic  aux  roi'!  lo^  rnnyens  de 
>»  faire  fleurir  leurs  empires  ,  de  soutenir  rétlal  du 
»  trône,  d'ftiigmenler  leur  gloire,  sans  les  tromper 
«  ni  les  éblouir  par  des  lu  'iji^is  chimériqiiLS ,  par 
a  des  s](stéuivii  destructeurs ,  par  des  économies 
«  tmaginains  :  elle  leur  montre  la  source  de  Ta- 
))  bondancc  el  du  lionheur  public,  dans  l'encou- 
»  rarement  de  l'ayriculluiv,  dans  la  protection 
)i  active  et  vigilante  du  connncrcc,  dans  l'abolition 

>  do  luxe,  en  mufermant  chaque  iixlividu  dans 
»  son  étal  par  du  s;il:os  lois.  Loin  de  faire  retentir 
»  sans  cesse  aux  oreilles  des  peuples,  ce  ai  tur- 
1»  bulent  et  inquiet  â'égaUti,  de  liberté  »  die  leur 
»  dit  :  Vous  êtes  nés  sous  l'empire  des  lois ,  vous 
»  avez  des  maîtres ,  la  patrie  vous  porte  dans  son 
»  sein;  myes  soumis  aux  lois  ;  obéisses  à  to8  mal* 
»  tres  ;  soyez  siijcis  fidèles,  aimez  pairie,  cl 
»  songez  que  la  .Religion*  rbonneur,  voti\!  intérêt 
»  personnel ,  sont  des  chaînes  ncrfics  qui  tous  lient 
)i  à  l'état,  el  que  les  rompre  est  tui  crime,  k»  Que\- 
qnes  gens  de  letliv;;,  ti-Is  que  Faydit  et  Gueudcvillc, 
reprochèretit  h  l'a u leur  des  anachronismes ,  des 
phrases  négligées ,  des  répétitions  fréquentes,  des 
îon^tifnrs,  des  rli'Iaiis  jniiinticiix ,  des  aventures 
peu  liées  ,  des  dcscriptiuns  trop  unitbrnies  de  la  vie 
cliampôire;  mais  leurs  critiques,  tombées  dans 
l'oubli ,  n'nttMvril  l  icii  de  son  mérifo  .i  l'ouvrage 
iritiqué.  Elles  n'crnpécliejcnt  point  qu'on  n'en  fil, 
et  qu'on  n'en  ait  &it  depuis  un  très^raiid  nombre 
d'édilions.  Les  meilleure^  >ont  celles  uni  [uiru 
depuis  1717,  année  dans  laquelle  la  famille  de 
TardicTéque  de  Cambrai  publia  cette  production , 
sur  le  ma»HJScrit  de  l'auteur,  en  2  vol.  in-12,  et  la 
plus  belle  est  celle  d'Amsterdam  en  't734,  in-fol., 
avec  des  figures  magnifiques.  U  y  en  a  aussi  de 
très-belles  édit.  rtVemment  réimprimcHîs ,  en  2  vol. 
in-i,  2  vol.  in  8,  i  vol.  in- 18  par  Didal  aîné,  Didot 
jeune  et  Crapelet,  On  en  a  fait  des  éditions  à  (Rotter- 
dam, i  Liège  et  ailleurs,  oii  Ton  explique,  dans 
des  nn)i'<,  tontes  les  alltisinns  qui  furent  faites  d'a- 
bord par  le  public  malin  ;  plusieurs  de  ces  notes 
ont  de  plus  un  ton  d'irréligion  et  de  bnatisme  de 
secte,  (^'pendant  on  voit  mettre  indiffciLtuirient 
CC.H  éditions  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  Il  con- 
vient de  leur  donner  des  dations  sans  notes.  Les 
Avenluf  '^  ilf  Télcmafiiw  onl  été  Irad.  en  prose  dans 
toutes  les  langues  do  l'Kurope ,  et  même  en  grec  et 
en  latin.  Elles  ont  été  uiises  en  vers  fran^is,  mais 
sans  succès,  Paris,  Didot,  1792  ,  0  vol.  in-12,  et 
lr;id.  on  vers  allemands,  en  vers  boll;iniIais  (  /  oy. 
Fkitvma),  en  vers  italiens  et  en  vers  latins;  Oio- 
logues  des  Morts ^  en  S  vol.  iti-lt ,  réimp.  plusieurs 
fois  en  1  vol.  in-12.  Le  Télétnaque ,  ou,  poui'  mieux 
dire,  les  principales  rcflcxioas  du  Télémaque  avaient 


élé  données  pour  thèmes  au  dtic  de  H«jur-;ut;ni'  ;  t  os 
Dialogues  lui  furent  doimés  pour  lui  inspirer  quelque 
vertu ,  ou  pom*  le  corriger  de  quelque  dëAiiit.  Fé-^ 
nélon  les  (icrivait  tout  de  suite,  sans  préparation, 
à  mesure  qu'il  les  croyait  nécessaires  au  prince; 
ainsi  on  ne  doit  pus  r  ire  surpris  s'ils  sont  quelque- 
fcis  vides  de  [leiisées ,  si  on  y  trouve  des  assertions 
peu  réfléchies  ,  des  iiiipntaliuns  mal  Hnidi'es  et 
pleines  de  préjugés  nationaux  ;  Uiaiogues  sur  CEh- 
9t»iw0  en  général  et  sur  celte  de  ta  Chtdn  en  fvr-^ 
ticulier,  avee  une  Leftre  sur  la  lîhélorique  et  la 
Poésie,  1718 ,  in-12,  plusieurs  éditions.  Cette  Lettre 
adressée  à  Tacadémie  ft«nçdse ,  est  vu  excellent 
morceau  qui  ne  dépare  point  les  Dialotiue-  T'in- 
teur  du  Télémaque  :n  ait  été  reçu  dans  cette  com- 
pagnie en  169."»,  à  la  place  de  Pelllsson.  Il  lui  fut 
utile  plus  d'une  fois,  par  son  goût  pom  les  liolles»- 
leltres,  et  |>arsa  grande  connaissance  delà  langue; 
Dirrclim  pour  la  conscience  d'un  roi,  composée  poiu* 
le  «lue  de  tiuutùogne ,  brochure  in-tî,  estimée.  On 
l'a  publiée  en  I73i,  el  elle  a  été  réimprimée  à  Paris 
en  1774,  in-8.  Altrègé  drs  Vies  des  anciem  Philo- 
sophes, autre  fhiil  de  réduction  dn  duc  de  Bour- 
gogne, in-12.  ('et  ouvrage  n'est  pas  achevi'.  t'n 
excellent  Traite  d«  l'Education  des  Filles,  ItitTI , 
in-19;  (Èwres  philosophique* ,  Ou  Démonstration  ée 
fcri^lencf  de  Dieu  pur  1rs  preuves  Je  \n  mtttre,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  1727 ,  à  l'aris,  in-12.  Le 
duc  d*0riéBU8,  depuis  régent  du  royaume,  avait 
consulté,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  Tar- 
rhcvèqiie  de  raml»rai  sur  des  points  qui  intéressent 
ton^  les  hummes.  U  demandait  si  on  peut  démun- 
In-r  l'existence  de  Dieu:  si  ce  Dieu  veut  un  culle? 
Il  faisdil  lifaucoup  de  questions  de  cette  natm-e,  en 
pliilosopiie  ;  el  l'arclievèque  ivpondait  en  philo- 
sophe et  en  théolegien.  Le  Père  Toumemine  y  a 
fait  des  additions.  f>es  ŒuiTes  ^j-irff-r-lir-: .  \iiiNter- 
dam,  1751 ,  5  vol.  in-12,  réiiuprintéi!^  pluaicur» 
fois  en  4  vol.  in-i2.  On  y  voit  un  hommd  consommé 
dans  les  voies  intéiii  nu  ,  dans  la  r(ninnis5^Tncc  du 
coîur  el  de  l'esprii  liuniaiu;  plus  on  a  réilécbi  en 
cbrjticn  ,  plus  on  preml  plaisir  à  les  lire,  plus  On 
en  sent  la  vérité  et  la  profondeur.  lus  .Sermon», 
17ii,  in-12,  faits  dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  et 
qui  sont  au  rang  des  pixHluctions  médiocres  en  ce 
genre;  plusieurs  Ouvrages  en  faveur  de  la  consti- 
tution l'nigenitus  et  du  Formulaire.  Les  oninienus 
de  l'ardievcque  de  Cambray  oui  prétendu  qu'il 
n*avait  prb  parti  contre  le  Jansénisme  ,  que  parce 
qne  le  cnnlinal  de  Noailles  '  M  lit  déclaré  ctnitTr-  le 
quiétismc;  imagination  aussi  frivole  que  caloiu- 
nicuse,  directement  opposée  avec  la  vie  et  le  ca- 
i  ii  li  i  l  i  homme  célèbre,  inc  a |>.iMe  de  son 
naturel  cl  par  le  gcni'^e  de  sa  philosophie ,  cl  plus 
encore  par  sa  religion,  d'une  si  lldie  et  si  odieuse 
hypocrisie.  Pour  se  convaincre  de  la  sincérité  ol  de 
l'immutabilité  de  ses  sentiments,  touchant  cette 
secte ,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écrivit  U  veille 
de  sa  mort ,  et  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvres 
spirit.,  tom.  4,  p.  5îj8.  «  Je  vien>  de  rtvevoir  l'es- 
»  trèroe-ouction.  C'est  dans  cet  état ,  où  je  me  pré- 
»  pare  à  aller  paraître  devant  Dteu ,  que  Je  vous 
n  prie  instamment  de  représenter  au  roi  mes  véri- 
»  tables  sootinients.  Je  n'ai  jamais  eu  que  docilité 
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>  pour  i'ibigljbe .  cl  hurrcui  des  uouveauUî^  qu'où 
»  m'a  impHlées.  J'ai  reçu  la  condaainaUon  de  mon 

»  Inir  avL'c  la  simplicité  la  j)liis  absolue....  Je 
»  \ncudi  la  Uburtc  de  dcuiaiider  à  su  Majeiitô  deux 
»  grâces ,  qui  Dc  regardent  ni  roa  personne  ni 
»  aucun  des  miens.  I.a  jniMiiii'rc  est  qii'olle  ait  la 
»  bonté  de  lue  donner  un  succe:>suur  pieux ,  ré> 
1»  gttlier,  bon ,  et  farmt  contre  le  jamiHwm,  kqud 
v  est  prodigieusemeitt  accrvilitc  sur  cette  frontière,  elc. 
»  L'autre  grâce  est  (]u'il  ait  i»  bunUi  d'achever  avec 
»  mon  suoceweur  ce  qui  n'a  pu  être  avec  moi  pour 
»  SIM.  dc  Saint -Sulpicc ,  etc.  »  Quelques  autres 
écrits,  cl  un  grand  nombre  de  Letlreti  qu'on  a 
données  au  public  en  i8â7,  H  rot.  in-R.  FéniBon 
avait  fait,  jwur  les  princes  ses  élevés,  une  exocl- 
Iciile  Traduction  de  ClCtièidr  de  Virfjilc  ;  mais  on 
tie»aitcc  qu'est  devenu  le  uiuiiubnil.  (Jncllu  pcilc, 
si  celle  version  était  dans  le  style  du  Télémaqtie! 
Ranisay,  disciple  de  raiilievt'ijiic  de  Cambrai,  a 
publié  la  lie  de  sou  illuiitre  maître,  in-1 12,  la  lla)[e, 
-1724.  M.  de  Dausset  a  publié  une  Bùtoin  de  Fi' 
n-'lnn  Ircs-csttmcc ,  3"  édition,  1817,  4  vol.  in -8. 
Les  curieux  qui  la  consulleroul,  ne  pourront  s  em- 
pêcher d*aimer  ce  prdial ,  et  dc  le  plcuivr.  Il  recevait 
les  étrangers  aussi  bien  que  les  Français,  cl  ne  leur 
ctieixliail  pas  des  ridicules.  La  poUtesae  est  dv  imies 
les  nations,  disait- il,  les  manieret  de  rexi>li>iuer 
sunt  différentes ,  mais  indifférentes,  dc  leur  nature. 
Cfuoiqu'il  eût  beaucoup  à  se  plaindre  de  Oossuet,  il 
pril  un  jour  k  pai  li  de  ce  prélat  contre  Kanisay, 
qui  jae  rendait  pas  assez  de  justice  à  son  érudition. 
L'abbé  de  Ouerbœuf  a  donné  une  édition  de  ses 
Œuvres,  Vàvis,  Uidot,  1787  et  années  suiv.,  y  vol. 
In*4.  Elles  ont  été  réimpriniëes ,  Paris,  Ciosselin  et 
Caron,  1810,  10  vol.  in-8  et  iu-12,  et  III 
ti  vol.  in-8;  Desauçou,  Clialaudrc  lUs, 
4847, 3  vol.  gr.  in-B.  1/abbd  JaufTiet  a  publié  b» 
Œuvres  cluiisics  de  Fétiélon  en  1799 ,  véim|iriniéc& 
plusieurs  fuis,  0  vol.  in-lâ. 

FÉMÊLON  (  GabrieWacques),  neveu  du  précé- 
dent, eut  les  vertus  de  sou  oncle  réunies  à  tous  les 
lalenb  militaires;  il  fut  chevalier  des  ordres  du  roi, 
ambassadeur  en  Hollande  en  17Sr>,  minisire  pléni- 
potentiaire deux  ans  après  au  congres  dc  Soissous , 
et  signa  le  traité  de  neutralité  fait  avec  les  Ktals- 
Uuis  en  173G.  11  lui  hïc&sc  uiurlellement  u  k  l>alaillc 
de  Rocoux ,  étant  lieutenant-général ,  et  mourut  trois 
joTin«apiès  à  Lanlin,  le  M  octobre  17-i6.  On  y  voit 
sou  cptlaphe  dans  l  éi^lise  de  ce  village,  faite  par  le 
P.  fiaudery.  On  Ty  nomme  GaUia  et  hostkm  dai' 
deria.  Vullaire ,  en  pailaot  dc  ce  héros,  Tait  un 
aveu  bi^n  bonorable  au  chrisliauisinc.  «i  !Sou  ux- 
9  trime  dévoUon,  dit-il,  augmentait  encore  son 
p  intrépidité.  Il  pensait  que  l'action  la  plus  agréable 
p  à  Dieu  était  de  mourir  pour  son  roi  (  quand  la 
»  raison  et  le  devoir  C exigent  ).  Il  faut  avouer  qu'une 
9  année  composée  d  iiunimes  qui  penseraient  ainsi 
»  serait  invincible.  )>  llisluiic  </(  AT,  loin.  !  , 

page  21W.  Vvy.  Gcstavk-Auou'he.  Ce  fut  le  marquis 
ée  PénéloD  qui  publia  la  première  édition  régulière 
do  Télémaque,  el  conlbnno  au  manuscrit  de  Fé- 
uéloo. 

*  FlMÊLÛN  (L-p^A  Smmmc  de) ,  de  la  bmjUc 
dw.piMMti  B<  en  4714 ,  à  Swnt-Je«n  d^Eeliieiw 
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en  l'érigord ,  fut  aumônier  de  k  reine  Marie  Leck- 
«ntka,  épouse  dc  Louis  XV.  .\près  la  moiide  celte 
princesse,  il  se  retira  dans  le  liin  ese  d'Autmi ,  au 
prieuré  do  Saiut-Serniu-du-l>uia ,  doul  il  avait  clé 
pourvu  en  1745,  et  s*y  fit  bientôt  remarquer  par 
SCS  vertus  bienfaisantes.  Le  pa\s  no  contenait  que 
des  mains-niorlables  ;  il  les  allranchil  tous;  il  eu- 
couragea  la  culture  des  terres,  établit  des  forges 
pour  faciliter  le  débit  du  charbon  abunitanl  dans  la 
conti-ée ,  et  pour  les  faire  prospérer,  abandonna  le 
produit  d'un  étang  qui  formait  la  meilleure  partie 
de  son  revenu.  Dans  une  année  de  disette ,  il  flt 
ouvrir  à  ses  frais  nne  route  de  Saint -Sernin  h 
Couches,  oix  ne  lenail  un  gros  marché;  facilitant 
ainsi  à  ses  vassaux  le  moyen  d'écouler  leurs  denrées, 
et  procnrant  aux  femmes,  aux  enfants,  aux  vieil- 
lards des  travaux ,  dans  ces  temps  de  misère.  Des 
droonslances  imprévues  rappelèrent  à  Paris  ;  il  n'y . 
voulut  loger  qu'au  séuiinaire  des  Missions  ;  bientôt 
il  eut  coiinaissaucc  de  ÏŒuore  foudé  par  l'abbé 
de  Pont-Briant  en  bveur  des  petite  Savoyarde* 
S'ctant  ctiargé  île  le  duiger,  en  même  temps  qu'il 
expliquait  lui-même  à  ces  eufanls  les  utiles  vérités 
de  la  religion ,  il  veillait  à  tous  leurs  besoins  avec 
une  sollicitude  qui  ne  se  démentit  jamais.  Pour 
les  cncouragei*  au  bien  ,  il  donnait  de  petites  mé- 
dailles de  cuivre  à  ceux  qui  se  moutraient  le  plus 
appliqués  à  leur  devoir  ;  et  ces  médailles ,  bientôt 
connues  de  la  police,  deviinfut ,  pour  ceux  qui  en 
élaieut  décorés,  la  plits  I)Wl^^■l^Le  des  reeunauan- 
dalions.  On  le  voyait  souvent  dans  les  oirrelburs, 
s'informer  de  lems  gaiirs,  les  consoler  quand  ils 
n'en  avaient  pas  obtenu,  et  ks  questionner  sur 
leurs  besoins  les  plus  urgents.  Quand  ses  moyens 
étaient  é|>uisés ,  il  savait  intéresser  les  riches  en 
leur  faveur.  Des  vertus  aussi  modestes  amaieat  dû 
ce  semble,  le  préserver  de  la  Aueur  des  mé- 
chants; cependani  il  fut  arrêté  comme  suspect  en 
1793,  et  rcufeiwé  au  Luxembourg.  Les  Savoyards 
léclamèrent  en  vain  leur  père  et  leur  unique  appui  ; 
il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  cl  con- 
damné à  mort  le  7  juillet  1791,  à  l'âge  de  80  ans. 
En  ulknt  à  lechafaud,  il  ne  cessa  d'exhorter,  de 
consoler  ses  compagnons  d'iolbrtune  jusqu'au  lieu 
du  supplice,  oii  il  prononça  sm*  eux  les  paroles  de 
Tabsolulion;  el  l'on  remarqua  que  le  bourreau 
lui-même ,  pénétré  d*ttn  respect  involontairc ,  s'in- 
clina de\  int  f  c  saint  pi-èlre ,  comme  s'il  désirait 
d'être  absous  du  crime  dont  il  allait  être  1  instru- 
ment. On  trouve  Péloge  de  ce  respectable  ecclé- 
siastique dans  les  Anmlcs  jihilosophiiiucs ,  morales 
et  littéraires,  toiuc  8,  i'aris,  lbUU,iu-t$. 

FENOUILLOT.  Voy.  Fumuo:. 

•  FE.NW'ICK  (Hldouard),  cvèque  de  Cincirmati , 
né  dans  le  Maryland  en  17G0,  entra  en  178i  au 
collège  des  dominicains  anglais  de  Uornheim ,  près 
d'Anvers,  où  il  01  profession,  etic^t  la  prêtrise. 
Il  y  enseigna  ensuite  qnelqiîc  temps;  mais  à  l'cntréti 
des  Français  dans  les  l'ays-lia»,  il  retourna  en 
Amérique.  M.  Carrol,  évèque  de  Baltimore,  l'cti- 
voya  dans  le  Kenlueky,  on  le  P.  Feiiwick  érigea 
uu  couvent  dc  son  ordre  el  une  école  qui  a  fourni 
plusieurs  missionnaires.  En  1840,  ll'vlla  seul  dans 
rétat  de  l'ÇlbiOf  pour  y  porter  la  pfrole  sainte,  et 
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le  P.  Yoiiiij;  lui  fui  liientôt  adjoinl.  Pic  VU  ayant 
«i'igc«  cil  1821  ,  un  évccbé  ù  Ciucitinali,  lit  choix 
pour  occuper  vc  siège  du  P.  Fenwick ,  i]ui  fut  sacré 
le  13  janvier  18±2,  dans  son  couvent  ck  Siiîitt- 
Croix,  par  M.  Flajîol,  cvt-que  de  Ranlslow ii.  lùi 
it^ii,  le  nouveau  prélat  lit  un  voyaf^e  en  Eurujie , 
pour  y  obtenir  des  secours.  Itepuis  il  Tut  conli- 
nuellenient  en  voynpe  pdiir  visiter  les  catlKiliqufs 
de  rObiu.  Adiuiuiî>lraleur  des  leiritoiies  du  Maclii- 
gan  et  du  Nord-Ouest,  sa  juridiction  s'éleiidait  sur 
d'iininensos  conli-écs.  11  se  signala  dans  «is  fonc- 
tiuiis  épiscopales  par  un  grand  uuinbre  de  travaux 
importants,  et  succomba  enfin  le  SG  septembre 
1855,  au  choléra -niorbns,  à  NVoosler,  dans  le 
comté  de  Wayne,  en  retournant  d'une  de  sus 
courses  pfinibles  dans  des  parties  éloignées  de  son 
vaste  diocèse. 

*  KE.NZI  {François-Marie),  né  à  Zrira  en  ITÔH, 
fut,  en  17yU,  nommé  arLiie\èi|ue  de  Curlou,  du  rit 
lalin.  U  donna  sa  démission  en  1816,  Tut  créé  la 
mî'mc  année  patriarche  de  Jéru-  ilern  ,  cl  inuurut  à 
Rome  le  i)  janvier ,  à  Ul  ans ,  doyen  des  ëvèques  du 
monde  calbolique. 

•  rf:nArn  (Jean-Françols),  jésuite  .  ne  à  Mar- 
seille en  17i5,  à  la  suppression  de  son  ordre,  se 
iielira  dans  le  comfat  Vcnaissin ,  d'oh  il  obtint  la 
jicrmission  de  revenir  dans  sa  \ille  natale.  Il  y  vé- 
cut presque  ignoré,  partageant  son  temps  entre 
rexercioe  des  devoirs  de  ta  religion ,  et  les  occupa- 
tions littéraires  qu'il  s'était  civécs.  Sorti  de  France 
au  commencement  de  la  révolution  ,  il  v  rentra  en 
1798,  et,  malgré  son  grand  âge,  se  cons<ui-a  tout 
entier  au  service  des  autels  qui  se  trouvaient  aloi-s 
privés  (le  ministres;  il  lit  avec  beaucoup  de  distituliuii 
des  conférences  religieuses  à  Tégliso  de  Saiiit-Lani'ent 
de  Uarseitle ,  et  mourut  dans  cette  ville ,  le  8  iiii- 

Tî'irr  f8()7.  Oti  lui  doit  :  Dirfionnairr  grnmnnilifnl 
ile  la  langue  française ,  Avignon ,  17GI ,  in-8  ;  i«  édit-, 
Paris ,  1786 ,  2  vol.  in-8. 11  y  figure  la  prononda- 
tiou  ;  ni.iis  n'ayant  presque  pas  Imhité  Paris,  ses 
remarques  n'ont  pa«  toutes  la  même  justestse.  Dio- 
Uomtaire  critique  de  h  tangw  française,  Marseille, 
1787-8S,  7.  vol.  iii-{,  ouvrage  important,  dans  le- 
quel on  trouve  un  grand  nombre  de  solutions  à 
des  difficultés  grammaticales,  et  qui  a  été  fort 
nlileàtous  ceux  qui  ont  voulu  écrire  surlaltQguc 
fmmMi«e.  L'auteur  v  a\ail  l'ail  de  iiuiiilimiscs  ad- 
ditions cl  conectiuus  \nj\iy  une  nuu>eUu  édition 
qu'il  projetait,  mais  qui  n'a  point  paru. 

FÉRAL'l).  Voij  Ff  iifiAi  I),  député. 

FERAL'LT  (Jeaiij,  et  non  FERaA.\u,  né  à  Angers, 
fut  iwocurenr  du  roi  au  Mans  vers  ISIO.  On  a  de 
lui,  entre  autres,  un  traité  latin  Des  Droits  et  pri- 
vilèges du  lioyaume  de  France ,  dédié  au  rot  Louis 
XII,  Paris»  1$»,  in^. 

EMPEaEims  d'allemagxe. 

FERMNANB  !*■',  cmpei-eur  d'Allemagne,  second 
fils  de  rarchidnc  Philippe  et  fit-re  pniné  de  Charles- 
Quinl,  naquit  à  Médiiie  en  Ca";tille  l'an  VUïTt.  Il 
épousa  Annt:,  lille  de  Ladiï>hii  N  I,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohème  ,  et  siuur  de  Louis  le  Jeune ,  tué  à  la 
bataille  de  Mobacs  en  l.'iii;.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Ferdinand  se  crut  en  droit  de  lui  succéder, 


et  se  fit  couronner  nù  de  Hongrie  et  de  Hohèm*'  on 
1527  (  Voy.  Zapol  ).  11  fut  élu  roi  des  Romains  eu 
tS51.  Gbarles-Ouint  ayant  abdiqué  l'empire  en  1SS6, 
il  lui  succéda  en  1l!{58,  l'abdication  n'ayant  ét4>  ac- 
leplee  par  les  princes  dVmpire  que  cette  année-là. 
Le  rajte  paul  IV  ivfusa  du  le  reconnaitrc  pour  eai- 
pereiir  légitime ,  parce  que ,  disait  ce  pontife ,  l'ab* 
diL-atiim  de  Charles-Quint,  faite  sans  \n  pcnni»"^i»»n 
du  saint  Siège,  était  nulle;  mais  Pie  IV  ,  son  suc- 
cesseur, ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difBcultés.  Fer* 
dinand  pressa  ce  pape  de  permettre  à  ses  sujets 
d'Autriche  la  communion  sous  les  deux  espèces  :  le 
pape  s'occupait  de  cette  affaire ,  lorsque  l'empereur 
mourut  ù  Vienne  en  l.'iCl,  à  Gl  ans.  Ce  prince  î-age 
et  modéré  voulait  donner  la  paix  à  l'i^iise;  mais 
il  ne  connaissait  pas  asset  Tespiît  des  sectaires, 
toujours  [dus  tnmnltiieus  et  plus  exigeants ,  loi>- 
qu'on  parait  incliné  à  composer  avec  eux.  Il  lit  une 
trêve  de  8  ans  a\ec  les  Turcs,  réconcilia  plusieurs 
princes  ennemis  ,  et  termina  les  queitlles  des  rois 
do  Danrinaiek  et  de  Suède.  Vn  testament,  qu'il 
a^ait  l'ait  âi  ans  avant  sa  mort ,  en  1.'>4.j,  et  auquel 
il  ne  dérogea  point  par  ses  dernières  volontés ,  jeta 
de  loin  la  semence  de  la  guo  te  qui  a  trnnhlé  VEn- 
rope  "Hit)  ans  après.  Ce  testament  appelait  ses  tilles 
à  la  sucœsiiaon  des  royaumes  de  Bohdme  et  de  Hon> 
frric,  au  défaut  des  héritiers  de  ses  (ils.  Cette  dis- 

Ïosition  a  donné  lieu,  en  1740,  à  la  prétention  que 
L  maison  électorale  de  Bavière  a  formée  sor  ces 
royaumes ,  l'archiduchesse  .\nne ,  fille  de  Frédé- 
ric 1»»,  ayant  été  mariée  à  Albert  V,  duc  de  Bavière. 
Mais  le  vrai  sens  du  testament  ne  regardait  que  ses 
filles  proprement  dites,  alors  vivantes,  non  pas  les 
étirants  qui  en  naîtraient,  et  qui ,  après  des  siècles, 
s'iniaginct aient  pouvoir  disputer  la  succession  aux 
descendants  de  la  ligne  diivcte.  Cela  était  bien  clair 
atix  ypu\  de  tout  lioiiiiue  (jui  ne  raisonne  pas  d'a- 
pivs  la  logique  des  cours,  et  qui  ne  connaît  pas 
les  sophisme»  de  rambilieuse  et  tortueuse  politique. 
On  a  impiiirié  L  ttrrs  de  cet  cinpeivnr  en  latin 
adressées  au  pape  Pie  IV ,  Paris,  lutiô,  in-8.  Sa  vte 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Atfonse  t'Uoa,  en  ita- 
lien par  Louis  I)olcc ,  et  Scbaixlius  en  a  publié  un 
abr^é  en  latin.  Son  éloge  se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  ;  Or^ianef  elarônim  vtrarum,  etc.,  ad  prin- 
cipes hAiiw,  Cologne,  1SÎI9,  avec  des  vers  latins  à 
sa  louange. 

FERDINAND  H,  archiduc  d'Autriche,  lîls  de 
Charles,  duc  de  Styrie  ,  et  petit-tlls  de  Ferdinand 
1"",  né  en  fTiTS,  roi  de  Bohême  en  1617,  de  Hongrie, 
en  1U18,  fut  empereur  en  ItilO,  à  41  ans.  J^s  Bo- 
hémiens révoltés  venaient  de  se  donner  à  Frédéric  V, 
électeur  Palatin,  surnommé  roi'  d'hiver  (  parce  qu'il 
n'a  régné  i^uc  l'espace  d'un  hiver  ).  L'empereur  at- 
taqua le  nouveau  roi  et  dans  son  royaume  de  Bo- 
hème et  dans  son  éteclorat.  La  bataille  de  Prague, 
gagnée  en  1(>:20,  décida  de  son  sort.  Sou  électoral 
fut  donné  à  son  vainqueur,  Maximilien  duc  de  tia- 
vière.  Chi  isliern  IV,  roi  de  Danemai-ck,  s'unit,  avec 
d'antre;!  princes,  pour  î^ocnnrir  le  Palatin  Tilli,  un 
des  pluij  grands  généraux  de  l'empereur,  le  défit  en 
1626,  ôla  toutes  les  ressources  au  Palatin,  et  fonça 
son  défenseur  le  roi  Christiern  à  signer  la  paiv  en 
1029.  Us  victoires  de  Ferdinand  donnèi^snt  de  la. 
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jalousie  aux  princes  proteslanls  d'Alleinagne;  ils 

s'unirent  conti-c  lui  avec  Louis  Xill ,  roi  de  France, 
et  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède.  Gustave,  le  héros 
du  Nord ,  remporta  une  tictoirc  signalée  à  I^cipsig 
sur  Tilii  en  i631  ,  soumit  les  deux  tiers  de  l'Alle- 
inagne,  et  perdit  la  vie,  ramiéc  «raprè*!,  au  rnilit'u 
de  ses  trioniplies  ,  à  la  bataille  do  LiiUcii.  iSaiiitier, 
général  du  roi  mort,  cootinua  ses  conquêtes,  et 
soutint  la  ivpufation  «les  armes  suédoises,  {/empe- 
reur routpit  le  cours  de  ses  victoire;»,  par  le  gain 
de  la  bataille  de  Nortlfngue  en  1654.  L'aimée  sui- 
vante, il  luiii'liit  à  IVnpiie  nue  pnix  particulière 
avec  le  duc  de  Saxe  cl  d'autœs  princes  pi-otestanls, 
et  Ail  asseï  heureux,  deux  ans  après,  pour  Faire 
déclator  son  fils  roi  des  Uomains.  Knfm,  apris  1S 
ans  d'un  règne  toujours  troublé  par  des  guerres  iu- 
festines  el  étrangères,  Ferdinand  mourut  eu  1637. 
Los  |iliis  grands  ennemis  do  cet  cmpei-eur  n'ont  pu 
refuser  des  éloges  à  sa  grandeur  d'àme ,  à  sa  pru- 
dence, à  sa  rermcb!,  à  ses  autres  vertns.  Il  semblait 
être  au-dessus  des  événements,  dit  un  historien,  et 
ti-ouvait,  jusque  dans  ses  pertes .  les  moyen?  de 
parvenir  à  ses  lins.  11  eût  été  le  ^e^lau^alou^  Uo  la 
religion  catholique  en  Allemagne,  sans  les  puis- 
sants scfOtirs  qtu"  l;i  Fiaiho  cl  l;i  Siu'ilo  domiLTont 
aux  protestants.  C|ucl<|iics  sectaires  et  les  pliiluso- 
phlstes  des  derniers  temps  ont  déchiré  le  nom  de 
ce  prince  d'une  manière  indipno,  et  traité  <\v  fana- 
tisiue  les  eflbrts  qu'il  lit  pour  réprimer  les  nouvelles 
erreurs.  Un  écrivain  judicieux  et  équitable  remar- 
ipio,  à  celle  oa  asion ,  que  «  le  nom  do  fanaiinw 
»  u'^1  donné  par  nos  prétendus  sages  qu'aux  ca- 
»  tholiques  qui  ont  combattu  pour  la  foi  de  leurs 
»  pères,  pour  la  défense  de  leuj-s  temples,  de  ieni-s 
»  sacri0ces.de  leurs  usages.  Charles  V,  Philippe  II, 
1»  le  duc  d'Albe,  Ferdinand  ll,elr„  sont  des  /aiMS- 
i»  Uqum:  filinbelh,  qui  Tait  nager  l'Anglelerre  dans 
w  le  sang  pour  y  établir  l'h('r(5<ie ,  est  une  héroïne. 
»  Gustave- Adolphe,  qui  a  pillé  et  dégradé  toutes 
»  les  églises  d'Allemagne ,  et  ravagé  en  l'honneur 
»  de  Luther  dix  grandos  proviiK  t-s;  Guillaume,  qui 
»  dêtj-ône  son  beau-()ère  en  faveur  de  la  ivligiou 
a  anglicane,  etc.,  sont  des  héros.  Oualité  distinc- 
»  tive  de  la  vérité  ,  elle  senlo  afiiro  la  luiitu'  et  los 
M  malédictions  de  Terreur.  »  [  Voy.  J.vcuies  II,  l*iii- 
Lim  II ,  Locis  XIV ,  MAmTBnoN  ).  Le  P.  Guitlaùme 
l.amormaini  a  doimé  un  tahloaii  des  vertus  de  co 
religieux  empereur ,  sous  le  litre  de  lika  ^rimifis 
ékHtHani,  Cologne,  1(i.'>K,  in«2i  de  298  pa^es.  Gus- 
tave-Adolphe disait  au  milieu  de  ses  brillants  siu  cès, 
qu'i/  ne  craignait  que  les  vertus  de  Ferdinand,  lict- 
leni  Gabor,  un  autre  de  ses  ennemis,  disait  que  la 
gutm  étaU  difficile  et  dangereuse  contre  un  prince 
que  ta  jn-o^pèritt'  n'èli'rdll  jm ,  et  qui  w  te  toUtait 
point  aballrt'  par  i'ative)»ité. 

FKttDINA.ND  III ,  suniununé  Ernest ,  ûls  atnc  de 
FoidiDatid  II,  naquit  en  1G08,  fut  roi  do  Hongrie  en 
de  bohème  eu  l(i27,des  Homains  eu  Itiâti,  cl 
empereur  en  1657.  La  mort  du  père  ne  changea 
rien  à  la  face  dos  alfaires,  et  la  ^iioire  continua 
partout  avec  une  égale  vivacité  sous  son  fib.  11  eut 
d'abord  quelques  avantages  sur  les  Suédois;  mais 
Bernard  de  Saxe,  duc  de  Veimar,  devint  un  ennemi 
aussi  dangereux  pour  Ferdinand  lli,  que  Gustave- 


Adolphe  l'avait  été  pour  Ferdinand  II.  Ge  général 

remporta  4  victoiros  on  moins  de  i  mois.  Bannier 
ne  Tut  pas  moins  heureux  sous  ce  règne ,  qu'il  l'a- 
vait été  sous  le  précédent.  Il  osa  assi((ger  Ralisbonne, 
où  l'empereur  tenait  sa  diète;  il  la  Toudraya  de  son 
canon,  el,  sans  un  dégel,  il  s'en  rendait  maître. 
I^s  Français  s'étaient  joints  aux  Suédois.  Le  maré- 
chal de  Guébriant  enleva  Lamboi  et  so.s  troupes  à  la 
batuillo  irOrdioiioM.  eir  tfit'.Le  duc  fi'Ltighicn,ap- 
]>eié  depuis  le  grand  Coudé,  força  Tannée  suivante 
les  retranchements  de  Fribourg ,  el  gagna  eu  1645 
une  batntllo  h  Nr)i  dIinpiio ,  dans  ootto  mAme  plaine 
où  les  Suédois  avaient  élé  vaincus  ouze  ans  aupa- 
ravant ;  mais  celte  victoire  n'eut  ni  Vimporlance  ni 
les  ellots  de  la  première.  Torstousoii ,  autro  eéiioral 
suédois,  pressait  rAulriclic  d'un  cùlé,  Gondé  et 
Turenne  de  l'autre.  Ferdinand ,  fatigué  de  tant  de 
revers ,  conclut  enfin  la  paix  deWesIphahe  en  1618. 
Les  traités  signés,  l'un  à  Osiiabruck,  l'autre  à  Mun- 
ster, ont  été  jus«|iren  1806  le  code  politique  et  la 
principale  des  lois  fondamentales  de  l'empire  gor- 
mauique.  Parcelle  paix,  les  rois  do  Suède  devinioiil 
princes  de  Tempire,  eu  se  Taisant  céder  la  plus 
belle  partie  de  la  Poniéranle  :  le  roi  de  France  de- 
\inl  landiiravc  d'Alsace,  sans  être  print f  di-  Toin- 
pire  :  la  religion  luthérienne  et  la  calvmisle  lurent 
autorisées,  et  l'église  catholique  iVappée  du  pins 
frrand  coup  qu'elle  eût  encore  essuyé  en  Allemagne. 
Le  saint  Siégu  et  le  roi  d'Espagne  furent  mécon- 
tenta de  ce  traité;  l'empereur  lui-même  en  versa 
des  larmes;  mais  il  snMl  la  loi  de  la  nécessité,  et 
mourut  environ  dix  ans  après,  eu  iGoT.  L'histoire 
pairtiaiUère  de  Ferdinand  fit  a  été  publiée  en  ilalien 
par  le  (  omto  Haleazzo  Guaido  Priorato  ,  Vienne  , 
lt»7i,  in-foL,  avec  portraits  de  prinros.  de  péné- 
nuK  et  des  plans  de  dill'éreules  placo»  fortes,  etc. 

ROIS  nE  CASTILI.E,  1)E  LtOS  ET  n*KspAf;^E. 

I  LUni.NA.ND  1'^ ,  roi  de  Caslille  et  de  Léon  .  dit 
le  Grand,  second  (Ils  de  Sanche  111,  roi  de  Navarre, 
donna  bataille  h  Alfonse ,  roi  <h-  î  -  tt-i  ,  cl  lo  tna  on 
1057.  ftlaitrc  de  ce  royaume  et  par  le  droit  de  con- 
quête et  par  celui  de  son  épouse,  il  se  fit  couron- 
ni  I  Toi  de  Léon  et  des  Asturies  en  la'îS.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  conlre  les  Maures,  leur  prit  beau- 
coup de  villes,  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
iiiiliou  dn  Poi  tn^al,  oii  il  fixa  la  rivière  de  Mou- 
dego  pour  servir  de  bornes  aux  deux  états.  Oiiflqtje 
temps  après ,  il  dédara  la  guerre  à  son  froi  o  (iar- 
cias  IV ,  roi  de  Navarre.  On  en  vint  aux  mains , 
Garcias  perdit  son  royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
mourut  en  1065,  après  avoir  régné  30  ans  en  Cas- 
tille,  et  â8  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince  sage, 
grand  capitaine,  on  no  lui  repi-oche  que  la  faute, 
trop  souvent  répétée  dans  ces  temps  barbares  en 
Espagne  et  en  France,  d'avoir  partagé  ses  état* 
entre  ses  trois  fils,  qui  tons  devinrent  rois  ;  fttute 
qui  lut  toujoui-s  la  source  des  guerres  civiles. 

FERDINAND  11,  flls  puîné  d'Atfonse  Vlll,  rai  de  ' 
Léon  et  de  Caslille,  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  Portugais ,  fit  AKonse  Henriquez  leur  roi 
prisonnier,  et  usa  avec  modération  de  sa  victoire.  Il 
mourut  en  H87,  après  un  règne  de  30  ans. 

FËRJDlMÂiMD  lU  (saint)»  Uls  d'AlfooK  IX,  oél'u 


uiLjiiizuU  Dy  Google 


.  [«rviiri  à  lii  couronnn  do  Cistitlc  par  l  alali- 
(.atiuii  volouUire  de  sa  luèrc ,  la  rcitie  burcugujc ,  en 
ISIT,  al  i  celle  de  Uod  par  la  mort  de  md  père  en 
1250.  Dés  Van  l±îî),  il  avait  comnn'nri-  à  faire  la 
guerre  aux  Uauœs,  cl  leur  avail  pris  Baczu  cl  UscUa. 
Ce  Ail  en  iS36  que  Gordoue tomba  eo  son  pouvoir. 
Elle  cijntunait  ôl)0,0(Uf  dînes;  et  l'on  ^it  un  roi 
clu'ôtMU  occuper  le  (lalais  d' AlHlérainc ,  dit  le  Grand , 
trois  siècles  a|wès  Tépoque  où  il  fut  construit.  Il 
convertit  en  église  sa  superbe  mot^ii^,  chor  d\cu  \  re 
d'architectufc  moi'esqiift ,  on  l'on  compte  1:2,00«) 
toloiines ,  ft  i[iii  est  eiiiure  aujourd'hui  la  cathé- 
drale de  Cx)rdoue.  Al-Mansour  y  avait  Tait  a|)(K)r- 
ler  les  diiches  de  Cutiipostellc  sur  les  épaule:»  des 
duélicn»,  et  t  erdiiuuid  las  Ut  reporter  eu  Galice 
sur  celles  des  Maures.  Après  la  prise  de  Gordoue, 
les  rois  maures  de  Nurcie  et  t\e  (irenadc  se  (\ih  \n- 
eèreot  tributaires  de  Ferdinand.  Ce  priuce  tourna 
ses  armes  oontre  Sév ilie  :  deux  ans  se  passèrent 
daus  les  préparatifs  et  à  la  eon^lruelinn  d'une  flotte 
quif  placée  à  l'embouchure  du  Guadalquivir,  blo- 
quait le  port  de  SéviUe,  et  interceptait  tous  les  con- 
vois envoyés  d'Afrique.  Après  une  opiniâtre  défense, 
Séville  capitula  faute  de  vivi-es.  Peu  de  temp"?  après, 
Ferdinand  prit  Xéivs,  où  avait  péri ,  eimi  siècles  el 
demi  auparavant,  don  Rodrigue,  (ieiniii  roi  goth 
en  Fspagne ,  qui  tomba  au  pouvoir  des  Musulmans. 
U  mourut  en  occupe  du  projet  de  conquérir 
le  royaume  de  Maroc.  Son  siieeessenr  Alt  AtfimseX, 
qnMI  :)''aii  t<ii  (le  IVatriv  do  Soiiabe.  Il  avait  épousé 
en  secondes  suces  Jeanne  de  i'ootbieu,  fiUe  du 
comte  SinAm  et  de  Maiie ,  pctilo-fllie  de  Franœ. 
Blanche  de  Caslille ,  more  de  saint  Lntiis ,  était  sœur 
d'Aifoiise  iX ,  pèro  de  Ferdinand,  ile  prince ,  cousin- 
germain  de  saint  Louis ,  ftit  aussi  saint ,  et  peut- 
t^trc  plus  f^rand  homme  que  lui.  Il  fit  dus  lois  sages 
comme  ce  roi  de  France  :  il  humilia  les  grands  qui 
tyrannisaient  les  petits,  (>uigea  ses  états  des  bri- 
gands et  des  voleurs,  étalilit  le  conseil  souverain 
de  bastille ,  Ht  rassembler  les  lois  de  ses  pivdéces- 
seurs  en  un  Code,  et  donna  uue  nouveÙc  kce  à 
l'Elspagoo.  Son  aèle  pour  la  toi  fut  sans  bornes;  sa 
piété,  sa  vie  atistèrc  et  exemplaire  ,  sa  niaquilirence 
dàon  tout  ce  qui  coucerue  le  culte  de  Uiûu  ,  furent 
constamment  regardées  par  les  peuples  chrétiens 
comme  les  vraies  causes  qui  tenaient  la  victoire  at- 
taoiiée  ù  sa  pci'souue  et  à  ses  arniécs.  1^  philoso- 
phes ne  lui  pardonneront  pas  d*avdr  poursuivi  les 
héix^iques,  et  lait  punir  les  dogmatisants;  mais 
c'est  une  nouvelle  preuve  que  leur  suHrage  n'est 
pas  fait  pour  honorer  la  véritable  grandeur.  (>lé- 
jueiit  \  le  mit  au  nombi-c  des  saints.  l£  cardinal 
don  liodriguo  Ximcnès,  aixhevèque  de  Tolède  et 
niinifiU-c  de  Ferdinand  III,  a  écrit  son  histoire  sous 
le  nom  de  Chronique  ,  Séville,  1616;  Medina  dcl 
Campo  ,  t(iG7,  iu-fol  l/aMié  l>igny  a  écrit,  en  fran- 
çais, la  l  iode  ce  phuce,  l'aris,  1759,  in- 12. 

FERIHNAM»  IV  est  surnommé  VJ^awni,  paiee 
que  dans  un  a  le  colère  il  fit  jeter  du  haut  d'un 
rucher  deux  seigueurs  qui,  avant  que  d'être  pnki- 
pi  tés ,  l'ajournèrent  à  comparaître  devant  Dien  dans 
7A)  jours ,  et  qu'il  mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  Ferdinand  mourut  sti- 
bitemcnlet  £>rt  jeuuc  à  il  elsdou  quclques-wis  à 
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27  ans.  Il  étiiit  parvenu  au  liùnc  do  CasfiUe  en 
1  liUo,  à  Tàgc  de  dix  ans.  L>es  praroicres  annéc^i  de 
I  son  r^ft  ftirenttrès-oragenscs;  raab  la  reine  Ma- 
rie ,  sa  mère ,  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  et 
de  {ériueté,  qu'elle  assura  la  couronne  sur  la  tête 
de  son  flls.  H  se  signala  par  ses  conquêtes  sur  le  roi 
de  fireriade  et  sur  les  Maures,  auxquels  il  enleva 
Gibraltar,  moins  fort  alors  qu'aujourd'hui.  C'était 
un  piiuce  violent,  emporté  et  despotique.  Voici 
comme  mi  aulmir  conlem|)orain  rapporte  Thistoire 
I  de  son  ajournement,  a  Deux  frères,  awuM*>« 
V  meurtre  et  condantucs  à  être  pnîcipiLés  du  liaul 
»  d'un  ruclier,  quoiqu'on  n'eût  pas  de  quoi  les  con- 
;  »  vaiiu  r-  •  ,  r'(  iju'il-,  persi:?tasseu[  à  nier  le  fait,  en 
»  appclcicui  a  1  équité  des  lois;  mais  voyaut  que 
»  leurs  représenlations  au  roi  étaient  inutiles ,  et 
»i  fpi'ils  avaient  nn'airo  à  un  juge  implacable  cl  fé- 
»  rocc,  iU  prii-ent  Uieu  à  témoiu  de  leur  innocence, 
»  et  citèrent  le  prince  à  comparaître  dans  30  jours 
»  à  son  trihuiiul.  On  nu'|irisa  cr  discours  ,  qu'un 
»  regarda  plutôt  comme  uti  désir  de  vengeance  que 
■  *  comme  une  prédiction  (l).  Ferdinand  mardiafl 
9  en  Andalousie ,  et  était  arrivé  à  Marlos ,  lorsqu'au 
n  tioiilièino  jour,  justement  depuis  l'exécution  de» 
"  deux  frères, le  monaitiuc  s'étanl  retiré  après  son 
Il  dîner  pour  dormir,  M  trouvé  mort  dans  son  UU  » 
(  Votj.  MOUY  ). 

FUtDLNAiND  V,  dit  le  Catholique,  lits  de  icau  U , 
roi  d'Aragon,  vit  le  jour  à  So«  sur  les  frootàèrw  de 
la  Navarre  le  10  mars  14*12. 11  épousa  en  HO'J,  Isa- 
belle de  CasUUe,  soHir  de  Uenri  IV  ,  dit  l'iminm- 
ttmt.  Ce  mariage  joignit  les  états  de  GasttUe  avec 
ceux  d'.Via^on.  Ferdhiaiul  et  Isabelle  vécurent  en- 
semble ,  dit  uu  historicu ,  nou  connue  deux.  é(M>u& 
dont  les  biens  sont  communs  sons  les  ordres  du 
mari ,  mais  conmic  deux  monarques  étroitement 
unis  |>our  leurs  communs  intérêts.  Ils  formèrent 
une  puissance,  telle  que  l'Espagne  n'en  avait  pas 
ojcore  vue.  Ferdinand  déclara  la  guerre  à  Alfuiisc, 
roi  (le  Portugal ,  le  l»atlit  à  Toro  en  1  tTtî.  et  tenniua 
la  guerre  {lar  une  paix  avaulageuse.  royaume 
de  Grenade  gémissait  lous  le  jotig  des  Maures  ;  il  le 
«onqnit,  apràs  mie  guene  db  6  tus.  Maitce  4e  Ja 

H)  Ci's  iijiMinifiinMiis  f.ilis  |>iir  de*  inuoceiit»  pravcnt  i  irp  .Je, 
MywTf  s  .11' iH  iii'lictic»  ,  im  liii-u  un  woMr«i  Tir  rt  rtindaDt  »€«*  U 
ju>ti(  I-  diMiir  .  tAUi  culcre  cl  »;iii>  fs|irLi  ilc  t  i-i>i;<'iin« c.  Kn  géoé- 
ral ,  1.1  praviwaiioii  011  api^l  tu  Jusemviil  de  Uku  n't*l  pa»  rriiui- 
iiclle  ,  Iurs4)u'«lle  tt  flil  Kiia  pattioii ,  par  amuur  de  la  JuMicc, 
Jan»  In  ctrcuuitaucn  coiivciwbkit  et  urgeulM.  C'a l  aiotl  qte  0»- 
vM  diMil  à  SatU  :  Jttâkxt  JJMNinw  fulfr  Ut  «I  im,  H  MMttm- 
imrmt  AmiJihm.  ItZMliMtecsnilMUiéfcltaMftpsrJM*:  ^t- 
4nÊt  ItoHttiMHiW  refHtral.  Bl  le*  Maeliatiéci  qui  aunaotneol  ti 
foderaciil  <rt  fi  elAcaccnieiii  la  pronipic  cl  trrrililc  puniliun  d'An- 
lioclm».  Kl  nint  Taul  qui  ne  vonlaU  \ft  <|uo  U  omduiie  «l'A- 
lc\«inlri'  Ii"-TirMiiior  rcttlkl  imiiiinii'  :  lirddit  illi  lfvitiinii\ 
jiiJitu  ofterii  Mi'i  Va  Ifs  «aiiiU  iiiKi  lyri  llall^  T  A|'<>i  aly^>i^> 
appellent  II'  jour  «loil  \eiîi;ii  loin  >ji);;  -  t  'YiO'/Kd,  tto' 
minr,  non  i  iniinas  sangiiiHem  tioilruiit .  '  liu  retle,  il 
«51  rrriaiii  que  Dieu  euiice  Un  »cpo»  même  (hmineU  de»  niitt- 
rabl«k;  Mil  ptwr  avertir  let  ridiet  «4 i«a  pBÏiatnl»  de  M  |Mnil 
priter,  nioint  «mare  opprimer  Ici  lalMct;iait  piwr  mtén  n- 
doulable  l'iMocalian  de  aon  ntm ,  et  nMi  avertir  4e  m  f»  V«m  < 
ployer  MfbKOMnl.  —  L'emawe  de  ec»  •jo«nieaM»to  «  •«  rapport 
•BoitWewee  ediete  awMicUaMet  MuprtfciUssa,  aUeetée  ysr 
line  mullitiide  d'Miloirea  aviéréee  el  par  l'avIerîM  dei  Ihree  ioInI». 

îHOfe  ne  avertuM  ocuUxs  pru/tler  iram  ,  c/  mm  rrliuqun 
quirrrHtibvs  tibi  rétro  m-iMicere.  .VaJedkruUt  Ubt  in  amari- 
(iiditir  uiiiiixr  irdwiftur  dfprttùUt  UUUi ! tWQfÊtiH  «<eW 
eum  qut/txit  Utum,  ficdù  4. 
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CuttHe pM^flt  fiwHBe,  de  t>i«nide par  «es  araws* 

de  l'Arapoi)  par  naissaru'o ,  il  ne  lui  manqnail 
que  la  Navanr  (|u'il  oooquit  daiis  la  suite,  lions  ie 
mhne  teinp^  «fiic  FenUiMmd  fainîl  des  cun^èles 
en  Ivfrrnpc,  Christophe  Côloml)  ili'cunvrail  l'Amé- 
rique cl  ]q  (oisait  aouveiuia  d'un  iwuvoau  Monde. 
Ce  Quêtait  pag  a«ei  peur  Ferdinand  :  il  envoie  en 
Italie  (loiisalve  de  Cordouc,  dit  le  grand  Capitaine , 
qui  s'empare  d'une  partie  du  royaunic  de  Naples, 
tandis  que  les  Français  se  rendaient  maîtres  de 
Tautrc.  Ceux-ci  furent  ensuite  cntièreraoït  chassés 
parles  Espagnol?,  avec  lesqui-ls  ils  ne  pouvai<'iit 
s'accorder  sur  le»  limites.  Celte  conquête  fut  suivie 
de  CoUe  de  la  Navava*.  Henri  VIII,  roi  d'Augldn  rc, 
lUait  «>ri  t^cndie;  il  lui  proposa  !a  conquête  de  la 
Cuieniie.  Le  jeune  i-oi  envoie  uue  armée,  cl  son 
beau-pèra  s*en  sert  pour  conquérir  la  Navarre  :  fon- 
dant, dit-on.  ses  droits  sur  une  bulle  pn-tcnduc , 
qui  eieomiDuniail  le  roi  de  Navarre,  cl  qui  don- 
nait son  royaODie  au  preroio'  eoonpant;  mais  puio* 
que  Ferclitiand  étant  l'n  •^iumtc  a  ver  la  FraïKc  ,  a\ait 
autant  de  droit  de  leur  prendre  la  Navarre  que  toute 
ftotre  provînoe ,  il  est  tnolile  de  lui  «uppoKr  des 
iiKilifs  imaginaires  pour  faire  cette  conquête. Ferdi- 
nand, appelé  le  sage  et  le  prudent  en  tilspagnc,  en 
Italie  le  pieux,  n'eut  pas  en  France  de  surnom  si 
honorable  :  on  sait  que  les  Franrais  m-  disentguère 
de  bien  de  leurs  vainqueurs.  Cependant  k";  ^ens 
équitables  et  impartiaux  lui  uni  rendu  jU!>lice.  «  Ou 
•  ne  peut  lui  reltasar,  dit  un  autour  français ,  d'à- 
»  voir  c\o  le  plus  grand  roi  de  son  siirlo  :  fin , 
»  souple ,  adroit,  laboiieux,  éclairé ,  conuaissanl  les 
»  lioninMS6tlesaffii{i«s,ftScondennasottroet^ptiâ- 
»  voyant  les  événements,  faisant  la  gueire  non  en 
»  baladin,  mais  en  roi.  »  Ce  monarque  mourut  en 
1516,  au  -village  de  Madrigalet,  d*une  hydropisio, 
causée  par  un  breuvage  que  Cerindinc  di-  Koi\ ,  sa 
seconde  femme,  lui  avait  donné  pour  le  reudre  ca- 
pable d^AToir  des  onflinls.  lx?s  juifs  forent  ehasEés 
d^lispigne  sous  son  règne;  ce  l>annissement  eut 
quelques  maiivai«ies  suites,  mais  la  cunduiti*  de  ces 
Israélites  en  avait  l'ait  appréhender  de  plus  grandes, 
si  on  ne  prenait  pas  le  parti  de  les  éloigner.  Il  hu- 
niilfci  la  liaidc  tiuhicsso  ;  il  rendit  la  force  aux  lois  ; 
il  ramena  la  décence  et  la  régularité  du  clergé;  il 
4iroiima  les'inipâls  ;  il  donne  les  plus  sages  ordon- 
nances ,  il  punit  les  mngistrats  prévaricateurs  ;  et  ce 
qui  est  beMcoop  moins  que  tout  cela  aux  yeux  des 
sages,  il  déoeitvrit  un  nouveau  Monde;  il  conquit 
Crenade ,  \a|>los ,  la  Navaire,  Oran,  les  côtes  dW 
friquc.  Ce  n'était  pas  »ns  raison  que  Philippe  11 
disait  :  Ceit  à  lui  que  nous  divem»  fout.  Sa  vie  écrite 
par  l'abbé  Mignot,  17(it>,  â  vol.  in-^â,  manque 
dVxaclitude  et  d'impartiaUté;  on  y  remarque  plus 
d'asservissement  aux  préjugés  nationaux ,  que  d'at- 
tachement à  la  vérité  de  riiistoirc.  l/liisloire  de  Mn 
rèirne  n  élé  écrite  aussi  par  llumand  de  Pulpir, 
suus  le  titr-e  de  Crouica  df  lw>  Jhyes  don  Fernando  y 
J)ona  haM ,  Saragosse,  1.S(i7,  in-ful.;  Valence, 
1780,  in-R)l,;  ou  a  d'Anl.  de  Lebrixa,  Rfrum  a 
ferdiuando  et  ImMla  Uispaniarum  regibus  g^ki- 
fwn  dteade»  éva^  Grenade,  1K4$,  in<fol.  etc. 

FFinUlNANO  VI ,  surnommé  le  Smje  .  \\U  l,>  IMii- 
lippe  V ,  et  du  Marie  du  Savoie  sa  premiuti:  femme, 
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aprôs  la  mort  de  son  [u  it  ,  u  rivée  en  1746.  Ce 
phuce  prit  part  à  la  guerre  «ic  1741 ,  et  surtout  à  la 
puix  signée  en  qui  procura  à  un  de  ses  Mies 
les  dnchés  de  Painie  et  de  l'iaisame.  Il  profita  de 
ce  calme  passager,  poux  réformer  les  abus  intro- 
duits dans  les  finances;  il  rétablit  la  marine,  et 
protégea  le  commerce  ,  les  arts  et  l'agriculliue. 
L'tispagnc,  fécondée  par  ses  bienfaits,  vit  sortir  de 
son  sein  des  manufàctutx's  eu  tout  genre.  Par  ses 
soins  les  Ës{)agnuls ,  auparavant  tributaires  de  l'in* 
dustrie  des  autres  nations,  Nirenl  abonder  ohea  eux 
les  matières  premiÏH-es  et  Ica  pruducliuns  des  arts. 
Des  canaux  pratiqués  en  dillërentcs  pwliesderdlat 
[lorlcient  raboiidance  dans  les  campagnes;  avec 
tout  cela  l'E&pague  u'augmenta  ni  en  force  ni  eu 
considération  pidilique.  Sa  fdUesse  rasta  toi^ours 
la  même,  cl  |>arut  nicHnc  s'annoncer  par  des  sym- 
ptômes plus  sensibles.  «  U  en  est  des  royauau:»  ar- 
»  rivés  une  firis  à  iïpuque  do  leur  décadence,  dit 
w  un  politique ,  comme  d'un  corps  grave,  dont  la 
N  ciHite  s'accélère  de  moioent  à  aali^,  et  qui  ne 
»  peut  èb«  arrêti!  aane  quelque  cause  majearo , 
w  moins  encore  pi-endi*e  une  direction  rétrograde.  » 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité  à  Madrid  le 
lu  août  17riO,  ù  40  ans.  Sou  (Vère  Charles  lui  suc- 
céda. 11  fut  toujours  d'une  auité  faible,  qui  ne  lui 
permit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  aurait  voulu.  U 
avdit  épouse  eu  17:iH,  ^larie-Madeleiue-Thérèsc , 
infante  de  Portugal. 

•  FKRniNAM)  Vil,  ne  à  Saint-lldefonsc,  le  lô  oc- 
tobre 1784,  était  tils  de  Charles  IV,  roi  d'Espagne 
et  de  ifarie-Louise  de  Panne.  A  ait  ans,  il  Ait  pro- 
clamé prince  des  Asturics,  et  présomptifliéritier  de 
la  couronne ,  malgré  l'upposilioR  de  plusiem*»  dé- 
putés qui  dcmandaioat,  avant  de  lui  prêter  serment, 
l(j  rétablisseineni  de>  eorlès  supprimées  par  Charles 
IV.  S(m  éducation  fut  cu(iliée  au  duc  de  San-Cailu«, 
et  an  chanoiue  don  Juan-Esooiquis.  Ce  dernier 
avait  conçu  pOttrCiOdoï,  une  haine  violente,  qu'il 
fit  bientôt  partager  à  son  élève.  I^e  Prince  de  la 
Paix  ,  après  avoir  vainement  cbei-ché  à  déU  uiic  les 
préventions  de  Feidinand  à  son  égard,  ix^olut  de  lui 
rendre  haine  pour  haine,  et  s'appliqua  à  semer  la 
division  entité  le  pêne  et  le  lils.  Le  jeune  prince 
épousa,  en  1  eoà,  Maric-Antoifletle,  fille  de  Ferdinand 
IV,  roi  de  Na|)les;  elle  monrnl  presque  subitement 
quatre  ans  après.  Conseillé  [«.r  Eiicoiiquiz ,  Ferdi- 
nand conçut  alors'le  projet  de  s'ailler  par  un  naa- 
riai:e  à  la  famille  de  Ik>naparte.  Des  conférences  se- 
crètes «'établirent  dans  ce  but,  entre  le  priuee  de» 
Asturieset  rambawadeur  fiançais,  M.  de  Beanhar^ 
nais.  Godoï  présenta  ces  négociations  à  Charles  IV, 
comme  des  actes  de  traliison  qu'il  fallait  punir.  Le 
roi ,  transporté  d'indignation ,  lit  saisir  tous  les  pa- 
piers de  son  tils,  et  le  fil  conduire  hû-mâme  prî- 
sonnicr  à  l'Ksctu'ial.  (hi  assure  que  parmi  les  papiers 
de  Feidinand  uu  Itouva  une  lellrc  écrite  de  ta 
main  il  Napoléon,  où  il  lui  demandait  en  mariage 
une  de  ses  iu'--r-,  la  fille  de  Lucien.  V\\  décret 
rédigé  pai-  le  favui  i  fut  adressé  au  conseil  de  Cas- 
UHe,  pour  ftire  dMarer  traltrae  &  la  pairie,  le 
prince  des  Asturie-  r{  \r<.  courtisans  qui  l'avaient 
servi.  Mais  ^i^cdéeii  ejiigea  que  les  pièces  du  fcaeès 
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fussent  anéanties,  cl  Ferdinand,  d'api-ès  ses  con- 
seib,  ayant  sollicité  son  pardon  du  roi ,  Godoï 
voulut  >e  donner  lu  mérite  de  la  réconciliation, 
en  se  porlaiit  iin'Jialt'or  onlre  le  père  cl  le  lils. 
CepciMlaut  l'empereur  apnl  résolu  de  porter  la 
guerre  en  Poriugal  y  sous  préteite  de  maintenir  le 
Mociis  Loiiliiioiil;il ,  une  année,  coiiiliiite  par  Mural, 
franchit  la  (routière  ul  s'avança  vers  Madrid,  en 
-vertu  d*im  traité  dgné  entre  Napoléon  et  Godoî. 
A  «ette  nouvelle  des  troubles  éclalèi-ent  sur  plu- 
sieurs points  du  royaume.  Le  bruit  ayant  couru  a 
celle  époque  que  Charles  IV  allait  quitter  l'ivs- 
pagne  pour  se  réAigier  en  Atut-riquc,  Vindigna» 
fifrn  piihli'iMP  ne  rontiiit  plus  de  bornes,  et  îo 
peuple  demanda  ù  grands  cris  le  renvoi  de  Gudui. 
Le  mmiarque  ftvppé  de  terreur  se  bâte  d'abdiquer 
en  faveur  du  prince  (les  Astiiri(-"<  qui  est  pi  oilamé 
sous  le  nom  de  Ferdniand  VII.  Iai  nouveau  roi  Ut 
arrêter  Godoî ,  dont  les  biens  lurent  conGsqués ,  et 
se  hàla  de  diminuer  les  impôts,  en  ordonnant  la 
vente  des  bois  de  lu  couronne  pour  subvenir  aux  dé- 
penses d'utilité  publique.  Les  troupes  françaises  BU 
uiilieu  de  ces  événements  avaient  coulinué  d'occuper 
rKspasnc ,  ot  Marat  était  déjà  dans  Madrid  avec 
Iclilc  de  son  aimée,  lorsque  Fei-dinand  y  fil  son 
entrée.  Le$t>ul  portique  le  monarque  eut  à  prendre 
était  celui  (le  la  î'onmis'iion ,  et  il  lit  témoigner  à 
Bonaparte  le  désir  de  conserver  avec  lui  des  i-elatiuns 
de  paix  et  d'amitié;  mais  Napoléon,  qui  méditait 
l'usurpation  de  l'Espagne,  n  fusa  de  Io.  reconnaître. 
Savary,  duc  de  itovigo,  arriva  bientôt  à  Madrid,  et 
ajant  annoncé  ft  Ferdinand  que  Temperaur  s^avan- 
çail  en  personne  ver»  la  frontière  d'Espagne,  il 
l'engagea  ù  aller  au  devant  de  lui.  L«  roi  se  rendit  à 
Burgos ,  d'où,  sur  les  insbmees  de  Rovigo ,  il  oon« 
sentit  à  continuer  sa  route  jusqu'à  Viltoria.  Là  il 
reçut  une  lelli-e  de  Bonaparte ,  cl  malgré  les  prières 
ilu  peuple  qui  voulait  s'opposer  à  son  départ,  le 
malheureux  prince,  qui  entrevoyait  déjà  la  trame 
dans  laipielle  il  élail  enlacé,  consentit  à  w  rettdre  à 
Bayonne  au|iix's  de  son  cimcmi.  Toul-à  toup  lk;nd- 
parte  jetant  le  masque  luitit  demander  une  reiion- 
l'ialiiiii  r<>iniellc  au  trône  d'K-papne.  Ferdinand 
n^sista  d'abord  avec  courage,  et  refusa  le  Irùue 
d*Etrorie  que  Pempereur  lui  dfrait  en  échange  de 
ses  éiats.  Rienlôl  an  ivèrnnt  à  Hayonne  Charles  IV , 
la  reine ,  ha  infauls  cl  Godoï  que  Muiat  avait  fait 
mettre  en  liberté.  Alors  éclatèrent  dans  bi  fkmille 
royale  des  scènes  affligeantes  qui,  en  la  (]e;:rat1unt, 
secondèrent  les  projets  ambitieux  de  Napoléon. 
Charles  IV,  qui  haïssait  Ferdinand,  rétracta  son 
abdication  comme  lui  ayant  été  arrachée  par  la 
foivp,  et  intima  h  «on  fils  l'ordre  de  renoncer  sans 
condition  au  troue  J  Espagne.  Ferdinand  obéit,  cl 
te  vieux  roi  ayant  souscrit  avec  toute  sa  fiunille  à 
une  Tcnn-ii  ialion  soiuMahle,  rempcîvnr  appela  son 
fi-ère  Joseph  au  Ij-ùne  d'Espagne  devenu  vacant. 
Ferdinand  fut  reUgné  an  dièleau  de  Valençay,  en 
Berry,  avec  don  Antonio  son  oncle,  cl  don  f'arlos 
son  frère,  le  chanoine  Escoîquiz,  et  le  duc  de  Sau- 
Carlos.Cependant  les  Espagnols,  indignés  de  la  mau- 
vaise foi  de  .Napoléon ,  eoimneueèrent  alors  celte 
).'nerre  sanglante  et  opiniâtre  qui,  eu  ébranlant  le 
tfôue  impérial,  Ut  présager  tt  diHie  prodiaine. 


Après  5  ans  de  captivité,  Ferdinand  eut  la  joie  de 
voir  Bonaparte,  obligé  par  les  embarras  que  lui 
suscitait  la  coalition  eeropéenne ,  de  lui  litre  des 
ouvertures  de  paiv.  l'n  traité  fut  signé  à  Va- 
Icnfiay  le  11  décembre  isi3,  et  le  3  mars  sui- 
vant ,  Ferdinand  VII  l  epnt  le  chemin  de  ses  étals, 
oi'i  il  fut  accueilli  par  les  acclamations  unanimes 
<le  ses  sujets.  Le  ^ioëral  Eguia  précéda  de  deux 
jours  le  roi  dans  sa  capilâle,  «I  flt  arrêter  en  son 
nom  les  membres  de  la  régence  et  un  grand 
nombre  de  dé|iulés  des  certes.  L'assrmbléc  ayant 
proleslé  contre  cet  acle  de  ligueur,  fut  inuiiédiale- 
ment  dissoulc,  tous  ses  actes  furent  abolis.  Les  ci- 
ioyens  qui  avaient  servi  sous  Joseph ,  furent  con- 
damnés à  l'exil.  Tous  ceux  qui  étaient  connus  pour 
leur  libéralisme ,  Airent  placés  sous  la  surveillanee 
de  rin(]uisitioii.  Celte  sévérité  déployée  contre  des 
bonmies  dont  piusteuni  avaient  énergiqueroent 
combattu  Pusurpation  de  Bonaparte,  augmenta  le 
nombre  des  mécontents.  En  peu  de  temps  le  trône 
de  Ferdinand  fut  environné  d'euoemis,  qui  médi- 
taient le  rétablissement  de  la  oonrtitntion  des  cortès 
de  1812.  Les  colonies  de  l'Amérique  méridionale 
avaient  [)ioelamé  leur  indépendance  dès  l'année 
18J0.  Feidiuaud,  pour  les  réduire,  y  avait  envoyé 
en  181  i  le  général  Morillo  avec  une  armée.  De  nou- 
velles forces  étaient  parties  en  1816  pour  rAtiri-- 
riquc ,  mais  les  insunjés  commandés  par  Uolivai* 
avaient  ditenu  de  nombreux  succès,  et  paraissaieol 
à  la  vrilii'  d'un  triomphe  complet.  Vnc  troi-^irme 
eipédilîoa  i»e  préparait  à  Cadix  en  181U,  quand  une 
sédition  édata  dans  Parmée  qui  allait  s'embarquer. 
Les  tiûupes  refusèrent  de  partir,  et  bientôt  procla- 
mèrent la  constitution  des  cortès  {vojf.  liiÉ«oj. 
L'insurrection  se  proi>agea  rapidement,  et  cédant 
à  la  nécessité ,  Ferdinand  accepta  la  constitution 
cl  jura  de  la  faire  exécuter,  lue  junte  provisoire 
fut  nommée  en  attendant  la  réunion  des  cortès  qui 
s'ouvrirent  le  9  juillet  1880,  en  présence  du  roi  et  de 
ta  famille  royale.  Le  nouveau  pouvcnu  ment  abolit 
l'inquisition,  chassa  les  jésuites,  rélablit  la  liberté 
de  la  pi-esse ,  supprima  les  oouvenis  et  eonfiaqmi 
les  biens  du  clergé.  Ces  actes  firent  un  grand  nombre 
de  mécontents;  des  conspirations  s'ourdirent,  et 
des  biQupes  d'insurgés  s'organisèmit  dans  la  Ca- 
talogne et  la  Na\ari-c,  sous  le  nom  d'armée  de 
k  fui.  Le  général  Qucsada,  et  le  curé  Mérino 
étaient  à  leur  tête.  A  Madrid  des  engagements 
eurent  lieu  entre  la  gaiïle  royale  et  les  révolution- 
naires, et  le  sang  i*ou!a  dans  les  rues.  Cependant  la 
sainte  alliance  se  monti-ait  alarmée  des  prt^rès  de 
Tespril  révululionnairc  en  Espagne;  cl  le  gouvei^ 
noment  français  se  décida,  d'aeeord  avec  les  souve- 
rains de  l'Europe,  à  y  envoyer  une  armée  pour  y 
rétablir  l'autorité  de  Ferdinand.  Le  due  d'Angou- 
léme  eut  le  rommandement  des  trotjpfs  françaises 
qui  passèrent  la  Bidassoa  le  7  avril  i82ô,  et  se 
trouvèrent  le  20  mai  aux  portes  de  Madrid ,  oii  dies 
entrèrent  sans  résistance.  L'assemblée  des  eortrs 
s'était  reliix'e  à  Séville ,  emmenant  le  roi  comme 
un  otage  prédeui.  Le  général  Dordesoulle  s'avança 
sur  celle  ville  à  marches  foirées  ;  mais  les  curies 
suspendii-enl  le  roi ,  ordonnèrent  sa  translation  a 
Cadix,  et  renfermés  dans  cette  place ,  se  prcparùrcDl 
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à  unÉ  v^pmreuw  résistance,  qiie  la  prise  du  Tro- 
caderoroidil  inutile.  Le  prince  géndralissiinc  exigea 
des  fortôs  la  dissolution  de  l'assemblée  et  la  mise 
eii  liborlc  de  t\>idiiiand  ;  ce  niot)an|iic  fut  conduit 
le  1)0  septembre  auprcit  du  duc  d'Angoulèmc,  et 
quelques  jours  après  les  Français  occupèrent  Cadix. 
Après  lui  avoir  rendu  le  libre  exercice  de  sa  puis- 
sance, le  duc  d^Angoidème  essaya  de  lui  ins|rirer 
des  idées  de  modératinti  rt  do  «ignssc,  qui  pcu- 
Tenl  seules  assurer  rauturité  des  rois.  Ferdinand 
•  avait,  «n  1810,  ^pousd  sa  niiee  l8abelle'Harie-Pniii> 
çoise,  princesse  de  Portugal,  qui  mourut  en  1Rt8. 
Remarie  en  18i4  avec  une  fllle  du  prince  Maximi- 
IJen  de  Saxe,  qu'il  perdit  encore  en  -1829,  il  con- 
tracta un  3*  mariage  avec  Marie -fllu  istirje,  fille  de 
François  I",  roi  de  Naples,  dont  il  eut  deux  filles, 
Marie-li<iabellc-Louise ,  née  le  10  octobre  1830,  et 
Marie- Louise- Ferdinand,  née  le  r>0  janvier  183ft. 
Au  mépris  de  la  loi  wiliquo  adoptée  en  F^pncue 
depuis  rétablissement  des  Bourbons,  icrdiniuul 
renouvela  le  décret  renda  par  Charles  IV  en  1789 , 
«l'après  lequel  tr^  «t/cwvf  ury  à  la  œuronne  doivent 
être  prùi  à  perpétuité,  par  ordre  de  primogémture ^ 
dams  ta  Ugn»  Hnétt,  et  Us  fHneessa  doivetU  monUr 
sur  le  fT'hv  à  lUfmit  it héritier  mti'f.  Les  ainlias^a- 
deiurs  de  France,  de  Naples  et  de  Luctpies  protes- 
tèrent en  Tain  contre  ce  décret.  Ferdinand ,  depuis 
la  naissance  de  sa  fille  aînée,  eonfirma  cet  acte,  et 
fit  prêter  serment  à  la  jeune  princesse.  En  187(2 
ce  monarque  fut  atteint  d'une  maladie  assez  grave  ; 
et  dès  tors  nnflnenee  de  la  reint ,  qui  avait  pris 
«n  grand  ascendant  sur  son  esprit ,  <iitgmenla 
de  jour  en  jour.  Cette  princesse  parut  se  ra{)procbcr 
du  parti  libéral,  et  y  cbercher  un  appui,  pour 
s'emparer  de  l'autorité  à  la  mort  de  son  époux , 
dont  i'allaiblisseuient  progressif  lui  faisait  prévoir 
la  Un  prochaine.  Ferdinand  suocomba  le  99  sep- 
tembre 1855  à  une  attaque  d'apoplexie.  Sou  règne 
fut  signalé  par  des  catastrophes  politiques ,  et  sa 
mort  devint  le  signal  de  nouveaux  déchimnenti. 

ROIS  DE  NAPLF.S. 

FERDINAND  I",  fils  naturel  d'Alfonse  d'Aragon , 
dit  le  J/dfjinântW,  prit  possession  du  i-oyaurae  de 
Naj»li'>^  en  1  i'iS  ,  tpn  lui  fut  ci^nlirmée  par  le  pripe 
Fie  li  :  il  était  alors  ilgé  deôt  ans.  Il  eut  d'abuni  à 
soutenir  une  guerre  contre  plusieui-s  princes  (pii 
lui  contestaient  ce  royaume;  il  fnt  hailu  prés  de 
Sarno  ;  mais  ayant  été  ensuite  seeoui  u  par  Scan- 
derbeg,  ses  armes  eurent  du  succès;  il  battit  le 
duc  deCalabre.  Tmnquille  possesseur  du  royaume, 
il  ne  tarda  pas  de  tourner  ses  armes  contre  le 
saint  Siège  qui  lui  avait  rendu  des  services  signa- 
lés. Iiitioceiil  VIII  réussit  à  faire  la  paix  avec  lui  ; 
mais  ce  fut  pour  un  moment.  Ce  prince  renouvela 
d*aiiord  les  hostilités,  ce  qui  força  le  pape  à  l'ex- 
communier; mais  ayant  montré  du  regret  de  ses 
déprédations  ,  le  pontife  si<iiia  derechef  uti  traili'  dv' 
paix.  Charlci  MU,  joi  Je  France,  ayant  formé  des 
prétentions  sur  ce  royaume .  Ferdinand  voulut  dé- 
tourner l'orage  en  faisant  des  propositions  avanta- 
geuses à  ce  priuce;  elles  furent  rcjelt'cs ,  et  ce  refus 
afflua  Ferdinand  si  vivement ,  qu'il  en  mourut  en 
1494.  il  Alt  peu  regretté  de  ses  ngets  qu*il  n*avail 
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cessé  de  vexer  ainsi  que  ses  voisiné  Alfonse  son'  fils 

aîné  lui  succéda. 

FERDINAND  II ,  fils  d'Alfonse ,  fut  couronné  roi 
de  Naples  en  l  i!)o;  il  eut  d'abord  une  guerre  san- 
glante à  smilenir  contre  Charles  Vlli,  roi  de  France, 
ot  ses  propres  sujets  qui  l'obligèrent  de  se  retirer 
dans  l'ile  d'Iscbia.  Les  Vénitiens  et  les  Espagnols 
travaillèrent  à  le  ixUablir  dans  Naples  occupée  par 
les  Fi-ançais.  Ferdniand  parait  devant  cette  ville 
avec  une  flotte  nombreuse  en  1495 ,  assiège  Mout- 
pensier  retiré  dans  un  des  châteaux  de  Naples ,  To- 
blige  à  rabandonner  ,  l'investit  ensuite  dans  Attelle 
et  le  fait  prisonnier.  11  ne  jouit  point  du  Iruit  de  ses 
victoires.  Il  mourut  immédiatement  après  que  les 
Français  curent  évacué  le  royaume  de  Naples  Tan 
liîKi.  Frédéric  son  oncle  lui  succéda. 

FERDINAND  III,  roi  de  Naples.  Voy.  Fehdixani.  v, 
roi  d'Espauiie. 

*  FERDINAND  IV,  roi  des  Deux-Siciles ,  né  i 
Naples  le  12  janvier  ITiil ,  était  le  troisième  fils  de 
t^barlca  111,  roi  d'Espagne  et  d'Amélie  de  Saxe.  Son 
pèn»,  ayant  été  apjielé  au  trône  d'Fspagne  ,  par  la 
mort  de  Ferdinand  VI ,  il  lui  succéda  le  5  octobre 
1759,  en  vertu  des  traités  qui  garanlissaienl  Texis- 
tenre  séparée  du  royaume  des  I>eu\-Siciles.  Fn  par- 
tant pour  1  Espagne,  Charles  111  avait  donné  à  son 
fils ,  à  peine  âgé  de  huit  ans ,  un  conseil  de  régence, 
composé  dos  hommes  les  plus  probes  et  les  plus 
éclairés  de  la  cour;  mais  l'esprit  borné  du  prince  de 
Saint -Nicandre  son  gouverneur,  et  le  soin  que  prit 
l'ambitieux  marquis  de  Tanucci,  de  détourner  le 
jeune  prince  des  affaires  publiques,  dans  l'espoir  de 
s'emparer  de  toute  l'autorité,  nuisirent  au  succès 
de  l'éducation  de  Ferdinand,  qui  fut  toute  sa  vie 
indécis  et  timide.  Il  ép  au  mois  d'avril  176K 
Jiarie-Caroline-L.ouise  d'Autriche,  princesse  impiî- 
rieiise  qtii  prit  snr  son  époux  un  ascendant  que 
Tanucci  voulut  en  vain  balancer.  Ce  ministre,  qui 
avait  lancé  l'état  dans  la  carrière  des  innovations , 
déplut  à  la  reineet  fut  remplacé  par  le  marquis  de 
la  Sambuea ,  qui  fut  bientôt  exilé ,  et  eut  pour  suc- 
ce.ssenr  un  français  nommé  .\cton.  Successivement 
appelé  aux  ministères  de  la  marine ,  de  la  guerre  , 
et  des  finances,  Acton  devint  tout-puissant,  parce 
qu'il  imit  ses  inlérAls  h  eeuv  de  la  reine;  et  res  deuv 
personnages  gouvernèrent  l'étal  à  leur  i^ré.  Le  con- 
seil fut  présidé  par  la  reine,  et  Ton  ne  laissa  à 
Ferdinand  d'autre  soin  que  celui  de  ses  plaisirs. 
Dévoué  aux  intéi-èts  de  F  Angleterre  et  de  l'Autriche, 
Acton  se  déclara  rennemi  de  Rome,  de  la  France  et 
<le  rp-^iiacne.  11  s'attacha  surtout  à  rendre  nulle 
l'inQucnce  que  Charles  lli  avait  conservée  sur  Fer- 
dinand ,  et  il  parvint  à  empêcher  une  entrevue 
ménagée  entre  les  deux  princes,  en  178i ,  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne.  Lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata ,  la  cour  de  Naples  parut  asses  indif- 
férente aux  premiers  malheurs  de  Louis  XVL  Vers 
la  mi'Tne  époque ,  <ies  raisons  [\olitiquf*iç  parurent 
l'éloigner  du  eabinet  unglai:i  ;  mais  hieutûl  l'alti- 
tude menaçante  de  la  France  rapprocha  les  deux 
puissances.  Eu  1702.  ime  escadre  française ,  com- 
mandée par  l'amiral  ia  t  ouche,  parut  devant  Naples, 
et  Acion  prmiiit  au  nom  du  ni  de  se  détadier  de 
l'Angleterre}  maie  il  continua  néanmoins  d'en* 
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IfBlciiir  vnt  die  do  MKtMes  totelUgwocs.  Rn  t79S , 

Ferdinand  iL'imil  son  cs^iulro  à  (dk's  de  l'Kspagne 
et  de  l'Angleterre  pour  s'emparer  de  Toulon.  Qunud 
les  nançait  eurent  repris  cette  rille ,  les  troupes 
napolitaines  se  joignirent  à  l'armée  autiichienne , 
en  Italie.  Cependant  la  conduilii  d'Acloti  avait  exas- 
péré le  peuple.  Plusieurs  c'uii^pirdliuns  dirigées 
COBlre  M  ministre  échouèrent  ^  et  il  S*en  vengea 
par  des  supplices,  lu  1795,  Aelon,  pour  aiuÏMsr  le 
inécontenteineni  puhlu;,  fut  oblige  de  quitter  lo 
ininisièra;  md»,  laaigrd  cette  disgrâce  a{>parente, 
il  ccMiserra  tout  snn  crrdit  auprès  du  nii.  nicntôt 
Feidinaud,  réduit  du  nouveau  à  Lcailcr  avec  la 
Pnuieo ,  conclut  en  4707  avec  cette  palnmee  une 
paix  qui  ne  Tut  pas  dt>  durée.  Dès  TanniM: 

suivante  ruccupation  des  états  romains  par  les 
Français ,  fut  un  prétexta  dont  il  se  hftla  de  profiler 
pour  s'unir  à  rAutrichc.  Il  confia  \i\  loinmandc- 
inonl  d'une  armée  de  soixante  mille  hommes  au 
général  autrii:hien  Mack ,  et  lui-même .  avec  douze 
mille  hommes,  s'avança  snr  Rome  et  s'en  empara* 
Mais  bientôt  le  général  rhatnpionnnl ,  ayant  ivcu 
àe.i  renforts,  attaqua  Mack,  le  baltil  cuuipli'tenieiil 
et  envahit  le  royaume  de  Naples.  Ferdinand ,  hoi-s 
d\'lal  de  résister  à  un  «'nn^tni  vitloiiciiv ,  s'em- 
barqua la  Duit  du  24  septembre  17U8,  avec  $a 
bmiUe,  et  se  relira  à  Ptlerroe  où  Adon  le  suivit. 
U>s  excès  les  plus  déplorables  eurent  lien  à  Naples 
après  le  départ  du  roi.  Un  complot  éclata  dans 
Tannée  contre  le  général  Mack  qui  n^etit  d*aatre 
moyen  d'y  ri:hai»iier  (pio  de  «e  livrer  an\  l'raii- 
çais.  1^  marquis  Strungoni-Piguatelli,  nommé 
vice-roi  par  Ferdinand ,  aciiela  chèrement  un  ar- 
Vistire,  et  aprù^  avou'  fait  incendier  la  l>àtimcnts 
napolitains  cpii  ?p  trouvaient  en  lade ,  il  s'em- 
l»arqua  pour  i'aleniic  où  il  fut  arrêté,  cl  mis  eu 
prison  par  ordre  du  roi.  Champiounet  entré  à  Na- 
ples le  iHi  janvier  t7îH),  y  établit  un  gouvernement 
provisoire.  Cependant  les  Calabrais  se  soulevè^'cnt 
contre  les  Franftls.  BlenMt  le  cardinal  Ruffo,  arbo- 
rant la  croix  blanclie ,  se  met  ù  leur  tète ,  traverse 
la  Pouillc ,  défait  eu  plusieurs  i-enconlras  le  général 
Duhesmc,  et  B*aTanoe  vers  Naples  dont  il  s*empare 
le  21  juin  après  onze  joui-s  de  contbat.  Sun  entrée 
dans  celle  capitale  fait  signalée  par  de  sanglantes 
riacirens.  U  fcmiile  royale  rentra  à  Naples  au  mois 
de  janvier  19(X).  Apivs  la  victoire  île  Maienuu,  la 
}»aix  fut  conclue  à  Florence  le  28  mars  18U1 ,  entre 
Ferdinand  et  la  république  françaiw.  Le  roi  de 
Naples  fut  obligé  de  céder  quelques- unes  de  ses 
|il  i<  ,  el  de  ;4arder  dans  ses  états  des  troupes 
IVau^aises ,  jusuju  i  ce  que  les  Anglais  eussent 
évacué  l'Kgypte.  Deux  ans  après ,  il  dut  encore 
livrer  aux  Français  (pielques  ports  de  l'Adriatique. 
Ferdinand  était  trop  faible  pour  résister  à  ces  pré- 
tentions; mais  en  ÎMSt,  il  crut  pouvoir  faire  cause 
commune  nvr  •  n'iiirnii-  le  la  France.  AIim;5 
Napoléon  déclara  les  lk>url>ous  de  24aplcs  déciius 
du  trône ,  et  donna  ce  royaume  i  son  frèra  Joseph. 
Ferdinand ,  abandoiHié  de  ses  alliés,  fut  une  sc- 
ci>nde  fois  obligé  de  quitter  sa  ca(Nlale  et  de  se 
retirer  à  Palerme.  Les  âlabrss  rederinrent  un  foyer 
d'insuri'eclion  que  les  Anglais  eurent  suin  d'en- 
tretenir, et  Joseph  ne  parvint  pas  à  triompher  de 


leur  oplniilre  riBislance.  Cependant  des  déhals  sV- 

levcrent  eu  Sicile  entre  la  i-einc  el  les  Anglais; 
ceux-ci  voulaient  agir  en  maîtres ,  et  la  reine  ne 
voulait  rien  céder  de  son  autorité.  Acton,  après 
avoir  hésité  «pieique  temps,  se  déclara  pour  les 
Anglais.  Ferdinaml ,  fatigue  de  toules  ces  dissen- 
sions, prétexta  lu  luaitvuis  étal  de  sa  »anUi,  cl  icnut 
à  son  iils  le  souverain  pouvoir.  Cette  concessimi  ne 
satisfit  pas  les  Anglais  ,  qui  exi;jèrent  l'èloignement 
de  la  roiue.  Le  faible  monarque,  qui  ne  savait  ni- 
sisler  à  penoone ,  consentit  à  cette  séparation  ;  et  • 
Marte-raroHne  quitta  la  Sieile  à  la  fin  de  tHI  I.  Les 
événements  de  1814  tirent  concevoir  à  Ferdinand 
respoir  de  recouvrer  ses  étels.  Mais  Murât,  qui 
avait  snri  edé  à  Joseph,  fut  inainleiui  sur  le  trône  de 
Naples  pour  prix  de  sa  coopération  à  la  clmle  de 
son  beau-frère.  Eh  IB15,  Mnrat  ayant  perdu  le  fruH 
de  sa  défeclion,  en  se  ralliant  à  Napoléon,  l'auto- 
rité de  Ferdinand  fut  rétablie  à  Naples,  et  apn*s 
dix  ans  d'absence,  il  revit  sa  capitale.  1^  reine 
Marie- Caroline  était  morte  le  8  septembre  IKl  i. 
Ferdinand  épou»i  en  la  duchesse  de  Florida. 
U  avait  marié  sa  iiUc  lu  princesse  Anu'die  au  duc 
d'Orléans,  depuis  Louis-l'hilip|>e  ;  et  il  ressem  les 
lion*;  qui  l'unissaicnl  anv  Rmn lions  de  France,  par 
le  manaj^e  de  la  princesse  Caroline- Fei-diuaude- 
Loutse  sa  petite  fllle  avec  le  dnc  de  Berry.  Le  vieux 
roi  se  flattait  de  terminer  tranquillement  une  vie 
agitée;  mais  de  nouvelle  épreuves  lui  étaient  ré- 
servées. Dans  la  nuit  du  1*'  au  9  {uHlet  1880, 

quelques  soldats  |>arteiil  de  Nola  asec  aiiues  et 
bagages  et  se  dirigent  sur  Aveliino  au  tri  de  l  ice 
h  eotutituiim!  Ijo  générai  Pépé,  qui  devait  les  com- 
battre, s'unit  à  eux.  En  peu  de  jours ,  le  mouvement 
insurrectioimcl  se  propage  par  tout  le  royaume  ; 
de  toutes  pails ,  l'on  demande  la  constitution  des 
cortès  espagnoles  de  1M2,  et  on  exige  qu'elle  soit 
signée  |>ar  lo  roi  dans  les  24  liemo.  Fetdinand 
alléguant  l'état  de  sa  santé, déclare  mu  lits  vicaii-c- 
géttéral  du  royaume.  L^!  jeune  prince  se  rend  aux 
vtt'ux  dos  insin^iHî ,  le  roi  conlirme  la  piniTu-^e  de 
son  lilSt  et  s'engage  à  jurer  la  constitution  devant 
la  junte  provisoire  qui  allait  éire  formée.  La  pixi- 
sence  du  i:énéral  IVqié,  à  Naples,  ne  lui  laissait 
(tas  la .  liberté  du  refus.  Cependant  les  souverains 
alliés  rassemblés  à  Laybadi,  elTrayés  des  inno- 
vations qui  ntetiacaient  la  tranquillité  de  l'Furope, 
décidèrent  que  le  ruyaume  de  tapies  tierail  occupé 
temporairement  par  une  armée  aux  ordres  de  Fer- 
dinand lui-même.  L'oithousiasme  des  Napolitains 
s'évanouit  devant  les  baïonnettes  auliicliiennes; 
el  Pépé,  après  de  ridicules  forfanteries,  prit  la 
fuite.  Les  étrangers  marchèrent  sur  Naples  piesque 
sans  obstacle ,  et  leur  enti-ée  dans  cette  ville  ter- 
mina la  révolution.  Ferdinand  rentia  dans  sa  c»* 
pUale  au  mois  de  mai  48S1.  lin  séjour  prolongé  des 
Autricliietis  dans  ses  étals  fut  jugé  nécessaire  pour 
y  maintenir  la  tranquillité. Le  munai^ue  ne  survécut 
pas  longtemps  à  ces  évûtements.  Il  mounit  à  Na- 
ples le  4  janvier  1825.  Ferdinand  était  doux,  afl'able, 
bienfaisant  *  sincèrement  zélé  pour  le  bien  de  ses 
lieuples ,  dont  il  eût  sans  doute  hit  le  bonheur  s*il 
avuit  en  un  caractère  plus  ferme.  Ou  doit  à  ce  prince 
plusieurs  établissements  qui  prouvent  la.bonlé  de 
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son  cœur,  et  son  humanité;  entro  autres,  celui 
de  SaMO'iMeio,  sur  lequel  on  trouve  des  détails 
dkns  un  ourrage  que  Iui-m(*'mea  rédigé  et  fait  im- 
priuicr  sous  ce  titre  :  Oriyine  de  la  colonie  de  Santo- 
Itucio  et  de  ses  progrès  jiifqu'à  ce  jour.  Cet  ouvnge 
a  été  traduit  en  Français  par  l'ahhé  némarou. 
FERDlNAN[)-ALVAHKZ,duc  d'Alix.'.  t'oy.ToLÊDE. 

r.RA?<DS-UUCS  DE  TOSCANE. 

FERDINAM)  I",  grand-«luc  de  Toscane ,  succéda 
à  son  frère  François ,  mort  en  i  riH7.  Il  gouverna 
son  petit  clal  avin:  une  sagesse  qui  le  fil  aimer  de 
ses  snjeh  et  e«*titner  de  tmi';  les  |>riii(  es  de  rEtimpt». 
Il  pn'Ma  );i-nëreusemeut  à  Henri  IV  de  l'ai-gent  pour 
se  Mutenir  contre  la  Ligue.  Pecdlnand  mourut  en 
ir.on,  regardé  comme  un  bon  politique.  Il  avait 
renvoyé  le  cbapeau  de  cardinal  pour  être  grand- 
duc. 

FFUDINAND  II ,  f;rand-<luc  de  Toscane,  succes- 
seur de  Cosme  U ,  ne  se  Al  pas  moins  cslimer  par 
sa  pradence  que  Ferdinand  !*<'.  U  sut  garder  nne 
«'xrirle  neutralité  dans  les  guerres  survenues  entre 
la  France  et  l'Ëspagnc  Comme  la  paix  dont  il  iki> 
«ait  jouir  ses  sujets  augmentait  ses  retenus,  tl  en 
fit  un  noble  usage  en  dérendant  rilalié ,  et  en  sc- 
roiirant  les  Vénitiens  dans  la  guerre  de  Candie.  U 
mourut  en  1fi70,  et  gouvernait  Télal  de  Toscane  de- 
puis itiiu.  En  examinant  rbistoin  &e  ce  prlnce  et 
des  autres  Modieis ,  an  voit  que  ce  n'»**!  pas  laguerre 
qui  soutient  et  fait  pi(is[>t'rer  les  états.  Ils  <N1(  pres- 
que tout  obtenu  d'une  sage  polilique  :  qualité  plut 
estimable  que  tous  les  tiilerrls  militaires. 

*  FERDINAND  111  (  Joseph-Jean- BapUsle) ,  fils  de 
Uopold  II  et  de  Marie-Louise,  inbnte  d'Espagne,  et 
fi  r  11-  l'eiupeit  iir  Fr.im;ois  11,  naquit  à  Floi-ence 
le  8  mai  176U.  Son  pèra  ayant  été  appelé  au  trône 
d*Aufri(4ie  par  la  mort  de  loseph  II ,  son  Ai're,  F\er^ 
«liiiaïul  fut  pi  iM  Luné  'Jiratul-duc  de  Toscane,  le  7  mai 
i7i)l,au  moment  où  la  l'évolution  française  me- 
naçait tous  les  Irdncs  de  rSnrope.  Ferdinand  ne 
pouvant  la  comliallre  crut  devoir  user  envers 
clic  des  plus  grands  méuagcnictits  ;  mais  sa  con- 
duite fut  désaprouvée  par  les  autres  suiiveraina.  Le 
8  octobre  t7il5,  le  ministre  anglais  lord  llervey 
vint  lui  intimer  l'ordre  de  renvoyer  rambass;i<ltM/r 
de  France,  et  le  grand -duc  fut  cotUraiut  d'olK^tr. 
Les  Anglais  s'étant  cmpan's  des  grains  (pii  appar- 
tenaient îiTi\  Franeais  à  I.i^oiinie,  Ferdinand,  par 
nu  motu  propriOfdii  i  novembre  1794,  en  tit  con- 
duire la  même  quanti^  dans  les  ports  de  Provence. 
Ià:  désir  de  préserver  ses  sujets  du  mallieur  d'une 
invasion ,  el  la  conquête  du  Métnont ,  dclcmiinèrenl 
Ferdinand  k  envoyer  h  Paris,  le  comte  Carletti,  peur 
négocier  de  l.i  paix  avec  la  France;  et  le  9  février 
17ur>,  le  ministre  conclut,  avec  le  comité  de  salut 
public ,  un  traité ,  le  premier  d'un  souverain  avee 
la  république  française.  A  la  veille  de  son  départ, 
le  comte  Carlefli,  ayant  «Icmandé  la  permission  de 
présenter  ses  devuir»  à  la  ducbesse  d'Angou- 
léme ,  alors  prisonnière  au  Temple ,  le  l>ireoloîre 
lui  Intima  I'i>rdie  Je  quiltcM  rari>.  MalL^'it!  les  sa- 
criticcs  que  le  grand -duc  avait  faits  au  maintien 
de  la  paix,  les  Anglais  ayant  insulté  le  pavillon  ré- 
pnbHÔin  à  Uvourne,  et  le  grand*dtic  ne  pouvant 
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donner  ati  Directoire  la  satisfaction  qu'il  exigeait, 
le  géiiei  al  Bonarpartc  reçut  au  mois  de  jattlet  1796, 
l'ordre  d'entrer  dans  la  Toscane.  Moyennant  une 
indemnité  de  deux  millions  et  la  cosiion  de  quel- 
ques tableftux  précieux,  ce  malheureux  prinoe 
obtint  encore  la  paix.  Mais  les  princi|>c.s  de  la 
volutiou  comptaient  dans  ses  ^ts  un  grand  iMMibn 
de  partisans.  Ils  affichèrent  aux  porte*  mêmes  du 
palais  (Incal .  des  plarards  dont  l'un  portait  :  1^ 
peupte  seul  esl  tottveruin.  Peu  de  jours  après ,  ua 
coutplot  éclata  dent  les  anfeors  devaient  assasriner 
le  grand  duc  ,  incendier  Florence,  et  s'emparer  du 
gouvernement.  Tels  étaient  les  fruits  que  Ferdi- 
nand allait  recueillir  de  sa  trop  grande  bonté;  mais 
dans  ce  moment  il  retrouva  son  éuei^  et  prit 
des  mesures  qui  continrent  les  factieux.  Cependant 
la  guerre  contre  la  i-épubliquc  continuait  ;  les  Na- 
politains avant  oocopé  Livwu-ne  (décembre  F79g), 
le  Directoire  accusa  lo  i:raiid-<lur  d'avoir  rompu  la 
neutralité ,  et  envoya  dan»  la  Toscane  le  géuéj-al 
Serrurier.  Mais  Ferdinand ,  au  prix  de  quitsie  cent 
mille  francs,  acheta  la  retraite  des  Napolitains  et 
la  [Kiix  fut  rétablie  jusqu'au  mois  de  mars  17UD.  A 
cette  épfpque  la  Toscane  ayant  été  comprise  dans  la 
déclaration  de  fjiien  e  faite  par  la  France,  des  troupes 
y  entrèrent  sans  que  Ferdinand  fit  la  moindre  ten- 
tative poor  an-éler  leur  marche»  Le  M,  Florence 
était  au  pouvoir  des  républicains,  et  le  97  le  grand- 
dur  quitta  sa  capitale.  Quatre  ans  auparavant  la 
Toscane  avait  été  dépouillée  d'une  partie  de  ses 
richesses  en  tableaux ,  saiiptnre,  entra  antres  de  la 
Vénus  de  Médici^ ,  et  de  plusieurs  manuscrits  pn'- 
cieux  de  la  bibliothèque  Lourentiana  :  celte  fois  la 
Spoliation  hit  eneom  plus  eonsidérahle.  Ttous  n*a- 
vons  point  parlé  du  conia'rze  îles  Arélins ,  qui  s'ar- 
mèrent pour  chasser  les  ennemis  de  leur  religion 
ei  de  leur  patrie;  mais  notant  point  iwendés  par 
les  antres  Toscans,  il  payèrent  elier  les  avantages 
qu'ils  avaient  obtenus  :  un  grand  nombre  fut  t'gorgé 
par  les  répuMicatm,  qui  mirent  leur  ville  au  pil- 
lage. Ferdittand  ,  par  le  traité  de  Luuéville  (IKOâ) , 
obtint  pour  ses  étals  d'Italie  le  duché  de  Saltz- 
boui-g;  et  plus  taid  (  1805) ,  en  échange  le  pays  de 
Vurtihoorg.  Il  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
Napoléon,  qui  lui  promellaif,  dil-on  ,  de  le  faire  roi 
dt;  Pologne,  et  assista  (  IKiU  )  à  .sun  mariage  avec 
raivhiduchessc  Marie -l.ouiM.  Les  événements  de 
IHirj  ramenèrent  Ferdinand  à  Florence ,  oii  il  se 
montra  bon  prince ,  et  protecteur  des  letli-cs  et  des 
arts,  n  est  mort  d^une  attaque  d'apoplexie  en  jan- 
vier IS'-*.'!,  laissant  deux  filles  de  son  maria^-e  avec 
Louise-Marie,  princesse  de  Napics,  morte  en  180 i, 
et  nn  fils  f^éopold  H,  né  en  -1797,  qui  lui  a  succédé. 

•  FHIDINAND  (grand-duc  de  Parme),  infant 
d'Espagne,  firiare  de  Chaînes IV,  né  le  ivl  juin  17al, 
fht  élevé  par  Gondillae,  et  devint  en  -176:;  maître 
des  duchés  de  Parme ,  Plaisance  et  Guastalla  :  il 
épousa  le  27  juin  17G9  Mario- Aniélie-Antoinelle 
d'Autriche,  sœur  de  Pempereur  imo[>U  M.  Pendant 
la  rt'-Miiotiou  françaisi;,  il  voulut  s'opposer  A  ht 
manlie  des  soldats  républicains,  et  obtint  d'abord 
sur  eux  quelques  avantages;  mais  il  fut  fait  ensuite 
prisonnier.  Privé  de  ses  étala,  il  lesreeouvra  par 
suite  des  conventions  qii*il  eonehit  avec  le  général 
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Bonaparte.  A  sa  mort  arrivée  en  1802,  ses  duchés 
furent  réunis  à  rcrapire  frànçtàs.  Apres  la  chute  de 
Napoléon .  ils  dt'vinronl  Tapanage  de  l'impératrice 
Marie-L.4juise  {voy.  ce  nomj. 

FERDINAND  de  GORDOUE,  célcbre  espagnol  du 
sircli»  (t),  passait  pour  un  prodige  dr  srienro  on 
SUD  Ic'iiipSf  et  n'en  serait  pas  un  dans  le  nôtre, 
comme  les  «aranis  du  nftire  n'en  seraient  pas  un 
dans  le  sien.  A  ;ms  il  avait  terminé  ses  com  s  de 
latinité  cl  de  rhétorique,  et  sa  mémoire  était  si 
puissante  qu'il  appixMiait  par  cœur  trois  ou  quatre 
pages  de  Cioéron  après  une  simple  lecture.  A  â.'>,  il 
était  docteur  en  toutes  les  facultés;  était  tiès-vet^ 
dans  plusieurs  lancruos,  le  latin,  le  gnn:,  Thébreu  , 
l'arabe,  et  coiiiiaissail  les  iiuitliémaliques,  la  mé- 
decine, la  théologie,  etc.  Il  possédait  les  scolasti- 
qucs,  Scol,  Alexandre  de  llalès,  Aiistute;  ce  ne 
serait  pas  un  siqet  d*éloge  i  présent:  comme  on 
pill  été  alors  très-peu  do  cho^c  rivec  nos  encyclopé- 
dies cl  nos  petits  romans.  Ce  qu'il  >|  eut  de  singulier 
dans  Ferdinand,  c*ost  qu*ontre  ses  vastes  eonnais- 
sances,  il  )»C'i^iiait,  ch.iDtait,  <lansait ,  jouait  des 
instrument»  aussi  bien  qu'aucun  tiomme  de  son 
temps.  La  rénnkm  de  tant  de  latents  le  fli  regarder 
par  quelques-uns  de  ses  contemporains,  comme 
sorcier.  On  prétend  qu'il  annonça  la  moil  de 
('halles  le  Téniéiiiiro ,  dui-  de  Bourgogue.  On  ajoute 
que  les  savants  <!('  l'aris  Tadmirèrent  beaucoup  en 
t  tir».  Il  a  laissé  dilVérents  nuvrajîes  :  De  pontifiai 
paltii  mifsterio;  De  jure  benepctorum  vacantiam  me- 
dk»  frvdm  mmatam^  eieigenâi;  De  arlifieio  onrni» 
rf  inivstigamh'  et  inveninuli  nnturd  satiilis  ;  An  sit 
licUa  pax  cum  Saracenis,  disquisitio;  un  Commn- 
Urin  sur  FalmageHe  â«  PtotomÀ;  une  Priftu»  sur 
l'ouvrage  d'Albc-rt  le  r,i;ind,  .De  animaUbus,  im- 
primée à  Rome  en  1 478 ,  in-fol.  (  l'oj/.  CaicaTON,  Fie 
de  la  MnuNDOLK,  etc.) 

FERDINAND  LOPEZ  de  Castaneda,  Portugais, 
accompagna  son  père  dans  les  Indes,  où  il  allait  en 
qualité  de  jtiîïe  royal.  A  son  retour,  il  publia  1'///*- 
tttire  de  son  wyage.  Elle  a  été  traduite  en  français 
par  Nicolas  de  Grouchi ,  Paris,  \  T>M ,  iu-t,  en  ita- 
lien et  en  anglais.  Nous  ignorons  les  années  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Il  tlorissait  au  xvi*  siècle. 

FERDINANU  oti  philnl  KEHNANI)  ou  FltENANH 
(Charles),  natif  du  ttonrges,  musicien,  philosophe 
et  orateur,  quoique  aveugle  dès  TenAince ,  professa 
la  philosophie,  la  théologie  et  le?  bcllcs-li-llios  "i 
Paris.  Le  pape  Innocent  Vill ,  informé  de  la  sainteté 
de  sa  vie  et  de  son  savoir,  tut  permit  de  prendre 
l'ordre  de  diacre,  en  vertu  dirquel  il  exerça  le  mi- 
nistère de  la  prédication  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'éloquence.  Il  se  fît  moine  dans  rabl)aye  de  Chc- 
sal^noit ,  à  trois  lieues  d'Issnndun  ,  en  l  iWi;  il 
rlian^'ea  de  résidence  en  l'ilO,  et  se  rendit  à  t';if)- 
baye  de  Saiiit-Vinceul  du  .Mans,  dont  il  devint  bi- 
bliothécaire, et  où  il  mourut  le  17  juin  1."I7.  il 
était  en  relation  aver  Citillaume  Budé ,  Jac(pips  I>e- 
feviv,  Josse  Clichtovc,  Fauste  Audivluii,  Charles 
Bouille ,  J<M8e  Badins,  et  fort  lié  avec  Robert  Gaguin , 
Jean  Raulin  et  autres.  On  a  de  loi  :  Bfùida  ptwœ- 

{\  Kir.liiuiiil  ili-  riii.liiiiL'  Tilt  (-ii\<>v<>  t'h  1460,  il  Konic  ,  vers  le 
|>a|ie  Ak-xamlre  M,  qui  te  icvul  avec  la  plus  grande  «litUuclion.  Il 
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nelica  chaên'alionis  régula  ienediclina ,  ad  Sagienm 
monacho.s.  t^tâ ,  in-i;  As  tranquuttilate  anhni, 
libri  li,  l.'i12;  denx  livres  sur  l'Immaculée  funr^jh- 
tvm  (en  latin);  des  Conférences  monasliifues  adres- 
tées  à  Jean  Fernand  son  frère ,  1515,  {idem  );  Epi" 
xlole  (sic  )  fniniliiiri\s  fiobertum  Gagnirrrr^  s.  d., 
iit-i ,  de  feuillets ,  sans  ciiifîres ,  réclame ,  etc.  ; 
BpitioUR,  Paris,  1506,  grand  in-8. 

•  FEniMNAND  MARTINEZ,  dit  de  Sainte-}f<iri.- , 
général  des  carmes  déchaussés,  né  près  d'Aslorga  en 
1ÏKS4,  visita  les  monastères  de  son  ordre  établis  en 
France,  envoja  des  missionnaires  en  Perse,  et  y 
fonda  des  maisons  à  Ispahan,  Schiraf,  Ormus  et  Ben- 
der-Abbassi.  A  son  rebtur,  il  fut  nommé  confesseur 
d'urbain  VIII,  conmiissnire  des  sept  provinces  ré- 
f  'niées  de  l'ordiv  de  S;îiiit-François  en  Italie,  et 
mourut  à  liomc  en  H'CA ,  après  avoir  i-empli,  à  la 
satisfaction  du  souverain  pontife,  plusieurs  missions 
importantes  aupris  île  diH'érentes  puissances  de 
l'Europe,  II  a  laissé  quelques  écrits  relatirs  à  sa  cou- 
gi-égation. 

'  FERDINAND  de  SAINT-JACQUES,  de  l'ordre  de 
la  Merci,  un  des  plus  éloquents  prédicateurs  de 
l*Espagne,  né  vers  IS41,  à  Sérilte,  mort  dans  la 
même  ville  en  t().'^9,  a  hissé  2  vol.  de  Sermons  et 

des  onvraL'e?  de  piété. 

•  l  lillUINAND  de  JÉSUS,  carme  déchaussé,  né 
à  Jacn  en  1.'<7I ,  inorl&  Grenade  en  odeur  du  sain- 
teté en  !(il4,  professa  avec  di«;titi<  tion  In  thiVdocie 
seolaslique  et  morale  dans  diverses  provinces  de 
TEspagne,  et  mérita  par  son  tatait  pour  la  chaire 
le  siMii'int  de  Xonvi'itit  r/iri/.wfome.  Les  Itiblio- 
graphcs  de  son  ordre  donnent  la  liste  de  H  ou- 
vrages qu'il  avait  composés;  les  principaux  sont: 
des  Comment'iivi  s:  sm  phi>ieui's  livres  d'.\ris|ole.  et 
sur  quelques  parties  do  la  Somme  de  saint  Thomas; 
des  lYaité»  de  nMogie;  une  Grammaire  grecqw; 
une  Grammaire  hèbreiiiiue ,  2tîr>  Sermons. 

•  FERDINAND  (Jean),  jésuite  de  Tolède,  mort  à 
Palencia  en  ITiO:»,  à  59  ans,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  Divinarum  Seriptwrarum  HMourtÊ», 
ir»'J4  ,  iti-fol.  C'est  une  explienlimt  des  pa<:<mgis 
difTlcilcs  de  rticrilure  sainte  j>ar  ordre  alpliabtv 
tique.  Il  eu  promettait  denx  autres  volumes.—  Jean 
Ferdinami,  doniinieain  aragonais ,  ;i  donné,  ~  an-; 
avant  sa  mort,  arrivée  en  1025,  un  Commentaire 
sur  rfociénasfe,  à  Rome,  In -fol.,  dans  lequd  il 
s'iiit.iL-lie  à  prouver  la  confbrmité  de  la  Vulgalc  avec 
le  texte  liébrcu. 

FERDINANDI  (Epiphane),  médecin  célèbre,  né 
à  Misagna  dans  la  province  d'Oiranle  ,  le  t  nn- 
venibre  1^>60,  professa  la  poétique,  la  géométrie 
et  la  philosophie  dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  1(>58, 
apri's  avoir  publié  quelques  otiviiiges.  I-e  meillein' 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  Oftservuliours  rf  C nvjfs 
Aledici,  |f»2l  ,  Venise,  in-fol.  Ce  livix;  a  clé  réim- 
primé pliisieui-s  fois  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
On  a  enroii-  di'  lui  :  Thmrrwafa  Mnlica,  Venisf, 
1611,  in-ful.;  De  vUa  proroganda ,  juverUute  cm- 
«mxmrfd,  ff  aenedute  retardandâ.  Naples,  16t3. 
in-i;  de  l'esté ,  Naples,  IGU  ,  iii-t.  Ferdinamli  était 
un  vrai  philosophe  :  il  savait  élever  son  âme  au- 
dessus  des  disgraces*  lin  jour,  pendant  qu'il  expli- 
quait Hippoaratet  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de 
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son  fils ,  jeune  homme  de  20  ans ,  qui  donnait  des 
espérances  :  il  se  contenta  de  répondie  comme  Job  : 
me»  me  ramât  âamd.  Dieu  me  Vë  M.  Un  de  «ea 

amis  lâchait  de  le  eeusoler  sur  )a  mort  de  sa  femme 
qu'il  aimait  tendrement  :  Je  serais,  lui  répondit-il . 
indigne  du  nom  de  phi(a*oph« ,  si  dans  de  tels  mal- 
heurs je  ne  savais  pas  nie  consoler  moi-même.  Le 
premier  trait  peint  mieux  le  6uge  el  le  chrétien  ;  le 
second  parait  se  ressentir  un  peu  i\c  l'ogoïsme  qui 
Ut  le  caractère  des  ptiilosophcs  pKjraiies;  mais 
•^:m«  fïrmie  (ju  il  parlait  de  cette  philosophie  qui 
tiuppusti  el  comprend  les  moliCs  religieux  qui  seuU 
doraient  une  eontoUllon  solide.  On  trouve  dam  les 
Vite  de"  leUerati  Sn'.pntini  de  Dominique  de  Angelis 
une  notice  biograptiique  sur  Ferdinandi,  qui  a  été 
hun  analysée ,  par  Nioëron,  tome  91  de  ses  mtf- 

KfcJUKJL'CY  (Aboul-Cacem-Manssour),  le  plus 
eéltim  des  poètes  persans,  né  à  Riavan  dans  le  Kbo- 
raçan  l'an  de  Thégire  304  (de  l.-C.-9iG),  ré(«ra 

Tobscuritc  de  sa  naissance  par  la  boaiitd  de  son 
gdnie.  Disciple  d'Assedi,  il  surpassa  de  beaucoup 
son  maître,  et  se  ût  admirer  de  tout  le  I.cvunl.  On 
a  de  lui  Y  Histoire  des  Rois  ou  Chdh-Samtd ,  en 
t!20,0()0  vers  :  il  célèbre  dans  cet  ouvrage  ie:»  an- 
ciens souverains  de  Perse.  Ce  poème  fut,  dit-on, 
si  goûté  du  prince  sous  lequtl  vivait  Fcrilmir  y ,  qu'il 
donna  à  l'auteur  une  pièce  d'oi-  puiir  chaque  dis- 
tique,  et  l'ottTrege  âeit  composé  de  aoiianle  mille 
tiques.  U  mourut  Tan  9flS  de  l.«C  ou  374  de 
l'hégire. 

FERG  (François  de  Paulc),  célèbre  peiiitfe  de 
pays;igos,  né  à  Viernie  en  Autriche  en  KiSO.  Son 

Ïoût  pour  les  vo](agcs«  et  un  mariage  imprudent 
)  lédiilslraol  à  te  misère.  On  dit  qu^il  Att  trouvé 
sur  sa  polie ,  mort  de  flroid  et  de  besein ,  n*ëlant 
âgé  que  de  51  ans. 

FËRGUSON  ^Jttcqucî),  né  dans  le  l  omtc  de  Bamff, 
provinoe  de  Bueban  en  Ecosse  en  1710 ,  invente  te 
roue  astronomique,  espèce  d'astrolabe  utile  poui- 
observer  les  éclipses  de  iune.  11  se  l'endit  ensuite  à 
Londres,  et  il  y  décrivit  la  ligne  du  mouvement  de 
la  lune,  que  la  soeidlé  rc  air  \wx\\  proposée  :  la 
solution  de  ce  problème  lui  valul  l'eiittce  dans  celle 
soeiëté  el  une  pension  de  80  livres  sterlings.  U 
mourut  le  lu  novembre  177f».  Ses  ouvrages  sont: 
Trailé  de  Mécanique,  1770;  tiUroduction  à  l  Electri- 
eM,  17»;  hOrodtÊefkn  ô  rAttronomie;  VAstrO' 
namie  expliquée  selun  les  principes  de  Setvton,  1770; 
7*  édit.,  178.'i;  Lepons  .sur  des  sujHx  choisis  de  Mé- 
canique, Hydrostatique,  Uydiaultque,  Pneutnalique 
et  Optique,  5*  édit.,  177G ,  réimprimées  à  Edimbourg* 
en  18(15,  2  vol.  in-8,  avec  des  eorrertions  et  des 
additions  considérables;  Traité  de  perspeUtue ,  1775. 
Ses  ouvrages  ont  un  grand  cours  en  Angleterre  :  U 
y  a  cependant  des  idées  hypothétiques  nuMées  avec 
les  démonstrations  et  les  bits ,  ce  qui  éloigne  sou- 
vent la  certitude  et  la  solidité  du  r^ultet. 

•  FKHt;i  SON  (  William  .  peintre  écossais,  mort 
yci-s  lUUO ,  excellait  a  peiuiiic  les  oiseaux  morts  ou 
vivante. 

•  FERGl'SON  (Adam),  célèbre  écrivain  rrossais, 
naquit  en  1724  à  Logiei-ail ,  près  de  Perth ,  fut  reçu , 
en  1730,  à  ruolvetwté  de  Seinl-Andréi  où  il  ob- 
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Uni  une  bourse  el  passa  ensuite  à  celle  dTdim- 
boui:g.  Nommé  chapelain  d'un  régiment  de  mon- 
tagnards écossais  employé  dans  te  guerre  contre  te 
France,  il  ne  le  quitta  qu*i  la  paix  d'Aix-te-(Cha- 
pelle  en  1748.  \  son  retour  en  Ecosse  il  sollicite 
vainement  une  cure ,  se  chargea  d'une  éducation 
el  Alt  enfin  nommé,  en  17.^i*J ,  professeur  de  philo- 
sophie naturelle  et  en  I70i.  de  pbilosophie  morale 
à  Ediniboui^.  Vers  1773,  il  accompagna,  en  qua- 
lité de  gouverneur,  le  jeune  comte  de  Chestcrfield 
dans  ses  voyage?  sur  le  continent;  et,  en  1778,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  commission  chargée 
d*a]ler  proposer  des  arrangements  padAques  aux 
Ani  riraiiis.  Il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  per- 
fticliouuei  et  à  terminer  ses  ouvrages  el  mourut  à 
Edimbourg ,  le  83  février        On  a  de  lui  :  Suai 
sur  la  sucicté  civile,  1707,  in-t  el  in -8;  ouvrage 
profoud ,  qui  commença  sa  réputation  et  fut  tra- 
duit en  allemand ,  en  llrançais  et  en  suédois  ;  hteU^ 
tutions  de  philosophie  morale,  17G0 ,  in -8;  c'est 
la  substance  de  ses  leçons  à  l'université;  elles  ont 
été  réimprimées  un  1800,  à  Mayencc,  à  Francfort, 
à  Bâte ,  et  traduites  en  allemand  par  Garve  et  en 
françain  par  Reverdit  ;  Histoire  des  f>rogrè$  et  dé 
lià  chute  de  la  rcpubltqw  romaine,  i782  ,  3  TOl. 
in-4,  réimprimée  à  Edimttourg  en  f790,  avec  des 
corrections  importantes,  et  à  Londres  en  1805, 
3  vol  iu-8.  Cet  ouvrage ,  un  des  plus  profonds  qui 
atent  -{Muru  en  Angteterre  sur  cette  matière ,  a  &é 
traduit  en  italien ,  en  allemand  et  en  françai:j  par 
Uesnieunier,  7  vol.  in-8  et  in-12.  Ferguson  s'était 
proposé  de  foire ,  pour  te  république ,  ce  que  GIIh 
bon  avait  fait  pour  l'empire  romain.  Considérant 
son  sujet  en  pbilosopiie,  il  néglige  les  petits  détails 
pour  traiter  a  fond  tes  grands  ëvâiemenls ,  et  dé- 
veloppe l'influeme  qu'ils  ont  pu  avoir  sur  la  con- 
stitution de  l'étal.  Son  style  est  noble  et  élégant , 
quoique  un  peu  dilîus ,  et  quelquefois  même  ob- 
scur, par  te  longueur  de  ses  |>ériodcs  ;  Principes  des 
sciences  morales  et  politiques,  1799  ,  2  vol.  in-4, 
trad.  en  fi-auç.  par  A.  D.,  1821 ,  2  vol.  in-8.  Cest 
une  analyse  de  ses  leçons ,  qui  avaient  eu  beau- 
cnup  de  sureè<?  par  leur  mérite  propre ,  et  par  la 
grâce  que  leur  prêtait  son  cloculion.  IMctet  en  a 
donné  d*amplcs  extraite  dans  te  BibUotM^  hritan' 
n^ue. 

*  FBRUNO  (  Pierre-Marte-Barlhélemi  ) ,  générai , 
né  en  Piémont ,  en  i 747,  fit  ses  premières  arnoM 

vu  Autricbe  dans  un  rc'girnent  d'infanti  i  ic  ,  et  prit 
du  service  en  France  au  commcnceuieul  de  te  ré- 
volution. Nommé  général  de  brigade ,  il  se  distin- 
gua à  l'armée  du  Rhin,  dans  les  campagnes  do 
1791  el  17!).",  et  mérita,  par  sa  bravoure ,  le  grade 
de  générai  de  division.  La  reprise  des  lignes  de 
W«SMmlM>'»rg  et  le  déblocus  de  Landau  furent  une 
preuve  de  ses  connaissances  dans  l'art  de  la  guerre. 
Il  effectua ,  en  1 7'Jb ,  avec  Desaix ,  le  passage  du 
Bbin  à  Kehl ,  et  prit  part  à  toutes  les  opérations 
qui  signalèrent  coite  campagne.  U  faisait  partie 
de  l'armée  de  Moreau  qui  s'illustra  par  sa  belle 
retraite,  défendit  d*une  manière  brillante  te  pont 
d'Huningue  en  1797 ,  et,  !  n  t  iif  s  les  occasions, 
continua  de  se  couvni'  de  gloiie.  En  1805,  nommé 
membre  du  sénat  comervatenr ,  Il  (riUbit  te  Sénaf- 
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toitrié  de  Florence,  et  ftit  cq  1807  pooi^  dn 
goaremcmcnt  dWnvers.  Le  roi  lui  accorda  en  1R14 
la  croix  de  Saint-Louis  et  des  lettres  de  nalunili- 
saltoo  :  il  est  mort  le  S8  jiilo  18lft. 

FEWOL.  Voy.  Pft?ÇT-Dr-VETU6. 

FERJEUX.  Voy.  Febrëol. 

*  nsBLEt  (  ïiMé  Edme  ),  né  i  Niney ,  adievâ 
ses  iMii  lrs  !i  runiversité  de  celle  ville  dont  il  de- 
vint ensuite  un  des  professeurs.  S»  talents  Tayaut 
ftnt  «otinaltre'tTtnUigetnenMnt,  11  flil  d*nii 
(■anonÎL-at  do  fviinl-Louis  du  l>ouvre,  puis  nommé 
sccrdtaiix!  en  second  de  rarcbcv.rlu'  de  Paris.  La 
hhrolotion  lui  Qt  perdfe  cette  l  idLC ,  et  II  véeut 
ignord  jusqu^à  Tépoque  du  concordat  (ISOl),  qu'A 
fut  n^in^llé  comme  sccrôlaire  de  rarchcv^chc'.  Il 
est  mort  à  Paris  le  ii  novembre  ,  âgé  d'en- 
viron 70  aiis.  On  a  de  lai  :  Sur  le  bien  et  le  mal 
que  le  commerce  dts  ffrrunr';  a  fait  à  l<i  littérature. 
Ce  mémoire,  couronne  eu  1771  par  l'académie  de 
Nancy,  est  imprimé  dans  lè  Telnidl  de  cette  société. 
De  l'cûnu  de  la  phibsophie  par  rapport  à  la  Htlé' 
ntwe ,  1 773 ,  in-S  \  Eloge  de  M.  de  Solignac ,  secré- 
tain  éu  aibinet  dù^Êuroiêe  Pologne  j  Londres  «t 
Taris,  t774  ,  in-8;  Oraison  funèbre  de  M.  de  Beau- 
tnoni,  archevêque  de  l^aris,  17H4,  in-8;  Obser- 
vation» UMraim,  critiques,  politiques,  yéotjra-' 
phiqueSt  etc.,  sur  les  histoir(>s  de  Tacite,  avec  le 
teste  latin  ,  1801 ,  3  vol.  in-8;  Béponse  à  un  écrit 
anonyme  intitulé  :  Avis  aux  lecteurs  saht  partialité, 
1801 ,  în-tt.  G*cst  nne  défense  de  l'onviage  pré- 
cédent. 

*  FERLOXI  (  Séverin-Antoine),  célèbre  prédica- 
teur, né  en  17iO  dans  les  états  romains,  mérita 
par  ses  succès  dans  la  Chaire  la  di(:ni(ê  de  grand 
prieur  de  l'ordre  Constanliuien.  Il  avait  entrepris 
ilne  BiHoiro  éts  vùtrUOiom  de  la  étseipUm  de  tB- 
(jlise .  cl  il  était  sur  le  point  de  la  terminer  lors- 
uuc,  en  1798,  Tirruption  des  armées  fi'ansaises  dons 
Rome  dotmii  iiaiMince  an  gouvernement  répnbH- 
cain.  Ses  papieis  furent  .  nli       m  brûlés,  et  il 

Ksrdit  en  un  instaot  le  Cruit  de  50  anuées  de  travail, 
edalt  à  la  misère  par  la  perte  de  «es  emplois ,  et 
manquant  de  cette  fermeté  de  caractère  qui  tient 
l'homme  vertueux  au-dessus  des  plus  extrêmes 
disgrâces,  il  vendit  sa  plume  à  ceux  mi^me  qui 
avaient  causé  sa  ruine.  11  composa  successivement, 
pn  faveur  de  la  muscription ,  plusieurs  homélies 
qui  produisirenL  uu  grand  elVel  sur  les  populations 
de  la  haute  Italie.  I)c  tels  services  lui  valurent  la 
place  de  tfiéologien  tl't  f  nn-'i'il  ptirticulier  du  Vice- 
Eoi  à  Milan.  Ce  fut  lui  qui  composa  par  ordre  de  la 
cour  ces  adresses  véhémentes  que  Fon  fit  souscrira 
par  quelques  évoques  et  qui  fur  nt  imbliécs  ù  Milan 
et  à  Paris.  Le  cornplaisaot  Ferloui  composa  aussi 
un  Traité  de  foMurtti  dé  PBgH»t,  en  S  vol.,  11 
soutenait  les  principes  que  le  gouvcmcmc^nt  fran- 
çais voulait  birc  prévaloir;  loaia  les  censeurs  lui 
ayatit  courageusement  reftisé  tèar  approbation ,  le 
livre  ne  parut  point,  et  les  événements  de  1814 
l'ont  condamné  à  un  étemel  oubli.  Ferloni  mourut  à 
Milan ,  le  ij  oitobre  18t>),  sans  avoir  joui  du  fruit 
d*iine conduite  si  méprisable  ;  le  pen  de  secours  pé* 
cuniaire?  (pi'il  recevait  du  gouvernement,  suffi-' 
sait  à  peine  pour  le  faire  subsister. 


TÉÊOikt  (Pierre),  consefilerttù^emcnt  de  Toa- 
hmp  ,  naquit  en  lîSa,  et  moumt  en  1068.  H  cul- 
tiva la  jurisprudence,  la  poésie,  les  matkénia- 
tiqoes.  Descartes,  1*Bteiid,  fkfterval,  llnyftmiAI 
Carcavi  furent  liés  avec  lui.  On  à  dp  Fermât  A*^ 
ObserveUions  sur  Diophant^,  et  plusieurs  Lettre* 

pnblip=  h  Tinilnise  èn  4(î70,  ?ous  le  titro  (TOftera 
Mathematka ,  en  2  vol.  in-lol.,  ont  été  réimprimés 
en  4%V!  à  TiMptiméth  royale,  par  eMre  du  rou- 
vcrnemcnt.  I.a  géométrie  lui  a  presfjue  autant  d'o- 
bligations qu'à  Uescartes,  quoiqu'il  soit  beaucoup 
moins  oélèhre.  Sa  sagesse  a  nui  i  sa  réputation  :  il 
apprécia  si  bien  la  IHvciité  d*DO  grand  nom ,  qu'A 
évita  de  s'en  Ihire  un.  Il  fut  non-seulement  le  r»«;- 
taurateur  de  la  g^métric  ancienne  ,  mais  le  pre- 
cursimr  de  la  moderne.  (i\'tait  d^âiUenrt  un  HW^- 
gistrat  aussi  inlèprc  qti'érlairL. 

*  FERMIN  (Philippe),  médecin  voyageur,  oé  à 
Haeslricht ,  passa  en  iVU  à  Biirfnsni,  oh  H  raelt 
près  de  10  ans.  De  retour  en  Europe,  il  séjourna 
quelque  temps  à  Amsterdam ,  puis  revint  à  Macs^ 
ItTcht  oii  ^1  Alt  nommé  luenilMe  de  Ift  tnanMivtuM 

muukipale.  Dans  son  vova-'c  il  n\ni'  r<  cnriiti  de 
nombreuses  observations  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Bùt^n  nàtunflê  de  la  ffisfloiufe  AyuAiOviels  om  diF 
Surinam,  Amsterdam,  176",  in -8.  Les  criliquts 
qu'cSsuya  cet  ouvrage  et  dont  il  reconnut  lai- 
même  la  justesse,  l'engagèrent  à  le  faire  réim- 
primer en  1160  avec  des  corrections  et  des  additions 
importantes,  sous  ce  titre:  Description  générale f 
hibloriqiip ,  tjrwjraphiquc  et  physique  de  la  Colonie 
de  Surinam,  "2  vol.  in-8.  H  faut  y  Joindre  un  5«  vol. 
intitulé  :  Tableau  historique  et  fnfjiti>jfi^  de  rHat 
attden  et  actuel  de  ia  colonie  de  i>ui  tmm ,  et  des 
eoMMdbM  dtfeflribMe,  MaeSMcM,  4718,lli-S.  Oet 
ouvrage,  traduit  en  allemand  avec  qn»'l(]ui«  nie- 
mentatioRS ,  est  la  suite  ou  le  complément  de  U 
description  (fnHl  redMe  en  pluMenri  endroNs.  Ott 

doit  eu  outre  il  Fermin  :  Trait'  <!rs  mnladies  !es 
plus  fréquentes  à  SurtnoiR,  avec  une  dissertatum 
mr  h  faosÊim  «npaad  ds  Skrlnein  nomeié  Pipa , 
MaeSIrielÉ,  4764,  ln'8,1l«.,  et  AllllMUM^I'N», 

in-8. 

FBWIAW),  Vtjy.  Fr.RniWAKD  (Charles). 

*  FKRNAaNDES  (Jean),  navigateur, né  à  Coîmbre 
eu  1  il  H,  est  le  (ircmier  européen  qui  ait  pénétré 
dans  riulérieur  de  l'Afrique.  S'étant  avancé  l'an 
1416  le  long  du  Rio-do-Ouro,  it  i^la  plusieurs 
roots  au  milieu  des  Biaures  Assanhadji  qui  habitent 
dans  le  voisinage,  et  recueillit  sur  ces  pouples  no- 
mades des  renseignements  qui  ollltvnt  bicaocoup 
d'analogie  avec  ceièx  de  Munpo-Park.  Fenintidc-  fît 
un  second  voyage  en  i  i48  avec  Diego  UiUH>raeit 
envoyé  pour  coneliire  un  tMild  #aNiMMe  ««te  Isa 
Mantes  de  Meça.  Dès  qu'on  eut  ji'tr  l'aucrr»,  tl  des- 
cendit à  terre  pour  examiner  le  pay»  au  nord  éu 
cap  Nam  ;  nnds  une  boorrasque  ayant  poussé  prw- 
que  aussitôt  le  bâtiment  eu  mer,  il  fut  ]ai*<v  sur 
cette  cdie  étrangère  ,  et  l'on  i^tion  œ  4]ue  d^int 
ce  hardi  navigateur. 

*  FERNANDÉS  (Denis),  voyageur  pmiugéis, 
équipa  en  1446  Un  bâtiment  ponr  faire  de  nouvlfllcs 
découvertes  sur  la  cOte  d'Afrique,  il  rdcotmut  l'enh 
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bouchure  du  Sënëgal,  et  pënétra  jusqu'au  pro- 
montoire le  plus  occidental  d'AfHque,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Cap  Vert ,  à  caine  du  grand  noai> 
lirr  (faHirr';  venioyanis  dnrit  (-t'ile  pointe  de  terre 
éLMi  couverte.  Les  lirïiautâ  qui  entourent  ce  cap 
rrtmniMMil;  il  n*«a  pas  aUw  aii-4ett. 

•  FERXANfU^lS  (Juàii) ,  pilote  i  -pa;:no! ,  découvrit 
en  157i  dans  ho  de  ses  rodages  du  Pëiou  au  Chili , 
lea  Uaf  qui  partant  ma  nmo  «É  dant  on  iait  de 
l>onm*?  ilc-rripliotis  aux  Toyageurs  Danipier  et 
Auson.  UeuK  ans  après,  dana  une  Autre  b^versée, 
U  trouva  ka  tlea  dis  St.-FlUx  et  de  fit-Ambrafae, 
iiiluëes  au  noid  des  précédentes.  l'arti  dd  Chili  en 
1516,  ilmicoutra  après  un  mois  de  navigation  une 
o5te  que  toutes  les  apparences  lui  tirent  regarder 
I  umoie  colle  d'un  continent.  Cooiine  son  navire  était 
ln»s-|)otit  el  àsspz  mal  équipé ,  il  ne  poussa  pas  plus 
loin  âCii  reclierc-ho!»  ;  il  avait  l'iiileutioti  de  revenir 
avec  une  expcdiikin  pluaconaidérable  ;  mais  la  mort 
Tempôcha  d'exécuter  son  proir  i.  On  a  conjecturé 
ijue  la  cote  qu'il  avait  apei^ue  était  celle  de  la 
Nouvelle-Zélande.  On  lix)uve  qndquaa  détela  sur 
roipéditioii  de  Keniaiidt's  dans  un  mtvraL-r  e^jui 
gnol  de  Louis  Arias}  »  intitulé  Menmre  j>ubr  recuin- 
maader  au  nd  fa  eamwnîMi  «fit  «ohiMto  iht  ft* 
uom  tllfmnn  I-  nivnte»,  1609,  publié  aussi  en  an- 
glais par  àialrjmple,  Edimboorg.  1773,  qui  en 
ioa^  tm  extrait  dans  sa  Ctitt«etim  hiUonque,  dont 
II'  livre  intitulé  Voyages  de  la  mer  du  Sud  par  les 
t^pagnots  et  les  Hoikmdaù,  li-ackiil  par  Frénlle, 
a*e8t  que  Tatirégé. 

FERNANDEZ  DE  DJRDOl  E.  Voy.  Go^smaz. 

FCRNANDEZ  (Antoine)  naquit  à  Colrnbre  rn 
1.^^,  se  fit  jésuite,  fut  professeur  d'Kcriluro  sainte 
à  Evora ,  et  se  consacra  eusuite  aux  missions  dans 
les  Indes  Orientales.  De  retour  à  Lisbonne,  il  y 
pi-éclia  aveclMaucoup  de  fruit ,  el  mourut ,  consumé 
de  tmvemt.  à  Coimbra,  le  14  mai  ieaB.On  a  de  lui 
un  Ctmimerttmrc  sur  les  tkkm  û»  fAnoim  Teato* 
ment ,  imprimé  û  Lyon. 

*  FBRNANDEZ  (  Aniûiiie),  jésuite  poriugait ,  nd 
à  Li-bonne  en  loCG,  fut  envoM'  à  C  j  i  en  160Î,  et 
pénétra  deux  ans  après  eo  AJj][ssiuie ,  déguisé  en 
«nndnian.  Il  réiida  trente  ans  dans  ce  pays ,  et  rot 
acquérir  l'estime  et  \\x  protection  d*;  Socinius  uu 
Melec-Scgned ,  qui  était  oKmté  sur  le  trùne  en  1607, 
et  avait  embrassé  la  religiwi  catholique.  Ce  prince 
chargea  Fernaudcz  d'une  mission  auprès  du  rot 
d'K!>[)agni!  Pliilipi'tï  !V  t>t  du  pape  i';ml  lit.  Le  COU- 
l  ageux  jésuite  di  iuaniid  puui  1  accompagner  Fécur- 
Egxy ,  homme  considéré  en  Ethiopie ,  et  rempli  de 
■zèle  pour  la  religion  catholique.  Four  éviter  de  tra* 
verser  les  provinces  révoltées,  où  ils  auraient  été 
arrêtés  et  leurs  dépêches  saisies,  ils  furent  oUigdi 
df  prendre  la  route  de  Naréa,  qui  est  la  plus  longue, 
et  d'arriver  par  œttfi  voie  à  JMelinde  sur  l'Océan  des 

■  lodea.  Fenuttdea  et  son  compagnon  partirent  de 
Guîain  au  mois  de  niat^  IGH.  Arrivés  dans  l'Alaba, 

I  ils  liircnl  mis  en  .prison  par  oixlre  du  souverain  de 
eu  pays ,  qui  les  anrait  Ût  mourir  sans  lea  lettrée 
et  les  présents  du  monarque  des  Abyssins.  Enfin  il 
vuuUU  bien  les  mettre  en  liberté,  mais  à  condition 
qu'ib  refanMttaeraient  cbemni.  lia  Airent  donc  obU- 
de  mwnir  à  Goïion,  apite  dift-iuiit  moii  d'un 


voyage  pénible,  et  dans  lequel  ils  avr^irnt  pln^icnrs 
fois  couru  risque  de  la  vie.  Après  la  mort  du  P.  Faèii, 
àtét  de  la  mission,  Fcrnandex  en  remplit  quelque 
temps  le;<  fonctions;  mais  Fidilla-,  qui  succéda  à 
Socinios,  mort  en  1(>32,  ayant  expulsé  de  sesétola 
tout  lea  prêlrea «alboliqttea,  il  revint  i  Cet,  oik 

il  mourut  le  t"*  novcniliir  Kit*?,  Un  cotiii;!!?  de 
ce  Père ,  en  étlù(^ien ,  un  Truité  des  errmrs  des 
SlkhlÀMÊ,  Goa,  1641.  itt-4.  Hnprimé  A«ec  des 
caractères  envoyés  j)ar  Url'uu  ^  III  ;  dans  la  même 
langue,  une  Itaduetitm  du  Hituel  Romaia,  16S6; 
en  dialecte  «nliarique;  une  htitnidiim  pour  Im 
confesseurs,  avec  d'autres  ouvrages  ascétiques; 
Viiffagss  à  Gingiro,  fait  avec  Fécw-Egs^,  ambassa-' 
dmr  envoyé  par  Vempermr  d'Ethiopie  en  1615,  con- 
tmamt  la  route  péaÀi»  et  deniiaraMM  du  voyageur, 
sa  captivité,  m  délivrance,  ainsi  (jue  la  Jescn'plion  des 
royaumes  de  .\'aréa,  de  Gingiro  et  de  Cambate,  avec 
des  particularités  cmùutm.  Ce  voyage  a  été  inséré 
dans  le  tome  i  d'un  recueil  publié  en  hollandais 
par  Vander-Aa,  1707,  t  vol.  in-12,  avec  une  carte 
bien  gravée,  nais  pea  exacte.  Cette  relation  en  11 
pages,  est  curieuse,  mais  laisse  bien  des  choses  & 
désirer.  Le  diclioonaire  de  Moréri  attribue  à  Fer- 
nendex  un  autre  ouvrage  en  éthiopien ,  intttuié 
Trésor  de  la  foi ,  dans  lequel  il  réfute  un  éUlkl|lieil 
tehismatique,  appelé  Haa^Atbanate. 

*  PBRNANDEZ  (Jeea-Pelriee),  Jésuite  espagnol, 
missionnaire  au  Paru<j;uay ,  mort  en  1072,  lorsqu'il 
se  disposait  à  aller  fijader  une  mission  à  Chaco. 
Longtemps  après  on  a  publié  l'ouvrage  suivant 
qu'il  avait  composé  on  espagnol  :  Belation  histO' 
rique  de  la  missioti  chez  la  nation  appelép  rhiip.tifn^, 
Madrid,  17iG,  in -8;  elle  a  été  traduilc  eu  alle- 
mand, Vienne,  1729,  in-S,  et  en  latin,  ilni.,  i7S5, 
in-  i:  contient  l'histoire  des  Chiquitos  et  celle 
de  queiquoii  nations  voisiues.  On  n'y  trouve  guère 
d'antres  dâaiis  que  ceux  qui  ont  ranNNrt  à  It  mie- 
aion. 

*  PERiNANDi^  NAVAHHl^TE  ^Joau),  surnommé 
d  mudù  (  le  muet  ),  eélttra  peivire  espagnol ,  né  à 

Logroiio  en  132U,  pi  r  iit  l'usage  de  la  parole  dès 
l'âge  de  i  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  aiguë.  Cette 
InunBUé  ne  Fempêcha  pb  de  manlfeiter  un  goût 
décidé  pour  la  peinture.  Il  fut  plusienis  années  à 
l'école  du  Titien  et  devint  peintre  de  Phili;>rK>  Il , 
qui  lui  fit  fidre  plusieurs  grands  tableaux  puur  io 
monastère  el  l'église  de  l'Escurial.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  une  Assomption,  le  Marti/re  de  saint 
Jacques ,  saint  Jérùine  dam  le  disert ,  une  Nativité 
de  J.-C.f  la  réception  des  trois  Anges  par  Abra» 
liaui  <-f  dernier  est  son  cln'f-d'aMivre.  Ft-rriande» 
mourut  u  Ségovte  en  15711. 11  elml  ui-s-iustruii  dans 
ridsloire.  Ut  mythologie ,  el  ee  distingua  dans  son 
art  par  composition,  la  corrcctiofl  du  dessin, 
l'expreésion  des  figures,  et  surtout  par  le  coloris, 
ee  qui  le  flt  appeler  le  TUim  «fMynef.  On  voH 
quelques-uns  de  ses  tablrnnv  an  musée  du  Louvre. 
U  y  a  eu  pluaieurs  autres  peinli-es  el  acuipteura  du 


•  FERNANDEZ-TllOMAS  (Manoel),  né  à  Lisbonne 
vers  17tiO,  fut  un  des  agents  les  plus  actifs  et  le 
principal  auteur  ie  la  révolution  de  Portugal ,  du 
»  août  im,  11  était  juge  à  Porto,  lonqu*»  A4 
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nommé ,  par  le  eonfftèt  eoMtHÊUMHt ,  député  aux 
cortès,  dont  il  devint  bientôt  vicp-pn^sidont.  Quanil 
la  coDStiluUon  fui  publiée,  il  vota  pour  une  am- 
nistie générale.  Après  avoir  opiné  que  le  congrès 

ne  devait  pa*;  :ill(r  au  devant  du  roi,  il  fut  de  !a 
dépulatiou  qui  ne  rendit  à  boixl  du  vaisseau  qui 
anit  transporté  Jean  VI  do  Brésil  à  Usbonne.  Il 
s'oppoia  tiisdile  au  velu  absolu,  et  demanda  que  le 
veto  royal  suspensif  ne  s'appliquât  pas  aux  articles 
de  la  constitution  que  le  roi  derait  accepicr  ou  re- 
fuser. U  fit  affecter  aux  créanciers  de  l'état  les  re- 
tenus des  dlabliswmonls  ect'k%iastit|ues  supprimés, 
et  provoqua  la  loi  sur  la  libcrlé  de  la  piesise,  dont 
les  délits  pouvaient  être  punis,  au  maximum,  d'une 
forte  amende  et  de  dix  annt'es  de  l.ois  de 

l'abolition  du  saint  office ,  il  demanda  qu  on  donnât 
pour  seuls  motifs  les  lumiiros  du  siècle ,  et  Tin- 
compatibilité  de  ce  tribunal  avec  un  pays  libre.  Le 
patriarcbe  de  Lisbonne  n'ayant  pas  voulu  prêter 
serment  à  la  constitution,  il  vota  pour  qu*il  fttt 
enlendu  ,  ju2i! ,  et  fit  ensuite  supprimer  le  |>alriar- 
cal.  U  appuya  le  projet  tendant  à  «carter  des  em- 
plois les  ennemis  de  la  constitution.  Il  paria  en  fit- 
veur  de  rétablissement  du  jury  dont  les  membres 
devaient,  selon  lui,  être  élus  par  le  peuple,  et 
déclarés  juges  compétents  même  dans  les  matières 
religieuses.  Nous  passerons  sous  silence  d'autres 
motiuM'^  <]<'  ce  député,  qui  portait  dans  la  tribune 
tout  le  délire  d'uu  démagogue,  et  qui  se  muiitra 
un  des  plus  ardents  adversaires  du  roi.  Pendant 
toute  la  session  il  exerça  la  plus  grande  infiucnce 
sur  9e!>  collègues.  U  mouinit  à  Lisbonne,  le  20  no- 
Tembre  18IS. 

FERNANVII.LE  (Pierre-Simon  Chapebou  deSAi>T- 
A?tDit£  de),  prêtre  du  diocèse  de  Meaux,  mort  le 
90  octobre  ITST?,  ftgé  de  68  ans ,  joua  un  rôle  dlins 
le  parti  des  anti-constitutionnaires.  On  a  de  lui  :  La 
préface  de  la  seconde  colonne  des  Hexapks  ;  Explica- 
iion  de  F  Apocalypse;  Lettres  à  M"'  Mol ,  in-l. 

*  FERNÉ  (sir  John),  antiquaire  anglais,  mort  vers 
ICiO,  est  auteur  d'un  traité  intitulé  :  the  Blasim  of 
genlry,  divisé  on  deux  parties  in-4. 

*  FERNE  (Henri), nis  du  précédent, ecclésia-tiqne 
anglais,  né  à  Yorck  en  1G03 ,  s'attacha  ù l'infortuné 
Chaj'les  1*',  auprès  duaucl  il  remplit  les  fonctions 
4e chapelain  :  il  fui,  lorf  de  la  restautation,  nommé 
difecteur  du  colK'i,'e  de  la  Trinitc'  à  Cambridge,  élu 
deux  fois  vice- chancelier  de  cette  université,  et 
mourut  en  1661 ,  peu  de  temps  après  avoir  été 
sacré  évê(iue  de  Chester.  11  pa«sc  pour  avoir  beau- 
coup aidé  >Valton  dans  la  rédaction  de  sa  Bible 
folyglotu,  et  il  a  publié  lui-même  phisteurs  ou> 
vrages*  Les  plus  connus  sont  .-  The  Resotving  of 
Conscience,  etc.,  Cambridge,  1642,  Oxford,  1643; 
£piscopacy  and  presbytery  considered ,  Londres , 
4647  ;  On  the  tUrisùm  betwen  the  englinh  and  rourfisA 
Church  ujr,n  ihc  reformation,  ib.,  16!Vï,  etc. 

FEliiNLL  iJean),  natif  de  Clermonten  Beauvaisis, 
tint  au  monde  en  14D7  (1).  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  à  la  philosophie  et  aux  mathéma- 
tiques ,  il  s'appliqua  à  la  médecine  qu'il  exerça  avec 
Iwauooup  de  succès.  On  prétend  qu'il  s'avanga  à  te 

,t)  1^  p.  I^tire  <l*n«  m»  hitlolra  de llo«il«DMier k  bit  NSitr*  k 
lb«l-i)iiltorcu««W. 
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cour  de  Henri  II ,  dont  il  devint  le  premier  médecin, 

pour  avoir  trouvé  le  secret  de  rendre  féconde  Ca- 
therine de  Médicis.  Cette  princesse  lui  fit  des  pré- 
sents considérables.  Cet  habile  homme  mourut  en 
1358.  Nul  dVntre  les  modernes,  depui-;  Galicn, 
n'avait  mieux  écrit  avant  lui  sur  la  iialiire  et  la 
cause  des  maladies.  Sa  Pathologie  en  ftit  foi  :  Pemel 
la  vit  lire  de  son  vivant  dans  les  écoles  publiques. 
On  a  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages  non  moins 
estimés;  les  principaux  sont  :  Medioina  MNioene, 
Utrecht,  1656,  in-4;  Medici  antiqui  Grœci  qui  de 
febribus  scripseriint  ,  Venise  ,  tî50l ,  in-fol.  Les  Méde- 
cins latins  sut  la  même  matière  ont  été  imprimés 
en  1547 ,  in-fol.  ;  Consitia  medicinalia,  Francfort. 
l'iSr;,  in-8 ,  etc.;  Mommsphœrium  $ive  a^trofalm 
genus ,  generalis  horarii  ««mesura ,  Paris,  t526,  in- 
fol.;  De  proporlion^tu  HM  duo,  1538,  in-fol.; 
Cosmotheoria  libros  duns  complexa  ,  irîSR,  in-fol.  ;  Dt 
naturaU  parte  medicinœ  iibri  septem,  1542,  in-ibl. } 
De  oMitit  rmm  eausii,  Ubri  duo,  I5I8«  in-bl. 
léimprimé  près  de  50  fois  ;  Aiedicina  ,  Paris  , 
1564,  etc.;  IkeroptvAkiK  xmi\>ersali/^  Ubri  Kptem, 
Lyon ,  1571,  traduit  en  français  par  do  Tdl ,  Paris, 
lôi8,in-M.  (^et  illusiie  restaurateur  de  la  médccioe 
n'était  point  pour  le  fréquent  usage  de  la  sai^ée  . 
et  on  le  loue  avec  raison  de  s'être  écarte  de  la 
méthode  de  Flesseles  trop  prodigue  du  sang.  On 
trouve  dans  ses  otivrages ,  outre  une  sav;!nt»;'  théorie, 
des  faits  curieux ,  tel  que  celui  d'un  encrgumèoe, 
qui  pai-lait  grec  et  latin  sansatoir  jamait  appm  ces 
deux  langues  :  «Ce  qui  prouve,  dit  \m  autour, 
»  Femel  n'avait  pas  cet  entêtement  philosophique, 
»  déterminé  plutôt  ft  nier  des  choses  constatées , 
)i  qu'à  convenir  de  l'impossibilité  de  les  expliquer 
»  sans  recourir  à  des  vérités  religieuses.  »  Au 
mérite  d*excellent  médecin ,  Femel  réunissait  celui 
de  bon  écrivain.  Il  parlait  et  il  écrivait  la  langue  la- 
line  avec  tant  de  pureté,  qu'on  l'opposa  souvent 
aux  savants  ultramontains  qui  nous  reprochaicol 
le  latin  barbare  de  nos  écoles.  «  Ce  giand  médedn, 
»  dit  un  auteur  modei-ne ,  considérait  celte  langue 
»  comme  la  seule  assortie  à  sa  profession  ,  et  eût 
»  i-cgardé  comme  un  blasphème  en  matière  de 
>i  sricnre,  comme  en  matière  de  morale,  le  projet 
»  de  traiter  la  médecine  en  langue  vulgaire.  Une  lelk 
»  innovation ,  fruit  de  rignoranoe  et  de  la  cormp- 
»  lion  de  ce  siècle,  ne  s'était  point  ofT- n,^  ,1  Tesi  1  1 
1»  des  grands  hommes  qui  nous  ont  devancés  daus 

V  la  csirriëre  des  connahtances  humaines.  ladépen> 
w  damment  des  vues  de  décence  et  de  moralité. 
»  qu'une  langue  antique  et  chaste  peut  seule  réa- 
»  User,  la  nature  même  de  la  médecine,  ses  opëta- 
»  lions  et  son  but  s'opposent  à  cette  inversion.  lx>s 
M  langues  modernes  changent  continuellement ,  le 
s  ri>sultat  des  mots  et  des  cunsti-uctions  n'est  point 
»  irrévocablement  fixé.  11  enmdtrail  deséqiiivoque:^: 

V  terribles ,  des  termes  inconnus  et  mal  inlerpri'ft'-. 
n  qui,  dans  une  science  de  cette  nature,  seraient 
»  d'une  conséquence  affreuse,  l'n  médecîQ ,  quelque 
»  habile  qu'il  fût,  ne  potinait  soigner  que  l»** 
»  paysans  ou  les  bourgeois  de  son  canton.  Il  serait 
»  nul  pour  les  malades  dont  il  ne  comprendrait  pas 

V  la  langue;  au  lieu  que  la  langue  universelle  le 
»  met  b  même  de  les  servir  tous ,  au  moim  ceui 
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»  qui  h  savent  également ,  ou  qui  trouvent  un  in- 
V  terprète  de  la  leur;  ce  qui  ne  manque  nulle  part 

»  où  n  y  a  lin  pn  léstasttqne  on  un  homme  tanl  soit 
peu  lettré.  »  L'étude  était  la.  principale ,  on  pour 
miaoK  dira,  la  seule  pas!>ion  de  Kernel.  Quand  il 
avait  des  convives  clit-z  lui,  il  no  faisait  pas  difli- 
cullé  de  les  quitter  à  ia  Un  du  repas,  pour  se  re- 
tirer dans  son  caUnet;  eiceUente  leçon  pour  ceux 
qui  sacrifient  à  une  politesse  parasite  et  mal  en- 
tendue uii  temps  précieux;  et  plus  encore  pour 
ceux  qui  par  celte  Mvde  ooasidéraUon,  déi-ogent 
aux  devoirs  do  leurdtat  et  aux  fonctions  les  plus 
respectables. 

*  FERNIG  (Louis- Joseph  de  )  naquit  le  S  octobre 
f  755  d'une  famille  noble  d'Alsace  :  après  avoir  fait 
avec  distinction  les  campapnes  du  Hanovre  (IT^Ci- 
iHii),  il  quitta  le  scrvifii  pour  m  livrer  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  se  lia  avec  Voltaire  qui  le  retint 
pendant  un  an  à  Fcrncv.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe, il  vint  dans  le  Hainaut  français  où  il  lit 
lin  mariage  honorable,  et  s'établit  à  Moriagne  dans 
la  Flandre,  où  il  remplit  la  diargc  d'administrateur 
et  celle  de  grcflier  gàfic'ral  des  terres  et  cbàtelleoies 
ce  Ueu*  sans  cesser  de  s^oocuper  de  littérature  et 
de  sciences.  Noramd  en  1780  commandant  de  la 
garde  nationale,  il  empêcha  les  déiordres  qui  eu- 
rent lien  sur  tant  d'antres  points.  Ce  ftat  &  Mor- 
tagne  que  se  tirèrent  les  premiers  coups  de  fusil 
de  cette  guerre  qui  devait  embraser  l'Europe  ;  et 
la  garde  nationale,  dans  celte  rencontre,  fit  son 
devoir.  Bientôt  la  guerre  fut  portée  en  Champagne  ; 
ol  pendant  que  les  habitants  y  s.'coiniaient  les 
troupts  de  ligne ,  le  pavs  de  Mortaguc  lui  saccagé. 
Feniig  avec  sa  famille  trouva  un  asile  dans  le 
camp  de  Durnouriez  qui  h"  nomma  capitaine  dans 
les  guides.  11  combattit  en  celle  qualité  à  Valmy,  à 
Jemmapes,  k  fferwinde,  et  ne  quitta  rarmée  qu*avee 
Durnouriez.  Rentré  en  France  en  IKOï,  il  vécut 
dans  ia  retraite,  et  mourut  en  1816  d'une  attaque 
d'apoplexie.  11  était  père  des  denioiseUeB  Fetnig 
dont  farticle  suit. 

*  F£RMG  (Félidté  et  Théophile  de),  étaient 
âgées  la  première  de  16  ans ,  et  la  seconde  de  13, 
loi-squ'en  1792  elles  prirent  les  armes  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale  de  Morta'^ue,  et  contri- 
buèrent à  repousser  l'ennemi.  Beuniuuvillo  en  in- 
ibtma  la  convention  qui  leur  en  •  v  i  Lux  chevaux 
richement  caparaçonnés.  Lors  de  l'invasion  de  la 
Cbanipaizne  par  les  l'russicus,  Dumouriez  donna 
aux  deux  sœurs  des  commissions  d'officiers  d'état- 
major;  elles  combattirent  à  Yalmy,  à  Jemmapcs,  à 
Anderlccbt,  à  Nerwiode,  et  dans  toutes  les  attaircs 
qui  eurent  lieu  jusqu'au  S  avril  1795.  L'histoire  de 
cette  campafrne  leur  attribue  plusieurs  actions  glo- 
rieuses. Eulraiuécs  dans  la  fuite  de  Dumouriez, 
elles  reprirent  le  costume  et  les  balntudes  de  leur 
sexe.  Cupendant  poursuivies  en  Hollande,  en  West- 
plialie,  eu  Datiemaa-k,  chcrehant  un  asile  qu'on 
leur  refosalt  partout ,  après  avoir  été  emprisonnées 
en  Hollande ,  elles  vinrent  à  Parts  solliciter  leur 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  .  mais  elles  furent 
obligées  de  quitter  le  sol  qu'elles  avaient  défendu. 
L:niiu  le  consulat  leur  rouvrit»  eu  ISOt,  Ica  portes 
de  la  France*  Tbéophîle  m  oooNCta  aux  mûib 


qu'elle  devait  à  sou  vieux  père ,  et  rejoignit  ensuité 
sa  sœur  mariée  à  Bruxelles,  où  elle  est  morte  en 
J8IS.  U's  demoiselles  de  Fcrnig  avaient  deux  autres 
sœurs.  Louise  cl  Aimée,  trop  jeunes  pour  suivre 
leur  exemple,  et  un  frère  général  de  brigade. 

♦  FERNOW  r  l  ouis  ),  savant  philologue,  né  à 
Weiinar  en  i775,  mort  en  1809,  réunissait  le  goût 
des  art»  à  une  érudition  très-étisndue.  Avide  d'in- 
struction ,  mais  privé  des  ressources  nécessaires 
pour  satisfaire  un  si  noble  penchant,  il  subvmt  d'a« 
bord  aux  frais  de  tes  hautes  études  en  tirant  parti 
de  son  talent  pom*  peindre  le  portrait.  Il  fit  ensuite 
à  pied  le  voyage  de  Rome  ;  et,  pendant  un  séjour 
de  dix  années  dtauw  cette  ville ,  il  ouvrit  aux  artistes 
allemands  un  cours  sur  la  critique  cl  la  faculté  ttu 
jugement  d'api-cs  les  principes  de  liant  :  dans  ie 
même  temps  il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'élude  des 
arts  et  des  monuments  de  l'antiquité ,  et  à  celle 
de  la  littérature  italienne.  Une  maladie  lente  et 
douloureuse  ne  l'empâcha  point  de  poursuivre  ses 
travaux  jusqu'au  terme  fatal.  Parmi  ses  ouvrages 
ou  distingue  :  Tableau  des  mœurs  et  de  hi  ''uhnre 
des  Boimirui  (allem.).  Gotha,  1802,  in-8;  Grammaire 
itaiieimê  à  Fv$ag«  de$  Attemand»,  ib.,  IflM,  S  vol. 
in-8;  Hacmlla  d'autcri  claxsici  italiani,  en  10  vol., 
collecUoD  qu'il  publia  sous  les  auspices  de  la  prin- 
cesse Amélie,  duchesse  de  IVeimar,  dont  il  était 
bibliothécaire  ;  une  édition  des  œuvres  de  AVlnkel- 
mann,  Dresde,  1808-20,  8  vol.  in-8,  ouvrage  qui 
ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  que  le  précédent; 
}eï>  tomes  3à8ont  été  publiés  par  Mayer  et  Schulze. 
On  doit  encore  à  Fernow  nnc  .Voficc  très -inté- 
ressante sur  le  peintre  Carileus,  avec  qui  il  avait 
été  lié  intimement  :  on  en  trouve  la  traduction 
dans  le  .Ma(jasin  encycl.  (IKHS,  t.  },  y.  Les 
Etudes  rotnaines  (ouvrage  iiupriuie  à  Zurich  de 
1806  à  iMi ,  3  vol.  in-8)»  contiennent  aussi  de  lui 
plusieurs  morceaux  remarquables,  notamment  une 
dissertation  sur  les  dialectes  des  Italiens,  et  t.  3 
un  artidb  sur  les  ouvrages  de  Canova  traduit  dans 
le  Magasin  encuclnpédique  (  1807,  t.  I,  p.  8G).  Fer- 
now a  laissé  en  manuscrit  YEtymdgie  des  langues 
romaines ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer,  etc. 
Bocltiger  lui  a  consacré  une  Notice  ttud.  dans  le 
.Vaga.'HTt  encycl.  de  1809,  t.  1,  p.  119-114.  La 
bibliotliènue  de  Fernow,  très-riche  en  Utlératurc 
italienne,  achetée  par  le  duc  de  Saxe-Vdmar*  a 
été  réunie  à  la  bibliothèque  ducale. 

FËRON  (Jean  le;,  né  à  Compicgne,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  publia  en  1.%55 ,  le  Caïalogv» 
deft  Cnnnétahtes  .  Chanceliers ,  Amiraux ,  Mcrréchaws 
de  France,  iu-ful.(}et  ouvrage,  entièrement  refondu 
par  Dents  Godefroi ,  au  Louvre,  1688,  a  Uil  oublier 
l'édition  de  Feron  ,  qui  mourut  âgé  de  60  ans,  sous 
le  règne  de  Charles  IX.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  écrits,  tant  imprimés  que  manuicrib. 

FEROME ,  déesse  des  bois ,  des  vergers  el  des  af- 
franchis, tirait  son  nom  de  la  ville  de  Féronie,  si- 
tuée au  pied  du  mont  Soracte,  aujourd'hui  Sainte 
Sylvestre.  Le  feu  ayant  un  jour  pris  dans  un  bois 
où  elle  a\  ait  un  temple ,  ceux  qui  voulurent  en»- 
porter  la  statue  s  étant  aperçus  que  le  bois  dont  elle 
était  faite  reprenait  sa  verdure,  la  laissèi  i  i,  Sou 
fllt  Hérilua  avait  ngu  d'elle  trois  Ameai  il  a'ea  UA 
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au     livre  de  I  tjiiiidc  : 

El  rrgcrn  hac  Herilum  çnL  Tavtara  miM  , 

Kaiccnlicai  lrc«  tniimi  l-Vron  i  i  n  r> 

(  Uorrenduiii  dictu  t  ilMlcral  :  tei  u*  •iiua  tnotontia, 

FERRACINO  (Bferthëicmi),  né  en  1692  k  Sotipit 

près  de  Biiçsano,  montra,  dt's sa  plus  tctidrc  jetincsse, 
ce  que  peiil  la  nature  toute  seule.  Rpdiiil  au  métier 
<lo  scieur  de  bois,  il  Inventa,  au  surtir  de  l'enbiiee, 
«no  scie,  qui  iiar  le  moyen  du  vent,  fàisiiit  tris-prom- 
ptement  un  travail  exacl  et  considérable.  11  imagina 
onutle  de  Mra  des  tonneaux  k  vin  sans  cerceaux  ; 
et  il  en  fit  qui  étaient  pl-i"  s-n1i<lt's  que  cvvx  qui  <m 
oat.  Ces  socoès  agrandirent  bientôt  la  sphère  <le  sn 
Inventions.  Il  travailla  sur  le  fer,  et  il  fit  des  hor- 
loges de  cette  matière  ,  qui ,  quoique  (rès-simples , 
prodoisaienl  beaucoup  d'efiéts  diffiércnts.  11  inventa 
niêne  une  madilne  nydmlfa|neanssi  peu  compll'» 
qu('(! ,  par  le  moyen  do  laquelle  il  Cusait  de  grai)dcs 
roues  dentelées.  Ce  qui  étonna  surtout  les  mécani- 
ctenf ,  c'est  la  madiine  hydraulique  faite  pour  le 
procurateur  Bdiegno.  Cette  machine  élève  Teau  à 
rîS  pieds .  mo-îiiro  du  pays  :  c'est  la  vis  d'Archimède. 
Ënfln,  c'est  a  le  célèbre  ingénieur  que  la  ville  de 
Basian  doit  le  Tamcux  pont  de  la  Ureiila.  aussi  ad* 
mirablc  par  la  hardiesse  qin*  par  1 1  ^nlidiié  de  sa 
construction.  Cet  habile  iiuuune  est  uioi-t  à  Solagiia 
an  1177.  François  Meramo  a  publié  la  Fis  et  les 
inventions  de  ce  roécanicinn,  à  Venise,  1731,  in-i 

*  FERRAJUOU  (Nonzio),  dit  Dieu  Affiti,  peintre 
napolitain,  nd  à  Noœra  pris  de  Salove  en  IWI , 
mort  à  Bolopie  ,  excellait  dan*  hi  paysaf^e.  Sescom- 
positions  se  Ibol  particulièremeul  remarquer  par  la 
varitftd  des  pUns,  la  beanté  des  sHes,  et  par  Tart 
avec  lequel  sont  rendus  la  dégradation  dans  les 
objets  de  la  nature,  les  lointains,  l'air,  les  feuil- 
lages battus  des  vents ,  les  eaux  dans  un  raouTo- 
ment  continuel  :  qiielque»-uns  de  ses  ouvrages  ont 
éi^  Lompaa^s  à  cens  dé  rAlbaoef  defialvator  Roaa 
l't  de  Cl.  Lorrain. 

FERRAND  {Fltl§miiUi  Ferrandtu).  diacre  de  Té- 
glise  de  Carth-jec  au  vi*  siècle ,  diseiple  de  saint  Kul- 
ganœ ,  fui  un  des  pi-emiers  qui  se  déclarèrent  con- 
tra la  condamnation  des  Trois  Chapitra,  et  parti- 
cuMèrcmcnt  ronin'  n  do  k  Lettre  d'Pxix.  On  a 
de  lui  une  CoUenlion  aUrégée  éei  Camtm^  une  £x- 
kartatkm  au  eomto  Asga'nM*  sur  les  devoirs  d'un  ca- 
pitaioe  chrétien,  et  rjuelqiic'  mili'es  morceaux  que 
le  jésuite  ChiAlet  fit  impriitter  à  Dijon  en  164i), 

iii-4. 

FERRAND  (Jean)   Toi/.  Fkraixt. 

FERHAND  (Jacques  ) ,  natif  d'Agen ,  docteur  en 
médecine  vers  ie  coaunencraoent  du  danier  siècle, 
a  laissé  un  nmU  sur  la  «atefis  d'emeur ,  Paria, 

162.-,  in-8. 

l-KUHA.\D  (  Louis),  ne  à  Toulon  le  ô  octobre 
1615,  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  où  il 
mourut  en  I4i90;  mais  il  est  inniri''  connu  sous  cette 
qualité,  que  sous  cdle  d'éruiiU.  li  dvait  une  con- 
naisianoe  assm  diendoe  des  kuignes  et  de  ra»ti-^ 
quité  ,  nifri--'  f  t^tte  connaissance  fêtait  un  peu  C4?nfusc. 
À  accaiite  «oo  lecteur  de  citâlious  eiitassées  sans 
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diohc',  Il  dorit  en  savant  <|iil  n*est  ^ue lamot  et  qd 

raÏM^inrir  ili-  ni'nif'.  Un  n  i]c  lui  un  gros  Conini«i- 
tairo  latin  sur  la  Puiumes,  1683,  in-4;  BifUxitm 
»mla1kU§km  chré^n»,  1698,  2  vol.  in-4î,  qui 
offrent  plusieurs  questions  curieuses  de  chrunolope 
et  d'histoire ,  et  une  explication  des  prophéties  de 
Jaoob  et  de  Daniel  sur  le  Messie.  Le  Psautier  lot»- 
fimçn»»  1686,  in-12.  Quelques  écrits  de  contro- 
ver^ie,  pamii  lesquels  on  distingua  dans  le  temps 
son  Traité  de  l F.tfUse  amlre  len  fiéréliqu^s,  el  prifl' 
cipalenient  contre  les  calviniitmf  Paris,  lG85,inHS. 
Le  clei-gt'  de  France  fut  si  content  de  cet  ouvrage, 
qu'il  augmenta  de  deux  cents  livres  la  pension  d« 
MO,  lui  avait  aocoHée  en  1666.  IVoM  de  Is 
«onnai$sancf  de  Dieu,  publié  avec  des  nou-i  pnr  un 
moioe  bénédictin  de  Saint-Berlin  en  Arlou»,  l'an», 
47QS ,  in-li  ;  une  Lettre  et  on  Disconn  pour  prou- 
ver le  tnoiiachisnie  de  saint  Augustin,  opinion^ 
n'est  pas  adoptée  par  les  bons  critiques. 

PBRRAND  (Antoine),  consefller  à  lacouiHbs- 
aides  de  Paris  sa  patrie,  mort  en  1719,  à  il  au^, 
taisait  de  petites  chansons  galantes.  11  joûta  avec 
Rousseau  dans  l'épigramme  et  le  madrigal.  L'un  et 
Tautre  eussent  dû  mépriser  un  genre  où  il  y  avait 
peu  de  gloire  à  acquérir,  et  oii  le  succès  est  prcs^juc 
toujours  la  mesure  de  la  honte.  La  pluiuut  des 
chansons  de  Ferraiid  ,  recueillies  in-8  ,  oui  été  mises 
sur  les  ain  de  clavecin  de  la  composition  de  Cou- 
perin. 

FKRRAND  (Jaoqnee-Philippe),  peinire  français, 

fils  d'un  rnddcrin  de  Louis  XIU ,  naquîl  h  Joi-^ny  en 
liourgognc,  Tan  1(Ki3.  Il  fut  valct-de-clmuibre  de 
Lottie  XIV,  membie  de  Tacadémie  de  peinture,  n 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Parts  en  1733,  à  79  ans.  11  excellait  dans  la  peia- 
ture  en  émail.  On  a  de  lui  nn  Traité  curfem  sur 
celte  matière,  imprimé  à  Paris  en  IT"*,  in-12.  Oti 
y  trouve  aussi  un  petit  Traita  de  miniatwi'. 

*  FERRA.ND,  médecin  et  voyageur  fran^ai^.  ne 
vers  1670,  devint  médecin  du  kan  des  Tartan»  de 
Crimée,  et  accompajma  le  fils  de  ce  prince  dans 
uite  expédition  eu  Chcassic.  Le  mauvais  état  des 
chrétiens  de  ce  pays  le  toucha  vivement ,  et  dans 
im  voyriLT  qu'il  fit  en  170G  h  runslinîinoplo ,  il  en- 
gagea le»  Jésuites,  qui  étaient  dans  celle  capitale,  à 
établir  me  raMon  dans  la  Crimée.  Ls  p^  Dubciki 
eonsenlit  à  le  suivre ,  et  fonda  une  misaient  ';Tii  m' 
les  plus  grands  succès.  Fcrrand  resta  loujoui-s  k  U 
cour  des  fcaae,  ot  il  jouit  d'un  grand  crédit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  vers  !720.  Il  a  laissé  :  Hi^^iunsf  a 
fuelques  qttestiona  faite*  ou  suget  des  Tcartares  (  ir- 
«assea;  Voija^  dt  Crimée  «n  €Ana$$t»par  te  }>ays  des 
Tartares  NogaYs,  fait  en  l'<m  170Î.  Ces  deuv  mo^ 
ccaux  ont  été  insérés  dans  le  tome  10  du  Recueil 
des  voyages  au  nord,  et  dans  le  tome  3  des  Lettres 
édifiantes,  nouvelle édîtiea.  Femuid  se  montre  dans 
I  fs  deux  ouvrages  homme  judicieux  et  bon  obser- 
vateur. 

FERRAND  DE  MONTHELON ,  ancien  profeseurde 
l'acadéniie  de  St. -Luc  à  Paris,  cn'^iiilc  professeur 
de  des^a  à  Ueims,  né  à  Paris,  et  luort  dans  cette 
ville  en  I7tt4,  eut  benocoup  de  mérite  en  soB  genre. 
On  a  de  lui  un  JNmeAv  «ur  fteWlMswml  db  fS- 
oofe  des  Arts* 
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"FERRAND  (Marie-Louis),  ponéi-aI ,  né  i  Bb- 
s^inçon  le  12  octobre  1755,  apiis  avuir  Tait  de  bonnes 
^tudes,  cpibrassa  le  paili  des  arracs,  et  flt  tçutes 
ÎMcamiMgnw  d*  Amériqoe  dans  rannée  de  Rocham- 
bcau.  A  son  rotonr  fii  France,  il  s'engagea  dans  un 
rfiftiinanii  de  dif^uos,  et  devint  secrétaire  ^e  soa 
cwmei.  En  1792  il  ttait  chef  d'etcàdnm.  Arrêté 
sous  le  rt*;j;iiiie  Je  la  teireur,  il  fut  jcld  en  prison, 
et  u'eu  sortit  ajuiès  le  9  Ibenuidur.  Il  eut  alors 
un  avanc^ent  rapide.  U  scnit  eu  .qualité  de  gé- 
néral de  brigade  dans  les  armées  de  TOuest,  dus 
Ardenncs  et  de  Sarnbre-el-Mcnsc.  Apivs  la  paix 
d'Amiens,  il  fut  noinnié  gouverneur  de  Valencieu- 
nes»  el  quelque  teni[)s  aiu  es  commandant  du  dé- 
partement (lu  Pas-de-Calais.  Lurs<pie  le  gouvernc- 
nient  To^lut  se  ipçltre  (ui  possession  de  Saint-Do- 
mingue «  FannMid  tal  dé^é  pour  Ikire  mirtie  de 
rexpédition.  Après  la  mort  du  gênerai  Leclerc,  une 
insurrection  Nègres  ayant  éclaté  sur  tous  les 
poipts ,  Fcrrand  songea  à  mettre  la  partie  française 
h  l'abri  des  révoltés;  mais  ruciup;ilioii  du  Cap  par 
Deasaline  le  força  de  se  replier  sur  Santo-Oomingo 
dont  le  gouvei-nement  hû  ftit  déTéré.  Lonqu^en 
iiÙS  Dessaiinc,  à  la  lôtc  de  vingt-deux  mille  nègres , 
vint  attaquer  cette  \  ille,  Fcrrand,  aidé  des  liabitants, 
flt  une  vigoureuse  ré^-islancc.  Sur  ces  entrefaites, 
les  secours  qu'il  avait  demandés  à  l'amiral  Missicssi 
étant  arrivés,  nessaliuesfut  battu  sur  tous  les  points, 
et  forcé  de  lever  le  siège.  Dès  ce  moment  id,  partie 
orientale  de  hie  jouit  d'unie  tranquillité  parfoite 
jusqu'au  moment  où  l'on  reçut  en  Amérique  la 
nouvelle  de  l'invasion  de  l'Efp^ne  par  les  Français 
(I8M).  Le  gouTemeur  de  Porto-Rico  en  instruisit 
Ferraud  par  uue  déclaration  de  guerre,  tandis  que 
la  plus  grande  partie  des  colons  commençait  ^  re- 
garder u»  Français  de  mautals  œil,  malgié  les 
bienfaits  dont  Fcrrand  les  avait  comblés.  Une  révolte 
éclata  à  Bârahoude  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre. Fcrrand  sorti  de  Santo-Domingo  pour  cura- 
bftltine  les  rebelles,  les  joignit  à  Palo-Hincado.  Quoi- 
qu'il n'eût  (jue  cinq  cents  hommes,  et  que  les; 
ennemis  fussent  quatre  fois  aussi  nombreux ,  il 
les  attaquft  avec  vigueur.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre;  mais  enfin  les  Frari<;ais  sULCouibèi'cnt 
spus  le  nombre,  et  Ferrand,  après  de$  prodiges 
'  do  valeur ,  s*dta  la  vie  d*un  coup  de  pistolet ,  pour 
ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs  (7  no- 
yenibre  1808).  On  trouve  des  délaib  sur  ce  géné- 
rai et  ses  opérations  adrainistratÎTes  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Précis  historique  des  éirwmtnts  de 

partie  de  Cest  de  Saiat-Dominguej  par  M.  Gilbert 
Guillcmin,  Paris,  1811 ,  in-8. 

'  FERRAND  DE  LA  CAl'SSADE  (Jeoo- Henri  Be- 
CATs),  cériéral  français,  né  le  1<;  «^cplerabrc  1736,  à 
Moul-Flanquin  en  Açeiiois  ,  d'une  famille  noble ,  fit, 
commelicu  tenant  d  'infanterie.les campagnes  de  17(7 
ft  1758.  Hlessé  griè\ompnt  au  ronihaf  de  Tloster- 
camp  pendant  la  guerre  de  7  ans,  il  fut  fait  capitaine 
en  47S6,  et  m^jor  de  place  i  Valcndennes  en  1765. 
Il  adopta  les  principes  h  révolution  ,  cl  fut  élu 
commandant  de  la  garde  nationale  de  celte  ville , 
où  il  sut  maintenir  Tordre.  Nommé  maréchal-de- 
camp  en  1792,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Nord, 

(Bt  c<)BUibua  l^eaueoup  au  gain  de  la  bataille  de  Jcm- 
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mapes.  En  1793,  élevé  au  grade  de  général  de  di« 
vision,  il  fut  renvojé  h  Valenciennes ,  qu'il  défen- 
dit ,  près  de  trois  mois ,  contre  une  armée  de 
150,000  hommes,  quoiqu'il  n*en  eût  que  9,!(00,  et 
ne  capitula  qu'après  a\oir  repousse  plusieurs  as- 
sauts, et  ayant  depuis  8  jours  trois  bruches  prati- 
oibles  au  corps  de  la  place.  Cette  défiaise ,  qui  passe 
pour  un  des  beaux  faits  d'armes  des  guerres  de  la 
révolution ,  ne  l'empùcha  pas  d'être  arrêté  comme 
suspect ,  et  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  chute 
de  Robespierre.  Le  délabrement  de  sa  santé  r<dll%ea 
de  demander  sa  retraite.  En  1802,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Meuse-Inférieure  ,  donna  sa  démission 
deux  ans  après ,  et  mourut  à  la  Planchette  ,  près 
Paris ,  le  !28  novembre  m)"  ;  il  a  publié  Précit  ds 
la  déïmit  de  Yaknciennej,  Paris,  1805,  in-8. 

*  FERRANO  (Anloine>Pnuifois-Claudo,  comte), 
pair  de  France,  né  à  Paris  le  4  juillet  17M  ,  d'une 
famille  distinguée  dans  les  armes  el  la  magistratui-ef 
hit  reçu  conseiller  au  parlement  le  SI9  Jufllet  1760, 
n'ayant  que  18  ans,  avec  une  dispense  d'dge.  Ajant 

Sarta£;é  la  résistance  de  sa  compagnie  aux  mesures 
.u  chancelier  Maupeou,  il  ])ariagea  son  exil,  et 
dans  ses  loisii*s  composa  quelques  pièces  de  poésies 
et  essais  dramatiques.  Ix)uis  XVI  ayant,  à  la  fin  de 
t787,  présenté  au  parlement  un  édit  qui  ordonnait 
la  création  d'emprunts  graduels  et  successifs  pen- 
dant cinq  années,  Ferrand  fut  un  des  conseillers 
qui  tentèrent  de  détourner  le  roi  de  cette  résolu- 
tion.  Il  combattit  également  le  projet  de  convocation 
des  étals  généraux  ;  il  Qt  cependant  partie  de  la  com- 
mis^on  chargée  de  la  proposer,  el  dut  en  son  nom 
porter  la  parole  an  monarque.  Il  puMia  touteRjJs  nu 
écrit  dans  lequel ,  s'exprimant  d'après  sa  conviction 
personnelle,  il  proposait  de  laisser  à  l'autorité  su- 
prême, le  soin  d*opérer,  dans  la  constitution,  les 
réformes  jugées  nécessaires.  Euiî^ré  en  1789,  il  s'at- 
tacha au  prince  de  Coudé  qui  l'admit  dans  son  con- 
seil ,  et,  après  la  mort  de  Louis  XV|,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  régence.  Rentré  en  France  en 
1800,  il  s'occupa  exclusivement  de  littérature,  et  ne 
tarda  pas  à  publier  YEsprit  de  l'histoire.  Cet  ou- 
vrage eut  un  suooàs  qu'accrut  encore  la  police  en 
exigeant  des  cbangemptils  dans  le  discours  adressé 
par  Viomandus  au  légitime  roi  Cbildéric ,  qu'il  ré- 
tablit sur  le  trine.  L*autenr  reçut  de  Fempereur  de 
Russie  une  lettre  flatteuse  avec  une  bague  d'une 
valeur  considérable.  Ferrand ,  ayant  été  chargé  de 
publier  et  de  continuer  FfliMovre  die  Pmenàiè  dé 
Pologne  de  Rhulières ,  le  manuscrit  lui  fut  enle\  é 
et  ix'mis  à  M.  Daunou ,  qui  Qn  devint  l'éditeur.  En 
1812,  le  bruit  se  répandit  que  Ferrand  avait  trempé 
dans  la  conspiration  Hallet,  mais  on  ne  pouvait 
considérer  comme  conspirateur  un  homme  qui ,  en 
IHOO,  s'exprimait  ainsi  au  ministre  Denézcch,  qui 
lui  témoignait  quelque  inquiétude  sur  sa  présence 
en  France  :  «  Je  vais  me  mettre  bien  à  découvert 
»  de\ant  vous;  toutes  les  fois  que  l'on  vous  dira 
»  que  Je  suis  entré  dans  une  conspiration ,  affirmes 
V)  que  cela  est  faux ,  et  vous  aurez  raison.  Mais 
M  quand  vous  saurez  qu'un  prince  français  a  mis  le 
»  pied  en  France ,  soyez  sûr  que  je  ferai  Fimpossible 
»  pour  l'aller  joindre.  »  Ixjrs  de  la  chute  de  l'ém- 
it, U  continua  de  marcb«r  daqs  la  Ugne  qu'il  s'é- 
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tait  tracée.  L«  .">!  mars  1811 ,  après  l'entrée  de  l  eni- 
pereur  Alcxandi-e  dans  Paris,  il  se  rendit  avec  MM.  de 
Chàtcatibriand  et  Sosthcne  de  L^trorhefoitaiiilii  près 
du  comte  de  ?(essolrode  qui  les  reçut  pour  son  sou- 
venin,  et  leur  fit  une  réponse  ravorable.  Le  15  mai, 
il  obtint  la  flirertion  générale  (les  postes  avec  le  titre 
de  ministre  d'état  ;  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  rédiger  te  projet  de  charte  octroyée  par 
Louis  XVlll ,  et  prit  une  part  plus  ou  niuiiis  active 
à  diverses  autres  mesures ,  notamment  au  projet  de 
restHution  des  biens  non  vendus  des  émigrés.  Après 
In  tiiurt  de  M.  Malouct,  il  remplit,  par  intérim,  les 
fuiK lions  de  ministre  de  la  marine,  cl  rédipea  à 
telle  époque  un  projet  de  loi  sur  l  abolitioji  de  la 
traite  iki  noirs.  Le  20  mars  18l.^>,  il  dut  céder  la 
direction  des  postes  au  comte  de  Lavalette.  Ce 
dernier,  après  plusieurs  refus,  lui  accorda  un 
aauf>eonduit ,  et  Ferrand  se  rendit  dans  la  Ven- 
dée, puis  à  Orléans.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  reprit  son  emploi,  et  fut  nommé  pair 
de  France,  membre  du  conseil  privé,  grand» 
officier  et  serrélaire  des  ordres  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-t^sprit,  et  membre  de  Tacadcmie  fran- 
çaise (1816).  n  aadsta  depuis  régulièrement  à  la 
eiiatnbre  des  pairs,  où  il  a  toujours  voté  pour  les  pro- 
jets du  gouvernement.  Fcrrand  est  mort  à  Paris  le 
17  janvier  182^,  âgé  de  72  ans;  il  eut  Casimir  Dcla- 
vigoe  pour  successeur  à  l'académie  fi  ançaise.  On  a  de 
Ferrand  les  ouvrages  suivants  :  Accord  ilrt.  jtriiuipes 
et  des  Utii  sur  les  évocaliom ,  commisi^ioiis  tt  cuisa- 
lion«,  Paris ,  1786, 1  vol.  in-12,  et  1789,  avec  notes 
et  additions;  TTv.va/  d'un  bon  citoyen,  l\iris,  1789, 
in-8  :  .Sutlité  et  despotisme  de  l'assemblée  prétendue 
natûmak ,  Puis ,  1 789  ;  £et  conifN'rateiirf  dimatquét 
Turin,  1790,  in-8  ;  Etat  actwl  de  la  France,  Paris, 
179U.  itt-8;  Les  Fran(4iit  à  l'assemltlée  nationale  ^ 
Paris ,  1790  ;  Adnm  (Tun  et^ojf«n  actif  aux  ifwatiaiiu 
pri'M'nln'-saux  (■tats-fjcm'rauT ,  nu  Mdnàjn,  viilgaire- 
metU  appelé  Assemblée  nationale,  février  1790; 
Ihuxê  Mtn»  il'tin  eommcrpeml  à  tm  euffinafeur  sur 
les  affaires  du  Irmps ,  Paris,  1790;  Le  dernier  coup 
de  la  ligue,  octobre,  1790;  Réponse  au  Postscrip- 
tum  de  y.  Lally-TolUndal  à  M.  Burke,  1791, 
Le  rétablissement  de  la  monarchie  française,  Nice, 
septembre,  I7f>',  in-8;  2^  édition,  Liéîrc,  1794, 
în-8  ;  Lettres  d'un  inuitslre  d^une  caur  élramjrrr  i<ur 
l'état  actuel  de  la  France,  1793;  Considérât wns  sur 
la  révolution  sociale,  1791,  in-8;  l'Esprit  di-  l'fn's- 
Udre,  ou  Lettres  poltiiques  et  mortUes  d'un  père  à  son 
/U$  twr  la  mom^t  ^ilMiier  Fkieteire  en  général  et 
particulièrentent  celle  dr  France,  1802,  i  vol.  in-l; 
O  édil. ,  préctîdûc  d'une  Xotice  biographique  par 
Héricart  de  Thury ,  neveu  de  Tauteur,  Parts ,  1826, 
4  vol.  iii-8,  et  5  vol.  in-12;  Eloge  fa'sluri(ju>-  Je 
madame  Elisabeth  (  voy.  ce  nom  )  ;  Œuvres  dra- 
ntatiques,  l^ris,  1817,  in-8,  contenant  quatre 
tragédies,  le  Siège  de  Rhodes,  1784;  —  Zoaré, 
—  Philoctète,  —  Alfred;  Théorie  des  révolutions . 
rapprochée  des  principaux  événements  qui  en  ont  été 
l'oritjiuc ,  le  développement  ou  la  suite,  l*aris,  1817, 
4  vol.  in-8;  llislnire  Jt.\  (mis  démembremenls  de  la 
Pologne,  pvur  faire-suite  a  niisluiie  de  I  anarcbie  de 
Pologne ,  par  Rhulières,  I»aris,  1820  ,  3  vol.  in-8. 
*  F £UftAND  <  Aotlielne  ),  juriicoMuUe ,  né  en 


1737  à  Arandas,  dans  le  Bugey,  fut  en  1792  élu 
député  suppléant  du  département  de  l'Ain  à  la  con- 
vention ,  où  il  ne  vint  sicger  qu'aprôs  le  jn^enient 
de  Louis  XVI.  Il  y  combattit  le  projet  de  taxe  des 
grains ,  et  se  montra  généralement  fivorable  à 
toutes  les  idées  modérées.  Après  la  session  il  entra 
au  conseil  des  cinqH:ents ,  où  il  continua  de  voter 
arec  les  partisans  des  principes  d*onlre.  U  cem  de 
faire  [jarlie  du  conseil  en  1707,  et  fot*  à  la  rvor- 
ganisation  de  Tordre  judiciaire  en  1800 ,  nommé 
président  du  tribunal  de  Belley,  dont  il  eteott 
longiciiipb  les  roiK'iioiis.  Admis  à  lafetraite  sur  sa 

deinrui  !   ,  il  mourut  en  IH.'SÔ. 

FtliiiAHE.  loi/.  Hfc.sKE  DE  Frasce,  et  Alfoîisb 
d'EsT. 

rFRRARI  f  Barthélenii)  ,  Ferrarius,  gentilhomme 
milanais ,  né  en  1497  ,  nistitua  en  1535 ,  de  concert 
avec  Antoine-Hàrie-Zacharie  et  Jacques-Antoine 
Mûrizia,  l'ordre  des  lîarnabitcs,  si  utiles  depuis  à 
l'Italie  et  à  rAIlcmagnc.  U  mourut  supérieur  de 
cette  congrégation  en  1S44 ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  Nertn. 

•  FERRARI  ( André J,  peintre  génois,  mort  en 
llfilD,  traitait  également  bien  lè  paysage,  les  fruits, 
les  llcurs,  les  animaux,  et  les  sujets  historiques. 
Il  y  a  eu  plusieurs  autres  peintres  de  ce  nom. 

FERRARI  (François-Bernaixlin),  prêtre  de  la  con- 
grégation des  Obhits ,  docteur  de  Milan  sa  patrie , 
naquit  en  l.'iTT  et  mourut  en  1669,  à  92  ans.  îl 
parcourut,  par  oidrc  du  cardinal  Frédéric  Burru- 
mée,  archevêque  de  cette  ville,  l'Espagne  et  l'I- 
talie, pour  reetieillir  des  îivies  cl  des  manuscrits.  Il 
fit  une  ricbe  moisson ,  et  des  lors  la  Bibliothèque 
ambrosienne  eut  un  nom  dans  TEurope  littéraire. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages ,  pleins  d'érudition 
et  de  recherches  curieuses.  Il  écrit  nettement  cl 
méthodiquement,  lies  principaux  sont  :  De  ritu 
sacrartiin  cuuciuunm  ,  Slilati,  IC20  ,  in -  4.  Jean- 
Georges  Gra>vius  a  redonné  au  public  ce  savant  ou- 
vrage sur  les  anciennes  coutumes  de  TEglise  à  Pé- 
gard  des  [  ÎL- jicalions ,  I  trecht,  1692,  in-4.  Quel- 
ques bihiiupraplies  ont  dit  ipie  le  succî'S  de  ce  livre 
excita  la  jalousie  du  cardinal ,  et  qu'il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  faire  supprimer ,  pana  qu'il  vit 
que  son  traité  fïe  canciouatth'  Fpitœpo,  qu'il  mit 
au  jour  dans  le  même  leuips,  eiuil  éclipsé  par  celui 
de  Ferrari;  mais  cette  anecdote,  déjà  réfutée  par  le 
caradt^re  du  sage  et  vertueux  prèlat,  l'est  encore 
par  les  faits  cl  les  dates.  Le  livre  de  rarcbevèque 
ne  vit  le  jour  qu>n  1633 ,  après  sa  mort,  et  19  ans 
après  la  publication  de  celui  de  Ferrari ,  imprimé 
en  1620,  in-4.  Cet  ouvrage  était  un  des  plus  rares 
ambrosiens,  avant  qu'on  le  réimprim&t.  fëdition 
oi'iginale  de  1620  est  la  plus  rechercht'e.  Des  aj  - 
plaudissements  el  de»  aoclamatims  des  Anciens,  eu 
latin ,  ouvrage  divisé  en  sept  livres ,  et  imprimé  à 
Milan  en  16f7,  in-4;  un  MM  ils*  fmirailkt  det 
chrétiens. 

FERRARI  (Jean-lJupliste),  jésuite  de  Sienne,  né 
en  l.^i80,  mori  en  lGè>*>,  donna  au  public.cn  1622, 
un  Dictiutiuaire  syriaque,  in-4,  SOUS  le  titre  de 
yomenclaior  Hyriacui ,  très-utile  à  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aux  langues  orientales.  L'auteur  s'est  priih 
ciptleneot  «llaché  à  expliquer  le»  mob  sjriftiiiei 
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âe  la  Bible  :  travail  dam  lequel  il  Ail  aidé  par  de 

savants  Maronites.  On  a  cncorc  de  lui  :  De  malofwn 
ttureorum  cultura,  Rome,  1646,  in-rol.;  el  Df  flo- 
rutn  cuUurOj  Rome,  1G33,  in-4;  et  en  italien, 
Rome,  1()38,  in-i. 

KKUMAIU  f  Octavicn  j,  Milanais,  né  en  1518, 
jit'ofes^Hi  la  pliilo!M)()Lic  à  l'aduue ,  cl  mourut  dans 
sa  patrie  en  1!S86,  estimé  pour  sa  vertu  et  sa  vaste 
liHi'i-ature.  On  lui  doit:  Clavù  l'hilosujihîfp  Aristo- 
telicœ,  Ititit),  io-8;  un  savant  traite  de  ï  Origine  des 
ihmain$t  en  latin  «  Milan,  1607,  in-8»  Grœvius  l*a 
inM^iô  (Jans  le  l""  vol.  de  ses  Antiquités  Botnaities, 
et  y  a  ajouté  les  corrections  nécessaim.  Le  stjle  do 
Femri  est  pur  et  assez  élégant. 

FERRARI  (Octave]  naquit  à  Milan  comme  le 
pri5cédent ,  en  1607  ,  et  ue  fut  pns  moins  estimé.  Il 
fut  prorciseur  d'éloquenve  au cuUc^c  ambrosicn,  et 
historiographe  de  la  ville  de  Milan.  Louis  XIV  ,  la 
reine  Christine,  la  ville  de  Milan,  lui  firtiil  dp» 
présents  et  des  pensions.  11  les  méritai [  par  sua  sa- 
voir; il  possédait  ranliquité.  On  a  do  lui  plusieurs 
ouvrages  savants  et  curieux  '.  Sur  ks  ViHfinents  des 
AttciMS,  et  ks  Lampes  sépulcrales ,  en  latin,  Padoue, 
1688,  in-4,  {voy,  ttcsn);  D»  UimU  H  fWam^ 
mis,  1714,  in-8;  Origines  linguœ  ifalicœ ,  1676, 
iu-fol.;  livre  plein  d'érudition,  mais  daus  lequel  il 
eialte  trop  la  tangue  italiénnc.  OpusaUa,  Helms- 
tadt,  1710,  in-H.  Ce  savant  moutiil  en  1GS2,  à  74 
ans.  C'était  un  homme  (fimo  himicur  douce,  sin- 
cère, aflable,  ami  de  la  paix  :  aussi  rappclatt-en 
le  Pacificateur  el  le  Conciliateur.  Son  style  est  élé- 
gant L't  châtié ,  mais  sans  alTectation  ;  il  sait  prendre 
le  tuii  de  sud  Mijel ,  à  quelques  endroits  près,  où  il 
imite  un  peu  tru|i  le  ton  des  poètes. 

FERRARI  (iMiilifipe  ;,  i 'li  -ieux  scrvite,  mort  en 
1636,  eât  connu  par  uuu  i urographie  du  Bréviaire 
romain,  et  par  un  JNeltMinalra  géogrofMq^,  qiic 
l'abbé  Baudrand  fit  réimprimer  en  ItJS*.  anpmenlc 
de  moitié.  11  ne  corrigea  point  les  inexactitudes  de 
Ferrari,  et  il  en  ajouta  de  nouvelles,  suivant  Tu- 
sage  (le  ces  compilateurs  ignorants,  qui  joignent 
leurs  rapsodies  aux  ouvrages  des  autre».  On  doit 
encora  au  P.  Ferrari  un  eofofo^  diét  aaAifs  de  l'A 
l<i/ie,  164.1.  {Voy.  Fl.  Cobkaiio.) 

FERRARI  '  Cui  ) ,  élégant  el  éloquent  écrivain  du 
xvin"'  siècle,  né  à  Novare  en  1717,  et  mort  en 
ITM ,  s'est  lut  un  nom  distingué  par  plusieurs  uu- 
vrapcs  latine,  dignes  du  siècle  d'AuRusIc.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  son  abrégé  d  histoire  De  i  ita 
qmtique  impemlwum,  on  Mémoires  de  ta  vie  de 
cinq  généraux  aulrichinvi  qui  ,<re  sont  distingués  dans 
la  dernière  guerre  avec  la  Prusse,  Vieime,  177îi, 
ia-ft.  Ceux  qtie  la  firivolilé  dn  siècle  n*a  pas  con- 
duits jusqu'au  mépris  des  langues  anciennes,  ne 
peuvent  que  lire  avec  plaisir  cet  ouMa^e.  On  } 
trouve,  outra  le  mérite  historique ,  un  ^eure  de 
nairation  qui  unit  la  précision  avec  la  majesté  et  la 
nchesse  du  langage  romain.  Les  cinq  généi^ux  , 
dont  l'auteur  rapporte  les  exploits,  sont  Rrown, 
Daun ,  Nadasti,  SerbellonI  et  Laudoti.  Son  style  en 
général  res>eniLle  beaucoup  à  Cornélius  Népos; 
mais  lorsqu'il  entre  dans  quel'iues  détails  sur  les 
opérations  militaires  et  les  révolutions  de  la  guerre, 
il  est  moins  alon  celui  de  Cornélius  N^os,  que 
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celui  de  Iules-César  ;  et  e*est  dfiaclivenient  là  le  nO' 

dèle  des  historiens  de  la  guerre.  L'abrégé  de  la  Vie 
des  héros  guerriers  est  suivi ,  dans  l'édition  donnée 
h  Lugano,  en  1777,  sous  le  titre  de  OfmscuU>rum 
aillfctio,  de  celle  de  trois  hommes  célèiires  dans  la 
littérature  d'Italie  :  Jules-César  Brusato ,  Thomas 
Ceva,  et  Antoine  Lecchi.  Viennent  ensuite  sept 
Oraisons  latines,  entre  lesquelles  on  distingue  celle 
de  oplimo  paire- familitis  :  il  y  a  des  observations 
qui  renferment  plus  de  sagesse  cl  d'utilité  sur  l'é- 
ducation des  enilmts,  qu*0D  n'en  voit  dans  dix 
traités  sur  cette  matière,  laquelle  a  été  tant  agitée 
dans  ces  dernières  années ,  et  dont  un  ne  cesse  en- 
core d*occnper  le  public.  Le  style  de  Ferrari  s'élève 
avec  les  choses,  et  prend  un  nuiivcd  essor  quand  il 
est  employé  à  célébrer  de  grands  événements.  Alors 
sa  piose  devient  nombreuse,  ses  périodes  s'en- 
chainent ,  sa  marehe  est  plus  grave  et  plus  impo- 
sanle.  C'est  ce  qii'on  remarque  dans  le  début  de 
l'oraibou  ,  uù  il  célèbre  la  fameuse  victoire  de  Kolin. 

II  y  a  encore  dans  ce  Recueil ,  des  plaidoyen  sur 
différents  sujets  pltis  ou  moins  intéressants  ;  et  c'est 
dans  ceux  qui  le  sont  moins,  et  qui  semblent  ne 
pas  se  prêter  à  la  richesse  et  aux  ornements  de  l'é- 
loquence, que  l'art  et  les  ressources  de  l'auteur 
paraissent  plus  à  découvert.  L'on  ne  peut  cependant 
disconvenir  que  quelques-unes  de  oes  pièces  ont 
peu  de  développement ,  peu  de  force,  et  quelque- 
fois un  peu  de  sécheresse.  Il  ]f  a  aussi  des  faits  qui 
no  sont  pas  rapportés  avec  asseï  d'exactitude .  et  des 
narrations  oii  l'on  croit  enlii}voir  des  anachro- 
nismes.  Koy.  le  Jbum.  hisl.  et  Uttir,  i**  février  1778, 
p.  IG8. 

•  FliURARl  (Jean-Baptiste,  l'abbé),  né  le  21  juin 
1732 ,  à  Trcsto  près  d'Esté  ,  et  niort  en  1tJ06  à  Pa- 
doue,  où  il  avait  été  préfet  des  études  au  séminaire, 
est  auteur  de  différents  ouvrages  écrits  en  latin  et 
qui  traitent  pour  la  yihij  iut  de  matières  ecclésias- 
tique. On  lui  doit  ausït  quelques  Opuscules  lillé- 
raire»  qui,  restés  manuserits,  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite :  ce  sont  des  Diahgues ,  des  Odes,  des  Elégies 
et  des  Epigranmm.  Ses  productions  les  plus  cou- 
nues  sont  :  Laudatio  in  ^tnere  CkmenUsXlll,  in-i, 
Padoue,  1769;  Vila  Egidii  ForceUinit  ibid.,  t79t, 
in-4;  Vita  illwtrium  virorum  seminarii  Patat'inei^ 
sis,  ibid.,  1799,  In^S;  Vita  Jacobi  Facciolali,  ibid., 
171)0,  in-8;  fita  J*it  VI,  eum  dpfMmlice,  ibid., 

IWt-2.  in-t. 

'  1  KKKAHI  (Pierre),  architecte  de  la  chambre 
apostolique,  né  à  Spolète  en  1753,  mort  à  Naples 
en  1823,  se  distingua  de  bonne  lieurc  par  une  pro- 
fonde connaissance  de  son  art.  Ses  talents  furent 
apprédés  par  Tadministration  française  qui  l'em-* 
ploya  comme  ingénieur  en  chef  à  des  travaux  im- 
portants, dans  le  département  du  Trasimène.  Il 
s'occupa  surtout,  de  concert  avec  Fontana ,  du  projet 
de  jonction  de  l'Adriatique  à  la  Méditerranée.  Ce  ne 
fut  qu'en  Itô.'i,  qu'il  tlt  part  au  public  de  ses  médi- 
tations sur  cet  important  travail ,  dans  un  livre  iu- 
tltnlé  :  de  r Ouverture  d'un  canal  navigable  qui ,  de 
In  mer  Adriatimic  en  traversant  l'Italie,  délmtcherait 
par  deux  endroits  ilaits  la  mer  Méditerranée.  Ferrari 
a  donné  aussi  des  plans  pour  le  desséchemeiit  des 
lacs  de  ïrasimèiie  et  de  Fucino* 
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FKRHARI.  Voi^  QiQuro  m  Fkuàm  (  Gabriel 

FERRAHI.  Koy.GALATEO. 

FERRARlii^N^l^  Voy.  Su.vestbe  (  François). 

FERRARIIS  (  J«an*I'icrre  de) ,  célèbre  docteur  en 
droit,  natif  de  Pavie  au  xiv  siècle,  composa,  dans 
un  àgc  tnVavancé  ,  une  Pratique  d»  ShoU , 
iii-i),  (>cu  cutinuu  aujourd'hui. 

*  FERRARIM  (  Uichel-Fabrioe),  antiqmJre,  mort 
vers  à  Rcggio,  sa  pairie,  prieur  du  couvent 
de  l'ordre  des  caimes,  recueillit  les  Inscriptions  des 
principales  villes  d'Italie ,  en  un  vol.  iii-4,  dont  la 
bibliothèque  royale  possî'Je  uni'  ropie.  C'est  à  lui 
qu'^  due  la  première  édition  de  1  ouvrage  de  Va- 
l«riiii  Probus  t  SignificaHo  liUeranm  mUiqmrum, 

*FERnAniM  (Joseph-Marie  Fei.ix),  dominicain 
miltnai»,  commissaire  du  f^aint  Ofllcc,  né  en  1670, 
mort  en  i744  «  a  loiné  :  fimjguaijlto  iHoH»  data 
vUa  aanto  Vinoenzio  Ferreri,  Milan,  in-l. 

*  FKRRARiS  (  Joseph,  comte  de  ),  né  a  Lunéville 
le  âQ  avril  ,  d'une  famille  noble  4u  Piémont 
établie  en  l^orraine  <l0puis  plus  d'un  sibcle«  Alt  ad- 
mis en  ITrK)  dans  les  page^5  de  l'impéraïricc  Amé- 
lie ,  veuve  de  Jo^t3pii  Lors  de  la  guene  qui  eut 
lieu  après  la  moi  t  de  l'empereur  Charles  VI ,  Fer- 
raris,  qui  -nrl  i  t  à  peine  de  rciifance ,  obtint  un 
drapeau  dans  le  légimeut  de  Grune  \  1741)-  Blessé 
&  la  bataille  de  Gsaslau  le  17  mai  1741,  apris  avoir 
Dut  des  pro^irr  -  di  valeur,  il  eut  une  lieutenance, 
et ,  avant  la  fi|i  de  la  campagne ,  une  compagnie 
dinfanterie.  U  p«x  dont  jouit  rAutricho  pendant 
quelques  années,  retarda  son  avancement  ;  mais  la 
guerre  de  7  ans  lui  fournit  de  nouveau  l'occasion 
de  Rignaler  ton  courage.  Le  14  octobre  i7S8 ,  à  la 
bataille  de  Hochkirchen ,  il  s'onipara  d'une  batterie 
de  5(5  pièces  de  canon ,  à  la  tète  du  régiment  de 
Chai-les-l^rraine  dont  il  était  colonel;  co  qui  lui 
valut  la  décomtion  de  l'ordre  de  Marie -Thérèse. 
Général-major  en  HBl ,  il  fut  on  17(17  nommé  direc- 
teur-général de  rartilleiio  des  i'ajs-Bas,  et  en  t77."î 
Ueafenant-gënëral.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  en 
Prusse  en  1778 ,  Marie-Thérèse  plaça  sous  sa  direc- 
tion le  jeune  archiduc  Maximilicn ,  depuis  électeur 
de  OAoigaû.  Son  crédit  se  soutint  sous  le  règne 
de  l'empereur  Joseph  11.  O''o"l"'^gé  de  67  ans, 
Il  prit  uoe  pari  active  à  la  campagne  de  i793 
contre  les  Fiançait ,  et  il  «e  distingua  particulière- 
inent  aux  combats  de  Saultain  et  de  Faniars  et  au 
siège  de  Valenciennes.  U  obtint  alors  le  cordon  de 
om^ndeur,  et  peu  de  temps  après ,  la  grand'croix 
de  Marie-Tlierèsc,  la  place  de  vice  piïsidcnt  du 
conseil  aulique  de  guerre,  «lenûu  en  le  litre 
de  feld-roai-échal.  Il  est  mort  I  Vienne  te  1*^  avril 

•  1814,  universelleaient  regretté.  Il  joignait  à  des  ta- 
lents peu  communs,  des  mœurs  douces,  une  poli- 
tesse cxquioe ,  et  une  loyauté  sans  égale.  On  lui 
doit  une  carte  des  proviticetbelgiquescn  29  fenillei, 
qui  peu*  -ntstmir  la  rompanUson  avBc  la  grande 

carte  de  1^  lauee  de  Cassini. 

*  FERRAUD,  député  des  Hautes-Pyrénées  &  la 
Convention,  était  né  vers  1704,  dans  la  vallée  d'Aure 
en  Armagnac;  il  vola  dans  le  proois  de  Louis  Wl 
comme  la  majorîtd ,  et  bmi  de  la  lutte  du  côté  droit 
et  de  la  Montagne ,  se  déclara  partisan  de  la  Gironde 
qui  voulait  uoe  république  sans  terreur.  Fenuud 


nnt  doute  eût  ili  «iveloppé  dans  la  ruine  des  Gi- 

loiulins,  si  à  l'époque  des  proscriptions  des  31  mai, 
1*'  et  2  juin,  on  ne  l'eût  envoyé  à  ranmc^cdu  Nurd, 
oîiil  montra  quelque  valeur.  Il  fut  ensuite  euv(j\é 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  où  il  reçut  plu- 
sieuis  blessures.  De  reloui'  'i  b  Convention  ,  le 
'J  thurmidur,  il  fut  adjoint  à  Barraii,  pour  diriger 
la  force  armée  contre  la  commune  de  Paris.  Le 
1*''  prairial  (  i(i  niai  ITOrj)  il  vuulut  s'opposer  aux 
efforts  de  la  populace  qui  forçait  les  portes  de  la 
Convention;  vingt  armes  à  Ibu  sont  diri^fes  sur  le 
prèsidenl  :  Fonaud  s'élance  pour  le  couvrir  de  son 
corps  et  dit  aux  factieux  ;  •  J'ai  été  atteint  plus 
»  d*une  Ibis  du  fer  ennemi;  voiHi  mon  sein  couvert 
»  de  cicatrices;  je  vous  aliandutnie  nia  vie;  m?is 
»  respectea  le  sapctgaire  des  lois.  »  Un  coup  de 
pistolet  rdtendit  sur  les  marchm  de  la  tribuqe.  A 
peine  tombé  et  respirant  encore,  on  lui  coupa  la 
tétc  qu'une  femme  frappa  de  ses  galoches.  Elle  fut 
ensuite  mise  au  bout  d'une  pique  et  portée  jusque 
sur  le  bureau  du  président  (  Foy.  Boissv-d'Amglas), 
par  un  serrurier ,  qui  condamné  à  mort  le  lende- 
main et  arraché  au  supplice  par  les  habilanls  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  la  subit  aualre  jours  après.  Le 

I  i  prairial,  la  Convention  rendit  à  Ferraud  les  hon- 
neurs funèbitis ,  et  lui  lit  ériger  un  tombeau  sur  le- 
quel devaient  être  gravées  les  derniiras  paroles  qu*il 
avait  prononcées.  L.ouvet  prononça  son  éloge. 

FERRE  (Vincent) ,  4paiinieain  ^  natif  de  Valence 
en  Espagne,  enseigna  U  théologie  avec  réputation 
à  Burgos  et  à  Rome,  puis  à  Salamanque,  oïj  il 
mourut  vers  1685.  On  a  <ie  lui  des  Çanmentaire* 
estimés  en  Espagne  sur  la  Somme  de  eaùU  Thomae, 
en  8  vol.  in-fol.  Il  résout  toutes  les  diflRcull^ arec 
beaucoup  de  netteté  et  de  précision. 

FERRËIN  (Antoine),  né  à  Fresquepèehe  en  Agé- 
nois ,  l'an  1693,  était  médecin  de  Montpellier.  U  a 
été  de  l'académie  des  sciences,  et  professeur  en  mé- 
decine un  collège -royal.  Son  Cours  de  médecine, 
et  sa  Matière  médicale,  publiés  depuis  sa  mort, 
chacun  'i  vol.  in-12,  par  Arnault  de  Noblcville, 
prouvent  qu'il  avait  bien  médité  sur  l'art  de  guérir. 

II  l'exerça  avec  succès  jusqu^à  sa  mort,  ai^vée.à 
Paris  le  S8  février  1769. 

F£RRIC|RA  (Antoine),  célèbre  poète  portugalf  « 
né  à  Lisbonne  en  liISS ,  mort  le  IB  avril  ,  à 
peine  Agé  de  41  ans^esl  auteur  de  poésies  lyriques 
ou  draroatiqu^^  ^  l'ii  l'ont  pU^  au  rang  des  auteurs 
dassiqoes  de  s^i  patrie.  On  lui  doit  :  M»  de  Càttro, 
la  seconde  tragédie  régulière  <[ui  ail  paru  en  Europe, 
et  que  les  Portugais  regardent  comme  un  d^ 
beaux  monuments  de  leur  littérature.  La  Hotte  en 
a  emprunté  les  plus  belles  scènes;  Poemas  Lusitanos, 
Lisbonne ,  l.'^nA,  in -4;  Des  Comédies  imprimées 
eu  I6±2  et  1771  ,  avec  celles  de  Sa  de  Mirauda. 

FERREIRA  (Antoine),  né  à  Lisbonne  en  16â6, 
publia  dans  cette  ville,  en  1670,  un  traité  de  chi- 
rurgie,  intitulé  :  Imz  verdadeira ,  etc.,  c'est-à-dire , 
Lumiim  vérilabk  «f  «tMtnm  abrégé  de  toute  la  cJ^m 
rurgie,  Lisbonne,  1670,  in-fol.  Edition  plus  esti- 
mée, ib.,  1705  ;  cet  ouvrage  est  divisé  en  17  livres. 
L*attleur  était  cbîrargten  de  la  chambre  du  rai  de 
Portugal.  11  mourut  en  1760. 

*  FERIU^RA  (  Chi-istophe },  missionnaire  porttt- 
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flis,  M  à  Torrm-Vedras,  en  iîiSÙ,  entra 
OMi|Nlgnie  de  Jésus  à  l'âge  de  16  ;  il  i^^'^sh  au 
lapon  en  160U,  et  y  dameura  jusqu'à  l  au  1035. 
Hidgvé  lift  pen^lîom  aiuquflks  il  Ait  en  butte, 

son  rèle  ne  so  ralentit  pas  el  répandait  partout 
les  lumières  de  l'évangile.  Cependant,  ayant  été 
wrllé,  et  MMinné  d'oftitar  entra  la  mort  et  l'a- 
ban  !  m  de  sa  foi,  aprè»  quatre  heures  des  tortures 
le»  plus»  cniellest  la  douleur  l'emporta;  dépbrant 
ensuite  aroêfenieDt  sa  lUbtesae ,  il  se  livra  Toion- 
(airiinent  au  inaiiyre ,  qu'il  souffrit  à  Nangasaki , 
vers  l'an  lU^,  âgé  de  soixante-douze  ans.  On  a  de 
lui  :  Jmum  Uttera  è  Japomâ,  amu  1627.  —  Fer- 
Miaà  (Gaspard),  jésuite  portugais,  né  à  Caslro- 
Journo.  prit  l'habit  cmi  J:;88,  à  l'âge  de  dix-sept 
en:».  Euvovo  aux  Inde-s  en  lo'JÔ,  il  >  enseigna  dans 
son  couvent  les  lettres  humaines  et  sacrt'es.  Ayani 
passe  à  la  Cliiiio,  avec  le  P.  Ricci,  il  prt'clia  la  re- 
ligion à  l'ékin ,  pendant  l'espace  de  quarante  an- 
nées ,  et  monrot  le  t7  décembre  1649.  La  P.  Ga»< 
pard  a  composé  et  fait  imprimer  en  langue  chinoise 
des  VUê  de»  Saints  pour  chaque  mois,  avec  de» 
passages  de  récriture  et  des  Pïres,  et  im  recueil  de 

Méditations  sur  les  XV  M>slèrob  du  Rosaire. 

*  FERREOL  (  saint )  *  premier  é vèquo  de  Uesanfon, 
iaiu  d*ttne  illiidre  fiunUle  dTAthines,  acoompagna 
saint  Iréoée  dans  les  Gaules,  et  fut  envoyé  par  lui 
dans  la  Séquanie  avec  saint  Ferjeux  son  frère,  qui 
était  diacre.  Les  deux  apùtres  se  fixèrent  à  Besançon, 
oli  Us  Técurent  cachés  pendant  quelque  temps.  Ils 
'vaquaient  le  jour  à  leur  saint  ministère,  et  se  reli- 
raient la  nuit  diua  une  grullu  à  quelque  di:>taace 
de  la  Tille.  £nfln  Claude ,  préfet  romain ,  les  flt 
arrêter  et  conduire  devant  ^nn  irilnitial.  Apres  avoir 
essayé  vainement  de  leur  persuader,  par  l'espoir 
des  récompenses  ou  par  la  crainte  des  supplices  «  de 
sacrifier  aux  laux  dieux,  il  les  livra  an\  !  irreaux, 
qui,  après  avoir  épuisé  leur  ri^e  sur  les  deux  saints, 
leur  tranehàrant  la  tète,  le  16  juin  211.  Les  restes 
dés  inailyrs  furent  enlevés  secrètement  pendant  la 
nuit,  par  des  personnes  pieuses,  et  déposés  dans  le 
voisinage  de  la  grotte  quMls  avaient  habité  Ce* 
vénérables  reliques  furent  découvertes,  en  570, 
sous  l'épiscopat  de  saint  Agnan.  L'i  fête  de  ces  deux 
marty  rs  c$l  célébrée  dau»  ie  diocèse  de  liesançon  , 
le  10  juin ,  et  odle  de  rînvenlion  de  leurs  reliques 
le  3  septembre. 

FEHIitlOL  ou  FOilGtUT  isauit),  majljr  de 
Vienne  dans  les  Idoles,  fut  mis  à  mort,  à  ce  que 
Ton  croit,  sous  le  règne  de  Diocléticn  et  de  Maxi- 
mien. — 11  faut  le  distinguer  de  saint  FEaaKOL,  évèquc 
de  Limoges  en  SM ,  sous  le  règne  de  Chilpàic;  et 
de  saint  Kerrkoi.  ,  ('\êque  d'I'scz  en  "i"".  On  a  de 
celui-ci  une  Règle  numasliquef  insérée  par  lloUte- 
nius  dam  son  Coâeaa  Regidarmn, 

FERRKRA  (Jean  i.  Espagnol,  entreprit,  par  oi"dre 
du  cardinal  Ximcuès,  un  Traité  complet  d'Agri- 
nilture.  Il  ramassa,  dans  son  ouvrage,  tout  ce  que 
les  anciens  et  les  modernes  avaient  écrit  d'impor- 
tant sur  ce  premier  art  du  genre  buniain.  11  y  joi- 
guilsesob^crvaliouà  particulières,  li'uilâ  d'une  luugue 
eipériencc.  Ce  livre  a  été  trèMilile  dans  son  temps, 
et  il  a  servi  beaucoup  à  ceux  fui  ont  depui»  traité 
la  même  matière. 
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FERRCRAfl  (dan  Jean  de)  naquH  le 7  juin  17!tf, 

à  Labano7 1  en  Espagne.  Après  avoir  (ait  ses  études 
avec  beaucoup  de  succès  dans  l'université  de  Sala- 
manque,  il  obtint  au  concours  la  cure  de  Saint- 
Jacques  de  Talavera  ,  dans  le  diocèse  de  Tolède.  H 
fui  transféré  ensuite  à  celle  de  Saint -Pierre  de  Ma- 
drid par  le  cardinal  Porto>Garraro  qui  te  nomma 
son  confesseur,  l.e  nonce  du  pape  le  fit  théologien 
et  examinateur  de  son  tribunal,  et  l'inquisition  le 
nomma  son  qualiflrateur  et  son  proviseur.  Le  roi 
d'Espagne  voulut  aussi  qu'il  assistât  aux  juntes 
d'état  et  à  son  conseil  privé.  Ferreras  refusa,  quel- 
que temps  après ,  deux  évèchés  considérables  malgré 
les  instances  que  lui  fit  la  cour  pour  les  lui  foire 
accepter.  L'académie  de  Madiid  le  choisit,  l'année 
même  de  sa  fondatiuu,  en  17IÔ,  pour  un  de  ses 
membres.  Le  roi,  en  contii  tuant  un  choix  applaudi 
parlons  les  gens  df  lettres,  l'iiuiiora  de  la  charge 
de  garde  de  sa  bibliuUicque.  Ferreras  fut  tj-cs-utile 
k  Tacadémte  naissante,  par  se*  lumières.  Il  lui 
servit  surtout  beaucoup  pour  la  composition  du 
DtcUamaire  etpagnol ,  entrepris  et  publié  par  cette 
illttstre  compagnie  en  1130,  en  6  vol.  in-%)l.  Fer- 
reras était  mort  i  ans  auparavant  en  1733.  On  a  de 
ce  savant  espagnol  plusieurs  ouvrages  de  théologie, 
de  philosophie,  de  belles -lettres  et  d^UsUrire.  Le 
plus  considérable  et  le  plus  connu  est  son  Histoire 
d'Espagne,  écrite  en  sa  langue,  la  meilleure,  la 
plus  complète  que  nous  ayons  sur  celte  nation  : 
M.  d'Herniilly  en  a  donné  une  bonne  Iradiictioii 
française  en  10  vol.  in-4,  Paris,  1751. 

*  FEllBEHl  (Zocharie ),  né  à  Yicence  en  1479, 
d'une  fttmille  de  Milan,  étudia  le  droit  canonique 
à  Padoue,  et  entra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
du Mont-liassin.  Passionné  pour  l'étude,  et  surtout 
pour  la  poésie,  il  s^élait  formé  dans  sa  odlule  une 
bibliothèque  ;  mais  soit  que  les  livres  ne  fussent 
pas  conformes  aux  études  de  sou  état,  soit  que  celle 
espèce  de  propriété  fftt  contraire  à  la  règle ,  le  pré- 
sidenl  de  la  congré^ialion  les  fil  enlever.  Après 
avoir  inutilement  prié  qu'on  lui  rendit  ses  livres 
chéris ,  Ferreri  résolut ,  dans  son  chagrin ,  de  passer 
dans  l'ordre  des  Chartreux.  Ses  supérieurs  s'y 
opposèrent  ;  cependant,  sans  tenir  compte  de  ce 
refus,  il  s  y  réfugia.  Mais  il  lut  forcé  de  revenir 
dans  son  monastère,  d'où  on  l'envoya,  en  1506, 
continuer  ses  éti?dr>s  n  Hoine.  Après  y  avoir  été  fait 
docteur  en  druii  civii  cl  canonique,  il  y  reçut  la 
couronne  poétique.  Son  dessein  de  se  Ûre  dwi^ 
In  iix  l'nr  I  Tip-iit  twitinuellement.  Etant  à  Venise  en 
1608,  ii  entra  au  noviciat  de  cet  ordre ,  et  piit  le 
nom  de  frère  Zacharie- Benoit;  de  nonveanz  oIh- 
slacles  l'emfièchèiXMit  encore  de  faire  sa  profession* 
Son  uéiite  et  ses  (aïeuls  Tayant  iait  élire  abbé  de 
SublMchîo,  il  assiste  en  celte  qualité  an  concile 
de  Pisc ,  convoqué  en  1311 ,  contre  le  pape  Jules  II, 
et  en  fut  nommé  secrétaire.  S' étant  prononcé  for- 
tement contre  le  pape,  il  n'avança  pas  sous  le  pon- 
tificat de 4ules  11;  mais  lA-on  .\ ,  son  successeur,  le 
nomma,  en  1510,  à  lévèclié  de  Gnardia,  et  Ycm- 
ploya  dans  plusieurs  missions  importantes  en  Alle- 
magne. A  son  retour  en  Itetie ,  après  Ui  mort  de 
Léon  X .  il  fut  nommé  gouverneur  de  Facnza.  Il 
mourut  à  Home,  verç  i^i^  pu  ioiT.  11  a  laissé  : 
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^aiieli  Carihuitmii*  ordHiù  àfigo ,  Mantoue ,  4900. 

C'est  une  vie  de  saint  Bnino,  suivit"  de  divor^os 
poésies  et  de  l'apologie  de  l'auteur;  elle  est  insérée 
dam  la  Colleetioii  des  œuvres  de  mint  Bruno ,  Paris, 
1Sâ4;  Promoticiirs  et  progressas  sacro-sanct i  l'iMiiii 
coneiUit  indutati  amto  1511 ,  necnon  acta  H  décréta 
taenmmetm  f/eMTûlU  Piêmœ  synodi,  in-fol.;  Apo- 
faigMt  nom'  Pisani  concitii  moderni,  Pise,  I.MI  ; 
Aeta  scilu  difjni^sima  Constant icmift  ctmalii  ,  Milfin  , 
1ÎH1  ;  Dccrcta  et  aria  cuncilii  HuMilieima ,  toll, 
in-rd.,  rare,  ir>iâ,  in-8;  Lugdunense  tomnium  d$ 
divi  Leonis  X  pontificis  maximi ,  ad  summum  pm- 
ti/icatum  divina  promotione ,  carmen,  Lyon  ,  1515, 
dans  le  tome  i  des  Carmina  illustr.  poiftar, 
italorum ,¥\orcv\cc ,  1 721 .  On  pix'tend  qne  ce  poème, 
de  plus  de  raille  vers,  fut  achevé  en  trois  jours. 
Fifo  S.Coiimiri,  Craeovle,  1990,  et  dam  les  >leto 
sanctnrwn  do  Hollandiis  ;  Ornfio  Je  ffiinhiatxlis  de 
rcgtio  Poloniœ  erroneis  traditionibus  Luther  Gu- 
coTÏe,  I8t4;  Ite  rêfitrmathnê  Eedetio  ^  tuatoHm 
(/ratio  ad  Hadriatwm  VI \>ontif.  max.,  Venise,  ifJiiS, 
in-8;  Hymni  novi  eccleMostici^Rome^  lSâ5,  in-i; 
ibid.,  1519,  in-8;  ces  hymnes  aout  estimées;  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Ferreri  nW  point  été 

public^ 

•  l-i-.Ui'.ElU  (Mathias),  capucin  piéroontais,  na- 
quit i  Caval-  Maggiore,  dans  le  xvu'siède.  Après 
avoir  professé  la  théologie  dans  divers  couvents  de 
son  onlre ,  il  en  Tut  uomnié  définitcur.  Ses  talents 
pour  la  chaire  le  firent  choisir  pour  aller  pridier 
dans  les  vallées  des  Alpes  où  il  y  avait  beaucoup  de 
protestants ,  dont  il  eut  le  bonheur  de  ramener  un 
assez  grand  nonrtire  dans  le  sein  de  rCçlise.  On  a 
de  lui  une  histoire  des  missions  en  péncral  ,  et  en 
particulier  de  celles  des  religieux  de  sou  ordre; 
elle  a  pour  titre  :  Ju»  regnandi  aptuMicum  per 
missiones  apostoUcas  religiosorum  tolius  ordinh 
hierarchici  ab  initia  Ecclesiœ,  siue  RatiiMarium 
chronographieum  miuionum  evangflicarum  ah  apu- 
ttotieiM  openarw ,  prœsertim  capuccinis,  in  quatuor 
mundi  parlihis  •'iij'umter  m  Callia  n'satpina , 
txeratarum,  Turm,  IOjD,  i  vol.  in-fol.  Ou  y  Irouve 
des  ddiaib  qui  peuvent  servir  k  Thistoire  et  à  la 
lopograp^ii  "  do  ces  contrAîs  ptH>  connues. 

FiCHHbi  (tùuile),  né  ù  Castel-Fiauco  dans  le 
Bolonais ,  en  1480  *  secrétaire  du  pape  Léon  X ,  fut 
appelé  à  Paris  par  François  1"",  qui  le  ût  mrmbre 
du  parlement,  et  le  ctiai'gca  de  trois  légations, 
Vune  vers  les  Vénitiens,  Pautre  rera  les  Florentins, 
la  ti-oisième  vers  l'empereur,  dont  il  s'ac(|uilla  avec 
honneur.  11  mourut  à  Avignon  le  15  juillet  i^. 
Il  cultiva  les  muses  dam  le  tomulfe  de  la  cour. 
Cétail  un  homme  modeste,  modéiv,  libéral ,  dont 
tout  le  plaisir  était  de  jouer  dh  luth  et  de  se  pro- 
mener. Il  Ot  mettre  au-dessus  de  la  chaire  de  juris- 
prudence d'Avignon,  qu'il  Ot  Taire  à  ses  dépens, 
celte  inscription  *.  Pirilumomo,  imperitum  di'dtmru. 
On  a  de  lui  :  Opéra  juridica,  1598,  iu-  i;  Ciccivni^ 
orationes  ad  teterum  codicum  fidcrn  castigata.  On 
trouve  sa  Fie  dans  les  Vitœ  clarissimorum  juris- 
amuUùrum  de  Buder,  léoa,  1722,  in-8. 

*  FERBETI  <  Jean  «Baptiste),  savant  bénédictin 
du  Mont-Cassin,  né  à  Vicence  en  1639,  mort  en 
lOSS ,  n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  ;  JI^wkb 
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lop^dorfar  autiquorum  in  mamorOm  «aniJita  mi 

deorw/i  ditnari'a ,  homiiwmque  ttlusti  tutn  obliterata 
monumenta  et  deperdita  epitaphia,  Vérone,  1G72, 
in-fol.  rare.  Cest  le  recueil  de  toutes  les  fnsaip- 
lions  en  vers  qui  se  trouvent  dans  Gintcr  ;  l'auteur 
y  en  a  ajouté  plusieurs  d  inédites,  et  a  donne  l'ex- 
plication de  toutes  ces  petites  pièces  dans  des  notes 
très-savantes.  11  dédit  cet  oimife  au  dauphin  ,  et 
Lr>uis  XI Y  l'en  nioompense  par  un  présent  considé- 
rable. 

FERRETTl ,  poète  et  his'torien  de  Vicenee,  dans 
le  xiv«  siècle,  fut  un  de  ceux  qui  chassèrent  la  bar- 
barie répandue  en  l^rope ,  et  qui  iirent  renaître  le 
bon  foAl  dans  les  belles-lettres.  Parmi  les  produc- 
tions de  ce  îsavant  en  prose  et  en  vers,  il  y  a  une 
Histoire  de  «on  temps  eu  sept  livres ,  depuis  ItSti 
jusqu'en  1318  :  elle  est  curieuse.  Huratorî  Fa  pu- 
bliée dans  le  neuvième  tome  des  l'iiixains  de  l'His- 
toire d'Italie.  On  a  encore  de  lui  un  Pœme  laiin  sur 
les  beaux  Arits  de  Can  de  TEscale. 

FERRI  (  Paul  ),  ministre  protestant  à  Metz  sa  pa- 
tj'ie,  naquit  en  1591,  et  mourut  de  la  pierre  en 
1G69.  On  lui  en  trouva  plus  de  80  dans  la  vessie. 
Ferri  était  connu  de  son  temps  par  ses  écrits  et  par 
ses  sermons  ;  à  présent  il  ne  l'est  pins  qnc  par  la 
réfutation  que  ût  Bossuct  de  sou  Caiéchisuu,  publié 
en  1454,  in-12.  C'est  par  cette  réponse  que  ce  prélat 
fit  son  entrée  dans  la  république  des  lettres. 

FERRI  (Ciro).  Voy.  Ciro-Ferai  et  Ferav. 

*  FEBRIBU  (  Bonihee  ),  général  de  rordre  des 
chartreux,  né  en  1355  à  Valence  en  Espagne,  était 
frère  de  saint  Vincent -Feirier.  Après  avoir  étudié 
le  droit  et  reçu  le  bonnet  i  l*universilé  de  Lérida , 
il  obtint  une  charge  de  nia^'istralnre  dans  «a  ville 
natale,  et  s'étant  marié,  devint  père  de  onze  entants  ; 
mais  ayant  eu  la  douleur  de  perdre  son  épouse  et 
neuf  de  ses  enfants ,  il  résolut  de  se  vouer  à  l'état 
mfinasli<)ue  et  fut  afTenni  dans  ce  pieux  dessein  par 
suii  freit:,  religieux  de  Toi'dre  de  Saint-Dominique. 
Après  avoir  vendu  ses  biens  et  distribué  aux  pau- 
vres ce  qui  n'était  pas  nécessaire  à  rétal)lisspnient 
des  deux  fils  qui  lui  restaient,  il  entra,  en  1")9G, 
dans  la  chartreuse  d'^lnieali^  et  se  livra  tout  en- 
tier au\  devoirs  de  sou  nouvel  l'iat.  Elu  général  de 
l'ordre  en  1 402 ,  il  se  prononça  pour  le  pape  iie- 
nolt  Xlil  qui  disputait  alors  le  pontlOcal  à  Uihoin  VI. 
Ce  schisme  avait  aussi  divisé  les  chartreux ,  et  cou\ 
qui  penchaient  pour  Urbain  avaient  élu  généml 
Etienne  de  Sienne.  Pour  fiUre  finir  une  scission  qui 
ne  pouvait  qu'avoir  des  résultats  funestes ,  les  deux 
généraux  eurent  la  sagesse  de  se  démettre,  alm 
qn*on  en  élût  nn  troisième  qui  réunit  ton»  les  ino- 
nasières  sous  son  autorité.  Ferrier,  malgré  sa  réso- 
lution ,  fut  forcé  par  Benoit  Xlll  (  Pierre  de  Lune  ) 
de  reprendre  ce  gouvernement.  11  lui  resta  encore 
attaché;  mais  lorsqu'il  vit  son  obstination  à  se  main- 
tenir sur  le  trAne  pontiûcal  malgré  les  maux  de 
l'Eglise  et  les  décrets  du  concile  de  Contilaucc,  il 
abandonna  son  parti ,  et  mourut  quelque  temps 
après.  Sainte-Marthe  fixe  sa  mort  an  27  avril  1417; 
d'autres  ne  la  placent  que  deux  ans  api^s.  Un  con- 
naît de  lui  :  un  IVavMdans  lequel  il  examine  poui^ 
quoi  il  y  a  eu  peu  de  eharltnix  canniii  l's,  et  jxjur- 
quoi  ou  cite  peu  de  miracles  qu'il  aient  lait  i  une 
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TnivemM  éé  la  Bîble  en  espagnol;  on  TniU 

adressé  à  Boniraco,  religieux  de  son  ordre;  De  ap- 
probatime  ordini»  liber  unxts  ;  des  SnmoM  et  des 
iMtru.  Il  se  montra  toujours  fidèle  observftteor  de 
la  discipline  régulière. 

FERRIER  (  Arnaud  du  ),  professeur  en  droit  à 
Tûulouàe  &a  patrie,  ensuite  président  aux  enquêtes 
à  Pari»,  et  iniiire  des  requêtes,  fut  choisi  pour  se 
trouver  en  qualité  d'ambassadeur  au  concile  de 
Trente.  11  y  soutint  les  intérêts  de  ia  France  avec 
une  vivacité  et  une  aigreur  qui  déplarentà  plusieurs 
prélats.  Par  é^'arJ  à  leur  plainte ,  on  envoya  Ferrier 
ambassadeur  à  Venise.  11  s  y  lia  avec  Fra-Paolo,  et 
lui  ftnimit  de*  n^olns  pour  son  Histoire  du  oon- 
cile  de  Trente,  pleins  de  l'esprit  de  spcte  dont  il  t'tait 
imbu.  Ferrier  mourut  garde -des-sceaux  du  roi  de 
Navarre ,  depuis  Henri  IV,  en  flgé  de  79  ans , 
laissant  quelL]ues  ouvrages.  Il  fil  profession  pu- 
blique du  calvinisme  dans  8«s  dernières  années. 

FERRIER  (  Jean  ),  né  à  Kliodet  en  1(>19,  entra 
cJiet  les  jésuites,  y  professa,  et  fut  ensuite  confes- 
seur de  l^uis  XIV.  Il  mourut  en  1674,  laissant  un 
Traiié  sur  la  Scietice  moyenne  j  et  des  écrits  contre 
les  disciples  de  Jansénius. 

FEnHlER  (  Jérémie),  ministre  protestant,  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Niines,  enibra&sa  la  religion 
catholique,  et  devint  conseiller  d'état.  Il  mourut  à 
Paris  ,  l'an  IR^fl.  On  lui  attribue  le  Catholique 
d'Etat.  Uii5,  in-8  :  c'est  une  répons  aux  reproches 
que  les  partisans  de  FEspagne  fliisaient  à  la  France. 
Il  est  encore  auteur  d'un  Traité  de  l'Antechri^i  et 
de  ses  marques ,  Paris,  1615 .  în-fol.  Sa  fiUe  fut  ma- 
riée au  ftuneux  lieiitenant-erimmel  Tardieii ,  qui  Ait 
assassiné  avec  elle  par  des  vcdeurs,  on  ICnî  Son 
gendre  et  sa  ûlle  étaient  counus  par  l'avarice  la 
plus  sordide. 

FERRIER  (Louis),  né  à  Arles,  en  1G52,  poète 
français,  fut  mis  à  l'inquisition  de oettC  ville,  pOttr 
certaine  nmxinie  d'Epicure  : 

L^UMsr  pour  Im  morN'It  CM  1»  Mwvwiin  Mas. 

Mauvaise  traduction  du  premier  vers  de  Lucr&ce  : 

.AcmJiioi  f eoiiris ,  (HvumpM  iMMiimiJiMiM  vslapMt. 

Ce  vers  se  trouve  dans  ses  Préreptrf;  galants,  poème 
qui  courut  manuscrit  avant  qu'il  le  publiât  à  l^ris 
en  487S,  in-19.  Ferrier  ayant  été  absous  par  le  saint 
Office,  à  la  prière  de  ses  amis,  se  retira  à  Paris, 
et  devint  précepteur  des  Uls  du  duc  de  Saint -Ai- 
gnan.  11  mourut  en  1721,  à  69  ans ,  en  Normandie, 
où  il  avait  acheté  la  terre  de  la  MarUnièra.  Outre 
ses  Pnkeptes  yalants,  dont  le  titre  marque  assez 
que  ce  n'est  point  un  cude  de  mœurs,  on  a  de  lui 
quelques  tragédies  plus  (|ue  médiocres ,  et  une  tra- 
duction de  Justin,  IGO',  2  vol.  in-12,  qui  a  été 
éclipsée  par  celle  de  l'abbé  Paul. 

*  PEItRIER  du  CHATELET(Piene-lo8eph  de), 
né  en  17^9  au  château  de  Ravilliers  près  Belfort, 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  Hanovre. 
Attadié  depuis  à  ramhassade  de  'Vienne,  il  ftit 
ensuite  chargé  par  le  duc  d'Oilcans  de  ses  inti'rcls 
dans  l'affaire  de  ia  succession  du  margrave  de 
Baden-Baden ,  et  quoiqu'il  eut  édioué  dans  cette 
négociation,  il  devint  plus  tard  secrétaire  des  com- 
ntudemeuls  du  nouveau  duc.  Promu  en  17)18  au 
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grade  de  maréchal-de-cainp,  il  adopla  les  principes 

de  la  ri^volution,  et  fut  un  des  officiers  supérieurs 
appelés  au  comité  militaire  de  l'a-ssemblée  consti- 
tuante, pour  donner  leur  aris  sur  le  projet  de 
réorganisation  de  l'armée.  De  Ferrier,  envové  dans 
le  comtat  Vcnaissin  eu  171)1 ,  ne  put  prévenir  ni 
empêcher  les  massacres  d*Avignon  (  voy.  Hllot  ). 
Lieutenant-général  en  septembre  1792,  et  employé 
h  l'armée  du  Rhin,  Custines  se  plaignit  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  fait  son  devoir  dans  une  action.  Cepen- 
dant Ferrier  parvint  à  se  justifier,  et  en  août  1793 
fut  proposé  pour  la  place  de  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Ses  inûrmilés  précoces,  et 
probablement  aussi  une  certaine  défiance  de  sa 
capacité  lui  firent  refus^n*  ce  poste  dangereux  ;  et 
peu  de  temps  après  ayant  obtenu  sa  retraite,  ii 
vint  habiter  Luxeuil  oii  il  est  mort,  à  TAga  de 
90  ans,  le  2^)  novembre  ltS8, aplès  avoir re^  les 
secours  de  la  religion. 

FERRIER.  Koy.  Vmceirr-Fïaunca  (saint.) 

FERI^IËRES  (Claude  de),  docteur  en  droit  de 
l'université  de  Paris  sa  patrie,  naquit  en  ICl^O.  Il 
professa  la  jurisprudence  à  Paris,  puis  à  Reims,  où 
il  mourut  en  1715,  à  77  ans.  Ses  ouvrages  sont  es- 
timés,, quoitm'il  ait  composé  In  plnpnH  pour  sub- 
venir aux  bciiuiiis  pressants  d'une  tauullu  nom* 
breuse.  Ils  enrichirent  les  libraires;  mais  ils  ne 
l'enrichirent  point.  Les  honoraires  de  ses  livres  suf- 
fisaient ù  grand'peine  pour  le  dédommager  du  temps 
qn*i!  sacrifiait  a  leur  composition,  quoiqu'on  ne 
I>uisse  pas  l'accuser  d'avoir  poussé  ce  sacrifice  trop 
loin.  Les  principaux  sont  :  la  Jurisprudence  du 
Codé,  1684,  S  vol.  in-4;  du  Diyeste.  1688,  2vol. 
in -4;  des  Novelles,  1(»88,  2  vol.  in-t;  la  Science 
des  Notaires ,  in-4,  portée  par  son  ûls  à  2  vol.  Massé, 
notaire  à  Paris ,  a  donué  :  Le  nouveau  parfait  So- 
laire ,  ou  la  Science  des  Notaires  de  Ferrières ,  mise 
m  harmonie  avec  les  disiiositions  du  code  civil,  vAc, 
180a,  2  vol.  in -4;  4'  édit.  1813,  vol.  iu-i;  U 
Droit  de  Patronage,  1686,  iu-i;  Imlilution  com- 
lumière,  3  vol.  in-12:  Introductioii  a  la  iiraliqup . 
in>12;  àes  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Paris, 
3  vol.  iuHt;  un  TruOé  ilet  fV«/ï.  1680,  in-4;  le 
Becueil  des  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Paris, 
1714, en 4  vol.  in>fol.  U  faut  avouer  que  la  plu- 
part des  écrits  de  Claude  de  Ferri&re  ne  sont  que 
des  compilations,  qui  qucdquefois  manquent  d'exac- 
titude :  mais  elles  étaient  régardées  comme  des 
répertoires  utiles.  Le  Dictiormain  d»  Droit ,  1771 , 
S  vol.  ln-4,  est  de  Chtude-Joseph  son  fils,  qui  a  été 
doyen  des  professeurs  en  droit  dans  l'université  de 
Paris,  dont  nous  avons  encore  la  Traduction  nou- 
velle des  hutitutes  de  Ccmpereur  Justinien ,  avec  és» 
(>henalion.s  pour  l'intelligence  du  texte,  f  application 
du  droit  frtmçais  au  droit  romain,  etc.  ()et  ouvrage, 
qui  est  une  augmentation  de  cdui  que  son  père 
avait  donne  sur  la  même  matière ,  pouvait  être  de 
quelque  secours  aux  jeunes  gens  qui  étudiaient  le 
droit.  Si  le  père  ne  parvint  pas  à  la  Ibrtune,  ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  reçn  de  la  nature  les  dons  de 
la  figure  et  de  l'écrit;  mais  ils  étaient  déparés 
par  une  baulear  incommode ,  par  une  piéventhm 
outrée  pour  ses  sentiments,  et  par  la  manie  de 
critiquer  ceux  des  autres. 
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'  FERRIÉRES  (  Charles  -  EUe ,  marquis  de  ),  né  à 
Poitiers  le  il  janvier  1741,  d'une  fiiiniile  noble, 
entra  dans  les  chevaa-legc»  de  la  garde  du  roi; 
mais  il  ne  tarda  pas  de  renoncer  à  la  vie  militaire, 
cl  l'elir»'  dans  son  chfttoau  de  Marsay  près  de  Mir«?- 
beaii,  il  y  vécut  iitiiqucnioiit  (>ocu|>é  de  Vélude  (U'i 
plus  graves  quesittHi»  d'«»noïnie  politique  et  ik; 
ptiiloiwphie.  n<'|  iilô  de  la  iiubicsse  de  ta  -(n  '- 
eiiamaée  de  baumur  aux  état« -gàiéravx,  qui  su 
amiUtuëMBlcD  ineniMtfeiittiointe,  U  prit  unit  part 
active  à  ses  travaux,  *'y  fil  remarquer  par  ses  ta- 
lents et  par  soo  attachement  à  la  roenarcMe.  Après 
It  seMien  tl  raldama  dam  sa  retraite  de  Hamy,  et 
y  inuurul  le  50  juillet  180i.  On  u  de  lui  :  L>- 
Théisme ,  ou  Hecherches  sur  la  nature  de  l'homme 
M  iur  «es  rapports  tmec  les  outres  hommfs  datts 
Vvrdre  mural  et  dans  l'ardre  poUlsfue,  2  vol.  in-lâ, 
8»  édit.,  1701.  L'auteur  y  dcveloppe  la  doctrine  de 
Descartcïi,  de  MaJebrauclic  et  de  liocke,  et  cherche 
à  lUre  oonnaitfe  le  eert  réservé  aux  nations  dont 
les  m«7»ur5  et  les  f^ouvemcments  ne  sont  plus  en 
rappoi  t  avec  la  religion  établie  :  c'est  un  bon  ou- 
vnge.  D$  la  CMuHt^Mon  gui*  eono^  auœ  Prmtçai», 
4789,  in -8;  Plan  de  fin f m r» s  j'  vr  l'^inlfissement 
d'um  caisse  terrttorNife  ;  Opinion  anUre  l'arrestalùm 
du  roi  à  rermiM».  1791,  iii-8;  Comple  rendu  à  met 
commellanhi ,  1791 ,  in  -  8  ;  De  l'état  des  lettres  dam 
U  Poitou  deipuis  l'an  300  jusqu'à  l'année  17ttd,  m<-9^ 
tÊémoim  pam  mrvir  à  FkiHuire  do  tao- 
KmUée  constituante  et  de  la  révolution  de  1789, 
ô  vol.  in-8, 1798.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  Fer- 
rières,  est  remarquable  par  son  impartialité;  il  a 
été  réimiM^mé  dans  le  CofisoCion  de  MM.  Bcn  illcet 
Barrière  avec  une  notice  sur  la  vie  de  Fauteur,  dei 
notes  et  des  édaircissemenli ,  Paris,  18â1. 

*  FERRIM  (Vincent),  religieux  dominicain,  né 
dans  le  xvr  siècle  ,  à  Castel-Nuovu  de  Carilagnana, 
en  Toitcane,  était  vicaire-général  de  Finquisitiou 
à  Parme ,  en  IS83.  Mommé ,  Pennée  suivante ,  su- 
pt'rieur  des  couvents  de  son  ordre  dans  la  Hongrie, 
la  Styrie  et  la  Carinlhie,  il  se  signala  dans  ces  pw 
vinoBB  par  sen  talent  pour  la  prédioalioo  et  tmt 
zèle  ardent  pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  I*.  Fcrrini 
était  à  Venise  en  1596,  et  à  cette  époque  il  était 
avancé  en  âge;  mais  on  ne  connaît  pas  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  quelques  livres  ascétiques  : 
Alfuluto  spirituale:  Alfaheto  esmiplare  et  lu  I.itna 
utUveniak  de'  vitii,  recueil  de  iuaxiiue«  ekliailes  dus 
ouvrages  des  pvédicaleuvs  las  plus  célèbres  de  son 
temps. 

FËKRON  (Arooul  le),  conseiller  au  parlement 
de  Bordeani,  sa  pairie,  est  anieur  d'une  eontinwt- 
liim  en  latin  de  VHistoire  de  Paul -Emile;  de  sa- 
vantes obaervatiom  tur  les  loi»,  et  d'autres  ouvrages 
qui  lui  ont  assuré  le  surnom  iCÉUieue,  que  lui 
donna  S*aliger,  1!  fut  employé  dans  les  grandes 
aflaires,  et  mourut  en  1565,  à  48  ans.  Sa -Conti- 
nuation de  Paul -Emile,  iroprimée  à  Paris,  chei 
Vascosan,  ISTi.**,  in-8,  est  ample,  sans  être  trop 
longue.  Elle  s'étend  depuis  le  mariage  de  Charles  VIII 
jusqu'au  règne  de  François  V".  Les  anecdotes  qu'il 
rapiH)rte  sont  curieuses ,  et  ses  détails  fort  exacts. 
Son  père  était  aiis^i  conseiller  au  parlement* 

FERRONAYS.  Voy.  Laferro.'^ais. 


FERRY.  Foy.  FeaRi. 

FERTE  (  Henri  de  SeiiNBCTèHir ,  maréchal  de  la  ^ , 
donna  des  preuves  de  ton  courage  au  siège  de  Iji 
BeclieUe  (1628),  à  Paltaque  du  pas  de  Suzc,  au 
!»ecours  de  Ca.<:ï\  ,  i  la  prise  de  Moyen  ,  ii  ,  à  rj>llc 
de  Trêves,  et  à  lu  bataille  d'Avosttes.  U  u  élail  uiors 
que  colonel  ;  il  fut  iiil  maiéclial  de  camp  s«ir  la 
brèche  rrHr^lin  ,  pour  nvoir  défait  les  troupes  que 
les  eniieraib  voulaient  v  jeter.  Il  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Roeroy,  «I  surtout  à  eellcr  de  Lens.  11 4m 
le  duc  de  Lorraine ,  et  lui  tua  près  de  â.tlOO  bminnes 
au  cembal  de  Saint -Nicolas  en  16!S0.  Devenu  uia- 
réchal  de  France  le  8  janvier  iêtit ,  il  satmt  Naacf 
peu  après,  et  prit  la  même  année  CItasté,  Mire- 
court  et  Vaudrevange.  Sa  valeur  et  son  expérience 
éclatèrent  encore  en  16.13, 1655.  Il  assista  aux  siëgcs 
de  LAndrecies  et  de  Saint -GnUain,  fot  lait  |Hri> 
sonnier  à  celui  de  Valencicnnes,  et  racheté  par 
Louis  XIV  pour  lOn.OOU  livres.  En  1Gj7  et  JGaS.,  il 
prit  Montmédi  et  Gravclines.  Il  mourut  en  16ii  ,  A 
82  ans,  chevalier  des  ordres  du  roi.  Sa  ffiTiine, 
Madeleine  u'ANtiCK.HKS ,  morte  en  1714,  a  8o  anà ,  a 
donné  lieu  à  un  petit  roman  qui  porte  son  nom,  et 
qui  so  trouve  avec  ceux  de  Bussy.  Son  fll<,  Henri- 
François,  duc  de  La  FearÉ,  mort  en  1703,  n'a  pas 
laissé  de  postérité  maaeoUne.  Le  mafécbal  de  La 
Fcrté  était  un  homme  \ain  et  présomptueux.  U  ne 
pouvait  souffrir  les  succès  de  Turonie,  qu'il  «tAït 
mcapaUe  d'égaler,  quoiqn*9  eût  d'adleiirs  du  nad» 
rite.  Malgré  la  violence  de  son  bUkneur,  Il  était  fsit 
empressé  k  faire  sa  cour,  et  ce  futcopariie  00  qui 
contiihua  à  l'élever  aux  dignités. 

rERTÉ-IMBAUT  (te  mavéchBl  de  la).  Foy.  Bs- 
TAMmss  (Jacques). 

FERTEL  (Martin  -  Ikiuuiuiiue  ) ,  iitipriuieur,  né 
vci's  Fan  1670.  Après  avoir  parcouru  la  France  et 
l'Italie,  il  s'établit  à  Saint-Omer.  Il  a  donné  au 
public  :  La  Science  pratique  de  rhnfritaerie,  Sainl- 
Omer,  ITSS,  in-4,  avec  fig.  ;  ouvrage  curicur,  veiH 
fermant  tout  oe  qui  6st  râatif  à  œt  art.  fl  eit  mort 
Fan  1752. 

*  FERUCCI  (  Fratiçois  ) ,  sculpteur,  né  à  Fiesolc , 
mort  en  l.'iSîi.  s'est  fait  connaître  par  ses  ouvrages 
en  porphyre.  On  prétend  qu'il  trouva*le  secret  de 
tremper  l'acier,  afln  de  pouvoir  travailler  une  ma- 
tière si  dure.  Il  a  exécuté  le  bassin  de  la  magni- 
fique fontaine  du  palais  Pitti  à  Floretjce ,  lu  statue 
du  grand-duc  Cùuie  ,  el  celle  de  la  Justice ,  qui  est 
sur  la  colonne  de  la  Sainte -Trinité.  Il  y  a  au  pin* 
sieurs  autres  sculpteTn-^  Je  ce  nom. 

FERUS.  Voy.  SAbVA(.E. 

*  PEBUSSAC  (lean- Baptiste  d'AooaaAa»,  banm 

de),  naquit  le  M  juin  17l.*>,  à  Clérac,  d'une  an- 
cienne famille  :  sou  père  le  lit  entrer  en  1754  à 
Péoole  militilra,  d*o&  II  sortit  en  1769  avec  lefrade 
de  sous-lieutenant  de  grenadiers.  Peux  ans  apiès 
il  fut  attacbé,  comme  aspirant ,  au  régiment  d'ar- 
tillerie de  Besançon  :  il  était  capitaine  en  47M  et 
allait  être  nommé  major,  lorsque  la  révolution  en 
éclatant  le  détermina  à  quitter  le  ser%'icc.  En  1791, 
il  rejoignit  l'ariuéc  de  Condé ,  et  fit  toutes  les  cam- 
pa une--  (le  ce  corps  à  l'avant  garde,  dont  il  cum« 
manda  l'artillerie  sous  les  oitlre'^  <bi  duc  d'Enghien. 
Lie  retour  eu  France  eu  1801 ,  il  infusa  tous  kt 
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ènplois  qai  Itll  ftirait  àKoM^  et  le  «omacm  tout 

entier  à  IVdaeation  ât  ses  ènfa.nls.  A  la  rentrr'e 
(lu  roi,  il  reçut  le  Aire  honorifique  de  wloiiel  avec 
«M  {MÂslon  ét  4BM  ftHum.  H  nearut  anc  hftleaii 
de  I.àgarde,  près  de  Lauzerte  en  ISi'i.  Depuis  qu'il 
avait  été  rendu  à  sa  patrie ,  Férussac  s'était  voué 
de  nouveau  à  M»  ClodM  et  à  «es  olMmtttot»  «cieii- 
Ufiqucs.  On  a  de  tui  plu^eurs  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  citerons  ;  Essai  tm  Ut  forme  et  la  can»- 
truotien  h  phi$  avanlagetige  â  donner  aux  aèrostalê 
pour  parvenir  à  lex  ditiger,  17Si  ;  Ejoatnen  de  l'effet 
de  f'nttraeiion ,  dans  le  Journal  th  phy.ii'ijue ,  1788; 
Essai  d'une  nottvelle  méiiiude  concliyliolofinpte ,  dans 
le  4  vol.  des  Mémim  de  ta  êociéti  mMimle  d'êim^ 
talion ,  t'dit.  rittL-m^ntéo,  1807,  in-8.  !1  ut  hcan 
coup  de  part  à  l'Histoire  naturelle  t  des  muUu^tfites, 
oovrege  qui  Ait  ■ehevé  et  pubUé  par  «on  tb  (eoy. 
Part.  suiv.  ). 

*  FÉKUSSAC  (  André  Elienne-Ju8i-Paacb.-aoB.-Fr. 
4*AiTDeeA«T,  baron  de) ,  natnrattite,  né  «t  17M  en 
Cbarlron  ,  pri's  de  Lauz.erfe.  dans  le  Qiieiry,  lils 
du  précédent,  fut,  au  départ  de  8on  père  pour  l'ar- 
mée de  Coudé,  tenih  ft  «on  âleiile  ntetemelle ,  qui 
se  chargea  de  sa  première  éducation.  Cette  dame 
habitait  les  montagnes  du  Jura ,  et  cette  circon- 
stance bvorisa  son  goût  pour  les  sciences  natu- 
relles, dans  lesquélles  il  fit  seul  et  praaque  sans 
livres  de  rapide^  ppn.Mv^  A  STt  ans,  ramen(5  dans 
son  pajs  iiulal,  ii  miilHiua  de  s'y  livrer  aux  re- 
dierches  géologiques ,  et  se  mit  dès-lors  en  relation 
avec  plusieurs  naturalistes  digHiT^'ués.  Plus  tard , 
admis  dans  le  corps  des  vélites  qui  s'organisait  ù 
nris,  fl  suivit  les  levons  de  Cuvior,  de  LeiiMKk, 
de  Latrcille,  cl  lut  k  t'at^démie  des  scienecs  un 
Mémoire  sur  de  nouvelles  espèces  (te  orastacés,  qui 
ftot  jugé  digne  d'être  Insérê  dam  h»  Anmle»  àu 
inusi-um  (  I80C)).  Envoyé  à  runnée  d'Allemagne,  Il 
se  mit  en  route  sans  cesser  de  s'occuper  de  ses 
ttmvaiDC ,  se  battit  %  lém,  à  Anslerlltt ,  etc.,  et  llilt 
sous-lieutenant  rejoignit  le  10"'  régiment,  dans  la 
Silésie ,  oîi  il  passa  un  an  qu'il  employa  à  visiter 
cette  province  dans  le  plus  grand  détail.  Appelé 
bientôt  en  Espagne ,  sans  interrompre  ses  études , 
il  s'y  distingua  .(ian?;  phRÎeurs  afTaires;  mais  blessé 
a  Moguer  d'une  balk  qui  lui  tiaven^a  la  poitrine. 
Il  revint  en  France,  et  donna  sa  démission  an 
moment  où  il  veniit  d'être  nommé  capitaine.  Divers 
mémoires  qu  i!  lut  a  la  société  piiilonvatique ,  à 
rineUtut,  à  l*aeadémfe  eeHIque,  accrurent  sa  ré- 
putation naissante.  Son  iTreil  sur  V Andatottsie 
(1812,  in-8),  fut  j-eniarqué  de  l'empereur,  qui 
le  nomma  sotM««]iffMBt  dXMeron.  Par  solle  d'une 
odieuse  Intrigue ,  il  perdit  •cifc  place  à  la  rcstau- 
ntUon  ;  mais  le  duc  d'Anguulème  l'en  dédomma- 
gea. A  la  réorganlsÉtion  du  eorps  d'étatomajor,  Il 
fut  appelé  à  Paris,  et  in  isîs  rréé  professeiu'  de 
géographie  et  de  statiatique  militaire  à  l'école  d'ap- 
plication. Il  eut  à  'flilre  h  prenifcre  année  le  eoars 
d'astronomie  ;  mais  n'ayant  obtenu ,  malgré  ses 
efforts ,  aucun  i\'sultat ,  W  donna  sa  démission  pour 
reprendre  ses  travaux  qu  il  avait  été  forcé,  sinon 
d'interrompre,  au  moins  d'ajourner.  En  1835,  il 
fonda  le  InUtetin  uniinsel  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, sorte  d'encyclopédie  périodique,  établie 
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du  gonvememeut .  rc-<^a.  de  paraître  avant  1830. 
Ktu ,  après  la  révolution  de  jutUel,  membre  de  la 
diambre  des  députés  par  le  département  de  Tlsra- 
et-Garonne.  il  cessa  d'en  faire  partie  en  1832,  et 
mourut  le  21  juin  1836.  Ses  principaux  outTOges 
sont  :  AMostv  neftirrfl»  (Ut  moUm^tm  Jsrreifrw  et 
fluviatiles,  etc.,  Paris ,  tSld  et  années  suiv.  3  vol. 
m-4 ,  avec  atlas  in-fol.  Cet  important  ouvrage,  com- 
mencé par  son  père,  a  été  continué  par  G.  P.  Des- 
hais et  n'était  pas  cntièrc>roent  terminé  en  1842. 
TMeau  systématique  des  animau:r  motlmques ,  ib., 
1822,  in '4.  Histoire  naturelle  des  moUusfiufs ,  pu- 
Mlée|iàr  monographies,  avec  A.  d'Orbigny  et  plu- 
sieurs atrfres  naturalistes,  ib,,  i834-4i,  gr.io^i  OU 
in-foL  tig.,  col. 

FtRVAQUeS.  roy.  RAornica. 

FESTH  (Jn*('pl,  r>nHirinl  .  né  en  17(13  ri 
Ajaccio ,  était  roacle  de  iNapoluon.  Dès  l'âge  de 
n  ans,  envoyé  an  «énrinaire  d^AlK  en  Provance, 
après  y  avoir  tennin  '  >es  éludes,  H  y  fut  ordonné 
prêtre.  Au  commencement  de  la  révolution ,  il  en 
adopta  les  principes  avec  cbalenr,  et,  tnéeonmiissaflt 
ses  devoirs,  quitta  le  st'minaire  [>oui  aller  en  Sa- 
voie occuper  une  place  subalterne  dans  l'admi- 
nbtration  des  vivres.  Bonaparte,  devenu  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie ,  le  tira  de  œtte  humble 
position  et  le  fît  commissaire  des  guerres.  Desti- 
nant sou  oncle  à  de  liautcs  dignités,  il  exigea  plus 
tard  qu'il  reprit  les  fonctions  de  l'état  coolâia»- 
li'pie.  Fcsch,  devenu  archevêque  de  Lyon  «t  cat'' 
dnial,  fut  envoyé  ambassadeur  à  Rome,  d'où  11 
levint  à  Paris  avec  le  souverain  Pontllb  qu*ll  assista 
dans  les  cérémoniei'  du  sacre.  Deut  mois  après  il 
était  investi  de  la  charge  de  grand  aumOnier  et 
nommé  sénateur.  Dans  cette  position  il  eonserva 
beaucoup  de  simplicité  et  garda  toute  son  indé- 
pendance. Désigné  en  1809  pour  l'archevèdié  de 
Paris ,  il  reAisa  ce  nouveau  siège  à  eause  des  dte- 
cussions  qui  existaient  entre  la  cour  de  Home  et  le 
chef  de  l'empire.  L'aunéc  suivante ,  élu  président 
du  oondle  de  Paris,  il  se  proiwnça  fortement  pour 
le  maintien  des  droits  de  l'Eglise,  et  fut  relégué  à 
Lyon  où  il  habita  la  Chartremc  jusqu'en  IHI  i.  A 
l'approche  des  armées  autrichienues ,  il  [m  iti  avec 
ta  sœur  |>i>in'  Home ,  où  il  fut  accueiUi  par  le  sou- 
verain Pontife.  Au  retour  de  ^apoléon  de  l  ilc 
d  Clhe,  il  revint  i  Paris,  et  siégea  môme  à  la 
chambre  impériale  des  pairs.  11  reprit  eneoite  le 
clu.'rnin  i^c  Rome,  OÙ  dèî<-ln!-^  il  n'.:>nt  fi-anrpii!l,'  . 
cousuciuut  ses  revenus  a  Mulager  les  pauvres  e( 
&  Gnvoriser  les  arts.  Il  avait  Ibmé  une  belle  galerie 
de  tableaux,  dont  l'entrée  était  ouverte  à  tous  les 
curieux.  Il  mourut  le  13  mai  1839,  avant  conservé 
•le  tilra  d'archevêque  de  Lyon ,  dont  11  reAisa  cons- 
tamment de  se  démettre,  il.  Tabbé  Lyonnait  a  pu- 
blié :  Le  cardinal  Fescli,  archevêque ,  priant  ét* 
Goufes,  etc.  Lyon ,  IB-il ,  2  vol.  in-8. 

FESTUS  (Pompéius  Sextus),  célèbre  grammai- 
rien ,  abrégea  le  traité  de  Verrius  Flaccus  :  De  ver- 
borum  tiyni/icatione.  Cet  abrégé,  Utis^nlilc  suivant 
Scaliger,  a  été  donné  au  public  par  Dacier,  ad  usism 
Mphini ,  Paris,  1081 ,  in-4.  L'ddit.  d'Amsterdam  , 
1t>^,  quoique  moU»  belle,  est  recherchée  para: 


uiyui^ed  by  Google 


PEU  ( 

qu'on  y  a  joint  les  noies  de  plusieurs  savants.  La 
plus  récente  est  celle  de  Lcipsig,  1839,  in-4,  re- 
vue et  annotée  par  Ch.  Odofr.  MuUer.  Elle  est  très- 
estimée. 

•  FFSTl'S 'Pordiis'i ,  proronsiil  do  Judoe  vers  l'an 
61  de  J.-C,  fit  citer  saiiii  l'aul  devant  ^on  tribunal 
à  CéMvtfe.  Cetapôtre  en  ayant  appelé  àCëMT,  Fertus 
\o  ivnvoya,  quoiqu'il  eùi  reçu  une  •omme  d*aigent 
pour  le  condamner.  Acl.  26. 

FBTI  (Dominique)*  peintre  romain  «  né  en  IS88, 
disciple  de  Civoli ,  forma  son  goAt  sur  les  ouvrages 
de  Jules  Romain,  li  allia  une  grande  manière  et  un 
coloris  vigoureux,  à  une  pcniiée  6ne,  à  uneexpras* 
sion  viv(î ,  et  à  une  touche  spirituelle  et  piquante. 
Le  caixiinal  Ferdinand  Goniague,  depuis  duc  de 
Mtntoue ,  re!n[)loya  à  orner  son  palais ,  et  lui  au- 
rait fait  un  sort  heureux,  si  la  débauche  ne  l'eut 
enlevé  en  1024,  à  5S  ans.  Les  dessins  de  ce  peintre 
•ont  d'un  grand  goût ,  et  trl*-«afes.  On  en  voit 
quelques-uns  au  musée  de  Paria,  notamment  le 
mariage  de  sainte  Catherine, méditatiun  sur  U 
néant  des  vanités  humainea.  Il  laissa  une  sœur  qui 
se  ût  religieuse.  Elle  peignait  fort  Men.  Le  couvent 
où  elle  entra  fut  ortié  de  ses  tableaux  ;  elle  en  fit 
aussi  pour  les  autres  maisons  religieuses  de  Man- 
loue. 

FRIJ  (  François) ,  doctoin-  de  Sorbonno  ,  naquit 
Massiac  en  Auvergne  l'an  1(>35.  It  lut  grand-vicaire 
de  Rouen,  sous  Colbert,  puis  curé  de  Saint<Gemis 
à  Paris,  en  168(j  :  dans  ces  deux  places  il  se  fit  gé- 
néralement estimer  des  grands  et  des  petits,  il 
mourut  le  f6  décembre  1699,  i  66  ans.  On  a  de  lui 
les  deux  premiers  vol.  in-4  (1692  et  1U95),  d'un 
Court  dt  théotogie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever. 

FEU-ARDENT  (François),  cordclier,  né  à  Coutanoc 
en  irîll,  docteur  de  Sorbonne  en  1576, était  un  lélé 
ligueur,  il  di>^rta  en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Il  mourut  en  1610  à  Hayeux,  et  non  à 
Paris,  comme  dit  Bayle,  laissant  des  Traités  de 
controverse,  où  il  y  a  de  bonnes  choses;  mais  qui, 
pour  la  manière,  tiennent  au  goiit  de  son  siècle  ; 
dps  Commentaires  sur  plusieurs  Ii\res  de  la  Rible  ; 
des  éditions  de  quelques  ouvrages  des  Feres  et  des 
soolastiques.  Uardenr  quMl  avait  témoignée  pour  la 
)i;;ue ,  parut  s'éteindre  dès  qu'il  vit  la  religion  hors 
de  danger. 

FEOILLADE.  Vby.  AnainnoN  (François  de  la). 

FEUILLANT  (Etictuie),  juuriuliste,  né  en  1768, 
à  Brossac  en  Auvergne ,  était  en  1 789  à  Paris,  avocat 
au  parlement.  Il  s*as8oda  d'abord  à  son  compatriote 

Beaulieu  (  roy.  ce  nom  ),  pour  la  rédaction  de  diiTé- 
renls  journaux  ,  et  publia  seul  ensuite  le  Journal 
du  soir  sans  réflexion* ,  qu'il  fut  bientôt  obligé  d'a- 
bandonner. Resté  sans  emploi  jusqu'à  la  restaura- 
tion ,  il  fut  à  cette  époque  l'un  des  fondateurs  du 
Journal  général  Je  France.  ArK'té  pendant  les  cctU 
Jours  par  ordre  de  Fouché,  il  fut  i"elàché  presque 
nussiiiU.  Elu  par  le  département  de  Maine-et-Loire 
membre  de  la  chambre  de  1815,  il  y  vola  constam- 
ment avec  la  majorité  royaliste.  Son  mandat  ne  lut 
ayant  point  étd  continiii^  après  l'oidiinnancc  du  ."^ 
septembre,  il  se  retua  dans  une  campagne  près  de 
Mois,  où  a  conaaciuit  tout  son  temps  à  fétude.  Il 
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mourut  à  Blois  le  20  juillet  IBiO,  dans  de  grantls 
sentimenti  de  piété.  On  a  de  lui  ;  Des  his  fonda- 
«nmtafe*  eons/derées  imu  hurt  rapports  poUtitiues , 
Paris,  1 81 8,  in-8 ,  ouvrage  qui  contient  des  aperçus 
fort  remarquables. 

FEUILLËE  (Louis),  niiuirae,  associé  de  l'acadéni  e 
des  sciences,  iMtaniste  du  roi,  naquit  à  Maue  en 
l»rovence  l'an  1660.  H  entreprit,  par  ordre  de  Louis 
XIV,  plusieurs  vu^ages  dans  les  diflércntes  parties 
du  monde.  Il  Ot  hoimeur  au  choix  du  mooanpie. 
Te  prince  le  gratifia  d'une  pension ,  et  lui  fit  con- 
struire un  observatoire  à  Marseille.  I^e  Père  Feoil- 
lée,  usé  par  les  âitigues  de  ses  courses  savanlei, 
mourut  dans  cette  ville  >  n  M'i.  Vn  air  inodesie  et 
simple  relevait  beaucoup  le  mérite  de  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  un  hnmuA  det  «fifertwtlom  pAy- 

siijues ,  riutlliéinaUtjues  et  botaniques,  faites  sur  les 
eûtes  de  l'Amérique  méridionale  et  à  la  Nouvclli'- 
Espague  ,  Paris,  1714-1725  ,  3  vol.  în-4.  Le  tomeS 
contient  une  Histoire  des  plantes  médicinales  en  usage 
au  Pérou  et  au  Chili.  Ce  journaî ,  écrit  dineuieiit, 
umis  aussi  exact  que  curieux,  peut  servir  de  mo- 
dèle aux  voyageurs,  et  de  flambeau  à  ceux  qui  na- 
viguent en  Amt  riqne.  Au  retour  de  la  mer  du  Sud, 
le  P.  Feuillee  piés^nta  au  roi  un  grand  volume  in- 
folio, oil  il  avait  desriné  d'après  nature  tout  ce  que 
ce  vaste  pay^  ontieut  de  plus  curieux.  Cet  ouvrage 
intéressant  est  en  original  dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  de  même  que  le  JourmU  de  son  voyage  ma 
Canaries,  pour  la  fixation  du  premier  méridien;! 
la  fm ,  il  a  ajouté  V Histoire  abrégée  de  ces  {les, 

PEOILLET  (  Nicolas  ),  chanoine  de  Saint-Cloud , 
près  de  Paris,  prédicateur  apostolique,  et  d'une  mo- 
rale qui  a  paru  sévère,  mourut  à  Paiis  le  7  sep- 
tembre 1G95,  Âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  -(in-12, 
1702  )  Y  Histoire  de  la  conversion  de  Chanteau,  cou- 
sin-germain deCaumarlin.  conseiller  d'état.  Feuillet 
en  avait  cté  le  principal  instrument.  Cette  histoire 
édifiante,  réimprimée  plusieurs  fois,  est  très-répan- 
due. On  a  encore  de  lui  des  lettres,  qui  peignent  les 
sentiments  de  religion  dont  il  était  pénétré;  et  uoe 
Oraison  fimèbre  de  Henriette  d'Angleterre ,  duchesse 
d'Orîi'-ans.  Sou  portrait  a  été  ^'ravé  pu-  ftldïnek. 

'  FELILLET  (Madeleine),  nièce  du  précédent ,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui  ont  en  du 
succès;  les  principaux  sont  :  Sentimeuis  clirétiens 
sur  les  principaux  mjffilcrcs  de  iSotre-!)eigucur,ctc., 
Paris,  vers  1689,  in-12;  ConeorvIaiMe  des  prophUies 
arec  l'Evangile ,  sur  la  passion ,  la  résurrerinm  et 
Tasceiuion  de  Jésus-Christ,  Paris,  1669,  in-12;  L'Anu 
«hrMùmu  soumïw  à  Vaprit  de  INen ,  Paris,  1701 , 
in-13;  les  Quatre  Fùu  de  l'homme,  Paris,  1694,  in-li. 
Elle  a  traduit  aussi  du  latin  deux  ouvrages  du 
P.  Drexeliuï  ;  la  Voie  qui  conduit  au  ciel,  Paris, 
1684,  in-12,  et  IMn^/^ {/ardim,-Paris,  I601,in-ll 

FEFC>riKI\i:S.  Vuy.  Pas. 

•  KEl  TUltU  (Jean-François-Hyacinthe,  comte), 
lié  à  Paris  le  2  avril  178^,  termina  ses  étudesau 
séniiuaiie  de  Saint-Sulpice.  Dès  qu'il  eut  i'Ip  or- 
donné pi-èlre,  il  fut  nommé  secrétaire-général  de  li 
grande  aumdnerie ,  par  le  card.  Fescb.  Il  aeoom- 
paizna  le  pivlat  au  concile  de  IH11 ,  convoqué  pour 
régler  les  difiérends  survenus  avec  la  cour  de  Koœe, 
et  partagea  la  rMsiance  que  cette  assemblée  «p- 
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posa  aux  volontds  de  Tempereur.  A  la  restauration, 
conSmié  dans  sa  place  à  la  grande  aumônerie,  il 
la  quitta  dni-ant  les  cent-jours ,  malgré  les  instances 
du  cardinal  Fesfh.  Ri^inti'gré  à  la  seromle  rentrée 
du  roi,  il  Tut  Tait  bientôt  chanoine  lioiitniirr'  du 
chapitre  de  Sainl-Dcnis,  puis  curé  de  la  M.nieleitie, 
et  sut  raniiiierilans  celte  paroisse  la  piété  et  la  cha- 
rité des  fidèles  par  son  zèle  et  son  inraligalile  acti- 
vité. Doué  d'un  talent  remarquable  pour  la  chaire, 
11  prononça,  le  8  mailStl,  dans  la  cathédrale  d*Oi^ 
léans,  le  panégyrique  de  Jeanne  (r\rr,  et  deux 
ans  après  il  fut  invité  à  tenir  l'y  pi  onuucer  de  nou- 
veau. En  4832,  H  et  devant  racadëmie  Atmfaise  le 
panésryriqne  de  saint  Louis,  sujet  usé  mais  dont  il 
eut  le  secret  de  rajeunir  plusieurs  délaiU.  Nomnié, 
Tannée  suivante,  Ticaire-gënëral  de  Paris,  il  fiit 
appcl(< ,  le  2n  janvier  1826,  au  siège  de  Beauvais. 
Promu  eu  1828  au  ministère  des  aflaires  ecclésias- 
tiques, il  contre  signa  les  fkmeuses  ordonnances  du 
-10  juin,  qui  excitèrent  de  vives  réclamations  de  la 
|Mrt  de  répiscopat  et  du  clergé  français.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  eu  recours  à  des  moyens  équivoques 
pour  persuader  h  ses  collègues  que  l'intention  du 
souverain  pontife  était  qu'ils  se  soumissent  à  ces  or- 
donnances qui,  plus  lard,  furent  pour  lui  une  siiujce 
d'amei-s  regrets.  Il  quitta  le  ministère  au  mois  d'août 
<829,  et  fut  nommé  à  la  pairie.  I.e  chagrin  avait 
alléit^  sa  santé ,  et  il  fit  un  voyage  à  Paris  pour 
consulter  les  médecins.  Il  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit  le  27  jtrin  t8"0.  On  a  de  lui  :  Eloge  historùfue 
et  rehyteux  de  /canne  d'Arc ,  Orléans ,  1823,  iu-8  ; 
Oraiton  funèbre  du  due  de  lltfrry,*qnl  devait  être 
prononeée  à  un  <ervtre  dans  l'église  de  la  Made- 
L'inc,  1822,  iii-8;  Oraiton  funèbre  de  i/»*  la  duchesse 
dewHrttre  d^{ktian$,9»  édit.,  Paris,  1831,  in-8. 

KEt'THY  '  Aîné  -  Ambroise- Joseph  ),  avocat  au 
parlement  de  Douai ,  ué  à  Lille  le  9  octobre  17iO, 
et  mort  à  Douai  le  28  mars  1789,  est  auteur  de 
quelques  petits  pttèmes,  oit  il  pourrait  y  avoir  un  peu 
plus  de  chaleur  et  d'action,  mais  où  il  y  a  de  Té- 
légauce  et  une  vei-silicalion  en  général  noble  et 
forte,  Temple  de  la  Mort,  les  Tombeaux,  les 
Ruines,  portent  l'emprcinfe  d'inie  mélancolie  douce, 
et  de  celte  philosophie  s^gcuienl  ■jombre,  qui  donne 
dans  le  silence  des  leçons  utiles.  Lfr  choix  du  sujet 
contraste  avantageusement  rucc  tant  de  bruyantes 
descriptions  de  fêles,  de  farres,  de  folies  d'amour, 
et  de  creuses  spéculations  philosophiques ,  qui 
exei-cenl  les  talents  nu  t^  rnpenl  l'i*isi\eli'  des  écri- 
vains du  jour,  cl  duiiwcnl  Je  l'esprit  de  Tauleur 
une  Idée  avantageuse.  Dans  le  f^n^e  de  h  ihrt, 
on  a  admiré  ce  vers  caractéristique  : 

La  lempi  qui  «lëtniil  tout  en  aiTorait  la  nwrt. 

On  a  aussi  de  Ini  :  f'h,r:r  iPhistoires;  les  Jeux  d'en- 
fanls,  poème  eu  pro.se ï  Dieu,  ode;  aux  yaHms, 
ode  ;  Mimeiree  du  tièete  d^Avgusie ,  et  une  édition 
4e  RtJiinmn  Crmop.  Voyez  Kof.. 

FëVLHSHAM  (Louis de  UuiiAS,  comte  de),  ciie- 
valler  de  Tordre  de  la  larretière,  commandait  Tar- 
niêc  (\r  I:u  ques  M ,  lorsque  le  prince  d'Oranjiçe  fit  sa 
descente  eu  Angleterre,  l'an  1688.  Le  comte,  aban- 
donné de  son  armée,  licencia  le  peu  de  soldats  qui 
lui  élaieni  restés  attachés.  Ce  Ail  le  motif  dont  se 
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servit  le  prince  d'Orange ,  pour  Ikîra  mettre  en  pri- 
son cp  fidèle  scrvttt'ur,  prétendant  qu'il  n'avait  pu 
licenciei  une  ai  ruée  royale,  sans  sa  permission.  11 
obtint  pourtant  sa  liberté  dans  la  suite  ,  et  mourut 
à  Londres,  à  l'Age  de  71  ans,  en  1709,  avec  une 
grande  réputation  de  bravoure. 

FÉVRE  (Raoul  le),  chapelain  de  Philippe,  duc 
de  Bourgogne  on  1?^(5i,  est  auteur  du  fh-rvil  -h-i 
Uùttûires  trotjennes,  assez  rare,  des  éditions  du  xv* 
riide,  in^fol.  Celles  du  ivi«,  quoique  aussi  bonnes , 
ne  ^ont  pas  irrherrliées. 

FEVKE  (Jean  le),  avocat  au  parlement,  et  rap- 
poileut^référendaire  en  dianeellerie,  sous  Charles  V, 
rni  de  Fiaïue,  est  .uilcur  d'un  pot>me  moral,  inti- 
tulé :  Le  resjtit  de  la  mort,  ir>33,  io'8,  gothique.  Il  y 
en  a  encore  une  édilîon  de  Paris ,  1806 ,  in-4. 

FEVRK  i'J.u<iiie>  Fuhri  ou  Faf>er,  ou  le)  sur- 
nommé d'E tapies  {StapuUnsia),  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  an  diocèse  d*Aniiens ,  vint  au  monde  vers 
Tan  145."».  Il  Ht  ses  études  dans  l'université  de  Paris, 
et  y  professa  ensuite  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phie. C'était  encore  le  règne  de  la  plus  barbare 
scolastiquc.  Le  Fèvre  sut  s'élever  au>dessus  des  chi- 
canes de  l'éeolc.  11  fut  un  des  premiers  qui  iiispi- 
ri'renl  le  goût  des  éludes  solides,  et  eu  i>artieulier 
de  celle  des  langues-mères.  Guillaume  Briçonnet , 
évoque  de  Mcan\,  le  choisit  pour  son  grand-vicaire 
en  ilïî^;  ce  prckl  ajanl  été  accusé  de  favoriser  les 
novateurs.  Le  Fèvre,  soupçonné  de  l'avoir  séduit, 
fut  oldisc  de  le  qiiiltei .  11  se  relira  à  Stra^-bonn:  et 
de  là  à  l'aris,  uii  il  fut  nomnié  précepteur  du  troi- 
sième Bis  de  François  l***.  La  reine  Marguerite ,  sœur 
de  ce  prince,  inrccfée  des  nouvelles  erreurs,  mena 
Le  Fevre  à  Nérac  eu  1550;  c'est  la  que  cel  habile 
homme,  après  avoir  rouvert  les  yeux  à  la  vérité, 
finit  ses  jouitt,  sincèrement  converti,  en  iri'T.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  un  Traité  des  trois  JUa- 
dehinet,  solidement  rélùté  par  les  bollandistes  et  par 
d'antres  savants  (tôt/.  Fischer  et  Beda);  un  Psau- 
tier en  5  colonnes,  Paris,  in-folio,  1^09,  avec  de» 
notes  peu  estimées  ;  des  Commentairee  sur  les  Psau* 
mes,  sur  rBcclésiaste ,  sur  les  Evangiles,  sur  saint 
Paul,  etc.,  savants,  mais  mal  digérés  et  mal  éirits; 
Agonês  marturum  menais  januarii,  in-folio  (sans 
date  ni  lieu ,  mais  du  conmiencement  du  wr  siècle 
une  vcrsioti  française  de  toute  la  Bible ,  imprimée  "i 
Anvei-s  tu  l.*i50,  1S54  et  15M1 ,  in-folio ,  et  en  li»i8 , 
en  i  vol.  in-8.  L'édition  de  1554,  revue  par  des 
docteurs  de  l.ouvain ,  est  la  plus  correcte,  la  plus 
evaele  el  k  plus  raie,  iiavce  qu'elle  fut  supprimée. 
Cette  traduction,  son  sentiment  sur  la  monogamie 
de  sainte  Anne  ,  el  sa  distPuction  des  trois  Maries, 
soulevèrent  beaucoup  de  <kic leurs  contre  Le  Fevre; 
cequi  Tobligea  de  se  conti  eiiire  dans  le  traité  Os  «iw- 
•plki  rt  unira  Mantlitletui ,  in-i  ,  pour  prouver  qu'on 
pouvait  soutenir  qu'il  y  en  avait  deux  ou  une  seule. 
A  force  de  varier  et  de  tourner  cette  question ,  il  Ta 
si  bien  embrouillée,  qu'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en 
pensait. 

*  FËVRG  (Denis  le),  religieux  oélesHn,  provin- 
cial el  vicaii  '  ri  'i  il  de  son  oi'dre,  né  dans  le 
VcudOmois  eu  1188,  mort  à  Paris  en  1558,  après 
avoir  professé  avec  édat  tes  langues  grecque  et  la- 
line»  a  laissé  :  Vita  S,  Calestini,  eonserifta  fHmun 
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a  Petro  Alliacen$i  S.  R,  E.  cardinali,  Utnaliori  slyio 
âonata,  Paris,  1S3d,  iii'4;  Poema  hebnXtmn  à»  im> 

mnculata  cnncrpHone  Virgim's  Mari'œ ,  Ti  oycs  ,  in-4  ; 
hidex  AlpItaltelicuiScriflmtmgrceGorum  el  UtUnorum 
in  tmni  génère  Utteraturmt  àe»  Semum^  etc. 

•  FÉVRK  'Jean  le),  chanoine  de  Langios,  né  à 
ligon  en  mort  en  loUri,  savaiU  Uuioiugicu, 
excellent  malhémattcten ,  s'appliquait  aux  arts  më- 
caniqnes,  surtout  k  rhorlogerie  et  aux  beaux-arts, 
tels  que  la  peinture.  Il  a  laissé  :  Licrel  des  emblèmes 
itAlciat,  mis  en  rime*  françaises,  Paris,  W'echel, 
in-8,  gothique;  Dictiuniuiut  des  rimes  fran- 
çatyft,  ihid.,  1,*>T2  ,  in -8  ;  iImiI,,  ).")S8,  in-8,  aug- 
lueulc  par  Tabourut;  LtLcr  de  Iloranorum  comfiO- 
silione .  manuscrit. 

FÉVHE  (Gui  le),  sieur  de  la  IJuitKntE  crt  Oassc- 
^ioriuaiiditi,  où  il  naquit  Tan  l.'til.  Savant  dans  les 
langues  orientales ,  il  eut  beauooiip  de  t^irt  à  la 
fameuse  Polyotnite  d'Anvers  ,  conGée  aux  soins  d'A- 
rias Moutanus.  Si  on  le  croit,  celui-ci  a')  contribua 
pas  alitant  qu'on  le  pense  communément  Le  Fàvre 
passa  avec  son  frère  Nico!a>  à  Anvei"s ,  pour  l'exé- 
cution de  ce  grand  ouvrage.  Il  y  travailla  loiigleiiips» 
et  y  inséra  le  nouveau  Testament  en  syriaque,  avec 
une  version  en  latin,  luic  Grammaire  syiiaquc  il 
uuc  chaidaïque ,  et  un  Dictionnaire  de  ces  deux 
langues.  Il  retourna  ensuite  en  France ,  apportant 
pour  tout  fruit  de  ses  travaux  ,  iKMucuup  de  fati- 
gues, et  quelque  peu  de  ivputation.  A  sou  retour,  il 
fut  secrdiaire  du  duc  d'Alençon ,  A-ëre  du  rot 
Henri  III  ;  fut  mal  payé  comme  ù  Anvers ,  et  alla 
mourir  à  la  Dodcrie  en  I5U8.  On  a  de  lui  plusieurs 
outrages  en  tvrs  et  en  prose ,  des  traductions  ,  etc.  11 
mêlait  aux  épines  de  Téludc  des  langues  les  fleurs 
de  la  poésie  fi  ant  ai>o.  Il  eut  do  son  temps  une  a«i«e/- 
graiulc  rcimlalioa  liuus  ce  dcniiur  genre  ;  mais  à 
rexccption  <k'  quelques  pièces  ,  où  Ton  trouve  une 
certaine  naïveté  qui  plaît  malgré  la  haib  ii  io  ilu 
langage,  tout  ce  qui  nous  reste  de  lui  eal  du  plus 
mauvais  goâl  :  style  ampoulé ,  pbrases  iuintelligH 
bics,  compai'aisons  forcées  ,  expressions  basses  , 
allusions  puéiiles ,  Jeux  de  mots  ridicules,  plaisan- 
teries (h>ides.  On  peut  consulter  le  Père  Nicéron 
{  Mcmuii  i-s ,  tunie  ~>8')<  qni  donne  le  Catalogue  de 
ses  ennuyeuses  productions. 

F6VRE  DE  LA  BODERlE  (Antoine  le),  frire 
du  [iiécédcnt ,  fut  employé  par  Henri  !V  et  par 
lx)uis  Xlll  dans  des  aQ'aires  importantes.  11  cul  la 
qualité  d^amUamadeur  à  Rome,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Angleterre.  Jacques  I'"^  lui  fil  pié>L'iit  d'un 
Itassin  de  vermeil ,  enrichi  de  pteirerios ,  avec  ces 
roots  :  M  Jacques ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  An> 
M  toinc  de  la  Buderic.  n  Le  prince  de  Galles  lui 
donna  un  diamant  d'un  grand  prix  ,  et  les  seigneurs 
d'Angleterre  ajoutèrent  à  tous  ces  présents  ITiO  ha- 
quemSes ,  que  La  Boderie  distribua  à  son  retour  à  ses 
amis.  Il  n'en  réscna  qu'une  seule,  que  Henri  IV 
lui  demanda.  »  11  n'est  pas  juste,  lui  dit  ce  pnuLc, 
>  que  je  sois  le  seul  de  vos  amis ,  qui  n'aiu  point 

de  jKul  h  vus  libéralités.  <>  La  Bodeiie  fut  trè«- 
ulile  à  ce  niunarque,  surtout  dans  l  atlairi:  du  niu- 
réclial  de  OiixMl  dont  il  découvrit  les  intelligence!)  à 
Bruxelles.  Il  mourut  en  tlil."»,  ù  (>0  ans.  Il  avait 
épousé  la  sa'ur  du  man^uis  de  reuqiuercs,  gouver- 


neur de  Verdun ,  dont  il  eut  deux  (illes  ;  l'une 
mounit  ft>r(  jeune ,  et  Vautre  épousa  M.  Arnaud 

d'Andilli  en  1GI5,  auquel  elle  apporta  la  ferre  de 
Pomponne.  Ou  a  de  lui  un  Traité  de  la  nubUsse, 
traduit  de  l'italien  de  lean-Bapliste  mnhft,  im- 
primé en  1."i8ô,  in-8.  On  a  puldié,  en  1749,  ses 
lellreê  et  ses  ntgficiidifms,  5  vol.  in-li.  Il  passe  au$ii 
pour  run  des  auteurs  du  CiahiAicon»  satire  que 
l'esprit  de  parti  a  fait  valoir  dans  le  temps,  niat> 
qui,  dans  le  fond,  n'est  qu'une  platitude  dont  k 
haine  contre  l'Espagne  et  les  invectives  contre  la 
ligue  funl  tout  le  mérite  :  «  Comme  si  l'association 
»  des  calvinistes,  dit  un  auteur  impartial,  n'avait 
»  poi  été  une  liyue,  el  une  ligue  composée  de  su- 
»  jets  rebelles ,  armée  contre  le  tn^ne  et  l'autel.  » 

FÉVRE  (  Nicolas  le  ),  né  à  Paris  en  se  creva 
un  oiil  en  taillant  une  plume.  Cet  accident  n'inter- 
rompit point  ses  études,  tl  commença  celle  du  droit 
à  Tonlonse.  Nicula'^  rniiH  dès  lors  le  fîoùt  de  l'anti- 
quité; il  entreprit  le  vuyage  de  Home  pour  se  per- 
fectionner. De  retour  en  France,  il  se  livra  aux 
douceur?  de  l'élude,  tandis  que  la  jdupart  desaciis 
de  lettres  de  Paris  s'occupaient  des  aflaires  de  la 
ligue.  Henri  IV  étant  enfin  paisible  possesseur  de  sa 
(iiuruntu!  ,  cluii^it  le  Fèvrc  pour  pnwpteur  du 
prince  de  Condé;  et  après  la  mort  de  ce  roi,  la 
reine  lui  confia  l'éducation  de  Louis  Xlll.  Il  mourut 
tO  nioi>  après,  en  i(Hl2,  à  C9  ans.  Quoique  le  Kevrc 
eût  travaillé  toute  sa  vie,  il  n  ambitionnait  point 
le  litre  d'auteur,  ou  peut-^ire  craignait-il  les  écueils 
de  cette  profession.  Ses  opuscules  furent  publié»  à 
Paris  en  151 1  ,  in-l,  par  le  Bègue,  On  y  aperçoit 
un  critique  e.vact  sans  être  trop  hardi ,  judicieui 
dans  ses  conjectures ,  et  juste  dans  ses  raisonne- 
ments. Son  style  est  pur,  net  et  concis.  Si  .ses  talent* 
le  firent  estimer  ,  son  caiaclère  ne  le  lit  juis  inoiti? 
aimer  :  il  était  humain,  doiiv  ,  ( nuinntnicatlf.  H 
\  l'eut  dans  la  retraite  avec  la  ludilesse  d'un  Courti- 
san, et  à  la  cour  avec  la  simpiitilé  d'un  solitaire. 

rÊ\1\E  (Tanncgui  le),  né  &  Caen  en  I6i:i ,  se  lit 
de  bonne  heure  un  nom  par  ses  succès  dans  rétude 
du  grec  et  du  latin.  Le  cardinal  de  Richelieu  le 
gratifia  d'une  pension  de  3,000  livres,  pour  avoir 
l'inspection  sur  les  ouvrages  imprimés  au  Louvre, 
Cet  illustre  rémunérateur  des  gens  de  lettres  «e 
])roposait  de  lé  faire  principal  d'un  collège,  iju'il 
devait  ériger  sous  le  nom  de  Richelieu  Sa  mu  iI 
ravit  ce  nouveau  bieulaU  aux  savants,  et  à  Le  Fèut; 
un  protecteur.  Le  Fèvre  qui  avait  plus  de  cupidité 
que  de  religion  ,  se  fit  protestant ,  et  eut  une  classa 
d'humanités  à  Saumur,  qui  assura  sa  vie  dans  ce 
monde .  mais  non  pas  son  saint  dans  fautre.  Il  mé- 
prisa,  dit  rautenr  du  Siècle  Jr  Lomy  XIV,  ceux  de 
sa  secte,  et  vécut  parmi  eux.  On  lui  envoya  des 
jeunes  gens  de  cette  secte  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  el  des  pays  étrangers.  L-es  professeurs 
mêmes  assistaient  à  ses  leçons.  En  lilTi,  il  se  pn^ 
parait  à  quitter  Saumur  pour  passer  à  lleidelberp, 
loi-squ'une  fièvre  continue  l'emporta  à  57  ans.  Ijs 
rèvrc  était  un  vrai  épicinien,  el  n'c|'ai>rn.iit  rien 
pour  satisfaire  ses  i^uiils.  11  se  paiTumait  cuiame  un 
petit-maitre.  11  lui  manquait,  il  la  vérité,  c^t  air 
ai!)é  du  grand  monde,  triais  il  y  suppléait  ]>.'<r  un 
verbiage  étudié.  Les  fruits  de  sa  plume  sont  :  des 
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Notes  sur  Anacréon,  Lucrèce,  Virgile,  Horace,  Té- 
vettee,  Phèdre,  Longin,  Ari^ophane,  Elien,  ApoHo- 
flnre,  Eutrope ,  Aurélius- Victor,  Dmys  d'Alexandrie, 
etc.  Le  Fèvre  commente  ces  auteurs,  en  homme  qui 
fOHmihrait  asMi  liien  les  lii^licateMes  des  langues, 
et  •jui  iMi  possédait reaprit.  Deux  TolumMdefcMrr», 
lBîi9  L't  inn",  in-l;  ïjfs  Vies  des  poèfpit  grecs,  en 
fittnçais,  in-i'2.  ilont  la  mcilleiue  édition  est  civile 
ffu*cn  a  domiée  Hi  lundi  à  laquelle  il  a  ajouté  ses 
remar<|ues;  dos  fuiésifs  grecques  ft  lutinct.  Ia:  iatiu 
de  Le  Fèvre  est  \nir,  poli,  délicat,  mais  pas  tout- 
ii-Tait  exempt  de  gallieismes;  son  «lède  fournit  de 
meiHciirs  modèles  en  vc  ç;enrc.  r>cs  morrennx  de 
Platon  et  de  Plutorque,  qu'il  a  traduits  et  aci'om- 
|»agné»  de  notes,  8on  français  n'a  pas  les  grâces  de 
son  latin;  on  voit  un  homme  do  colli-^^',  pn  f;iii 
lies  eflbfts  pour  prendre  le  ton  d'un  iiumuie  du 
monde.  Il  veat  roéler  le  sérieux  de  Baliae  avec  l'en- 
jouement de  Voilure,  et  les  gâte  tous  les  deux.  Il 
Avait  un  attachement  inviolable  à  sesianiis.  Dans  le 
temps  que  Pellisson  était  prisonnier  d*état,  il  eut  le 
couniL'c  de  lui  di'dii'i-  son  I.iicrrcc.  Oiitio  M""  D.k  ioi 
sa  fille,  il  cul  un  fils,  auteur  d'un  petit  traité  pa- 
radoxal ,  sous  ce  titre  :  De  futiiittOe  poetiees .  1697 , 
In-Ii. 

FÈVRE  (Nicolas  le),  célèbrechiniisfe  du  xvn' siècle, 
dt^nionsiraleur  de  chimie  au  jardin  royal  des  plantes 
d«-  I*ari>,  fut  appelé  en  Angleterre  pour  diriger  un 
laliKralniro  de  <  Iiiiiiie,  'pio  rtiaile^  M  avait  foru)é 
à  Saiiil-Jaiues ,  J'unc  de  si_'6  maisons  rovale».  Ce 
prince  raccueiUit  avec  distinction.  On  a  de  Ini  une 
Chimie  tlié'wique  et  pratiqtn' .  on  2  vol.  iii-S,  dmit 
la  5*  édiliun  parut  en  ihli.  On  croit  que  i  auteur 
mourut  peu  de  temps  après.  Son  livre  est  un  des 
premiers  où  Ton  ait  ôlaldi  des  principes  et  rassemblé 
les  découvertes  laites  sur  la  chimie. 

VÈVRE  (Claude  le),  pebitre ,  né  à  Fontainebleau 
en  1033,  mort  à  l^ondros  en  IfiT*!,  fit  lo?;  prcmiL'ies 
éludes  de  son  art  dans  les  galeries  et  les  salles  de 
Fontaindrfoau.  Il  se  mit  emmile  sons  la  discipline 
dr  1^  Sueur  et  de  Le  brun.  Ce  dernier  ayant  vu 
quelques  portraits  de  sa  main,  lui  conseilla  de  s'ap- 
pliquer &  ce  fenre  de  peinture.  Le  Fèvre  aciynit  en 
effet  un  talent  sniH-i  icni'  poiir  saisir  la  rOï.sonil)lan(  «! 
et  le  cai^tère,  en  quelque  sorte,  de  la  personne 
qu'il  i-eprAentait.  Sa  touche  est  vraie  et  qiirituelle , 
son  coloris  frais  et  piquant.  Le  roi  et  la  ivine  vou- 
lurent être  peints  par  cet  excellent  artiste,  qui  de- 
puis fut  très-employé  à  la  cour.  I^e  Fèvre  passa  en 
.Angleterre ,  et  lit  dans  ce  royaume  plusieurs  ta- 
bleaux, qui  lui  aa|nirent  beaucoup  de  réputation 
et  de  richesses.  Il  a  traité  avec  succès  quelques  su- 
jets d'histoire.  On  a  gravé  d'après  ce  maitre ,  et  il  a 
lui-même  gravé  plusieurs  portraits  à  l'eau-Corte* 
François  de  Ti-oy  a  été  son  élève. 

FËITRE  (Roland  le),  autre  peintre,  natif  d'An- 
jou ,  mort  en  Angleterre  en  1977 ,  escella  à  fitire 
des  charges. 

FfiVrtR  (  Jacques  le  ),  docteur  de  Soriionne,  grand- 
vi  '"lirr  de  liourges,  nd  à  Toiilances  an  inilion  du 
ïvir  siècle,  et  mort  à  Paris  en  1710,  s'est  fait  un 
nom  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise.  Les  i^rincijiaiix  sont  :  l/r>f//s  invin- 
eibl9s  jwMf  convaincre  ceux  de  la  reUgivn  prétcndue- 
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réformée t  Paris,  lC8â,  iQ-12;  AoutieU«  Conférenu 
ttvee  un  ministre,  laut^timt  h»  couses  db  Ai  «^porotlon 

des  proiestanls,  1685 ,  in-12  :  ce  livre  eut  un  grand 
succès.  Instructions  pour  confirmer  les  nouveaux  con- 
vertis dans  la  foi  de  l'Eglise.  On  a  encore  de  lui  : 
Entretiens  (TEudoxe  et  (T  Euchariste ,  sur  l'Histoire 
de  l'arianismf  et  dr<i  iœnoi  l(!s.tr\  du  f'èrr  Mainihtmrii . 
167-1,  iu-ti;  Anti-Journal  des  assemùlem  de  Hur- 
bonne  :  critique  ,  OU  plutdt  satire ,  conduite  par 
l'esprit  de  parti. 

FKVitE  (Andi-é  le),  né  à  Troyes,  élail  neveu  de 
lloudard  delà  Motte.  Son  oncle  ayant  perdu  la  vue 
ra|>f"ola  auprès  de  lui,  et  il  ftit  son  lecteur  et  son 
secrétaire.  Il  s'acquitta  de  ces  deux  emplois  avec 
une  assiduité  et  un  lèle  qui  lui  méritèrent  les  éloges 
de  tontes  les  âmes  lionnèfes.  11  mounil  à  Paris  en 
iiaa,  après  avoir  pass<.^  ses  dernières  années  dans 
des  inilmiités  continoeHes.  Nous  avons  de  lui  les 
Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  de  Troyes  .  17  ti , 
iu-4,  réimprimés  en  1756,  en  2  part,  in-12.  Cet 
ouvrage ,  auquel  M.  Grosley  a  eu  part ,  est  dans  le 
SOiU  des  .Vathanasiana,  mais  plus  sagement  écrit. 
11  j  a  des  choses  agréables  et  des  recherches  cu- 
rieuses. 

rKVni'  le).  Volj.  Ci]\.NTfiaBAll. 

FliVRE.  Voij.  Febvre  (Jacques  le). 

FEVRET  (Charles),  né  à  Semur  en  1383,  fut 
avocat  au  parlement  de  Dijon  dès  l'Age  de  19  ans, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  l(>61.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'Abtts,  composé  à  la  prière  de  lx)uis  11, 
prince  de  Coudé,  et  dont  la  nicilloure  édition  est  de 
Lyon  ,  1731»,  2  vol.  iti-fol ,  avec  des  notes  du  ci'Irlire 
(■ibert  et  de  Rrunet  ,  avocat.  Févret  a  u|ipmi'ondî 
cette  matière .  et  son  ouvrage  est  le  fruit  des  plus 
lonpues  recherches;  il  y  a  cependant  des  canonistes 
qui  trouvent  de  Tinconvénient  dans  la  trop  grande 
extension  de  si»  principes.  Hauteserre  Ta  réfuté  par 
ordre  dn  clonrc' ,  qui  a  cru  y  voir  compromis  les 
droits  de  1  Eglise.  Ou  a  encore  de  lui  ï Histoire  de 
ta  sédition  arrivée  à  Dijon  en  1630,  in^,  et  d'an- 
tres ouvrages  en  prose  et  en  vers  latins. 

FE  VHET  DE  FOiNTETTE  (  Charles-Marie  ),  arrièrc- 
petit-flls  du  précédent,  né  à  Dijon  en  1710,  ftit 
reçu  conseilU'r  an  iiarleinent  de  cette  ville  en  1731». 
Après  s'èUe  attaché  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées à  rassembler  une  nonAreuse  collection  d*on- 
vrages  et  di-  morceaux ,  tant  imprimés  que  manu- 
scrits, sur  l'hislotre  de  France,  il  conçut  le  projet 
de  donner  au  public  une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France  du  Père  Le  Long. 
C'est  par  les  augmentations  considérables  qu'ont 
produites  les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Fon- 
tette  ,  que  cet  ouvrage  vraiment  important ,  et  dont 
riitililé  lient  s'étendre  à  tant  d'oljjcts,  après  être 
sorti  des  iiidins  de  son  premier  auteur  en  un  seul 
▼oL  in-fol.,  en  1719,  est  devenu  un  répertoire  im- 
mense qui  forme  aujourd'hui  -t  vol.  in-fol. .  non 
compris  les  laides  qui  en  composent  uu  a*.  Ce 
magistrat,  aussi  rcconnnandablc  par  ses  qualités 
so(  iales ,  que  par  ses  lumières  dans  la  jnrispi-udence , 
sou  zèle  pour  sa  patrie ,  et  son  amour  pour  les  let- 
tres ,  est  mort  directeur  de  l'académie  de  Dijon  en 
177^,  sans  avoir  vti  la  lin  d'une  entreprise  qui  lui 
fait  tant  d'honneur,  liarbeau  de  la  Brujèit; ,  auquel 
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il  aTftit  remis  tout  son  travaO  dès  1764,  a  pvMdéà 

rëdition  de  cet  ouvrape. 

FKVUKAU  (Matthieu ) ,  nd  à  Paris  en  ^610,  doc- 
leur  de  Sorbanne ,  théologal  d'Alet ,  ensuite  de 
Beauvais,  mourut  en  exil,  à  Annonay  dans  le  Vi 
varais, en  IGOi ,  à  78 ans.  Son  atlactiemenl  au  parli 
de  11.  Amauld  lui  avait  occasionné  beaucoup  de 
chaf::rins.  On  a  de  lui  :  des  MihUtatimni  sur  l'Uisloire 
et  la  concorde  des  Evangiles ,  Bruxelles ,  1U73;  Ljon , 
1689-96,  etc.  ;  le  C^MiStm  de  h  Gr4e$,  in>1S,  et 
d'autres  ouvrages. 

FëYDEAL  de  brou  (Henri),  évéque  d'Amiens, 
de  la  même  Aunille  que  le  précédent ,  mort'en  1706 , 
flgé  de  m  ans,  a  donné  au  public  :  une  lettre  latine 
à  Innocent  XU ,  contre  le  iVodt»  f^œdettinationis  du 
cardinal  Sfondrate;  une  Ordonnànee  fwr  la  jmiàit' 
tion  Jrs  étrqufs  cl  des  curés ,  contre  If  Père  Desiiii- 
bricux,  jésuite;  Lettre  au  sujet  de  Ut  lettre  à  un 
Curieux  eur  tTuneim*  iaaAeau»  ikouoerti  en  1607, 
dans  Tabbaye  de  Saint-Acheul. 

FEr\^JOO.  Voii.  Fkijoo. 

FIACKE  (saint),  lilaiit  venu  d'Irlande  ou  d'IÀ'osso 
en  France ,  saint  Faron ,  évoque  de  Meaux ,  lui  donna 
un  lieu  >olitairc  où  il  hàVd  un  hùpilal ,  dans  lequid 
il  recevait  les  passants  et  les  étrangei-s.  Il  mourut 
vers  l*an  670.  Les  légendes  lui  dooaent  la  qualité 
do  prinrc.  Sa  Vie,  qui  n\";t  uuf  ro  authentique,  a 
été  publiée  dans  le  Recueil  de  Sui  ius,  dans  celui  des 
A>llaadbtes  (lom.  6*  d*aoùt,  pag.  SI96  et  miîv.  ), 
dam  les  ^Icfa  S.S.  ord.  S.  Benedicii  do  Mabillon, 
tom*  S,  et  dans  les  autres  hagiographes;  enlïn  non» 
en  avons  des  Vie$  imprimées  à  part,  entre  autres 
celle  écrite  en  vers  et  impi  iim-e  iu-l,  sans  dale.  ni 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur,  et  celle  de  Pirou ,  bd- 
nédicUn  de  Saint-Haur,  imprimée  i  Paris  en  1^, 
in-12.  L'ermitage  de  Saint-Fiacre  est  devenu  un 
Iwurg  de  la  Brie ,  fameux  par  ses  pèlerinages;  l'é- 
glise ou  chapelle  est  desservie  par  les  bénédictins, 
kaliemmea  n*entrcnt  point  dans  le  sanctuaire,  et 
l'on  reniai^iue  que  la  reine  Anne  d'Autridu' ,  y  ve- 
nant en  pèlerinaae  en  1(111  ,  se  couforuia  à  cet 
usage,  et  qu'elle  lit  môme,  à  pied,  le  chemin  de- 
puis Monceau  jusqu'à  Saint-Fiacre.  Doni  du  Plessis, 
qui  donne  im  article  cuiieux  sur  ce  saint  solitaire 
(  îfHet.  de  Meaux .  tom.  1 ,  p.  61  et  suiv.  ),  observe 
t|UO  dans  sa  iliapidlc  il  y  a  une  pierre  ,  sur  laquelle 
vont  s'asseoir  pieusement  les  pèlerins,  pour  guérir 
des  hémorrhoides ,  ou ,  selon  d'autres,  du  fh  ou 
tnal  Je  Saint- Fiacre  {  ^'i^cus,  canrri genus ,  camosis 
partibus  adhmere  soÙtus,  primo  quidem  callt  instar 
dwreeeU  ;  ftotteci  ealfitf  in  pi»  eoneffwts,  praœAnat 
parles  depascitur.  C'est  ainsi  que  Mabillon  désigne 
cette  maladie  dans  les  annales  de  son  ordre,  tom.  i , 
p.  S4I).  On  a  prétend»  que  le  nom  de  (herte  avait 
été  donné  aux  carrfi'--rs  do  [)l;u'o.  paiLO  qu'ils  Fui  ont 
d'at»ord  destinés  h  vuilurcr  jusqu'à  Saint-Fiacre  (  en 
Brie)  les  Parisiens  qui  y  allaient  en  pèlerinage; 
mais  xMcnage ,  dans  srtn  Dictiormaire  étymologique, 
atteste  comme  témoin  oculaire,  que  ces  carrosses 
fterent  ainsi  appelés  du  nom  de  l'image  de  saint 
Fiacre,  qui  servait  d'enseigne  à  un  logis  do  la  rue 
Saint-Antoino ,  où  l'on  a  premièromoiit  Imu'  (  os 
sortes  du  voiluies.  On  peut  concilier  c«s  deux  i^en- 

tiinents;  en  supposant  que  le  maître  de  Taulia^ 


n'avait  pris  saint  Fiacre  pour  enseigne,  qu'à  cause 
de  la  première  destination  de  ces  voitures  pour  ce 
pèlerinage  ;  la  rue  Saint-Antoine  où  était  l'aul^erge 
est  prétiséinenl  sur  le  chemin  de  Paris  à  Saint» 
Fiacre.  Par  la  suite  il  étendit  ratage  de  sea  ToitaMl 
pour  le  service  de  Paris. 

FIACRE ,  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
n  '  :t  Marly  en  1600,  et  mort  à  Paris  en  l'ist  ,  ^t-  lit 
coanaUre  par  sa  pieté  et  diverses  pré<iictiuu^  qui 
parurent  sumaturdles.  Loiria  XIII ,  la  reine  Anne 
d'Anlriche,  Louis  XIV,  rnarie-Thi'rèsc  ,  son  épouse, 
et  d'autres  grands  personnages,  avaîcot  grande 
eonflanee  en  ses  pilires,  et  s'y  recomnundaîeat 
souvi  nt  II  était  fort  lit-  avec  Claude  Bernard,  sur- 
nommé le  paut.re  prêtre  (vo).  cet  article).  Sa  vie. 
Imprimée  à  Paris  en  17SS,  est  écrite  avec  nne  siot- 
plicilé  qui  attache.  Dans  son  discours  pivliminaire, 
l'auteur  auoujme  (que  l'on  sait  être  un  augustin, 
wnaméGabrM  de  Sainte-Claire)  montre  qu'il  con* 
naissait  les  règles  de  la  critique  et  qu'il  s'y  est  con- 
formé. On  y  trouve  celte  reflexion  !  «  La  disposition 
»  de  nos  pères  élail  de  croire  tout  à  l'aveugle  ;  ils  se 
»  faisaient  conscience  de  douter  du  moindre  pro- 
»  dige:  ils  croyaient  trop.  La  disposition  d'esprit  de 
»  nus  jours  (  en  ilii  )  est  de  ne  croire  rien  ;  s'il  me 
»  bllait  opter  entre  ces  deux  extrémités,  j*ainierais 
»  mieux  la  puérile  crédulité  de  ceux  qui  croient 
»  tout,  etc.  »  Du  reste ,  le  livre  est  imprimé  fort 
incorrectement ,  et  le  lecteur  est  arrêté  &  chaque 
pas  par  dos  fautes  grossières  qui  ne  sont  pas  rele- 
vées dans  Vcrrala.  L'abbé  d'Arlign;  en  a  donné, 
d'après  un  joiimalîsie,  le  Précis  de  ce  qui  concerne 
la  naissance  de  I.nuis  XIV  (  ipie  la  leitic  Anne  attri- 
bua aux  prières  du  frère  Fiacre  ),  dans  le  tome  G«  de 
ses  Hémoires;  mais  on  voit,  par  ce  précis,  que 
l'ahl»'  n'avait  pas  vu  le  livre  même. 

*  FlAltD  (  l'abbé,  Jean- Baptiste) ,  né  à  Dijon  le 
S5  novembre  1756,  entra  d'abord  chez  les  jésuites, 
et  professait  la  rhétorique  à  Alençon  à  ré(H>que  de 
leur  suppression.  Il  se  rendit  alors  i  Paris,  on  il 
fut  admis  dans  le  séutiiiaire  de  Sainl-Mcolas  du 
Cbardonnet*  Appelé  dans  sa  ville  natale,  il  était 
pourvu  d'un  mèpart  h  Saint-Micliel  lursqne  la  ré\o- 
lulion  survint.  Ayant  refuse  de  prêter  le  seiment,  il 
fut  déporté  en  4793  à  Rochefort,  et  ne  revint  à 
Dijon  qu'en  tTO.*).  Il  v(«cut  depuis  retiré  1 1  rnriiirut 
le  30  septembre  1818.  L'abbé  Fiard  était  pieux,  cha- 
ritable ;  mais,  dès  son  enflioce,  il  avait  moatré  une 
imagination  exallée  qu'avait  encore  enflammée  la 
lecture  de  livres  extravagants.  Il  avait  la  faiblesse 
de  croire  à  la  magie ,  et  ne  voyait  pariout  que  én 
sorciers  et  des  magiciens.  Dans  ses  écrits,  il  elle 
comme dé«iono/dlre(  les  ventriloques,  et  prend  pour 
des  sorcien  les  fidsenra  de  tours ,  et  pour  des  eUMs 
de  leur  pouvoir  une  poupée  automate  et  d'autres 
objets  qui  sont  puremeut  physiques.  Longtemps 
avant  la  révolution  il  avait  annoncé  reiistenrc  de 
dénuinolûtres  dans  le  Journal  de  Verdun ,  dans  le 
Journal  ecclésiastique ,  et  dans  le  S/»ec/o/fur  </-•  Tou- 
louse. Le  22  octobre  I77î>,  il  écrivii  à  l'assemblée  du 
clergé  une  longue  lettre  dans  laquelle  il  lui  dénonçait 
les  projets  d'une  foule  de  magiciens  et  de  sniviers , 
qui  minaient  sourdement  le  trône  cl  l'autel.  Le»  per- 
sécutions trop  rédiesqu^ii  éprouva  depuiane  firent 
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qti*exaller  de  plue  en  plot  ton  imtginetion.  Selon 

lui  ,  !:i  n'voliition  n'élail  (juo  l'ofTet  d'un  cnsorcel- 
lentetU  ,  et  huit  cent  mille  l'arment  étaient  ensorc6- 
lé$ ,  ainsi  que  Loois  XVI  lai^inênie.  Tous  In  on- 
vrages  i]u'il  a  publiés  roulent  sur  ce  sujet  :  en  voici 
les  titres  :  Lettres  phHomphitptes  tw  la  magie,  ItiOl, 
in-8;  La  Fran»  trompée  /nr  tn  magiciens  et  les  dé- 
monoldlres  du  xvni*  siècle,  181)5,  in-8;  Le  Secret 
d'état,  1815,  in-8.  On  lui  attiibin'  aii-'îi  Miixtire 
dêi  magnétiseurs  et  des  sonttiaiuLuUs  Jetoile,  par  un 
homme  du  mondée  181$,  in>8.  Dcleuze  a  cm  defoir 
rdfuler  cet  ouvrage  ânm  ses  Annales  du  magné- 
tisme. (  Ou  peut  également  voir  les  ÀmaUs  politi- 
ques ,  morales  et  littérmres ,  du  17  décemb.  IMS.  ) 
En  1797 ,  l'abbé  Fia  ni  srjuinit  k  La  Harpe  une  partie 
du  travail  qu'il  avait  entrepris  pour  prouver  l'ori- 
gine dièbol^m  et  magiqtit  A  la  rivoUêlion,  La 
Harpe  se  contenta  lîo  bi;  r  ^nrulru  (lue  les  «  révolu- 
»  tiofinaires  ne  pouvaient  être  d'aussi  giuods  sor- 
»  den ,  parce  qu'ils  ne  croyaient  ni  en  Dieu  ni  au 
»  diable.  »  Sur  la  (Iti  Je  sa  vie  il  se  promenait  tou- 
jours seul  dans  les  lieux  les  plus  solitaires,  ayant 
oonstamment  avec  hii  quelques>uns  de  ces  ouvrages 
sur  la  magie  et  les  magiciens.  Anianlon  u  insc'ré 
dans  le  Journal  de  Dijon  du  C  août  j8i3  une  nolics 
Irès-détaillée  sur  Tabbé  Fiard. 

FICHARD  (  Jean) ,  nd  en  1512,  jurisconsulte  de 
Fraiiifort  sur  le  Mein  ,  sa  patrie,  syndic  de  cette 
ville,  y  mourut  en  1581,  k  Oi>  ans.  11  savait  les 
langues  et  Thistoirc  du  droit.  Il  fut  disciple  du  oé> 
lébre  Z  isius  qui  professait  à  Fi  ibourg  en  Brisgaii. 
II  voyagea  en  Italie  et  s'airèia  dans  toutes  les  uni- 
versités. On  a  de  lui  :  Onomastiem  fStiheoj^ieo-me' 
dicum  synonijmnm ,  etc.,  1574,  in-+<:  c'e>t  un  ilc- 
Uunnaire  d'alchimie  ;  Consilium  matrimoniale , 
1!»0,  in-fol.;  De  Cmttelie,  t»77,  in-fol.;  Vite  ««- 
rarum  qui  eruditione  claruerunt,  in-l,  tii's-rare  : 
Vitœ  jurisconsultorum  t  1ii65,  in-4,  etc.;  il  fiait 
suite  à  celui  de  Bern.  Rulilius.  Les  Coiduma  de 
Francfort;  Consilia ,  etc.,  Francfort,  1590  ,  2  vol. 
inWbl.;  Darmstadt,  1677,  3  vol.  in-Ibl.,  y  compris 
la  vie  de  ranteur  par  H.  P.  Herdesianus.  On  trouve 
une  notice  sur  Fichard  avec  son  portrait  dans  le 
Mercure  allemand.  DeuUehe  Mercur.,  de  177G, 
2*  partie. 

FICHET.  Voy.  Fischet. 

•  FICHET  (  Aiexanilre),  sa\ant  jésuite,  naquit  en 
15S8  au  i'etil-lk>i  nanti ,  daits  le  diocèse  de  Genève. 
Ses  supérieurs  remployèrent  à  enseigner  à  Lyon  les 
humanités  pendant  sept  ans,  et  pétulant  qnaf*  t-  i;i(res 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  U  se  consacra 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire ,  et  obtint  un  tel 
succès,  que  Féglise  n'était  jamais  assez  vaste  pour 
contenir  Tauditoire  qui  se  pressait  pour  l'entendre. 
11  Alt  recleur  du  collège  de  Nbnes ,  et  envoyé  à 
Rome  en  qualité  de  député  de  la  province  de  Lyon, 
pour  s  assister  à  la  huitième  congrégation  de  son 
ordre.  Le  père  Fidiet  avait  un  tiuent  parikulier 
pour  développer  dans  ses  écoliers  la  vocation  à  l'état 
monastique.  On  en  compte  un  grand  nombi-e  qui , 
perses  conseils,  enlrêrent  dans  divers  instituts.  Ses 
ouvrages  sont  :  Chorus  pœtarum  lustralm  «nm  nui- 
S(porhrlorim  ft  po^tim  :  cc-i  utn^  édition  purgée  du 
CûTpus  jioeiarum.  Le  nuuibrc  des  poètes  latins  com- 
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pris  dans  ce  recueil  est  de  ISè.  Il  en  manque  quel« 

ques-uns,  qu'il  se  proposait  d'ajouter  dans  une 
autre  édition.  Cet  ouvrage  a  été  imprime  à  Lyon, 
1616 ,  in-4.  Pamu  mettis  ex  variis  tanHis  eoUeelwt , 

Lyon,  |f;l'>-1G17,  in-2i.  Ces  deux  uuviaj^os  bunt 
i>ans  nom  d'auteur.  La  Vie  de  la  bienheureuse  mere 
de  Chantai,  fimdatrie»  de  la  Visitation ,  Lyon  ,1042, 
in-i;  la  Vie  Je  saint  Bernard  de  Mentlion;  Areom» 
sttuliorum  omnium  tnelhodus,  et  BiUiolheca  scien- 
liarum ,  Lyon  ,  1649 ,  in-8 ,  réimprimé  ù  la  suite  du 
l'rodromus  histuriœ  /it/rrartade  Lambci'ius,  Ham- 
bourg, 1710  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  élé- 
gance ,  et  donuc  des  moyens  faciles  de  fairu  des 
progrès  dans  les  sciences.  Le  Triomphe  du  saint 
Siège  contre  un  mmeillrr  hérétique  de  Grenoble  ^ 
Grenoble  ,  lU  to.  11  mourut  à  Cluunbéry  lu  50  mars 
1699. 

•  FICHTE  (Joaii -Théophile),  célèbre  philosophe 
et  métaphysicien,  né  lo  19  mai  176i  dans  le  village 
de  Bammeriau  en  Lusaoe,  était  fils  d'un  fabricant 

de  rubans,  et  fut  placé  dans  inic  éi'<de  |)ar  un  pro- 
tecteur de  sa  ramille  qui  avait  rcconuu  en  lui  d'heu» 
reuses  dispositions.  Hids  s*aGComniodant  peu  de  la 
contrainte  à  laquelle  il  se  voyait  as.sujelti ,  il  se  sauva 
de  chez  son  maître ,  et  on  le  trouva  sur  les  bords  de 
la  Saaie ,  les  yeux  fixés  sur  une  carte  dans  laquelle 
il  cherehait  la  route  qui  pouvait  le  conduire  en 
Amérique.  M  termina  cependant  ses  éludes  dans  les 
universités  de  Witteraberg  et  de  Leipsig,  puis  ac- 
cepta une  place  de  précepteur  à  Ko  nigïberg,  ob  il 
fit  la  connais'  itviî  du  célèbre  Kanl,  dont  il  em- 
brassa la  duttnae.  En  1792,  il  publia  sous  le 
vmle  de  l'anonyme,  un  Btsai  de  critique  de  toutes 
les  rht^htiofïs  ,  qui  fut  attribué  à  Karif.  l  'année 
suivante,  il  épousa  une  nièce  de  klopstock,  et  fit 
paraître  en  Suisse,  ob  II  voyageait,  ses  JfeMrftw» 
pour  rrctifier  les  jugements  du  public  sur  la  révolu- 
tion française,  La  chaire  de  philosophie  à  F  univer- 
sité d*léna  étant  devenue  vacante,  Picfate  y  fut 
nommé.  Ce  fut  alors  qu'il  modina  les  tîiéories  de 
Kant  et  publia  un  système  égaicmcut  fondé  sur 
Vidittlieme  traneeendantal ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Doctrine  de  la  science,  et  dont  il  flt  la  base  de 
ses  cours  (1).  Fn  1708,  parut  son  Système  de  morale, 
qui  lit  accuseï  l'auteur  d'hérésie  et  d'atliéismc,  et 
Fobligea  de  donner  sa  démission  de  ]>rofesseur.  II 
alla  poursuivre  ses  travaux  à  Berlin ,  et  y  donna  des 
leçons  particulières.  Un  de  ses  disciples,  Schelling, 
en  attaquant  sa  doctrine ,  donna  naissAucc  à  des 
querelles  philosophiques  dans  lesquelles  entrèrent 
la  piu|)arl  des  «savants  d'Allemagne.  Durant  l'été  de 
I80;i ,  Ficliie  ot  cupa  la  chaire  de  philosophie  trans- 
cendante à  l'ninversilé  d'Frlanj?,  et,  l'hiver  sui- 
vant, lit  un  cours  à  iicrlin.  Ayant,  par  suite  de  la 
guerre  de  1806,  perdu  sa  place  de  proinseur  à 
Erlanp,  M.  C.  de  Hiimboldt  lui  flt  obti-nir,  après  la 
paix ,  la  place  de  tuteur  de  la  nouvelle  université 
de  Berlin.  Il  mourut,  le  S9  janvier  f  814 ,  de  la  con- 
tagion que  sa  femme  avait  gagnée  en  se  consacriint 
à  soigner  les  malades  abandonnés.  Ficiite  a  laissé 

(I)  CeuT  «le  not  Ircleun  qui  dcfiroraioiil  ««nir  un?  cnnD>iiniic« 
•pprofon<tie  Uiéoric*  de  Ficbl» ,  peuvrut  cunMiltrr  le»  oh- 
vregesd'Ancillup,  et  i  Hi.u-irerumpiiréeiÊÊf^fàniitstMma 
de  plùlotoiJue ,  par  de  CjerinUo, 
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les  ouvrages  suivants,  tous  écrits  en  allemand  : 
Efsai  de  critique  Je  lotîtes  tes  révéluliom ,  KuL'nigs- 
btii-g,  IT'Ji,  in-8,  ivini|)iuijc  en  1793,  uuviugedans 
lequel  Taulcur  dérond  la  nivélation  d'après  des  lai- 
sonncniculs  pui-rs  dans  la  <if  Kaul  ; 

Matériaux  pour  recti/icr  les  juyt  uu  ids  du  jinOiic  mr 
la  rétsAution  franfaisê,  publiés  en  Suisse,  1793, 
iii-S  ;  l'Aiiteur  y  soulictit  trtlc  (locfriiio  dangei-cuse, 
que  ((  l'espècQ  de  contrat  synallagmalique  ,  qui 
»  existe  entre  une  nation  et  son  chef  hénMilaire , 
19  peiil  ôlre  dissous  pm-  la  vnlnnli-  rio  Punedesdem 
»  partie4i,  ut  surtout  par  celle  de  la  nation;  »  Sur 
la  notion  de  ta  iaelrine  de  ta  science  appelée  comrnrt- 
nément  l'hilosiyphiejWcmiiir,  1791-'J8-'.)y ,  in-8  .  I.a 
liberté  de  pemer  réclamée  des  souverain»  de  l'Europe, 
Weimar,  It9l,  in-8  ;  Ditùowrt  twr  to  dttlimtfûm  de 
Vtmnim  de  lettres  ,  t79l^  in-8  ;  Rases  delà  doctrine 
de  la  inVnctf ,  ibid.,  1791,  in-8;  réiniprlmf^  eu  1801- 
iSOi,  2  vol.  in-8;  Précis  de  ce  qui  caractérise  ta 
daetrÙM  de  la  science  relativeiuenl  à  la  faculté  théo- 
rrfiqufl  ,  ibitl.,  ITDi  ti  1802,  in-8;  liuse^  du  drml 
naturel,  ti'o/j/ty»  Ira  j>ymcii)es  de  la  dijiiriue  de  lu 
seienee,  ibid.,  1796-97,  â  vol.  in-8;  la  deuxième 
partie  porte  le  titre  de  Droit  naiurr! ,  Siistrun-  de 
iiwrale  d'ap^iis  Us  principes  de  la  doctrine  de  la 
ncUnee.  I79B,  in<8;  EmA  pour  eervir  â  VMêUrire  de 
Vathchme ,  (sous  le  nom  de  rorberp),  Marpourg , 
in-8  ;  vlpjwi  au  public  sur  l'imputation  d'athéisme, 
Tubingeo ,  17D9,  in-8;  2^  édit.,  léna,  1799,  in-8. 
Dans  cet  Appel.  Ficlile  est  loin  de  répondre  d'une 
manière  salisraisaule  à  Taccusation  grave  dont  il 
était  Tobjet  ;  La  destination  de  t^lmme  de  lettres , 
Berlin,  1800,  iii-S;  Rapjioit  jilus  riair  ii'tr  jour, 
adressé  à  la  majeure  partie  du  pMic  sur  la  nature 
rMtê  dt  ta  phibêaplUe  réeenté ,  on  Essai  jtour  forcer 
le  lecteur  à  comprendre ,  Ilcriin ,  1801,  in-8  ;  on  peut 
ju(,'er  par  le  titre  bizarre  de  ce  livre  combien  il  y  a 
d'obscurité  dans  les  sublimes  rêveries  des  idéalistes. 
Pidite  a  avoué  que  les  kantistes  ne  comprenaient 
pas  la  doctrine  de  leur  maitre,  lequel  à  son  (onr 
déclara  que  Fictile  lui-même  ne  l'avait  pas  Luiiipri:>; 
Vie  H  opinions  sinffulières  de  Frédéric  Micolaï ,  ptK 
blir^s  par  .So/i/c^p/ ,  TiibiugCfï  ,  fSni  .  iii-H  ;  Urponse 
à  récrit  de  H.  L.  UeinkuUl  sur  le  tableau  abrégé  de 
FMat  de  la  pfcilkwopAte  au  commeneement  du  m* 
siècle,  Tiiliingcn  ,  1W2,  in-8;  Disamrs  xur  la  condi- 
tion de  l'hoavnc  de  lettres  et  sur  ses  travaux  dans 
r empire  de  la  UberU,  Berlin,  1806, in-8;  Malina»a> 
pour  les  traits  cararféi  i^lnjurs   du  Itmps  actuel , 
Berlin,  1806,  in-8;  Guide  de  la  vie  bienheureuse, 
ou  Doctrine  religieuse  présentée  dtms  un  cours  public , 
Berlin,  18(Xi,  in-s.  l'iihtc  regardait  cet  ouvrage 
comme  celui  <|ui  présentait  sa  doctrine  dans  toute 
sa  sublimité  ;  ce  livre ,  dicté  par  un  âcntimcul  pur 
de  la  religion,  et  écrit  avec  onction fOflbe  la  plus 
haute  mysticité  et  des  idées  nri^^'inales,  parexcnq>lc 
sur  l'évangile  de  saint  Jean.  Les  propositions  qui , 
huit  ans  auparavant,  l'avaient  fait  accuser  d'Iiérésic, 
\  sont  développées  d'uno  mnnii'-iv  plus  claire  et 
plus  satisfaisante  ;  Dimanin,  adressé  a  la  nation  alle- 
mande, Berlin,  1806;  La  doctrine  de  ta  science 
e.rpnsrp  dans  toute  son  étendue,  Slmnhiiiu  ,  JSOT, 
in-8  ;  Principes  fondainetUaux  de  toute  la  doctrine  de 
hteienettpiiiiir  servir  demmsuHàcou»  ^mssd- 


vent  les  cours,  et  Esquisse  du  caractère  distinctif  de 
celte  science  relativement  à  la  faculté  théorique  ^  * 
1810,  in-8  :  Fichtc  a  laissé  plusieurs  opuscules  et 
mémoires  insérés  dans  les  j(»iirn;iux  philosophi^iufs 
et  autres  iiMutllr^  périoilupifs.  Les  allemands  le 
regardent  cumuic  uu  du  leurs  plus  grands  pliilu- 
soplies. 

*  l'ICHTEL  (Jean  EiiRE>RF.ir.ii),  naturaliste  lion- 
grois,  né  en  1752  à  Presbourg,  y  suivit  quelque 
temp«  le  barreau ,  qu^il  abaiidoiina  pour  une  place 
dans  le  diierloin'  do  la  Tinlion  saxonne.  Ce  dii-cc- 
toire  ayant  été  supprimé,  Ficbtel  se  rcodil  à  Vienne, 
oîi  il  fut  employé  dans  la  chambre  des  comptes, 
puis  envoyé  d;in>  la  Tian.s\lvanie  chef  do  Luix'au 
à  la  tresorerie.  En  1785,  il  devint  directeur  de  la 
régie  du  domaine  et  des  douanes,  et  en  1787  cou- 
aeiUer  du  gouvernement  de  la  même  province,  il 
mourut  presque  subitement  le  i  février  1795.  L,es 
fi'équcats  voyages  qu'il  fut  obligé  de  Uàve  pour  rem- 
plir ses  fonctions  le  mirent  à  même  de  satisfiiire 
<es  f^oùts  pour  l'histoire  naturelle.  Son  cal)ii>et  pas- 
sait pour  le  plus  riche  qui  fût  dans  les  étals  autri- 
chiens. On  lui  doit  :  Jdémoires  sur  la  minéralogie  da 
In  Transfilvanir ,  Nurcmhin  y,  1780,  2  part,  iti-4  ; 
Observations  minératngiques  sur  les  monts  CarpathS;, 
Vienne,  1731,  3  part,  in-8;  JfdaieànM  misérabe- 
<liqms,  Vù'nno.  17!M,  iu-8;  iVofice  tf'tm  Mten  6rtf- 
lant  en  Hongrie,  Berlio,  1799. 

FICINO  (Marsilio),  dianoine  de  Ftorenoe  sa  pa- 
trie, savant  dans  les  langues  'grecque  «:t  latine  . 
naquit  le  19  octobre  1433. 11  professa  la  phiiosoi>bie 
dans  Tuniversiljé  de  Florence.  Il  eut  une  foule  do 
disciples  :  car  quoiqu'il  adoptât  tes  lèveries  de  Vd>- 
trologic  judiciaire,  eireur  qui  lui  était  commune 
avec  il»  philosophes  de  son  leups,  il  avait  d*ail-> 
leurs  iieaucoup  de  mériie.  Il  dut  à  la  libéralité  des 
Médicis,  di«  retraites  agréables  auprès  de  Florence. 
11  y  passait  le  plus  de  temps  qu'il  pouvait ,  a\ee  des 
amis  choisis  qui  philosophaient,  et  qui  partageaient 
avec  lui  les  charmes  do  la  raiMJii  et  de  la  solitude. 
Ficiuo  avait  besoin  de  l  air  de  la  campa(}oe.  Sou 
tempérament  éiail  rnébiKolique ,  sa  saolé  délicate , 
et  il  ne  la  conservait  que  par  des  atlenlinns  prest}uc 
superstitieuses,  il  changeait  jusqu'à  sin  ou  sept 
fois  de  calotte  par  heure.  La  nature  éiail  trop  faîMe 
chez  Ini ,  pdiir  qu'elle  ne  sua'ombât  point  .  rii  d  i  ' 
toutes  lus  attentions  de  l'art.  Il  mourut  eu  149il,  à 
66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  i  Bile  en  1  Ml , 
2  vol.  in-folio.  Ils  ont  été  imprimés  iihisienrs  fois. 
On  y  voit  des  traductions  d'auteurs  grecs ,  de  Platon, 
de  PlotIn ,  dont  il  essaie  de  bire  des  chrétiens , 
parce  qu'elTectivement  il  se  ti-ouve  dans  leui's  ou» 
vrages  des  endroits  très-favorahles  à  la  religion 
chrétienne ,  fruits  sans  doute  de  la  lecture  des  livres 
saints,  ou  de  la  tradition  primitive,  ou  des  no- 
tions que  le.''  Juifs  avaient  commimiqiiées  aux  an- 
tres ualiuus.  On  y  trouve  aussi  des  ecrit^'i  de  pJiy- 
sique,  de  métaphysique,  de  morale,  de  religion; 
des  littres  en  12  livres,  imprimées  séparement, 
Venise,  1495,  in-foL,  raj%,  ainsi  que  son  édituw 
de  la  Pkitosophiti  platonicietmê,  impriinée  à  Flo- 
rence,1482,  in-f<>!i  "Il  peut  ronsultor  sur  Fieino, 
Tiraboschi  daus  son  Histoire  des  écrivains  ilaliem; 
J.  C.  Soheihom,  ^itiumil.  tU»,,  tome  K  ;  et  at  Fw 
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écrite  par  Jean  Coi  si ,  (Je  Florence ,  imprimc^c  à  Pise 
m  1771,  ln-8.  Ficuio  eut  pour  élèves  les  savanls  les 
pins  flliistres ,  comme  Aecbitf ,  CaMerino.  Caval- 
raiif!,  Su'^ù  Tolitien;  ce  dci  nior,  atmi  que  d*ftatres 
poctes  ,  le  ctMébra  dans  ses  vers. 

*  FiCOROTil  (François),  antiquaire,  né  en  I06i, 
à  Lugnann .  ou  selon  fraiilres  à  Labico  près  de 
Home,  mort  dans  celte  ville  en  1747,  ftgé  de  83  ans» 
fut  membre  associé  de  Tacadémie  des  Inscriptions, 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes.  11  fonda  la  société  de  gl'  IncuUi 
à  npme.  On  lui  doit  un  ^and  nombre  d*onvrag«s 
qui  prouvent  son  érudition.  Les  principaux  sont  : 
Osservazioni  sopra  Vautichila  di  Roma  descritte  nd 
Diario  itniico  dal  P.  Rem.  Moul faucon ,  1709,  in-4, 
ouvrage  curieux  et  estimé;  /  Tali  ed  nitri  strumenti 
liKurii  th  iili  antichi  Ilomam.l{on\(i,  1751,  in-i,  fig., 
l  urieux  et  peu  commun  ;  Le  maschere  sceniche  e  le 
figure comiehè  d'antichi  ronumi^  Rome,  1736  et  1748, 
in-1,  fig.,  traduit  en  latin  sous  ce  litre  :  Dr  !arris 
scenicis,  en  17,*^)  ou  17o.i,  în-l,  Gg.;  /  ptambi  anti- 
ehi,  1740,  in-4,  ttg.,  rare  et  estimé.  It  a  été  fraduif 
rn  !afin.  /  Vf^tigi  c  rarita  di  ïtoma  anttra  ,  ricrrcatc 
e  spiegatr,  1711,  grand  in-4  ;  Uemmie  antiquœ  Utte- 
rat9,ah(eqHe  rariora,  17S7,  in^,  fîg.,  publié  après 
la  mort  de  Fauteur ,  avec  de  savantes  notes  de  Ga- 
léoUi. 

•  FITQl'ET  (Etienne),  graveur,  né  à  Paris  en  1TM, 

excellait  dans  les  portraits  en  petit.  On  lui  doit  ceux 
des  personnages  les  plus  célèbres  de  France ,  dont 
la  suite,  connue  sous  la  dénomination  de  coUedion 
Fic'iuit^  se  compose  des  portraits  suivants  :  Jf""  de 
Maintenon,  Molière,  Voltaire ,  Montaigne .  Hegnard, 
J.  B.  Roxmeau,  Fénélon,  Descartes,  J.  J.  Rousseau, 
lamatbe'le'^Vayer,  Crébillon ,  Corneille,  Ei&en,  Vadi, 
Chennevière ,  et  deux  dilTrrcnls  poriiaits  de  Jjx  Fon- 
taine. 11  a  laissé  itnpurfail  celui  de  Bossuet,o\x  en 
rencontre  quelques  épreuves.  On  a  encore  de  lui 
plu'^iours  autres  Irès-petits  portraits,  de  Cicéron, 
Mewton,  Louis  XV,  etc.  Celui  de  M»''  de  Maintenon 
est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre,  b'm  carac- 
tère original ,  il  travaillait  peu  lorsqu'il  n'i^lait  pas 
pressé  par  le  besoin ,  et  mourut  dans  un  état  voi- 
sin de  rindîgenœ,  en  1794. 

FIDDES  (nicharrr,  écrivain  poli  et  savant  théolo- 
gien anglais,  né  à  Iluunianby  dans  le  comté  d' Yorck, 
en  1671 ,  fut  ministre  à  Halsliam,  lien  malsain, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  se  retira  à  Putney,  où 
il  mourut  en  17â5.  U  est  auteur  :  d'un  Corps  de 
théologie,  1718-1790,  2  vol.  in-fo1.;  de  cinquante- 
deux  discours  prati(^ues  sur  différents  sujets,  1720, 
in-rd.;  lie  la  Vir  du  cardinal  Wolsetj ,  Lomlics, 
172i.  in-Fullo:  d'un  Traité  de  morale,  1721,  oi'i 
il  i-éfule  la  fable  dos  Abeilles  de  Mandeville,  et  les 
RirhrrrUc^  '.ur  hi  rrrtu  de  Sttallesbur}.  Q  était  plus 

ingénieur  que  sulidc. 

FIDELE  (saint),  né  à  Sigmaringcn ,  petite  ville 
(le  !a  Si.ualje ,  etu<!ia  la  philosophie  et  la  jurispru- 
dence dans  l'université  de  Fribourg.  Quelques  gen- 
tilshommes curieux  de  voyager,  ayant  désiré  de 
l'avoir  pour  compagnon,  il  pan'ounit  avec  put,  de- 
puis lti04  Jusqu'en  iCIO,  rAUcmagnc,  rilalie,  la 
fïluice  et  plusieurs  provinces  d'Espagne.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  embrassa  la  profenion  d*avocat. 


et  devint  célèbre  dans  le  barreau  ;  mais  redoutant 
les  écuetls  dont  cette  caiTière  est  semée,  il  la  quitta 
bienldt  pour  se  fliire  capuein.  Le  pape  Grégoire  XV, 
qui  venait  d'tHablIr  la  concn'sratton  de  la  l'ropa- 
gande ,  instruit  du  méiite  de  Fidèle ,  le  préposa  aux 
missions  qui  devaient  se  fiiire  chex  les  Grisons.  11 
s'a(  (Hii(la  de  son  emploi  avec  lui  suieès  di'^iie  de 
iioa  zèle ,  et  tel  qu'on  espérait  de  ramener  dans  lu 
sein  de  l'Eglise  tout  oe  qui  restait  d^hérétiques  ches 
cette  nation  ;  mais  quelques-uns  d'enti-c  eux,  plus 
attachés  n  l'erreur,  et  par-là  même  jaloux  de  se» 
succès,  résolurent  de  le  perdre  de  la  manière  la 
plus  Idchc  et  la  plus  cruelle.  D'après  une  invitation 
simulée  ,  le  P.  Fidèle  s'étant  présenté  pour  le>'  in- 
btruii-e.ils  îkj:  jetèrent  tumultueusement  sur  lut  et 
le  massacrèrent  le  24  avril  IStt.  Clément  Xm  Ta 
mis  au  nombre  des  saints. 

FIDEi^l,  empereur  du  Japon,  fils  et  successeur  de 
Taïkosama  en  1808.  Ongoschio  son  tuteur  loi  en- 
leva sa  couronne ,  après  l'avoir  obligé  d'épouser  sa 
tille.  Fideri  leva  uuc  puissante  armée  contre  l'u- 
surpateur: mais  celni-d  plut  heureux  le  réduisit  à 
s'onfermer  avec  sa  femme  et  les  srigneurç  de  son 
parti  dans  un  palais ,  où  il  til  mettre  le  feu. 

FIELOnWr  (Henri),  célèbre  romancier  anglais,  fils 
d'nii  lieiilenaut-péuéral,  vit  le  jour  à  Sharpham- 
l'ark ,  dans  le  comté  de  Sorameraet ,  le  H  avril 
1707.  Né  avec  une  imagination  vive  et  même  liber* 
line ,  il  s'abandonna,  avant  l'àgc  de  20  ans ,  telle- 
ment à  la  débauche ,  qu'il  altéra  sa  santé  et  sa  mé- 
diocre fbrtunc.  A  30  ans  il  épousa  miss  Cradock, 
beauté  célèbre  du  comté  de  Salisbury.  Sa  dot  fut 
hîetitAt  consumée  ilans  les  plaisirs.  Fielding  voulut 
suivre  le  ban  eau  ;  mais  la  goutte  qui  Tassaillit  tout- 
à-coup ,  l'obligea  d'abandonner  celle  carrière  à  la- 
quelle il  était  d'ailleurs  peu  propre.  La  composition 
de  [tlusteurs  comédies  ou  farces ,  et  du  plusieurs  ro- 
mans, et  la  place  de  juge  de  paix  dans  le  comté  de 
Middelsex,  furent  ses  ressources  contre  l'indipence. 
l  ne  maladie  de  langueur ,  qui  ratlligeait  depuis 
quelque  temps,  rengagea  d*aller  en  1783,  en  Por^ 
tiigal.  il  mourut  h  Lisbonne  en  octobre  17S4.  Ses 
romans  sont  traduits  en  français  :  Tom-Jones,  en  4 
vol.;  Amëie,  en  3;  les  Avmtvm^AnâimMf  2  vol.; 
Roderic  T\anJon,T}  vol.  in-î2;  V'ov".'y' '-i^  f'iulre 
monde,  iii-12.  l>cs  com^(fiC£  de  Ficdling  ne  sont  pas 
du  premier  mérite  ;  elles  offrent  pourtant  des  soànes 
agréables,  ef  quelques  ridicules  nouveaux,  peints 
avec  vérité ,  avec  énergie  et  d'une  manière  origi- 
nale. Il  en  a  imité  deux  de  Molière,  VAwr$  et  h 
Médecin  maUjri-  lui.  Quant  à  ses  romans,  on  y  trouve 
de  belles  situations,  des  sentiments  touchants,  d'ex- 
cellents caractères,  dont  quelques-uns  «ontneuik; 
mais  l'auteur  prodigue  trop  les  réflexions,  les  di- 
gressions ,  les  portraits  bas  et  les  menus  détails.  On 
a  corrigé  tmc  partie  de  ces  défauts  dans  les  traduc- 
tions françaises,  du  moins  dans  celle  à' Amélie. 
Tom-Jones,  le  clieM'œuvre  de  l'auteur,  a  (*té  réduit 
de  5  vol.  à  l  ;  encore  il  y  en  a  deux  de  trop.  Clië- 
ron  en  a  donné  depuis  une  traduction  complète  en 
6  vol.  in-12.Fieldinp  donna  pendant  quelques  mois 
une  espèce  de  Journal  de  morale,  qui  avait  les 
mêmes  imperlèctions  que  se»  romans.  (Tétait  un 
las  d*olMervatioii8  Adtes  à  la  haie  et  dans  les  vues , 
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tnaladroilement  cousues  k  des  lieux  communs,  sa- 
tiriques el  moraux,  dont  reflet  ne  sera  certtjtHS- 
ment  pas  de  reudrc  les  hotnuies  meilleurs. 
-FIENNE  (Robert  de),  vieux  guerrier,  qui  fut  ho> 

îioiii  de  lèpre  de  connétable  en  ir>5l»;  mai^  le  un 
Charles  V  voulant  gratïQer  Duguescliii  de  celte 
charge ,  de  Fienne  donna  sa  démission  en  1370.  Sa 
famille  a  subsisté  jusqu'à  nos  joui's. 

Fi£MJS  (Thomas],  d  Anvei  î^,  né  en  1567,  fut  ap- 
pelé à  Louvain  en  15U5,  pour  remplir  une  chaire  de 
médecine.  Il  la  quitta  au  bout  de  sept  ans,  |>uur  se 
rendre  à  la  cour  de  .Maximilien,  électeur  de  Uuvière, 
en  qualité  de  son  médecin  ;  il  n'y  n^sta  qu'un  an  , 
et  il  vînt  reprendre  sa  chaire  à  Louvain,  oh  il  mou- 
rut en  16."îl.  Il  est  repiu-dé  comme  un  iiu'deein 
ti'è^savant.  Il  en  est  [h.'U  de  son  temps  qui  l'iiieiil 
égalé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  naturelle  et 
de  la  chirurgie.  :t  ^'  lui  :  Dr  i  iiif>us  imaifina» 
tionis ,  in-8;  De  formaUom  et  de  animaliom  fœtù* , 
in-8;  Àpologia  pro  lâro  prœeed.f  IGM,  in<>8;  De  eoti- 
terisj  in-8,  dont  la  inpillcnre  édition  est  de  Lon- 
dres, l(ij5,  iu-4;  Libri  chirurgici ,  ItiiU,  in-4;  el 
d'autres  livres  bien  reçus  dans  leur  temps.  —  Son 
père  Jean  Fum  s,  niédoein  à  Anvers  ,  mort  à  Dor- 
drecht  en  donna  un  traité  De  statibm  hfuma- 
num  corpwt  mote^ntifm,  1693,  in-8,  curieux. 

*  FlESCHl  (Joseph-Marie),  as'^assin  qui,  on  juillet 
essaya,  au  moyen  d'une  machine  inrernalc, 
de  donner  la  mort  à  Lonis- Philippe ,  était  né  en 
1790,  à.  Murato  en  ('orsc  et  s'engagea  à  18  ans,  dans 
un  ivgiment  qui  p.trlait  pom-  Naples.  F.n  I8tt, 
le  corps  auquel  il  appartenait  fut  licencié,  et  il  re- 
tourna dans  sa  patrie  où  il  Tut  incorporé  dans  une 
légion  que  Ton  y  formait.  11  arrompagna  Mniat 
dan>  ^un  aventureuse  expédition  qui  se  termina 
par  nne  sanijante  catastrophe  ( l^oy.  MONAT.)  Fieschi 
enfermé  d'abord  avec  se^^  cornpntrnon-^  au  fiii[  l,a- 
malgue  à  Toulon,  fut  rais  en  jugement  à  bragui- 
gnan  et  acquitté.  Etant  retourné  en  Corse,  il  ne 
tar-dn  pas  a  se  déshonorer  par  plusieurs  vols,  ce 
qui  le  Ut  condamner  en  août  1816,  à  dix  ans  de 
nklusion.  Après  rexpiralion  de  sa  peine  qu'il  subit 
dans  la  prison  d'Embnm,  il  mena  nne  vie  eirantc 
el  miséiable,  jusqu'à  la  révolution  de  juillet.  S'é- 
tant  à  cette  époque  rendu  à  Paris,  il  s'y  donna 
comme  un  homme  pers('c  u(t>  pour  son  patriotisme, 
et  réussit  à  se  faire  allouer,  par  la  commission  des 
condamnés  politiques,  une  pension  de  îi^  francs. 
Il  obtint  en  même  temps  le  grade  de  sous  -oltieier 
dans  la  compagnie  de  vétérans  employée  à  la  garde 
de  la  maison  de  détention  de  Poissy,  et  peu  après, 
il  fut  incorporé  avec  le  même  grade  dans  la  com- 
pagnie des  sous-nffîricrs  sédentaires  pu  garnison  à 
Paris.  Cependaul,  une  fenmie  de  viu  el  de  mœurs 
plus  que  suspectes,  Laurence  Petit .  veuve  Lassavc, 
femme  A!»nt.  avec  larinelle  il  avait  noué  de  rrimi- 
nelles  relations  dans  la  prison  d'Embrun,  vint  se 
réunir  ii  son  ancien  compagnon  de  détention,  et 
vers  la  fin  de  I8"n,  ils  étaient  placés  comme  con- 
cierges dans  une  maison  voisine  du  Jajdin  du  Roi. 
Un  ingénieur  civil,  inspecteur  des  travaux  de  cana- 
lisation de  la  Biévre,  étant  venu  s'élaMir  dans  celte 
maison,  Fieschi  réussit  à  en  obtenir  un  emploi  de 
garde  din  travaux ,  et  peu  après ,  le  poste  de  gar- 


dien du  moulin  de  Croulle- Barbe  situe  sur  cette 

rivière,  et  voisin  de  la  manufacture  royale  des  Go- 
belius.  Le  directeur  de  cet  ëtablisseroent,  M.  La- 
vocat,  ayant  en  occasion  de  voir  Fieschi,  se  laissa 
tromper  eomrne  lont  le  monde  par  ses  prétend'ics 
condamnations  politiques,  el  lui  donna  de  nom- 
breux témoignages  d'intérêt.  Fiesdii  aflectail  k  celte 
époque  un  dévoui  rnent  san--  Itornes  (»oin  le  gouvei*' 
oement  ;  il  sollicita  un  emploi  dans  la  police  et 
reçut  la  mission  de  surveiller  quelques  sociétés 
populaires.  Il  parait  qu'il  donna  des  preuves  d'in- 
telligence el  de  zèle,  el  qu'il  rendit  alors  de  nota- 
bles services,  sans  cesser  toutefois  d'exploiter  ses 
prétendus  titres  militaires  el  politiques,  et  de  bar> 
eeler  de  ses  pétitions  le  ministère  de  la  guerre  el 
la  commission  des  secours.  11  avait  conservé  ses 
fondions  d'agent  de  police  et  de  gardien  du  nsoulin 
de  Croulli!-narbc,  el  il  exerçait  encore,  dans  ses 
heui-es  perdues,  la  profession  de  tisserand.  Les 
mauvais  traitements  quMl  fil  subir  à  Laurence  Petit, 
la  déterminèrent  à  rompre  aver  Ini  -,  mais  sa  fille 
Nina  L^issave  ixisia,  el  Fieschi  ne  rougit  pas  d'en 
fiiire  Fobjet  de  ses  brutales  passions.  Son  immora^ 
lité  et  ses  viees  ne  pouvaient  manquer  de  se  révéler 
à  ses  prolecleurs. Chargé  en  qualité  de  conlre-maîlre 
des  travaux  de  dégravellement  de  Taqueduc  d*Ar- 
cueil ,  on  s'aperçut  qu'il  détournait  les  fonds  des- 
liiiétt  au  paiement  des  ouvrier»,  et  il  perdit  sa  place. 
Dans  le  même  temps ,  ses  derniers  fiiux  ayant  été 
découverts,  M.  Lavocal  lui  retira  sa  protection  ;  le 
gouvernement  supprima  les  pensions  et  les  traite- 
uiCiUs  qui  lui  étaient  accordés  ,  et  ce  ne  fut  qu'en  se 
cachant  el  en  changeant  de  nom  qu'il  put  échapper  1 
à  un  nouveau  procès  criminel.  Exaspéré  par  ces  dis-  ) 
grâces  multipliées,  Fieschi  munuura  de^  paroles 
de  vengeance  contre  le  gouvernement.  Cependant , 
quel-fues  mois  avant  juillet  tH3.S,  il  avait  truuxé 
moyen  de  sortir  de  la  vie  précaire  el  misérable  qu'il 
menait,  en  travaillant  dans  une  manufacture  de 
papier  y  l  int.  Telle  était  la  position  de  Fi<'s<  lii  ,  à 
l'appriiche  du  5*  anniversaire  de  la  ixivulution  de 
juillet  1830.  Cependant,  la  première  journée  s^était 
passée  sans  malliein\  el  les  précautions  prises  par 
l'autorité  semblaient  donner  l'assurance  que  la  se- 
conde ne  serait  pas  moins  heureuse.  Le  roi .  aœom- 
pagné  d'un  nombreux  état-major  el  de  trois  de  sci 
tils,  passait  devant  le  front  de  la  8*  légion  de  la 
garde  nationale  stationnée  aux  environs  du  Jardfai 
Turc,  lorsque  tout-à-coup  retentit  ut)e  détonation 
pareille  h  celle  qne  produirait  un  grand  nombre  de 
pclanis  ou  un  feu  de  peloton  mal  exécuté.  Onse 
persoin)es,  au  nombre  desquelles  étaient  le  mar^ 
elial  de  Tn'\  ise,  étaient  tombées  sans  vie.  La  maison 
d'oii  les  coups  sont  partis  est  hieulol  investie.  Uoc 
trace  de  sang  conduit  sur  les  pas  de  l'assassin  qui 
est  am'té  el  conduit  au  poste  du  Chàleau-d'Edu,  au 
milieu  des  cris  du  peuple  qui  veut  le  massacrer.  L<e 
30  janvier  1836,  s'ouvrirent,  devant  la  cour  des 
pairs  .  les  débals  qui  excitèrent  an  plus  haut  degré 
la  curiosité  publique.  Fieschi  s'y  montra  piciu 
d'audace  et  de  jactance.  Certain  du  sort  qui  Fatlen- 
dail,  il  prit  le  parti  d'nne  franchise  entière  à  l'ëgarJ 
de  SCS  coaccusés ,  et  parla  insolemment  des  services 
qu'il  avait  tmdus  et  de  oeui  ^11  «UaU  rend»  cd> 
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ton  à  b  Prttwe  par  sea  révâatiom.  Il  nconla  na!- 

vemcnt  ses  hcsitations  la  veille  du  crime,  et  Icî? 
angoisses  de  sa  coascience,  au  inomeat  d'cxiicutcr 
ralfentat.  Il  déclara  que  peu  4*in«taiito  avanl  Vexé' 

ciilion  ,  M.  bivocat ,  son  bieiirailL-ur,  qu'il  n'avait 
pas  vu  depuis  onze  moi^ ,  ctanl  venu  «c  placer,  avec 
sa  lëgioii ,  sur  le  boulevart,  en  face  de  sa  machine, 
cette  vue  Pavait  troublé ,  et  lui  avait  suggéré  un 
instant  Tidéc  do  doscendiv  ,  de  faire  monter  M.  La- 
Tocatchcz  lui,  et  de  lui  tout  déclarer  en  se  jetant  à 
ses  pieds  et  en  le  priant  de  le  Taire  expatrier.  «  Hais 
»  sa  léfîion  changea  de  place,  ajouta-t-il  ;  mon  mau- 
»  vais  destin  l'a  emporté;  j'étais  comme  un  déscs- 
»  përé.  Mon  crime  plus  fort  que  ma  raison  me  pous- 
»  sait  l'épée  dans  les  reins.  Fieschi,  esl-ce  que  lu 
D  manquerais  de  courage?  Non,  ma  parole  était 

•  doon^  Alors  je  pris  le  tisra,  Je  mis  le  feu  par  le 
s  milieu ,  et  le  forfait  était  consommé.  »  Morey,  ac- 
cablé par  les  révélations  de  Fieschi  et  par  une  ma^isc 
de  preuves  Imfslstibles,  déploya  durent  les  débats 
une  énergie  oxlraonlinaii-e ,  et  persista  dun^  im 
système  complut  du  dénégation,  iîoireau  se  montra 
Impudent  et  effronté.  Quant  ft  Pëpin ,  son  embarras 
et  ses  tergiversations  trahirent  le  trouble  de  sa  con- 
science. Ces  trois  accusés  furent  condamnés  à  la 
peine  de  mort.  Boireau ,  le  seul  com|dice  que  Fieschi 
«AI  ménagé ,  fut  condamné  à  vingt  ans  de  détention, 
peino  commuée  pln^  (ard  t'ti  dix  ans  de  bannisse- 
mt'fit.  i/t'xtviition  cul  lieu  le  10  février  185(i,eu 
présence  d'une  roule  inuuenso  que  la  curiosité  avait 
attirée  à  la  dernière  scène  de  ce  drame  sanglant. 
Pépin  protesta  de  son  innocence  avant  de  subir  sa 
peine.  Morey  mourut  avec  une  fermeté  silencieuse 
qui  n'était  autre  chose  que  l'endurcissement  d'une 
àme  sanguinaire.  Quant  à  Fieschi ,  il  mouli-a  dans 
ses  derniers  moments,  un  conragc  qui  ne  se  dé- 
mentit point.  II  pria  ^ectlé^ias[i(lue  <|ui  l'a^islail 
de  monter  avec  lui  tous  les  degrés  :  «  Je  veux ,  lui 

•  disait-il ,  que  vous  ne  me  quitlies  que  le  plus 
»  près  possible  de  l'élemité.  »  Arrivé  sur  l'écha- 
Ikud ,  il  s'écria  d'une  voix  éclatante  :  «  J'ai  dit  la 
«  vérité ,  j'ai  dit  tonte  la  vérité  ;  je  demande  pardon 
1»  à  Dieu  et  aux  hommes,  surtout  à  Dieu.  Puisse 
»  mon  châtiment  servir  d'exemple!  »  Ainsi  périt  cet 
homme  digne  d'être  placé  à  côté  des  Ravaillae ,  des 
Clément  et  des  Louvel ,  si  l'absence  de  tonte  os|)èce 
de  conviction,  de  toute  foi  quelconque,  n'en  faisait 
un  monstre  plus  affreux  encore,  iïévoré  de  vanité 
et  d'orgueil,  prêt  à  servir  tous  les  partis  pour  les 
exploiter  tous  ;  apj  i  Inni  de  tous  vœux  un  grand 
bouleversement  Mx:ial,  à  la  faveur  duquel  il  pût 
trouver  une  place  qui  répondit  aux  prétentions 
d'une  ambition  désordoniK-e ,  Fieschi  tourna  vers 
le  crime  toute  l'énergie  qu'il  avait  reçue  de  la  na- 
ture, et  Bt  rétude  de  trouver  un  grand  ftHfait  qui 
pût  lui  faire  un  nom.  On  a  publié  tous  les  détails 
K^ih  à  son  crime ,  dans  une  brochure  intitulée  : 
Procès  <fe  FImcAi.  Paris,  18.'56,  ^  vol.  în-8. 

FIESQUE  (Jean-Louis  de),  comte  deLivagne, 
d'une  des  plus  grandes  familles  de  Gènes,  naquit 
avec  des  qualités  qui  auraient  pu  lui  procurer  une 
vie  heureuse;  mais  son  ambition  le  perdit.  La  haute 
forîtinc  d'André  Doria  excitait  sa  jalousie  ;  il  se  li- 
gua d  abord  avec  Icâ  F  rancis,  qui  voulaient  recou- 


vrer Gènes.  Un  des  coqîurés  lui  ayant  bit  com" 

prendre  que  c'était  l'entreprise  d'une  âme  lâche , 
d'aimer  mieux  assurer  sa  patrie  à  des  étrangers, 
que  de  la  conquérir  pour  lui-même ,  il  travailla  à 
s'en  rendre  maître.  A  l'entrée  de  la  nuit  du  I"  jan- 
vier 1.'>{7,  les  conjurés  commencèrent  d'exécuter 
leur  projet.  Ils  s'étalent  déjà  rendus  maître  de  la 
Darscne,  lieu  où  sont  les  gali  res,  Iurs<]ue  la  planche 
sur  laquelle  le  comte  passait  pour  entrer  dans  une 
galère  s'élant  renversée ,  il  tomba  dan»  la  mer  et 
se  noya,  à  l'âge  de  ans.  La  mort  du  chef  ralen- 
tit l'ardeur  des  eoiijiuvs,  et  la  ré(>ubliqu(>  fti!  s-iu» 
vée.  Ou  punit  le  crime  de  Fie^ijuc  sur  sa  iainiile; 
elle  fut  lîannie  de  Gènes  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ral ion  ,  et  sou  palais  fut  rasé.  Le  cardinal  de  Beiz 
a  donné  rtlisloiru  de  cette  coi\juratioo ,  KKio,  ui-ë. 
Cet  ouvrage  n*est  qu^nne  espèce  d*abnlgé  de  mis- 
toire  de  la  môme  conspiration  ,  publiée  en  italien 
par  Mascardi ,  et  traduite  en  français  par  Fonteiutt* 
Sainte-Geneviève,  4639,  in-B. 

riFl'HET  '  nas[iard  de  ),  seigneur  de  I.ipny,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  où  il  était  né  eu 
1GS6,  ensuite  cbanceHer  de  la  reine  Marie-Thérèse 
d* .Au triche,  et  conseiller  d'état,  mourut  aux  Camal- 
dules  de  Grosbois  en  iG9i,  à  G7  ans.  Il  a  laissé  quel- 
ques petites  pièces  de  poésie ,  répandues  dans  di- 
vers recueils.  On  les  lit  avec  plaisir,  pour  la  déli- 
catesse, la  Iéi;erelé  et  le  naturel  i|ui  y  rèjrncnt.  Sa 
fable  surtout,  intitulée  ilysse  et  les  Syrènes ,  est 
très-est  imée. 

'*  Fifc:\i:K  (J.),  publiciste,  né  vers  1770  à  Paris, 
embrassa  d'abord  l'état  d'imprimeur,  qu'il  aban- 
donna bientôt  ponrsellvrerà  la  culture  des  lettres. 
Dans  le  principe,  partisan  du  nouvel  ordre  de 
clt(^es,  il  coucoui  ut  à  la  rédaction  de  la  chronique 
i»  PwrU,  et  01  représenter  en  4790  les  rigueun  du 
cloUre,  petit  opéra  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Les 
événements,  qui  se  suca'daient  avec  rapidité,  mo- 
diSèrenl  ses  opinions.  Au  13  vendémiaire,  il  se 
signala  dans  la  lutte  des  sections  de  l'aris  contre  la 
convention,  et  parvint  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites dirigées  contre  lui.  Proscrit  de  nouveau  après 
le  18  fructidor,  il  se  tint  caché  dans  les  environs 
de  Paris,  et  continua  d'entretenir  une  correspon- 
dance active  avec  les  agents  de&  Bouibuiiâ.  Deux  de 
ses  lettres  ayant  clé  saisies.  Il  fUt  arrêté  en  ITMet 
enfermé  au  tetTiple.  Cbar^^é .  en  18()i,  par  le  pre- 
mier consul  d  uiic  juisiiion  délicate  en  Angleterre, 
il  fkit  à  son  retom  nommé  censeur  et  devint  un  des 
propriétaires  Journal  de  dinpire,  an  succès  du- 
quel il  contribua  par  ses  articles.  Il  était  depuis 
quelque  temps  maitre  des  requêtes,  lorsqu*il  rem- 
plit en  IHIO  une  mission  de  confiance  à  Hambourg. 
Nommé  préfet  de  la  Nièvre  en  1815,  il  perdit  cette 
place  en  tSIS.  Renonçant  dès  lors  aui  fimclions 
publiques,  il  devint  le  chef  de  l'opposition  royaliste. 
Aflaibli  par  i'àge,  fatigué  de  cette  luUe  incessante 
contre  les  pouvoirs.  Il  passa  ses  dmtières  années 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  mai  18ôO,  laissard 
la  réputation  d'un  homme  d'un  esprit  souple  et 
ffScond,  et  d'un  bon  littérateur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  kl  dot  de  Suzetle.  Paris,  t798,  in-lï; 
roman  plein  !i  crice  et  de  sensibilité,  trad.  en 
espagnol  ut  eu  Portugais  et  réimprimé  plusieurs 
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fois.  Frédéric,  1800,  "  vol.  in-18;  Lettres  mr  l'An- 
gleterre, 1802,  iii-8;  Correspondance  politique  et  ad- 
ministralive ,  181.1-10,  1."$  part.  in-8(im/.  Henive- 
'Il  i\  Histoire  de  la  session  de  181"-20, 1  vol.  in-8. 
I  ik  vce  a  été  Puii  des  rédactcuiâ  du  Nuuv.  mercure^ 
il  a  fourni  des  exirails  à  la  Ncno.  ^Miolhèque  dn 

Romans,  cl  an  nàpertnirr  thi  théâtre  françaix  »lcs 
iioUeeset  dos  jugoniriils  signés  L,  T.  {V.  Petitot). 

PIEUX  (  Jacques  de  )  entra  de  bonne  heure  dans 
IVtat  ccclt'siaï^ti.inc' .  et  fut  «IolUmii  i\n  la  niai^on  de 
Kavarre.  Son  talent  pour  \ik  prtidicatiou  le  rendit 
cdtèbre,  el  lui  mérita  révAché  de  Toul,  anqnet  il 
fut  noniui*'  en  1676.  11  y  publia  l'année  suivante 
des  Statuts  synodaux ,  qui  depuis  ont  sen  i  do  ivgle 
à  cette  église ,  et  Gt  de  fréquentes  visMos  daus  m\ 
diocëw,  toujours  avec  grand  fruit.  Son  zèlo^SA 
douteur,son  éloquence  lui  pagnèrcnt  Ions  les  tccnrs. 
Ce  digne  pastoui  fui  it;<;u  partout  comme  i!  méri- 
tait,avec  de«  témoignages  inianimcs  <1  i  k-  l-I 
ronflancc,  sntlont  dans  la  Vosge.oii  l'on  n'avait 
point  vu  d'cvéque  de  méiuuirc  d'honmie.  M.  de 
Ficnx  avait  une  sagadté  singulière  pour  la  dérision 
des  cas  de  conscience,  et  il  publia  on  1079,  un  écrit 
sur  tusure,  trcs-estiiné ,  qui  fut  principalenieuL 
utile  dans  son  diocèse,  ob  ce  Tice  avait  je(ë  de pro- 
riiiKÎcs  racines.  Il  mourut  ù  Paris  en  1087  dans  les 
scntiinenls  de  la  plus  tendix:  piété,  qui  avait  présidé 
â  tons  ses  travaux. 

•  FIGLirCCI  (l-'élixl,  dominicain  ,  iié  à  Sienne, 
mort  vers  l.V.iO  dans  le  couvent  de  Sa>nt>Marc  à 
Flonmce,  a  publié  :  /(  Fedro....  trathtto  in  limjua 
fOMOfla,  Rome,  1544,  in-8;  Délie  divine  Irttere  del 
gron  MarsiUo  Ficim,  trodoUe  in  tingua  toscam, 
Venise ,  i:>  l6  el  1348,  in-8  ;  le  XI  FUippickt  di  De- 
mùslhene,  etc.,  Roiae,  Iîi50«  in>8 ;  délia  filosofia 

morale  Uhri  dini,  ctc  Rome,  1. *>."!,  in-4  ;  i7 

Catechismo,  du  e  titsti  uziune ,  seconda  il  décréta  di 
IWnto,  etc.,  Rome,  1560,  in-8;  Délia  putttica, 
owero  scirnza  civile  secondo  tadoUrina  d'ATistotUe » 
elc.,  Venise,  i;»î»8,  in-4. 

*  FIGON  (Louis),  prêtre,  naquit  aux  Pennes, 
près  Marseille,  1c  1>  février  174!S,  et  fil  sa  théologie 
aux  missions  de  France.  Après  avoir  exercé  son 
ministère  dans  diverses  paroisses,  Il  entra  dans  la 
con-;rc£;ation  de  Saint-Lazare,  et  professa  succossi- 
vcroent  la  théologie  à  Arles  et  à  Marseille.  Ayant 
refùsé  de  prêter  le  serment ,  il  alla  chercher  un 
az>lc  à  Nice,  et  continiKi  de  se  livrer  avec  zèle  à  la 
prédication,  il  revint  en  France  sous  le  Directoire, 
et  le  premier  il  osa  célébrer  publiquement  Tofflee 
divin  à  Marseille,  où  il  desservit  l'église  des  missions 
jus«]u'au  concordat  de  1802.  A  cetteépoquc  l'arehc- 
vèquc  d'Ais,  M.  de  Cicé,  lui  donna  la  curcd^Aubagne. 
Lorsque  la  congn^galion  do  Saint-Lazare  cul  été  ré- 
tablie ,  en  18K5,  Fiiîon  oblint  de  son  supérieur  de 
rester  dans  sa  cure.  H  y  est  mort  le  0  juillet  1824. 
Ou  n'a  de  lui  qu'un  opuscule  intitulé  :  V Encyclique 
de  Benoit  .\71',  Vix  pervenit,  eA-pliquèe  j>ar  Iri- 
bunaux  de  Hume;  Marseille,  1822,  iu-8;  son  but 
est  de  démontrer  que  l'Encyclique  n*est  pas  con- 
traire au  prAt  à  intéi  êt. 

'  FIGIËUAFUO  (Antonio  l*LaLiHA  de),  savant 
portugais,  né  k  Macao  le  14  février  173S ,  fit  ses 
premières  éludes  chez  les  jésuites ,  et  entra  dans  la 
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congrégation  de  VOraloire  à  Lisbonne  ,  où  il  eii- 
seigua  la  grammaire,  la  rliétorique  et  la  théologie. 
Qdek|U«s  dilTérends  »*élant  élevés  entre  la  cour  de 
Rome  et  cellede  Portugal,  il  se  prononça  d'abord  en  f,i- 
veur  du  saint  Siège  ;  mais  ileliangca  bieuldt  de  prin- 
cipes .  et  soutint  publiquement  les  bmeuses  thèses 
(lu  [  oiivoir  dos  rois  sur  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques.  11  publia  peu  de  temps  après  son 
Sifoi  tkéi)li'<jiiju>' ,  oh  il  défend  la  même  opinion. 
Ccllocondnile  lui  valut  l'emploi  de  député  ordinaire 
dans  le  tribunal  royal  de  la  censure,  el  celui  de  pre< 
mier  interprète  dans  les  bureaux  des  affidivs  étran- 
gères et  de  la  guerre.  Ayant  alors  quitté  l'habit 
ivligieux,  l'animadvcrsion  de  ses  ennemis  s'en  ac- 
crut, cl  tous  le  peignirent  comme  un  homme  vendu 
à  la  cour  el  à  Tambition  du  marqué  de  Pombal. 
Ce  ministre  ne  pouvait  en  effet  trouver  un  homme 
qui  fût  mieux  en  état  de  seconder  ses  plans  hardis 
de  réforme.  Figueiredo  joignait  à  la^  plus  grande 
activité  la  [x'néfnitioti  el  l'étendue  dt»  «avoir. 
En  1772,  il  fut  élu  un  des  trois  piemiers  députés 
de  la  junte  du  stdaide  littéraire  et  de  l'instruction 
publique.  Peu  aprè>  il  devint  membre  de  l'académie 
royale  des  Sciences  dans  la  classe  de  littérature. 
Sa  grande  assiduité  aux  afbires  et  k  Fétude  altéré- 
rent  sa  santé.  Sur  la  fin  de  «-x  vie  ,  i!  <?cmlda  se  re- 
pentir des  en  om-s  où  son  ambition  l'avait  entraîné; 
il  mourut  d'apo|)lexie  le  14  août  1797,  avec  Thabit 
de  son  ordre  qu'il  avait  demandé  lui-même.  II  a' 
composé  i»lusieui^  livres  sur  les  langues  latine  et 
portugaise ,  qui  éprouvèrent  de  nombreuses  criti-' 
qiies,  mais  qui  n'en  eurent  pas  moins  de  siuri  s 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  la  traduction  de  la  Sainte  Bible,  en  portuyais, 
avides  préfaces,  notes  et  variantes,  177H-90, 
25  vol.  hi-tt.  il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manu* 
scrils. 

•  FIGUEROA  (  Christophe  Si  AREsde),  né  à  Valla- 
dolid  vors  t38f5,  s'apidiqua  d'abord  an  droit,  et 
re^Mil  le  grade  do  dotteur.  Mais  ayant  une  inclination 
déi  i  lée  jiourles  belles-lettres,  il  abandonna  bientdt 
•lustinien  el  Covarruvias,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  el  en  vci's  :  Espejo  de  juivntudf 
Madrid ,  1 007,  in-8;  la 'Cemtante  AtnariUs ,  Valence, 
10»)f>,  \\\A.  en  français  par  Lanrelot ,  Lyon,  1614, 
iu-8.  Le  style  en  est  correct  et  coulant,  les  événe- 
ments bien  amenés  et  les  vers  qu^ll  y  a  mêlés  sont 
harmonieux  ;  une  traduction  du  Pa^tor  fdo  do  Gua- 
rini,  Madrid,  Itilûj  Naplcs,  1022,  in-8;  Espanna 
defendida,  poème  héroïque,  Madrid,  i6lî,  în-8, 
(in\raj.'e  qni  ne  manque  pas  de  mérite,  mais  qui 
u'eut  pas  le  succès  de  rAmarilis;  Historia  anal,  o 
refoeton,  etc.  (Histoire  de  tont  ce  que  tirent  en 
Orient  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jé^us  pour  la 
propagation  de  l'Evangile),  .Madrid,  1614,  in-4.  On 
y  trouve  des  notices  intéi-essantes  des  pays  d'Orient 
où  les  ji'-sniles  furent  en  mission  pendant  les  années 
l(i07  et  1608  ;  Heclios  del  Marques  don  (iarcia  Hur- 
tadu  de  Menduzuj  Madrid,  1613,  in-4.  Figuoroa  y 
célèbre  les  exploits  de  ce  seigneur  dans  la  guerre 
contre  les  Araucos  ,  chantée  par  Kreilla   (  fij. 
Ercilla  )  ;  El  pasajero  :  Oiivertemiai  a  la  t  iiia  hu- 
mema,  ibld.,  1617,  Bancelonne,  16}^,  in-8;  .Vofieuu 
in^ortante»  a  la  Attimma  emumeation,  Baroelonne, 
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i6i8,  îo-8;  Plaza  miversal ,  c  csi-à-dire  ,  marche 
ou  iiia({asin  univnsol  Je  toiitL-»  les  sciorues.  traduit 
de  l'italien  de  Gaizuiii^Madiid,  IGl.'i, iii-i.  Fi^jiicrua 
▼ëcttt  dans  1  aisance,  jouit  d'une  réputution  méritée, 
et  nioui-ut  dans  sa  patrie  en  I  Gr;o. 

•  FILAMO.NDO  (  Kaphael  -  .Marie ) ,  évoque  de 
Sucssa ,  né  à  Napics,  vers  KiSO,  embrassa  la  règle 
de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  de  Sainte-Marie 
deila  Sanilà.  D'tixcelleutes  élud««»ei  sou  application 
à  la  tiiA>logie,  le  rendirent  de  bonne  heure  capable 

de  proff^ser  celle  science  avec  sncct's  ;  il  rtittjva  en 
même  temps  la  littératuitif  et  se  lit  couaailre  avau- 
tageuaement  par  quelques  pièces  de  vers  adre»* 
;"i  ses  amis.  Ses  talents  le  riiciil  a|ipeler  à 
Home  pai'  le  su{Hirieur  de  Tordre,  et  il  j  fut  nommé 
en  4708  un  des  conwrvateurs  de  la  fomeuse  biblio- 
thèque  de  la  Casanata.  Ix;  pa|ic  Clément  XI  lui 
donna  l'évèchti  de  Suessa  dans  la  terre  de  Labour, 
qu'il  administra  avec  sagesse  justiu'u  sa  mort  ar- 
rivée en  I7IC.  On  connaît  de  ce  prélat;  //  ^cnie 
LtUicoso  di  \apoli  ;  iJemorie  isloriche  d'almni  cnpi- 
tani  cetebri  napotitani ,  Naples,  16U4,â  pail.  iii-ful., 
des  exemi^aires  portent  la  date  de  171  i.  C'est 
riiistoirc  di>  fîfi  généraux  du  royaume  de  Naples 
avec  leurs  purlratls;  Bag^uagho  del  viayyw  fallu 
tia  padri  âtHiC  ordin»  de  Pndieatari  nella  Tartaria 
minore  .  neW  nnno  am  lu  nuova  spedizionc  t!rl 

jHêdre  Francesco,  episcopo ,  in  Armenia  e  l'crsia, 
Naples ,  1605,  in-8;  liùorhettrieœ  idea,  es  divinis 
scrt'ptHr!s  fl  politioris  lUteraturœ  mtjslagogis  de- 
duçta,  .Naples,  .1700,  2  vol.  in-i.  C'est  un  cours 
d'éloquence  sacrée  à  Tusage  de  ceux  qui  se  desti- 
nent au  ministère  de  la  citait  o  I.e  P.  Ecbard  lecile 
avec  éloge  dans  sa  Bibl.  ord.  prœdical, 

FILANGIEEU  (Gaétan),  pu bliciste célèbre,  gentil- 
homme  de  la  (.  liaiiibir  du  lui  dos  Dcux-Sirilos ,  et 
UHueiUer  au  département  des  tiuance^i ,  ué  à  Nuples 
le  18  août  17SS,  et  mort  dans  la  même  Tille  en 
1788  à  la  fleur  de  son  âge,  était  llls  de  César,  prince 
d'Araniello  et  pctit-lils  par  sa  mère  du  duc  de 
Fragnito  :  sa  famille  descendait  d'tm  des  quarante 
norntands  qui  dans  le  xr  siècle  vinrent  débarquer 
en  Italie.  Filatmieri  avait  î  l  ans  lorsqu'il  enlin 
dans  un  des  n'ginieiits  destinés  à  la  j-'aiile  du  roi; 
niais  il  quitta  bientùl  la  profcssiuii  des  ui  ine'i  pour 
'ie  livrer  à  l'étude  de  la  morale,  de  la  philosophie 
cl  des  luis  ,  et  obtint  de  grands  succès  au  bari'cau. 
Il  est  auteur  de  Ut  Science  de  ta  Légishiiiun ,  en  ita- 
lien, qui  ftil  eondamiire  par  un  di'eri-t  do  la  cour 
du  Home,  en  date  du  0  décembre  17S1.  Il  en  a  paru 
plusieurs  éditions  à  Naples,  Venise,  Florence  et 
Milan.  Klle  a  été  traduite  en  allemand,  en  espa- 
gnol ,  etc.  La  traduction  frau^se  est  de  Gallois , 
Paris,  1786-91 ,  7  vol.  in-8;  et  avec  des  notes  de 
Kenjamin-Constant ,  18-2! ,  fi  vul.  in  S.  la's  maximes 
philosophiques  qu'il  a  ivpandiu»  dans  cet  ouvrage, 
IiH  ont  fait  une  prompte  réputation  dans  un  cer- 
tain monde.  Si  l'on  excopte  quelques  passages  snr 
le  despotisme  des  rois  et  les  abus  du  gouvernement 
militaire ,  un  peut  dire  que  ce  n*est  qu'une  répétition 
de  ce  qu'on  voit  ailleurs,  à  quelques  paradoxes 
près  qui  sont  propres  ù  l'auteur.  Et  dans  le  fait, 
que  peut-ou  dire  de  nouveau  sur  une  matièi'c  telle 
que  It  légUatioa,  sani  m  perdre  dans  àm  spécu- 


lations hasardées  et  dangereuses t  sNeeomprendra- 

n  t-on  jamais,  dit  un  vrai  politique,  coniLiLii  il 
»  csl  dangereux  dans  un  état  de  souflrir  que  dc>i 
»  hommes  sans  rnissiun ,  souvent  sans  talent  et  sans 
»  lumières  ,  déclament  à  tort  et  à  travers  conlre  les 
»  usages  re^us ,  contre  les  anciens  éUlilisseuientâ , 
»  fitmdent  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable,  foulent 
»  aux  pieds  tous  les  principes,  sous  le  spécieiiv 
N  pi'étextu  de  s'élever  conlre  les  abus,  et  de  dé- 
»  truire  les  pr^ugés.  Le  public  loi^onrs  avide  de 
)i  iioiiveaiilé^ ,  toujours  disposé  à  confondre  la  té- 
»  mérite  et  1  audace  avec  le  génie ,  toi^ours  dupe 
»  de  Temphase  et  des  promesses  des  charlatans , 
>»  se  persua<le  aisérueiit  qtie  des  hommes  qui  jugent 
»  et  qui  condamnent  avec  tant  de  hardiesse ,  ont  des 
»  vues  supérieures ,  et  <ine  nos  ancêtres  n'avaient 
»  piis  le  sens  commun  ;  il  se  pénétre  des  idées  el 
»  des  maximes  de  ces  réfurmateurs,  d'autant  plus 
»  flatteuses,  ({u'eiles  paraissent  neuves;  et  quel  mal 
»  n'en  réMilU' t-il  pas  pour  la  nation?  »  En  1788,  il 
parut  à  l'ai  is  autres  vol.  de  la  Sci'enrr  de  la  Uujis- 
lulion.  Ces  liois  VLdume,s  [xjsthuiues  resseiiibleul 
parrailement  aux  autres ,  à  cela  près  que  l'auteur, 
devenu  plus  constant,  plus  hardi,  dépuise  moins 
certaines  opinions  ,  que  le  crédit  toujuin»  cruissant 
du  philosophisnie  lui  a  paru  rendre  plus  aisément 
admissibles.  U  v  a  de  bonnes  choses ,  il  y  en  a  beau- 
coup de  mauvaises.  Le  nombre  de  celles-ci  est  en- 
core allé  en  croissant  dans  les  7  et  8-'  vol.  publiés  à 
Paris  en  ITîM.ll  y  ic^^ne  de  plus  un  ton  de  niorpue 
cl  de  vrai  fanalismc,  uue  légèreté  et  une  inconsé- 
quence d'idées,  et  tant  de  spéculations  creuses, 
dauf^ereiises ,  tuaiiiiiijues  el  impraticables,  iju'oii 
e&l  fondé  de  douter  que  ce  soit  rcellemenl  une  suite 
et  une  traduction  de  l'ouvrage  italien ,  et  de  pré- 
sumer qne  e'e>t  plutôt  la  production  de  <|uelquc 
démocrate  parisien ,  dout  la  tète  n'aura  pu  conserver 
unc  organisation  saine  au  milieu  des  roouvemenb 
de  la  ré\olution.  Le  premier  livre  de  Filangieri 
traite  des  règles  générales  de  la  législation  ;  le 
deuxième  des  lois  politiques  el  ivonomiques  ;  le 
troisième  des  lois  criminelles;  le  quatrième  de  Té- 
ducaliou  ,  des  mœurs,  et  de  l'inslruction  publique; 
le  cinquième  des  Itjis  relatives  à  la  religion. Ce  livre 
csl  resté  incomplet,  l'auteur  étant  mort  avant  de 
l'avoir  achevé.  Le  professeur  Joaepb  Grippa  a  réfuté 
cet  ouvrage  en  1782. 

*  FILASSIEK  (Jean -Jacques),  agronome,  né  à 
Warwick-sud ,  dans  la  Flandre,  vers  ilôCt ,  d'ini 
père  riche ,  embrassa  d'aboi-d  l'étal  ecclésiastique 
auquel  la  lecture  des  philosophes  le  porta  dans  la 
suite  à  lenoncer.  La  simplicité  de  ses  poùts  sem- 
blait devoir  l'éloigucr  de  Paris,  cependant  il  saisit 
Toccaslon  de  s'en  rapprocher,  en  se  chargeant  de 
la  diivction  de  la  pépinière  de  Clamart.  Procureur- 
sjndic  du  district  do  Bourg- la- Reine  en  1790,  il 
fût  nommé  l'année  suivante  i  l'assemblée  L(^s- 
lalive,  où  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  con- 
science. Api-ès  le  10  août,  il  fut  dénoncé  comme 
royaliste;  mais  s'élant  justifié  de  raccnsation,  il 
retourna  dans  sa  commune,  dont  il  fut  élu  Juge  de 
paiv.  Suspendu  de  ses  fondions  après  le  9  ther- 
mtiiui ,  il  reprit  ses  anciennes  et  douces  habitudes , 
et  mounit  à  ClaoïArt  en  i806.  Oo  lui  doit  :  JHe~ 


Diyiiizea  by  Google 


FIL 


S40 


FIL 


Ironnotre  hUtorique  de  l'éducation,  Paris,  1771  , 
2  vol.  ln-12,  1784  ,  2  vol.  in-8,  1808  ,  3  vol.  in-8. 
C'est  un  recueil  d'anecdotes  choisies,  instructives 
et  inléres.santes ,  qu'on  peut  mettre  sans  danger 
entre  les  mains  des  enfants.  Eraste,  ou  CAmi  la 
jeunetae,  Paris,  1773,  in-8  ,  réimprimé  en  i  vol. 
On  y  Irouve  un  abrégé  d'histoire  et  de  géographie 
avec  d'aiifi-es  notions  (.'I«'iiiL'iit;iiio>.  le  tout  en  forme 
d'eiitrcUens  familiers  d'Kraste  avec  son  élevé.  Elwje 
du  OenipM»  pèn  «fe  Lam$  XVI-  Paris,  17T7,  in-8; 
Culture  de  la  grosse  asperfi'^  dite  de  Hollande,  Paris, 
1783,  in->12;  Dictionnaire  du  jardinier  français, 
Parit,  1790,  2  vol.  iii-8,  ouvrage  très^timé  ainsi 
que  le  ptéi-i'ileiil.  • 

FILASSIER.  \'oti.  FiiXASHiF.R. 

PILASTRE  (Guillaume),  cvèque  de  Tournai  dans 
le  XVI'-  siècle ,  dont  nous  avons  une  espt'cc  de  chro- 
nique que  les  curieux  de  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  Fraucc  recherchent  encore ,  quoique 
surannée.  Elle  fbt  imprimée  Tan  1517,  en  2  vol. 
in  fol.  On  a  encore  de  lui  La  Toison  ^ar.  Pariât 
1530  ,  2  vol  in-ful. 

FILCHll  S  ou  HI.CH1NS  (Benoit),  né  en  1560. 
d'une  famille  noble  de  la  Grande-Bretagne,  fut 
élevé  dans  les  priuci{>es  du  calvinisme ,  el  attaché 
à  la  secte  puritaine.  Rendu  à  Paris  dès  l'âge  de 
21  ans,  i!  y  abjura  cette  sccle,  qui  ne  fiiisait  que 
de  nailre,  pour  rentrer  dans  la  religion  de  ses 
pères ,  que  ses  oompalrioles  n'auraient  jamais  aban- 
donnée, si,  com  nu- lui ,  ils  avaient  eu  le  conrau'C 
de  se  déterminer  en  faveur  de  la  vérité,  contre  l'in- 
téiêt  de  leui-s  pru[)res  passions.  Son  grand  amour 
pour  In  vertu  lui  tit  embrasser,  dans  (ette  même 
ville,  l'ordre  austère  des  capucins;  afprcs  quoi  il 
repassa  dans  sa  patrie  en  1599,  dans  le  dessein  d'y 
rétablir  la  vraie  religion  :  raala  les  hérétiques  uyant 
découvert  son  (Mat  el  ses  vues,  le  diTérèrent  à  la 
reine  Kliz.ihetli  ,  qui  le  retint  dans  une  étroite 
prison,  pendant  l'espace  de  trois  ans,  après  le*- 
quels  Henri  III,  roi  de  France,  obtint  son  élargisse- 
ment ,  le  (il  revenir  à  Paris ,  et  l'honora  de  sa  bien- 
veillance particulière.  De  là,  jusqu'à  sa  mort,  le 
Père  Benoît  composa  plusieurs  ouvrapcs  analogues 
à  son  zèle,  à  sa  piété  et  à  ses  lumières  ,  tels  que  : 

com— 

jtendium  totiitu  r»7fr  spirituali>. ,  el<'.  Cet  ouvrage , 
écrit  d'aburd  en  anglais,  puis  traduit  en  flamand  et 
en  français,  fut  mis  aussi  en  latin  par  Tairleur  lui- 
même,  quelques  années  avant  sa  mort.  Il  s'en  fit 
successivement  plusieurs  éditions  à  Home,  Paris, 
Lyon ,  Vllerbe  et  ailleurs  ;  Sc^itoquiwm  pium  et 
grave ,  etc.,  dans  lequel  il  explique  les  motifs  de  sa 
tonvei"sion;  Liber  variorum  exercitiorum  spirilua- 
lium.etc,  Vilerbc,  1608;£go<'s  christianus ,  etc., 
1609,2  vol.  in-lâ.  Thayer,  ministre  protestant, 
notivellemetU  converti  à  la  religion  catholique .  fait 
le  plus  bel  éloge  de  cette  production  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  le  ramener  dnns  le  sein  de  l'Eglise. 
Voy.  la  lielation  de  la  conversion  de  Jean  Thayer, 
4*  édition ,  Liège,  i/hl),  page  18,  et  le  Journal  his- 
toriqw  et  littéraire,  i"  février  1789,  page  171. 

FILESAC  (Jean),  docteur  de  Sorfionne  et  curé  de 
SainttJean- en- Grève,  mourut  à  Paris,  sa  patrie, 
doyen  de  la  fiwiUlé  de  tbiologie,  en  16S8.  Il  a  com- 


posé plusieurs  ouvrages  sur  des  matières  ecclésias- 
tiques et  profanes ,  remplis  d'une  érudition  assom- 
mante. Ce  n'est  qu'un  tissu  de  pas<ages ,  qu'il  joint 
les  uns  ans  autres  par  quelques  réflexions,  »ans 
beaucoup  d'ordre  ni  de  méthode.  Il  passe  du  sacr.:^ 
au  profane,  fait  de  longues  digresïtion»,  écrites 
très-durement ,  el  lasse  son  lecteur  en  Pinslruisant. 
Ses  prtnii|>aux  ouvrages  sont  :  un  Traité  de  Ta»*- 
lorité  des  éiéque»,  Paris,  ItiOti,  in-8;  un  autre  du 
Carémi  De  FOrigin»  des  ponissest  des  Traités  de 
ta  cùnfe<;>.!/in  auriculaire ,  de  l'idolâtrie ,  et  de  l'O- 
rigine des  anciens  statuts  de  ta  Faculté  de  Paris,  etc. 
Us  soni  réunis  sous  le  titre  ^Opera  varia,  Paris, 
161 1,  2vcl.  in     et  OiK-raselecta,  Paris,  Ifiil,  in-4. 

FlUCAU  ou  FILICAJA  (  Vincent  de),  poète  lyri- 
que italien,  sénateur  de  Florence,  sa  pairie,  né 
en  16i2  et  mort  en  1707,  fut  membre  de  l'aca- 
démie de  la  Crusca  et  de  celle  des  Arcades,  Ses 
poésiex ,  publiées  par  son  flls,  1707,  in-fol.  réirap. 
à  Venise,  1747,  5  vol.  ln-12,  sont  délicates,  et 
respirent  le  ton  d'un  homme  qui  vit  dans  le  grand 
monde  :  les  meilleures  sont  les  6  odes  ou  canzoni 
qu'il  composa  sur  la  délivrance  de  Vienne  par  les 
Turcs.  Il  n'était  pas  riche  .  Christine,  reine  de 
Suède ,  sachant  qu'il  avait  de  la  peine  à  faire  sub- 
sister sa  ftmîlte ,  lui  fit  du  bien ,  et  sa  générosité 
fut  d'autant  plus  louable,  qu'elle  voulut  qu'on 
l'ignorât  enlicremeut.  Ses  poésies  lui  valurent  la 
dignité  de  sémiteur,  le  gouvememenl  de  la  ville 
de  Volterre,  puis  celui  de  Pise,  et  enûn  la  charge 
de  secrétaire  du  tirage  des  magistrats,  ({ui  était 
alors  très-importante.  »  oj/.  l'éloge  de  ce  pcH«le  dam 
les  Vies  des  Arcadi  àe  Cwscimbeni. 

FILLASSIER  (  Marin  ),  prêtre  parisien,  mort  en 
1733,  à  56  ans,  fut  curé  de  campagne,  et  ensnile 
(  hiipelain  des  dames  de  Miramion.  11  est  auteur 
d'ini  onvrape  plein  d'onction,  intitulé  :  Sentiments 
chrelietis,  propres  iiux  personnes  infirmes,  in- 12; 
ouvrage  qui  n'est  compos(>  que  de  passage*  de  TE- 
criture  et  de-^  Pèn  s.  Le  Père  Bouhours  en  avait 
donné  un  semblable,  tiré  exclusivement  de  ré- 
criture sainte. 

FILLEAU  (Jean  ) ,  professeur  en  droit  el  avocat  du 
roi  à  Poitiers ,  né  en  1600 ,  mort  en  1082 ,  à  Tàge  de 
8f  ans,  est  principalement  connu  par  sa  ileiotïm/urri^ 
diquede  et  qui  .^'est  pa<fè  à  Poitiers  touchant  In  nou- 
velle doctrine  des  jansénistes ,  imprimée  par  le  com- 
mandement  de  ta  r«ifi0.  Poitiers,  1 651,  in-8.  Cestdans 
le  second  chapitre  que  l'on  trouve  l'anecdote  connue 
sous  le  nom  de  Projet  de  Bouryfmtaine,  Kiilcau  ra- 
conte que  sis  personnes  qu*il  n'ose  désigner  que 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  ,  s'étaient  as- 
semblées en  1621  ,  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
renverser  la  religion  et  d'élever  le  déisme  sur  Ses 
ruines.  On  a  imprimé  en  17.'»6  :  La  Réalité  du  projet 
de  Huunjfiiniaine ,  2  vol.  in-12 ,  ouvrage  auquel  on 
a  opposé'  La  Vérité  et  Finnocence  victorieuses  de  la 
calomnie,  ou  Unit  lettres  sur  le  projet  de  Bwtrgfon- 
taine,  1758,  2  vol.  in-15.  Le  plus  fort  argument 
emplojé  dans  cette  i-éfutation ,  est  que  la  Itéalité  a 
été  brûlée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  dn 
21  avril  1738;  mais  l'auteur  (D.  riémenrot  ne 
songeait  pas  que  les  Provinciales  avaient  été  brûlées 
par  anrèt  du  parlement  de  Provence,  du  9  filTrkr 
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1667.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  JUalUté,  mal  à  propos 
atlribuée  au  Père  Palouillet  {voy.  ce  mot),  a  éi& 
réimprimée  plusieurs  fois,  traduite  eu  latin  sous  le 
tilK  de  Vtritoi  consilii  Burgofonie  initi,  en  alle- 
TTMifd ,  en  flamand .  et  autres  langues.  Dans  les 
«ieniiércs  éditions ,  ou  tiuuvu  une  longue  i-éponse 
aux  huit  Mires.  La  meilleure  édilioii  est  eelle  de 
Liégo.  1787.  2  vol.  iii-8.  'i  La  pnvli^nté  ayant  sous 
j»  les  jeujt  les  événements  <iui  lui  sont  réservés, 
»  jugera  peut-être  mieux  que  nous ,  si  ce  projet  a 
»  existé  ou  non.  »  Voilà  ce  que  nous  di>yons  en  178.'. 
Ces  èoénemetUa  u'étaîenl  pas  bien  loin.  Feu  d'années 
après  on  tH  le  jansénlstne  intimement  uni  an  phi- 
losoi)hisrae,  transmctlio  à  celui  ci  ses  erreurs  pro- 
pres, el  ce  lanatisme  de  secte  qui  porta  la  détesta' 
tion  dans  Téglise  de  France,  tm  auteur  moderne  a 
porté  de  la  Réalité ,  le  jugement  suivant  :  «  Je  suis 
»  loin  de  garantir  toutes  les  conjectures ,  combi- 
»  naisons  et  rapprochements  de  l'auteur.  Quoique 
9  l'ensemble  présente  un  tableau  Ihippant ,  et  que 
»  Ie><  i'vt'"iLMnrn(s  ne  soient  que  trop  propres  à  loi 
»  concilier  la  contiance  des  lecleui*s,  je  crois  iK'an- 
»  moins  que  Pauteur  a  trop  légàrement  désigné 
w  quelques  coopérateurs  de  reiti'  œuvre,  d'al»ord  si 
M  mystérieuse ,  el  aigourd'liui  6i  manitéste  dans  ses 
V  elbta.  Des  liaisons  d*amitiâ ,  ainsi  que  des  dé> 
M  marches,  ou  écrits  inconsidérés,  ne  <;ufn<:enf  pas 
»  pour  accuser  ces  iotentioos,  surtout  dans  un  temps 
«  ob  le  véritable  esprit  de  la  secte  était  peu  éonnu , 
«  et  oîi  les  gens  de  bien  ont  pu  ètie  Ic^  dupes  des 
p  apparence.  Voy.  A»ai;u)  (llenri  ).  Quant  aux  six 
•»  principanx  outenrs,  dont^  il  est  question  dans  le 
»  projet  ,  nous  en  ahandoinions  le  jugement  à  ceux 
»  qui  auront  combiné  sans  prévention  leurs  ou- 
»  vragcs  et  leur  conduite,  avec  la  tftcbe  respective 
»  que  la  Relation  de  Fillcau  leur  attribue.  »  (  Voij. 
Jatisémus  ,  Mo^TGLRON ,  Pams  ,  elc.  )  Ou  a  encore  de 
Filleau  :  les  Arrêts  twtMes  du  parlement  de  Paris  , 
1831,  S  vol.  iu-fol.  ;  les  Prrnrrs  liixtoriques  de  la 
vie  de  sainte  Radegondei  IraHé  de  F  Université  de 
Poitiers. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE.  Voy.  Chaisb  (lean 

de  la). 

•  FILLEAU  DE  SAINT  MA liTi.N,  frère  de  Filleau 
de  la  Cliaise ,  mort  vers  lëO.'S,  a  publié  une  traduc- 
tion du  chef-d'œuvre  de  Cervantes,  sous  ce  titre  : 
Histoire  de  l'admiraLte  don  (Juicliotte  de  la  Manche, 
1617,  4  vol.  in-IS ,  très^souvenl  réimprimée  en 
6  vol.,  qui  se  lit  encore,  inal|:r<'  l'aînogéde  Florian, 
et  la  traduction  complète  de  Uouchon-Duboumial. 

Voy.  CmiVAIfTES  ,  FlORtAtl . 

FlLLirCirS  (Vincent),  jésuite,  né  à  Sienne  en 
iîi^,  enseigna  la  [diilosophie,  les  mathématiques, 
la  théologie ,  fut  pénitencier  à  Rome ,  et  casuiste  en 
chef  du  saint  Office.  11  mourut  eu  1(>â2.  On  a  de 
lui  des  Questions  morales,  Lyon ,  1653 ,  où  il  parait 
quelquefois  enseigner  une  morale  trop  indulgente. 

*  FILMER  (  sir  Robert  ),  éciivain  politique ,  né  dans 
le  comté  de  Kent  au  commencement  du  tvu»  siècle , 
a  publié  :  L'Anarchie  d'une  monarclue  limite);  et 
miaUe,  1646,  réimprimé  en  1652  et  1670  ;  c'est 
une  réponse  au  traité  de  la  monarchie  de  Hunlon. 
Le  Patriarclte,  ouvrage  dans  lequel  il  dierche  à 
prouver  que  tout  gouvernement  a  commencé  par 
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être  monarchique,  et  que  tous  les  litres  légaux 
pour  régner  sont  originairement  dérivés  des  chefs 
de  famille ,  ou  de  ceux  à  qui  leurs  droits  ont  été 
transférés.  C'est  pour  combattre  les  principes  de 
Filmer  que  Sidney  a  écrit  «^nti  Discoure  eut  U  ffot^ 
vernement.  Filmer  mourut  en  1688. 

•  l  INCH  (Robert),  littérateur,  né  à  Londres  en 
1783,  moii  à  Rome  le  Ifî  septembi-e  1830,  servit 
quelque  temps  dans  l'armée  qu'il  quitta  bientôt  pour 
entrer  à  l'université  d^Oxfbid.  Il  se  montra  ministre 
plein  de  zèle  et  prcMicatenr  distingué,  et  devint  le 
secrétaire  intime  de  Pitt.  Emplujé  dans  plusieurs 
missions  diplomatiques*  H  itûn  acquitta  avec  succès  ; 
mais  ses  goûts  lui  faisant  iirtTéi'cr  l'élude  de  la 
science  aux  afiaii-es  politiques ,  il  ûl  de  nombreux 
voyages,  vint  en  France ,  explora  toutes  les  parties 
de  l'Italie,  la  Grèce .  la  Turquie  d'Europe,  plusieurs 
contiv'es  de  l'Asie,  la  Palestine,  la  Syrie  et  la  Perse. 

II  se  lîxa  ensuite  h  Rome,  où  il  résida  presque  con- 
tinuellement jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  fait  plusicui-s 
traJticlioii^  d'ouvrages  italiens  qu'il  ne  jtigea  point 
assez  parfaites  pour  les  puldier,  et  entrepris  la 
Bibliographie  tinioerseUe  de  l'Italie,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  terminer*  Finch  a  coopéré  à  U  Btmie 
encyclopédique. 

FINÉ  (Oronce),  mathématicien,  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  ,  l'an  1194,  fut  choisi  paj-  François 
pour  professer  les  mathématiques  au  collège  ropl. 
n  avait  beaucoup  de  génie  pour  la  mécanique  ;  il  fit 
nne  horloge  d'une  singulière  invention.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  géométrie,  A' optique,  de  géo- 
graphie et  A*ttMtrologie ,  réunis  en  3  vol.  in-fol., 
!r;32-42  et  50.  Il  était  fort  attaché  à  l'astrologie,  et 
pitjs  qu'un  géomètre  n'aurait  dû  l'être;  mais  ou  l'a 
déjà  dit ,  la  géométrie  laisse  Tesprit  comme  die  le 
Itou  ve  l  iné  mourut  très-pauvre  en  1;i53.  Les  beaux 
esprits  chargèrent  son  tomt^^u  de  vers  et  d'épila- 
phes.  11  avait  pris  pour  devise:  Vireecit  vnherevir^ 
tus.  On  peut  voir  sur  Oronce  les  Mémoires  de  Aïeé> 
ron,  tome  38,  celui  de  l'ablié  Goujet  sur  h  collège 
royal,  et  la  Bibliothèque  du  Dauphiné,  par  Gui  .Vllurd. 

•  FINESTKLS  V  MONSALVO  (Joseph),  célèbre 
jut  iscousulte,  né  à  liarcelonue  le  11  avril  IfiSR,  en- 
seigna plusieurs  aimées  le  droit  à  l'université  de 
Cervera.  11  s'occupa  de  rétablir  l'éducation  pu- 
blique ,  qui  avait  été  négligée  pendant  la  guerre 
de  la  succession  et  rédigea  plusieurs  sages  règle- 
ments qui  Airent  adoptés.  Il  flt  venir  des  caractèn» 
grf!  s  ini  manquaient  en  ('.alalogne,  pour  l'impi-es- 
siuu  des  ouvrages  nécessaires  à  l'étude  d'une  langue, 
dont  la  connaissance  est  justementconsidérée  comme 
indispensable  tous  ceux  qui  se  consacrent  aux  lettres* 
Ou  lui  doit  plusieurs  ouvrages  remarquables  par  la 
précision ,  l'énergie  et  la  clarté  du  style  :  Faeêreffo- 
tiones  academicœ  XII ,  1745,  in-  l;  llcrmoyetiiani  ju- 
riscotisulli ,  juris  in  epitomarum  libros  sex  commen- 
tarius,  1757  ,  2  vol.  in-l.  Cet  ouvrage  contient  un 
abrégé  historique  des  meilleurs  jurisconsultes  ca- 
talans. Sylloge  inscriptionum  romanarum  quœ  in 
principalu  Catalauniee  tel  extant,  vel  aliquando  ex- 
titerut^ ,  noUe  et  obeervationibus  illustratarum ,  1760, 
in-  f  oiivvrie''  précieux  poni'  l'histoire  de  l'Espagne 
sous  la  dotnination  des  Ruuiaius.  Finestrès  mourut 
le  17  novembre  1770. 
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HNIGUEnRA.  Voy.  Mas«». 

•  FIOC.CO  f  An.lré-D.Miiiiii  fiio  ] ,  en  lalin  Florcm, 
chanoine  tlorentin ,  moi  l  en  I  iLii,  n'est  coihjii  que 
comniâ  auteur  d'un  traiUÎ  :  De  mmanis  potetMiIntê , 
sacerdotits  rt  magistratilus ,  attribué  dans  un  tetnps 
à  Lucius  FcncslcUa,  écrivain  du  siècle  d'Auguste, 
imprimé  en  14T7  à'Blllaa,  petit  fn-4,  et  tnuliiit 
en  italien  par  François  Sansovino,  Venise,  IS47, 
in-8. 

♦  FTORAVANTI  (Valentinien) ,  célèbre  aitulre  de 

chapelle,  ne  à  Rome  en  1701,  fut  envoyé  par  son 
pèro  à  Naplcs ,  où  il  étudia  sous  Ciinarosa ,  (iu- 
gliclmi  et  Paesicllo.  Il  'fit  en  peu  de  temps,  à 
une  pareille  ét:ole ,  les  plus  étonnants  progrès,  et 
débuta  comme  compositeur  dramatique  par  le  Can- 
tatrici  villane ,  dont  le  brillant  succès  lui  procura 
la  place  de  surintendant  du  théâtre  royaldeLidranne. 
Il  y  donna  La  Camilla,  opéra  comique  non  moins 
estimé.  Appelé  à  Madrid,  il  n'y  eut  pas  moins,  de 
succès  et  vint  en  1807  à  l*aris  on  il  fit  représenter 
/  Virliiasi  ambnhvfi  imitôs  ries  CowMims  <i»\l,u- 
lants  de  Picard,  son  chef-d'œuvre,  et  qui  lui  valut 
«ne  sorte  d'ovation.  On  «  de  lui  dans  le  même 
gcnn^  :  Itaggiri  ciarlatannfhi  ;  Il  Raoul  Je  Crripii; 
Il  Chio^altino  ;  Li  tre  Comingi.  Nonmic  au  mois  de 
juillet  1816  maître  de  chapelle  à  Saint-Pierre  de 
Horno,  co  fut  alors  qu'il  composa  son  célèbre  misr- 
rere  à  trois  voix  et  plusieurs  autres  pièct»  de  mu- 
sique sacrée  non  nrôins  remarquables.  Fioravanti 
est  iiiui  t  .1  Capoue  le  16  juin  1837,  âgé  de  73  ans, 

*  FlORDIBELLO  (Antoine),  ecclésiastique,  né  à 
Modène  vers  iriiO,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1867,  fut  d'abord  secnUaiic  du  céU'bre  Sadolet , 
enstiito  du  cardinal  Cresccnzi  i|u'il  accompagna  au 
concile  (le  Trente,  puis  du  cardinal  Polus  dans  la 
mission  dont  il  fut  chargé,  lors  de  ravcncmenl  de 
la  reine  Marie  au  Irùne  d'Angleterre.  Nommé  par 
lepapeévèqucd'AvcUo,  «lansle  royaume  de  Naples, 
il  se  démit  de  ce  siège  au  bout  de  (rois ans,  pour 
remplir  une  place  dins  \i.'<  h\m'n.\\\  de  h  secré- 
lairene  apostolique.  Un  a  de  lui  une  ttx's-bonne 
édition  des  Lettres  àe  Sadolet,  In  on,  1.VM>;  des 
Dhcnur.^  fatins ,  imprimés  à  tlilVércntes  époques; 
une  i  ie  Je  HaJotet^  et  des  Lettres  recueillies  et  pu- 
bliées par  l'aMië  Costanxi ,  en  1  vol.,  avec  la  Vie  de 
l'iuilcur.  On  conserve  à  la  BiMiolhèqiie  aiiiluosieiim' 
de  Milan  un  manuscrit  autographe  de  Fiordihcllu, 
sous  ce  titre  :  Adoenaria ,  seu  formata  pro  epitbtiis 
potitificiis  cotiscribenJis. 

FIORI  (Mario  di),  peintre.  Voy.  Mario. 
FIOUET.  Votj.  FiCQi  ET. 

FIRENZUOI.A  (Ange),  po^^^te  norenlln.el  rcli- 
gîenv  de  la  congi'égation  de  VallornI)rpu<r ,  tio  le 
28i»cpleujbre  1493,  avait  anpaiavaul  cxeicé  la  fuuc- 
tiou  d'avocat  à  Rome  ,  sous  le  nom  de  Nanini ,  qui 
était  celui  de  sa  famille.  Il  fut  lonnu  et  estitné  du 
pape  Clément  VII ,  qui  prenait  plaisir  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Rome,  peu  après;  en 
ioV'i.  Il  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose.  L'é- 
dition de  SOS  Œuvres  en  ce  dernier  genre,  à  Flo- 
rence, 1518,  in-8,  et  celle  de  ses  ftoésies,  1S40, 
in-8,  sont  rechciThées.  Sa  traduction  de  V.irtf  J'or, 
Venise,  1367,  in-8f  est  rare.  Ou  trouve  quelques 
Capiioli  de  lui  avec  ceux  de  Demi.  Il  a  aussi  M 
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plusieurs  comédies .  /  /ucirfj,  Florence ,  lSt9 .  ivhê; 
La  Triimzia  ,  1551  ,  in-8,  réimprimée  à  Paris  en 
1818  avec  des  notes  de  Biagioli.  Ses  Œuvres  oui 
été  recueillies  à  Florenoe  en  1763 , 3  vol.-  in-8.  Sou 
Discoursi  ffrs  animaux  a  été  traduit  en  franrai*;  . 
L^on,  1556,  in-16.  et  pai*  La  Rivey,  1579,  iu-16. 
Son  IKiKours  ée  h  beauté  de»  damée  l'a  été  |Mir 
J  iMllel.  Paris,  ri78,  in-8. 

FlllMlCUS  MATËRNUS  (Julius)  Gt  paraître,  sous 
les  enfknts  de  Cbnslantin ,  un  excellent  lAil^  de  la 
F</i/vvr/('  (h's  Religions  profanes.  L'auteur,  en  tnuu- 
trant  la  vanité  de  l'idolâtrie  ,  établit  divei*»  points 
de  la  religion  chrétienne.  On  a  publié  cet  ouvrajie 
avec  le  Minufius  Pelix  h  Lcyde,  en  1672,  in-H , 
et  en  1699,  avec  les  nnfe*?  de  Jean  Wouwer.  <»n  lui 
attribue  encore  8  livres  J'astronomie ,  im(>rimé<> 
par  Alde-Manuce ,  en  1409 ,  in-fol.  Mais  cette  der- 
nière production  parait  être  d'un  autre  Julius  Fik- 
Mioiis ,  qui  vivait  dans  le  même  temps.  Elle  etA. 
pleine  de  rêveries. 

FIRMIMFN ,  évéque  de  Césarée  en  Cappadoe»? , 
ami  d'Origèue ,  prit  parti  poiu*  saiut  Cyprien ,  dans 
la  dispute  sur  la  rebapllsation  de  cent  qui  avaient 
été  îiaptisé^i  par  les  hérétiques.  11  écrivit,  dit-on, 
sur  celle  question,  une kttre  a  saint  Cyprim,  dans 
laquelle  toutes  les  misons  qui  pouvaient  antoriscr 
la  pratique  des  églises  d'Afrique  *onl  exposées  avce 
force.  Voy.  Cyi'rien  (saint).  Cependant,  dans  une 
dissertation  du  père  Marcellin  Molkenbuhr ,  rérol- 
let,  imprimée  à  Munster  en  Wfslphalie,  17î»0,  iii-4» 
on  prétend  que  cette  lettre  est  faussement  altribui^ 
à  Firmilien,  et  qu'elle  est  de  quelque  dotiati<4« 
d'.\frique,  après  le  iv«  siècle.  (]iii  l'a  attribuée  à 
Firmilien  pour  lui  donner  plus  de  poids;  le?  mi- 
sons détaillées  dans  cette  dissertation  sont  tres- 
plausibles.  Firmilien  présida ,  en  204.  an  premier 
roncile  d'Antioche,  contre  Paul  île  Samo^atc.  Il 
était  près  du  se  rendre  à  un  second  synode ,  où  cet 
hérétique  opiniâtre  devait  être  anathémattsé  ;  mais 
il  mourut  en  chemin.  Pan  269  ,  selon  le  père  Pagi 
et  M.  Fleury.  Barouius  place  sa  mort  à  l'an  i7i. 
L'auteur  de  la  dtswrtstion  citée  d-dessns  prouve 
que  le  seeuud  eoucile  irAntioehe  n'a  pas  été  célébiv 
avant  I  au  272,  et  que  conscquciument  Firmilien  a 
vécu  ju«]u'à  cette  année. 

FIRMIN ,  nom  de  quatre  évéques  :  le  premier, 
évèque  d'Amiens  et  martyrisé  au  ni*  siècle;  le  se- 
cond ,  évéque  de  la  même  ville,  au  iv*  siècle; 
le  troisième,  évéque  d'Uaës;  et  le  quatrième,  de 
Mende. 

FIR.MIUS  (  Mareus  ) ,  homme  puissant  de  Séleifcie 
en  Syrie ,  se  fil  proclamer  empereur  en  Egypte  pour 
venper  la  leiuc  Zéuoltie  ,  dont  il  était  ami.  Aiini- 
licn  uiartlui  cuulru  lai,  le  til  pri:Miinicr,  et,  aprcs 
lui  avoir  fait  souffrir  toutes  sortes  de  tourments,  il 
>'on  délivra  luul-à-fait  l'an  275.  C'était  un  homme 
d'une  taille  gigantesque,  et  d'une  force  surpre- 
nante. On  rappelait  le  Cydope,  On  frappait,  dit-on, 
sur  ?rt  poitrine .  comme  sur  une  enclume ,  sans 
qu'il  en  ressi'nlit  aucune  douleur.  Le  commerce 
immense  qu'il  faisait  avec  les  Sarrasins  et  les  lo- 
d  i  e  u  s  1  u  i  avait  aoquis  une  grande  eonsidéralton  dans 
rOrienl. 

*  PIRHONT  (Henri  Bssbx  Ebgkwoktb  de ) ,  vicaire 
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g^n^ral  de  Par»,  descendait  d^une  Ikroille  très-ooii> 

sii1iM'(?c  (lu  comté  f!f  Mi  !  !lcso\  .  qui,  snii'j  le  r^gnc 
de  la  reine  Elizabclh  ,  iUla  à'étahlir  eu  Irlande ,  où 
il  naquit  au  bourg  d'Edgeworthtown ,  Pan  174S. 
Son  pèiv  avait  aliandonné  la  religion  anglicane, 
et  lui-tuèDie  vint  faire  ses  premières  éludes  cbex 
les  Jésuites  de  Toulonse  ;  Il  embrassa  réial  ccclésias- 
tlqne ,  et  voulut  d'abord  se  consacrer  à  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  les  missions  étrangères  ;  mais  on 
lui  pei'suada  (]ue  <:es  «services  ne  seraient  pas  moins 
Utiles  à  la  rcligi(  M  I  m  .  ti  paysadoplif,  où  i  llc. 
diait  on  butte  à  tant  iratlaquc"* ,  et  il  se  rlétcr- 
mina  à  remplir  le  saint  iiiiiii>tèrL'  à  Paris.  Son 
ïèle  charitable  ,  >a  douce  piélë  lui  coiicilièrcnt  Ut 
conOance  géiiérale  ,  et  il  eut  même  la  joie  de  ra- 
mener à  la  vraie  religion  plusieurs  de  ses  anciens 
compatriotes  qui  recherchaient  sa  sociëu^  On  lui 
propnsfi  un  évèché  en  Irlande  ;  mais  il  le  refusa  et 
devint  en  1777  confesseur  de  madame  EUzabelh, 
seeur  du  roi.  Celte  vertueuse  princesse,  enfermée 
dans  la  prison  du  Temple  avee  son  aii;:iis{e  Arre, 
parla  avec  lui  de  rabbe  do  Fiiiuout,  qui  depuis  les 
massacres  de  septembre  vivait ,  sous  le  nom  d*Eases , 
SI  Clioisy-le-Koi ,  et  le  monarque  exprima  le  désir 
à  M.  de  Malesherbcs  de  s'enlrutenir  avec  cet  ecclé- 
siastique. La  fatale  sentence  de  mort  ayant  été  ren- 
due, Louis  XVI  demanda  Tabbé  de  Flrmont,  qui 
s'empressa  de  se  rendre  auprès  de  lui ,  acconipai'iiij 
du  ministre  de  la  ju:«lice.  Après  plusieurs  cntic- 
tiens,  il  demanda  au  roval  captif,  s'il  ne  serait 
pas  satisfait  d'entendre  la  messe  et  de  rerevoir 
la  communion  :  Louis  lui  rcpouilii  que  ce  serait 
pour  lui  une  grande  consolation,  «  mais,  i^ou- 
»  (a-t-il ,  le  conseil  du  Temple  n'en  donnera  pas 
»  la  pci'oiission.  »  L'abbé  de  Firmonl  se  cliai'gea 
d*en  bire  la  demande.  Un  des  commissaires  de  la 
Convention  lui  objeclant  qu'il  n'était  pas  >an* 
exemple  que  des  prêtres  eussent  empoisonné  des 
hosties  :  «  Vous  m*avez  fouillé  assez  rigoureu9e- 
w  ment ,  i-épliqua-t-il ,  quand  je  suis  arrivé  au 
»  Temple,  pour  être  bien  sûr  que  je  n'ai  point  ap- 
»  porte  de  poison  avec  moi  ;  d'ailleurs  fournissez 
»  vous-même  les  hosties ,  alors  vous  n'aurez  pas 
»  sujet  de  craindre,  puis<{ue  tout  aura  passé  par 
»  vos  mains  »  Sa  demande  lui  fut  enfin  accordée , 
&  condition  qu'il  la  signerait  et  que  la  cérémonie 
serait  tenniiii'o  à  sept  heure?  du  malin  ,  le  i»rince 
devant  èUc  conduit  au  supplice  à  liuil  heures.  C'é- 
tait le  20  janvier  ;  le  confesseur  l'entretint  jus- 
qu'a[)rils  immiil.  Le  '21  ,  après  a\<)ir  dormi  paisible- 
ment pendant  cinq  heures ,  le  roi  reçut  la  commu- 
nion au  pied  d'un  autel  que  Falibé  Firroont ,  aidé 
de  Cléry  ,  avait  dressé  dans  sa  chambre.  Les  sbires 
commandés  par  le  fameux  Santeri'e  ne  lardèrent 
pas  à  entrer  dans  son  appariement.  «  Tout  est  oon- 
1»  sommé  ,  mon  cher  abbé ,  dit  le  prince  en  seje- 
»  tant  à  genoux  ;  donnez-moi  votre  bénédiction*  » 
houis  XVI  avait  cru  que  son  confesseur  ne  le  sui- 
vrait  pas;  mais  le  digne  prêtre  ne  voulut  |ioiul  l'a- 
bandotmer ,  et  le  roi  lui  eu  témoigna  toute  sa  re- 
connaissance. Lorsqu'il  fut  descendu  de  voiture  sur 
la  place  I..ouis  XV,  les  bourreaux  s'avancèrent 
pour  lui  lier  les  mains.  Aloi-s  le  royal  martyr 
regarda  l'abbé  Fiimont  qui  lui  dit  :  a  Sire ,  je  ue 


n  vois  dans  ce  dernier  outrage  qu'un  dernier  trdt 

V  de  ressemblance  entre  Votre  Majesté  et  le  Dieu  qui 
»  va  èli'e  sa  récompense.  »  Au  moment  de  l'exécu- 
tion l'abbé  de  Firroont  lut  dit  :  «  Fit»  de  saint  Lom», 
»  montez  an  Cift  '  .  Le  sai'i  ifire  avant  été  accompli, 
le  prêtre  descendit ,  et  lit  signe  aux  soldats  qui  s'é- 
carièrent  avec  respect  pour  le  laisser  passer.  Il  se 
rendit  auprès  de  Malesherbcs,  et  l'on  a  trouvé  chez 
ce  magistrat  des  fragments  du  récit  de  ce  terrible 
événement  et  de  la  conversation  qu'ils  curent  en- 
semble. L'abbé  Firmonl  retourna  le  soir  même  à 
Choisy-le-Uoi  ,  d'où  i!  ne  sortit  qu'en  avril  I79.S. 
Après  avoir  erré  d'un  iLsi le  a  un  autre  il  parvint, 
en  179(5,  en  Angleterre,  d Où  il  >q  rendit  en  Ecosse, 
près  de  Monsieur,  frère  du  roi,  auquel  il  remil  le 
dépôt  des  dernières  pensées  de  Louis  .Wl  et  de 
madame  Elizabeth.  11  rejoignit  plus  tard  Louis  XVIll 
à  Blankenbourt,' ,  et  resta  dix  ans  aiipribs  de  re 
pjïuce.  Des  prisonniers  français,  dont  un  grand 
nombre  étaient  blessés ,  furent  amenés  dans  'la 
ville  qir'habitait  le  roi,  qui  ordonna  qu'on  cherchât 
des  hommes  habiles  pour  les  soigner  et  qu'on 
leur  fournit  de  bons  aliments,  tandis  que  la  reine, 
les  dan.es  île  sa  suite  et  la  duchcss*^  d'Ani:oulêmc 
préparaient  de  la  charpie.  L'abbé  de  Firmont  se 
transportait  auprès  des  malades,  et  leur  prodiguait 
les  secours  de  la  religion  avec  la  chaiilé  la  plus 
touchante,  l'nc  maladie  épidémique  s'élant  déclarée 
parmi  eux,  l'abbé  de  Firmont  redoubla  de  zèle  et 
succomba  enfin,  victime  de  son  dévouement.  Le 
dur  d'Angoulême  suivit  à  pied  le  convoi  féné- 
raiie,  et  son  épouse  accompagna  aussi  le  CA:rcueiL 
Louis  xviii  composa  pour  son  tombeau  Tépitaphe 
suivante  : 

D.  0.  M. 
Blejwel 
KTurpiidiif  imiw  «ir 
Rkiiiucc»  B«mii  BDOEWOUTV  v«  PnnroNT 

MncI»  D«i  Bectcsia  noirdo», 
Tir:iriui  geumiis  EccIctUv  ]Miri«icn»i»  ,  cic. 
qui 

ReUcmptori*  notiri  vptiijjia  lencus  , 
orului  c»  i  \> , 
pe»  clauilo  , 
|iiiler  piiu|ierum, 
morenlium  cciisolilor 
(uil. 

LuDoviaM  XVI 
•b  tmpll*  rcUihbutqne  wbdUn 
iiioriid«dilutn, 
ad  dltimunn  ciriMMii 
roiMnfil, 
«ÉrauiwiQt  mtr(yri  «sIm  iptrloi 
MieUfl 
B  mntbut  wslctthniai 
Mira  D«i  )<i l'iDnf 
ereplus  , 
Libuvn  u  XVlll 
runi  ail  >>«  voratiU 

iiHiM  ucviiiii'iis , 
«•I  |)<T  d«r«in  anttot, 
régis  rjiK  ramiliae 
nocnvD  cl  liilelibut  «odalibui 
noailitar  «hiNlnait, 
leramtn  imlvniiD, 
«œ  pnebiiil. 
P«r  «ttllH  o|  vnrivf  ref  loacs 
Imiporiun  ntomilaM 

ttlat, 
Ml  q«m  tohim  eoleb*! 

«tm)i«r  »iiniU« , 
perbwuiil  IwitcUcicuJtt. 
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Plenui  itndetn  bonis  operilnH 
ubiil 

di«  XXU  ntii  incn»i», 
•iM.  Ihwimi  11  D.  CGC.  VU 
aUlii  wù  mm  ULU. 
Me^uineat  <n  jmm. 

Le  29  juillet  Tabbë  de  Bouvens  prononça  dans  la 
chapelle  fratiçaise ,  à  Londres ,  l'oraison  fum  bro  de 
ce  vertueux  ecclésiastique.  Elle  a  été  imprimée  à 
Faris  en         Iik-S.  On  a  publié  les  mtfnuM're»  rfa 

Jf.  l'abbé  Eâgeworth  Je  Firmnnt ,  dernier  cnnfrssnir 
de  Louis  XVI,  recuiulUs  par  £  Sneyd-Edt/eworth  , 
ef  traduit  de  ranyloi»  par  H.  Dnponl,  Parts*  1816, 
iti-S  :  ces  fiiéinoires  sont  suivis  d'une  relafim  des 
derniers  moments  de  Louis  A'  VI  par  Tabbé  de  Fir- 
monl  tni-mtoie ,  et  de  quelques-unes  de  tes  kttret 
sur  la  résolution ,  adressées  au  docteur  Moyland  : 
ce»  doux  pièces  sont  exlrêmement  curieuses.  On 

a  aussi  les  lettres  de  l'abbé  Edijeivorth ,        d  Mf 

parenU,  à  ses  amis,  etc.,  recueillies  par  Us  révérend 
Thomas  R  ..  trad.  de  l'anglais  par  M'"*  Elizabeth  Lc- 
bon,  Paris,  1818,  iu'8  :  ces  lettres  sont  pi-écédées 
de  mémoires  sur  la  vie  de  l'tdjbi  de  Finiiottt. 

FIRMTS,  général  des  Maure?  en  Afrique,  se  ré- 
volta contre  Valentinieii  I",  l'an  57.t  de  i.-C.  Après 
avoir  commis  de  grands  ravages ,  il  fut  conlrainl  de 
s'étrangler  lui-même,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Romains. 

FISCHER  ou  plutôt  FISHER  (  Jean) ,  né  à  Béver- 
Icy  ,  au  diocèse  d'Yorck  ,  vers  ii.'iS,  docteur  et 
chancelier  de  Tuniversité  de  Cambridge,  évé<iue  de 
Rochesler,  eonfissseur  de  la  reine  Hai^crile,  pré- 
cepteur <ie  Henri  Vlll ,  ne  voulut  pas  reconnaître 
son  élève  pour  cher  de  Ti^lise  anglicane ,  lorsque 
ce  prince  se  sépara  de  Rome  pour  une  mattresse. 
Henri  le  fit  mettre  en  prison  ,  et  ayant  appris  que 
le  pape  Paul  III  hit  destinait  un  chapeau  de  cardi- 
nal, il  dit  en  se  moquant  du  pape  :  «  Qu'il  envoie 
»  son  chapeau  de  cardinal ,  quand  il  voudra  ;  Je  re> 
»  rai  en  sorte  que  ,  quand  il  arrivera,  la  tôle  pour 
»  laquelle  il  est  destiné ,  ne  subsiste  plus.  »  Eu 
efliet,  Henri  flt  aussitôt  Taire  le  procès  à  ce  véné- 
rable vieillard  ,  qui  eut  la  tète  trandu-e  1p  21  juin 
15.15.  Son  âge  de  80  ans,  et  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  ce  monarque ,  'auraient  dû  lui  épargner 
ime  mort  si  cruelle ,  quand  môme  ses  vertus  et  son 
innocence  n'eussent  point  fait  son  éloge.  Fischer 
avait  un  grand  sens  et  un  jugement  trè»40lîde.  Cest 
un  (ks  meilleurs  eontroversistes  de  son  temps. 
Toutes  ses  œuvres  ont  été  publiées  à  W'urtsbouqs, 
I.WT,  in-lbl.  On  y  voit  plurienn  Irrités  contre  les 
erreurs  de  Luther,  un  De  unica  JUa(]<!iiInia  contre 
Jacques  I<e  Fèvre  d'Elapies  et  Josse  Ciiclhuve  (  voy. 
IMadeleine  }.  On  y  a  ajouté  Pouvrage  qui  porte  le 
nom  de  Henri  Vlll  contre  Luther,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  fait  par  Fischer. 

FISCHER  (Jean-Bernard  ) ,  architecte  allemand , 
)ié  a  Vienne,  vers  l'année  1G30,  a  oMMtmit  les 
plus  hcanv  éilifue^  modernes  de  Vienne  ;  entre  au- 
tres l'égliso  diî  Sainl-Charles-Borroiuée ,  dans  un 
des  ((lubourgs,  qui  passe  pour  son  cheT-d'œuvre;  les 
i'ctn  ies  fie  TetniKM-eur  ,  la  chancellerie  do  Roliôrne, 
le  Belvédère,  uu  palais  du  prince  Eugène  ,  celui  de 
Schosnbrann.  Il  est  moii  en  1724.  Si  ces  édifices  ne 
sont  pas  sans  défkuts ,  ils  sont  dans  leur  ensemble 
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d'une  composition  grande  et  noble  ;  le  dernier  sur- 
tout, quoique  les  décorations  extérieures  soient 
peut-être  tmp  chargées,  a  de  grandes  beautés.  S'il 
était  plus  vaste,  on  en  eût  fait  If-'ui';  !oiii;toni|>s  la 
résidence  impériale.  Comme  li  lui  l»;Ui  des  dé- 
pouilles des  Turcs,  un  httérateui  a  propoaé  d'y 
mettre  pour  inscription  ce  vers  de  Virgile  : 

BMterim  pflMM  «an  ipaliiifae  MifiiU. 

On  doit  à  Fischer  :  Essai  (Pune  architecture  Itiffa- 
rique,  ou  Recueil  de  bâtiments  antiques,  avec  des  ex- 
plieatùms  en  atiemand  et  en  fronçai» ,  Leipsig,  1 TSS, 
in-folio,  ouvrage  einienx  et  utile,  mais  mal  exé- 
cuté, il  est  composé  de  93  planches  et  divisé  en 
K  livres. 

*  FISCHER  (Jean-Eberhard  ) ,  savant  professeur 
d'histoire  et  d'antiquités  à  Saint- Pétersboiirg,  et 
membre  de  l'académie  impériale,  naquit  à  Essling 
en  Souabe.  on  1697.  Il  fut  du  nombre  des  savants 
envoyés  en  \"%  par  la  cour  de  Russie  pour  explo- 
rer la  Sibérie  jusqu'au  Kamlschatka.  De  retour  de 
son  voyage,  qui  dura  pràs  de  huit  ans,  H  s'oecopft 
de  mettre  en  ordre  ses  observations,  et  mourut  le 
24  septembre  1T7I ,  âgé  de  74  ans.  Il  a  publié  en 
allemand  Ritlo^*  dt  Sibérie ,  dtpui»  ta  dietmroerie 
de  ce  pays  jusqu'à  sa  conquête  par  les  Russes ,  Pé- 
tersbourg,  i768,  2  vol.  in-8.  G.-F.  UuUer  publift 
depuis  une  Histoire  plus  complète  de  ce  pays,  mtds 
qui  n'a  point  nui  au  succès  de  celle  de  Fischer  : 
Sur  l'origiiu,  la  langue  et  les  mœurs  des  Moldaves , 
dans  le  Calendrier  historique  de  Pitenbourg ,  année 
1770;  Sur  l'origine  des  Américains,  ibid.,  1771  ; 
(Questions  Pétropolilanes  ,  Gottingue,  1770,  in -8, 
119  pages  :  cet  ouvrage  contient  quatre  dieserta- 
tiens  :  dans  la  première  Tauleur  traite  de  Vorigim 
des  Hongrois,  qti'il  trouve,  non  elie?,  les  Huns, 
sortis  du  uurd  de  la  ('.liine  ,  niais  cliex  les  Vougrcs, 
peuples  de  Tourfan ,  qui  passèrent  dans  la  Bytbinic, 
d'où  îiyatït  été  chassés  par  les  Paizinaces,  ils  s'éla- 
Itlireul  dans  la  i'annoiiie.  l/cur  langue  est  compo- 
sée du  tartare ,  du  seythe  et  de  Tidioroe  des  Vo-> 
gouls.  La  deuxième  e^it  intitulée  :  Dr  grnte  H  nomine 
Ttartarortm,  item  de  priscis  Mogotis  eorumque  lin- 
9UO  ;  la  troisième  :  De  vaarii»  nominibm  Sinarum  H- 
tulisque  imperatorum;  la  quatrième,  en  allemand, 
traite  des  peuples  hyperboréens.  Fischer  a  laissé  en 
manuscrit  un  VoeAut^re  $&iérUn,  quMl  envoya  è 
la  bibliothè(]ue  de  Gottingue ,  où  il  est  conservé. 

*  FISCHER  (Jean-Chrétien),  savant  philologue 
né  en  à  Schleben ,  Ait  d*abord  professeur  ad- 
joint de  philosophie  s\  léna  ,  ensuite  libraire  et  con- 
seiller de  commerce  du  duc  de  Saxe^Weimar.  U 
mourut  le  21  mars  1793.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  insignibus  bonarum  litterarum  soeculi  XIV 
usque  ad  initium  sœculi  XVI  in  Italia  instaurato- 
ribus  dittertatio ,  léna,  1744,  in-l;  Dissertât io  d« 
Hfdiêrlino  Crescentinate ,  elegantiarum  litterarum 
sac.  XV  in  Italia  instauralore ,  léna,  1700.  in-4  : 
Bibliothèque  de  jurisprudence  moderne ,  en  alle- 
mand, 1774-75,  2  cahiei-s  in-8.  Il  a  traduit  en  alle- 
mand du  français  les  lettres  de  Julie  Catesby  par 
M""  Hiccoboni  ;  de  l'anglais ,  les  kiins  Je  liuliny- 
tn^ê,  et  a  donné  uœ  édition  des  epistolœ  ad  Th^- 
rroum  et  ad  dftwrsos,  autore  Jac^-Nie,  £ryfhr«e. 
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(Vittorio  de  Itotti),  Cologne  (léna),  1739,  ou 
1740,        arec  une  prélkoe  et  une  vie  de  Teu- 

teur,  et  une  autre  de  Touvrage  du  jésuite  SantM, 
dê  ArU  semper  gaudendi,  1748. 

*  FISCHER  (Chréllen-Gabriel),  naturaliste  prus- 
sien,  ne  à  Kœnigsberg  vers  la  titi  du  xvu<  siècle,  y 
enseignait  la  philosophie  en  ni.");  mais  son  zMp  à 
soutenir  lu  duclriue  de  WuU'  lui  attira  les  persé- 
cutions que  cette  philoM)phic  essuyait  daui  les  dtatâ 
de  Prusse ,  et  il  fut  en  1725  par  un  ordre  du 
roi.  Après  avoir  voyagd  en  Italie ,  en  France  et  en 
Angleterre,  il  rentra  à  Kœnigsberg  en  1736,  et  y 
mourut  le  lîi  déLeinlne  1751.  On  a  âo.  lui  :  Premiers 
fundement*  (Tune  histoire  neUurelle  de  la  Pnase  sou~ 
UftaiWy  Kœnigsberg ,  1714  et  1715,  ln-4,  en  al- 
lemand; et  d'autres  imrragf^  moins  importants.  Il 
a  édité  et  commenté  le  liel  ouvrage  de  Jub-Henri 
Linek,  Dt  »MUt  marinû,  Leipsig,  1733,  in-fol. 
avec  "2  planches.  —  Fischer,  Jacques-Benjamin,  na- 
turaliste livonien  ,  élève  de  Liuui^,  né  à  Riga  en 
1734),  mort  en  1795,  dira:tenr  de  la  maison  des 
orphelins  de  cette  ville ,  est  auteur  d'un  Essai  (f/iis- 
toire  naturelii-  tir  la  Livonie ,  Leipsig,  1778,  in-8, 
-!•  édil.  aiigm.  ITUI  ;  et  des  additions  et  corrections 
à  la  Bibliolhèqtte  livonimne  de  <iadehusch.  Insérées 
daiis  les  Mélanges  du  Nord  de  Unix  1 

*  FISCHER  (Frédéric-ChrislopliC'Juuatiiaii),  savant 
jurisconsulte  et  publiciste,  né  à  Stuttgard  en  1750, 
fut  employé  à  Vienne ,  en  1776 ,  comme  secrétaire 
d'ambassade  du  prince  de  Bade ,  et  à  Munich ,  eu 
1778 ,  oomme  secrétaire  de  légation  du  duc  de 
I>eux-Ponts.  En  1770  il  fut  nonniu^  proressoiir  du 
droit  des  gen*  à  l'université  de  Ualle ,  dont  il  de- 
vint assesseur  ordinaire  Tannée  suivante ,  et  mourut 
le  20  septembre  1707.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  Meusel  donne  la  liste  ;  les  princi- 
paux sont  :  De  primd  expeditione  AUilœ  in  GallioM 
ue  dis  ftshis  gMû  Walthrri  Aqmkoonm  prinnpw, 
rarntfn  ^rinim  srrc.  17  nunc  primum  ex  côdice 
tuembranacru  pruductmn ,  etc.,  Leipsig,  1780  et 
1792,  S  part,  iii-4;  Natrittima  seripùitvm  ac  mom» 
mmlorrim  rerum  Germanicarum  tam  ineditorum 
quam  rarissimonm  ooUectio,  Ualle,  1781 -8i,  i 
part,  la-4;  tÂttinUm  de  droi'l  ^ennan^fus,  Leip- 
sig, 1782,  in-8;  Histoire  du  annnirrce  ,  (le  la  navi- 
gation ,  des  arts  et  manufactures ,  agriculture ^  po- 
heê ,  moimaiM .  He,  «t  dv  hae  de  FAlkmagne .  V».- 
iiovre  ,  178!i-92,  -1  vol.  in-8.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  de  l'érudition;  mais  on  y  désirerait  plus 
d'ordre  et  de  critique  :  fKitotrv  dis  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse,  Halle,  1787,  2  vol.  in-8,  compilation 
assez  médiocre.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  en 
allemand. 

*  FISCHER  (Jean-Frédéric),  savant  professeur  de 
belles-lettres,  né  à  Cobourg  le  10  octobre  1726, 
enseigna  avec  beaucoup  de  réputation  à  Leipsig ,  de* 
vint  recteur  de  l'école  de  Saint-Thomas,  et  mourut 
le  11  octobre  1799.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  malgré  le  défaut  d'ordre 
et  Texcesslve  sécheresse  qu'on  pourrait  leur  repro- 
cher. i.es  principatix  sont  :  des  Remarques xur  la  gram- 
maire grecque  de  Weller,  Leipsig,  1781,  in-8, 
9^ édition,  1798-1«H.  On  trouve  à  la  tète  du  3*  vol. 
une  eiedlente  notice  sur  Fischer,  par  Kuinol ,  avec 
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la  liste  complète  de  ses  ouvrages;  Des  Commentaire» 
sur  la  Cyropédiêi»  Xénophon,  Leipsig,  1805,  in-8. 
Il  a  aussi  donné  des  éditions  estimées  d'Anacréon 
(  1795),  à'Eschine  le  Socratique  (1788),  de  Théo^ 
phraste  (1765),  de  Platon  (1785),  etc.  M.  Kinder- 
vater  a  donné  en  allemand  un  Essai  sur  Fisohw 
eonmdéré  conune  proffxseiir,  l.cipsij; ,  1801,  in-8. 

*  FISCHER  (  U.-.\.  ) ,  habile  astronome ,  né  h 
Niesbach  en  Bavière,  entra  fort  jeune  dans  l'oi  die 
des  jésuites,  et  obtint,  à  sa  suppi("^^>^i'iM  ,  mie  chaire 
de  mathématiques  à  Ingobladt.  11  dc\uii  eii^iuite  di- 
recteur de  l'observatoire  de  llanheim ,  et  fit,  dans 
l'intérêt  de  la  srience ,  plusieurs  voyages  en  Angle- 
leire.  11  fut  appelé  en  1805  à  la  chaire  d'aslrouoioie 
de  Tuniversité  de  'Wurtibourg,  ob  il  mourut  le  21  fé- 
vrier 180^;.  Les  Epht  iniri  f/ ^  tti  baron  de  Zach  et 
le  Journal  de  Physique  de  ilubncr,  contiennent  do 
Fischer  plusieurs  mémoim  sur  rastronomie,  ainsi 
que  dc&  observations  et  des  uoli'ces  livs-importanles. 
11  a  publié  sépanhncnt  un  outrage  sur  Ut  lumi^e 
qui  avait  remporté  le  prix  en  1770  à  l'université 
de  Gœttingue. 

•  FISCHKR  (E.  nntlhelf^  «savant  chimiste  alle- 
mand, uiort  eu  1H")1,  professa  luujiteuips  les  mathé- 
matiques et  la  chimie  à  lierlin  ;  il  est  connu  surtout 
par  un  excellent  Traili}  ite physiqut'  mnanique,  trad. 
eu  franç.  par  .M""*  Hiot  et  publiés  avec  des  notes  de 
son  mari,  Parb,  1806.  l*  édit.  1839.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  et  dont  Millin 
a  donné  une  A'o<ice  détaillée ,  nous  citerons  :  Fer- 
mitm  inUttineditm  bnoit  expofitio,  1786,1788; 
.sur  Ifs  foriiifs  de  l'Os  l'utermaxillaire ,  Leii>sig,  18(K), 
io-8  ;  Mémoire  pour  servir  d'introduction  à  un  ou- 
vrage sur  la  respiratùm  des  animaux ,  1798,  in-8; 
Observations  anatomiques  sur  une  poule  dont  la  tétv 
présentait  le  profil  d'une  figure  humaine,  dans  la 
Oazette  de  Santé,  octobre  1816,  et  dans  leSitnnoIrx 
me^hpédiques  de  Millin ,  janvier  1817,  «vec  une  pl. 
ropré^eniiiMt  ce  phénomène. 

Flht.iiivi  ou  FICHET  (  Guillaume  ),  docteur  de 
SoilKmne,  vecteur  de  l'université  de  Paris  en  l<i67, 
appela  deux  ans  après  (de  concert  avec  Jean  de  La 
Pierre  sou  ami)  Martin  Crantz,  llric  tiering,et 
Michel  Fribunter,  imprimeurs  allemands,  qui  mi- 
rent sous  presse  les  pixini  r-  livir-  r^ni  lient  été 
imprimés  en  Fran«:e.  Fischel  j>'upposa  au  dcbseiu  de 
Louis  XI ,  qui  voulait  Itiire  prendre  les  armes  aux 
écoliers.  11  alla  à  Rome  avec  le  cardinal  RessarioD, 
en  1407;  le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'honneurs  et 
le  fit  son  camérier.  On  a  de  PIsdiet  une  Hhétoriquc 
et  des  èpilres,  dont  le  style  est  au-dessus  de  son 
siècle; elles  lurent  imprimées  cnSorboone,  1471, 
in-4. 

FiSRN  (Barthéleuii  ),  né  à  Liège  en  1591,  entra 
cliez  les  jésuites  en  1010,  se  rendit  habile  dans  l'é- 
loquence laliue,  dans  l'histoire,  el  leij  antiquités 
de  son  pays.  11  mourut  le  26  juin  1649.  Ses  ouvrages 
sont  :  (hign  prima  festi  forporis  Christi ,  Liépe, 
1628.  Cette  histoire  est  écrite  avec  soin  et  a  coûté 
beaucoup  de  recherches  -.  HisUmaeeeletiœ  Leodien' 
m, Liège,  1696,  in-fol.  C'est  une  histoire  qui  com- 
mence 000  ans  avant  J.-C.  et  va  jusqu'en  1612.  On 
sent  qu'elle  remonte  trop  haut  {tour  que  les  pre- 
miers siècles  ne  strient  fiiicis  de  «its  plus  qu'incer- 
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fains.  Toute  cette  histoire  est  partagée  en  trente  et 
un  livres,  suivis  Hueun  de  notes*  oii  Fattleur 

éclaircit  les  diffuiiltcs  qu'il  rencontre  en  son  che- 
min, et  produit  de  temps  en  temps  des  pièces  jus- 
tlieatives*  Le  atyle  est  beau  et  peut-être  trop  ora- 
toire cl  trop  fleuri  pour  une  histoire  :  Flores  ecclesiœ 
Leodimttùj  Lille,  i647,  in-fol.  Ce  sont  les  vies  des 
stints  du  diocèse  de  Licge .  rangées  selon  Tordre  du 
calendrier.  Fiscn  y  a  fait  entrer  des  listes  exactes 
des  abbés  et  des  abbes.<esde  tous  les-  rnona «itères 
dior^"??  d<?  Liéfje.  Cet  ouvrage  est  utile  el  ciirieus. 
l'islii:!;.  r,,y.  FiscHEii. 

FITE  (Jean  de  la\  ministre  de  la  ielii;i((H  fiiê- 
lendue  réformée,  né  dans  lu  Uoani  d'une  famille 
noMe,  sortit  de  France  pour  cause  de  religion. 
Après  avoir  achevé  se^  études  en  Hdlliiiitle,  il  devint 
roinistre  de  Téglisc  française  de  Holt^appet,  puis  de 
eelle  de  Hanau ,  où  îl  mourut  en  1737.  Son  ouvrage 
le  plus  cùumi  est  intitulé  :  Kcfairci!'Seri('jnl  sur  la 
matière  de  la  grâce  et  sur  les  devoirs  de  l'homme, 
S  vol.  in-S.  -»U  ne  hat  pas  le  confondre  avec  son 
aïeul  Jean  df.  i.a  Fite,  ministre  de  l'église  de  Pau, 
dont  on  a  des  sermons  et  des  traités  de  controverse. 

•  FITZ-(;eRALD( Gérard),  né  à  Limerick  en  Ir- 
lande, étudia  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  nçut 
le  bonnet  de  docteur  eu  1710.  Nommé  j»rnre>;«;eur  en 
survivance,  en  17â6,  il  devint  titulaire  ii  la  mort 
de  Pierre  Chirac ,  au  mois  de  mars  1738 ,  et  mourut 
en  1718.  Il  puhliu  .  pendant  le  cours  de  son  profe*:- 
sorat ,  quelques  dissertation»  estimées  :  Da  naturali 
Motameniortm  fhtxu,  1731  ;  De  hmurAns  tunieatis, 
1735;  De  cim,  17  H  ;  De  carie  ossium,  17t2.  Les 
leçons  qu'il  avait  dictées  sur  les  ni;tladie»  des 
femmes  (tirent  rocucilKes etmisesau  juin,  en  17."l, 
sous  ce  titre  :  Tractalus  jMthobgicus  de  affectibus 
faminarum  prœternaturalibus ,  Paris,  in-12,  trad. 
en  français,  et  imprimé  ù  Avignon,  sous  la  rubique 
de  Paris,  iT'iS,  in-12. 

•  F1TZ  (;i:haLD  (Wlllinm-Tliomas},  poète  an- 
glais, né  eu  17^9  et  mort  lu  9  Juillet  18*29,  com- 
mença ses  études  au  œllége  de  Greenwich ,  et  alla 
les  terminer  à  Paris  au  collège  de  Navarre.  De  re- 
tour en  Augleteri'e ,  il  parut  quelque  temps  au 
barreau ,  occupa  ensuite  une  place  à  ta  trésorerie 
de  la  marine,  niais  ne  lanla  pas  à  prcn*!r  i  re- 
traite pour  se  livrer  entièrement  à  la  culture  des 
Jettres.  leiUeur  versifiaileur  que  poète,  Fit>43éi«ld 
est  surtout  remarquable  parles  efforts  qu'il  fit  pour 
fonder  et  soutenir  une  société  destinée  au  soulage- 
ment des  gens  de  lettres  indigents.  On  a  de  lui  : 
Fnlogues  et  épihgtm,  1795;  Tribut  d'une  humble 
muse  à  Vinforinnh'  captive,  mifc  du  roi  assasMiné 
(Louis  XVI  ),  1793,  iu-4;  Linua,  poème  .su;  lu  mort 
de  Ut  reine  de  France,  179i  ,  in- 4  ;  Le  triomphe  de 
Xetaon,  ou  Le  bardr  Jn  Xil ,  poème,  171M>,  in-4  ; 
Les  pkurs  de  l'Irlande  sèches  par  l'union?  1802, 
ilM.  etc. 

FITZ-HERBERT  (sir  Anthony),  célèbre  juriscon- 
sulte anglais  du  xvi*  siècle,  s'illustra  par  son  érudi- 
tion ,  et  plus  encore  par  sa  probité  et  son  attache- 
ment .1  la  religion  de  ses  pères.  11  piédit  tes  mal- 
heurs qui  devaient  naturellement  suivre  le  schisme, 
et  défendit  à  ses  enfants  d'acheter  des  biens  eolevés 
tm  monastires ,  et  même  d'accepter  «eux  qu'on 


pourrait  leur  offrir.  Sous  le  règne  de  Uarie  »  on  re- 
coannt  la  vérité  de  sa  prédiction  et  la  «geaw  éle 

cette  défense.  11  mourut  le  27  mai  1538.  On  a  de 
lui  :  Epitome  juris;  De  Fofiice  et  de  F  autorité  des 
jtiges  de  paix. 

FITZ  llERnERT  (Thomas),  petit-fils  .lu  pn'rê- 
dent  »  ué  en  1552 ,  jésuite  en  1614 ,  mort  en  ii>40, 
est  connu  par  un  Traité  de  politique  et  de  religkm 
«mtre  Machiavel,  IVouai*  1WS,  in-i;  et  par  une 
disqnis'ition  pleine  de  sagesse  et  de  saine  njorale, 
intilulée  An  si(  utilitas  in  iceiere /  Rome ,  ItilO, 
in-S. 

FlTZ-HF.HnKRT  /Xi  .Its),  autre  pelif  (il'^  .FAn- 
thony  et  cousin  du  procèdent ,  né  en  t.-kiU,  s'attacha 
au  oardind  d*Alain,  et  monrot  en  IMS.  On  lai 

doit  :  V)ta  cardinnlia  Alani ,  1C08.  Test  un  tribut 
de  reconnaissance  qu'il  paie  à  son  bienfaiteur;  De 
eontinuatlonB  reltgiomit  ekrietitma  Ht  Angtia,  16(IR; 
OxonensiK  acadeiniœ  descriplio  ,  1G02. 

FITZ-JAMES  (Jacques),  duc  de  Bemvick,  fils 
naturel  de  Jacques  11  et  d'Arabelle  Churchill ,  sœur 
du  duc  de  M arlborougli,  naquit  en  1671  à  Moulina, 
où  sa  mère  le  mit  au  njonde  on  revenant  «les  emi\ 
de  Buurbon.  Il  porta  les  armes  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Il  se  trouva  eu  tfiH(3  au  siège  de  Budeoù 
il  fut  blessé  ,  à  la  bataille  de  Moliacs  en  1687,  que 
les  Impériaux  gagnèrent  sur  les  Turcs.  Le  jeune 
Berwick  signala  sa  valeur  dans  cette  jonmée.  Jac- 
qnes  II  ayant  été  chassé  de  son  trône  par  son  aenrfrr. 
Bcrv\ick  le  suivit  en  i-Yance ,  lieu  de  son  asile.  U 
repassa  ensuite  en  Angleterre ,  pour  otmmamleT  «n 
Irlande .  pendant  Tabsence  de  milord  Tir  rUK  i  t, 
qui  en  était  vice-roi.  U  se  distingua  Fan  ItiiH),  au 
siège  de  Londonderry,  et  à  la  bataille  de  la  Boine , 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Rerwick  ne  montra 
pas  moins  de  bravoure  dans  le  cours  de  cette  guerre, 
et  pendant  les  prcmièies  campagnes  de  la  suivante. 
Louis  XIV  lui  deana«  en  iVR,  le  commandement 
général  des  troupes  qu'il  envoya  à  Philippe  V.  En 
une  seule  campagne ,  il  se  rendit  maître  d'une  foule 
de  places  et  de  forteresses.  Rappelé  en  France,  il 
se  mit  à  la  tcMe  des  troupes  destinées  contre  les  fa- 
natiques des  Ccvenucs.  Après  avoir  réduit  ces  re- 
bdli»,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Nice«  s*en 
rendit  maître  le  14  novembre  ITfi';,  f't  soumit  tout 
le  comté.  Cette  campagne  lui  niërtta  le  bâton  de 
maréchal  de  France  :  dignité  à  laquelle  il  Ait  élevié 
le  tri  février  170G,  Le  roi  l'ayant  nommé  la  même 
aimée  pour  commander  les  troupes  en  Espagne ,  il 
arrêta  les  progrès  des  ennemis  victorieux.  Il  gagna, 
en  1707,  la  bataille  importante  d'Almanza  sur  mi- 
loi-d  Gallowai  et  le  comte  de  Las  Minas.  Philippe  V 
récompensa  le  vaiiiqueur  cuuunc  le  méritaient  de 
si  grands  services.  Il  le  créa  duc  de  Leria  et  de 
Xcriea  au  royaume  de  Valence  ;  le  fit  che\  alier  de 
la  Toison-d'Ùr,  et  attacha  à  son  duché  une  gran- 
desse  de  la  première  classe.  Benaick  loofint  la 
gloir-e  qu'il  s'était  acquise  à  Almanza,  par  la  prise 
do  barceloniie,  le  12  septembre  1714  ;  il  était  alors 
généralissime  des  armées  d^Bqwgne.  La  mort  do 
roi  de  Pologne  Auguste  11  ayant  rallumé  la  guerre 
en  1733  entre  l'empire  et  la  France,  le  maréchal 
de  Berwick*  nommé  général  des  troupes  de  France 
en  Allemagne,  alla  mettre  le  siège  devant  PhiNs» 
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k>ourg.  Un  coup  de  canon  termina  sa  glorieuse  car~ 
vMère  leit  JhId  1754;  In  place  ne  (Ut  prise  que  le 

^2  juillet  stiirant.       maréchal  de  Bcrwick  était 
aus»i  estimable  par  ses  vertus  chrétieones  et  civiles 
c]  ue  par  «s  tatento  mtlilatm.  Le  préIsMent  Montes- 
r{ijieu,qui  avait  connu  particulièreni nt  -ol  illuslio 
ca.[»ilaiue,  nou«  en  parle  en  ces  ici  rues  :  «J'ai  vu 
»  de  loin  dam  tes  llTres  de  Mutarquc ,  ce  qu'étaient 
1»  les  grands  hommes  ;  fai  vu  en  lui  de  plus  près 
»  ce  qu'ils  sont ,  je  ne  connais  que  sa  vie  privée  :  je 
»  n'ai  point  vu  le  héros,  mats  Ihomrac  d'où  le 
V  héros  est  parti.  U  aimait  ses  amis;  sa  manière 
>»  «*tait  de  rendre  des  services ,  sans  vous  rien  tlire  : 
»  c'était  une  main  invisible  qui  vous  servait....  Il 
»  avait  un  grand  fonds  de  religion.  Jamais  homme 
n  n'a  m'wux  suivi  ces  lois  de  l'Evangile,  qui  coûtent 
»  le  plus  aux  gens  du  monde  ;  enfin  jamais  homme 
v  n*a  tant  pratiqué  la  religion,  et  n'en  a  si  peu 
»  |).iilé...  11  ne  disait  jamais  de  ma!  do  personne; 
»  ati:>»i  ne  louait-il  jamais  les  gens  qu'il  ne  croyait 
pas  dignes  d*étre  loués.»  Ses  JMÔioAnet  ont  été 
I  iibliés  en  1778,  i  vol.  in-li.  lU  sont  pleins  de  cet 
iulérct  que  donne  la  vérité  énoncée  d'un  ton  simple, 
et  afTranchic  des  pciils  artifices  de  Tégoisme.  Ils 
sont  d'un  usage  admirable  pour  réfuter  les  petits 
conter  remancsques  et  calomnieux,  par  lesquels  on 
lie  cejisc  de  dédijurer  l'histoire  du  siècle  de  Louis  Xi  V. 
Ceux  que  Tabbé  Margon  avait  publiés  en  17^ ,  ne 
sont  plus  lus  que  di^'s  personnes  qui  aiment  mieux 
les  roroaiw  et  les  satires  que  les  histoires. 

FITZ^AHES  (François ,  doc  de).  Dis  do  préoé- 
»T«'iit ,  renonça  ans  dignilés  de  son  |>ère  ,  dont  il 
avait  la  survivance,  pour  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique en  iitt.  Il  fat  abbé  de  Saint -Victor, 
i-vôque  de  Soissons  en  1759,  et  mourut  en  1764, 
dans  sa  rio*  année.  Ses  Itutruelions  pastorales  et  son 
Rituel ,  dont  li's  Instructions  sont  imprimées  en  3  et 
en  3  TOl.  in-iâ,  ont  fait  beaucoup  de  bruit;  quel- 
<iues-tm8  de  ces  écrits  ont  condamnés  il  Rome 
et  censurés  par  plusienr>  i-vèqucs  de  France;  les 
jansénistes  le  regardaient  comme  on  des  principaux 
«ipptii?;  dn  parti  ;  cependant  Tnit  !i<'  connaît  de  Ini 
aucune  démarche  d'opposition  lumiclle  aux  déci- 
sions de  TEglise*  On  irouTO  sa  vie  à  la  téta  de  set 
tguvres  posthumes,  nno,  5  vol.  in-fS,avec  un  troi- 
sième sous  le  titre  de  supplêmetU. 

'*  FITZ- JAMES  (Edouard,  duc  de),  pair  de 
France,  arrièi-c  petit -fils  de  Jacques  de  Berwick 
(  voy.  plus  haut),  naquit  en  1770,  à  Versîaillcs.  Dès 
les  premiers  jours  de  la  révolution ,  il  su  rendit  en 
Italie  où  il  se  livra  quelque  temps  à  son  goût  pour 
les  arts.  Il  rejoignit  en  !TÎ)"2  l'armée  de  Condé  sur 
le  tUiiu ,  cl  devenu  aidc-de-cainp  du  maréchal  de 
Castries ,  fit  plusieurs  campagnes  avec  distinction. 
Au  licenciement  de  celte  ar  niJo  il  passa  en  Angle- 
terre dont  il  visita  les  ditl'érenles  provinces  pour  en 
étudier  les  moeurs  et  les  coutumes.  Rentré  en 
France  suiis  le  consulat,  il  refu>a  les  olTres  liril- 
I  lantes  de  llonaparte,  attendant  des  circonstances 
I  tkvorables  ponr  servir  la  canse  ft  laquelle  il  était 
dévoué.  En  1813,  prévoyant  que  le  moment  appro- 
chait ,  il  entra  caporal  dans  la  garde  nationale  de 
Paris ,  et  le  30  mars  il  essaya  d'ctnpôcher  sa  légion 
de  défendre  la  barrière  de  Mouaeeanx.  Le  lende« 
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main  il  prit  l'un  â<»  premiers  la  cocarde  blanche 
et  eontriboa  de  tout  son  pouvoir  à  décider  un  mouf^ 

ment  en  faveur  des  lîourbnns.  Aide-dc-camp  et  pre- 
mier gentilhomme  de  .Monsieur,  comte  dT Artois,  il 
accomp^M^na  ce  prince  dans  ses  tonrnées  officielles 
et  le  suivit  à  Hand  pendant  le>*  cent  -jonrs.  Après 
Waterloo ,  il  fut  uommé  commandant  de  la  garde 
nationale  à  cheval  de  Pnh,  et  i-cprit  sa  place  à  la 
chambre  dos  pairs.  Emporté  par  l'ardeur  de  son 
xcle  pour  la  cause  des  Bourbons,  il  se  montra  d'une 
violence  extix'me  dans  le  procès  du  mai'échal  Ney 
(toi/,  ce  nom);  et  quoique  beau-H-ère  dn  général 
Bertrand  (  rm/.  n>  nnm  j ,  il  excita  les  poursuites 
dirigées  contre  lui  au  lieu  de  chercher  à  les  mo- 
dérer, n  combattit  la  plupart  des  projets  de  loi 
présent»'";  par  le  minirstèrc;  mais  il  up;lI■^  •^  la  revti- 
tution  au  clergé  des  biens  non  vendus,  I  indemnité 
aux  émigrés,  les  lois  d*ainesse  et  du  sacriti^,  etc. 

Sa  logique  cMait  pressante,  son  élocution ,  parfois 
brillante  et  vive ,  se  faisait  lot^ours  remarquer  par 
réiégante  simplicité  de  Phomme  de  bon  goât  et 
élevé  dans  les  hauts  rangs  de  la  société.  La  ré- 
volution de  1830  ne  put  abattre  son  courage, 
ni  modifier  ses  convictions  ;  mais  persuadé  que 
Tordre  était  le  premier  besoin  du  pays ,  il  prêta 
serment  au  nouveau  pouvoir  ol  continna  de  siéger 
à  la  chambre  des  pairs.  Après  Tabolition  de  l'héré- 
dité de  la  pairie,  il  donna  sa  démission  et  se  pré> 
.senta  candidat  poiu"  la  députalion  aux  collèges  de 
Bergerac  cl  de  Toulouse.  Arrêté  lors  des  troubles 
qui  eurent  lieu  à  roocasion  des  Atnérailles  du  gé* 
lierai  I.amarqne  '  voy.  ce  nom  ),  il  réclama  vive- 
ment conti*e  cet  acte  ai'bitraire,  et  ne  tarda  pas  à 
recouvrer  la  liberté.  Envoyé  en  i834  par  la  Haute- 
Haroniie  à  la  chambre  des  di'pnics ,  il  y  soutint  sa 
réputation  d'orateur  et  se  montra  dans  toutes  les 
circonstances  prêt  à  faire  une  rude  guêtre  au  gou- 
vernement. Uaffliibliiaemenl  de  sa  santé  l'obligea 
l)it:ntot  de  renoncer  aux  combats  de  la  tribtmc ,  fît 
il  mourut  à  Paris,  le  19  novembre  1838 ,  à  Oi  ans. 
M.  de  Chateaubriand  fit  son  éloge  dans  une  lettre 
qui  fut  in>*éri5c  dans  tous  les  journaux. 

*  FlXLMliXNEIl  (Placide),  astronome,  né  en 
ITil ,  au  village  d'Achlcuthen,  dans  la  haute  Au« 
triche  ,  entra  dans  l'ordre  des  bénédictins  en  Î7Ô7, 
étudia  successivement  la  théologie,  le  droit,  les 
langues  orientales,  Thistoire,  les  antiquités  et  la 
musique,  et  devint  en  même  temps  professeur  de 
droit  canonique  et  directeur  du  collège  établi  dan^; 
Tabbaye  de  Cremsmunster  pour  la  jeune  noblesse. 
11  fut  aussi  revêtu  de  la  dipnito  de  notaire  apos- 
toli<iue  en  la  ccuir  de  llonie  ;  il  mourut  le  27  août 
IT'Jl.  Ou  a  de  lui  ;  Mrridianus  npeculœ  astrononùcœ 
Cremifanmsis ,  Steyer,  17t>r(,  in-i,  ou^TSgO  dans 
lequel  il  dL^urminae  ta  longihide  et  la  latitude 
de  SOI»  observatoire  ,  qu'il  a  rendu  célèbre.  Decen- 
m'urn  dttfONomfcMn^  ib.,  tTTS,  in-i.  C'est  un  recueil 
d'observations  faites  et  calculées  avec  soin  ,  dont 
les  astronomes  font  encore  usage  pour  leurs  re- 
diercbes.-  Âeto  asironomea  Ctmifmmna,  ib., 
1791,  in- 4,  ouvrage  posthume,  où  l'on  trouve 
ses  observations  de  177G  à  1791  ;  des  mémoires 
sur  la  parallaxe  du  soleil ,  l'occultation  de  Saturne 
«Q  t775 ,  l'aberration  et  la  mutatioii  dans  le  cakut 
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des  planMes,  olc.  Fixlmillncr  calcula,  un  d^s  pre- 
miers, l'orbite  de  la  planète  L'ranus.  11  a  fait  un 
grand  nombre  d'obaemtions  sur  Mercure ,  dont  la> 
lande  s'est  î^erA-i  pour  construire  d«^s  tables  de  celle 

f>lanète.  On  trouve  une  notice  sur  Fixlmillner  daas 
a»  Ephémirides  géographiquu  du  B.  de  Zach,  no- 
veniîirr  1~m9. 

FiZES  (  Anloiuc) ,  célèbiie  médecin  de  Montpellier 
où  il  éteit  né  en  1690,  mourot  dans  cette  viUe  le 
14  août  176S,  à  75  ans.  La  fucultd  de  médecine  le 
compte  parmi  les  proresscurs  qui  ont  le  plus  servi 
à  la  faire  fleurir.  Il  éclaira  la  pratique  de  son  art 
par  une  théorie  lumineuse.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom  en  Furope. 
Les  principaux  sont  :  Opéra  medica,  171-2,  in-4; 
Leçon»  de  chhnie  dê  l'université  de  Montpellier,  MVtXS  , 
in- 12;  Tractatm  de  febribus ,  1719,  in-12.  Cet 
excellent  ouvrage  a  été  traduit  en  fi-ançais ,  1757 , 
ln-18.  Tradattu  d$  ^tut^Jogiaj  17S0,  in-12;  plu- 
sieurs  disxntalions  sur  dilTérenles  matières  de  nir- 
decinc ,  science  que  Fauteur  possédait  à  un  degi-é 
supérieur.  Cétait  THippocrate  de  Montpellier.  Il 
joignait  une  grande  simplicité  de  mœurs  à  des  con- 
naissances très-étendues  et  très-variées.  Voy,  sa  t<»e 
jiar  Estève,  17()fJ,  in-8. 

FLACCILLK  {jEUa  Flaccilla) ,  appelée  quelquefois 
par  les  Grecs  Placilla  ou  Placidia,  (illc  d'Antoine, 
préfet  des  Gaules  et  ensuite  consul  romain,  naquit 
en  Espagne,  et  fut  mariée  à  Ttiéodose,  loi^squ'il 
n'était  encore  que  particulier.  File  reçut  le  litre 
d'Auguste  quand  elle  monta  avec  lui  sur  le  trône 
de  Constantinople.  Elle  contribua  beaucoup  par 
son  zèle  à  la  destruction  de  Fidolàtric  cl  à  la  pro- 
pagatioTi  du  christianisme.  Elle  avait  toutes  les 
vertus  ({ue  cette  religion  inspire  ;  bienfkisante  avec 
discernement ,  simple  dans  ses  manières ,  et  mo- 
deste avec  un  extérieur  plein  de  dignité.  Elle  portail 
Théodose  à  l'indulgence ,  à  la  clémence  et  au  sou- 
lagement de  ses  sujets.  Ses  incomniuditcs  l'a\;uit 
ohlifTÔe  d'aller  prendre  Ic^  eaux  dan«  rni  vilhiuf  ilo 
la  'l'hrace ,  elle  y  mourut  en  088.  Elle  fut  mère 
d^Arcadius  et  d'Ilonorius.  L'église  grecque  l'a  élevée 
au  rang  îles  Iticnlunireux.  Saint  Grégoire  de  Nysae 
prononça  son  oraison  funèbre. 

FUGCOURT  ou  FLACOURT  (Etienne  de),  né  & 
Orlunii«  on  1007,  directeur-général  de  la  compajinip 
française  de  l'Oi-ient,  avait  commandé,  en  llitô, 
une  expédition  dans  IMIe  de  Madagascar  :  expédition 
malheureuse  ainsi  que  louks  ccllos  qui  l'avaictit 
précédée,  mais  qui  nous  a  pi'ocuré  une  Histoire 
de  celle  ile,  qu'il  avait  bien  étudiée  pendant  dix  ans 
de  yvpm  sur  les  lieux.  11  la  fit  imprimer  à  Paris , 
en  1  vol.  in-l,  1658,  réimprimée  en  K>r>!  ol 
avec  ligures  dessinées  cl  gravées  par  lui-même  ;  cl 
la  dédia  au  surintendant  Fouquel.  On  y  trouve  des 
chose?  ruripn«*s  et  inlcressantes .  telles  qtic  ccfle 
prière  des  Madagascariens ,  qui  prouve  1  idée  juste 
et  vnJe  que  ces  barbares  ont  de  la  Divinité.  «  0 
>•  Eternel!  ayez  pitié  de  rnoi,  parce  que  je  suis 
9  passager;  ô  Inànil  pane  que  je  ne  suis  qu'un 
V  point;  d  Forti  parce  que  je  suis  Mble  ;  à  Source 
i>  âv  II  vie!  paire  que  je  louche  à  la  mori  ;  ô  In- 
w  telligent!  parce  que  je  suis  dans  Terreur;  ù  Hicn- 
»  faisant  !  parce  que  je  suis  pauvre;  ô  Tout- Puis- 
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»  santî  parce  que  je  ne  puis  rien.  i>  Fl,icrr)nrf  i 
publié  aussi  un  Petit  catéchisme,  imdecasse  et  jran- 
çai$  avec  les  prières  du  matin  et  du  sc^r,  Paris, 
1037,  in-8;  et  un  Dictionnaire  de  la  Umpiif- 
Madagatcar.  Il  se  noya  en  revenant  en  Fraoce  pour 
Ift  seconde  fois,  le  10  juin  1660.  (Test  lui  qui  donna 
à  l'Ile  Biunbon  le  nom  qu'elle  porte. 

FLACCLS  ILLVRICLS.  Vou,  Fiuncowtn. 

PLACÉ  (  René  \ ,  curé  de  réglise  de  la  Confnfe, 
dans  un  faubourg  du  Mans,  né  ù  Noyen  snr-Sarihe, 
à  5  lieues  du  Mans,  en  L'HO,  mourut  le  irî  sep- 
tembre IGOU.  Ou  a  de  lui ,  outie  plusieurs  pirces 
dethéAtre,  divers  autres  ouvrages  en  pmse  et  mi 
vers,  et  surtout  un  Poème  latin  sur  l'origine  ./^ 
Monceaux,  qu'on  peut  voir  dans  la  Cosmographu 
de  Belleforest.  La  Croix  du  Haine  dit  qu*il  était 
poète,  théologien,  philosophe,  bislorien  ,  qi  'it 
savait  bien  la  musique,  et  qu'il  prêchait  avec  suox's. 

*  PLACHAT  (lean-Claudc),  négociant  et  voyageur, 
né  à  Lyon  vers  1720,  parcourut  la  Hollande,  l'Italie, 
l'Allemagne,  la  Hongrie  et  la  Turquie  :  il  séjourna 
pendant  1 S  ans  à  Constantinople ,  où  il  devint  6ei- 
serguian  bachi  ou  marchand  du  (îrand-Seigneur,  il 
profita  de  son  titre  pour  dessiner  un  praiid  nonil>!  - 
de  métiers  et  de  machines,  el  s'instruire  de  la  lui 
nière  de  fabriquer  difliSrentes  espi>ces  d'élolTes ,  de 
choisir  les  matière'^  que  Ton  doit  y  employer,  d«? 
teindre  solidement  le  coton  eu  rouge,  etc.;  euûii 
ayant  observé  que  les  Grecs  avaient  conservé ,  dans 
la  pratique  des  arts,  des  procédés  qui  n>Mi>  -..:,f 
inconnus,  et  qu'il  regardait  comme  inléreââont 
d'introduire  parmi  nous ,  il  se  rendit  à  Smyme ,  et 
amena  en  France  plusieurs  ouvriers  et-ecs ,  qu  il 
établit  dans  la  mamiracture  de  Saint -Cbamond  en 
Lyonnais,  qui  appaiicnait  à  son  fràre,  et  d<Nit  il 
avait  la  direction.  L.e  roi ,  pour  le  récompenser  des 
services  importants  qu'il  avait  rendus  à  l'industrie 
fi-ançaise,  accorda,  par  arrêt  du  21  décembre 
17.'iG,  à  son  établissement  le  titre  de  manufacture 
royale  .  et  divers  privilèges  el  exemptions.  Flaehat 
a  publié  le  résultat  de  ses  voyages  sous  le  titre  . 
OUervations  sw  ie  commerce  et  sur  les  art*  d'un* 
partîp  df  rFttrojte,  de  fAsie ,  de  l'Afrique  et  mfme 
des  Indes  orientales,  Lyon,  1756,  2  vol.  in-12.  Il  y 
a  inséré  des  ffiémoirsr  sur  la  culture  de  la  garance, 
sur  la  teinture  du  rolon  filé  en  bleu,  et  sur  la  ma- 
nicre  de  le  blanchir.  Flaehat  est  mort  vers  178(1. 

*  FLACON  dit  ROCHELLE  (loseph-Henri),  avo- 
eal  aux  conseils  et  à  la  cour  do  cassation,  né  à 
Paris  le  8  octobre  1781 ,  et  mort  dans  celte  ville 
le  27  mai  1834,  était  fils  naturel  d'un  procureui 
au  parlement.  U  est  auteur  d'un  grand  nombre 
(le  pièces  dramatiques  parmi  lesquelles  on  ppuj 
citer  :  Ij's  furi-ura  de  f amour ,  tragédie  builesque, 
Paris ,  ventôse  an  VII,  in-8  de  43  pages  ;  Le  t4Almu 
de  Itaplt'ii'l .  ou  ù  trompeur,  trompeur  et  demi ,  vau- 
deville ,  1 80U ,  in-8  de  20  pages  ;  Le  père  malgré  lui, 
an  IX>1801 ,  in-8  de  43  pages,  etc.  Il  se  cachait  sous 
le  pseudonyme  de  Philidor. 

*FLAUAtT  (Adèle  Filleul,  comtesse  de),  leronie 
auteur,  née  en  1760,  perdit  de  bonne  heure  son 
premier  époux.  Conduite  à  Londres  par  suite  dei 
événements ,  l'embarras  où  elle  se  trouvait ,  ne 
pouvant  reL-evoir  aucun  secours  de  France ,  lui  ût 
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naître  ridée  de  chercher  à  tirer  parti  de  sou  talent 
(MNir  écrire.  Son  premia*  roman ,  Aé^  de  Sé- 

n(in<jr\ ,  !7fR,  in-lS,  publié  par  sousniplinn .  ob- 
tiut  un  iiutxèi  dont  son  auteur  eut  la  modestie  de 
8*étODiier  la  première.  Plusieiirs  comportions  dti 
même  genre  suivirent  à  divers  intervalles  et  avec 
une  vogue  toujoun  croissante.  Les  principales  sont  : 
Emilie  et  Alphonse,  17911,  7t  vol.  in-12;  Charles  et 
Marie,  tHOi,  2  vol.  in-li;  Eugène  de  Rothelin, 
IH)8,  2  \ul.  in-12;  Ëugi'iuf  et  Malh;i-!f.  isH  ,  3 
vol.  in-12.  Les  ouvrages  de  M'"'  de  l  iahaui  brillent 
par  la  vérité ,  par  la  grâce  et  par  la  plus  exquise 
délicatesse;  ils  ont  élô  tiadtiits  dans  presque  tontes 
\c&  langues  de  TEuropc.  l>e  retour  eu  France  sous 
le  consulat ,  elle  épousa  en  secondes  noces  le  baron 
Soiiza-notolhû  {voxjez  Soiza),  alors  ambassadeur 
de  Portugal  à  Paris.  Devenue  veuve  une  seconde 
fois,  et  retirée  du  grand  monde  depuis  la  restau- 
ration ,  elle  mourut  à  Paris  au  mois  d*avrll  1836, 
âgée  de  76  ans. 

•  FLAMA.ND  (Claude),  originaire  de  Savoyeux, 
I  Haute -Saône  ) ,  alla  s'établir  à  Monthéliard  eu 
I.SUf.  Vursé  dans  les  mathématiques  et  dans  l'ar- 
chit^lure  civile  et  militaire,  il  devint  en  llilO,  in- 
génieur de  la  régence ,  et  donna  des  preuves  non 
équivoques  de  son  laleul.  S;i  répiitafioii  le  fit  appeler 
plusieurs  fois  dans  des  pays  voisins  pour  diriger  des 
travaux  relatib  k  son  art.  11  Ibt,  en  àMtfgè  des 
fortification^  Je  VeitluntCt  mourut  à  Montbéliard  au 
mois  d'août  de  Tannée  suivante.  On  a  de  lui  :  Les 
TnatMmatiqun  et  géométrie ,  départie»  en  six  tiores , 
Montbéliard ,  1 597 ,  in-8  ;  La  pratique  et  usage  <f  ar- 
penter et  mesurer  toutes  superficies  de  terre,  ibid., 
J6U  ,  in-8,  avec  planches;  Le  guide  des  fortifi- 
cations et  conduite  militaire  pour  bien  se  fortifier  et 
défendre,  ibtô  .  T  '»" ,  in-8,  'i-  éilit,,  KÎII  ;  cet  ou- 
\rage  a  été  liailini  en  allemand  en  1013,  par  l'un 
de  ses  fils  dont  l'article  suit. 

•  FLAMAND  (  Jean  ) ,  né  en  la97,  cl  mort  en  ICTi, 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  tnanière  de 
camper  mIm  Corefr»  et  pratique  de  fiu  fi'tftufre  prlnes 
Maurice  de  yn^san  ,  j<i)lis  iirince  d'OrariQp  ,  gouver- 
neur et  capitaine  général  dee  provimes  unies  des  Pays- 
Ba».  Ce  manuscrit  qui  porte  la  date  du  21  novembre 
1025,  et  Torme  un  petit  vol.  in-roL,  orné  de  plans 
enluminés ,  lait  partie  de  la  hibliottièque  publique 
de  Montbéliard. 

FLAMEL  (Nicolas),  natif  de  Pontoise,  exerça  la 
profession  d'écrivain  libraire-juré  à  Paris.  Il  était  né 
sans  biens  :  on  le  vil  tout-à-conp  riche  pour  un 
homme  de  son  état;  mais  ses  ridiesses  étaient  seu- 
lement poTir  les  malheureux.  11  soulagea  la  veuve 
et  l'orphelin ,  fonda  des  hôpitaux ,  répara  des  églises. 
Le  peuple  ignorant  crut  que  Flamel  avait  trouvé  le 
secret  de  faire  de  l'or;  et  Jean  Gohori ,  1 10  ans  après 
sa  mort ,  contribua  à  accréditer  cette  fable.  ?(audc 
attribue  sa  fortune  (qui  n*étajt  pas  aosd  considé- 
rablc  qu'on  l'a  dit)  à  ta  connaissance  qu'il  avait  dos 
afTaircs  des  juifs.  Il  ajoute  que,  loi-squ'ils  furent 
citasses  de  France  en  15U4,  et  que  leurs  biens  fu- 
rent acquis  au  roi ,  Flamel  traita  aN  ec  leurs  débi- 
teurs pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  devaient ,  et  leur 
promit  de  ne  pas  les  dénoncer.  Ce  conte  a  été  ré- 
fiitéparde  Ssfoite4*oix  ,daQtle  premier  toL  de  ses 
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Eesait  «ur  Paris  ;  et  il  est  bien  plus  vraisemblable 
que  Flamel  dut  sa  fortune  à  la  connaissance  qu*il 

avait  des  principes  du  commerce,  dans  un  temps  OÙ 
tout  le  monde  les  ignorait.  11  mourut  en  1418. 
Vog.  sur  cet  homme  singulier  VBitioire  critique  dê 
NicoUtt  Flamel  et  de  l'ernelle  sa  femme,  rccuetilie 
d'acte»  anciens ,  qui  purifient  l'origine  et  la  médio- 
crité de  leur  fortune,  à  Paris,  l*esprès,  17G1 ,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  de  l'abbé  Villain.  On  a  faussement 
attribué  à  Flamel  un  sommaire  philosophique  eu 
vcre,  l.Stii  ,  in-8,  et  un  traité  de  la  Transformation 
des  métavOB,  1028,  in-8.  On  joint  à  ces  deux  livres 
YlC.rplicntidn  drs  fujures  hiéroglyphiques ,  que  Fhiiwl 
mit  au  cimetière  des  Innocents  p  Paris,  4C82,  in-4.  . 

FLAMINH)  (Mai«-Anloine)  naquit  à  Séravalle,  de 
Jean  Antôine  Fi.vmimo,  dont  non>  avons  divers  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Le  fils  eut  les  goûts  de 
son  pèi^> ,  et  le  surpassa.  Le  cardinal  Famèse,  dont 
il  était  lu  bel-esprit,  le  fit  nommer  secrétaire  du 
concile  de  Trente;  mats  sa  santé  délicate  Tempècha 
de  remplir  cette  commission.  Il  mourut  k  Rome  en 
ISilO,  à  i$2  ans.  On  a  de  lui  des  lettres  et  des  épi- 
grammes,  ir»61 ,  in-8 ,  tradtnt<*s  en  vers  français  par 
Anne  de  Marquets,  Paris.  in-«.  Sa  Para- 

phrase de  trente  Psaumes,  entreprise  à  la  iollkita- 
tion  du  cardinal  Polus,  imprimée  à  Florence  en 
1558,  in-12,  offre  d'assez  beaux  vers  et  une  lati- 
nité pure.  Ses  autres  écrits  ne  méritent  pas  moins 

d'i'tre  Ins. 

FLAMLNiLS  (Caîus),  consul  romain,  d'un  carac- 
tère turbulent  et  emporté,  attiré  au  combat  par  les 

ruses  d'Annibal  ,  perdit  la  fameuse  bataille  de 
Trasymène ,  où  il  resta  sur  la  place  avec  un  gnoid 
nombre  de  sénateurs,  l'an  217  avant  J.-C. 

FLAWNIUS  ou  FUMININIS  (  Titus -Quintus  ), 
élevé  au  consulat  par  son  mérite,  l'an  198  avant 
J.-C.,  n'avait  pas  encore  50  ans.  11  se  proposa 
Seipiott  pour  modèle.  Il  ne  lui  manqua ,  pour  égaler 
la  gloire  de  ce  héros ,  que  d'avoir  à  combattre  des 
rivaux  aussi  redoutables.  Comme  lui  il  avait  toutes 
les  vertus  civiles  et  militaires.  Nommé  général  des 
troupes  romaines  contre  Philippe  V ,  roi  de  Macé- 
doine, il  força  l'armée  de  ce  prince  dans  les  défilés 
de  PEpire;  Il  soumit  presque  entièrement  cette 
province,  réduisit  la  Thessalie,  la  Phocide,  la  Lo- 
cride.  Il  joua  dans  la  Gi*èce  le  rôle  le  plus  brillant. 
Il  fit  puLliur  aux  Jeux  Néméens  par  un  crieur  public 
que  les  Crées  étaient  remis  en  liberté.  11  fut  en  effet 
leur  libérateur  et  leur  pèro.I-a  république  l'envoya 
dans  la  suite  vers  Prusias  pour  demander  la  tète 
d*Anniba1f  sous  le  vain  prétexte  qu'il  tramait  quel- 
que chose  contre  Rome.  11  agit  si  adroitement  au- 
près de  ce  prince,  que  les  Uomaius  se  vij'cnl  déli> 
vrés  de  ce  redoutable  ennemi. 

FLAMIMI  S  NOBIl.Il'S,  théologien  et  critique  de 
Lucques,  mort  en  15U0,  à  ti6  ans,  publia  à  Rome 
en  1fi88,  in-fol.,  des ilTote* suris  Bibk detSeplanU, 
pleines  d'érudition,  et  uo  traité  DefradMinaUom^ 
ib.,  ir»81 ,  in  L 

FLAMSTK(:il)  (Jean } ,  aslruiionie ,  né  à  Denby  dans 
le  Derbfshire,  le  10  août  i64G,  prit  du  goût  pour 
Paslronomic  en  voyant  une  sph-Mv  Sactobosco. 
11  cultiva  cette  science  avec  beaucoup  de  succès ,  fut 
meinlm  de  la  Bodéld  xoyak  de  Londres  en  iOTO, 
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•I  1r  mime  année  nommé  astronome  du  roi ,  avec 

une  pension  de  cent  livres  sferlinps ,  ensuite  direc- 
teur de  l'ubservaloirc  du  Gitcitwiiti.  li  luuurul  en 
17:20,  il  m  ans.  Cet  astronome  avait  partagé  wn 
temps  d'une  façon  singulière  :  il  donnait  le  jour  aux 
caiës,  el  la  uuil  aux  astres.  C'était  un  petit  hoiunie 
finigre,  qui  n*avait  aucun  goût  pour  les  femme*  : 
aussi  rnourut-il  il.ius  le  ll'III».!!.  Oti  a  de  lui  :  Hislo- 
rta  cœlesiis  britamica,  Londres,  1725,  ô  vu),  in- 
folio; Ephêméride$;  la  Dodrùw  de  la  sphère,  im- 
primée en  1681 ,  avec  le  \oui>fau  si/aleme  de  tna- 
théuiatiques  de  Jouas  Morus,  le  plus  zélé  prolecteur 
de  Flamstéed.  Newton  ayant  trouvé  plusieurs  de 
ses  observations  peu  justes,  Flamstéed  écrivit  conti-e 
lui  :  racadi-mio  do  Stioncov  tk'  Paris  jiigra  en  faveur 
de  SOI)  adveisiiic,  umib  i  laxu»léc'd  ne  )ais.«a  pas 
d'avoir  raison  dans  Tesprit  de  pluûedn  saraols. 
FlaiJistéeil  s'est  suiioiit  (ii^tiuçué  par  se'<  oliscrva- 
tious  sur  le  nombre  des  étoiles  visibleâ ,  et  de  lon- 
goas  études  pour  le  dëtenniner  avec  précriion.  On 
sait  qu'il  a  rendu  I nniitoup  plus  non)hreux  le  ca- 
talogue qu'eu  avait  dressé  Bayer,  etqu'il  les  a  portées 
au  nombre  de  3,000;  mais  ce  qu'un  observaleur 
philosophe  ne  doit  pas  négliger,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  deux  astronomes  qui ,  dans  aucun  temps,  aient 
pu  s'accorder  dans  ce  calcul.  Sans  parler  des  tables 
des  anciens,  depuis  l'usage  du  télescope,  Kepler  a 
compté  1593  étoiles  bien  visibles  et  distinctes  dans 
les  deux  hémisphères  ct^leste»;  Uiccioli  en  a  trouvé 
1437;  le  Père  Pardies  U9i  ;  de  la  Hire,  1.176; 
Bayer.  171G;  Hoyer,  IHn.S;  Hévéfius.  1888  ,  Flam- 
stéed ,  comnie  nous  venons  de  le  dire ,  oOUO.  Hheitu, 
fkmeux  astronome  de  Cologne ,  assure  en  avoir  tu 
plus  de  2000  dan-^  nn  -  seule  cnnstellation  :  Haliléc 
prétend  eu  avoir  découvert  îiOO  daus  uoe  petite 
partie  d*CNon  ;  M.  de  la  Caille ,  9800  dans  une  partie 
du  ciel  austral  ;  le  Père  Mayer  proteste  en  avoir  vu , 
en  1777,  plus  de  iûÙ  dont  personne  n'a  jamais  en- 
tendu parler.  En  478S,  Herschel  en  découvrit  1300 
neuvelles,  précisément  dans  la  classe  des  nibÊh- 
kuses,  et  en  1787,  il  en  compta  îiO.ono  dans  une 
xooe  de  15  degrés  sur  â  degrés  de  largeur,  etc.,  ce 
qne  d'aulnes  astronomes  ont  traité  de  vision.  Et  ces 
mêmes  gens  ne  se  sont  pas  toujoin-s  tenus  au  niênie 
colupte.  Li'oii  il  sensuit  que  non-seulement  les 
étoiles  en  général,  mais  les  étoiles  même  visibles , 
et  exposé  '  If  fiuis  six  mille  ans  ati\  deux  yeux  de 
cinq  cent  uiilliuns  d'hommes,  sont  réellement  in- 
nombrables; que  IKeu  seul  en  oonnalt  la  multitude 
déterminée,  comme  dit  Daviil,  et  les  appelle  toutes 
par  leurs  noms  ;  Qui  numéral  taullituUinm  Heita- 
rum  et  onmî&o»  eû  nomina  voeat.  Ps.  146. 

*  FL.\NDRI.N  (Pierre).  Nélctinaire  etanatomiste, 
ré  à  Lu)ri  lt>  12  scpfenibie  17.')i,  entra  dès  l'âge 
de  11  uuâ  à  l'école  vélériuairu  de  cette  ville,  et  s'y 
distingua  par  sou  application  et  son  intelligence.  11 
fut  choisi  quelque  temps  après  pour  cnseiïrner  l'a- 
nalomie  à  ses  camarades ,  et  ensuite  appelé  ii  l'école 
d'Albrt,  près  Paris,  pour  y  être  professeur  d'ana- 
tomie,  et  adjoint  de  son  oncle  Chabert ,  qui  en  était 
directeur.  C'est  datvs  i'exeixice  de  œtte  place  qu'il 
fit  exécuter  la  belle  suite  de  préparations  anatomi» 
ques,  qui  enriihit  le  eabinet  de  l'école  J'Alfort.  II 

s'acquit  une  léputaliou  méritée  par  ses  travaux  sur 
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ranatonie  compaive.  Le  gouvernement  reofO)! 
successivement  en  Ani;leterie  et  en  Espagne  .  p^v- 
y  observer  la  manière  de  conduire  et  diriger  l  etlu 
cation  des  moutons  à  laine  fine.  11  fut  nommé,  ca 
1701,  correspondant  de  l'acadénjie  l-^  science?,  tî 
il  venait  d'être  admis  à  l'institut  cunicne  associé, 
lorsque  la  mort  Tenleva  au  commencement  de  jnia 

17%.  On  a  de  lui  ;  rrM.s  sur  l'anatuim'e  </u  rht- 
val,  1787,  in -8,  qu'il  avait  rédigé  pour  ses  élevé», 
et  où  Ton  trouve  quelques  remarques  neuves  et 
justes;  Mémoire  sur  la  /)o>,m7'j7i/('  J'tinit'Hortr  /e>  >:-éit- 
vaux  en  France,  Paiis  ,  17t»0,  in-«;  De  lo  pralit^m 
de  VédùaUion  des  mou  tons  et  desmoyeusdr  inr  ffcl  iomter 
les  bu'net^in-S ,  plusieurs  fois  réimprimé  ;  AbsorpUam 
dfs  VfiissfauT  hjnuthaliijucs  .sur  la  rétine  ;  Sur  la  ita- 
ture  et  les  ailribuis  dea  sariyuct,,  animal  très-siu- 
gulier  par  sa  conformation  ;  Sur  la  rage  :  Instructioms 
et  obsercatiom  sur  les  maladies  des  animau  v  Jariir^- 
tiques,  aifcc  l'analyse  dea  ouvrages  vélérinatres  ancteiu 
el  modernes,  {7»5;  S*  édit.,  6  vol.;  divenses 
observations  ou  dissertations  on  l'on  trouve  des  vue» 
ingénieuses ,  daus  le  DicUoxwaire  attalomique  dt 
V Encycloitédie .  dans  le  /ouraol  de  médecine  et  autra 
feuilles  péi  i  '  il  {ues. 

*  FLANliLM  (Louis),  cardinal,  né  à  Venise  en 
4733 ,  où  il  mourut  le  94  février  1604 ,  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  juge  dans  le  conseil  des 
quarante,  d'avocaeio  ,  de  censeur,  de  sénateur,  de 
coiueiiler  et  de  correcteur  extraordinaire.  Il  pas» 
à  Borne,  sous  le  pontificat  de  Clément  XIV  ,  et  fut 
nommé  d'abonl  auditeur  du  tribunal  de  la  Rote. 
Le  pape  Pie  VI  le  créa  cardinal  en  1789,  et  Fcm* 
pereur  d'Autriche  *  après  la  destruction  de  la  répu- 
blique vénitienne,  le  nomma  prinnt  Oalmatie. 
patiiarvhe  de  Veuise,  et  comte  du  Saint-Empire, 
en  loi  conKrant  la  grandeoviK  de  l'ordre  de  Saint 
riiennede  Hongrie.  L.C  cardinal  Flangini  se  livrait 
avec  succès  à  la  poésie.  11  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages ,  tant  en  vers  qu'en  prose ,  qui  jouissent 
d'une  certaine  réputation  en  Italie.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades,  il  avait  pris  le  nom  â'Agn- 
mi/o  l'elifHjiit'u  ,  >ou3  lequel  il  a  publie  ;  Anmiazajni 
alla  coiumi  jH^elica  di  Qucrino  Telpasinio  in  Iode  dtUa 
republica  lU  W'uczia ,  Venise,  17.'iO;  Rime  di  Brr- 
nardo  Capello,  ton  annolazioni,  Bergau)e«  1750, 
2  vot.  Ses  auUtt  ouvrages  sont  :  OraaeNefKr  fesol- 
tavu'Htit  del  doga  Mario  Foscarini ,  Venise,  17(î2; 
Lettera  palriaroale ;  vlr</onaultoa  de  ApoUonio  Radio, 
traduction  en  vers ,  avec  notes ,  Rome ,  1 781 , 2  vol. 

FLASSANS  (Taraudet  de),  poète  provençal  natif 
de  Flaasans,  petit  village  de  Provence  dans  le  dio- 
cèse de  Fréju.:,  obtint  de  Foulques  de  Pontcvès  une 
portion  de  cette  terre  pour  un  poème  intitulé  :  £ii> 

seifjnnnents  pour  éviter  les  Irnhiscms  de  l'Amour.  Le 
Moine,  dit  le  Uonge  de^  lles-d'Or ,  assure  ijuc  cet 
ouvrage  valait  beaucoup  plus;  mais  qu  il  fut  inutile 
au  vendeur  et  à  l'acheteur,  trompés  l'un  et  l'autre 
par  leui^  maîtresses,  laraudet  vivait  en  1354.  La 
reine  Jeanne  se  servit  de  lui  pour  fiiire  des  renaoQ' 
trances  h  l'empereur  Charles  IV  qui  paaiailen  Pro- 
vence ,  et  il  s'en  acquitta  très-bien. 

FLAIJST  (Jean-Baptiste), avocat  a»  pariemeni  de 
Rouen ,  né  à  Vire  en  1709,  mort  à  sa  terre  de  Saiut- 
Sc¥ère ,  près  de  cette  ville,  le  21  mai  1763,  s'est 
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fait  connaître  par  son  Explicaiion  de  la  jurispru- 
dence et  de  la  coutume  dr  Snrmandie ,  dans  un  ordre 
simple  et  facile,  2  \ol.  in-fol.  Une  labic  des  raaliorcs 
ajoutdc  à  cet  ouvrage  en  rendrait  l'usage  plus 
facile. 

FLAVE  JOSEPH.  Vn,j.  L.sKPtiE. 

FLAVIëN  (  saint  ) ,  patriarche  d'Antioche ,  d'une 
naissance  flluslre  et  d'une  verlu  supérieure  à  m 
naissance,  fut  place  sur  le  trûiio  pntriarcal,  <\u  vi- 
vant de  Paulin.  Cette  élection  contirnuSe  par  le  oon- 
cfle  de  Constanlinople  en  ^ ,  fiit  Porigine  «Ton 
schisme  t'ieinl  ^cms  \v  pape  Innuccnl  Flavien 
chassa  de  son  diocèse  les  hérétiques  luessaliens  qui 
ravalent  inîetlé  de  leurs  erreun.  Il  demanda  grÂce 
à  Vempereur  Théodosc  pour  son  peuple,  et  l'obtint. 
Les  habitants  d'Aiitiochc  avaiciit  renversé  et  ou- 
tragé dans  une  sédition  la  slalue  de  rimpi-raliiœ 
Priscillc;  Flavien  parla  pour  eux  avec  Téloquence 
que  Cicéron  di'ploya  autrefois  potir  Ligatius.  Siiiiit 
Cbrysoslonic ,  qu'il  avait  ordonne  pivlre,  avait, 
dit-on,  composé  sa  harangue.  Ce  grand' prélat  mou- 
rut en  i04 ,  après  avoir  potivcrnô  sou  i';:lise  pon- 
dant 23  ans.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  saint  Flavien,  patriarche  d*Antioche  en  496, 
•jue  roinpereur  Anasfa?o  voulut  obliger  de  sousoi  iro 
VUénotique  de  Zénon,  et  d'approuver  la  déposition  de 
Macédonnis  de  Constantinopie.  tl  eut  le  courage  de 

lui  n'siàter  el  de  ïoiidrir  Vexîl  que  SOn  rcAlS  lul 
attira.  11  )  mourut  Tau  518. 

FUVIEN  ou  FLAV1ANUS  (saint  )  succéda  à  Pro- 
clus  dans  le  patriarcat  de  Constantinopie,  en  ilT. 
Chrysaphius ,  favori  de  l'empereur  Théodosc  le 
Jeune ,  voulut  le  faire  diasscr  de  son  siège  ;  le  baiut 
prélat  brava  ses  menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutyrhès ,  qtn  commenra  h  semer  ses 
erreurs  vers  le  même  tunips.  il  l'anathématisadans 
un  concile  ;  mais  le»  partisans  de  rhérdsiarque  con- 
damnèrent Flavien  et  le  déposèrent  en  itO,  rlans 
le  fameux  sjnode  coanu  sous  le  nom  de  brigandage 
d'Sphètê,  Dioscsore ,  évèque  d' Alexandrie ,  aocora- 
papné  d'iiiie  foiilo  de  soldats  et  de  moines ,  prési- 
dait à  ccltti  séditieuse  assemblée.  Flavien  appela  de 
celle  condamnation  à  Rome  ;  mats  Diosoore  ne  ré- 
pondit à  ses  raisonnements  ,  que  par  des  coups  de 
pieds  et  des  coups  de  poings  ;  entin  «  ce  furieux  le 
maltraita  si  cruellement ,  que  le  saint  en  mourut 
trois  jours  après  en  4-19. 

FI.AVIGNV  fValérinn  do  ).  docteur  de  Sorbonne 
en  lGi8,  chanoine  de  Heiins  et  professeur  en  hébreu 
au  ooU^  royal  en  1G50,  naquit  dens  le  diocèse  de 
Laon  ,  et  moirnit  à  Paris  le  2î)  avril  1071 ,  dan«?  un 
âge  assez  avancé.  C'élail  un  homme  plein  do  feu 
dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits.  11  déféra  à  la 
faculté  de  tlit^nlogie  tme  thèse  soutenue  chez  les  jé- 
suites du  colline  de  Clermoot,  appelé  depuis  le 
collège  de  louis  le  Grand.  On  prétendait  dans  cette 
thèse  ,  que  le  système  de  Copernic  étant  contraire  à 
l'Ecriture,  et  condamné  par  les  inquisilaui-s  de 
Rome,  on  ne  pouvait  le  soutenir  en  France.  Flaviguy 
voulut  démontrer  qu'une  pareille  assertion  violait 
les  droits  du  royaume  et  du  parlement,  ce  qui  n'é- 
tait pas  trop  clair.  Ce  docteur  savait  de  l'hébreu,  de 
la  théologie,  des  belles-lettres;  mais  il  cherchait 
trop  à  déprimer  œui  qui  en  savaient  autant  et  plus 


que  lui.  Il  écrivait  d'ailleurs,  plutôt  avec  l'impétuo- 
sité d'un  jeune  Hibernois  qui  argumente  sur  les 
b  mcs,  qtr'avcc  la  i^ravité  d'un  vieux  théoloirien.  On 
a  (le  lui  la  Dtfeme  d'une  titeae  qu'il  avait  signée  en 
qualité  de  grand-nuillre  d'études.  11  y  éiait  dit  que 
Véfiiscopat  n'mt  jins  un  sacrement  di^tirir;  /c  la  prê- 
trise :  sentiment  qu'il  ne  faut  pas  couluudrc  avec 
Terreur  qui  n^altribue  aux  évéques  rien  au-dessus 
des  simides  prêtres.  Flavigny  prétendait  que  c'était 
le  même  sacrement  avec  des  eflels  plus  étendus,  et 
Timpression  d*un  caractère  plus  grand  ,  parce  que 
sans  cela  il  y  aurait  plus  de  sept  sacrements  :  con- 
séquence que  d'autres  théologiens  admettent,  en 
disant  que  le  sacrement  de  Tordre  étant  considéré 
dans  sa  généralité ,  et  comme  la  consécration  sacer- 
dotale dans  toutes  ses  divisions ,  est  mis  comme  une 
unité  générique  dans  le  nombre  de  sept.  Cette  apo- 
logie a  été  imprimée  à  Tournay ,  en  1068,  in-i.  Il 
avait  travaille  à  la  PoltjgMlr  de  Le  Jay.  dont  il  de- 
vint néanmoins  dans  la  ^uite  un  des  plus  ai'denls 
censeurs. 

*  FLAVIGNY  (  César -François,  comte  dej,  né 
vers  1740  à  Craonne  dans  le  Laonnais,  lieute- 
nant colonel  de  dragons ,  obtint  ensuite  une  com- 

pac;nie  dans  les  gardes  française?,  et  devint  inaié- 
chal  de  camp  en  1788.  Après  le  licenciement  de 
la  maison  do  roi ,  il  se  retira  dans  sa  tem  de 
Charmes  près  de  la  Fi-re,  où  il  mourut  le  11  dé- 
cembre 1803. 11  a  putdié  :  Principes  ftmdamnUiUX 
de  la  eoMtmetitm  des  places ,  avec  un  nouvmu  «ji»- 
Ifiiw  de  fortifications ,  traduit  de  l'italien  d'Antoni , 
ITT.'),  in-8;  Introduction  à  l'histoire  nalurtUe  et  à 
lu  fjcuyraphie  de  l'Espagne,  trad.  de  l'anglais  de 
Bowles,  1776,  In -5;  Correspondance  de  Femand 
Cortez  avec  l'empereur  Charles  Quint ,  sur  la  amijUiHe 
du  Mexique,  1778,  in-12;  Réflexions  sur  la  dèserti'jn 
H  ânr  la  feint  du  diterlmtn  m  fWmoe,  Paris,  1768, 
hi-8. 

*  FLAVIGNY  (A.  L.  J.  ),  son  fils  unique ,  né  en 
1764,  lieutenant  dans  les  gardes  ftvufaises ,  fol  un 

des  gentilshommes  qui  se  montrèrent  le  plus  dé- 
voués au  malheureux  Louis  XVI.  Arrêté  aprb  le  10 
août,  il  fut  condamné  à  mort  le  31  juillet  1794 , 
comme  complice  de  la  conspiration  des  prisons,  au 
moment  oii  la  chute  de  Ilobespierre allait  le  rendre 
à  son  père  et  &  son  pays. 

FLAVITAS  ou  KKAVITAS,  patriarche  de  Coq- 
stuntiuo])le  a|»ivs  Acare ,  en  t8H ,  eniploja  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  L'empereur  Zéuou  avait  fait 
mettre  sur  Tautel  de  la  grande  église  de  Constantin 
nopic ,  un  papier  l)laiic  et  eaclieté  ,  comptant  que 
Dieu  ici  ail  écrire  pur  un  an^e  le  nom  du  prêtre 
qu'il  destinait  à  la  chaire  patriarcale  ;  Flavitais  cor- 
rompit renmu]'if  rjui  avait  la  garde  de  l'église,  et 
écrivit  sou  tmn  sur  le  papier.  Quelques  historiens 
ont  révoqué  en  doute  ce  trait  dMmposture.  On  peut 
voir  ce  qu'en  dit  M.  de  Tilleniont  dans  ses  Mi  nioirrs 
pour  servir  o  l'iiistoire  ecclmaslique  t  où  ce  lait  est 
amplement  discuté.  Celte  supercherie  le  lit  patriar- 
che. Cétait  le  plus  fourbe  et  le  plus  artiGcieux  des 
hommes.  Dans  le  même  temps  qu'il  jurait  aux  hé- 
rétiques qu'il  ne  voulait  avoir  aucune  communica- 
tiâaavec  le  pontife  de  Rome, il  écrivait  sourdement 
au  {lape  Félix.  Sa  mort ,  arrivée  en  490 ,  lui  épargna 
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on  chAtiment  exciin>laiii'.  Il  n*<xxupa  ce  sii'ge  que 
quatre  mois. 

*  Ff.AXMAN  f  John  li;il)iîc  s<_'nliilotir  anglais, 
lié  en  IT.ii  à  Yorck,  s'élail  dgà  £tul  connaitrc  par 
diverses  compositions,  lorsqu'en  1787  il  alla  vititer 
rilïtiir.  11  (1  [T.i  ;;r;i  sept  ans  h  Home,  oii  il  ext't'uta 
plusieurs  iitatiieH  et  bas-i-elicn>  qui  Uxèrenl  m,  répu- 
lalfon.  De  retour  en  Angleterre  II  se  vit  chargé  de 
iiombieiK  travaux,  statues  cl  iiioiiiinn  nts  Tuné- 
raires;  une  critique  sévère  désirerait  {•l  ui-èlrc  dans 
W8  oomposittons  plus  d'expression,  de  giàcc  el  de 
moi'lleux.Ses  principaux ouora^«>«  comme  smlpteur 
sont  le  matt^oléfl  élevé  au  jW'lc  Colliiis  diiiis  \jl  ca- 
thédrale de  Cliiihesler,  celui  de  loid  .Maiislicld 
dans  Tabbayi'  do  Westminster,  ceux  de  lord  Howe 
cl  du  géuéi  al  Ahei  cnunby  ;  la  sfatne  de  sir  Reynolds 
et  celle  de  Washington.  Il  a  publié  des  Séries  de  dea- 
tins  pour  Hwnèrê,  Londres,  4793-flNK$,  i  vol.  in-4, 

â'édit.  180r;;pmir  Eschri!>-r\  /  r  Danl,  ,  ISOri,  2  vol. 
in-fol.;  et  pour  Hésiode,  itilT,  1  vol.  in-fol.  Flax- 
tnan  était  peintre  du  roi  et  professeur  à  Tacadémie 
royale  de  Londres,  l-ord  Elgin  ayant  rapporté 
d'Athènes,  des  Trises,  des  bas-reliers  et  d'autres 
débris  de  sculpture ,  une  commission  fut  nommée 
par  le  parloniciit  [mur  enjt^^'le  mérite;  el  ce  fut 
d'nprr^  l'avis  de  Flaxroan  que  ces  difTérenls  objets 
furent,  en  181(i,  achetés  par  le  gouvernement  an> 
glais.  Flaxman  tnotnut  Ie8 décembre  1826,  àTSans. 
FLECHELLES.  l'or/.  Gieris  (Hugues). 

*  FLECHEL'X,  astronome  el  mécanicien,  mort 
à  Paris  le  4  novembre  1793  à  Ykge  de  SS  ans ,  a 
donné  un  Phiriélairf  011  P!ani\phrri' ,  propre  à  mettre 
80US  les  yeux  de  la  jeunesse  le  mouvement  des 
astres.  On  lui  doit  encore  V(kmme  ou  Dénoiu- 
tration  du  mouveinetU  aunud  de  ta  tem  autour  du 
JofrtV,  178i.  in-8. 

FLÉCHIER  (  Esprit  ) ,  cvèquc  et  orateur  sacré ,  né 
le  10  juin  \(î7)i  à  Perncs,  petite  ville  du  diocèse 
de  Carpentras ,  fut  élevé  dans  le  sein  des  lettres  et 
de  la  vertu ,  auprès  d'Hercule  AudifTrct ,  son  oncle, 
général  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne ,  où  il 
ét.iit  t'ulié  à  l'âge  de  1G  ans,  ot  profcssi  la  ihelo- 
riquc  à  .Narbomie.  Fluchier,  ayant  quitté  cette  con- 
grégation, après  la  mort  de  son  oncle,  vint  k  Paris 
où  il  remplit  dans  une  des  paroisses  l'emploi  de 
catéchiste  des  petits  enfauts,  et  fut  ensuite  pré- 
cepteur des  fils  de  Louis  Cauroartin ,  intendant  des 
finances  ot  conseiller  d'état.  Une  pièce  de  vers 
latins  sur  le  Carrousel  (  Ctrcii/i»  rcf/itts),  donnée 
par  le  roi  en  1662 ,  commenta  sa  réputation  que 
ses  sermons  ne  tardèrent  pas  à  accroître.  Il  fut 
nommé  lecteur  du  datiphin  par  le  crédit  dtj  dur  de 
Muutausici  qui  l'hunorait  de  son  amitié.  Il  eut  part 
aux  bienfaits  que  Louis  XIV  répandit  sur  les  gens 
de  lettres.  FIim  liicr,  encouragé  par  i  es  récompenses, 
fit  de  nouveaux  efl'orU,  et  balança  bientôt  la  im- 
putation de  Bossuet  dans  Foraison  funèbre.  Celle 
de  Tui'enno  ,  son  chcf-d'a'uvre ,  lit  pleurer  le  mo- 
narque ,  et  mil  le  comble  à  la  gloire  de  l'orateur. 
On  admira  surtout  le  beau  parallèle  du  maréchal 
de  France  avec  Judas  Machabée.  Il  est  viai  qu'il 
n'était  pas  le  premier  qui  eût  transporté  aux  géué- 
imnx  QMMlenies  tes  âoges  donaà  à  œt  ancien  capi- 
laine.  Lingendw,  ëvèiue  de  Hftoon,  et  Fromen- 
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lières,  évcque  d'Aire,  s'en  étaient  dt^i  sems,  l'un, 
dans  l'oraison  funèbre  de  Charles-Emmanuel ,  due 
de  Savoie;  l'autre,  dans  relie  du  duc  do  nf.-iiifnrt. 
Mais  Fléckier  se  rendit  propre  ce  lieu  commun, 
parles  ornements  dont  il  Tembellildans  son  exorde, 
qui  est  un  chef-d'œuvre  par  l'harmonie  el  le  carac- 
tère majestueux  et  sombre  qui  y  régnent.  La  cour 
récom pensa  ses  talents,  en  1685,  par  Févêché  de 
Lavaur,  et  en  ll>87,  par  celui  de  N'inies.  Louis  XIV 
lui  dil  en  le  nomiiraiil  au  premier  évéché  :  «s  ?ie 
»  sove2  pds  sui  pris  t>i  j'ai  récompensé  si  tard  voire 
»  mérite  ;  j'appréhendais  d'être  privé  du  plait>ir  de 
n  VOUS  cnleinire.  »  Le  diocèse  do  Mines  était  plein 
d'hérétiques;  il  se  conduisit  avec  cuk  en  bon  pas- 
leur.  Il  les  instruisit  tous  par  la  solidité  de  ses  dis- 
cours, el  plus  encore  par  la  réfrnlarilé  de  s^'s  tiia'Ui"S. 
Il  mourut  à  Montpellier  le  lii  février  1 710,  à  78  ans, 
r^iretlé  de  ses  diocésains  catholiques  el  huguenots, 
et  laissant  [dus  de  ^".Oon  écns  aii\  pauvres.  L'aca- 
démie française  s'était  associé  Flécbier,  après  la 
mort  de  Godeau  en  1673.  11  y  entra  le  même  jour 
que  Racine.  C'est  sur  le  modèle  de  cette  compagnie 
qu'il  forma  celle  de  Nîmes ,  dont  il  fut  le  meiilor 
et  le  père.  On  a  de  lui  ;  Des  çeuvres  m^Ues,  in-12, 
en  vers  et  en  prose.  On  e  loué  avec  raison  ses  vers 
français  el  latifis.  Les  pensées  en  sont  délicates,  les 
expressions  iicureuses,  les  termes  bien  dioisi»,  la 
cadence  harmonieuse.  L'édition  d'un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine  Marie -Graziani  :  Decasibus 
trium  t irorum, in- i, avec  une  préface  eu  latin.  Le 
style  en  est  aussi  pur  qu'élégant.  Des  Pmiigyrifuet 
df.s  saints,  mis  au  ranu'  des  meilleurs  ouvrages  de 
ce  genre,  Paris,  lôUO ,  eu  1  vol.  in-4  ;  1697, 2  %ol. 
in>13-.  1739,  3  vol.  in-IS.  Recueil  d'orotMMis  fn- 
nèbres ,  en  un  vol.  in-4  et  in- 12.  Il  y  a  moins 
d'éloquence  et  de  pureté  de  langage  dans  celles  de 
Bossuet  ;  mais  on  y  trouve  une  éloquence  plus 
forte,  plus  mille,  plus  nerveuse.  Le  style  de  Flé- 
cbier est  plus  coulant,  plus  arrondi,  plus  uni- 
forme. Celui  de  Bossuet,  moins  égal,  moins  sou- 
tenu ,  est  plus  rempli  de  ces  traits  hardis,  de  ces 
Ilgmx'S  vives  et  fiapjiantc?  qui  caractérisent  le 
génie.  Fléchier  est  plus  heureux  que  lui  dans  le 
choix  et  dans  Tarrangement  des  mots  ;  mais  son 
penchant  pour  l'antithèse  répand  une  sorte  de 
uiunoluuie  sur  son  stjle.  Il  devait  autant  à  l'art 
qu*à  la  nature  ;  Bossuet  devait  plus  à  la  nature 
qu'à  l'art.  Des  Sennom  en  3  vol.  in-13,  qui  ne  sont 
pas  de  la  même  force  que  ses  oraisons  funèbres  el 
ses  panégyri(|ues.  Un  y  trouve  de  belles  périodes, 
el  très -peu  de  raisonnements.  Il  avait  cherché  de 
lionne  heure  dans  nos  vieux  prédicateurs  des  ti.«i!- 
d'éloquencc  et  des  pensées  ingénieuses ,  doni  li 
bisait  un  usage  plus  ingénieux  encore;  aussi  lui 
trouve-t  on  quelquefois,  quanl  au  fond  descho?<'s. 
un  air  antique,  l'air  du  commenccmenl  de  son 
siècle.  11  prdcbait  avec  un  vieux  goAt  et  un  style 
moderne.  Histoire  de  l'emiMreur  Thâodose  le  Grand, 
Paris,  1671),  in-4,  i-éimprimée  très-souvent  in-12; 
elle  est  estimée  pour  Télégance  du  style ,  autant 
que  pour  rintérèt  de  la  naiTation.  Ceux  qui  ont 
cru  qu'il  flattait  son  héros,  n'ont  pas  rendu  justice 
à  cet  empereur  qui ,  dam  le  vrai ,  âait  grand 
homme  et  grand  prince  à  tous  ég/ué».  Le  Km  ilu 
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cardinal  Ximeties,  en  i  vol.  in-lî,  et  un  in-4. 
11  peint  ce  cardinal  comme  un  saint;  Vabhé  Sbr- 
sollior,  dans  tmc  liistoire  de  Ximunès,  publiée  vers 
le  môtnc  temps  que  telle  de  Fléchier,  eu  Ut  un 
fiolitique  ;  ce  grand  minbtre  avait  t!td  Taii  et  Tautre  ; 
mais  Mar$ollier  était  un  ci^prit  trop  moliilt'  pour 
peiodre  digaeuient  un  bonune  d'un  caiaclère  si 
ferme.  Des  kttm.  9  vol.  m-ii.  On  y  trouve  des 
détail!)  ;imi::ca!its  sut  les  o\n'>  des  calvinistes,  qui 
dès-Ion  lépaiidaienl  TelTrui  partout  et  préludaient 
aux  scènes  affreuses  qui  ont  désolé  Mmes  en  1700 
et  i7Ui.  La  Me  du  cardinal  Commeiidoti ,  traduite  du 
latin  «rAritoitio-Marie  fîraziani,  in-i,  et  i  vol.  in-12, 
plusieurs  fuis  réuiipriiuêe.  Dus  Œuvres  posthumes , 
en  2  vol.  in-12  (  Vmj.  GovssàVLT);  elles  contiennent 
SOS  mandrnicnts  e!  sps  letlrcs  paslornles ,  ofi  l;i 
phiiusoptne  chrolienne  et  la  tendresse  episcopale 
se  font  sentir  avee  tous  leurs  cliannes.  On  y  a  ra- 
massé dilTérenls  discours,  coinplimonts  rt  hanui- 
|{ue».  L'auteur  du  Dictionnaire  critique ,  en  G  vol., 
lai  attribue  un  recueil  manuscrit ,  formant  6  vol. 
in- fol.,  .v(/r  les  antiquités  du  Languedoc;  mais  il 
est  uirlain  qu  il  n'est  pas  de  lui  :  c'est  Touvrage 
d*un citoyen  de  Nîmes,  appelé  Autni  Rulman.  L'abbd 
Ducreux,  i  li  u  i  ic  d'Auxcrre,  a  donné  une  édition 
complète  des  llt^uvresde  Kk'chier,  à  Ninies,  en  1782, 
5  tomes  en  10  vol.  in-8.  Ses  poésies  lalines  ont  paru 
dans  un  recueil  séparé,  à  Uàle,  1782,ln»]2*  M.  (io- 
nodt  bibl.  à  Clcrmont ,  a  publié  un  ouvracic  inédit 
de  Flëcbier,  Hèmoires  sur  les  yrunJs  juun  tle  Cter- 
mont,  1845,  inS.  En  1791 ,  le  siège  de  ce  grand 
homme  fut  souillé  par  un  nommé  Dutnoucliel, 
d'abord  garçon  perruquier,  puis  prêtre  apostat, 
que  FAiisemblée  nationale  subrogea  à  l'évêquo  lé* 
gilinic.  Toi/.  Di  .môi  ciir.L. 

FLEETWOOl)  (  Guillaume  ) ,  é\  êque  augUcan ,  né 
dans  la  Tour  de  Londres  en  4056,  d*unc  flindlle 
noble ,  originaire  de  la  province  de  Lancastre ,  se 
fit  connaître ,  sous  le  règne  de  Guillaume  ili ,  par 
ses  ouvrages.  La  reine  .\mie ,  instruite  de  son  mé- 
rite, lui  donna  mi  canoiiical  dii  Wiiulsoren  iHYi, 
puis  l'cvèché  (le  Saint  -  Asapii  eu  1708.  Fleetwood 
fijt  transféré  de  tel  évèclié  a  celui  d'Ely  eu  171  i, 
et  mourut  én  1723 ,  à  07  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  In^rt  iiitiuHum  anliquarum  stjthHje , 
Loodi^,  1091,  in -b;  tics  sermons;  Essai  sur  les 
wira^j,  1701 ,  ln-8;  Cknmieo»  pnUotwn;  Expli- 
cation du  \7>'  chap.  de  l'épitre  aux  Romains.  Sa  vie 
est  à  la  tête  de  se»  sermons. —  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Guillaume  Flbbtwood,  avocat 
de  la  reine  Elizabelli ,  qui  fut  député  pour  aller 
visiter  de  sa  part  pliisicura  diocèses.  U  mourut  en 
On  a  de  lui  :  Elenchua  atuuitium  Edicardi  V, 
Richardi  Ul.Uenrici  VU  et  Uenrici  VIll,  Londres, 
i*>l)7,  in-H.  On  sent  couilnen  il  a  dû  les  déligurer, 
pour  qu  on  ne  trouvât  |>as  à  chaque  page  la  con- 
damnation de  la  réftHtne  anglicane.  VOffie»  déjuge 
de  paix ,  16.S8. 

*  FLEISCUER  (Guillaume),  né  eu  Allemagne 
en  1767,  mort  i  Paris  le  4»  juin  1820.  On  a 
(le  lui  ■.  Annualtt  d('  Ut  Ulrairie ,  prt  i/uVrr  (et  seule) 
année.  Pari»,  iSOâ,  deux  parties,  formant  un  vol. 
in-8.  Ceil  le  catalogue  raisonné  de  la  lillératura 
de  Ffaoce ,  4a  S3  tqjtlembre  1800  au  SS  septembre 


1801.  U  est  à  regretter  que  cet  ouvrage  u'ail  pas 
été  continué.  En  tète  de  la  première  partie,  Tauteur 
a  mis  mw  petite  di>sertation  sur  lex  fierrices  rendus 
par  tes  Aiieinands  à  ta  Bibliographie.  Dictionnaire 
de  Bibliographie  franfoife,  tomes  I  et  2, 1812.  Ces 
deux  volumes  viennent  ju«(]ues  et  compris  la  syllabe 
Bha;  mais  connue  ils  n'eurcul  pas  beaucoup  di; 
débit,  Tauteur  n*a  p  i>  publié  la  suite  de  cet  ou- 
viage  :  il  avait  cependant  continué  son  travail  avec 
ardeur;  et  il  a  laissé  cette  suite  eu  âO  vol.  in-fol., 
avec  «pielques  autres  matériaux. 

FLEIX.  Foj^.  FoiK  (Raimoud). 

FLÉ.MALE.  Votj.  Behthoi  kt. 

FLEMI.NG  ou  FLE.M.MV.M.1::  (HiLhaid).  piélal  an- 
glais, naquit  ù  Croûton,  dans  le  comté  d'Oxford, 
\eis  la  fin  lIu  \\\-  sièrlc.  11  fit  ses  études  à  Oxford, 
et  emltrassa,  avec  chaleur,  riiérésie  de  Widef; 
mais  il  devint  bientôt  son  ennemi.  Il  apporta  à 
renverser  Petlinee  la  même  ardeiu-  qu'il  avait  mise 
à  le  construire.  En  1 120 ,  Henri  V  le  nomma  à  l'é- 
véché  de  Lincoln ,  auquel  le  pape  Martin  V  Tavall 
lui-même  di'signé.  Cependant ,  lorsque  ce  mémo 
pape  voulut  le  transférer  à  l'arcbuvèclté  d'Yorcii, 
Henri  s'y  oppusa ,  et  Fleming  demeura  ëvêque  de 
Lincoln.  Ce  prélat  mourut  en  l  iôO,  après  avoir 
fondé  à  Oxford  le  collège  de  Lincoln  pour  de  jeunes 
théologiens,  destinés  à  combattre  les  encui'S  de 
Widef. 

•  FLKMING  (Patrice),  cordelier,  né  en  1599, 
dans  le  comté  de  Louth ,  eu  Irlande ,  fut ,  à  l'âge 
de  15  ans,  envoyé  à  Douai  pour  y  ikire  ses  études 
S"'!-;  1  i  Jireelion  de  soti  oncle  maternel,  Chiislophe 
t.usack ,  supérieur  des  collèges  irlandais,  en  Flandre. 
Après  avoir  fait  ses  humanités ,  il  se  rendit  &  Lou> 
vaifi,  où  il  erulira--sa  la  régie  de  Saitit-Prançois , 
dans  le  collège  de  Saint-Antoine  de  l*adoue ,  alors 
dirigé  par  des  franciscains  de  sa  nation.  Loi'sque 
SCS  cours  de  théologie  et  de  philosophie  furent  ter- 
minés, il  se  rendit  à  Home  avec  le  i\  lîncues  Mac- 
Caghwel,  déûnitem* général  de  Toi  liv  Kn  passant 
à  Paris,  il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  P  li  lesWai-d, 
et  ils  formèmit  le  dessein  de  recueillii  des-  maté- 
riaux, pour  composer  les  vie»  des  saints  d  Irlande. 
Une  partie  de  ces  vies  fut  publiée,  qudques  années 
aprvs,  par  le  P.  Golgan,  qui  reconnaît  avoir  lin}  un 
grand  secours  de  leurs  lêdicrches.  Le  P.  Fleming, 
cbaiigé  d'enseigner  la  philosophie  à  Rome  dans 
le  couvent  de  Saint- Isidore,  reçut,  quelque  temps 
après,  le  même  emploi  à  Louvain.  U  fut  ensuite 
envoyé  à  Piague ,  pour  y  gouverner  le  couvent  de 
l'Immaculée  Coifl:eption.  L'Allemagne  était alOTSen 
feu  ;  et  le  luthéranisme  ,  appuyé  par  les  arnips  vic- 
torieuses des  Suédois ,  se  répandait  de  tous  côtés. 
Les  trmées'suédoises  et  saxonnes  faisaient  souOHr 
une  cruelle  persécution  aux  catholiques,  et  surtout 
aux  religieux.  Piague  étant  menaa'e  d'être  invi;stie 
après  la  bataille  de  Leipsig,  le  P.  Fleming,  pour  ne 
pa^  touiller  entre  les  mains  d'un  ennemi  barbare, 
quitta  celle  ville  avec  leP.MatbiasHoave,aoncon- 
Aière.  Mais  ib  eurent  le  malheur  de  tomber  entre 
les  inutiis  d'ittic  troupe  de  paysans  luthériens  qui 
les  uiassacrèreut  impitoyablerocnl  :  Moréri  place 
c^  aatMoaioat  au  7  novonbre  1651.  Wading,  histo- 
mn  des  fk«reB  iniiieiin ,  le  lecote  de  deux  annd^ 
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imiB  la  prise  de  Prague ,  qui  ent  lieu  en  1691,  doit 

faire  prëféif  r  la  premiorii  date.  On  a  de  ce  i-eli- 
gicux  ;  Cûlleclanea  sacra ,  Louvain ,  1607  ;  Vila 
H,  P.  Bugonis  C7ao»<K  (Hac^ghwel  );  un  Abf4^ 
du  Chronicrm  consecrati  Pétri  Ralisfx/nœ. 

*  FLËMIPIG  (Robert),  théologien  t^osisais,  né  à 
Itathens  en  1630 ,  adopta  les  principes  du  calvi- 
iiistiie,  et  Tul  expulsé  comme  non  -  conformiste  de 
la  cure  de  Cambuslang,  à  laquelle  il  avait  été 
noroini!  fort  jeune,  en  exécution  de  l'acte  publié  à 
Glascow.  Peu  après  la  restauration,  il  fut  nuiiie 
arrêté  ;  mais  ayant  obtenu  son  élarçis-'enient ,  il 
passa  à  Rotterdam ,  où  il  fut  élu  ministre  de  la  con- 
grt'gation  écossaise.  Il  mourut  le  ÎTi  juillet  1694.  il 
a  laissé  :  le  Miroir  de  l'amour  divin  rth  oilé,  ItîOl , 
in-8.  Cest  un  recueil  de  poésies  religieuses;  UAc- 
comfjlissement  des  Ecritures;  oumge  Irès^estimé 
des  dissidents  et  des  calvinistes. 

*  FLËSSËLLES  (  Jacques  de  ),  ne  en  1721,  d'une 
Cunille  de  robe,  Ait  d*abord  conseiller  d*ëlat  et 
maître  des  requêtes  honoraire ,  et  fignm  .  I*irs  dos 
troubles  de  la  Bretagne,  dans  le  parti  du  duc  d'Ai- 
guillon contre  La  Ghalotats.  Nonmë  intendant  de 
Lyon,  il  s'y  fit  du'iir  par  sa  douceur,  sa  I)ienfaisance 
et  son  zèle  pour  les  intérêts  de  cette  grande  cité.  Il 
y  fonda  en  1777,  un  prix  pour  le  perfectionnement 
de  la  teinture  des  soies  en  noir.  Peu  de  temps  avant 
la  révolution  tl  ftit  nommé  prévôt  des  marchands 
de  la  ville  de  l'aria;  niai»  il  n'avait  puiiit  la  fermeté 
ndccssaire  pour  remplir  cette  place  dans  un  mo- 
ment aussi  difdcile.  Accusé  de  trahison  par  Ir  parti 
populaire  le  14  juillet  1789,  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille,  il  hësiU,  balbutia  et  chercha  à  se  justIBer. 
Les  factieux  lui  signiQèrcnl  qu'il  devait  se  roiidro  au 
Palais^Royal ,  lieu  de  réunion  de  tous  les  agitateurs, 
et  que  là  il  serait  entendu.  Le  malheureux  Flesselles 
crut  devoir  consentir  à  celle  d>'rnarclie  ;  niais  à 
peine  fut-il  arrivé  au  bas  de  l'escalier  qui  descend 
snr  la  place  deGr^ve ,  qu'un  Jouoe  homme  lui  cassa 
la  tête  d'un  coup  de  pistolet.  AussitAl  la  populace 
se  jeta  sur  son  cadavre  ;  on  en  sépara  la  tête  qui 
fut  placée  au  haut  d*une  pique,  et  portée  au  Palais- 
Royal.  Le  corps  Ait  traîné  dans  la  fongc.  Ce  meurtre 
commis  sons  les  yeiJ\  de  l'autorité,  «sa!»?  qu'elle  osât 
prendre  des  moiïures  pour  en  punir  les  auteurs,  fut 
le  signal  de  l'insumctioa,  et  de  tous  les  attentats 

qui  le  suivirent. 

FLbTCHfc^K  (Gilles) ,  poète  aaglais  et  bon  poli- 
tique, qualités  qui  se  rencontrent  rarement  en- 
semble ,  fut  eharpé  de  quelque  commission  en 
Ecosse  et  en  Allemagne  par  la  reine  Elisabeth ,  qui 
renvoya  ensuite  en  qualité  d'ambusadeor  en  Mos- 
covic.  Il  était  secrétaire  de  la  cité  de  Londres  et  ti-é- 
sorier  de  Saint-Paul ,  quand  il  mourut  en  1610.  On 
a  de  hii  :  Mmttrt  de  gouverner  de»  empereurs  de 
Russie  ou  de  Moscovie ,  avec  les  mœurs  et  les  modes 
dUftupksdeceUecoiiUrée,  Londres,  1590,  in-8,  IGii^, 
in>t9.  L*auteur  s*y  montre  peu  favorable  aux  Russes 
qui  étalent  alors  encore  demi-barbares;  DeUttêratit 
avtiiiurr  ffrifminiœ ,  IC')', 

KLfc^TCHIiH  (Jean),ucvcu  du  précédent,  poète 
tragique  anglais,  né  en  1576,  dans  le  comté  de 
^îorlhampton,  mort  à  Londres  en  1(;2*'> ,  à  i!l  ans  , 
marcha  sur  les  traces  de  Sbakspeare  dans  la  car- 
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rière  draraatiqne ,  et  ohtint  une  des  pvemièrec  places 

après  son  modèle.  Le  cabaret  était  son  Parnasse,  l'n 
jour  qu'il  y  récitait  une  tragédie  j  dans  laquelle  il  y 
avait  une  conjuration  contre  la  vie  d'un  roi ,  des 
gens  qui  parai^saient  dans  la  rne  le  dénoiuvrent 
comme  un  scclciut.  On  le  mil  en  prison  ;  mais  on 
reconnut  bientdt  que  le  conjnrateur  ne  tuait  les  rois 
que  sur  le  théâtre.  Voy.  Beaimont  (  François  ). 

*  FLETCHER  (raistriss),  femme  auteur,  née  en 
1800  dans  le  Warwickshire,  perdit  sa  mère  dans  un 
âge  tendre  encore,  et  fut  obligée  de  prendre  la  direc- 
tion de  la  nombreuse  faïuille  de  son  père  qui  vivait 
alors  à  Manchester.  L.es  suiiu  du  ménage  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  se  livrer  à  des  études  littéraires 
avec  Ttnc  ardeur  incroyable  et  de  son  propre  aveu. 
A  neuf  ans  elle  brûlait  déjà  du  désir  de  se  dis- 
tinguer dans  cette  earriire.  A  peine  âgée  de  vhagt  et 
un  ans,  elle  était  anlenr.  Son  premier  otivrago. 
Phantasmagorie,  ou  sw  la  vie  et  la  tittéra^ 
tvn,  fut  très-bien  accueilli  du  public.  Il  fut  suivi 
des  Lellrcs  à  lu  jcunr\sc  ;  puis  des  Poèmes  pour 
les  heures  de  loisir ^  et  enfin  des  Trois  Jbùtotres,  qui 
sont  tons  devenus  populaires.  EUe  Ibumit  aussi 
plusieurs  articles  remai'quables  par  l'esprit  et  fo- 
riginalilé,  aux  brillants  annuaires  que  l'Angle- 
terre voit  éclore  en  si  grand  nombre,  et  à  beaucoup 
de  recueils  périodiques.  Mistriss  Flelcher  mourut 
le  5  octobre  1853,  dans  un  voyage  qu'elle  avait 
entrepris  aux  Indes  britanniques,  en  se  rendant  <lc> 
Sholapore  à  Bombay. 

FLEURANGES.  Kby.  Hamk  (Robert  de  la),  troi- 
sième du  nom. 

*  FLEURET  (  EUiabelh ,  madame),  née  à  Paris  le 

10  juin  nir*),  s'est  fixil  eonnailre  par  son  Cuidr  dr^ 
supérieures ,  Htm ,  1  voL  in -12,  imprimé  par  les 
soins  du  père  Querbeuf.  M.  Bmery,  supérieur  dhi 
séminaire  de  Sainl-Sulpice  de  Paris,  citait  quelque- 
fois cet  ouvrage  dans  ses  conférences,  et  l'abbé  de 
Montis  ra  revêtu  d*une  approbation  tiès-flivorable. 
11"^  Fleuret  a  laissé  une  suite  à  ce  Uvre  :  ce  sont 
des  Avis  aux  supérieures  sur  la  direction  spirituelle 
des  religieuses  cl  des  novices ,  et  des  Entretient 
spirituels  et  fimiliei's ,  qui  formeraient  peut-être 
tt  uls  volume?  ,  et  dont  la  publication  ne  serait  pas 
utile  seulement  aux  personnes  qui  vivent  un  com- 
munauté, mais  eneore  aiiv  âmes  pieuses  qui  vivent 
dans  1  •  monde.  KUe  était  fille  d'un  conlrAleur  au 
servio:  du  duc  d'Orléans.  Entrée  chez  les  religieuses 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame ,  elle  était  de- 
venue  maîtresse  des  novices. 

*  FLEURiAU  (Louis-Gaston),  évéque  d'Orléans, 
naquit  i  Paris  en  4602 ,  et  se  fit  oomudtre  d*ime 
manière  avanlagt  uso  par  son  érudition  fhéologique. 
Koumié  à  l'évéché  d'Aire  eu  lt>d8,  il  passa  sur  le 
ii^  d*<>rléam^  1705.  A  «on  entrée  dans  cette  ville, 

11  racheta  et  lit  délivrer  854  prisonnière  détenus  pour 
dettes.  Ce  prélat  était  doué  d'une  charité  admirable, 
et  possédait ,  à  un  degré  éminent ,  toutes  les  vertus 
épiscopalcs.  il  assista  à  rassemblée  du  clergé  de 
1715,  et  tint  plusieurs  synodes  dans  son  diocèse, 
veillant  avec  soin  au  maintien  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. Il  fonda  plusieura  établissements  utiles 
à  Orléans,  entre  autres  une  maison  pour  les 
nouvelles  converties.  Ce  prélat  mourut  le  il  janvier 
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173S.  U  a  laissé  des  Jl^lammte  H  du  mai»  syno* 

doux,  extraits  Aes  svnodes  qu'il  avait  tenus. 

*  FLELHIAU  ( Tbomas^hai-les  ) ,  jésuite»  fut 
diargd  par  ses  supérieurs  de  correspondre  a*ec  les 
niisï.iurinaires  de  Vd  cuiupagnie  dans  le  T.tn  ant .  et 
de  rédiger  les  mémoires  qu'il  eu  recevait.  On  m 
trouve  plusieurs  dans  le  timuil  â«t  Mtres  édifiantes, 

vol.  in-ii  ou  U  vol.  in-8.  H  a  publié  en  outre  : 
Etat  présent  de  l'Arménie,  Paris  ,1G94,  in-12;  Etat 
dej  missions  de  la  Grèce,  Paris,  lOOîi,  in-12.  Avec 
le  père  Monier  :  Souveaux  mémoires  des  missions  de 
ta  compagnie  de  Jésus  dans  le  Levant ,  Paris,  1712  , 
et  auuées  suivantes.  —  Fleurim',  ^(«oi  traiid-Galiricl), 
Jésuite,  né  en  lG9ô,  cultiva  les  lettres  avec  succès. 
Outre  line  «'dit.  du  lIiMtrt'  </«  fims  <]ii  P.  Brumoy, 
uiic  autre  de  la  trad.  d'Horace  du  P.  Sanadou, 
augm.  de  Dit^omuiir»  éêt  nom  ffropnt:  et  des 
vers  latins  entrautrr?  un  pocnic  sur  Cair;  on  lui 
doit  des  Principes  de  la  langue  lattne,  mis  dans  un 
ordre  plus  cUir  et  plus  exact,  très  - souvent  réim- 
piiuu's.  Les  dcniiiTCs  ôtlitious  ont  vU'  ifldiu  lires 
par  de  SYaiUj.  Il  a  encore  laissé  ;  Helation  des  con- 
ffuétes  faites  dm»  les  Int/rs  par  U.  P.-H.d*Alineida , 
Irad.  de  ntalien,  Paris.  1719,  in-IS;  et  la  VU  du 
père  Clarer,  ibid.,  1731,  in-12. 
ILELUlAU.  i'oy.  Langle. 

*  FLEURIEU  (Charles-Pierre  Caret,  comte  de), 
ministre,  né  à  Lyon  en  1738,  entra  dans  la  marine 
à  l'âge  de  treize  ans,  et  fut  toujours  un  luodclc 
d'application  et  de  l>onne  conduite.  II  profita  de  la 
paix  conclue  en  176',  pour  se  livrer  à  l'élude  avec 
une  ardeur  nouvelle.  Le  premier  fruit  de  ses  médi- 
tations fut  des  hortoges  marines,  qu*il  exécuta  de  con- 
cert avec  Ferd.  Bci  lliond  (v.  ce  nom' ,  qui  s'occupait 
alors  du  même  objet.  Elles  furent  essayées  en  17U8, 
sur  la  Régale  Vhis ,  qu'il  commandait  en  qualité  de 
lieutenant  et  le  succès  surpassa  les  espérances  qu'on 
eu  avait  conçues.  U  obtint  en  1776  la  place  de  di- 
recteur-général des  poris  et  arsenaux  de  la 
marine,  et  dans  ce  nouvel  etnplni  oii  il  rendit 
à  l't^tat  les  servires  les  plus  éclatants,  il  prouva 
qu'il  était  aussi  bon  administrateur  qu'habile 
marin.  Cest  lui  qui  rédigea  tous  les  plans  des  opé- 
rations navale?  de  la  guoire  de  1778,  et  ceux  de 
toutes  les  campagnes  de  découvertes,  telles  que 
celles  de  la  Pejrouse  et  de  dTEnlrecasteaux.  On  lui 
doit  aussi  l'Ordonnance  sur  la  régie  el  t'iulmini^tra- 
Itun  des  ports  et  artenaux,  Paris,  1776,  in-i.  Le 
17  octobre  1790 ,  n  fol  appelé  au  ministère  de  la 
marine  et  des  colonies,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions avec  rintégrité  qui  l'avait  toujoui^s  lait  remar- 
quer, jusqu'au  17  mai  1791  ,  qu'il  ftit  obligé  de 
lîutnier  s;i  démission,  le  parti  jacobin  voulant  le 
remplacer  pai'  un  de  ses  affidés.  .4lors  Louis  .XVI 
lui  confla  Téducation  du  Dauphin ,  avec  le  titre  de 
gouverneur.  Les  orages  de  1792  le  rorrèrent  de 
se  retirer  des  affaires  publi<}iips ,  et  de  chercher 
des  consohiîions  dans  l'étude.  Eu  1797  il  vint  siéger 
daii>  le  euiiseil  des  Anciens.  Après  le  18  bruniaii-c  il 
fut  fait  sénateur,  it  termina  sa  carrière  le  18  août 
1810.  On  a  de  lui  :  ^'oijaye  (ail  par  ordre  du  roi,  en 
1768  st  1769,  pour  éprouver  le»  horloges  marine», 
Pnris,  177;S,  2  vol.  in-1,  lig.;  Dtknui  cites:  f/o  Fran- 
çais dan»  le  sud-est  de  la  I^ouveile  Guitiee  j  Paris  , 


1790,  in-4;  Voyage  autour  du  monds,  fiiU  pendant 

les  années  1700,  1701  el  1 702  par  £f»mnf  Marchand, 
Paris,  1798,  t  vol.  in-4.  Ce  voyage ,  précédé  d  uoe 
savante  introduction  sur  l*hisloire  de  toutes  les  na« 
vii;alions  à  la  côte  noi  d-oucsl  de  l'Amérique  ,  con- 
tient des  remarques  très -intéressantes  sur  la  navi- 
gation du  grand  Océsn.  Le  quatrième  vol.  contient 
un  grand  nombre  de  cartes  hydrographiipies. 

•  FLEURIOT-LESCOT  (J.  A.  C),  né  à  iiruxelles 
en  1761  ,  fut  obligé  de  quitter  son  pays ,  lors  des 
troubles  du  Brabant ,  et  vint  se  réfugier  à  Paris,  oîi 
il  exerça  la  profession  d'architecte ,  mais  avec  peu  , 
de  succès.  Au  commencement  de  la  révolution  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  démagogues,  comme  pres- 
que tous  les  étrangers  (|ui  se  trouvaient  alors  à  Paris, 
el  devint  suaessivement  substitut  de  l'accusateur 
public  près  le  tribunal  révolutionnaire,  commissaire 
aux  travaux  pul)lies,  et  enfin  maire  de  Paris.  Au  9 
thermidor,  il  monli-a  une  fermeté  de  caractère  qu'on 
ne  loi  supposait  pas.  U  Ait  le  principal  moteur  de 
rinsurrection  dirigée  contre  la  Convention,  fit 
souncr  le  locsiu,  battre  la  générale,  publia  une 
proclamation  dans  laqudle  il  exdiait  le  peuple  & 

prendre  la  défense  de  riuairrupli'Ue  Robespierre , 
du  vcrtueua:  Coutbou,  etc.  Mis  hors  de  la  loi,  il  fut 
arrêté  par  Bourdon  de  r(Nsa  el  conduit  à  Técha- 
Ikud,  le  :2s  juillet  1794,  avec  ses  oomplloes;  il  avall 
enviroti  nr»  ans. 

FLEIKY  ( Claude ),  originaire  de  Normandie,  né 
à  Paris ,  le  6  décembre  ItUO,  d'im  avocat  au  con- 
seil ,  suivit  le  barreau  pendant  9  ans  avec  succès. 
L'amour  de  la  retraite  et  de  l'étude  lui  donnèi'eot 
du  goût  pour  l'état  ecclésiastique.  U  Fembrassa,  el 
il  en  eut  les  vertus.  Précepteur  du  prince  de  Conti, 
eu  lG7i,  il  le  fut  ensuite  du  comte  de  Vermandois 
en  1680.  Ses  soins  auprès  de  son  élève  lui  valurent 
l'abbaye  du  Loc-Dieu  en  1081,  et  la  place  de  sous- 
précepteur  des  ducs  de  Bourgogoe ,  d'Anjou  et  de 
Berry  en  1689.  Associé  de  Fénclon  dans  ce  noble 
emploi,  il  eut  connue  lui  l'art  de  faire  aimer  la 
vertu  h  ses  l'ièves  par  des  leçons  pleines  de  douceur 
et  d'a;;ri  rnenls,  et  par  ses  exemples  plus  persuasifs 
que  ses  leçons.  Louis  XIV  avait  mis  en  œuvre  ses 
talents;  il  sut  les  récompenser.  Il  lui  donna  en  I70f> 
le  riche  prieuré  d'Argenteuii.  L'abbé  Fleury,  eu 
raceeptant,  remit  son  abbaye  du  Loc-INeu.  S'il 

avait  ambitionné  de  plus  grands  biens  et  des  di 
guités  plus  relevées,  il  les  aurait  eus;  mais  sou 
désintéressement  égalait  ses  autres  vertus.  Il  vécut 
solitaire  à  la  cour.  Un  ca  ur  ^tl  -in  de  druilin  c,  dt"; 
mœurs  pures,  une  vie  simple,  laborieuse ,  édifuuite, 
une  modestie  sincère,  une  candeur  admirable ,  lui 
gagnèrent  les  sulTragcs  des  courtisans  même  les  plus 
corrompus.  Ijc  duc  d'Orléans  jeta  les  yeux  sur  lui 
en  171t>,  pour  la  place  de  confesseur  de  Louis  XV. 
Ce  choix  fut  approuvé  de  lOttt  le  monde.  On  n'y 
trouva,  dit  Yahhé  Dorfanne,  que  le  défaut  de 
7.'»  auf.  Fleury,  après  avoir  formé  le  cœuv  du  père, 
foima  celui  du  fils.  Sa  vieillesse  l'obligea  de  se  dé- 
mettre de  celle  place  en  1Ti2  11  mourut  d'apoplexie 
l'année  d'après,  dans  sa  85*  année.  11  était  de  l'a- 
cadémie ihuiçaise.  Les  ouvftiges  sortis  de  sa  plume 

sont  :  iîmirs  des  Israélites  :  livre  qui  est  entre  les 
mains  de  tous  les  fidèle,  et  que  l'on  peut  regarder 
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comme  le  tableau  le  plus  vrai  de  la  vie  des  saints 
de  Tancien  Testament  ;  Mteun  de»  dtrHkm  ;  ou- 
vrage réuni  avec  le  piwMenl ,  flans  un  seul  vol. 

L'uu  peut  mvir  d  introduction  à  rtiisloirc 
ncrée,  el  Taulrei  riiisloir»  ecdé^astique.  Vme- 
tion  y  règne  avec  un  espiil  dv  taiKh  iir  cl  de  vérité 
qui  gagne  le  lecteur  dirétieti  ;  et  avec  un  di.-^ccnic- 
ment,  des  lumières  et  des  vues  qui  ravissent  le  sa- 
vant et  le  philosophe  ;  llisloire  ecclésiastique,  eu 
2U  vol.  in-12,et  in-i.  Le  premier  publié  eu  lUSt, 
commence  à  l'établissement  de  rEi,'ii8e;  et  le  der- 
nier, imprimd  en  17ââ,  ûnit  ù  Tan  t  il4.  Bllo  A  été 
cotttimioe  par  le  P.  Fal)rc,  de  rOratoirt' ,  jusqu'à 
Tannée  i(ii)o,  li>  \ul.;  eu  luut  ."it»  vol.  in-i  ut  in-12. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Bruxelles  el  à  Caen.  C'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  complet  en  nutre  langue 
sur  rhistuirc  ccclosia^jlique.  Néunmoinii,  dit  l'abbé 
Lenglet  du  Presnoy.  ce  sont  plutdt  des  eitrails 
cousus  l'un  avec  l'autre ,  qu'une  histoire  exacte  et 
bien  suivie.  Cet  écrivain ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
Looguerue,  travaillait  son  livre  à  mesure  qu*il  étu- 
diait riiistuirc  de  la  religion.  Ou  sent  qu'il  n'est 
pas  maiti  e  de  sa  matière  «  il  ne  marche  qu'en  trem- 
blant ,  et  prcsqtie  toujours  sur  les  tram  de  Labbe 
et  de  Baronius.  Il  en  était  au  dernier  volume  de  cet 
annaliste  célèbre ,  qu'il  ne  connaissait  encore  que 
le  premier  vol.  de  l'excellente  Critique  du  P.  I*agi, 
en  4  tom.  in-fol.  Aussi  plusieurs  écrivains  ont  écrit 
contre  son  Histoire.  Le  P.  Honoré  de  Suiiile-Marie , 
canuc  déchaussHî,  publia  ù  Matines,  eu  ITi",  des 
Observations  *ur  f Histoire  ecclésiastiifue  de  l'abbé 
Fleurij,  ttdrpssèes  à  .V.  S.  P.  le  pape  Hi'noîl  XIll ,  et 
msseigneurs  les  évéquen,  ia-lâ,  réimprimées  à  .\Ia- 
lines  en  4739 ,  et  depuis  (1740)  sous  le  titre  de  M- 
noiu  iation  de  l'Histoire  ecclésiastiqtw  de  Flcury ,  n 
nosseigneurs  Us  ivéques.  Eu  1733 ,  le  P.  Baudoin  de 
Housla,  religieux  augustin  des  Pays-Bas,  Ot  paraître 
à  Maliiies  :  Im  ruuucaise  fui  de  M  Flcurij,  prouvée 
par  plusieurs  passages  dn  saints  l'éres,  des  conciles , 
et  fauteun  eeetinaatiijucs  j  qu'il  a  omis,  tronqttés , 
ou  infidèlement  traduits  dans  sou  Histoire.  En  17!Î6, 
on  imprima  à  Avignon  des  (Miservations  théologi- 
ques, historiques,  critiquas,  etc.,  sur  FUistoire  ec- 
clésiastique de  feu  Caibé  de  Fleur  y,  avec  des  disser- 
tations,  analyses  des  Pères,  et  autres  pièces  défa- 
chées,  2  vol.  in-4.  L'uuvrage  devait  avoir  6  vol., 
mais  la  suite  u*a  pas  vu  le  jour;  en  18(lâ  il  parut 
des  Réfleriona  sur  rilisloire  ecclèsiastiijU)'  de  Flcunj. 
attribuées  à  l'abbé  Hossignol  ;  et  à  peu  près  dans  le 
même  temps  M.  Marchetti,  archevêque  d*Ancyre, 

donna  une  Critirfur  df  l'Hi^tnirc  txclésiastitpt"  de 
Fkury,  qui  fut  tiaduitc  en  français,  et  imprimée  dan^ 
la  Belgique  enl803;elleaété  réimprimée  à  tesançon 
en  18PJ,  on  2  vol.  in-I:2.  Quoiqu'on  reproche  à 
l'auteur  de  n'avoir  pas  assex  ménagé  son  adversait  e, 
et 'd'avoir  qualifié  quelquefois  ses  méprises  avec  une 
sévérité  un  peu  rigoureuse,  elle  dciit  trouver  place 
dans  les  bibliothèques  ,  ù  côté  de  l'histoire  de 
Fleury  ;cnlin,  en  l807,Muzzarelli  publia  a  Itome  des 
RunM^ues  sur  l'Histoire  ecclésiastique  ,  et  sj)éci<Ue- 
ment  sw  ditconrs  di.  Flenrij,  in-8,  traduites  en 
français  sur  la  i*  édition.  Dnin  Cellier^  et  les  auteurs 
de  VHùtoiré  de  l'Eglise  (jallminr ,  ont  ixilcvé  plu- 
sieun  erreurs  de  foils  el  de  dates  dans  Fleury.  Les 
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Actes  des  Martyrs,  qu  il  a  soin  de  rapporter  avec 
trop  de  détail ,  devraient  avoir  plus  de  précision ,  el 

ne  montrer  que  l'héroïsme  de  leurs  soulTrancrs , 
sans  nous  présenter  uu  pix>cès-verbal.  Son  st)  le  est 
d'une  simplicité  touchante  et  d*ttnc  onction  qui 
édifie  ;  mais  il  est  très-souvent  négligé .  languissant, 
monotone,  plein  d'iielléuismes  et  de  latinismes.  Les 
Discours  préliminaires  répandus  dans  cet  ouvrage , 
et  imprimés  séparément  in-lâ,  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d'élégaucx!,  de  pureté,  de  précision 
et  de  force  ;  on  y  trouve  «Texcellcntes  choses;  mais 
il  y  en  a  aussi  qui  out  été  critiquées  avec  raisOQ 
{voij.  HoNoni.  m:  Sai>te -MARrr,  et  Hoi  çTv  ).  Oti  re- 
marque dans  l'auleur  une  telle  prédilecdou  pour  la 
discipline  de  la  primitive  église ,  qu'il  semble  im- 
prouver tout  ce  qui  n'a  pas  l'empi-einte  des  promi-Ts- 
siècles.  Comme  si  la  discipline  de  l'Eglise  n'était 
pas  essentiellement  variable ,  ou  que  l'Eglise  pri- 
mitive dût  ou  tout  servir  de  modèle  dans  le^  sièelcs 
postérieurs.  «  Un  ne  peut  liop  respecter  la  primitive 
»  ^lise,  dit  un  auteur  modéré  ét  équitable;  mais 
»  la  haute  idée  (ju'on  en  a  ne  doit  pus  servir  à  nous 
»  faire  mépriser  l'église  des  derniers  siècles.  Dans  la 
«  primitive  église ,  parmi  beaucoup  de  sainteté ,  il 
»  ne  laissait  pas  de  se  glisser  des  relâcheiuents .  el 
N  dans  l'église  des  derniers  siècles,  parmi  desrelà- 
»  chements  qui  s'y  sont  glissés ,  ilue  laisse  pas  d'y 
»  avoir  encore  beaucoup  de  sainteté.  »  Il  y  a  aujour- 
d'hui plusieurs  abus  réformés  qui  avaient  sub>islé 
durant  des  siècles.  En  comparant  sans  prévention 
Télal  de  l'Eglise  de  nos  joui  <l  i  ^  toutes  ses  parties, 
avec  son  état  dans  les  premiers  siècles ,  on  Ironvera 
que  les  avaulages  qu'elle  n'a  plus  sont  remplacés 
par  d*atttres.  Erasme,  qu'on  peut  citer  hardimeiil 
en  cette  matière,  après  avoir  développé  ce  parallèle 
dans  toute  son  étendue ,  conclut  que  si  sairU  Paul 
revenait  sur  la  terre ,  l'état  oduel  de  F  Eglise  ne  lui 
déplairait  /)as.  «  Croyez-vuiis ,  dit  nn  homme  d'une 
p  exacte  l(^iquc,  que  l'Eglise  a  le  droit  de  régler 
V  sa  discipline,  et  sur  la  pénitence,  et  sur  les  a|>- 
n  pcls,  et  sur  les  élections,  et  sur  les  in^jlitutiotis 
M  canoniques,  et  sur  les  exemptions,  et  sur  tout 
»  autre  sujet  religieux?  Répondez  oui  ou  non.  Si 
M  vous  dites  oui ,  eh  bien!  attendez  donc  qu'elle  ait 
»  substitué  la  rè^le  ancienne  à  la  li'gle  plus  récente. 
»  bi  vous  dites  twn,  il  est  d'un  imbécile  de  nous 
»  proposer  conmic  un  retour  aux  règles  de  l'Eglise, 
»»  ce  qric  rKplise  n'a  pas  le  àvo'd  de  ré_!  t.  >  Voy. 
MuniN ,  ^H0MA$SL^  ).  L'on  ne  doit  pas  ignorer  «jue  ces 
Discours  ùnt  été  altérés  par  des  mains  étrangères. 
On  en  a  pour  p;arant  la  [nemièrc  édition  du  '.i'  dis- 
cours sur  les  libertés  de  l'église  gallicane ,  qui  se 
trouve  le  dans  la  nouvelle  édition.  On  y  a  igovité, 
dans  les  éditions  postérieures, des  notes,  sous  pré- 
texte de  corriger  le  texte ,  et  ensuite  on  y  aduugé 
ou  supprimé  tout  ce  qui  ne  8*acuordait  pas  avec  la 
doctrine  de  ces  écrivains  téméraires ,  qui  ont  cru 
pouvoir  mettre  leur  faulx  dans  une  moisson  qui  ne 
leur  appartenait  pas.  On  a  donné  une  table  des  ma- 
tières pour  l'Histoire  rcclésiasiique  de  Kleury,  et  la 
conlintiation  du  P.  Fabi-e ,  ouvrage  faualiiiue  ,  cl 
fruit  de  l'esprit  de  secte  {voy.  Vabhk),  in-i,  el 
4  vol.  iti-lâ.  La  dernière  édition  de  cette  Histoire 
est  ceUe  de  Mimes,  1779^7«l,  25  vd.  in-8.  Eo 
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g^n(fra1 ,  la  lecture  de  Ficury  no  fait  pas  aimer  les 
pontife» ,  et  elle  a  fourni  des  armes  à  leurs  ennemifl. 
Aussi  voit-on  des  personnes  pieuses  et  ^laiiées 
craindre  de  recommander  son  Histoire  aux  jeunes 
pcîis  ou  aux  femmes  qui  prendraient  trop  au  pied 
de  la  lettre  des  réflexions  présentées  souvent  un 
peu  crûment.  Plmieun  communautés  ne  lisent  pas 
ptibliqtipmenl  son  ouvra^ïP ,  et  tics  théologiens  qui 
n'ont  pas  moins  de  sagesse  que  de  lumière ,  et  qui 
sont  pleins  d*ailleoni  d'estime  pour  Fleury,  ont 
f^niivent  reprotti*  qu'il  pi'it  aflaibli  l'utilité  de  son 
travail  par  son  penchant  au  blâme,  et  par  un  manque 
de  réserve  qui  les  affligeait  et  les  étonnait  de  sa 
part.  (^'Histoire  de  Flciiry  a  été  traduite  en  latin , 
etcontinuée,par  le  Père  Alexandre  de  Saint-Jean  de 
la  Croix ,  carme  dédiamsë.  Cette  continuation  est 
nn  répertoire  de  tout  ce  qu'on  a  dit  <i'lioirours 
contre  la  société  des  jésuites.  Les  contes  les  plus 
absurdes,  ceux  ra^me  que  les  protestants  et  les 
pfatloBopties  (lu  jour  ont  réfutés ,  y  sont  reproduits 
comme  des  matières  dignes  d'une  liisloire  ecclésias- 
tique. Cet  ouvrage  a  été  viveraeiil  attaqué  par  Man- 
gold,  dans  une  critique  publiée  à  Au^sbourg,  1783- 
178(i,  7t  Mil.  iii-8  ;  înstitutinn  au  droil  ecclésiastique, 
en  i  vol.  in-tâ;  ouvrage  fort  aba^gé  mais  plein  de 
bonnes  choses,  quoIquNI  y  en  ait  aussi  quelques- 
unes  qui  ont  paru  répréhcnsihles.  R  nirtier  fl'Arcriç 
en  donna  une  nouvelle  édition  en  1761,  enrichie 
de  notes  :  ÇatkMnM  hirtartquê,  in-19.  Ouvrage  (|ui 
a  en  le  plus  grandi  cours  ;  eependatit  tmit  n'y  est  pas 
rigoureusement  exact  :  faijuol  en  a  donné  une  édi- 
tion avec  des  noies  et  quelques  changemOTtR*'Le 
ton  en  est  soc,  sans  onction  et  sans  intérêt;  Traité 
tlu  choix  et  de  la  méthode  des  études,  in-12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  été  traduits  en  espagnol,  de 
même  que  les  mœurs  des  Israélites;  Devoirs  des 
PiiUics  rl  ih'<  domrstr'qnes  ,in-H.  estimé;  Im  Vie  de 
la  mere  d'Arbouse,  réfoi'matrice  ilu  Val-de-Gràce  , 
in'i%\  Y ïïiHoire  du  droit  français,  iu-12.  Ou  la 
trouve  aussi  à  la  tète  de  Vimlilution  d'Argmn  I.e 
Droite  du  droit  public,  1760 ,  2  vol.  in-12  ;  ouvrage 
posthume,  et  auquel  il  ne  mit  pas  la  dernière  noain. 
On  a  recueilli  les  Opmndes  de  Fleury  à  Mmes  en 
1780,  en  5  vol.  in-8 ,  qui  contiemicnt  tous  les  ou- 
vrages de  Flenry,  à  Teiceplion  de  riTi'Moire  eeelé- 
siastique.  M.  Einei  s,  supérieur-général  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice,  a  publié  en  1807,  sous 
le  titre  de  Nouveaux  o/Niterifat,  in-12,  quelques 
pièces  inédites  de  Fleury,  et  surtout  le  manuscrit 
autographe  du  Discours  sur  les  libertés  de  l'église 
gallicane,  qui  avait  été  imprimé  après  la  mort  de 
l'auteur,  avec  des  notes  violantes  et  erronées,  at- 
tribuées à  Débonnaire ,  qui  provoquèrent  un  arrêt 
du  conseil,  du  'i  septembi-e  Î72â,  puur  supprimer 
récrit,  et  qui  firent  mettre  le  discours  à  Tindez, 
par  décret  (lu  15  février  1720.  C'est  donc  un  service 
important  que  Kniery  a  rendu  a  Fleury,  en  publiant 
cette  édition,  qui  fait  connaître  la  véritable  opinion 
de  rc  savant  ecclésiastique  sur  un  point  rl  tui  si 
grand  iutérôl.  Le  volume  comnieiice  par  une  pré- 
fiioe  rédigée  avec  beaucoup  d*ezaditu^  et  de  saga- 
cité, oii  M.  Eniery  traite  plusieurs  questions,  dis- 
cute quelques  assertions  de  F  leur  j,  et  porte  un 
jogenual  tmA  soli^  que  modéré  v»  cet  auteur. 


57  PUS 

que  les  jansénistes  affectaient  de  compter  au  nombre 
des  partisans  de  leur  doctrine  ou  au  moins  de  leur 
opposition  ila  cour  de  Rome,  tandis  qu'il  est  prouvé 
par  plusieurs  alTaircs ,  et  notamment  par  celle  de 
l'évèque  de  Saint-Pons,  que  ce  célèbre  historien, 
loin  d'approuver  les  entreprises  des  pailements 
contre  la  cour  de  Rome,  regrettait  au  contraire 
respère  de  !?ncrre  que  l'on  faisait  an  pape ,  et 
soutiailait  que  l'un  gardât  plu»  de  mesure  à  sou 
égard ,  et  surtout  qu'on  pcsdt  les  conséquences  de 
ces  plaintes,  de  ces  défiances,  de  ces  protestations 
et  de  a>s  condamnations  si  fréquentes  daus  l'his- 
toire de  la  magistrature. 

Fl,KÎ'RY  (André- Hercule  de)  naquit  à  Lodève 
le  22  juin  l(i55,  et  fut  mené  à  Paris,  à  l'âge  de 
6  ans.  Il  fit  ses  bumanilés  au  collège  des  jésuites, 
et  sa  philosophie  au  collège  d'Mairouii.  Il  brilla 
dans  l'un  et  dans  l'autre.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  fut  chanoine  de  Montpellier  et  docteur  de 
Sorlionne.  Introduit  à  la  conr,  il  liit  an  meunier  de 
la  reine  et  ensuite  du  roi.  Une  figure  agréable,  un 
esprit  délicat ,  une  conversation  assaisonnée  d'a- 
necdotes, une  plaisanterie  fine  ,  lui  gagnèrent  géné- 
ralement lescœurs.  Ou  sollu  ita  vivement  pour  lui. 
Louis  XIV  le  nomma  en  1(>08  k  l'évèché  de  Fréjus. 
«  le  vous  ai  fait  attendre  longtemps ,  lui  dit  ce 
»  prince;  mais  vous  avez  tant  d'amis,  que  j'ai 
n  voulu  avoir  seul  ce  mérite  auprès  de  vous,  p  L'c- 
véque  de  Préjus  éUiitdans  son  diocèse  lorsque  l'ar^ 
mce  des  allii'-  r'paudit  en  Provence.  11  pitil  auv 
généraux  euueuiis;  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène  lui  accordèrent  ce  qn*il  voulut.  La  contri- 
bution fut  modique.  La  ville  de  Fréjus  n'éprouva 
aucun  désordre ,  et  la  campagne  des  environs  fut 
épargnée.  Louis  XIV,  pri»  de  mourir ,  le  nomma 
précepteur  de  Louis  XV.  Successeur  des  Rossuet  et 
des  Fénélou  daus  l'emploi  important  de  former  les 
rois,  il  s'attacha  comme  eux  à  cuUivei  l'esprit  et  le 
cœur  du  jeune  monaripie  .  el  eu  lit  de  Ixmne  lieure 
le  bien-aintt'  de  la  Franee.  l'.ii  1726,  il  fut  fait  car- 
dinal ,  et  bientôt  après  son  »'lève  le  plaça  à  la  tète 
du  ministère  :  il  avait  alors  plus  dé  70  ans.  Le  far- 
deau du  cTMivernement  ne  l'effraya  point ,  et  il  mon- 
tra jusqu'à  près  de  90  ans  une  tête  saine,  libre  et 
capable  d*aflkires.  Depuis  1726  jusqu'à  1740,  tout 
prospéra.  Il  commença  et  termina  plorieusemcul  la 
guerre  contre  Charles  VI.  il  obtint  la  Lorraine 
pour  la  France.  Cette  guerre  de  17S3  Ait  linic  en 
1756,  par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme  à  l'Eu- 
rope que  pour  quelques  aum'-es.  Une  nouvelle  piierre, 
en  17i0,  vint  troubler  les  derniers  moments  du 
cardinal  de  Ficury.  Il  mourut  eu  17-15,  dans  sa  90* 
année,  à  Issy,  avec  la  douleur  de  n'avoir  vu  en  celle 
•  deniièrc  guerre  que  des  malheurs,  et  des  mal- 
heurs que  le  public  lui  reprochait,  peut-être  mal  à 
propos;  rar  il  e<t  certain  'pi'-  f  'tte  fîiierre  avait  été 
cutreprisc  contre  son  avi.s.  Luniptant  sur  la  paix , 
Il  avait  négligé  la  marine  ;  le  peu  qui  restait  à  la 
France  de  forces  maritimes  fut  détruit  par  les  An- 
glais. L'économie  qu'il  mettait  daus  sa  maison ,  il 
voulut ,  autant  qu'il  était  possible ,  Tintroduire  dans 
l'aflmiulslration  publique.  C'est  poui'  celle  laisou 
qu'il  ne  (It  pas  construire  des  vaisseaux.  Son  carac- 
tère tranquille  lui  fit  peu  estimer  et  mémo  craindre 
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lei  esprits  actifs  et  profonds;  il  les  écarta  trop  des 
grandes  places.  U  so  ilcfiait  jihis  des  hommes ,  qu'il 
ne  cherchait  à  les  couiiaitie.  L'élévation  ,  dit  un 
homme  qui  l'avait  beaucoup  connu,  manquait  à  son 
caractère.  Ce  ilT;uit  tenait  à  sp?;  vprtif^ .  h  la  dou- 
ceur, à  i'ogalitc,  à  l'amour  de  l'ordre  et  de  la 
fMilY.  n  laissa  tFanquillement  la  Prenoe  réparer  ses 
j»€rtes  et  s'enrichir  par  un  coninK.'iTC  iiiuii  'nso, 
sans  faire  aucune  innovation.  S'il  s'opposa  viseiiient 
aux  jansénistes ,  c'est  qu*il  était  persuadé  qu'en 
matière  de  religion  toute  nouveauté  était  à  re- 
douter :  et  que  de  toutes  les  sectes  qui  ont  déchiré 
I'EkHsc  ,  celles  était  peut-être  la  pins  dangereuse. 
«  Un  ministre,  dit  l'éloquent  auteur  de  son  Oraison 
funèhfp .  ptiiJc'  parcos  grandes  vues  de  politique 
sage  et  vertueuse,  u'aurail-il  pas  démenti  tons 
ses  principes  s'il  avait  néglij^  les  intérêts  de  la 
religion,  affligée  parmi  nous  partant  de  divi- 
sions fatales  ?  Jours  de  présomption  et  d'indoci- 
lité, où,  par  un  raffinement  de  souplesse  et  de 
dissimulation  profon  li" ,  l'erreur  vaste  cl  liaidit; 
»  dans  ses  projets ,  timide  et  mesurée  dans  ses  dé- 
w  mindies,  condamne  l'Eglise ,  et  ne  la  quitte  pas; 
»  reconnaît  l'autorité,  et  ne  plie  pas  ;  diMaifrnc  le 
»  joug  de  la  subordination,  et  ne  le  secoue  pas; 
»  i-especte  les  pasteurs,  et  ne  les  s«iit  pas  ;  dénoue 
»  imperceptiblement  les  liens  Je  l'uiiilé,  et  ne  les 
»  rompt  pas  ;  sans  paix  et  sans  guerre ,  sans  ré- 
V  vo!te  et  sans  obéissance.  «  Le  cardinal  de  Fleury 
n'était  pas  porté  à  faire  de  la  peine;  il  n'aimait  ni 
à  troubler  la  tranquillité  des  autres  ni  qu'on  trou- 
blAt  la  sienne.  Il  fullieuieuv  autant  qu'un  ministre 
peut  l'être.  Il  conserva  ilans  l'àije  le  plus  avancé,  et 
dans  les  enihan  as  des  aiïaires ,  la  sérénité  et  la 
gaité  de  ses  premières  années.  Il  faut  bien  se  garder 
de  le  juger  d'aprte  ce  que  Voltaire  et  les  philoso- 
phes en  ont  dit.  Le  MAme  et  les  éloges  de  tels  per- 
sonnages doivent  toujours  se  prendre  en  raison  in- 
verse, 

•  FLEIRY-TERN.VL  (Charles),  jésuite,  né  à  Tain 
en  Dauphiné,  l'an  1G72 ,  mort  ver»  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  la  Fi>  «trfnt  Bernard,  or- 
thivitiuede  Tienn*,  Paris,  IT-i:»,  in-lî;  Histoire  du 
cardinal  de  Bourfum,  minislre  de  Ftonce  smu  <fUatre 
df  nos  rois,  Paris,  1728,  in-8. 

•  FLFX'RY  (lean-'Baptifte),  savant  ecclésiastique, 
né  on  tC98  à  Re'^an^on ,  mort  chanoine  du  chapitre 
Saintc-Uadeleine  de  cette  ville  en  175i,cst  auteur 
de  plusieurs  OiMerldftofu  wr  de»  mages  singiUiera 
dp  l'église  de  Besançon,  publiées  dans  le  Mcrntrp , 
1741 ,  1742,  et  réimprimées  dans  la  tievw  Franc- 
Comtoiie,  ann.  184S.  11  a  rédigé  YAhumoeh  Af«to> 
tique  Besançon  et  la  Franche-Comté,  des  an- 
nées 17j2-17r>3,  pleins  de  remarques  curieuse  et 
qui  sont  très-recherchés. 

•  FLEl'ItY(Marie-Maximilien-Hect(irdeRossr.Tde), 
de  la  même  famille  que  le  cardinal,  né  en  1770, 
fUl  arrêté  en  1793  comme  suspect;  renfermé  dans 
la  prison  du  Luxembourg ,  il  y  conserva  sa  gailé 
nalurt'llc,  et  passait  la  jnurnén  h  jouer  à  la  balle  ou 
aux  barres;  mais  ajaut  \u  péiir  ou  proscrire  sa  fa- 
mille, le  désespoir  s'empara  de  lui ,  et  il  écrivit  à 
Dumas,  président  du  tiihtmal  révolutionnaire,  une 
lettre  connue  en  ces  termes  :  a  Homme  de  sang  ! 


»  é<zor>;enr1  eannibate !  monstre I  scélérat!  tu  as 
»  fait  périr  ma  famille,  tu  vas  envoyer  h  l'érha- 
»  faud  ceux  qui  paraissent  aujourd'hui  devant  Ion 
*  tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir  le  même  sort, 
»  car  je  te  déclare  que  je  partage  leurs  sentiments.  » 
Voilà  le  billet  doux  qu'on  m'écrit,  dit  Dumas  à 
Pooquier-Tainville,  dis-moi  ce  qu'il  Aiut  y  répondre. 
a  Ce  M<Misieur  paraît  pres<é,  répond  Fouquier,  il 
»  faut  le  satisfaire.  »  Aussitôt  deux  gendarmes  vont 
prendre  le  jeune  comte,  le  placent  sur  le  banc  des 
aecusés,  et  il  est  condamné  à  mort  avec  cinquante 
autres  personnes  qu'il  n'avait  jamais  vues,  le  1H  juin 
ITOI,  amme  cumplice  de  l'as$assinat  de  CoOot-d:'/kr- 
bois.  Il  fttt  conduit  à  récbafimd  le  mèm  jour,  r&> 
vêtu  ainsi  que  ses  compagnons  d'une  chemise 
rouge. 

FLIXCK  (Godefmi) ,  peintre ,  né  à  Clèves  en  1016, 
eut  dès  sa  plus  tendre  jetinesse  tme  Porte  inclination 
pour  le  dessin.  Ses  parents  l'ayant  mis  chez  un 
peinli-e ,  il  fit  danii  cet  art  des  progrès  rapides.  Von- 
qu'il  se  vit  en  état  de  travailler  seul,  il  alla  à  Ams- 
terdam. Le  goût  général  était  alors  pour  la  manière 
de  Rembrant;  Flinck  se  mit  pendant  un  ans  sous 
la  direction  de  ce  faineii\  peintre.  On  assure  qu'il 
uc  lui  fallut  pas  plus  de  temps  pour  imiter  pariki- 
tement  son  maître.  Il  abandonna  ensuite  sa  ma- 
nière, pour  prendre  celle  des  Italiens,  qu'il  ««aisit 
parfaitement.  Les  ouvrages  qu'il  fit  depuis  lui  uc^ 
quirent  une  si  grande  estime,  que  les  bourgmestres 
d'Amstcnlam  le  choisirent  préférablenient  à  tout 
autre  pour  faire  S  grands  tableatit  hi-tori'jncs ,  et 
-i  de  moindre  gritiideur.  il  mourut  au  milieu  de  ce 
tmvail,  le  t  ddoembre  1 660,  âgé  seulement  de 
H  ans. 

'  KLi.NiiEKS  (Matthieu),  navigateur,  né  à  lio- 
nington  dans  le  Uncolnshire,  fit  soccessiTement 

plusieurs  voyages  pour  la  reronnaissnnce  des  côtt's 
de  ta  Mouveile-llollande  ou  .Xotasie ,  et  en  écrivit  la 
relation  en  anglais  sons  ce  titre  :  Voyage  aux  tertft 
mtstralcf; ,  rntrrjin's  jxnir  compléter  la  tU'couierte  de 
ce  grand  pays  et  e^ulé  pendant  le»  année»  1801 , 
iSOS  et  1803,  ladres,  1814,  t  vol.  in«i,  avec  un 
atlas.  Flinders  mourut  le  19  juillet  de  la  môme 
année ,  peu  de  jours  après  avoir  œrrigé  la  dernière 
feuille  de  son  ouvrage  et  avant  sa  publication.  Ce 
voyage  le  place  au  nombre  des  meilleurs  marins  et 
des  hydrographes  les  idu^  distingués  de  son  ffnips. 

•  FLINS  DES  OLIVILUS  (Claude -Marie -Louis- 
Emmanuel  Caruo.n  de  ),  liltérateur,  né  à  Reims  en 
nri",  était  tonsi  illor  à  la  cour  des  monnaies.  La 
révolution  le  priva  de  sa  chaire  et  dès  lors  il  se 
livra  tout  entier  à  la  littérature.  Mais  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  d'esprit  ni  de  talents,  et  que  ses 
comédies  écrites  dans  le  goût  du  jour  eussi>nt  ob- 
tenu un  succès  de  vogue ,  il  'resta  longtem|>s  ou- 
blié. Ce  ne  fut  qu'en  1802  qu'il  oliliut.  par  la  pro- 
tection de  Foulanes,  son  ami ,  la  place  de  commis- 
saire impérial  près  le  tribtmal  de  Vervins ,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  180G.  On  a  de 
lui  :  VoUaire,  poème  lu  à  la  féte  académique  de  la 
loge  des  Neuf-Sœurs ,  l'aris ,  1779 ,  in-tJ;  Fragment» 
(Tun  poème  »ur  VaffîrandUttemmt  de»  serfs,  1781 , 
in-8;  Pormcs  H  discours  en  In^  ,.|  mentionnés 
aux  séances  publiques  de  l'acavicnui:  Irau^^atsc ,  17)^, 
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acte  et  en  vers,  1700  ,  in -8  ;  Le  mari  directeur,  ou 
le  déménagement  du  couvetU ,  comëdie  en  i  acte  et 
en  T«rB,  îT9t  ;  lajtvm»  kâUm,  eomédie  en  3  actes 

f  il  vpH».  iirnlcL'  (!o  la  L-^-'-rrriffifra  de  Goldoni, 
17i»i,  iri-8;  La  papesse  Jeanne,  vaudeville,  etc.; 
les  Voyages  de  l'opinion.  Parts,  4780  :  c*est  une 
espèce  de  journal  <lon(  il  n'a  paru  que  î»  numt'ros. 
Fiins  a  étë  l'éditeur  des  œuvres  de  fiertin,  1785, 
â  vol.  in-18,  et  a  travaillé a^ec  Fontanes  an  jonmal 
le  Modérateur. 

'  FI.ll'ART  (Jean-Jacques),  graveur,  nd  à  l'aris 
en  17i3,  fut  élivL-  de  Laurent  Cars,  et  devînt 
memlire  de  Tacadémie  royale  de  peinture.  Cet  ar- 
tiste, qni  avait  \uic  très-grande  connaissance  du 
dessin,  a  beaucoup  gravé.  Ses  principales  estampes 
sont  nne  sainte  ^imiUtt  d*après  Jules  Romain;  U 
paralijtiqvp  servi  pnr  s?*??  mfnnt^  :  P acrnr<}éi^  ffc  vidage  ; 
h  gâteau  des  rois,  d'après  Greuze  ;  une  tempête, 
«Taprës  Vemet  ;  cfetia;  tatrifin» ,  ffvpr^  Vien  ;  Adam 
et  Ere:  XutrrSfigneur  à  la  pisrine .  d*apfès  Ole- 
trich,  etc.  Il  est  mort  le  9  juillet  1782. 

FLODOAUT  on  mODOAlID ,  historien ,  né  îi  Eper- 
nay  en  894,  mort  dans  un  nionaslLre  on  f)f>0,  dis- 
ciple de  Remi  d'Auxcrre,  chanoine  de  Reims,  et 
ensuite  curé  de  Comiicy  et  de  Coroy,  ft  laissé  une 
Chronique  des  derniers  rois  Carlovingiens,  et  une 
Histoire  de  l'église  de  Brims.  Sa  Chronique,  gciié- 
ralement  estimée  des  savants ,  commence  à  Tanucc 
012,  et  finit  en  900.  Pithou  cl  Duchesne  Tont  pn- 
blif  r,  ellf  m*  (Oiittcnt  exactement  que  ce  qu'il  a  pu 
voir  el  discuter  par  lui-mt^me  dans  l'espace  de  sa 
▼ie,  oîi  il  joainait  de  toute  la  force  de  sa  raison. 
Aussi  y  trouvc-t-on  un  choix  si  judic  ieuv  des  évé- 
nements intéressants  et  mémorables ,  soit  de  France , 
soH  des  peys  voisins,  qii*oti  ne  peut  guère  pniser  à 
tine  nieillcnie  source.  Son  histniro  comprend  toute 
la  suite  ln^t>>r  ii|ue  de  Téglise  de  Reims,  depuis  sa 
fondation  ju.Mja'en  949.  La  meiltenre  édition  de  cet 
ouvrage  curieux  et  intéressant  pour  les  Rémois ,  est 
celle  de  Georges  Covcner,  Douai,  1617,  tn-8.  Nicolas 
Chesneau  en  a  donné  une  tradncHon  française  en 
fS8l),  in-l;  mais  elle  était  fautive  et  incomplète. 
M.  Guiiot  en  a  donn»^  une  nouvelle  dans  sa  Collec- 
tion des  ménioires  relatifs  à  l'histoire  de  France 
tom.  5  et  6.  On  a  encore  de  lui  :  les  Yiet  des  saints 
de  la  Pah'Stine  ,  tFAntiochr  et  d'ilalir,  on  vers  ;  Vlfis- 
toire  des  patriarches ,  des  ajxitres  et  des  souverai$u 
fUHtift»  j'utfv'd  Léon  VII.  Oa  conserve  cet  ouvrage 
en  man«*crif  chez  les  PiMos  carme??  déchaussés  à 
Lille,  avec  des  dissertations  et  des  notes  du  Père 
Honoré  de  Sainte-Marie.  I<e  style  de  Fiodoard  se 
ressent  du  siècle  oii  il  a  écrit. 

*  FXCKiEL  (Charles -Frédéric),  littérateur,  né  k 
JanerenSilésIe,  en  1799,  et  mort  en  17118,  ftit  pro- 
fesseur de  philosophie  à  racadéinie  des  jeunes 
nobles  de  Leignitz  ;  il  s'attacha  particulièrement  à 
rhistoire  de  la  littérature.  On  a  de  lui  :  une  Jh- 
troduction  à  tort  d'inventer,  Rrcslau,  1700,  in-8; 
HiMuirc  (le  Tc.ii/iriY  humain,  170.*),  in-8,  trad.  en 
italien,  Pavie,  1788;  Ilistwre  de  la  littérature  w- 
mique,  1784,  i  vol.  in*8.  Les  trois  premiers  vo- 
lumes ti-aitent  du  comiqtie  en  gLiu  i-al  et  de  la  satire 
chez  tous  les  peuples  anciens  et  modernes;  le  4"  est 
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destiné  à  la  comédie  ;  Histoire  du  comique  grotesque, 
1788,  in-8,  qui  fut  suivie  de  Vflisloire  des  fous  en 
titre  d'office,  et  de  V Histoire  du  burlesque.  Ces  trois 
ouvrages  ne  ftiient  publiés  qu'après  sa  mort.  Toutes 
ces  prodiictiotis ,  écrites  en  iJlemand,  jouilient 
d'une  réputation  méritée. 

FLOnCEL  (Albert-François),  né  à  Luxembourg 
en  16t)7,  avocat  au  parlement,  censeur  royal,  de 
plusieurs  académies  d'Italie ,  s'est  fait  un  nom  par 
son  amour  pour  la  langue  italienne.  Nommé  secré- 
taire d'état  de  la  principauté  de  Monaco  eu  1731 , 
il  joignit  à  cette  charge  celle  de  secrétaire  des  af- 
faires étrangères  en  173y,  suus  .MM.  Amelot  et 
d'Argenson.  il  ftit  enlevé  aux  lettres  en  1773.  Sa 
bibliothèque,  composée  de  8,fK)0  articles  de  livres 
italiens ,  a  été  vendue  après  sa  mort.  Elle  a  donné 
lieu  d*en  Ihire  un  catalogue  curieux,  1774,  S  vol* 
in-8.  M"*  Floncel  (  Jeanne -Françoise  de  I^avac), 
morte  en  1794,  à  i9  ans ,  a  traduit  les  â  premiers 
actes  de  V Avocat  vénitien  de  Goldoni,  1760,  in-IS. 

*  FLOOD  (  Henri),  membre  du  parlnni  fit,  né  en 
1732,  était  fils  du  chef  de  Justice  du  tribunal  du 
banc  du  roi  en  Irlande ,  et  fit  ses  études  d'une  ma- 
nière peu  brillante  an  collcge  de  la  Trinité  de  Du- 
blin, puis  à  l'université  d'Oxford.  Comme  il  se 
figurait  que  les  richesses  lui  pouvaient  tenir  lieu  de 
science,  son  gouverneur,  le  docteur  Markham, 
pour  le  détromper,  lui  Qt  faire  la  connaissance  de 
jeunes  ^'eiis  fort  instruits.  l-"Iood  rou;.Mt  alors  de  son 
iiîtioraiice ,  et  travailla  à  rcparer  le  temps  perdu. 
Elu,  en  17îi9,  membre  de  la  chambre  des  eom 
munes  en  Irlande,  il  se  distingua  par  une  élo- 
quence brillante,  et  par  le  lèle  et  la  penévérance 
qu'il  mit  à  soutenir  toutes  les  mesures  qu'il  regar- 
dait comme  utiles  à  son  pa|fs,  et  qu'il  parvint 
presque  toujours  à  Ikire  adopter.  Son  adlmion  et 
son  0|>position  alternatives  aux  vues  du  minis» 
tère  lui  attirèrent  rréqucmment  le  reproche  de 
versatilité.  Eh  1783,  il  fVit  élu  membre  du  parle- 
ment anclais  pour  la  ville  de  Winchester,  et  dans 
la  session  suivante  il  représenta  le  boui^  de  Sea- 
fbrd.  Le  Dernier  discours  qu'il  prononça  eu  1790 
avait  pour  objet  une  rerorme  dans  la  raprésentation 
parlementaire  ,  et  le  plan  qu'il  proposa  obtint  l'ap- 
probation de  ïox  et  des  hommes  les  plus  éclairés. 
Son  influence  s'était  pourtant  affiiiblie  dans  les  der^ 
nières  anut-es  de  sa  vie-.  I!  mourut  le  2  décembre 
1791  ,  d'une  pleurésie  qti'il  contracta  en  Iravailhuit 
à  éteindre  un  incendie  qui  s'était  manifesté  dans 
un  de  ?Mis  bureaux.  Son  éloquence  était  remar- 
quable par  la  force  du  raisonnement  et  par  la  pu- 
reté et  la  rldiesse  de  son  style,  plein  d'images  et 
d'allusions  classiques.  Il  excellait  surtout  dans  la 
réplique,  et  malheur  à  l'af^versaire  qui  provoquait 
ses  sarcasmes.  On  a  imprimé  plusieurs  de  ses  dis^ 
cours  prononcés  dans  le  parlement ,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  sur  te  traité  de  mmmerce  avec  la 
France,  1787  ,  in-8.  Dans  ses  mouieuts  de  loisir  il 
s  occupait  aussi  de  poésie.  On  a  de  lui  des  vers  iitr 
la  mort  de  Ft  ihUric ,  prince  de  (;af/c.« ,  publiés  dans 
la  collection  d  Oxford  en  1731  ;  une  ode  sur  la  Re- 
nommée, nas,  in-8;  la  traduction  de  la  première 
ode  pifthiijue  de  l'indare,  I78M. 

•  FLOR  i  Roger  j,  ué  u  Tarragone,  le  U  juUlet 
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ii<&2 ,  pril  r babil  des  templiers  «  et  fit  sa  profession 
dans  là  maison  de  cet  ordre  à  Barcelonn*:.  Ayant 

passé  en  Palestine,  à  IVpoque  cles  dernières  croi- 
sades, avec  plusieurs  chevaliers  catalans,  il  s'établit 
à  Saint-Jean-d'Acre  ;  mais  les  infidèles  ayant  assiégé 
celle  place,  la  prirent  d'assaut  en  1291.  Roger, 
ramassant  alors  kms  les  chevaliers  et  les  chrétiens 
dispersés,  on  foiiiii  une  petilc  armée  navale,  avec 
laquelle  il  (>uiUi  des  soi  uins  et  des  vivres  aux  ar- 
nii'es  1  Inélieiin, ,  iiifota  les  eûtes  et  battit  siuivent 
les  tlollesde  IV-iiiieiiti.  Il  alla  ensuite  au  secoui-s  de 
Fréâitic  d^Aragon ,  qui  disputait  la  couronne  de 
Sicile  nwx  rois  do»  Xaples  de  la  niai«nn  d'.\iij<;ii, 
et  il  contribua  beaucoup,  par  son  intelligence  et  sa 
valeur,  h  le  fiûre  triompher.  De  là  il  alla  offrir  ses 
services  à  rempeioiii  Àmïroiiir,  attaqué  par  les 
Turcs.  Roger ,  à  la  tête  de  deu\  mille  Catalaos  qui 
Tavaient  «uM ,  et  aidé  des  troupes  de  Tempereur , 
remporta  sur  les  Turcs  une  vicloii-e  signalée ,  qui 
rappela  la  tranquillité  dans  l'empire.  Andronic, 
pour  m-om(>cnser  ce  service ,  lui  accorda  sa  nièce 
en  mariaiif  (  il  n'avait  fait  que  desv|£u.x  simples) 
avcr  le  titre  tle  César.  Il  combla  également  (riion- 
neurs  et  tle  jicliesses  les  principaux  oftieiLis  de 
Roger,  et  nolatnment  le  comte  d'Entenca,  qu'il  éleva 
à  la  dignité  de  MagneJuc  (  généralissime  des  années 
de  terre  et  de  mer).  Mais  ayant  ensuite  soupçonné 
que  Roger  tramait  avec  ses  Catalans  un  complot 
pour  s'emparer  de  son  tiùiie.  il  le  fit  assassiner 
une  nuit  (le  -2'  avril  15(K>),  pendant  t^uc  ccIuï-h;! 
passait  à  I  a|i|»artement  de  sa  femme.  Le  comte 
d'Kntenca  ,  arrêté  en  même  temps ,  fut  condamné 
il  mort.  Les  Catalans,  indignés,  se  renfermèrent 
dans  Gallipoli,  d'où,  par  de  fréquentes  sorties,  ils 
veii;;i  renl  cruellement  la  mort  de  leur  général,  et 
c'est  il  eelte  époqiir  qu'on  doit  rapporter  les  dégâts 
qu'ils  tirent  dans  l'empire ,  et  non  au  temps  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  comme  le  prétendent 
quelques  historiens. 

FIXtRE ,  déesse  des  fleurs ,  nommée  chez  les  La- 
tins, Flora,  etches  les  Grecs,  CAfons,  d|>ousa  Zé- 
phire  ,  qui  lui  donna  l'empire  ^tir  toutes  les  tleurs. 
non  culte  passa  des  Gréa  au.\  Sabins ,  et  des  Sabius 
aux  Romains.  ()n  la  représentait  ornée  de  guir- 
landes et  eourunnéi'  de  lleins. 

H-Olit  ou  FLUlUS.ou  FR.VNCFLORIÎ  (Fran- 
çois ) ,  naquit  à  Anvers  en  Ce  peintre ,  le 
Rapkaifl  de  ta  Flandre ,  était  lils  d'un  tailleur  de 
pioires,  et  apprit  la  sculpture  sous  son  oncle  Claude 
Flore  jusqu'à  l'âge  de  20  ans ,  que  la  réputation  de 
Lamlicrt  LomÎJard ,  habile  peintre ,  l'attiia  à  Liège, 
on  il  de\inl  un  des  principaux  élèves  de  ce  maître. 
De  là  il  alUi  à  Rome ,  uii  il  étudia  l'antique  cl  Ici 
ouvrages  de  .Michel-Auge.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  la  décora  de  ses  tableaux.  Il  divisait  la  journée 
eu  deux  parties  égales ,  l'une  consaci-ée  à  peindre , 
et  l'autre  à  boire.  Il  aimait  moins  le  jeu  que  les 
vin  ,  et  le  ^in  moins  qtie  le  travail.  Il  disait  ordi- 
naireioeul  :  nljc  travail  est  ma  vie  et  le  jeu  est  ma 
y  mort,  v  11  mourut  en  1570,  à  SO  ans. 

FLORE.NT  V,  comte  de  Hollande  ,  fils  de  V.uW- 
laurne,  roi  des  Romains,  peidil  sou  père  dès  sou 
jeune  ige.  Livré  à  divers  tuteurs,  il  y  eut  beau- 
coup de  dlTlsioaf  dans  son  étaL  Dès  qu'il  puigou*- 
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vemer  par  lui-même,  il  At  la  guerre  aux  Frisons 
rebellés.  Ayant  enlevé  à  un  gentilhomme ,  nommé 

Gérard  de  Velsen ,  son  épouse ,  il  fut  tué  et  percé 
de  32  coups  d'cpée  par  ce  mari  irrité.  Le  meurtrier 
ayant  été  pris,  fut  conduit  à  Lcyde,  où  on  le  mil 
dans  nn  tonneau  plein  de*  clous.  On  le  roula  ainsi 
dans  toute  la  ville ,  et  il  finit  sa  vie  par  ce  cniel 
supplice.  Florent  mourut  en  tiUG,  après  avoir  ré- 
gné  40  ans.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filks  de  Béa- 
trix  ,  fille  de  Cm  de  Darnpierre ,  oomte  de  Flandre, 
qu'il  avait  épousée  après  la  mort  de  Hugues  de 
OiâUlkNi. 

FLORENT  (François),  d'Arnai  le  duc,  profes- 
seur en  droit  à  l'ariset  à  Orléans ,  luort  daus  cette 
dernière  ville  en  IGSO,  a  laissé  des  ouvrages  de 
drail ,  (jne  Donjal  publia  iu-4  ,  en  2  parties,  tOTO. 
La  \ie  de  ce  jurisconsulte  ,  également  recomman- 
dable  par  sa  probité  et  ses  lumières ,  est  à  la  tête  de 
ses  ii'nvros. 

FLORENT-CHRETIEN,  l'or/.  Chrétien. 

FLORENTI.N  (  s^nt  ) ,  martyr  de  Cliarollais,  qu  oa 
croit  avoir  souffert  la  mort  pour  la  foi  vers  406. 

FLORENTIN  (saint),  premier  ablié  dit  monas- 
tère que  fonda  en  r»48,  à  Arles,  s^tinl  Auréiien, 
évèquc  de  celle  ville,  secondé  par  les  Ubéralilésdn 
roi  ('ln'ldel)erl.  II  rnonrnt  le  12  avril  'C  '),  h  VApe  de 
70  ans ,  après  avoir  gouverné  ses  rcUgieu.x  avec 
autant  de  douceur  que  d'édification  pendant  cinq 
ans  et  demi.  Ses  reliques  renfermées  dans  une 
châsse  d'argent  soûl  ai^ourd  hui  dans  l'église  pa> 
roissiale  de  Sainte4!:roix  de  la  même  ville.  On  lit 
sur  le  tombeau  de  niarhre  oii  elles  étaient  autre- 
fois, l'épitaphe  du  !>aint  en  vers  acrostiches.  C'est 
le  premier  exemple  que  fournisse  Vantiquité  ecclé- 
sinsti(]ue  de  ce  genre  de  poésie,  dont  le  mérite 
consiste  en  une  combinaison  .  qui  ne  ppiit  que 
donner  des  enlravcs  au  ^énie  ,  aouveiit  au\  dupons 
de  ta  M' rite  et  de  la  raison. 

•  FLOUÉS  (  André  ) ,  poète  espagnol ,  né  à  Sépo- 
vic  en  1484,  mort  en  IjiiO,  se  livra  particulièii'- 
ment  au  gem-e  lyrique,  et  laissa  quelques  ouvrages 
fort  estimés  de  ses  contemporains.  On  trouve  qnel- 
(jucs  Fteces  de  ce  poète  dans  Ic;!^  divers  recueils  de 
poésies  castillanes. 

•  FLORÈS  (Lonis),  donnnieain  et  missiomiaiiv, 
né  en  1570  à  (iaud ,  brûlé  vif  au  Japon  eu  JG2i,  a 
laissé  une  It^folton  de  fitat  du  Chrùtiammê  dm* 
le  Japon  ,  jusqu'au  2i  ntui  1U22. 

•  FLORIN  (  Henri) ,  savant  espagnol»  né  à  Val- 
Udolid  le  14  février  1701,  prit  rbabîteD  f715, 
dans  Tordre  de  Saint- Augustin  et  se  fit  bientôt 
distinguer  par  sa  piété  et  ses  talents.  Après  avoir 
professé  pendant  quelques  années  la  tbéologie  ,  il 
se  livra  exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  et 
mourut  à  Madrid  le  3  août  1775.  On  a  de  lui  :  tin 
Cours  de  thMoyie ,  H  vol.  in-l;  Clan-  iitui  tcai. 
1715,  in-i,  ouvrage  dans  le  genre  de  l'art  de 
\i'rilier  les  date? ,  et  remarqnablc  par  Texacti- 
tudc,  l'ordre  et  la  précision.  Ce  livre  fut  réim- 
primé ponr  la  8*  fois  en  iTOi.  La  Etfma  $agraia, 
(I  Theatm  ijiHniraphicii  -  Uisturini  de  la  Igtena  d« 
Esyana,  Madrid,  17i7-79,  SU  vol.  in -ï.  Elle  a 
été  continuée  par  le  Père  Risco  qui  publia  ta 
SO*  vol.,  cl  le  Père  Femandès  qui  donna  les  tomes 
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r»f  à  ni.  Collo  histoire  de  rétrllse  d'Espncnc  se  fait 
rumaniuer  par  le  choix  et  U  certitude  des  faits ,  et 
par  la  nmitihe  sûre  et  rapide  du  discours.  Espana 
carpftana  ;  Medallas  de  las  œhnias,  mttnicipios  y 
jmeblos  antiyuos  lU  Espana,  Madrid,  1757-1773, 
S  vol.  grand  in-i,  recueil  qui  eut  un  grand  succès, 
et  fit  i-ecevoir  Tauteur  associé  correspondant  de 
l'acndeniie  royak-  de  Madrid  ;  Dissertacion  do  la 
Canlahria ,  Madritl  ,  1 768  ,  in-4  ;  Memorias  de  las 
reynas  catolicas.  1770 ,  S  vol.  iii-4;  uii  3Viat*të  mt 
la  botanique  et  les  sciences  naturelles,  etc. 

*  FLORIAN  (Jean-Pierre  Claris  de),  membre  de 
r«eadëmie  françatee ,  në  le  6  mtra  au  cbâ- 
fpan  de  Floiiaii  dans  les  Basses -Cévennes,  d'une 
famille  connue  dans  les  arroeâ,  fut  d'aboiil  des» 
tinë  à  suivre  la  roftine  carrière.  Sa  mère  diait  d*o- 
rii,'ine  castillane ,  e!  il  eut  ainsi  l'occasion  de  s'oc- 
cuper de  bonne  heure  de  la  langue  espagnole.  Il 
Aodla  dam  une  pennondeSaint-llippoly  le  (Gard),  et 
fut  pn>scnfé  à  Voltaire  par  un  undequi  avait  épouse 
la  nièce  de  ce  philosophe.  Klorian  entra,  en  1708, 
page  cbes  le  duc  de  Penihiëvrc,  auquel  il  plut 
par  son  esprit  et  sa  sensibilité.  Après  quelques 
éludes  à  l'école  d'ni  lilletie  de  Bapaume,  il  reçut 
de  son  protecteur  une  licutenancc,  et  peu  de 
temps  après  nue  compaguli-  dans  le  régiment  des 
drnjjntî';  de  Pentliii-Me.  Fiorian  ne  larda  pas  à 
quitter  le  service,  et  accepta  la  place  de  gentil- 
homme ordinaire  du  duc  de  PÔitliièvre  qui  le 
chargea  de  la  douce  mission  de  distribuer  ses  bien- 
faitî«.  Cependant  il  ne  négligeait  pas  la  littérature , 
et  ses  premiers  emais  avaient  obtenu  des  enoou- 
ragements.  Son  Eloge  de  Louis  XII  ne  fut  pas 
généralement  goûté.  Il  fut  plus  heureux  dans  une 
épitre  intitulée  :  VolUUre  ou  te  nrf  éu  Mont-Junit 
couronnée  eu  t78i  par  l'académie  française,  ainsi 
que  dans  Téglogue  de  Ruih  qui  le  fut  l'année  sui- 
vante. En  t78."î,  parut  Galafée,  roman  pastoral 
que  Cervantes  ifavait  point  adievé,  et  que  Floi  ian 
sut  embellir.  11  a  a^luil  à  trois  les  <t\  livres  dont 
se  compose  l'original  et  y  eu  a  ajoute  un  quatrième. 
Trois  ans  plus  lard  parut  Numa  Pùmpitiuê,  où  Tau- 
leur  parait  s'être  proposé  Télémaque  potir  modèle. 
Le  roman  d'Ettclle  qu'il  donna  en  lînig,  ne  fut  pas 
reçu  aussi  favorablement  que  Galatée;  pent-dtra 
parer  qu'à  reUe  époque  de  graves  intérêts  prc'oeru- 
paient  déjà  l'attention  publique.  A  l'exemple  de  Cer- 
vantes, Fiorian  composa  des  Nàuvette»,  an  nombre 
de  six  ,  qui  fm'cnl  suivies  de  \out:elli's  uumi-Hca  :  c^c^i 
une  suite  de  récits  dans  le  genre  sentimental;  Mar- 
montel  en  flt  Téloge;  on  leur  reproche  séuleroent 
un  i>eu  de  monotonie.  Fiorian  donna  aussi  des 
pièces  de  théâtre  qui  furent  applaudies.  Tant  de 
titres  lui  ouvrirent  en  J788  les  [tortes  de  l'aca- 
démie française ,  et  déjà  il  faisait  partie  de  diverses 
autres  académies  du  royaitmo,  ainsi  que  de  celles 
de  Florence  et  de  Madrid.  Kn  179) ,  parut  son  Ctm- 
salvf  4»  Caréoue,  roman  chevaleresque ,  qu'on  ne 
lit  pres*|ue  plus  ;  mai<?  le  /Vrm  hisiori'^ue  sur  les 
Maures,  qui  en  futuie  rintru<ltiction,  est  un  excel- 
lent morceau.  Ses  Fables,  imprimées  en  1798, 
époque  où  il  était  bien  difiidle  d'en  apprécier  tout 
le  mérite ,  lui  assurent  le  s^nd  rang  parmi  1^  fa- 
bulistes fIrançaiB.  U  plupart  sont  écHtes  avec  autant 
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de  goût  que  de  sensibilité,  mais  dans  le  nombre  on 
aime  à  citer  l'Hermine,  les  Singes  et  le  Léopard,  le 
Milan  et  le  Pigeon,  le  Voyage,  qui  forment  autant 
de  petits  tableaux  achevés.  Son  théâtre  se  oompose 
d'une  douzaine  de  pièces  dunt  les  plus  connues  *ont 
le  Bon  ménatjf,  le  lUm  Pt-rc,  les  Jeux  Billfts,  la  lionne 
Mère,  etc«  La  Harpe  dit  que  o  la  délicatesse  et  la 
i>  finesse,  qui  n'exrbienl  pa<î  le  naturel  .distinguent 
■>  el  feront  toujours  aimer  les  petites  comédies  de 
»  Plorfan ,  et  que  tout  l'esprit  qu'on  y  remarque 
»  n'esl  qu'un  com|>o^é  Tort  heureux  de  bon  ca:ur, 
M  de  bon  sens  et  de  boimc  humeur.  »  Les  habitants 
de  Sceaux  qui  le  chérissaient  Tavaient  nommé*  en 
1790,  commandant  de  la  parde  nationale,  el  il  vt^ 
eut  liamiuille  au  milieu  d'eux  Jusqu'à  la  mort  du 
duc  de  l*entbièvre,  son  bienfiJteur.  Banni  de  Paris 
comme  noble,  il  revint  à  Sceaux,  mais  il  y  fut  ar- 
i-èté  et  enfermé  dans  une  des  nombreuses  prisons 
qui  couvraient  alors  le  sol  de  la  France.  Il  composa 
pendant  sa  détention  le  poème  de  GuiUaume  Tell, 
sujet  qui  ne  convenait  pa<<  à  «son  penre  de  talent. 
Après  le  9  Iherniidor  on  le  rendit  a  la  liljerlé;  mais 
frap|)é  de  langueur,  il  ininirul  à  Sceaux  le  13  sep- 
tembre 1794,  à  peine  àué  de  iO  ans.  \\  venait  de 
terminer  le  petit  puèiiiii  d'tUezer  el  Sephthali , 
qui  a  été  imprimé  neuf  ans  plus  lard.  Floiian  a 
encore  hh<ié  une  traduction  do  Don  Quichottr  qui 
n'a  pas  paru  non  plus  du  vivant  de  l'auteur.  Ou  lui 
a  Ikit  un  reproche  d*avo{r  qnelqnefois  donné  plus 
d'afjn^meîit  et  de  iiuM(S>e  à  l'original  aii\  '1 ''p. 
de  la  lidélité.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  oui  élu 
traduits  en  diflTérentes  langues.  Parmi  les  éditions 
de  ses  Œnn-t".  cniujihles,  celle  de  Didott1ll18,l6  vol. 
in-lS,esl  une  des  plus  estimées. 

*  FLORIDA-BLANCA  (  François-Antoine  Moioiio , 
comte  de),  premier  ministre  de  Charles  III,  roi 
d'Espagne,  naquit  en  1750,  dans  la  province  dû 
Murcie,  où  son  père  exerçait  l'état  de  notaire. 
Après  avoir  Gdt  d'excellentes  études  à  Salamanque, 
il  suivit  la  carrière  du  luirreau.  Son  habileté  lui 
iiicrita  bienlùt  les  plu^  liantes  places  de  la  magislra- 
lure,  et  enfin  il  fut  envoyé  ministre  à  la  cour  de 
Rome.  Diplomate  aussi  distingué  qne  bon  juriscon- 
sulte, il  lit  preuve  dans  celle  place  de  talents  supé- 
rieurs auxquels  il  dut  sou  élévation.  Devenu  pre- 
mier ministre  après  la  dis^'cace  dtt  nnarqni<;  d'Es- 
quilache,  il  établit  dans  la  capitale  une  police 
exacte*  fil  respecter  te  pavillon  espagnol  sur  toutes 
les  mers,  maintint  la  paix  avec  la  France,  vint  "i 
bout  de  terminer  les  dissensions  pohtiques  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  par  un  double  mariage ,  et 
rendit  en  quelque  sorte  au  royaume  son  antique 
splendeur.  Ce  fut  alors  qu'il  reçut  de  son  souverain 
le  titre  de  Fhriéa-Blanea.  Ami  des  sciences  et  des 
arts.  Il  institua  des  écoles  gratuites  de  toutes  le& 
iciences  .  en  même  temps  qu'il  embellit  Miidrid  par 
les  pluii  belles  pronu?nades  et  par  des  cdilices  pii- 
blics«  U  fut  moins  heureux  dans  les  guerres  où  il 
engagea  son  maître.  Celte  d'.Mger  eu  1777  et  celle 
de  (îibraltar  eu  I78â  coûtéreut  a  rEsfiagne  pix's  de 
80,000  hommes.  Renonçant  au  projet  de  punir  les 
déprédations  des  :  ni^nirr-  algériens,  et  de  chasser 
les  Anglais  de  la  i'eiiutsule,  il  tourna  toutes  ses 
vues  ven  te  commerce  et  rinduslrie*  et  parvlnl 
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ainsi  à  réparer  le«  maux  eamA  ptr  la  gaem.  La 

mort  de  Charles  III  fut  le  terme  de  sa  puissance';  il 
fut  PII  170i,  relégué  dans  la  province  de  Mnrcic; 
mais  SCS  ennemis  qui  ëtaicnt  nombreux,  surtout 
parmi  la  noblesse  qu'il  avait  dépouillée  d'uue 
partie  de  ses  privilèges ,  parvinrent  à  le  ^.xhv  onTcr- 
mer  dans  le  cliàteau  do  Pampdune,  tl'où  il  sortit 
qiiel<|ui!.s  mois  après  pour  se  retirer  dans  ses  terres 
pivs  lit'  la  ville  du  I-orca.  Lors  de  l'invasion  des 
Français,  il  fut  appelé  par  le  vœu  de  la  nation  à 
présider  les  Gortès  v  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  cet  honneur  :  il  mourut  à  Scville,  le  iO  no- 
vembre 1808,  à%é  de  78  ua.  Ses  mœurs  furent 
toujours  pures,  son  caractère  épi ,  son  cœur  Ira- 
main.  Il  était  alTaljlc  envers  les  iiiallieureuv  ,  infa- 
tigable  dans  le  travail,  mais  trop  jaloux  de  aoa 
autorité ,  et  les  grands  qii*il  chercha  souvent  à  hu- 
milier peuvent  lui  reprocher  quelques  injustices.  Il 
faut  avouer  aussi  qu'il  s'occupa  trop  d'enrichir  et 
d'élever  ses  parents.  Un  seul  refusa  tous  ses  dons, 
et  ce  fut  son  père  qtii ,  devenu  veuf,  s'était  cou» 
sacré  à  l'état  ecrlésiasli«[tie.  Son  fils  essaya  itiulile- 
meul  tic  lui  faire  aaepter  un  évèchu  et  de  riclies 
prébendes;  il  se  contenta  de  vivre  des  revenus  d'ua 
modique  bénédce.  On  a  de  Florida  plusieurs  petits 
traités  de  jurisprudence. 

FfiOfUDtJS  (François),  de  Donadeo  dans  la  to-ra 
de  Sabine  ,  mort  en  tîi4",  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  LectioMS  aUtàtivœ,  Frattcforl,  1002, 
qui  lai  fit  un  nom. 

F  LO  R  1 E  N ,  Harcus-Antonùts-  Fltiriatués ,  fivce 
utérin  de  l'empereur  Tacite,  se  Ut  après  sa  mort, 
en  276,  proclamer  par  Tarmée  de  Cilicie;  mais 
celle  d^Orient  ayant  forcé  Probus  d'accepter  l'efo- 
pire,  il  se  prépara  à  mmrher  eontre  lui.  Prahus 
vint  ù  sa  leitcoiitro,  et  refusa  de  cuniposer  avec 
Floricn,  qui  fut  tué  par  ses  soldats,  denx  mois 
après  qu'il  eut  pris  la  pourpre.  prince  avait  de 
i'arobilion ,  mais  point  de  valeur. 

FLOIUliOND  OB  RÉMOND,  né  à  Agen,  AH  con- 
geiliei  an  pai  lemeiil  Rordeaux  en  i.T70  et  mourut 
en  1602.  il  se  distingua  m^in»  comme  magiiitrat 
que  comme  auteur.  U  avait  eu  d*a!bodl  du  pen» 
chant  pour  les  erreurs  de  Calvin;  niais  il  les  réfiila 
ensuite  avec  soie.  L.e3  novateurs ,  qui  ne  l  uimaient 
point ,  disaient  de  lui  «  Cest  un  homme  qui  rcpd 
»  des  arrêts  sans  conscience,  fait  des  livrer  saf|s 
»  science ,  et  bâtit  sans  argent  :  n  luriupinadc  qui 
ne  prouve  aulra  chose  que  la  faiblesse  et  le  mau- 
vais goût  de  ceux  <iui  se  battaient  avec  de  leliea 
armes.  On  a  de  lui  :  plu-iieur?  traités,  parmi  les- 
quels on  distingue  celui  de  l'Antéchrist  :  ouvrage 
d*un  but  pins  âendu  que  le  titre  ne  semble  Taii- 
noncer,  et  qui  traite  de  divers  objets  qui  coni- 
iMttcnt  la  sainteté  du  ciiristiaoi«ne.  U  y  a  des  fiuts 
eurieur  cl  instrucUft.  Or  V«riqim  àa  hiMtiH,  S  vol. 
in-l  :  livie  (|ui  manque  quelquefois  de  critique, 
mais  «  qui,  dit  Tabbé  L.engiet,  n'est  pas  à  nié- 
»  priser,  et  où  il  y  a  bien  des  rechierclies.  »  Le  même 
Lenglet  l'aUi  iliuc  au  P.  Richeonie. 

FLORIN ,  prùli-e  de  l'église  romaine  au  siècle, 
fbt  déposé  du  sacerdoce  pour  avoir  ensei^  des 
erreurs ,  entre  autres  que  Dieu  est  l'anteur  duroaL 
Quelques  écrivains  l'accusent  encore  d'avoir  »ou-> 
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tenu  que  les  drtses  détendues  par  la  loi  4e  Mea 

ne  sont  puint  mauvaises  en  elles-mêmes;  ntaîs  seu- 
lement il  cauiic  de  la  défense  :  ce  qui  ne  peut  êtr£ 
vrai  qu'à  l'égard  de  quelques  défenses  particii- 
Iière.%  et  des  lois  pnresneot  positives.  11  avait  étJ 
disc  iple  de  saint  Polycarpe  avec  saint  Irénéo.  maii 
il  ne  fui  pas  Edcle  à  g&rtler  la  doctrine  de  soa 
aiaitn.  Saint  livnée  lui  écrMI  pour  le  Aura  rensair 
de  ses  erreurs;  l'usi-be  non?  a  conservé  un  frag- 
ment de  cette  lettre  dans  son  HiiU  eecL,  Uv.  li^ 
chap.  W.  Saint  Irénée  composa  «nSn  contra  loi 
ses  livres  :  De  la  mmtrekiê  jSl  tk  FtgtioÊàe^  que 
nous  n'avons  plus. 

«  FUNUO  (  Daniel ,  comte  de),  poète,  né  à  Udiae 
en  1710,  d'une  r,irniIlo  ancienne  et  distinguée, 
s'appliqua  à  l'étude  des  leltrce  avec  tant  de  succès, 
que  son  nom  fut  WenUt  répandu  dans  toute  Tl- 
taiie.  Ses  essais  dans  le  genre  lyrique  lui  valurent 
les  éln<zes  du  eélèhie  Métastase.  Mais  il  réussissait 
parlicuiioi-t;mt'ut  dans  les  pièces  de  circonstance.  Il 
avait  recueilli  lui-même  ses  diflërentcs  prodiictiori> 
sous  ce  titre  :  Pocsie  varie,  Udine,  1777,  2  vol.  in-4, 
ornés  de  vignettes.  On  y  trouve  des  images  agréable» 
et  des  pensées  délicates ,  exprimées  avec  autant  de 
naturel  que  de  facilité.  H  avait  entrepris  tm  p<H'me 
iutilulé  la  J^ruseiem  détruite,  qui  ne  parait  pas  avuir 
été  achevé,  te  comte  de  Florio  est  oiort  en  4780. 

FLORIOT  (  l'ierre) ,  |irètre  du  diocèse  de  Langres, 
eonfe^ur  des  religieuses  de  i^t-R«jai,  vmri  ai 
1091 ,  à  87  ans,  s*est  fidt  un  nom  par  la  Mar^k  du 
Pater,  1709,  gros  iii-i,  dans  lequel  il  paraphrase 
cette  liclle  prière  d'une  manière  qui  lui  a  caiisé  du 
détagi'ément.tki  a  encore  de  luides  jbnitff«««  in -4. 
et  «n  Ti^i  dê  Je  masss  de  paroim,  in-8,  qu'on 
peut  regai-der  comme  un  bon  ouvrage  de  morale, 
et  un  médio<'f*e  traité  de  liluigie. 

'  Fl,<  )UIS ,  prèîre  conini  seulement  par  Tott- 
vrage  intitulé  :  ijes  droits  de  la  vraie  religion,  suu- 
temts  contre  les  maxinm  de  la  nouvelle  pkilofophie, 
4774,  S  vol.  in-18,  qui  lui  osérite  une  place  dis- 
tingiiée  parmi  les  défenseurs  de  la  religion. 

FLÛRIS  (FjuaçoisV.  ^'oy.  Flûkc,  peintre. 

*  FLORISSENT  (Madame),  cantatrice,  pins 
connue  sous  le  nom  de  mislriss  Billim;ton  ,  élait 
dès  sou  unran(c  une  virtuose  distinguée.  A  poiue 
de  sept  ans,  elle  se  fit  entendre  à  Londres 
dans  un  concei  t  puMie  où  elle  obtint  le  ptu^  bril- 
lant succès.  Encouragée  par  ce  premier  essai, 
clic  redoubla  d'efforts  pour  perfectionner  son  ta- 
lent ,  prit  des  leçons  de  Shroiiler ,  le  racilleur 
pianiste  de  son  temps ,  et  parut  quatre  ans  apn^ 
sur  le  théâtre  uii  elle  ne  Ut  entetulrc  que  de  U 
musique  de  sa  (omposilion.  Mariée  à  James  Bil- 
lin^'ton ,  artiste  habile,  attaché  à  l'oreiiestre  de 
L>rury-Lane,  elle  le  suivit  en  ili^i  ,  à  itiitilin  ,uu 
sa  beauté  et  ses  talents  lui  attifèrent  des  applau- 
dissements unanimes  ;  mais  sa  réputation  y  soulTrit 
quelque  atteinte  par  suite  des  liaisons  qu'on  ia 
soupçonna  d'avoir  avec  la  plupart  des  hommes 
ii(  lies  de  cette  ville.  Soutemie  par  une  foute  d'ado 
i-alcurs ,  elle  voulut  panùtre  sur  la  i^pèœ  i  mois  le 
pnblic  raocneillit  avec  une  fitiideur  oomÂaate,  et 
elle  échoua  toutes  les  fois  qu'elle  voulut  se  faiiv 
entendre  ailleurs  que  dans  un  concert.  De  retour  à 
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Londres,  elle  Tut  engagée  en  178C, pour  le  théâtre 
de  Covent-Garden,  mais  on  la  trouva  générale- 

nicot  au-dc:>suus  de  sa  ii'ptilation  comme  ucliice; 
p<n-stm'l(5e  eiilin  elle-même  qu'il  pouvait  manquer 
qiiL'l-nie  chose  à  son  talent,  clic  se  rendit  à  Paiis, 
m-oiuinen(;a  sous  le  célèbre  Sai  i  liini  sou  éducation 
tlié;ïti-alc ,  et  parvint  eu  peu  Iciups  h  pi'iTt  r- 
tiouner  sou  chant  et  ion  jeu.  Kilo  relouriia  alois  \ 
Londres,  Tnl  engagée  de  nouveau  au  tliéàlii'  de 
rovciit-lat.len  ,  et  ne  tarda  pas  à  y  devenir  l  ali'h' 
<iii  public.  Elle  se  midit,  en  i7Ui,  en  Italie,  alin 
4*ac(iucrir  des  connaJMances  pliu  étendues  en  mu- 
sique; fllo  Y  lit  lït's  progrès  éioiinants  ;  niai>  la 
dépi-avation  de  ses  mœurs  vint  ternir  sou  triomphe. 
Après  avoir  perdu  son  mari  qui  périt,  dit-on,  vic- 
time des  mauvais  traitements  qu'elle  lui  avait  fait 
éprouver,  elle  épousa  uu  lyonnais,  M.  Fiunssent, 
et  acheta  un  domaine  dans  le  pays  vénitien  où  elle 
semblait  vouloir  passer  le  reste  de  sses  jours;  mais 
ayant  perdu  une  partie  de  sa  Tortune,  elle  se  dé- 
cida à  retourner  à  l^ndix's,  et  reparut  sur  le  théâtre 
de  celte  ville  eu  1801.  Sou  talent  diait  alors  dans 
toute  sa  force  ,  et  tel  fut  l'empressornent  ilu  |)iibiic 
pour  la  voir,  que  les  trois  principaux  théâtres  de 
l^ondres  se  la  disputèrent.  Cependant,  quelques 
années  api-us,  elle  qtiilta  volontaii"emenl  sa  patrie 
pour  retrouver  son  mari  en  Italie ,  et  utourul  près 
de  Venise ,  vci-s  la  fin  d*aoi1t  1810. 

FLOIU'S  (L.  Ann.'fiH-Juliu^'l,  bi^lniicii  latin  ,  fto 
la  famille  des  Aiuiceus,  qui  avait  produit  Sénè^uc 
et  Lucain ,  composa ,  environ  200  ans  après  Au- 
guste, lin  AMgc  de  C Histoire  romaine,  en  i  livix's, 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions.  Les  meilleures  sont 
celles  d*Elzévir,  4G38,  in-i2;  de  (Jnrvins,  .Vraster- 
dam,  lïOi,  iu-8  :  c'est  dommage  que  dans  cette 
édition  les  médailles  y  soient  gravées  à  co»itiv-sens, 
ce  qui  gAte  souvent  Texplication  qu'on  en  a  mise 
au  kts;  de  M""  Itacier,  ail  usum  delphini ,  107 1  ou 
17211 .  in-i  ;  Je  Duker,  17 It,  in-H.  Il  y  a  plusieurs 
tra<luc(ions  françaises  de  Flurus  ;  la  meilleure  e&l 
celle  de  ralilid  Panl,  Pttris,  1774,  in-tS.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  de  IVMé^'.'uice  et  de  la  ncddcsse; 
mais  elles  dégénèrent  en  enilure.  Dans  uu  abrégé 
qui  doit  être  ettr^ineroent  simple ,  Florus  prend  le 
ton  (lo  (lé(  laniali'in ,  «  (onmie  s'il  voulait,  dit 
i>  H.  Crevier,  compenser  par  le  faste  des  manières 
»  et  du  dehors,  l'appauvrissement  d^un  sujet  réduit 
y  en  squelette.  C'est  lui  (pii  parait  le  premier  avoir 
»  donné  cours  aux  abrégés,  si  commodes  |>our  la 
p  paresse,  et  si  propres  à  faire  des  demi-savants.  » 
L'on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de 
hrlli'<  seiili'iir(S ,  dos  expressions  pifinos  de  dignité 
et  d'éitcigic.  Florus  était  poule.  Sparlicn  rapporte 
que  l'empereur  Adrien  entra  en  lice  avec  lui,  et 
qu'ils  firent  dos  vois  Yui\  roiiire  l'autre  1,'cm- 
ucix-ur  reprochait  au  poète  d'aimer  le  cabaret  ;  et 
le  poète  n^eut  garde  de  riposter  tout  ce  quMI  savait 
sur  le  compte  de  son  rival. 

FlX>ntS  (Duepanius),  lameuK  diacre  de  l'église 
de  Lyon ,  au  if  siècle ,  dont  on  a  un  écn'l  «ur  la 
préde^iiiialion.  II  laissa  d'autres  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  eufthcalion  du  cation  de 
ta  mcfw*  oii  il  donne  trop  dans. le  sens  mystique, 
et  ne  s*at1acbe  pas  aasia  au  sens  littéral;  et  tm 
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Commentaire  sur  saint  Paul.  On  trouve  ses  dtflié- 
rents  ouvrages  dans  (iuelque.t  éditions  du  vénérable 
rtède  ,  et  dans  la  BibUothl^ue  des  l'éres. 

FLOL'U  (saint) ,  premier  évi'fjue  de  Lodèvc,  mar- 
tyrisi'  en  Auvergne  l'an  589,  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Saint-Flour. 

*  FLOVn  (John),  jésuite,  né  tlans  lo  comté  de 
Cambridge  au  x\i  siècle,  se  fit  tnie  grande  répu- 
tation par  ses  ouvrages  de  controverse,  presque 
tous  dirigés  contre  les  pi  otestauts  ;  les  plus  remar- 
quables sont  :  Cetuura  decem.  libr.  de  repMka 
«e^niœ  M.-A.  àe  IkminUt  Rouen,  1G81,  in-S; 
Ans:cpr  ti)  Frnnct's  IJ7/;7r's  ri'/Jiy  o  ncrniny  nine 
articles  offered  Oy  hiug  James  1  ta  F.  John  Fifdier, 
ibid.  tUe  Chweh  eotufuerant  omt  Human 
]\'it,  Saint-Oiner,  lUll  ,  lu-i. 

*  FLOYlvIi  (sir  Jobu),  célèhio  inédeetn  anglais, 
né  vers  Van  1010,  mort  en  17rit,  ù  I.ichtfield  où  il 
exerçait  son  art  avec  la  plus  grande  distinction* 
était  grand  partisan  des  bains  froids ,  et  les  ordon- 
nait particulièrement  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques et  autres  maladies  not\oii>es.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  La  /-/nre  de  touche  de  la 
médtcinc,  Londres,  ll>87,  in-K;  Recherche»  sur  Tu- 
tage  wiiowMMé  du  bains,  lx>ndres,  1007,  in-8, 
qu'il  a  reproduit  en  partie  dans  son  Essai  pour 
rélabUr  le  bapl/!me  des  enfants  yar  immersitm , 
1724,  in*4.  Cùt  ouvrage ,  qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand, fixa  piu-licnlièrement  l'attention  dos  anabap- 
tistes. Traité  stur  l'asthme,  tendres,  ItjUB  et  17t7, 
in  -8.  Il  a  été  traduit  en  français  par  Jault ,  1701  et 
t78ri,  in-l2,  et  en  allemand  par  Scherf,  Leipsig , 
1 782,  in-8.  L'horloge  du  pnuLs  des  niédecitus ,  Londres, 
1707  et  1710,  2  vol.  in-8,  traduit  eu  italien,  Ve- 
nise, 1715,  in-i;  Medicina  geronto  nùHdM,  OU  l'Art 
de  ronfercer  h  sauté  des  vieillards,  avec  un  stiftplé- 
titail  a  l'u.saije  d,'  Chuiie  il  des  onctions,  et  une  lettre  sur 
h  régime  à  suivre  dans  la  jeitnesse ,  Ixtndres,  172L 

FLUDI)  ou  de  FluctUnut  (Itobcrt  ),  d  inicain 

écossais,  naquit  ù  Milgale,  dans  la  province  de 
Kent,  en  IS74,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  nvfnrd  ,  rl  exorça  ootlo  profession  à  l.otr- 
dres,  où  il  mourut  le  8  septembre  1<>Ô7. Il  fut  sur- 
nommé te  CAercAeur,  parce  quMI  fit  beaucoup  de 
recherches  dans  les  mathémati'pios  cl  dans  la  phi- 
losophie. 11  a  iaisaé  des  ouvrages  de  médecine,  de 
philosophie ,  d*aldiimie ,  dontia  colleetion  fut  im- 
primée  à  Oppenheim  et  à  Goude  en  ICI 7  et  années 
suivantes  ,  5  vol.  in-fol.  I.es  principaux  sont  :  A})»- 
logie  des  frères  de  la  Rose -Croix.  Leyde,  1016, 
in-8,  latin;  Tractatus  Ihcologico-philosophicm  dé 
vitn  ,  mnr!r  et  resurrectivnc  .  1R17  ,  in-8  ;  Utriusque 
Cosmi  tuetaphysica ,  physica  et  technica  histwica  ; 
Veritati$  pntcenmm;  Sophio  eut»  moria  «rtamm; 
Summwn  limum ,  quoi  est  venim  magiœ ,  cabattB , 
alchymiœ  ac  tet^  fratrum  Hoseœ  Crwis  verorum 
nAjeetum;  PAtlosopftja  mofaiea;  Amphitheatrum 
(tnutoiiiitr;  Pfiiloisophia  sacra,  etc.  Il  n'est  guère 
possible  de  reconnaître  dans  tous  ces  ouvrages  uue 
tête  constamment  saine  ;  il  y  a  des  choses  profon* 
dément  méditées,  il  y  on  a  <lo  chimériques  et  de 
ridicules.  Son  langage  eulorltUé  et  mystérieux  l'a 
fait  accuser  de  magie  par  ceux  qui  lui  supposaient 
plus  de  malice  qu'il  n*en  avait  en  effet. 
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FLimANCE.  V«9.  RivAOLT. 

•  FODRRÉ  'Jacques),  religieux  cordelier,  né  au 
xvr  sièclti  ù  Bussati  daus  la  Mauricnne,  enseigna 
la  théologie  dans  diiTdrento  collèges  de  son  ordre, 
et  se  livra  au  luiiiisttTc  de  la  pii'iiit  ition.  Sa  inorl 
esl  postéiieure  .à  lGi5.  Son  ouvrage  le  plus  remar- 
qnaiilc  est  :  Kamtion  Mitorique  et  iopograpUu^ue 
des  coucenu  de  tordre  de  Saint- François  el  des 
monastères  de  Sainte-Claire  .  ériges  en  la  jmcinu 
de  Bourgogne,  etc.,  Lyon,  IGID,  in-i. 

*  FODÉHÉ  (  Franç.-Emman.  ),  nic'decin  ,  né  m 
176i  à  S;iiut-J(>an-de-Mauriunne,  après  avoir  fait 
ses  étuile»  au  collège  de  cette  ville,  se  rendit  à 
Turin ,  où  il  reçut  ses  grades  en  médecine,  et  vint 
à  Pari;»  peiffctiontier  ses  conuaissaii'  "  p  tt  h  fir'- 
qucutation  des  coui-s  et  des  savanl:>  le»  plus  dis- 
tingués. De  retour  en  Piémont ,  il  Ait  nommé  mé* 
decin-jmv  du  iludié  d'Aostc,  puis  du  fort  de  Bar. 
A  la  réunion  de  la  Savoie ,  il  fut  allai  hé  comme 
médecin  à  Tannée  fhinçaisc ,  fit  la  campagne  de 
1793  en  Italie,  et  se  refit  a  peu  après  du  service. 
Nommé  professeur  de  physique  à  Técolo  centrale 
du  déparlement  des  Alpes-Maritimes,  il  Ait  ensuite 
médecin  de  rilùIcl-Dieu  de  Marseille.  Le  roi  d'Es- 
pagne Charles  IV,  pendant  son  spjoiir  dans  celle 
ville,  le  lit  »un  loédecut  consultant,  et  depuis  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  près  de  Ferdinand  VU 
il  VaUMK  a\ .  F)ii  181  i  ,  il  obtint  an  concoure  la  chaire 
de  médecine  légale  à  la  l'ucullé  de  Strasbourg.  U 
Toccupa  pendant  ans  avec  un  grand  succès ,  et 
mourut  en  18.'ÎJ,  d'une  nia!adic  lente,  occasionnée 
pai-  l'excès  du  travail,  l'aimi  ses  ouvrages  assez 
nombreux,  les  plus  remarquables  sont  :  Mémoire 
.tur  le  goitre  et  le  crétinimc  ,  Tuân  ,  1789,  in-S, 
réimprimé  plusieurs  fuis  el  traduit  en  allemand. 
Les  his  Mairies  par  U»  selenees  physiques,  ou 
traiti'  (//'  \nrdecine  légale  el  d'Iiiiifiène  publique ,  Paris, 
an  VU  (1799),  5  vol  in-8,  et  1815,  6  vol.  in-8, 
afec  le  portrait  de  Tauleur;  cet  ouvrage  ,  le  plus 
complet  que  Von  ait  sur  celle  matière  importante, 
gagnerait  onc«)re  à  être  ressei  ré;  Traité  fin  di  lirc.  ifi., 
181G,  2  vol.  in-8;  Voyage  aux  Alye^- .yaiituucs , 
ou  Histoire  natureÙedu  comté  de  Mce ,  ib.,  1821  , 
2  vol.  in-8;  Leçons  sur  1rs  épidémies  el  Chygiéne 
pidilique,  Strasbourg,  1822-24,  4  vol.  in-8. 

FOfi  (Daniel),  poète  anglais ,  naquit  à  Londres 
en  1f)(î"  d'tni  siinple  artisan.  Il  fut  d'abord  destiné 
par  ses  parents  à  une  profes-sion  mécanique ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  poésie.  Il  épousa  avec  vivacité  les  intérêts 
du  roi  Guillaume,  prince  d'Orauge,  et  essuya  di- 
vers chagrins  quMl  s*atlini  luir  sa  plume  satirique  : 
il  fut  même  condamné  à  2  ans  de  prison,  an  pilori 
et  à  une  forte  amende,  et  écrivit  un  hymne  au 
pilori.  Cal  pendant  sa  captivité^qu'il  conmien^a 
Ja  Hevue  (1704j ,  qui  donna  nai.ssance  au  Spectateur 
d'Addisson.  Employé  ensuite  par  la  reine  Anne  à 
plusieurs  laissions  secrètes,  il  vonhil  composer  de 
nouvelles  broi  lunes  itoliiitjues  qui  lui  attirèrent 
de  nouveaux.  di-saf^rL-inents.  Il  résolut  de  ne  se 
hvrcrqu  à  la  littérature.  Il  Uni  parole,  eut  plus  de 
repos  et  acquit  une  réputation  durable;  il  mourut 
en  17"! .  On  a  de  lui  :  Les  Avmtitrpf  Robiitson 
Crusoé,  en  anglais,  1719,  livre  qui  a  été  Gau^iH!- 


ment  attribué  à  Ricîhard  Steele ,  Tnn  des  écrivains 

du  Si)ec4alpur  :  il  a  été  traduit  dès  1720  par  Sainl- 
Hyacintiie  et  par  Van-Effen.  Ce  roman  est  écrit 
d'une  manière  si  naturelle,  que  longtemps  il  a 
passé  pour  une  relation  exacte  d'un  voyageur  véri- 
dique(i'ot/.  Vax  Eheîs).  Feutry,  avocat  au  parle- 
ment de  Douai ,  a  donné  une  édition  de  cet  ouvrage 
en  17tiG,  2  vol.  in-12;  il  l'a  abrégé  sans  en  altérer 
le  caraeliTt'.  Il  avait  promis  d'en  re1raii<  lu-i-  ']uel- 
ques  déciuina lions  indécentes  que  l'auteur  anglican 
s'était  permises  contre  la  religion  catholique  et  ses 
ministres,  mais  il  n'a  que  faiblement  rempli  sa 
promesse.  L'édition  de  Liège,  1785,  4  vol.  iu-12, 
est  plus  eiacte,  quant  k  ce  point,  et  remplit  mieux 
les  intentions  des  lecteins  caliioliques.  Cette  inli- 
lion  est  encore  remarquable  par  l'Histoire  curieuse 
et  intéressante  d^Alexandre  Selldk ,  qu'on  voit  à  h 
fin  du  qnatrit'-riie  tome.  I.i'  inii  anglais  de  naissatU''. 
poème  lait  ù  l'occasion  de  la  révolution  qui  plaça 
Gnîllanmc  sur  le  trône  de  son  beau  -  père ,  en  ré- 
punse  à  l'ouvrage  intitulé  :  Les  étrangers;  La  ré- 
forme des  mrpitr^ ,  où  il  attaque  ouvertement  k-s 
pei-sonnes  du  plus  iiaul  rang  qui  enipîovaienl  leur 
autorité  à  soutenir Timpié té  cl  la  dissolution  ;  Estai 
sur  le  pouvoir  du  œrfis  caUeclif  du  peuple  anglais. 
Cet  ouvrage  est  en  faveur  de  la  chambre  des  com- 
munes Le  eoart  moyen  contre  les  non-confmnities , 
qui  lui  attira  une  piniition  publique  plus  ignomi* 
Dieuse  que  cruelle  ;  />  jure  divinoj  poème  lalin  ;  un 
Pkm  de  eonmeree:  Le  eonmerçant  atêgtaisi  L'ins- 
tructeur (h  famille,  i  vol.  Plusieurs  écrits  politi- 
ques qui  n'ont  guère  survécu  aux  événements  qui 
les  avaient  fait  naître;  et  quelques  antres  où  il 
dé\eIop(>L-  des  idéi-s  qui,  pour  être  aujourd'hui 
accueillies,  n'en  sont  pas  plus  solides  ni  plus  con- 
formes aux  saines  notions. 

FŒ1)0R  on  FÉDOU,  (Ils  aîné  du  czar  Alexis, 
monta  sur  le  trône  de  Russie  en  1070.  Il  avait  été 
élevé  pour  la  guerre  et  pour  le  cabinet.  Dès  qu'il 
eut  soumis  l'Ukraine  révoltée,  et  qu^il  eut  fait  la 
paix  avec  les  Turcs ,  il  s'occupa  du  soiti  de  poticer 
ses  étals.  11  encouragea  plusieurs  citoyens  de  Mus- 
cou  à  bâtir  des  maisons  de  pierre  a  la  place  des 
chaumièri's  (|u'ils  habitaient.  Il  apiaudit  celte  ca- 
pitale. 11  lit  des  règlements  de  police  générale  ;  mais 
en  voulant  réformer  les  boyards,  il  les  indisposa 
contre  lui.  11  inéditailde  plu.s  ^raixls  changements, 
loi'squ'il  mourut  sans  enfants  en  1082,  à  la  fleur 
de  son  âge.  Son  second  frère,  Pierre,  qui  n*étalt 
ftgé  que  de  di\  ans,  et  (jui  faisait  déjà  coruevoir  de 
grandes  espérances,  régna  après  lui,  cl  acheva  ce 
que  Fœdor  avait  commencé. 

FOES  ou  FOESIl.'S  (.\nulius),  médecin  de  MeU, 
mort  en  iriya,  à  68  ans,  était  tiès-versé  dans  la 
langue  grecque.  Son  amour  potu  l'élude  l'empêcha 
de  s'attacher  à  des  princes  qui  auraient  pu  faire  sa 
forlunf.  II  est  auteur  d'une  tratluclion  Irès-fidèle  des 
Œuvres  d'Hippocrale  en  latin,  accompagnée  de 
corrections  dans  le  texte,  et  ornée  de  scholies, 
Genève,  IGr>7,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
espèce  de  Dictionnaire  mr  Hippocrale,  a  Francfort, 
1S88,  in-fol.  (Koy.PeacY). 

*  FOGGl.M  (Pierre-François),  prélat  romain,  né 
k  Floruucc  eu  1715,  re^ul  le  goût  des  <u  U  de  sua 
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père ,  ctHêbre  arehiteclc  ;  mais  entraîne  par  sa  vo- 
cation ,  il  umbrussa  Tclat  ecrlésiastiquc  et  vint  à 
Roine,  où  il  ne  larda  pas  à  se  Mre  connaître  par 
WS  talents.  Benoit  XIV  lui  donna  une  pl;ue  dans 
raradéraie  d'histoire  pontiiicale  qu'il  avait  établie. 
Lecnnlinal  Conini  le  nomma  ensnilc  à  nn  bénéfice 
de  St.-Jean-de-Lalran ,  t'I  11»  tit  son  tIuM)lo;;ien. 
Soua  Clément  XiV,  il  fut  euiplojé  dans  les  alVaires 
qui  concernaient  les  jésuites,  el  il  parait  qu'il  ne 
leur  fut  pas  favoraî)tr.  Pio  VI  le  fil  dt'puis  son  ra- 
mener secret ,  et  prérel  (II'  lu  lubliolhèque  vaticauc. 
11  mourut  d'apoplexie  le  2  Jiiiti  1783.  Il  a  laissé  on 
grand  nombit;  d'ouvrages,  les  principaux  sont  :  des 
Théset  hMoriques  et  polémiques  contre  les  quatre  ar- 
ticles du  dergi  de  France  4e  1682.  On  dit  qu'il  chan- 
gea depuis  de  sentiment  sur  ce  point.  /'.  VirgilH 
Maronis  codex  antiquissimtis  à  Hufio  Turrio  Apro- 
mano  dislinctus  et  emendatus,  Florence,  ITil , 
in-i.  Celte  édition  est  exécutée  en  lettres  onciales  à 
l'instar  du  mantrscrit.  Accord  admirahlc  ilrs  Pères 
de  l'Eglise ,  sur  h  petit  nombre  des  adultes  qui  doivent 
^r»  sawis ,  en  latin ,  1 7112.  Le  Queux  en  donna  une 
tradiiclion  française  en  t7fi0.  Colleclion  d'écrit?  des 
Pères  sur  les  matières  de  la  grâce ,  17âi-7i ,  8  vol. 

F06LIBTTA  (Uberto),  savant  génois,  né  en 
1518,  eut  part  aux  troubles  qui  s'élevèrent  à  r.ônrs, 
et  fut  envoyé  en  exil.  Pour  se  consoler  des  tribula- 
tions quHI  avait  essuyées  dans  le  monde,  il  ne  vou- 
lut avoir  de  coniiiii'ice  iiu'avec  les  lettres,  r.o  car- 
dinal d'Ëst  le  reçut  dans  sa  maison  à  Rume.  Il  y 
mourut  en  1SM ,  ftgéde  65  ans.  Parmi  les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume,  on  distingue  :  son  liviilr  Di-  ra- 
tione  scribendœ  historiée,  aussi  judicieux  que  bien 
écril;  Historia  Genuensium ,  iî»85,  in-fol,,  fidèle, 
élégante  et  peu  commune.  François  Scnlonati  on  a 
fait  une  traduction  en  italien  :  ellfi  est  estimée. 
TumuUus  .\eapu(it<im  ,  l.'iTt  ,  in-  i  ;  L'I^gia  clarorum 
LiguruiUf  ln-4;  De  saero  fœdere  in  Selimum,  in-i; 
De  linguœ  ustt  rt  jrrœ^tantiâ ,  1723,  in-8;  De  cattsis 
magnitudinis  Turcarttm  impfrii,  iu-8;  De  similHu- 
dine  normm  Pol^anm ,  dans  ses  opuscules,  Rome, 
1379,  in  -l;  Délia  rfpnhUcn  di  Gnun  n ,  in-H  :  ou- 
vrage intéressant  pour  ceux  qui  veulent  connaître 
cette  république ,  du  moins  telle  qu'elle  était  dans 

KOHI,  premier  roi  de  la  Cbine,  ivgla,  dit-on, 
les  mceinrs  des  Chinois,  alors  barbares,  et  leur 

donna  des  lois.  On  prétend  qu'il  tlt  plus,  qu'il 
dressa  de«  tables  astronomiques  ;  mais  vu  l'igno- 
rance des  Oiinois  modernes  en  Ihit  d'astronomie ,  il 
est  peu  vraisemblable  que  leurs  fundateurs  aient 
été  fort  versés  dans  cette  science.  De  mauvais  chro- 
nologisles  ont  dit  que  Pohi  régnait  du  temps  des 
patrterebes  Héber  et  Phaleg;  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  qtie  les  Chinois  aient  quelques  renseigne- 
nieuis  antérieurs  au  déluge.  Si  le  dieu  chinois, 
Fohé ,  est  le  même  que  Noé,  il  eut  évident  que  Fohi 
est  trè.s-poslérienr  à  Foht^  puisque  la  mythologie  a 
dû  naturellement  pi-écéder  l'histoire  de  la  Chine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  Von  raconte  de  Fohi  doit 
nécessairement  se  ressentir  du  ton  fibtik'iix  qui 
règne  dans  l'histoire  chinoise ,  surtout  dans  celle 
des  premiers  temps.  11  ne  sera  pas  inutile  d'en 
dooner  ici  un  édumtiUon ,  qui  pourra  servir  de 


règle  aux  kcteurs.  Nous  le  tirons  d'une  l 'ttre  du 
Pèle  Amiot ,  insérée  dans  le  11'  tome  dci  Mémoires 
dk  la  Chine»  Le  Père  Amiot ,  pour  prouver  que  les 
aérostats  ont  été  connus  à  la  Chine ,  rapporte  trois 
{lassagcs  tirés  des  plus  fameux  historiens  de  l'em- 
pire. 11  est  dit  dans  Tun  que  Chennoung  voulant 
mesin-er  la  terre ,  ne  sachant  comment  s'y  prendre, 
fut  aidé  dans  son  opération  par  un  a  homme-esprit, 
»  dont  la  couleur  était  d*un  vert  tirant  sur  le  bleu  ; 
1'  SOS  sourcils  étaient  épaix;  il  portait  sur  sa  tête 
»  une  pierre  de  )u,  et  était  porté  lui-même  par 
«  sii  dragons  votants.  Cet  homme-esprit  mesura  la 
»  terre,  détermina  sa  ligure  enti"e  les  «inalre  rners  , 
»  et  trouva  que  sou  étendue  d'orient  eu  occident 
I*  était  de  60  ouan  de  lys ,  et  de  81  ouan  du  nord 
»  au  sud  (1).  V  Le  second  passage  porte  que  l'em- 
pereur Hoangty,  sentant  sa  fin  approcher,  quitta  la 
terre  et  s'envola  au  ciel,  tnonlé  sur  un  dragon.  On 
lit  dans  un  troisièn»  pasnge  que  «  plus  ancien» 
y>  nofnont  encore .  sons  l'empire  dos  cinq  Lound 
»  (des  cinq  draç;onsi  qui  régiiaicnl  sur  le  second 
»  des  dix  peuples  pcnluy ,  av;int  la  fondation  de 
"  l'  mipire  Chinois  par  Fohi,  les  hommes  loçieaient 
»  dans  des  antres  el  des  cavernes,  comme  les  qua- 
»  drupèdes,  on  se  perchaient  sur  les  arbres  comme 
))  les  oisoaiix  ;  tandis  que  leurs  souverains  montés 
»  sur  des  dragons ,  planaient  dans  les  airs  comme 
»  des  nuages,  et  gouvernaient  ainsi  leurs  sujets 
»  de  haut  en  bas.  »  Tout  n  la  est  dit  au  reste  fort 
sérieusement  par  le  Père  .\miot,  qui  soupçonne 
que  ces  dragons  étaient  remplis  de  gaz.  Foy.  Cours 
(  le) ,  Co^FlCIfS,  HAt.DE(du),  Yao. 

*  FOUUANN  (Vincent),  anatomiste  distingué, 
naquit  le  S  avril  1794  à  Assamstadt,  petite  ville 
du  grand-duché  de  Bade;  il  s'adonna  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  sciences  naturelles  dans  les- 
quelles il  fit  de  rapides  progrès.  La  grande  ques- 
tion de  l'absorption  et  de  ses  organes  fixa  surtout 
son  attention  d'une  manière  toute  spéciale.  Nommé 
\ûib  la  tin  de  1836  professeur  à  l'université  de 
Liège,  il  fut  chargé  du  cours  d^anatomie  comparée 
et  fut  enlevé  par  une  mort  pix'maturée  au  mois 
de  septembie  18r>7.  Fohniann  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Re- 
cherches anafnmiqnox  xur  la  communication  des 
vaisseaux  lympfiutiques  avec  les  veines;  Considéra- 
tions sur  Fait  de  l'homme,  relatives  é  tophthaimis; 
Mémoire  sur  le  mécanisme  dr  l'absorption ,  (T après  la 
dispwition  anatomique  du  système  Igtnphaltque  des 
poàsonSt  etc. 

FOI,  divinité  allégorique,  que  les  poètes  repré- 
sentent habillée  de  blanc,  ou  sous  la  figure  de  deux 
jeunes  filles  se  donnant  la  main ,  ou  sous  celle  de 
deux  mains  seulement,  l'une  dans  l'aulre.  Célait 
proprement  la  iidélilé ,  la  constance  dans  l'amitié, 
comme  on  le  voit  dans  la  belle  ode  d*flm«ce ,  Aé 
Fartunam ,  oii  11  parle  ainsi  de  la  Foi. 

Te  Spc»,  el  eUm  ran  Ailo  colil 
Tctole  feiwo  :  ncc  comilcm  eboestl  j 
VtMmqM  mitit  polcetn 
Verte  dôme»  ialmke  Unqeto. 

Hl  Onsn  cette  MMrim  fpl  «siine  dii  mille;  le  ff* 
divMie  da  Hmm.  Qtfwis  («iMte  miaiciniii ,  et  qulte  «•  mllVM 
le  PdNlIat  h  Me  fMire  «wreel  k  ferre  qvi  eil  «nfivffere,  et 
rea  siifaiUMld«e4elef«efi»phte«liiMlM. 
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FOICNI  ou  COr.NY  { Gabriel  ) .  coi  délier  défroqpé, 
86  retira  en  Suisse  vers  IG07,  cl  fui  thanlre  Je  l'é- 
gltsede  Moines.  En  avant  été  chassé  pour  quelques 
indécences  qu'il  y  commit  à  la  «^tiito  .Tune  débau- 
che, il  alla  se  marier  à  (ienéve,  uù  il  enseigna  la 
grammaire  et  le  français.  Il  y  flt  pai-aiira,  en  1676, 
Y  Australie,  ou  !es  Aventures  Je  Jacipirs  Smltuir, 
iii-J2,  qui  CailUi^iit  l'en  faire  chasser,  parce  qu'où 
y  trouve  des  iTDp]ét4<s  et  des  olMciiittâi  révoltantes. 
On  l'y  toléra  cependant  ;  mais  au  bout  de  qtielque 
teiup$,  il  fut  obligé  d'eu  sortir,  laissant  à  sa  ser- 
vante des  marques  scandaleuse  de  leur  commerce. 
Il  se  retira  en  Savme,  cl  mourut  dans  un  courent 
en  im. 

FOILLAN  (saint),  flls  de  Fyltan,  roi  de  Momonic 
en  Irlande ,  renonya  au  monde ,  ainsi  que  ses  deux 
frères  Fursy  et  lltan,et  embrassa  l'état  mnna':- 
tlque.  Fursy ,  qui  en  avait  donné  l'exemple  cl  lu 
conseil,  passa  en  Angleterre,  et  bAlH  le  monastère 
de  Kiiubhersbury ,  dans  le  royaume  des  Est-Angles, 
dont  il  duiina  la  conduite  à  Kuillan,  qu'il  avait  fait 
venir  dMrlande.  Après  la  mort  de  Fursy ,  arrivée  à 
Péronnc  'selon  il' ii:tt>'>  à.Màzerœlles,  jnèsile  D.uir- 
km  j  le  JO  janvier  0^0 ,  Ullan  et  Foillan  passèrent 
en  France.  On  Ut  dans  quelques  auteurs  que  Foil- 
lao  fitnn  voyage  à  Rome,  et  (pril  y  Tuf  sa<  lé  éviSjue 
ri^onnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ordination  » 
il  est  au  moins  certain  qoMt  ne  (arda  pas  &  rejoindre 
Ullan  son  frère.  Ils  se  rendirent  l'un  et  l'autie  à 
Nivelle  dans  le  Biabant,  où  sainte  (iertrude  était 
abbesse.  Le  monastfere  qu^elle  gouvernait,  avait  été 
fondé  par  te  B.  Pépin  de  Londen ,  son  père ,  et  par 
la  B.  lté  ,  sa  mère.  Il  y  avait  aussi  dans  le  voiniuagc 
un  iiiunastui  e  puur  des  hommes.  Les  deux  IVcres  y 
restèrent  quelque  temps.  En  Griâ,  sainte  Gertrudc 
donna  à  l'Itan  un  terrain  pour  bâtir  un  hôpital  et 
un  monastère,  entre  la  Meuse  et  la  Sambre,  alors 
duis  le  diocèse  de  Maêstricht ,  et  aujourd'hui  dans 
celui  (le  Litige.  C'était  l'abbave  Je  Kosse,  aujour- 
d  hui  éj^lise  collét;iale.  Sainte  Gertrude  retint  Foil- 
lan à  Nivdie,  pour  instruire  les  religieuses.  Le  saint 
lioriime  se  ehargea  aussi  de  l'instruction  du  peuple 
dans  les  villages  voisins.  S'élaut  mis  eu  ruuU:  avec 
trois  campagnoiis  en  ^our  aller  voir  son  ftière 
à  Fosse,  il  fut  massacré  par  des  voleui-s  ou  des  in- 
fidèles, dans  la  forêt  de  Sugne,  qui  faisait  partie  de 
la  (brèt  Ghariionnière  en  Hvinaut.  Ses  reliques  se 
gardent  avec  beaucoup  de  vénération  dans  Téglise 
de  Fosse. 

FOINARD  (  Frédéric -Maurice ) ,  curé  de  Calais, 
mort  à  Paris  eu  1743,  Âgé  de  60  ans,  était  de 
Couches  en  Nortnandic.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages dont  les  plu:»  cuiuuis  suitl  :  Projet  pitur  un 
muveau  Brivtain  ecelésiaitique  ,&\ec  la  critique  de 
tous  les  nouveaux  Hréviaires  i\w  ont  paru  justju'à 
présent,  1720,  in-lâ;  tireciarum  ecclesiasticum^  exé- 
cuté suivant  kî  projet  précédent ,  3  vol.  in>l2.  Les 
auteurs  des  nouveaux  Itréviaii  o>;  ont  pi-ofilé  de  ce- 
lui-ci; Les  psaumes  dam  l'ordre  hislurique^  174â, 
in-f3;  deux  vol.  in-li  «ur  la  Gonm.  D»  idées 
(singulières  que  l'aui -ur  hasarda  SUT  le  sens  spiri- 
tuel les  tiitiul  supprimer. 

*  P0I8SET  (leai.Louii-8év«rln  ),  né  à  Bligny- 
•ei»4lMiiiie  (Gdle-d*Of) ,  le  11  lëvxter  1T96,  mort 


dans  la  même  ville,  le  ±2  octobre  lï^22,  avait  à 
13  ans  composé  les  premiers  chants  d'un  poèrae 
dans  le  genre  du  Lutrin,  et  à  I  i  terminé  son  cours 
d'études  tel  qu'il  est  établi  daii^  les  Lulté^r-ç  à  f>ijon. 
En  ISI7,  il  se  rendit  à  Paris  poiu-  terminer  son 
droit  quHl  avait  commencé  à  l>ijon.  11  avait  veiwfié 
le  premier  acte  (rime  trafrédie  de  Marie  Stn.irt^ 
quand  le  succès  de  M.  Lebiuu  lui  lit  aba.ndonner 
ce  sujet.  En  1818,  Il  disputa  trois  couronnes  litté- 
raires, et  il  obtint  le  prix  proposé  par  la  société 
philomatique  de  Bordeaux  pour  VElo^e  du  waré- 
cAaf  d'Omano ,  gouverneur  de  la  Guyenne.  VBÎogt 
d'Ausoue,  qu'il  avait  envoyé  à  l'acadénue  de  la 
nu^me  ville,  n'obtint  point  la  médaille  ,  paître  que 
l'auteiM'  se  trouva  sans  concun-ent.  Cnfln  VEfot/e  du 
prcvideut  Jeanmn,  par  suite  d'une  distraction,  n'é- 
tant point  [larvpuu  en  cnfiiu  i  l'acadt-rnic  de  M'uon, 
elle  témoigna  le  regret  de  ne  pouvoir  couronner 
Fauteur.  L'un  des  rédacteurs  de  la  Biographie  uni- 
vvrsvlle  y  a  fourni  un  fvand  nombre  d'articles  qui  se 
distinguent  par  la  concision,  la  clarté  et  l'élégaitce 
du  style,  et  sufllsent  pour  bire  regretter  «ivemeot 
la  mni'l  préniatinre  de  ce  jeune  liIt('ratrTir. 

FOlX  (Baimond-Hc^er, comte  de),  accoinpatsn* 
le  roi  Philippe-Auguste  h  la  guerre  de  U  Terre* 
Sainte  en  IPJO.  Il  prit  depnis  le  parti  <1.  <  aUnV'eois 
avec  lieu  ;  mais  son  ardeur  uc  le  mena  qu'à  des  hu- 
miliations. Il  Alt  obligé  de  demander  la  paix ,  et  de 
reconnaître  pour  comte  de  Toulouse  Simon  de  .Con- 
fort. Puyiaurens  rapporte  qu'en  une  cotiférenoe 
tenue  au  château  de  Foix  «nire  les  catholiqncs  et 
les  albigeois,  la  sœur  du  comte,  non  inuins  aidentc 
que  son  frère  ,  voulut  parler  en  faveur  des  der- 
uiei-s  :  «  Allez,  Madame,  lui  dil  retienne  de  Minea, 
»  ûle»  votre  quenouille;  il  ne  vous  appaiticnt  pi: 
»  de  parler  ilans  une  i1i>|aite  ile  rL'li'p.'ion .  'i  [{aiiiinii  l 
Roger  mourut  en  itti.  L  illustre  maison  de  Foi\  , 
dont  était  Baimond ,  descendait  de  Bernard,  second 
fils  de  Ro^n  rll.  cotnte  de  Carcasstmnc.  nemard  ctit 
le  couité  de  toix  en  lOGâ,  et  le  posséda  pendant 
Si  ans.  Sa  postérité  subsista  avec  honneur  jusqu'à 
Gaston  111,  qui  vit  niourir  son  fiU  aMint  lui  'r,<ij. 
Gaston  111).  Il  mourut  lui-même  en  lô9) ,  ayant 
cédé  le  comté  de  Poix  &  Charles  VI;  mais  le  roi, 
par  généresité,  le  remlil  à  son  eon^in  Matthieu, 
qui  mourut  en  iSôH  sans  cnCÊinls ,  et  dont  la  sœur 
Isabelle  épousa  Archambaud  deGrailly,  qui  prit  le 
nom  de  Foix.  Son  petit»IIISt  Gaston  lY,  se  maria 
avec  Eléonore,  reine  de  Navarre.  Sa  postérité  mas- 
culine fut  terminée  par  Gaston  de  Foix  ,  duc  de 
Nemours,  tué  à  la  bataille  de  Ravenne  en        ,  à 
2i  ans  (  roy.  Gasto>  tic  Koix  ,  duc  de  Nenionr;.  ) 
Mais  Catherine  de  Foix  ,  reine  de  Navarre  ,  pelilc- 
tille  du  (iastoii  [\  ,  axait  ('ponv  Jean  d'Albret,  dont 
la  pctite-lille  fut  mère  de  Henri  IV  ..  An  hambaud 
de  Grailly  avait  eu  un  second  tils  nommé  Gaston , 
captai  de  Buch,  et  dont  les  descendants  furent 
comtes  de  Caudale  et  dncs  de  Rendan.  Cette  branche 
avait  été  honorée  de  la  pairie  sous  le  titre  de  Rea- 
dan ,  par  considération  pour  Harie-Clalre  de  Btoao- 
freniont,  marquise  de  Senecey,  dame  d'houneur 
d'Aune  d'Autriche,  qui  avait  épousé  Jean-Bapiisti; 
Cailon  de  Foix ,  comte  de  Flêîx,  tué  an  de 
Utxdkk  en  1646.  Elle  mourut  éHe-iîiêine  cb  1680. 
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Ses  tfoU  ta»  n'onlpoiallalMé  de  poitërHë.  Le  der- 
nier, Henri -rharles,  qui  portail  le  nom  de  duc  de 
Fois,  est  inort  en  171 4.  11  faut  cotMulter  «ur  cette 
ftmiille  rhiiloirt  dli  eomld  de  Foix. 

FdX  (Pierre  de),  cai-diiial,  né  eu  1386,  ctail  fils 
cfArchambaud,  captai  de  Btuii,  et  <riî,al)ell<\  roiif- 
tesse  de  Foix,  fut  d'aburd  fianciscaiii,  ul  cultiva 
vnc  sucoè»  les  lutlivs  saca^ïs  et  profems»  L'anti- 
pape Benoit  Xlll  rhonora  de  la  poui  |<n'  m  )  J08  , 
iM>it  pour  récompeuser  son  mérite,  »oH  puui  atliiier 
dans  MO  parti  iM  eomles  de  Poix.  Pierre  n'avaU 
alors  que  'H  nn'^  ,  i!  abandonna  le  pontife  au  con- 
cile de  ConslaïKe,  préférant  les  iuléréU  de  TEgUie 
à  oeiM  de  Tamitié.  Le  oemeile  lui  oonOrma  la  qua- 
lité de  cardinal ,  Martin  V  l'envoya  légat  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du  scbisiBe.  Il  y  réus- 
sit ,  et  mofunit  en  1464,  dans  «a  78*  année  «  à  Art- 
gnon ,  dont  il  avait  la  vice-légation.  11  était  auHi 
archev(V|uc  d'Arles.  C'est  lui  qui  a  Tondé  à  Toulouse 
le  collège  de  Foix. —  Il  frut  le  distinguai  du  car- 
dinal Pierre  de  Foix  ,  son  [)etit-neveii ,  non  moIttS 
h^l  ik'  Mrgocialeur,  qui  tnourul  éfèque  de  Vannes, 
a  Id  ticui  de  son  âge,  en  UUO. 

FOIX  (Odet  de) ,  seigneur  de  Laittrec  ,  uiaréclial 
di>  France  et  gouverneur  de  la  Guienoe,  était  pctit- 
tils  d'un  tirère  de  Cïasloa  IV  ^  duc  de  Foix  ;  il  porta 
les  armes  dès  renAince.  Ayant  suivi  Louis  XU  en 
Italii:,  il  fut  .lTnrrrrri-:-rTient  blessé  à  la  bataille  do 
iUivenne  eu  ïbii.  Après  sa  goérisoo,  il  cooti'ibua 
facaneoup  an  iveouvrement  du  duché  de  Milan. 
François  I"  lui  en  dotnia  le  gouvernement.  Laulrec 
savait  combattre ,  mais  il  ne  savait  pas  comman- 
der. Il  fhit  chassé  de  Mihin  ,  de  Pavie  ,  de  Lodi ,  de 
l'aune  et  de  Plaisance ,  par  Prwper  Colonne.  11  tâ- 
cha de  rentrer  dans  le  Milanais  par  une  bataille  ; 
mais  ayant  perdu  celle  de  la  Bicoque  en  l'Jii ,  il 
Ait  eè^ligé  de  se  retirer  en  Guienne  dans  une  de  ses 
terres.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas  longue.  Fn  i  riis  ,  il 
fut  fait  lieutenant-général  de  Tarmée  de  la  ligue  eu 
MaMe^  ernitre  Tempereur  Charles-Quint.  Il  emperla 
d'abord  Pavre ,  qu'il  mit  au  pillage  -,  puis  s'avança 
vers  Naples,  et  mourut  devant  œtte  place  le  tîi 
noù(  de  la  mton  année ,  après  avoir  Inttë  quelque 
temps  conirr  î>niT(  tnt  ,  la  {H'slo ,  la  misère  et  la 
finmioe. —  Sun  kvie,  l  liumas  de  Foix,  dit  le  maré- 
^nt  de  Lmun ,  painait  pour  un  booune  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions  tirent  soulever  le 
Mtlanais  en  lâil.  Après  la  iicrte  de  la  liataille  de  la 
BioKiue  ,  les  enneuris  Passiégèreat  dans  Grémone. 
Il  n'y  tint  pas  aussi  longtemps  qu'il  le  pouvait;  et 
en  rendant  la  place,  il  promit  de  faire  évacuer  toutes 
celles  du  Milanais ,  où  il  y  avaK  garnison  française. 
11  reçut,  à  la  journée  de  Pavie  en  uu  coup 

de  feu  dans  le  bas-ventre ,  dont  il  mourut  sept 
jours  après ,  prisonnier  de  guerre  à  Milan. 

FOIX  (Paul  de),  archevêque  de  Touloui^e,  de  la 
même  fumille  que  Laulrec,  né  en  iSil ,  se  distin- 
gua dans  ses  ambassades  en  Ecosse ,  à  \iimAe ,  en 
Angleterre ,  et  anriont  dons  eelle  de  llofne ,  mprès 
du  pape  Grégoire  X!!l  11  ninni  tit  durts  cette  dernière 
ville  en  1384,  à  50  au».  Muret ,  dout  tl  avait  été  le 
Uenikiteur,  prenença  aen  oralaon  ftuièbie.  Ge  pié- 
lat  était  homme  de  lettres,  et  aimait  ceux  qui  les 
«dtif aient,  surtout  «eux  qui  hiillaieBt  par  leur 


éloquence,  ou  qui  possédaient  les  écrite  d*Arifllole, 

dont  il  était  admirateur  passionné.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  Pai  is ,  lG2â,  in- 4  ,  écrites  avec  pi-écision. 
Elles  prouvent  qu'il  était  un  asseï  bon  écrivain  et 
un  grand  homme  d'état.  C'est  sans  preuve  qu'on 
les  a  attribuées  à  d'Oasat  son  secrétaire,  depuis 
cardinal. 

FOIX  (  François  de),  duc  de  Caudale,  comman- 
deur des  ordies  du  roi ,  et  évèque  d'Aire,  niorl  à 
Bordeaux  en  Hidi,  à  ans,  liaduisit  le  Pimandre 
de  Hèrcuie  Trismégiste,  et  les  flétncnto  d*EucUde, 
qu'il  accompagna  d'nn  commentaire.  Il  avait  fondé 
une  chaire  de  géométrie  à  Bordeaux. 

FCHX  (Louis  de),  architecte  parisieo,  florisaait 
i^ur  la  fin  du  wf  siècle.  II  Tut  prefci-é  à  tous  les 
architectes  de  l'Europe  par  Philippe  11 ,  qui  le  choisit 
pour  élever  le  monastère  et  le  pelais  de  rEscurial. 
Lie  retour  d'Espagne,  il  boucha  l'ancien  canal  de 
l'Adour,  et  en  creusa  un  nouveau  en  1.^79.  Ce  fut 
encori>  lui  qui  bâtit  en  158S  le  fanal  à  l'enibouchurc 
de  la  (iaroiMie ,  qu  on  appelle  communément  la 
Tour  df  Curduiidu.  Cette  tour  a  160  pieds  de  hauteUT, 
et  a  coulé  âi>  aud  du  UaNaux. 

FOIX  (!llarc-Antoiue  de),  jésuite,  né  en  ItST, 
au  chAteau  de  Fabas,  dans  le  diocèse  de  Conscrans, 
moil  à  BtUoin  en  Auvergne  eu  1U87 ,  fut  homme 
de  lettres,  ttéolegien,  prédicateur, professeur,  rec- 
teur, provincial,  et  tout  ce  que  l'élendue  de  ces 
titres  exigeait.  On  a  de  lui  :  L'art  de  prêcher  la  pa- 
role  da  Sku,  in-19.  G*est  ronvrage  d*un  homme 
instruit  de  la  littëialuo  ^icrée  et  profane.  L'art 
d'élever  un  prime,  in-li ,  allribué  d'aliord  au  mar- 
quis de  Vardes  :  bon  ouvrage ,  dont  le  succès  ikit 
rapide  ;  on  y  trouve  des  choses  communes  que 
l'airteur  n'a  pas  cru  devoir  négliger,  pour  y  substi- 
tuer des  vues  rares  et  cxlraordinaures.  Son  livre 
n'en  est  que  plus  estimable  et  plus  sArement  utile* 

FOIX  {(iaston  de).  Voy.  Gaston. 

FOIX.  iuj/.  Sauite-Foix  (Germain  Poullain  de). 

FOLARD  (le  chevalier  Jean-Charles  de),  sur- 
iiommt'  le  Vtujèce  franç(n<:  .  iné  à  Avignon  le  13  fé- 
vrier lOOU,  avec  des  iuclujuliuns  militaires,  sentit 
aogneirter  son  penchant ,  à  la  tecture  des  CoemMs- 
taircs  de  César.  11  s'engagea  dès  l'Age  de  IG  ans;  on 
le  dégagea  :  il  se  rengagea  encore,  et  ses  parlais  le 
hûssâent  suivre  Timpulsion  de  la  nature.  De  cadet 
dans  le  régiment  de  Berry  ,  devenu  sous-lieutenanf , 
il  fil  le  métier  de  partisan  pendant  tout  le  cours  de 
la  guerre  de  1688  ;  et  ce  métier,  qui  n^est  pour  tant 
d'autres  qu'une  espèce  de  brigandage,  fut  pour  lui 
une  école;  il  exécuta  en  petit  tout  ce  qu'il  avait  vu 
faire  en  grand  ;  il  leva  des  caries ,  dressa  des  plans; 
il  parut  dès-lors  un  homme  rare.  Le  guerre  de  HOi 
lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  signaler  son 
habileté  et  ses  connaisâaiiccs.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  aide4e-camp,  et  ne  le  céda  qu'avec  regret  à 
son  frèrc  1"  trrind-prieur,  qui  comnian  ÎHil  alors 
l'année  de  lA>rn hardie.  Le  chevalier  de  i  oiard  ré- 
pondit à  l'idée  qu'on  avait  de  lui ,  il  contribua  boau- 
coup  à  la  pri«e  d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Cassine 
de  la  Bouline,  qui  lui  mérita  la  croix  de  Saint- 
Lodis  et  une  pension  de  400  livies.  Blessé  dange- 
nusemcnt  à  la  bataille  de  Cassano  en  1705,  il  rc- 
iléchit ,  au  wiiiea.  des  douleurs  cuisantes  que  lui 
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c«u«denl  trois  omiiM  de  feu ,  sur  Parrangement  de 

rctti*  hafaillt' ,  cl  fni  niii  dès-lors  son  système  des 
colonnes.  ApivA  s'ctrc  distingué  dan»  plusiouriii  sièges 
en  Italie ,  et  surtout  à  celui  de  liodëne ,  il  passa  eu 
Flandre,  fut  blesst^  à  Malplaqnet,  et  fait  prisoimiet 
quoiqnc  temps  après.  U:  prince  £ugènc  ne  put  le 
gagner  par  les  oITrcs  les  plus  avantageuses.  De  re- 
tour eu  France,  il  eut  le  coniniandenienl  de  Bour- 
bourg,  qn'il  conserva  jusqn'à  sa  mort.  Kn  1714,  il 
se  rendit  à  Malte,  assiégée  par  les  Tuivs,  et  s'y 
montra  ce  qu'il  avait  paru  partout  ailleurs.  Le  désir 
de  servir  sous  ChaïU's  XII .  plutôt  que  rinlérèt , 
l'attira  eu  Suède.  Il  vit  ce  loi  sotdal ,  et  lui  fit 
goûter  ses  nouvelles  idées  sur  la  guerre.  Charies 
destinait  le  chevalier  do  FnlriKÎ  à  t'Iiv  un  «K's  instrti- 
ments  dont  il  voulait  se  servir  pour  faire  une  des- 
cente projetée  en  Ecosw;  mais  la  mort  du  ht^roSf 
tué  au  siégi^  Fridérichsliall ,  déraiicva  tous  ses 
projets,  et  obligea  Folard  à  revenir  en  France,  il 
servit  en  1710  sous  le  duc  de  Berwick,  en  qualité 
de  mestre-de-camp ,  et  ce  fut  <a  di  rniore  campagne. 
11  avait  étudié  toute  sa  vie  i'arl  militaire  en  phi- 
losophe; il  l'approfondit  encore  plus,  lorsqu'il  ftit 
rendu  à  lui-même.  11  donna  de»  leçons  au  comte 
de  Sri\(\  et  prédit  dès-lors  se?  snccès.  Le  chevalier 
de  Fulard  exjwsa  ses  nouvelles  dctousertes  dans  ses 
Commentaires  sur  Polybe,  Paris,  1727,  6  vol.  in«4, 
réimprimé  à  Anistt'nlani  en  17,'k^,  7  \o\.  iii-i,  avpc 
uo  supplément  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition 
de  Paris.  Ils  ont  élé  abn^ë  en  3  vol.  in«4 ,  Paris, 
17"i7.  I.'aiiteur  peut  être  appelé  ajuste  titre  /?  Vé- 
gèce  moderne.  En  homme  de  lettres ,  il  a  su  puiser 
dans  les  sources  les  plus  cachées  tout  ce  qu'il  a  cru 
propre  h  nom  instruire  ;  et  en  homme  de  guerre , 
il  Ta  exposé  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  fonds 
en  est  excellent,  mais  la  forme  n'en  est  pas  si 
agréable.  L'abondance  des  idées  de  l'auteur  entraine 
une  profusion  de  paroles.  Son  style  est  négligé ,  ses 
réflexions  sont  détachées  les  unes  des  autre»,  ses 
digti-sïjoiis  ou  inuliles  ou  trop  longues.  On  a  encore 
de  cet  lialjilf"  Immrne  :  un  livre  de  SoxurUe'i  ilécou" 
tertat  sur  lu  gun  rc ,  iii-12.  Les  idées  y  sont  aussi 
profondes  et  plus  méthodiques  que  dans  son  com- 
merifaii-c  ;  un  Traité  de  la  dëfrnsc  </«  plaees  ;  \m 
Traite  du  métier  de  partisan ,  manuscrit ,  que  le 

maréchal  de  Belle -Ile  possédait.  Le  chevalier  de 

Folard  anr.iit  pu  faire  iine  fortune  assez  considé- 
j-able  ;  mais  ses  liaisons  avec  lu»  défenseurs  des  mi- 
racles qu'on  attribuait  à  H.  Pflris,  le  firent  regarder 
de  mauvais  a'il  ]>fir  le  cardinnl  dn  Fiein  y.  On  voyait 
à  regret  ce  vieux  uulilaire  au  milieu  d'uue  troupe 
de  convnlsionnaires ,  marmoter  des  hynmes  i  l'bon- 
Mour  du  diacre  Paris  (vuyo/  l'îlisloiir  tl'nn  miiafic 
Uttéraire  fait  en  1 733  en  France ,  elc.^  La  Uajc , 
1735).  Il  revint  de  cette  folie  avant  sa  mort,  arrivée 
à  Avignon  en  1751 ,  et  se  soumit  de  la  manière  la 
plus  expresse  à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise.  Ceux 
qni  voudront  connaître  plus  particulièrement  le 
chevalier  de  Folard ,  peuvent  consulter  les  mémoiret 
pour  servir  à  son  histoire  ,  imprimés  h  Paris,  SOUS 
le  titre  de  Ralisbonuc  ,  on  17:)"),  iu-J2. 

FOLARD  ( François-Melchior  de),  jésuite,  frire 
du  pi^cédcnt,  nieinbie  de  l  aoadôinio  de  Lyon,  na- 
quit à  Avignon  en  10^,  et  mourut  en  1759.  On  a 
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de  lui  <Mdip$  et  nSmittode,  tragédies  foOiks ,  et 
V  Oraison  fimèbnduntariMde  ViUan,  non  moim 
médiocre. 

*  F0LCL1N  (saint  ),  évêque  de  Térouane  en  817, 

niorl  lo  !  i  décembre  8.'i('> ,  sauva  les  reliques  de  saint 
"tierlia  de  la  fureur  des  Morœands,  vers  l'an  816 
~  FoLcviK ,  abbé  de  Laubes  sur  la  Sambre ,  né  vers 
îlôr» ,  en  Lorraine ,  mort  en  H90 ,  a  fait  des  rècU  inents 
potir  la  di'îcipline  de  son  abbaye  dt  laissé  :  la  Vie  dt 
saint  Fuicuin ,  évéque  de  Térouane ,  insén're  dans  les 
Actes  de  Cordre  de  saint  henoit  du  Père  .Mabilloa  ; 
les  Ge^Klcs  (/*■  t'ahU  de  Lobes  deptiis  la  fondation  du 
monastère  au  vu'  !>iecte  ;  les  Vies  de  saint  Oimr,  de  saint 
Berlin ,  de  taint  Vinoe  et  de  saint  HUvin.  —  Fou:n> . 
moine  de  snint  Hertin  ,  dans  le  x'  siècle ,  né  en 
Lorraine,  mort  à  un  âge  peu  avancé ,  est  auteur  de 
deux  Rectmk  de  chartes,  diplômes  et  autres  mo- 
n'inioiils  de  dilTi'renls  monastères.  On  a  ati<si  da 
lui  quelques  \  ers ,  entre  autres  une  Epitaphe  de 
Mint  /bteut» ,  évoqué  de  Tirouem,  dont  il  se  disait 
parent. 

FOLENGO  (Jcan-Bapiistc  ) ,  bénédictin  mantouan , 
mort  en  1559 ,  à  60  ans .  laissa  un  Conmmtaire  tut 

les  psaumes,  imprimé  à  Bàle  en  1357 ,  in-fol.,  et  sur 
les  épttres  catholiques ,  )n-8  ,  écrit  noblement  et  pu- 
i-ement.  Il  commente  en  critique  cl  presque  toujour» 
avec  intelligence. 

FOLKNGO  (Jér<^me.  dit  Tbï.ophile),  plu<;  connu 
sous  le  nom  de  Merlin  Coccaife ,  naquit  le  8  novembre 
U9I ,  dans  un  lieu  appelé  autrefois  Cépada  près  du 
lac  inférieur  drms  le  Mantonan.  Il  entra  comme  le 
ptticédeat  dans  l'ordre  des  bénédictins.  La  tournure 
de  leur  esprit  M  bien  différente  ;  l'un  se  consacra 
à  l'érudition  el  à  la  piété,  l'autre  à  la  boufTonncrie 
et  se  fil  des  emiemis.  Ses  supérieurs  voulureot  le 
mettre  en  règle ,  mais  il  échappa  à  leurs  poursuites 
par  la  protection  de  plusieurs  seigneurs.  Il  inoiunl 
en  1.H44,  à  51  ans ,  dans  un  prieuré  de  Sainte-Croix 
de  Campégc,  près  de  Bassano,  après  avoir  ent 
pendant  plusieurs  années  avec  une  Jeune  fcinrne 
pour  laquelle  il  avait  (juitié  «?nn  courent ,  api-ès  être 
rentré  dans  un  monasiorc  .  avoir  dirigé  uu  couvent 
da  religieust's  et  s'être  fait  cha.sser.  De  tous  ses  ou- 
vrages, le  plus  connu  est  sa  Macaronie.,  ou  Histoire 
maoaronique.  Ce  nom  de  macaronique  ,  qu'on  a 
donné  à  toutes  les  productions  du  même  genre , 
vient  du  mot  mncnronr ,  qui  est  le  nom  d'une  pAle, 
qu'on  fait  en  Italie  avec  de  la  farine ,  des  œufs  et  du 
fromage.  Le  poème  de  Folengo  Ait  reçu  avec  trans> 
port,  dans  un  siècle  oii  les  bouiTonneries  péd  vuu  — 
ques  tenaient  lieu  de  saillies,  les  anagrammes  de 
bons  mots ,  et  les  logogriphes  de  pensées.  Il  est  dif> 
ficile  de  faire  un  abus  plus  élranize  de  son  esprit.  Il 
s'abandonne  entièrement  à  sou  imagination  aussi 
vive  que  biiarre ,  sans  respect  ni  pour  la  langue 
latine,  dont  il  fait  un  mélange  monstrueux  avec 
l'italienne ,  ni  pour  le  bon  sens  qu'il  choque  a  chaque 
page.  Avec  tout  cela,  l'auteur,  qui  a  l'air  d'un 
boufTon,  (Ut  d'excellentes  réflexions  sur  les  vices 
des  homme?  :  il  alta<pie  fnrtenienl  les  passions, 
surtout  l'urgueil,  la  {juressc,  l'envie,  la  voluplt*, 
la  frivolité.  Le  Poème  macaronique  fut  traduit  en 
fran(;ais  en  tOOG.  Cette  version  a  été  publiée  de 
nouveau ,  sans  aucuu  changement,  en  1734, 2  voL 
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in-lS;  elle  it  était  ni  a»M!z  ioiportanlc  ni  assez  es- 
ilméa,  pour  mériter  une  nouvelle  édition.  Uori- 

^'inal  de  la  Macaronée ,  itii|irinid  sons  lu  nom  de 
Merlin  Coccayet  Frescati,  loât ,  io-lâ,  ui^t  rare; 
rédilion  de  Venise  en  l!(83,  in-1«,  l'est  moins.  11 
y  a  eiiroiT  do  lui  tioi'^  pooiru  s  assez  recherchés  : 
Orlamiiao  dilÀmemo  PiUocQ,  Venise,  15i(i  ou  1509, 
oti  ,  in-8 ,  réimprimé  à  Londres  en  1774  y  iii-8 
et  iii-li  ;  Chaos  Jel  Iriper  uno ,  Venise,  iSXI ,  io-8« 
C'est  un  poème  sur  les  trois  âges  de  »a  vie ,  en  style 
611  partie  raacaronique  ;  La  Humanita  del  Fiylio  di 
Deo,  in  oltaia  ritna ,  Venise,  1933 ,  ln*4. 
FOLICTA.  Voij.  l'ocLiETA. 

•  FOLIGNO  I  baifinne  Anpolc  de),  uc  à  Foligno 
dans  le  diicho  de  Spolctle  au  xni*  siècle ,  embrassa 
la  vie  religieuse  dans  lo  liei^onlio  do  Sainl-Fian- 
çois,  et  se  nt  remarquer  par  sa  modestie  et  sa  piété. 
On  a  d'elle  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  iiecuelllis 
sous  le  titre  de  Thcoiogia  crucis,  Paris,  1338  et 
1601  ;  traduit  en  français,  Cologne,  ItidG,  iu-li. 
Salnl  Pfwiçois  de  Sale  et  Bossuet  parient  avanta- 
geusement dosécrils  do  lotto  sainte  religietisc,  dont 
la  Fm  a  été  écrite  par  le  P.  J.  Ulaaeuite ,  Paris,  lt>QI, 
in-li. 

FOLKES  (Martin),  antiquaire,  physicien  et  ma- 
tbomalicien  anglais, né  à  Westminster  le 29  octobre 
1C{M),  mort  à  Londres  le  â8  juin  i75i,  se  distingua 
dans  les  académies  des  sciences  de  France  et  d'An- 
plctoiTL*  oîj  il  fut  admis.  Celle-ci  l'avait  reçu  dans 
son  sein  d  l'àgo  de  il  ans;  deux  ans  après  elle  le 
nuit  dans  son  conseil.  Newton  le  nomma  ensuite 
son  vire-pr(''>idtnit,  et  enfln  il  siiccdda  à  Sloanedans 
la  présidence  même.  Ses  coiuiaissancos  el  se»  succès 
dans  les  sciences  qui  sont  l'objet  dos  travaux  de 
celle  compagnie,  fin-ent  les  litres  <i»i  le  plaièn-nt  à 
sa  tète.  Les  nombreux  mémoires  qu'il  lui  présenta 
etqn'on  trouva  dans  les  TraMoeifoM  phUiuephique$t 
justifient  son  choix.  Cet  autour  tini  nn  _'t  ;Mid  profil, 
|jour  la  acteiK-e  des  autiquité.'<, d^un  voyage  qu'il  lit 
en  llalie  ;  et  celui  quMI  Bt  en  Fmnee  le  Ka  avec  les 
savants  de  ce  royaume.  Srs  lu rrun  res  roulent  sur 
le  poids  et  la  valeur  des  nionnaiw  romainc^ï ,  sur  les» 
mesures  des  colonnes  Tr  i  jane  et  Anionine;  sur  les 
inontiaics  d'or  d'Ati^lolerro ,  depuis  le  règne  d'E- 
douard III;  sur  les  polypes  d'eau  douce;  sur  les 
bouteilles  dites  de  Florence ,  et  sur  divers  sujets  de 
physique.  Lorsqu'il  eut  été  admis  à  TacadélDie  des 
sciences  de  Pai  is,  il  pirscnla  un  mémoire  sur  la 
cumparaiiîon  de»  mesures  et  de»  poids  de  France  et 
d*Ai^lelerrc.  H  finit  sa  carrière  littéraire  par  un 
ouvrage  estimé  de  sa  nation,  sur  le»  monnniex  d'ar- 
gent d'Angleterre,  depuis  le  conq«ièto  de  celle  ilc 
par  les  Normands  jusqu'à  suii  temps.  Les  lettres 
rcu)plircnt  sa  vie;  ni  les  soins  du  mariage,  ni  les 
distractions  des  vojages,  ne  purent  ralentir  son 
ardeur  pour  Tétude.  11  avait  amassé  une  ample 
îiil  lii  lliifpie  ,  et  un  cabinet  enrichi  d'une  rollertion 
de  monnaies,  supérieure  à  tout  ce  qu'on  connais.sait 
en  ce  genre.  Folket  a  été  enterré  à  l'abbaye  de  West« 
minuter  oii  on  lui  a  élevé  en  i79S  on  beau  roonu- 
nient. 

*  FOLLEVILLE  (friibé  Gabriel  Govot  de),  connu 

sons  le  titre  d'évè«]uc  d'Agra  .  l'tait ,  au  comnieuce- 
meal  de  la  révolution ,  vicaire  ou  curé  à  Ool  eu 


Bretagne.  11  prêta  serment  à  la  constitution  civile 
du  éhrfé,  puis  se  rétracta ,  vint  à  Paris ,  et  de  là  se 

rendit  à  Poiliers  chez  une  de  so.%  p.irente?.  Son  air 
pieux  et  doux  lui  attira  bientôt  la  contiance  des  per- 
sonnes séculières  qui  désiraient  recourir  à  son  ml- 
nislèrc,  et  des  religieuses  chassées  de  leurs  cou- 
vents. Il  imagina,  peut-être  pour  produire  plus  de 
bien ,  de  prendre  le  litre  d*évéqiie  d'Agra  que  plu- 
sieurs pi^lats  lui  auraient  conféré  secrètement. 
Lorsque  les  Vendéens  s'emparèrent  de  Thoiiars,il 
s'y  trouvait,  on  ne  sait  trop  pounjuoi,  vêtu  en 
soldat.  Il  déclara  aux  paysans  qui  l'avaient  arrêté 
qu'il  avait  été  enrôlé  par  forte  à  Poitiers,  et  de- 
manda qu'un  le  conduisU  à  M.  de  Villeneuve,  un 
des  officiers  de  farmée  vendéeimo.  (^elui-ci  le  re- 
connuf  elTecliv ornent  pour  l'abbé  de  Folleville,  son 
ancien  camarade  de  collège.  11  répéta  ia  fable  de 
son  épiscopat ,  et  il  ajouta  que  le  pape  venait  de 
l'envoyer  dans  l'ouest  en  qualité  de  vicaire  aposlo- 
liquu.  L'état-ms^or,  qui  n'avait  aucune  raison  pour 
suspecter  sabonne  ÎM, et  qui, d*allleors,  voyait  que 
sa  pivsence  produisait  le  plus  grand  eD'et  sur  les 
paysans,  lu  nomma,  par  honneur  pour  son  titre, 
préKÎdent  du  conseil  supérieur  établi  à  Cbilillon  , 
qui  était  chargé  de  raniinistiation  du  pays  insurgé. 
Le  peu  de  talent  qu'il  montra  dans  ce  poste  impor- 
tant lui  Ht  bientôt  perdre  Tcstiroe  de  ses  collègues, 
et  fit  même ,  dit-on ,  soupçonner  sa  supercherie. 
On  a  prétendu  que  des  envieux  de  son  rang,  dou- 
tant de  son  larai  lère  épiscopal,  écrivirent  eu  cour 
de  Homo  pour  s'en  assurer. Quoi  qu'il  en  soit,  un 
bref  eu  dalo  du  31  juillet  t795,  adressé  aux  chefs 
VeiidéenH,  qui  déclarait  qu  i!  n'y  avait  point  d'é- 
vêi]ue  d'Agra  ,  leur  prouva  quMIs  avaient  été 
trompés.  Cependant ,  on  tint  la  chose  secrète,  dans 
la  crainte  que  cette  nouvelle  ne  poriAt  le  découra- 
gement dans  Tesprit  des  bons  et  religieux  Vendéois, 
qui  venaient  d'éprouver  plusieurs  échecs.  Mais 
l'abbé  de  Folleville  s'aperçut,  au  changement  de 
manières  à  son  égard,  que  son  Imposture  était 
déeouvurUî;  une  profonde  mélancolie  s'empara  de 
lui;  néanmoins,  à  l'attaque  de  Granville,  il  passa 
la  journée  à  parcourir  les  rangs ,  à  animer  les  sol- 
dats, à  relever  les  blessés,  et  il  leur  portait  les 
consolations  de  la  religion  sous  le  feu  môme  de 
roDneml.  Il  continua  a  suivre  farroéc  jusqu'à  la 
déroule  du  Mans ,  où  elle  fut  presque  entièrement 
détruite.  Alors  il  se  cacha  pour  se  dérober  aux 
poursuites  qu'on  faisait  contre  les  Vendéens  ;  mais 
il  fut  pris  et  amené  à  Angers ,  où  il  fut  condamné 
Ji  mort  le  janvier  1791  Ort  l'a  représenté  dans  le 
temps  comme  un  liuinme  cruel.  Mais  sa  conduite 
prouve  qu'il  était  au  contraire  d'un  caractère  dons 
et  humain. 

FONCt.MAGNB  (Etienne  L%ihea(;lt  de),  né  k 
Orléans  le  8  mai  1C94,  mort  à  Paris  le  26  septembre 
1779,  membre  do  l'acadéinie  frani.aisc,  fut  sous- 
gouverneur  du  duc  de  Chartres.  Il  est  connu  dans 
le  monde  littéraire  par  des  Leiim  au  sujet  du 
Testament  politique  de  Richolicti ,  où  il  prouve  avec 
autant  de  politestie  que  de  jugement  et  de  raisons 
solides,  que  ce  Testament  est  réellement  du  ministre 
de  Louis  XIII  ;  et  par  plusieurs  m^no/rf*  qui  sont  in- 
sérés dans  lei  recueiU  de  racadcmie  des  inscrip- 
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lions ,  et  qui  rootenf  touiinir  des  points  de  FhiBloire 

de  France,  cxceptL'  tolui  sur  la  àétsse  Lavemc* 
F0NFRE1>^.  Voy.  Bovu-FoKFMiOB. 
PONSECA  (  Antoine  de  ) ,  domîniettia ,  né  i  Li»- 

bonne,  vint  Faire  ses  études  à  Par»,  et  publia  dans 
cette  ville,  en  1330,  dos  ncnuirqites  suivies  Commen- 
tains  df  la  Bible,  yav  lu  cardinal  Gajetan  ,  in-fol.  Il 
reçut,  3  ans  après,  le  bonnet  de  ilocleur  de  Sor* 
bonne.  I>e  retonr  dans  sa  patrie,  il  fut  pn'dicaleur 
du  roi ,  et  ubtint  une  chaire  de  thi^otugie  eu  Tiini- 
versité  de  Coimbre.  Il  mouiiit  en  1588. 

FONSKCA  (Pierre  dej,  jL-Miile,  iiô  à  Coitiaida 
en  Portugal,  docteur  d'Evora,  mourut  u  Lisiionne, 
le  4  novembre  OSSUè^  à  74  ans,  après  avoir  publié 
une  Métaphysique  pn  i  tornos  in  fcd.  Ct-fif  nir-(i 
piiy&ique  a  eu  un  grand  cours ,  et  a  été  lungtenips 
dlée  dans  les  éeoles.  Il  y  a  des  choses  inutilos  par 
leur  objet  direct,  mais  exccllenitneiit  propres  à 
exercer  l'esprit,  à  lui  donner  des  idées  justes, 
nettes,  précis»,  et  à  le  former  à  nne  exacte  logique. 
(  Voy.  CnAi>ei.AiN  ,  Df.NS  ,  Occam  ). 

FUNSECA  (Roderir),  int'decin,  natif  de  t>isbonne, 
professa  la  uiédeeiue  avec  distinction  au  coniuten- 
camenl  da  xvn*  siècle,  h  Pise  et  à  Padoue,  et  com- 
posa divers  ouvrages  sur  cette  science,  entre  au- 
tr&  :  De  tuerula  ixMletudine ,  et  I^e  calculorum  re- 

'  FONStîf.'A  SOARES  (Antoine  doK  cordelier por- 
tugais, né  en  l(>3i ,  inort  l'ai)  Itlëâ,  en  odeur  de 
mhilelé,  passait  pour  nn  des  plus  éloquents  prédi- 
cateurs de  son  temps  ;  on  a  de  lui  un  assez  i;r;md 
nombi-e  d'outrrages  ascétiques  tels  que  :  les  Etin- 
tàttet  âe  Vammr  divin  i  le  fbuel  des  piehean;  le 
Bouquri  sfiiriittrl ,  etc.  Le  lout  a  été  recueilli  en 
S  vol.  qui  ont  été  souvent  réimprimés.  Sa  t'ie  a  été 
écrite  par  le  père  Oodinho. 

'  FOiSSECA  FIGUEIREUO  Y  SOUSA  (Joseph- 
Marie),  franciscain  portugais,  né  à  Rvora  en 
mort  en  17(>0,  tut  successivement  Uiéuluf^ieu  de 
BlMwit  XIII  au  concile  de  I^tran ,  consulteur  des 
congrcji^atioiis  sacrées,  pi-ésident  dos  saline*;  à  Hunie, 
conseiller  uiilique  de  l'empereur  Charles  Vl.citargé 
d*a(Mresdti  roi  de  Serdaigne  et  son  plénipotientiaire 
sous  les  pontificats  de  Benoit  XMI ,  de  Clément  XII 
et  de  Benoit  XIV,  cutio  évèque  de  Porto  et  mcmbic 
de  plmieun  loadémies.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  espagnol  et  en  iliilien;  les  prineipaux 
sont  :  Jmra  ronumœ  provinciœ  supi-r  eociesiam  Ara- 
e«iM(tiMni,  etc..  Home,  1719, in-fol.;  Bweefmemm  y 
virtudps  th'l  njwslulo  de  lus  Iiuliua  S.  Francisco  So- 
lam ,  ibid.,  i  727 ,  in -8  ;  Tabulœ  chromlogim ,  etc., 
tmutorvmiijiilificum  ,cardinalium ,  etc.,  il>id„  1737, 
in-fol. 

•  FONSECA  (Eléonore,  mai"qiii<îc  de),  dame 
d'huiiiieiir  de  la  reine  de  Naples,  née  en  ITtib,  d'unu 
Aunllle  illustre  de  cette  ville ,  consacra  sa  première 
jeunesse  à  Pëtude  des  sciences,  et  <!'adonna  paiti- 
culièi^ment  à  l'histoire  naturelle  et  môme  à  Tana- 
tomie.  File  était  en  correspondance  atec  le  célèbre 
Spallantani ,  à  qui  elle  communiquait  ses  obser- 
vations. Ton  croit  qu'il  en  protita  pour  sa  fa- 
meuse déoottverte  des  tufeseouo»  fffmphaUquM,  BléO' 
norc  épousa  en  t7M  le  marquis  de  Fonseca  ,  et  fut 
reçue  à  la  cour  en  qualité  de  dame  d'honneur  de  la 


reine  HariS'GarOHne,  qjiil  luS  anordu  su  bienveil- 
lance ;  mais  elle  ne  sut  pas  la  cunser\  er.  I>f; 
propos  un  peu  mordauts  qu'elle  s'était  pemi) 
contre  celte  priocetae  et  le  mkitstre  Aeion ,  et  qui 

furent  rapportés,  lui  firent  donner  l'ordre  de  ne 
plus  reparaître  à  la  cour.  De  cette  époqnc  date  l'i- 
niiuilié  de  M'^*  de  Fonseca  pour  la  ranûLle  rovalc. 
Ixti-sciuc  la  révolution  éclata  en  France,  elle  ea 
adopta  les  prin(•ip+'^,  et  se  servit  de  l  itiflncrice  que 
lui  donnaient  su.  beau  lé,  son  esprit  et  son  amabilité. 
Ou  Ta  même  accusée  d'avoir  eu  une  ooncspo»- 
daiice  secrète  avec  les  Français  qui  approdtaient 
de  Naples ,  et  d'avoir  eu  ainsi  une  grande  part  au\ 
troubtes  deee  rojAume  en  février  nw.  Le  rai  ayant 
été  obligé  d'abandonner  son  pdab,  iea  lazzaronis, 
qui  alora  lui  étaient  déroués,  oominiiienl  les  fhi 
tntmds  excès  contre  les  Français  cpii  se  fravralent  s 
Naples  et  leurs  partisan?.  Ils  se  proposaient  de  se 
porter  à  l'htjtel  de  la  marquise  de  Fonseca  pour 
exercer  sur  elle  leur  \ engeance  ;  mais  dic  parviat 
à  gagner  le  chftteau  Saitit-  Elme ,  qui  était  déjà  sa 
pouvoir  des  Franrais.  Après  leur  entrée  dans  la  ville, 
elle  publia  un  juuriial  intitulé  Muuilcur  iia^^i- 
idiii  .  dans  lequel  elle  attaqua  sans  ménagcmenl 
la  reine  et  ses  minisires  Les  succ^s  Jn  eardirtal 
ttullo  ayant  obligé  les  Français  d'évacuer  Naples, 
ia  marquise  de  Fonseca  s'obstina  à  y  rester,  contre 
l'avis  do  SCS  amis,  afin,  disait-elJo,  d'ètrr  toujours 
à  portée  d'encourager  son  parti  ;  mais  cUc  lut  ar- 
rêtée et  eondamnée  à  èire  pendue.  L*afrèt  fbt  exé- 
cu\6  lc2()  juillet  1790,  malgré  les  j  lit  i  i  -  de  \  fa 
mille  et  des  prindpaux  sdgneurs,  qui  demaudaient 
la  eoramutalfon  de  la  peine.  Elle  n*avaM  ators  que 
r>l  ans. 

FONT  (Joseph  de  la),  poète  français,  est  auteiu^ 
de  cinq  comédies ,  dont  les  meilleures  sont  t'£- 
preuve  réciproque  et  les  Frères  rivattx.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  opéras  et  l'opéra  corniqne  intituk: 
le  Monde  renversé,  Font  était  né  à  l'aris  en  ItitHi, 
et  il  mourut  à  Passy  près  de  cette  capitale ,  en  17â!i!, 
à  r>*.)  ans.  U  était  encore  plus  pissioiMié  fOur  le  jeu 
que  pour  la  poésie. 

PONT  (Pierre  de  U),  né  à  Avignon,  éevint 
pricirr  de  VaLibn  i-nc  et  officiai  de  Péglise  dTîaès. 
t'cttait  un  homme  de  Dieu  plein  de  xèle  et  de  dw- 
rité.  11  se  démit  du  prieuré  dont  il  élait  pourvu , 
pour  en  fonder  nn  séniiiiaiiie  dans  la  ville  épisco- 
pale.  11  eu  tui  lui-même  le  premier  supérieur,  et 
une  des  fondions  de  cet  emploi  pëniUe  nom  a  pto» 
cui'é  cinq  volumes  A" Entretiens  ecclésiattitfites ,  im- 
primés à  Paris ,  in-12.  On  en  fait  cas ,  ainsi  que  de 
4  volumes  de  prdnM ,  in-12.  Tontes  les  preuves 
qnc  fournisKiit  l'Ecriture,  les  Pères,  les  condies, 
sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques  et  des  autres 
fidèles,  sont  répandues  dans  c«s  deux  ouvra^'es 
avec  beaucoup  d'InMIifanoe.  Le  pieux  antenr  ter- 
mina sa  carrière  au  cominr'Tirpmt'nt  du  \>i!t  siècle. 

*  FONT  DE  SAVINES  (  (.iiaries  ia  ),  ne  a  fc.iiibrun 
en  I74t,  évèque  de  Viviers  en  1778,  donna  «  en 
t7î>î ,  la  démission  de  son  évêché  entre  les  mains 
des  électeui'S  de  son  département,  et  coufirroé  par 
euir  sur  son  skFfe ,  prêta  senneiti  i  là  eodstflution 

r'wWo  du  cliTm'  ,  q-i'il  défendit  prtr  s»-^  écrits.  Aban- 
dounaut  sou  titre  primitif  pour  prendre  odui  d'é- 
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vèquc  de  rAi-dèche,  it  concourut  avec  ses  nouveaux 
colK'^'iios  à  VéfablissemenI  dé  Tt^glise  constîtu- 
ticmncllc  dans  le  midi  de  la  France,  el  le  âi  juin 
17112,  consacca  deux  ciui^  pour  doux  siétj;cs  que 
la  pcrs<TUtion  avdil  prives  de  leurs  pasieurs  Icgi- 
tinies.  Plus  tard  ivnuuvelant  le  icandata  dontit' 
I»ar  Cobel  (voy.  co  nom),  il  icnonrii  pnhliqii(»rnenl 
à  SCS  fonctions,  et  depuis  il  ne  ruii^it  pus  de 
prosUiucrsa  plume  en  écrivant  contre  la  célébra- 
tion (]c<  f('tp<,  le  (i^'libal  ecclésiastique,  le  jeûtie  el 
les  règles  les  plus  saintes  el  le»  plus  iuvariablcs  de 
la  discipline.  Celle  Iflcheté  ne  rempècba  fws  d'être 
am^té  pendant  h  irm  ur,  ol  envoyé  à  Paris  à  la 
€onciergtitie,  il  sembla  rentrer  en  lui-même;  mais 
cet  licnreui  changement  ne  fut  pas  de  longue  dnrée. 
En  <707  il  parut  voul<Hr  ii'imniîri'  l;i  conduite 
de  son  diocèse  ;  mais  repoussé  par  ropinion  il  ae 
relira  dans  sa  ville  natale ,  oîi  fl  eut  enfin  le  boti- 
huiir  de  reconnaître  et  d'avouer  ses  errcni-s.  Il  ne 
cessa  de  le?;  plem-cr  et  d'en  faire  (HUiUence  jusqu'à 
sa  mort,  aniviHî  en  janvier  1815. 

FONTAINE  (Clnrk»),  né  à  Paris  le  15  juillet 
1515  d'un  cunuuei'çant ,  passa  sa  vie  à  faire  dc^ 
vers,  passable^)  pour  le  temps.  Il  se  Tua  à  Lyon,  oii 
il  coniracla  socceashremcnt  deux  mariages ,  et  mou- 
rut dans  un  à«;e  avancé,  postérieurement  à  lîi8G.  Ses 
principales  poésies  sont  recueillies  eu  1  vol.  in-t^, 
imprimé  à  Lyon  en  4SSM(,  sous  le  litre  de  Rtti^ 
sniux  'le  Fonlaiiw.  On  :i  encore  de  lui  le  Jardin  d'a- 
iHûur  avec  la  Fontaine  d  amour  jL^oa^  iri88,  in-l6  : 
celte  édition  avait  été  pa^ci^ée  de  deux  antres. 
Victoire  d'Aryent  contrr  Cupido ,  Lyon,  \"~~ , 
in-in,  etc.  Il  a  mis  aussi  le  nouveau  Ttstament  m 
sixains,  Lyon,  tr>(IO,  \n-ii,  avec  des  figures  en 
bols. 

FONTAISK  (Jean  de  la*  ,  le  Fabuliste  par  excel- 
lence .  iiu  iuit  à  Château -Thierry  .  le  8  juillet  Jt»21, 
un  an  après  Molière.  A  19  ans,  il  entra  chez  les 
T'èri's  <\{>  rOi  aliiiix* ,  «jn'il  (Hiilli  18  mois  apii's.  La 
Fuutaint;  iguuiail  ent  oie  a  t'I  ans  ses  talenls  sin- 
guliers pour  la  poésie.  On  lui  devant  lui  la  belle 
(ide  «le  NfalluMbc  sur  l'assassinat  de  Henri  IV,  cl 
des  ce  moment  il  se  reconnut  poète.  L'n  de  ses  pa- 
1-enls  ayant  vu  ses  premien  essais ,  fenoDuragea  et 
lui  fit  lire  les  meilicnrs  .iiitcnr-  inr  ions  et  mo- 
dernes, français  et  étrangers.  Ou  lui  ûl  épouser 
Marie  Réncard,  fille  d*nne  figure  et  d'un  caradère 
qui  lui  gagnaient  k"s  ro'iirs.  I,n  Fontaine,  soit  in- 
M'usibilité,  soil  vanité ,  la  <{uilla  pour  vivre daus la 
capitale,  et  ce  n*esf  pas  ce  •ini  pi^vient  le  pins  en 
faveur  de  son  caractère.  La  duchesse  de  Bouillon  , 
exilée  à  Château-Thierry ,  avait  connu  La  Fon- 
taine ,  el  lui  avait  môme ,  dit-on  ,  fait  faire  ses  pre- 
miers contes.  Rappelée  à  Paris,  elle  y  mena  le 
pnL'le.  La  Fontaine  nvait  un  de  ses  p.irents  auprès 
<1i'  rnucquet.  La  maison  du  i>urinlctidanl  lui  fut 
ouverte,  et  il  en  obtint  une  pension,  pour  laquelle 
il  l'iMsail  à  chaque  quartier  lUie  quitf.int'e  [Miétiqne. 
Après  la  disgracc  de  son  bieulaileur,  La  Fontaine 
entra  en  quaKIé  de  gentilhomme  chez  la  célèbre 
Henriette  d'An«îletcrrc  ,  preniitTC  femme  de  Mon- 
sieur. La  mort  lui  apnt  enlevé  cette  princesse,  il 
(rouvA  de  généreux  profecfeurs  dans  M.  le  prince , 
dans  le  prince  de  Coati ,  le  dac  de  Venddme  et  le 


duc  de  Bourgogne,  et  des  protectrices  dans  les  du- 
chesses de  l£)n{1ton ,  de  Masarin ,  et  dftns  Flngé- 

nieuse  La  Sablière;  celle-ci  le  relira  chez  elle,  ot 
prit  soin  de  sa  fortune.  Attaché  à  Paris  par  les 
agréments  de  la  sociélé,  et  par  ses  liaisons  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  son  siide,  La  Fontaine  allait 
néanmoins  tous  les  an«î  au  mois  di^  ■^r'-oiembre 
rendre  >i3ite  a  sa  femme.  A  chaque  vojape  il  ven- 
dait une  portion  de  soti  bien ,  sans  s'embarrasser 
de  veiller  sur  ce  qui  rcsiait.  11  nn  pass;«  janiais  de 
bail  de  maison,  el  il  ne  renouvela  jaruais  celui 
d*une  fiprme.  Celte  apathie  qui  coûtait  lant  d*efl6rts 
aux  anciens  philosophes",  il  l'avait  sans  effort.  Elle 
intluail  sur  toute  sa  conduite  et  le  rendait  ^uelque- 
fois  insensible  mêene  aux  injmvs  de  Tair.  H«*  de 
Bouillon ,  allant  un  malin  à  VersailU-s  ,  le  vit  i-é- 
vant  sous  un  arbre  du  Ck>urs  ;  le  soir  en  revenant , 
elle  le  trouva  dans  le  même  endroit  et  dans  la 
même  atliinde ,  quoiqu'il  fit  assez  froid  et  qu'il  eiVt 
plu  toute  la  journée.  Il  avait  quelquefois  des  dis- 
tractions qui  lui  ôlaicnt  la  mémoire;  il  en  avait 
d'autres  qni  lui  dtatent  le  jugement.  Il  loua  beau* 
coup  nu  jeune  homme  q»j'il  trouva  dans  une  as- 
sonihliie.  «  1,1»  !  c'est  voire  lils ,  »  lui  dit-on  ;  il  ré- 
pondit froidement  :  a  Ah  !  j'en  suis  bien  aise*  » 
Il  avait  fait  un  conte  ,  dans  lequel ,  conduit  par  sa 
maliùj'e,  il  mettait  dans  la  bouche  d'uu  moine  une 
allusion  fort  indéoente  à  ces  paroles  de  rBvangile  : 
Domine ,  quinqttf  taîenta  tradidisti  mihi ,  etc.  et 
pal'  un  tour  d'imaginalion  dont  La  Fontaine  seul 
pouvait  dire  capable,  il  l'avait  dédié  au  docteur  Ar- 
nauld.  H  fallut  que  Racine  et  fk^ilean  !ni  fiss<inl 
sentir  combim  la  dédicaœ  d'un  conle  licencieux  à 
un  homme  gmve  choquait  le  bon  sens.  Racine  le 
mena  un  jour  h  Ténèbres ,  et  s'apercevant  que  l'of- 
Occ  lui  paraissait  long ,  il  lui  donna  pour  l'occuper 
un  volume  de  la  Bible ,  qui  contenait  les  petits  pro- 
phètes. 11  tomba  sur  la  prière  des  juifs  dans  Barueh, 
el  ne  pouvant  se  las-ier  de  l'admirer,  il  disait  à  Ra- 
cine :  «  C'était  un  beau  génie  que  ce  Baruch  :  qui 
»  élait-ît?  w  Le  lendemain  et  plusieniv  Jours  sui- 
vants, lors(|ii'il  rencontrait  dans  îa  me  quelques 
personnes  de  sa  connaissance,  aph's  les  compli- 
ments evdinah«8,  il  élevait  la  vorx  pour  dire  «t  Avec- 
»  vous  In  Rtnirh?  r'éta'il  un  beau  pi'nie!  »  L'espèce 
de  stupidité  que  ce  célèbre  fabuliste  avait  dans  son 
air ,  dans  son  mainticfn  et  dans  sa  eonversalion ,  fit 
dire  à  M"'«'  de  la  flablière  ,  un  jour  (prelle  avait  con- 
gédié tous  SCS  dontesUques  :  «  Je  n'ai  gardé  avec  moi 
»  que  mes  trois  bèfes,  mon  chien ,  mon  ébat  et  La 
n  Fontaine.  »  Cependant  cet  homme,  si  insensible 
en  apparence  et  si  apathique ,  était  quelquefois  rv- 
lère  et  rancunier.  Ayant  eu  une  dispute  avec 
M.  Choart,  curé  de  Si.  (ierntain-le-Vîeil ,  à  Paris» 
il  s'en  vengea  par  la  Cable  du  curé  H  du  mort  (liv. 
7,  fab.  11  ).  C'est  la  plus  mauvaise  de  toutes  ses 
flibles ,  elle  se  ressent  de  Thumenr  du  poète  ;  le 
nom  du  cuix'  y  est  dcfiKnré  (  non  i  /,  le  Journal  de  Pa- 
ris ,  1787,  n'  107).  La  Fontaine  avait  toujours 
vécu  dans  une  grande  indolence  sur  la  religion , 
comme  sur  tout  le  reste,  l'ne  maladie  qu'il  eut  sur 
la  lin  de  WJi  le  lit  rentrer  en  lui-même.  Le  Pèra 
de  rOmtdife  »itkM  vicaire  de  St.-Rocl),  lui 
lit  AOre  Utie  cMiMon  générale.  Prêt  h  rsoetoir  le 
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TÎAlique,  il  détesta  SM0Oii<i«el  en  demanda  pardon 
a  Dieu ,  en  présente  de  quelques  moinhres  de  Ta- 
cadéniie  qu'il  prit  po»ir  trnioins  (\c  son.  irfcntir. 
Si  ce  repentir  fut  sincetc,  il  ne  fui  iki»  constaiil.  La 
Ponlaine  laina  Miapper  api-ès  sa  conversion  en- 
core quelques  contes  ;  celui  de  la  Clorhfttf  rn  ost 
un.  C'est  a  quoi  lait  allusion  son  prologue  cite  dans 
Moi^ri  : 

0  cnmbicii  rhomntc  cvl  iii>(<iiivl:iiit ,  dlTCCt^ 
Faibl«,  l<^|)er,  lenanl  mal  m  (Tarulet 
J'a\ai»  juré  ,  in^iiie  en  «nti-x  tji'aut  \trtf 
De  rciiorirrr  o  luul  lonic  Irivolc, 
El  quand  jur(>?  c'ol  cv  c|ui  me  cnnfniiil , 
P«i»,ll«c«T«iuhiiniciirq«i  répouJ 
DHm  Mttl  moMul... 

La  Fontaine  réprima  ces  saillies  d*une  imaiprinalion 

longicmps  fixée  à  ce  peniL'  irriiiie,  qui  n'rst  ni  le 
plus  noble ,  ni  le  plus  sage.  11  cnti-eprit  de  traduire 
les  hymnes  de  TEclise  ;  mais  sa  verve  dmoussée 
parl'A^'o,  cl  fuMil-t'li  o  sou  ;.'éiiic"  f\uc  la  nature  n'a- 
vait pas  fait  pour  le  sérieux,  ne  lui  periniivnt  pas 
de  foomir  lonytciups  celle  carrière.  Il  mourut  à 
Paiis  Lii  Î69fi,  à  7i  ans,  dans  les  plus  vifs  senti- 
ments de  religion.  Lorsqu'on  le  di'!jlKibiIla ,  on  le 
trouva  couvert  d'un  cilice.  Il  s'était  fait  lui-même 
celle  épitapbe*  qui  le  peint  parfkiteroent  : 

Jnn  t'en  alla  comme  il  i^i.iii  mmhi  . 
MaMgraiil  um  foixU        ton  revi-iiu 
Cii');hiI  I'-  Ijii'ii  ili(is(-  pfH  iiémkaire. 
(Jiianl  a  ton  icm\>* ,  tneii  tul  U>  <lispentef  ; 
Deux  |wrU  en  Oi  «luiil  il  toaltil  paucr 
L'uiK  a  diirnni-,  el  l'julre  ft  ne  ru-u  faire. 

l'ai  mi  les  ouvrages  qui  nous  restent  de  La  Fontaine 
it  fiiut  placer  au  pi*eniior  rang  ses  contes  et  ses  fables, 
Los  premiers  sont  un  inodélc  parfait  du  style  his- 
torique danslegenre  familier,  mais  en  même  temps 
un  recueil  de  tableaux  deslructifs  des  mœurs, 
qu'une  jeunesse  vertneuso  ue  sautait  t i»p  redouter. 
Ses  fables  sonl  sa  véritable  gloire.  On  y  reconnaît 
le  poêle  de  la  nature;  une  molle  négli<,'cnce  y 
décèle  le  grand  maître  et  l'écrivain  original,  a  On 
«dirait,  suivant  l'exprossion  d'un  critique  j'uli- 
M  cieux,  qu'elles  H^nt  (oinbces  de  sa  plume.  11  a 
«  surpassé  l'ingénieux  inventeur  de  l'apologue, 
"  et  <f>n  adiuirable  copiste.  Aussi  élégant,  aussi 
»  naturel,  iiiuius  pur  ù  la  vxM'ilé ,  niais  aussi  moins 
»  froid  et  moins  nu  t|ue  Phèdre,  il  a  attrapé  le 
yi  poiul  de  p^i  fiction  ^!^^^  ce  frcnrc,  »  Si  ceux  qui 
sont  venus  après  lui,  comme  La  Moite,  Ridter, 
d'Ardenne,  Aubert,  Desbillons,  Toot  surpûsé  quel> 
qiiefois  p'  l'invention  des  sujets,  ils  sont  fort 
au-dessous  puur  tout  le  reste,  pour  l'harmonie 
variée  el  légère  des  vers,  pour  la  grâce,  le  tour, 
l'élégance  ,  les  charmes  naïfs  des  expi'essions  et  du 
badinage.  Il  élève,  dit  La  Bru](éjts,  ses  petits  suiiets 
jusqu'au  suhliroe.  Sous  Tair  le  plus  simple,  il  a  du 
génie,  el  même  plus  de  ce  qu'on  appelle  esprit, 
qu'on  n'en  trouve  daus  le  monde  le  mieux  cultivé. 
On  doit  k  M.  de  HontenauH  une  magniflque  édition 
des  fables  de  La  Fontaine,  en  i  vol.  in-foL,  dont  le 
premier  a  vu  le  jour  en  l'^'i,  et  ie  dernier  en  \  759  ; 
chaque  fable  est  accompagnée  d'une  el  quelquefois 
de  plusieurs  estampes;  l'ouvrage  est  procédé  d'une 
vie  du  fabuliste.  On  a  une  autre  édition  des  fables 
de  La  Fontaine  par  Coste,  1744, 12  vol.  iQ-12,  avec 
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figures  et  de  courtes  notes,  et  1  vol.  in-iS,  sam 
(igures.  Elles  ont  depuis  été  i-éimprimées  très-sou- 
vent, in-8,  in-I2  et  in-18,  avec  et  san?  figures,  el 
traduites  eu  vers  latins  par  Giraud,  1773,  2  vol. 
in-8  ou  in-IS.  L'on  a  imprimé  à  Paris  en  1758,  en 
t  jolis  petits  vol  in-Ji,  les  Œui  tr.'i  (lireisri^  de  La 
Fontdtne,  c  esl-à-dire  tout  ce  qu'on  a  pu  rassembler 
de  ses  ouvrages  tant  en  vers  qu'en  praae,  à  Texcrp- 
tion  de  ses  fables  et  de  ses  contes.  On  y  trouve  quel- 
ques comédies,  un  poetM  sur  leiiuinquitui ,  quelques 
pièces  anaeréontiqun ,  des  Mtn»  el  d'antre*  mor> 
ceaux,  la  plupart  très-faibles  et  ijn'  t-  n'aurait  ja- 
mais imprimés ,  si  les  éditeur»  consultaient  la  gloire 
des  morts  plutôt  que  rintérèl  des  vivants.  Tons  les 
ouvrages  de  La  Fontaine  furent  recueillis  eu  175»î, 
3  vol.  iu-4,  belle  édition  encadrée ,  iHU5 ,  »  tomes 
en  5  vol.  et  i814, 6  vol.  in-H .  fig.,  avec  une 
notice  sur  sa  vie,  par  Auger ,  185i.  en  (i  vol.  in-K, 
avec  les  comauiiiaires  el  les  note;  de  NValckenaer.  La 
Fontaine  avait  essayé  de  beaucoup  de  genres,  de 
quelques-uns  même  opposés  à  SOn  génie.  Voici 
comme  il  peint  son  inconstance  : 

Papillon  du  Pmtbwm  ,  «t  nriMiUc  aai  ■beiltn , 

A  qui  le  hon  Platon  romporr  ims  merrolllr», 

Jf         cliii-i-  Irji'irc,  (M  vole  a  Uml  i.ii|rl  : 
Ji-  vni>  t\f  lli'iir  I  II  llfiu,  et  il'fliji'l  l'ii  ultjpl; 
A  l>i'i<iii  ii>i|>  (II-  l  Uivii'  y  w.Hv  un  |ku  tlt  gluîre. 
J'iiait  |tlus  haut  |>rul-«lre  au  temple  4e  iMïatOire, 
Msit  qml  !  je  Mil  «iilt||e  m  ran  cmme  n  «omhi*,  etc. 


Walckenaer  a  publié  une  Oiêtoin  d»lûvi«adeg  ov- 

vrages  de  Jean  de  La  Fontaine,  t8?0  ,  édition  . 
18ât,  in-&.  A.  A.  ikrbier  a  donné  une  .Yohce  da 
prineipates  éditions  de»  (Mes  9t  d«t  cmtvv»  de  La 
Fontaine  dans  le  tome  2  des  fahh  s  tn(Hlites  piibliéc$ 
par  M.  Uoberl,  Paris,  1825.2  vol.  in-8.  L'Elog*  de 
£0  Fontaine,  par  Charafort ,  a  été  couronné  par  Ta- 
cadémie  de  Mai-seille. 

FONTAINE  (Nicolas),  parisien,  fils  d'un  maitre 
écrivain,  fut  confié  à  l'âge  de  20  ans  aux  solitaires 
de  Porl-Royal.  Il  se  chargea  d'abord  d'éveiller  les 
autres;  mais  dans  la  suite  il  eut  le  soin  plus  noble 
dci»  éludes  de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  élevait. 
Les  heures  de  loisir  qui  lui  restaient,  il  les  em- 
ployait à  transcrire  les  écrits  des  savants  qui  habi- 
taient celte  solitude.  11  suivit  Arnauld  et  Nicole  dans 
leurs  diverses  retraites.  Il  Ait  enfermé  à  la  Bastille 
avec  Sacy,  le  I'-  lîni  1(>6H,  et  en  sortit  avec  lui  en 
1U68.  deux  amis  ue  se  quittèrent  plus.  Après 
la  mort  de  Sacy  «n  1694,  Fontaine  cinngea  plu- 
sieui-s  fois  de  retraite.  Il  se  fixa  eiilin  à  Meltin  ,  où 
il  mourut  eu  17(K) ,  à  84  ans.  On  a  de  lui  :  Vies  de» 
«oiMs  de  temùlen  TMantmt ,  en  4  vol.  in.8  :  ouvrage 
composé  sous  les  yeux  de  Sacy,  qui  peut  cire  de 
quoique  utilité  pour  l'histoire  sacrée.  Les  Vies  des 
«omis,  io-fol.  et  4  vol.  in^S.  (Tétaient  les  frfus 
exactes  avant  celles  de  Baillet  ;  mais  les  unes  et  les 
autres  sont  oubliées  depuis  celles  que  l'abbé  Godes» 
card  a  traduites  de  l'anglais ,  19  vol.  gr.  iR-8.  Mi- 
tiioires  sur  les  Solitaires  de  Part~Bot/al ,  en  2  vol. 
in-12  Irès-délaillés,  et  môme  jusqu'à  la  minutie: 
tout  parait  pivcieux  dans  les  saints  d'un  parti  au» 
quel  on  est  dévoué.  Traduction  des  Homélies  de  sain( 
Chnjsasturiu'  sur  les  f'pttrrs  de  sainl  Paul ,  en  7  vol. 
in-8.  On  accusa  l'auleur  d'être  tombé  daua  le  ues- 
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toriani«mp;  rairliovêriue  de  Paris,  Hailay,  con- 
damna Fontaine ,  qui  se  rûlracia ,  puis  s'expliqua , 
et  prétendit,  à  Tevemple  de  tout  In  dogmatisants , 
avoir  raison.  Abrt-gé  ifr  l'histoire  Je  la  RiUi' .  puMid 
SOUS  le  nom  de  Ruyaumunt,  in-8,  avec  figures, 
cofnminNhnent  attribné,  et  peut-être  atec  raison , 
à  Sacy.  Voy.  Mmstre  (le). 

FONTAlfîË  (Jacques  de  la),  jésuite  de  Rcrg- 
Sdfit-Vinox,  travailla  avec  beaucoop  de  tèle  à  la 
dércnsc  de  la  constitution  Unigenitug.  et  publia  sur 
ce  sujet  un  ouvragi'  en  l  vol.  in-fol.  Il  mounil  à 
Konie  le  18  févritr  1728,  à  VAfic  de  78  ans. 

FONTAINE  (Alexis),  né  à  Clavaison  en  Dau- 
l>hirî<' ,  !i'fKTii[)a  piiiKipalemoiil  «lu  calcul  intégral, 
iiit  i-eçu  do  l'acailéiuie  des  boieucfs,  el  mounit  en 
1771  à  Ciii>oaii\  en  Franche-Conttc'.  Ses  mémoires , 
<]iii  «;nntdans  le  recueil  de  racaddmie,  ont  été  im- 
primés séparément  en  1  vol.  in-l. 

*  FONTAINE  (Jean-Ctande),  professeur  de  plti- 
losapliie  au  collège  d'Annecy,  et  rhanoirio  do  la  i  ol- 
légiale  de  la  uième  ville,  né  à  Talloires  en  1715 ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  IS07,  a  donné  quel- 
ques  ouvracros  pou  ronnns.  Los  principaux  sont  : 
Àéfutalion  de  la  nécessilé  et  du  falalisme,  Annuc)', 
i783,  i  vol.  tn-«;  Lê  vériUAle  système  «tir  lemica- 
ttisme  (le  l'iinii  i>rs ,  mi  Démonstralim  de  l'existence 
du  premiésr  moteur,  Annecy,  178ii,  2  vol.  iu-8.  11  a 
laissé  plusieurs  manuterUs  sur  des  objets  d*aslrono- 
niie,  de  physique,  etc. 

KONTAI.NE  IIE  LA  ROCHE  Votj.  Hoche. 

FONTAINES  (Pierre  des),  né  dans  le  Verman- 
dois  en  Picardie,  mailre  des  requêtes  de  Sainl- 
Loui^,  a  it'iiiii  Ie«<  iivapisdn  Vormandois  sous  le 
titre  de  Conseils  a  son  ami.  Du  (Jauge  les  a  publiés 
avee  THistoire  de  saint  Unis,  de  Joinvilie,  168g, 
in-fol  C'est  le  premier  autour  ipie  l'on  connaisse 
qui  ait  éeril  «ur  la  jurisprudence  fi-ançaise.  Il  a 
aussi  écrit  une  histoire  sons  le  titre  de  Uvn  de  to 
Rfigm-.  Joinvillo  dit  que  saint  l.ouis  s'en  «orvait 
t  pour  ouïr  le&  plaids  de  la  porte ,  pour  recevoir 
»  les  requêtes  cl  fliire  drtrit  aux  partin,  » 

FO.NTAINES  (Mario-Lnuisti-Charlotte  de  PELAr.r» 
de  GivKT,  épouse  du  comte  de),  fille  du  marquis 
de  Givry,  commandant  de  Mets,  morte  en 
cultiva  les  lettres  à  l'ombre  du  silence,  et  nu-illit 
quelques  fleurs  dans  le  champ  romanesque.  On  lui 
doit  eutre  autres  productions,  écrites  sans  préten» 
ilori  et  pour  le  seul  plaisir  d'écrire  :  La  comtesse  de 
Savoie ,  roman  dans  le  goût  de  Zaïde,  imprimé  en 
1722  ;  Aménophès,  prince  de  Liiye. 

FONTAINES  (  Pierre-François  GvVOT  des)  naquit 
a  Hniion  lo  2i  juin  Kis.";,  rl'un  conseiller  au  parle- 
ment. L.es  jésuites,  chez  lt'.s4ucls  il  lit  ses  humunitos 
avec  éclat,  lui  donnèrent  leur  halnl  en  t'OO.  Après 
avoir  professé  \^  ans  dans  diflérents  collèges  de  la 
sociélé,  il  suUicila  sa  sortie  el  l'obtint  sans  peine.  Sou 
humeur  diffleile  et  son  génie  indépendant  avaient 
un  peu  iniIi>po«ié  so>  siipôrionrs ,  qui  lui  avaient 
ronseillé  cux-méino>  do  rcnlrer  dans  le  siècle,  et  de 
quitter  le  doitre  pour  lequel  il  nu  paraissait  pas  Mt. 
J/abbé  des  Fontaines  était  prêtre  alms;  t»n  lui  donna 
la  cure  de  Torignj  en  Normandie ,  mais  il  ne  larda 
pas  de  8*en  démettre.  Il  fut  quelque  temps  auprès 
du  cardinal  d'Auvergne ,  comme  bèl-espril  el  homme 


de  lettres.  Quelqu<»<:  brochures  critiquos  lui  firent 
un  nom  à  Paris.  L'abbé  Bignon  lui  conlia  eu  1721 
le  Journal  des  samanti,  mort  de  la  peste ,  comme 
on  dirait  alor»; ,  parce  qno  les  prédécesseui'S  de 
l'abbé  des  Fontaines  dans  ce  travail,  ne  le  rem- 
plissaient que  d*exlr«lls  de  livres  sur  la  pesie  de 
Marseille.  Le  nntivoau  jonrnaliste  ranima  ce  ca- 
davre ,  et  se  distingua  également  par  d'autres  ou» 
vrages  périodiques.  Le  pi-emîer  vit  le  jour  en  I73t, 
sous  le  titre  de  SOut  rlHslr  Ju  Parii(i>.sc .  on  Hé- 
fUtxwM  «ur  k$  ouvrage*  nouveaux.  11  u'en  publia 
que  t  vol.  L*oovrage  Ait  arriïté  par  le  ministère  en 
1752,  el  ce  fut  au  grand  regret  de  quelques  litté- 
rateurs qui  y  trouvaient  riti^truction .  ot  des  «jens 
du  monde  qui  y  chercbaieiil  rauiuM-mont.  Environ 
trois  ana  après,  en  173.1,  l'abbé  des  Kimlaines  ob- 
tint un  nouveau  privilège  pour  dos  fouilles  pério- 
diques. Ce  sont  celles  >in'il  intitula  ;  Observations 
sur  le$  icrtt$  nudmies .  in-t2,  commencées  comme 
les  précédentes  avec  VaMiL'  Cranpt,  et  cotitinuées 
jusqu'au  S.V  vol.  inclusivement.  On  les  supprima 
encore  en  1743.  Cependant  Tannée  suivante  il  pu- 
blia une  autre  feuille  lichiloniadairo .  intitulée: 
Jugements  stir  les  outrages  nouveaux,  en  1)  vol. 
In-f8,  dont  les  deux  derniers  sont  de  Hairault. 
L'abbé  fîranot  n'eut  point  de  part  aux  jugements, 
comme  le  dit  l'abbé  L«dvocat  ou  son  continuateur; 
il  7  avait  S  ans  quMl  était  mort.  L^abbé  des  Fon- 
taines mourut  en  174.'$,  à  GO  ans.  Ses  critiques  ont 
été  taxées  de  trop  de  sévérité;  mais  celte  sévérité, 
dit  un  auteur  judicieux,  n'était-elle  pas  nécessaire, 
si  Ton  lut  attention  à  la  rapidité  avec  laquelle  le 
goût  se  pervertit  aujourd'hui?  Il  était  naturel  que 
î'ablH!  des  Funtaines  U\l  sensible  à  la  dégradation 
des  lettres  :  personne  ne  connaissait  mieux  que  Ini 
les  règles  et  les  raisons  de<^  ro'^les:  personne  no  les 
développait  avec  plus  de  tinesie,  d'agrément  et  de 
clarté;  personne  ne  saisissait  avec  autent  de  préci- 
sion les  Hinérent'!  degrés  du  beau  et  les  moindres 
nuaiucs  du  ridicule  ;  l'œil  sans  cesse  ouvert  sur  les 
moindres  défauts,  il  les  sentait  vivement  et  no  foi- 
rait grâce  à  lion.  K-il-il  ôtoiuiuit  après  cela,  qu'il 
ait  eu  pour  ennemis  les  médioci'cs  écrivains  de  son 
temps,  et  même  des  écrivains  célèbres  qui  ne  roti- 
laient  être  médiocres  en  rien  ?  De  h  ce  déch;iîn('~ 
meut  presque  univerâel  contre  lui.  On  s'efTorça  de 
décrier  ses  talents,  on  atiaqna  sa  rt>putation,  on 
calomnia  ses  mœurs,  on  enranta  ini  dciuge  de  li- 
belles, auxquels  il  eut  la  rail)lesse  d'olro  «lensiMe, 
el  qui  le  rendirent  injuste  ii  I  (  t^aid  do  ceux  (jui  l'a- 
vaiento^nsé;  mais  si  le  i-oss4>n(iineul  a  aigri  quel* 
quefois  son  style,  nn  di'couvro  toujours  dans  ses 
jugements  les  lunnercs  <i  im  homme  fait  poin*  ré- 
genter le  parnasse.  Toutes  les  Ibis  qu'il  n*écouteque 
la  raison  et  le  bon  goi'il.  on  ne  peut  s'onipèrher  de 
lu  regai^lur  cunmie  le  modèle  des  bons  critiques. 
«  L'abbé  des  Fontalnea  (dit  Préron),  philosophe 
u  dans  sa  conduite  comme  dans  se»  principes,  était 
M  exempt  d'ambition;  il  avait  dans  l'esprit  une 
tt  noble  fierté ,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  s*a- 
»  baisser  à  solliciter  des  bienfaits  et  des  titres.  l.e 
»  plus  grand  torique  lui  aient  fait  les  injures  dont 
»  on  Va  accablé,  est  qu'elles  ont  quelquefois  cor- 
9  rompu  son  jugootent.  L'exacte  impartialité,  je 
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»  Vtmm  *  n*ft  PO  toiqoan  conduit  la  idnine,  et  le 

»  resseotimetit  de  son  rœtir  se  fait  remarquer  dans 

»  quelqiis-uoe8  de  :>c's  niiiqucs  Si  Yahhé  dca 

9  Fontaines  était  qurl  im  fois  dur  et  piquant  dans 
u  ses  écrits ,  dans  ia  société  ,  il  était  doux ,  aflable , 
»  poli  aaii»  aiïeclaliofi  de  langage  et  de  manières. 
»  On  doit  cependant  mettre  au  rang  de  ceux  dont 
»  on  n'est  curieux  que  de  lire  les  ouvrages.  Il  pa- 
y»  raissait  dans  la  conversation  un  lionnne  ordi- 
V  naire,  à  moins  qu'on  n'y  agitât  quelque  matière 
»  de  Ultdratuftt  et  de  bel-esprit.  Il  soutenait  avec 
»  chaleur  ses  sentiments  :  mais  la  même  vivacité 
»  d'imagioalion ,  qui  l'égarutt  quelquefois»  le  re* 
>  niellait  tur  la  rouie,  pour  peu  qu'on  la  lui  fit 
»  apercevoir,  n  J.  B.  Roiisseau  ,  M.  Rollin  et  lous 
ceux  qui  s'intéressaient  aux  pmgrès  de  la  bonne 
littifrature,  ont  rendu  par  leurs  éloges  Justice  à  ses 
talenis  et  à  ses  lumii^Ts.  I/autcurde  la  Mélrotmnir 
(le  célèbre  Piron)  fut  lon^^lcmps  de  ce  nombie.  Aiui 
bible  et  inconstant,  comme  ne  le  sont  que  trop  ordi- 
nairement  les  gens  de  lettres,  il  ne  se  brouilla  avec 
l'ablié  des  Fontaines  4|ue  pour  une  bagatelle.  Vol- 
taire lui  fut  également  attaché,  mais  ipielques  plai- 
santeries sur  la  Uagédie  de  la  mort  de  César,  irri- 
tèrent ce  poète,  et  furent  le  sii:nal  iruiic  «guerre  qui 
a  duiv  justiu'à  la  mort  du  ci  itiiiuc.  t  'ulro  ccis  fuuilles, 
on  a  encore  de  l'abbé  des  FoiUaiucs  :  une  Traduc- 
tion de  Virgilr ,  F'aris  ,  17  K5 ,  en  4  vol.  in-8  ,  avec 
des  figures  de  tlochin,  des  discours  bien  écrits, 
des  disserlationa  utiles ,  des  i-cmarqiies  propres  à 
diriger  les  jeunes  pcns  dans  la  lecture  de  f  'fryi'/c  et 
des  auteurt»  qui  l'ont  imité,  il  y  eu  a  an.ssi  une  ûli- 
tion  en  2  yoI.  in-IS.  Cette  version ,  Ibil  supérieure 
aux  IraJucliniis  tic  Fiibrc  ,  de  Gitrou  et  des  autres, 
est  la  meilleure  ;  uiais  elle  n'est  pas  eucoi*e  par- 
Ikilc.  Quelques  moieeam  sont  écrits  du  style  de 
Télémaque.  :  c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
d'un  traducteur  en  prose;  mais  daus  plusieurs  au- 
tres fragments,  l'auieur  de  YEnéSâe  n'a  que  la 
moitié  de  ses  grices.  On  trouve  des  endroits  rendus 
avec  chaleur,  mais  avec  trop  peu  de  iidélilé  ;  «l'aii- 
tit!s  très-élégants ,  mais  froids ,  glacés  :  ceux-ci 
sont  le  plus  grand  nomlire  ;  PoMes  taeriu ,  Ira* 
diiilis  on  imitées  des  Psaumes,  ouvrage  de  jen- 
nesse ,  et  qui  u'es  est  pas  oioias  Iroid  ;  LeUres  sur 
h  Liore  d$  Ut  Religion  chrétienne  prouvée  par  lus 
faits,  //(;)•  raibè  HoutleviUe ,  \n-\'î.  l'Iles  sont  an 
nombre  de  18,  et  la  plupart  très -judicieuses; 
Pmadoxn  UUéraires  mt  rlnèfl  de  Castro  de  Ltt 
Hotte,  in-4.  Celle  critique  fut  Irès-recheahéc  ;  Ev- 
tretitiis  sur  les  Voyages  de  Cjrus  de  Rmnsojf,  autre 
critique  fort  sensée;  Aectiie  vengée  ou  Sxamm  des 
remarqttes  grammaticales  de  H.  l'abbc  d'Olivel  sur 
h  s  Œuvres  de  Racine,  in-lâ.  Celle  brochure  prouve 
que  ÏAhhù  des  Fontaines  connaissait  le  génie  de  sa 
langue;  Us  Wjijafjcs  de  GMivar ,  traduits  de  l'an- 
glais de  Swifl  ,  in  12;  Le  nouveau  GulUtrr ,  2  vul 
in-li.  11  ne  vaut  pus  l'ancien  ;  mais  si  l'on  n  est 
pas  satisfait  de  l'invention,  on  y  reconnaît  du  moins 
îc  même  goût  do  sljle  et  de  critique  morale .  qui 
avait  lait  U  réputation  de  celui  de  Swifl;  Les  Aien- 
liffM  ffe  Jitwph  Amime»,  traduites  de  l'angiais, 
5  vol.  in  I^;  Vilistuin  de  don  Juan  de  Portugal, 
in-li,  roman  historique,  dont  le  fond  tml  dans  Ma- 
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riana.  Ualibé  des  Fontaines  a  eu  part  à  la  tnd»- 

lion  de  Vllisto:rr  An  président  de  Thou  ;  à  Vfli  : .  i 
t/e«  révolutions  de  l'ologne  ;  k  celle  des  ducs  dt  tir- 
Utffue  ;  h  la  traduction  de  VHistoirg  romaÎÊiê  d'J- 
eliard  ;  à  VHtsloire  abrégée  de  la  »  i7/e  Je  Varxf.  \  \ 
d'Auvigni  ;  an  Dictionnaire  nèologiqu$  ^  ouvrage 
lîmable  dit  pour  guérir  quelques  auteurs  qui  iVi- 
valent  comme  parlaient  les  laquais  des  r»>c».  u> 
mais  qu'il  infecta  de  satires  persotinelles.  M.  Pui-i^ 
de  l.a  Porte  a  puhlié  en  \TMV Esprit  de  l'aU^  •  > 
Fontaines,  en  4  vol.  iu-1à.  On  trouve  à  la  tête«!r 
premier  volume  la  vie  de  l'atitetir,  un  catali-i:- 
de  ses  ouvrages,  et  une  autre  des  c'ciits  pub  ; 
conlit:  lui. 

rONTANA  'Publio),  pivtre,  né  en  1348  i  l'  iil) 
ciu,  près  de  ikTijame,  eut  le  talent  de  ia  poe»)<f  't*- 
tine  et  les  vertus  de  son  état.  Le  cardinal  AUi^ 
brandini  ne  put  jamais  lui  r.iire  quitter  sa.  soUIdJi^ 
il  mourut  en  IIÎOU ,  à  Oi  ans.  Le  priacipai  de  *et 
ouvnifiies,  inqirimé  à  Itergame  en  1(^94,  ln-fi>Uo,  e4 
son  |>oèn)e  de  la  Uelphinide.  H  y  a  de  la  granik*u 
de  la  noblesse,  de  l'élévation,  et  peut*ôlre  un  peu 
d'enlluix>  dans  le  style. 

FONiAN.X  (lH>minique),  néàUili,  village  siirk 
bord  occidental  du  lac  de  l.ugann  .  en  l'iil.  \\u. 
H  Itome  à  l'âge  de  'iO  ans  pour  y  étu<lier  l  ait  iiilc. 
ture.  Sivte  V ,  qui  s'était  servi  de  lui  n'étant  qur 
caidin.il,  le  choisil  pour  son  aieliileele  lors-^u  '. 
eut  ûbtcim  la  tiare.  lU*  pontife  avait  conçu  le  ^ 
jet  de  mettre  sur  pied  Tobélisque  de  gimnil  d't:- 
gypte,  qu'on  voit  acluellement  sur  In  j>I.ue 
Sàinl-Pierre  à  Hume ,  et  qui  alors  était  coucité  {mi 
terre,  près  le  mur  de  la  sacristie  de  relto  église.  L 
pi-oposa  nn  concours  au\  at  li>tes,  ingénieurs,  et  uu 
Ihémaliciens,  pour  imaginer  les  moyens  de  n- 
dresser  ce  précieux  rct^te  de  la  magnificence  ^' 
maine  ,  haut  de  107  palrot^,  d'une  seule  pièce. tl 
du  [loids  d'environ  un  million  de  livres.  Îj-s  \<v- 
cédés  dont  le;i  Elgyptieits  et  les  iiuutain^  s'étann 
servis,  soit  pour  transporter,  soit  pour  élever  >  > 
l'ail'  ces  in;i'iS4's  énormes,  étaient  ensevoh^  ilaih 
l'oubli;  la  tradition  ne  fournissait  rien  a  ce  suj^i. 
et  il  bllait  ncoessairemenl  imaginei-.  Fontana  piv- 
?enl.i  an  pape  le  modèle  d'utic  ruai  luiie  jiruprt  i 
cette  opération,  avec  laquelle  il  exécutait  en  itcUi, 
ce  qui  devait  se  pratiquer  en  grand.  L*exécu(iiKi 
répondit  à  l'aîU-iite  :  l'olirllHim-  fut  d'alnirtl  traii- 
portcsur  la  place  où  il  devait  èlrc  élevé,  di:a4Jile 
de  lis  cannes  du  lieu  ob  il  était  courbé,  et  le  ltt 
septembre  lliàti,  il  fut  dressé  sur  son  piédestal.  3ii 
bruit  des  acclamations  réitérées  d'une  niultitulc 
innombrable  de  spectateurs.  11  ftit  magnifiqneuiefii 
récompens»'.  Le  pape  le  créa  chevalier  de  rKpen.ii 
d'or  et  noble  romain  ,  et  fit  frapper  des  inédaitL> 
à  son  honneiH.  A  ces  diatinctious  fut  ajoutée  unt 
pension  de  !2,0<)fl  écus  d'or,  réversible  à  ses  lun- 
liers;  duli  e  .'ijKHl  éetis  de  gratifirafion ,  et  le  di'ii 
de  lous  les  uialciiaux  qui  avaient  servi  à  sou  cii- 
treprise,  estimés  à  plus  de  âO,000  écns.  Ccsl  celle 
('•rcrtimi  de  l'obélisque  de  la  pliue  de  Saint-l'ient 
qui  a  fait  la  plus  giande  réputation  de  Fontana. 
Ilominique  transporta  el  élevt  trais  autres  andcnt 
obélis(|Ue.s ,  Ttui  sur  la  place  de  S;unt»'-Marie-.VId- 
jeure ,  l'autre  sur  celle  de  Saint-Jean  de  Lâlran,ct 
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le  Iroisièine  sur  la  Place  du  peuple.  Il  a'para  les 
coloïKies  lYqtne  et  Antonhie,  oootinuA  le  pa- 
lais pa[KiI,  sur  lo  mont  Ouii'inal  nomtnë  depuis 
JMunttf-Cavallo,  à  cause  des  deux  groupes  reproi^cn- 
tant  des  coursiers  doinpti^s  par  deux  héros,  que 
Fontana  avait  Eut  transporter  dans  ce  lieu  des 
Tiiornies  do  Uioclétien.  Il  avait  beaucoup  de  génie 
pour  la  mécanique;  tuais  il  a  Tait  de  grandes  fautes 
t>n  architecture.  I^s  mauvais  oflices  qu'on  lui  ren- 
dit aiiprt's  du  p;ipc  rU-tnenl  Ylll ,  vl  pout-r'lro  di>;i 
torts  réels,  le  tirent  destituer  de  sa  place  de  pre- 
mier arehilecle  do  sa  Sainteté,  n  bt  «ppelé  k  Naptas 
par  le  comte  de  Mirandc,  vicc-roi.  qui  le  cira  ;ir- 
cbitecte  du  roi ,  et  ingénieur  en  cticf  du  rojiauine. 
Il  conatniisit  plusieurs  édiflees  dans  celte  vilte ,  et 
entre  autres  le  palais-rojal.  Il  y  mourut  rielie  et 
fort  considéré,  en  1C07.  On  a  de  cet  architecte 
4  vol.  in-lb1.  Imprimé  à  Rome  en  1690,  où  sont 
dikrils  les  moyens  quNl  employa  pour  le  lrans[)ort 
et  IVrcclion  de  Tnliélisque  dont  nous  avons  parié. 

FONTANA  (Charles),  ardiiteclc  célèbre,  né  à 
Bruciato  dans  le  territoire  deùune  eu  1G34,  fut  un 
meilleurs  élèves  du  cavalici  Bei  nin  ;  mais  il 
11  oui  point  sa  correction,  et  donna  dans  le  siri^^u- 
liet,  lnnoc<9it  Xtl  et  Clément  XI  employèrent  sou- 
vent SCS  talents.  Il  a  construit  nu  ^rand  noniltre  de 
monuments  à  Home,  entre  autres  le  Mausolée  de  la 
reine  Christine  à  Saint-Pierpe ,  les  palais  Grimani 
el  Bolognelti,  lafoiilaine  do  Sainle-Marie  in  Traiis- 
Uvere ,  uue  des  fontaines  de  la  pince  Saiut-I'tcrre , 
le  théâtre  de  Tordionne,  la  hibliothèque  de  la  Mi- 
nerve ,  le  palais  de  Visconti  à  Frescati ,  etc.,  etc. 
Iniioceni  XII  le  chaigea  de  Dure  la  description  de 
réglisc  de  Samt-^ierre.  Suivant  te  calcnl  de  cet 
arcliiu  i  le  ,  les  dépenses  qui  ont  été  failcs  pour  cette 
égli>,e  ilepuis  le  moment  de  sa  fondation  jusqu'au 
luomonl  uia  il  écrit  (en  1GD4),  montent  à  4G  mil- 
lions huit  cent  mille  cinquante^ux  écus  romains, 
sans  y  comprendre  la  dépense  des  modèles,  la  d(''- 
xnolilion  de  rancienne  église  et  du  clocher  du  ca- 
valier Bomin,  les  peintures,  les  échafiiuds,  etc.  11 
rnounit  "i  Home  le  (">  févi  ior  171  i.  On  a  de  lui  :  la 
dtsKTxfiiun  dont  nous  venons  de  parler,  sous  le  titre 
de  Tfmplum  Vattemum  et  tjw  origa,  4694 ,  in-fol. 
Il  renferme  d'excellents  principes  pour  les  ji mus 
architectes.  Anfileatro  flavio  (UacrUto  e  deltueato , 
em  fy.,  La  Haye ,  1725 ,  in>fol. 

FONTANA  ( François  i,  habile  malhématicien  el 
physicien,  publia  «n  iû4&^  un  traité  intitulé  iSova 
caieHium  et  temstrium  rerum  ohaervatioma.  U  pré- 
parait d'autres  ouvrages,  lora|a11  momnt  de  la 
peste  à  Naples ,  en  IGtiti. 

•  FONTANA  (11"  Père  Crépoire),  célèbre  malhé- 
maticien, né  en  175.^,  à  Villa  de  Nogarola  dans  le 
Tyrol,  entra  fort  jeune  ilaus  Tiudre  des  l'cnles  Pies 
ù  Home,  et  s  y  tU  bieutôt  distinguer  par  ses  talents. 
On  renvoya  professer  à  Sinigaglia,  à  Miten ,  ensuite 
ù  Pavic,  oîi  il  remplaça  le  fameux  Boscowich ,  et 
uù  il  enseigna  pendant  prés  de  50  ans ,  avec  dis- 
tinetion ,  les  hautes  mathématiques.  H  était  en  même 
temps  directeur  de  la  bibliothèque  de  Tuniversité 
créée  par  le  comte  de  Firmian ,  dont  il  accrut  les 
ricbetses.  Bonaparte  le  fit  nomnter  en  1 790  mendtre 
dv  Coups  législatif  de  la  république  cisalpine  ;  mais 


il  ne  OMuerva  pas  cette  plaoo*  Apji's  la  bataille  de 
Marengo,  il  devint  membre  du  collège  dt  IMti. 

Vue  fièvre  ardenic  remporta  le  24  août  180^).  Outre 

Slusieurs  dùttrluliont  insérées  dans  les  ménmm 
es  académies  de  Sienne  et  de  Turin ,  etc.,  on  a  de 
lui  des  traduettoM  d'ouvrages  français,  anglais  ou 
allemands ,  parmi  lesquelles  on  citera  seulement 
celle  du  traité  d'HtjJriMlynaviùjuc  de  i'abhé  Rossat. 

•  FONTANA  (Félix  de),  savant  pli\>icien  et  na- 
lui  alisle,  frère  du  i>rtTt'dent ,  né  en  1700,  à  Poma- 
rolo,  petit  bourg  du  T^rol,  fut  noniuio  professeur 
de  pbitesophie  i  Pise ,  et  remplit  cette  chaire  ju»- 
qu'à  ce  que  le  grand  duc  I.copold  ,  informé  de  son 
mérite ,  le  fit  veuir  à  Floi  ence ,  pour  Cormer  le  ca^ 
binet  qui  fbit  encore  aujourd'hui  Tun  des  ornemente 
de  celle  ville.  Josejili  II,  à  son  passage  à  Floreru  e, 
lui  conféra  le  litre  de  chevalier.  Quoique  Foutana 
n*eût  pris  aocwie  part  aux  affaires  pendant  rocco- 
palion  de  la  Toscane  par  les  Français ,  les  déf$~ 
rencesque  les  généraux  lui  témoignèrent,  lui  firent 
courir  quelques  risques  au  retour  des  Autrichiens; 
et  les  insurgés  d'Arczzo  qui  les  précédèrent  à  Flo- 
rence, le  jetèrent  en  prison;  mais  il  fut  prompte- 
mentrois  en  liberté.  Il  mtuu  ul  le  Kl  mars  1805  des 
suites  d'une  chute.  On  a  de  lui  plusieurs  écrite 
mArquants  sur  la  chimie,  la  pliysi<pie  et  la  phy- 
siologie :  Lettres  sur  les  phé^waiènes  de  i'irritalniité, 
inaéréei  dans  k  S*  vol.  dêi  mémoires  de  Haller  (e.  ce 
nom);  De  nwti  dclC  iridr,  I.ucque  ,  17(»'),  in -S. 
L'auteur,  par  des  expériences  très- ingénieuses  sur 
llris ,  prouve  que  irritabilité  de  cette  partte  de  TcBil 
est  dans  certain  cas  soumise  à  la  volonté.  Ricerche 
phtofiche  sopra  la  fisica  anitnaUt  Floreiue,  177S, 
in-4.  Dans  cet  ouvrage,  Il  cherche  à  prouver  que 
Tinfluence  du  nerf  sur  la  filire  ne  doit  être  con- 
sidérée que  comme  un  irrilant  cxlérieur;  fticerche 
sopra'i  veirno  délia  ripera,  I.ucque,  17C7,  iu-8. 
On  V  voit  que  la  morsure  d'une  vipère  d'Europe 
est  insufllsante  i>our  tuer  un  homme  Traité  sur 
le  venin  de  la  vipère,  sur  les  imisons  anu-ricaim , 
sur  U>  iaurier  esrtes,  et  sur  quelques  aulrss  poiêOM 
végèlouo' ,  etc.,  trad.  par  J.  Gibelin ,  Florence,  t7H!  , 
2  vol.  in-l ,  lig.;  Ol/servaliom physiques  el  chimi4fues, 
trad.  par  te  même,  Paris ,  17W,  in-8.  Fonlava 
prit  beaucoup  de  |>art  aux  i-echercbes  sur  les  paz 
auxquels  Caveiidisb ,  Priesttey  et  Lavoisier  avaient 
donné  une  si  grande  impolsten.  On  lui  doit  rem- 
ploi du  gaz  nitreux  pour  mesurer  la  salubrité  de 
l'air;  et  phisieurs  physiciens  se  servent  cooera  de 
son  eurfîbflièfre,  qu'il  avait  conçu  d'après  la  déoQU- 
verte  de  Prteilley  sur  la  propriété  qu'a  œ  gaa  d'ab- 
sorbei'  l'oxigène.  Il  a  particulièroment  observé  la 
(acuité  du  charbon  d  absorlnir  les  ditîérenles  es- 
pèces d*air.  Toujours  ingénieux,  il  n'L>st  pas  tou- 
jours exact .  el  phisieurs  de  ses  exix'rionces  ont  be- 
soin d'(Hrc  revues  avant  qu'on  puisse  les  employer 
comme  bases  de  dedripe.  On  doit  à  Fontana  Fart 
de  composer  des  cires  proivres  à  ronfectioimer  dos 
pièces  auatomiques.  Voy.  son  Eloye  par  Joseph  ijian- 
gili,  Rome,  ISiS. 

'  FONTANA  (le  P.  Marianol  ,ni:  à  rasal-Ma^^giore 
en  i  14tiy  cnti:a  dès  l'âge  de  1 0  ans  dans  la  congrégation 
deaharnabites ,  et  professa  succeaaivemenl  te  pUiW- 
«ophw  et  les  mathématiqnes  à  Milan  et  à  Pavte. 
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Relirë  ,en  1802 ,  à  Milan,  avec  la  pension  d'émdrile, 
il  y  raounit  dans  le  couvent  de  Saint- Ramabé  le  18 
novembre  1 808.  Son  principal  ouvrage  est  Corso  ili 
dinamica,7,  \o\.  ou  pail.  in  i,  Pavie,  1700,  0^  et 
95.  On  trouve  d;iiis  k's  alti  de  l'institut  d'Italie, 
dont  il  était  membre,  un  mémoire  oii  il  essaie  die 
nîfuter  le  Traité  am^ytique  de  ta  réaistatice  du  so- 
lides, par  Girard. 

*  FONTANA  (François- Louis),  cardinal,  né 
en  ITf'O  à  CaNil-Maggiore ,  dans  le  Milanais,  à 
l'exemple  de  deux  de  ses  frèi^ii  entra  dans  la  con- 
irrrigation  de»  bamabites ,  et  prononça  ses  Toeax  en 
1707.  Après  a\oir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
piiio,  il  fut  dé&iguc  pour  accompagner  le  \*.  Fini, 
(voy.  ce  nom)  qne  l'impéralrioe  Marie -Thérèse 
avait,  en  1772,  chargé  de  visiter  les  mines  de 
Hongrie.  Pendant  iion  si^our  à  Vienne  il  se  lia  avec 
plusieurs  gens  de  lellres,  entre  antres  avec  Métas> 
tase.  Au  bout  d'im  an  son  frère  Maroicn  le  demanda 
pour  le  î<efon<li'r  dans  la  direction  du  collège  do 
Saiiil-I.oiiis  (lo  Itologiie.  Peu  de  temps  après  il  fut 
chargé  d'uno  chaire  d'éloquence,  dans  le  faraud 
collège  de  .Milan  ,  et  c'est  là  surtout  ([u'cm  put  ap- 
précier son  mérite  littéraire.  Sa  congrégation  l'élut 
provincial  :  il  se  contluisit  avec  tant  de  prudence  au 
milieu  des  r-  vnl  ni  ions  do  l'italii»,  fiu'i!  sauva  le*  col- 
lèges placiHi  bouÀ  sa  surveillance.  Api-cs  l  élection  de 
Pte  VII ,  appelé  ft  Rome ,  Il  fut  nommé  swxessive- 
mont  profurein'- général  de  sou  oidro,  cnnsullcur 
des  rites  et  de  rinquisilioii ,  cl  enlin  générai  de 
sa  congn^ation.  Il  accompagna  le  souverahi  pontife 
dans  son  premier  voyagi-  en  France  on  1S0i;mais, 
pendant  son  séjour  à  Paris,  il  y  mena  la  vie  la 
plus  retirée.  Secondé  par  le  P.  Léopold  Scati, 
confessi'ur  et  exécuteur  testamentaire  de  Gerdil , 
il  entreprit,  en  1800,  une  nouvelle  édition  des 
oeuvres  de  ce  savant  cardinal.  La  publication  en  tut 
interrompue  au  W  volume  par  la  pcrst'ciilion  que 
\n(\oléoii  (Il  pt'<er  sur  les  jiHncipaux  ecclésiastiques 
ioinaius.  Enlevé  de  Rume,en  lh(j>*,avec  les  autres 
chefs  d'ordres  religieux,  Fonlana  Tul  conduit  k  ses 
frais  à  Paris,  et  envoyé  on  exil  à  Arcis-siir-Aube. 
Adjoint  l'année  suivante  à  une  commission  formée 
par  le  gouvernement ,  pour  délibérer  sur  les  affairas 
de  Péglise,  une  maladie  vint  le  dispenser  d'y  as- 
sister. Ajant  «lé  chaîné  par  le  souverain  pontife  de 
signifier  au  cardinal  Maury  le  bref  du  5  novembre 
1810,  qui  lui  enjoi;,'nit  de  qiiiKor  l"admim'^.ti-ation 
du  diocèse  de  Paris,  Funlana  fut  arrêté  avec  d'autres 
prélats  et  enfermé  au  donjon  de  Vincennes.  Napo» 
léoii  avait  déjà  contra  lui  un  autre  ^rief.  Pcs  Ltlres 
et  pi)piei*$  trouvés  dans  le  cabinet  du  pape  à  Savoite 
avaient  montré  qu'il  sVtait  opposé  à  son  second 
mariage.  Le  l*.  Kouiaua  ^rtil  de  prison  au  com- 
mencement de  1814,  se  retira  d'abord  àMouza; 
mais  le  pape ,  rentré  dans  ses  Etats ,  s'empressa  de 
le  rappeler  à  Rome,  et  le  nomma  secrétaire ,  avec 
droit  de  sulTruge,  d'une  congrégation  qu'il  -''nhlil 
pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'église.  Le  m.u-s 
Wa,  il  le  créa  cardinal  du  litre  do  Sainte- Maria 
delà  Minerve,  et  le  nomma  préfet  de  l'index.  11  fut 
noniiué  par  la  suite  membre  de  plusicuj's  congré- 
gations pour  rédiger  un  nouveau  code,  pour  res- 
treindre les  pouvoirs  de  Tin^iuisilion ,  pour  régler 
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le  système  d'instruction  publique  dans  éinln 
pontifiaiux.  En  1818,  il  devint  pivfet  de  la  prupa- 
gande,  de  la  congn'galion  des  études  et  de  ctrlle  de  la 
correction  des  livres  pour  l'égiisc  orientale.  Fon- 
lana s'acquittait  de  tous  ces  emplois  avec  autant  de 
lumière  que  de  dévouement,  lonqu*il  mourut,  le 
10  mn:-s  1822.  à  Vài;ù  de  72  an?.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  le  P.  Placide  Zurla ,  reli- 
gieux eamaldule.  Le  P.  Grandi,  baraablte,  a  écrit 
sa  vie,  Rome,  in-8. 

*  FONTANELLE  (  Joan-Ciaspard  Doaoïs) ,  pi-ofeâ- 
seur  à  Técole  centrale;  ensuite  professeur  et  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Grenoble,  né  dans  c*?tlc 
ville  en  1757,  y  mourut  le  15  lévrier  1812.  Son 
principal  ouvrage  est  la  traduction  des  Métatnor^ 
phases  d'Ovide,  17tî6,  2  vol.  in-8  ;  1778  et  1780,  î 
vol.  in-12,  et  avec  des  notes.  1802,  t  vol.  h\-i^; 
1806  ,  2  vol.  in-12.  Elle  est  moins  élégante  luais 
plus  exacte  que  celle  de  Fabbé  Ranier.  Parmi  ses 
autres  productions  nous  citerons  Ericie ,  nu  la  l'ex- 
taie,  drame  en  3  actes,  1768,  in-8,  pièce  dirigée 
contre  les  vœux  mona<ii<]ue<%,  et  qui  occasionna  dans 
le  temps  un  grand  scandale  Le  censeur  royal  y 
refusa  sou  approbation ,  cl  défense  fut  laite  à  l'au- 
teur de  la  faire  imprimer;  néanmoins  il  la  mil  an 
jour,  et  elle  fut  avidement  rochcrchin;.  En  I7î^;i 
elle  fut  représentée  sur  le  théâtre  Français.  A't/u- 
fngt  et  awnturtt  de  Pierre  Viaud,  1768,  in-fi, 
souvent  réimprimé;  inectlotes  africaines,  1773, 
iu-8;  Lorédan,  li^a^^édie  en  4  actes,  jouée  sans 
succès,  177G,  în-8;  Xouveaux  mélangée  sur  diffé- 
rents sujets,  contenant  des  essais  dramatiques,  phito~ 
tophiaues  et  littéraires  ,  1781 ,  T>  vol.  in-8:  Etat  ac- 
tùet  de  Vempire  ottoman,  ttaduit  de  l'anglais,  1791, 
2  vol.  in-8;  Cours  de  belles-lettres .  Paris,  1813, 
<i  vol.  in-8;  publié  par  M.  Reuauldon ,  petit-fils  de 
l'aulcur.  Ce  cours,  écrit  dans  le  sens  philosophique, 
n*a  pas  eu  de  succès  et  ne  peut  qu'égarer  la  jeu- 
nesse,  en  lui  donnant  de  fausses  idées  «nr  nos 
meilleurs  écrivains.  Konlanellu  a  travaillé  a  la  tîa- 
zette  de  Deux-l*ont$,  depuis  «on  établissement  en 
ITTfl  jnsiiii'en  1770;  au  JourrKil  </i'  iMiliti'jue  et  Je 
littérature,  au  Mercure.  En  1784  il  était  rédacteur 
de  la  Gazette  de  Ptanee. 

*  FONTANES  l.niiis.  rnan|uisde^,  membre  de 
l'académie  française,  né  en  17î>7  à  Niort,  d'un  père 
protestant ,  fut  élevé  dans  la  religion  catholique ,  el 
confié  à  d'aïuieus  jésuiles  qui  dirigèrent  habile- 
ment ses  premières  études.  mort  de  son  père  et 
de  son  frère  aîné  le  plaça ,  pi-es<]ue  au  sortir  de  ses 
humanités ,  à  la  tète  de  sa  famille.  Après  avoir 
réglé  ses  affaires ,  il  vint  à  Paris,  ot'i  quelques  pièct>s 
qu'il  inséra  dans  le  Mercure  et  dans  VMmanach  ilet 
muses  lui  assignèrent  bientôt  un  rang  parmi  les 
meilleui'S  poètes  de  l'époque.  N'ayant  pu  obtenir 
du  ministre  Net  ker  la  pension  qu'il  sollicitait  au 
nom  des  services  rendus  par  son  père ,  il  fit  un 
voyage  eu  Anglelen'c  pour  eu  étudier  la  langue  et 
les  mœurs,  el  y  commença  la  traduction  de  r£jf«a< 
êter  FRomtne,  de  Pope.  Cette  traduction,  tpall  publia 
en  178!^,  augmenta  sa  renommée  poétique .  tand's 
que  le  discours  préliminaire  qu'il  mit  à  la  tôle  liu 
assurait  un  nom  comme  proetteur.  Son  £jpttr^  lor 
Vidit  en  faveur  des  non-cathoUqaeê  fut  couronnée 
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en  1789  par  Tacadémie  fiuiiçaiï^o.  Fontanes  n'adupta 
les  principes  de  la  nSTOlutiun  qu'uvei:  uiii;  grande 
réserve.  U  composa  pour  !a  IVlo  du  14  juillet  un 
Poème  Séculauc  el  fouijiit  daus  k-  même  tcmpa  au 
Modérateur  plusieurs  arlirics  remarquables.  Après 
le  10  août  il  se  retira  d'abord  à  Lvon,  où  il  s'cMait 
marié  l'année  précédente,  el  il  s'y  trouvait  pen- 
dant le  sWgede  retle  ville,  il  parvint  à  en  sortir  avec 
son  épouse  enceinte  de  huit  mois,  qui  mil  nu 
monde  quelques  Jours  après  uue  ûllc,  dani>  une 
tniséraUe  auberge.  Rentré i  Lyon, il  ràligea  une 
adresse  à  la  CiiiNention  dans  laquelle  il  dépeignait 
vivement  les  atrocités  qu'on  Taisait  subir  à  cette 
cité  maltieureuse.  Mais  il  n'y  mit  point  son  nom  , 
qui  raiiniit  toiiduit  à  une  mort  certaine.  .Xprès  le 
9  IheriQidor,  il  revint  À  Paiis,  fui  nommé  membre 
de  l'institut ,  et  professeur  à  Técole  centrale  des 
Qnatre-Nalions.  Au  18  fructidor ,  condamné  comme 
journaliste  à  la  déportatioil,  il  se  réfugia  à  Ham- 
bourg ,  puis  à  Londres  ,  et  ne  rentra  en  France 
qu'après  le  18  brumaire.  Lucien  Bonaparte,  mi- 
nistre de  rintélieur,  lui  confia  nue  division  de 
son   dépui  leiuent  ,  et  le  cliaigea  de  prononcer 
1  i  lofre  funèbre  de  Washington  dans  la  chapelle  des 
Invalides  alors  désignée  sou?  le  nom  de  Temple  de 
Mars.  iNommé  membre  du  corps  législatif,  il  le 
présida  pendant  fài  ans.  A  la  réorganisation  de 
l'université  en  1808.  Fontanes  en  fut  nommé  grand- 
mailre ,  el  reçut  le  litre  de  comte.  Le  régime  uui- 
verâtaîre  lui  dut  de  nombreuses  améliorations,  et 
s'il  i^cula  devant  plusieurs  abns,  c'esi  que  ses 
bonnes  inleoUons  étaient  subordonnées  à  une  vo- 
lonté loute-puissanfe.  Appelé  au  sénat  le  S  février 
1810,  il  fut,  en  1813,  rapporteur  de  la  commission 
extraordinaire  chargée  de  rcxnmvn  des  pièces  re- 
latives an  négociations  entamées  avec  les  'puis- 
sances alliées,  et  insista  fortement  sur  la  nécessité 
de  la  paix.  A  la  restauration  il  tit  partie  de  la 
diambre  des  pairs  et  contribua  ù  la  rédaction  de  la 
charte.  En  février  1813,  la  conslilntion  de  l'uni- 
vcrsilii  fol  jnodifn'e  et  le  triand-niaitiv  leniplaLé 
par  un  président  as;islé  d'un  coubl'il.  Fontanes  ic- 
çut  en  dédommagement  le  grand  cordon  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  vécut  retiré  pondant  les  cent- 
jours ,  à  .su  maison  de  Courbevoie.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1815,  il  fut  fait  ministre  d'état  et  membre 
du  conseil  prive.  H  mourut  à  Paris  d'une  atlaqun 
d'apoplexie,  le  17  mais  1821,  à  l'âge  de  tK)  ans. 
Ses  «MtMies  ont  été  publiées  par  HM.  Roger  et 
Ste*'Bcuve  précéd(^e>  d'une  lettrudeM.  de  Chateau- 
briand, Paris,  183i),  2  vol.  iu-8.  On  a  de  lui  :  Xou- 
tMl/e  ^ndudio»  ( m  vers)  de  VEaai  sur  rhomme  de 
Pope,  Paris,  1783,  in-8,    édit.,  1821 ,  in-S  ;  IVr- 
ger,  poèine,  1788,  in-S;  Poème  sur  i'édit  en  faveur 
det  lum-eathûliques,  1789,  in-8;  Poème  ceeuliatre,  ou 
Chant  pour  la  fédération  du  \i  juillet  17i>0,  in-8; 
La  Journée  des  morts,  poème,  179(1;  Mloge  de  Was- 
hington, 1800,  in-8  ;  Extraits  eriiitpies  du  Génie  du 
christianisme,  1802,  in-8;  Les  Tumhvrtux  de  Saint- 
Denis,  ou  k  retour  de  l'exilé,  ode,  1817,  in-8  el  in- 
-4;  Discours  ,  1821,  in-8.  La  police  impériale  n'avait 
pas  permis  l'impression  de  cette  collection,  où  se 
trouvent  en  elfel  des  passades  dont  .Napoléon  n'au- 
rait pas  eu  lieu  d'être  content ,  tels  que  celui-ci 
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que  l'orateur  fit  entendre  à  l'occasion  de  l'envoi 
des  drapeaux  pris  sur  les  napolitains  :  «  Malheur 
"  à  moi ,  si  je  foulais  aux  pieds  la  grandeur  alialluc  ; 
»  je  respecle  la  majesté  royale  jusque  dans  ses  hu- 
»  miliations;  et  même  quand  elle  n'est  plus,  il 
»>  reste  je  ne  sais  quoi  de  vciiérable  dans  ses  dé- 
M  bris.  M  L(i  Greçf  sauvée ,  poème  non  achevé  ;  une 
Imitation  en  vers  de  Tépisode  dn  S*  livre  de»  Gim<- 
;itqiir<i  :  0  furtunatos  niiniitm...;  Remarques  sur  les 
beautés  de  l'Enéide ,  etc. 

*  FONTANETTI  (Pierre),  canoniste  dcillen,  né  en 
lOfil  ,  mort  en  1712,  est  autenr  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  ;  Explicatio  pro- 
poxiHottum  ab  Alexandre  VIII  danmatarum  ;  Ifteo- 
logia  niorali.1  scholaslica  ,  tomi  III  ;  CanonietB  iUuS' 
traliùnes^  tomi  ll\  PaMgt/rici  quaresimali. 

*  FOISTANET  (Jean  de),  jésuite  français,  envoyé 
à  la  Chine  en  1083  avec  les  PP.  Tachard ,  Gerbilloo, 
Leeomte,  Visdclou  et  Bouvet,  fut  un  des  membres 
de  la  célèbre  mission  qui  a  tant  contribué  à  faire 
connaître  les  contrées  orientales  de  l'Asie.  Toutefois 
il  est  plus  recommandable  par  le  zèle  avec  leqin^l  il 
a  rempli  sa  carrière  apostolique  que  par  ses  tra- 
vaux littéraires,  bien  qu*il  ait  transmis  à  l'aco» 
dérnie  des  observations  astronomiques  faites  au- 
delà  de  l'équaletir,  et  dont  plusieurs  sont  con- 
signées dans  le  voyage  du  P.  Gerbillon.  La  biblio- 
thèque du  roi  lui  doit  quelques  livres  chinois  et 
un  Dictionnaire  mandchou  en  12  vol.,  le  premier 
ouvrage  dans  cette  langue  qu'elle  ait  possédé*  Los 
tonus  7  et  8  des  Uttres  édifiantes,  en  contiennent 
deux  de  ce  missionnaire. 

FONT  ANGES  (  Marie  •  Angélique  de  Scoraillb  de 
RorssiLLE  ,  duchesse  de  ) .  m'e  l-ii  ITiOl ,  d'une  an- 
cienne liftmiUe  du  Uouergue ,  était  tille  d'honneur 
de  iUbulome.  a  Belle  comme  un  ange ,  dit  Tabbé  de 
»  Choisy,  mais  sotte  comme  un  panier,  »  elle  n'en 
subjugua  pas  moins  le  cœur  de  I<ouis  .\IV.  A  une 
partie  de  chasse ,  le  vent  ayant  dérangé  sa  coiffure, 
elle  la  ût  attacher  avec  un  ruban  dont  les  noeuds 
lui  lomhaient  sur  le  front;  et  cette  mode  passa 
avec  son  nom  dans  toute  l'Europe.  Le  roi  la  lit 
duchesse  :  niais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa 
faveur.  F.llf  mourut,  le  -28  juin  lf!8f  ,  à  ^^0  ans  ,  à 
l'abbaye  de  Porl-Hoyal  de  l'ari.s,  où  elle  s'était  re- 
tirée, après  avoir  été  abandonnée  par  L.oui8  XIY  à 
la  suite  de  rp'?  ronrhes,  petidatil  lesquelles  sa  ma- 
ladie l'avait  culieieutent  déligurée.  Elle  voulut  voir 
le  roi  dans  sa  dernière  maladie.  Louis  XIV  s*at> 
tendrit,  et  elle  lui  dit  :  »  Je  meurs  contente,  puis- 
»  que  mes  derniers  regards  onl  vu  pleurer  mou 
»  roi.  «  Faible  consolation  et  bien  peu  assortie  à  la 
nature  du  moment. 

FONTANIEH.  Voy.  PÉLISSO.N  (  Paul). 

FDNTANIM  (  Just  ),  savant  archevêque  d*Ancyre, 
et  chanoine  de  l'église  Sie-Maric-Majeure ,  camérier 
d'honneur  de  Clément  XI,  naquit  eu  1066  dans  le 
duché  de  Friool,  et  mourut  ft  Rome  en  1736. 11 
n'y  avait  pres4{ue  aucun  homme  distingué  dans  le 
monde  savant ,  avec  lequel  il  ne  fût  en  commerce 
de  lettres.  On  a  de  hii  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  plus  connus  sont  :  sa  BUtUoteea 
delC  K!f»juenza  itaUana.  C'est  un  catalogue  rai- 
sotmé  des  bona  iivicâ  de  la  lani^uc  italienne  dans 
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les  diflJrcntes  classes.  11  cii  (\it  fait  plusieurs  édi- 
tions du  vivant  de  ratittiiir  :  mais  la  meilleure  et 
la  plus  ample  est  celle  qui  a  été  donnc^e  h  \ernic 
en  l"î3C,  2  vol.  in-4,  avec  les  notes  d'Apostolo 
Zeno«  dan»  lesquelles  ce  savant  et  judicieux  b{bH<^ 
graphe  a  rclevd  une  multitude  (fcrreurs  et  (Vincxac- 
tiludes  de  t'onlanini.  Une  CuUeclion  drs  bulks 
cmumUation,  depuit  A«m  XV  jusqu^à  Btnoti  XW^ 
^729,  in -fol.  en  latin  ;  une  îlisloire  tittératri'  d'A- 
quilét,  eu  latÏD,  in-4,  Rome,  1742  :  ouvrage  post- 
hume, plein  d*érudttton  sacrée  et  profane,  et 
d^unc  t)onne  critique  ;  Disserlatio  de  corona  ferrra 
Longobardorum ,  1717.  11  prétend  que  la  couronne 
de  for  que  Ton  conserve  a  Mon za,  petite  ville  de 
Lumbardie ,  est  feilc  de  l'un  des  clous  do  N.-S.,  et 
qu'on  s'eu  est  servi  ancicnucment  pour  couronner 
les  ruià  de  Luinbuidie ,  et  eiisiûle  les  empereurs 
dTAIIemagne.  Munlori  lui  «pposa  le  trait('<  :  De 
cfirona  ferrpa .  on  il  soutint  que  !a  couronne  de  fer 
était  inconnue  du  temps  des  rois  Lombards. 

FONTANO.N  (  Antoine)  t  avocat  au  parlement  4e 
Taris ,  natif  J*Auvei"gne ,  est  le  premier  qui  ait 
rédigé  avec  ordre  leâ  ordonnances  des  rois  de 
France.  On  a  de  lai  une  Mt^kn  des  Uif»  fM 
rois ,  di  jiui.s  1*^7(1  'jvgjj'd  lit  fin  da  wr  .nècle ,  temps 
auquel  cet  auteur  llorissail,  en  4  vol.  in -fol., 
Paris,  161  f. 
FONTE  f  Modcrata),  dame  vénitienne,  née  en 
morte  le  3  novembre  iSOi,  à  57  ans,  avait , 
dit-on,  une  mémoires!  heureuse,  qu'elle  répétait, 
pour  ainsi  dire ,  mot  pour  mot ,  un  sermon  ,  après 
l'avoir  entendu  une  fois.  On  a  d'elle  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connus  sont  un  éloge 
de  son  sexe  en  vers ,  intitulé  :  //  merito  dette  donns, 
imprimé  à  Venise  ,  UM)0,  in-4,  et  le  Flnridoro, 
poème  en  l.l  chanis,  imprimé  dans  la  même  ville 
en  l.'iHl,  in-  l;  Fonte  - Moâtraia  est  un  surnom 
qu'elle  s'était  donné.  Elle  s'a[)iieîail  Moikstu  Pozzo, 
et  était  mariée  à  uu  gentilhomme  vénitien,  nommé 
.  Philippe  Georgi.  Sa  fis  a  été  écrite  par  Nie.  tkh- 
glloni. 

•  FONTENAILLES  (André  Perret  de),  né  à 
Ittoon ,  vers  1751,  mort  à  PaHs  le  IS  juin  1851 , 

dans  un  état  voisin  de  l'indigence ,  fit  «les  éludes 
sous  l'abbé  Cardin  au  collège  de  Louis  le  Grand , où  il 
connut  particulièrement  le  jeune  Décalogne ,  dont 

l'abbé  Proyart  a  [uil)lic  lu  vie.  11  embrassa  l'éfat 
ecclésiastique  et  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  la 
fin  de  1783.  Nommé  vicaire  de  Ste.- Croix  daris  la 
Cité,  il  devint  peu  après  chanoine  de  MAcon.  Durant 
la  révolution  il  fut  jeté  sur  les  pontons  de  Rochefort. 
Après  avoir  survécu  à  presque  tous  ses  compagnons 
dUolbrtunc ,  il  reprit  son  ministère  tantôt  comme 
raîssionnaiir ,  tantôt  comme  curé  dans  le  dincose 
de  Lyon.  U  revint  à  Paris  où  il  prêcha  dans  presque 
toi)te>i  les  églises,  et  donna  des  retraites  qui  pro- 
duisirent les  plus  heureux  efTels.  l'iie  surdité  qui 
lui  était  survenue  l'obligea  de  s'abstenir  du  tii- 
bunal  de  la  pénitence;  il  chercha  à  rempiler  à 
l'inaction  forcée  où  le  tenaient  ses  infirmités  en 
publiant  plusieurs  écrits.  Les  principaux  sont  : 
Manwi  raigieux  à  Fusage  dn  nu»t9fm  if  édiMoIftm, 
182i,in-lR  ;  Manud  des  domestiques  et  des  oiwriers, 
182G^  Instruction  sur  le  jubiU,  mùmù  année;  le 


Guide  de  la  jeunesse,  1826,  2  vol.  inH8;  ce  sont  des 
lectures  spirituelles  pour  tous  lesjoars  de  l*année; 
0!)srrcati(ms  mr  l'éducation  des  jeune»  fjens ,  in-fl  ;  — 
sur  celte  des  jeunes  ecclésiastiques,  in-8;  ces  deut 
Acrits  ont  été  réunis  en  1829,  in-S;  Diseomr*  ét 
morale  à  rusarfe  des  mim'om  et  des  retraite*  ^piri- 
tueltest  1829, in-12.  L'abbé  de  Fontenailles, grand- 
vicaire  de  Hàcon ,  sur  la  flir  dé  Péplfleopaf  de 
M.  Moreau  .  avait  le  litre  dr'  rhiminr  Imnorall© 
des  chapitres  de  Bordeaux  et  de  Montanhan. 

FONTENAV  (lean-flaptfste  Rum  de) ,  peintre,  né 
h  Caen,  l'an  \C>^i,  cunscill<  r  i  l'académie  de  pein- 
ture ,  mérita  un  logcmeni  aux  galeries  du  Louvre, 
ef  une  pension  par  ses  talents.  11  avait,  dam  un 
degré  supérieur,  celui  de  peindre  les  fleurs  et  le* 
fruits.  Sa  touche  est  vraie,  son  coloris  brillant,  ses 
compositions  variées.  Les  insectes  paraissent  vivre 
dans  ses  ouvrages  ;  les.  fleurs  n'y  perdent  rfeo  de 
leur  beauté,  et  les  fruits  de  leur  Araicheur.  Ge 
peintre  mourut  à  Paris  en  1719. 

•  FONTENA  Y  (  Pierre-Claude  ] ,  jésuite ,  né  à  Parte 
en  1683,  mort  h  !,a  Flèche  en  1712.  fut,  après  la 
mort  du  P.  Longiieval,  chargé  de  continuer  l'Histoire 
âê  eég^  gedHeamt  et  en  donna  tes  tomes  9  et  f^. 
Il  avait  composf^  tinc  partie  dulî*,  qui  fut  ter- 
miné par  le  P.  Bruraoy.  Son  style  est  moins  con» 
tent  et  moins  historique  que  celui  de  son  confhère; 
mais  on  y  voit  un  homn;  ^  ijni  est  maître  de  son 
sujet,  a  H  joignait ,  dit  le  P.  Bcrthier,  à  des  ina- 
•  mères  fliclles  et  complaisantes  toutes  les  vertus 
B  de  son  état,  n  II  avait  IravaHIé  au  Journal  de 
Trévoux.  Il  s'était  occupe  d'une  Histoire  des  paper; 
mais  il  n'a  pas  été  possible  de  tirer  parti  des  UM- 
nuscrits  qu'il  a  laissés  sur  ce  sujet. 

•  FONTENAY  (  Louis -Abel  de  BoVArn-»? .  plti$ 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  ),  né  en  1737  à  Cas^ 
tcinau  de  Brassac  prés  de  Castres ,  entra  chea  les 
jésuitefî,  et  professa  les  humanités  à  Toumoti. 
Après  la  dissolution  de  cette  société ,  il  vint  se 
lixer  à  Paris  où  il  se  flt  connaître  par  plustenrs 
ouvrages  dont  Tutilité  fait  le  mérite  :  il  rédigea 
successivement  \cs  Afficttes  de  province  ei  le  Journal 
généred  d$  flnntee ,  jusqu'au  iè  août  I7M.  Proscrit 
pour  avoir  défondu  dans  sa  feuille  le^  infiWts  de 
la  monarchie ,  il  fut  forcé  de  chercher  un  asyle  à 
Pélranger,  et  ne  revint  ai  France  qu'après  te  ter- 
reur, H  11  mit  à  ses  travaux  littéraires,  rt  mnirut 
le  28  mars  ItiOU.  On  a  de  lui  :  Ihctionnoire  des 
artiste»,  1777,  t  toi.  petit  în-8;  TMe de  PtHstofre 
wnrrme//«,  traduite  de  l'anglais ,  formant  le  16'  vol. 
in-l;  la  plus  gi-ande  partie  du  texte  de  la  Galerie 
du  râlais  Roijal,  1786-1808 , 39  liv.  in-fol.;  la  suite 
du  Voyageur  français;  L'illustre  desthié»  des  Bour- 
bons, 1790,  i  vol.  in-12;  des  édit.  augmentées  ân 
Dictionnaire  de  rélocution  francise, par  Demandre, 

1802  ,  2  vol.  in-8  ;  et  de  Ul  Giogn^piae  ée  ùaetot;^, 

1803  ,  2  vol.  in-12,  etc. 

FONTANELLE  (Bernard  le  Bouvisa  de),  un  des 
savants  les  plus  irïhiables  du  xvin*  sitetet  mquit  Ifc 
H  féviicr  I(;ri7,  à  Rouen,  d'un  père  avocat,  et 
d'une  mère  qui  était  la  soeur  do  grand  (k)meiHe. 
Cet  enftint  destiné  k  vivre  prfis  «Tun  sIMe,  dit 

l'abbé  Trublet ,  pensa  mourir  de  faibles>e  le  Jour 
même  de  sa  naissance.  Le  jeune  Footcnelte  tit  ses 
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êttAm  à  Roiien  che^  \e»  jésuites  qn'O  a  toqi«orv 

ainu%.  F.i]  rht'tiniqus  à  13  ans,  il  composa  pour  le 
pm  «les  paituods  une  pièce  en  vers  latins,  qui  lut 
joffa  digo»  d*ètra  imprimée  f  mais  non  d'être  cou- 
rt^nn(^.  Après  sa  pl)y!»iiîue,  il  lit  son  droit,  fut 
jefu  avocat ,  pUùda  une  caufte,  la  perdit^  et  promit 
de  M  phift  pWder.  U  ranonça  tu  baimu,  pour  la 
littérature  et  la  pbilosoptiie ,  entre  lesquelles  il 
partagea  aa  vie.  En  1674 ,  à  1 7  ans ,  il  vint  à  Paris  ; 
i  iO  «m  il  fit  une  partie  des  opéras  de  l'i^yché  et 
do  Belléroiihon j  qui  parureiil  en  IrtTK  et  l(i"S),  sous 
le  nom  de  Tiioma»  Corneille  son  oncle.  En  1681 , 
i)  6t  jouer  sa  tragédie  d'y1«par.  Elle  ne  réussit  point; 
il  en  jugea  comme  le  public,  et  jeta  son  manuscrit 
ail  feu.  Ses  Di(ilnf/ue.s  des  inorls,  publiés  en  IfiSTî, 
i'eçureiU  un  aixueil  plus  favurablu.  Ils  ofTrcnt  du  la 
littérature  et  de  la  philosophie  ;  la  morale  y  est 
agréable,  iHîut-étre  même  trop,  et  le  philosophe 
n  a  pas  asscs  écarlu  le  bel-e&prit.  Voici  ses  autres 
ourrages  auivaat  Tordre  chronologique  :  Lettres  du 
chevalier  d'Her...  tf»8j.  Elles  soni  pleines  d'esprit, 
mais  uon  pas  de  celui  qu'il  faudrait  dans  des  lettres. 
Ou  eent  trop  qu*on  a  voulu  7  en  nmrttre,  et  qu'elles 
sotit  \v  fi'iiil  irNii  "  iuiaginaliuii  froide  el  eompassée. 
ETUretitta  star  lapluraliU  de»  numdes,  lti86.  «  Ce 
»  iirre ,  dît  Tautenr  du  siède  de  Louis  XIV,  fktl  le 
»  premier  exemple  de  l'art  délicat  de  répandre  des 
»  gràoes  jusque»  sur  ia  philosophie.  »  Mais  ce  fut 
un  esemple  dangereux ,  parce  que  la  véritable  pa- 
rure de  la  philosophie  est  l'ordre,  la  clarté,  et  sur* 
tout  la  vérité  ;  et  que ,  depuis  cet  ouvrage  in'^i'rîieiix , 
oi)  n'a  que  trop  souvent  cbercbé  à  y  subliiucr  le;s 
pointes,  les s«illief,le8(luix ornements. Ces fnonties. 
-It'jà  Uès-<louleux  en  eux-mèm*"j ,  sont  fondes  en 
partie  sur  les  chimériques  tourbillons  de  Descartes, 
lie  ont  été  souvent  rMmprimëB  :  la  meillenre  édition 
est  celle  de  ISOO,  enrichie  des  notes  de  Lalande. 
Ils  ont  été  traduits  en  allemand  par  Gottsdied, 
Leipeig,  1730,  in-S,  ol  par  rastronome  Bodo, 
Berlin,  171*8,  in-12,  avec  des  notes  estimées;  en 
ilaljiîn,  par  Vestrini,  Areuo.  i  en  anglais, 
1700;  en  grec  moderne,  par  Toussaint  Kodiika, 
athénien  ,  Vienne  ,  ITOi,  in-8.  Histoire  des  oracles, 
tirée  de  l'ennuyeuse  compilation  de  van  Dale  sur  le 
mfine  sujet.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  léger  et 
superficiel  en  lui-roôaie,  fut  i-éfiu-  <  n  1707  par  le 
Père  Baltiis.  L'ouvrage  de  ce  j(^suite ,  publié  suus  le 
litre  de  Réponse  à  l'Histoire  des  uraclrs ,  parut 
dëdsîfà  Fonteuelle,  qu'il  n'y  répondit  point,  di- 
sant que  le  diable  avait  gagné  sa  cause.  Il  faut  con- 
venir néanmoins  que  son  opinion  sur  les  oracles , 
quoique  historiquement  Eausse,  n^aurait  peut-être 
rien  eu  de  répréhensiblc ,  s'il  n'y  avait  point  inséré 
des  maximes  qui  pouvaient  se  tourner  contre  les 
plna  ffandes  -vdriiés,  et  conduire  &  on  triste  soep- 

lîdsme.  L'esprit  d'irréligion  m mifeslc  plus  clai- 
rement dans  la  B^lation  de  t'iie  de  Bornéo  (Cimsse- 
nent  attribué»  è  Catherine  Bernard  ) ,  dans  le  Traité 
sur  ta  liberté,  dans  VEpitre  à  nasnaije  sur  Home  et 
Geaàvtt  a  dans  quelques  autres  écrits.  Poésies  pas- 
taratt$,  ewse  un  Mmttn  tm  Véglogw,  et  une  di- 
gression sur  les  anciens  et  les  modtrnes,  1688.  Les 
gens  dégoût  ne  veulent  pas  que  (es  pastorales  >oient 
mises,  pour  la  naîveUi  et  le  n^ilurei ,  à  côté  de  celles 


de  ThéocHte  et  de  Virgile.  Les  bergen  do  Fonte- 

nelle,  disent-ils,  sont  des  courtisans  ou  des  pefils- 
maitres.  Cest  un  nouveau  genre  pastoral  qui  tient 
un  peu  du  roman ,  et  dont  VAMrie  de  d^Urie ,  el  les 
comédies  de  l'Amiinlc  et  du  Paslor  FiJo,  ont  fourni 
le  modèle  (  voy,  Ibèocrite  ,  Viaeux  ).  Plusieurs  vo« 
lûmes  des  Miîmdm  de  Facààimk  âm  So^snees.  Fon- 
lenelie ,  nommé  membre  de  celte  académie  en  1691 , 
en  devint  secréiairo  en  16î^.  U  cuntiaua  de  l'être 
pendant  12  ans,  et  donna  chaque ann^  un  vol.  de 
l'histoire  de  ce! le  compagnie.  La  préface  générale 
est  estimée.  Dans  l'histoire,  il  jette  souvent  de  la 
clarté  sur  des  matières  ol>scure8.  Les  Eloges  des  aca- 
démiciens, répandus  dans  celte  histoire,  ont  été 
imprimés  sé|iarénieiit  en  2  vol.  (Test  surtout  dans 
ses  élijgcs  qu'il  déploie  toute  la  eoquellerie  du  bel- 
esprît.  «  Ces  portratb.  dit  un  critique,  sont  tracés 
»  avt'c  art,  et  quoique  flattés ,  ils  mn-erviM^t  néan- 
»  moins  un  certain  air  de  ressenibianiu^  qui  les  fait 
»  reconnaître.  H  n'approfondit  rien,  effleure  tout,  pa» 
»  rait  se  jouer  de  son  sujet ,  ne  donne  point  à  penser 
»  au  lecteur,  cherche  seulement  à  amuser,  le  sui- 
»  prend  même  quelquefois  par  des  traits  ingénieux 
»  et  fins;  partout  on  aperç-oil  le  manège  d'un  ^  ro- 
»  quelle,  dont  le  fard  fait  tous  les  cbajines;  l  Uis- 
Udn  du  théitre  français  jusqu^à  Corneille,  avec  la 
vie  de  ce  célèbre  dramatique.  Cette  histoire  Irès- 
abrégée ,  mais  avec  choix ,  est  pleine  d'enjouement. 
Répexions  sur  la  poétique  du  théâtre  tragique  :  c'est 
un  des  ouvrages  les  plus  pensés  de  Fontcnelle,  et 
celui  peut-être  où,  en  paraissant  moins  bel-esprit, 
il  paraît  plus  homme  d'esprit;  ElétnmU  de  Géo- 
métrie de  l'infini,  1737,  in-é  :  livre  dans  lequel  les 
géomètres  n'ont  guère  conim  que  le  mérite  de  la 
forme.  Une  iragédi*  en  prose  et  six  comédies;  les 
unes  et  les  autres  peu  théâtrales,  et  dénuées  de. 
chaleur  et  de  force  corniijue.  T/iéorn'  f  •  tourbillons 
cartésiens ,  ouvrage  qui ,  s'il  n'est  pas  de  sa  vieil- 
lesse, méritait  d*en  être.  Fontenelle  était  grand  ad- 
mirateur de  Descartes,  el  défendit  jusqu'à  la  mort 
les  eri'eurs  dont  il  s'était  laissé  prévenir  dans  l'en- 
fiinoe*  Des  dtseoiirs  moraux  H  philosophiques;  des 
pièces  fugitives,  dont  la  poésie  est  faible;  des  let- 
tres ,  parmi  lesquelles  on  en  trouve  quelques-unes 
do  jolies,  etc.  Tous  ces  dilTérents  ouvrages  ont  ëlé 
)  ijrillis,  Paris,  1758,  il  vol.  in-12,  et  Paris, 
17*.K),  8  vol.  in-8  (à  l'exception  des  écrits  de  géo- 
métrie el  de  pliviiique),  sous  le  titre  d'OEuvres 
diverses.  L'édition  la  plus  récente  est  celle  de  Paris, 
1821-182").  On  en  avait  fait  deux  éditions  en  Hol- 
lande, Tune  en  17i8,  3  voL  iu-fol.,  l'autre,  17i9, 
.  S  vol.  iiv4 ,  ornées  toutes  deux  de  figures  gravées 
par  B.  Ptcart.  niriciix  Ir-  n  lierchent;  mais 
elles  sont  beaucoup  moins  complètes  que  l'édition 
en  11  vol.  in-IS.  Vie  ftit  aussi  Fontenelle  qui  donna 
en  I7n2  la  nou\elle  édition  du  Dictionnaire  des 
tçiences  et  des  arts ,  par  Thomas  Corneille.  Malgré 
un  tempérament  peu  robuste  en  apparence,  Fon- 
tenelle n'eut  jamais  de  maladie  considérable ,  pas 
même  la  petite  vérole.  U  n'eut  de  la  vieillesse  que 
la  surdité  et  ralTaiblinement  de  la  vue  ;  encore  cet 
affaiblissement  ne  se  fit  sentir  qu'à  l'âge  de  plus 
de  00  ans.  II  mourut  le  9  janvier  1737.  In  carac^ 
tèni  dou.t  et  sociable  ne  le  garantit  pas  de  la  misan> 
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thi-opi(2  et  d'un  Irislâ  égoîsmc.  «  Les  hnmmcs  sont 
»  sots  et  méchante t  dinit-il,  mais  tels  qu'ils  sont, 
»  j'ai  à  vi\  re  avec  ctix  ,  *■(  ]<'  nn:  ]v  uns  dit  dû  bonne 

V  heuve.  »  Ses  amis  lui  repi  uchèrent  plusieurs  fois 
de  manquer  de  lentiinent;  il  est  yfbI  qn*il  n'ëlalt 
pas  l»on  [>ôiir  ceux  qui  deniandL'iit  i\o  la  rh.iltnir 
dans  raiiiilié.  Il  vojait  trè«-80uvcnl  M""  de  Tencin  ; 
quand  il  a^jprit  sa  mort  :  «  Eh  bien  1  dit-ll ,  f  Irai 
»  dîner  chez  M"'  Ceoffrin.  »  f  J'.  ce  nom.)  Il  vivait 
heaucoiu)  a  VIL-  Tabbé  Dubois,  qu'il  ap{>clait  son 
ami,  Vn  ji.ui  ju'on  arait  ftilà  celui-ci  pintent  d'une 
))olto  (l'asperges  dans  la  piîiiioni.  \\>  tonvimonl  ôa 
la  faire  assaisonner,  partie  à  Tliuile,  partie  à  la 
sauce,  pour  satisfaire  leurs  goOls  respectifii; avant 
l'entrenicls,  Tabbé  Dubois  est  frappé  d'une  apo- 
plexie ,  et  (ûinbe  ??ans  connaissance  ,  Fontenellc 
court  sur  l'escaliLT  et  crie  à  lu  cuisinière  :  «  Toute» 
»  les  asperges  îi  la  suir-l',  toutes  les  aperges  à  la 
n  fiance.  «  U»oiqu'il  fût  né  sans  biens,  il  laissa  âc 
grun«leâ  ricliesscs;  sa  philosophie  n'ayant  pu  l'af- 
franchir d'amasser  et  d'ajouter  à  la  qualité  de  bel- 
esprit  celle  (le  financier.  On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  t'ontenellc,  dans  les  mémoires  pour  servir 
à  thistoirt  tf<  «a  vie  9*  ie  m  owragt» ,  par  H.  Tabbé 
Trublot ,  Amsterdam  ,  I7(>1  ,  in-12;  mais  il  faut  se 
souvenir  que  c'est  un  admirateur,  un  panégyriste 
(]ui  déploie  en  bveur  de  son  héros  loofes  les  res- 
sources  de  l'enthousiasme.  Tn  ocrivain,  aussi  lélé 
pour  les  bons  principes  que  pour  le  goût  de  la  bonne 
littëratnre ,  Ta  appelé  «  on  homme  sans  caractère 
1»  et  sans  talent  pi  unoncé ,  moitié  philosophe ,  moitié 
»  bel-esprit;  grimacier,  dont  tous  les  ouvrages  sont 
»  défigurés  par  une  continuelle  afféterie  d'exprès- 
«  sions  et  d'idées,  par  des  tons  précieux  et  manié- 
»  rés,  par  des  pointes;  qui  dans  les  sciences  n'a 
»  rien  inventé,  tl  n'axait  que  le  talent  d'exposer 
N  avec  méthode  et  rlarté  les  inventions  d'autrui.  « 

•  FonteneUo  étant  Jhsl-  ici  un  peu  sévèremcitt  , 
nous  croyons  devoir  ajouter  au  jugement  de  Feller 
celui  de  l'abbé  Sabatter  :  «  En  envisageant ,  dit-il , 
»  M  de  Foîïtencllc  comme  poi-te,  il  faut  oublier, 
»  pour  sa  gloire ,  qu'il  a  fait  des  tragédies ,  des  co- 
«  médies,  et  ne  se  ressouvenir  que  de  l'opéra  de 
«  Thétis  ef  Pelée.  (Laharpe  même  dit  qu'il  ne  dut 
»  son  succès  qu'à  la  musique  et  auic  accessoires  du 
»  théfttre)  ;  ses  autres  poésies  paraîtront  également 
»  médiocres  à  ceux  qui  prcTeront  le  naturel  à  l'af- 
»  fectatiou  du  bel-cspiit.  Ses  églogws  surtout  sont 
»  des  entretiens  de  pettts-maiircs  raffinéi,  et  non 
M  des  pastorales  dont  la  candeur  et  la  simplicité 

V  doivent  faire  le  premier  agrément.  Comme  pro- 
ji  sateur  il  serait  dangereux  de  prendre  en  tout  sa 
»  manière  il  ii  >  pour  modèle  :  la  fmessc  et  l'a- 
»  grément  trup  recherché  qui  régnent  dans  sa  prose, 
»  sont  des  amorces  séduisantes,  propres  à  égarer 

»  les  jeunes  esprits  Les  IHaluijurs  de»  moris  ne 

M  sont  'yi(<  des  a?'«anls  de  pensées  brillantes,  où 
»  l'aulcur  cherche  plus  à  étonner  par  les  interlo- 

•  tuteurs  disparates,  qu'à  instruire  en  développant 
VI  le  vrai  caractère  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  éci  it  la 
)>  morale;  l'élégance  de  l'esprit  ne  i>cnl  que  l'af- 
»  hiblir.  Si  l'écrivain  dont  nous  pailons  était  ré- 
»  doit  il  la  «onle  gloire  d'avoir  mis  an  jour  de  i»a- 
«  reillcâ  productions,  sa  célébrité  aurait  fini  avec 


»  sa  vie ,  et  même  avant.  Mais  en  reconnaissant  les 
»  défauts  du  bel-esprit,  on  ne  peut  s*empécber  de 
n  rendre  justice  au  philosophe.  Le  talent  particulier 
»  qu'il  a  eu  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde 
»  les  matières  les  plus  abstniflet;  de  vevdihr  &ë  la 
)>  clarté  et  des  agréments  du  style  les  sujet*  ks 
B  plus  ingrats;  de  répandre  dans  ses  ouvrages  les 
«  connaissances  les  plus  étendues,  sens  alftsctalkm , 
»  avec  ordre  el  dans  la  plus  grande  prét  ision  ;  de 
»  dominer,  par  l'aisance  de  son  esprit,  tout  ce  qui 
V  se  présentait  sowr  sa  plume,  dans  les  genres  les 
»  plus  difficiles  ,  lui  assme  la  gloire  d'une  intelii- 
»  gence  fine,  prompte,  profonde ,  et  celle  du  mérite 
»  rare  d'avoir  su  communiquer  aux  autres ,  «ans 
M  etTurt ,  ce  qui  paraissait  avant  lui  au-dessus  de 
»  la  pénétration  du  commun  des  lecteurs.  C'est  ce 
»  qu'il  est  facile  de  remar«|ner  dans  son  livre  sur 
»  la  Pluralité  des  Mondes ,  dans  mn  Histoire  de  r.i- 
»  cad&mie.  des  Sciences,  et  dans  les  éloges  qu'il  a 
»  faits  de  plusieurs  académiciens.  L.e  premier  ou- 
n  vra;.'e  fait  admirer  un  eiiprit  lumineux  qui  se 
>i  joue  de  l'endiarras  des  systèmes ,  procède  avec 
»  dextérité  à  travers  les  contradictions,  développe 
»  sans  gène  les  principes  qu'il  a  établis ,  et  fldt 
"  adopti-r  ses  idées,  non  en  faisant  sentir  la  tonrtii' 
»  intime  de  la  persuasion ,  encore  moins  la  force 
«  de  la  conviction ,  mais  par  le  talent  de  plaitv  et 
»  d'amuser,  etc.  S'il  s't'gara  dans  ses  idées  ,  il  n'eut 
»  pas  la  témérité  de  les  réduire  en  systèmes;  s'il 
»  avança  quelques  propositions  un  peu  hardies,  il 
N  ne  les  défend  pas  avec  opiniâtreté  ;  s''il  eut  quet- 
»  ques  démêlés  littéraires,  il  les  soutint  constaro- 
■  ment  avec  honnêteté ,  ou  termina  par  un  sil^ice 
»  toujours  sage  quand  on  n'offre  aux  autres  que  des 
»  déconverte'5  oppostw  aux  tdé»««  rorues.  Cles  qua- 
»  lités  rendirent  au  moins  sa  philo!>ophie  re<<per- 
»  table  dans  ses  sentiments,  quoiqu'elle  ne  fût  pas 
"  toujonis  sûre  dans  SCS  maximes.  •  Pour  juslitier  [ 
FoiUcnelle  ^ur  sa  manière  de  penser,  nous  ajoute- 
rons ici  le  jugement  que  l'auteur  des  liérooiros  pour 
servir  à  l'Histoire  ccclé«!iastifftie  a  porté  -^ur  cet  cvri- 
vain  :  «  11  donna  en  1687  l'Htslttire  des  oraoies,  tirée 
»  en  partie  de  Touvrage  de  Van  Dale  «ar  le  métne 
»  sujet.  Elle  a  été  réfutée  par  le  I*ère  Raltns.  (M 
»  ouvrage  ne  donne ,  ni  en  soi ,  ni  par  la  manière 
»  dont  il  est  traité ,  aucun  roottf  suffisant  pour  sus- 
»  pecler  la  reIii;iori  de  Fontenelle.  On  lui  altrihiM 
a»  la  Relation  de  CUe  de  Bornéo,  cHée  par  Bajle,  et, 
»  qui  renfintne  une  histoire  allégorique  et  «aiti^ 
»  de  l'église  de  Ruine  et  de  colle  de  Genève.  Ce  nior- 
»  ceau  si  court  uc  pouii-ait  ôtre  n^ardé  que  comme . 
»  une  plaisanterie;  et  ne  saurait  oonvainciv  Foute- 1 
»  nelle  d'incivdulité.  Fontenelle  ne  parla  jamais  àt  -^ 
»  la  religion  qu'avec  respect  dans  ses  écrits  avoiu^. 
»  S'il  lui  eût  été  contraire,  il  aurait  pu  glisseï-  de 
a  temps  en  temps  quelques  traits  contre  ello*  Il  ne  | 
-  l'a  point  lait,  quoiqu'il  fût  a^^i  porté,  par  la 
»  tmnpe  de  son  esprit,  aux  allusions  Unes  et  aiu 
I»  épigrammes  plus  ou  moins  voilées,  et  qu'il  tesi 
a  ait  prodi^'ut'es  sur  d'autres  ^n  jel-.  Dans  ses  El(^ri 
»  lies  arathmkiens ,  il  ne  manque  jamais  de  faire 
•  mention  de  leur  altachement  et  de  leur  respect 
»  pour  la  religion,  sans  que  sans  doute  rien  ne  r>' 
p  bligeit  à  en  parler.  Yoilaii-c ,  dans  sa  Corrospoo- 
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ï>  (îaïko ,  Uii  rcproc-hc  d'avoir  ét<^  un  lâche  ,  ce  qui 
»  veut  dire  apparemment ,  qu  il  n'avait  pa&  de  zèle 
>  pour  la  philosophie.  Laliarpe  dit  qu^ll  pratiquait 
V»  tous  ses  devoirs  puLlirs  de  religion;  et  suivant 
»  .VJoréh ,  it  demanda  lui-mômc  les  sacrements  de 
»  ri^lise,  qu'il  reçut  avee  nne  parfkite  connais* 
■»  sanci'.  11  dit  an  curt'  de  l'église  (k-  5^aint-Roch 
»  qu'il  avait  vécu  et  voulait  mourir  daos  le  sein  de 
V  rëgli«e  catholique.  » 

KONTETTE.  V,.y.  F'kvkkt. 

FONTl  (  Barthélemi  j  eu  latin  Fontiu»,  né  à  Flo- 
rence en  14IÏS,  se  fit  estimer  de  Pic  de  La  Miran> 
dolo,  (ie  Marsille  Fiein,  de  Jdrômc  Uunato.  cl  des 
autres  habiles  tk;rivains  de  son  sièrU'.  Malhias  Cor- 
vin,  roi  de  Hongrie  ,  l'iiunora  ûc  son  aiaitié,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  fameuse  bihiiolhèque  de 
Bude.  l<os  écrits  de  Fontius  sont  :  un  Commentaire 
sur  Perw.',  des  Harangues;  le  (oui  recueilli  et  im- 
primé à  Francfort,  1681 ,  ia-8.  Fonti  mourut  en 

KONTRAILLES  (  Louis  d'AsTARAc ,  marquis  de  ) , 
Alt  choisi  par  Monsieur  pour  aller  négocier  en  Es- 
pagne un  traité,  qui  lui  fournit  les  moyen?;  de  chas- 
acrle  cardinal  de  Richelieu;  mats  il  cul  le  bonhem' 
de  n'être  pn  arrftté  comme  H.  4e  Qnq-Mara.  11  re- 
vint  en  France  après  la  mort  du  cardinal ,  et  ne 
niom'ut  qu'en  1U77.  On  a  de  lui  une  relation  des 
ehoêes  pe^tietdièns  de  h  cour,  pendant  la  faveur  dê 
Cinq- Mars,  imftfiinée  au  tome  l"'  de»  mémoires  de 
Monirdsor. 

•FONVIELLE  (Bern.-Fr.-Anne),  liUéraleur  mé- 
diocre, nd  en  1759  à  Toulouse,  d'une  famille  hono- 
rable ,  était  einplo\é  dans  la  régie  des  aide?  à  Per- 
l'ignan,  lui-s>quc  la  révolution  vint  lui  ou\nr  une 
plus  large  carrière.  Etant  venu  habiter  alors  Mont- 
{>ellier,  il  fut  un  dos  fomlaleiirs  dn  club  poli- 
tique de  cette  ville;  mais  la  mudi  ralioii  de  ses  prin- 
cipes et  son  attacbemcnl  sincère  à  la  roonareliie 
constitulioiuiellc  ne  lardèrent  pas  h  l'exposer  à  la 
haine  des  révolutiounaires ,  et,  pour  cH:happcr  à 
leur  ponrsnite,  il  se  vit,  en  1793,  obligé  de  se 
fngier  à  Marseille  ,  oîi  il  étaMit  une  maison  de  com- 
merce. Après  le  51  mai ,  il  essaya  de  soulever  les 
départements  du  Midi  contre  la  convention,  et  se 
rendit  à  Lyon  pour  seconder  les  insurgés.  Il  quitta 
cette  ville  avant  le  siège,  et,  après  avoir  patfouru 
la  Suisse,  vint  à  Toulon,  alors  oa:upé  par  les  An- 
glais. Lors  de  la  reprise  de  cette  ville  par  les  répu- 
blicains, il  parvint  à  s'échapper  et  gagna  l'Italie. 
Le  ii  septembre  171U,  il  eut  l'honneur  de  présen- 
ter sa  tragédie  de  bnns  AT/  au  régent  de  France 
(Louis  XVUl)  à  Vérone.  Après  une  absence  de  18 
mois,  il  revint  ù  L>on,  où  il  composa  sa  tragédie 
de  Cotlot  d'Herlmis,  dont  la  journée  du  15  ven- 
démiaire empêcha  la  leprésentation.  Ayant  inu- 
tilement essayé  de  rétablir  sa  maison  de  Marseille , 
il  vint  à  Paris  dans  rinlenfion  de  s'y  fixer; 
mais  le  18  fructidor  l'obligea  bientôt  de  s'éloi- 
gner. 11  partit  pour  l'Espagne  à  la  tin  de  17<J7, 
et,  après  avoir  visité  les  différentes  provinces  de  la 
Péninsule,  revint  à  Marseille  pour  y  vendre  son 
fond  de  commerce,  et,  de  retour  à  Paris,  s'y  livi-a 
etcluilvement  à  la  culture  des  lettres.  Un  ouvrage 
qa*il  puUia  som  le  titra  dç  Résultats  pwitôto  du 
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18  brumaire j  lui  \aiut  dans  l'adminisliation  delà 
guerre,  une  place  de  chef  de  bureau,  qu'il  perdit 
à  la  nstauntion ,  sans  obtenir  aucun  dédommage^ 
ment.  Ses  ouvrages,  dont  le  produit  était  devenu 
son  unique  ressource,  obtenaient  peu  de  succès. 
Regardé  par  les  hommes  de  tontes  les  opinions 
comme  un  intrigant,  il  mourut  en  1837,  à  76  ans, 
dans  un  élat  voij»in  de  l'indigence.  Ses  écrits  sont 
nombreux ,  mais  on  ne  doit  citer  ici  que  ceuT  qui 
présentent  quelque  intéivl.  Sa  trapédie  de  Ci>U')t 
dans  Lifon,  1795,  in-8,  est  devenue  rare.  Celle 
de  Louis  XKf,  ou  VSaOedê  Pt-up/^s  1820,  in-8, 
est  la  plus  Ikible  qn*ait  inspirée  un  sujet  si  pathé- 
tique. Voyage  en  Espagne  en  1799,  Paris,  1822, 
in-8;  Mémoires  historiques f  1824,  4  vol.  in-8, 
remplis  de  faits  douteux  dis  que  ranleur  parle  de 
lui,  et  il  en  parle  presque  conslammonl.  Mémoires 
de  l'académie  des  ignorants ,  18i5-28,  recueil  iwiio- 
dique,  2  ou  3  vol.  in-8. 

•  FOOTE  (Samuel) ,  auteur  comique  anglais ,  né 
en  1722,  dans  le  comté  de  Comouailles,  fut  dos- 
liné  au  barrean  ;  mais  sa  mauvaise  conduite  ayant 
enirainé  la  perte  de  sa  fortune ,  il  devint  comé- 
dien par  nécessité.  11  débula  sur  le  Ibéitre  du  Hay- 
Harket  à  Londres  en  1744,  et  n*eut  aacun  suctis. 
Après  avoir  échappé  pendant  deux  ans  aux  pour- 
suites de  ses  créanciers,  il  pnt  la  direction  de 
ce  même  théAtre  d'Hay-Market,  on  il  ftit  en  même 
temps  auteur  et  acteur.  Il  eut  la  hardiesse  d'y 
mettre  en  scène  des  pci-sonnages  du  temps,  ce  qui 
lui  attira  la  Tuule ,  mais  lui  causa  de^  chagrins.  Les 
amendes  considérables  qu'il  fni  obligé  de  payer, 
le  mirent  dans  la  nécessité  do  fei  mer  son  théâtre. 
Plus  tard,  après  un  accident  qui  avait  forcé  de  lui 
couper  une  jambe ,  il  eut  la  permission  du  le  rou- 
vrir pendant  la  clôlui e  îles  deu\  Ihéàti  es  principaux 
de  Londres.  La  foule  se  porta  à  repréicn  talions, 
et  il  eût  acquis  une  fortune  considérable ,  ri  le  jeu 
n'i  ilt  dévoré  ses  proQls.  Il  mourut  presque  subite- 
ment à  Douvi-es  en  1777.  On  l'a  appelé  V Aristophane 
anglaiê.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Londres , 
1778,  1  vol.  in-8.  Fne  seule  de  ses  pièces,  Tiln^Iajf 
à  Part«^  aété  tiad.  par  M»*  Hiccobonù 

FOf*!*BNS(Jefin-François),  né  à  Bruxelles  en  1689, 
fut  successivement  professeur  en  philosophie  à  Lou- 
vain ,  chanoine  de  l'élise  de  Bruges ,  chanoine  de 
Malines  et  wnchidiacre.  11  mourut  le  1 G  juillet  17C1, 
âgé  de  72  ans.  Ses  talents,  ses  vertus,  et  suriout  son 
ziîle  pour  la  religion,  le  firent  regretter  imiversclle- 
mcnt.  Ou  a  de  lui  :  Bibliotheca  Belgica,  Bruxelles, 
elle/,  son  frère  Pierre  Foppens,  1739,  2  vol.  in~t , 
où  il  a  fait  entrer  les  ouvrages  d'Anberl  T-e  Mire, 
de  François  Swertins  cl  de  Valère  Audié,  sur  les 
auteun  belgiques.  Il  a  fait  de  grandes  additions  à 
CCS  auteurs ,  et  continué  la  bibliothi  ifur  belgtque 
depuis  6i0  où  finit  celle  de  Valère  André ,  jus- 
qu*à  Tan  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  et  mérite  de 
l'être  à  hien  des  épards  ;  on  y  désirerait  un  pou 
plus  de  critique  et  d'exacliludc.  Une  édition  du  Re- 
eueil  diplomatique  d*Aubert  Le  Mire,  Bruxelles, 
1723,  2  vol  itr-fol.  enrichie  de  nouvelles  notes  et 
de  tables,  augmentée  d'un  grand  nombre  de  di- 
plômes inconnus  b  Aubert  Le  Mire.  Il  é^oiaiÊi  en- 
suite à  cette  oolkctUm  2  vol.,  Tuo  en  1134,  Tautre 
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en  1748;  Historia  episcopalûs  Antuerpimsis ,  ib., 
1717,  in-i;  Historia  episccpalus  SylvceducenstM , 
ib.,  ITil ,  in-i;  Chromlogia  sacra  episcoponm 
Belgii  àbmuio  1501  ad  annum  in-lS;  ouvrage 
en  vers  avec  des  notes  histor!»nu's  en  prose;  un 
grand  iminbi-c  de  poèmes  lalirii»,  tlcnuOs  la  plupart 
âVnergii>,  et  de  ret  enthousiasme  qui  constitue  la 
vrnio  [KK'sio,  mais  tuiijuiirs  aages  dans  leur  objet  i 
et  les  vues  de  Tauteur. 

FORDES  (iean),  c<eosaais,  professeur  de  thdologie 
et  d'Iiistiiiro  rlt'siastique  dans  runiver:>ité  d'Aber- 
decu ,  uiurl  en  lU4ii ,  à  55  ans ,  laissa  des  InslilU' 
tiona  htftoHqua  et  ihiotogniufs  (\n*m  trouve  dans 
la  Collection  de  ses  œuvres ,  170",  2  vol.  in-rol.  C'ost 
un  vaste  recueil,  où  l'auteur  en  traitant  de  la  doc- 
trine chrétienne  prétend ,  cootre  la  TéHté  notoire 
des  Taits,  ({uc  diverses  ciixoustances  y  ont  apporté 
des  changetnents.  On  a  fait  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage propre  à  nourrir  les  préjugés  des  prolestants. 
Son  père  (  Palrice) ,  évéque  d'Aberdeen,  mort  en 
1055,  dounauii  Commentaire  sur  l'Apocatypte,i^t 
in-4. 

FORBES  (Guillamne)  ,  premier  ôvèquc  d'Edim- 
bourg, s'est  fait  un  nom  par  ses  Coftsidéralionf  jur 
les  controverses ,  eu  latin ,  imprimées  à  Francfort , 
1707 ,  in-8.  Il  mourut  en  «134  dans  sa  49*  année 
en  laissant  un  flis  qui  embrassa  la  rellgioa  ro- 
iname. 

F0R8ES  (Doncan),  lord  président  des  assises 

iVr  iimb  .  jT  j ,  mort  au  milieu  du  xvni*  sibcle  ,  est 
connu  eu  Fiance  par  les  traductions  qu'a  publiées 
le  P.  Houbigant ,  de  ses  Pensée»  sur  la  religion ,  de 
sa  ffttrt'  a  un  évt*que  ^  etc.,  Lyon,  1769 ,  in-8.  Ces 
(Scrits  ont  eu  un  succès  médiocre. 

FORBIN  (Toussaint  de) ,  plus  connu  sons  le  nom 
de  cardinul  de  Janson ,  d'une  famille  illustre  de 
Provence ,  fut  successivement  évcque  de  Digne ,  de 
Marseille  et  de  lieauvais.  Louis  XIV,  connaissant  le 
talent  singulier  qu'il  avait  <!c  manier  les  affaires , 
le  nomma  son  ambassadeur  en  Pologne.  Jean  So- 
kieski,  qui  dut  en  partie  à  son  crédit  le  Itùnc  de 
celle  république ,  lui  en  mar(|tia  sa  recoimaissance, 
en  le  pivsentanl  an  cardinalat.  Envoyé  à  Rome  sous 
Innocent  XII  cl  sous  Uément  Xi,  il  traita  avec  tant 
de  sagesse  les  alAiires  de  France,  qu'il  fut  honoré 
en  1700  de  la  charge  de  grand-atiniAnicr.  Il  mourut 
à  l'aris  en  1713,  à  83  ans.  C'était  un  homme  spiri- 
tuel et  preste  aux  réparties  vives.  Il  Ait  un  des  pins 
ardonl'^  adversaires  de  V Apologie  des  wmr^tr-^.  X  nis 
avons  une  censure  qu'il  publia  contre  elle ,  étant 
ëvèque  de  Digne. 

FORBIN  (Franrois-Toussaint  de),  neveu  du  pré- 
cédent, plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Rosen- 
berg,  quitta  laFrancepouravoir  tué  en  duel  un  de  ses 
ennemis.  Il  >  rentra  ensuite  ;  mais  ayant  été  blessé 
à  la  bataille  de  la  3larsaille  en  1693,  il  fit  vœu  de 
se  filins  religieux  de  la  Trappe.  11  raocumplit  envi- 
ix>n  dix  ans  apràs ,  prit  le  nom  de  frère  Arsènê,  et 
fut  envoyé  à  Ùnon-Salazz(»  en  Toseane  ,  pour  y  éta- 
blir l'esprit  primitif  de  Cileaiiv.  Il  y  munrul  sain- 
tement en  1710.  On  a  publié  la  relation  édifiante 
de  sa  vie  et  de  sa  tnm-t,  traduite  de  l'italien  eo  fran- 
çais,  in-18,  par  t  abbé  Mauperluis. 

*FORHN  ( Claude ,  cbevalfer  de ),  né  en  1696  à 


ï  fùfk 

Gardane  près  d'Aix  en  Provence  ,  dès  sa  première 
jeunesse  servit  sur  mer,  avec  beaucoup  d'iotellî- 
gence,  de  courage  et  d'activité.  H  fit  partie  de  fex- 
pédiiiOD  de  .Me>-;ine  en  1675,  sci-vit  en  Amérique 
avec  le  comte  d"F>ilrées,  et  assista  au  bombarde- 
ment d'Alger  par  Duquesne.  Ayant  accompagné 
Chaumont,  ambassadeur  i  Siam  en  1685«  le  roi 
de  ce  pays  le  nomma  son  ?;rand-aniii  al ,  mais  an 
bout  de  deux,  ans,  il  obtint  la  liberté  de  revenir 
en  France, et  dis  lors  il  ne  cessa  de  se  ^^t'n:lLr 
dans  toutes  les  guerres  contre  les  Anglais.  En  ITt»*;, 
avec  cinq  petits  bâtiments,  il  attaqua,  près  du 
'Texel,  une  eseadre  ennemie,  forte  de  six  vaitseain 
de  guerre  de  50  à  60  canons.  Il  en  enleva  un  ,  en 
brûla  un  autre,  coula  bas  le  troisième,  et  mit  en 
faite  le  reste.  Devenu  chef  d'emdre.  il  dibperea 
trois  difTéientes  flotte'*  anglaises  dans  les  iriers  du 
Nord.  A  son  retour  il  concourut  avec  Dugaj-Trouio 
à  en  battre  une  quatrième.  Ses  inlirmiléa,  ev 
plutôt  le  niéconlcnlement  qu'il  avait  des  mi- 
nistres, l  avant  obligé  de  quitter  le  sei'vice ,  il  se 
relira  vers  1719  aupj-ès  de  Marseille.  Il  y  mouml 
en  1733,  à  77  ans.  Forbin  avait  la  tète  d'un  gé- 
néral et  la  main  d'un  soldat,  il  mérita  la  conflancc 
de  Louis  XIV,  cl  l'estime  de  sa  nation  par  sa  bra- 
voure et  par  sa  générosité.  Ses  Mémoires  publié 
par  neboiilel,  1749  et  1781 ,  S  vol.  in-lt ,  sont  très- 
curieux. 

*  FORBIN  ( Gaspard -Fmnçoh- Anne  de),  de 

la  môme  famille  ,  né  à  Aix  en  1718,  chevalier  de 
Malte ,  renonça  jeune  à  la  profession  des  armes 
pour  se  livrer  à  Télude  des  sciences.  Oh  a  de  lui  : 

Accord  de  h  foi  avec  la  raison  daits  ta  rnnneVr^'  if' 
présenter  le  système  physique  du  monde .  et  rf* expli- 
quer les  différents  tnpkèns  de  h  religion,  Paris, 
Î757,  2  vol.  in-12  ;  Exposition  gèométriijite  de<i  prin- 
cipales erreurs  de  .Wewton  sur  la  génération  du  eerch 
et  de  l'ellipse,  t76i,  in-l-J;  Elément»  des  foret» 
centrales,  1774,  in-8.  Il  a  laissé  manuscrit  :  Èaefo- 
si  lion  des  droits  de  la  jpuiuanee  temporeUe  en  ma- 
tière de  religion. 

FORBIN  -  JANSON  (Louis-l^icolas^Hippe-Au- 
gnste,  comte  de) ,  directeur-général  des  musées  de 
France,  né  en  1779  à  la  R<^ue,  échappa  comme 
par  mhiaele  aux  dangers  qnl  environnèrent  sa  pre- 
mière jeunesse.  Il  était  à  Lyon  pendant  le  ■^it^ee  de 
cette  ville,  et  il  y  vît  périr  sous  ses  ^eux  son  oncle 
et  son  père.  Recueilli  par  Boissièu  (i»y.  ce  nom),  il 
apprit  de  cet  habile  graveur  1  ^  1  ni  nt-  Ac  l'irt 
auquel  il  dut  plus  tard  sa  fortune  et  son  iliustralioa. 
Ayant  été  incorporé  dans  un  bataillon  dirigé  «dr 
Tuiilon,  il  y  trouva  le  peintre  Grat)et  qui  devint 
son  protecteur  et  fut  l'ami  de  toute  sa  vie.  A  la  fln 
de  la  campagne ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  suivie 
les  leçons  de  David  ;  mais  atteint  par  la  conscrip- 
tion, il  fut  bientiU  obligé  de  reprendre  l'uniforme. 
11  eut  le  bonheur  de  trouver  dans  son  colonel  (  le 
général  Sébastiani  )  un  ami  des  arts  qui  sut  appré- 
cier ses  lalenls,  le  dispensa  du  service  et  finît  par 
lui  faire  obtenir  son  congé.  11  eu  profila  pour  visiter 
ritalte,  où  la  protection  de  la  princesse  Itorghèse 
[voy.  ce  nom)  lui  fut  tivs-ulile.  De  retour  à  Paris 
à  l'époque  du  couronnement  de  Napoléon ,  il  se 
luda  pas  t  rantrer  dâu  im  r^ittdiitée  cMÉlariB 
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et  fit  plusieurs  campagnes  pendant  lesquelles  il  vit 
l'Autriche,  le  Portugal  cl  TEspagne.  En  liWW,  fl 

J>ronia  de  la  paix  pour  retourner  à  Rome  étudier 
.  es  grands  modèles.  U  revint  à  Paris  après  la  rcs- 
taumion.  Son  tableau ,  repr&entant  une  éruption 

du  Vésuve,  lui  ouvrit  les  portes  de  racaiît'iiiic  ;  et 
peu  de  temps  après  nommé  directeur  du  musée, 
il  travailla  à  réparer  les  pertes  qn*tl  avait  éprou- 
vi^es.  Il  employa  les  années  1817  et  1818  à  visi- 
ter la  Syrie,  la'r.rèce  et  rKgyptc.  En  1821 ,  il  s'oc- 
cupa de  réorganiser  les  musées  des  déparlements. 
Sur  sa  proposition ,  il  en  fut  étalili  un  nouveau  au 
palnis  (lu  Lnxemboutg,  dt-stitié  aux  ouvrages  dos 
pcinUes  vivants  et  un  antre  à  Versailles,  puur  les 
peintres  français  qui  ne  pouvaient  èlre  placés  au 
musée  royal.  Il  ne  res^a  point  [mur  cela  de  i  iiltiver 
la  pt'iiiUirt'  et  Ici  lettres.  La  révolution  de  1850  res- 
pecta sa  position.  11  mourut  &  Paris,  le  f3  février 
Ï841.  Ses  tableau V  le.«  plus  estimes  sont  :  la  Vision 
4'Ossian  ;  la  Procession  des  jiénitents  noirs  ;  Inès  de 
Ctutroiû  Mort  de  PUM:Gonsolvedt  Cordouê*  une 
Scène  ilf  rinqiiiaition  ;  un  Arafie  rnuiirant  Je  ta  i^pslc 
au  lazaret  de  St,  Jean-d'Acre;  la  Vue  du  Campo-. 
Sanio  de  Pise;  et  celle  du  CMtr»  de  Sante  Maria 
Xoirtltt  à  Florence.  Comme  littérateur  on  a  de  lui  : 
Ch.  Barimore,  Paiis.  1810,  in-8, 4*  édit.  182.1,  2  vol. 
in-13.  ViK^Êge  dan»  le  Utant ,  1819,  gr.  in-fol., 
flg.,  OU  tn-S,  avec  atlas.  Souvenirs  de  ta  Sicile, 
1823,  in-8;  Vn  mois  à  Venise,  ou  ReaueU  d»  weM 
pittoresques,  etc.,  1824-23  ,  in-fol. 

FORBIN  JANSON  (i:harles-.\uguste -Marie- Jo- 
seph, comte  de),  évi^que  de  Nancy,  né  en  178îià 
Paris ,  n'avait  que  ^  ans  lorsqu'il  suivit  ses  pai-ents 
en  Allemagne,  où  la  persécution  les* forçait  de 
chercher  un  asile.  De  retour  en  Fi-ance,  ou  leiuar- 
qua  d^  lot^  parmi  ses  autres  vertus ,  les  premiers 
signes  de  cette  Inépuisable  cbaritë  qui  forme  un  des 
principaux  traits  de  son  caractère.  Nouinié  eu  180(5 
audileuj'  au  conseil  d'état ,  il  rcnon^  4  cette  posi- 
tion pour  entrer  au  séminaire  de  Saint-Stilpice, 
uli ,  sous  la  conduite  de  maitres  habiles,  il  fit  de 
rapides  progrès  dans  la  science  et  dans  la  piété.  En 
1811 ,  ordonné  prétro  à  Chamhéry,  il  resta  quelque 
temps  dans  ce  diocèse ,  en  qualité  de  vicaire -général 
et  de  supérieur  du  séminaire,  et  revint  eu  181 1  en 
France,  où,  de  concert  a\ec  M.  de  Hauzaii,  il  s\ic- 
cupade  l'œuvre  des  missious.  Après  a\()ir  imprimé 
une  heureuse  et  puissante  impulsion  à  toiis  les 
compagnons  de  son  zèle,  désirant  visiter  la  Terre- 
Sainte,  il  partit  pour  VOrient,  s'arrêta  d'abord  à 
Smyrne ,  et  «e  rendit  ensuite  à  Nazareth  et  à  Jéru- 
salem. Les  religieux  qui  gardent  le  Saint-Sépulcre 
le  reçurent  comme  un  protecteur,  et  lui  offlrirentla 
.li'rn-ni  r  n  ri  '  le  11  ordre  qu'il  s'honora  de  porter 
toute  sa  vie.  Nununé  à  l'évèché  de  Nancjf  en  1825, 
il  fut  sacré  le  4  mars  18SS,  et  dès  son  arrivée  dans 
son  diocèse,  l'emplit  ses  devoirs  avec  uu  zèle  qui 
inalbeurcusement  lui  suscita  de  nombreux  cnneniis. 
Après  la  révolution  de  1830,  forcé  de  quitter  son 
siège ,  il  se  rendit  à  Rome  afin  de  solliciter  du  sou- 
verain Pontife  une  mission  pour  l'Asie  ;  n'ayant  pu 
l'obtenir,  il  s'embarqua  pour  les  Etats-Unis,  dont 
il  visita  les  dilli  rentes  provinces.  11  assista  au  con- 
cile national  à  fiarliinofe ,  et  passa  dans  le  Canada, 


où  ses  pi-cdications  évangéliques  pro<luisircnt  les 
plus  heureux  effets.  Après  tant  de  ntigues  11  aurait 

ou  le  droit  de  se  repoî^er;  mais  de  retour  à  Paris,  il 
se  préparait  à  s'embarquer  puur  la  Chine,  lorsque 
sa  santé  subitement  altérée  Tobligea  d'ajourner  ce 
nouveau  projet.  U  était  allé  ilans  le  Midi  de  la 
France  redemander  à  la  douceur  du  climat  les 
forces  qui  fabandonnaient ,  et  11  mourut  aux  Ayga« 
lades,  près  de  Marseille,  le  M  juillet  18ii,  à  .->8  aus. 
Vuij.  une  Notice  sur  ce  Prélat  dans  l'^lm*  de  la  Re- 
ligion, tom.  125,  p.  I2d-I33. 

FORBISHER  ou  plul4t  FROBISRER  ( sir Mariin), 
pilule  auglais,  ne  à  Devonshire  ,  se  signala  de  bonne 
heure  par  ^ca  courtes  niarilirues.  La  reine  Eliza- 
beth  l'envoya,  avec  trois  navires  en  IS76,  pour 
cheri  her  le  détroit  (pie  l'on  croyait  être  au  nord  de 
la  Sibérie ,  qui  devait  servir  ii  passer  de  l'occident 
en  orient  par  le  nord.  Mais  ce  voyage,  ainsi  que 
celui  qu'il  eulreprit  deux  ans  après,  et  tous  ceux 
qu'on  a  faits  depuis  relativement  à  cet  objet ,  n'ont 
rien  produit,  parce  que  ce  passage  n^evlste  réelle» 
ment  pas  :  car,  suppos.é  que  les  deux  coutiiient-  rii' 
se  toucltonl  nulle  part ,  les  monts  de  glaces  ren- 
draient encore  tout  passage  impraticable  {voy. 
Cook).  Forbishcr,  qui  ne  connaissait  rieu  eu  his- 
toire naturelle,  apporta  de  ses  voyages  une  grande 
quantité  de  pierres  qu'il  avait  ikit  tirer  des  mon- 
tagnes de  ce  pays-là.  U  s'imaginait  qu'elles  renfer- 
nieraient  de  Vor  et  de  l'argent  ;  mais  après  les  avoir 
bien  examinées,  il  ne  s'y  trouva  rien,  et  l'on  s'en 
servit  pour  paver  le»  chemins.  Peu  de  teiups  après 
ce  second  voyage ,  l'amiral  Haward  le  créa  chevalier 
pour  récompenser  les  marques  de  bravoure  qu'il 
avait  données  en  1588  dans  un  combat  entre  la 
flotte  anglaise  et  la  flotte  espagnole.  Après  s'être 
signalé  sur  mer,  il  se  signala  sur  terre.  11  débarqua 
en  Bretagne  pour  assiéger  le  fort  de  Gndon.  Cette 
place  se  rendit  après  une  vigoureuse  résistance; 
mais  Forbisker  |  fut  blesse,  et  mourut  de  sa  bles- 
snre  à  Pliroouth  en  ■IS94. 

•  FORRONNAIS  (  François  Vkron  ou  Vero^^i  de), 
économiste,  membre  de  l'institut,  né  au  Mans,  en 
1722,  d'une  fomille  illustrée  dans  le  commerce, 
termina  ses  études  à  Paris,  et  voyagea  eu  Italie  et 
en  Espagne  pour  les  affaires  de  son  père.  Appelé  en 
1745  à  iNantcs,  par  un  oncle,  riche  armateur,  il 
employa  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'économie  politique, 
et  recueillit  un  ijraud  iiourbrc  d'observations  im- 
portantes sur  les  manufactures,  le  commerce,  la 
marine,  les  colonies,  la  valeur  des  montudes,  etc. 
Il  vint,  eu  lTr>2,  à  Paris,  où  il  soiunit  au  gouver- 
nement divers  p/aiu  de  finances ,  qui  ue  furcut  point 
accueillis.  De  ÎTSSi  1758  il  publia,  sur  le  même 
oltjet ,  plusieui-s  Mémoires  qui  tlxèreril  l'atleution 
des  juges  compétents  :  en  1756,  il  fut  nommé  in- 
speCleurwgënéral  des  monnaies.  Sous  te  ministère 
de  Silliouettc ,  il  eut  un  moment  Tespérance  de  voir 
adopter  sou  système;  mais,  contrarié  dans  ses  vues, 
fl  fot  exilé  dans  ses  terres.  Du  fond  de  sa  retraite, 
il  continua  de  corres[»oudte  avec  les  inteudajtls  des 
finances ,  cl  surtout  avec  le  fameux  abbé  Terray , 
qu'il  tenta  vainement  de  ramener  au  timon  des  af- 
faires. U  se  rendit,  en  1790,  à  Paris ,  sur  l'invitation 
du  oomîté  des  fioances,  et  prit  part  au  travail  re- 
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laUraux  monnaies.  Il  mourut  le  20  septembre  1800. 
Ses  ouvrages  où  l'on  trouve  d'excellenles  vues, 
son!  lis  d'une  manière  uol)le,  facile  et  souvent 
t'Iégaiiie.  Les  principaux  Sfml  .  F.i  Iniil  de  VEspril 
des  lois,  avec  des  obseruitiuus,  lï.'iâ,  in-I2; 
Considérations  sur  les  (iuano'S  d'Espugni- ,  relative' 
ment  à  celles  de  Frmrp.  17S",  in-t^  ;  Lr  lu^ijocitint 
antjlais,  17.>>,  2  vol.  in-12;  Llnnents  du  cvmmerce, 
Paris,  iTôi,  2  vol.  in-1S.  L'édiUon  do  1796  est 
otiricliiL'  (l'adtlifionrî  importanles;  nechrrcfnFji  et  con- 
sidèraliuns  sur  les  finances  deFrance,  defiuis  131)3 
juMftt'en  17«1 ,  B&lc ,  17S8 ,  â  vol.  in-^,  on  G  vol. 
in-I  -  ;  Audlij^i'  ilcs  princifirs  .\tir  la  rirru!<i!i''ti  des 
denrées  et  l'influftice  du  numéraire  sur  celte  circu- 
iatim,  1800,  in-12.  Il  a  fourni  divers  articles  à 
V Encijcloiicdie,  et  laissé  un  grand  nombre  de  nianus- 
iiib.  Yoy.  sa  Vie  |Ar  iklisle  du  Sale»,  Paris,  iSOl, 
in-8. 

KOKCADKL  (Kticnne),  Forca?«/uâ,  professeur  eu 
droit  à  Toulouse  ,  dtail  né  en  1531 ,  à  Heziers,  et 
uiouruten  1373.  Ses  écrits  consisleiil  en  poésies  la- 
llncssl  françaitêtt  1S79,  in-8,  les  unes  et  les  autres 
Irès-médiocrcs  ;  en  livres  do  droit,  un  peu  moins 
mauvais,  et  en  histoires.  Les  litres  de  ces  ouvrages 
pourront  donner  une  idée  de  son  slvie  précieux  et 
afl'ccté  ,  Xffriymanticp  ,  sivc  occulta  jurisprudentiœ 
tractaius,  in  centum  viginti  quinque  dialogus  dw- 
tinàtwi;  SjAtm  hfftiUs  dialûgta  mmt  Cupido  jn- 

rispn^itus,  in  viginti  duo  capila  i/n  /f(/<;;  Prtiv^  jtt- 
ris  ctcilis^aive  dé  alitnenlin,  capila  trtyini'.i  cunti- 
nen$;  Avimitm  jurit  dvifù  in  notmn  capita  parti' 
tum  ;  Commenlarius  in  litulum  de  justilia  et  jure  , 
Ub,  1.  Diyestorum  ;  Tract atio  ditucida  rei  iriminali», 
in  quatuor  digaita  partes  ;  Commentmim  nUiHi»  in 
jura  frndorum.  —  Il  avait  pour  frère  Pierre  Kor- 
.  CAD)  I. ,  i>iûfi;sseur  royal  de  mathématiques, mort  en 
1577,  dont  on  a  uue  traduction  française  d'Euelide 
et  de  la  ijt'oniétriê  d'Oronce  Pioét  «t  une  aritimé' 
ti<jue  en  i  livres. 

FORCIî  (Jacqucs-Numpar  de  Calmont,  duc  de  lu), 
fils  de  Fran^-ois ,  seigneur  de  La  l'orce ,  qui  fut  tué 
dans  son  lit ,  avec  Armand  --oti  fil»;  aîné ,  pendant 
le  massacre  de  la  Saint-Uartholemy.  Jacques,  qui 
n'avait  que  neuf  ans ,  et  qui  était  couché  avec  eux , 
«ie  cacha  si  adroitomciit  enfro  le  corps  de  son  père 
et  celui  de  son  frère,  qu'il  échappa  au  glaive  des 
assassins.  (Test  lui'inênu»  qui  a  écrit  cet  événement 
dans  des  mémoires  conserves  dans  sa  maison ,  et 
citéa  dans  la  Uemiade.  Il  porla  les  armes  ^ous 
Henri  IV,  et  servit  ensntte  les  réformés  contre 
l.onis  XIII,  surtout  au  sii'^c  de  Montauhan  en  1(i21. 
L'année  d'après,  La  Force  s'étant  détaché  dus  er- 
reurs et  des  séditieuses  intrigues  des  huguenots, 
prit  Pignerol ,  el  défit  les  Espagnols  à  Carignan  en 
1650.  Qualj'c  ans  api'è»  il  passa  eu  Allemagne,  Ht 
lever  le  siège  de  Philisbourg ,  secourut  Heidelberg , 
et  prit  Spire  en  1633.  Sa  terre  de  La  F  oree,  en  f'é- 
i-igoi-d,  fut  érigée  en  duché-pairie  l'an  K  ~i7.  Il  s'y 
retira  après  avoir  rendu  des  services  impoi  tants  à 
rétat,et  mourut  plein  de  jdursetdegluire  en  1(m2. 
Ce  n'était  pas,  suivant  l  aijbé  Le  Gendre,  le  pt'nc- 
ral  le  plus  renommé  de  sou  siècle  ;  mais  ce  u'etuil 
pas  aus-i  le  moins  habile. 

FORCE  (Armand-Kompar  de  Caomoiit  ,  duc  de  la), 


FOR 

ûls  du  précédent ,  et  maréchal  de  France  oorome 
lui ,  obtint  le  bdton  en  1G32 ,  pour  avoir  servi  avec 
distinction  contre  les  huguenots.  Le  combat  de  Ra- 
von  ,  ou  il  défit  2,fM>0  im|»'i  iaiiv,  et  [u  it  prisonnier 
Lolloredij  leur  général,  lui  lit  beaucoup  d'honneur, 
il  mourut  en  1(175,  à  95  ans.  Ine  longue  vie  était, 
ce  semble,  le  partage  de  cette  famille  illustre. 

FORCE  (Cliarlottc-Hose  de  Caiiio>t  de  U  > ,  de 
l'académie  des  ilioovmli'  de  Padoue,  était  petite- 
fille  de  Jacques  de  La  Foire  ,  et  mounit  en  1721 ,  'i 
71  ans.  Llle  a  illustré  le  Parnasse  français  par  se^ 
vci-s,  et  la  république  des  lettres  par  sa  prose.  On 
a  d'elle ,  dans  le  premier  ^'cmx*,  une  èpilre  h  M»<^  dr 
Maiulenou,  et  un  poème  dédié  à  la  princesse  de 
Conti,  sous  le  titre  de  Château  en  Espagtu,  qui  ne 
manquent  ni  d'imagination  ni  de  sénie.  On  (  onu.ii! 
d'elle ,  dans  le  second  genre  :  L'Hiitoire  tecrele  de 
Bourgiyne,  en  2  vol.  in-^S,  roman  assez  bien  écrit, 
Paiis,  1691  ;  celle  de  Uarguerite  de  Valois.  Paris, 
1719,  4  vol.  in-12;  La  Vie  de  Catherine  de  Bour- 
bon ;  Les  Fées ,  contes  des  contes ,  sans  nom  d'au- 
leur,  in«12  ;  Métiwires  histomiuf  s  de  la  duchesse  de 
Bar,  sœur  de  Uvnri  IV,  rte  ,  in  li  ;  ('•mtave  II'om, 
in-12,  qu'on  ne  Ut  guère.  Le  fond  de  pit»que  tous 
les  ouvrages  de  M""  de  La  Fon»  est  historique, 
mais  la  Inodeiie  en  est  romanesque.  Elle  avait 
épousé  en  1G87  Charles  de  Briou;  mais  lu  mariage 
lût  déclaré  nul  au  bout  de  dii  jours. 

•  FORCELLINI  (Egidio),  savant  philologue,  né 
eu  1688,  dans  un  village  du  diocèse  de  Padoue, 
fit  ses  étudeit  au  séminaire  de  cette  ville,  et  fut 
ensuite  appelé  à  la  diici  tion  de  tx'lui  de  Cénéda, 
où  il  ivmplit  en  roèiue  temps  la  ctiaire  de  rhélo- 
riqne.  Il  mourut  le  4  avril  176B.  On  lui  doit  le  meil- 
leur dictionnaire  latin,  que  nous  ayons,  qu'il  com- 
posa decoucert  avec  Facciolato,  et  qui  absorba,  pour 
ainsi  dire ,  sa  vie  entière.  11  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  Totius  lotiniltu  Lexicon,  consilio  et  curd  Juc. 
Facciolali ,  opéra  et  studio  .f  f/ii/iï  l'orccUiixi ,  l*d- 
douc,  1771,  1  vul.  in-fulio.  Chaque  muL  Idliu  eït 
rendu  en  italien  et  accompagné  du  mol  grec  cor- 
respondant. Celte  édition  est  la  meilleme.  Celle  de 
IhOo  ne  renferme  point  les  augmentations,  annon- 
cées sur  le  frontispice.  Ln  supplément  qui  les  com- 
plète Tnne  et  l'antre  a  été  publié  en  tHlG.  Cnc 
3*  éditmn  de  cet  excellent  dictionnaire  a  été  donnée 
avec  des  addit.  par  Jos.  Purlanetto,  Padoue,  1827- 
r>2,  1  vol.  gr.  in-4,  et  !me  4*,  Londres,  18f8,  ^  \  ol. 
Ucs-gr.  iu-4.  J.  B.  Ferrari  a  douné  la  vie  de  Forcd- 
lini,  Padoue,  1792,  ni-4. 

•  FORDYCK  (Jacques  .  prédicateur  écossais,  né 
en  1720  à  Aberdeen,  fut  longtemps  à  Londres  pas- 
teur d*ime  conga>galion  de  dissenten^  et  mourut  k 
Ualh  le  I''  octobre  ITDf».  Ses  pix'dications  eurcut 
beaucoup  de  vogue  :  il  avait  ie  secret  de  parler  au 
cœur,  et  joignait  au  mérite  d*une  composition  élé- 
gante et  Oeurie,  celui  d'une  élociition  claire  el 
animée.  On  lui  doit  :  Essai  sur  l'action  ctmvenahU  é 
la  chaire,  in-12,  à  la  suite  de  Théodore,  dialogue 
concern^iut  l'art  de  />r<<r/ifr,  {>ar  iMxid  Fordyce,  lOU 
frère,  M'iti,  5«  édit.  in-M  ;  Le  temple  dr  ta  trr'n. 
songe,  173.*>  el  1777,  in-12;  Sermons  uojc  jeunn 
femmes.  1794),  2  vol.  in-12.  Ce  recueil  a  été  traduit 
en  Iranfais  ;  Le  oorocl^  et  (a  vmduile  du  «eaee  /Si- 
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minin ,  et  ffs  avantages  qtte  l'es  jeunes  gens  jieuvent 
recueillir  de  la  société  des  femmes  vertueuses  ,  1779 , 
fn-K.  M  leur  recointnamic  avec  le  sexe  un  commerce 
spirituel ,  qui  ressomblt!  h  Tamour  platonique  ; 
Adresses  aux  jeune»  (jcm ,  1777  cl  HUt),  2  vol.  in-  li  ; 
Atlre$iie.s  à  la  Divinité,  1785  et  4787,  io-IS  ;  un  vol. 
de  vers,  ITSH  ,  iu-^->  Il  y  a  de  la  oomction,  de  la 
facilité,  mais  peu  àc  poésie. 

*  FOKDYCE  < Georges),  mt^decin,  de  ta 
fainilli! .  uv  en  17'C,  pn''s  d'Alicrtirpti ,  ouvrit  des 
cours  particuliers  de  médecine ,  et  s'attira  un  grand 
nombre  d'auditeurs  par  la  précision,  la  clarlé, 
rexactitude  avec  Icsqncllos  il  s'exprimait,  ce  qui 
-vaut  bien  l'éloquence  qui  séduit  toiùours,  mais  qui 
est  wurenl  stérile  pour  la  adence.  Ce  qui  contribua 
surtout  à  sa  réputation,  ce  fut  une  sério  d'i-xiiérioiu  oi 
qu'il  entreprit  en  177i,  avec  autant  de  sèleque  de 
talent ,  pour  connaître  reCTct  des  plus  hautes  tem- 
pt'i  atures  sur  le  corps  humain.  Il  mourut  le  25  juin 
iHiH,  laissant  eu  anglais,  plusieurs  ouvrages  re- 
marquables par  des  vues  neuves  et  des  expériences 
curieuses  ;  friiicipes  d'agriculture  et  préceptes  sur 
la  végétation,  Ediiiibnum  ,  ITC»  et  1771,  in-H;  Flé- 
meuts  de  médecine  pratniue,  Londres,  17(î8,  iu-8. 
C'est  le  manuel  qui  servait  de  texte  à  ses  leçons  ; 
Traité  de  In  digestion  des  aliments .  ib.,  1791  ;  des 
détmrlatiom  sur  ta  fièvre  simple,  ib.,  17U-i-1802, 
iii-8. 

FOREIRO  (Frnnrni^  ',  en  latin  Forerius,  domi- 
nicain de  Lisbonne,  uiuit  en  l.')81,  fut  un  des  trois 
théologiens  choisis  pour  travailler  au  CaUdu'me  du 
conrili'  (k  Ti  fiiffi ,  oii  il  avait  fait  admirer  son  talent 
pour  la  chaire  On  a  de  lui  un  savant  dmimentaire 
tw  haïe ,  in  foi.,  qu'on  a  inséré  dans  le  Beeaeil  de» 
grands  critiques. 

'  FORER  (  Laurent),  jésuite,  né  dans  la  Suisse, 
en  1580,  professa  la  philosophie,  la  théologie  et  la 
controverse  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre* 
devint  chancelier  de  l'université  de  Dillingen  ,  pitis 
recteur  du  collège  de  Lucerne,  et  mourut  en  IboS), 
confesseur  de  l'évéque  d'Augsboui^  On  a  de  lui  4i 
ouvrages  tant  eu  latin  qu'en  allemand  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  6i6/.  dcSotwel;  les  principaux  sont  : 
SyaMum  eatMiewn,  tuthermum,  eatviniamm  emn 
apostolirn  colltitum  ,  l)illiiif:;en  ,  ir)"2i,  in-1  ;  Gramm. 
froleus,arcanorum  socictatts  Jesu  Oiedalus  dedolalus, 
et  genuino  tuù  «uflu  reprmenlatta  ;  aecmit  auefo- 
rium  animailvrrsionum  in  Gasp.  Sciuppii  ecclesias- 
ticam  OëtTologiam,  tngolstadl,  1(>36 ,  in-8 ,  etc.  11  a 
'  traduit  du  latin  en  allemand  des  Ôiaervatkiu  «ir 
les  eaux  thtrmaleÊ  de  Plbffers  «  Augidwuiig ,  1642 , 
in-8 ,  fig. 

FOREST  (  Pierre  ) ,  savant  médecin ,  |dus  connu 
sous  le  nom  de  Forestus,  né  h  Alcniacr  eu  1522, 
d'une  faniille  nubic.  étudia  ut  pratiqua  la  méderine 
eu  Uahe ,  en  Fiance  et  dans  les  l'ujb-llds,  où  il 
D)0urut  en  1597. On  a  de  lui  des  ObservatWM  SUT  la 

'  médecine  ,  Francfort,  1023,  6  vol.  in-fol. 

FOREST  (  Jeau  ) ,  peiutre  du  roi ,  né  à  Paris  eu 
.J638,  mort  dans  la  même  ville  en  1712,  étut  un 
excellent  paysagiste ,  et  joignait  à  ce  talent  beaucoup 
d'esprit  et  un  caïuclère  plaisant.  11  Gt  le  vojfage  d'I- 

'  lalie  oii  Pierre -François  MdaliM  donna  des  prd- 
ceptes  dont  îl  sut  bien  profiter;  et  il  étudia  te  co- 


loris dans  les  ouvrages  du  Titien,  du  Gioraion  et  des 
Bi^n.On  remarque  dans  ses  tableaux  des  touches 

hardies ,  de  grands  eoups  de  lumière,  de  savantes 
<)ppo^itions  de  (lait  et  d'ombre,  un  style  élevé,  de 
bean\  sites  cl  des  flgures  bien  dessinées. 

KOMESTl  (Jacques-Philippe  de),  né  en  1154  à 
Salio ,  près  de  Bergnme ,  est  plu«i  connu  sou*?  le  nom 
de  Philippe  de  Bergame.  11  entra  Uau!»  roi  djc  des  au- 
gustins  et  s'y  fit  un  nom.  Il  mourut  le  15  juin  1S20, 
âgé  de  86  ans,  après  avoir  publié  une  Chronirjjf 
depuis  Âdani  jusqu'en  1503 ,  et  continuée  depuis 
jiisqu*en  1S3S,  Paris,  1855,  in-folio.  Elle  eut  beau» 
eoui»  (le  cours  dans  le  siècle  de  l'auteur;  elle  ne  le 
méritait  guère.  Si  l'on  excepte  les  événements  dont 
il  a  pu  être  témoin ,  tout  le  reste  n'est  qirune  in- 
fiirinc  compilation  des  hisloiiens  les  plus  eiédnies 
On  a  encore  de  Foresti  :  Con/'miona(e,ou  IiUerro- 
gatorium ,  Venise ,  1487 ,  in-folio  ;  et  un  froilé  de$ 
femmes  illustres.  Ferrare  ,  1  497,  in-fol.,  en  latin. 

•  FORESTI  (Antoine),  jésuite  ,  mort  vcri5 1599, 
est  principalement  connu  par  son  histoire  universelle 
intitulée  :  Muppammdo  istorico  otcero  descrizione  di 
tulli  iinpi  ri  del  witndo ,  délie  vite  di-  jxjnlrpci ,  e  i  fatli 
piu  lUuslri  lieli  antica  è  moderna  storia ,  Parme, 
1690  et  années  suiv.,  6  vol.  in-4,  trad.  en  idlemand, 
par  Georges  Schlneter,  Augsbourg,  1716-1718, 
C  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  continué  par  Apostolo 
Zeno ,  Dominique  Snares  et  SiMo  Grandi ,  a  été  ré> 
imprimé  à  Venise,  1745, 14  vol.  in-l. 

FORESTiii^R  (  PieiTe),  savant  clianoioe  d'Avalon, 
mort  dans  celle  ville  en  1725,  à  69  ans ,  est  auteur 
de  2  \utnniès  (Y Hoviélies  ,el  de  quelques  antres  ou- 
vrages, dont  le  meilleur  est  VHùtoireda  indulgencss 
et  des  juliilés,  in-1 2. 

'  FORESTIERI  (  Fraiirois-Bénédict),  littérateur, 
né  à  Sinigaglia  en  1797,  mort  en  ]^'2^,  fut  éUné  h 
l'école  de  Frugoni  et  de  Césarolli.  Il  a  laisse  des 
traduclions  de  quelques  Hiyies  de  TibuUe  et  des 
poéfsies  latnies  de  Pétrarque  :  il  publia  lui-môrae 
piu»ienrs  iiKnceaux  de  poésie, parmi  Ics^quclson  dis- 
tingue IV/, //f  siu-  la  moi  t  de  Perticarison  ami. 

'  FOBFAIT  (Pierre- Alexandre- Laui-enl),  mi- 
nistre de  la  marine,  né  à  Rouen  en  1752,  exerça 
d*abord  les  .  fonctions  d^ingénieur  à  Brest,  puis 
à  Cadix  sons  les  ordres  du  c-omie  d'Eslaing.  Il 
se  recommanda  particulièrement  à  l'attention 
du  gouvernement  en  1787  par  la  construction  de 
paipiebols  propres  à  recevoir  des  marchandises, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  do  passagers ,  et  destinés 
à  entretenir  avec  les  Etats-Unis  une  navigation  ré- 
gulière. Chargé  d'une  mission  importante  en  An- 
gleteiTe,  il  fut  à  son  retour  nommé  dépulé  de  la 
Seinc-inrérieure  à  l'assemblée  Législative  où  il  se  fil 
remarquer  par  sa  modération.  A(ires  la  conquête  de 
la  Retgique  et  de  la  Hollande,  il  (ni  cliari:é  d'exa- 
miner les  ciMes  des  deux  pajs,  doiniu  l'idée  d'éta- 
blir un  port  militaire  à  Anvei-s  et  prouva  la  possi- 
bilité d'établir  une  navij;afion  constante  entre  le 
Havre  et  Paris.  Noiuuic  par  le  1»'  Consul  ministre 
de  la  marine,  il  devint  en^ui te  i  ouseillerdVtat,in> 
speeteur  t:énér  i!  de  la  flotille  de  Houlopne  rt  préfet 
maritime  au  tlavre,  puis  à  Gènes.  Desservi  par  des 
envieux,  il  se  retira  dans  sa  IkmiUe,  et  mourut  le 
8  novembre  1807.  On  a  de  lui  :  un  Miuioin  en  lalln, 
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«ur  Im  eattaux  naviffabhi,  couronné  par  Tacadiknle 

(!e  Matitouc  en  ITTÔ;  un  Traité  élémentaire  de  tu 
tuûiure  du  vaisseaux,  Haris,  1788,  in-i,  ouvrage 
ertimé,  »  <d.  augroeof.  par  H.  WUlâujaes, 
in-4. 

FORG£.\U  (saint).  Voy.  Feu&ou 

*  PORGEOT  (Nicolas-Julien),  auteur  dran»- 

tiquc,  nu  i  Paris  tn  IT.'JS,  se  fil  recevoir  avocat , 
mai»  négligea  le  Itarreau  pour  l&  letU-es.  Ses  pro- 
tecteurs ou  Mc  amis  lui  procurèrent  une  place  dons 
radininisti'alion  des  postes ,  et  mourut  inspecteur 
h  4  avril  iîi)8.  Plusicui's  de  ses  pièces,  dans  le 
temps,  eurant  de  la  vogue,  mais  une  seule,  les 
DeUes.  est  rcstt^  au  rëperloiii;. 

FOUnET  de  FRRSNE  (Pierre) ,  habile  Mn/i  iiro 
d'état,  eiUi>luyé  daiià  luute^  la  atldires  IniiKirUiiles 
de iOD  temps,  mourut  en  IGiO.  C'est  lui  qui  dressale 
friînenx  éilït  île  Nantes.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
lujidic  avec  (Germain  Forgët  ,  avocat  au  bailliage 
d'Eweux ,  dont  on  a  un  TraUi  de»  jiersmiwi  ef  &t 
choses  ecclé$io9^^¥»  «I  éédiMie»,  Rouen,  iGSSt, 
petit  iu-8. 

*  FORKEL  (iean-Wooiaf  ),  célébra  musicien,  né 

en  1749  à  Méeder  près  de  Coltourg,  de  parents 
pauvres,  apprit  seul  la  musique  en  s'aidant  de 
r«uvrage  de  Nattbesons,  le  PatfàU  maitrt  dê  cAa- 
pelle.  Ses  succès  fuient  si  rapides,  qu'à  17  ans  il 
était  pt^éiet  du  chœur  à  Schweriu.  Le  duc  de  Mec- 
Membourg  lui  fournit  les  roofens  de  se  rendre 
à  Goitingue,  pour  y  compléter  son  éducation;  il> 
y  étudia  les  langues  antiennes,  lus  lettres  et  le  druit  ; 
mais  il  ne  négligea  pas  l'aj  t  dont  il  se  sentait  le 
génie  :  il  proQta  des  nombreuses  ressources  que 
lui  fournissait  k  riche  bibliothèque  do  lolte  ville 
pour  apprt'iidie  la  théorie  de  la  musique  dans  les 
meilleurs  ouvrages.  Il  reçut  eu  1787  avec  le  doctorat 
eu  philusuphîe  le  droit  de  bouigeoisic  de  Golliiiguc, 
et,  peu  de  temps  api-ès,  la  place  de  directeur  de 
musique  de  runiversibi.  savant  professeur 
mourut  Ir  mars  1818.  Ses  ouvrages,  tous  en 
allemauil ,  sont  ;  Ik  la  Tltéorie  de  la  musique , 
fiottîngue,  1774,  in-4;  BmÀhèqm  mmtkah  tt 
critique,  Gotlia,  1778,  3  vol.  iu-8;  ouvrage  qui 
produisit  im  grand  scandale,  parce  que  Gluck  j 
est  «tlaqud;  Sur  la  meiifemv  orjroniwfMn  du  «en^ 
ctrtt  i^licsj  <77U,  în-4;  Dévelo^ammt  d»  ^usf- 
ques  idées  sur  la  musique;  Àlmanach  musical  pour 
l'AUe$nagm,  178â  et  trois  anuée^  nuiv.;  Unluiic  yé- 
miraUdt  lammque,  1788-1801 ,  2  vol.  in-4,  ou- 
vrage resté  imeomplel.  Sur  la  Ultëralin  v  imiverselle 
de  lu  musique^  Leipi>ig ,  17UÙ,  livre  destiné  à  faii-e 
connaître  les  écrits  publiés  sur  cette  njatièrc. 

*  FOHMAGE  (  Jacqucs-Cbarles-Cësar  ) ,  littéra- 
teur, né  en  174i>,  à  Goupe-Sai  tie  près  de  Lisieux, 
Alt  profiteur  de  8*  à  Rouen  en  4779 ,  de  langues 
anciennes  à  l'école  centrale,  el  eufiti  au  lycée  de 
cette  Ville  et  mourut  le  11  septembre  18U8.  On  a 
de  lui  des  pièces  de  fers  lat.  et  ftvuç.  couronnés 
par  l'acad.  !>  I  rmmaculée  (;onception  et  insérés 
dans  te  recueil  de  cette  académie.  i>i<60urs  sur  ia 
féwhn  de  Us  A  onnonAe  à  la  couronne  de  Franeê 
sous  Philippe-Auguste ,  couroiuié  eu  1781  par  la 
mime  académie  ;  fablss  mises  m  vers,  1801 ,  â  vol. 
iiii-IS,  liMeil  aiigud  11  doit  loula  la  réputaliou. 
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*  FOroOET (lèan-Henri-Samuel) ,  né àSeriin en 

1711,  d'une  famille  de  ti'fugiés  français,  fut  à  ^  ans 
nommé  pasteur  à  Brandebourg,  puis  à  Berlin,  où 
il  obtint  en  1737  la  chaire  d'éloquence  au  collège 
français  et  en  1739  celle  de  philosophie.  Son  mé- 
rite lui  valut  la  place  déconseiller  privé  et  celle  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Berlin  dont  U 
mourut  doyen  le  8  mars  1797.  U  a  publié  un  lfès> 
grand  nombre  d'ouvrages;  les  principaux  sont  : 
Mémoires  pour  servir  à  l'hiitoire  et  au  droit  ffubUc 
de  la  Pologne,  La  Haye,  1741 ,  et  Francfort,  1754, 
in-8  ;  La  belle  Wolfienne,  ou  abri-gé  de  Ui  philosO' 
phie  de  Wolf,  La  Haye,  1741 ,  lî  vol.  in-8,  el  1774, 
6  v<d.  in-IS;  Conseils  peur  fimner  tme  èÂCArfMçiw 
j\pu  jntî'hr^usr  ^  mais  choisie,  17ri6,  pet.  in-8,  sou- 
vent ïtmn^tïuïé't  Eloges  des  académiciens  de  Berlin, 
1 787 ,  i  vol.  in-lt  ;  AtUi-EmOê .  I76S  et  «764 ,  in-8  ; 
Emile  chrétien ,  consacré  à  C utilité  publique,  Rerlin. 
1764,  2  vol.  in-a.  U  a  travaillé  à  la  BUAiothique 
Htnaamkfvm  avec  Beausobiv,  et  commencé  une  autre 
collection  suus  le  titre  de  Souvellê  bibliothèque  ger- 
saaniqtàe,  2^  vol.  in-8  ;  el  fourni  des  articles  à  un 
grand  nombre  de  journaux. 

FORMOSË,  éréque  de  Porto,  succéda  au  pape 
Etienne  V  le  19  septembre  891.  Cest  le  premier 
évèque  transféré  d'un  autre  m'^c  à  celui  de  Rome. 
Formose,  déjà  évêque,  ne  rerut  point  de  nouvelle 
iiupositiûu  des  mains  :  il  fut  seulement  intruniso.  11 
mourut  en  89(5 ,  après  avoir  couronné  Aruoul  em- 
pei«ur.  Etienne  VI,  successeur  de  Funnosc,  apfèsie 
court  pontificat  de  Bonifkce  VI,  lit  déterrer  son 
corps ,  après  avoir  condamné  sa  mémoire  (  ixt^. 
EUenne  VI).  Jean  IX  ass«robla  un  concile  an  896, 
qui  cassa  les  articlr^  tu  svno<le  convoqué  par 
Etienne  VI,  et  rétablit  la  mémoire  de  Formose. 
I^oy.  AvxHjns. 

FORNARI  (  Marie-Victoirn  ) ,  uée  à  Gênes  en 
fut  OMuiée  à  Ange  Strate,  de  qui  elle  eut  trois  giM"- 
çons  et  denx  IlUes  qui  tous  embrassèrent  la  «ie  re- 
ligieuse. Apres  la  mort  de  son  mari,  elle  institua 
l'ordre  dt^  annonciades  célestes,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  13  décembre  1G17.  Sa  Fie  a 
été  imprimée  à  Paris,  en  1770 ,  in-lâ.  Son  ordre  a 
une  centaine  de  maisons,  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  en  France.  Les  religieuses  sont  habillées  de  l)lanc 
avec  un  scapulaire  bleu -de-ciel ,  et  kl  manteau  de 
même  ;  c'est  de  là  qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de  Câ- 

leste. 

'  FORMCI  (Jean },  né  vers  170^,  mort  le  11  avril 
18â8  à  Hofoe.  chanoine  de  la  collégiale  de  SL- 
Enstache,  maître  des  cérémonies  pontificales,  se- 
civlaire  de  la  congrégation  des  cérémonies,  arcfai* 
viste  de  la  {M'uiictirerie  et  consuUeur  de  la  congré- 
gation des  induJgetices,  a  publié  :  JastittUions  lituf'- 
gitjUBê  pour  le  séminaire  romain ,  182S,  3  vol.  in-lf  ; 
deux  collections  de  questions  et  1rs  répoust'S  sur  frt 
dou<ejr  liturgiques  i  des  twtes  imprimées  par  ordie 
de  la  congn^gation  des  Rites;  un  rraietl  dé  pa- 
négyriques ,  plusieurs  fois  réimprimé. 

*  FORSIUS  (Sigefrid-Avon),  savant  suédois, 
mort  m  1637 ,  nit  d'abord  professeur  d'astronomie 
et  de  mathéHiati(|ues  à  rfjsal ,  puis  pasteur  i  Stock- 
holm et  en  Finlande.  U  mérita  l'estime  de  Gustave- 
Adolphe;  mais  ses  rêveries  ,  astrologiques  l'cx^sè- 
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mit  I  fMifiM^«l«ioil  ên  gooiwiKnettt,  el  M  brtoqut.  sans  poioU,  (MbrC,  itbù^  t  nL  fn*4  : 

flmit  perdre  »es  places.  Il  rédigea  des  Ahnmttdu  éàition  eslimife. 

pendant  tjn  grand  nombre  d'»nnéos,  donna  la  Mi^  *  F0R8TER  (Jean-Reinhold),  oHèbre  natoralîste, 

nérographie  du  Nord,  et,  sous  le  liir«  de  SpeotUwn  ni>  en  1729  à  Dirschaw  ,  dans  la  Prusse  polonaise  « 

vita  humann,  ua  recHeil  die  diatiqiMt  Mina,  tnâ,  fit  ses  études  au  gymnase  à»  Barlin  et  à  ritnivMr- 

(en  Ters  suédois.  sité  de  Halli> ,  où  il  s'applitftm  surtout  à  la  ooiK 

*  FORSKAL  (Pierre),  naturaliste  në  dans  la  naissance  des  langues  et  de  la  thàïlogtu.  11  exeiya 

Suède  en  1736,  flt  paraître  de  bonne  heure  um:  di»>  ^*«berd  les  fonctiMU  de  pnMieaKur  à  rfiMUrohii 

aeiiation  intihilt^  :  Dubia  <le  jirincijiiix  yUilosophia;  bcn  pi'ès  de  Dantftck;  mais  son  revenu  ne  suffisant 

msentiisris.  Frédéric  1*%  roi  de  banetuaiik,  le  choi-  pa&  à  l'entretien  d'une  faïuille  qui  prenail  de  l'ac- 

ell,  tartarevommenMionde  Umiëe,  poara(cM»>  erotateraent,  il  eocepta  Ut  pn»peaitio«  d*eller  «« 

ligner  Niebuhr  dans  son  voyage  en  A>io;  il  alla  en-  Russie  diriger  les  nonvelles  colonies  (i'  Sfii-aloff. 

suite  en  l^jpte,  fut,  en  remontant  le  Nil ,  dépouillé  Le  peu  d'avanta^  qu'il  tirait  de  ce  pusle  lui  fit 

par  les  Arabes,  et  inounil  de  le  peale  à  Dejerlm  ea  pivftdre  le  rësoluiMm  de  te  rendra  à  Lmid ras  en 

Arabie  le  11  juillet         à  peine  ago  de  27  ans.  ITOG,  et  -.'yélaut  fut  ntiMiiti.  par  des  ti  ad  i  ici  ions 

fiiiebubr  recueillit  ses  papiers,  dont  il  tira  les  ou-  du  suédois  en  aii)jlais,  il  lut  choÎM  en  1772  pour 

vnm«i  ealTanls  :  Dm^ifikm»  imimàUvm,  «nfaen ,  eoBompagner  comme  neturalfsto  le  capitaiM  Cook 

amphihiomm  ,  qucp  in  ititicrc  orieulnli  obitrvavii  dans  soti  st^'cond  voyage  autour  du  monde.  Son  ca- 

fbrsA»/,  Copeuhagne,  1775,  in*4;  ftora  mgyptiaco-  ractère  dur  et  impérieux,  en  lai  faisant  beaucoa|^ 

vnétm,  afe*  ik$cnpUones  ptontarum,  etc.,  1775,  d*emiemis,lui  attira  plus  d'une  fois  des  punitiotn: 

in-4  ;  loonrs  rerwn  naturaliutn  qwis  in  iU'nen  orim-  Cook,  à  son  relour,  porta  plainte  contre  Forstcr  qoi 

taUj.  dfptngi  curavil  Forskol ,  tT7() ,  in-i.  fut  encore  puni  par  raniîiaulé  ;  on  le  priva  d'une 

FORSTGR  (Jean),  théologien  pi-oleslant,  ud  à  paille  des  avanlages  qu'il  pouvait  espénîr ,  et  il  lui 

Aogsbourgen  14{KS,  ami  de  Rencblio,  de  Ifélanch-  fut  défendu  de  publier  aucune  ralallon.  Ces  déia- 

ton  et  de  Luther,  enseigna  l'ht-hrcu  aroc  réputation  cit»*int'tils  le  décidèrent  à  quitter  un  pays  dont  le 

à  Wittemberg,  et  y  mourut  en  15d6.  On  a  de  lui  st'jour  lui  éUUt  devenu  iu&upporlable.  Frédéric  11 , 

un  excellent  Dieiimnaire  héèrMipÊe,  Bàle,  IBM,  dent  il  arait  flué  Fattention ,  lui  Bawmit  in  moyens 

in-fot.  — 11  est  différent  d'un  autre  Jean  Forster,  de  revenir  en  Pruaae  (1780),  et  le  nomma  professeur 

mort  en  1tH3,  qui  a  laissé  des  Coi^menêaires  sur  d'histoire  uatweUe  et  inspecteur  du  jardin  bota- 

rBtnit,  tum  H  JMmie,  5       M,  el  lia  Ai- .  nique  4  Halle.  Malgré  le  aète  qit*il  appoHait  ito«t 

terprUation»  SuriptUMinm ,  WHteinbeig,  1606,  ce  qui  pouvait  faire  fleurir  r«>tto  luiivcrsité,  il  ne 


*  fORSTER  (Froèen,  në  en  4709,  à  Konigilbld  ordonné  pour  le  j< n  ^juiitaU  à  aae  maUMHut  en 

en  Bavière,  entra  dans  Tuiilre  de  Saînt^Renoit  à  10  épuisant  toutes  ses  i-essouroes.  La  nioit  de  ses  deui 

ans,  et  flt  profession  à  Ratisbonne  dans  Tabbayede  fils  vint  les  aggraver  encore.  11  succomba  à  une 

6aint-Emmeran ,  où  il  enseigna  la  philosophie  de  longue  maladie  le  9  décembre  1798.  Peu  de  savants 

1735  à  1744,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à  ont  possédé  des  cunnaissances  aussi  étendues  que 

Tuniversité  de  55alzboui'g  pour  y  remplir  les  rni^mes  Forster;  il  savait  dix-sept  langues  moiff»?  et  vi- 

fonctions.  Il  revint  trois  ans  après  à  Sl.-hninieran  vantes ,  entre  autres,  le  cophte  et  Le  ^aiunUiiu  ;  et 

pour  y  profbsser  Tinterprétation  de  l'Ecriture  sainte,  il  joignait  à  une  lecture  imnunie  le  talent  de  Ueii 

Elu  prieur  en  îTfîO  ,  et  prînce-abl>c  en  176-2,  il  ■-■n  observer.  On  a  de  lui  eiitr'autn»»  ouvrages  :'Ci^roe- 

distingua  par  lu  sagesse  de  son  adniiuistiatiuu,  tfrts  gmtnm  plantarum .  quns  m  Utnere  ad  insu- 

«t  mourut  le  1i  octobre  1 791 .  Cet  illustre  prAat  les  morCi  «iKSlrali>  œUegerunt ,  descn'ptinmt ,  Mt' 

avait  une  érudition  profonde;  il  aimait  les  sciences,  nearunt.  annis  177i-I77îi,  J.  R.  Forstcr  cl  G.  Fors- 

et  il  s'efforça  de  les  l^ire  tleurir  dans  son  abbaje.  ter,  Gottingue,  177ti,  iQ-4;  LtUr  nnguiaris  de 

Il  a  Moé  :  eix  IMiMeflefMi*  klUm»  enr  difen  «u-  fyiie  mmkjmmm,  Londrat,  fTM,  in-8,  diawitiiiuu 

jets  de  philosophie  et  de  théologie;  une  Dissfrta^  recherchée;  Observait  on  <  faiti-s  f/rni^  un  voifage  au- 

Imm>  en  âUmand  sur  le  concile  tenu  en  1705  à  As-  tour  du  monde  sur  la  géograplm  physique,  t'Uittoire 

chetn.  Inaérée  dam  le  terne  I*'  dei  Hémoirei  de  nahirvlle  el  le  pAtfoeopJbifl  monte,  Londrea,  iTM , 

racadémic  de  Bavière.  Une  bonne  Edition  d'Akuin  in-4,  en  angl.,  trad.  en  français  par  Pingemn.  Cette 

{voy.  ce  nom},  1777 ,  H  vol.  iu-tul.  pour  laquelle  il  tnid.  forme  le  5«  vol.  de  l'édiu  in-4 ,  du  S*  voyage 

eut  oommonieallon  éa  ttavall  de  dem  GaMInot  de  Gbek.  (Teit  un  lémnié  «eeil  ineUmetir  qa*intë- 

{coy.  ce  nom).  Il  reniichit  en  outre  de  71  lettres  ressaut  de  ce  fameux  voyage  ;  Zoalogiœ  Indictp  ra- 

inédites,  venues  d'Angleterre ,  de  beaucoup  de  va-  rioris  tpioilegium,  avec  une  traduction  allemande, 

riantes  et  de  rorrections,  fruits  d'immenses  ne-  Halle,  1781-91,  in-fol.,  2*  édition  augmentée  I79£i, 

eheixhcs  faites  dans  leaMbliothrKjues  d'Allemagne;  avec  15  pl.  col.;  Histoire  de»  découvertes  et  des 

et  de  trois  traites.  De  cursu  et  saltu  lunœ  et  6t«-jw.rfo;  myarfes  faits  dan»  le  A'orrf  (en  allemand),  Fran*  f  >r( 

De  orthographia,  et  Libellus  adwrsus  hœreein  Fe-  sur-i'Oder,  1784,  in-8,  traduit  en  anglais,  Londr^, 

licis  (  Voy.  Félix  d'UnnEL).  1784),  in-4,  et  en  franç.  d'apiès  la  venieti  angMee, 

F(WSTER  (Valentin)  est  auteur  d'une  Histoire  par  Broussonnct  ,  î';iri<,  17«8,  iii-8. 

du  droit,  en  latin,  avec  le»  Vies  des  plus  céièbres  '  FOUSTEK  ^icau-Geoi-gei^Adam),  tlls  du  préoé- 

/«rlMDttsuttes,  jnsqu^en  11(80,  tempe  oti CI  éerlvalt.  dent,  né  en1794à(lainenhafcen,  prke  de OantaM, 

—  NuTs  nvnns  en  lans  le  siècle  dernier  un  autre  suivit  son  piTt*  en  'Rti-^io,  h  f  nmlns  et  i1an<  «on 

FoRSTtia  ^Nathanael),  tjut  a  donné  une  Biùk  hé-  vojagc  autour  du  monde  avec  Cook.  U  vint  à  Paris 


in-4. 
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en  1 777  et  passa  ensuite  en  Hollande  et  en  Allemagne, 

où  le  landgrave  de  Hessc  lui  uITril  à  (laiisel  une 
chaire  d'hUloira  naturelle  qu'il  occupa  jusqu'au  mo- 
ment ofi  le  roi  de  Polof^e  loi  en  (It  aocepÀer  une  à 
ruiiivi'r.silt'  <!('  Wilna.  ('allicrine  11,  jalouse  de  fonte 
espèce  de  gloire,  voulut  aus^i,  en  17K7,  laiiie  exLk:utcr 
un  voyage  autour  du  inonde,  et  nomma  Forster 
historiographe  de  cette  expi'dition  ;  mais  cette  en- 
treprise n'eut  pas  lieu.  Se  trouvant  aam  fonction,  il 
retourna  en  Allemagne,  uîi  rélecleur  de  Maycncc 
le  choisit  pour  son  preniit  r  liihliotbécaire;  il  rem- 
plissait cet  emploi,  loritcpie  lc.-<  I  nMçaiss'empanTciit 
de  celte  ville  en  179i.  DÏéputé  à  Paris,  par  le»  Majeii- 
(ais,  pour  solliciter  leur  réunion,  pendant  ce 
tetnps-là  les  Prussiens  reprirent  Mayonre  :  «es  ma- 
nuscrits et  tout  ce  qu'il  possédait  tombèrent  en 
leur  pouTojr  ;  IMnflddlité  de  sa  rurame  qu*il  chéris- 
sait aciifva  dp  rtjiner  sa  «anté.  Il  mounit  de  cha- 
grin à  Paris  au  mois  de  mars  t7U4,  dans  sa  40' 
année.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vt^g*  au- 
tour du  inonde  mr  le  vaissrnu  la  Uésolnlioii  ,  r(/?/i- 
mandé  par  te  capitaiM  Look  dans  les  années  llli- 
.ITTtf,  Londres,  1177,  S  vol.  in-4,  en  anglais.  11  le 
traduisit  en  aIttMnaiid  avO(  son  père ,  «t  y  fit  diverses 
additions,  Berlin  ,  1779-tM) .  1  vol.  in-t ,  et  1784, 
3  vd.  in-8.  Cette  relation  ne  diffère  pas  pour  le 
fimdd^avec  celle  de  Cook  ;  mais  elle  est  écrite  avec 
plus  de  soin  ,  et  contient  quelques  observations 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  Ift  narration  de  ce 
célèbre  navigateur;  elles  ne  conaisteni  la  plu- 
part qu'en  allusions  anière?  aux  vices  des  Kn- 
ropéens,  et  même  de  :>es  conipagnous  de  >o\ago. 
Ces  sorties  souvent  répétées  lui  suscilcrent  des 
critiques,  et,  quoique  trè^  jeinio,  il  y  répondit 
avec  modération  dans  un  écrit  intitule  :  Héplique 
aux  rmarqms  4ê  M»  FKiales,  «nr  la  relation  du 
dentier  voyage  de  fook,  Londres,  1778,  \u-^  :  hié- 
tanges  ou  Essais  sur  Ut  géographie  morale  el  naltt- 
reUe,  Vhitktire  natwreUe  et  ta  phUotophi»  aguHle , 
Leipsig  et  Berlin  ,  I7S1I-07  ,  G  vol.  Les  deux 

dcmiei^  vol.  ont  été  publics  après  sa  morl  ;  Tableau 
de  la  fortie inférieure  du  Rhin»  du  Brabant,  de  la 
Sandre,  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  de  la 
France  en  17t>0,  Berlin,  t79l-yt,  5  vol.  in-8,  trad. 
en  français  par  Pougens  ,  Paris,  1705, 58  vol.  in-8; 
Souvenirs  de  l'année  1790;  Tahleani  kietoriquee,  Ber- 
lin, 1795,  in-8,  av^  fi;,',  de  CliodoNviecki.  Il  a  tra- 
vaillé ù  la  collecliuu  dus  vovages  publiés  par 
Sprcti-^el. 

*  FonSTKK  Ceoigos).  voyageur  anglais,  né 
vers  17o<>.  iiia.il  omplové  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales,  lorsqu'il  conçut  l'audacieux  projet 
de  revenir  cit  Kuropc  par  le  nord  de  l'Inde  et  do 
la  Perse  ;  il  partit  de  Calcutta  le  25  mai  171£2,  passa 
par  les  pays  de  Cacbemire  et  de  Qindahar,  et  au 
bout  d'un  an  axait  fait  'M)  lieues,  c'est -à- dire  , 
environ  2  lieues  et  demie  (>ar  jour.  Au  premier 
port  il  s*emtMrqua  pour  l'Angleterre  et  termina 
henrenseuieiil  ce  voyat,'e ,  mairi  e  les  ilati;;ers  sans 
nombre  qu'il  eut  à  courir.  lk>  ix^tour  dans  l'Inde, 
Irs  directeurs  de  la  compagnie  l'eu  voy  èrent  à  Nagpour 
dans  le  Ikîiar.  11  mournl  à  Calciilt.i  en  17',(-i.  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  la  nujthologie  et  les  coutumes  des 
liMlotts,  Londres,  178a,  in-8  ;  Voyage  du  Bengale  à 
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Saint-Pétenbourg,  à  trmen  In  pmirineee  tepM^ 

Irionales,  de  l'Inde,  le  Cachemire,  la  !'r^'-r  la  mer 
Caspienne  t  etc.,  suivi  de  J[ Histoire  des  Hohgllahs  et 
dei  eellê  des  Seih,  traduit  par  Langlès ,  dee  ad- 
(j*/'  ,  l'nis,  1802,  '  >o!.  in-8,  avec  2  caries. 
'  FUliSTEil  (  Juan-Chi-étien  ) ,  ne  le  14  dcceubrc 
à  Halle,  professeur  de  philosophie  à  TunÎTer- 
silé  de  cette  ville ,  y  exerça  depuis  différents  em- 
plois, fut,  en  l7tH  ,  chargé  de  l'injqiectioa  du  jardin 
i)0tanique  et  mourut  le  19  mars  4798.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Disputalio  de  deliriis.  Halle, 
t7iîU,  in-i;  Crirmjmratio  demonstrationis  Cartesii , 
pro  exislentia  Dei ,  cmn  illa  «/ua  Amelmtu  cantua- 
riemie  u$u»  est,  Berlin,  1770,  in-4.  Ses  autres 
ouvrages  sont  en  allemand  :  Curnrtere  des  trois 
philosophes  Leibnitz,  iVol/  et  Baumgarlen ,  i«  édi- 
tion ,  Halle,  4765,  in-S.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit 
et  conçu  dans  de  bonnes  vues  ;  Introduction  a  li 
politique,  d'apitis  les  principes  de  Montesquieu , 
ibid.,  17<tS.  in-8;  Eeeai  ^introdueHon  é  Cieonomie 

jyilitiqur ,  lîet  lin  ,  ITTJ  ,  in  S  ;  Apereu  de  l'histoire  de 
l'université  de  Halle,  pendant  le  premier  siède  de  sa 
fondation ,  ibid.,  4794 .  in-8,  etc.,  etc^lean-Cbré- 
tien  Forster,  théologien  inoteslant.  né  on  Tliu- 
ringe  vers  1754,  mort  en  18U0,  a  donné  en  alle- 
mand des  sermonti  et  quelques  ouvrages  ascétiques. 

FOnSTNER  (Christophe),  né  en  1598,  mourut 
en  tlidT,  et  publia,  dès  l'ïl^c  de  19  ans,  un  ou- 
vrage i»ur  la  politique.  Apres  avoir  étudié  en  Alle- 
magne, il  alla  en  Itcilie,  où  Jean  Comaro ,  doge 
(le  Venise,  le  goûta  lelleinenl  qtt'il  l'honora  de 
l'ordre  de  Saint-Mair.  l'orslucr  vint  ensuite  en 
France ,  et  retourna  en  Allemagne.  Employé  dam 
les  né^oci  l'iiui-  ilc  la  paix  de  Munster,  il  fît  paraître 
tant  de  prudence  et  de  capacité,  que  le  comte  de 
Trantmansdorr,  plénipotentiaire  de  Tempereur,  lui 
procura  la  qualité  de  rons^'iller  auliquc.  Outre  ses 
Hypomnemata  politica,  16125,  iu-8,  on  a  de  lui  :  De 
jtriHdpatu  IVbm't;  SotapidHica  ad  Tacitmn;  un 
iv(  ueil  de  ses  i>//rMsur  la  pai\  de  Munster,  etc.  etc. 

*  FORSYTH  (Guillaume),  horticulteur  instruit, 
në  en  4737  dans  le  comté  d*Abcrdeen,  vint  k  Lon- 
dres en  17(i3,  suivre  les  leçons  de  Miller,  directeur 
du  jardin  des  apothicaires  à  t^lsca,  et  lui  succéda  en 
1771.  Il  fut,  en  1781,  nommé  surintendant  des  jar- 
dins royaui  de  Kensinglon  et  de  Saint-James ,  s'oc- 
cupa parliculit'fvment  de  la  culture  des  arbres  et 
de  leurs  maladies,  el  mourut  le  S.^î  juillet  1804.  11 
élail  membre  de  plusieurs  corps  savants.  On  lui 
doit  :  Obsert-at inns  sur  les  maladies ,  hs  défauts  et 
les  accident  s  auxqttels  les  arbres  à  fnut  et  les  arbres 
forestiers  sont  sujets,  Londres  ,  1791  ,  in-8;  Traiti 
de  la  culture  des  arbres  fruilier.s ,  Lotidres ,  IHOi, 
in-4,  Irad.  en  français,  avec  des  notes  par  Pictet- 
Mallet ,  Genève ,  4g03,  in-8.  Ce  livre,  qui  contient 
le  rt^snltat  de  tous  loi  travaux  de  Forsyth  est  iràa- 
estimé. 

FORT  (François  le),  d'tme  (krallle  patricienne 

de  Cenève ,  naquit  en  cette  ville  en  10%.  Une  forle 
incliiMtion  pour  les  armes  le  ût  quitter  la  maison 
palemelle  des  Tige  de  44  ans.  Après  avoir  servi 
en  Hollande  conmie  volonlaii  e ,  il  eut  une  lieule- 
nance  dans  le  régiment  d'un  colonel  allemand  au 
service  du  cw.  Le  Fort  était  bardl  et  entreprenant  ; 
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n  parlait  a^^icz  bien  i  au  ^  langues.  Il  n'êlait  point 
Mvant;  mais  il  avait  beaucoup  lu,  sans  avoir  dam 
un  dcgi-d  égal  le  talent  do  digérer  ses  lerliire?. 
Pierre  le  Grand ,  qui  avait  conçu  le  dessein  de  ré- 
Ibrauir  n  nation ,  le  vU  e(  lui  donna  sa  confiance. 
Bo  1696 ,  Le  Fort  eut  la  conduite  du  siège  d'Azof. 
11  y  montra  tant  d'habileté  dans  Tart  de  La  guerre , 
que  le  cnr  le  mit  à  la  tète  <le  ses  troupes  de  terre 
et  de  mer,  et  le  fit  son  premier  ministre  d'état, 
avec. la  qualité  d'ambassadeur  et  de  plénipotentiaire 
dam  toutes  les  cours  élraagères.  Le  Fort  eut  part 
à  loiH  Us  rhangemcnts  que  Pierre  1"  fil  (hm  son 
empire.  11  mourut  à  Moscou  en  1690.  Le  czar,  pé- 
nétré de  sa  perle ,  lui  fit  dea  obsèques  magnifi4ue9, 
et  y  assista. 

FORT  (  le).  Voy.  Mori:hiere. 

•  FORTE  ou  FORTIO  (  Ange  ),  médecin  vénitien 
du  xvr  siècle,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  l'as- 
trologie judiciaire ,  dont  il  se  montra  zélé  partisan, 
nous  citerons  :  De  mirabilibus  humanai  vilœ  na/u- 
rafto  Amdammto.  Venise,  iri43,  1555,  In -8;  et 
Veritati<i  rpdirivœ  mUitia.  ibid.,  1341  ,  in-8. 

*  FOKTEBHACiaO  (Nicolas),  condotliere  da 
XV*  riède ,  successeur  du  fiimeuz  Braccio  de  Mon- 
tono  ,  son  OUI  le,  servit  les  Floiviitiiis  contre  Vol- 
terrc  et  contre  Lucques  en  1429,  prit  du  service 
sous  le  pape  Eugène  IV ,  déclara  ensuite  la  guerre 
à  ce  pontife,  et  avait  d(>jà  conquis  la  plus  grande 
partie  de  ses  états,  lorsqu'il  mourut  eu  1435  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  &  Capo-di- 
Monfo. 

FOHTES€l  J.  an  ) .  lord  chef  de  justice  cl 
grand  chancelier  d' Angleterre,  sous  le  règne  de 
Henrt  IV,  naquit  dans  le  xv*  siècle  à  Wear-Giflord 
dans  le  Devonshîre.  Son  nom  e<t  Irès-connu  en 
Angleterra;  sa  réputation  de  jurisconsulte  repose 
sur  plusieiirs  ouvrages  estimés  qui  ont  pour  objet 
l.\  l'H  Salurelle.  et  les  Loi*  Je  1  t'  ^/irrf.  l>e  plus 
remarquable  de  ses  écrits  est  celui  qui  a  pour  titre: 
De  bmdibm  kgum  Anglim,  traduit  du  laHn  en 
anglais  en  1737,  avec  des  mtes  de  Soldcn  et  do 
nombreuses  rtmari/ue»  sur  les  AtUiquilés,  l'Histoire 
et  les  Loi»  éTAngleterrê. 

"  FORTIA  irnmAN  :  Agncolc-Juse|.li-Fr.-Xav.. 
Picrrc-Espril-Sim.-Paul-Ant.,  mart^uis  de ),  dernier 
rejeton  de  Tanfique  bmflle  cafanne  de  Fohtia  , 
dont  une  branche  établie  en  Provence  prit  au 
xvr  siècle  le  nom  d'URBArt,  d'un  fief  voisin  d'Avignon, 
naquit  en  1750  dans  cette  ville  dont  son  père  était 
le  premier  magistral.  Sorti  en  1774  de  l'école  mi- 
litaire, il  entra  sons-lieutenant  dans  le  rôpimciit  du 
roi ,  iiiratiteriu  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  i  enoneei-  au 
aervicc  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  des 
sciences.  L'n  procès  dont  sa  fortune  déiiendail  l'o- 
bligea d'aller  à  Home  pour  en  presser  le  jugement. 
Son  séjour  dant  cette  capitale  dea  arts  ne  fut  pdnt 
perdu  pour  son  instruction;  il  y  vit  les  savants, 
entre  autres  le  P.  Jacquier  (  voy,  ce  nom  ) ,  et  mit 
à  profit  Ions  ses  loisirs  pour  pcrfleclionner  ses  con- 
naissances. Enfin  la  iléi  ision  (!i  -  tiilninaux  lui  fut 
favorable,  el  comme  il  avait  su  mériter  la  confiance 
du  fouvemeoiral  romain,  il  s'en  revint  avec  le 
titre  de  colonel  des  milices  papales  dans  le  comtal 
venaiflsin.  11  lit  partie  en.  1T90  de  la  première 


municipalitt^  d'Avignon;  mais  etTrayé  de  la  marche 
dii  parti  révolutionnaire,  il  se  mil  promptement  à 
réearl,  et  ne  ti-onva  pas  de  meilleurs  moyens  d'é- 
cbappci  k  Id  pmscription  que  de  venir  en  171)5 
chercher  un  asylc  à  Paris.  Le  retour  da  calme  loi 
pci  mil  de  reprendre  ses  travaux  littéraires,  el  dès- 
lors  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude.  Non  moins 
UenlkNant  qu'instruit ,  il  employa  ses  richesses  à 
favoriser  les  jpimes  savants  mal  partag('s  do  la  for- 
tune et  à  soutenir  d'utiles  publications  {voy,  Jacq. 
de  CvTSB  et  LACLtos  )  qui  n*anniient  pu  être  en- 
treprises sans  son  eoiiconrs.  Cet  honinie  vraiment 
estimable  mourut  a  Paris,  le  6  août  1843,  regretté 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  11  était  membre 
de  l'académie  des  ins<  riplions  et  d'un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes.  Ses  principaux  ouvrages  M)nt: 
Princij)es  et  qtufstions  de  fnorale  nalurelU,  Yverdun, 
ITXt ,  in- 12,  3»  édit.  augmentée,  Avignon,  180.7, 
in-li  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du 
globe.  Paris,  1805-09.  10  vol.  in -12;  Antiquitét 
et  monuments  du  départ,  dê  Vauctuse,  ib.,  1808, 

2  part,  in-12;  Tahlcan  historiijue  et  géographique 
du  monde,  ib.,  1810,  4  vol.  in-12;  TtUdeau  httto- 
ritfu»  el  giniatoffiqw  de  fo  nudtm  dit  Bourbon, 
Avipnon  ,  IStH,  iii-8  ;  Vie  Je  Louis  de  Berton  de 
Crillonde  Balbes,  etc.,  suiv.  de  notes,  Paris,  1825-2it>, 

3  vol.  in-S  (voy,  Cntum);  Becveit  des  itinéraire* 
anficux,  ib.,  184î>,  in -4,  ouvrage  posthume.  II  a 
eu  part  à  la  noiiv.  édition  de  Varl  de  vérifier  les 
datn,  %  la  biographie  tmivenelte,  etc.  (  Voy.  Ari»- 

TARUrK  DK  SaMOS ). 

FORTItilEHKA  (Nicolas),  cardinal,  natif  de 
Pistoic ,  rendit  de  grands  services  aui  pa[>es  Eu- 
gène IV  ,  Nicolas  V,  Pie  Q  et  Paul  11.  U  commanda 
l'armée  du  saint  Siège  avec  succès ,  et  mourut  à 
Viterbe  en  1473,  à  S'i  ans. 

FORTIGUERRA  (Nicolas),  savant  prélat  de  la 
même  famille  que  le  proeédent ,  mourut  n]  17"';.  k 
61  ans.  On  a  de  lui  une  version  de  Tereace  en  vers 
italiens,  Drbin,  1736,  fig.  avec  le  texte  latin.  Sa 
maison  tétait  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  Rome 

{losscdait  alors  de  plus  excellents  littérateurs,  et 
eurs  conversations  ne  roulaient  que  sur  la  littéra- 
ture, l'n  jour  on  disputait  sur  la  [tréémincncc  entre 
le  Tasse  et  l'Ariostc  :  l'un  et  l'autre  ti-ouvèrent  des 
partisans  dans  cette  assemblée.  Foriiguerra  était 
pour  le  Tasse;  et  voulant  prouver  combien  il  était 
facile ,  avec  de  l'imagination,  de  réussir,  au  moins 
jusqu'à  un  certain  degré,  dans  le  genre  de  l'Arioste,- 
il  composa  un  poème  en  3<)  chants,  qui  fut  com- 
mencé et  fini  en  ti-ès-peu  de  temps.  C'est  le  liiç- 
ciardeUù  publié  en  1758,  ia-4  ;  ouvrage  héroicq- 
burlcsque ,  oîi  Fauteur,  à  l'exemple  de  TAriosto , 
s'esl  livré  à  tnnt  ce  que  son  imagination  lui  présen- 
tait. U  y  règne  un  désordre  et  une  bizarrerie  qui 
jettent  le  lecteur  dans  une  contenHmi  d*esprit  oon> 
tinuelle,  et  (jui  en  rendi  aient  la  lecture  insoute- 
nable, sans  les  plaisanteries  et  la  versification  aisée 
qu'il  respire  :  la  pudeur,  la  btenséance  et  la  religion 
y  sont  blessées  tour  à  tour,  de  l'aveu  même  du  Ira* 
ducteur.  Cet  ouvrage  empêcha  Foriiguerra  d'avoir 
la  pourpre  que  lui  destinait  Clément  XII.  Dumour- 
riez,  père  du  ministre,  Ta  Imité  en  versfttnoisen 
1766,  2  vol.  in-8. 


Digitized  by  Google 


590 


FOU 


*  FOaTiS  (iean-Baptùtc  Albei»,  PabbéKlitii^- 
leur,  «é  à  VletiM»  en  1749,  «ntr»  d«iM  rordrt  de 

Saint-Augustin,  mais  il  en  sortit  bientôt  tans  at* 
ttaàre  l'autorisktion  du  Pape,  et  publia  dans  les 
jourMux  diffëfwito  artidee  remarquables.  Tour  à 
tour  phfaMMl,  MlenlMt,  poêle,  journali»te  «t 
bibliographe ,  son  canietère  ardent  et  son  imagina» 
tion  bisarre  ne  lui  permirent  jamais  dm  se  lixtir. 
ffommé  en  180 1  préfet  de  la  bibliothèque  de  Bo* 
logne,  il  motimt  danscetfe  vilTc  le  2f  ortnbt'e  1 803, 
tao^airc  perpétuel  de  Tinstitut  d'Ilalie.Dn  citera 
(de  t«i:  Sa99to  foimrvÊattmi  topm  VMa di  Chtnt 

9d  OstTt),  Venise,  1771  ,  in-l;  Viaggiû  in  Dalmazia, 
1774,  2  roi.  in-4,  flg.  et  cart.  trad.  en  anglais, 
Londm,  1TI8,  in-4;  et  en  fhui{ait,  Berne,  1778, 
2  vol,  in-8,  oiivrapc  dont  l'inexacliluile  a  et  '  ili'iiini 
tr4«  jpar  J.  Lovricb  dans  une  dissertation  intitulée 
OssermnANrf  lepra  êivmfH  ptsti  4tt  vioffgiù  in  Dtâ- 
nutzia,  Venise.  1776.  in-t;  Voya^ minéralogique  dans 
Ut  Calahre  «t  la  l'ouille,  trad.  de  Pitalienen  allemand 
par  F.  Schutx,  Weimar,  t788,  in-8  ;  Mémoires  pour 
wnvir  (i  l'histoire  naturelle,  et  principalement  à  ftf- 
fyctographiê  de  F  Italie,  Paris  ,  1Hn-> ,  2  vol.  in-8. 

•  FORTlS  { Aloys  ) .  ÎO*  gi'iuM  ai  des  jéi,uites  .  ne 
k  Vérone  le  t6  Kvrfer  1748,  tut  admis  dans  la 
compagnie  dès  TAge  de  14  ans.  1)  pnsci'^rnait  la  rhé- 
tcmque  au  coll^  de  Ferrare  quand  Clément  XIY 
lupprliM  k  aocMM.  BtanI  rateumé  à  Vérone  pour 
y  faire  otndcs  théologiques,  H  y  fut  nornnii!  à  ta 
diaire  de  philusopbie  au  Ijcée  et  se  fit  une  grande 
Tëpntation  par  son  Pnàromtu  oâ  mdfmum  m«f»* 
phi/Kicam.  Vers  la  même  époque  il  acheva,  de  con- 
cert avec  le  chanoine  Séiapbio  Volta ,  les  lUu^ra- 
tStm  de  Petei  impiHHH  iel  numte  Bùïeo  in  Tirona. 
Comme  la  conipîigtjïo  siihsistait  (Mijonrs  en  Russio, 
le  P.  Kortis  s'y  ûl  agréger  de  nouveau  et  rejoignit  à 
Parme  ceux  des  membres  i|ui ,  sous  la  pi  olcctiondu 
duc  Ferdinand,  venaient  d'y  rouvrir  le  pensionnat  des 
noblci) ,  et  y  professa  plusieurs  annt'cs  la  littérature. 
Les  éloges  qui  Ha;tieiUii-«}nt  ses  poésies  italiennes, 
gteequea  et  latines  ont  fait  regretter  que  par  hu- 
milité, sur  la  fin  de  ses  jours,  il  ait  livré  aux 
tlamnies  tous  ses  écrits.  Dès  que  la  compagnie  de 
Jésus  fut  rétablie  dam  le  ro^une  de  Kaples  (1804), 
il  s'y  rendit  avec  empressement  ;  mais  à  peino  avait* 
ii  organisé  le  collège  de  cette  ville,  «juc  les  ciiicoa- 
Btanees  peUtiquet  le  feraèmt  de  le  retirer  à  Ortièle, 
puis  .Wt'rnnp,  ifoù  il  se  reuiiit  à  Home  à  l'époque 

-  où  Pie  VU  i-établitia  compagnie  dans  tout  l'univers 
catfwlique.  Le  hpe  le  nomma  exarainatenr  des 
évèques,  et  le  gênerai  Brxosowski ,  ([ui  i  osidait  tou- 
jonn  CD  Russie ,  lu  fit  son  vicaire  en  Italie.  Elu  gé- 
olral  hrinnême  en  tWO,  fi  ollKt  i  ion  tour  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  qu'il  désirait  voir  briller 
dans  lee  autres,  et  mouml  à  Rome  le  27  Janvier 
18i9. 

FORTlS  (Prançois-ilarie,  comte  de),  né  en  4768 
à  Cliarnhéry,  ejitra  da!!«  la  magistrature  ,  fut  quel- 
que teiups  conseillera  la  cour  du  Lyon,  et  se  démit 
de  sa  charge  pour  pouvoir  se  livrer  plus  tranquille- 
ment à  son  goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  Retiré  à 
Paris,  il  y  mourut  le  iid  janvier  1447.  Outre  quel- 
.qoee  ^wwnlie^  on  a  de  lai  :  Keyoyff  fi^nmqm  tt 
AMer^gtw  à  Lyon,  mae  Moirons il  wr  1»  fiim dt  la 


tm  atlae  pr.  in^fol.  de  30  planches. 

FORTIUS.  ou  plutét  STEaa  (leachim  ),  philoiopte 
et  mathématicien,  plus  connu  sous  le  nom  de  For- 
tim  Rinffdbmrgim ,  né  k  Anvers  veti,  l'aji  14Ui>,  «o 
fit  aiiaer  drBraima,  d'Oporia  ,  d*Hy  périus  et  de  plo- 
sieurs  autres  savants  de  son  temp?.  On  !o  mit  a-^sc» 
jeune  à  la  cour  de  l'empereur  Ma.xuiuiietj  !■  ,  <.>u  il 
mla  Jusqu'à  l'âge  de  17  an»; de  retour  d&iM  son 
pays,  il  Al  des  progrès  Jtonnaots  dans  l\-tij.Jt  <l«3« 
Iwiics^ettres  et  de  la  philosophie.  U  etuplo)»  ^ 
beurea  de  récréation  &  apprendre  k  àttànet  ni  à 
graver.  Vers  Tan  ir)'20,  il  m?  mit  à  parooufir  lee 
priocipaliw  villes  delà  Fmiice.  Arrivé  dans  uQeTÎlli^ 
il  le  mettsit  aussîlAt  ft  enieigncr  qut^lque  «cienet, 
dont  le  cours  ti'élait  ordinairenieut  tjue  d'un  mois, 
11  ne  fut  pa»  possible  de  le  retenir  i4us  longtemps 
4iane  aucune  ville.  Fortiut  était  passionné  pour  lê« 
langues  anciennes.  On  l'entendait  souvent  dire  qu'ti 
préférait  un  mot  de  la  pure  latinité  à  u»  écu  d'or. 
Aucune  science  n'eut  pour  lui  tant  d'attrait  qiHt 
raiIronooMe;  mais,  comme  presque  tous  les  astro- 
nomes de  son  -!''rlc,  il  donna  dans  les  chirnères  de 
i  ttsirulngie  judiciaire.  U  mourul  v crs>  1  CjûG,  Sii»  ou- 
vrages ont  été  rassemblés  sous  le  titre  de  Joa^ 
chimi  Fortii  Ringelbergii  lucubrationes jl,)on,  I.-kJG, 
ia-â.  Ou  ;  distingue  un  traité  De  Batione  sttédUt 
Attven,  I!ii9,  dent  Thomai  Brpéniui  a  donné  une 
édition  estimée,  Leyde,  16IB.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme des  avis  tn»-Judici«ux,  tant  pour  les  maîtres 
que  pour  lee  écoliers  ;  mais  ils  sont  balanoéi  par 
des  conseils  qui  sentent  le  pédantisme.  Comiuc 
astroKiguet  il  a  soin  d'j  dresser  rbwoiiGOife  deioo 
livre. 

FORTrNF. .  déesse,  fille  de  Jupiter  cl  de  Nérnésis, 
présidait  au  bien  et  au  mai.  On  la  représentait 
aveugle  et  chauve,  sauf  un  bouquet  de  cheveux  sur 
le  sommet  de  k  téte  ;  toujours  debout ,  avec  des 
ailes  aux  pieds,  dont  Tuu  placé  sur  une  roue  qui 
touille  u\ec  vitesse,  et  l'autre  eu  l'air;  (jueliiuefois 
au  milieu  des  ilôts  agités ,  cherchant  à  Hier  son 
pied  sur  im  plobe  mobile  et  glissant.  On  l'appelait 
autrement  Sort.  Horace  lui  a  adressé  U  beiie  ode  : 
O  diva  gnUum  qua  régis  Antium.elt, 

FORTUNAT.  Voy.  Ven*.nck  Fortoiut. 

FORTUNATlAiNUS.  Voy,  Ciwws. 

*  FORTUlflO  (Auginlhi)*  rdigiciii  caniald«let 
né  àFleiok  de  parents  ui  iginaires  de  Florence ,  l«s 
ajant  perdus  fort  jeuue,  fut  élevé  daiis  le  colléie 
de  Plie  aux  fraie  du  grandHtne.  U  prononça  lee  vœux 
dans  le  couvent  des  Saints- Anges  à  Florence,  et 
après  avoir  enseigiié  quek|UQ  tempe  les  laugnes,  con- 
sacra see  loiiin  à  la  recberdbe  des  nenmnents  qui 
pouvaient  intéresser  son  ordre.  Ce  savant  religieux 
mourut  dans  un  Age  peu  avancé  à  Florence  vers 
1S95,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  Historia  ca- 
m<Mulensiu7n,  Florence,  ilt7(k79,  t  part,  in-  i  :  cette 
histoire  a  été  surpassée  par  celle  des  PP.  Mitfnn  lU 
et  Costadoui  ;  Apologia  Aug.  FUirentini  pro  libi  ti  tuis 
hfsteriamm  omakMensium,  ibid.,  1592,  tn-lâ; 
c'est  une  réponse  au  Père  Luc  ermite,  qui  avait 
attaqué  plusit-urs  récits  de  faits  nùrafiuleux  racoutèi 
dîne  VBi9toin  de  Fortunio;  CronMihfMa  dM  m<mte 
êm  &wtno  di  remene,  ibid.,  1tt3,  In-é,  etc.;  UUr 
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eormfnttm.  ïbM.,  ,  m-^;  ce  sont  de»  poésies 
pî«as«s.  De»  opuscule  di^iDié:»  d'irilt^i'ét. 

FOSC  ARA  RI  (Gilles),  dominirain  bolonais,  le 
27  janTter  I3li,  mort  étjVpie  de  MoHi-ne  en 
à  5i  ans,  fut  un  des  théologien»  cUoi^is  |>otir  tra> 
vaiHeraaCiifdeiMiMW du  concile  deTrcnle.  Cdtailun 
prélat  savnnl .  fvicut  pl  rharifahl  .  Il  trouva  dans  sa 
frugalité  et  sa  nlo«tt^i)tie  un  fomiiisufli.^ntpoursub- 
WBfr  ans  néoaéth  des  paavre*,  poitr  fcnder  une 

mai<;oii  (les  FîlltfS-Rtîpenties ,  et  pr  'ir  rrrih  'llir  son 
église  et  le  jMiais  dpiscopal.  Dans  un  temps  de  ca- 
lamlté,  R  tendit  jusqu'à  sa  eroue  et  «on  anneno. 
On  lui  attribue  un  Une  fnlilulé  :  Oré»  piMùiartui 
in  foro  fcclesiastieo. 

FOSCARl  (François),  d'une  illustre  bmille  de 
Venise,  dont  il  ai>gmenta  encore  le  lustre.  Il  fut  en 
1 1LS  prociii  aU'tir  de  Î^aint-Marc  et  doge  en  1443, 
après  «voir  g.igné  ou  acheté  les  siitVra^es.  Voulant 
se  randre  redoutable  à  ses  voisins ,  il  lit  la  gnerte, 
et  snnmif  à  bi  n'|nibli'|ue  le  Brescian ,  le  Beiyn- 
roasquc ,  Cti'ffionc ,  i\avennc  et  d'autres  places.  Ces 
eomfaêle»  ceAlèrent  beaticonp  aui  Vénitiens ,  qui 
TTiiirm'sraîent  hautement  contre  lui  ;  il  le>^  i;n:sa 
en  olVrant  sa  démission,  qni  ne  fut  pas  a£cepU>e. 
Ses  ennemis  sufciltrent  dtrerses  aflUres  à  ton  file, 
qui  fut  leK^pué  d'.ibord  h  Tri'vise  ,  et  ensuite  denx 
fois  à  k  Canéc.  Le  dernier  exil  accabla  de  douleur 
le  ninnieurettt  dnge ,  et  II  Atl  hors  dVlal  de  j^ou- 
vcmer  les  anhircs  de  î;i  ii'pni)liqiic.  Il  fiif  di'[)OM'  k 
Fige  de  Ri  ans,  en  1  t:t7  ,  et  Pascal  Maaipert  mis  à 
sa  place.  Il  mourut  deux  jours  après.  Son  fils  était 
mort  lui-même  dans  sa  prison  ;  on  Pavait  accusé 
d'avoir  aîNa'«'*tné  nn  sënaleor  ;  mais  le  vi'ritabic 
meurtrier  déclara,  au  lit  de  la  mort,  que  Foscari 
éMt  innocent.  Il  n'était  plus  tein[>s  :  l  idtnrtHOë 
Poscari  avait  péri ,  victime  de  k  riiloinnie. 

•FOSCARI (François),  sénateur  vénitien, célèbre 
par  ses  missions  diplomatiques ,  ses  romieissances 
ot  ses  travaux,  mort  le  7  dnctnbre  !7VK>,  a  ptiMît' : 
Thésaurus  antiquitatmn  Ktcrarum ,  compleetfns  sclec- 
tissima  ^artfrinmim  virormt  «pMMvb,  iH  ^vibm 
vetrrmn  !Mr<fontm  mom,  legn,  instituta  ritus, 
tacri  et  civiles  iUustrantur,  Venise,  4744-1709,  34 
tdI.  in>M.  H  M  aidé  dans  ee  hrarail  par  Ugolini. 
BibliolhfCtt  Vfterwn  patrtirn  .  unUqunrum  scriplurum 
ecclesiastieonm  yrteco-laiitta,  Venise,  14  vol.  in-fal.; 
et  les  (Xuore$  de  Théophylacte ,  «n  hevéquo  de  Bu^ 
garie,  Venise.  171)3,  4  vol.  in-fi>lio. 

FCJSCAniNI  (Michel  ) ,  sénateur  vénitien,  remplit 
différent  postes  dans  sa  république,  cl  mourut  en 
4092,  i  61  nn^.  Il  a  continué  V Histoire  de  Venise, 
par  Nani,  IfilW,  in-t,  qui  Tait  le  tome  10*  de  lu 
Collection  des  historiens  de  Venise,  1718,  in- 4  :  tul- 
Icction  asses  mal  Imprimée,  mais  dans  laquelle  on 
n'a  fiilt  entrer  qne  de  bons  inftMn*.  Pow-arini  avait 
écrit  par  ordre  de  la  république ,  et  il  est  regardé 
eomme  mi  IrMorien  qui  a  en  de  bons  dociimenli. 
On  trouve  dm-  !  >  ses  Notivelles  dans  Celles  de  61/ 
Academci  iuoMjmti^  iCSt ,  in-4. 

*  POSCAMIfl  (  Maie),  de  la  même  femille,  né 
en  i69.M.  entra  de  ÎK)nne  heure  dans  les  charf^es 

abliques,  et  devint  chevalier  et  pixwuraleur  de 
int-4lare.  Envoyé  en  ambassade  dans  éiflKrenles 
cmin  de  FEnrope ,  il  revint  à  VeniM  oii  on  lai  conda 
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la  direction  des  monuments  publics,  puis  celte  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc.  En  1769,  les  suffrages 
de  »c«!  eoaipatriotes  Fappelèreiit  à  la  dignité  de 
doge.  Il  mourut  l'année  suivante,  10  mois  après 
son  élection.  Ou  a  de  lui  en  italien  le  1*^  vol.  d'une 
Histoire  littéraire  de  Venise,  Padeuc,  tlVI,  gvand 
in-fol.;  un  Traité  de  l'éln<iuence  e(  rf  ?  jnÂfmiren  se- 
crets pour  sertir  à  l'histoire  de  l'empereur  Charles  ¥L 
P06GO  {Plaeide),  italien,  médecin  de  Pie  V,  se 
di-1in^na  par  >a'^  ii  nrc  rt  fiar  sa  vertu.  11  mourut 
à  Kofue  en  1S74.  âgé  de  U4  ans.  On  a  de  lui  un 
traité  :  Dê  «su  et  abutm  Astrolùffiœ  fti-  «rfs  metUoa, 
L'a^lrolojjie  el  l'aetronurnic  élaicnt  alors  synonymes, 
et  il  est  très-vraiacmblable  que  cette  dernière  science 
n'est  point  innfile  aux  médecine.  «  le  voudrais,  dit 
»  M.  de  (.alande,  que  les  miMkcins  consultassent  au 
»  moius  lexpL^rience  à  cet  épard  ,  et  qu'ils  evami- 
»  nass4^nt  si  cri^ies  et  les  pamxysmes  dei>  ma> 
»  ladies  n'ont  pas  quelques  oerrespondances  avec 
»  les  situations  de  la  htnc  par  rapport  -i  riVfnateur, 
»  aux  svzygics  et  aux  apsides.  Plusieurs  médecins 
«  m*en  ont  para  perraadés.  » 

•  FOSCOLO(Ugo)  réli  hie  poète  italien  .  rte  dans 
nie  de  Zante  en  1777,  suivit  à  Padoue  les  leçons 
de  Césarotti.  [toné  d'une  imagination  ardenfe  et 
d'un  esprit  indt'pendant,  il  i^e  déclara  pour  les 
Français  à  leur  entrée  en  Italie.  Hais  rabandra  de 
Venise  à  TAolridie  déconcerta  ses  espérances,  et  fl 
en  ténioifçna  son  indignation  dans  les  fameuses 
litres  de  Jacopo  Ortis,  Mikn,  lâOi.  11  suecéda, 
plus  lard ,  k  Monti,  dans  la  chaire  de  beHee-lellrec 
à  l'université  de  Pavie,  et  débuta  par  nn  discoon 
sur  l'origine  des  règles  fondamentales  df  la  l{fléra~ 
ture.  Mais  il  se  démit  bientôt  de  cet  emploi ,  et  se 
rendit  à  Calais  en  1805,  pour  prendre  pail  à  l'ex* 
pédition  qui  se  préparait  contre  l'Angleterre.  De 
là,  il  revint  en  Italie,  et  publia  de  1807  à  1K(JH  une 
belle  édition  des  Œuvres  de  Monleeueulli  {voy.  ce 
nom).  Après  la  chute  de  Bonaparte,  il  rentra  dans 
ta  carrière  militaire  comme  aidc-de-camp  du  gé- 
néral Piuo;  mais  lee  opinlone  et  ses  eipéranees 
hautement  manife.^f('e<i,  l'ohlipèrenl  birni  if  lîe 
patrîcr;  il  alla  s'établir  à  Londres  oii  il  mourut  le 
Il  septembre  Indépendamment  des  ouvrages 
déjà  elles,  on  a  de  Un  :  la  traducibn  en  italien  de 
la  Chevelure  de  Bérénice,  poème  de  CMimaque,  avec 
un  long  commentaire.  Trois  tragédies  :  Thyest» , 
Ajax  et  Rieciarda  ;  la  dernière  a  été  traduite  en 
thtnç.  dans  les  Chefs-d'auvren  des  théâtres  étrangers. 
La.  traduction  du  Voyage  seniimenial  de  Sterne, 
sous  le  nom  de  Didimo  Chinesoico;  I  Sfpohti,  sujet 
déjà  traité  d'une  manière  supéiieure  par  Pinà^ 
numtc  ;  un  Eifsai  sur  Pétrarque,  en  anglais,  I*on- 
dres ,  1821 .  in-4  ;  un  travail  important  sur  la  divim 
Comédie  âc  Haiiti'.  édil.  Ljndres ,  18:^fi  .  5  vol. 
io-S.  Il  avait  entrepris  une  littduclion  de  i  lUade, 

mail  II  n*en  a  publié  que  le  premier  chant,  tin  a 

encore  de  lui  des  Odes ,  des  SimnrLi ,  et  divers  mor- 
ceaux in:^rés  dans  les  journaux  anglais*  Ses  Opère 
£Mte  ont  été  publiés ,  Voghera ,  1 829 ,  S  vol.  i»-4tl, 
et  F!  Mvih  1^  185S,  2  vol.  in-8. 

*  FOSSATi  (  Jean-François  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  dn  Mdnt-Oliret,  né  à  Hilen ,  excellent 
prédicateur»  devint  évéque  de  ToHone ,  et  adml- 
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lililn  ion  dhwèw  avec  aageaae  jaiqu*en  1683 ,  année 

de  sa  morl.  On  a  de  ce  pri'lat  :  Orazione  funèbre 
nelia  morte  del  ser.  Cosimo  11  Me<iici,  gran-duca  di 
Tomma»  Sienne,  1690,  ln-4;  Memoriê  ^toricA* 
délie  guerre  d'Italia  dalC  anno  IGÛO,  Milan,  4640, 
in-4,  Bologne,  16i1  6(164.1,  in-8. 

•  FOSSATI  (  Georges  ) ,  architecte  ,  graveur  et 
imprimeur,  né  à  Morco  près  de  Lii^no,  »'est  bit 
une  réputation  très-ëtcndup  par  le  grand  nombre 
d*ouvrages  sortis  de  son  bui  ii).  On  a  de  lui  *.  ua  Re- 
cueil de  diverses  fables,  italien  tt  fianç,,  Venwe» 
1744,  r>  pnriics  (Ml  7)  vol.  petit  in-rol.  fï!?.  en  cou- 
leur. Les  gravures  font  le  principal  mérite  de  ce 
recueil  trës-recberché  des  cnriem.  Vite  étgli  archi- 
telti  del  Felilien,  tradoUe  ilfl  frtincesp,  17';",  in-8, 
iig.  ûo  a  encore  de  lui,  comme  graveur,  un  recueil 
d«  édifi»té9  Pailadh,  les  pian$  de  Venise,  BeT" 
gofnr  ,  Gfui're ,  c\  line  carte  du  lac  de  Lugnni). 

FOSSE  (  Charles  de  La  ),  Ois  d'un  oricvre ,  naquit 
à  Paris  en  1610. 11  entra  dans  Técole  de  Le  Bran , 
premier  peinti-e  du  roi ,  et  l'imita  si  bien ,  que  lo 
maître  ne  dédaigna  pas  d'employer  son  élève  dans 
ses  grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Italie  le  perfec- 
tionna, et  à  son  retour,  il  peignit  le  dôme  de  l'hôtel 
ï-oyal  des  Invalides.  Il  fut  regardé  comme  un  des 
premiers  coloristes.  Il  excellait  dans  la  Tresquc ,  dans 
le  paysage ,  et  surtout  dans  l'histoire.  Louis  XIV  lui 
accorda  une  pension  de  mille  /i  ik.  Il  fut  leçii  de 
l'académie  de  peinture, et  en  devint  lectenr  ei  pro- 
fesseur. Il  mourut  à  Paris  en  171t>.  Sa  n  pntaiion 
l'avait  fait  appeler  en  Angleterre,  où  tniloid  Mùn- 
taigu  l'occupa  à  décorer  sa  maiiïon  de  Londres.  Les 
peintures  de  ce  grand  artiste  (brenl  admirées  de 
tous  les  connaisseurs.  Le  roi  (îuillantn  •  111  étant 
venu  les  voir,  proposa  à  La  Fosse  un  élablisscmenl 
Irts-aranlageux  ;  mais  ,  vers  ce  même  temps ,  le 
dUèbre  Mansard  lui  érrivil  de  revenir  en  France, 
où  il  était  désiré.  —  Il  y  a  un  graveur  célèbre  du 
même  nom  (  Jean-Baptiste-Jos<;ph  ) ,  né  à  Paris  en 
1721 ,  auquel  on  doit  les  gravures  du  Voyage  de 
Xaplea  et  de  SicUr  ,  par  l'abbé  de  Saint-Non ,  qui 
excellait  surtout  à  saisir  le  maintien  et  la  physio- 
nomie de  ses  modèles. 

FOSSK  (  Antoine  de  La) ,  sieur  d'AuMgny  ,  neveu 
du  pnkédeul,  naquit  ù  Pari»  en  lG.'>r>,  il  un  ur- 
ftvre,  comme  son  oncle.  Il  fut  successivement  se- 
crétaire du  marqiii'  r1i>  f  réipii  et  du  ducd'Aumont. 
Loi'sque  le  marquis  de  Créqui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Lusara ,  il  fût  chargé  de  porter  à  Paris  le  omur 
du  jeune  héros ,  et  il  chanta  sa  mort  dans  une 

Eièce  de  vers  que  nous  avons  encore.  La  Fosse  par- 
tit et  écrivait  purement  Titalten.  Une  ode  qu*il  Bt 
en  cette  langue  InL  riu'rila  ime  place  dans  l'aoa- 
ddffiie  doi  Apatisles  de  Florence.  U  y  prononça  pour 
remeivimenl  un  discours  en  prose  sur  ce  siyct  sin- 
gulier :  Queis  yeux  sont  les  plus  beaux ,  des  ijcux 
Urii:^  on  des  noirs  ?  Il  avait  encore  plus  de  talent 
pour  la  poésie  Trançaise.  Ses  vers  sont  extrêmement 
travaillés  :  il  avouait  lui-même  que  l'expression  lui 
coûtait  plus  que  la  [>cn>ée.  On  a  de  lui  plusieurs 
tragédies,  dunl  Manliiis  est  la  meilleure,  et  une 
Traduction ,  ou  plutôt  une  Paraphrase ,  en  vers  Tran- 
çais ,  (les  0(/<>  d'.4naoréon.  On  trouve  après  celfe 
version  plusieuis  autres  pièces  de  poésie,  li  mourut 
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en  1708,  à  S5  ans.  Son  TMéOte  est  en  t  vol.  ia-tt . 

Taris,  1747. 1!  en  a  paru  une  autre  édilion  en  t"*). 
qu'on  a  grossie,  par  je  ne  sais  quel  motif,  de  ta 
GoAûHe  de  Bruevs ,  et  du  Distrait  de  Regnard. 
FOSSÉ  (du).  Voy.  Thomas. 

*  FOSTER  (Samuel),  mathématicien  anglais,  né 
vers  la  lin  du  xvr  ou  au  commencement  du  xvu* 
siècle ,  étudia  les  mathématiques  avec  beaucoup  de 
succès,  fut  nommé  en  IGr>()  professeur  d'astronouiiu 
à  Greshain,  quitta  celte  place  au  bout  de  dix  mois, 
la  reprit  en  1641  et  mourut  en  1<K!2,  laiscant  les 
ouvmges  suivants  :  Trailè  île  qnomnnique ,  1G5j$, 
in-8,  estimé;  OEuvres  posthumes,  I05â,  in -4;  Hé- 
langes  t  ou  VeitUes  mathématiques  (latin  aiHHO« 
ITiM),  in-fnl.  Il  inventa  et  perfectionna  plusieurs 
instruments  de  mathématiques  et  d'optique  :  il  avait 
fkit  des  observaUons  d*éclipses.  Fosler  était  de  Tai- 
sociation  savante  qui  précéda  la  société  royale  de 
Londres. 

*  FOSTER  (  Jean  ) ,  philol(^ue  anglais,  né  à  Wîo- 
dsor  en  1751 ,  fut  adjoint  au  docteur  Edouard  Bar- 
nard,  maître  célèbre  de  l'école  d'Eton,  lui  »«iccéda 
en  1765  et  devint  chanoine  de  Windsor  en  1T7i.  Le 
délabrement  de  sa  santé  le  força  d'aller  aux  eaux 
de  Spa,  oîi  il  mourut  en  177".  Foi^ter  ti'a  laissé 
qu'un  seul  ouvrage,  mais  qui  suftil  puui  (uouver 
sa  vaste  érudition.  Il  a  pour  titre  :  Essai  xur  la  no- 
lurf  différente  de  l'accent  et  de  la  (juantilé  .  avec  l^ur 
usage  et  leur  application  dans  (a  prononciation  df$ 
tmgms  ani^aise,  latine  et  grecque,  Cambridge, 
17(î'  ,  in-8  '  en  anglais  ).  On  ennserve  les  tnateuserits 
de  plusieurs  de  ses  exercices  de  collège. 

FOSTER  (Jacques),  ministre  anglais,  non-con- 
formiste, né  à  Ëxcster  en  1697,  mourut  le  no- 
vembre 17îi3,  après  avoir  publié  :  V Excellence  de 
Ut  BivHatian  ehritienne  contre  Tindal,  1731  ;  J>w* 
cours  sur  la  Religion  naturelle  et  les  vertus  sociales, 
i  vol.  in-4;  des  Sermons}  des  Traités  de  œntro^ 
vers». 

*  FO-THOF-TCIIHING ,  célèbi-e  Saroanéen  ,  était 
né  dans  la  contrée  que  les  Chinois  nomment  Thian- 
Tchou  (Hinduustan  ) ,  d'une  laiiiille  qui  se  nommait 
Pe  :  après  s'être  livré  à  l'étude  des  sciences  occultes, 
il  vint  s'établir  l'an  51 U  à  Lo-Yang ,  maintenant 
lloaan,  alors  la  i-ésidencc  des  rois  Tchao,  princes 
lartaix's  qui  gouvernèrent  le  nord  et  l'occident  de  la 
Chine  de  ôOft  ù  529.  C'est  à  la  cour  de  ces  mi';  (n»'il 
ùl  usage  de  sa  science  mystérieuse  :  il  parvint  à 
persuader  k  la  multitude  qn*il  exerçait  on  grand 
pouvoir  sur  la  nature;  qu'il  entretenait  un  com- 
merce avec  les  esprits;  qu'il  avait  à  sa  dispo^tioa 
les  bons  et  les  mauvais  génies  ;  qu'il  se  nourrissait 
il'air;  qu'il  avait  au  côti^  nue  ouverture  d'où  jaillis- 
saient pendant  la  nuit  des  torrents  de  flammes,  et 
d*ofa  il  fusait  souvent  sortir  son  cœur  et  ses  en- 
trailles qu'il  lavait  parfois  à  la  rivière ,  et  bien  d'au- 
tres absurdités.  Le  son  des  cloches  était  pour  lui  un 
pronostic  dont  il  tirait  l'indication  de  Favenir. 
Après  avoir  cherché  dans  le  désert  un  refuge  contre 
les  Chinois  qui  reprirent  I-o-Yang  ,  il  retint  cepen- 
dant auprès  du  généralissime  auquel  il  fut  très- 
utile  :  présenté  à  l'empereur  Chi-Le,  il  lit  devant 
lui  des  prodiges,  disent  les  partisans  de  Bouddah, 
et  établit  ainsi  le  tkuiddisme  dans  la  Chine.  On 


Digrtized  by  Google 


FOU 


803 


FOU 


croit  qu'il  mourut  en  54y ,  aorès  avoir  fait  un  grand 
Domlwe  ie  diadplei  et  fonde  plurieim  nomstèret. 

•  FOTHERGILL  (Jean),  tmVkcin  né  en  1712  à 
Carlend  dans  le  comté  d'York,  et  mort  le  26  dé- 
ennbre  1780,  cultiva  rhistofre  naluielle  et  la  bo- 
tanique avoc  sucoès;  mais  il  se  rendit  surtout  re- 
commandable  par  sa  bîenraisance.  On  a  gravé  sur 
son  tombeau  cette  inscription  :  «  Ci-git  le  docteur 
»  Fotbergill,  qui  dépiiiisa  iOO  mille  gutaëet  pour 
»  le  sniilagement  des  maUicuifUT  «  Son  cabinet 
soologique  et  mini'ralogique  elaiL  un  des  (jIus 
eoniplets  de  l'Angleterre.  Il  a  enrichi  les  Transac- 
tions philosophiques ,  et  les  MévMjires  de  la  sociéié 
médiàile  de  Londres,  de  plusieurs  observations  cu- 
rieuses* Tons  ses  ëerits  ont  été  réunis  apris  sa  mort, 
Londres,  t78t ,  in -8,  17s:^,  :^  vol.  in-J?,  ot  i^Oi, 
in-4.  Us  ont  été  U-aduits  en  allemand ,  Alleubourg , 
17S»,2vol.ln-8. 

FOUBERT  (Jean),  né  à  Sainl-Iknoît-sur-Loire, 
en  iiUO,  dut  son  éducation  au  cardinal  Odet  de 
ChAlillon.  11  embrassa  la  rigle  de  Saint»  Benoit  dans 
sa  ville  natale,  et  releva  Téclat  de  la  congr^tion 
par  ses  talents  et  ses  vertus.  Ce  religieux  mounit 
le  18  avril  1619.  On  connaît  de  lui  :  Histoire  des 
Lombards,  traduite  de  Paul  diacre,  avec  une  Pré- 
face, et  la  Vie  de  cet  auteur,  Paris,  1603;  Supplé- 
ment à  l'histoire  des  Lombards  de  Paul  diacre,  de- 
puis l'élection  d'Hildebrand  jusqu'à  la  prise  de  Pavie 
par  Charlemagne ,  Pai  i-; ,  !  r.o' ,  iu-S. 

•FOUCAULT  (François),  prêtre,  né  à  Orléans 
Ters  mérite  d*ètre  cité  pour  les  services  qu*il 
rendit  aux  habitants  de  sa  \ille  natale  lors  de  la 
terrible  peste  qui  la  désola  en  1626.  C'est  à  cette 
occasion  quMI  Institua,  pour  le  clergé  d*Oriéanf ,  la 
confrérie  qui  subsiste  encore.  Cet  homme  respec- 
table mourut  en  1640. 11  avait  composé  un  livre  de 
prières  intitulé  :  Le  Pain  cuit  sous  la  cendre  apporté 
par  un  anye  au  prophète  Elie  pour  recoi^orUr  U 
moribond ,  Orléans ,  IGÔI ,  réimprimé  sous  ce  titre: 
Prières  clu-éliennes  pour  servir  de  prépar(Uion  à  la 
mort  ;  livre  destiné  dans  le  principe  aux  personnes 
atteintes  de  maladies  contagieuses.— Fore  ^ii.t  (Ni- 
colas), prêtre,  de  la  même  famille  et  du  même 
diocèse,  mort  en  1602 ,  a  laissé  des  fr&neê  pour 
tous  les  dimanches  de  r année,  imprimés  en  1696, 
et  qui  ont  eu  deux  éditions.  11  fonda  aussi  àikléans 
rétablissement  do  Bon  Pa$Umr  ou  des  Ktteo  pini- 
lentfs ,  à  Piiisfar  de  celui  de  Paris. 

•  FOUCAULT  (Jean  ),  clian)l>ellan  de  Charles  VII, 
et  Tun  des  plus  vaillants  capitaines  de  son  temps, 
fut  fait  prisonnier  par  le  Taineux  Talbot  au  siège  de 
Laval  (1423) ,  cl  se  racheta  de  ses  deniers.  Il  assista 
en  1429  au  sacre  de  Charles  VU,  et  l'année  suivante 
défendit  avec  honneur  la  ville  de  Lagny  contre  tes 
Anglais.  M  mourut  en  1  iCG  dans  un  Age  avancé. 

•  FOUCAULT  (Jean),  seigneur  de  l'Ardimalie, 
baron  d*AnberaGhe,  né  dans  le  Périgord  en  1M2 , 
servit  de  tous  ses  moyens  la  cause  du  roi  de  Na- 
varre, depuis  ileuri  iV.  Ce  prince  le  nomma  son 
duonbèllan ,  puis  gouverneur  du  Périgoi'd  et  vi* 
comte  de  Umoges.  Foucault  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  à  un  assaut  dans  la  guerre  i]\\c  Henri  IV  sou- 
tenait contre  les  Es|>agnols.  La  famille  Foucault 
OMMerve  reUgieusement  les  lettres  deee  prinoe  qui 


attestent  les  services  à  lui  rendus  par  ce  brave  gen- 
tilhMnme. 

FOUCAULT  (Louis),  comte  de  Daugnon ,  avait 
été  page  du  caixiinal  de  Hicbelieu.  11  s'attacha  au 
duc  de  Fronsae  qui  commandât  les  flottes  de 
France.  11  servit  sous  lui  avec  Ir  rang  de  vice  anïiral, 
an  combat  donné  devant  Cadix  en  1640,  et  se  saisit 
après  sa  mort  de  la  forte  place  de  Brooage ,  dont  le 
duc  était  gouverneur.  Cette  place  fit  la  fortune  de 
Foucault  :  car  en  la  remettant ,  on  lui  donna  pour 
récotupeniie  le  bàlou  de  maréchal  de  Fiance  ie  20 
mars  1655.  il  mourut  en  octobre  1659,  Agé  d'en- 
viron 43  ans,  avec  la  réputation  d*UQ  homme  aWde 
de  gloire  et  d'argent 

*  FOUCAULT  (N.-J.),  né  à  Paris  en  I6IS.  In< 
tendant  de  Montatiban ,  de  Pau  et  de  Caen,  travailla 
partout  au  bien  de  l'état  et  des  lettres.  Il  découvrit 
en  1704 ,  à  deux  lieues  de  Caen ,  Fancienne  ville 
des  Viducassiens  et  il  en  envova  une  relation  exacla 
à  l'académie  des  inscriptions  qui  se  l'adjoignit 
comme  honoraire.  Il  avait  ftSA  quelque  temps 
auparavant  la  découverte  du  précieux  ouvrage  de 
Lactanrc ,  De  mortibus  persecutortm,  qu'on  ne  con- 
naissait (|ue  par  une  citation  de  Sl.-Jérôme.  Ce  fut 
sur  ce  manuscrit,  trouvé  à  Fabbaye  de  Moissac  en 
Querci,  que  le  savant  Baluzc  le  publia  {voy.  Lac- 
TAnce).  Foucault  mourut  eu  1721 ,  âgé  de  près  de 
80  ans.  11  joignait  des  mœurs  douces  à  une  vertu 
austère,  et  des  agréments  à  un  savoir  profond. 

*  FOUCAULT  DË  L'ARDIMALIE  (Louis,  marquis 
de)«  capitaine  de  chasseurs  à  cheval,  ftit  élu  dé- 
puté de  la  noblesse  du  Périgord  aux  états  géni^raux 
de  1789,  el  s'}  Ht  remarquer  par  son  courage.  U 
avait  peu  d'éloquence,  mais  U  était  doué  d'une 
voix  très-forte  qui  dominait  les  cris  des  tribunes  et 
du  côté  gauche.  Mirabeau  disait  :  «  qu'il  redoutait 

»  plus  son  gros  bon  sens  que  l'esprit  et  l'éloquence  ■ 
»  de  beaucoup  d'autres  membres  du  côté  droit.  • 
Lors  de  la  première  discussion  sur  les  émigrés,  il 
justifia  leur  fuite  par  les  dangers  que  leur  offraient 
les  lHnternc>s  et  les  baïonnettes.  Accusé  d*avoir  fli-  * 
vorisé  M.  de  Brune  Saordin ,  il  avoua  l'avoir  caché 
plusieurs  jours  chez  lui,  et  il  i^oula  :  «  Uue  sa 
»  oonidence  rassurait  qu'il  n*avait  Rdt  en  cela  que 
»  ce  qu'ordonnaient  l'humanité  et  la  justice.  »  On 
Je  vit  dans  une  séance  orageuse  déclarer  que  le 
cOlé  droit  était  décidé  à  résister  à  Toppression.  H 
parla  plusieurs  fois  contre  les  clubs,  fut  un  des  si- 
gnalaii-cs  des  protestations  des  12  et  15  septem- 
bre ,  après  la  session  éraigra  et  servit  à  l'avant- 
garde  du  l'armée  des  princes,  ensuite  à  celle  de 
Condé,  où  il  fut  employé  comme  ofQcier  dans  les 
corps  nobles.  U  protita  de  l'amnistie  pour  rentrer 
en  France,  et  se  retira  dans  les  terres  qui  lui  res- 
taient. 11  fut  tué  le  2  mai  1805,  ilnns  son  château 
de  l'Ardimalie,  par  la  chute  d'un  mur  qu'il  faisait 
réparer. 

*  FOUCHÉ  (Joseph),  duc  d'Otrante,  convention- 
nel, et  ministre  de  la  police  sous  Tempire,  né 
en  47!S3,  dans  un  village  près  de  Nantes,  était 
préfet  des  études  au  collège  de  cette  ville  quand  la 
révolution  éclata.  Embrassant  avec  transport  les 
nouvelles  idées ,  il  se  signala  bientôt  dans  la  so- 
délé  patriotique  par  le  fougueux  craportement  de 
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ses  discours ,  et  fut  jugé  digne  d'aller  représenter  à 
la  Convention  le  dépariement  de  la  Lolre-fnAS- 
lieure.  Dépourvu  de  moyeus  oratoires,  i\  voulut 
siippU'cr  à  tc  lui  manquait  du  côté  du  talent 
par  une  cxagéiatlua  rrénéti(|uc  qui  n'était  pas  en 
lui  reflet  d'un  caractère  ardent,  mais  un  moyen 
fioiileiiient  calcuit'  pour  se  faire  remarquer.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  sans  sursis 
et  sans  appel.  EfiT^ô^ë  à  la  flo  de  f19S  dans  le 
départ,  de  la  \ib\'TC  ,  il  prit  un  arrêté  par  lequel 
il  déclarait  que  tous  signes  extérieurs  d'un  culte 
quelconque  étaient  proëerflt ,  et  quMt  seraH  graviS 
sur  la  porte  des  c  imetières  cette  simple  inscription  : 
La  mort  est  un  êommeil  éttmel!  Toute  la  vie  de 
Fotiché  flil  èonforbie  à  ce  matérialisme  désorgani- 
sateur.  Après  avoir  fait  abattre  les  croix  et  démolir 
les  aul-'ls,  n  fut  un  des  prr^miers  à  inaugurer  le 
culte  de  la  Hai^on  ;  le  pillage  des  églises  fut  une 
des  eonaéiiuciu es  et  peut-être  un  des  mOtih  ife 
CM  mesures.  Il  fit  à  la  Conventinn  plusieurs  en- 
vois d'objets  précieux  enlevés  aux  églises  du  Ni- 
verhais,  dont  un  seul  eompraiatt  plus  de  mille 
piwcs  d'orffevrcric  en  or  et  en  vermeil,  le  zèle  qu'il 
déploya  dans  ces  spoliations  le  ûl  juger  digne  d'aller 
à  Lyon  seconder  COllot  d*nei<bois  {voy.  ee  nom). 
Dans  cette  mission  nouvelle  il  parut  animé  de  la 
même  fureur  de  destruction  qui  transportait  son 
collègue  ;  toute  sa  correspondance ,  durant  son  sé- 
jour  dans  cette  malheureuse  ville,  atteste  la  fii- 
rourhe  afrocitd  do  son  âme  :  I^es  démotitions ,  étri- 
vail-il  à  la  Convention,  sont  trop  lentes.  Il  faut  des 
tnoyensplus  rapides  à  Vimpatience  républicaine  ;  t ex- 
plosion de  la  mine  el  l\ictivtté  dévorante  de  la  flamme 
peuvent  seuks  exjtrimer  la  toute-puissance  du  peuple  : 
M  vaibnti m  ptut  éKiw  arrûéè  eimme  celle  iu  i^rimi 
elle  doit  avoir  Irit  effets:  du  tonnprre.  Dans  une  autre 
lettre  écrite  à  Collot-d'ttcrbois,  Fouché  disait  : 
Sa^oiu  terribteg,  pour  ne  pus  avoir  â  emMii  Se 
devrnir  faiUi's  et  cruels;  einètinlt'ssons  dans  untrc  co- 
lère et  d'un  seul  coup  tous  les  rebelles ,  tom  les  cons- 
pinOeum,  tous  la  Iniftrnr....  frappons  comme  ta 
foudre ,  et  que  la  cendre  même  de  nos  etmemis  dispa- 
raisse du  ftol  de  la  liberté.  I.c  même  homme  osait 
écrire  dans  une  autre  circoiialauce  ces  parples  aussi 
absurdes  qu'elles  sont  atroces  :  qu»  la  fwdn  Maie 
par  humanité  !  aiji'ins  le  cmrafje  de  marcher  sur  des 
cadaores  pour  arriver  à  la  Ubertél  Sous  cette  exalta- 
tion apparente  Fonclié  cachait  un  froid  et  profond 
égoïsme.  11  ne  comnietlait  le  rv-mc  que  potir  arri- 
vera la  fortune,  et  chemin  faisant ,  suivant  l'éner- 
gique expression  d*un  écrivain ,  H  rommàli  âe  fèr 
dans  des  rtiissf'nux  de  sang.  Après  son  retour  à 
Paris,  la  société  des  jacobins  loi  décerna  les  lion* 
neurs  de  la  prdadeitee.  Vais  Robespièrre,  à  qui  cette 
popularité  naissante  portait  ombrage ,  se  hâta  de 
dc^noncer  les  infâmes  voleries  de  Foucbé ,  et  le  Gt 
exclure  de  la  société  qui  venait  de  raccueittir  avec 
distindion .  Di  s  lors  une  haine  iiTéconciliidile  sé- 
para ces  deux  hommes  qui  «ongètenl  à  se  perdre 
jnutuelleroeul.  Fouclié  seconda  les  efforts  des  en- 
nemis de  Robespien-e  au  0  thermidor.  Mais  aptès 
la  chute  de  son  rival ,  il  s'empressa  de  se  rallier  au 
paiti  terroriste  pour  renverser  les  Iherroidurieus. 
Dénoncé  par  Taltien  >  el  décrété  d'accusation  sur  la 
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proposMonide  6oissy-d' Angles,  il  fut  accablé  sous  le 
polos  des  iUiUMiliclBtions  de  Ions  les  dé^purfeunstilK  <A 

il  avait  été  envoyé  pendant  la  ibrreur.  t'n  cri  uni- 
versel s'était  dlcvtf  contre  lui ,  et  il  fut  exclos  de  la 
Convention  le  23  pi-airial  (  H  juin  1793).  L'am- 
nlsUe  lai  permit  d'y  rentrer  dès  le  S6  octobre  sui- 
vant. Mais  craignant  encore  l'opinion  publique ,  il 
se  tint  à  l'écart  et  garda  le  silence  pendatit  «ieui 
ans.  Nommé  an  bout  de  oe  temps  par  le  directeur 
Barras  ,  ambassadeur  à  Mîlan,  puis  en  Hnlinnde  .  il 
fut  rappelé  pour  diriger  le  ministère  de  la  police. 
Renlam  àes  doétrines  et  ses  ItaisMis  politiques ,  Il 
commença  prir  fi  i[    1  l*^-  îi'bris  de  la  faction  ja- 
cobine, en  faisant  fermer  la  salie  du  Manège.  Atta- 
quant la  libeHé  avec  autant  dMoergie  qu'il  en  tvait 
mis  naguère  à  soutenir  la  licence ,  il  supprima  d'un 
seul  coup  onze  journaux.  Le  ministère  de  la  police 
était  pour  Fouché  une  iitinc  d'or  inépuisable,  et 
pour  le  conserva,  mille  concession  ne  pouvait 
coûter  à  un  homme  pour  qui  la  ccT^rionce  u'av^ait 
jamais  été  qu'un  vain  mot.  Aussi  tionaparlc,  aprà 
le  IS  brumaire ,  le  lrouva-t-41  tout  disposé  à  flnap- 
per  sutvnn'  1,1  volonté  de  son  maître,  les  jacobin; 
et  les  royalistes.  Prenant  dc5  habitudes  conformes 
à  sa  nouvelle  rituatlon ,  fouché  se  lit  grand  sei- 
gneur, et  réunit  dans  ses  brillantes  soirécN  îm  les 
les  notabilités  de  l'époque.  Les  sommes  immenses 
dont  11  pouvufl  disposer  contribuèrent  I  lui  fitîre  de 
nombreux  amis.  Les  services  qu'il  rendit  au  gou- 
vernement nouveau  en  déjouant  plusieurs  com- 
plots (voy.  Arena  Jos.  )  établirent  son  ascendant 
sur  Bonaparte  lui-même ,  qu'il  gouverna  en  entre- 
tenant ses  déQanccs  et  ses  craintes.  Cependant  le 
complot  de  la  machine  infernale,  dont  il  ne  sut 
point  prévenir  l'exécution,  oompnmiit  sinon  son 
îiabileté,  au  moins  son  dévouement  aux  yeux  de 
Bonaparte,  et  il  fut  renvoyé,  mais  avec  tous  les 
ménagements  que  l'on  devait  à  un  homme  aussi 
redoiilable  par  son  inflncnce.  Nommé  titulaire  de 
la  sénalorerie  d'Aix,  il  s'éloigna  pour  quelque  temps 
du  th^MIre  des  afflrfres  et  se  retire  dans  sa  lenv  de 
Pont-Carré.  Rappelé  an  bout  de  21  mois,  son  in- 
fluence s'accrut  de  ce  rcrour  de  faveur  qui  semblait 
un  aveu  tacite  de  la  nécessité  de  sa  présence.  Sa 
réputation  d'habileté  s'étendit  même  à  rétranger  ; 
et  on  l'y  représenta  comme  l'appui  sans  lequel  le 
trône  impérial  serait  renversé.  Bonaparte  fatigué  de 
tous  ces  bruits  de  complots  étouffés ,  de  conspira- 
tions déjouées,  qui  arrivaient  h  ses  oreilles,  résolut 
d'écarter  encore  une  fois  un  inslrumeot  qui  lui 
était  dev«ntt  redouiaMe  à  lui-même;  la  conduite 
de  Fouché  lui  offrit  bientôt  wif  nrmsîon  de  le  dis- 
gracier, qu'il  saisit  avec  empressement.  En  18()9, 
«(Mrès  la  bataille  d*Bslftig  ,1es  Anf(lais  ayant  opéré  un 
débarquement  à  Valcberen  ,  Fouché  appela  ;i  la  dé- 
fense de  l'empire  tout  le  premier  h&n  de  la  garde 
nationale ,  et  en  donna  le  CUmmandemciit  à  fier- 
nadotte  alors  en  disgrâce.  «  Prouvons  à  l'Europe, 
»  disait  n  dans  une  rirrulaire.  que  si  îc  génie  de 
V  Napoléon  peut  donner  de  l'éclat  A  la  Franct  par 
»  ses  vldaftms,  sa  présence  n'est  pas  nécessaire 
B  pour  repousser  nos  ennemis.  »  Ces  paroles  hardies 
qui  curent  la  sanction  du  succès ,  irritèrent  Booa- 
partt,  et  TâlolgiMiiMiit  do  'inMislw  *M  MeMé. 
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Foachtf  remplace?  ians  le  ministère  de  k  police 
pu*  le  du£  àtà  Ruvigo,  fui  nommé  gouvcmcui  de 
JkMM.  lé  3  juin  18iO.  Il  alla  cacher  le  t-liagria 
que  lui  causait  sa  disgrâce  dans  sa  terre  de  Pont- 
Carré  ;  mais  Bonaparte  lui  ajant  fait  redemander 
wm  IbHmb  auttgnfibts  avue  d'autres  papiers  qu'on 
ti'avnit  pn«  tTriint^»--  an  minislère,  il     hâta  de  par- 
iir  p4»ur  è'ItAlie.  Accueilli  à  Floreoce  i«r  la  prin- 
iMHO  ttn,  U  MAfca  an  Manwit  à  dwraher  un 
asile  iAr  en  Angleterre  ou  aux  Elats-Unis.  Mais  en- 
fin» pour  éwiksr  uoc  eipotriation  (joi  pouvait  être 
MtMiMe,  il  «mtatK  à  m  daMaMr  dei  papiers 
<iu'il  avait  jaaque-là  refusés,  et  dès  lors  il  put 
sans  crainte  rentrer  en  France,  et  il  alla  habiter 
Aix  f  chef-iieu  de  sa  séiialotcj'ic.  Kappâlt*  après  la 
^teltaause  expédition  de  Russie,  il  alla  tNttver 
Tempereur  à  Dresde ,  d'où  il  fut  enfoyé  gouverneur 
en  lllyrie  ,  au  mois  de  juiUet  iSlS^  puis  à  Naples, 
près  d^  Murât.  Fottcbé  élah  revenu  en  France ,  et 
ae  Irouvatl  à  Avignon ,  lorsqu'il  apprit  les  évëne- 
fnaots  du  Si  mars  1814.  Cette  ai>sence  rempôcha, 
à  mn  giaad  regrH ,  da  flrire  partie  dn  gouveme- 
nienl  provisoire;  lorsqu'il  arriva ,  Bonaparlo  avait 
abdiqué.  Foucshé  dwreba  dûs  locs  à  se  rapprocher 
des  Bouillons;  mais  sasigrd  toutes  ses  intrigues  11 
ne  put  parvenir  à  Taire  agréer  ses  services  à  Louis 
XVIU.  Retiré  dans  son  château  de  Ferrières,  il  sut, 
au  moyen  de  sas  nombreux  agents,  se  faire  un  parti 
À  la  cour,  et  attendu  Toeeesion  de  se  mùler  de  nou- 
veau à  la  politique.  A  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Napul4k>a  à  Cannes,  les  rojalisles  recoururent  à 
rex-roinislra«  mais  il  déolani  <|U*on  Vappelait  trop 
tard.  En  am'p(a?if  de  l'empereur  le  porti  f'i'nillo  de 
la  police,  Fouchù  tiongeail  avant  tout  à  son  propre 
intérêt ,  résolu  d*abamtonner  Bonaparte  si  la  fortune 
lui  devenait  conlniny  Aussi  le  vil-on  ,  après  la  jour- 
nét2  de  Waterloo ,  envu^fer  des  émissajres  à  Gand 
pour  protester  de  sa  OdéUté ,  et  désavouer  toutes 
les  priK-lamations  qu'il  avait  Tait  répandre  contre 
les  Bourbons.  U  conseilla  à  Louis  XYIU  de  prendre 
la  eoeaide  trkolorc ,  de  conserver  les  dhambres,  en 
un  met  de  se  mettre  à  la  téte  de  la  révolution.  Ces 
conseils  furent  rejetés;  mais  Fouché  resta  minislie 
de  la  police,  flt  arrêter  Ncy  et  LabéJoyère,  et  con- 
tribua puisNunment  à  eflectuer  la  soumission  de 
l'armée  de  la  Loire.  Ces  actes  le  rendirent  odien.t 
au  parti  de  la  révolution  et  de  l'empire.  D'un  autre 
oMé  les  fantômes  de  eonspirations  dont  il  environ- 
nait le  trône  des  Bourbons,  le  rendirent  suspect  aut 
rojaiistes.  Bientôt  il  s'aperfitit  qui!  avait  perdu  ses 
pûlisans  et  sa  puissance,  et  il  prévint  sa  disgrâce 
en  donnant  sa  démission.  Nonuuo  a[rd>as>adeur  à 
Dresde,  il  ne  demeura  pas  plus  de  trois  mois  dans 
dette  capitale.  Atteint  par  ta  toi ,  qui  proscrivait  les 
régicides,  il  se  rendit  à  Prague,  et  obtint  la  per- 
mission de  séjonmer  à  Lintz.  De  cette  ville  il  alla 
se  fixer  à  Trieste ,  où  il  mourut  en  décembre  18â0, 
à  la  suite  d'une  malidlêde  i>oitriuo.  Fouché  s'était 
retiré  des  affiaires  avec  une  fortune  de  quatorïe 
luilUons.  En  1815,  il  avait  é(>uuiki  un  secondes 
noœs ,  mademoiselle  de  Castellane  dont  il  avait 
conmi  I;î  f  iniille  à  Aii.  Il  a  laissé  plusieurs  enfants. 
On  lui  a  attribué  un  grand  noiobre  d'ouvra^s , 
.•CBtrUnilVM  :  Mapport  préÊÊnU  mtnim  1818.  Cet 


ouvrage  a  étëVobjet  de  plusieurs  rdfutations;  letirt 
ou  duc  de  WeUinglon,  1817  ;  Prvcis  tk  la  tie  p«- 
Ui*]tie  du  due  dCOlrante^  Londres  et  Leipsig ,  1816 , 
io-8;  Le  duc  d'Olranle,  viémoire  écrit  à  L*"  (Lintt), 
Paris,  1819,  ia-8.  Us  Mémoires  de  Fouché,  Paris, 
182i ,  2  vol.  in-8,  rédigés  par  Alphonse  de  Beau- 
champ,  donnèrt.'nt  lieu  à  un  procès  intenté  à  l'é^li- 
teur,  par  leseuCauts  tlu  duc  d'Otrantc.  Le  tribunal 
ordonna  la  suppression  des  mémoires  qui  ftirent 
reconnu^  apûoryphes. 

FOLCHivR  (  Simon  surnommé  U  ResUutrmUvr 
da  ht  ph&OÊOpkie  ooddAnîdlmiM,  parce  qn^il  Iravailla 
à  ressusciter  la  philosophie  des  anciens  académi- 
ciens ,  né  à  Dijon  en  1(U4,  mourut  à  Paris  en  1696, 
après  avoir  publié  :  Histoire  de  la  Philosophie  aca- 
démicienrt»;  OmtrtatiQn  «ur  la  reciterche  de  la  vérité, 
sttivie  d'un  examen  des  setitiinfffts  de  Dpsmrtes ,  et 
plusieurs  autivs  ouvrages  aujuuni  hui  oubliés. 

FOUCHER  (  l'ahbé  Paul },  de  l'acadénaie  di^  in^ 
scriplioDs  et  belles-lettre?  né  à  Tours  en  1704 , 
mort  à  Paris  en  1778,  était  un  «avaut  studieux,  et 
un  homme  doua  et  honnAte.  Il  cultiva  d'abord  les 
sciences  exades  ,  et  nous  avons  de  lui  uni  Géomé- 
trie mélophifsique 1  1758,  in-8.  Il  se  tourna  eosuile 
du  cAtë  de  Téradition ,  et  eut  des  succès  en  ce 
genre.  Son  traité  historique  De  la  Religion  des  an- 
citm  Perses,  divisé  en  plusieurs  Mémoires  impri- 
més dans  ditTércnts  volumes  du  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres ,  prouve  son  savoir  et  sa  si^ 
gacité.  Ce  sont  des  recherches  ciirieuses  et  neuves 
sur  un  sujet  Uuité  jusqu'alors  très- imparfaite- 
ment. 

'  ForCHER  D'ORSONVILLE  (...),  né  en  1734,  en- 
tra au  .service  en  1752,  et  fil  deux  fois  par  terre  le 
voyage  de  France  aux  Iodes,  chargé,  ditpon,  de 
missions  importantes  près  des  souverains  de  ces 
contrées  :  il  proûla  du  long  séjour  qu'il  fit  dam 
CCS  pays  pour  en  bien  étudier  les  productions.  At- 
teint de  la  peste  en  Arabie,  il  fut  abandonné  dans 
le  désert ,  et  ne  dut  sa  guérison  qu'à  une  espèce  de 
prodige.  Il  revhit  en  Franœ  à  travers  des  difficultés 
incroyables ,  et  mourut  en  1802.  On  a  de  lui  :  Essai 
philosophique  sttr  les  mœurs  de  divers  animaux  étran- 
gers, Paris,  17^3  ,  in-8-,  c'est  un  extrait  du  Journal 
des  voyages  de  l'auteur;  il  s'occupe  surtout  des 
atitiintiv  dtiiil  Ic^  Arabes  et  les  Juifs  font  leur  nonr- 
rilure ,  (ail  connaître  les  causes  de  la  vénération 
que  les  habitants  de  Thide  ont  pour  le  cheval,  Vàoe 
et  le  boeuf;  enfin  il  rnconU»  Ii-s  fré<nients  combats 
que  dans  ces  montrées  les  hurntues  livrent  aux  tigres 
en  les  attaquant  corpsà  corps.  SupptémmU  au  voyage 
de  Sonnerai,  Amsterdam  (i'aris),  178",  iii-8,  con- 
tenant des  observations  critiques  ;  Lettre  d'un  voya- 
9êw  au  UÛm  éê  L.  mr  la  guerrê  iê$  IWct,  Pa- 
ris, 1788,  in-8.  Foucher  est  rikiiteur  du  Bagaua- 
dam  ou  Doctrine  divine  (  irad.  sur  une  version 
Tapaoule,  pai  Mcridas  Poullé),  1788,  in-8. 

*  FOUCHY  (  Jean-Paul  Gra.'<o-Jea7(  de  ) ,  astro- 
nome, né  à  Paris  en  1707,  eut  tous  les  goùls  des 
âmes  douces.  U  cultivait  la  poésie ,  mais  dans  le 
seeret  de  ramUtié,  ne  faisant  que  des  vers  de  so- 
ciété. 11  aimait  aussi  li  musique,  et  touchait 
l'orgue  presque  tous  les  diiuanches  dans  quelques 
^liaea  de  son  voisinage;  par>là  il  satisftûsait  à  la 
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fois  son  goût  pour  la  rausiqim,  sa  pieté  et  son  zèlo 
pour  obliger.  Admis  en  1731  à  l'académie  des 
sdence» ,  il  lemplaça  M^niii  en  1743  comme  8o~ 
crtMaire  perpétuel,  prit  ;a  rctiaitc  on  1773,  et 
mourut  le  15  avril  1788.  Uulre  des  mémoira  dans 
le  recueil  de  Pacadémie ,  et  la  description  de  quel- 
ques iiisirumeiils  de  son  invention  dans  le  recueil 
des  machines,  tom.  5,  6,  7,  ooa  de  lui  1  vol.  d'é- 
logfs.  Paris,  1761,  in-12. 

FOUCQUET  (Nicolas),  marquis  de  Belle-Ue,  fils 
d'un  conseiller  d'état ,  naquit  en  tfil5.  Sa  rnèi-c, 
Marie  de  Maupeou,  dame  d Une  piété  émincntu  et 
d'une  charitd  extrême,  motte  en  IttSI ,  à  91  ans, 
Alt  ri*fraHi''c  comme  la  mère  des  paiivn»s ,  auxquels 
elle  faisait  distribuer  de  l'argent  et  des  remèdes. 
fSIe  est  auteur  d*nn  recudl  très^répanda  sous  le 
titre  de  Remèdes  faciles  et  dot)ii"<tiques  vol.  in-12. 
Nicolas  Foucquet ,  son  flU,  donna  dès  son  enbnue 
des  manioes  non  équivoques  de  son  euprit.  11  fut 
reçu  niaide  des  leipuHf?  à  20  ans  ,  ti  procuienr- 
génénd  du  parlement  de  Parisi  à  45  ans.  La  place  de 
surintendant  des  finances  lui  fut  donnée  en  IGSS, 
dans  un  temps  o&  elles  avaient  été  épuisée»  par  les 
dépen^i'N  (!<•«  cnerres  civile*^  et  élrangÎMes.  Foucquet 
•aurait  d.i  U.^  ménagt-r;  il  les  dissipa  et  en  Uîia 
ciitnmf  des  sinines  propres.  11  dépensa  près  de 
30  millions  d'aujourd'hui  à  faire  hàlîr  s<î  maison  de 
Vaux.  Ses  déprédations,  les  alarmes  que  donnaient 
les  fbrtiHcations  de  Belle-Ile ,  les  tentatives  qu*ll 
avait  faites  sur  le  cœur  de  M"«  de  la  Vallière  , 
tout  servit  à  irriter  Louis  XIV  contre  son  ministre. 
On  Tattira  avec  adresse  à  Nantes,  et  on  Varréta  le 
7  septembre  1(561.  Fourtiuet  s'i-lail  derail  fort  im- 
prudennnent,  quelque  temps  auparavant,  de  sa 
charge  de  procureur-général.  Son  procès  lui  fiit  ftiU 
par  dos  commissaires^qui  le  condamnèrent  en  1664 
à  un  banni«t!5cmcnt  perpétuel ,  commiic  en  une 
piiboii  perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol  qu'il  ftit  enfermé  ;  il  y  mourut ,  suivant  le 
bruit  commun,  en  16H0.  De  tous  les  amis  que  sa 
fortune  lui  avait  faits,  il  ue  lui  re»la  que  Gourville, 
Mlisson ,  mademoiselle  de  Scudéri ,  ceux  qui  fiirent 
enveloppés  dans  sa  disgrâce  ,  et  quelques  gens  de 
lettres  qu'il  pensionnait.  Le  premier  assure  dans  ses 
Mémoires,  que  Foucquet  sortit  de  sa  prison  quelque 
temps  avant  sa  mort.  1^  second  prit  sa  défense  dans 
plusieurs  Mémoires  recueillis  en  15  volumes ,  qtii 
sont  des  modèles  d'éloquence.  La  Fontaine  plaignit 
ses  malheurs  dans  une  élégie  touchante,  il  chercha 
à  adoucir  la  sévérité  du  loi;  il  osa  même  lui 
adresser  une  ode  pouréuiouvuir  pitié  en  faveur  du 
ministre  disgracié.  En  1789,  il  parut  une  disserta- 
tion pour  prouver  que  cet  intendant  était  le  célèbre 
Masque -de- fer j  opinion  peu  accréditée,  et  qui, 
comme  le  remarque  un  erilique,  ne  s'accorde  pas 
avec  re\tième  respcet  qu'on  porta  toujours  a  ce 
prisonnier,  et  les  mesures  extraordinaires  prises 
pour  laisser  son  nom  sous  lu  plus  grand  secret.  11 
faut  convenir  néanmoins  qu'elle  acquit  quelque 
vraisemblance  quand  on  cutisidère  qu'clTcctiveraent 
Foucquet  fut  d'abord  enfermé  à  Pigncrol,  et  qu'on 
ne  sait  pas  positivement  ce  qu'il  devint  depuis.  Le 
bruit  a  eofiru  qu'il  y  était  mnrt  ;  d'autres  dirent 
^u'tl  moui  ut  ddiis  ic  mm  de  sa  famille  {^  oy.  Masuve- 
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de-Fkr.  )  Lorsque  sa  mère  apprit  que  son  fils  était 
arrêté  à  Nantes,  elle  se  prosterna  aussitôt,  el  dit  : 
«  le  vous  remercie ,  mon  Dieu  ;  je  vous  ai  lODjoors 
1)  demandé  son  salut ,  cl  voilà  le  chemin!  »  Fouc- 
quet mourut  en  effet  dans  de  grands  sentiments  de 
piété.  VAnvigny  a  donné  sa  vie  dans  le  tome  5  des 
Kice  dê$  homme$  iUmln»  dê  Ftane».  U  assure  qu'il 
composa  dans  sa  prison  divt^rs  o\ivraf?»^s  de  piété, 
dont  quelques-uns  ont  été  livres  au  publu: ,  tels 
que  les  Conseils  de  ta  sagesse .  ou  Recueil  det  maarimm 
de  Salomon,  Paris,  1085, 2vol.  in  1?  Cet  ouvrage 
n'est  pas  de  Fouoquet ,  mais  du  Pere  tioutauld,  jé- 
suite. On  peut  consulter  le  itseuell  des  Al/tauet 
M.  Foucquet  (en  Hollande),  1665-1008,  15  vol. 
in-12,  et  les  notices  «ur  (a  mort  du  surintendanl 
Foucquel,  recueillieB  à  Pignerol  par  M.  Modeste  Pa- 
roletti ,  Turin  ,  1812,  in-  l. 

FOUCQUET  (Charles- Armand),  ÛU  du  surinten- 
dant des  finances,  né  à  Paris  en  1657 ,  cr^ra  dan» 
l'Oratoire  en  1682.  Il  devint  supérieur  de  Saint* 
.Magloire  en  1699',  et  fut  quelque  temps  grand-vi- 
caire auprès  de  Foucquet  ion  oncle,  évèque  d'Agde. 
L.es  abbés  Bignon,  Duguet,  Boileau-et  Coiiet,  furent 
très-liés  avec  lui.  U  eut  l'amitié  et  la  confiance  du 
cardinal  de  Noailles,  et  mourut  à  Paris  dans  la 
maison  de  Saint-Nagloire,  en  1754.  Après  11  mort 
de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire ,  le  Père  Foncqnel 
lui  aurait  infailliblement  succédé ,  si  son  nom ,  in* 
scrit  sur  k  liste  des  oppeloiils  et  des  réd^pefanft, 

ne  l'avait  fait  exclure. 

FOl  coi  RT  (Cbarles  Louis-Augusle),  comte  de 
Belle-Ile,  pelit^fils  du  surintendant  des  finances, 
naquit  à  Villefranche  en  Rouergue,  l'an  1684,  de 
Louis  Foiirquet,  et  de  Catherine- Agnès  de  L.evi5. 
Les  livrer  qui  traitent  de  la  guerre,  de  la  politique 
et  de  l'histoire ,  furent  dès  son  enlkmre  ses  leeturas 
favoriles  ;  il  ne  les  quittait  que  pour  se  livrer  aux 
matiiématiques ,  dans  lesquelles  il  lit  des  progrès 
sensibles.  A  peine  Ait -il  sorti  de  l'académie ,  qm 
Louis  XIV  lui  donna  un  régiment  de  dr;i::oTis.  Il  se 
signala  au  sit^e  de  Lille ,  y  reçut  une  blessure ,  et 
devint  brigadier  des  armées  du  nri  en  1708, «t  xaeth 
tre-de-canip- général  des  dragons  en  1709.  r)ès  que 
la  paix  fut  signée,  le  comte  de  Belle-Ile  se  rendit 
i  la  cour,  fut  très^bien  accueilli  de  Louis  XIV  ;  et  les 
services  du  pctil-fiis  (trent  oublier  les  fautes  du 
grand-père.  La  mort  de  ce  monarque  ayant  changé 
le  système  des  affaires ,  la  guerre  fut  déclarée  en 
Espagne;  le  comte  de  BeUe-Ue  méfilft  alors  d'ètie 
créé  maréchal-de-cantp  el  gouverneur  de  Hu- 
ningue.  Il  eut  la  prenutie  place  en  1718,  el  la  se- 
conde en  1719.  Le  due  de  liourbon  ayant  succédé 
dans  la  plarf  fin  premier  ministre  au  duc  d'Orléans, 
le  comte  de  tielle-Uc ,  lié  avec  M.  Leblanc,  fut  en- 
traîné dans  la  disgrâce  de  tê  ministre ,  et  enfermé 
à  la  lia  :flli\  11  n'en  sortit  que  pour  ôtre  e\ilé  pen- 
dant quelque  temps  dans  ses  terres.  fut  daiM  le 
calme  de  la  solitnde  qu*il  travailla  i  son  enlièn 
justification.  U  fut  Itùt  lieutenant-général  en  1751 , 
et  gouverneur  de  la  ville  de  Metz  el  du  pays  Messin 
en  1753.  La  guerre  Tenait  d'édalo';  il  obtint  le 
commandement  du  corps  d'armée  qui  devait  agir 
sur  la  Moselle  .  et  s'empara  de  la  vilU-  de  Trêves 
Après  avoir  joué  uo  des  principaux  rùlcs  dcv&ut 
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PhUisbourg ,  il  eut ,  le  reste  de  la  campagne ,  le 
commandement  des  troupcn  en  Allemagne.  11  se 
rendit  l'annde  suivante,  175o,  à  Versaillet»,  moins 
pour  y  ètro  déooré  de  rordre  du SaiDt-Efeprit  auquel 
k  roi  l  avait  nomme ,  que  pour  y  ôtre  consnltt^  par 
le  cardinal  de  Fleury.  Les  puissances  belligérantes 
««aient  bemeoup  négoàé  pour  la  paii  dè$  le  eom« 
incncement  de  1735.  Ce  Tut  Belle  -  Ile  qui  engagea 
le  cardiDal  à  ne  point  se  désister  de  ses  prétentions 
«ur  la  Lorraine.  Rendtt  à  loinnénie ,  il  employa  le 
îôisir  le  la  paix  à  coriro  des  Mémoirfn  sur  les  priys 

3uil  avait  parcourus,  et  sur  les  difTérentea  parties 
ogoovemeiiient; ouvrage  jugé  un  peu  sévèrement 
par  le  marquis  d'Argenson  dans  ^es  Loisirs,  a  La 
>»  pretiTC,  dit-il ,  que  ses  idées  ne  sont  ni  bien  lu- 
»  mineuses,  ni  réellement  grandes,  «'est  que  son 
»  style  est  faible  et  môme  plat ,  quMl  n'écrit  ni  pu- 
»  nmcnt  ni  fortement.  »  Cest  à  lui  qu'on  dut  pres- 
que toutes  les  ordonnances  militaires  qui  parurent 
en  4737.  Eh  1741 ,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  ;  et  la  mort  de  l'cmpcrctir  Cliarles  VI  ayant 
rallumé  la  guerre ,  il  fut  nommé  ambassadeur  plé- 
nipotentiaire à  la  dî&te  de  Francfort  pour  l'élection 
de  l'empereur  Charles  VII.  La  magniHcenr^  qu'il 
étala  dans  cette  occasion,  sera  longtemps  célèbre; 
il  semblait  Mre  plutôt  un  de$  preoiim  électeurs, 
qu'un  ambassadeur.  11  avait  ménagé  toutes  les  \  uit 
et  dirige  toutes  les  négociations.  Le  roi  de  Prusse , 
informé  do  tout  ce  qu'il  avait  fait ,  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  arec  admiration  :  Il  faut  convenir 
que  le  maréchal  de  Bellf-Ile  est  le  Ihjislateur  de  l'Al- 
lemagne. Si  Charles  Vil  fui  élu  cl  courumié  ,  ce  fut 
en  partie  par  ses  soins.  Ce  prince  eut  quelques 
succès ,  suivis  de  grands  malheurs  ;  les  Français 
furent  abandonnés  des  Prussiens ,  ensuite  des 
Savons.  Le  marédial  de  Belle- Ile  se  trouva  en- 
f'-rm  '  ilans  Pragttc.  Il  fallut  évacuer  r^ffc  place  ,  et 
celle  opération  n'était  pas  facile.  11  suruioiita  tous 
les  obstacles ,  et  la  retraite  se  fit  à  la  fin  de  1749. 
A  la  troisième  niarciie ,  il  fut  atteint  par  le  prinec 
de  L«bkowitz,  qui  parut  à  la  téte  d'un  corps  de 
cavalerie,  an-delà  d'une  plaine  où  Ton  pouvait 
donner  bataille.  Le  prince  tint  un  conseil  de  guerre, 
dans  lequel  il  fut  résolu  de  lui  couper  la  retraite , 
et  d  aller  rompre  les  ponts  sur  la  rivière  d'Egra , 
par  où  les  Français  devaient  passer.  Le  maréchal 
de  Belle-Ile  choisit  un  chemin  qui  eût  été  imprati- 
cable eu  toute  autre  saison  :il  tlt  passer  .^on  arruéc 
sur  les  marais  glacés.  froid  fut  l'ennemi  le  plus 
redoutable;  grand  nombre  de  soldats  en  |)â  irent  ; 
un  des  otages ,  que  le  maréchal  de  6ellc-lle  avait 
amenés  de  Prague  avec  loi ,  mourut  dans  son  cai^ 
i-osse.  Enfin  on  arriva  le  26  décembre  à  l^pra  par 
une  route  de  38  lieues.  Cette  retraite  hardie  ne 
laissa  pas  d'être  blâmée  par  quelques  vieux  mili- 
taires, parce  que  le  uKiréchal  eut  sans  peine  uhteuu 
une  capitulation  honorable,  qui  eût  sauvé  tant  de 
braves  soldats.  C'est  le  parti  que  prit  de  Ghevert , 
KSlé  à  Prague  avec  trois  mille  hommes  (  txnj.  Che- 
\ERT  ).  Cependant  le  maix^chal  de  Belle-Ile  >e  rendit 
à  Francfort,  où  l'empereur  Charleâ  VH,  qui  l'avait 
déjà  déclaré  prince  du  Saint-Empire ,  le  décora  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or.  De  retour  m  France,  il 
partagea  ses  moments  entre  les  ailairc^  et  les  soins 


qu'il  devait  à  sa  santé.  Il  passa  do  nouveau  en  Aile' 

mapne,  et  il  fut  fait  prisonnier  le  20  di'cembre  1 713, 
en  allant  prendre  des  rclai&  à  la  pusle  d'Elbinge- 
rade,  petit  bourg  enclavé  dans  le  territoire  d'Ha- 
novre, et  conduit  en  AngleteiTC,  où  il  resta  jus- 
qu'au 17  août  de  l'année  suivante.  Revenu  eu 
Franee,  il  fut  envoyé  en  Provence  pour  repousser 
les  Autrichiens  qui  rinondaient.  Il  les  chassa  peu  à 
peu  de  cette  province,  el  leur  (il  repasser  le  Varen 
février  1747.  Après  quelques  succès,  le  vainqueur 
partit  pour  concerter  a  Versailles  les  opérations  de 
la  campagne  de  1748.  Lu  roi  qui  l'avait  fiutduc  do 
Gisors  en  174S ,  le  créa  pair,  de  France.  Il  était  sur 
le  point  d'exécuter  un  plan  qui  devait  le  rendre 
maître  de  Turin ,  lorsqu'il  apprit  la  malheureuse 
alTairc  d'Exilcs,  oîi  son  frère  fut  tué.  La  paix  de 
1748  ayant  mis  fin  aux  liostililés,  il  continua  à  jouir 
de  la  confiance  de  Louis  XV,  et  devint  utinistrc 
principal  on  1737.  L'assiduité  au  travail ,  les  roal- 
beurs  de  la  France ,  les  soins  qu'il  prit  pour  les 
réparer,  le  consumèrent  peu  à  peu ,  et  il  mourut  le 
i6  janvier  1761 ,  en  chrétien  et  en  sage,  l^e  P.  de 
Neuville  prononça  son  oraison  ftinèbre,  chef-d*œuvre 
d't^loquence  et  de  sentituciit ,  >\m  :tus  flatterie  et 
sans  exagération ,  donne  de  cet  humnic  illustre  la 
pins  grwde  idée,  en  même  temps  que  Toreteur 
s'arrête  sur  des  vérités  sombres  et  salutaires  forte- 
ment prononcées.  On  a  repruché  au  maréchal  de 
Belle-Ile  d'avoir  engagé  le  roi,  malgré  toutes  les 
remontrances  du  cardinal  de  Fleury,  à  la  guerre  de 
1711,  qui  ruina  la  France  sans  aucun  avantage,  et 
lui  nt  perdre  sa  considéraliuo  murale  et  sociale  au 
dehors  par  la  violation  de  la  Pragmatique-Sanction 
solennellement  jiuée.  Dans  les  fonctions  de  son 
ministère  on  l'a  blâmé  de  s'attacher  tj-op  aux  petits 
dAails,  et  d'^entrer  dans  tous  les  projets.  Son  esprit 
systématique  l'engagea  à  recevoir  tous  les  plans 
qu'où  lui  présentait,  et  à  protéger  trop  d'aventu- 
riers; mais  il  retirait  ses  bontés  dès  qu'il  s'aperce- 
vait qu'on  l'avait  surpris.  J'ai  [ail  des  fautes ,  disait- 
il  quelquefois ,  mais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ri- 
éieah  (fe  ne  pas  en  «oMwnîr.  Haut  avec  les  grands , 
il  portait  dans  tes  coun  étrangères  toute  la  dignité 
qu'exigeait  la  grandeurdu  maître  qu'il  représentait; 
mais  aflabla  cl  prévenant  avec  ceux  qui  étaient  au- 
dessous  de  lui ,  il  ne  leur  faisait  point  sentir  le  poids 
de  son  autorité.  11  aima  les  talents  eu  homme 
éclairé,  mais  non  pa^  en  ministre  qui  ne  protège 
les  arts  que  par  air.  Le  marécbal  de  BelleJle  était 
naturellement  froid  ;  es  r  <  in  i  rs  itions  n'étaient  pas 
gaies,  inaiselles  étaient  iitslrucli  ves,  et  il  savait  parler 
avec  netteté  et  bien  raconter  un  bit.  Né  sobre ,  il 
n'aima  jamais  ni  le  jeu,  ni  la  faMe;mais  on  ne  peut 
dissimuler  qu'il  eut  beaucoup  de  peucbant  pour  le 
beau  sexe.  Par  son  lestement  il  donna  au  roi  tons 
les  biens  qu'il  avait  reçus  en  échange  de  Betle-llc, 
à  la  charge  de  payer  ses  dettes  qui  étaient  considé- 
rables. Le  maréchal  de  Belle-Ile  avait  été  marié  deux 
fois.  It  eut  de  son  second  mariage  avec  Marie-Casi- 
miie-Tliérèse-Gencviève-Emmanuelle  de  Bélbune, 
un  flls  unique,  Louis-.Marie,  né  le  â7  mars  173â, 
appelé  le  comte  de  Gisors,  tué  en  1738  à  l'année 
du  Rhin  ,  dans  1 1  irnlheuieuse  journée  de  Crevell. 
Le  Testament  fuiiltque,  publié  iwus  le  nom  du 
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uaiéelial  de  Bélle-lle ,  «t  une  pMce  fitbriquëe  par 
Chévrieret  Maiibort. 

FOUCQUET  { Henri- Auguste ,  baron  la  Motte  ) , 
fi1«  àt  tlharies  de  la  Motte  Foucquct ,  gentMhorame 
normand,  qui  s'était  retiré  en  Hollande* ,  après  la 
révocation  de  l'ëdit  de  Nantes,  Tut  aihiiis  Torl  jouno 
en  qualité  de  page  à  la  cour  d'Aiihalt-Detidau  ,  mais 
rttrdeiir  qu'il  avait  se  distinguer  daiis  le  mtftier 
des  armes,  lui  lit  quitter  seerètenieiit  la  cour,  et  il 
^enrôla  en  qualité  de  simple  suidul  an  service  de 
Prusse.  Sa  valeur  l'élcva  successivement  jusqu'au 
grade  de  général  d' infanterie.  Il  se  distingua  sur- 
tout pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Schwerin  ayaut 
pefdo  la  vie  dans  la  sanglante  bataille  de  Prague, 
Foucquet  remplaça  ce  lit'ros  :  une  balle  bnsa  dans 
sa  nain  ia  gaide  de  son  épée ,  et  le  blessa  griève- 
ment ;  mais  il  ne  penKt  point  contenance,  il  se  fit 
lier  Tëpée  à  la  inain  Idessée,  et  continua  de  com- 
mander l'aile  gauche  de  rarmêe,  qui*  soutenue 
par  un  renfort  de  cavalerie ,  acheva  la  victoire.  A 
la  bataille  de  Landsbut,  le  25  juin  1760,  après 
7  heures  de  combat,  il  fut  haltu  par  Laudon,  et 
fait  prisonnier.  Apres  ia  paix  ,  il  se  reiulil  à  Ui°au- 
debourg ,  où  il  mourut  le  i  mai  1775. 

•  FOUGERET  (Anne-Françoise  Doutremott).  fille  et 
petite-fiUc  de  Jurisconsultes  célèbres,  fut  mariée  foii 
JoineèM.  Foogawt.  reoevenr^gënéral  des  finance. 
Douée  d'une  disposition  à  la  MenfiUsance  que  la  reli- 
gion augmentait  encore,  elle  conçut  l'idée  d'uoe 
association  qui  aurait  pour  bnt  de  secourir  à  do- 
miciti!  1rs  mères  pauvies ,  afin  (ju'elles  pussent 
nourrir  et  élever  elles- mémos  leurs  enfiints.  Les 
fèglements  qui  dirigent  aujourd'hut  les  diverses 
sociétés  de  ce  genre  sont  encore  ceux  que  N"^.  Fou- 
gcret  avait  établis  en  1788.  Sa  prévoyance  avait 
dès  lois  mis  cette  institution  à  l'abri  des  difQcultés  et 
dea  dangers  qui  eussent  résulté  de  la  cessation  des 
secours ,  à  répo<}ne  oîi  la  révolution  frappa  dans 
leur  fortune  ou  dans  leur  personne  presque  toutes 
ks  damet  associées  à  eetle  erovre.  La  Cbaritd  ma' 
ItTrinlle,  dont  le  nom  même,  si  l'on  considère 
1  époque  oij  il  fut  ciioisi,  témoigne  en  faveur  de 
l'esprit  religieux  et  sage  de  sa  flnidatrice«  a  été  pro* 
tégée  par  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédé. Haric-Antoinette,  en  avait  accepté  le  titre  de 
prMdentek  une  époque  bien  rapprochée  de  celle  de 
ses  malheurs.  Moïse  sauvé  des  eaux  par  une  princesse, 
et  rendu  à  sa  mère  pour  qu'elU  CalkutiU,  était  le  si^et 
ingénieux  du  premier  timbre  adopté  par  la  société. 
Rien  n'avait  été  négligé  pour  faire  reconnaître  au 
peuple  trompe  tout  ce  qu'il  devait  à  la  charité  de 
la  souveraine  coulie  laquelle  au  l'animait  sans 
cesse.  Les  soins  que  prenait  M»'  Fougeret  à  cet 
égard  lui  pro<^urèrent  plusieurs  fois  l'honneur 
d'être  admise  chez  la  raine  ;  elle  entendit  ses 
plaintes;  efle  vit  couler  se»  laiikiea ,  et  ba^a  dea 
siennes  les  maifis  de  cette  princesse  infortunée, 
sans  avoir  d'autre  sccuun  à  lui  ofirij'  que  sou  dé- 
vouement et  «es  impuissants  efforts.  Trsinée  k  son 
tour  dans  les  prisons  avec  son  mari  et  ses  eriTants , 
M"'*.  Fougeret  eut,  apiès  trente  années  de  la  plus 
parCMte  unbn ,  la  doiueor  à»  voir  périr  sur  l'éàtt- 
faud  un  époux  qui  s'était  associé  à  toutes  ses  bonnes 
asuvreiu  Unique  soutien  de  sa  ftuDDiUa ,  die  lutta 


eonstamroent  pour  elle  contre  la  ipolMiM  ;  «C 

Fënergie  de  ses  plaintes  étonna  quelquefois  ceux 
qui  en  étaient  les  auteurs.  Retirée  à  ia  campagne 
an  miliéu  de  sa  flimille,  M«^.  Fougeret  oe  ccna 
point  de  bire  le  bien  et  d'en  donner  resuapKeu 
Elle  mourut  le  15  novembre  1815, 

*  FOIGEUUUX  (  Auguste -Denis  ) ,  membre  de 
^académie  des  Sciences,  né  à  Parif  OU  1731 ,  était 
neveu  du  célèbre  Duhamel  (  voy,  ce  nom  ) ,  et  n'eut 
d'auti^  ambition  que  de  l'imiter.  Conune  lui,  il 
étudia  toutes  les  seimoes ,  pour  chen^Mtr  dan»  du- 
cune  rc  qu'elle  pouvait  r.nVir  à  l'économie  rurale 
et  aux  arts ,  et  ce  qui  pouvait  contribuer  à  les  per- 
fectionner, n  parcourut  TAïqao  al  la  Bretagne ,  pow 
en  examiner  les  carrières  d'ardoise  et  viir  les  ti-a- 
vaux  qui  s'y  exécutent.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie  ; 
de  retour  il  reprit  asa  ulins  travaux  et  mourat 
à  Paris  le  28  décembre  1780,  à  57  ans.  On  lui  doit  : 
Mémoire  sw  la  formation  des  os,  \  Wh^  'va-%  ;  L'Art  de 
tirer  des  carrières  r  ardoise,  de  la  fendre  ttieta  tailler, 
1762,  in-fol.;  L' Art  de  travailler  les  cuirs  dorés,  1762, 
iti-fol.;  L'.lrr  -Vu  Umuelicr,  in-Fol.;  RéchâTclux  sur  les 
ruines  d'Hercutantim,  etc.,  ai*c  un  traite  sur  la  fa- 
brication des  vwsdïqties ,  17t)8,  iu-K  ;  L'art  du  cou- 
telier,  I77'2,  iu-lul.;  ObservcUions  faiUs  sur  l«s  côtes 
de  Normandie,  avec  M.  Tillet,  1773,  in-4;  des 
moin»  dans  le  recueil  de  Tacadémie  dea  sciences. 

FOUGERorv  François-Xavier),  l'un  des  plua 
touchants  exemple»  de  la  charité  dirétienne,  né 
en  ITaS'k  Ve11efkey4e»-6y  (  Hante-fiadne) ,  sortait 
à  peine  de  renfanie  lorsqu'il  fut  appelé  à  Paris 
par  son  frère  aîné.  Ses  premières  études  furent  im- 
parfliites,  mais  il  y  suppléa  <fau»  la  suite  moins  dans 
le  dessein  de  briller  par  le  savoir,  que  pour  se  rendre 
plus  dii,'ne  des  places  qu'il  remplissait  et  se  mettre 
plus  eu  état  d'èire  utile.  Il  était  en  1789  employé 
dans  la  liquidation  des  devoirs  de  Bretagne.  Atteint 
en  1703  par  la  réquisition ,  il  fut  à  l'armée  ce  qu'il 
liit  depuis  dans  le  monde,  respectueux  envers  ses 
dieb,  devmié  à  lat  camarades  et  toujou»  prtt  à 
rendre  service.  11  se  montra  brave  miliinire  anx 
sièges  de  Laodrccies  et  de  Maestiictb,  et  à  la  uieaio- 
nhle  iMitaille  de  Fieurus.  Placé  quelque  tenpaapeèi 
dans  les  bui'eaux  du  p  iycnr-général  de  l'arinée,  il 
entra  surnuméraire  eu  18Uo  au  cabinet  àtx  minbtfe 
des  finances.  Son  avanoament  qu*ii  ue  dnt  qu*è 
son  mérite  et  à  ses  services  fut  pourtant  ass«rï 
rapide,  il  était  chef  de  cabinet  en  1814,  puis  en 
iràs  chef  du  l*'  bureau  du  secrétariat  général. 
Quatre  ans  après  il  demanda  sa  ralfaile  pour  avoir 
plus  de  temps  à  em|>liiver  et)  bonnes  œuvj-es  et 
au»si  pour  se  préparer  a  la  uiorl ,  qui  d'ailleurâ  uë 
pouvait  le  surprendre ,  car  il  était  toujours  dispaeé 
h  communier  et  à  mourir.  Averti  de  sa  On  pn>- 
cbaino  par  une  maladie  douloureuse  qu'il  supporta 
sans  iinpatienee  et  sans  munmire,  il  nsounit  la 
13  novembre  1838,  à  ans  ,  pleuré  des  pauvres 
qui  toHjours  avaient  eu  en  lui  le  plus  xelé  bien- 
faiteur, et  laissant  un  souvenir  ineffltQable  daoa  le 
cœur  de  ceijx  qui  l'avaient  connu.  L'administration 
des  finances  Qt  les  frais  de  ses  ftinéraiUes.  Dans  le 
cadre  ob  noua  sommes  circasneril,  il  eit  impoe> 
sible  même  d'indiquer  une  partie  du  bien  qu'a  GUI 
M.  Fougeivuv  ;  Dout  veino|àas  deaaà  la  MÎtioe  «T 
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œ  vjëntabie  hommedebonDes  œuvres  par  U.  Gossiu, 
ancten  eonaeiller  à  fa  eour  de  ftris ,  1830 ,  lo-lî, 
dont  il  existe  deux  éditions. 

FOCILLOUX  (Jacques  du],  gBOtilhomme  poitevin, 
mort  tous  Charles  IX,  auquel  il  dédia  son  ouvrdge 
sur  la  chasse,  Rouen,  16S0  ou  10%,  Paris,  1053, 
cl  Poitiers,  1661 ,  in-4  (1).  Cet  ouvrage,  remar- 
quable par  sa  naïveté  et  le  ton  de  vérité  qui  j 
règne,  cât  souvent  cité  par  Buflbn  et  Daubcnton.  Il 
a  été  traduit  en  italien  par  Ccinir  Parnna.  A  îa  suite 
de  la  Vénerie  ou  tfi  Chasse,  on  trouve  un  petit 
poème  intitulé  VAd^actnee  â»  Jacques  de  PouiUoux, 
qui  n'est  ramarquaUe  que  par  la  IveUe  simplkitd 
du  stjJe. 

P0UILUW7X  (Jacques),  lîoendé  de  Sorbomie, 

né  à  U  RocIilMc,  l-I  mort  à  Paris  en  173(5 ,  h  0(5 
&0S,  se  donna  beaucoup  de  jnouvemenU  eu  Tavcur 
du  jansénisme,  n  eut  grande  part  à  la  première 
édition  de  VAclwn  de  Dieu  mr  les  créatures,  in-4, 
OU  6  vol.  in-12  {voy.  Boirsier);  aux  Quatre  Gémis- 
MUMntSMir  Port-Royal,  in-12  ;  aux  grands  Hexaples, 
f  Tiff  7  vol*  in-4;  à  V  Histoire  du  Cas  de  Conscieaee, 
t7ftî5,  en  8  vol.  in-12,  et  à  plusieurs  autres  pro- 
ductions polcniiques,  qu'il  est  inutile  de  faire  con- 
naiti-e ,  parce  qu*elles  sont  oubliées  on  '  qu^dles 
doivent  Pôtrc. 

*  FOL'LCOIE,  Pulcoius,  né  à  Beauvais  vers  tOÎO, 
embrassa  Télat  eodésIasUqiie,  mais  ne  reçut  que 
le  sous-diaconat.  H  n'était  pas  seulement  un  poète 
distingué  pour  le  siècle  où  il  vivait .  mais  il  était 
encore  habile  grtmmatrien  et  savant  jurisconsulte: 
ccpondaiil  il  ne  dut  sa  réputation  qu'à  son  talent 
poétique.  Il  adressait  ses  vei's  aux  personnages  les 
plus  remarquables  ;  à  Manassé ,  archevêque  de 
Reims,  aux  papes  Alexandi-e  II,  Grégoire  Vit,  et 
aux  principaux  prélats  de  la  ro-ir  de  Rome.  Mais 
de  toutes  les  personnes  qu'il  loua,  Maua»:xi  fut  celui 
qui  se  montra  le  plus  reconnaissant;  Foulooie 
faouva  toujours  en  lui  un  protecteur.  Ce  poète  mou- 
mt  à  Meaux ,  en  1083.  poésies,  conservées  à  la 
biUiodièque  du  rot ,  sont  dlTisées  en  trots  tomes, 
dont  le  premier  est  intitule  :  Vtrum  ;  le  second , 
Neutntm;  et  le  troisième.  l/trumqtM.  L'auteur  ano- 
nyme d'une  préftce  qu'on  trouve  à  la  tète  de  Texem- 
plaire  expfîque  ainsi  ces  titres  singuliers  :  le  pre- 
mier est  intitulé  L7rum,  parce  qu'il  ne  contient 
que  des  pito»  de  peu  d'étendue  ;  le  second,  AVu- 
tntm^  parce  que  Fauteur  y  a  rassemblé  des  ouvrages 
pîos  importants  que  ceux  du  premier,  mais  infé- 
rieurs à  ceux  du  Uui&iènie.  Ce  bont  des  vies  dcn 
saints  du  diocèse  de  Meaux,  mises  en  vers.  Le  troi- 
sième enGn  est  intitulé  l'trumqup,  paire  que  Fuul- 
coie  y  traite  de  l'un  et  Pautrc  Testament  dans  un 
long  poème.  On  sem  que  la  versHIcalim]  de  Pool» 
coie,  à  cause  du  temps  où  il  écrivait,  doit  être 
très-négligée.  On  ne  trouve  daus  ses  poésies  aucune 
traee  de  goM  ni  dé  règle  :  et  la  célébrité  dont  S  a 
joui  est  refTel  de  l'i^iiurance  du  siècle  où  il  vivait. 

FOULLON  (  Jean-Erard  ) ,  Jésuite,  né  à  Liège  en 
f606  d*ttne  flnnille  noble ,  prêcha  avec  applaudisse- 
ment pendant  ^  ans ,  et  mourut  recteur  du  collège 
de  Totîrnay  le  octobre  IGfîS.  H  fut  la  victime  de 
lia  charité,  en  servant  les  pestiférés.  L'Ecrituit: 
;i)  a  M  «  «i  doué  iSOMSint  UIM  édil,  4«  IMM IB-I. 


sainte,  la  morale  chrétienne  et  Pbistoirc  de  son 
pays  (brent  les  principaux  objets  de  ses  études.  Roas 
avons  de  lui  :  Comnwntarii  historici  et  morales  in 
libros  Machabœorwnt  iiége ,  I65i)-1665, 2  vol.  in- 
fol.,  estimés;  Vera  Ëcckeiat 
rwn  commms  remedium,  Liège,  1662;  Historias 
Leodientis  compendium  ,  Liège,  1635,  très-exact; 
Ristwia  Leodiensis,  Liège,  i7â.*i,  3  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  dti  Père  Foullon  ;  le 
troisième  a  pour  auteur;  MM.  de  Crassier  et  de 
Louvres,  èditeui-s  de  cet  ouvrage.  Le  Père  Foullon 
fa  poussé  jusqu'en  161S,  et  les  continuateurs  jus- 
qu'au prince  de  Berghes.  C'est  la  meilleure  Histoire 
que  nous  ayons  de  la  principauté  de  Liège. 

FOVLON  ou  GNAPHËE  (Pierra  le),  né  iCor- 
raette,  chassé  de  son  monastère  pour  son  penchant 
à  l'eutjchianisme,  gagna  les  bonnes  grâces  de  Ze- 
non ,  ^dre  de  l'empereur  Léon ,  et  obtint  par  son 
crédit  le  siège  d'Antioche.  Il  répandit  toutes  sortes 
d'errcure,  se  maintint  sur  son  siège  malgré  plu- 
sieurs sentences  de  déposition ,  et  raoujiit  en  «88« 

FOULON  (Guillaume) .  6mr/)/i<nis  (c'estsonnom 
en  grec),  poète  lalin,  né  à  la  Haye,  mourut  en 
J368,  à  iNorden  en  i*  rise  ,  âgé  de  75  ans.  Il  fit  d'as- 
set  plates  comédies;  mais  comme  elles  ne  sont  pas 
communes,  quelques  curleuï  les  reclierchent. On  a 
de  lui  :  Vita  Joannit  Uistorii  a  iVoerden,  Le;de, 
fffld,  in-8;  %/)ocrM^^  Ingi-oomédie,  1844,  iii-S; 
MiscJarbarus ,  comédie  ;  Acolastm  Je  Filio  Fndigù, 
comédie,  1554,  in>S ,  etc.  U  était  protestant. 

*  FOULON ,  une  Àes  premières  victimes  de  la  ré- 
volution ,  né  vei-s  1730,  fut,  sous  le  ministère  de 
H.  de  Choiseul,  commissaire  des  guerres,  inten- 
dant ,  et  enfm  conseiller  d'état.  A  la  retraite  de 
Neckcr,  le  12  jutUet  1789,  le  roi  le  nomma  con- 
trôleur des  finances;  mais  les  événements  Tem- 
pèclièreut  de  prendre  potisciision  de  cette  place. 
Fouleo  osa  dire  que  la  banqueroute  était  le  seul 
moyen  de  rétablir  le  crédit  public.  Cette  opinion 
inita  contre  lui  tous  les  a'éanciers  de  Tétat  et  ceux 
qui  en  dépendaient.  Par  sm^^roll  de  malheurs  le  Mé 
devint  d'une  cherté  extrême ,  et  on  répandit  que 
Foulon  avait  dit  :  Eh  bien!  si  la  canaûU  n'a  pas  de 
pain ,  elle  mangera  du  fbin.  ffe  pouvant  ignorer  les 
dispositions  du  peuple  à  son  égard,  pendant  qu'on 
faisait  le  siège  de  la  tiasttlle ,  il  alla  se  cacher  au 
château  de  Viry,  à  quelques  lieues  de  Paris,  et  se 
flt  passer  pour  mort.  Des  paysans  l'arrachèrent  de 
sa  retraite ,  lui  attachèrent  une  poignée  d'orties  à  la 
boutonnière ,  et  lui  mirent  derrière  le  dos  uue  botte 
de  foin  avec  un  ècriteau  oîi  était  rappelé  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  Il  fut  livi-é  dans  cet  état  aux 
émissaircs  de  Paris,  qui  le  conduisirent  à  l'hôtel  de 
ville.  Là,  au  milieu  des  huées,  ndlle  accusations 
s'élevèrent  contre  ce  malheureux  vieillard.  La 
Fa][ettc,  dans  le  but  de  lui  sauver  la  vie,  proposa 
dé  te  conàifre  en  prison  et  de  lui  fUre  son  procès, 
ainsi  qu'à  ses  complices.  Toutk  monde  ap[)laudit  : 
et  Foulon  eut  l'imprudence  d'applaudir  lui-même; 
le  peuple  qui  entourait  la  place  de  Grève  et  la  salle 
de  l'hôtel  de  ville,  se  croyant  trompé  ,  poussa  des 
cris  affreux.  A  peine  Foulon  parut  sur  les  escaliers, 
que  plusieurs  voix  s'écrient  :  n  ^'on  nous  le  livre , 
»  qu'on  nous  la  lim,  et  nous  es  ferons  Jostioe.  » 
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On  rnrrache  à  ses  gardes,  on  le  traîne  par  terre, 
et  on  le  pend  à  une  lanipmH  ,  où  i!  expire.  (Tétait 
le  22  juillet  1789  ;  Kouluu  dvail  7i  ans.  (  \'oy.  Ber- 
THttn  de  Sai  vignv  ). 

•  FOULON  (Nicolas),  bénédictin,  né  à  Marcilly- 
sur-Saûne  en  1742,  était  parent  de  dom  Clément 
(ttfjf.  ee  noin),  qui  le  fit  venir  à  Paris,  dans  la 
maison  des  Blanc&-Manteau\  où  1c  jansénisme  com- 
meocait  à  dominer.  11  en  adopta  non- seulement 
les  opinions ,  mais  donna  dans  les  folies  des  eon> 
vulsinns,  Cliaigo  Je  préparer  une  nouvelle  édition 
du  Bréviaire  de  la  congrégation,  elle  parut  en 
4  vol.  in-8,  el  l^on  vit  avec  surprise  que  les 
rédacteurs  en  avaient  retranché  les  saints  de  Tordre 
des  jésuites  et  qu'ils  avaient  poussé  la  manie  des 
innovations  jusqu'à  composer  de  nouvelles  litanies 
de  N.«5.  el  delà  Sic.  Vierge.  Ce  Bréviaire  imprimé 
sans  approbation  ne  fut  pas  adopté,  et  ne  pouvait 
pas  Tétre.  Feu  de  temps  après,  Foulon,  qui  s'était 
toujours  élevé  contre  les  pfttres  irrégnHers,  changea 
de  conduite  :  après  s'être  montré  si  sévère  dans  ses 
principes,  il  ne  conserva  presque  rien  des  habi- 
tudes d*nn  religieux.  Ses  supérieurs  lui  ayant  fidt 
d'inutiles  représentations,  se  disposaient  à  l'envoyer 
dans  une  autre  maison,  loi'squ'il  s'évada  et  se  retira 
à  Montmorency  dies  le  P.  Cotte  (  voy.  ce  nom  ) , 
avec  lequel  il  était  lié.  Pendant  la  terreur  il  épousa 
la  flilc  d'un  ancien  conseiller  du  Chàtelct,  élevée 
dans  les  principes  rigides  du  jansénisme,  et  qui 
n'avait  pas  voulu  se  marier  :  il  vécut  avec  elle  plu- 
sieurs annéf--  dans  une  position  très-gênée  ;  il  obtint 
enfin  une  place  d'huissier  au  conseil  des  cinq-cenls, 
puis  an  trilmnat,  et  enfin  au  sAmt,  et  mourut  le 
43  juillet  18n.  On  a  de  îui  :  Prières  inir tint!! ires  en 
fomt  d'office  ecciésiaatique  pour  demander  a  Dieu  la 
eaumnion  det  Juifg,  «f  U  rmouvtQitnmU  d$  N^in 
en  Fratife .  1778,  in-12  ;  Hii^toire  èlèvientairc ,  philo- 
9ophiqu0  «(  folitique  de  l'ancienne  Grèce,  d^uit  l'é- 
iaUiumatt  du  eotonies  jusqu'à  la  réâu^on  d»  la 
Grèce  en  provinces  romaines,  1801 , 2  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  par  demandes  et  par  réponses  et  qui  avait 
coûté  beaucoup  de  recherches,  n'eut  pas  de  succès. 
L'auteur,  y  parle  aVOC  respect  des  livres  saints,  et 
fait  quelquefois  de  sages  réflexions  ;  mais  il  se  perd 
dans  une  métaphysique  abstraite  qui  n'a  rien  d  élé- 
numiaire,  et  n'offlpa  rien  de  positif  et  de  préds.  Il 
promettait  une  Histoire  romaine  et  une  histoire  de 
France  sur  le  môme  plan  ;  on  ne  doit  pas  les  re- 
gratter. 11  a,  dit-on,  laissé  manuscrit  on  Traili  fort 
étendu  en  faveur  du  mariage  des  prêtres. 

comte  d'Aiyou,  dit  le  Rouas ,  mort 
en  988,  réunit  et  gouverna  avec  prudence  toutes 
les  terres  de  son  comté. 

FOt'LQl'ES  11 ,  dit  le  bon ,  f\h  du  précédent ,  mort 
à  Tours  en  lio8,  til  défricher  et  cultiver  avec  soin 
les  terres  du  comté  d'Anjou.  Il  s'appliqua  i  faire 
fleurir  la  piété  et  les  sciences  dans  ses  états.  On  dit 
que  le  roi  Louis  d'Outre-mer  s  étant  moqué  de  ce 
que  FoulquM  le  Bon  s'appliquait  à  rétude  et  allait 
souvent  chanter  ait  rhn  nr,  Foulques  lui  écrivit  ces 
mots  :  Sachez,  èiire,  qu'un  prince  sans  lettres  est  un 
dns  eouromirf.  Foulques  composa  des  Hyimn  en 
Thonneur  de  saint  Martin. 

FOULQUES  U,  comte  d'Atyou,  dit  Sierra  ou  h 
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Jirosolymitain,  à  cause  de  deux  voyages  qu'il  fit  à 
la  Ten-e-Saintc ,  succéda,  l'an  987,  à  GeolTroi  son 
père.  Ce  prince  belliqueux ,  prudent  et  rusé ,  rem- 
porta divers  avantages  sur  tes  voisins,  et  mourot  à 
Metz  le  2:s  juin  1040. 

FOULQUES  IV,  dit  le  Rechin,  fili  du  seigneur  de 
Châteaulandon,  et  d'une  fille  de  Foulques  111  <  ar- 
ticle pnWdenl',  ^Ti  rriln  l";ni  i  son  or>cIe 
maternel  Geoffroi  Martel.  11  s'empara  du  Gàtinois  et 
de  la  Tourreine ,  qui  étaient  le  partage  de  son  frire 
aîné,  et  s'abandonna  au  vin  et  aux  femmes.  Il  en 
épousa  trois  consécutivement,  en  les  répudiant  Tone 
après  l'autre.  Mais  enfin  la  demlcre,  Bertrade  de 
Montfort ,  le  qnitta  pour  Philippe  roi  de  France. 
Ses  discusfîjoiK  violentes  avec  Raoul ,  archevêque  de 
Tours,  le  Ureni  excommunier;  mais  plus  tard  il 
rentra  en  grice  avec  l'Eglise.  11  mourut  en  tl09. 
Il  avait  composé  une  Histoire  des  comtes  d'Anjou, 
dont  il  se  trouve  dans  le  Spicilége  de  d'Achery  uo 
llnigment ,  que  l'abbé  de  Marottes  a  traduit  dans  son 

Histoire  d'Anjou  ,  1G81 ,  in-4. 

FOULQUES,  archevêque  de  Hcims ,  succéda  à 
Hincmar  en  fiSS,  tint  un  concile  en  891 ,  oti  U  fit 

reconiiailrc  roi  Charles  le  Simple,  âgé  de  quatorze 
ans.  On  y  menaça  d'excommunication  Baudouin, 
comte  de  Flandre ,  pour  les  usurpafions  des  biens 
d'église,  et  pour  avoir  maltraité  des  ministres  de 
l'an  tel.  I.e  roi  Charles  ayant  voulu  dans  la  suite 
faire  alliance  avec  les  Normands  encore  idolâtres. 
Foulques  lui  fit  des  remontrances,  qui  paraissent 
n'ctre  pas  assez  raodéiées.  Quolqurs  critiques  l'ex- 
cuseut,  en  disant  qu'il  avait  sauvé  son  prince  encore 
enflmt  des  mains  de  ses  ennemis  ;  qu'il  Favait  élevé 
cl  îiii  avait  conservé  la  cunroTine,  et  que  quoique 
ces  services  ne  le  dispensassent  ni  de  la  lidélilé,  ni 
du  respect  (pi'il  lui  devait ,  Ils  pouvaient  cependant 
faire  tolérer  de  sa  part  certaines  expressions  tiop 
libres,  dictées  par  le  zèle.  U  fut  assassiné  par  àè$ 
vassaux  de  Baudouin ,  en 900.  Ce  prélat  était  recom- 
maudahle  par  ses  connaissances  et  par  ses  vertus. 

'  FOlJI.giFS,  abbé  de  Corbie,  dit  le  Grand,  i 
cause  du  lèlc  qu'il  mit  à  défendre  les  immunités  et 
privilèges  de  son  monastère,  contre  les  prétentions 
de  Foulques,  évêquc  d'Amiens,  el  de  Gui ,  son  suc- 
cesseur, aiisisla,  en  1049,  au  concile  tenu  u  tieims 
par  Léon  IX,  accompagna  ce  pape  à  son  départ  de 
France  pour  l'Italie,  et  mourut  en  UW->.  On  a  de 
lui  un  Mémoire  sur  l'histoire  de  son  uiouastere, 
pobUé  en  partie  par  MabUton  dans  les  Anmh$  de 

l'ordre  de  Saint-Renotl. 

'  FOULQUES  de  BENI^YENT,  notaire  et  secré- 
taire du  sacré  paUds  sous  le  pontificat  dlnnoceot  H, 
au  xn*  siècle,  est  auteur  d'une  Chronique  depuis 
l'an  nos  jusqu'à  l'an  lUi  ;  publiée  à  Naples ,  1626, 
par  Antoine  Caraccioli,  tbéatin;  elle  avait  déjà  été 
insérée  dans  la  Collection  des  anciennes  kiêtoiree  de 
la  Sicile,  Francfort ,  1579. 

FOULQUES  ,  FOUQUES,  ou  FOULQUET ,  évéque 
de  Toulouse ,  natif  de  Marseille ,  s'acquit  une  grande 
réputation ,  et  se  Bt  aimer  des  princes  par  ses  poésies 
ingénieuses  eu  langue  provençale.  11  parut  avec 
éclat  au  4*  concile  de  Latran  en  ISIS,  et  s*y  inté- 
ressa pour  saint  Dominique,  ion  intime  uni.  U 
mourut  en  1231. 
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P0VNTA1NE  (sir  Andrew),  savant  antiquaire, 

dont  nous  a\ons  un  Traité  curieux  sur  ks  monnaies 
Angto-Saxonne»,  ituété  dans  le  Trétor  de»  coUiquitét 
A»  Nord ,  imprimé  en  latfn ,  Londres,  S  toi.  in^l. 
H  mourut  le  4  septembre  1753,  après  avoir  été 
vice-chambellan  de  la  reino  d'Anjjleterre  ,  pourer- 
ueur  du  prince  Guillaume,  chevalier  du  baiu  el 
eonservaleiir  de  la  monnaie. 

•  FOUgL  AI  T  GabrielleJ,  née  à  Abbeville  en  1S68, 
est  la  fonduince  en  France  des  religieuses  de  Tordre 
àa  Minimes.  Elle  avait  eu  depuis  sa  plus  tendre 
jeimesH'  un  goût  dtS:idé  pour  la  vie  monastique; 
mais  son  pere  étant  mort,  elle  se  trouva  sous  U 
dépendance  d*un  onde  qui  la  ^trçà  de  se  marier. 
Resli'e  vuuve  à  28  ans ,  après  deux  ans  de  mariage, 
et  maîtresse  de  son  sort,  elle  revint  à  son  premier 
dessein.  Après  avoir  donné  quelques  années  h  la 
ix'flexiun,  elle  prit  Thabit  de  Saint  -  François  de 
Paule,  et  prononça  ses  vœux  à  l'âge  de  53  ans. 
Ayant  alors  réuni  quelques  dames  qu'encourageait 
son  exemple,  elle  établit  à  Abbeville,  sous  le  titre  de 
Jésm-iSaria ,  un  monaslèi  e ,  le  premier  de  cet  ordre 
en  France.  Le  pape  Gn^uire  XV  approuva  le  nouvel 
institut  par  une  bulle  du  10  juin  1623,  et  la  mère 
Fouquart  en  fut  la  première  supérieure  ou  correc- 
trice. Cette  vertueuse  fondatrice  mourut  en  1639. 

«  FOUQUERET,  ou  POQUGRÉ  (dom  Antoine- 
Hicbel),  né  en  1640,  à  Cli&toauroux  eu  Rerrj ,  em- 
brassa la  règle  de  Saint-Benoit,  et  après  avoir  en- 
seigne quelque  temps  la  rhétorique  et  le  grec  dans 
le  mona-lère  de  Mauriac  en  Auvergne,  devint  su- 
périeur de  ditîérentes  maisons  de  son  ordre,  et 
montra  dans  ses  fonctions  autant  de  sèle  que  de 
sagesse.  Retiré  dans  l'abbaye  de  Saint-Faron,  à 
Mcaux,  il  y  mourut  le  3  novembre  1709,  à  GO  ans. 
On  cunnait  de  lui  :  Synodus  beihleemitica  pro  reali 
prœsentia  annoiUlicelebratat  gr.  ht..  l'ans,  1039, 
ïn-S.  La  traduction  lat.  n'ayant  pas  été  trouvée  assez 
exacte,  il  la  revit  et  en  fit  dispuaitrc  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  dâwtuenz.  Il  s'aida  dans  ce  travail  des 
lumières  du  docteur  Arnault  el  du  l't  n-  Combcfis. 
Cette  seconde  édition  parut  en  1678  sous  le  litre 
de  Synndfu  hienuolymiUma,  Dom  Fouqoeret  y  a 
joint  :  Dionysii  patriarchœ  constant inoiiolilani  super 
atinmiftarum  erroribtts,  ac  reali  imprimu  prdv- 
•mft'a.  responsio  anno  1672  ^'fo.  Ces  actes,  drnit 
l'authenticité  est  attestée  par  M.  de  Nointel,  am- 
bassadeur de  France  h  la  Porte,  sont  très- impor- 
tants, en  ce  qu'ils  prouvent  la  conformité  de  la 
croyance  de  l'église  grecque  avec  celle  de  l'église 
romaine  sur  le  dogme  de  la  pri-sence  réelle;  Celebris 
historia  nujnothelitarum ,  Paris,  1678,  in -8.  Cet 
otivrage ,  qui  passe  pour  savant  et  proliMid ,  parut 
sous  le  nom  emprunté  de  Jean-Baptistr  Tagnaminî. 

*  FOt'QUET  (Jean-Frao£ots),  jésuite ,  arrivé  à  la 
Chine  le  SS  juillet  1080,  y  demeura  jusqu^en  ITID. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  sa  mission,  lui  valu- 
i-entà  son  retour  le  titre  d'évèquc  d'ICIeutbéropolis. 
Pendant  son  séjour  en  Chine ,  il  avait  étudié  les 
livres  de  Confiicius,  et  de  tous  se^  confrères,  il 
fut  relui  qtii  se  lais«a  1»'  ('Mniiir  |»ar  l'idée  de 
retrouver  les  mystères  du  chnslianisnie  dans  les 
caractèm  sjmbuii(]ues  dus  Chinois.  Il  prétend  que 
letiri  livres  saorés  oQrent  une  perpétuelle  allégorie 
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avec  les  objets  de  notre  IM.  Milgié  eel  esprit  systé- 
matique, on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  mé- 
rite et  de  savoir.  U  publia  en  1729  à  Rome,  en  trois 
feuilles  :  Tabula  ehronologica  historite  smiotf,  réim- 
primée à  Augsbourg  en  1710,  en  deux  feuilles. 
€'e*t  un  tableau  où  sont  placés,  suivant  l'ordre 
clirotiologique ,  les  noms  des  princes  chinois  et  les 
événements  les  plus  remarquables  de  leur  règne. 
Ce  qui  en  fait  le  principal  mérite,  c'est  l'explication 
des  Xianhao,  ou  noms  d'années,  si  nécessaire  pour 
la  lecture  des  historiens  chinois.  On  a  encore  du 
Père  Fouquet  une  letti-e  au  duc  de  I-a  Force  ,  ni:  il 
rend  compte  des  difticultés  que  les  jésuites  éprou- 
Tèrent  quand  ils  voulurent  s*établir  dans  la  pro- 
vince de  Kiany-si,  et  de  la  manière  dont  les  Chinois 
forment  leurs  guerriers.  Cette  lettre ,  datée  de  Nant^ 
ehanij-fau ,  le  26  novembre  1701,  se  trouve  dans  le 
Becueil  des  lettres  édifiantes,  V*  édit.  tome  5,  p. 
et  dans  l'édit.  de  1781 ,  tome  17.  page  95. 

•FOUQUET  (  Hem  i),  médecin,  né  en  1727  à 
Montpellier,  y  enseigna  le  premier k  clinique  :  et 
il  eut  la  gloire  de  perfectionner  ce  mode  d'ensei- 
gnement adopté  déjà  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités étrangères.  Il  est  mort  le  10  octobre  1000. 
Outre  [)lusieurs  thèses  savantes,  dont  la  plus  remar- 
quable est  la  Ditwrtatùm  sur  le  tiatu  muqueux,  on 
Ini  doit  Bitm  mit  la  pouls  «onsielM  par  rapport 
aux  affections  Jeu  princi'jxmx  organes  ,  17(i7  ,  in -S; 
t  éd.  1818,  augm.  de  son  article  sur  la  seimbdilé; 
DtseMirv  mit  la  clinique,  1803 ,  in-4 ,  et  plusieurs  ~ 
articles  importants  dans  l'Encydopédie* 

FOL\U'KT.   l'm/.  Foucquet. 

FOLQl  lEU-TALNVILLE.  Voy.  TAWvatB. 

FOUQUIÈRES  (Jacques  ),  peintre,  né  à  Anvers 
vers  l'an  1Î580,  élève  de  Breughel  le  paysagiste  ,  et 
de  Hubens,  qui  l'employait  quelquefois  à  ses  ta- 
bleau!,  travailla  au  Ix)uvrc  sous  l  ouis  XIII.  Ce 
monarque  Panoblit.  Les  airs  de  qualité  qu'il  iirit 
depuis  le  tirent  appeler  par  dérision  le  baron  de 
Fauquièret,  11  ne  peignait  presque  plus,  crainte  de 
déroger  à  sa  noblesse;  et  dès  qu'il  prenr^it  le  pin- 
ceau ,  il  ne  manquait  pas  de  ceindre  son  épée.  U 
mourut  pauvre  en  10>l .  Ce  peintre  a  également 
réussi  dans  les  grands  morceaux  el  dans  les  petits, 

II  était  excellent  paysagiste.  Son  coloris  est  d'une 
fraicheur  admirable. 

FOUR  (  dom  Thomas  du  ),  bénédictin  de  Saint- 
Mttur,  a  laissé  une  Grammaire  héroïque  ,  fort  mé- 
thodique ,  Paris,  16i-4,  in-8.  U  mourut  à  Jumiége 
en  1647,  parvenu  à  peine  à  sa  34*  aimée.  Sa  sdenoe 
et  sa  pif'té  ('tiient  dans  un  degré  ép^al  Nous  avons 
encore  de  iui  un  Testament  spirituel  pour  servir  de 
préparatkn  â  la  «norl ,  in-lS,  et  quelques  autres 
ouvrages  de  piété. 

FOUR  (Philippe-Sylvestre  du),  habile  antiquaire, 
et  marchand  droguiste  à  Lyon,  étrit  de  Hanosque. 
Il  entretenait  commerce  de  lettres  avec  tous  les  sa- 
vants antiquaires  de  son  temps  et  principalement 
avec  Jacques  Spon ,  qui  lui  oommuniquiît  ses  lu- 
mières, et  auquel  il  ouvrait  généreusement  sa  bourse. 
Du  Four  était  riche ,  cl  il  faisait  surfout  de  grandes 
libéralités  à  ceux  de  sa  sccUî.  Après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  il  se  retira  dans  les  pays  étran- 
gers. Il  mourut  à  Yevey  en  Suisse,  en  1085,  à  63 
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ans.  On  a  i^ti  lui  '  In.<itr notion  morale  tfem  pèrp  à 
tm  /Ui  qui  iiwrl  pour  un  ioM  voi/ag9,  in- 12;  Traités 
MWMHtcet  cwintf»  i»  Cofi,  du  met  du  rAooo> 
lot ,  in-12.  Il  approuve  Piisoge  de  ces  boissons , 
mais  avec  quelques  rcstricUons.  Son  style  est  assez 
mauvais ,  et  ses  raisonnements  ne  sont  pas  toujours 
MBcluants. 

FOUR  (  Charles  du  ) ,  ciuc  de  Saint-Macloti  à 
itouea,et  ensuite  abbé  d'Âulua),  mort  en  ItiTU,  s'e^t 
bUMOiiaitre  par  ses  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
et  par  son  zèle  coulre  la  muialt;  relâdiée.  Il  est 
Auteur  de  divers  écrits  ecclésiastiques  ou  polémi- 
ques. Oa  ne  le*  lit  plus. 

•  FOURCROY  (Anloine-François  de),  «lèbre  chi- 
mute,  et  Tua  des  hommes  qui  ont  lé  plus  «outri- 
haà  au  progrès  de  oette  science  en  France,  né  à 
Paris  eu  1755,  d'une  famille  noble  mais  (jauvio, 
ftit  placé  dans  un  bureau,  où  peut-être  il  aurait 
▼égété  toute  sa  vie  d'une  manière  obscure ,  si  les 
conseils  «t  les  aecoui*»  de  Vicq-d'Azir,  l'ami  de  m 
fîiinilÎL'.  ne  Toussent  déterminé  à  ombras^scr  une 
aulie  cdi  rtère.  11  suivit  les  cours  de  mcdcciiio  ol  prit 
ses  grades  d'une  manière  brillante.  A  lY-tude  de  la 
médecine,  il  avait  Joint  celie  de  la  chimie  dans  la- 
quelia  il  tt'avait  jkas  tait  de  moindres  progrès.  Plu- 
sleups  fois,  duiié  da  suppléer  le  praftâseur  il  avait 
montré  les  talents  les  plus  rares  pour  l'enseigne- 
tamt.  Bientôt  il  fit  de»  cours  particuliers ,  qui  Tu- 
rent  si^tIs  avec  empreasenient.  Le  timbre  agréable 
de  sa  voix  ,  l'éli'gance  cl  la  pureté  de  son  langage, 
la  facilité ,  la  clarté  et  la  chaleur  de  son  élocutiou, 
charmaient  son  nombreux  auditoire.  Ea  f  784 ,  3 
rcm{>laça  Macqucr  (  ooy.  ce  nom  ),  dans  la  chaire 
de  chimie  du  jardin  du  roi.  L'année  snivaute,  admis 
à  l'académie  des  sciences ,  il  cul  part  aux  grandes 
eapdiienoas  dont  le  résultat  valut  à  Lavoisicr  une 
si  brillante  renommée.  A  l'époque  de  lu  révolutinn, 
mécontent  de  la  cour  dont  il  croyait  avoir  élé  nc- 
l^gé»  il  se  montra  dans  les  assemblées  populaires, 
et  fut  député  suppléant  de  Paris  à  la  Convention , 
où.  il  ne  siégea  qu'après  le  5]  mai,  et  ût  partie  du 
oomtlé  d'instraetion  pubUque,donl  il  Ait  souvent 
le  rapporteur.  C'est  à  tort  tju'on  lui  a  reproché  d'a- 
voir causé  la  mort  de  Lavoisier.  a  Si,  dit  Cuvier, 
»  dans  les  sévères  redierches  que  ooiia  avons  bites, 
»  nous  avions  trouvé  U  moindia  preuve  d^uae  si 
»  horriblf  aUmit*',  auc.iiii«i  piiis'^aïu'e  humaine  ne 
»  UUU3  durait  contraint  de  suuiiier  nuire  bouche  de 
»  son  éloge,  v  Au  9  tiiermidor,  Fourcroy  eotra  aa 
rniiiiiii  de  salut  public.  Après  la  session  il  passa  au 
coosctl  des  Anciens,  et  à  la  suite  du  18  brumaire , 
H  ftit  ftit  conseiller  d'état  En  iSOl ,  nommé  di- 
recteur g(5néral  de  l'instruction  publique,  il  dé- 
ploya dans  cette  place  une  activité  prodigieuse,  ré- 
digea tous  lee  rtglementaet  tous  les  projets  relatifs 
à  renseignement,  établit  les  écoles  de  médecine  et 
de  droit  avec  coUéottê  k  diflërents  degrés.  A  l'or- 
gaaisatton  définitive  àe  Tunivenité,  Fonlanes  {yoy. 
ce  nom)  n'en  fut  pas  moins  nommé  grand-maître, 
et  Fourcroy  tom}>a  dans  une  mélancolie  que  ses 
aiuis  essayerciil  un  vain  de  combattre.  L'un  d'eux, 
Gorvisart ,  dit  un  jour  à  Napoléon  :  «  On  meurt  de 
»  chagrin,  et  je  connais  quelqu'un  qui  dans  ce  rao- 
»  ment  ipeurt  de  celte  uiai«uliu  :  —  i^l  qui  doue  ?  — 
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«  Fourcroy.  — v,:n<;  -royei...;  mais  rassurez-vous, 
»  je  me  suis  occu^  de  sa  guérisiOD.  Allea  k  voir  ei 
»  vous  me  repporteres  de  ses  nouvelles.  •  L'empe- 
reur l'avait  en  effet  nommé  directeur  des  mines 
avec  une  dotation  de  âO,ui)0  fr.  il  était  trop  tard  ; 
Fouixroy  mourait  on  ce  uioinent  même,  le  16  dé- 
cembre 1800.  Fourcroy  concourut  avee  Lavoisier, 
etc.,  à  la  rédaction  de  la  nouvelle  nomenclature 
chimique,  maintenant  arriérée,  et  a  publié  plusieurs 
ouvrages  que  les  progrès  de  la  science  rendent 
niuins  utiles.  Les  principaux  sont  :  Entomologia 
l*arisiensi3,  i78o,  2  vol.  iu-12;  Systenie  des  coaaai*- 
sonee*  ddmSquM,  lt9(M,  6  vol.  in^i,  ou  il  vol.  in-i); 

Philusophir  chiiniijue ,  éd.  ISHO,  in-H,  trad.  près- 
ue  dans  toutes  les  langues  et  même  en  grec  mo- 
eme;  TMeaux  tpiofdiquei  dê  «himt ,  in-i. 
11  a  fourni  aux  Annales  de  chimie  et  à  d*uutre« 
jouruaux , aiu&i  qu'aux  revues  de  diverses  sociétés 
savantes,  une  Ibule  de  mémoii-es  sur  des  expé- 
rienees  qu'il  avait  faites.  On  regarde  couuue  les 
plus  importantes  celles  qui  ont  rapport  à  la  dé<  ou- 
verte de  plusieurs  composés  qui  déluiuieut  par  la 
simple  percussion  ;  aua  procédés  propres  à  perfec- 
tionner l'analyse  des  eaux  stilfurenses ,  à  la  sépa- 
ration du  cuivre,  de  l'étain  et  aux  perfectioooe- 
menls  des  analyses  végétales.  On  peut  eoosuller  son 
éloge  par  Pa lisant  r^e  Beauvois,  1810,  iU'-éii  et  par 
Cuvier  dans  les  Mémoires  de  l'institut. 

*  FOURCROY  De  RAMGœURT  (  autriet-Réné) , 
ingénieur,  né  à  Paris  en  171  :i,  dis  d'uu  célèbre 
avocat,  étudia  le  droit  pour  plaire  à  sa  Ikmiile; 
nais  entraîné  par  un  penchant  irrésistible  vers  les 
scienoes ,  s'y  livra  en  sccrct  avec  une  telle  applica- 
tion ,  qu'il  fut  adnjis  dans  le  génie  à  20  ans,  après 
un  examen  tres-brillant.  U  servit  dans  la  guerre 
de  1740  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Asfdd;  plus 
lard  commanda  le  corps  des  ingénieurs  de  Bretagne, 
et  fut  employé  en  i7Ui  au  siège  d'Almeida.  Ia  paix 
lui  ajant  permis  de  repreadra  ses  études,  il  s's4>pli- 
qua  avec  une  nouvelle  ardeur  à  perfectionner  i^s 
connaissances ,  devint  maréchal-de-camp  ,  fut 
nommé  par  le  eemte  de  St.-fiemaia  directeur  de  la 
division  du  c  orps  du  génie,  au  ministère  de  la  guerre, 

{uis  inspet;UHir-géuéial  de  cette  arme ,  et  mourut 
Evis  le  1i  janvier  4791.  U  était  depuis  1785  as- 
socié-hbre  de  l'acad.  des  sciences.  On  a  de  lui  : 
Uari  du  tuilirr-briqiictier  et  celui  du  chaufournier  , 
dans  le  recueil  publ.  par  l'académie;  Mémoires  !>ur 
la  forti/kation  perpetuliculaire ,  Paris,  1786,  in-4; 
Plan  de  communication  entre  CKsoiuf  eir.pour  réunir 
toutes  les  petUies  intérieures  de  ia  fronce  ;  des  ob- 
mvations  dans  le  recueil  de  racadémie. 

•  FOl  RCnOY  m  GriLl-FR VILLE  (Jcan-LouU 
de) ,  frère  du  pivcédent,  ué  à  Paris  en  1717,  ad- 
mis dans  la  compagnie  des  cadets  à  Rocheforl, 
partit  avec  le  grade  d  uffii,  ler  d'ai'Ullerie  pour  SL- 
Domingue  où  il  demeura  vingt  ans*  A  son  retour  il 
acheta  une  duurge  de  conseiller  au  bailliege  de 
Clermont -sur-Oise;  il  fut  ensuite  juge  au  tribunal 
qui  remplaça  le  bailliage  au  moment  de  ia  l'évolu- 
tion ,  et  mourut  à  Clermont  en  1790.  On  a  de  lui  : 
Lettres  sur  l'éducation  physique  des  enfants  du  pre- 
mtpr  âge  Pnii^,1770,  in-8  ;  Les  rnfanls  élevés  dans 
l'ordre  de  la  tiatwe.  Pari»,  i76ô,  tu-12.  Ouvrage 
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â&iimAhle  Uaduit  en  allemand  par  Cramer,  orée 
de«  additions ,  Liibeck ,  17Ri ,  i  vo)^.  in-8. 

'POURfER  (f.<B.-J.,  baron),  savant  gtbniètre, 
mé  «m  1768  à  Auierre,  avait  tenniné  ses  cla&iies  à 
19  ans-,  at  o*an  avait  qua  iS  lorsqu'il  M  Dommé 
professeur  tîf  matbcmaliqut'ti  à  lY-cole  inililairedans 
laquelle  U  avait  été  élève.  A  la  citation  de  l'école 
voHiiala,  il  y  Ail  «nvoyë  par  son  dépattemeat  ; 
ses  talents  précoces  l'y  fncîif  nuinmer  ualtre  de 
conférences ,  et  plus  tard  il  eut  une  chaire  à  Técok 
polytechniqoa.  Il  aeoompagna  Baoaparle  daoi  wo 
oxpëdition  d'Orient  et  fut  élu  secrétaire  de  l'iii»- 
litut  d'Egypte.  Il  remplit  dans  le  même  temps  les 
ftNictions  de  commissaire  de  l'armée  française  pri» 
d'un  divan  hné  des  principaux  Lléraas  du  Caiie 
cl  di>«  provinces,  et  ftit  chargé  de  ra<l!iîi!ii>trHti(»ii 
(ia  Id  justice  pendant  l'expédilioii  eu  byne.  Mi^  a  la 
tète  d'une  des  deux  sections  de  l'instlttttt  it dirigea 
dam  la  haute  Egypte  les  recherches  »u\4|uclles  la 
science  est  redevable  d'importantes  ducuuvertaa.  U 
pMaanta  IMI09»  Amèhiv  da  KUlier  et  plat  tefë 

t:e\\ii  âv  Ik"--:iiî  f  tru/.  cr  iioui),  mort  ■^InriL'uscrTienl 
à  Uarengo.  De  retour  eu  France  ii  lit  dccUler  la  pu- 
bliealîo»  d»  grand  outfaga  «ar  TEgypte ,  ei  AH 
chargé  d'i  ii  if^  îiper  la  prcTace.  Noniiné  préfet  de 
rUèro  en  iâOi,  il  se  montra  grand  admiatstrarr 
lanr  et  fit  Méooter  d'utiles  travaux ,  entre  aatma 
le  dos^chement  des  marais  de  Bourgoin.  En  1807 
il  remporta  le  prix  proposé  par  l'instiUit  sur  cette 
question  :  deiernùmr  U»  loi»  W«  la  propayalion  de  la 
«haleur,  dan$  U»  oorps  aoUétt,  et  quatre  ans  après 
il  remit  h  l'institut  un  s^ond  mémoire  sur  le 
même  sujet.  Maintenu  par  la  reatauration  dans 
la  inélMlure  de  l'Isère ,  il  aortil  ^  GriMUa  a» 
retour  de  Napoléon  ;  puis  ramené  devant  l'ern- 
perour  qui  le  nomnaa  préfet  à  Lyon ,  il  refusa 
<f  aiéoater  ha  laaMiiw  qu'on  hii  pmerivail  at  Ail 
i-einplacé.  Fourier  vint  alors  à  Paris  dans  k<  but 
de  «a  livrer  eixcluajivement  à  l'étude.  Ëa  181t), 
racad.  dfliMiaiiéaaradniit dan»  toa iain;  tan  élaa- 
lion  ne  fut  pas  oonllrmée  ;  nuis  réélu  dès  l'année 
suivante,  celle  fois  il  put  venir  occuper  une  place 
dont  il  était  si  digne.  Choisi  pour  secrétaire  per- 
pdlMoi  oonjointement  avec  Cuvîer ,  le«  Eloge»  qu'il 
prononçait  de  ses  confrères  ravis  à  la  scienui  lui 
ouvrirent  en  \mi  kti  purte»  de  l'académie  fiun- 
faiie.  Fourier  mourut  la  16  mai  18311.  Outra  ua 
jjrand  nombre  de  MénMres  cl  de  Rapports  dans  le 
recueil  de  l'académie  aiu&i  «|ue  les  éioset  de  Ue- 
lamlN*,  Hamhel,  Bregaal,  Chaalaa,  etc.,  on  ada 
lui  :  Rapport  $ttr  le$  étabhêsenirnts  ,  .  /pa  Tontines  , 
Paris,  l!^l,in-4;  Théorie  atialyligtÈO  dolaehakw^ 
taris,  I  in<4  ;  Atu^ifse  de»  éq^taUom  iHiamittktt 
1840.  in-4. 

*  FOURIER  (François-CbarleS'Marie)  naquit  à 
Besançon  le  7  avril  1768.  Placé  de  bonne  heure  au 
aolidga  te catle  ville,  il  y  manifesta  bientôt  un  goût 
pi^moncc  pour  la  f?é())^ra|thio  ;  mais  son  père  ,  qui 
était  loarciiuud  de  drap»,  interrompit  i>es  Iravdini 
pour  la  placer  dans  uaa  naison  de  commerce.  Cetta 
carrière,  (jn'i!  ?iii%it  presqne  jiisijii'à  la  fin  de  sa 
nie,  iullua  puisAamment  sur  la  direclion  de  ses  idéM. 
Dmi  Mil,  daal  Vm  date  de  aeii  «Btooe,  fittlra 
da  ip>  jeiniéNe*  affelènat  de  èeaaa  liem  wm  aW 
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tratioD  sur  les  fiaudea  éL  anr  les  mensonges  usités 
dans  le  commerce.  A  l%i  de  s^t  ana,  il  Ait  nn 

jour  fortemeul  tnnré  pour  avoir  dit  k  m  chaland  de 
son  père  le  vénlaitie  pii\  d  une  niarclumdise.  Plu» 
tend  èiHanailla,  étant  commis  dans  «m  oraisan  da 
aHiinH'n  c ,  il  eut  à  Caire  jeter  h  '  n  mer  nne  quantité 
conudciable  de  ria,  que  son  paliou  avait  accaparé, 
A  qui,  gafdd  daoa  Vaipoir  d*us  proflt  plua  oa»- 
sidérable,  avait  fini  pnr  pnnrir  dans  les  magasins, 
pendant  que  la  populaliun  mourait  da  fus.  Cet 
dmn  IkilB  aicHèrant  dam  rima  du  jeaM  Favriar 
une  telle  indignation  qu'il  jura  de  démasquer  \>Iua 
tard  toutes  le»  fourberies  commerciales ,  et  de  cher- 
dier  un  remède  à  me  organisation  aussi  vicieuse. 
Sa  vie  s'écoula  dans  ces  méditations  solitaires  j«a~ 
qu'en  1803.  A  celle  époque,  Fourier,  toujours 
commii)  marchand ,  publia  dan^  le  ijuiletin  de  Ly^n, 
du  17  décembre  (35  frimaire  an  XII),  un«rticle  in- 
titulé ;  Tn'uinvirut  rtmtinenttU  ét  paix  jyerft^uAle 
sum  trente  aiv ,  article  dans  lequel  U  annottça  qua 
l'Europe  touchait  i  une  grande «alaiIropiMi  laeiiite 
de  laquelle  devait  s'établir  h  paix  universelle. 
Selon  l'auteui*,  ta  Prusie  la  plus  £aibie  et  la  plus 
mal  taaaii  des  «pialra  palnaacaa  daaait  êtra  «ie- 
lime  d'un  tiiumMnil  formé  par  les  trois  autres. 
Puis,  uomuie  tout  triumvirat  le  compose  toujours 
d*uBe  dupe  et  da  deax  rivaux  qui  se  déchirent, 
l'Autriche  serait  à  son  tour  souodaapw  las  daut 
autresqui  se  disputeraient  l'empiro  *ur  son  cadavre. 
Le  dernier  rei»lé  vainqueur  serait  pat  ie  fait  le 
maître  du  monda;  car  an  présence  d'un  pareil  co- 
losse, l'Angleterre  ne  'ternit  plus  rien.  L'Inda  lut 
serait  enlevée,  son  monopole  couimercial  anéanti, 
et  la  paix  forcément  dui»lia  saoa  Paoïpira  d*iia 
maître  unique.  Cet  article ,  écrit  avec  le  ton  afBr- 
matil  d'un  homme  sûr  de  son  bût,  Ait  remarqué  du 
preaniar  eansul,  qui  fit  deaoaader  au  secrétaire  da 
la  polinj  à  Lyon,  quel  était  l'auteur  de  cet  article. 
L'imprimeur,  M.  BaUaaclie,  répondit  fue  l'auteur 
ëlait  m  jeuue  oomna»  raarefaaBd  qui  ne  8*aecupaU 
aucunement  de  politique,  et  l'affaire  en  resta  là. 
Dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en  IftOS,  son<  U>  titre 
de  Théoriê  des  quatre  mouvémenis,  Fourt«^i,  reve- 
nant à  l'idée  de  l'ascendant  progressif  de  la  Rusna* 
s'exprimait  niTtsi  :  •  De  nos  jours  la  civilisation  a 
»  été  a  deux  doigts  de  sa  ruina  ;  la  gueiwa  de  la  re^ 
B  «aitttion  pauvait  amena*  Peorahlsssasstil  et  la 
»  démembrement  de  la  France ,  après  quoi  l'Au- 
»  triche  et  la  Russie  se  seraient  partagé  l'Europe, 
a  at  daas  leundébela  paatdrieur»,  la  Hussie,  quia 
»  des  moyens  inconnus  de  tout  le  monde  et  d'elle- 
»  même ,  aurait  pu  éorasar  t'Autrichie  et  la  civilisa- 
»  tient.  •  Csa  «éfleiieas  aévâaiesl  ua  esprit  mAii» 
latif  et  accoutumé  à  calculer  la  portée  des  fints ,  et 
leur  iuUuence  sur  l'avenir.  Mais  la  politique  n'était 
point  l'objet  spécial  des  travaux  de  Fourier.  bien 
différent  de  ces  liommes  qui  pensent  que  laetuee 
de  tous  les  abus  est  dans  la  fcrm<>  <\\{  gnuTtflCr 
ment ,  et  qu'il  i>unirait  de  la  changer  pour  reaMdier 
à  tout,  Fourier  vit  dans  l'organiselioa  soeiab  le 
princJiH'  fie  tous  les  désordres  (jui  nyits  affligent, 
et  ii  conçut  l'idée  de  refaire  la  société.  A  fiiroe 
d'dlendn  se«  «iilèiia,  il  aivivft  à  ea  iumm,  mr 
l'hfl— le,  «iff  i*mim*^  nr  mi  ^liiéi  SMnéf 
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•t  à  venir  des  id«^  dtfli^rentet  de  odies  que  s'en 

étaient  formi'r^  fous  les  philosophes ,  et  il  proclama 
«Mnmeuiiti  importante  découverte, que  l'attraction 
qui  «it  la  loi  du  monde  matirM  ott  ohmî  osHé  Ai 
monde  spirilueL  C'est ,  acUm  lui ,  [var  ruttraclion 
que  le  monde  doit  pauer  du  chaos  subversif  qui  est 
TêM  actiwt  de  la  société .  k  Vkumoai»  toeiHain, 
Les  passions ,  suivant  Fouricr,  ne  sont  pas  essen- 
tiellement mauvaises;  elles  sont  li!s  mobiles  dos 
aclee  humains  et  les  moyens  de  sociabilité  par  la- 
qqeb  lei  iioiDiiies  peuvent  se  rapprocher etse  fbnutr 
en  groupes  harmoniques.  Mat§  ces  passions  qui, 
pareilles  aux  rouages  d  une  vaste  machine,  peuvent 
ee  lier  et  s'engraner  de  manière  à  produire  un 
mouvement  doux  et  régulier,  peuvent  également  se 
froisser  par  leurs  aspérités,  et  tel  est  leur  élat  dans 
k  société  actuelle,  que  Pourier,  se  croridt  appelé  à 
régénérer.  Bravant  les  sarcasmes  de  la  critique ,  il 
se  comparait  à  Colomb  traitt*  de  fou  pendant  sept 
ans.  «  Lorsque ,  disait-il,  les  preuves  de  ma  décmi- 

*  verte  seront  produites,  lorsqu'on  verra  Tunité 
1»  universelle  prèle  à  s'élever  sur  les  ruines  de  la 
»  barbarie  et  de  la  civilisation  ,  les  critiques  passe- 
»  ront  subitement  du  dédain  à  l'ivresse;  ils  vou- 
»  dront  ériger  l'inventeur  en  demi-dieu,  et  ils  s'a- 
»  viliront  derechef  par  dus  excès  d'adulation,  comme 
»  ils  vont  s'avilir  par  des  railleries  inconsidérées... 

•  Moi  seul,  Hit-il  ailleurs ,  j'aurai  confondu  vingt 
»  siècles  d'imbécillité  politique,  et  c'est  à  root  seul 
»  que  les  générations  présentes  et  Aitnres  devront 
»  l'initialive  de  leur  immense  bonheur.  Avant  moi , 
»  l'hunumité  a  perdu  plusieurs  mille  ans  à  lutter 
V  follement  contra  la  natnra;  twA  le  pramier  fai 
»  fléchi  devant  elle,  en  étudiant  l'attraction , organe 
»  de  ses  décrets  ;  elle  a  daigné  sourire  au  seul 
«  mortel  qui  Tait  encensée  ;  elle  n^'a  livré  tous  ses 
»  ti-ésors.  Possesseur  du  livre  des  destins,  je  viens 
i>  dis!>iper  les  ténèbres  politiques  et  morales ,  et  sur 
>  les  ruines  des  sciences  incertaines ,  j'élève  ia 
»  théorie  de  l'hannonie  nniverselle,  Âmiti'  «wini- 
v  mfnfum  are  perennius.n  C'est  avec  cet  enivre- 
ment d'oi^ueil  et  ce  présomptueux  enthousiasme 
qoe  Pottrier  a  développé  toutes  les  parties  de  son 
système  d'as-ociation.  Après  avoir  signalf*  tous  les 
vices  de  nuire  ordre  social ,  V antagonisme,  le  pau- 
périsme, les  dissensions  de  toute  esptotqni  le  divi- 
Knt,  il  pose  en  principe  que  le  but  de  toute  siociétiî 
doit  être  de  procurer  à  ses  membres  la  plus  grande 
somme  de  bonheur  ;  or,  le  bonheur  oonridéré  tem- 
porallement ,  n'est  autre  que  la  richesse ,  ou  tout 
au  moins  le  bien-ftre.  La  réalisation  de  ce  bien-être 
universel  est  donc  le  but  que  Fouiier  se  propose. 
Pour  arriver  à  l'application  de  son  utopie,  il  ana- 
lyse l'âme  humaine  dont  il  classe  à  sa  guise  les 
payons ,  parmi  lesquelles  il  distingue  cinq  sensitives 
qui  correspondent  aux  plaisirs  de  la  vue,  de  Toulé, 
du  goût,  etc.,  tons  les  plaisirs  qui  portent  l'homme 
à  aimer  le  luxe  et  les  arts  avec  leurs  raftinements. 
Quitre  passions  animiques  :  Yambilion,  VamUa, 
romeuret  le  familisme,  ou  passion  de  la  famille 
BnQn,  trws  MOMiisontoi,  qui  sont  :  la  p0pt7lonne, 
ou  besoin  de  variété;  la  eoMfafs,  ou  besoin  d*é- 
mulation  ,  de  concurrence  ,  de  rivalité  ;  et  la  com- 
fotito  t  ou  eathousiasœe ,  qui  nSsulte  le  plu»  souveat 


derunton  da  plêMr  des  sens  et  dn  plaisir  de  Vint. 

Or,  d'après  Fourier,  ces  passions  impériensc*  et 
li^iUmes  ches  l'homme  ne  peuvent  avoir  dans  le 
ménage  isolé  une  aalislhction  sufHsante ,  et  rimpos- 
sibilitê  où  l'on  se  trouve  de  donner  un  plein  déve- 
loppement à  la  cabalisie,  à  la  composite  et  surtout 
à  la  ixiinllonne ,  engendre  bien  vite  la  satiété ,  reninii 
et  la  tiédeur,  d'où  naissent  tous  les  maux  sur  les- 
quels la  morale  gémit  depuis  si  lontrtemps.  Fourier 
propose  pour  remède  d'aduptur  l'ordre  sociétaire, 
dans  lequel  l'alsaneequi  naîtra  de  rassodatioo  per- 
mettra de  faire  une  part  plus  large  aux  plaisirs  et 
au  hien-élre  physique.  Dans  son  système ,  le  mé- 
nage 'sociétaire  autrement  appelé  phalanyt,  te 
compose  de  trois  cents  familles  environ  ,  hommes, 
femmes  et  enfants,  qui  habitent  en  commua  un 
édifloe  appelé  pikafamf^,  dirigé  par  une  gestion 
commune  qui,  achetant  en  gros  les  denrée-  d-'  on- 
sommatioo,  et  préparant  sur  une  grande  éclieile 
les  oonsoranrations  culinaires ,  doit  TéaHser  sar  la 
dépense  des  bénéOces  considérables.  Une  considé- 
ration que  Fourier  aime  à  faire  valoir,  c'est  que  les 
trois  cents  femmes  qui,  dans  l'état  moroâé,  au- 
raient eu  à  s'occuper  des  détails  de  leurs  ménâget, 
seront  affranchies  de  ce  soin  et  remplaci'e*  par  une 
vingtaine  de  personnes  ayant  le  goût  de  t'adminiâ- 
tration  domestique,  ce  qui  leur  permettra  de  se 
livrer  à  leur-  '>'cupations  favorites,  et  le  réaliser 
encore  par  ce  moyen  un  bénéfice  oolabie.  ious  les 
sociétaires  de  Ja  p^udmge  seront  associés  entre  eux 
sous  le  triple  rapport  du  capital,  du  travail  et  du 
talent.  Tous  sont  actionnaires  au  prorata  de  leurs 
mises,  et  chacun  recevra  sa  part  proportionnelle 
des  bénéfices  de  la  société,  après  défalcation  des 
frais  communs  de  ta  phalange.  Du  reste ,  aucune 
contrainte  ne  serait  exercée  sur  les  membres. 
Chacun  se  livrerait  en  liberté  à  sa  vocation  et  à  ses 
goilts ,  et  s'occuperait  alternativement  de  travaux 
variés,  pour  éviter  l'ennui.  Pour  la  même  entre 
prise ,  des  groupes  et  des  séries  de  travailleurs  qm 
suppléeraient  au  temp'^  pic  î<>  nombre, des  rivalités 
entretenues  soigneusement  du  groupe  à  groupe ,  de 
série  i  série,  préviendraient  la  tiédeur  et  donne- 
raient plein  essor  à  la  cabalisie.  Le  phalanstère  avec 
son  organisation  soctélaire  remplacerait  nos  com- 
munes morcelées.  (%<Hioe  commune  traiterait  avec 

ses  voisins  pour  toutes  les  denrées,  tous  les  maté- 
riaux qui  lui  seraient  nécessaires  et  qu'elle  ne  trou- 
verait pas  sur  son  territoire.  Mais  connneol  ftwKhir 
l'abime  qui  sépare  l'organisation  d'une  commune 
de  la  i-éforme  universelle  ?  Fourier  repond  à  cette 
difliculté  au  moyen  de  son  principe  générateur, 
ro/(racrion  \  la  vue  des  immenses  avantages  qoe 
présenterait  l'ordre  combiné  ,  Pimifation  p^aîjnefait 
de  proche  en  proche,  chacun  serait  press<^'  de  jouir 
de  la  nouvelle  découverte  qui,  en  peu  d'années, 
ferait  le  tour  du  globe.  Ainsi ,  grâce  à  Fourier,  le 
luxe,  l'aisance,  le  bien-être,  la  jouissance  de  tous 
les  plafatin,  l'activité  du  corps  et  de  Fesprit,  toutes 
les  joies  et  tous  les  enivrements  que  l'imagination 
peut  concevoir,  seraient  dispensés  au  genre  humain. 
Des  prodiges  seraient  accomplis  et  rhooime  cbao- 
fierait  la  face  de  la  terre.  «  Par  exemple  ,  dit  Fou- 
»  rier*  Tordre  combiné  entreprendra  la  conquête 
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y»  da  grand  désert  de  Sahara  ;  on  1c  pL-ra  attaquer 
»  sur  difera  points  par  dix  et  vingt  milUoiis  de  bras 
»  •''H  est  néoMMire,  et  h  Ibrce  de  rapporter  des 
'  terres  plantées ,  bois^  de  proche  en  proche,  on 
i>  parviendra  à  humecter  le  pavs ,  à  fixer  les  sables, 
»  et  à  remplacer  le  désert  perd»  régions  iëooiides  ; 
»  on  fera  des  canaux  à  vaisseaux  là  où  nous  ne 
»  saurions  pas  même  faire  des  rigoles  d'arrosage , 
»  et  les  grands  vaisseaux  navigueront  non-seule- 
»  ment  au  trafen  dei  islliiiies  comme  ceux  de  Suez 
V  et  de  Panama,  mais  encore  dans  rintôrieur  des 
»  contiaens ,  comme  de  la  mer  Caspienne  aux  mers 
»  d'Asof,  de  Perse  et  d'And  ;  ils  navigueront  de 
y  Québec  aux  cinq  grands  lacs  ;  enfin  de  la  mer  à 
»  tous  les  lacs  dont  la  longueur  égale  le  «luart  de  leur 
»  éirtanee  à  la  mer.  »  Voilà  une  eaquiaae  bien  in- 
complote  (iii  v|,-.t;  Trie  de  Fourier,  ou  pluldt  de  son 
rêve  oi^ueilleux.  La  conception  du  phalanstère  est 
le  roman  de  l'indoslrie ,  traeé  par  nne  imaginalioa 
féconde,  mais  dëri'glt^e.  C'est  nne  série  d'impossi- 
bilités déduites  de  principes  faux  et  opposés  à  la 
religion,  comme  à  Texpérienoe  de  tout  les  siè- 
cles (1).  La  doctrine  de  Fourier  n'est  autre  chose 
que  la  réliabilitation  dn  paganisme,  sauf  toutefois 
Je  principe  de  la  fralentilé  universelle  qu'il  a  em- 
pmntë  i  la  religion  ctirétienne  En  ne  tenant  «ucnn 
compta  àc  la  vie  future,  des  besoins  moraux  de 
rbomine  et  de  ses  sublimes  pressentiments  d'im- 
morlalilé,  en  fNiDelament  quMI  n*a  dVitre  but  id- 
bas  que  son  bien-«'lrc  porsoniu-l .  en  lArh  int  iri 
bride  à  l'orgueil  *  à  l'égoïsme  et  à  toutes  passions 
IgneUea  qui  en  déritenl ,  «n  déifiant  la  matière  et 
en  l'élevant  uu-dessns  de  l'esprit ,  Fourier  a  posé 
les  bases  d'un  ordra  social ,  qui ,  s'il  pouvait  se  réa- 
Haer,  oOHralt,  au  Ueu  de  rnarmonle  qn*il  rftrait, 
l'image  du  plus  épouvantable  chaos, et  conduirait 
l'homme ,  de  jouissance  en  jouissance,  h  l'état  de  la 
brute.  .Nous  n'avons  puiat  parlé  de  ses  idées  sur  les 
fisnmee.tnr  réduiation ,  sur  le  culte.  Après  avoir 
con>m<'ncé  par  des  problèmes  a^riiolf;  ,  Frnir  ier, 
dont  l'imagination  devenait  chaque  jour  plus  auda- 
denie*  s'attaqua  au  monde  moral  et  religieux ,  à  la 
vie  future,  el  il  voulut  porter  la  réfoirno  jlI^•tJ^lc 
dans  le  ciel  «  nommant ,  «ie^lituant  «  niodilianl ,  sui- 
vant les  lois  de  son  ealeni ,  les  attres  et  les  planètes, 
ol  'attachant  comme  à  plaisir  à  justiBer  ce  vers 
d'Horace  :  CoAum  ipsum  petimus  itulUlia,  Fourier, 
ao  milieo  de  ses  réTeries,  comerra  son  modeile 
cmpiei,  et  il  ëlatt  encore,  en  I8i7,  ehaigé  de  la 

(|)0a  pMtJsawtela itOfUs  d*  en  dwirian psr  Iw prtprat- 
liMS  mlfulff  qui  en  (oat  le  réramS.  •*  L'hiMiaM  a'ctt  point 
m  Ml*  étvbu  ;  il  n'ippurit  en  BSimM  •ucan  vks  origind.  «•  Le 
aatl  •ont  rAïullc,  non  de  quelque  funeilc  inctiMiiota  île  m 
natore.tiMis  «l'uue  mauvaiic  organiulioa  «ocialr.  S*  La  fln  di! 
l'homaie  wt  de  *<■  reiulrc  iiiallrc  ilu  glubo  et  ilr  |ilmliT  de 
manière  k  te  pmrui  i  r  ii  ui  \v  bini  -iMrr  dmii  m  ualuic  e»l  iujfep- 
lîbl«.  4*  L'honioii'  h  itt  |>at  l'iiu  île  imirliner  tM  letii.ui  de 
M>nin«nrc  en  lui  I0  cuip*  a  i'e»prit.  a*  «e«lo  loi  Ml  de  te  livrer  fe 
in  iK'iK'liuiU  el  de  talitfatre  »c»  apptMih  x  iisucU.  5"  L'Iiummc 
en  »ori«it«  doit  juuir  d'uiif  liberté  illimitée.  K\oiiij<i  de  lotiie 
(oiilraiiile  el  de  tout  ■Majolli»i;inrnt ,  il  ne  doii  fjirr  i^ue  re  qni 
liai  ptalL  •»  Km  n'aMiie  l'homme  il  •'occoper  «1«  Dieu  ei  de  *e* 
■MifeliMis.  CkaCMSittecut  eidwifcnenlh  M,  k  bien  g^n^ral 
rcwIlecatecflWuqat  ebscnii  fera  pour  MO  pn^  bien.  ?•  Le 
plnbnalèfc  «tebti.  Il  n'y  «un  ni  IhtiiwiMols  4'lnMréls,  ni 
querelle»  d'amour-pri>pre,  ni  conflit»  de  piMloo*;  ISIItMn  pMir 
t«  nûeui  dan»  le  meilieur  de*  mondes  potàîblM. 


correspondance  d'une  maison  américaine  à  Pari^, 
Après  la  révolution  de  Juillet,  au  milieu  de  i  etfer- 
veeeenoe  a«ee  laquelle  se  produisaient  les  idén  lee 
plus  hardies,  le  système  de  Fourier  commença  i  se 
rëpaiidi-e.  Lorsque  le  saint-simonisroe  fut  tombé, 
quelques  partisans  de  eette  lede  se  ratladièrent  à 
son  école,  qui  développa  ses  doctrines  dans  un 
journal  intitulé  la  Phalange.  Quelque  temps  après, 
on  fit ,  sous  ses  auspices,  à  Condé-sur-Vesgre,  une 
première  tentative  qui  ne  parut  point  résoudre  le 
problème  que  Fourier  s'était  proposé,  de  rendre  le 
travail  attravaul  et  de  maintenir  l'accord  entre  lei 
sociétaires  de  différentes  classes  ,  dans  la  réparfiUeil 
des  produits.  Les  fonds  sur  lesquels  011  avait  compté 
n'arrivèrent  pas  en  assez  grand  nombre,  et  les 
oonstructiona  néoeiialresàrinstBllatloa  d'un  eaaaim 
sociétaire,  ne  purent  s'achever.  Fourier,  qui,  malgré 
le  peu  de  succès  de  cet  essai,  avait  conservé  toutes 
ses  espérances.  Ait  ravi  i  ses  disciples  le  10  oeûritre 
1R"7.  11  a  laissé  les  ouvjages  suivants  :  Théorie  des 
quatre  nouvemetUs,  1808,  in-S;  c'est  le  plus  ori- 
ginal et  le  plut  hardi  de  tes  ouvrages  ;  Traité  de 
l'association  domestique  agricole ,  Pariit,  182S,  2  vol. 
in-8  ;  Sommaire  du  Traité  de  l'association  domes- 
tique agricole,  ou  Attraction  industrielle,  Paris, 
1^25  ,  in-S  ;  Le  nouveau  monde  industriel  0f  SMCi'J 
taire,  ou  Invention  d"  procédés  d'industrie  attrayante 
et  naturelle,  distribuée  en  séries  passionnées,  ibid., 
4829,  in-8:l>tfé9as«<eAar<aMiHW  4e»  demeetle» 

Saint-Simon  et  Oicvn ,  qui  prn'nrtfrnf  l'as^flrifrtion 
et  le  progrès ,  ibid.,  1851 ,  iit-8;  La  fausse  ituimtrie 
momiie,  répugnante  ^  mensongère  et  Fantidote, 
dustrie  naturelle ,  combiner,  at!ratf(inte  ,  véridique  , 
donnant  quadruple  produit,  ibid.,  in-8.  il  a 

publié  en  outre  divers  artidei  dent  le  Phalanstère 
el  dans  la  Phalange.  Ses  disciples  préparent  unè 
édit.  complète  des  (Euvres  de  leur  maître;  il  en  a 
paru  6.  vol.  in-8,  de  1841  à  1840. 

FOURIER  (Pierre),  l'oy.  Fourrier. 

FOL'RMONT  (Etienne),  né  en  1083  à  Herbelay, 
village  près  de  Paris,  d'uti  père  chirurgien  ,  montra 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  surprenantes  ponr 
les  lan'-iies.  11  avait  la  mémoire  si  heureuse  ,  qu'a- 
près avuir  appris  par  cœur  toutes  les  racines  grec- 
ques de  Port 'Royal,  il  les  récitait  souvent  en 
rétrogradant.  Il  n'était  encore  qu'écolier,  lorsqu'il 
donna  ses  Racinea  de  la  langue  latine  mises  en  vers 
firmpait ,  ouvrage  qui  eût  bit  honneur  à  un  maître. 
Après  avoir  étudié  au  collège  des  Trente -Trois  et 
à  celui  de  Uontaigu ,  il  fut  chargé  de  l'éducation 
des  fils  du  duc  d*Antin.  Il  succéda  à  M.  Galland  en 
171S,  dans  la  chaire  d'arabe  au  collège  royal; 
l'académie  des  inscriptions  se  l'associa  la  môme 
année,  la  société  royale  de  Londres  en  1758,  et 
celle  de  Berlin  en  1741.  Il  mourut  le  ISieptcmbce 
1745,  à  62  ans.  Il  avait  juui  pendant  sa  rie  de  la 
considération  duc  à  son  savoir,  à  la  droiture,  à  la 
modestie  et  à  la  candeur  qui  raeoompagneient.  Le 
comte  de  Tolède,  ministre  d'Espagne,  lui  obtint 
une  pensioa  de  la  cour,  qui  fut  arrêtée  lors  de  la 
rupture  entre  la  France  et  TEspagne.  Le  duc  d'Or- 
léans le  mit  au  nombre  de  ses  sectétaires.  Les 
savaals  franjais  el  étrangers  le  consultaient  dans 
tout  oe  qnl  oonoerae  le  grec ,  le  persau ,  le  sjria- 
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que ,  Pambe ,  )'M)pea  «t  le  chinois,  te  &  4e  loi 
iioe  fouie  à'onrragm  imprimé  et  niiiiitlli . 

mo»ffn»^f»s  de  son  érudition  et  de  son  amour  potir 
la  imvail.  Réfieoeions  oritiques  sttr  le»  Hùtlotres  des 
(mcifns  fmpiês,  jufiqu'au  tempt  4f  €ifn»,  ilSS^ 

1  vol  iîi-i  ,  rhr?r?»'e8  de  citations;  hmp  Cnimmaire 
ehinotse,  en  ktiii ,  îii-roL  1742,  »ui-  laqueiie  on 
1M«I  eeaMHer  Is  Um'mÉ  4m  mhnK».  à»  WÊn 

nvn'l  17t/^  ;  MHJifntkma  sinicm ,  17Î57  ,  in-fol.,  ou- 
vrage qui  renferme  ks  prélioiinaires  de  la  granif 
■niM  dihNme ,  «I  r«xplicalioa  ée  tout  le  toebvrfflnie 
de  cette  langue;  plusieurs  ùissfrialims  dans  les 
Mémoire»  de  l'académie  des  belle»-  lettres ,  semées 
MrmKtieii.  8a  t*»  a  été  écrite  par  de  Guignes  et 
Deshauterayes  ses  élèves;  on  la  trouve  à  k  tête 
des  Héfli>wions  mr  rttrigiw  dpst  aticifnx  pêtipks, 
Pans,  1747,  2  vol.  in -4;  et  à  la  suite  de  cette 
BoUeeon  trMTe  la  liste  de  ses  ouvrages,  mémoires, 
dinertationfi,  etc.  F«urmont  avait  un  frèrr  membre 
de  eette  eompagnie  coannc  lui ,  et  prokitseur  en 
iMgM  sfrtMiiie  «u  colW^e  royal.  Ce  denifép,  tp- 
pelé  Michel  Fwjrmo^t,  mourut  t-n  17  5f;,  Il  était  nd 
en  t690  à  Herbelay,  et  avait  été  envoyé  en  1128 
éMW  rOrient  ptr  ftrÂ«  de  Lovh  X¥  pour  reeueUHr 
des  manuscrits  et  dw  in^rtip^ions.  On  trou\edans 
les  archives  de  la  Bibliothèqut:  du  roi  le  catalogue 
des  manuscrits  <|(r{i  a  rapporté;  quelqucs^m  ont 
sepvi  àéclairer  différents  points  de  l'histoire  greeque. 
Fourmont  s'occupait  de  la  publication  d'un  recweil 
de  lâOO  inscriptions  qu'il  avait  léunies  dans  ses 
voyages ,  lorsque  la  nort  le  suriirit  m  nillea  de 
ce  travail 

♦  POlH>(fc.L (  Jean-François),  célèbre  avocat-con- 
Bullant,  né  à  Paris  en  1745,  était  jeune  encore  lors- 
qu'il publia  un  Mémoire  i|ui  sauva  du  bûcher  la 
fille  Salmon ,  condamnée  par  dcut  arrêts  à  élra 
brtUe  vl«e  :  œ  mémoire  penrlol  à  b  eeor  de 
Rome ,  et  lui  valut  avec  une  lettre  du  pape  le  brevet 
de  chevalier  de  l^Kperon-d'or.  Ën  mars  1816,  il  de* 
liât  Mtonnter  de  ton  ordre,  et  II  en  'mourat  doiyen 
le  81  juillet  18i0.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
ÏVetté  de  l'eduiiere ,  comaiéré  dam  tordre  juéi^ 
eiaira,  1778,  in-8,  1783,  in-1i;  TnlU  iê  la  «tf- 
éUÊHm.  1781,  in-^S;  Traiiè  de  la  ooiiiMM»  pttr 
efny»,  1798,  in -12;  Traité  du  mimmfji' ,  1796, 
in-li,  4*  éd.  augm.  par  Tardif,  4H17  ou  183i, 
t  vol.  in*8,  ouvrage  estimé  ;  Btat  de  la  Gaule  à 
l'époque  Je  la  conquête  des  Frapa,  extrait  des  mé- 
moires d'Vribald,  wivragt  midit  H  contenant  des 
lUtmUs  «MP  fmmiê  dee  Franc»  dmislesGatutat,  «MOS, 

2  vnl,  in -12;  Hisi^iri'  dru  nfX!<'af^  mt  pnrlrvvnf  '-t 
d^  Oomau  de  Paris,  deputs  St.-Lcmis  jmf{u  m 
«990,  Paris,  f  depmis  ta  véooMim, 
181  G,  in-8:  f  -'^  !.ois  rurales  de  la  Franci'  ranff^s 
doM  leur  ordre  natitrelt  1819,  2  vol.  iu-8  ;  7*  éd. 
4835,  2  vd.ill'4t. 

*  FOURNET  (  André -Hubert),  prêtre,  në  en 
17aS,  à  Pérusse,  diooèse  de  Poitiers,  suivit  un 
coui^  de  droit ,  mais  ne  tarda  pas  à  renoncer  au 
monde  pour  embrasser  l'état  eccUalatllqatt.  Or- 
donné prêtre  à  vingt-six  an^,  il  fi>t  nommé,  en 
17iii,  à  la  cure  de  Maillé,  où  il  eierça  !>ur  l'esprit 
de  ses  paroissiens  une  heursine  fofluenee  ptr 
l)MWldiité  de  s»  vie,  t«D  tOHiImmm  ûmM-ftm 


les  pauvres,  et  la  puisunce  de  sas  e^ierlaiiDiK, 
qu'animait  «m  «ta»  et  ardente  UL  La  «deolaiiaa 

ne  lui  permit  pas  de  rester  longtemps  palsibi* 
dans  sa  paroisse ,  et  le  força  uième  epsuile  >k 
iqaMar  la  Fiante.  41  paeift  en  Bapa^ae  «sac  plo- 
sîenrs  de  ses  confrères,  et  demeura  quel^nf  t^mf  » 
«■  i)iavene.  Aaus  us  p^erinage  qu'U  voukit  fiutv 
à  piedè6ilat.Jaeqa8i  4e  Gecavoilelit,  Il  toairia 

Rîîîladf?  h  Hiirzn^,  v\  [<3~^-n.  iiti  mois  k  V\iôpH&\- 
Ayatit  recouvré  k  aanié ,  il  «ut  la  pensée  d'eotm 
dû»  rerdee  daa  eemMe,  aMnt  «a  fraviadal  de 
l'ordre  l'engagea  à  i-ealer  dans  le  clergé  aéculiti. 
Bentré  en  France  eu  1797,  il  «Ua  s'étabUr  daus 
eoB  andeane  paroisse ,  où  il  fct  veto  avec  joie ,  et 
y  exerça  secrètement  son  ministère  avec  de  graaih 
-fruits.  Rdintégrd  oflicicllement  dans  ses  fonrtiom 
après  le  concordat,  il  commença  vers  celle  époquï 
son  œuvre  des  FiUes  de  la  Croix,  ou  Sœurs  dt 
saint  André ,  dcslirii'cs  à  soigner  les  niala-li-  et  à 
instruire  les  jeunes  tilics.  Cette  congr^ation,  iaudec 
en  1806,  appreuvée  ^thwi  par  Im  giaada-vioaiBes 
de  Poitiers  en  1817,  reconnue  par  le  f:onv,  memcnî 
en  1814»  et  ea  1826,  fut  autorisée  délinitiveraent 
per  «a  brerda  pape  Pie  vn ,  en  dale-da  «ep. 
tembre  1Hi9.  Elle  se  trouve  aujourd'îw!)  rr^pandu 
dans  une  1i»s>erande  partie  de  la  Fjiance,  prina- 
paiement  dans  les  dieenee  de  Poitiers,  de  ftiyoMM. 
de  Paris,  de  Versailles,  d'Orléans,  de  Ikmi-ges,  etc. 
En  1K2U,  l'abbé  Fou  met  se  démit  de  sa  cure  de 
Maille  pour  se  livrar  entièrement  à  la  directioa  des 
religieuses ,  et  continua  pendant  plaaieaffB  aandei 
à  altiter  les  bénédictions  du  ciel  sur  sa  congré- 
gation ,  par  re.xemce  de  toutes  1^  vertus  dont  il 
lui  donnait  l'exemple.  Accablé  d'anodes  al  dTÉiir 
mités,  il  mourut  i  >  13  mai  , dana aa  qaatae* 
vingt-deuxicuic  année. 
POIIIUII.  Fey.  FoBWT. 

FOURN!Ff^  f  f  iiiillf^nnir  1 .  exoellcnt  critique  àc 
Paris,  professeur  en  divit  à  Orlôan»,  sut  au  ^ur 
en  18M,  Hi*4o1.  AS'tM^befuNi  ti^inifioatiitHiiittt 

FOURNIER  (Georges  ) ,  né  à  Cacn  ,  se  fit  jésuite , 
et  mourut  à  la  Flèche  en  itàSd,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipales productions  eoni  une  Hydrographie,  1707, 
in-fol.;  itsMS  cbwriplio,  otronie  L.  M.  S.,  it»6. 
in-rol.;  onvmgcn;  bons  pour  leurteni|Mi  ei^ui  oat 
servi  ù  eu  faire  de  meilleurs. 

FOURNIES  (Pierre-Simon),  graveur  et  fondeur 
de  caractèn's  ,  naquit  à  Pauis  le  IJi  scplembrr  ITJ? 
U  excella  dans  sou  art.  Ses  caractères  oui  «nibeUi 
la  typographie,  ses  lumières  Toot  ddairée.  Il  pn- 
Mia  en  1757  la  Table  des  proportions:  qu'il  Tai  t 
observer  entre  les  caractères  ,  jiour  déterrai  ner 
leors  iMwteiirs  et  Hier  leurs  lapporle.  Cette  table 
est  une  découverte  ,  non-seulement  honorable  pour 
son  auteur,  mais  très -essentielle  aux  progrès  de 
Tart,  Cet  habile  artiste  remonta  Jusqu'à  la  nais- 
sance de  l'imprimerie ,  pour  la  connaître  à  fond.  Il 
donna  en  différents  temps  divers  traités  historiques 
et  critiques  sur  l'origine  et  le^  progrès  de  la  typo- 
graphie, dans  lesquels  on  voit  un  savant  consonuaé 
dans  la  matière  qu'il  traite.  Ces  diflërentes  disser- 
tations ont  été  recueillies  en  un  vol.  in -8,  divise 
en  trois  parties.  La  dernière  reaCenne  une  bisloire 
cnriense  des  gravaBia  eo  Mb.  Nais  r«afia§e  le 
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plus  împorfant  tle  Foiirnirr.  f";t  -^nn  Manuel  fypo^ 
gr<^hique  tUik  aux  gens  de  ktire»,  et  à  ceux  qui 
êxtixtnt  Us  dtfftirmttM  fMfHu  (h  db  F&^tprt^ 
ntrrie ,  en  2  vol.  in-8.  L'autour  deMiit  y  en  joindre 
detfx  autres  ;  mais  il  fui  prévenu  par  la  mort  ea 
4768.  L'homme  n'était  pas  moins  nseomawwdrirfe 
en  lut  que  l'artiste.  Le  calme  de  son  4me ,  l'esprit 
de  religion  <iont  il  tétait  anim^.  n'pandait  autour 
lie  une  joie  duucc  et  toujours  égale,  li  aimait  la 
retraite  et  It  fravall ,  et  même  arec  exeès;  car  ce 
fut  sa  fomtaiTti'  application  qui  causa  sa  mort.  On 
a  des  épreuves  des  diiTérents  caractères  qu'il  avait 
gravés ,  ilans  ton  J/emwi  tgpognphitive.  On  y  en 
trouve  mi^nir  panr  In  rnusifiuc  :  il  »''tart  l'invpnttMir 
de  ces  sortes  de  caractères;  et  ils  le  disputent  pour 
la  beaotf ,  I  la  mnsfqne  gravée  en  taflle  douce. 
Cest  lui  (]ui  a  potvmptoin'ment  réfuté  M.  Schoppflin 
qui  avait  attribué  l'invention  de  l'iroprimeric  à 
Goltemberg  (  voy.  ce  nom  ) ,  en  montrant  que  Gnt- 
temberg  ne  s'était  point  servi  de  caractères  mo- 
biles ,  mais  de  planches  jjravécs.  Ca  (ju'il  y  a  de 
remarquable ,  c'est  que  le  passage  mènm  dont 
M.  Scbœpflin  étayait  son  opinion,  la  renverse  de 
fond  en  comble.  Voy.  le  Journal  hiêtoHqite  et  UUi- 
raire,     juillet  1791  ,  page  327. 

*  POUlUflER  (Claude),  surnommé  V Américain, 
r1nn<:  l'Auvergne  en  1745,  était,  en  ilH,  à 

Saint-Domingue ,  où  il  servait  dans  les  dragons 
Mânes.  Ayant  troové  Tart  êe  perfectionner  la  Ai- 

brication  du  lofa  ,  il  ga^na  des  somme;!  immenses, 
et  devint  bientôt  l'un  des  plus  riches  habitants  de 
la  colonfe.  9a  rapide  fortune  evcita  Fienvie ,  et  après 
avoir  ru  incendier  ses  propriétés  ,  il  revint  en 
Fnmce  solliciter  la  réparation  des  attentats  dont 
il  était  la  victime.  Mis  en  prison  pour  dettes,  la  ré- 
volution lui  rendit  la  liberté,  et  il  en  embrassa  les 
principes  avec  une  ardeur  'ini  lo  fit  r<»marf]uor.  La 
veille  de  la  prise  de  la  bastille,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  des  bandes  qui  préparaient  Pinsui^ 
'redion.  Au  tO  amlt,  il  fui  un  <}'-'  v<hix  qui  contri- 
btièrrat  le  plus  aux  attentats  couunis  dans  cette 
alTreuse  jenniée ,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  sanrer 

la  vie  à  ploxicurs  personnes.  11  prit  pnrt  mx  nns- 
mcres  des  2  et  3  septembre.  Chargé  de  conduire  à 
Versailles  les  prisonniers  d*0r1éans.  Il  fbt  acensé  de 
les  avoir  fait  éf^oi  ^er  ;  mais  il  repoussa  cette  accu- 
sation. Après  le  ifi  brumaire ,  condamné  à  la  dé- 
portation ,  on  se  contenta  de  le  mettre  en  surveil- 
lance. Enfln,  impliqué  dans  l'attentat  du  3  nivose,  il 
fut  déporté  aux  îles  Séchellcs;  aprt^s  avoir  perdu 
tous  ses  compagnons  d'infortune,  il  parvint  à  s'é- 
vader à  falde  d'une  créole,  qui  ne  le  quitta  point 
dans  ses  malheurs.  Il  gapna  In  (Im  leloupe ,  et  fut 
employé  par  Victor  Hugues ,  sou  ami ,  qui  j  com- 
mandait. 6o  1908,  Il  reriift  en  France ,  Ait  arrêté 
^nouveau,  et  se  (roinr^it  cnrore  à  La  Force  en 
1816;  a;ant  demande  des  juge:^,  il  fut  relâché  et 
Inlna  sa  pàilble  «xistence  jusqu'en  IttS,  qu^l 
mourut  dans  Tindigenoe.  U  a  publié  quelques  hro* 
cbures. 

♦  PÛVIWikR  8ARM)VÉSE  (François),  comie, 
lieutenant-général ,  né  en  1 77ri ,  dans  le  Périgord , 
mort  au  mois  de  janvier  1827,  (piitta  l'étude  du 
droit  en  1792  pour  eutix'r  sous-licutenaut  daiw  un 


régiment  dr  drapons ,  et  gagna  tous  ses  grades  sur 
le  dwmp  de  bataille.  A  ^  ans,  il  était  cokmel  da 
4fl>  «igimeni  de  hussards,  i  la  tête  duquel  IIH», 

d'une  manière  brillante,  les  campagnes  d'Italie,  Les 
éloges  dont  Bonaparte  le  ooœblaii  ne  changèrent 
point  ses  ephifons  fépubKeafnes  ;  et  après  le  W  im- 
maire ,  il  ne  craignit  point  de  se  comproracttre  en 
bldmantles  projets  ambitieux  du  premier  consul.  En- 
fermé au  Temple,  pu»  etilé  dans  le  Périgord,  il  reçut 
Tevdre  d'accompagner  l'amiral  Villeneuve  ,  chargé 
d'une  exp^'diiionen  Amérirpie.etàson  retour, fut  de 
nouveau  coutiné  dans  sa  province.  Il  lui  fnt  enfln 
permis,  en  486T ,  de  partager  les  succès  de  rarmét 
d'Allemn'_'nr'  Avnnt  In  hi!aH!r  d'P.ylau,  Bonaparte 
lui  dit  :  CoUtMl .  dam  vo<re  affaire,  U  faut  tm  ba^ 
Mme  dê  smy.  Poumfer  se  distingua  dans  e^  jour- 
mV.  ainsi  qn'h  Priedland  où  il  fut  nommé  général 
de  brigade.  11  fit  les  campagnesde  MOR  et  de  1809 , 
en  Espagne,  sous  les  ordres  du  maséchal  Ney.  Bu 
181^,  il  (it  la  campagne  de  Russie ,  et  exécuta  les 
charges  les  plus  brillantes  à  la  betaitie  de  la  Béré- 
zina.  Le  grade  de  général  de  division  et  la  croix  de 
commandant  de  la  légion-d*honneur  furent  sa  ré- 
compense. Quelques  reproches  adresséii  à  Bonaparte, 
après  les  revers  de  cette  campagne ,  le  Orcnl  arrêter 
et  envoyer  à  Mayence.  Mais,  avant  d*arriver, 
corfe  qui  le  conduisait  fut  attaquée  par  des  cosa- 
ques, et  il  se  sauva.  Le  bruit  s'étant  répandu  qn'il 
avait  passé  i  VennemI ,  il  se  présenta  à  Hayenoe  et 
demanda  des  juges.  Cette  cnn  lnifi»,  que  Bonaparte 
admira  lui-même,  n'empêcha  point  sa  destitution. 
Ponmier,  retiré  en  Périgord ,  Art  mis  en  s«n«il- 
lancc.  N'ayant  point  servi  pendant  les  cent-jours, 
il  fut  placé  dans  le  cadre  de  l'état- major,  et  à 
plusieurs  reprises  employé  comme  inspecteur» gé- 
néral de  cavalerie.  Dans  ses  Considérations  sur  la 
féfjisMifm  militaire,  imprimées  en  IKIt,  il  pré- 
disait d'une  manière  positive  que  lionaparte  re- 
viendrait de  rilc  d'Elbe,  et  indiquait  les  mofent 
qm'  tlevarenl  contribuer  au  succès  de  cette  eiltf^ 
prise  :  cet  ouvrage  n'a  point  été  publié. 

*  POOR?nBR  (Joseph -Augustin  de),  marquis 
d'Anltant',  lii  tticnint  2;éniVal,néen17Sfl,  à  Valréas, 
d'une  famille  ancienne,  entra  au  service  à  1t>  ans, 
et  se  trouvait  eapif  aine  de  grenadiers  an  commence— 
ment  de  la  révolution.  11  se  fit  remarquer  par  sa 
bravoure  aux  batailles  de  Menin ,  Courtray ,  Valmy , 
fut  appelé  à  rélat>major  de  l'armée ,  et  nonuné  peu 
après  général  de  brigade.  Ami  de  Moreau  ,  il  par- 
tagea sa  disgrâce  et  dernenra  plus  d'nn  ?in  smg 
emploi.  Chef  d'état- major  du  5*  corps  de  l'année 
d'Allemagne  en  iSOS ,  ildt  preuve  de  la  plus  grande 
activité,  potir  arriver  à  temps  dins  la  plaine  d'Aus- 
tcrlitz.  Il  se  signala  auHM  particulièrement  à  la  ba- 
laine  diéna ,  où  H  enleva  plusfenrs  positions  Impor- 
tantev  :  fit  la  campagne  de  Pologne  oè  U  se  couvrit 
de  gloire  dafis  les  champs  de  IHûtusk,  et  reçut  le 
grade  de  général  de  division  le  SI  décembre  1906. 
Aprt's  la  paix  de  Tilsitt,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Varsovie,  il  suivit  l'année  d'Espagne  en  qnalHé 
de  chef  d'état-major  de  l'armée  du  centre ,  fat 
nommé  gouverneur  de  Tolède ,  et  sa  S^eaiB  at  sa 
modération  furent ,  pendant  cette  guerre ,  non  moins 
utiles  que  son  courage  et  son  expérience.  £n  itiib , 
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chef  (]*(<tat-raajor  de  Tarméc  du  duc  d'AngOUlime. 

{u>/.  1 1  nom),  après  le  départ  du  prince,  il  revint 
à  Paris,  fut  I.^îilué  et  mis  en  survoillinrp  Ati  m- 
conJ  retour  (iu  rui,  uoiniué  commarKiant  de  ia  sep- 
tième division ,  il  n'accepta  point  ce  poste ,  et  mourut 
le  7  janvier  1821.  Plusieurs  villes,  cnlr'antros  Ra- 
ti8ix>nne ,  coiuerveal  le  souvenir  de  son  dcsintércs- 
nmenl. 

FOUnNlVAL  (Simon  ),  commis  au  set  notariat  dos 
trésoriers  de  France,  a  fait  un  Recueil  des  titres  qui 
In  anicemenl ,  Paris ,  ,  in-fol.,  qui  »t  rare. 
Il  a  lHl'  continiu'  par  M.  jL'an-Lt'on  tlu  Ikiuvgneuf, 
trésorier  de  France  à  Orléaus,  et  imprimé  en  celte 
Tille,  1745,  in-i,  2  parties.  Ces  collections  onl  une 
place  dans  les  grandes  bil)lii>lhèques. 

FOURNY  (Ilonorë  Caillk  du),  auditeur  de  la 
chambre  de^»  comtes  à  Paris .  acquit  une  coniiais- 
amce  de  rhbloira  de  France ,  et  des  anciens  titres 
et  archivt's  qu'on  garde  à  Paris,  qui  lui  fit  un 
nom;  mais  sa  modestie  et  sou  ^èk  à  obliger  ses 
amis  te  rendirent  encore  plus  recommandable.  Un 
de  ceux  avec  qui  il  lia  amitié,  fut  le  P.  Anselme 
de  la  Vieiige-Marie,  auguslin-déchaussé,  qui  avait 
publié  en  1674  YRisMn  géniiûogiquê  et  ehronob- 
gique  (le  la  r.uiisoîi  Je  France  ,  et  des  grarda  offi- 
ciers de  la  oouronM,  Ou  Fourny  lui  prodigua  ses 
avis  pour  une  nouvelle  édition*  lui  fit  corriger  nn 
très-grand  nombre  de  fautes,  et  lorsque  ce  religieux 
fut  mort  en  1694,  il  continua  de  travailler  à  pcr- 

.fectionncr  ce  grand  ouvrage.  Cependant,  dans  la 
nouvelle  dation  qui  vit  le  jour  en  1712,  il  voulut 
que  les  corrections  parussent  ùtrc  toutes  du  p>"e- 
mier  auteur,  ei  il  ne  &  attribua  que  l'honneur  d'a- 
voir continué  la  suite  des  grands  officiers  jusqu'à 
cette  annt^e.  L'abhë  de  Longueruc  l'a  certainement 
jugé  avec  trop  de  sévérité,  quand  il  a  dit  :  «  M.  du 
»  Foumv  était  un  bon  homme,  incapable  de  vou- 
»  loir  tromper,  11  savait  sa  chambre  des  comptes  ; 
»  mai»  il  ne  savait  que  cela.  Son  livre  fourmille 
»  de  ikutes.  On  lui  foumisiiail  des  mémoires  ;  nais 
»  il  ne  savait  pas  assez  reconnaître  ce  qu'ils  avaient 
»  de  di'fectueux.  »  Il  est  bien  vrai  que  Du  Fourny 
n'a  pas  corrigé  toutes  les  fautes  qui  se  trouvaient 
dansTouviage  du  P.  Anselme.  Hais  quel  est  le  cri- 
tique, même  érudit  et  judicieux,  qui,  en  fait  de 
recherches  cl  de  monuments  plus  ou  moini>  au- 
tfaenUques ,  puisse  se  flatter  de  se  déterminer  tou- 
jours avec  certitude?  Du  Fourny  mourut  en  1751. 
Cette  Histoire  est  à  présent  en  9  vol.  in-fol.,  publiés 
depuis  1796  jusqu'en  17^,  par  les  P.  Ange  et 
Simplicion  ,  augustins  -déchauss<5s  ,  continuateurs 

.  de  celle  utile  compilation  ;  ils  ont  mis  le  plus  giund 
loin  k  distinguer  les  pièces  authentiijues  de  celles 
qui  ne  l'étaient  pas.  Du  Fourny  mourut  en  17ÔI. 

]  UlJltQUEVAtX  (Itaimond  de  Bkccaaie  de  Pavie, 
baron  de),  était  d'une  bi-anche  de  Tancienne  fîunille 

.  noble  de  Beocane  de  Pavie ,  retirée  en  France  au 
ItMnps  dos  guerres  entie  les  Guelphes  cl  les  Gihe- 
liim.  .Né  à  Toulouse  en  liiO'J,  il  comnionça  à  servir 
au  siège  de  Nafdes  sous  Laulrec .  en  l.'iiS.  il  com- 
mandait nn  corps  considérable  d'infanterie  grisonne 
et  italienne  à  la  bataille  de  Idarciano  en  Toscane , 

,  ran  ISS4  ;  il  y  fut  blessé  et  prisonnier,  et  gardé  15 
mois  dans  le  fort  de  San-lliniato  &  Flonoee.  De 


retour  en  France,  il  obtint  le  gouvernement  de 
Narbonne.  On  raconta  qu*il  se  servit  d'un  strau- 

gèmc  assez  singulier  pour  en  chai^ser  plusieurs  ha- 
bitants mal-intentionnés.  Il  Al  publier  que  deui 
chevaliers  espagnols  devaient  se  battre  en  champ- 
clos  hor?  de  la  vilh>,  1!  fit  po^i-r  des  barrière<î  ponr 
les  comballanls ,  et  dresser  des  échafauds  pour  les 
juges.  Tout  le  peuple  étant  sorti  de  la  ville  pour 
assister  à  ce  ^pi'  t  icle  ,  il  en  fit  femier  les  portes,  et 
ne  laissa  rentrer  que  les  sujets  Qdèles  au  roi.  U 
contribua  beaucoup  en  15QS  à  la  délivrance  de  Ton» 
lunse,  dont  les  huguenots  s'étaient  pn'sque  rendus 
maîtres;  cl  mourut  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  à 
Narbonne,  en  1574 ,  à  06  ans ,  api-ès  avoir  rendu 
des  services  importants  aux  monarques  qui  rem- 
ployèrent dans  la  province  du  Ijinguedoe. — Fba?«<;oi> 
(le  Fuurquevaux,  son  flU,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  Vies  de  plusieurs  grands  Capitaines  fram 
'.  Tîv ,  imprimé  à  Paris  en  1U43,  in-4.  Ces  vies  sont 
au  nombre  de  14.  £llc>s  soul  compilées  fort  exacte- 
ment d*après  les  historiens  du  tempe  :  c*est  don- 
mage  qn  routeur  n*en  ait  pas  rassemblé  un  ploa 
grand  numbi-e. 

*  FOURQUEVAUX  (  Jean  -  Baptiste -Raimond  de 
Pavib  de) ,  petit-fils  de  François,  né  à  Toulouse  en 
1^5,  après  avoir  été  quelque  temps  lieutenant 
d*infitnlerie ,  embrassa  la  vie  religieuse,  et  mourut 
au  château  de  Fourquevaux  en  1768.  On  a  de  lut 
une  élégie  couronnée  par  l'académie  des  jetit 
floraux  en  1714,  et  plusieurs  ouvra^^es  de  cuii- 
troverse  :  Lettre  (fun  priVup  au  tujel  la  nouvelle 
réfutation  du  livre  des  Régies  pour  l'intelligence  dex 
saintes  Ecritures  ^  Paris,  1727,  in -12;  Souvtiies 
Lettres  $w  1$  mim  uget,  17S9,  in*12  ;  TVaité  rfe  la 
confîdncr  chrétienne,  1728  et  17^1  ;  Ca{écht<m}e  hi9- 
torique  et  dogmatique ^  1729,  2  vol.  ia-12,  et  PanSi, 
1766,  5  vol.  in-lS,  avec  les  suites.  Son  Eioge  se 
trouve  dans  les  JVouedIss  «MKfAistîçuet  du  7  fiS» 
vrier  1769, 

FOURRIER  ou  plutôt  FOURIER  (Pierre),  de 
Malhancourl ,  bourg  de  l.orraine  dont  il  était  curé, 
était  d'un  aulra  bourg  nommé  Mirecourt,  où  ii  na- 
quit en  15lir>.  Il  entia  jeune  parmi  les  chanoines- 
réguliers,  chez  lesquels  il  se  dtstii^uapar  son  sa- 
voir et  sa  piété.  Il  étalilit  deux  nouvelles  congréga- 
tions ,  l'une  de  chanoines  réguliers  réformes  qui 
enseignent ,  et  l*autre  de  religieuses  pour  rinstroc- 
tion  des  filles.  Le  pape  Paul  V  approuva  ces  éta- 
blissements en  ltil5  et  lOlU.  U  est  difficile  de  dire 
tout  te  bien  qu^elles  ont  opéré  et  qu'elles  opèrent 
encore  dans  le  monde  chrétien.  Les  religieuses, 
nommées  communément  de  la  Congrégation  de 
Nofrê'Dame,  sont  particuliàrement  «mmées  dans 
toutes  les  villes  où  elles  sont  établies  :  elles  v 
jouis.scnt  de  la  confiance  bien  méritée  des  parents 

{tour  l'éducation  de  leurs  enfants,  cl  répandent 
'instruction  avec  l'amour  de  la  vertu.  1^  P.  Four- 
rier mourut  saintement  en  1640,  U  a  été  béatifié 
en  1730. 
FOLRSY.  Vog.  Foasf. 

FOX  (Jean ) ,  né  à  Boston  en  1ÎÎ17  ,  quitta  l'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Henri  Mil  pour  professer 
le  calvinisme  en  liberté*  U  fit  quelques  vojaga  dans 
sa  patrie,  et  s*i  fiia  enlièrement  sous  ht  reine  Dî- 
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flibeth.  n  mounit  dans  un  Age  ttuieé.  L*4ravrage 

par  lequel  il  est  priDcipalement  connu  ,  c«l  inti- 
tulé :  Acta  et  monumenta  EccUsiœ,  retropruné  en 
4684,  eu  3  vol.  io-lbl.  Péanon  lui  reprodie  des  er- 
reurs, de  fausses  citalions,  de  mauvais  raisonoe- 
menb ,  etc.;  dan  une  tôle  tkJiauflVie  conune  la 
aleone  par  les  mniTcaux  dogmes,  cela  ne  pouvait 
être  autrement.  Dans  sa  jeunesse  i!  avait  cuïUvé  la 
poésie,  pour  laquelle  il  avait  quelque  talent.  On 
a  de  lut  plusieurs  pièces  de  théitre.  Jacques  Bien- 
Yciui  a  traduit  le  Triomphe  de  Ji$u$-Ckriia,  Genire, 
in-  i,  rare.  Son  fils  Samuel  Fox  a  écrit  sa  vie 
qui  a  été  imprimée  en  tète  des  acies  et  uuinumenU 
de  l'éiilisc. 

FOX  {(icorges),  fondateur  de  la  secte  des  Quakers 
ou  Tretnbleurs ,  né  au  village  de  Dra;jfton  dans  le 
corolé  de  Leieester ,  en  I6A4 ,  n*avait  que  49  ans« 
lorsque  sa  tôte  s'étant  singulièrement  exalti^e,  soit 
par  quelque  accident  particulier ,  soit  par  un  effet 
de  son  tempérament,  il  se  crut  tout  d'un  emip  in- 
spiré de  Dieu  ,  et  se  mit  à  prêcher.  Velu  de  cuir, 
d^uis  les  pieds  jusqu'à  la  tôte,  il  allait  de  village 
en  Tillage,  criant  contre  la  guerre  et  contre  le 
clergë.  Son  ignorance  dans  les  lettres  humaine  ne 
l'embarrassa  point.  Quoique  flls  d'un  ouvrier  en 
soie ,  et  qu'on  ne  lui  eût  appris  d'autre  métier  que 
odul  de  cordonnier ,  il  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  parler  le  langage  de  l'Ecriture  et  de  la  con- 
troverse. Il  avait  de  la  mémuire  et  de  l'enthou- 
siasme. Les  provinces  de  Leicesliv,  de  NoUingbam 
et  de  Derby ,  furent  les  premiers  théâtres  de  ce 
sombre  charlatan.  Il  donna  aux  aveugles  eolhou» 
siestes  qui  le  suivaioit,  le  nom  éCenfanU  de  la  <u- 
mière.  Ayant  comparu  à  Derby  devant  lcsjug<!jt,  il 
Jcs  prêcha  si  fort  sur  la  nécessité  de  trembler  de- 
vant le  Seigneur,  que  le  commtoaire  qui  Tinter- 
VOgeait  s'écria  qu'il  avait  affaire  à  un  quaker, 
c'est-à-dire  tremUeur  en  anglais,  nom  qu'on  a 
donné  depuis  à  cette  secte.  Fox  s'associa  des  fem- 
mes; ayant  connu  dans  la  prison  de  Lancastre  la 
dame  Fell ,  veuve  d'un  illustre  magistrat  de  cette 
province,  il  lui  inspii-a  ses  ent^urb  et  l'épousa.  Le 
patriarciie  du  quakérisme  emmena  avec  lui  sa  pro- 
s»'lv!t»  en  Amérique,  l'an  HKd.  Kile  partagea  les 
fonctions  de  son  ministèra ,  et  tit  valoir  ses  exU-a- 
vaganoes.  Il  y  eut ,  ches  Im  sols  et  les  dupes ,  les 
mêmes  succès  (ju'il  avait  eus  dans  une  partie  de 
l'ancien  monde.  Ce  succès  lui  pervuada  que  &i  l'Eu- 
rope ,  FArie  et  PAIKqne  ne  B*élaient  pas  encore 
rangées  sous  ses  étendards ,  c"e?l  qu'elles  l'igno- 
raient. Il  écrivit  donc  à  tous  les  souverains  des 
lettres  insensées,  qu'on  paya  du  plus  profond  mé- 
pris. Fox ,  revenu  en  Angleterre ,  continua  de  ré- 
pandre ses  rêveries,  et  mourut  en  1681.  Peu  de 
temps  avant  mi  uiui  t,  il  composa  un  gros  volume 
sur  sa  Vie  et  ses  Mission  t  pour  le  tendre  pins 
mystérieux,  il  défendit  par  son  testament  de  l'im- 
primer. On  peut  voir  ce  qu'en  dit  le  Père  Calrou 
dans  son  Histoire  de$  7V«m6leur*«  puMlée  en  1735 
(  rny.  FUrclat  ,  Robert).  Dans  une  réponse  faite  aux 
quakerii  qui.  en  1791 ,  étaient  venus  dans  l'assem- 
blée nationale  de  France,  Mirabeau  réftita  leurs 
principes  en  ces  termes  :  «  Vous  ne  prêtez  point , 
y  dites-vous ,  de  serments  :  mais  vous  vous  Irom- 
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«  pez  ;  un  serment  n*est  qu'une  promesse  bite  à  : 

»  Dieu  ;  la  conscience  d'iinr"  Ame  pure  est  un  temple 
»  de  la  Divinité,  et«  en  prumellant  sur  votre  con- 
»  sdence*  vous  ÙXk»  Intertenir  Dieu  dans  vos  pa- 
»  rôles....  1^  sang  humain  n'est  jamais  versé  par 
»  vous  sur  la  terre  :  touchante  philosophie  i  niais 
»  prenez  gai-de  ;  ne  scries-^ous  pas  dans  une  erreur 
1)  que  la  vertu  vous  cache?  Auriez-'» (U-  [termis  que 
■  ces  liordes  de  sauvages,  qui  errent  dans  les  dé- 
»  serts  de  PAmérique ,  eussent  porté  le  mainacre 

V  dans  la  pacifique  Pcnsylvanie,  qu'ib  eussent 
»  égorpé  vos  femmes,  vos  enfants,  vos  vieillards, 
»  plutôt  que  de  sauver  ces  vies  si  chères  eu  don- 

V  ifant  la  mort  à  de*  meurtriers?  On  sait  qu'un 
écrivain  trop  fameux  a  comparé  le  ctitistianismc 
naissant  à  la  secte  des  quakers.  Un  si  étrange  paral- 
lèle pourrait  fldre  soupçonner  qn*i1  avait  lui-même 
de  fortes  dispositions  an  quakérisme  Quancî  \n  secte 
des  quakers  aura  subjugué  les  philosophes  et  les 
rois;  quand  elle  aura  détruit  toutes  les  autres  reli- 
gions, et  cela  dans  un  siècle  aussi  éclairé  que  celui 
d'Auguste  ;  quand  duiant  18  siècles  elle  aura  eu  le 
suffrage  de  tons  les  bons  esprits ,  elle  aura  pour 
elle  un  grand  argument.  C'est  à  ceux  qui  savent 
apprécier  les  possibilités  et  pressentir  l'avenir,  à 
prononcer  si  le  fanatisme  des  trembleurs  aura  ja- 
mais ces  succès.  I.es  écrits  de  Fox  ont  été  réunis  en 
3  vol.  :  le  premier  contient  son  Jourruil .  le  second  sa 
Correspondance,  le  truistèine  ce  «lu  il  a  écrit  sur 
sa  doctrine.  Quelques  personnes  ont  prétendu  qu*il 
n'était  pa^  n't'lKTnrril  rruiterir  de  ces  différents  ou- 

.vragcs;  mais  ses  sectateurs  soutiennent  que  tout  ce 
que  ce  recueil  renferme  de  plus  admirable  est  réel- 
lement de  leur  patriarche. 

*  FOX  (Charles-Jacques  ) ,  homme  d'état  et  ora? 
teur  distingué  du  parlement  anglais ,  né  le  f  S  jan- 
vier 1748,  était  le  plus  jeune  flls  de  Henri  Fox, 
premier  lord  HoUand.  11  montra  de  bonne  heure 
ce  qu'il  serait  un  jour,  et  fit  ses  études  avec  un 
grand  sua  i  s  au  collège  d'Eton ,  d*oii  il  passa  à 
l'univei-silé  d'Oxford.  Son  père,  trop  vivement  flatté 
de  ses  qualités  brillantes,  eut  la  faiblesse  de  ne 
pas  réprimer  les  funestes  penchants  qui  se  déve- 
loppaient en  lui  et  (}ui  devaient  nuire  à  sa  fortune. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  voyagea  sur  le 
continent,  et  se  fit  remarquer  par  un  goot  etoessif 
pour  la  ]  mire,  qui  s'unissait  en  lui  à  une  certaine 
originalité  d'esprit.  lUus  tard ,  lorsqu'il  eut  acquis 
des  titres  réds  à  une  grande  réputation ,  il  rem- 
plaça cette  élégante  recherche,  par  une  simplicité 
qui  tenait  de  la  négligence.  11  n'avait  que  vingt  ans 
lorsque  son  père,  impatient  de  le  voir  figurer  sur  la 
scène  politMpie,le  fit  nommer  membre  de  lacbann. 
hre  des  communes.  Son  début  fut  loin  d'annoncer 
qu'il  figurei  ait  un  jour  parmi  les  uraleurs  les  plus 
fougueux  de  l'opposition.  C'était  l'époque  où'Vl'ilkcs, 
député  de  Middlcsex,  d  'ienn  arbitrairement  dans  la 
prison  du  banc  du  roi ,  rcciamaii  sa  rentrée  au  par-, 
lement.  Foi  cmnbatUt  sa  demande  et  n*en  Ait  i^ 
licité  que  par  le  ministère.  Mais  sons  le  rapport  du 
talent,  il  fut  applaudi  du  public,  et  le  chancelier 
de  PEdiiquier,  pour  le  récompenser,  le  nomma 
payeur  de  la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins,  el 
ensuite  lord  de  l'anuFauté ,  puis  de  la  trésorerie. 
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Vtxfim  ia  syfittme'  mtaiMflfel  |«ii|«*eii  l77r,  il 

»e  lia -vei^  cette  époque  avec  1m  membres  (le  Pop- 
potitioRv  ét  entr'auticr  vec  Barkc ,  qu'il  a  de- 
pQlsi  Éppéé-  të  -pltii  bïMMi  géilie  de  VAngletefte  au 
xvin*  siècle.  La  mori  de' son  père,  en  l774,lo\*a 
tous  1«»  obstacles  qui  jusqu'alors  avaient  arrête 
Pessor  indépendant  de  ses  opinions.  Les  reproches 
du  mintstère  ne  flivnt  qu'accélérer  Cie'dlRngeilietit' 
ronfoitne  à  la  fratichise  iiattireHe  de  son  caractèn». 
La  discussion  sur  le  bill  relalif  au  serment  du  TeU 
'lui  offHtroccarion  deiléfendre  le»  maximes' de  lofé»' 
rance  religieux  professées  par  l'opposition  ,  et  il  vola 
dans  un  sens  contraire  au  gouvememenL  Le  mi- 
BiMèMf  IrHM'  le  devUMtt  éé  m  pteee  da^lonl  delà* 
ttéMrerie.  Fos ,  très-sensîMo  h  i-cHe  disgrâce,  essaya 
dir  8*en  consoler  par  les  distraciiuns  d'une  vie  dis^ 
éph:  Uè  rérolutton  d'iViiiMqiNP  Itii  offHt  Mentét 
Toccasion  de  ir-  Inppoi-  son  vrai  talent.  Il  >o;itint 
qtie  les  colonies  avaient  le  droit  de  se  taxer  elles" 
inêin68,  et'  il  antMMç»  les  eortéqueiKe»  Itanestes- 
de  l'obslination  du  gouvernement.  ■  Alexandre  le 
»  Grand,  dit -il,  n'a  pas  conqtiis  autant  cïe  pays 
»  que  lord  North  aura  eu  le  talent  d'en  perdre 
wèkm'  une  seule' campagne.  »  Ayant,  dans  un 
TOjage  qu'il  fit  en  France,  pénétré  les  intentions  du 
ctiiinet  de  Versatile»,  il  en  revint  plus  atTerroi  dans 
son  syMime  d*bppdaifloii\  et  il'  ne  cessa  de  t&pm^ 
ironcer  contre  les  mesures  qui  tendaient  à  sou- 
mettre les  américains  par  la  Ibrce  des  armes.  Celte 
ebndutte  et  un  duel  qn'fl  salira  par  une  vliTê  sta<- 
tie  contre  îr-^  it^piif!'-  qui  a!  undonnaient  l'opposi- 
tion, lui  acquirent  la  ihvcur  du  peuple,  et,  m 
fîw,  malgré  1^le»ollal«cte9qtte  lui  suarifa  riil- 
fliiencc  de  la  cour,  il  fut  éUi  représenlanl  de  West- 
minster. Devenu  le  chef  de  l'opposition ,  il  ne  laissa 
aux  ministres  aucun  moyen  de  se  mainicuir.  Aprî's 
la  càpitulaffon  de  lonIComwallis,  feit  prlsonni^' 
parles  insurgés,  Fox  accusa  radmiiiistrutîon  ,  non 
seulement  d'Impéritie,  mai»  de  trahison.  Ut)  nou> 
ttsati  ministère  tfyant  été  formé  en  1782 ,  il  y  enlm 
comme  sef  rétaire  d'état  -^vx  annin-s  étrangères-.  Rjon- 
Idt  la  mort  de  lord  Rockingtiant ,  ayant  fourni  a  la 
eoor  un  fVllMte  pour  compowf  un*  migtetèr»  qtA 
lui  déplût  moins,  Fot  parut  o<il)lier  ses  principes, 
en  se  lapprocbanl  de  lord  ?(orth ,  violant  ain!>i  la' 
^raUMMe  flollenndfei  tpffi  «vaif  hile  die  ne  jamaiv 
s'alUer  avec  toi  sml  p^rmnmgr  apparlen^nt  a  ee  ca- 
binet. Nommé  une  seconde  foi»  sccrétttine  d'état, 
il  parut  de  nouveau  en  contradiction  avec  lui- 
Ikléme  en  adoptant  pour  la  paix  m'néi  aie,  signée 
en  17fW,  les  préliminaires  arrêtés  par  lord  Shel- 
bnme,  et  qu'il  avait  «Wsapprotjvés  comme  membre 
de  ropposition.  Fox  se  vit  tout -à- fait  ahandonné 
par  l'opinion  publkioe,  lorsqu'il  eut  '^^pnyi»  par 
un  discours,  regardé  dti^  reste  comme  un  chef- 
d'ofeoTiv ,  nif  bifl  diiiflfië  à-  Mfe  dépendM  chUImh 
ment  du  nn'nistère  h  direction  des  affairr':  !'!nr1p, 
en  dtiuit  à  la  compagnie  sa  charte,  sous  prétexte 
9f  ptfnfr  léii  HMffveftf ffons'.  Lep  MN  pwNi  nal^f^ 
les'  efTurls  de  Pilt  ;  mais  le  roi  trœvant  q«i:  les 
nHnistres  allaient  trop  loin,  le  fit  rqeter  par  la 
ishambrc  haate,  et  changea  son  miuisÂre.  Cepicn-' 
d&nt  telle  est  Hnconstaneu  de  l'opinion  publique, 
q)W  le  nonr  de  fvt-  rcderinl  popràaire  dana  ie 
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ntnmni  pftrinMiit,  db'quMI-  ie  ftifefpoitf  ft 

tabtissement  de  quelques  taxes  nouvelles.  En 
il  appuya  avec  l^lt  et  Burke  la  proposition  d'à- 
boKr  la-  trali»  des  tv^tm  L*«fnde  pvéeédenle  la  rot 
Georges  11!  avait  eu  une  pivmlërc  attaque  de  celle 
maladie  qui  finit  par  aliéner  totalement  sa  raison» 
Fox  qui  voyageait  alors  en  Italie,  revint  prédpltam»- 
ment  à  Londres ,  et  soutint  avec  force  que  la  ré- 
ppnre  appartenait  de  droit  à  l'héritier  pn^somptlf 
de  la  couronne.  Le  prompt  rétablissement  du  roi 
&>nstra  les  espérances  que  l'opposition  avait  fondéct' 
sur  le  prince  de 'Galles;  En  17W.  Fnr  eombnttit  fe 
im)jet  de  déclarer  la  guerre  à  la  Kuss>«i  et  a  l'Es^ 
pagne,  et  Catherine  II  Ait  ri  eontenle  du  dIsewnF 
qu'il  prononça  dans  cette  ocrasion ,  qu'elle  fit  scul- 
pter .son  buste  en  marbre,  aûn'  de  le  placm*  entrer 
cenr  de  D^osthène»  et  de  OcAwt.  Lors^  lar 
révolution  française  éclata ,  Fox  y  applaudit  avec 
une  chaleur  qtii  lui  tit  perdre  l'amitié  de  Burke,  et 
jamiia  il  ne  put  s'en  const^r.  Malgré  sa  sympathie 
pour  les  réfurmateurs  français ,  il  demanda  que  le 
parlemetit  intervint  en  ûiveurde  Louis  XVÎ,  aupK^s 
de  la  Cuiivenliun.  Son  opposition,  en  t70ô,  à  la 
déclaration  de  guerre  contre  la  France ,  indisposé 
contre  lui  la  chambre  tout  cntil'n»,  et  lui  enleva 
de  nouveau  presque  toute  sa  popularité.  Le  jeu  et 
le»pBVis  rasaient  entlèrenient  niinë  ;  mala  son  ii»- 
mcTi«o  tnlnit  lui  restaient ,  et  il  ne  perdait  pas  l'es* 
poir  de  lecouvrcr  la  foveur  populaire.  Dans  une* 
Me  qui  lof*  Air  doimde- pair  les  Wighs,  ponr  Tatml- 
vei'îiaire  de  sa  nniss^nee,  il  osa  porter  un  toast  au 
jpai^  smamain  i  ce  qui  le  0(  immëdialemeiit  rayer 
de  la  lîile  de»  eonsetïlera  prlv#»do  roi.  La  paix, 
signée  en  1801 ,  lui  permit  de  voyager  en  France , 
on  il  rei^'ut  l'accueil  le  plus  distingué.  Lorsque  Pitt 
mourut  en  iH06^  Fox  fut  nommé  premier  ministre. 
Toujours  animé  du  désir  de  rétablir  a^  ec  la  Fitwcff 
des  relulions  amicales ,  il  avait  entamé  à  Paris  une 
négociation  qui  promettait  (rtieiireux  résultats, 
loniftt^mie  hydrtyp^  de  poitrine  Tenlava  le  lÂ 
sep(i>Tiihî  t>  de  la  même  année.  Dp-  honneurs  extraor- 
dinaires furent  rendus  à  sa  méiuotre.  I  n  monu- 
ment hif  fat  él«vë  dan»  Weatmlnsler;  et  le  prfnea 

do  Galles  devenu  réjient  fît  placer  son  buste  dans 
la  salle  du  conseil.  Fox  e-it  un  de»  orateurs  les  plu» 
bloquent»  dont  FAngleterKiThenefe;  im#simplicilt 
lucide,  une  dialectique  nerveuse,  et  quelqucfoèf 
nue  véhémence  entraînante  distinguent  ses  dts- 
coursk  Son  talent  était  soutenu  par  une  vaste  énn 
dftion,  et  il  possédait  h  fond  les  langMe»  grecque 
et  lutine.  On  df)it  regretter  qne  ses  qualités  ém»- 
nentes  aient  été  ternies  par  la  passion  d»  jea  el 
les  babihides  d'une  vie  dissipée.  Comme  MImAmiI, 
Fox  prt^endit  allier  Vrirtrî-me  irréguteritédesmcPTirs 
et  les  travaux  de  l'honinie  d'état.  Ses  excès  alté- 
vêiMt  n  MnMI  naiNrtNenMnt  rriMislv  et  Mlèrenf 

\c  fr'Tmr  de  jl^TlT•'.  f>n  n  r^f  îni  :  fj'Ure  aua) 
digim  tl  imieoemltnUê  éltviem  s  de  Ai  ciV«  de  Wmt^ 

maiion  des  !stuart ,  Londri'S ,  t80R,  in -8;  cv{  ou- 
vrage n'est  pa»  tenainé.  On  a  le  recueil  des 
flNMv  de  Fox ,  driw  la  lAMsabn^  dea  eenMtmasv 
Londres,  i8t4,  6  Vil.  tn-8,  «Nè  «ne-  frtÊUè  àt 
Lord  Erskine  («ay.  ce  noM.). 
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FOX-MOnZÎLLO ,  Foxus  MorùUuM  (  Sébastian  )  « 
né  à  Sévillc  on  loiS,  fil  âos  JIuJl's  en  Kspagne  et 
dans  les  Fa^4-Ha!i,  el  sactj^uit  dç  la  ri'^uUiliun  par 
«BS  iojuitiiigef.  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  l'ayant 
nomjQi^  pour  être  précepteur  de  l'inTHnt  don  Car- 
los, d  quitlfi  Lpuv^a,  et  alla  seiubanjuet'  pour 
être  p^ps  Idt  auprès  du  prince  ;  maïs  il  At  malhett» 
reusiTnnnt  naufrage,  ut  pn-iî  à  !a  fleur  de  son  âge. 
Oo  de  iui  de«i  Camiiifmioires  »ur  ie  Timé^  et  sur 
hnUm.M  Ptaltti,  iUf^L,  et  plusieurs  autres  ou- 
tra^'es  remplis  d'éradilioo. 

*  FuV  (  Louis-Etienne  de)^  ci^uiroine  de  Meaux, 
à  Angles,  mort  en  1778,  a  publié  la  trad.  àe/k 

Letlret  de  Busbeck ,  avec  des  remarques  historiqjMS-, 
1748,  5  vol.  in-12;  Traitp  dfs  deux  puissancps .  on 
Haxinm  sur  l'abus,  \  'ii)±  ,  iu-J2;  hrospeciui»  d  une 
Detcrifitioa  hittorique ,  géographique  et  diplotfuttique 
de  la  France,  IT.'JT,  in-i;  S'utice  Jet  diplômes,  des 
fhi^trH  et  dei  actes  relatifs  a  l'Histoire  de  France, 
4763,  in4M.  tcMH.  I,  le  yeul  qui  ail  paru  {voff,  Bai- 

*  FOY  illa^iLiiuilien-^éba^Cf),  comte),  lieutenant 
général,  méh  Ham  en  fiivrier  177»,  entra  dès  fège 

de  15  aus  à  Técolc  de  La  Fère.  Nommé  en  17!>i 
lieutenant  en  second ,  il  Ql  ses  premières  armes 
açÊU  les  ordres  de  Dumouriez,  et  obtint  en  1793  le 
grade  de  ca|)itaine.  11  ne  put  voir  sans  bontÊSt  les 
excès  de  la  revnliiiion,  et  il  s'en  expliqua  avoo  la 
IranctiiÀC  d'un  aoidut.  Joseph  Lebon  (  votj.  en  nom) 
le  tu  jeter  dans  les  prisons  de  Cambrai ,  et  traduire 
au  tribunal  rêvointionnaire  de  cette  ville.  Fuy  ,  qui 
avait  {ait  entendre  des  parole  hardies  au  cruel 
procanaul ,  déploya  la  mâna  aaiuranoe  derant  les 
juges,  qui  se  contentèrent  de  le  rcnvov,  r  en  pt;son 
jui^u'à  plits  ample  informé.  lU^ndu  queli^e^i  mois 
après  à  la  liberté,  et  rétabli  diuis  son  gtâde,  il  fit 
datis  l'armée  de  Rhin -et -Moselle,  les  camjiaj^nes 
de  17i)5,  1796,  et  1797,  et  se  distingua  au  passage 
du  Rhin  i  Dier&heim ,  et  blessé  griéTement  au  fort 
de  l'action,  fut  nommé  chef  d'escadron  sur  le  champ 
de  bataille.  Profilant  des  loisirs  de  sa  convalescence 
pour  étendre  son  instruction,  il  suivit  la  Icyons 
ift  droit  puldic  de  Koch  (  voy.  ce  nom  ),  à  Stras- 
bourg. Au  printemps  de  1708  il  rejoit^nit  ^on  régi- 
ment à  l'armée  des  oàles,  et  vit  i>n  passant  à  Paris 
le  général  Bonapwte  qui,  cbarmé de  ion  «frite, 
lui  fit  offrir  la  plan!  d'  u  le  le  arii;).  L'année  sui- 
vante il  servit  en  Sui«i)»e  i>ou|t  le»  ordres  de  Alas- 
aéna ,  dont  il  sut  mérita^  la  oonilance.  Après  avoir 
combattu  en  Allemagne,  il  passa  en  Italie,  où  il 
comipanda  une  brigade  à  l'avant -garde  et  revint 
eu  fïaiioe  après  la  paix  d'Amiens  avec  le  grade  de 
colonel  d'artillerie.  Lorsque  Horeau  fut  mis  en  ju- 
gement ,  Foy,  chef  d'état  -  major  au  camp  d'i  trecht , 
refusa  de  signer  une  adresse  au  preuiiei  consul,  où 
la  conduite  du  vainqueur  de  Hohenlinden  était  in- 
aiminée:  «  Je  ne  signerai  Jamais,  dit-il,  une  pièce 
»  qui  désigne  tels  ou  teU  individus  comme  auteurs 
»  de  etUMpiratkmi,  pti^e  que  Je  suis  militaire,  et 
»  que  je  ne  suis  pas  juge.  «  Vers  le  même  temps , 
il  osa  voter  contre  rétabîissçpient  du  gouvernement 
impérial.  Napoléon ,  instruit  de  cet  actes  de  ré^ 
t^ince  auxquels  il  était  peu  accoutumé,  ne  cessa  pas 
|»our  çela  d'piployer  Fojf  ;  mais  il  le  laissa  neuf 


ans  dans  le  grade  de  oolooel.  Après  avoir  piî^ 
part  en  ^W"  k  la  campagne  d'Autiiche,  et  com- 
maudc  1  arullerie  dans  le  Fnoul ,  U  fut  en  1807 
diargé  de  conduire  à  Conslantinople  un  corps  de 
lîtW)  ranonnicrs  que  Napoléon  envoyait  au  sultan 
Sélinu  Sur  ces  entreHaites  une  i-évoiution  ajant 
del^  dans  la  capitale  de  Fempire  ottoman,  les 
canoanicrs  revinrent  en  France  .  mais  Foy  pour- 
suivit sa  route  ;  et  aubevaut  heureusement  sa  rois-; 
sion ,  il  fortifia  les  Dardanelles  et  fit  mettre  en  po- 
sition  un  grand  nombre  de  batteries  qui  forcèrent 
l'ennomi  k  retirer.  De  Conslantinople  il  pa^saea 
Porlugdl .  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Vimeiro* 
Nommé  général  de  brigade  en  1808,  il  se  distingué 
clans  intjtes  les  affaires  qui  eurent  lieu  dans  celte 
campagne.  Daus  celle  de  1810,  où  il  fut  encore 
blessé ,  il  défit  avec  six  cents  booimes  trois  mille 
Kspagnols  à  Arrago-del-Gorco  en  Estramadure  :  et 
dans  une  autre  rencontre  on  ie  vit  avec  douze  cents 
fimlassins  et  trois  cents  dievam  résister  pendant 
une'  marclie  de  siv  lieues  au  ror] lu  général 
0'  DoDuel,  composé  de  sept  mille  hommes  d'io- 
Itolerie  et  de  deux  mille  cavaliers,  et  sans  cesse 
attaqué,  ne  laisser  à  l'ennemi  que  des  morts.  Choisi 
par  Masséna  pour  aller  expliquer  à  l'empereur  la 
position  diiUcilc  où  se  trouvait  l'armée  fi'ançaise, 
Foy,  après  avoir  failli  i>érir  en  route,  parut  devant 
rern;><>n-nr,  qui,  frappé  de  la  manière  dont  il  lui 
rendit  cumptc  des  opérations  de  l'armée,  le  prit 
en  estime ,  et  le  noauna  général  de  division.  Pen- 
dant les  campagnes  de  1811  et  de  1812,  Foy 
sembla,  malgré  ses  fatigues  et  ses  nombreuses  bles- 
sures, redoubler  de  oounge  et  d*activité.  A  la 
bataille  de  Salamanquc,  il  couvrit,  i!i  la  ttMe  de 
l'arrière-garde,  la  retraite  de  l'armée ,  et  eut  plu- 
sieurs engagements  avec  rennemi  jusqu'aux  bords 
du  Diiero.  Kn  1H1!>,  il  prit  d'assaut  la  place  de 
(Castro -lirdiales,  défendue  par  une  forte  garnison 
espagnole ,  et  par  une  escadrille  anglaise  ;  et  après 
la  perte  de  la  bataille  de  VitloHa ,  il  rassembla  les 
débris  «k-  rintit^e  française,  et  occupa  le  défilé 
d'Arduuiri  qu  il  ne  quitta  que  sur  Tordre  exprès  du 
rmloscph.  Après  avoir  renforcé  Saint-Sébastien  ,  il 
repassa  la  Bidassoa  sans  avoir  laissé  à  Peimemi  ni 
un  iiomme,  ni  un  canon.  Grièvement  blessé  à  la 
bataille  d*Orthci ,  le  S7  fiivrier  1814 ,  Q  ne  put  ar- 
river à  Paris  qu'après  le  rétablissement  dos  l'ntir- 
bons.  Les  faveurs  du  gouvernement  royal  ne  l'em- 
pèchèrent  pas ,  après  le  90  mars,  de  se  ranger  sous 
son  premier  drapeau  II  commandait,  à  la  bataille 
de  Waterloo ,  une  division  d'inlanterue  j  il  y  nçut 
sa  quinzième  blessure.  Rentré  dans  la  vie  privée  il 
s'occupa  de  mettre  en  ordre  les  matières  qu'il  avait 
recueillies  sur  l'histoire  de  la  guerre  d'Espagne. 
Nomme  en  181'J  inspectcur-gcuéral  d'infanterie,  il 
fut  la  même  année  élu  par  le  département  de 
l'Aisne ,  membre  de  la  chambre  des  députés.  11  y 
prit  place  parmi  les  défenseurs  des  libertés  pu- 
bliques, et  s'éleva  bientôt  au  rang  des  premiers 
oralniTs.  Si  son  opposition  riit  ininislère  fut  vio- 
lente, elie  fut  aussi  toujours  locale  et  conscien- 
ciense;  le  lakmt  s'unissait  en  lui  à  un  noble  carac- 
tère ,  et  ses  inspirations  les  plus  éloquetitr'î  étaient 
puisées  dans  un  sentiment  exalté  d'honneur  £ran- 
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<^ais ,  qui  trouvait  de  la  sympathie  dam  tout  les 

partis.  Foy  ne  conspira  jamais,  et  il  est  probable 
que  ses  vœux  en  politique  n'allaient  pas  au-delà 
de  rav(5iiemcnt  d'un  ministère  libéral.  Quand  son 
mandat  de  député  expiiu  en  1825,  les  collèges 
de  Paris,  àc  S  liiit  -  Quentin  et  de  YervitTs  lui 
accordcronl  $>iinultaiictiicnt  leurs  sulTrageï;  pour  ia 
Mision  de  1Kâ4.  Son  zclc  et  son  éloquence  pa- 
riri>iif  "rî  ■croître  encore  dans  ce  dernier  période 
de  sa  carrière.  Mais  sesi  forces  physiques  ne  ré- 
pondaient plus  k  rénergle  de  son  ime.  Atleint 
aune  anVclion  du  cœur,  un  voyage  qu'il  fit  dans 
les  Pyrénées  oe  put  lui  rendre  la  santé  T^^  émo- 
tions que  loi  fit  éprouver  raomefl  qu'il  n  çut  dam 
plusieurs  villes  de  France,  hAtci'ent  les  progrès 
du  mal.  Les  soins  empressés  que  les  médecins  lui 
prodiguèrent  après  son  retour  fui'ent  impuissants 
pour  le  sauver ,  et  il  motirul  &  Paris  le  28  mh 
Vembrc  1825.  Ses  funérailles  furent  célébrées  avec 
une  grande  pompe,  et  une  sou^ription  fut  ouverte 

r>ur  doter  ses  enfants  et  pour  ériger  un  monument 
sa  mémoire.  On  a  imprimé  en  1820  :  ses  DiVoffr? 
jtrécidét  d'une  notice  Uographitfite  par  M.  Tissot, 
<r«m  éloge  par  M,  Rienm ,  et  d'tM  mai  mr  IVfo- 
tfuence  politiqw  par  J/.  Jay ,  Paris,  2  vol.  in-8,  et 
en  J827  son  Uùtoire  de  la  guerre  de  la  PémnsuU 
•ont  Napoléon .  4  vol.  In-fl. 

*  FOZIO  (Jusopli  :  en  latii)  Folius ,  jésuite,  né  en 
JGOtt  à  Keggio,  professa  la  rhétorique,  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  le  collège  de  son  ordre 
à  Rome ,  puis  fut  vice-recteur  de  la  maison  professe 
de  celle  ville,  oii  il  inounit  vers  IfiTC.  Il  est  auteur 
d'un  écrit  intitule  :  Infurmalio  pro  ven.  servo  Dei 
Ignatio  AzAedo  et  «cet»  in  odium  fidêi  irOerfreUs 
oL  hœreticis ,  Rome,  1602,  in  5  H  a  tri.luit  en 
italien  ;  la  Vie  de  saint  Françuis  de  Sales  par  le 
cardinal  Franciotlî,  Rome,  1662,  in-8;  VUi$leif 
sainle  Ail  P.  Nirol.  Talon,  Bologne,  i649,  in-12, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ascétiques. 
FRA-BASTIEN.  V09.  SlaASTfBf  m  Promo. 
FRACASTOR  (Jérôme),  naquit  à  Vérone  vers 
l'an  1483,  avec  des  lèvres  si  fort  altachf^i^  l'une  à 
l'autre,  qii'il  fallut  qu'un  chiriu-gieri  les  séparât 
avec  un  [  isoir.  On  dit  que,  dans  son  enfance,  sa 
mère  fut  écrasée  de  la  foudre,  laiulis  qu'elle  le  te- 
nait dans  £es  bras .  sans  qu'il  eu  fût  atteint.  Ses  pro- 
grès dans  les  sciences  et  les  beaux  arts  furent  rapides. 
Il  ciiUivn  surtout  avec  beaucoup  de  succès  la  poi'sie 
et  la  médecine.  Le  pape  Paul  III,  voulant  transférer 
d'Allemagne  en  Italie  le  concile  de  Trente,  se  servit 
de  lui  pour  y  erigairer  les  l*ères;  et  cv  fui  aloi-s  que 
le  coneile  fut  lran!<féré  à  Bologne.  Fracastor  mourut 
d'apoplexie  à  Casi ,  près  de  Vérone ,  en  tîfôS ,  à  7t 
ans.  Sa  patrie  lui  fit  élever  une  statue,  0  ans  apW's. 
Fracastor  était  en  relation  avec  les  meilleuis  litté- 
rateurs de  son  temps ,  et  en  particulier  avec  l'illustre 
cardinal  Bembo.  11  diait  di^  de  ce  commerce  par 
lef?  qualités  de  «îon  Cfpur.  Exempt  d'aiiihition ,  con- 
tent de  peu,  il  mena  une  vie  saine  et  joyeuse.  11 
parlait  peu  ;  mais  lorsqu'il  «Slait  en  société  avec  ses 
amis,  sa  conversation  était  aus^îi  paie  qu'animée. 
Dans  la  médecine,  il  s'attachait  à  la  guérison  des 
maladies  extivordînaires.  Fracastor  est  principale» 
ment  connu  par  t'élégance  avec  laquelle  II  écrivait 


en  latin.  Son  poème  InlKuld  :  Syphilit .  sA»  de 
fTior&o  gallico ,  ouvrage  dans  le  goût  des  Géoiigiques 
de  Virgile,  n'est  point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  Il  a  obteiui  plus  de  20  éditions.  La  vcrsiûca- 
tion  en  est  riche  et  nomlireuse ,  les  images  vives , 
les  pensées  nobles.  On  en  a  donné  en  1753,  in-12, 
une  traduction  en  français  avec  des  notes  :  elle  est 
attribuée  à  Macquer  et  à  Laeombe.  Il  a  aussi  été 
traduit  en  italien.  11  nous  reste  pltt<^feiirs  autres  ou- 
vrages de  ce  poète  médecin  ;  De  ttellus  iiber  umte  , 
iSSiMSSS ,  in4  ;  Oe  tympatkia  tt  ûntipatkSa  ra- 
rum ,  iniG,  qui  a  eu  y  lusieurs  éditions;  Fracaslo- 
rius  rive  de  anima  Diaiogui.  On  les  a  reetttullis  à 
Padoue  en  ITSil»  en  S  vol.  iii-4*  Ln  poMstavaienl 
été  imprimées  sépardment  dans  la  mdme  viUs  en 
1718,  in-8. 

FRACHETTA  (Jérôme),  de  Rovigo  en  Italie,  se 
fit  un  nom  par  ses  ouvrages  de  politique.  Le  plaa 
considérable  est  :  //  «wiififir/o  tif  i',m  firni  di  stato 
t  di  guerra ,  1Gi8 ,  iu-i.  Il  mourut  a  Naplcâ ,  au 
commenreinent  du  xvn*  siècle.  Il  demeura  quelque 
temps  il  Rome ,  où  il  fut  chargé  par  la  cour  d'Es- 
pagne de  diverses  affaires  ;  mais  son  esprit  satirique 
Tobligea  de  quitter  cette  capitale.  Nous  avons  en- 
core de  lui  une  traduction  italienne  du  poème  do 
Lucrèce,  avec  d'excellentes  remarques  sur  l'épicu- 
vdisme. 

•  FRA-niAVOLO.  ou  Frère  Dii'Ie,don\  le  véri- 
table nom  est  Michel  Poiza ,  naquit  à  llri ,  vers 
1760.  S'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands, 
il  désola  pendant  longtemps  la  Calabre.  Mais  lors 
de  l'invasion  des  Français,  en  1799,  s'élant  signalé 
par  sa  haine  contr'eux ,  il  obtint  avcc  le  paixion  du 
passé  le  brevet  de  colonel  ou  de  chef  de  omsw 
insurgée.  Devenu  tout-à-coii|>  nii  autre  homme, 
il  ne  s'occupa  que  de  bien  former  sa  troupe ,  Al  la 
campagne  de  Rome  avec  Tamée  napolitaine ,  et 
obtint  de  nouvelles  récompenses.  I  orsqirr  Ir.  rrnn 
çais  occupèrent  Mapies  une  seconde  roi<i,  tl  «e 
retira  à  Gaête.  Le  souvenir  de  son  anden  m^ier 
lui  ayant  fait  commettre  (juolques  désordres,  il 
fut  chassé  de  cette  ville,  par  ordre  du  gouver- 
neur. Après  avoir  erré  dans  la  Calabre ,  il  se  ren- 
dit à  Palerme,  et  prit  part  à  l'insurrection  or^'aui- 
sée  par  le  commodore  Sydney  Smilli.  Ayant  dé- 
barqué à  Sperlonga,  il  délivra  des  prisons  tous  les 
malfiiitenrs,  pour  en  grossir  sa  troupe ,  ci  marqua 
sa  rotile  par  le  meurtre,  le  vol  et  l'incendie.  At- 
teint par  les  Français ,  ii  se  défendit  avec  courage» 
et  parvint  à  s'édiapper;  mais  il  Ait  trahi  par  im 

paysan  «  aiTÔté  à  Saint-Srvcrir'O  .  rnti  Juit  à  Nlt- 
pleSf  oh  H  fut  pendu  le  (i  novembre  \H(Hi. 

•  FRAGONARD  (  Nicolas  ) ,  peintre ,  né  à  Paris 
vers  1752 ,  fut  élève  de  Boucher,  dont  il  adopta  la 
manière  affeetée  en  mettant  toutefois  dans  ses  com- 
positions plus  de  noblesse  et  de  poésie.  Après  avoir 
remporté  le  grand  prix,  il  alla  étudier  à  Rome  A 
son  rrlnnr  il  fut  admis  à  l'académie,  sur  la  pré- 
scnlaliuu  de  son  tableau  de  Vorestu  et  Cailirhoë, 
qui  fit  ooneevoir  les  plus  hautes  espérenoes  ;  mais 
il  abandonna  bientôt  le  genre  de  l'histoire ,  obtint 
la  vogue  par  ses  dessins  licencieux,  recherchés 
dea  riches  amatoin,  et  acquit  mie  certaine  o|mi^ 
lenoe.  Il  pcrdU  pendant  la  révolntioo  la  fortune 
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qu'il  arait  amasse,  et  nuHintt  en  1806,  dans  un 
état  voisin  de  la  mu(*rc. 
FRAGUIBR  (  Chtide- François  ) ,  4e  Tacadànie 

fr;ui(  mm;  et  do  colle  des  bellL-s-Iettres ,  naquit  à  Pa- 
ris le  iA  août  itiûti.  Les  P.  la  Baune,  Rapio ,  Jou- 
vend ,  Il  Rue  et  Commire  lui  impirèrent  le  goût 
des  belles-lettres,  et  surtout  de  la  puésie.  Il  prit 
l'habit  de  jc^suîte  en  1«fG  ,  et  lo  quitta  un  IG'.ll,  soit 
qu'il  fût  cuuvaiiicu  que  eu  u  tilail  pas  sa  vocation  , 
•oH  que  ses  supérieurs  ne  crussent  pas  qu'il  eût 
l'esprit  de  l'efnt  rrli-^-icux.  L'alibé  Bignou,  cliarpé  de 
présider  au  Journal  des  savanU,  engagea  l  abbé 
Vlraguterà  partager  oe  travail,  anquèl  il  paratNait 
propre  par  st's  corTn-u's-  inrcs  ,  cl  surtout  parce  qu'il 
possédait  dilIlw^Hles  langues.  Reu(umu)  cbez  lui, 
dam  un  âge  peu  avancé,  par  des  infirmités  conll- 
nuoUos ,  il  s'ocfupa  d'une  traduction  de  Platon, 
que  sa  santé  l'obligea  d'abandonner  ;  mais  il  publia 
on  poème  sur  la  phileaophie  de  ce  Grec,  intitulé  : 
Ecnh  de  Platon.  Il  y  montre  un  grand  respect  pour 
ces  vieux  pW^'^'oirnec  ,  qui  ont  donm''  ()i>s  leçons 
qu'ils  ne  pratiquaient  {^uerc  ,  leçA)ii!>qui  ellLs-inèmes 
n'étaient  pas  toujours  sages ,  et  respiraient  ou  1^  va- 
nité  ou  la  corruption  des  auteurs ,  et  <y.\\  dans  tous 
les  cas  étaient  sans  ressort  et  saus  sanction  (uoy. 
PuTOR,  LoctiN ,  SocKATB ,  ZtRON,  elc.  ).  Ce  poème 
pt  les  autres  po<5sie:4  de  l'abbé  Fraguicrse  trouvent 
dans  le  Hccueil  de  celtes  de  Huet,  publié  en  1729, 
in<4t,  par  les  soins  de  Tabbé  d*Olivel.  On  a  encore 
de  l'abbé  Fraguier  plusieurs  Dissertations  ,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres. 
Il  mourut  d*apopleiie  en  1728 ,  âgé  de  tiS  ans.  Ls 
célèbre  Huct  et  d'autres  savants  illustres  avaient 
été  ses  amis ,  mats  sc^  liaisons  avec  Ninon  de  Len- 
clos  et  son  enlliousiaâiue  philosophique  qui  allait 
jusqu'à  faire  l'élire  dn  pédéraste  Socrale,  éloi- 
gnt'pent  de  lui  les  hommes  vorftiom 

FHAIN  (Jean),  seigneur  du  Trciubiai,  ué  à  Angers 
en  fMl,  membre  de  Pacaddmie  de  celte  Tille, 
mourut  en  1721.  Sa  mnvrrsation  était  celle  d'un 
bofflnio  qui  avait  beaucoup  lu,  mais  trop  entêté  de 
ses  Idées.  Sur  la  fln  de  ses  Jours  il  devint  presque 
misanthrope.  On  a  de  lui  plusieurs  Traités  de  mo- 
rale soltdràMnt  écrits  :  Nqwxom  Estais  de  morale , 
in-IS;  IVoUé  de  le  twealîow  thriUBtmg  im  mtfanls; 
Conversations  maraUs  sur  /es  jeux  et  Uê  divûliu^ 
maUt  ;  Traità.  de.  la  confiance  en  Dieu. 

*  PRAMIi^tY  (Nicolas- Etienne),  né  à  Roueo  le 
95  mars  1745,  mort  à  Paris  le  26  novembre  1810, 
cultiva  la  poésie,  l'art  dramatique  et  la  musique, 
et  publia  dans  ces  diiTérents  genres  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  t)e  Tut  lui  qui 
parodia  le  premier  en  français  des  oprrns  itniietis, 
entr'autres,  la  Voionie,  l'Olympiade  at  l  Infante  de 
Zamom,  qui  ftirent  bien  aeeueillis  dn  publie.  Il 
avait  à  peine  18  ans ,  lorsvqu'il  donna  aux  italiens  sa 
Nouvelle  Eve,  dout  la  représentation  fut  interdite.  U  ût 
paraître  ensuite /VSsiMtfetft  Lueet,  et  remit  an  théâtre 
le  Sicaise  de  Vadé,  qu'il  avait  arrangé.  Il  donna 
en  1785  la  Sorcière  par  Acwart/ ,  opéra-comique  dont 
il  avait  lait  la  musique,  ainsi  que  celle  de  Médée,  non 
représenlée.  U  remporta  en  1802  un  prix  à  l'insti  toi , 
pour  un  Discours  sur  cette  question  :  AncUyser  les 
rapports      existej^  entre  la  musique  et  la  déclama- 


tion. Pai  mi  ses  autro  ouvrages  on  citera  :  Hémoitê 
SUT  U  conservatoire  de  musique,  177^»;  Ads  aux 
foHe*  lyriques ,  ou  de  h  néeessiti  du  rhythme  a  de  Us 
cèxiire  dans  les  hymnes,  178(3.  iri-8.  Il  a  eu  part 
aux  traductions  de  la  Jérusalem  délivrée  et  du  R<^and 
furieux ,  par  Panckouckc ,  et  au  Ditiionnaire  de  eiu- 
siqu  •  (le  r Encyclopédie. 

FHANd  (Martin  I^') ,  jiréM't  et  chanoine  de  Lau- 
sanne, puis  secrétaire  do  l'antipape  Félix  V  et  du 
pape  Nicolas  V ,  était  d'Aumale  en  Normandie ,  se- 
lon Faui  het.  Il  publia  un  mauvais  livre  f  conliv  le 
roman  de  la  Hose  )  intitulé  le  Champion  des  Dames. 
Il  plaide  asseï  mal  leur  cause  ;  cependant  rédilioo 
de  Paris,  I^Tin ,  iii-8  ,  est  recherchée  des  personnes 
fiivoles,  ainsi  que  sou  Eslrif  de  la  Fortune  et  de  la 
Vertu,  Paris,  4519,  in-4. 

FRANC  ( Jcan-Jac(iues  Le),  mnrquis  de  Pompi- 
gium,  naquit  en  1709,  à  Montauban,où  il  exerça 
d*abordl  la  charge  d'avocat  général  à  la  conr  des 
Aides ,  et  succéda  ensuite  à  son  père  et  à  son  oncle 
dans  la  première  présidence  de  ce  tribunal.  U  avait 
obtenu  anssii  une  place  de  conseiller  d'honneur  an 
parlement  de  Toulouse,  distinction  extraordinaire 
et  même  unique.  Son  goût  [tour  les  lettres  lui  fit 
quitlej  bientôt  toute  espèce  de  fonctions  publiques, 
et  il  vint  ù  Paris  jouir  des  suoofes  que  lui  avaient 
déjà  mérités  quebiues-uns  de  ses  niivragcs.  1!  avait 
débuté  sur  la  scène  tragique  eu  1751  par  i>a  pièce 
de  Didon,  imitée  de  Métastase ,  qui  s*est  longtemps 
maintenue  au  théAtrc.  Depuis  cette  époque,  tons 
les  moments  de  loisir  que  ses  emplois  lui  avaient 
permis  de  prendre  avaient  été  consacrés  à  Fétude. 
Il  s'est  fait  un  nom  très-distingué  dans  divers  genres 
do  littérature.  Bien  différent  de  nos  écrivains  mo- 
dernes ,  il  s'était  iiuurri  de  tous  les  sucs  de  la  saine 
antiquité,  et  avait  puisé  dans  les  mômes  sources 
où  s'étaient  abieuvés,  si  l'on  peut  hasarder  cette 
expression ,  les  Racine ,  les  Dépréaux,  lo>  l.-h.  Rous- 
seau. U  laUn ,  le  grec,  Thébreo ,  ces  trois  langues 
qu'on  peut  regarder  comme  les  trois  fleuves  de 
l'ancienne  érudition ,  étaient  (juuilières  à  M.  de 
Pompignan  :  il  y  joignait  Mtalien  et  ranglals.  On 
peut  dire,  sans  cniintc  d'être  démenti  par  tout 
connaisseur  impartial,  que  M.  de  Pompignan  est  le 
l>oète  français  qui  apprôdie  le  plus  del.^B.  Rons> 
seau ,  pour  le  talent  d'exfmnier  eu  vers  les  beautés 
des  propht-tes.  yuoiqu'im  grand  poète,  descendu 
de  su  sphère  pour  sacriQer  à  sa  passion,  et  se 
montrer  le  plu*  pefil  des  Aemnies ,  ait  dit  :  Sacrés  ib 
sont ,  car  personne  n'y  tottche  :  cette  plaisanterie 
n' empêchera  point  que  les  Poésies  savrées  de  M.  de 
Pompignan  ne  reçoivent  a  Jamais  un  juste  tribut 
d'adrnirution.  On  sera  toujours  fr'ap;^'  de  l'ode  où 
IsaJe  nous  [iciut  les  ombres  itauiaines  des  Souverains 
de  nC'jyiite  renversées  dam  tes  enfers,  jeu*  le  tneAi 
lie  Diru  ;  et  de  plusieurs  autres  remplies  d'expres- 
sions nobles,  d'idées  vastes  et  sublimes.  Partout  on 
y  retrouve  le  poète  Instruit ,  Thomme  qui  possède 
tontes  les  richesses  de  sa  langue,  point  de  faux 
éclat,  le  terme  propre,  la  rime  conservée  dans  son 
exactitude.  Voilà  ce  qui  distinguera  toujours  M.  de 
Pompignan  de  tous  ces  rimalUeuraqui  se  sont  avisés 
de  vouloir  imiter  J.-H.  Moiisseau.  Ses  Pokies  di- 
verses n'cUnccUcnt  pas  de  t>cautés  aussi  frappantes. 
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Mais  $a  tragédie  de  Didon  est  sans  contredit  une  des 
meiUcQiira  qui  aient  paru  sur  le  th^fltro  françsb. 

Son  Voyage  dt  Languafoc ,  plein  d'.i|:ri^nicnl ,  de 
variété  el  d'intérêt,  intérieur  à  (x\ui  de  Bacbaumont 
,  et  de  Clniiene  du  cdté  de  la  naïveté  et  de  Taisance , 
mats  supérieur  par  la  correction ,  la  noblesse  et  la 
|K)ësfe,  a  paru  moins  occuper  Pallenlion  du  imblic 
que  sa  Uaduction  des  Géorgiques,  ouvrage  géné- 
ralement applaudi ,  devenu  plus  célèbre  encore  par 
l'espèco  de  lutte  qu'il  a  essinoe  contre  celui  do 
M.  l'abbé  Delille,  et  les  parallèles  multipliés  qu'on 
a  faits  des  deut  traduction!i.  «  La  manière  de  M.  Oe- 
M  lille,dit  un  critiqtjf  jtistc  et  cihin*,  doit  paraître 
«  plus  brillante,  et  cela  par  un  défaut  qui  a  gcné- 
1»  ratament  réusii  aux  pofetes  de  ce  siècle  :  c*est  la 
»  méthode  de  travailler  en  mar(|ucterie,  par  de  pe- 
»  tile.^  phrases  morc<!lc>(!s ,  et  en  isolant  leurs  vers. 
»  Cètle  méthode,  qui  détruit,  à  la  vérité,  Thar- 
»  monie  générale  d'un  ouvrage,  qui  empêche  d'en 
»  sentir  les  liaisons,  d'en  saisir  l'enscniMe,  et  d'en 
«  suivre  la  marche,  a  de  grands  avantages  pour 
1)  briller  aux  yeux  des  lecteurs  supertkiets,  dont 
»  l'attention  décousue  et  le  goût  de  détail  ne  peut 
■  voir  cl  juger  qu'un  petit  objet  à  la  fois.  La  ma- 
»  nlire  de  H.  de  Pompi^nan,  plus  simple,  plus 
9  naturalle,  plus  conforme  en  général  à  la  mairhe 
»  des  idées  et  aux  phrases  périodiques  du  poète 
»  hiin ,  plaira  peut-être  davantage  aux  oonnalt- 
»  seurs  qui  senlironl  un  pou  mieux  dans  «^s  vers 
V  le  goût  pur  et  vrai  du  l'antiquité,  d'autant  plus 
«  qu'on  n^aura  point  à  lui  reprocher  ce  clinquant 
»  antithétique,  ces  bluetles  du  bel-esprit,  ces  tours 
»  maniérés,  ces  petits  agréments  sans  grâce,  et  ce 
s  vermillon  éblouissant  dont  M.  l'abbé  Delille  a 
»  souvent  enluminé  la  muse  de  Virgile.  »  Sa  tra- 
duction d'Eschyle  et  de  quciqtips  dialogues  de  Lu- 
cien est  d'une  Mrfection  qu'il  semble  difficile  de 
surpasser;  peu  (récriv^Bimont mieux  gardé  les  règles 
r]r  h  traduction,  et  mieux  conseixé  l'esprit  des 
auteurs  traduits.  11  a  donné  en  1784  ses  Œuvres 
oomplèUt,  Paris ,  6  vol.  in-8,  très-bdle  édition. 'On 
souhaiterait  qu'il  eût  fait  un  chniv,  vA  qu'il  n'eût 
|)oint  associé  aux  titres  d'une  gluu  e  solide ,  des  ba< 
galélles  qui  ne  peuvent  en  rien  y  contribuer.  On 
est  surtout  fâché  d'y  trouver  la  Prière  unirerselle, 
pièce  remplie  de  maximes  faus^s,  que  l'auteur, 
par  une  complaisance  mal  entendue ,  a  traduite  de 
Pope,  à  la  aolUatation  de  quelques  Anglais,  faux 
ntiiis  qui  l'imprimèrenl  h  son  jnsn,  et  que  lui  mptiie, 
^tdi  une  tendresse  mal  placée  envers  cet  eiilaiit  il- 
légitime, n'a  pas  eu  le  courage  de  supprimer,  il 
n'avait  jamais  eu  dans  l'esprit  les  princi[>es  qu'elle 
renferme ,  et  en  général  il  est  diilîcile  d'allier  d'une 
manière  plus  étroite  le  génie  avec  la  religion ,  avec 
le  respect  des  mœurs,  et  les  égards  dus  à  l'honnê- 
teté et  à  la  décence.  On  chercherait  en  vain  dans 
ses  épÊtns  et  dans  ses  Dùctnm  j^uhsophiqties ,  ce 
ton  d'aigreur  et  do  cynisme,  qu'un  coloris  séduisant 
n'est  pas  capable  d'adoucir  i  ces  maximes  hardies 
qui  diefigurent  toutes  les  notions  ;  cet  appareil  de 
sentiments  qui  n'échautVent  que  l'imagination  et 
laisse  le  cœur  froid.  On  y  trouve  en  revanche  des 
traits  de  force  et  de  lumière ,  des  leçons  de  morale , 
des  lèglas  de  goût  qu'on  peut  adopter  san*  craindre 


de  s'égarer.  Tout  ce  que  te  poète  v  débile  est  te*- 
jours  d*accord  avec  les  vrafs  pHnclpes.  On*on  liae 

avec  attention  son  EpUre  sur  la  décadence  de  la 
littérature  française ,  on  y  reconnaîtra  sans  peine  le 
danger  des  travers  qu'il  condàmne ,  la  néoessNë'dss 
préservatifs  qu'il  leur  oppose ,  la  sagesse  des  ré- 
flexions qu'il  présente*  on  y  admirera  surtout  un 
athlète  vigoureux,  luttant  avec  avantage  contre  les  ' 
champions  de  la  nouveauté  et  du  mauvais  goût. 
C'est  un  «pectacle  bien  noble  qtiR  celui  d'un  acadé- 
micien ,  qui,  au  milieu  de  sa  compagnie,  ose  rap- 
peler les  leittas  à  leur  pmnière  dignité,  flINW  la 
voix  en  faveur  dr  h  patrie  et  des  mœurs,  et  dé- 
fendre ta  foi  de  ses  pères ,  sans  que ,  ni  les  mur- 
mures d'une  partie  de  l-assemblée ,  ni  la  surprise  al 
l'indignation  qui  éclatent  sur  le  visage  de  certains 
auditeurs ,  ni  les  regards  sévères  qu'on,  lui  lame , 
puissent  déconcerter  llntlépHle  avocat  dNina  ea«M 
si  belle  {voy.  Mosellet).  Opposer  à  ce  tableau  ce- 
lui d'un  malheureux  ticillard  qui  a  fondé  sa  ré- 
putation sur  la  ruine  de  la  religion  et  des  mœurs, 
égayant  ses  dernières  années  par  de  coupables  ftt- 
cétics,  et  rappelant  toutes  ses  forces  pour  jeter  de 
la  bouc  au  visage  de  son  respectable  confrère ,  parce 
qu'il  a  eu  Tandace  d'exposer  en  {Heine  académie 
les  scntimenis  (Vwn  hovuu^te  homme  et  d'un  bon 
citoyen.  Un  homme  d'esprit  l'a  appelé  k  dernier 
du  Jlonutin».  11  mourut  le  novembfe  ilH ,  dans 
son  château  de  Pompignan,  oh  il  était  TefnTirnc 
pour  se  soustraire  à  la  tourbe  philosophique  qui 
le  penécntait.  VU  dh  Sahej  a  conkeré  ces  wtt  ta 
mémoire  : 

l're]     Roii$*eau  l.e  Franc  est  au  atré  Villoei 
Ftvon  <ie  Miiirrte  mnsi  qm  «l'Ap^lUdl  » 

Rien  nr  p«ut  ternir  »i  mi^iiiiHi^, 

El  Mn  lria«i|>be  ni  ■ffrrnti  : 

Voliaire  toi  «M  ennemi , 

C«it  iw  a«MCM  UIre  fc  «  gloirt. 

Outre  les  ouvrages  dont  nou^  avons  parlé,  ses  Let- 
tres qui  sont  en  très>grand  nombre ,  et  dont  on  se 
propose  de  IbfHe  la  collection,  ne  seront  pas  le 
moindre  litre  de  sn  L-loiro  «  Cet  écrivain ,  dit  ral>bé 
^  Maury,  dans  un  Discours  où  d'ailleuis  il  ne  lui  a 
■  piM  rendu  assés  de  Jmtfce,  wmMe  aMMIir'soa 
»  style  et  s'attendrir  au  nom  de  rainiti^  ,  lont  il  \ 
*  la  cordialité,  l'abandon,  les  aimables  inquiétudes. 
»  Ce  qui  dans  l'art  d'écrire  hrf  a  le  moins  4taAlé, 
»  sera  peut-être  ce  qui  aure  ce  trait  de  ressem- 
m  blance  avec  le  chancelier  d'Af uesseau ,  dont  il 
i>  fut  chéri  et  estimé,  que  ses  lettres  seront  un  >des 
1  1  i  l  beaux  monuments  de'8dS'tiw«iuc  «t 'de  «en 

«  génie.  » 

FKANC  (Jean -Georges le),  de  Pompignan  ,  frère 
du  précédent,  né  i  Montauban  le  22  février  1718, 
évèque  du  Piiy  en  Velay  en  1743.  archevêque  de 
Vienne  en  1774,  est  mort  à  Paris  le  50  décembre 
rm ,  après  avoir  longtemps  sei^  *l*BgH8e  par  «m 
zèle,  édiûé  la  France  par  ?es  vertm,  et  érlaiié  par 
ses  savants  émts,  dont  les  principaux  «oui  :  Qum- 
HùttÊ  iioerm  sur  fimTééMM ,  bHt  ;  ouvrage  très- 
bien  tV;rit,  quoique  d'une  manière  un  peu  prolixe, 
et  plusieurs  fois  réimprimé.  Il  y  examine ,  s'il  y  a 
beaucoup  de  véritables  incrédules;  f  Quella  «8t 
l'Mgine  de  rfncrédnllté;  9  SI  lès  MdulM  «nt 
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de»  «spt-iU4iBcU4/4°  Si  rnMncUUiU!  est  .c<Ht)(uailiie  » i«s<a  jHuti'  dédd^  noltfi  >OMOiQa  «ur. cette  mal- 
4v«e  Ja  ^biUS;  9>  Si  «Ile  est  pemidaiiie.à  réial.    »  beurouie  ooniUtiiUoii  du  dergé.  jA.polilique  l'a 

0  tenue  secrèlc,;  je  reprorht^  à  cette  politi<|ue  tel 
«  seraieuL»  de  lous.peiUiqMe  la  manit^st^lipo  .du 
»  bref  adrané  à  Mi  de  Piinplgnan  en  aurait  dd- 

»  loiirm's.  Nous  soiiliailoiis  ijiie  Dieu  ne  fasse  pas 
V  au  prélat  mort  la  même  reproche.  La  peur  excuse 
«  tout ,  maj&  c'est  la  peur  même  qui  abcMin  d'ex- 
.9  due,  et  Dieu  seul  connaît  oellca  qui  peuvent  la 
»  rcndi*e  pardonnable  Hansun  pK'trc.iî  (  Voy.  Emehv). 

•  FRANC  (  Le  ),  aiicien  nu^t  i  ieur  des  eudiâtes  do 
.CÉen,  fut  du  nombre  des  prêtres  inus^anés  au 
couvent  des  carmes,  le  2  septembre  17'.>2  11  avait 
publié  deux  ouvrage  inlilulés  :  le  Voite  let;è  pour  le* 
tweieux,  «ni  Secret  dt  kt  riv^im  tèoélé  à  Caid» 
de  la  fratic-muçonncrie ,  Paris,  179!,  in -8;  Cmjura- 


Tuute.s  cc>  (]uesliuiw  -IfUii  Irailée»  avec  autant  de 
pro^iudeur  que  4e  Hfllimi'  LlnetéduUié  cautnimm 
par  lu  ProitkéHê$.  PaHs,,  i7!W,  3  vol.  In-IS»  L*ao» 
complisscfuent  des  pruphéties ,  duiiï  re\pi>;)iliuii 
daire  et.pntuse  qu'en  bit  le  savant  pràal ,  en  lixe 
le  sens,  et  met  la  vérité  de  la  religion  daits  le  plus 
,graitd  jour;  La  IkligUm  v»ngée  de  i' incrédulité  par 
rincrèiUtîité  eUe-ménie,  Paris,  1775,  in-12.  11  a  la- 
vaiiUtje  d  y  coxulMUre  des  enuenii»  qui  kc  dc-lrui* 
•eoiattt'iadmaaparlca  coiitadieluMU  et  les  abi>iir- 
dités  que  renferment  leurs  systèmes  cumpaivs  les 
uns  avec  les  autres  ;  il  u'a  besoin,  pour  les  turrosser, 
que  des  proprai  trait»  qiCila  ae  laneBot  eiix-aitoei, 
et  il  en  Ikit  résulter  le  ti  iuiiipbe  le  plus  complet  et 


Je  plus  glorieux  ,pour  la  came  /lu'il  délieiid;  La  Uon  cmtrt,la  reliyiw  catholique  et  les  souverains, 

MttoUmréeoMiUie  avec  r«>pra,,17M,  in-fS.  Il  y  RarU,  it»,  te-pS.  Le  Franc  avait  jhit*  «ur  les 

prouve, contre lesdétracleui^de la dëvotiun  .qu'elle  hoinmes  célèbres  du  Cuteniin,  des  recherche!^  qu'il 

«'aUie. très-bien  avec  l'esprit  des  bell«s-lellres ,  des  communiqua ,  en  lïDâ,  à  l'abbéde  ^U-léifffir  lequel 

sda^oas ,  du  gouvcrnenient ,  des  aflàires  et  de  so«  «nricbit  ce  travail  d'un  gi^md  nombre  de  notas  cri- 

ciélé  ;  Le  véritabk  utfige  de  rautorilê  técitUère  dtm  Uqucss.  Ce  Jdatmcrit  est, probablement  perdu. 

ilft  matières  r/ui  concernent  Ut  Ikiigion,  Avignon,  *  FRANÇAIS,  dit  de  Nantes  (Antoine,  conUe  }, 

17&S.  iiH-li,4<'  tklit.  On  y  trouve  la  même  solidité  dtiecleur-géuéral  des  droits  réunis,  .né  en  1766 


qui  caractériie  les  ouvrages  du  savant  évêque  du 

Puy;  car  tons  ces  ouvrages  ont  été  publiés  avant 
qu'il  ail  été  câevé  sur  le  st^ge  de  Vienne  :  il  tcacc 
avec  p ration  la  ligue  de  démartalion  qui  idpare 

JâS  deux  poiiMjit-s.  Il  ;t  parii  ni;bliiT  Ir^  priririprs 


dans  le  Daupbiné,^  Valence ,  entra  de  bonne  heim 
dans  l'adcninisti'ation  des  aides  et^abelles ,  et  se 
trouvait, revêtu  d'un  emploi  assez  élevé  à  .Nantes, 
il  l'dpoque  de  la  révolution.  raitUan  enthooaiacta 

des  idées  de  réforme,  il  se  ûl  remarque!  par  son 


qu'il -y  établit,  ioi:squ'il  a  V4>i|lu^ jouer  mu  ivle  dans  j)aiiiuti«9)e ,.et  devjynt.oieuibJrc.de  la  muniupabU: 
oaqtt'm4|Kielaitiiialf<à-propQa  VMtmUie Mlitiwfo   «docelte  yiUe.  Ebi,  en  1791,  député  de  laJUoim-lnp 

de  France;  miiis  il  est  à  croire  qu'il  ne  piévoyait  fJrieure  à  rasseiublée  k^gislalive ,  il  ne  tarda  pas  de 
fUM  iuiqu'oii  les  cbo^es  seraient  puiiévs.  a  Tiep  ^  ï  (M>nnaitre  par  fies  laieats  j4n^inistratîis,  et 
»  bon,  djt>ralifaé  Bumuel,  pour  soupçonner^à quoi  •biratdt  aei^it  ^r,aes^ collègues  une  certaine  tn*- 
»  landaient  ceux  qui  oaldwié  de  t«a  faiblesse» il  iluence.  Chargé,  en  I79â,  de  présenter,  au  nom 
^)  se  laissa  entraîner  par  ce  parti ,  qui  le  lit,  {>our  d'une  commission ,  le  lableau  de  la  situation  inté- 
rieure delà  Fi:ance,  il  acçusa  le  uainislre  Roland, 
jd'avoir  «édé  trop  facilement  àses  alarmes  en  décla- 
rant la  patrie  eu  danger,  et  donna  le  conseil  de  dé- 
porter les  prélnis,  qu'il  jiegajdait  cuuimu  ics  au- 
teurs de  tous  las  troubles.  Quelques  jours  après  il 
dénonça  les  massacres  d'Avignon.  Prési4e ut  de  l'as- 
»  hoiuiHcs  qui,  par.«raiiUe.,du  bruit, n'oifcnt. pas  ..semblée  le. ^  juin,  il«r^udil  avec  cçucage  à  la 
jt.mAme  mufBer  quand  r«iiiieaii  «st  aux< portes,  .|)opu)ace  des  foifboiurgs  .qui,iei>v4iji«uit  .la  aille 
qui  Si  r  iiii^-cTtt  inèine  sous  ses  bannières ,  sous  des  séances,  était  venue  présenter  à.la  barre  une  in- 
•  »  pa-texte  de,  1  «eop^r  à  fiaure.vtotus  de  mal  il  lui    ,sokntc ,  ptîtitiiMi  ;.  mais  il  n'osa  pro{H»er  ou.  proyo- 


»  quinze  joui-s ,  président  de  l'aMemUée ,  qui  lui 
»  valut  «asttite  le  in  nisiri  e  delaituiUe.  Il  fut  i  la 

»  cour  ce  qu'est  un  Uonnéte  homme       dit  son 
.»  avis,  luaiÀ  qui ,  sans  nerf  et  sans  vigueur,  se  con- 
tentede^mir.  de  pleurer,  quand  il  voit  prévaloir 
•  de»  desseins  pernicieux  à  l'Uglise.  H  fut  lui  de  ces 


■»,«DacoiUé,je  iiedindiiasdcs.iwnords.niais  des 

»  larmes  amèrcs ,  qu'il  ne  répaudait  même  qu'en 
v  secret  et  en  présence  de  ses  amis.  11  avait  peur 
.»  .qu'on  ne  sût  aux  Jacobins  qu'il  avait  pleuré  sur 
j».J«s  mauxdc  l'Ëglise.  Il  est  mort  pour  avoir  étoulTé 

sa  douleur.  Uossuet  l'eût  e\îiali'-c  ;  et  \n.  cotu',  et 
•».ia  ville  ,'el  nos  ié^daicurs  auraieut  su  que  la 
.»  peur  n'élaufié.pas  la  voix  des  Chrysostome  de- 

.»  vanl  les  |)iroiir''etirs  du  s  ■lii-mi'  rï  de  rbérésic. 


quer  aucune  laesure  pour  protéger  le  rotlbêureux 

monarque  dont  la  persoruie  était  meuacée.  N'ayant 
.poiul.été.  réélu  à  la  convenjyion ,  il  quitta  ^aris  et 
.viDt  à  fiîrcooblc  où  il  fut  nommé  mônbre  de  l'ad- 
ministration centrale  de  l'Isèrç.  Après  le  31  mai ,  il 
empêcha  ce  département  de  se  joittdn'  à  roux  qui 
.s'étaient  jnsuigés  contre  la  co^iventiun,  et  couiriijua 
ainsi  à  ladéftutedes  lëdéi»listes  dans  ie  midi.  Des- 
titué conune  terroriste  après  le  9  thermidor,  il  ne 


a  Qossuet  n'eut  pa^  tenu  suus  le  boisseau  ai  brait  .recouvra  sçs  fonctions  qu'au  1^  yeudémiaire*  J£lu 

.»,de  lumière  échappé  depuis  longtemps  i.Rooie  plfit  tard  dépttié.de.CIflèraaueoui^ldesciiiq-cents, 

»)  nr  !  i  constitution  prétendue  civile  in  lergé.  Je  il  y  vota  constamment  avec  les  n'puhlicains  les 

.»  le  sais  de  oeux  toèùiâs  qui  ont  vu  et  lu  Ja  letU%  plus,  prononcés,  contribua ,  en  1799»  à  renverser  .le 

»  du  pape  à  II.  de  l*ouipigiMu  (IKESle  .eo/diiHiit  rdirecteor  Merlin»  aoutsd  .de  royalisme,  «t  se  pro* 


i  l  Ci'lle  Irlirc  nr  fut  Irouvi'i?  ilios  1p<  p«pi«*r*  de  M.  de  Pom- 
pignari  ]  j  ,i|  I.  -  I  m  il  f  ,  |i  ntluni  il  uVsl  n»ii  ilp  plu«  urai  qu« 
oeHfl  «ncuM  de»  pr^tm  «HtrineRléi,  fondée  «ur  le  uteace  pré- 


L'iuleiir  ilr  fpne  noie  «flcsle  aroir  fn:cinlu  Jirc  n  iH  nui  MUj  fle 
^.',■'11  qu'il»  n'avaîoni  yr^W  mtiih  ni  qur  piive  i[ui-  li-  IVrn 
•VMl  rKiMé  de  râpooUrf.  6» c«*  »NdaMi>^c<le>itMii|»eioii(  penielé 

téwiii  Mpe.lm 
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nonc&  contre  la  révolution  du  iè  brumaire.  Mais 
Lucien  Bonapttrte  parvint  à  vaincre  «es  répugnances 

\Mmr  le  it  nvciu  j^'omcnicnient ,  et  lui  fil  accepter 
la  place  de  l'réfct  de  la  Charcnte-Infcrieure.  Nommé 
peu  après  o(mwiller-4*éfat ,  à  rdlabltoemenf  des 
droits  réunis ,  il  en  fut  cit'é  directeur-général.  Dans 
celte  haute  position,  il  se  nrantra  généi*cux  et 
b^fitisânt  :  il  donna  dans  ses  bureaux  des  emplois 
aux  hommes  de  lettres  peu  favorisés  ée  la  rortunc, 
fit  arrorder  des  pensions  à  Ictn-s  veuves  ,  et ,  dans 
toLilos  les  occasions,  adoucit  autaut  qu'il  le  put  les 
ri^nieurs  de  la  fiscalité  ù  l'égard  des  contribuables. 
Chéri  de  ses  employés ,  Jont  il  iMait  moins  le  cliof 
que  le  Père,  il  en  est  plusieurs  qui  lui  ont  donne 
des  témoignages  publk»  de  leur  reconnaissance,  en 
lui  dédiant  leurs  ouvrages,  ou  en  lui  adressant  dos 
pièces  de  vers.  La  chute  du  gouvernement  impé- 
rial, en  1914,  lui  fit  perdre  sa  place  de  directeur- 
général,  t-l,  au  second  retour  du  roi,  il  cessa  de 
foire  partie  du  consell-d'élat.  Elu,  en  1819,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  département  de 
risère ,  il  vint  y  prendi-e  place  dans  les  rangs  de 
topposilion  ,  avec  lai]uellc  il  vola  constamment. 
Son  mandat  ne  lui  ayant  pas  été  confirmé  en  1822, 
il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite ,  cherchant  dans 
la  culture  des  lettres  un  adoucissement  aux  peines 
presque  inséparables  de  la  vieillesse.  La  révolution 
de  4830  ne  changea  presque  rien  au  genre  de  vie 
qu'il  avait  adopté.  Appelé  dès  l'année  suivante  k  la 
pairie ,  il  n'assista  que  rarement  aux  séances  de  la 
chambre,  et  mourut  k  Paris  en  4836,  pleuré  de 
ceux  qui  l'avaient  et  nu.  On  a  de  lui  :  lo  Sfanuscrit 
de  feu  Jf.  Jérûm,  lttô5 ,  in-8  ;  Aecueil  de  fadaim, 
tmpotia  sur  la  mimUigni  d  det  htéitmti  ds 
lu  Plaine,  I8Î6, 2  vol.  in-8  ;  Voyage  dans  la  vallée 
des  oriijimux ,  182H,  5  vol.  in-12,  sous  le  pseu- 
donyme de  feu  M.  Coudrier.  Tableau  de  la  vie  ru- 
rale,  ou  l'ayriculture  enseignée  d'une  maniàndrtt- 
matique,  1829,  3  vol.  in-8.  il  y  a  dans  tous  ces  ou- 
vrages de  l'esprit  et  de  l'originalité ,  mais  de  la 
prétention  à  l'effet  et  des  longueurs. 

•  FP.ANCFSCHETTl  (  Dominique  -  César  ),  né  à 
liastia  en  Corse  d'une  famille  distinguée,  fut  nommé 
en  1*791  ofBder  de  la  garde  nationale  de  cette  ville, 

et  en  180Sl,capitainp  d'un  rorps  au  servicr-  ilo  Naples, 
Distingué  par  Joachim  Muiat ,  il  obtint  une  com- 
pagnie dans  sa  garde ,  et  fut ,  à  différentes  reprises , 
charge  de  missions  secrètes  dont  il  s'acquitta  de 
manière  à  mériter  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  roi  qui  l'éleva  sueees«ivcnient  au  grade  de  gé- 
néral. Après  avoir  suivi  Mural  dans  soil  expédition 
d'Italie  en  181-i  et  181!),  il  accompagna  la  reine 
sceur  de  Napoléon  à  Toulon ,  et  retourna  en  Corse, 
résolu  de  renoncer  à  la  politique.  11  vivait  paisible 
au  milieu  de  sa  famille,  lorsque  Murât,  qui  son- 
geait à  ressaisir  la  couronne  de  Naples,  tint  lui  de- 
mander rbospilalité.  Pranoeschetli  n^héaita  pas  k 
suivre  son  anden  maitre  dans  cette  expédition  dé- 
sespérée. Jlurat  ayant  été  arrêté  {voy.  Hurat), 
FMnceschetti  parvint  à  s^ëchapper  et  se  CMha  dans 
les  gorges  des  Abruzzes,  où  il  eut  à  soufTi  ir  la  mi- 
sère et  la  faim.  Ne  pouvant  supporter  plus  long- 
temps une  vie  si  pénible,  il  se  livi*  lui-même,  et 
•cflodoit  à  Dragafgnan ,  où  nna  cour  piévdtale  Pajinl 
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acquitté  il  fut  réintégré  dans  son  grade  de  colonel. 
De  relour  en  Corae,  il  dirigea  contre  rex-relne  de 

Naples,  qui  venait  d'acheter  des  propriété';  ?oti<:  |f. 
nom  de  comtesse  de  Lipano,  des  puuriiuites  eu 
paiement  d'une  sonmie  de  quatre-vingt  mllte  Urines 
qu'il  prétendait  avoir  avancée  à  Murât  pendant 
son  séjour  dans  sa  propriété  de  Vescovalo  (Corse  ). 
L'opinion  publique  se  prononça,  dans  cette  dr* 
ronstance ,  contre  le  généial ,  à  qui  l'on  reprocha 
de  vouloir  se  faire  payer,  après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  des  services  qui  auraient  dû  être  purs 
de  tout  caléul  d'intérêt.  On  fut  indigné  surtout  de 
l'entendre  attaquer  devant  la  justice  le  caractère 
et  les  mœurs  d'une  princesse  dont  il  avait  été  le 
courtisan.  Praneesebeltl  est  mort  en  Corse  en  I85S. 
11  a  publié  :  Mémoires  mr  1rs  érnTrrvrnf<:  qui  'ifit 
précédé  la  ntort  de  Joachim  l"^,  roi  des  Oeujc-^yiciies , 
tmvis  é»  la  eorrwpondane*  privée  de  ee  ginMl  awe 
la  teine  comtesse  de  Lipann ,  Paris,  1820,  in-8. 

FRANCESCIUNI  (Slaru- Antoine),  peintre  bolo- 
nais, naquit  en  1648.  U  hit  l'élève  de  Cîgnani.  U 
saisit  tellement  le  goût  de  son  maître,  que  celui-ci 
lui  confia  rc.\écution  de  se?  principaux  ouvrages. 
Ce  peintre  mourut  en  17il),  après  s'être  fait  une 
réputation  étendue. 

•  FUANCF.SCONl  (Daniel) ,  né  en  1762  à  Padoue, 
se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des  belle^lcttrcs 
et  des  antiquités.  Les  ouvrages  qu'il  publia  hii 
méritèrent  la  ydn -c  He  rnnservatenr  de  la  biblio- 
thèque ,  et  une  chaire  de  professeur  de  littérature. 
A  la  création  de  l'institut  italien,  il  en  ftat  nommé 
membre.  11  mourut  à  Padoue  le  19  novembre  180.";. 
\)n  citera  de  lui  :  CfmQeitwra  ehe  tma  Uttera  ar^uta 
H  Miosiar»  MffHons  ste  df  ^affaOln  é^Urhhto, 
FfrM»e«  1790,  in-8;  lUustrazione  d'una  umitta 
lavorata  d'oro.  e  di  vari  wutMi  aWagmitu»  Venesia, 
imo,  in-8,  llg. 

FRANC-FLOHE.  Toy.  Flore  (François). 

FRANCHI  (Nicolas),  ou  plutôt  NicoLO  Franco, 
poète  satirique ,  natif  de  Bénévent  vers  1S09,  l'ami, 
ensnile  le  Ani  de  TArétîn ,  attaqua  comme  loi  les 
vivants  et  les  morts,  et  v::  fut  rérompensé comme 
lui,  si  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  Arétin,  est 
vrai.  Pie  V  Tayant  hit  arrêter,  il  Ait  peadu  &  Rome 
en  1569.  Si  l'on  en  i  rr  it  1r  Chilini  ,  il  l'crivait  avec 
beaucoup  de  délicatesse  en  vers  et  en  prose  ;  mats 
fl  est  vrai  seulement  que  Fnnoo  écrivait  des  infii- 
mies  et  des  ordures  avec  beaucoup  de  facilité.  Son 
imagination  était  fiiconde  en  horreurs.  U  se  déchaîna 
avec  fureur  contre  le  pape  Paul  III ,  contre  tous  les 
Famèse,  contre  les  Pères  du  concile  de  Ttanle, 
contre  Cbarles-Quint ,  etc.  On  a  de  lui  :  plusieon 
Sonnets  sur  l'Arétin  .  qui  furent  imprimés  avec  la 
Friapeia,  1548,  în-8,  de  225  pages;  Dialogi  pia- 
cevnli  ,  Venise ,  1.^2 ,  in-8  ;  H  Trmfn'o  d'amore  ;  Dia- 
hgo  Sulla  Bellezza.  On  a  imprimé  en  1777  la  Vie 
de  NkdoF^rmeo,ùuh$lkHigend»la$atire,  Paris, 
în-12. 

FHANCHI  (  Vincent),  président  du  conseil  rojal 
de  Naples ,  sa  patrie ,  et  célèbre  jurisoonsnlle,  mort 
en  inai ,  .'1  70  ans ,  a  publié  :  fliiSMtOM»  «ocn*  rcyiV 
consilii  neapolitani,  in-fol. 

FRANCBira  (François),  né  à  GoMma  en  1496, 
«ilvU  Charias-Quint  à  l'espédHimi  d*Aigcr,  «t  iMa 
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Mars  avec  les  Muses.  11  Tu!  ensuite  ëv^tie  de  Massa, 
puis  de  Populonia,  et  niuurul  eu  tlH>i.  On  lui  doit 
quek|in8  Dialogues ,  et  d'autres  petits  ouvrages  écrits 
ave<'  as'icz  H'a'J'^''!npn^  Les  meillonres  pitres  de 
Frauchini  Mi  trouvent  dans  les  Carmina  tUuatrium 
porttmim  de  Tomno,  et  dtni  les  Mieim  posCamm 
itolortim  de  J.  Gruter. 

FHANCIA  (François  RàiBoum,  dit  Le),  peintre 
bokmait, mort  le  7  avril  It  88  ans,  evcellaft 
dans  le  dessin ,  et  fut  un  des  premiers  aiiistes  de 
son  temps  dans  l'ail  de  graver  des  coins  pour  les 
médaillM.  On  prétend  que  Raphaël  lui  ayant  adressé 
un  tableau  de  Ste.-CècHe,  pour  le  corriger  et  le 
placer  dans  une  église  de  Florence ,  Francia  fut  si 
frappé  de  sa  beauté,  que  la  juluui>ie  dégéiieivc  eu 
désespoir,  uccasionna  sa  dernii-re  maladie  et  «mort. 

FRANCISOI  K  .  peintre.  Voy.  .M11.É. 

FRANCIL'S  (  i>ierre  Fbakc  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de)«  professeur  d'éloquence,  d'histoire  el  de 
grec  à  Amsterdam ,  sa  patrie ,  nd  en  164îi ,  voyagea 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  U  jouissait 
d'une  nFpotalkm  aises  él^iie  lorsqu'il  inottrut  en 
1703,  à  r>S  ans.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  poésies, 
1G97,  in-12.  Cle  Recueil  contient  des  poi^sies  hé> 
roiques  oti  il  y  a  trop  peu  d'élévation,  des 
gues,  des  élégies  et  des  épigrammes;  c'est  dans  ces 
deux  derniers  genres  que  Francius  a  réussi ,  sur- 
tout dans  les  épigrammes;  Des  Harangues,  i705,' 
I11-8;  Des  OEut  r  s  i>.>slhuTnrs ,  ÎTOU.  in-8. 

FRANCK  ou  FRANK  -ii  l  UANKENAU  (Georges), 
médtx'in,  naquit  à  Nauiubouig  eu  1U43.  A  l'âge  de 
48  ans ,  il  Rit  créé  foiU  eowrànné  h  léna  :  il  mé- 
rita cet  honneur  par  sa  grande  facilité  à  faire  dos 
vers  allemands,  laluis ,  grecs,  et  hébreux.  Dans  la 
saite,  il  devint  soceeaslvement  professmr  en  méde- 
citie  h  Heidelberg  el  à  Witlemberg ,  d'où  le  roi  de 
Danemarck ,  Chrtstiem  V ,  le  flt  venir  à  sa  cour  ;  il 
Itot  honoré,  à  son  arrivéé,  des  titres  de  médecin 
du  roi  el  de  conseiller  aiilique.  L'empereur  Léopold 
ajouta  celui  de  comte  Palatin  en  1692.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont:  Fhra  Frandea,  in-12;  Satyrœ 
medicce;  plusieurs  Lettres.  Il  a  aussi  laissé  un  ;:rand 
nombre  de  manuscrits  qui  méritaient  de  voir  le 
jour.  L'académie  Léopoldine,  celle  des  Rioovrati  de 
l*adQi)e ,  et  ht  société  royale  de  Londres ,  se  l'élaient 
associé.  Il  mourut  en  1704,  à  01  ans. 

FRANCK  ( Auguste -Herman),  théologien  aile- 
mand ,  né  à  Liibed^  en  16a5«  At  une  parlie  de  ses 
éludes  à  Lfip-^icr  11  y  fnnda,  avec  quelques-uns  do 
ses  amis ,  une  espèce  de  cootéreoce  sur  l'Ëcriture 
aainte,  qiii  subsiste  encore  sous  le  titre  de  Cett»> 
gium  Phiïobiblicum.  Devenu  minisire  à  Erfurt  ,  il 
fut  obligé  de  sortir  de  cette  ville  en  1691.  Le  fana- 
tisme que  respiraient  ses  sermons  lui  attira  cette 
eiclusion.  L'électeur  de  Brandebourg  l'appela  dans 
scsélats  :  il  s'y  rendit,  et  fui  professeur  de  grec  et 
des  langues  urienlales  a  iialle,  puis  de  Ibéologie  en 
i(S98.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  la  fondation  de 
la  Uaiaon  des  orphelins.  Celte  maison  prospéi-a  tel- 
lement, qu'il  )'  avait, en  1727,  219t> Jeunes  gens, 
et  plus  de  130  précepteurs.  On  y  donnait  à  manger 

à  prc-;  de  tKH)  pauvre»*,  soit  rtn  li^in)-;.  soit  nrplielins. 
L'empiriivme  et  les  charlalaneriei»  d'un  certain  Ba- 
iedowoontriboèrenldepnb  à  lui  fUns  |icnlre  saré- 


putalion.  Franck  mournt  en  1727,  à  M  ans.  On  a 
de  lui  ;  des  iSerumiis  et  des  livres  de  dévotion ,  en 
allemand  ;  Melhodus  sludii  theotogid;  IntrodtÊeUo  ûd 
lectionem  Prophetarum  :  Commrntatio  de  scùpo  li- 
bronm  Veteris  et  Novi  Testamenli  ;  àfanuductiù  ad 
keHtmem  SatiptimB  taerœ  ;  Observationeê  MtUuB, 
Les  préjugés  de  secte  qui  réglaient  les  jugements 
de  l'auteur  ont  empêché  que  ses  ouvrages  ne  fussent 
répandus  hors  des  pays  du  Nord. 

FRANCK  (Simon),  ni  à  Jemmapes,  près  de 
Lii^e.  en  1741  ,se  distingua  dès  le  premier  âge 
dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie  ktine ,  comme 
on  le  voit  par  les  pièces  diverses  insérées  dans  les 
Mftsœ  Leodienses,  17t»l  et  17li2,  5  vol.  in-8.  Dans  le 
premier  de  ces  recueils ,  on  distingue  un  poème 
épique  siiv  rélablisseinentdu  chrislianisnMaaJkpmi, 
plein  d'épisodes,  d'iinnges  el  de  comparaisons  hcu- 
rauses,  et  de  très-beaui  vers,  qui  a  clé  réimprimé 
à  la  suite  de  la  Kîe  de  l'Apôtre  des  Indes,  Liège, 
1788.  Parmi  les  pièces  du  second  volume,  00  re- 
mai-que  l'ode  :  In  impios  secvU  nastri  scriptores» 
Ayant  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  el  s'élant  Uvcd 
avec  une  ardeur  cxlraurdinaire  aux  fonctions  du 
saint  ministère,  il  mourut  dans  sa  patrie  en 
d'une  maladie  contagieuse,  qu'il  avait  conUraetéa 
en  visitant  les  malades,  avec  un  zèle  égal  à  ses 
autres  vertus...  Ou'il  soit  permis  à  l'auteur  de  cet 
article  de  dire  : 

Maiiibut  dtte  liUa  pleni*. 
Hb  MlicM  tccuiHilcm  dgnis,  «I  thH*r  incol 
HiineN.  Jîiiiiii.  VI. 

FRANCKI^NBERG  (Abraham  de),  seigneur  de 

Liidwigsdorir  el  de  SrtI^^irse  dans  la  principauté 
d'0els,8e  livi-a  au  fanatisme  d'une  secte  obscure 
et  méfMrisable.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Ludwigsdorff ,  où  il  était  né  en  l.*)*)',  et  où  il 
mourut  en  1632.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
livres  extravagants ,  en  latin  et  en  allemand,  rem* 
plis  de  rêveries  des  Boéhmistes  ;  une  Vie  de  lac« 
ques  Bocbm ,  fondateur  de  cette  secte  :  Vita  veterum 
Sapientum;  Nosce  te  ipsum,  etc.  il  y  a  dans  ces 
derniers  ouvrages  quelques  vérités  triviales,  noyées 
dans  le  verbiage  ,  cl  môlt'es  à  diverses  erreurs. 

•  FUANCKLNBLllG  ( Jean-Henri-Ferdiuaud  de), 
cardinal,  archevêque  de  Mali  nés,  ne  le  18  septembre 
172G,  àGlogauen  Silésie,  d'une  famille  dislinguée, 
lit  SCS  études  chez  les  j&uites.  Voué  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  alht  suivre  à  Rome  les  cours  âe  théo- 
logie et  de  droit  au  collép;e  ^îemianique ,  el  fut  or- 
donné prêtre  le  10  août  1749.  Il  prêcba  devant  6e« 
noit  XIV  la  veille  de  la  Toussaint,  el  ftit  reçu  Tan- 
née suivante  docteur  en  droit  canon.  En  17.'i4,  il 
fut  nommé  chanoine  de  la  collégiale  de  Toussaint 
à  Prague,  et  en  1755  doyen  de  l'église  dc5  saiuts 
Cdme  et  Damien  à  Breslau.  Marie-Thérèse  lui  donna 
CM  17*)0  l'archevêché  de  Malines,  le  titre  de  con- 
seiller d'élat  et  la  grand'croix  du  l'urdi-e  de  Saint- 
Etienne.  Le  nouveau  prélat  se  levait  à  dnq  heures 
du  matin,  célébrait  chaque  jour  les  saints  inv^ 
1ères  et  joignait  la  méditation  à  de  fréquentes 
prîires.  Ses  règlements  pour  son  diocèse,  ses  ez- 
horlalions  à  ses  séminnristrs  et  à  son  clei-gé,  ses 
instructions  réitérées  au  peuple  quilui  était  confié, 
sa  constante  assiduilé  aux  offices  de  Tt^Use ,  tout 
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"annonçait -eoÉiMen  îl  vttk  pénétré  de  ses  dviaira. 

l*io  VI  IVleva  au  cardinalat  lo  l"  juin  1778,  et 
jusqu'en  17IM)  sou  admhiisli'atioQ  fut  aussi  calinc 
qu'heureuse.  Mais  la  mort  de  farchiditc  Cbai'lcs, 
gouverneur  des  Payst-Bas,  el  unsuito  cellt;  de  Marie- 
Thérèse,  chanKÔrent  lotak'iiioiit  la  fai  t;  des  airaires; 
J(^6ph  II  (ooy.  ce  uuui  j  midil  t^ur  k's  niaticrcs 
fledénwtkiaaB  une  foule  d'édits  aussi  conttmires  à 
la  n>li^uit  qu*au  repos  de  iY'tal.  Le  cai  Jiiial  ne 
pouvait  gardui'  le  silence;  il  prusenla  iui-niému  à 
Joseph*  alora  dam  les  Pnys-Bas,  un  mémoire  sur 
rinconvénicnl  de  ses  rt^rormea.  Mandd  à  Vioiino 
eu  1787  pour  y  rendre  comple  de  sa  conduite,  il 
parla  atec  respect ,  mais  svee  une  généreuse  liberté , 

L'I  an  bout  de  «jut!l'|m'>  ini»is  il  lui  fut  peiniis  de 
retiiunier  dans  son  dioà'ac.  On  cspéni  d'abord  que 
Joseph  -fereil  'droit  à  l^opposHion  du  dergé ,  et  il 
parut  un  moment  disposé  à  ne  pas  exiger  Texécu- 
tion  des  mt'snre^  qu'il  avait  prescrites;  mais  né 
avec  un  caraclcre  aident,  il  se  roidit  contre  les  ob- 
alaides,  et  donna  un  nouveau  décrct  pum  l'ouvar- 
fure  du  séminaire  général.  1^  cardinal  jefnsa  mm- 
leulenient  d'y  envoyer  ses  théologiens ,  nmh  il  porta 
un  jugement  doctrinal  conlre  cet  établissement.  Ac- 
cusé de  (1 obéissance ,  il  imdil  ni  I7S8  un  décret 
pour  i-ecommaoder  lu  huuuaftsiua  a  l'église  et  au 
prince,  mais  en  nème  temps  it  adressa  de  nouvdles 
représentations  an  gouvernement  pour  réclamer  les 
droits  de  l'église  et  dus  évê<|Uâs  sur  renseignement. 
L'empereur  mécontent  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Louvain  pour  s'assurer  de  Torlhodoxie  des  nouveaux 
professeur.  Le  caixlinal  «n  fit  l'examen  en  prùseucc 
do  deux  Uiéolf^iens  qu'il  s'était  atijoints,  cl  pix>- 
Douoa  que  la  dodriiie«nMignée>éiait  répt  t  iieusiblc 
sur  plusieurs  point.  L'emperenr  se  montrant  de 
plus  en  plus  rigoureux,  les  Urabanrons  se  ré\ol- 
tèi-ent  et  forcèrent  les  Autiieliiens  de  sc  retirer.  On 
rétablit  l'ancien  ordre  t'aihuini  tfaînm  des  évéques 
et  ou  reprit  le  cours  tics  cUidui)  de  1  université;  ou 
arrêta  aÂtssi  le  rétablissement  des  roooaslères  qui 
avaient  été  supprimés.  Pic  VI  avait  éciit  au  car- 
dinal el  aux  autr^  évéques  pour  leur  amiouccr 
que  r«npei«ur  élait  disposé  à  ftiire  droit  aui  ré- 
clamations des  Belges,  lors<jiie  Joseph  mourut.  Son 
frère  Léopold  qui  lui  succéda  ajant  révoqué  les 
édits  caoses  de  tant  de  troubles ,  ftit  reconnu  par 
les  Pays-Bas;  mais  bientôt  de  nouveaux  orages 
fondirent  «nr  la  Belgique.  Ia's  Français  y  péne'- 
trèrent  à  la  lia  de  ITUi,  et  tout  en  imildul  î'uni- 
versilé  de  Louvain  à  continuer  ses  travaux ,  la  li- 
berté ,  étant  amie  des  é'cdes  et  des  lettres;  les 
églises  les  pUis  cousidci  abies  furent  dépouillées  et 
aouillées  par.des  eouès  de  toui  genre,  qui  soule- 
vèrent f^i"  nunveau  un  peuple  relitçieuv.  Expulsés 
daus  le  mois  de  mars  17U3,  les  Français  y  ren- 
trèrent l*année  sulfante,  et  rarcbevoque  se  relira 
d'abord  à  l'trecht  puis  à  Amsterdam  ;  lorsqu'il 
revint  dans  son  diocèse,  il  fut  obligé  de  loger 
dans  son  séminaire,  'Son  palais  ayant  été  dévasté. 
Son  ar<leiit  désir  de  voir  l'ordre  rétabli  k  détermina 
à  faire  plusieurs  saorifices  pénibles;  mai;<  lociîqu'on 
prescrivit  le  serment  du  baiuc  à  k  royauté,  il 
•répondit  que  sa  conscience  ne  lui  perroetlajt>pohit 
de  le  piiler.  U  prolesta  néanaMitw  de  sa  fou- 
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mission  «nvan  k  a^HtbUqae  (1796),  en  iiMit  ce 
(jui  ne  blesserait  pas  la  loi  de  Dieu.  L'n  décret  de 
déportation  ayant  été  lancé  contre  lui,  il  lut  trans- 
féiti  à  Emmerik,  oit  il  logea  au  monastère  des  reli- 
gieux Irinilaires.  Mais  un  ordre  que  ses  e^nemi^ 
obtinrent  du  roi  de  Prusse  l'ayant  rureé  de  quit- 
ter cette  ville  d'où  il  correspondait  avec  non  dio- 
cèse, il  se  retira  àilerkem,  et  peu  de  tempe  après 
envoya  la  démission  de  «on  siège  au  pape  qnt  la 
lui  demandait.  Le  caidioal  Coaisalvi  l'invita  au  nom 
do  Saint-Père  à  venir  à  Rome;  mais  il  .«efuta  à 
cause  de  son  Age,  et  mourut  à  Uréda  des  aoîlet 
d'une  attaque  d'attopkxie  le  il  juin  iHUÀ.  Ce  nos- 
rageux  pi^élat  avin  continué  dans  Tesil  ses  fondiosis 
épiscopalcs.  On  trouve  d'intéressants  détails  sur  sa 
vie  et  sur  son  administration  dans  l'ouvrage  du 
docteur  Van-de-Velde,  Synopsis  mtmumenktmm , 
Gand,         5  vol.  in-8. 

FKAiNCKE.NSTElN  [  Christian  -  Godefroi  ) ,  no  à 
lueipsig  en  ItiGi  ,  mort  le  2G  août  ni7,aprè!>  avuir 
voyagé  en  .France ,  en  .Angleterre  et  en  Sui«se , 
exerça  avec  applaudissement  la  profe.ssion  d'avocat 
à  Leipsig.  11  avait  une  médire  prudigieuite.  bes 
principaux  ouvrages  sont  :  une  CoalinnaMaii  de 
l'inlruihir! i,,n  à  CHistoire  de  PuffetiJorff;  Vie  delà 
reine  ChisUm;  UiêMredu  xvt*  et  du  xvif  siÀcIf^, 
qui  ne  sont  que  de  mauvaises  compilatioc». 

FRAtNCKEXSTElN  (  Jacques- AuKUsie  ) ,  fils  du 
préciHlent  ymorl  à  Leipsig  en  1 753 .  après  Avoir^té 
professeur  deJa  chaire  du  droit  de  la.naiun  et  des 
gen.s  ,  est  auteur  d'un  grand  nombre  .d'ouvrages  et 
de  dissertations  latines,  dont  la  plupart  ne  sont  que 
des  conipilaliuiii,  enlje  autres  :  Dt  jootialimt  ttORo- 
rum  ;  0e  juribus  Judœorum  tù^uhrittu  in  Gtr- 
aumia;  lie  TImmiris,  etc.,  etc. 

•  FRANCKUN  (  Thomas  ),  iitleraleur,  né  en 
17il  à  Londres,  mort  dans  eeile  ville  en  1784, 
clia|)elain  du  roi  et  niini'^trc  de  Hr-n-te  l  ,  dans  le 
comté  de  Surrey,  a  publié  :  des  ïmduciuMa  de 
Sophode,  Londres,  1799, 3  vol.  in^;  de  Uuîcn, 
il)id.,  1780,  2  vol.  in-i;  des  Epîtres  de  Phalaris , 
ibid.,  174ij,  in-8.  U  traduisil  du  français,  et  Ht 
représanteneoBne  de  lui  ^OntU,  FShtlm  et  le 
Duo  dê  mo  d»  V«llaii«;.el  le  «Tmick,  de  la 
Uarpc. 

FHANCKLIN  on  FRA.NKLIN  (Beniamiu),  né  en 
170(5,  à  Boston  dans  la  Nouvelle-Angleterre,  mort 
à  IMnladelpbie  le  17  avril  179*»,  tlans  la  8."'  aimée 
de  mu  âge,  de  «mple  proie  parvuil  à  se  kirc  un 
nom  dislifwué.pwnit  ms  savants  et  parmi  les  poli- 
tiqncs.  \  douze  ans  il  fut  mis  en  apprentissage 
chei  son  frère  James  qui  était  imprimeur,  et  .y  lit 
dtfignmds  progrès.  Il  travaillait  «vec  aâsidailé , 
lisait  beaucoup  et  méditait  ejKore  plu>.  IK's  ITfl, 
•James  lit  paraître  le  Jmtnml  de  la  SduœUe^Angk- 
terre  :  e*élait  la  3*  fanille  pi-riodi(iue  qui  paraissait 
en  Amérique  :  Francklin  y  mit  quek|ues  articles 
qui  furent  accueillis  favorablement, et  ce  succès  le 
décida  à  continuer  ses  travaux  litléraiies.  U  se 
proposa  dMnriter  le  SpssfofSMr  d'Addison,  et  fit 
pour  y  arriver  des  épreuves  de  tout  genre.  En 
rocroc  lemp$  il  lisait  les  podei»,  les  pJnlosoplies , 
les  théologiens  :  cependant  il  quitta  fioslon  et  alla 
À  Dieiv*YorJc,  pois  à  PhUwiriphiwt.où'il  eDtBa.4éai» 
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»  demniset  l'Angleterre  d«8  pertes  qvêtUki  tentk 
»  faites  en  Amérique,  de  lui  tiam^  en  8«rape, 
»  «ur  la  France,  les  tributs  qu'elle  ne  pouvait  plus 
V  retirer  dans  l'autre  continent.  ■  Du  reste ,  c'est 
peut'-ètre  ce  point  de  vue- là  mime ,  qui  a  rendu 
cher  le  nom  de  Francklin  à  l'Assemblée  nationale , 
puisque .  sous  ce  rapport ,  elle  lui  doit  son  exis- 
tence. C»d  homme  célèbre ,  étaut  encore  impri- 
meur, s*éltlt  ikft  une  épitaplie  singnlicre,  où  Ton 
voit  qu'à  cette  riîile  il  croyait  à  la  résurrection  tm 
peu  plus  fcrnienient  que  lorequ'il  demanda  la 
bdnMtetion  de  Voltaire  pour  son  peUUOIs.  (  Foy.  Is 
Jmrn.  hist.  et  liH.,  SS  mars  1778 .  page  4Cr;)  Mais 
il  paraît  qu'à  la  fin  llëtait  revenu  à  celte  croyance, 
puisqu'il  voulul  que  l'épitupiie  Ilikt  mise  sur  ion 
toml>eau.  La  Totei,  tiaddile  lllUiwlement  pur 
M.  BerUo  ; 

de  BcnjaaiiB  FraMklin ,  jamriOMiir, 

{ couunr  u  f ouverture  d'iiB  %lmt  Bm, 
i!  1  !  1    1 '«Uns  est  imrhé, 
el  qui  11^  1''"'  »>  reiivre  ni  dorure  i 
t^rt  iri  de  ptmrc  aut  Ter!>  : 
^rouvrag*;  en  liii-mHne  ne  n-ia  pas  perdu, 
(ar  M  ri'paraiirs  un  jour, 
(•iN«l  qu'il  Ta  loujnun  i>enié) 
I  ttMSMSfSUe  vl  )>liu  belle  4iittor 
ivnM  •trsrrifte 
par  UbulMir. 

Les  œucres  de  Francklia  ont  élé  réunies,  Londres, 
1806  ,  3  vol.  in-8,  en  «nglais ;  mais  celte  édilion 
est  bien  incomplète.  II  en  a  paru  une  Boston,  1840, 
10  vol.  gr.  in-8 ,  qui  contient  tous  les  écrits  sortis 


■iiTiprimcrie  de  Kcimer.  Entmsp  à  établil*  one  im- 
>rtinerle  par  W.  Kell,  gouverneur,  qui  lui  pro- 
nettait  TaiHMif  du  mlnMère,  il       en  Angleterre 
mur  acheter  le  nialéi  iel  in  r(  =-nire  à  ct^te  ontre- 
>ri3e  ,  ne  trouva  pas  le  gouveriieiiienl  favorable  à 
ion  projet,  el  flit  quelque  temps  sans  Teasenree 
;|TM).  Oevenn  ouvrier  imprimeur,  il  économisa 
mr  sa  nourriture  de  quoi  faire  paruire  sa  IHsser- 
tulion  sur  la  Ubtrté  el  sur  la  lémriU,  où  11  pré- 
tendit que  la  verlu  el  le  vice  ne  sont  que  de  vaines 
distinctions.  De  retour  à  Philadelphie,  il  fut  prote 
db&L  Keimer,  el  se  rendit  ulilu  à  «on  établisseinent. 
Il  chereka  ensnile  à  sortir  de  la  g^a  qo*il  éprou- 
vait par  quelqiit":  (>s.^ais  de  i-ommerce ,  cl  par  la 
publicalion  d'un  journal  qui  eut  quelque  vogue, 
et  «MHia  nne  «oeiété  pbnoMphlqne  et  une  biblio- 
thèque :  il  commença  aussi  son  Almtmach  du  bon- 
homme Riehaixl  ^u'il  continua  pendant  S5ans,  et 
qu'il  romplH'de  maximes 'delirogalllé  et  de  levons 
d'industrie  :  il  en  vendait  jnsqu'à  10,000  exem- 
plaires par  an.  Nommé  en  4730  secrétairo  de  ras- 
semblée générale  de  Pensylvanie  ,et  en  17a7'roaltre 
de  poste  vH       une  compagnie  d'assuraïue  contre 
l'incendie  ,  une  troupe  de  pompiers ,  une  société 
pour  la  défense  de  la  province.  Franckliii  fit  partie 
de  Rassemblée  de  Pensflveiiie,  et  prit  pari  à  toutes 
tes  qucivlle"  e!i're  le  gouvernement  et  les  habi- 
tants. En  même  temps  il  s'appliqua  biiaucoup  à 
varier  les  pMnomènes  de  Vélectridié ,  et  à  les  faire 
servir  à  line  thr^nric  f|Tii  'lortn:»t  nm*  idrr  jnsfc  de 

ce  floide  si  subtil  el  si  merveilleux.  Quoique  toutes  „   

•es  Idées  nHdent  pas  joui  de  l'approbation  des  sa-  de  la  plume  de  eet  iUusIre  Américain.  Barbeu  du 
TOnts,  on  ne  penl  nier  qu'il  n'ait  r  'priTi  lu  des  Bourg  a  pilblié  une  trad.  française  de  la  parlie  plry- 
lumteres  s*ir  eet  objet ,  el  oue  plusieurs  de  ses  con-  sique,  Paris ,  1773,  2  vol.  in  -4.  Son  éloge  a  'été 
jecliires  ne  soient  appuyées  de  l'expérienee.  Son  écrit  par  Condorœt.  On  peut  consulter  les  «é- 
projet  d  apaiser  les  tempêtes  de  la  mer  avec  de    fnoir««  de  sa  vie  privée  qu'il  a  rédigés  lui-même. 


I  huilc  des  matières  graissemcs  est  aujourd'hui 
reconnu  pour  une  illusion  complète  (ix>y.  hJùUfn, 
hisUn-.  et  UtUr..  1"  juillet  I78i,  p.  357,  el  autres 
cités,  ibid.  ).  On  sait  qu'il  a  beaucoup  travaillé  à 
rindépendancc  des  colonies  anglaises  en  Amérique, 
et  c*eat  à  ee  ^Iftni  que  l'Assemblée  mtimiale  de 
France  a  df'rnM  '  un  deuil  de  trois  jours  pour  ho- 


et  adressés  à  son  fils  :  ils  ont  été  traduits  en  français 
par  M.  Ginguené ,  Paris ,  1791 ,  in-S.  Sa  CorrU' 
ponémtet  choisie  a  été  publiée  et  traduite  en  f^an- 
r:ii«  par  de  la  Maidelle,  Paris,  1815,  2  vol.  in-8. 
lurgot  lit  sur  Francklia  le  vers  suivant  : 

Eripuil  ccelo  fulmcn  Kcplnimqoe  lyrannit. 


Dorer  sa  rat'iiioire.  (kipendant  la  guerre  dans  la-  FRANCO  (Batlista),  peintre  vénitien,  mort  en 
qitelte  'il  enlrilM  ia'Pranee  a  Mt  iin  mal  infini*  à    4S61 ,  <^lait  les  plus  habiles  artistes  de  son  temps 


ce  beau  rt)yaume ,  et  l'on  peut  dire  rinVHf  n  nii>; 
le  combte  au  désordre  de  ses  finances.  •>  On  nous 
1  fit  entreprendre ,  dit  un  écilMdn  dceelte' nation , 
>  contre  toutes  les  règles  d<i  la  vraie  politique 
»  atilant  que  de  ta  justice,  une  guerre  effrojabte- 
»  ment  dispendieuse;  guerre  auol'MleiiMiit  cen- 
«  dulte  que  légèrement  emagée  ;  guerre  où  la 
n  nation  fut  n'duite  à  se  regarder  comme  triom- 
«  l»haute  quand  elte  n'avait  pas  élé  bnltee,  et  elle 
»  nVut  pas  toujoars  «Mie  étrange  gloire  ;  guerre 
».  qui ,  rn  ôtant  h  nos  fivatf\  t^v^  domaines  im- 
»  menses«n  étendw;,où  leui-s  forces  el  tenr  com- 
>'iiwroe  Vdflmvasalcnt  atee  plus  de  faste  que 
V  d'otilité  i^ollc  pont  eux,  leur  en  a  rendu  bien 
w  plus  que  l'équivalent,  pui^u'unc-paix  plus  liu- 
«  miliante  qn*afintegeuse  pour  uoos  a  élé  suMe 
»  d'un  traité  de  commerce  désastreux  ,  extmvagant 
4a ns  plMxit>urs  de  SCS  dispositions,  ruineux  dans 
»  toutes,  et  dont  on  croirait  que  l'objet  «'élé' d*ki* 


dans  le  àc-^-^'v  :  niais  il  élaif  faible  dans  le  COloriSt 
et  peignait  d'une  manière  fort  $èche. 

'*  PaAnOO  (  Antonio),  jésuite  portugais,  né  en 
1662  h  Moulai  vas  dans  rAlentcjo,  entra,  dès  l'âge 
de  15  ans.  dans  la  compagnie  de  jésus  et  mérite 
bienlAl ,  par  sa  piété  et  ses  talents,  l'estime  de  KS 
supérieurs.  Il  remplit  les  charges  les  plus  impor- 
tantes de  soTi  ordre ,  et .  se  consacrant  en  même 
temps  ù  des  recherches  historiques ,  le  premier  fit 
oomiÉlIre  les  jésiri les  portugais  les  plus  recomman» 
dables  par  leur  piété  ,  leur  talent  et  leur  ?èle,  Le 
P.  Franco  mourut  à  ii;voi-a  le  5  mars  175:i.  l'armi 
ses  ouvrages,  on  distingue  :  :<nm»  j^lortetw  Soe. 
Jesu  m  Imitant  a.  Vienne,  1720,  in- 4;  Synopsis 
annalittm  ôocieUUis  Jew  in  Lusitania  ab  mno  lîilO, 
«0911e  ad  an.  1T90,  Augsbourg,  1726,  in-fbl.; 
Imagem  do  primpiro  srculo  da  companhia  de  Jesu 
en  Portugal,  2  vol.  in -fol.;  Imagem  do  segtmdo 
»ecu/o,  uu  vol.  Dons  cel  ouvrage ,  resté  inédit ,  soûl 
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tteoffé»  pAr  ordre  chronologiqne  les  éfénêmeaU  les 

plus  Tnrmoi ables  des  premiers  i.SO  ans  de  la  sooiéld 
de  Jésus ,  dans  la  province  du  Portugal.  Syntture 
^égi$  ée  la  langue  portugaise,  et  It  IVwftiel^on 
dans  la  même  langue  de  VindiciOm  wiiMfMli»  de 
Pome;.  { Koy,  Pomet.) 

FRANCO  (NicoLO  ).  Votj.  Fkarchi. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint)  naquit  à  AMÎte  m 
Ombrie  l'an  HH2.  On  le  nomma  Jnw  an  bapkVne; 
mais  depuis  on  y  ajouta  le  surnum  de  François,  à 
cause  de  sa  fadlilé  à  parler  la  langue  française, 
néresî^aire  alors  aux  Maliens  pour  ic  ronTniercc, 
auquel  son  père  le  destinait.  La  picle  souie  avait  de 
l'atlrait  pour  Jean.  11  quitta  la  mriwm  paternelle  « 
vendit  le  pou  qu'il  avait ,  se  revêtit  d'une  tunique 
et  se  ceignit  d'uoe  ceinture  de  corde.  Son  exemple 
trouva  des  imitateurs,  et  il  avait  dëjà  un  grand 
nombre  do  disciples,  lors«]ue  le  pajie  InnoLcnl  III 
approuva  sa  rc^le  «n  1210.  Ce  pape  n'avait  pas,  dit- 
on  ,  vonlu  écouter  un  homme  que  son  extérieur  an- 
nonçait peu  avantageusement;  ninh  .uasit  vu  en 
songe  le  môme  pauvre  qu'il  avait  rebuté,  dans  l'at- 
titude de  soutenir  l'église  de  Saint-Jean-do-l.atian 
qui  paraissait  s'écrouler,  il  le  fil  rappeler  cl  ha  ac- 
corda sa  di'inandc.  L'a nnét' d'api ès,  le  saint  fonda- 
teur obtint  des  bénédictins  Téglise  de  Notre- [>amc 
dt!  la  Porlioncule ,  près  d'Assise.  Ce  (bt  le  berceau 
de  l'ordre  dos  frères  mineurs ,  répandu  bientc^t  en 
Italie ,  en  Espagne  et  en  France.  L'enthousiasme 
qu'inspiraient  li»  vertus  de  François  dtait  si  vif, 
que  lorsqu'il  entrait  dans  quelque  ville ,  on  sonnait 
ks  cloches;  le  clergé  et  le  peuple  venaient  au  de- 
vant de  lui,  chanlanl  des  cantiques  et  jetant  des 
rainoaux  sur  son  passage.  Sa  nouvollo  fannllo  se  mul- 
tiplia tellement,  qu'au  premier  cbapitre  générai 
qu*il  tint  proclie  d'Assise  en  1219 ,  il  se  trouva  près 
de  5000  frères  mineurs.  Peu  après  ce  cbapiti'e ,  il 
obtint  du  pape  Honorius  lll  une  bullo  on  faveur  de 
sou  ordre,  i'iusieurs  de  ses»  disciplos  voulaient  qu'il 
demandât  le  pouvoir  de  prêcher  partout  oii  il  leur 
plairait  ,  mémo  sr^i^  la  permission  des  évèques.  l.c 
sage  fondateur  se  contenta  de  leur  répondre  :  «  Tà- 
»  chons  de  gagner  les  grands  par  rbumilMé  et  par 
»  le  respect,  et  les  petits  par  la  parole  et  îc  hnn 
«  exemple.  Notre  privilège  singulier  doit  être  de 
*  n*avoir  point  de  privilège.  »  lAéponse  digne  de 
l'huniblo  foudaleur,  mais  qui  Tronipêehe  pas  que 
les  e&emptions  et  privilèges  des  religieux  n'aient 
été  souvent  uUIm  à  l'Eglise ,  et  mémo  nécessaires 
dans  les  diocèses  dont  les  évèques  étaient  ou  favo- 
rables à  retrenr ,  ou  insouciants  sur  le  salut  de 
leurs  ouailles.  Ce  fut  vei'^;  le  uioine  temps  que 
François  passa  dans  la  Tei  re-Sainte  ;  il  se  rendit 
auprès  du  sultan  Mélodin  pour  le  convertir.  11  of- 
frit de  se  jeter  dans  un  bûcher  pour  prouver  la  re- 
ligion ehfélienne  :  le  sultan  n'ayant  pas  voulu  le 
mettre  à  une  telle  épreuvp,  renvoy;t  FM;trT(;ois  avec 
honneur.  Itevenu  eu  Italie,  il  in^ililua  le  tiei*»- 
ordre.  Il  voulut,  par  œtle  institution ,  procurer  aux 
laïques  le  moyen  de  mener  une  vie  semblable  à 
celle  de  ses  religieux,  sans  en  pratiquer  cependant 
tonte  l'austérité,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Après  avoir  i-èglé  ce  qu'il  croyait  convenir  le  plus 
«  ses  diflër  jots  e&ftot»,  et  s'être  démis  du  gënéraUt , 


il  se  retira  sur  une  des  plus  hautes 
de  l'Apennin.  C'est  là  qu'il  vil ,  ii  ce  que  rapprit 
saint  Bonaveoture ,  un  Séraphin  cruciûé  qui  pen^i 
ses  pieds,  ses  maltis  et  son  cdté  droit;  c*eit  r«n 

f,'ine  du  nom  de  Sèraphi'que  qui  a  passé  à  tout  s*< 
ordre  :  événement  étonnant,  mais  bien  pitNifét 
que  le  pape  Alexandre  IV  a  vérifie  par  Ini-oitaiei 
et  que  le  judicieux  Fleury  (liv.  79,  n"  5)  a  montH 
ôtre  hors  dos  atteintes  d'une  mtique  équitable.  U 
l'ère  Chalippe  ,  récollet ,  dans  la  de  saint  Fram 
i-ois,  Paris,  1754  et  1736,  réfute  llè»-bien  ce  qm 
Bitillol  n  étounliTiif^t  disserté  sur  cc  sujeL  !."  ^ainl 
pairiarctte  uiuurut  deux  ans  après  a  Âssi»e  on  lââi, 
âgé  de  45  ans.  Son  amour  pour  la  paiivfdé,  ses 
détachement  de  (ous  les  biens  de  la  terre,  et  a 
profonde  buniilité.  Tout  lait  regaider  comme  ui 
des  plus  parhits  modèles  de  Talm^ation  dué* 
tienne ,  do  l'indifférence  et  du  dépouillement  évait- 
gélique.  Sa  maxime ,  ou  plutôt  l'élan  batutuel  <k 
sa  piélé ,  était  les  mots  :  Am  nmis  e<  enwte.  «  Pu* 
»  i-oles  d'un  sens  sublime  et  profond  (dit  un  philo. 
»  sophc  chrétien)  :  Dieu  est  tout;  quitter  tout  pour 
»  lui,  c'est  ne  rien  quitter,  puisque  tout  se  re- 
»  trouve  en  lui  éminemment.  >  Le  Ciel  ne  tarda 
pas  à  faire  éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  njtn- 
cles  :  ce  n'en  était  pas  un  petit,  que  la  toerved- 
leuse  prepagation  de  son  ordre.  Quoiqu'il  eût  dé* 
fendu  de  loucher  à  sa  règle ,  à  peine  fut-il  mcrî 
qu'on  l'interpréta  de  cent  manières.  Ce  partage 
produisit  dans  la  suite  les  diffifrentea  branches  dei 

RécoltiHs ,  des  Picpiu ,  des  f'apucin^,  dc^  '^^>f>*fr- 
fMntin$.  Ces  enfants  du  même  père  difieieut  bcait- 
coup  entre  eux  par  Thahit  et  par  la  fiiçon  de  vivre. 
U's  chroniques  de  Tordre  marqtienl  evpi-essément 
que  le  premier  qui  voulut  se  singulariser  dans  Tba- 
bit ,  quoiqu'il  fîkt  un  des  huH  anciens  compagnon 
du  saint  fondateur,  fut  friippé  de  lèpre  et  se  pendit 
de  ilésespoir.  L'ordre  de  St. -François ,  malgré 
dillcrontes  scissions,  a  produit  des  hommes  illus- 
tres par  leur  science  et  leur  vertu,  et  a  donné  » 
l'Kglise  cinq  papes,  et  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux et  d'évéques.  Les  servic<»  qu  il  a  rei)du!>  a 
TEi^ia  et  qu'il  continue  de  rendre,  aont  iiM|i|»é- 
rinîih  ^ ,  et  ont  amplement  vérifié  la  vision  du  paj  •; 
Uuiocent.  La  haine  que  les  sectaires  lui  portent  esi 
seule  une  preuve  décisive  du  bien  qu'il  a  opéré,  et 
des  combats  qu'il  n'a  cessé  de  livrer  aux  erreurs. 
De  prétendus  réformateurs  ont  voulu  ramener  ces 
religieux ,  ainsi  quQ  tous  ceux  qui  embamu—nt  les 
emiemis  de  l'église ,  au  travail  des  mains ,  en  usage 
chez  les  anciens  solitaires.  Widcf  aurait  bien  vouh 
ériger  cette  prétention  en  dogme  ;  et  quoique  TE* 
glise  l'ait  condamnée,  quelques  écrivains,  imnai 
lesquels  on  est  fâché  de  compter  M.  Fieury  ,  ne 
sont  pas  assez  écartés  de  erreurs.  «  ^ttieis 
»  qu'aient  été  la  vertu  des  solitaires  d*Egyple,  dit 
«  ini  hagiojîraphe ,  et  le  zèle  piMir  leur  sanctilîration 
»  personnelle ,  il  serait  déraisonnable  de  vouloir 
«  en  Adre  'une  règle  complète  et  adéquate  pour  des 
M  religieux  qui,  sans  proresscr  la  mètne  austérité, 
»  se  dévouent  à  l'instruction  des  fidèles,  à  la  dé* 
«  fense  de  la  M,  ma  combats  conbv  les  béré» 
«  tiques.  Si  leur  vie  est  moins  éclatante  en  roor- 
»  tiOcatioD ,  die  est  parfois  plus  édifiante  en  M  de 
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'  «locitiy ,  d'humtÛté  et  d'orthodoxie  :  car  Ton  n*i- 
'  g^norc  pas  avec  qnoUe  facilité  plusieurs  de  ces 
»  solilaii'Ci»  se  sont  laisse  entiaitiur  dans  divui&es 
»  h<^résies ,  et  avec  quelle  olwtinatioii  ils  y  ont  per- 
'  sévéri't  et  fie  nombreux  roonaslèros  y  per^'vorenl 
•  encore  aujourd'hui.  »  On  lit  dans  les  oiivrage:»  de 
mini  Jérdme,  an  pMnge  eudement  applicable  à 
et  te  matière,  où  l'on  trouve  toute  l'éloquence  et  la 
ié%-ère  logique  de  ce  Père  :  Si  oui  fisceilam  junco 
eacértm,  uut  pabnonan  /bft'o  ampliearm,  aat  Ut 
^dore  vultûs  mei  coinedfrcm  panem  ,  el  vmtris  opus 
oflicità  maUe  perlraclarem  ;  nuUus  mordcret,  nuUus 
fprtimâttH.  Nme  «item  qtàia  juxt^  mUmUiam 
'salcatoris ,  t»/o  opfrari  cibum  qui  non  périt ,  error 
nihi  gemintts  injligitur....  0  fratres  dilectissimi , 
9ro  flabdUi,  calalhis ,  sporidlànue ,  munusculis  mo- 
tachorum  spiritualia  kœc  et  mansura  bma  MMC^« 
"ite.  2*  Pncrat.  in  lib.  Job.  (  Voy.  saint  Ci  ai  de  , 
Saint  Ahouk,  BoNAVE^Tl:Re,  Norbf.rt.  )  La  nieil- 
teiire  édHion  ifee  deua  Régie*  du  saint  pairinrclie  et 
lo  ses  Opuxcules  est  celle  du  Père  Jean  de  la  Haye, 
p.n  1641 ,  ia-fol.  Elles  ont  été  réimprimée  en  Al- 
lenmfpne  «n  1730,  in^bl.  On  a  découvert  léeem- 
ruLMil  dos  pcx'-iies  do  St. -François  écrites  en  langue 
romane.  U,  Pierquin  de  Gembloux  qui  en  prépare 
une  traduction  place  ces  poésies  an-deiM»  M  toutes 
celles  des  troubadours  même  lefi  plus  fameux.  Il 
c\!sfo  plusieurs  ries  de  saint  François;  la  plus  esli- 
moe  est  colle  que  l'on  doit  au  P.  Chalippe,  ré- 
collot  ,  Paris ,  1728  ,  in-t ,  et  ITrWî,  2  vol.  in-f-i. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  fondalenr  de 
Tordre  des  minimes ,  naquit  à  Paulc  en  Caiabre 
Tan  1446.  Un  attrait  singulier  pour  la  solitude  i>t 
1  inir  la  piôli'  le  conduisit  dans  un  dt-srii  au  f  r  id 
de  la  mer ,  oii  il  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc. 
La  réputation  de  sa  sainteté  attira  auprfts  de  lui  une 
Foule  de  disciples,  qui  hâlirenl  autour  de  son  er- 
mitage un  monastère ,  le  premier  de  son  ordre.  On 
d^abord  ces  religieux  les  Ermiteê  de  taint 
François  ;  mais  François  voulut  qu'ils  portassent  le 
nom  mndt'-sto  de  minimes.  Il  leur  prescrivit  un  ca- 
lcine perpétuel ,  et  leur  donna  une  règle  ,  approu- 
vée par  le  4pape  Alexandre  Yl,  et  conQrmée  par 
Jules  II.  Le  nom  du  saint  TonJaleur  se  répandit  en 
Europe  avec  le  bruit  de  ses  vertus.  Louis  Xl ,  dan- 
v:ercusemcnt  malade,  l'appela  en  France  du  fond 
de  la  Caiabre  ,  c  ^p  rant  d'obtenir  sa  guërisun  par 
ses  prières.  Ce  priuce ,  très-jaloux  de  tenir  sou 
nng,  alla  au-devant  de  lui  et  se  prosterna  devant 
l'humble  religieux.  Vous  étiez  alors,  <"  mon  ftifii! 
»  oouDU  dans  le  monde  (s' écrie  à  ce  sujet  uu  ura- 

V  ieor  eél^Nfte),  et  les  cours  des  prinees  n^étaient 
»  pas  des  lieux  inaceessil)!es  à  votre  grâce  ni  à  la 
w  piété  chrétienne ,  puisque  vos  serviteurs  y  étaient 

V  si  honorablement  traités,  h  yiioi({iie  le  saint  an- 
DOiHât  an  roi  une  fin  prochaine,  au  lieu  de  la 
pu(*rison  qu'il  espérait,  il  continua  à  jouir  de  toute 
sa  c'on (lance ,  el  l'aida  à  flnir  par  une  mort  cliré- 
tienne  une  vie  (]ui.  à  bien  des  é^uils,  M  l'avait 
pas  été.  François  établit  rpir  It^ucs  maisons  en 
Frao<%,  et  mourut  dans  celle  du  Plcssi»-du-Parc 
en  IS07;  il  ftat  canonisé  en  I5I9«  par  Léon  X.  Les 
minimes  furi'nt  appelés  en  France  lions-IIommes , 
du  IHMU  de  Bm  Hmnme  que  les  courtisant  de 
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Louis  XI  donnaient  à  leur  père.  Les  hommes  du 

sitvle  ne  manquent  jamais  de  confondi  e  la' piété  et 
la  précieuse  simplicité  de  l'Evangile  ,  avec  ce  qu'ils 
appellent  Ixmhnmif.  Le  Pèra  Bilarion  de  Cotte  a 
donnée  sa  Vie,  in-i 

FRANÇOIS  XAVILK  (saint),  surnommé  VApûlre 
é€i  tnâ»,  né  au  château  de  Xavier  au  pied  des  Py- 
rénées le  7  avril  t.WG,  était  neveu  du  cri' doc- 
teur Navarre.  11  enseignait  la  philosoptiie  au  col- 
lège de  Beauvals  à  Paris,  lorsquMI  connut  Ignace  de 
Lo  vola ,  fondateur  des  jésmtes.  II  s'unit  étroilemenl 
avec  lui ,  et  fut  un  des  sept  compagnons  du  saint 
espagnol ,  qui  flrent  vœu  dant  l'église  de  Mont- 
Martre,  en  1.S34,  d'aller  travailler  à  la  conversion 
des  infidèles.  Jean  111,  roi  de  Portugal ,  ayant  de- 
mandé de.-,  missionnaires  pour  les  Indes  orientalci, 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en  1541.  De  Goa  OÎt 
il  se  fixa  d'abord  ,  il  i^pandit  la  lumière  de  l'E- 
vaiigiie  sur  la  côte  de  Comorin ,  à  JMaiaca,  dans  les 
Moluques,  dans  le  lapon.  Un  nombre  infini  dehai^ 
baj-ps  rpçnn*nt  le  baptême.  Xavier  leur  inspira  le 
goût  pour  le  christianisme,  autant  par  ses  vertus 
que  par  son  éloquence  ;  et  la  Provideocé  renouvela 
plus  d'une  fois ,  v\\  faveur  de  ces  nouvelles  . -tl  l$, 
les  merveilles  des  premiers  temps  do  clu-istianisme. 

II  mourut  en  1S0S,  dans  nie  deSandan ,  à  la  vue 
de  l'empire  de  la  Chine ,  oii  il  brûlait  de  porter  la 
foi.  Il  était  âgé  de  46  ans ,  el  en  avait  employé  dix 
et  dorai  à  la  conversion  des  Indes,  u  Ternie  bien 
»  court,  dit  l'abbé  Bérault,  quand  il  n'eût  soumis 
»  qu'une  nation  au  joug  de  l'Evangile.  Mai^  <'i!  a 
»  établi  la  foi  dans  52  royaumes  plus  ou  moins 
»  étendus;  s'il  a  arboré  l*étendartl  de  la  croix 
u  dans  ".000  lieues  de  pays;  s'il  n  I  i[.(isé  de  s^i 
I»  main  près  d'un  million  tant  de  Sanubins  que  d'i- 
»  dolàtre»;  s*il  a  procuré  à  PEglise  plus  de  non- 
»  veaux  sujets  que  les  f  ini' ii\  hérésiarques  de  son 
»  siècle  n'ont  fait  de  déitoi leurs  et  d'apostats,  ne 
»  peut-on  pas  dire  que  la  rapidité  des  conqoéranti 
»  les  plus  mémorables  n'égala  pas  la  sietwie;  el 
»  que  s'il  eût  rempli  la  mesure  commune  de  la  vie 
»  humaine ,  le  monde  entier,  pour  son  zèle,  plutôt 
yt  que  pour  leur  valeur,  eût  été  im  cbarop  tn^ 
»  étroit?  »  Son  corps ,  plusieurs  fois  relevé  de  terre, 
d'abord  à  l'ile  de  Sanciuu  ,  puis  à  Malaca,  ensuite 
&  difTérentes  lois  à  (ioa ,  fut  trouvé  sans  aucune  OOP- 
ruption.  En  1782,  il  fut  derechef  découvert  et  ex- 
posé durant  trois  jours  aux  yeux  du  public  (  Fo|f. 
la  relation  de  H.  Gicala ,  el  sa  Kjs  imprimée  à  Uége, 
p.  22.  ).  Crépoirc  XV  le  mit  nu  nombre  des  saints 
en  ll>22.  Les  protestants  nièuies  lui  ont  donné  ce 
OMB.  Tavemler  dit  qu'on  peut  rappeler  à  juel»  Islrs 
le  saint  Paul  et  le  véritable  api'lre  des  Indes.  Richard 
Hakluyt,  au  second  tome  des  Xavigations  de  là  tiation 
mtglaise,  en  parlant  défile  de  Sancian,  remarque 
qu'elle  est  fameuse  par  la  mort  de  Fran(;ois  XavieTt 
dont  il  lait  un  grand  éloge,  auquel  il  ajoute  que 
les  histoires  modernes  des  Indes  sont  remplies  des 
excellentes  vertut  et  des  oeuvres  de  ce  saint  homme. 
Raldeus ,  dans  ?on  Histoire  des  Indes ,  après  avoir 
parlé  de  Xavier  comme  d'un  autre  saint  Paul ,  dit 
que  les  dcm  qu'il  avait  reçus  ptfur  eœer^  la  ^targe 
de  ministre  et  d'ambassadeur  de  Jhus-Chi  int.  vtaient 
si  êmineuU,  qu'il  m  tuirst  pas ^(mibU  de  les  expri^ 
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nur.  Et  qfueTtjue^  îiprnes  après ,  adretfant  îa  parole 
au  saint  mènie  :  Plut  à  Dieu,  s' écriÉ-l-il, gu'aj^t 
Hé  ii  céUbrê  par  votre  ministère,  notre  Aff^^taiiNtW' 
permU  de  mus  adopter ,  ou  que  la  vôtre  ne  vom  obli- 
geât pas  de  mm  renoncer!  ElTectivenient,  la  vie  et 
It»  Imoi^nie»  InvMix  de  ee  gniid  lioiiiae  lont  le 
fnn't  visible  de  celte  convirtion  intime  ,  de  n>tic  foi 
vive,  de  celle  charité  active  et  brûiaiile,  que  lua 
Sfilèmai  fit  lei  opinions  dii  honnei  anaraiont 
produire  :  atiasi  le  zèle  pour  la  conveiMon  Jes  in- 
lidèles  a-t-il  toujouiv  élé  et  sera  toi^yonra  propn»  à 
l'Eglise  catholique;  oeiDtdeiaeeMraiï|ttionttoaliir 
rimtler  n'ont  pu  en  soutenir  longterap»  les  appa- 
ïienccs,  moins  cnoore  en  renoutclor  les  cfTots  :  et  pour 
dire  uii  mot  dos  a(>dtresdcla  nouvelle  philosophie, 
COniMrts  d'enseifiier  commodément  dans  des  bro- 
rhifrp'^  1:i  prétendue  vérité,  ils  n'ont  c^atHt;  de  quit- 
ter leurs  fuyers  pour  Tannoocer  à  dc&  peuples  igno- 
■Mio  fit  saungts.  Oa  a  d»  «inl  fVtnçoi»OUvier  : 
cinq  livres  d^Epitres ,  Paris ,  161^1  ,  in-S;  un  Cttté^ 
ohiàmi  des  Opuscules.  Ces  ouvrages  reapirent  le 
lUe  Ifi  plus  animé,  la  piM  la  plus  tendm,  an  ju- 
gement sûr  et  solide,  l-e-  P  Tin  solin  cl  Bouhours, 
j^aaitoK,  ont  éléganuneiit  écrit  sa  Vie,  Tua  en  latiu, 
fit  rautftt  en  fhmçaia.  Cell«  ci  a  été  trèi  •  «onvent 
réimprimée.  On  a  de  M.  Dulard  une  épopée  intitulée 
la  Xat  h-iatlf  ,  oii  CA}mtolat  de  saint  François-Xa- 
vier, un  peu  Ti  uide ,  mais  pleine  de  grandes  idées  : 
il  y  en  a  une  autre  en  latin  {txty.  Phatick). 

FRANÇOIS  L)K  BORGIA  (saint),  duc  de  Candie 
oii  il  naquit  en  1510,  et  vice-roi  de  Catalogne, 
joatMait  ée  la  ptua  grande  conaidératton  à  la  cour 
de  Charles-Quint,  rhnr-f^  île  contluirc  à  Gl^•na^^e  le 
corpa  de  rimpératrice  libelle ,  pour  y  être  dcpcMé 
dans  lo  tmnbMU  royal,  «t  obligé  d*aM«ater  qna 
c'était  réellement  le  corps  de  cette  princesse  qui 
avait  été  un  prodige  de  beauté ,  il  fut  ai  frappé  à 
rouvorlure  du  œreueil,  do  ne  pouvoir  pins  la  re- 
fOWWnttrr , que  ce  tableau  de  la  mort  devint  pour 
lui  une  leçon  subitement  edicace.  U  vécut  en  saint 
au  milieu  de  la  cour,  et,  après  la  mort  de  son 
épouse,  il  entra  chez  le»  jésuites,  dont  il  ftit  la 
troisième  général.  Tous  les  honneurs  le  poursui- 
vironl  dans  sa  l'etraiie;  du  riches,  cvcchés,  lu  vardi- 
nalat,  et  d'antres  dignités  lui  furent  oflertesà  p]u-> 
sieurs  reprises,  et  ;ipn's  la  mort  de  IMe  V,  une  pu  tie 
des  cardinaux  voulurent  Télever  sur  la  chaue  du 
saint  Piente.  Il  échappa  à  tout  cela,  et  mourut  k 
Rome  (|ue!ques  mois  après  ce  pape ,  le  29  septembre 
ibli ,  à  ràge  de  m  ans,  après  avoir  établi  sa  com- 
pagnie dane  un  grand  nombre  de  provinees  et  rendu 
de  grands  services  à  TEgli^'.  Le  \oyaj,'e  qu'il  fit  par 
ordre  de  Pic  V  avec  le  cHidinal  Alexandrin,  pour 
i-éunir  les  pnnc«^  chrétiens  contre  les  inûdèles, 
avança  sa  wmti  «  ses  forces  et  l'état  de  sa  santé  ne 
répondant  ps  aux  Éatifrnes  de  cette  ccnuni'ssion. 
C'était  un  homme  de  morlilkalion  exIraorJuidiie, 
fiainifi  Thérèse  qui  l'appelait  un  saint  recherchait  et 
suivait  cniiseilsdans  les  alVairesdiiticiles.  Charles- 
Quint  voulut  le  «air  dans  sa  retraite  de  Saiut-Just, 
et  lui  répéta  ce  qu*il  lui  avaiioonAé  longtemps  an- 
jtaraN  ant ,  que  son  exemple  avait  beaucoup  servi  a 
le  déterminer  à  quitter  le  trône  et  le  monde,  et  que 
dos.  lors  H  en  avait  cpnçu  laréwliition,  aneodole  qui 
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détrait  les  conf»îs  Imaginés  sur  l'abdication  de  ce, 
prince  (  Voy,  Vk«al).  CtémetU  X  le  mil  nombnSi 
des  saints  en  1671.  Il  laissa  plusieurs  ouTragp^ 
tjrtfliiit^  de  Pespa(?nnl  en  latin  pnr  le  t».  Alphonse 
Deza  ,  jésuite ,  BroicUci,  1673,  in-lol.  I''<jj|^.  sa  J't*, 
publiée  en  français,  in-4,  par  le  R  Vei|iii«  ^afscs) 
Ribadeneira  et  Eusèle  Niéremberg. 

FRAiNÇOlS  DE3AU:s  C  saint  né  au  cbâlâ^  M 
Sales,  dioeèN  d«  Oenftvo,  en  1S97,  It  ses  pre- 
mières études  à  Pari«,  et  sm  mm  de  droit  à  Pa-i 
doue.  Il  édifia  ces  deux  villes  par  sa  piété  aittà 
donca  que  tendre.  U  fut  d'aboi^  avocat  à  Cfaam* 
bérl,  puis  prévôt  d'Anneci  ;  ensuite  év(>que  de  Ge- 
nève ,  après  la  mort  de  Claude  Gamier,  soa  omi^, 
en  16U2.  Sou  ida  pour  lacou^ersion  des  zuinglica^ 
tit  des  calvinistes  avait  éclaté  avant  son  épiscopat; 
il  ne  fut  que  plus  aident  après.  Se^i  succès  répon- 
dirent à  ses  travaux.  Il  avait  gagne  si  l'Imitée  plui 
de  TA.OOO  hérétiques  «depuis  150i  jusqu'en  Iboi 
qu'il  fut  (?v(}quc.  Il  ijcrait  difficile  de  faire  uu  détail 
exact  de  ceux  qu'il  ramena  au  bc4:caU,  depuis  ItiU^ 
jusqu*à  sa  mort.  Le  cardinal  du  Penvn  disait  qu'A 

n'y  avait  point  d'hi^rtHiqur  quil  tw  pûi  com  uincrt  ; 
mais  qu'il  f«Umt  s'4»dresser  à  tévéquc  de  Gemve 
pour  k$  enntwrljr.  Un  jour  noureatt  lutsit  sur  le 
diocèse  de  Genève,  dès  qu'il  en  eut  pris  posisc!<«iou. 
U  fit  fleurir  la  srietice  et  la  piété  dans  le  clergé  sé- 
culier et  régulier.  Il  institua  l'an  1610  l'ordre  d^ 
la  Visitation ,  dont  la  baronne  de  Chantai,  qu  .1 
av:\it  Ht-!iijTnpée  des  faux  charmes  <hi  monde,  fat 
k  promicre  supérieure.  U  voulut  (^u'ou  y  admit  lei 
filles  d'un  tempérament  délicat,' et  même  les  in- 
firmes qui  ne  peuveut  se  placer  dans  te  mondent 
dans  les  cloîtres  auslèr^.  Cette  congréf^ti^o  fut 
érigfe  en  titre  d*ordre  et  de  religion ,  Tan  1618 , 
par  le  pape  Paul  V.  Sur  la  Un  de  cette  même  an- 
née, François  fut  obligé  de  se  rendre  à  Paris  avec 
le  cardinal  de  Savoie,  pour  condure  le  nnariage  da 
prince  de  Piémont  avec  Christiue  de  France.  Celte 
princesse  le  choisit  pour  son  aumônier;  le 
évè(iue,  qui  avait  di^*  refusé  uo  cvôché  en  Fnuite, 
et  qui  rchisa  vers  le  mflme  temps  la  ooadjuturche 
di'  l'évèché  de  Paris,  ne  voulut  accepter  celle  plaïc 
qu  a  condition  qu'elle  ne  l'empêcherait  point  de  rw 
sîder  dans  son  diocèse  pour  lequel  il  soupirait.  Il  ; 
retourna  le  plus  tôt  qu'il  put, et  continua  d'j  vivrv 
en  pasteur  des  preiuiei^  siècles  de  l'élise ,  en  1k> 
née,  en  Augustin.  L'an  I6ti,  ayfnt  eu  ordre  de  ae 
rendre  à  1  y* n  ,  où  le  duc  de  Savoie  devait  \'Ai 
Louis  Xlil,  il  fut  Crappé  d'apoplexie  le  i7  décembre, 
et  mourut  le  lendemain,  à  96  ans  (1).  Saint  Fran- 
çois de  Sales  était  une  de  ces  âmes  tendres  et  su- 
blimes ,  nées  pour  la  vertu  et  pour  la  piété,  et  deïr- 
tutécii  par  le  Ciel  à  inspirej*  l'une  et  l'autre.  Ou 
remai^iue  ce  caractère  dans  tous  s^'s  écrits  :  la  can- 
deur, l'onction  qu'ils  respirent,  les  rend  délicieux 
même  à  ceux  que  tes  lecture»  «le  pié^*  epnuicut  k 
plus.  Les  primipfHix  sont  :  Iniroduelton  é  In  cî^ 
dévote.  Le  but  de  ce  livre  était  de  montrer  que  \\ 
dévotion  n'iîtail  pas  seulemaut  faite  pour  )es  cli^^itre», 
mais  qu'elle  pouvait  être  dm»  If  moyde*  et  s*i 
acoorder  avec  les  ohltfatioM  de  1»     finVs  H  sé> 

(I)  Saint  rnatOs  éa  Sahaa  éié  cae<eiii  fit  allai fci  ftt> 

le  19  iml  ISSS. 


Digitized  by  Google 


m* 


623 


culière.  Il  fit  des  fi-uiU  rncrvcilleiM  à  la  cour  dû 
Praiii»  el  h  celte  do  MOMMit.  L  ri  TraiU  dé  l'amour 
de  Ik>n ,  mis  âam  tin  nouvel  oniiT  p  ;r  li:  P,  Fcl- 
lon^  jésuite,  en  3  vol.  Il  a  été  depuiti  inipriind  en 
2  «ol.,  «t-aKrégé  mm  «ml  ptr  TÂhé  Trinict;  HM 
LeUrts  itpiritmlhi* ,  ol  d'autres  ouvrn;:i  -  jiic'ti»  . 
rocneHIif  en  3  vol.  in-ful.  Elles  ont  été  ivimprimées 
en  1MT ,  3  toi.  hi<4,  avee  un  bMiti  portrait  el  tm 
modMe  de  son  (Vriturv.  Saint  François  de  Sate»  y 
parait  un  des  mystiques  tes  plu»  judicieux  des  dcr- 
nlert  fempsi  tes  leetears  qui  Tondront  connaître 
plus  en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus,  peuvent 
lire  ?a  VtV  tUogamtnpnt  écrite  par  l'abbé  MarsoIIitT, 
en  â  vol.,  et  son  Kx^rit,  par  le  Catniis,  cvùquc  de 
Mtof ,  ton  intime  ami.  Ce  dernier  livre ,  insipide- 
rncnt  prolÎTP  ,  n  i-U'  n^duit  par  Tollot ,  docliMir  de 
Sorboniie ,  à  un  git>8  vol.  ia-8,  ou  i  vol.  iuHi,  plu- 

rtraralbb  véfaaprinié.  On  a  piililiëi  Hriê  en  iSSS 
une  bdit  édition  oomplèi*  de  am  oarres,  16  ««1. 

iiv6. 

PRAIVÇOIS.  Vby.  Rtcti. 

FR.WçniS  nr  IOIU^aINE  (Etienne),  empereur 
d  Allemagne,  naquit  en  1709,  de  Lëopold,  duc 
de  Lorraine ,  et  d'SlintMtli-ChntoMe  dTOrtéans ,  et 
fut  marié  en  173G  avec  Marie  -  Thérèse ,  fille  de 
l'empereur  CbarlM  VI  (uoy.  ce  non}.  A|Més  la 
mort  de  ce  prince ,  il  disputa  la  couronne  impé- 
riale à  Clltries  VU,  mort  ù  Munich  en  janificr  IT  ia. 
11  fut  élti  pnf»pm«ur  le  lô  septembre  de  la  inrnia 
année.  Lu  tléa«  àc  la  guerre  di''$olail  àUnfû  luulu 
l'Europe.  Oi»  peut  voir  ù  l'article  Hrown  un  précis 
des  eipéditinn?  militaires  de  ce  temps-là.  La  paiv 
conclue  en  17ië  à  Aix-la-Chapelle  rendit  la  tian- 
qoilUtf  à  rcmpife  d'Allemagnek  Une  noureUe  guerre 
s*(*ta[if  illtimi  c  I  II  !7^)n,  fut  terntt'it'i'  par  le  traitt^ 
d'HuJoei-liOurg  en  Saxe,  le  13  léviiei  17t>5.  L'em- 
pereor  François  profita  de  riiefmmx  loisir  de  la 
paix  pour  faire  fleurir  le  comiiien  e,  les  sciences  et 
ks  arts  daii%  ws  états ,  qui  le  perdirent  le  18  août 
476S.  Il  mourut  snbîteinent  à  tasprudc ,  où  11  t'était 
rendu  potrr  les  noces  de  son  tUs  l^^opold  avec  l'in- 
fante Marie -Louise  d'Espagne.  Comme  il  mourut 
au  sortir  de  la  comédie ,  on  ne  manqua  («s  d'en 
accuser  Pair  du  spectacle,  qu'un  sait  être  plus 
mf^phitinie  dans  les  salles  d'hiipilaux  et  d'ana- 
tomie.  C'était  un  de  ces  hommes  vertueux  par 
religMMi  et  par  «entîment,  qui  font  le  bien  pcnir. 
lui- même,  cl  savent  «e  mettre  à  rat)ri  «ie  cette 
célélMité  bruyante,  qui  llalie  la  Taiblessc  et  la 
Taniié  jmqne  snr  la  tiAm.  Sa  fte  n*a  âd  qa*uaa 
suite  non  iv^tcrrntnpue  d'à  ■tinii<;  i^i-  sapcs^e,  de  jus- 
tice Y  de  bienfiMsanee  :  et  cependant  il  y  a  peu. 
d^eaiperaura  qui  aient  ftut  moins  de  brait  dans  le 
monde  que  François  I".  Serait-ce  inie  proprii'lé  de 
la  véritable  grandeur,  de  n'être  pas  compruinise 
par  la  fausse  science  ?  * 

FRANÇOIS  11  (Joseph-Charles),  empereur  d'Al- 
lema^jnc.  ou  Fj-ançois  l",  empereur  d'Autriclic, 
né  à  Florence  le  12  février  17(i8,  de  U'-opold  U  et 
de  Marie-Louise  d'Espagne,  fut  ëlové  sous  les  yeux 
de  son  pi're ,  qui  le  ronfla  nnx  personnes  les  plus 
capables  de  lui  donner  des  idées  saines  dans  Tart 
éê  ywrrcraen  Bu  ITtt,  Il  aoeooipagna  «on  onde 
JoMjpb  11 ,  dans  la campagne  tooln  lai  Turcs;  mail 


il  ne  montra  auoin  goût  pour  le»  armes,  ne  pré*' 
voyant  nullement  que  ce  serait  ton»  wm  lèpiftqiia 

l'Aulrielie  ferait  If  yilu^  t]r  '/iit'rres.  T.f  t"^  mnr^ 
1792,  il  succéda  à  son  pere  L>^opold  il,  fut  proclamé 
rai  de  Hongrie  te  e  iul».  éUt  emptwwr  tomaia 
le  7,  et  couronné  le  1  1  juillet  suivant.  Ce  monarque 
(ut  alors  nomm^,  dans  la  êétie  des  umpereurs  d'AU 
lemagne,  François  II;  nuus,  lorsque  la  Frtnee  Ibt 
de\enue  un  empire,  par  une  proclamation  du 
6  août  1800,  il  prit  le  titre  d'empereur  héréditaira 
iPAtttriclia,  sous  le  nom  de  François  l",  assariai 
ainsi  la  dignité  impériale  à  sa  personne  et  à  m 
maison.  Le  jeune  monarque,  témoin  des  imprti- 
denls  essai»  de  ses  deux,  pa'décesseurs ,  montra  dès 
la  eommenccment  de  son  règne  de  l'rfltiignnmanf 
pour  toutes-  It-^  innovations,  et  UQ  grand  respect 
pour  le*  traditiuits  et  les  principes  de  l'antique- 
moaarchic.  Les  treuUes  de  la  Franco  dtaicat  da* 
nature  à  justifier  toute!!  ses  njipr  'hensions.  François 
résolut  de  suivre  use  politique  prudente  el  dr-^ 
oonspeele  ;  cependant ,  Adèle  ans  engagements  eei»x 
tractt^s  en  I7!)l.  par  U'opold  avec  le  roi  de  Prusse, 
dans  la  fameuse  conférence  de  i^ilnitit  il  banut 
un  corps  d*arniés  qui ,  sous  la  corammdamtnt  ét 
duc  de  Brunswick  prit  part  à  la  guerre  contre  la 
France.  La  campagne  de  1702  cul  pour  résultat 
d'attirer  tout  le  poids  de  la  guerre  &ur  l'Autriche, 
la  perte  de  la  baUille  de  Jenunapes,  qui  livra 
la  Belgique  aux  Français,  lui  fit  comprendre  le 
lianger  de  sa  position ,  et ,  assisté  des  conseils  du 
vieirt  Kaunili,  il  se  dédda  i  bire  les  plus  grmadt 
efforts  pour  soutenir  une  lutte  ijni  i!i mit  iHre  si 
longue  et  si  terrible.  Soixante  mtlle  tiouMues  fu-> 
rent  réunis  sur  le  Vas-Rhin ,  sous  les  aidras  da 
prince  de  Save-Cobourp ,  qui,  attaquant  successi- 
vement les  corps  isolés  de  l'armée  frao^aise,  lea 
Iwta,  dès  b  mois  de  man  419S,  de  m  replier  snr 
les  frontières.  La  dé&vtiou  de  Duinouriez  sembla 
devoir  laciUleraocora  les  opérations  du  générai  au- 
tridiien  ;  mait  les  vues  intéressées  des  cabinets  de 
Vivnne  et  de  Berlin  qui,  en  annonçant  n'avoir 
pour  bat  que  le  rétablissement  de  la  monarchie, 
visaient  réelleiueut  au  pat  tage  de  la  t  rarios ,  cum- 
pi-omircnt  le  sucoto  dÂ  cette  guerre.  On  prit  ka 
villes  et  les  pro\  inces  au  nom  de  l'empereur,  et  les 
armes  impériales  y  furent  apposées.  51ais  la  Frauoa, 
povsiéa  par  le  désespoir,  s'arma  bientôt  comma  un 
seul  homme, cl  le  rrihincf  dr»  Vîonrie  s'aper(,ut  alors 
que  la  question  n'étail  plus  du  partager  un  pays  en- 
nemi, arais  de  dtVendrasa  propre  aaistenee.  Pom 
conjurer  l'orage,  une  négociation  secrète  fut  entamée 
avec  le  gouvernement  révolutionnaire ,  à  Bruxelles, 
oli  François  se  rendit  Ini^roime,  pour  Pappu  yer  de  m 
pn'seuce  et  de  son  autorilé.  Mais  bientôt  les  victoires 
remportées  par  Jourdan  ot  t'icbegni  donnèrent  aux 
affaires  une  (ace  nouvelle.  L'Autriche  se  vit  forcée 
d'abandonner  les  Pays-Bas  qu'elle  avait  proposé  da 
ciHler,  el  se-*  armées  cherchèrent  un  abri  derrière 
le  Khiu,  puis  dans  la  Fraiiconie  et  la.  Bavière.  Ce- 
pendant la  Prusse,  qui  de  sou  côté  avait  entretenu 
des  relations  secrètes  avec  la  république  française, 
se  sépara  ouvertement  de  sas  alliés ,  en  concluAnl 
i  Oéla  une  paix  déAailiva,  et  eetciempltf  fol  «uivi 
par  rsapagne  at  par  quelques  dMa  de  rAllenagna 
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et  de  l'Italie.  L'Autriche,  demeurée  seule  lor  le 
champ  de  bataille ,  obtint  d'abord ,  quoique  avec 
des  forces  inCérieures ,  quelques  avantages  qui  fu- 
rent dmà  l'babiMë  de  raidiMae  Cbailes.  Mail  le 

génie  de  Bonaparto  Ht  ]»(>nclicr  la  balance ,  et  l'Au- 
trkfae,  après  plusieurs  échecs  successifs,  s'estima 
henreiise  de  oondnre  la  paix  de  Cftmpo-Fonaio. 
Par  ce  traité,  François  obtint  des  conditions  plus 
fîivorablcs  qu'il  n'eût  pu  l'espérer.  Il  renonça  à  la 
Belgique  que  les  Français  occupaient  depuis  long- 
temps, et  à  tontes  ses  possessions  en  Italie;  nais 
il  r  eçut  en  compensation  l'état  de  Venise  avec  la 
Dalmatic,  l'Istrie  et  les  îles  vciuLiLiines.  Toute- 
fois, cet  arrangement  était  luin  d'avoir  satisbit 
l'Aulriche.  CiV'\ve  subsides  du  rATiL'lrtcnc , 

une  nouvelle  coalition  se  forma,  et  l'empereur  de 
Rattie,  Pan!  K,  dma  d'une  généreuse  sympathie 
pour  la  cause  des  Boni  bnns ,  s'y  associa  et  la  soutint 
de  ses  trésors  et  de  ses  armées.  A  l'aide  de  ce  puis- 
sant auxiliaire,  rAnIricbe  eut  bientAt  reconquis  ses 
états  d'Italie.  L.C  généralissime  Souvarow ,  qui  desi- 
rait fhinchcment  le  rétablissement  de  la  monarchie 
de  Louis  XVI ,  était  d'avis  de  tenter  une  invasion 
snrle  territoire  français;  mais  l'Autriche,  dont  les 
vues  étaient  dilTéientes,  satisfaite  d'avoir  recouvré 
ses  possessions  d'Italie,  refusa  de  seconder  les  des* 
seins  de  Souvarow,  et  lorsque  le  général  Korsakoff 
vint  en  Suisse  avec  une  seconde  arm(*e  rnsse,  dans 
le  but  de  pénétrei*  en  France  avec  le  corps  du  prince 
de  Condé ,  rarèhidoe  Charles  s*âoigna  de  cette  fixm- 
tière  cl  condui-it  -i  s  troupes  dans  le  Brisgau.  Kor- 
sakoff, resté  seul ,  liit  défait  par  Masséoa  à  Zurich , 
et  Souvarow  ne  put  que  protéger  sa  retraite.  Paul  I^, 
indigné  contre  l'Autriche ,  rappela  en  même  temps 
ses  généraux  et  son  ambassadeur  à  Vienne.  Fran- 
çois ,  attaqué  de  nouveau  par  Bonaparte,  [teràH  la 
bataille  de  Marengo  et  se  vit  encore  une  fois  obligé 
d'abandonner  l'Italie.  Les  eflbrts  qu'il  tenta  un  peu 
plus  lard  pour  recouvrer  ses  possessions  de  la  Pé- 
ninsule, n'aboutirent  qu'à  une  défaite.  La  bataille 
de  Hohenlinden  ,  et  la  marche  de  Moreau  mit  Vienne 
le  forcèrent  à  accepter  une  nouvelle  capiiulaiion, 
et  à  signer,  le  S  liSvrIer  1801 ,  le  traité  de  Lunéville 
qui  ébranla  l'ancienne  constitution  de  l'empire 
germanique.  L'Autriche  reconnut  les  républiques 
batave,  helvétique,  cisalpine  et  ligurienne.  Celte 
puissance,  vaincue  et  buniHiér,  nfcndit  inipaliem- 
ment  le  momeiit  de  recommencer  la  lutte  avec 
des  chances  de  snocès.  Secondée  par  FAngteterre , 
elle  forma  une  nouvelle  ligue  avec  l'empereur 
Alexandre,  et  une  nouvelle  guerre  contre  la  France 
éclata  vx-râ  la  (àa  de  ISOri.  Mais  la  capitulation  de 
l'armée  autrichienne ,  commandée  par  Mack ,  ù 
rim ,  et  la  déroute  complète  de  l'armée  ruiise  à 
Austerlitz,  déterminèrent  François  à  se  séparer 
brusquenumt  de  Tempereur  Alexandre  qui  voulait 
continuer  la  pierre,  et  à  venir  en  suppliant  de- 
mander grâce  à  Napoléon  à  son  bivouac.  Cette  fois, 
les  conditions  de  paix  furent  très^nies.  Par  le  MM 
de  Pre.sbourg ,  signé  le  2â  décembre  1805,  la  France 
conservait  le  Piémont,  Parme  et  Plaisance;  TAu- 
triche  reconnaissait  le  royaume  d'Italie  et  lui  cédait 
toutes  les  possessions  de  l'ancietme  république  de 
Venise  qu'elle  avait  reçues  par  les  traités  antérieurs^ 
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elle  abandeonait  à  la  Baviàre  tout  te  tyrdi  et  le 

"Vorarlberg.  L'empereur  François  cédait  de  plus  au 
grand  duc  de  Bade  la  miyeurc  partie  du  Brisgau  et 
la  ville  de  Constance.  La  Bavière  et  le  Wurtemberg 
étairnt  érigés  en  royaumes.  Pour  comble  d'humi- 
liation ,  François  se  vit  obligé  d'éloigner  de  sa  per- 
sonne le  comte  de  Stadion  et  ceux  de  ses  ndootres 
qui  l'avaient  le  mieux  servi.  A  la  suite  de  celle 
paix,  le  cabinet  de  Vienne  dévorant  sa  honte  en 
silence,  parut  renoncer  quelque  temps  à  Tespitir 
de  réparer  ses  défaites,  tin  ISOC,  sur  la  simple 
déclaration  de  Napoléon  portant  qu'il  ne  rfon- 
naissait  plus  l'empire  germanique,  Fiançoijv  re- 
nonça i  son  titre  dTempereur  romain,  et  lors  de 
la  guerre  qui ,  la  mi^me  année ,  éclata  entre  h 
Prusse  et  el  la  France ,  il  offrit  sa  médiation  qui 
Alt  reAuée.  Cependant,  Poecupation  de  l'Espagne 
survint  en  180'.),  et  les  difficultés  imprévues  que 
Napoléon  y  rencontra,  firent  penser  à  l'empereur 
François  que  le  OMmient  était  venu  de  secouer 
le  joug,  et  il  se  décida  à  recommencer  la  guerre, 
après  avoir  publié ,  le  27  mars ,  un  manifeste  dans 
lequel  il  s'efforçait  de  jusUQer  sa  conduite  et  de 
rejeter  tous  les  torts  sur  la  France.  Napoléon  dès 
le  10  mai  était  aux  poiles  de  A'ienne.  DéHiit  à 
Wagram,  le  prince  Charles  demanda  une  trêve 
qui  fut  bientôt  suivie  de  négodations.  Des  plâni* 
potcntiaii'es  furent  nommée;,  et  ,  après  trci-  mots 
d'incertitudes,  François  1*^^  consienlit,  le  14  octot>re 
1809,  i  la  paix  la  plus  humillanle  el  Ui  plus  oné- 
reuse que  l'Aulriclie  eût  encore  subie.  Par  un 
article  secret  il  s'engageait  à  donner  sa  fille,  Maritt- 
Lottise,  en  mariage  I  Napoléon.  Entièrement  soumis 
à  l'ascendant  de  la  Fiance,  le  cabinet  de  Vienne 
s'empressa  d'exécuter  toutes  ses  volontés.  Lorsque 
Napoléon  eut  formé  le  projet  d'abattre  la  Russie, 
il  voulut  que  les  peuples  qu'il  avait  vaincus  le 
se<'ondasspnt  dans  cette  gigantesque  entreprise. 
François  V',  appelé  k  Dresde,  y  souscrivit  l'enga- 
gement de  fournir  un  corps  auxiliaire  de  30  mille 
homraeiî,  p<»iir  former  l'aile  droite  do  l'armée  fr-tv- 
çaîse.  Ce  corps  lut  en  ellèt  organisé,  et  coml>alUt, 
quoique  lïiiblenient,  les  Russes.  Mais  après  Tiii- 
cendie  de  Moscou,  nne  conveiihdn  six  n'  ie  fit  cesser, 
de  la  part  de  l'Autriche ,  Jusqu  aux  apparences  des 
hostilités;  et  un  peu  plus  lard,  par  suite  d*uiie 
autre  convention,  le  prince  de  Schwartzenberg  fit 
déûnitivement  rentrer  ses  troupes  dans  ks  étals 
autrichiens.  A  cette  époque  le  cabinet  de  Vienne 
donna  une  nouvelle  activité  à  ses  négociations  avi-c 
la  Russie,  la  Prusse  et  l'Angleterre.  An  mois  de 
Juin  1813,  l'empereur  François  ayant  oilert  sa  mé- 
diation entre  les  parties  belligérantes,  nmamiisliee 
fut  conclue  et  l'on  ouvrit  à  I^rague  un  congrès  qui 
n'eut  aucun  résultat.  Les  hostiUtés  recommen- 
cèrent, et  TAutiiche,  Jetant  le  masque,  se  déclara 
hautement  pour  les  alliés.  I.a  bataille  de  Dresde 
leur  fit  essuyer  une  grande  perte;  mais  celle  de 
Leipsig  qui  eut  lieu  peu  après,  parut  assurer  leur 
triomphe.  Lorsque  la  France  eut  été  envahie ,  les 
troupes  autricbiaines  ibrmanl  la  gauche  des  alliés, 
occupèrent  la  Pranche-Comtf  et  la  Bourgogne ,  et 
l'empereur  François  attendit  à  Dijon  la  consom- 
mation des  événements  qui  devaient  briser  le  trùn« 
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de  son  gendre.  Pendant  ie  «Qonr  de  deiix  mois 
qii*U  fit  à  Pkrit»  François  l"  vMta  tons  les  étfl' 

blissements  d'utilité  [  tiMii|nr  et  recueillit  arec 
soin  re  qui  pouvait  être  de  «quelque  avantage  pour 
Ms  peuples.  La  difficulté  de  ooncliler  les  intérêts 
de  tant  de  puissance  ayant  fait  sentir  la  niH^^c^sitc 
d'uD  congrès,  des  conférences s'ouvrii-ent  à  Vienne, 
le  SS  novembre  f  tH4.  On  ëtdt  loin  encore  d'avoir 
résolu  les  questions  ardues  qui  s'y  déhaltaiotil, 
lorsque  l'invasion  aussi  audacieuse  qu'inattendue 
de  Bonaparte  vint  de  noareau  tout  remettre  en 
problème.  Les  tentatives  de  NapolAm  pour  dé- 
tailler son  hcau-pèro  de  ses  alliés  ou  pour  obtenir 
(lu  moim  qu'on  lui  rendit  Mariti-Louisc  et  son  flis, 
deiMurèrent  sans  résultat.  La  coalition  ayant  une 
seconde  f')i^  ftionij^hi*  k  Wafprl no,  François  l*'  vint 
de  nouveau  a  l'aris.  La  politique  des  alliés  cessa 
cette  fois  d'être  généreuse  :  et  quoique  TAutriche 
ne  fut  Tîi  la  plus  sévère  ni  la  plus  exi'j  'rinfi' ,  elle 
oLliiil  des  sommes  considérables.  La  Toscane  et  le 
Parmesan  fhrent  reodusà  des  princes  de  sa  maison; 
elle  conserva  les  états  de  Venise  et  devint  ainsi 
luailresse  des  trois  quarts  de  l'Italie  ;  elle  obtint  de 
pins  des  agrandissements  en  Allemagne  et  en  Po- 
logne. De  retour  dans  sa  capitale,  François  s'y 
oocupa  de  réparer  les  maux  causés  par  la  guerre , 
et  il  adopta  dans  ce  bat  les  meilleurs  plans  de 
finances  et  les  plus  sages  règlements  d'administra- 
tion. En  1820 ,  il  se  rendit  au  congrès  de  Vérone  ,  et 
l'année  suivante  à  celui  de  Laybacli.  Après  avoir 
fdiabli  l'ordre  à  Naples,  IHwe  enfin  de  se  livrer  à 
ses  goûts  pacitiqucs,  il  se  consacra  tout  entier  au  l»on- 
beur  de  ses  peuples.  En  1819,  il  voulut  voir  l'Italie, 
où  il  n'était  pas  retourné  depuis  son  avènement  à 
rpmpire  11  y  Tut  partout  accueilli  par  de  sincères 
déaioiuli^tions  d'allégresse.  A  Home,  il  reçut  de 
l^e  VII  les  tànoignages  les  plus  touchants  d*estime 
et  d'affection.  Atteint  subitement  d'une  pieu 
résie,  il  y  succomba  le  2  mars  1835,  au  moment 
ob  il  venait  d*aoeomplir  la  07*  année  de  son  Age 
et  la  n*  de  son  rè},'nc.  François  K  possédait  toutes 
les  qualités  d'un  bon  père  de  fiimille.  Il  avait  épousé 
successivement  une  princesse  de  Wurlemberg  qui 
mourut  en  1700,  une  princessL'  des  Deiix-Siciles 
qui  mourut  en  1807 ,  une  princesse  de  Modène  qui 
mourut  an  commencement  de  itM4,  et  enfin,  en 
quatrième  noces,  une  princesse  de  Bavière  qui  est 
est  aujourd'hui  l'impératrice  douairière.  Sa  seconde 
femme,  la  princesse  Marie-Thérèse  des  Deux-Siciles 
lui  donna  seule  des  enfants  au  nombre  de  treize. 
L'aîné,  Tarchiduo  Ferdinand,  né  en  avril  1793,  lui  a 
succédé  sous  le  nom  du  Ferdinand  1"". 

ROIS  ET  I'RI>(;KS  DK  I  IMN  I. 

FRANÇOIS  roi  de  France,  parvint  à  la  cou- 
ronne le  i"  ^vier  4915,  à  91  ans ,  aprta  la  mort 

de  Louis  Xll  son  beau-pèn*  Il  était  né  à  Tricrnar  en 
i494,  de  Charles  d'Oiléans,  comte  d'Angoulcme, 
et  de  Louise  de  Savoie.  Petit-fils  de  Valentine  de 
Milan  ,  il  prit  avec  le  titre  de  roi  de  France ,  celui 
de  duc  de  Milan,  et  se  mit  à  la  téle  d'une  puis* 
sanle  armée  pour  aller  se  rendre  maître  de  ce 
duché.  11  n'ignorait  pas  que  les  Suisses  s'étaient 
emparés  du  .Mont -Genève  et  du  Moat-Cenit,  les 

ToM£  m. 


i  FRA 

deux  portes  de  Titalie;  mais  il  espérait  tout  de  son 
eonrage  et  de  celui  de  ses  troupes.  On  tenta  de 

passer  les  Alpi's  par  les  cols  de  l'Argenlière  et  de 
Guillestre ,  jusqu'alors  impratioibles  ;  on  en  vint  k 
bout,  et  les  Français  se  virent  bientôt  am  plaines 
de  Marignan,où  ils  Turent  attaqués  par  les  Suisses. 
La  bataille  dura  deux  jours,  les  iZ  et  14  septembre 
IMS.  François  I*'  ne  perdit  point  le  sang-froid 
dans  celte  action,  aussi  longue  que  meurtrière;  il 
passa  une  partie  de  la  nuit  à  ranger  ses  troupes, 
et  inie  autre  partie  surTan'itt  d'un  canon,  en  atten- 
dant  le  jour.  La  vieux  maréchal  de  Trivulce  disait, 
des  18  batailles  où  il  s'était  trouvé  ,  «  que  c'étaient 
»  des  jeux  d'enfants  ;  mais  que  celle  de  Marignan 
»  était  une  bataille  de  géans.  »  Bayard  avait  ce 
jour  armé  chtnnHpr  son  roi.  Les  Suisses  fuirent 
enlin ,  laissant  sur  le  diamp  de  bataille  plus  de  dix 
mille  de  lenn  compagnons,  et  abandonnant  le 
Milanais;  aux  vainqueurs.  Plus  lard  ils  devinrent 
les  lidcles  alliés  du  la  France.  Maxiroilion  Sforco 
lui  en  fit  la  cession,  et  se  retira  en  France,  où  il 
moumt.  L(  -  n  r  ois  se  déclarèrent  pour  les  Fran- 
çais. Le  pape  Léon  X,  effrayé  de  leurs  succès,  vil 
le  roi  à  Bologne,  et  fit  sa  paix  avec  lui.  Ce  firt'dans 
cette  conréreiice ,  qu'après  avuir  obtenu  l'abolition 
de  la  pragmatique-sanction,  il  conclut  le  14  dé- 
cembre fStS,  le  concordat  pour  la  collation  des 
bénéfices,  confirmé  l'année  suivante  au  concile. de 
l.atran.  François  obtint  la  nomination  des  béné- 
lices,  et  Léon  les  annales,  en  renonçant  aux  man- 
dats ,  réserves ,  expectatives ,  et  autres  droits  dont 
jouis.sait  le  siège  de  Rome.  Les  universités  et  les 
parlements  ne  reçurent  le  concordat  qu'après  de 
longues  résistances.  Cependant  les  universités  n'a- 
vaient pas  tant  à  s'en  plaindre,  puisque  la  troi- 
sième partie  des  bénéfices  leur  est  réservée  par  le 
moyen  de  l*impétration  ;  et  les  parlements  ne  Akt» 
saient  pas  attention  i[ue  François  l*' ,  en  accordant 
les  annales ,  se  procurait  d'ailleurs  des  avantages 
considérables;  et  Ils  oubliaient  sans  doute  la 
rnaxinie  très-rais(jnnable  comme  très-catliolfqiie  , 
que  tous  les  chrétiens  doivent  concourir  à  l'en- 
tretien du  premier  pontiAs,  et  à  la  splendeur  de 
son  siège.  »  Maxime  si  peu  contestée  ,  dit  un  juris- 
w  consulte  de  ce  siècle,  que  le  concile  de  Bdlo,  en 
D  proposant  Tabolilion  des  annales ,  demandait  en 
»  même  temps  un  moyen  de  les  suppléer,  et  de 
*  donner  au  souverain  pontife ,  et  à  l'administrateur 
»  de  l'Eglise  universelle,  les  secours  nécessaires  à 
»  un  gouvernement  si  vaste  et  si  composé.  Fébronius 
»  lui-même,  cet  ardent  adversaire  des  pontifes 

0  romains ,  convient  que  les  annates  sont  une  ré- 
»  tribution  légitime ,  et  fondée  sur  des  vues  et  des 

V  fins  très-sages.  Et  cpiand  on  sait  que  tout  le  pro- 
>*  duit  des  annates  et  autres  droits  quelconques, 
«  atlachéi  at»  expéditions  romaines ,  ne  vont 

1  annuellement  pourtoutcla  France  qu'à  500,0001., 

V  on  ne  peut  comprendre  les  clameurs  que  pro- 
«  duit  ce  mince  ol^,  sans  en  chercher  la  source 
))  dans  la  haine  de  Dieu  et  de  son  culte.  »  L'année 
d'après  la  conquête  de  Milan  en  t. 'il 6,  Charles- 
Quint  et  François  1^  signèrent  le  traité  de  Noyon , 
où  ils  se  donnèrent  mutuellement,  l'un  l'ordre  de 
la  Toison  -  d'or,  et  l'autre ,  celui  de  Saint  >  Michel , 
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après  sV'trc  jiir^  une  paix  étemelle.  Cette  paix  fut 
de  âen  jours.  Apivs  la  mort  de  rempercur  Maxi- 
miltl'n  ,  François  fil  hrigiior  la  couronne  inip('ria!t». 
Charles  plus  jeune ,  cl  moins  craint  par  le*  élct*- 
toiii^  ,  reropoiiâ  sur  lui ,  malgré  les  400, 000  bmn 
«pi'il  di''pcn?a  pour  avoir  do'-'  'îtinVnî'r';.  La  çnmf! 
fut  alluaKH!  dc8  tors,  et  ic  fui  pour  longtemps.  i<c 
rasMillinent  âé  François  édalA  d*abord  sur  la 
Nnv.irrc.  Il  la  ronqnit  et  la  perflit  pn":quc  art  même 
temps.  Il  fut  plus  heureux  en  Picardie  :  il  en  chassa 
Cbarin  qui  y  était  tntré,  p^mHra  éani  la  ^Inndre^ 
lui  prit  Lmdrufii's  ,  Rourhain,  tlc'.din  tt  plusieurs 
autres  plares;  mais  il  perdit  le  Milanais  par  tes 
violenees  de  Lanlree,  et  fe  connétable  de  Mtarlibn 
par  les  in  justices  de  I.oiiist'  de  Savoie  nu^ro.  Ce 
général  «e  jeta  dans  le  parti  de  l'empereur.  Les 
Français,  commandi^  par  (.aulrcc,  Turent  déflkHf 
le  27  avril  lîiîî  à  la  llicoquc.  Celte  fnnestc  journée 
fut  suivie  de  la  porte  tic  Cirmone  et  de  Gènes. 
Bourbon  ,  secondé  par  Aaluine  de  lÀ've ,  battit  en 
iîiH  l'anièrc - gai^c  de  rnmirnl  l^onnivet  à  la  re> 
traite  de  Rebec,  où  Bavard  fut  lue;  il  marcha  vers 
la  Provence ,  prit  Toulon  ,  et  aseii^ea  Marseille. 
François  l"  courut  au  secours  de  la  Provence»  el, 
après  l'avoir  délivrée ,  il  s'enfonça  cneore  dnn»  le 
Milanais  et  assiégea  Pavie.  On  était  dans  le  cœur 
de  l'hiver.  CéMX  nne  Aittte  considéraMe,  d^avoir 
formé  un  sh'^r  rlaris  une  saison  si  rigoureuse. 
Frauçois  en  (il  une.  anlre  non  moins  impoi-tanlc , 
en  dëladiant  mal  à  propos  dit  mille  hommes  de 
son  aiini^e  pniiv  les  envKvoi'  conquérir  Nnpies.  Trop 
ftuble  pour  résister  aux  impériaux  »  il  fut  battu  le 
S4  lilhrricr  inS5,  aprit  avoir  en  deux  chevaux  tués 
Riiiis  lui ,  cl  fait  prisonnier  avec  les  printijuinx  nel- 
giieurs  de  France  (  ro>/.  Lan!sot  ).  Son  malheur 
vonliH  èneorc  qu'il  fût  pris  par  le  seul  officier 
n-ançAis  qui  avait  suivi  le  tluc  de  Bourbon ,  et  que 
ce  duc  fût  pivsent  pour  jouir  de  son  humiliation. 
Ii'abbé  Cervaise,  dans  la  Vie  de  saint  Martin  de 
Tours,  semble  attribuer  ce  malheur  à  la  viniaUon 
du  toml>eau  do  rc  saint ,  d'où  FrafK^ois  1"  venait 
de  faire  enlever  une  grille  d'argent  pour  ia  con- 
vertir en  monriaie.  Comme  il  parait  que  te  roi 
lui-même,  ain^i  que  In  n'ine  ,  était  dans  celte  per- 
suasion ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  le 
passage  de  eet  historien,  homme  ralsonnaMe  et 
Instruit.  «  t>uoi«|iie  Franr-  li'v  l-f  eût  fait  ■^ci  tnent 
»  comme  les  rois  se.s  prétiiioo!»!»curs ,  loj>iu'il  iU 
»  recevoir  abbé  «t  ehaiMrino  de  l'i^i^ifle  de  Saint- 

»  Martin ,  d'en  rtvc  le  proteeleur,  quelques  onirie?*? 
»  de  ses  finances  abusant  de  sa  ûicilité ,  lui  UreiU 
»  orohre  tfOB  datte  les  besoins  firaSBanls  de  Télat ,  il 

»  ponvail  lép'ltmement  se  servir  du  treillis  d'argent 
»  4}«i  fermait  le  tombeau  de  saint  Martin.  Ils  vin- 
9  ren(  à  Toun  au  mois  de  juillet  de  Pannée  isn,  si- 

»  piiifiei  riiiN  (  liaiioinc.-;  l'onlre  qu'il;;  avaient  de  l'en- 
p  lever.  Ou  trouve  dans  les  n^iiilres  de  celte  église  la 
v  n'^onse  que  le  chapitre  leur  fit.  ËHoeet  conçue  en 
j>  ces  lermes  :  Lei  chanoinrs  (Uafnt  qu*H$$imt  Irès- 
»  ImmUeset  irè*-ol)éissans  chapelains  et  orateurs  fhulit 
ji  teiffHeHrroi,  et  qu'à  eux  n'est  de  quereller,  arguer  et 
»  contrsif)  nrrc  xa  Pmjesié;  mai»  que  craignant  d'of- 
»  fenser  Dieu,  le  rréalenr,  et  monsieur  saint  Martin  , 
»  H  j»'»r  1rs  caufies  par  eux  iléjà  nllrguéi's,  et  autrex 
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»  Ugitimet .  il»  n'ot^U  ^1  ne  doivêtU  camêmtit  hdê 
9  trtiUis  étr«  prié  OH  fntevé.  Les  oRîciers  ne  laisfè- 
»  renl  pas  de  passer  outre;  le  treillis  fu(  mis  en 
»  pièces  le  8  du  mois  suivant,  et  chargé  à  la  p<»rtc 
9  de  rdglisc  dans  des  chariots ,  escortés  de  plusieurs 
»  compagnies  de  soidnts  ,  «pii  le  conduisirent  à  la 
»  monnaie.  On  en  fit  des  testons ,  où  d'un  cùté  ia 
»  fignvede  saint  Martin  est  empreinte.  Il  f'en  trouve 
»  encorequelqiîe<^  iin<  riaus  les  cabinets  des  ciiriimx. 
w  Cette  action»  si  {mt  attendue  d'un  ptince  catholi- 

*  que ,  jeta  Ion*  les  gens  de  bien  dans  la  «onaler» 
»  imlion.  Cov\  i n 'i nés  qui  s'étaient  cb  irL'  ^>  ■!(  rctîe 
»  entreprise,  la  trouvèrent  ai  honteuse,  i|u'il4  ne 
»  vOttImicht  Jamais  petWieltfe  ^n*on  en  drmit  un 
»  procès-verbal.  \jC  fabriricTi  <lo  riV;'i^<'  '  '  i  ielqne» 
»  chaisDines  des  plus  sélés ,  s'étanl  opiniàli^  à  le 
»  vonlohr  bire,  en  forent  chassés  avec  les  notaires. 
»  \a  chose  fut  «i  loin ,  qu'ayant  pani  à  l'une  des 
»  fenêtres  do  l'église .  pour  voir  ce  qui  s'y  passait , 
»  l'on  tira  dessus  plusieurs  coups  d'arquebuse ,  dont 
»  heureusement  personne  ne  fut  blessé.  Quelques 
»  historiens  ont  cm  que  les  malheurs  qui  arrivèi  ent 
»  depuis  ù  François  1*%  furent  de  justes  cluiliments 
»  de  la  prohnalieit  du  tembeav  de  saint  Marliii. 
»  En  effet .  on  remarque  que  ce  prince  avnfi!  peu  de 
»  temps  après  {>orté  ses  armes  dans  le  MUaiiats,  et 
»  mis  le  siège  devant  l^tvie*  il  y  fut  abandeond  dea 
n  siens,  son  cheval  tué  soi t^;  lui  dans  la  retniite. 
»  lui-n»ème  dangereusement  blessé,  et  arn'té  sur 
»  les  terres  que  Charlemagne  avait  données  à  Té^ 
»  glise  di'  sailli  Mai  liti.  Il  t  eiuunut  aloi-s  ,  mais  trop 
»  tard,  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que  Clovts 
9  avait  dit  autrefbis  qu'il  n'y  avait  pas  lien  de  «e 
»  proniedre  la  vicloii  e  de  ses  ennemis  ,  après  qu^on 
»  avait  ollènst'  ce  grand  saint.  I^euisc  de  Savoie  ,  sa 
»  niera,  à  qui  il  avait  laissé  la  ivgence  pendant  mm 
«  absence,  sittM  qu'elle  eut  reçu  la  nouvelle  de  la 
»  prist!  dti  roi ,  vint  avec  les  princesses,  cnfknts  de 
»  FraiKe.  au  loin  beau  du  saint,  implorer  son  so- 
»  cours,  et  tâcha  de  lY'paivr,  par  les  présents  qu'elle 
yi  y  laissa,  l'injure  qui  lui  avait  clé  faite.  I.e  roi 
»  lui-même  n'eût  pa<i  p\m  tôt  recouvré  sa  libeiié , 
»  4u*il  f  vînt,  avaut  d'aller  à  Paris,  pour  lui  en 
n  fainMtne  espi .  >  l  »  satisfiu  tion.  Ia  colère  de  Dm'u 

•  éclata  d'une  inauitie  bien  plus  sensible  contre  la 
»  peraonuedeJaeqvesFoumier  (d'autres  le  nomnimmC 
»  fienuve,  voy.  ce  mol),  seiiiTieur  fli-  Sf  iMl»!;iuçai  ,  qui 
»  avait  été  l'auieur  d'une  si  méebaule  action  ;  car 
9  cinq  ans  après,  le  gafime  jour  <)ue  le  Irelllîe avait 

»  été  enlevé,  «ni  imn  fiius-se  accusation,  il  fut  eon- 
»  danuu!  à  être  pendu ,  et  le  fut  en  eflet  quelles 
9  jours  après  à  Montteieeu  *  daus  le  Hcfdu  prieoid 
»  de  Saint-Martin-dcsi-Champs,  »  Quoi  qu'il  en  soii 
de  ces  oitservations ,  François  W  fut  conduit  à  .Ma- 
drid ,  oii  Charles  le  Iraita  av«e  tous  k*s  égards  pos- 
sibles, et  lui  rendit  la  libellé  pr  un  Irail-.*  <|iril 
savait  bien  que  son  prisonnier  u'olwerverait  pns.  f*ar 
ce  (lailé,  signé  h  Madrid ,  le  U  janvier  IKâti,  Fran- 
çois renonçait  à  se»  patentions  sur  Naples,  le  Mi- 
lanais, CèwiK  et  Asti,  à  la  souvaraineté  sur  la 
Flandre  et  l'Artois.  11  devait  céder  le  duché  de 
Booifiogue  ;  maîi  lMeque  Lannoy  vint  le  demander 
au  nom  de  l'empereur,  François  l-^',  [>out  t<uite  ré- 
ponse, le  nt  assister  u  une  uudieitce  des  dtrputés 
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s»  Bftiiifogne ,  qui  d^aièrent  an  nd  «  qtfû  jCntSl 

»  pas  le  pmnoir  île  (k'membrcr  aucune  province 
1»  de  sa  monarciiie;  »  elconinie  l'empereur  :>e  plai- 
gnit de  ce  manquement  de  parole ,  François  lui  Ot 
dire  en  propri-»  Ici  nies  :  n  Vous  a\ez  menli  par  la 
»  goiigc ,  et  autant  de  fois  que  vous  le  dines,  vous 
»  mentirez.  »  Il  Ai  plus,  il  se  ligua  contre  Charles 
avct'  les  W'niiiiiis  et  prosi|iie  luule  l'Italie.  Ijiuirec 
ac  rendit  uiailre  d'une  partie  de  la  Lombardie,  et 
aurait  pris  Napics ,  si  les  maladies  contagieuses , 
favorables  aux  Espagnols,  n'eussetit  enlevé  une 
partie  de  l'armée  française  avec  leur  général ,  eu 
t.j28.  Ces  pertes  avancèrent  la  paix  :  elle  fut  conclue 
à  Cambrai  en  iHii^.  Le  roi  do  France  épousa  Eléo- 
nore  ,  veuve  du  roi  de  Portugal  cl  sœur  de  Tempe- 
iriir.  Ses  deux  fils  étaient  restée  en  otage  lorsqu'il 
sortit  lie  prison;  en  violant  Ic  traité  de  Madrid  , 
«  il  les  exposa,  dit  Voltaire,  au  courroux  de  l'en; 
»  pcreur  ;  il  y  a  des  temps  où  celte  infraction  eut 
»  coûté  la  vie  è  ces  deux  princes  :  »  mais  le  came- 
tère  de  Cbarles  ignorait  ce  genre  de  vengeance. 
Frans^  racheta  ses  enfants  moyennant  deux  mil- 
lions d*or.'  Hais  cette  rançon  devint  fiitale  à  la 
France  ,  parce  ipie  le  roi  prit  la  l'ésolution ,  indigne 
d'un  grand  prince,  d'altérer  la  monnaie,  et  fit 
frapper  des  espèces  de  moindre alol  que  celles  qui 
axaient  cours,  pour  payer  cette  somme.  Cette  su- 
percherie ,  jointe  à  la  (iiiblesse  qu'avait  eue  Fran- 
çois I"  d'abandonner  ses  alliés  h  son  rival ,  lui  Ht 
perdre  la  confiance  de  l'Europe.  A  peine  la  paix 
était  conclue,  ipi'il  travailla  sounli'uicut  à  faire  dei 
cnncraisà  l'enipereur.  ï.n  I.Til,  il  envoja  eu  Amé- 
rique Jacques  Cartier,  hubile  navigateur  de  Saint- 
Malo  ,  pour  faire  dob  dét  ouvei  tes  ;  et  en  effet  ce 
mainn  découvrit  ie  Canada  (voy.  CARinm).  Il  fonda 
le  colli'gc  royal ,  il  forma  la  Bibliothèque  royale  ;  il 
aurait  plus  fait  encore,  sans  la  passion  malheureuse 
de  vouloir  toiyours  être  duc  de  Alilau  cl  vassal  de 
Tempire  malgré  Tempereur.  Il  passa  encore  en 
Italie,  et  s'empara  de  la  Savoie  en  tîi55.  L'empe- 
rvui'  de  son  cùté  se  Jeta  sur  la  Provence,  assiégea 
Marseille,  et  fut  repoussd.  François  K'  sVmIt  avec 
Solinmn  II;  mais  cette  alliance  avec  un  empereur 
mahoroélan,  excita  les  murmures  de  l'Europe  chré- 
tienne, sans  lui  procurer  aucun  avantage.  Las  de 
la  guerre ,  il  conclut  euQn  une  Irève  de  dix  ans  avec 
Qiarles,  dans  une  entrevue  que  le  pape  Paul  111  leur 
ménagea  à  .Nice  en  iUTA).  L'euipcreur,  ayant  passé 
quelque  temps  aprè^  par  la  France  pour  aller  cliàlier 
les  Cantoi*  i-t^voUcs,  lui  promit  l'itucsliture  du  Mi- 
lanais, si  l'on  en  cruil  la  plupail  des  historiciii 
français,  mais  les  &pagnols  l'ont  constamment  nié. 
"  QtU'Ile  apparence,  disent-ils,  qu'un  prince  sensé 
»  aura  consenti  à  céder  une  grande  et  magniliquc 
»  province,  pour  avoir  pu  abroger  son  chemin,  et 
>•  animer  f}uct<|iies  jour>  plus  tùt  aux  portes  d'une 
n  ville  révoltée,  b  Volutii^e  lui-roùme  assure  que 
Charles  ne  donna  qu*une  parole  vague  ;  et  Von  ne 
petit  disconvenir  que  la  demande  qu'en  fit  François 
dans  CCS  circonstances  ne  lût  It^^déplacêe.  Si  daus 
Taltemative  d'être  arrfitd  ou  de  promettre  le  Mila- 
nais, riiarles  eût  pris  ce  dernier  parti,  la  prouiesse 
eût  été  nulle  selon  toutes  jes  relies  du  droit, 
qa*il  en  soit,  la  guerre  se  rallunia  bieniât  après. 


nu 

François  envoie  des  troupes  en  Italie ,  dans  le  Roa^ 

sillon  et  dans  le  l.u\orrd»ourg.  Le  comte  d'Enghien 
bal  le$  im|iériaux  à  Ccrisoles  en  lait,  et  se  rend 
maître  du  Montferrat.  La  France,  unie  avec  Darbe- 
rousse  et  Cuslave  \Vasa.  se  pronu'llail  de  |dus  ^rands 
avantages,  lorsque  Charles-Quint  et  Henri  VUl,  li- 
gués contre  François  di'lruisirent  toutes  ses 
espérances,  en  pénétraut  dans  la  Picardie  et  la 
Champagne.  Lcrapercur  était  di^à  à  Soissons,  et  le 
roi  d'Angleterre  prenait  Boulogne.  Le  luthéranisme 
lit  le  salut  de  îa  l  i  auce.  Los  princes  luthériens  d'Alle- 
niafïiie  s'unissent  cuiitie  reuipcrcur.  Charles,  pres- 
sant la  France  et  pressé  dans  l'empire,  fit  la  paix  à 
Crespi  en  N  i  lois  le  1  SI  septembre  t.Ml-  François  l*\ 
délivré  lie  rompeivnr,  s'accommoda  bientôt  avec 
le  roi  d'Angleierit;  Henri  Vili.  Ce  fut  le  7  septembix: 
1516. 11  mourut  Tannée  d'apK's  à  Uamboaillct,  le 
"1  mars  1517,  de  celte  maladie  alors  presque  in- 
curable ,  que  la  découverte  du  Nouveau -Monde 
fvslt,  dilH»,  transplantée  en  Europe,  mais  que 
plusieurs  savants  croient  être  d'une  date  très-anté- 
rieure {voy.  AsTRuc).  Lu  long  portrait  de  Fran- 
çois serait  superflu  :  H  est  asseï  peint  dans  le 
coure  de  cet  article.  II  fut  plu»  luave  chevalier  que 

Srand  prince.  U  eut  plutôt  l'cuvie  que  le  pouvoir 
'abaisser  Charles-4Juint,  son  rival  de  gloire,  mais 
plus  puissant,  plus  heureux  et  plus  circonspect. 
«  Charles-Uuint,  dit  l'abbé  Raynal,  n'agissait  que 
»  par  des  inléi'ùls  d'élat ,  et  François  1"^,  (|ui  n'avait 
»  en  vue  que  des  passions  particulières ,  y  portait 
»  ce  motif  petit  et  bas  qui  entraîne  lotijours  h  Plni- 
n  miliolion.  »  [Anecd.  hàl.  Unu.  i ,  p.  181.)  Cutunic 
il  réfléchissait  peu ,  il  entreprenait  les  guerres  avec 
une  léfrèrelé  ev!rèrne ,  cl  s'expu>ait  imprudemment 
a*jx  plus  grands  revers.  0>'*^'qii  s'occupât  beau- 
coup du  soin  d'étendre  son  royaume ,  Il  ne  le  goii* 
veiTia  jamais  Ini-mëiue.  L'état  fut  successivement 
abaodonué  aux  caprices  de  la  duchesse  d'Angou- 
l<hne,  aux  passions  des  ministres,  à  Favldild  des 
favoris.  Sun  /Me  pour  la  religion  fut  singulièrement 
inconséquent  :  taudis  qu'il  faisail  brûler  les  héré- 
tiques en  France ,  il  les  soutenait  en  Allemagne  ;  et 
c'est  à  lui  que  le  luthéranisme  est  redevable  de 
n'avoir  pas  succombe  à  la  puissance  de  Charles- 
QnînI.  l&  protection  qu'il  accorda  aux  beaux-arts 
semble  avoir  couvert  aux  yeux  des  savants  une 
partie  de  ses  défauts.  11  se  trouva  pi-écisémeut  daus 
le  temps  de  la  renaissance  des  lettres;  il  en  re- 
cueillit les  débris  échappés  aux  ravages  de  la  Givce , 
et  il  les  transplanta  en  France.  Son  règne  est  l'é- 
poque de  plusieurs  révolutions  dans  l'esprit  et  dans 
les  mœurs  des  Français.  11  appela  à  sa  cour  les 
dames,  les  caidii'tuv  et  les  prélats  le>  plus  di^^tin- 
gués  de  son  royaume.  i.a  justice,  de|)uis  la  funJa- 
tion  de  la  monarchie,  avait  été  rendue  en  latin; 
elle  commença  l'an  Ki."SG  à  l'clre  en  français.  Fran- 
çois 1"  fui  déterminé  à  ce  chaugeuieut  par  une  ex- 
pression hari>are,  employée  dans  un  arrêt  rendu 
au  pailcment  de  Paris  Motif  bien  léger  et  plein 
d'incooséqueiicc ,  puisqu'il  eût  été  plus  facile  et  plus 
'  simple  de  corriger  un  sohScisme ,  que  de  changer  de 
langue  ("ette  innovation,  dit  tin  nl)«ervatour  mo- 
N  derne,  a  eu  plus  d'un  mauvais  etVet.  D'abord  la 
V  tangue  romaine ,  ce  grand  organe  de  rdrudition 
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»  et  des  Kiences,  cet  idiome  des  grands  modèles, 

»  a  élé  n<fgligdc.  La  jurisprudence  est  devenue  un 
»  champ  ouvert  ù  tout  le  inonde;  les  ignorants, 
»  totijours  plus  présomptueux  et  plus  prompts  que 
w  \c$  gens  instruits,  s'en  sont  emparés.  î  n  ?i  ienco 
»  de  la  justice  et  des  lois  a  dégénéré  eu  verbiage 
»  et  en  ehicene.  Le  nom  d*avoeat  est  devemi  Tétl- 
»  quclte  des  pettts-maitrcs,  et  un  titre  pour  coiix 
»  qui  n'en  ont  pas  d'autre.  La  magistrature  a  été 
M  considérée  comme  un  groupe  de  gens  ignares  ou 
»  ink'ress^'s,  et  quolquefois  comme  un  corps  de  fac- 
»  ticux.  De  là  les  termes  de  nbinerie ,  de  nbinaille , 
»  de  ro6NunMbn>,  etc.,  affectés  aujourdliui  à  une 
»  profession  qui  mérita  longtemps  le  respect  et  la 
»  counance  des  peuples.  Tant  il  est  dangereux  de 
»  toucher  aux  usages  établis,  ne  fût-ce  qu'en  ma- 
»  tièrc  de  langue!  »  Ce  fut  encore  Frtnçois  V'  qui 
introduisit  la  mode  de  porter  les  chcveuï  courts  et 
la  barbe  longue,  pour  cacher  une  blessure  qu'il 
reçut  dans  un  jeu  en  1521.  Tous  les  courtisans  cu- 
rent la  plus  longue  barbe  qu'ils  purcut  ;  c'était  alors 
un  ornement  de  petit-maître.  Les  gens  graves  et 
les  magistrats  n*en  portaient  point  ;  ils  ne  laissèrent 
croître  h  leur,  qtie  lorsque  les  courtisans  se  furent 
dégoûtés  de  cette  mode.  François  1''  accabla  son 
peuple  d'impôts,  et  il  recommanda  à  son  Bis  en 
mourant  de  diminuer  les  tailles.  11  laissa  dans  ses 
coflîres  environ  six  millions  d'à^présenl.  Son  his- 
tdft ,  écrite  par  M.  Gaillard,  9  vol.  in-lt,  est  le 
fruit  de  la  prévention  et  de  l'esprit  national;  tous 
les  fiâits  et  tous  les  caractères  jf  sont  défigurés.  Ce 
prince  est  mieux  apprécié  dans  la  Goferls  pbiloto- 
phiqtu  du  xvi*  siècle,  par  M.  de  Mayer,  2  vol.  in-8. 
On  y  trouve,  après  divers  détails  intéressants ,  ce 
portrait  en  petit  :  «  François  1",  bon ,  sincère ,  gé- 
•  nércux,  populaire,  nuUs  inconséquent  et  indis- 
M  cret ,  jamais  mécli  uit  ni  rnit'l ,  n'ont  point  de 
»  mœurs,  énerva  et  ruina  la  naiiou  ^.ans  le  vou- 
)»  loir.  »  On  a  aussi  sa  Vie,  écrite  par  Varillas, 
Paris,  1685,  2  vol.  in-t.On  a  publie  à  Paris,  1707, 
in-12  :  lli*toire  et  paratlelts  de  Charles-Quint  el  de 
François  b^,  tirés  (fim  manuscrit  du  Vatican  ;  lla- 
demoiselle  de  Liissan  a  donné  les  AnecJulm  de  la 
cour  de  François  h*,  Londres  (Paris),  1748, 3  vol. 
in<HS;  II.  Rœdererapnbllé  Laui$  Xllet  FrmiçoitV', 
ou  Mémoires  pour  uririr  à  irn  -  iioiivelle  histoire  de 
leur  règne,  Enftn  la  bibliothèque  du  roi  possède 
plusieurs  recueils  manuscrits  de  poériee  et  de  Mtrta 
de  François  I''  :  l'abbé  Lenj^let  en  a  tiré  une  Epître 
(en  vers) ,  traitant  de  son  parlement  de  France  et  de 
$a  prifè  dwtmt  Awfe,  et  Ta  publiée  à  la  fin  de 
l'Histoire  justifiée  cotUf*  fes  rsoMiiis^  Amsterdam, 
Rouen,  173f>,  in-12. 

FRANÇOIS  11,  rai  de  France,  né  à  Fontainebleau 
en  15ii,  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père  en 
4350.  11  avait  épousé  l'année  d'auparavant  Matie 
Stuart,'  fille  unique  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 
Quoique  son  règ^ie  ne  tM  que  de  17  mois,  il  vit 
éclore  tons  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la  France. 
Fruiio)!  ,,  tUtr  .le  (ùiisc,  et  le  cardinal  de  Lorraine, 
oncKsde  te  roi  enfant,  par  sa  femme,  furent  mis 
à  la  tèlc  du  gouveruemenl ,  pour  réprimer  les  cal- 
Tinistes  qui  menaçaient  le  ro|aume  d*une  entière 


subversion.  Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre, 
et  Louis,  son  frère,  prince  de  Coudé,  fâché?  de 
n'avoir  point  de  part  à  raduiiuistratiun ,  réjïolurenl 
de  secouer  le  joug.  Us  se  joignirent  aux  calvinistes 
pour  détruire  les  (Nuises,  protecteurs  des  catholi- 
ques. L'ambition  fut  la  cause  de  cette  guerre ,  la 
religion,  le  préteste,  et  la  eomptroHm  ^Arnbatm 
le  premier  signal.  Cette  conspiratioTî  rr!  via  au  moi- 
de  mars  15tiU.  Le  prince  de  Coudé  eu  était  Time 
invisible,  et  La  Renaudie  le  conducteur.  Gdui-d 
s'étanl  ouvert  à  Âvenelles  ,  avocat  de  Paris,  la  plus 
grande  partie  des  coiyurés  est  arrêtée ,  cl  ib  sont 
exécutés.  La  Renaudie  ftit  tué  en  combattaDi ,  et 
plusieurs  autres  périrent  comme  lui  les  armes  à  la 
main.  La  conspiration  découverte  et  punie,  le  pou- 
voir des  Gui.scs  n'en  fut  que  plus  grand.  Il  firent 
donner  un  édit  à  Romorantin,  par  lequel  la  con- 
naissance du  crime  d'hérésie  était  renvoyée  aux  évè- 
ques  el  interdite  aux  parlements.  Ce  fut  le  chaiu*- 
lier  de  rHôpilal  lui-même,  quoique  ti-cs-favorablc 
aux  protestants ,  qui  drossa  cet  édit  ;  édit  raisonnable 
et  assorti  à  la  nature  des  délits,  puisque  les  évè^^ues 
sont  les  Trais  juges  de  la  doctrine.  Ou  défendit  aux 
calvinistes  de  tenir  des  assemblées.  On  créa  dans 
chaque  parlement  une  chambre  qui  ne  connaissait 
que  de  ces  cas-là ,  et  qu*on  appelail  la  ChtmAre  ar- 
dente. Ce  prince  de  Coudé,  chef  du  parti  calviniste, 
fut  arrêté,  condamné  à  perdre  la  tète ,  et  allait  finir 
par  la  main  du  bourreau ,  lorsque  François  II ,  rmk 
lade  depuis  longtemps  et  infirme  dès  son  enfance  , 
mourut  à  17  ans,  le  5  décembre  1560 ,  d'an  abcès 
qu'il  avait  a  la  tète,  et  dont  Thumair  ne  pat  en- 
tlèi'ement  couler  pur  son  oreille.  Quelques  auteurs 
rapportent  que  cet  accident  devint  mortel  par  le 
poison  que  le  chirurgien  ,  qui  était  huguenot ,  mêla 
parmi  les  remèdes ,  pour  délivrer  sou  parti  de  la 
crainte  que  lui  inspirait  la  sévérité  indispensable 
des  lois  de  François  11  (  voij.  les  ilémoircA  tic  Cn*- 
telnau  avec  les  notes  de  Jean  le  Laboureur). 

FRANÇOIS  de  FRANCE  ,  dur  rM-nçon.  d'Anju  i 
et  de  Brabant ,  et  frère  de  Frau(,uis  11 ,  Charles  l\ 
et  Henri  111,  né  en  se  mit  i  la  tMe  dee  mé- 
contents lorsqtie  son  firrc  Henri  111  monta  sur  le 
troue.  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  le  Ut  arrêter: 
mais  le  roi  le  remit  en  liberté.  Il  en  profila  pour 
esciter  de  nouveaux  troubles.  En  V~"> .  il  mi' 
la  tôtcdcs  Reislres,  parce  qu'on  lui  avait  lefuM.-  I4 
lieutenance  générale  du  royaume.  On  rapaiea  ;  maii 
quel<iuç  temps  après  ayant  été  appelé  par  les  con- 
fédérés des  Pay^-^Bas,  il  alla  les  commander  inalgnt 
son  firère ,  et  se  rendit  midlre  de  quelques  places. 
Il  revint  en  France,  et  repa.ssa  ensuite  dans  les 
Pays-Bas,  dont  il  fut  i-econmi  priiK  c.  Il  signala  $00 
courage  contre  le  duc  de  Parme  qui  assiégeait  Cant- 
bray,  el  se  rendit  maître  de  Ca(eau-4]ambrests  en 
1581.  Il  passa  la  même  année  en  Angleterre  pour 
conclure  son  mariage  avec  Elizabelh ,  qui  le  joua , 
et  qui  ne  voulut  pas  s'unir  avec  lui,  malgré  Pan- 
neau qu'elle  lui  avait  donné  pour  gaçre  de  sa  foi. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut  cuinurmé  duc 
de  Brabant  à  Anvers,  et  comte  de  Flandre  à  Gand, 
en  1382;  mais  l'année  suivante  ayant  voulu  asser- 
vir le  pays  dont  il  n'était  que  le  défenseur  et  se 
rendre  mettre  d*Aarcrs,  il  y  Ait  enUènmeQt  ddHiit 
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el  obligé  de  retottimr  en  France.  Il  y  mourut  de 

phlhisic  en  ,  Il  20  ans,  sans  avoir  été  marié, 
regardé  cuni me  un  prince  léger,  bizarre ,  qtii  mêlait 
les  plus  grandi  déAtuts  à  quelques  bonnes  qualités. 

FRANÇOIS  deBOrRRO.N  ,  comte  de  St.  l'ul  et  de 
Chaumoiit ,  né  en  1491 ,  de  François,  comte  de  Yen- 
ddœe ,  bigiiala  son  courage  à  la  balaHle  de  Harignan 
en  1515.  Le  brave  Bavard,  ayant  fait  chevalier 
François  l''  après  cette  journée ,  accorda  le  même 
lionneur  à  François  de  Bourbon.  Ce  général  se- 
courut Blésières  assiégé  par  les  troupes  inipériuks 
en  1521,  prit  Mouaton  et  n;q';iutnc  ,  et  battit  les 
Anglais  au  combat  de  Pas.  A  la  bataille  de  l'avie  en 
1525,  il  fiitdu  nombre  des  généraux  prisonniers. 
Il  se  sauva,  et  Tut  repris  en  1528  par  Antoine  do 
Lève,  qui  le  surprit  à  Landriano,  à  5  lieu<^  de  Mi- 
lan. Les  Lansquenets  et  les  Italiens  Tavaienl  aban- 
donné dans  ce  péril,  et  sa  cavalerie  s'était  sauvée  à 
ravie  avec  lavant-garde.  U  mourut  à  Colignau, 
{très  de  Reims,  en  ISIS. 

FRANÇOIS  de  BOI  RRON ,  duc  de  Monipcnsier, 
de  Châlelleraut,  prince  de  Dombes,  dauphin  d'Au> 
vergne ,  fils  de  Louis  de  Bourbon  II  du  nom«  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  Rouen  en 
1562,  aux  batailles  de  Jamaect  de  Montconlour  en 
1569,  et  au  massacre  d  Anvei-s  en  1572.  Henri  111 
le  fit  chevalier  de  ses  ordres,  et  Tenvcna  ca  Angle- 
terre. Apres  la  mort  de  ce  monarque  ,  il  fut  un  des 
plus  fidèles  sujets  de  Henri  IV,  et  un  de  ses  plus 
braves  généraui.  Il  se  distingua  à  Arques  et  à  Ivri 
en  Il  Tn  ntrnt  à  Lisioux  Cil  ir)î>2,  à  TK)  ans, 

après  avoir  soumis  Avranclie  au  roi  et  lui  avoir 
rendu  d'autres  serrioes  non  moins  importants. 

FRA.NÇOIS  de  BOURBON ,  comte  d'Enghien ,  gou- 
verneur de  Haiuaut,  de  Piémont  et  de  Languedoc* 
naquît  an  diftiean  de  la  Père ,  de  Charles  de  Bour- 
bon, due  de  Vendôme.  Son  courage  se  développa 
de  bonne  heure.  Fransois  l*'  lui  confia  en  1545  la 
conduite  d'une  armée,  avec  laquelle  il  se  rendit 
mailrc  de  Nice,  s'avança  dans  le  Piémont,  prit 
Ci  tscoutin ,  Dezaiico,  et  remporta  la  victoire  de  flé- 
risoles,  le  lundi  de  la  fête  de  Pâques  de  1544.  U 
s'empara  ensuite  du  Montferrat ,  à  l'exception  de 
Ca^al.  L'année  d'après,  ce  prince,  jouant  avec  de 
jcun^  seigneur»  à  défendre  un  fort  de  neige,  y  l'ut 
tué*  en  1545,  à  S7ans. 

FRANÇOIS  de  LORÎ^  \IVK,  duc  de  Guise  et  d'Au- 
male,  fils  aîné  de  Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise, 
né  an  château  de  Bar  en  1519,  reçut  au  si^e  de 
Boulogne  en  I5t*> ,  une  blessure  qui ,  suivant  ([uel- 
ques  auteurs,  le  tit  appeler  le  Balafré,  quoique  ce 
surnom  semble  a'appartenir  qu'à  Henri  de  Guise. 
Son  courage  se  montra  d'une  manière  plus  écla- 
tante en  15.55  h  Metz,  qu'il  défendit  vaillamment 
couire  Cliarles-Ciuiiit.  l^s  troupes  de  l'empereur, 
engourdies  jmr  le  froid,  laissèrent  plusieurs  soldats 
après  elles.  Leduc  de  Cuise,  loin  de  les  faire  assoni- 
iner,  comme  faisaient  quelques  généraux  de  ces 
tempe  malheureux,  les  reçut  avec  humanité.  Autant 
sa  valeur  avait  paru  durant  le  sio^e,  autant  ?a  géné- 
rosité éclatft-t-ellc  après.  Plusieurs  autres  avantages 
en  Flandre  et  m  Italie  firent  proposer  à  quelque»- 
uns  de  le  faire  vice-roi  de  la  France:  mais  ce  titre 
paraissant  trop  dangereux  dans  un  sujet  puissant  et 
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bdliqueux,  on  se  contenta  de  lui  donner  celui  de 

lieutenant-général  des  armées  du  roi  au  dedans  et  au 
ilrltora.  Les  malheurs  de  la  Franco  cessèrent  dè« 
qu'il  Alt  à  la  tète  des  troupes.  En  huit  jours  il  prit 
Calais  et  tout  son  territoire,  au  milieu  de  l'hiver.  U 
chassa  pour  toujours  de  cette  Wlle  les  Anglais ,  qui 
ravalent  possédée  210  ans.  Cette  conquête ,  suivie 
de  celle  de  Thionville,  prise  sur  les  Espagnols,  mit 
le  duo  de  Guise  au-dessus  de  tous  les  capitaines  de 
son  temps,  il  prouva  (]ue  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  états  dépàid  souvent  d'un  seul  homme.  Maitru 
de  la  France  sous  Henri  II ,  il  le  fut  encore  WWS 
François  11.  La  conspiration  d'Amboise,  tramée  par 
les  protestants  pour  le  perdre ,  ne  fil  qu'auginenler 
son  crédit.  Le  parlemeul  lui  donna  le  titre  de  Con- 
servateur de  la  pairie.  Son  autorité  était  telle ,  qu'il 
recevait  asris  et  couvert,  Antoine ,  roi  de  ftevarre, 
qui  se  tenait  debout  et  tète  nue.  Après  la  mort  de 
François  11 ,  cette  autorité  baissa ,  mais  sans  être 
entièrement  abattue.  Dès  lors  se  formèrent  les  partis 
des  Gondé  et  des  Guise.  Du  ciité  de  ceux-ci  étaient 
le  connétable  de  Montmorenci  et  le  maréchal  de 
Saint-André,  de  Tautre  étaient  les  protestants  et  les 
Goligni.  Leduc  de  Guise,  zélé  catholique,  et  l'âme 
du  parti  opposé  aux  protestants,  avait  rc'solu  de 
maintenir  l'ancienne  religion  dans  son  éclat.  Pas- 
sant auprès  de  Vassy,  sur  les  fiontièros  de  la  Cham- 
paçnc  ,  il  trouva  des  calvinistes  (jui  chantaient  les 
p:jaumcâ  de  ^arot  dans  une  grange.  Ses  domestiques 
prirent  querelle  avec  eus.  On  en  vint  aux  mains;  et 
il  y  e))t  près  àr  soixante  de  ces  malheureux  tués  et 
deux  cents  de  blessés.  Cet  événement  imprévu,  que 
les  protestants  appellent  le  «Nuawre  dê  Kossy*  tA- 
luma  la  gucn'e  civile  dm--  tout  le  royaume.  Le  duc 
de  Guise  prit  Rouen ,  Boui-ges,  et  gagna  la  baiaiUc 
de  Dreux  en  1568. 11  Ait  alors  au  comble  de  sa 
gloire.  Vainqueur  partout  où  il  s'était  trouvé,  il 
était  chéri  des  catholiques  et  le  maitre  de  la  cour, 
afbble ,  généreux ,  et  en  tout  sens  le  premier  homme 
de  l'état.  Il  se  préparait  à  assiéger  Orléans ,  le  centre 
de  la  faction  protestante  et  leur  place  d'armes, 
lorsqu'il  fut  lue  d'un  coup  de  pistolet  en  iliûù  par 
Polirot  de  Méré ,  gentilhomme  huguenot.  Les  cal- 
vinistes qui ,  sous  François  II  et  Henri  II ,  n'avaient 
su  que  prier,  et  souifrir  ce  qu'ils  appelaient  le  mar- 
lyrt  »  étaient  devenus ,  dit  un  historien ,  des  entbott' 
sii<;tes  furieux.  Ils  ne  lisaient  plus  l'Ecriture  que 
pour  y  chercher  des  exemples  d'assassinats.  Poltrot 
se  crut  on  Aod ,  envoyé  de  Dieu  pour  tuer  un  chef 
philistin.  T  e  pnt  ti ,  aussi  fanatique  que  lui ,  Ht  des 
vers  eu  son  hoimeur  ;et  il,re8te  encore  des  estampes 
avec  des  inscriptions  qui  élèvent  son  meurtre  jus- 
qu'au ciel,  quoique  ce  ne  îùl  que  le  crime  d'un  fu- 
rieux aussi  Idche  qu'imbc^ile.  Vallncouraécrit  la  Kt« 
de  François  de  Guise,  in-12.  Il  panit,  en  1576,  une 
iatire  sanglante  contre  lui,  le  cardinal  son  frère  et 
les  aolrcs  Pinise.sousle  titre  do  Légnule  de  Charles, 
cardinal  de  Lorraine  ,  etc.,  par  François  de  l'Ile, 
in-H.  On  la  trouve  dans  le  tome  C  des  J/émotres  de 
Ctmdé ,\n-i.  Ia'  nom  de  r  ititL-ur  est  supposé:  on  la 
croit  de  Régnier  de  La  Plaiiclte.  Aux  traits  iléttis> 
sanls  que  renrerme  cette  satire ,  nous  substltuerom 
ceux-ci  ;  iî<  font  trop  d'honneur  à  ce  héros  ,  pour 
les  laiâser  dans  l'oubli.  Un  jour  qu'il  visitait  son 
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camp ,  le  baron  de  Lunehourg,  lin  des  principaux 
cbefe  des  Reistres,  trouva  mamais  quMl  voulût 
lîxanilucr  sa  Iroiipe,  et  s'emporta  Jii?qtrft  lui  ptv- 
soiiler  le  bout  de  son  pislolet.  Li'  iliir  <!c  Guisc  Uia 
froidement  l'i-pée, éloigna  le  pislulul  cl  le  fit  tomber» 
Monipezat,  lieulon.mt  dis  ^'aiili-s  ce  prince, 
choqué  du  l'indolence  du  rofïicier  allemand ,  allait 
lui  ôler  la  vie*  lorsque  Guise  lui  crie  :  »  Arnôtes, 
»  Mon!pc7-at,  vous  ne^-avr/  pas  mieux  liier  un  hotnnie 
M  que  moi.  »  El  se  tournant  vers  l'euiporté  Lunc- 
'  bourg  :  «  Je  te  pardonne,  lui  dit- il ,  Tinjure  que 
»  tu  m'as  faite;  Il  n'a  lemi  (]u'h  moi  de  m'en  \rnger. 
V  Mais  pour  celle  que  tu  as  faite  au  roi ,  dont  ]u 
1»  représente  ici  la  personne ,  c*cst  &  lui  d*cn  bire 
»  la  justice  qu'il  lui  plaira.  »  Aussitôt  il  l'envoya 
en  prison,  et  aciieva  de  visiter  le  camp,  sans  que 
les  Reîsircs  odissetit  murmurer,  quoii]u*ils  flisscnt 
naturellement  si^itieux...  On  avait  averti  le  dm  de 
(•uise  qu'un  gentilhomme  huguenot  était  veim  dans 
son  camp  à  dessein  de  le  tuer  ;  il  le  flt  arrêter.  Ce 
pi-olcstant  lui  aNuiia  sa  résolution.  Alors  le  dur  I  n 
demanda:  aEst-ie  à  catise  de  qut;l(|ue  déplaisir 
)»  que  tu  aies  re^u  de  moi  / —  Non,  lui  ivpundil  le 
9  protestant ,  c'est  parce  que  vous  êtes  le  plui^  grand 
»  ennemi  de  ma  religion.— f'h  bien! répliqua  Guise, 
»  al  ta  religiou  te  porte  à  m  assassiner,  la  inieunu 
»  veut  que  je  te  pardonne,  »  et  il  le  renvoya.  Le  duc 
de  Guise  avait  une  intrépidité  que  Irs  hérn>  les  plus 
hmeux  traiteraient  d'imprudence.  Un  lui  montra 
un  jour  un  homme  qui  s'était  vanté  de  le  tuer  ;  il 
le  fit  venir,  II-  rognrda  entre  deux  yeux,  cl  lui  trou- 
vant un  air  eiubarrassc  et  timide  :  «  Cet  homme 
*  là,  dit-il  en  levant  les  épaules,  ne  me  tuera  ja- 
»  mais  ;  ce  n'est  pas  la  peine  de  l'arri  li  r.  » 

FRANÇOIS  (dom  Claude  et  dom  Philippe  ),  qu'on 
rénnit  dans  le  même  article  pour  éviter  les  redites, 
appartenaient  tons  deux  à  la  congrégation  de  Saint- 
Vamies.  Dom  Claude,  no  à  Taris  en  iri"!0,  fut  eii- 
vojé,  après  avoir  fait  sa  profession,  au  Mont- 
Gassin,  pour  y  étudier  les  règlements  sur  lesquels 
la  congrégation  de  Saint -Vannes,  encore  au  ber- 
ceau ,  voulait  se  modeler.  [k)m  Qaude  revint  avec 
une  constitution  qu'il  avait  rédigée ,  et  fut  nommd 
président  de  la  congrégation.  Il  trouva,  après  quel- 
ques années  d'expérience,  que  l'article  des  consti- 
tutions qui  statue  la  vacance  de  la  supériorité  après 
le  terme  de  cinq  ans,  sans  que  le  supérieur  pût  èlrc 
continué ,  offrait  de»  inconvénients.  Les  antres  su- 
périeurs, et  particulièrement  dom  Philippe,  ne 
paita^à'iL'iit  pas  son  opiiiiou  ;  ou  éciivil  de  part  et 
d'autre ,  luais  sans  se  convaincre  muluelleincnt.  En 
I6S0,  le  pape  mit  (In  à  la  dispute  en  perdiellant  de 
continuer  le  supérieur  au-delà  de  cinq  ans,  lorsque 
le  bien  de  la  c«»ncrréi;atioii  le  demanderait.  L'union 
entre  les  deux  confrères  ne  suullViL  pas  de  cette  dis- 
sension, et  dom  Claude,  apivs  avoir  rendu  de  grands 
servircs  a  la  congrégation,  et  et»  avoir  été  douze 
fois  prébitlenl ,  mourut  ii  l'abbaye  de  Saint-Michel , 
le  10  août  1G:î2.  —  Fra^ois  (  Dom  Philippe) ,  dont 
le  véritrihle  nom  était  Philippe  Colard,  na(]uit  à 
Lunéville  en  157D.  11  était  à  peine  âgé  de  10  ans 
lorsque  son  parent  LIgnarius,  aftibé  de  Sénones ,  le 
prit  dans  son  monastèie  dans  riiilentioii  d'en  faire 
son  coacyuteur.  U  prit,  l'habit  de  Sainj-Ucuoit ,  et 


lorsqu'il  eut  fait  profession ,  il  alla  Elire  ses  cours 
de  pitiilosophie  et  de  théologie  à  runiverrilé  île  Font- 

à-Monsson.  Il  y  étudia  aussi  la  langue  grecqne ,  et 
a\ec  tant  de  sua:é.s  que  dcsccraouicnt  il  s'en  senit 
habituellement  pour  correspondre  avec  son  père, 
qui  était  très-versé  dans  cette  langue.  Désirant  en- 
trer dans  un  monastère  où  la  réforme  iUt  en  vigi  ciur, 
il  quitta  secrètement,  en  160S,  Sénones,  maigre 
les  avantages  qui  devaient  l'y  retenir,  et  se  rendit  ù 
Saint- Van  nés,  où  il  ht  profession  l'anuée  suivante, 
après  avoir  enseigné  la  philosophie  el  la  théologie  i 
Saint-.Miliiel ,  uîi  le  cardinal  de  Lorraine  avait  in- 
tioduit  la  réforme.  Rappelé  à  Saint- Vannes ,  il  fut 
mis  à  la  tète  du  noviciat.  Ent609,  il  ftjt  nommé 
visiteur,  et,  trois  ans  après,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-Airj  de  Verdun,  dont  il  devint  abbé.  En 
1<nâ ,  il  Fut  élu  président  de  la  congivgallofi.  11 
mourut  à  Saint-Airy,  le  27  mars  IGô" ,  après  avoir 
fait  ri'b.llir  l'éj^lise  de  celte  abbaye,  et  l'avoir  enri- 
chit' de  beain  oup  de  choses  prccieus».'s.  C'était  uu 
j  l\::ieu\  plein  de  stèle  et  de  piété, et  ti-ès-allaehé  à 
la  ili^ipline.  Marie-Jacqueline  itoucttc  de  Blemur, 
leli^ieuse  bénédictine,  a  écrit  sa  l'/c,  insérée  dans 
le  'i"  volume  des  Hommes  illustres  de  l'ordn  ét 
Saint -lii' mit.  Dom  Philippe  éeiivit  plusieurs  ou- 
vrages au  sujet  de  .sou  différend  avec  dom  Claude. 
On  a  en  outre  de  lui  :  IVésor  d»  perfection  tiré  dtt 

ép'ttres  vt  i'rangife$  qm  te  lisent  à  la  inr^sf  penâanl 
l'année,  l*aris,  l(}IS,4vol.  in-12;  Le  Guide  spiri'- 
tw4  pour  ht  metee»,  Paris,  1fï16,  in-1t;  l»  A'onf- 

ciut  des  briiéiliciiti^  (nrc  tm  trnlté  ilf  \n  nturt  pré- 
cieme  des  bénédictins,  in-12  ;  lienuuveUemaU  ^irituel 
nieemtin  aux  hêniâMim  ;  La  Réijle  de  Saint-BeMtt, 
t rtuluite avec  dés  considérations  fPûris,  1C13  et  tO±0; 
Occupatim  journalière  des  nligieux  ;  Enseignement 
tiré  de  la  règle;  Courte  exptiwliun  de  ce  qui  se  dit 
dans  l'office  diotn  t  contenant  kaens  littéral  et  mtji- 
tiiinc  de  chaque  pfitumr ,  avec  des  affectiotis  ;  Les 
£a:i  rcivi'i  dt.i>  nuuiccs.  Ils  ont  été  traduits  eu  latiu  , 
et  étaient  en  usage  dans  presque  toutes  les  coogré- 
galions  de  bénédietins. 

KUANÇOIS  ou  KHAiNClSCLS  de  VICTORIA,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  dominicain ,  pro- 
fesseur de  lliéoloi,Me  à  Satan  anqiie  ,  ti  :rî  in  ir;$M, 
est  auteur  de  plusieurs  petits  traités  de  (héologic, 
recueillis  en  un  vol.  in^S  sous  le  iKre  de  Theologicœ 
prœlectiotiy  . 

FKANÇUIS  DL  JÉSLS  MAKIE,  carme  réfoimé, 
natif  de  Burgos ,  fut  professeur  de  thébli^ic  à  Sala- 
manque  et  défini  leur  général  de  son  onlre.  Il  mou- 
rut en  1G77,  après  avoir  publié  un  Cours  dp  thèohrjic 
morale,  imprimé  à  ^>alàmanquc  ,  et  réimprimé  dt  - 
pui*s  à  Madrid  el  à  l.>oii,  en  G  vol.  in-fol. 

FHA.NœiS  iiOMAI\,dil  le  frère  Humain,  de 
Tordre  de  Saint  -  Duuiiniqiie  ,  uaquit  à  Gaod  eu 
ItiiG.  U  travailla  on  1  (>8i  à  la  consirucliou  d'une 
arrho  du  pont  de  Vlaestrii  fii  [  ir  oidre  des  élat>  de 
Hollande.  Louis  .XIV  1  appela  quelques  années  après 
en  France  pour  achever  le  IHmt^Royal  commenee 
par  M.  r.abritd ,  et  qu'on  désespérait  de  pvunoir 
ûnir.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lui  valut  les  titres 
d'inspecteur  des  ponts  et  chaussées  el  dTanhitecte 
du  mi  dans  la  généiatit  '  îo  Paris.  Il  mourut  dans 
celte  ville  uu  1735 ,  à  bJ  aus.  il  était  auMi  bon  re- 
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Ugi<;ux  4Uii  giviiid  aiçlitlecte.  Il  donnait  aux  devoifs 
40  «on  étal  tout  les  momenli  qu'il  pouviUt  déwWr 

à  raix-hili'cluii!. 

FUAI^UiS  (  Uuroul  )»  né  à  AriuUitMi,  d&m  k 
ilioeèm  de  Besançon ,  l«  i  noven^^  1698 ,  passa 
quelques  annt'es  (iaiis  la  Luri^rt'^'aliuti  de  la  luiii- 
»ioii  et  sW  di»tiu^ua  poi*  fu»  l^IsfiU  «iu'U  iMttUnua 
4*eniployer  ulitoaient  omtii»  Iim  enwn  du  teinpt», 
aprà  en  ôtre  sorti.  Il  mourat  à  Pajiii  lu  ii  féviicr 
I7i3 ,  et  laissa  ses  légatuirvs  univei-sels,  les  pauvres 
de  la  paixiisse  dans  laquelle  il  était  né.  Ses  vertus 
lépoiiddit'iil  à  son  xt'ls  pour  la  reUgioB,  dont  il 
pratiquait  les  dovoiis  comme  il  en  ftér^iulait  les 
dogmes.  Nous  avoud  de  lui  :  Lettre  sur  le  jtottcoir 
des  ditiums,  in>i;  Les  Preuves  de  h  Hetigivn  de  J,-C., 
,  8  vol.  iii-12;  L'examen  du  Caléchisme  de 
f/HHinéte  hotamt,  i7Ui,  1  vol.  iu-lâ;  Résume  tttts 
4if(iÊiiM$  vmpaUm  tmdn  la  ROigiw  Ckritieme 
par  J.  J.  Hn;ist.fUu.  17<5rJ,  in- 12;  06««rt;<»^iufM  ««r 
la  l'iulusoplkie  de  l'tiistoire ,  et  le  Dio^ifMwmn  phi- 
iiMopluque ,  3  vol.  hM)  ,  avec  gravuni.  Voltaire , 
dans  un  ôpiln;  ù  tl'Alciuberl .  liailc  l'auleiir  de 
§HMvrg  iud>écik,  qui  a  fait  un  Uvr$  en  deHiC  voktHUs 
ooftfre  Us  phUoêophes ,  que  persomu  nê  «omtoft  nê 
vonnaitra.  Il  faut  uependant  l>icii  que  le  livre  ait  été 
«tunmi,  puisqu'il  a  donné  tant  d'humeur  à  l'iras- 
t'ible  piùlosopbe  dont  rhoiuiète  critique  nu  trou- 
vait ni  capfit,  ol  jugomait  chez  les  gens  qui  réfu- 
taient s**»  erreiifs;  Examen  des  faits  qui  icrimt  >h 
fott^leiiniU  a  la  religiauchretteiute,  i Hil,  5  s oi.  m-li. 
I.es  ouvrages  ma  inpiiiiic»  dé  cet  auteur,  sont 
la  Réfutation  du  système  ilc  la  luiturr ,  i  vol.,  et  Hé- 
fut at ion  des  trois  imposteurs.  Las  ouvrages ,  saus 
«voir  le  mdfite  de  féMguee  et  de  la  préeMon  *  oal 
relui  de  la  clarlc,  do  la  siin|)licitL' ,  de  la  racilUé 
el  de  l'onction.  Les  eftceUents  raisounenients  opp«> 
eds  aui  eiveuri  du  lempe,  «Mnbleot  quelquefois 
b'un'aiblir  [>ar  la  prolixité  de  l'exposition  i?l  la  iitaalio 
l^rave  ul  loodeito  «U»  l'autour;  nyiii»  pour  pou>(|u'vu 
rêlUeiy«N»ct  j&mm  reoseMble ,  en  en  sai- 
itt  toute  la  loi  ce.  Ce  saTtnt,  couMue  la  plupart  des 
inoderjK's,  s'était  laissé  lmi^'ouct  de  l'iniportaiice  et 
de  la  licaulé  du»  niaviuiea  des  anciens  pliilusuph^ii 
Ijvacs  et  perses  ;  mais  ayant  exaotiiK*  leoii^  livres  de 
(•lus  près,  il  revint  de  son  erreur.  11  s'aperçut  que 
c'est  iuK>  ruse  de  nos  philosopUcs  de  nous  donner 
des  extraits  de  Zoroastre ,  de  Conrucius ,  et  d^auliws 
prétendus  sa^es  di-  r;infiquilé,  pour  (aire  croire 
qvfi  nous  u'avions  pa»  liesoin  de  la  ujUgioa  divé- 
tienne  pour  «voir  une  bepoo  «orale  :  «'Us  doa- 
iiaient  en  entier  le^  ouviagos  de  ces  aiicîeiw.  Us  ne 
Xeraieul  potiU  tant  de  dupq»  ;  car  à  «dUS  d'une 
pbrBM  raiaoBinble  dicfafe  par  le  bon  sens,  ils  en 
neld aient  une  autre,  qui  sembleiait  nailie  d'uuc 
«atra\(agttuee  consommée.  «  C'est  raisonner  pauvre- 
»  jment,  dit  un  savaut  théologien  ,  de  dire  :  telle 
»  iua\ime  de  la  loi  cliiélieuue  se  trouve  dans  les 
M  philosopliosi ,  telle  autre  dans  les  Iégi!>lalcurs  : 
»  Tuue  est  prèclice  ù  la  Chine  wl  uuUe  ea  lî^)pte 
w  OU  au  JapOQ  :  celle-ci  a  été  connue  du  temps  de 
th  iv'ore ,  i  flîe  -  là  cinq  ou  six  cents  ans  après. 
»  L>onc  les  hummes  n'ont  pas  été  lutoux  iusliuils 
»  par  i^aitt'Cbrist  que  par  les  paicm.  »  Koy.  Col- 
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FRAH>OiS  (Jeati-t^ltarlas),  (graveur  de.«  dessins 
du  caiblnet  du  roi,  naquit  à  Nanby  en  1717  d'une 

lamille  honnête.  Il  rommcii^a  par  graver  l  i  ^  u  - 
selle  ;  uiat«>  il  élait  né  pour  un  travail  bien  snpéi  teur 
à  celui-là.  Apyès  avoir  peifedionué  son  talent  pow 
la  taille'donce  à  Lvun  ,  il  vint  à  Paii>  et  v  tiouva 
des  protecteurs.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  iuvcntat 
dit-on,  la  t^roi^ur»  «n  âmin,  que  d'autn»  attrl* 
huent  à  Ueinarteau  (  vuy.  ce  nom  ).  C'est  une  gra- 
vure qui  imite  le  àcmn  au  crayon ,  au  point  de  faire 
illusion.  Ouoiqu'elle  n'ait  rien  de  flatteur  à  l'œil, 
elle  peut  servir  pour  mettre  sous  les  yeux  des  élèves 
d'excellents  modèles  à  étudier  et  à  copiei .  Cette  dé- 
couverte qu'on  lui  a  disputée,  lui  valut  une  pen- 
sion de  Utio  liv.  el  le  litre  de  graveur  des  dessins 
du  cabinet  du  roi.  Les  (lei'séculions  que  l'envie  lui 
suscita  hâtèrent  sa  mort,  airivée  eu  1700.  (.'était 
un  lieinine  single  •  plus  oecupë  de  son  travail  que 
de  ses  succi'â.  Ses  pi iuL-i|iau\  ouvrages  sont  :  un 
livre  à  dminer;  (e  recueil  des  chat  eaux  que  le  roi 
de  Pologne  occupait  en  Lorraine ,  grav  es  par  ordns 
de  ce  uionaKjue  ;  le  corps  de  yardf,  d'après  Vanloo; 
la  i  ierge,  d'après  Vieu  ;  lespurlraits  ^  aiccuuipi^- 
gncnt  rUistoire  des  pbikwopl)i!S  modepnes  de  Sa* 
verieu  ;  uae  marche  de  cotMilerM»  d*apràs  Pari-ocel , 
iHipéj-ieuremcnt  gravée  ;  le  portrait  de  M.  Quesnay, 
eslaiapp  unique ,  dans  la4}oeUe  la  taiUe-douce ,  le 
buiitt,  la  manière  noire  dpi  erayeiif  toutes  les  foçous 
de  graver  sont  léuiucs. 

*  FRANÇOIS  (dum  Jeait  ), béiiediLlia ,  né  en  ITii 
ù  Acremout,  près  de  Bouillon,  api'èî.  avoir  enseigné 
la  tlii'obiL'ic  iver  lislinclion  ,  dans  dilTéreutes  mai- 
sons de  son  oidre^  fut  su(;ces&iv<m>ent  piiour  de  Saiut- 
Aniould  et  de  Sai|rt4aéinent  &  Mets.  Exilé  du  cluilrc, 
il  se  rcti/'a  dans  le  hameau  qui  l'avait  vu  naitre, 
«t  y  mourut  le  H  avril  IVJi  >  dans  sa  70<^  année. 
Il  a  eu  pari  avec  D.  TabouiUot  à  Vïïûloire  de  JUetz^ 
177!)  et  annexes  suiv.,  G  vol.  ni-i;on  lui  doit  eu 
<iuLre  :  UiUiousmire  rmtan,  woIUm,  celtique  et  (a- 
desque ,  pour  tenir  è  Fintettigmcê  des  aneiemti  hù 
et  contrats ,  Bouillon,  17*)7,  In-t;  RihliotinUnie  rjéné' 
raie  tles  écritmJM  de  l'ordre  de  Swnt-Benoit,  Bouillon, 
1777,  A  vol.  in-4.  L'abbé  Mercier  de  St.-Léger  a 
publié  des  Hemarques  critiques  sur  cet  ouvrage  dans 
ï Esprit  des  jounutujCt  octobre  1778  et  janvier  1770. 

*  FHAXCOIS  (  Uuis-Jean) ,  supérieur  de  Ui  con- 
giégalion .de  Saint-Lazare ,  massacré  le  5  septembre 
t7i>5,  dans  son  séminaire,  converti  en  pnson,  est 
auteur  de  plusieurs  opus<:uies  dans  lesquels  ils 
a)mbat  avec  autant  de  Ibr^e  que  de  coura^se  les 
principes  des  novateurs. 

FIUNÇOIS ,  aculpleur.  Voy.  yuEsr«o\  (  raa<,ois 
du). 

FRANÇOIS  SONNirS.  Vuij. 

*  FRANÇOIS  UK  .XElFCUAfEAU  (.Nicplas-Louis , 
comte  ),  ministre  de  rinlérieur,  membre  de  Tacad. 
franç.,  né  le  17  avril  17o0,  à  Neufchillcau  en  Lor- 
raine, fil  «es  pi-euiiùn»  études  eUes  les  jésuites  avec 
succte.  ni»  Tàge  de  1S  ans,  il  fit  paraître  un  re* 
cucil  de  poésies  ijui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  Ln  ilOG ,  il  lûoutaà  son  nom  ce- 
lui de  Seuchâtêau  qu'un  arrêt  du  parlement  de 
Nancy  l'autorisa  plus  tard  à  conserver.  11  devint,  en 
177t»,'lieuleiiant-giM)^  au  IwUliage.de  Mini«purl> 
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et  quatre  ans  après  on  lui  pennit  de  reunir  à  cet 
emploi  celui  de  subdëli'gué  de  rinlendancc  de  Lor- 
raine. Nommé  en  178ô  procureur-général  du  roi 
au  conseil  souverain  du  Cap  (Saint-Dominpne  ) ,  il 
obtint,  trois  ans  a[>ii's,  la  permission  de  revenir  en 
France;  lebAliiiiientqu*il  montait  échoua  à  50  lieues 
dn  (•■»5>,  et  dans  ce  iiaiift-apc,  il  perdit  avec  tous  ^es 
papicis  le  manuscrit  d'une  traduction  en  vm  do 
Rotand  furievw,  qui  lui  lalsn  de  vifs  regrets.  SVtant 
déclare  pdur  les  réforme'»,  il  ftil  <'\r.  (U'pîilé  sup- 
pléant aux  élats-généraux  et  commi;^$aire  du  roi 
pi^  de  radminisli-alion  du  d^parteraenl  des  Vosges, 
et  nommé  dé|»iiti'  à  l'asscinblî'e  Législative ,  il  y 
parla  contre  les  prêtres  inscriucnlés  et  vota  la  vente 
des  biens  nationaux,  aOn  d^attacher  la  masse  des 
cultivateurs  à  la  cause  de  la  révolution.  Prévovant 

• 

bien  que  l'avenir  ne  pouvait  manquer  de  faire  écla- 
ter de  violentes  tempêtes,  il  refusa  le  ministère  de 
la  justice  le  6  octobre  1792,  en  alléguant  l'état  de 
sa  santé.  Il  fit  jouer,  on  I7M5,  Paméla  ou  la  Vertu 
récomiieiusée ,  pièce  qui  lui  alliim  des  persécutions. 
Mis  en  prison  comme  royaliste,  il  n*en  sortit  qu'après 
le  9  thermidor  et  apprit  presque  aussitôt  sa  no- 
luitialion  de  juge  au  tribunal  de  cassation.  Commis- 
saire du  direeMraen  1795,  près  du  déparfement 
des  V(v  _-f  ?  il  siKToda  cri  Î707  à  niiczech  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Deux  mois  après,  il  fut  porté 
avec  Merlin  de  Douai  au  directoire,  en  remplooe- 
moiit  de  Oarlhéleriiy  cl  Carnet,  proscrits  au  18fi  iic- 
lidor.  L'année  suivante ,  il  assista  au.\  conférences 
de  Selts ,  en  qualité  de  plénipotentiaire ,  et  replacé 
au  ministère  de  l'intérieur,  prit  différentes  mtsuros 
dans  l'intérêt  des  sciences  et  des  lettres.  On  lui  dut 
la  première  exposition  publique  des  produits  de  l'in- 
dustrie (1798)  et  le  rétablissement  de  la  société  cen- 
trale d'agriculture  U  enrichit  les  bibliotîièques  ries 
départements  d'ouvrages  importants ,  et  dunita  la 
plus  grande  solennité  à  la  réception  des  monuments 
des  arts  ronqtiis  en  Italie.  Après  le  18  brumaire,  il 
fui  fait  sénateur,  et  chargé  de  haranguer  Tenipereur 
dans  diverses  circonstances,  il  sut  adroitement 
mêler  h  des  conseils  qui  auraient  pu  paraître  dé- 
placés, des  louanges  qui  les  faisaient  oublier.  Au 
retour  de  Napoléon  de  la  brillante  campagne  que 
termina  la  bataille  d'Austerlitz,  il  lui  déeenia  le  nom 
de  Gratut,  qui  depuis  accompagna  le  nom  du  mo- 
narque dans  toutes  les  adresses  officielles.  Apt  es  la 
paix  de  Presbourg,  il  célébra  de  nouveau  les  mer- 
veilles du  règne  de  Napoléon ,  qu'il  appela  Cami  du 
peuple,  le  jiére  du  genre  hummn.  Depuis  1807, 
retiré  de  la  scène  {wlitique  ,  il  ne  s'occupa  plus  que 
d'économie  rurale  et  de  littérature.  Il  est  mort  le 
10  janvier  1828,  n'ayant  conservé  de  ses  aucieimes 
dignités  que  la  pn^dence  à  vie  de  la  société  d'a- 
gritullnre,  et  -î'^'i  fauteuil  à  raeadémic  française 
dont  il  était  uieiubre  depuis  sa  réorganisation ,  et 
ob  il  a  eu  pour  successeur  II.  P.  Brun ,  l'auteur  de 
Marie  f>tuart.  Ou  lui  doit  un  assez  grand  nnnibrc 
d'ouvrages  ;  maison  ue  citera  que  ceux  qui  conservent 
encore  quelqu'intérèt  ;  Pvétiet  divenes  é««x  ami$ 
(avic  Maillv  de  Dijon  ) ,  1708,  in-8  ;  Di^co\irs  .sur  la 
manière  de  lire  les  vers ,  Paris,  1775,  in-12  ;  Aniho- 
ogie  mord»,  !TM,  in-1 6  ;  /leeueii  onfAentlgite  tf«t  m- 
onwMS  ordbnmmcn  ie  Larhiiiê,  47M ,  8  vol.  iii«8; 


Paméla,  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1793, 
in-8;  f«  Vosges,  poème,  1796,  in-8,  ddit.179T; 
l'hutruetion  des  enfants  ou  Conseils  d'un  père  à  son 
fils,  imités  dos  vers  latins  de  Muret,  4798,  in-8; 
Méthode  pratique  dr  leclure ,  1799,  in-8;  le  Co«- 
iervateur  ou  Hecueit  de  monxaux  choisis  d'histoire , 
de  politi<{ue  ,  Jp  littérature  rt  rh  philoftophie  ,  1800, 
2  vol.  in-8;  Lettres  sut  le  HUnnier,  1803,  in-12; 
Vo^ag»  agronomiqm  dtm  te  sAiafomie  de  Dijon, 
1S0(5,  in-4;  l'^rt  de  multiplier  les  grain",  IHtO, 
in-8  ;  FaUet  et  Contes  en  vers ,  suivis  des  poèmes 
de  la  Iiipfaifoet  de  la  Vulpéide,  18f4,  Svol.  in-12; 
Supplément  au  mèmoirr  Je  Parmenlirr  sur  te  mais, 
1817,  in-8:  les  Tropes  ou  les  figures  de  mots, 
poimo  en  4  cbanls  avec  des  notes  et  eilralts  de 
IKînys  d'Halycarnasse ,  1817,  in-liî;  le«  Troi^  nuir^ 
d'un  Goutteux,  poème  en  trois  chants,  1819,  in-8. 
11  prit  une  part  très  «active  à  la  CnUttXUm  da 
meilleurs  ouvrages  de  la  tangue  française  à  laquelle 
i!  a  fourni  :  L'esprit  du  (jrand  Corneille.  18lil,  2  vol. 
iii-8  et  des  morceaux  intéressants  pour  les  édit. 
des  Provinciale  et  des  Pensées  de  f'asi  al.  et  du  Gii- 
hlas  (tôt/.  1^  Sage).  Il  a  coopéré  au  Dictionnaire 
d'agriculture  priUique,  1828,  2  vol.  in-8,  aiusi 
qu'aux  Annala  ^sgrioÊihm,  Hû. 

FRANÇOISE  (sainte),  darne  romaine,  née  en 
1384,  également  respectable  par  sa  piété  et  sa  cha- 
rité, mariée  dès  Uêge  de  1t  ans  i  Laurent  Pèntiani, 
morte  en  1  i  lO  ,  à  "0  ans ,  fonda  en  1  iî^î  le  monas- 
tère des  ObkUes,  appelées  aussi  CoUaSines,  à  cause 
du  quartier  de  Rome ,  oîi  elles  hirent  transliirdcf  en 
1  lôô.  a  A  toutes  les  vertus  de  la  femme  forte ,  dit 
M  un  hagiographc,  à  la  prévoyance,  à  l'atiivité. 
n  au  courage,  elle  joignait  dans  un  degré  rare 
»  toutes  celles  que  le  christianisme  a  portées  si 
»  haut,  la  doucein-,  la  charité,  la  patience  ,  Phu- 
»  milité.  On  voyait  cette  dame  illustre  porter  sur 
M  ses  épaules  ce  qui  éMi  néeessaira  à  Tentretien 
»  des  pauvres  et  de  sa  communauté,  on  conduire  à 
»  travers  la  ville  l'animal  qui  portait  ces  provi- 
»  sions.  On  en  raconte  des  choses  fort  extraordi- 

nnin  s ,  que  tant  de  sainteté  rend  très-croyables, 
»  indépendamment  des  témoignages  sur  lesquels 
»  elles  sont  appuyées.  »  Paul  V  la  canonisa;  on  hit 
sa  fête  le  9  mars. 

FRANÇOISE ,  femme  de  Pierre  11,  duc  de  Breta- 
gne ,  flile  de  Louis  d*Ambolse  ,  ▼ioointe  de  Thonars. 
nai(uit  en  1427.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
rhnmcitr  sombre  et  chagrine  de  son  mari ,  qui  en 
\iut  jusqu'à  la  frapper  :  outrage  dont  elle  fut  ri 
adligée,  qu'elle  en  tomba  malade.  1a>  duc  la  voyant 
à  l'extrémité  lui  demanda  pardon,  et  vécut  depuis 
avec  elle  dans  une  grande  union.  Elle  fui  sa  princi- 
pale garde  dans  tout  le  temps  de  sa  maladie  ;  mais 
ni  SCS  prièri'" ,  ni  ses  soins  n'empêchèrent  point 
qu'il  ne  mourût.  H  dit  avant  d'expirer  a  qu'il  lais- 
»  sait  son  épouse  aussi  pure  qu'il  l'avait  reçue.  • 

l/CS  parents  de  celte  princesse  ,  et  le  ri)i  Louis  XI , 
eniplojfèrent  inutilemenl  les  prières,  la  ruse  et  la 
force  pour  Tobliger  à  épouser  le  duc  de  Savoie, 
qui  la  désirait  ardemment  à  cause  de  sa  vertu.  File 
se  tit  carmélite  en  14G7,  et  mourut  le  20  février 
148!j  ,  victime  de  sa  charité.  Elle  gagna  sa  dernière 
maladie  auprès  d'une  rd^ine,  qu*elle  aecounit 
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j«Mqa*à  la  moH.  LahM  Btrrin  a  écrit  w  Vie, 

Bruxelles.  1701,  in-l 2. 

FHANCOLINI  (Ballbasar)  naquit  à  Kermo,  dans 
la  Marche  d'AncAne ,  en  1880 ,  se  lit  jësuite  en  1686, 

enseigna  aves  distiridion  la  philosopliie  et  la  théo- 
logie à  lloine,  et  mourut  au  collège  romain  lu  10  fé- 
vrier 1709,  avee  la  réputation  d'un  religieux  ver- 
tueux el  «avant.  Son  livre  intitulé  Clericus  rtmanus 
contra  minium  rigorem  munilus ,  imprimé  à  Rome 
avec  lus  approbations  ordinaii'es  en  1705,  et  cn- 
•tlile  ù  Munich  en  1707  ,  a  pour  objet  de  réfuter  les 
reproches  des  jaii«i''n!-ips ,  t-t  stirtout  du  doi'Icur 
Arnauld,  contre  la  niaiiièru  duiit  uu  administre 
dans  TEglisti  le  sacrement  de  pénitence. 

FRANCOWITZ  Malhias  Flach  ) ,  w  h  Alboua 
dan»  ristrie,  le  5  mars  1521 ,  est  connu  parmi  les 
fliéologiem  protestanta  sous  le  nom  de  Ffatet» 
Uhjricw-.  I.iiiher  eut  en  lui  un  disciple  ard'jnt  :  ce 
ianalique  s'éleva  avec  force  contre  l'/ntertm  de 
Gbarlô-Onint ,  el  contre  les  pi-ujets  de  paciflralion. 
Il  L'iit  bcatlooup  (Je  paii  à  la  composition  des  cm- 
turits  de  Magdeboury  {v^/.  JuoBi).  Nous  avouft  de 
lui  U  Catalogue  ât$  témoin»  âê  ta  tèritit  Franc- 
fort, 167â,  n\-{  {voxj.  EiSENGREi!!  )  ;  Missa  lalina 
antiqua,  in-H,  Strasbourg,  1557.  rareté  de  ce 
livre  Ta  rendu  très-clier.  Celle  liturgie  contient  la 
foi  et  les  usages  anciens  de  l'église  romaine.  Les 
protestants  croyaient  iiu'elie  serai!  un  k-moignage 
contre  les  catholiques;  mais  s'étutil  aperçus  qu'elle 
fiMirnissail  des  armes  à  leurs  adversaires ,  ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  en  supprimer  tous  les  exem- 
plaires; el  c'est  la  cause  de  leur  raieté.  On  la 
trouve  cependant  en  enti<>r  dam  les  Anm^  du 
Père  Le  Ceinte,  et  dans  les  Liturgies  du  rardinal 
tk)na.  Francowitz  a  donné  un  AypmdÛB  à  sa  Mis^a 
iatina  dans  son  édition  de  Sulpicc-Sévène ,  Bàle , 
153U,  in-8.  On  a  encore  de  lui  une  ftiule  de  Tmiléi, 
violents  contre  TcgUse  romaine.  U  veut  y  prouver 
«  que  la  )Mpauté  est  une  invention  du  diable ,  et 
»  que  le  pape  est  un  diable  lui-même.  »  Tous  les 
ouvrages  de  cet  enthousiaste  furieux  sont  peu  com- 
muns. Ceux  qui  ioat  curieux  de  S4.)lti.sfs  et  de  pau- 
vrettes i  i  ii^Lril  en  voir  le  cataloj^ue  dans  le  lonie 
24  des  ^Uc/nojVm  de  Nicéron.  Il  mourut  i  Fi  autTort- 
sur-le  Mein  en  1575,  à  5i  ans.  Ritlcr  a  publié  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ourrages  de  Flaecus  lUyri- 
CUS,  Francfort,  1723  et  172î5,  tn-i. 

FRAiNCUS  (Sébastien),  fameux  anabaptiste  du 
xvi>  siècle ,  publia  plusieurs  écrits  remplis  d'erreurs 
et  de  fanatisme.  Les  théologiens  de  la  confession 
d'AugstKHirg,  assembiésèSaialcaldeen  1540,  cbar- 
gèrent  Mélanchtlion  de  le  réfuter.  Francns  publia 
encore  un  livre  très-satirique  contre  les  fcwmes  ;  i! 
fut  réfuté  par  Jean  Freberus  et  par  Luther ,  qui  se 
chargea  volontiers  de  la  cause  du  aexe. 

PRANGIPANI  (  François-Christophe,  comte  de  ), 
beau-frère  du  eomle  de  Sprin .  conspirn  avet"  lui 
contre  l'empereur  Léopold  ,  el  fui  un  des  priiui- 
paux  chefs  de  la  i-évolte  des  Hougrois.qui  coniniença 
en  1G<>5. 1.4:s  points  capitaux  de  l'accui^vitiou  foruiée 
contre  Frangipaui ,  n'étant  que  trop  prouvés ,  il  fut 
ceodamné  à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la  téle 
tranchée.  Ton-  !rt-M«  furent  conOsqués  au  profit 
de  l'empereur,  cl  sa  famille  dégradée  de  nobiesse  ; 


rexécutioii  se  fit  pnblk|tteinenl  dans  la  ville  de 

Neu9tadt,  où  il  était  prisonnier,  le  30  avril  1671. 
Fraugipani  mourut  avec  beaucoup  de  résignation  et 
de  constance. 

•  FRANK  (Jean-Pierre],  luéderin,  né  en  171.*>  à 
Rotalbcn,  dans  le  grand  duché  de  Bade,  étudia  k 
médecine  à  Ueidelbcrg ,  où  il  reçut  le  doctorat  en 
1766.  Le  prince  évoque  de  Spii-e  le  choisit,  en  1772, 
pour  son  médecin,  et  le  mit  au  nombre  de  ses 
conseillers.  En  1784,  il  obtint  la  chaire  de  clinique 
à  Gœttinguc,  et  deux  ans  aptes  il  remplaça  le  cé- 
lèbre Tissot  à  l'université  de  l'avie.  Nuiiuiié  dircc- 
teur-généiitl  des  hôpitaux  de  la  LumbarUic,il  quitta 
eelte  place  pour  aller  en  1795,  prendre  la  direction 
(le  riiospice  civil  à  Vienne.  En  1801 ,  il  alla  [irofes- 
ser  à  Wilna,  et  rem|)ereur  de  Russie  le  nomma  son 
premier  médecin  et  l'établit  professeur  de  médecine* 
pratique  à  l'académie  de  St.-Pétershoiirg.  Des  rai- 
sons de  sauté  l'obligèrent  de  revenir  à  Vienne,  oii 
il  monnil  le  24  avril  1881.  Indépendamment  de 
quelques  thtves,  de  dis<-aurs  académiques  ou  d'o- 
puscules sans  imporlauce ,  ou  a  de  lui  :  Manuel  de 
toxicologie  par  Vranken,  in  «S;  Sy^ème  comjptet  de 
police  médicale  (en  allem.),  Manheim,  1779-1817, 
6  vol.  in-8;  lieUclm  opusculorum  medicorum  cum 
tujtis,  Pavie,  1785-1705, 12  vol.  in-8;  Plan  d'école 
clinique,  Vienne,  1790,  in-8,  trad.  en  italien,  Cré- 
mone ,  1 7'jO  ;  De  curandis  huminum  morbis  epitome, 
171^2-18^1,  in-8  :  traduit  en  français,  par  Gou- 
daraau ,  sous  le  titre  de  Traité  de  mèîeeifiê  ftnh 
tiqun   P.uis,  1820-27),  5  \ol.  ii)-8. 

1  ItAiNKLIN  ^itenjamin).  Voy.  FHANCki.L'f. 

FRANTZIt»  ou  FRANTZ  (  Wolgang)^  tbéologieB 
luthérien  ,  né  en  àPIawen  dans  le  Voiplland, 
devint  professeur  eu  histoire,  puis  eu  théologie  à 
Wittembcrg,  oit  il  monrut  en  1028.  On  a  de  lui  : 
Anonaliinn  'j/  f n'a  sacra,  jnC'!,  in-t2,  Dresde, 
1687,  2  vol.  iu  8.  ouvrage  recherché  et  curieux  ; 
Tracfatut  detnterpn^ione  taeramm  ecripturarum, 
Kiôi ,  in-4,  et  d'autres  ouvrages,  où,  si  l'on  ex- 
cepte quel(]ue8  pivjugés  de  secte ,  il  y  a  des  choses 
utiles  à  recueillir.  Le  célèbre  Scheiichzer  a  cuusulté 
VHistoria  animalium  pour  sa  Physica  sacra. 

FR.VNZ  (Joseph),  jésuite,  naquit  à  Lintz  en 
1705,  et  fut  professeur  de  phvsique  expérimentale 
à  l'académie  de  Vienne ,  et  puis  direeleur  de  celle 
des  langues  orientales,  fondi>e  en  1754,  dans  la 
même  ville,  par  Marie-Tbéi^.  Le  P.  Franz  était 
généralement  estimé,  et  pour  ses  talents,  et  pour 
la  pureté  de  ses  mœurs.  On  a  de  lui  :  Dlsserlaliu  de 
Tiatura  electri.  Vienne,  1751 ,  in-4;  Jiu  de  cartes 
f)c<>tfraphi<{tue,  iMd.,  1788.  On  lui  attribue  un  petit 
drame  intitulé  Godefroi  de  Bouillon,  repi'ésenté  par 
les  élèves  des  académies  des  langues  orientales, 
devant  leurs  augustes  fondateurs,  le  18  décembi-e 
1757,  Vienne,  1761  ,  in-ë.  Les  interiocuteurs  s'ex- 
priment dans  les  liuigucs  turque  et  française;  cette 
ileiiiicre  est  cciite  avec  une  grande  pureté.  Le  P. 
Frans  est  motl  le  1S  avril  1776,  trois  ans  après  la 
suppression  de  son  ordre. 

FRA-PAOLO.  Voy.  Sarpi  (  Paul  ). 

FRASSEN  (Claude),  né  près  de  Péronne  en  Pi- 
cardie en  1620,  définilettr  gént'ril  ,]c  I  r^!)^!  rvnnee 
de  Sl.-Fraasois,  docteur  de  âorl>uuue  el  gardien  de 


Digrtized  by  Google 


634 


Paris ,  fiu>u»'Mt  eti  ilii ,  daus  la  91  année  de  soii 
âge.  Ce  ttvant  rdigtem  eraH  para  avee  dMlnetien 

dans  le  chapitre  Rt^tiL'ial  de.  son  ordre,  tenu  à  To- 
lède en  Ititti,  cl  dans  celui  de  liomc  en  i()ëK.  A 
rexoeption  de  ces  deux  voyages  il  vécut  loiqoors 
dan»  une  exacte  re(j*aile.  Les  pi  iiicipnuv  fruits  do 
Kes  veiUei  sont,  une  PhUm^hic  impriiuéc  plusieurs 
Ibia en  2  v«l.  lii-4.  Une  Théologie,  Paris,  167%,  4 
vol.  in-foi.  Elle  vaut  mieux  que  ni  IMiilosuphic , 
qui  ('tait  bonne  cependant  pour  son  temps  :  la  lo- 
gique, le  rot'taphydique  et  la  morale  y  sont  tK>s- 
bien  traitée»; U  y  a.  comme  c'était  alors  l'usage, 
plusieurs  questions  plus  subtiles  qu'importantes, 
Niai»  nui  servent  à  reudre  l'esprit  juste  (  Vuy.  Ditks, 
OccAi).  DifquiMiUùim  bibUcœ,  Paris,  1U82,  en  i 
vol  in  (,  le  premier  sur  b  Hible  en  général,  le 
dcuxicuie  sur  le  Fentaleuque ,  réiniprïntéA  avec  des 
avgmenlalioM  à  Loches,  4764,  3  vol.  i«-fof. 

L'i'nitiition  lirilli'  dans  (  et  nin  rii-jo  ;  mais  cm  >  dési- 
rerait plus  de  méthode  et  de  precisiou.  Un  lui  re- 
prodic  d^avoir  |riMé  dam  la  DémoiuinÉim  éxatgi' 
liqu9  de  M.  Ilnet,  et  d'avoir  nias(|tié  sou  larcin 
d'une  ruse  assez  commune  atix  plagiaires.  Il  criti- 
qua d'une  façon  peu  décente  Tillustre  prélat ,  à 
l'instigation  de  i^ouis  Ken-and  ;  maà  dant  la  suite 
il  en  demanda  paitloti  à  l'ofTensé. 

*  FKAtUi<I ,  divinité  qu'on  représentait  avec  une 
tète  humaine,  d'une  phyiikMMMnie  «fréable,  et  le 
Msie  du  corps  en  forme  de  lerpBnl,  avee  la-  queuûs 
d*iui  scorpion. 

FRATTA  (leea),  poète  itelien  d'une  famille  noble 
de  Vérone,  vivait  dans  le  tu'  ^it-dr  :  i!  I  iissa  des 
iglogueg,  cl  un  poème  héroïque  iniiluie  la  MuUéide, 
dont  Le  Tasw  M««H  eu.  Ce  pocme  fàt  teprimé  à 
Venise  en        .  in-i,  du  vivant  de  »on  auteur. 

*  FRAlj.NUOFLH  (Joseph  opticien ,  né  à  Stian- 
biog  en  i787,  mort  à  Mnnteh  en  1tiS6,  M  obligé 
de  vainciti  les  plus  ^'l  atids  (jb^!HLles  pour  acquérir 
de  l'instruction.  Orpheliu  à  11  ans,  et  mis  en  appren- 
tissage chez  un  mai  Ire  tive-exigeant ,  il  maïupia  de 
tons  les  secoure,  même  poor  apprendra  à  liiv  et  à 
écrire.  KL-tin;  ronime  par  miraric  de  dessous  les 
ruines  de  la  maison  qu'il  habitait  et  qui  écroula 
eubitemcnt,  il  devint  l'objet  d'abord  de  la  cin-iostlë 
puis  deriiiléi  êt  de  Ma^imilicn- Joseph ,  it)i  de  Ba- 
vière. Malgré  l'extrême  disa-éliou  avec  laquelle  il 
u«  des  secours  qv*on  lui  aoeorda,  il  vint  à  bout 
d'apprendre  les  mathématiques.  A  l'âge  de  iO  ans 
il  fui  re(u  dans  l'établissement  créé  par  MU.  Hei- 
chenlneii  et  Utuehneider  pour  la  eonfeethm-des 
instruniotitt;  de  mathématiques  et  d'optique.  En 
1825  il  fui  Donmié  conservateur  du  cal>inet  de 
physique  de  Tacadéniie  de  Municli  dont  il  êlait 
déjà  monibit!.  Associé  à  Vhisliiutiou  osironomUiue 
d'Kdimboitrg  et  à  VUnivtraté  d'Erlangcn,  il  ix-çut 
du  roi  de  Baviéi-e  la  décoration  de  Toi^  du  mérite 
civil,  et  du  roi  de  Danemairk,  celle  de  l'ordre  de 
Dan«;brog.  Le  côlobre  léti'ACopt'  ilc  l'nnivei-silé  de 
Dorpat  est  l'ouvia^e  de  ce  ^vaal  niudcbte. 

FRAVITAS.   l  r»V    l  LAVITAS. 

FKANSSINOl  S  (  Denis),  évèqiu'd'Hcrmopolis, 
né  dans  le  Kouergue  en  1705,  aciieva  son  cours 
de  thdoloele  au  -sdininaire  de  Laon,  dnigé  par  .les 
Sttlpteivu,  et  Ait «dori» daosJes «rdiw  on  17119. 


(Joinme  il  n'exej'sait  aucune  fioncUon,  il  fut  diapeiuc 
de  prMer  le  serment  exigé  des  eadAd astiquas .  et 

passa  le  Ipiuii-  de  la  |)erséi'utlon  dans  les  rnnntrT  jiit's 
de  sa  province  sans  étiie  inquiété.  11  était  siuiple 
vicaire  de  village  lorsqu'il  vint  en  I8M  à  Ptuia,  où 
i^on  talent  pom*  la  ehaire  ne  tarda  pas  du  le  faire 
connaitre.  Les  conférences  ^u'il  ceounença  dans 
l'église  des  carmes  attirant  un  si  graod  nenfetv 
d'auditeurs,  qu'il  fut  obligé  de  se  transpoilcr  à 
Saint  -  Sulpice ,  où  il  les  eontlnna  avec  le  inéiBC 
bucfès.  A  la  eivalion  de  l'univcnsilé  ,  M.  de  Fou- 
tancs  s'empressa  de  le  nommer  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  Paris. Ses  conférencfd  fnrent  inlcnxHnpiics 
en  ÏW.ty  lorsque  lus  discussions  avec  le  caiut 
Siège  vinrent  troubler  la  paix  dont  jouissait  Té- 
glise.  Il  fit  j)arlie  de  la  commission  rli  LU  'i"  d'in  ïM  i 
au  mojcn  de  la  rétablir.  Tous  tes  uiov  eus  propose» 
ayant  dduNié,  il  se  retira  dans  sa  ftsndlle ,  en  fSII, 
et  y  passa  quclqnei  années  dans  la  T  Mrnile  cl 
l'étude,  ite  retour  à  l'aris  eu  1814,  il  y  teprit  ses 
oouG!rences  et  les  terroim  en  iSSi.  Cette  année 
même  il  hil  sacré  é>èque  d'Hermopoiis  in  partibus, 
nommé  grand-maitre  de  l'université ,  et  rea^iiaca 
l'abbé  Sicai  d  (  vny.  ce  nom  ) ,  à  l'acadéoste  ft«â- 
çaise.  Etoré  «a  18i4  à  la  pairie ,  il  fut  eo  même 
temps  pourvu  du  niinislèj^  des  affeires  ecclésias- 
tiques ciéé  jiour  lui.  U  favorisa  les  jésuites  et  ne 
esaignit  pas  d'avouer  à  la  ttibune  que  cet  ordre 
(Ktssédait  pln-ifins  établissements  en  Franee.  Rem- 
placé au  uiimslere  en  iÉ±6  par  M.  Feaitrier  (rujf.  ce 
nom  ) ,  on  Ini  a  mpraebé  de  «'avoir  pas  Momré 
d'indnifiencp  pour  son  successeur.  A  la  ré\oluliou 
de  185U,  il  cessa  de  faire  pailie  de  te  chaminv  des 
pairs  ;  le  roi  Charles  I ,  rayant  appelé  auprès  du 
duc  de  Bordeaux  pour  l'éducation  de  ce  prinee, 
il  rejoignit  les  illustres  exilés  à  l^rague ,  eu  1893, 
et  ne  quitta  son  âève  que  lorsque  ass  soins  ne 
lui  fui-ent  plus  nécessaires.  De  retour  à  Paris  en 
1858,  il  y  vécut  quelque  toinps  dans  la  retraite 
aux  missions  élrangères  ;  il  mourut  à  Saint-Géuiez, 
te  12  d4icensbre  1841  d«M  les  sentimentode  te  plus 
vive  piété.  lmlépenHan>menl  des  Ùraisunx  funtbrts 
du  prince  de  Otmtit,  in-8,  — (/«  canltiuii  Tal- 

leyrand  dfi  Périgmnl ,  1 8il ,  in  -8,—  de  Louis  X  y III, 
)K>^f ,  in-S,  on  a  de  cet  illustre  |)eélal  :  le-^  1  r 
jjrmupcs  de  l'église  gaUieatte  sur  k  gam/enicmaU 
ecelMctsftf^tte,  fapopoufë,  He,  Paris,  MM,  S^ddil. 
augm.  ISin.  in -S'.  L'auteur  examine  lont»-^  les 
queetlions  aouicvéus  à  celte  époque  par  te  nouveau 
ooneordal.  Il  Ironva  plusieurs  eontradietours ,  eu- 

li'anlre?;  M'f  d'Aviau  qui  lui  adressl  des  oLseiia- 
tions.  ûefensedu  vltristimtmne  ou  mnfermccs  surto 
rebgio».  l'aris,  18à5,  3  val.  ifi-8,  i:^*  édit.  ISIS, 
<"}  vol.  in -12.  Cet  ouvrage  ,  dont  le  temps  n'a  pas 
diminué  l'importance ,  se  fait  remarquer  |»ar  tme 
logique  pressante  et  par  un  ton  grave,  plein  d'au- 
torité. M.  i'asquier,  successeur  de  l'évêque  d'Uef- 
mopolis  à  l'aLadéniie  française,  y  a  lait  son  élofî»». 
Voy.  Mit  te  prélat  VAim  de  lu  rdiyim ,  tom.  ïïi, 
p.  lUô,  etc. 

FHEARD  m'  CASTEL  (  Uaoni  -  Adrien  ),  né  à 
Oayeux  ,  réunissait  aux  vertus  mhmuIcs  tes  qualité» 
d'un  -liomme  de  bien.  Ses  momenl*  de  loisir  étaintt 
fnriigiie  antav  l'ébude  de  iagieuiéUtoal  k  «nltare 
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àcs  Qeixn.  It  mourut  en  1706,  après  avoir  donné  : 
EiémeiUsde  kt  giométri«  tTE^ÊeUde,  Pftriii,  1740, 

In- 12;  VErnlr  du  jardinirr  fleuriste,  ibid.,  1764, 
m-i2.  Ces  ouvrage»  sont  faiblciueul  écrit». 

FRÊDE6AIRE,  le  plus  ancien  hMwrien  Ihinçais 
depuis  (ir<?goirc  de  Toni-a,  csl  appelé  le  sootastique, 
parce  qu'autrerois  on  honorait  de  ce  nom  les  hommes 
qui  se  distinguaient  par  leurs  écrits.  Il  composa , 
par  ordre  de  Childebrand  ,  frère  de  Charles  Martel, 
une  chronique  qu'on  trouve  dans  le  rettieil  des 
liistui  iens  de  France  de  Ducbcsine  et  de  doni  Bou- 
quet. Elle  va  jtt«|U*en  Ali.  Son  style  est  Imrbare; 
il  manque  de  ( n  ir-u  fti>n  et  d'arratipenicnt.  Il  coule 
d'ailieui-s  trop  i  apiilemcnl  sur  des  événements  in- 
téressants. Gependbnl,  Unit  abr^  qu^ll  est,  il  Tant 
absolwnenl  recourir  à  lui  pour  celle  partie  de  l'iiis- 
toîre  ée  France.  Sa  Chrminue  est  divisée  en  t»  livres 
dont  les  trois  premiers  ne  sont  qu'une  compilation 
des  cliioniques  précéiÎL'innuiu  t'erites  par  Jules- 
A&icain  ,  Eusèbe,  saint  Jérôme  et  Idoce  ;  le  4'  est 
un  abrégé  de  saint  Gr^ire  de  Tours ,  et  le  !l*  ren- 
f^nne  la  continuation  de  cette  histoire,  (^et  ouvrage 
a  en  des conlinnatcui's  anonymes,  qui  Tout  conduit 
jusi^u'en  708.  Im  Chronique  de  FrédegaiiXJ  a  été 
inipriuiée  en  forme  d!appendice  aux  Œuvres  île 
saint  Grégoire  de  Toui-s,  Bàle ,  t568  et  in-8, 
sous  ce  titre  :  Fredegarii  Scholmtici  chr-miccm  t/uor/ 
itle,jvAmte  Childtbranio  comité,  Pipini  régis  patruu 
scripsit;  et  a  été  li-adiiilc  en  franrais  par  Tabbé  de 
Marolle»  ut  M.  Guizot  (  CoWecf ion  des  historiens  de 
Frmee),  On  peut  ennsulter  sur  cet  Minrai|e  la  dis» 
serlation  d'Adrien  do  Valois,  de  FlniegaTio  (ftisque 
opeributt  la  préface  de  U.  Buinart  en  tête  dos 
cenvres  de  Gix'goirc  de  Tont«,  thùMre  Uttiraire 
de  France  de  I).  Bivcl,  loin,  â,  et  V Apolotjie  de  Chis- 
toire  de  Frédeguire  par  l'abbé  diî  Vertol,  insérée 
au  tome  1"  des  Mimoifet  de  l'acadimk  én  Iiuerifh- 
tioits. 

FRÉnKCONDE,  femme  de  Chilpéric  1",  roi  de 
France,  née  en  5-15  à  Mont -Didier  en  Picai-die, 
d'une  famille  obscure,  entra  d'abord  au  service 
d'Audouarre  ou  .Audovère,  première  femme  de  ce 
prince.  Elle  employa  tout  son  esprit  et  toute  sa 
beauté  pour  la  hii  faiiv  répudier.  Chilpéric  prit 
une  secoiiile  femme  ;  Frédégonde  lu  fit  assassiner, 
et  obtint  le  lit  et  le  trône  qu'elle  occupait.  Ce 
monstre  d*anib{(ion  et  de  cmauté  inspira  son  mari, 
et  lui  fit  commettre  une  foule  de  crimes.  Il  nreabla 
d'impôts  ses  sujets ,  et  Qt  la  jfuerre  à  ses  fi-èrcs. 
Frédégonde  seconda  !«s  armes  pur  le  fer  et  le  poison. 
Elle  lit  assassiner  Sigebcrt ,  Mérovéc  ,  (ilovis ,  Pré- 
textât, etc.  Apii's  la  mort  de  Chilpéric,  elle  arma 
contre  Childebert ,  défit  ses  troupes  en  !I9I,  ravagoa 
la  Champagne,  el  reprit  Paris  avec  les  villes  voi- 
sines qu'on  lui  avait  enlevées.  Elle  mourut  en  .'i'J7, 
couverlu  de  gloire  par  ses  succès,  et  d'opprobre 
par  ses  crimes.  Nous  parlons,  dans  cet  ariiole, 
d'après  le  plus  grand  nombre  des  histotieus.  Il  y  a 
cepeudant  api>arence  que  la  haine  publique  exagéra 
beaaeonp  tes  vices  et  les  maux  attribués  a  Frédé- 
gonde.  Dreux  Ihjradior  a  entrepris  de  la  justifier 
dans  sou  Histoire  anecdutique  des  reitus  et  réyentes 
de  >Viaiies«  6  fol.  in-lS  ;  mais  11  a  été  vieloriense- 
mept  téhilé  pur  Gaillard ,  dus  te  Jmnu^  dtt  ta^ 


vants  de  janvier  17G3,  pag.  13  et  suiTaoles.  ^oy. 

BklMEHAlT. 

FHÉUÉRIC  (saint),  évêque  d'Clreehl ,  cl  fils 
d'un  grand  scigncmr  de  Frise,  gouverna  son  diocèse 
avec  iète,  et  ftil  martfrisë  en  89B  pour  la  défense 
de  la  toi. 

Eiiraaiujks  d^all^uckb. 

FRÉMI^niC  I*' ,  dit  Barbenusse,  fils  de  Fi-édérie, 
dnc  de  Souabe ,  et  dtic  de  Soii.ilie  lui-même  en 
1M7,  après  la  mort  de  son  përc ,  élait  né  en  H2I, 
et  obtint  la  eoinoniie  impériale  en  M^'i,  ù  31  ans, 
après  Cnniiul  111  son  oncle.  11  avait  <l('j.i  été  avec 
ce  piince  en  .\sie ,  cl  avait  combattu  dans  les  ituigs 
des  croisés  (1147).  Il  passa  en  Italie  Tan  1IIKI, 
ponr  la.reiTvoir  des  mains  dti  pape.  A-lii-'n  IV  le 
saira  le  11  juin  apK>s  bien  des  diRîcullés  sur  le 
ei^monial.  On  saisit  si  peu  à  Rome  ce  que  c'était 
que  l'empire  romain ,  el  toutes  les  pirMentions 
étaient  si  contiadicioires .  que  d'un  côté  le  peuple 
èe  souleva,  parce  que  le  {mpc  avait  couronné  Tem- 
pei^iir  sans  l'ordre  du  sénat  et  du  peuple  ;  et  de 
i'autiie  côté,  le  pape  Adrien  éciivail  dans  toutes 
ses  lettres,  qu'il  avait  confère  à  Frédéric  le  bénéfice 
de  l'empire  romain.  Frédéric  imposa  silence  aux 
(iepnlés  tiii  peuple  :  «  Rome,  leur  dit-il,  n'est 
»  plub  ce  qu'elle  a  été;  Charlemagne  et  Olhon  l'ont 
))  conquise,  et  je  suis  fOlre  maître.  »  Non  moins 
eiioqné  (les  lettres  du  pape,  il  dit  :  «  Qu'il  terrait 
w  son  emplit:  de  Dieu  el  de  l'élection  des  princes, 
»  et  non  de  la  libéralHë  dès  petitiles  rartiains.  «  Un 
lépal ,  It  '  ini  r|-ii  il  prononça  ces  paroli*s,  voulut 
le  lui  contester  ;  Frédéric  lé  renvoya.  Adrien  loi 
«nvoya  en  1187  à  Besançon,  oè  11  était  alors,  nn 
aiilre  îé^at  ftn(|iiel  reniperenr  fit  pruti'ster  que  par 
le  mol  de  bénéfice,  le  pape  n'avait  entendu  que  la 
bénédiction  ou  le  sacre,  el  non  une  InvesHtraw. 
I /an  née  précédente  (11.16)  Frédéric  avait  répudié 
Adélaïde,  pour  épouser  Béatrix,  fille  de  Renaud  , 
comte  de  Bourgogne,  et  iTunil  par-l.i  le  comté  de 
Bourgogne  à  ses  états;  mais  ce  prétendu  mariage, 
ronlraclé  contre  lesKrgles  de  l'évangile, le  mit  mal 
dans  l'esprit  des  peuples,  et  ne  contribua  pas  peu 
i  la  conduite  des  MilaiMlls  envcre  la  nouvelle  lm> 
péialriee  (voy.  Béatiix).  Après  la  vu  -A  t^  A  liien, 
en  iiW),  Frédéric,  qui  voulait  dominer  à  Hume, 
opposa  an  légitime  pontife  Alexandre  III,  fanllpape 
Victor,  el  successivement  deux  autres.  Les  Milanais, 
indignés  de  ces  violences,  secouèrent  le  jong  en 
ilOI ,  et  lâchèrent  de  fermer  une  république.  Mais 
leur  capitale  fui  pi  l;«e  en  1162  et  rasée  jusque  dans 
ses  fondements.  On  passa  la  charrue  et  on  sema 
du  sel  sur  son  terrain.  Bresse,  Plaisance  furent 
démantelées ,  et  les  autres  villes,  qui  avaient  Voulu 
élre  libres,  perdirent  non-seulement  cet  avantage, 
mais  leurs  privilèges.  Le  vainqueur  fil  faire  la 
redterche  de  tous  les  droits  et  de  fous  les  flefs 
usurpés.  Quatre  doi  fein  s  de  !"rpiiv,.rMté  <le  Bologne 
qu'il  consulta,  lui  atlribuèrrnt  tous  ces  droils,  et 
niémii  rempire  du  monde  entier,  tel  que  tes  em- 
pereni-s  des  proniier5  siècles  l'avaient  possédé.  Le 
fameux  Barthole  ne  balança  pas  même  à  déclarer 
hérétiques,  tous  «eux  qui  oseraient  douter  de  la 
moQirulile  atilvendle  éet  eaperettis  tonaliit*  Oa 
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voit  par  eelte  plainmte  éédém^  que  la  jurispru- 
dence des  empereurs  n't'lait  pas  mieux  en  ordre 
que  celle  des  papes;  et  que  ceux  qui  déclamcut 
tant  contre  la  seconde,  affectent  à  r^rd  de  la 
prcniiÎTC  un  siloiici*  qui  lient  <lo  riiijiislice  et  de  la 
mauvaise  foi.  Le  pape  Alexandre  III,  qui  avait  élé 
d)ligd  de  se  retirer  en  France,  excommunia  Fré- 
déric en  M 68.  Les  villes  de  Lombardie  se  liguèi-ent 
ensemble  la  même  annrô  pour  le  tnaintien  de  leur 
liberté.  Les  Milaimi^  leltùtirent  leur  ville  malgré 
l'empereur.  Ils  l'emportèrent  sur  lui  une  victoire 
signalée,  près  rie  Corne,  en  Wli]  ;  et  cettr  victoire 
{ rûduisil  la  paix  entre  AiexauUie  et  Frédéric.  W 
.  nise  Alt  le  lieu  de  la  réconciliatfon>  11  fellul  que  le 
superbe  Frédéric  pliât.  11  reconnut  le  pape ,  l)ai«a 
ses  piedSf  lui  servit  d^huisisier  dans  Téglis^,  cl  con- 
duisit sa  innk  dans  la  place  SL-Slaiv.  La  paix  fut 
jurée  le  1''  août  1177,  p;ir  14  princes  de  l'empire. 
Tout  fut  à  l'avantage  de  l'Eglise  ;  Frédéric  promit 
de  restituer  ce  qui  appartenait  au  saint  Sié^.  Les 
tel  fe>  de  la  comtesse  Malliilde  ne  furent  point  spé- 
ciliées ,  et  ce  fut  un  nouveau  siyet  de  querelle 
entre  Pcmpereur  et  le  pape  Urbain  IlL  Les  progrès 
des  Sarrasins  réuniienl  les  esprits*  Saladin,  le 
héivs  de  son  pay?;  el  île  son  siÏH'le ,  a^  lit  rein  is 
Jérusileiu  aur  Ics  duélicna.  La;  pape  engagea  I  ré- 
dëric  à  reconquérir  la  TeiTe-Saintei  Ce  prince  se 
croisa  en  1189.  Isaac  rAii'pje,  empereur  de  Cons- 
tanlinoplc ,  était  l'allié  de  Saiadin  el  du  sultan 
dMcone.  Frédéric  fol  donc  obligé  de  eorobalire  les. 
Tirées.  Il  força  les  [m^-^i^r-;,  rempmla  deux  victoires 
sur  les  Turcs,  prit  Icune ,  pénétra  en  Syrie ,  et  alla 
mourir  Vannée  suivante  1190,  après  un  règne  de 
38  ans,  pii's  de  Tai  se  en  Cilicie ,  pour  s'être  baigné 
dans  le  Gdnus  ou  le  Senef ,  de  la  maladie  qu'A- 
lexandre le  Grand  contracta  autrefois  dans  le  même 
ileuvc,  suivant  quelques  criliques  :  mais  la  cbuse 
n'est  pas  certaine.  Il  laissa  en  mourant  une  ii^pu- 
talion  célèbre  d'inégalité  et  de  grandeur.  Il  couvrit 
son  orgueil,  ^on  euraetére  violent  et  emporté,  par 
Je  courage,  la  franciiise,  la  libéralité  et  la  cou?- 
tante  dans  la  bonne  et  la  niauvai.se  furlune.  Il 
avait  une  mémoire  surprenante,  et  même  beaucoup 
de  savoir,  pour  un  sièele  uïi  la  rouille  lie  l'igno- 
rance était  si  épaisse ,  que  presque  aucun  prince 
allemand  ne  savait  ni  lire  ni  signer  son  nom.  Jamais 
les  revenus  des  empereurs  n'avaient  été  plus  consi- 
déiublcs  que  sous  Frédéric  ;  il  liiail  annuellement 
de  lltalie  et  de  TAHemagne  60  talents  d'or,  ce  qui 
revient  à  0  millions  d'écns  d'AlIemaRue  :  somme 
prodigieuse  pour  ce  temps-là,  où  le  domaine  des 
empereurs  avait  déjà  souflert  dies  perles  immenses. 
Cest  sous  Frédéric  l'''  que  les  airhevéques  de 
Mayencc  commencèrent  à  prendre  le  titre  d'arcAi- 
ckancdier  de  l'empire.  La  Vù  de  Frédéric  Barbe^ 
rousse  a  été  éciile  en  latin*  Lcipsig,  1775,  in-4» 
On  peut  consulter  sur  ce  prince  entre  autrcn  ou- 
vrages, la  Chronique  d'Othon  de  Freisingen;  et  Gun- 
ther  Ligurinus,  siix  de  rébus  ge$ti*  Fndtriei  1, 
libri  X,  lleidelberg,  1812,  in-8. 

FBËUEnii;  11 .  petil-Ulsde  Frédéric  b%  cl  lits  de 
Tcmperéur  Henri  VI,  né  en  11114 ,  à  lési,  élu  roi 
des  Romains  eu  IîO(),  du  vivant  de  soti  pèMC,  em- 
pereur en  1212,  à  17  aus,  ne  fut  paisible  posses- 
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seur  de  Feropirc  qu'après  la  mort  d'Olbon  en  ItlS. 

Son  règne  commença  par  la  diète  d'Egra  en  1219. 
Ce  fut  dans  cette  diele  qu'il  fit  jurer  aux  grands 
sdgneurs  de  rempii<e,  die  ne  plus  rançonner  les 
voyageurs  qui  passeraient  dans  leur  territoire,  et  de 
ne  pas  faire  de  faus!«e  monnaie  :  nsages  barbares, 
que  les  petits  princes  prenaient  puur  des  droits  sa- 
cit's  dans  CCS  temps  do  IbrigandagO*  Après  avoir  mis 
ordre  à  tout  en  Allemagne,  il  pa'îsa  en  Italie.  Milan 
lui  i'ernia  ses  portes  connue  à  un  pelil-lil»  de  Bar- 
beroussc  :  et  il  alla  se  faire  couronner  à  Rome  par 
le  pape  Honoré  111 ,  le  ±i  novembre  1220.  Il  signala 
son  couronnenietU  par  des  édits  violents  lontre  les 
hëiiétiques,  et  par  le  serment  d'aller  se  battre  dans 
la  Terre-Sainte.  Frédéric,  né  en  Italie  et  s'y  j.Iaisant 
beaucoup ,  ne  se  pressa  pas  de  se  rendre  a  Jérusa- 
lem. Grégoire  IX ,  successeur  d'Honoré  m ,  ravertit 
eu  \ain  d'exéeuler  son  seniienl,  et  l'excommunia 
en  1227  cl  1228.  Frédéric  part  pour  la  Terre-Sainte, 
et  y  arrive  en  septembre  IS28.  Mélédin,  sultan  de 
biibylone,  eIVrayé  de  l'orage  qui  allait  foudre  ^ur 
lui ,  conclut  l'année  d'après  une  trêve  de  dix  ans 
avec  Tcmpereur.  Grégoire  IX ,  irrité  de  ce  que  Fré- 
déi-ic  avait  abandonné  si  légèrement  la  cause  des 
chrétiens  d'Orient ,  et  exécuté  son  serment  d'une 
manière  illusoire,  raaalhéinalisa..  Il  assembla  une 
armée  ,  et  s'empara  d'une  grande  partie  de  la 
Pouille ,  dont  il  investit  le  beau-père  de  Frcxléric  11 , 
Jean  de  Brienne.  Le  jeune  Henri  son  ûls,  roi  des 
Romains,  se  déclara  aussi  contre  son  père,  et  fit 
Tvpatidre  le  bruil  de  sa  mort.  Celle  nouvelle ,  quoi- 
que fausse ,  occasionna  la  l'évolle  générale  de  la  S«> 
Cite  el  de  Fltalie.  Fi^éric'instrnH  de  ces  événe- 
mentSt  repasse  en  Kurope.  Ayant  ramassé  une  armée 
à  la  hâte,  il  so  rend  maître  de  la  Romagnc ,  du  la 
Marche  d'Ancdne ,  des  duchés  de  Spolelte  el  de  Bé- 
névent.  Les  soldats  de  la  croisade  papale,  appelés 
Gwifes ,  portaient  le  signe  des  deux  clefs  sur  l'é- 
paule. Les  croisés  de  l'empereur  s'appelaient  GtiSe» 
it'ns,  et  portaient  la  croix  ;  ils  lUrent  souvent  vain* 
qtipurs.  I.e  pape  se  réconcilie  avec  l'cmperpur  en 
li-lU  mojeiinaul  la  somme  de  130,00<)  mates  d'ar- 
gent el  la  restitution  des  villes  qu*il  lui  avait  prises. 
Fiédéric  ne  fui  si  facile,  que  parce  que  son  Ois 
s'était  révolté  en  Allemagne.  11  va  assembler  une 
diète  à  Hayence,  condamne  en  IS3S  le  rebelle  i 
une  prison  perpétuelle  ,  et  fait  élire  peu  après  son 
second  lils,  Conrad  IV,  roi  des  Romains.  L'Alle- 
magne pacifiée ,  il  repasse  en  Lonibardie  en  1240, 
bat  les  Milanais  et  en  fait  un  grand  carnage.  Il 
prend  plusieurs  autres  villes,  soumet  la  Sardaigne» 
trimnpne  des  fbroes  de  Venise  et  de  Gines ,  se  rend 
maitre  du  duché  d'Urbin  et  de  la  Toscane ,  et  as.<iégc 
Rome.  Ce  fut  alors  q«ie  ce  prince  emporté  el  cruel 
fit  fendre  la  tète  en  quatre,  ou  mai-quer  d'un  fer 
chaud  IWt  en  croix,  les  prisonniers  rpril  faisait.  11 
alla  pn>?iiite  saccager  Bénévenl,  le  Monl-Cassin,  cl 
les  teries  des  Templiers.  Uien  n'arrêtait  ses  dégâts, 
et  c'était  surtout  à  Tégard  des  ministres  de  FlCglise 
qu'il  so  montrait  implacable.  «  l^s  temples,  disent 
w  les  historiens,  furent  saaagés;  les  vases  saci-és 
»  servirent  dans  sà  cuisine  ;  les  cendres  des  saints, 
V  lt  niblces  dans  leur  tombe,  ruronl  jetées  aux  vents, 
»  leurs  ossements  dispersés  \  des  ecclésiastiques  laa- 
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»  guîrent  <îans  les  fers  ;  à  d'autres  on  creva  les 
>  3eux  ;  d'autres  furent  chassés  de  l'empire,  ou 
»  vgorgcs  ou  lîvnb  am  flammes.  L'on  flt  expirer 
w  sur  les  bûchers  des  comtes  et  des  barons  parti 
»  guelfe  :  d'autres  périreot  de  iaini  et  de  vciiutne 
»  orna  les  priwm  louterraines  4*antîques  douons. 
•  Des  villes  de  celle  faction  furent  minces  de  fond 
»  en  comble.  Rzzclino  ,  gibelin  furieux  et  sangui- 
»  naire,  fit  périr  par  la  faim ,  le  fer  et  le  feu ,  douze 
»  mille  citoyens  de  Padoue ,  enfermés  dans  l'amphi- 
»  théâtre  Ae  Vérone.  »  (  Voy.  Ezzemno.)  Frédéric 
avait  été  de  nouveau  excommunié  par  Givgoire  1\ 
«n  Le  pape  donnait  pour  motif  de  cette  ex» 
communication  ,q»ie  lcsarmép'5  àccc  prinre  avaient 
pillé  des  églises,  qu  il  avait  fait  juger  par  des  cours 
laïques  les  aHhiras  «ceidsiastiques ,  et  qu*il  avait 
blasphémé  Jé^n-  riuisldans  la  diète  «le  Francfort, 
et  l'avait  rais  au  nombre  des  imposteurs  qui  avaient 
trompé  r  univers.  Dam  sa  lettre,  adressée  aux  princes 
et  prélats  contie  col  etiiporenr,  te  12  des  calendes 
dû  juin  de  la  13«  aancc  de  son  pontificat,  1250, 
Croire  Taccuse  formellement  dVoir  rangé  le  Sau- 
veur du  monde ,  Moïse  et  Mahomet  sur  une  même 
lignes ,  et  rapporte  les  paroles  mêmes  de  l'empereur. 
A  tribus  Barattorihus ,  ut  ejw  verbi$  utamur,  scilicet 
Christo  Jejtu ,  Mdise  et  Mahometo,  tolnm  munduin 
fuisse  decfptum ,  etc.  Vntj.  Vicies  (  ÎMerro  iks  ).  Ciltc 
deniière  accusation,  ia  plus  grave  Je  luiite^,  fut 
niée  par  rempcreur,  dans  un  manifeste  envojfé  ft 
toutes  les  cours.  Le  pape,  qui  n'ajunfaït  aucune 
foi  à  cette  protestation,  et  qui  avait,  comme  il 
l'assure  dans  sa  lettre,  des  preuves  démonstratives* 
()n  frtit,  voulut  faire  as'ienihier  un  ronc ile  ;  mais  les 
prélats  français ,  anglais  et  espagnols ,  s'ctant  em- 
barqués à  Cènes ,  Airent  faits  prisonniers  par  Henri, 
roi  (1c  Sardaigne,  fils  naturel  de  Tempereur.  Le 
pontife  en  mourut  de  douleur.  Célestin  IV ,  son  suc- 
cesseur, n*oocnpa  le  Irône  pontiflral  que  18  jours. 
Iji  siège  vaqua  pemlanl  10  mois.  Kiifiii  liitioceiit  IV 
ayant  été  élu,  ce  pape,  l'ami  de  Frédéric  quand  il 
était  cardinal,  s'cITorça  en  vain  de  le  réconcilier 
avec  le  saint  Siège.  Après  bien  des  négociations  inu- 
tiles, il  le  déposa  dans  le  concile  de  Lyon,  en 
mais  la  sentence  ne  fut  prononcée  qu'au  nom  du 
pape  et  en  piéscnce  du  concile ,  prœsente  concllio, 
non  avec  l'approbatiini  du  concile,  afiiirobante  con- 
vilio,  comme  portent  le»  décrets  oii  le  concile  con- 
courait avec  le  pape.  Il  n'a  point  été  question  dans 
ce  concile  du  droit  du  ponlife  mr  la  couronne  du 
prince  ;  ce  point  n'y  fut  nullement  agite,  ni  déiini. 
Tout  pikralt  avoir  été  supposé  comme  un  article  de 
jurisprudence  reconnu  (  Voy.  Martin  iv,  r.nrcniixK  vu). 
Tout  se  réduisait  à  savoir  si  l'empereur  était  véri- 
(aMenient  coupable  des  crimes  dont  on  raccutaîl  ; 
c'est  là-dessus  qirin'rrvint  le  jupcmenl.  Des  histo- 
riens et  des  jui  iaa)usultes  ont  écrit  que  le  point 
dont  il  s^agit  ici,  formait  une  question  pnivment 
civile,  très-différente  de  celle  qui  regardait  le  pré- 
tendu domaine  temporel  des  papes ,  et  que  c'était 
une  prétention  de  suceraineté.  Sous  le  règne  des 
Othon ,  disent-ils,  non  seulement  le  pape,  cumme 
souverain  de  Rome,  conféi-ail  l'empire;  mais  il 
donnait  encore  aux  empereurs  le  pouvoir  de  dési- 
gner leurs  successeurs.  Apris  les  Olhon,  il  donna  h 


certains  prinros  d'Allemagne  le  riroit  d'élire  Ip--  mU 
des  Teutons,  qui  étaient  ensuite  élevés  à  la  diguité 
impériale,  et  les  empereurs  élus  lui  pr6taient  ser- 
inent de  fidélité  {Suppl.  Baron..  /.  2 ,  c.  40,  10, 
am,  964,  p.  783  ,  784  et  909).  Les  papes  prétendi- 
rent  en  conséquence  que  les  empereurs  tenaient 
leur  couronne  du  saint  Siège ,  comme  les  électeurs 
le  droit  d'élection.  De  là  ils  inféraient,  par  une 
conséquence  quelconque ,  le  droit  de  les  juger  et  de 
l&s  dépo.4er.  On  voit  par  une  lettre  de  Frédéric  0 , 
que  c'était  là  une  des  raisons  sur  les^pielles  Inno- 
cent IV  appuyait  ses  prétentions  ;  elle  est  rapportée 
dans  l'Histoire  de  France,  par  Daniel,  t.  i,  p.  575, 
édif  l"^":!.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrivassiers  qui 
se  .suitl  épuisés  en  sarcasmes  contre  la  conduite  des 
pontifies  dam  ces  temps  pénibles  et  difficiles,  n'ont 
pas  PU  ré(]!iifi'  ri  d)server  qu'ils  avaient  les  rnœur^; 
de  leur  temps ,  qu'ils  en  avaient  adopté  la  jurispru- 
dence et  les  maximes;  qne  c''est  sur  cet  éfat  de 
r  h  ~i  ;  qu'il  faut  les  jttger,  ainsi  que  les  empereurs 
qui  n  étaient  pas  plus  au-dessus  de  leur  siècle  que 
les  papes ,  et  dont  la  jurisprudence ,  comme  nous 
venons  de  l'observer  à  l'artieK'  de  Frédéric  I"  était 
plus  dé£ectueu!ie  encore  et  plus  révoltante.  Les  papes 
d'aujourd^hul  sont très-éloignés  de  ces  prétentions, 
et  n'en  ont  pas  qui  leur  soit  plus  chère  que  celle  de 
donner  aux  souverains  de  la  terre  des  cveniples  de 
modération  ,  de  douceui-,  de  sagesse  el  de  justice. 
»  C'est  une  chose  singulière ,  dit  un  écrivain  mo- 
'  dente,  et  elle  serait  inconcevable  si  on  ne  con- 
)j  itatssait  l'hypocrisie  du  siècle  ,  d'enleudre  nos 
»  ^llosophes  déclamer  avec  Aireur  contre  le  droit 
»  que  s'attribuaient  les  papes  sur  des  rois  chrétiens, 
»  précisément  en  laveurderEglisequ'ils  troublaient, 
«  et  qne  leur  devoir  était  de  protéger  :  tandis  que 
»  ces  mêmes  pliilusophes  font  une  profession  ou- 
»  verte  de  renverser  les  trônes,  de  traiter  eu  es- 
*  claves  les  rois  les  plus  sages ,  et  d*établir  Ta- 
»  narchie  l.i  plus  ufTreuse  sur  les  déhiis  de  toute 
»  autorité.  »  Les  peuples  ligués  de  Lombardic  bat- 
tirent FiédAric  :  les  princes  ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  un  impie;  pour  comble  de  malheur, 
les  Allemands  élurent  coude  lui,  en  12I(>.  Henri 
de  Thuringe,  puis  Guillaume,  comte  de  Hollande , 
en  1217.  On  dit  qu'étant  dans  la  Rouille,  il  décou- 
vrit que  son  médec  in  voulait  l'empoisonner,  et  qu'il 
fut  obligé  de  prendre  des  mahométans  pour  sa 
garde.  Ils  ne  le  garantirent  pas  des  fureurs  de 
Mainfroy ,  l'un  de  ses  bâtards ,  qui ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  l'empoisonna  k  Fiorenzueia  en  1^ ,  à  S!  ans, 
et  rétouflh  sons  une  pile  de  carreaux ,  paii>e  que  le 
poison  n'agissait  pas  assez  promptement.  D'autres 
le  font  mourir  d'une  manière  différente.  Quoique 
d*ttn  naturel  violent  et  emporté,  cet  empereur  avait 
quelques  qualités  estimables.  A(  lif,  vigilant,  cou- 
rageux, il  eût  pu  réprimer,  s'il  l'avait  voulu  sérieu- 
sèment ,  la  puissance  maiiomélane  dans  sa  nais- 
saute.  Il  fonda  des  universités,  notamment  celle  de 
Padoue  ;  il  cultiva  les  beaux-arts  et  les  fit  cultiver. 
On  a  de  ce  prince  des  ver»  en  langue  romaine ,  des 
lettres  en  latin  ,  et  un  traite  île  la  chasse  au  faucott 
(  De arte  imandi  cum aoiOm  ) .  imprimé  avec  AtLertus 
mo$nus.  De  falconibm^  Augsbourg ,  1390,  in-8.  Il 
flt  tnulujfe  de  grec  en  latin  divers  livres ,  en  par^ 


637 


Dlgrtlzed  by  Google 


PRE 


933 


ticiilier  coat  à'Arixlole .  VAlmageKt»  de  WoWroue  el 
plusieur»  traUéf  de  Uailiuii.  Ce  fui  uti  do»  mciUetirt 
IvoubadouTt  de  9ùn  époque.  Il  parait  que  dam  les 

deniiL'ies  années  de  sa  vie  il  î'triil  revenu  à  des 
senMnaoqts  plu«  religieux ,  puiM|iie  dan»  son  testa- 
ment, n  charge  ton  fila  Conrad  de  rmlituer  tout  ce 
qui  piKivait  appartRoir  à  rCglit^e  .  t  î^uMia  100,000 
woÊttàs  d'or  pcmr  le  secoursde  la  Terre-bainte.  Quel- 
que» Bulnurs  prtf  lendent  qu'il  mourat  dam  de  grands 
senliiiK'iils  de  pieté  el  do  repentir. 

KitKliKiilC  111 ,  dit  U  Beau ,  fili.  d^Alberl  1*'  d'Au- 
triche ,  Tut  élu  par  quelques  élei^tenrsen  1314  ;  mais 
lepitis  grand  nombre  avait  d^jà  donné  la  couronne 
impériale  à  \mw  àc  Davi^rc ,  qui  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier  dans  une  bataille  déci&ive  eu  1522.  Il 
aiffiirnt  en  ISa3«  après  quelques  aniM^es  de  prison , 
en^fioisonné  par  un  |)liiltrc  amonreux  ,  selon  les 
une;  i*ougc  des  vers,  belun  Ic^  aulre».  Ducliut  lui 
attrilMie  cette  devise  :  A.  K.  I.  0.  V.  que  Matthieu 
Tynipius  prétend  signilK-r  1  r^n/a  FAccUi  lusteOmnia 
VinçU.  l/évéoemenl  fait  vuii  quelle  convenait 
mieHt  A  «on  rival.  D'autn^  Tont  expliquée  par 

Ausirin  Eri(  In  Orbe  l7f/mo  ;  d'antres  prir  Au.^lria 
UrU  ImperoM  Orbi  Cnii'erto;  d'autre»  enlin  par 
Auéax  Et  hnff^bw  ùmnia  VtrUt. 

ïliiùDtMC  IV  ,  ciiipt  iotii  'nu  111 ,  si'Ion  quelques- 
uns,  qui  ne  metteol  par  Krédéric  111  au  nombre  des 
empereur^i),  dit  te  Pacifique,  od  le  25  décembre 
1415  d'Ernest,  duc  d'Autriche,  monta  sur  le  tit)nc 
impérial  eu  1  iU) ,  à  25  ans ,  et  (ut  couronné  «  Rome 
en  M 12,  de  Uinain  du  pape  Nicolas  V.  Parle  ser- 
ment qn'U  prêta  à  ce  pontife,  il  promit  de  n'exercer 
dans  Rome  aucun  aclede  sonveraiii,  sans  son  con- 
sentement. I^e  courunimmcnt  de  Frédih  i*'  est  le  *Jor- 
nier  qui  ait  été  fait  à  Rome,  et  fut  un  dt^  muins 
é.clalanis.  Elconuit;  de  Porln^ra!  iju'il  a%ail  de- 
iwaiidtie  en  maiiage,  se  rendu  a  Rome,  et  y  fut 
(HNtfonnée  impdralrice  en  même  temps  que  sou 
époux.  Frédéric  no  Mniiait  pas  d'abonl  consommer 
la  aiariage  en  liatrc,  de  peur  que  reofaiit  qui  eo 
natlrait  n*eât  les  mœurs  italiennes.  U  bllut  qu*AU 
fonse,  aïeul  de  sa  fctiuiio,  roi  d'Aragon  et  de  Xa- 
ples,  l'y  engageât.  L'cmpei-eur,  de  retour  eu  Alle- 
magne ,*a*aNindQDnft  à  son  hmnetir  trop  pacifique, 
et  pour  mieux  dire,  insouciante;  il  en  résulta  des 
eticrres  civiles.  Les  électeurs ,  assemblés  à  Franc- 
fort ,  le  sommèrail  de  s'appliquer  aux  afTaircs  de 
l'étal,  de  ivtablir  la  paix  publique,  de  Tiir-e  admi- 
nistrer la  justice  et  de  punir  le  crime.  On  le  menaça 
d'élire  un  roi  des  Romains, qui  aurait  le  gouverne- 
ment de  l'empire,  (^s  menaces  furent  inutiles.  l.a 
Ilon<:i  ici  se  donna  eu  14.'iH  à  Malhias,  tib  d'Huniade 
son  di'fensour.  Frédéric  cuulentade  lui  retu»et  la 
couronne  de  saint  Etienne ,  qu*ll  avait  entre  les 
roains  :  refus  qui  produisit  une  guen-e  sanglante. 
Matbia.s  envahit  l'Autiiche  ,  prend  Vietuic  ,  en 
diasse  remparenr,  qui,  avec  une  suite  de  80  per- 
sonnes, 5P  met  à  se  promener  de  couvent  eri  «m  u 
vent,  en  atlendanl  que  son  vainqueur  fût  uioit.  Il 
répétait  sans  cesse  ces  paroles,  qui  doivent  être 
dan.s  le  cœur  d'un  philosophe ,  mais  non  dans  relui 
d'un  monarque  :  «  L'oubli  des  biens  qu'on  ne  peut 
»  rgeouvrar,  est  la  fôlicité  suprême*  •  ,11  se  conduisit 
suivant  ces  principes,  cl  Unit  la  guerre  par  un  iraittf 


de  paix  liuntrin  en  1187.  II  monmt  en  ilf>:^.  H 
IH  ans,  après  un  règne  pep  glorieux,  (l'est  au 
commencement  du  rèpie  de  cet  empereur,  en  1440, 
qu'on  plare  l'invention  de  l'imprinierie.  Voy.  Fi  sr. 
On  tix>uve  quelques  bons  mob  (  Proverliia  )  de  ce 
prince  dam  un  recueil  intitulé  Itargariia  fncHia- 
mm  »  Straaliotti^g ,  ISpO ,  ln-4. 

nous  DB  DAVBlUaGK. 

FHi:r)f;RlC  I  -,  roi  de  Dauenaardc  en  1523,apit^s 
l'expulsion  du  barbare  (Ihrisliern  ,  se  maintint  su- 
ie trône  {lar  les  armes.  Il  fit  alliaua'  avec  Gustave 
1'  %  qui  s'était  fait  reconnaili*e  roi  de  Suéde ,  et  se 
ligna  avec  les  villes  anséatiques.  Après  il  iniruduisit 
le  luUtéianisnie  dans  ses  états,  l'an  11  mourut 
en  1.'$^'^,  à  l'âge  de  62  ans. 

FRDDÈRIC  II.  rni  If  Daueniarek  ,  fil>  et  sua-es- 
seur  de  Christieni  lil ,  aiigrnenla  aes  étals ,  favorisa 
raeadémie  de  Copenhague,  lit  fleurir  les  lettres, 
aima  les  savants,  et  protégea  Ticho-Brahé  auquel  il 
donna  l'ile  de  llerven  pour  y  construire  lu  Ikmeux 
obiervaloire  d'Uraniembourg.  Son  ràgne  ne  fiit 
(rtiuMé  que  par  une  pnerre  pas-agcre  avec  la  Suède  ; 
elle  fut  luiuj-euscmcnt  terminée  eo  U  mounil 
en  11S88,  à  S4  am.  Il  eut  pour  rainjsin»  Piertie 
Oxc  dont  las  talents  améliorèrent  SNtsiMomcnl  ses 
étals. 

FRÊDl^lC  m,  né  en  1609,  d'abord  arctievéqiie 

de  Brème  ,  ensuite  roi  de  Danemaivk  en  16 (8, après 
la  mort  de  Chrisliern  IV  son  père,  perdit  plusieurs 
places  que  Charles-Gustave,  roi  deSutnle,  lui  en- 
lera.  Il  mourut  en  1610,  à  61  ans ,  après  avoir  ob- 
tenti  que  la  couronne,  an{)aravant  éleitive  .  serait 
héréditaire  dau»  sa  aiaisun.  La  noblesse,  qui  trai- 
tait les  autres  ordres  avec  dureté,  perdit  en  même 
ti'mps  une  puiHie  de  ses  privilèges. 

FRLUFRIC  IV ,  roi  de  Daneuuuxk,  ûU  de  Cbri«- 
tiem  V ,  né  en  1 671,  monta  sur  le  uW  de  son  pèra 
en  lOOU.  Il  se  ligua ,  avec  le  czar  Pierre  et  le  roi  de 
Pologne ,  contre  Charles  XII ,  qui  le  coutiaiguit  à 
birela  paix.  Aprfts  une  guerre  fort  dcsavantageiise, 
le  roi  de  Suède  ayant  été  ré-diiit  à  se  relirer  en  Tur- 
quie par  le  czar,  Frédéric  se  dédommagea  de  ses 
pertes  et  lui  enleva  plnsieurs  places.  Il  mourut  m 
ilTiO,  à  rin  ans.  ;i[>rès  avoir  fondé  les  mis'>iuns  du 
Oroéulaud  el  de  la  La|>ouic ,  la  maison  des  Orphe- 
lim  de  Copenbagoe  et  ilO  écoles  pour  rinslrmiton 
des  enfanta  pauvres. 

*  FRFDFRIC  V .  roi  de  Uanemarck  et  de  .Nor- 
wégc ,  flis  de  Christian  VI ,  né  en  1725,  succéda  k 
son  père  le  Gauùt  1716,  cl  mourut  en  1766.  Pierre  10 
à  sou  avéneini  rit  au  îtniie  de  Russie  en  17C.2,  leva 
une  armée  luuaidéralile  pour  repreudte  sur  le  Da- 
ncmaivk  le  duché  de  Flesseig  dont  SOO  père  avait 
été  dépouillé.  Dt'jà  le  général  Romanzow ,  à  la  lèlc 
de  40.UnU  honnne.s ,  jetait  lu  terreur  dans  le  Me- 
cklcnbourg,  et  Frédéric  préparait  une  résistance 
forniidalde. lorsque  Pierre  fut  as^ssiné,  et  Catherine 
»'emprc.«sa  de  signer  la  paix.  Sou  règne  (ut  reum  - 
quable  par  plmieurs  instilntiom  et  entreprises 
propres  à  faire  flenru'  l'inditstrie,  le  conunerce ,  les 
sticiiccs  el  les  arts.  Il  accorda  de  grandji  avautago» 
&  la  compagnie  asiasliquc ,  et  parvint  à  rendre  le 
commerce  de  TAmérique  entièrement  libre.  Copcn- 
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haiïDf  lui  (îoit  une  acadriiili  Ir  peinture  et  une 
luaisoo  d'Aocoucbeiuents  jsraluiU,  l'un  d«»étab}MM< 
mente  ëe  ce  genre  U»  plm  ramiirqiiaUes  de  rBurope 
par  M  bonne  organisation. 

FRÉnÉUIi:  VI ,  roi  ûe  Danomart  k ,  fils  de  Chris- 
tian Vil  et  de  Caroline-MathilHo  «l'Angleterre ,  naquit 
]*tt  jMivkr17(>H.  Il  cul  |»oiir  uouvenieur  Siruensée 
(t'oy.  re  nom]  qui,  nial^rr  84in  ti!rt'  irtHriiDSPr, 
avait  été  i  lu)ii:i,  par  riuflnciKc  de  U  l  einc  (^roliiu\ 
pour  pririoitial  niiiiisli  t*.  Dëclari^  co-rvgeiit  en  47BI« 
pondant  la  maladie  de  son  porc,  il  parvint,  nver 
j*aid«  du  ministre  Bcrnstorfl*,  à  di<joucr  les  pitijcts 
de  kl  Khw  douairière ,  ion  aSewle ,  qai  voulait  eoU" 
server  le  ponvoir,  et  s'occupa  «rrionsicinrr.t  rl'i- 
nH>liorcr  1«  laorl  de  ses  peuplé.  Ues  sage!«  incdiires 
qu'il  prit  en  Aiireardo  ragricultare  et  do  oonuneree 
lui  niéritèrprit  la  nionnaissancc  et  raiïection  des 
Danois.  La  Russie  ayant  déclaré  la  gnerrc  à  la  Suède 
en  f  188,  il  se  Til,  en  vertu  d*nn  ancien  traité  d'al- 
liance, obligé  de  Tonmir  un  contingent  à  la  Russie  ; 
mais  Ia  pain  rcn^lit  bientôt  le  calme  au  Dancmarclw  ; 
et  Fréén'ie  en  profita  pour  donner  au  pays  de 
MMvellea  pnuves  de  sa  $;oliicitude. Il  aurait  voulu 
conseiTer  ta  neutralité  dans  «jnorrps  ipti  déso- 
lèrent l'Euro^H!;  mais  contiautt .  i  ii  18410,  d'entrer 
dans  raNiance  de  la  Rmsie  et  de  la  Praoee  contre 
TAnglelerre,  il  fit  occuper  ilamlwurg  par  ses 
troupes.  L'amiral  Neiston  (  roy.  ce  nom  )  vint  alors 
attaquer  la  flotte  danoise  dans  la  balti^,  et  aprit 
un  comlt.1t  terril»!»'  ikmi  If  Ti'-nlinl  n'i't.iit  répon- 
dant pas  certain,  ouvrit  de^  ntfgocialions  avec 
Fffâdëric  qui  consentit  à  ëvaeuer  Hambourg  et  à 
renoncer  à  l'alliance  russe  dans  l'inti'rôt  de  ses  su- 
jets. En  i8û7  l'amiral  FoptiaBi  (txn/.ce  nomj  revint 
A  la  léle  d*nne  osradre  sommer  le  fouvenienient 
danois  de  lui  renu  ttn'  on  (lé|!Ùl  Ions  sc^-  vaisseaux 
de  guerre;  une  telle  demande  ayant  éU'  rujetée  avec 
indignation ,  il  fil  bombarder  Copenbagiie  pendant 
'  trois  joars  et  s'empara  de  la  tlotlo  consistant  en 
vaisseaux,  1^  rn'gates  et  îi  bricks.  Ce  terrible 
événement  eut  une  iniluenee  funeste  sur  la  sanlé 
du  vieux  roi  Christian  qui  mourut  au  moincnl  où 
il  venait  de  s'étalilir  sur  le  continent.  1^  vcilio  de 
SOI)  avènement  uu  tn^ne  Fivdéric  avait  été  fwcv  de 
déebuw  la  guerre  àla  Suède  qui  luenaç-iit  si  s  |)o<;- 
eOMions  ;  mais  le  traité  de  Juek<i>f>in':7 ,  <t^tH'  le 
iO  décembre  réIabUt  la  bonne  harmonie  iiiilit! 
la  deut  était,  trois  ans  apràe  il  fit  la  paix  avec 
l'Angleterre  qui  lui  n  stitua  sa  Hotte;  mais  ce  ne 
fut  qu'en  18i4qu'ii  cuitscultlu  entrer  dans  l'alliance 
«mire  la  France.  La  traité  de  Paria  le  punit  de  ees 
iiifenllons  pacifiques  en  lui  enlevant  In  Nor\\ii,'c 
^ui  fut  donnée  à  la  Suède  sans  compciisalton.  11 
panit  >m  congrès  de  Vienne ,  et  ayant  obtenu  sa 
quQte-)tart  d'indemnité  sur  les  sommes  payéo»  p.'ir 
Ja  France ,  il  revint  dans  ses  états  s'occuper  du  iion- 
bcur  de  ses  sujets.  Aucun  prince  n'a  montré  plus 
da  mUieUndc  pour  les  ptY)gii>s  de  ragrioullurc ,  du 
commerce  et  de  l'industrie  ;  il  luotégea  également 
les  arts  et  les  sciences  dans  k  niciuru  de  son  pou- 
voir. Frédéric  mourut  le  1i  décembre  1H5!),  lais- 
.«lant  le  trône  à  son  cousin  riiristmn-Frédéric,  d«^ 
clarc  pi'iiu:c  -  royal.  De  son  mariiige  avec  Marie* 
Sophie-Fritdériqtîc,  princesse  de  Hetsc-Cassel ,  «ont 


m 

tiiVs  (Umit  mU^;  Cnrolino .  mariée  en  1829  à  son 
cousin  Frédéric-i'eiYliuand,  et  Wilhelmine,  marii'e 
en  1898»  à  ion  cousin  Frédéric-Charies-Cbrétieo. 

HoIS   DK  l'Ul.Ot.NK. 

FRI>Dl^IUC-At'GUSTE  P%  roi  de  t^ologne ,  naquit 
à  Dresde  en  1670 ,  da  Jeon^Georsa  III ,  électeur  de 

Saxe.  Il  ont  eet  électoral  apri»s  la  mort  de  Jean- 
tieorge  IV,  son  frère,  en  1004.  Il  Ut  ses  premières 
campagnes  contre  les  Français  en  4080  sur  les  bords 
du  Hhin,et  y  donna  des  oiar(]ues  de  valeur.  CboÎM 
en  1095  pour  co<mnaiid«»-  l'armée  chrétienne  contre 
les  Turcs,  Il  soutint  sa  réputation  de  bravoure ,  et 
eut  sur  euK  do  grands  avantages.  Ayant  embrassé 
la  religion  catholique  l'aimée  suivante ,  il  fut  élu 
roi  de  Pologne  le  27  juin ,  et  couronné  à  Cracovie 
le  1.%  septembre.  Il  avait  acheté  la  moitié  da  suf- 
frages <le  ia  noblesse' polonaise  ,  etfoit^é  l'auti'e  par 
l'approche  d'une  armée  saxonne  .qu'il  ne  taixla  pas. 
d'employer  contre  Cbarles  XII.  Il  so  jeta  d'abord' 
sur  la  Livunie;  il  y  eut  quelques  succès  contre  les 
Suédois,  ni&u  Us  furent  suivis  de  plusieurs  échecs, 
U  ftit  obllfd  de  lever  le  tiégede  Riga,  perdH  la  ba^ 
taille  de  riissow  et  celle  de  Frawsla K  ;  (>t  a|ii  es  une 
guerre  où  il  avait  été  aussi  nsalbeureux  que  brave. 
Il  ligna  la  paix  en  IKli  Parce  traité  11  ftit  dépouillé 
de  la  cMironne  de  PoKt;:ne,  que  Charles  Xll  avait 
£sit  donner  à  Stanislas  lA'csin.4(i ,  eu  1704.  Après  la 
batailie  de  Pnilawa ,  PrMérIo-Aufoste  remonta  sur 
le  Irùne  ,  et  s'y  sotitini  avec  honneur  jusqu'à  aa 
mort ,  arrivée  ou  i^7^^.  Ce  monarque  avait  une 
force  de  corps  incroyable;  mai»  il  était  plus  connu 
encore  par  sa  bravoure  et  «urtout  pai  su  <>randenr 
d'àine  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Sa 
mur  était  la  pliu  briUanie  de  l'iilurnpo ,  après  celle 
de  Louis  XtV.  Il  signala  sou  règne  par  un  nou- 
veau onle  ,  par  l'«'reL"lio;i  ilc  lillVi . nies  i  hairr'^ 
académiques,  |»ar  la  it>u<laiion  d  un  gvmnase  pour 
la  noUeiM  à  Dresde,  et  par  d'aufarês  ébib1ii8e<- 
numts  qui  Pont  imroortaliàé  dans  le  cœm  de  ees 
sujels. 

FRÊDÊItlCAUGUSTS  II ,  roi  de  Pologne ,  Als  du 

piiécédeut .  naquit  en  1(W> ,  el  parvint  au  trûnc  eu 
1731.  Ia's  dernières  années  du  son  règne  ftiront 
tràe-maHwnrenses.  Bn  17W ,  te  roi  de  Prune  s*em> 
para  de  la  Saxe,  cpi'il  garda  jusqu'à  la  paix  con- 
clue à  Huberti4tourg,  le  15  février  4705.  Fn^déric- 
Auguite  mourut  le  ff  octobre  de  ta  même  année. 
t''était  un  prince  plein  de  bonté  et  de  générosité  ; 
mais  qui  ayant  de«  voisins  puissants  négligea  trop 
le  soin  de  préparer  de  bonne  heure  les  uio^ens  de 
leur  ffésielcr. 

aoi  ne  sv^. 

FBKDKRIC ,  princ  e  de  llesse-Cassel ,  épousa , 
le  24  avril  ili^  ,  Dlrique -Kléonore ,  sa>ur  de 
Charles  Xll,  nu  de  Suède.  Cette  princesse,  après 
la  mort  funeste  du  conquérant  son  frère ,  succéda 
à  la  couronne  le  ô  février  1719.  L'année  sitiranle 
elle  associa  son  époux  au  irùne  avec  l'agrément  des 
étals ,  et  Fix^déric  fut  proclamé  roi  de  Suède  le  t4 
avril  17in.  11  |î(  la  guerre  aux  Russes,  qui  batti- 
rent ses  imupes  eu  plusieurs  rencontres,  et  mou-» 
ml  en  I7!H ,  b  7!{  ans,  aan»  poitérité. 
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FRfiDÉRlC>GinLLAtniE  DB  BRAMMSBOUIIfi , 

sunioniiné  If  Grnrul-Electeur ,  ntS  h  Berlin  t'n  1020, 
fit  k  guerre  aux  FolonaU  avec  aiaiilagc.  Elle  Unit 
ptrh»  tnilé  de  Braunsba^  en  1657.  Dam  la  guerre 
dp  107 1  coiili-f  Louis  XIV,  il  s'unit  avec  le  roi  d'Es- 
paguc  et  UolJandais.  U  marcha  dans  TAlsace 
avec  son  armée;  mais  II  fat  bientôt  conlinint  de  la 
retirer,  pour  s'oppnsor  au\  Suédois  qui  sYMaient 
cmparéë  dea  meilleures  places  du  Brandeboui-g. 
Frédihie  les  mit  en  fuite,  fit  une  descente  dans  Tile 
de  Ritgen,  prit  Fcfanchanlx,  Straisund,  GHps* 
walde ,  cl  fit  une  paix  avanlagp»»s<» ,  fruit  ilo  sos 
victoii-es.  Il  mourut  on  \C>HH.  L'autuur  des  Mé- 
moires de  Brmdtbourg  en  fait  ce  portrait ,  ou ,  pour 
mieux  diiv  ,  ce  paiu'j^Miqni>  :  «  FtxWric-GuillaiiniL' 
»  avait  toutes  les  qualiici  qui  font  les  grands 
»  liommes  :  magnanime ,  débonnaire,  généreux, 
»  humain  ...  Il  devint  le  restaurateur  et  le  dt^fen- 
»  scur  de  sa  patrie ,  le  fondateur  de  la  puissance  du 
»  Brandebourg,  Tarbitre  de  ses  égaui....  Avec  peu 
w  de  ruoyens  il  fil  de  grandes  choses ,  se  tint  lui 
»  seul  lieu  de  ministre  et  de  général ,  et  rendit  tlo- 
»  rissant  un  état  qu'il  avait  trouvé  enseveli  sous 
»  ses  ruines.  »  I^^rsquc  Frddt'rie  II  flt  transporter 
les  ooi|M  de  ses  ancêtres  dans  la  nouvelle  cathé- 
dbrale  de  Berlin ,  il  voulut  voir  cdui  de  Frédéric- 
Guillaume,  son  bisaïeul.  Apr&s  Tavoir  considi^ré 
longtemps  en  silence  et  les  larmes  aux  yeux  ,  il  le 
prit  par  la  main  et  dit  aux  assistauls  :  «  Messieurs , 
»  celui-ci  a  fait  beaucoup.  » 

rm^:DÉRlC  l'^ ,  électeur  de  Brandebourg  .  fils  du 
précédent ,  naijuit  à  Kœnigsbcrg  en  1657.  Le  titre 
de  roi  tentait  son  ambition  ;  il  fit  négocier  en  1700 
aupivsde  Ukjpold,  jiour  ror-iction  du  duché  de 
Prusse  eu  rojaume.  L'empereur  avait  refusé ,  on 
iA9S ,  de  reconnaître  la  Prusse  pour  un  duché  sé- 
Culier;  mais  en  1700  ,  FnMéric  lui  ayant  promis  du 
secours  contre  la  France ,  il  ne  lit  aucune  difticultc 
de  la  reconnaître  pour  un  royaume.  UAngIctcrre  et 
)a  Hollande  furent  gagnées  par  le  inônie  motif.  Les 
diflërends  entre  la  Suède  et  le  roi  de  Pologne  assu- 
rèrent le  consenlement  de  ces  deux  couronnes,  qui 
avaient  un  intérêt  égiil  à  ménager  Frédéric  ;  eiitiu, 
A  la  paix  d'Litrecht,  il  fut  généralement  reconnu 
comme  roi.  On  lui  confirma  en  même  temps  U  pos» 
session  de  la  ville  de  Gueldres,  et  de  quelques  autres 
de  ce  duché  dont  il  s'était  emparé  en  170.).  Il  aug- 
menta encore  ses  états ,  du  comté  de  Teklenbourg  , 
de  la  (Hincipauté  de  NenchAtel  et  de  Valangin.  Ce 
prince  mourut  d'une  frayeur  :  sa  troisième  femme 
Louise  de  Meeklentiourg  était  tombée  eu  démence; 
on  cherchait  à  le  cacher  au  roi  ;  mais  un  jour  elle 
enfonça  une  porte,  et  se  présenta  vêtue  de  blanc  et 
tout  enianglantée  devant  Frédéiic  qui  dormait  :  à  sa 
vue ,  il  pensa  voir  le  Fantôme  blanc ,  être  inugi- 
naire  qui  d'après  une  tradition  populaire  ,  apparais- 
sait dans  les  châteaux  de  la  famille  de  brandebourg, 
peu  avant  la  mort  d*un  prince  de  cette  maison. 
Trois  semaines  apr6s  Fréil  'rii  /tait  mort  •  c'était 
eu  {713.  Ce  prince  était  mugniliquo  et  généreux, 
mais  c*élAit  aui  dépens  de  sujets  :  il  IbuUut  les 
pauvres  pour  engraisser  les  ricbies.  Sa  cour  élail 


superbe  ,  «^r?  nmhn-'^adrs  maRuifiqîn-";  .  ses  Mli- 
ments  somptueux  ,  ses  fêtes  brillautes.  il  fonda  Tu» 
nlversilé  de  Italie,  la  société  royale  de  Berlin,  et 
l'académie  des  nobles.  U  dépensait  ordinairvment 
sans  choix  l'argent  de  «es  peuples.  U  donna  un  fief 
de  40  mille  éciis  k  un  chasseur,  qui  lui  fit  tirer  un 
cerf  de  liante  ramure;  enfin,  pour  nous  servir  de 
l'expression  de  son  petit-flls,  «  il  était  grand  dam 
»  hs  petites  choses,  et  petit  dans  les  grandes.  • 

aois  VB  ravssB. 

FIIÊDÉRIC^SOILLAUME  W  (1).  roi  de  Prusse, 
né  à  Berlin,  le  août  1688,  était  fils  du  précé- 
dent ;  il  commença  à  régner  en  171."  ,  sous  le?  aus- 
pices favorables  de  la  paix.  Toute  sou  allenljo»  sa 
tourna  d'abord  sur  l'intérieur  du  gouvernement.  U 
rétablit  l'ordre  dans  les  finances .  In  police  ,  la  jus- 
tice, le  militaire.  De  cent  cUaiubellans  qu'avait 
eus  son  père  «  Il  n*en  retint  que  douse.  Il  i^uisit 
sa  propre  dépense  à  une  somme  modiqtie ,  disant 
«  qu'un  prince  doit  êtn)  économe  du  sang  et  du 
»  bien  de  ses  sujets.  »  La  bonne  administrsiion  de 
ses  finances  Ht  '[itc  ,  dr-^  b  première  année  de  son 
règne,  il  entrelini  lAi  mille  honiuies  sous  les  armes, 
sans  qu'aucune  putsmuce  lui  payât  de  subsides.  Ijl 
France  et  l'Espagne  avaient  enfin  recoiuju  su 
royauté,  et  la  souveraineté  de  la  principauté  de 
Nenehftiel.  On  lui  avait  garanti  le  pays  do  Gnel* 
dres  et  de  Kessel ,  en  forme  de  dédommagement 
de  la  principauté  d'Orange ,  à  laquelle  il  renonça 
pour  lui  et  pour  ses  descendants.  Le  .Nord  était  en 
feu  par  les  querelles  de  Charles  Ill«  Frédéric  ne 
voulut  |»as  s'en  mêler ,  et  tandis  'joe  ce  héro?  soldat 
perdait  ses  plus  riches  provinces,  Frédéric  acqué- 
rait lu  baronie  de  Limbourg  dans  la  Souabe.  Il  hit 
enfin  oblifé  de  prendre  part  à  cette  guerre,  et  de  se 
déclaivr  contre  le  roi  de  Suède,  dont  les  proche* 
et  les  hostilités  l'avaient  d'autant  plus  irrité ,  qu'il 
ne  voulait  pas  les  réparer.  Frédéric .  forcé  de  -c 
défendre ,  ne  put  s'empêcher  de  s'cHrier  :  «  Ah  ! 
M  Cuit-ll  qu*nn  roi  que  j*esl)me,  me  contraigne  à 
»  devenir  son  ennemi  ?  »  Ses  armes  eurent  un  bcu- 
i-eux  succès ,  il  chassa  Ira  Suédois  de  Straisund  en 
471  Si ,  et  revint  vainqueur  &  Berlin ,  mais  sans  vou* 
loir  permettre  qu'on  lui  élevât  un  air  de  triomphe. 
En  méprisant  les  dehors  de  la  royauté,  il  en  ou- 
trait cependant  quelquefois  les  droits ,  et  se  n^ndait 
maître  des  jiropriétés.  C'est  ainsi  qu'il  abolit  en 
1717  tous  les  fiefs  dans  ses  états,  et  les  rendit  allo- 
diaux.  L'année  suivante,  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à  trois  mois.  U  repeupla  la  Prusse 
et  la  Poméranic,  que  la  peste  avait  dévastées.  Il  fit 
venir  des  colonies  de  la  Suisse,  de  la  Souabe  et  du 
Palatinat,  et  le:»  y  établit  à  grands  ftais.  Beaucoup 
d'étrangers  furent  ;(p|>t>!é>;  diiTi'<  ses  étals.  Ceiiv  ipii 
élablissaicnt  des  matuifaclui  es  dans  les  villes ,  cl 
ceux  qui  y  faisaient  connaître  des  arts  noov«un, 
étaient  excités  par  des  bénéfices ,  des  privilèges  et 
des  i-écompenses.  Il  panouiait  anntiellement  toutes 

(Il  Ce  leraîl  Pii#.oiinic-Gt(i  I  wmv.  11  ,  ti  l'on  <oBiptjil  V  ri'If- 
ric»<iiiill»iinii'  11'  gianJ  OKsUur,  tiui*  !'<  n  ilali"  ilo|nii»  r.>rc(ii m 
tlt  U  Piin»o  iMi  r»ïai"n«~  u"  âuli  t  tiiW,  il  («ul  observer  <|ii« 
c'ctl  l'uugc  lie  relie  cour  de  ronniilcrer  i'enwmbla  Je  deux  u«im 
cvBime  uii  uoni  iliOèrvnl  :  t'tni  pvurqwoi  k  grand  PrMerk  m'ni 
qat  PrMMe  11. 
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•es  provinces,  et  partout  il  encourageait  Findustrie 
et-ftiisait  iiaitra  raboodanee.  Dès  l*an  1748,  «on 

anuée  montait  à  près  do  00  milte  hommes,  nombre 
exoeasifpour  rétcndne  de  ses  étals;  mais  de  ce  mal 
11  résulta  quelque  bien:  Targent  que  les  provinces 
paynienl  à  l'état  leur  revenait  sans  cesse  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  laines  qu'on  vendait  aux 
étrangers  et  qu'on  rachetait  après  qu'ils  les  avaient 
travaillées ,  ne  sortirent  plus  du  pays.  Toute  l'ar- 
TTK^t'  fut  habillJo  fie  neuf,  régulièrement  tous  les 
ans.  La  paix  de  iTiO  lui  assura  la  ville  cl  la  princi- 
pauté de  Stettin.  Fi-édéric  avait  établi  sa  résidence 
à  Potzdam ,  rnai^n  de  plaisance ,  dont  il  fit  une 
belle  ville  ,  où  tleurircnt  les  arts.  U  y  fonda  un 
grand  hôpital  où  sont  enlrelenus  annuellement 
2,^<>f'  enfants  de  soldats,  qui  peuvent  apprcnrlre 
les  protcasioflS  auxquelles  leur  génie  les  détermine. 
Il  établil  de  même  un  hôpital  de  flllos,  qui  sont 
élevées  aux  ouvrages  propres  a  leur  sexe.  Il  aug- 
menta, la  même  année  ,  en  1722,  le  corps  des  ca- 
dets ,  où  300  jeunes  g^tilshommes  apprenaient 
l'art  de  la  guerre.  Tandis  que  P'rédérie  faisait  fleu- 
rir ses  états  au  dedans,  il  les  soutenait  au  dcliors. 
11  signa  en  1727  le  traité  de  Wusierhausen  avec 
l'empereur;  il  consistait  dans  des  garanties  réci- 
proques. A  peine  ce  traité  Tut-il  conclu ,  qu'il  pensa 
s'allumer  une  gucire  en  Allemagne  entre  les  rois 
de  Prusse  et  d'Angleterre.  Il  8'agi<;!>ait  de  deux  pe- 
tits prés ,  situés  aux  confins  de  la  vieille  Marche  et 
du  duché  de  Zell ,  et  de  quelques  paysans  hano- 
▼riens  que  des  ofQciers  prussiens  avaient  enrôlés. 
Cette  querelle  fut  pat  illée  dans  le  congrès  de  Bruns- 
"wick.  L'année  1 730  est  remarquable  par  les  brouil- 
teries  de  Frédéric  avec  son  tlû,  qui,  lié  de  bonne 
heure  avec  les  pbilûso[)lie<  ,  et  li  nul  leurs  livres, 
n'avait  pas  pris  lus  maximes  qui  assurent  la  paix 
des  hmilles.  Le  rai  de  Prusse ,  père  tendra  mids 
sévère  .  l'envoya  prisonnier  à  Cuslriu  sur  l'Oder,  et 
ne  le  relAcba  qu'après  les  prières  réitérées  de  l'em- 
pereur et  du  roi  d'Angleterre.  U  mourut  le  5i  mai 
ITiO,  avec  Ions  les  senlimcnts  de  religion  qu'on 
peut  avoir  hors  de  la  véritable  Eglise.  «  La  poli- 
»  tique  de  Frédéric,  dit  son  tllostre  fils ,  fut  tou- 
9  jours  inséparable  de  sa  ju^iiie.  Moins  occupé  à 
r>  étendre  ses  étals  qu'à  le^  bien  gouverner,  cir- 
n  conspect  dans  ses  engagements,  vrai  dans  8Cj> 
«promesses,  austère  dans  ses  mours,  rigoureux 
»  sur  celles  des  autres,  scrupuleux  observateur  de  la 
»  discipline  militaire ,  il  présumait  si  bien  de  1  hu- 
»  manité ,  qu'il  aurait  voulu  que  ses  sujets  fussent 
>»  aussi  stoïqups  que  lui.  »  U  n'aimnit  pas  les  savants 
ni  le.«  poètes.  La  connaissance  lie  riùstoire,  peut- 
être  celle  de  la  naturo  humahie ,  Id  avait  persmdé 
que  les  lettres  cultivées  au-delà  d'un  certain  degré, 
et  devenues  d'un  usage  trop  général,  détruisaient 
Téner^e  des  nations  et  pi^raîent  la  chute  des 
empires  ;  et  c'est  pcul-îlre  à  la  eonduite  qu'il  tint  à 
cet  ^ai^ ,  qu'il  ikut  en  partie  attribuer  la  gloire  du 
règne  suivant.  Koy.  Gmaldi  (Ulio),  Rodsssau 
(  Jean-Jacques.  )  a  11  retarda  par  là ,  dit  l'abbé  Dc- 
p  nina,  les  progrès  d'une  philosophie  destructive  et 
»  'de  cet  esprit  léger  qui  commençait  à  se  répandre 
»  de  son  temps.  Cëtait  à  l'époque  de  la  régence  du 
I»  duc  d'Orif'au': .  que  FrédérifMsuillattOie  montrait 
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»  tant  d'aversion  pour  les  modes  et  les  muses  Tran- 
»  (aises.  (Tétait  dans  ce  temps-li  que  les  Français 

»  les  plus  sensés  se  plaignaient  de  la  futilité  qui  ré- 
»  gnait  dans  la  littérature,  et  de  la  corruption  du 
»  goût  qui  gagnait  amplement  »  Les  anecdotes 
suivantes  achèveront 'de  donner  une  juste  idée  de 
son  caractère.  Le  roi  et  le  prinre  royal  (depuis 
Frédéric  11 },  passant  qucUiues  juursà  Bonn,  l'élec- 
teur Clément-Auguste,  de  la  maison  de  Bavière, 
les  traita  avec  toute  la  magnilicence  possible.  On 
leur  donna,  entre  autres ,  un  bal.  Frédéric-Guil- 
laume était  toujours  fort  mal  habillé ,  car  il  por- 
tait un  imiforme  aussi  longtemps  qu'il  le  pouvait; 
et  quand  il  se  faisait  laire  uu  habit  neuf .  on  y  met- 
tait les  boutons  du  vieux.  I^e  prince  royal  n*était 
iruère  plus  élégant  ;  d'ailleurs  il  était  fort  triste,  et 
ne  trouvait  aucun  plaisir  à  tous  les  divertissements. 
Le  roi  s'en  étant  aperçu  lui  demanda  la  raison  de 
sa  tristesse,  et  pourquoi  il  ne  dansait  pas.  Frédéric 
baissa  les  yeux  el  regarda  son  habit  tout  irsé.  Mais 
te  vigonreux  monarque  répondit  en  lui  appliquant 
un  ample  soufUet  devant  toute  la  compagnie;  et  le 
poussa  au  milieu  de  la  salle ,  en  lui  disant  :  Al- 
lons ,  (Utûtis ,  marche  !  Des  lam^  contèrent  des 
yeux  du  prince;  mais  il  fallut  prier  une  dame,  et 
danser  avec  elle.  Quand  Frédéric-Guillaume  avait 
fuit  sa  revue,  il  allait  se  promener  à  pied  par  la 
ville.  Alors  tout  le  monde  s'enfuyait  au  plus  vite. 
Il  ne  pouvait  pas  souflVir  surtout  nue  Teninie  dans 
les  rues.  Quand  il  en  rencontrail  quelqu'une,  il  la 
renvoyait  chei  elle ,  avec  une  paire  de  soufflets,  ou 
quelques  coups  de  rnnno  OU  de  pied,  en  disant  : 
«  Que  fait  ici  celle  gueuse?  Les  honnêtes  femmes 
»  restent  dans  leur  ménage.  •  Un  beau  jour  d'été, 
il  surprit  plusiein  s  femmes  qui  se  promenaient  der- 
rière le  château  dans  une  place  publique,  nommée 
jardin  du  Roi ,  mais  qui  n*est  qu'une  grande  plaee 
d'exercice.  A  ceflo  vue,  il  appela  des  soldats,  en- 
voya chercher  des  balais,  et  obligea  les  belles  dames 
à  balayer  la  place  pendant  une  demi-heuro.  Il  ne 
pouvait  soulfrir  que  les  niini>tres  de  la  parole  de 
Dieu  vinssent  voir  la  parade  ;  et  quand  il  en  aper- 
cevait quelques-uns,  il  les  envoyait,  à  coups  de 
canne  ,  lire  la  bible  et  faire  des  sermons  Ou  a  pu- 
blié la  Vie  de  Frédéric-tiuillaume ,  1741,  2  voL 
iu-iî.  Cest  un  ouviage  très-médioci-e,  fait  en  partie 
sur  les  gazettes,  mais  plus  véridiquc  que  la  plupart 
des  hi!;toires  modernes ,  écrites  avec  l'emphase  du 
faux  esprit  philoso|diique. 

FRÉDÉRIC  U,  roi  de  Prusse,  fils  du  pn^eédent, 
né  le  21  janvier  1712,  succéda  à  son  père,  Fré- 
déric-Guillaume ,  le  51  mai  i  740.  A  rài,'e  de  18  ans, 
ce  prince  ftit  Idlcment  indigné  des  vcvations  ty- 
ranniques  dont  il  était  l'objet ,  qu'il  voulut  prendre 
la  fuite  :  uu  goût  naturel  pour  les  lettres  et  les  arts, 
développé  encore  par  une  éducation  toute  flran» 
çaise  ,  lui  avait  d'ailleurs  rendu  insupportable  la 
cour  de  son  père.  Aussi  en  1730  il  allait  partir; 
mais  son  projet  échoua  par  Timprudoioe  i\m  ofB* 
cier  nommé  Katt ,  (jui  devait  être  lo  compagnon  de 
sa  fuite.  Frédéric  eut  la  douleur  de  voir  exécuter  ce 
malheureux  jeune  bomme  qu*{l  aimait  tendrement, 
et  fut  lui-même  condamné  à  mort  :  il  passa  plus 
d'une  année  dans  un  emprisonnement  rigoureux, 
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resta  éloignd  de  la  cour-,  étudia  ddm  lu  retraile,  et 
ne  §«  inootra  guère  qu'en  1740  pour  monter  sur  le 
trône.  Il  entra  la  même  année  en  Silésic  à  la  tète 
d'une  armée ,  potu-  enlever  cette  province  à  Théri- 
tièra  de  Chariea  VI,  et,  par  une  de  ees  révotalioiis 
dont  la  politique  humaine  offre  tant  d'exemples,  on 
vit  k  »uoce$«eur  du  plus  tidèie  allié  de  rAutricfaet 
tourner  ml  puimnee  contre  une  nMiiion  longtemps 
dcTendueet  secourue  par  ses  ancêtres.  Il  ne  trouva 
qu'une  îaiblû  résistance ,  et  fut  bieiitdt  meilns  des 
plaen  le*  plus  oonsidtfraUes.  L'année  tnivante^.le 
n  nvfil ,  il  surprit  à  Molvitz  le  comte  de  Nt  ipiK'ig, 
commandant  !fô  mille  Autriebiens,  et  le  délit  culic- 
ranent ,  qociquc  le  général  Remer,  à  la  t£te  de  la 
cavalerie,  eût  d'abord  culbuté  l'armée  pnissionne. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  celle  de  Czasiau,  le  17 
mai  1742;  mais  la  cavalerie  prussienne  y  ayant  ct^ 
presque  détruite,  la  paix  Tut  signée  le  11  juin  à 
Breslaw;  le  comté  de  f.latz  on  Bohème  et  la  basse 
Si lésie  furent  cédés  au  roi.  L'e.vtrérailé  où  les  suc- 
cès de  Marie -Thérèse  avaient  réduit  l'empereur 
Charles  VII  et  ses  alliés ,  engagea  le  roi  de  Prusse  à 
reprendre  les  armes.  11  s'empara  de  Prague  le  16 
lepterobro  i7M  ;  mais  les  Hràgruis  la  reprirent  le 
17  noromhi-e  de  la  môme  année.  I.a  victoire  rriii- 
portée  à  Fricdberg,  le  !£4  juin  1745,  sur  les  Aulri- 
ehfens  et  les  Basons ,  ftit  suivie  d'iu  nouveau  traité 
de  paix,  conclu  le  2î5  déeeinf  n:  .  ufi  11-?  n'«iriti.s 
précédentes  furent  confirmées.  Uçpuià  cette  époque, 
Frédérie  s'appliqua  entièrement  au  goavemement 
intérieur  de  ses  états,  à  protéger  le  eotnmerce ,  ;\ 
établir  des  manufactures ^  embellir  les  villeset  sur^ 
tout  sa  capitale,  élever  des  Ibrleresses,  ele.,  jus- 
qu'à ce  qu'en  1750 ,  sur  lu  soupçon  d'une  alliance 
conritie  entre  le  roi  de  Pologne  et  l'iropératrice- 
rcine,  il  entra  brusquement  en  Saxe,  combattit  le 
général  Brown  à  Lowositz  en  Bohême ,  le  l"  oc- 
tobre 17rj(»,  et  quoiqtie  la  victoire  parût  iin1t'<  i«.' , 
s'empara  peu  de  jours  après  de  toute  i  artnee 
saxonne, composée  de  14,000  hommes,  renfermée 
dans  le  camp  de  Pyrna.  L'année  suivante  ,  il  s'a- 
vança jusqu'à  Prague ,  donna  le  G  mai  une  liatailie 
sanglante,  dans  laquelle  a?ant  rapidsBM»!  occupé 
un  vide  que  les  Autrichieiis ,  i^ar  trop  d'ardeur, 
avaient  laissé  dans  leur  centre,  il  obUgca  une  partie 
de  leur  année  de  se  retirer ,  et  Tautre  d'entrer  dans 
PraiiiK'.  11  a!?siéi:eai(  crUc.  ville,  lorsque  le  comte 
de  baun  lui  présenta  la  bataille  à  Itolio ,  le  18Juin. 
11  y  perdit  ses  meilleures  troopn.  Ses  grenadiers  fti» 
rent  repoussés  à  six  reprises  difTêi  entes  ;  les  vo>atil 
hésiter  à  obéir  h  l'ordre  d'une  nouvelle  attaque,  il 
accourut  en  personne  en  leur  criant  :  fFsÂtf  lAr 
dmn  ervig  lebcn?  (  Voulez-vous  donc  vivre  éternelle- 
raenl  ?  )  Tette  exhortation  singulière  les  fit  marcher 
à  une  >eptièrae  attaque,  aussi  inutile  <iue  les  pné- 
cédetiles.  Après  cette  défaite ,  il  leva  le  siège  et  éva- 
cua la  Bohême  le  50  août  de  la  ruènie  année;  ses 
troupes,  commandées  par  le  général  l<clivald,  fo- 
rent défaites  parles  Russes  &  Gros-JcBgemdorffdans 
la  Prusse Brandcbourgeoise .  rt  le  7  septembre,  par 
les  Autrichiens  sur  la  Neiss,  dans  la  Lusace;  mais 
le  5  novemhre  il  remporta  «nr  les  Français  la  lih- 
meuse  I  ilii!!  •  de  Roshach.  Il  perdit  Sch^^eiduii?  , 
le  li  novembre,  et  son  armée,  commandée  par  le 
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prince  de  Bcreren  ,  fut  défaite  à  Bre^^lau  le  22  du 
même  mois ,  ce  qui  rendit  les  Autrichiens  maîtres 
de  cette  r^ipitale  de  la  Sîléfrie;  mais  ils  ta  penlt- 
ront  le  tu  décembre,  aprfes  avoir  élé  lotale- 
OMnt  délkils  à  Ussa,  8  Jours  Mparavant.  La  en»- 

pagne  suivnntr'  'î'îuivri?  pnr  îe  ^icge  d'Olmutz  ,  que 
le  rut  commandai l  eu  personne ,  tandis  que  le 
comte  de  Daun  s*oeeopatt  ft  CMinerimo armée  (car 
la  défaite  de  Lissa  avait  presque  anéanti  eelle  qui 
triompiia  à  Jtolin  et  à  Breslaw  ).  Ce  général  avança 
«vee  oss  noirrelles  troupes,  intercepta  un  grand 
convoi  ;  et  cette  armée .  composée  pour  ainsi  dire 
de  recrues,  que  le  danger  de  la  patrie  avait  fiait 
aecoorfr  de  toutes  parts,  força  le  roi  à  lever  le  riége 
de  cette  place  importante  (1).  L'année  17r>8  fut  re- 
marquable par  la  bataille  donnée  à  Zomsdorfi  le 
25  août  ;  les  Russes  commandés  par  le  général  Fer- 
mer, et  les  Prussiens  par  leur  roi ,  s'attribuèrent 
également  la  victoire.  1^  bataille  de  Hoch  Kirchen 
fut  plus  décisive,  le  camp  des  Prussiens,  leurs 
tentes,  leurs  bagages,  tombèrent  au  pouvoir  du 
comte  de  Daun;  mais,  ce  qui  est  plus  étonnant 
qu'une  victoire,  c'est  quele  roi,oomplét6nient  battu, 
partit  ooasme  on  Ibudre  pour  la  Silésie ,  et  fli  lever 
le  siège  de  Nciss ,  qui  était  sur  le  point  ren- 
dre. L'année  1759,  1  armée  prussienne  fut  déikite 
à  Zullicbau  le  23  juillet  par  le  générai  rasée  Sol- 
fîkou  ,  et  i  KunrRT  Iniff  le  12  août  par  le  niênjc 
général  et  un  corps  d'Autriciiieua,  commandé  par 
Landon.  Dresde  se  rendit  oui  Anttkhiens  le  4  sep* 
lembre,  et  les  Prussiens  tâchèrent  inutilement  de 
le  reprendre  en  1760.  Ils  eurent  plus  de  succès  au 
combat  de  Poitz ,  le  30  octobre  1759  ;  mais  le  géné- 
ral Flnek,  S'élatll placé  avec 30,000honirnes  près  fie 
Maxen  sur  un  plateau  commandé  de  toutes  pnits, 
fut  euvirouné  par  les  Autrichiens  et  obligé  de  se 
rendre  sans  tirer  un  coup  de  Tu^il ,  le  SOnoveoibrie 
17.19.  Le  gi'nêral  Fouqtiet  ne  fut  pas  plus  heure  ut 
le  25  juin  1700,  ayant  élé  battu  et  fait  prûtonnier  à 
Landshut ,  par  Laudon ,  cet  habile  et  actif  militaire, 
qim  Kn-tlrrio  appelait       '■■m'iih-'llr ,  panv^  qu'il  en 
était  partout  observé  et  le  rencontrait  pai  tout.  Le  3 
novembre ,  les  ftvsstens  «nrenl  leur  rovancho  à 
Torgau,  oii  le  comte  dr  l^nno  nvait  d'abord  été 
victortenx  ;  mais  les  Autricliieus  ayant  abandoniié 
nne  montagne  que  le  général  Ziethen  sTompressa 
d\xTuper,  riionneur  de  celle  journée  resta  à  Fré- 
déric. l.aitdon  ajant  pris  Scbweidnitx  d'emblée  en 
1761 ,  les  PniB^sns  le  reprirent  en  tTM  apièa  im 
siégo  de  deux  mois.  Maie  Colberf  étant  tombé  «« 

|li Celle  olMrrvjiion  oi  il'auurs  du  niiNiit  (enre  produiraM 
l>«nl-Hrp  un  jour  de  granilet  r^lurin*»  iliii»  r<'lil  milifiirc  - 
pcnfm  (ju'uDi.*  trm^  d«  SD  k  .10,000  homme*  <le  >  inllc»  u«u|><-« 
pml,  m  MU  de  moi» ,  (ormtr  et  rinoorpimr  IM,MM  wynict ,  et 
Sh'wU  MIa ttméc  compote  ili>  tAliUM  mSui»,  rokiut«i «l  «l«  Imiim 
votMié,  VS«I  plus  d«  400,060  homme»  tfaarfét  d«iM  r«foi«elé» 
din*  Il  «orrupliOM  aïonlt  cl  phyilqiM  :  èibM  AMMta  ,««■>!• 
(lii  nn  homm*^  d^sipnt,  fsl  (SrH  Mis  trf* mal qM*oii  M  •il  b»- 
vÀu.  Lt  g«nit  4fl  niHiiMiUé  Mwlfa  pMt4if«  m  jMrtoytwc 

de*  roi*  *ur  col  im[Mrlaul  obj«l  ;  roaii.  la  politique  d'aujourd'hui 
e«i  iitnie  d'aftparitii ,  el  elli-  n'a  puitil  df  titU-uh  jx'ur  le*  mof en* 
I  11  riii.lriil  I  iHal  (urmi'lil -I  '  i  >i  ri  mhi-  Imuii.  El  d  ail- 

U'un,i|iuinJ  IM  pauTeriU'uiriij»  tt:>»>'riMit-iU  (1«  cnnisirT  dan» 
leur*  retalioni  celle  iiiini<>r.>lo  ci  ctdiouMf  tnuiiuit.-  >lii  tlrinl  du 
plus  forl ,  el  quaud  ,  pi^iairt*  du  tenlimcul  delà  digniie  hu- 
maine, rcMeroii  l-il«  4s  fSfiCf  «VtS  sl  pc«  Os  fliMtatlieol  te  «Sf 
4nf«iifin....r 
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ponroir  des  Russes,  et  YéHdX  meoacë  de  toutes  parts, 
Frddéric  avait  iMoia  de  tout  son  courage  pour  ne 
ptLs  céder  aux  revers,  lorsque  la  mort  de  la  czarine 
Elizabcth,  arrivée  en  1762,  changea  l'étal  des  af- 
fàircs ,  et  amena  la  paix  signée  à  Hubertaboufi;  l6 
ia  février  17G3.  Le  résultat  de  ce  traité,  fruit  de 
tant  de  sang  inutitemcnt  répandu  ,  fut  que  (oui  res- 
teraft  sar  le  pied  oii  il  était  avant  la  guerre.  Le» 
divisions  de  la  Pologne  ayant  inspiré  en  I7T2  aux 
poisiances  voisines  le  projet  de  la  dëiuenjbrcr,  Fré- 
déric eut  pour  sa  part  la  Pniaae  polonaise  et  quel- 
ques autres  districts.  Les  préltiilioiis  que  Timpc^a- 
trke  forma  sur  la  Bavière ,  après  la  mort  de  Vél(x- 
teur  Haiimtliefi-ioseph  en  1777,  ralliimirent  la 
guerre,  qui  dora  deux  ans  sans  qu'il  y  eut  de 
part  et  d'autre  aucune  action  d'éclat.  Par  le  traité 
conclu  à  Tcschen  le  iZ  mai  1770,  on  ajouta  àl'Au- 
triclie  quelques  districts  de  la  Bavière ,  et  la  succes- 
sion de  Bareuth  et  d'Anspach  T'il  assim.'e  h  Frédé- 
ric. Ce  monarque  était  occupe  à  foi  mur  une  ligue 
qu'il  croyait  n('H.'essairc  à  la  sûreté  et  à  Téquilibre 
do  rMlemngne  ,  lorsqiii'  la  diminution  sen^^ihle  de 
ses  f«>rces  l'aveiiit  que  ia  fin  de  son  règne  n  était 
pas  éloignée;  une  hydropîsie,  qui  se  joignit  &  cet 
épuisement,  avança  sa  mort  et  l'enleva  à  Sans- 
Souci,  pix»  de  Potzdam,  le  17  août  1786,  dans  sa 
79*  année.  Il  avait  ipwué  Elinbeth-Clufiline  de 
Brunswick,  nièce  de l'ImpériitriiT,  épouse  de  Chfii  - 
Ics  Vi ,  dont  il  n'eut  poiut  d'enfants.  (  Voy.  Mame- 
ThéiéÀ  ,  Loon  tr,  Baotm,  Davh,  CnAïun-AiEXAif- 
DRE,  etc.  j  l'n  génie  vaste,  vif  et  rapide,  une  éten- 
due de  vues  qui  embrassait  tout ,  une  promptitude 
qui  réunissait  presqu'au  môme  instant  le  projet  et 
rexécution  :  la  science  de  la  guei  ro  |)ortéc  à  son 
rnnible;  une  vie  dure,  agissante,  infatigable;  un 
fonds  inépuisable  de  ressources  personnelles  et  po- 
litiques dans  les  circonstances  iV-s  plus  pénibles  ; 
une  adminislratioTT  friTnc,  égale,  conséquente, 
seront  toujours  des  idées  attachées  au  nom  de 
Frédéric  II.  n  aina  les  sciences  et  les  arts,  0  les 
cultiva  lui  -  mt^me ,  fut  raini  rt  ^îi'  -'Mie  des  sa- 
vaulii.  S'il  se  trompa  quciqucfuis  sur  1  ubjet  de  ses 
bienfiiits,  si  de  rencouragement  général  il  est  né 
quelquefois  un  e^cès  do  eonfi.ince,  si  la  licence 
et  l'audace  ont  usurpé  le  nom  de  liberté,  c'est 
qu'il  est  bien  dilficile  à  la  prudence  humaine  de 
fiiire  le  bien  sans  mélange,  et  d'nllcindre  e\iliisi-' 
Tement  le  but  qu'elle  se  propose.  Ceux  qu'on  ap- 
pelle aojouid*hoi  philosophei  Vont  regardé  comme 
leur  appui  ;  mais  on  sait  avec  quelle  sévérité  il  les 
châtiait  quand  leur  vanité  et  leur  égoïsmc  osaient 
compromettre  sa  protection,  et  à  quel  point  leur 
dief  éprouva  son  ressentiment.  Son  iMe  pour  la 
justice  a  pu  s'égarer  dans  sa  roule,  par  la  célérité 
et  Tardeur  avec  lesquelles  il  l'a  quelquefois  pour> 
suivie  ;  mais  si  dans  le  flegme  de  la  réflexion  et  la 
lenteur  des  formes  judiciaires  le  mafîisirat  peut  s'a- 
buser, ne  jugeons  pas  trop  sévèrement  le  monanjue 
dont  ta  puissance  ne  prescrit  pas  contre  l'erreur. 
Un  état  militaire  égal  à  celui  des  plus  crandes  mo- 
mrchieit,  l'obligea  à  tirer  de  ses  provinces  des  sub- 
sides proportionnés  à  une  si  taste  dépense,  à  éta- 
l)lir  un  ordre  de  finances  qui  semblait  pressurer  le 
^uplei  mais  dans  toutes  les  oocasioos  il  venait  à 


son  secours  :  les  villes  et  les  provhices  ne  récla- 
maient jamais  en  vain  le  trésor  puUic  ;  il  respecta 

la  propriété ,  les  possessions  civiles  et  religieuses , 
comme  un  dépôt  sacré  confié  à  sa  défense.  Trop  ju- 
dicieux pour  ^en  tenir  «n  (liit  da  rrtigfon  à  Tlneon- 
séquence  dos  principes  protestants ,  il  fut  comme 
tous  les  savants  destitués  de  ia  lumiè-re  de  la  vraie 
foi,  dans  un  élat  dindédstdn  et  de  perplexité; 
mais  la  nécessité  et  l'importance  de  la  religion  en 
général  lui  étaient  connues,  il  uma,  il  protégea  les 
catholiques,  cons^a leurs  ^tses,  leurs  pW^Ires, 
et  ne  permit  point  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte 
à  leurs  usages ,  à  l'ordi'e  et  à  la  pompe  de  leur 
cuHe.  Tous  les  étrangers  admirent  le  beau  temple 
qu'ils  ont  élevé  à  Berlin  sous  ses  auspices.  Il  était 
vivement  touché  de  la  majesté  de  leurs  cérémonies, 
et  surtout  de  La  pompe  imposante  du  sacritice.  Un 
jour  qu'il  avait  assisté  à  la  granrrmesse  chantée 
lan<;  la  cathédrale  de  Breslaxs  par  le  cardinal  de 
ZuizendorfT,  il  dit  à  ce  prélat  :  «  Les  calvinistes 
»  traitent  Dieu  comme  un  serviteur,  les  luthériens, 
»  comme  leur  égal,  mais  les  caltioliqties  le  traitent 
»  en  Dieu,  o  Vers  la  Ûn  de  son  règne,  ayant  appris 
qu*une  sede,  auparavant  peu  connue  en  AlleniiH 
gnc.  et  qui  partout  sf  Taisait  passer  pour  un /IMh- 
tâme,  faisait  des  ravages  à  Bninn  et  à  Oimnti,  fl 
prit  toutes  les  pi  chaulions  convenables  pour  en  pipé- 
server  le  clergé  de  ses  états.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  profité  de  la  faiblesse  de  l'Autriche  pour 
conquérir  une  de  ses  provinces,  d*avoir  ravagé  et 
épuisé  la  Saxe,  d'avoir  réglé  sin'  l'esprit  de  conquête 
et  la  gloire  des  conobals,  des  démarches  que  ia  mo- 
rale chrétienne  et  la  rigueur  du  droit  font  dépendre 
d'autres  principes;  mais  «  quel  est  le  prince,  dit  le 
»  maréchal  de  Berwick  dans  ses  excellents  mémoi- 
n  res,  quelle  est  la  nation  qui  puisse  se  vanter 
«  d'avoir  toujours  préféré  la  bonne  foi  et  la  justice 
n  à  ses  intérêts?  Il  n'est  question  que  d'un  peu  plus 
»  ou  d'un  peu  moins  :  car  l'on  peut  avancer  bar- 
»  diment,  qu'il  semble  que  la  religion,  l'équité  et 
»  la  parenté  ne  sont  plus  présentement  des  motift 
*  qui  fassent  impression  ;  et  que  pour  satisfaire  son 
»  ambition  et  se  procurer  quelques  avantages,  l'on 
y>  se  croit  tout  i>crmis.  «  Tout  rola  peut  être,  et 
n'est  efTectivcmcnt  que  trop  vrai;  mais  dans  les 
jugements  moraut,  ce  n*èd  pas  sur  ce  qui  est  gé- 
néralement pratiqné.  (pie  le  sage  st'  règle,  mais 
sur  ce  qui  doit  être  pratiqué.  L'équité  n'eût-elle 
plus  qu'un  seul  partisan,  n*«n  efti-elle aucun,  c*eat 
sur  elle,  sur  elle  seule,  sur  ses  droits  invariables 
et  imprescriptibles,  que  l'homme  de  probité,  que 
rhomuic  chrétien  se  décide  pour  distribuer  la 
louange  et  le  blAme.  Nous  no  rassemblerons  pas  ici 
tous  les  traits  de  ce  monarque  célèbre.  Les  portraits 
des  rois  guerriers  surtout  ne  peuvent  acquérir  qu'a- 
vec le  temps  le  mérite  d'une  rcsscmblanoe  parmile. 
Il  est  des  traits  qui  doivent  être  npcrr  Tis  de  loin 
pour  faire  leur  véritable  effet  dans  l'ensemble;  il 
est  des  couleurs  trop  vives  ou  trop  foncées,  quelè 
lemp=  tl'>it  réduire  à  des  nuances  convenables.  Si 
l'adroini^siration  a  ses  excès,  la  censure  a  les  siens. 
Si  la  personne  des  monarques  s'illustre  par  des  M1> 
éclatants,  la  gloire  des  nctiuns  publiques  est  quel- 
quefois obscurcie  par  des  bruits  sourds  que  l'îndi»* 
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crëtion  rëpand  sur  la  condiiilt^  pcisonnellc.  Quel- 
ques anecdotes  supplt^rout  à  rcnscmblti  d'un  por- 
trait complet.  PrÂroric idnmil  les  réparltes libres,  et 

s'en  on'ensait  rarement,  surtout  quand  elles  étaient 
promptes  et  vives,  et  qu'il  y  avait  donné  lieu. Dans 
une  revue,  ayaut  aperçu  un  ofUcier  qui  avait  une 
balafre,  il  lui  dit  :  «A  quel  cabaret  avez-vous  attrapé 
))  cela?  A  Kolin,  répondit  celui-ci,  où  Votre  Ma- 
»  jesté  apajé  l'écot.  «{Le  roi  avait  été  complètement 
b^tu  à  Kolin.)  —  Par  K'  (lai  lago  >lo  la  Tolognc  et 
la  prise  de  pfwsossioii  du  i-oi,  révi^iup  de  W.trmie 
perdit  une  grautie  partie  de  ses  rc^  ciuià.  Ce  prélat, 
que  Fi-édéric  aimait  beaucoup,  étant  venu,  en 
1776,  lui  rendre  ses  devoirs  à  Polzdam ,  \e.  mo- 
narque lui  dit  :  «  U  est  impossible  que  vous  m  ai- 
»  miei.  »  L*érèque  répondit  qu'il  n*oub1ieralt  ja^ 
mai?  les  dovoir<  iTim  sujet  envers  son  souverain. 
«  Pour  moi ,  dit  le  roi ,  je  suis  vraiment  votre  ami, 
»  et  j'ai  beaucoup  compté  sur  votre  amitié.  Sî  saint 
n  Pierre  me  rcrnsc  un  juiiv  roiitioL-  du  Paradis, 
»  j'espère  que  vous  aurez  la  bonté  de  m'y  porter 
»  soits  votre  manteau ,  sans  que  personne  8*en 
N  aperçoive.  »  «  Cela  sera  diflicilc,  reprit  l'évcque, 
•»  car  votre  majesté  me  l'a  tellement  rogné,  que  je 
»  ne  pourrai  jamais  y  cacher  de  la  contrebande.  » 
Le  roi  se  mit  à  rire  et  prit  fort  bien  la  plaisante- 
rie —  Soupant  un  jour  avec  l'abbé  liasiiani ,  un 
des  italiens  qu'il  avait  souvent  auprès  de  lui ,  Fré- 
déric lui  dit  :  a  Quand  TOUS  aum  obtenu  la  tiare 
)»  (  car  ](•  ML'  doute  pas  que  vos  tc rtus  ne  vous  la 
»  procurent  un  jour),  luiiiiiieiit  me  rccovicz-vous, 
»  lonque  j'irai  à  Rome  pour  rendre  mes  hom- 
»  mages?  Je  dirai ,  répondit  1  al>bé  ,  qu'on  laisse 
w  entrer  l'aigle  uoir,  aOn  qu  il  me  couvre  de  ses 
»  ailes,  mais  en  même  tempe  je  me  garderai  de 
>>  son  bec.  »  —  t'ii  anglais  cau<iail  tin  jour  axcc  le 
roi  de  Prusse  sur  les  déliais  du  parlement  d'An- 
gleterre. Frédéric,  se  plaignant  du  peu  de  ressort 
de  l'aulorité  roNalc  dans  le  royaume  brilannii|uc , 
dit  :  u  Oh  !  si  j'étais  roi  d'Angleterre...  »  m  Sire,  dit 
»  l'anglais,  en  Tinterrompant ,  si  vous  étiez  roi 
j»  d'Angleterre ,  vous  ne  le  seriez  pas  vingt-quatre 
»  heures.  »  —  On  sait  que  le  roi  faisait  battre  une 
grande  quantité  de  petite  monnaie  de  mauvais  aloi, 
que  Ton  nommait  pièces  de  six  pfennings.  On  payait 
avec  CCS  pioees  les  <oMat> ,  les  otivrirn; ,  et  une 
partie  des  pcusiuiis  des  ofliiieis  civils  et  militaires; 
mais  à  aucune  caisse  royale  oti  ne  recevait  ces  tige 
pfennings,  de  sorte  que  le  roi  attirait  le  bon  argent 
dans  ses  coffres  pour  n'eu  ressortir  jamais,  et  dis- 
tribuait parmi  le  peuple  cette  mauvaise  monnaie 
qui  ne  renlrail  [dus  dans  ses  rofîres.  l'ii  jour  Fré- 
dénc,  passant  à  t*otzdum  devant  la  porte  d'un  bou- 
langer, le  voit  disputer  avec  un  paysan  ;  Il  de- 
mande ce  que  c'est ,  on  lui  dit  que  le  boulanger 
veut  payer  en  six  pfçnningSf  du  blé  qu'il  a  actielé 
du  paysan ,  et  que  ce  dernier  reftise  de  prendre 
cette  monnaie.  Frédéric  s'avaiu  e  et  dit  au  paysan  : 
«  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  prendre  cette  monnaie?  » 
Le  paysan  regaixlc  le  roi ,  et  lui  répond  avec  hu- 
meur :  «  La  prends-tu  ,  toi  ?  »  Le  roi  ne  répondit 
pas  un  mot,  et  passa  son  chemin.  —  L'n  jeune  o(ïi- 
cier  quittait  quelquefois  son  uniforme,  quoique 
cela  tàl  défendu  fiévèremenl ,  et  mettait  un  lud»it 


vert,  pour  aller  h.  quelques  parties  de  plaisir.  Un 
jour  qu'il  croyait  le  roi  absent,  il  va,  ainsi  vêtu, 
se  promener  avec  sa  maîtresse  dans  les  jardins  de 
Sans-Souci.  Au  délour  d'une  allée,  il  a{ien;o:t  le 
roi ,  qui  le  reconnaît  à  son  cpce  qu'il  avait  eu  l'ini- 
prudence  de  garder.  Qui  étesovoust  loi  dit  Frédé- 
ric. «  Sire,  répond  le  jeune  homme,  en  se  remet- 
»  tant  de  sa  frayeur,  je  suis  un  ofllcier,  mais  je  me 
»  promène  ici  incognito.  »  Le  roi  se  mit  à  rire  et 
lui  dit  :  «  Eb  bienl  prenei  garde  que  le  roi  ne 
»  von?  voie,  »»  et  il  passa  son  chemin.  —  Cepen- 
dant celte  indulgence  de  Frédéric  à  l'égard  de  la  li- 
berté des  reparties ,  avait  des  exceptions  ;  quelques- 
fois  il  en  prenait  de  l'humeur,  et  ne  pouvait  s'era- 
pècher  de  la  témoigner,  et  il  reste  toi^ours  vrai 
en  général  qu^il  n*est  pas  bon  de  rire  avec  lea  rois. 
«  Kivdéiir,  dit  l'auteur  de  sa  vie.  aimait  h  railler 
N  les  autres ,  et  la  plaisanterie  lui  était  désagréable, 
i>  lorsqu'il  en  était  l'objet.  Quand  il  voyait  un  mé- 
»  decin ,  la  première  chose  qu'il  lui  demandait, 
»  c'était  le  nombre  des  personnes  qu'il  avait  cn- 
9  voyées  dans  l'autre  monde.  L'un  d'eux  lui  répon^ 
»  dit  :  P(K  tant  que  vous.  Sire.  11  lui  tourna  le  dos 
»  et  ne  lui  reparla  de  sa  vie.  »  —  Ce  qui  avait  ir- 
rité Frédéric  contre  Voltaire ,  c'est  que  Maupertuis 
lui  avait  raconté  l'anecdote  suivante.  Un  jour  que 
le  général  Mansfeiu  était  dans  la  chambre  de  Vol- 
laue ,  oii  celui-ci  coi  iigeail  le  style  des  Mémoires 
sur  ta  Rvttie .  composés  par  cet  ofticier ,  le  roi  lui 
envoya  une  pièce  de  vers  de  sa  fat^on  à  examiner. 
VoUaii*e  l'envoya  Manstcin,  en  lui  disant  :  u  Mon 
»  ami,  à  une  autre  fois;  voilii  le  roi  qui  m'envoie 
»  son  linge  sale  ù  blanchir,  je  Idanrliirai  le  M*>lrc 
»  après,  a  —  La  Métrie  ayant  dit  au  roi  qu'on  était 
bien  jaloux  de  la  faveur  et  de  la  fortune  de  VoU 
(aire  ,  il  ré|Hindit  :  «  Laissez  faire  :  on  ptT>*^e  l'o- 
»  range ,  et  un  la  jette  quand  on  en  a  avalé  le  jus.  » 
A  Frédéric ,  ajoute  son  biographe ,  n*eut  jamais 
i>  d'autre  dessoin  que  de  faice  curriger  et  publier 
■  ses  ouvrages  par  cet  auteur  h  la  mode.  »->  liorsqoe 
Tabbë  Raynal  vint  à  Berlin ,  Frédéric  demanda  à  le 
voir,  et  se  vengea  par  une  petite  méchanceté  du 
passage  de  YHistoire  des  deux  Ftules,  où  il  n'était 
pas  méitogé.  Le  rni  lui  parla  de  son  Histoire  du 
Stathoudent  et  de  ses  Mimmres  historiques ,  et  af- 
fecta de  ne  pas  lui  dii-e  un  mot  de  \  !Iii.liilrr  iZ-'t 
deux  /m/w.  L'abbé  lui  dit  ;  «  Sire  ,  j'ai  fait  cucoi-e 
»  quelques  autres  ouviaL'CS.  —  Je  ne  les  connais 
n  pas,  lui  répondit  Frédéric;  "  et  il  parla  d'autre 
chose.  On  prétend  que  l'abbé  n'aurait  pas  refusé  la 
place  de  président  de  Facadémie  si  on  la  lui  eût 
ofTerle  :  on  en  toucha  quelque  chose  à  Frédéric , 
qui  rejeta  la  proposition  bien  loin.  11  écrivit  ca 
même  temps  une  lettre  à  d'Alembert,  oii  il  disait  les 
plus  belles  choses  de  l'abbé  Raynal  ;  mais  dans  Ie« 
petits  soupers  on  le  traitait  de  fanatique  et  de  dé" 
elatnaUur.—Ftiàénc  se  moquait  de  son  académie, 
qu'il  avait  appris  à  connaître  par  toutes  ses  guerres 
intestines ,  aussi  bien  que  par  la  bizarrerie  et  la 
contradiction  de  ses  jugen)ents.  «  Un  jour,  dit  Tau- 
»  teur  de  sa  Vie,  il  voulut  s'assurer  si  les  louanges 
»  que  les  académiciens  prodiguaient  à  ses  Mémoires 
»  étaient  bien  siucères.  Pour  cet  cfTet,  il  lit  passer 
»  au  secrétaire  perpétuel  un  manuscrit  de  sa  bçon, 
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u  en  cachant  soigneusement  d'où  il  venait.  Soit 
»  oubli  ou  m^gligcncc ,  il  n'en  fut  fait  aucune  men- 
»  tion.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  nom  de  l'au- 
»  teur  transpira ,  et  les  louanges  reconimencèi-ent; 
B  mais  on  prétend  que  Frédéric  répondit  :  Vous 

*  nCmmz  appris  ce  que  je  dois  penter  dé  ros  suff- 
it frages.  w  —  Ce  qui  pouvait  un  peu  consoler  l'a- 
cadémie, c'est  que  ks  jugements  de  Frédéric  n'é- 
taient quelquefois  pas  mieux  inutivés.  «  Avant  que 
»  Voltaire  eût  avoué  au  roi  qu'il  avait  fait  la  Pu- 
w  celle  cTOrliam,  Fitidéiic  prétendait  que  c'était 
»  faire  injure  au  plus  bel  esprit  de  la  France,  que 
»  de  lui  altribucr  ce  qu'il  appelait  ttnr  infâme  rap- 
»  sodte.  ^uand  on  sut  que  Vuitaire  en  était  l'auteur, 
»  II  w  la  fit  lire  par  d'Algarolti ,  et  dit  :  Ce  n*ett 
n  pas  cria  que  j'avais  lu  ;  ceci  est  charinanl ,  il  nij 
»  a  que  Voltaire  (X^abh  de  faire  un  si  bel  ouvrage. 
»  C'était  le  même  ouvrage ,  mais  les  noms  en  im- 
»  posoul.  ))  Le  roi  repara  en  queUiuc  soi  le  cette  in- 
conséquence par  les  vers  suivants ,  où  la  l'uceile 
tert  de  pendant  à  CawUdB  ; 

CcJididirttI  m  iMlU  Ttarica, 
Q«l  ni  fudnir  ol  ecrvtU»; 
A  CM  Irtiti  oD  te  emimli  bien 

Frère  cartel  <Ip  I«  Piicr-ftf. 

Leur  vieux  |i«pa ,  pour  rajeunir. 
Donnerait  une  belle  somme  : 
Si  IconoM  n  m  euir , 
niMt  4««m«rMd«Je«n«honaWk 

Tout  H'etl  pos  bii-H  :  inei  V^H  , 
La  preuve  en  rsi  u  t  haipie  page  ; 
\  inii,  lo  Ntrrc/  iMi  ici  iiu»raRi'  , 
(lu  IdiiI  tsl  mal  ,  inninu'  il  li'  dil 

Quand  Frédéric  eut  bien  apprécié  ses  académiciens, 
non-seulement  il  en  Ht  son  jouet ,  mais  «  il  eneou- 
»  ragea ,  dil  l'auteur  de  sa  les  plaisanteries  que 
M  l'on  Ut  contre  eux,  et  donna  même  le  plan  d'un 
»  ouvrage  critique  sur  leurs  Mémoire»»  Quand  il  les 
»  bisait  venir,  c'était  souvent  pour  se  moquer 
»  d'eux.  11  appelait  l'un  &on  Montesquieu,  un  autre 
»  Bond'Alembert,  un  troisième  son  Fontenelle.  Les 
»  bons  ai  adémidens  faisaient  de  prorundes  révc- 

*  renoes,  et  allaient  raconter  ces  beaux  compli- 
»  menls  à  leur  retour  à  Berlin ,  pendant  que  Fré- 
y>  déric  riait  de  leur  crédulité  et  s'applaudissait  de 
»  son  persifllage.  il  y  a  dans  une  ville  de  Suisse  un 
»  iiomme  employé  à  la  poste  aux  lettres ,  (]ui  a  été 
»  académicien  de  Berlin.  U  ne  manque  pas,  pour  se 
M  donner  du  relief,  de  faire  parade  de  ce  titre.  L'n 
»  pluisaiil  lui  dit  un  juur  :  Vous  iiacez  guère  changé 
]*c('«fal;  vous  étiez  homme  de  kiin-s,  mainlenani 
»  vous  êtes  l'homme  aux  lettres.  Un  autre  suisse, 
»  aussi  membre  de  l'académie  de  Berlin ,  a  postulé 
»  duu  sa  patrie  une  place  d'espèce  de  nuMier,  qui 
)»  porte  la  livrée  de  l'état.  Il  n'a  pas  réussi  ,  et  a  été 
»  obligé  de  rester  à  Berlin  (1).  »  —  Après  le  départ 
de  Voltaire,  Frédéiic  défendit  les  plaisanteries  irré- 
ligieuses; et  causant  im  jour  avec  la  comtesse  de 

(I  l  On  ne  pi'iil  s'i'riipiVlier  (!••  faire  ici  une  r^flt'tinii  nimi  fr.ip- 
paittf  |>tir  s4  vcdU'.  (|iriiiiniili,Miii'  pour  let  |<clilm}>nis ,  se 
croieul  MvanU,  pai^o  [juMi  Mjut  membre»  d'un  corps  icpiiii» 
fcienliDque.  Si  »ou>  K's  }cui  d'un  roi  qui  se  rmniHisMU  en 
homme*.  e(  lurioiii  m  homme*  de  loiiic<».  i|ui  vl>iiUi(  s'illusirr-r 
par  le*  Kienres  ,  par  te*  tecour*  e(  l'éclat  qu'il  leur  donnail  ;  f>i , 
dil  je,  *ou»  le*  yeut  claltuorninalion  imméilialed'un  lel  prince, 
A»K8iliMilMp«fw»utfMMlotMMii  éu/atiteiMs  t  Hftegeanet 
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Camas ,  il  lui  dit  qu'il  estimait  fort  heureuses  les 
personnes  qui  pouvaient  croire  les  vérités  de  la 
religion;  mais  que  pour  lui,  ayant  une  fois  pris 
son  parti ,  il  ne  pouvait  plus  changer  ;  «  car,  ajou- 
»  la-l-il,  si  nie»  sujets  me  voyaient  maintenant  al- 
»  1er  à  Féglise ,  ils  se  moqueraient  de  moi ,  et  m'ac- 
»  cuseraienl  de  fii1ili'>>^t'. —  Non,  Sire,  lui  répondit 
»  M»«  de  Caïuas ,  un  les  verrait  vei"scr  des  larmes 
»  de  joie.  •  —  iNous  Hnirons  tous  ces  détails  par  le 
jugement  qu'un  écrivain  connu  vient  de  faire  de 
1  admùiistraliou  de  Frédéric,  à  l'occasion  du  pané- 
gyrique de  ce  prince,  publié  par  Fauteur  de  Y  Estai 
général  de  tactique  (Giibbiit).  «  Depuis  cette  guerre  de 
»  sept  ans ,  les  forces  de  Frédéric  n'ont  guère  servi 
»  qu*à  maintenir  la  paix  en  Europe,  en  épouvantant 
»  ceux  qui  seraient  tentés  de  la  troubler.  Dans  ce 
»  long  repos»  il  restait  au  roi  de  Prusse  à  acquérir 
»  une  autre  gloire  qui  eôt  esplé  cette  gloire  du 
»  guerrier  qui.  comme  le  dit  Montesquieu ,  laisse 
»  ton/^ours  tme  grande  deiie  à  payer  à  l'humanité. 
»  le  parle  de  la  gloire  de  grand  administrateur  et 
»  de  grand  législateur.  Le  panégyriste  de  Frédé- 
»  rie,  attaché  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme 
»  pai'  quelque  rapport  secret  de  goùl  et  de  gc- 
«  nie,  voudrait  bien,  après  en  avoir  Ant  le  pre* 
»  mier  des  rois  guerriers  ,  lui  assigner  encore  une 
p  des  places  lus  plus  honurables  parmi  les  monar- 
n  ques  administrateurs  et  Iccislaleurs.  U  parait 
»  que  les  esprits  les  plus  éclairés  de  l'Europe  ré- 
»  sisteront  beaucoup  à  ce  jugement  :  ce  n'est  pas 
»  que  le  pani^yriste  dissimule  les  reproches  qui 
»  ont  été  faits  à  son  héros ,  mais  il  en  atténue  trop 

V  quelques-uns,  et  il  voudrait  trop  l»lancer  les 
«  autres  par  quelques  Mens  particuliers,  ouvrage 
»  de  l'ordre  et  de  l'économie  du  roi  de  Prusse.  Si 
»  on  le  considère  comme  législateur,  ce  Code  Fré- 
»  dérie ,  auquel  il  a  permis  qu^on  donnât  son  nom, 
»  ne  méritait  pas  de  le  porter.  Ce  n'est  ^uère  <[u'un 
»  extrait  du  droit  romain  %  qui  n'est  pas  au-dessus 
»  du  livre  de  notre  Domat.  Tous  les  débuts  des 
»  lois  ix>maiues  y  sont,  au  nombre  près,  parce 
»  qu'on  a  tout  abrégé  ;  et  il  est  douteux  qu'on  y  ait 
i»  ajouté  une  seule  grande  vue  de  législation  ;  car 
»  ce  n'en  est  pas  une  que  cet  amour  de  simplicité 
w  et  de  rapide  exécution ,  qui  tient  bien  plus  à  l'es- 
n  prit  militaire  qu'à  l'esprit  législateur.  Si  on  le 
n  considère  comme  administrateur,  Tinflexibie 
»  équité  ordonne  de  porter  sur  sa  mémoire  un  ju- 
»  geinent  plus  sévère  encore.  On  cite  les  terres  (ju'il 
»  a  ikit  défHcher,  les  sables  qu'il  a  rendus  fertiles . 
»  les  nomîtrcux  villap:es  iju'il  a  élevés  ou  peuplés  ; 
w  lea  tuanulaclures  par  lut  créées  ou  encouragées; 
»  la  population  c»tfln  augmentée  dans  son  royaume, 
T)  tandis  que  partout  ailleurs  elle  a  l>eaucoup  de 
»  peine  à  se  soutenir  à  son  niveau.  Tous  ces  faib 
»  peuvent  n^èlre  pas asses bien  établis;  ils  peuvent 
yi  avoir  été  exagères  ;  et  quand  ils  seraient  tous 

V  vrais  et  tous  exacts,  l'administration  du  roi  de 
»  Prusse  poumUl  avoir  été  très-vicieuse.  N*ayant 
»  aucune  cour,  aucun  faste  ,  avec  br  nh  )np  d'éco- 
»  nomie,  il  a  dû  avoir  beaucoup  d'argent,  et  avec 

de»  académicien*  de»  autre»  p«yi ,  que  peuier  de  c«  genre  «l 'hon- 
neur en  général ,  que  pcnter  de  ceux  qui  nmlMIiMinailt  feff. 
PlIOK,  MVMTOM  t  PtMUt»  (  AnUMMl  ). 
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«  de  l  ui  geiil  il  a  pu  faire  des  dubliftsetiienls  uiiiet  : 
»  il  an  a  Tait,  ilais  ce  qu'un  roi ,  tel  puissant  qtt*il 
»  5»oif,  peut  faire  par  lui  nirnie,  est  toujours  peu 
»  de  ctiose  en  cotiiparaisun  de  ce  que  lerait  :>a  na- 
»  tien ,  t*il  1*  kissait  libre  de  toute  gène  et  de  touii> 
»  entrave,  en  pi'ottîgeant  sculi nu'nt  ^  u  iri  lii  trie. 
»  Cent  mille  esprits  qui  méditent  cont>tanaueut  sur 
»  leurs  pro{we*  inlértte,  voient  tot^rs  b«iucoup 
»  plus  de  choses  et  les  voient  mieux  qu'un  seul 
»  homme  de  génie  qui  médite  quelquefois  sur  les 
»  intMts  des  autres.  Frédéric  arait  une  manie 
»  bien  indigne  d'un  esprit  supérieur.  11  voulait  tout 
»  voir  et  tout  adiainistrer  par  lui-ménte  ;  au  lieu 
»  que  les  grandi  administrateurs ,  éclairés  par  un 
V  polit  nombre  de  principes  dont  ils  répaiulent  la 
»  iumièi-e  j^ur  leur  nation,  sont  des  spettatoiirs 
»  tranquilles,  et  non  des  ci'éateurs  inquicls  d'un 
»  ordre  i]ui  n'est  jamais  si  beau  ni  si  heureux  que 
*  lorsqu'il  s'i'ldblit  par  liii-mènie  sur  los  f'ier- 
«  nulles  de  la  nature  dess  cliuses  et  des  hornmes. 
»  Le  bien  que  Frédéric  a  fait ,  est  celui  d'un  parti- 
»  eu  lier  très-puissant,  plutôt  que  l'œuvre  d'un 
»  souverain  qui  avait  du  génie  :  et  si  vous  voulez 
»  prendra  une  juste  idée  du  méchant  sys^me  d*ad> 
y>  ministration  qu'il  avait  embrassé,  vojez  à  quelles 
»  misérables  et  honteuses  pratiques  ce  sjfstème  avait 
»  conduit  un  grand  iiomnie  :  voyet  en  qudie  es* 
»  tinn-  il  rT\ail  pris  cet  art  de  nos  ûiiances,  dont 
»  notre  désespoir  est  de  oe  pouvoir  uous  délivrer  ; 
»  voyea*le  travailler  de  concert  avec  des  fanx-mon» 
»  nayeurs  qu'il  devait  punir  du  dernier  supplice , 
»  et  Ikira  SHrvir  son  edigie  à  attester  un  mensonge 
»  etàcouvrir  unefttiude,  multiplier  des  impôts  à 
v  toutes  les  entrées,  sur  tous  les  objets  de  con- 
»  sommation ,  et  se  persuader  encore ,  comme  les 
«  plus  bornés  de  nos  politiques ,  que  ce  qui  est  pvii 
»  sur  la  denrée  n'est  pas  pris  sur  la  terre  ,  que  ce 
»  qui  est  pris  sur  les  marchandises  élruni-éres  n'est 
»  pas  pris  aui  ie»  uahona|i\  <]ui  les  achcli^iU  .  voyez- 
»  le  porter  l'inspection  d'ua  inquisiteur  sur  des  ac- 
«  tions  abandûuiu'es  à  la  liberté  dans  les  empires 
»  les  plus  despotiques;  détendre  à  ses  sujets riclics 
1»  de  marier  leurs  filles  sans  sa  perniission;  leur 
»  Interdire  les  longs  voyages  ;  ne  pas  leur  permettre 
»  de  trawporter  hors  de  la  Prusse  leur  fortune  : 
»  le  royaume  d*un  roi  pUlmophe  sMnble  élue  oon- 
T»  vcrti  en  un  cloître.  Frédéric  oublie,  ou  il  ignore 
»  que  la  litMtrté  est  la  chaîne  la  plus  forte  qui  at- 
»  tacbe  les  hommes  dans  un  pays,  et  il  croit  itsndre 
»  son  empire  florissant  m  dépouillant  ses  sujets 
»  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  uatui-c.  Je  ne 
»  croirai  donc  pas  à  tout  ce  qu'on  a  dit  dos  prospé- 
n  rilés  de  son  peuple ,  parce  que  je  ne  crois  pas 
M  aux  pnwpérilés  des  esclaves  ;  et  quand  même  ce 
w  qu*on  en  a  dit  serait  inoontestable,  je  c-ruirai  qu'ar 
»  vec  un  système  opiM>sé ,  Frédéric  eiH  fait  cent  fois 
»  plus  de  bien  encore.  El  qu'on  ne  dise  pas  que 
»  J'oppose  uu  principe  général  à  un  fait;  ce  prin- 
»  cijHJ  général  est  fondé  sur  des  faits  universels;  au 
»  reste,  et  je  dois  le  i*épéter,  le  panégyriste  du  roi 
»  de  l'ruase  énonce  lui-même  presque  tous  ses  re- 
»  proches*  et  t*il  lâche  de  les  adouiir  en  faveur 
r>  d*nn  mon;irr|ne  qui  a  de  si  grands  droits  à  l'ad- 
»  mudiiua  uuivciseile ,  ou  voit  sans  iucerlilude 


»  qu  il  ue  partage  aucune  de  ses  erreurs ,  et  qu'il 
«  est  loin,  comme  tant  «fautres,  de  m  servir  4ep 

»  fautes  d'un  grand  homme ,  pour  attaquer  des  vé- 
»  rilés  auxquelles  on  doit  plus  de  respect  encore  » 
Outre  la  «•>  dont  nom  avons  cité  quelques  pas- 
sages,  et  qui  a  paru  à  Strasbourg  en  1788 ,  -4  voU 
ia-8,  l'abbé  l>cnina  en  a  donné  une  autre  eu  1789, 
beaocnup  plus  courte,  mais  écrite  avec  plus  de 
discernement  et  de  sagesse ,  iu-S.  I.c  meilleur  ou- 
vrage anglais  sur  Frédéric  II  est  inlilulu  Tableau  du 
règntf  dt  Ffédiric  ft,  avec  im  poralttb  tntre  ce  farinât 
l't  Philippe  II  de  lUacétluine ,  par  Gillics,  Londres, 
1809.  Le  général  Jornini,  daus  son  Trotlé  de* 
grandes  opénUant  nUUtatm.  a  donné  rJUMoire  tri- 
tique  des  campagnes  de  Frédéric ,  comparées  à  celles 
de  l'empereur  Sapoléon.  On  trouve  dans  les  œuvres 
de  Guiberl  V Eloge  historique  de  Frédéric  II;  ou 
peut  encore  consulter  l'ouvrage  de  Buscbing  inti- 
tnlé  :  Caractère  di-  Fihkric  II ,  traduit  de  l'allc- 
inaud ,  l't  les  è.uuieiurs  de  Thinbaud  ,  ParLs,  I8i0,  o 
vol.  in-8.  On  a  publié  les  OEucres  primtivu  de  ce 
prince  ,  c'est-à-dire  la  collection  des  ouvrages  qui 
avaient  paru  de  son  vivant,  Amsterdam  ,  t7lN),  4 
vol.  >n-8,  et  ses  OEuoret  posthumes  ^  avec  sa  ag, 
Amsterdam,  1780,  20  vol.  in-8.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'ils  présentent  de 
matières  propres  A  Téloge  on  ft  la  censure.  Il  en  est 
peu  i|u'on  puisse  regarder  comme  lui  appartenant 
en  entier.  Mais  si  quelques  philosophes  lui  ont  at- 
tribué tes  leurs ,  un  d'eux  M.  accusé  de  s*étre  attri- 
bué les  siens;  et  l'on  sait  ce  qti'il  lui  en  coûta.  11 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  prince  qui  avait  un 
grand  sens  ait  écrit  tout  oa  qu'on  Ht  dans  qoet- 
([ues-uns  de  ces  ouvrages  ,  moins  encore  qu'il  l'ait 
pensé.  Parmi  les  productions  de  Frédéric,  on  re- 
marque VAnti'Uachiavel;  les  Mimoirst  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  maison  de  Brandebourg  ;  tes  Poésieg 
du  Philosophe  de  Sans-Souci;  rUistoire  dr  mrm  temps 
(17-10-43);  V Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans ,  etc.  Il 
montra  de  bonne  heure  du  goiU  pour  l'étude  et  lei 
lettres,  et  ce  fut  mt^me  un  sujet  de  brouilierie  avec 
^ua  père ,  qui  connaissait  le  danger  de  m»  éludes 
philosophiques  [voy.  FaÉDÉai&^iULLMiHc).  Le  jeûna 
Frédéric  ne  persista  pas  moins  dans  ses  idées  ;  il 
étudia  la  philosophie  de  NVoltl^  se  lia  avec  Voltaire, 
et  se  permit  avec  lui  les  plaltanleries  lea  irius  in<- 
déccntcs  contre  le  christianisme  et  contre  les  prêtres. 
En  montautsur  le  trône,  il  ne  craignit  pas  de  r»> 
ooncer  à  tout  acte  de  religion ,  et  il  accueillit  eue- 
cessivernent  tous  les  écrivains  à  qui  leui-s  ouvragée 
irréligieux atUraienl  quelques  traverses, c'est-ÀKlirc 
tous  les  hommes  dont  k»  idées  d'innovation  me- 
naçaient leur  pays  d'une  révolution  prochaine.  11 
est  vrai  que  lorsqu'il  connut  mieux  leurs  principes, 
il  les  éloigna  de.  sa  cour;  mais  devait-il  leur  eu 
permettre  l'cntrëet  rTélail-cc  pas  une  injure  faite 
aux  autres  puissances,  que  de  donner  nn  asile  à  des 
hommes  proscrits  dans  leur  patrie  pour  kui  s  prin- 
cipes dangereux  ?  Berlin  éprouvera  longtemps  Pin- 
niienee  funeste  de  î^es  ex« mplc^,  de  ses  écrits  et  de 
ceux  di  s  philosopher  qu  li  adniella.il  dans  ses  états 
et  même  dans  son  Intimité.  On  a  dit  néanmoins 
aima,  (ju'il  proléjjea  les  t  ;\?h'>l'f['ii"s  ;  i\^pon- 
danl  un  lil  dans  l'histoire ,  qu'à  M>n  euUc^  dan»  la 
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Sile^,  il  (k-vorisa  lc&  hUhdriens,  et  4111)  clcndii 
leurs  privilèges  au  point  qu'ils  eurent  des  é^Mâ 
àc  toute  part;  qu'au  coiilrairc,  il  prit  des  nu;- 
surcs  fâcheuses  contre  les  catholiques,  qu'il  dé- 
fiendil  les  pèleriiMigea ,  supprima  dû  Mtes,  et  con- 
fora,  f!i'  ^1  propre  autorité,  des  bénéfices  à  des 
ocdéhiii^Uiiues  réfugiés  dans  s^  états ,  et  suspects 
sur  la  rdigkm,  tds  que  Tabbë  de  Prades  el  Pabbé 
Baatiani.  Son  mépris  p<Mjr  la  religion  élail  tel,  «lu'il 
fit  OQOstruire,  sur  la  place  des  Gebdarioes  à  BerliQt 
uns  salle  de  specfade  entre  une  dgltse  oattioliqne  et 
un  templo  luibériou,  «  Je  manière, dit  un  historien 
»  dfi  sa  vie ,  <]ue  les  murs  de  ces  édifices  se  tou*- 
>  chaicnt,  et  que  souvent  Toffice  divin  était  inter* 
»  rompu  par  le  bruit  de  Torchcstrc  et  le  chant  des 
»  adeurs.  »  11  est  tr  iste  de  voir  qu'un  souverain  qui 
devrait  proléj^ci  la  religion  en  idt>ità  ainsi  un  sujet 
de  dérision  et  de  caprice,  tt  n*avall  guèi-e  plus  de 
respect  pour  la  justice ,  que  par-des»»«i  totit  \m 
monarque  devrait  rctipecter,  puisque  c'est  le  lien 
de  loote  SQciétd.  «  Comme  il  aimait,  dit  on  de  ses 
«  hbloricns,  à  être  le  uinîlrc  en  tout,  et  qu'il  ne 
y  pouvait  soufliir  qu'on  lui  résiliât ,  afin  d'entre- 
»  tenii  la  crainte  dans  Ions  les  tribunaux  et  les  ool- 
»  Icges,  il  cassait  de  temps  en  temps  ilc^  -t'ns  en 
11  place  tans  examen ,  sans  donner  r^iison  de  sa 

*  eondnile,  sans  qu'il  y  eût  aucune  apparence  de 
u  faute.  »NuuÂ  ne  lui  reprocherons  pas  Dresde  livrée 
au  pillage,  la  ganiiion  de  Neiss  passée  au  (il  de 
l'épée,  les  forteresses  de  Cnstrin  et  de  Spandaw 
pleines  de  prisonniei'î)  d'elul.  Ce  sont  là  de  ces  traits 
propres  à  tous  les  conquérants,  et  l'on  ne  peut  en 
attendre  davantage  d'un  guerrier  incridiila.  Si  nous 
pasâous  à  l'administration  intérieure  et  aux  détails 
domestiqnp^,  il  était  d'ui^e  sévérité  implacable,  et 
oubliait  aistémenl  les  plus  iiuportants  services.  On 
Ini  Mpnclie  aussi  son  goût  peiur  la  raillerie  «  si  peu 
séant  pour  un  roi.  11  n'est  pas  un  seul  de  ses  amis, 
de  ses  courtisans,  de  ses  savants  ,  de  ses  pluloso- 
fhea,  qu'il  n*ait  cherché  à  humilier.  On  l'aoeuse 
eni  off  (t'une  avarice  excessive,  et  ses  historiens  en 
citmi  des  exemples  peu  honorables.  L'auteur  du 
Vvyagt  m  frmm,  1807,  in-8,  prétend  qu'il  n'aimait 
personne,  et  cite  de  lui  des  traits  étranges  d'cgoïsme 
et  de  du»lé;  il  lui  reprocbc  des  actes  iiiiques,  une 
profond»  intÛIKrance  pour  l'opinion  publique,  son 
mépris  pour  ses  sujets,  et  sa  dcQance  do  ceux  qui 
Fentouraieirt.  il  iMit  tirer  le  voile  sur  ses  mœurs  ; 
Voilidr»  en  a  dévoilé  la  turpitude.  Quant  k  ses 
écrits,  on  est  fâché  d'y  voir  Fiédéric  descendre  an 
rùie  choquant  d'un  conjuré,  et  parler  de  la  religion 
avee  une  licence  révoltante  et  le  ton  d*utt  bomme 
de  mauvaise  compagnie.  11  est  vrai  que  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  il  a  changé  de  langage,  et 
qu'apn's  avuii'  approuvé  les  projets  des  philoso- 
phe*» tant  qu'il  a  ci-u  qu'ils  n'en  voulaient  qu'à  la 
relig'ion,  il  a  cherché  à  les  rérnfcr;  mai**  i:'est  h^rs- 
qu'il  les  a  vu»  attaquer  aussi  les  rois.  nQue  voulez- 

•  Vinis,  écrivait-il  à  d'Aleniberl,  que  le  public 
)i  pense ,  l<i -qu'il  '.oit  des  écrits  du  même  autour  se 
»  conti^ire ,  qu  ou  voit  des  libelles  mfàmes  paraître 
»  coniTC  le  gnoveroement ,  el  des  coniques  eObtmlés 
!!  qtii  mnrdcnl  in  lin'éremmcnt  tout  ce  qu'ils  ren- 
n  contrent »  11  écrivait,  dans  un  autre  endroit, 


loujours  eu  parlant  des  philosoplies  :  «  Mon  avis 
»  smdide  loger  ces  messieurs  aux  Petites-Maisons, 
»  pour  qu'ils  fussent  les  législateurs  des  fous  leurs 
»  semblables,  ou  de  leur  donner  à  gouverner  une 
»  province  qui  méritât  d*ètre  châtiée.  Ils  appren- 

»  draient,  p:ir  li-nr  r\pi'i-irT:ri<,  après  (ju'ils  y  auraient 
»  tout  mis  sens  dessus  dessous,  qu'ils  sont  des  ^no> 
»  rant»,  el  surtout  qu'on  8*espose  k  dire  force  sot- 
1)  tises(piand  on  se  mêle  de  parler  de  ce  ipi'on  n'en- 
u  tend  pas.  »  il  est  malheureux  qu'il  n'ait  pas  tou- 
jours pensé  de  même.  >  Frédéric  fut ,  dit  un  écrivain 
»  judicieux.,  un  grand  capitaine;  mais  le  titre  de 
»  grand  roi  embrasse  de  plus  hautes  qualités.  Les 
»  vertus  guerrières  étendent  les  empii-es  :  ce  sont 
»  les  vertus  civiles  qui  les  alTermissent...  Frédéric 
»  a  créé  l'armée  pnissicnne  qui  déjà  n'existe  plus  ; 
»  il  n'a  point  créé  de  nation.  U  a  fondé  une  tactique 
»  nouvelle;  il  n'a  point  formé  cet  esprit  public  et 
T>  social  qui  naît  de  rainonr  de  l'ordre.  Il  a  motili-é 
»  en  cela  moins  de  prévoyance  qu'il  n'appartient  à 
»  un  prince  d'en  avoir...  Il  fallait  donc  fonder  sou 
»  ln>nft  sur  une  base  phrs  s<:dide  qu'une  épée  ;  il 
w  fallait  rendre  sa  nation  forte  eu  moeurs  et  en 
»  prindpes^  y  répandra  cet  esprit  d'ordre  et  de  vertu 
»  (jtti  r^'-iste  aux  ctnn -i-s  des  combats  el  aux  sc- 
»  cuusses  des  révolutions  *,  et ,  par  un  insigne  aveu- 
»  gleroent,  ce  prince  rasnmbki  autour  de  lui  tous 
»  1rs  ['<prits  forts  de  l'Europe,  comme  pour  mnlli- 
»  plier  dans  son  pays  les  exemples  de  licence , 
»  d*impiélé  et  de  dépravation.  »  Pour  terminer  cet 
article ,  nous  y  ajouterons  ce  portrait  de  Frédéric 
tracé  en  peu  de  mots. Sa  vie  ne  fut  qu'un  enchaino- 
ment  d'artifices  :  en  violant  toutes  les  lois  de  Thu» 
manité,  il  avait  Taudacc  d'en  proclamer  les  droits. 
Dominé  par  deux  passions  cruelles,  l'ambition  et 
l'avarice,  il  se  montra  plus  jaloux  de  l  ailermissc- 
mcnt  de  son  pouvoir  (pie  du  bonheur  de  ses  sujets. 

•  FRÉDÉRIC-Gl  ILLAUME  11,  roi  de  Prusse,  né 
le  25  septerabi-e  1744,  était  neveu  du  grand  Fré- 
déric, qui  lui  témoigna  loi^ours  beaucoup  d'alBse» 
tion ,  mais  ne  voulut  pas  qu'il  fût  ménagé  sous 
aucun  rapport.  Chargé,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
ossrion  do  Baviin,  de  conduira  u»  corps  d*araiée 
en  Silésio,  il  le  ramern  sans  se  laisser  entamer, 
quoiqu'il  tùX  suivi  par  des  fonxs  bien  supérimire» 
aui  siennes.  Parvenu  au  tràne  à  râge  de  4t  ans , 
le  IG  août  tTSn  ,  il  rrpnr-a  plu^iriii -  injustices 
de  son  prédécesseur,  diminua  quelques  impôts, 
abolit  des  monopoles  vexaloiraa,  et  voulut  que 
ses  sujets  jouissent  d'une  plus  grande  liberté  ;  mais 
jaloux  de  son  autorité,  il  écarta  successivement 
du  ministci-e  les  hommes  les  plus  distingués  par 
leurs  talents  et  leur  expérieno!.  Dans  le  mémo 
temps  il  se  laissait  dominer  par  ses  maîtresses  et 
par  d'obscurs  favut  is.  lu  autre  travers  de  Frédéric 
fut  sa  clédulilé  pour  les  tViumiiié»»  qui  parvinrent  à 
égarer  son  imagination  t  i  1  Uomper  son  esprit.  Dès 
lors,  les  emplois  ne  iurenl  plus  accordés  qu'aux 
plus  misérables  intrigues;  les  trésors  qut;  son  pré- 
décesseur avait  amassés,  furent  dissipés  d'une  ma- 
nière honteuse ,  et  l'armée  qui  cessa  d'èlre  encou- 
ragée par  la  présence  de  son  chef,  peitlit  sa  supé» 
riorité  ;  mais  ce  'qu'il  y  eut  de  plus  malheureux 
encore,  ce  fut  sa  biblesse  et  sa  vcrsatiUlé  dans  k» 
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occabini)>  Icjplus  iiiiporlantos.  On  le  vit  ?ucrc«sivc- 
nieiit  abandonner  les  Turcs,  les  Polonais  cl  les 
Belges  après  les  avoir  ttcWé»  k  des  attaques  tmpni- 
dentes.  En  17ÎI2,  il  se  mil  à  la  tclc  de  la  coalition 
qui  devait  rétablir  Louis  XYl  sur  le  trône  «  et  après 
être  parvenu  i  30  lieues  de  Paris  avec  une  armée 
de  80,000  horîi'ii:  -  .  il  ih'^'di  ia  .im'cIo  parli  ivvolu- 
tionnaire ,  au  rnunienl  où  il  fallait  agir  avec  le  plus 
de  vigueur.  San  armée  revint  sur  le  Rhin,  où  elle 
comhaUit  encore  deux  ans  sans  résultat.  11  s'occu- 
pait eu  luéme  temps,  de  concert  avec  la  Russie, 
d*on  nouveau  partage  de  la  Pologne ,  et  ce  Tut  lui 
qui  Iriompha  en  17!) (de  Kosciusko,et  »\in(>ara  de 
Cracovic.  En  179?) ,  il  se  relira  de  la  coalition ,  lais- 
sant l'Autriche  presque  seule  aux  prises  avec  la 
France.  Il.ne  jonit  pas  longtem|>s  de  la  paix  qu'il 
venait  de  proi'uifr  à  ses  ï^tijets  ;  il  mourul  le  IG  no- 
vembre 17'JT.  Le  comte  de  Scgura  publié,  en  1800, 
VHistoire  des  principaux  événements  du  règne  de 
Frédi'ric -GuilUiume  II,  roi  de  Prusse,  et  tableau 
politique  de  f  Europe  depuis  178G  jusqu'en  1796. 
(  Voy.  Ségvr). 

FRÉnÈRIC-GLlLLAl  ME  III,  roi  de  Pnisse,  né 
le  3  août  1770,  fils  du  précédent  et  de  Frédérique- 
Loiiise,  princesse  de  Hesse^Dannstadt ,  accompagna 
son  père  dans  la  campagne  de  1792  contre  la  Fra?ice, 
et  commanda  l'année  suivante  un  corps  d'avanl- 
garde  sur  le  Rhin.  Il  épousa  le  S4  décembre  1793 
Wilhelinine  -  Amélie  de  Mecklenboui'g.  -  Sli vlitz  , 
connue  par  ses  vertus  et  ses  mallicm  s  :  En  succé- 
dant à  son  père,  il  oontinim  sa  politique,  mais  il 
coni;,'ca  les  abus  qui  s'étaient  glisi.é8  dans  Tadmi- 
nistralion.  Il  se  déclara  pour  le  maintien  de  la  paix 
avec  la  France  et  résista  longtemps  à  toutes  les 
démaivhes  de  la  coalition.  Mais  en  1805,  séduit  par 
les  promesses  de  Tcmpereur  Alexandre,  il  accorda 
le  passage  sur  son  territoire  aux  troupes  russes, 
et  ce  tte  iaiblesse  Penlraina  dans  une  guerre  dont  U 
n*a\ait  pu  prévoir  les  terribles  conséquences.  La 
bataille  d  léna  (lî>OG),dans  laquelle  le  roi  montra 
heaiuoup  debravoure  personnelle,  parutavoir  décidé 
du  sjjrt  de  la  moiiardiiff  (n  iissicniic  ;  et  celle  de 
Tilsit  consomma  sa  ruitie.  Le  traité  qui  suivit,  lui 
enleva  la  moitié  de  t^es  états  dont  furent  romiés  le 
royaume  de  Wcstphalie  et  le  prand-duché  de  Var- 
sovie. Hentré  à  Berlin  vers  la  Un  de  1809,  il  s'oc- 
cupa de  soulager  les  rmui  de  ses  sujets  et  de  donner 
à  son  royaume  une  orfrani<.alion  conforme  à  U  si- 
tuation. La  mort  de  la  Reine  que  ses  qualités  et  ses 
vertus  avaient  vendue  l'idole  de  la  Prosse,  vint 
bientôt  mettre  le  comble  à  ses  malheurs.  Ccst  à 
cette  époque ,  que  se  forma  sous  le  nom  de  Tugend- 
Bund  (société  de  la  vertu)  une  vaste  association 
composée  des  hommes  les  plus  iniluents  de  l'Alle- 
mogne.  Frédéric  n'osa  pas  secunder  ouvertement 
rélan  patriotique  de  ses  sujets  ;  il  s'engagea  même 
en  1812  à  fournir  ^ou  continrent  à  la  France  en  cas 
de  guerre.  tJne  armtie  prussienne ,  commandée  par 
le  général  York ,  le  réunit  en  effet  aux  troupes  des- 
tinées à  l'expédition  contre  la  Russie;  raai^^  des  que 
les  désastres  des  Français  furent  connus,  li  s  Pi  u<>- 
siens  rejoignirent  les  Russes  et  leur  défocliuu  en- 
traîna œlle  de  la  plupart  des  autres  auxiliaires.  Le 
foi  de  Prusse  vint  à  Paris  «a  1814  avec  les  alliés;  il 


1  FRE 

arcompapna  Tcmpcrpur  Alexandre  en  Angleterre 
et  retourna  dans  ses  états  que  le  traité  de  Paris 
avait  agrandis  des  provinces  da  Rbin  et  d'une  partie 
de  la  Saxe  ol  de  la  Pologne.  Au  di4>an^iii-rniMit  de 
Napoléon,  il  fouinit  à  la  nouvelle  couliUou  une 
armée  commandée  par  Blueher  (  voy.  ce  nom  ).  Il 
accéda  depuis  à  la  sainie-alliance;  mais  il  ne  s'émut 
guère  des  révolutions  qui  éclatà«nt  en  Espagne, 
à  Naples  et  dans  le  Portugal.  En  prenant  lui-néftme 
l'initiative  des  réformes  de  son  royaume,  il  parvint 
à  satisfaire,  du  moins  pour  un  temps,  ses  stgets, dont 
il  désirait  sincèrement  le  bien-être.  Frédéric  prit 
une  part  active  à  la  réunion  des  deux  communions 
réformée  et  luthérienne  en  une  seule  église  évan- 
gélique,  et  montra  le  plus  grand  zèle  pour  ta 
maintenir.  Les  dernières  aimées  de  son  règne  furent 
njarquées  par  des  acte<  dt-  t  i'„Mieur  conlrc  les  catho- 
liques, que  rien  ne  senililaii  justilkr.  {Voy.  L'ami  de 
h  religion ,  tom.  lOo,  p.  521 .  )  Ce  prince  mourut  le 
7  jtiin  18  (0 ,  laissant  héritier  du  trône ,  son  ÛU  aiué 
qui  a  pris  le  nom  de  Frédéric -Guillaume  IV. 

*  FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  premier  roi  de  Wur- 
temberg ,  né  le  tt  septembre  1 7o  l ,  à  Treplow  en 
Pomcj-anie,  était  lils  de  Charles -Eugène,  doc  de 
Wurtemberfç.  Entré  jeune  au  service  de  Prusse  U  se 
distingua  dans  la  guerre  de  la  succession  et  obtint 
le  grade  de  major -général  de  iiavîcre.  U  passa 
depuis  an  service  de  Russie  et  Itat  flift  par  Timpé- 
ratrice  Catherine  II ,  lieutenaul-génëral  et  gouver- 
neur de  la  Finlande.  Veuf  de  la  princc>M'  Auguste- 
Caroline  de  Branswiék-Wolfenbuttel ,  il  épousa,  en 
1797,  Charlotte  -  Auguste  -  Malliilde  d'Angleterre  , 
sœur  de  Georges  IV ,  et  succéda  k  même  amice  à 
son  père.  Les  étals  de  Wurtemberg  étaient  en  posses- 
sion du  droit  de  surveiller  l'assiette  de  l'impôt  et 
l'emploi  de  sou  produit  :  le  duc  leur  dénia  ce  droit; 
et  comme  il  trouva  de  la  résistance ,  il  s'cnsuint 
de  violents  démêlés.  Il  ne  voulut  voir  dans  cette 
opposition  que  le  résultat  des  idc^  démagogiques 
dont  ses  sujets  commençaient  à  se  pénétrer,  et  fit 
arrêter  les  principaux  membres  de  l'assemblée, 
comme  accusés  d'entretenir  des  relations  politiques 
avec  les  républicains  de  France.  Les  victoii-cs  de 
Moreau  te  contraignirent  d*al»andonner  sa  capitale 
où  il  ne  rentra  qu'après  !a  paix  de  Lunéville  (1801). 
il  signa  dans  le  même  ttmps  avec  la  France  un 
traité  particulier  qui  lui  garantit  des  indemnités. 
Le  duché  de  Wurtemberg  fut  érigé  en  élecloml .  et 
Frédéric  dédommagé  aux  dépens  des  étals  (aibles 
de  la  confédération.  Lors  de  la  guerre  de  1905 
avec  l'Autr  iche  ,  il  conclut  avec  Napoléon  un  nou- 
veau tiuilé  par  lequel  il  s'engagea  à  lui  founûr 
tin  corps  de  huit  à  dix  mille  hommes.  François  H 
avait  l'année  précédente  pris  le  litre  d'empoieur 
d'Autriche  :  les  électeurs  de  Wurtembei^  et  de  Ba- 
vière prirent  celui  de  roi  et  se  firent  proclamer 
le  l'f  janvier  1800.  Frédéric  reçut  un  nouvel  ac- 
croissement de  territoire ,  mais  il  eut  le  tort  d'a- 
buser de  sa  position  pour  casser  et  anéantir  l'an- 
cienne constilulion  du  pays  :  de  là  de  sourds  më- 
rontentenient  ,  puis  des  soulèvements  qu'il  fallut 
réprimer  par  des  moyens  extrêmes.  U  avait  un  dca 
premiers  signé  l'acte  de  confédération  des  états  du 
Rhio ,  dont  Napoléon  ëlaît  le  protecteur  (  42  juillet 
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1806).  Eu  1808  il  at^sistait  à  la  conférence  d'Erfurt 
eolre  Napoléon  et  Ak-vaiidrc;  runtime  suivante  il 

£rit ,  ainsi  que  les  autres  p»  luccs  de  la  confédération, 
ipart  la  pliin  active  à  la  guerre  conlrc  l'Autridie. 
La  paix  de  Schœnbrunn  lui  permit  de  s'occuper  un 

Kïu  de  son  royaume.  Il  vint  à  Paris  en  1809  auK 
tes  de  Tanniversaire  du  couronnement.  Après  les 
d(^sfres  qui  signalèrent  rexpédilion  de  Russie,  il 
resta  quelque  temps  fidèle  à  Napoléon  ;  mais  obéis- 
sant I  la  loi  des  droomtanees  «  dès  le  odobte 
1815,  il  entama  des  nc|_'ni  i  irions  avec  les  alliés,  et 
le  8  du  roots  suivant  il  s'obligea  de  leur  fournir  un 
eoiiUngenl  de  13,000  hommes.  A  la  suite  des  évé- 
nements qui  amenèrent  la  chute  de  Napoléuii ,  il  se 
rendit  à  Vienne  au  congrès  qu'il  quitta  brusquement 
pour  re?enir  k  Slnltgard  :  son  litre  de  roi  avait  élé 
maintenu  par  les  liantes  puissances  et  son  indé|>en- 
dancc  garantie.  Il  convoqua  les  états  pour  le  15  mars 
1815,  et  leur  présenta  rade  eonstitalionnel  qii*il 
donnait  à  son  peuple.  On  assure  que  celte  conces- 
sion ,  alors  blâmée  par  tous  les  souverains,  abrégea 
sa  vie.  Il  mourut  le  50  septembre  1816  :  son  Gis 
Guillaume  1",  né  le  27  septembre  1787,  lui  a  suc- 
cédé. Frédéric  avait  du  goût  pour  les  arts .  mais  il 
les  encouragea  avec  peu  de  discernement.  Lue  de 
ses  filles  épousa  Jérôme  Bonaparte,  alors  roi  de 
Wcslphalie. 

•  FRÉDÉRIC -AUGUSTE,  roi  de  Saxe,  né  le  45 
décembre  17S0,  fils  de  Vélecteur  Frédéric-Cliris- 
tian,  perdit  son  père  à  l'âge  do  treize  ans.  et  fut 
placé  sous  la  tutelle  de  Tainé  de  ses  oncles,  qui 
exerça  la  régence  jusqu'en  1768.  En  prenant  les 
rênes  du  gouvernement,  il  trouva  le  pays  dans  l'é- 
tat le  plus  déplorable  par  suite  de  la  mauvaise  ad- 
ministration du  régent,  et  des  maux  que  la  Saxe 
avait  soufTerts  pendant  la  guerre  de  7  ans  ;  mais 
par  une  stricte  économie  et  les  sages  (x>nscils  de  son 
ministre  Gudschmld  ,  il  parvint ,  en  peu  de  temps , 
à  ranimer  l'agriculture  ,  Tinduslrieet  le  commerce; 
il  encouragea  les  beaux-arts,  et  enrichit  la  galerie 
de  Dresde  d'un  grand  nombre  de  chefe-d*œuvre.  11 
s'occupa  de  l'amélioration  des  codes,  atlnucit  l'ex- 
trômf  rij^nfiir  des  lois  criminelles  et  abolit  la  tor- 
ture eu  ITTU.  La  même  année,  Frédérîo-Auguste , 
aidé  du  roi  de  Prusse,  fit  valoir  les  droits  de  sa 
mère  <i  la  suercssion  de  iiavière.  Le  traité  de  Tcs- 
clien,  du  lU  mai  1770,  mit  fin  ù  c*;Ue  courte  guerre, 
en  lui  assurant  une  indemnité  convenable.  Il  jouis- 
sait de  l'amour  de  ses  sujets,  lorsqu'une  (  onspiration 
dirigée,  dit-on,  par  sa  mère,  vint,  eu  i776,  trou- 
bler son  repm;  mais  averti  à  temps  par  la  cour 
de  Prusse  qui  en  eut  connaissance ,  il  parvint  à  la 
déjouer.  En  1791 ,  il  eut  la  sagesse  de  reiuser  la 
couronne  de  Pologne.  Il  résista  également  aux  sol- 
lii  italions  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  pour  se 
joindre  à  la  coalition  contre  la  France ,  el  ce  ne  fut 
qu*en  1793 .  quMI  fit  enfin  marcher  le  contingent 
qu'il  devait  fournir  comme  pi  iiice  de  l'empire.  Fré- 
déric-Auguste continua  de  prendre  part  à  la  guerre 
jusqo^en  1706,  époque  n  laquelle  il  conclut  une  ar* 
mintice  avec  le  général  Jonnlan ,  et  obtint  sa  neu- 
tralité. Mais  ses  relations  avec  la  Prusse  l'obligèrent 
de  permettre ,  en  1805,  le  passage  à  ses  troupes,  et 
d«  biie  Tannée  f  utvanle  marcher  un  corps  auxiliaire 
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conli-e  les  Français.  Les  batailles  décisives  d'iéna  et 
de  Auërstaedt  mirent  la  Saxe  à  la  merci  du  conque'- 
rant ,  qui  occupa  militairement  le  pays ,  et  le  frappa 
de  Tartes  contributions.  Les  fortifications  de  Dresde 
fuient  rasées,  et  néanmoins  la  Saxe,  érigée  en 
l'ovaumc,  fut  agrandie.  Etant  entré  dans  la  confédé- 
ration du  Rhin,  Frédéric- Auguste  vit  incorporer  à 
ses  états,  sous  le  nom  de  duchi' de  Varsovie,  les  pro- 
vinces méridionales  enlevées  à  la  Prusse.  L&  roi  de 
Saxe  devint  alors  rallié  de  la  France,  et  lui  fournit 
un  contingent  de  vingt  mille  hommes.  En  1809,  les 
Saxons  n'ayant  pu,  roalgi-é  leur  bravoure,  erapè- 
dier  Tenneroi  dVntrer  à  Dresde .  le  roi  se  retira  à 
Francfort-sm  -le-Mein ,  el  ne  revint  dans  sa  capitale 
qu'après  la  défaite  des  Autrichiens.  Son  royaume 
reçut  encore  de  nouvoiux  ^randissemenls  par  le 
traité  de  Vienne.  Avant  de  partit'  pour  son  expédilioii 
de  Russie,  Napoléon  eut  à  Dresde  (ISli)  une  en- 
trevue avec  les  rois  et  les  princes  de  rAllemagne , 
qui  dès  que  la  fortune  le  trahit ,  l'abandonnèrent 
tous,  à  l'exception  du  roi  de  Saxe ,  décidé  à  partager 
le  sort  de  son  allié.  Après  la  bataille  de  L^ipsig, 
il  eut  la  douleur  de  voir  ses  états  livrés  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre;  il  fut  conduit  à  Berlin 
el  eiifernié  dans  un  cliAleau  avec  sa  famille,  en 
attendant  que  les  souverains  alliés  [trunonçassont 
sur  son  sort.  La  France  et  l'Autriche  réunies  ob- 
tiiireul  qu'il  cuuiicrverait  le  titre  de  rui  ;  mais  il 
perdit,  avec  les  pays  qu'il  avait  acquis,  une  grande 
partie  de  son  ancien  territoire;  il  dut  en  même 
temps  fournir  son  contingent  pour  la  guerre  contre 
Napoléon  qui  était  rentré  «n  France.  Profitant  de 
la  paix  géiu'rate    il  tie  s'occupa  pln^  qu'à  n'parer 
les  maux  dont  nea  étals  avaient  élé  la  proie.  11  est 
mort  le  S  mat  18S7,  ne  laissant  de  son  mariage 
avec  Marie- Amélie-Auguste ,  princesse  de  Bavière, 
qu'une  Olle,  Marie-Auguste-Antoiuette,  née  le 
21  juin  I78i. 

rnKDfiRIC  DE  HOLSTEIN.  V.  Auolpiie-Fkrdéiuc. 
FHÊDEHIC  V,  électeur  palatin,  surnommé  rot 
hiver.  Voy.  Fermhaiid  llv-empereur. 
FRÉDOLI  (  Béi-enger  ) ,  né  à  Benne ,  en  Langue- 
doc, d'une  famille  noble ,  mort  à  Avignon  en  iôâô, 
était  habile  dans  le  droit.  Il  fut  choisi  en  121)8,  par 
Boniface  MIL  pour  faire  la  compilation  du  Sexte, 
r%'sl-à-<lire ,  du  6»  livre  des  DécrétaUs,  avec  Guil- 
idume  de  Mandagotet  Richai-d  de  Sienne.  Cléineul  V 
riionoia  du  chapeau  de  cardinal  en  150S. 

*  FRÉE  (Jean),  né  à  Osfurd  en  1711  ,  consacra 
sa  vie  à  l'instruction  de  la  Jeunesse ,  à  la  prédica- 
tion et  à  la  culture  des  lettres.  Après  avoir  rempli 
la  place  de  directeur  de  l'école  de  grammaire  de 
Saint-Sauveur,  il  occupa  successivenieut  plusieurs 
cures,  et  mourut  dans  un  état  Toisin  de  Pindi- 
gence,  le  9  septembre  1791.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Uislvirede  Ut  langue  anglaise ,  1753,  4^  édit. 
1788.  On  lui  doit  encore  des  «sniHHa  «t  diss  édils 
de  coidworse,  la  plupart  contre  les  méthodislM, 
et  des  pcéiies. 

FREGOSE,  FULGOSe,  on  CANPO-FRÊGOSE , 
nom  d'une  illusli^  famille  génoise ,  d'origine  plé- 
béienne ,  qui  s'éleva  dans  le  xiv«  siècle  au-dessus  de 
la  noblesse  el  fournit  plusieurs  doges  à  la  répu- 
blique. Us  membres  le»  plus  nmarjiiablM  de  cette 
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kiiullti  6ûul  k'&t.iMt£  { Paul) ,  cardinal ,  anchevô^ve 
de  Gènes ,  n  patrie ,  doge  en  14(lt  :  il  perdit  cette 
pl^c  quelque  temps  apti's,  la  recouvra  en  li63, 
e(  l'occupa  cncoi-c  deux  fois.  Il  niourul  à  Home 
en  U98. 

FHÉGOSE  (Baptiste  ) ,  lu'vcu  du  précédent,  né  à 
iiènes  vers  l'au  1440,  fut  élu  doge  en  1478.  Il  m 
oonflcrva  que  tr&»>peu  de  temps  cette  dignité.  La 
hauteur  de  sion  caractère  et  la  sévérité  de  son  gou- 
vemenient  le  Qrcnl  déposer  la  même  année.  11  Tut 
exilé  à  Ki-éjus  ;  mais  nous  ignorons  quand  il  mou- 
rut. 11  éga)a  sa  retraite  par  la  lecture  et  le  travail. 
Of)  doit  à  sa  plume  un  ouvrage  italien  en  1)  livres, 
mais  qui  n*a  paru  quVn  latin  ,  Milan,  triOU,  iii-ful. 
de  la  traduction  de  Camille  Ghilini ,  sur  les  actiont 
mémorables j  fians  le  goût  de  ViiUTe-Maxiiuc.  Les 
Wtiilleurcâ  éditions  de  ce  traité,  auuvenl  réim- 
primé* flotit  celles  de  Just  Gaillard ,  avocat  au 
parlement  Je  Paris ,  (]ui  y  a  fciit  dos  additions,  des 
corrections,  et  Ta  orne  d'une  préface.  La  Vie  du 
pape  Martin  Y;  un  TniU  latin  mr  les  ftmmês  ta- 
vantes:  un  autre  en  italien  œntre  Vanmir ,  Milan, 
14%,  in-4,  ti^uil  ea  Iraiisaù ,  ir>81 ,  iu-4  \  Tori- 
ginal  et  ta  version  sont  également  rares. 

FRÉGOSE  (  Frédéric),  né  à  Gène?  en  1 J80,  ar- 
chevêque de  Salcme  et  cardinal,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  défendit  la  cAtc  de  Gênes 
contre  Corlogoli,  coi  ^^airt- di'  Barliarie  ,  ijiii  laiava- 
geaît.  U  surprit  ce  piiatc  daus  le  port  de  Diserte, 
pam  à  Tunis,  et  à  l'ile  de  Gerbes,  et  revint  à 
Gôiics  otinrgé  de  gloire  et  de  butin.  Les  Espagnols 
a^janl  surpris  Gènes  en  1 5±2 ,  Frédéric  cbercha  un 
asile  en  France.  François  l"  le  reçut  avec  distinc- 
tion, et  lui  donna  Tabbaye  de  Saiiit-IiL'iii^'ne  de 
Dijun.  [>e  retour  en  Italie ,  il  fut  fait  cardinal  et 
évéquc  d'Eiigubio  où  il  mourut  en  1.'S4I .  L.a  langue 
gracque  et  rbébraîque  lui  étaient  familières.  Son 
savoir  était  wnfenti  par  les  vertus  e'pi^ooixiU^s.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  Voraiton  eu  italien,  Veaiise , 
1342  .  in-H. 

FMEGUSE  (Antonio -Fi lercmo  ) ,  né  à  Gènes,  uu 
des  poètes  italiens  qui  (leurircnt  à  la  (in  du  xv*  sit^cle 
et  au  commencement  du  zvi*,  etil  un  grand  succès 
dans  son  temps.  Son  poème  de  Ctrva  Biuuat,  cl 
autres  poésies  ont  été  réunis  à  Milan  en  â  vul.  in-H  ; 
le  1"  parot  en  1S15 ,  le  f  en  liiSS,  et  ils  sont  awes 
rares. 

FRÉGOSE.  Voy.  Filcose. 
FRSHEIt.  Voy.  llAaiioARD'FasieR. 

•  FREIBSLEBEN  (Christophe-Henri),  conseiller 
caniéral  de  Saie-Gotha  et  conseiller  ile^  mine^  d*Al- 
tenbourg,  mort  versIISS,  a  publié  (juclques  ou- 
vrages utiles  pour  IVlnde  du  droit  :  Corpus  juria 
cioilis  aoademicumf  Altenbourg,  i  7ii ,  in-i.  L'édiL 
la  pins  récente  est  de  1789.  Corpus  juHe  canoniei 
acaJemkuin ,  1778,  iii-4.  Schutzntf.  illustratus  site 
«unpendium  juris  Schutzio  LatUerbachitamnis  1734, 
S  vol.  ln-4 ,  compilation  Ibrt  bien  fiûle,  destinée  à 
expliquer  Tabrégé  fait  par  Schuls  du  Collegium 
juris.  de  Laiitcibach.  La  tradiuiion  en  alleniand 
de  VHomme  Je  cour  de  Bail.  Giacian,  et  quelques 
opuscules  tnoinsi  in^portanls. 

FREIG  (  Jean-Thomas)  Fr/"ig»ii.v,  iiJ  \  Fribôurç 
eu  Brisgaw  l  an  1543,  cnseigua  le  druilavec  répu- 
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tatien  à  Fribourg ,  à  Bilâ  et  à  AUorf ,  et  m»urut  àA 
la  peste  vei«  iSSS.  On  a  de  lui  de  PareOliiee  mu  le 

Digeste ,  in-8 ,  et  d'autres  ouvrages. 

FRELNO  (Jean)  uaquit  en  11)75,  à  Crotoo,  dans 
le  comté  de  NoKhamplon,  d'un  père  mintstie.  West- 
minsler  fut  sa  première  écule.  Dès  l'âge  de  9:i  ans, 
il  mit  au  jour  deux  discour*  grecs,  Tun  d'Esciune , 
rautrc  de  Démostbèaes,  avec  une  traduction  et  des 
i-eroarques.  Il  se  consacra  ensuite  à  la  méJecine. 
Le  comte  de  l'éterborough  remmena  avec  lui  eu 
1705  en  Litipagnc ,  alors  le  théâtre  de  U  guerre. 
Après  y  avoir  exercé  sa  profession  pendant  deux 
ans,  il  passa  à  Rome  et  s'y  lia  avec  tous  les  savants 
(|ui  cultivaieitl  son  art.  I-  reind ,  de  retour  eu  An- 
gleterre ,  fut  renfermé  à  la  tour  de  Londres,  soup- 
çonné d  îre  i'intellit;once  avec  les  ennemis  de 
rétat  :  maliieuieusement  les  piiilosopbes  et  ios  li^l- 
Iréa  ne  sont  que  trop  souvent  dans  ce  caa-là  (  voy. 
Vespasien).  On  sollicita  en  vain  son  élarfri^scment 
pendant  six  mois  ;  mais  au  bout  de  ce  letup» ,  le 
ministre  étant  tombé  malade,  Méad  (  eoy.  ce  nom), 
confivre  du  prisonnier,  ne  voulut  lui  onî'ttinr-r 
aucun  remède ,  que  Freiud  ne  fût  sorti  de  la  lour  ; 
conduite  trb^bUmable  et  qui  ne  prouve  pus  qoe 
Méad  fAt  convaincu  de  rinnocenee  de  son  ami.  G4.'- 
pendaut  Frciad  fut  élargi,  el  obtint  la  ptM%  de 
premier  médecin  de  la  prineesse  de  Gallee,  dopait 
reine  d'Angleterre.  Il  mourut  h  I.on  ir.  -  .\  ">-i  arts, 
en  1728  ,  membre  de  la  société  royale.  Freiud  était 
aussi  heureux  dans  la  pratique  ,  qu'éclairé  dans  I» 
théorie.  Ses  opinions  étaient  reçues  en  Anj^leterre, 
comme  celles  d'Hippoerate  dans  la  (îrèce.  Des-  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  les  principaux  sont  :  BtaMn 
lie  la  médecine ,  depuis  Galien  jtuqu'au  xiv*  siècU  : 
Wmv  avant,  trad.  de  Tangl.  en  franç.  par  No- 
guex,  I7â8,  3  ToL  in-l.  L' Emmenologie ,  ou  Tnaslé 
de  l'évacuation  ordinaire  des  fenunes ,  traduit  en 
français  par  Devaux  ,  1730  ,  in-l 5  ;  Lectionee  ehimi- 
ca,  Amsterdam,  1710,  in-8;  Traité  de  la  fièvre. 
Tous  les  écrib  de  Freind  ont  été  recueillis  à  Lon- 
dres, m"  ,  in-fol.,  el  à  Paris,  1735,  itt^;  aa  Fis 
est  à  la  tête  de  celle  collection. 

FREiISSH£MIUS  (Jean)  naquit  an  IC08  à  lila 
cil  Soiiabe.  Matliias  fk.'nie;;';;fr ,  savant  de  Stras- 
bourg, lui  conlia  sa  bibliulheque  et  lui  doima 
fille.  i;uni««rsilé  d*Upsal  lui  avant  proposa!  de» 
avantages  considérables,  il  y  alln  professer  Télo- 
queuœ  pendant  5  ans.  La  reine  Clu  isliitc,  qui  Tea- 
viait  i  ronlversilé,  1oelMlBil.p|Nir  son  bibliolhéiaiw 
ctsonhistoriograpbe.enlttiasMgoantsa  table  eti,000 
écus  d'appointeineala.  Il  Ait  bientôt  obligé  d'altaii- 
donner  ces  honneurs  et  de  revenir  dans  sa  pniffie, 
pour  rétablir  sa  santé ,  que  le  climat  de  Suèdic  avait 
dérangée.  L'électeur  palatin  lui  donna  un  aa  apiràft 
son  départ  d'Upsal ,  en  16S6 ,  une  plaoB  de  pnAa- 
aeur  honoraire  de  l'université  de  Heidelherg,  et  une 
charge  de  conseiller  électoral.  Freinsberotus  iim 
jouit  pas  longtemps ,  étant  mort  en  1600 ,  à  m  ans. 
Ce  savant  possédait  les  langues  mortes  ut  presque 
toutes  les  langues  vivantes.  Il  joignait  à  une  litt»»- 
rature  choisie ,  de  l'esprit  et  du  goût.  U  s'occupa 
foute  sa  vie  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  h  ré- 
parer les  brèi  lies  que  le  temps  avait  faites  à  quel- 
ques auleuiii.  ii  cuireprit  de  Ikire  des  âu^émente  à, 
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QimU^urcf.,  et  il  y  réussit,  daoa  l'édition  qu  il 
donna  vrac  un  indeao  et  des  etmMntaires ,  Stras- 
boiii-g  ,10(0,  2  vol.  in -8. 11  fil  avec  succès  un  sem- 
blable travail  sur  Tilc  Livu  dont  il  publia  (Lib.  XI 
ad  XX),  Strasbourg ,  IftiO,  in-tâ,  cl  donna  ensuite 
une  édition  qui  contient  60  livres,  Strosboui-g,  I6SA, 
iii-l  ;  Dotjjnl  u'iiuil  onsiiile  les  Or»  livres  dans  son 
éilitioii  de  Tile-Live  ad  u*um  Iklphini,  Les  supplii- 
lucnts  de  Tite-Live,  moins  estimés  que  ceux  de 
Quinte-Cuive ,  ont  ctc'  ceperniaiit  iiiM^'-ii's  dans  les 
édilioiu  latines  de  Jean  Leclerc  et  de  Crevier ,  de 
LaDBire,  et  traduits  en  fhrnçan  par  Durier,  Guërin, 
Dureau  de  la  Mallo.  Il  fut  moins  heureux  dati?  ses 
Mi^tplétnenU  de  Tacite  j  parce  que ,  pour  faire  re- 
Tim  cet  bbtorien  inimitable,  0  fallait  un  génie 
aussi  fort,  aussi  vigoureux,  aiis:>i  profond  que  le 
sien,  et  il  s'en  trouve  à  peine  un  dans  vingt  siècles* 
Le  i*èK  Hrotier  y  a  depuis  coniplt<temcnt  réussi. 
On  a  oticoro  de  Freinsliemius  des  Commentaf'rrs  sur 
i-'loriUf  et  qiueiqucs  autrea  auteurs  latins,  qu'il  a 
ornéi  de  savantes  tables. 

FREIHE  DE  ANDIlAUA  (Hyacinthe),  abbé  de 
Sainte-Marie  de  Cbaus ,  ne  à  Ik^a  en  Portugal,  l'an 
ii$97 ,  parut  d'abord  avec  distinction  à  la  cour  d'Es- 
pagne; mais  son  allachcment  à  la  maison  de  Bra- 
cance  indisposa  le  mitiislèro  cotilrc  lui.  Il  sWlijisa 
jiis<ju"au  tiiups  que  Jean  IV  fut  prui;liunc  loi  du 
Portugal ,  en  I&IO.  Il  se  rendit  auprès  de  lui ,  cl  on 
fut  très-bien  reçu.  Ce  rnonar  pn'  lui  oflrit  révêchd 
de  Viscu  (ju'il  refusa,  prévo>aiit  que  le  pape,  qui 
ne  reconnaissait  pas  d'autre  roi  de  Portugal  que 
celui  d'Espagne,  ne  lui  accorderait  puint  .■>cs  bulles, 
il  mourut  à  Lisbonne,  en  1(m7  ,  à  tiO  ans.  Froire 
ataît  Tesprit  léger,  mais  le  cœur  généreux  et  pWn 
de  franchise.  Il  défendait  ses  amis  eu  secret ,  et  les 
régnait  en  face.  Il  cultiva  avec  succès  la  poésie  et 
rhbtoira.  On  a  de  lui  :  la  Fje  de  don  hun  da  Ca$^ 
troj  io-f(i1.  traduite  en  latin  par  Hatto  ,  jésuite  ita- 
lien. C'est  uu  des  livres  les  mieux  écrits  en  portu- 
gais. Des  Poisies  portugaises,  en  petit  nombre, 
mais  élégantes. 

FREITAG  ou  plutôt  FRLTTAG  (  Jean  ) ,  ne  à  Nio- 
der*WeKl ,  dans  le  duché  du  Clèves,  en  iS8l ,  fut 
professeur  en  médecine  à  Helmstadt ,  médecin  en 
difiëren les  cours  d'Allemagne,  cl  enfin  pi'ofesseur  à 
Graningue,  où  il  utourul  en  Itiil.  11  ne  cessa  de 
ciitiquer  les  ouvrages  du  célèbre  Daniel  Sennert, 
auquel  il  ne  seniltle  pas  avoir  rendu  assez  de  jus- 
tice ,  quoique  plusiicurs  de  ses  critiques  soient  fon- 
dées, l^s  principaux  ouvrages  de  Frcilag  sont  : 
Xoctrs  mcilicœ,  Francfort,  101  G,  in— 4  ;  Aurora 
niediaorum,  1U30,  in-4  ((x>y.  Maogel,  Bibtiotheca 
script,  medioorum.  f.  Il ,  p.  340). —  Il  ne  faut  pas 
lo  confondre  w  :  r  f  rni  Frcitag  ,  ne  à  Perleb^rg  en 
1C>87,qui  pratiqua  la  médecine  avec  réputation  à 
Ratisbonne,  où  il  mourut  en  16M,  après  avoir  pu- 
blié  De  mtlancholia  hjpochundriaca  ;  ni  avec  Jean- 
Henri  FauTAC,  qui  publia  un  ouvrage  sur  la  citimie 
en  i63S,  à  Quedlimbourg  ;  ni  avec  le  inajOT  Frbitac  , 
devenu  ctUèbre  pour  avoir  donné  à  FramTort  des 
coups  de  bàtuu  à  Voltaire ,  par  ordre  de  Fiildéric  11 , 
roi  de  Prusse. 

•  FREMl.N  ( René  ) ,  sculpteur,  né  en  IGTÔi  Paris , 
aUase  per&etionaer  à  Rome ,  età  sou  retour  s'acquit 
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une  réputation  pat  divers  ouvrages^  Appelé  en  Es- 
pagne par  Philippe  V,  qui  fUsalt  alors  établir  à 
Saint -lldefonse,  des  jardins  à  l'imitation  de  ceux 
de  Versailles,  il  les  embellit  d'un  grand  nombre 
de  statues  et  de  gix>upcs  représentant  des  sujets 
mythologiques  ,  entr*autres  la  fontaine  des  Gre- 
noitHhs.  On  loue,  dans  ect  ai  liste,  l'élégance  ol  la 
facilité  ;  niais  on  trouve  que  ses  figures  manquent 
de  simplictlé.  Il  est  mort  en  1745 ,  à  Paris,  coioriklé 
d'honneurs  et  de  richesses. 

FREMLNET  (Maï  Un  ) ,  peinti-e,  né  à  Paris  en  Vmi , 
fit  te  voyage  de  Rome  dans  un  temps  que  les  peintres 
étaient  partagés  entre  Michel-Ange  de  Caravago ,  et 
Joseph  d'Arpino  dit  le  Josepin.  11  s'attacha  à  prendre 
ce  que  ces  deux  peintres  avaient  de  mdllenr,  et  y 
réussit.  Freminet  étail  tri's-instruil  dans  les  sciences 
relalires  à  sou  art  :  il  savait  i'anatomie,  la  perspec- 
tive et  rarchitedure.  11  ftil  un  grand  dessinateur, 
et  l'on  remarque  beaucoup  d'invention  dans  ses  ta- 
bleaux ;  mais  sa  manièie  itère,  les eipressions  fortes 
de  SCS  figures ,  des  muscles  et  des  ner6  durement 
prononcés ,  et  les  actions  de  ses  personnages  trop 
recherchées ,  ne  sont  point  du  goût  de  tout  le  monde. 
Ses  dessins  sont  terminés.  Henri  IV  le  fit  son  pre- 
mier peintre,  el  Louis  Xlll  IMionora  du  cordon  de 
Saint-Michel.  Il  peignit  le  plafond  de  Iacha|)eUede 
F'onlainebleaii .  cl  mourut  à  l'aria  en  1019. 

Fia:.MlNVlLLE  (Edmede  la  Poix),  né  en  1680. 
à  Verdun  en  Bourgogne ,  du  lieutenant-général  de 
celte  ville,  devint  lui-même  bailli  de  La  Palisse. 
Les  matières  féodales  sont  les  principales  qui  se 
présentent  à  traiter  devant  nn  juge  de  grandes 
seigneuries  ;  il  eu  fit  une  élude  particulière.  Le 
fruit  de  ses  travanx  fiil  le  TmUé  in  dSmu,  ln-12  ; 
la  Pratique  des  /fmVff ,  8  vol.  in-i ,  qui  est  un  ex»- 
cellenl  traité  des  (iei^.  Il  flt  un  ^  vol.,  pour  las 
droits  des  habitants.  U  &  extiail,  par  ordre  alpha- 
bétique, le  Traité  de  la  police  du  commissaire  La 
Alarre,  sous  le  titre  de  iHelimmaire  de  la  jao^i'ee, 
in-4  :  ouvrage  estimé,  el  rfimprimé  en  province, 
in-8.  Freminville  mourut  à  Lyon,  le  ti  novembra 
4773.  Celait  uu  homme  savaiit  et  laborieux. 

FRBMIOT.  Voy.  Cramtal. 

FREMIOT  (  André  j ,  archevêque  de  Bourges,  né 
A  Dijon  en  l.'i73,  d'une  famille  noble  el  féconde  en 
personues  de  mérite,  fut  chargé  d'afîaires  impor- 
tantes sous  Henri  IV  et  L.oui8  Xlll ,  et  s'en  acquitta 
en  hotnme  inleHigent,  On  a  do  lui  un  discours  dfs 
iimrque^i  de  l'Eglise  contre  les  hérésies,  IGIO,  iii-8, 

et  d'autres  ouvrages.  Ce  prélat  esUmable  mourul  k 

Paris  le  13  mai  1641. 

♦  FHEMIOT  (  dom  Charles),  ne  à  Tours  en  1610, 
prit  rbabil  à  18  ans,  dans  l'abbaye  de  Grammont; 
il  en  fut  nbnmié  prieur,  cls'efToiça  d'établir  parmi 
ses  confrères  plus  de  ivgularilé  ;  ne  pouvant  y  par- 
venir, il  demanda  el  obtint  la  permission  d*aller  i 
Paris  terminer  ses  études  dans  le  collège  que  l'ordre 
y  avait  près  de  l'université.  Ayant  été  présenté  au 
cardinal  de  Richelieu ,  il  lui  flt  agréer  un  plan  de  ré- 
ftjrme  qu'il  :nait  dressé.  Nommé  par  ce  ministre, 
priuw'  d'Epoissc ,  près  de  Dijon ,  aidé  de  sou  couirère 
dom  Joseph  Baboul,  il  y  jeta  les  premiers  fondements 
de  sa  réforme.  Pour  ne  pas  paraître  aiïecler  la  sin- 
gularité, il  se  coulcnla  de  reiueltre  ca  vigueur  la 
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règle  telle  que  le  pape  Innocent  W  l'avail  mitigde. 
Lu  prieuré  de  Tbiers  en  Auvergne,  lieu  de  la  nais- 
sance de  saint  Etienne ,  institutenr  de  Tordre ,  prit 

aiis>i  la  rcroiine  ,  ainsi  que  six  ou  autres  mo- 
nastères, mais  aaiis  se  soustrain;  à  la  juridiction  de 
Tabbé  de  Graramont.  Dont  Frémot)t  gouverna  pen- 
dant 50  ans  le  prieuré  de  Thiers,  et  y  mourut  sain- 
tement en  1G89,  âgé  de  TU  ans.  On  connaît  du  ce 
religieux  :  Im  Vie,  la  Mort  et  les  Miracle$  de  saint 
Etienne ,  oonfesieur  et  fondateur  de  l'urdrt  de  Grom- 
mont ,  à'û  vulgairement  des  Buns-Ihmtmfs ,  Dijon, 
jfit",  iti-H.  On  trouve  ù  la  suile  de  cet  ouvrage 
La  Vie  du  U,  Hugues  de  Lacerta ,  disciple  de  saint 
Etii  nne.  11  a  composé  en  outre  plusieurs  Œuvres  de 
piété  à  l'usage  de  ses  confrères. 

♦  FRÉMONT-D'ABLANCOURT  (Nicolas)»  né  à 
Paris  en  ir>2î1 ,  ûlail  nt-veii  do  l'crrut  dWblancourt 
qui  surveilla  son  éducation.  Les  talents  qu'il  an- 
nonça de  bonne  heure  et  sa  réputation  d*esprit  et 
de  savoir,  !ui  valurent  des  propositions  avanta- 
geuses de  plusieurs  princes  d'Allemagne;  mais  ii 
les  reftisa  toutes.  La  protection  de  Tnrenne  le  fit 
nommer  ambassadeur  en  Portugal  ,  et  linéique 
temps  après  résident  à  Strasbourg.  De  retour  à 
Faris,  il  partageait  son  temps  entre  la  culture  des 
lettres  et  la  société  des  beaux  esprits,  lorsque  la 
révocation  de  Tédil  de  Nantes  le  força  de  s'expatrier. 
Retiré  en  Hollande ,  le  prince  d*Orange  le  nomma 
son  historiographe  et  lui  accorda  une  pension.  Fré- 
mont  mourut  à  la  Haye,  en  1G93.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  enlr'autres  :  Mémoires  concernant 
rhistoire  de  Portugal ,  depuis  le  traité  des  Pyrénées 
(1639)  jusqu'en  ir,G8.  Paris ,  iTOl  ,  in  12.  Il  a  «joule 
à  la  traduction  des  Œuvres  de  Lucien  ,  par  Perrot 
d'Ablancourt,  le  Dialinjue  des  lettres  de  F^fkabH 
et  !l'  S'ijiplément  à  l'histoire  véritable.  11  a  revn  la 
traduction  de  l'Afrique  par  Muj-mol,  et  travaillé  au 
JWeMomwfr»  îles  rimes  de  Richelet. 

FREMCLE  (Nicolas),  poète  français,  n.>  fi  P;ui^ 
en  IGUO,  fut  conseiller-général  en  la  cour  des  mon- 
naies ,  et  mourut  doyen  de  la  même  cour  après 
l'an  lUtil.  On  a  de  lui  plusieurs  pica>s  de  théâtre  : 
Polémm  et  Siobé,  in-8,  deux  paslorali»;  r£N{rr- 
lim  des  bergers,  autre  pastorale;  nn  poème  intitulé 
Jésus  crucifié  ;  une  Paraphrasa  des  psamuoi  ,  en 
vers ,  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  très-médiocres. 

FRENICLE  DE  BBSSY  (  Bernard  ) ,  ftière  du  pré- 
cédent, mort  en  1C7S,  fut  ^'laud  ai  ilinnéticien  et 
ami  de  Descartes.  Ce  philosophe  faisait  grand  cas  de 
son  arithmétique ,  qui  le  conduisait  à  des  détails  où 
l'analyse  a  bien  de  la  peine  à  parvenir  :  niais  il 
s'étonnait  que  sans  le  secours  de  l'algèbre,  dont  en 
elTet  il  ne  faisait  aucun  usage,  Bessy  filt  devenu  si 
profond  dans  cette  science.  On  trouve  plusieurs  de 
SCS  écrits  dans  le  6*  tome  des  anciens  mémoires  de 
l'académie  des  sciences ,  dont  il  était  membre  :  entre 
antres,  une  mithoi»  pour  trouver  la  solution  des 
problèmes  par  les  exclusions.  Condorcet  a  écrit  son 
éloge. 

FR6RET  (NIcoIbs),  secrétaire  perpétuel  de  Ta- 
cad  Miiii  des  belles -loi  1res,  né  à  Paris  le  l.'')  février 
iiihé,  d'un  procureur  au  parlement,  se  tit  recevoir 
avocat  par  complaisance  pour  sa  famille.  La  nature 
ne  lui  avait  donné  aucun  goàt  pour  te  baneau,  et 


par  conséquent  presque  point  de  talent;  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  l'bistoire  et  à  la  chronologie,  ses 
premières  passons.  L'académie  des  inscriptions  loi 
ouvrit  ses  [un  tes  dès  l'Age  de  25  ans.  U  signala  son 
enlix>e  par  un  Discours  sur  l'origine  des  Français , 
rempli  de  propos  indiscrets  sur  l'afTaire  des  princes 
avec  le  régent ,  qui  le  fit  renfermer  à  la  Bastille, 
liayle  fut  prc«;quc  le  seul  auteur  qu'on  lui  donna 
pour  égayer  bd  prison;  il  le  lut  tant  de  fois ,  qu'il 
le  savait  presque  par  cœur.  Les  erreurs  de  ce 
mcux  sceptique  s'inculquèi-ent  dès  lors  dans  «on 
esprit.  On  ne  s'en  aperçoit  que  trop ,  lorà«]u'ou  jette 
les  yeux  sur  ses  Lettres  de  Thrasyfmle  à  Leucippe, 
oh  l'on  trouve  le  triste  athéisme  réduit  en  prin- 
cipes, quoique  adroitement  enveloppé;  et  sur  l'^xo- 
men  des  e^^dogistss  du  ehristianisme ,  17G7,  in-%  t 
ouvrage  posthume,  non  mnin«  n  pirhi  rr-ible  que 
le  précédent ,  mais  qui  n'est  pas  de  lui.  L  abbc  Ikr- 
gier  l'a  rflbté  vietoriensement  par  son  ouvrage  in- 
tilulé  Certitude  des  preuves  du  Christian i'^rvr.  Ft  i'iet 
a|ant  obtenu  sa  liberté  «  s'adonna  enlièruiueut  k  ses 
anciennes  études.  On  lui  doit  :  plusieurs  ménMrfra», 
pleins  d'énidition  et  de  discussions  épineuses.  Us 
«ont  répandus  dans  l&»  différents  volumes  de  la  col' 
leetlon  académique  des  heUe»-lettres.  Cent  dans 

lesquels  il  essaie  d'êclaircir  la  chionologie  lydienne 
et  la  chinoise  ont  été  d'abord  recherchés;  mais  l'oo 
8*est  convaincu  depuis,  que  ces  fabuleuses  histoires 
n'avaient  rien  gagné  aux  ti-avaux  de  ce  savant, 
beaucoup  plus  crédule  en  matière  de  vieilles  an- 
nales ,  qu'en  matière  de  religion.  La  préface ,  les 
notes,  et  une  partie  de  la  traduction  du  roman  es- 
pagnol, intitulé  Tyran  !e  Blanc,  2  vol.  in-12;  Dé- 
fense de  la  chronologie  cunlre  le  systente  de  .Wtvttm , 
Paris,  17S8  ,  in-i;  quelques  ouvrages  frivoles,  qui 
n'am«?efont  jamais  les  lectetirs  <<ages.  Fréret  avait 
une  vaste  littérature.  Il  cotniaissait  l'inirigue  de 
presque  toutes  les  pièces  des  dilKrents  théâtres  de 
l'Furope.  Sa  nie'moire  était  immense.  Il  écrivait 
avec  netteté  et  avec  ordre,  mais  il  avait  du  pen- 
chant pour  les  opinions  singulières  ;  ses  Lettre»  d* 
Thrasybule  annoncent  au  jugement  d'un  ciitique 
judicieux,  «  un  esprit  dur  cl  un  cœur  corrompu.  » 
L'auteur  du  Dielkmnavrefihihiophique  s'est  souvent 
paré  de  l'érudition  de  Fréret,  et  n'en  a  pas  fait  un 
meilleur  usage,  il  mourut; en  t74U.  Ses  Œuvres 
complète»  ont  été  recueillies  et  publiées  par  Sept- 
chénes,  Paris,  1700,  20  vol.  in-tî;  mais  cette  édi- 
tion est  extrêmement  incomplète  et  défectueuse  ; 
l'anteur  n'a  fait  usage  d'aucun  des  manuscrits  de 
Fi'éivt,  >|ui  étaient  alors  entre  les  mains  deSainte- 
Croiv  et  dont  plusieurs  sont  restés  inédits.  On  fait 
assez  de  cas  de  ses  mémoires  sur  les  cultes  de  plu- 
sieurs dieux  du  paganisme ,  sur  l'Année  persane, 
de  son  Traité  sttr  roriginr  des  Grec»,  et  de  MO 
traité  sur  les  Antiquités  de  BalyUme. 

FRÊRON  (Elie-Cathcrine),  néii  Quimpcr  en  1719, 
montra  de  bonne  heure  dos  talents.  11  entra  chez 
les  jésuites,  pour  les  y  perfectionner,  il  professA 
pendant  quelque  temps  avec  succès  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Les  P.  Brumoi  et  Bougeant  le  di- 
rigèrent dans  ses  éludes,  et  lui  inspirèrent  le  goût 
de  la  bdle  lUtâratun.  Qoelqnes  méoonleotenicnls 
l'aiant  obligé  de  sortir  des  jésaites  «n  173»,  U  aida 
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d'abord  Vathhé  des  Fontaines  dan»  la  composition 
de  ses  feuilles ,  et  donna  ensuite  un  petit  journal , 
sous  le  titre  de  Lettres  de  W*  la  comtesse,  17iG, 
in-12.  Cette  comtesse  ëtait  rinterprcle  de  la  raison 
et  du  bon  goAt ,  et  elle  s'expriinnî)  avec  autant 
d'esprit  que  de  sel.  Comme  la  n-pulatioii  de  plu- 
^ieui-s  beaux  esprits  n*^(ait  pas  ménagée  dans  ces 
feuilles  ,  ils  euront  le  riLnlit  tic  les  faire  supprimer. 
Elles  reparurent  en  1749,  sous  un  autre  titre.  C'est 
au  coromenoeiDent  de  celle  ann^  que  Fréron  pu- 
blia ses  Lettr(!<t  mr  quelques  érritx  de  ce  tempx .  qui, 
renfermant  une  critique  aussi  vive  que  piquante, 
ne  plurent  pas  plus  que  celles  de  la  comtetse  à  un 
grand  nombre  j\'rrivain$.  Elles  furent  quelquefois 
interrompues ,  cl  ce  fut  presque  toi^ours  au  regret 
du  publie,  qui  aime  à  8*anraser  des  critiques  el  de 
ceux  qui  en  soiil  robjcl.  Après  avoir  publié  13  vol. 
de  ce  journal ,  l'auteur  le  lit  paraitrc  en  175i,  sous 
le  titre  d^vlnn^  Hitirahe,  et  il  en  a  publié  réguliè- 
rement 8  vol.  par  ami.  e,  à  l'exception  de  lliH, 
qu'il  n^'ii  donna  '|iic  7,  ju^in'à  sa  mort  arrivée  en 
m&i'i  beaucoup  d'oiiprit  naturel,  du  la  gailc, 
un  goilt  silr,  un  tact  fin,  le  talent  de  présenter  les 
(léfijuts  d'un  ouvrage  avec  agrément  :  telles  furent 
les  qualités  de  ce  redoutable  jounialiste.  De  la  par- 
tialité ,  une  malignité  quelquefois  trop  marquée,  de 
la  précipitation  dans  les  jugements  :  tels  furent  ses 
déOfiuts.  11  avait  des  mœurs  douces,  et  sa  société 
était  fiicile  et  enjouée  ;  mais  le  maentiment  des 
injustices  lo  rendit  quelquefois  injiisto.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  un  recueil  d'opuscules,  en  5  vol. 
in-li,  parmi  lesquels  on  trouve  des  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite.  VOde  sur  la  bataille  df  Fun- 
tenoi  est  une  des  meilleures  qui  aient  paru  depuis 
Rousseau  ;  Les  Amoun  d'e  Féniis  et  tAmmt,  1748, 
in-12  :  brochure  traduite  de  l'italien  du  cavalier 
Marini.  Fréron  était  très-peu  conséquent  dans  l'at- 
tachement qu'il  affichait  pour  les  bounes  mœurs. 
Diverses  «lafyaes  qu'on  voit  dans  VAimè»  littérain', 
en  sont  une  antre  preuve.  Il  travailla  pendant 
(pielque  tenips  au  Journal  èiianger.  Il  l'abandonna 
pour  s'occuper  enlièremetit  de  son  Annie  Utt^airef 
dont  le  privili'g»'  fut  oontinué  à  sa  veuve. 

*  FRÉRON  [  Louis  -  Stanislas),  llls  du  précédent, 
né  à  Paris  rers  17S5,  obtint  après  la  mort  de  son 
père  le  privilège  de  Winnéi'  littéraire,  qu'il  fit  rédi- 
ger par  son  oncle  l'abbé  Ro^ou  ,  et  par  GeollVoy, 
fd  connu  depuis  par  sa  coopération  au  Journal  de» 
Dclats  (roij.  (itoFKROï).  Dès  1790,  il  publia  VOrateur 
du  peuple,  journal  dans  lequel  il  se  montra  non 
moins  démagogue  que  Marat.  H  avait  connu  Ro- 
bespirne  au  collège;  et  longtemps  ils  suivit  ses 
inspirations.  Au  mois  de  mars  ,  il  était  à  la  tète 
des  insurgés  ;  et  devenu  Tun  des  plus  violents  ora- 
teurs du  club  des  cordcliers,  il  prit  une  grande  part 
à  tous  les  événements  qui  amenèrent  la  chu  le  du 
trùnc.  Au  10  aoiU,  il  s'empara  de  l'Hùtel  de  ville  el 
s'établit  membre  de  la  comnmne.  Elu  à  la  Conven- 
tion .  il  y  Tola  la  mort  du  roi.  Envoyé  en  mission 
dans  le  .Ùidi ,  il  s'y  signala  par  sa  haine  conli-e  les 
négociants  et  les  riches.  Après  la  prise  de  Toulon  sur 
les  Anglais,  il  ordonna  atix  haîtifanls  de  •^c  ivn  lre 
au  Cbamp-de-3Jars,  pour  y  recevoir  ses  inslriiclions. 
Huit  cents     rendirenl;  à  peine  y  fnrent-ils  arri- 
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vés,  qu'il  fit  tirer  sur  eux  à  mitraille.  Plusieurs 
qui  n'avaient  pas  été  atteints  se  jetèrent  à  terre. 
Fréron ,  qui  ne  voulait  pas  qu'aucune  de  ses  vic- 
times lui  échappât ,  s'éc  ria  :  u  Que  ceux  qui  ne 
»  sont  pas  morts  se  lèvent,  la  n>puLili({ue  leur  fait 
1)  grice.  »  Ces  malheureux  se  levèrent  eu  eflèt ,  et 
à  l'instant  même  ils  furent  roaasacNis  par  ordre  du 
fi  roee  proconsul.  Dan?  sa  correspondance  avec  son 
collègue  Moïse  iiayle,  où  il  lui  rend  compte  des 
événements  de  Toulon ,  Fréron  lui  dit  qu*fl  a  requb 
12,000  liurnmes  pour  raser  la  ville  ,  que  tons  les 
jours  on  y  fait  tomber  deux  cents  têtes ,  et  il  ajoute  : 
«  Toutes  les  grandes  mesures  ont  été  manquées 
V  à  Marseille  par  Albitle  et  par  lartatix.  »  Après 
avoir  iait  périr  un  grand  nombre  d'habitants  de 
Toulon  et  détruit  une  partie  de  ses  édifices ,  Fréron 
alla  continuer  à  Marseille  ses  œuvies  de  destruc- 
tion. La  Convention  ayant  rappelé  ses  commis- 
saires ,  Fréron ,  reçu  comme  un  triomphateur  par 
la  société  des  jacobins,  fut  proclamé  le  Sauveur 
du  Midi !Ia  mésintelligence  commençait  cependant 
à  se  mettre  entre  les  clicfi  des  difl'éretits  partis,  el 
Robespien-e  venait  de  faii-e  périr  les  meneurs  du 
club  des  Cordeliers;  Fréron.  qui  appartenait  à  la 
même  l'action  ,  et  plusieurs  autres  clubistes,  crai- 
gnant le  même  sort ,  parvinrent  à  le  renverser  le 
9  thermidor  f  27  juillet  1794).  11  devint  alors  l'a- 
pôtre de  ia  réaction ,  et  poursuivit  avec  achar- 
nement ses  anciens  amis.  En  l'entendant  lUre  la 
motion  de  raser  l'hôtel  -  de  -  ville  et  1c  rlnh  (^'s 
jacobins ,  et  plus  tard  de  brûler  le  l'auboui^  Saint- 
Antoine,  on  reconnut  encore  le  proconsul  de 
Toulon  fumant  et  de  Marseille  saccagée,  lî  reprit  la 
publication  de  ["Orateur  du  p'  uple,  où  l'on  remar- 
qua la  même  frénésie,  <iuoi({ue  dans  un  esprit  dif- 
férent, el  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  (|ui ,  sous  le  nom  de  jeunesse  dorée  de  Fréron, 
parcouraient  les  rues  et  les  places  publiques  en 
menaçant  les  jacobins.  Après  la  session ,  Fréron 
n'ayant  point  été  réélu,  fut  envoyé  de  nonvcau  dans 
le  Midi  en  qualité  de  cunnuissuirc  cxlraurdiuaiie , 
mais  craignant  le  ressentiment  des  habitants,  il  s'y 
fît  accompapner  d'une  force  imposante,  [fcinaparte, 
devenu  preiuier  consul,  le  nomma  sous-préiel  a 
Saint  -  Domingue  ;  il  partit  avec  Tarmée  sous  les 
ordres  du  général  Leclerc,  et  moumt  en  1802.  On 
a  de  lui  :  Mémoire  historique  sur  la  réaction  royale 
H  sur  te»  mataaere»  du  MÙi,  avec  de»  notes  et  pièce» 
jiistificafires ,  première  partie,  1793,  in-8.  Isnard  y 
répondit  par  une  brochure  virulente  intitulée  :  h- 
nord  à  FHron  ;  Réflexiims  sur  ks  hâpUmm,  et  par^ 
ticulierement  sur  ceux  de  Paris ,  H  CUobtisMement 
d'un  mota-de-piété ,  1800,  in-8. 

*  FRÉSIA  DTOGUANICO  (Maurice-Ignace),  lieu- 
tenant-général, né  à  Saluces  en  1 746  d'une  ancienne 
famille,  à  20  ans  entra  cornette  dans  le  irgiment 
du  roi  de  Sardaigne  (draguiiâ  ),  el  parvint  de  grade 
en  grade  à  ceM  de  colonel  qu*il  obtint  en  1793.  Il 
avait  fait  jusqu'alors  toutes  ses  campagnes  contre 
la  France  :  nommé  géuéi-al  en  17tK3 ,  il  passa  Tannée 
suivante  sous  les  drapeaux  français  avec  le  mdmé 
giade,  et  dut  à  iia  brillante  réputation  le  com- 
mandement général  des  troupes,  piémoutaiscs  qui , 
aotts  ses  ordres ,  rivalisèrent  de  courage  et  de  gloire 
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avec  nos  soldats.  Lorsque  le  Piémont  fut  rduni  à 
iK  fnnoe,  commandut  de  la  Haute -Loire  puis 

de  rHdratilt,  il  organisa  en  1805  à  Montpellier  le 
corps  picmoTitai<  qui  reçut  le  nom  de  légion  du 
midi:  il  fit  les  campagnes  du  1805  cl  de  1806  en 
Italie,  celle  de  1S07  en  Prusse,  el  oMînl  le  grade 
de  général  division.  H  commandait  la  cavalerie 
ptémonlaise  à  la  Latuillc  de  Friediand  et  conduisit 
lin  corps  de  cavalerie  en  Espagne ,  d'où  il  revint 
par  çtiilcî  de  la  capitulation  do  Dupont ,  à  Raylen. 
Après  avoir  é\é  quelque  temps  à  la  téte  de  la 
18^  dlrlsion ,  H  ftit  enroyé  à  la  cour  de  Toscane  où 
il  remplit ,  à  la  <;ati8faction  du  gouvernomonl ,  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée.  Employé  de  nou- 
resn  h  ta  grande  armde,  il  tttmmanda  ensuite 
la  4*  division  militaire  du  royaume  d'Italie,  fut 
chargé  provisoitcmctit  du  gouvernement  de  Venise, 
et  Ht  en  1813  la  campagne  de  Saxe.  Nommë.com- 
maiiilant  roililairc  dos  piovincL's  itiyrionnes,  il 
pourvut  à  la  défense  de  Lajbacb  et  de  Tricote.  Au 
commencement  de  181 4  il  fut  chaîné  de  la  dôrense 
de  Gènes  qu'il  ne  rendit  au  général  Rontink  qu'après 
une  honorable  capitulation.  11  continua  de  résider 
en  France  où  il  obtint  sa  retraite  en  18t5,  et  où 
Il  est  mort  dans  le  mois  d'octobre  «  de 
80  ans. 

FRESNAYB  (Jean  VAiQURtm  de  la),  né  en  Mm 
à  la  Fi-esnaye  en  Normandie ,  fut  d!abord  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Caen,  ensuite  lieutenant- 
général,  et  président  au  présidial  de  celle  ?ille;  il 
7  mourut  en  1606,  h  ce  qu'on  croit,  à  70  ans.  Cest 
le  premier  pnMe  français  qui  ait  fait  des  satires. 
Celles  de  La  Fresnaye,  plus  sensées  que  plaisantes, 
n'ont  ni  l'énergie,  ni  le  piquant  de  Régnier,  et 
par  conséquent  sont  moins  lues  [lar  les  Français, 
naturellement  amis  du  sel  et  de  i'épigrunime.  On 
a  encore  de  La  Presnaye  :  un  Art  poétique  qu'on 
no  lit  plus  el  *pi'oii  lu-  doit  plus  lire  ,  parce  ijne  ce 
qu'il  y  a  de  bon  se  trouve  ailleurs ,  et  que  le  reste 
D'est  qu'un  recueil  de  préceptes  triviaux ,  versifiés 
fltiblemenl.  Un  poème  intitulé  :  Pour  Ut  Monarchie 
de  ce  royaume  contre  la  diw«on ,  ouvrage  d'un  lélé 
patriote.  Deux  livres  d'tdyKes,  et  trois  autres  d'A'- 
^prommcs,  d'Epitaphes  et  de  Sonnets.  Toutes  ces 
yM>é>;fe<  «>nt  été  recueillies  par  lui-même ,  in -8  , 
Uu  . ,  d  Caen.  11  était  père  de  Des  Ivelaux  {voy. 
ce  nurn  ). 

FRKSNK  [Abraham- Alexis  Qt  inavit  du  )  naqirit 
d'une  famille  attachée  au  théâtre  depuis  long- 
>temps.  Il  était  d'un  caractère  extrêmement  hautain, 
comuie  Baron.  Il  disait  modestement,  en  parlant 
de  lui  :  n  On  me  croit  heui-eux  :  erreur  populaire! 
»  Je  préférerais  à  mon  état  celui  d'un  gentilhomme 
»  qui  mangerait  Iratirpiillcincnl  douze  mille  livres 
»  de  rente  dans  ion  vieux  chàleau.  »  Du  Frcsne 
était  si  glorieut ,  qu'il  parlait  à  peine  à  ses  domes- 
tiques ;  el  lors«|ii'il  était  question  do  payer  un 
fiacre  ou  tm  porteur  de  chaise,  il  se  contentait  de 
Ikire  un  signe ,  ou  de  dire  d'un  air  dédaigneux  : 
Qu'on  paie  ce  malheureux.  «  Ce  n'est  du  reste  pas 
y>  à  ces  mimes  qu'il  faut  s'en  prendre,  dit  un  au- 
I»  teur,  s'ils  sûut  pleins  d'insolence  tl  d'orgueil, 
t»  mais  à  l'engouement  du  public  qui  leur  fîut 
9  perdre  la  tfite  par  des  applaudiœments  exagérai, 
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v  et  par  des  richesses  qui  les  mettent  de.  niveau 
«  avec  les  plus  grands  seigneurs.  »  (  Voy.  Bako^  , 
Esoris  ,  GAaaicK,  Roscms.)  Cet  hîshrfon  est  mort 
en  1707. 

FRESNC.  Voy.  CANGE(du). 

FUESNE.  Voy.  Forcet. 

•  FRESNEL  (  AugiisUn-Jeati  ).  phy^^îcicu,  nê  x 
Broglie,  le  10  mai  1788,  élait  fils  d'uu  archilecle 
entrepreneur  qui  se  vit  lorci' ,  par  l'aniardïie  ré- 
volutionnaire, de  venir  chercher  un  asile,  en  1794, 
dans  une  petite  campagne  aux  environs  de  Caen. 
Retardé  par  sa  complexion  (Ubleet  valétudinaire, 
il  savait  à  peiiu;  lire  à  Iiuit  ans.  A  13  il  alla  con- 
tinuer SCS  études  à  l'école  centiitte  de  Caen.  oii 
deux  professeurs,  du  plus  rare  mérite,  contri- 
buèrent h  développer  et  fortifier  en  hii  un  sens 
droit  et  un  jugement  exquis.  A  10  ans  il  fat  ad- 
mis i  rëoolo  polytechnique,  et  malgré  ses  infir- 
mités précoces,  il  fixa  siu  lui  l'allention  de  se^  pn>- 
fessein-s,  par  la  solution  de  plusieurs  problèmeft 
d'une  grande  difficoHé.  An  sortir  de  rérolc,  H 
entra  dans  les  ponts -el- chaussées,  et  fut  bientôt 
employé  comme  ingénieur.  Il  se  trouvait  dans  la 
Drftme  lors  du  débarquement  de  Bonaparte,  et  s'c' 
tant  prononcé  pour  les  Itourbons,  il  fut  destitué  et 
se  relira  en  Normandie,  où  il  se  livra  principale- 
ment à  des  reclierclies  sur  les  divers  phénomènes 
que  présente  la  lumière.  IH  .Uàtnaire  qu'il  publia 
en  !SI(»,  dans  les  Annales  de  phyftiqne  et  dr  chimie, 
contenant  les  premiers  i-ésullats  de  ses  recherches, 
attira  Tatlention  de  l'académie  des  sciences,  qui 
mit  re  <;tijet  au  concours.  Alors  Fresuel  reprit  et 
compléta  ses  expériences,  et  piv'senta  un  nouveau 
travail  qui  ftit  couronné  en  1819,  et  le  plaça  parmi 
les  plus  célcbivs  physiciens.  Réintégii^  dans  «es 
fonctions  d'ingénieur  après  les  cenl-jours,  ut  en- 
voyé dans  le  département  d11le*et-Vi1aine,  il  avait 
été  bientôt  appelé  à  Paris,  et  chargé  d'un  service 
qui  lui  laissait  les  loisirs  nécessaires  pour  continuer 
ses  recherches  scientiflques.  Il  conconnit  aux  tra- 
vaux de  la  commission  des  phares  et  imagina  les 
phares  lenfiadaires ,  découverte  qui  Ini  valut  la 
médaille  d'or,  de  la  société  d'encouragement.  En 
1625,  chargé  d'aller  remplacer  l'ancien  plure  de 
Cordouan ,  à  rcmboucbiue  de  la  Gironde,  par  un 
appareil  lenticulaire  à  étlipsen  du  premier  ordre. 
il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  un  plein  succès, 
l  'année  suivante ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
commissioii  des  phares,  et  citaigé  de  l'inspection 
des  phares  maritimes.  Plein  de  dévouement,  Fresoel 
avait  accepté,  on  i82i ,  les  fonctions  d'examinateur 
à  l'école  polytechnique;  les  liktigues  de  ce  nou- 
veau travail  réagirent  d'une  manière  ftmeste  sur 
sa  sauté.  A  la  suite  des  examens  de  1824,  il 
éprouva  une  attaque  d'hémopihysie,  et  dès  celte 
époque ,  sa  santé  ne  lut  permit  plus  que  de  se  con- 
sacrer au  service  des  phares.  Durant  sa  dernière 
maladie ,  il  reçut  de  la  société  royale  de  Londres 
la  médaille  d'or  fondée  par  Rumford  ,  pour  les  plus 
belles  découvertes  sur  la  théorie  de  la  lumière  et 
de  la  chaleur.  Celle  médaille  lui  fut  remise  huit 
jouia  avant  sa  mort,  par  .M.  Arago,  san  ami,  Fresnel 
expira  dans  les  bras  de  sa  mère,  à  VilIe-d'Avraj, 
le  14  juillet  1837.  Ses  productions  scientifiques  sont 
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chiiiiif  ,  le  Bulletin  Je  la  sucièf^  pht'kmalt<iue ,  rt  le 

it«eu«/  de  Tacadcmie  des  sdenccs.  Le  JUémoire  ntr 
Féetairage  âe»  fham  a  été  poUié  séptrfment  en 

1822.  M.  Duleau,  ingc^nieur  des  ponls-et-chftussi'ffl 
loi  a  consacn'  une  excellente  nolice.  Fresnel  amit 
été  élu ,  à  runantmtlé,  en  1823,  membre  de  Fsea- 
dëmie  des  sciences.  La  «Kié4ë  n^le  de  Londici 
l'admit  ou  IKî^. 

FRESNOY  (CImiles-Alfonse  du),  né  à  Paris  en 
I<M1,  d'ttn  apothicaire,  fut  destiné  à  la  médecine 
par  s<»s  paronis ,  à  la  poi^io  ol  h  la  peinture  par  la 
irature.  I^â  beaux  arts  rcinpodèrenl  sur  ia  pbar- 
macie,  malgré  les  mauvais  traitements  que  sa  fa- 
mille lui  fit  ("^stiver.  11  pi'il  (l'iibord  des  lei^ons  lîc 
dessin  chex  Penîer  et  chez  Vouet.  De  cette  école, 
il  passa  dans  celle  d*lla1ie,  aam  aulre  secours  pour 
▼ivre  qne  son  pinceau.  Vin  Frcsnoy  fdl  obligé,  pour 
subsister,  de  peindre  des  ruines  et  des  morceaux 
d'architecture.  Pierre  Mignard,  avee  lequel  (i  lia 

une  ariiilié  qui  dura  jinqu'à  la  iiinrl,  \itil  le  froii- 
\er  à  Rome,  et  Taida  à  !K>rtir  de  Tindigunce.  Cha- 
que jour  élmdalt  la  sphère  de  ses  oonnaissances  ; 
il  étudiait  Raphaël  et  Tantiquc,  cl  à  mesure  qu'il 
avançait  dans  la  théorie  de  son  art,  il  écrivait  ses 
rcmai-qucs  en  vers  latins  pour  s'aider  dans  la  pra- 
tique. De  ses  observations  msemblées  naquit  an 
poème  :  De  artegraphiea.  de  l'art  de  la  peinttire  :  pro- 
duction admirable  pour  les  préceptes ,  mais  dénuée 
d'ornements  et  de  grAces,  et  très-inférieure  pour  la 
pupp!»'  et  l'élégance  du  style,  au  poème  latin  de 
i  ablte  de  Marsy ,  sur  le  même  sujet.  Du  Fresnoy 
prenait  tour  i  tonr  la  plume  et  le  pinceau.  Il  ap- 
proche du  Titien  pour  le  coloris  e(  de  Carrache  pour 
le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins  ne  sont  pas 
communs.  Le  musée  de  Parts  possMe  deoi  taUetut 
de  cet  artiste  :  une  Sainte-Mnrgtirrite  et  une  Xymphe 
avec  des  Màiades.  U  mourut  en  166â,  chez  un  de 
ses  Mres ,  dans  le  village  de  VHIiers-le-Bel ,  à 

■4  lieues  de  Paris.  Son  fxjènif  xur  la  jx'inturi'  a  éfd 
traduit  en  français  par  Roger  de  Piles.  La  meilleure 
édition  de  ce  poème  est  celle  de  Paris ,  1673 ,  qu'on 
a  ornée  des  fl^zurcs  de  Le  Cleri" ,  iii-i2.  Renou  en  a 
donné  en  1789  une  traduction  libre  et  en  vers  , 
avee  des  remarques  ;  enOn  M.  Rabany-Beaaregard 
en  a  publié  line  nottseilo  à  Cieniiont-Ferntiid, 
in-8, 

t  ii£SNOY.  Foy.  Lexglet  du  Fuesnoy. 

FRKNY  (Charles Rivierk  du  ) .  né  ii  l'aris  en IMfl, 
passait  pour  petit-fils  de  Henri  IV ,  et  lui  ressem- 
blait. U  joignait  à  un  goût  général  pour  ies  arts , 
des  talents  parncuMers  pôur  la  muflfqne  et  le  dessin. 
San<5  crayon  ,  ^ans  pincMti,  sans  pltinie-- ,  il  fkisait 
des  tableaux  channants.  Il  e.\o^ail  surtout  dans 
Pari  de  distrflmer  les  jardins.  Ce  talent  lui  valut  le 
Lrc^rt  i^c  rotilrôleur  des  jardins  du  roi,  et  le  pri- 
vilège d'une  manufacture  de  glaces.  Du  Fresny , 
extrêmement  pmdigtie ,  le  céda  pour  une  somme 
nicHliocrc.  Il  se  lit  renihonrser  en  même  («?mps  une 
rente  viagère  de  5,000  livres,  que  Louis  XIV  avait 
ordonné  anx  entrepreneurs  de  hii  hire.  Ce  prince 
disait  :  N  11  y  a  deux  hommes  que  je  n'enrichirai 
>^  jamais;,  »  du  Fresiiy  et  Bcntems.  Celaient  ses 
deux  valeU-de-cbanibte ,  et  presque  aussi  dissipa- 


tenra  l*ttn  que  Paulre.  Un  Fresny  quitta  la  eour, 

ai  rès  avoir  rendu  loufes  ses  charges.  Ses  ouvrapes 
ont  été  recueillis  en  1731 ,  en  6  vol.  in-12.  Us  ren- 
Ihrment  ses  Nhet  de  thMn;  des  CanltOa,  qu'il  a 
mises  lui-même  en  musique;  plusieiu-s  chamotL^; 
les  Amusemnits  sérieux  el  comiques,  petit  ouvrage 
souvent  réimprimé ,  et  plein  de  peintures  vives  et 
plaisantes  de  ia  plupart  des  états  de  la  vio  ;  des 
Nouvelles  historiques,  etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imaginaliua  enjouée  et  sin- 
gulière. 

•  FRESSINEl  (le  baron  Pbilibeiit),  lieutenant- 
général,  né  en  1767,  à  .Marcigny,  Saône-et-Loire , 
s'enrtMa  à  16  ans,  et  fut  fait  sous-lieutenant  en 
l'écomptmse  de  sa  belle  conduite  h  Sainf-l>omtngne, 
lors  de  la  première  insurrection  des  noirs.  Il  so  dis- 
tingua depuis  en  Allemagne,  en  Suisse,  et  parvint 
mi  grade  de  général  de  brigade.  Fn  ISO?,  il  fit 

t>artie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue;  ayant 
»llmé  Tarreslation  de  Tousnint-Lonverlure,  il  Ait 
rayé  du  service  arlif,  et  re  ne  fui  q  i'  i près  cinq  ans 
qu'il  parvint  à  se  faire  employer  à  l'armée  de  Na- 
pies.  En  4812,  il  joignit  le  prince  Eugène  en  Po- 
logne, à  la  suite  des  désa.«tres  de  la  retraite  de 
Moscou.  L'intrépidité  et  le  talent  dont  il  (Il  preuve 
à  la  bataille  de  l.utzen ,  lui  valtn*ont  le  grade  de 
général  de  division.  Il  combattit  encore  avec  dis- 
tinction à  Raufzen  et  l.eipsip.  En  1814,  il  passa  en 
Italie ,  et  ^e  iil  remarquer  à  la  défense  du  Haut- 
Mincio.  Pendant  les  cent-Joors ,  il  remplit  plusieurs 
missions  politiipies ,  et  se  prononça  fot  ((>Tnfnt  centre 
la  restauration  de  la  dynastie  des  Bourbons.  Pros- 
crit par  l'ordonnance  du  2i  juillet  1819 ,  H  se  re- 
tira en  Belgique.  En  1818  ,  il  s'embarqua  pour 
TAroérique  méridionale  dans  l'intention  de  servir 
k  eause  des  insurgés  espagnols.  Autorisé  de  rentrer 
en  France,  il  se  hâta  d'y  revenir,  cl  fut  replacé  sur 
le  cadre  de  disponibilité.  Il  est  mort  à  l^rts  en  1 8i4 , 
dans  on  état  voisin  de  l'Indigence. 

"  FRET  (l..-Jns.),  historien,  mort  le  5  novem- 
bre 1843,  curé  des  Champs,  département  de  rDrue, 
est  auteur  des  ^nMfuird*  et  eftreiiffwt  PareAemnies, 
ou  Recherches  sur  l'histoire  de  Vancierme  prorince  du 
Perclte,  Mortagne,  1838,  3  vol.  in-8,  ouvrage  estimé. 
Il  concourut  plusieurs  années  à  la  rédaction  de  VAl- 
numach  du  Perche.  On  lui  aUrilme  le  DMnmMin 
des  légendes  des  Xdi'ntf:. 

•FRETEAL  DE  S-VINT- JLST  (  Emmanuel-Marie- 
Michel-Philippe) ,  conseiller  au  parlement,  beau* 
frère  du  président  Dupaty,  né  vers  1743,  se  déclara 
contre  les  mesures  de  finances  proposées  par  les 
ministres.  Nommé,  par  le  hailKage  de  Melun,  dé- 
p!i[r  de  la  noblesse  aut  états  généraux  ,  il  fut  un 
des  premiers  de  son  ordre  qui  se  rétmirenl  au  tiers- 
état.  Son  empressement  à  parler  sbr  toutes  les  ma* 
tières  et  à  se  mêli  t  1  tout,  le  fit  surnommer  par 
Mirabeau ,  U  commère  Fréleau.  Il  proposa  de  donner 
k  Louis  XV!  le  titre  de  roi  des  Français ,  dénonça  les 
bastilles  secrètes,  demanda  l'abolition  des  ordres 
religieux  et  la  vente  des  biens  du  clergé.  11  vola  en- 
suite pour  qne  le  droit  de  guerre  et  de  paiv  appar- 
tint à  la  nation ,  adhéra  à  l'abolition  de  la  noblesse, 
el  fit  une  violente  sortie  contre  les  ennemis  de  la 
coQsUtution.  U  voulut  s'opposer  au  nouveau  ser- 
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ment  du  clergé,  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  En  1791, 
à  la  suite  d'un  rapport,  il  (It  décrdtcr  que  le  prince 
de  Condé  serait  invité  do  rentrer  en  France,  et 
qu'à  l'avenir  nul  Fraiii^âiâ  ue  pouirait  ^urtir  du 
royaume.  Après  la  session,  il  fut  nommd  juge  du 
tribunal  du  2*  arrondissement  de  Pari^.  Arrêté 
comme  suspect  en  il^ô,  ii  fut  enveloppé  dans  une 
prétendue  conspiration  des  pritons,  et  condamnë  à 
mort  le  14  juin  1794. 

*  FRÉTii;AU  (JeaQ-Marie>Nicolas),  ratid«ciu,Dé 
en  f76B,  à  Messai,  diocèse  de  Rennes,  acheva  ses 
études  à  Paris ,  et  s'établit  .\  Nantes,  où  il  «e  fit  une 
réputation  pour  la  cure  des  plaies  invétérées.  Plus 
lard  il  se  fit  recevoir  docteur  à  Paris  ;  il  porta  sou- 
vent la  parole  comme  président  on  secn.'taire  de  la 
société  académique  de  Nantes.  Kn  1819,11  rédigea, 
an  nom  de  celte  compagnie ,  un  mémoire  sur  l'état 
de  Tagriculture  dans  les  départements  de  l'ancienne 
Bretagne.  Il  moiinit  le  9  avril  1823.  Frétean  pra- 
tiquait avec  un  égal  sucées  la  chiniigie  et  la  mé- 
decine. Il  s'attacha  d*une  manière  particulitre  à 
étudier  les  moyens  propres  à  corriger  les  dilTor- 
roités  du  coips  ;  il  s'était  acquis  une  hrillaote  répu- 
tation dans  l'art  des  accouchements.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Mémoire  «nr  1rs  mmjms  th  çjuàrir 
facilement  et  sans  danger  tes  vieux  ulcère4  des  jam- 
be$,  même  ehez  let  vStilltirdg,  Paris,  1805;  Coiui- 
déralinns  prati'tiut's  sur  le  Iraiternctil  de  la  fjonurrhée 
virulente,  etc.,  1813,  in-8;  Traité  élémentaire  sur 
fcmpto'  Ûgiimf  et  mHhodiqut  ân  éminfoiu  songui- 
nes  r!<iits  l'art  degurrir.  m  fr  iij.i.iication  des  principes 
à  chaque  tnaladie,  Paris,  1816,  in-S.  Ouvrage  cou- 
ronné par  la  société  da  médediie  da  Parte.  II  a  donné 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les  y/umaux  de 
médecine,  etc. 

*  FRIiLNDWEILER  (Henri),  peintre,  né  à  Zurich 
en  ITÏiS,  fit  plusieurs  voyages  m  Allemagne,  et 
séjoiinia  qnclinie  temps  à  Dresde  et  ;\  Berlin.  I,e 
prince  de  lJes>sau  c  lie  relia  à  se  ratlULtier  :  mais  cet 
artiste  préréra  son  indépendance, et  revint  en  Suisse, 
où  il  cultiva  «surtout  le  genre  historique.  l.a  plupart 
de  ses  tableaux  sont  tirés  do  l'histoire  de  sa  nation. 
On  loue  la  vérité  de  leurs  détails  et  la  beauté  de 
leur  coloris. 

*  FREYIER  (Charles -Joseph),  né  à  Rouen  en 
4680,  entré  fort  jeune  dans  la  société  des  jésuites, 
est  connu  parla  discussion  qu'il  eut  avec  ses  con- 
frères les  journalistes  de  Trévoux  au  siyet  de  l'au- 
thenticité de  la  Vulgate.  Le  Père  Widenhofler.  jé- 
suite allemand .  passant  par  Malines,  y  découvrit  un 
manuscrit  de  fiellarmin,  qu'il  publia  sous  ce  titre: 
ApographuM  ex  tntt.  mitographo  venerMtts  Dei  servi 
Roherti  lifllariniiii  soc.  Jesu  ,  .Ç.  /î.  F.  cnrdinalis,  de 
eàitione  Vulgata^  quo  sensu  a  concilio  trideniino 
definitum  tit,  ut  ea  pro  mUhentiea  hdberttur.  En 
rendant  compte  de  cet  écrit  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  le  Père  Berthicr  établit  que  le  sentiment 
de  Bt;llarmiu  et  même  du  cardinal  Pallavicin  était 
que  le  condle  de  Trente ,  en  déclarant  la  Vulgate 
autlicnliqtie ,  avail  mhiIh  dire  qu'elle  était  exemple 
du  tuute  erreur  en  m^Li,  le  de  foiet  tie  moeurs,  mais 
qu'il  n'avait  pas  pi étendu  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas 
de  fautes.  Le  P.  Frévier  s'éleva  contre  cette  opinion, 
qu'il  trouvait  dangereuse,  dans  La  Vulgate  authen- 


tique, etc.,  contre  l'écrit  annoncé  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  article  85,  juillet  PSO,  Rome,  17Î53, 
in-li.  Il  y  soutient  que  la  Vulgate  est  \esml  texte 
/lur,  et  que  ni  le  texte  hébreu  ni  le  grec  ii  ont  cet 
avantage ,  et  que  c'est  ainsi  qu'a  voulu  l'éliiMir  le 
concile  de  Trente.  Quant  à  l'opinion  de  Beliarmin  et 
du  cardinal  Pallavicin ,  il  prouve ,  d'aprt^s  des  pas- 
sages tirés  de  leurs  écrits,  que  leur  sentiment  était 
le  HK'^me  que  le  sien  ,  et  que  le  manuscrit  troiné-^ 
l^lalincs  ne  peut  prouver  le  contraire,  étant  un  mé- 
morial oii  iteUarmin,  jeune  encore,  aurait  recueilli 
le  résultat  de  <^es  leclures,  et  qu'il  aurait  ensuite 
jeté  comme  indigne  de  lui.  Cétait  moins  pour  com* 
battre  Berlhier  qne  Frévier  avait  composé  ce  livre, 
(jiu'  p<i\n'  ne  pas  laisser  croire  que  les  saintes  Ftri- 
tures  peuvent  être  exposées  à  un  soup^n  de  cor- 
ruption. 

FREYCINET  (Claude-Louis  DESAtJi.sF.s  de),  a^- 
lèbre  navigateur,  ué  eu  1779  à  Montélimart,  entra 
dans  la  marine  eu  17*J  i ,  tut  promu  trois  ans  après 
au  grade  d'enseigne,  et  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  1700  dans  la  méditerranée  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Uruis.  Il  fut  désigné  lannée  suivante 
pour  accompagner  le  capitaine  Raudin  (ooy.  ce 
nom  1 ,  dans  son  expéditiun  s<-ientitique  aux  terre» 
australes,  et  tU  partie  de  l'état-m^or  de  la  Corvette 
le  Natumtiete,  Ce  voyage,  dont  les  résultats  ont  été 
si  utiles  i  la  science,  ne  fut  terminé  qu'en  180{. 
fiaudîn  était  mort  l'année  précédente  À  l'ile  de 
France ,  et  Preydnet  Ait  chargé  de  la  rédaction  de 
la  pailie  nautique  et  géographique,  travail  auquel 
ii  consacra  dix  ans.  C'est  alont  qu'il  imagina  poor 
le  tracé  des  cartes  sur  k  cuivre  un  procédé  tnpé» 
rieur  h  ceux  dont  on  se  servait  et  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  méthode  cncy protype.  En  1811  ,  il  fut 
nommé  capitaine  de  frégate.  En  1817  ,  il  reçut  la 
mission  d'entreprendre  un  nouveau  voyage  dont  le 
but  principal  était  la  leoherche  de  la  figure  du 
globe  et  des  éléments  du  tnaiinélisme  terrestre. 
ApK>s  trois  ans  d'une  navigation  qui  n'avait  pas  été 
sans  daiii^er ,  il  rentra  au  Màvre  le  15  novembre 
18âÛ ,  rapportant  une  foule  d'observations  pré- 
cieuses, des  cartes ,  des  dessins  et  enfin  de  riches 
collections  des  trois  règnes  de  la  nature.  Récom- 
pensé de  ses  .services  par  le  grade  de  capitaine  de 
vaissean ,  Il  fut  en  i8S6  admis  à  raeadémie  des 
sciences  dont  il  était  correspondant  depuis  1813,  et 
s'occupa  de  la  rédaction  de  sou  nouveau  voyage  ; 
elle  était  à  peine  terminée,  lorsqu*il  mourut  épuisé 
de  fatigues  dans  sa  caïupapue  près  Je  l^riol 
(Drome),  où  il  était  allé  prendre  quelque  repos,  le 
18  août  1849 ,  à  64  ans.  On  a  de  lui  :  Voyage  de 
découvertes  aux  terres  australes ,  Paris,  1815,  gr. 
in-i  et  allas  in-fol.  Ce  voyage  fait  suite  à  celui  de 
Fr.  Peron  {voy.  ce  nom),  dont  Frcyci net  a  rédigé 
une  partie  ;  Voyage  autour  du  monde  fait  par  ordre 
du  roi  sur  les  orvet  tes  CCranie  et  la  Physicienne , 
de  1817  à  I8-2U,  Pans,  1824-44, 8  vol.  in-4,  accom- 
pagné de  quatre  atlas*  Dans  ce  L;raud  et  hel  ou- 
vrage ,  Freycinet  a  eu  pour  coUalxtraleur  MM.  Qm^) 
et  Gaimard  ,  qui  ont  rédigé  la  Zoologte ,  i  vol.,  et 
M.  Gaudicliaud  la  Botanique,  i  vol. 

FREV  (  Jean-Cinrile) ,  né  à  Keiserstuhl  en  1580, 
professa  la  philosophie  au  collège  de  llontaigu  à 
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Paris ,  et  y  noarut  de  la  peste  Vm  1631.  Ses  ou- 
vrages latins  de  philosophie  ruretit  imprinub  dans 
cette  Tille,  2  vol.  in-8 ,  le  1"  en  1645,  le  2*  en  1646. 
On  trouve  dans ccluî'Ciqtielques écrits  de  médecine, 
science  en  laqfudk  il  ftfalt  été  imaé  docteur.  La 
liste  des  autres  ouvrages  que  renferme  cette  collec- 
tion se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Moréii  et 
dans  le  tome  r>9  des  Mimoin»  du  P.  Nioéron. 
FRKY.  iuij.  NF.t  viixF.. 

FREY  (Jean-Jacques  ),  né  à  Lucenie  le  17  février 
16Sf  «  fbt  Fun  des  plus  célébras  gn?eun  de  son 

époque,  rfcul  longtemps  à  Rome,  et  y  mourut  le 
12  Janvier  1731. 11  a  gravé  d'après  les  plus  grands 
maîtres,  teb  que  Raphaël,  le  Guide ,  le  Oomini- 
quiii .  Atinibal  Carrache,  Carlo  Maratti ,  le  Poussin. 
Sun  burin  est  vif  et  expressif.  Le  recueil  de  ses 
gravnm  Ibnne  S  gros  vol.  in*lblio  et  s'âère  à  plus 
de  cent  planches ,  outre  l'estampe ,  qui  passe  pour 
être  son  chef-d'œuvre  et  qui  est  appelée  :  In  «m- 
spectu  angeloTutn  psallam  tibi. 

FREZIER  (Amédéc-François),  ingénieur  et  voya- 
geur, né  à  Chambcry  en  tG8*î ,  l'iuie  famille  dis- 
tinguée dans  la  robe ,  origiiiauc  d'Ecosse ,  vint  à 
Paris  pour  étudier  la  jurisprudence;  nuis  les  ma- 
thématiques ayant  plus  d'attrait  pour  lui,  il  s'y 
livra  entièrement,  et  entra  dans  le  corps  du  génie 
en  1îl)7.  La  ooor  le  chargea  d'aller  eianiiner  les 
colnnios  espaj^oles,  au  Pérou  et  au  Chili  en  1711, 
et  employa  son  talent  pour  les  fortifications  à  Saint- 
Halo,  i  Saint  -  Domingue  en  1719,  à  Landau  en 
1728.  Ce  fut  aussi  cette  même  année  qu'il  reçut  la 
croix  de  Si. -Louis ,  et  qu'il  se  maria.  U  parvint  en- 
suite au  grade  de  lieutenant-colonel,  et  cnfln  de 
directeur  de  toutes  les  fortifications  de  la  Bretagne, 
îl  ntourut  eu  1773  ,  à  l'Age  de  92  ans.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages  :  Traité  des  feux  d'artifice, 
in-S  ;  Voyage  de  la  mer  du  Sud,  1716,  1747,  iD-4; 
et  1717, 2  vol.  in-12;  Théorie  et  pratique  de  la  coupe 
dei  pierre»  et  des  bois,  Strasbourg ,  1737-38, 1  vol. 
fn4.  U  donna  Tabrégé  de  ce  U? re  sous  le  titre  d*^- 
témentsde  stéréotomie,  Paris,  1759,  2  vol.  in-8. 

FHEZZl  DE  FOUGNO  (Fiédéric;,  évèque  de  Fo- 
l^no  sa  patrie ,  avait  élé  dominicain;  H  Ait  décoré 
de  la  mitre  par  Boniiaoe  IX  en  1403,  assista  au 
ooncile  de  Hiae  en  1400,  et  mourut  en  1416  à  Con- 
stance ,  pendant  la  tenue  du  concile.  11  est  auteur 
d'un  poème  fort  estimé  des  Italiens ,  intitulé  :  // 
Quadrirtgio,  ou  Les  quatre  règnes  de  la  vin  de 
Tkimme:\ù  1*'  r^e  est  celui  de  Cupidon,  le  i'  ce- 
lui de  Satan,  le  3*  celui  des  Vices,  et  le  4*  celui 
de  Minerve  ou  de  h  Vrrtu.  U  fût  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Fuiignu  eu  1481 ,  in-fol.,  et  cette 
édition  est  rare  et  rediercMe.  La  seconde  et  la 
meilleure  est  coIIp  fie  Foli^nn  ,  i'-i"»,*  vol.  in-i. 
(^uelqui^  critiques  ont  voulu  eulcver  cet  ouvrage  à 
FVeni,  pour  le  donner  à  Nicolas  MdpigÛ,  Bolonais; 
mais  les  meilleurs  bibliographes  dîtaliè  SOUlien- 
nent  qu'il  est  certainement  de  Freni.  ' 

PMART  ou  FRËAR.  Voy.  CaAmuY  (Roland). 

FRIBIT^GER.  l'oy.  Gerwg. 

•  FRIEDEL  (Adrien  -  Chrétien) ,  littérateur,  né  à 
Berlin  en  1733 ,  vint  à  I*aris  dès  sa  première  jeu- 
nene ,  ibt  profeHeur  en  survivance  des  pages  du 
toi,  et  s<>  fit  connaître  par  plustenn  comédies  tra- 
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duiles  de  Pallanand,  comme  la  PiSlé  filiale,  d*En* 
gel,  1781;  Le  Page,  etc.  Il  donna  en  outre  avec  Bon- 
nevilie  ie  Nouvmu  théâtre  allemand,  1782-1783, 
12  vol.  in-8,  qui  contient  vingt-huit  pièces  des  meil- 
leurs auteurs  alicniands.  Friedel  est  mort  en  1786. 

*  FRIEDKl,  f  Louise  -  Ikiate  -  .Vugustine  l'rrcHT, 
dame),  née  eu  175H  àColnuw  dans  la  l'oniLTanic, 
morte  à  Carcassonne  en  18I8«  est  auteur  de  deiuc 
ouvrages  qui  doivent  sauver  son  nom  de  l'oubli  : 
ÏArt  du  confiseur,  Paris,  1802,  souvent  réimprimé; 
Màmoin  étvm  mèninfiirtimif  â  m  fiUer,  la  14*  édi- 
tion, publii^e  eu  1S19,  in-IS,  est  précédée  d*une 
Notice  sur  l'auteur. 

**  PRIÉS  (  Jacques-Pr6léric  ),  célèbre  disciple  de 
Kant  (voy.  ce  nom),  nô  en  177'  à  Barliy  ,  dans  la 
Prusse,  ëclaircit  et  développa  les  principes  de  son 
maître ,  dans  ses  cours  à  runiversile  d*léna,  puis  k 
Heidelber^' .  oii  il  réunit  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  celle  de  philosophie.  Lors  de  l'insurrection 
qui  eut  lieu  pour  affranchir  l'Allemagne  de  l  iu- 
fluence  française,  il  concourut  de  tout  son  pouvoir 
à  la  levée  des  élèves  des  écoles  dont  l'ardeur  patrio- 
tique contribua  tant  au  succès  de  la  coalition.  Après 
la  victoire  il  ftil  un  de  ceux  qui  demandèrent  aui 
souverains  allemands  l'accomplissement  de  leur-s 
promesses  ;  mais  il  le  lit  avec  une  énergie  qui  dé- 
plut et  devidt  déplaire.  Suspendu  de  ses  Ibiictloas, 
puis  di'slilué  de  sa  chaire  de  pliilosophie  ,  il  obtint 
cependant  en  dédommagement  celle  de  pliysique. 
De  nouvell»  tracasseries  le  décidèrent  à  accepter  les 
offres  de  la  Suède;  il  quitta  donc  léna  pour  Stocliolm, 
où  il  mourut  le  27  janvier  1839.  Ses  nombreux 
ouvrages,  très-cstimés  en  Allemagne,  sont  encore 
peu  répandus  en  France ,  n'ayant  point  été  traduits. 
Les  critiques  français  s'accordent  à  eu  louer  la  clarté 
et  la  précision  du  style.  Les  principaux  sont  :  Cri- 
tique de  la  raison,  1800,  in-8;  Philosophie  du  droit, 
1804,  in-8;  Nom-elles  critiques  de  la  raison,  1807, 
3  vol.  in-8  ;  Système  de  la  logique ,  1811 ,  2*  édiU, 
1819 ,  in-8:  Syitim  dê  la  pMfaMpMe  ihéortHfis$, 
MiMauudanthropologaê,  lBlMS,2vol. 

in-8. 

PRISCR  (Jean-Léonard),  ministre  protestant  et 

philologue  allemand  ,  né  à  Sulzbach  le  19  mars 
1G66,  passa  la  moitié  de  sa  vie  à  voyager  en  Alle- 
magne, en  France,  eo  Suisse,  en  ItaHe,  en  Hollande, 
en  Turquie,  etc.  et  se  fixa  en  1700  à  Berlin,  où  il 
enseigna  la  langue  nissc  h  Lcibnitz.  11  exerça  tour 
à  tour,  auprès  de  divers  gentilshommes,  l'emploi 
d'économe,  d'intendant  et  de  précepteur,  et  devint 
recteur  de  la  société  prussienne  en  1726.  Il  fut 
chargé  en  1751  de  diriger  la  classe  historico-plulo- 
logioo-germaokpie,  et  mourut  à  Berlin  leti  mars 
1717)  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
attestent  la  variété  de  ses  connaissances  :  Spécimen 
hxici  germauki,  Berlin ,  17S5 ,  in-8;  JNdionnaIra 
allematid-latin,  1741,  in-4;  Nouveau  dictionnaire 
des  passagers ,  français-aUemimd  et  altemand-fra»» 
çais ,  Leipsig,  1712,  trës-souvent  réimprimé  en  1  et 
2  vol.  in-8;  Programma  de  origine  characteris  »/o- 
vonici .  vuhjo  dicti  cirulià,  Berlin,  1727,  in-4;  Con- 
iinualioncs  historiœ  linguœ  slavonicœ,  1727,  1729 
et  1734,  in-4;  Description  de  tous  les  insectes  dâ 
rAUmagn»,  Berlin,  172IM738 ,  13  cahiers  in-4; 
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ouvrape  estimé  ;  Description  et  fujure  des  oiseaux  de 
l'AiUiiuigne,  in-foiio,  ligures  colohéfis,  Uè^Lcl  ou- 
n«ge ,  qui  a  ^  continué  par  son  fib  Josepb-Léo- 
pold,  mort  en  1787;  Recherches  ^hittoire  mlurrlle, 
Beilio,  1742,  et  autres  ouvrages  qui  ont  pour  ol^et 
la  mffiéraloipe  et  la  soologte. 

FRISCH  (Joscph-Léopold  ),  fils  puîné  du  précé- 
dent, minislrc  prolcsUnt ,  naquit  ù  Berlin,  le  âO 
octobre  1714,  et  fut  trèsi-insti'uit  dans  les  sciences 
natua-Ilcs  et  dans  la  philologie.  <  )n  a  de  lui  :  Musei 
hoffmaniani  pftrifkatii  et  /m/h  /i  s,  Halle,  17 il,  in-l; 
Taàleau  tysleiituli<iue  des  quadrtnjedvi ,  dmlrtOues  en 
cfént,  gmm  a  apèuM,  Glogaw,  4775,  iii-4;  Dtê 
avfi'tlatjes  et  des  iuconcétiients  que  présentent  tea  qua- 
drtmdes ,  Buuzluu  ,  I77(t,  in-8.  Ces  deux  ouvrages 
MMil  lerits  en  allemand.  Frisch  mourut  en  1787. 

FRISrilK  (  Dom  Jacques  du),  bénédictin  delà 
congrégation  (je  St.-Maur,  né  à  Sëet  eu  1  ti4U,  donna, 
en  1686  et  1690,  avec  D.  Nicdas  Le  Nourryt  une 
nouvelle  édition  do  MJin/  >4m6roiS(,  accompagnifiBde 

»ljqi|tes  mlc^,  eu  i  \  o\.  in-fol.On  lui  doit  aussi  la 
tiU  saint  AuyuAltn,  qui  se  trouve  à  la  téte  des 
œuvres  de  ce  saint  doclair;  il  y  travailla  avec 
D.  Vaillant  ^ur  lf<  mémoires  de  l'abbé  de  Tille- 
mont.  I).  Trisciie  11  a  aillait  à  une  nouvelle  édiliun 
de  Mini  Grégoire  de  Xazianze  ,  lorsqu'il  mourut  à 
Paris  en  1693,  avec  la  réputation  d'un  savant  ver- 
tueux. Finason ,  avocat  au  parlement ,  a  fait  l'éloge 
de  dom  Friadie  dans  une  lettre  imprimée  en  4094. 

FRISCHLIN  (  Nicodèmc  ) ,  pbiloUigiic  allemand  , 
né  à  Balingeu ,  dans  k  duché  de  Wurtemberg,  le 
SS  septembre  4M7,  se  tua  en  1!$90,  à  43 ans,  en 
voulant  se  sauver  d  une  tour  où  ses  vers  Pavaient 
fait  enrermer.  U  avait  beaucoup  de  talent  pour  le 
poésie.  On  a  de  lui  selse  livres  d'élégies,  sept  «om^ 
dii-s ,  deux  tragédies,  etc.  Sa  comédie  de  Aé6eeealui 
valut  une  couronne  de  laurier  d'or,  que  l'empereur 
Rodolphe  voulut  lui  donner  sulennellcmenl  ù  la 
dîèle  de  Ratisbonne.  Il  était  pai  tism  de  Ram  us  : 
Ses  écrits  en  matière  grammaticale  en  font  fui.  U  a 
travaillé  au&si  sur  CalUmaque,  Aristophane,  Virgile, 
Fme,  He.,  qvCM  a  ou  traduits  ou  dciaircls  par  des 
notes.  Ses  OEuvres  itoétiques  parurent  en  1j98  à 
1607,  4  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  de:»  ouvrages 
tttf  Totlrammle,  sur  les  Bébreux,  et  un  dietiom- 
naire  gree-latirt~ allemand .  Lan^-e  a  publié  à  Rruns- 
wick  en  I7S7  :  Frischlini  Vita ,  fama ,  scriplis  et 
fÀU»  eœitu  mmonMUs.  (  Voyez  la  liste  de  ses  ou- 
vragi's  dans  le  tome  19  des  Mémoires  de  Nicéron.) 

FRISCHMUTU  (  Jean  ) ,  né  en  1G19  à  Wertheini . 
dans  la  Franconie ,  fut  recteur,  puis  proresseur  de 
languei  à  léna,  où  il  mourut  en  1G87.  On  a  de  lui  : 
des  ejfd  irai  ions  de  plusieurs  endroits  difTicilcs  de 
rfxrilure  sainte,  dont  quelques-unes  sunt  assez 
heureuses;  plus  de  00  distertatiom  in-4 ,  pbilolo- 
giqw^s  t  /  //i(fo(i^|jr»giM^«ttrdessH)ets curieux,  pleilies 
d'érudition. 

*  FlUSi  (l'elibé  Ptnl) ,  eél&bre  mathématicien  et 

physicien,  né  à  Milan  en  17â8,  à  15  ans,  entra  chez 
les  fiamabites,  apprit  seul  les  mathématiques ,  et  à 
ttanaenapost  sa  fiimeuse  DittertaUon  sw  ta  figun 
àêlaUrre.  Nommé  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Pise,  il  Tut  rap|>elé  à  Milan  pour  occu- 
per la  chaire  de  mathématiques  dans  les  écoles  pa> 


latines.  Ayant  été  sédilarisé  parle  pape  Pie  il 
visita  ritaUe,  l'Allemagne,  la  France  et  l'Angle- 
terre, partout  consulté,  partout  donnant  d'excel- 
lents  asis  sur  tous  les  sujets  de  matliénialiques 
pures,  d'astronomie ,  de  physique  et  particuhère» 
ment  d*hydraulique.  U  rendit  un  important  service 
à  ses  ooropalriolcs  en  leur  apprenant  à  se  scr\ir 
des  paratonnerres.  U  mourut  à  .Milan  en  1784.  On 
citera  de  lui  :  DisquisUio  malhematica  in  causam 
physicam  fiçwa  et  magmituâinis  teUwris  noetra.  Ui- 
lan  ,  17.")!  ;  De  grai  itale  unii  ersali ,  libri  1res  .  Mi- 
lan, 17U8;  Del  tnudu  Ui  regoLtre  i  /luiui  e  torretUi, 
ttftrtf  fre,  Florence,  4770, 3«éd.  aug.,  trad.  en  (Hm- 
çais  par  r)i>>ern%  Paris,  1774,  in-4;  Coswograpki 
phytic.  et  matltemalic,  dc.,Milan,  1774,  2  vol.  in-4, 
tr»-estimé.  Ses  principaux  ouarages  ont  été  re- 
rucillis,  Milan,  17Si-S') ,  3  vol.  gr.  iu-V  Le  comte 
Verri  a  publié  :  Memurie  apparleneiUi  aila  vita  tà 
agh  stwij  dd  P.  Friii,  1787,  in-4. 

'  FRITZ  (Charles-Maximilien),  né  en  1758  à 
Strasbourg,  après  avoir  terminé  ses  études,  visita 
l'Allemagne,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  léna,  où  il 
flt  la  cotuiaissance  des  savants  professeurs GrieÀarh, 
Docderlein,  Kichhorn,  etc.  Deuv  ansapr»»s  son  retour, 
eu  1788,  il  (ut  nummé  agrégé  au  collège  Guillaume, 
et  en  1793,  pesteur  à  Barr.  U  commençait  &  peine 
à  remplir  cet  emploi,  que  la  persécution  l'obligea 
de  fuir.  Découvert,  il  fut  traîné  dans  les  prison».  Mais 
la  tranquillité  ayant  été  rétablie ,  Frits  retourna  à  • 
ses  fonctions ,  auxquelles  il  joignit  celtes  de  prédica- 
teur et  de  roailre  d'école.  Eu  180i,  il  fut  nommé 
prédicateur  à  l'église  neuve  de  Strasbourg,  et  co 
1807,  professeur  au  séminaire  protestant.  Il  obtint 
le  même  emploi  à  la  laculté  de  théologie ,  lors  de 
son  rétablissement  en  1819.  Il  él^t  en  outre  gfm- 
nasiarque  et  inspecteur  ecclésiastique.  Fritz  est  moïC 
à  Strasboui^,  le' 14  janvier  18âl ,  âgé  de  62  ans 
3  mois.  On  a  de  lui  :  Tenlamen  padagogicum .  178i; 
Anitnadversiones  ad  nomudla  Voltarii  circa  relîgicmii 
chrisliaiiiv  orijjincs  ,  <i.^serta  ,  1780;  Vie  de  Jean" 
Laurent  Ulenig,  Strasbourg,  1818,  iu-8,  Qg.  un 
allemand. 

FRIZON  (Pierre),  du  diocèse  de  Reims ,  d'abord 
jésuite,  ensuite  graud-maitre  du  collège  de  Navarre, 
et  docteur  de  Sorbonne,  mort  en  I6S1 ,  laissa  :  une 
histoire  des  cardinaux  français,  sous  le  litre  de 
GaUia pwpurata ,  mZS,  in-fol.,  ouvrage  Ircs-eslùué 
d^abord,  mais  qui  perdit  quelque  chose  de  son 
crédit,  lorsque  Baluie  en  eut  dévoilé  les  bé\uei 
dans  son  ^n^ï-Frixantu«  ;  une  édition  de  la  Bible  de 
Luuiain ,  avec  les  moyens  de  discerner  les  Bibles 
françaises  catholiques  d  a^t^c  les  hérétiques,  1021, 
in-Tol.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ISicoIas 
Fruo."«  ,  jésuite  loirain ,  mort  au  tonuneiKenient 
du  xvni*  siècle ,  après  avoir  publié  :  La  vie  du  car- 
dinal Bellarmin,  Nancy  ,  170S,  in-i;  Im  vie  du  vé- 
nérable Jean  Berchmans ,  iu-8;  Abrégé  Je»  medttaiions 
du  Pèn  iMêMu-Pont,  Cbâions,  4712.  Cet  abn^ 
est  très  bien  rail;ot»  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1786,  à  Paris,  chez  N)on,  4  vol.  iu-ti. 

*  FRIZIERI  ou  FRIEDZERI ,  célèbre  compositeur, 
né  à  Vérone  le  6  janvier  1741  ,  perdit  la  vue  au 
berceau ,  cl  montra  cependant  une  adresse  si 
grande,  qu'à  U  ans  il  fit  une  maudoUueyCl  apprit 
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mÉ  k  jover  éê  eel  îfMnittiefif .  It  touttit  Aieftre  à 

profit  ses  talents  ,  et ,  dès  Tâgo  de  2(  ans .  il  donna 
des  concei-ts  dam  plusieurs  villes  d'Halle,  où  il 
produisit  le  plus  grand  eflut  sur  la  mandoline  et  le 
violon.  Ëtant  venu  en  Franre  II  si^journa  longtemps 
à  Strasbourg  et  à  Paris,  où  il  tlt  jouer  plusieurs 
opéra-comiques,  entr'autres  les  Deux  rm'lidenii,  1 771 , 
et  les  Souliers  nwrriarés,  1776.  Dé  retour  à  Parts, 
t'n  1794,  il  y  établit  une  «x  if^té  philharmonique 
uù  Ton  entenidil  ses  deut  filles  exécuter  d'un  ma- 
nille brillante  les  imioerto  de  Viotfl  sur  le  Tfolon. 
La  machiru  infernale  du  3  nivose  ayant  dtUruit  son 
établisseeaient ,  il  alla  demeurer  à  Anvers  où  il  mou- 
rut en  f  M5  à  89  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  mor« 
ct'aux  :  un  Œuvre  de  duo  de  violonx  :  dfiix  murih 
de  romances .  avec  au:om{>agiKmeiit  de  piano  ;  un 
Ihn  de  ^Uur$.  etc. 

FROBEN  (Jean  ),  célèbre  imprimeur  d'Hammcl- 
burg  dans  la  Franconie,  alla  exercer  sa  profession 
à  Bàle.  Il  fut  le  premier  en  Allemagne  qui  eut  de 
ladélieatease  dans  l'art  d'imprimer,  et  du  disceme- 
irient  dans  la  choix  des  ailleurs.  II  publia  les  oii- 
vragn  de  saint  Jérôme ,  de  saint  Augustin ,  d'E- 
rasme, qitl  vint  Ittf-mdme  à  tille,  attiré  par  sa  ré- 
I^Mi?n(inn.  Tes  troi?  imprécisions  sont  les  plus  cor- 
rectes de  toutes  celles  de  Froben.  Il  se  proposait  de 
mettre  au  jotn^  les  Ptres  greee,  lorsqu  il  momiit  en 
im'i  d'une  chnie.  Son  QlêetaDa  geiMlre MNltlnnillt 
son  nom  avec  honneur. 

PROBISRER.  Vbf.  Foaanma. 

•  FROCHOT  (  Nicolas-Thérèse-Benoît ,  comte  ) , 
!«'  préfet  de  la  Seine,  nt'  à  fVijon  en  1701,  était  en 
4789  notaire  et  prévùl  royal  à  Arnay-lc-Duc.  Député 
aux  états-généraux  par  la  sénéchaussée  de  Chàtillon- 
sur-Selne ,  il  s'y  lia  dè><  le  principe  avec  Mirabeau  , 
dont  il  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires.  Dans 
lâ  séance  du  91  avril  1791 ,  il  prononça  un  discours 
très- remarquable  sur  la  révision  périodiijue  de 
rade  constUattoimel;  et  le  projet  dont  il  était  suivi , 
devint  le  titre  VII  de  la  constitution.  Après  la  ses- 
sion nommé  juge  de  paix ,  il  ^  \ut  datis  l'obscurité 
jusqu'au  18  brumabe.  Membre  du  nouveau  corps 
l^stalif,  il  devint  MenlM  préfet  de  la  Seine ,  et 
développa  dans  cette  place  les  talents  d'un  véritable 
administrateur.  Lors  de  l'audacieuse  tentative  du 
général  Mallet  (t8f 2],  accusé  d'avoir  manqué  de  la 
fermeté  néc-essaire,  il  fut  destitué.  A  la  restauration 
il  fut  fait  conseiller  d'état  honoraire,  et  %\\v  la  de- 
mande des  maires  et  du  conseil  général  de  Paris, 
il  lui  fut  accordé  une  pension  de  1 5,000 fr.  Ayant  ae> 
rppté  rians  les  cent-jours  la  priTecture  des  Bouches- 
du-IUiône,  il  dut,  au  retour  du  roi,  renoncer  aux 
aflUree  pabUquea.  Frodiot  est  mert  le  90  juUl^ 
âgé  de  68  ans. 

FHODOARD.  Voy.  1''u)ooard. 
^  FROBLICR  (  Gaillaimie),  né  en  449f  à  Zurich  en 
Sni'-M' ,  ^t  i  vit  avec  beaucoup  i\o  rr lo  et  dé  gloire  les 
rois  François  1",  Henri  U  et  Cbarles  IX;  il  com- 
manda, en  qualité  de  cotonel,  piusiem^  régiments 
suisses  au  service  de  ces  princes,  et  mourut  à  Paris 
en  1362,  après  40  ans  de  service.  On  lui  éleva  un 
mausolée  dans  l'église  de:»  grauds  Cordeliers.  Frœ- 
lidl  était  lâé  pour  la  religion  catholique,  autant 
pMr  la  sarrlce  militaire.  U  quitta  sa  patriet 
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et  de  Thou  font  un  grand  éloge  de  ce  hrave  officier. 

FROELICU  (  Erasme  ),  né  à  Gratz  en  Styrie  en 
1700,  entra  choz  les  jésuites  en  1716. 11  professa  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques  à  Vienne  ,  où  il 
eut  occasion  de  suivre  son  inclination  pour  la  con- 
naissance des  médailles,  il  était  bibliothécaire  du 
collège  Thérésien  de  cette  ville,  lorsqu'il  y  mourut 
le  7  juillet  ITMS.  De  17:^3  h  17^)7  il  a  publié,  onire 
un  grand  nombre  d'opuscules,  16  ouvrages  impor- 
tants sur  les  roédâiltes  et  les  moanates  des  rois  et 
des  villes  grecques,  romaines  et  asiatiques  :  nous 
citerons  seulement  les  suivants  :  VtiUtas  rei  numtna- 
fi»  vrteri»,  eompenOo  proimUa ,  ele..  Vienne,  1733, 
in-8;  .innolca  cumpciHliarii  reguin  el  rerum  Syrtai, 
nummii  veterif/us  iilustrati ,  dtdxKti  ab  o6tlu  Alejcan- 
âri,  etc.,  Vienne,  1744,  in-ibiio;  S*  édition  aug^ 
montée,  ibid.,  1754,  in-fol.;  Regum  veterum  nurniS" 
mata  anecdota.  aut  prrrara,  notis  iUmtrata,  etc., 
ibid.,  1731 ,  in-4;  Quatuor  tentamina  m  re  numma- 
rid  veteri.  Vienne,  1737,  in-4, réimprimés  en  {""O; 
De  fignrâ  telluris,  Passau  ,  1757,  in-4;  Dfs  disser- 
tations sur  des  médailles  particulières ,  parmi  les- 
qudles  on  distingue  Fmmilkt  VàbaiUahi  mmmff  0- 
lustrata,il&i,  în-4,  etc. 

FROIDMONT  ou  FROMONT  (Libert) ,  Fromondi4t, 
né  1  RacottH,  vHlage  du  pays  de  Uëge,  en  1987, 
docteur,  interprète  royal  de  l'Ecriture  sainte  à  Lou- 
vain ,  mourut  doyen  de  la  collégiale  de  Si.-Pierre 
de  cette  ville  en  16S8.  Descaries  et  Jansénius  élaleilt 
ses  amis;  il  publia  VAuguslinus  du  dernier  avec 
Henri  Calénus,  chanoine  et. ensuite  archidiacre  de 
Maliius,  et  évoque  de  Ruremonde  :  service  dont 
on  doit  leur  savoir  peu  de  gré  ,  quand  on  rétlédlit 
aux  troubles  que  ce  li\  re  n  fait  naître  (  foij.  Cxir.yts 
et  Jamsémus).  On  a  de  Kroidnionl  :  un  Commeniaire 
latin  nir  lee  BpÊtresde  saint  Paul,  i  tom.  in-folio, 
1(^70.  C'est  proprement  un  abrégé  de  celui  d'Eslius. 
Des  Commentaires  sur  l«  Cantique  des  cantiques  et 
sur  fApœoÊypte,  peu  utiles,  et  qui  se  resiienfent 
des  erreurs  qu'il  avait  adoptées;  y!T:rrnti;  inig 
theriaca  contre  les  Pères  Petau  el  Debchanips , 
jésuites.  Ce  dernier  ouvrage  est  polémique.  On  a 
encore  de  lui  ,  dans  le  même  genre  ,  avec  des  titres 
bizarres  et  ridicules  :  la  Lampe  de  saint  Augustin; 
les  J/oudMtsy  4ê  la  Lampe  ;  Colhqtm  m  rimes  entre 
saint  AugistUn  H  saint  Andmitei  ces  écrits  sont  en 
latin. 

FROILA,  l"  de  ce  nom  ,  i-oi  d'E.spagiie  ,  ;i  Oviédo, 
à  Léon  el  dans  les  Asturies,  était  fils  d'Airotise  \'\ 
et  commença  de  répiier  l'an  7.S7.  Il  fit  d'abord  de 
belles  ordonnances  pour  la  police  du  royaume  et 
8*opposa  aui  courses  des  Maures.  Depuis  11  rem- 
porta, l'an  760,  une  célèbre  victoire  sur  Omar, 
prince  des  Sarrasins  en  Galice ,  et  tua  .54  QuUe  de 
ces  Imriwree.  Froila  souilla  sa  ftoira  par  le  meuHre 
de  son  fivrc  Vitnazan  ;  meurtre  venfïé  bienttM  ajirès 
par  Aurcle  son  autre  fiire ,  qui  lui  ôta  le  trône  et 
le  vie  en  768. 
FROILA  II.  Fby.  Frvela. 

FROILA  III,  frère  d'Ordopno,  roi  de  Léon  en  Es- 
pagne, lui  succéda  l'an  925,  parce  que  les  enl'anls  de 
son  frère  n'étaient  pas  en  état  de  régner.  Il  ne  sut 
imitarson  prédécesieurquedauace  qu'U  avait  (kit  de 
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mal.  A  son  exemple,  il  fil  mourir  les  cnranfs  l  un 
grand  seigneur  de  Castille,  nommé  don  Osrnond- 
Cette  ictîon  aebeva  de  révolter  lee  Gailillai».  1b 
prirent  les  armes  ouvertement,  s'érigî  n  iit  t  ii  espèce 
de  république  *  et  fireot  choix  de  deux  luagisUuls 
aouverdn»  pour  les  gonvenior.  Froftft  mourut  àt 
k  lèpre  en  924,  après  avoir  régné  uii  peu  plut 
d'un  an. 

l'HOISSART  (Jean)  naquit  à  Valencienncs ,  en 
4355.  Un  esprit  vif  et  inquiet  ne  lui  permit  pat  de 
se  fixer  loii^'loitips  aux  mêmes  occtjpations  et  aux 
mciues  lieux.  11  aimait  la  chasse ,  la  musique ,  les 
fêtes,  la  parure ,  la  bonne  chère,  le  vin ,  les  femmes. 
Ces  goûts,  foilifiés  p<n  rhabitudc,  ne  moururent 
qu'avec  lui.  Ou  croit  qu'il  Unit  ses  jours  à  Chimay, 
où  il  était  cbanolne  et  trésorier  vers  1402.  Frois- 
sart  était  poète  et  historien  ;  mais  il  est  plus  connu 
sous  cetlû  dernière  qualité  que  sous  la  première. 
Sa  Chronique  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse, 
d*Espagne,  de  Bretagne,  etc.,  a  étc  itnpriméc  plu- 
sictirs  fois.  L'édition  la  plus  rare  et  par  const^- 
qiient  recherchée  des  curieux  était  celle  de  Lyon, 
lîio'.t,  4  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  Paris  en  il)73; 
mais  les  savants  préfêi-enl  relie  qu'a  publiée  Biichon, 
Paris ,  1824-26,  15  vol.  in -8.  1/e  texte  a  été  revu 
et  corrigé  sur  les  mss.  par  Dacier  {voy.  ce  nom)  ; 
cependant  malgré  son  incontestable  supériorité, 
M.  Brunei  pense  qu'une  bonne  édit.  de  Froi&saii 
reste  encore  i  publier.  Celte  chronique  s'étend  de- 
puis 1326  jusqn'i'n  1  (M.  Jean  SIeidan  l'a  abrégée. 
Moostrelet  l'a  continuée  jusqu'en  14ii7.  On  y  trouve, 
dans  un  détail  très-dnonstancté,  même  quelque- 
fois jusqu'à  la  minutie,  les  événements  les  plus 
considérables  arrivés  de  son  temps  en  Europe.  Elle 
a  été  traduite  en  anglais  par  Bourchier ,  Londres , 
1723-1725  ,  2  vol.  in-folio;  3*  édition,  Londres, 
1812,2  vol.  in-4,  avec  de  nombreuses  correc- 
tions, etc.,  etc.  Johnes  en  adonné  une  nouvelle 
traduction  anglaise  imprimée  avec  le  plus  gr^nd 
luxe,  1803-1807,  i  \ol.  in-i,  avec  un  sripplcnienl 
publié  en  1810.  La  chronique  de  Froissurl  a  été 
abrogée  en  firançait  par  Belleforest  sous  le  Ulre  de 
Itecuetl  éilidmt  et  profitable,  Paris,  ir.7>2,  in-lfl; 
en  latin  par  SIeidan,  ibid.,  1637 ,  in-8  ;  en  anglais 
parle  P.  Godling,  Londres,  ln«4.  On  a  en- 
cure  <li'  Froissart  plusieurs  piécM  de  poésies,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ses  patUmreUtt,  uu  p«u 
trop  libres  pour  les.  productions  d*an  chanoine. 
Elles  ont  été  recueillies  et  publiées  ponr  la  jiremière 
fois  par  Buchon ,  Paris ,  1 829 ,  in-8  ;  ce  volume ,  le 
dernier  de  son  édit.  de  Froissart,  se  v^  séparé- 
ment. Froissart  Alt  un  des  premiers  qui  mit  en 
\ogue  la  ballade. 

FRULAM)  (Louis),  avocat  au  parlement  de 
Rouen ,  mort  en  1 746 ,  exerça  sa  profession  à  Paris , 
et  y  fui  singtilièremcnl  onristillé  sur  la  coutume 
de  Normandie  qu'il  pû»M.'tJait  très-bien.  Ou  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  droit,  relalib  à  la  Coutume 
d\'  son  pays.  Mémoires  coticernanl  la  prohibition 
d'évoquer  les  décrets  d'immeubles  situés  en  Aor- 
flMNdiîé,  172S,  in-4;  Mémim  coNcrmonf  fas «fatals, 
1729,  2  vol.  in-4  ;  Mémoires  sur  le  sénatus-comulte 
tMéien  ,  1722 ,  in-4  ;  «ur  la  oonUé-pairie  d'Eu,  in-4. 

:  FHOMaVOE  DES  FEVGRES  (Cbarlcs-Uicbel- 
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François),  vétérinaire,  né  en  1770  à  Vielle  près 
Usieux ,  prolessa  de  1791  à  1795  la  philosophie  au 
collège  de  cette  ville  ;  il  ftil ,  en  1794 ,  nommé 

élè^e  à  l'école  normale,  puis  à  celle  d'Alfort ,  oii 
il  devint  professeur  de  médecine  et  de  chirurgie. 
Pins  tard  il  quitta  sa  chdre  pour  la  place  de 
vétérinaire  en  chef  de  la  gendarmerie  de  la  garde 
impériale,  et  périt  à  la  fm  de  1812,  dans  la  dé- 
sastreuiic  retraite  de  Moscou.  On  lui  doit  ;  Corres- 
fOtniane*  sur  la  conservation  et  ramélioralion  des 
animaux  domestiques,  1811  ,  4  vol  in -12  .  /)»■  la 
garantie  dam  le  commerce  des  a$ùmaux ,  Paris,  1 803, 
in-8;  Traité  ée  Veng/raisKiHuA  ât$  oïdmmÊBt  4mm 

îirfxm,  ISnS  cl  1806,  in-12;  ImpnTU'sncr  lie  l'amê- 

lioration  et  de  la  muUiplicalion  des  cltetHtuj:  en  France, 
1808,  in-8;  Moyens  de  rendre  Vart  vHMnairê  phtf 
utile,  1805,  in-8.  11  a  publié  ces  quatre  derniers 
ouvrages  avec  Chabort.  Plusieurs  articles  dans  la 
conthmation  du  Cours  oompfef  i'agriet^me  de 
Rozier,  et  dans  V Abrégé ,  en  6  volumes  rn-8 ,  publié 
^o\is  le  titre  de  Cours  compisl  ^etgrieuUurepratiqinet 
Paris,  1809. 

FROMAGEAU  (Germain],  parisien,  docteur  de 
Sorbonnc,  succéda  à  Delamet  dans  la  décision  i - 
cai!  du  conscience.  Son  désintéressement  le  porta  4 
ivfuser  tous  les  bénéfices,  et  sa  charité  à  acoepler 
l'emploi  héroïque  d'a.<si?ter  ceux  qui  sont  ron- 
damnés  au  dernier  supplice.  11  l'exersa  longtemps 
avec  beaucoup  de  sèle.  Il  mourut  en  Soriionne  Tan 
1705,  laissant  prand  nornI)re  de  (fi^ci^'ons  de  cas 
de  conscience ,  recueillies  avec  celles  de  son  pré- 
décesseur en  S  Tol.  in*4blio ,  i  Paris ,  4733. 

•  F'ROMACEOT  rJcan-Baplis(c).  avocat  et  pro- 
fesseur en  droit  à  l'université  de  Ihjou,  était  né 
dans  celle  ville  le  10  septembre  1724,  et  mourut  à 
Besançon  le  14  août  17^.  11  eut,  avec  le  président 
Bouhier,  de  vives  discussions  qui  produisirent  de 
paji  et  d'autre  de  petites  écrits  devenu;»  rares.  On 
lui  doit  les  Lois  ecdésiastiques  tirées  des  seuls  l^iree 
saints,  il'JT) .  in  1:2,  et  plusieurs  dMSSrtalMM  SUT 
des  si^ets  de  jurisprudence. 

FROHAGBT  (...),  mort  à  Paris  eu  nS9,  poêle 
médiocre,  donna  qnelque>  romark*!  et  quelques  ll|pé^ 
ras-comiques  déjà  presque  oubliés. 

'FROMENT  (le  baron  François -Marie  de),  né 
à  Nimcs,  en  ITrUÎ,  d'une  famille  d'origine  italienne, 
suivait  le  barreau  avec  succès  dans  sa  ville  natale , 
lorsque  la  révolution  édata.  U  se  fit  remarquer  par 
son  opposition  aux  novateurs ,  et  contribua  beau- 
coup* à  organiser  le  rassemblement  de  Jalès.  U 
courut  de  grands  dangers  à  l'époque  des  premiers 
troubles  de  Nîmes,  soupçonné  d'ôlre  le  prindpal 
auteur  de  la  requête  que  lo^  catholiques  préM-o 
lèrent  à  l'assemblée  nationale ,  pour  faire  déclarei 
leur  religion  dominante.  A  la  flo  de  1790  il  se  rendit 
à  Turin  où  il  fui  parfaitement  accueilli  par  Je 
comte  d'Artois.  Les  nobles  du  Languedoc  deman- 
dèrent des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et  sa  Gunille , 
illustrée  par  la  vertu.  Cotte  faveur  lui  fut  accordée 
par  les  princes  français,  qui  lui  couUèrent  ensuite 
des  missions  important» ,  en  Espagne ,  en  Angle- 
terre,  et  en  France,  où  il  fut  poursuivi  plus 
d'une  fois.  Api^s  la  restauration,  Frumenl  fut  con- 
ûnaé  dans  ses  titr^  de  noblesse,  mais  il  resta  sans 
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Jbnetiom,  el  ne  |niI  obtenir  aucune  des  indemnités 

qu'il  ri't'lamait  pour  ses  portos  ol  ses  nombreux 
«ervices.  Au  retour  de  Bona(>arte  eo  1815,  il  se 
réftq^a  en  Espagne ,  et  revint  en  1816  à  PariSf  où 
il  est  mort  le  i2  septembre  âgé  de  59  ans. 

On  a  de  lui  :  Mémoire  historique  et  politique ,  con- 
itnant  la  relation  du  massacré  de$  catholiques  de 
Nttnêi  en  juin  1790,  et  des  réflexions  sur  la  ivéne- 
mentu  qui  l'ont  amené.  Becueil  de  diccrs  érrits  rela- 
tifs à  la  révoluttan.  1816,  in-8;  Lettre  a  Ai.  le 
Matrqut*  A  Fanoault ,  colonel  du  génie,  secrétaire 
rapporteur  de  la  comimi»$ion  de»  andene  offkdan,  He,, 
Paris,  181 7.  in-8. 

FROMBNTRAL  (Gabriel  Bnmeirde) ,  jag»4nage 
du  Pu  y  on  Vclay,  mort  vers  17fi?,  fut  l'oracle  de 
sou  pays  par  son  savoir,  et  ne  fut  pas  moins  estimé 
ponr  son  intégrité.  Ses  Didtiori»  d$  ifroft  et'vil, 
canoniçi4^>  et  français,  1710,  in -folio,  sont  con- 
sultées de  tous  les  ju^scoiisultes. 

FROMIQSTIËHES  (Jean-Louis  de),  évêquc  d'Aire, 
naquit  en  1652  à  Saint-Denis  de  Gastines ,  dans  le 
Bas-Maine.  U  prâcha  l'Avent  dovani  Louis  XIV  en 
1672,  et  le  Carême  en  1680,  et  tuujours  avec  suc- 
cès. Elève  du  père  Senant,  de  l'Oratoire ,  il  mit 
comme  lui,  dans  ses  sermuns,  de  l'élévation  et  de 
la  solidité.  Quoiqu'il  eût  défendu  en  mourant  de  les 
imprimer ,  on  les  pvblia  en  1684 ,  G  vol.  in-1i.  Cet 
orateur,  plus  attentif  au  fond  des  choses  qu'à  la 
forme ,  oblige  quel<iuefois  l'tiarmonie .  l'élégance 
et  la  pureté  du  langage.  H  mourut  en  i4,  eilrt- 
memcnt  regrelld  de  son  diocèse,  malgré  Ics  ré- 
formes qu'il  y  avait  introduites. 

^FROMOND  (lean-€laode  ) ,  religieux  camaldule, 
né  h  Crémone  on  1707»,  mort  en  ITUfi,  professa  la 
philosophie  à  l'université  de  Pise.  Ilathématiques 
pures,  physique  animale  et  expérimentale,  chimie, 
histoire  naturelle,  il  fit  faire  à  toutes  les  parties  de 
la  scienre  qnciques  progrès.  C'est  lui  qui  découvrit 
que  la  cuuUactiuu  du  cœur  est  le  rosultat  d'une 
force  physique,  «qiiilion  qui  parut  alors  singulière, 
mais  ilont  lïallcr  a  prouvé  depuis  la  vt-rité  jusqu'à 
l'évidence.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables 
sont  :  Nova  et  generaUaiitlniiÊelio  adphUwt^pkiain, 
Venise,  1748,  in-8;  Detla  (luidità  de  cor  pi  ^  Li- 
Tourne,  1754;  Examen  in  prœeipua  m^Jumicœ 
principia,  Pise,  1798;  de  Ratime  fMIoeophandi , 
qud  inslrurn.  mechanica  getieralirn  jittteiitiarum  ac- 
tiombus  corroborandis  vel  enervandis,  etc.,  Pise, 
1799.  L'abbé  Blanchi  a  publié  YElogio  etoriço  de 
Kromond  ,  Crémone,  1781  ,  in-4.  On  y  trouve  la 
liste  de  tous  les  écrits  de  ce  professeur.  11  otatt 
membre  de  la  plupart  des  académies  d'Italie ,  et 
correspondant  de  l'acad.  des  sciences  de  Paris* 
,  FRO.NSAC.  Voy.  Maii  i  I  -Brezé. 

FRONSPERG  ou  plulùt  FRUNDSBERG  (Georges, 
comte  de) ,  d'une  maison  illustre  du  Tyrol,  naquit 
à  Muiidelheim  dans  le  Wurtemberg.  C'était  un 
homme  d'une  valeur  et  d'une  foixe  extraordinaires. 
11  servit  deux  fois  Tempereur  Charles  V en  Italie, 
avec  beaucoup  de  gloire,  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ;  mais  ses  emportements  allèrcut  jus> 
qu*à  la  fùreur  contre  relise  romaine.  Fronspcrg 
était  luthérien,  et  au  fanatisme  d'un  hérétique,  il 
joignit  la  iiérocité  d'un  soldat.  A  jaat  levé  des  troupes 
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pour  fempereur  contre  le  pape  Clément  Vn ,  il  fit 

publier  qn'il  enrichirait  ceux  qui  le  stiivraicnt  des 
dépouilles  de  Rome.  Les  luthériens  accoururent  en 
foule  ponr  s*enr61er  sous  ses  enseignes  ;  et  sur  fes- 
pérance  du  sac  de  Rome,  ils  se  contentèrenf  rl'ni  ivn 
par  tête.  Fronsperg  ayant  formé  une  armée  d'en- 
viron 18,000  hommes ,  se  mit  en  marche  au  mois 
d'octobre  pour  entrer  en  Italie.  Ce  fut  alors  qu'il  fit 
faire  un  foidoau  tissu  d'or  et  de  soie,  qu'il  portaiten 
écharpe  ù  la  vue  de  tout  le  monde.  Il  disait  à  ceux 
qui  lui  en  demandaient  la  raison ,  «  que  o'était  pour 
!>  traiter  le  pape  comme  les  Ottomans  traitaient 
»  leurs  frères.  "  Ce  barbare  joignit  l  armée  du  duc 
de  Bourbon  sur  la  fin  du  mois  de  janviw  18S7  ; 
mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  Rome;  car  pendant  que 
les  troupes  étaient  dans  le  Bolonais ,  il  fut  frappé 
d*une  apoplexie  dont  il  mourut  à  Ferrare,  sur  la 
fln  du  mois  de  mars. 

FRONTEAU  (Jean),  chanoine^régulicr  génové- 
fain ,  et  chancelier  de  l'unimsité  de  Paris ,  naquit 
à  Angers  en  1614,  enseigna  la  philosophie  et  la 
tliéologic  ,  s'attacha  pendant  quelque  temps  au 
parti  des  anli-oonstitutionnaires ,  et  fut  exilé  dam 
un  prieuré  de  l'Anjou.  Ayant  quitté  l'esprit  de 
p  irti ,  il  i  L-s  :nt  i  t*aris  ol  fut  fait  curé  de  la  paroisse 
de  Sainte-Madeleine  à  Montai-gis,  où  il  mourut  dix 
Jours  après  sa  prise  de  possession  en  166S.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  :  De  diebus  festivis ,  in-fol., 
dans  le  Kaktxdarium  ramanum^  1652,  iu-8;  Ânii" 
thtm  ifugiisfim  et  C^àM,  1681 ,  i»>16;  EpiaUo' 
Ice  de  oriiiiuc  pamhiarinn  ,  de  jure  episcoporum,  de 
priscorum  christianonm  moribuSf  de  signa  crucis, 
Armotata  m  maamm  Kahadarium,  etc.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Vérone,  1736,  in-8.  Dtî- 
sertations  ponr  prouver  que  l'Imitation  de  Jésus- 
Cbrisl  est  de  Thomas  à  Kcmpis,  el  non  pas  de  Ger- 
son  ni  de  Gersen  {vmj.  Amort);  une  édition  des 
(Tuvrcs  d'Ives  de  Chartres,  Paiis.,  1647  ,  in  fol.,  ac- 
compagnée de  remarques  savantes  et  judicieuse:», 
et  d'une  vie  de  ce  pieux  docteur.  Le  Père  Fron- 
tcau  possédait  neuf  langues  ;  ce  fut  lui  qui  dressa 
la  belle  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  Sa  piété 
était  aussi  solide  qu'afléctueusef  el  ne  lui  permit  pas 
de  rester  longtemps  dans  un  parti  qui  n  ii  avait 
que  les  dehors ,  et  qui  dans  le  dedans  nourrissait 
roi^eil  de  la  rAeUlon  contre  reglise.  L'Hoge  du 
P.  Fronteau  a  été  fait  on  latin  par  lo  P.  T.allcniand, 
chancelier  de  Sainte-Geneviève,  Paris,  iC63,  iQ-4. 

FRONTIN  (  Sexhtt  Jttffot  FVmifAn»),  brave  guer- 
rier et  savant  jurisconsulte  romain,  fut  piîéteur 
l'an  70  de  J.-C.,  et  ensuite  "  fois  consul.  Ves|>asien 
l'envoya  en  78  conlie  les  Anglais ,  el  il  les  battit 
plusieurs  fois.  La  lecture  des  auteurs  militaires, 
^recs  et  romains ,  perfectionna  beaucoup  ses  con- 
naissances sur  l'art  de  la  guerre.  U  a  laisse  quatre 
livres  de  «tafa^éineff  de  pierre,  écrits,  à  ce  que  Ton 
croit,  sous  Domiticn  ,  et  imprimés  avec  les  autres 
auteurs  qui  ont  traite  de  l'art  militaire  dans  les 
réfères  de  te  militari  «cr«>tartt,  Wesel ,  1670,  S 
vol.  in-8  ;  el  plusieure  fois  séparément ,  Lcjdc  , 
1751 ,  in-8,  et  Paris,  sans  notes,  17(iô,  in-12.  Ils 
sont  traduits  en  français  avec  Polyen ,  1770  ,  3  voL 
in-12.  C'est  l'ouvrage  d'un  capitaine  autant  que 
d'un  savanU  L'espédithm  d'Angleterre  l'avait  en- 
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Cf>r!^  pitr';  instruit  qiifî  se?  lectures.  Ncrva  lui  donna 
i  iiilcuJaiicii  des  eaux  et  des  aqueducs  de  Rome, 
sur  l««qu«ls  il  composa  un  ouvrage  en  deof  livres, 
imprimé  à  Bàle  et  à  Florciitc ,  !.ous  h  titre  :  De 
aqttœtiucliim  urbis  Borna,  Cet  ouvrage  a  étd  tra- 
duit par  Ronddet  :  Cmnmtain  de  Pnmtin  sw  les 
aqufducs  de  Rome,  Paris ,  }82(),  vol.  iu-  t,  avec  al- 
la», et  par  M.  liailly,  principal  Ju  tôlière  âc  Vosoul, 
dan«  la  Bibliothèque  latine  et  (rançai'^i'  publiée  par 
mi.  Panckoucke,  i*  série.  Sun  Irailt;  Ih-  iiuaiitaiU 
afironim  ji'it  le  joui'  "t  F'  mm-  f  ir  !  's  soins  de  Tur- 
nclie ,  avec  les  autre»  auleius  ^ui  ont  écrit  sur  les 
limites.  On  a  encore  de  lui  un  pelil  livre  :  De  eo- 
lonits.  Se>  livre?,  De  scient militari,  qu'il  avait 
dédiés  a  Trajan,  soot  perdus.  Froutiu  mourut  l'an 
106  de  J.-C.  (8S9  de  Rome  ). 

FRONTO  (  Mar(  us-rornélius),  rhéteur  latin  ,  eut 
pour  disciples  L.  Vérus  et  Marc-Aurèle,  qui  fit 
ériger  une  statue  i  son  maître ,  e(  qui  le  nomma 
consul.  Sun  éloqueuee  n'était  pas  fleurie,  mais  elle 
était  uoble  et  mt^stueuse,  et  respirait  une  cer- 
taine grevltd  austère  :  quelques-uns  disent  que,  pour 
celte  partie,  il  était  l'émule  de  Cicéron.ll  nereite 
de  Fronto  que  quelques  [ratjtnenl!,  cités  parles  gram- 
mairiens. Us  ont  été  r«:cueilliâ  ut  publiés  par  le 
célèbre  cainl.  Angd.  lUk»,  Milan,  1810,  t  vol.  in-8, 
cl  avec  de  nouvoqiiv  morceaux  iiiédils.  noiiie.  tH2", 
gr.  in-8,  et  liud.  en  iVanç.  par  Arm.  Cassan ,  l'aris, 
1830,2  vol.  in-8. 

FRONTO  (Marcus-Julius),  consul  l'an  93  de 
J.-C.,  osa  s'écrier  eu  plein  séuat,  en  parlant  des 
abus  qui  se  glisMiient  dans  la  punition  des  déla- 
teurs ;  «  11  est  dangereux  d'être  gouverné  par  un 
»  prince  sous  qui  tout  est  défendu  (  il  voulait  par- 
k  1er  de  Néron  )  ;  et  encore  plus  dangereux  de  Tèb-e 
»  par  un  prince  sous  qui  tout  est  permis.  »  Ces  der- 
nières paroles  tombaient  sur  la  facilité  de  Nerva , 
qui  remédia  bientôt  aux  désordres  dout  elle  avait 
été  la  source. 

FRorsTO  DUC/EUS.  Voy.  Die. 

*  FRORIEP  (Jusl-Frédéric) ,  savant  orientaliste, 
né  en  1 745  à  i^ubeck ,  y  fit  d'excellentes  études  qu'il 
perreclionna  ensuite  à  Leipsig.  Reçu  maître  cm  phi- 
losophie daus  runivcrsité  de  cette  ville,  en  17(37, 
et  l'année  suivante  bachelier  en  théologie,  il  en  Ait 
nommé  prédicateur,  et  se  fit  dans  cette  carrière  une 
réputation  brillance,  t'en  de  temps  après  il  obtint , 
dans  la  même  université,  la  place  de  professeur 
extraordinaire  de  théologie,  qu'il  écliangea  en  1771, 
contre  cel|e  de  proiÎKseur  ordinaire,  et  remplit  en- 
suite la  chaire  de  langues  orientales  à  l'université 
d'Errurth.  Destitué  en  170â,  il  se  retira  à  Wetzlar, 
oii  il  fut  nommé  prédicateur  en  ÎTlXi.  et  mourut  en 
tSOO.  Ses  productions  les  plus  inipurlanlestiouL  ;  Ih 
utilitate  linguœ  arabiecB  in  defendendi*  nonnuilis  lo- 
cis  S.  Scripturœ  sperimen  priinutii,  Leipsig  ,  JTfw  , 
U-4  ;  Cyrani  capul  primum  el  secutfii  priores  versus 
arabice  el  lat.  cum  animadvtttionibfui  hiOanei»  si 
philologicis ,  1768,  in-8;  Arabischr  hibUûirk ,  in-8; 
DiiserUUùi  inau^urali»  de  nota  raLione  cof\Juugendi 
theatoginm  pogmotieam  euni  theoiog^A  numU,  Htlm- 
stadt,  t772,  in-l;  Bibliothèque  ihéolo'iitjtu' ,  eu  al- 
lemand ,  tome  1",  Lemgo,  4771  1773, 2%  i77i-1778. 
La  liste  complète  de  sas  ouvrages  ^  Ironve  dam  le 


Dictionnaire  de  Mousel.—  FaosiEf  (Amélie-Henrielte- 
^phiii),  feiiu^e  du  précédent,  aép  ^  Rostocl^  eu 
1768,  mmle  à  Gotha  en  1784 ,  à  S2  ans ,  traduisit  en 

allemand  :  la  \ouvelle  Clémentine,  de  Léonard,  i78i, 
in-8  ;  Correspondance  de  Rollin  avec  le  roi  de  Prusse, 
Gotha  ,  1783,  in-8.  Elle  a  composé  Amélie  de  Xor- 
dlteim  ou  la  Mort  prématurée ,  1785,  f  vol.  in-8. 

•  FROTTÉ  fie  cornle  Louis  de  t ,  rlicf  des  roya- 
listes de  Noruiaudic,  ofUcier  d  liilaulerie  ,  se  pro- 
nonça dès  le  principe  contre  tous  les  changements 
opérés  par  la  révoliilion.  11  passa  eu  Angleterre  en 
1792,  et  deux  ans  après,  revint  en  France  pour  faire 
insulter  la  Normandie.  Il  se  rendit,  le  l^^avril  1799, 
auv  couTérenees  de  Ijd  Mabilai.s  en  Bretagne, et  ré- 
visa de  signer  le  traité  négocié  par  Connatin,  en 
déclarant  qu'il  n'y  avait  pour  les  ro^istes  de  sé- 
curité que  dans  les  armes.  Alors  il  reg.i^'ua  la  Nor- 
mandie,  et  organisa  rinsurreclioo  dans  les  cantons 
limihvphes  du  Calvados  et  de  la  Hanche.  Il  n'eut 
d'abord  sous  ses  ordres  que  300  hommes  peu  aguer- 
ris; mnh  sa  persévérauee  et  son  infntigable  activité 
lui  valurent  dos  succès  partiels  coutre  des  détache- 
ments lépublicains.  La  mèni^anoée  il  fit  une  in- 
cursion dans  le  Maine,  s'empar-!  d*'  la  petite  ville 
de  Mayenne,  et  s'ellorça  de  coordouuer  ses  opéra» 
lions  avec  celles  des  autres  chefs  de  l'Anjou,  et  de 
la  Bretagne.  Le  désastre  de  Quibcrou  Aiut  arrêter 
ses  {Hvjets.  11  ne  perdit  cependant  pas  courage,  et 
remporta  quelques  avantages;  mais  il  Ait  hallii  à 
son  tour,  .\yaiit  rec^u  de  nouveaux  subsides  du 
niinislcre  anglais ,  il  redoubla  de  zèle,  forma  une 
compagnie  organisée  sous  le  nom  de  gentibkommet 
de  la  couronne,  et  se  fit  redouter  des  ivpuldicain.^ ; 
il  teola  même  de  s'empai*er  de  la  peUte  ville  de 
Tinchebray,  qui  avait  quelques  fortifications;  mais 
il  fut  repoussé.  Poui-suivi  par  Hoche,  qui  avait  seu- 
mis  la  Vendée,  il  se  vil  contraint  de  se  renibarqu«r 
pour  l'Angleterre  oii  il  resta  jusfiu  à  la  rupture 
des  conférences  de  Rasladt,  en  1709.  Alors  il  re- 
parut en  Noriuaudie,  et  se  trouva  bientôt  à  la  tète 
de  10  mille  hummes.  Il  prit  plusieurs  bourgs,  et 
délivra  sa  mère  et  un  grand  nombre  de  royalistes 
qui  venaient  d'être  emprisonnés,  en  exécution  de  la 
loi  des  otages.  11  lit  ensuite  une  expédition  asses 
heureuse  dans  le  département  de  la  Manche,  puis 
il  éprouva  quelques  revet*s.  Mais  arriva  le  18  bru- 
maire qui  promettait  plus  de  stabililé  au  nouvel 
état  de  choses  ;  presque  tous  les  autres  ch^  rofa* 
listes  avaient  capitulé,  et  il  résistait  encore  ,  rejetant 
toute  espèce  de  paciticatiou.  Mais  accablé  par  de» 
forces  toujours  croissantes,  il  écrivit,  le  28  jan- 
vier 1800,  au  géoàid  Guidai  pour  lui  déclarer 
qu'il  se  soumettait  aux  lois  de  la  ré'publique.  Il  se 
rendait  à  .■Xleuçou  pour  uégocier  s<ju  ^uxommode- 
ment,  lorsqu'au  mépris  de  la  foi  jurée  il  Etil  anéfé 
avec  six  de  ses  officiers.  Traduit  devant  une  com- 
mission militaire  à  Verneuil ,  li  parut  devant  ses 
juges  avec  Taudace  qui  Tavait  toujours  caradàisé, 
el  fut  condamné  à  être  fusillé.  Il  ne  voulut  pas  se 
laisser  bander  les  jeux ,  et  debout  attendit  la  mort 
avec  calme.  Il  avait  environ  45  ans. 

FROrMKNTE.M'  f  Nicolas  ),  nom  sous  lequel 
s'est  cacUé  un  écrivain  protestant  du  xvi«  siècle, 
qu'on  n*a  pas  encore  décowiFt  selon  les  uns,  et 
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qui  selon  d'autres  s'appelait  Barfiacd  {ix>y.  ce  nom). 
Ses  ouvrage*  rar  le  rdlablissement  des  fhumees 
sous  le  malhetireiix  rogne  de  Henri  Ht,  sont  encore 
recherchés  malgré  leur  sl)\c  surannd,  par  la  can- 
deur, la  bonhomie  et  les  vues  utiles  qui  y  régnent. 
Le  premier  est  intitulé  :  Secret  des  finances  de 
France,  in-«,  IS81  ;  le  second  :  Cabinet  du  roi  de 
France,  ISBt,  i»-6.  Ce  dernier  ouvrage  confiait 
des  inramios  qtii  font  presqve  onidier  les  bonneB 
observations  qui  y  sont  mêlfas. 

ntVCTUEUX  (  Mint  ) ,  évèqoe  de  Terragone,  aottF> 
frit  I  I  I  yn>  en  î7(9,  par  wdn  d'EBililien ,  goo- 
va*neur  de  cette  ville. 

FRUCTUEUX  (saint  ),  archevêque  de  Bngoe  tu 
^it*  siècle,  se  nHira  tlans  une  solitude  et  hâtif  \\n 
monastère  qu'il  nomma  ComphUxmt  parce  qu'il 
k  consacra  à  Dieu ,  sous  riovocallon  des  srints 
Justin  et  Pasteur,  martyrs  de  Complute ,  aujour- 
d'hui Alcala  (le  Hrtiarez,  dans  la  Castille.  Malgré 
Tamour  qu'il  avait  pour  la  ix'traite,  ses  vertus  l'é- 
tevèrent  à  lYpii^copat.  On  l'ordonna  d'abord  évèquc 
de  Dune,  et  en  firsfi,  le  roriLile  <ie  Tolède  le 
plaça  sur  le  siège  aschiépiscopal  de  Brague.  11  mou- 
rut en  «près  tvoir  ëdiflé  le  monde  et  oomme 
dvêque  et  comme  religiinix.  Ses  reliques  sont  à 
Compostelle.  On  a  encore  deux  r^lea,  dont  il  est 
rautenr.  La  première  est  d<le  de  Complul»,  paroe 
qu'elle  était  pnriii  iilière  à  l'abbaNe  de  ce  nom.  La 
seconde,  appelée  Règle  commune ,  s'observait  dans 
les  autres  commanaufés  d'hommes  et  de  femmes, 
dont  il  était  fondateur.  Sa  vie,  iVritc  par  un  auteur 
contemporain,  se  trouve  dans  Bollandus,  Mabillon 
el  Bulteau. 

FRUELA  ou  FROll^ ,  usurpateur  du  royaume  de 
Léon,  vers  le  milieu  du  w  siècle,  i^tait  fils  du  roi 
Vëremond,  et  comte  de  tialke.  L'ambition  le  [H;r- 
dit.  Il  ne  put  voir  sans  envie  la  couronne  sur  la 
tête  d'Alfonse  III ,  son  neveu  ,  qui  avait  succédé  à 
Onlogno,  et  qui  par  ses  belles  qualités  était  digivc 
de  ruiner  :  il  se  fit  prodamer  rai  dans  cette  pro» 
vînce.  Alf'"r  -;f'  dont  la  lu  ti  lrTiee  ne  s'étendait  pas 
jusqu'à  $oup«,otuier  de  tratnson  ceux  qui  lui  étaient 
unis  par  le  sang,  n'apprit  cette  révolle  que  par  la 
marche  de  Fruela,  qui  venait  se  présenter  devant 
Oviedoavec  une  armée  assez  forte;  mais  bientôt 
après  il  trouva  le  otojen  de  fkire  poignarder  IV 
stirpateuf  et  de  se  rétairiir  sur  la  tWIne  vers  Tan 
8«6. 

KRLîtiOM  (Charles-Innocent) ,  poète itaKen ,  né  à 
Gènes  le  24  novemiire  i69i,  entra  dans  l'ordre  des 
cters  réguliers  Soma»qnes,  et  enseigna  les  belles- 
lettres  pendant  plusieurs  années.  Il  se  dégoûta  cn- 
sntle  de  son  état,  SOlHeita  et  obtint  du  pape  la  per- 
rois.<«>on  de  quitter  ?on  ordre.  Il  était  prôtrs.et  vécut 
Je  reste  de  sa  vie  à  t'arme ,  où  l'infant  don  Philippe 
riionorait  de  son  estime.  U-y  mourut  en  4768.  La 
collection  de  ses  poésies .  Tort  estimées  de-  Itnlicns, 
a  paru  à  i^araie,  en  177'.),  en  voL  \n-é.  On  a 
réimprimé  nn  rAoï'tcc/t  s  f^xiritt  ée  Frugom,  Bkeseia, 
1782.     vol.  in-8. 

FHL.\iENCË  (saint),  apiMrc  de  l'bithiopie,  était 
tyrien.  Etant  allé  dans  l'Ethiopie  avec  Edesse  son 
ft  ère ,  et  Mérope,  marchand  et  philosophe  de  Tp», 
ks  deux  Irèree  plurent  teUemait  par  leur  sagesse 
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et  leur  sdenee  au  roi,  qu'il  en  fit  ses  Ikvoris;  il  fit 

Edesse  son  échanson,  et  Frumence  son  trésorier. 
Frumencc  se  servit  de  son  crédit  pour  établir  la 
religion  chrétienne  dans  l'Ethiopie ,  dont  11  fût  Oi^ 
donné  évêque  l'an  531 ,  par  saint  Atiutnase.  Le 
christianisme  Ht  de  grands  progrès  par  son  moyeu 
dans  ce  vaste  empire.  Ces  peuples  reconnaissent 
qu*ib  sont  prindpileraent  redevables  à  saint  Fru- 
mencc de  leur  conversion  au  christianisme.  Ils 
tombèrent  depuis  dans  l'hérésie  d'Eutychès,  et  en- 
core aujourd'iini  ils  ne  reconnaissent  qji'une  nature 
en  Jésus-Cln  ist.  Dans  le  ivi«  siècle  leur  roi  envoya 
une  ambassade  au  pape  Clément  VIL  11  se  Ibnoa 
des  missions  dans  leur  pays.  Grégoire  JStt  leurra» 
voya  des  jésuites,  les  succès  répondirent  d'abord  & 
leurs  travaux  ,  mais  ne  se  soutinrent  pas  ;  ces  mis- 
sionnaires furent  martyrisés  en  1670. 

PRUTER  ou  plutôt  FRUITIERS  (  Luc  ) ,  Fru^erius. 
critique,  né  en  IMi  à  Bruges,  vint  à  Paris  en  1566, 
et  y  mourut  ayant  à  peine  25  ans.  Il  était  ami  de 
Muret  et  de  plusieurs  autres  savants.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages,  1.%8l,  in-K.  t>ion  écrits  en  latin, 
et  qui  promettaient  beaucoup  a  la  république  des 
lettres.  Quoique  trts-jcune,  il  avait  le  jugement 
aussi  sain  que  Ir-  vieillards  les  plus  expérimentés. 

'  FtCHS  (Tljéuphile),  poète,  ne  en  1730,  à  Lep- 
persdorf ,  dans  la  Haute-^Saxe ,  était  flb  d'un  pauvre 
paysan  el  jusqu'à  t8  ans  ne  reçut  aucune  éducation. 
A  cette  époque,  il  fréquenta  la  petite  école  de  Frci- 
berg.  A  2S  ans,  désirant  étndiô'  dans  une  univer- 
sité, il  reçut  de  son  frère  une  avance  de  sept  flo- 
rins ,  et  jiartit  pour  Leipsig  Dans  le  chemin,  il 
composa  sur  sa  misère  passée  et  le  bonheur  qu'il 
se  promettait ,  un  poème  et  le  présenta  à  Gottschcd, 
qui  l'inséra  dans  sa  Nom-rUe  bililinihi'tjfir  des  scien- 
ces el  des  arts,  en  recommandant  l'auteur  aux  amis 
des  lettres.  Hagedom  lui  envoya  vingt^duq  écus  de 
Sa\p .  en  son  propre  nom ,  et  sept  cents  au  nom  de 
ses  concitoyens  de  Hambourg.  Cette  somme  le  mit 
à  même  de  suivre  les  eours  de  théologie  de  Leipsig. 
Nommé,  en  t75t ,  second  pasteur  de  Irchreu  ,  près 
Mc&«cin,  il  épousa  l'année  suivante  la  fille  du  bourg- 
mestre llvbner  de  Dresde.  11  ftit  pourvu,  en  1769, 
de  la  place  de  prédicateur  à  Taubenheim,  obtint 
sa  retraite  en  ilïïl,  et  mourut  versliitO.à  Meissein, 
oh  il  était  fixé.  Ses  poésies ,  dans  lesquelles  il  a 
iniiké  Hftgedorn,  ofîi-ent  du  naturel  et  de  l'esprit; 
malf  on  y  désirerait  plus  d'élégance  et  de  cor- 
rection. Ou  trouve  plusieurs  de  ses  odes  dans  les 
Anthologies  lyriques  de  Ramier  et  de  Matthisson , 
et  dans  le  recueil  de  Christophe- Henri  Schmid.  11 
a  publié  st>parém^it  :  Poésies  d un  fils  de  Paysan 
qui  a  fait  Mt  étndu  d  LÊiptig ,  Dresde ,  1771 ,  in-8; 
Ma  vtr  jitsiju'ù  l'dije  de  77  ans,  brièvement  racontée 
pour  la  gloire  de  Uieu  et  la  consolation  des  lummet, 
1796. 

•  FITHS  (Jean -Christophe),  physicien,  ne  en 
1726  à  Gross-Germersleben  dam  le  duclié  de  Mag- 
debouif ,  mort  en  1796.  fbt  i  l'Age  de  98  ans  nommé 
gouverneur  des  pages  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse, 
emploi  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Amateur  éclairé 
des  sciences  physiques  et  naturelles,  dans  les  mo- 
ments de  loisir  que  lui  laissait  sa  place ,  il  écrivit 
^udqpwt  inéiDoins  iQtépesMnls  qni  ont  été  insérés 
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dam  iMMCoells  de  VAcatîèmie  des  Scrutateurs  Je  ta 
nature  ,ie  Berlin  ,  dont  il  élait  ineinbii;  :  iiuus  cite- 
runs  :  Mémoire  sur  i'htstotre  des  fossiles  et  des  pétri- 
fieatiom  ; — «ir  im  ot  maœiUein  «f  m»  défmu  dTélé- 
phant  trouvés  firis  de  Potsdam  en  1768; —  st/r  /et 
paratotmerres.  Oa  a  de  lui  d'autres  dissei  talions 
dans  difKrento  recueils  acadéniquoi.  Il  a  hUté 
quelques  opuscules  inédits.  Tous  ses  outrages  sont 
ccriU  en  atiemand. 

FUCRSIUS.  I^oy.  Frnca. 

FUELNTE.  Voy.  PoycE  de  la  Fuente. 

*  FLENTÉS  (le  comte  de  ) ,  généi-al  espagnol ,  né 
i  ValladoUd  le  -18  septembre  1560,  servit  avec 
distinction  sous  les  règnes  de  Philippe  111  et  de 
Philippe  lY.  Ouoiqtic  octog(*naire ,  il  commandait 
telle  ci'K'bie  infaiilcrie  espagnole  regardée  coiuine 
invincible  jus(|u'au  moment  où  le  |:rai)d  Condé  eu 
triompha  à  la  bataille  de  Hucrui.  Kueiitf!s.  ih 
tourmenté  de  la  goutte,  se  lit  potier  sur  lu  diauip 
de  bataille,  où  il  mourut  percé  de  coups  le  19  mars 
4045.  Coudé ,  en  apprenant  sa  moi  t,  dit  qu'il  aurait 
voulu  mourir  comme  lui ,  s'il  n'avait  pas  vaincu. 

FUESl  (  Pie),  dominicain, në en  1703  & Gomanm 
en  Hongrie,  de  parents  proleslanls,  embrassa  la 
religion  catholique  et  eolra  dans  rordiu  des  Domi- 
nicains. 11  mourut  à  Vailsen  en  1769.  On  a  de  lui  : 
Otia  poeticaj  Vienne,  1744  ;  Tribunaie  confessario- 
rum  et  ordinatidorum  Martini  IVigardt  in  brève 
compendium  coUeclum,  1745;  Fasciculus  biblicus , 
Bude,  Î74<)  ;  Vie  de  saint  Vincent  Ftrrier,  en  huri- 
gruii,  Œ<lenbourg,  1749;  Catmis  moralia  disUcfia, 
ad  liunyai  icos  versus  magna  elegatUia  redacta,  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  L'édition  la  plus  récente  est 
celle  de  Bude.  1775 

FL'ËSSU  (  Jeau-Melcliior  ) ,  graveur  et  écrivain , 
naquit  i  Zurich  en  1677.  U  a  exécuté  phisieura 
plaocbcs,  parmi  Icsquellcâ  on  cite  la  Cérémonie  des 
mments,  qui  représeote  l'alliance  jadis  stipulée 
entre  la  république  de  Venise  et  les  cantons  de  Zu- 
rich et  de  Ik'rne.  Fnessli  a  aussi  laissé  un  ouvrage 
estimé,  qui  a  pour  litre  Histoire  des  meilleurs  pein- 
tm  dê  fa  Smsse,  de  173!t  à  1780,  4  vol.,  avec  un 
supplément  et  peu  ti  iiis.  Fuessli,  après  avoir  long- 
temps voyagé  en  Allemagne,  où  il  s'attira  l'amititi 
des  aiiistes  et  des  gcna  de  cuur,  revint  en  Sui^ik;, 
s*y  maria,  occupa  quelque  temps  la  place  de  chan* 
o  liei-.  et  mourut  en  1730. —  Son  flls  aîné,  Jeau- 
Uodolphe,  mort  à  Vienne  en  1800 ,  avait  entrepris 
le  Caidoguê  raimm»idamteiOeme§utumpe$f/rmie$ 
d^t^ès  les  artiatrs  les  plut  célèbres  de  chaque  école , 
dont  il  n'a  paru  que  4  vol.,  17U8  à  1806,  com- 
prenant les  écoles  flamande  et  Italienne.  U  a 
gravé  les  portraits  et  les  \i<;netles  de riftitoir* diai 
peintres  de  la  Suiise,  de  son  père. 

FUfSSU  (  lean-Conittd  ),  né  en  1704  à  Welshr, 
où  son  père,  originaire  de  Zurich,  était  pasteur,  fut 
ministre  à  Velllieim  en  1744,  et  mourut  en  1775. 
On  a  de  lui  :  Thésaurus  historia  helvelicœ,  Zurich, 
MTtV»,  in-fol.;  c'est  un  recueil  des  liistoriens  latins 
de  la  Suisse;  un  Ahrétjê  Je  l'hisloire  de  la  Suisse  à 
la  suite  de  Uelveltorum  respubUca  de  Simler,  Zurich, 
1734.  Son  Iknatiame  contre  la  religion  catholique 
perce  paitoul  où  il  a  trouvé  occasion  de  le  montrer. 

*  FUBS^  (Malllucu),  peintre,  oc  à  Zurich  eu 
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I  :m,  ae  distingua  dans  la  rcprésentatieu  des  iBèMM 

elTra  vantes;  telles  que  batailles,  combats  navals  t 
incendies  et  pillages.  11  mourut  en  1004. 

*  FUESSU  ou  PUSBU  (Benri),  peintre,  né  à 
Zurich  en  1740,  d'une  famille  féconde  en  hommes 
célèbres  dans  les  arts  {voy.  les  art.  précéd.),  se 
rendit  à  Eterlln  pour  s*y  perfectioiuier  sous  les 
grands  maîtres  de  l'école  allemande.  Après  s'être 
nourri  de  la  lecture  des  poètes  les  plus  distingués, 
Kleist,  Wleland .  Kiup^tock ,  etc.,  il  parcourut  avec 
son  ami  lavater,  en  1761,  une  partie  de  l'Alle- 
magne ,  et  celte  excursion  fut  profitable  à  tous  les 
deux.  Dans  un  voyage  qu'il  fil  en  Angleterre,  il 
se  lia  avec  Reynolds,  surnommé  le  Cortège  de  la 
Grande-Bretagne.  11  alla  en  1772  à  Rome,  étudier 
les  chels- d'oeuvre  de  Michel -Ange,  hc  relaur  eu 
Anglelerra  en  1778,  il  s'établit  à  Londres  et  Ait 
nommé  profcssem*  à  l'académie.  Ses  tableaux , 
accueillis  avec  tant  de  bveur.  Tout  placé  après  le 
Iluneux  West,  n  morarut  le  tt  avril  1885  à  Pnltnef- 
Hill  près  de  Londres,  dans  un  étal  tellement  voisin 
de  l'indigence ,  qu'on  assure  que  hi  modeste  place 
de  gardien  de  racadémle  royale  rempècha  seule 
de  (>érir  de  misère.  Parmi  ses  tableanx  on  signalent 
lady  Macbeth  ;  quelques  scènes  de  r£9piègk  ;  le  Setfin 
de  Dion,  d'après  Plutarque  ;  unesH^tedssivelt  Hrh 
de  Milton  ;  Hercule  combcUtant  les  chevaux  de  Dio- 
mèJe.  Fuessii  a  poldit'  aussi  des  ouvrages  sur  son 
ait  ;  Leçons  sur  ia  i'einlure,  Londres,  1801  ;  Ré- 
fJexions  sur  la  pekOm*  H  feaoufpfMW  du  6f«ei,mm 
des  irv<tnu lions  pour  h  coattaisseur,  et  un  essai  sur 
la  grâce  dans  les  ouvrages  de  l'art ,  traduit  de  Wio- 
kelmann  ;  Ih'sItoiHMijra  du  peintre»  (de  PUkinglon  ) 
avec  des  notes  et  corrections ,  Londres ,  iSOî». 

IVET  (Lauïs),  célèbre  avocat  au  paileraent  de 
Paris,  mort  en  1730, âgé  de  plus  de  SOans,  est 
auteur  d'un  Trailê  estimé  sur  Us  vwiierps  bènéfi- 
ciales,  1723,in-4.  Rousseau  de  LAcouibe  l'a  redonné 
sous  le  Ulre  de  Jurispmdenee  canonique  ,1771,  in* 
fol.,  après  l'avoir  rectifié  et  augmenté. 

FUGGËR  (  Ulric  ),  né  en  1528  à  Augshourg,  d'une 
famille  ndie,rul  d'abord  camérier  du  pape  Paul  111, 
et  se  fit  ensuite  protestant.  Il  lUsait  des  dépenses  si 
considérables  pour  ae<{tjdrir  les  manuscrits  des  au- 
teurs anciens,  que  sa  iumillc  lui  ûlùter  l'admints- 
Intkm  de  son  bioi.  U  se  retira  à  Heidelberg ,  où  il 
mourut  fnlS84,à  50  ans.  Il  légua  si  bibliolhC'que, 
quit'lail  très-belle,  à  rélccteur  palaUu.Cesl  le  seul 
individn  4e  eetle  lluniUe  célèbre  qui  ait  abandooné 
la  religion  raihoUtpie.  Il  arriva  môrac  contre  son 
inteution  qu'il  reudil  grand  service  à  celte  i-eligion 
en  desUinuit  lOOd  florins  pour  nneoeuvre  pieuse,  et 
engageant  ses  [>arents  à  en  faire  autant;  lar  rpite 
somme,  beaucoup  accrue,  servit  ensuite  it  k  fon- 
dation du  magnifique  collège  de  Saint-Sauveur  à 
Augsbourg,  un  de  ceux  qui  furent  les  plus  ulile:^  à 
l'éj^'lise  catholique  en  Allemagne.  Les  jésuites  l'oc- 
cupaienl  encore  après  leur  suppression,  en  1791  , 
et  il  en  sortit  nue  innUitu.i>  l\  uvrages  contre  les 
erreurs  et  les  fauv  docteur:>  du  temps.  Ou  peut  voir 
sur  ce  stiget ,  Ori^o  coiiegii  S.  J.  ad  sanctum  Sal- 
eolorem,  A.  Y.  Fisggerianm  ptUatiê  umhmmisnImni  , 
Augsbourg,  1780, 1  vol.  in-8. 

*  FUURMANiN  (Mathias),  savaut  moine  de  l'ordre 
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de  Saint-Paul,  ermite,  était  définitear-général  de 
la  prorince  d'Autriche,  et  mourut  en  1775.  U  a  pu- 
blié en  allemand  ;  V Autriche  ancienne  et  moderne. 
Vienne ,  1734, 4  [mrt.  mS  ;  Vienne  anàenne  et  mo- 
derne, 1738,  2  part.  in-S;  Vie  et  mirades  de  Saint- 
Setxrin  ,  apAfrr  fu  \rrdgau  ou  de  CAutriche,  1746, 
in-8;  Dtseri^iion  historique  de  la  ville  et  det  faur- 
6o«r9t  i«  KioMM ,  ,  S  vol.      $  IKrioAr«  9^ 

ntTiifp ,  "ccfésiastiqu''  rt  n''i'!r  i-ia  états  hèrMitrtirfs 
de  ia  maimi  dAulridie,  depuis  Augwte  jusquà  l'an 
337  d§  L-C,,  17»9,  {n-4,  fig.;  FMsrAi  Mer»  de 
baplisvw  Constanlini  .Vcuc.  Aug.  coUoquiis  familia- 
ribw  digesta,  Rome ,  1743-47 ,  2  part,  iu-4,  fig,« 
ouvrage  plehi  dTAndition;  Dma  «h»  on^vlîrai 
urbem  Romain^  1740,  iii-8;  In4ntten  alleinaiiiltla 
même  année. 

FULBERT, 54<  évêque  de  Chartres  en  1007,  chan- 
celier de  France,  suivant  quelquwHnw,  aviit  été 
disciple  de  Gerbert ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Sylvestre  11. 11  passa  d'Italie  eu  France ,  et  fit  des 
leçons  de  théologie  dans  les  écoles  de  l'église  de 
Clifirtrfi'.  11  riioiirnt  le  1li  avril  iWO,  reganlti  comme 
le  prélat  de  son  temps  qui  connaissait  le  mieux  Tan- 
«ienne  discipline,  et  qui  la  hiaait  obeerfer  avee  le 
plus  d'eicectttode.  Ses  œuvn  s  ont  ('te  p'ililii'es  en 
1606,  iD-8>  On  peut  voir  dans  ses  épilre»  combien 
il  était  considéré  de  tous  les  princes  de  son  temps. 
Elles  sont  d'ailleurs  bien  écrites,  et  surtout  fort 
Utiles  pour  l'histoire,  la  discipline  et  les  usages  de 
son  siècle.  Ses  antres  oavrages  sont  des  «stoumm» 
des  Aymnet,  des  proses;  mais  ce  ne  sont  pos  les  pins 
précieuses  parties  de  ses  CEuvres. 

FULGENCË  (saint),  Fabius  Claudius  Gordiam» 
P^êtgenHiÊt»  né  à  Lepté  dans  la  Bizacène,  province 
d'Afrique ,  en  467» ,  ou  bien  m  167  ,  d»^  parents 
nobles,  quitta  le  monde ,  où  li  aurait  pu  briller  pai* 
ses  talents,  pour  se  lenlèrmer dans  un  monastère. 
Il  devint  le  père  d'une  grande  communauté  en  191, 
fut  ordonné  prêtre  à  Rome  en  SCO.  On  le  lira  de  sa 
solUnde,  pour  félefer  sur  le  siège  de  Rtispe,  en 
AJMi|ue,en  908.  Son  zlIc  contre Tarianisme  déplut 
à  Truimood ,  roi  des  Vandales,  ipii  Fezila  en  Sar- 
daigne.  Hildélc ,  successeur  de  ce  prince  barbare, 
1'  j  a[  pela  en  f)^'.  Son  peuple  le  reçut  comme  en 
triomphe.  Pendant  son  exil,  îl  avait  composé  plu» 
sienrs  oofnges.  Le  Père  SInnood  en  a  publié  quel- 
ques-uns, i^is,  1664,  in-4  :  car  nous  n'avons  pas 
tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume.  L'édition  de 
Venise,  1742,  in-fol.,  est  augmentée  de  quelques- 
uns  de  ses  écrits  déoanverts  dans  les  bibliothèques. 
Le  principal  de  ceux  qui  nous  restent  est  son 
Traité  de  la  prédestination  de  la  grâce,  en  .1  livres. 
Il  y  détend  avec  eUe  la  doctrine  de  saint  Augustin. 
U  mourut  en  ÎÎ33,  après  avoir  fait  un  bien  iTifint 
&i  Afrique ,  par  une  science  profonde ,  unie  à  une 
rare  vertu. 

FL'LGENTUÎS-PLANCIADES  (Fabius)  c«t  aiitt  iir 
de  trois  livres  de  mythoU^ie,  publiés  à  Amsterdam 
en  1681,  3  vol.  in-8,  atee  Julius-Hyginus,  Lae- 
tanlius -Placidus  et  Albricus,  par  Muncker ,  sous 
le  titre  de  Mythographi  latini,  U  était ,  dit-on ,  évê- 
que  de  Carthage  dans  le.vi*  siècle.  Nous  avons  en- 
core de  lui  un  traité  curieux  :  A»  priSois  wsoiuiKi 
MiiiM^  Puis,  im,  in-d. 
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FULGOSEou  FHÉGOSE  (Raphaël),  enseigna, 
vers  Pan  1438 ,  le  droit  avec  réputation  à  Pavie  et 
à  Plaisance  ,  puis  à  Padoue/où  il  mourut ,  laissant 
divers  ouvrages  peu  lus,  même  par  les  juriscon- 
sultes. —  11  y  a  un  autre  FuieosB  on  FsieoSB 
(Baptiste),  qui  fut  doge  de  Gêoes,  sa  patrie, en 
1478.  Voy.  FaÉcosB  (Baptiste). 

*  FUUGATn  (Iules) ,  jésotle,  né  à  Césène  vera 
irJiO,  mort  en  i6''.  e-^t  auteurd'nn  traité  des  hor- 
loges solaires,  {Ùegii  Ortuoli  a  sole),  Ferrarc,  1616, 
in-4.  Xusrio  Oddi  d*Uriiin,  archlleete  de  Loretle, 
qui  avait  publié  un  Traité  sur  ce  sujet,  à  Milan  en 
1614,  accusa  FuligatU  de  plagiat  —  '  Fuligatti 
(Jacques),  autre  jésolle  Italien,  né  en  1576,  à 
Home,  mort  dans  la  même  ville  en  1653 ,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Vita  di  Boberto  Bellar- 
mim  tantale ,  Rome,  1624,  in-4,  trad.  eu  latin 
par  Sylvestre  Petra  Sancta,  Li^e,  1626,  in-4,  et 
en  franç.  par  Pierre  Morin  ,  Paris,  1623,  in-8; 
Compendiu  Jdla  vita  di  San  i  rancesco  Xaverio , 
Rome,  1637,  in-8;  Vita  di  Hnnardo  ReaUno,  Vi- 
terbe,  1644 ,  in-8  ;  Vita  di  P.  Canisio ,  Rome ,  1649, 
in-8  ;  el  Vie  de  sainte  EUsabHh,  reine  de  Portugal, 
en  latin. 

♦  Fi  l  I.KBORN  (Georges -GiislavM,  ur  h  Glogau 
le  2  niai-s  1769,  Ql  ses  premières  études  sous  la  di- 
rection de  son  père,  conseiller  au  bailliage,  et  les 
Icmiina  à  runivei-sil'  li:  Malle,  en  publiant  une 
Dissertation  latine  sur  le  Uvre  de  Xénophon  ;  Zénon 
à  Gorgia»,  orihmirement  attribué  à  Aristote.  De  re- 
tour à  r.logau  en  1789 ,  il  y  remplit  les  fonctions 
de  prédicateur  avec  succès.  Appelé,  plus  tard,  à 
Breàau  pour  y  remplacer  Gedicke  comme  profes- 
seur de  langues  anciennes  dans  VEUzdtethanum,  il 
ne  remplit  pas  lonj^temps  cette  chaire.  Atteint  d'une 
maladie  du  cœur,  causée  par  l'excès  de  travail,  il 
mourut  le  16  février  IHOlî.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tous  (  i  rits  dans  sa  langue  ma- 
ternelle; les  principaux  sont  :  une  traduction  des 
Sal^  dé  Pereet  avee  des  note,  Zullichau ,  1794  ; 

TMorie  n'rré(ji^r  ihi  slijle  latin,  Bresiâu ,  1795,  in-8; 
Fraf/ments  de  Parménide  avec  une  traduction  et 
desiiotst,  ZolUchau,  ITDS,  {n-8;  Georg.  Gemistld 
et  Mich.  Âpostulii  orall<iiir^  funérres  dua ,  in  quibut 
de  immortatitate  mUmi  expunitur,  nunc  primum  « 
mu.  «*f.,  Leipsig,  1793,  in-8;  Encychpedia  phi- 
lologica ,  Brcslau,  2*  édit.  1803,  in-8;  Fragments 
pour  servir  à  l'histùir»  de  ta  Phiiotophie,  1791 , 3  voU 
in-8. 

FULLER  (Nicolas) ,  né  en  1557  à  Southarapton, 
tut  successivement  secrétaire  de  Robert  Hom,évê- 
que  de  Winchester,  pasteur  de  l'église  d'Aldiogton, 
cfaenoine  de  Salisbury,  et  recteur  de  Waltham.  11 
nioiiriil  à  Aldington  on  ffj*^.  On  a  de  lui  ;  Iftftwf- 
ianea  theologica  et  sacra ^  Londres,  1617,  in-4;  un 
AppenOm  à  cet  ouvrage,  Leyde,  1812,  in^.  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition.  L*anteur  p^tn^diit  très- 
him  les  langues  orioitales. 

FULLER  (Thomas),  historien  anglais,  né  en 
iCO'à ,  "i  Aldwincle ,  il.uis  le  comté  de  Northampton, 
fut  ministre  eo  diilérenls  endroits ,  chanoine  rte  Sn- 
lisbury ,  prédicateur  à  Londres.  Le  zèle  qu'il  montra 
pour  Charles  1*^  l'exposa  à  des  tracasseries  de  la 
part  de  Tosuipaleur,  qiii  le  dépouilla  de  sa 
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l<Mi  :  il  fbt  enittHe  i^lntégvé  dam  «m  «montât  de 

Salisbury,  où  il  mourut  le  IG  août  IGHI.  On  lui 
doit  ;  Description  de  la  "PiUeêtine  et  det  régions  adja- 
entlet.  et  dti  «AoMt  mémorMe$  y  arrivées  mu  i*on- 
eien  et  le  nouveau  Testament ,  Londres,  1662  ,  In- 
folio  ,  en  anglais.  Il  s'y  montre  habile  critique. 
Histoire  de  r  Eglise  depuis  Jésus -Christ  jusqu'en 
4618,  Londres,  16.%3,  in-fol.  On  comprend  qu'elle 
n'est  pas  etempte  de  préju^i^ ,  surtout  quant  aux 
derniers  temps.  Histoire  des  croisades ,  Cambridge , 
ittn  ,  in-fol.  ;  Vies  des  hommes  illustres  dt  l'Angle- 
terre, 1662,  in-fol.,  réimprimée  en  1810,  en  2  vol. 
in-4,  avec  des  iiote«  esplicaUv^  ;  De  la  vie  des  théo- 
bgimi  moiemn,  16M ,  in-4;  des  Mrmow  et  des 
livrer  de  emfnNwr».  Tout  ce  qu*tt  a  écrit  est  en 
anglais. 

PUIAAW,  abM  de  Seînl-Henis  mi  Fnmm,  vt- 

chichapelain  du  loi  Pcpln,  mort  on  781,  se  dis- 
tingua par  sa  piëlti ,  par  ses  talents  et  sa  capa£ité 
dem  les  9Smtê  et  les  négociations  importaitles 
dont  il  fut  chargé.  Il  sut  mériter  la  contlance  des 
princes  et  des  papes.  Etienne  II  lui  aocoiiia  divers 
privilèges  pour  son  abbaye  de  Saint-Denis,  où  il 
lof^a  lorsqu'il  vint  en  France*  snllicitcr  du  seoonrs 
auprès  de  Pépin,  oontic  Astolfe.  \'nij.  l^^f;\^E  ir. 

•  FL'LTON  (Kobeit),  mécanicien,  célèbre  |>our 
avoir  le  premier  foit  aver  succès  Tapplication  de  la 
vapeur  à  la  navigation ,  né  vers  1 7(57 ,  dans  le  comté 
de  Lancaslrc,  fut  d'abord  de^titié  à  la  profession  de 
joaillier,  qu'il  abandonna  pour  selivrar  à  la  peinture. 
Il  suivit  à  Londres  lesterons  de  Wo^î,  et  il  excrrait  son 
art  dans  io  comté  de  De  von  lorsqu'il  lit  la  connai»- 
sanoe  du  aaéeanieieo  Rumsey  son  compatriote;  il  se 
livra  dès-lors  à  l'étude  de  la  métauiqni'  dont  il  atten- 
dait des  résultat»  plus  avantageux ,  lorsqu'un  améri- 
cain, Joël  Barlow,  rattiraen  France  ponreiéeulerdes 
panoramas.  Celle  entreprit}  lui  attira  ;^loire  et  profil. 
De  retour  aux  Etats-Unis,  il  y  publia  successivement 
la  description  d*un  moulin  à  scier  et  polir  le  marbre  ; 
un  système  de  canaux  de  navigation  ;  une  machine, 
à  Caire  dos  cordes;  l'invention  d'ini  bateati  pour  na- 
viguer »uus  l'eau  ;  celle  du  torpédo,  ou  machine  pour 
ftdre  sauter  en  mer  les  vaisseaux,  etc.  Ui  congrès  ve- 
nait de  lui  aceordercinq  mille  dollars,  pour  le  mettre 
à  mômo  de  continuer  ses  expériences,  lorsqu'une 
mort  prématurée  l'enleva  le  24  «ivrîer  IS18.  Plu- 
weurs  de  ses  découvertes  sont  décrites  dans  les  An- 
noies  des  arts  et  manufactures ,  cl  dans  le  Bulletin 
d$  la  soeiéti  d'eneoumgtamU,  Son  système  des  ea- 
nativ  1  été  fradiiil  par  Recicourt,  sous  ce  titre  :  Re- 
chtrcite»  sur  les  moyMu  de  perfectionner  les  canaux 
da  moisaHon,  etc..  Parte,  1789,  iiv-8,  ilg.  La  vie 
de  Fultun  a  été  écrite  par  flon  ami  D.  Golden,  New- 
Yorck,  1811),  in-8. 

POLVIB,  dame  romaine,  de  la  famille  Fulvia 
qui  donna  tant  de  grands  capitaines  à  la  n'publique, 
mariée  d'abonl  au  séditieuv  Clodins,  ensuite  à 
Curion,  enfin  à  Marc- Antoine,  eut  part  à  toutes 
les  exécutions  barbues  du  triumvirat.  Elle  était 
aussi  viiidic-ative  que  son  mari.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta là  lél4:  de  Cicéron ,  elle  perça  sa  langue  avec 
un  poinçon  d*or,  et  joignit  à  cet  outrage  toutes  les 
indignités  qu'ime  fL'utme  en  fureur  petit  Imatriner. 
Aoloioe  l'avait  quittée  pour  CicopAtro ,  dont  il  était 
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djpetdnnent  ameoreut  :  eBe  «oultrt  qu'Autu»l£ 
vengeât  cet  affront  ;  mais  n'ayant  pn  l'obtenir,  elle 
prit  les  armes  contre  lui ,  et  les  Ût  prendre  à  Lu* 
dus-Antoine,  frère  de  son  mari.  Auguste  ayant  été 
vainqueur,  elle  se  relira  en  Orient,  fut  trcs-nwl 
reçue  par  Antoine,  et  en  mourut  de  doulenrà  Slcjooe 
l'an  40  avant  J.-C. 

FL'LVIlS  NOBILIOR  (Servius),  de  Pillustre  la- 
mille  Fulvia,  dont  nous  venons  de  parler,  fut  élevé 
au  consulat,  l'an  259  avant  J.-C.,  avec  Emiltus 
Pmihu,  Us  signalèrent  leur  adninislralion  par  des 
victoires  et  des  malheurs,  .\yant  appri«  l'infortune 
de  Hégulus ,  fait  prisonnier  en  Afrique ,  ils  j  altereot 
pour  soutenir  la  réputation  des  armes  lemaines.  Us 

chassèrent  les  ('arthaginois  qui  assiéi.'eaii  nt  Tlupéa; 
el  après  avoir  lait  un  grand  butin ,  ils  périreut  dans 
ira  naufrage  avec  pi%s  de  909  navires.  —  Naicus 
Fii  vu-i  N'oiuLiOR,  petit- fils  du  consul,  fut  envoyé 
l'an  181)  avant  J.-C.  en  Espagne,  el  }  rendit  de 
grands  services  à  la  république.  B  (tat  rasai  honoré 
du  consulat  l'an  195.  11  se  distingua  par  la  prise 
d'Ambraeie  ,  piTS  du  polfc  de  Larta,  et  obligea  les 
Etoliens  de  demander  la  paix.— Il  y  eut  du  temps 
d*Au<;u-<te  un  sénateur  nonnné  FuLVHie,  qui  ayant 
en  la  faihle-^iie  de  dire  à  sa  femme  un  secret  im- 
portant ,  que  Tcmpereur  lui  avait  contié  et  qui  fut 
divulgué  sur->le-cliamp,  se  donna  la  mort  de  re- 
gre'  Si  fîMim  e  suivit  cet  CTemnli'  fniie^fe. 

FlLVlLS-l  KSINtS  ou  FILVIO  Ohsixi,  romain, 
bâtard,  ditH>n,  de  la  mateoo  dm  IMns.  Ué  dMh 
noine  de  I^fran  l'éleva  et  lui  donna  son  rnnn'îicaf  ; 
il  en  employa  les  revenus  à  ramasser  des  tivi^s.  Il 
mourut  à  Rome  en  1900,  i  10  ans,  laissant  des 
notes  sur  Cicéron ,  Vai  ron  ,  Columelle  ,  Feslus-Ponv 
péius,  etc.,  el  plusieui^  ouvrages  sur  l'auliquitê. 
On  distingue  ses  traités  ;  De  fan^tiM  HomoMmm, 
1665,  in-folio.  De  TricUnto  Romanorum ,  16^J, 
où  il  a  mis  à  proflt  tout  ce  que  la  belle 
littérature ,  dirigée  par  le  goilt ,  peut  fournir  pour 
dclaircir  celte  matière. 

•  FFLVY  f  Philippe -Louis  Ohrt  ,  marquis  de), 
naquit  en  1756  à  Versailles.  Il  était  lib  de  Orry, 
Intendant  des  linanees,  qui  établit  la  belle  manu- 
facture de  porcelaine,  transférée  à  Sèvres,  où  elle 
est  maintenant  exploitée  pour  le  compte  du  gou- 
vemeroent.  Ifayant  d'autre  passien  que  le  soèl 

des  lettres,  il  les  cultiva  \ca)\r  -a  vie,  mitsi  en 
amateur  riche,  fuyant  et  dédaigfiant  Téclal  et  le  , 
bmîl.  A  la  révolution  il  aHa  s^établiren  Angielerre, 
il  y  vécut  tranquille  el  y  n»ourut  un  â<:é 

avaucé  le  18  janvier  1883.  ôulre  plusieurs  pièces 
Ihgitives  dans  le  Mêmtn,  TilliMmocA  dSs  Èhum  et 
ses  Etrennes  d'Apollon ,  on  a  de  lui  un  Recuti'l  d« 
133  fables,  Madrid,  1798,  dont  il  existe  à  la  biblio- 
thi!^ue  royale  un  exemplaire,  peut-être  le  seul  qui 
soit  en  France.  Ses  poésies  se  font  remarquer  par 
la  décence  des  expressions,  labkcililé  du  sljle  et  la 
délicatesse  du  sentiment. 

*  FLMACALLl  (le  Père  Ange),  savant  abbé  de  , 
l'ordre  de  Citeaux ,  entra  h.  l'Age  de  )"i  ans  daiit»  ; 
cette  congrégation,  el  y  étudia  la  Uieoiogie,  &a  \ 
fflêoM  temps  que  les  langues  orientales  et  rbis-  ' 
toire.  Envoyé  par  ses  siip^TiLMir-s  à  Roinp  .  il  v  prt>- 
fessa  tout  à  la  fois  la  théologie  et  la  dipk^malique. 
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De  Ktom*  à  WliD  cl  nommé  abM  de  fit-Ambreiae, 

il  établit  dans  cette  maison  une  imprimerie  d'où 
sont  sorih  dos  utivra^s  importants.  A  la  création  de 
rinsiitul  d'iuiie,  il  eo  fut  un  des  premiers  membres  ; 
jneis  le  silpfniisiori  de  son  ortlre  devint  pour  lui 
la  cause  d'uu  profond  chagrin  ;  il  n'y  sfirviVut  que 
peu  de  temps, et  mourut  à  Milan  sa  patrie  le  ii  mam 
i  76  ens.  Ses  princifuiut  ouvrages ,  tous  écrits 
en  italifii  vont  ks  Vicende  di  Vilano  durante  la 
guerra  con  teJerico  I  imp.j  1778,  in-i;  IkUe  atUi- 
ehM  iMgdbardieo  mikmri  Uku^raÊe,  I79f ,  4  vol. 

in-I;  Ixfiluzioni  diplomadche  ,  1802,2  vol.  iti-i  ; 
Codico  dii^tmatico  mnt.  Ambrosiano,  ii^^  ia-i, 
publié  par  Amoratti.  FunuftaJii  •  trad.  en  liai 
fhitt.  fie  fart  [hiv  NViiikcImann  (voy.  ce  nom). 

*  FtMAaS  (Ëlieane).  (abuliiite.  né  ui)  1743, 
dans  un  bomf  des  environs  de  HenriUe ,  Ait  èbar^ 
de  réducation  dcsenr.iuls  du  comte  de  Yérac ,  qu'il 
accompagna  dans  son  ambassade  en  Daneroarck. 
U  s'y  maria,  devint  proresseurdc  litlôraliire  frao- 
faise  k  Kiel ,  et  ensuite  à  Copenhague ,  ob  il  mourut 
subitement  le  "0  novembre  1806.  On  a  publié, 
après  sa  luoil,  le  recueil  de  ses  jaltles,  Paris;, 
1807,  in-8  et  iu-12;  quelques-unes  joignent  à  la 
facilite  du  Htyle  rorigiualilé  des  idées;  mais  le 
plus  grand  nombre  sont  faibles  d'invention  et  de 
OQuIeor* 

Fl'HÉB  (Adam)*  premier  médecin  de  Charles  VII, 
de  Liouis  lU,  et  de  Charles  YiU,  eut  les  sceaux  par 
eommlnioa  en  4182,  comme  do^en  des  maîtres 
des  requêtes ,  el  les  eut  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
eu  mois  de  novembre  li9i.  11  était  roathématicien, 
médecin ,  poète ,  historien.  Louit  XI,  qui  l'esUmait 
beaucoup  f  l>vait  souvoit  emplofé  dans  des  négo- 
cialions. 

FLMËE.  Voy.  Bei:chu<(. 

FUMEL  (  Jean- Fél il -Henri  de  ) ,  ne  à  Toulouse 
en  1717,  fit  ses  études  à  St  -Sulpice  et  fut  sacré 
évéque  de  Lodèvcen  ÏTJù  :  il  iilu::!tra  son  épiscopat 
par  les  vertus  et  les  œuvres  que  la  religion  inspire 
aux  vrais  ministres  de  Jésus- Christ.  Il  fut  [tendant 
trente  ans  le  péce  et  le  consolateur  de  son  peuple. 
Indépendamment  des  travaux  propras  de  son  ml- 
nistci-e,  :Hixr]n -h  il  se  livrait  avec  une  activité 
iocrojahle ,  pajer  les  dettes  des  pauvres,  secourir 
des  flunilles  honteuses ,  éttdent  ses  aetes  de  bien- 
faisame  de  chaque  jour.  Les  cnA^s  du  diocèse  Iroii- 
vaieat  Un^oun  dus  lui  des  ressoui-ces  pour  leurs 
parolnes.  L*^lise  de  U  cathédrale ,  l*Bdtel  -  Dieu , 
l'hôpital ,  ont  été  les  objets  de  sa  générosité.  Il 
aimait  surtout  l'hôpital  qu'il  s'est  appliqué  à  rendre 
utile  et  commode  à  force  de  dépenses,  et  qu'il  a 
înMitué  son  héritier.  Par  le  spectacle  de  ses  vertus 
autant  que  par  ses  instructions,  il  a  ramené  à  la 
religiou  catholique  un  grand  nomhie  de  calvi- 
nistes, et  leurs  assuré  un  état  honnête,  surtout 
aux  enfants  persécutés  ou  abandonnés  de  leurs 
parents  (vojez- en  un  exemple  touchant  dans  le 
AwnMl  Atsforjçue  et  WMraire^  18  juillet  tTgi, 
page  411  il  mourut  le  2  janvier  17W.  an  milieu 
des  ruiues  de  l'église  de  France ,  cl  dans  le  pres- 
sentiment douloureux  des  scènes  plus  affineuses 
encore  qui  allaient  s'ouv  rir.  H  n  a  ou  d'autre  oraison 
luoèhie  «lue  les  sengloto  des  pauues  et  les  Uurœeft 


de  Ions  las  cafliolhiues  de  son  diocte.  On  a  de  lui 

deux  Instructions  pasiorcde.s ,  l'une  du  21  novembre 
1759,  l'autre  du  25  mars  1763,  oîi  il  s'élève  parti- 
culièrement contre  les  incrëdnles;  et  le  Culte  de 
Vamour  divin,  ou  Démtkm  au  sacré  cceur. 

FUNCH,  FUNECCIl  S  ou  Fl'NrciUS  (Jean),  mi- 
nistre luthérien ,  né  ù  Werdcn ,  près  de  Nuremlierg, 
en  15tK,  s'attacha  i  la  doctrine  d'Osiander,  dont 
il  épousa  la  Ûlle,  et  exerça  le  minislèn'  i\:\n^  la 
Prusse.  U  ne  put  se  défend)  e  de  l'esprit  du  trouble 
qui  agitait  tous  les  réformateurs  de  son  siècle. 
Ayant  été  convaincu  de  il( mier  à  Albert,  duc  de 
Prusse,  dont  il  était  diapelain,  des  conseils  désa- 
vantageux i  réhit  de  Pologne,  U  M  eonàunné 
avec  quelques  autres,  comme  perturbateur  du  repos 
public.  U  eut  la  Uîte  ti-anchée  à  Kœnigsbei^  eu 
On  a  de  lui  une  Chronique  depuis  Aima  pu- 
quà  13C0 .  Wittemberg,  1570,  in  -fol.,  et  quelques 
autres  ouvrages  auxquels  son  supplice  donna  de  la 
célébrité  autrefois ,  mais  qui  n'en  ont  plus  aucune 
auyoui'd'ljui. 

•  FINES  (. Martin K  jésuite,  né  à  Valladolid  en 
15(jO,  mort  à  Colle  prè«  de  Floi'ence  eu  llii7,  a 
publié  :  Di»ina.  de  Dm  «no,  «(  ds  «stuf  cl  psesoM^^ 
Cratz  ,  ir>8g;  Spéculum  morale  praclicunij  Con- 
stance, 15B8,  Cologne,  16t&i  Methodus  praaica 
vttndi  lihm  fhamm  à  Ktmpiê  ds  ImilaUone  Ckri$ti, 
traduit  en  difTétentes  lan<,'ucs.  et  placé  en  Ifttade 
plusieurs  éditions  de  rimitation  de  J.-C. 

FUlIGTIÉBE  (Antoine),  né  en  1630,  parisien, 
abbé  de  Chalivoi  ,  de  l'académie  française .  fût 
exclu  de  cette  compagnie  en  1685.  L'académie  l'ac- 
cusait d'avoir  protité  de  son  travail  pour  oompoosr 
le  dictionnaire  français  qui  porte  son  nom.  Il  se 
justifia  dans  des  faciums  ;  mais  il  ajouta  aux  rai- 
sons des  injures  contre  plusieurs  académiciens,  à 
la  vérité  écrites  avec  esprit ,  mais  qui  n'en  étaient 
pas  moin?  tk's  injures.  On  prétond  qu'il  chercha  à 
se  raccomiuuder  avec  eux  avant  sa  mort,  arrivée  en 
i688,  à  Mans.  Son  DuOtonnaire  ne  vit  le  jour  que 
deux  ans  après,  en  1690,  ■i.  vol.  in-fol.,  ou  5  vol. 
in-4.  fiasnage  de  Beauval  le  l'etoucba ,  l'augmenta, 
et  en  publia  une  édition  beaucoup  meilleuve  que  la 
première  ,  en  1701 ,  3  vol.  in-folio,  réimprimée  à 
Amsterdam,  1725,  4  vol.  in-folio.  On  a  dit  que  oe 
dictionnaire  avait  donné  naissance  à  cdai  de  Tré- 
voux ,  dont  la  deraicre  édition  est  de  177J  .  8  vol. 
Si  cela  est ,  il  iaut  convenir  que  les  imiialcurs  ont 
tellement  perfectionné  Touvrage  qu'on  n'y  recon- 
naît plus  le  premier  architecte.  Furelière  s'était  fait 
connaître  par  d'autres  ouvrages  :  par  cinq  satires 
m  vers ,  in-li  ,  et  des  paraboles  évangéliques ,  aussi 
en  vers,  167â,  in-12;  les  unes  et  les  autres  sont 
écrites  faiblement;  par  son  Rotnan  bourgeois ,  satire 
rooi-ale  el  un  peu  trop  personnelle,  qui  eut  beau- 
coup de  cours  dans  son  temps  ;  par  une  Relation 
des  troublfs  arrives  au  royaume  T /'loffiienoe ,  in-12, 
allégorie  forcée  ;  un  Recueil  de  ^«sies  ;  Voyage  de 
Mercure.  On  publia ,  après  sa  mort,  ua  furefe 
riunu  ,  recueil  oii  il  y  a  bien  des  dMMCS  qut  luî 
sont  absolument  éti-angères. 

*  FDIUÎAULT  (Nicolas),  auteur  de  Hvrss  éteasen- 
taires  trè^-estimés  ,  né  en  l'Ofj  à  Saitif-rrhain  près 

de  JoinviUe ,  ût  ses  études  avec  distiaclion  au  eel- 
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lége  de  Troyes ,  et  vint  les  perrecUonner  k  Paris. 
Admis  dans  la  carrière  de  remeignemenl,  il  pro- 
fessa la  sixième,  puis  la  troisième  at>  collège  Ma- 
zariii.  Son  zcïc  youv  la  jeunesse  le  porta  à  composer 
un  grand  nombre  d'ouvrages  destinés  à  son  in- 
struction. Nommé  professeur  émérite,  il  jouissait  en 
paix  de  ce  titre  modeste,  lorsque  la  révolutiou  le 
i»rsa  de  quitter  Puif .  11  se  retira  dans  son  liea  nat- 
tai où  il  est  mort  le  21  (!  •(  rmln-e  1795.  Il  avait  pris 
Tbabitude  de  se  faire  liie  (juelques  morceaux  de 
Sénèque  après  son  repas ,  par  une  de  ses  nièces; 
et,  c'esl  pétulant  une  de  ces  lectures  sur  ],if)ricirlé 
de  la  vie,  qu'un  jour  celle-ci ,  ie  croyant  endormi, 
s'aperçut  qa*il  avait  cessé  de  vivre.  On  a  de  lui  : 
Nouvel  abrégé  de  la  Grammaire  grecque,  Paris, 
i746,  in-8,  ouvrage  adopté  par  l'ancienne  univer- 
sité. Abrégé  de  la  quantité  ou  mesure  des  syllabes  la- 
tines,  Paiis,  1746,  in-8;  9*  édition  1813;  Diction- 
naire d'antiquités  grecqvefi  et  romaines,  Pai'is ,  1768, 
in-8;  3*  édit.  1809,  in-8;  Dictionnaire  géographique, 
hitUÛique  et  mylhologiiiue  parUtif,  Paris,  1776, 
in^S  ;  Les  principaux  idiotisme!:  grecs  avec  les  el- 
Hptet qu'ils  renferment .  Paris,  1780 ,  J 784  et  1789, 
in-ê;  Le»  Mifm  de  ta  lon^iis  Mine ,  Paris,  1780 , 

in-]'-» 

i-'UHGOLË  (Jean-Baptiste),  avocat  au  pailement 
de  Toulouse ,  né  en  IMO  k  Castel-Perms,  dans  le 

has  Armagnac,  joignit  à  la  science  la  plus  profonde 
des  lois  de  la  jurisprudence  française ,  des  usages , 
des  coutumes ,  la  connaissance  de  cette  partie  de 
l'histoire,  qui  est  relative  à  la  législation  de  toniv 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau,  qui  l  e^timait  beaucoup,  l'encouragea  à 
entreprendre  un  Commentaire  sur  l'ordonnance  con- 
eumant  les  donations,  du  mois  de  février  1731.  Cet 
ouvrage,  imprimé  d'abord  à  Toulouse  en  un  seul 
vol.  in-4,  a  été  rélaipriiné  en  S,  en  4701.  Aprt» 
avoir  pnMii'  l  i  !  f  iivragc,  il  commença  son  Traité 
des  curés  ftrimitifa,  etc,  1736,  un  vol.  in-4,  dont 
rédition  est  épuisée  depuis  longtemps.  Il  se  rendit 
à  Paris  pour  présenter  lui-niènie  son  Traité  des 
Testaments  et  autres  dispositions  de  dernière  volonté. 
Le  dutncdier  paraoorut  cet  ouvrage ,  et  donna  de 
justes  éloges  à  l'auteur.  11  parut  en  4  vol.  in-4, 
1735-48,  et  tous  les  exemplaires  se  ti^uvèrent  eu- 
levés  à  mesure  que  chaque  volume  vit  le  jour. 
L*éditioil  donnée  à  Paris  en  1779 ,  quoiqu'on  3  vol., 
psi  beaucoup  plus  complète.  11  se  préparait  à  faire 
iinpruner  sou  Commentaire  sur  iurikamance  des 
substittUion» ,  lorsque  le  roi  le  nomma  capitoul  en 
1745.  Les  occupations  de  cette  charge  l'empêchè- 
rent de  Unir  l'édition  de  cet  ouvrage  qui  n'a  été 
publié  <|tt*en  1767,  i»ar  les  soins  de  Ponoet  de  ta 
Grave  ,  en  î  vol.  in-i.  Il  trav.iiliT  ,  en  attendant,  à 
son  Traité  de  la  seigneurie  f filiale  universelle ,  et  du 
fVme->UBunaftinB<,  qui  a  paru  à  la  même  époque, 
in-lî.  On  a  réimprimé  ses  Œuvres  complètes,  Pa- 
ris, 1775  et  177<i,  8  vol.  in-8.  Cette  édition  est 
moins  estimée  que  rin-4.  Ce  savant  jurisconsulte 
est  mort  en  mai  1 761 . 

FimirS-RinACriX'S  fMarcus),  de  Crémone, 
poète  latin  vei's  Tan  10."  avant  J.-C,  écrivit  des  .4n- 
mIss  en  veis,  dont  Macrobe  rapporte  quelques 
frapnents,  etqui  ne  donnent  pas UMgraôde  idée 


de  ses  talents.  Cest  de  lui  que  parle  Horace  dans  ee 
vers  : 

Furio*  hiherii»»  cana  mve  conspoet  AI[>m, 

FURST  (VValter),  Furslius,  suiase  du  canton 
d'Uri ,  fut  un  des  fondateurs  de  la  liberté  belvé- 
tique.  11  se  joignit  en  IHOT  à  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes animés  du  désir  de  secouer  le  joug  d'Al- 
bert  d'Autriche.  Fnrst  travailla,  de  concert  avec 
SCS  compagnons ,  à  s'emparer  de  toutes  les  cita- 
delles bAties  pour  les  contenir.  On  les  démolit ,  et 
ce  fut  le  premier  signal  de  la  liberté.  Voy.  Tux  et 
.Melchtal. 

FURSTëMBERG  (Guillaume  de  ) ,  issu  d'une  des 
plus  illustres  maisons  d'Allemagne ,  grand-maitiv 

de  l'ordre  de  Livonie ,  ou  des  Portes  Glaives ,  dé- 
fendit cette  province  contre  les  armes  des  Mosco- 
vites; moins  heureux  en  1Î460,  il  fut  fait  prison- 
nier ,  et  on  l'emmena  en  Moscovic,  oil  il  mourut. 

FI  HSTIiMHKHi;  i  Ferdinand  do'  ,  dvèquc  de  Pa- 
derborn  ,  puis  de  Munster ,  née  à  liibteiii ,  en  16i6, 
fut  le  père  de  son  peuple  et  le  Mécène  des  hmnmes 
de  lettres.  On  lui  est  redevable  de  plusieurs  monu- 
ments de  l'antiquité ,  qui  étaient  dans  son  diocè^ 
de  Paderfcom.  Il  les  fit  roMuveler  h  grands  frais , 
les  embellit  de  phisieurs  inscriptions ,  ri  en  pnMia 
de  savantes  descriptions  dans  ses  Umwitmta  tor- 
derbonmuiat  Amsterdam,  107S,  et  FranelbrC, 
1713,  in-4  :  collection  utile  et  curieuse.  On  lui  doit 
encore  des  poésies  latines ,  imprimées  au  Louvre  en 
1684,  in-^olio,  et  dignes  de  cet  lionneor,  par  la 
pvmld  du  style  et  la  noblesse  des  pensées.  L'au- 
teur ne  vit  point  cette  magnifique  édition,  étant  mort 
le  O'juin  de  l'année  préc«5denlc. 

FIMSTEMKRG  (François  Eco!<,  prince  de)« 
Ois  d'Egon ,  comte  de  Furstemberp ,  naquit  en 
1626.  11  fut  grand  doyen  et  grand-pré\ot  de  Co- 
logne «  et  Tun  des  principaux  ministres  de  l'élec^ 
tiMir  .!  '  cette  ville.  Ayant  i^td  e'iu  évcque  de  Stras- 
boui^  eu  1665,  il  conçut  le  dessein  d'y  voir  rétablir 
la  religion  catholique ,  et  s'attacha  à  la  France,  qui 
s'empara  de  cette  ville  en  1681.  11  mourut  à  Colo- 
gne, le     avril  de  l'année  suivante. 

FURSTEHBERG  (Guillaunie  Beon,  prince  de), 
frère  du  précédent,  lui  succéda  dans  son  éviVhé  U 
s'attacha  aussi  h  la  France,  devint  cardinal  et  abbé 
de  Saint-tîermain-des-Pros  à  Paris,  où  il  mourut  le 
10  avril  1704,  daits  sa  75«  année.  11  avait  été  pos- 
tnli!  de  1 1  voix  pour  révêchc  de  Cologne  en  1H88; 
mais  le  prince  tdémenl  de  Bavière  l'empoiia  sur 
lui ,  après  un  procès  vivement  poussé  du  part  et 
d'autre,  et  décidé  par  Innocent  W.  Louis  XIV  en 
conçut  un  chagrin  très-vif,  et  ce  ne  fut  pas  la 
moindre  cause  qui  décida  la  guerre  de  1688 ,  ter- 
min(*e  pnr  la  paix  de  Ryswick  en  1697.  Ce  caitlinal 
était  un  homme  instruit ,  et  doué  de  qualités  très- 
estimables* 

FURSY.  Voy.  FouxK^i. 

FUSCHIUS  ou  FISCH  (Léonard),  appelé  l'Ec^ 
nète  d'Allemagne ,  naquit  à  Wembdingen,  en  Ba- 
vière, l'an  1501.  il  piofessa  et  exerça  la  médecine 
avec  beaucoup  de  rcputation  h  Munich ,  h  Insols- 
ladt,  etc.  L'empereur  Charles-Quint  l'anoblit,  et 
Cosmc ,  duc  de  Toscane ,  lui  offrit  000  écus  d'ap- 
pointeiQeDts  pour  rattirer  dansses  étals*  11  s'attacha 
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rartoot  i  1â  partie  k  plot  eMeiitifllle  de  It  méde- 
cine, à  la  botanique.  Son  exemple  c[  ses  leçons  la 
firent  renaître  en  Allemagne,  et  excitèrent  Témula- 
UoQ  en  France  et  en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 

d'ouvrages  qu'on  a  de  lui,  on  ne  citera  que  son 
Historia  Stirpiumt  Je  meîDeur  de  tous ,  Bàle  ,  iîHt, 
in^.  11  mourut  en  1966  à  Tubingen ,  Agé  de  65 
ans.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Remadc  Fts- 
cHius ,  de  la  ville  de  Limbourg,  médecin,  mort  ctia- 
noine  de  Saint-Paul  à  Liège  en  1587 ,  et  qui  a  aussi 
donné  une  Histoire  dfs  plantes ,  Anvers,  1544,  et 
Vies  des  médecinx,  Paris,  154i. 
FUSEU.  Voy.  Fuessu. 

FUSI  (Antoine),  docteur  de  Sorbom^,  et  curé 

de  Saint-Barthélemi  et  de  Saint-Leu  son  annexe , 
Ait  privé  de  ses  bénéUces  par  sentence  de  l'ofiQcia- 
lité,  rendue  sur  des  aeeusetlons  de  magie.  La  sen- 
tence ayant  étiî  conflnndc  par  la  primatic  ,  il  se  i-e- 
tii'a  à  Genève  en  1619 ,  s'y  maria,  et  y  mourut.  Il 
a  publié  sous  le  nom  de  hmain  SoUmit^ue,  ene 
satire  contre  Vivian  ,  maître  îles  comptes  ,  mai- 
guillter  de  Saint-lx-u,  intitulée  Le  Mastigophorc , 
1609,  in-8;  et  depuis  sa  retraite  à  Genève,  il  a 
donné  Le  franc-ar^m  de  la  véritable  Eglise,  1619 , 
in-8.  Il  eut  un  fils  digne  de  lui .  qui  se  TU  maho- 
roélan  à  Constantinuple ,  puui  décliner  la  juridic- 
tion de  TambasBadeur  de  France ,  qui  devait  le  ju- 
ger pour  un  rrime  qu'il  un  ail  commis. 

FUSS  (.Nicolas),  né  en  1754  à  Balc,  partit,  des 
rdge  de  dis-huit  ans,  pour  Saint-Pétersbourg,  après 
avoir  reçu  une  éducation  très- distinguée.  Ce  fut 
son  maître ,  Daniel  Bernoulli ,  qui  lui  Qt  Taire  ce 
voyage  pour  aller  servir  d'adjoint  au  célèbre  Euler 
qui  était  aveugle.  Fuss  séjourna  loiif^teinps  dans  la 
maison  do  ce  savant.  Associé  en  1776  à  l'académie 
des  sciences  de  Saint  «Pétersbourg,  il  en  devint 
merabra  en  1785 ,  puis  secrétaire  en  1800  :  son  zèle 
et  sa  science  furent  très -utiles  à  cette  société  qu'il 
dirigea  pendant  longtemps.  L'empereur  Alexandic 
le  nomma  en  IHOâ  membre  d'une  commission  char- 
gée de  faire  des  statuts  pour  l'académie ,  les  uni- 
versités et  kà  écoles  de  l'empire,  et  le  choisit  aussi 
plus  tard  pour  la  direction  générale  des  écoles  que 
l'on  venait  d'organiser.  Il  avrxit  i'!;^  nommé  con- 
seiller d'état ,  et  chevalier  des  ordres  de  Saiot-Wla- 
dimir,  et  bisait  partie  d'un  grand  nombre  de  eo- 
ciélés  savantes.  Il  est  mort  le  4/>  décembre  185". 
On  lui  doit  plusieurs  Mémoires  inipurtanls  sur  les 
mathématiques  pures  ou  appliquées  :  quelques-uns 
ont  été  traduits  en  plusieurs  langues. 

FUST  ou  FAUST  (Jean),  orfèvre  de  Mayence ,  fut 
un  des  trois  artistes  qu'on  associe  ordinairement 
pour  l'invention  de  l'imprimerie;  les  deux  autres 
sont  Guttemberg  et  SchœfTer.  tl  parait  qu'on  lui 
doit  particulièrement  les  cataclèreâ  sculptés  mo- 
biles ;  car  il  est  vraisemblable  que  Guttcmbery  a 
imprimé  avant  lui ,  ou  vers  le  même  temps  que 
lui,  sur  des  planches  gravées.  A  l'égard  de  Schœnér, 
qui  était  éôrivain  'de  profession ,  et  devint  depuis 
gendre  de  Faust ,  on  ne  peut  lui  disputer  la  gloire 
d'avoir  imaginé  les  poinçons  et  les  matrices ,  à  l'aide 
doquels  cet  art  adroiittble  Ait  porté  à  sa  perfec- 
tion. Le  premier  fruit  de  ce  nouveau  procédé ,  qui 
constitue  l'origine  du  véritable  art  typographique , 
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ftit  le  Dunomli'  raKonole  dioinonm  ttffUmm,  qaê 

Faust  et  ScboefTer  publièrent  en  1  i"'' ,  et  qui  fut 
suivi  l'année  d'après  du  CatMicon  ioannis  Janmn- 
9l$.  Parut  ensuite  la  Bibtê  de  I4ffil,  si  recherchée 
Il  3  amateurs  de  raretés  typographiques.  Ces  trois 
ouvrages  avaient  été  précédés  de  deux  éditions  du 
FtmUitr  par  les  mêmes  artistes,  la  première  en 
iiS7 ,  et  la  2*  en  1459  ;  mais  exécutées,  au  juge- 
ment de  quelques  savants,  l'une  et  l'autre  avec  des 
caractères  eu  bois  sculptés ,  quoique  d'autres  pré~ 
tendent  qu'elles  sont  imprimées  avec  des  caractères 
en  fonte,  excepté  les  capitales.  Ces  deux  éditions  du 
Psautier,  excessivement  rares,  sont  des  cheCs- 
d'œuvre  de  typographie ,  qui  étonnent  les  gens  de 
l'firt ,  tant  par  la  hardiesse,  la  propreté  et  la  pré- 
cision avec  laquelle  l'industjieux  SchwiTer  en  a  taillé 
les  caracttoes ,  qui  Imitent  la  plus  bdie  écriture  du 
temps,  que  par  la  beauté  et  l'él!  prince  des  lettres 
initiales ,  imprimées  par  rentrées  de  trois  couleurs, 
bleu,  rouge  et  pourpre ,  à  la  manière  des  cama!enx, 

et  par  la  justesse  et  la  netteté  de  l'impression.  On 
connaît  cependant  des  livres  que  l'on  juge  plus  an- 
ciens que  ceux  que  nous  avons  cités,  quoique  la 
date  ni  le  nom  du  lieu  et  de  l'imprimeur  n'y  soient 
pas  marqués,  Tels  sont  :  une  Bible  de  la  biblio- 
tlièque  niazariuc ,  imprimée  avec  des  caractères  en 
bois  mobiles ,  en  2  vol.  in*fol.  :  Le  Spéculum  vita 
hurnanrr,  en  58  planches;  une  Histoire  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  représentée  en  40  ûgures, 
gravées  en  bois,  avec  des  sentences  et  des  explloa- 
tions  latines  sculptées  sur  les  mêmes  planches; 
L'Histoire  de  saint  Jean  l'évangéOste ,  de  même  en 
48  planches  :  iirt  mortendi,  en  S4  pages,  impri- 
mées seulement  d'un  côté.  Chaque  page  est  com- 
posée d'une  estampe  en  bois ,  qui  représente  un 
exemple  des  misères  de  la  vie  humaine  avec  quel- 
ques explications  gravées  sur  la  môme  planche.  Ce 
livre  a  été  vendu  1000  liv.  à  la  vente  du  cabinet 
de  Mariette,  en  1773.  Ces  trois  derniers  livrets,  qui 
sont  in-fol.,  précèdent  sûrement  l'impression  en 
caractère»  mobiles  ,  et  peuvent  remonter  jusqu'en 
1440.  La  bible  doit  avoir  clé  imprimée  entre  1450 
et  t4ÏKi.  L'abbé  Ghesquière ,  loi^mps  associé  aux 
bollandisles ,  prétend  qu'on  a  un  petit  livret  d'une 
date  pour  le  moins  aussi  ancienne,  imprimé  par 
Jean  Britto  de  Bruges  ;  mab  il  parait  certain  que 
cet  ouvrage  n'est  point  un  fruit  de  la  typographie, 
mais  un  manuscrit  exécuté  avec  de  nouveaux  soins 
et  une  méthode  particulière,  quoique  l'inscripUon, 
prise  dans  un  sens  absolument  littéral,  semble 
dire  autre  chose  {Voy.  le  iourn.  histor.  du  l"'  août 
1780,  pag.  514  ).  On  a  écrit  et  répété  bien  des  Ibb, 
que  Fust,  étant  venu  à  Paris  pour  y  vendre  une 
partie  de  son  édition  de  la  Bible  de  t4»;2,  et  m 
ayaut  vendu  les  exemplaires  à  vil  priv,  eu  compa- 
raison de  ce  qu'on  payait  alors  les  Bibles  manus- 
crites, mais  à  des  prix  fort  différents ,  avait  été  pour- 
suivi en  justice  par  quelques  acheteurs  qui  se  plai- 
gnaient de  les  avoir  surpayés  ;  qu'ayant  même  été 
accusé  de  magie  à  cause  de  la  parfaite  ressemblance 
qu'on  avait  remarquée  entre  lès  caractères ,  il  avait 
été  obligé  de  s'enniir.  Hais  sll  est  vrai  que  Fust 
ail  vendu  à  Paris  des  exemplaires  d'une  bible,  ce 
ne  peut  être  de  celle  de  1462,  puisque  le  Psautier 
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impriroë  cinq  ans  auparavant ,  absquf  ealami  exa- 
ratitm ,  lui  ôuût  le  inojeD  de  Cure  des  dupes.  Quant 
k  raeetMation  de  nitgle,  <feit  un  viwx  conte  qui 

doit  son  origine  à  l'histoire  du  (ioctcur  Faiistirs  ou 
Faust  (  Voxf.  Faustus  ).  L'on  ne  peut  douter  néan- 
moim  qae  Piwt  n*alt  bit  pliMieura  voyaftea  à  PB- 
ris.  U  y  élait  en  i  IGH,  cl  la  pi  euvp  on  rt^iillf  d'im 
exempUire  des  o//ice«  Cidroa ,  publiés  cette  an- 
née ptr  'le  mAne  Fust  et  Scbofler ,  &un  gendre  , 
existant  dans  la  bibliothèque  publique  de  Genève, 
à  la  fin  duquel  le  premier  possesseur  de  ce  livre 
a  noté  de  sa  main,  «  qu'il  lui  a  été  donné  par  Jean 
»  Fusl,  à  Paris,  au  mois  de  juillet  i  Uid.  ><  On  (u  nt 
croire  que  Fust  monnit  <\r  Va  pv<\v .  ijui .  .  rtli> 
même  année,  enleva  tiuaratitc  nulle  habiiants  u  la 
capitale,  pendant  le»  nwit  d*août  et  de  septembre, 
el  d'auiiiit  niai»  qu'ao  ne  trouve  plua  qiie  la 


FUZ 

nom  dp  Schœffer  sc'il  dans  IM  sonscriptions  dp» 
livres  imprimés  postérieurement  à  Ma^ence.  t>»y. 


FUZëLIëK  (I  oiiî-^-*.  parisien,  cultiva  leî  lettre?  (V-'"^ 
son  eolance.  Il  fut  rédacteur  du  Mercure ,  conjoin- 
tenimt  avec  La  Braère,  depuis  le  mole  de  no- 
vembre 1744 ,  jnsqu'h  sa  mort  arrivée  le  sep- 
tembre t7ii!2,  dans  la  80*  année  de  son  âge.  C«t 
atttenr  travailla  leel  aii  en  tociéti  pour  loue  lea 
th^tretde  Paris.  Parmi  ses  pièces  on  en  compte  36 
dont  une  seule  est  pas?ahle ,  c'est  Mmm  fahiiUste  : 
l'auteur  a  voulu  faire  uue  critique  de  I.a  Kontaine. 
Laliarpe  ,  dans  son  Cours  de  Littérature,  dit  a  qu'il 
"  ;<rnt  hail  des  prétentions  fort  mal  placées;  et  qu'il 
»  etaii  bien  le  plus  froid  et  le  plus  plat  rimeur,  le  bel 
w  esprit  le  plus  glaçant  et  le  plus  glacé ,  qui  ait  fuit 
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